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L'ouvrage  que  nous  publions  est  une  vie  des  saints  plus  complète  qne  tontes  celles  qui 
ont  paru  jusqu'ici.  Jl  renferme  ce  qu'elles  contiennent  et  il  répare  leurs  omissions  plus  ou 
moins  nombreuses.  La  Vie  des  saints  de  Godescard.  laquelle  avec  les  suppléments  qui  y  ont 
été  ajoutés  successivement,  est  «  elle  qui  renferme  le  plus  d'articles,  n'en  contient  pas  3000, 
et  «tans  notre  Dictionnaire  hagiographique  on  en  trouvera  plus  de  6000,  sans  compter  près 
de  2C00  notices,  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  guère  que  des  articles  du  martyrologe  arrangés 
d'après  la  forme  nouvelle  qne  nous  avons  donnée  à  notre  œuvre.  Depuis  longtemps  tous  les 
recueils  de  biographie  paraissent  sous  forme  de  dictionnaire,  et  les  articles  y  sont  classés 
par  ordre  alphabétique.  Cette  méthode  a  des  avantages  incontestables:  elle  se  popularise 
t<>uo  les  jours  davantage;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  l'applique  à  beaucoup  d'ouvrages 
qui  n'en  paraissaient  pas  susceptibles.  Mais  elle  s'adapte  parfaitement  à  la  vie  des  saints, 
et  cet  arrangement  nous  parait  bien  préférable  à  l'ordre  tracé  par  le  calendrier,  le  seul 
qu'on  ail  suivi  jusqu'à  présent.  Les  raisons  de  celte  préférence  se  font  sentir  d'elles-mêmes, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  expliquer  en  détail. 

Parmi  les  milliers  d'articles  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  recueil  de  ce  genre,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  très-courts,  trop 
courts  même;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  les  faire  plus  longs,  faute  de  documents. 
Combien  de  saints,  dont  le  culte  est  public,  immémorial  et  étendu  dans  plusieurs  pays,  dont 
on  ne  connaît  guère  que  le  nom  et  le  titre  qu'ils  occupent  dans  la  liturgie  1  Et  par  litre  litur- 
gique nous  entendons  la  qualité  de  martyr,  confesseur,  évéque,  abbé,  moine,  etc.  Noos  n'a- 
vons rien  négligé  pour  découvrir  l'époque  el  le  pays  où  ils  vivaient,  et  quand  nous  n'avons 

fiu,  malgré  nos  recherches,  atteindre  à  ce  double  résultat,  cela  ne  nous  a  pas  empêché  de 
es  nomenclaturer  à  leur  place  alphabétique,  aimant  mieux  ne  leur  consacrer  qu'une  ou 
deux  lignes,  que  de  les  laisser  dans  l'oubli  immérité  où  ils  se  trouvaient  à  l'égard  de  la 
presque  totalité  des  catholiques.  C'était  pour  nous  une  vraie  jouissance  que  de  pouvoir 
révéler  I  <  sislence  de  ces  héros  chrétiens  dont  les  noms  sont  insoits  au  livre  de  vie,  pen- 
dant qu'ils  ne  sont  pas  connus  sur  la  terre.  En  les  faisant  connaître  il  nous  semblait  que 
nous  concourions  à  réaliser  cette  parole  du  roi-propbèle  :  «  La  mémoire  du  juste  est  impé- 
rissable :  In  mbmoria  .etern  a  brit  justus.  » 

Si  nous  nous  sommes  efforcé  d'allonger  certaines  vies,  qui,  malgré  cela,  ne  sont  encore 
que  des  notices,  à  peine  dignes  de  ce  nom,  à  cause  de  leur  brièveté,  nous  avons  cherché, 
d'un  autre  côté,  a  restreindre  les  dimensions  de  certaines  autres,  sans  cependant  retrancher 
aucun  fait  important,  ni  aucun  détail  digue  d'être  conservé.  Tel  saint,  qui  a  eu  l'avantage 
d'avoir  un  ou  plusieurs  biographes  contemporains,  et  dont  la  vie  so  compose  d'un  ou  de 
plu»ieurs  volumes,  n'occupe  quelquefois,  dans  notre  Dictionnaire,  que  quelques  coloones, 
parce  que  notre  plan  n'était  pas  de  faire  un  ouvrage  trop  volumineux,  ni  de  mettre  bout  à 
bout,  les  unes  à  la  suite  des  autres,  ces  monographies  qui,  au  lieu  d'un  ouvrage,  eussent 
composé  une  bibliothèque.  Aussi  avons-nous  élagué  tout  ce  qui  était  étranger  au  saint,  ou 
qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  lui,  en  laissant  de  côte  tons  les  épisodes  el  les  hors- 
-  d'o  uvré  dans  lesquels  ses  historiens  s'étaient  complu.  C'est  toujours  par  suite  de  ce  plan, 
qui  consistait  à  dire  le  plus  de  choses  avec  le  moins  de  mois  possible,  que  nous  nous  som- 
mes abstenu  de  toute  réflexion,  de  quelque  genre  qu'elle  fût,  à  moins  qu'elle  ne  ressortit 
des  faits  comme  une  conséquence  toute  naturelle,  ou  qu'elle  ne  leur  servit  de  principe. 

Narrer  avec  concision,  clarté  el  intérêt,  sans  antre  ornement  qu'une  diction  aussi  simple 
el  aussi  limpide  que  cela  nous  a  été  possible,  voilà  tout  notre  style.  Point  de  comparaisons, 
de  métaphores,  ni  d'autres  figures  destinées  à  embellir  le  récit  en  l'allongeant.  L'on  se 
tromperait  donc  beaucoup  si  l'on  s'attendait  à  trouver  ici  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
qu'ont  fait  les  auteurs  modernes  des  Vies  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne:  d'abord,  parce  que  ce  genre  d'écrire  n'est  pas  le  nôtre,  et  parce  qu'il  nous 
eût  conduit  à  tripler  ou  à  quadrupler  le  nombre  de  nos  volumes,  sans  profil  pour  les  faits. 
Nous  eussions  pu,  sans  doute,  donner  plus  de  brillant  à  notre  stylo,  faire  des  phrases  à  effet 
et  parsemer  notre  narration  de  certains  agréments  qui  donnent  des  distractions  au  lecteur, 
et  lui  font  penser  à  l'historien  aux  dépens  de  l'histoire.  D'ailleurs,  des  ornements  trop  pro- 
fanes, dans  un  sujet  comme  la  vie  des  saints,  nous  paraissent  quelque  chose  de  moins 
séant  qu'une  noble  simplicité,  exemple  de  toute  affectation. 
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nées  par  îa^persévérancê  finale.  Le  titre  dë  saint  est  donc  un  éloge  qui  renferme  tous  les 
aoires,  surtout  aux  yeux  de  la  religion;  mais  il  est  aussi  un  bouclier  contre  les  traits  de  la 
critique.  Que  des  historiens,  guidés  par  l'ignore* ce  ou  la  mauvaise  foi,  aient  cherché  à  trou- 
fer  des  taches  dans  la  conduite  d'un  saint,  à  montrer  sous  un  jour  peu  favorable  quelques- 
unes  de  ses  actions,  on  peut  leur  répondre  d'un  seul  mol  que  par  là  même  qu'il  est  honoré 
comme  saint,  ce  qu'on  lui  reproche  n'est  pas  digne  de  blâme,  ou  que,  s'il  est  réellement 
répréhensible,  il  l'a  expié  plus  lard  par  la  pénitence.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  engagé 
aucune  polémique  pour  venger  quelques  saints  des  attaques  injustes  auxquelles  ils  ont  été 
en  bulle  de  la  part  des  protestants,  et  même  de  la  part  de  quelques  catholiques  peu  dignes 
de  ce  nom. 

jtfne  vie  de  saint  n'est  pas  un  roman.  Nous  'taons  sommes  donc  fait  un  point  *e  (conscience, 
non-seulement  de  n'y  insérer  aucune  particularité  forgée  à  plaisir,  mais  même  aucun  dé- 
tail dopt  la  ver. lé  nous  eût  paru  suspecte,  regardant  comme  une  espèce  d'Impiété  ce  mé- 
lange du  vrai  et  du  faut  confondus  ensemble  de  maniéré  à  ce  que  le  lecteur  y  soft  trompé. 
C'est  donc  autant  par  scrupule  religieux  que  par  l'effet  d'une  saine  critique  que  nousevons 
omis  un  pertain  nombre  de  faits,  surtout  de  l'ordre  surnaturel,  qui  nous  paraissaient  dé- 
nués de  l'authenticité  requise.  Quant  aux  miracles  attestés  par  des  témoignages  suffisants, 
nous  eussions  pu  en  citer  un  plus  grand  nombre  ;  mais  l'ouvrage  en  eût  été  considérablement 
plongé,  et  nous  n'eussions  d'ailleurs  pu  le  faire  que  pour  les  saints  dotal  les  miracles  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  c'est  le  petit  nombre,  parmi  ceux  des  premiers  siècles  ne  l'Kglise. 

Moire  principal  soin  a  été  de  puiser  aux  bonnes  sources,  et  si  nous  n'avons  pas  nommé, 
ni  itaême  indiqué  ces  sources,  c'est  que  les  trois  quarts  des  lecteurs  n'ont  ni  la  volonté  ni 


U  lecture  de  quelques  articles  on  sera  convaincu  de  noire  consciencieuse  exactitude  el  de 
notre  aliaenemenl  à  la  vérité  des  faits. 

fions  avons  corrigé  beaucoup  de  fautes,  soit  historiques  soit  chronologiques  ;  mais  il  nous 
en  est  échappé,  sans  doute,  quelques-unes  à  nous-méme.  Une  vie  d'homme,  quelque  longue 
qu'on  ta  suppose^  ne  suffirait  pas  A  la  lâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Mus  de  douze 
ans  d*«n  travail  assidu  et  de  recherches  infatigables  ne  nous  donnent  pas  l'assurance  que 
iotre  œuvre  soit  telle  qu'on  l'attend  de  uous  ;  mais  si  elle  n'est  pas  complète  dans  toute  l'é- 
tendue du  mot,  les  quelques  articles  omis  qu'on  pourrait  nous  signaler  sont,  selon  nous  , 
Men  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  milliers  d'articles  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  recueil  de  co  genre. 

Nous  avons  mis  à  la  suite  des  vies  des  saints  tan  supplément  où  figurent  les  saints  person- 
nages qui  ne  sont  ni  canonisés,  ni  béatifiés  ;  il  renferm»  ceux  qui  ont  le  litre  de  vénératates 
et  même  un  grand  nombre  de  ceux  qui ,  bien  qu'ayant  le  litre  de  saints,  ne  sont  p  is  honorés 
d'un  culte  public,  ou  dont  le  jour  de  la  féte  ne  se  trouve  dans  aucun  martyrologe  ni  dans 
aucun  calendrier.  On  donne  A  ces  derniers  le  nom  d'aémères,  c'est-à-dire  sans  jour  connu» 
€e  supplément  nous  a  coûté  bien  des  recherches,  et  c'est  la  première  fois  qu'uu  ouvrage 
hagiographique  est  complète  par  un  semblable  travail. 

Il  y  a  des  articles  qui  sont  datas  le  corps  de  l'ouvrage  et  que  nous  aurions  peul-étre  mieux 
fâil  de  taietlre  dans  le  supplément,  el  vice  verta;  mais  la  place  qu'ils  occupent  ne  doit  pré- 
judicieren  rien  aux  titres  que  peuvent  avoir  à  la  vénération  publique  ceux  qui  n'occupent 
que  le  second  rang. 

D'après  un  décret  d'Urbain  VIII,  quiconque  écrit  la  vie  d'un  sainl  personnage  doit  protester 
que  les  litres  de  saint,  de  bienheureux, de  vénérable,  qu'il  lui  donne,  ne  sont  que  pour  ex  primer 
1  innocence  de  sa  vie  el  l'excellence  de  sa  vertu,  sans  nul  préjudice  de  l'autorité  de  l'Kglise 
catholique  à  laquelle  seule  appartient  le  droil  de  déclarer  les  saints  et  de  les  proposer  à  I  imi- 
tation des  fidèles.  —  Nous  sommes  sincèrement  soumis  à  ce  décret ,  cl  si  nous  y  avions  porté 
atteinte  quelque  part,  nous  protestons  que  c'est  sans  intention  de  désobéissance,  mais  par 
une  erreur  de  bonne  foi,  que  nous  désavouons  par  avance.  —  Nou*  n'avons  d'ailleurs  em- 

Sloyt  aucun  de  ces  titres  de  notre  propre  autorité,  à  l'exception  de  quelques  vénérables  que 
buS  avons  qualifies  bienheureux,  parce  qu'on  les  honore  d'un  culte  public,  cl  qu'ils  sont 
réellement  reconnus  comme  bienheureux,  quoique  le  litre  de  véuérables  leur  ail  été  continué 
dans  les  martyrologes  et  les  calendriers. 

fin  mentionnant  tes  ouvrages  des  saints  Pères,  nous  n'avons  pas  parlé  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  écrits  ,  parce  que  nous  renvoyons  ici,  une  fois  pour  toutes  ,  à  l'édition  com- 
plète des  Pères  ,  c'est-à-dire  au  Cours  de  Pairologie  que  publie  depuis  plusieurs  années 
M.  Migne,  éditeur  du  présent  Dictionnaire;  entreprise  gigantesque  qui  laisse  bien  loin 
derrière  elle  toutes  les  autres  éditions,  parce  qu'elle  est  plus  complète  el  plus  parfaite  sou» 
tous  les  autres  rapports. 
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Nous  avoua  ajouté  à  l'ordre  alphabétique  l'ordre  chronologique  dam  le  classement  des 

saints  qui  portent  le  même  nom  ;  mais  cette  méthode  nous  a  quelquefois  causé  des  diffi- 
cultés presque  insurmontables,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  certains  martyrs  :  ne  sachant 
sous  quel  persécuteur  Us  out  souffert,  ni  même  dans  quel  siècle  ils  ont  vécu  ,  alors  nous 
avons  suivi,  ordinairement,  l'ordre  du  calendrier  ;  mais  les  recherches  que  nous  avons  été  i 
obligé  de  faire  pour  nous  conformer  à  l'ordre  chronologique  nous  ont  servi  à  fixer  l'époque  | 
«le  la  mort  d'un  grand  nom  bre  de  saints  dans  les  siècles  qui  ont  suivi  les  temps  de  persécution. 

Il  est  des  mots  qui  reviennent  fréquemment  dans  nos  articles,  tels  que  souffrit, 
fioriuait,  »st  honoré;  mais  il  nous  eût  été  impossible  de  trouver  des  synonymes  en  assez 
grand  nombre  pour  éviter  cette  fréquente  répétition  des  mêmes  mots  ,  qni  était  nécessaire 
dans  notre  plan  pour  donner  un  sens  complet  à  nos  articles  même  les  pins  courts ,  à  la 
différence  des  martyrologes  et  calendriers  dont  les  articles  sont  oïdinairement  des  phrases 
inachevées,  parce  que  le  verbe  qui  les  compléterait  y  manque. 

Nous  avons  ajouté  au  nom  français  le  nom  latin  ,  et  s'il  y  a  quelques  exceptions  ,  c'est 
parce  que  le  nom  latin  ne  nous  était  pas  connu,  et  que  nous  n'avons  pas  voulu  le  forger. 
Cette  addition  du  nom  latin  a  été  faite  dans  l'intention  d'être  utile  aux  prêtres  dans  l'admi- 
nistration du  baptême,  et  aux  pasteurs,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  latin  le  nom  des  confir- 
mants. —  Enfin ,  une  dernière  chose  qui  a  sans  doute ,  par  elle-même,  p<  u  de  mérite ,  c'est 
l'explication  des  noms  qui  sont  susceptibles  d'être  étymologisés.  Le  père  qui  donne  un 
nom  à  son  fils ,  la  mère  qui  fait  de  même  pour  sa  DUé,  seront  quelquefois  bien  aises1  de 
connaître  la  signification  de  ce  nom. 

Nous  avons  mis  au  présent  bien  des  circonstances  et  des  détails  qui,  par  suite  des  change- 
ments survenus  depuis  un  demi-siècle,  devraient  peut-être  se  trouver  au  passé.  Ainsi  quand 
nous  disons  que  le  corps  de  tel  saint,  que  les  reliques  de  tel  autre,  se  gardent  dans  tel  lieu,  les 
babitaittsde  la  localité  pourraient  nous  dire: cela  n'est  plus  Vrai.  Mais  à  cet  inconvénient  nous 
n'avons  point  *u  de  remède.  En  employant  le  passé,  nous  serions  tombé  dans  des  erreurs 
de  fait  pins  nombreuses  encore;  car,  grâces  à  Dieu  et  au  zèle  des  bons  chrétiens, les  précieux 
restes  des  saints  n'ont  pas  subi  autant  de  profanations  et  de  dévastations  que  l'impiété  des 
terroristes  de  93  se  l'était  proposé. 

Les  saints  sont  les  héros  du  christianisme,  des  personnages  hors  ligne,  qui,  par  leurs  ver- 
tus, ont  marché  eu  téte  de  leurs  contemporains  ;  mais  souveut  la  gloire  qui  leur  était  due 
n'a  éclalé  qu'après  leur  mort.  Puissent  les  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés  nous  inspirer 
le  désir  de  marcher ,  ne .  fût-ce  que  de  loin ,  sur  leurs  traces  1  ils  oui  fait  de  leur  sanctifica- 
tion une  affaire  capitale  et  en  quelque  sorte  exclusive.  Ils  out  conquis  le  ciel  par  des  efforts 
de  tous  les  jours  ,  de  toutes  les  heures,  et  ils  ont  montré  â  quel  haut  point  de  perfectiou  la 
nature  humaine  pouvait  s'élever,  aidée  de  la  grâce  divine.  Quel  est  le  chrétien  ,  digne  de  ce 
bom,  oui  pourrait  contempler  celle  longue  galerie  de  tableaux  édifiauls ,  sans  se  sentir 
Incité  a  devenir  meilleur  ! 

'   ^an^say^n^sBjpam  ■■          —  iUgjgi 
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Voici  les  traces,  les  vestige*  oue  les  suints,  en  retournant  à  noiré 

commune  patrie,  nous  out  laisses  pour  nous  servir  Je  guides 
que,  lis  soi  v.iii  t  sans  aucune  dévialioi,  nous  puissions  arriver  su 
souverain  bonheur. 

Mot,  Serm.  de  Btmeth. 


en 


AALEZ  (la  bienheureuse)  ,  religieuse 
mourut  vers  l'an  880»  et  elle  est  honorée  e 
Angleterre  le  38  mai. 

AAKON  (saint),  Aaron,  premier  grand  pré- 
Ire  de  l'ordre  lévitique,  né  en  Egypte,  l'an 
1574  avant  Jésus-Christ,  était  le  frère  atné  de 
Moïse,  légialatenr  des  Hébreux.  Celui-ci,  que 


Dieu  avait  chargé  de  tirer  son  peuple  de  la 
servitude  des  Egyptiens,  obtint  qu' Aaron  lui 
serait  associé  dans  celte  œuvre  difficile.  S'é- 
tant  rendus  à  la  cour  du  roi,  Aaron,  qui  s'é- 
nonçait avec  plus  de  facilité  que  son  frère, 
fnt  chargé  de  porter  la  parole  devant  ce 
prince,  et  la  verge  qu'il  portail  ' 
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l'instrument  dont  Dieu  se  servit  poor  opérer 
plusieurs  miracles.  Elle  fut  transformée  en 
serpent,  fit  changer  en  sang  les  eaux  du  Nil, 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles  et  couvrit  de 
moucherons  tout  le  pays.  Après  le  merveil- 
leux passage  de  la  mer  Rouge,  pendant  que 
Moïse  était  snr  la  montagne  de  Sinuï,  Aaron 
eot  la  faiblesse  de  céder  aux  instances  d'une 
multitude  indocile,  qui  demandait  an  dieu 
visible,  et  consentit  à  la  confection  du  veau 
d'or;  mais  son  repentir  égala  sa  faute,  et  Dieu 
le  choisit  pour  le  premier  grand  prêtre  de  la 
religion  judaïque.  Celle  préférence  excita  une 
révolte  qui  avait  pour  chefs  Coré,  Dathan  et 
Abiron.trois  ambitieux  qui  aspiraient  A  celte 
dignité  et  qui  furent  engloutis  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  entrailles  de  la  terre.  Un  grand 
nombre  de  leurs  partisans  furent  consumés 
par  des  flammes  qui  s'échappèrent  de  l'autel, 
au  moment  où  ils  faisaient  leurs  encense- 
ments; d'autres,  en  plus  grand  nombre  en- 
core, périrent  par  le  feu  du  ciel,  qui  vùl  ex- 
terminé tous  ces  rebelles,  si  Aaron  ne  se  fut 
mis,  l'encensoir  à  la  main,  entre  les  morts  et 
les  vivants  ,  pour  apaiser  la  colère  céleste. 
Un  nouveau  miracle,  moins  terrible,  mais 
non  moins  capable  de  réduire  au  silence 
les  murmuraleurs,  vint  confirmer  son  sa- 
cerdoce. On  plaça,  par  Tordre  de  Dieu,  dans 
le  tabernacle,  les  douze  verges  des  douze 
tribus,  et  la  souveraine  sacrificalure  devait 
être  déférée  A  la  tribu  dont  la  verge  au- 
rait fleuri  pendant  la  nuit  suivante.  Le 
lendemain ,  la  verge  de  la  tribu  de  Lévi , 
c'est -A-dire  celle  d'Aaron,  se  trouva  chargée 
de  fleurs  et  de  fruits.  Il  fut  donc  proclamé 
grand  prêtre  une  seconde  fois,  et  celte  dignité 
qu'il  exerça  toute  sa  vie  devint  héréditaire 
dans  sa  famille.  Lorsque  le  terme  de  sa  car- 
rière fut  arrivé.  Dieu  dit  A  Moïse  de  le  con- 
duire sur  la  montagne  de  Hor  et  de  le  dé- 
pouiller des  insignes  du  sacerdoce,  pour  en 
revêtir  son  Qls  Eléazar,  qui  devait  lui  succé- 
der. Aaron  n'eut  pis  la  consolation  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  pour  avoir  manqué  de 
foi  A  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  commandait 
de  frapper  de  sa  verge  le  rocher  de  Cadès , 
aflo  d'en  Taire  sortir  de  l'eau.  Il  frappa  deux 
coups  au  lieu  d'un  qui  lui  était  prescrit ,  et 
celte  défiance  fut  punie  dès  ce  monde;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  élé  récom- 
pensé dans  l'autre;  car  l'Eglise  l'honore 
comme  saint,  et  son  nom  se  lit  dans  le  mar- 
tyrologe romain  sous  lo  1"  juillet.  Il  mou- 
rut A  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans,  l'an  1WS2 
avant  J.-C,  et  le  peuple  porta  son  deuil  pen- 
dant trente  jours.  — 1er  juillet. 

AARON  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Iules,  s'étant  converti  a  la  religion 
chrétienne  qui  commençait  A  pénétrer  dans 
ce  pays,  se  rendit  A  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  dénoncé  com- 
me chrétien  et  arrêté  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Conduit  A  Caërléon  dans  le 
comté  de  Monmouth,  il  y  souffrit  le  martyre 
l'an  287, selon  les  uns,  et, selon  d'autres,  l'an 
s  804.  On  y  bâtit  plus  tard,  en  son  honneur, 
une  église»  dans  laquelle  on  vénérait  ses  re- 
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liques  et  qui  fut  longtemps  desservie  par  de 
chanoines  réguliers.  —  l*r  juillet. 

AARON  (saint),  abbé  en  Bretagne,  naqui 
c:i  Angleterre  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  fré 
quenla  dans  sa  jeunesse  les  écoles  de  soi 
pays,  où  il  se  distingua  par  ses  talents  et  pai 
sa  piété.  Mais  le  désir  de  servir  Dieu  dam 
une  solitude  éloignée  le  décida  A  passer  et 
France  ;  il  aborda  sur  les  côtes  de  l'Armorf 
que  et  se  fixa  dans  une  Ile  déserte ,  connu  < 
depuis  sous  le  nom  d'Ile  Saint-Aaron.  L'écla 
de  sa  ssiutetéayanl  attiré  près  de  lui  on  granc 
nombre  de  disciples ,  il  fonda  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  reçut  dans  se 
communauté  saint  Malo,  son  coin  patriote  , 
qui  était  déjà  prêtre  et  qui  était  venu  en  Bre 
tagne  pour  y  exercer  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Aaron  le  seconda  dans  ses  travaux 
apostoliques  ,  et  lui  confia  ,  en  mourant ,  le 
gouvernement  de  son  monastère.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  quelques  années 
avant  saint  Malo,  qui  avait  fondé  le  siège 
d'Aleth.  Ce  siège  fut  trans  éré  au  milieu  du 
xii*  siècle  dans  l'Ile  Saint-Aaron,  où  s'était 
formée  peu  à  peu  la  ville  de  Saint  Malo,  qui 
occupe  actuellement  toute  l'étendue  de  l'Ile. 
Ce  saint  est  honoré  en  Bretagne,  principale- 
ment dans  le  diocèse  de  Sainl-Brieuc,  où  il 
y  a  une  paroisse  qui  porte  son  nom. — 22  juin . 

AARON  (le  bienheureux),  évéque  d'Au- 
xerre,  florissait  au  commencement  du  îx* 
siècle  elmouruten  807.  Son  corps  fui  inhumé 
au  prieuré  de  Sainl-Gervais,  etdans  quelques 
manuscrits  on  lui  donne  te  titre  de  saint.  — 
13  février. 

ABACHUM  (saint) ,  Abackum  ,  martyr  à 
Rome,  naquit  en  Perse  vers  le  milieu  du  m» 
siècle.  Saint  Maris,  son  père,  qui  était  un 
noble  persan,  ayant  résolu  de  faire  par  dé- 
votion le  voyage  de  Rome,  se  fit  accompa- 
gner par  ses  deux  fils  Abaclium  et  Audifax,  et 
par  sainte  Marthe,  leur  mère.  Arrivés  dans 
cette  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Claude  11 , 
leur  principale  occupation  était  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs;  mais  Aurélien,  suc- 
cesseur de  Claude ,  ayant  rallumé  le  feu  de 
la  persécution  et  fait  brûler  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens.  Maris  et  ses  enfants  allaient 
recueillir  les  cendres  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépulture.  Macien,  gouverneur  de 
Rome,  informé  du  fait,  les  fit  arrêter,  et 
voyant  que  les  cruelles  tortures  qu'il  leur 
av«iil  fait  subir  étaient  impuissantes  pourleur 
arracher  un  acte  d'apostasie  qui  les  eût  ren- 
dus à  la  liberté,  il  les  condamna  A  perdre  la 
tête.  Abachum  fui  décapité  avec  son  père  et 
son  frère,  l'an  270,  et  leurs  corps  furent  en- 
suite brûlés.  — 19  janvier. 

ARAD1R  (saint),  martyr  à  Anlinoé.en 
EgyPle»  était  frère  de  sainte  Iraïde  ,  vierge 
d'Alexandrie,  et  ils  furent  conduits  de  celte 
ville  A  Anlinoé  sur  un  vaisseau  où  Ton  avait 
embarqué  des  prêtres ,  des  diacres  et  des 
vierges,  qui  tous  forent  livrés  à  de  cruelles 
tortures  et  ensuite  mis  A  mort  pour  la  foi.— 
22  septembre. 

ABA1DË  (saint),  Abaidut ,  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  31  octobre. 

ABASHADE  (saint),  Aba$hadiu$  t  abbé  en 
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Ethiopie,  est  honoré  comme  martyr  le 28  dé- 
cembre. 

ABBAN,  oa  Abbain  (saint) ,  Abbanus,  abbé 
en  Irlande  dans  le  »•  siècle,  était  Ois  de  Cor- 
mac,  roi  de  Leincesier,  qui  avait  épousé 
Mella,  sœnr  de  saint  Ybar  on  Yvor.  Ce  der- 
nier ayant  fondé  le  monastère  de  Beg-Erin, 
c'est-à-dire  petite  Irlande ,  saint  Abban  y 
Tut  élevé  dans  la  piélé  et  dans  les  sciences. 
Après  la  mort  de  saint  Yvor,  arrivée  vers 
l'an  500,  Abban  fol  choisi  pour  lé  remplacer 
dans  le  gouvernement  delà  communauté.  11 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  on- 
cle ,  rontinua  ses  travaux  apostoliques  et 
convertit  un  grand  nombre  de  païen*.  11 
fonda  deux  monastères ,  l'un  qui  fut  appelé 
de  son  nom  Kill-Abbain,  et  l'autre  Maghar- 
noidhe.  C'est  dans  ce  dernier  qu'il  mourut  au 
milieu  du  vi*  siècle,  un  27  d'octobre,  jour  où 
il  est  honoré.  —  27  octobre. 

ABBON  (saint),  Abbo ,  évéque  de  Metz  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Goéric, 
surnommé  Abbon ,  aussi  évéque  du  même 
siège  ,  mais  qui  vivait  un  demi-siècle  plus 
tôt,  florissait  au  commencement  du  vm*  siè- 
cle, et  mourut  l'an  705.  —  15  avril. 

ABBON  (le  bienheureux),  évéque  d'Auxer- 
re,  entra  jeune  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  où  il  prit  l'habit.  Son  mé- 
rite et  ses  vertus  le  firent  placer  sur  le  siège 
de  celte  ville.  L'humble  religieux  résista 
d'abord  aux  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  ; 
mais  obligé  de  s'y  soumettre  en  vertu  de  l'o- 
béissance qu'il  devait  à  ses  supérieurs,  il  se 
laissa  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Pre- 
nant pour  modèle  saint  Germain,  le  plus  il- 
lustre de  ses  prédécesseurs,  il  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  qui  font  tes  saints 
èvéquea.  Il  continua  de  porter  l'habit  reli- 
gieux et  ne  se  relâcha  en  rien  des  austérités 
qu'il  avait  pratiquées  dans  son  premier  état. 
11  mourut  dans  le  ix«  siècle ,  chéri  et  vénéré 
de  son  troupeau.  Dans  le  xvu*  aiècle  on  re- 
trouva son  corps  bien  conservé  et  couvert 
d'un  cilice.  —  3  décembre. 

ABBON  (saint) ,  abbé  de  Fleury  et  martyr, 
naquit  dans  l'Orléanais  avant  le  milieu  du 
x*  siècle  et  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Fleuri,  appelé  aussi  Saint-Benott-sur-Loire , 
et  il  y  embrassa  la  vie  religieuse.  Il  s'appli- 
qua avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  à 
1  élude  des  sciences  cultivées  de  son  temps, 
et  il  excella  dans  la  grammaire,  la  rhétori- 
que, la  poésie,  la  dialectique,  la  théologie  et 
même  dans  l'astronomie  et  la  musique  Saint 
Oswald,  évéque  de  Worchester,  qui  avait 
été.  avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  moine 
de  Fleury,  et  qui  avait  su  apprécier  les  talents 
d  Abbon,  le  fit  venir  en  Angleterre  et  le  mit 
à  la  téte  de  l'école  du  monastère  de  Ramsey, 
qu'il  venait  de  fonder  (972).  Abbon  justifia  le 
choix  du  prélat  par  la  manière  brillante  dont 
il  s'acquitta  de  cet  emploi.  Après  la  mort  de 
saint  Oswald  (992),  il  revint  à  Fleury,  dunt 
il  fut  fait  abbé.  Sous  son  gouvernement,  on 
vit  refleurir  la  science,  la  piété  et  la  régula- 
rité. L'évéque d'Orléans,  dans  le  diocèse  du- 
quel était  situé  Fleury,  ayant  élevé  sur  le 
monastère  des  prétentions  mal  fondées,  Ad» 
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bon  les  combattit  dans  un  Mémoire  qu'il 
adressa  au  roi  Hugues  Capet  et  à  Robert  son 
fils.  Quelques  années  après,  lorsque  ce  der- 
nier prince ,  à  qui  il  avait  aussi  dédié  un 
Recueil  de  canons  sur  les  devoirs  des  rois  et 
des  sujets,  fut  monté  sur  le  trône ,  il  envoya 
à  Borne  le  saint  abbé  qui  avait  toute  sa  con- 
fiance et  qu'il  chargea  d'une  mission  impor- 
tante auprès  de  Grégoire  V.  Il  s'agissait 
d'apaiser  ce  pape  Irrité  contre  Bobert ,  qui 
s'obstinait  à  ne  pas  se  séparer  de  Berthe  ,  à 
laquelle  il  était  uni  par  un  mariage  inces- 
tueux. Abbon  réussit  dans  sa  négociation,  et 
le  roi ,  de  son  côté,  fut  fidèle  aux  promesses 
que  son  envoyé  avait  faites  an  pape  de  sa 
part.  De  retour  en  France,  le  saint  abbé,  qui 
était  plein  de  zèle  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline,  fut  chargé  de  réformer  le  mo- 
nastère de  Squirs  ou  de  In  Héolc  en  Gasco- 
gne. N'ayant  pu  terminerd'un  premier  voyage 
cette  œuvre  difficile,  il  y  retourna  quelque 
temps  après,  pour  y  mettre  la  dernière  main; 
ses  domestiques  ayant  eu  avec  les  habitauts 
du  lieu  une  rixe  qui  dégénéra  en  voies  de 
fait,  pendant  que  le  saint  s'interposait  pour 
arrêter  la  violence  et  empêcher  l'effusion  du 
sang,  un  gascon  lui  porta  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  l'an  1004.  Les  miracles  opérét 
par  son  intercession  l'ont  fait  honorer  com- 
me martyr,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  lea 
martyrologes  de  France  et  dans  celui  des  bé- 
nédictins. La  hante  idée  qu'on  avait  de  lai  le 
faisait  consulter  de  toutes  parts  comme  un 
oracle,  et  les  réponses  qu'il  a  données  par 
écrit  à  ces  consultations  forment  un  recueil 
de  lettres.  Il  a  aussi  laissé,  outre  les  opus- 
cules dont  nous  avons  parlé,  une  collection 
de  canons,  dite  l'ancienne,  pour  la  distinguer 
de  celle  qu'il  adressa  au  roi  Robert.  — 18 
novembre. 

ABDAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Diodole  et  cinq  autres.  —  31 
mars. 

ABDAS  (saint),  Abdas,  évéque  de  Cascar 
en  Chaldée  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
grande  persécution  de  Sapor  11,  roi  de  Perse, 
et  conduit  à  Léda,  capitale  du  pays  des  Ho- 
ziles,  où  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec 
vingt-huit  chrétiens,  la  soixante-sixième  an- 
née du  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'an 
375.  —  15  mai. 

ABDAS  (saint),  évéque  en  Perte,  souffrit 
au  commencement  du  règne  disdegerde, 
vers  l'an  MM).  Les  ménologes  des  Grecs  le 
nomment  le  même  jour  qu'Abdas  d'Afrique-. 
—  31  mars. 

ABDAS  (saint),  évéque  persan  et  martyr, 
qui,  d'après  Théodorel,  occupait  le  siège  de 
la  ville  royale,  c'est-à-dire  Ciésipbon  et  Sé- 
leucie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'E- 
glise de  Perse  par  la  confiance  qu'il  avait 
su  inspirer  au  roi  lsdeberge.  Ce  prince,  qui 
suivait  volontiers  ses  conseils,  s'était  montré 
bienveillant  envers  les  chrétiens  de  ses  Etals; 
mais  le  zèle  imprudent  d'Abdas  alluma  une 
persécution  dont  il  fut  une  des  premières 
victimes.  11  fit  réduire  en  cendres  le  Pyrée 
ou  temple  du  Feu,  qui  était  le  principal  édi- 
fice consacré  à  cette  divinité,  et  comme  le 
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contre  de  l'idolAtrie  en  Perse.  Meberge, 
ayant  appris  qu'il  était  l'instigateur  de  cet 
incendia,  le  fit  venir  en  ta  présence  et  le 
condamna  i  rebâtir  le  Pyrée,  faute  de  quoi 
il  ordonnerait  lui-même  la  démolition  de 
tous  lea  temples  des  chrétiens.  Abdas  refusa 
d'obéir;  en  effet,  il  ne  pouvait  eiécuter  cet 
ordre  sans  concourir  positivement  à  l'idolâ- 
trie. Le  roi,  qui  s'était  contenu  jusque-là, 
parce  qu'il  vénérait  le  saint  èvéque,  et  ne 
comprenant  pas  que  son  refus  était  dicté  par 
sa  consci*  nco,  entra  daus  une  violente  co- 
lère. Il  fît  abattre  les  églises  et  condamna  à 
mort  Abdas,  après  lui  avoir  fait  subir  d'hor- 
ribles l0'iur<-s.  Le  saint  èvéque  fut  eiécuté 
avec  sept  prêtres,  neuf  diacres  et  sept  vier- 
ges, i*an  420.  —  10  mai. 

ABDÉCALAS  ou  Aboaïcla  (saint),  Abtât- 
chalnt,  martyr  en  Perse,  était  l'un  des  douie 
prêtres  de  l'Eglise  de  Ctésipbon.  Ayant  été 
arrêté  avec  saint  Simcoii,  son  èvéque,  il 
imita  sa  constance,  partagea  sa  captivité  et 
ses  autres  supplices, et  fut  conduit  avec  lui  i 
Léda,  capitale  tje  la  province  -des  Husiles, 
où  se  trouvait  alors  le  roi  Sa  or  11.  Ce  prince 
les  fît  décapiter  l'un  et  l'autre ,  la  trente- 
unième  année  de  son  règne  et  l'an  3i0  de 
J.-C,  |«es  Grecs  honorent  ces  martyrs  le  17 
avril,  i  l  les  Latins  le  21  du  même  mois. 

ABDJAS  /saint),  Abdiat,  l'on  de»  douze 
petits  prophètes,  vivait,  selon  l'opinion  la 
plus  commune,  au  temps  d'Isaïe;  cependant 
quelques  commentateurs  croient  qu'il  ne  vé- 
cut qu'après  U  p>ise  de  Jérusalem  par  les 
Chaldéens.  Sa  prophétie,  qui  ne  renferme 
qu'un  seul  chapitre,  est  remplie  de  menaces 
contre  (es  Jduméens  qui  avaient  ravagé  la 
Judée  et  maltraité  le  peuple  juif.  )l  leur  pré- 
dit qu'on  lepr  rendra  bis  maux  qu'ils  ont 
causés  à  sa  nation,  et  que  celle-ci  redevien- 
dra florissante.  Saint  Jérpme  parle  de  son 
torobeaù  que  sainte  Paille  y  14  à  Samarief  ce 

Îul  suppose  qu'il  mourut  dans  celte  ville, — 
9  novembre. 

ABDIESE  (saint),  4bàjetu$t  diacre  persan 
et  mar|vr,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne avec  un  grand  nombre  d'à ulres,  tant 
évéques  que  prêtres,  diacres  el  vierges,  la 
treiiie-deuxième  année  du  règne  de  Sapur  II 
et  l'an  341  de  l'ère  clir  tienne.  —  22  avril. 

ABDIÈSE  (saint),  Habedjusus,  èvéque  de 
Cascar  en  Chaldée  et  martyr  en  Perse,  que 
plusieurs  croient  être  le  même  que  saint 
Abdas,  fut  eondamné  à  mort  avec  une  partie 
de  son  troupeau  par  ordre  du  roi  lsdeberge. 
Les  Grecs  le  nomment  dans  leur  ménologe 
le  16  mai. 

ABDON  (saint),  Abdon,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Seunen,  était,  comme  lui,  né  en 
Perse.  Ils  firent  ensemble  le  voyage  de  Home, 
et  ils  v  arrivèrent  à  l'époque  où  la  persécu- 
tion de  Dèce  était  dans  sa  plus  grande  vio- 
lence. Dénoncés  comme  chrétiens,  ils  furent 
arrêtés  et  livrés  aux  plus  horribles  supplices 
au  milieu  desquels  ils  rendirent  leur  âme  à 
Dieu  l'an  230.  Après  leur  glorieuse  mort, 
les  chrétiens  de  Home  entêtèrent  leurs  dé- 
pouilles mortelles  et  les  déposèrent  dans  la 
maison  d'un  sous*dia<  re  nommé  Quiriu,  d'où 
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elles  furent  transportées,  sous  le  règne  de 

Constantin,  dans  le  cimetière  de  Ponlien  , 
qoi  fut  appelé  depuis  le  cimetière  des  sainte 
Abdon  et  Sennes.  —  30  juillet. 

A  BEL  (saint),  archevêque  de  Reims ,  flrt- 
rissail  au  milieu  do  vin*  siècle,  et  II  jouissait 
d'une  si  grande  considération  parmi  ses  col- 
lègues dans  l'épiscopat,  qu'au  concile  de  Sois- 
sons,  tenu  en  744  el  présidé  paf  saint  Boni- 
face,  archevêque  de  Mayence,  on  lui  conféra 
une  juridiction  extraordinaire  snr  one  par- 
tie de  la  France,  avec  pouvoir  de  juger  les 
causes  entre  les  évéqoes,  lear  clergé  et  leurs 
diocésains,  de  rétablir  la  discipline  dans  les 
monastères  d'hommes  et  de  femmes,  de  faire 
restituer  à  ces  établissements  ainsi  qu'aux 
églises  les  biens  aliénés,  et  d'empêcher  lea 
abbés  d'aller  en  personne  à  la  guerre.  A  bel 
ne  négligea  rien  pour  répondre  à  la  con- 
fiance du  concile,  el,  pour  récompenser  sort 
zèle,  saint  Boniface  lui  fil  obtenir  le  palltum. 
Le  saiut  archevêque  de  Reims  éprouva  de 
grandes  difficultés  dans  son  diocèse  divisé 
par  des  factions  puissantes.  Les  seigneurs 
qui  avaient  usurpé  les  biens  de  son  église 
lui  opposèrent  un  certain  Mllon,  qui  s  em- 
para par  violence  de  son  siège,  pendant  qu'il 
exécutait  au  dehors  la  mission  dont  le  con- 
cile l'avait  chargé,  et,  à  sun  retour,  voyant 
sa  juridiction  entravée  par  la  force,  il  se 
retira  au  monastère  de  Loches  où  il  vécut 
eq  simple  religieux  jusqu'à  sa  mort.  Il  est 
honoré  dans  le  Hainaut,  principalement  à 
Binette  où  son  corps  fut  transporté,  et  son 
nom  se  trouva  dans  plusieurs  martyrologes 
—  5  aoùi. 

ABKLUZE  (saint),  Ab«iux(nt,  est  honoré 
par  les  Kthiopiehs  le  15  janvier. 

ABEUCE  (saint),  Abarcin»,  èvéque  d'Hé- 
ri.ipolis  en  Phrygie,  (tarissait  du  temps  de 
Marc-Aurôle  i  tout  ce  que  l'on  sait  de  lui, 
c'est  qu'il  écrivit  a  eet  empereur  une  lettre 
en  laveur  de  la  religion  chrétienne. — Î2  oc- 
tobre. 

AB1BE  (saint),  Abibus,  martyr  à  Aletan- 
drie  avec  saint  Faesle  et  dix  autres,  fut  dé- 
capité par  ordre  du  président  Valère,  l'an 
2'*y,  au  contsnencement  de  la  persécution  de 
Hère.  —  6  septembre. 

ABIBE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Edesse, 
était  lié  d'une  sainte  amitié  avec  saint  Gurle 
el  saint  Samone  qui  furent  martyrisés  en 
306.  Quoiqu'il  vécût  avec  eus  et  qu'il  parta- 
geât leur  genre  de  vie,  qui  était  à  peu  prés 
celui  des  ascètes,  il  ne  fut  point  arrêté  avec 
eux  et  il  proGla  de  la  liberté  qu'on  lui  lais- 
sait pour  soutenir  le  courage  des  chrétiens 
persécutés.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue 
à  l'Eglise  d'Orient,  il  continua  à  exercer  ses 
fonctions  de  diacre  jusqu'à  ce  que  Licirtius 
vint  rallumer  le  feu  de  la  persécution.  Ce 
prince  donna  l'ordre  d'arrêter  Ablbe  et  de 
le  contraindre,  à  sacrifier.  Il  eut  le  temps  de 
se  cacher,  et  les  recherches  pour  le  décou- 
vrir eussent  peut-être  été  sans  résultai  ; 
mais,  craignant  de  perdre  la  palme  du  mar- 
tyre par  sa  faute,  il  se  présenta  à  Théotecne, 
1  un  des  principaux  oftioiers  de  Lysanias, 
gouverneur  de  la  province,  qui  lui  conseilla, 

Digitized  by  VjOOglC 


*1  ABI 

de  retotrnsr  dans  sa  retraite,  toi  promettant 
de  ne  pas  inquiéter  sa  famille  à  ion  sujet; 
mais  sur  ses  instances,  ii  U  conduisit  au  gou- 
rerneur.  Celui-ci,  ne  pouvant  obtenir  de  lui 
qu'il  sacrifiât,  le  fil  suspendre  par  les  bras  à 
un  poteau,  pendant  qu'on  lui  déchirait  les 
côtes  avec  des  ongles  de  fer  :  Lysanias  le 
voyant  couvert  de  sang  lui  demanda  pour-» 
quoi  il  se  laissait  ainsi  tourmenter,  et  Àbibe 
répondit  do  manière  à  lui  faire  comprendre 
que  sa  résolution  éta:t  inébranlable,  fl  fuf 
donc  condamné  à  étrn  brûlé  vif.  Sa  mère  et 
ses  parents  eurent  la  permission  de  l'accom- 
pagner au  lieu  du  supp'ire;  et  lorsqu'il  fqt 
arrivé  près  du  bûcher  il  leur  donna  le  baiser 
de  paix,  fil  une  prière  fervente,  après  quoi 
on  le  précipita  dans  les  flamme*.  Lorsqu'il 
eut  cessé  de  vivre,  ses  parents  retirèrent  du 
hras;er  son  çorp*.  qui  était  resté  intact,  l'em- 
baumèrent, et  après  l'avoir  recouvert  de  ri- 
ches étoffes,  ils  l'enterrèrent  près  de  saint 
Curie  ç»  de  saint  Samone,  qui  avaient  souf- 
fert, à  pareil  jour,  seize  ans  auparavant. 
Son  supplice  cul  lien  le  15  novembre  322. 
— 15  novembre. 

ABJBE  (saint),  moine  d'Egvpte,  montra 
dès  son  enfance  un  goût  bien  décidé  pour  la 
solitude,  mangeant  peu,  ne  buvant  que  de 
l'eau  et  se  retirant  à  l'écart  pour  prier.  Son 
père,  qui  ne  voulait  pas  qu'il  se  fit  solitaire, 
lui  offrit  le  choix  de  plusieurs  étals;  mais  ne 
pouvant  le  faire  changer  de  vocation,  iî 
s'emportait  en  reproches  et  lui  montrait 
l'exemplo  de  ses  frères  qui  s'adonnaient  â 
des  professions  lucratives.  Abibe  ne  répon- 
dait rien  à  ces  paroles  d'aigreur  et  suppor- 
tait avec  patience  les  effets  de  la  colère  pa- 
ternelle, Comme  il  était  aimé  de  tout  le 
monde,  lorsque  son  père  tomba  dangereuse- 
ment malade,  ses  parents  et  ses  amis  vinrent 
le  supplier  de  ne  pas  porter  sa  haine  au  delà 
du  tombeau  et  de  ne  pas  déshériter  son  fils, 
comme  il  avait  plus  d  une  fois  menacé  de  le 
faire,  (.à-dessus  il  fait  appeler  Abibe,  qui 
s'attendait  à  être  querellé  comme  à  l'ordi- 
naire; mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise, 
lorsqu'il  vit  ce  père  mourant  se  lever  avec 
peine  et  se  jeter  à  ses  pieds  en  lui  disant  : 
Pardonnez-rmoi,  mon  fils,  les  mauvais  trai- 
tements que  je  vous  al  fait  subir  et  priez 
Dieu  qu'il  daigne  me  les  pardonner.  Vous  ne 
cherchiez  que.  Jésus-Christ,  et  moi  je  n'avais 
que  des  sentiments  mondains.  Ayant  ensuite 
fait  venir  ses  autres  fils,  il  leur  dit  en  mon- 
trant Abibe  :  Voilà  votre  père  et  votre  maî- 
tre; c'est  lui  que  je  charge  de  faire  entre 
vous  le  partage  de  mes  biens  :  obéissez-lui 
dans  tout  ce  qu'il  ordonnera.  Après  la  mort 
de  son  père.  Abibe  partagea  la  succession 
par  portions  égales  et  donna  la  sienne  aux 
pauvres.  Il  bâtit  ensuite  une  petite  cellule 
dans  laquelle  il  passa  le  reste  de  ses  jours; 
mais  il  ne  l'habita  pas  longtemps,  parce  que 
Dieu  l'appela  à  lui  bientôt  après,  vers  la  fin 
du  vi*  siècle,  et  il  est  honoré  par  les  chré- 
tiens d'Ethiopie  le  22  octobre. 

AB1BON  (saint),  Abibo,  fils  de  saint  Ga- 
tnnliel,  dont  saint  Paul  avait  été  le  disciple, 
quitta  le  judaïsme  à  l'exemple  de  soi  père. 
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Il  mourut  â  l'âge  de  vingt  a,ns.  et  conserva 
jusqu'à  sa  mort  la  grâce  qu'il  avait  reçue 
par  le  baptême.  Son  corps  rut  inhumé  prés 
de  celui  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  à 
Caphargamala,  bourg  sltùê  à  vingt  milles  de 
Jérusalem.  Nous  apprenons  ces  détails  par 
la  révélation  divine  faite  sur  la  An  de  l'an- 
née 415  à  Lucien,  prêtre  de  ce  bourg,  révé- 
lation par  laquelle  furent  découvertes  les 
reliques  de  saint  Etienne.  —3  août. 

ABL.LAUDE  (saint),  Àbitaudiut,  est,  ho- 
noré par  les  Ethiopiens  le  10  mars. 

A  BILE  (saint),  Abiliutt  évéque  d'Alexan- 
drie, succéda  à  saint  Anien  ,  vers  Pan  86; 
après  un  éphjcopat  de  treize  ans,  il  mourut 
sur  la  fin  du  i*r  siècle,  et  H  eut  pour  succes- 
seur sainl  Cerrfon.  —  22  lévrier. 

ABIPPE  (saint),  Aàippus,  est  honoré  çhet 
les  tirées  le  26  mars. 

ABONDANCE  (saint), ^autirfanl/uf,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Léon  et  onze 
autres.  —  1"  mars. 

ABONDANCE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Rome  avec  saint  Abonde,  prêtre  ,  enl  la  tête 
tranchée  sur  la  voie  Flaminienne,  sous  l'em- 
pereur DiocléHen.  — 16  septembre. 

ABONDANCB  (sainte),  Abundantia,  vierge, 
est  honorée  à  Spolette  :  il  y  a  dans  le  dio- 
cèse d'Ageq  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
—  20  décembre. 

ABONDE  (saint),  Abundiut ,  martyr  à 
Rome,  se  signala  pendant  la  persécution  de 
Va  ter  i  en,  par  son  cèle  envers  les  reste*  des 
martyrs  auxquels  il  donnait  la  sépulture  i 
ce  zèle  lui  procura  le  bonheur  d'être  associé 
à  leur  triomphe.  Ayant  retiré  d'un  cloaque, 
où  il  avait  été  jeté,  le  corps  de  sainte  Con- 
corde, 11  y  fut  précipité,  à  son  tour,  tout  vi- 
vant àvee  saint  Irénée  qui  le  secondait  dans 
ses  œuvres  charitable».  Le  prêtre  Justin  re* 
tira  leurs  corps  de  ce  lien  infect  et  les  inhuma 
dans  une  crypte  qui  renfermait  les  dépouil- 
les mortelles  de  saint  Laurent.  —  26  août. 

ABONDE  (sainl),  martyr  à  Renie,  souffrit 
avec  sainl  Alexandre  et  deux  autres,  -t-  17 
février. 

ABONDE  (saint),  martyr,  souffrit  are* 
saint  Juste  sons  le  régne  de  Numérisa  s  le 
président  Olybrios  (es  condamna  au  sup- 
plice du  feu  et  les  fit  précipiter  dam  les 
flammes  d'où  ils  sorti renl*sans  aucun  mal» 
Olybrius  ,  loin  d'être  louché  de  ce  prodige, 
leur  fit  trancher  la  tête  vera  lvan  283.  w  14 
décembre. 

ABONDE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr dans  celte  ville  avec  le  diacre  saint 
Abondance,  fat  décapité  sous  le  règne  de 
Dioclélien,  et  même  ,  à  ce  qu'il  paraît,  par 
son  ordre  ;  ce  qui  suppose  que  son  supplice 
eut  lieu  vers  Van  287,  époque  où  ce  prjnee 
habitait  Rome,  ou  vers  l'an  304,  L'an  liiW , 
leurs  corps  furent  transportés  de  i'éf  Use  des 
saints  Corne  et  Damien  dans  la  baeiliqeg 
farnésienne.  — 16  septembre. 

ABONDE  (saint),  diacre  de  Rome  et  raa«e 
tyr,  souffrit  avec  saint  Carpophore,  prêtre  ^ 
arrêtés  pendant  la  persécution  de  Dioclétie», 
leur  refus  de  sacrifier  ans  idoles  leur  allir* 
diverses  tortures.  Après  tes  avoir  accablés 
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de  coups  de  bâton,  on  les  jeta  dans  un  ca- 
chot où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la 
faim  et  de  la  soif;  mais,  comme  on  ne  pou- 
vait Taincre  leur  constance  par  ce  moyen  , 
on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  de  là  ils  fu- 
rent reconduits  dans  leur  prison  d'où  ils  ne 
sortiront  que  pour  avoir  la  téle  tranchée, 
l'an  303.  -  10  décembre. 

ABONDE  (saint),  évoque  de  Côme  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Arn.ince  vers  l'an 
446,  et  brilla  par  sa  piété  et  par  ses  lainières; 
saint  Léon,  qui  connaissait  son  mérite,  l'en- 
voya, en  qualité  de  légat,  au  concile  lenu  à 
Conslanlinople  Tan  450.  Saint  Abonde  y  fit 
souscrire  aux  Pères  la  lettre  do  pape  à  saint 
Flavien.  11  fil  décider  aussi  qu'on  rétablirait 
sur  leurs  sièges  les  évéques,  qui,  ayant  cédé 
à  la  violence  de  Dioscore,  dans  le  faux  con- 
cile d'Ephèse,  se  repentaient  de  leurs  fautes 
et  condamnaient  l'hérésie  d'Eutychès.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Italie,  il  assist  i, 
en  451,  au  concile  de  Milan,  où  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  celui  de 
Conslanlinople.  Théodore!,  évéqne  de  Cyr, 
lui  écrivit  une  lettre  qui  est  parvenue  jusqu'à 
nous.  11  mourut  en  469.  —  2  avril. 

ABONDE  (saint),  mansionnaire  de  l'Eglise 
romaine,  florissail  dans  le  vi'  siècle  et  mou- 
rut en  56V.  Saint  Grégoire  le  Grand  fait  an 
bel  éloge  de  ses  vertus.  —  14  avril. 

ABONDE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  sous  te  roi  Mohamed,  était  curé  d'une 

Îaroisse  de  la  montagne  voisine  de  cette  ville. 
I  ne  s'attendait  pas  au  martyre,  lorsqu'il  y 
fut  entraîné  par  un  perfido  stratagème  des 
musulmans  ;  mais  il  s'y  résigna  de  bonne 
grâre  et  fit  volontiers  a  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  vie,  l'an  854.  Lorsqu'il  se  trouva  devant 
lecadi,  il  fil  sa  profession  de  foi  avec  un  gé- 
néreux courage  et  dit  anathème  à  Mahomet 
et  à  ses  sectateurs.  Aussitôt ,  il  fut  décapité 
et  son  corps  exposé  aux  chiens.  —  11  juillet. 

ABIIACE  (saint),  AUranus,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  9  décembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraham,  né  à  Ur  en 
Chaldée,  l'an  1996  avant  Jésus-Christ,  était 
fils  de  Tharé.  Comme  sa  famille  était  infec- 
tée du  sabéisme,  c'est-à-dire  qu'elle  adorait 
les  astres,  Dieu,  pour  le  préserver  de  ce  culte 
idolâlrique,  lui  ordonna  de  quilter  sa  patrie, 
el  il  se  rendit  à  Haran,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, où  son  père  qui  l'avait  suivi  termina 
ses  jours.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  lui  fit 
quitter  ce  pays  d'où  il  se  rendit  a  Sichem 
avec  Sara,  sa  femme,  et  Lot,  son  neveu.  La 
famine  l'ayant  obligé  de  se  rendre  en  Egypte, 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme ,  croyant 
que  c'était  sa  sœur  ;  mais  ce  prince,  dé- 
trompé par  un  prodige,  la  lui  rendit  avec 
des  présents.  Un  pareil  enlèvement  eut  lieu 
quelque  temps  après  de  la  parld'Abimelech, 
roi  de  Gérare,  et  se  termina  de  la  même  ma- 
nière. Abraham  étant  venu  ensuite  se  fixer 
à  Bethel  arec  son  neveu,  leurs  troupeaux, 
devenus  trop  nombreux  pour  les  pâturages 
qui  s'y  trouvaient ,  les  obligèrent  de  les 
conduire  ailleurs.  Lot  alla  s'établir  à  So- 
dome,  d'où  il  fut  quelque  temps  après  em- 
mené prisonnier  par  quatre  rois  du  pays, 
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dont  le  plus  célèbre  était  Chodorlahomor. 
A. cette  nouvelle,  Abraham,  qui  habitait  la 
vallée  de  Mambré,  armi  ses  domestiques, 
marcha  contre  les  ravisseurs  et  les  défit. 
Comme  il  revenait  chargé  de  butin,  Melrhi- 
sedec,  roi  de  Salem  el  prêtre  du  Très-Haut, 
vint  à  sa  rencontre  avec  des  provisions  qu'il 
lui  présenta  et  lui  donna  sa  bénédiction. 
Abraham,  à  son  tour  ,  lui  donna  la  dlme  de 
tout  ce  qu'il  avait  pris  à  l'ennemi.  Il  eut  en- 
suite une  vision  pendant  laquelle  Dieu  lui 
apparut  et  changea  son  nom  d'Ahram  en  ce- 
lui d'Abraham,  lui  prédit  que  Sara,  qui  était 
nonagénaire  et  qui  avait  éih  stérile  jusqu'a- 
lors, aurait  un  fils  d'où  sortirait  une.  nation 
puissante  dont  il  lui  prédit  les  destinées  :  il 
lui  prescrivit  en  même  temps,  àluielàses  des- 
cendants, la  circoncision,  comme  le  sceau  de 
l'alliance  qu'il  contractait  avec  lai.  S  ira  de- 
vint mère  et  mil.  an  inonde  un  fils  qui  fut 
nommé  Isaac.  Ce  fils  unique,  qui  faisait  la 
joie  et  l'espérance  de  ses  vieux  parents,  était 

Sarvenu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  lorsque 
ieu  ordonna  au  saint  patriarche  de  le  lui 
offrir  en  sacrifice.  Cet  ordre  étrange  n'était 
qu'une  épreuve  à  laquelle  Dieu  voulait  met- 
tre la  foi  de  son  serviteur  ;  mais  Abrah  »m, 
sans  balancer,  se  mit  en  devoir  de  l'exécuter 
de  la  manière  qui  lui  avait  été  prescrite,  et 
il  allait  immoler  son  fils  chéri,  lorsque  Dieu 
lui  substitua  une  autre  victime.  Il  avait 
cent  trente-sept  ans,  lorsqu'il  perdit  sa 
femme  qu'il  enterra  dans  la  caverne  d'E- 
phron  qu'il  avait  achetée  pour  sa  sépulture. 
Trois  ans  après  il  maria  son  fils  à  Rebecca, 
peiite-lille  de  Nachor  son  frère  :  il  se  remaria 
aussi  lui-même  à  Cétliura  dont  il  eut  sii 
fils,  sans  compter  lsmaël  qu'il  avait  eu  d'A- 
gar,  du  vivant  de  Sara  el  du  consentement 
de  celle-ci.  Si  ce  dernier  trait  choque  les 
mœurs  chrétiennes,  n'oublions  pas  que  l'E- 
vangile n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  la 
règle  de  conduite  des  anciens  patriarches,  cl 
sans  cette  règle  que  nous  devons  à  Jésus- 
Christ,  nous  trouverions  naturel,  légitime 
même ,  ce  qui  nous  parait  contraire  à  la 
sainteté  du  mariage.  Abraham  ,  âgé  de 
cent  soixante-quinze  ans,  mourut  l'an  1821 
avant  J.  C.,  après  avoir  institué  Isaac  son 
principal  héritier  ,  ne  laissant  A  lsmaël  et  à 
ses  autres  fils  que  des  meubles  el  des  trou- 
peaux. Les  saints  Pères  ont  donné  de  grands 
éloges  â  sa  foi  qui  lui  a  mérité  lo  titre  de 
Père  des  croyants,  et  à  son  attachement  au 
culte  du  vrai  Dieu  ,  au  milieu  d'un  siècle 
plongé  dans  l'idolâtrie.  Aussi  le  Seigneur  l'en 
récompensa  par  des  faveurs  signalées  et  par 
des  communications  intimes,  je  dirais  pres- 
que familières  ,  témoin  ce  dialogue  sublime 
au  sujet  de  la  destruction  de  Sodome.  —  9 
octobre. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  saint  Jacques  el  un  autre.  —  10 
août. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Perse,  fat 
arrêté  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  et  sur  son 
refus  d'adorer  le  soleil  elle  feu,  il  fut  d'abord 
jeté  dans  un  cachot.  Dans  un  second  inter- 
rogatoire, comme  il  persévérait  â  confeissr 
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lésas-Christ,  Sapor  lai  flt  crever  les  yeux 
avec  an  fer  ronge,  et  II  mourut  deux  jour* 
après,  l'an  339.  —  30  novembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraamius ,  évéque 
d'Arbelles  et  martyr,  fut  décapité  pour  la 
foi,  pondant  la  persécution  de  Sapor  II,  roi 
de  Perte,  l'an  348. Son  corps  fut  transporté  à 
Telman,  dans  l'Assyrie,  où  il  était  honoré 
autrefois  le  5  février. 

ABU  A  HA  M  (saint),  ermite,  né  à  Chidane 
près  d'Eilesse  en  Mésopotamie,  d'une  famille 
riche  et  pieuse,  fut  élevé  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
A  l'Age  de  s'établir,  il  se  maria,  contre  son 
inclination  et  par  déférence  pour  ses  parents; 
mai*  le  soir  de  ses  noces  il  déclara  à  sa  jeuno 
épouse  qu'il  était  décidé  à  garder  la  conti- 
nence. L'ayant  fait  consentira  celte  résolu- 
tion, il  quitta  aussitôt  la  maison  paternelle 
et  alla  se  cacher  près  d'Edesse,  dans  une 
cellule  inhabitée.  Après  dix-sept  jours  de 
recherches,  sa  famille  parvint  à  découvrir  sa 
retraite,  mais  rien  ne  put  la  lui  faire  aban- 
donner. Pour  se  soustraire  aux  tentatives 
qu'on  voudrait  essayer  à  l'avenir,  il  mura  la 
porte  de  sa  cellule,  n'y  laissant  qu'une  petite 
ouverture  pour  y  passer  les  aliments  qu'on 
lui  apportait.  Pendant  les  cinquante  ans 
qu'il  y  passa,  il  n'en  sortit  que  deux  fois  : 
la  première,  par  ordre  de  l'évéque  d'Kdcsse, 
qui,  après  l'avoir  élevé  au  sacerdoce,  malgré 
sa  résistance  et  ses  larmes,  l'envoya  évan- 
géliser  une  bourgade  de  son  diocèse,  dont 
les  habitants  étaient  restés  idolâtres,  malgré 
tout  ce  qu'on  avait  pu  faire  pour  les  con  ver- 
tir.  Abraham,  après  trois  ans  de  peines  et 
d'exhortations,  parvint  à  les  amener  au  chris- 
tianisme, et  sans  perdre  de  temps,  il  retourna 
dans  sa  cellule.  La  seconde  fois  qu'il  en 
sortit,  ce  fut  pour  courir  après  la  brebis 
égaiée  et  pour  arracher  au  desordre  sainte 
Marie,  sa  nièce. 

Comme  elle  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'elle perdit  ses  parents ,  Abraham  lui  flt 
bâtir  une  cellule  à  côté  de  la  sienne ,  afin  de 
continuer  son  éducation  et  de  la  former  à  la 
vie  anachorétii|ue,  à  laquelle  il  la  destinait. 
Marie  flt  d'abord  de  grands  progrès  dans  les 
voies  spirituelles;  mais  s'élant  laissé  sé- 
duire par  un  solitaire  qui  cachait  des  mœurs 
corrompues  sous  les  dehors  de  la  piété,  cette 
faute  fit  sur  elle  une  impression  si  forte , 
qu'elle  s'enfuit  désespérée,  et  se  retira  dans 
une  ville  éloignée,  où  elle  se  livra  pendant 
deux  ans  aux  plus  honteux  désordres.  Abra- 
ham, qui  pendant  ce  temps  pleurait  sa  nièce 
et  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conversion  , 
n'eut  pas  plutôt  connu  le  lieu  qu'elle  habi- 
tait, qu'il  se  déguisa  en  homme  du  siècle  et 
se  rendit  en  toute  hâte  auprès  d'elle.  Les  pa- 
roles touchantes  qu'il  lai  adressa  ,  firent  re- 
naître dans  son  cœur  l'espérance  du  pardon 
et  produisirent  sur  elle  un  changement  si  su- 
bit, qu'elle  se  décida  sur-le-champ  à  retour- 
ner dans  sa  cellule.  Elle  y  vécut  encore  quinze 
ans  dans  les  larmes  et  la  pénitence.  Elle 
mourut  de  la  mort  des  justes  et  l'Eglise  l'ho- 
nore comme  sainte.  Abraham  lui  survécut 
encore  cinq  ans  et  il  «lia  la  rejoindra  dans  la 
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bienheureuse  éternité ,  vers  l'an  860.  Après 
sa  mort  on  accourut  de  toutes  parts  A  sa 
cellule:  pour  se  procurer  quelque  partie  de 
ses  habillements  dont  le  seul  contact  guéris- 
sait les  malades.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
Ephr»;m  ,  son  contemporain  et  son  ami.  — 
15  mars  et  27  octobre. 

AP.RAHAM  (saint  ) ,  Abritâmes,  évéque  de 
Carres  en  Mésopotamie  ,  embrassa  d'abord 
la  vie  solitaire  ;  il  alla  ensuite  annoncer  l'E- 
vangile dans  un  village  du  mont  Liban  où 
régnait  encore  le  culte  des  idoles.  Les  ha- 
bitants ne  l'eurent  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher contre  leurs  dieux  ,  qu'ils  se  jetèrent 
sur  lui  dans  l'intention  de  lui  ôler  la  vie. 
Mais  la  patience  et  la  douceur  qu'il  montra 
au  milieu  des  mauvais  traitements  dont  ils 
l'accablaient,  touchèrent  tellement  ces  bar- 
bares ,  qu'ils  renoncèrent  à  leur  horrible 
projet.  Un  service  important  qu'il  leur  ren- 
dit ,  peu  après  ,  acheva  de  lui  concilier  tous 
les  cœurs.  Comme  ils  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  l'impôt  et  qu'ils 
allaient  être  conduits  en  prison  par  les 
agents  du  fisc,  le  saint  missionnaire  em- 
prunta la  somme  réclamée  et  acquitta  leurs 
charges.  Alors  pénétrés  de  reconnaissance 
et  d'amour,  ils  prêtèrent  une  oreille  atten- 
tive aux  instructions  de  leur  bienfaiteur  et 
se  soumirent  avec  docilité  à  la  loi  chrétienne. 
Abraham  ,  après  être  resté  trois  ans  au  mi- 
lieu du  troupeau  qu'il  avait  gagné  à  Jésus- 
Christ,  le  confia  à  un  prêtre  vertueux  et  re- 
tourna dans  sa  solitude  ;  mais  on  l'en  tira 
bientôt  après,  pour  le  placer,  malgré  lui, 
sur  le  siège  de  Carres.  La  dignité  épiscopale 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  et  ne 
fit  qu'accroître  sou  zèle  pour  la  conversion 
des  païens.  11  extirpa  les  restes  de  l'idolâ- 
trie qui  infectaient  encore  son  diocèse  et  ré- 
forma les  mœurs  des  mauvais  chrétiens.  11 
mourut  en  422,  A  Constanlinople,  où  il  avait 
été  mandé  par  Théodose  le  Jeune.  Ce  prince 
qui  avait  une  grande  vénération  pour  sa 
sainteté  garda  un  de  ses  vêtements  qu'il  por- 
tait à  certains  jours  comme  une  précieuse 
relique.  —  13  février. 

ABRAHAM  (saint), abbé  en  Auvergne,  né 
au  commencement  du  v*  siècle  sur  les  bords 
de  l'Euphrate  dans  la  haute  Syrie ,  quitta 
son  pays  ,  à  l'exemple  du  saint  patriarche 
dont  il  portait  le  nom ,  pour  aller  visiter  les 
solitaires  d'Egypte;  mais  il  fut  arrêté  en 
roule  et  mis  en  prison.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  au  bout  de  cinq,  ans,  il  vint  dans  les 
Gaules  et  fonda,  en  Auvergne,  un  monas- 
tère près  de  l'église  qu'on  bâtissait  alors  en 
l'honneur  de  saint  Cyrgues,  martyr.  11  lui 
vint  un  grand  nombre  de  disciples  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  ito  mort ,  arrivée  en  472.  Son 
corps  lut  enterré  dans  l'église  de  saint  Cyr- 
gues qui  devint  une  paroisse  de  Clermont. 
Saint  Sidoine  Apollinaire,  alors  évéque  de 
celte  ville,  composa  son  éloge  en  forme  d'é- 
pitaphe,  elle  Martyrologe  romain  le  qualifie 
de  confesseur  illustre  par  sa  sainteté  et  ses 
miracles.  —  15  juin. 

ABRAN  (saint),  Abranu$t  solitaire  en 
Champagne ,  était  frère  de  saint  Gibrlsn.  Né 
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en  friande,  il  vint  en  France  sons  l'épucapat 
de  saint  Rémi ,  avec  ses  six  frères  et  ses  trois 
sœurs,  qui  tous  sont  honorés  comme  saints 
dans  l'Eglise.  Le  saint  évéque  de  Reims  leur 
procura  des  solitudes  sur  les  bords  de  1* 
Marne.  Abran  s'y  sanctifia  par  les  exercices 
de  la  piété  chrétienne  et  par  les  pratiques  de 
la  pénitence.  —  3  décembre. 

ABRATÉE  (  saint  ) ,  Abrnteui ,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  18  avril. 

ABRE  f  saint),  Aper%  prêtre,  honoré  à 
Grenoble  le  11  décembre. 

ABHE  (sainte),  Abrat  vierge  issue  dune 
des  plus  illustres  familles  des  Gaules  ,  était 
fille  de  saint  Uilaire  ,  évéque  do  Poitiers  , 
qui  était  marié  avant  son  élévation  à  l'épis- 
copat  et  même  avant  sa  conversion.  Elle  n'a- 
vait que  treize  ans  ,  lorsqu'elle  manifesta  le 
désir  de  contracter  un  muriag.-  avantageux. 
8  »n  illustre  père,  qui  était  exilé  pour  la 
foi  et  qui  se  trouvait  alors  en  Phrygie ,  in- 
formé de  son  projet,  lui  écrivit  une  lettre 
qui  est  parvenue  jusqu'à  nous  et  dans  la- 
quelle il  lui  dit  que  si  elle  était  assez  géné- 
reuse pour  ne  pa\ désirer  un  époux  mortel , 
de  beaux  habits  et  tout  l'attirail  d'un  luxe 
mondain,  elte  en  s*  rait  récompensée  par  Jé- 
stis-ChriSt  au  delà  même  de  ce  qu'elle  pou- 
vait imaginer.  «  Pourriez-vous  ,  ajoute-l  il , 
ne  pas  partager  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir 
conserver  l'Inestimable  lré>or  de  la  virgi- 
nité? le  ne  veux  que  votre  bonheur  et  votre 
plus  grand  avantage.  »  De  son  côié,  il  s'a- 
dressa à  Jésus-Christ,  le  conjurant  de  met- 
tre au  nombre  de  ses  épouses  une  fille  ten- 
drement chérie,  et  sa  prière  fut  exaucée. 
Abre  suivit  le  conseil  de  son  père  et  se  con- 
sacra A  Dieu  en  prenant  lu  voile  des  vierges. 
Il  y  avait  peu  de  temps  que  saint  Hilaire 
était  revenu  de  son  exil  et  qu  il  était  de  re- 
tour A  Poitiers,  lorsqu'elle  mourut,  vers  l'an 
161,  à  peine  Agée  «te  dix-sept  ans.  Elle  est 
honorée  A  Poitiers  le  13  décembre. 

ABHOHME  (saint),  Abro$imat  prêtre  per- 
san et  martyr,  était  disciple  de  saint  Milles , 
évéque  de  Suze,  et  faisait  partie  de  Son  cler- 
gé. Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  conver- 
tir les  païens  dans  la  province  des  Razi- 
chéens,  ils  y  furent  arrêtés  pendant  la  per- 
sécution de  Sapor  II ,  par  ordre  du  gouver- 
neur, Hormisd.is  Guphrise  {'&\),  qui  les  flt 
charger  de  chaînes  et  conduire  A  Maheldag- 
dar,  capitale  de  la  province.  Sur  leur  refus 
de  sacrifier  au  soleil ,  ils  furent  par  deux 
fois  fustigés  cruellement  et  jetés  darts  un 
cachot.  Abrosime  en  fut  tiré  quelque  temps 
après  et  conduit  avec  saint  Sina  qui  avait 
partagé  ses  souffrances  ,  sur  le  haflt  d'une 
montagne  où  des  soldats  les  lapidèrent;  leurs 
corps,  transportés  à  Malcan,  furent  déposés 
dans  un  tombeau  qu'on  lenr  avait  piéparé. 
Saint  Abrosime  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
10  novembre  et  chez  les  Latins  le  fcà  avril. 

A  BSA  LU N  (saint),  Abtulom,  martyr  en 
Cappadoce  avec  saint  Luce,  évéque: on  croit 
qu  ils  furent  mis  à  mort  par  les  Abares.qui 
ravagèrent  la  Cappadoce  sous  l'empereur 
Maurice  à  la  lin  du  vi*  siècle.  —  3  mars. 

A B&A.W  (saint),  AbituHus,  prêtre,  «»l  bu* 
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noré  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  do  L'E- 
thiopie le  19  janvier. 

ABSÉODE  (saint),  Abseodut ,  martyr  près 
de  Home,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 

$9  juillet. 

ABU  DEVIE  (saint),  Ahudcmiu» ,  martyr 
dans  l'Ile  de  Ténédos ,  souffrit  sous  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  15  juillet. 

ABYCE  (  sainte) ,  Abycia ,  est  honorée  en 
Angleterre  avec  le  titre  de  prieure  ;  mais  oo 
ignore  dans  quel  monastère  elle  exerçait  ses 
fonctions.  —  24  août. 

AC AGE  (saint),  Acacias, évéque  d'Anlioche 
en  Phrygie  et  confesseur,  fut  surnommé 
Agathange ,  c'est-à-dire  6«n  ange.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  préserver  sou  troupeau 
de  l'hérésie  des  marcionites  qui  était  ni  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse,  et  qu'il 
mettait  tout  en  œuvre  pour  ramener  ces  der- 
niers dans  le  sein  de  I  Eglise,  survint  la  per- 
sécution de  Dèce.  Martien  ,  gouverneur  de 
la  province,  étant  allé  à  An'.ioche,  *t  fit 
amener  le  saint  évéque  et  lui  ordonna  de 
sacrifier  à  l'empereur.  Acace  répondit  qu'il 
offrait  à  Dieu  nés  vœux  pour  le  salut  du 
prince,  mais  qu'on  ne  pouvait  offrir  des  sa- 
crifices à  uu  homme.  Martien  lui  proposant 
ensuite  d'adorer  les  dieux  du  paganisme, 
entre  autres  Apollon,  qui  préserve  les  hom- 
mes de  la  lamine ,  de  la  peste  et  des  autres 
fléaux,  qui  éclaire  et  régit  I  univers. —  «  Quoi  1 
ce  jeune  fou  qui.  épris  de  l'amour  d'une  fille, 
courait  après  elle,  sans  prévoir  la  manière 
dont  elle  allait  échapper  A  sa  poursuite.  Il 
est  constant  qu'il  n'était  pas  prophète,  puis- 
qu'il igtiorail  ce  qui  devait  lui  arriver  :  il 
n'était  pas  dieu  non  plus  ,  puisqu'il  se  laissa 
tromper  par  celle  fille.  Mais  ce  ne  fut  pas  lë 
seul  malheur  qui  lui  arriva  ,  ni  la  seule  sot- 
tise qu'il  lit.  Tout  le  monde  sait  qu'il  conçut 
une  passion  Infâme  pour  le  bel  Hyacinthe  , 
et  qu'il  fut  assez  maladroit  pour  lui  casser 
la  lête  en  jouAùt  avec  lui  au  palet.  N'est-ce 
pas  aussi  ce  prétendu  dieu  qui  se  fit  maçon 
avec  Neptune ,  autre  dieu  de  la  même  es- 
pèce, ei  se  mit  aux  gages  d'un  roi  pour  bâ- 
tir les  murailles  d'une  ville  ?  N'est-ce  pas  lui 
encore ,  qui ,  chassé  du  ciel  et  se  trouvant 
sans  ressource ,  se  vit  réduit  à  garder  les 
troupeaux  du  roi  AdmèteT  Et  vous  voudriez 
que  jesacrifiasseà  unetelledivinité?  El  pour- 
quoi pas  aussi  A  Esculape,  quoique  foudroyé 
par  Jupiter,  à  Véuns  malgré  ses  honteux  dé- 
sordres, et  A  cent  autres  monstres  sembla- 
bles ?  Ne  croyez  pas  que  la  crainte  de  périr 
an  milieu  des  supplices  puisse  jamais  me 
décider  A  adorer  ceuxqueje  rougirais  d  imiter. 
Si  quelqu'un  avait  commis  de  pareils  forfaits 
daus  la  province  que  vous  gouvernez  et 
qu'il  essayât  de  le  justifier  pai  l'exemple  de 
vos  divinités  ,  est-ce  que  vous  le  renverriez 
absous?  El  cependant  vous  adorez  dans  ces 
dieux  ce  que  vous  puniriez  sévèrement  dans 
les  hommes. — Je  sais  que  vous  autres  chré- 
tiens vous  êtes  dans  l'usage  d'iusuiter  nos 
dieux,  mais  pour  réparer  celle  taule,  venez 
avec  moi  au  temple  do  Jupiter  et  de  Junon  , 
rendre  hommage  à  ces  deux  grandes  divini- 
tés dans  uu  banquet  religieux.—  Que  je  sa- 
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cri  fie  à  un  homme  dont  le  tombeau  se  mit 
encore  aujourd'hui  dans  l'Ile  de  Crête  1  Est- 
ce  que  par  hasard  il  serait  ressuscité?  - 
Tout  cela  n'aboutit  à  rien  :  il  faut  sacrifiei 
on  mourir. — Vous  parlez  comme  les  brigands 
de  la  Dalmalie,  qui ,  lorsqu'ils  surprennent 
un  voyageur  dans  les  défilés  de  leurs  mon- 
tagnes , lui  demandent  la  bourse  ou  la  vie. 
Quoique  vous  me  pinciez  dans  l'alternative 
de  mourir  ou  de  commettre  un  crime,  je 
vous  déclare  que  cela  ne  m'effraye  pasi  Si 
j'étais  coupable   de    quelque   forfait  ,  si 
j'avais  à  me  reprocher  des  adultères ,  des 
vois  ou  des  a«sas*iuats,  je  serais  le  premier  à 
m'en  punir,  sans  attendre  tolre  jugement  ; 
mais  si  tout  mon  crime  est  d'adorer  le  vrai 
Dieu,  et  si  pour  cela  je  suis  livré  au  dernier 
supplice,  je  serai  condamné,  non  par  les 
loi«,  mais  par  l'injustice  du  juge.  —  Je  n'ai 
pas  l'ordre  de  vous  juger,  mais  de  vous  con- 
traindre â  sacrifier.  Si  vous  ne  le  faites  pas 
de  bon  gré,  je  saurai  bien  vous  y  forcer.  — 
Moi  aussi  j'ai  reçu  un  ordre  qui  me  défend 
de  renoncer  â  nom  Dieu.  Si  vous  croyez  de- 
voir obéir  à  un  homme  qui  demain  scia  la 
pâture  des  vers  ,  comment  n'obélrais-je  pas 
à  un  Dieu  dont  la  durée  est  éternelle  et  la 
puissance  infinie?...  à  un  Dieu  qui  a  dé- 
claré qu'il  renierait  devant  son  Père  celui 
qui  le  renierait  devant  les  hommes  !  — Vous 
venez  de  proférer  un  mot  oui  touche  â  une 
erreur  de  votre  secte  et  je  désire  depuis 
longtemps  d'être  éclairé  sur  ce  point.  Vous 
dites  donc  que  Dieu  a  un  fils?  —  Oui ,  il  en 
a  un.  —  El  qui  est-il,  ce  fils?  —  Le  Verbe  de 
grâ<  e  et  de  vérité.  —  Est-ce  ainsi  qu'il  s'ap- 
pelle ?  —  Vous  ne  m'avez  pas  demandé  son 
nom,  mais  ce  qu'il  était.  —  Eh  bien  I  sou 
nom?  —  Jésus-Christ  1  —  De  quelle  femme 
Dieu  a-t-il  tu  ce  fils?— Dieu  n'engendre  pas 
son  fils  à  la  manière  des  hommes.  Le  Vérbe 
est  sorti  de  l'intelligence   de  Dieu ,  selon 
cette  parole  des  livres  divins  :  mon  cœur  a 
produit  une  parole  sainte. —  Dieu  a  donc  un 
corps?  —  Lui  seul  se  connaît  :  pour  nous, 
nous  ne  saurions  dire  quelle  forme  il  a  , 
parce  qu'elle  est  Invisible.  Nous  le  connais- 
sons cependant  assez  pour  le  confesser  et 
l'adorer.  —  S'il  n'a  point  de  corps,  comment 
peut-il  avoir  un  cœur? —  L'intelligence  sub- 
siste Indépendamment  des  organes  corporels 
et  peut  se  passer  de  leur  secours.  —  Mar- 
tien, changeant  de  discours,  lui  proposa 
l'exemple  des  marcionites  ou  calaphryges, 
qui  avaient  sacrifié  aux  dieux ,  quoique 
chrétiens,  et  l'engagea  à  les  imiter,  ainsi  que 
son  troupeau.  Acace  répondit  que  les  fidèles 
confiés  à  ses  soins  ne  lui  obéiraient  pas  s'il 
leur  commandait  des  choses  contraires  â  la 
loi  divine.— Donnez-moi  la  liste  du  ces  chré- 
tiens. —  Leurs  noms  sont  écrits  au  ciel  dans 
le  livre  de  Dieu.— Où  sont  vos  compagnons  , 
qui  comme  vous  exercent  la  magie  p  >ur 
tromper  et  séduire  le  peuple  ?  —  Il  n'est  per- 
sonne qui  ail  plus  d'horreur  pour  la  magie 
que  les  chrétiens.  —  La  religion  que  vous 
propagez  n'est  rien  autre  chose  que  de  la 
magie.  —  Appel  z-vous  magie  le  pouvoir 
avec  lequel  nous  renversons  vos  dieux,  quel- 
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quefols  d'un  seul  mot,  ces  dtenx  devant  les- 
quels tremblent  ceux  qui  les  ont  fabriqués? 
Pour  nous  ,  nous  craignons ,  non  les  divini- 
tés de  bois  ou  de  pierre,  mais  le  Dieu  qui  est 
le  maître  de  la  nature,  qui  nous  a  créés  et 
qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  et  de  l'enfer. 
—  Donnez-moi  les  noms  que  je  vous  de- 
mande ,  et  craignez  qu'un  second  refus  ne 
vous  coûte  cher.  —  Vous  voulez  connaître 
les  noms  des  autres  ministres  du  Seigneur 
Comptez-vous  donc  pouvoir  triompher  de 
plusieurs,  vous  que  je  confonds  ,  quoique  je 
sois  seul?  En  voici  des  noms,  puisque  vous  en 
voulez  :  le  mien  est  Acàce ,  mais  je  suis  plus 
connu  sous  celui  d'Auathange  ;  j'ai  deux 
compagnons,  Pison,  évêque  des  Troyens ,  et 
Ménandre,  prêtre  de  cette  église.  «  Martien, 
après  cet  interrogatoire,  le  fit  conduire  en 
prison  ,  avec  ordre  de  l'y  r.  tenlr,  jusqu'à  ce 
que  l'empereur,  à  qui  il  envoyait  les  pièces 
du  procô< ,  eûi  prononcé  sur  son  sort.  Dèce 
ayant  pris  connais  auce  de  l'affaire,  fut  si 
frappé  des  réponses  d'Acace,  qu'il  le  fit  mettre 
eulibcrtèet  voulut  qu'on  ne  l'inquiétât  plussur 
sa  religion.  On  ignore  s'il  survécut  longtemps 
à  celte  glorieuse  confession  et  en  quelle  an- 
née il  mourut.  Les  Grecs  l'honorent  le  31  mars. 

ACACE  (saint),  prêtre  de  Pruse  en  Rilhy- 
nie  et  martyr,  fui  décapité  pour  la  foi  avec 
saint  Patrice,  son  évéque,  par  ordre  de  Ju- 
les,  gouverneur  de  la  province ,  vers  l'an 
289,  sous  le  règne  de  Numérim.  —  23  dvi  il. 

ACACE  (saint) ,  martyr  à  Sébistc  en  Ar- 
ménie ,  était  prêtre  des  idoles  et  grand  en- 
nemi du  christianisme,  lursqu'assistanl  au 
supplice  de  sept  femmes  qui  n'avaient  pas 
voulu  renier  Jé-us -Christ ,  leur  constance 
héroïque  au  milieu  des  tourments  fit  sur  lui 
une  impression  telle,  qu'il  confessa  Jésus- 
Christ  en  s'écriant  qu'il  était  aussi  son  dise! 
pie.  Dn  autre  païen  nommé  Hérénarque 
imita  son  exemple.  Le  président  Maxime  les 
joignit  à  ces  saintes  femmes  et  les  condamna 
à  partager  leurs  supplices.  Ils  eurent  la  téte 
tranchée  l'an  303,  sous  l'empereur  Dio- 
clétien.  —  28  novembre. 

ACACE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Scbaste  en  Arménie,  dont  les  noms  nous 
ont  été  transmis  par  siint  Basile  le  Grand  p 
dans  le  panégyrique  qu'il  fit  en  leur  hon- 
neur, était  soldat  comme  ses  compagnons,  et 
se  trouvait  en  garnison  à  Scbaste,  lorsque 
parut,  en  320,  un  édit  de  Licinius,  qui  ordon- 
nait, sous  peine  de  mort ,  d'adorer  les  dieux 
de  l'empire.  Toute  l'armée  s'y  soumit  à  l'ex- 
ception de  ces  quarante  soldats,  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à  l'apostasie.  Lysias,  leur  gé- 
n,  ral,  n'ayant  pu  vaincre  leur  résistance,  les 
livra  à  Agricolaùs  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  leur  ayant  fait  subir  sans  suc- 
cès les  plus  cruelles  tortures,  les  condamna 
à  rester  nus  sur  un  étang  gelé,  par  un  froid 
très-Intense,  et  il  avait  eu  la  perfide  précau- 
tion de  faire  disposer  près  de  là  des  bains 
chauds,  pour  recevoir  ceux  que  la  violence 
du  froid  au i  ait  décidés  â  se  soumettre  â  l'é- 
dit.  Un  seul  succomba  â  la  tentation  et  mou- 
rut aussitôt  après  qu'il  lut  entre  dans  le  bain; 
mais  le  nombre  de  quarante  n'en  fut  pas  di- 
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minoé;  car  cet  apostat  fat  remplacé  par  un  des 
gardes,  qui  était  placé  sur  le  bord  de  l'étang 
et  qui  avait  vu  quarante  couronnes  suspen- 
dues sur  la  téte  des  martyrs.  Ce  prodige  I» 
décida  à  prendre  pour  lui  celle  qui  se  trou- 
vait vacante ,  et  c'est  ainsi  qu'il  réalisa  le 
vœu  de  ces  héroïques  soldats  qui  avaient  de- 
mandé à  Dieu  que  leur  nombre  de  quarante 
restât  intact.  Quand  on  les  tira  de  dessus  la 
glace,  la  plupart  élaient  morts  :  les  autres 
étaient  mourants.  On  les  chargea  tous  sur 
des  voitures  et  on  les  conduisit  à  un  immense 
bûcher  où  ils  furent  livrés  aux  flammes.  On 
jeta  ensuite  leurs  restes  dans  le  fleuve; mais 
les  chrétiens  parvinrent  à  soustraire  quel- 

Sues-uns  de  leurs  ossements,  et  la  ville  de 
ésaréeen  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile. —  10  mars. 

AC  ACE  (saint),  martyr  à  Milet  dans  l'Ionie, 
subit  pour  la  foi  diverses  tortures,  et  fut  en- 
suite jeté  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais 
les  flammes  ne  lui  ayant  fait  aucun  mal,  il 
fut  décapité,  vers  l'an  321,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  —  28  juillet. 

ACACE  (saint) ,  évéque  d'Amide  en  Méso- 
potamie, flurissait  dans  le  v*  siècle.  11  s'illus- 
tra par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  vendit  jusqu'aux  vases  sacrés  de  son 
église  pour  racheter  sept  mille  Persans  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  dans  la  guerre 
entre  Vararanes  et  Théodose  le  Jeune,  et 
qu'il  renvoya  au  roi  de  Perse.  Ce  prince 
voulot  voir  l'auteur  d'un  acte  de  générosité 
si  extraordinaire,  et  saint-  Acace  profita  de 
cette  entrevue  pour  poser  les  bases  de  la 
paix  qui  fut  conclue  bientôt  après  entre  la 
Perse  et  l'empire  d'Orient.  —  9  avril. 

ACAFOXE  (le  bienheureux),  martyr  au 
Japon  avec  le  bienheureux  Cincoga  et  vingt- 
huit  autres,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, vers  le  milieu  du  xvn*  siècle;  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers,  le  10  sep- 
tembre. 

ACA1QCE  (saint),  Achaicut,  missionnaire 
en  Grèce,  fut  l'un  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile  dans  cette  contrée,  où  on  l'ho- 
nore le  15  juin. 

ACAIRE  (saint),  A  char  tut  >  évéque  de 
Noyon,  quitta  le  monde  de  bonne  heure  et  se 
retira  au  monastère  de  Luxeuil ,  où  il  reçut 
l'habit  des  mains  de  saint  Eustase.  Il  fut  tiré 
de  sa  solitude  vers  l'an  621,  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Noyon,  auquel  était  réuni  ce- 
lui de  Tournai.  Aidé  de  saint  Amand  de 
Maëslrichl,  qui  n'était  encore  qu'évéque  ré- 
gion na ire,  il  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres. Il  conseilla  au  roi  Pagobert  de  nom- 
mer évéque  de  Térouanne  saint  Orner,  qu'il 
avait  connu  à  Luxeuil,  et  ce  choix  eut  I  ap- 
probation universelle.  Saint  Acaire  mourut 
en  639,  et  eut  pour  successeur  saint  Eloi.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint- Paul,  située  hors  de  la  ville.  —  27  no- 
vembre. 

A  CAS  (le  bienheureux),  Achat,  enfant, 
mourut  en  bas  âge  l'an  1220,  après  avoir 
donné  des  marques  extraordinaires  de  piété. 
11  est  honoré  à  Touroul  en  Flandre,  sa  pa- 
trie, où  l'on  garde  ses  reliques.  — 11  juin. 
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ACATHE  (  saint ) ,  Acathiu» ,  centurion  et 
martyr  à  Bysance,  fut  dénoncé  comme  chré- 
tien par  le  tribun  Firme.  Après  avoir  subi  la 
question  à  Périnlhe,  par  ordre  du  juge  Bi- 
bien.  il  fut  conduit  à  Bysance,  où  le  procon- 
sul Flaccus  le  condamna  à  être  décapité,  en 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
Son  corps,  qui  avait  été  jeté  à  la  mer,  fui  re- 
trouvé dans  le  golfe  de  Squillace  peu  de 
temps  après;  et  il  est  honoré  dans  cette  ville, 
qui  possède  ses  reliques.  Il  y  avait  à  Cons- 
lanlinople  une  ég'ise  de  son  nom  qui  tombait 
en  ruines,  cl  que  l'empereur  Justinien  fit  re- 
bâtir. —  8  mai. 

ACAUHE  (saint),  Arauhu*,  abbé  en  Ethio- 
pie ,  est  honoré  le  23  janvier. 

ACCA  (saint),  évéque  d'Hagufstat  on 
d'Hesam ,  dans  le  Nortbumberl.ind ,  était 
moine  de  Saint-Benoit  et  avait  été  mission- 
naire en  Frise  ,  lorsqu'il  succéda,  en  709,  à 
saint  Wilfrid,  dont  le  diocèse  comprenait 
tout  le  Northumberland.  Hexam,  il  est  vrai, 
en  avait  été  démembré  quelques  années  au- 
paravant, et  administré  par  saint  Jean  de 
Béverley  ;  mais  saint  Wilfrid  protesta  contre 
cette  érection,  faite  pendant  son  exil,  et  elle 
ne  devint  définitive  qu'après  sa  mort.  Acca 
fit  le  voyage  de  Rome,  d'où  il  ramena  des 
ouvriers  qui  rebâtirent  l'église  d'Hagulstat, 
dont  il  fil  sa  cathédrale.  Il  composa  pour  son 
Eglise  des  offices  tirés  en  partie  de  la  liturgie 
romaine.  11  a  aussi  laissé  un  Traité  des  souf- 
frances des  saints,  ainsi  qu'un  Recueil  de 
lettres  à  ses  amis,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  adressées  à  saint  Bède,  surnommé  le 
Vénérable,  qui  composa,  à  sa  prière,  son 
Commentaire  sur  saint  Luc.  11  mourut  l'an 
740,  et  il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  —  20  octobre. 

ACCURSE  (saint),  Accurtiut,  religieux  de 
l'ordre  de  Sainl-François  et  martyr  à  Maroc, 
fut  chargé  par  le  saint  fondateur  d'aller,  avec 
quatre  de  ses  confrères,  prêcher  l'Evangile 
aux  mahométans.  Us  commencèrent  leurs 
missions  par  les  Maures  de  Sê ville,  qui, 
après  les  avoir  cruellement  maltraités ,  les 
chassèrent  du  pays.  Ils  s'embarquèrent  pour 
l'Afrique  et  pénétrèrent  dans  le  Maroc,  d'où 
ils  furent  aussi  expulsés;  mais  y  étant  reve- 
nus une  seconde  fuis,  dans  l'espérance  d'y 
opérer  quelques  conversions,  on  les  arrêta 
et  on  leur  fil  subir  une  flagellation  si  cruelle, 
que  leurs  côtes  étaient  à  découvert.  On  versa 
sur  leurs  plaies  de  l'huile  bouillante  et  du 
vinaigre;  on  les  traîna  ensuite  sur  des  mor- 
ceaux de  pots  cassés.  Le  roi  les  ayant  fait 
venir  en  sa  présence,  il  leur  fendit  lui-même 
la  (été  avec  son  cimeterre,  l'an  1220.  Leurs 
corps,  qu'on  avait  rachetés,  furent  trans- 
portés à  Coïmbre  et  déposés  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  Accurse  fut  canonisé  avec  ses 
compagnons,  l'an  1481,  par  Sixte  IV.—  16 
janvier. 

ACEPSIME  (saint),  Aeepsimas,  évéque 
d'Honiie  en  Assyrie,  et  martyr,  était  Agé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  lorsqu'il  fut  arrêté 
l'an  377,  qui  élail  Ta  57*  de  la  grande  persé- 
cution de  Sapor  11 ,  roi  de  Perse.  Chargé  de 
chaînes  et  conduit  A  Arbellet,  où  se  trouvaille 
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gouverneur  de  la  province, ce  magistrat  loi  de- 
manda pourquoi  il  n'adorait  pas  le  soleil,  divi- 
nité laquelle  tout  l'Orient  rendait  hommage. 
«-«Je  ne  comprends  pas  comment  des  hommes 
raisonnables  mettent  la  créature  au-dessus  du 
Créa  te  u  r,  et  je  me  garderai  bien  de  déshonorer 
ma  vieillesse  par  une  telle  conduite.  »  —  À 
cette  réponse,  le  gouverneur  lui  fll  lier  les 
pieds  avec  de  grosses  chaînes.;  on  le  coocha 
par  terre,  et  on  lui  donna  tant  de  coups,  que 
son  corps  ne  paraissait  plus  être  qu'une  seule 
plaie.  Après  avoir. passé  la  nuit  en  prison,  il 
reparut  le  lendemain  devant  le  tribunal  ;  et 
comme  il  persiflait  dans  son  refus  de  la 
veille,  on  l'élendit  par  terre  et  on  lui  lia  le 
corps,  les  cuisses  et  les  jambes  avec  des  cor* 
des,  qu'on  serrait  au  point  de  lui  briser  les 
os.  L'officier  qui  présidait  à  la  question 
l'ayant  exhorté  à  se  soumettre  à  ledit  du 
roi.  Acepsime  répondit,  pour  lui  et  pour  deux 
autres  martyrs  qui  partageaient  ses  tortu- 
res :  a  Nous  mettons  notre  confiance  en 
Dieu,  et  nous  n'obéissons  point  à  un  édit  im«> 

ftie.  »  Si  on  ne  le  condamna  pas  à  mort  sur- 
e-champ, ce  fut  pour  lui  faire  souffrir  des 
tourments  plus  terribles  que  la  mort.  Il  resta 
trois  ans  en  prison,  et  pendant  ce  temps  il 
n'y  ent  point  de  mois  où  il  ne  fût  appliqué  à 
la  torture,  point  de  jour  qu'il  n'ait  eu  à  lut- 
ter contre  ses  persécuteurs,  point  d'heure  où 
il  n'ait  été  sous  la  menace  d'une  mort  cruelle. 
Sapor  étant  arrivé  en  Médie  l'an  380,  Acep- 
sime fut  tiré  de  son  cachot  et  conduit,  avec 
ses  deux  compagnon»  de  captivité,  devant 
Adarsapor,  chef  des  gouverneurs  de  provin- 
ces. L'état  dansjequel  ils  te  trouvaient,  par 
suite  de  ce  qu'ils  avaient  souffert,  faisait  ver- 
ser des  larmes  aux  plus  insensibles,  même 
parmi  les  idolâtres.  Adarsapor,  entouré  de 
satrapes  et  de  gouverneurs,  leur  demanda 
s'ils  étaient  enfin  disposés  à  obéir  à  l'édit  du 
prince.  «  Si  vous  espérez,  répondit  le  saint 
évéque,  nous  faire  abjurer  nuire  foi,  votre 
espérance  est  vaine.  Vous  pouvez  nous  con- 
damner à  quel  supplice  vous  voudrez ,  car 
nous  avons  appris  à  ne  pas  redouter  la  mort. 
—  C'est  le  propre  des  criminels  de  la  souhai- 
ter :  ils  se  trouvent  par  là  délivrés  des  pei- 
nes qu'ils  méritent;  mais  vos  désirs  ne  seront 
point  satisfaits  :  vous  vivrez, et  votre  vie, que 
je  rendrai  aussi  insupportable  qu'une  mort 
continuelle,  sera  un  exemple  pour  tous  ceux 
de  votre  secte.  —  Vos  menaces  ne  servent  de 
rien  :  Dieu,  en  qui  nous  mettons  notre  con- 
fiance, saura  nous  donner  de  la  force  et  du 
courage.  »  —  A  ces  mots,  Adarsapor  devint 
furieux,  et  jurant  par  la  fortune  du  roi  son 
maitre,  il  protesta  que  si  les  martyrs  n'obéis- 
saient sans  délai,  il  rougirait  du  leur  sang 
leurs  cheveux  blanchis  par  l'âge,  qu'il  dé- 
truirait leurs  corps,  et  ferait  réduire  en  pou- 
dre jusqu'à  la  dernière  parcelle  de  leurs  ca- 
davres. —  a  Nous  vous  abandonnons  nos 
corps  :  quant  à  nos  âmes,  elles  appartien- 
nent à  Dieu.  Exécutez  donc  vos  menaces,  et 
vous  mettrez  le  comble  à  nos  désirs.  »  Adar- 
sapor, toujours  plus  furieux,  fil  coucher  par 
terre  le  saint  vieillard,  auquel  on  attacha 
des  cordes  que  quinze  hommes  d'un  côté  et 
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quinze  de  l'autre  liraient  de  toutes  leurs  for- 
ces, pendant  que  deux  bourreaux  le  frap- 
paient avec  des  courroies.  Acepsime  étant 
mort  au  milieu  de  cet  affreux  supplice,  ou 
mit  des  gardes  auprès  de  son  corps,  pour  em- 
pêcher les  chrétiens  de  l'enlever.  Mais  ceux* 
ci  étant  parvenus  à  s'en  emparer  secrètement 
trois  jours  après,  il  fut  enterré  honorable- 
ment par  les  soinsfd'une  fille  du  roi  d'Armé- 
nie, qui  se  trouvait  en  otage  chez  les  Perses. 
—  22  avril  et  10  octobre. 

ACEPSIME  (saint),  prêtre  et  anachorète 
en  Syrie,  qui  (tarissait  vers  le  commencement 
du  V  siècle,  habitait  une  petite  maison  qu'il 
tenait  fermée,  ne  recevant  aucune  visite  et 
ne  parlant  à  personne.  Ceux  qui  s'étaient 
chargés  de  lai  porter  sa  nourriture  la  lui 
passaient  par  un  petit  trou  percé  obliquement, 
afin  de  n'être  pas  exposé  aux  regards  de  qui 
ue  ce  fût,  et  celte  nourriture  consistait  dans 
es  lentilles  trempées  dans  l'eau.  On  ne  re- 
nouvelait sa  provision  qu'une  fois  par  se- 
maine. Quant  à  sa  boisson,  il  se  la  procurait 
lui-même  en  allant  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  qui  coulait  près  de  sa  demeure.  Sa 
réputation  de  sainteté  s'était  répandue  dans 
tout  l'Orient,  et  il  était  parvenu  à  un  âge 
avancé  lorsque,  se  sentant  près  de  sa  Ou,  il 
permit  de  le  venir  voir  â  tous  ceux  qui  le 
désireraient,  et  il  annonça  aux  premiers  qui 
se  présentèrent  qu'il  n'avait  plus  que  cin- 
quante jours  à  vivre.  Son  évéque  se  rendit 
près  de  lui,  et  le  pria  de  se  laisser  ordonner 
prélre.  «  Je  n'ignore  pas,  mon  père,  lui  dit  il, 
uelle  est  la  grandeur  de  votre  vertu  el  celle 
e  ma  misère;  mais  c'est  par  le  caractère 
épiscopal,  et  non  par  mon  indignité,  que  je 
confère  le  sacerdoce.  Veuillez  donc  le  rece- 
voir par  lu  ministère  de  mes  mains  cl  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit.  —  J'y  consens,  parce 
que  je  n'ai  pins  que  quelques  jours  à  vivre; 
car  si  mon  séjour  sur  la  terre  devait  encore 
se  prolonger  longtemps,  je  refuserais  un  far- 
deau aussi  redoutable,  ne  pouvant  penser, 
sans  cllroi,  au  compte  que  j  aurais  à  rendre 
d'un  tel  dépôt.  »  Ensuite,  il  se  mit  à  genoux 
el  reçut  la  prêtrise.  U  mourut  peu  de  temps 
après,  et  aussitôt  les  habitants  du  voisinage 
accoururent,  se  disputant  l'honneur  d'em- 
porter chez  eux  ses  restes  mortels.  Pendant 
cette  contestation  survint  un  homme  qui  leur 
assura  que  le  saint  l'avait  obligé,  par  ser- 
ment, de  l'enterrer  dans  le  lieu  même  où  il 
serait  mort  ;  ce  qui  fut  exécuté.  C'est  Tbéo- 
doret  qui  nous  a  transmis  ces  détails  sur 
saint  Acepsime ,  qui  est  nommé  dans  les 
ménées  des  Grecs  le  3  novembre. 

ACESTE  (saint),  soldat  et  martyr,  fut  con- 
verti par  l'apôtre  saint  Paul, qu'il  était  chargé 
de  conduire  au  supplice,  et  il  fut  mis  à  mort 
peu  de  jours  après.  Il  est  un  de  ces  trois  sol- 
dats mentionnés  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  ne  donne  pas  leur  nom.  11  est  honoré  le 
2  juillet. 

ACHARD  (saint),  Aicardus,  abbé  de  Ju- 
miéges,  né  vers  I  an  624,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  Poitou,  et  Ans- 
chaire,  son  pèrs,  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  1a  cour  de  Clotaire  U.  U  fut 

Digitized  byCjOOglC 


3 


*5  ACH 

été**  A  Pdtttet*  dans  le  monaslère  dé  Salnt- 
Hïïaire,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans  la 
seiènee  et  la  piété.  A  Seize  ans,  sOri  père 
VoUlot  le  produire  à  la  cour,  afin  de  le  pous- 
ser vers  les  honneurs  et  les  dignités  ;  (nais 
Achard  manifesta  si  vivement  le  désir  de  se 
consacrer  à  Dieu,  qu'Ahschdire  le  Hissa 
libre  de  suivre  sa  tocalion.  Il  prit  l'habit 
dans  l'abbaye  de  Jouin,  située  à  l'extrémité 
dn  Poitou,  et  renommée  par  la  sainteté  des 
religieux  qui  l'habitaient.  Ses  parents  ayant 
ensuite  fondé  l'abbaye  de  QUinçay  ,  taini 
Philibert,  abbé  de  JumiégeS,  y  plaça"  quel- 
ques-uns de  ses  religieux,  à  la  tète  desquels 
il  mit  Achard.  Bientôt  après,  Il  le  chargea 
du  gouvernement  de  Jumiéges,  qui  renfer- 
mait alors  900  religieux.  Saint  Achard  sut 
entretenir,  dans  une  si  nombreuse  commu- 
nauté, l'esprit  de  ferveur  et  le  goût  de  l'é- 
tude. Lorsqu'il  se  sentit  proehe  de  sa  fin,  il 
fit  venir  ses  religieux  autour  de  sott  lit,  et 
leur  adressa,  sur  la  charité  fraternelle,  une 
allocution  qui  les  6t  tous  fondre  en  larmes. 
11  mourut  à  63  ans,  vers  l'an  687,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  son  abbaye.  Deux  siè- 
cles plus  lard ,  èn  transféra  son  corps  à 
Hâpres,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saiht-Waast,  pour  le  soustraira  a  la  profa- 
nation des  Normands  qui  ravageaient  la  Neus- 
trie.  — 15  Septembre. 

ACHE  (saint),  Aetns,  martyr,  à  Amiens, 
avee  saint  Aeheul,  souffrit  vers  l'an  290, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  1" 
mai. 

ACHEUL  (saint),  Adolus,  Aehiolttê,  martyr 
à  Amiens,  Souffrit  avec  saint  Ache  dont  il 
est  question  dans  l'anicle  précédent.  Ou  bâtit 
sur  le  Heu  où  il  avait  été  exécuté  une  église 
qui  prit  son  nom  et  qui  servit  de  cathédrale 
a  la  ville  d'Amiens  jusqu'à  l'épiscopat  de 
saint  Salve.  On  fonda,  près  de  l'église  une 
abbaye,  et  il  se  forma  un  village  qui  porte  le 
nom  de  8aini-Ache«i.  —  1"  mai. 

ACHILLAS  (saint),  Achillui,  évéque  d'A- 
lexandrie, succéda  à  saint  Pierre,  martyrisé 
en  311.  Le  Martyrologe  romain  le  qualifie 
d'homme  recommanda ble  par  son  érudition, 
sa  fui,  ta  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Trompé  par  l'hypocrisie  d'Anus, 
qui  était  alors  diacre,  il  lui  conféra  le  sacer- 
doce et  l'établit  curé  d'une  des  principales 
paroisses  d'Alexandrie  nommée  Baucalc. 
Après  un  épisropal  de  deux  ans,  il  mourut 
l'an  313,  et  eut  saint  Alexandre  pour  succes- 
seur. —  7  novembre. 

ACHILLE  (saint).  Aehilliut,  évéque  de  La- 
risse  en  Thes*alip,  florissait  au  commence- 
ment du  IV  siècle  et  mourut  en  331.  —  15 
mai, 

ACHILLÉB  (saint),  Achilleui,  martyr  à 
Terraciue  avec  saint  Nérée,  son  frère,  était 
chambellan  de  sainte  Flavie  Doinilille,  petite- 
nièce  de  l'empereur  Domitien.  Sa  maîtresse 
ayant  été  exilée  pour  la  foi  dans  l'Ile  de 
Poniia,  sur  la  cote  de  Terracinc,  il  la  suivit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  était  chrétien. 
C'est  A  Terracine  qu'il  fut  d'abord  flagellé 
par  ordre  du  consulaire  Mioutius  Ru  fus,  en- 
toila étendu  sur  le  chevalet  et  livré  A  d'au- 


ftCU 

très  tortures,  qui  se  terminèrent  par  la  dt 
èapitation.  —  On  place  son  martyre  sens 
règne  de  Trajan,  vers  la  fin  du  premier  siècl 
On  bâtit  A  Home,  en  l'honneur  des  sain 
Nérée  et  Achillée,  une  église  qui  devint  o 
titre  de  cardinal.  Comme  elle  tombait  e 
ruines,  le  célèbre  Baronios,  qui  l'avait  ru 
pour  titre  de  son  cardinalat,  la  fit  rebiii 
avec  magnificence.  —  12  mai. 

ACHILLÉB  (saint),  martyr  A  Valence  « 
Dauphlné,  était  disciple  de  saint  frénée,  ht 
que  de  Lyon.  Il  fut  envoyé  par  ce  prélai . 
Valence  pour  seconder  les  travaux  apoitoli 
qnes  de  saint  Félix,  qui  était  prêtre,  et  <|o 
saint  Irénée  avait  établi  chef  de  la  missioi 
de  Valence.  Le  nombre  des  conversions  de- 
vint si  considérable  que  les  païens  en  forée 
alarmés,  ce  qui  détermina  un  magistrat  <!■ 
la  ville,  nommé  Corneille,  à  arrêter  ces  mis 
sionnaires.  Apres  loi  supplice»  do  cberaie 
et  des  roues.  Ils  furent  frappés  par  le  glaive 
vers  l'an  212,  sous  l'empereur  Caracatia.  - 
93  avril. 

ACHILLÉB  (saint),  confesseur»  est  honori 
en  Orient  le  17  janvier. 

ACINDINK  (saint),  Acindinm ,  martyr  à 
Rome  avee  saint  Victor  et  plusieurs  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  deDioelétiea 
—  20  avril. 

ACISCLE  (saint),  AcUelm%  martyr  I  Cor- 
doue  avee  sainte  Victoire,  sa  sœur,  fut  livré 
A  de  cruelles  tortures  et  à  la  mort,  par  ordre 
du  président  Dion,  l'an  804,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Il  y  avait  A  Gordooe 
une  église  de  son  nom  qui  renfermait  im 
reliques,  et  dans  laquelle  les  chrétiens  inhu- 
mèrent le  corps  de  saint  Parfait,  martyrise 
sous  les  Maures  au  milieu  du  ix'  siècle.  - 
17  novembre. 

ACRATE  (saint),  Aeratti,  est  honoré  u 
Ethiopie  le  10  août. 

ACROSIE  (sainte;,  Acroria,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  ie  29  juin. 

ACT1NÉE  (sainte),  Actinma,  vierge  elmar 
lyre  à  Volterre  avec  sainte  Grécinienne. 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclëiico, 
comme  on  l'apprend  par  une  Inscription 
gravée  sur  une  lame  do  plomb  trouvée  avec 
leurs  corps  dans  l'église  de  Saint-Juste,  f« 
1140.  On  mil  ces  corps  sous  l'autel  de  la 
même  église,  le  16  juin,  jour  où  l'on  célèbre 
la  féte  des  deux  saintes.  —  16  juin. 

ACUCE  (saint),  Aculius,  martyr  à  Ponrxo- 
les  avec  saint  Janvier,  évéque  de  Bénévcnl. 
fut  arreié  par  l'ordre  de  Draconce,  ton***; 
neur  de  la  Campanic,  en  présence  duquel  il 
confessa  généreusement  sa  foi.  Ti moi  née, 
successeur  du  Draconce,  chargé  d'exécuter 
la  sentence  qui  le  condamnait  aux  bétes,  le 
fit  conduire,  avec  ses  compagnons,  dans 
l'amphithéâtre  ;  mais  les  bétes  ne  leoray»'1 
fait  aucun  mal ,  on  leur  trancha  la  tète  ï«» 
305 —  19  septembre. 

ACUTti  (sainte),  Acuta,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Statulico  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

ACUTINE  (sainte),  Aeutina,  martyre  *'« 
saint  Darius  et  soixante-dix-sept  nuirai)  & 
honorée  cbei  les  Grées  la  12  avril. 
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AGYLLIN  (saint),  Acyllinus,  l'un  des  mar- 
tyrs aci 11 i tains  qui  furent  arrêtés  à  Scîllitè, 
leur  pairie,  et  conduits  à  Harthage  l'an  202, 
pendant  ia  persécution  de  l'empereur  Sévère. 
Le  proconsul  Saturnin  les  condamna  a  mort, 
et  ils  furent;  décapités  au  nombre  de  douze. 
—  \1  juillet. 

AtYNDlNE  (saint),  Acy'nâîn'us,  martyr  en 
£erse  ayee  saint  Pégase  et  plusieurs  autres, 
souffrit  yers  Tan  345,  sous  Jé  rot  Sapor  II.— 
3  novembre, 

ACYNDÏNÉ,  oq  ÀquidaK  (saint),  Acyndi* 
nus  est  honoré  à  Oonstarillnople.  où  il  â  dné 
église  qui  appartient  aux  Vénitiens  el  qui 
s'appelle  l'église  de  Saint- Àquidan.  Il  est 
nommé  dans  les  ménologes  grecs  sous  le  20 
avril  et  le  22  août. 

ADALBAU1)  (sâintî,  Adalboldu»t  mari  de 
sainte  Riclmde,  était  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  deClovis  11;  mais  ses  ver- 
tus et  surtout  sa  piété  le  rendaient  plus  il- 
lustre que  sa  noblesse  et  le  litre  de  duc  qu'il 
portail.  —  Tous  ses  enfants,  au  nombre  de 
quatre,  sont  honorés  d'un  culte  public: 

1  aîné,  saint  Mauronl,  fut  abbé  oe  Bréuil;  la 
bienheureuse  Clotseride  Tut  abbessé  de  Mir- 
chiennes;  sainte Ysoie fut  abbesse  de  Hamay, 
où  la  bienheureuse  Adalsinde,  sa  sœur,  était 
religieuse.  Pendant  qu'Adalbaud  s'appliquait 
à  se  sanctifier,  ainsi  que  sa  famille,  il  fut 
assassiné  par  des  scélérats  vérs  l'an  645.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  l'ont  fait  ho- 
norer non-seulement  comme  saint,  mais 
aussi  comme  martyr.  Sainte  Riclmde  fil  en- 
terrer son  corps  dans  le  monastère  d'Eluon, 
d'où  il  Tut  transféré  à  Saint-Amand,  à  l'ex- 
ception de  son  chef,  qui  était  réslé  en  Aqui- 
taine dans  le  lieu  où  il  avait  été  massacré.— 

2  février, 

ADALBERON  (saint),  Adalbero  ,  évéque 
d'Augsbourg,  sortait  de  la  famille  des  com- 
tés de  Dillingen.  Il  était  encoie  jeune  lors- 
qu'il quitta  ie  monde  pour  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  d'tilwangc,  où 
tl  se  distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  pro- 
grès dans  1  élude  de  la  religion.  On  le  tira 
de  sa  so  ilude  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d'Augsbourg.  Comme  il  était  un 
des  hommes  les  |  lus  instruits  de  son  siècle, 
l'empereur  Arnool  lui  confia  l'éducation  de 
Son  lils  Louis,  et  il  le  consultait  souvent  lui- 
même  sur  les  affaires  du  gouvernement. 
Saint  Adalbérou  Tut  aussi  charge  par  cb 
prince  de  léformer  l'abbaye  de  Lorche ,  qui 
était  tombée  dans  un  relâchement  scanda- 
leux.L'entreprise  présentait  de  grandes  diffi- 
cultés; mais  le  saint  évéque  réussit  au  delà 
même  de  ses  espérances.  Le  temps  dont  il 
pouvait  diij)o>er,  il  le  consacrait  à  la  re- 
traite. Il  affectionnait  surtout  le  monastère 
de  Sainl-Gall,  où  il  se  retirait  souvent,  et 
qu'il  combla  de  ses  libéralités.  Protecteur 
éclairé  des  sciences  et  des  arts,  il  les  culti- 
vait avec  succès  rui-méme,  surtout  la  mu- 
sique, el  il  a  laissé  des  tons  pour  quelques 
hymnes  d'église.  Il  mourut  l'an  909 ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Afre.  —9  oc- 
tobre. 

ADALBÉRON  11  (le  bienheureux),  évéque 


ADA  8& 

de  Metz  ,  était  fils  de  Frédéric,  duc  de  la 
basse  Lorfàinë  ,  è\  de  Ëéatrïx,  sœur  de  Hu- 
gues-Capet.  Il  lut  placé  sur  te  siégé  de  Metz 
eh  994.  Sa  douceur  et  Ses  manières  affables 
lui  gagnèrent  bientôt  l'affection  de  son  trou- 
peau, qo'il  édifiait  par  ses  vertus.  Il  recevait 
dans  son  palais  tous  les  pauvret  el  tous  les 
pèlerins  qui  se  présentaient,  léur  lavait  les 
pieds ,  cl  les  servait  lui-même  à  table.  La 
terrible  maladie  connue  sods  le  nom  dé  feu 
sacré  skc»ânl  Tait  scnlîr  à  Metz,  11  changea 
son  palais  en  hôpital  pour  les  victimes  de  la 
contagion.  11  pansait  lui-même  leurs  ulcères, 
et  les  soignait  avec  une  charité  qui  louchait 
tous  les  cœurs.  Il  ne  célébrait  jamais  les 
saints  mystères  sans  être  revëlo  d'un  cilice 
et  sans  verser  des  larmes  abondantes.  Quoi- 
que sa  vie  fût  une  mortification  continuelle, 
il  redoublait  cependant  Ses  austérités  les 
veilles  de  Télés  et  le  carême  ,  qu'il  avait 
coutume  de  passer  dans  l'abbaye  de  Gorze. 
—  L'an  1000,  il  fil  le  pèlerinage  de  Rome, 
pour  y  gagner  les  grâces  du  jubilé,  et  sa- 
tisfaire sa  dévotion  envers  les  saints  apô- 
tres. De  retour  à  Metz,  il  Tut  attaqué  de  pa- 
ralysie. Lorsqu'il  vil  que  Sa  fin  approchait, 
il  distribua  aux  pauvres  et  aut  églises  le  peu 
d'argent  qui  lui  restait.  II  mourut  l'an  1005 
et  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Sym- 
phorien.  Il  est  honoré  comme  bienheureux 
le  14  décembre. 

ADALBÉRON  III  (le  blenheureux\évêque 
de  Metz  ,  surnommé  de  Luxembourg,  parce 
uu'il  sortait  de  t  illustre  famille  de  ce  nom, 
florissail  au  milieu  du  xi*  siècle,  et  mourut 
en  1072.  Il  fit  bâtir  des  lieux  réguliers  autour 
de  l'église  de  Saint-Sauveur  ,  afin  que  les 
chanoines  de  cette  collégiale  pussent  mener 
ia  vie  de  communauté,  à  l'exemple  de  ceux 
de  la  cathédrale.  Après  sa  mort,  ses  restes 
furent  inhumés  dans  la  chapelle  du  cloîtré 
de  Saint-Sauveur,  qu'il  avait  fait  construire 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture  ;  el  Ses  os  ayant 
été  levés  de  terre,  on  les  plaça  dans  une 
châsse  près  du  sanctuaire.  On  a  conservé 
longtemps  dans  cette  chapelle  sa  chasuble, 
qui  était  de  soie  violette,  et  l'on  s'en  servait 
â  la  messe  le  jour  de  sa  fête,  qui  sé  célébrait 
à  Metz  le  13  novembre. 

ADALBERON  (saint) ,  évêqire  de  Wurtz- 
bourg,  né  au  commencement  du  xi*  siècle, 
étai<  (ils  d'Arnold,  comte  de  Schardingeu  et 
Lambach.  Envoyé  à  Paris,  pour  y  faire  ses 
éludes,  il  se  lia  avec  saint  Altman  et  le  bien- 
heureux Gcbhard,  qui  devinrent  plus  tard, 
l'un  évéque  de  Passa u  ,  et  l'autre  du  Saliz- 
bourg.  Leuramil.é  toute  sainte  les  maintint 
dans  la  piété  au  milieu  d'une  jeunesse  déré- 
glée. De  retour  dans  sa  patrie,  il  suivit  l'at- 
trait qui  le  portail  vers  le  service  des  autels, 
el  il  reçut  la  prêtrise.  11  exerçait  à  Wurtz- 
bourg  les  fonctions  du  saint  ministère,  lors- 
que le  clergé  el  le  peuple  de  cette  ville  le 
choisirent  unanimement  pour  évéque.  Il  jus- 
tifia bientôt  les  grandes  espérances  qué  l'on 
avait  conçues  de  son  épiscopal,  el  se  signala 
par  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé.  Un  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  d'é- 
tablir dans  son  château  de  Lambach  douze 
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prêtres  chargés  de  desservir  les  bourgs  et  les 
villages  d'alentour.  Son  attachement  au  saint 
siège  et  sa  courageuse  fermeté  lui  attirèrent 
une  violente  persécution.  L'empereur  Hen- 
ri IV  le  fit  chasser  de  son  siège  pour  y  placer 
un  intrus.  Adalbéron  se  retira  à  Lambach  , 
au  milieu  des  prêtres  qu'il  y  avait  établis  ; 
mais  voyant  que  la  vie  de  communauté  por- 
tail quelque  atteinte  à  la  charité  fraternelle, 
il  plaça  ces  prêtres  dans  des  postes  séparés, 
et  mît  à  Lambach  une  communauté  régu- 
lière, qu'il  dota  richement.  Il  venait  de  faire 
rebâtir  à  ses  frais  l'abbaye  de  Schwarzach, 
détruite  par  un  incendie,  lorsque  la  défaite 
de  Henri  IV,  par  le  duc  Herman,  lui  permit 
de  revenir  A  Wurtzbourg;  mais  la  persécu- 
tion ayant  recommencé,  il  reprit  le  chemin 
de  Lambach,  et  il  y  finit  ses  jours  dans  la 
prière  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il 
mourut  l'an  1090,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  fermes  soutiens  de  l'Eglise  d'Alle- 
magne dans  ces  temps  malheureux.  —  6  oc- 
tobre. 

ADALBERT  (saint) , diacre  et  missionnaire, 
seconda  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Willibrod.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Egmont ,  en  Hol- 
lande, le  25  juin. 

ADALBERT  (saint) ,  Adalbertus  ,  évêque 
de  Prague  et  martyr,  né  vers  l'an  956.  d'une 
des  plus  illustres  ramilles  de  la  Bohême,  fut 
attaqué  dans  son  bas  âge  d'une  maladie  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie.  Ses  parents  ti- 
rent vœu,  s'il  en  réchappait,  de  le  consacrer 
au  service  de*  autels.  Le  jeune  Adalbert  gué- 
rit, et  fut  placé  sous  la  couduile  d'Adaibert , 
archevêque  de  Magdcbourg ,  qui  le  prit  en 
telle  amitié  qu'il  lui  donna  son  nom  en  lui 
administrant  la  confirmation.  Le  pieux  ar- 
chevêque étant  incrl  en  931,  son  élève  chéri 
retourna  en  Bohême,  muni  d'une  bibliothè- 
que qu'il  s'était  formée  A  grands  frais.  Die- 
tbmar,  évêque  de  Prague,  l'ordonna  prêtre, 
et,  après  sa  mort,  Adalbert  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  Il  fut  sacré  en  983  par  l'arche- 
vêque de  Mayencc,  et  depuis  lors,  on  ne  le 
vit  plus  jamais  rire ,  tant  la  responsabilité 
que  lui  imposait  son  élévation  fit  d'impres- 
sion sur  lui  1 11  fit  son  entrée  nu-pieds  dans 
sa  ville  épiscopulc ,  et  fut  reçu  avec  une 
grande  pompe  par  les  habitants  de  Prague, 
ayant  à  leur  tête  le  prince  Buieslas.  Le  saint 
évêque  fit  quatre  parts  de  ses  revenus ,  la 
première  pour  l'entretien  de  l'église,  la  se- 
conde pour  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  la 
troisième  pour  les  pauvres,  et  la  quatrième 
pour  sa  maison  et  pour  douze  pauvres  qu'il 
nourrissait  tous  les  jours  en  l'honneur  des 
douze  apôtres.  Il  couchait  sur  un  cilice  ou 
surlaierre  nue,  affligeait  son  corps  par  les  jeû- 
nes et  les  austérités,  prêchait  presque  tous  les 
jours,  et  visitait  souvent  les  malades  et  les  pri- 
sonniers. Une  vie  si  sainte  aurait  dû,  ce  sem- 
ble, toucher  le  cœur  de  ses  diocésains  ;  mais, 
outre  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
païens  qui  ne  voulaient  pas  quitter  le  culte 
des  idoles,  ceux  mêmes  qui  professaient  le 
ùhiislianisme  déshonoraient  leur  foi  par  les 
plus  honteux  désordres.  Adalbert  mil  tout  en 
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avait  afîairo  à  un  peuple  incorrigible,  il  alla 
trouver  à  Rome,  en  989,  le  pape  Jean  XV, 
qui  agréa  sa  démission.  Après  un  pèlerinage 
au  Monl-Cassin,  il  revint  à  Rome,  prit  l'ha- 
bit religieux,  avec  saint  Gaudence,  son  frère, 
dans  le  monastère  de  saint  Boniface.  il  j 
passa  cinq  ans ,  se  regardant  comme  le  der- 
nier des  religieux,  et  donnant  l'exemple  de 
la  plus  profonde  humilité.  Ensuite  le  pape, 
sur  les  représentations  de  l'archevêque  de 
Mayence,  lui  enjoignit  de  retourner  dans  son 
diocèse ,  pour  faire  de  nouvelles  tentatives 
sur  ces  cœurs  endurcis  ,  en  lui  permettant , 
toutefois,  de  quitter  son  siège  si  son  trou- 
peau ne  se  montrait  pas  plus  docile.  Saint 
Adalbert  revint  donc  à  Prague,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  démonstrations;  mail 
ces  belles  apparences  furent  bientôt  démo- 
lies ;  en  conséquence ,  il  prit  le  parti  dequilter 
pour  toujours,  comme  il  y  était  autorise,  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  faire  le  bien. 
En  retournant  à  son  monastère  de  Home,  il 
passa  par  la  Hongrie,  où  il  convertit  à  la 
foi  un  grand*  nombre  d'infidèles,  et  baptisa , 
sous  le  nom  d'Etienne,  ie  (ils  du  duc  Geysa, 
qui  monta  plus  lard  sur  le  trône  de  Hongrie, 
et  que  l'Eglise  honore  comme  saint.  Rentré 
dans  son  monastère ,  Adalbert  exerça  la 
charge  de  prieur,  et  fut  honoré  plusieurs  fois 
de  la  visite  de  l'empereur  Oihon  111,  lors  de 
son  voyage  à  Rome.  Grégoire  V,  qui  avait 
soccédéà  J  ean  X  V  ,1'obligea ,  d'à  près  de  nouvel- 
les sollicitations  de  l'arche  véq  ue  de  M  >  jcmcp, 
de  retourner  vers  son  troupeau.  Adalbert 
se  mit  en  devoir  d'obéir  ,  quoiqu'il  pré- 
vit d'avance  l'inutilité  de  sa  démarche.  Ses 
diocésains,  qui  ne  voulaient  plus  du  saint 
évêque,  ayant  appris  son  dessein,  devinrent 
furieux  ;  ils  massacrèrent  ses  proches,  pillè- 
rent leurs  biens  et  brûlèrent  leurs  châteaux. 
Le  sain),  informé  en  route  de  ces  trislci 
nouvelles,  alla  trouver  le  prince  Buieslas, 
qui  envoya  des  députés  aux  habitants  de 
Prague.  Ceux-ci,  craignant,  ou  feignant  de 
craindre  qu'Adalbortne.  voulût  venger  la  mort 
de  ses  parents  ,  répondirent  ironiquement 
qu'ils  n'étaient  pas  dignes  d'avoir  un  si  saint 
évêque,  et  qu'ils  étaient  trop  méchants  pour 
qu'il  pût  vivre  au  milieu  d'eux.  Adaibert 
comprit  alors  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
de  remonter  sur  sou  siège;  il  résolut  de  tra- 
vailler à  la  conversion  de  ceux  des  Polonais 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Sa  mission  eut 
de  grands  succès.  Plus  lard  ,  il  pénétra  en 
Prusse,  avec  sou  frère  Gaudence,  et  un  an- 
tre missionnaire  nommé  Benoît.  Après  avoir 
converti  au  christianisme  la  plupart  des  ha- 
bitants de  Danlzick,  il  arriva  dans  une  pente 
lie  où  il  fut  accablé  d'outrages  et  de  coups, 
et  laissé  pour  mort.  Etant  revenu  à  lui,  il 
alla  dans  un  autre  lieu ,  où  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu.  Les  infidèles  qui  l'avaient  chassé 
voyant  qu'il  ne  s'en  allait  pas  aussi  vile  qu'il1 
l'auraient  voulu,  se  saisirent  de  lui,  le  char- 
gèrent de  chaînes,  ainsi  que  ses  compagnons, 
tuèrent  Adalbert  à  coups  de  lances ,  le  23 
avril  997  ,  et  emmenèrent  captifs  Gaudence 
et  Benoit.  Boleslas  ,  qui  avait  été  l'ami  du 
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saint  martyr,  racheta  son  corps,  qoi  fut  placé 
dans  l'église  cathédrale  de  Onesne ,  où  il  est 
es  posé  a  la  vénération  des  fidèles,  el  où  il  a 
été  illustré  par  on  grand  nombre  de  miracles. 
 23  avril. 

ADÀLPRET  (saint) ,  Adalpretui ,  évêque 
de  Trente  ,  florissait  dans  le  milieu  du  xii* 
siècle.  Il  mourut  en  1181,  percé  d'une  lance 
par  un  de  ses  diocésains,  qui  en  voulait  à  sa 
vie.  11  est  honoré  comme  martyr,  près  de 
Rouvrey,  dans  le  Tyrol.  —  27  mars. 

ADALSINDE  (la  bienheureuse),  Adahin- 
di*%  religieuse  à  Haroay,  dans  les  Pays-Bas, 
était  fille  de  saint  Adalbaud  et  de  sainte  Rie* 
trude.  Digne  imitatrice  de  la  sainteté  de  sa 
famille ,  elle  prit  le  voile  dans  le  monastère 
de  Hamay,  qui  avait  été  fondé  par  sainte 
Gcrtrude,  son  aïeule,  et  qui  était  gouverné 
par  sainte  Ensébie ,  sa  sœur.  Elle  mourut 
vers  Tan  715,  et  elle  est  honorée  le  2fc  dé- 
cembre. 

ADAM  (saint),  Adamus,  abbé  de  Saint-Sa- 
bin,  dans  la  marche  d'Aocôoe,  est  honoré  à 
Fermo  le  16  mai. 

ADAM  fie  bienheureux),  abbé  du  monas- 
tère de  la  Trappe,  dans  le  Perche,  est  honoré 
le  7  mai. 

ADAMNAN  (saint) ,  Adamnanust  abbé  de 
Hy,  monastère  situé  dans  une  petite  lie  de 
ce  nom  ,  sur  les  côtes  d'Ecosse,  fut  député 
en  701  par  les  Pietés,  vers  Alcfrid,  roi  des 
Northumbres.  C'est  pendant  cette  mission 
qu'il  apprit  des  églises  d'Angleterre  la  vraie 
manière  de  fixer  le  jour  de  la  féte  de  Pâques. 
De  retour  à  Hy,  il  voulut  engager  ses  moi- 
nes à  se  conformer,  sur  ce  point,  à  la  prati- 
que de  l'Eglise  universelle  ;  mais  il  ne  put  les  y 
déterminer.  Etant  passé  en  Irlande, sa  patrie, 
il  vintà  bout  d'établir  dans  toute  l'Ile  la  célé- 
bration de  cette  féte  le  même  jour  qu'on  la 
célébrait  à  Rome  et  dans  le  reste  du  monde 
chrétien.  Il  mourut  dans  son  monastère  de 
Hy,  l'an  705.  H  a  laissé  un  traité  du  vrai 
Temps  de  célébrer  la  pAque,  ouvrage  qu'il 
avait  composé  pour  ses  moines,  et  qui  les 
décida  â  se  soumettre,  après  la  mort  de  leur 
saint  abbé,  à  une  mesure  qu'ils  avaient  re- 
poussée de  son  vivant.  11  avait  aussi  rédigé 
uo  recueil  de  canons,  ainsi  qu'une  Vie  de 
saint  Colomb ,  fondateur  du  monastère  de 
Hy.  Son  ouvrage  le  plus  curieux  est  une  des- 
cription de  la  terre  sainte,  qu'il  avait  visi- 
tée» et  qu'il  dépeint  telle  qu'elle  était  de  son 
temps.  —  23  septembre. 

ADAUC1 E  (saint),  Adauctui,  mot  latin  qui 
signifie  ajouté,  parce  que,  lorsqu'on  condui- 
rait au  supplice  saint  Félix,  qui  fut  marty- 
t  isé  A  Rome  vers  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  un  chrétien  étranger  â 
la  ville  «'étant  trouvé  sur  son  passage,  el 
éprouvant  à  sa  vue  un  vif  désir  de  partager 
son  triomphe  et  sa  couronne,  s'écria  tout  à 
coup  :  «Je  professe  la  religion  de  cet  homme; 
j'adore  aussi  Jésus-Christ,  el  je  désire  aussi 
donner  ma  vie  pour  lui  1  »  Le  magistral,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  ordonna  de  l  arrêter,  cl 
le  fit  décapiter  avec  Félix.  Comme  les  fidèles 
de  Komc  ignoraient  son  nom,  ils  loi  donnè- 
rent relui  ii'Adauctu$  (ajouté),  parce  qu'il 
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avait  été  adjoint  à  Félix,  et  c'est  son»  ce  nom 
qu'il  est  honoré.  —  30  août. 

ADAUCTE  (saint),  martyr  en  Phrygie,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  30  octobre. 

ADAUQUE  (saint),  Adaucus,  d'une  illustre 
famille  d'Italie,  fut  élevé  par  les  empereurs  à 
presque  toutes  les  dignités  de  l'Etat,  et  il 
exerçait  encore  la  charge  de  questeur  eu 
Phrygie,  lorsque,  pour  la  défense  de  la  foi, 
il  reçut  la  couronne  du  martyre  pendant  la 
persécution  de  Galère,  l'an  310.  —  7  février. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  impératrice,  née  en 
931,  éiail  fille  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne. Mariée  à  seize  ans  à  Lothaire,  roi 
d'Italie,  elle  en  eut  une  fille,  nommée  Emma, 
qui  épousa  Lothaire,  roi  de  France.  Veuve  à 
18  ans,  elle  fut  retenue  en  prison  à  Pavie  par 
Bérenger  III,  qoi  venait  de  s'emparer  du 
royaume  de  son  mari  ;  mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper  des  mains  de  son  op- 
presseur, elle  se  réfugia  en  Allemagne  près 
de  l'empereur  Othon  le  Grand,  qui  prit  sa  dé- 
fense, défit  Bérenger  et  ne  lui  laissa  le 
royaume  d'Italie  qu'à  condition  qu'il  se  recon- 
naîtrait vassal  de  l'empire.  De  retour  de  son 
expédition,  il  épousa  Adélaïde,  pour  laquelle  il 
venait  de  faire  la  guerre.  Bientôt  après  il  fut 
obligé  de  marcher  une  seconde  fois  contre 
Bérenger,  le  défit  de  nouveau  et  l'exila  en 
Allemagne.  Devenu  ainsi  maître  de  l'Italie, 
il  fut  couronné  empereur  A  Rome.  Adélaïde, 
loin  de  s'enorgueillir  d'un  changement  de 
fortune  si  inespéré,  ne  se  servit  de  sa  puis- 
sance et  de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien, 
surtout  aux  malheureux.  Etant  devenue 
veuve  une  seconde  rois  par  la  mort  d'Oihon 
1",  elle  s'appliqua  avec  soin  à  l'éducation  de 
son  fils,  Othon  11,  dont  le  règne  fut  heureux 
tant  qu'il  se  conduisit  par  les  conseils  de  sa 
sainte  mère  ;  mais  s'étant  laissé  corrompre 

Sar  des  flatteurs,  il  oublia  tout  ce  qu'il  lui 
avait,  et  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  la  ban- 
nir de  sa  cour.  Le  malheur  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux  :  il  la  rappela  près  de  lui  pour  profi- 
ter de  ses  avis.  Après  sa  mort,  l'impératrice 
Thèophanie,  qui  fut  établie  régente  pendant 
la  minorité  d'Othon  III,  son  fils,  traita  avec 
la  dernière  indignité  sainte  Adélaïde  qu'elle 
haïssait  ;  mais  a)  ant  été  enlevée  par  une  mort 
subite,  la  régence  fut  confiée  à  sainte  Adélaïde 
qui  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  universelle. 
Son  application  aux  affaires  publiques  ne 
lui  fit  pas  négliger  la  piété.  Elle  se  retirait 
souvent  dans  son  oratoire  pour  prier.  Son 
palais  offrait  l'image  d'un  monastère.  Pleine 
de  sèle  pour  détruire  les  abus,  réprimer  les 
désordres  et  convertir  les  infidèles  qui  se 
trouvaient  encore  dans  l'empire,  elle  se  fai- 
sait admirer  et  respecter  de  tous.  Ayant  en- 
trepris, en  999,  un  voyage  en  Bourgogne, 
pour  réconcilier  avec  ses  sujets  révoltés  le 
roi  Rodolphe,  son  neveu,  elle  tomba  malade 
en  ronte  et  mourut  à  l'abbaye  de  Sehz  en 
Alsace,  qu'elle  avait  fondée.  Sa  vie  fut  écrite 
par  saint  Odilou,  abbé  de  Cluny,  qui  l'assista 
dans  ses  derniers  moments.  — 16  décembre. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  Adelaii,  tdù,  abbesse, 
fille  de  Mégendose,  comte  de  Gueldres,  ent- 
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brassa  l.i  vie  religieuse  «f  fut  chargée,  J<one 
encore,  de  gouvernrr  le  monastère  de  Rcllich 
oU  Viliob»  alité  sur  lo  Rhin,  près  de  Bonn. 
Sort  père,  qtti  venait  de  le  fonder,  y  introdal- 
cji  la  règle  de  saint  Benoit.  Adélaïde  devint, 
ensuite  abbtsse  de  Notre-Dame  de  Cologne, 
autre  monastère  fondé  par  ion  père  :  elle  j 
mourut  l'an  1015.  —  5  février. 

ADÉLAÏDE  {sainte],  tettfe,  est  hoûorêe  à 
Bergâme  le  W  juin. 

ADUUftD  (saint),  évoque  d'Erfurt ,  fut 
pincé  sur  cç  siégé  par  sainl  Bonifaoe,  arche- 
vêque de  Mayence,  oui  avait  démembré  cette 
partie  de  ton  diocèse  en  aa  faveur.  11  fut 
martyrisé  avec  le  saint  archevêque  le  5*  juin 
70S,  et  11  n  eUt  point  de  successeur,  Erfurt 
étant  rentré  sous  ta  juridiction  dea  arche- 
vêques de  Mayence.  —  5  juin. 

ADELARD  (saint),  Adahrdui,  abbé  do 
Cûrbie,  né  en  75*-,  était  Oit  do  comte  Ber- 
nard, et  pelit~Ûla  de  Cbarles-Marlel.  il  fut 
créé  comte  du  palais  par  l'empereur  Charte- 
magne,  ton  cousin- germain.  Dégoûté  du 
monde,  il  quitta  la  cour  à  vingt  an»,  et  prit 
l'habit  moneaiique  à  Corbie.  Chargé  de  la 
culture  du  jardin,  |i  s'en  acquittait  avec  beau* 
coup  do  aele  et  d'humilité.  Cette  dernière 
vertu  le  porta  é  quitter  Corbie  pour  se  re- 
tirer au  Mont-Cassin  en  Italie,  afin  de  ae 
soustraire  au»  égards  que  lui  attirail  sa  haute 
naissance  et  sou. mérite  émtnent.  Mail  ayant 
été  reconnu,  on  l'obligea  à  retourner  à  Cor- 
bie. Quoiqu'il  eut  renoncé  à  la  obargo  qu'il 
occupait  a  la  oourt  Charlemagne,  qui  avait 
en  lui  une  grande  confiance,  le  consultait 
souvent.  Il  le  fit  même  premier  minisire  de 
son  fils  Pépin,  roi  de  Leuinardie.  Adélard, 
tout  en  travaillant  as  bonheur  dos  peupl  a, 
ne  négligeait  pat  ao  propre  sanctification. 
L'an  809,  Charlemagne  le  députa  à  Homo 
vers  le  papa  Léon  III,  au  sujet  de  quelques 
discussions  que  faisait  naitre  l'addition  dea 
mot»  f  iliaque  dan»  la  symbole  de  Nnrie, 
L'année  suivante,  Pépin  étant  mort,  Bernard 
son  fil»,  qui  deviul  roi  de  Lombcrdie,  fut 
place  par  Cbarleongoe  sous  la  conduite  do 
aaint  Adélard  qui  fut  chargé  du  gonverne*- 
ment  pondant  aa  minorité.  Après  la  monde 
Char  k  (bague,  Bernard  ayant  pria  lo»  arme» 
pour  soutenir  sea  préleolieus  à  l'empire,  fut 
défait  par  Louis  le  Débonnaire,  son  eneie,  et 

Î>erdU  la  couronne  et  la  vie.  Adélard,  accusé 
Bassement  à  avoir  approuvé  le»  projets  do 
ion  royal  pupille,  fol  exilé  à  lïle-d'Héro,  au- 
jourd'hui Noirmoutier»  en  Aquitaine,  et  sa 
famille  toi  enveloppée  don»  sa  disgrâce. 
Cette  épreuve  qu'il  supporta  aveu  ca  me  ae 
servit  qu'a  épurer  aa  vertu*  L'empereur  re- 
connut ton  innocence,  et,  pour  réparer  l'in- 
justice au  il  avait  commise,  il  le  rappela  à 
la  eour.  liais  Adélard,  qui  s'y  sentait  déplacé, 
obtint  la  permission  de  retourner  à  Corbie 
pour  y  reprendre  le  gonvrrnement  de  son 
uhhayo.  Il  contribua  A  la  fondation  de  la 
nouvelle  Corbie,  et  fil  doua  foie  le  voyage 
de  Saxe  pour  consolider  ce  nouvel  établisse- 
ment. II  faisan  régner  la  plot  fraude  fer- 
veur, (a  régularité  la  plue  édiCaoie  dans  le» 
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ifeti*  monastère*.  Il  écrivit  un  livre  d.-  Ma- 
ints pour  obvier  d'atnnce  au  danger  d'un 
relâchement  futur.  Il  composa  aussi  d'autres 
ouvrages  dont  II  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments. Il  avait  de  vastes  connaissances,  et 
était  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  Il  contribua  beaucoup,  avec  le  célèbre 
Alcuin,  qui  l'appela  son  fils,  à  faire  refleu- 
rir dans  les  monastères  l'amour  de  la  science 
et  le»  bonnes  étude*.  Il  mottrnt  â  l'ancien  ne 
Corbie,  le  S  janvier  827,  âgé  de  soixante  et 
treize  ans.  8a  vie  a  été  écrite  par  saint  Pas- 
ebase  Rad!  ert,  son  disciple,  et  par  sainl  Gé- 
rard, moine  de  Corbie  et  abbé  de  Suint- 
Sauve.  —  2  janvier. 

ADELBERÎ  (saint),  Ad<lbertus,  mission- 
naire dans  la  Frise,  était  Anglais  el  sortait  de 
la  famille  des  rois  de  Nofthumberland.  Ayant 
quitté  le  monde  et  son  pays,  il  passa  dans  la 
Frise  pour  s'associer  aux  travaui  apostoli- 
que» de  sainl  Willibrord,  archevêque  u'U- 
trecht,  son  compatriote,  dont  il  fut  uu  dea 
plus  zélés  collaborateurs.  Il  convertit  une 
grande  partie  des  habitaub  de  la  Hollande, 
et  lorsque  salut  Willibrord  eut  établi  son 
siège  à  Utrecbt,  il  nomma  Adelberl  à  Tune 
des  principales  dignités  de  son  église.  Le 
saint  missionnaire  mourut  à  Egmoni  vers 
l'an  740.  Dans  le  x'  siècle,  le  comte  Thicrri 
fonda,  sous  son  invocation,  une  abbaye  do 
Bénédictins.  —  25  juin. 

ADELBERT  (le  bienheureux),  Athtlbertut, 
premier  archevêque  de  Magdeboug,  né  an 
commencement  du  xe  siècle,  quitta  le  monde, 
dès  »a  jeunesse,  pour  entrer  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  que  l'empereur 
Henri  l'Oiseleur  venait  de  rétablir.  Il  y  fit  de 
grands  progrès,  non -seulement  dans  la 
science,  mais  aussi  dan»  la  piété.  Il  commen- 
çait et  Unissait  ses  étude»  par  la  prière  :  II 
les  interrompait  même  de  tempe  en  temps, 
pour  éiever  son  âme  ver»  Dieu.  11  se  faisait 
remarquer  par  sou  humilité,  par  la  mortifi- 
cation de  sa  volonté  el  de  se»  sens,  et  par  an 
grand  détachement  de»  chose»  créée».  11  était 
devenu  le  modèle  de  la  communauté,  lorsque 
ses  supérieurs  le  chargèrent  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Rugi ,  qui  avaient  demandé 
des  missionnaire»  à  l'empereur  Othon  le 
Grand.  Ces  barbare»,  qui  habitaient  l'Ile  de 
Rugeu,  avaient  autrefois  reçu  le  baptême, 
mais  il»  étaieul  retombé»  dans  l'idolâtrie  de- 
puis plusieurs  générations,  et  ils  adoraient 
comme  one  divinité  aaint  Vit»  leur  ancien  pa- 
tron, qu'il» appelaient  le  dieu  Swttntewich,  cor- 
ruption des  mots  $aint  Vil.  Adelberl  fui  placé 
à  la  tête  des  hommes  apostoliques  qo'wn  leur 
envoyait  et  sacré  évéque  en  960.  Mai»  cette 
mission,  aux  dépenses  de  laquelle  l'empereur 
avait  généreusement  pourvu,  n'ublint  pa» 
le  succès  qu'on  en  espérait.  Les  Rugi  se  mon- 
trèrent indocile»  aux  instructions  religieuses  : 
ils  poussèrent  même  la  cruauté  jusqu'à  mas- 
sacrer plusieurs  des  coopéra  leurs  d*  Adelberl; 
lui-même  ne  s'échappa  qu'avec  peine  de 
leurs  mains.  En  9,0,  il  fui  élu  abbé  de  Worlz- 
bourg  el  quatre  au»  après  il  fat  placé  sur  le 
siège  de  Magdcboorg  quo  le  pop»  Jean  XII 
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venait  d'ériger  en  métropole.  L«  saint  arche- 
vêque Gt  bâtir  un  grand  nombre  d'églises 
auxquelles  H  donna  des  pasteurs  capables 
d'Instruire  les  Slaves  nouvellement  convertis 
et  il  travailla  à  la  conversion  de  cens  qui 
étaient  encore  idolâtres,  menant  la  vie  d'un 
apôtre  et  onéranl  des  miracles.  Il  enrichit  sa 
cathédrale  des  reliques  de  saint  Maurice  d'A- 
gaune  et  de  plusieurs  autres  saints.  H  faisait 
la  visite  du  diocèse  de  Mersbourg.  lorsqu'il 
fut  attaqué  d'utte  maladie  grave,  il  mourut 
dans  cette  ville  (e  20  juin  981.  Sainte  Adé- 
laïde, qui  vint  rester  à  Magdcbourg  après  la 
mort  d'Othon  son  mari,  avait  pour  lui  la  plus 
grande  vénération  et  l'avait  choisi  pour  son 
confesseur*  Avant  le  luthéranisme  on  l'hono- 
raltà  Magdebourg  le  jour  de  sa  morL  —  20  juin. 

ADÈLE  (sainte),  Âdetuis  ,  abbeise,  était 
Cite  de  saint  Dagobcrl  11,  roi  d'Austrasie  el 
sœur  de  sainte  Irraine.  Elle  épousa  un  sei- 
gneur nommé  Àlbéric,  dont  elle  eut  plu- 
sieurs enfants,  et  lorsqu'elle  fut  devenus 
veuve,  elle  fonda,  près  de  Trêves,  le  monas- 
tère de  Palatiole,  aujourd'hui  Pfaitz,  et  f 
prit  le  voile,  vers  l'an  700.  Placée  à  la  tôle 
rie  la  communauté,  eil«  la  gouverna  sainte- 
ment pendant  plus  de  (renie  ans  et  mourut 
vers  1  an  734.  —  24  décembre. 

ADÈLE  (sainte),  veuve,  fat  dans  le  monde 
un  modèle  des  pies  belles  vertus.  Elle 
épousa  Baudoin  IV  ,  comte  de  Flandre , 
qu'elle  perdit  en  1067.  Après  la  mort  de  son 
ntari*  elle  fit  m  voyage  A  Home  el  y  reçu*t 
la  voile  des  mains  d'Alexandre  H.  Elle  rap- 
porta, en  revenant  dans  sa  patrie,  les  reliques 
de  saint  Siéront,  martyr,  dont  elle  enrichit 
le  monastère  de  religieuses  Bénédictines, 
qa'elle  avait  fondé  à  Méessène,  à  deux  lieues* 
d'Ypree,  et  dans  lequel  elle  passa  le  reste  dé 
sa  vie. -^8  janvier. 

ADEXHÊLM  (saint),  Adelhelmus,  premier 
abbé  d'Engelherg,  fut  mis,  au  commence- 
ment du  liie  siècle,  à  la  téte  de  celte  abbaye, 
sjne  Conrad,  baron  de  Selden6uren,  venait 
de  fonder  dans  le  canton  d'Cndervrald  en 
Suisse.  C'èst  sous  son  administration  que 
l'abbaye  qui  s'appelait,  an  moment  de  sa  fou- 
dation,  Henncnberg  ou  Mont  des  Poules,  prit 
le  nom  d'Engelberg,  ou  Mont  des  Anges,  que 
Galixle  11  lui  donna  dans  une  bulle  do  1124. 
Le  saint  abbé  S'illustra  par  ses  vertus  pen-» 
dant  sa  vié  cl  par  ses  miracles  après  sa  mort 
qui  arriva  l'an  1131. 11  est  honoré  en  Suisse 
le  25  février. 

ADELHÈRB  (Saint),  Athaiariut,  prêtre  et 
martyr,  fat  un  des  principaux  collaborateurs 
de  saint  Boaitace,  archevêque  de  Meyence  et 
a  pâtre  de  l'Allemagne.  Il  avait  établi  son 
siège  épiscapat  à  Ersferd,  el  il  fat  le  premier* 
ci  le  dernier  évéque  de  cette  ville,  qui  a  ton* 
jours  fait  ,  depuis ,  partie  du  diocèse  de 
Mayence.  Il  fat  étsaeié  aa  martyre  de  salât 
Bouiface  qu'il  accompagnait  dans  Sa  mission 
aux  extrémités  delà  Prise,  et  il  fat  mis  a  mort 
a  v rr  loi  et  cinquante  et  on  rt litres,  p.Vr  les  itt» 
fidèles,  pré»  de  Dockurtf,leBjuin7o5.— 5 juin, 

ADELIN  (saint),  AéttoUu,  prît  l'habit  mo- 
nasrtqve  a  l'abbaye  de  Lobes*  ;  mais  il  te  re- 
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tira  avec  saint  Landelin,  son  abbé,  dans  une 
épaisse  forêt  du  Hainnut,  et  ils  babilèreat 
des  cellules  construites  avec  des  branches 
d'arbres  ;  ce  qui  donna  naissauce  à  l'abbaye 
de  Ci  épia,  dont  saint  Adelin  fut  un  des  pre- 
miers religieux.  Il  y  mourut  sur  la  fin  du  vu" 
siècle,  vers  l'an  700,  et  l'on  gardait  ses  reliques 
dans  l'église  abbatiale.  —  27  juin. 

ADELIN  DE  (la  bienheureuse),  AâtlinMt, 
abbvsse  en  Allemagne,  fonda  sur  la  fin  dtt 
in*  siècle  le  célèbre  monastère  de  Buchaa  en 
Sooabs,  dans  lequel  elle  mit  des  chafloi- 
arsses*  el  dont  elle  fnt  la  première  abbesse* 
Après  avoir  gouverné  saintement  sa  com- 
munauté, elle  mouf ot  au  28  août,  dans  le  ** 
siècle.  On  l 'honorait  surtout  dans  l'abbaye 
de  Bnchau,  et  sa  fête  est  marquée  dans  piu* 
aieÉrs  martyrologes  le  29  août.  —  SI  août. 

À0ELMARE  (*din(),  Adelmariis.  prêtre  et 
moine  du  tfoift-CassIn,  (lOrissaH  dans  le  %%* 
Siècle.  11  est  honoré  à  fiocquianrgo,  près  dè 
Chiéli,  dans  le  royaume  de  Naples  le  24  mars. 

ADÉLMË(saiui),AûVfmitt,  évéque  deSber- 
burn  en  Angleterre,  était  proche  parent  d'ina, 
foi  des  Saxons  occidentaux.  Il  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
à  Caulorbéry,  par  saint  Adrien,  qui  ea  était 
abbé.  11  y  prit  le  goût  de  la  retraite,  el  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Maimeshury,  où 
sa  capacité  et  sa  vertu  le  firent  choisir  pour 
aùbé,en  675.  Administraient  ha  bile  et  éclairé, 
il  augmenta  considérablement  les  revenus 
et  les  bâtiments  de  son  abbaye  et  il  ea  fil  lé 
plus  bel  édifice  qu'il  y  eut  alors  eu  Angle- 
terre. Ayant  fait  un  voyage  A  Rome,  il  ob- 
tinl  du  pape  9ergius  I"  un  induit  qui  lui  con- 
férai,! de  grands  privilèges.  Les  grands  exem- 
ples,,^ vertus  qu'il  donnait  à  ses  religieux 
par  sa  vie  sainte  et  mortifiée,  faisaient  deux 
rir  au  milieu  d'eux  la  ferveur  el  la  régularité* 
H  sût  allier  l'amour  des  lettres  à  une  ten- 
dre piété,  it  rut  le  premier  qui  cultiva  la 
poésje  anglaise  ou  saxonne ,  et  composa 
en  pro»e  plusieurs  oûvrages,  entre  autres 
lin  traité  des  Louanges  de  la  virginité. 
Après  avoir  été  pendant  trente  ans  abbé 
de  Malmesbtfry,  11  fut  fait  étéqtfe  de  Sher- 
born,  qui  venait  d'être  démembré  du  diocèse 
de  Winchester  ;  et  après  cinq  ans  d'un  épis- 
copal  qni  rappelait  les  plus  beaux  temps  dé 
l'Eglise,  il  mouf  a  t  à  Dullinge,  dans  le  comté  do 
Summerser,  l'an  703.  Il  opéra  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  el  après  sa  rtiofl.—  23  mai. 

ADELPHE  (saint),  Adelphus,  évéque,  soc- 
c~'da  à  saint  Hufsor  le  siège  de  Metz,  dont  il 
fat  le  neuvième  évé*f ne.  Il  mourut  â  la  fin  du 
iv*  siècle  ou  au  commencement  do  V",  et  fut 
enterré  auprès  de  plusieurs  d«  ses  saiuwpré- 
decesseurs,  aux  eataoombes  de  Metz,  dans 
l'église  de  Saiol-Pierre.  Les  reliques  de  saint 
Adelphe  furent  transférées,  en  824>,  par 
ordre  de  Drogon,  l'un  de  ses  successeurs,  à 
Neovillers  en  Alsace,  dans  l'égHse  qui  perla 
son  nom.  —  29  août. 

ADELPHE  (saint),  abbé  du  Saint- Haut  près 
de  Remlfémoùt,  était  pcli(<fjfsde  sa.wi  IloaNH 
rie  par  sa  mère  Asselbcrge,  fille  de*»  titiiit. 
Il  naquit  vers  l'a  ttS2$,  cl,  peu  dë*  tem>  dp/o* 
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•a  naissance,  il  fat  envoyé  par  sa  mère  an 
Baînt-Mont,  pour  y  être  élevé  par  son  aïeul 
qui  le  fil  baptiser,  et  saint  Amé,  premier  abbé 
de  ce  monastère,  fut  son  parrain.  Lorsqu'il 
fat  en  âge  d'apprendre  les  sciences  divi- 
nes et  humaines,  il  fat  placé  sous  la  conduite 
de  saint  Arnould,  évéque  de  Metz,  qai  avait 
quitté  son  siège  pour  venir  fonder  un  petit 
monastère  près  du  Saint-Mont.  C'est  là  qu'il 
$e  forma  à  la  vie  spirituelle,  et,  de  retour  aa 
Saint-Mont  il  recul  l'habit  des  mains  de  son 
aïeul  qui  élait  alors  abbé  de  ce  monastère. 
Saint  Romaric  étant  mort  en  653,  Adelphe 
fui  jugé  digne  de  lui  succéder.  11  gouver- 
nail la  communauté  des  hommes  pendant  que 
sainte  Gébélrude,  sa  sœur,  gouvernait  celle 
des  religieuse*,  et  ils  rivalisaient  l'un  et 
l'autre  de  piété,  de  ferveur  et  de  zèle.  Les 
trois  dernières  .innées  de  sa  vie,  il  se  retirait 
dans  les  déserts  qui  entouraient  le  Saint- 
Mont,  et  y  passait  des  semaines  entières,  vi- 
vant en  anachorète.  Lorsqu'il  ne  maladiegrave 
lui  eut  indiqué  que  sa  fin  approchait,  il  se  fit 
conduire  au  monastère  de  Luxeuil,  oùil  mou- 
rut peu  de  temps  après  y  être  arrivé,  le  11 
septembre,  vers  Tan  870.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  arrivée  au  Saint-Mont, 
Garichramne,  qui  lui  avait  succédé,  s'étant 
rendu  à  Luxeuil  avec  une  partie  de  ses  reli- 
gieux, le  ramena  avec  une  grande  pompe 
et  un  grand  concours  de  peuple  à  son 
monastère,  et  plusieurs  miracles  s'opérèrent 
à  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1051  et  placé  dans  une 
châsse  par  ordre  de  saint  Léon  IX  qui,  en 
montant  sur  le  saint-siège,  ne  s'était  pas  dé- 
mis de  son  évêcbé  de  Tout.  —  11  septembre. 

ADÉNÈTE  (sainte),  Ada  ou  Adrechildii, 
abbesse  du  monastère  du  Pré,  au  Mans,  flo- 
rissait dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an 
689.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brûlées  au  xvr  siècle  par 
les  calvinistes.  —  k  décembre. 

ADEODAT,  ou  Dieudonnb  (saint),  Adeoda- 
f  us,  pape,  succéda  en  672  à  saint  Vilalien,  et 
gouverna  l'Eglise  pendanl  4  ans  avec  pru- 
dence et  piété.  11  mourut  en  676,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  lettre  adressée  aux.  évêques  de 
France  sur  les  privilèges  do  monastère  de 
Saint-Martin  de  Tours.  II  est  le  premier  des 
souverains  pontifes,  quiail  employé  dans  ses 
lettres  la  formule,  Satul  ei  bénédiction  apos- 
tolique. —  26  juin. 

ADERIT  (saint),  Aderitu»,  évéque  de  Ra- 
venne  et  confesseur,  succéda  à  saint  Apolli- 
naire, el  florissait  au.  commencement  du  n* 
siècle.  —  27  septembre. 

ADILE  (sainte),  Adilia,  vierge,  florissait 
dans  le  vin*  siècle.  Elle  se  rendit  célèbre  par 
ses  miracles  el  par  la  généreuse  hospitalité 
qu'elle  exerçail  envers  les  prélres  hibernois, 
qui  venaient  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise. 
On  l'honore  à  Orp-le-Grand,  près  de  Judo- 
qoe  en  Brabant,  le  30  juin. 

ADIPPE  (saint),  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  mars. 

ADJUTEDR  (saint),  Adjutor,  martyr  en 
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Afrique,  souffrit  avec  ses  compagnons,  an 
nombre  de  trente-quatre.  —  18  décembre. 

ADJUTEUR  (saint),  prêtre  d'Afrique  et 
confesseur,  subit  divers  tourments  pour  la 
foi  catholique  durant  la  persécution  des 
Vandales  sons  le  roi  Hunéric,  l'an  kS3. 
Il  fui  ensuite  exilé  dans  la  Campa  nie,  avec 
plusieurs  autres  confesseurs  qui,  s'élant  dis- 
persés dans  le  pays,  remplirent  les  fonctions 
de  pasteurs  dans  diverses  églises  et  propa- 
gèrent merveilleusement  la  religion.  11  est 
surtout  honoré  à  Cave,  et  il  y  a  près  de  crue 
ville  une  église  oui  porte  son  nom.  —  i" 
septembre  et  16  décembre. 

ADJUTEUR  (saint),  florissait  dans  le  vi« 
siècle,  et  il  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
fiénévent  le  19  novembre. 

ADJUTEUR  (saint),  Reclus  ,  était  01s  de 
Jean,  seigneur  de  Vernon,  et  de  ttosemonde 
de  Blaro.  Il  fut  formé,  de  bonne  heure,  â  la 
vertu  par  sa  pieuse  mère.  Ayant  pris  la  croix, 
il  passa  en  Palestine  a  la  tête  de  deux  cents 
hommes,  pour  combattre  les  Sarrasins,  el  il 
donna  en  plusieurs  rencontres  des  preuves 
d'an  brillant  courage.  Fait  prisonnier  par  les 
infidèles,  il  subit  avec  constance  plusieurs 
tourments  pour  la  foi,  durant  sa  captivité. 
Ensuite  il  revint  en  France,  prit  l'habit  dans 
l'abbaye  de  Tiron,  à  laquelle  il  donna  tous 
ses  biens, el  se  fit  construire,  dans  le  voisinage 
de  Vernon,  une  cellule  et  un  oratoire,  où  il 

Jassa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
e  la  vie  érémitique.  11  mourut  le  30  avril 
1131,  el  fui  enlerré  dans  son  oratoire  ;  plus 
tard  on  plaça  son  tombeau  dans  la  chapelle  de 
sainte  Magdeleine  près  de  Vernon.  — 3'Javril. 

ADOLPHE  (saint),  Adolphus,  évéque  d'Os- 
nabruck,  naquit  au  x.r  siècle  d'une  famille 
riche  el  nul  le  ,  qui  lui  fit  faire  de  brillantes 
éludes.  Malgré  les  avantages  qu'il  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde,  il  s'engagea 
dans  l'étal  ecclésiastique  où  l'appelait  sa  vo- 
cation. Nommé  chanoine  de  Cologne,  il  fai- 
sait de  fréquentes  retraites  dans  le  monastère 
de  Camp,  situé  près  de  celle  ville.  C'est  dans 
une  de  ces  retraites  qu'il  prit  la  résolution 
de  se  démettre  de  son  canonicat  cl  d'em- 
brasser un  genre  de  vie  plus  austère,  en  en- 
trant dans  l'ordre  de  Clteaux.  A  peine  y  eut-il 
fait  profession  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Os- 
nabruck  le  choisirent  pour  évéque.  II  fut  forcé 
d'accepter,  malgré  ses  refus  réitérés,  el  il  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  el  surtoulpar  son  im- 
mense charité.  11  employait  en  bonnes  œu- 
vres, son  palrimoine,(iui  était  considérable,  el 
les  revenus  de  son  évéché.  11  visitait  de  pré- 
férence les  hôpitaux,  les  prisons,  les  réduits 
de  la  misère.  Sa  plus  douce  jouissance  était  de 
soulager  l'in  fortune  et  de  consoler  le  malheur. 
Après  avoir  fait  longtemps  les  délices  et  l'ad- 
miration de  son  troupeau.  Dieu  l'appela  à  lui 
.  le  11  février  1222.  Les  fidèles  l'invoquèrent 
aussitôt  comme  un  saint,  et  son  culte  est 
très-répandu  en  Allemagne.  —  11  février. 

ADON  (saint),  Ado,  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné  et  confesseur,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Gâtinais,  naquit  en  799  et  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Ferrières,  où  il  prit  le 
goût  de  la  vie  religieuse  el  y  fit  profession, 
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M  a  renard,  abbé  de  Prom,  qui  avait  connu 
Adon  àFerrières  lo  dcmaiida  pour  enseigner 
les  saintes  lettres  à  ses  religieux.  A 'Ion  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tan!  de  distinction 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Marcu  ird,  la  ja- 
lousie se  déchaîna  contre  lui  et  lui  suscita 
dos  ennemis  qui  employèrent  contre  lui  les 
outrages  et  la  calomnie,  et  le  chassèrent  de 
Prom.  Il  se  rendit  à  Home  pour  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres,  et  séjourna  cinq  ans 
dans  cette  ville.  A  son  retour  d'Italie.  Adon 
ayant  passé  par  Lyon,  saint  Remi,  archevê- 
que de  cette  ville,  le  nomma, da  consentement 
de  l'abbé  de  Ferrières,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Romain,  près  do  Vienne.  Agilmar,  évé- 
que  de  cette  dernière  ville  étant  mort  en  860, 
on  élut  pour  le  remplacer  saint  Adon, à  qui  le 
pape  Nicolas  I"  envoya  le  pallium  avec  les 
décrets  d'un  concile  de  Rome,  destinés  à  re- 
médier à  certains  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  quelques  églises  de  France.  —  Adon 
s'appliqua  avec  zèle  à  réformer  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  son  diocèse,  à  former  un 
clergé  qui  joignit  la  piété  à  la  science  ecclé- 
siastiq  ue,  à  instruire  son  troupeau;  ses  exem- 
ples donnaient  beaucoup  de  poids  à  ses  pa- 
roles ;  car  sa  vie  était  humble  et  mortifiée. 
D'une  Gdélité  scrupuleuse  à  remplir  ses  de- 
voirs, il  craignait  tellement  de  manquer  en 
quelque  point,  qu'il  avait  chargé  les  ecclé- 
siastiques attachés  à  sa  personne  de  l'avertir 
de  ses  moindres  fautes.  Il  parut  avec  éclat 
dans  plusieurs  conciles  dont  il  était  l'orne- 
ment par  sa  science  et  ses  lumières  ;  il  en 
tint  lui-même  plusieurs  à  Vienne.  Honoré  de 
la  confiance  du  saint  pape  Nicolas  !•*,  de 
celle  des  empereurs  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique,  il  eut  beaucoup  départ 
aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent  de 
son  temps;  mais  ces  nombreuses  occupations 
ne  nuisaient  pas  a  son  recueillement  :  il  ai- 
mail  à  lire  les  Vies  des  saints,  et  il  écrivit  les 
Vies  de  saint  Didier  et  de  saint  Chef,  ainsi 
qu'un  Martyrologe  qui  porte  son  nom,  et 
qu'il  composa  snr  un  manuscrit  qu'il  avait 
trouvé  à  Ravenne,  en  revenant  d'Italie.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  chronique  universelle. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  16  décembre 
875.  —  16  décembre.  * 

ADR  AMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Pallade  et  160  autres.— 23  juin. 

ADKANIQUE  (saint),  Adranicus,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  3  janvier. 

ADRASTE(saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Léon,  saint  Garise  et  dix  autres.—  lw  mars. 

ADRIAN1TE  (saint),  Adrianitis,  martyr  a 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typograte  et  quelques  autres.  —21  juillet. 

A  DR]  AS  (saint),  Adrias,  martyr  à  Rome 
pendant  la  persécution  d'Anrélien,  était  en- 
core idolâtre,  lorsqu'il  épousa  sainte  Pauline, 
sœur  de  saint  Hippolyte.  Celui-ci,  qui  était 
un  chrétien  zélé,  parvint  à  les  convertir  l'un 
et  l'autre, et  le  pape  saint  Etienne  les  baptisa 
avec  leurs  enfants,  Néon  et  Marie.  Adrias, 
après  son  baptême,  distribua  aux  pauvres 
tous  ses  biens  et  se  prépara  au  martyre.  Ar- 
rêté avec  sa  famille  par  ordre  du  juge  Secon- 
dleo,il  fot  renfermé,  pendant  (soit  jours, 
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dans  la  prison  Mamertine,  d'où  on  le  tira 
pour  le  livrer  aux  plus  cruels  supplices. 
Sainte  Pauline  expira  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Pendant  queNéon  et  Marie  étaient 
appliqués  à  la  question  sous  les  veux  de  leur 
père,  celui-ci  les  encourageait  a  persévérer 
jusqu'au  bout;  lui-même  subit  le  supplice 
des  torches  ardentes  et  des  fouets  plombés, 
sous  lesquels  il  expira,  l'an  256,  sous  le  règne 
de  Valérien.  —  12  décembre. 

ADRIEN  (saint),  Adrianm,  martyr  à  Mar- 
seilleavec  saint  Hermès,  est  honoré  le  1"  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
vingt-trois  autres,  était  officier  et  avait  per- 
sécuté les  chrétiens  avant  sa  conversion. 
Marié  à  sainte  Natalic,  il  la  secondait  dans 
les  soins  charitables  qu'elle  donnait  aux  con- 
fesseurs renfermés  dans  les  prisons  de  Ni- 
comédie,. pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Arrêté  à  son  tour,  il  eut  les  jambes 
brisées  et  subit  d'autres  supplices,  au  milieu 
desquels  il  expira,  l'an  303.  Son  corps  fut  en- 
suite transporté  à  Bysance  et  de  là  à  Rome. 
On  fait  la  fête  de  cette  dernière  translation  le 
8  septembre.  —  k  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Victor  et  un  autre,  souffrit  au  commen- 
cement du  iv*  siècle.  —  17  mai. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  sainte  Sérène,  est  honoré  le  3  juillet. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  de  la  ville  de  Mangane.  Etant 
allé  à  Césarée  avec  saint  Eubule,  pour  rendre 
tes  devoirs  aux  confesseurs  détenus  dans  les 
cachots  par  suite  de  la  persécution  de  Galère, 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  la  ville.  In- 
terrogés sur  le  motif  de  leur  voyage,  ils  n'en 
firent  pas  un  mystère  ;  en  conséquence  de 
cet  aven,  ils  furent  conduits  devant  Firmilien, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  fit  déchi- 
rer avec  des  ongles  de  fer  et  les  condamna 
ensuite  aux  bêtes.  Le  surlendemain,  jour  où 
l'on  célébrait  des  fêtes  en  l'honneur  du  gé- 
nie public,  Adrien  fnt  livré  à  un  lion,  et  cet 
animal  ne  lui  ayant  fait  aucune  blessure,  il  fut 
égorgé  par  les  confecteurs,  l'an  309. — 15  mars. 

ADR1KN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  était 
fils  de  l'empereur  Probus.  Sa  haute  naissance 
et  son  grade  élevé  dans  l'armée  lui  donnant 
un  libre  accès  auprès  de  l'empereur  Licinius, 
il  reprocha  à  ce  prince  la  persécution  qu'il  avait 
excitée  contre  les  chrétiens  ;  c'est  pourquoi, 
il  fut  mis  a  mort  par  son  ordre,  l'an  320.  Do- 
nnée, évéque  de  Bysance,  son  oncle- pater- 
nel, le  fit  enterrer  honorablement  à.  Argyro- 
pole.  —  26  août. 

ADRIEN  (saint),  martyr  près  de  Winlers- 
howen,  était  l'un  des  principaux  disciples  de 
saint  Landoald,  missionnaire  dans  les  Pays- 
Bas,  qui  le  chargeait  d'aller  recevoir  à  Mas- 
tricht  les  aumônes  et  les  secours  que  Childé- 
ricll,  roid'Austrasie,  lui  faisait  remettre  pour 
l'entretien  de  la  mission.  Un  jour  qu'Adrien 
revenait  de  cette  ville  à  Wintershowen,il  fut 
assassiné  par  des  brigands,  qui  s'imaginaient 

Su'il  était  porteur  d'une  somme  considérable, 
e  crime  eut  lieu  vers  l'an  665,  et  Adrien  est 
honoré  comme  martyr,  et  ses  reliques  furent 
transportéei  eo96Q  &  l'abbaye  de  Sainl-Bavo»- 
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àêGaad  avec  celles  Je  wtot  Mndoald,  et  l'on 
célèbre  la  fetodn  «ct|fi  translation  le  13  juin, 

ADRIEN  («ainl),  aphe  en  Angleterre,  était 
Africain  de  aisance,  ri  fut  d'a^rd  abbé  4e 
Néridau.  près  de  Naples.  Le  pape  V  rnallen, 
qui  connaissait  sa  science  et  sa  piété,  l'ayant 
nomme  archevêque  4e  Cantorbérjr  après  la 
mort  de  taipiDtuideàit,  Adrien,  quj  redoutait 
ifn  tel  fardeau,  proposa  saint  Théodore  comme 
plus  capable  que  lui  de  remplir  ce  siège  im-» 
portant.  I«a  pape  y consentit, a  condition  qu'A- 
drien se  joindrait  A  Théodore,  et  qu'il  te  sc»- 
conderai i  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
<iè.e.  Ils  partirent  done  ensemble  pour  l'An*- 
glcicrreeu  667  et  passèrent  par  la  France, 
Éhrojn.  maire  du  palais,  craignant  qu'Adrien 
ne  fût  chargéde  quelque  mission  contraire  aqx 
intérêts  de  la  F rance,  le  retint  plus  d'une  ap- 
néft  avant  doluiper  'dtre  de  se  rendre  À  Can- 
torbéry.  V  étant  epfin  arrivé,  saint  Théodore 
lp  nomma  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
ci  de  Saint-Paul-  Pendant  trente-neuf  ans 
qu'il  exerça  cette  charge,  il  fit  fleurir  les 
bonnes  études  la  discipline  et  la  piété.  Il 
éctifiï  nnn-seulemeut  sa  communauté,  mais 
toute  l'Angleterre  par  ses  vertus  sublimes,  en 
même  temps  qu'il  l'écla  irait  par  une  doctrine 
toute  céleste.  H  mourut  l'an  710,ie  9  janvier, 
jour  où  il  est  honoré.  —  9  janvier. 

ADHII-N  (saint),  évoque  de  Saint-André  en 
Ecosse  et  martyr,  florissait  dans  le  m*  siècle. 
Son  épiseopat  fut  troublé,  à  plusieurs  repri- 
ses, par  les  incursions  des  Danois  nui  fan 
«aient  des  descentes  sur  les  cotes  d'Ecosse, 

Su'ils  pillaient,  e|  <|out  ils  massacraient  les 
abilanU.  Plus  d'une  fois.,  il  avait  réussi  à 
préserver  «on  troupeau  de  la  fureur  de  ces 
barbares  :  il  an  avait  même  converti  on 
grand  nombre  et  leur  avait  administré  le 
baptême,  Mais  une  bapde  plus  nombreuse 
et  pins  cruelle  s'élant  répandue  dans  le  pays, 
portant  partout  le  fer  et  la  flamme,  Adrien 
se  réfugia,  avec  une  partie  de  son  troupeau, 
dans  l'Ile  de  May,  située  à  l'embouchure  du 
Fort  h.  Les  Danois  ayant  découvert  sa  re- 
traite, le  massacrèrent  avec  un  autre  évéque 
nommé  Stalbrand  et  plus  de  sis  mille  chré- 
tiens. Ce  tragique  événement  eut  lieu  l'an 
674,  sous  Constantin  II,  roi  d'Ecosse.  Dans  la 
suite,  on  bâtit  dans  celle  lie  un  monastère  et 
une  église  en  l'honneur  de  suint  Adrien,  et 
ses  reliques,  qui  y  étaient  exposées  à  la  vé- 
nération des  fidèles  ,  attiraient  un  grand 
.concours  de  pèlerins.  —  k  mars. 

ADRIEN  III  (tqint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, succéda  eu  884  A  Marin,  qu'il  imita 
N  dans  son  lèle  pour  la  défense  de  la  foi  contre 
l'impie  photius.  Il  ne  voulut  pas  communia 
quer  avec  cet  usurpateur,  qui  était  remonté 
sur  te  siège  patriarcal  de  Conslanlioople,  et 
l'empereur  Basile,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
le  gagner  par  des  prières,  lui  écrivit  des  let- 
trée Injurieuse*  qui  le  trouvèrent  mort,  lors- 
tja'elk»  arrivèrent  A  Rome.  Charles  le  Gros, 
empereur  d'Allemagne,  avait  invité  Adrien 
à  se  rendre  en  France  pour  déposer  quelques 
évéquea  indignée  et  pour  faire  reconnaître 
héritier  du  royaume  Bernard,  son  Gis  natu- 
rel. Le  pape  ie  mit  en  route»  mais  il  mourut 
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awnl  d'être  sorti  de  lilnlie,  la  S  juillet  885, 
après  sciie  mois  de  pontifical,  cl  Tut  rnlcrré 
à  Nonanlola,  monastère  du  diocèse  de  Mo- 
dène,  sans  avoir  pu,  dans  un  si  court  espace 
de  temps  réaliser  toutes  les  espérances  qne 
ses  vertus  avaient  fait  naître.  Il  fit.  avant  de 
mourir,  deux  décrets  importants,  1  un  qu'on 
consacrerait  le  pontife  romain  sans  attendre 
l'empereur,  ni  aucun  envoyé  de  sa  part;  l'au- 
tre, que  si  l'empereur  Charles  venait  à  mou- 
rir sans  enfants,  le  royaume  d'Italie,  a  ver  le 
titre  d'empereur,  passerait  à  de»  princes  de  ta 
nation  italienne.  Il  est  honoré  à  SI  pli mbrrt 
dans  le  même  diocèse  de  !v}odè»e  lp8  juillet. 

ADRIEN  RÉCAN  (le bienheureux), Vun  des 
martyrs  de  Gorcum,  était  de  Hilvanmbeek, 
et  il  s'était  fait  prémontrè  h  l'abbaye  de  Mid- 
cjelbounz.  Il  desservait  la  paroi  «pe  de  Munster, 
près  de  "embouchure  delà  Meuse,  lorsque  se 
trouvant  à  Gorcum,  lors  de  ta  prise  de  cette 
ville  par  les  calvinistes,  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  d'autres  ecclésiastiques  et  eut  à  su- 
ivie d'horribles  tortures,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  renoncer  h  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Çhrjat  dans  l'eucharistie,  ni  à  la  primauté  du 
pape,  Conduit  à  Bril,  ayee  ses  dix  -huit  com- 
pagnons, il  fut  pendu  près  de  cette  ville  par 
çrdre  du  comte  de  Luniay,  je  9  juillet  1572, 
Çes  dix-neuf  martyrs  ont  été  béatifiés  en  167% 
par  le  pape  Clément  X,  —  9  juillet. 

ADRIEN  P'ASSHNDKMT  («e  bienheureux), 
martyr  à  Delf  en  Hollande,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  avec  le  bienheureux 
Christophe  Scagen,  par-ordre  du  comte  de 
MJtnay  qui,  de  chanoine  de  l.iége,  était  dc- 
venucalviiiisleet  i^ers/c  pleur  des  catholiques. 
—  2îk  septembre. 

ADRIEN  TISSERAND  (  le  bienheureux  ), 
moipe  Hiéronyroile  et  martyr  en  Hollande  avec 
Jean  Rixiel, son  confrère,  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  catholique  en  1572,  par  ordre  du  comte 
de  Lumay,  et  il  est  honoré  le  25  notembre. 

ADRIER  (saint),  Adorator ,  confesseur  en 
Combraiilc.  est  honoré  principalement  à  Lou- 
bersac,  près  d'Aubusson,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  où  se  trouve  sou  corps.  —  S  mars. 

ADULPHE  (saint) ,  Adutphits,  évéque  dans 
les  Pays-Ras,  élait  Anglais  de  naissance  et 
frère  de  saint  Rotulplie.  Ayant  eu  te  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  à  une 
époque  où  sou  pays  était  encore  plongé  dans 
les  ténèbres  du  paganisme,  il  quitta  sa  pa- 
trie et  passa  avec  .son  frère  dans  la  Gaule 
bplgique,  pour  s'y  appliquer  h  l'étude  de  la 
'religion  sous  d'habiles  maîtres,  qu'il  lui  eût 
été  difficile  de  trouver  alors  en  Angleterre. 
H  fit  de  Ici»  progrès  dans  les  sciences  divi- 
nes et  dans  la  pti'lé,  qu'il  fut  jugé  digue  de 
l'épiscopat.  Placé  sur  un  siège,  qu'on  croit 
être  ce|ut  de  Maastricht,  Il  gouverna  son 
diocèse  d'une, manière  si  édifiante  qu'on  le 
mit  au  nombre  des  saints  après  sa  bienheu- 
reuse mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle.  —  17juin. 

ADULPHE  (saint),  est  honoré  à  Auxerre 
lç  15  novembre. 

ADULPHE  (saint), martyr  ji  Cor'o»e  avec 
saint  Jean,  son  frère,  souffrit  vu  8?i\  pen- 
dant la  perséculiou  do  roi  Abdérqmo  U 
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I  Saint  Kutogr  en  fait  mention  dam  son  Mé- 
i     morlal  des  saints.  —  27  septembre, 

ADCMADR  (sainte),  ffeduinada.eslbonorée 
A  (iaortesheim  le  29  novembre. 

ADVENTEUR  (saint),  Adventor,  martyr  à. 
Tarin,  avec  saint  Octave  et  an  autre,  souf- 
frit en  286 ,  sous  l'empereur  Maximien, 
S.iint  Maxime  de  Turin  a  laissé  un  panégy- 
rique eh  leur  honneur.  —  20  novembre. 

AÈCE  (saint},  Aetiut,  est  honoré  à  Barce- 
lone ie  ii  août. 

AELBED  (saint),  Aelredus,  abbé  de  Rieval 
en  Angleterre,  né  l'an  1109  dans  la  partie  du 
royaume  qui  confine  à  l'Ecosse,  sortait  d'une 
famille  distinguée.  Son  mérite  précoce  et  sa 
vertu  le  firent  choisir  par  David,  roi  d'Ecosse, 
pour  gouverneur  de  son  palais.  Son  iuno-» 
cence  ne  reçut  aucune  atteinte  au  mi- 
lieu des  dangers  de  la  cour.  Il  se  faisait  sur- 
tout remarquer  par  son  humilité  et  par  sa 
douceur.  Un  jour  qu'un  seigneur  lui  faisait 
des  reproches  injurieux  en  présence  du  r»l, 
il  l'écouta  avec  patience  et  le  remercia  de  la 
ehnrité  qu'il  avait  de  le  reprendre  de  ses 
fautes.  Cette  conduite  toucha  tellement  son 
ennemi  qu'il  lui  demanda  pardon  sur-le- 
ehflmp.  Un  autre  Jour,  étant  occupé  à  discu- 
ter une  matière  importante,  il  fut  inter- 
rompu par  quelqu'un  uni  l'accabla  d'Invçc- 
llves.  Aelred  les  écouta  en  silence,  ot  re- 
prit tranquillement  le  fil  de  son  discours.  Se 
■entant  appelé  à  servir  Dieu  d'une  manière 
plus  parfaite  encore  ,  il  quitta  la  position 
brillante  qu'il  oeeupait  dans  le  monde  et  so 
retira  dans  le  monastère  de  Kiévnl  situé  dans 
la  comté  d'York  ,  où  li  se  fit  religieux  Cis- 
tercien, à  l'Age  de  vingt-quatre  ans.  Son  tem- 
pérament faible  et  délicat  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  avee  ardeur  aux  plus  grandes 
austérités.  La  prière  et  les  pieuses  lectures 
absorbaient  presque  tout  son  temps  et  en- 
tretenaient dans  son  âme  naturellement  ai- 
mante le  feu  sacré  de  l'amour  divin.  En  1142, 
il  fut  obligé  de  prendre  le  gouvernement  de 
l'abbaye  de  Revesby,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, qui  appartenait  aussi  A  l'ordre  de  Ct- 
leaux,  et  l'année  suivante  on  l'élut  abbé  de 
Riéval,  où  l'on  comptait  alors  trois  cents 
moines.  Il  refusa  plusieurs  fois  l'épiseopat, 
pour  ne  pas  m  séparer  de  ses  religieux  qu'il 
gouverna  avec  autant  de  sagesse  que  de 
bonté  pendant  vingt  «deux  ans.  Il  mourut  le 
lî  janvier  1068,  à  l'Age  de  cinquante-six 
ans.  Le  ahapitre  général  de  Glleaux  le  mit 
as  nombre  des  saints  de  l'ordre  en  1250.  Le 
nouveau  Martyrologe  cistercien,  publié  par 
Benoit  XIV,  fait  uq  bel  éloge  do  l'innocence, 
de  l'humilité,  de  la  patience  et  du  savoir  de 
saiot  Aelred.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  d'Angleterre  at  des 
traité»  ascétiques,  entre  autres  la  Miroir  de 
la  fhmrité.  —  12  janvier. 

AK I  IUS  (saint),  patrica  et  martyr  A  8a- 
marra  en  Syrie,  était  le  plus  illustre  des  offi- 
ciers généraux  qui  (tarent  faits  prisonnière 
de  guerre  A  Amorium,  ville  que  le  traître 
Badizès  avait  livrée  au  calife  Moutassem, 
l'an  836.  Us  étaient  au  nombre  de  quarante, 
avec  le  piôire  Théodore  Cratère  al  uu  autre, 
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3 De  le  calife  fit  conduira  A  Bagdad  et  jeter 
ans  un  cachot  si  obscur  qu  ils  ne  pouvaient 
se  reconnaître  en  plein  midi  qu'au  moyen 
de  la  voix.  On  leur  mit  des  entrave»  ans 
pieds  et  on  ne  leur  donnait  pour  noarritura 
qu'un  peu  de  pain  et  d'eau ,  que  la  terre  nue 
pour  lit ,  et  pour  habillement  que  des  bail» 
Ions  pleins  de  vermine.  Cette  barbarie  avait 
pour  but  d'affaiblir  l'énergie  de  leurs  Ames 
en  affaiblissant  leurs  corps ,  afin  qu'Us  op- 
posassent moins  de  résistance  à  l'apostasie» 
Quand  le  calife  les  crut  domptés  par  le  régiina 
barbare  auquel  il  les  avait  assujettis  pen- 
dant plusieurs  années,  il  leur  envoya  des 
docteurs  de  sa  religion,  qui  échouèrent  dans 
leurs  tentatives,  quqiqne  répétées  £  différeu* 
les  reprises  et  dirigées  avec  une  liahjlejé  in- 
fernale. Mputassem  étant  mort  eq  Sï%  eut 
pour  §ui  censeur  son  fils  Valek,  qui  ronlj* 
nua,  mais  sans  plus  de  succès,  le  système 
de  sou  père  envers  les  prisonniers  chré- 
tiens. Il  résolut  donc  leur  mort  ;  mais  avant 
de  les  y  livrer  il  essaya  encore  un  dernier 
moyen  :  ce  fut  de  leur  envoyer  Badizès,  qui 
s'éiait  rail  musulman»  et  qui,  affectant  les 
marques  de  l'amitié  la  plus  sjnrô  e,  les  pré- 
vint comme  de  lui-môme,  et  dans  leur  inté- 
rêt, qu'il  savait  de  source  certaine  qu'ils  de- 
vaient être  exécutés  le  lendemain,  s  ils  ne  sa 
décidaient  A  faire  la  prière  avec  le  calife. 
«  C'est  pour  vous  sauver  la  vie  que  j'ai  ha- 
sardé cette  démarche,  «lit— $1  A  celui  à  qui  Q 
parlait.  Vous  pouvez  suivre  le  conseil  que 
je  vous  donne,  tout  en  conservant  dans  vo- 
tre cœur  la  fol  des  chrétiens,  et  Dieu  vous 
le  pardonnera.  A  cause  de  la  triste  situation 
où  vous  vous  trouvez.  »  C'est  à  Constantin, 
serviteur  d'Aetius  qu'il  donnait  cet  avis  per- 
fide, afin  qu'il  le  communiquât  A  son  maî- 
tre. Le  patrice  ayant  connu,  par  la,  que  sa 
mort  était  résolue  pour  le  Jour  suivant,  en 
rendit  grâce  à  Dieu,  et  dit  :  «  Que  la  volonté 
du  Seigneur  soit  faite  1  •  Il  fit  aussitôt  écrire 
son  testament  par  Constantin,  et  invita  ses 
compagnons  A  chanter,  toute  la  nuit,  les 
louanges  de  Dieu;  ce  qu'ils  firent.  Lo  lende- 
main, un  officier  vint  a  la  prison  de  ta  p  ;rt 
du  calife,  avec  une  troupe  de  soldats,  et 
ayant  fait  ouvrir  les  portes,  il  ordonna  ans 
principaux  prisonniers  de  sortir  ;  ce  qu'ils 
firent  au  nombre  de  quaraute-denx  :  on  re- 
ferma ensuite  les  portes  sur  les  antres  déte- 
nus de  moindre  importance.  Snr  leur  refus 
de  faire  la  prière  avec  le  calife,  l'officier  les 
exhorta  par  de  grandes  promesses  et  essaya 
de  les  séduire  .par  les  raisons  les*  plus  spé- 
cieuses A  obéir  à  Va  tek.  La  seule  réponse  des 
martyrs  fut  :  «  Anathème  à  Mahomet  et  A 
tous  ceux  qui  le  reconnaissent  pour  pro- 
phète 1  *  Alors  l'officier  leur  fit  lier  les  mains 
derrière  le  dos  et  conduire  sur  le  bord  du 
Tigre»  afin  de  les  faire  exécuter.  Comme 
Théodore  Cratère  était  le  premier  en  ligne, 
il  voulut  épargner  au  patrice  Aetlus  la  dou- 
leur d'être  témoin  du  suppliée  de  ses  com- 
pagnons dont  il  était  comme  le  père,  et  lui 
dit  i  «  Seigneur,  vous  nous  avei  toujours 
précédé  par  votre  dignité  et  pir  votre  vertu, 
vous  devez  aussi  recevo^  le  premier,^ 
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couronne  du  martyre.  »  Le  palriee,  ne  vou- 
lant pas  lu  priver  de  cet  honneur,  lui  dit 
d'avancer  et  qu'il  le  suivrait  avec  tous  les 
autres,  chacun  selon  son  grade  militaire.  Ils 
reçurent  donc  tous,  l'un  après  l'autre,  le 
coup  de  la  mort.  Tan  8i5,  avec  une  tranquil- 
lité cl  une  fermeté  qui  étonnèrent  l'officier 
ainsi  que  les  exécuteurs.  — 6  mars. 

APRE  (sainte),  Afra,  veuve  et  martyre  à 
Brescia,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Adrien,  vers  l'an  125.  Les  actes 
de  son  martyre  qu'on  trouve  dans  les  œu- 
vres de  saint  Philastre,  évéque  de  cette  ville, 
ne  donnent  pas  de  détails  sur  sa  vie  et  ne 
paraissent  pas  authentiques.  —  2i  mai. 

AFHE  (sainte),  vierge  et  martyre,  est  nom- 
mée dans  le  martyrologe  de  saint  Jérôme, 
sous  ie  18  décembre. 

AFRE  (sainte),  martyre  dans  l'Ile  de  Can- 
die ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  9  octobre. 

AFRE  (sainte) ,  martyre  à  Augsbourg,  en 
30&,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  une  courtisane,  connue  de  toute  la  ville 
par  ses  désordres.  Convertie  à  la  religion 
chrétienne  par  l'évêque  saint  Narcisse,  qui 
lui  donna  le  baptême,  elle  répara,  par  son 
changement  de  vie,  le  scandale  de  sa  conduite 
précédente.  Le  juge  Gaïus  l'ayant  fait  arrê- 
ter comme  chrétienne,  elle  confessa  Jésus- 
Christ  avec. un  saint  courage.  —  «Sacrifiez 
iinx  dieux,  lui  dit  le  juge,  car  il  vaut  mieux 
conserver  sa  vie  que  de  la  perdre  dans  les 
supplices.  —  Hélas  I  j'ai  assez  de  mes  an- 
ciennes fautes  ,  sans  y  ajouter  encore  un 
nouveau  crime  ;  ainsi  ne  comptez  pas  que  je 
cède  à  vos  instances.  —  Croyez-moi,  allez 
au  temple  et  adorei  les  dieux.  —  Jésus- 
Christ  est  mon  Dieu  :  je  le  vois,  je  le  con- 
temple sans  cesse  ;  je  lui  fais  l'aveu  de  mes 
péchés  avec  un  cœur  repentant.  Je  suis  in- 
digne, il  est  vrai ,  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
mais  j'ai  un  vif  désir  de  me  sacrifier  moi- 
même  pour  la  gloire  de  son  nom,  afin  que 
ce  corps,  que  j'ai  souillé  tant  de  fois  par  mes 
impudicités,  soit  purifié  dans  mon  propre 
sang.  —  A  ce  que  j'entends,  lu  fais  le  métier 
de  courtisane,  et,  cela  étant,  tu  ne  dois  nul- 
lement prétendre  à  l'amitié  du  Dieu  des 
chrétiens;  je  te  conseille  donc  de  sacrifier  à 
nos  dieux,  qui  sont  beaucoup  plus  indul- 
gents. —  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  a  dé- 
claré qu'il  était  descendu  du  ciel  pour  les 
pauvres  pécheurs,  et  son  Evangile  nous  ap- 
prend qu'il  permit  (à  une  pécheresse  comme 
moi  de  lui  arroser  les  pieds  de  ses  larmes  et 
qu'il  lui  pardonna  ses  fautes.  Loin  de  mé- 
priser les  pécheurs  il  leur  parlait  avec  bonté 
et  mangeait  même  à  leur  table.  — Sacrifie  du 
moins,  aûn  d'obtenir  des  dieux  des  amants 
généreux  qui  te  comblent  de  largesses.  — 
Plutôt  mourir  que  de  recevoir  aucun  pré- 
sent d'un  homme.  Je  me  suis  dépouillée  des 
richesses  .qui  provenaient  de  mes  désordres. 
Je  voulais  les  donner  à  ceux  des  frères  qui 
sont  pauvres,  mais  ils  les  ont  refusées  ;j  ai 
donc  été  obligée  de  les  jeter.  Comment  vou- 
lez-vous, après  cela,  que  je  reçoive  des  dons 
qui  me  sont  odieux  et  que  je  ne  regarde  que 
commu  de  la  boue?  —  Mail  ion  Christ  ne 
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veut  point  de  loi  :  il  le  méprise ,  et  c'est  eu 
vain  que  tu  l'appelles  ton  Dieu;  tu  oses  te 
dire  chrétienne,  toil  une  courtisane!  —  Je 
ne  mérite  pas,  j'en  conviens,  d'être  aimée  de 
mon  Dieu  ;  mais  je  sais  que  pour  aimer  il  ne 
consulte  que  sa  miséricorde  et  non  le  mérite 
de  ceux  qu'il  daigne  honorer  de  son  amour  ; 
c'est  ce  qui  me  donne  la  confiance  qu'il 
m'aime.  —  Et  comment  peux-tu  avoir  celle 
confiance  ?  —  Une  preuve  qu'il  ne  m'a  pas 
rejetée,  c'est  qu'il  me  permet  de  confesser 
son  saint  nom  devant  vous,  et  j'espère  que 
cette  confession  m'obtiendra  la  rémission  de 
mes  fautes.  — Chimère  que  tout. celai  Jeté 
conseille  de  nouveau  de  sacrifier  aux  dieux 
qui  seuls  peuvent  te  rendre  heureuse.  — 
Vous  vous  trompez  ;  il  n'y  a  que  Jésus- 
Cbrist  qui  puisse  faire  mon  bonheur,  puis- 
qu'il u  y  a  que  lui  qui  puisse  sauver  mon 
Ame....— Sacrifie,  ou  je  te  fais  fustiger  en  pré- 
sence de  les  amants.  —  Faites  ce  qu'il  vous 
plaira,  mais  il  n'y  a  plus  maintenant  que  le 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  —  C'est  une  honte  pour 
moi  de  contester  si  longtemps  avec  une 
prostituée  :  sacrifie  ,  ou  je  te  fats  mourir.  — 
Ah  !  c'est  la  grâce  que  je  désire  de  tout  mon 
cœur,  si  toutefois  j'en  suis  digne.  —  Sacrifie  1 
c'est  la  dernière  fois  que  je  te  le  dis,  sinon 
les  supplices  vont  commencer  pour  toi,  el  je 
te  fais  brûler  vive.  — Que  ce  corps,  instru- 
ment de  tant  de  crimes,  souffre  toutes  sortes 
de  supplices,  même  le  feu,  j'y  consens,  il  l'a 
bieu  mérité  ;  mais  mon  Ame  ne  se  souillera 
pas  par  l'offrande  d'un  encens  sacrilège.  » 
Alors  Gaïus  porta  contre  elle  cette  sentence  : 
«  Nous  ordonnons  que  la  courtisane  Afre, 
qui  s'est  dite  chrélienne,  soit  brûlée  vive, 
pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  dieux.  » 
Aussitôt  les  bourreaux  la  conduisirent  au- 
dessous  de  la  ville  d'Ausbourg,  dans  une  lie 
formée  par  le  Lycus,  aujourd  nui  le  Lech,  la 
dépouillèrent  de  ses  vêtements  et  rattachè- 
rent au  poteau.  Là  elle  offrit  à  Dieu  sa  vie 
en  expiation  de  ses  anciens  désordres,  et 
lorsqu'on  eut  mis  le  feu  au  bûcher  sur  le- 
quel elle  était  placée,  et  que  les  flammes 
1  entourèrent  de  toutes  parts,  elle  renouvela 
son  sacrifice  et  expira  en  invoquant  le  nom 
de  Jésus.  Après  sa  mort  son  corps  se  relrouva 
entier,  et  nullement  endommagé  par  le  feu. 
Sa  mère,  ayant  appris  ce  prodige,  le  fit  enle- 
ver secrètement,  et  le  déposa  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille,  à  deux  milles  d'Aus- 
bourg, dont  sainte  Afre  est  la  principale  pa- 
tronne. —  5  août. 

AFRICAIN,  (saint),  évéque  deCommioges, 
fut  favorisé  pendant  sa  vie  du  don  des  mira- 
cles dans  un  degré  éminenl.  11  mourut  dans 
le  vi*  siècle,  et  son  corps  fut  enterré  près  de 
Vâbres  dans  le  Rouergue.  La  dévotion  atti- 
rant à  son  tombeau  un  concours  immense 
de  fidèles,  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  Sainte-Afrique  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  —  l«r  mai. 

AFRICAIN  (saint) ,  Afrieanui,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Térenceel  plusieurs  autres 
qui,  après  avoir  été  battus  de  verges,  mis  à  la 
t»rl»re  «t  ioarae.it.  par  d'autra  mdpUcn, 
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eurent  la  tête  tranchée  sous  le  préfet  Forlu- 
nntien,  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  — 10  avril. 

AGABE  {saint),  Agabus,  l'un  des  soixante 
et  douze  disciples  mentionnés  dans  les  Arles 
des  apôtres  par  saint  Luc,  qui  lui  donne  le 
titre  de  prophète,  prédit  la  grande  famine 
qui  eut  lieu  en  42,  sous  l'empereur  Claude. 
II  prédit  aussi  l'emprisonnement  de  saint 
Paul,  qu'il  alla  trourer  à  Césarée,  et  prenant 
la  ceinlure  de  l'apôtre,  il  s'en  lia  les  pieds 
et  les  mains,  puis  il  s'écria  :  Voici  ce  que  dit 
l'esprit  saint  :  C'est  ainsi  que  les  Juifs  lieront 
à  Jérusalem  celui  à  qui  appartient  cette 
ceinture,  et  ils  le  livreront  aux  gentils.  Il 
son  Tri  t  le  martyre  à  Antioche,  et  il  est  honoré 
le  13  février. 

AGABE  (saint),  martyr  à  Carthage,  souf- 
frit avec  saint  Donat  et  un  autre.  —  25  janvier. 

AGABE(saiut),  Agabius,  évéque  de  Vérone 
et  confesseur,  est  honoré  le  4  août. 

AGAMOND  (saint),  Agamundus,  moine  de 
Croyland  et  martyr,  avait  cent  ans  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  avec  saint  Théodore ,  son 
abbé  et  plusieurs  moines,  l'an  870,  lorsque 
Oskétule,  prince  danois,  vint  piller  et  incen- 
dier ce  monastère.  —  25  septembre. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Edesse  en  Syrie 
avec  saint  Théogone  et  saint  Fidèle,  ses 
frères,  était  fils  de  sainte  Basse,  qui  fnt 
décapitée  après  eux,  et  qui  les  avait  soutenus 
par  ses  exhortations ,  au  milieu  de  leurs 
tourments.  —  21  août. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  saint  Aphrodise  et  un  autre,  souffrit 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  —  28  avril. 

AGAPE  (saint),  Agapius,  évéque  et  mar- 
tyr en  Afrique,  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valérieo,  et  fut  condamné  à 
l'exil.  Mais  la  persécution  devenant  toujours 
plus  violente,  la  peine  à  laquelle  il  avait  été 
condamné  parut  trop  légère  aux  ennemis 
du  nom  chrétien;  c'est  pourquoi  il  fut  arra- 
ché à  son  exil  pour  être  conduit  à  Cirthe, 
capitale  de  la  Nu  midi e,  où,  après  an  long 
emprisonnement  et  de  cruelles  tortures,  R 
fut  décapité,  l'an  259.  —  29  avril. 

AGAPE  (saint],  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
suivant;  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
une  première  fois,  il  fut  traduit  de  nouveau 
devant  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine, 
qui  le  condamna  à  la  décapitation  avec  sept 
autres  chrétiens,  l'an  304.  —  24  mars. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pales- 
tine, fut  arrêté  peudant  la  persécutioo  de 
Dioclétien  par  ordre  d'Urbain,  gouverneur 
de  la  province,  qui  le  condamna  à  être 
exposé  aux  bêles  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an 
30*.  — 19  août. 

AGAPE  (saint),  martyr  4  Césarée  en  Pa- 
lestine, avait  été  incarcéré  trois  fois  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  Il  subissait  un 
quatrième  emprisonnement  lorsque  l'empe- 
reur Ma\imin,  étant  renu  à  Césarée  l'na  306, 
voulut  gratifier  le  peuple  de  celle  ville  do 
jeux  et  de  spectacles.  Mais  comme  il  n'y 
Avait  point  dt  ipeolaclat  plut  agréable  au* 
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païens  que  de  voiries  martyrs  exposés  aux 
bêtes,  on  fit  sortir  de  prison  Agape,  qui  fut 
conduit  à  l'amphithéâtre,  enchaîné  à  un 
scélérat  accusé  d'avoir  tué  son  maître.  Ce 
dernier  obtint  sa  grâce  de  l'empereur ,  qui 
promit  à  Agape  de  lui  accorder  la  même 
faveur,  s'il  voulait  renoncer  à  sa  religion. 
Mais  le  saint  martyr  répondit  que  sa  longue 
détention  ne  provenait  pas  de  ce  qu'il  eût  J 
commis  quelque  crime;  qu'il  n'était  cou- 
pable que  d'adorer  le  vrai  Dieu,  et  qu'il  en- 
durerait avec  joie,  pour  une  si  bonne  cause,  < 
tous  les  supplices  imaginables.  Alors  l'em- 
pereur ordonna  que  la  sentence  qui  le 
condamnait  aux  bêles  fût  exécutée  sur-le- 
champ.  On  lâcha  contre  lui  an  ours  qui  lui 
fit  de  cruelles  blessures,  au  grand  contente- 
ment du  prince  et  du  peuple.  Comme  on 
s'aperçut,  en  le  relevant,  qu'il  respirait 
encore,  on  lui  attacha  aux  pieds  deux  grosses 

Eierres,  et  on  le  précipita  dans  la  mer,'  l'an 
06.  —  30  novembre. 

AGAPE  (saint),  Agabius  ,  évéque  de  No- 
vare ,  succéda  •  à  saint  Gaudence  en  418,  cl 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  l'an  438,  après  un 
épiscopat  de  vingt  ans.  —  10  septembre. 

AGAPE  (sainte),  vierge  honorée  à  Trêves, 
florissait  dans  le  me  siècle.  —  8  août. 

AGAPE  (sainte),  vierge  martyre  avec  dix- 
huit  autres,  est  honorée  à  Terni  le  15  février. 

AGAPE  (sainte),  Agapes,  vierge  et  mar- 
tyre à  Nicomédie,  eut  à  souffrir,  pe  dant  la 
persécution  de  Dioclétien,  de  rude-  combats 
qui  se  terminèrent  par  une  mort  glorieuse, 
l'an  303.  —  28  décembre. 

AGAPE  (sainte),  Agape,  vierge  et  martyre 
à  Thessalonique,  était  sœur  de  sainte  Chio- 
nie  et  de  sainte  Irène,  avec  lesquelles  elle 
fut  arrêtée  pour  avoir  caché  quelques  volu- 
mes des  livres  saints  et  violé  l'édil  de  Dioclé- 
tien, qui  ordonnait  de  les  livrer  aux  magis- 
trats. Dulcétius,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine, les  fit  comparaître  devant  son  tri- 
bunal et  les  interrogea  sur  le  premier  chef 
d'accusation,  qui  était  leur  refus  de  manger 
des  viandes  offertes  aux  idoles.  Lorsque  ce 
fut  au  tour  d'Agape,  elle  répondit  :  «  Je  crois 
an  Dieu  vivant  et  n'ai  point  voulu,  par  une 
mauvaise  action ,  perdre  le  fruit  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  j'ai  faites  jusqu'ici.  » 
Le  gouverneur,  après  quelques  questions 
adressées  à  ses  compagnes ,  lui  demanda 
quelle  était  sa  dernière  résolution  ?  —  «  Ne 
voulez-vous  pas,  lui  dit-il,  imiter  notre 
fidélité  et  notre  dévouement  aux  empereurs 
et  aux  Césars?—  Je  ne  suis  pas  d'avis  de 
me  dévouer  au  démon.  —  Mais  qui  vous  a 
mis  dans  la  tête  cette  obstination  que  je 
regarde  comme  une  folie?  —  Le  Dieu  tout- 
puissant  a  bien  voulu  nous  éclairer  de  ses 
divines  lumières.  Alors  Dulcétius,  après 
lui  avoir  reproché,  ainsi  qu'à  sa  sœur  Cbio- 
nie,  l'opiniâtreté  de  leur  désobéissance  aux 
édits  publics  et  aux  avertissements  parti- 
culiers, rédigea  leur  sentence  qui  les  con- 
damnai t  au  supplice  du  feu.  Elles  furent  exé- 
cutée» le  3  avril  de  l'an  304.  Jusqu'à  sou  der- 
nier  soupir,  Agapo  oo  cesia  de  prltr  Weu  w 
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milieu  des  flammet  qut  taillèrent  ton  corps  ' 

Intact,  -r  S  avril, 

AGAPET  (saint),  Agvptttii,  mnrlyr  à  Pré- 
nesfe,  aujourd'hui  Puleslrine,  dans  in  Cnm- 
pagno  de  Rome,  fui  instruit  dans  la  religion 
chrétienne  par  saint  Pqrphye,  elil  fut  bap- 
tisé très-ieqpe.  H  n'avait  que  quinie  ans 
lorsqu'il  m  arrêté,  pendant  la  persécution 
d'Auréljen,  et  fustigé  avec  des  nerfa  de 
bœuf  par  ordre  du  préfet  Anliocbus.  Snr 
son  refus  de  sacrifier  aux  dieu»,  il  fut  ex- 
posé aux  lions,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal. 
On  mil  fin  à  ses  tourments  en  lui  tranchant 
la  tôle,  fors.  Tan  273.  Chélidoioe,  évéqne 
de  Besançon,  rapporta  de  Rome  le  chef  de 
salut  Agapel  en  fci5,  et  le  dépose  dans  l*é- 

§lise   de  Saint -Etienne  :  il  fut  transféré 
epuis  dans  celle  de  Saint-Jean.  —  18  août. 
AGAPET  (saint),  martyr  à  Héraclén  dans 
la  Thrace,  souffrit  avec  saint  Baise  cl  qua- 
rante-deux autres.— 20  novembre. 

AGAPET  (saint),  pape,  né  à  Rome,  fut  ad- 
mis de  bonne  heure  dans  le  clergé  de  celte 
ville.  Attaché  à  l'église  de  Saint-Jean  et 
Saint-Pierre,  ion  mérite  et  sa  sainteté  le 
firent  élever  à  la  dianilô  d'archidiacre,  et 
ensuite  à  la  papauté,  l'an  535,  après  la  mort 
de  Jean  11.  L'empereur  Justinien,  ayant  ap- 
pris son  exaltation,  lui  envoya  sa  profession 
de  foi  qui  fut  trouvée  orthodoxe.  Ce  prince 
sollicita  du  nouveau  pape,  et  obtint  la  condam- 
nât ion  des  arémèles,  moines  de  Constant  inople 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésie  nesjorienne; 
mais  une  autre  de  ses  demandes  lui  fat  re» 
fusée.  Après  la  conquête  de  l'Afrique,  que 
Bélisiiirc,  son  général,  avait  arrachée  à  la 
domination  des  Vandales  par  la  défaite  du  roi 
Genseric,  il  aurait  voulu  qp'Agapet  main- 
tint sur  leurs  sièges  les  évéques  ariens  qui 
se  trouvaient  dans  cette  partie  de  l'empire 
et  qui  voulaient  abjurer  l'hérésie.  Mais  la 
pape  répondit  qu'il  «liait  observer  les  saints 
c-anons,.  et  que  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
en  faveur  de  ces  prélats  hérétiques,  c'était 
d'admettre  à  la  Communion  laïque  ceux  qui 
rentreraient  dans  le  sein  de  l'Eglise,  mais 
•ans  leur  laisser  leurs  dignités,  et  môme  sani 
leur  permettre  de  rester  dans  le  clergé. 
L'acte  le  plus  saillant  du  court  pontifical  d'A- 
gapet  fut  son  voyage  à  Constanlinople,  qu'il 
entreprit  dans  la  vue  de  rétablir  la  paix 
entre  Justinien  et  Théodat,  roi  des  Goths 
d'Italie  ;  c'est  Théodat  lui-même  qui  l'avait 

Erié  q>  faire  cette  démarche  en  sa  faveur, 
e  l'flpe,  en  y  condescendant,  se  proposait 
aussi  rie  remédier  aux  maux  dont  l'Eglise 
d'Orient  était  affligée;  car  il  venait  de  re- 
revoir de  quelques  abbés  catholiques  de 
Constanlinople  des  lettre*  qui  lui  exposaient 
le  triste  état  de  la  religion  dans  leur  pays. 
Il  partit  donc  et,  arrivé  en  Grèce,  il  guérit 
un  sourd-muet,  en  offrant  pour  lui  le  saint 
sacrifie'-.  Il  fit  son  entrée  à  Constanlinople 
le  lé  lévrier  586.  ci  fut  reçu  par  l'empereur 
aveu  de  grandes  marques  de  respect  et  d'af- 
fection. On  traita  d'abord  1 1  que>tion  poli- 
tique, mais  Justinien  ne  voulut  rien  rabiiat- 
tn>  îles  dures  conditions  qu'il  imposait  à 
Théodat.  Vinrent  eusuile  les  affaires  reli- 
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ffteqiei,  dont  la  principale  était  If  trane.'a- 

flnn  dV\nth|me,  évoque  de  Tréhjzondn,  sur  le 
siège  dp  la  ville  impériale,  Le  pape  refusa 
de  ratifie1' file  translation,  nnn-sentonient 
purée  qu'elle  avait  été  faite  en  violation  des 
loi*  canoniques  ,  mais  aussi  parce  qu'An- 
tliimc  était  partisan  de  l'hérésie  d'Rutycliès. 
LMi'péralrlce  Théodora,  qui,  paries  i«tlri- 
g«ès,  avait  opéré  re  changement  de  siège, 
et  qui  tenait  à  ce  qu'il  réussit,  eut  beau 
presser  le  pape  par  elle-même  et  pir  l'em- 
pereur, Agapet  ne  se  laissa  pas  ébranler 
par  leurs  instances  réunies  i  il  déclara  même 
qu'il  ne  communiquerait  pas  avec  Antilime, 
à  moins  qn'il  ne  souscrivit  aux  décision»  du 
concile  de  Chatcédoine.  Anthime,  qui  ne  vou- 
lait pas  donner  celte  marque  de.  soumission 
à  la  foi  orthodoxe,  quitta  Coqslantinopie  pour 
se  soustraire  à  la  mesure  qu'on  exigeait  de 
loi.  Le  pape,  informé  de  son  départ  subit, 
déclara  Anthime  excommunié  Anse*  long- 
temps qu'il  refuserait  celle"  souscription.  II 
encra    donc   patriarche  de  Constanlinople 
laint  Mennas,  qui  était  aussi  recommanda  - 
ble  par  sa  science  que  par  si  piété.  11  écri- 
vit ensuite  nne  lettre  circulaire  par  laquelle 
il  annonçait  ;iu  monde  chrétien  que  l'évéque 
hérétique  avait  été  déposé   par  l'autorité 
apostolique,  de  concert  avec  le  Irès-religieux 
empereur.  Le  saint  pape  projetait  encore 
d'autres  mesures  pour  le  bien  de  l'Eglise  en 
Orient,  lorsqu'il  mourut  à  CoQStan'inople  II 
17  avril  536,  après  avoir  siégé  onze  mois  et 
deux  jours.  Son  corps,  reporté  À  Rome,  fut 
inhumé  le  90  septembre  suivant,  jour  où 
l'on  fait  ia  fête,  que  les  Grecs  célèbrent  le  1T 
avril.— 30  septembre. 

AGAP1S  (saint),  martyr  à  Rome,  était  fils 
de  saint  Bustache  et  de  sainte  Tbéopisle, 
avec  lesquels  il  fut  condamné  aux  bêtes  par 
ordre  de  l'empereur  Adrien  ;  mais  sorti  sain 
et  tauf  de  cette  épreuve,  il  fut  enfermé  dans 
un  boeuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  ua 
grand  feu.—  30  septembre. 

AGAPIT  (saint),  AgnpituB,  diacre  et  mar- 
tyr à  Rome  avec  le  pape  saint  Sixte  H,  fut 
décapité  dans  le  cimetière  de  Callxte,  l'an  259, 
pendant  la  persécution  de  Valérien,  el  fut 
enterré  avec  le  même  pape  dans  le  cimetière 
de  Prétextât.— 6  août. 

AGAP1T  (saint),  évéque  de  Synnade  eu 
Phrygie,  se  rendit  si  célèbre  par  ses  miracles, 
que  l'empereur  Maximin,  n'étant  encore  que 
soldat,  voulut  le  tuer  comme  magicien  ; 
mais  le  saint  évéque  échappa  à  la  fureur  de 
ce  barbare  et  mourut  en  paix.  Eusèbe  parle 
de  ses  miracles. — fii  mars. 

AGAP1T  (saint) ,  évéque  de  Ravenne  et 
confesseur,  florissait  sous  Constantin  et  ses 
fi  11.  En  337,  il  assista  au  concile  tenu  à 
Rome  par  (e  pape  saint  Jules  contre  les 
ariens,  et  il  mourut  en  341.— 16  mars. 

AGAPIT  (saint),  moine  de  Pieczary  près 
de  Kiowic  dam  l'Ukraine,  el  médecin,  floris- 
sait sur  la  fin  du  n«  siècle  et  mourut  vers 
l'an  1100.  Les  Russes  catholiques  l'honorent 
le  1"  juin. 

AdAPITlî  (saint),  Agapitut ,  martyr  à  Sé- 
basle  en  Arménie  avec  saint  Cartère  et  plu- 
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smurs  «Mres,  «wtfrlt  l'ai  890,  ptfldeftt  U 
persécution  de  l'empereur  Liclnius.—  8  no- 
vembre, 

AGATH  ANGE  (§am\\  Âgathangelus,  mar- 
tyr à  Anoyre  en  Gelalie  pendent  M  pfrsôcu- 
Hon  de  l'empan v  Galère,  fui  mis  a  mort 
par  ovdr*  du  président  Lu  et  us.  l'an  BM.  Les 
Grret  l'honorent  lo  5  novembre.  Les  Latins, 
qui  rapportèrent  se*  relique*  an  Occident, 
aprèe  qu'ils  curent  prit  Constant ipoplo,  l'ho- 
norent le  93  janvier. 

AGATHE  (saint),-i*a«<aw,m4Mionnaireat 
martyr  en  Egypte  avec  «es  compagnons,  an 
nombre  de  lreole»six,  divisés  en  quatre  ban- 
dée de  «hicune  neuf  misslonnair.-s.  faisait 
partie  de  la  première  qui  avait  pour  chef  l'il- 
lustre Paul,  que  toutes  reconnaissaient  pour 
leur  supérieur,  et  le  théâtre  de  leur*  travaux 
apostoliques  était  la  partie  orientale  de  l'E- 
gypte. L«  gouverneur  de  la  province,  informe 
des  nombreuses  conversions  qu'il*  «pa- 
raient, envoya  des  soldats  pour  les  arrêter  et 
les  amener  devant  mu  tribunal,  Lorsqu'ils 
comparurent,  leur  constance  à  confesser  Jé- 
sus-Christ qu'ils  avaient  prêché,  leur  obtint 
une  sentence  de  mort.  Agathe  fut  condamné 
au  supplice  du  feq  avec  ceu*  qui  avalent 
évangélisé  à  l'esi  et  au  sud  da  la  province. 
—16  et  JA'jnn? ier. 

AGATHE  (saint),  évéqna  en  Egypte  et 
eonfuseeur,  montra  beaucoup  de  *elo  contre 
l'hérésie  arienne,  ce  qui  le  ût  exiler  ver»  l  an 
856  par  l'empereur  Constance,  llavait  été  moi- 
ne a  vent  sou  élévalwo  à  lépiscopaL— 21  ma> 
AGATHE  (sainte),  Agathe,  vierge  et  mar- 
Ijre,  née  à  Gaiane  ou  à  Palerme  eu  &wle, 
sortait  d'une  famille  illustra,  et  consacra  a 
Dieu  sa  virginité  dé*  sel  plus  tendres  années. 
Comme  elle  était  aussi  belle  que  riche,  Quin- 
tien,  personnage  consulaire,  crot  trouver 
dans  Jet  édil<  de  l'empereur  Dèoe  contre  les 
chrétiens  un  moyen  p  »ur  satisfaire  son  im- 
pndicité  et  son  avarice.  Il  la  fil  donc  compa- 
raître devant  son  tribunal  à  Calane.  Pendant 
qu'on  l'y  conduirait,  la  jeune  vierge  invo- 
quait «on  céleste  éuou*  et  lui  demandait  le 
courage  dônt  elle  avait  besoin  dens  un  mo- 
ment aussi  rritiqne.  Quintien  la  fit,  après  un 
premier  intenogeloire,  remettre  entre  les 
mains  d'ooe  femme  nommée  Aphroilisie , 
qui  tenait  u»e  maison  de  uebauch  • ,  et  l'on 
s'imagine  facilement  quels  assaut"  sa  vertu 
eut  a  soutenir  dens  un  tel  lieu,  ou  elle  passa 
un  mois  entier.  Mai*  sa  eonfiaacn  en  Dieu 
et  ses  prières  ferventes  lui  obtinrent  la  grâce 
d'en  sortir  sens  que  sa  chasteté  eût  reçu 
nnrune  atteinte.  Qnintien ,  informé  de  *a 
constance  inébranlable,  la  fit  comparaître 
de  nouveau.  La  seule  réponse  qu'il  put  ob- 
tenir d'elle,  dan*  oe  second  interrogatoire, 
fut,  que  la  vraie  noblesse  et  la  vraio  liberté 
consistaient  à  servir  Jésus-Christ.  Le  juge, 
irrité,  l'ayant  fait  saufileler  au  point  qu  elle 
avait  le  visage  toot  meurtri,  ordonna  qu  on 
la  retint  en  prison,  où  elle  passa  la  nuit  en 
invoquant  le  secours  d'en  haut.  Le  lende- 
main il  ta  fit  encore  comparaître,  al  furieux 
de  ne  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  il  la  lit 
étendre  sur  Le  chevalet  où  alla  supporta  la 
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pies  horrible  torture  aveu  ou*  patleur*  hé* 
roYqqe.  Il  lui  fit  ensuite  couper  les  mamel- 
les, et,  peadLial  cet  acte  d'une  cruauté  inouïe, 
Agathe  se  contenta  de  lui  <>ir«  i  «  Cruel  ty* 
ran,  ue  davraiMtu  pas  avoir  honte  do  ma 
faire  cet  outrage,  toi  qui  as  sucé  les  m*meU 
1rs  de  ta  mère  ?  »  Quintien  la  renvoya  en 
prison,  avec  défense  de  panier  ses  plaies  et 
de  lui  donner  aucune  nourriture  ;  mais  le 
geigoeur  n'abandonna  pas  la  généreuse 
athlète  :  la  nuit  suivante,  saint  Pierre  lui 
apparut  dans  une  vision,  la  console,  guérit 
ses  plaies  et  remplit  son  cachot  d'une  lu- 
mière éclatante.  Quatre  jours  après,  Quin- 
tien l'envoya  chercher,  et  sans  être  louché 
d'une  guérisou  si  miraculeuse,  il  lu  fil  rour 
1er  toute  nue  sur  des  têts  da  pots  wsics, 
mêlés  avee  des  charbons  ardents.  Après  ce 
supplice,  elle  fut  reconduite  dans  sa  prison. 
Y  étant  arrivée,  elle  adressa  à  l>ieu  cette 
dernière  prière  i  Seigneur,  mon  Uitu,  vous 
fui  m'e*f«  toujours  protégée  dit  le  berceau, 
voue  oui  ave*  arraché  de  mon  tesur  V amour  du 
monde  et  qui  m 'aveu  donné  h  patiente  pour 
supporter  mse  eouffraneet,  reeeves  mainte- 
nant mon  esprit.  Elle  expira  en  disant  ce* 
derniers  mots,  l'an  251,  sous  l'empereur 
Dec*.  Sou  nom,  qui  a  été  inséré  dans  le  tar- 
pon de  la  messe  t  se  trouva  dans  tous  le* 
martyrologes,— S  février.  nmti 

AGATHE  (sainte),  mariée  a  Paul  de  Bilde- 
garde,  comte  de  Carinlhie,  habitait  avec  sou 
illustre  époux  le  château  de  Stein  ,  au  com- 
mencement du  xr  siècle.  Sans  cosse  occur 
pée  de  bonnes  œuvres,  elle  était  la  provi- 
dence des  pauvres  et  des  infortunés.  Ses 
jours  s'écoulaient  heureux  et  tranquilles 
dans  la  pratique  delà  vertu.  Cependant  une. 
vie  si  pure  ne  lut  pas  à  l'abri  de  la  calom- 
nia. Le  comte,  abusé  par  des  rapports  men- 
songers, suspecta  la  fidélité  d'Agathe,  et  la 
jalousie  l'aveugla  lellomeot  qu'il  finit  par 
croire  coupable  celle  qui  élait  l'innocence 
môme.  11  la  renferma  donc  dans  une  luur  du 
château,  sans  lui  permettre  un  mot  pour  sa 
justification.  Agathe  subit  avecuue  patience 
«ngéliqne  la  perle  de  sa  liberté  qu'elle  ne 
Tegrettaitqu'à  cause  des  malheureux  qu  elle 
ne  pouvait  plus  soulager  comme  aupara- 
vant. Calme  et  résignée,  elle  consolait 
les  domestiques  chargés  de  lui  porter  sa 
nourriture,  et  leur  disait  :  Le  Seigneur  m  a 
élevée;  le  Seigneur  m'a  abaissée  :  que  son 
saint  nom  toit  béni.  Tout  le  monde  nu  châ- 
teau était  periuadé  de  son  innocence  \  mais 
le  comte,  dont  les  idées  devenaient  tous  les 
jours  plus  sombres  *t  dont  la  fureur  e  m 
m;ore  attiaéa  par  de  perfides  instigations, 
nourrissait  de»  projets  »*»,,â,r*»:  Pè,a"1 
rendu,  un  jour,  à  la  prison  d'Agathe,  celle- 
ci,  loin  de  se  livrer  â  des  plaintes  pu  a  das 
reproche*,  lui  fil  un  tendre  accueil,  heu- 
reuse de  trouver  enfin  une  occasion  de  le 
désabuser  et  de  mellr*  son  innocence  dans 
tout  *on  jour  par  une  complète  justification, 
pour  laquelle  il  ne  fallait  que  quelques  mots  ; 
mais  le  comte  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 
L'ayant  conduite,  sous  le  prétexte  d  une  pro- 
menade, *ur  U  terrasse  du  donjon,  il  la  pre- 
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cipile  dans  le»  fossés  du  château  ;  II  jette  en- 
suite un  cri  perçant,  et,  feignant  un  violent 
désespoir,  il  court  annonçer  à  ses.  gens  que 
la  comtesse  e»t  tombée  du  haut  des  murs 
dans  le  fossé.  Les  dome. tiques  courent 
sur  le  lieu  de  la  chute  ,  croyant  ne  plus 
trouver  qu'un  cadavre  ;  mais  quelle  ne  fut 
pas  leur  surprise  d  apercevoir  Agathe  h  ge- 
noux et  priant  Dien.  Us  croient  voir  un 
spectre  et  s'enfuient  effrayés.  Leurs  cris  la 
tirèrent  du  recueillement  où  elle  ét  lit  plon- 
gée. S'étant  relevée,  elle  les  rappela,  et  leur 
dit  que  s'étant  recommandée  à  Dieu  au  mo- 
ment de  sa  chute,  il  avait  permis  qu'elle 
tombât  sans  se  faire  aucun  mal,  et  qu'elle 
était  occupée  à  lui  rendre  grâre  lorsqu'ils 
étaient  accourus.  Les  exclamations  d'éton- 
nement  et  d'admiration  que  faisait  pousser 
la  vue  d'un  tel  prodige  ayant  attiré  sur  les 
lieux  le  comte  lui-même,  il  a  peine  à  en 
croire  ses  yeux  et  demeure  tout  interdit  : 
enfin  pénétré  de  confusion  et  de  repentir,  il 
se  jette  aux  pieds  de  son  épouse  et  la  con- 
jure, avec  larmes,  de  lui  pardonner.  Agathe 
s'empresse  de  le  relever,  lui  accorde  le  par- 
don qu'il  sollicite,  à  la  seule  condition  que 
ses  calomniateurs  ne  seront  jamais  recher- 
chés ni  punis.  Dès  lors  aucun  nuage  ne  trou- 
bla plus  l'union  des  deux  époux.  Le  comte 
employa  le  reste  de  sa  vie  A  réparer  ses 
torts  ;  et  Agathe,  de  sou  côté,  s'appliquait  à 
le  convaincre  qu'elle  les  avait*  complète- 
ment oubliés.  Elle  reprit  le  cours  de  ses  œu- 
vres charitables,  fonda  des  églises  et  des 
hospices,  et  mourut  le  5  février  1024.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  attestèrent 
bientôt  sa  sainteté  et  son  crédit  près  de  Dieu. 
Elle  est  honorée  comme  patronne  de  la  Ca- 
rinthie  le  5  février. 

AGATHÉMÈRE  (saint),  Agathemerus, m ar- 
tyr  dans  la  Mysie ,  souffrit  dans  le  h'  siècle, 
et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  avril. 

AGATH1MBRE  (saint),  Agalhimber,  évéquo 
de  Metz,  florissail  dans  le  vi*  siècle. — 12  mai. 

AGATHIN  (saint),  Agathinm,  martyr  à 
Synnade  en  Phrygie  avec  quelques  autres 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  20  septembre. 

AGATHOCLIE  (sainte),  Agalhoclia,  vierge 
et  martyre  en  Espagne,  sortait  d'une  famille 
pauvre  et  entra  au  service  d'une  dame  riche, 
qui  était  très-attachée  au  culte  des  idoles. Tant 
qu'Agalhoclie  fut  païenne,  elle  se  montrait 
légère,  inconsidérée  et  peu  appliquée  à  ses 
devoirs  ;  mais  ayant  été  convertie  à  la  foi 
chrétienne  par  une  autre  servante,  elle  chan- 
gea entièrement  de  conduite.  Sa  maîtresse, 
surprise  de  ce  changement,  n'en  eut  pas 
plus  tôt  appris  la  cause,  qu'elle  lui  fil  souf- 
frir toutes  sortes  de  mauvais  traitements, 
afin  de  l'obliger  à  renoncer  au  christianisme. 
Lorsqu'elle  vit  qu'elle  n'en  pouvait  venir  à 
bout,  elle  la  signala  comme  chrétienne  au 
préfet  de  la  province;  celui-ci  fit  fouetter  la 
jeune  vierge  avec  t  int  de  cruauté  que  sa  chair 
tombait  par  lambeaux.  On  l'emprisonna  en- 
suite et  on  la  tira  de  «on  cachot  à  plusieurs 
reprises  pour  la  torturer,  mais  toojoursclle 
confessu  généreusement  Jésus-Christ  qu'elle 
invoquait  laoi  cesse,  Le  préfet,  Irrité  d  Vu- 
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tendre  répéter  un  nom  qui  lui  était  odieux, 
lui  fit  couper  la  langue  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  proférer,  comme  auparavant,  ce  nom 
adorable.  Elle  termina  son  martyre*  par  le 
supplice  du  feu,  dans  le  m"  siècle  ou  au  com- 
mencement du  iv*.  —  17  septembre. 

ÀGATHODORE  (saint),  Agnthodoru$%  mar- 
tyr àThyatire,  était  serviteur  de  saint  Carpe, 
évéque  de  cette  ville,  lorsque  celui-ci  fut  ar- 
rêté, vers  l'an  165,  pendant  la  persécution  de 
.Marc-Aurèle.  Les  soins  qu'il  donnait  à  son 
maître,  détenu  dans  les  fers, excitèrent  contre 
lui  la  fureur  de  Valère, gouverneur  de  l'Asie 
Mineure,  qui  le  fit  déchirer  h  i-oups  de  nerfs 
de  bœuf;  ce  suplice  lui  fut  administré  d'une 
manière  si  cruelle  qu'il  était  déjà  mort  pen- 
dant qu'on  continuait  encore  à  le  frapper. 
Le  gouverneur,  dont  la  rage  n'était  pas  a- 
paisée,  ordonna  que  son  corps  devint  la  pâ- 
ture des  chiens;  mais  les  fidèles  de  la  vif ic 
enlevèrent  secrètement  son  corps  et  l'inhu- 
mèrent, la  nuit, dans  une  caverne.— 13 avril. 

AGATHODORE  (saint),  évéque  et  martyr 
dans  la  Chersonèse,  avec  saint  Basile  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  au  commencement  du 
IVe  siècle.  —  k  mars. 

AGATHON  (saint),  Agaiho,  soldat  et  mar- 
tyr à  Alexandrie,  ayant  été  chargé  de  garder 
les  cadavres  de  quelques  martyrs,  empéclia 
les  païens  de  venir  les  insulter.  Cet  acte  d'hu- 
manité et  de  religion  excita  la  fureur  du  peu- 

Sle  qui  le  conduisit  devant  le  magistrat, 
ommeilne  craignit  point  de  confesser  Jésus- 
Chrivi,  il  eut  la  tête  tranchée  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  7  décembre. 

AGATHON  (saint),  exorciste  et  martyr 
à  Alexandrie,  avec  saint  Cyrioo,  prêtre,  et 
plusieurs  autres,  subit  le  supplice  du  feu. 
—  U  février. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  sainte  Rafique,  sa  mère,  et  ses 
quatre  frères.  —  k  septembre. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Sicile  avec 
sainte  Triphine,  est  honoré  le  5  juillet. 

AGATHON  (saint),  moine  de  Fonteuelle, 
était  proche  parent  de  saint  Vandrille,  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  vu"  siècle,  et  lorsqu'il  fut  mort, 
la  perfection  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  fervent  religieux  déter- 
mina le  saint  abbé  à  rendre  un  hommage 
public  à  sa  sainteté.  — 8  juillet. 

AGATHON  (saint) ,  pane ,  né  en  Sicile, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  tré- 
sorier de  l'église  romaine.  Choisi  en  679  pour 
.remplacer  Domnus  sur  la  chaire  de  aainl 
Pierre,  il  tint  la  même  année  un  concile  à 
Rome  pour  traiter  l'affaire  de  saint  Wilfred, 
évéque  d'York  ,  dont  on  avait  démembré 
l'évéché,  après  l'avoir  chassé  de  son  siège. 
Le  pape  le  rétablit  dans  ses  droits.  L'apnée 
suivante  il  en  tint  un  autre  dans  la  même 
ville,  et  le  pape  y  choisit  pour  le  concile  gé- 
néral de  Constnulinople  des  légats  qu'il  char- 
gea d'une  lettre  pour  ce  concile.  Dans  cette 
lettre  il  développe  avec  clarté  la  doctrine  ca- 
tholique contre  les  monothélites,  et  prouve 
q  ue  comme  les  personnes  divines  n'ont  qu'une 
seule  nature,  elles  u'oul  Aussi  qu'ttutt  Kull 


volonté;  mais  que  comme  i!  y  a  deux  natures 
en  Jésus- Christ,  il  y  a  aussi  deox  opéra- 
tions et  deux  volontés.  Il  appuie  cette  dis- 
tinction des  deux  yolontés  sur  des  passages 
des  Pères  grecs  et  sur  des  passages  des  Pères 
latins,  traduits  en  grec.  Les  Pères  du  concile 
en  entendant  la  lecture  de  cette  exposition 
de  la  foi,  s'écrièrent  que  saint  Pierre  avait 
parlé  par  la  bouche  d'Agalhon.  Cette  lettre, 
ainsi  que  les  autres  qui  nons  restent  de  ce 
saint  pape,  sont  d'un  style  moins  pur  que 
relies  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  l'avoue 
lai -même  ;  mais,  ajoute-l-il,  si  nous  n'avons 
pas  les  finesses  du  langage,  nous  conservons 
avec  simplicité  de  cœur  la  foi  que  nos  pères 
nous  ont  transmise.  On  admirait  dans  saint 
Agathon  une  humilité  profonde,  une  grande 
douceur  de  caractère  et  un  grand  fonds  de 
générosité.  11  combla  de  ses  bienfaits  le 
clergé  et  les  églises  de  Rome,  et  abolit  le  tri- 
bal que  les  papes  pay  oient  à  l'empereur,  au 
sujet  de  leur  élection.  Les  miracles  nom- 
breux qu'il  opéra  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Thaumaturge.  11  mourut  en  682,  après  un 
pontificat  de  deux  ans  et  demi.  —  10  janvier. 

AGATHON1CE  (sainte),  Agathonica,  mar- 
tyre à  Pergame,  était  sœur  de  saint  Papyle, 
diacre  de  Thyatire.  Conduite  avec  son  frère 
à  Pergame,  sa  patrie,  Valère,  gouverneur 
de  l'Asie,  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui 
fat  exécuté  pendant  la  persécution  de  Marc- 
Anrèle.  — 13  avril. 

AGATHON1QUB  (saint),  Agathonieus, 
martyr  à  Nicomédie,  fut  décapité  à  Lilybée, 
près  de  Bysance,  avec  saint  Zolique  et  d'au- 
tres pendant  la  persécution  de  Maximien, 
par  ordre  du  président  Eutholome.  L'empe- 
reur Jnstinien  fit  bâtir,  à  Constanlinopte, 
une  église  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr 
et  de  ses  compagnons.  —  22  août. 

AGATHON1QUE  (sainte),  Agathoniea , 
vierge  et  martyre  àCartbage,  avec  sainte 
Basse  et  une  aotre,  est  honorée  le  10  août. 

AGATHOPE  (saint),  Agathopus  ,  martyr 
en  Crète,  souffrit  avee  saint  Théodule  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  de  cruels  supplices  qui  se  terminèrent 
par  la  décapitation.  —  23  décembre. 

AGATHOPODE  (saint),  Agathopus,  diacre 
de  l'église  d'Antioche,  et  disciple  de  saint 
Ignace,  accompagna  jusqu'à  Rome  le  saint 
évéque,  qui  parle  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tres. II  rapporta  les  restes  précieux  de  l'illustre 
martyr,  dont  il  écrivit  les  actes  avec  saint 
Pbilon,  qui  l'avait  accompagné.  Il  mourut  à  An- 
Moche  avant  le  milieu  du  il*  siècle.  —  25  avril. 

AGATHOPODE  (saint),  diacre  et  martyr 
à  Tbessalonlque  avec  saint  Théodule,  lec- 
teur, pendant  la  persécution  de  Maximien, 
fut  arrêté  par  ordre  du  président  Faustin, 
qui  lê  fit  jeter  dans  la  mer  avec  une  pierre  au 
cou.  —  k  avril. 

AGGÉE  (saint),  Aggœus,  l'un  des  douie 
petits  prophètes,  florissait  vers  l'an  516  avant 
l'ère  chrétienne.  Jl  a  laissé  une  prophétie  qui 
contient  deux  chapitres,  et  dans  laquelle  il 
exhorte  les  Joirs  à  la  reconstruction  du  tem- 
ple, en  leur  prédisant  qu'il  surpasserait  en 
gloire  celui  qui  avait  été  bâti  par  Salomon. 
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Celle  prééminence  du  nouveau  temple  sar 
l'ancien,  quoiqu'il  lui  fut  inférieur  à  tous 
égards,  annonçait  qu'il  devait  être  illustré 
par  la  visite  de  Jésus-Christ.  -  8  juillet. 

AGGÉE  (saint),  martyr  à  Bologne  avec 
saint  Hermès,  souffrit  soos  l'empereur  Ma  si- 
mien, l'an  304.  —  k  janvier. 

AGG1AS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasteen  Arménie,  servait  avec  ses  ireu  te- 
neur compagnons  dans  la  légion  fulminante, 
sous  l'empereur  Liciuius.  Ce  prince  ayant 
porté  un  édit  oui  enjoignait  de  sacrifier  aux 
dieux,  ils  refusèrent  de  se  souiller  de  cet  aete 
d'idolâtrie.  Les  promesses  et  les  menaces  ne 
pouvant  vaincre  leur  résistance ,  Agricole, 
gouverneur  de  l'Arménie,  les  fil  frapper  à 
coups  de  fouet  et  déchirer  leurs  flancs  avec 
des  ongles  de  fer  ;  après  quoi  on  les  char- 
gea de  chaînes  et  on  les  conduisit  en  prison. 
Lysias,  leur  général,  étant  arrivé  de  Césarée 
à  Sébaste,  essaya,  à  son  tour,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  leur  arracher  un  acte  d'a- 
postasie. Alors  Agricola  les  condamna  à  être 
exposés  nus  sur  un  étang  gelé,  qui  se  trou- 
vait près  de  la  ville,  et  il  fit  préparer,  tout 
près,  des  bains  chauds  destinés  à  recevoir 
ceux  d'entre  eux  que  la  violence  du  froid 
déterminerait  A  sacrifier.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  sur  l'étang,  ils  firent  tons  ensemble 
cette  prière  :  Seigneur,  nous  tommes  entrés 
quarante  dans  la  lies  :  Ne  permettes  pas  qu'il 
y  en  ait  moins  de  quarante  de  couronnés.  Ce- 
pendant il  y  en  eut  un  qui  se  laissa  vaincre 
et-  so  rendit  dans  le  bain  pour  se  réchauffer  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  entré  qn'il  expira.  Ses 
compagnons,  affligés  de  sa  chute,  en  fu- 
rent bientôt  consolés  par  un  de  leurs  gar- 
des qui  vint  prendre  sa  place.  Ce  soldai  qui 
se  chauffait  près  du  bain  avait  vu  des  anges 
descendre  du  ciel  et  poser  des  couronnes 
sur  la  téte  des  martyrs ,  à  l'exception  de  ce- 
lui qui  devait  venir  au  bain  peu  après.  Ce 
prodige  lecoovertit,  et  il  vint  se  joindre  aux 
trente-neuf,  en  leur  disant  qu'il  était  aussi 
chrétien.  Lorsque  le  jour  parut, on  les  char- 
gea sur  des  voilures  pour  les  conduire  sur 
un  vaste  bûcher  où  ils  devaient  être  brûlés 
et  leurs  cendres  jetées  dans  le  fleuve.  La  plu- 
part étaient  morts  et  les  autres  mourants, 
lorsqu'on  les  livra  aux  flammes.  Les  chré- 
tiens parvinrent  à  soustraire  une  partie  de 
leurs  ossements  et  de  leurs  cendres.  La  ville 
de  Césarée  en  possédait  du  temps  de  saint 
Basile, qui  les  regardait  comme  on  boulevard 
assuré  contre  les  ennemis  les  plus  formida- 
bles. Ce  saint  docteur  prononça  devant  ces 
reliques  un  panégyrique  en  l'honneur  de 
ces  saints  martyrs,  le  jour  de  leur  féte.  —  10 
mars. 

AGIBOD  (saint),  moine  de  Bobbio  en  lia- 
lie,  florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  fui  l'un 
des  principaux  disciples  de  saint  Bertulfe. 
Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  lui 
ont  fait  rendre  un  culte  public  après  sa  mort. 
Sou  corps  fut  levé  de  terre  en  1482,  le  31 
août,  jour  où  il  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge des  Bénédictins.  —  31  août. 

A'jILÉE  (saint),  Agtleus,  martyr  à  Car- 
thngn,  fut  enterré  près  de  celte  ville,  sur  les 
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borda  da  la  mer.  On  WUt,  tur  son  tombeau, 
mie  église  dans  laquelle  saint  Augustin  fil 
un  discour»  an  son  honneur,  le  jour  de  sa 
féle.  Ses  reliques  furent  portées  à  Rome  sous 
le  pontificat  as  Mini  Grégoire  le  Grand.  Il 
était  honoré,  on  Afrique,  la  35  jaoi ier,  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomma  eoos  la 
15  octobre. 

AGILOLF  (saint),  âgiMfuê,  premier  évè- 
que  de  Cologne,  après  a? oir  gouverné  saioto- 
.  ment  son  diooèse,  se  démit  de  son  siège  ponr  sa 
préparer  «dans  la  solitude,  au  passage  de  l'é- 
ternité* Il  foi  taé  dans  uubois  par  des  scélé- 
rats, et  il  est  bonorécomme  martyr  le  13  mars* 

AGLAÉ*  dame  romaine  d'an  rang  illustra 
et  d'une  fortune»»  considérable  qu'alla  avait 
donné  à  ses  frais  laa  jsua  public*,  n'était 
pas  mariée ,  ou  du  moins  elle  était  veuvo  ai 
vivait  en  concubinage  avea  aoo  intendant 
nommé  Bortifaee.  La  grâce  ayant  louché  son 
cœur*  elle  prit  la  résolution  de  renoncer  à 
sa  via  erimioelle  et  chargea  son  complice 
d'aller  en  Orient  chercher  laa  corps  de  quel- 
ques-uns des  martyrs  qu'on  immolait  jour- 
nellement* Il  paraît  que  c'était  à  l'époque 
de  la  pertéou tion  de  l'empereur  Galère,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  3©7.Boniface  an  partant  lui 
dit  i  «  El  si  l'on  voua  rapportait  n»on  corps, 
comme  étant  aeiui  d'un  martyr,  la  reeevriea- 
vooa  comme  tel  ?  »  Aglaé  prit  relie  question 
pnar  uno  mauvaise  plaisanterie  et  lui  fit  une 
réprimande»  Cependant  il  disait  plu*  vrai 
qu'il  ne  pâmait;  car  arrivé  à  Tarse  au  Ci- 
licie,  ou  la  perséoution  immolait  journelle- 
ment da  nombreuses  victimes,  il  fut  marty- 
risé luifnéme.  Les  domestiquas  qui  l'accom- 
pagnaient rachetèrent ,  sou  corps,  et  l'ayant 
embaumé,  ils  le  rapportèrent  à  Rome.  Leur 
maîtresse,  à  la  nouvelle  qa'il  approchait, 
alla  eu*éevant  de  lui  avec  des  eedesiasti- 

Înec  qui  portaient  des  flambeaux-  et  dea  par» 
umset  chantaient  des  hymnes.  Ses  saintes 
relique»  furent  déposées  dans  son  tombeau 
sur  la  voie  Lalina,  à  on  quart  de  lieue  de  la 
ville}  plus  tara  Aglaé  y  fit  construira  no 
oratoire,  èi  elle  s'y  retira  avec  quelques-unes 
des  filles  qui  la  servaient.  Ella  y  passa  les 
qeinse  dernières  années  ne  sa  vie  dans  las 
exercice*  de  la  pénitence,  et  aprée  aa  mort 
elle  ftit  enterrée  auprès  da  aainl  Bonlface. 
On  assura  çu'll  s'opéra  des  miracles  par  son 
intercession,  el  on  lit  son  nom  dons  quel- 
ques calendrier»,  sou  S  le  »  mai. 

AGLIBIRT  (saint),  Agiibtrhu  ,  martyr  à 
Crétell,  prêt  ne  Paris,  était  originaire  des 
bords  du  HWo,  Etant  tenu  d'établir  à  Cré- 
tell, atea  saint  Ageard,  son  compatriote, 
ils  furent  convertis  l'un  et  l'autre  à  la  fui 
chrétienne  par  saint  Aliin  el  saint  Eoaid  ; 
mais  animés,  pâr  suite  de  leur  conversion, 
d'nn  tèle  plus  ardent  une  sage,  ils  renver- 
sèrent un  lésante  d'idoles,  Arrêtés  pour  ce 
fait,-  ils  furent  condamnés  à  mort  et  exécu* 
tés  pendant  la  persécution:  d'Aorétiaa,  fera 
-  l'an  ff3  »  d'Autres  placent  four  martyre  tous 
Déco,  ver»  Vën  WÔ.  On  êtefa  dep^i^sur  leur 
tombeau  une  église  dans  laquelle  on  déposa 
leur»  corps  atfi  devinrent  l'uMél  de  la  téné- 
rartfoit  dés  fidèle*,-  »  ef  »  ]bîn. 
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AGL1BEHT  (saint),  Aglibertu» ,  évéque 
d'Augers,  Surissait  sur  la  fin  du  rti*  siècle  et 
mourut  vers  Tan  700.  fies  reliques  furent  dé- 
couvertes un  6  de  mars,  jour  où  M  est  ho- 
noré à  Saint- Sicrge.  —  6  mars. 

AGMER  (saint),  Âgomarus }  étéqae  de 
Senlts,  atsista,  en  G25,  au  Concile  de  Kâfms, 
où  se  trouvaient,  entre  autres  Illustres  pré- 
lats, saini  Arnoul  de  Metz  el  saint  Cunibert 
de  Cologne.  U  mourut  vers  l'an  640.  —  7  no- 
vembre. 

AGNAN,  ou  Aignan  (saint),  ÂniahUs.  évé- 
que d'Orléans,  naquit  à  Vienne  eu  Daupbiné, 
vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  se  relira,  jeune 
encore,  dans  une  cellule  près  de  cette  ville, 
pour  y  vivre  en  reclus.  Après  quelques  an- 
nées da  ce  geure  de  vie,  il  se  rendit  â  Or- 
léans, adiré  par  la  réputation  de  saint  Eu- 
verte,  évéque  de  celte  ville.  Euvcrte  ne  l'eut 
pas  plutôt  conuu,  qu'il  l'ordonna  prêtre  et 
le  Gl  abbé  du  monastère  de  Saiul-Laurenl  des 
Orgérils,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  /a 
ville.  En  391,  U  le  demauda  et  l'obiiul  pour 
son  successeur,  lui  remit  l'administration  de 
sou  diocèse,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Saint  Agnan  justifia,  par  sa  conduite,  le  choix 
de  son  sai  ni  prédécesseur .  U  y  avait  prèsdesoi- 
xante  ans  qu'il  remplissait,  avec  une  édi- 
fiante régularité,  toos  les  devoirs  de  l'épis- 
copal,  lorsque  Attila,  roi  des  Huns,  vint  as- 
siéger Orléans.  Le  saint,  qui  avait  prévu 
l'orage,  était  allé  à  Arles  demander  dit  se- 
cours à  Aétius,  général  remain.  Les  barbares 
pressaient  le  siège,  el  le  secours  n'arrivait 
pas.  Saint  Agnan  encourageait  les  assiégés 
et  le*  exhortait  â  placer  en  frieu  leur  con- 
fiance. Us  se  mirent  donc  en  prières,  ai  lors- 
que tout  semblait  désespéré ,  les  Romains 
parurent  et  défirent  les  Aune.  On  attribua 
cette  victoire  autant  à  la  prudence  et  aua 
prières  du  saint  évéque  qu'à  la  râleur  d' Aé- 
tius, qui  soutenait  seul  I  empire  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Saint  Agnan  mourut  très- 
âgé,  le  17  novembre  i53.  non  corps  fol  en- 
terré duos  l'église  de  Saint-Laurent,  d'où  U 
fut  transféré  dopais  daaa  celle  4e  SaioV 
Pierre,  laquelle  prit  le  nom  de  Saint- Agnan. 
Ses  reiiques  furent  brûlées  par  les  calvinistes 
en  1501.  —  17  novembre. 

AGNAN  (séini),  évéque  de  Chartres,  est 
honoré  le  10  jtin* 

AGNAN  (saint),  évéque  de  Besancon,  ûo- 
rissail  dans  le  if  aie  «le,  et  il  est  honoré  le 
5  septembre. 

AGNAT  (saint),  Agnalu»,  martyr,  est  ho- 
noré le  17  août. 

AGNBL  (saint),  AaneUus,  abbé  d'or»  mo- 
nastère do  Naplei,  fiorissait  sur  la  6»  du 
vi*  siècle,  «t  moorot  en  596.  Il  s'illustra  par 
sea  vertus  et  par  soi  miracles ,  non-neit- 
lement  pendant  sa  vie,  malis  aussi  après  sa 
mort.  La  ville  de  Naples  se  regarde  comme 
lui  étant  redevable  do  sa  délivrance  dans  plu- 
sieurs sièges  où  le  saint  abbé  apparut,  l'é- 
tendard de  la  croix  à  ta  main,  et  e*U«  eppa* 
rillon  mettait  en  forte  les  assiégeants)  aunes 
l'honore^*!»*  comme  l'un  de  U» 
protecteurs ,  •**  l»  décembre. 

(sainte),  viergéat  martyr» à  Rome, 
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>u  elle  était  nés,  sortait  d'un»  famille  noble 
•l  riche  qui  Fêlera  dans  la  piété.  Sa  nais- 
sance, sei  richesses  et  sa  beauté  la  firent  re- 
:hcrcher  en  mariage  par  des  jeunes  gens  de 
a  première  distinction  ;  mais  elle  les  refusa 
nus  sucoessl rement ,  parce  qu'elle  s'était 
:on«acrce  à  Dieu  dès  son  enfance.  Cens  qui 
ispiraient  A  sa  main,  voyant  -qu'aile  était 
nébra  niable  dans  sa  résolution  de  garder 
a  promesse  qu'elle  atait  faite  au  Seigneur, 
a  dénoncèrent  comme  chrétienne,  dans  la 
>ensée  que  les  menaces  et  la  vue  des  sup- 
>lices  la  feraient  changer  d'avis,  Symphrône, 
>réfei  de  la  ville,  l'ayant  fait  venir,  employa 
l'abord  les  voies  de  persuasion;  mais  Agnès, 
i  toutes  ses  belles  paroles,  répondant  toujours 
lu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux  que  Jè- 
us-Christ,  il  prit  un  ton  menaçant,  dans  l'es- 
térance  de  !  effrayer.  Agnès  montra,  dans 
m  corps  faible  et  délicat,  une  constance  in- 
vincible. Alors  on  fit  allumer  un  grand  feu, 
>n  apporta  les  ongles  de  fer,  les  chevalets  et 
es  autres  Instruments  de  torture.  Agnès 
Kinsidéra  ces  terribles  apprêts  sans  la  moin* 
Iru  émotion.  Bile  n'attendit  même  pas  que 
e  signal  fût  donné  pour  se  livrer  nui  exé- 
.u leurs,  mais  se  présenta  d'elle-même.  Un 
a  traîna  devant  les  idules,  et  1A,  elle  se 
ervit,  pour  faire  le  signe  de  la  croix  de  la 
nain  qu'on  lui  laissait  libre,  aû* qu'elle  pût 
►lïrir  de  l'encens  aux  dieux.  Ldeyréfet  voyant 
lue  tout  était  inutile,  menaça  de  l'envoyer 
lans  un  lieu  de  débauche  où  cette  chasteté, 
[u'elle  prisait  tant,  serait  exposée  aux  outra- 
ges d'une  jeunesse  libertine.  «  Jésus-Christ, 
épondit  Agnès,  est  trop  jaloux  de  la  pureté 
le  ses  épouses  pour  souffrir  que  cette  vertu 

eur  soit  rarie  Vous  pouvea  répandre  mon 

>ang;  mais  pour  mon  corps,  qui  est  consacré 
i  Jésus-Cbrisl,  jamais  vous  ne  pourrez  le 
>rofaner.  »  Symphrône ,  se  croyant  bravé  , 
sxécula  sa  menace,  et  fit  conduire  la  sainte 
lans  un  lieu  de  prostitution.  Aussitôt  de 
eu  nés  débauchés  s'y  rendirent  dans  la  vne 
l'assouvir  leur  infâme  passion;  mais  arrivés 
>rès  d'elle,  sa  contenance  leur  inspira  un  tel 
aspect  qu'ils  n'osèrent  s'approcher.  Un  seul, 
>tus  déterminé  que  les  autres,  ayant  voulu 
lorter  la  main  sur  elle,  fut  Ira  pué  par  un 
>clal  de  lumière  qui  le  renversa  à  demi  mort 
»l  le  priva  de  la  vue.  Ses  compagnons  ef~ 
rayés  le  relevèrent,  et  la  sainte,  par  ses 
jrières,  lui  rendit  sur-le-champ  la  vue  et  la 
lanté.  Cependant  le  prioeipjl  accusateur 
l'Agnès,  furieux  d'avoir  manqué  sa  proie, 
excitait  le  juge  contre  elle.  Celui-ci,  outré 
l'avoir  été  vaincu  par  une  jeune  uilo,  n'a- 
ru  il  pas  besoin  de  cet  aiguillon  pour  se  porter 
tus  dernières  extrémité»)  il  ta  co  a  damna 
loue  à  perdre  la  tète«  Comme  elle  allait  au 
Hipplice  avec  une  sainte  joie,  le  bourreau 
'exhorta  encore  à  changer  de  résolotion, 
nuis  Agnès  répondit  qu'elle  no  trahirait  ja* 
». <ts  la  foi  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin 
•poux.  Arrivée  sur  le  lieu  de  l'exécution, 
Mu  fit  une  courte  prière,  et  baissa  la  téta 
aut  pour  adorer  Die*  une  dernière  fuis  que 
pour  recevoir  le  coup  mortel.  Après  son 
martyre,  qui  eut  lieu  l'an  305,  on  enterra 
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son  corps  près  de  la  ville,  sur  te  chemin  do 
Noincnto.  8<>u»  le  règne  de  Constantin,  on 
éleva  sur  son  tombeau  une  église  qui  fut 
réparée  au  vit*  siècle,  par  Hoflorlus  1",  et 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  dans 
l'intérieur  de  Rome  une  magnifique  église 
bâtie  par  Innocent  X,  dans  lé  lieu  même  on 
l'on  croit  que  rut  exposée  la  chasteté  de  la 
sainte.  Suint  Atubrotse,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin,  ont  donné  de  grands  éloges  â  cette 
illustre  héroïne,  qui  couronna  la  gloire  do  la 
chasteté  par  la  gloire  du  martyre.  —  xi  jan- 
vier. 

AGNÈS  (sainte  )t  vierge  ot  martyre  on  An* 
gleterre  v était  originaire  de  cette  Ho,  don 
sas  reliques  furent  apportées  â  Cologne; 
mais  on  ignore  eh  qoel  siècle  elle  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ  :  peut-être  était-elle) 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  **-  98 
août. 

AGNÈS  (sainte),  abbtsse  de  Sainte-Croix, 
à  Poitiers,  sortait  d'une  des  premières  fa- 
milles de  France.  Lorsque  sainte  Radegonda 
eut  fondé,  en  669,  le  monastère  de  Sainte* 
Croix,  où  elle  rassembla  plus  de  deux  cents 
vierges,  elle  plaça  à  leur  tète  Agnès,  l'une 
d'elles,  qu'elle  jngea  la  plus  digne  de  gouver- 
ner cette  nombreuse  communauté.  Rade* 
gonde,  qui  l'avait  formée  elle-même  à  la  vie 
religieuse,  la  secondait  par  ses  avis.  Elles 
firent  ensemble  le  voyage  d'Arles  pour  s'ins- 
truire à  fond  de  la  règle  de  saint  Césaire, 
qu'elles  avaient  établie  dans  leur  monajlère. 
Sainte  Radegonde  étant  morte  en  687,  Agnès 
demanda  â  Dieu  de  ne  pas  lui  survivra 
loogtemps,  et  sa  prière  lut  exaucée*  Elle 
mourut  l'année  suivante,  588,  et  «lie  est  ho- 
norée à  Poitiers  le  18  mal. 

AGNÈS  (la  bienheureuse),  religieuse  da* 
risse,  était  sœur  de  sainte  Claire,  et  naquit 
à  Assise  vers  Tau  1188.  Kilo  n'avait  que  qua- 
torze ans,  lorsque,  à  l'exemple  de  sa  sœur, 
elle  s'eufuilde  la  maison  paternelle  pour  aller 
la  rejoindre  au  monastère  do  Saint-Ange  do 
Panso  près  de  la  ville ,  ses  parents  envoyè- 
rent des  hommes  pour  l'arracher  à  sa  re- 
traite el  pour  la  ramener  de  force.  Comme 
après  l'avoir  renversée  par  terre,  ils  l'en* 
traînaient  vers  la  porte*  Agnès  s'écria,  eu 
s'adressent  A  sainte  Claire  :  «  A  mou  secours  I 
ma  sseur  ;  ne  permette*  pas  que  l'on  me  Sé- 
pare de  Noire-Soigheor  Jésus-Christ  ni  de 
votre  aimable  compagnie.  »  8a  constance  la 
rendit  victorieuse,  et  saint  François  loi  donna 
l'habit,  malgré  sa  grande  jeunesse*  Pios  tard 
il  la  plaça,  en  qualité  d  aubasse,  dans  le 
premier  monastère  de  Clarissee  qu'il  avait 
établi  à  Florence.  Agnès  le  gouverna  pon- 
dant quelques  années;  mais  h*  désir  d'être 
réunie  à  sainte  Claire  la  fit  revenir  à  Assise* 
Lorsqu'elle  vit  sa  sœur  loucher  à  sou  der- 
nier moment,  elle  la  conjura,  avec  larme», 
de  lui  obtenir  do  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  lui 
survivre.  La  sainte,  pour  la  consoler,  lui 
prédit  qu'elle  la  suivrait  de  près.  Depuis  co 
temps,  Agnès  ne  fit  plus  que  languir  ;  et  trois 
mois  après,  en  1253,  erte  alla  rejoindre  sa 
sesur  dans  le  ciel.  Leurs  carpe»  sur  sa  ferre» 
furent  réunis  dans  le  môme  loin  beau.  )(L^( 
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pape  Pie  VI  autorisa  sou  coite  le  3  décembre 
1777.  —  16  novembre. 

AGNÈS  (la  bienheureuse),  abbesse,  fille 
de  Primislas  Otlokar,  roi  de  Bohême,  el  sœur 
d'André,  roi  de  Hongrie,  naqoit  à  Prague, 
en  1203,  et  fol  élevée  dam  le  monastère  de 
Trebnitz.  Rentrée  dans  le  monde,  la  cour  et 
ses  pompes  n'avaient  aucun  charme  pour 
son  cœur.  Demandée  en  mariage  par  1  em- 
pereur Frédéric  11,  elle  refusa  cette  illustre 
àîliance  pour  entrer  chez  les  religieuses 
.Clarisse»,  où  elle  prit  l'habit.  Elle  devint  plus 
tard  supérieure  générale  de  cet  ordre,  mais, 
malgré  elle,  el  pour  obéir  à  Grégoire  IX,  oui 
lui  en  svail  fait  un  commandement  exprès. 
Ce  pontife  lui  écrit it  plusieurs  lettres  qui 
témoignent  de  l'estime  et  de  la  vénération 
qu'il  avait  pour  ses  vertus.  La  bienheureuse 
Agnès  joignait  à  une  Ferveur  extraordinaire 
une  douceur  admirable  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœurs,  et  un  grand  zèle  pour  le  main- 
tien de  ta  discipline  dans  les  maisons  de  sou 
ordre.  Elle  mourut  saintement  le  6  mars  1-282, 
âgée  de  soixunte-dix-sept  ans.  Son  nom  se 
lit  «tans  plusieurs  martyrologes  le  6  mars. 

AGNÈS  (sainte),  abbesse,  née  en  1277,  A 
MonU'-Pnlciano,  de  parents  fort  riches,  mon- 
tra de  bonne  heure  son  mépris  du  monde  et 
son  goût  pour  la  piété-  Placée  chez  des  reli- 
gieuses, à  l'âge  de  neuf  ans,  pour  j  perfec- 
tionner son  éducation,  son  attrait  pour  les 
austérités  qu'elle  voyait  pratiquer,  et  ses 
autres  vertus  firent  d'elle  en  peu  de  temps 
un  modèle  accompli.  La  crainte  de  perdre 
son  innocence  en  retournant  dans  le  siècle, 
lui  inspira  la  résolution  de  se  retirer  dans 
un  cloître,  et,  à  l'âge  de  quinze  ans,  elle  entra 
chez  les  Dominicaines  de  Proceno  ,  dans  le 
comté  d'Orvielle.  Quelque  temps  après  avoir 
fait  profession,  elle  fat  nommée  abbesse  par 
le  pape  Nicolas  IV.  Cette  dignité  ne  fit  qu'aug- 
menter son  zèle  pour  la  perfection  et  son 
attrait  pour  la  vie  mortifiée.  Elle  couchait 
sur  la  terre  nue,  et  n'avait  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Pendant  quinze  ans  elle  ne  se 
nourrit  que  de  pain  et  d'eau;  el  quoique  sa 
santé  fût  devenue  d'une  faiblesse  extrême, 
il  fallut  un  ordre  exprès  de  son  confesseur 
pour  l'obliger  à  modérer  ses  austérités.  Ses 
compatriotes,  frappés  de  l'éclat  de  ses  venus 
et  voulant  la  faire  revenir  à  Monte-Pulciano, 
bâtirent  un  couvent  dans  un  lieu  qui  était 
auparavant  une  maison  de  débauche,  et  le 
mirent  à  sa  disposition  ;  c'est  ce  qui  déter- 
mina Agnès  A  retourner  dans  sa  patrie  avec 
•Jrs  religieuses  de  Saint-Dominique,  pour 
habiter  le  nouveau  couvent.  Elle  y  passa  le 
•  ste  de  sa  vie,  affligée  par  des  infirmités 
qu'elle  supporta  avec  une  résignation  et  une 
patience  héroïques.  Elle  fut  honorée,  de  son 
vivant,  du  don  de  prophétie  et  du  don  des 
miracles,  el  mourut  le  20  avril  1317,  dans  la 
quarantième  année  de  son  âge.  Clément  VIII 
inséra  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, et  Benoit  Xlll  la  canonisa  en  1726.  — 
20  avril. 

AGOAKD  (saint),  Âgoardus ,  martyr  â 
Créteil,  quitta  les  bords  du  Rhin,  où  il  était 
né,  «t  vint  en  France  s'établir  à  Créteil,  vil- 


lage du  diocèse  de  Paris.  C'est  1A  qu'il  fut 
converti  â  la  foi  chrétienne  par  saint  Altin 
cl  saint  Eoald.  Peu  de  temps  après,  ayant 
renversé  un  temple  d'idoles  avec  saint  Agli- 
bert,  son  compatriote  et  son  compagnon,  il 
fut  mis  à  mort  avec  d'autres  chrétiens,  vers 
l'an  273,  sous  l'empereur  Aurélien.  Dans  la 
suite  on  bâtit  sor  leur  tombeau  une  église 
où  l'on  plaça  leurs  reliques.  —  25  juin. 

AGOBARD,  ou  Agdbbàcd  (  saint),  Ago- 
bardm,  archevêque  de  Lyon,  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  son  mérite  et  à  sa  piété.  Saint 
Barnard,  archevêque  de  Vienne,  fit  la  céré- 
monie de  son  sacre.  Ces  deux  prélats  prirent 
parti  pour  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
et  lorsque  celui-ci  eut  été  rétabli  sur  son  trô- 
ne, en  83i,  ils  se  réfugièrent  dans  le  royaume 
de  Lothaire.  Agobard  avait  d'autant  plus  à 
craindre  le  ressentiment  de  l'empereur,  qu'il 
avait  composé  un  ouvrage  pour  justifier  la 
révolte  de  ses  fils  ;  maii  il  se  repentit  de  sa 
faute,  et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  dans  son 
diocèse,  en  837.  11  mourut  trois  ans  après , 
l'an  8i0 ,  laissant  plusieurs  écrits  dont  les 
principaux  sont  un  traité  contre  Félix  d'Ur- 
gel,  trois  traités  contre  les  superstitions  des 
juifs,  le  livre  des  Sentences,  où  il  combat  les 
épreuves  judiciaires  par  le  feu  et  par  l'eau , 
un  traité  des  Privilèges  et  des  Droits  du  sa- 
cerdoce, un  autre  sur  la  Dispensation  des 
biens  ecclésiastiques  et  le  livre  sur  les  Ima- 
ges. 11  est  honoré,  sous  le  nom  de  saint  Ague- 
batid,  à  Lyon  et  dans  la  Saintonge. —  6  juin. 

AGOFHOl  (saint),  Agofredus,  abbé  du  mo- 
nastère de  Lacroix,  eu  Normandie,  était  frère 
de  saint  Leufroi ,  des  mains  duquel  il  reçut 
l'habit  monastique,  et  à  qui  il  succéda  en 
738.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie,  et  il 
n'est  connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  rend 
dans  le  diocèse  d'Evreui  ,  et  par  la  transla- 
tion de  ses  reliques  que  la  crainte  des  Nor- 
mands fit  transporter  A  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-dos-Prés,  à  Paris,  vers  la  fin  do 
ixe  siècle.  —  24  août. 

AGON  (saint),  étéque,  dont  .on  ne  connaît 
pas  le  siège  épisuopal,  est  honoré  à  Poitiers, 
où  il  y  avait  une  église  de  son  nom.— 18  août. 

AGRAT  (saint),  Agratus,  confesseur,  est 
honoré  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  le  14  oc- 
tobre. 

A  GRÈCE  (saint),  Agrœcius,  évéque  de  Trê- 
ves et  successeur  de  saint  Florentin,  appar- 
tenait au  clergé  de  Rome,  lorsque,  sur  la 
demande  de  l'impératrice  sainte  Hélène,  il 
fut  placé  sur  le  siège  de  Trêves,  en  314,  par 
le  pape  saint  Silvestre,  qui  venait  de  monter 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  La  même  an- 
née Agrèce  assista  an  concile  d'Arles  contre 
les  dunalisles,  et  de  retour  dans  son  diocèse 
il  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. A  cette  époque  le  paganisme  domi- 
nait encore  dans  la  Gaule  Belgique,  et  quoi- 
que l'Evangile  y  comptât  déjà  beaucoup  de 
disciples,  le  culte  des  idoles  était  encore  celui 
du  plus  grand  nombre  de  ses  habitants.  Il  eut 
aussi  à  combattre  l'hérésie  d'Arius,  qui  corn» 
mençait  alors  à  pénétrer  dans  les  Gaules. 
Tout  en  maintenant  dans  la  pureté  de  la  foi 
ceux  qui  étaient  déjà  chrétiens,  il  étendit  au 
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loin  le  règne  de  Jésus-Christ ,  par  de  nou- 
velles conquêtes.  Ses  prédications,  auxquelles 
une  vie  sainte  et  le  don  des  miracles  don- 
naient un  grand  poids,  convertiront  presque 
tous  les  habitants  des  bords  du  Rhin  et  de  la 
Moselle.  Il  mourut  vers  l'an  332,  etileut  pour 
successeur  saint  Maximin,  son  disciple.— 
13  janvier. 

AGRÈVE  (  saint) ,  Agripanus ,  évéque  du 
Puy,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Il  Tut  mas- 
sacré avec  saint  Ursicin,  son  serviteur, 
par  des  scélérats  à  Chinac  dans  le  Haut  -Vi- 
rarais  :  ce  lieu  a  pris,  dans  là  suite,  le  nom 
de  Saint-Agrève,  qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui. On  ne  sait  rien  de  plus  de  ce  saint  évé- 
que dont  les  reliques  sont  à  Nolrc-Dame-du- 
Puy,  où  il  est  honoré  le  l*r  février. 

AGRIANITE  (  saint  ),  Agrianiiis,  martyr  à 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typosrate  et  quelques  autres.  —  21  juillet. 

AGRICE  (saint),  Agritiu$,  évéque  de  Sens, 
florissait  dans  le  V  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  487.  —13  juin. 

AGR1COL  (saint),  vulgairement  saint  Arè- 

f;le,  évéque  de  ChAlons-sur-Saône,  né  vers 
a  fin  du  v*  siècle,  appartenait  à  une  famille 
distinguée,  et  reçut  une  éducation  digne  de 
sa  naissance;  son  mérite  et  ses  vertus  le 
firent  placer  sur  le  siège  de  ChAIons  en  532 , 
et  il  montra  dans  ce  poste  éminent  beaucoup 
de  zèle  pour  l'instruction  de  son  troupeau  , 
pour  la  dignité  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion et  pour  la  décoration  des  églises.  Il  as- 
sista à  plusieurs  conciles,  entre  autres  à  ce- 
lui de  Clermonl,  tenu  en  549,  où  l'on  con- 
firma les  sages  règlements  établis  dans  le  der- 
nier concile  d'Orléans,  pour  rétablir  l'unifor- 
mité de  la  discipline  et  la  pureté  des  mœurs. 
11  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris  en 
555,  et  A  celui  de  Lyon  en  567.  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  avec  qui  il  était  étroitement 
fié ,  fait  son  éloge  et  dit  que  sa  vie  était  très- 
austère.  11  mourut  Tan  580,  A  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  et  if  fui  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Marcel.  L'on  y  découvrit  son 
corps  en  878,  et  Girbold ,  alors  évéque  de 
Cbalons ,  le  tira  de  son  tombeau  pour  le  pla- 
cer sur  l'autel  de  Saint-Pierre.  —  17  mars. 

AGR1COL  (saint),  évéque  d'Avignon,  était 
fils  de  saint  Magne,  aussi  évéque  de  cette 
ville,  et  sortait  de  la  famille  impériale  des 
Albins.  Il  naquit  à  Avignon  vers  l'an  627  et 
fut  élevé  dans  la  maison  paternelle  sous  les 
yeux  de  son  père  qui  lui  servit  de  maître 
dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Grâce 
aux  heureuses  dispositions  du  jeune  Agri- 
col  et  aux  habiles  leçons  de  son  père,  cette 
éducation  réussit  au  delà  de  toute  espé- 
rance. A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  prit  la  ré- 
solution de  quitter  le  monde,  qui  ne  lui  ins- 
pirait que  du  dégoût ,  et  de  quitter  ses  pa- 
rents, qui  lui  inspiraient  la  plus  vive  ten- 
dresse, pour  se  consacrer  tout  entier  A  Dieu, 
Malgré  la  douleur  que  sa  démarche  causait 
à  sa  famille,  il  obtint  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Lérins,  alors  gouverné 
par  saint  Maxime.  Il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  retraite  où  il  devint  bientôt  un 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  et  un  ob- 
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jet  d'admiration  pour  toute  la  communauté. 
Ses  progrès  étonnants  dans  la  science  des 
saints  et  dans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  déterminèrent  ses  supérieurs  à  l'é- 
lever au  sacerdoce,  malgré  sa  résistance 
Sainl  Magne,  son  père,  qui  venait  de  monter 
sur  le  siège  d'Avignon ,  l'appela  près  de  lui. 
Agricol  obéit ,  mais  non  sans  une  profonde 
douleur  d'être  obligé  de  quitter  un  asile  si 
cher  à  son  cœur.  De  retour  à  Avignon  après 
une  absence  de  seize  ans,  il  se  livra  avec 
zèle  aux  fonctions  inférieures  du  saint  mi- 
nistère qui  lui  avaient  été  confiées  ;  mais  bien- 
tôt il  fut  chargé  d'une  partie  de  l'administra- 
tion épiscopale  et  élevé  à  la  dignité  d'archi- 
diacre. Dans  ce  poste  important,  il  fut,  selon 
l'expression  des  saints  canons  ,  l'œil  de  l'é- 
vôque,  administrant,  sous  sa  direction,  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  du  diocèse 
avec  tant  de  prudence  et  de  sagesse  que  tout 
le  monde  le  désirait  et  le  désignait  par  avance 
ponr  le  successeur  de  son  père.  Saint  Magne, 
que  l'âge  et  les  fatigues  de  l'épiscopal  avaient 
beaucoup  affaibli,  se  trouvant  de  plus  dans 
la  nécessité  d'entreprendre  un  long  voyage, 
voulut  pourvoir  A  son  remplacement.  Ayant 
consulté  son  clergé  et  les  principaux  habi- 
tants de  la  ville,  tous  les  suffrages  se  réuni- 
rent snr  Agricol,  qui  fut  proclamé  coadju- 
teur  d'Avignon.  Le  saint  vieillard,  heureux 
de  pouvoir  confier  son  troupeau  A  un  second 
lui-même,  formé  à  son  école ,  partit  pour 
Châlons-snr-Saône ,  où  il  assista  au  concile 
qui  s'y  tint  vers  l'an  650.  De  retour  dans  sa 
ville  épiscopale,  il  vécut  encore  dix  ans  ,  ne 
s'occupant  que  des  choses  de  l'autre  vie.  Il 
moorut  en  660»  léguant  à  son  fils  l'héritage 
de  ses  vertus,  et  A  son  peuple  ses  exemples 
et  ses  saintes  reliques.  Agricol  s'appliqua 
avec  ardeur  A  continuer  l'épiscopat  de  son 
père,  A  l'imiter,  à  le  surpasser  même.  Ses 
efforts  furent  couronnés  d'un  tel  succès  que 
la  cathédrale,  la  seule  église  qu'il  y  eût  alors 
A  Avignon,  ne  put  bientôt  contenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  fidèles.  Agricol  en  fit 
construire  A  ses  frais  une  plus  spacieuse,  la 
pourvut  d'un  clergé  suffisant,  qu'il  prit  parmi 
les  religieux  de  Lérins,  et  la  dota  de  ses  pro- 
pres fonds.  Cette  église,  qu'il  érigea  en  ab- 
baye, prit  ensuite  son  nom.  11  établit  encore 
d'autres  églises  dans  la  ville  ;  il  introduisit 
dans  sa  cathédrale  l'usage  de  chanter  l'office 
divin  alternativement  et  à  deux  chœurs,  plus 
d'un  demi -siècle  avant  que  Pépin  le  Bref 
n'en  eût  fait  une  loi  pour  tout  son  royaume. 
Sentant  approcher  sa  fin  ,  il  voulut  ne  plus 
s'occuper  que  de  la  grande  affaire  de  son 
éternité  :  imitant  donc  l'exemple  de  son  père, 
il  so  désigna  un  successeur,  et  son  choix,  qui 
tomba  sur  saint  Vérédème,  ermite  dans  le 
voisinage  de  la  ville ,  lut  ratifié  d'une  voix 
unanime  par  le  clergé  et  le  peuple.  Il  fonda 
aussi  un  service  perpétuel  pour  le  repos  de 
son  âme,  légua  tous  ses  biens  A  son  église  et 
A  la  très-sainte  Vierge,  affranchit  et  récom- 
pensa ses  esclaves.  Ayant  réuni  encore  une 
fois  son  clergé  et  son  peuple  pour  leur  don- 
ner ses  dernières  exhortations,  il  mourut 
peu  de  jours  après,  le  2  septembre  de  l'an-» 
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née  700,  à  l'âge  de  soixante  et  treize  ans,  après 
quarante  ans  d'épiscopat.  Son  corps  fat 
inhumé  dans  la  chapelle  de  saint  Pierre  qu'il 
avait  fondé*.  —  2  septembre. 

AQRtCOLAS  (  saint),  Agricolaus  ,  évéque 
de  Maësirtaht,  succéda  en  384  à  saint  Servais, 
etil  est  honoré  le  mémejoar  que  saint  Àmand, 
l'un  de  ses  successeurs,  c'est-a-dire  le  6  février. 

AGRICOLE  (Saint),  martyr  en  Pannonie, 
est  honoré  le  3  décembre. 
*  AGlUCOLE  (saint),  Agritoiu,  martyr  à  Bo- 
logne, était  d'une  famille  noble  de  celte  ville. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  convertît 
saint  Vital,  son  serviteur,  avec  lequel  il  fat 
martyrisé.  La  douceur  de  son  cornière,  ses 
aimables  qualités  et  ses  vertus  le  faisaient 
cfréiif  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sans 
ert  excepter  même  lés  païens.  Arrêté  l'an  30i 
pendant  la  persécution  de  Dloclétien  avec 
saint  Vitftl ,  il  eut  la  douleur  et  la  consola- 
tion tout  à  la  fois  de  voir  son  Adèle  domes- 
tique expirer  sous  ses  yéux  pour  la  foi  qu'il 
lut  avait  enseignée.  Oh  avait  cru  l'intimider 
par  la  vue  de  ce  supplice;  mais  comme  il  se 
montrait  Inébranlable  ,  on  l'attacha  â  une 
croix  et  on  le  perça  d'une  si  grande  quantité 
de  clous  que  leur  nombre  surpassait  celui  de 
ses  membres.  11  fut  enterré  avec  saint  Vital 
dans  un  lieo  qui  servait  de  sépulture  aux 
Juifs.  Saint  Ambroise  ayant  découvért  leur 
tombeau,  en  393, en  lira  un  peu  de  sang  qui  se 
trouvait  au  fond  avec  la  croix  et  les  clous  de 
son  supplice.  M  les  plaça  dans  une  église 
qu'oit  bâtissait  A  Florence  et  dont  lt  fit  lui- 
même  la  dédicacé.  —  %  nôvembfc. 

AliBFCOLE  (saint),  martyr  a  Havenne  avec 
saint  Valentln  et  plusieurs  autres,  pendant  la 
persécution  de  Maximien.  —  16  décembre. 

AGR1PPIN  (  saint  ) ,  Agrippinm,  martyr  à 
Sirmich  aVec  salflt  Second  et  trois  autres, 
souffrit  qd  commencement  du  iv*  siècle.  — 
15  juillet. 

AGBJPPIN  (saint),  évéque  de  Côtne.  est 
honoré  à  Slabio,  sur  les  bords  du  lac  de  Corne, 
le  1T  laid. 

AGRIPPIN  (saint),  évôuue  d'Autun  flo- 
rfssatt  Au  commencement  du  fV  siècle  et 
mourut  én  Bit.  Toat.ce  que  l'on  sait  de  lui  t_ 
c'est  qu'il  ordonna  prêtre  saint  Germain, 
qui  devint,  dans  la  suite,  évéque  de  Paris.  — 
janvier,  v 

AGRIPPINE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Home  pendant  la  persécution  de  Valérie» , 
était  née  dans  cette  ville,  et  elle  y  servait 
Dieu  dans  la  piété,  observant  fidèlement  le 
vœu  de  chasteté  qu'elle  avait  fait  dès  son; 
jeune  Age.  Arrêtée  comme  chrétiénne,  elle* 
souffrit  d'horribles  tortures  et  enfin  la  mort, 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  religion  sainte 
qu'elle  avait  embrassée.  Son  corps  fut,  dans 
la  suite,  transporté  en  Sicile ,  et  le  château" 
dans  lequel  on  le  gardait,  avant  été  pris  par 
les  Agarènes,  ceux-ci  périrent  misérable- 
ment. On  l'invoqué,  eft  Sicile,  contre  diver- 
veries  maladies  et  surtout  contré  la  lèpre.  — 
23  juin. 

AGRIPPINE  (sainte),  Agrtppina,  vierge  êt 
martyre  avec  sainte  La U  rien ne,  est  honorée 
a  Corbie  le  24  mai. 


AID  ÎG 

AGCILBEHTE  (sainte),  vtoui7&fr*q,aî.bessc 
de  louarrc  dans  la  Brie,  Qorisaait  d.ns  le 
vu*  siècle.  —  11  août. 

AIBERT  (saint),  Aibcrlus,  reclus  ,  naquit 
en  1060  au  village  d'Kspain  dans  le  diocèse 
de  Tournay.il  montra,  dès  son  enfance, 
beaucoup  d'inclination  pour  la  retraite.  Il 
passait  une  partie  des  nuits  à  genoux,  el 
souvent  il  lui  arrivait  de  se  retirer  dans  des 
lieux  écartés  pour  s'entretenir  avec  Dieu. 
Il  jeûnait  aussi  en  secret  une  grande  partie 
de  l'année.  tin  cantique  qu'il  entendit  sur 
les  austérités  et  les  vertus  de  saint  Thibaut, 
ermite  mort  depuis  peu,  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  renoncer  entièrement  au  monde. 
Il  alla  donc  trouver  un  saint  reclus,  nommé 
Jean .  qui  vivait  au  monastère  de  Crépin 
en-Hainaut,  et  qui  l'instruisit  dans  les  voies 
de  la  perfection  ;  mais  le  disciple  eut  bientôt 
surpassé  le  maître.  Il  ne  voyait  jamais  de 
feu,  ne  mangeait  rien  de  cuit  et  ne  se  nour- 
rissait que  dTiorbes  sauvages.  11  continua  les 
mêmes  austérités  après  qu'il  eut  pris  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Crépin,  où  il 
fut  fait  prévôt  et  celterier.  La  dissipation  que 
161  Occasionnaient  ces  deux  charges  ne  lui 
fit  rien  perdre  du  recueillement  intérieur  de 
son  âme.  Il  couchait  lur  là  terre  nue,  el  la 
nuit  il  récitait  le  psautier  avant  matines. 
Après  vingt-cinq  ans  passés  dans  la  commu- 
nauté il  obtint  la  permission  de  reprendre  la 
vie  de  reclus.  S 'étant  donc  fail  bâtir  une  cel- 
lule dans  un  lieu  désert ,  il  y  continua  ses 
austérités,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  i|  renonça 
à  l'usage  du  pain,  ne  se  nourrissant  plus  quo 
d'herbes.  L'cclat  de  sa  sainteté  se  répandit 
au  loin  ;  et  comme  on  venait  le  consulter  de 
toutes  parts,  Burchard  ,  évéque  de  Cambrai, 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  située  sa 
cellule,  y  fit  bâtir  une  chapelle» ordonna  pré  Ire 
Albert,  et  loi  conféra  le  pouvoir  (^administrer 
les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
pouvoirs  qui  furent  confirmé)  parles  papes 
Pascal  11  et  Innocent  lt.  Saint  Albert  disait, 
tous  les  jours,  deux  messes  :  l'une  pour  les 
vivants  et  l'autre  pour  les  défunts.  Il  mou- 
rut le  f  avril  de  l'année  1140  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  —  1  avril. 

Al  DAME  (saint),  Aidamus,  flortssail'  dans 
le  vit*  siècle  et  mourut  en  689.  Il  est  honoré 
en  qualité  de  pénitent,  à  Coldingham,  près 
de  Warwick  en  Ecosse,  le  27  décemhre. 

A1DAN  (saint),  Aîdahus,  évéque  de  Lfndis- 
farne  en  Angleterre,  naquit  dans  nne  des 
Iles  Hébrides,  après  le  milieu  du  vr  siècle, 
entra  dans  le  monastère  d'Iona,  situé  dans 
l'Ile  de  ce  nom,  et  v  prit  l'habit  religieux. 
Saint  OsWald,  roi  des  Northumbres,  ayant 
demandé  à  Ségène,  abbé  d'Iona,  quelques- 
uns  de  ses  moines  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  en- 
core idolâtres,  Aidan  fui  établi  chef  de  c<s 
missionnaires,  et  à  son  arrivée  en  Angle- 
terre, le  roi  lui  fit  don  de  Pile  de  Lj  ri  distante, 
située  sur  la  côte  du  Nortnumbertantf,  la- 
quelle prit  ensuite  le  nom  de  Hotj-tstand, 
c  esl~â-dtre,  Ile  sainte.  Aidan  y  bâtit  un  mo- 
nastère, qui  devint  bientôt  florissant,  et  y 
fonda  une  école  d'où  sortirent  plusieurs  par- 
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sonnSges  célèbres  par  leur  science  et  leur 
saintrié,  entre  autre»  saint  ChaA,  èvèque  de 
Lichfldd.  Ayant  été  sacré  évéque,  sa  con- 
duite devint  pour  les  pasteurs  des  siècles  sui- 
vants on  modèle  accompli.  Il  obligeait  les 
membres  de  son  clergé  à  étudier  assidûment 
l'Ecriture  sainte  et  voulait  qu'ils  sussent  par 
cœur  tout  le  psautier.  Le  roi  Oswald  et  les 
seigneurs  de  la  cour  lui  faisaient  souvent  de 
riches  présents  qu'il  distribuait  aux  pauvres 
ou  qu'il  consacrait  au  rachat  des  captifs.  Le 
roi  invitait  fréquemment  à  sa  table  le  saint 
évéque,  qui  te  faisait  accompagner  par  un  ou 
d*ux  de  ses  clercs  et,  aussitôt  le  repas  fini,  il 
retournait  vaquer  à  ses  occupations.  Un  jour 
qo'll  dtnalt  avec  le  prince,  celui-ci  fit  mettre 
en  prêtes  un  plat  d'argent  et  ordonna  que  les 
morceaux  en  fussent  distribués  aux  pauvres. 
Alors  saint  AMàn,  lui  prenant  la  main  droite, 
dit  (ont  haut  :  Que  Cette  main  ne  se  sèche  ja- 
mais. Bède  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qu'a- 
près le  mort  de  saint  Oswald,  son  bras  droit 
rat  détaché  do  corps,  et  que,  de  son  temps, 
il  se  conservait  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Il  jeûnait  jusqu'à  none,  tous  les  ven- 
dredis de  l'année,  excepté  pendant  le  temps 
pascal  et  son  exemple,  en  ce  point,  fut  imité, 
non-seulement  par  ses  préires  et  ses  moi- 
nes, mais  aussi  par  beaucoup  de  fervents 
laïqnes.  Bède  le  loue  pour  le  zèle  apostolique 
avec  lequel  il  reprenait  les  vices  des  grands, 
pour  sa  chasteté,  sa  charité,  sa  piété,  et  pour 
avoir  sn  inspirer  ces  mêmes  vertu*  à  un  peu- 
ple grossier  et  barbare  :  il  ajoute  que  Dieu 
le  favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Saint  Oswln,  l'un  des  successeurs 
de  saint  Oswald,  avait  pour  loi  une  vénéra- 
tion toute  filiale.  Un  jour  H  lui  fit  don  d'un 
beau  cheval,  richement  caparaçonné.  Aidan 
l'accepta,  parce  ont  son  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  d  aller  à  pied:  mais  ayant 
rencontré  nn  malheureux  plongé  dans  la 
plus  grande  misère,  et  ne  pouvant  le  secourir 
autrement,  il  lui  donna  le  cheval  avec  tous 
ses  harnais.  Le  roi  trouva  celte  charité  dépla- 
cée et  lui  demanda  pourquoi  il  s'était  défait 
de  soo  présent  en  favenr  d'un  gueux  à  qui 
un  cheval  commun  aurait  mieux  convenu. 
Aidan  repondit  qu'un  enfant  do  Dien  devait 
nous  être  plus  cher  que  tous  les  chevaux  du 
monde.  Le  roi  l'ayant  fait  asseoir,  eut  regret 
de  l'espèce  de  reproche  qu'il  lui  avait  fait  et 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  en  demander 
pardon.  Le  saint,  touché  jusqu'aux  larmes, 
s'empressa  de  le  relever,  et  dit  qu'on  aurait 
bientôt  le  malheur  de  perdre  un  aussi  bon 
prince.  11  fut  effectivement  mis  à  mort,  peu 
après,  par  Oswi,  roi  de  Bernicie,  qoi  s'était 
emparé  de  ses  Etats.  Saint  Aidan  ne  loi  sur- 
vécut que  onte  jours,  et  mourut  te  31  août 
Cal.  Le  Martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
en  ce  jour,  neus  apprend  que  saint  Cuthbert, 
alors  berger,  ayant  vu  son  âme  monter  au 

!  ciel,  abandonna  son  troupeau  pour  se  faire 

|  moine.  —  31  août. 

I  AIGDLFE  (  saint  ),  Atyu/pftus,  archevêque 
de  Bourges,  né  vers  le  milieu  du  vnr  siècle,  fut 
élevé  avec  soin  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
mai**». Il  quitta  te  monde  pour  servir  Dieu 
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dans  la  retraite  ;  mais  l'éclat  de  ses  vertus 
le  fit  choisir  pour  évéquede  Bourges  en  811* 
Tiré  malgré  lui  de  sa  solitude,  il  remplit  pen- 
dant vingt-neuf  ans  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque.  En  835  il  assista  au  concile  do 
Thion ville  où  fût  condamné  Ebbon,  archevê- 
que de  Reims,  qui  avait  osé  déposer  Louis 
le  Débonnaire,  son  souveraiu  légitime.  11 
mourut  le  22  mai  840.  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  porte  son  [nom  et  dans 
laquelle  on  plaça  ses  reliques.  II  est  honoré 
le  22  mai. 

AILBÉE  (saint),  Ailbeus,  confesseur  en  Ir- 
lande, Ûorissait  au  commencement  du  viii* 
siècle,  et  il  est  honoré  te  30  décembre. 

AILE,  ou  Agile  (  saint  ),  Âgilut,  abbé  do 
Rebais,  était  Qls  d'Agnoald,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  II, 
et  naquit  vers  l'an  584.  Il  profita  si  bien  des 
premières  leçons  de  piété  qu'il  recevait  dans 
sa  famille,  que  saint  Colomban,  abbé  da 
Loxeuil,  l'ayant  vu,  devina  sa  sainteté  future, 
et  conseilla  à  ses  parents  de  lui  permettre  de 
l'emmener  â  Luxeuil  et  de  lui  donner  l'habit 
monastique.  Le  jeune  Aile  accepta  avec  joie 
la  proposition  du  saint  abbé  et  partit  avec 
lui.  H  s'instruisit  dans  les  sciences  divines  et 
humaines  sous  la  direction  de  saint  Euslase, 
qui  devint  ensuite  ahbè  du  monastère,  après 
le  départ  de  saint  Colomban.  Celui-ci*  à  la 
mort  d'Agnoald,  père  de  saint  Aile,  perdit 
son  protecteur  à  fa  cour  de  Thierri,  qui  se 
laissait  gouverner  parBrunehaul,  son  aïeule. 
Cette  princesse,  furieuse  de  ce  qu'on  lui  eût 
refusé  l'entrée  du  monastère,  parce  que  la 
règle  n'en  permettait  l'entrée  à  aucune  femme, 
fit  exiler  saint  Colomban,  et  son  ressenti- 
ment s'étendit  à  toute  la  communauté,  qui 
reçut  Tordre  de  sortir  de  Luxeuil.  À  la  ré- 
ception de  cet  ordre  injuste,  toute  la  commu- 
nauté fut  dans  la  désolation  et  dans  les  lar- 
mes. Saint  Aile,  qui  n'était  que  simple  moine» 
mais  dont  la  famille  avait  du  crédit  auprès 
de  Thierri,  alla  trouver  ce  prince  et  obtint 
que  le  monastère  ne  serait  pas  évacué.  Quel- 
ques années  après  ce  service  signalé»  qu'il 
avait  rendu  aux  religieux  de  Luxeuil,  saint 
Aile  fut  chargé  par  les  évéques  du  pais  d'al- 
ler avec  saint  ËuStase,  son  abbé,  prêcher 
l'Evangile  aux  infidèles  qui  habitaient  do 
l'autre  côté  dos  Vosges  et  du  Jura.  Ils  péné- 
trèrent jusqu'en  Bavière  où  leurs  travaux 
produisirent  les  fruits  les  plus  abondants. 
De  retour  â  Ltixeuil,  Aile  reprit  avec  une 
nouvelle  ferveur  les  pratiques  de  la  vie  reli  - 
gieuse.  fin  636,  il  fut  appelé  àu  gouverne- 
ment de  l'abbaye*  de  Rebais  que  saint  Ooen 
venait  de  fonder.  Mais  cette  nomination 
souffrit  des  difficultés,  parce  que  les  villes  de 
Metz,  de  Langres  et  de  Besançon  le  deman- 
daient pour  évéque,  et  que  d  un  autre  côté , 
les  reflgieax  de  Loxeuil  voulaient  l'avoir 
pour  abbé  ;  tant  était  grande  l'idée  qu'on 
avait  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  1  Pour 
surmonter  ces  nombreux  obstacles  il  ne  fal- 
lut rien  moins  que  la  puissance  royale  et 
l'autorité  du  concile  de  Clichy,  qui  l'institua 
abbé  de  Rebais.  Après  avoir  rempli  pendant 
quatorze  ans,  avec  une  sagesse  admirable,, 
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obligations  qae  lai  imposait  sa 
supérieur,  saint  Aile  mourut  à  Re- 
n  650,  âgé  de  soixante  et  six  ans  :  il 
our  successeur  saint  Philibert.  —  30 

t. 

AILLEIN  (saint),  Ailleanus,  mentionné  par 
saint  Ainguis,  dans  son  Martyrologe ,  est 
honoré  en  Ecosse  le  2*  juillet. 

A1MAKD  (saint),  abbé  de  Cluny,  succéda 
à  saint  Odon  en  9i2.  11  sut  se  faire  aimer  et 
obéir  de  sa  nombreuse  communauté,  à  la- 
quelle il  procura  plusieurs  avantages  spiri- 
tuels et  temporels,  par  les  privilèges  qu'il 
obtint  du  pape  Agapel  II  et  du  roi  Louis 
d'Outremer.  Etant  devenu  aveugle,  il  Gt  nom- 
mer abbé  à  sa  place,  en  %8,  saint  MaYeul,  et 
ne  s'occupa  plus  que  do  soin  de  sa  propre 
sanctification.  Un  jour  qu'il  était  àl'infirme- 
rie,  ayant  demandé  du  fromage  au  eellerier, 
celui-ci  le  refusa  avec  dureté,  disant  qu'il  ue 
pouvait  obéir  à  tant  d'abbés  à  la  fois.  Le 
saint  vieillard  en  fut  vivement  affligé,  et  pen- 
sant que  cette  conduite  du  eellerier  était  au- 
torisée par  l'abbé  Maïeul,  il  se  fit  conduire 
ao  chapitre  ;  et  là,  en  présence  de  tous  les 
religieux, il  dit  à  l'abbé:  «  Frère  Maïeul,  je  ne 
vous  ai  pas  établi  au-dessus  de  moi  pour  me 

Sersécuter,  mais  pour  compatir,  comme  un 
ls,  aux  infirmités  de  voire  père.  Répondez- 
moi  :  Etes- vous  mon  religieux?  »  Maïeul  lui 
répondit  avec  une  grande  émotion  :  «  Je  le  suis 
autant  que  je  l'ai  jamais  été.  —  Eh  bien,  ré- 
pliqua Aimard,  si  vous  l'êtes  en  effet,  quittez 
la  place  que  je  vous  ai  cédée,  et  reprenez  la 
vôtre.  »  Maïeul  obéit  sans  proférer  une  seule 
parole.  Aimard  reprit  sa  place  d'abbé,  fil  ap- 
peler devant  lui  le  eellerier,  lui  adressa  une 
sévère  réprimande  sur  sa  conduite  envers 
les  malades,  et  après  lui  avoir  imposé  une 
pénitence,  il  descendit  de  la  stalle  et  y  fit  re- 
monter MaYeul.  Il  donna  constamment  l'exem- 
ple de  la  plus  entière  résignation  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  965.  11  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  bénédictin  le  5  octobre. 

AIMÉ  (saint),  Amatut,  évéque  de  Nosque, 
mourut  en  1093.  —  31  août. 

AIMÉ  (le bienheureux),  surnommé  Ronco- 
ni,  du  nom  desa  famille,  naquit  vers  Tan  1200, 
À  Saludez,  petite  ville  de  la  Romagne,  de  pa- 
rents distingués  par  leur  noblesse  et  leur  for- 
tune. Son  frèrealné,  uommé  Jérôme,  avait  ré- 
solu de  lui  faire  épouser  la  sœur  de  sa  femme. 
Aimé,  qui  voulait  servir  Dieu  sans  partage, 
quitta  son  frère  pour  se  délivrer  de  ses  im- 
porlunités,  et  après  avoir  partagé  avec  lui 
la  succession  paternelle,  il  se  relira  dans 
une  maison  située  sur  le  bord  de  la  route, 
dans  le  dessein  d'y  exercer  l'hospitalité  en- 
vers les  pauvres  voyageurs.  11  y  menait  une 
vie  pénitente  et  mortifiée,  tout  en  pratiquant 
la  charité  envers  le  prochain.  Il  poussait  si 
loin  celte  dernière  vertu  qu'il  aidait  les  la- 
boureurs du  voisinage  dans  leurs  travaux 
les  plus  pénibles,  et  distribuait  secrètement 
aux  pauvres  le  salaire  de  ses  journées.  Des 
racines  et  des  légumes  composaient  sa  seule 
nourriture;  car  il  s'était  interdit  l'usage  de 
la  viande.  11  ne  faisait  en  outre  qu'un  seul 
repas,  qu'il  no  prenait  jamais  qu'à  trois  heu- 


AIN  80 

res  du  soir.  Tous  les  jours  à  neuf  heures  du 
matin,  il  se  donnait  la  discipline  en  mémoire 
de  la  flagellation  de  J.-C,  et  sous  ses  habits 
grossiers  il  portait  habituellement  un  rode 
cilice.  Un  genre  de  vie  si  extraordinaire 
l'exposa  aux  railleries  du  monde,  et  Ton  vou- 
lut le  faire  passer  pour  fou  :  son  propre 
frère  et  sa  belle-sœur,  qui  lui  en  voulaient 
de  o'avoir  pas  acquiescé  au  mariage  qu'ils 
lui  avaient  propose,  contribuaient,  par  leurs 
propos  injurieux,  à  accréditer  cette  fausse 
opinion.  Le  saint  souffrit  tout  avec  une  pa- 
tience angélique.  Les  faveurs  signalées  dont 
Dieu  le  gratina  servirent  à  détromper  le  pu- 
blic, qui  finit  par  lui  rendre  justice.  Mais 
son  frère  et  l'épouse  de  celui-ci  continuè- 
rent à  le  décrier  avec  un  nouvel  acharne- 
ment. Ils  inventèrent  contre  lui  une  calomnie 
si  atroce  que  le  juge  du  lieu  crut  de  son  de- 
voir d'approfondir  le  fait.  11  fit  comparaître 
le  bienheureux  Aimé  qui  le  convainquit  de 
son  innocence  en  opérant  un  miracle  devant 
lui.  Aimé  retourna  donc  reprendre  le  cours 
de  ses  œuvres  charitables.  Un  jour  qu'il  était 
occupé  à  semer  des  raves,  il  fut  rappelé  à  la 
maison  pour  exercer  l'hospitalité  envers  des 
indigents.  N'ayant  rien  à  leur  offrir,  il  dit  à 
sa  sœur,  nommée  Claire,  d'aller  au  jardin 
chercher  des  légumes  ;  elle  lui  fit  observer 
qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  rien  autre  chose 
que  les  raves  qu'il  venait  de  semer.  Dieu  est 
puissant,  répondit  Aimé,  et  puisqu'il  a,  pen- 
dant quarante  ans,  nourri  son  peuple  d'un 
aliment  céleste,  il  peut  aussi  donner  un  ac- 
croissement miraculeux  aux  semences  que 
je  viens  de  confier  à  la  terre.  Claire,  qui 
était  une  personne  d'une  grande  piété,  alla 
donc  au  jardin,  sur  la  parole  de  son  frère,  et 
en  rapporta  des  raves  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. Ce  miracle  se  répandit  bientôt  dans 
le  pays  par  le  moyen  des  pauvres  qui  en 
avaient  été  les  témoins,  et  concilia  au  bien- 
heureux une  telle  réputation  de  sainteté  qu'on 
venait  le  consulter  de  toutes  parts.  Mais  le 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  supporté  tran- 
quillement les  railleries  et  le  mépris  de  ses 
concitoyens,  ne  put  souffrir  de  même  les 
marque i  de  leur  vénération  ;  ce  fut  pour  s'y 
dérober  qu'il  fil  quatre  fois  le  pèlerinage  de 
saint  Jacques  de  Compostelle.  A  son  retour  il 
fonda,  dans  un  terrain  qu'il  avait  hérité  de 
son  père,  un  hôpilal  ouvert  à  tous  les  indi- 
gents qui  se  présenteraient.  11  mourut  vers 
l'an  1266  après  avoir  légué  aux  pauvres  les 
biens  qui  lui  restaient.  Soo  culte  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  Pie  VI  le  17  avril  1776.— 
8  mai. 

AINGUIS  (saint),  Mngussius,  évôque  en 
Irlande,  était  issu  du  sang  royal  et  naquit 
dans  le  vin»  siècle.  Malgré  les  avantages 
temporels  que  pouvait  loi  procurer  sa  haute 
extraction,  il  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  dans  le  monastère  de  Cluain  Edneach, 
où  il  se  fit  admirer  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  son  éminenle  sainteté. 
Pour  se  soustraire  aux  louanges  qu'on  lui 
donnait  de  toutes  parts,  il  se  déguisa  et  sor- 
tit secrètement  de  son  monastère  pour  se 
rendre  dans  celui  de  Tamlach,  près  de  Du- 
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blin.  Admis  en  qualité  de  frère  convers,  il  y 
passa  sepl  ans  inconnu,  «'occupant  des  plus 
humbles  travaux.  On  finit  enûo  par  savoir 
qui  il  était  et  il  retourna  dans  son  premier 
monastère,  dont  il  fut  fait  abbé.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  dignité  épiscopale,  et  il  mourut 
vers  l'an  824-,  dans  un  lieu  où  l'on  bâtit  un 
monastère  qui  porta  son  nom.  Saint  Ainguis 
a  laissé  deux  Martyrologes,  ainsi  que  quel- 

Îues  notices  sur  les  saints  d'Irlande.  — 
1  mars. 

AlOU  (saint),  Aigulphus,  d'abord  moine  de 
Fleury ,  et  ensuite  abbé  do  Lérins,  fut  placé  à 
la  téle  de  celte  célèbre  abbaye  pour  y  réta- 
blir la  discipline  monastique  ;  mais  son  zèle 
pour  faire  refleurir  la  régularité  et  pour  cor- 
riger les  abus  qui  s'étaient  introduits,  à  la 
longue,  dans  une  communauté  jadis  si  fer- 
vente, lui  coûta  la  vie.  Quelques  moines,  fu- 
rieux de  voir  qu'ils  allaient  être  obligés  de 
rentrer  dans  le  devoir,  et  forts  de  la  protec- 
tion du  comte  d'Uzès  et  d'autres  seigneurs 
qu'ils  avaient  trompés  par  d'atroces  calom- 
nies contre  le  saint  abbé,  se  saisirent  de  lui 
ainsi  que  de  trois  des  plus  fervents  religieux 
qui  le  secondaient  dans  ses  projets  de  réfor- 
me, et  les  renfermèrent  dans  la  prison  du 
monastère.  Ils  les  en  tirèrent  deux  jours 
après,  pour  leur  couper  la  langue  et  leur 
crever  les  yeux  ;  ensuite  ils  les  conduisirent 
dans  l'Ile  de  Gapraia,  sur  les  cotes  de  Tos- 
cane, où  l'on  mil  fin  à  leurs  supplices  en 
leur  otant  la  vie.  Cet  horrible  attentat  eut 
lieu  le  3  septembre  676.  Le  corps  de  saint 
Aiou  fut  rapporté  à  Lérins  :  une  partie  de 
ses  reliques  fut,  depuis,  transportée  cbez  les 
bénédictins  de  Provins.  —  3  septembre. 

A1RY  (saint),  Agiricxu,  évéque  de  Verdun, 
né  vers  l'an  517,  dans  le  diocèse  qu'il  illustra 
plus  tard  par  ses  vertus,  dut  à  une  circon- 
stance singulière  d'avoir  pour  parrain  le  roi 
Thierri  1er.  11  naquit  dans  un  champ  où  sa  mère 
travaillait,  etle  prince,  qui  chassait  près  de  là, 
voulut  tenir  l'enfant  sur  les  fonts.  Il  lui  donna 
le  nom  d'Agérie,  du  mol  latin  Ager,  champ, 
pour  exprimer  le  lieu  où  il  était  né.  Son 
royal  parrain  lui  fit  donner  une  éducation 
au  dessus  de  sa  naissance,  et  le  jeune  Airy, 
doué  d'heureuses  dispositions,  fil  de  grands 
progrès  '  dans  les  sciences  humaines  cl  sur- 
tout dans  l'élude  de  l'Ecriture  sainte.  11  avait 
trente  ans,  lorsqu'il  se  décida  à  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Désiré,  évéque  de  Ver- 
dun, lui  conféra  le  sacerdoce  et  l'attacha  à 
son  église.  Airy  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Verdun,  en  550,  et  se  fit  admirer  par  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres,  par  son  zèle  pour  l'in- 
struction de  son  peuple  et  pour  la  décence 
du  culte  divin.  Fortuuat  de  Poitiers  et  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  donnent  de  grands  élo- 
ges et  reconnaissent  en  lui  toutes  les  vertus 
d'un  saint  évéque.  On  lit  dans  ce  dernier  que 
saint  Airy  découvrit  l'opération  du  démon 
dans  la  conduite  d'une  femme  qui  séduisait 
la  foule  par  de  prétendus  oracles,  et  qu'il  la 
fil  chasser,  non-seulement  de  son  diocèse, 
mais  même  du  royaume  d'Austrasie,  par 
l'autorité  du  roi  Childebert  II.  Ce  prince,  qui 
était  filleul  du  saint  évéque,  avait  pour  lui 
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beaucoup  de  vénération  elle  révérait  comme 
un  père.  Ce  fut  à  sa  prière  qu'il  fit  grâce 
une  première  fois,  à  Gontran-Boson  ,  qui 
s'était  rendu  coupable  de  lèse-majesté  en- 
vers lui  et  envers  Brunehaut  sa  mère  ;  mais 
ce  général  paya  pins  tard,  de  sa  vie,  d'au- 
tres crimes  qu'il  commit  depuis  son  pardon. 
Saint  Airy,  ent  la  douleur  de  voir  profaner 
sa  chapelle  épiscopale  par  le  meurtre  de 
Bcrthcfroi,  qui  s'y  était  réfugié  après  sa  ré- 
volte contre  Childebert,  pour  se  soustraire 
au  supplice  qui  l'attendaitel  auquel  toutefois 
il  ne  pul  échapper.  Après  un  épiscopat  de 
trente  ans,  il  mourut  en  588  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Sainl-Martiu,  qu'il  avait 
fait  bâtir,  et  près  de  laquelle  ou  fonda ,  dans 
la  suite,  un  monastère  qui  porta  son  nom. 
—  i«"  décembre. 

AIRY  (  saint  ),  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  mentionné  par  saint  Ouen  dans  la  vie 
de  saint  Eloi,  florissaitdans  le  vu*  siècle-  — 
11  avril. 

AITALE  (saint),  Aitalas,  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  fut  arrêté  eti  mis  en  prison  pen- 
dant la  grande  persécution  de  Sapor  H. 
Comme  sa  détention  se  prolongeait,  le  chef 
des  mages  alla  trouver  le  prince,  qui  lui 
donna  plein  pouvoir  sur  son  prisonnier. 
Comme  celui-ci  refusait  d'adorer  le  soleil,  on 
l'étendil  sur  le  chevalet,  et  on  lui  lira  les 
bras  avec  tant  de  violence  qu'on  lui  déboîta 
les  os  ;  cette  dislocation  ne  put  jamais  se  re- 
mettre, et  comme  il  lui  était  impossible  de 
se  servir  de  ses  bras,  on  était  obligé  de  loi 
mettre  dans  la  bouche  les  aliments  qu'il  man- 
gea il.  Son  martyre  eut  lieu  l'an  3*2.  —  29 
avril. 

AITHILAHAS  (  saint  ),  diacre  de  Belhnu- 
hadra  en  Perse,  et  martyr,  se  rendit  célèbre 
par  son  savoir,  son  éloquence  et  la  sainteté 
de  sa  vie.  11  fut  arrêté,  la  trente-septième 
année  de  la  grande  persécution  du  roi  Sa- 
por 11,  et  conduit  à  Arbelles  devant  le  gou- 
verneur de  la  province,  qui  l'ayant  fait  com- 
paraître, lui  dit  :  «  11  n'est  pas  question  d'em- 
ployer beaucoup  de  paroles,  adore  le  soleil, 
qui  est  une  divinité;  mange  du  sang,  marie- 
toi,  obéis  au  roi,  et  je  te  laisse  lavie.  »  Aïlhl- 
lahas  répondit  :  «  J'aime  mieux  mourir  pour 
vivre  éternellement,  que  de  vivre  aux  condi- 
tions que  vous  me  proposez,  ponr  être  en- 
suite condamné  à  une  mort  qui  ne  finira 
jamais.  »  Le  gouverneur  ordonna  qu'on  lui 
liât  les  mains so us  les  genoux  et  qu'on  le  mit 
sous  une  grosse  pontre,  dont  on  fit  presser 
les  extrémités  par  douze  hommes.  11  lui  fit 
ensuite  subir  une  cruelle  fustigation,  et  ne 
cessa  de  le  tourmenter  que  quand  il  vit  ses 
os  disloqués  et  sa  chair  en  lambeaux;  ce  qui 
mil  le  saint  martyr  dans  un  tel  état  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  en  prison.  Le  lende- 
main, il  fut  ramené  devant  le  gouverneur, 
et  comme  les  menaces  les  plus  terribles  n'é- 
taient pas  capables  d'ébranler  sa  constance, 
on  l'étendil  par  terre,  on  lui  lia  ensuite  les 
côtes,  les  jambes  et  les  cuisses  avec  des  cor- 
des que  l'on  serra  si  violemment  qu'on  en- 
tendait ses  os  se  briser.  Pendant  ce  temps, 
les  officiers  qui  présidaient  à  la  question, 
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exhortaient  Aïthilahasà  obéir  à  l'édit  du  roi; 
ta  au  ils  n'en  obtinrent  qne  cette  réponse  : 
«  Je  mets  ma  confiance  en  Dieu  et  je  n'obéirai 
point.  »  S'il  ne  fqt  pas  condamné  a  mort  sur- 
le-champ,  c'eai  qu  no  raffinement  de  cruau- 
tés, lui  destinait  un  genre  de  supplice  plus 
cruel  même  que  la  mort.  On  le  laissa  trois 
an*  entera  dans  sa  prison,  privé  de  tout  se- 
cours, humain,  d/une  part,  et  de  l'autre,  eu 
proie  4  toute  la  barbarie  île  bourreaux  ira- 

{litoyables.  Le  roi  étant  arrivé  en  Médie,  ou 
e  tira  de  prison  dans  ou  état  si  triste  qu'il 
n'avait  plqs  que  quelques,  traces  de  la  figura 
humaine  et  qu'il  tirait  des  larmes  de  tous  les 
jeux.  Avant  comparu  devant  Adar  Sapor, 
qui  lui  demanda  s'il  professait  la  religion 
chrétienne,  sur  sa  réponse  affirmative,  oo 
l'étendit  par  terre,  et  trente  hommes  liraient 
ses  membres  en  sens  opposé,  qui  ère  d'un 
cité,  et  quinze  de  l'autre,  tandis  que  deux 
licteurs  le  frappaient  avec  des  courroies. 
Pendant  cet  affreux  supplice,  AYIhilabas  dit 
sait  au  juge  :  «  Vos  tortures  sont  trop  douées, 
vous  pouvez  les  augmenter  tant  qu'il  tous 
plaira.  »  Adar  Sapor,  furieux ,  fit  redoubler  les 
tortures,  et  ajouta  que  s'il  survivait  A  cette 
seconde  question,  il  serait  reconduit  dans  sa 
patrie  pour  y  être  exécuté;  ou  le  transporta 
dooç  A  Arhellea,  mais  il  sut  beaucoup  à  souf* 
frir  su  roule,  A  son  arrivée,  une  dame  d'Ar- 
betyes,  nommée  Jazdondocte ,  obtint,  au  moyen 
d'upe  grosse  somme  d'argent,  la  permission 
de  le  garder  cbes  elle.  Elle  pansa  ses  plaies  et 
pujsadanases  instructions  de  nouveau»  motifs 
pour  s'attacher  encore  davantage  au  service 
4eJ  -C.  Quelque  temps  après  il  fut  conduit  en 
prison,  où  il  languit  six  mois  privé  de  tout  se- 
couru» Alors  arrive  un  «ou  veau  gouverneur, 
plus  cruel  encore  qoe  l'ancien,  apporiaul 
unédit  du  roi,  par  lequel  il  était  ordonné 
que  .Ici  chrétiens  condamnés  à  mort  rossent 
lapidés  par  leurs  coreligionnaires.  Les  fidè- 
les prirent  la  fuite  pour  ne  pas  Ireroperlenrs 
mains  dans  le  sang  des  martyrs  ;  mais  plu- 
sieurs furent  arrêté»  par  les  soldats  qui 
étaient  allés  A  leur  poursuite.  Le  nouveau 
gouverneur  ayant  fait  comparaître  Aïthila- 
ha»,  et  Tayaut  trouvé  inébranlable,  le  fit 
suspendra  la  tête  en  bus  ;  l'ayant  fait  détacher 
ensuite  .  dans  l'espérance  qu'il  imiterait 
l'exemple  d'un  manichéen  qui  venait  d'à- 
pastasier,  et  rayant  son  attente  trompée  il  le 
fit  fustiger  aweetant  de  cruauté  que  le  saint 
perdit  connaissance.  Tham  Sapor  étant  venu 
dans  un  château  près  d'Arbeiles,  le  gouver- 
neur lui  envoya  Aïtbilabas.  On  loi  promit  la 
liberté  et  là  ne  s'il  voulait  manger  du  sahg 
desanimaus  ;  ayant  refusé,  ou  se  contenta 
d'exiger  qu'il  prit  du  jus  de  raisin,  afin  de 
faire  croire  au  peuple  qu'il  avait  pris  du 
sang  ;  mais  ayant  encore  refusé  eelte  propo- 
sition, il  fut  condamné  à  être  lapidé  par  les 
chrétiens  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  la  province 
de  Belh-Nuhadra  l'an  980.  Saint  Maruthas 
rapporte  qu'on  entendit  un  concert  des  es- 
prits célestes  à  l'endroit  où  il  fut  martyrisé, 
et  qu'il  s'y  opéra  plusieurs  miracles.  Il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  22 
avriL  —  ik  mars. 
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AIZAN  (saint),  Aixanut,  rai  des  Ethio- 
piens,  fut  converti  à  la  fei  chrétienne  par 
saint  Frunsenee,  qui  avait  été  régent  du 
royaume ,  pendant  sa  minorité.  Frumence 
étant  ensuite  allé  recevoir  l'onction  épis- 
copale  à  Alexandrie  ,  revint  fixer  son 
siège  à  Axuma  ,  qui  était  la  capil;i)e,  et 
AYzan,  qui  y  faisait  sa  résidence,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  le  zélé  du  saint  apôtre 
des  Ethiopiens.  Une  grande  partie  de  la  na- 
tion reçut  le  baptême,  à  l'exemple  du  roi 
et  du  prince Saran,  son  frère,  qu'il  avait  as- 
socié a  la  royauté.  L'empereur  Constance, 
qui  baissait  saiot  Frumence,  à  cause  de  son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  et  surtout,  A 
eause  de  son  amitié  poorsaint  Atbanase,  écri- 
vit aux  deux  princes  une  lettre  pleine  de 
menaces,  pour  leur  ordonner  de  le  livrer  à 
Georges ,  patriarche  intrus  d'Alexandrie. 
AYzan  et  Sazan,  révoltés  d'une  pareille  pro- 
position, l'accueillirent  avec  le  mépris  qu'elfe 
méritait  et  transmirent  celte  lettre  de  l'em- 
pereur à  saint  Athasase,  qui  l'inséra  dans 
son  apologie  à  Constance.  AYzan  mourut  sur 
la  fin  du  iv*  siècle,  et  tes  Ethiopiens  l'hono- 
rent ainsi  que  son  frère  d'un  culte  publie. 
Dans  les  hymnes  composés  peur  leur  of- 
fice, il  est  dit  qu'ils  ne  firent  qu'un  sur  le 
trône,  qu'ils  partageaient  en  commun,  et 
que  non  contents  d'édifier  des  temples  à  Jésus- 
Christ,  ils  se  firent  prédicateurs  de  son  Evan- 
gile et  qu'ils  s'appliquèrent  surtout  à  la  con- 
version des  Juifs,  qui  étaient  très-nombreux 
dans  leurs  Etats.  —  1*'  et  k  octobre. 

AJDDOD  (  saint  ),  Adjutor,  confesseur  a 
Clermont  en  Auvergne,  est  honoré  le  30 
juin. 

AJUT  (saint),  Adfvtus,  religieux  et  mar- 
tyr, fut  charge,  avec  quatre  autres  fran- 
ciscains, par  saint  François  d'Assise,  fon- 
dateur de  leur  ordre,  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  Mahométans.  Ils  commen- 
cèrent leur  mission  par  les  Maures  d'Es- 
pagne; mais  ayant  été  chassés  de  Séville, 
ils  passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc, 
d'où  ils  furent  encore  chassés.  Y  ayant  pé- 
nétré de  nouveau  on  les  saisit  et  on  leur  fit 
subir  une  cruelle  fustigation.  On  versa  sur 
les  plaies  que  leur  avait  faites  le  supplice  de 
l'huile  bouillante  et  du  vinaigre,  et  on  les 
traîna  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Ils 
eurent  ensuite  la  téte  tranchée  par  le  roi 
loi-même,  le  16  janvier  1220.  Leurs  reli- 
ques furent  portées  à  CoYmbre,  dans  l'église 
de  Sainte-Croix,  et  le  pape  Sixte  IV  les1  ca- 
nonisa en  1481.  —  16  janvier. 

ALACHK1N  (le  bienheureux),  prieur  de 
Gase*Marie,  maison  de  l'ordre  de  Ctteaox, 
dans  le  diocèse  de  Vérules,  est  nommé  dans 
le  ménohge  cistercien,  sons  le  5  janvier. 

ALAIN  (saint),  Âlamu* ,  surnommé  de 
Ceurlay,  est  honoré  comme  confesseur,  dans 
le  diocèse  de  Quimper  en  Bretagne.  — 27  dé- 
cembre. 

ALARICH,  ou  Aoelric  (le  bienheureux), 
religieux  et  solitaire,  né  en  932,  était  fils  de 
Bourcard  11,  duc  d'Allemagne,  et  de  sainte 
Régulinde.  Il  fut  élevé  dans  .l'abbaye  d'Ein- 
siedlen,  où  il  prit  l'habit  religieux  :  mais  le 
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désir  d'usé  plu  grande  perfection  le  porta 
'     à  embrasser  on  genre  de  rie  plus  austère.— 
'     Il  se  retira  dune,  arec  la  permission  dé  ses 
supérieurs,  dans  l'Ile  d'Ufaau,  sar  le  \éc  de 
»      Zurich,  qui  appartenait  A  l'abbaye  d'Einslëd- 
1     ien.  Sa  mère  éiait  morte  dèns  cette  Ile,  où  elle 
avait  mil  bâtir  une  église.  C'est  là  qu'il  vécut 
seul  avec  Dieu,  uniquement  orcupé  du  soin 
'     de  son  salut,  se  livrant  à  la  prière,  aux  exer- 
cices de  la  pénitence  et  à  toutes  les  austéri- 
i     tés  des  anachorètes.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  la  tradition  de  pats  rapporte 
que  des  anges  venaient  lui  porter  de  la  nour- 
riture, lorsque  les  eau*  du  lac  étalent  trop 
débordées  ponr  qu'on  pût  pénétrer  dans  son 
lie.  11  était  Agé  de  soixante-deux  ans  lors- 
qn'il  roenrat  le  29  septembre  §94,  jour  où  il 
est  honoré  en  Suisse  et  surtout  a  Ktnsif d- 
len,  où  se  trouvent  ses  reliques,  qui  y  furent 
portées  d'Gfaaa ,  en  1663.  —  29  septembre. 
-  ALAR1N  (le  bienheureux),  Alarinu»,  sur- 
nommé Rambard,  évéqn*  d'Albe,  dans  le 
llontferrat,  se  rendit  célèbre  par  se  sainte  vie 
et  mourut  en  U56.  —  21  juillet. 
•  ALBAN  (saint),  martyr  A  Rome  durant  la 
persécution  de  Dioelétien ,  fui  mis  A  mort 
arec  saint  Cy  risque  et  plusieurs  autres,  l'an 
303.  —8  août  et  16*  mars. 

ALBAN  (saint),  martyr  A  Mayenèe;  était 
Africain  de  naissance.  Ayant  éiébennl  pour 
la  foi,  en  483,  par  Huneric  (roi  des  Vandales), 
il  se  relira  A  Mayence,  os)  il  fut  massaeré  par 
les  Huns,  ol  obtins  ainsi  m  couronne  dumar- 
lyre  après  de  rudes  travaux  et  de  longs  tom- 
bai* pour  la  religion.  On  fonda  dans  cette 
ville  en  804  un  célèbre  monastère  qui  prit 
aon  nom.  Quelques  hagiegraphes  le  confon- 
de ni  arec  saint  Alban  d'Angleterre ,  mars 
A  tort.  Uest  honoré  le  91  juin,  et  A  Mayence 
même  le  1°  décembre. 

ALBAN  (aainl),  AlÔ*nu*t  lé  premier  et  le 
plus  illustre  martyr  de  l'Angleterre,  était 
✓  d'une  famille  distinguée  de  Vérulam  et  Se 
a  rendit  A  Home,  dans  sa  jeunesse,  pour  s'y 
perfectionner  dans  les  sciences.  Il  revint  en- 
suite dans  sa  ville  natale  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  chrétien,  il  était  bon,  ebaritabie, 
hospitalier.  Ces  heureuses  qualités  contri- 
buèrent beaucoup  à  sa  conversion.  Avant 
accueilli  dans  sa  maison  un  ecclésiastique 
nommé  Amphibalus,  qui  cherchait  A  se  sous- 
traire A  la  persécution  de  Dioelétien,  il  fut 
tellement  édifié  de  sa  conduite,  qu'il  conçut 
le  désir  de  connaître  une  religion  qui  opérait 
de  tels  effets,  et  s'élani  fuit  instruire,  il  devint 
bien  loi  un  chrétien  fervent.  Le  gouverneur 
de  la  province»  ayant  appris  qu'un  prédica- 
teur de  l'Evangile  était  caché  dans  la  maison 
d'Alban,  y  envoya  des  soldats  qui  ne  le  trou-* 
vèrent  pas,  parce  qu'Alban  l'avait  fait  éva-* 
der,  après  lui  avoir  donné  ses  babils  pour 
u'il  ne  fût  pas  reconnu.  S'élani  revêtu 
e  la  longue  robe  de  l'ecclésiastique,  il  se 
présenta,  sans  crainte,  aux  soldats  qui  se 
saisirent  de  lui  et  le  conduisirent  au  juge, 
qui,  dans  le  moment»  offrait  un  sacrifice  aux 
idoles.  Aussitôt  qu'il  l'aperçut  il  lui  repro- 
cha avec  colère  sa  conduite  envers  l'ecclé- 
siastique, et  l'ayant  fait  traîner  devant  les 
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Images  de  ses  dieux  :  «Si  vous  refuser,  lufdft- 
II,  de  participer  aux  cérémonies-de  notre  re- 
ligion, vous  souffrirez  le  supplice  destiné  du 
sacrilège  et  au  blasphémateur  que  vous  avez 
éti  l'audacé  de  cacher.  »  Albâh  ayant  refoéé 
d'obéir,  lé  juge  loi  demanda  quelle  était  sa 
famille.  —  «  Pourquoi  me  questionneZ-roos 
sur  ma  famille  ?  91  c'est  ma  religion  que  vous 
voulez  connaître,  je  suis  chrétien.  —  Quel 
est  votre  nom?  —  Je  me  nomme  Alban,  et 

i 'adore  lë  seul  vrai  Bien,  fe  Dieu  vivant  qui 
t  créé  toutes  choses.  —  Sacrifiez  à*ox  grande 
dieux,  on  attendez-vous  A  là  mort.  —  Vos  sa- 
crifice! sont  offerts  aux  démons  qui  ne  peu- 
vent secourir  leurs  Adora  leurs»  hl  leur  accor- 
der l'effet  de  leurs  prières.  Les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer  Seront  le  partagé  de  quicon- 
que sacrifiera  A  vos  idoles.  »  Le  jugé,  dUtré 
décolère,  la  fit  battre  cruellerae  ni  ?  mais, 
voyant  qu'il  souffrait  arec  courage  et  même 
arec  joie,  il  le  condamna  A  être  décapité. 
Pendant  qu'on  le  conduisait  an  lieu  du  sup- 
pliée* le  peuple  se  porta  en  feule  snh  son 
passage*,  et  lorsqu'on  fut  arrivé  prêt  de  la  t 
rivière  Dswseiams,  le  pont  sur  lequel  il  fal-'l  t*******" 
lait  passer  se  trouva  obstrué,  et  la  nuit  serait 
venue  avant  que  toute  cette  multitude  eût 
passé  sur  l'autre  rive.  Impetient  de  recevoir 
la  couronne  du  martyre»  Alban  s'approche  de 
la  rivière  lève  les  yeux  au  oiel  et  fait  une 
courte  prière.  Aussitôt  l'en»  se  sépare  en 
deux  et  outre  passade  ou  seint,  ainsi  qu'A 
mille  personnes  qui  i'aeeompagnaientt.  A  Ift 
vue  da  «e  prodige,  le  bourreau  se  convertit  « 
jet|e  ion  glaive  et  se  prosterne  aux  pieds 
d'Alban,  demandant  A  mourir  avec  lui,  ou 
plutôt  A  aa  place*  Cet  incident  ayant  retardé 
l'exécution,  le  saint,  toujours  accompagné 
du  peuple,  gagne  un  lieu  agréable  sitné  sur 
la  montagne,  A  cent  pas  de  la  rivière?  là,  s'é- 
tgnt  mis  A  genoux,  il  fait  jaillir  une  fontaine, 
y  étanche  ta  soif,  et  présente  ensuite  sa  téta 
à.  celui  qui  venait  de  prendre  la  place  du 
bourreau»  et  qqi  la  lui  trauohn  d'nn  seul 
coup  ;  mais  à  l'instant  il  fut  renversé  par 
terre  et  privé  de  la  vue.  Quant  au  premier 
bourreau*  il  fut  aussi  décapité,  et  reçut  la 
baptême  de  sa  a  g  avec  la  couronne  du  mar- 
tyre. Plusieurs  des  assistants  ouvrirent  les 
yeux  4  fa  lumière  de  l'JSt  angile  et  passèrent 
avec  le  prêtre  qui  avait  converti  saint  Albert 
dans  le  pays  de  dalles,  où  ils  reçurent  In 
baptême,  et  furent  ensuite  massacrés  pur 
les  idolâtres.  Saint  Alban  souffrit  le  martyre 
le  22  juin  l'an  280,  selon  les  une,  et  l'an  8Û3 
selon  l'opinion,  la  plus  commune.  Qn  bâtit, 
seus  Constantin,  une  église  magnifique  A 
l'endroit  où  il  avait  été  décapité.  Il  devint 
bientôt  un  des  principaux  patrons  do  l'An- 
gleterre, et  la  ville  de  Vérulam,  aa  patrie* 
ayant  été  détruite  par  les  Saxons,  oq  bâtit, 
sur  ses  ruines,  une  ville  nouvelle  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Alban.  —  22  juin. 

ALBÉE  (saint),  Albœus,  évéqne  enjrlande, 
sa  patrie,  ayant  été  converti  par  des  mission- 
naires bretons,  fit  un  voyage  A  Rome,  et,  dq 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  saint 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande,  qui  le  fil  arche- 
vêque de  la  province  de  Munster.  11  fiia  son 
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siège  à  Emmelly.  Ses  prédications,  ses  mira- 
cles et  sa  rie  sainlc  contribuèreut  à  la  cou- 
Tension  d'an  grand  nombre  d'infidèles.  Il 
fonda,  dans  l'Ile  d'Arran,  que  le  roi  En  g  us 
lai  avait  donnée  en  toute  propriété,  un  célè- 
bre monastère  et  en  confia  le  gouvernement 
à  saint  Enna  ou  Endée,  qui  l'avait  aidé  à  le 
fonder.  Saint  Albée  est  auteur  d'une  règle 
qu'il  donna  aux  moines  d'Arran  et  qui  fut 
longtemps  en  vigueur  dans  plusieurs  mo- 
nastères d'Irlande.  Le  désir  de  la  retraite  lui 
fit  prendre  la  résolution  de  se  démettre  du 
fardeau  de  l'épiscopat,  pour  ne  plus  penser 
qu'à  la  mort;  le  roi  fit  garder  tous  les  ports 
de  ses  Etats  pour  lui  ôter  tout  moyen  de 
fuir.  Il  mourut  en  525,  et  la  province  de 
Munster  l'honore  comme  son  principal  pa- 
tron, le  12  septembre. 

ALBERIC  (le  bienheureux),  Albéricus, 
abbé  de  Clleaux,  Quitta  le  monde  pour  se 
faire  religieux  à  Mol  es  me.  Il  y  exerçait  les 
fonctions  de  prieur,  et  saint  Robert  celles 
d'abbé,  lorsque  le  dérèglement  et  l'indocilité 
des  religieux  les  décidèrent  à  quitter  ce  mo- 
nastère pour  se  retirer,  avec  dix-huit  reli- 
gieux qui  les  avaient  suivis,  dans  la  solitude 
de  Clteaux.  C'est  dans  ce  désert  maréca- 
geux, qui  leur  avait  été  cédé  par  le  vicomte 
«le  Beaune,  qu'ils  construisirent  un  monas- 
tère ;  et  lorsqu'il  fut  terminé,  ils  y  firent  eu 
1098  une  nouvelle  profession  s'engageant, 
par  vœu,  à  suivre  la  règle  de  saint  Benoit 
dans  toute  sa  rigueur.  Saint  Robert  ayant  été 
obligé  d'aller  reprendre  le  gouvernement  de 
Molesme  ,  le  bienheureux  Albéric  fut  élu, 
à  sa  place,  abbé  de  Clteaux.  Un  an  après  sa 
fondation,  le  silence,  le  recueillement,  l'es- 
prit de  charité  et  de  mortification  qui  ré- 
gnaient dans  ce  séjour,  pénétrèrent  d'admi- 
ration les  légats  du  pape  Pascal  II,  qui  vin- 
rent visiter  Clteaux.  La  vie  toute  céleste 
qu'on  y  menait,  présentait  le  spectacle  le 
plus  édifiant  et  répandait  au  loin  une  odeur 
de  bénédiction  qui  attirait  journellement  de 
nouveaux  religieux.  Parmi  les  personnages 
distingués  qui  vinrent  alors  y  prendre  l'ha- 
bit, on  cite  Henri,  second  fils  d'Eudes,  duc 
de  Bourgogne.  Albéric  obtint  de  Pascal  H 
la  confirmation  de  son  ordre  ainsi  que  l'ap- 
probation de  quelques  statuts  qu'il  avait 
dressés ,  et  qui  avaient  pour  but  de  faire  ob- 
server à  la  lettre  la  règle  de  saint  Benoit. 
Pendant  son  administration,  qui  dura  dix 
ans,  il  établit  deux  choses  qu'on  a  toujours 
maintenues  depuis.  11  changea  la  couleur  de 
l'habit  de  ses  religieux  qui  était  brun  et  il 
leur  en  fit  porter  de  blancs,  et  il  choisit  la 
sainte  Vierge  pour  principale  patrone  de 
l'ordre.  Il  mourut  en  1109  le  26  janvier,  jour 
où  il  est  honoré  par  les  Cisterciens,  avec  on 
office  particulier  qui  a  été  autorisé  par  un 
décret  de  la  congrégation  des  rites.— 26  jan- 
vier. 

ALBÉR1QUE  (saint)  Albéricus  ,  solitaire, 
est  honoré  à  Bagno  près  du  Camaldoli,  dans 
le  diocèse  de  Samoa.— 29  août. 

ALBÊRON  (le  bienheureux),  Adalbero,  1" 
du  nom,  évoque  de  Liège,  florissait  au  com- 
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mencement  du  xw  siècle,  et  mourut  l'an  I 
1120.  —  1"  janvier. 

ALBERON  (le  bienheureux), évéquede  Ver- 
dun, mourut  en  1158,  et  il  était  autrefois  ho- 
noré le  2  novembre.  . 

ALBERT  DE  GAMBRON  (saint),  Albertut, 
abbé  de  Noiseau  dans  l'Anjou,  fonda  quinze 
monastères  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
qu'il  plaça  sous  la  règle  de  saint  Colomban. 
— 29  décembre. 

ALBERT  (saint),  abbé  de  Pontède,  de  l'or- 
dre de  Cluny,  avait  été  moine  à  Cluny  même 
et  avait  reçu  l'habit  des  mains  de  saint  Hu- 
gues ,  qui  en  était  alors  abbé.  Il  mourut  l'an 
1095  à  Ber gaine,  en  Italie, où  il  est  honoré  le 
i"  septembre.  . 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Montecorvino, 
dans  la  Pouille ,  florissait  au  commencement 
du  xii*  siècle  et  mourut  en  1127.  —  5  avril. 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Lodi,  en  Lom- 
bardie,  florissait  dans  le  xir  siècle  et  mou- 
rut en  1180.—  4  juillet. 

ALBERT  (sainl),  évéque  de  Liège  et  mar- 
tyr à  Reims,  était  fils  de  Godefroy  IH,  duc 
de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Limbourg. 
Obligé  de  quitter  son  diocèse  à  la  suite  des 
troubles  suscités  par  l'empereur  Henri  VI,  il 
se  réfugia  en  Champagne,  auprès  de  l'arche- 
vêque de  Reims,  qui  l'accueillit  comme  un 
illustre  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Pen- 
dant qu'il  vivait  en  paix  dans  cet  asile, 
des  misérables  gagnés  par  l'empereur  se 
rendirent  à  Reims,  feignant  de  fuir  aussi 
la  vengeance  du  prince.  Albert,  qui  ne  soup- 
çonnait pas  leur  perfidie,  les  admit  dans  son 
logement,  comme  des  compagnons  d'infor- 
tune, victimes  comme  lui  de  l'injustice  de 
Henri,  et  partagea  avec  eux  ses  faibles  res- 
sources. Ces  scélérats  surent  si  bien  se  con- 
trefaire, qu'ils  obtinrent  en  peu  de  temps 
toute  sa  confiance.  Un  jour  ils  l'attirèrent 
hors  de  la  ville,  sous  un  prétexte  spécieux, 
et  le  massacrèrent  le  28  novembre  1192.  En 
1612,  l'archiduc  Albert  donna  sou  corps  au 
couvent  des  Carmélites  de  Bruxelles  qu'il 
venait  de  fonder,  et  le  porta  lui-même  sur  ses 
épaules,  accompagné  du  nonce  apostolique  et 
d'un  grand  nombrede  prélats  et  de  seigneurs. 
Ces  précieuses  reliques  furent  transportées, 
en  1783,  au  couvent  des  carmélites  de  Saint- 
Denis,  près  de  Paris,  et  reportées  à  Bruxel- 
les sept  ans  après.  Saint  Albert  est  honoré, 
comme  martyr,  le  21  novembre. 

ALBERT  (le  bienheureux)  évéquede  Riga 
en  Livonie,  avait  été,  avant  son  épiscopat, 
moine  de  l'ordre  de  Clteaux.  C'est  pendant 
qu'il  était  supérieur  du  monastère  de  Brème 
qu'il  affilia  aux  Cisterciens  l'ordre  des  Porte- 
Glaives,  et  qu'il  donna  la  règle  et  l'habit  de 
Clteaux  à  Engilbert  et  Thierry  de  Trysseng 
et  à  plusieurs  autres  chevaliers  du  même  or- 
dre, qui  firent  leurs  vœux  entre  ses  mains, 
avant  d'entreprendre  une  croisade  contre  les 
infidèles  de  Livonie.  11  mourut  vers  l'an  1200. 
— 1"  juin. 

ALBERT  (le  bienheureux),  patriarche  de 
Jérusalem,  né  vers  te  milieu  du  xir  siècle,  à 
Caslro-di-Gualteri,  dans  le  diocèse  de  Par- 
me, de  parents  nobles,  fit,  dès  sa  jeunesse, 
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de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences,  et  s'appliqua  arec  snccès  à  l'étude 
du  droit  civil  et  canonique.  Il  entra  ensuite 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Morlara  dans 
le  Milanais,  fit  profession  en  1180 ,  et  de- 
vint prieur  de  la  communauté.  Trois  ans 
après,  ayant  été  nommé  évéque  de  Bobio, 
sa  modestie  fit  naître  tant  de  difficultés  que, 
dans  l'intervalle,  le  siège  de  Verceil  étant 
venu  à  vaquer,  on  l'obligea  à  l'accepter.  Il 
gouverna,  pendant  20  ans,  ce  diocèse  avec 
tant  de  zèle  et  de  sainteté  qu'il  s'attira  la  vé- 
nération de  tous  ses  diocésains.  Sa  prudence, 
sa  droiture  et  son  habileté  dans  les  affaires 
le  firent  choisir  par  le  pape  Clément  III,  et 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends.  Henri  VI,  succes- 
seur de  Frédéric,  le  créa  prince  de  l'empire, 
et  lui  accorda  diverses  faveurs  pour  son 
église.  Il  fut  aussi  comblé  de  bienfaits  par  Cé- 
lestinlll.et  surtout  par  Innocent  111  qui  l'em- 
ploya avec  succès  dans  des  négocialious 
importantes.  Sa  réputation  étant  parvenue 
jusque  dans  l'Orient,  les  chrétiens  de  Jérusa- 
lem le  choisirent  pour  patriarche  latin  de 
cette  ville,  après  la  mort  de  Monaco.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  Innocent  111,  qui  le 
fil  venir  à  Rome  et  lui  donna  le  pallium.  Al- 
bert s'embarqua  sur  un  vaisseau  génois  et 
arriva  en  Palestine,  l'an  1206.  Comme  les 
Sarrasins  étaient  maîtres  de  Jérusalem,  il 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  d'Acre.  Aux 
persécutions  des  infidèles,  il  joignit  les  tra- 
vaux de  l'apostolat  et  les  austérités  d'un 
anachorète.  Les  chrétiens  le  chérissaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un 
saint.  Les  Sarrasins  même  le  respectaient. 
Brocard,  supérieur  des  Carmes,  s'étant 
adressé  au  bienheureux  Albert  pour  qu'il 
donnât  une  règle  à  son  ordre,  le  saint  pa- 
triarche dressa  des  constitutions  pleines  de 
sagesse,  qui  eurent  l'approbation  universelle. 
Innocent  III  l'avait  invité  au  concile  géné- 
ral qui  se  tint  à  Latran  l'an  1215,  mais  le 
bienheureux  Albert  ne  put  s'y  rendre.  Pen- 
dant qu'il  faisait  à  Acre  la  procession  de 
l'Exaltation  de  la  sainte  croix,  le  14  septem- 
bre J214,  il  fut  assassiné  par  un  Piémontais 
qu'il  avait  repris  et  menacé  pour  ses  crimes. 
—14  septembre  et  8  avril. 

ALBERT  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
vallombreuse ,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xiii*  siècle ,  et  mourut  en  1245. 
Son  corps  se  garde  à  Savène,  près  de  Bologne 
eu  Italie,  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur et  qui  porte  son  nom.  —  20  mai. 

ALBERT  (saint),  Albertus,  évéque  de  Fer- 
rare,  mourut  en  1274,  et  il  est  honoré  le  14 
août. 

ALBERT  (le  bienheureux),  laboureur,  né 
au  commencement  du  xm"  siècle,  à  Ville- 
d'Ogna,près  de  fiergame,  d'une  famille  de 
laboureurs,  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  beaucoup  d'attrait  pour  la  piété.  A 
sept  ans,  il  jeûnait  déjà  trois  fois  par  se- 
maine, et  se  privait  d'une  partie  de  sa  nour- 
riture pour  la  donner  aux  pauvres.  11  sanc- 
tifiait les  travaux  de  l'agriculture  par  la  mé- 
ditation des  vérités  de  la  foi,  et  faisait  tous 
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les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  per- 
fection. Un  mariage  qu'il  contracta ,  loin  de 
nuire  à  sa  charité  envers  les  pauvres,  ne  fit 
que  la  rendre  encore  plus  active  ,  au  point 
que  sa  femme  lui  adressait  souvent  des  re- 

S roches  qu'il  supportait  avec  patience ,  sans 
iminuer  pour  cela  ses  œuvres  charitables. 
Dieu,  pour  l'en  récompenser,  daigna,  plut 
d'une  fois  ,  multiplier  miraculeusement 
ses  ressources,  que  d'abondantes  aumônes 
avaient  épuisées.  Sa  vertu  fut  mise  à  una 
rude  épreuve.  Des  hommes  puissants  et  cu- 
pides lui  disputèrent  le  modeste  héritage 
qu'il  tenait  de  ses  pères  et  vinrent  à  bout  de 

I  en  dépouiller,  ce  qui  le  réduisit  à  cultiver 
le  terrain  d'autrui  en  qualité  de  journalier. 
Mais  toi  était  son  amour  pour  les  pauvres, 
qu'il  trouvait  encore  moyen  de  les  secourir, 
en  partageant  avec  eux  son  modique  salaire. 

II  fit  les  pèlerinages  de  Rouie  et  de  Compos- 
lelle,  et  édifia  partout  sur  son  passage.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  embrassa  le  tiers  ordre  des 
Dominicains ,  et  mourut  à  Crémone  ,  l'an 
1279.  Son  culte  a  été  approuvé  par  Benoît 
XIV  le  9  mai  1749.  —  7  et  13  mai. 

ALBERT  LE  GRAND  (  le  bienheureux  ), 
évéque  de  Ratisboune  ,  naquit  en  1193  à 
Lavina  en  Souabe,  et  sortait  de  la  noblo  fa- 
mille des  comtes  de  Bollstat.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  éludes  à  l'université  de  Padoue, 
il  entra,  vers  l'an  1222,  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Il  professa  d'abord  la  théo- 
logie à  Cologne,  et  vint  exercer  la  même 
fonction  à  Paris ,  en  1245.  11  avait  reçu  le 
grade  de  docteur  dans  celte  dernière  ville, 
lorsqu'en  1249  il  retourna  à  Cologne,  où  il 
eut  pour  collègue,  dans  l'enseignement  de  la 
théologie  ,  saint  Thomas-d'Aquio  qu'il  avait 
eu  pour  élève  et  dont  il  avait  prédit  la  future 
illustration.  Elu  provincial  d'Allemagne 
dans  le  chapitre  de  son  ordre,  tenu  en  1254 
à  Worms,  il  visitait  les  couvents  à  pied  et 
vivant  d'aumônes  sur  sa  route.  Le  pape 
Alexandre  IV  l'envoya  ensuite  en  Pologne, 
pour  obtenir  l'abolition  de  certaines  coutu- 
mes barbares  qui  souillaient  quelques  loca- 
lités, et  qui  consistaient  à  mettre  a  mort  les 
enfants  difformes  et  les  vieillards  décrépits. 
Appelé  à  Rome  par  le  même  pape  en  1255,  il  y 
soutint  la  cause  des  religieux  mendiants 
contre  les  docteurs  séculiers  de  l'Université 
de  Paris.  Devenu  roallre  du  sacré  palais,  il 
expliqua  à  Rome  l'Evangile  selon  saint  Jean 
et  les  Epllres  canoniques.  Au  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  à  Valenciennes,  il  fut 
nommé  commissaire  avec  saint  Thomas- 
d'Aquin,  saint  Pierre  de  Tarentaise  el  deux 
autres  dominicains,  pour  rédiger  un  nouveau 
règlement  des  études.  11  avait  refusé  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques,  par  humilité, 
car  ses  vertus  égalaient  sa  science  ;  mais  le 
pape  lui  fit  enfin  accepter  l'évéché  de  Ratis- 
boune, qu'il  administra,  pendant  trois  ans, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  capacité.  Mais 
les  soins  de  l'épiscopat  ne  loi  laissant  pas 
assez  de  temps  pour  l'étude  oui  était  deve- 
nue pour  lui  comme  un  besoin,  il  parvint  à 
faire  agréer  un  pape  sa  démission,  et  il  se 
retira  dans  le  couvent  de  Cologne  pour  y  re- 
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prendre  sa  chaire  de  professeur  et  set  Ira-* 
Taux  d'écrivain.  Il  donna  aussi  des  court 
publics  tur  la  religion  à  Hildesheim,  à  Stras- 
bourg et  en  d'autres  villes,  et  prêcha  en 
Allemagne  et  en  Bohême  la  croisade  de  1270. 
t»  pape  Innocent  IV  l'avait  appelé  au  con- 
cile général  de  Lyon  en  1274,  mais  quelques 
auteurs  doutent  qu'il  ait  pu  s'y  rendre;  du 
moins  on  ne  trouve  aucun  monument  qui 
fasse  mention  de  ta  présence  dans  ce  concile. 
On  rapporte  que  quelques  années  arant  sa 
mort,  dans  une  leçon  publique,  11  perdit  su- 
bitement la  mémoire,  effet  qu'on  attribue  4 
la  sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  ai  ail  tou- 
jours eu  une  tendre  dévotion ,  et  qui,  en  lui 
(lisant  oublier  toutes  ses  notions  sur  les 
sciences,  voulait  qu'il  s'occupât  exclusive- 
ment des  choses  de  Die»,  pour  mieux  le  dis- 
poser au  passage  de  l'éternité.  Il  mourut  à 
Cologne,  le  5  novembre  1380,  A  l'Age  de 
quaUre-vinal-sept  ans.  Le  surnom  de  grand 
toi  a  été  donné  à  cause  de  l'immensité  de  son 
•avoir  et  de  la  pénétration  de  son  esprit.  Set 
œuvres,  en  vingt-un  volumes  in-fgtio  ,  ren- 
ferment des  commentaires  sur  Aristote ,  sur 
les  livres  attribués  alors  à  saint  Denis 
l'aréopagite,  et  tur  le  maître  des  sentences , 
et  renfermant  une  espèce  d'encyclopédie  sur 
toutes  les  sciences  alors  connuet.  En  1622,  il 
fut  proclamé  bienheureux  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  et  l'on  célèbre  sa  fêle  A  Ratisboone, 
a  Cologne  et  dans  l'ordre  dea  dominicains, 
le  15  novembre. 

ALBERT  (saint),  religieux,  de  l'ordre  des 
Carmes,  né  en  1212  à  Trapano,  en  Sicile  , 
était  fils  d'un  seigneur  de  l'Ile,  nommé  Pierre 
Adalbati.  Sa  mère  l'avait  voue  A  Dieu  avant 
même  qu'il  fût  au  monde,  et  il  n'avait  que 
huit  ans  lorsqu'il  fut,  en  conséquent  e  de  ce 
vœu,  placé  ches  les  Carmes  du  mont  Tra- 
pano, où  il  fit  profession,  lorsqu'il  eut  l'Age 
requis.  Elevé  ensuite  a»  sacerdoce,  ses  supé- 
rieurs lui  confièrent  le  ministère  de  la  pré» 
dicalidn.  Messine  fut  surtout  le  théâtre  de 
son  zèle,  et  son  éloquence  y  produisit  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'elle  était  soutenue  pat 
une  vie  sainlo  et  même  par  det  miracles. 
Devenu  provincial  de  son  ordre,  il  visitait  A 
pied  les  couvents  du  royaume,  accompagné 
d'un  s  impie  frère,  oui  portait  on  peu  de  pain 
pour  toute  provision.  Lorsqu'il  se  sentit 
affaibli  par  l'Age  et  sortent  par  ses  austé- 
rités, il  se  retira  dans  une  solitude  près  de 
Messine,  où  il  mourut  le  7  août  1222,  à  l'Age 
de  quatre-vingts  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plu»  grands  contemplatifs  de  sou  siècle. 
Outre  le  don  des  miraoles,  il  fut  aussi  favo- 
risé de  nombreuses  extases.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmes  de  Messine. 
Il  a  été  canonisé  vert  le  milieu  du  xve  tiècle, 
et  il  est  honoré  avec  le  titra  de  confesseur. 
—  7  août. 

ALBEH'f  BEàCCE  (  le  bienheureux),  soli- 
taire ea  Lombard»»,  se  retira  dans  un  ermi- 
tage sur  tes  bords  du  lac  Majeur,  où  il  mou- 
rut en  1850.  Il  est  nommé  dans  quelques  ca- 
lendriers sous  le  3  septembre. 

ALBIN  DE  TOM1ÈRES  (  saint  )  est  honoré 
comme  martyr  à  Saint-Pons.  —  23  octobre. 


ALBIN  (saint),  Albinus,  éréque  de  Lyon, 
succéda  A  saint  lust,  et  (tarissait  sur  la  fin 
du  iv •  siècle.  —  15  septembre. 

ALBIN Ë  (sainte),  Àlbina,  vierge  martyre 
dans  les  Gaules,  était  sœur  de  saint  Paient, 
qui  souffrit,  seut  l'empereur  Anlooin,  vers 
le  milieu  du  ir  siècle  :  elle  partagea  set 
combats  et  son  triomphe.  —  23  septembre. 

ALB1NE  (sainte)  ,  martyre  A  Lyon  avec 
saint  Poihin,  évéque  de  cette  ville,  et  qua- 
rante-cino  autres,  eut  la  téte  tranchée  l'an 
177,  tous  l'empereur  Marc-Aurèle,  —  2  juin. 

ALB1NE  (sainte),  vierge  martyre  à  For- 
mies,  en  Campa  nie,  souffrît  sous  l'empereur 
Dioclélien.  —  16  décembre. 

ALBOIN  (saint),  Mbuinus.  évéque  de  Sa- 
biona,  aujourd'hui  Sében,  dans  la  Bhélie, 
(tarissait  au  commencement  de  xi*  siècle.  Il 
transporta  son  siège  A  Brixen  dans  le  Ty  roi, 
où  il  mourut  eu  1015,  après  s'être  illustré 
par  de  nombreux  miracles.  —  5  février. 

ALBRIC  (le  bienheureux) ,  Atbricus,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Ulrecht  sous  saint 
Grégoire,  était  occupé  en  Italie ,  pour  det 
affaires  importantes  lorsque  saint  Grégoire 
tomba  malade.  Celui-ci  le  désigna  pour  son 
successeur  dans  la  charge  d'administrateur 
du  diocèse,  et,  A  son  retour,  il  fut  obligé  ds 

S rendre  en  main  le  gouvernement  de  l'église 
'Utrecht,  et  il  s'en  acquitta  avec  sagesse. 
Il  mourut  en  7Û4,  et  il  est  honoré  le  21  août. 

ALC  AS  (saint),  Alchaa,  évéque  de  Toul, 
succéda  A  saint  Amon,  et  florissait  vers  la 
fin  du  iv*  siècle.  11  eut  saint  Celsin  pour 
successeur.  —  28  septembre. 

ALCIATRE  (  saint)  ,  Alciatort  martyr  ea 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
21  février. 

•  ALC1BIADÊ  (saint) ,  Atcibiadu,  l'un  des 
martyrs  de  Lyon  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle,  menait  depuis  longtemps  ope  vis 
très-morlifiée,  ne  se  nourrissant  que  de  pain 
et  d'eau.  Ayant  été  arrêté  en  177  et  incar- 
céré avec  saint  Poihin  et  un  grand  nombre 
d'autres,  il  continuait  dans  la  prison  les  mê- 
mes austérités.  Saint  Attale,  qui  était  prison- 
nier avec  lui,  apprit  par  révélation  que  cette 

Souduite  d'Alcibiade  était  un  sujet  cfe  scan- 
ale  pour  quelques-uns  des  frères  qui,  à 
cause  de  cet  mortifications  extraordinaires, 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  à  la  nouvelle 
secte  des  Montanistes,  dunt  le  caractère  le 
plus  saillant  était  de  se  livrer  à  des  jeûna 
superstitieux.  On  n'eut  pas  plutôt  averti 
Alcibiade  de  cette  révélation,  qu'il  re merci» 
Dieu  de  ce  qu'il  daignait  faire  connaître  sa 
volonté  par  une  voie  miraculeuse,  et  se  con- 
formant au  régime  des  autres,  il  mangea  de 
tout  ce  qu'on  lui  présentait.  H  ne  fut  tiré  de 
sa  prison  que  pour  aller  au  martyre.  — 
2  juin. 

ALCMOND  (saint),  Alcmundu»,  évéque 
d'Hexam,  embrassa  d'abord  la  vie  religieuse; 
mais  l'éclat  de  sa  sainteté  le  fit  tirer  de  lu  so- 
litude pour  remplacer,  en  740,  saiot  Acca 
sur  le  siège  épiscopal  d'Hexam.  Il  fonda  us 
monastère  A  côté  de  sa  cathédrale,  et  mourut 
saintement  vers  l'an  780.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  A  Durham,  dans  le  w  siècle,  et 
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>lasieurs  calendrier!  d'Angleterre  indiquent 

a  fêle  au  7  septembre. 
ALCMOND  (saint),  martyr  en  Angleterre, 
stait  fils  d'EIred,  roi  des  Nortbumbres.  Il  se 
;anciiûâ,  au  milieu  des  grandeurs,  par  sa 
>iélé,  sou  humilité  et  le  détachement  des 
>iens  terrestres.  Sa  plus  douce  jouissance 
itait  de  soulager  les  malheureux  et  de  se- 
courir les  indigents.  11  connut  l'infortune  à 
on  tour.  —  Les  Nortbumbres,  poussés  par 
es  Danois,  se  révoltèrent  contre  le  roi,  son 
»ère,  qui  fut  obligé  de  se  réfugier  chez  les 
Nctes  avec  sa  famille.  Alcmond  passa  vingt 
ins  dans  cet  exil,  occupé  à  servir  le  roi  du 
;iel.  Au  bout  de  ce  temps,  les  Nortbumbres 
>rirent  de  nouveau  les  armes;  mais,  eette 
ois,  ce  fut  pour  secouer  le  joug  tjranoîque 
les  maîtres  qui  les  avaient  asservis.  Ils  in- 
itèrent  Alcmond  A  revenir  au  milieu  d'eux 
►our  se  mettre  A  leur  tète.  Le  saint  accepta 
elle  proposition  dans  la  seule  vue  d'être 
tlile  à  ses  infortunés  compatriote».  11  prit 
loue  le  commandement  de  leurs  troupes  et 
emporta  plusieurs  victoires  sur  l'armée  des 
yrana;  mais»  vers  l'an  819,  il  fut  assassiné 
iar  des  traîtres  et  mourut  martyr  de  son  dé- 
-ouement  A  son  pays.  Son  corps  fut  enterré 
i  Lilleshult,  dans  le  Shropshire,  d'où  il  fut 
ranspoflé  à  Derby.  Cette  fille,  avant  la  ré- 
orme, l'honorait  comme  son  patron,  le  19 
nars. 

ALD  (saint),  Aldm,  confesseur  à  Pavie, 
tst  honoré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
selle  Tille,  où  se  trouve  son  corps,  qui  était 
lutrefbis  dans  l'église  de  Sainl-Colomban  de 
a  même  ville.  —  19  janvier. 

ALDÉGONDE  (sainte),  Attogundù,  vierge, 
lorissail  au  commencement dn  vu*  siècle,  et 
nouru*  vers  l'aa  6W.  Bile  est  honorée  à 
)ronghen,  près  de  Gand,  le  20  juin. 

ALDÉGONDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Maubeuge,  eut  pour  père  le  comte  Waroert, 
jui  était  allié  A  la  maison  royale  de  France, 
»t  pour  mère  sainte  Borlile,  qui  l'éleva,  ainsi 
lue  sainte  Waudro,  sa  sœur  atnée,  dans  la 
pratique  de  la  plue  tendre  piété.  Aldégondo 
Profila  ai  bien  de  ces  leçons,  qu'A  peine  sor- 
ie  de  l'enfance,  elle  consacra  à  Dieu  sa  vir- 
ginité, refusa  les  partis  les  plus  avantageux, 
ît  vécut  en  religieuse  dao»  le  château  de 
Qoursolre  qu'habitait  sa  Camille.  Après  la 
mort  de  ses  parents,  qui,  par  ses  exhorta- 
tions et  ses  exemples,  s'étaient  dépouillés  de 
leors  biens  en  laveur  des  pauvres  et  des 
églises,  elle  reçut,  en  663,  le  voile  des  mains 
de  saint  Anbert,  evAqae  de  Cambrai.  Elle  se 
retira  ensuite  daos  La  foret  de  Malbode,  au- 
jourd'hui Maubeuge,  et  fonda  sur  la  Sambre* 
ua  monastère  dont  elle  fut  la  première  ab- 
bés se.  Dieu  la  favorisa  de  grâces  extraordi- 
naires, entre  autres  de  plusieursrévélations. 
Ayant  été  attaquée  par  d'horribles  calomnies, 
non-seulement  elle  supporta  cotte  épreuve 
avec  patience,  mais  elle  conjura  le  Seigneur 
de  lui  en  envoyer  encore  de  plus  rudes.  Sa 
prière  fut  exaucée,  car  elle  fut  attaquée,  au 
sein,  d'un  caucer  qui  lui  causait  de  cruelles 
souffrances.  EUe  les  supporta  avec  un  cou- 
rage hérotyae,  ainsi  que  les  opérations  cbi- 
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rurgicales  qu'il  loi  fallut  subir,  fille  mottrqt 
le  90  janvier  680,  et  ses  reliques  furent  dé- 
posées dans  l'église  de  son  monastère.  — 
80  janvier. 

AL  DÉMARE  (le  bienheureux),  Âldemarus, 
diacre  et  abbé,  était  moine  du  Mont-Cassin, 
lorsqu'il  fut  élu  abbé  do  monastère  de  Saint- 
Laurent  de  Capoue.  11  passa  ensuite  avec  la 
même  qualité  au  monastère  de  Salnte-Euphé- 
mie,  dans  le  duché  de  fiénévent.'ll  florissait 
dans  le  xr  siècle  ;  il  mourut  au  bourg  de 
Saint-Martin,  et  son  corps  fût  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Bocchianino, 
près  de  Chiéti,  dans  l'Abruzze.  11  est  auteur 
d'un  antiphonier  qu'il  avait  composé  pour 
le  monastère  de  Saint-Libérateur,  près  de 
Sulmone.  Bucelln  lui  donne  le  titre  de  saint, 
et  les  Bollandistes  le  nomment  sous  le  2» 
mars. 

ALDÉRALD  (saint),  Adrotdus,  archidiacre 
de  Troyes,  sortait  d'une  famille  noble  et 
pieuse  de  celle  ville,  qui  lefit  élever  dans  un 
monastère.  C'est  dans  celte  solitude  qu'il  prit 
la  résolution  de  se  consacrer  au  service  des 
autels,  et  lorsqu'il  eut  terminé,  d'une  ma- 
nière brillante,  son  instruction  cléricale,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  et  nommé  ensuite  Cha- 
noine de  Saint-Pierre.  Manassès,  évéque  de 
Troyes,  qui  appréciait  son  mérite  et  sa  vertu, 
le  fit  son  archidiacre  et  lui  donna  une  grande 
part  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
C'est  par  le  conseil  d'Aldérald  qu'il  obligea 
les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  vivre  eu 
communauté  selon  l'usage  établi  dans  quel- 
ques églises.  Aldérald  se  rendit  surtout  re- 
commandante par  son  zèle,  sa  prudence,  sa 
charité.  Il  mourut  en  1001,  et  il  est  honoré 
à  Troyes  le  20  octobre. 

ALDÉTR0DE  (sainte),  Aldetrudes,  abbesse 
de  Maubeuge,  était  fille  de  saint  Mauger,  plus 
connu  sous  le  nom  de  saint  Vincent  de  Soi- 
gnies.  Lorsque  sainte  Vaudru ,  sa  mère , 
quitta  le  monde  pour  se  faire  religieuse,  elle, 
plaça  sa  fille  dans  le  monastère  de  Maubeuge 
qui  avait  été  fondé  et  qui  éraiLgouverné  par 
sainte  Aldégonde,  tante  d'Aldétrude.  Celle-ci, 
imitant  les  exemples  que  lui  donnait  sa  fa- 
mille, prit  aussi  te  voile.  — Après  la  mort  do 
sainte  Aldégonde,  arrivée  en  680,  elle  fut 
élue  abbesse  de  Maubeuge.  EUe  remplaça 
dignement  sa  tante,  marcha  sur  ses  traces 
dans  les  voies  de  la  sainteté,  et  après  avoir 
donné  A  la  communauté,  qu'elle  gouvernait, 
l'exempte  des  plus  parfaites  vertus,  elle  mou- 
rut vers  l'an  607.  Bile  est  honorée  à  Mau- 
beuge sens  le  nom  de  sainte  Altrude,  le  85 
février. 

ALDOBRAND  (saint),  Aldobrandui,  évé- 
que de  Bagnarée  dans  les  Etats-Romains,  est 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale,  où  l'on  garde 
son  chef.  —  22  août. 

ALDOBRAND  (saint),  Atdobrandm,  évéque 
de  Fossombrone,  entra  d'abord  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin.  II  était, 
prévôt  du  chapitre  de  Rimini,  lorsqu'il  fut 
élu  évéqne  de  Fossombrone.  Il  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  qu'il  édifia  par  ses 
venus  et  qu'il  instruisit  par  ses  prédications. 
11  vivait  dans  son  palais  épiscopal  comme  il 
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avait  vécu  dans  son  monastère,  portant  le 
citice,  coifchant  sur  la  dure,  et  se  livrant  à 
de  grandes  austérités.  11  mourut  très- âgé, 
dans  le  xir  siècle,  el  les  miracles  qu'il  avait 
opérés  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  l'ont 
fait  honorer  comme  saint  par  la  ville  de  Fos- 
sombrone  et  par  les  chanoines  réguliers.  — 
1er  mai. 

ALDOBRANDESQUE  (la  bienheureuse), 
Aldobrandisca,  veuve  et  religieuse  du  tiers 
ordre  des  Humiliés,  florissail  sur  la  Gn  du 
xiii"  siècle,  et  mourut  en  1309.  Elle  est  ho- 
norée à  Sienne  le  26  avril. 

ALDRIC  (saint),  Aldricus,  archevêque  de 
Sens,  né  dans  le  Gatinois  d'une  famille  noble 
qui  exerçait  de  hautes  fonctions  à  la  cour  de 
Pépin  et  de  Charlemague,  fut  placé,  dès  sa 
jeunesse,  dans  le  monastère  de  Ferrières.  11 
y  eut  pour  maître  dans  les  sciences  le  célèbre 
Alcuin  qui  s'appliqua  à  former  son  cœur  en 
même  temps  que  son  esprit,  et  qui  réussit 
au  delà  même  de  ses  espérances.  Jérémie, 
évéque  de  Sens,  l'ayant  élevé  au  sacerdoce, 
il  fut  appelé  à  la  cour  aussitôt  après  son  or- 
dination, et  quelques  chartes,  qu'il  souscri- 
vit alors,  font  penser  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions de  chancelier  près  de  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine. Après  la  mort  de  Jérémie,  il  fut  élu 
par  le  peuple  et  le  clergé  de  Sens  pour  le 
remplacer.  Il  se  montra  digue  de  ce  choix 
par  sa  piété  et  par  son  zèle.  Exempt  du  luxe 
et  de  l'ambition  qu'on  reprochait  a  plusieurs 
prélats  de  son  siècle,  uniquement  appliqué 
4  sa  propre  sanctification  et  à  celle  de  son 
peuple,  il  s'acquitta  fidèlement  de  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat.  Il  obtint,  en  829,  de 
l'assemblée  de  Worms,  l'autorisation  de 
transférer  à  Vareilles  le  monastère  de  Saint- 
Rémi,  qui  était  à  l'entrée  de  la  ville  de  Sens. 
Les  troubles  politiques  qui  eurent  lieu  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  el  au 
commencement  du  règne  suivant,  lui  avalent 
fait  naître  le  désir  de  renoncer  à  son  siège 
pour  retourner  au  monastère  de  Ferrières 
où  il  avait  passé  ses  premières  a  nuées;  mais 
sa  mort,  arrivée  le  5  octobre  841,  ne  lui  per- 
mit pas  d'exécuter  ce  projet.  Cependant, 
pour  se  conformer  à  son  dernier  vœu,  on 
conduisit  son  corps  à  Ferrières  où  il  fut  in- 
humé. —  10  octobre. 

ALDRIC  (saint),  Aldericus,  évéque  du 
Mans,  issu  d'une  famille  noble,  l'an  800,  en- 
tra fort  jeune  au  service  de  Louis  le  Débon- 
naire, avant  que  ce  prince  fût  parvenu  à 
l'empire.  Sa  piété,  sa  capacité  pour  les  affai- 
res, son  exactitude  à  remplir  scrupuleuse- 
ment les  devoirs  de  sa  charge,  lui  acquirent 
l'estime  universelle.  Mais  loin  de  se  laisser 
éblouir  par  l'éclat  de  la  faveur,  il  quitta  la 
cour  et  le  monde  à  l'âge  de  vingt-nn  ans,  el 
se  plaça  sous  la  conduite  de  l'évéque  de 
Metz,  qui  menait,  avec  son  clergé,  la  con- 
duite la  plus  édifiante,  el  qui,  après  quelque 
temps  d'épreuve,  lui  conféra  les  saints  or- 
dres. Louis  le  Débonnaire  le  rappela  ensuite 
près  de  sa  personne  pour  en  faire  son  pre- 
mier chapelain  el  son  confesseur.  L'église  du 
Mans  l'ayant  demandé  pour  évéque,  l'em- 
pereur à  qui  il  en  coûtait  de  se  voir  privé  des 
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services  que  lui  rendait  Aldric,  consentit  ce- 
pendant à  ce  choix.  Il  voulut  se  rendre  loi- 
môme  au  Mans  pour  assister  à  son  sacre,  qui 
eut  lieu  le  22  décembre  832,  et  il  passa  les 
fêles  de  Noël  dans  cette  ville.  Le  nouvel  évé- 
que édifia  son  troupeau  par  une  patience 
inaltérable,  une  humilité  profonde,  une  dou- 
ceur et  une  charité  qui  lui  gagnaient  loua  les 
cœurs.  Son  crédit  a  la  cour  et  ses  grands 
biens  étaient  employés  à  soulager  les  malheu- 
reux, à  racheier  les  captifs,  à  bâtir  des  égli- 
ses el  à  fonder  des  monastères.  Mais  la  per- 
sécution vint  l'arracher,  pour  quelque  temps, 
à  son  église.  Le  feu  de  la  révolte  ayant  al- 
lumé des  guerres  civiles  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  et  au  commencement 
de  celui  de  Charles  le  Cbanve,  Aldric,  resté 
fidèle  à  l'autorité  légitime,  prêcha  la  soumis- 
sion â  son  peuple;  mais  celte  conduite  irrita 
les  révoltés  qui  l'expulsèrent  de  son  siège  et 
noircirent  sa  réputation  par  d'horribles  ca- 
lomnies. Sou  innocence  fut  bientôt  reconnue, 
et  il  revint  au  Mans,  après  nn  an  d'exil.  Il 
profila  du  repos  qui  lui  était  rendu  pour  ré- 
tablir la  discipline  canonique  parmi  son 
clergé,  et  c'est  dans  celte  vue  qu'il  composa 
un  recueil  de  canons  des  conciles  et  de  dé- 
crétâtes des  papes,  connu  sous  le  nom  de 
Capitulaires  d' Aldric;  mais  il  ne  nous  reste 
plus  que  le  litre  de  cet  ouvrage  si  précieux 
et  si  regrettable.  Il  fît  aussi  de  sages  règle- 
ments par  rapport  à  la  célébration  de  l'office 
divin,  dont  il  reste  quelques  fragments.  Le 
concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en  836,  le 
députa  vers  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  pour  en 
obtenir  la  restitution  des  biens  de  l'Eglise, 
usurpés  ,  .ndant  les  troubles  qui  avaient 
agité  le  royaume,  et  il  réussit  dans  sa  mis- 
sion. 11  assista  ensuite  au  huitième  concile  de 
Paris  en  846,  et  au  concile  de  Tours  tenu  en 
549.  Nous  avons  de  saint  Aldric  trois  testa- 
ments qui  témoignent  de  son  zèle,  de  sa  piété 
et  de  sa  charité.  Il  mourut  le  7  janvier  856, 
dans  la  cinquante-sixième- année  de  son  âge, 
après  un  épiscopat  de  près  de  vingl-qualrp 
ans.  Il  fut  enterré  au  Mans  dans  I  église  de 
Saint-Vincent  qui  conserve  ses  reliques.  — 
7  janvier. 

ALÉAUME  (saint),  Adelelmus,  abbé ,  né  à 
Loudun  en  Poitou  ,  dans  le  xr*  siècle ,  porla 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  La  mort  de  set 
parents  l'ayant  laissé  maître  d'une  fortune 
considérable,  il  la  distribua  tout  entière  aux 
pauvres.  Deveuu  pauvre  lui-même  ,  selon  le 
conseil  de  l'Evangile  ,  il  fit  la  rencontre  du 
bienheureux  Robert,  fondateur  el  premier 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  qui,  voyant  en  lui 
toutes  les  marques  d'une  vocation  religieuse, 
l'engagea  à  se  fixer  dans  son  monastère. 
Aléaume  y  consentit ,  mais  auparavant  il 
voulut  faire  le  pèlerinage  de  Rome  qu'il  exé- 
cuta nu-pieds ,  pratiquant  sur  la  route  les 
austérités  les  plus  extraordinaires.  A  son 
retour ,  il  se  rendit,  selon  sa  promesse,  au. 
monastère  de  la  Chaise-Dieu, y  prit  l'habit  et 
se  fit  admirer  de  toute  la  communauté  par 
son  humilité ,  sa  mortification  et  son  obéis- 
sance. Il  devint  maître  des  novices  el  il  fut 
élevé,  malgré  lui,  au  sacerdoce.  Le  brait  de 
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sa  sainteté  et  de  set  miracles  élant  parvenu 
jusqu'en  Espagne,  Constance,  époose  d'Al- 
phonse VI ,  roi  de  Castillo  et  de  Léon  ,  le  fit 
Tenir  dans  ses  Etats  ,  pour  y  établir  la  vie 
monastique,  dans  toute  sa  pureté ,  et  pour 
combattre  l'infidélité  des  Maures.  Les  libé- 
ralités de  la  reine  le  mirent  en  état  de  bâtir 
à  Bourges,  un  hôpital,  et  d*y  fonder  un  mo- 
nastère dont  il  fut  le  premier  abbé  ,  et  dans 
lequel  il  mourut  vers  l'an  1100.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  son  mona»ière  ,  d'où  son 
corps  fut  tiré  en  1480  pour  être  transporté 
hors  de  la  Tille  dans  nne  église  paroissiale 
qui  porte  son  nom.  Il  est  honoré  à  Bourges 
comme  patron  sous  le  nom  de  saint  Elesme. 
—  30  janvier. 

ALEF  (saint),  Alefus,  est  honoré  chez  les 
Éthiopiens  le  6  mars. 

ALENE  (sainte),  Mena,  vierge  et  martyre 
à  Forest  près  de  Bruxelles  ,  souffrit  la  mort 
pour  la  Toi,  vers  l'an  640.  -  19  juin. 

ALETTE  ou  Alix  (la  bienheureuse),  Ade- 
lais,  mère  de  saint  Bernard  et  épouse  du 
bienheureux  Técélin ,  uaqnit  à  Montbard  , 
dans  le  duché  de  Bourgogne,  d'une  famille 
alliée  aux  ducs  de  Bourgogne  et  aux  rois  de 
Portugal.  Mariée  au  seigneur  de  Fontaine , 
elle  en  eut  plusieurs  enfants  de  bénédiction 
dont  le  plus  illustre  estsaint  Bernant,  qu'elle 
consacra  à  Dieu  dès  son  jeune  âge.  Ses  de- 
Toirs  de  maltresse  de  maison  ne  l'empê- 
chaient pas  de  vivre  comme  une  religieuse,  de 
jeûner ,  de  prier  et  de  se  livrer  aux  œuvres 
de  religion  et  de  charité.  Le  soin  de  ses  en- 
fants ne  lui  faisait  pas  négliger  les  pauvres 
et  les  malades  qu'elle  se  plaisait  à  visiter  et 
auxquels  elle  portait  des  secours-  ,4  ondanls. 
1  Elle  avait  une  grande  dévotion  à  saint  Am- 
broise  .  et  elle  invitait  tous  les  ans  le  clergé 
1  de  Dijon  à  venir  célébrer  sa  fête  au  château 
de  Fontaine.  En  1100,  la  veille  de  cette  fête, 
1  qu'on  célébrait  le  4  avril,  elle  tomba  malade 
!  et  comprit  que  son  heure  était  venue.  Le  len- 
1  demain  elle  se  fil  administrer  lexlrême- 
1  onction  et  le  saint  viatique  :  on  lui  réeila 
1  ensuite  les  prières  des  agonisants  auxquelles 
'  elle  répondit  avec  autant  de  ferveur  que  de 
1  présence  d'esprit  ;  puis,  ayant  fait  le  signe  de 
fa  croix, elle  expira  tranquillement.— 4avnl 
1  et  1"  septembre. 

'  ALED  on  ALOC.E  (saint),  Alodius,  évôquc 
■  d'Auxerre ,  succéda  à  saint  Germain  en  448. 
1  Lorsqu'il  fut  élevé  à  t'épiscopat,  il  était  abbe 
1  du  monastère  fondé  à  Auxerre  par  son  il- 
1  lustre  prédécesseur ,  et  il  compta  parmi  ses 
religieux  saint  Mamertin,  qui  fut  abbé  après 

*  lui.  Saint  Aleu  mourut  vers  l'an  460.  — 
l!  28  septembre. 

*  ALEXANDRE  (saint)  ,  Alexander ,  pape  , 
successeur  de  saint  Évarisle,  monta,  en  109, 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  qu'il  occupa 
près  de  dix  ans  jusqu'en  119.  Ayant  été  ar- 
rêlé  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Adrien,  il  fut  chargé  de  chaînes  par  ordro  du 
juge  Aurélien,  et,  après  avoir  enduré  la  pri- 
son, le  chevalet ,  les  ongles  de  fer  cl  le  feu  , 
il  fut  percé  par  tout  le  corps  de  coups  de 
poinçons  qui  lui  arrachèrent  la  vie.  Son  nom 
a  été  inséré  dans  lecanon  delà  messe.— 3mai. 


ALEXANDRE  (saint) ,  évéqne  et  martyr  ;î 
Rome  sous  l'empereur  Antonin ,  supporta 
pour  la  foi  de  Jésus- Christ  les  chaînes,  les 
coups  de  bâton  ,  le  chevalet,  les  lampes  ar- 
dentes ,  les  ongles  de  fer ,  les  bétes  et  les 
flammes,  et  fut  décapité  sur  la  voie  Clau- 
dienne  ,  près  de  la  ville  ;  son  corps  Tut  rap- 
porté dans  la  suite  à  Rome  par  le  pape  saint 
Damase.  —  SI  septembre. 

ALEXANDRE  (saint) ,  martyr  à  Rome  , 
était  l'un  des  sept  fils  de  sainte  Félicité,  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi  sous  l'em- 
pereur Antonin,  l'an  150.  Arrêté  avec  sa  mère 
et  ses  frères,  il  comparut  devant  Publius  , 
préfet  de  la  ville,  qui  lui  dit  :  Jeune  homme, 
ta  destinée  est  entre  tes  mains  ;  prends  pitié 
de  toi-même,  sauve  une  vie  qui  ne  fait  encore 
que  commencer  et  dont  je  ne  pourrais  m'em- 

?écherde  regretter  la  perte.  Obéis  aux  ordres  de 
empereur,  et  tâche,  en  sacrifiant,  de  mériter 
la  protection  des  dieux  et  la  faveur  des  Césars. 
Alexandre  répondit  :  Je  sers  Jésus-Christ,  qui 
est  un  maître  plus  puissant  que  l'empereur.  Je 
le  confesse  de  bouche  et  je  l'adore  dans  mon 
cœur.  Mon  âge,  qui  vous  parait  jeune  et 
qui  l'est  en  effet,  aura  pour  moi  les  avantages 
d'un  âge  plus  avancé,  et  surtout  la  prudence, 
si  je  demeure  fidèle  à  mon  Dieu.  Quant  à  vos 
dieux ,  puissent-ils  périr  avec  ceux  qui  les 
adorent  !  Après  avoir  interrogé  successi- 
vement les  sept  frères,  le  préfet  envoya  ces 
interrogatoires  à  l'empereur,  qui  porta  contre 
eux  la  peine  de  mort.  Les  trois  plus  jeunes  , 
du  nombre  desquels  était  Alexandre  ,  furent 
décapités.  —  10  juillet. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon,  était 
Phrygien  de  naissance  et  médecin  de  profes- 
sion. 11  habitait  les  Gaules  depuis  quelques 
années  et  s'était  acquis  l'estime  universelle 
par  ses  vertus,  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle 
apostolique  et  par  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Se  trouvant  à  Lyon  à  l'époque  du  martyre 
de  saint  Polhinelde  sescompagnons,  c'est-à- 
dire  en  177,  lorsqu'on  fil  comparaître  de  nou 
veau,  devant  le  tribunal  du  juge,  ceux  aux- 
quels la  crainte  des  supplices  avait  fait  renier 
la  foi ,  il  les  animait  par  signes  ,  à  réparer 
leur  faute.  Les  païens   remarquèrent  son 
agitation  ,  et  voyant  que  les  apostats  confes- 
saient courageusement  la  foi  qu'ils  avaient 
reniée  précédemment  ,  ils  s'en  prirent  à 
Alexandre  de  ce  changement  inattendu.  Alors 
le  juge  lui  demanda  qui  il  était  et  ce  qu  il 
faisait  là.  Alexandre  déclara  sans  détour 
qu'il  était  chrétien,  ce  qui  irrita  tellement  e 
magistrat,  que  ,  sans  nuire  procédure  ,  il  le 
condamna  aux  bétes.  Le  lendemain  il  rut 
conduit  dans  l'arène,  et  après  divers  tour- 
ments qu'il  souffrit  dans  l'amphithéâtre ,  il 
périt  par  le  glaive ,  sans  faire  entendre  ni 
plainte  ni  soupir,  tant  son  âme  était  inti- 
mement unie  à  Dieu  I  —  2  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Epipode,  était  Grec  de  naissance  et 
d'une  famille  distinguée.  Il  habitait  la  ville 
de  Lyon  avec  saint  Epipode,  son  condisciple 
et  son  ami,  lorsqoe.la  persécution,  oui  eut 
lieu  sous  l'empereur  Marc-Aurèle,  selitseu- 
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lir  dans  cette  fille.  Les  deux  amis»  moins 
pour  se  soustraire  au  martyre,  qu'ils  dési- 
raient, que  pour  suivre  le  conseil  de  l'Evan- 
gile, se  cachèrent  dans  un  bourg  voisin  de 
la  ville,  chez  une  veuve  qui  était  chrétienne. 
Mais,  avant  été  découverts,  ils  furent  arrêtés 
et  conduits  eu  prison.  Après  y  avoir  passé 
trois  jours,  le  .gouverneur  les  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal.  A  peine  eurent- 
ils  confessé  qu'ils  étaient  chrétiens,  que  le 
peuple  jeta  Un  cri  d'indignation  contre  enx  ; 
et  le  magistrat  fucieux  s'écria  :  A  quoi  donc 
ont  servi  toutes  tes  tortures  que  nous  avons 
déployées,  s'il  est  encore  des  hommes  assez  au- 
dacieux  pour  suivre  la  doctrine  du  Christ  t 
~-  11  sépara  les  deux  saints  de  peur  qu'ils 
ne  s'encourageassent  mutuellement.  Epipode 
Ayant  été  condamné  à  perdre  la  tête,  fut 
exécuté  aussitôt.  Deux  jours  après,  le  juge, 
s'étant  fait  amener  Alexandre,  tenta  de  l'ef- 
frayer par  le  récit  des  tourments  d'Epipode-, 
mais  le  courageux  martyr  répondit  que  tout 
cela,  loin  de  l'épouvanter,  ne  faisait  que 
l'enflammer  du  désir  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  ami.  Le  juge  furieux  ordonna 
qu'on  lui  tint  les  jambes  écartées,  et  que 
trois  bourreaux  se  relayassent  pour  le  frap- 

fier  sans  discontinuation.  Cette  torture  dura 
ongtemps  sans  qu'il  échappât  à  Alexandre 
un  seul  soupir;  et,  comme  on  lui  demandait 
s'il  persistait  toujours  dans  sa  première  con- 
fession, il  répondit  :  Comment  n'y  persiste- 
rais-ie  point  T  Les  idoles  des  païens  ne  sont 
que  des  démons;  mais  le  Dieu  que  £ adore,  et 
qui  est  seul  tout-puissant  et  éternel,  me  don- 
nera la  force  de  le  confesser  jusqu'à  la  fin.  Le 
juge,  désespérant  de  lé  vaincre,  le  condamna 
au  supplice  de  la  croix,  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ  t  et  il  expira  en  invoquant  le 
saint  nom  de  Jésus,  l'an  178.  Saint  Alexandre 
était  dans  la  fleur  de  l'Age,  ainsi  que  saint 
Kpipede.  Leurs  corps  furent  enlevés  secrète- 
ment par  1rs  chrétiens  et  enterrés  sur  une 
colline  près  de  la  ville,  dans  un  lieu  qui 
devint  célèbre  par  la  dévotion  des  Gdèles  et 
par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent. — 2fe  avril. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Apamée, 
était  d'Euménie,  ville  de  la  grande  Phrygie, 
et  fui  condamné  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne. Il  souffrit  le  martyre  avec  saint  Caius, 
à  Apamée,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
vers  Tan  17».  —  10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Edesse, 
était  un  vénérable  vieillard  qui,  ayant  été 
arrêté  durant  la  persécution  de  Dèce,  con- 
fessa généreusement  ta  foi  et  expira  dans 
les  tortures,  l'an  250.  —  90  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Jéru- 
salem et  martyr,  étudia  les  sciences  divines 
et  humaines  sous  saint  Paulène  et  saint  Clé- 
ment, son  successeur,  dans  la  célèbre  école 
d'Alexandrie,  en  même  temps  qu'Origènc, 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite  amitié. 
Il  fut  élevé,  jeune  encore,  sur  le  siège  épis- 
copal  d'une  ville  de  la  Cappadoce  dont  on 
ignore  le  nom,  et  qu'on  croit  être  sa  ville 
natale.  Il  fut  arrêté  en  205,  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère,  chargé  de 
chaînes  et  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta 
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sept  ans.  —  Pendant  sa  glorieuse  captivité 

il  écrivit  une  lettre  k  l'église d'AnUoebe  pont 
la  féliciter  d'avoir  élu  patriarche  salai  Aaclé- 
piade.  Ayant  recouvré  sa  liberté  en  SI 3,  il 
se  rendit  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux ,  d'après  une  révélation  qu'il  avait 
reçue  d'eu  haut.  Lorsqu'il  approchait  de  la 
ville,  l'évéquo  saint  Narcisse  el  plusieurs 
fidèles  eurent  aussi  une  révélation  à  son 
sujet.  Us  entendirent  pendant  la  nuit  une 
voix  qui  leur  recommandait  d'aller  è  la  ren- 
contre d'Alexandre,  et  de  le  recevoir  comme 
celui  qui  devait  être  leur  évéque»  Saint  Nar- 
cisse, qui  avait  alors  plus  de  cent  ans,  fit 
Alexandre  son  coadjuleur,  du  consentement 
des  évéques  de  la  province  qu'il  réunit  a  ce 
sujet,  et  se  déchargea  sur  lui  de»  fonctions 
épiscopales,  que  son  extréma  vieillesse  ne 
lui  permettait  plus  d'exercer.  — *  Saiut 
Alexandre  forma,  à  Jérusalem,  une  biblio- 
thèque où  il  rassembla,  entre  autres  livres» 
les  ouvrages  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  Elle  servit  beaucoup  à  Eusébe  pour 
la  composition  de  son  Histoire  ecclésiastique  ; 
Origène  fait  de  lui  un  grand  éloge ,  el  loue 
surtout  sa  grande  douceur.  Arrêté  de  nouveau 
dans  la  persécution  de  Dèce,  il  fnt  conduit 
dans  les  prisons  de  Césarée,  en  Palestine,  et 
y  mourut  l'an  231.  —  11  est  honoré  comme 
martyr  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Epimaque,  fut  arrêté  somme 
chrétien  par  la  populace,  et  conduit  devant 
le  magistrat.  N'ayant  pas  voulu  se  soumettre 
aux  édits  de  l'empereur  Dèce,  qui  ordon- 
naient d'offrir  de  i  encens  aux  dieux,  il  fut 
déchiré  par  les  ongles  de  fer  et  les  fouets 
plombés,  el  jeté  vivant*  dans  une  fosse  de 
chaux  vive,  où  il  expira  l'an  230.  —  12  dé- 
cembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  trente-huit  autres.  —  9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Ammone,  souffrit  à  Sole,  en  Chypre.  — 
9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Abonde  et  deux  autres,  est  honoré  le 
27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Théodore.  —  17  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  premier  évéque  do 
Pruse,  en  Bilhynle,  ville  célèbre  par  ses  eaux 
minérales,  fiorissail  dans  le  m*  siècle,  et 
versa  son  sang  pour  la  défeuse  de  la  religion, 
dont  il  était  ie  digne  minisire.  Son  nom  ne 
se  trouve  pas  dans  les  martyrologes  latins, 
mais  les  Grecs  l'honorent  comme  martyr.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Patrice.  —  10  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  au  pays  des 
Sabins,  près  de  Rome,  souffrit  avec  saint 
Hyacinthe  et  saint  Tiburce.  —  9  septembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Victor  et  Saint  Marie»,  est  honoré  le  17 
octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Fcrmo, 
dans  la  marche  d'Ancone,  et  martyr,  est 
honoré  le  11  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Orient 
avec  saiut  Barbre  et  un  autre,  est  nommé 
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I  dans  les  mênées  et  les  synaxaires  des  Grecs, 
le  1 K  niai. 

i  ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Nicéc»  an 
*  Bitttynie,  souffrit  avec  saint  Diomède  et  trois 
\  autres.  —  9  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Phrygie 
avec  sainte  Bysse,  est  honoré  ohez  les  Grecs 
i  le  38  juillet. 

ALEXANDRE  (sainl),  martyr  a  Césarée» 
en  Palestine,  vivait  retiré  a  la  campagne, 
près  de  eette  ville,  avec  deux  autres  shré- 
tiens,  Prieque  et  Malch,  lorsque  l'empereur 
Valérien  suscita  une  cruelle  persécution. 
L'exemple  des  martyrs  leur  inspira  la  géné- 
reuso  résolution  de  marcher  sur  leurs  traces. 
Animés  d'un  saint  courage,  et  inspirés  d'en 
haut,  ils  se  rendent  à  Césarée,  se  présentent 
au  gouverneur  et  loi  déclarent  qu'ils  6ont 
chrétiens.  Ce  magistrat,  irrité  d'une  démar- 
che qui  excitait  l'admiration  universelle, 
mois  qu'il  regardait  comme  une  bravade 
insultante,  les  fil  appliquer  à  divers  genres 
de  tortures,  qu'ils  souffrirent  avec  une  coos- 
lance  héroïque,  et  les  condamna  ensuite  a 
être  dévorés  par  les  bétes.  Leur  martyre  eut 
lieu  en  360.  —  28  mars. 

ALEXANDRE,  surnommé  i.»  Gh4»bon ni bb 
(saint),  évéque  de  Comanes  el  martyr,  sor- 
Init  d'une  famille  illustre  du  Font.  Voulant 
suivre  a  la  lettre  le  conseil  de  l'Evangile,  il 
distribua  aux  pauvres  tous  ses  biens,  qui 
étaient  considérables»  et  choisit  l'état  de 
charbonnier,  afin  d'être  inconnu  aux  hommes 
et  uniquement  occupé  du  sain  de  son  salut. 
—  C'est  à  Gomaues  qu'il  exerçait  ainsi  un 
état  vil  aux  veux  du  monde,  osais  qui  lui 
paraissait  précieux,  parce  qu'il  lui  fournis- 
sait encore  le  moyen  de  secourir  les  pau- 
v  res.  Saint  Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de 
N^océsarée,  étant  venu  daus  celle  ville  pour 
présider  à  l'élection  d'un  évéque,  dont  la 
besoin  se  faisait  sentir,  parce  que  le  nombre 
des  fidèles  y  était  devenu  considérable,  as- 
sembla le  peuple  et  le  clergé  pour  procéder 
à  l'élection;  et,  comme  les  principaux  habi- 
tants de  Gomaues  semblaient  pencher  pour 
un  candidat,  par  la  raison  qu'il  était  d'une 
famille  noble  et  riche  ,  sainl  Grégoire  leur 
eu  fit  de  graves  reproches,  et  ajouta  que  les 
apôtres  avaient  été  des  nommes  pauvre»  et 
de  basse  extraction.  Alors  un  plaisant  dit 
tout  haut  :  «  Puisqu'il  en  est  ainsi,  choisisse* 
Alexandre  le  Charbonnier.  »  Saint  Grégoire, 
sans  doute  par  un  mouvement  de  l' inspira- 
tion divine,  demanda  qu'on  le  fit  venir. 
Alexandre  se  présenta,  eueore  tout  noirci 
par  la  poussière  du  charbon,  el  n'ayant  pour 
vêtements  que  de  misérables  baillons  \  mais 
sa  contenance  el  ses  traits  annonçaient 
quelque  chose  de  noble  et  de  distingué  qui 
frappa  Grégoire.  L'ayant  tiré  à  l'écart  et 
l'ayant  interrogé,  Alexandre  lui  exposa  avec 
simplicité  qui  it  était,  sa  vie  antérieure  et  les 
motiCS  qui  lui  avaient  fait  embrasser  son  état 
actuel.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer le  choix  de  Grégoire.  U  reparut 
dans  l'assemblée,  à  laquelle  il  fit  part  de  ee 
qu'il  venait  d'apprendre,  et  sacra  évéque 
Alexandre»  au*-  applaudissements  univer- 
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sels.  Saint  Grégoire  de  Nysse  fait  un  grand 
éloge  des  vertus  de  saint  Alexandre,  qui 
souffrit  le  martyre  pour  la  foi,  et  périt  par  in 
supplice  du  feu  sous  le  règne  d'Aurélien,  ou 
sous  celui  de  Numérien.  11  s'était  appliqué, 
dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  sciences  ;  et 
le  martyrologe  romain  lui  donne  le  litre  de 
philosophe  très-habile,  qui  s'illustra  par  ses 
prédications  lorsqu'il  eut  été  élevé  à  l'épis- 
copal.  —  11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  &  Bdesse,  en 
Syrie,  avec  saint  Thalalée  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  Tan  383,  sous  l'empereur  Numé- 
rien. —  90  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  de  la  légion 
Thébéeuue  et  martyr  à  Bergame,  eut  la  téte 
tranchée  par  ordrede  l'empereur  Maximien, 
en  286,  après  avoir  confesse  Jésus-Christ  aven 
une  grande  constance.  —  86  août 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr  è  Trêves 
avec  saint  M axenee ,  souffrit  ions  le  préfet 
Riclio- Vare ,  vers  la  fia  du  nr*  aiècre,  sens 
les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien.  — 12 
décembre» 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  è  Noyoa, 
dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Amaece 
et  plusieurs  autres.  —  6  juin. 

ALEXANDRE  (  saint  ) ,  soldat  et  martyr  è 
Marseille ,  gardait  saint  Victor  dans  sa  pri- 
son, lorsque  celui-ci  fut  visité,  au  milieu  dé 
la  nuit,  par  des  anges,  avee  lesquels  11  chan- 
tait les  louanges  de  Dieu.  Ces  chants  Célestes 
et  la  lumière  éclatante  dont  la  prison  fut  rem* 
plie,  frappèrent  tellement  Alexandre, que, 
se  jetant  aux  pieds  du  saint  martyr*  il  de- 
manda la  baptême.  Victor,  l'ayant  instruit» 
à  1a  bâte,  des  principales  vérités  chrétiennes, 
le  fit  baptiser  la  même  nuit ,  sur  le  bord  de 
la  mer ,  par  un  prêtre.  L'empereur  Maxi- 
mien, qui  se  trouvait  alors  à  Marseille,  in^ 
struit  de  eette  conversion ,  fit  comparaître 
Alexandre  avec  deux  autres  soldats  qui  s'é- 
taient fait  chrétiens  avec  lui  ;  et  sor  leur  re* 
fus  de  sacrifier  aux  étenx,  il  leur  fit  Ira»* 
cher  la  téte,  l'an  990.  —  31  juillet, 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Constante» 
souffrit  avee  saint  Constant,  —  3  octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Ostie,  était 
fils  de  saint  Claude  el  de  sainte  Prépédigne, 
et  frère  de  sainl  Cnlias.  Il  fat  arrêté,  pour  m 
foi,  avec  ses  parents  qui  étaient  d'une  nais- 
sance illustre,  el  que  l'empereur  Dioctétien 
condamna  i  l'exil,  ensuite  an  suppliée  du 
feb,  vers  l'an  3*3;  saint  Alexandre  partagea 
leur  genre  de  mort.  —*  48  février. 

ALEXANDRE  (  saint  ) ,  soldat  et  martyr  * 
Drusipare,  en  Paaneute,  ent  la  téte  tranehée 
par  ordre  dn  César  Maxitnrea,  après  avoir 
soutenu  de  rudes  combats  pour  Jésus-Christ, 
et  fait  de  nombreux  mirée  les  en  présence 
de  ses  bourrerfax.  —  31  mars* 

ALEXANDRE  (  saint  ),  laboureur  et  mer* 
tyr  a  PergO)  en  PampbvHe,  eut  ta  téte  tran- 
chée avee  saint  Léonce  et  pin*  tours  autres, 
par  ordre  do  président  Fia  vie  n,  aurait  t  ta 
persécution  de  Dioctétien.  —  1*»  neuf. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  AMtfothe 
de  Ptsidie,  était  frire  de  saint  Mare,  qui 
exerçait  la  profession  de  berger.  Cerai-ct» 
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qui  était  chrétien,  fut  arrélé  Tan  303,  pen- 
dant la  peraécntion  de  Dioctétien ,  et  livré 
aux  plus  cruelles  tortures  ;  mais  les  miracles 
qu'il  opéra  pendant  qu'on  le  tourmentait, 
convertirent  Alexandre ,  qui  était  présent , 
ainsi  que  deux  antres  de  ses  frères,  Alphée 
et  Zosime.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  été  mar- 
tyrisés le  même  jour  que  Marc,  ils  sont  nom- 
més arec  lui  dans  le  martyrologe  romain,  le 
28  septembre. 

ALEXANDRE  (  saint  j,  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  était  originaire  de  la  Tille  de 
Gaze.  Se  trouvant  à  Césarée,  et  sachant  que 
les  chrétiens  condamnés  A  mort  devaient, 
aux  premières  fêtes,  combattre  contre  les 
bétes  dans  l'amphithéâtre,  il  se  présenta 
arec  cinq  autres  chrétiens,  dont  l'un  s'ap- 
pelait aussi  Alexandre,  à  Urbain ,  gouver- 
neur de  la  province,  chargé  de  chaînes  et 
demandant  o'étre  exposé  aux  bétes.  Le  gou- 
verneur les  flt  jeter,  enchaînés  comme  ils 
étaient,  dans  un  cachot.  Quelque  temps 
près,  il  les  Gt  décapiter,  sous  le  règne  des 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  —  24 
mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  mentionné  dans  l'article  pré- 
cédent, était  Egyptien  et  souffrit  le  supplice 
de  la  décapitation,  le  même  jour  et  la  même 
année  que  son  homonyme,  au  triomphe  du- 
quel il  fut  associé  et  arec  lequel  il  est  nom- 
mé dans  le  martyrologe  romain.  —  24  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  et  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  arec  saint  Héraclius, 
■oldat,  au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  22  oc- 
tobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fat  mis  à  mort  l'an  304,  par  ordre  de 
l'empereur  Maximien.  — 7  et  9  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  qui,  voyant  que  la  rierge  Anto- 
nine,  qui  avait  été  condamnée  par  le  prési- 
dent Festus  à  être  prostituée,  était  conduite 
dans  un  lieu  de  débauche,  l'en  tira  en  chan- 
geant secrètement  d'habits  avec  elle  et  en 
prenant  sa  place.  Le  président  Festus  leur 
fit  subir  A  tous  deux  la  torture;  on  leur 
coupa  les  mains  et  on  les  jeta  ensemble  dans 
le  même  feu,  sous  l'empereur  Maximin  Daza, 
l'an  313.  —  3  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie,  qui  souf- 
frirent sous  l'empereur  Liccinius,  l'an  320, 
et  qui,  au  sortir  d'un  étang  glacé,  furent  je- 
tés dans  les  flammes,  était  soldat  de  profes- 
sion et  Cappadocien  de  naissance.  — 10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  successeur  de  saint 
Achillas,  fut  élu  patriarche  d'Alexandrie  en 
313.  Il  se  rendit  recommandable  par  sa  con- 
duite vraiment  apostolique,  et  surtout  par 
•on  zèle  à  pourvoir  son  église  de  saints  prê- 
tres, et  sa  province  de  saints  évéques,  qu'il 
choisit  principalement  parmi  les  solitaires 
qui  peuplaient  les  déserts  de  l'Egypte.  Arius, 
qui  avait  été  ordonné  prêtre  par  saint  Achil- 
las, et  qui,  étant  caré  d'une  paroisse  d'A- 
lexandrie ,  aspirait  au  siège  épiscopal  de 
cette  ville ,  jaloux  de  voir  qu'Alexandre 


lui  avait  été  préféré,  devint  son  plus  mortel 
ennemi.  Ne  trouvant  rien  à  reprendre  dans 
ses  mœurs  qui  étaient  irréprochables,  il  at- 
taqua sa  doctrine  qui  était  celle  de  l'Eglise 
catholique,  et  se  mit  à  prêcher  une  doctrine 
contraire  qui  anéantissait  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Après  avoir  dogmatisé  quelque 
temps  en  secret,  il  leva  le  masque  en  319. 
Alexandre,  ayant  d'abord  employé,  mais 
sans  succès,  les  voies  de  la  douceur  pour 
ramener  Arius,  fut  obligé  de  le  séparer  de 
la  communion  de  l'Eglise  lui  et  ses  parti- 
sans. Cette  sentence  fut  ratifiée  dans  un  con- 
cile de  cent-un  évéques  tenu  à  Alexandrie 
sur  la  fin  de  l'an  320.  Alexandre  écrivit  au 
pape  saint  Sylvestre  pour  lui  rendre  compte 
des  erreurs  d'Arlus  et  de  sa  condamnation. 

Il  adressa  aussi  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  évéques  catholiques  sur  le  même  sujet. 
Arius  et  plusieurs  de  ses  sectateurs  lui  écri- 
virent aussi  pour  le  prier  de  lever  la  sen- 
tence d'excommunication  qu'il  venait  de  por- 
ter. Constantin  lui-même  se  mêla  de  l'affaire 
et  députa  au  saint  patriarche  d'Alexandrie 
le  célèbre  Osius  de  Cordoue  pour  ménager 
une  réconciliation  entre  Alexandre  et  Arius; 
mais  Osius,  s'étant  convaincu  par  lui-même 
qu'Arios  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
qu'Alexandre  s'était  conduit  dans  cette  grave 
circonstance  comme  devait  le  faire  un  digne 
évéque ,  retourna  vers  l'empereur ,  lui 
fit  part  du  résultat  de  ses  informations,  et 
l'exhorta,  vu  l'état  des  choses,  d'assembler 
un  concile  général  pour  étouffer  cette  héré- 
sie naissante  qui  menaçait  l'Eglise  des  plus 
grands  maux.  Saint  Alexandre  avait  déjà 
écrit  à  Constantin;  c'est  ce  qui  détermina 
ce  prince  à  convoquer  à  Nicée  un  concile  de 
tous  les  évéques  du  monde  chrétien.  Saint 
Alexandre  s'y  rendit  accompagné  de  son  dia- 
cre Athanase  qui  réfuta  complètement  les 
erreurs  d'Arius  en  plein  concile,  el  qui  se 
montra  alors,  comme  depuis,  leur  plus  re- 
doutable adversaire.  Après  la  clôture  du 
concile,  Alexandre  reprit  la  route  d'Alexan- 
drie, où  il  fut  reçu  par  les  catholiques  avec 
une  grande  joie;  mais  il  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  mémorable  victoire  de  l'E- 

{;lise,  victoire  qu'il  avait  préparée  en  portant 
es  premiers  coups  à  l'hérésie;  il  mourut 
l'année  suivante,  le  26  février 326,  après  avoir 
designé  saint  Athanase  pour  son  successeur. 
—  26  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Constan- 
tinople,  était  très-âgé  lorsqo'il  succéda  a 
saint  Mélrophane,  vers  l'an  323,  et  ce  fat 
dans  le  commencement  de  son  épiscopal 
qu'il  eut,  par  ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin, une  conférence  avec  les  plus  célèbres 
des  philosophes  païens.  Lorsque  la  séance 
fut  ouverte,  comme  ces  ardents  défenseurs 
du  paganisme  voulaient  parler  tous  à  la  fois, 
Alexandre  leur  proposa  de  choisir  le  plus 
habile  d'entre  eux  qui  soutiendrait  en  leur 
nom  la  discussion,  ce  qui  fut  accepté.  Il  al- 
lait donc  prendre  la  parole,  lorsque  le  saint 
évéque  lui  dit  d'un  ton  imposant  :  a  Au  nom 
de  Jésus-Christ  je  vous  ordonne  de  garder 
le  silence.  »  Aussitôt  la  langue  de  l'orateur 
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e  troova  comme  paralysée,  et  qoelqu'effort 
u'il  fit,  il  loi  fut  impossible  d'articaler  an 
eul  mot.  Ce  miracle  fit  plus  d'impression 
ue  les  arguments  les  plus  décisifs,  et  la 
onférence  se  trouva  terminée  à  la  gloire  do 
bristianisme.  Alexandre  assista  en  325  au 
«ncile  général  de  Nicée,  et,  de  retonr  dans 
on  diocèse,  il  s'appliqua  avec  tèle  à  en  faire 
•bserver  les  décret»  dans  sa  ville  épiscopale 
tue  Constantin  agrandit  et  dont  il  changea 
s  nom  de  Byzance  en  celui  de  Constantiuo- 
•le.  Il  avait  donc  réussi  à  préserver  la  plus 
;rande  partie  de  son  troupeau  de  l'hérésie 
rienne,  lorsqn'Arius  vint  à  Constantinople 
>our  assister  A  un  concile  que  ses  partisans 
'  tinrent  en  336.  Le  but  de  cette  assemblée 
itait  le  rétablissement  de  l'hérésiarque  dans 
a  communion  de  l'Eglise,  et  ce  bot  eût  été 
itteinl  sans  le  crédit  dont  le  saint  évéque 
ouïssait  auprès  de  Dieu;  car  Arins  avait  su 
romper  Constantin  par  des  gemblants  d'or- 
hoduxie  et  par  des  professions  de  foi  où  le 
renirj  de  son  hérésie  était  couvert  par  des 
>aroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte.  Ce  prince 
>rdonna  donc  à  saint  Alexandre  de  le  rece- 
voir dans  son  église,  et  fixa  ao  lendemain 
a  cérémonie  de  cette  réception.  Alexandre, 
pénétré  de  douleur  alla  dans  son  église,  se 
prosterna  ao  pied  des  autels  la  face  contre 
terre,  et  conjura  avec  larmes  le  Seigneur  de 
venir,  par  quelque  signe  éclatant,  au  secours 
de  ses  serviteurs.  «  S'il  faut,  lui  disait-il, 
qn'Ariua  soit  reçu  demain  dans  l'église,  dé- 
livrez-moi, mon  Dieu,  de  la  vie  et  ue  perdez 
pas  le  Juste  avec  l'injuste;  mais  si  vous  avez 
pitié  de  votre  Eglise,  et  je  sais,  Seigneur, 
que  voos  en  aurez  pitié,  ne  permettez  pas 
nue  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris.  Otez 
Arias  de  ce  monde,  de  peur  que,  s'il  entre 
dans  le  lieu  saint,  il  ne  semble  que  l'hérésie 
y  entre  avec  lui,  et  qoe  l'impiété  ne  passe 
désormais  pour  la  piété.  »  Sa  demande  fut 
exaucée.  Le  lendemain,  comme  Arius  venait 
de  parcourir  en  triomphe  une  partie  de  la 
ville,  escorté  dé  la  foule  de  ses  adhérents,  et 
qu'il  arrivait  sur  la  grande  place  ao  fond  de 
laquelle  on  voyait  la  basiliqoe  où  allait  se 
consommer  l'acte  impie  de  son  rétablisse- 
ment, il  éprouva  ao  besoin  naturel  et  se  re- 
tira dans  on  lien  destiné  à  satisfaire  de  sem- 
blables besoins.  Comme  il  tardait  d'en  sortir, 
on  alla  voir  ce  qui  était  arrivé,  et  on  le  trou- 
va sans  vie  :  il  venait  de  perdre  une  grande 
quantité  de  sang,  et  une  partie  de  ses  en- 
trailles loi  sortait  do  corps.  Celte  fin  tra- 
gique, et  qui  passa  pour  miraculeuse,  fol 
attribuée  aux  prières  de  saiot  Alexandre 
et  A  celles  de  saint  Jacques  de  Nisibe  qui 
se  trouvait  a(;rs  A  Constantinople.  Saint 
Alexandre  était  presque  centenaire  lorsqu'il 
mourut  en  340,  après  avoir  recommandé  A 
son  clergé  de  loi  donner  saint  Paul  pour 
successeur.  —  28  août. 

ALEXANDRE'(saint),  martyr  A  Alexandrie, 
tons  Julien  l'Apostat,  vers  l'an  363,  souffrit 
avec  saint  Patermuthe  et  nn  autre.—  9  juil. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Coriuthe 
jer j  l'an  362,  fut  condamné  A  mort  pour  la 
toi  chrétienne  par  ordre  du  président  Sal- 
liiCTioica.  BAGIOGSUPHIQL'Z.  I. 
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loste,  sous  Julien  l'Apostat.  —24  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  dans  le  dio- 
cèse de  Trente,  était  originaire  de  la  Cappa- 
doce.  Il  aoitta  son  pays  avec  Martyrius,  son 
frère,  et  Sisinius,  son  compatriote,  et  passa 
eo  Italie,  sons  le  règne  de  Théodose  l'An- 
cien. Arrivés  à  Milan,  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  égards  par  saint  Ambroise.  S'étant 
ensuite  rendus  A  Trente,  saint  Vigile,  évéque 
de  cette  Tille,  connaissant  leor  saioteté  et 
leor  zèle,  ordonna  Sisinius  diacre,  Martyrius 
lecteur,  et  Alexandre  portier.  Il  les  envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  qui  étaient  en- 
core presque  entièrement  habitées  par  des 
infidèles.  Les  saints  missionnaires  évangéli- 
sèrent  les  habitants  du  pays  d'Anaune,  au- 
jourd'hui le  val  d'Anagni,  et  ils  y  furent  d'a- 
bord en  butte  A  toutes  sortes  de  mauvais 
traitements;  mais  leur  patience,  lenr  dou- 
ceur et  leur  charité  finirent  par  toucher  les 
cœurs,  et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Sisinius  avait  fait  construire 
nne  église  dans  le  bourg  de  Méthon  ;  les 
païens,  un  jour  qu'ils  faisaient  une  espèce 
de  procession  avec  leurs  idoles,  voulurent 
forcer  les  nouveaux  chrétiens  A  prendre  part 
A  leur  cérémonie,  mais  les  missionnaires 
mirent  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les 
nouveaux  convertis  de  participer  a  cet  acte 
idolâtrique.  Les  païens  furieux  s'en  prirent 
aux  missionnaires,  et  les  ayant  surpris  dans 
l'église,  pendant  qu'ils  étaient  occupés  A 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  ils  s'emparè- 
rent d'eox,  et  sor  leor  refus  de  sacrifier  aux 
idoles,  ils  les  accablèrent  de  coups  et  les  lais- 
sèrent pour  morts  sur  la  place.  Sisinius  no 
survécut  que  quelques  heures  A  ce  barbare 
traitement.  Alexandre  et  Martyrius ,  son 
frère,  se  livrèrent  le  lendemain  au  chant  des 
psaumes,  selon  leur  coutume;  ils  prirent  ce* 
pendant  la  faite  à  l'approche  des  païens  qoi 
revenaient  A  la  charge,  et  qui,  les  ayant 
poursuivis,  saisirent  Martyrius.  Après  l'avoir 
mis  A  mort,  ils  s'emparèrent  d'Alexandre,  et 
s'efforcèrent  de  l'effrayer  par  d'horribles  me- 
naces; ils  brûlèrent  en  sa  présence  les  corps 
de  Sisinius  et  de  Martyrius,  et  le  jetèrent 
lui-même  dans  le  feu  où  il  consomma  son 
sacrifice,  le  29  mai  397.  Leurs  cendres  furent 
recueillies  avec  respect  par  les  fidèles  et  por- 
tées A  Trente.  Saint  Vigile  envoya  à  divers 
évéques  la  relation  de,  leor  mort  et  fil  bâtir 
une  église  dans  le  lien  où  ils  avaient  été 
martyrisés.  —29  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  dans  cette  ville  le  *  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  A  Riéti,  avec 
saint  Rufio,  évéque  des  Marses,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
— 11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  sous-oiacre  à  Aoxer- 
re,  fol  inhumé  an  Mont-Artre,  près  de  cette 
ville,  et  il  est  honoré  le  4  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéqne  de  Fiésoli  en 
Toscane,  et  martyr,  succéda  A  Létus  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville.  Trouvant  son 
église  entièrement  dépouillée  de  ses  biens, 
il  s'adressa  a  Autbaric,  roi  des  Lombards, 
pour  en  obtenir  la  restitution.  Le  roi,  con^ 
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seillé  par  la  pieuse  Tbéodelinde,  ion  épouse, 
loi  fit  un  accueil  pleia  d'affectiog  et  obtem- 
péra à  sa  demande.  Maie  ceux  qui  avaient 

fisprpé  ces  bien«,  furieux  de  voir  qu'ils  aJ- 
aient  être  forcés  de  les  rendre,  cqnçuceni 
l'horrible  projet  (}'assasa.in<  r  le  saint  ô*éqqe, 
et  l'exécutèrent  aussitôt  qu'ils  eurent  trqu? é 
le  moment  favorable,  sur  lq  fin  du  si"  siècle. 
C'est  qinsi  qu'il  fut  victime  de  son  zèle  pour 
la  cause  de  la  justipe  et  de  son  dévouement 
aux  intérêts  de  son  église*  H  est  honoré 
pornme  martyr  le  u*  juiq. 

ALEXANDRE  (le  bienheureux),  évéque 
d'Alèzia,  snrnqmmé  SaïUi,  du  nom  de  sa 
famille,  qui  était  une  des  plus  illustrée  de  la 
Lombaxdie  par  sa  noblesse  et  par  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits  ,  naquit  q 
Milan  l'an  153Q,  et  montra,  des  son  eo fanée, 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  piété 
ei  pour  la  science  que  d'habiles  maîtres  cul- 
tivèrent arec  snecés •  U  était  bien  jeune  en- 
core lorsque,  voyant  un  joua  le  peuple  ras- 
semblé autour  4'upe  troupe  de  comédiens,  il 
s'avança  au  milieu  de  la  fqule,  qn  crucifix  a 
la  main,  et  fit  un.  discours  si  touchant  sur  la 
comédie  et  le  danger  de  ces  divertissements 
profanes,  que  les  comédiens  prirent  la  fuite 
et  que  les  spectateurs  se  retirèrent  touchés 
jusqu'aux  larmes.  Bientôt  après  il  renonça 
an  monde  pont  entrer  dans  l'ordre  des  Bar~ 
nabi  te*.  Après  sa  profession,  il  s*  h*»a  avec 
«rdeur  au  ministère  de  la  parole  et  de  la 
réconciliation  -,  il  avait  no  talent  particulier 
pour  tpucher  et  converti*  les  pécheurs. 
Chargé  d'enseigner  la  philosophie  et  ensuite 
la  tbéologie  à  Pa?ie,  il  continua  ses  (onctions 
de  prédicateur,  et  de  confesseur,  et  l'on  vil 
des  communautés  entières  se  mettre  aous  sa 
direction.  Ayant  été  appelé  i  Milan  pour 

Srôchçr  dans  la  cathédrak,  ses  sermons  pro, 
uisirent  des  «Rets  si  admirables,  que  saint 
Charles  Borroxnée  en  versa  des  larmes  do 
joie,  et  félicita  Végîts*  d'avoir*  un  tel  minis*. 
tre.—  Alexandre  n  avait  que  trente-deux  au» 
lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général  des  Bar- 
pactes;  et  la  manière  dont  iL  s'acquitta  do 
cette  charge  donna  un  nouvel  éekai  à  son 
ordre  ;  mais  la  Providence  l'appelait  à  briller 
sur  qn  autre  UjéâAre.  Le  pape  Pie  V  le  nomma 
évéque  d'Aléria,  dans  l'Ile  de  Corse.  Cette 
église  était  depuis  longtemps  dans  Hé lot  le 
plus  déplprabte,  Alexandre,  ayant  été  sacré 
par  saint  Charles  Bjonrôméa,  partit  sans  délai 
pour  son  diocèse  avec  trois,  prêtres  de  sa 
congrégation.  Stt*  illustre  pêne  ;  qui  touchait 
â  ses  derniers,  moments,  et  les  corsaires 
mahoroeJan*  infestaient  les  cotes  de  la 
Corse,  oo  furent  pas  des  motifs  capables  de 
retarder  on  seul  instant  son  départ.  Il  e'env* 
barqua  plein  de  confiance  en  Dieu,  et  la  tra- 
versée fut  beoranaa.  A  son  arrivée,  il  uoova 
4  peine  dans  toute  l'étendue  do.  son  diocèse 
mi  lieu  convVoable  no#r(sj*a  l'office  divin. 
Fresque  tontes  les  bon  wsde*  étaient  inha- 
bitées; les  populations,  plongées  dans  l&pkse 
grossière  ignorance,  ne  mu  naissaient  pas. 
même  les  premiers  éléments  do  la  religion, 
et  vivaient  commodes  sauvages  dans  les  bois 
et  sur  les  montagnes  de  l'Ile;  le  clergé  n'était 


guère  pins  instruit  que  le  peuple.  Ate>*andn 
sans  église  et  même  sans  maison,  fixa  d'à bor 
sa  résidence  à  Talone,  bourgade  à  quatr 
lieues  des  mines  d'Aléria.  Il  y  tint  on  synorf 
à  l'ins4ar  de  ceux  de  saint  Charles  à  Milan 
el  y  Al  de  sages  réglemente  pour  la  réforme 
des  abus.  Il  commença  ensuite  la  visite  d- 
son  diocèse,  allant  jusque  dans  les  hameaoi 
les  pins  écartés,  jusque  dans  les  lieux  les 
plus  inaccessibles,  portant  partout  ta  lumière 
de  la  foi  elle  feu  de  la  charité.  fatigues, 
sou  zèle,  sa  doqoeur  firent  une  impression 
profonde  sur  tons  les  césure;  on  venait  de 
tontes  parts  se  jeter  A  ses  pieds,  avec  la  ré- 
solatiou  de  lui  obéir  en  tout.  H  profita  de 
cette  disposition  des  esprits,  pour  aboltrdei 
coutumes  scandaleuses  et  réformer  des  abus 
invétérés,  pour  fonder  de  nouvelles  églisa 
et  relever  celles  qui  étaient  en  ruine,  et  pour 
établir  des  collèges  et  des  séminaires.  Les 
trois  Barnabites  qu'il  avait  amenés  arec  lui 
étant  morts  aeoabtés  sous  le  poids  des  fati- 
gues du  ministère,  il  se  multiplia  en  que/que 
sorte  pour  suffire  à  tout ,  et  ses  immenses 
travaux  ne  l'empêchaient'  pas  de  se  livrer  â 
des  austérités  continuelles.  Malgré  la  mo- 
dicité de  ses  revenus,  il  faisait  d  abondantes 
aumônes.  Les  descentes  que  les  corsaires 
faisaient  dans  l'Ile  l'obligèrent  à  transporter 
son  séminaire  et  son  clergé  de  Talone  à  AI- 
gagliole,  ensuite  À  Corle,  et  enfin  à  Cervione, 
où  il  bâtit  une  cathédrale  et  fonda  un  cha- 
pitre de  chanoines.  H  adressa  a  son  clergé 
des  instructions  sur  la  conduite  à  tenir  dans 
Pexercieedu  saint  ministère,  et  des  entretiens 
sue  la  doctrine  de  l'Eglise.  Le  voyage  de 
lome,  qu'il  faisait  de  temps  en  temps,  était 
pour  loi  une  espèce  de  pèiérinage  par  la  dé- 
votion avec  laquelle  il  y  allait,  et  pour  les 
autres  une  espèce  de  mission,  par  les  heu- 
reux fruits  quO  produisaient  sur  la  route  set 
prédications  et  ses  exemples*  Les  pécheurs 
ses  plus  endurcis,  les  hérétiques,  les  juifs 
même,  ne  pouvaient  résister  q  la  force  èt  à, 
l'onction  dé  sa  parole.  11  refusa  les  évêçbés 
do  Tortooe  et  de  Gênes .  ne  voulait  pas 
quitter  s»  première  épouse    et  II  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  du  pane  Gré- 
goire XIV  pour  lut  faire  accepter  1  évéché 
de  Parte  en  iWi.  Les  habitants  de  la  Corse, 
qui  Pavaient  surnommé  l'Ange  de  fa  paix, 
furent  dans  la  désoratfoq  en  apprenant  qu'il* 
allaient  le  perdre:  il  lui  en  coûta  beaucoup 
à  lui-même  de  se  séparer  d'un  troupeau  teq- 
oeemebi  chéri.  A  peine  arrivé  à  'favie,  il 
entreprit  la  visite  'de  son.  nouveau  diocèse. 
Qfotl  à  Gafozzo,  dans  le  comté  d'Asti,  qu'il 
fut  attaqué  dé  la  maladie  dont  11  mourut»  le 
98  avril  1692,  à  l'âge  de  cinquante-deux  qns. 
Plusieurs  miracles,  ayant  a  lies  lésa  sainteté,  il 
fat  béatifiée»  tTUaparBeqott  XIV-  ^-'23  avril. 

ALEXAtiDRB  (sainte^,  Atçjpandro,  souffrit 
le  martyre  sous  l'empereur  pioçl^tien  ,  à 
Amide  en  Paphhigonie,  avec  six  autres  fem- 
mes.—  2fr  mars. 

ALEXANDRE  (sainte),  vierge  et  raartjre 
à  Ancyre,  capitale  de  là  Galaliet  'fui  arrêtée 
pour  la  foi,  avec  six  autres  saintes  filles, 
en  903*  durant  la  persécution  de  Dioclctieu. 
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Théoctène,  gouverneur  de  la  Galatie,  les 
cofidaoMa  à  perdre  leur  virginité,  qu'elles 
avaient  toujours  conservée  avec  tant  de  sein, 
et  les  livra  à  ane  troupe  de  libertins  qui, 
touchés  de  leurs  prières  et  de  leurs  larmes, 
ne  leur  firent  aucune  violence.  Théoetène 
ayant  appris  que  leur  vertu  avait  été  res- 
pectée, les  flt  plonger  dans  un  étang  voisin 
de  la  ville,  avec  de  grosses  pierres  au  cou,  et 
elles  perdirent  la  vie  an  fond*  de  l'eau,  rem- 
portant ainsi  «a  dopble  couronne  de  la  chas- 
teté et  du  martyre.  Les  corps  d'Alexandre  et 
le  ses  compagnes  furent  retirés  de  l'étang 
Mr  saint  Théodote,  cabaretier,  et  enterrés 
»rès  de  l'église  des  patriarches.  —  18  mai. 

ALEXIS  (saint),  martyr,  avec  saint  Galli- 
jue  et  plusieurs  autres,  est  honoré  cbea  les 
irecs  le  7  mai. 

ALEXIS  (saint),  Alexiui,  confesseur,  était 

0  fils  unique  d'Euphémion,  riche  sénateur 
le  Rome,  qui  lui  Gt  donner  une  éducation 
grillante.  Il  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
ance,  ua  grand  amour  pour  les  pauvres  et 
ane  grande  inclination  à  leur  faire  du  bien. 
Ses  parents  ayant  voulu  l'engager  dans  les 
iens  du  mariage,  Alexis  se  crut  obligé  de 
condescendre  a  leur  désir;  mais,  après  la 
jérémoaie,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il 
l'en  fuit  secrètement,  après  avoir  changé 
l'babits  pour  ne  pas  être  reconnu.  Il  s'en 
itla  dans  un  pays  éloigné  et  se  fixa  dans  une 
iabaneprèsde  laquelle  se  trouvait  une  église 
iédiée  à  la  sainte  Vierge.  Sa  vie  sainte  attira 
'attention  des  habitants  du  pays  qui,  l'ayant 
jludié  de  plus  près,  remarquèrent  qu'il  dev- 
rait être  d'un  rang  distingué.  Alexis .  se 
voyant  découvert,  quitta  sa  retraite  et  revint 
tous  sa  patrie.  11  se  présent»  sous  on  habit 
le  pèlerin  chez  son  père,  qui  ne  le  reconnut 
>as  et  qui  lui  donna  un  petit  logement  où  il 
>assa  le  reste  de  ses  jours  sans  se  faire  con- 
îallre  à  personne,  menant  une  vie  toute 
céleste  et  pratiquant  les  plus  sublimes  ver- 
us,  surtout  l'humilité.  Son  plus  grand  bon* 
leur  était  de  souffrir  les  injures,  les  mépris 
•t  les  duretés  des  domestiques  de  son  père, 
.orsqu'il  fut  à  ses  derniers  moments,  il  fit 
'«•iiir  son  père  «t  sa  mère  et  leur  déclara 
[u'il  était  cet  Alexis  qu'ils  avaient  .fait  re-r 
h c relier  partout  et  qu'ils  avaient  tant  pleuré. 

1  mourut  vers  l'an  »16,  sous  le  pontificat 
l'Innocent  I",  qui  l'iuutMna  solennellement 
lans  l'église  du  martyr  saint  JBoniface,  sur 
e  mont  Avenlin  ;  toute  la  ville.de  Home  as- 
isla  à  ses  funérailles.  On  découvrit  son 
orps  en  1216.  et  l'on  rebâtit,  à  l'endroit 
néme,  une  église  magnifique  qui  est  deve* 
tue  ua  titre  de  cardinal  et  qui  porte  le  nom 
le  saint  Boniface  et  de  saint  Alexis.  — 17  juil. 

ALEXIS  (saint),  martyr  à  Constanljnople, 
ivec  saint  Julien  et  huit  autres,  fut  mis  à 
nort  par  l'ordre  de  Léon  i'isaurien,  dans 
e  fin*  siècle,  pour  avoir  placé  l'image  de 
Votre-âeigneursur  la.por.te  d'airain.— 9  août. 

ALEXIS  (saint) ,  métropolitain  de  Kiow, 
lé  en  Russie  de  parents  catholiques,. au.com- 
nencement  dn  xiv  siècle,  entra  dans  un 
monastère  à  l'âge  de  seize  ans,  et  changea, 
»n  prenant  l'habit,  son  nom  d'Eleulhère  qu'il 
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avait  porté  jusque-là  ,  en  celui  d'Alexis, 
sons  lequel  H  est  connu.  8a  vie  sainte,  ses 
revins  et  ses  austérités  lui  attirèrent  la  vé- 
nération universelle.  L'emperetr  Ywan,  qui 
avait  pour  loi  un  grand  respect,  le  nomma 
métropolitain  de  Kiow,  et  le  chargea  ensuite 
d'une  ambassade  près  d'un  roi  de  Scythia, 
qui  était  le  fléaa  des  peuples  voisins,  après 
l'avoir  été  de  ses  propres  sujets.  La  mission 
d'Alexis  obtint  un  demi-succès,  ce  qui  était 
plus  qu'on  ne  pouvait  espérer.  On  rapporte 
que  l'empereur  des  Turcs,  informé  4e  la 
sainteté  d'Alexis,  s'adressa  à  Démétrius,  Ma 
d'Vwan,  et  le  pria  de  isû  envoyer  le  salas 
éréque  pour  rendre  la  vue  à  sa  Glie  unique, 
qui  était  aveugle  de  naissance.  Le  saint  ftc 
le  voyage,  «t  ses  prières  fer  ventes  opérèrent 
le  miracle  qu'on  lui  demandait.  Alexis  mou- 
ru!  peu  de  temps  après,  vers  l'an  1864.  B  est 
honoré  comme  on  des  patrons  de  la  Llthua- 
uie,  le  12  février. 

ALEXIS  FALCONIERI  (le  bienheureux), 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser^ 
rites,  était  de  Florence  et  sortait  d'une  fa- 
mille patricienne.  Se  trouvant  dans  une 
église  de  cette  ville,  le  jour  de  r*  Assomption-, 
1233,  avec  six  autres  patriciens ,  la  sainte 
Vierge  leur  apparut  et  les  exhorta  à  embras- 
ser un  genre  de  vie  plus  parlait.  Aussitôt  Ua 
se  retirèrent  dans  une  petite  maison  A  lu 
c  ampagne  pour  s'y  livrer  à  la  prière ,  au 
jeune  et  à  d'autres  austérités.  Après  avoir 
passé  une  année  dans  les  ecereices  d'une,  vie 
toute  sainte,  ils  revinrent  à  Florence  pour 
constater  le  bien beui eux  Aniacos  ,  éséque 
de  celte  ville.  D'après  son  conseil,  les  saints 
pénitents,  qui  se  voyaient  troublés  dans  leur 
retraite  ,  allèrent  se  Gxer  sur  le  «nont  Sens* 
rie,  l'un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
Toscane.  La  suinte  Vierge  leur  apparut  eu-* 
core  dans  ce  nouveau  séjour  et  leur  fit  eou4 
nnttre  qu'ils  devaient  y  honorer,  d'uoe  ma* 
nière  spéciale,  la  passion  de  Jésus-Christ 
ainsi  que  les  douleurs  de  Marie  au  pied  de 
la  Croix,  et  leur  indiqua  l'habit  qu'ils  de» 
raient  porter.  Ils  quittèrent  donc  l'habit  de 
couleur  cendrée,  qu'ils  portaient  alors,  pour 
prendre  l'habit  noir  et  continuèrent  leur 
genre  de  vie.  Saint  Pierre  martyr,  religieux 
dominicain  ,  ayant  entendu  'parler  avec  au* 
miration  des  habitants  du  ment  Sénario  , 
voulut  voir  nar  lui-même  si  ce  que  la  re- 
nommée en  publiait  était  véritable,  il  les  vi- 
sita donc  et  s'assura  par  ans  propres  yeux 
que  leur  sainteté. était  au-dessus  de  leur  ré- 
putation.La  sainte  Vierge  lui  apparut  aussi  et 
lui  prédit  que  celte  petite  société  deviendrait 
un  ordre  religieux  dont  le  but  saisit  de  l'ho- 
norer et  de  procurer  sa  gloire;  ce  qui  eut 
lieu,  en  effet,  dans  la  snile.  Le  bienheureux 
Alexis  Falcooierî  survécut  aux  autres  fon- 
dateurs de  l'ordre,  et  mourut  à  Florence  à 
l'âge  de  cent  dix  ans,  jà  la  Gn  du  xm*  siècle. 
Sun  nuise  Jul  approuvé  par  .Glésneui  XI,  l'an 
1717.  —10  et  17  février. 

ALFA  NO  (le  bienheureux),  Aifantv,  ar« 
ebevêque  de  Salerne ,  né  au  commencement 
du  ki*  MÀcle,  fut  d'abord  moine  au  moat 
Cussiu ,  ensuite  abbé  de  Salerne.  Le  pape 
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Etienne  IX  le  nomma  A  l'archevêché  de  cette 
ville  et  le  sacra  la  -même  en  1057.  Deux 
ans  après,  il  assista  an  concile  tenu  à  Rome 
tous  Nicolas  IL  II  était  philosophe,  théolo- 
gien, oratenr,  poète,  et  surtout  très-versé 
naos  la  connaissance  des  saintes  écritures. 
Il  a  laissé  des  hymnes  en  l'honneur  de  plu- 
sieurs saints,  l'histoire  de  l'abbaye  do  mont 
Cassio,  quelques  poèmes  sur  des  sujets  pieux, 
un  livre  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et 
d'autres  ouvrages.  Il  découvrit,  en  1080,  les 
reliques  de  l'apôtre  saint  Matthieu  et  il  s'em- 
pressa d'en  informer  le  pape  saint  Grégoire 
Vil,  qui  lui  écrivit  une  lettre  pour  le  féliciter 
de  cette  précieuse  découverte,  lui  comman- 
dant d'honorer  dignement  ces  saintes  reli- 

Îues.  Le  bienheureux  Alfano  mourut  l'an 
086,  et  il  est  honoré  I*  9  octobre. 
ALFIER  (saint),  Adalferiu* ,  fondateur  et 
premier  abbé  du  monastère  de  Cave  dans  le 
royaume  de  Naples,  naquit  A  Salerne,  en 
990,  d'une  famille  noble,  et  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  la  pénétration  de  son 
esprit  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Les 
princes  de  Salerne,  dont  il  avait  la  con- 
fiance, le  chargèrent  de  plusieurs  missions 
délicates,  et  il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Ayant  été  ensuite  nommé  ambassadeur  A  la 
cour  de  France,  il  tomba  malade  en  se  ren- 
dant A  son  poste,  et  fit  vœu  d'en'.rcr  en  reli- 
gion, s'il  en  réchappait.  Après  sa  guérisou  , 
il  se  retira  dans  lemonastère  de  Saint-Michel 
de  Coze.  Saint  Odilon  de  Cluny  y  ayant 
passé,  l'amena  avec  lai  en  France.  Alfier  se 
fit  religieux  A  Cluny  où  il  comptait  finir  ses 
jours.  Mais  les  princes  de  Salerne.  qui  con- 
naissaient son  mérite,  le  rappelèrent  dans 
leurs  États,  pour  travailler  A  la  réforme  des 
maisons  religieuses.  Alfier  retourna  donc  A 
Salerne,  et  prit  la  direction  de  tontes  les 
maisons  religieuses  de  celle  ville.  Mais  la 
réforme  qu'il  avait  tentée  lui  paraissant  im- 
possible, il  abandonna  l'entreprise  et  se  re- 
tira seul  dans  une  petite  cellule  sur  le  haut 
des  Apennins.  11  se  vit  bientôt  entouré  d'un 
grand  nombre  de  disciples  parmi  lesquels  on 
remarquait  saint  Léon,  qui  fut,  après  lui, 
abbé  de  Cave,  et  Didier,  fils  du  prince  de  Bé- 
névent  qui,  plus  tard,  devint  pape  sous  le 
nom  de  Victor  III.  Alfier  construisit  uo  mo- 
nastère près  de  sa  cellule  :  telle  fut  l'ori- 
gine de  la  célèbre  abbaye  de  Cave.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  continuant  toujours  de 
s'augmenter,  Il  fut  obligé  de  construire  d'au- 
tres monastères  qu'il  maintint  dans  la  dé- 
pendance de  celui  de  Cave,  et  sur  lesquels  il 
s'était  réservé  lui-même  une  supériorité  gé- 
nérale. Saint  Alfier  parvirtt  à  une  longue 
vieillesse, et  mourut  l'an  1050, A  l'âge  décent 
vingt  an»,  après  avoir  été  favorisé,  pendant 
sa  vie,  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  —  12  avril. 

ALFRED  on  ALFRJD,  Alfridus,  évéque  de 
Hildesbeim  ,  florissail  dans  le  ix*  siècle. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il  assista 
au  concile  de  Pistes  en  Normandie,  tenu  sous 
Charles  le  Chauve,  l'an  862.  Il  mourut  vers 
l'an  869,  et  il  est  honoré  dans  le  comté  de 
M jrck où  reposent  ses  reliques.— 15septcmb. 
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ALFRÈDE  (sainte),  4//reda,  qu'on  «on 
aussi  Btheldrithe,  vierge  et  recluse  en 
gleterre,  était  fille  d'Offa,  roi  des  Merci* 
et  de  la  reine  Qnindrède.  Elle  se  consari 
Dieu  dès  sa  jeunesse,  et  c'est  par  ce  m 
qu'elle  refusa  d'épouser  Bthelbert,  roi 
Est-Angles.  Offa,  qui  convoitait  ce  royan 
pour  le  joindre  A  ses  Etats,  fit  ensuite  ass 
siner,  en  793,  Ethelbert  ,  qui  est  boa 
comme  martyr.  Alfrède ,  révoltée  d'un 
reil  attentat,  quitta  la  cour  et  se  retira 
milieu  des  marais  de  Croyland,  pour  y  ri 
en  pénilenle.Elley  pratiqua,  pendant  qoara 
ans,  des  austérités  extraordinaires,  et  div 
miracles  attestèrent  sa  sainteté,  avant  et  ap 
sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  834.  —  2  ao 

ALFR1C  (saint],  Alfricus,  archevêque 
Cantornéry,  succéda  en  996  à  Siric  aoqaei 
avait  déjà  succédé  dans  le  siège  de  Wilto 
en  989.  Il  se  distingua  par  sa  science  et  p 
sa  vertu.  On  rapporte  qu'il  fit  nu-pieds 
voyage  de  Rome  pour  aller  chercher  le  pa 
lium.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  end 
autres  une  grammaire  et  un  dictionnaire, 
traduisit  en  Saxon  les  premiers  livres  < 
l'Ecriture  sainte  et  les  canons  dn  concile  c 
Nioée.  Il  composa  aussi,  dans  la  même  lac 
gue,  nue  histoire  de  son  église  et  des  set 
n.ons,  ao  nombre  de  cent  quatre-vingts, 
mourut  en  10'J6  et  eut  pour  successeur  sait 
Elphège  :  il  est  nommé  dans  les  calendrier 
d'Angleterre,  le  28  août. 

ALGIS  (saint),  Adelçisus,  évéque  de  Nova 
re,dans  le  Milanais,  est  honoré  le  6  octobre 

ALGOT  (le  bienheureux).  Adeltjotu*,  évé 
que  de  Coire  en  Suisse  ,  florissalt  dans  I 
milieu  du  xu*  siècle,  et  mourut  eo  1160 
Avant  son  élévation  A  l'épiscopat,  il  était  re 
ligieux  dans  l'ordre  de  Clteaux.  —  17  jan 
vier  et  3  octobre. 

ALIZ  DE  SCAREMBECH  (la bienheureuse' 
Âdélals,  vierge  et  religieuse  de  la  Cambn 
près  de  Bruxelles,  monastère  de  l'ordre  d< 
Clteaux,  mourut  vers  l'an  1300  ,  et  elle  es 
honorée  le  11  juin. 

ALLYRE  (saint),  Altydius  ou  Illydius,  évé- 
que de  Clermont  en  Auvergne  ,  naquit  ao 
commencement  do  îv*  siècle,  et  se  distingua 
de  boone  heure  par  son  éminenle  piété,  et 
qui  le  fit  placer  ,  malgré  lui,  sur  le  siège 
épiscopal  d'Auvergne.  Parmi  les  miracles 

3u'il  opéra,  on  cite  la  délivrance  de  la  fille 
e  l'empereur  Maxime,  qui  était  posséder 
du  démon.  On  ne  connaît  de  lui  que  cette 
particularité ,  les  autres  détails  d'une  vie 
aussi  édifiante  n'étant  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  11  mourut  vers  l'an  385,  et  ses  reliques 
furent  placées  dans  l'abbaye  de  son  nom, 
sitoéedans  un  des  faubourgs  de  Clermont. 
Il  est  honoré  dans  son  diocèse  le  5  juin, 
quoique  le  Martyrologe  romain  ne  le  men- 
tionne que  le  7  juillet. 

ALMaN  (saint),  évéque  anglais,  est  ho- 
noré près  d'Angers  dans  un  village  qui  a 
longtemps  porté  son  nom. 

ALMAQUE  (saint),  Almachut,  solitaire  et 
martyr,  embrassa  d'abord  la  vie  anachoréti- 
que  en  Orient;  mais,  pénétré  de  douleur  en 
pensant  aux  combats  sanglants  des  gladia- 
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teurs  qui  causaient  la  perte  d'une  infinité 
d'âmes,  U  quitta  son  désert  et  se  rendit  A 
Rome  dans  le  dessein  de  faire  cesser,  s'il  le 
pouvait,  une  coutume  aussi  barbare  et  aussi 
criminelle.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  n'eut 
pas  plutôt  vu  les  gladiateurs  prêts  à  s'enlre- 
égorger,  qu'il  courut  à  eux  pour  les  séparer; 
mais  son  zèle  lui  coûta  la  vie.  Ils  le  renver- 
sèrent par  terre  et  le  mirent  à  mort  par  l'or* 
dre  du  préfet  Alype, le  i"  janvier  de  l'an- 
née kOk.  Son  sacrifice  ne  fut  pas  inutile, 
puisqu'il  provoqua  un  édit  de  l'empereur 
Honorius,  qui  abolit  ces  combats  meurtriers 

3up  plosieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient 
éjà  iulerdils,  mais  sans  succès.  —  1*'  janv. 

ALMÈDE  (sainte),  Almedis,  patronne  d'une 
église  dans  la  principauté  de  Galles,  en  An- 
gleterre où  il  y  avait  une  église  de  son  nom, 
était  tante  de  saint  David,  et  florissait  au 
commencement  du  vi*  siècle.  —  l*r  août. 

ALMER  (saint),  Almirui.  florissait  au  vi« 
siècle  dans  le  diocèse  de  Chartres.  11  fut  tué 

Sir  des  voleurs  avec  saint  Einan  et  saint 
auril,  vers  l'an  545.  —  16  mai. 
ALMÉRIDE  (sainte)  ,Almerides,  marlyre  en 
Orient,  avec  saint  Basilée,  évéque,et  plusieurs 
autres,  est  honorée  chez  les  Grecs  le23  mai. 

ALNEB  (saint),  Alneus,  solitaire  à  Ceaul- 
cé,  dans  le  Maine .  florissait  vers  le  milieu 
du  vi«  siècle.  —  11  septembre. 

ALNOTH  (saint),  solitaire  en  Angleterre  , 
florissait  vers  la  fin  dn  vu*  siècle.  Il  fut  mas- 
sacré par  des  voleurs  près  de Bugbroc, dans  le 
comté  de  Northampton,  vers  l'an705.  Son  corps 
fut  porté  à  Slow,  où  il  est  honoré  le  25  nov. 

ALODIE  (sainte),  Alodia ,  vierge  et  mar- 
tyre à  Huesca  ,  en  Espagne ,  était  sœur  de 
sainte  Nonilon  ,  et  fille  d'un  père  mabomé- 
tan ,  qni  tenait  un  rang  distingué  dans  la 
Casiille.  Alodie  et  sa  sœur  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  leur  beau-père  qui 
les  persécutait  pour  les  faire  entrer  dans  le 
mariage ,  bien  qu'elles  eussent  consacré  à 
Dieu  leur  virginité.  Enfin  elles  obtinrent  la 
permission  de  se  retirer  chez  une  tante  qui 
était  chrétieune  et  qui  leur  laissa  la  liberté 
rit'  suivre  leur  attrait  pour  la  piété.  Elles  ha- 
bitaient la  ville  de  Barbite  en  Vervèle,  lors- 
qu'Abdérame  ,  roi  de  Cordoue  ,  fit  publier 
ses  édits  contre  les  chrétiens.  Les  deux  sœurs 
furent  arrêtées  des  premières  et  conduites 
devant  le  juge.  Les  menaces  et  les  promes- 
ses les  ayant  trouvées  également  inébranla- 
bles, on  les  livra  à  des  femmes  impies  ,  dans 
l'espérance  qu'elles  viendràient  à  bout  de 
les  séduire;  mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  les 
fil  encore  triompher  de  cette  épreuve.  On  les 
condamna  à  être  décapitées  dans  la  prison 
où  elles  étaient  détenues,  le  22  octobre  851. 
Leurs  reliques  furent  placées  dans  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur,  à  Léjer,  dans  la  Navarre, 
où  leur  fêle  est  célébrée  par  un  grand  con- 
cours de  peuple,  le  22  octobre. 

A  LOIN  ou  ALONE  (saint) ,  Alonius ,  abbé 
en  Egypte,  était  frère  de  saint  Pœmen  ou  Pas- 
tor,  et  quitta  le  inonde  à  son  exemple  pour 
se  retirer  avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frè- 
res, dans  le  désert  de  Scété.  U  élail  à  la  téte 
d'un  certain  nombre  de  moines,  lorsqu'il  tnou- 
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rut,  au  commencement  du  V  siècle.  —4  juin. 
ALOIR  (saint) ,  Atorui ,  évêque  de  Qulm- 
en  Bretagne ,  fnt  le  successeur  de  saint 
négan,  et  mourut  en  462.  —  27  octobre. 
ALPERT  (saint),  Alpertu$,  prêtre  et  moine 
en  Italie,  est  honoré,  près deTortone, dans  une 
église  abbatiale  qui  porte  son  nom.  —5  sept. 

ALPHB  (saint),  Alphitu,  martyr  à  Lenlini, 
en  Sicile,  avec  saint  Philadelphe  et  un  autre, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce.  — 
10  mai. 

ALPHEB  (saint),  Atphau$ ,  martyr  à  An- 
tioche  de  Pisidie ,  était  encore  païen ,  lora- 

Î [n'assistant  au  supplice  de  aaint  Marc ,  son 
rère ,  il  fut  si  frappé  des  miracles  qu'il  Ini 
vil  opérer  pendant  qu'on  le  tourmentait, 

Î[u'il  se  convertit  ainsi  que  ses  deux  autres 
rères,  Alexandre  et  Zozime.  Quoiqu'ils  n'aient 
pas  souffert  le  même  jour,  ils  sont  nommés 
ensemble  dans  le  Martyrologe  romain  ,  qui 
ne  dit  pas  sous  quel  empereur  ils  forent  mar- 
tyrisés j  mais,  d'après  Baronius  ,  ce  fut  sont 
Dioctétien.  —  28  septembre. 

ALPHÉE  (saint),  martyr  à  Césarée,  en  Pa- 
lestine ,  sortait  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville  d'Elcalhéropolis.  Il  exerçait  les 
fonctions  de  lecteur  et  d'exorciste  dans  l'é- 
glise de  Césarée,  lorsqu'il  fui  arrêté  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclélieo, 
à  cause  du  zèle  qu  il  déployait  pour  soutenir 
le  courage  des  martyrs  et  des  confesseurs. 
Ayant,  dans  nn  premier  interrogatoire,  con- 
fondu Flavien ,  gouverneur  de  la  province  , 
ce  magistral  le  fit  mettre  eu  prison.  A  la 
suite  d  un  second  interrogatoire,  il  fut  battu 
de  verges  et  déchiré  avec  les  ongles  de  fer; 
après  quoi  on  le  mit  dans  le  même  cachot 
que  saint  Zachée,  diacre  de  Gadare,  ton  pa- 
rent, avec  lequel  il  fut  décapité  quelque 
temps  aorès,  l'an  303.  — 17  novembre. 

ALPHONSE  NAVARÈTE  (le  bienheureux), 
lldefontut ,  religieux  dominicain  et  martyr, 
se  consacra  aux  missious  du  Levant.  U  se 
rendit  d'abord  aux  lies  Philippines ,  d'où  il  * 
passa  au  Japon; et,  après  des  fatigues  in- 
croyables, au  milieu  desquelles  il  était  sou- 
tenu par  l'espérance  dn  martyre  qui  animait 
son  zèle ,  après  avoir  converti  à  la  foi  uue 
multitude  immense  d'idolâtres  ,  il  obtint  en- 
fin ce  qu'il  désirait  avec  tant  d'ardeur.  Avant 
été  arrêté  avec  le  père  Ferdinand,  religieux 
augustin,  pendant  qu'ils  administraient  les 
sacrements  aux  nouveaux  chrétiens,  ils  eu- 
rent la  téte  tranchée  le  1er  juin  1617.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  qu'on  découvrit  le 
lieu  où  les  fidèles  du  Japon  l'avaient  inhumé, 
et  l'on  trouva  son  corps  dans  uu  état  par- 
fait de  conservation.  Il  repose  maintenant 
dans  la  cathédrale  de  Léopold,  où  il  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  —  l,r  juin. 

ALPHONSE  RODU1GUEZ  (le  bienheu- 
reux), coadjuteur  temporel  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ne  à  Ségovie,  en  1531,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  marchand  dans  celte 
ville.  Mais  ,  après  des  pertes  considérables 
qu'il  éprouva  dans  son  commerce ,  après  le  • 
mort  de  son  épouse  ,  d'une  fille  et  d  un  fils 
unique  qui  les  suivit  de  près  dans  la  tombe. 
Alphonse,  voyant  rompus  tous  les  liens  qui 

Digitized  by  Google 


!l5  ALP 

f  atfàehaient  4  la  terre ,  tourna  ses  mes  da 
coté  du  ciet  et  se  livra  aux  œuvres  de  la  pé- 
nitence, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, et  priant  Dieu  de  lui  (aire  connaître  sa 
volonté  sur  lui.  Après  trois  ans  passés  dans 
ce  gènre  de  vie  ,  il  entra  ,  en  1569 ,  dans  la 
compagnie  de  Jésus  *  el  prononça  ses  vosux 
ëri  i58o.  Envoyé  par  sis  supérieurs  au  col- 
Tègc  da  Majorque ,  il  exerça  le  reste  de  sa 
vie  les  humbles  fonctions  de  portier»  avec 
tant  d'humilité,  d'obéissance  et  de  piété, 
<{tt*il  s'éleva  à  une  sainteté  éminente.  Sa 
complaisance,  sa  charité  et  sa  douceur  en- 
fers les  étrangers ,  les  habitants  du  collège 
ât  les  écoliers  qui  le  fréquentaient,  ne  se 
démentirent  pas  un  seul  instant.  Plus  d'une 
fois  i!  fut  ravi  en  extase  dans  l'oraison,  mais 
ces  faveurs  extraordinaires,  loin  d'enfler  son 
cœar,  ne  le  rendaientque  plus  humble  ,  el  il 
se  regardait  comme  le  plus  grand  des  pé- 
clifurs.  Alphonse  Rodriguez  mourut  le  31  oc- 
tobre 1617,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  el  fut 

béatifié  par  le  papeLéonXUen  12-21  31  ocl. 

ALPfTONSË-ATAIUE  DE  LIGUORI  (sainl), 
évéqne  de  Sainte-Agathe  et  fondateur  de  la  con- 
grégation du  Saint-Rédempteur,  né  en  1696, 
d'une  famille  noble  de  Naples,  eut  pour  père 
don  Joseph  de  Liguori,  capitaine  des  galères 
d'Autriche .  et  pour  mère  Anne-Catherine 
Cavafieri,  dame  d'un  grand  mérite  et  d'uue 
iété  éminente,  qui  inspira  de  bonne  heure 
son  Ûls  les  sentiments  dont  elle  était  elle* 
même  pénétrée.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  entra 
dans  Passociation  des  jeunes  nobles  chez  les 
Orafotieris  de  Naples,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  candeur,  son  înnocence  et  son  hor- 
reur pour  fe  péché.  Jouant  un  jour  du  palet 
avec  ses  condisciples,  l'un,  d'eux  l'accusa 
tfàvdrr  dit  un  mensonge  pour  décider  la  par- 
tie en  sa  faveur.  Vivement  affligé  de  cette 
ftrusse  inculpation,  le  jeune  Alphonse  jeta  la 
pièce  de  monnaie  qu'il  venait  de  gagner,  eu 
s  "écriant  :  Croyez-vous  donc  qu  on  puisse 
offenser  la  majesté  de  Dieu  pour  cette  misé- 
fable  pièce?  Et  aussitôt  il  se  relira  pour  al- 
ler passer  en  prières  le  reste  de  la  récréa- 
tion. Revenu  à  la  maison  paternelle ,  où  U 
rappelait  la  tendresse  de  ses  parents ,  il  y 
termina  son  éducation  sous  des  maîtres  ha- 
biles, qui  lui  enseignèrent  le  latin ,  le  grec , 
fa  philosophie ,  le  droit  civil  et  canonique  ; 
II  prit  même,  par  déférence  pour  les  volon- 
tés de  son  père ,  des  leçons  d'escrime  et  de 
danse.  Mais  l'étude  des  sciences  ne  lui  fai- 
sait pas  négliger  les  exercices  de  la  piété  :  il 
communiait  toutes  les  semaines  et  visitait 
Tous  les  joLrrs  le  saint  sacrement.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et 
embrassa  la  profession  d'avocat.  Sa  bonne 
condurte  ,  ses  talents ,  l'étendue  de  ses  con- 
naissances qui  lui  avaient  déjà  concilié  Fea- 
ffma  générale ,  loi  présageaient  les  plus 
grands  succès  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature. 9a  famille  fondait  sur  lui  les  plus 
brillantes  espérances  ;  déjà  il  était  question 
d'un  mariage  avantageux  ;  mais  le  ciel  avait 
d'autre*  vues  sur  Alphonse.  Son  père ,  lors- 
jn*il  n'était  pas  en  mer,  allait  tous  les  ans 
Mire  une  retraite  chez  les  Jésuites  ou  chus 
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les  prêtres  de  la  Mission.  En  1714,  il  y  menj 
son  (ils  qui  avait  dix-huit  ans.  Ce  fut  sam 
doute  dans  ces  moments  de  calme  et  de  re- 
cueillement qu'il  conçut  la  première  idée  de 
(a  résolution  qu'il  exécuta  quelque»  années 
après;  voici  a  quelle  occasion.   Il  plaidait 
avec  éclat  une  cause  qu'il  croyait  avoir  biea 
saisie» mais  par  une  méprise  involontaire,  il 
Gt  perdre  son  client»  Cet  accident  le  dégoûta 
du  barreau,  cl  il  se  décida  à  entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique-  Ce  projet  souleva  contre 
lui  de  forles  oppositions.  Il  se  retira  dans  la 
solitude  pour  éprouver  sa  vecaliou,  et  il  di- 
sait souvent  comme 'saint  Paul  :  Seigneur, 
gué  voulez-vous  que  fe  fasse?  Sa  détermi na- 
tion une  fois  bien  arrêtée, il  reçut  la  tonsure, 
en  17 2i,  et  remplit  les  (onctions  de  clerc 
dans  une  église  paroissiale  ;  ensuite  il  se- 
conda, dans  leurs  fonctions,'' de  saints  pré- 
Ires  qui  donnaient  des  missions  aux  habi- 
tants des  campagnes.  Devenu  prêtre  lui- 
même  ,  il  continua  à  rester  attaché  aux 
missions,  et  il  y  déploya  un  zèle  vraiment 
apostolique.  11  donna  avec  na  grand  suc- 
cès une  retraite  au  clergé  de  Naples.  Il  prê- 
chait sur  les  places  publiques  de  la  ville ,  et 
le  peuple  le  suivait  en  fouie.  Il  eOnvertit 
deux  célèbres  brigands  qui  moururent  plus 
tard  en  odeur  de  sainteté.  Un  jour  qu'il  don- 
nait une  retraite  dans  l'église  du  Saint-Es- 
prit à  Naples,  son  père  ayant  eu  la  curiosité 
d'aller  l'entendre,  s'écriait  en  sortant  de  l'é- 
glise :  Mon  fais  m'a  fait  connaître  Dieu.  11  lui 
témoigna  ensuite  combien  il  regrettait  de 
s'être  opposé  à  sa  vocation.  Après  avoir  édi- 
fié Naples  par  ses  prédications  t  saint  Al- 
phonse se  rendit  dans  les  diocèses  d'Amalfi 
et  de  Scala.  Son  but  n'était  d'abord  que  de 
prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa 
santé;  mais  son  zèle  ne  pouvait  rester  oisif, 
et  bientôt  il  devint  l'apôtre  de  ces  contrées. 
11  allait  dans  les  villages  avec  quelques  prê- 
tres évangéliser  les  laboureurs  et  les  ber- 
gers, et  leur  administrait  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie.  Voyaut  le  grand 
bien  qui  en  résultait,  il  résolut  de  le  perpé- 
tuer en  fondant  la  congrégation  de  notre 
Très-Saint-Rédempteur,  à  peu  près  sembla- 
ble à  la  congrégation  de  SainUVinceot  de 
Paul.  Son  projet  éprouva  bien  des  conlradic* 
lions ,  qu'il  surmonta  avec  l'aide  de  Dien. 
Son  institut  fut  d'abord  peu  nombreux ,  mais 
ils'accrul  rapidement.  Ce  fut  en  1742  que  les 
associés  s'engagèrent  par  des  vœux  simples, 
et  nommèrent  Liguori  supérieur  général  de 
l'ordre,  qui  fut  approuvé  solennellement  par 
Benoit  XIV  en  1749.  Alphonse,  qui  ue  négli- 
geait rien  pour  rendre  fructueuses  les  mis- 
sions qu'on  lui  demandait  de  toutes  parts, 
allait  ordinairement  à  pied,  ou  monté  sur  un 
mauvais  cheval.  Etant  arrivé,  il  commençait 
par  recommander  ses  travaux  à  la  sainte 
Vierge,  puis  il  rassemblait  le  peuple  et  lui 
annonçait  l'ouverture  de  la  mission  pendant 
laquelle  il  prêchait  le  malin  et  le  soir,el  fai- 
sait en  outre  le  catéchisme  à  tous.  Ses  com- 
pagnons sortaient  de  l'église,  le  crucifia  à  U 
main,  pour  faire  venir  ceux  qui  n'avaient 
pas  répondu  au  premier  appel,  et  de  retour 
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i  l'éfcliee,  faisaient  on»  espèce  de  pénitence 
>ublique  en  se  frappant  arec  de  g russes  eor- 
les.  Malgré  les  fatigues  d'un  ministère  pérr^- 
>le  qui  (et  tenaienl  occupés  tout  le  jour  et 
luelquefois  une  partie  de  la  nirft ,  lent  ré- 
gime était  très -aubère  :  ils  meneteitt  One  vie 
>auvre  et  mortifiée  et  vivaient  aux  dépens 
le  leur  congrégation  sans  rietf  recevoir  des 
renples.  Chaque  mission  se  terminàit  par  la 
ommuniori  générale  et  par  la  plantation  de 
a  croix-.  Liguori  gouvernait  cette  société  de 
nissioufiwirea  arec  nu  tant  de  sAgemv  que  de 
èie  ;  il  recommandait  par-dessus  tout  l'o*- 
léissance,  l'humitité  et  la  pauvreté  évangé-- 
ique,  donnant  loi -môme  Je  premier,-  l'exertr- 
»le  de  ces  vertu*.-  L'amour  du  prochain»  la 
ha  ri  té  pour  lea  malades  et  pour  les  pauvres, 
taient  aussi  de»  sentiments  dont  il  était  vir- 
ement pénétré  et  qu'il  faisait  régner  dan»  sa 
ongregation.  Mais  pendant  qu'il  se  dévouait 
linsi  sans  réserve  au  bien  spirituel  de  ses  frèt- 
es, il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctificat- 
ion à  laquelle  il  travailla  toute  sa  vie  avec 
me  ardeur  et  une  persévérance  qui  ne  se 
lémentrrent  jamais.  Il  consacrait  chaque 
our  une  partie  de  son  temps  à  la  médita- 
ion.  Dieu  le  favorisa  do  don  des  miracles  et 
le  grâce»  extraordinaires  :  préchant  à 
taialfi,  il  fut  ravi  en  extase  et  on  le  vit  élevé 
k  plusieurs  pieds  de  hauteur.  One  statue  de 
a  mère  de  Dieu  qui  était  à  sa  droite  ,  devint 
oute  resplendissante  »>  et  les  rayons  qu'elle 
ançait  rejaillissaient  sur  re  Visage  du  saint. 
>  peuple,  à  la  vue  de  ce  prodige ,  se  mit  A 
;rier  miséricorde  et  miracle  ,•  et  cette  mic- 
tion fut  une  de  celles  qui  produisirent  les 
>lus  admirables  effet».  Plusieurs  églises  d'I- 
alie  le  demandèrent  pour  évéquey  plusieurs 
îvôchés  el  même  l'archevêché  de  Païenne 
ui  furent  offert»  ;  il  lea  refusa  ton».  Enfin 
élément  XIII  le  força ,  en  176-2 ,  d'accepter 
'évéché  de  Safote-Agathe-des>Goihs ,  siège 
luffragont  de  Bénévent.  Arrivé  dans  son  dro- 
:èse,  il  y  donna  partout  des  mission»,  fin 
1766  ,  il  étaMil  un  institut  de  religieuses  qui 
*e  consacraient  aux  œuvre»  de  miséricorde 
temporelle»  et  spirituelle»  envers  le  pro- 
chain. Il  Misait  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales, instruisait  le»  peu  pies  .établissait  des 
paroisses,  dirigeait  el  animait  son  clergé. 
Dur  et  sévère  à'  lui-même  ,  il  était  bon  ,  in- 
dulgent et  charitable  pouf  les  autre».  Pen- 
dant un»  famine  qui  désola  Naple»,  eu  1664, 
il  vendit  tout  sou  patrimoine  et  le  distribua 
aux  pauvre»  ;  son  cœur  tendre  et  compatis- 
sant  ne  pouvait  voir  un  malheureux  «ans 
être  ému  ;  et  se»  aumônes  étaient  si  abon- 
dante», qu'allé»  tenaient  eu  quelque  sorte 
du  mef vemtfux.  Après Ireite  an»  d'épiscopat, 
il  obtint  enfin  d'être  déchargé  de  sou  évéebé 
sur  lequel  il  ne  se  réserva  aucune  pension. 
Ses  diocésain»  Qu'eurent  pa»  plutôt  appris 
qu'il»  allaitât  Iperdre  leur  saint  évéque, 
qu'il»  furent  plongé»  dan»  l'affliction  et  les 
larme».  Il  se  relira  à  Necéra,  dans  une  mai- 
son de  sou  ordre»  qu'il  continua  encore  quel' 
que  temps  d»  gouverner  en  qualité  de  su* 
périeur  générai;  mais  il  Gnil  par  s'en  dé- 
mettre. C'est  dan»  cette  maison  qu'il  com- 
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Ctrt  grand  nmnhre  d'oTmades  du  thée*- 
_  t  et  de  piété;  Parmi  ces  derniers,  tes  deux 
plus  connus  sent  cent  rmitaiès  :  Visites  au 
saint  sottement  et  les  G  loin*  de  Marie.  Il 
avait  une  dévotion  route'  particulière  au 
saint  sacrement  de  Faute! ,  devant  lequel  H 
passait  chaque  jour  hait  heure»  à  genoux , 
tant  que  ses  htûYmités  le  lui.  permirent,  en- 
suite dans  un  siège ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et 
ce  «'était  jamur»  qu'avec  regret  qu'il  quit- 
tait l'église.  Le  sacré  cour  de  Jésus,  dont  il 
établit  la  fête  dans  son  diocèse ,  était  égale- 
ment l'objet  spécial  de  sa  piété  ;  la  passion 
du  Sauveur  était  aussi  le  sujet  ordinaire  de 
ses  médrtatiénsv  li  assurait  que  les  conver- 
sions opérées  par  le  motif  de  Jésus  crucifié 
étaient  ptos  solides  et  pins  durables  que 
celles  opérées  par  la  crainte  do  jugement  ou 
de  l'enfer.  Il  faisait  tous  les  jours  le  chemin 
de  la  Croix  et  jeûnait  tous  les  vendredis  de 
l'année.  11  jeûnait  aussi  tous  les  samedis  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  avait  aussi  la  dévotion  la  plus  tendre. 
Chaque  jour  il  récitait  le  Rosaire  en  entier; 
H  n'omettait  jamais»  dans  ses  missions ,  de 
prêcher  un  discours  sur  la  conûance  envers 
Marie.  La  délicatesse  de  sa  conscience  était 
si  grande,  qu'il  avait  en  horreur  la  moindre 
faute;  aussi  a-t  on  cru  avec  raison  qu'il  ne 
perdit  jamais  l'innocence  baptismale.  11  se 
confessait  tous  les  huit  jours,  et  dan*  sa  vieil- 
lesse,* tous  les  jours.  Une  âme  si  pure,  si  dé- 
vouée à  Dieu,  fut  cependant  affligée  par  des 
peines  intérieures  ;  mais  il  les  supporta  tou- 
jours avec  patience  et  . courage  ,  et  ne  perdit 
jamais  la  confiance  :  Tonte  mon  espérance  est 
enJésus+Chrîit,  disaiUrl  dans  ces  moments  d'é- 
preuve, et  après  M  en  Marie.  A  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  il  était  devenu  tellement 
tourbe ,  que  sa  téte  hsi  tombait  sur  la  poi- 
trine; sur  les  derniers  temps  il  célébrait  la 
messe  dans  sa  chambre,  mais  lorsqu'il  ne 
put  plus  sortir  de  son  Ht,il  Communiait  sou- 
vent, entendait  encore  les  confessions  et 
donnait  des  avis  spirituels  à  ceux  qui  recou- 
raient à  lui  r  le  reste  de  son  temps  était  con- 
sacré à  la  prière  et  à  la  méditation.  Enfin  il 
annonça  au  jour  sa-  fin  prochaine,  et  lors- 
qu'il fut  à  se»  dernière  moments*,  il  montrait 
encore  sa  tendre  dévotion-  par  le  respect 
avec  lequel  il  baisait  le-  crucifix  et  l'image 
de  la  sainte  Vierge.  Sur  h»  peint  d'expirer, 
on  lui  voyait  encore  reprendre  quelque  force, 
lorsqu'on  prononçait  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  11  mourut  le  1er  août  1787,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  an».  Le  peuple,  en  ap- 
prenant Cette  nouvelle  ,  s'écriait  :  «  Le  saint 
est  mort  ;  allons  voir  le  saint.  »  Son  corps 
tut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
Pagani,  près  de  Nocéra,  et  ses  obsèques  eu- 
rent plutôt  l'air  d'un  triomphe  que  d'une 
cérémonie  funèbre.  Béatifié  par  Pie  VU  en 
1816  et  déclaré  saint  par  Pie  VIII  en  1830,  il 
fut  Canonisé  soienneiiement  par  Gré-  . 
goire  XVI  en  183».  —  3  août. 

ALPIN  (saint),  Alpin**,  évéque  de  Lyon, 
succéda  à  saint  Jusl  vers  l'an  332,  et  mourut 
vers  l'an  389,  après  sept  années  d'épiscopat. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  ou'il 
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■tait  fait  bâtir  en  l'honneur  ae  ion  prédé- 
cesseur, mort  en  Egypte,  etdonlonavaitrap- 
porté  les  restes  mortels  à  Lyon.  —15  sept. 

ALPIN  (saint),  évéque  de  Cbâloos-sur- 
llarne,  naquit  à  Baye,  village  du  territoire 
de  Cbâlons,  d'une  famille  noble  et  pieuse 
qui  le  plaça  sous  la  conduite  de  saint  Loup, 
évéque  de  Troyes ,  pour  lequel  il  conserva, 
toute  sa  vie,  une  affection  Gliale.  La  réputa- 
tion de  prudence  et  de  sainteté  qu'il  avait 
acquise  à  une  telle  école  et  sous  un  tel  mal- 
tré  détermina  le  clergé  et  le  peuple  de  Cha- 
tons à  l'élire,  quoique  absent  et  d'un  âge 
peu  avancé,  pour  remplacer  l'évoque  Provi- 
nelus,  qui  venait  de  mourir.  Alpin  ,  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  voulut  prendre  la 
fuite;  mais  saint  Loup  loi  commanda  d'ac- 

3uiesccr  à  son  élection.  Arrivé  dans  son 
iocèse,  il  remplit  avec  un  grand  zèle  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  et  se  montra  puis- 
sant en  paroles  et  en  oeuvres.  Attila,  suivi 
d'une  armée  de  Barbares,  étant  venu  fondre 
sur  la  Champagne  en  451,  commençait  à 
envahir  les  plaines  de  Cbâlons,  lorsque  le 
saint  évéque  s'adressa  à  Dieu,  et  ses  prières 
préservèrent  son  troupeau  des  malheurs 
dont  il  était  menacé.  On  ignore  les  autres 
circonstances  de  sa  vie  et  même  l'année  de 
sa  mort,  qu'il  faut  placer  vers  l'an  455. 11 
moorot  à  Baye  où  il  était  né  et  où  il  fut  en- 
terré, fin  860,  on  transféra  ses  reliques  à 
Cbâlons,  et  on  les  plaça  dans  l'église  de 
saint  André,  qui  s'appelle  depuis  l'église  de 
saint  Alpin.  —  7  septembre. 
.  ALPIN1EN  (saint) ,  Alpinianus ,  prêtre  , 
fut  le  coopérateur  de  saint  Martial  de 
Limoges,  qui  vint  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Gaules,  vers  le  milieu  du  m*  siècle, 
comme  le  marque  saint  Grégoire  de  Tours. 
Au  viu"  siècle,  le  corps  de  saint  Alpinien 
fut  transporté  par  Raymond,  comte  de  Li- 
moges, au  prieuré  de  Ruffec,  sur  la  Creuse. 
Il  y  a  près  d'Aubusson,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  28  avril. 

ALKUNE  (la  bienheureuse) ,  AHidruna  , 
comtesse  en  Allemagne,  est  nommée  dans 
le  Ifénologe  de  Bucelin  sous  le  19  juin  ; 
mais  on  l'honore  aussi  le  27  décembre. 

ALT1G1EN  (saint)  Aliiginianus,  moine  et 
martyr  à  Saint-Seine  en  Bourgogne,  lut  mas. 
sacré  avec  saint  Hilarin  par  les  Sarrasins, 
l'an  731. -23  août. 

ALTIN  (saint)  AUmus,  martyr,  accompa- 
gna dans  les  Gaules  saint  Savinien  ,  lorsque 
celui-ci,  envoyé  par  le  saiot-siége,  y  vint 
prêcher  l'Evangile,  vers  le  milieu  du  m" 
siècle.  Saint  Savinien  le  chargea  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  aux  habitants  de  Chartres, 
et  Altin  en  convertit  un  grand  nombre.  Il 
opéra  aussi  des  conversions  à  Paris  et  à 
Orléans.  Quelques  auteurs  le  font  évéque 
de  cette  dernière  ville,  mais  sans  fondement 
solide;  il  u'esl  pas  même  certain  qu'il  ait 
été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  A  Créteil, 
prés  de  Paris,  il  convertit  saint  Agoard  et 
saint  Agliberl.  On  croit  qu'il  souffrit  pendant 
la  persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.  — 
31  décembre. 
ALT  M  AN  (lo  bienheureux),  AUmannus,è\ê- 
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qne  de  Passau,  ne  au  commencement  do  xr 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble  et  riche 
delà  Westphalie.  Etant  allé  à  Paria  pour  y 
terminer  ses  études  il  se  lia  d'une  étroits 
amitié  avec  saint  Adalbéron  ,  qui  devis! 
plus  tard  évéque  de  Wurlibnurg  et  avec  le 
bienheureux  Gebbard  qui  fut  ensuite  élevé 
sur  le  siège  de  Saltzbourg.  Après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fut  fait  cha- 
noine de  Paderborn,  ensuite  d'Aix-la-Cha- 

f telle.  Nommé  chapelain  de  la  cour  par 
'empereur  Henri  III,  il  devint  confesseur 
de  l'impératrice  Agnès,  qui  étant  devenue 
veuve  en  1056,  lui  donna  toute  sa  confiance 
et  ne  voulut  plus  se  guider  que  par  ses 
avis.  Elle  le  fit  nommer  évéque  de  Passau, 
au  grand  contentement  de  ce  diocèse  ,  qui 
connaissait  la  piété  «l  la  science  d'Altman. 
C'était  en  effet  l'un  des  plus  saints  et  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Mais  les 
devoirs  de  l'épiscopat  étaient  difficiles  à 
remplir  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de 
désordre,  où  la  corruption  des  mœurs,  (a 
simonie  et  le  mépris  des  lois  ecclésiastiques 
étaient  protégés  par  le  jeune  empereur 
Henri  IV  et  trouvaient  même  un  appui  dans 
quelques  membres  du  clergé.  Le  saint  pape 
Grégoire  VII  déployait,  il  est  vrai,  uu  zèle 
énergique  contre  ces  abus  scandaleux; 
mais  ils  avaient  poussé  des  racines  trop  pro- 
fondes pour  qu'on  pût  les  extirper  tout  d'uo 
coup;  d'ailleurs  le  pouvoir  civil,  loin  da 
seconder  les  efforts  du  saint-siége,  entravait 
son  exercice  et  lui  suscitait  les  plus  graves 
embarras.  Altman,  placé,  malgré  lui,  à  la 
tête  d'un  vaste  diocèse,  ne  négligea  rien 
pour  réformer  les  mœurs  de  son  clergé  et 
pour  ranimer  la  piété  parmi  les  fidèles.  11 
commença  par  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline dans  les  monastères  :  il  en  fonda  ua 
nouveau,  celui  de  Keiiewein,  qu'il  dota 
généreusement.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire 
observer  les  lois  de  l'Eglise  qui  prescrivent 
la  continence  des  clercs  et  le  célibat  des 
prêtres  ;  mais  cette  tentative  lui  suscita  des 
ennemis  puissants  et  de  violentes  persécu- 
tions. On  le  calomnia  auprès  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  on  l'accusa  de  faire  causa 
commune  avec  ses  ennemis.  Ce  prince  le  fit 
chasser  de  son  diocèse  et  s'empara  de  ses 
revenus.  Altman  se  retira  d'abord  en  West- 
phalie, dans  sa  famille  ;  ensuite  il  se  rendit 
à  Rome  pour  se  démettre  de  son  évécbé 
entre  les  mains  du  pape,  non  pour  apaiser 
Henri,  mais  pour  calmer  sa  propre  cons- 
cience; car  il  craignait  que  son  avènement 
à  l'épiscopat  ne  fût  entaebé  de  simonie, 
parce  qu'il  n'avait  eu  lieu  qu'à  la  recomman* 
dation  de  l'impératrice  Agnèa.  Grégoire  VII, 
à  qui  il  s'en  ouvrit,  le  tranquillisa  sur  es 
point  et  le  renvoya  en  Allemagne  avec  1s 
titre  de  légat  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
assista,  l'au  1076  au  concile  de  Tribur  tenu 
contre  les  schismatiques  et  contre  Henri 
lui-même  qui  les  protégeait  et  qu'on  mena:: 
ça  de  déposition.  L'année  suivante  il  ss 
trouva  è  l'assemblée  de  Forcheim  lenne  par 
les  seigneurs  d'Allemagne,  pour  aviser  aux 
moyens  de  rétablir  la  paix  entre  l'Empirs 
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t  le  saint-siége.  Altmao  prit  une  part  active 
t  tuâtes  les  affaires  qui  eurent  lien  au  sujet 
lu  cette  fameuse  querelle,  et  il  ne  négligea 
ien  pour  obliger  Henri  a  respecter  les  droits 
(t  l'autorité  de  l'Eglise;  aussi  fut-il  persécuté 
usqu'à  sa  mort,  sans  qu'il  lui  fut  possible 

10  reprendre  l'administration  de  son  dio- 
:èse.  Privé  de  ses  revenus,  que  l'empereur 
l'était  appropriés,  il  vif  art  pauvrement;  ce 
jui  ne  I  empêchait  pas  de  se  montrer  cha- 
itable;  car  dans  une  année  de  disette  il 
rendit  tous  ses  meubles  et  en  distribua  le 
»rixaux  indigents.  Il  mourut  le  8  août  1091, 

11  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tom- 
»eau,  lui  attirèrent' bientôt  la  vénération 
les  fidèles.  Son  culte  a  été  approuvé  par 
luniface  VIII  et  par  Alexandre  VI. — 8  août. 

ALTON  (saint)  Alton,  abbé  en  Allemagne, 
ié  en  Ecosse,  prit  l'habit  monastique  dans 
a  patrie,  et  passa  ensuite  en  Allemagne, 
rers  le  milieu  du  vur  siècle.  Il  fonda,  en 
tarière,  le  monastère  d'Alt-Munster ,  au 
noyen  des  libéralités  de  Pépin,  roi  de 
? r a  uce.  Sa  piélé,  son  humilité  et  ses  autres 
rertus  firent  impression  sur  les  idolâtres  au 
milieu  desquels  il  vivait  arec  ses  religieux. 
Jn  grand  nombre  se  convertirent  au  ebris- 
iunisme  qu'ils  votaient  pratiqué  avec  tant 
le  perfection.  Le  saint  abbé  mourut  vers 
l'an  760,  et  il  est  honoré  en  Allemagne  le  9 
Février,  quoique  les  calendriers  d'Angleterre 
ne  le  nomment  que  le  5  septembre. 

ALVAREZ  DE  CORDOUE  (  le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  vers  le  milieu  du  xiv* 
siècle ,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  en 
1368,  et  son  attrait  pour  les  austérités  lui 
faisait  ajouter  à  la  sévérité  de  la  règle  des 
pratiques  très-rigoureuses.  11  portait  le  cilice 
avec  une  chaîne  de  fer  qui  lui  servait  de 
ceinture.  L'humilité,  la  charité,  l'esprit  d'o- 
raison, telles  étaient  les  principales  vertus 
qu'on  admirait  en  lui  et  qui  éclatèrent  aux 
yeux  des  peuples,  lorsqu'il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Après  avoir  donné 
des  missions  dans  les  royaumes  d'Anda- 
lousie et  de  Gastille,  et  ramené  A  Dieu  une 
grande  multitude  de  pécheurs,  il  passa  ea 
Italie  et  de  là  en  Palestine  où  les  efforts  de 
son  saint  ministère  ne  furenLpas  moins  con- 
solants. De  retour  en  Gastille,  l'an  1W5,  il 
y  reprit  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusement 
commencée.  Après  la  mort  de  Henri  11,  roi 
de  Castille,  la  reine  Catherine,  sa  veuve,  le 
choisit  pour  son  confesseur,  lui  donna  toute 
sa  confiance  et  le  fil  son  conseiller  intime.  Il 
profila  de  sa  position  influente  à  la  cour 
pour  faire  honorer  la  piété  et  la  religion. 
Les  fonctions  qu'il  exerçait  auprès  de  la 
reine,  lui  devenant  tous  les  jours  plus  diffi- 
ciles, il  obtint  d'en  être  déchargé,  et  celte 

Srincesse,  en  le  congédiant,  le  mil  en  état  de 
âlir  un  couvent  de  son  ordre,  se  chargeant 
de  contribuer  à  tous  les  frais  de  cet  établis- 
sement. Alvarez  le  fil  construire  sur  une 
montagne  à  deux  lieues  de  Cordooe,  et  lui 
donna  le  nom  dë  Seala  eœli,  c'est-à-dire 
Echelle  du  ciel  ;  mais  il  refusa  la  riche  dota- 
tion que  la  reine  et  le  jaune  roi  Jean  H,  son 
Wa,  voulaient  y  attacher.  Lorsqu'il  s'y  futre- 
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tiré,  il  vit  bientôt  arriver  un  grand  nombre 
de  religieux  et  de  novices  qui  se  présen* 
talent  pour  vivre  sous  sa  conduite.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  l'extinction  du  schisme 
par  les  efforts  qu'il  fit  pour  détacher  de 
Pierre  de  Lune  les  partisans  nombreux  qu'il 
conservait  en  Espagne.  Digne  imitateur  de 
saint  Vincent  Ferrier,  il  faisait  dans  l'Anda- 
lousie ce  que  cet  homme  apostolique  faisait 
dans  différents  royaumes,  et  ses  missions  ne 
finirent  qu'avec  sa  vie.  11  mourut  le  19  fé- 
vrier lfeSO,  et  divers  miracles  attestèrent  sa 
sainteté.  Bientôt  on  l'invoqua  comme  bien- 
heureux, et  son  tombeau  devint  célèbre  par 
le  concours  des  pèlerins  qui  venaient  ré- 
clamer son  intercession.  Son  culte  a  été  au- 
torisé par  Benoit  XIV,  qui  l'a  étendu  à  tout 
l'ordre  de  Saint-  Dominique.  —  9  février. 

ALVERDE  (  la  bienheureuse  ),  Alverdt», 
vierge  dont  la  sainteté  est  louée  par  Ditmar, 
est  honorée  è  Magdebourg  le  33  mai. 

ALVÈKE  (  sainte),  Alvenera,  vierge,  est 
honorée  en  Périgord,  dans  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom  el  où  reposent  ses  reli- 
ques.—9  mars 

ALV1ER  (saint),  Albarius,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéenne  et  martyr,  était  parvenu  à 
se  sauver  jusqu'à  Fossano  en  Piémont,  après 
le  massacre  de  ses  camarades;  mais  il  fut 
poursuivi  par  des  soldats  qui  l'atteignirent 
et  le  mirent  à  mort  en  286,  avec  un  autre 
nommé  Sébastien.  Leurs  corps  furent  re- 
trouvés dans  des  cercueils  de  pierre,  sous 
le  pavé  de  l'église  d'un  village,  avec  une  ins- 
cription qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. Cette  découverte  eut  lieu  le  3  janvier 
1427,  el  c'est  en  ce  jour  qu'on  a  placé  leur 
féte.  —  2  janvier. 

ALVOLDE  (  le  bienheureux  ) ,  Alvoldu*, 
évéque  de  Sherburn  dans  le  comté  de  Dorset 
en  Angleterre,  florissait  dans  le  xr  siècle  et 
mourut  en  1050.  —  25  mars. 

ALYPE  (saint),  Alypiui,  martyr,  eut  la  téte 
écrasée  sous  une  pierre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  mai. 

ALYPE  (saint),  évéque  de  Tagaste  en  Nu- 
midie,  né  dans  celle  ville  vers  le  milieu  du 
iv*  siècle,  commença  ses  études  dans  sa  villa 
natale,  et  alla  ensuite  les  continuer  à  Car- 
tilage sons  saint  Augustin,  son  compatriote 
el  son  ami.  Pendant  son  séjour  à  Cartbage, 
il  se  passionna  pour  lès  divertissements  du 
cirque.  Augustin,  dont  il  avait  quitté  l'école 
par  ordre  de  son  père,  le  voyant  un  jour  au 
nombre  de  ses  auditeurs,  el  voulant  faire 
entendre  plus  clairement  un  passage  qu'il 
expliquait,  se  servit  d'une  comparaison  tirée 
des  jeux  du  cirque,  et  lança  en  passant  des 
railleries  piquantes  contre  les  amateurs  de 
pareils  spectacles.  11  ne  pensait  pas  à  Aiype 
dans  le  moment;  mais  celui-ci  crut  qu'il  l'a* 
vait  en  vue,  et  prit  la  chose  eu  bonne  part 
Il  en  profita  pour  se  corriger,  et  renonça  à 
la  fréquentation  du  cirque.  Il  habitait  encore 
Cartbage  lorsqu'un  voleur  se  mil  à  couper 
avec  une  cognée  des  barreaux  de  plomb  qui 
avançaient  sur  la  rue.  Le  bruit  qu'il  faisait 
donna  l'éveil,  et  voyant  qu'on  venait  à  lui, 
il  prit  la  fuite,  laissant  là  sa  cognée.  Alype, 
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qui  passait,  la  ramasse  et  continue  soft  cne* 
.  min.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  Taire 
.croire  qu'il  était  l'auteur  du  vol  :  ou  l'arrêta 

riur  lo  conduire  en  prison  et  peut-être  même 
la  mort  ;  car  la  foule  qui  se  rassemblait 
poussait  des  cris  de  fureur  contre  lui,  lors- 
que l'architecte,  chargé  des  bâtiments  pu- 
blics*, vint  à  pas»er«  Comme  il  connaissait 
Alype  pour  l'avoir  vu  souvent  ahez  un  séna- 
teur de  In  ville,  il  fut  tout  surpris  de  le  voir 
entre  les  main» de  la  justice,  sous  le  poids 
d'une  accusation  déshonorante.  11  ravit»  lea 
aeeistaote  à  le  suivre,  promettant  de  prouver 
l'innocenta  d' AJype,  et  lu  chose  eut  lien  plus 
tôt  qu'il  ne  le  pensait  ;  car  en  passant  par 
hasard  devant  la  maison  du  voleur,  le  fils  de 
celui-ci,  encore  trop  jeune  pour  calculer  les 
suites  de  ce  qu'il  disait,  reconnut  la  cognée 
et  s'écria  :  «  C'est  la  notre.  »  Alype  fut  donc 
relâché,  et  bientôt  après  il  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  le  droit.  Des  amis  reniant  un 
jour  le  faire  assister  avec  eus  à  un  combat 
de  gladiateurs,  il  refusa  ;  mais  ils  l'entrai* 
aèrent  mahj ré  su  résistance.  Quand  le  spec- 
tacle commença,  il  ferma  les  yeux,  afin  de 
n'y  prendrai  aucune  part.  Plût  à  D/eu,  dit 
saint  Augustm,  qu'il  se  fût  aussi  bouché  les 
•reilles  /  fin  effet ,  les  spectateurs  ayant 
poussé  nu  en,  Alype  ouvrit  les  yeux  pour 
on  connaître  la  cause,  s'imaginent  qu'il  se* 
rait  toujours  le  maître  de  les  refermer,  mais 
il  devint  la  victime  de  sa  funeste  curiosité. 
Un  gladiateur  venait  d'être  blessé,  et  Alype 
n'eut  pas  plutôt  vu  couler  le  sang  nue  ses  re- 
nards furent  comme  fascinés,  et  qu'il  se  sert*- 
lit  comme  enivre  du  plaisir  de  ces  combats 
cruel»:  il  s'anima  comme  les  autres,  et  sor- 
tit de  l'amphithéâtre  aveo  nue  passion  ef- 
frénée pour  ces  spectacles  barbares.  Il  y  re- 
tourna dooo  aussi  souvent  que  l'occasion 
n'en  présenta,  ainsi  qu'aox  jeun  do  cirque, 
pour  lesquels  il  se  passionna  de  nouveau. 
Cependant,  il  était  réglé  dans  ses  mœurs-,  et 
au  conduite  n'offrait  sien  de  réprébensinte 
aux  yeux  do  monde.  Après  avoir  terminé 
d'une  manière  brillante  son  eours  dd  droit,  il 
fat  nommé  assesseur  de  justice  dans  la  conr 
du  trésorier  de  l'Italie,  et  donna,  dans  celte 
nièce,  des  preuves  de  sa  probité  et  de  sou 
déemtéressenvenL,  en  résistant  à  un  sénateur 
puissant  qui  voulait  abnser  de  son  crédit 
nous  commettre  des  injustices.  Ni  les  me- 
naces ni  les  promesses  ne  purent  le  faire 
dérier  do  son  devoir,  et  la  justice  triompha. 
Saint  Augustin  étant  venu  professer  Pélo» 
qnunee  à  Rome,  ils  resserrèrent  encore  les 
liens  de  leur  ancienne  amitié.  Alype  le  swi* 
vit  a-  Milan,  et  coutribaa  pouf  quelque  chose 
à  sa  conversion.  Ils  se  firent  inscrire  Pon  et 
l'autre  parmi  les  compétents,  au  commen- 
cement du  carême  de  l'an  387.  Alype  suivit 
aveo  euaetfeude  et  ferveur  les  exercices  pres- 
crits aux-  eatétnumèue»  qui  postulaient  le 
baptême,  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités pour  se  disposer  à  ce  sacrement', 
qu'il  reçut  avec  saint  Augustin  la  veille  de 
Pâques.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Rome,  où 
ils  passèrent  un  an  dans  la  retraite.  Après 
«foir'< rendu  tes  derniers  devoirs  à  saiyi.e 
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Monique,  ils  repassèrent  en  Afrique,  et  vé- 
curent trois  ans  ensemble  dans  une  maison 
de  campagne  que  saint  Augustin  possédai! 

rès  de  Carlhage.  Ils  s'y  livraient  à  In  prière, 
l'élude  et  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
Sainte  et  aux  exercice*  de  la  pénitence.  <  uni- 
ques amis  se  joignirent  à  eux,  et  ils  formè- 
rent une  communauté  qui  donna  naissant  e 
A  Tordre  des  Ermites  de  sarnt  Augustin. 
Lorsque  saint  Augustin  eut  conduit  a  Hip- 
pone  cette  pieuse  colonie  dont  il  était  le  fon- 
dateur et  le  chef,  Alype  it  pur  dévotion  le 
voyage  de  la  Palestine  ponr  visiter  les  saints 
lienx.  Il  y  vit  saint  Jérôme,  avec  qui  it  se 
lia  d'one  étroite  amitié-  A  son  retour  eu 
Afrique,  vers  l'an  393,  H  lut  fait  évéqtue  de 
Tagasle,  sa  patrie.  Il  aida  beaucoup  saint 
Augustin  dans  ce  qu'il  fit,  et  écrivit  contre 
les  donatistes  et  les  pélagiens.  It  assista  aux 
eomiles  qui  se  tinrent  de  son  temps  en  Afri- 
que, et  il  fat  l'nn  des  sept  évéques  catholi- 
ques choisis  poér  prendre  paît  à  lu  célèbre 
conférence  avec  1  s  donatistes*  qui  se  tint  à 
Carthage  l'an  kli.  Il  fut  ensuite  chargé  par 
l'église  d'Afrique  d'une  mission  auprès  de 
l'empereur  Hotrorius  et  du  pape  saint  Boni- 
face;  cette  mission  ne  fnt  pas  la  seule  qu'il 
entreprit  pour  le  bien  de  la  religion.  Saint 
Augustin,  dans  une  lettre  qu'il  Ini  écrivit  en 
.429,  l'appelle  vieillard;  ce  qui  suppose  qu'ils 
étaient  à  peu  près  de  même  âge,  et  ott  croit 
qu  il  ne  survécut  guère  à  sou  Hlostre  ami. 
— 15  août. 

ALYPE  le  £ty/rre(saint),  qui  (lotissait  dans 
le  vr»ei  le  vu*  siècle,  naquit  a  Andrinopte  en 
Paphlagunie,  et  fut  élevé  par  l'évëque  de 
cette  ville  qui  l'admit  aax  saints-  ordres  et 
rattacha  au  service  de  son  église.  A  l'Age  de 
tr«'ftte*deox  arts  ,  se  sentant  appelé  à-  imiter 
les  Siméon1  et  les  Daniel  qui  s'étaient  sanc- 
tifiés sur  des  colonnes,  il  distribua  tous*  ses 
bien  s- aux  pauvres  ,  et  se  fit  construire-  une 
entonne  sur  le  haut  de  laquelle  il  passa  le 
restede  sa  vie.  On  verrait  le  trouver  de  toutes 
parts  pour  se  recommander  à  ses  prières  et 
pour  recevoir  des  avis  spirituel*-.  Sa  vertu 
lui  donnait  un  tel  ascendant,  qu'il  réconci- 
liait les  ennemis  ,  apaisait  les  querelles ,  et 
tout  lé2 monde  se  soumettait  à  ses  décisions, 
comme  si  elles  eussent  été  dtotée*  par  le  ciel. 
Pendant  les  quatorze  dernières  années  de  sa 
fte ,  it  fut  affligé  d'un  mal  qui  l'obligeait  * 
rester  constamment  couché  dans  la  même 
position  ,  et  11  supporta  avec  une  patience 
admirable  cette  croetle  épreuve ,  répondant 
èf  ceux  qui  le  plaignaient  :  Le  Seigneur  est 
juste,  et  il  punit  justement.  Après  on  demi- 
siècle  passé  sur  sa  colonne  iP  tnûutul  plus 
qu'octogénaire.  «—  261  nofetnfcre'. 
AMA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Pefsa, 
ndant  la  persécution  du  roi  Stopor  If ,  eut 
tète  tranchée  ,  l'an  3Vf>,  par  la  main  d'où 
prêtre ,  qui  avait  été  arrêté  avec  die  et  qui 
venait  (fapostasier.  —  6  juin. 

A  M  A-BLE  (saint),  Âmabilit,  martyr  en  Afri- 
que, avec  plusieurs  attiras, est  honoré  le SOjail. 

A  M  A  BLE  (saint),  préire  et  patron  deRiont 
en  Auvergne  ,  naquit  dans  celle  ville  et 
montra  dès  sa*  jeunesse  des  inclinations  si 
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yertueu€es,  qu'où  le  jugea  digua  do  sacerdoce. 
Il  administrait,  depuis  bien  des  années ,  l'é- 
glise de  Riona  en  qualité  de  pasleurjorsque 
Pévéque  d'Au  vergue,  qui  était  alors,  à  ce 
que  l'un  croit ,  saint  Sidoine  Apollinaire  ,  le 
fit  venir  dans  la  ville  épiscopale  et  le  fit 
[)rcchan(re  de  sa  cathédrale.  Saint  A  niable 
mourut  vers  l'an  475,  et  son  tombeau  devint 
'élèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Dans  le  x*  siècle  ,  ses  reliques  fureta  trans- 
érées  de  Clermonl  à  Kioro  ,  et  placées  dans 
'église  de  Saint-Bénigne.  On  l'invoque  sur- 
out  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
il  juin  et  1"  novembre, 

AMÀDOUR  (saint),  Amator,  solitaire  et 
:onfesseur,  dans  le  Quercy,  près  de  Cabors  9 
|uilla  le  monde  pour  mener  la  vie  éremi- 
ique,  dont  il  fut  le  premier  exemple  dans  les 
i  au  les,  si,  comme  on  le  croit  communément, 
1  florissait  sur  la  fin  du  m*  siècle.  Il  bâtit  à 
ô té  de  sa  cellule  un  oratoire  à  la  sainte 
Vierge,  qui  fut  consacré  par  saint  Martial  et 
|ui  devint  bientôt  un  célèbre  pèlerinage.  Il 
nourut  en  récitant  la  Salutation  Angélique, 
|ui  était  sa  prière  de  prédilection,  et  il  fut 
iDlerré  à  l'entrée  de  son  oratoire.  En  1136, 
»n  retrouva  son  corps  dans  un  état  parfait 
lo  conservation  ;  ce  qui  donna  lieu  au  die- 
on  populaire  ;  En  chair  et  en  os  comme  saint 
Imadour  —  20  août. 

AMALBERGE  ou  AMELBERGE  (sainte) , 
imelbergn,  veuve  et  religieuse,  sortait  d'une 
les  plus  illuitres  familles  de  France  et  était 
lièce  de  Pépin  de  Lande»,  maire  do  palais 
les  rots  d'Austrasie,  qui  se  chargea  de  son 
ducation  ,  lorsqu'elle  eut  perdu  ses  parents. 
1  la  maria  à  Thierri ,  seigneur  d'un  rang 
istingué  ,  dont  elle  eut  sainte  Faraïlde. 
iprès  la  mort  de  Thierri,  Pepiu  la  remaria  à 
rVetger,  comte  de  Brabaot,  qui  faisait  sa  ré- 
idence  habituelle  au  château  de  Uara  en 
Sandre.  Ella  eut  de  ce  second  mariage  saint 
iœebert,  évéque  de  Cambrai,  sainte  Guduie 
it  sainte  Reoelde.  Tout  en  formant  a  la 
ainleté  tes  enfants  elle  travaillait  avec  zèle 
i  sa  propre  sanctification,  donnant  l'exemple 
les  plus  belles  vertus  et  se  livrant  à  la  pra- 
ique  des  œuvres  de  miséricorde,  de  couv- 
ert avec  son  mari.  Celui-ci  avant  pris 
'habit  monastique  à  l'abbaye  de  Lobes, 
lonalberge  ,  qui  avait  beaucoup  contribué  à 
ai  faire  prendre  cette  pieuse  détermination, 
•eçut,  de  son  côté,  le  voile  des  mains  de  saint 
kubert ,  évéque  de  Cambrai  ;  elle  se  retira 
lans  le  monastère  de  Maubeuge,  où  elle  passa 
e  reste  de  sa  vie  dans  de  grandes  austérités. 
SUe  mourut  vers  l'an  680  et  son  corps  fut 
ransporlé  à  Lobes,  pour  étreiuhumé  a  coté  de 
:eluide  son  époux,  qui  l'avait  précédée  dans 
a  tombe.  Dans  la  suite  ses  reliques  furent 
.ransféréesàBincbedansleHainaut. — 10  juil. 

AMANCE  (saint) ,  Amantius  ,  tribun  d'une 
légion  romaine  et  martyr  à  Tivoli  ,  ayant 
iinbrasséle  christianisme,  l'empereur  Adrien 
lonna  l'ordre  au  consulaire  Licinius  de  l'ar- 
rêter à  la  téte  do  sa  légion.  Il  fut  d'abord 
fouetté  publiquement  et  ensuite  emprisonné 
à  Tivoli.  Après  vingt-sept  jours  de  détention, 
du  le  livra,  aux  flammes  ;  mais  le  feu  ne  lui 


ayant  fait  aucun-  mai,  on  lai  bvtsii  la  téle  à 
coups  de  bâton,  vers  l'an  119.  Son  corps,  ainsi 
que  celai  de  saint  Gélule,  so»  frère,  qui  avait 
souffert  avee  lui  ,  furent  enterrés  par  sainte 
Symphorose,  épouse  de  ee  dernier,  dans  nue 
sabionnière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

AMANCE  (».iiiit),  martyr  à  Nrrée  avec  saint 
Diomède  et  trois  autres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  9  juin. 

A  M  ANC  K  (saint) ,  martyr  à  Nyon  dans  les 
Gaules,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  leurs 
compagnons*  —  6  juin. 

AMANCE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Zotique  et  deux  autres,  souffrit  l'an  30a,  pen- 
dant lalperséeutiotf  de  Dioctétien.— 10 février. 

AMANCE  (saint)  ,  évéque  de  Côme  et  con- 
fesseur ,  florissait  au  commencement  du 
v*  siècle  ,  et  mourut  vers  l'an  446*  il  avait 
succédé  à  saint  Félix  et  eut  saia4  Abonde 
pour  successeur.  —  8  avril. 

AMANCE  (saint) ,  évéque  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux,  florissait,  dans  le  v*  siècle  et 
il  est  honoré  le  6  février. 
.  AMANCE  (saint)  y  prêtre  de  Tiferno  en 
Ombrie,  se  rendit célèereparledonqu'il  avait 
de  guérir  les  malades  rien  qu'en  les  ton- 
chant  avec  sa  main,  ce  qui  lui  avait  faildon- 
uer  le  surnom  de  Quéritstur.  Le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  «  informé  de  ee  merveil- 
leux privilège  par  Floride  f  évéque  de  Tifer- 
no, fit  venir  à  Rome  le  Thaumaturge  et  voulut 
qu'il  logeât  dans  l'hôpital  des  malades  ,  afin 
qu'il  trouvât  l'occasion  de  faire  éclater  le 
pouvoir  surnaturel  dont  Dieu-  l'avait  favo- 
risé. La  suit  suivante-  ,  Amenée  guérit  un 
frénétique  qui,  par  ses  cris,  trou  Watt  le  repos 
des  autres  malades.  De  retour  à  Tiferno  ,  il 
mourut  au  commencement  da  vu*  siècle  et 
il  y  est  honoré  le  26  septembre. 

AMANCE  (saint)  ,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, fut  envoyé  avec  saint  Laedoald,  dans 
les  Pays-Bas,  par  le  pape  saint-  Marti»,  vers 
le  milieu  du  vu"  aréole,  pour  y  travailler,  eo 
qualité  de  missionnaire» ,  à  la  conversion 
des  infidèles*  Il  reasolit,  avec  zèle  et  succès, 
pendant  de  longues  années ,  la  mission  qui 
lui  avait  été  confiée  par  le  saint-siège  et  qu'il 
exerçait  sous  la  direction  de  saint  Lan  dos  Id 
et  de  saint  Arnaud  ,  évéque  de  Maestrisent. 
Après  sa  mort,  son  tombeau  fut  illustré  par  de 
nombreux  miracles,  et  il  est  honoré  à  Crftfd 
le  19  mars. 

AMAND  (saint),  Amanéus*  évéque  de  Stras, 
bourg  et  apôtre  de  V  Alsace,  assista-,  en  346,  au 
concile  de  Cologne  et  mourut  vers  le  milieu  ski 
iv"  siècle.  11  s'est  fait  une  translation  de  ses 
reliques  qu'on  célèbre  le  26  octobre* — frfevr. 

AMAND  (saint) ,  évéque  de  Bordeaux  et 
confesseur  ,  né  après  le  milieu  de  iv*  siècle, 
servit  Dieu  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  s'ap* 
pliqua  de  bonne  heure  â  l'étude  des  soteneesdi* 
vines.  Après  une  jeunesse  passée  dans  L'rnne 
eence  et  la  piété,  il  fut  ordonné  prêtre  par  sam! 
Deiphin,  évéque  de  Bordeaux,  qui  l'attacha- â. 
son  église.  Lorsqu'en  388,  saint  Paulin  de 
Noie  renonça  au  siècle  pour  servir  Dieu  dans 
la  retraite  ,  comme  il  n'était  encore  que  ca- 
téchumène, il  demanda  le  baptême  à  l'évéqee 
de  Bordeaux  qui  avait  beaucoup  contribué  4 

Digitized  by  Go.ogle 


117  AMA 

ia  conversion.  Celui-ci,  avant  de  loi  conférer 
le  sacrement ,  le  mit  quelque  temps  sous  la 
conduite  de  saint  Arnaud  qui  lui  donna  des 
instructions  particulières  sur  la  religion. 
Saint  Paulin,  reconnaissant  de  ce  service  , 
conserva  toujours  une  rire  affection  poor 
A  m  and,  et  loi  écrivit  dans  la  suite,  plusieurs 
lettres  qui  respirent  la  plus  profonde  véné- 
ration. Saint  Delphin  étant  mort  en  403  , 
Amand  fut  élu  pour  lui  succéder.  11  se 
démit ,  bientôt  après ,  de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Sé vérin,  évéque  de  Cologne  ,  chassé 
de  son  siège  par  les  Ariens  et  qui  s'était 
retiré  a  Bordeaux  sa  patrie.  Après  la  mort  de 
saint  Séverin  ,  arrivée  l'an  408  ,  on  obligea 
saint  Amand  à  reprendre  le  gouvernement  de 
son  diocèse.  Quelques  auteurs  lui  attri  buent  la 
conservation  des  œuvres  de  saint  Paulin  et 
supposent  par  conséquent  qu'il  lui  survécut, 
mais  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  pré- 
céda dans  la  tombe  le  saint  évéque  de  Noie, 
qui  mourut  en  431.  —  18  juin. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Rennes  ,  suc- 
céda à  Anlhène  et  marcha  sur  les  traces  de 
ses  saints  prédécesseurs.  Après  unépiscupat, 
sous  lequel  on  vit  fleurir  la  religion  et  la 
piélé,  il  désigna  saint  Mélaine  pour  son  suc- 
cesseur et  mourut  vers  l'an  505. — 13  nov. 

AMAND  (saint),  comte  ,  florissait  au  com- 
mencement du  vie  siècle  et  mourut  en  515. 
Il  a  donné  son  nom  à  une  abbaye  d'Italie  et 
est  honoré  à  Gisalbe  dans  le  diocèse  de  Ber- 
game,  le  6  avril. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Maestricbt,  né 
en  585,  près  de  Nantes,  dans  une  terre  dont 
son  pere  était  seigueur,  quitta  le  monde  ,  à 
l'Age  de  vingt  ans  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  d'Oye ,  petite  Ile  située  près  de 
celle  de  Ré.  Son  père,  qui  ignorait  le  lieu  de 
sa  retraite,  le  fit  rechercher  de  lous  côtés ,  et 
ce  ne  fut  qu'un  an  après  qu'il  découvrit  l'a- 
sile où  il  s'était  réfugié.  11  alla  le  trouver 
aussitôt  et  loi  fit  les  plus  vives  instances  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  le  monde  et  à  re- 
prendre le  rang  que  iui  donnaient  sa  naissance 
et  sa  fortune  :  il  alla  même  jusqu'à  la  menace 
de  le  déshériter  s'il  ne  reprenait  l'habit  sécu- 
lier et  s'il  ne  rentrait  sous  le  toit  paternel. 
Amand  lui  répondit  respectueusement  qu'il 
ne  voulait  pas  quitter  1  habit  monastique  et 
qu'il  ne  désirait  point  d'autre  héritage  que 
Jésus-Christ.  Il  quitta  cependant  sa  solitude: 
non  pour  suivre  son  père,  qui  s'en  retourna 
aeul ,  mais  pour  faire  un  pèlerinage  au  tom- 
beau de  saint  Martin  de  Tours ,  d'où  il  se 
rendit  à  Bourges.  Il  y  passa  près  dé  quinze 
ans  dans  une  petite  cellule ,  voisine  de  la  ca- 
thédrale, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, ne  se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
d'eau  et  portant  toujours  un  rude  cilice.  Saint 
Austrégîsile  ,  qui  le  dirigeait  dans  les  voies 
spirituelles,  étant  mort  en  624,  il  quitta  sa 
cellule  et  fit  un  pèlerinage  a  Home.  De  retour 
en  France,  il  fut  ordonné,  en  628,  évéque  ré- 
gionnaire ,  avec  mission  de  prêcher  la  Toi 
aux  infidèles.  Il  évangélisa  les  Flamands  et 
les  Slaves  qui  habitaient  les  bords  du  Danube. 
11  opéra  dans  ces  pays  de  nombreuses  con- 
versions. Dagobert  1"  ,  roi  de  France ,  qu'il 
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avait  repris  courageusement  de  sesdésordn 

l'ayant  exilé  de  ses  États,  il  porta  le  flambe 
de  la  foi  chez  les  Basques  et  les  Navarrat 
mais  Dagobert,  revenu  à  de  meilleurs  sent 
ments,  le  rappela  de  son  exil  et  le  fit  venir 
Clichy  près  de  Paris.  Il  ne  l'eut  pas  pluti 
aperçu  qu'il  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  demaod 
pardon  de  l'injustice  dont  il  s'était  rendu  cm 
pable  envers  lui.  11  le  pria  ensuite  de  coi 
férer  le  baptême  A  son  fils  Sigebert.  La  ci 
rémonie  se  Gt  à  Orléans  ,  avec  une  grand 
pompe ,  et  Chariberl,  roi  d'Aquitaine  ,  tint  I 
jeune  prince  sur  les  fonts  sacrés.  Saii 
Amand  entreprit  ensuite  une  mission  cbe 
les  Gantois,  nation  si  barbare  qu'aucun  ou- 
vrier évangolique  n'osait  aller  les  instruire 
Il  eut  à  souffrir  au  milieu  d'eux  les  outrage 
et  les  mauvais  traitements.  On  poussa  mém 
la  cruauté  jusqu'à  le  battre  et  le  jeter  à  l'eas 
sans  que  cela  l'empêchât  de  continuer  1 
cours  de  ses  prédications.  Les  miracles,  « 
surtout  la  résurrection  d'un  morl,  qu'if  opén 
en  présence  des  infidèles,  les  frappèrent  feV 
lement  qu'ils  renoncèrent  à  leurs  supers!» 
lions,  abattirent  les  temples  de  leurs  idoles, 
et  vinrent  en  foule  demander  le  baptême 
Saint  Amand  bâtit  plusieurs  églises  et  fon4 
à  Gand  deux  monastères  ,  celui  de  Blandi» 
berg  et  celui  de  Saint-Pierre  qui  s'appela 
ensuite  Saint-Bavon  ,  du  nom  de  ce  saisi 
qu'il  avait  converti, et  qui,  par  ses  libéralités, 
avait  beaucoup  contribué  à  sa  fonda  lit». 
—  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  le  monas- 
tère d'Elnon  ,  près  duquel  s'est  formée  h 
ville  de  Saint-Amand,  célèbre  par  ses  booet 
minérales.  Depuis  qu'il  avait  reçu  l'onctids 
épiscopale ,  il  n'avait  été  attaché  à  aucn 
siège  ;  mais  en  649  il  fut  obligé  d'accepter 
celui  de  Maestrichl  ;  il  s'en  démit  au  bon 
de  trois  ans ,  après  avoir  désigné  saisi 
Kémacle  pour  son  successeur,  et  reprit  k 
cours  de  ses  travaux  apostoliques  auprès 
des  infidèles.  Quand  ses  forces  et  son  grasJ 
âge  lui  commandèrent  le  repos ,  il  ae  retira 
dans  son  monastère  d'Elnon,  qu'il  gouverai 
pendant  les  quatre  dernières  années  de  n 
vie.  11  y  mournl  en  675,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  y  fut  enterré.  —  6  février. 

AMAND  (saint),  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas,  était  diacre  et  se  trouvait  à  Rome, 
lorsque  le  pape  saint  Martin  l'associa  aoi 
travaux  apostoliques  de  saint  Amand  4t 
Maestrichl  et  de  saint  Landoald.  Amand  ac- 
compagna ce  dernier  ,  et  en  traversant  le» 
Gaules  ils  visitèrent  divers  monastères  ei 
s'arrêtèrent  dans  le  pays  sitné  entre  II 
Meuse  et  l'Escaut.  Us  convertirent  un  grand 
nombre  de  païens  et  ramenèrent  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  ceux  qui  précé- 
demment avaient  embrasse  la  roi.  On  croit  qae 
saint|Amand  survécut  à  saint  Landoald,  a «ec 
lequel  il  est  honoré  le  19  mars  et  le  13  juin. 

AMAND  (saint),  abbé  de  Lérins  ,  succe* 
dans  le  gouvernement  de  ce  monastère  i 
saint  Aiou,  ou  Aigulfe,  massacré  en  676  par 
des  moines  pervers.  Ce  crime  iuouY  jeta  dans 
le  plus  grand  désordre  la  communauté  jadis 
si  florissante  et  si  exemplaire.  Il  fallait  pour 
y  rétablir  la  régularité  et  la  ferveur,  un  abbé 
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tel  que  saint  Amand,  qui,  par  l'ascendant  de 
tes  vertu»,  par  une  fermeté  mêlée  de  douceur, 
remit  le  monastère  sur  son  ancien  pied.  Il 
était  àlatélede  plus  d'un  millier  de  moines  , 
lorsqu'il  mourut,  rers  l'an  700.  — 18  nor. 

AMANDIS  (saint),  Amandlmu  ,  est  honoré 
comme  confesseur  à  Clermont  en  Auvergne 
le  7  novembre. 

AMARANTHE  (saint),  Amaranthus,  mar- 
tyr, souffrit  la  mort  pour  la  foi,  dans  un 
village  près  d'Alby,  sous  l'empereur  Dèoe 
selon  les-  ans,  et  scion  d'autres  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  Chrocus,  roi  des 
Allemands,  vint  ravager  les  Gaules  et  fil 
périr  beaucoup  de  chrétiens.  Son  tombeau 
ayant  été  découvert  dans  la  suite,  les  mira- 
cles qui  s'y  opéraient  attirèrent  un  grand 
concours  de  fidèles.  Saint  Eugène  de  Car- 
lhage,  exilé  pour  la  foi  par  le»  Vandales,  se 
réfugia  dans  les  Gantes,  et  lorsqu'il  se  sentit 
proche  de  sa  fin,  il  voulut  mourir  près  du 
tombeau  du  saint  martyr.  Son  corps  ainsi 
que  celui  de  saint  Amaranthe  forent,  depuis, 
transférés  dans  la  cathédrale  d'Alby. —7  nov. 

AMAR1N  (saint) ,  Amarinm  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Salur  et  plusieurs 
autres.  —  20  juillet. 

A  MARIN  (saint),  solitaire  et  martyr,  vi- 
vait en  ermite  dans  une  vallée  de  la  Haute- 
Alsace,  appelée  depuis,  de  son  nom,  vallée 
de  Saint-Amarin,  lorsque  saint  Prix,  évéque 
de  Clermont,  se  rendant  à  la  cour  de  Chil- 
déric  II,  roi  d'Austrasie,  pour  les  affaires  de 
son  église,  alla  le  visiter  dans  sa  retraite  et 
le  guérit  miraculeusement  d'une  maladie 
grave  dont  il  était  attaqué.  Saint  Amarin, 
par  reconnaissance,  s'attacha  à  son  bienfai- 
teur et  l'accompagna  à  la  cour.  Hector,  pa- 
trice  de  Marseille,  ayant  été  condamne  à 
mort  quelque  temps  après,  en  punition  de 
ses  crimes,  ses  partisans  s'imaginèrent  que 
son  supplice  était  une  suite  des  plaiutes  que 
l'évéque  de  Clermont  avait  portées  au  roi 
contre  lui  ;  en  conséquence,  ils  résolurent  sa 
perle.  Ils  trouvèrent  bientôt  l'occasion  d'exé- 
cuter leur  horrible  projet.  Comme  on  savait 
que  saint  Prix,  en  revenant  dans  son  diocèse, 
devait  passer  par  Volvic,  Agrice,  le  plus 
acharné  de  ses  ennemis,  alla  l'y  attendre 
avec  vingt  hommes  armés.  Ils  fondirent  d'a- 
bord sur  saint  Amarin  qu'ils  avaient  pris 
pour-  l'évéque,  et  le  massacrèrent  quelques 
instants  avant  ce  dernier.  Cet  horrible  as- 
sassinat eut  lieu  le  25  janvier  67*.— 25  janv. 

AMASE  (saint),  Amoriu*,  évéque  de  Thiano, 
dans  la  terre  de  Labour,  succéda  à  saint  Pâ- 
ris,  vers  l'an  816,  et  après  un  épiscopat  de 
sept  ans, il  mourut  vers  Van  353.—  21  janvier. 

AMASDIND  (  le  bienheureux  ),  Amtuuin- 
dus,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  est 
honoré  le  22  décembre. 

AMAT  (saint),  Amatu$,  pèlerin,  patron  de 
Saludez,  près  de  Rimini,  est  honoré  dans 
l'église  de  Saint-Biaise  où  son  corps  fut  in- 
humé. —  8  mai. 

AMAT  (saint),  Amatus,  évéque  de  Nusco, 
en  Italie,  mourut  en  1093,  et  il  est  honoré 
le  31  août. 

AMATEUR  (saint) ,  Amator,  évéque  d'An- 
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tun,  florissait  dans  le  iv«  siècle,  et  il  est  ho- 
noré dans  cette  ville  le  26  novembre. 

AMATEUR  (saint),  évéque  d'Auxerre,  sor- 
tait d'une  famille  illustre  de  l'Auxerrois  ,  et 
il  eut  pour  maître,  dans  l'étude  de  la  religion, 
saint  Valérien,  son  évéque.  Lorsqu'il  fut  en 
âge  de  se  marier,  ses  parents,  qui  n'avaient 
point  d'autre  enfant ,  lui  Grenl  éponser  une 
jeune  personne  de  la  ville  de  Langres,  nom- 
mée Marthe,  qui  joignait  à  une  haute  nais- 
sance des  biens  considérables.  Amateur,  qui 
n'avait  consenti  a  ce  mariage  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  fit  à  son  épouse,  le 
jour  même  de  ses  noces,  un  éloge  si  tou- 
chant de  la  virginité,  qu'elle  entra  dans  ses 
vnes,  et  qu'il*  s'engagèrent,  par  vœu,  à  gar- 
der la  continence  toute  leur  vie.  En  consé- 
quence ,  Marthe  prit  le  voile  dans  une  mai- 
son de  vierges,  et  Amateur  reçut  la  tonsure 
cléricale.  Il  entra  ensuite  dans  les  saints  or- 
dres, et  fut  élevé  sur  le  siège  d'Auxerre  en 
388,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans,  instrui- 
sant son  troupeau  par  ses  prédications  et  l'é- 
difiant par  ses  vertus.  On  ne  sait  si  ce  fut 
avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  ou  après, 
qu'il  fit  un  voyage  en  Orient  d'où  il  rap- 
porta les  reliques  de  sainte  Julitte  et  de  saint 
Cyr,  son  fils.  Le  duc  Germain,  qui  faisait  ta 
résidence  à  Auxerre  et  qui  était  passionné 
pour  la  chasse,  suspendait  aux  branches 
d'un  grand  arbre,  qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  la  téte  des  bétes  qu'il  avait  tuées. 
Comme  cette  conduite  tenait  à  une  coutume 
usitée  chez  les  païens,  les  fidèles  en  étaient 
scandalisés.  Saint  Amateur  l'ayant  averti 
plusieurs  fois  inutilement,  fit  abattre  l'arbre 
en  l'absence  du  duc,  qui,  à  son  retour,  en- 
tra dans  une  grande  colère  et  menaça  le 
saint  de  sa  vengeance.  Alors  Dieu  fit  con- 
naître à  saint  Amateur  qu'il  mourrait  bien- 
tôt et  qne  Germain  était  destiné  à  être  son 
successeur.  Aussitôt  le  saint  évéque  va  trou» 
ver  à  Autun  Jules,  préfet  des  Gaules,  et  ob- 
tient de  lui  la  permission  de  mettre  Germain 
au  nombre  des  clercs.  De  retour  à  Auxerre, 
il  fait  réunir  le  peuple  dans  l'église  :  Ger- 
main y  étant  venu  avec  les  autres,  on  ferme 
les  portes,  on  se  saisit  de  lui,  par  ordre  de 
saint  Amateur,  qui  lui  confère  la  tonsure 
cléricale,  le  revêt  de  l'habit  ecclésiastique  et 
lui  apprend  qu'il  doit  lui  succéder.  Saint 
Amateur  mourut  peu  de  temps  après,  le  1" 
mai  118.  —  t"r  mai. 

AMATEUR  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
en  855,  sous  Mohamed,  roi  de  Cordoue. 
Saint  Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  30  avril. 

AMBASE  (saint),  Ambasa  ,  abbé  en  Ethio- 
pie, qu'on  représente  monté  sur  un  lion,  est 
honoré  le  31  août. 

AMBERT  (saint),  .4m6«r<u*,  corévéque  de 
Moissac  en  Quercy,  florissait  dans  le  milieu 
du  vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  680.  Avant 
de  recevoir  l'onction  épiscopale,  il  avait  été 
premier  abbé  de  ce  lieu.  —  30  septembre. 

AMBIQUE  (saint),  Ambicut,  martyr  A  Ni. 
comédie,  souffrit  avec  saint  Victor  et  un  au-  9 
tre.  —  3  décembre. 
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AMBR01S  (  saint),  Ambrosius,  évéque  de' 
Cahors,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
rers  l'an  T32.  il  s'appliqua  de  tout  sou  pou- 
voir à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  et 
à  réformer  les  mœurs  de  son  troupeau  ;  mais 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  quitta  ses 
fonctions  et  se  retira  dans  une  grotte  à  quel- 
que distance  de  sa  ville  épiscopale,  pour  h'y 
consacrer  à  la  prière  ainsi  qu'aux  pratiques 
de  la  pénitence,  et  pour  pleurer  sur  fendur- 
clssement  de  son  peuple.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte  quelque  temps  après,  il  fut 
impossible,  malgré  les  plus  vives  instances, 
de  le  faire  remonter  sur  son  siège.  Pour  se 
soustraire  â  de  nouvelles  sollicitations,  il 
quitta  sa  grotte,  Gl  un  pèlerinage  à  Jiome, 
et  un  autre  à  Saini- Martin  de  Tours  ;  ensuite 
11  se  construisit  un  ermitage,  à  quatre  lieues 
de  Bourges  ,  dans  on  bourg  nommé  Sélis- 
sur-l'Ernon.  C'est  là  qu'il  mourut,  vers  Tan 
770.  On  v  bâtit,  dans  la  suite,  un  monastère 
qui  prit  le  nom  de  Saiut-Ambrois  ,  et  l'on  y 
plaça  ses  reliques.  Elles  furent  profanées  au 
milieu  du  XVe  siècle,  par  les  huguenots,  qui 
brisèrent  sa  châsse  ;  mais  les  catholiques 
recueillirent  ses  ossements  et  les  placèrent 
dans  une  nouvelle  châsse.  —  16  octobre» 

AMBROISE  {*aial),  Ambrosius,  diacre  et  con- 
fesseur, était  un  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués d'Alexandrie  par  sa  naissance  et  par 
ses  richesses.  11  parut  avec  éclat  à  la  cour  des 
empereurs i  s'engagea  dans  le  mariage  et  eut 
plusieurs  e niant  s.  Il  était  imbu  des  erreurs  des 
Vaienliniens  lorsque  Origène,  qui  était  alors 
à  la  tête  de  l'école  d'Alexandrie,  eut  occasion 
de  le  connaître  et  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur  les 
égarements  deson  esprit.  Après  sa  conversion, 
il&e  Ua  d'une  étroite  amitié  avec  celui  qui  la- 
va il  amené  à  la  connaissance  de  la  vérité,  et  il 
se  mil  toussa  conduite  pour  l'élude  de  l'Ecri- 
ture saisie»  Comme  il  ôiai  t  riche  et  q  u 'Origène 
ne  l'était  pas,  il  lui  fournit  des  copistes  et  tout 
cédant  il  avait  besoin  pour  ses  commentaires 
sux.I'Ecriture  sainte,  qui  lui  sont  presque  tous 
dédiés.  La  «eience^t  U  vertu  u'Ambroise l'a- 
vaient lait  élever  nu  diaconat*  Lorsqu'il  fut 
arrêté  durant  La  persécution  de  l'empereur 
Maximia  1er.  On  confisqua  ses  biens  et  on 
l'exila  on  Germanie.  Quand  la  paix,  rendue 
à  l'Eglise ,  lui  eut  permis  de  retourner  à 
Alexandrie ,  il  engagea  Origène  à  réfuter 
Celse,  philosophe  épicurien  qui  avait  com- 
posé un  ou  vrageconlre  la  religion  chrétienue. 
11  mourut  vers  l'an  251.—  17  mars. 

AMBKOiSE  (saint), centurion  et  martyr  à 
FerantwM» ,  souffrit  divers  supplices  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  entre  au- 
tres celui  du  feu  qui  ne  lui  Ct  aucun  mai  ,  et 
celui  de  J'«aM  .qui  le  conduisit  au  lieu  du  ra- 
fraîchissement éternel.  — 16  août. 

AMBROISE  (saint) ,  archevêque  de  Milan 
et  docteur  de  I  Eglise,  était  Gis  d'Ambroise, 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  et  naquit  dans 
le  ville  où  son  père  résidait,  vers  l'an  3M). 
Jl  lai  arriva,  étant  encore  enfant,  la  même 
chose  qu'à  Platon  ;  un  jour  qu'il  dormait  la 
bouche  ouverte,  dans  uue  des  cours  du  pa- 
lais de  son  père ,  un  essaim  vint  se  poser  sur 
sa  téte,  et  les  abeilles  entraient  et  sortaient 
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de  sa  bouche.  Cet  événement  fut  regan 
comme  on  présage  de  la  force  et  de  la  doc 
ceur  de  son  éloquence  future.  U  perdit  se 
père  peu  de  temps  après,  et  sa  mère  retours 
â  Kome,  sa  patrie,  où  elle  s'occupa»  an 
soin,  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Arnbroi' 
profita  de  ses  instructions  et  de  ses  exe  a 
pics  pour  faire  de  grands  progrès  dans  I 
vertu.  U  se  livra  ensuite  â  1  élude  des  sciei 
ces  humaines,  apprit  le  grec-et  s'exerça  ave 
succès  à  la  poésie  et  a  J'éloquence.  £tai 
allé  à  Milan ,  il  y  plaida  quelques  caust 
avec  un  lel  éclat  qnil  fut  fait  assesseur  d 
préfet  du  prétoire,  qui  était  Anicus  Probpi 
ami  d'Ambroise.  11  fut  nommé,  bientôt  après 
gouverneur  de  la  Ligurie  el  de  l'Euiilit 
Probus,  en  se  séparant  de  lui,  à  regret,  lu 
adressa  ces  paroles  que  la  suite  reudit  pro 
pbéliques  :  <  Allez,  cl  agissez  plus  en  évéqu 
qu'en  juge.  »  La  ville  de  Milan  se  trouvao 
sans  évéque,  les  catholiques  et  les  ariens  qo 
voulaient  unévôque  de  leur  communion,  n 
pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  cas 
didat,  el  la  fermentation  des  esprits  faisai 
craindre  une  sédition,  te  gouverneur  Am 
broise  se  rendit  à  l'église  où  se  tenait  l'as 
semblée,  et  adressa  un  discours  plein  de  sa- 
gesse sur  la  modération  avec  laquelle  il  fal- 
lait procéder  à  l'élection.  Pendant  qu'il  par- 
lait encore,  on  enfant  s'écrie  qu'il  (allai 
nommer  Ambroise  evéque.  Aussitôt  le  tu- 
multe cesse;  ariens  el  catholiques  se  réu- 
nissent pour  proclamer  Ambroise,  evéque  di 
Milan.  Ce  choix  inattendu  le  surprit  telle 
meul  que,  dans  la  vue  de  le  faire  révoquer 
Use  plaça  sur  son  tribunal,  et  fit  applique! 
à  la  torture  des  criminels,  afin  que  celle  sé- 
vérité le  fit  passer  pour  un  homme  cruel  el 
indigne  de  l'épiscopal;  mais  on  devina  le 
stratagème.  Ambroise,  pour  dernière  res- 
source, se  sauva  pendant  la  nuit,  dans  le 
desseiu  de  gagner  Pavie;  mais  il  s'égara,  el 
le  lendemain  il  se  retrouva  aux  portes  de 
Milan.  On  mit  donc  une  garde  près  de  sa 
personne,  de  mur  qu'il  ne  s'enfuit  de  nou- 
veau  ;  et  l'on  s'adressa  à  l'empereur,  qui 
était  à  Trêves,  pour  qu'il  approuvât  ce  qui 
s'était  passé.  Le  priuce  répondit  au  .clergé 
et  au  peuple  qu'il  voyait  avec  plaisir  qu'un 
jugeât  dignes  de  l'épiscojat  ceux  qu'il  avait 
choisis  pour  gouverneurs,  el  chargea  soo 
vicaire  d  Italie  de  veiller  à  ce  que  l'élection 
d'Ambroise  eût  son  effet.  Ambroise  trouva 
l'occasion  de  s'échapper  et  alla  se  réfugier 
chez  le  sénateur  Léonce.  Mais  le  vicaire  im- 
périal ayant  porté  des  peines  sévères  contre 
ceux  qui  le  cacheraieut  ou  qui,  connaissant 
le  lieu  de  sa  retraite,  ne  l'indiqueraient  pas,  il 
fut  impossible  à  Léonce  de  le  cacher  plus 
longtemps.  Ambroise,  ainsi  découvert,  re- 
présenta que  les  canons  défendaient  d'élever 
au  sacerdoce  celui  qui  n'était  encore  que 
catéchumène;  mais  on  lui  répondit  que  l'E- 
glise pouvait  dispenser  de  ces  canons  dans 
des  cas  extraordinaires.  U  fallut  donc  se 
soumettre.  Après  avoir  reçu  le  baptême  et 
avoir  exercé  successivement  les  fondions  de 
chacun  dessainls  ordres,  il  fuUacréévéque  !c7 
décembre  371,  éla.Uâgédctrcle-qua.reao.. 
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Aussitôt  après  cette  cérémonie,  il  donna 
aux  pauvres  et  à  l'Eglise,  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  ne  réservant,  sur  ces 
derniers,  qu'une  rente  viagère  pour  sa  sœur 
Mareolline,  Il  chargea  son  frère  Satyre  de 
l'administration  de  son  temporel  afin  d'être 
tout   entier  à  ses  ft>uclipn#  épiicopaUs* 
11  écrivit  ensuite  à  l'empereur  une  let- 
tre conçue  dans  les  termes  (es  ujus  forts 
contre  quelque*  magistrats  prévaricateur*  ; 
Valenijnien  montre  dans  sa  réponse»  qu'il  ne 
fut  pas  offensé  de  «cite  démarche  bardie, 
et  approuve  sou  zèle.  Saiul  Basile  avant  ap* 
pris  sa  promotion,  lui  écrivit  pour  l'en  féli* 
citer,  ou  plutôt  pour  en  féliciter  l'Eglise  et 
l'exhorte  à  s'armer  de  courege  pour  combattre 
l'aiianismo.  CeUe  recommandeiieo  excita 
encore  sou  fêle,  et  il  s'appliqua  à  la  couver- 
sien  des  anens  avec  tant  d'ardeur,  qu'après 
vingt  ans  d'épiseppat,  j{  ne  restait  plus  dans 
la  »ille  de  Milan  que.  quelques-uns  de  ces 
hérétiques,  encore  c'étaient  des  étrangers, 
somme  nous  l'apprenons  de  mUuième,  A 
peine  élevé  à  ladigiuléd'évéque,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'élude  de  l'Kcrituje  sainte  et  des  ap- 
lani» ecpiésiqsUiiues,  surtuni  d'Origine  et  de 
saiul  Basile,  sons  la  direction  de  *au*i  Simple 
cieu, prêtre  de Uume  et  aussi  s^Yaotqu*  pieux, 
et  qui  devint,  dans  la  suite  son  suoceaseur  sur 
le  siège  de  Milan,  Mais  on  s'iusjfuisaal  lu  h 
wéme,  il  on  négligeait  pas  l'im»truciion  de 
son  troupeau.  U  préebait  ions  les  dimanches, 
cuwjne  nous  l'apprenons  de  saiul  Augustin., 
qui,  lorsqu'il  prolessait  la  rhétorique  à  Mi-» 
lan,  allait  souvent  l'entendra,  attiré  par  le 
plaisir  que  lui  causait  ion  éloquence  pleine 
de  force  et  de  douceur.  Ses.  dtscours  étaient 
•ppuyés  par  uoe  conduite  exemplaire,  par- 
te grande*  mortifications  «i  dos  icônes  près* 
que  cooiinujels*  H  ne  dînait  que  le  dimanche 
st  *«x  tôi$s  4e»  principaux  martyrs.  U  **t~ 
froil,  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  pour 
son  peuple  et  consacrait  à  la  prier*  M»»e 
partie  considérable  du  Jour  et  de  la  nuit, 
iraro  de  ton  temps,,  le  seul  delagsemeut 
qu'il  se  pnrmJt,  c'était  de  varier  ses  occupa- 
tions, sxvulager  les  pauvre*  qu'il  appelait 
les  intendant*,  ot  m  trésorier-s,  et  entre  les 
«saies  desquels  u  déposait  ses  revenus  ; 
«easoler  les  affliges,  ou  plcurajU  avec  ceux 
qui  pleuraient  i  accueillir  avec  patienco  et 
bonté  loue  ceux  qui  venaient  Le  consulter,  telle 
était  l'occupation,  habituelle  de  sa  vie,  qui  w 
tais,  ùt  admifet  et  «imer  de  tout  le  monde..  11 
n'employait  jamais  lo  créajl  dont  il  jouissait 
à  la  cour  pour  «Ws  atfairos  lemporeika,  si 
te  n'eat  quand  il  s'agissait  d'implorer  la 
grsoe  des  criminels  condamnés  à  mort.  Dans 
ses  instructions,  il  revenait  souvent  à  l'ex- 
cellence de  la  virginité,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  l'Italie  et  même  de  l'Afrique  vin» 
rent  se  maître  nous,  sa  conduite,  pour  servir 
Dieu  dans  e#  saint  état.  Sainte  Marcelljne 
sa  smur-  l'ayaui  pfié  û>  meitre  pat  écrit  ce 
qu'il  avait  dit  en  chaire  sur  ce  sujet,  il  com- 
posa, en  477,  non  livre  dis  Vieryes%  ouvrage 
admirable  par  l'élégance  et  l'onction  qui  y 
régnent  d'un  buul  a  l'autre  ;  ouvrage  auquel 
Miut  4éiômc  et  saint  Augustin  donnent , 
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avec  raison,  les  plus  grands  éloges.  Pou 
de  '  temps  après  ,  il  composa  son  traité 
des  Veuves,  qui  fut  suivi  du  traité  de  la  Vir- 
ginité, Bon  use,  après  Helvjdius,  ayant  nié 
que  la  sainte  Vierge  eût  vécu  dans  une  per- 
pétuelle virginité,  saint  Ambroise,  pour  le 
réfuter,  composa  seu  livre  de  l'Jntliiulion 
d'une  Vierge;  Gratien.  ayant  succédé  a  Va- 
lrnlien  son  père,  en  475,  passa  en  Orient 
deux  ans  après  pour  secourir  Valens  son 
oncle,  attaqué  par  Fritigcrue,  roi  des  Goths» 
Mais  avant  son  dépari,  il  pria  saint  Am- 
broise, pour  lequel  il  avait  une  grande  vé- 
nération, de  lui  donner,  par  cent,  quelquea 
instructions  contre  l'aria  oisme.  pour  se  pré- 
munir contre  les  pièges  de  Valons,  qui  s'é- 
tait déclaré  le  protecteur  des  Ariens.  C'en* 
à  celle  occasion  que  le  saint  composa  son 
Traiti  0*«  la  Foi,  à  Oraiiên,  un  de  la  Trinité. 
U  composa  ensuite  les  livres  du  Saim-E* 
prit  et  un  livre  sur  J7  Maroelien.  Le* 
Uoths,  après  avoir  défait  Valons,  qui  fut 
brûlé  ensuite  dans  une  cabane  où  il  s'était 
réfugié,  ravagèrent  la  Tbrace  et  lUlyrie,  et 
pénétrèrent  jusqu'aux  Alpes.  Ambroise  euv- 
ploya  tout  l'argeui  dont  il  pouvait  dispeser 
pour  racheter  les  malheureux  qu'Us  avaient 
«lumonés  captifs.  Les  Arieo*  lui  ayant  fait 
des  reproche»  de  ce  qu'il  avait  consacré  à 
cette  œuvee  de  miséricorde  jusqu'aux  vases 
Je  son  église,  il  répondit  qu'il  valait  mieux 
sauver  des  ames  que  de  J'or.  U  convertit 
plusieurs  de  ces  hérétiques  qui  avaient  quitté 
leur  pays  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Guih»  cl  étaient  venus  se  réfugjir  en  Italie. 
Son  *ete  pour  lo  saint  des  âmes  était  infati- 
gable, et  tous  les  carêmes  il  se  donnait  des 
peinea  incroyables  pour  instruire  les  catéebu* 
mené».  Jl  «avait  ttUemeot  se  multiplier, 
qu'il  faisait  lui  seul  un  travail  que  plusieurs 
évéques  auraient  eu  de  la  peiue  à  faire  en- 
semble, lin  3ï9,  il  perdit  son  irére,  saint  Sa* 
lyre,  qui  avait  l'administration  de  ses  affai- 
res temporelles,  et  qui  mourut  à  Milan, 
dans  ses  bras  et  dans  ceux  de  sa  sœur,  sainte 
Marceline,  en  leur  laissant  Iqus  ses  biens 
qu'ils  distribuèrent  aux  pauvres.  Ambroise 
Ûl  célébrer  ses  funérailles  avec  une  grande 
aolennilo  et  prononça  son  éloge  funèbre. 
Sent  jours  après,  on  alla  sur  son  tombeau 
repé^r  les  prière»  de  t'KgiUe»  selon  l'usage 
du  temps,  et  saint  Ambroise  prononça  un 
autre  discours  sur  ta  Rét»rrec4i»>t.  Satyre  eot 
honoré  comme  saiut  le  17  septeo»  ce.  Saint 
Amhroi§eUulen380  imconcueaMilauooniee 
l'hérésie  d'Apollinaire,  et  assista,  quelque 
temps  après,  an  concile  d'Aquiléo,  où  fa  ilede 
et  Secondien,  évéques  ariens, furent  déposés. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Sirmich,  il  procura 
à  celte  ville  00  évôque  catholique,  malgré  les 
intrigues  do  rUoporatrico  Justine*  qui  était 
arienne,  et  qui  voulait  y.  faire  mettre  un  évo- 
que de  sa  seelo.  l/ao*e»  suivante  (3ttaj,  il 
assista  au  concise  tenu  à  Borne  par  te  pape 
Damase  noue  remédier  aux  troublée  qui  agi- 
taieni  l'Orient,  au  sujet  du  siège  d'Anùoche. 
C'est  pendant  qu'il  était  à  Rome  qu'il  guérit 
uue  paralytique  eu  lui  imposant  les  mains  et 
en  priant  pour  elle.  Ambroise,  qui  iooùsajl 
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l'an  grand  crédit  auprès  de  Gratien,  loi  fit 
porter  plusieurs  lois  pleines  de  sagesse,  une 
Mitre  antres  qui  ordonnait  de  n'exécuter  les 
criminels  que  trente  jours  après  leur  con- 
damnation. Il  obtint  aussi  de  ce  prince  qu'on 
olflt  de  la  salle  do  sénat  l'autel  de  la  Victoire, 
nue  Julien  l'Apostat  avait  rétabli.  Mais  Gra- 
nen  ayant  été  vaincn  dans  les  Gantes  par 
Maxime,  qui  usurpa  l'empire,  fut  tué  par 
le  général  Andragace,  et  l'nsnrpateur  mena- 
ça de  passer  les  Alpes  ponr  attaquer  Valen- 
tinien,  frère  de  Gratien.  Justine,  mère  de 
celui-ci,  dépota  vers  Maxime  saint  Ambroise, 
qui  s'acquitta  de  sa  commission  avec  tant  de 
succès,  q  u'il  arrêta  l'usurpateur  qui  déjà  s'était 
mis  en  marche,  et  ils  conclurent  un  traité  pins 
'  favorable  à  Valentinien  qu'on  eût  osé  l'espé- 
rer. Il  portait  que  Maxime  aurait  les  Gaules, 
la  Bretagne  et  l'Espagne;  et  que  Valentinien 
aurait  l'Italie  et  le  reste  de  l'Occident.  Saint 
Ambroise  passa  l'hiver  à  Trêves,  où  Maxime 
tenait  sa  cour;  mais  il  eut  le  conrage  de  ne 
pas  communiquer  avec  un  tyran,  qui  avait 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  maître, 
et  il  l'exhorta  fortement  à  fléchir  la  colère  de 
Dieu  par  sa  pénitence.  Ayant  appris  que  Sym- 
maque,  alors  préfet  de  Rome,  avait  présenté 
une  requête  à  Valentinien  pour  demander  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  il 
adressa  à  l'empereur  deux  lettres  ou  apolo- 
gies dans  lesquelles  il  venge  la  religion  chré- 
tienne et  se  montre  supérieur  en  éloquence 
à  Symmaque,  qui  passait  pour  le  premier 
orateur  de  son  siècle.  Elles  produisirent  leur 
effet  et  la  requête  fut  rejetée.  L'impératrice 
Justine,  qui  était  arienne  déclarée,  mais  qui 
n'avait  pu  agir  ouvertement  sons  Valentinien 
et  sous  Gratien,  qui  étaient  opposés  à  l'aria- 
nisme,  profita  de  la  paix  qui  régnait  entre 
Valentinien  et  Maxime  pour  persécuter  les 
catholiques.  Oubliant  que  celte  paix  était 
l'ouvrage  de  saint  Ambroise,  ce  fut  par  lui 
qu'elle  commença.  L'an  385,  aux  approches 
de  Pâques,  elle  lui  envoya  demander  la  ba- 
silique Porcienne  où  elle  voulait  faire  célé- 
brer par  des  ariens  le  servire  divin,  auquel 
elle  assisterait  ainsi  que  l'empereur  son  fils 
et  quelques  officiers  de  la  cour.  Ambroise  ré- 
pondit qu'il  ne  livrerait  jamais  le  temple  de 
Dieu  à  ses  ennemis.  Elle  fit  demander  la  ba- 
silique Neuve  et  reçut  la  même  réponse. 
Nonobstant  ce  refus,  l'impératrice  donna 
l'ordre  à  des  employés  de  la  cour  d'aller  fen- 
dre des  tapisseries  dans  la  première  de  ces 
basiliques,  comme  pour  en  prendre  posses- 
sion ,  ce  qui  excita  une  émeute  dans  laquelle 
un  prêtre  arien,  nommé  Castule,  fut  arrêté. 
Ambroise,  qui  était  à  l'autel,  priait  Dieu  avec 
larmes  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  sang  ré- 
pandu, et  envoya  des  prêtres  et  des  diacres 
pour  faire  relâcher  Castule.  Des  comtes,  des 
tribuns  vinrent  sommer  Ambroise  de  céder  la 
basilique,  alléguant  qu'elle  appartenait  à 
l'empereur,  c  Le  prince,  répondit  le  saint  ar- 
chevêque, n'a  aucun  droit  sor  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu.  Voulez-vous  mes  biens,  ma  vie? 
je  vous  les  abandonne,  parce  que  je  puis  en 
disposer.  »  Il  passa  tout  le  jour  dans  la  ba- 
silique; la  nuit  venue,  il  s«f  relira  dans  la 
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maison  épiscopale  comme  à  l'ordinaire  afii 
qu'on  le  troovât  plus  facilement  si  l'on  ve 
nait  pour  l'arrêter.  Le  lendemain,  qui  étai 
le  mercredi  saint,  il  se  rendit  de  grand  ma- 
tin à  la  basilique,  qui  fut  aussitôt  investit 
par  des  soldats.  Voyant  cela,  il  envoya  de 
prêtres  dans  la  basilique  Neuve  pour  y  fa  in 
l'office.  Ces  prêtres  remarquant  qu'elle  allai 
aussi  être  envahie  par  la  troupe,  menacèren 
d'excommunication  quiconque  se  porterait  -, 
la  moindre  violence.  Les  soldats,  qui  étaien 
catholiques,  entrèrent  paisiblement  dans  l'é 

S lise  et  se  mirent  à  prier.  Le  soir,  saint  A  m 
roise  prêcha  sor  la  patience,  A  l'oecasioi 
de  l'histoire  de  Job,  qu'on  venait  de  lire.  A 
peine  avait-il  fini  son  discours  qu'un  secré- 
taire de  la  cour  demanda  à  parler  à  l'évêqui 
et  lui  reprocha  de  se  comporter  en  tyran 
«  Les  évéqnes  n'agissent  pas  en  tyrans,  ré 
pondit  Ambroise  ;  mais  ils  ont  qoelquefoii 
beaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  \ 
Comme  la  basiliqne  était  toujours  entouré* 
de  soldats,  le  saint  ne  put  retourner  à  m 
maison  et  fut  obligé  d'y  passer  la  nuit  ton 
entière  avec  le  peuple  et  le  clergé,  s'oc 
cupant  a  réciter  des  psaumes.  Le  jour  suivant 
qui  était  le  jeudi  saint,  on  apprit  que  i'empe 
reur  avait  fait  retirer  les  troupes.  Alors  cha- 
cun fit  éclater  sa  joie  et  sa  reconnaissance 
envers  le  Seigneur  ;  saint  Ambroise  envoyi 
la  relation  de  ce  qui  s'était  passé  A  sa  sœui 
Marcelliue  qui  était  A  Rome.  Noos  y  appre- 
nons que  l'eunuque  Calligone,  grand  cham- 
bellan de  l'empereur,  qui  avait  menacé  U 
saint  évéque  de  lui  faire  couper  la  tête,  fui 
condamné  bientôt  après  à  être  décapité  poui 
un  crime  abominable.  La  haine  de  Justini 

Êour  le  saint  allait  toojours  en  augmentant 
Ile  porta,  sous  le  nom  de  son  fils,  une  loi 
qui  «utorisait  les  assemblées  religieuses  des 
ariens.  Celte  loi  avait  été  rédigée  par  Merco- 
rin,  que  les  ariens  avaient  fait  évéque  de 
Milan,  et  qui  s'appelait  Auxence  II.  Comme 
il  y  était  défendu,  sous  peine  de  mort,  de 
troubler  les  assemblées  des  hérétiques  et  que 
le  carême  suivant  la  cour  demanda  de  nou- 
veau pour  eux  la  basilique  Porcienne,  on  ne 
savait  trop  comment  Ambroise  ferait  pour 
refuser.  Mais  il  répondit  :  «  Naboth  refusa 
de  livrer  l'héritage  de  ses  pères;  et  moi  je  li- 
vrerais l'héritage  de  Jésus-Christ,  l'héritage 
de  mes  pères,  de  mes  prédécesseurs,  de  saint 
Denis  mort  en  exil,  de  saint  Eustorge,  ds 
saint  Mérocle  1  »  Le  tribon  Dalmace  vint  lui 
proposer,  de  la  part  de  l'empereur,  de  choisir 
des  joges  comme  Auxence  en  avait  déjà 
choisi,  lesquels  décideraient  la  contestation 
en  présence  du  prince;  proposition  qu'Am- 
broise  ne  pouvait  accepter  sans  compromet- 
tre les  droits  de  l'Eglise.  Sa  réponse  a  Valen- 
tinien contenait  donc  un  refus  motivé.  Il  se 
retira  dans  l'église,  qui  fut  bientôt  cernée 
par  des  soldats.  Ceux-ci  laissaient  le  peuple 
entrer,  mais  ne  permettaient  A  personne  de 
sortir.  Le  saint  archevêque  faisait  aux  fidèles 
des  discours  appropriés  à  la  circonstance. 
Rien  de  plus  admirable  que  celui  qui  a  poor 
titre  :  //  ne  faut  pas  livrer  les  basiliques.  Le 
saint  y  déploie  une  éloquence,  une  lulrépi- 
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dité  qui  triomphèrent  enfin  de  la  persécution. 
Un  nommé  Euihime  avait  Tait  placer  près  de 
la  basilique  une  voilure  destinée  à  conduire 
le  saint  en  exil  ;  mais  l'année  suivante  il  fut 
conduit  lui-même  en  exil  sur  la  même  voi- 
ture, et  Ambroise  lui  fournit  de  l'argent  pour 
faire  sa  route.  Pendant  que  le  saint  était  dans 
lé-  bâtiments  attenant  à  l'église,  un  assassin 
entra  dans  sa  chambre;  mai»  au  moment  où 
il  allait  lui  porter  le  coup  mortel,  son  bras 
étendu  resta  sans  mouvement,  et  il  n'en  re- 
couvra l'usage  que  lorsqu'il  eut  avoué  qu'il 
était  envoyé  par  Justine,  et  qu'il  eut  manifesté 
un  sincère  repentir  de  son  crime.  Les  soldats 
eurent  enfin  ordre  de  se  retirer,  et  Amhruise 
put  retourner  dans  sa  maison.  C'est  pendant 
qu'il  était  ainsi  assiégé  dans  l'église  avec  le 
peuple  qu'il  établit  la  psalmodie  à  deux  choeurs 
comme  cela  se  pratiquait  déjà  en  Orient;  cet 
usage  se  répandit  depuis  dans  toutes  les  égli- 
ses d'Occident.  La  découverte  qu'il  fit  des 
reliques  de  saint  (iervais  et  de  saint  Protais, 
en  4>6,  fut  une  consolation  que  Dieu  lui  mé- 
nagea pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
souffert.  11  Qt  deux  discours  à  cette  occasion  : 
il  y  parle  du  miracle  opéré  sur  un  aveugle 
nonni'é  Sévère,  liès-conuu  dans  la  ville,  et 
qoi  recouvra  la  vue  en  appliquant  sur  ses 
yeux  un  linge  qui  avait  louché  le  cercueil 
dans  lequel  étaient  renfermées  les  saintes  re- 
liques, lorsqu'on  les  transportail  avec  pompe 
dans  l'église  connue  depuis  sous  le  nom  d'Am- 
brnsienne,  parce  que  saint  Ambroise  l'avait 
fait  bâtir  et  qu'il  y  tut  enterré.  Plusieurs  pos- 
sédés du  démon  en  furent  aussi  délivrés,  et 
comme  les  ariens  prétendaient  qu  Ambroise 
avait  gagné  quelques  personnes  pour  contre-  . 
faire  les  possédé-,  il  réfuta,  dans  le  second 
de  ses  diseurs,  celte  calomnie  d'une  manière 
si  victorieuse, que  ces  hérétiques,  réduits  au 
silence,  furent  contrai  nls  de  le  laisser  eu  paix. 
Maxime  ayant  de  nouveau  repris  le  projet 
d'attaquer  l'Italie.  Valentinien  et  Justine  ré- 
solut eut  de  députer  une  seconde  fois  vers  lui 
saint  Ambroise,  qui,  oubliant  tout  ce  qu'on 
lui  avait  fait  souffrir,  se  chargea  de  cette 
ambassade.  Arrivé  à  Trêves,  il  fui  introduit 
dans  le  conseil,  et  Maxime,  qui  était  assis 
sur  un  trône,  se  leva  pour  lui  donner  le  bai- 
ser, comme  cela  se  pratiquait  alors,  envers 
les  évéques  et  les  personnages  revêtus  de 
fonctions  éminen'es;  mais  le  saint  rcsia  de- 
bout, à  une  certaine  dislance,  quoique  l'em- 
pereur lui  dit  de  s'approcher.  Maxime  lui 
reprocha  de  l'avoir  trompé  dans  sa  première 
ami  assade,  en  le  détournant  de  porter  la 
guerre  en  Italie,  dans  un  temps  où  rien  ne 
pouvait  s'opposer  à  ses  armes.  Ambroise 
n'eut  pa<  de  peine  à  se  justifier,  et  après 
avoir  plaidé  la  cause  de  Valentinien,  il  rede- 
manda, au  nom  du  prince,  le  corp»  de  son 
frère  Gralicn.  Maxime,  déjà  irrilé,  le  fut  en- 
core davantage  par  le  refus  que  fil  Ambroise 
de  communiquer  avec  lui  et  avec  les  ltha- 
ciens  qui  étaient  à  la  cour.  Ayant  voulu  in- 
tercéder en  faveur  de  l'évéque  Hygin,  con- 
damné à  l'exil,  et  ayant  demandé  qu'on  lui 
fournit  au  moins  quelques  secours,  il  ne  put 
rien  obtenir  ;  mais  il  reçul  lui-même  l'ordre 
Diction*.  hagiographique.  I. 


de  partir.  De  retour  à  Milan,  il  rendit  compte 
à  Valentinien  do  mauvais  succès  de  son  am- 
bassade, lui  peignit  Maxime  comme  «un  en- 
nemi caché,  qui  méditait  sourdement  la 
guerre,  et  lui  conseilla  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  lorsqu'il  aurait  à  traiter  avec  lui.  La 
suite  fit  voir  qu'il  l'avait  bien  jugé.  Ru  effet, 
Maxime, abusant  de  la  simplicité  de  D»mnin, 
qui  avait  remplacé  saint  Ambroise  dans  son 
ambassade,  le  renvoya  avec  des  paroles  d'a- 
milié  pour  son  maître  et  le  fil  accompagner  ' 
par  on  corps  de  troupes,  sous  prétexte  d'aller 
au  secours  de  Valentinien  contre  les  barbares 
qui  venaient  de  fondre  sur  la  Punnonie.  Mais 
ces  troupes,  arrivées  aux  Alpes,  se  saisirent 
de  tous  les  passages.  Maxime  alla  les  join- 
dre avec  son  année,  pénétra  dans  l'Italie 
sans  éprouver  la  moindre  résistance ,  et 
s'empara  d'Aquilée.  A  cette  nouvelle  inatten- 
due, Valentinien  et  sa  mère  se  sauvèrent  à 
Thessulonique,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
der du  secours  à  Théodose  ,  qui  régnait  en 
Orient,  et  qui  devait  l'empire  à  Gratien,  dont 
il  brûlait  de  venger  la  mort.  Il  marcha  donc 
contre  Maxime,  et  lui  livra  bataille  dans  la 
Pannonie,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aqoilée,  où  il  se  réfugia.  Ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à  Théodose,  et  il  fut  décapité  le 
28  juil'el  MJ8,  après  un  règne  de  cinq  ans. 
Théodose  se  reodit  ensuite  à  Milan,  où  il 
passa  l'hiver.  Pendant  son  séjour  dans  celte 
ville,  il  rendit  une  ordonnance  qui  enjoi- 
gnait à  l'évéque  et  aux  fidèles  de  Callinique, 
en  Mésopotamie,  de  rebâtir  la  synagogue  des 
Juifs  de  cette  ville,  qu'ils  avaient  détruite 
pour  se  venger  des  Juifs  qoi  les  avaient  in- 
sultés dans  une  procession  religieuse.  Cette 
mesure  du  prince  pénétra  de  douleur  tous 
les  évéques  de  l'Orient  ;  ils  écrivirent  à  saint 
Ambroise,  afin  qu'il  agit  près  de  Théodose, 
et  le  fit  revenir  sur  cette  décision.  Ayant  été 
refusé  une  première  fois,  il  revint  à  la  charge, 
et  dans  un  discours  qu'il  adressa  du  haut  de 
la  chaire  à  l'empereur  sur  ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  n'irait  point  à  l'autel  que  l'évéque  et 
les  chrétiens  de  Callinl  jue  n'eussent  obtenu 
la  décharge  d'nne  obligation  que  repoussait 
leur  conscience.  Théodose  se  rendit  à  la  fin, 
et ,  grâce  à  saint  Ambroise ,  l'ordonnance 
ne  fut  point  ex  culée.  Les  députés  de  Rome 
étant  tenus  à  Milan  compiimenterThéodose, 
lui  demandèrent  de  ne  pas  faire  ôter  du  sé- 
nat l'autel  de  la  Victoire,  qu'on  y  avait  re- 
placé avec  la  permission  de  Maxime;  mais 
saint  Ambroise  obtint  du  prince  qu'on  ne  fe- 
rait pas  droit  à  cette  demande.  Il  tint,  en 
490,  uu  concile  à  Milan,  où  il  condamna  de 
nouveau  et  anaihématisa  Joviuien,  qui  s'était 
réfugié  dans  celte  ville  après  avoir  été  con- 
damné à  Rome  par  le  pape  Sirice.  Le  concile 
n'était  pas  encore  terminé  lorsqu'on  apprit, 
à  Milan,  la  nouvelle  du  massacre  commis  à 
Thessalonique  ,  par  suite  de  l'emprisonne- 
ment d'un  cocher  du  cirque,  qui  avait  séduit 
une  jeune  domestique  de  la  maison  de  Bu- 
Ihcric,  commandant  général  des  troupes  de 
rillyrie,  et  qui  faisait  sa  résidence  à  Thessa- 
lonique. Le  peuple,  qui  demandait  la  liberté 
du  cocher  ,  afin  qu'il  pût  figurer  dans  une 
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ffte  putolfqua,  èt  furieux  de  M  ruir  reftrsé , 
ié  porta  aux  plus  affrett*  eieès,  et  massacra 
Bufherlc  et  plusieurs  officia?*  dont  H  traîna 
tes  corps  par  îes  tirés  de  la  ville.  Théodose 
âvâit  bitord  promis  *  saint  Ambroise  et  au» 
évadés  du  concHe  Ta  £râce  des  coupables  ; 
màTs  dé  pTtftdeS  conseillers  le  firent  changer 
rfè  VèsotttUon,  et  H  donna  l'ordre  barbare  de 
foire  ftassacrer  sept  mille  des  habitants  de 
Ttesalonlque.  Les  soldats  saisirent  te  mo- 
oiéhl  oh  te  peuple  était  rassemblé  dans  le 
cirque,  fit  passèrent  an  81  de  l'épée  tous  cent 
Qu'ils  parent  atteindre,  au  nombre  de  sept 
pjTfe.  Cè'ttë  froucherte  dora  trois  heures  et 
TUt  accompagnée  de  clrcon stances  horribles. 
Bâibl  Ambrttlse,  pénétré  de  douleur  ,  sortit 
de  U  Ville,  lorSq ne  Théodose,  qui  était  alors 
absent.  V  'rentrait,  afin  de  ne  pas  le  rencon- 
Irer.  m  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il 
Fexnorlô  à  Taire  pénitence.  Il  lui  déclare 
qîi*il  ne  pourra  offrir  les  divins  mystères  en 
ta  présence,  ni  recevoir  son  offrande  à  Pé» 
i1?se,  tant  qu'il  n'aura  pas  satisfait  à  la  jus- 
tice divine.  Il  ajoute  qu'il  est  plein  de  res- 
pect pour  l'empereur,  mais  qu'il  doit  à  Dieu 
Ta  piéférence,  et  que  l'amour  qu'il  lui  porte 
Itoit  Se  concilier  avec  le  salut  de  son  âme.  Il 
revint  ensuite  à  Milan,  et  Théodose  s'étant 
présenté  {jour  entrer  à  l'église,  Selon  sa  cou- 
tume, te  saint  alla  à  s.1  rencontre  dans  le 
vestibule,  et  lui  défe'ndlt  d'avancer  plus  loin. 
«  Seigneur ,  lui  dil-M,  Il  semble  que  vous  ne 
féittiez  point  encore  Pénormité  du  massacre 
corn  dits  par  Vos  ordres.  L'éclat  de  la  pour- 
pre ïic  *loil  |  as  vous  empêcher  de  reconnaî- 
tre ta  faiblesse  de  ce  corps  si  magnifiquement 
(Couvert.  Vofls  éteS  pétri  du  même  limon  nue 
Vos  suielè;  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu  un 

naître  du  monde  O^erei-vous,  en  priant, 

lever  vers  lui  ces  mains  encore  teintes  d'un 
Sang  injustement  répandu?  Retirez  -  vous 
dflm  ,  et  n'allez  pas  aggraver  par  un  nou- 
veau crime  celui  dont  vous  êtes  coupable. 
Recevez  avec  soumission  le  joug  que  le  Soi- 
gneur vous  impose;  il  est  dur,  mais  salutaire, 
et  il  procure  laguérison  deTdme.  »  Le  prince 
ay^tnt  dit,  pour  s'excuser,  que  David  avait 
péché,  il  lui  répondit  :  «  Puisque  vous  l'avet 
imité  dans  son  péché,  imllez-lc  dans  sa  pé- 
nitence. »  Théodose  se  soumit,  en  effet,  à  la 
pénitence  canonique  qui  lui  Tut  Imposée.  U 
passa  huit  mois  retiré  dans  son  palais,  oc- 
cupé des  exercices  propres  aux  pélii  lents  pu- 
blics. Lorsque  la  fôte  de  Noël  fut  arrivée  ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  verser  des  larmes  en 
se  voyant  exclus  de  l'assemblée  des  fidèles. 
Le  fameux  Rufin,  maître  des  offices  du  palais, 
essaya  vainement  de  le  consoler;  mais  voyant 
qu'il  n'y  réussissait  pas,  il  s'offrit  d'aller 
trouver  l'évéque  pour  solliciter  son  absolu- 
tion. Théodose,  qui  ne  comptait  guère  sur 
le  succès  de  cette  démarche,  parce  qu'il  con- 
naissait la  fermeté  d'Ambroise,  finit  toutefois 
par  laisser  Taire  Rufin.  Il  le  suivit  de  loin  , 
dans  fa  pensée  quel'évêquese  laisserait  peut- 
ftfè,  wchir ï  maia  Àmbroise  n'eut  pas  plus 
lot  aperçu  Rufin,  qu'il  l'apostropha  en  ce* 
fermes }  «  (Test  vous  qui  avez  conseillé  le  mas- 
sacre, èt  c'est  vous  qui  vous  chargez  encore  ^ 


d'en  sotrterter  le  vjarden  1  Vont  •»  trensttta 

pas  au  soutenir  d  on  si  grand  crime,  et  <U 
l'outrage  fait  à  l'image  de  bien  ?  •  Rufin  tôt 
recours  aux  prières  Tes  plus  pressimtcn ,  et 
ajouta  que  l'empereur  allait  venir  Meut*. 
«  Si  cela  est,  dit  Ambroise,  je  «récitée  q  u«  jt 
ne  le  laisserai  point  entrer  dans  le  fentifcnfc 
de  l'église.  S'il  veut  employer  la  force  et  ngfr 

en  tyran,  je  suis  prêt  à  souffrir  la  mort  » 

Alors  flufnt  envoya,  dire  à  Tfeéodose  «e  ne 
pas  sortir  do  palais  ;  mais  il  était  déjà  en 
Chemin.  *  J'irai,  dft-H,  recevoir  l'affront  foe 
je  mérite.  »  11  entra,  non  dans  l'église  mène, 
mais  dans  la  Mlle  d'audience,  et  pria  Am- 
broise de  fie  pas  lui  refUse?  l'nhsnlotm*. 
«  Quoi  1  vous  venu*  ici  an  mépris  des  saintes 
lois  de  Dieu  ?  —  n  les  respecte-,  et  je  tte  vio- 
lerai point  les  règles  en  entrant  viens  le  ves- 
tibule ;  mais  je  Vous  prie  de  rompre  ces  liens, 
et  de  neme  pas  fermer!  a  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  à  tous  les  pénitents.  —  Quelle  pé- 
nitence avez- vous  faite  après  un  si  grand 
crime  ?  —  C'est  à  vous  à  me  prescrire  celle 
tjne  je  dois  faire;  appliques  I  fa  maladie  de 
mon  âme  les  remèdes  convenables  ,  comme 
c'est  à  moi  à  me  soumettre  eh  accomplissant 
te  qui  me  sera  ordonné.  »  Alors  Ambroise 
lui  dit  de  se  placer  dans  l'église  parmi  tes 
pénitents  publics.  L'empereur  se  mit  d«mc  â 
genoux  à  la  porte  de  l'église,  et  resta  pros 
terné  parmi  les  pénitents,  se  frappant  la  poi- 
trine, et  demandant  pardon  à  bien,  avec  tw 
grande  abondance  de  larmes.  €e  spertacft 
attendrissant  faisait  pleurer  tont  le  rtrondé 
Ambroise,  eti  lui  donnant  l'absolution  ,  ftfi 
enjoignit  de  porter  une  loi  qui  ordonnât  dt 
suspendre  pendant  trente  jours  l'exécution 
des  jugements  concernant  la  vie  des  citoyen» 
ou  la  confiscation  de  leurs  biens.  Cette  loi 
fut  réunie  à  celle  que  Gratien  avait  portée 
sur  le  même  sujet.  Saint  Ambroise  eut  en- 
core une  autre  occasion  de  déployer  la  fer- 
meté de  son  caractère  envers  Théodose.  Un 
jour  de  fête  que  ce  prince  avait  présenté  sot 
offrande  à  l'autel,  il  resta  dans  l'enceinte  rtn 
sanctuaire.  Ambroise  lui  ayant  demandé  s'il 
attendait  quelque  chose,  il  répondit  qu'ri  rel- 
iait pour  assister  au  sacrifice  et  pour  recevoir 
la  communion.  L'archidiacre  alla  loi  dire  de 
la  part  de  l'évéque  qu'il  n'y  avait  que  tes 
ministres  sacrés  qui  eussent  le  droit  de  res- 
ter dans  le  sanctuaire;  il  lui  dit  d'en  sortir, 
et  de  retourner  avec  les  fidèles.  «  La  poorpre 
fait  les  princes  ,  ajouta- t-il  ,  mais  non  les 
prèti es.  »  Théodose  répondit  qu'il  n'avait 
pas  eu  l'intention  de  violer  les  règles,  mais 
qu'il  avait  cru  pouvoir  faire  à  Milan  ce  qoM 
faisait  a  Constanlinople.  Ensuite  il  remercia 
Ambroise  de  ce  qu'il  l'avertissait  de  son  de- 
voir, sortit  du  sanctuaire,  et  se  plaça  parmi 
les  laïques.  De  retour  à  Constanlinople, 
comme  il  sorlait  du  sanctuaire,  après  av«ir 
déposé  son  offrande,  le  patriarche  Ne  (taire 
lui  envoya  dire  de  rentrer,  et  de  prendre  sa 
place  ordinaire,  a  Je  connais  maintenant, 
répondit  l'empereur,  la  différence  qu'il  y  s 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Je  suis  envi- 
ronné de  flatteurs ,  et  je  n'ai  trouvé  qu'un 
bomm^U  m-âi,  dit  la  rérité  :  j.  Qe  «mnai. 
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qn'un  évéqoe  an  monde,  c'est  Ambroise.  » 
Il  ne  te  mit  dont  pies  dans  le  sanctuaire  , 
ihais  en  dehors,  près  de  la  balustrade,  un 
beti  au-dessus  des  autres  fidèles ,  et  ses  suc- 
céss«*rs  l'irnltèrent  eti  cela*  Valentinicn , 
«ne  Théodosô  avait  replacé  sur  le  trône , 
Via  ht  revenu  â  Milan,  en  489,  se  montrait 
frfihollque  zélé,  honorait  saint  Ambroise 
tomme  on  père  et  l'aimait  autant  que  sa 
mère  Justine  Tarait  haï.  Le  comte  Arbogaste, 
général  de  ses  troupes  ,  était  un  ambitieux 
qui  Usait  au  pouvoir  suprême.  Valentinien, 
que  cette  conduite  avait  indisposé,  finit  ce- 
bémdaht  par  lùi  fendre  ses  bonnes  grâces. 
Elant  a  vierihe,  tfâuS  les  G.rules,  en  992,  il 
ptta  saint  Ambroise  de  venir  t'y  trouver  pour 
Cimenter  leur"  rtcohriiiation,  et  pour  lui  con- 
férer le  b.idrémre.  tl  l'attendait  avec  impd- 
tléttcê,  et  s'ecYrrfh  sooVenl  :  «  Serai -je  assez 
Tieûreûi  Jiodr  revoir  mort  père?»  Mêlas!  il 
né  put  avoir  ce  bonheur.  Arbogaste  le  fit 
ftrritrglérte  15  rhaï  392,  lorsqu'il  n'était  cri- 
?rjfê  que  dans  sa  vingtième  année.  Saint  Am- 
bf Bfse  ,  qui  était  déjà  arrivé  aux  pieds  des 
Àtbes,  apprenant  cette  nouvelle  tragique, 
retourna  sur  ses  pas,  pénétré  de  la  plus  vive 
dduleur.  On  rapporta  le  corps  du  prince  à 
filait,  où  il  fut  enterré  à  côté  de  Graiien  , 
ion  frère.  Saint  Ambroise  prorionçasou  orai- 
S*ft  funèbre,  dans  laquelle  M  dit  que  le  désir 
tfo"rf  avait  témoigné  de  recevoir  le  baptême 
Irti  (tendrait  lieu  de  ce  sacrement  devant  le 
Seigneur,  et  que,  pourloi.il  Se  souvien- 
flrdit  toujours  de  ce  prince  dans  ses  prières 
et  dans  Ses  sacrifices.  Arbogaste  rie  prit  pas 
là  cburoiifte  lui-même  ,  mais  il  la  mil  sur  la 
téfe  d'Eugène  qui  lui  était  entièrement  dé- 
voué. Ils  écrivirent  l'un  et  l'antre  des  lettres 
tres-obligeantes  à  sainlAmbroise  pour  le  ga- 
fcnr*  ft  leur  parti.  Le  saint  était  alors  à  Bolo- 
gne,poor  assister  à  ta  lran>lation  des  reliques 
de  saint  Vital  et  de  saint  Agricole.  De  là  il  se 
fendit  à  Florence  pour  consacrer  ùne  église 
Connue  depuis  sous  le  nom  de  basilique 
Ambrosierine.  Pendant  qu'il  était  dans  celte 
dernière  Ville,  le  sénateur  Décence,  chez  qui 
Jl  logeait,  perdit  son  fils  qui  était  en  bas  âge. 
Sa  riière  pur  ta  le  corps  dans  le  lit  d'Ambroise 
bol  élaitsorti  ;  en  rentrant,  le  saint,  au  rap- 
port de  Paubn  ,  s'étendit  sur  l'enfant ,  à 
fexetnple  d'Elisée,  et  lui  rendit  la  vie. — 
Tbéodose,  ayant  défait  Eugène  dans  les  plai- 
nes d'Aqtiilée,  écrivit  à  saint  Ambioise  pour 
faire  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de 
éràces  de  cette  victoire;  saint  Ambroise  offrit 
le  saint  sacrifice  pour  remercier  le  Seigneur, 
ét  fit  porter  à  Tbéodose,  par  un  de  ses  dia- 
rrs,  sa  réponse  dans  laquelle  il  le  félicitait 
(i  succès  de  ses  armes,  l'engageait  à  en  rap- 
porter â  Dieu  toute  la  gloire,  et  lui  recom- 
mandait fa  clémence  envers  les  vaincus.  En- 
suite il  alla  lui-même  rendre  visite  à  l'em- 

Îiereur  qui  élait  â  Àquilée  ;  leur  entrevue 
ut  très -touchante.  L'archevêque  se  pros- 
ernâ  aux  pieds  de  l'empereur,  conjurant  le 
Seigneur  de  le  combler  de  ses  bénédictions 
flans  l'antre  vie ,  comme  il  l'eu  avait  comblé 
fous  celle-ci.  Théodose,  à  sou  tour,  se  jeta 
aux  pieds  d'Amboise,  attribuant  à  ses  prières 


AMB  tll 

les  faveurs  qu'il  avait  reçues  de  Dieu ,  et  le 
conjurant  de  s'intéresser  au  salut  de  son 
Âme.  Bientôt  après  Théodose  vint  â  Milan , 
où  il  fut  attaqué  d'une  hvdropisie  mortelle. 
S'étant  fait  conduire  à  l'église  pour  v  rece- 
voir la  communion  ,  H  y  reçut  seô  enfants  et 
leur  donna  d'excellentes  instructions  sur  la 
manière  de  gouverner.  Puis,  se  tournant  vers 
Ambroise:  «Voilà,  dit-Il,  les  Vérités  que 
vous  m'avez  apprises,  et  que  j'ai  tâché  de 
mettre  en  pratique.  C'est  â  vous  maintenant 
de  les  transmettre  à  ma  famille  ei  d'en  ins- 
truire ces  jeunes  empereurs  que  je  vous  re- 
commande. »  Ambroise  répondit  qu'il  espé- 
rait que  Dieu  leur  donnerait  un  cœur  aussi 
docile  qu'à  leur  auguste  père.  Ceiui-cl,  pen- 
dant sa  maladie,  s'entretint  souvent  de  Dieu 
avec  saint  Ambroise,  et  mourut  dans  ses 
bras,  le  17  janvier  395  :  saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  La  même  année 
11  fit,  dans  un  jardin,  la  découverte  des  corps 
de  saint  Célse  et  de  saint  Nazaire,  qu'il  trans- 
féra dans  la  basilique  des  Apôtres  ;  il  déli- 
vra un  possédé  dans  celle  circonstance.  11 
ordonna  au  démon  qui  tourmentait  ce  mal- 
heureux en  présence  des  saints  corps,  de  se 
retirer,  et  le  démon  obéit  à  l'instant.  Il  livra 
aussi  au  démon  un  employé  de  Slilicon ,  mi- 
nistre de  l'empereur,  qui ,  pour  de  l'argent, 
fabriquait  de  fausses  nominations  de  tribuns 
él  d'autres  fonctionnaires.  Le  saint  n'avait 
pas  encore  parlé  que  déjà  le  démon  avait  mis 
en  pièces  le  faussaire.  Il  rendit  aussi  lu  santé 
à  plusieurs  malades  par  la  vertu  de  ses  priè- 
res. Sa  réputation  parvint  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  reculées.  Deux  Persans, 
très-considérés  dans  leur  pays,  firent  exprès 
le  voyage  de  Milan  ,  attirés  par  sa  grande 
renommée  ;  ils  s'entretinrent  avec  lui  un 
jour  entier,  au  moyen  d'un  interprèle,  el  s'en 
retournèrent  remplis  d'admiration.  Friligile, 
reine  des  Marcomans,  ayant  entendu  parler 
de  sa  grande  sainteté  par  des  chrétiens  d'I- 
talie qui  se  trouvaient  dans  ses  Etals,  et  dé- 
sirant elle-même  embrasser  le  christianisme, 
lui  envoya  des  députés  chargés  de  piéseuls 
pour  son  église,  le  priant  de  mettre  par  écrit 
ce  qu'elle  était  obligée  de  croire.  Le  saint 
lui  adressa,  dans  une  lettre  que  nous  n'avons 
plus,  un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne. 
Friiigile  l'ayant  reçue,  se  mil  elle-même  en 
roule  pour  Milan;  mais  lorsqu'elle  y  arriva, 
saint  Ambroise  était  mort.  Paulin  rapporte 
qu'il  se  livrait  avec  beaucoup  de  zèle  à  l'ad- 
ministration du  sacrement  de  pé  itence. 
«  Toutes  les  fois,  dit-il ,  qu'un  pénitent  lui 
confessait  ses  péchés,  il  versait  une  telle 
abondance  de  larmes,  qu'il  lu  forçait  à  en 
répandre  lui-même.  Il  composa  les  deux  li- 
vres de  la  Pénitence,  contre  l'hérésie  des  No- 
vatiens,  et,  en  387,  le  livre  des  Mystcres,  pour 
l'instruction  des  nouveaux  baptisés.  8;rint 
Augustin  et  saint  Aljpe,  qui  furent  baptisés 
cette  année,  assistèrent  à  la  plupart  des  ins- 
tructions qui  se  trouvent  dans  ce  livre.  II 
avait  composé ,  un  au  auparavant,  les  trois 
livres  des  Offices  des  ministres,  pour  l'ins- 
truction de  son  clergé ,  et  il  mettait  un  soin 
tout  particulier  dans  le  choix  des  ministres 
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de  In  religion.  Il  venait  do  faire  le  sacre  de 
saint  Honorât ,  évéque  de  Verceil,  lorsqu'il 
prédit  sa  mort,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
malade,  et  dit  qu'il  vivrait  jusqu'à  Pâques. 
Un  jour  qu'il  dictait  à  Paulin,  son  secrétaire, 
l'explication  du  psaume  xlvii  ,  celui-ci  vit 
sur  la  tête  du  saint  une  flamme  qui  repré- 
sentait la  forme  d'un  petit  bouclier  et  qui  pé- 
nétrait dans  sa  bouche,  et  sou  visage  devint 
blanc  comme  la  neige.  Paulin  fut  tellement 
effrayé  de  cette  vision,  que  tant  quVIle  dura 
il  ne  put  écrire  ce  qu'Ambroise  lui  dictait.  Le 
saint  archevêque  fit  encore  l'ordination  d'un 
évéque  de  Pavie,  mais  ensuite  il  se  trouva  si 
mal  qu'il  fut  forcé  de  garder  le  lit.  Stilicon, 
l'ayant  appris,  en  fut  vivement  afiligé,  et  alla 
jusqu'à  dire  que  si  ce  grand  homme  venait 
à  m  >urir,  I  Italie  était  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  11  députa  vers  le  saint  les  per- 
sonnes qui  avaient  le  plus  d'ascendant  sur 
lui ,  pour  le  conjurer  de  prier  Dieu  qu'il  lui 
prolongeât  la  vie.  Ambroise  leur  répondit  : 
a  Je  me  suis  conduit  au  mileu  de  vous  de 
manière  à  ne  pas  rougir  de  vivre  plus  long- 
temps ,  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  Maître.  »  Qua- 
tre diacres,  qui  étaient  au  bout  de  la  galerie 
où  il  était  couebé,  se  demandaient  à  voix 
basse  qui  pourrait  bien  lui  succéder?  L'un 
d'eux  avant  nommé  Simplicien ,  Ambroise , 
quoique  éloigné,  cria  par  trois  fois  que  Sim- 
plicien était  vieux,  mais  homme  de  bien.  Pen- 
dant qu'il  était  en  prières,  il  vit  le  Sauveur 
qui  s'approchait  de  lui  avec  un  visage  riant  ; 
il  le  dit  à  saint  Bassien,  évéque  de  Lodi ,  qui 
priait  avec  lui,  et  qui  le  raconta  depuis  à 
Paulin,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait.  Lo 
jour  de  sa  mort,  il  tint,  pendant  plusieurs 
heures,  les  mains  élevées  en  forme  de  croix; 
le  mouvement  non  interrompu  de  se-  lèvres 
indiquait  qu'il  continuai'  toujours  à  prier, 
mais  on  ne  l'entendait  plus.  Saint  Honorât, 
évéque  de  Verceil ,  l'ayant  quitté  pour  ader 
prendre  un  peu  de  repos  dans  une  chambre 
haute,  entendit,  |  ar  trois  fo.s ,  une  voix  qui 
lui  cria  :  «Levez-vous  ptomplement  et  des- 
cendez, car  il  va  partir.»  Il  se  hâta  de  d  scen- 
dre,  et  donna  la  sainte  Eucharistie  au  saint 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  expira, 
le  k  avril  497,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans, 
et  après  vingt-deux  ansd'épiseopal.Son  corps, 
qui  avait  été  enterré  près  des  reliques  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  fut  ensuite 
placé  sous  le  grand  autel  de  la  basilique  Ain- 
brosieniie.  Il  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  quatre  grands  docteur*  de  l'Kglise  latine,  et 
l'on  fait  sa  fête  le  jour  de  son  ordination,  le  7 
décembre.  Huit  ans  après  sa  mort,  lorsque  Ra- 
dagaise,  roi  des  Golhs,  qui  avait  formé  le  pro- 

i'et  de  renverser  la  puissance  romaine  et  d'a- 
>olir  le  christianisme  ,  vint  fondre  sur  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable,  qu'il  eut 
pénétré  dans  l'Italie  et  mis  le  siège  devant 
Florence,  Stilicon  vinl  l'attaquer  et  le  défit 
complètement ,  sans  aucune  perte  du  côté 
des  Humains.  Celle  victoire  miraculeuse,  qui 
sauva  l'empire  et  la  religion  ,  fut  attribuée  à 
saint  Ambroise,  parce  que,  la  veille  de  la 
bataille  ,  lorsque  Florence  était  réduite  à  la 
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dernière  extrémité ,  il  apparut  à  une  per- 
sonne de  la  maison  de  Décence,  chez  qui  il 
avait  autrefois  logé,  et  lui  promit  que  la  ville 
serait  délivrée  le  lendemain.  Cet  homme  le 
dit  aux  habitants  qui  reprirent  courage.:  le 
lendemain  Stilicon  arriva  avec  son  armée, 
et  la  ville  fui  en  effet  délivrée.  —  Outre  les 
ouvrages  mentionnés  plus  haut,  saint  Am- 
broise en  composa  beaucoop  d'autres  tor 
l'Ecriture  sainte  et  sur  quelques  personna- 
ges de  l'Ancien  Testament.  Son  style  est  élé- 
gant, ingénieux,  fleuri,  el,  en  même  temps, 
plein  de  noblesse  cl  de  douceur.  —  7  dec 

AMBROISE  (saint),  abbé  du  monastère 
d'Agaune,  aujourd'hui  Saint-M  lurice.  florii- 
sail  sons  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
qui  fonda,  ou  plutôt  qui  rebâtit  ce  monastère 
en  515.  11  succéda  à  saint  Hymnémode,  et 
eut  pour  successeur  saint  Achide.  — 2  nov. 

AMBROISE  (saint),  évéque  de  Sens,  floris- 
sait  dans  le  vur  siècle,  el  mourut  vert 
l'an  755.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-tîervais,  dite  depuis,  de  Saint- 
Léon,  el  transféré  plus  tard  à  celle  de  Sainl- 
Pierre-le-Vif.  —  3  septembre  el  3  octobre. 

AMBROISE  AUPERT  (le  bienheureux), 
abbé,  naquit,  vers  le  commencement  du  vin* 
siècle,  d'une  famille  distinguée,  et  occupa 
un  poste  élevé  à  la  cour  de  Pépin  ,  roi  de 
France.  Ce  prince ,  l'ayant  envoyé  en  Italie 
pour  des  affaires  qui  concernaient  sa  charge, 
Ambroise  s'arrêta  quelque  temps  au  monas- 
tère de  Saint-Vincent,  dans  le  duché  de  Bè- 
névent.  Touché  de  la  piété  des  religieux  an 
milieu  desquels  il  se  trouvait,  il  renonça  au 
monde  el  à  son  emploi,  pour  passer  sa  vie 
avec  eux.  Il  devint  bientôt  l'oracle  de  sa 
communauté,  et  en  fut  fait  abbé.  Il  composa 
sur  l'Ecriture  sainte  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  une  foi  vive  et  une  tendre  piété.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  le  19  juillet  778. 
—  19  juillet. 

AMBROISE  DE  SIENNE  (  saint),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Sienne  en  1220,  était  de 
l'illustre  famille  des  Sansédoni  ou  Saint-Si- 
doine. 11  passa  su  première  jeunesse  dam 
l'innocence  et  la  pieté,  el  â  dix-sepl  an»  il 
pril  l'nabit  religieux  chez  les  Dominicains.  11 
en  se  gna  ensuite  la  théologie  cl  prêcha  la 

Sa  rôle  de  Dieu  avec  de  grands  sucrés.  Les 
ieunois  ayant  été  excommuniés  deux  fois, 
il  vint  a  bout  de  les  réconcili  r  avec  le  saint* 
siège,  ce  qui  lui  attira  une  haute  considéra- 
tion. Il  lut  chargé  de  plusieuis  autres  négo- 
ciations importantes  dans  lesquelles  il  réus- 
sit ;  mais  les  rapports  qu'il  était  obligé  d'en- 
tretenir avec  les  séculiers  ne  l'empêchaient 
pas  d'observer  fidèlement  tous  les  p  ints  de 
la  règle  qu  il  avait  embrassée.  Dieu  le  favo- 
risa ,  de  son  vivant,  du  don  des  miracles  et 
du  don  de  prophétie.  Il  mourut  à  Sienne  le  20 
mars  1286,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Sa  ville 
natale  l'honore  comme  un  de  ses  pa irons,  el, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé  dans  les  for- 
mes, son  nom  se  lit  daus  le  Martyrologe  ro- 
main le  20  mars. 

AMBROISE  LE  CAMALDULE  (le  bien-; 
heureux),  de  l'illustre  famille  des  Troversari 
de  Ravenne,  naquit  à  Portico,  dans  la  B.o- 
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nagne,  l'an  1378.  Etant  entré  cbei  les  Ca- 
naldules,  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
ilever  au  généralat.  Il  élait  investi  de  celte 
lignîté,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Eugène  IV 
tu  concile  de  Bâie.  II  assista  aussi  à  ceux  de 
tara re et  de  Florence,  et  se  il  fit  admirer  dans 
:e  dernier  par  sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec, 
:e  qoi  fut  cause  qu'on  le  chargea  de  rédiger 
e  décret  d'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
'Eglise  latine.  Quoiqu'il  fût  dur  à  lui-même, 
>l  qu'il  ajoutât  aux  austérités  de  son  ordre 
les  austérités  particulières  ,  ses  qualités  ai- 
liantes  et  l'aménité  «te  son  caractère  le  fai- 
lairnt  universellement  chérir.  Il  chercha  à 
éconcilier  le  Pogge  et  Laurent  Valla.  qui 
'étaient  brouillés  par  suite  de  discussions 
ittéraires  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  dit 
ivec  rai-ou  qu'on  devait  faire  peu  de  cas  de 
*es  savants  qui  n'ont  ni  la  charité  d'un  chré- 
iei»,  ni  la  politesse  d'un  homme  de  lettres. 
I  mourut  en  H59,  et  a  laissé  plusieurs  tra- 
Juctions  de  Pères  grecs  une  Chronique  du 
dnnt-Cassin,  des  harangues  ,  des  lettres  et 
'Hodœporieon,  ou  Visites  des  monastères. 
}o<  ique  le  ca'endrier  ne  lui  donne  que  te 
itre  de  ténérable  ,  il  est  honoré  dans  soir  or- 
Ire  le  20  novembre. 

A.Y1BHOSK.NAN  (saint),  Ambrotinianui , 
lalron  de  l'égl  te  de  Fontaines,  dans  le  dio- 
:èse  de  Laugres,  est  honoré  aussi  à  Sainl- 
îtienne  de  Dijon,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  — 
["  septembre. 

AME  ou  AMÉE  (sainte),  Ama  ou  Amata  , 
Hait  sœur  de  plusieurs  autres  saintes,  parmi 
esqùellos  on  cite  sainte  Lindru,  sainte  Mé- 
léhould  et  sainte  Pusinne.  Elles  furent  fur- 
nées  à  la  piété  par  un  prêtre  nommé  Eugène, 
!t  ayant  consacré  à  Dieu  leur  virginité,  elles 
*eçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin, 
iiéque  de  Châ'ons-sur-Marne.  Elles  avaient 
ail  de  la  maison  paternelle  un  petit  monas- 
èrc.  où  elles  vivaient  dans  les  pratiques  de 
a  vie  religieuse.  Sainte  Amée,  qui  florissait 
lu  milieu  du  v*  siècle,  est  honorée  à  Join- 
ille  où  il  y  a  une  église  de  son  nom.  Ses  re- 
iques  se  gardaient  dans  l'église  des  Corde- 
iers  de  la  même  vil!e.  —  24  septembre. 

AMÉ  (saint) ,  Amatus,  premier  abbé  du 
iainl-Moot,  naquit  a  Grenoble,  vers  le  milieu 
lu  vi*  siècle,  et  fut  élevé  dans  le  monastère 
l'Agauue,  où  il  prit  ensuite  l'habit  monas- 
iqua.  Après  avoir  passé  quelques  années 
l'a  us  la  communauté  qu'il  édifiait  par.  sa 
ferveur  et  surtout  par  ses  austérités,  il  se  re- 
ira,  du  consentement  de  son  abbé,  dans  une 
avertie  située  au  haut  d'un  rocher,  non  loin 
lu  monastère.  C'est  dans  cette  affreuse  soli- 
ude  qu'il  passa  trois  ans,  occupé  de  la  prière 
il  du  travail  des  mains ,  ne  se  nourrissant 
|ue  de  pain  d'orge  et  ne  buvant  que  de  l'eau. 
L'an  614,  saint  Euslase,abbé  de  Luxeuil , 
lui  revenait  de  visiter  saint  Colomhan  à  Ho- 
mo, en  Italie,  passant  par  Agaune,  décida 
Mi nt  Amé  i  le  suivre  à  Luxeuil,  et  il  l'as- 
iocia  a  >es  travaux  apostoliques,  baïul  Amé, 
aisant  une  mission  en  Austrasie,  vint  loger 
:hcz  saint  Romane,  qui  était  un  des  princi- 
>aux  seigneurs  du  pays  ,  et  il  le  détermina 
i  quitter  le  siècle  pour  se  faire  moiue  à 
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Luxeuil.  Vert  l'an  620,  ilt  allèrent  fonder  le 
monastère  du  Saint-Mont,  près  d'un  château 
qoi  appartenait  â  saint  Komaric.  Ce  monas- 
tère était  double  et  renfermait  deux  bâti- 
ments séparés  ,  l'un  destiné  à  une  commu- 
nauté d'hommes  et  l'autre  à  une  communauté 
de  vierges,  mais  sans  aucune  communica- 
tion entre  les  deux  établissements.  Saint 
Amé  gouverna  le  premier  en  qualité  d'abbé, 
et  il  mit  à  l.i  tête  du  second  la  bienheureuse 
Macléflède  ou  Maniée,  qui  se  vit  bientôt  à  la 
tête  de  quatre-vingt-quatre  religieuses,  di- 
visées en  sept  chœurs  de  douze  ,  qui  se  re- 
layaient pour  chanter  sans  interruption,  le 
jour  et  la  nuit,  les  louanges  de  Dieu.  Lors- 
qu'il eut  établi  la  règle  de  saint  Colomhan 
parmi  ses  religieux,  et  qu'il  vit  la  discipline 
fidèlement  observée ,  il  se  déchargea  d'une 
partie  de  ses  fonctions  sur  saint  Komaric-, 
et  il  se  relira,  comme  il  l'avait  fait  à  Agaune, 
dans  le  creux  d'un  rocher  un  peu  au-des- 
sous du  monastère.  Il  ue  vivait  que  de  pain 
et  d'eau  ,  qu'on  lui  descendait  à  certains 
jours,  au  moyen  d'une  corde.  Il  ne  sortait 
de  sa  grotte  que  les  dimanches  et  les  fêles, 
pour  donner  des  instructions  religieuses  aux 
deux  communautés.  Son  genre  de  vie  et  ta 
sainteté,  prouvée  par  des  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie ,  donnaient  à  set  paroles 
une  grande  autorité,  et  ses  avis  spirituels 
étaient  reçus  comme  des  oracles.  Averti  par 
révélation  du  moment  de  sa  mort ,  lorsqu'il 
vit  approcher  sa  fin,  il  se  0(  placer  sur  son 
cilice  couvert  de  cendres,  et  ayant  fait  venir 
autour  de  lui  se-,  religieux,  il  leur  fil  la  con- 
fession publique  de  ses  péchés  cl  composa 
lui-même  son  épitaphe,  qui  respire  la  plut 
profonde  humilité.  11  mourut  le  13  septembre 
627,  et  fut  enterré,  selon  ton  désir,  à  l'en- 
trée de  l'église  du  monastère  ;  mais  l'année 
suivante,  il  fut  transféré  dans  l'intérieur  de 
la  même  église.  On  fil  plusieurs  aulret 
translations  de  son  corps  ;  la  plus  célèbre 
est  celle  qui  eut  lieu,  en  1051,  pur  ordre  du 
pape  saint  Léon  IX,  qui  avait  été  évêquo  do 
foui,  et  qui ,  se  trouvant  dans  sou  ancien 
diocèse  qu'il  continuait  à  administrer,  fit 
■informer  sur  les  vertus  et  les  miracles  du 
saint  abbé,  ordonna  que  son  corps  fût  levé 
de  terre  avec  solennité ,  et  que  sa  légende 
serait  insérée  dans  l'office  du  bréviaire.  Il  se 
forma  dans  la  suite,  non  loin  de  la  grotte 
qu'il  habitai',  une  paroisse  qui  porte  le  nom 
de  saint  Amé  et  dont  il  est  patron.  — 13  sept. 

AMÉ  (saint),  évéque  de  Si  ou  en  Valais  , 
né  au  commencement  du  vu»  siècle  ,  sortait 
d'une  famille  distinguée  -qui  ne  négligea  rieu 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après 
de  brillantes  études,  sa  piété  et  son  amour 
pour  Dieu  le  portèrent  à  embrasser  l'étal  ec- 
clésiastique, où  il  devint  le  modèle  du  clergé; 
mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
le  décida  à  te  retirer  au  monastère  d'Agaune. 
Après  y  avoir  fait  profession ,  il  obtint  de 
son  abbé  la  permission  de  vivre  en  reclus 
dans  une  petite  cellule  près  de  laquelle  il  J 
avait  un  oratoire,  Tune  et  l'autre  taillés  dans 
le  roc.  A  la  mort  de  cet  abbé,  il  fut  élu  pour 
lui  succéder,  el  vers  l'an  660  il  fut  élevé  sur 
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le  siège  épiscopal  de  Sion.  Il  y  avait  cinq 
ans  qu'il  remplissait  tous  les  devoirs  d'an 
saint  évéque,  lorsqu'il  fat  a  censé  prèsd; 
Thierri  III,  roi  de  France,  de  plusieurs  cri- 
mes dont  il  était  innocent.  Ce  prince,  qui  se 
laissait  gouverner  par  Ënroïn,  son  maire  du 
pnlais,  ne  voulut  pas  examiner  si  l'accusa- 
tion était  fondée,  ni  permettre  au  saint  de  se 
justifier;  mais  il  l'exila  a  Péronne  ,  dans  le 
monastère  fondé  par  saint  Fursy,  alors  gou- 
verné par  saint  Ultan.  Quoiqu'on  eût  unie  à 
son  égard  toutes  les  lois  de  la  justice,  il  souf- 
frait avec  joie  sa  disgrâce,  parce  qu'elle  lui 
procurait  le  moyen  de  suivre  son  attrait  pour 
la  retraite.  Une  chose  l'affligeait  cependant  : 
c'était  de  voir  son  troupeau  livré  à  un  intrus. 
Saint  Mauront,  chargé  après  la  mort  de 
saint  Ultan  de  la  garde  de  saint  Amé  ,  eut 
pour  lui  les  mêmes  égards  que  son  prédéces- 
seur. Il  le  conduisit  dans  le  monastère  de 
Hflmaye  ,  dont  saint  Mauront  était  prieur. 
Ils  se  rendirent  ensuite  à  celui  de  Breuil  que 
le  saint  abbé  venait  de  fonder  dans  sa  terre 
de  Merville,  et  dont  il  prit  le  gouvernement, 
sVsiimanl  heureux  d'avoir  dans  sa  commu- 
ns nié  nu  tel  serviteur  de  Dieu.  Il  se  démit  en 
sa  faveur  de  ses  fonctions  d'abbé.  Saint  Amé 
ne  s'en  chargea  que  malgré  lui ,  et  lorsqu'il 
vit  la  régularité  parfaitement  établie  parmi 
les  religieux,  il  renonça  à  son  litre  pour  se 
retirer  dans  une  cellule  attenant  à  l'église 
du  monastère.  CVst  là  qu'il  mourut  le  29 
avril  690,  jour  où  il  est  nommé  dans  quelques 
calendriers  avec  la  qualité  d'évè<|ue  de  Sens; 
ce  qui  est  une  méprise  provenant  de  ce  qu'on 
a  confondu  le  mot  Sedunensis,  de  Sion,  avec 
Senonensis,  de  Sens.  Saint  Bain,  évéque  de 
Thérouanne,  transféra,  au  commencement;, 
du  vin*  siècle,  son  corps  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  dans  celle  de  Notre-Dame  du  Breuil , 
et  pendant  les  incursions  des  Normands  il 
fut  porté  à  Soissons,  ensuite  à  Douai.  M  est 
patron  de  cette  dernière  ville  ,  où  il  y  avait, 
autrefois  une  église  de  son  nom.  — 13  sept. 

AMÉDÉE  IX  (le  bienheureux),  Amedœus, 
duc  de  Savoie,  lits  de  Louis  11,  et  d'Anne,  fille 
du  roi  de  Chypre  ,  naquit  à  Thonon  ,  le  1" 
lévrier  1435.  Elevé  dans  la  piété  par  sa  ver- 
tueuse mère,  il  répondit  à.  ses  soins  et  montra 
dès  l'enfance  un  attrait  marqué  pour  les  sain- 
tes pratiques  de  la  religion.  Assister  à  la  messe 
était  pour  lui  le  plus  agréable  des  plaisirs, 
et  il  ne  se  délassait  de  ses  études  que  par  de 
pieuses  lectures.  Le  fréquent  usage  Çeg  sa- 
crements ,  des  austérités  secrètes  ,  telles, 
étaient  les  armes  avec  lesquelles  il  combat- 
tait les  dangers  de  la  pour  et  les  séductions 
des  grandeurs  humaines.  Parvenu  au  sou- 
verain pouvoir  en  1465,  jamais  prince  ne 
fut  plus  aimé  et  ne  mérita  mieux  l'amour  de 
ses  sujets.  11  épousa,  à  dix-sept  ans,  Yolande, 
fille  du  roi  Charles  Vil  et  sœur  de  Louis  XI, 

Erincesse  qui  partageait  ses  go&ls  vertueux, 
a  cour  d'Amédée  présentait  le  spectacle  le 
plus  édifiant.  Tous  les  vices  en  étaient  sévè- 
rement bannis,  et  l'on  y  voyait  briller  tou- 
tes les  vertus,  tant  e»t  puissant  l'exemple 
d'un  bon  prince!  Tous  les  jours  le  bienheu* 
reqx  Amédée,  après  sa  prière  du  matin*  foi*- 
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sait  nne  lectnre  de  piété ,  après  laquelle  jJ, 

assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  res-» 
pect  et  de  recueillement,  qu'on  avait  epu- 
tume  de  dire  qu'il  suffisait  de  voir  le  duc  4e. 
Savoie  A  la  messe  pour  avoir  de  la  dévotion. 
Il  entrait  ensuite  au  conseil,  où)  \ç$  pause? 
des  pauvre»  des  veuves  et  des,  orphelins, 
étaient  toujours  rapportées  les  premières. 
Sa  charité  ne  connaissait  point  4e  bonnes  : 
tous  les  jours  il  donnait  à  manger,  dans  sou, 
palais,  à  un  grand  nombre  de  pauvres, 
plus  rebutants  et  ceux  qui  étaient  d'un  as- 
pect plus  désagréable  étaient  toujours  tes 
mieux  reçus  :  quelquefois  il  Ici  servait  lui- 
même.  Des  cooitis  >ns  lui  avant  représenté, 
que  cette  manière  d'agir  avilissait  la  dignité 
souveraine,  il  leur  demanda  s'ils  croyaient 
à  l'Evangile.  «  Souvenez-vous  ,  ajoula-Uil, 
que  Jésus-Christ  regarde  comme  fait  à  lui-, 
même  ce  que  l'on  fait  au  plus  petit  des  siens, 
et  quel  plus  grand  honneur  pour  un  prince 
que  de  servir  Jésus-Christ  I  »  Ses  ministres 
lui  dirent  un  jour  que  ses  aumônes  épuisaient 
les  finances,  cl  qu'il  serait  plus  utile  de  for- 
tifier les  places  de  guerre  el  de  lever  de  rçour 
velles  troupes  que  ç|e  nourrir  (a. ut  de  fai- 
néants, o  Je  loue  votre  zèle,  répondit  Amé-». 
dée;  mais,  apprenez  que  les  charités  qu'un 
prince  fait  aux  indigents  spot  les  plus  sûres 
fortifications  d'un  Etat;  que,  les  pauvres  sont 
ses  meilleures  troupes.  •  La  Savoie ,  soujs 
son  règne,  fut  appelée  le  paradis  des  pau- 
vres. Un  joqr  qu'il  passait  dans  une  rua  de 
sa  capitale,  il  entendit  un  artisan  sa  plaindre 
d'un  nouvel  impôt.  Sur-le-champ  Ainédée, 
demande  à  ses  ministres  s'il  ne  serait  nas 
possible  de  le  diminuer  ;  et  comme  ils  aJlé.-r 
guaient  l'impossibilité  d/un  dégrèvement , 
alors,  détachant  le  collier  d/or  qu'il  pariait 
à  son  cou ,  il  ordonna  de  le  convertir  en. 
monnaie,  afin  que  ses  suçais  tussent  sonla-r 
gés  d'autant.  Il  fit plusieurs  fois  a  pied,  le 
voyage,  de  r  rin  à  Cnamuery,  pour  y  t isitf  r 
la  précieuse  relique  du  saint  Suaire*  Quoi- 
que ennemi  d'un  lu.xe  inutile, et  ruineux  qu'il 
avait  banni  de.  sa  pour,  il  savait  dans  I  oc» 
casion  soutenir  di^nemept  l'éclat  do  *QU 
rang.  Ainsi,  lorsqu'il  parut  à  la  cour  a> 
France,  il  y  déploya  une  mag^ûcence  royale. 
Il  s'appliquait  avec  un  soin  loul  particulier 
à  l'éducation  des  princes  ses  Gif ,  dans  la 
pensée  que  le  sort  de  son  peuple  aUuit  un 
jour  dépendre  d'eus.  Sur  la  fin  de  sa  vie  .  il 
fut  éprouvé  par  de  graves  infirmités  ,  qu'il 
supporta  avep  autant  de  courage  que  du  ré- 
signation ;  elles  ne  lui  firent  rien  diminuer 
de  ses  austérités  habituelles  ,  ni  des  jeûnes 
qu'il  pratiquait  auparavant.  Lorsqu'il  fil  ap- 
procher ses.  derniers,  moments  ,  il  ratifia  U 
régence  de  ses  Etats  à  la  duchesse  Yolande, 
el  ayant  lait  venir  les  principaux  seigneur* 
de  sa  cour,  qui  fondaient  tous  eu  lannes,  il 
leur  dit  :  «  Je  vous  recommande  les  pauvres, 
et  les  malheureux;  répandez  libôralemeel 
sur  eux  vos  charités,  el  le  Seigneui  fépau- 
dra  abondamment  sur  vous  ses  benédietions. 
Rendez  ta  justice  sans  acception  do  person- 
nes ;  faites  que  la  religion  soit  florissante,  ot 
que  Dieu  guil  niât  servi.  »  Il  mourut  à  Ver- 
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«ill*  31  mars  1479.,  après  «voir  reçu  arec 
vue  gcaode  piété  la  saint  viatique  et  l'extrê- 
me-onction,  n'étant  âgé  que  de  trente-sept 
ans.  Son  corps  fat  enterré  date  l'église  de 
Saiot-Eusèbe  de  Verceil,  sous  les  marches  du 
raailre-aulel,  ainsi  qu'il  l'a  vaU  demandé.  Sa 
sainteté  fut  sien  t&t  attestée  parue  /irand  nom- 
bre de  miracles,  et  Innocent  XI  autorisa  son 
culte  dans  les  Etals  du  duc  de  Sa  voie.— 31ms  es . 

AUELBEKGE  (saiotr),  Amelherga,  vierge, 
■ie  dans  le  pays  des  Ardenn.es  vers  l'ait  341, 
était  d'une  famille  noble  et  riche ,  qui  voulait 
relever  pour  briller  dans  le  monde  ;  mais  la 
jtune  vierge  avait  d'autres  vues  et  se  propo- 
sait Jésus-Christ  pour  modèle.  Lorsqu'on  es- 
sayait de  U  parer  de  riches  vêlements  et  de 
I entourer  de  luxe,  elle  demandait  si  Jésus- 
Christ  avait  été  traité  de  la  sorte  ;  ce  qui 
ubllgeait  ses  parents  à  lui  laisser  suivre  son 
goi4t  pour  la  simplicité  chrétienne.  Etant 
restée  orpheline  dans  un  âge  peu  avancé  , 
elle  vivait  dans  le  monde  comme  dans  un 
cloître»  oc  sortant  que  pour  visitée  les  églises 
et  le»  hôpitaux.  Un  seigneur,  que  quelques 
auteurs  disent  être  l'un  des  fils  du  roi  Pcpin* 
«tant  devenu  amoureux  d'elle,  la  tourmenta 
pour  Qu'elle  consentit  à  l'épouser ,  et  sur 
son  refus ,  il  voulut  employer  |a  violence. 
Dans  la  lutte,  A  malberge  eut  un  bras  cassé, 
et  le  jeune  priuce,  honteux  4e  sa  brutalité» 
te.  retira  pour  ne  plus  revenir.  Cette  aveu- 
ture  la  détermina  à  quitter  tant  à  fait  la 
monde  pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Munster-BUsen,  où  elle  mourut  vers 
l'an  Tï2,  âgée  d'environ  trente-un  ans.  Son 
corps  lut  enterré  à  Tempcck  sur  l'Escaut  » 
qui  était  une  terre  de  son  domaine ,  où  elle 
vajl  fait  hatjr  une  église  qui  a  porté  son  nom 
ans  la  suite.  —  Le  comte  Baudouin ,  sur- 
nommé Bras-de-Fer,  le  Ut  transporter  à  l'ab- 
ba je  de  Blandinberg  à  Gand,  ou  iWut  brûlé 
par  les  calvinistes  dans  le  xvi*  siècle.  —  1Q 
juillet  et  12  décembre.  î 

AMÈLE  (saint)  .  Amelitu ,  martyr  avec 
taiot  Amique,  souffrit  dans  un  Ueu  situé  en- 
tre Novarre  et  Pavie  ;  ses  reliques  se  garn 
dent  à  Mortara  dans  la  même  contrée.— 12  oc  t. 

AMIC  (saint) ,  Amiens,  confesseur,  est  ho- 
noré à  Lyon  le  14  juillet 

AM1DE1  (le  bienheureux),  Amidœus,  l'un 
des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Servi  tes, 
«ortait  d'une  des  premières  familles  de  Flo* 
rence,de  celles  qu'on  nommait  patriciennes. 
Une  apparition  de  la  sainte  Vierge  le  décida, 
ainsi  que  ses  six  compagnons  t  à  quitter  le 
monde  pour  se  retirer  sur  le  mont  Senario. 
Us  y  bâtirent  des  cellules  et  y  vivaient  en. 
ermites,  sous  la  direction  de  l'un  d'eux,  qui 
était  le  bienheureux  BoaGlioMonaldi. Comme 
c'était  la  sainte  Vierge  qni  avait  déterminé 
leur  vocation,  l'ordre  des  Servîtes,  qu'ils  ins- 
tituèrent en  1233 ,  avait  pour  but  d'honorer 
la  Mère  de  Dieu  et  de  lui  former  des  servi* 
leurs  dévoués.  Le  bienheureux' Amideî  mou- 
rut dans  le  monastère  qu'il  avait  contribué  à 
fonder,  et  il  y  fut  enterré.  Benoit  Xlll  ap- 
prouva son  coite  en  1725,  et  son  nom  se  lit 
sans  le  Martyrologe  romain,  avec  le  litre  de 
confesseur,  sous  le  18  avril. 


AMIQUE  (saint),  Amicut,  martyr  avep  saint 
Amèle,  est  honore  à  Mortara  en  Italie, o£  se 
gardent  ses  reliques.  —  12  octobre. 

AMIQUE  (saint),  solitaire  à  Avellano,  dans 
le  diocèse  de  Guhbio,  florissait  sous  la  Ûn  dn 
x*  siècle,  et  mourut  en  993.  Il  est  mentionné 
avec  éloges  par  Pierre  Damicn.  —  î 

novembre. 

AMMIK  (sainte),  Ammia,  martyre  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurclien .  servit  de  mère  â  saint 
Mamroès,  orphelin  dès  sa  naissance  par  le 
martyre  de  ses  père  et  mère.  On  croit  qu'elle 
souffrit  avec  son  Gis  adoplif  vers  l'an  275.— 
31  août. 

AMMIEN  (saint),  Ammianust  martyr  à 
Candaule  avec  saint  Théodore  et  plusieurs 
autres,  lut  arrêté  pendant  la  persécution  dé 
l'empereur  Maximien.  On  lui  coupa  les 
pieds,  et  il  subit  ensuite  le  supplice  dq  feo. 
—  4  septembre. 

AMMON  (saint), soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, l'an  249,  pendant  la  persécution  de. 
Dèce.  Se  trouvant  près  du  tribunal  u>.  gqu- 
verneur ,  lorsque  celui-ci  interrogea^  lir» 
chrétien  dont  le  courage  faillissait  et  qui 
commençait  à  se  troubler,  il  s'efforçait,  avec 
trois  autres,  soldats,  chrétiens  comme  lui,  de 
ranimer  par  ses  gestes  et  par  ses  signes  la 
foi.  chancelante  de  ce  timide  confesseur  de 
Jésus-Christ.  Les  païens,  s'étant  aperçus  de 
cette  pantomime,  eu  avertirent  le  gouverneur 
par  leurs  cris;  et  ils  payèrent  de  leur  vie  le 
zèle  charitable  qu'ils  avaient  déployé  p  >ur 
empêcher  une  apostasie.  —  20  décembre. 

AMMON  (saiut),  martyr  à  Meuibrèse  eu 
Afrique,  souffrit,  dans  le  mr  sire  le.  avec  un 
autre  saint  Ammon,  qui  est  aussi  honore  le 
même  jour.  —  9  février, 

AMMON  (saint),  martyr  en  Ethiopie  avec 
ses  quatre  frères  et  sainte  RaGque,  sa,  mère, 
est.  honoré  le  4  septembre. 

aMMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avee 
saint  Nésèbe  et  plusieurs  autres,  est  hfuwb 
le  10  septembre. 

AMMON  (saiut)  ,  Ammonius ,  martys  «a 
Egypte,  s'associa  à  d'autres  chrétiens  boujc 
aller  travailler  à  la  conversion  des  idolâtrai 
dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte.  Arrêté 
avec  ses  zélés  collaborateurs,  il  fut  condamné 
au  supplice  du  feu,  —  lis  janvier. 

AMMON  (saint),  martyr  eu  Egypte»  fut  a>. 
rété  avec  la  précédent,  dont  il  portail  le  n/Mp 
et  dont  il  partageait  les  travaux  apesrolw 
ques.  U  fut  livré  aux  flammes  avec  lui;  mail 
on  ignora  pendant  quelle  persécution,  et 
même  en  quel  siècle,  le  ut*  probablement,  -r» 
16  janvier. 

AMMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  vvtgjrtress 
autres.  —  8  septembre. 

AMMON  (saint),  diacre  et  martyr  à  Héra» 
clée ,  souffrit  vers  l'an  320,  sous  l'emparée* 
Licinius,  avec  quarante  viergea  qu'il  aveu 
instruites  dans  la  foi  chrétienne.     1"  sept. 

AMMON  (saint),  abbé  en  Egypte,  naquit 
en  286,  et  appartenait  à  une  famvlle  neble  et 
riche  qui  l'obligea  à  contracter,  centre  son 
inclination,  ou  mariage  avantageai,  lors* 
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qu'il  n'avaii  encore  quo  vingt-deux  ans. 
liais  le  jour  même  de  ses  noces  il  lot  à  son 
épouse  1  éloge  que  saint  Paul  fait  de  la  virgi- 
nité, et  obtint  d'elle  qu'ils  vivraient  dans  une 
continence  perpétuelle.  C'est  ainsi  qu'ils  pas- 
sèrent ensemble  dix-huit  années,  observant 
avec  fidélité  la  résolution  qu.'ils  avaient  prise 
et  se  livrant  à  la  pratique  de  ce  que  l'Evan- 
gile conseille  d«>  plus  parfait.  Ammo  i  sur- 
tout, qui  se  proposait  de  se  retirer  dans  la 
soli'ude,  se  préparait  d'avance  à  la  vie  aia- 
chorétique  en  s'exerçtnt  aux  plus  dures 
austérités,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes  el 
de  fruits.  Il  partageait  ses  journées  entre  le 
travail  des  mains  et  la  prière,  qu'il  conti- 
nuait une  partie  de  la  nuit.  Devenu  libre  par 
la  mort  de  ceux  de  ses  parents  qui  s'oppo- 
saient h  sa  retraite,  il  se  relira  sur  la  mon- 
tagne de  Nitrir.  Sa  femme,  de  son  côté,  éta- 
blit dans  sa  maison  une  communauté  do 
vierges  ferventes, qui,  sous  sa  conduite,  imi- 
taient le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Celle 
montagne,  dont  il  fui  le  premier  habitant,  de- 
Tint  bientôt  célèbre  par  le  grand  nombre  de 
disciples  qui  vinrent  s'y  établir,  dans  des  er- 
mitages ,  pour  y  vivre  sous  sa  conduite.  Ils 
habitaient  des  cellules  séparées;  mais  saint 
Antoine,  qui  les  visita,  donna  le  conseil  à 
Am m wd  de  fonder  on  monastère  pour  les 
réunir,  et  il  en  désigna  lui-même  l'emplace- 
ment en  y  pliinlanl  une  croix.  Ainmon,  qui 
ne  faisait  d'abord  qu'un  repas  par  jour,  vers 
le  soir,  en  vint  à  être  quelquefois  jusqu'à 
quatre  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Saint  Athanase  rapporte  que  se  trou- 
vant sur  le  bord  du  Ly eus,  qui  était  alors  dé- 
bordé, et  voulant  le  passer  a  la  nage,  il  pria 
Théodore,  son  disciple,  de  s'écarter  un  peu, 
afin  qu'il  ne  le  vil  pas  nu  ;  mais  comme  il  lui 
en  coûtait  beaucoup  de  quitter  complètement 
ses  habit*,  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé, 
et  qu'il  hésitait,  il  se  Irouva  tout  à  coup 
transporté  de  l'autre  co'é  de  la  rivière.  11 
avoua  le  miracle  é  Théodore,  qui  était  tout 
étonné;  mais  il  lui  fit  promettre  qu'il  n'en 
parlerait  à  personne  de  sort*  vivant.  Saint 
Ammon  et  saint  Antoine  se  visilaieul  sou- 
vent, quoiqo'ils  fussent  à  treize  journées  de 
distance.  Le  premier  mourut  l'an  348,  âgé  de 
soixante-deux  ans.  Saint  Antoine  oumut  le 
moment  de  sa  mort,  el  vit  son  âme  monter 
au  ciel.  Saint  Ammon  fut  le  premier  solitaire 
qui  se  suit  retiré  sur  la  montagne  de  Nilrie- 
el,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  son  désert  peuplé  par  an  grand 
nombre  de  monastères.  Il  est  honoré  ches  les 
Grecs  le  2  octobre. 

AMMONARIE  (  sainte  ) ,  Ammonarium  , 
vierge  et  martyre  à  Alexandrie,  fut  tourmen- 
tée longtemps  par  le  juge  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce;  mais  on  ne  put  lui  faire  pro- 
férer aucun  blasphème  contre  Jésus-Christ , 
quoiqu  on  redoublât  les  tortures  pour  arra- 
cher de  sa  bouche  quelques  paroles  impies , 
qui  I  eussent  préservée  du  dernier  supplice. 
Elle  fut  décapitée  en  250.  —  12  décembre. 

AMMONARIE  (sainle),  martyre  à  Alexan- 
drie, qui  ne  le  cédait  en  rien  au  courage  et  à 
U  constance  de  la  précédente,  dont  elle  por- 


tail le  nom,  fut  décapitée  quelques  instants 
après  elle,  et  on  l'honore  le  même  jour.  — 
12  décembre. 

A  M  M  ONE  (saint),  Ammoniiu ,  soldat  et 
martyr  avec  saint  Mosée,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines,  el  ensuite  il  subit  le  sup- 
plice du  feu  dans  la  province  de  Pont.  —  18 
janvier. 

AMMONE  (sainl),  martyr  à  Sole  en  Chypre, 
souffrit  ;ivec  saint  Alexandre.  —  9  février. 

AMMONE  (saint),  enfant  el  martyr  à  Alexan- 
drie, soulTril  avec  saint  Modesle,  aussi  en- 
fant. —  12  lévrier. 

AMMONE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, fut 
décapité  a»ec  saint  Denis.  —  14  février. 

AMMONE  (saint),  lecteur  et  martyr  dans  la 
Pentapole  de  Libye,  souffrit  avec  saint  Théo- 
dore, son  évéque.  —  26  mars. 

AMMONE  (sainl),  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  fui  arrélé  avec  saint  Pierre,  évé- 
que de  celte  ville,  l'an  311,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximiu  II.  Ce  priuce  cruel  élanl 
venu  à  Alexandrie, les  condamna,  sans  autre 
formalité,  à  avoir  la  tête  tranchée.  —  27  no- 
vembre. 

AMMONE  (sainl),  évéque  en  Egypte,  fut 
1  un  oes  Pères  du  concile  de  Nicèe.  Il  élait 
parvenu  à  un  grand  âge  lorsqu'il  fui  exilé, 
en  356,  par  l'empereur  Constance,  à  cause  de 
son  allât  bernent  à  la  foi  orthodoxe,  et  il 
mourut  sur  les  confins  de  l'oasis  où  il  avait 
été  relé«ué.  —  21  mai. 

AMMONE  (sainl),  solitaire  à  Tone,  est  ho- 
noré chez  le»  Ethiopiens  le  15  mai. 

A  M. MONIQUE  (saint),  Am  nonica»,  martyr 
a  Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Tharsice  et 
plusieurs  autres.  —  31  janvier. 

AMNEE  (sainte),  Amnœa,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhiu ,  évéque  de  cette  ville  et 
q^aranle-cinq  autres,  eut  la  tête  iranchée  en 
177,  sous  1  empereur  Marc-Aurèle.  C'e*l  la 
même  qui  est  aussi  uommée  quelquefois  El- 
pis.  —  2  juin. 

AM  JLV1N  (sainl).  Amutytrniiii.corévénue 
à  Lobes,  florissait  dans  le  viir  siècle.  Son 
corps  se  garde  à  Riosen  Hainaut.— 7  février. 

AMON  (saint),  Amon,  évéque  de  Toul,  suc- 
céda a  saint  Mansuy.  premier  évéque  de  celle 
ville,  dont  il  avait  été  le  disciple.  Il  continua 
<*"vrede  «on  saint  prédécesseur;  el  par  ses 
prédications,  sa  vie  sainte  el  mortifiée,  il 
convertit  un  grand  nombre  d'infidèles.  Son 
gout  pour  la  solitude  lui  avait  fait  construire, 
à  quelque  distance  de  sa  ville  épiscopale,  un 
ermilage  dans  lequrl  il  se  ret  rait  toutes  les 
lois  que  les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'appe- 
laient pas  ailleurs.  C'est  là  qu'il  se  livrait  à 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  vie  anacho- 
rétique.  Il  mourut  vers  lu  milieu  du  iv«  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
&ainl-Pierre,  que  saint  Mansuy  avait  f,iit 
construire  à  l'entrée  de  la  ville.,  t  „ù  il  avait 
élé  lui-même  enterré.  Le  tombeau  de  ces 
deux  saints  évéques  devint  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  miracles,  et  il  s'y  faisait  un 
grand  concours  de  Gdèles.  Les  reliques  de 
8a!ïL  TD  ,urcnl  lran*férées  dans  l'église 
cathédrale  vers  le  milieu  du  xi»  siècle.  --  23 
octobre* 
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AMON  (le  bienheureux.  ),évéqoe  de  Worms, 
ayant  embrassé  l'état  monastique,  devint 
abbé  de  Berg,  prés  de  Magdcbourg.  Il  fui  liré 
de  là  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Worms, 
qu'il  illustra  par  ses  venus  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  874.  —  24  décembre. 

AMONE  (saint),  Amoniu*,  martyr  en  Ethio- 
pie avec  sainl  Ammou,  son  frère,  et  sainte 
Hafinue,  sa  mère,  est  honoré  le  4  septembre. 

AMOS  (saint),  I  un  des  douze  petits  pro- 
phètes, llorissail  sous  Osia« ,  roi  de  Jiida,  et 
jéroboam  II,  roi  d'hraël.  Avant  que  Dieu  ne 
le  chargeât  de  la  mission  de  prophète,  il  gar- 
dait les  troupeaux  à  Térué,  sa  patrie.  Quoi- 
que ses  prophéties,  renfermées  en  neuf  cha- 
pitres, soient  écrites  dans  un  style  simple, ou  y 
trouve  des  comparaisons  tirées  de  son  ancien 
état,  et  qui  sont  aussi  justes  que  pittores- 
ques. Des  images  puisées  dans  la  vie  pasto- 
rale donnent  à  sa  diction  un  coloris  qui  ne 
manque  ni  de  charme  ni  de  vigueur.  Ama- 
sias,  prêtre  de  Belhel,  l'accusa  d'avoir  prédit 
que  Jéroboam  mourrait  par  le  glaive;  et  ce 
prince,  pour  se  venger  des  menaces  qu'il 
avait  faites  de  la  pari  de  Dieu  contre  lui  et 
contre  le  royaume  d'Israël,  voulait  le  bannir 
de  ses  Etals.  Amasias  lui  conseillait  de  se  ré- 
fugier dans  I.'  rojaume  de  Juda  ;  mais  voyant 
qn'Amos  ne  voulait  pas  trahir  sa  mission,  ni 
reculer  devant  le  danger,  il  lui  fit  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Son  Gis 
(Mas  lui  enfonça  un  épieu  dans  la  téte,  et  le 
fainl  prophète  fut  transporté  à  demi-mort  à 
Térué,  où  il  mourut  presque  aussitôt,  et  fut 
enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, l'an 
785  avant  Jésus-Christ.  —  31  mars. 

A  M  OU  H  (sainl),  Amor, massacré  avec  saint 
Viâtre  par  des  scélérats,  a  donné  «on  nom  à 
une  petite  ville  située  au  pied  du  Jura.  Il  est 
honoré  comme  martyr,  en  Franche-Comté,  le 
9  août. 

AMOUR  (saint),  diacre,  est  honoré  à  Mons- 
trebilse,  près  de  Tongres,  le  8  octobre. 

AMPAMON  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  trente-trois  au- 
tres. —  18  décembre. 

AMPÈLE  (sainl) ,  Ampe lus ,  martyr  à  Mes- 
sine en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Caïus.—  20 
notent hre. 

AMPÈLE  (saint),  Ampeliut,  martyr  à  Car- 
tilage avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 
fut  arrêté  à  Abiline,  sa  pairie,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  Tout  son  crime, 
ainsi  que  celai  de  ses  compagnons,  était  d'a- 
voir, contre  les  édits  de  l'empereur,  célébré 
la  collecte,  c'esl-à-dire  assisté  le  dimanche  à 
la  céébralion  des  saints  mystères.  Après 
avoir  confessé  Jésus-Christ  à  A  lutine,  il  fut 
chargé  de  fers  et  envoyé  à  Carthane  Lors- 
qu'il comparut  devant  le  proconsul  Anulin, 
comme  les  livres  saints  étaient  à  sa  garde,  il 
se  fil  gloire  de  cette  honorable  fonction  ;  et, 
>ur  la  demande  de  ce  magistrat  s'il  avait  as- 
sisté à  la  collecte,  il  répondit  affirmative- 
ment ,  et  ajouta  qu'il  était  dépositaire  des  li- 
vres sacrés  qu  Auuelin  demandait ,  mais  que 
ces  livres  étaient  d  ins  son  cœur.  Celte  ré- 
ponse lui  valut  plusieurs  coups  que  le  pro- 
consul loi  fit  donner  sur  la  téte  par  nu  soldat 


AMP  15* 

dont  la  main  était  revêtue  d'un  gantelet  de 
fer.  II  fut  ensuite  reconduit  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  tortures  qu'il  avait  su- 
bies, l'an  304.  —  11  février. 

AMPÈLE  ou  AMPHÈLE  (saint),  Amphelius, 
solitaire,  naquit  en  Egypte  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie.  exerçant  l'état  de 
forgeron.  Son  travail  ne  l'empêchait  pas  de 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes,  el  lui  four- 
nissait le  moyen  d'esercer  la  charité  envers 
les  pauvres.  Voulant  fiuir  ses  jours  dans  la 
solitude,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu 
et  de  son  salut,  il  distribua  aux  malheureux 
tout  ce  qu'il  possédait,  et,  quittant  son  pays, 
ii  vint  chercher  une  retraite  dans  un  lieu  dé- 
sert, sur  la  côte  de  (Jênes,  où  il  mourut  dans 
le  v*  siècle.  —  4  octobre. 

AMPÈLE  (saint),  archevêque  de  Milan,  llo- 
rissail dans  le  vu"  siècle  et  mourut  en  672.— 
8  février. 

A  M  PH  IR  AS  (saint),  Amphibalu$,  confes- 
seur en  Angleterre,  (tarissait  sur  la  fin  du 
v*  siècle,  et  il  était  honoré  autrefois  en  An- 
gleterre le  25  juin. 

AMPHIEN  (saint),  Amphianus,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  est  le  mè  ne  que  saint 
Appien,  dont  nous  parlons  en  son  lieu,  el  qui 
est  honoré  le  2  avril. 

AMPH1LOQUE  (saim),  Amphilocus,  cher 
de  milice  et  martyr,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Adi  ien,  avec  saint  Phi- 
lôte,  sénateur,  et  plusieurs  autres. — 27  mars. 

AMPHILOQUE  (saint),  évôque  d'Icône  en 
Lycaonie,  au  iv*  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée  de  la  Cappadoce.  Après  avoir  étu- 
dié la  rhétorique  et  le  droit  dans  sa  jeunesse, 
il  se  fil  avocat  :  son  talent  et  sa  probité  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Lorsqu'il 
était  dans  le  barreau,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  lui  recommanda  les  affaires  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  Quoique  plus  jeune 
que  ce  saint  docteur,  il  était  lié  d'amitié  avec 
lui  el  avec  saint  Basile.  Ce  fut  par  les  con- 
seils du  premier  qu'il  se  détermina  à  quitter 
le  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite. 
Il  se  réfugia,  vers  l'an  370,  dans  un  désert  de 
la  Cappadoce,  nommé  Ozizale,  qui  était  si 
inculte  qu'il  ne  pouvait  point  produire  de 
blé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  se  chargea 
de  lui  en  fournir,  el  le  sainl,  en  échange,  lui 
envoyait  des  fruits  el  des  légumes  du  jardin 
qu'il  cullivail  dans  sa  solitude.  Son  père,  qui 
était  venu  habiter  avec  lui  son  désert,  trouva 
toujours  eu  lui  un  fils  aussi  dévoué  que  res- 
pectueux. Lorsque  sainl  Basile  fut  nommé 
archevêque  de  Césarée,  A  m  phi  loque,  avec 
qui  il  était  étroitement  lié,  l'aurait  suivi  volon- 
tiers, sans  les  soins  qu'il  devait  à  son  père 
âgé  et  infirme,  et  sans  la  crainte  que  son 
illustre  ami  ne  le  forçât  à  entrer  dans  les 
saints  ordres.  Il  s'abstint  donc  de  tout  rap- 
port avec  lui,  lorsqu'il  fut  devenu  métropoli- 
tain de  la  Cappadoce.  Mais  s'élanl  trouvé  A 
Icône,  eu  374  lorsque  ce  siège  était  sans  évé- 
que, le  clergé  el  le  peuple  l'élurent  tout  d'une 
voix.  Amphiloque,  qui  ne  s'y  attendait  nul- 
lement, voulut  prendre  la  fuite,  mais  ou  l'en 
empêcha.  Sainl  Basile,  qui  regardait  son  élec- 
tion comme  un  effet  de  la  Providence,  lui 
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écrivit  pour  l'exhorter  à  accomplir  avec  «èlo 
les  devoirs  de  l'épiscopat  et  à  s'opposer  avec 
courage  aux  vices,  aux  abus  et  aux.  hérésies, 
lui  recommandant  de  gouverner  par  lui- 
même  sou  troupeau  el  de  ne  pas  se  laisser 
gouverner  par  les  autres.  Son  vieux  père, 
qui  se  voyait  par  là  privé  de  son  Gis,  s'en 
plaignit  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  qu'il 
soupçonnait  avoir  contribué  à  aa  promotion. 
Amphiloque,  après  son  sacre»  alla  voir  saint 
Basile  à  Césarée.  Il  prêcha  au  peuple  de  ma- 
nière à  obtenir  la  satisfaction  général*».  Saint 
Basile, qu'il  consultait  dans  les  cas  difficiles, 
et  qui  lui  répondait  avec  autant  de  modestie, 
qu'un  disciple  répond  à  son  maître,  l'ayant 
invité  à  la  Cèle  de  saint  Eupsyque,  lYvèque 
d'Icône  ne  put  se  rendre  à  cette  invitation, 
ni  à  une  seconde  qui  eut  lieu  quelque  temps 
après,  parce  qu'il  en  fut  empêché  par  une 
maladie  grave.  Saint  Basile  étant  tombé  ma- 
lade à  son  tour,  lui  recommanda  le  soin  de 
son  ég'.ise,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir.  Am- 
philoque tint  un  concile  à  Icône  en  376, 
contre  les  macédoniens,  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  ;  en  381,  il  assista  au 
concile  de  Conslantinople,  tenu  contre  les 
mémos  hérétiques,  et  à  un  autre  concile  tenu 
dans  la  même  ville  en  383.  L'empereur  Théo- 
dose,  dans  une  loi  portée,  eu  381,  le  repré- 
sente comme  une  des  colonnes  de  la 
foi  catholique  en  Orient.  Pendant  que 
saint  Amphiloque  se  trouvait  à  Constanti- 
nople, Il  pria  ce  prince  de  défendra  aux 
ariens  de  tenir  leurs  assemblées  et  de  blas- 
phémer le  Fils  de  Dieu  ;  l'empereur  crut  qu'il 
était  plus  expédient  d'user  d'indulgence. 
Quelque  temps  après,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  Théodose,  il  le  salua  sans  paraître 
faire  aucune  attention  à  son  fils  Arcade,  qui 
venait  d'être  proclamé  auguste  depuis  peu. 
Comme  l'empereur  lui  en  témoignait  sa  sur- 
prise et  son  mécontentement  :  «  Eh  quoi  I 
dit  Amphiloque,  vous  ne  pouvez  souffrir  une 
injure  faite  à  votre  fils,  et  vous  soutirez  ceux 
qui  déshonorent  le  Fils  de  Dieu.  »  L'empe- 
reur, frappé  de  cette  réponse,  porta  une  loi 
que  nous  avons  encore,  el  qui  proscrivait 
les  assemblées  des  ariens  el  des  autres  héré- 
tiques. Saint  Amphiloque  déploya  son  zèle 
contre  une  autre  hérésie  qui  parut  de  son 
temps,  celle  des  mcssalicns  ou  euchites, 
ainsi  dite,  parce  que  ceux  qui  en  étaient  in- 
fectés prenaient  à  la  lettre  les  textes  de  l'E- 
criture qui  exhortent  à  prier  sans  interrup- 
tion. Ces  fanatiques  n  admettaient  que  la 
prière,  el  rejetaient  tous  les  autres  exercices 
de  la  religion,  même  les  sacrements.  Il  tes 
fit  condamner  dans  on  concile  tenu  en  333, 
à  Sydre  en  Pamphylie,  et  auquel  il  présida. 
11  composa  plusieurs  savants  ouvrages  pour 
les  réfuter  :  ce  qui  lui  fait  tenir  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Pères  grecs  du  iv«  siècle. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  un  pon- 
tife irréprochable,  un  ange,  un  héraut  de  la 
vérité,  et  il  lui  atlribuc  le  don  des  miracles. 
Il  mourut  vers  l'an  39*,  dans  un  âge  fort 
avancé.  —  23  novembre. 

AMPHION  (saint),  Amphion,  évêque  d'Epi- 
phanie eu  Ciucie,  confessa  la  foi  peudaat  U 
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persécution  de  ttalère.  11  assista  au  tanOe 

d'Aocyre,  tenu  vers  l'an  314,  et  4  celui  de> 
Nicée  en  32o.  Eusèbede  Nicomédie  ayant  été 
déposé  à  cause  de  son  attachement  à  l'aria- 
nisme,  dont  il  était  comme  le  chef,  Amphioi* 
fut  choisi  par  le  clergé  de  Nicomédie  pour  le 
remplacer.  Il  s'efforç»  de  réparer  le  mal  que 
son  prédécesseur  avait  (ait,  et  se  montra  zélé 
défenseur  des  décisions  du  concile  de  Nicée, 
dont  il  avait  été  l'un  des  ornement».  Il  est 
loué  par  saint  Athanase.  —  12  juin. 

AM PLIAT  (saint),  Ampliatus,  martyr,  est 
mentionné  dans  l'Epilre  aux  Romains  par 
saint  Paul,  qui  lui  envoie  un  salut  plein  d'af- 
fection. 11  fut  mis  à  mort  par  les  Juifs  el  les 
gentils  en  haine  de  l'Evangile. — 31  octobre. 

A  M  PU  AT  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Tliéon  et  plusieurs  autres.  —  26  février. 

AMPODE  (saint),  Ampus,  odis,  martyr  eu 
Cappadoce,  souffrit  avec  quelques  attiras.--. 
ik  octobre. 

AN ACLET  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
à  saint  Clément  vers  la  fia  du  i"  siéel«,  el 
gouverna  l'Eglise  environ  neuf  ans.  Il  eut 
la  douleur  d'être  témoin  des  ravages  causés 
dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ  par  la  per- 
sécution de  Trajan,  en  107,  dont  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  lui-même  ;  ce  qui  fait  que  des 
martyrologes  très-anciens  lui  donnent  le 
titre  de  martyr.  11  eut  peur  successeur  saint 
Evariste.—  13  juillet. 

ANAGAMPHB  (saint),  Anaçvmphitm,  évê- 
que en  Egypte  et  confesseur,  montra  ne 
grand  zèle  contre  les  arieas.  L'empereur 
Constance,  qui  les  protégeait,  l'exila  vert 
l'an  356,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  l  ero  de 
son  troupeau.  —  21  mai. 

ANANIE  (saint),  Amaniae,  dont  te  nom 
chaldaïque  était  Sidiacb,  Cul  l'un  des  trois 
jaunes  Hébreux  qui,  pendant  la  captivité  de 
Babylono,  aimèrent  mieux  être  jetés  dans 
une  fournaise  ardeate  que  d'adorer  la  statue 
de  Nabuchodonosor.  Pendant  qu'ils  «étaient 
au  miliou  des  flammes,  ils  chaulaient  tes 
louanges  de  Dieu  qui  les  préserva  miracu- 
leusement de  l'atteinte  du  feu,  as  point  q«0 
ni  leurs  habits  ni  même  leurs  cheveux  ne  ta- 
rent brûlés.  Ce  prodige,  qui  eut  lieu  vert  Pau 
538avant  Jésus-Christ,  frappa  tellement  le  roi 
de  Babylone,  qu'il  éleva  en  dignité  cet  fidèles 
adoraleurado  vrai  Dieu,  lissent  nommés  da*» 
le  Martyrologe  romain  soue  le  16  décembre. 

ANANIE  (saint),  disciple  des  apôtre»  et 
martyr,  se  trouvait  à  Damas,  sa  patrie,  lors- 
que Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  d'aller 
baptiser  saint  Paul,  alors  connu  sous  h*  non» 
de  Saul.  Ananie,  qui  connaissait  tout  le  mal 
qu'il  avait  fait  aux  fidèles  de  Jérusalem,  et 
qui  savait  dans  quel  but  il  était  venu  à  Da- 
mas, hésitait  d'abord.  Le  Seigneur,  pour  le 
rassurer,  lui  dit  :  Cet  homme  est  un  vase  d'é- 
lection, destiné  à  porter  mon  nom  devant  lei 
gentil».  Ut  rois  et  les  enfant»  d'Israël.  Il  alla 
donc  le  trouver  et  lui  dit  :  Mon  frère  Saul, 
le  Seigneur  Jésu»,  qui  vous  a  apparu  e*  route, 
m'envoie  ver»  voua  pour  vous  boptiter  et  veu» 
donner  le  Saint-Esprit.  Ananie.  prêcha  en- 
suite l'Evangile  à  Damas,  a  Kleuthéropelit 
et  dans  d'autres  lieux.  H  tut  à  mbit  diver- 
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•es  persécutions,  el  ]'qd  croit  qu'il  fut  lapidé 
i  0a  mas  par  les  Juifs  et  les  païens.  L'église 
de  celle  ville,  où  se  trouvait  son  tombeau,  a 
été  convertie  en  mosquée  par  les  Turcs.  Les 
Grecs  l'honorent  le  1"  octobre,  et  les  La- 
tins le  25 janvier. 

AN'ANIK  (saini),  prêtre  et  martyr  en  Phé- 
nicie,  souffrit  avec  saint  Pierre  lo  Clidophy- 
lace  et  sept  soldais.  —  36  janvier  et  2G  fé- 
vrier. 

AN  AME  (saint),  martyr  à  Arbelles  en 
Perso,  est  honoré  le  1"  décembre. 

ANANIE  (saint),  prêtre  de  Çlésiphon  et 
martyr,  fui  arrêté  avec  saint  Simcon  son 
évéque,  chargé  de  chaînes  et  conduit  à  Lé- 
dan,  capitale  des  Huzitcs.  Sapor  II,  qui  se 
trouvait  dans  celle  ville,  fit  comparaître  le 
saint  évéacu?  et  les,  prêtres  qui  l'aceompa- 
Rnaieni,  el  après  un  premier  interrogatoire, 
il  les  (il  reconduire  en  prison,  d'où  on  ne  les 
tira  que  pour  |es  conduire  au  supplice. 
Lorsque  Anunic  fut  arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution,  un  tremblement  involontaire 
s'empara  de  lui  au  momeqt  qu'on  le  dépouil- 
lai; de  ses,  babils.  Pusice,  surinl.ndant  des 
manufactures  royales,  craignant  que  le  cœur 
De  lui  manquât,  lui  ¥P4  de  loin  :  Couraget 
Anante,  fermez  les  yeux,  et  dans  un  instant 
«oui  verres  H  divine  lumière  de  Jésus-Christ. 
Celle  exhortation  valut  aussi  à  Pusice  la 
couronne  du  martyre,  peu  de  temps  après  le 
supplice  de  sa.in.1  Ananie,  en  341,  la  trenle- 
onième  apiiéa  dy  règne  de  Sapor  H.  —  17  et 
ïl  avril. 

ANASTASE  (saini),  Anastasius,  martyr  à 
Camermo,  dans  la  Marche  d'Ancône,  fut  mis 
à  mort  pour  La  foi,  par  ordre  du  président 
Aotiochus,  sous,  l'empereur  Dèce.  —  lt  mai. 

A.NAST ASê;  (saini),  inariyr  A  Salone.  exer- 
çait les  (onctions  de  greffier  en  chef  du  tri- 
bunal qui  condamna'  à  mort  saint  Agapet. 
U  constan-pe  avec  laquelle  ce  saini  martyr, 
qui  était  encore  très-jeune,  souffrit  divers 
tourment*,  fil  sur.  Aoastase  une  telle  impres- 
sion, qu'il  embrassa  le  christianisme.  L'em- 
pereur Apjélien,  informé  de  celle  conver- 
sion, ordonna,  qu/jl  fût  livré  au  dernier  sup- 
plice ;  ce  qui  fyl  e*éçu,té  vers  l'ai»  273.  — 
21  août. 

ANASTASE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sa- 
lone  en  Dalmalie,  souffrit  avec  saint  Dom- 
niop,  évéque  de  celte  ville*  Il  est  un  des  huit 
soldats  que  mentionne  le  Martyrologe  ro- 
main sans  donner  leur  nom.  Leurs  corps  fu- 
rent apportés  à  Rome  avec  celui  de  saint 
ùomnion,  el  placés  par  le  pape  Jean  IV  dans 
un  oratoire  q,u'il  avaifc  (ail  bâtir  près  du  bap- 
listère  de  Gonslaiilin.  —  11  avril. 

ANASÎASU;  (saini)^  martyr  à  Aquilée, 
«erçail,  à  ce  que  l'on,  croit,  l'état  de  foulon. 
—  7  septembre. 

ANASTASE  (saiul),  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  avec  saint  Cy  riaquç  et  plusieurs  au- 
tres. —  19  décembre. 

ANASTASE  (saini),  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit avec  saint  flaçide  Ç|  plusieurs  autres.  — 
«  octobre. 

,.  ANASTASE  (saint),  martyr  avec  saint  Ju- 
lien Iflos^iuMer,  mOril  î&i  l'ao  313,  peu- 
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dant  la  persécution  de  Mai imin  U.  —  La 
tradition  des  Grecs  porte  que  saint  Julien  le 
ressuscita  et  le  convertit  a  la  foi  chrétienne. 
—  9  janvier. 

ANASTASE  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, mérita  par  ses  travaux  et  par  ses  com- 
bats pour  la  foi,  de  succéder  au  pape  Sirice 
le  4  décembre  39S.  Saint  Jérôme  rappelle  un 
homme  d'une  vie  sainte,  d'une  riche  pau- 
vreté et  d'une  sollicitude  apostolique.  Il  con- 
damna la  traduction  que  Ru  fin  avait  faite  dq 
Periarchon  d'Origène,  ou  les  quatre  livres 
des  Principes. Quanl  au  traducteur,  il  ne  con- 
damna pas  sa  personne,  laissant  à  Dieu  le 
soin  de  juger  son  intention,  comme  nous 
l'apprenons  d'une  lettre  qu'Anastase  écrivit 
à  cette  occasion,  à  Jean,  évéque  de  Jérusa- 
lem, et  dans  laquelle  il  l'engage  à  veiller  avec 
zèle  an  maintien  de  la  loi  de  l'Evangile  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre,  qu  il  appelle 
les  parties  de  son  corps.  II  mourut  le  14  dé- 
cembre 401,  après  un  pontifical  de  trois  ans 
et  dix  jours.  Saint  Jérôme  assure  que  Dieu 
l'enleva  de  ce  monde  pour  lui  épargner  la 
douleur  de  voir  le  sac  de  Rome  par  Alaric,  en 
M.  L'église  de  Sainte-Praxede  possède  la 
plus  grande  partie  de  ses  reliques.  —  27 
avril. 

ANASTASE  II  (saint),  pape,  successeur  de 
saint  Gélase,  en  496,  était  Romain  de  nais- 
sance. Il  écrivit  à  Anaslase,  empereur  d'O- 
rient, pour  lui  recommander  les  intérêts  de 
la  religion  catholique  contre  les  ariens,  et 
pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  pour 
que  le  nom  d'Acace,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  qui  était  mort  excommunié,  fut  rayé 
des  diptyques.  II  adressa  aussi  une  lettre  à 
Clovis,  roi  de  France,  pour  le  féliciter  sur  sa 
conversion.  II  mourut  en  498,  et  son  ponti- 
ficat fut  de  deux  ans  moins  quelques  jours. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  mais  il  est  nommé  dans  plu- 
sieurs calendriers  le  8  septembre. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Terni  et 
confesseur,  mourut  en  553,  et  il  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale,  où  l'on  garde  ses 
reliques.  —  17  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur  dans  la 
Pouille,  est  honoré  à  Troja,  et  une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  celte  ville.  —  12  septembre. 

ANASTASE  (saint),  moine  du  monastère 
de  Caslcl-Sainl-Elie,  près  du  mont  Safnl-Sil- 
vestre,  connut  d'avance  le  jour  de  sa  mort 
par  une  voix  du  ciel  qui  l'appelait  no  séjour 
de  la  gloire.  Il  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  577.  II  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  U  jan- 
vier. 

ANASTASE  I*  (saint),  patriarche  d*  Antio- 
ehe,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  en  581 . 
Parmi  ses  vertus,  on  admirait  surtout  le  rare 
talent  qu'il  avait  de  consoler  les  affligés  et 
son  amour  pour  le  silence  qu'il  ne  rompait 
que  quand  la  nécessité  ou  la  charité  l'y  obli- 
geait. L'empereur  Justinien,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  ayant  adopté  l'erreur  des  incorruptfco- 
les  qui  s'imaginaient  que  Jésus-Oris»,  pon- 
daulsa  vie  mortelle,  avait  eu  une  chair  lucor- 
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roptible  et  incapable  de  souffrance,  Anastase 
prit  la  plume  pour  combattre  celte  hérésie 
naissante.  Son  ouvrage,  aussi  solidement 
pensé  qu'élégamment  écrit,  excita  le  ressen- 
timent du  prince  qui  se  proposait  de  l'exiler, 
lorsqu'il  monrnl  en  565.  Justin  II,  son  suc- 
cesseur, l'exila  en  570.  t-l  fil  mettre  àsa  place 
no  intrus,  nommé  Grégoire.  Il  ne  fut  rap- 
pelé sur  son  siège  qu'en  593,  par  l'empereur 
Maurice,  qui  le  chargea  de  traduire  en  grec, 
pour  l'usage  des  Eglises  d'Orient,  le  Pastoral 
de  saint  Grégoire.  Saint  Anastase,  qui  mou- 
rut en  598,  a  laissé  plusieurs  discours  sur  les 
mystères  et  sur  les  dogmes  de  la  vraie  Toi; 
il  avait  aussi  composé  d'autres  ouvrages, 
mais  ces  derniers  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Quelques  auteurs  ont  confondu 
ce  saint  avec  saint  Anastase  le  Sinaïte,  quoi- 
qu'ils vécussent  à  près  d'un  siècle  de  dis- 
tance. —  21  arril. 

ANASTASE  11  (saint),  patriarche  d'Antio- 
cheet  martyr,  succéda  au  précédent  l'an  598, 
et  s'efforça  de  marcher  sur  ses  traces  et  d'i- 
miter ses  vertus,  surtout  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Dans  une  sédition  qui  eut  lieu  à 
Antioche  l'an  H09,  il  fut  massacré  par  les 
Juifs  au  milieu  du  tumulte  dont  ils  étaient 
les  auteurs.  —  21  décembre. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Brescia,  en 
Lombardie,  floris»ait  sur  la  fin  du  vi*  siècle, 
et  mourut  vers  Tan  610.  —  20  mai. 

ANASTASE  (saint),  moine  et  martyr  en 
Perse,  naquit  dans  la  province  de  Rasech, 
sur  la  fin  du  vi"  siècle.  Après  avoir  été  ins- 
truit dans  les  sciences  que  cultivaient  les 
mages,  par  son  père,  qui  était  mage. lui- 
même,  il  prit  le  parti  des  armes;  et  il  ser- 
vait sous  le  roi  Chosroës,  dans  l'expédition 
que  ce  prince  entreprit  contre  la  Syrie  en 
613.  Ce  prince  s'élant  rendu  maître  de  plu- 
sieurs villes,  et  entre  autres  de  Jérusalem, 
s'empara  de  la  vraie  croix  et  la  6t  trans- 
porter en  Perse.  Anastase ,  étonné  de  la 
grande  vénération  que  les  chrétiens  avaient 
pour  cet  instrument  de  supplice,  voulut  en 
connaître  le  motif;  il  se  mit  donc  à  étudier 
la  religion  chrétienne,  et  il  fut  extrêmement 
frappé  de  la  beauté  de  sa  morale  et  de  la  su- 
blimité do  ses  dogmes.  Aussi ,  après  une 
expédition  contre  les  Romains,  à  laquelle  il 
avait  pris  part,  il  quitta  le  service  pour  se 
retirer  à  Hiéraple ,  chez  un  monuoyeur 
persan,  oui  était  chrétien  et  qui  le  conduisait 
souvent  a  la  prière  des  fidèles.  Les  tableaux 
des  martyrs  dont  les  églises  étaient  ornées 
faisaient  sur  lui  une  impression  profonde;  et 
il  ue  pouvait  se  lasser  dadu.irer  le  courage 
de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ, 
dont  le  sort  lui  paraissait  digue  d'envie. 
Animé  du  désir  d'embrasser  la  religion,  il 
vint  à  Jérusalem,  où  il  fut  baptisé  par  Mo- 
deste, qui  administrait  le  diocèse  pendant  la 
captivité  du  patriarche  Zacharie.  C'est  dans 
cette  circonstance  qu'il  changea  son  nom 
persan  de  Magundat,  qu'il  avait  porté  jus- 
qu'alors, en  celui  d'Arias'ase,  qui  signifie,  en 
grec,  résurrection.  R.i  n  de  plus  édifiant  que 
la  mau  ère  dont  il  passa  le  temps  qui  pré- 
céda et  qui  suivit  sou  baptême  11  se  relira 
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ensuite  dans  un  monastère,  A  deux  lieues  de 
Jérusalem.  Justin,  qui  en  était  abbé,  lui  fit 
apprendre  la  langue  grecque  et  le  psautier; 
ensuite  il  lui  coupa  les  cheveux  et  lui  donna 
l'habit  monastique,  en  621.  Anastase  devint 
bientôt  le  modèle  de  la  communauté.  On  le 
voyait  toujours  le  premier  à  l'église,  assis- 
tant aux  divins  offices,  et  écoutant  la  parole 
sainte  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  Il  se 
livrait  avec  ardeur  h  l'élude  de  l'Ecriture  et 
à  la  lecture  de  la  vie  des  martyrs  ;  la  vue  de 
leurs  combats  et  de  leurs  triomphes  faisait 
couler  ses  larmes  et  l'enflammait  d'un  vif 
désir  de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Ayant  connu,  par  révélation,  que  sou  désir 
serait  exaucé,  il  quitta  le  monastère  où  il 
avait  passé  sept  ans,  et  fit  divers  pèlerina- 
ges t  à  Diospolis,  à  Garizim  et  à  Notre-Dame 
de  Césarée,  en  Palestine.  Pendant  les  deux 
j.iurs  qu'il  passa  dans  cette  dernière  ville,  qui 
était  alors  soumise  aux  Perses,  ayant  vu  des 
soldats  de  sa  nation  qui  faisaient  des  enchan- 
tements dans  les  rues,  il  leur  représenta  avec 
beaucoup  de  force  toute  l'impiété  de  sem- 
blables pratiques,  ce  qui  le  fit  arrêter  par  les 
magistrats  persans.  Amené  en  leur  présence 
pour  y  subir  un  interrogatoire,  il  avoua 
qu'il  avait  été  lui-même  mage  autrefois, 
mais  qu'il  avait  renoncé  à  ce  vain  titre  pour 
devenir  disciple  de  Jésus-Christ.  On  le  con- 
duisit en  prison,  où  on  le  laissa  trois  jours 
sans  lui  donner  aucune  nourriture.  Le  qua- 
trième jour,  il  comparut  devant  Marzabaue, 
gouverneur  delà  ville,  qui,  le  voyant  insen- 
sible aux  promesses  les  plus  magnifiques  et 
aux  menaces  les  plus  terribles,  lui  fil  mettre 
une  grosse  chaîne  à  un  pied  cl  au  cou;  ot 
l'ayant  fait  lier  à  un  autre  prisonnier,  il  le 
forçait  à  porter  des  pierres  dans  cette  position 
gênante.  Ses  compatriotes  l'accablaient  d'in- 
sultes et  de  mauvais  traitements,  lui  arra- 
chant la  barbe  et  lui  reprochant  d'être  l'op- 
probre de  son  pays.  Le  gouverneur  l'ayant 
fait  de  nouveau  comparaître,  voulut  l'obliger 
de  prononcer  les  paroles  usitées  dans  les  su- 
perstitions des  mages;  sur  son  refus,  il  le 
menaça  d'en  écrire  au  roi  ;  et  comme  Anas- 
tase, pour  toute  réponse,  ne  cessait  de  répé- 
ter :  «  Je  suis  chrétien,  »  Marzabane  le  fit 
frapper  avec  des  bâtons  pleins  de  nœuds. 
Comme  les  bourreaux  se  disposaient  à  le 
lier,  il  leur  dit  que  cette  précaution  était  inu- 
tile, puisqu'il  ôieraitson  habit,  de  peur  qu'il 
ne  fût  profané.  Ensuite  il  se  couche  par  lerro 
et  reçoit,  sans  faire  le  moindre  mouvement, 
les  coups  dont  on  l'accable.  Le  gouverneur 
l  ayant  encore  menacé  d'écrire  au  roi,  Anas- 
tase lui  dit  :  «  Qui  devons-nous  plutôt  crain- 
dre, ou  un  homme  mortel,  ou  Dieu  qui  a  Tait 
toutes  choses  de  rien?  »  Et  comme  ou  le  pres- 
sait de  sacrifier  au  feu,  au  soleil  et  à  la  lune, 
il  répondit  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
de>  divinités  les  créatures  que  le  vrai  Dieu 
a  faites  pour  notre  usage.  »  Après  cela  on  le 
reconduisit  en  prison.  L'abbé  Justin  ayant 
appris  ce  que  son  disciple  souffrait  pour 
Jesus-Christ,  ordonna  des  prières  dans  la 
communauté,  el  lui  députa  deux  religieux 
pour  lui  porter  des  secours  el  de»  coo>ola- 
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lions.  A  nas  ta  se  continua  il  à  porter  des  pierres 
ï   tout  le  jour;  il  n'avait  de  relâche  que  la 
nuit,  qu'il  consacrait,  en  partie,  à  la  prière. 
Sa  patience  et  sa  piété  édifiaient  ceux  qui 
étaient  emprisonnés  avec  lui  :  une  nuit,  ils 
le  virent  tout  r.iyotinanl  de  lumière  et  au 
milieu  d'un  chœur  d'anges  priant  avec  lui. 
Marzjhane  ayant  écrit  à  Chosruë-»  au  sujet 
d'Anastase  en  reçut  une  réponse  qui  perinet- 
1   tait  d'oser  d'indulgence  envers  lui  et  dit  lui 
,   rendre  la  liberté,  pourvu  qu'il  abjurât  la  reli- 
i   gion,  seulement  de  bouche.  «  Vous  pourrez, 
|  ajouta  l'envoyé  du  roi,  obtenir  une  place 
'   parmi  les  premiers  ofticiers,  ou  continuer  à 
.   vivre  en  chrétien,  et  même  en  moine,  si  vous 
•  le  préférez.  D'ailleurs,  vous  ne  renierez  votre 
1   Christ  qu'en  présence  d'un  seul  témoin,  qui 
|   gardera  le  secret. Quelle  injure  lui  ferez-vous 
[   puisque  vous  lui  resterez  toujours  attaché 
dans  le  fond  du  cieur?  »  An  istase  ayant  ré- 
pondu  qu'une  telle  dissimulation  lui  faisait 
|  horreur,  le  gouverneur,  le  voyant  inflexible, 
lui  déclara  qu  il  avait  ordre  de  l'envoyer  au 
roi,  chargé  de  ch.iines  :  «  11  est  iuutile  de 
m 'enchaîner,  dit  le  saint,  puisqu'il  s'agit  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  J'irai  avec  joie  au 
lieu  de  ma  destination.  »  Marzabane  ordonna 
qu'il  partirait  dans  cinq  jours.  La  féle  de 
l'Es  ltation  de  la  sainte  croix  étant  arrivée 
dans  1  intervalle,  il  obiini,  par  l'entremise  du 
receveur  des  tributs,  qui  était  chrétien,  la 
permission  d'aller  à  l'église  ce  jour-là  et  d'as- 
sister à  l'office  divin  :  sa  présence  et  ses 
exhortations  produisirent  sur  les  lidèlcs  un 
effet  salutaire ,  rt  toute  l'assemblée  fondait 
en  larmes.  Après  l'office,  le  saint  retourna 
gaiement  en  prison,  et  partit  au  bout  de  cinq 
jours  avec  deux  prisonniers  chrétiens  et  l'un 
des  moines  envoyés  par  l'abbé  Justin.  Par- 
tout sur  son  passage  les  chrétiens  lui  don- 
naient le*  plus  grandes  marques  de  respect, 
ce  qui  alarmait  son  hum.lilé.  Il  écrivit  à 
l'abbé  Justin  deux  lettres  pour  se  recomman- 
I   der  à  ses  prières  et  à  celles  de  sa  commu- 
nauté :  l'une,  datée  d'Hiéraple,  et  l'autre, 
!    des  bords  du  Tigre.  Arrivé  à  Barsaloé,  nom- 
mée depuis  Sergiopolis,  en  Assyrie,  il  fat  mis 
en  prison,  en  anémiant  les  ordres  du  roi. 
ï    Chosroes  y  envoya  un  de  ses  officiers,  qui 
employa,  mais  en  vain,  le*  promesses  les 
1   plus  séduisantes  ;  le  lendemain,  il  eut  recours 
aox  menaces  qui  ne  furent  pas  plus  efficaces. 
L'officier  l'ayant  fait  fustiger  trois  jours  de 
suite,  et  lui  ayant  fait  meure  sur  les  jambes 
nue  grosse  pièce  de  bois  chargée  de  deux 
hommes  qui  pressaient  de  tout  leur  poids  sur 
chaque  extrémité,  sans  qu'Auaslase  perdit 
.    rien  de  sa  patience  et  de  sa  tranquillité,  il 
[     alla  rendre  compte  au  roi  du  résultat  de  ses 
trntalives ,  et  lui  demander  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  son  absence,  le  geôlier,  qui 
était  chrétien,  laissa  pénétrer  dans  la  prison 
les  fidèles  qui  venaient  en  foule  baiser  les 
pieds  et  les  chaînes  d'Anastase,  emportant 
comme  des  reliques  ce  qui  avait  touché  son 
corps,  ou  les  instruments  de  son  supplice  ;  et 
cela,  malgré  le  saint  martyr,  qui  était  coufus 
et  ces  témoignages  de  vénération,  qu'il  eût 
bita  voulu  empêcher.  L'officier,  à  son  retour, 
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le  fil  battre  de  nouveau ,  et  Anastase  souffrit 

ce  cruel  traitement  avec  autaul  de  constance 
que  si  son  corps  eût  été  insensible.  On  le 
pendit  par  une  main,  après  lui  avoir  atlaehé 
un  gros  poids  aux  pieds,  el  on  le  laissa  deux 
heures  dans  cette  situation.  L'officier,  déses- 
pérant de  le  vaincre,  retourna  vers  le  roi, 
qui  donna  l'ordre  de  le  faire  mourir  avec  les 
autres  prisonniers  chrétiens.  Ceux-ci  furent 
étranglés  sur  les  bords  de  i'ii uphrale,  en  pré- 
sence d'An  istase,  qu'on  croyait  ébranler  par 
cet  horrible  spectacle.  Ou  fit  encore  une  der- 
nière tentative,  qui  fut  inutile  comme  les 
autres.  Il  dit  aux  bourreaux  qui  se  dispo- 
saient à  l'exécuter  :  a  Je  pensais  qu'on  me 
réservait  un  genre  de  mort  plus  cruel,  et  que 
mon  co;  ps  serait  mis  en  pièces;  mais  puisque 
Dieu  m'appelle  à  lui  par  une  voie  si  facile,  le 
sacrifice  que  je  lui  fais  de  ma  vie  no  me  coûte 
rien  :  je  le  prie  seulement  de  l'accepter.  »  A 
peine  eût-il  fini  ces  mots,  qu'on  l'étrangla; 
et  ensuite  on  lui  coupa  la  tête,  le  22  janvier 
de  l'an  621  11  avait  prédit  la  chute  de  Chos- 
roes ;  et  dix  jours  après  son  martyr,  l'em- 
pereur Eféraclius  entrait  eu  Perse  avec  son 
année.  Cette  expédition  fut  si  heureuse,  qu'il 
s'empara  de  la  personne  et  des  Etats  de  ce 
prince.  Le  corps  du  saint,  qui  avait  été  jeté 
aux  chiens  avec  ceux  des  autres  chrétiens 
qu'on  venait  d'étrangler,  fut  seul  respecté 
par  ces  animaux.  Les  fidèles  l'ayant  racheté, 
l'enterrèrent  dans  le  mouastère  de  Saint- 
Serge,  situé  près  de  lâ.  Sa  tunique  fut  rap- 

fortée  à  son  monastère  par  le  moine  qui 
avait  accompagné.  Dans  la  suite,  son  corps 
fut  aussi  transféré  en  Palestine,  puis  à  Cons- 
tan  inople,  eld-  là  à  Rome.  —  22  janvier. 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  étant  allé 
à  Rome  avec  saint  Maxime,  son  abbé,  y  fut 
arrêté  avec  lui  par  ordre  de  l'empereur  Cons- 
tant ,  partisan  déclaré  des  monolhélites,  et 
ramené  à  Conslaulinople,  où  il  fut  mis  en 
prison.  Ayant  été  conduit  au  palais  avec  saint 
Maxime,  il  fut  introduit  dans  la  salle  du 
sénat,  interrogé  aprè-  sou  maître,  comme  il 
ne  pouvait  élever  la  voix  assez  haut  pour 
être  entendu  de  toute  l'assemblée,  les  gardes 
le  souffletèrent  si  cruellement,  qu'ils  le  lais- 
sèrent à  demi -mort.  Il  fut  cnsuiie  reconduit 
en  prison  ;  après  avoir  subi  un  second  in- 
terrogatoire,  on  l'exila  dans  la  Thrace,  sans 
provision*  pour  subsister  et  sans  autres  vê- 
tements que  quelques  haillons.  Eoviron  un 
an  après,  il  fut  ramené  à  Constant  inople  et 
aonihcmaihé  dans  un  synode  ,  avec  saint 
Maxime,  le  pape  saint  Martin  ,  et  tous  ceux 
qui  leur  étaient  attachés.  Après  l'avoir  fouet- 
té, on  lui  coupa  la  langue  et  la  main  droite; 
il  fut  en«ui'e  conda  une  au  bannissement  et 
à  la  détention  perpè  u<  lie  chez  1  s  Lazes , 
dans  la  Sarmatie  d  Europe.  Arrivé  à  Sumas, 
lieu  de  son  exil,  le  8  juin  662,  il  y  mourut  le 
2'»  juillet  de  la  même  année,  par  suite  des 
tourments  qu'il  avait  endurés  el  de  la  fatigue 
du  voyage.  —  13  août. 

ANASTASE  (saiul),  confesseur,  autre  dis- 
ciple de  saint  Maxime,  avait  été  apocrisiaire 
ou  nonce  de  l'Eglise  romaine.  Arrêté  à  Ro- 
me avec  saint  Maxime  et  l'autre  Anastase  » 
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n'ont  11  a  été  question  dans  l'article  précé- 
dent, il  supporta  comme  lui,  ponr  la  foi  , 
l'exil  et  la  mutilation,  et  monrnt  environ 
quatre  ans  après  son  illustre  homonyme  , 
dans  la  Sarmatie  d'Europe,  près  des  Palus- 
Méolides,  où  il  avait  été  banni.  —  13  Soûl 
êl  11  octobre. 

ANASTASE  LE  SINAITE  (saint),  dut  son 
surnom  au  long  séjour  qu'il  fil  sur  le  mout 
feinaY.  Né  au  commencement  du  vu"  siècle  , 
H  montra  dès  sa  jeunesse  de  grands  senti* 
mertis  de  piété.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu*H  écoutait  la  lecture  de  l'Evangile  avec 
autant  de  respect  que  s'il  eût  entendu  par- 
ter  le  Sanvedr  lui-même,  et  qu'il  recevait 
f  Eucharistie  avec  autant  d'amour  que  s'il 
«ut  reçu  Jésus-Christ  dans  Ses  bras.  Après 
avoir  visité  les  saints  lient  à  Jérusalem  ,  il 
ire  retira  Sur  le  mont  Sinaï ,  dans  une  cellu- 
le à  côté  des  saints  solitaires  qui  y  menaient 
une  vie  angélique.  La  prière  ,  la  morliGca- 
tiort.  l'obéissance,  ('élevèrent  â  un  haut  de- 
fié -de  perfection.  Il  quittait  quelquefois  sa 
Cellule  pour  voler  au  secours  de  l'Eglise,  et 
pouf  employer  à  sa  défense  la  science  et  la 
sagesse  qu'il  avait  reçues  d'en  haut.  Etant 
à  Alexandrie,  il  confondit  publiquement  les 
acéphales,  el  leur  prouva  avec  une  si  grande 
évidence  qu'ils  ne  pouvaient  condamner 
saint  Flavien  ,  sans  condamner  en  même 
temps  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  que  le  peu- 

Îile  indigné  contre  ces  hérétiques  voulait  les 
opider.  Comme  les  acéphales  venaient  des 
puiy'chiens,  il  composa  contre  ceux-ci  10- 
âégos,  ou  le  Guide  du  vrai  chemin,  dans  le- 
quel il  établit  des  règles  très-judicieuses  con- 
tre toutes  les  hérésies.  Jl  vivait  encore  en 
678,  et  mourut  sur  ia  fin  du  vu*  siècle.  11 
ûons  reste  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  respirent  la  plus  tendre  piété,  entre  au- 
tres, le  discours  de  la  Synaxe,  des  con- 
sidérations anagogiques  sur  VUexaméron , 
et  les  cent  cinquante-quatre  questions  sur 
Ta  vie  spirituelle.  —  21  avril. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Pavie,  avait 
été  engagé  dans  l'arianisine  pendant  sa  jeu- 
nesse; mais,  s'étant  converti,  il  se  consacra 
au  service  des.  autels,  et  devint  évéque  de 
!*«'•  vie.  11  florissail  sous  Uothaire  ,  roi  des 
Lombards,  et  mourut  vers  l'an  680.  —  30 
mai. 

ANASTASE  (saint),  prêtre  de  Cordoue ,  en 
Espagne,  et  martyr,  était  très- versé  dans 
les  sciences  divines  el  humaines.  Il  fui  char- 
gé par  .««on  évéque  de  défendre  la  foi  de  Jé- 
sus-Chrisl  et  de  préserver  les  chrétiens  con- 
tre les  séductions  des  musulmans.  Ayant 
appris  que  Mahomet,  roi  de  Cordoue,  avait 
fait  arrêter  un  -  t  and  nombre  de  chrétiens  , 
il  courut  au  palais  pour  soutenir  leur  cou- 
rage et  même  pour  partager  leur  sort ,  si 
telle  était  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  parlé 
publiquement  contre  l'absurde  religion  de 
Mahomet,  il  fut  dénoncé  pour  ce  fait,  et  le 
tyran  le  condamna  sur-le-champ  à  avoir  la 
tête  tranchée,  el  son  corps  fut  attaché  au 
poteau.  Il  souffrit  le  martyre  le  14  juiu 
853.  -  ik  juin. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Sens,  s'il- 
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lustra  par  sa  vie  austère  et  mortifiée.  Son 
abstinence  égalait  celle  des  plus  fervents 
anachorètes  ;  mais  autant  il  était  dur  à  lui- 
même,  autant  il  était  bon  pour  les  autres, 
et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
borne.  11  jeta  les  fondements  de  la  grande 
église  de  Saint-Etienne,  de  Sens,  destinée 
à  servir  de  cathédrale,  et,  après  sa  mort , 
arrivée  en  977,  il  fut  enterré  dans  l'église 
du  monastère  de  Saint- Picrre-le-V if.  —  7 
janvier. 

ANASTASE  (saint) ,  ermite,  fié  a  Venise  , 
âu  commencement  du  xi*  siècle,  s'appliqua 
pendant  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences 
et  y  Gl  de  grands  progrès.  Mais  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  lui  ayant  ins- 
piré le  dégoût  du  monde,  il  quitta  sa  patrie 
et  vint  en  France  prendre  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Saint  -  Michel.  La 
sainteté  de  sa  vie  lui  attira  une  telle  répu- 
tation, que  saint  Anselme ,  alors  abbé  du 
Bec,  voulut  faire  sa  connaissance.  L'abbé  de 
Saiut-Michel  ayant  été  convaincu  de  simo- 
nie, Anaslase  quitta  le  monastère,  et  se  re- 
lira dans  une  petite  lie.  sur  le  bord  de  la 
mer,  pour  y  mener  la  vie  érémitique.  Les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Cluny,  l'at- 
tirèrent ensuite  dans  ce  monastère,  d'où  le 
pape  Grégoire  VII  l'envoya  en  Espagne  prê- 
cher la  Toi  aux  musulmans.  Revenu  à  CSu- 
ny,  il  accompagna  l'abbé  Hugues  dans  ta 
visite  qu'il  fil  des  monastères  ,  des  congré- 
gations, et  faisait  des  instructions  aux  moi- 
nes. Ayant  obtenu  la  permission  de  vivre 
dans  un  désert,  il  se  relira  sur  les  Pyré- 
nées, où  il  passa  trois  ans.  Mais  sainl  Hugues 
le  pria  si  vivement  de  venir  le  rejoindre, 

Su'il  quitta  la  solitude  pour  retourner  à 
luny;  mais  il  mourut  en  route  à  Doyder  , 
dans  le  diocèse  de  Rieux  ,  vers  l'a  i»  1085. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  sur  l'eucha 
rislie  ,  dans  laquelle  il  réfute  l'hérésie  de 
ceux  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est 
qu'en  ligure  dans  l'eucharistie,  el  prouve 
que  ce  même  corps  qui  est  né  d'une  vierge 
et  a  souffert  pour  nous,  est  réellement  pré- 
sent dans  le  sainl  sacrement.  —  1G  octobre. 

ANASTAS1E  (sainte),  Anaslasia,  martyre  à 
Rome,  élail  une  dame  d'une  famille  très-dis- 
tinguée, el  fui  convertie  au  christianisme 
par  les  apôtres  sainl  Pierre  et  saint  Paul. 
Elle  confessa  avec  constance  la  foi  sous  Né- 
ron, et  eut  ensuite  la  tête  tranchée,  après 
qu'on  lui  eut  coupé  la  langue  et  les  pieds. 
—  15  avril. 

.  ANASTASIE  L'ANCIENNE  (sainte),  vierge 
et  mat  lyre  à  Home,  sorlaild'une  illustre  famille 
de  celte  ville.  Elle  fut  élevée  dans  l'amour  de  la 
vertu  et  la  pralique  de  la  piété  par. des  parents 
chrétiens.  Anaslasie,  proCtanl  de  leurs  le- 
çons et  de  leurs  exemples,  n'éprouvait  pour 
le  monde  que  du  dégoût,  et  vivait  retirée 
dans  la  maison  paternelle,  vaquant  à  la  priè- 
re et  à  d'autres  pieux  exercices  qu'elle 
terrompait  que  pour  se  livrer  a  quel^tres 
ouvrages  manuels  destinés  aux  pauvres  «hi 
aux  églises.  Devenue  orpheline  à  l'âge  4a 
vingt  ans,  elle  proGlade  sa  liberté  pour  mm 
consacrer  à  Dieu  d'une  manière  plus  parti* 
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entière  encore,  et  pour  entrer  dans  nne  com- 
munauté de  vierges  chrétiennes  ;  mais  elle 
était  trop  connue  dans  Rome,  et  son  renon- 
cement au  monde  avait  Tait  trop  de  bruit 
pour  qu'on  ignorât  sa  retraite.  Dès  que  la 
persécution  de  Dèce eut  été  allumée,  le  pré- 
fet Probus  l'arracha  de  son  asile  pour  la 
faire  comparaître  devant  son  tribunal.  Frap- 
pé de  sa  beauté  et  de  sa  modestie,  il  lui  de- 
manda d'un  ton  bienveillant  quel  était  son 
mari. —  -  Je  m'appelle  Anastasie  eijé  Buis 
chrétienne.  —  Tant  pis  pour  vous  ;  car  cela 
suffit  seul  pour  ternir  toutes  vos  belles  qua- 
lités, le  vous  conseille,  ma  fille,  de  renoncer 
au  plus  tôt  à  une  religion  qui  n'attire  que  des 
malheurs  à  ceux  qui  Ta  suivent.  Vous  êtes  en 
position  d'aspirer  à  un  rang  honorable  dans  Ifl 
société,  et  je  me  charge  de  votre  Fortune. 
Venez  donc  avec  moi  offrir  un  sacrifice  à 
Jupiter,  et  j'attirerai  sur  vous  toute  la  bien- 
reillance  de  l'empereur.  Mais  je  vous  avertis 
d'avance  que  si  vous  êtes  assez  folie  pour 
refuser  ma  proposition,  il  n'est  point  de  tour- 
ments auxquels  vous  ne  deviez  vous  atten- 
dre. —  Je  m'y  attends,  en  eiïet,el  je  suis  réso- 
lue à  tout  souffrir  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu.  Ainsi,  ne  vous  imaginez  pas  que  je 
puisse  être  ébranlée  par  vos  promesses  ou 
par  vos  menaces.  Le  Dieu  tout- puissant  que 
j'adore,  mon  maître  et  le  vôtre,  saura  bien 
soutenir  ma  faiblesse  contre  tous  les  efforts 
de  vos  bourreaux....  »  Cette  réponse  rendit 
furieux  le  préfet  ;  il  la  fit  souffleter  de  ma- 
nière que  sa  figure  était  tout  en  sang  ,  et 
après  l'avoir  chargée  de  chaînes  ,  il  ordonna 
qu'on  la  conduisit  en  prison.  Là  on  lui  fit 
subir  de  nouvelles  tortures  ;  on  lui  brûla 
les  côtés  avec  des  torches  ardentes;  on  lui 
arracha  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ; 
oa  lui  cass-a  les  dents.  Anastasie,  au  milieu 
de  ces  supplices,  remerciait  '  le  Seigneur  de 
ce  qu'il  l'avait  jugée  digne  de  souffrir  pour 
ion  saint  nom.  Dieu  récompensa  sa  constan- 
ce en  guérissant  subitement  toutes  ses  plaies. 
Ce  miracle,  qui  aurait  dû  toucher  et  désar- 
mer «es  bourreaux,  augmenta,  au  contraire, 
Il  ragede  Probus.  11  lui  fit  arracher  la  langue, 
et,  comme  elle  élevait  les  mains  vers  le  ciel 
pour  invoquer  le  secours  divin  ,  qu'elle  ne 
pouvait  plus  réclamer  par  des  paroles ,  il 
les  lui  fil  couper,  ainsi  que  les  pieds.  Pour 
en  fiuir,  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la 
tête,  ce  qui  fut  exécuté  \  ers  l'an  249  ,  sous 
l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Consianlinople  nu  milieu  du  %"  siè- 
cle, et  elles  se  sont  gardées  longtemps  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  —  28  octobre 

ANASTASIE  (  sainte  ) ,  martyre  ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Rome,  cl  était  fille 
de  saint  Fausle  ,.  qui  l'éleva  dans  la 
phu  tendre  piété.  Elle  reçut  ensuite  les  ins- 
tructions do  saint  Chrysogone,  son  tuteur, 
et  lorsqu'elle  fui  en  âge  de  se  marier,  elle 
épousa  Publius.  Celui-ci,  peu  de  temps  après 
»oa  mariage,  la  fit  mettre  en  prison  parce 
qu'elle  était  chrétienne,  et  Chrysogone  vc- 
otit,  de  temps  en  temps,  fortifier  ses  géné- 
rales .dispositions.  Lorsqu'il  fut  arrêté  lui- 
même  à  Aquilée,  pendaut  la  persécution  de 
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Dioctétien,  Anàstaste  sé  rendit  dan»  cette 
ville  pour  lui  porter  des  secours  et  des  con- 
solations. Arrêtée  à  son  tour  pour  la  reli- 
gion, Floros,  préfet  d'Illyrie,  après  lui  avoir 
fait  sabir  diverses  tortures,  ta  condamna  au 
supplice  du  feu  :  elle  fut  brûlée  vive  dans 
l'Ile  de  Parmaro-.la,  l'an  304.  Son  nom  a  été 
inséré  dans  le  Canon  de  la  messe.  Son  corps 
fut  reporté  à  Rome  dans  une  église  qui  porte 
sou  nom,  et  dans  laquelle  les  papes  disaient 
autrefois  ta  seconde  messe  de  la  nuit  de 
Noël  ;  c'est  par  soite  de  cet  ancien  usage 
qu'on  fait  mémoire  de  sainte  Anastasie  à  la 
même  messe.  —  25  décembre. 

ANASTASIE  LA  PATRICIENNE  (sainte), 
réclose  eh  Egypte,  déguisa  son  sexe  sons 
des  habits  de  solitaire  et  s'enferma  dans  nne 
cellule  du  désert  de  Scété  ,  où  elle  pratiqua 
les  plus  étonnantes  austérités.  Elle  mourut 
vers  l'an  576.  et  elle  est  honorée  le  10  mars. 

ANASTAS1IS  (sainte),  abhesse,  né  dans  l'Ile 
d'Egine,  en  Grèce,  d'une  famille  noble  ,  fut 
élevée  dans  la  piété,  et  désirait  se  consacrer 
à  Dieu;  mais  ses  parants,  qei  avaient  d'au- 
tres vties,  lui  firent  prendre  un  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  obligé  de  partir  pour  ia  guerre, 
seize  jours  après  son  mariage  ,  fut  tué  dans 
Une  bataille.  Anastasie,  retlevertue  libre,  au- 
rait bien  voulu  effectuer  son  premier  projet  ; 
biais  elle  fut  encore  obligée  de  contracter 
urte  nouvelle  alliance.  Après  plusieurs  an- 
nées d'une  union  heun  use,  qu'elle  sancti- 
fiât par  la  pratique  des  plus  belles  vertus  , 
cite  détermina  soit  mari  à  entrer  dans  un 
monastère,  ei  se  rerira  elle  -  même  à  Thl- 
rhie,  dans  oné  communauté  de  religieuses. 
Au  hôut  do  qn.ilre  ans,  son  tnér.te  et  sa 
sainteté  la  firent  élever  â  la  dignité  d'sbbes- 
se.  Elle  se  livrait  à  des  austérités  étonnantes, 
jeûnant  presque  toujours,  priant  une  grande 
partie  de  la  nuit  et  ne  prenant  qu'un  peu  de 
sommeil,  la  tête  appuyée  sur  une  grosse 
pierre.  Elle  mourut  vers  l'an  860,  et  aussitôt 
après  sa  mort,  elle  fut  regardée  comme  une 
des  protectrices  de  sa  communauté.  Une 
partie  de  ses  rétiques  fut  rapportée  en  France 
du  lémps  des  croisades.  —  15  noût. 

ANASTA90NË  (sainte),  Anastnso,  nii,  mar- 
tyre d.-ins  l'île  de  Leucade  sur  les  côtes  de  l'E 
pire,  était  une  femme  mariée.  —  18  mai 
et  18  juillet. 

ANASTE  (saint),  Anaslasius,  martyr  à 
Pentina,  dans  l'Abruzze  cilérieure,  qui,  ani- 
mé du  désir  de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ,  s'offrit  de  lui  même  aux  persécuteurs, 
sous  Julien  l'Apostat,  cir362.  —  5  décembre. 

ANATHALON  (saint),  Anathalo,  second 
évéque  de  Milan,  était  disciple  de  l'apôtre 
sain!  H;n  nabè,  qui,  après  avoir  fondé  et  gou- 
verné quelque  temps  l'église  de  Milan,  l'éta- 
blit son  successeur.  Les  actes  de  saint  Ger- 
vais  et  de  saint  Protais  nous  apprennent 
qu'il  était  Grec  de  naissance  et  qu'il  eut  saint 
Caiùs  pour  son  successeur.  —  25  septembre. 

ANATOLE  (sainl) ,  Anatoliut ,  martyr  eu  • 
Syrie. —  20  mars. 

ANATOLE  (  saint  ) ,  Anatolius,  évôtpie  de 
Laodicée  en  Syrie,  était  no  à  Alexandrie,  et 
c'est  dans  la  célèbre  école  de  cetfc  ville 
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qu'il  étudia  avec  succès  l'arithmétique  ,  la 
géométrie,  la  physique,  l'astronomie,  la 
grammaire  el  la  rhétorique.  Il  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Laodirée  m  269.  Il  mourut  l'an 
283,  laissant  plusieurs  ouvrages  très  estimés 
des  anciens  et  dont  saint  Jérôme  fait  l'éloge, 
mais  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
à  l'exception  de  son  trailé  de  la  Paque.  —  3 
juillet. 

ANATOLE  (saint) ,  martyr  à  Nicée  en  By- 
Ihinie,  souffrit  Tan  312,  pendant  la  persécu- 
tion de  Maximin  II,  surnommé  Daia  ou 
Daza.  —  20  novembre. 

ANATOLE  (  saint  ) ,  évéque  d'Adana  en 
Cilicie  au  commencement  du  v*  siècle,  pré- 
féra quitter  ses  fonctions  que  de  communi- 
quer avec  Atlicus,  ennemi  de  saint  Jean- 
Clirysostome  et  usurpateur  de  son  siège  11 
passa  dans  les  Gaules  et  se  retira  dans  une 
solitude  près  de  Salins  en  Franche-Comté,  il 
est  honoré  dans  cette  ville.  —  3  février. 

ANATOLIK  (sainte),  Anatolium  ,  martyre 
dans  le  i"  siècle,  souffrit  avec  sainte  Pholuie 
de  Samarie,  qui,  d'après  les  Grecs,  est  la 
Samaritaine  de  l'Evangile.  —  20  mars. 

ANATOLIE  (  sainte] ,  Anatolia,  vierge  et 
martyre  à  Thore,  ville  d'Italie ,  sur  les  bords 
d'un  des  lacs  du  Vélino,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Dieu  l'avait  favorisée 
du  don  des  miracles,  et  elle  guérit,  dans  la 
Marche  d'Ancône,  qu'elle  habitait,  un  grand 
nombre  de  personnes  malades  ,  et  en  con- 
vertit beaucoup  au  christianisme.  Arrôiée 
par  ordre  du  président  Fauslinien,  elle  fut 
livrée  à  toutes  sortes  de  tortures.  Un  ser- 
pent, lâché  sur  elle,  ne  lui  ayant  fait  aucun 
mal,  comme  elle  priait  les  bras  en  crois  elle 
fut  percée  du  glaive.  Saint  Ambroise  envoya 
une  partie  de  ses  reliques  à  saint  Victrice, 
évéque  de  Rouen.  —  9  juillet. 

ANATOLIEN,  ou  ANTOLIBN  (saint),  Ana- 
tolianus  ,  souffrit  le  martyre  en  Auvergne 
vers  l'an  263.  Ses  reliques  furent  déposées 
dans  une  église  bâtie  en  son  honneur  près  «lu 
lieu  où  il  avait  été  mis  à  mort  pour  la  foi  : 
elles  furent  depuis  transférées  dans  l'église 
de  Saint-Gai,  el  ensuite  d.ms  celle  de  Saint- 
Allyre.  Il  est  honoré  à  Clermont  sous  le  nom 
de  saint  Antholein.  —  6  février. 

ANDÉOL  (saint),  Andeolus,  martyr,  qu'on 
croit  avoir  été  disciple  de  saint  Polycarpe, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  el  prêcha  l'Evan- 
gile à  Carpenlras  et  dans  les  lieux  voisins. 
L'empereur  Sévère,  qui  se  proposait  de  pas- 
ser en  Angleterre ,  ayant  rencontré  Andéol 
dans  un  bourg  du  Vivarais  nommé  Bergoiate, 
près  du  Hhôue,  lui  fil  fendre  la  lèle  av«>c 
une  épée  de  bois,  l'an  207.  Ses  reliques  fu- 
rent déposées  à  Saint-Andéol,  petite  ville  du 
diocèse  de  Viviers,  à  laquelle  il  a  douné  son 
nom.  Le  roi  Childeberl  fonda  a  Paris,  sous 
l'invocation  du  saint  martyr,  une  chapelle 
qui  est  devenue  l'église  paroissiale  de  Saint- 
André  des  Arts ,  dont  saint  Andéol  est  le 
patron.  —  1"  mai. 

ANDOCHE  (saint),  Andochius ,  prêtre  et 
tnarlyr,  était  disciple  de  saint  Polycarpe 
comme  saint  Andéol ,  et  vint  porter  le  flam- 
beau da  la  foi  dans  les  Gaules,  où  il  convertit 
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on  grand  nombre  d'idolâtres  et  bétit  plu- 
sieurs églises.  Se  trouvant  à  Saulieu,  daus 
le  territoire  d'Autun  ,  il  fut  arrêté  «vêc  saint 
Thyrse,  sou  compagnon,  et  saint  Félix,  son 
hôte,  el  mis  à  mort  pour  la  religion  qu'il 
prêchait.  Après  avoir  subi  une  longue  et 
-cruelle  flagellation,  ils  furent  suspendus  en 
l'air  pendant  un  jour  entier  et  jetés  dans  oa 
feu  qui  ne  leur  lit  aucun  mal.  Ils  furent  enfin 
assommés  à  coups  de  leviers  par  les  Mulâ- 
tres, vers  la  Gn  du  n«  siècle.  —  24  septem- 
bre. 

ANDRACT,  ou  AUD ACTE  (saint),  Andrnc- 
/U9,  prêtre  d'Afrique  el  martyr,  était  alliché 
à  l'église  de  Thibare  lorsqu'il  fut  chargé  de 
chaînes  el  emprisonné  au  commencement  de 
la  persécution  de  Dioclé  ien  ,  avec  saint 
Félix  son  évéque,  par  ordre  du  magistrat 
Magnilien.  Il  fut  ensuite  exilé  avec  lui  ea 
Sicile, el  martyrisé  à  Veuouse, dans  la  Pouille, 
avec  plusieurs  autres  ,  l'an  303.  —  2i  octo- 
bre. 

ANDRÉ  (saint),  Andrœas  ,  apôtre  ,  né  à 
Bctbsaïde ,  petite  ville  de  Galilée  ,  était  fils 
d'un  pécheur  nommé  Jean  ou  Jonas,  el  frère 
de  saint  Pierre.  Il  vint  s'établir  avec  lui  à 
Capharnaum,  où  ils  exerçaient  l'étal  de  leur 
père.  Jésus  logeait  chez  eux  lorsqu'il  prê- 
chait dans  celle  ville.  André  devint  d'abord 
dist  iple  île  saint  Jean-Baptiste,  qui,  voyant 
passer  Jésus  le  lendemain  de  son  baptême, 
s'écria  ;  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  André,  à  q  »i 
la  grâce  donna  l'intelligence  de  ces  paroles 
mystérieuses  ,  quitta  Te  saint  précurseur 
avec  un  autre  disciple  pour  suivre  Jésus, 
qui,  les  voyant  marcher  a  sa  suite,  leur  de- 
manda ce  qu'ils  cherch  lient;  ils  repondirent 
qu'ils  désiraient  connaître  sa  demeure.  Jésus 
leur  dit  qu'ils  pouvaient  venir  el  voir.  Il* 
vinrent  donc  jusqu'à  son  logement,  el  pas- 
sèrent quelques  heures  avec  lui.  Celle  entre- 
vue combla  André  de  joie  el  de  couso.aliun, 
el  lui  fil  comprendre  que  Jésus  était  l« 
Messie,  le  Sauveur  du  monde.  Aussi  fut-il 
le  premier  des  apôtre*  qui  s'attacha  à  lui. 
Il  décida  bientôt  Simon  ,  son  frère,  à  imiter 
son  exemple;  il  l'amena  à  Jésus,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Pierre.  Les  deux  frères, 
dans  le  commencement,  le  quittaient  par  in- 
tervalle pour  vaquer  aux  occupations  de 
leur  état.  Ils  se  trouvèrent  avec  lui  aat 
noces  de  Gana  en  Galilée  ,  el  lorsque  Jésus, 
allant  célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem,  baptisa 
quelques  personnes  dans  le  Jourdain,  André 
el  Pierre  baptisèrent  aussi  en  son  nom.  Quel- 
ques nn.is  après,  Jésus  étant  revenu  dans  la 
Galilée  ,  et  ayant  vu  Pierre  et  André  qui  pé- 
chaient sur  le  lac,  il  les  appela  à  lui  d'une 
manière  définitive  et  leur  du  <<u'il  les  lerail 
pécheurs  d'hommes.  Lis  deux  frères  quitté* 
renl  tout  pour  le  suivre,  et  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui.  Lorsque  Jésus  se  trouvait  dans 
le  désert  avec  cinq  mille  perso,  nés  qui  l'a" 
vaient  suivi  pour  entendre  ses  instructions, 
ne  voulant  pas  les  renvoyer  à  jeun,  de  peur 
qu'elles  ne  mourussent  de  faim  en  rouie, 
André,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  se  trou- 
vait là  un  jeune  homme  qui  avait  cinq  pain» 
d'orge  et  deux  petits  poissons,  ajoutant  too- 
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fefois  qoe  c'était  bien  peo  pour  tant  de 
monde.  Jésos  se  trouvant  chez  Lazare,  des 
Grecs,  qoe  la  fêle  de  Pâque  avait  attirés  à 
Jérusalem,  vinrent  à  Béthanie  pour  avoir  le 
bonheur  de  le  voir.  Ils  s'adressèrent  à  Phi- 
lippe, qoi  en  fit  part  à  André,  et  ils  prévin- 
rent le  divin  Maître,  qui  accorda  à  ces  étran- 
gers la  faveur  qu'ils  demandaient.  Après 
l'ascension  de  Jésus-Christ  et  la  descente 
du  Saint-Esprit,  saint  André  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  la  ScytMe,  dans  la  Sogdiane 
et  la  Colchide;  il  vint  ensuite  dans  la  Grèce, 
en  passant  par  le  Pont,  et  porta  le  fl  imbeau 
de  la  foi  dans  l'Epirc  et  l'Achaïe.  Prêchant 
à  Argos,  il  réduisit  au  silence  les  philo* 
sopbes  do  cette  ville.  Du  temps  de  saint  Phi- 
laslre,  la  ville  de  Sinope  se  glorifiait  de  pos- 
séder encore  le  véritable  portrait  du  saint 
\  ipolre  et  la  chaire  dans  laquelle  il  avait 
i  annoncé  la  parole  de  Dieu.—  Les  Moscovites 
•;  murent  que  saint  André  porta  l'Evangile 
dans  leur  pays,  nomméanciennemenl  la  Scy- 
taie  d'Europe,  el  celte  assertion  est  confir- 
ai mée  par  les  Grecs  qui  croient  qu'il  planta  la 
!  toi  dans  la  Thrace  et  surtout  à  Byzance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  crucifié  à  Patrasdans 
l'Achaïe.  Le  saint,  voyant  de  loin  la  croix 

>  fui  lui  élait  destinée,  s  écria  :  Je  vous  salue, 
,  t  croix  précieuse,  qui  avez  été  consacrée  par 
'■  le  corps  de  mon  Dieu ,  et  ornée  par  ses  mem- 
bres comme  avec  de  riches  pierreries...  Je 
m'approche  de  vous  avec  de  vifs  transports  de 
joie  :  recevez-moi  dans  vos  bras,  à  croix  salu- 
taire.... Plusieurs  calendriers  parlent  de  la 
(é«e  de  la  Chaire  de  saint  André  à  Patras. 
En  357  son  corps  fut  transféré  de  cette  ville 
à  C«»ostaniinople  et  déposé  dans  l'église  des 
Apôtres,  bâtie  par  Constantin.  Après  la  prise 

i  4e  Constaniinople  par  les  croisés,  le  cardi- 

1  aal  Pierre  de  Capoue  transporta  les  reliques 
4e  saint  André  à  Amalfi,  et  les  plaça  dans  la 
cathédrale.  La  liqueur  qui  découle  de  son 
corps  et  qoi  goéril  beaucoup  de  malades, 
attire  dans  cette  ville  on  grand  concours 
de  pèlerins.  Les" Ecossais,  qoi  honorent  saint 
André  comme  leur  principal  patron,  se  glo- 
rifient de  posséder  l'un  de  ses  bras.  —  30 
novembre. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  à  Troade  dans 
l'Asie  Mineure ,  fut  arrêté  à  Lampsaque , 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  conduit  à 
Troade,  où  se  trouvait  le  proconsul  Oplime 
avec  siiinl  Paul  et  on  autre  chrétien  nommé 
Nieomaqoe.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  été  ap- 

;  pliqoé  à  la  question  qu'il  apostasia  ;  mais  à 
peine  ent-il  sacrifié  qu'il  expira  misérable- 

!  ment  dans  des  transports  frénétiques.  Cet 

>  exemple  terrible  ne  fil  qu'augmenter  le  cou- 
npe  d'André,  qui,  après  son  interrogatoire, 
fat  envoyé  en  prison.  Le  lendemain,  la  popu- 

!  lace  s'altroops  autour  de  la  maison  du  pro- 
consul, demandant  à  grands  cris  la  mort 
d'André  et  de  Paul.  Le  proconsul  ayant  fait 
comparaître  les  deux  martyrs,  leur  dit  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  d'apaiser  re  tumulte, 
c'est  de  sacrifier  de  suite  à  la  grande  Diane. 
— Nous  ne  reconnaissons  point  Diane  pour 

I  nue  divinité...  Noos  n'adorons  qu'un  seul 
Dieu,  s  La  toule,  &  celle  i  épouse,  redoubla 
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ses  clameurs,  demandant  qu'on  loi  livrât 
André  et  Paul,  pour  leur  arracher  la  vie.  Le 

ftroconsul  les  livra,  en  effet,  après  les  avoir 
ait  battre  de  verges.  On  les  traîna  hors  de 
la  ville  el  l'on  fit  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  pierres  sous  laquelle  ils  eipirèrent.  —  15 
mai. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Jean  el  deux  autres.  —  23  sep- 
tembre. 

ANDRÉ  LE  STRATIOTB  (*ainl),  martyr, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  12  juillet. 

ANDRÉ  (saint),  tribun  el  martyr  en  Cili- 
cie,  se  convertit  à  la  foi  chrétienne  avec 
plusieurs  des  soldats  qu'il  commandait  :  cette 
conversion  fui  produite  par  une  victoire 
miraculeuse  qu'il  remporta  sur  les  Perses. 
Dénoncés  ensuite  comme  chrétiens,  André  et 
ses  compagnons  furent  massacrés  vers  l'an 
300  par  les  troupes  du  président  Séleucus 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus  ,  en  Cilicie, 
el  ce  général  n'agit  de  la  sorte  que  pour  exé- 
cuter les  ordres  secrets  qu'il  avait  reçus  de 
l'empereur  Maximien.  —  19  août. 

ANDRÉ  (saint) ,  évéque  de  Florence  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Zénohe  sur  le 
siège  de  cette  ville,  au  commencement  du 
v*  siècle.  11  continua  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur en  travaillant  à  la  conversion  des 
idolâtres,  dont  le  nombre  allait  toujours  en 
diminuant,  el  qui  finirent  par  disparaître 
entièrement  de  son  diocèse.  Il  mourut  en 
407.  -  26  février. 

ANDRÉ  (saini),  moine  de  Délibnnos,  est 
honoré  à  Schève  en  Ethiopie,  le  11  juillet. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  évéque  métro- 
politain de  celle  Ile,  était  originaire  de  Da- 
mas en  Syrie.  Il  quitta  son  siège  pour  se  reti- 
rer dans  un  monastère  de  Jérusalem;  ce  qui 
l'a  fait  sornommer  l'Hiérosolymilain.  Il 
mourut  l'an  720  ou  722  ,  laissant  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de  l'Ecriture 
sainte  el  des  Sermons.  Il  est  connu,  non- 
seulement  par  ses  écrits,  mais  encore  par  la 
dévotion  particulière  qu'il  avait  pour  la 
sainte  Vierge.  —  k  juillet. 

ANDRÉ  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cons- 
taniinople avec  saint  Hypace,  évéque  es 
Asie,  souffrit  la  mort  pour  le  culle  des  saintes 
images.  L'empereur  Léon  l'isaurien  or- 
donna qu'on  enduisit  de  poix  sa  barbe  et 

30'on  y  mit  le  feu,  qu'on  lui  arrachât  la  peau 
e  la  tête  et  qu'on  lui  coupât  le  cou  :  ce  qui 
fol  exécuté  vers  l'an  735.  —  29  août. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  moine  et  mar- 
tyr à  Constaniinople,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  défense  des  saintes  image*.  Ce 
fut  pour  éire  plus  à  portée  de  combattre  en 
faveur  de  ce  point  important  du  culte  catho- 
lique, qu'il  quitta  son  monastère  et  l'île  de 
Crète ,  sa  patrie  ,  pour  aller  reprocher  à 
Constantin  Copronyme  son  attachement  à 
l'hérésie  des  iconoclastes  et  sa  persécution 
contre  ceux  qui  restaient  attaches  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Cet  empereur  affecta  d'a- 
bord one  certaine  modération  à  sou  égard  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvail  l'amener  à  ses 
idées,  il  le  fit  accabler  de  mauvais  traite» 
menu,  et  comme  ii  reslail  inél.ranlab(e,$gf  e 
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fil  copper  un  pied,  en  attendant  qq'il  le  con- 
damnât au  dernier  supplice.  l\  fut  mis  à 
mort  le  17  octobre  761-  —  17  octobre; 

ANDRÉ  (saint)  f  archidiacre  de  Fiésolj , 
surnommé  le  Scot,  Dorissait  sur  ta  Du  du 
▼m*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  90Q.  —  2â 
août. 

ANDRE  SALUS  (  le  bienheureox  ),  floris- 
sait  dans  la  première  partie  du  x*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  948,  à  Constantinople  ,  où 
ii  est  honoré  le  2$  mai. 

ANDRÉ  LE  LIOU1UËN  (  le  bienheureux  ), 
abbé  de  Saint-Fidèle  de  Slrumes.  monastère 
de  l'ordre  de  Vnllombrouse,  était  originaire 
de  Panne,  çt  mourut  en  1097.  L'abbaye  de 
Saint-Fidèle  avant  été  transférée  à  roppi, 
on  y  transporta  les  restes  du  bienheureux 
André,  qui  se  gardent  dans  quatre  reliquai- 
res. —  10  mars. 

ANDRÉ  DE  BAUDIMENT  (  le  bienheu- 
reux), premier  abbé  de  Chaillis,  près  de  Sen- 
lis,  florîssajt  dans  le  xu«  siècle,  et  mourut 
en  1112.  Il  est  honoré  le  10  décembre. 

ANDRÉ  DE  SIENNE  Me  bienheureux  ),  de 
la  noble  famille  des  Gallerao,  avait  embrassé 
la  profession  des  armes,  et  s'était  signalé , 
dans  plusieurs  circonstances,  par  une  bra- 
voure intrépide.  Un  jour  qu'il  entendit  pro- 
férer un  horrible  blasphème  ,  il  en  fut  si  ré- 
volté qu'il  perça  de  son  épée  le  blasphéma-* 
leur.  Ce  meurtre,  quoiqu'il  fût  reflet  d'un 
premier  mouvement  et  que  son  motif  le  ren- 
dit en  quelque  sorte  excusable,  lui  attira,  de 
la  part  du  magistral  public  de  Sieooe,  on 
arrêt  de  bannissement.  Celle  punition  le  Gt 
rentrer  en  lui-même,  et  il  résolut  de  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à  des  œuvres  de  charité 
et  de  pénitence.  S'il  rentrait  furtivement 
dans  sa  patrie, c'était  pour  y  porter  aux  pau- 
vres et  aux  malades  des  habillements,  des 
remèdes  et  d'autres  secours  de  tout  genre. 
11  mourut  à  Sienne,  le  19  mars  1251,  et  l'on 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  mira- 
cles opérés  avant  et  après  sa  mort,  —  19 
mars. 

ANDRÉ  HISPEL  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Sainl-Frauçois  ,  florissait 
dans  le  xur  siècle,  et  mourut  en  126b.  U  est 
honoré  dans  le  duché  de  Spolète  eu  Italie,  le 
3  juin. 

ANDRÉ  CACCIOL1  (  le  bienheureux  î  , 
franciscain,  né,  sous  la  fin  du  xu*  siècfe, 
d'une  illustre  famille  de  Speilo,  en  Ombrie, 
quitta  le  monde  pour  entrer  dans  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  curé  dans  une  paroisse 
du  diocèse  de  Spolète,  dont  les  habitants 
l'avaient  demandé  pour  pasteur.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  sa  mère  et  sa  sœur,  celte 
perte  contribua  à  le  détacher  encore  davan- 
tage des  choses  de  la  terre  .  et  le  détermina 
à  quitter  sa  paroisse,  à  1  âge  de  quarante 
ans,  pour  entrer  dans  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois, qui  vivait  encore;  il  eut  te  bonheur 
d'entendre  ses  dernières  instructions  et 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  André 
fut  honoré  du  don  des  miracles  et  de  faveurs 
extraordinaires.  On  rapporte  que  Jésus- 
Christ  lui  apparut  sous  ta  forme  d'uu  enfant, 
et  qu'André  eut  la  force  de  s'arracher  aux 
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douceurs  de  cette  vision  pour  se  rendre  a 
l'office  qui  allait  commencer,  et  que,  rentré 
dans  sa  cellule,  ce  divin  enfant  le  félicita 
sur  sa  parfaite  obéissance.  11  sa  livra  pen- 
dant longtemps,  comme  lo  saint  fondateur, 
A  la  prédication,  et  convertit  par  ses  dis- 
cours un  grand  uombre  de  péctieurs.  Il  se 
retira  ensuite  dans  un  couvent  solitaire 
pour  ne  plus  penser  qu'à  son  salut,  et  n'en 
sortit  que  pour  travailler  à  la  réforme  d'uu 
monastère  de  Speilo,  sa  patrie,  où  se  trou- 
vaient des  religieuses  de  sainte  Claire  ;  il 
mourut  l'an  isttft,  âgé  de  plus  de  cent-dix 
ans.  Le  culte  qu'on  lui  rend  a  été  autorisé 
par  Benoit  XIV.  —  3  juin. 

ANDRÉ!  DE  CONT1  (le  bienheureux),  né 
à  Àoagni,  dans  le  nu*  siècle,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  de  Segni ,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-François;  mais,  par  humi- 
lité, il  ne  voulut  d'autre  qualité  que  celle 
de  frère  convers.  Le  pape  Alexandre  J  V, 
son  oucle,  ayant  voulu  le  faire  «ardiiial, 
André  s'y  opposa,  préférant  l'obscurité  du 
cloître  à  l'ccial  de  la  pourpre.  11  mourut 
dans  un  couvent,  près  d'Anagni,  en  1302.  11 
est  honoré,  dans  son  ordre,  comme  bienheu- 
reux, le  1"  février. 

ANDRÉ  DOTT1  (le  bienheureux)  ,  reli- 
gieux servite,  né  vers  l'an  125ti,  a  Borgo-di- 
bau-Sepolcra,  en  Toscane,  de  la  noble  Ca- 
mille des  Dolli,  avait  environ  dix-huit  ans, 
lorsque,  assistaul  un  jour  à  un  sermon  do 
saint  Philippe  Benizzi,  qui  avait  pris  pour 
texte  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Quiconque 
ne  renonce  pas  d  tout  ce  qu'il  ponède  ne  peu4 
être  mon  disciple ,  il  en  fut  tellement  frappé, 
u'il  prit,  à  l'instant  mémo,  la  résolution 
'embrasser  l'étal  religieux.  U  alla  donc  se 
jeter  aux  pieds  du  saint  prédicateur  et  lui 
demanda,  arec  instance,  d  être  admis  dana 
son  ordre,  qui  était  celui  des  Servîtes.  Après 
avoir  fait  profession  dans  le  couvent  de  sa 
ville  natale,  André  fut  élevé  au  sacerdoce 
et  travailla,  avec  un  sèlë  infatigable  ,  au 
salut  de  ses  compatriotes.  L'évoque  de 
Cilla-di-Caslello,  ayant  réuni  à  l'ordre  de» 
Servîtes  quelques  maisons  religieuses  qui 
se  trouvaient  près  des  Apennins  ,  André 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
se  retirer  dans  cette  solitude  ei  y  passa 
plusieurs  années,  menant  une  vie  angélique 
et  recevant  du  ciel  les  faveurs  les  plue 
extraordinaires.  Ayant  trouvé  dim  sou  er- 
mitage des  solitaires  qui  n'appartenaient  à 
aucun  ordre,  il  parvint  à  les  rattacher  à 
l'ordre  des  berviles,  et  fut  mis  a  leur  tête 

f>our  les  gouverner.  Mais  ses  supérieure 
'obligèrent  à  sortir  de  sa  retraite  pour  se 
livrer  à  la  prédication.  Ses  discours,  animés 
par  la  charité  et  soutenus  par  une  vie  toute 
sainte,  produisirent  des  fruits  abondants. 
Après  avoir  consacré  plusieurs  années  à 
ces  travaux  apostoliques  ,  comme  ses  force* 
épuisées  l'obligeaient  à  prendre  du  repes,ti 
retourna  avec  joie  dans  son  ermitage,  pour 
s'y  livrer  à  la  prière,  à  la  contempiaiiou  et 
à  la  pratique  de  la  pénitence,  afin  de  se 
préparer  à  la  mort  qu'il  attendait  et  dont  il 
avait  d'avance  annoncé  le  moment.  Sentant 


qu'il  touchait  à  là  derrière  heure,  il  sort 
un  matin,  en  bonne  santé,  monte  sur  un 
roeher  et  là  il  rend  son  âme  à  Dieu,  le  31 
août  1815,  âgé  dNmvtroo  soixante  ans.  Les 
solitaires  s'y  étant  rendus  pour  assister 
loi  conférences  que  le  saint  y  faisait  habi- 
tuellement, le  trou  vèrenl  agenouillé,  les  yeux 
élevés  ver.«  te  ciel,  le  visage  animé  et  res- 
plendissant, et  les  mains  jointes.  Ils  crurent 
d'abord  qu'il  avait  un  ravissement,  et  furent 
quelqne  temps  avant  de  s'apercevoir  qu'il 
avait  cessé  de  vivre.  Le  bruit  de  sa  mort 
«'étant  répandu  dans  le  pays,  le  peuple  accou- 
rut en  foule  à  l'ermitage  pour  lut  rendre  les 
derniers  devoirs,  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  ftorgo,  et  les  miracles  qui  se  sont 
opérés  à  son  tombeau  y  ont  constamment 
attiré,  depuis,  un  grand  concours  de  pèle- 
rins. Le  pape  Pie  VII,  informé  du  culte  qu'on 
rendait  au  bienheureux  André,  y  donna  son 
approbation.  —  3  septembre. 

ANDRÉ  Corsini  (saint),  évêque  de  Fiésolf, 
né  à  Florence  d'une  famille  illustre,  l'an 
1362,  le  jour  de  la  Saint-André  donl  il  reçut 
le  nom  au  baptême,  avait  été  consacré  à 
Dieu,  avant  sa  naissance,  par  ses  parents 
qui  le  regardaient  comme  le  fruit  de  leurs 
prières,  et  qui  prirent  nn  soin  tout  particu- 
lier de  son  éducation;  mais  ils  eurent  la 
douleur  de  voir  lenr  fils,  A  peine  sorti  de 
l'enfance,  se  livrer  è  toutes  sortes  d'excès 
avec  de  jeunes  libertins.  Pérégrina,  sa  mère, 
ne  cessait ,  comme  pne  autre  Monique,  de 

Jleurer  sur  ses  égarements  et  de  demander 
Dieu  sa  conversion*  Lui  ayant  rappelé  un 
jour  le  vœu  qu'elle  et  son  père  avaient  fait, 
même  avant  sa  naissance,  de  le  consacrer  à 
Dieu  :  «  Pcnses-vous,  lui  demauda-t-elle, 
arec  larme»,  que  votre  conduite  s'accorde 
avec  votre  destination?*  Ces  paroles  firent 
une  telle  impression  sur  te  Jeune  André, 
qu'il  se  rendit  sur-le-champ  à  l'église  des 
Carmei,  et  après  avoir  prié  quelque  temps 
devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  il  prit  la 
resolution  de  ne  plus  retourner  chex  son 
père  et  de  rester  dans  le  couvent.  11  deman- 
da aux  Carmes  l'habit  religieux,  et  après 
son  noviciat,  il  fil  sa  profession  solennelle. 
Il  se  flt  admirer  par  la  pratique  des  vertus 
1m  plus  difficiles,  et  s'élant  livré  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie,  il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de 
'ingi-six  ans.  Ses  parents  avaient  tout  dis- 
posé pour  que  sa  première  messe  fut  célébrée 
"ec  pompe  et  éclat  ;  mais  il  alla  en  secret 
la  dire  dans  un  petit  couvent  hors  de  la 
l'Ile.  Après  avoir  prêché  pendant  quelque 
l«mps  à  Florence,  il  fui  envoyé  à  l'univer- 
sité de  Paris,  où  il  passa  trois  ans,  et  prit 
quelques  degrés  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Avi- 
|non  avec  le  cardinal  Corsini  .son  oncle, 
poar  y  continuer  ses  études.  De  retour  à 
pjorence,  il  fut  élu  prieur  de  son  couvent. 
Peu  lai  accorda  le  don  de  prophétie  et  le 
pon  des  miracles;  il  guérit  sou  cousin,  Jean 
prsini,  d>n  ulcère  qu'il  avait  au  cou  et  le 
PHira  du  désordre.  Pendant  qu'il  édifiait  sa 
latrie  par  ses  exemples  et  ses  instructions, 
"  chapitre  de  la  cathédrale  de  Fiésoli,  qui 
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verrait  de  perdre  son  évéque,  l'élat,  d'une 
voix  unanime,  pour  lui  succéder.  André 
n'eut  pas  plutôt  appris  son  élection ,  qti'jl 
se  cacha,  de  manière  que  toutes  les  déu*a< - 
ches  pour  découvrir  sa  retraite  n'ayant  pas 
réussi.  le  chapitre  allait  procéder  A  une 
nouvelle  élection,  quand  Dieu  permit  qu'un 
enfant  indiquât  le  lieu  où  il  était.  André, 
craignant  alors  de  résister  a  la  volonté  du 
Ciel,  consentit  à  recevoir  l'onction  épisco- 
pale;  cette  cérémonie  se  fil  en  1360.  11  con- 
tinua le  même  genre  de  vie  qu'auparavant; 
11  augmenta  même  ses  austérités,  ajoutant 
à  son  cilice  une  ceinture  de  fer,  et  se  don- 
nant tous  les  jours  la  discipline  en  récitant 
les  sept  psaumes  de  la  pénitence  avec  les 
litanies  des  saints,  et  n'ayant  pour  lit  que 
des  sarments  de  vigne.  Saintement  avare  de 
son  temps,  il  lé  partageait  entre  la  prière, 
les  travaux  de  l'épiscopat  et  la  méditation 
des  saintes  Ecritures.  11  ne  parlait  que  rare- 
ment aux  personnes  du  sexe;  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres  et  surtout  pour  lea 

fauvres  honteux,  tous  les  jeudis  il  lavait 
es  pieds  à  un  certain  nombre  d'entre  eux: 
Un  jour,  il  s'en  trouva  un  qui  n'osait  pré- 
senter ses  pieds  parce  qu'ils  étaient  couverte 
d'ulcères  ;  le  saint  l'y  détermina  enfin  ; 
mais  à  peine  eurent-ils  clé  laves,  qu'ils  se 
trouvèrent  guéris.  H  donnait  l'aumône  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  et  il  arriva 
une  fois  qu'il  multiplia  miraculeusement  le 
pain  qu'il  leur  distribuait.  11  possédait  un 
talent  tout  particulier  pour  réunir  les  es- 
prits; aussi  apaisa-t-il  toutes  les  séditions 
qui  s'élevèrent  de  son  temps,  soit  à  Fiésoli, 
soit  à  Florence.  C'est  ce  qui  détermina  le 
pape  Urbain  V  à  l'envoyer,  en  qualité  de 
légat,  à  Bologne  pour  mettre  fia  aux  trou- 
bles qui  agitaient  cette  ville.  Le  saint  réta- 
blit entre  le  peuple  et  la  noblesse  une  paix 
durable.  L'an  1372,  comme  il  chantait  la 
messe  de  minuit ,  il  se  trouva  mal  et  fut  pria 
de  la  fièvre.  Bientôt  on  perdit  tout  espoir  de 
guérjson.  Pendant  que  tout  le  monde  était 
dans  les  alarmes,  le  saint  malade  seul  mon- 
trait de  la  tranquillité  et  même  de  la  joie.  11 
mourut  le  6  janvier  suivant.  Lea  miracles 
opérés  à  son  tombeau  le  firent  honorer 
comme  saint  par  les  fidèles  immédiatement 
après  sa  mort ,  et  il  fut  canonisé  par  Ur- 
bain VIII  en  1629.  —  k  février. 

ANDHÉ  (saint),  enfant  et  martyr,  né  près 
d'Inspruik,  perdit  son  père  en  bas  âge,  et  fut 
élevé  par  son  parrain.  Un  jour  qu'André 
jouait  dans  la  rue  avec  ses  camarades,  des 
juifs  qui  passaient,  frappés  de  sa  bonne  miue, 
le  demandèrent  à  son  parrain,  sous  prétexte 
de  soigner  son  éducation,  et  parvinrent  à  ob- 
tenir son  consentement ,  moyennant  une, 
somme  d'argent.  Dès  qu'ils  eurent  en  leur 
possession  le  jeune  André,  ils  le  conduisi- 
rent dans  une  forêt  et  le  circoncirent  en  pré- 
férant les  plus  horribles  blasphèmes  contre 
Jésus-Christ.  L'enfant  ayant  crié  pour  appe- 
ler du  secours,  ils  lui  ouvrirent  les  veines,  et 
après  l'avoir  attaché  à  un  arbre,  les  braa 
étendus  en  forme  de  croix,  ils  prirent  la  fuite. 
Aussitôt  quece  crime  fut  connu  dans  le  pays, 
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on  vint  détacher  le  corps  du  jenne  martyr, 
qui  fui  inhumé  à  Rinn.  Les  guérisons  mira- 
culeuses qui  s'opérèrent  à  son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  nn  grand  concours  de  pè- 
lerins. —  12  juillet. 

ANDRÉ  DB  CHIO  (le  bienheureux),  mar- 
tyr, était  né  en  1438  dans  l'Ile  dont  il  porte  le 
nom,  et  il  souffrit  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, à  Constantiuople,  Tan  1165,  à  I  âge 
de  vingt-sept  ans.  Son  corps  Tut  inhumé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Galata,  où  il  est 
honoré  le  29  mai. 

ANDRÉ  Dli  MONTItÉAL  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  naquit  l'an  1397, 
au  bourg  de  Masciuni.  près  Montréal,  en 
Omhrie,  d'une  famille  pieuse,  mais  pauvre, 
qui  l'employa  dans  son  enfance  à  la  garde 
d'un  troupeau.  Ayant  rencontré,  à  l'âge  de  ' 
quatorze  ans,  le  prieur  d'un  courent  d'Au- 
gustins,  il  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demande 
instamment  la  grâce  d'être  admis  dans  son 
ordre,  et  lui  promet  d'en  observer  fidèlement 
la  règle.  Le  prieur  accède  à  ses  désirs.  Il  fut 
donc  admis  au  couvent.  Après  son  noviciat, 
il  fil  sa  profession,  ei,  plus  lard,  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Sa  piété  et  sa  science  le  firent 

Sarvcnir  aux  principaux  emplois  de  son  or- 
re.  Il  devint  provincial  d'Ombrie,  et  fut 
choisi  pour  député  au  chapitre  général  de  la 
congrégation  ,  tenu  à  Bourges  l'an  ikkh.  11 
avait  déjà  assisté,  en  1430 ,  au  chapitre  de 
Montpellier,  où  il  reçut  le  titre  de  docteur. 
Il  se  livra  à  la  prédication,  tant  en  Italie 
qu'en  France,  pendant  un  demi-siècle,  avec 
on  merveilleux  succès.  Sa  vie  toute  sainte  et 
ses  austérités  donnaient  un  grand  poids  à  ses 
instructions  et  lui  attiraient  la  vénération  des 
peuples.  Il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  trois 
fois  par  semaine  ,  portait  toujours  un  rude 
cilice,  se  donnait  tous  les  jours  la  discipline, 
le  frappait  la  poitrine  avec  un  caillou,  et 
couchait  sur  la  paille,  n'ayant  qu'une  pierre 
pour  oreiller  et  ne  donnant  au  repos  qu'une 
partie  de  la  nuit.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  il  tomba  malade  et  annonça, 
non-seulement  le  jour,  mais  l'heure  de  sa 
mort.  Il  reçut  ensuite  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  touchante  piété.  11  recommanda 
aux  religieux  qui  l'entouraient,  l'exacte  ob- 
servance de  leur  règle;  il  récita  ensuite  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence,  et  mourut  le 
11  avril  1479,  en  prononçant  ces  paroles  de 
David  :  C'est  en  lui  que  je  dormirai  et  que  je 
•  reposerai  en  paix.  On  fut  obligé,  pour  satis- 
faire à  la  dévotion  publique,  de  laisser  son 
corps  exposé  pendant  trente  jours  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Plusieurs  miracles  vin- 
rent bientôt  prouver  son  crédit  auprès  de 
Dieu,  et  l'on  commença  dès  lors  à  l'honorer 
publiquement  comme  bienheureux.  Ce  culte 
n'ayant  pas  été  interrompu,  ClémenlXlll  l'ap- 
prouva el  le  confirma  eu  1764.  —  11  avril. 

ANDRÉ  PESCHIÊRA  (le  bienheureux), 
dominicain  ,  né  à  Peschicra,  dans  le  diocèse 
de  Vérone  vers  le  commencement  du  xv*  siè- 
cle, d'une  famille  pauvre  mais  vertueuse, 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
l'innocence  et  la  piété,  prit  l'habit  chez  les 
Dominicains.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
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fot  adjoint  au  P.  Dominique  de  Pise,  pour 
aller  faire  une  mission  dans'  la  Valteline. 
André  se  proposa  pour  modèle  saint  Domi- 
nique, qui  avait  autrefois  évangélisé  cette 
contrée.  Continuellement  occupé  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  les  fatigues  et  les  priva- 
tions n'étaient  pas  capables  d'arrêter  son 
zèle.  Il  pénétrait  dans  les  lieux  les  plus  es- 
carpés, visitait  les  cabanes  des  bûcherons  et 
partageait  souvent  leur  frugal  repas.  Il  ne  se 
nourrissait  que  de  pain  noir,  de  châtaignes  et 
d'eau,  ne  couchait  que  sur  la  paille  el  se  dé- 
lassait des  fatigues  de  son  apostolat  en  visi- 
tant les  pauvres  el  les  malades,  auxquels  il 
distribuait  des  secours  temporels  etspirit  uels. 
Il  fit  construire  dans  le  pays  plusieurs  églises 
cl  plusieurs  monastères;  mais  son  humilité 
et  son  ardeur  pour  la  prédication  lui  firent 
refuser  la  direction  de  ces  monastères;  il  ne 
se  fixa  même  dans  aucun  :  seulement  il  se 
retirait ,  de  temps  en  temps,  dans  celui  de 
Morbègue  pour  s'y  livrer  à  la  prière  el  à  la 
contemplation.  Il  passa  quarante-cinq  ans 
dans  la  Valteline  et  les  contrées  d'alentour. 
Malgré  les  travaux  d'un  ministère  aussi  fati- 
gant, il  parvint  à  une  grande  vieillesse,  et 
mourut  le  18  janvier  1585.  Les  nombreux 
miracles  qui  illustrèrent  son  modeste  tom- 
beau lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  des 
fidèles  du  pays,  qui  lui  élevèrent  un  monu- 
ment plus  somptueux.  Le  pape  Pie  VU  au- 
torisa son  culte  en  1820.  —  19  janvier. 

ANDRÉ  H1BERNON  (le  bienheureux), 
frère  lai  de  Tordre  de  Saint-François,  né  en 
1514  à  Alcantarilla  en  Espagne,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  formé  à  la  piété  par  sa  pieuse 
mère,  que  ses  vertus  avaient  fait  surnommer 
la  Bonne  Marie.  Ayant  été  placé  près  d'un 
de  ses  oncles  pour  l'aider  dans  son  travail , 
il  mettait  en  réserve,  pour  faire  une  dot  à  sa 
sœur,  l'argent  qu'il  gagnait  ;  et  à  l'âge  de 
vingt  ans,  comme  il  rapportait  cette  somme 
à  la  maison  paternelle,  il  fot  volé  par  des 
brigands.  Ce  malheur,  auquel  il  fut  fort  sen- 
sible, lui  ayant  fait  faire  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  la  vanité  des  choses  humaines, 
il  se  décida  à  quitter  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint- François.  Il  passa  d'a- 
bord quelque  temps  dans  une  maison  de  Con- 
ventuels; mais  la  régularité  qui  régnait  dans 
les  maisons  réformées  par  saint  Pierre  d'AI- 
cantara,  le  lit  entrer  ensuite  dans  un  cou- 
vent où  l'observance  était  ramenée  à  son  aus- 
térité primitive,  et  il  y  prononça  ses  vœax. 
11  voulut  toujours  rester  simple  frère  lai,  el 
dans  celte  humble  position,  il  donna  l'exem- 
ple des  plus  sublimes  vertus.  Partageant  son 
temps  entre  le  travail  et  la  prière,  il  alliait 
d'une  manière  admirable  les  distractions  ex- 
térieures avec  le  recueillement  de  la  vie  con- 
templative, et  sous  des  dehors  simples  il  ca- 
chait une  perfection  peu  commune.  Son  livre 
était  le  crucifix,  au  pied  duquel  il  passai! 
souvent  une  partie  des  nuits  ;  c'est  là  qu'il 
acquit  cette  science  divine  qui  lui  faisait  par- 
ler de  Dieu  et  des  choses  de  la  religion  arec 
une  telle  sublimité,  qu'on  ne  se  lassait  pai 
de  l'entendre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  il  travaillait  avec  zèle  à  la  cou- 
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rersioo  des  Maures.  Envoyé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre  pour  y  soutenir  la  ré- 
gularité par  ses  exemples  ,  il  y  manifesta  sa 
saiulelé  par  d'éclatants  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie.  Attaqué  d'une  pleurésie, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  il  mourut 
dans  le  monastère  de  Gaudée,  le  18  avril 
1602.  Pie  VI  le  héatifla  en  1791.  —  18  avril. 

ANDRÉ  AVELLIN  (saint),  théalin,  né  en 
1521  à  Caslro-Nuovo,  petite  ville  de  Sicile, 
montra  ,  dès  son  jeune  âge,  une  grande 
crainte  de  Dieu  et  une  vive  horreur  pour  le 
péché.  Les  agréments  extérieurs  dont  la  na- 
ture l'avait  doué  exposèrent  son  innocence 
i  plusieurs  périls  dont  il  triompha  par  la 
prière  et  la  fuite.  Le  désir  de  se  consacrer  A 
Dieu  lui  ayant  fait  embrasser  l'étal  ecclésias- 
tique, il  se  rendit  à  Naples  pour  étudier  le 
droit  civil  et  canonique,  et  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours,  il  prit  le  degré  de  docteur.  U  fut 
ensuite  élevé  au  sacerdoce  et  devint  avocat 
à  la  coor  ecclésiastique  ;  mais,  trouvant  que 
cet  emploi  no  lui  laissait  pas  asses  de  temps 
pour  vaquer  à  la  prière,  il  pensait  déjà  A  le 
quitter,  lorsqu'un  jour  qu'il  plaidait,  il  lui 
échappa  un  mensonge,  de  peu  d'importance 
il  est  vrai  ;  mais  ayant  lu  bientôt  après,  ce 
passage  de  l'Ecriture  :  La  bouche  qui  pro- 
fère U  mensonge  donne  la  mort  à  l'âme,  il  en 
lut  tellement  frappé  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à  la  profession  d'avocat,  pour  se  con- 
sacrer uniquement  A  la  pénitence  et  aux 
fondions  du  saint  ministère.  L'archevêque 
de  Naples,  persuadé  que  sa  vertu  le  rendait 
plus  propre  que  tout  autre  à  conduire  les 
imes  A  la  perfection,  lui  confia  la  direction 
d'une  communauté  de  religieuses.  André 
s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  dans  cette 
maison  la  régularité  et  l'esprit  de  recueille- 
ment, et  A  réformer  les  abus,  surtout  ceux 
qui  avaient  lieu  au  parloir.  Cette  conduite 
lai  attira  des  ennemis,  qui  jurèrent  sa  perte. 
Ayant  échappé,  une  première  fois,  à  leur  fu- 
reur, il  reçut,  plus  tard,  trois  coups  au  vi- 
sage, et  endura  ce  barbare  irai  te  ment  sans 
se  plaindre.  En  1566,  il  entra  dans  la  mai- 
son des  Théatins  de  Naples,  et  quitta  le  nom 
de  Laacelot ,  qu'il  avait  porté  jusque-lé, 
pour  prendre  celui  d'André.  Lorsqu'il  fit 
profession,  il  ajouta  aux  voeux  ordinaires  le 
vœu  de  combattre  toujours  sa  propre  vo- 
lonté, et  celui  de  tendre  toujours,  le  plus 
qu'il  serait  en  lui,  A  la  perfection.  Son  amour 
pour  les  austérités  corporelles  et  les  morti- 
fications extérieures  ne  le  cédait  qu'à  son 
détachement  de  toutes  les  choses  de  ce 
monde.  Ayant  appris  l'assassinat  d'un  de  ses 
neveux,  il  sollicita  avec  les  plus  vives  ins- 
tances la  grâce  du  meurtrier.  Devenu  supé- 
rieur de  la  maison  de  Naples,  son  exactitude 
à  observer  la  règle  et  à  la  faire  observer, 
son  application  à  la  prière  et  A  la  contem- 
plation ,  son  esprit  de  ferveur  et  de  charité 
loi  procuraient  de  grands  succès  dans  la 
conduite  des  âmes,  et  le  grand  nombre  de 
religieux  et  de  séculiers  qu'il  éleva  à  une 
émînente  perfection,  prouve  qu'il  possédait 
l'art  de  former  des  saints.  —  Le  cardinal 
é'Artxio,  archevêque  de  Naples,  avait  pour 


lui  une  telle  estime  qu'il  le  consultait  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Saint  Char- 
les Borromée,  qui  avait  pour  lui  une  véné- 
ration particulière,  s'adressa  à  lui  pour  fon- 
der, à  Milan,  une  maison  de  Théatins,  dans 
la  vue  de  fournir  aux  prêtres  séculiers  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques. 
André,  qui  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que 
la  réformation  du  clergé,  se  prêta,  avec  em- 
pressement aux  vues  du  saint  archevêque. 
Appelé  ailleurs  pour  établir  d'autres  mai- 
sons de  son  ordre,  il  vil  toujours  ses  saintes 
entreprises  favorisées  par  la  protection  du 
ciel,  et  Dieu  voulut  encore  rehausser  l'éclat 
de  ses  vertus  par  le  don  de  prophétie  et  par 
le  don  des  miracles.  Parvenu  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-sept ans,  il  fut  frappé  d'apoplexie 
au  pied  de  l'autel,  un  jour  qu'il  commençait 
la  messe  :  ayant  répété  trois  fois  :  Introibo 
ad  altare  Dei,  il  ne  put  aller  plus  loin.  Après 
avoir  reçu  avec  la  plus  grande  piété  les  sa- 
crements d'eucharistie  et  d'extréroe-onction, 
il  mourut  le  dix  novembre  1608,  et  son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  des  Théatins  de 
Saint-Paul  de  Naples.  Béatifié,  en  1624,  par 
Innocent  X,  il  fut  canonisé  par  Clément  XI 
en  1712.  Il  est  un  des  patrons  de  la  Sicile  et 
de  la  ville  de  Naples.  —  10  novembre. 

ANDRONE  (sainte),  Androna,  martyre  en 
Grèce,  est  honorée  chez  les  Orientaux  le  3 
novembre. 

ANDKONIC  (saint),  Andronicut,  l'un  des 
premiers  disciples  des  apôtres,  était  parent 
de  saint  Paul,  qui  en  fait  mention  dans  son 
Eptlre  aux  Romains,  et  qui  nous  apprend 
qu'il  devint  le  compagnon  de  sa  captivité; 
qu'il  était  considéré  parmi  les  apôtres,  et 
avait  embrassé  la  foi  chrétienne  avant  l'an 
34.  On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  avec 
Juuie,  sa  femme,  A  Jérusalem.  —  17  mai. 

ANDKONIC  («ainl),  soldat  et*  martyr  A 
Alexandrie  avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dix 
autres,  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Yalère,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dece,  l'an  250.  —  6  septembre. 

ANDRON1C  (saint),  martyr  à  Tarse,  en 
Silicie,  était  d'une  des  premières  familles  d'E- 
phèse.  Il  fut  arrêté  A  Pompéiopolis  en  Cilicie 
avec  saint  Taraque  et  saint  Probe  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien ,  et  comparut 
devant  Numérien  Maxime,  gouverneur  de  la 
province,  qui  le  fil  conduire  à  Tarse  avec 
ses  deux  compagnons.  Le  gouverneur  s'y 
étant  rendu,  fit  subir  à  Andronic  l'interro- 
gatoire suivant  :  «  Quel  est  ton  nom?— Mon 
vrai  nom  est  chrétien,  et  celui  que  je  porte 
communément  parmi  les  hommes  est  Andro- 
nic—Quelle  est  ta  famille? — Mon  père  est  un 
des  principaux  habitants  d'Ephèse. — Adore 
les  dieux  et  obéis  aux  empereurs,  qui  sont 
nos  pères  et  nos  maîtres.— Le  démon  est  vo- 
tre père  quand  vous  faites  ses  œuvres. — 
Jeune  homme,  tu  fais  l'insolent  ;  sais-tu  que 
j'ai  des  tourments  tout  prêts  ?— Je  suis  pré- 
paré à  tout  ce  qui  peut  m'arri ver. —Qu'on 
le  déshabille,  qu'on  le  ceigne  et  qu'on  l'étende 
sur  le  chevalet.  »  Le  centurion  Démétrius 
ayant  conseillé  A  Andronic  d'obéir  avant 
qu'on  déchirât  son  corps  :  «  J'aime  mieux, 
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dit  le  martyr,  voir  mettre  mon  corps  en 
pièces  que  de  perdre  mon  Ame.  »  gou- 
verneur lui  dit  alors  :  «  Sacrifie,  ou  je 
te  condamne  a  une  mort  cruelle.  —  Dès 
mon  enfance  je  n'ai  point  sacrifié  aux  dé- 
mons ,  et  je  ne  commencerai  pas  aujour- 
d'hui »  Alhanase ,  contrôleur  de  l'ar- 
mée, lui  ayant  dit  qu'étant  assez  Tiens. 

ftour  être  §90  père,  son  Age  l'autorisait  à 
uî  donner  des  conseils,  et  qu'il  lui  donnait 
celui  d'obéir  au  gouverneur  :  «  L'admirable 
avis  que  celui  de  sacrifier  aux  démons  1» 
—  Le  pfluwrneur.  «  Misérable,  nous  verrons 
ai  lu  es  insensible  aux  tourments  :  quand  ta 
les  sentiras,  tu  renonceras  peut-être  à  ta  fo- 
lie.—Celte  folie  nous  est  avantageuse,  A 
nous  qui  espérons  en  Jésus-Christ.  La  sa- 
gesse du  monde  conduit  A  la  mort  éternelle. 
— Tourmentez-le  arec  violence.— Je  n'ai  fait 
aucun  mal,  et  cependant  vous  me  tourmentes 
comme  un  meurtrier  :  je  ne  soutire  que  pour 
le  culte  qui  est  d  A  au  vrai  Dieu.— Si  tu  avais  le 
moindre  sentiment  de  piété,  tn  adorerais  ies 
dieux  que  les  empereurs  adorent  si  religieu- 
sement.—C'est  une  impiété  d'abandonner  le 
vrai  Dieu,  pour  adorer  le  bronze  et  le  mar- 
bre.—Tu  oses  dire  que  les  empereur*  sont 
coupables  d'impiété?  Qu'on  Augmente  tes 
tourmenta;  qu'on  lui  piqne  les  côtés.— Je 
suis  entre  vos  mains,  et  vous  êtes  le  maître 
de  mon  corps.— Mêliez  du  sel  sur  se*  plaies, 
et  Trottez  ses  côtés  avec  des  morceaux  de 
tuiles  cassées.— Y  ce  tourments  ont  procuré 
A  mou  corps  un  vrai  rafraîchissement.— Je 
te  ferai  périr  par  une  mort  lente.— Vos  me* 
naces  ne  m'effraient  point  :  mon  courage  est 
au-dessus  de  tout  ce  que  votre  cruauté  roua 
fera,  imaginer.— Mettez-lui  des  chaînes  aux 
pieds  et  au  cou,  et  gardez-le  étroitement 
dans  la  prison.  »  Andronic  conduit  A  Mop- 
sucsle,  v  subit  on  second  interrogatoire 
avec  ses  deux  compagnons.  Maxime,  siégeant 
sur  son  tribunal,  les  6t  comparaître  devant 
lui.  Lorsque  ce  fut  le  tour  d'Andronic, 
Maxime  lui  dit  que  ses  compagnons ,  qui 
avaient  d'abord  refusé  d'obéir,  avaient  fini 
par  se  soumettre  aux  empereurs,  et  que  leur 
obéissance  serait  libéralement  récompensée. 
«  Si  lu  veux  donc,  ajoota-t-ik,  éviter  les  mê- 
mes tourments,  sacrifie  aux  dieux,  et  tu  se- 
ras honoré  par  nos  princes  ;  mais  si  tu  per- 
sistes dans  ton  opiniâtreté,  j'en  jnre  par  les 
dieux  immortels,  et  par  les  invincibles  empe- 
reurs, tu  n'échapperas  pas  A  ma  juste  indi- 
gnation. —  Pourquoi  cherchez-vous  A  me 
tremper,  en  me  déguisant  la  vérité?  Mes 
compagnons  n'ont  pas  renoncé  au  culte  du 
vrai  Dieu  ;  mais  quaad  même  ils  l'auraient 
fait,  je  ne  me  rendrais  jamais  coupable  d'une 
pareille  impiété.  Le  Dieu  que  j'adore  m'a  re- 
vêtu des  armes  de  la  foi  :  Jésus-Christ  mon 
Sauveur  est  ma  force  ;  je  ne  redonte  ni  vo- 
tre pouvoir,  ni  celui  de  vos  maîtres,  ni  ce- 
lui de  vos  dieux.  Vous  pouvez  me  mettre  à  l'é- 
preuve en  me  faisant  subir  toutes  ies  tortures 
que  vous  inspirera  la  ernaoté  la  plus  raffi- 
née.—Qu'on  fa»  lie  à  des  pieux,  et  qu'on  le 
frappe  avec  des  nerfs  de  bœuf.— 11  n'y  a 
rien  de  nouvéau ,  ni  d'extraordinaire  dans 
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ce  supplice  -Qu'on  lui  frotte  le  dos  avec 

du  sel.  —  Ordonnez,  je  vous  en  prie,  qu'on 
ne  m'épargne  point  ;  j'en  serai  pins  sûrement 
préservé  de  la  corruption  et  plus  en  état 
de  supporter  vos  tourments.— Qu'on  le  re- 
tourne ,  et  qu'on  le  frappe  sur  le  ventre, 
poor  rouvrir  ses  anciennes  plaies.— Vous 
avez  vo,  lorsqu'on  m'a  conduit  devant  votre 
tribunal,  que  j'étais  parfaitement  guéri  de 
mes  premières  plaies  ;  celui  qui  m'a  goéri 
une  fois  peut  encore  me  faire  la  même 
grâce.  »  —  Alors  Maxime,  n'adressant  aux 
gardes  de  la  prison  :  «  Traîtres  que  vont 
êtes,  ne  vousavais-je  pas  expressément  dé- 
fendu de  laisser  entrer  personne  poor  le 
voir  et  peur  panser  ses  plaies?  »  Le  geôlier 
Pégase  :  «  J'en  jure  par  votre  grandeur,  per- 
sonne ne  l'a  vu,  personne  n'a  pansé  ses 
plaies.  On  l'a  gardé  chargé  de  chaînes  dans 
l'endroit  le  plus  retiré  de  la  prison.  Si  vous 
doutez  de  ma  fidélité,  voilà  ma  tête.— Com- 
ment donc  se  fait-il  qu'on  n'aperçoive  plus 
aucune  trace  de  ses  plaies  1— J'ignore  com- 
ment il  a  été  guéri.—  Andronic  :  Aveugles 
que  vous  êtes,  vous  ne  savez  donc  pas  que 
le  médecin  qui  m'a  goéri  est  aussi  puissant 
que  boa?.....  Il  guérit,  non  par  l'applica- 
tion des  remèdes,  mais  par  sa  seule  paiolo. 
Quoiqu'il  habite  le  eiel,  il  est  présent  par- 
tout; mats  vous  ne  le  connaissez  point. - 
Ces  vaines  paroles  ne  te  serviront  de  ripn  : 
sacrifie,  ou  c'en  est  fait  de  toi.— Mes  répon- 
ses sont  toujours  les  mêmes  :  je  ne  suis 
point  un  enfant,  pour  céder  aux  menaces 
ou  aux  caresses.— Ne  te  flatte  pas  de  l'em- 
porter sur  moi.— Vous  ne  me  verrez  jamais 
ébranlé  par  vos  menaces.— Tu  n'auras  pas 
méprisé  mon  autorité  impunément.— 11  ne 
sera  pat  dit,  non  plus,  que  la  cause  de  Jé- 
sus-Christ ail  succombé  sous  votre  autorité. 
— Qu'on  prépare  de  nouvelles  tortures  pour 
le  premier  jour  que  je  siégerai  ;  en  atten- 
dant, qu'on  le  charge  de  chaînes,  et  qu'on 
le  renferme  dans  un  cachot,  avec  défense  à 
personne  de  le  voir.  »  Andronic  subit  un 
troisième  intérrogatoire  A  Anazarbe.  Tara- 
que  et  Probe  ayant  comparu  les  premiers, 
comme  dans  les  interrogatoires  précédent*, 
le  gouverneur  dit  :  «  Que  l'on  m'amène  An- 
dronic, qui  est  le  plus  opiniâtre  des  trois.  » 
Lorsqu'il  fut  arrivé,  11  lui  dit  que  ses  deux 
compagnons  avaient  à  la  fin  sacrifié  auxdieux, 
et  même  aux  empereurs.  —  Vous  faites  le 
personnage  d'un  adorateur  du  dieu  du  men- 
songe, et  je  reconnais,  A  cette  imposture, 
que  les  hommes  ressemblent  aux  dieux  qu'ils 
servent.  Que  Dieu  vous  juge,  ministre  d'ini- 
quité. »  Maxime  fit  mettre  le  feu  à  des  rou- 
leaux de  papier,  avec  lesquels  on  brûla  le 
ventre  du  saint  martyr.  On  lui  brûla  aussi  les 
doigts  avec  des  pointes  aiguës  qu'on  avait  fait 
rougir.  Le  juge  lui  dit  :  a  Tu  ne  dois  pas  l'at- 
tendre A  mourir  tout  d'un  coup  :  tu  vivras 
jusqu'au  jour  marqué  pour  les  jeux,  afin  de 
voir  tes  membres  dévorés  les  ous  après  les 
autres  par  des  bêtes  féroces.— Vous  êtes  plus 
barbare  que  les  tigres  et  plus  altéré  de  sang 
que  les  meurtriers. — Qu'on  lui  ouvre  la  bou- 
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immolé  aax  dieux.— Voyez,  ô  mon  Dieu,  la 
violence  qu'on  ne  fait.— Que  diras-tu  main- 
tenant que  to  as  goûté  de  ce  qui  a  été  offert 
sur  l'autel?  le  voilà  Initié  dans  lés  mystères 
des  dieux. — Sachez,  lyrnri,  que  l'âme  n'est 
point  souillée  pour  subir,  conirc  sa  volonté, 1 
ce  qu'elle  repousse.  Dieu  *  qui  connaît  le 
fond  des  cœurs;  voit  que  le  mien  n'a  point 
consenti  à  cette  abomination.  —  Jusqu'à 
quand  ton  imagination  sera-t-elle  séduite 
par  cette  frénésie  ?  Bile  ne  pourra  te  délivrer 
de  mes  mains.— Dieu  me  délivrera  quand  il 
loi  plaira.— Voilà  une  nouvelle  extrava- 
gance; je  te  ferai  couper  la  langue  pour  le 
réduire  au    silence.  —  Je  vous  demande 
comme  one  grâce  de  faire  couper  ces  lèvres 
et  cette  langue  avec  lesquelles  vous  vous 
imagines  que  j'ai  participé  à  vos  abominables 
sacrifices. — Qu'on  lui  arrache  les  dents,  et 
qu'on  lui  coupe,  jusqu'à  la  racine,  cette  lart- 

f oe  qui  à  proféré  tant  de  blasphèmes  \  qu'on 
es  brûle  ensuite,  et  qu'on  en  jette  les  cen- 
dres au  vent,  afin  que  ni  homme,  ni  femme 
de  sa  secte  impie,  ne  les  ramasse  et  ne  les 
garde  comme  quelque  chose  do  précieut  ou 
de  saint.  Qu'on  le  reconduire  ensuite  en  pri- 
son, en  attendant  qu'il  soit  dévoré  par  les 
béies  dans  l 'amphithéâtre.  »  Maxime  fit  pré- 
parer, pour  le  lendemain,  le  divertissement 
des  jeux,  et  envoya  set  gardes  ohereher  les 
trois  confesseurs  qu'il  avait  condamnés  aux 
bêtes.  Leurs  tourments  les  avaient  mis  dans 
on  tel  étal,  qu'ils  ne  pouvaient  se  soutenir  : 
l'on  fut  obligé  de  les  porter  à  l'amphithéâ- 
tre, qui  était  à  un  mille  d'Anazarhe.  A  peine 
les  aperça t-un,  qu'il  se  fit  un  profond  silence; 
ensuite  on  proféra  des  murmures  contre  la 
barbarie  dru  gouverneur,  et  beaucoup  de 
spectateurs  quittèrent  les  jeux  pour  retour- 
ner à  la  ville.  Maxime,  irrité,  fit  garder  tou- 
tes les  avenues,  et  ordonna  de  remarquer 
ceux  qui  voudraient  s'en  aller,  afin  qu'il  pût 
les  interroger  après.  Il  fit  aussitôt  lâcher 
plusieurs  bétes,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n'approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  ne  se  possédant  plus,  fit  battre  les 
gardiens  des  bétes,  comme  s'ils  étaient  res- 
ponsables de  ce  prodige.  On  lâcha  enOn  un 
ours,  qui,  ce  jour-là,  avait  déjà  tué  trois 
hommes;  il  s'approche  doucement  des  mar- 
tyrs, et  se  met  à  lécher  les  plaies  d'Andro- 
nic,  qui  s'efforçait  de  le  provoquer.  Le  gou- 
verneur, hors  de  lui,  fit  tuer  fours  sur  le 
lieu  môme.  Alors  l'inspecteur  des  jeux  fit  lâ- 
cher une  lionne  furieuse,  dont  les  rugisse- 
ments effrayaient  les  spectateurs;  mais  quand 
elle  fut  auprès  des  martyrs,  qui  étaient  éten- 
dus par  terre,  elle  se  coucha  près  de  Tara- 
que,  et  lui  lécba  les  pieds-  Maxime,  écumant 
de  rage,  la  fit  provoquer  ;  alors  elte  fit  en- 
tendre des  rugissements  si  horribles  que  les 
spectateurs,  effrayés,  crièrent  qu'il  fallait  lui 
ouvrir  sa  loge.  Maxime  ordonna  aux  con- 
feclears  d'achever  les  martyrs  :  il  fil  mettre 
leurs  corps  avec  ceux  des  gladiateurs  qui 
avaient  été  tués,  et  placer  six  soldats  pour 
les  garder  pendant  la  nuit,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  les  enlevassent.  Mais,  à  la  faveur 
de  l'obscurité  et  d'un  violent  orage  qui  dis  -  - 
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persa  les  gardes,  les  fidèles  distinguèrent  les 
trois  corps  qui  brillaient  d'une  lumière  hii- 
racùleuse  ;  ils  les  emportèrent  avec  respect 
et  les  cachèrent  dans  une  caverne  située 
dans  les  montagnes  voisines.  Le  martyre 
d'Andronic  et  de  ses  compagnons  arriva  eu 
804,  le  11  octobre. 

ANDRON1C  (saint),  époux  de  sainte  Anas- 
tasie,  était  orfèvre  et  vivait  dans  le  iv  siècle. 
Il  habitait  Jérusalem,  où  il  est  honoré  le  9 
octobre. 

ANDROPÉLAGE  (sainte),  Andropelagia , 
martyre  à  Alexandrie,  avec  saint  Pauste, 
prêtre,  et  neuf  autres,  souffrit,  l'an  250,  sous 
le  président  Va  1ère,  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  —  6  septembre. 

ANECT  (saint),  Anectus,  martyr  à  Corin- 
the,  avec  saint  Codrat  et  quatre  autre*,  riori- 
fessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de 
Dèce;  mais  il  survécut  à  ses  souffrances. 
Arrêté  de  nouveau  pendant  la  persécution 
deValérien,  il  fut  décapité  l'an  258.^-10 
mars. 

ANECTE  (saint),  Anectus,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Palestine,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  fut  arrêté  par  ordre  d'Urbain, 
gouverneur  de  la  province,  parce  qu'il  exhor- 
tait les  autres  au  martyre  et  qu'il  avait  ren- 
versé les  idoles  par  la  vertu  de  ses  prières. 
H  fut  condamné  à  être  fouetté  par  dix  sol- 
dats; ayant  eu  ensuite  les  mains  et  les  pieds 
coupés,  il  eut  enfin  la  tête  tranchée  l'an  304. 
—  27  juin. 

ANEME  (saint),  Antimitts,  évéque  de  Poi- 
tiers, florissait  dans  le  v*  siècle,  et  il  est 
honoré  en  Salntonge  le  3  décembre. 

ANEMPOD19TE  (  saint  ) ,  Ancmpodtstus, 
martyr  en  Perse,  avec  saint  Acyndinc  et  plu- 
sieurs aulros,  souffrit  sous  te  roi  Sapor  II, 
vers  l'an  345.  —  2  novembre. 

ANÈSE  (saint),  Anetius,  martyr  en  Afri- 
que, avec  saint  Theodule  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  31  mars. 

ANGADRÈME  (sainte),  An^adrwma,  vierge 
et  abbesse,  était  fille  de  Robert,  grand  réfé- 
rendaire ou  chancelier  du  roi  Clolaire  III. 
Elle  conçut,  dès  son  jeune  âge,  la  résolution 
de  se  consacrer  a  Dieu  et  de  vivre  dans  une 
perpétuelle  virginité.  Ses  parents  voulurent 
la  marier  à  saint  Ansbert,  qui  était  déter- 
miné, comme  elle,  à  vivre  dans  le  célibat. 
La  Providence  permit  qu'ils  pussent  suivre, 
l'un  et  l'autre,  leur  vocation;  car  Angadrèmo 
s'étant  trouvée  tout  d'un  coup  frappée  de  la 
lèpre,  il  lui  resta,  môme  après  sa  guérison, 
une  si  grande  difformité,  que  sa  famille  de- 
manda la  rupture  du  mariage  arrêté.  Anga- 
drème  et  Ansbert  virent  dans  cet  événement 
un  effet  de  la  bonté  divine,  et  ils  profilèrent 
de  la  liberté  qui  leur  était  rendue  pour  re- 
noncer entièrement  au  monde.  Angadrèmo 
se  rendit  à  Rouen,  et  reçut  le  voile  des  mains 
de  saint  Ouen,  évéque  de  cette  ville.  Elle  fut 
ensuite  chargée  de  gouverner,  en  qualité 
d'abbesse,  le  monastère  d'Oroir,  près  de 
Beau  vais ,  qui  venait  d'être  fondé  par  sa  fa- 
mille. C'est  là  qu'elle  passa  le  reste  de  sa 
rie,  édifiant  sa  communauté  par  la  pratique 
des  vertus  les  plus  sublimes.  EUe  mourut  la 
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14  octobre,  sur  la  On  du  vil*  siècle.  Lorsque 
les  Normands  vinrent  ravager  la  France,  ses 
reliques  forent  transférées  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  à  Beau  vais,  et  cette  ville  l'ho- 
nore comme  sa  patronne.  —  14  octobre. 

ANGE  (saint),  Angélus,  franciscain  et  mar- 
tyr à  Ceuta  en  Afrique,  était  on  des  sept 
frères  mineurs  qui,  sons  la  condoite  de  Da- 
niel, provincial  de  Calabre,  s'embarquèrent 
pour  l'Afrique,  se  proposant  d'aller  annon- 
cer l'Evangile  aux  mahométans.  Arrivés  à 
Ceuta,  ils  prêchèrent  d'abord  dans  le  fau- 
bourg qui  était  habité  par  dos  chrétiens;  ils 
pénétrèrent  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
ville  pour  évangéliser  les  infidèles;  mais  le 
peuple,  furieux,  s'attroupa,  et  leur  fil  subir 
toutes  sortes  d'outrages,  les  arrêta  et  les 
conduisit  devant  le  prince,  qui  s'appelait 
Mahomet.  Celui-ci,  voyant  leurs  habits  gros- 
siers et  leurs  télés  rasées,  les  prit  pour  des 
insensés,  et  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  pour  leur  faire  subir  un  interroga- 
toire, par  suite  duquel  ils  furent  fouettés  et 
emprisonnés.  Le  roi  les  ayant  fait  venir  de 
nouveau  en  sa  présence,  les  condamna  à 
perdre  la  téle,  ce  qui  fut  exécuté  le  10  octo- 
bre 1221.  Le  Martyrologe  romain  les  nomme 
le  13  octobre. 

ANGE  (saint),  carme  et  martyr,  né  à  Jé- 
rusa'cm  de  parents  juifs,  embrassa  le  chris- 
tianisme et  se  joignit  à  quelques  anachorètes 
qui  menaient  une  vie  très-austère  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Ensuite,  il  alla  habiter 
avec  les  ermites  du  Mont-Carmel,  et  fut  un 
des  premiers  religieux  connus  sous  le  nom 
de  Carmes,  ce  qui  fait  penser  qu'il  était  déjà 
au  Mont-Carmel  en  1206,  lorsque  le  bien- 
heureux Albert  donna  une  règle  aux  ermites 
qui  l'habitaient. —  Ange,  ayant  passé  en  Eu- 
rope, y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Se  trouvant  en  Sicile,  il 
apprit  qu'un  des  principaux  habitants  de 
l'île  entretenait  un  commerce  incestueux 
avec  sa  propre  sœur.  Il  alla  lui  reprocher 
sa  vie  scandaleuse,  et  l'avertit,  â  plusieurs 
reprises,  de  renoncer  à  ses  désordres.  —  La 
sœur  profita  des  exhortations  du  saint  pour 
se  convertir;  et  son  frère,  ayant  fait  d'inu- 
tiles efforts  pour  la  replonger  dans  le  crime, 
furieux  de  se  voir  repousser ,  s'en  prit  à 
Ange  et  jura  sa  perte.  Des  scélérats,  qu'il 
avait  apostés,  le  massacrèrent  i  Licale  en 
1225.  —  5  mai. 

ANGE  DE  FOURC1  (le  bienheureux),  re- 
ligieux augustin,  étudia  â  Paris  la  théologie 
sons  le  célèbre  Gilles  de  Rome,  et  procura 
ensuite  à  son  ordre  uu  nouveau  couvent 
dans  celte  ville,  qu'il  habita  longtemps.  11 
mourut  en  13*27  à  Naples,  où  l'on  faisait  au- 
trefois sou  office,  avec  oraison  et  hymnes 
propres,  dans  le  couvent  de  Saint-Augustin. 
—  6  février. 

ANGE  DE  PÉROUSE  (le  bienheureux), 
évéque  de  Solz  ,  et  ensuite  de  Grosseto  , 
naquit  à  Pérouse,  vers  l'an  1290,  et  n'avait 
que  treize  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  succès,  le  cours  de  ses  études,  il  pro- 
fessa pendant  quelque  temps,  cl  se  livra 
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ensuite  à  la  prédication  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Pendant  qu'il  donnait  une  mission 
à  Florence,  ses  discours  y  opérèrent  uue 
réconciliation  universelle,  en  taisant  dispa- 
raître les  dissensions  civiles  et  les  haines 
politiques  qui  troublaient  et  ensanglantaient 
cette  grande  cilé.  Lorsque  Jean  XXII  fut 
monté  sur  le  trône  pontifical,  il  nomma  Ange 
de  Pérouse  pénitencier  apostolique  de  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome;  et  l'an  1324,  il  le 
plaça  sur  le  siège  épiscopal  de  Solz  en  Sar- 
daigne.  Il  y  avait  six  ans  qu'il  était  occupé 
à  remplir  exactement  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat .  lorsque  le  même  pape  le  trans- 
féra, en  1330,  à  l'évéché  de  Grosse'o  en  Tus- 
cane,  où  il  ne  se  montra  ni  moins  zélé  ni 
moins  dévoué  au  salut  des  âmes.  II  mourut 
en  1334,  après  que  Dieu  lui  eut  fail  connaître, 
par  révélation,  l'heure  de  sa  mort,  et  n'étant 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps, 
porté  à  Pérouse,  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Dominicains,  où  il  avait  pris  l'habit  dans  sa 
jeunesse.  11  a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  —  22  février. 

ANGE  DE  C1NGOL1  (le  bienheureux),  se- 
cond supérieur  de  l'ordre  des  Clarins,  institut 
qui  porta  d'abord  le  nomd'Ermites-Célestins, 
et  qui  était  soumis  aux  ordinaires  sous  la 
règle  de  saint  François,  florissait  au  com- 
mencement du  xiv  siècle,  et  mourut  en  1337. 
Il  est  honoré  à  Sainte-Marie  d'Aspre,  dans  la 
Basilicate,  le  15  juin. 

ANGE  DE  MASSACHE  (saint),  camaldule 
et  martyr,  fui  mis  à  mort  près  d'Iési  dans  la 
Marche  d'Ancône,  par  des  hérétiques  de  la 
secte  des  Beilots.  11  en  avait  converti  un 
grand  nombre  par  ses  prédications;  mais  les 
plus  endurcis,  furieux  de  voir  leur  parti  ré- 
duit presque  à  rien,  voulurent  en  prévenir  la 
ruine  totale  en  massacrant  le  saint  mission- 
naire. —  8  mai. 

ANGE  AUGUSTIN  MAZZINGH1  (le  bien- 
heureux), carme,  né  sur  la  fin  du  xiv*  siècle, 
d'une  famille  distinguée  de  Florence,  passa 
sa  première  jeunesse  dans  l'innocence ,.  ap- 
pliqué à  l'élude  et  anx  pratiques  de  piété. 
Parvenu  à  l'âge  de  choisir  un  état,  il  fit  con- 
naître à  ses  parents  qu'il  avait  pris  la  réso- 
lution d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes. 
Comme  il  était  fils  unique,  celle  nouvelle 
les  affligea  vivement;  mais,  quand  ils  eurent 
reconnu  que  telle  était  la  volonté  de  Dieu, 
ils  finirent  par  donner  leur  consentement. 
Le  jeune  religieux  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  la  perfection,  li  fut 
fait  lecteur  en  théologie,  et  élu,  en  1419, 
prieur  du  couvent  de  Forêts,  dans  la  Tos- 
cane, qu'il  gouverna  avec  sagesse  pend  i  ni 
onze  ans  ;  il  devint  ensuite  prieur  de  la 
maison  des  Carmes  de  Florence,  et  enfin 
provincial  de  son  ordre.  Il  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication,  qu'il  s'appliquait  à 
rendre  fructueuse  par  ses  austérités  et  ses 
prières.  Quelques  couvents  de  l'ordre,  du 
nombre  desquels  était  celui  de  Forêts,  étant 
revenus  à  l'ancienne  observance,  le  bien- 
heureux Ange,  lorsqu'il  eut  cessé  ses  fonc- 
tions de  provincial,  retourna  à  Forêts,  où  il 
passa  plus  de  yin^t  ans,  occupé  à  consolider 
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la  nouvelle  réforme,  dont  il  fut  on  dei  plus 
fermes  soutiens.  Dans  sa  vieillesse,  il  revint 
cher  les  Carmes  de  Florence;  mais  le  chan- 
gement de  maison  et  son  grand  âge  ne  lui 
firent  rien  diminuer  de  ses  jeûnes  el  de  ses 
pratiques  de  pénitence.  Il  avait  eu,  toute  sa 
wîp,  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  Il  mourut  en  1438,  et  les  fidèles 
l'honorèrent  bientôt  après  d'un  culte  public 
que  Dieu  se  plaisait  à  autoriser  par  des  mi- 
racles, et  qui  fut  approuvé  par  Clément  XUI 
en  1761.  — 18  juillet. 

ANGE  DE  CLAVASIO  (le  bienheureux), 
franciscain,  né,  en  Piémont,  d'une  famille 
noble,  fut  formé  à  la  piété,  dès  son  enfance, 
par  sa  rertueuse  mère,  qui  le  surprit  plu- 
sieurs fois,  la  nuit,  priant  à  genoux  devant 
le  crucifix.  La  pensée  des  souffrances  de 
Jésus-Christ  et  de  l'amour  qu'il  a  témoigné 
aux  hommes  dans  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion, loi  faisait  souvent  verser  des  larmes. 
Il  renonça  à  toutes  les  espérances  qu'il  pou- 
vait avoir  dans  le  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  à  Dieo  dans  Tordre  de  saint 
François,  dont  H  fut  l'ornement.  Honoré  de 
la  confiance  de  son  ordre,  du  pape  et  des 
princes  d'Italie,  il  se  montra  toujours  hum- 
ble cl  modeste.  Sa  vie  fut  un  modèle  de  can- 
deur, de  simplicité  et  d'innocence.  11  mourut 
à  Coni  en  Piémont,  l'an  1495,  et  fut  enterré, 
avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  l'église 
des  Franciscains.  Les  habitants  de  celle  ville 
l'invoquèrent  presque  aussitôt  après  sa  mort, 
et  plusieurs  fois  ils  ont  ressenti  les  effets  de 
son  crédit  auprès  de  Dieu.  Le  culte  solennel 
qu'ils  loi  rendent  fut  approuvé  et  autorisé 
par  Benoit  XIV.  —  12  avril. 

ANGE  D'ACRI  (  le  bienheureux  ),  capucin, 
né  à  Acri,  dans  la  Calabre  cilérieure,  le  19 
octobre  1669,  entra  dans  l'ordre  des  Capucins 
l  à  l'âge  de  vingt  ans,  el  se  livra  pendant  près 
de  quarante  ans  aux  missions  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  discours,  auxquels  on  ac- 
courait en  foule,  étaient  ordinairement  sui- 
vis de  conversions  éclatantes.  11  avait  surtout 
on  talent  particulier  pour  ramener  à  la  foi 
les  incrédules.  Il  prévit,  un  des  premiers, 
les  maux  que  le  philosophisme  du  xvm*  siè- 
cle allait  faire  à  la  religion,  ce  qui  lui  faisait 
souvent  verser  des  larmes.  11  moorut,  en 
odeur  de  sainteté ,  le  30  octobre  1739 ,  el 
Léon  Xll  le  mit  au  rang  des  bienheureux  le 
18  décembre  1825.  —  30  octobre. 

ANGELAUME  (saint),  Angelelmus,  était 
originaire  de  la  Bavière  et  florissait  dans  le 
vir  siècle.  Il  est  honoré  à  Saint-Germain 
d'Auxerre,  où  il  fat  inhumé.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  d'évéque,  et  pré- 
tendent qu'il  occupa  le  siège  même  d'Auxer- 
re; mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  7  juillet. 

ANGELE  DE  BOHÊME  (sainte),  Angela, 
religieuse  carmélite,  était  fille  de  Wladis- 
las  II,  roi  de  Bohême,  et  florissait  dans  le 
xil'  siècle.  —  6  juillet. 

ANGELE  DE  MÉR1C1  (sainte),  vierge  de 
l'ordre  de  Saint-François,  naquit,  vers  l'an 
U70,  à  Decenzano,  près  du  lac  du  Garde,  de 
vareols  pieux  qui  prirenl  le  plus  grand  soin 
de  son  éducation.  Angèle  répondit  parfaite - 
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ment  à  leurs  vues,  et  montra,  dès  l'âge  la 
plus  tendre,  une  vive  horreur  pour  le  péché, 
on  grand  éloigneraient  pour  le  monde  et  ses 
dangers.  Etant  devenue  orpheline, elle  trouva 
chez  un  oncle,  qui  la  recueillit,  les  mêmes 
encouragements  à  la  verlu.  Ayant  perdu  sa 
sœur,  qui  était  élevée  avec  elle  et  qui  parta- 
geait ses  goûts  et  ses  sentiments,  elle  en  fut 
profondément  affectée;  mais  elle  se  soumit 
a  la  volonté  divine,  et  se  consola  dans  l'es- 
pérance que  celle  qu'elle  regrettait  était 
allée,  dans  un  monde  meilleur,  recevoir  la 
récompense  de  ses  vertus.  Bientôt  après,  elle 
perdit  encore  son  oncle.  Voyant  alors  tous 
ses  liens  rompus  et  se  trouvant  libre  de  sui- 
vre son  aurait  pour  la  vie  religieuse,  elle 
entra  dans  le  tiers  ordre  do  Saint-Fran- 
çois, dont  elle  voulut  suivre  la  règle  dans 
toute  sa  rigueur,  ne  vivant  que  de  pain  et 
d'eau  et  ne  buvaut  un  peu  de  vin  qu'aux; 
fêles  de  Pâques  et  de  Noël.  Pendant  le  ca- 
rême, elle  ne  prenait  de  la  nourriture  que 
de  deux  jours  l'un.  Angèle  s'élant  fixée  à 
Brescia,  plusieurs  vierges  chrétiennes,  atti- 
rées par  la  sainteté  de  sa  vie,  demandèrent 
de  vivre  en  communauté  sous  sa  conduite; 
elle  les  engagea  à  rester  dans  le  inonde  pour 
instruire  les  pauvres  ignoranls ,  visiter  les 
hôpitaux  et  les  prisons,  et  secourir  les  mal- 
heureux de  toute  espèce.  Elle  leur  donna 
le  conseil  de  s'associer  par  une  simple  pro- 
messe, et  pour  un  temps  très-court,  sans  se 
lier  par  des  vœnx;  ce  qu'elles  firent.  Angèle 
rédigea  leur  règle;  mais  prévoyant  que  le 
changement  dans  les  mœurs  el  les  usages 
pourrait  nécessiter,  dans  la  suite,  plusieurs 
modifications,  elle  y  inséra  cette  clause  ex- 
presse, qu'on  y  ferait,  de  temps  à  autre,  les 
corrections  que  les  circonstances  exigeraient. 
Elue,  malgré  elle,  supérieure  de  celle  asso- 
ciation, elle  la  mit  sous  la  protection  de 
sainte  Ursule,  el  l'appela  la  Société  des  Ur- 
sulines,  dans  la  crainte  que,  par  la  suite,  on 
ne  lui  donnât  son  nom.  Ces  saintes  filles 
produisirent  un  bien  immense  à  Brescia  et 
dans  les  environs.  Angèle  les  gouverna  pen- 
dant plusieurs  années  avec  une  rare  pru- 
dence, et  mourut  le  27  janvier  1540.  Saint 
Charles  Borromce  fil  des  démarches  pour  sa 
béatification,  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
de  les  voir  couronnées  de  succès.  Béatifiée 
par  Clément  XUI  en  1768.  elle  fut  canonisée 
par  Pie  VII  en  1807.  Les  Ursulines  ne  furent 
admises  au  rang  des  ordres  religieux  que 
quatre  ans  après  la  mort  de  leur  sainte  fon- 
datrice. —  27  jaovier. 

ANGÈLE  DE  FOLIGNY  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  à  Foligny,  dans  l'Ombrie,  d'une 
famille  distinguée,  s'engagea  dans  le  ma- 
riage, el  oublia  les  devoirs  de  son  élat  el  ses 
obligations,  pour  se  livrer  aux  désordres  les 
plus  criminels.  Mais  ayant  perdu  sou  époux, 
el  ses  enfants,  cette  perte  fut  pour  elle  un 
coup  de  la  grâce,  qui  la  fit  rentrer  en  elle- 
même.  Touchée  de  ses  fautes  et  voulant  les 
expier,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  après  avoir  vendu  tous  ses  biens, 
dont  elle  distribua  le  prix  aux  pauvres.  Ses 
larmes  et  sa  pénitence  durèreot  autant  que 

Digitized  by  VjOÔQIC 


w  ai* 

•fi  fié  :  elle  sopportail  avec  «ne  patience  ad* 
iBirable  Ici  peines  et  les  maladies  par  les- 
q uelies  il  plat  à  Dieu  de  l'éprouver.  Elle 
mourut  saintement  en  1588,  et  son  culte  fut 
autorisé  en  1693  par  Innocent  XII.  —  k  jau- 
fier  et  30  mars. 

ANGELINE  DE  GORBAHA  (la  bienheu- 
reuse), Angtlma,  religieuse  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  née  en  1377  à  Monte- 
Giove,  près  d'Or  vielle,  était  fille  do  comte  de 
Corbara,  et  avait  A  peine  quinze  ans  lorsque 
ion  père  voulut  la  marier  au  comte  de  Ci  vi- 
tella.  Angéline,  qui,  depuis  quelques  années, 
avait  pris  la  ferme  résolution  de  n'avoir  ja- 
mais d'autre  épuui  que  Jésus- Christ,  refusa 
son  consentement.  Le  comte,  irrité,  la  me- 
naça de  la  mort,  si,  au  bout  de  huit  jours* 
elle  n'était  pas  décidée  à  obéir.  Angéline < 
dans  cette  extrémité,  eut  recours  A  Dieu, 
qui  lui  fit  connaître  qu'elle  pouvait,  sans 
violer  son  vœu,  se  soumettre  au*  volontés 
de  sou  père.  Elle  épousa  donc  le  comte  de 
Civitclla,  et,  suivant  l'usage,  le  jour  de  la 
noce  se  passa  en  divertissements  et  en  fêtes. 
La  jeune  mariée  ne  partageait  point  ees  plai- 
sirs :  elle  se  retira  dans  sa  chambre  de  bonne 
heure]  inquiète  et  ne  sachant  trop  comment 
elle  pourrait  garder  son  vœu,  elle  se  jette 
aux  pieds  d  uo  crbciftx,  prian4  avec  larmes 
Noire-Seigneur  de  venir  à  son  secours  dans 
une  circonstance  aussi  délicate.  Au  même 
moment,  son  époux  entra  dans  la  chambre, 
el,  surpris  de  trouver  sa  jeune  épouse  dans 
la  tristesse,  il  lui  en  demanda  la  cause.  An- 
géline lui  avoua  l'engagement  qu'elle  avait 
pris  avec  Dieu,  et  l'embarras  où  elle  se  trou- 
vait pour  le  remplir.  Touché  de  sa  verte,  le 
jeune  comte  fit  de  son  côté  le  vœu  de  chas- 
teté, pendant  qu'Angéline  renouvelait  le 
sien,  et  il  mourut  saintement  l'année  d'après. 
Sa  veuve,  rendue  fi  la  liberté,  entra  avec  les 
filles  qui  étaient  a  son  service,  dans  le  tiers 
ordre  de  Saint- François.  Elle  parcourut  les 
diverses  contrées  de  l'Abruzxe  avec  ses 
compagnes,  exhortant  les  pécheurs  à  la  pé- 
nitence et  inspirant  fi  plusieurs  personnes 
de  son  sexe  la  résolution  de  virre  dans  la 
chasteté.  La  résorreolion  d'un  jeune  homme 
d'une  des  premières  familles  de  Naples , 
qu'elle  obtint  par  ses  prières,  lui  donna  une 
si  grande  réputation  de  sainteté  qu'on  la 
louait  publiquement  dans  les  églises.  Ces  té- 
moignages extraordinaires  de  vénération 
alarmant  son  humilité,  elle  retourna  à  Civi* 
tella;mals  elle  n'y  fit  pas  un  long  séjour. 
Les  principaux  seigneurs  du  pajs  s 'étant 
plaints  au  roi  qu'Angéline  inspirait  à  beau- 
coup de  jeunes  personnes  la  résolution  de 
faire  vœu  de  chasteté  el  d'entrer  dans  des 
couvents,  le  roi  la  bannit  de  ses  E'ats,  ainsi 
que  ses  compagnes.  Obligée  do  s'expatrier* 
elle  vendit  tous  ses  biens,  distribua  aux 
pauvres  une  partie  rte  l'argent  qu'elle  relira 
de  cette  vente,  et  ne  garda  que  la  somme 
qui  lui  était  Absolument  nécessaire  pour 
fifre  dans  l>%i».  Elle  so  retira  d'abord  à  As- 
sise, et  se  rendit  ensuite  à  Foligny  pour  y 
fonder  un  monastère  «le  son  ordre,  sur  un 
terrain  donné  par  Ugolin  de  Trinci,  seigneur' 
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de  Foligny.  Lorsque  l'édifice  fut  acneve,  An- 
géline alla  l'habiter  en  1397,  avee  ses  pre- 
mières compagnes,  au  nombre  de  six.  Cinq 
autres  personnes  se  joignirent  à  elle.  L'é- 
véque  leur  donna  l'habit  do  tiers  ordre  de 
Saint-François,  et  l'année  suivante  elles  fi- 
rent profession,  et  ajoutèrent  aux  vœux  or- 
dinaires, celui  de  clôture  perpétuelle.  Le 
Seigneur  répandit  abondamment  sel  béné- 
dictions sur  cet  ordre  dont  il  avait  inspiré 
l'idée  fi  la  bienhenrense  Angéline  t  bientôt 
après,  il  fallut  construire  une  seconde  maisoa 
fi  Foligny,  pour  répondre  aux  désirs  d'un 
grand  nombre  de  saintes  filles  qui  venaient 
s'y  consacrer  fi  Dieu.  Le  pape  Martin  V  au- 
torisa la  fondation  de  beaucoup  d'autres  cou- 
vents de  la  même  congrégation  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie.  Angéline  en  établit  un 
fi  Assise,  et  elle  eut,  avant  sa  mort,  la  conso- 
lation de  voir  son  ordre  prospérer  et  s'é- 
tendre dans  différentes  provinces.  Elle  mou- 
rut dans  son  premier  couvent  de  Foligny, 
le  25  décembre  1435,  fi  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  inhumée  dans  le  couvent  de 
Saint-François  de  la  même  ville.  Bientôt  les 
fidèles  do  pays  t'invoquèrent  et  lui  rendirent 
un  culte  public,  qui  fot  approuvé  par  Léon 
XII  en  1825.  —  22  décembre. 

ANG1LBKRT  (saint),  Augilbertut,  abbé  de 
Sainl-Riquicr,  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  France.  Elevé  fi  la  cour  de 
Charlemagne,  il  eut  pour  maître  dans  les 
sciences  le  célèbre  Alcuin.  Charlemagne,  qui 
l'aimait  beaucoup,  lui  donna  en  mariage  la 
princesse  Berlhe,  sa  fille,  et  l'établit  premier 
ministre  de  son  fils  Pépin,  qu'il  avait  fait  roi 
d'Italie.  Angilberleut  un  fils  nommé Nilbard, 
qui  se  rendit  célèbre  comme  historien.  11  re- 
nonça au  monde,  en  790,  pour  entrer,  du 
consentement  de  son  épouse,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Riquier,  dont  il  fut  élu  abbé 
quelque  temps  après.  Il  y  rétablit  la  règle, 
telle  qu'elle  avait  été  dans  le  principe  el 
réussit  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'exi- 

f;eait  rien  de  ses  religieux  qu'il  ne  pratiquât 
ui-méme  le  premier.  Charlemagne,  qui  con- 
naissait sa  capacité  et  ses  lumières,  l'appe- 
lait souvent  près  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  affaires  les  plus  importantes ,  el  il  le 
chargea  de  plusieurs  négociations  qui  inté- 
ressaient l'Eglise  et  l'Etat  :  il  le  Gt  mémo 
son  exécuteur  testamentaire  ;  mais  Angilberl 
ne  survécut  à  ce  prince  que  trois  semaines, 
étant  mort  le  18  février  814.  Il  a  laissé  des 
poésies  fort  estimées  de  son  temps,  puisque 
Charlemagnn  le  surnommait  son  Homère. 
Nous  avons  aussi  de  loi  l'Histoire  du  monas- 
tère de  Snint-Riquitr.  —  18  février. 

ANGUERRAN  (le  bienheureux),  Angil- 
trumnus,  d'abord  chanoine,  ensuite  primi- 
cier  du  chapitre  de  Mets,  devint  prévôt  do 
Gorze.  Son  biographe  nous  apprend  qu'il  ne 
se  recouchait  pas  après  l'office  de  la  nuit, 
excepté  les  jours  de  minulion,  qu'il  explique 
par  les  jours  de  saignée.  Il  est  honoré  fi 
Gorze  le  9  septembre. 

ANGUERRAN  (le  bienheureux),  moine  de 
Saint- Riquier,  florissai*  4ans  la  première 
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r rlie  du  ii'  sièole  et  mourut  en  104*.  -~ 
décembre. 

AN1CE  LUCINK  (teinte),  Anieia  Lueina, 
épouse  da  saint  coefeaseur  Fallon-Pinien, 
donna  la  sépullnre  A  saint  Sébastien  en  È88. 
Elle  est  nommée  sainte  par  Notker,  qui  la 
place,  dans  son  Martyrologe,  le  même  jonr 

Îue  son  mari.  D'autres  marlyrologucs  loi 
uunent  aussi  le  titre  de  sainte  et  la  nom- 
ment, les  uns  le  10  et  les  antres  le  11  mai. 

A  NIC  UT  (saint),  Anicetw,  pape,  était  Sy- 
rie» de  naissance.  Ayant  succédé  à  saint 
Pie,  il  gouverna  l'Eglise  environ  onze  ans, 
depuis  l'an  157  Jusqu'en  168.  11  combattit 
avec  aèle  les  hérésies  de  Valenlin  et  de  Mai* 
cion,  et  arrêta,  par  sa  vigilance,  les  ravages 
qu'elles  faisaient  parmi  les  fidèles.  Il  fut 
visité  par  saint  Polycarpe,  évéque  deSmyrne, 
qui  s'était  rendu  à  Rome  pour  conférer 
avec  lui  sur  la  diversité  des  différentes  églises 
relativement  à  la  féte  de  Pâques.  Celles  d'Asie 
la  célébraient,  comme  les  Juifs,  le  quator- 
zième de  la  lune  de  mars  ;  celles  de  lottt  l'Oc- 
cident et  de  l'Egypte  ne  la  célébraient  que  le 
dimanche  suivant.  Les  deux  saints  discutè- 
rent ce  point  avec  tant  de  calme  et  de  tnn^ 
dération ,  quoique  chacun  cherchât  à  faire 
prévaloir,  comme  la  meilleure,  la  pratique 
de  son  Eglise,  qu'ils  décidèrent  entre  eux 
que  cette  diversité  ne  devait  pas  rompre  les 
liens  de  la  charité  et  de  la  paix,  et  que 
chaque  Eglise  pouvait  continuer  ù  suivre 
l'usage  qu  elle  avait  toujours  suivi  jusqu'à- 
lors.  Saint  Anicet  céda  même  à  saint  Poly- 
carpe l'honneur  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  son  église.  11  mourut  Tan  168,  et 
quoiqu'il  n'ait  pas  versé  son  sang  pour  la 
foi,  les  souffrance!  qu'il  eut  A  subir  et  les 
dangers  au  xquels  il  fut  exposé,  lui  ont  mé- 
rité le  titra  de  martyr  dans  plusieurs  Mar- 
tyrologes et  notamment  dans  le  Martyrologe 
romain.  —  17  avril. 

ANICET  (saint),  martyr,  était  revêtu  de  la 
dignité  de  comte  et  fut  l'une  des  premières 
victimes  de  la  persécution  de  Dioctétien,  avec 
•sint  Potbin,  Ion  frère.  Ils  souffrirent  à  Ni* 
comédie  l'an  309.  —  12  août. 

AN1EN  (saint),  Anianus,  évéque  d'Alexan- 
drie, était  disciple  de  saint  Maro  et  dévint 
son  successeur  sur  le  siège  de  celte  ville,  où, 
avant  sa  conversion  au  christianisme ,  il 
exerçait  la  profession  de  cordonnier.  Ayant 
été  guéri  d'un  mal  qu'il  avait  à  la  main,  il 
crut  en  Jésus-Christ,  et  fit  ensuite  de  si  grande 
progrès  dans  la  connaissance  et  la  pratiqué 
de  l'Evangile,  que  saint  Marc  l'établit  évéque 
d'Alexandrie,  l'an  62,  pour  le  remplacer 
pendant  son  absence.  Saint  Mare  ayant  été 
martyrisé  en  88,  Anien  gouverna  seul  sort 
Enlise,  l'espace  de  dix-huit  ans  et  mourut  le 
16  novembre  de  l'an  86.  Il  est  nommé  dan* 
le  Martyrologe  romain  le  25  avril. 

ANIEN  (saint),  marlyr  près  de  Wasser* 
bourg  en  Bavière ,  souffrit  avec  saint  Marin 
l'an  554.  On  ignore  la  cause  et  le  genre  de 
son  martyre.  —  15  novembre. 

ANIMA1DE  (sainte),  Animait,  dis,  martyre 
cfaci  les  Golhs,  était  de  celte  nation  et  fut 
miie  A  mort  pour  la  fol  chrétienne,  l'an  370, 
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par  otfdre  du  tyran  Vinguric,  qui  régnait  sur 
les  bords  du  Danube.  —  26  mars. 

ANINAS  (saint),  solitaire  ,  Vivait  dam  l 
Syrie  euphralésienne  et  il  est  nommé  dm 
les  ménées  grecques  le  iï  février. 

ANINCAT  (le  bienheureux),  Anynthaàut 
moine  de  Fulde  et  reclos,  florissait  dans  It 
première  partie  du  xr  siècle,  et  mourut  ei 
1043.  —  80  janvier. 

ANNE  (sainte),  Anna,  mère  dd  prophète 
Simuel  et  épouse  d'Elcana,  était  mariée 
depuis  longtemps  et  n'avait  pas  encore  eu 
le  bonheur  d'être  mère,  lorsqu'elle  se  rendit 
à  Silo,  où  se  trouvait  l'arche  du  Seigneur. 
Là,  elle  adressa  à  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  obtenir  qu'il  mit  un  terme  à  sa  stérilité 
et  s'engagea  A  loi  consacrer  le  fils  qu'elle 
lui  demandait  par  ses  larmes  autant  que  par 
ses  prières.  Le  grand-prêtre  Héll,  qui  la 
voyait  pleurer  et  remuer  les  lèvres  sans 
entendre  ses  paroles,  crut  qu'elle  étall  ivre, 
et  lui  fil  des  reproches  dont  elle  n'eut  pas  do 
peine  A  se  justifier.  Alors  il  lui  dit,  en  la 
quittant,  que  Dien  lui  accorderait  sa  de- 
mande. En  effet,  elle  eut  un  fils,  qui  fut 
nommé  Samuel,  et  lorsqu'il  fut  sevré,  elle  le 
conduisit  à  Silo  pour  l'offrir  an  Seigneur, 
comme  elle  l'avait  promis,  et,  en  accom- 
plissant son  veau ,  elle  Improvisa  un  can- 
tique qui  sera  bu  témoignage  éternel  dé  sa 
reconnaissance,  et  que  l'Eglise  a  adopté  pour 
quelques-uns  dé  ses  offices.  Elle  eut  encore 
trois  fils  et  deux  filles  après  Samuel,  qui 
était  né  vers  l'an  1155  avant  Jésus-Christ. 
Elle  est  nommée  dans  plusieurs  calendriers 
le  20  août  et  le  30  octobre. 

ANNE  (sainte),  épouse  dè  saint  Joficbim 
et  mère  de  la  sainte  Vierge  Marie,  fut  ho- 
norée d'un  culte  public  dans  l'Eglise,  dès  les 

S rentiers  siècles  ;  mais  on  Ignore  les  détails 
e  sa  sainte  vie  et  l'année  dé  sa  mort.  La 
tradition  porte  que  son  corps  fut  apporté  de 
la  Palestine  à  Constantinople  en  710,  et 
placé  dans  l'église  que  l'empereur  Jostinlen 
avait  fait  bâtir  en  son  honneur,  vers  l'an 
550.  Plusieurs  églises  d'Occident  se  glori- 
fient d'avoir  quelques  portions  de  sés  re- 
liques. 11  s'est  opéré,  dans  tous  les  temps, 
beaucoup  de  miracles  par  l'intercession  de 
sainte  Anne,  pour  laquelle  les  fidèles  ont 
toujours  eu  une  grande  dévotion.  En  158%, 
Grégoire  XIII  ordonna  que  Sa  fête  serait  cé- 
lébrée, â  l'avenir,  dans  tout  l'univers  chic- 
tien  le  26  juillet. 

ANNE  LA  PROPHÊTE9SK  (sainte),  fille  de 
Phannel,  de  la  tribu  d'Aser,  devint  veuve 
après  sept  ans  de  mariage.  Saint  Luc  nous 
apprend  qu'elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
le  temple,  occupée  à  jeûner  et  â  prier.  Elle 
était  âgée  de. quatre-vingt-quatre  ans  ,  lors- 
que la  sainte  Vierge,  après  ses  couches,  vint 
se  purifier,  comme  cela  était  prescrit  dans 
la  loi.  Anne,  voyant  cette  mère  sans  tache 
se  rabaisser  ainsi  au  niveau  des  femmes  or- 
dinaires, publia  les  merveilles  du  Seigneur, 
et  annonça  à  tous  cêux  qui  attendaient  le 
salut  d'Israël  les  grandes  choses  que  devait 
opérer  le  divin  Fils  du  Mario  Une  le  saiut 
vieillard  Sluiéon  venait  de  prendre  daus  seâ 
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bras.  Elle  esl  honorée  à  Jéroialem  le  1"  sep- 
tembre. 

ANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
avec  saint  BoYthazale  et  plusieurs  antres, 
souffrit  dans  le  milieu  du  iv-  siècle  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II.  — 
20  novembre. 

ANNE  (sainte) ,  martyre,  souffrit  avec  saint 
Alexandre,  évéque,  et  plusieurs  autres.  — 
22  octobre. 

ANNE  (sainte),  martyre  chez  les  Goths 
avec  plusieurs  autres,  fut  mise  à  mort  pour 
la  foi  orthodoxe  sur  le<  bords  du  Danube, 
vers  Tan  370,  pendant  la  persécution  du 
tyran  Vingoric.  —  26  mars. 

ANNE  (sainte),  se  déguisa  en  eunuque  et 
entra  dans  un  monastère  de  moines  à  Ccns- 
tantinople,  où  elle  se  sanctifia  sous  le  nom 
d'Euphemien.  —  29  octobre. 

ANNEMOND  (saint),  Ennemundus,  abbé 
de  Mairé.en  Poitou,  succéda  en  587,  à  saint 
Junicn,  qui,  avant  sa  mort,  l'avait  désigné 
pour  le  remplacer,  comme  celui  de  ses  dis- 
ciples qui  était  le  plus  capable  de  maintenir 
dans  son  monastère  la  régularité  et  la  fer- 
veur. Il  mourut  vers  l'an  600,  et  il  est  ho- 
noré le  9  juillet. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Vérone,  qui 
était  frère  de  sainte  Marie-Consolatrice,  flo- 
rissait  dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an 
780.  —  23  mai. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Worms,  avait 
embrassé  l'état  monastique  et  était  abbé  de 
Berg,  près  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut  tiré 
de  sa  solitude  pour  être  élevé  à  l'épiscopat. 
11  se  rendit  recommandable  par  sa  sainteté 
et  il  mourut  en  874.  —  24  décembre. 

ANNON  (saint),  Anno,  archevêque  de  Co- 
logne, né  au  commencement  do  xr  siècle, 
appartenait  â  une  famille  noble  et  prit,  dans 
sa  jeunesse,  le  parti  des  armes;  mais  les 
exhortations  de  son  oncle,  qui  était  cha- 
noine da  Bamberg,  lui  ayant  inspiré  le  dé- 
goût du  monde,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Ses  vertus  et  sa  science  l'ayant 
fait  connaître  avantageusement  à  la  cour 
l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'attacha  à 
sa  personne.  Quelque  temps  après  il  lui 
donna  la  prévôté  de  Groslar,  dans  la  Basse- 
Saxe,  cl  en  1056  il  le  nomma  archevêque  de 
Cologne.  Les  larmes  que  répandit  Annou, 
pendant  la  cérémonie  de  son  sacre,  justifiè- 
rent l'idée  qu'on  avait  de  sou  humilité  et  de 
sa  piété.  Dès  qu'il  fut  revêtu  de  la  dignité 
épiscopale,  on  le  voyait  fréquemment  aux 
pieds  des  autels  pour  y  puiser,  dans  ses  en- 
tretiens avec  Dieu,  les  secours  et  les  conso- 
lations dont  il  avait  besoin  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  distribuait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes,  jeûnait  très-souvent, 
portait  un  rude  cilice  sous  ses  Vêtements,  et 
donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  Zélé  pour 
l'instruction  de  son  troupeau,  il  annonçait 
fréquemment  la  parole  de  Dieu.  Il  réforma 
tous  les  monastères  de  son  diocèse,  et  en 
fonda  deux  de  chanoines  réguliers  è  Cologne, 
et  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  dans  d'au- 
tres lieux.  Après  la  mort  de  Henri  III,  l'im- 
pératrice Agnès,  sa  veuve,  le  Gt  nommer  ré- 


gent et  premier  ministre,  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  l'empereur  Henri  IV. 
Mais  ce  jeune  prince,  corrompu  par  les  flat- 
teurs et  les  compagnons  de  ses  débauches, 
ne  voulut  bientôt  plus  supporter  les  remon- 
trances du  saint  archevêque  ;  il  alla  même 
jusqu'à  lui  ôter  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Mais  les  injustices  et  les  exactions  de  ceux 
auxquels  il  donnait  sa  conGance  ayant  sou- 
levé un  mécontentement  général,  Annon  fat 
rappelé  en  1072,  et  reprit  l'administration  de 
l'empire,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  k 
décembre  de  l'an  1075.  —  k  décembre. 

ANOBERT  (saint),  Annoberlu$,  évéque  de 
Séez,  né  dans  le  pays  Bessin,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Séez,  à  la  recomman- 
dation de  Thierri  III,  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne.  Peu  de  temps  après  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat,  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  tenu  en  689.  Il  se  fit  admirer  par  sa 
charité  et  ses  abondantes  aumônes,  surtout 
pendant  une  disette  qui  affligeait  le  pays.  Le 
saint  évéque  avait  une  grande  vénération 
pour  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  il  en  attira 
plusieurs  dans  son  diocèse,  entre  autres  saint 
Evremond ,  fondateur  du  monastère  de  Fon- 
tenay,  où  il  s'était  fait  religieux  :  Anobert 
l'établit  abbé  du  monastère  de  Monlmaire.  Il 
mourut  vers  l'an  701,  et  il  esl  honoré  à  Séez 
le  16  mai. 

ANORÉE  (  saint  ),  Anoreut,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  15  septembre. 

ANSALOGDR  (saint),  Ansalogus,  évéque 
de  Sattzbourg,  florissait  dans  le  vu*  siècle. 
—  l,r  février. 

ANSAN  (saint),  Antanus,  martyr  àJSienne 
en  Toscane,  confessa  d'abord  Jésus-Christ 
A  Rome,  où  il  fut  emprisonné  pour  la  foi. 
Conduit  ensuite  à  Sienne,  il  y  confessa  de 
nouveau,  son  divin  Maître  et  il  fut  décapité, 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. On  a  fondé,  à  Sienne,  une  congrégation 
de  clercs  ,  qui  porte  son  nom.  —  1er  dé- 
cembre. 

ANSBAUD  (saint) ,  An$baldu$ ,  abbé  de 
Saint-Hubert,  florissait  dans  le  ix*  siècle  et 
mourut  en  886.  Il  est  honoré  à  Prom  dans 
les  Antennes.  —  12  juillet. 

ANSBERT  (saint),  Ansbertus,  évéque  de 
Rouen,  né  à  Chaussy,  villagedu  Vexin,  d'une 
famille  noble,  reçut  une  éducation  distinguée, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Siwin,  son 
père  ,  qui  le  destinait  à  briller  dans  le 
monde,  alarmé  du  goût  qu'il  manifestait 
pour  la  retraite,  voulut  l'engager  dans  les 
liens  du  mariage  et  lui  choisit  pour  épouse 
sainte  Angadiéme,  fille  de  Robert,  chance- 
lier de  Clotaire  III.  Angadréme  ayant  été 
tout -à-coup  atteinte  de  la  lèpre,  se  Gt  reli- 
gieuse. Ansbert  vint  à  la  cour  de  Clotaire 
où  son  mérite  le  Gt  universellement  estimer. 
Ayant  succédé  à  Robert,  dans  la  dignité  de 
chancelier,  il  alliait  aux  fonctions  de  sa 
charge  la  prière  et  les  pratiques  de  la  plus 
fervente  piété.  Mais  l'attrait  qu'il  s'était 
senti,  dès  sa  jeunesse,  pour  la  vie  solitaire 
devenant  toujours  plus  vif ,  il  résolut  de 
quitter  secrètement  la  cour  pour  se  retirer 
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dans  l'abbaye  de  *  onteneile,  et  saint  Van- 
drille,  qui  en  était  abbé,  le  reçut  au  nombre 
de  ses  religieux,  après  les  épreuves  ordinai- 
res. U  se  Gt  bientôt  admirer  par  ses  vertus, 
et  surtout  par  son  obéissance,  son  humilité 
et  sa  patience.  Promu  au  sacerdoce  par 
saint  Ouen,  évéque  de  Rouen,  il  s'appliqua 
arec  ardeur  à  l'étude  des  livres  saiols,  sans 
négliger,  pour  cela,  le  travail  des  mains. 
Un  jour  qu'il  cultivait  une  vigne  près  du 
monastère,  le  prince  Thierri,  qui  était  à  la 
chasse,  s'arrêta  pour  converser  avec  lui. 
Ansberl  lui  donna  quelques  avis,  et  lui  pré- 
dit qu'il  monterait  sur  le  trône,  mais  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  de  ses  ennemis  : 
la  mile  vérifla  celte  prédiction.  Thierri  ré- 
gna, en  effet,  sous  le  nom  de  Thierri  III,  fut 
déposé  et  remonta  sur  le  trône,  quelques 
innées  après.  Le  saint,  étant  devenu  abbé 
de  Funtenelle  en  678,  pour  remplacer  saint 
Lambert ,  qui  venait  d'être  élevé  sur  le 
siège  de  Lyon,  gouverna  sa  communauté 
nec  une  sagesse  admirable  ;  sa  grande 
|  masime  était  qu'un  supérieur  doit  inoins 
;  chercher  à  se  faire  craindre  qu'à  se  faire 
jimer.  Les  fidèles  du  voisinage  venaient  en 
foule  le  consulter  sur  des  affaires  de  cons- 
1  eienee:  le  saint  leur  donnait  des  avis  salu- 
.  taires  et  entendait  souvent  leur  confession. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  bâtit 
trois  hôpitaux,  où  il  en  nourrissait  un  grand 
nombre.  Saint  Oucn  étant  mort  en  683,  Ans- 
bert  fut  élu  pour  lui  succéder  ;  cette  élection 
fil  un  singulier  plaisir  à  Thierri  JII,  qui 
élait  pénétré  de  vénération  pour  ses  vertus, 
et  qni  l'avait  choisi  pour  son  confesseur. 
Ansberl  fut  sacré  par  saint  Lambert  de  Lyon, 
àClicby,  où  le  roi  avait  convoqué  les  élals 
da  royaume.  Le  nouvel  évéque  se  livra, 
avec  zèle,  à  l'instruction  de  sou  troupeau, 
in  soulagement  des  malheureux  et  à  la  ré- 
paration des  églises.  Il  transféra,  avec  beau- 
coup de  pompe ,  les  reliques  de  saint  Ouen, 
*on  prédécesseur,  dans  un  lieu  plus  hono- 
rable. 11  accorda  aux  religieux  de  Fonle- 
aellele droit  d'élire  leur  abbé,  et  ce  privilège 
fat  confirmé  en  689  par  le  concile  de  Rouen. 
Quelque  temps  après,  ayant  été  calomnié 
loprès  de  Pépin,  maire  du  palais,  ce  mi- 
nistre le  relégua  dans  le  monastère  de  Hau- 
»<>nl  en  Uainaut.  Sainl  Ansbert  supporta 
«lté  injustice  avec  calme  et  résigna- 
tion et  édifia  les  religieux  par  ses  vertus, 
son  innocence  ayant  été  reconnue,  on  lui 
permît  de  retourner  dans  son  diocèse,  mais 
la  mort  l'empêcha  de  profiter  de  cette  per- 
ttiuioo.  Dieu  l'appela  à  lui  en  698.  Son  corps 
«al 'porté  à  l'abbaye  de  Fonlenelle  où  il 
avait  choisi  sa  sépulture.  —  9  février. 

ÀNSCHA1KE  (saint),  An$eharius,  arche- 
jt<l«e  de  Hambourg  et  de  Brème,  né  en 
quitta  le  monde  pour  entrer  dans  le 
monastère  de  l'ancienne  Corbie.  Il  passa  en- 
Mite  dans  la  nouvelle,  que  saint  Adélard 
»»ait  fondée  dans  la  Saxe  en  833,  el  qu'on 
%ela  Corvey.  U  y  fut  chargé  d'enseigner 
*•  ttieitces  aux  jeunes  religieux  et  d'an- 
Joncer  la  parole  de  Dieu  au  peuple  qui  fré- 
peatait  l'église  du  monastère  ;  fonctions 
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dont  il  s'acquitta  avec  autant  de  piété  que  de 
succès.  U  accompagna,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, Harold,  prince  de  Danemark,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  à  la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire,  où  il  s'élaii  réfugié. 
Anschaire  prêcha  l'Evangile,  d'abord  aux 
Danois,  ensuite  aux  Suédois,  et  enfin  aux 
peuples  du  nord  de  l'Allemagne  ,  el  Dieu 
bénit  tellement  ses  travaux  apostoliques , 
qu'un  grand  nombre  d'idolâtres  se  conver- 
tirent. Grégoire  IV  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Hambourg  et  le  fil  légal  du  saint- 
siège  en  S'*2.  Hambourg  ayant  élé  brûlé 
par  les  Normands  en  845,  le  pape  Nicolas  1" 
réunit  ce  diocèse  à  celui  de  Brème,  el  confia 
à  sainl  Anschaire  le  gouvernement  des  deux 
églises.  Les  peuples  du  Danemark  et  de  la 
Suède  étant  retombés  dans  l'idolâtrie,  Ans-' 
chaire  prit  la  résolution  de  retourner  dans 
ces  pays.  Soutenu  en  Danemark  par  la  pro- 
tection du  roi  Horic,  il  vint  à  bout  d'y  taire 
refleurir  la  religion  ;  mais  il  reucontia  plus 
de  difficultés  en  Suède  parce  que  Olas  , 
prince  superstitieux,  voulait  que  le  sort  dé- 
cidât si  le  christianisme  devait  être,  ou  non, 
autorisé  dans  ses  Etats.  Anschaire  ,  qni 
voyait,  avic  la  plus  grande  peine,  la  cause 
de  Dieu  soumise  aux  caprices  du  hasard, 
adressa  au  ciel  des  prières  ferventes  pour 
lui  recommander  le  succès  d'une  décision  si 
bizarre,  cl  les  choses  tournèrent  à  l'avantage 
du  christianisme.  Les  Suédois  se  converti- 
rent en  grand  nombre,  el  Anschaire  leur  fit 
bâtir  plusieurs  églises  qu'il  pourvut  d'excel- 
lents pasteurs,  lin  travaillant  au  salut  des 
autres,  il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanc- 
tification. U  portail  le  ciliceet  ne  se  nourris- 
sait que  de  pain  el  d'eau.  U  ne  commençait 
jamais  aucune  entreprise  sans  avoir  aupara- 
vant imploré  le  secours  céleste  ;  el  quoi- 
qu'il possédât,  à  un  haut  degré,  le  talent  de 
la  parole,  il  n'attendait  que  de  Dieu  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes,  et 
son  plus  grand  plaisir  était  de  leur  laver 
les  pieds  et  de  les  servir  à  table.  11  avait 
désiré  ardemment  le  martyre,  el  il  s'était 
persuadé  que  ses  pèches  seuls  l'avaient 
privé  de  celte  grâce.  Il  s'élaii  fait,  pour  son 
usage ,  un  recueil  de  passages  propres  à 
inspirer  la  componction  el  l'amour  de  Dieu, 
qu'il  avait  placés  à  la  fin  de  chaque  psaume. 
Le  savant  Fabricius  faisait  un  grand  cas 
de  ce  recueil.  Saint  Anschaire  a  aussi  laissé 
une  vie  de  sainl  Willebad,  premier  évéque 
de  Brème  ;  cet  oovrage,  écrit  avec  beaucoup 
d'élégance,  est  précédé  d'une  préface  qui 
peul  passer  pour  un  chef-d'œuvre,  eu  égard 
au  «siècle  où  vivait  l'auteur.  U  mourut  à 
Brème  en  865  dans  la  soixante-septième, 
année  de  son  âge,  el  après  vingt-trois  ans 
d'épiscopat.  Saint  Kembert,  son  successeur, 
qui  écrivit  sa  Vie,  parle  des  miracles  opé- 
rés par  son  intercession.  —  3  février. 

ANSOON  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
de  cruels  tourments  avècsainle  Maxime,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  Il  est  meulionné  dans 
le  Martyrologe  romain  sons  le  2  septembre. 

ANSELME  (..hu),  ,.«„,««,  ,  p,.o,ic, 
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abbé  de  Nonaalola,  dam  la  duché  de  Ma- 

dène,  florlssait  sur  la  fin  du  vin*  siècle  at 
ineurot  en  601.  —  3  mars. 

ANSELME  (saint),  évéque  de  Lacques  et 
confesseur,  était  neveu  du  pape  Alexandre 
II,  et  naquit  à  Mantoue,  au  commencement 
du  xi*  sièele.  Il  se  livra  d'abord  a  l'étude  de 
la  grammaire  et  de  la  dialectique  ;  il  em- 
brassa ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  s'ap- 
pliqua arec  ardeur  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie et  du  droit  canon,  dans  lesquels  il  fit 
de  grands  progrès.  Badage,  évéque  de  Lac- 
ques, son  oncle,  étant  devenu  pape  en  1061 
sous  le  nom  d'Alexandre  H,  le  nomma  au 
siège  qu'il  venait  de  quitter  et  l'envoya  en  Alle- 
magne pour  y  recevoir,  des  mains  rie  l'empe- 
reur Henri  IV,  l'investiture  de  son  siège,  selon 
l'usage  de  ce  temps  ;  mais  Anselme  revint 
■ans  avoir  voulu  la  recevoir  aux  conditions 
que  lui  proposait  l'empereur,  persuadé  que  ce 
n'étnilpas  à  la  puissance  séculière  à  conférer 
ainsi  les  dignités  ecclésiastique».  Ayant  été  sa- 
cré par  Grégoire  VII  en  1073,  il  consentit  en- 
fin à  recevoir  de  Henri  l'anneau  et  la  crosse  ; 
mais  il  en  eut  des  scrupules  quelque  temps 
après,  et  il  alla  se  faire  moine  à  Cluny  ;  il 
fallut  un  ordre  du  pape  pour  lui  faire  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse. 
De  retour  à  Lucques,  il  voulut,  en  1079, 
obliger  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  la 
vie  commune,  conformément  à  un  décret  du 
pape  Léon  IX.  La  comtesse  Matbitde,  souve- 
raine de  Lucques  et  d'one  grande  partie  de  la 
Toscane,  le  secondait  dans  eette  entreprise  ; 
mais  il  ne  put  vainerela  résistance  des  chanoi- 
nes, quoiqu'il  eût  déployé  toute  la  sévérité  des 
peines  canoniques.  Les  chanoines  se  révoltè- 
rent et  excitèrent  une  sédition  contre  l'évéque, 
qui  fut  forcé  de  sortir  de  Lucques  :  il  se  retira 
auprès  de  la  comtesse  Mathiide,  dont  il  était 
le  directeur.  Le  pape  ne  le  laissa  pas  long- 
temps dans  la  retraite  qu'il  s'était  ehoisie  : 
il  le  fil  son  légat  en  Lombardie,  et  le  char- 

f;ea  de  la  conduite  de  plusieurs  diocèses,  que 
a  fameuse  querelle  entre  l'empire  et  le  saint- 
siège,  au  sujet  des  investitures,  avait  laissés 
sans  pasteurs.  11  mourut  à  Mantoue  Iel8  mars 
1080,  et  sa  sainteté  fut  bientôt  attestée  par 
de  nombreux  miracles.  Il  en  avait  déjà  opéré 
plusieurs  de  son  vivant,  ce  qui  l'a  fait  honorer 
d'un  culte  public  en  Italie  et  choisir  par  la 
ville  de  Mantoue  pour  son  patron.  Il  était 
d'une  vaste  érudition  et  lorsqu'on  le  ques- 
tionnait sur  quelque  passage  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'il  savait  tout  entière,  par  cœur, 
il  exposait,  sur-le-champ,  comment  chaque 
saint  Père  l'avait  expliqué.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons  l'Apologie 
pour  Grégoire  VII ,  ["Explication  de»  La- 
mentationi  de  Jérémie ,  une  Collection  de 
fanon»,  la  Réfutation  des  prétentions  de  l'an- 
tipape Quibcrt,  et  {'Explication  des  Psaumes: 
il  entreprit  ce  dernier  ouvrage  à  la  prière 
de  la  comtesse  Mathiide,  mais  la  mort  ne 
lui  permit  pas  de  l'achever.  —  18  mars. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Ganlor- 
béry,  né  à  Aoste  en  Piémont,  l'an  1083,  était 
fils  de  Gondulphe  et  d'Ermengarde,  l'uu  et 
l'uatre  d'une  famille  noble  et  considérée  dans 
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le  pays.  Formé  à  la  piété  par  ta  vertueuse 
mère  et  instruit  dans  les  sciences  par  d'ha- 
biles maîtres,  il  prit  à  l'âge  de  quinze  ans  U 
résolution  d'embrasser  l'état  monastique; 
mais  l'abbé  auquel  il  se  présenta  refusa  de 
l'admettre  dans  son  monastère»  parce  qu'il 
craignait  le  ressentiment  de  Gondulphe.  An- 
selme ayant  perdu  sa  mère,  négligea  peu  A 
peu  ses  exercices  de  piété  et  tomba  insensi- 
blement dans  la  tiédeur.  Il  all.i  plus  loin,  et 
se  livra  aux  désordres  d'un  monde  cor- 
rompu ;  il  finit  même  par  perdra  le  goût  de 
l'étude.  Revenu  à  Dieu  pins  tard,  il  ne  cessa 
de  déplorer  les  égarements  de  sa  jeunesse 
qu'il  a  retracés  dans  ses  Méditation»  avec 
les  sentiments  de  la  plus  vive  componction. 
Son  père,  irrité  de  son  incondaite,  l'avait 
pris  en  aversion.  Anselme,  après  son  retour 
a  la  vertu,  voyant  qu'il  no  pouvait  le  fléchir 
et  qu'il  était  même  souvent  en  butte  à  de 
mauvais  traitements,  quitta  la  maison  pater- 
nelle et  sa  patrie,  et  vint  en  Bourgogne  où 
il  reprit  avec  ardeur  le  cours  de  ses  éludes. 
Après  trois  ans  de  séjoar  dans  cette  pro- 
vince, il  se  rendit  à  l'abbaye  du  Bec  pour 
prendre  des  leçons  du  célèbre  Lsnfranc,  qui 
en  était  prieur,  et  qui  sut  le  distinguer  de  ses 
autres  disciples.  Il  conçut  bientôt  pour  lui 
une  véritable  affection.  Gondulphe  étant 
mort,  Anselme  hésita  quelque  temps  sur  le 
choix  d'nn  état.  Tantôt  il  était  d'avis  de  res- 
ter dans  le  monde  et  d'employer  sa  fortune 
en  bonnes  œuvres;  tantôt  il  inclinait  pour 
la  solitude,  comme  un  moyen  plus  sûr  de  se 
sanctilier.  Au  milieu  de  ces  perplexités,  il 
pria  Lsnfranc  de  l'aider  de  ses  conseils;  mais 
celui-ci,  craignant  de  trop  éeouter  l'affection 
qu'il  avait  pour  Anselme,  le  renvoya  a  Mau- 
rille,  archevêque  de  Rouen,  qui  lui  conseilla 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Salnl-Benolt.  11  prit 
done  l'habit  dans  l'abbaye  du  Dec,  alors  gou- 
vernée par  l'abbé  Herluin,  et  il  fit  profes- 
sion en  1060,  étant  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Trois  ans  après,  il  remplaça  Lan  franc  dans 
la  dignité  de  prieur.  Sa  jeunesse  excita  d'a- 
bord quelques  murmures,  mais  par  sa  dou- 
ceur et  sa  patience  il  vint  â  bout  de  gagner 
l'affection  de  toute  la  communauté.  H  eut 
aussi  le  bonheur  de  retirer  du  dérèglement 
et  de  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  per- 
fection uu  jeune  moine  nommé  Osbern.  Il 
avait  un  talent  tout  particulier  pour  con- 
naître ce  qu'il  y  avait  de  plus  intime  dans 
le  cœur,  et  l'on  eût  dit  qu'il  lisait  dans  l'in- 
térieur de  chacun,  ce  qui  lui  servait  beau* 
eoup  pour  la  conduite  des  âmes.  La  bonté,  la 
charité  tempéraient  la  rigueur  des  remèdes 
qu'il  lui  fallait  employer  quelquefois;  car  il 
n'était  pas  partisan  de  la  sévérité,  surtout 
envers  les  jeunes  religieux.  Un  abbé  du  voi- 
sinage, qui  était  d'un  avis  différent  sur  ce 
point,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  entendu,  qu'il 
résolut  de  l'imiter,  et  l'expérience  lui  prouva 
qu'il  avait  bien  fait.  Les  nombreuses  occu- 
pations attachées  à  la  charge  de  prieur  n'em- 
pêchaient point  Anselme  de  s'appliquer  a  la 
théologie.  L'Ecriture  et  la  Tradition  étaient 
ses  guides  dans  l'étude  de  cette  science  sur 
laquelle  il  composa  des  ouvrages  qui  pot* 
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lèreat  an  loin  sa  réputation  et  attirèrent 
teauconp  de  personnes  à  l'abbaye  du  Bec, 
Herluin  étant  mort  en  1078,  Anselme,  élu 
pour  le  remplacer,  ne  consentit  que  diffici- 
ieinent  à  son  élection.  Il  confi.»  la  gestion  du 
temporel  de  l'abbaye  à  des  religieux  versés 
dans  celte  partie,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
à  donner  au  gouvernement  spirituel.  Comme 
la  maison  du  Bec  avait  des  propriétés  eq 
Angleterre,  il  y  fit  quelques  voyages,  ce  qui 
loi  fournissait  l'occasion  de  revoir  son  an- 
cien maître  et  ami  Lan  franc,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Cantorbéry.  Anselme  recevait 
de  la  part  des  Anglais,  lorsqu'il  se  trouvait 
dans  leur  lie,  des  marques  éclatantes  d'es- 
time et  de  vénération  ;  la  noblesse  et  le  cler- 
gé s'empressaient  à  l'envi  de  lui  être  utile; 
le  roi  lui-même,  qui  était  si  peu  accessible  À 
ses  sujets,  s'humanisait  avec  l'abbé  du  liée, 
Anselme,  de  son  côté,  tâchait  de  se  faire  lout 
à  tous  et  il  faisait  tourner  au  profit  de  la  re- 
ligion l'ascendant  qu'il  avait  sur  les  cœurs. 
Hugues,  comte  de  Chesler,  qui  avait  conçu 
pour  lui  une  profonde  vénération,  étant  tom- 
bé dangereusement  malade  en  1092,  lui  en- 
voya coup  sur  coup  trois  courriers  pour  le 
prier  de  passer  en  Angleterre,  afin  de  le  con- 
sulter sur  la  fondation  d'un  monastère  qu'il 
faisait  bâtir  à  Chester,  et  pour  mourir  entre 
ses  bras.  Anselme,  qui  avait  appris  qu'on 
voulait  te  faire  archevêque  de  Cantorbéry, 
ne  se  souciait  pas  d'entreprendre  le  voyage, 
mais  le  désir  de  procurer  à  un  ancien  ami 
les  secours  qu'il  réclamait  l'emporta.  A  son 
arrivée  il  trouva  le  comte  guéri.  Il  fut  ce- 
pendant retenu  cinq  mois  en  Angleterre, 
tant  pour  les  affaires  de  son  abbaye  que  pour 
celles  du  monastère  que  Hugues  fondait  à 
Chester.  Guillaume  le  Houx,  qui  avait  suc- 
cédé en  1087  à  Guillaume  le  Conquérant,  son 
père,  s'emparait  des  biens  de  l'Eglise  et  s'ap- 
propriait les  reveuus  des  sièges  vacants,  et 
afin  d'en  jouir  plus  longtemps,  il  défendit  de 
remplacer  les  evéques  qui  veuaieul  à  mou- 
rir. C'est  ainsi  que  l'Eglise  de  Cantorbéry 
resta  cinq  ans  sans  pasteur,  après  la  mort 
de  Lan  franc.  Guillaume  avait  juré  que  ce 
siège  ne  serait  jamais  rempli  de  son  vivant; 
mais  étant  tombé  malade  à  Glocesler,  ia 
crainte  des  jugements  de  Dieu  le  fil  rentrer 
en  lui-même,  et  il  promit,  s'il  guérissait,  de 
réparer  ses  injustices  envers  les  églises.  Il 
commença  par  celle  de  Cantorbéry  et  y  nom- 
ma Anselme.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout 
le  monde,  à  l'exception  du  saint,  qui  allé- 
guait son  grand  âge,  sa  mauvaise  santé  et 
son  peu  de  capacité  pour  les  affaires.  Le  roi, 
chagriné  de  ce  refus,  lui  représenta  que  de 
tou  acceptation  dépendait  le  salut  de  son 
âme  ;  «  Çar  je  suis  persuadé,  disait-il*  que 
Lieu  ne  me  fera  pas  miséricorde,  si  le  siège 
de  Cantorbéry  n  est  pas  rempli  avant  ma 
mort.  »  Les  évéques  et  les  seigneurs  qui 
étaient  présents  joignirent  leurs  instances  à 
celles  du  roi.  «  bi  tous  persistez  dans  votre 
refus,  qui  uuus  scandalise,  dirent-ils  à  An- 
selme, vous  serez  respuuaable  devant  Dieu 
de  tous  les  maux  qui  tomberont  sur  l'Eglise 
et  sur  le  pcuplo  u'AngleUire.  »  Ils  le  for- 
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cèrent  à  prendre  la  crosse,  en  préseneo  du 
roi,  et  le  portèrent  ensuite  à  l'église,  où  ils 
chantèrent  le  Te  Deum.  Ceci  arriva  le  6  mari 
1093.  Anselme,  qui  ne  se  rendait  pas  encore* 
finit  enfin  par  accepter,  mais  à  deux  condi- 
tions :  la  première,  que  le  roi  rendrait  à  son 
église  tous  les  biens  qu'elle  possédait  du 
temps  de  son  prédécesseur;  la  seconde,  qu'il 
reconnaîtrait  Urbain  II  pour  pape  légitime. 
Les  choses  ainsi  arrangées,  il  se  laissa  sa- 
crer le  k  décembre.  Guillaume,  à  seine  goéri, 
oublia  ses  bons  sentiments  et  ses  promesses. 
Ayant  demandé  à  ses  sujets  de  nouveaux 
subsides,  Anselme  lui  offrit  500  livres  d'ar- 
gent, dont  le  roi  parut  d'abord  se  contenter; 
mais  bientôt  après,  il  demanda  encore  à  An- 
selme 1000  livres.  Le  saint  répondit  qu'il  ne 
pouvait  donner  cette  somme,  parce  qu'il 
n'était  pas  permis  de  disposer  du  bien  des 
pauvres.  U  l'exhorta  à  permettre  ans:  évé- 
ques de  tenir  des  conciles,  comme  cela  s'é- 
tait toujours  pratiqué,  et  à  donner  des  supé- 
rieurs aux  abbayes  vacantes  ;  mais  le  prince 
lui  répondit  avec  colère  qu'il  ne  se  dessaisi- 
rait pas  plus  des  abbayes  que  de  sa  cou- 
ronne. Il  ne  négligea  rien  pour  le  déposséder 
de  sun  siège  :  il  défeudit  aux  prélats  qui  lui 
étaient  dévoués  de  le  regarder  comme  ar- 
chevêque et  de  lui  obéir  comme  primat,  al- 
léguant pour  raison  qu'Anselme,  pendant  la 
schisme,  avait  été  soumis  à  Urbain  11,  qui 
n'était  point  encore  reconnu  ee  Angleterre. 
Il  essaya  ensuite  de  gagner  la  noblesse; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  répondirent 
qu'Anselme  étant  archevêque  de  Cantorbéry 
et  primat  du  royaume,  ils  lui  obéiraient  dans 
les  choses  de  la  religion;  que  leur  conscience 
ne  leur  permettait  pas  de  se  soustraire  à  une 
autorité  légitime,  vu  surtout  que  celui  qui 
l'exerçait  n'avait  été  convaincu  d'aucun  cri- 
me. Le  roi,  n'ayant  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet, envoya  à  Rome  un  ambassadeur  qui  re- 
connut Urbain,  espérant,  par  cette  démar- 
che, mettre  le  pape  dans  ses  intérêts  et  l'tn« 
gager  à  se  réunir  â  lui  contre  l'archevêque  ; 
il  lui  offrit  même  une  pension  annuelle  sur 
l'Angleterre,  s'il  voulait  le  déposer.  Urbain 
envoya  sur  les  lieux  un  légat  qui  déclara  an 
roi  que  la  chose  ne  pouvait  se  faire.  Ansel- 
me, qui  ignorait  la  trame  ourdie  contre  lui, 
reçut  du  légat  le  pallium  que  le  pape  lui  en- 
voyait. Il  écrivit  â  Urbaiu  pour  l'en  remer- 
cier, et  dans  sa  lettre  il  se  plaint  de  la  pe- 
santeur du  fardeau  qu'on  lui  avait  imposé, 
et  témoigne  un  vif  regret  d'avoir  été  arrache 
à  sa  chère  solitude.  Voyant  que  Guillaume 
cherchait  de  nouveau  à  usurper  les  biens  de 
son  Eglise,  et  que  toutes  ses  représentations 
n'étaient  pas  écoulées,  il  demanda  avec  ins- 
tance la  permission  de  sortir  de  l'Angleterre. 
Le  rui  la  lui  refusa  par  deux  fois,  et  comme 
Anselme  revenait  à  la  charge,  Guillaume  lui 
déclara  que  s'il  sortait  de  son  royaume,  M 
saisirait  tous  tes  revenus  de  son  archevêché 
et  qu'on  ne  le  reconnaîtrait  plus  pour  pri- 
mat. Le  saint,  vivement  affligé  de  l'oppres- 
sion de  son  égliso  qu'il  ne  pouvait  plus  em- 
pêcher, partit  au  mois  d'octobre  1097,  pour 
Rome»  déguisé  eu  pèlerin ,  et  s'embarqua  à 

Digitized  by  VjUU V  IL 


19*  Al* 

Douvres  avec  deux  moines,  dont  l'on  était 
Badiner,  qui  écrivit  sa  Vie.  Arrivé  en  France, 
il  passa  quelque  temps  à  Cluny  avec  saint 
Hugues,  qui  en  était  ahhé  :  de  là  il  se  rendit 
à  Lyon ,  où  l'archevêque  Hugues  lui  fit  un 
accueil  distingué  et  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  respect.  Sa  sanlé  s'étanl  trou- 
vée dérangée,  il  ne  put  partir  de  celte  ville 
qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  ce 
qui  Tut  un  bonheur  pour  lui  ;  car  s'il  en  fût 

Earti  plus  tôt,  il  serait  tombé  dans  les  em- 
ûches  que  l'antipape  Guibert  lui  avait  dres- 
sées sur  sa  route,  à  la  nouvelle  de  son  voyage 
d'Italie.  Le  pape  le  reçut  de  la  manière  la 
plus  honorable  et  le  logea  dans  son  propre 
palais.  Anselme  lui  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet,  il  lu}  promit  sa  pro- 
tection, et  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une 
lettre  très-forte  pour  l'engager  à  rétablir  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  dans  tous  les  droits 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  Anselme 
écrivit  aussi,  de  son  côté,  afin  de  fléchir 
Guillaume.  Comme  l'air  de  Rome  était  con- 
traire à  sa  santé,  il  n'y  resta  que  dix  jours, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sau- 
veur en  Calabre,  où  il  acheva  l'ouvrage  in- 
titulé :  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-tl  fait 
homme?  Charmé  de  sa  nouvelle  solitude,  et 
n'espérant  plus  pouvoir  jamais  faire  aucun 
bien  à  Conlorbéry,  il  pria  le  pape  d'accepter 
•a  démission  ;  mais  le  pape  lui  répondit  qu'un 
homme  de  cœur  ne  devait  point  abandonner 
son  poste  ;  qu'il  n'avait  eu  d'ailleurs  à  essuyer 
que  des  menaces  et  des  duretés.  Anselme  ré- 
pondit qu'il  ne  craignait  pas  les  souffrances 
ni  les  tourments,  qu'il  ferait  même  volon- 
tiers le  sacrifice  de  sa  vie  ponr  la  cause  de 
Dieu  ;  mais  qu'il  lui  serait  impossible  de  faire 
aucun  bien  dans  un  pays  où  l'on  foulait  aux 
pieds  toutes  les  règles  de  la  justice.  Il  se  sou- 
mit pourtant  aux  ordres  d'Urbain,  et  en  at- 
tendant, il  alla  demeurer  à  Sélanie,  sur  une 
montagne  située  près  du  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  et  afin  d'avoir  le  mérite  de  l'obéis- 
sance dans  toutes  ses  actions,  H  demanda  au 
pape  pour  supérieur  Badmer,  qui  ne  l'avait 
pas  quitté  depuis  son  départ  d'Angleterre.  Il 
assista,  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née (1098),  au  concile  qu'Urbain  II  avait  as- 
semblé à  Bari  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  Ceux-ci  ayant  proposé  leurs  dif- 
ficultés sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
embrouillaient  la  question  par  des  longueurs 
interminables.  Le  pape,  voulant  mettre  fin  à 
ces  disputes  qui  ne  menaient  à  rien,  s'écria  : 
«  Anselme,  notre  père  et  notre  maître,  où 
êtes- vous?»  Il  le  fit  asseoir  près  de  lui  et 
l'engagea  à  déployer  ses  talents,  lui  repré- 
sentant que  l'occasion  était  belle  et  que  Dieu 
l'avait  ménagé  à  dessein  pour  venger  l'E- 
glise des  attaques  de  ses  ennemis.  Le  saint 
archevêque  prit  aussitôt  la  parole,  et  s'ex- 
prima avec  tant  de  force  et  de  solidité  qu'il 
réduisit  les  Grecs  au  silence.  Dès  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  tous  les  assistants  direut 
anathème  à  quiconque  nierait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ou  passa 
ensuite  à  l'affaire  du  roi  d'Angleterre  :  ou 
parla  fort  au  long  de  ses  menées  simouia- 


ques,  de  ses  injustices  et  de  ses  vexations 
envers  l'Eglise,  de  ses  persécutions  envers 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  et  do  son  opi- 
niâtreté incorrigible  malgré  les  fréquentes 
monitions  qu'il  avait  reçues  *•«  concile  f  il 
d'avis  d'agir  avec  la  plus  gr  -  sévérité,  et 
le  pape  allait  prononcer  co*  .  lui  une  sen- 
tence d'excommunication,  lorsque  Anselme, 
se  jetant  a  ses  pieds,  le  conjura  de  ne  point 
porter  de  censure.  Cette  démarche,  en  faveur 
d'un  prince  dont  il  avait  lant  à  se  plaindre, 
excita  l'admiration  de  tout  le  concile,  et  l'on 
fit  droit  à  sa  demande.  Après  le  concile,  An- 
selme retourna  avec  le  pape  â  Borne,  où  il 
recevait  les  témoignages  les  plus  honorables 
de  respect  et  d'affection.  Les  schismatiques 
eux-mêmes  ne  pouvaient  refuser  de  rendre 
hommage  à  sa  vertu  et  à  son  mérite.  Il  as- 
sista avec  distinction  au  concile  de  Rome  en 
1099,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Lyo*  ou 
l'archevêque  Hugues  se  faisait  d'avance  un 
plaisir  de  le  recevoir.  Il  lui  céda  l'honneur 
d'officier  dans  sonéglk>e,etle  pria  d'y  exercer 
toutes  les  fonctions  épiscopales,  comme  s'il 
eût  été  dans  son  propre  diocèse.  C'est  dans 
cette  ville  qu'Anselme  composa  son  livre  de 
la  Conception  de  la  sainte  Vierge  et  du  péché 
originel.  Après  la  mort  d'Urbain,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
(1099),  il  écrivit  à  Pascal  11,  son  successeur, 
pour  l'instruire  de  son  affaire.  11  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'il  était  convaincu  qu'il  ne 
pourrait  remonter  sur  son  siège,  tant  que 
Guillaume  vivrait,  lorsqu'il  apprit  sa  fin  tra- 
gique, étant  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne.  Ce  prince  avait  été  tué  à  la 
chasse,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  recon- 
naître et  sans  avoir  pu  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Anselme  pleura  sa  mort, 
dont  les  circonstances  étaient  si  terribles  aux 
yeux  de  la  foi.  Henri  1er,  frère  et  successeur 
de  Guillaume  le  Koux,  rappela  le  saint,  qui 
partit  sans  délai  ponr  J'Augleterre  et  débar- 
qua à  Douvres  le  23  septembre  1100.  Sou  re- 
tour causa  une  grande  joie  dans  tout  le 
royaume  ;  le  roi  le  reçut  avec  bonté  ;  mais 
ces  dispositions  bienveillantes  ne  durèrent 
pas  longtemps.  Henri  exigea  qu'Anselme  lui 
demandai  l'investiture  de  sa  dignité  et  lui 
rendit  hommage  pour  son  siège.  Anselme  s'y 
refusa,  se  fondant  sur  le  dernier  concile  de 
Rome  qui  le  défendait  sous  peine  d'excom- 
munication. Le  roi  ne  se  rendant  pas,  on 
convint  de  part  et  d'autre  qu'on  s'adresse- 
rait au  pape  à  ce  sujet.  Mais  dans  l'inter- 
valle, Henri  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa 
couronne.  Robert,  duc  de  Normandie,  son 
frère  aîné,  à  son  retour  de  la  terre  sainte, 
résolut  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre  dont  on  avait  disposé  en  faveur 
de  Henri  pendant  son  absence.  Il  leva  une 
armée  dans  son  duché,  passa  la  Manche  et 
marcha  contre  Henri.  Celui-ci,  à  la  vue  du 
danger,  qui  le  menaçait,  fit  les  pins  belles 
promesses  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  , 
s'engageaut  à  suivre  en  tout  ses  conseils, 
protestant  qu'il  aurait  toujours  une  défé- 
rence entière  pour  le  saint-siège,  et  qu'il 
r«.p«l.r.U  lo.joor.  le.  drott.  de  l'Egliu. 
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Anseime  loi  resta  fidèle,  et  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte, 
représentas!  aux  seigneurs  qui  avaient  juré 
fidélité  à  Henri  l'obligation  de  tenir  leur  ser- 
ment. Il  puH'i.a.  même  une  sentence  d'ex- 
communier ïfe  contre  Robert,  qui  était  re- 
gardé comra.  jrfl  usurpateur,  et  bientôt  la 
cause  du  roi  pr>;  une  tournure  plus  favora- 
ble.iHobert,  ayant  fait  sa  paix  avec  son  frère, 
retourna  en  Normandie.  Le  danger  passé,  le 
roi  oublia  les  grandes  obligations  qu'il  avait 
envers  l'archevêque  de  Cantorbéry  ,  ainsi 
que  les  promesses  solennelles  qu'il  lui  avait 
faites.  Loin  de  rendre  la  liberté  a  l'Eglise 
d'Angleterre,  il  continua  de  s'arroger  le  droit 
de  donner  l'iaivestiture  des  bénéfices.  Le  saint 
archevêque,  de  son  côté,  se  montra  ferme  et 
refusa  de  sacrer  les  évéques  nommés  par  le 
roi,  contrairement  aux  règles  canoniques, 
il  *t  en  1102  un  concile  national  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  Westminster,  pour 
corriger  les  abus  et  pour  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  La  querelle  des  investi- 
lares  s'envenimant  de  plus  en' plus,  il  fut  en- 
fin convenu  qu'Anselme  irait  en  personne 
consulter  le  pape  sur  cetto  question.  Il  s'em- 
barqua, le  27  avril  1103,  et  se  rendit  à  Rome, 
où  le  roi  avait  aussi  envoyé  un  ambassa- 
deur. Le  pape,  qui  était  Pascal  II,  ne  fut 
point  favorable  à  Henri;  il  porta  même  la 
peine  d'excommunication  contre  ceux  qui 
recevraient  de  lui  l'investiture  des  dignités 
ecclésiastiques.  Anselme  se  remit  eu  che- 
min pour  l'Angleterre;  mais  arrivé  à  Lyon, 
Henri  lui  fit  défendre  de  rentrer  dans  son 
royaume,  tant  qu'il  ne  serait  pas  disposé  à  se 
soumettre.  11  resta  doue  à  Lyon,  où  l'arche- 
vêque Hugues,  son  ancien  ami,  s'efforça, 
par  toutes  sortes  d'égards  et  de  bons  trai- 
tements, de  lui  faire  oublier  ses  tribulations. 
Il  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  du  Bec,  où  le 
pipe  loi  envoya  une  commission  pour  juger 
l'affaire  de  l'archevêque  de  Rouen,  accusé  de 
plusieurs  crimes.  Pascal  lui  permit  aussi 
d'admettre  à  la  communion  ceux  qui  avaient 
reçu  du  roi  l'investiture  de  leurs  bénéfices. 
Henri  fut  si  charmé  de  celte  condescendance 
do  pape,  que,  sur-le-champ,  il  envoya  prier 
Aoselme  de  revenir  en  Angleterre;  mais  une 
maladie  grave  ne  lui  permit  pas  de  se  ren- 
dre de  suite  aux  désirs  du  roi.  Après  sa  gué- 
rison ,  il  retourna  en  Angleterre  où  il  fut 
reçu  comme  en  triomphe  par  tous  les  ordres 
du  royaume  et  par  la  reine  Malhilde ,  en 
l'absence  du  roi  qui  était  alors  en  Normandie. 
Anselme,  rendu  a  son  siège,  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  dans  une  langueur  conti- 
nuelle, et  les  six  derniers  mois  qui  précédèrent 
**  mort,  il  était  tombé  dans  un  tel  état  de 
faiblesse  que,  ne  pouvant  plus  marcher,  il  se 
wi»ait  porter  tous  les  jours  à  l'église ,  pour  y 
entendre  la  messe.  11  moorul  le  21  avril  1109, 
■gé  de  soixante-seize  ans,  et  fol  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Cantorbéry,  où  se  sont  opé- 
rés plusieurs  miracles  par  sou  intercession. 
Clément  XI ,  par  on  décret  de  1720,  a  placé 
**i»i  Anselme  parmi  les  docteurs  de  l'Eglise, 
et  il  méritait  cet  honneur  par  ses  ouvrages 
en  tireur  de  la  religion.  Les  principaux 
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sont  :  le  Traité  de  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  contre  les  Grecs  ;  le  Traité  du  Pain 
axyme  et  du  pain  levé ,  contre  les  mêmes  ;  If. 
Monologue  et  le  Prologue  sur  l'existence  et 
les  attributs  de  Dieu  ;  le  Traité  de  la  foi  t'e. 
la  Trinité  et  de  l'Incarnation .  contre  Rosce- 
lin;  les  deux  livres  :  Pourquoi  le  fils  de  Dieu 
s'est-il  fait  homme  ?  le  Traité  de  la  Concep- 
tion virginale  et  du  péché  originel;  le  livre 
de  la  Volonté  de  Dîeu  ;  des  Homélies  au  nom- 
bre de  seize;  des  Méditations  au  nombre  de 
vingt  et  une;  des  Oraisons  ou  prières  au 
nombre  de  soixante  -  quatorze  ,  et  quatre  li- 
vres de  Lettres.  On  remarque  dans  ses  écrits 
polémiques  une  connaissance  profonde  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie  ,  l'élévation 
des  pensées  et  la  solidité  des  raisonnements 
jointes  à  un  style  clair  et  précis;  quant  à  ses 
ouvrages  ascétiques,  ils  sont  instructifs,  édi- 
fiants, plein  d'onction  et  d'un  tendre  amour 
pour  Dieu,  qui  échauffe  les  cœurs:  dans  ses 
Méditations,  il  déplore  avec  la  plus  vive 
componction  les  égarements  de  sa  jeunesse. 
—  21  avril. 

ANSÉR1C  (  saint  ),  Ansericus,  évéque  de 
Boissons,  dut  à  ses  vertus  et  à  son  mérite 
d'être  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  de  capacité  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  fit  construire 
à  Sois  von  s,  la  belle  église  de  Saint-Etienne,  et 
transféra  avec  beaucoup  de  pompe  les  corps 
de  saint  Crépin  et  de  saint  Crepinien,  dans  l'é< 
glise  qui  porte  leur  nom.  Un  625,  il  assista 
au  concile  de  Reims,  tenu  sous  l'archevêque 
Sounace;ony  fit  vingt-cinq  canons  sous- 
crits par  on  grand  nombre  de  saints  évéques 
de  France,  parmi  lesquels  Anséric  tenait  un 
rang  distingué.  En  649,  il  admit  parmi  les 
clercs  de  son  égliso  saint  Drausin,  qui  de- 
vint son  successeur  après  la  démission  de 
Bettolen.  Il  mourut  l'an  634.  —  5  septem- 
bre. 

ANSIGISE (saint) ,Ansigisus,  abbé deSaint- 
Vandrille  ou  de  Fonlenelle,  était  issu  du 
sang  royal  et  renonça  an  monde  pour  pren- 
dre l'habit  monastique.  Charlemagne,  dont 
il  était  proche  parent,  et  qui  ne  voulait  pas 
laisser  inutiles  ses  talents  pour  l'administra- 
tion, le  nomma  intendant  d'Aix-la-Chapelle, 
et  lui  conféra  l'abbaye  de  Saint-Germer-en- 
Fley.  Lorsque  Ausigise  prit  en  main  le  gou- 
vernement de  ce  monastère  qu'il  fit  rebâtir, 
il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint-Sixte  près 
de  Reims,  et  de  celle  de  Saint-Memmie  de 
Châlons  dont  il  était  abbé,  et  où  ilrétablit  la 
régularité.  Louis  le  Débonnaire  le  nomma, 
plus  tard,  aux  abbayes  de  Luxeuil  et  de  Fon- 
tenelle,qu'ilfitégalement  refleurir.  Ce  prince 
l'employa  avec  succès,  dans  différentes  am- 
bassades. Saint  Ansigise,  oui  était  le  dix- 
huitième  abbé  de  Fonlenelle,  mourut  l'an 
834,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son 
abbaye.  Il  a  laissé  une  compilation  des  Ca- 
pitulai res  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. —  20  juillet. 

ANSILLON  (saint),  Ansilio,  moine  de  La- 
gny,  abbaye  qui  était  alors  du  diocèse  de 
Pari,  florissait  dam  le  ^iJtf^^€Qfe^g(e 
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dans  le  «■  que  son  corps  fut  levé  de  terre. 
_  11  octobre. 

ANSOLP  oa  ANDELF  (  le  bienheureux  ), 
An$ulfus,  moine  de  Clair  vaut,  est  honoré 
dans  son  ordre  le  7  août. 

ANS0V1N  ou  ANS0U1N  (saint),  Atuovinu*, 
évéque  de  Camerino  et  confesseur,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  x«  siècle,  s'ap- 
pliqua, dès  sa  jeunesse,  à  l'élude  des  scien- 
ces divines  et  humaines,  dans  une  commu- 
nauté des  chanoines  de  Saint  -  Augustin. 
Ayant  été  fait  prêtre,  il  fut  éluéréquede  Ca- 
inerino,  dans  la  Marche  d'Ancône.  L'empe- 
reur Louis  IV,  qui  aimait  et  vénérait  Anso- 
vin,  approuva  son  élection,  et  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  souve- 
rain ponlife.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  avant  le  milieu  du  x*  siècle.  —  13 
mars. 

ANSUÈRB  (  saint  ),  Ansuerus  ,  moine  et 
martyr  près  de  Itatzembourg  dansleMec- 
kleinbourg,  était  un  prêtre  d'Allemagne,  qui 
était  venu  dans  le  pays  en  qualité  de  mis- 
sionnaire. Ceux  des  Slaves  cl  des  Vandales 
qui  étaient  encore  païens,  l'ayant  arrêta  avec 
plusieurs  de  ses  disciples, l'on  lûujj,  quelques 
semaines  après  la  mort  de  suint  Gothescalc, 
il  demanda  que  ses  compagnons,  qui  le  re- 
gardaient comme  leur  père,  fussent  lapidés 
avant  lui,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  voulait, 
par  là,  leur  épargner  la  douleur  que  leur  eût 
causée  la  vue  de  ses  souffrances.  ;  mais  il 
avait  aussi  un  autre  motif.  Comme  ils  étaient 
néophytes,  il  craignait  que  quelques-uns  ne 
manquassent  de  courage  dans  la  confessjoo 
de  Jpius-Cprjsl,  et  il  désirait  être  là  pour  les 
exhorter  et  les  affermir  au  milieu  des  assauts 
qui  allaient  leur  être  livrés.  Quand  son  toqr 
fut  venu,  il  se  mil  à  genoux  et  reçut  la  mort 
en  priant  pour  ses  bourreaux. On  a  conservé 
longtemps  un  de  ses  bra>  dans  l'église  de 
Stade  en  Saxe.  —  15  juillet. 

ANSURE  (saint),  Anturiw,  évéque  d'O- 
rgpse.  eu  Gallkc,  llorissail  au  commencement 
du  x*  siècle,  et  mourut  en  922.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Saint  -.  lWève-de-Ribe-de-Sil, 
avec  celles  de  plusieurs  autres  évéques.  — 
26  janvier. 

ANSUT  {saint),  /Insuf  us, martyr  a  Cadonaç 
dans  le  llouei  gue,  souffrit  avec  saipt  G  rat'. 
—  16  oefubre. 

ANltiiii  (saint),  Atititfiua,  évéquede  Lan- 
gres,  floris>.'jit  dans  le  vu  siècle.  Pendant  les 
incursions  des  Normands,  son  corps  futporté 
a  Bresse  et  placé  dans  l'église  de  Saint-Fau- 
slip,  —  IV  novembre, 

^VTÊQN  (saint),  martyr  en  Afrique,  avec 
nui  ni  Quadralel  plusieurs  autres,  est  nommé 
||ns  le  Martvrologe  de  saint  Jérôme.  —  26 

ANTÈftE  (saint),  Anterus,  pape  et  martyr, 
était  grec  de  nation  et  succéda  en  235,4 
saint  pontieu.  Sop  pontifical  rut  très-court 
et  pe  dura,  que  quelques  semaines.  Les  Mac-, 
tyrologes  lui  donnent  le  titre  de  martyr  ;  il 
souffrit  lamort  sous  l'empereur  Maximin  l*r, 
et  fut  inhumé  sur  le  bord  de  la  voie  Appienne, 
dans  un  lieu  nommé  Paraphagène,  qui,  de- 
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puis,  servit  d'emplacement  au  cimetière  de 
Sàint-Calixte.  —  8  janvier. 

ANTHELME  (  saint  ),  Anthelmui  ,  évéque 
de  Belley,  né  en  Savoie,  vers  le  commence- 
ment du  xu-  siècle,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  de  bonne  heure  de 
deux  bénéfices.  Sa  conduite  était  irrépro- 
chable selon  le  monde  ;  on  remarquait  même 
en  lui  une  grande  charité  pour  les  pauvres  ; 
mais  sa  fie  n'était  cependant  pas  véritable- 
ment pieuse.  Une  visite  qu'il  fit  à  la  Char* 
treuse  de  Portes  lui  inspira  la  résolution  de 
renoncer  aux  biens  de  ce  monde  pour  se  li- 
vrer uniquement  au  service  de  Dieu,  parmi 
les  solitaires  dont  les  exemples  lui  parais- 
saient si  édifiants.  Envoyé  dans  la  Grande- 
Chartreuse,  il  y  pratiqua  les  austérités  de  la 
règle  avec  une  ferveur  admirable,  ot  il  y 
exerça  la  charge  de  procureur,  de  manière  à 
justifier  la  haute  idée  qu'on  avait  de  son  mé- 
rite. Elu  général  des  Chartreux  après  la 
mort  du  bienheureux  Guignes ,  il  s'op- 
posa avec  vigueur  à  tous  les  abus  qui  pou- 
vaient conduire  au  relâchement  ;  et  les  con- 
tradictions qu'il  éprouva  dans  celte  entre- 
prise ne  servirent  qu'à  mieux  faire  éclaier 
sa  patience  et  sa  fermeté.  La  discipline  étant 
rétablie,  il  se  démit  de  sa  dignité  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  du  repos  que  sa  démis- 
sion lui  procurait,  il  fut  obligé  d'aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  la  Cbartreuse  de 
Portes.  U  revint  dans  sa  cellule  en  1158,  es- 
pérant qu'on  lui  permettrait  de  ne  pluss'oc- 
cupor  que  de  son  salut.  Au  milieu  du  schisme 
qui  divisait  alors  l'Eglise,  Anthelme,  du  fond 
de  sa  retraite,  rendit  de  grands  services  à  la 
cause  d'Alexandre  111,  qui  était  le  pape 
légitime,  et  contribua  à  ruiner  le  parti  de 
l'antipape  Victor  qui  était  soutenu  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse.  On  élut 
Anthelme  évéque  de  Belley  en  1168,  mais  H 
fallut  un  ordre  du  pape  pour  le  faire  acquies- 
cer à  son  élection.  Il  commença  la  réforme 
de  son  diocèse  par  celle  de  son  clergé.  11  em- 
ploya d'abord  les  exhortations  et  les  con- 
seils ;  mais  il  fnt  forcé,  pour  réussir,  d'avoir 
recours  aux  censures  ecclésiastiques  ;  il  dé- 
fendit avec  une  fermeté  inflexible  les  droits 
de  son  église  contre  Hubert,  comte  de  Savoie. 
Voyant  que  ce  prince  ne  voulait  rien  ra- 
battre de  ses  injustes  prétentions,  il  quitta 
son  siège, que  le  pape  l'obligea  de  reprendre, 
et  le  comte  se  réconcilia  sincèrement  avec 
lui  quelque  temps  après.  Saint  Anthelme  vi- 
sitait souvent  les  monastères  et  surtout  la 
Grande-Chartreuse.  Comme  le  bon  pasteur, 
il  courait  après  les  brebis  égarées  et  accueil- 
lait avec  bonté  les  pécheurs  touchés  de  leur 
désordres  :  il  avait  aussi  une  tendre  charité 
pour  les  pauvres,  et  versait  dans  leur  sein 
d'abondantes  aumpnei.  U  mourut  l'an  1178. 
le  26  juin. 

ANTHÉON  (saint),  martyr  a  Laodicée  e  > 
Phrygie,  est  honore  ches  les  Grecs  le  ie 
juin. ' 

ANTHÈ8  (  sainte  ),  Anlkes,  martyre  à  Sa- 
lerne  avec  saint  Fortunat  et  une  autre,  sauf' 
frit  sous  le  proconsul  Léonce,  durant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  l'an  304.  —  28  août. 

Digitized  by  Google 


'  !QS  ANÎ 

(qainte),  4nffya,  m.  art  y re  dans 
(a  Pflmlle,  pu  a  Messine  90  Sicile,  était  une 
dame  romaine,  d  une  naissance  illustre.  Elle 
épopsa  Eqgène,  personnage  pnpsulaire  , 
dont  e|je eut  un  fjls,  saint  Ejeutlière,  que  1« 
pape  saint  AqacM  sqcra  évéque  et  qu'il  en- 
vqy'a  prêcher  l'Évangile  dan*  i'Illyrie.  Les 
nombreuses,  conversions  qu'il  opérait  parmi 
les  inQdèlfls  alarmèrent  |es  ennemis  du  nom 
chrétien,  qui  (e dépqncèrentaux  magistrats. 
Arrêté  et  conduit  en  Italie,  il  subit  les  plus 
cruels,  supplices  e,t  ppGu  |a  mort  en  pré- 
sence dp  sa  ipère.  Çelle-pi,  qui  invoquait 
liaulemciil  le  nqra  (je  Jésus-Christ,  et  qui  té* 
mqigqaH  )e  désir  d'être  associée  au  triomphe 
de  sqp  pis,  fut  étranglée  le  même  jour,  au 
commencement  delà  persécution  de  l'empe- 
reur Aflrjeq  vers  l'an  12fl.—  13  avril. 

ANTftILLB  (  sainte  ),  AntkUia,  vierge  et 
martyre  à  Àreczo,  est  honorée  le  2i  sep- 
tembre. 

A  NT  H  j  ME  (saipt),  Anthimui*  évéque  de 
Nicqinédie  et  martyr,  succéda  a  saint  Cyrille 
et  fqt  une  des  premières'  victimes  de  la  per- 
sécution de  Dioctétien  ;  il  fut  condamné  à 
avplr  la  t^te  tranchée,  l'an  3Q3.  L'empereur 
Justipipp  Qt  bâtir  en  son  honneur  une  église 
magnifique,  yerg  le  milieu  do  vi»  siècle.  — 
27  avril. 

ANTfllME  (saint),  martyr,  était  frère  de 
saipt  Côrne  et  de  saint  Oamien.  II  souffrit,  à 
ne  que  l'on  croit,  avec  eus  à  Kgefl  en  Cilicie 
l'an  303,  durant  la  persécution  de  Oioclétien. 

—  27  septembre. 

ANTHU1Ë  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de  Ni- 
comédie  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  lorsqu'il  portait 
des  lettres  au*  martyrs,  et  lapidé  l'an  8p3. 

—  23  décembre. 

ANTHIfyfE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr, brilla  par  ses  vertus  et  par  ses  prédica- 
tions. Arrêté  pendant  la  persécution  fie  Dio- 
clélien, il  fut  précipité  dans  le  Tibre,  d'où  il 
fut  retiré  miraculeusement  par  un  ange  qui 
le  reconduisit  dans  son  oratoire  ;  il  eut  en- 
suite la  tète  tranchée,  l'an  30e.  Le  bienheu- 
reux Pierre  Qamien  a  fait  un  discours  en  son 
ppnnèur.  —  11  mai. 

ANTHUSE  (  saintp  ),  Anthuta,  martyre  à 
Tarse  ep  (Jiljcie,  où  elle  tenait  un  rang  con- 
sidérable, avait  été  baptisée  par  saint  Atha- 
nase  évéque  de  cette  ville.  Elle  souffrit  vers 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
avec  douze  de  ses  domestiques.  Les  Grecs 
i'Iionqreot  le  22  février,  et  les  Latins  le  22 
août. 

ANTHUSE  (sainte),  surnommée  la  Jeune, 
martyre,  fol  précipitée  dans  un  puits  p*ur 
n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  la  foi  chré- 
tienne. On  ne  connaît  ni  le  lieu,  ni  le  siè- 
cle où  elle  vivait.  —  27  août. 

ANTHUSE  (  sainlu  ),  vierge,  se  distingua 
par  son  attachement  au  culte  des  saintes 
images.  Bile  fut  persécutée  par  l'empereur 
Constantin  Conrpnyme,  qui  la  fil  fouetter 
publiqpemenl  à  Conslanlinople,  et  l'envoya 
empile  en  eiil  où  elle  mourut  après  le  mi- 
lieu du  vm«  siècle.  —  27  juillet. 

ANTHUSE  (  sainte  ),  vierge,  ét  iit  fille  de 
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Constantin  Goprony me,  empereur  tfOrient. 
Elevée  dani  la  piété  par  l'impératrice  Irène- , 
sa  mère,  qu'elle  perdit  de  bonne  heure,  i>ilo 
perséiéra  dans  la  vraie  foi,  malgré  Wuipiéi» 
de  son  père.  Ayant  voué  à  Dieu  sa  virginit  , 
elle  ne  voulut  jamais  se  marier  malgré  les 
instances  de  l'empereur,  et  elle  uni  t  même  par 
quitter  la  caps  pour  vivre  dans  la  retraite. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  776., 
elle  distribua  anx  pauvres  une  partie  de  ses 
biens  ;  elle  employa  le  reste  a  rebâtir  les 
monastères  que  Constantin  avait  détruits, et 
à  racheter  les  captifs.  Elle  donna  ses  habits 
précieux  pour  l'ornement  des  églises  et  des 
antels.  Elle  faisait  recueillir  les  enfants  aban- 
donnés, les  élevait  et  les  instruisait  elle- 
même,  se  montrait  la  mère  des  orphelins  et 
la  consolatrice  des  mourants,  qu'elle  exhor- 
tait dans  leurs  derniers  moments.  Elle  faisait 
placer  dans  des  hospices  les  vieillards  pau- 
vres, qu'elle  soignait  de  sés  propres  mains. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  elle  s'enferma  dans  un 
monastère  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
son  salut.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vnle  siè- 
cle. —  17  avril. 

ANTIDE  (saint),  Antidius,  évéque  de  Be- 
sançon, (loris sait  au  commencement  du  v* 
siècle.  Les  Vandales  ayant  fait  une  incur- 
sion dans  son  diocèse,  il  fut  massacré  par 
ces  pacbarea  Tan  Ml,  à  Ruffey  en  Franche- 
Comté,  où  l'on  conserve  ses  reliques.  —  16 
et  25  juin. 

ANTIGONE  (  saint),  Antigonus,  martyr  A 
Rome,  souffrit  avee  saint  Alexandre  et  deux 
autres.  —  2¥  février. 

ANTIGONB  (  saint),  époux  de  sainte  Eu- 
phrasie  l'Ane ienoeet  père  de  sainte  Eupbra- 
siela  Jeune,  était  proche  parent  de  l'empe- 
reur Théodose  et  occupait,  à  la  cour  de  Con- 
slanlinople, un  poste  éminent.  Plein  dp  piété 
ainsi  que  sa  jeune  épouse,  ils  employaient 
en  auménes  et  en  bonnes  œuvres  léurs  reve- 
nus qui  étaient  considérables.  Le  Seigneur 
ayant  béni  leur  union  par  la  naissance  d'une 
fille  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  sa  mère, 
leur  premier  soin  fut  de  promettre  a  pieu 
qu'ils  ne  ('élèveraient  que  pour  son  service 
et  sa  gloire.  Ils  s'engagèrent  ensuite,  par  un 
vœu  mutuel,  à  passer  le  reste  dé  leur  vie 
dans  la  continence,  afin  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  leur  sanctification.  Un  an  s'était  a 
peine  écoulé  depuis  l'émission  de  ce  vœu, 
d'autant  plus  méritoire  qu'ils  étaient  jeunes 
l'un  et  l'autre,  qu'Antigone  mourut  de  la 
mort  des  justes,  l'an  9èi,  précédant  de  quel- 
ques années  dans  le  séjour  de  la  gloire,  son 
épouse  et  sa  fille.  Elles  se  retirèrent  dans 
un  monastère  où  Euphrasie  la  Jeune  prit  le 
voile.  Euphrasie  l'Ancienne  se  sentanf  près 
de  sa  fin,  dix  ans  après  qu'elle  était' veuve, 
recommanda  aux  religieuses  de  prier  pquV 
elle  après  sa  mort  et  pour  soq  mari  ;  mais  la 
supérieure  loi  assura  qu'elle  avait  vu  Anti- 
gone  couronné  de  gloire,  et  qu'il  lui  avait 
fait  connaître  que  son  épouse  devait  bientôt 
aller  le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu-  Ou 
célèbre  la  fête  de  saint  Antigone  et  de  sainte 
Euphrasie,  le  11  janvier,  dans  quelques  égli- 
ses, et  dans  d'autres,  le  k  mars. 
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ATTONOGÈNE  (saint),  Antinoqenes,  mar- 
tyr à  Mérida  en  Espagne,  était  frère  de  saint 
Victor  et  de  saint  Stercace,  avec  lesquels  il 
souffrit  pendant  la  perséentfon  de  Dioctétien. 

—  24  juillet. 

ANTIOCHIEN  (saint),  Antiochianus,  sol- 
dat et  martyr,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéque  de  Salone  :  leurs  corps  furent  ap- 
portés de  la  Dalmatie  à  Rome  sons  le  pontifi- 
cat de  Jean  IV,  et  ce  pape  les  plaça  dans  an 
oratoire  qu'il  venait  de  faire  bâtir  près  do 
baptistère  de  Constantin.  —11  avril. 

ANTIOCHUS  (saint),  martyr  dans  l'Ile  de 
Sardaigne,  souffrit  fous  l'empereur  Adrien. 

—  13  décembre. 

ANTIOCHUS  (saint  ),  tribun  et  martyr  à 
Césarée  de  Philippe»,  souffrit  sous  Dioclé- 
lien.  —21  mai. 

ANTIOQUE  (saint),  Antiochut,  médecin  et 
martyr  à  Sébaste,  ayant  été  condamné  à 
mort  pour  la  foi  par  le  président  Adrien, 
l'exécuteur  nommé  Cyriaque,  qui  I*'  décapita, 
voyant  qu'il  sortait  de  son  corps  du  lait  au 
lieu  de  sang,  fut  si  frappé  de  ce  prodige,  qu'il 
se  convertit  et  fut  aussi  martyrisé.  —  15 
juillet. 

ANTIOQUE  ou  ANTIOCHB  (saint), évéque 
de  Lyon,  était  prêtre  lorsqu'il  fut  député 
par  le  clergé  de  cette  ville  vers  saint  Juste, 
qui  avait  quitté  son  siège  et  son  pays  pour 
aller  se  cacher  dans  un  monastère  d'Egypte, 
en  revenant  du  concile  d'Aquilée,  tenu  en 
881.  11  était  chargé  de  prier  le  saint  évéque 
de  venir  reprendre  le  gouvernement  de  son 
église,  mais  ses  instances  furent  inutiles. 
Quelque  temps  après  son  retour,  il  fut  élu 
lui-même  évéque  de  Lyon,  et  il  se  rendit 
recommandable  par  son  zèle  et  par  sa  fer- 
meté. Il  mourut  sur  la  On  du  iv*  siècle.  — 
15  octobre. 

ANT1PAS  (saint),  évéque  de  Pergame  et 
martyr,  e  t  ce  témoin  Gdèle  dont  parle  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse.  Il  fut  enfermé,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  un  bœuf  d'airain,  sous 
lequel  on  alluma  un  grand  feu,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Domitien.  —  11 
avril. 

ANTIPATER  (saint),  évéque  de  Rostres  en 
Arabie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANTOINE  (  saint  ),  Anionius  ,  martyr  à 
Rome  sous  l'empereur  Valérien, souffrit  avec 
saint  Irénée  et  vingt  autres.—  15  décembre. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres  saints 
martyrs  nommés  Basîus  et  Prololique.  —  ik 
février. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  condamné  au  supplice  du  feu  et  jeté  dans 
une  fournaise.  —  9  août. 

ANTOINE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux  autres.  —  23 
septembre. 

ANTOINE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
tioche  avec  saint  Julien  l'Hospitalier  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  313,  sous  l'empe- 
reur Masimin  II.  —9  janvier. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Nicopolis,  en 
Arménie,  avec  saint  Léonce  cl  plusieurs  au- 
tres, subit  diverses  tortures  et  fut  enfin  jeté 
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dans  les  flammes  par  ordre  du  président  Ly- 
sias,  vers  Tan  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius.  —  10  juillet. 

ANTOINE  (saint),  patriarche  des  céno- 
bites, naquit  en  251.  au  village  de  Côme,  près 
d'Héraclée,  dans  la  Haute-Egypte,  de  parents 
nobles,  aussi  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  fortune.  Ils  l'élevèreol  eux-mêmes 
dans  la  maison  paternelle  afln  de  préserver 
son  innocence  des  mauvais  exemples  que  l'on 
ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  les  écoles 
publiques.  Mais  si  Antoine  ne  s'appliqua  pas 
a  l'élude  des  belles- lettres,  il  Gt  de  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  pratiquait  la  mortification,  était  assidu 
aux  offices  de  l'église,  et  d'une  obéissance 
admirable  envers  ses  parents.  Leur  mort 
l'ayant  mis  eu  possession  de  biens  considé- 
rables, lorsqu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans, 
il  pourvut  à  l'éducation  d'une  sœur  plus, 
jeune  que  lui.  Six  mois  après,  ayant  entendu 
lire  dans  l'église  ces  paroles  que  l'Evangile 
adresse  à  un  jeune  homme  :  Allez,  vende* 
tout  ce  que  vous  avez,  donnex-le  aux  pauvres, 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  il  regarda 
ces  paroles  comme  lui  étant  adressées  a  lui  ; 
même.  De  retour  chez  lui,  il  abandonna  a 
ses  voisins  environ  140  arpents  d'excellente 
terre,  à  la  seule  charge  de  payer  pour  lui  et 
pour  sa  sœur  tous  les  impôts  publics.  Il  vendit 
le  reste  de  son  bien  et  en  donna  le  prix  aux 
pauvres,  ne  se  réservant  que  ce  qui  était  né- 
cessaire à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  sœur. 
Quelque  temps  après,  ayant  entendu  dans 
l'église  ces  autres  paroles  de  l'Evangile  :  Ne 
soyez  pas  en  peine  du  lendemain,  il  se  défit 
encore  de  ses  meubles  en  faveur  des  pauvres 
et  plaça  sa  sœur  dans  un  monastère  de  vier- 
ges, où  elle  devint  plus  tard  supérieure  d'une 
nombreuse  communauté  de  personnes  de  son 
sexe.  11  se  retira  ensuite  dans  un  désert  du 
voisinage,  afin  d'imiter  uu  saint  vieillard  qui 
y  vivait  en  ermite.  Là,  il  partageait  son 
temps  entre  le  travail  des  mains,  la  prière  et 
la  lecture.  Lorsqu'il  entendait  parler  de 
quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver  pour 
profiter  de  ses  instructions  et  de  ses  exem- 
ples, s'appropriant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  dans  chacun  ;  ce  qui  le  rendit,  en  peu 
de  temps,  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus.  Le  démon  lui  fit  subir  de  rudes  as- 
sauts :  tantôt  il  lui  représentait  les  bonnes 
œuvres  qu'il  aurait  pu  faire  dans  le  monde 
au  moyen  de  ses  richesses,  et  tantôt  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  à  surmonter  dans  la  soli- 
tude; ensuite  il  le  tourmenta  par  des  pensées 
contraires  à  la  pureté*;  mais  Antoine  sur- 
monta cette  tentation  par  le  jeûne,  l'humi- 
lité et  la  prière.  Le  démon  l'attaqua  par  la 
vaine  gloire:  il  prit  enfin  diverses  formes 
pour  le  séduire  ou  pour  l'effrayer;  mais  tout 
fut  inutile  ;  et  il  se  vit  même  forcé  d'avouer 
sa  défaite.  Antoine,  pour  se  prémunir  contre 
de  nouveaux  pièges,  redoubla  ses  austéri.és, 
ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  avec  du  sel 
et  ne  buvant  que  de  l'eau  une  fois  seulement 
par  jour  après  le  coucher  du  soleil,  ne  fai- 
sant qu'un  repas  par  jour,  et  passant  quel- 
quefois deux  et  mémo  quatre  jours  sans 
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prendre  aucune  nourriture.  Souvent  il  pas- 
sait les  nuits  sans  dormir ,  et  s'il  prenait 
de  temps  en  temps  an  peu  de  repos,  c'était  sur 
une  natte  de  jonc  ou  sur  un  ci  lice,  et  même 
sur  la  terre  nue.  Ne  trouvant  pas  sa  première 
solitude  assez  profonde,  il  se  retira  dans  un 
vieux  sépulcre,  où  un  ami  lui  portait  du 
pain.  Le  démon  vint  l'attaquer  de  nouveau  : 
il  essaya  d'abord  de  l'effrayer  par  un  hor- 
rible vacarme ,  ensuite  il  l'accabla  de  coups  ; 
et  l'ami  charitable  qui  pourvoyait  à  sa  sub- 
sistance le  trouva  un  jour  à  demi  mort  et 
couvert  de  blessures.  A  peine  Antoine  eût-il 
repris  connaissance,  qu'avant  même  de  se 
relever  il  cria  aux  démons  :  «  Eh  bien!  me 
voilà  encore  prêt  à  combattre.  Non,  rien  ne 
sera  capable  de  me  séparer  de  Jésus-Christ 
mon  Seigneur.  »  Les  démons  acceptent  le 
défi,  redoublent  leurs  efforts,  poussent  des 
rugissements  effroyables  et  se  revêtent  des 
formes  les  plus  horribles  :  le  saint  reste  iné- 
branlable, parce  qu'il  a  mis  en  Dieu  toute  sa 
confiance.  Un  rayon  de  lumière  céleste  descend 
sur  loi;  et  aussitôt  lesdémons  prennent  la  fuite. 
Alors  Antoine,  s'adressa  ni  à  Dieu  :  «Où  éliez- 
vous  donc,  mon  Seigneur  et  mon  Maître? 
Que  n'étiez-vous  ici  dès  le  commencement  du 
combat?  Vous  auriez  essuyé  mes  1  rroes  et 
calmé  mes  peines.  »  Alors  une  voix  lui  ré- 
pondit :  a  Antoine,  j'étais  près  de  toi  :  j'ai  été 
spectateur  de  tes  combats  ;  et  parce  que  tu 
as  résisté  courageusement  à  tes  ennemis,  je 
te  protégerai  le  reste  de  la  vie  et  je  rendrai 
ton  nom  célèbre  sur  la  terre.  »  Le  saint, 
rempli  de  consolaiion  et  de  force,  témoigne 
sa  reconnaissance  à  son  divin  Libérateur-. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  des  lieux 
solitaires,  peu  éloignés  de  sa  patrie,  il  passa 
le  bras  oriental  du  Nil,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert et  se  retira  dans  un  vieux  château  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  où  il  vécut 
près  de  vingt  ans,  n'étant  visité  que  par 
l'homme  qui  lui  apportait  quelquefois  du 
pain.  Plus  lard,  le  bruit  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples 
pour  lesquels  il  fonda  le  monastère  de  Phaïum 
au  pied  de  la  montagne.  Comme  cette  entre- 
prise le  distrayait  de  son  recuei  lcmenl  habi- 
tuel, il  fut  exposé  à  une  tentation  de  déses- 
poir, dont  il  se  délivra  parla  prière  et  le  tra- 
vail des  mains.  Sa  nourriture,  lorsqu'il  vécut 
en  communauté,  était  la  même  qu'aupara- 
vant :  seulement,  il  y  ajoutait,  de  temps  en 
temps,  quelques  dattes  et  un  peu  d'huile  sur 
la  fin  de  sa  vie.  Il  avait  pour  tunique  un  ci- 
lice;  et  pardessus  un  manteau  de  peau  de 
brebis.  Ses  austérités  ne  nuisaient  pas  à  ses 
forces  ni  à  sa  gaieté  ;  son  plus  grand  plai- 
sir était  de  vaquer,  dans  sa  cellule,  aux  exer- 
cices de  la  prière  et  de  la  contemplation. 
Quelquefois  il  sortait  de  table  sans  avoir 
rien  mangé  et  versant  des  larmes  â  la  pensée 
du  bonheur  des  saints  dont  toute  l'occupation 
dans  le  ciel  est  de  louer  Dieu  sans  cesse. 
Aussi  recommandait-il  son  vent  aux  frères  de 
ne  donner  aux  soins  du  corps  que  le  moins 
de  temps  possible,  afin  qu'il  leur  en  restât 
davantage  pour  louer  et  adorer  les  grandeurs 
divines  :  non  qu'il  fit  consister  la  perfection 


dans  la  seule  mortification  du  corps,  mais 
bien  plutôt  dans  la  charité,  qu'il  s'appliquait 
à  établir  de  plus  en  plus  dans  son  âme.  Voici 
quelques-unes  des  maximes  qu'il  enseignait 
à  ses  disciples  :  Que  le  souvenir  de  l'éternité 
ne  sorte  jamais  de  votre  esprit. —  Pensez 
tous  les  matins  que  peut-être  vous  ne  vivrez 
pas  jusqu'à  la  fin  du  jour;  et  tous  les  soin 
que  peut-être  vous  ne  verrez  pas  le  jour  sui- 
vant. — Faites  chacune  de  vos  actions  comme 
si  c'était  la  dernière  de  votre  vie.  —  Veillez 
sans  cesse  contre  les  tentations  et  résistez 

courageusement  au  démon  ;  il  redoiTte  le 

jeûne,  la  prière  et  l'humilité;  il  est  faible 

quand  on  sait  le  désarmer;  et  quoique  je 
parle  contre  lui,  il  n'a  pas  la  force  de  me 

fermer  la  bouche;  il  ne  faut  que  le  signe 

de  la  croix  pour  dissiper  ses  prestiges  et  pour 
le  faire  trembler.  —  C'est  par  la  prière  que 
j'ai  triomphé  de  tous  ses  assauts.  Il  me  dit  un 
jour,  après  s'être  transformé  en  ange  de  lu- 
mière :  «Antoine,  demande-moi  tout  ce  que 
tu  voudras;  je  surs  la  puissance  de  Dieu.  » 
Mais  je  n'eus  pas  plutôt  invoqué  le  nom  de 
Jésus,  qu'il  disparut.  Il  leur  apprend  en- 
suite la  manière  de  discerner  les  anges  de 
ténèbres  des  anges  de  lumière,  par  l'effet  que 
leur  apparition  produit  dans  l'âme.  «  Les  uns, 
dit-il,  apportent  le  calme,  la  confiance,  le 
désir  du  ciel  ;  tandis  que  les  autres  apportent 
le  trouble,  la  frayeur,  le  découragement  et 
le  dégoût  de  la  vertu.  »  L'empereur  Maxi- 
min  11  ayant  excité  une  persécution  en  311, 
Antoine,  désirant  souffrir  la  mort  pour  Jésus- 
Christ,  sortit  de  sa  solitude  et  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  y  assister  les  chrétiens  con- 
damnés à  la  prison  ou  au  travail  des  mines. 
Il  les  encourageait  à  rester  inébranlables,  et 
les  accompagnait  devant  les  tribunaux  et 
jusqu'au  fieudes  exécutions,  sans  craindre 
que  l'habit  monastique,  qu'il  n'avait  pas 
quitté,  le  Ht  arrêter.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  *e  livrer  lui-même,  persuadé  qu'on 
ne  doit  le  faire  que  par  une  inspiration 
particulière  de  Dieu.  La  persécution  ayant 
cessé  l'anuée  suivante,  il  retourna  dans  son 
monastère,  et  fil  murer  la  porte  de  sa  cellule; 
mais  il  en  sortit  peu  de  lemps  après,  lais- 
sant les. déserts  d'Arsinoé  peuplés  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  solitaires,  au  point  qoe, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  saint  Sérapiou 
était  supérieur  de  dix  mille  moines.  Saint 
Alhanase,  qui  les  visita  plusieurs  fois,  en 
parle  avec  admiration. "Saint  Antoine,  avant 
de  les  quitter,  établit  des  supérieurs  qui  lui 
étaient  subordonnés,  se  réservant  l'autorité 
de  supérieur  général.  Comme  il  craignait 
d'être  tenté  par  la  vanité,  il  résolut  de  péné- 
trer plus  loin  dans  les  déserts,  pour  y  vivre 
seul  avec  Dieu,  et  il  se  relira  dans  un  lieu 
de  la  Haute-Egypte  où  il  n'y  avait  que  des 
hommes  sauvages.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Nil,  il  attendit  quelque  temps  un  bateau 
pour  remonter  le  fleuve  vers  le  sud;  mais 
changeant  de  dessein  par  une  inspiration 
particulière,  il  se  joignit  à  des  marchands 
arabes  qui  allaient  vers  la  mer  Rouge,  du 
côté  de  l'Orient,  et  après  trois  jours  de  mar- 
che, il  arriva  sur  le  mont  Colzin,  appelé  de 
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puis  le  Mont-Saint-Anloine,  situé  à  une  jour- 
née de  la  mer  Rouge.:  son  élévation  est  telle 
qu'on  t'aperçoit  depuis  le  Nil,  quoiqu'il  en 
soit  à  plus  de  douze  lieues.  Antoine  s'arrêta 
au  pied  de  cètte  montagne,  dans  une  cellule 
Si  étroite,  qu'elle  n.e  contenait  que  einq  ou 
six  pieds  carrés,  Il  y  avait  sur  le  sommet 
deux  autres  cellules  taillées  dans  le  roc,  et 
bù  lé  saint  se  retirait  lorsqu'il  voûtait  se 
SbdsUhire  à  la  foule,  qui  vint  bientôt  le  vi- 
siter; cdr  il  ne  put  rester  longtemps  inconnu. 
Ses  disciples,  a^rès  bi.en  tics  recherches,  fi- 
nirent aussi  par  lé  découvrir;  et  ils  s'offri- 
rent à  Ibi  procurer  le  paiu  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  sa  subsistance,  mais  il  voulut 
leur  épargner  celle  peine,  et  s'étanl  fait  ap- 
porter une  bêche,  une  cognée  et  un  peu  de 
blé,  il  lé  semii  et  il  eii  ré£otla  suffisamment 
pour  sa  consommation  ,  trô^-sati-fiut  île  ce 
qu'il  ù'élait  plus1  à  chargea  persoune.  Les 
instances  de  ses  disciples  l'obligèrent  à  faire 
la  visite  de  ses  anciens  monastères,  où  il  fut 
reçu  avec  la  joie  la  plus  vive.  Ce  fut  dans  ce 
même  vb'yage  qu'il  visita  sa  sœur,  sopi>- 
rieurè  d'une  communaUte  de  vierges  qu'elle 
édifiait  bar  l'éiemple  de. toutes  les  vertus. 
Son  inspection  terminée,  il  revint  à  sa  mon- 
tagne, Où  lès  solitaires  et  les  personnes  af- 
fligées' venaient  le  consulter  de  toutes  parts, 
les  dHS  pour  recevoir  des  avis  *alùlaires,  et 
lès  autres  pour  obtenir,  par  ses  prières,  la 
guêrisod  de  leurs  niàux.  C'est  ainsi  qu'il 
gtaklt  On  membre  dé  la  famille  impériale, 
nommé  frrb'iitm.  tourmenté  d'un  mal  si  ex- 
traordinaire, qu'il  se  coupait  la  langue  avec 
ses  dents  ;  il  guèi  it  aussi  une  fille,  paraly- 
tlqde  et  plusieurs  autres.  isl  quelquefois  Dieu 
fl'accordàil  point  à  ses  prières- la  guérison 
des  mâldliès',  il  tes  envoyait  à  d'autres  sol i- 
lairH,  ajoutant  uu'll  leur  eiaij  bien  inférieur 
èri  mérite,  et  qu'on  devait  s'adresser  à  eux 
firéfôidblemenl  à.  lui.  plusieurs  de  ses  un- 
Clèns  disciples  étant  venus  dans  l'intention 
de  se  remettre  sous  sa  conduite,  ils  ne  pu- 
rent dbteuir  là  permission  de  s'établir  sur 
iH  monla'gné.  Seulement  il  leur  permit  de 
hâ  ir  lé  moùaslèrc  de'PÎspir  sur  le  uoid  du 
Nil.  â  douze  lieues  de  su  cellule,,  et  il  s'y 
fdfma  Une'  communauté  si  nombreuse,  qu'à 
là  mort  <lti  saint,  f'abbè  Macaire  y  gouver- 


nail çtnq1  mille  moiiiés.  Il  y  eut.  aussi  un 
graritf  llombre  de  solitaiies  qui  habitèrent 
plus  tard*,  sur  la  montagne  même  d'Antoine, 
dans  dés  cavernes  d'où  Ton  avait  extrait  la 
pierre  qill  a1  Va  II  servi  à  çorisiruire  les  Pyra- 
raldés*.-  Les  monastères  d'Arsinoé  étant  trop 
êlbïgiies'  pour  qu'il  pût  les  visiter  souvent,  il 
lédr  donnait  des  instructions  par  ceux  des 
mOlnés  dut  venaient  (e  trouver  de  temps  en 
terripà,  et  il  leur  écrivait  aussi  quelquefois  ; 
mrifs  H  sô  rè'hdait  fréquemment  au  monas- 
tère dé  Wspir  ;  cè  fut  là  qu"H  confondit  I< s 
phfloiop'rlbs  et  tes  sophistes  qùj  étaient  ve- 
nus btiur  disposer  contre  lui  ;  c'était  là  aussi 
qù"if  ddriuriit  ses  avis  aux  étrangers  qui  ve- 
naient té  Consulter,  et  surtout  aux  grands 
dd  nidti'fé' tfui  de  pouvaient  avec  leur  suite 
gagner  lé  (faut  de  la  montagne,  où  l'op  ne 
parvenait  que  par  un  sentier"  étroit  cl  difû- 
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cile.  Macàirë,  son  disciple,  chargé  de  rece- 
voir ces  étrangère,  était  convenu  avec  lui 
d'appeler  Egyptiens  leS  personnes  mon- 
daine^ et  JérOSolymltairis  les  personnes 
pieuses.  Aiilli,  Idrsqiie  Macaire  prévenait 
son  maltrè  que  des  Jérosolymitaihs  étaient 
vehdB  pour  le  visiter,  Antoine  s'asseyait 
avec  eus  ët  lëlir  parlait  des  choses  de  Dieu  ; 
s'il  lui  disait,  au  contraire,  que  c'élaieqt  des 
Egyptiens,  il  së  contëhtattde  leur  faire  une 
courte  exhortation,  et  Macaire,  eri  èntrete- 
nant  la  conversation  avec  ëiii,  leur  prépa- 
rait des  lentilles.  —  Diêù  ayadt  Tait  voir»,  un 
jour,  à  saint  Antoine  là  terre  toute  couverte 
de  pièges)  il  s'écria  en  trémblàdt  :  «Qui 
pourra  donc,  Seigneur,  éciidpp'er  3  tant  de 
dangers?  i  utie  voix  lui  répdhdll  ;  a  Ce  sera 
l'homme  vraiment  humblë.  »  Il  était  lui- 
même  utt  parfait  modèle'  ti'huillillle,  së'  re- 
gardant comme  lé  dernier  des  hommes,  des 
leçons  sur  cette  vertu  étaient  ddssi  admira- 
bles que  ses  ëteniples.  <t  Lorsque  vous  gar- 
deE  le  silëitce,  dlSàiUH  lidfbur  â  l'uu  de  ses 
disciples;  ne  vous  imaginé*  pas  pour  cela 
faire  uh  acte  de  vertu;  mais  figurez -vous 
plutôt  que  vous  n'êtes  pas  dlgtib  de  parler,  o 
Il  cultivait  près  de  sa  cellule  un  petit  jardin 
dont  le  produit  servait  aux  personnes  bjui. 
pour  venir  le  trouver,  étalent  obligées  de 
traverser  Un  vaste  désert;  il  s'occupait  àds*i 
à  faire  des  nattes.  UH  jour  qu'il  s'affligeait 
de  ce  que  son  travail  l'empêchait  de  se  li- 
vrer à  une  contemplation  continuelle,  il  vit 
un  ange  qui  faisait  Une  natte  aveb  dès  feuil- 
les de  palmier,  et  qui  cessait  de  temps  ert 
temps  son  ouvrage  pour  s'entretenir  dved 
Dieu  dahs  l'oraison.  Aptes  avbir  aitisi  entre- 
mêlé plusieurs  fois  le  Irritait  des  mains  et  (9 
prière,  il  dit  à  Antoine  .'  k  Frittes1  là  mémë 
chose,  et  vous  sëre*  salivé,  i  11  profita  do 
cet  avis  du  ciel»  et  II  tenait  ttffaldurs  son 
cœur  uni  à  Dieu  pendant  que  ses  mains  tra- 
vaillaient. —  11  priait  habituellement  depuis 
minuit  jusqu'au  jour,  et  souvent  même  jus- 
qu'à trois  heures  après  Midi,  à  genoux,  le* 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  quelquefois  il  se 
plaignait  de  ee  que  le  levéf  du  soleil  vint  le 
rappeler  à  .Jes  occupations  jdUrhdlières  et 
l'arracher  à  ses  sublimes  ëdntëmplations. 
Eu  pdrlant  de  l'Oraison,  il  disait  qtfe  celle 
d'un  moine  n'était  pas  parfaite;  IbrsaVen 
priant  il  s'apercevait  qu  il  priait.  Il  avait 
passé  soixante-dix  arts  ddns  là  solitude, 
lorsque  la  pensée  lui  vidl  qtiè  personne, 
avant  lui,  n'avait  medé  le  même  genre  de 
vie,  aussi  longtemps  et  d'une  màrtièrè  aussi 
parfaite.  Dieu,  pour  le  guérir  dë  cédé  tenta- 
tion, lui  apparut  en  songe  (341)  et  lui  apprit 
qu'il  y  avait  aa  fond  du  désert  un  ermite  qui 
l'emportait  Sur  loi  tous*  ces*  60ux  rappdrfs1. 
Dans  cette  vision,  Il  reçut  l'Ordre  d'aller 
lt  ou  ver  le  serviteur  de  Dieu,  et  il  partit  le 
lendemain.  Après  une  marche  de  deux  jours 
et  une  nuit,  il  parvint  à  la  demeure  de  celui 
qu'il  cherchait;  c'était  Paul,  premier  ermite, 
qui,  après  quelques  difficultés,  lai  ddvHt  là 
porte  de  sa  caverne.  Les  deux  saints  s'em- 
brassent et  s'appellent  p  ir  leur  nom,  que 
Dieu  leur  avait  révélé.  Après  Une  conversa- 
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lion  loate  céleste,  un  corbeau  qui  passait 
au-dessus  d'eux  laissa  tomber  Un  pain  en- 
tier :  «  C'est  notre  nourriture  que  Dieu  nous 
envoie,  dit  Paul.  Depuis  bien  des  années  il 
me  fournit,  chaque  jour,  un  demi-pain  ;  au- 
jourd'hui il  a  doublé,  A  cause  de  vous,  la 
provision  de  son  serviteur.  »  Après  avoir 
fait  leur  prière,  ils  prennent  leur  repas  sous 
un  palmier,  près  de  la  fontaine  et  passent  la 
nuit  à  prier.  Le  jour  suivant,  Paul  dit  à  An- 
toine :  «  Je  désire  qu'après  ma  mort,  mon 
corps  soit  enseveli  daus  le  manteau  qu'A- 
thanase  vous  a  donné.  »  Antoine  retourna 
donc  à  sa  cellule  pour  rapporter  le  man- 
teau, et  en  arrivant  il  dit  à  ses  disciptes  : 
«  Je  ne.  suis  qu'un  misérable  pécheur,  indi- 
gne d'être  appelé  serviteur  de  Dieu  :  j'ai  vu 
dans  le  désert  un  Elie,  un  Jean-Baptiste  ;  j'ai 
vu  Paul  dans  le  paradis.  »  Après  ces  paroles 
énigmaliques,  il  prit  le  manteau  d'Alhanase, 
et  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  il 
repartit  sur-le-champ,  dans  la  crainte  de  ne 
plus  trouver  Paul  ed  vie,  et  cëtle  crainte 
était  bien  fondée.  Kn  effet»  il  vit  en  route  son 
âme  monter  au  ciel,  au  milieu  des  anges, 
des  prophètes  et  des  apôtres.  La  vue  d'un 
spectacle  si  ravissant  ne  l'empêcha  pas  de 
pleurer  sur  la  perte  d'un  trésor  qu'il  n'avait 
fait  qu*eotrevoirk  Arrivé  à  la  caverne,  il 
trouva  le  saint  à  genoux,  la  téte  droite  et  les 
mains  élevées  vers  ie  ciel.  Il  crut  d'abord 
qu'il  priait  et  se  mit  à  prier  aussi  ;  mais  s'a- 
percevant  qu'il  était  mdrt»  il  le  revêtit  du 
manteau  qu'il  avait  apporté  et  le  porta  hors 
de  la  caverne.  Comme  il  n'avait  rien  pour 
creuser  une  fosse,  bien  eut  pitié  de  son  em- 
barras et  lui  envoya  deux  lions  qui  grattè- 
rent la  terre  avec  leurs  griffes  et  Grent  un 
trou  assez  profond  pour  contenir  le  corps 
d'un  homme.  Antoine  y  descendit  celui  du 
bienheureux  Paul,  après  avoir  récité,  selon 
l'usage,  les  prières  de  l'Eglise.  Il  retourna 
ensuite  dans  son  désert  (341)  emportant  la 
tunique  de  Paul  que  celui-ci  avait  faite  avec 
des  feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  revêtait 
tous  les  ans,  aux  fêtes  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Dieu  lui  découvrit  *  dans  une  vi- 
sion, deux  ans  d'avance,  les  horribles  ra- 
vages que  les  ariens  devaient  faire  dans  la 
Tille  d'Alexandrie,  en  lui  montrant  des  mu- 
lets qui  renversaient  un  autel  à  coups  de 
pieds,  et  il  prédit  clairement  les  excès  aux- 
quels ils  se  livrèrent;  11  détestait,  en  générât, 
tous  les  hérétiques;  il  les  chassait  de  sa 
montagne,  les  traitait  de  serpents  venimeux-, 
et  ne  leur  adressait  la  parole  que  pour  les 
exhorter  A  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  En 
335  il  se  ren  lit  à  Alexandrie  •,  A  la  sollicita- 
tion de  quelques  évéques  qui  l'y  appelaient 
pour  confondre  les  ariens  qui  se  vantaient 
faussement  qu'Antoine  était  pour  teufc.  À 
peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  se  mit  à  prê- 
cher hautement  la  foi  catholique,  enseignant 
que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  onè  simple 
créature,  mais  qu'il  est  cbnsobstantiel  au 
Père.  Les  idolâtre*  s'empressaient  d'aller 
l'entendre,  aussi  bien  que  les  chrétiens  ,  et 
ils  l'appelaient  l'homme  de  Dieu  ;  plusieurs, 
Varpés  de  ses  discours  et  de  ses  miracles, 
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se  convertirent  et  demandèrent  le  baplêlrié. 
Antoine  fit  Une  visite  au  célèbre  Didytaë, 
qui,  quoique  ftvetigle  depuis  l'âgé  de  quatre 
ans,  s'était  rendu  très-habile  dans  toutes 
sortes  de  sciences ,  ét  cdmbaitdit  avec  cou- 
rage pour  la  foi  dé  Nicéé  contre  lus  ariens  : 
il  le  félicita  stkr  son  zèle,  ët  lui  dit.  entre  au- 
tres choses,  pouf  le  consoler  de  la  perte  de 
la  vue,  que  la  lumière  de  l'esprit  était  infi- 
niment préférable  à  celle  du  corps.  Le  gou- 
verneur d'Egypte  Ot  de  vains  efforts  pour  le 
retenir  à  Alexandrie  ;  il  voulut  retourner  A 
sa  cellule,  disant  qu'il  eh  ëtait  d'un  moine 
comme  d'un  pofrfson  :  l'un  meurt  s'il  quitte 
l'eau,  et  l'antre,  s'il  qdilte  an  solitude.  Saint 
Athanase  le  reconduisit,  par  respect,  jus- 
qu'aux portes  de  la  Ville,  ou  AHtoirte  guérit 
une  fille  possédée  dU  démoli.  De  retour  A  sa 
montagne,  il  fut  visité  par  des  philosophes 
curieux  de  voir  un  homme  dont  la  renommée 
publiait  tant  de  merveilles;  et  ils  étaient  si 
ravis  de  la  sagesse  de  sés  discours,  qu'ils 
s'en  retournaient  transportés  d'admiration. 
Ayant  appris  que  le  duc  Balac  protégeait  le 
faux  patriarche  Grégoire,  b)ui  pcrsccdlait 
avec  fureur  les  catholiques,  il  tuféi-rivii,  de 
la  manière  la  plus  pressante,  pour  Péxhor- 
ter  à  ne  pas  déchirer  le  sein  de  l'Église.  Le 
dut  n'ent  pas  plutôt  reçu  la  lettré  qu'il  la 
mit  en  pièces,  cracha  stir  les  morceaux  et 
les  fonla  aux  prédS  ;  il  proféra  méin'é  des 
menaces  contre  le  saint  ;  mais  la  justice  de 
Dieu  ne  tarda  pas  a  l'en  punir.  Clnd  jours 
après,  comme  il  faisait  unè  promenade  A 
cheval  avec  le  gouverneur  d'Egypte,  lé  che- 
val de  celui-ci,  quoique  très-doux,  se  jeta 
sur  Balac,  le  renversa  par  terre  ot  lui  fil  plu- 
sieurs morsures  A  la  cuisse.  Od  rapporta  A 
la  ville  le  duc,  qui  mourut  Au  bout  de  deux 
jours.  Le  grand  Constantin  et  ses  deux  fils 
Constance  et  Constant  se  recommandèrent 
aux  prières  dë  saint  Antoine,  par  une  lettre 
qu'ils  lui  écrivirent  en  337,  lui  demandant 
comme  une  grâce  qu'il  voulût  bien  leur 
adresser  une  réponse.  Comme  ses  disciples 
étaient  surpris  de  l'honneur  que  lui  faisait 
l'empereur  :  «  Voutt  ne  dèvez  pas  vous  èlou- 
nbr,  leùr  dit-il,  de  ce  que  je  reçois  uue  let- 
tre du  prince  :  t'est  un  homme  qVi  écrit  à. 
ud  autre  homme  ;  mais  ètôdbez-vous  de  çé 
que  Dieu  nous  a  fait  'connaître  ses  vo- 
lontés pàr  écrit ,  et  de  ce  qu'il  nous  a 
parlé  pàr  son  prttprè.  fils.» Il  ne  voulait 
pas  répondre  A  Constantin  ,  alléguant  pour 
raison  *)n'il  ne  savait  comment  s  y  pren- 
dre pour  feiré  sa  lettré.  A  la  fin,  cepen- 
dant, vaincu  par  les  instances 'de  Ses  dis- 
ciples ,  il  écrivit  â  t'/emperéur  et  A  ses  fils 
une  lettre  que  nous  avons  encore  et  dans 
laquellé  il  les  exhorté  â  'mépriser  le  monde 
et  A  ne  jamais  perdré  de  Vue  la  pensée  du 
jugement  dernier  :  tl  écrivît  encore  A  'Cons- 
tantin en  faveur  de  saint  Athanase  persécuté 
par  les  ariens.  Il  adressa  A  divers  monastères 
d'Egypte  plusieurs  lettres  où  l'on  trouve  le 
style  et  les  maximes  dés  apôtres.  Dans 
celle  qu'il  envoya  aux  moines  d'Arsfuoé  ,  il 
insiste  fortement  sur  la  nécessité  d'opposer 
aux  tentations,  la  vigilance,  la  prière;  la  tuor 
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tification  et  l'humilité.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
ait  rédigé  une  règle  pour  ses  disciples  : 
ses  exemples  et  ses  instructions  étaient  une 
règle  vivante,  à  laquelle  les  saints  moines  de 
tous  les  siècles  ont  toujours  essayé  de  se 
conformer.  Un  jour  que  ses  disciples  se 
montraient  surpris  du  grand  nombre  de  per- 
mîmes qui  venaient  pratiquer  dans  la  soli- 
tude les  plus  dures  austérités  ,  il  leur  prédit 
la  décadence  future  de  l'état  monastique  : 
«  Du  jour  viendra,  leur  dit-il,  les  larmes  aux 
yeux,  que  les  moines  se  construiront  des  bâ- 
timents magnifiques  dans  les  villes  ,  qu'ils 
rechercheront  la  bonne  chère ,  ne  se  distin- 
guant des  personnes  du  siècle  que  par  leur 
habit.  Cependant,  au  milieu  de  cette  corrup- 
tion générale,  il  s'en  trouvera  toujours  quel- 
ques-uns qui  conserveront  l'esprit  de  leur 
état;  aussi  leur  couronne  sera-t-elle  d'au- 
tant plus  grande  que  leur  vertu  aura  résisté 
à  la  multitude  des  scandales.  »  C'est  dans 
l'intention  de  prévenir  ce  malheur  qu'il  in- 
culquait si  fréquemment  le  mépris  du  inonde, 
la  pensée  de  la  mort ,  le  désir  de  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection ,  et  une  vigilance  con- 
tinuelle contre  les  artifices  du  démon.  Comme 
il  sentait  que  sa  Gn  approchait ,  il  entreprit 
une  dernière  fois  la  visite  de  ses  monastères, 
malgré  les  larmes  de  ses  disciples ,  qui  le 
conjuraient  de  ne  plus  les  quitter.  Craignant 
qu'on  n'embaumât  son  cor  ps,  à  la  manière  des 
Egyptiens  ,  usage  qu'il  avait  souvent  blâmé 
comme  étant  inspiré  par  la  vanité  ,  et  même 
par  la  superstition  ,  il  recommanda  â  ses 
deux  disciples  chéris  ,  Macairc  et  Amatbas , 
de  l'enterrer  comme  les  patriarches  l'avaient 
été,  et  de  garder  le  secret  sur  le  lieu  de  son 
tombeau.  11  tomba  malade  peu  de  temps 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  sa  cellule  ,  et 
après  avoir  réitéré  à  ses  deux  disciples  les 
ordres  qu'il  leur  avait  donnés  relativement  â 
sa  sépulture,  il  ajouta  :  «  Lorsque  le  jour 
de  la  résurrection  sera  venu  ,  je  recevrai  de 
la  main  de  Jésus-Christ  ce  corps  devenu  in- 
corruptible. Partages  mes  vêtements  :  don- 
nez à  l'évéquo  Athanase  une  de  mes  peaux 
de  brebis ,  avec  le  manteau  sur  lequel  je 
couche  ;  à  l'évéque  Sérapion  l'autre  peau  de 
brebis,  et  gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu, 
mes  enfants ,  Autoine  s'en  va ,  et  n'est  déjà 
plus  avec  vous.  »  —  Macaire  et  Amailias 
l'embrassèrent  en  pleurant  :  il  étendit  ses 
pieds  et  s'endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, l'an  356,  âgé  de  cent  cinq  ans.  Malgré 
son  grand  âge  et  ses  longues  austérités ,  il 
n'avait  éprouvé  aucune  de  ces  infirmités  qui 
sont  l'apanage  ordinaire  de  la  vieillesse.  Son 
corps ,  qui  avait  été  enterré  de  la  manière 
qu'il  avait  prescrite  ,  fut  découvert  en  561  et 
transféré,  avec  beaucoup  de  pompe,  à  Alexan- 
drie, de  là  à  Constantinoplc.  L'emperenr 
Constantin  VIII  en  ayant  fait  présent  à  un 
seigneur  du  Dauphiné  ,  nommé  Josselin  , 
celui-ci  le  déposa  dans  l'église  priorale  de 
la  Motte-Saint- Didier,  qui  devint  ensuite  le 
chef-lieu  de  l'ordre  des  moines  réguliers  de 
Sainl-Autoine.  Ces  saintes  reliques,  à  l'excep- 
tion d'un  bras  ,  furent  transférées  de  nou- 
veau, sur  la  On  du  xiv*  siècle  à  l'abbaye  de 
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Montmajour ,  près  d'Arles  ,  et  un  siècle  plus 
tard,  à  Arles  même ,  dans  l'église  de  Saint- 
Julien  où  elles  furent  enfermées  dans  un 
beau  reliquaire  en  vermeil.  Vers  l'an  1089  , 
un  éry  si  pèle  contagieux,  connu  sous  le  nom  de 
feusacré,  causa  d'horribles  ravages  en  France  : 
un  grand  nombre  de  personnes  s'étant  trou- 
vées miraculeusement  guéries,  en  priant  de- 
vant les  reliques  du  saint,  il  se  fit  un  con- 
cours prodigieux  de  processions  et  de  pèleri- 
nages à  l'église  de  la  Motte ,  où  elles  repo- 
saient alors  ,  et  bientôt  toute  la  France  im- 
plora avec  succès  l'intercession  du  saint 
contre  un  mal  qui  prit  de  là  le  nom  de  feu  de 
Saint-Antoine.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Athanase ,  qui  avait  été  quelque  temps  son 
disciple.  —  17  janvier. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Ancyre  avec 
saint  Mélasippe,  souffrit  sousJulien  l'Apostat, 
l'an  362.  —  7  novembre. 

ANTOINE  RAVEH  (saint),  est  honoré  chez 
les  Éthiopiens,  le  20  février. 

ANTOINE  DE  TAMOI  (saint) ,  est  honoré 
comme  évéque  par  les  Éthiopiens  ,  le  7 
avril. 

ANTOINE  (saint),  moine  de  Lérins  ,  né  en 
Pannooie,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  n'avait 
encore  que  huit  ans  lorsqu'il  perdit  Secon- 
din,  son  père,  homme  noble  et  considéré  dans 
sa  patrie.  Saint  Sévcrin,  apôtre  de  la  Norique, 
frappé  des  bénédictions  dontlecicl  l'avait  pré- 
venu, prédit  qu'il  deviendrait  plus  tard  un 
grand  saint.  Vers  l'an  482,  le  jeune  Antoine 
se  rendit  près  de  l'évéque  de  Constance,  son 
oncle  paternel,  et  après  y  être  rcslé  quelque 
temps,  il  passa  dans  la  Valteline,  pour  vivre 
sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre  nommé 
Marius ,  et  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
perfection.  Mais  comme  on  voulait  le  pro- 
mouvoir aux  ordres  sacrés  ,  il  s'enfuit  dans 
les  Alpes,  do  côté  du  Milanais,  et  se  fixa  sur 
nne  montagne  déserte  ,  près  du  tombeau  de 
saint  Fidèle,  où  il  trouva  deux  ermites  qui 
l'admirent  dans  leur  solitude.  La  mort  l'ayant 
privé  de  ses  deux  compagnons  il  résolut  de 
rester  seul,  uniquement  occupé  à  la  prière  et 
n'interrompant  ses  jeûnes  que  lorsque  la 
nature  épuisée  l'y  forçait.  Un  étranger  qui 
paraissait  être  un  ermite,  étant  venu  lui  de- 
mander l'hospitalité,  Antoine  le  reçut  comme 
un  compagnon  ;  mais  Dieu  lui  fil  connaître 
quec'étailun  scélérat,  qui,  à  la  faveur  de  ce 
déguisement,  voulait  se  soustraire  aux  pour- 
suites  de  la  justice.  11  l'obligea  donc  à  s'en 
aller.  Ne  pouvant  plus  supporter  les  visites 
que  sa  réputation  de  sainteté  lui  attirait , 
il  s'enfonça  dans  le  désert,  et  lorsqu'il  eut 
encore  été  découvert  dans  celte  retraite,  il  l'a 
quitta  en  523,  pour  aller  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Lérins ,  où  il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exercice  de 
la  prière  et  de  toutes  les  vertus  Les  moines 

3 ut  l'habitaient,  et  qui  étaient  eux-mêmes 
es  modèles  de  toutes  les  vertus  ,  ne  le  sui- 
vaient que  de  loin  daus  les  voies  de  la  per- 
fection. Il  mourut  vers  l'an  525 ,  et  son  nom 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ennodé 
évéque  de  Pavie.  —  28  décembre. 
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ANTOINE  (sainl) ,  moine  du  monastère  de 
Saint-André  ,  à  Rouir,  florissait  dans  le  vr* 
siècle,  et  il  est  mentionné  avec  éloge  par 
sainl  Grégoire  le  Grand.  —  17  janvier. 

ANTOINE  DU  ROCHER  (saint)  ,  solitaire 
à  Saint-Pierre  de  Belle-Vallée  en  Touraine, 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  Ses  reliques  qui 
se  gardaient  dans  l'église  de  Saint-Julien 
de  Tours,  furent  profanées  et  dispersées 

Ear  les  calvinistes  dans  le  xvr  siècle.  — 
mai. 

ANTOINE  (saint) ,  surnommé  Gaulée ,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  né  en  829 ,  dans 
on  château  situé  près  de  celte  ville ,  de  pa- 
rents phrygiens,  qui  s'y  étaient  retirés  pendant 
la  persécution  des  Iconoclastes,  fut  élevé  par 
ion  père  dans  la  piété.  Dès  l'âge  de  douze 
ans  ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  un  monas- 
tère de  Constantinople  ,  dont  il  devint  abbé 
plus  tard.  Etienne,  patriarche  de  cette  ville, 
et  frère  de  l'empereur  Léon  VI ,  étant  mort , 
Antoine  fut  élu  pour  lui  succéder.  A  peine 
eui-il  été  élevé  a  ce  poste  important ,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  difficile, 
qu'il  s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  l'unité 
et  à  pacifier  les  troubles  produits  dans  l'é- 
glise par  Photius  ;  c'est  lui  qui  présida  le 
concile  tenu  pour  remédier  aux  maux  que 
son  schisme  avait  causés  dans  tout  l'Orient. 

11  fut  sur  le  trône  patriarcal  ce  qu'il  avait  élé 
dans  le  cloître,  un  homme  de  prière,  de  mor- 
tification et  de  pénitence.  Il  mourut  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans,  le  12  février 896.  — 

12  Février. 

ANTOINE  (saint) ,  abbé  du  monastère  des 
Cryptes  en  Russie,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  xr  siècle.  11  était  encore  jeune 
lorsqu'il  se  rendit  au  Moul-Athos  en  Macé- 
doine et  prit  l'habit  religieux  dans  un  des 
nombreux  monastères  qui  couronnent  cette 
montagne.  Revenu  ensuite  dans  sa  patrie , 
il  fonda  sur  une  montagne  voisine  de  Kiow , 
le  célèbre  monastère  de  Pieczari  ou  des 
Cryptes  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  était 
patriarche  ou  archimandrite  de  tous  les 
moines  russes,  lorsqu'il  mourut,  le  10  juillet 
1073.  Le  monastère  des  Cryptes  a  été  ainsi 
appelé  à  cause  des  voûtes  souterraines  dans 
lesquelles  se  conservent ,  sans  corruption  , 
depuis  plus  de  six  siècles  ,  les  corps  de  plu- 
sieurs saints  et  d'un  grand  nombre  de  moines 
qui  y  furent  enterrés.  Saint  Antoine  est  ho- 
noré par  les  Russes  le  10  juillet. 

ANTOINE  DE  GIRACE  (sainl) ,  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Rasile,  est  honoréen  Calabre, 
le  23  août. 

ANTOINE  (saint),  religieux  franciscain  et 
n>rtyr,  souffrit  à  Arzinque  ,  en  Arménie  , 
dans  le  xiu*  siècle,  avec  saint  Honaud  et  un 
autre  religieux  de  son  ordre.  —  15  mars. 

ANTOINE  DE  PADOUE  (saint),  religieux 
franciscain,  était  fils  de  Martin  de  Bullones, 
olficier  distingué,  qui  avait  servi  sous  Al- 
phonse I",  dans  la  guerre  contre  les  Maures, 
*t  de  Marie  de  Thévcra  ,  dame  d'un  grand 
mérite.  Il  naquit  à  Lisbonne  l'an  1195,  et 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  Il 
fut  élevé  dans  la  communauté  des  chanoines 
de  la  cathédrale  de  Lisbonne ,  où  il  fit  de 
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grands  progrès  dans  les  sciences  et  .a  piété. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  ,  près  de 
la  ville;  mais  les  distractions  que  lui  cau- 
saient les  visites  de  ses  amis,  l'empêchant 
de  suivre  son  attrait  pour  la  solitude ,  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  d'être  envoyé  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  CoYinbre.  C'est 
dans  celte  retraite  qu'il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  des  Pères 
de  l'Eglise  et  de  la  théologie,  et  qu'il  se  forma 
à  ce  genre  d'éloquence  nerveuse,  populaire 
et  persuasive  qui,  plus  lard,  devait  produire 
des  effets  h  merveilleux;  mais  comme  le 
propre  de  l'étude,  même  de  celle  qui  a  la 
religion  pour  objet,  est  de  dessécher  le  cœur , 
Ferdinand  avait  soin  d'entretenir  en  lui  l'es- 
prit de  piété  par  la  prière  et  la  mortification. 
C'est  ainsi  qu'il  jetait  les  fondements  de  cette 
sublime  perfection  à  laquelle  Dieu  l'appelait. 
Il  était  à  Coïmbre  depuis  environ  huil  ans  , 
lorsque  l'infant  don  Pédro  y  apporta  les 
corps  des  cinq  religieux  franciscains  qui 
avaient  été  martyrisés  à  Maroc.  La  vue  de 
ces  saintes  reliques  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression, et  lui  inspira  un  désir  ardent  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Quelque 
temps  après,  des  religieux  de  saint  François, 
faisant  la  quête  pour  leur  communauté,  vin- 
rent au  monastère  de  Sainte-Croix.  Ferdi- 
nand leur  fit  part  du  dessein  qu'il  avait  d'em- 
brasser leur  institut ,  et  ils  l'en  félicitèrent , 
l'exhortant  à  suivre  les  mouvements  de  la 
grâce.  Mais  les  religieux  de  son  ordro  n'eu- 
rent pas  plutôt  connaissance  de  son  projet , 
qu'ils  mirent  tout  eu  œuvre  pour  le  faire 
échouer  ;  et  comme  ils  virent  que  leurs  ob- 
servations ne  produisaient  sur  lui  aucun 
effet ,  ils  eurent  recours  aux  railleries  et 
aux  reproches.  Ferdinand  souffrit  avec  joie 
ces  humiliations.  11  implorait  sans  cesse  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint,  afin  de  connaître 
de  plus  en  plus  sa  vocation  ;  il  sentait  tous 
les  jours  s'accroître  son  inclination  pour 
l'ordre  de  Saint-François.  Enfin  ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  prieur,  il 
se  retira  dans  un  petit  couvent  de  Francis- 
cains, près  de  Coïmbre,  et  il  y  prit  l'habit  en 
1221.  Comme  saint  Antoine  était  patron  de 
la  chapelle  de  ce  couvent ,  il  changea  son 
nom  de  Ferdinand  en  celui  d'Antoine,  par 
dévotion  pour  cet  illustre  patriarche  des  cé- 
nobites. Peu  de  temps  après  sa  profession  , 
Antoine,  plein  d'ardeur  pour  le  martyre,  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afrique  ; 
mais  à  peine  fut- il  arrivé  au  lieu  de  sa  mis- 
sion, que  Dieu,  satisfait  de  sa  bonne  volonté, 
lui  envoya  une  maladie  qui  le  força  à  repas- 
ser la  mer  pour  rétablir  sa  santé.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  s'était  embarqué,  contrarié  par 
les  vents,  fut  poussé  vers  les  côtes  de  Sicile, 
et  vint  aborder  à  Messine.  Antoine  ayant 
appris  que  saint  François  tenait  alors  à  As- 
sise un  chapitre  général  de  son  ordre ,  se 
rendit  dans  celte  ville  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  guéri ,  tant  était  grand  le  désir  qu'il 
avait  de  voir  le  saint  foudaleur  des  Fran- 
ciscains. Il  trouva  taut  de  charmes  et  de  con* 
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solition  dans  ses*  entretiens,  qu'il  demanda 
4e  se  fixer  (tarif  unn  dès  maisons  d'Italie  , 
dOn  d'être  moins  éloigné  de  lui  ;  mais  aucun 
supérieur  ne  roulait  se  charger  d'un  sujèt 
qu'il  regardait  comme  an  embarras  ptitir  sa 
maison  :  car  Antoine,  pdr  humilité,  *6  pré- 
sentait pour  travailler  â  la  cliisirië.  Toute- 
fois, un  gardien  deld  province  dé  Rô  HagHte, 
nommé  Gratiani,  le  prit  par  cotapaSSiort,  et 
l'envoya  dans  urt  petit  couvent  prés  de  Bo- 
logne, qu'on  appelait  l'Ermitage  db  Mont- 
Paul.  Antoine content  dè  pouvoir  Vivre 
ignoré,  se  livrait  I  la  contemplation  et  aux 
austérités  de  la  pénitence  ,  tout  en  remplis- 
sant les  httmnles  fonctions  de  son  emploi  de 
cuisinier;  ne  laissant  rien  échapper  qui  pût 
trahir  ses  talents  et  sa  science.  Il  veillait 
.    aussi  sur  soft  intérieur,  afin  de  cri:  lier  les 
communicatlb'ris  Sublimes  qiie  soft  Ame.  en- 
tretenait avec  DièU  :  mais  une  circonstance 
virit  révéler  â  Tordre  de  Salnt-Fr«lnçols  le 
trésor  igndré  qu'il  possédait  dans  son  sein. 
Des  religieux  jle  cet  ordre  fie  trouvant  féijhis 
avec  det  Dominicains,  â  Fbrll.  ces  dertiiers 
forent  priés",  cdrhmé  é'ransers,  de  faire  Une 
exhortation  â  rassemblée  ;  mal*  Us  s'en  ex- 
cusèrent tons,  disant  qil'lls  rte!  s'étaient  point 
préparés.  Alors  le  gardien  d'A'Hoinè  lui  or- 
donna db  parler  et  de  dire  lout  re  que  le 
Snint-Rspril  lui  suggérerai!.  Le  saint  repré- 
senta due  lé  tHlèHl  a  p.  la  parole  ne  pouvait  se 
trouver  dans"  un  religieux  uniquement  oc- 
cupé au  servicè  ile  la  cuisine  ;  et  comme  le 
supérieiir  insistait,  il  firiit  par  obéir.  Il  parla 
avec  tàril  d'éloquence,  de  force  et  d'onction, 
que  toiis  Iè4  Auditeurs  furent  frânpcs  d'éton- 
hetaént.  Saint  François,  ijiii  vivait  encore, 
Iri formé  i!u  fait,  envoya  Antoine,  oui  avait 
Alors  viiiftt-six  ans,  étqdier  la  théologie  A 
Tèrceli;,  et  le  chargea  ensuite  d'enseigner 
j  ette  science.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit â  cette  occasion  ,  il  lui  recommande  do 
prendre  gardé  qu'nnp  trop  grande  applica- 
tion à  l'élude  nç  lui  devint  préjudiciable,  et 
qu'elle  n'éteignit  l'esprit  de  prière  en  lui  et 
en  ceux  qu'il  instruirait.  Antoine  enseigna  , 
avec  dè  grands  applaudissements,  la  théolo- 
gie à  Pologne,  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à 
Padoue  ,  et  jamais  il,  ne  voulut  profiter  des 
privilèges  attachés  à  la  place  de  professeur  , 
observant  tous  les  points  de  la  règle  avec 
amant  d'exactitude  que  les  autres  religieux. 
Il  savait  si  bien  ménager  son  temps^  qu'il 
en  trouvait  encore  pour  faire  au  peuple  des 
Instructions  fréquentes,  et  iL  jj)nit  par  quit- 
ter l'enseignement  do  la  théologie  pour  se 
livrer  exclusivement  aux  fonctions  de  mis- 
sion naire  La  nature  et  la  grâce  semblaient 
l'avoir  formé  de  concert  pour  cette  œuvre 
Importante;  il  avait  un  extérieur  imposant 
ci  :i»r«  ai  l.\  dés;  manières  aisées,  une  action 
pleine,  de  "race  et  de  noblesse,  le  débit  inté- 
ressant ,  la  voix  belle,  claire  et  sonore  ,  et  il 
savait  en  varier  les  tons  de  manière  à  s'in- 
sinticr  dans  l'âme  de  ses  auditeurs.  Il  faisait 
un  emploi  hqureux  de  l'Ecriture  sainte,  qu'il 
possédai'  à  fond,  et  qui  lui  fournissait  des 
développements  admirables.;  mais  ce  qui  do- 
jmiuail  surtout  dans  son  éloquence,  c'était 
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l'ortctlon  et  la  force,  oeu<  choses  si  difficiles 
à  allier  ensemble.  Ses  paroles  étaient  comme 
autant  de  traits  qui  allaient  percer  le  cœur 
de  ceiH  qui  venaient  l'entendre,  et  In  feu  de 
la  charité  divine  qui  l'embrasait  intérieure- 
ment, il  le  faisait  passer  dans  leurs  âmes  avec 
nne  drdeuf  â  laquelle  rien  ne  résistait.  Na 
chercha  rit  que  la  gloire  de  Dieu  et  ïo  salai 
des  hommes.  Il  était  supérieur  à  tontes  les 
conâi  'ératibus  humaines,  et  annonçait  aux 
grands  comme  aux  petits  la  morale  de  !'£• 
vMngîlé,  sans  déguisement  et  sans  détour. 
S'-s  instructions  étaient  tou.t  a  la  fois, subli- 
mes et  populaires;  le  savànt  aqmira  y  la  pro- 
fondeur des  pensées,  la  majesté  dés  images , 
la  dignité  du  style  qui  ennoblissait  les  choses 
les  plus  communes;  l'homme  du  peuple  l'é- 
mulait avec  intérêt ,  parce  qVil  nè  trouvait 
rien  qu'il  ne  pût  comprendre  .  et  parce  que 
le  saint  savait  se  rendre  intelligible  aux  es- 
priU  lés  moins  cultivés,  grâce  à  la  clarté  et  à 
la  simplicité  avec  lesquelles  il  traitait  les  ma- 
tières les  plus  abstraites.  Les  pécheurs  les 
plus  endurcis,  les  hérétiques  jes.pl us  opiniâ- 
tres venaient*  au  sortir  de  ses  discours  ,  se 
jeter  â  ces  pieds  et  s'avouaient  vaincu?.  Le 
pape  Grégoire  t&  l'ayant  entendu  prêcher  à 
Rome,  eh  fut  si  touché  quei  dans  un  premier 
mouvement  d'admiration,  il  l'appela  t'arcA» 
âu  Testnmrfit.  Sa  vie  toute  sainte  ajoutait 
beaucoup  à  \à  force  de  son  éloquence.  Son 
extérieur,  grave  et  édifiant,  était  comme  une 
prédication  continuelle.  Un  jour  il  pria  l'un 
des  frères  de  venir  prêcher  aveclui,et  comme 
il  revenait  au  couvent  sans  avoir  rien  dit  aa 
peuple,  le  frère  lui  demanda  pourquoi  il  n'a-  ■ 
vait  pas  prêché  ;  «  Croyez-moi,  répondit  An- 
toine, nous  avons  prêché  par  la  modestie  de 
nos  regards  et  par  la  gravité  de  nbjre  main- 
tien. »  Les  miracles  nombreux  qu'il  opérait 
contribuaient  aussi  à  lui  donner  de  l'ascen- 
dant sur  les  populations  qu'il  évangélisnit 
Quelquefois  la  foule  réunie  'pour  1  entendre 
était  si  considérable, qu'il  ne  se  trouvait  point 
d'église  assez  vaste  pour  ta  contenir.  Alors 
le  saint  était  obligé  de  prêcher  en  plein  air, 
sur  les  places  publiques  et  même  dans  les 
champs.  11  parcourut,  comme  missionnaire, 
une  partie  des  villes*  des  bourgs  élues  villa- 
ges de  l'Italie,  de  la  franco  et  de  l'Espagne. 
Vu  jour,  en  France,  il  préserva,  par  la  vertu 
de  ses  prières»  son  auditoire  d'un  orage  qbi 
était  sur  le  point  d'éclater.  Ôntre  le,  talent  «le 
la  chairq,  saint  Antoine  possédait  a  un  haut 
degré  celui  de  conduire  les  âmes  et  de  diri- 
ger les  consciences.  Partout  où  il  passait,  il 
s'opérait  un  changement  merveilleux:  au 
bout  de  quelques  jours  ,  on  voyait  les  nai- 
nes éteintes ,  les  injustices  réparées  et  les 
désordres  corrigés.  Les  pécheurs  de  toute 
espèce  se  convertissaient  et  venaient  lai 
demander  des  avis  salutaires  pour  régler 
leur  vie  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Etant 
en  Lombardie,  il  exposa  ses  jours  pour  la 
défense  des  malheureux.  Ezzelino,  Allemand 
d'origine,  et  chef  des  Gibelins ,  s'était  em- 
paré de  Vérone  et  de  plusieurs  autres  villes 
qu'il  tenait  sous  sa  cruelle  domination  de- 
puis quarante)|!l?^  Les  anatbènies  lancét 
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contre  loi  par  troli  papes  n'avaient  fait  sur 
lui  aucune  impression.  Là  ville  de  Padoue 
ayant  voulu  secouer  sa  tyrannie,  il  Ot  mettre 
i  mort,  d'an  seul  jour,  doute  mille  person- 
nes de  cette  ville1  et  du  voisinage.  Vérone , 
ou  il  avait  flié  là  résidence,  était  presque 
entièrement  dépeuplée  ;  on  n'y  voyait  par- 
tout qne  des  gaïUes  armés,  aussi  féroces  que 
leur  maître.  A  If  loi  hè  prit  la  résolution  d'al- 
ler trouver  le  tyt&h,  et,  drrivé  «1U  palais,  il 
sollicite  Ohe  éddieiicc  qui  lui  est  enfin  accor- 
dée. Introduit  près"  d'Ezzëlind,  qui  était  dssis 
snr  on  trôde  ét  ehvlronné  de  soldais,  il  osa 
lui  dire  ode  les"  ihàssdcres,  ses  pillages  e(  ses 
sacrilèges  criaiëui  vengeance  au  ciel,  cl  que 
tous  relit  qu'il  avait  privés  dë  la  m  ûd  do 
leurs  biens  étalent  devant  Uifeu  fcotrJine  a'Û- 
lant  de  témoins"  qui  deuiaudalènt,  justice.  Il 
ajouta  encore  d'âutrrs  barolcs*  non  moins 
courageuses.  Los  gardés  d'aliëndaiênt  a  tout 
moment  t^U'IlsJ  allaient  recevoir  l'ordre  de 
massacrer  le  saint  ;  mais  qUel  ne  Tut  J>ns  leur 
étonndment  lorsqu'ils  virent  Ezzelino  des- 
cendre de  sdU  trône,  pàlc  et  trembllnt,  se 
mettre'  une  corde  du  cdti  et  se  jeter  itlix  pieds 
d' Arilolnê,  le  conjurant,  avec  larmes,  (le  lui 
obtenir  dë  DiëU  le  pardon  dd  ses  péchés  l  Le 
saint  le  releva  ,  lui  donna  des  a1  vis  appro- 
prié!' à  in  situation,  et  prit  congé  (le  lui. 
Quelque  temps  après,  Ezzelino  lui  ayant  en- 
voyé dh  riche  bré&nt,  il  le  refusa,  et  (Itdirë 
an  prince  que  le  présent  le  plus  agréa1  blc  qu'il 
pot  lai  faire  était  dë  restituer  aux  pauvres  ce 
qu'il  leor  Avait  enlevé.  CÔ  prince  parut  con- 
verti pdndant  qdelque  (ëmps,  mais*  i(  redè- 
viat  bientOl  lé  diôme  qVauparavadt,  et  lès 
princes  confédérés  de  Ldmbardie  s'étant  rêti- 
dus  niàiirés  de  sa  personne,  le  retinrent  ëii 
prison  jusqu'à  sa   mort ,  qui  arriva  en 
1239.  Antoine  ,  qui  avait  été  gardien  au 
couvent  de  Limogés  ,  fut  ensuite  élevé  aux 
premières  dignités  de  son  ordre,  qd'ii  rfcm- 
;  lit  a  v  ec  autant  de  zèlë  qdë  de  sagesse,  ayadt 
Que  attention  extrême  à  fairè  observer  exac- 
tement la  règle.  C'est  à  lUi,  en  grande  parti;*, 
que  l'ordre  des  Franciscàilis,  éhctfrè  tout  ré- 
cent alors,  fut  redevable1  de  sa  conservation. 
Elie  de  Cortone,  qui  en  aëvidt  général  après 
Umort  de  salut  Françott,  y  laissa  introduire 
ses  abds  graves  Cl  qui  étafètit  de  ilaiure  à 
ruiner  entièrement  les  cohstitdlions  fonda- 
mentale* de  Tordre;  Ses  innovations  avaient 
déjà  rendu  méconnaissables  l'œuvre  de  Sàltit 
François.  Son  goût  podr  le  faste  et  la  poulpe* 
du  siècle,  le  luxe  qu'il  déployait,  le  mépris1 
qu'il  affichait  pour  la  pauvreté  scandalisaient 
la  plupart  des  religieux;  main  les  uns  applau- 
dissaient par  respect  humain,  et  la  crainte 
faisait  taire  les  autres.  Antoine ,  q'ui  était 
alors  provincial  de  la  Romagne,  et  Adam  de 
Hariscot,  élevèrent  courageusement  la  voix 
contre  eef  abus  ;  mais  les  injures ,  les  OU- 
(rages  et  les  mauvais  traitements  furent  la 
récompense  de  leor  tèle.  Le  général,  de  la- 
vis de  plusieurs  provinctdds,  ordonna  qu'Us 
fassent  renfermés  dans  leurs  cellules  a  per- 
pétuité, et  la  sentence  allait  être  exécutée  , 
lorsqu'ils  parvinrent  à  ie  sauver.  Ils*  se  ren- 
dirent a  Rome,  et  s'adressèrent  au  Pipe  Gré- 
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golre  IX,  qui  lës  rèçut  avec  bonté,  ét  écoula 
leurs  plaintes.  Ensuite,  il  cita'  Elie  â  compa- 
raître devant  lui,  et  l'ayant  trouvé  c  iduabfe 
de  tout  ce  dont  Oh  l'accbsàil,  il  le  Déposa  du 

?ënéra1al.  Antoine  se  démit  do  s'a  placé  de 
rovincial,  dvëc  l'dgrèmerit  du  papè.  qui 
oulul  le  retenir  à  Koine.  èt  l'attacher  à  9a 
personne;  mais  il  ne  p'dt  dérider  le  saint  , 
cjui  se  retira1  d'abord  sur  lè  Mont  Arverno, 
et  ensuite  au  couvent  dë  Padoue,  où  il  prê- 
cha1 lé  carême  de  l'année  l23l  aveè  un  grand 
succès.  C'est  dlurl  dus*!  qU'il  mit  là  dernière 
main  h  ses1  âermohs.  Ils  fie  ètfluiciiheht  guère 
que  des  piaris  et  qucltjlic's  idées  générales 
dépourvues  des  fleurs  et  (les  ornements  de 
l'éloqUëbcë  ;  ces  drhemeiits  èt  ces  fleurs  ,  le 
saint  les  ajoutait  en  chaiîè.  À  la  fin  du  ca- 
rême, Voyant  âés  forces  èt  Sa  santé  très-af- 
faiblies  par  les  fatigués  et  les  austérités,,  il 
■se  relir.a  à  Cdmpielrd,  afiri  de  se  préparer  à 
la  iriort ,  qd'il  Sentait  prochaine.  Comme  sou 
rhal  dugmeUtalt ,  il  voulut  se  taire  reporter 
au  couvent  dë  Padoue:  mais  laffluence  du 
petipld,  qui  s'èihpreâsall  de  baiser  lè  bord  de 
sa'  robe,  était  si  considérable,  qu'il  fut  forcé 
.de  s'arrêter  dans  le  faubourg.  On  lé  mil  dans 
la  cnainbredu  directeur  lies  religieuses  d'A.r- 
cëla,  où  II  reçut  les  sacrements  de  ^'Eglise; 
il  récita  en  su  i  t.'  les  sept  psaumes  de  la  pénitence 
et l'hymne  0  glortosaDoniina(  eh  l'honneur  de 
l!i  sainte  Vierge  ;  puis  il  expira  le  1.1  juin  l;231,à 
l'âge  de  trente- si\  ans.  Aussitôt  que  celte  nou- 
velle fbl.connne  dans  là  ville,  on  entendait  les 
ènfaiils  s'écrier  dans  les  rues  :  Le  saint  lest 
mort ,  le  saiHt  est  mon!  Des  prodiges  Sans 
nombre  ayant  attesté  sa1  sainteté,  Grégoire  IX, 
qui  l'avait  connu  particuljèreinenl,  et  qui  ad- 
mirait ses  vertUs.  le  canonisa  l'année  sui- 
vante. En  1263,  la  tille  de  Padoue,  fit  bâtir , 
eri  son  lidliiiebr,  une  église  magnifique,  dans 
laquelle  on  débosd  ici  reliques.  Le  corps 
était  consumé,  a  l'exception  delà  langue*  qui 
paraissait  dus1*}  fraîche,  aussi  vermeille  que 
si  le  saint  eût  eltco'/e  été  vivant.  Saint  Bona- 
vcriiure,  alors  fcénéïùt  des  Franciscains,  et 
qdl  assistait  à  la  céi  emouie  de  la  tramtluliuh, 
la  prit  dans  ses  mains,  la  balsa  avec  respect 
et  s'écrl  1,  èn  fondant  eri  larmes:  Ù  bienheu- 
reuse langue ,  qui  ne  cessez  dé  louer  Dieu  ,  et 
qui  Cuvez  fait  louer  par  ùri  nombre  infini 
d  Ames  l  on  voit  hidlniendiit  combien  votu 
êtes  préciédse  devant  l'e-'ni  qui  vous  avait  for- 
faéèpour  servir  à  une  jonction  si  noble  et  si 
sublime  I  Lu  laUgUé  tic  U&tiîl  Antoine  se  (farde 
dam)  ('église  de  sou  nom,  à  IMduue.  ou  elle 
esl  renfermée  d.t'ns  Un  :  etiquaire  d'or.  Les 
Français  ayant  pris*  Paloue,  eu  179"?,  voulu- 
rent s'emdarèrdu  prècicut  reliquaire;  mais 
Utie  so'dscrirJtion  advenu  da-v-,  la  ville  four- 
nil en  peu  d'heures  la  1  on  lue  nécess  lire  pour 
le  ràclieter.  Od  voit  dahil  la  même  èWliJe  la 
iriaûsoléè  du  saint,  bru.  d  un  bas-relief  qm 
exëile  l'admiraliod  des  connaisseurs.  —  ltt 
juin.  . 

ANTOINË  PAÎKlZZI  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  â  Sienne,  vers 
lé  milieu  du  xiéi*  Siècle,  d'une  famille  noble 
cl  picûse  qui  l'élevà  dârts  l'innocence  et  la 
pratiqué  de  la  vertu1,  fut  comblé,  dès  sda]e 
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jeune  âge,  de  grâces  précieuses  auxque..es 
il  voulut  répondre  en  embrassant  l'état  reli- 
gieux Il  ealra  dans  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin,  et  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  couvent  de  Montéciano,  où  il 
mena  une  vie  si  sainte,  qu'on  le  regardait 
comme  un  modèle  accompli  de  la  perfection 
chrétienne.  Il  mourut  en  1311,  et  le  pape 
Pie  Vil  permit,  en  1804,  de  lui  rendre  uu 
culte  public.  —  28  mars. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Wilna,  vulgai- 
rement saint  Kucley,  était  frère  de  saint 
Jean  ou  saint  Milbey,  et  sortait  d'une  famille 
illustre  de  la  Lilliuanie.  11  devint,  ainsi  que 
son  frère,  chambellan  du  grand  duc  Olgerd, 
père  du  fameux  Jagellon.  Ayant  été  élevé 
dans  les  superstitions  de  leur  pays,  ils  ado- 
raient le  feu  ;  mais  ils  eurent  le  bonheur 
d  éirc  amenés  â  la  connaissance  du  christia- 
nisme par  un  prêtre  nommé  Neslorius,  qui 
leur  donna  le  baptême  et  les  rendit  fervents 
chrétiens.  Le  refus  qu'ils  Grcnl  de  manger  du 
gras,  on  jour  où  l'Eglise  défendait  I  usage 
de  la  viande,  leur  procura  la  palme  du  mar- 
tyre. Ayant  élé  emprisonnés  par  ordre  du 
grand-duc  et  livrés  à  de  cruelles  tortures  , 
Us  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  à 
différents  jours.  Antoine  fut  attaché  à  uu 
grand  chêne  où  l'on  pendait  les  malfaiteurs. 
Les  chrétiens  de  Wilna  achetèrent  l'arbre  et 
le  terrain  d'alentour,  et  ils  y  bâtirent  une 
église  ensoo  honneur.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  Trinité  et  son  chef  porté 
dans  la  cathédrale.  Son  supplice  eut  lieu  le 
14  juin  1342.  Alexis,  patriarche  catholique 
de  Kiow,  ordonna  qu'il  fût  honoré  d'un  culte 
public,  ainsi  que  son  frère,  et  les  habitants 
dé  Wilna  l'ont  choisi  pour  leur  patron.  —14 
avril. 

ANTOINE  DE  MONDOLA  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  près  d  -  Mon- 
dola  dans  la  Marche  d'Ancône  vers  l'an  1260, 
fut  instruit  dans  les  lettres  par  un  religieux 
augustin,  ce  qui  contribua  à  lui  inspirer  la 
résolution  d'entrer  dans  cet  ordre,  à  l'époque 
où  saint  Nicolas  de  Tulentio  l'illustrait  par 
ses  vertus.  Antoine  devint  le  fidèle  imitateur 
de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  et  se  livra, 
comme  lui,  aux  exercices  de  la  plus  austère 
mortification.  Rempli  de  charité  pour  le  pro- 
chain, il  travaillait  avec  zèle  à  la  conversion 
des  pécheurs,  consolait  les  affligés,  visitait 
les  prisonniers  et  soulageait  les  pauvres  par 
des  quêtes  qu'il  faisait  pour  eux.  Ayant  eu 
à  supporter  de  grandes  tentations,  il  triom- 
pha de  tontes  les  attaques  du  démon.  Il  mou- 
rut en  1350,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Le  pape  Clément  XIII  permit,  en 
1759,  de  l'honorer  comme  bienheureux  daus 
son  ordre  le  6  février. 

ANTOINE  DE  MONT1CHAN  (le  bienheu- 
reux), de  l'ordre  des  Ermites  de  Saiut-Au- 

gustin,  ilorissait  dans  le  xiv'  siècle,  et  il  est 
oooré  le  30  avril. 

ANTOINE  (le  bienheureux),  dominicain, 
de  l'illustre  famille  des  marquis  de  Chiésa  de 
Roddi,  né  en  1394,  à  Saint-Germain,  prôs  de 
Verceil  en  Piémont,  se  sentit,  dès  son  en- 
fance, un  attrait  prononcé  pour  la  vie  reli- 


gieuse, et  après  avoir  triomphé,  avec  beau- 
coup de  peine,  de  l'opposition  de  ses  parents, 
il  entra  chez  les  Dominicains.  Il  devint  bien- 
tôt,  par  ses  progrès  dans  la  vertu  et  dans  lei 
sciences,  un  des  membres  les  plus  distingué) 
de  son  ordre  et  fut  nommé,  en  1422,  pricui 
du  couvent  de  Côme,  dans  lequel  il  fit  revi. 
vre  l'exacte  observance  de  la  règle  de  sait; 
Dominique.  Il  établit  aussi  de  salutaires  ré- 
formes dans  les  monastères  que  les  Domini- 
cains avaient  à  Savone,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence, et  pendant  plusieurs  années  il  porta- 
gea  les  travaux  apostoliques  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  Ses  prédications  produi- 
sirent un  tel  effet  dans  la  ville  de  Côme.qai 
les  habitants  changèrent  leurs  mœurs  dis- 
solues en  une  conduite  exemplaire.  Ses  mor- 
tifications donnaient  un  grand  poiils  à  si 
parole;  elles  étaient  poussées  si  loin, que  l'on 
a  peine  à  concevoir  comment  sa  santé  pou- 
vait y  résister  ;  mais  Dieu  montra  qu'elle* 
lui  étaient  très-agréables,  et  l'en  récompensa, 
dès  cette  vie,  par  des  grâces  extraordinaire! 
et  par  l'éuiiueute  sainteté  à  laquelle  il  l'éleva 
Le  bienheureux  Antoine  mourut  à  l'âge 
soixante-quatre  ans,  le  22  janvier  1459, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean,  pr 
de  Côme,  où  son  corps  resta  jusqu'en  1810, 
qu'il  fut  transféré  avec  pompe  dans  l'égli 
de  Saint-Germain,  sa  patrie.  Son  culte  fol 
approuvé  par  le  pape  Pie  Vil  en  1819.  - 
28  juillet. 

ANTOINE  NAYROT  (le  bienheureux),  do- 
minicain et  martyr,  né  à  Rivoli  dans  le  dio- 
cèse de  Turin,  d'une  famille  honnête,  se  fil 
religieux  dans  l'ordre  de  Saint- Dominique 
étant  encore  très-jeune,  et  après  ta  profes- 
sion, ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Naples 
Pendant  qu'il  s'y  rendait  par  mer,  il  fut  prii 
par  des  corsaires  de  Tunis  et  emmené  captif  en 
Afrique.  Le  jeune  religieux  supporta  d'abort 
avec  courage  les  mauvais  traitements  qu'or 
lui  fit  endurer  pour  le  forcer  à  embrasser  l< 
mahométisme  ;  mais  il  eut  ensuite  le  malheui 
d'apostasicr.  Au  bout  de  quatre  mois,  loncht 
de  la  grâce,  il  revint  à  Jésus-Christ,  qu'i 
avait  renié,  et  se  prépara  par  la  prière,  lei 
larmes  et  la  mortification  au  combat  qu'oi 
devait  bientôt  lui  livrer  pour  sa  foi.  Un  jour 
après  avoir  reçu  les  sacrements  de  pénilenu 
et  d'eucharistie,  il  se  revêtit  de  son  habi 
religieux  et  alla  se  placer  dans  un  lieu  très 
fréquenté  par  où  devait  passer  le  dey.  Lors- 
que le  prince  parut,  Antoine  confessa  publi- 
quementlc  crime  que  la  crainte  des  tourment! 
lui  avait  fait  commettre,  et  déclara  que  la 
religion  chrétienne, qu'il  avait  eu  la  faiblesse 
d'abandonner,  était  la  seule  véritable.  Le 
dey  employa  d'abord  les  promesses  el  les  voies 
de  douceur  pour  le  regagner;  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  il  le  remit  entie  lei 
mains  du  juge,  qui  l'enferma  dans  une  obs- 
cure prison,  et  qui,  pendant  trois  jours,  em- 
ploya toutes  sortes  de  moyens  pour  le  faire 
aposlasier  de  nouveau  ;  mais  il  ne  put  en  ve- 
nir à  bout.  Antoine  distribuait  aux  pauvres 
les  aliments  que  les  chrétiens  lui  faisaient 
passer  dans  sa  prison,  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  pour  toute  nourriture.  Le  cinquième 
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joor  oc  sa  détention,  le  joge  .e  nt  encore 
comparaître  devant  loi,  et  le  trouvant  iné- 
branlable dans  sa  résolution,  il  le  condamna 
à  être  lapidé.  Lorsqu'il  fut  arrivé  an  lieu  du 
supplice,  il  se  mit  à  genoux,  éleva  ses  mains 
vers  le  ciel,  et  pendant  qu'il  priait  Dieu,  dans 
celte  posture,  il  reçut,  sans  faire  le  moindre 
mouvement,  la  grêle  de  pierres  sous  laquelle 
il  expira  le  10  avril  1460.  Les  mahomélans 
ne  purent  brûler  son  corps,  malgré  leurs 
tentatives  ;  ils  le  vendirent  à  des  marchands 
génois  qui  se  trouvaient  à  Tunis  et  qui  le  rap- 
portèrent dans  leur  patrie,  non  sans  re- 
marquer la  bonne  odeur  qu'il  exhalait.  En 
1469,  Amédée,  duc  de  Savoie,  le  fit  transpor- 
ter à  Rivoli.  Plusieurs  grâces  obtenues  par 
ion  intercession,  portèrent  les  fidèles  à  lui 
rendre  un  colle  publie,  qui  fut  approuvé,  en 
1767,  par  Clément  XIII.  Ce  pape  permit  A 
tout  l'ordre  des  Frères -Prêcheurs  de  célébrer 
la  fête  du  saint  martyr,  le  26  avril. 

ANTOINE  DE  STBOCCONIO  (le  bienheu- 
reux), franciscain,  né  à  Strocconio,dans  l'Om- 
brie,en  1351,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 
demanda  «l'être  reçu  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre  de  Saint-François.  Le  supérieur  fil  quel- 

}nes  difficultés  à  cause  de  la  grande  jeunesse 
q  postulant  ;  mais,  tourhé  de  sa  Terreur,  il 
finit  par  céder  à  ses  instances,  l'admit  au  no- 
tifiai et  ensuite  à  la  profession.  Le  bienheu- 
reux Thomas  Bellacio,  sous  la  conduite  du- 
quel il  passa  plusieurs  années,  l'envoya  en 
Corse,  où  Antoine  établit  plusieurs  couvents 
de  son  observance.  Revenu  en  Italie,  il  sé- 
journa quelque  temps  en  Toscane,  d'où  il 
retourna  dans  l'Ombrie,  qu'il  habita  jusqu'à 
ta  mort,  pratiquant  de  grandes  austérités  et 
ne  se  nourrissant  que  de  pain,  d'eau  et  d'ab- 
sinthe. 11  avoua  qu'il  lui  avait  fallu  qnatone 
ans  pour  s'habituer  à  l'amertume  de  cette 
plante.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
il  mourut  en  1471,  dans  le  couvent  de  Sainl- 
Damien,  prèsd'Assise.Sonculleful  approuvé, 
en  1687,  par  un  décret  d'Alexandre  VIII,  que 
la  congrégation  des  Rites,  publia  en  1760.  — 
7  février 

ANTOINE  PRIMALDI  (le  bienheureux), 
martyr  à  Otrante,  était  simple  artisan  de 
cette  ville  recommandable  par  sa  piété  et 
ion  attachement  à  la  religion.  Parvenu  à  un 
ige  très-avancé,  lorsque  la  ville  fut  prise 
d'assaut  par  les  Turcs,  sous  Mahomet  11,  les 
vainqueurs  le  firent  prisonnier  avec  ceux 
des  habitants  qui  avaient  échappé  au  mas- 
sacre. Ht  les  conduisirent,  la  corde  au  cou 
et  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la  vallée 
qui  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  là  on  leur 
proposa  de  leur  rendre  leurs  biens,  leurs 
épouses  et  la  liberté,  s'ils  voulaient  embras- 
ser l'islamisme.  Alors  Antoine,  qui  se  trou- 
vait placé  près  du  pacha,  prenant  la  parole 
au  nom  de  ses  infortunés  compatriotes,  ré- 
pondit qu'ils  confessaient  tous  quo  Jésus- 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu, le  Seigneur  et  vrai 
Dieu  lui-même  ;  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir mille  fais  que  d'abjurer  la  foi  chrétienne. 
8e  tournant  ensuite  vers  ses  compagnons  : 
«  Met  frères,  leur  dit-il,  jusqu'ici  nous  ayons 
combattu  pour  défendre  noire  patrie  et  ndtro 
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rie;  maintenant  nous  derons  combattre  pour 
nos  Ames  et  pour  Jésus-Christ,  qui,  étant 
mort  pour  nous,  mérite  que  nous  mourions 
aussi  pour  lui  Par  cette  mort  tempo- 
relle, ndus  obtiendrons  la  véritable  vie  et  la 
couronne  du  martyre.  »  Après  celle  chaleu- 
reuse allocution,  ces  généreux  chrétien*-,  qui 
étaient  au  nombre  d'environ  huit  cents,  s'é- 
crièrent, tous  d'une  voix,  qu'ils  préféraient 
mourir  plutôt  que  de  renier  Jésus-Christ.  Le 

Îacha,  furieux  de  celte  sublime  résolution, 
es  condamna  tous  à  avoir  la  léte  tranchée,  A 
commencer  par  Antoine  Primaldi ,  comme 
ayant  suggéré  aux  autres  la  réponse  qu'ils 
avaient  faite.  Ce  fut  le  14  août  H80  que  ces 
bienheureux  confesseurs  furent  conduits  sur 
la  colline  de  Minerve,  appelée  depuis,  à  cause 
d'eux,  la  colline  des  Martyrs.  Le  massacre 
commença  à  l'instant  même,  et  le  premier 
frappé  fut  Antoine,  qui  n'avait  cessé  d'exhor- 
ter avec  ardeur  ses  compagnons;  il  tenait  les 
yeux  élevés  en  haut,  assurant  qu'il  voyait  les 
cieux  ouverts  et  les  anges  tout  prêts  à  re- 
cevoir les  âmes  de  ceux  qui  allaient  répandre 
leur  sang  pour  la  foi.  On  rapporte  que,  mal- 
gré les  efforts  des  Turcs  pour  le  renverser, 
son  corps,  après  qu'il  eut  été  décapité,  resta 
debout  jusqu'à  la  fin  de  l'exécution.  Les 
corps  de  ces  martyrs,  pendant  treize  mois 
que  les  Turcs  furent  mattres  du  pays,  restè- 
rent là  sans  sépulture,  et  se  conservèrent 
sans  aucune  trace  de  corruption  et  sans  qu'au* 
cun  animal  carnassier  les  approchât.  AN 
phonse,  duc  de  Calabre  et  fils  du  roi  de  Na- 
ples,  ayant  repris  Otrante,  en  1481,  les  fit 
transpot  1er  dans  une  belle  chapelle  de  l'église, 
métropolitaine  de  celle  ville.  Le  culte  du 
bienheureux  Antoine  et  de  ses  compagnons 
s'établit  bientôt  après,  à  la  suile  de  plusieurs 
miracles  opérés  par  leur  intercession,  et 
Clément  XIV  l'approuva  en  1771.  —  ik  août. 

ANTOINE  FATALI  (le  vénérable),  évéque 
d'AncÔne,  avait  d'abord  été  chanoine  de  cette 
ville.  Il  mourut  en  U84,  et  son  corps  se  con- 
serve entier  dans  la  cathédrale,  où  on  l'ho- 
nore comme  bienheureux  le  9  janvier. 

ANTOINE  DE  WERDEN  (le  bienheureux), 
récollel  ei  martyr,  né  à  Werden,  petite  ville 
<iu  pays  de  Horn,  habi'ail  le  couvent  de 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
par  les  calvinistes  et  conduit  à  Bril,  où  il  fut 
pendu  avec  les  autres  martyrs  de  Gorcum,  en 
naine  de  la  religion  catholique,  le  9  juillet 
1572.  Il  fut  déclaré  martyr  et  béatifié  avec 
ses  compagnons  par  Clément  X,  en  1674.  — 
9  juillet. 

ANTOINE  DE  HORN  A  IRE  (le  bienheu- 
reux), né  au  village  de  Hornaire,  près  de 
Gorcum,  entra  dans  l'ordre  des  Récollets,  et 
fut  arrêté  parles  calvinistes  à  Gorcum,  où, 
après  une  longue  captivité  et  des  tortures 
affreuses  qu'il  subit  arec  ses  compagnons, 
plutôt  que  de  renier  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  et  la  primauté  du  pape, 
il  fut  condamné  par  le  comte  de  Lumey  a  être 
pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Bril,  le  9  juillet 
1572.  Une  partie  de  ses  reliques  et  de  celles 
de  ses  compagnons  se  garde  dans  l'église 
des  Franciscains  de  Bruxelles.  Ils  furent  tous 

Digitized  by  Lj.OOglC 


1 


y»7  ant 

ùu  larés  martyrs  et  béatiflés  par  le,  pape  Clé- 

mept  X,  en  lfc7V  —  9  juillet. 

ANTOINE  DEY4N  (saint),  martyr  japq- 
nais,  fat  çrucjOé  près  de  NangaxacM.  avec 
vingt-cjnq  autres,  par  ordre  de  l  empereur 
Taycosama,  le  cinq  février  1597.  Le  pape 
Urbain  VUI  les  mit  ao  nombre  4es  saints  et 
fixa  leur  féte  au  5  février. 

ANTOINETTE  ou  ANTON1E  (sainte),  An- 
tonia, vierge  et  martyre  à  Gvrtbe  en  Numi- 
die souffrit  avec  sainte  lerlulle  ,  aussi 
vierge.  Elles  furent  redevables  du  glorieux 
triomphe  qu'elles  remportèrent ,  aux  prières 
de  saint  Agape ,  leur  évêque  ,  qui  avait  de- 
mandé à  Dieu  pour  elles  la  grâce  du  mar- 
tyre. Comme  il  persévérait  dans  sa  prière  , 
il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  apprit 
qu'elle  était  exaucée.  Elles  Turent ,  en  effet , 
mises  à  mort  pour  la  foi ,  Tan  359  ,  pendant 
la  persécution  de  Valérien.  —  29  avril. 

ANTOINETTE  (sainte) ,  Antonia,  martyre 
à  Nicomédie,  fut  arrêlée  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioctétien  et  livrée  à 
de  cruelles  tortures.  Entre  autres  supplices 
qu'on  lui  fit  subir,  on  la  suspendit  par  un 
bras  pendant  trois  jours,  après  quoi  on  la 
retint  deux  nns  dans  un  horrible  cachot. 
Comme  elle  continuait  à;  confesser  Jésus- 
Cprist,  elle  Tut  brûlée  vive  par  ordre  du  pré- 
sident Priscillien.  —  k  mai. 

ANTON  1E  (  sainte  ) ,  Antonia ,  martyre  à; 
Lyon  avec  saint  Polhip,  évêque  de  cette  ville 
et  quarante-cinq  autres  ,  spuffrjl  l'an  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurè|e.  —  2  juin. 

ANTON1N  (saint) ,  Antoninus,  martyr  à 
Rome,  n'ayant  pas  crajnt  d'avouer  haute- 
ment qu'il  était  chrétien  ,  fut  condamné  par 
)p  juge  Yile)lius  à  être  décapité  sous  l'empe- 
reur Commode,  et  sou  corps  fut  enterré  que 
la  voie  Aurélienne.  —  22  août. 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  Borne,  fpt  mis 
à  mort  avec  sainte  Lnrilje  et  plusieurs  au- 
tres sops  le  règne  de  Gallien.  Le  bienheureux 
Damien  a  fait  uq  discours  en  leur  honneur, 
et  la  translation  de  leurs,  reliques  eut  }ieu  a 
Rome  en  861.  par  ordre  du  pape  Nicolas  \". 
—  29  juillet. 

ANTON  IN  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne,  et  martyr  en  28p\  est  ûqporé  à  Plai- 
sance |e  30  septembre.  IJpe  partie  de  ses 
reliques  fui  envoyée  à  saint-Victricc  de 
Rouen  par  saipt  Ambroise.—  30  septembre 
et  h  juillet. 

ANTON JN  (saint) ,  martyr,  pqnoré  à  Pa- 
miers  ,  daos  le  comté  de  Voix  ,  souffrit  eu 
cette  yille  selon  quelques  auteur*,  et,  selon 
d'autres,  ce  fut  à  Apamée,  en  Asie.  Cette  di- 
versité d'opinion  sur  deux  localités  aussi 
éloignées  l'une  de  l'antre  provient  de  ce 
que  Pamiers  et  Apamée  se  disent  tous  deux 
en  latin  Apqme'/t.  Quoi  qu'il  en  soit, il  f  avait 
nu  viir  siècle,  qans  le  pays  de  Foix,  un  mo- 
nastère fopdé  sous  l'invocation  4e  saint  An- 
tonjn  ,  et  qui  possédait  une  partie  de  ses  re- 
liques. Il  se  forma  à  la  longue  autour  du 
inonastère,  une  ville  qui  fut  érigée  depuis  en 
siège  épiscopal  sous  le  nom  d'évêché  de  Pa- 
miers. Il  y  a  aussi  sur  l'Aveyron  une  petite 
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ville  qui  'porte  Je  nqm  dç  ftyint-Antonin.  — . 

3  8ep(enihre. 

n  ANTOrçiN  (  saipt) ,  enfant  et  martyr  4  Ca-, 
ppqp,  souffrit  avec  saint  Aristèe  ,  évoque  <!« 
cette  ville,  vers  l'an  302,  sous  J'emoereur 
Diorletiep.  —  3  septembre. 

ANTON  1P?  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  Ni-, 
coniédie,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclélien ,  l'an  303,  et  fqt 
décapité  avec  saint  Anthime,  son  évêque.  Il 
est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  saint  Je* 
rôm^f  —  27  avril. 

ANTQNIN  (saint) ,  martyr  avec  saint  Vicr 
for  et  p'usieurs  autres. ,  souffrit  dura.nl  l> 
persécution  de  Dioclélien.  —  20  avril- 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  ftprop,  fut  dé- 
capité avec  saint  Claude  et  un  autre,  par  or> 
dre  (je  l'empereur  Maximien  ,  l'an  304.  — , 
26  avril. 

AîjTONIN  (saint),  martyr  dans  la  (lampa-i 
nie,  souffrit  avec  sainte  Lucie  et  vingt  autres, 
ap  commencement  du  iv«  siècle.  —  0  juillet. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  prêtre  et  martyr  à  Ce- 
la rée  ,  en  Palestine ,  se  présenta  spontané- 
ment au  préfet  Firmilien  ,  non  précisément 
pour  se  déclarer  chrétien  et  pour  courir  an* 
devant  du  martyre,  mais  popr  lui  reprocher 
son  idolâtrie  et  les  cruautés  qu'il  faisait 
subir  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renoncer 
à  Jésus-Christ-  Le  préfet,  irrité  de  cette 
sainte  hardiesse,  qui!  prit  pour  de  l'inso- 
lence, le  condamna  à  être  décapité  sur-le- 
champ,  ce  qui  fut  exécuté  eu  308,  sous  l'em- 
perenr  Galère.  —  13  novembre. 

ANTONIN  (saint),  est  honoré  à  Meanx,  le 
30  septembre. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  évéqoe  de  Marseille . 
florissait  au  milieu  du  vr  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  580.  Son  corna ,  qui  avait  été  in- 
humé à  Saint-Cannat,  fut  transféré  en  1277 , 
dans  la  grande  église  de  Marseille.—  13  ocl. 

ANTONIN  (saint),  évêque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  milieu  du  vu*  siècle  et 
mourut  en  677.  —  31  octobre. 

ANTONIN  (saint),  abbé  de  Saint-Agrippin. à 
Sorrcnto,  né  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  quitta 
le  monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
un  monastère  a>  Sorrento,  qui  suivait  la  rè- 
gle du  Monl-Cassin,  c'est-à-dire  la  règle  de 
saint  Benoit.  Les  ravages  que  la  guerre  pro- 
duisait dans  celte  partie  de  l'Italie  ayant 
obligé  la  communauté  à  se  disperser  pour  un 
temps,  il  se  réfugia  à  Stables,  près  de  Saint* 
Catel,  évêque  de  cette  ville ,  auquel  il  rendit 
de  grands  services  dans  l'administration  de 
son  diocèse.  Lorsque  l'orage  fut  passé ,  il  re- 
vint à  Sorrento  cl  succéda  à  Boniface  ,  abbé 
de  Saint-Agrippin,  et  il  s'illustra  par  sa  sain- 
teté et  par  le  zèle  et  la  sagesse  qu'il  déploya 
dans  la  conduite  de  ses  moines.  Il  mourut  le 
13  février,  vers  l'an  830,  et  fut  inhumé  le 
lenletnaiit,  jour  où  il  est  honoré.  On  bâtit 
depuis  une  église  sur  son  tombeau  ,  à  Sor- 
rento, et  cotte  tille ,  qui  Vu  choisi  poor  un 
de  ses  patrons,  a  ressenti  plus  d'une  fois  les 
effets  de  sa  protection,  surtout  pour  la  déli- 
vrance des  possédés.  —  ik  février. 

ANTONIN  (saint),  archevêque  de  Flo- 
rence ,  né  dans  cette  ville  en  1389,  était  iils 
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unique  de  Nicolas  Pierrocl ,  qui  lennit  an 
rang  honnête  parmi  ses  concitoyens.  Dès 
son  bas  âge ,  il  se  fil  remarquer  par  sa  mo- 
des lie,  sa  candeur  et  su  docilité,  son  goût 
pour  les  exercices  de  ta  piété  et  son  éloi- 
encmonl  pour  les  amusements  de  l'enfance. 
Prier,  converser  avec  les  personnes  pieuses, 
lire  de  bons  livres ,  surtout  les  vies  des 
saints  cl  visiter  les  églises,  telles  étaient  ses 
occupations  favorites.  Doué  de  dispositions 
peu  ordinaires,  il  fil  de  grands  progrès  dans 
les  sciences ,  et  de  plus  grands  encore  dans 
la  perfection.  Ayant  entendu  prêcher  le  P. 
Dominici,  religieux  dominicain,  le  plaisir  qu'il 
prenait  à  ses  sermons  lui  fit  lier  conversa- 
lion  avec  le  prédicateur,  et  après  plusieurs 
conférences  avec  lui,  il  le  conjura  tfe  le  faire 
admettre  dans  son  ordre  ;  mais  sa  grande 
jeunesse  et  la  faiblesse  de  sa  constitution  fi* 
rent  craindre  au  P.  Dominici  qu'il  ne  pot  ob- 
server une  règle  si  austère;  il  lui  con- 
seilla donc  d'attendre  encore  quelques  an- 
nées et  ajouta  qu'on  le  recevrait  quand  il 
saurait  par  cœur  le  décret  de  Gratien.  Tout 
autre  qu'Antonin  aurait  pris  cette  singulière 
condition  pour  ui  véritable  refus;  mais  lui 
la  prit  au  sérieux ,  et  se  mit  en  devoir  de  la 
remplir,  joignant  à  l'étude  du  droit  canoni- 
que la  prière ,  le  jeûne  et  la  mortification  , 
afin  d'essayer,  par  avance,  le  genre  de  vie 
qu'il  se  proposait  d'embrasser.  Au  boni  d'un 
an,  il  vint  se  présenter  de  nouveau  an  P.  Do- 
minici, qui  était  prieur  de  Fiésoli,  et  qui  fut 
fort  étonné  de  la  manière  dont  il  répondit  sur 
les  questions  qu'on  lui  adressa  sur  tout  le 
décret  de  Gratien.  Alors  il  n'hésita  plus  ,  et 
loi  donna  l'habit,  quoiqu'il  n'eét  encore  que 
seize  ans.  Antonio,  pendant  son  noviciat, 
observait  la  règle  avec  tant  d'exactitude , 
qu'on  l'admirait  comme  un  modèle.  Après  sa 
profession  ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce ,  jamais  il  ne  montait  à  l'autel  que 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Son  mérite  et  sa 
grande  capacité  suppléant  à  l'âge,  on  lui 
confia,  malgré  sa  jeunesse ,  la  conduite  du 
grand  couvent  de  la  Minerve,  à  Rome;  il  fut 
ensuite  prieur  àNaples,  à  G acte,  à  Cortone  ,  à 
Sienne, à Fiésoliet  à  Florence, faisant  partout 
observer  la  règle  avec  une  ponctualité  d'au-' 
tant  plus  facile  à  obtenir,  qu'il  était  toujours 
le  premier  à  donner  l'exemple.  Maigre  ses 
nombreuses  occupations,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  j 
ce  qu'il  faisait  avec  un  succès  merveilleux. 
La  profonde  connaissance  qu'il  avait  du 
droit  canonique  le  faisait  consulter  de  tou- 
tes parts j  même  de  Rome,  et  ses  décisions 
étaient  regardées  comme  des  oracles,  ce  qui 
lui  mérita  le  surnom  d'Antonin  le  Conseiller, 
l  orsqu'il  était  auditeur  de  Ilote,  il  se  montra, 
au  rapport  du  cardinal  de  Luca,  un  des  mem- 
bres les  pins  distingués  de  cet  auguste  tri- 
bunal. Nommé  supérieur  général  d'une  nom* 
breuse  congrégation  de  son  ordre,  qui  avait 
embrassé  une  réforme  très-austère  ,  il  se 
trouvait  toujours  le  premier  à  tous  les  exer- 
cices, malgré  sa  mauvaise  santé,  et  louie  sa 
"je,  même  lorsqu'il  était  malade ,  il  ne  cou- 
chait  jamais  que  aûr  des  planches.  Le  pape 
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Eugène  IV  l'appela  an  concile  da  Florence  , 

en  qualité  de  théologien,  et  il  prit  une  paît 
active  à  toutes  les  diseussions  eutre  les  La- 
tins et  les  Grecs.  C'est  pendant  le  concile 
qu'il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc 
à  Florence,  et  la  magnifique  église  de  ce  cou- 
vent, bâtie  par  le  célèbre  Gosme  de  Médicis, 
fut  consacrée  par  Eugène  IV.  Pendant  qu'il 
faisait  la  visite  des  couvents  de  son  ordre  , 
qui  se  trouvaient  en  Toscane  et  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  siège  de  Florenpe  de- 
vint vacant  par  la  mort  de  Barthélémy  Zqra- 
bella.  Kugène  IV,  pour  déjouer  les  intrigués 
de  quoique*  prétendants,  y  nomma  Antonin; 
ce  choix  fui  universellement  applaudi ,  sur- 
tout par  les  Florentins  ,  qui  désiraient  un 
compatriote;  mais  il  plongea  dans  une  pro- 
fonde douleur  le  saint,  qui  était  absent  depuis 
deux  ans ,  et  s'il  n'en  eût  été  empêché,  il  pre- 
nait la  fuite  él  se  sauvait  en  Sardaigne.  Il  {cri* 
vit  de  Sienne  une  lettre  au  pape,  le  conjurant 
de  ne  pas  lui  imposer  un  fardeau  qu'il  ne 
pourrait  porter  à  eause  de  sa  faible  santé,  de 
ses  fréquentes  maladies;  il  alléguait  aussi 
son  incapacité  el  son  indiguilé  personnelle. 
«  Voodriez-vous,  disait-il  au  pape,  traiter 
en  ennemi  un  homme  à  qui  vous  avez  donné 
tant  de  marques  de  bonté?  »  Le  pape  fut  in- 
flexible, et  lai  ordonna  de  se  retirer  sans 
délai,  au  couvent  do  Fiésoli ,  pour  se  prépa- 
rer à  son  sacre  ;  il  manda  aussi  aux  Floren- 
tins que  leur  archevêque  était  aux  portes  de 
leur  ville.  Aussitôt,  les  principaux  person- 
nages de  Florence,  ayant  à  leur  tête  Cosme 
de  Médicis,  se  rendirent  à  Fiéspli  pour  com- 
plimenter Antonin;  mais  ils  ne  purent  le  dé- 
cider à  accepter  sa  nomination.  Il  fallut  que 
le  pape  le  lui  enjoignit,  par  un  ordre  formel , 
le  menaçant  d'excommunication  ,  s'il  résis- 
tait à  la  volonté  de  Dieu.  Antonin  se  soumit 
enfin,  non  sans  verser  beauooup  de  larmes 
se  laissa  sacrer,  et  prit  possession  au  mois 
de  mars  1U6.  Dans  cette  nouvelle  dignité , 
il  continua  de  pratiquer  la  règle  de  son  or- 
dre, autant  que  cela  lui  était  possible.  Sa 
table.,  ses  habits,  ses  meubles  étaient  sim- 
ples, modestes  et  même  pauvres.  8a  maison, 
dont  la  régularité  édifiante  retraçait  les  temps 
apostoliques,  n'était  composée  que  de  six  per- 
sonnes, auxquelles  il  donnait  des  gages  con- 
sidérables, afin  que,  contentes  de  leur  sort , 
elles  ne  fussent  pas  tentées  de  l'améliorer 
par  des  injustices.  Il  s'étafl  d'abord  choisi 
deux  grands  vicaires  ,  mais  il  s'en  tint  à  un 
seul,  afin  qu'il  y  eût  plus  d'uniformité  dans 
l'administration  diocésaine ,  à  laquelle  il 
s'appliquait  beaucoup,  expédiant  lui-même 

ftresque  toutes  les  affaires,  après  avoir  préa- 
ablemenl  pris  l'avis  de  son  eonseil  :  quant 
au  temporel  de  son  archevêché,  il  s'en  était 
déchargé  sur  un  administrateur  probe  et  in- 
telligent. Il  donnait  audience  chaque  jour  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  el  Jps  plus  pau- 
vres étaient  les  mieux  reçus.  Ce  qu'il  possé- 
dait était  moins  à  lui  qu'aux  indigents ,  et 
lorsque  ses  ressources  étaient  épuisées,  il 
donnait  une  partie  de  ses  meubles  et  de  ses 
habits  ;  il  alla  même  plusieurs  fois  jusqu'à 
vendre  sa  mule  poqren  copvertir  le  prix  en 
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aumônes.  Bes  personnes  riches  de  Florence 
l'achetaient  alors  et  la  rendaient  an  saint  par 
forme  de  présent.  On  ne  remarquait  rien  de 
précieux  dans  son  palais  ,  et  jamais  il  n'eut 
ni  chiens  ni  chevaux.  Il  fonda  à  Florence  le 
collège  de  Suint-Martin,  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres  honteux  ,  établissement 
qui  a  produit  un  bien  immense,  et  qui  pour- 
voit encore  aujourd'hui  à  l'entretien  de  plus 
de  six  cents  familles.  A  tant  de  charité ,  An- 
tonio joignait  une  patience  inaltérable  :  il 
supportait  non-  seulement  l'imporlu  ni  té,  mais 
même  l'insolence  des  pauvres  ;  aussi  cette 
patience  opéra-t-elle  (les  effets  admirables 
sur  ses  ennemis.  Un  nommé  Ciardi ,  à  qui 
on  imputait  divers  crimes,  ayant  été  cité  de- 
vant l'archevêque  pour  répondre  aux  accu- 
sations portées  contre  lui ,  forma  l'horrible 
projet  de  l'assassiner,  et  lui  porta  un  coup 
de  poignard.  Le  saint ,  par  une  protection 
spéciale  de  Dieu,  ne  fut  pas  blessé,  et,  loin 
de  livrer  son  assassin  a  la  justice,  ou  de 
chercher  à  s'en  venger,  il  lui  pardonna  gé- 
néreusement et  demanda  à  Dieu  sa  conver- 
sion. Ce  malheureux  se  convertit  bientôt 
après,  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-  Fran- 
çois. Son  indulgence  ne  dégénérait  pas  en 
faiblesse,  et  il  savait  montrer  de  la  fermeté  , 
lorsque  son  devoir  l'exigeait  :  il  supprima 
ies  jeux  de  hasard  et  réforma  plusieurs  au- 
tres abus.  Tous  les  ans,  il  faisait  à  pied  la  vi- 
site de  sou  diocèse ,  annonçait  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes.  Outre  l'office  de  l'église,  il  ré- 
citait chaque  jour  l'office  de  la  sainte  Vierge 
et  ies  psaumes  pénitenliaux ,  l'office  des 
Morts  deux  fois  la  semaine ,  et  le  psautier 
tous  les  jours  de  féte.  Eugène  IV  étant  tombé 
malade ,  fil  venir  à  Rome  l'archevêque  de 
Florence ,  lut  fit  sa  confession  ,  reçut  de  ses 
mains  les  sacrements  de  l'extréme-onclion  et 
de  l'eucharistie ,  et  expira  entre  ses  bras  le 
28  février  1447.  Antonio ,  lorsque  sa  pré- 
sence ne  fut  plus  nécessaire  à  Rome,  se  hâta 
de  retourner  dans  son  diocèse,  après  avoir 
demandé  sa  bénédiction  au  nouveau  pape 
qui  était  Nicolas  V.  L'année  suivante ,  il  eut 
la  douleur  de  voir  son  troupeau  ravagé  par 
la  pesté;  le  saint  archevêque,  disposé  comme 
le  bon  Pasteur  à  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, brava  courageusement  la  contagion  ,  et 
montra  à  son  clergé  l'exemple  du  zèle  et  du 
dévouement.  Après  la  peste  vint  la  famine  , 
qui  lui  fournil  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  charité;  el  comme  il  ne  pouvait 
suffire  seul  à  soulager  tant  de  misères,  il  fit 
un  appel  auquel  on  répondit  de  toutes  parts. 
Il  obtint  de  Rome  des  secours  abondants,  el 
le  pape  Nicolas  V,  qui  avait  pour  lui  une 
vénération  singulière ,  lui  accorda  tous  les 
secours  qu'il  avait  demandés  ;  il  lui  donna  , 
sous  uu  autre  rapport ,  une  inarque  de  la 
haute,  idée  qu'il  avait  conçue  de  lui ,  en  dé- 
cidant qu'on  n'appellerait  plus  à  Rome  des 
sentences  que  l'archevêque  de  Florence  au- 
rait rendues.  Lorsque  la  misère  publique 
eut  cessé,  Antonio  n'en  conliuua  pas  moius 
ses  libéralités  envers  les  pauvres,  mais  avec 
le  discernement  qu'il  employait  daus  les  au- 
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1res  affaires.  Ayant  appris  que  deux  men- 
diants aveugles  avaient  amassé,  l'nu  200 
livres  et  l'autre  300  ducats,  il  leur  enleva  cet 
argent  pour  le  donner  à  ceux  qui  en  avaient 
réellement  besoin,  se  chargeant  toutefois  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  le  reste  de  leur 
«vie.  Son  humilité  dérobait  au  public  la  con- 
naissance de  la  plupart  de  ses  bonnes  œu- 
vres, et  lui  cachait  à  lui-même  l'excellence 
de  ses  vertus  ;  aussi  était-il  tout  confus  des 
éloges  qu'on  lui  donnait.  Après  la  peste  el  la 
famine  ,  des  tremblements  de  terre  se  firent 
sentir  à  Florence  en  l'année  1453  et  les  sui- 
vantes; l'un  de  ces  tremblements  fil  écrouler 
tout  un  quartier.  Le  saint  procura  des  loge- 
ments aux  plus  nécessiteux ,  en  attendant 
qu'il  fit  rebâtir  leurs  maisons.  Ces  calamités 
publiques  lui  fournirent  la  matière  de  plu- 
sieurs iustruclions,  dans  lesquelles  il  exhor- 
tait fortement  son  troupeau  à  désarmer  le 
bras  de  Dieu  par  la  pénitence  et  à  vivre 
d'une  manière  plus  conforme  à  l'Evangile. 
On  était  tellement  convaincu  du  crédit  que 
le  saint  avait  auprès  de  Dieu  ,  que  Cosme  de 
Médicis,  chef  de  la  république,  ne  craignait 
pas  de  dire  qu'elle  lui  était  redevable  de  sa 
conservation.  Il  voulait  l'envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  près  de  Frédéric  111 ,  empe- 
reur d'Allemagne,  mais  le  saint  refusa,  par- 
ce qu'il  craignait  les  honneurs  et  qu'il  lui  en 
aurait  trop  coûté  de  s'éloigner  de  son  trou- 
peau, qu'il  aimait  tendrement.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  allait  toujours  croissant, 
et  bientôt  on  perdit  tout  espoir  de  le  conser- 
ver :  dans  ses  derniers  moments ,  il  répétait 
souvent  sa  maxime  favorite  :  Servir  Dieu , 
c'est  régner.  Il  mourut  le  â  mai  1459 ,  dans 
la  treizième  année  de  son  épiscopat  et  la 
soizantième  de  son  âge  :  il  fut  inhumé, 
comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Saint-Marc ,  el  le  pape 
Pie  11,  qui  se  trouvait  alors  à  Florence, 
assista  â  ses  funérailles.  Les  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  déterminèrent  Adrieu  VI 
A  le  canoniser  en  1523.  Les  principaux  écrits 
de  saint  Antonin  sont  :  1°  une  Somme  théo- 
logique ,  dont  il  fit  un  abrégé  à  l'usage  des 
confesseurs ;2"  un  Abrégé  d'histoire,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  l'an  1458,plus  connu 
sous  le  nom  de  Chronique  tripariUe  ;  3*  des 
Sermons  el  des  Traités  de  morale.  — 10  mai. 

ANTON1NE  (sainte) ,  Antonina,  martyr »•  à 
Cée,s'élant  moquée  des  dieux  des  gentils 
durant  la  persécution  de  Dioctétien  ,  fut , 
après  divers  tourments ,  enfermée  dans  un 
tonneau  el  submergée  dans  un  marais  près 
de  cotte  ville.  —  l*r  mars. 

ANTON1NE  (sainte),  martyre  A  Nicée  ,  en 
Rilhynie  ,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  et  Maximien,  fut  condamnée  par  le  pré- 
sident Priscillien  à  être  frappée  à  coups  de 
bâton,  torturée  sur  le  chevalet,  et  déchirée 
sur  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer.  Apiès 
avoir  été  livrée  aux  flammes  qui  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal,  elle  fut  décapitée. — 12  iuiu. 

ANTON  1NE  (sainte),  viergeet  martyreà  By- 
sance,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Maximin  11,  fut  arrêtée  par  ordre  du  président 
Festus,  qui ,  sur  son  refus  de  sacrifier  aux 
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idole»,  la  8t  conduire  dans  an  lien  de  prostitu- 
tion. Mais  on  soldat  chrétien,  nommé  Alexan- 
dre, l'en  tira  secrètement  en  changeant  d'ha- 
bit arec  elle  et  prit  ensuite  sa  place.  Ce  pieux 
stratagème  ayant  été  découvert,  Festus, 
après  Tes  avoir  appliqués  Ton  et  l'antre  A  la 
tortur  e,  leur  fit  couper  les  mains  et  les  conr 
damna  ensuite  au  supplice  du  feu ,  vers  l'an 
813.  —3  mal. 

ANTON1NE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre , 
qu'on  croit  avoir  été  1  une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  est  honorée  dans  l'église  de 
ssint  Jean-Bapliste  à  Cologne, le  12  mai  et  le 
15  janvier. 

ANDB  BBSSOT,  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honore  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANDB  (  saint) ,  solitaire  en  Egypte ,  avait 
confessé  la  foi ,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution  ;  peut-être  même  que  ce 
fut  sous  les  Ariens.  —  6  juin. 

ANYSB  (saint),  Anysitu,  évéque  de  Thes- 
saloniqne,  succéda,  en  384,  à  saint  Ascole, 
dont  il  était  le  disciple,  et  il  fut  élu  par  les 
évéques  de  Macédoine,  qui  firent  part  de  leur 
choix  A  saint  Ambrolse.  Le  saint  évéque  de 
Milan,  dans  sa  réponse,  les  félicite  sur  cette 
élection,  et  fait  d'Anyse  un  éloge  complet.  11 
écrivit  à  ce  dernier  ponr  l'e&horler  à  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Le 
pape  saint  Damase  l'établit  son  vicaire  apos- 
tolique pour  toute  l'illvrie  orientale,  lui  re- 
commandant surtout  de  veiller  à  l'observa- 
tion des  lois  ecclésiastiques  en  ce  qui  con- 
cerne l'élection  des  évéques  de  sa  province, 
etlenr  ordination.  Anyse  se  montra  un  zélé 
défenseur  de  saint  Jean  Chrjrsostome,  et  il  se 
rendit  à  Constantinople  pour  soutenir  sa 
eaase  contre  ses  ennemis,  à  la  téte  desquels 
était  Théophile  d'Alexandrie.  Il  écrivit  en 
sa  faveur  au  pape  Innocent  I*r,  pour  invo- 
quer l'autorité  du  siège  apostolique,  comme 
lasenle  digue  capable  d'arrêter  les  maux 
dont  l'Eglise  d'Orient  était  menacée.  Il  mou- 
rut, après  le  commencement  du  ve  siècle, 
dans  un  Age  avancé.  —  30  décembre. 

ANYSIE  (sainte),  Anyiia,  martyre  à  Thes- 
salonique,  souffrit .  sous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  30  décembre. 

AOD  (saint),  Aè'dw,  évéque  régionnaire 
eo  Irlande,  florissalt  dans  le  vu*  siècle.  Il  est 
honoré  dans  le  comté  de  Méath  et  la  province 
de  Connacie.  —  10  novembre. 

AOUT  ou  AUGUSTE  (saint),  Auguttut, 
prêtre,  né  dans  le  Berri,  vers  le  commence- 
ment du  ti"  siècle,  était  tellement  perclus  des 
pieds  et  des  mains,  qu'il  ne  pouvait  se  mou- 
voir qu'en  se  traînant  sur  les  coudes  et  sur 
les  genoux.  Comme  on  lui  donnait  des  se- 
cours abondants,  par  la  compassion  qu'in- 
spirait son  triste  état,  il  les  employa  à  bâtir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
an  village  de  Brives,  près  d'Issoudun.  Sa 
piété  fut  récompensée  par  un  miracle  qui  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres,  et  qui  lui  in- 
spira envers  Dieu  une  telle  reconnaissance, 
qu'il  résolut  de  se  consacrer  entièrement  à 
son  service,  en  embrassant  la  vie  ascétique. 
Bientôt  il  lai  vint  des  disciples,  qu'il  condui- 
sit dans  les  voies  de  la  perfection  ;  ce  qui  dé- 
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termina  Probien,  évéque  de  Bourges,  à  lui 
donner  le  gonvernement  du  monastère  de 
Saint-Symphorien  situé  près  de  celte  ville; 
mais  Août  n'abandonna  pas,  pour  cela,  ses 
premiers  disciples,  à  la  tête  desquels  il  plaça 
un  supérieur  sous  ses  ordres.  Il  découvrit, 
par  révélation,  le  lieu  où  était  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évéque  de  Bourges.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  560.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  de  prêtre,  et 
celui  de  France  lui  donne,  de  plus,  celle 
d'abbé.  —  7  octobre. 

A  PAME  (saint),  Apamius,  martyr  en  Cam- 
pa nie  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

APELLE  (saint),  Apetles,  l'un  des  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ ,  mentionné  par 
saint  Paul  dans  son  Epttre  aux  Romains,  rot, 
à  ce  que  l'on  croit,  évéque  de  Smyrne,  où  il 
est  honoré  le  22  avril. 

APELLE,  (saint),  Apeliius,  martyr  en  Bi- 
thynie,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un  autre. 

—  10  septembre- 

APHRAATE  (saint),  Aphraattt,  anacho- 
rète en  Syrie,  né  en  Perse,  vers  le  commen- 
cement du  ive  siècle,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, qui  l'éleva  dans  les  superstitions  du 
paganisme  ;  mais  il  était  jeune  encore  lors- 
qu'il eut  le  bonheur  d'être  éclairé  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Il  quitta  sa  patrie,  où  il 
n'y  avait  guère  que  des  idolâtres,  et  alla  se 
fixer  à  Edesse,  en  Mésopotamie,  où  le  chris- 
tianisme était  très- florissant.  11  se  retira  dans 
une  petite  cellule,  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  pour  se  livrer  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence et  de  la  contemplation.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  il  se  relira  'dans  nne 
autre  cellule,  proche  d'un  monastère,  situé 
dans  le  voisinage  d'Antiocne  en  Syrie.  Beau- 
coup de  personnes  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de  leur  conscience,  et  Aphraate 
leur  donnait  des  avis  salutaires.  Il  poussait 
si  loin  la  mortification,  que  loule  sa  nourri- 
ture ne  consistait  qu'en  un  morceau  de  pain, 
qu'il  mangeait  après  le  coucher  do  soleil  ;  et 
ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse  qu'il  y  ajouta 
quelques  herbes.  11  n'avait  pour  reposer  son 
corps  qu'une  simple  natte,  et  pour  le  cou- 
vrir, qu'un  habit  d'étoffe  grossière  qu'il  ne 
quittait  que  quand  il  était  entièrement  usé. 
Anlème,  qui  fut  depuis  consul  et  gouverneur 
d'Orient,  lui  ayant  offert,  lorsqu'il  revenait 
de  sou  ambassade  de  Perse,  une  robe  de  soie, 
en  lui  disant  que  c'était  une  provenance  de 
son  pays,  Aphraate  refusa  ce  présent.  «  Se- 
rait-il raisonnable,  lui  dit-il,  de  renvoyer  nu 
vieux  serviteur,  d'une  fidélité  éprouvée, 
pour  en  prendre  un  nouveau,  précisément 
parce  que  ce  dernier  serait  un  compatriote  ? 

—  Non,  répondit  Antème.  —  Eh  bien!  rem- 
portez cette  robe  :  j'ai  nn  vêtement  qui  me 
sert  depuis  seize  ans,  et  je  ne  veux  point  en 
avoir  deux  à  la  fois.  »  Les  ratages  que  fai- 
sait l'arianisme,  depuis,  surtout,  qne  l'empe- 
reur Valens  s'en  était  déclaré  le  protecteur, 
firent  sortir  le  saint  de  sa  cellule,  pour  courir 
an  secours  des  chrétiens  d'Antiocne:  il  réu- 
nit ses  efforts  à  ceux  de  Flavien  et  de  Dio- 
dore,qui  gouvernaient  le  diocèse  en  l'absenct 
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de  saint  Mélèce,  exilé  pflr  Valens.  Ses  austé- 
rités e4  tes  miracles  toi  donnaient  01  grand 
ascendant  sur  le  peuple,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  la  cause  catholique.  Un 
four  que  Valens  regardait  du  haul  de  la  ter- 
rasse de  son  palais,  situe  sur  les  bords  de 
rOronte,  il  vil  dans  la  campagne  un  rieil- 
lard  pauvrement  vétn, qui  man-hait  fort  vile; 
ayant  demandé  son  nom,  on  lui  répondit  que 
c'était  Aphraiite,  ce  solitaire  pour  lequel  le 

Î>ouple  avait  tant  de  vénération,  a  Aphrnale, 
iii  dit  Valens,  on  allez-vous  si  vite?  —  Je 
vais  prier  pour  la  prospérité  de  votre  règne. 
■«-Pourquoi  vous,  qui  êtes  moine,  quittez- 
vous  votre  cellu/Je,  et  menez-vous  une  vie 
vagabonde?  —  Je  suis  resté  dans  la  solitude 
tant  que  les  brebis  du  divin  Pasteur  ont  été 
en  paix;  à  présent  qu'elles  sont  exposées  ans 
ptus  grands  dangers,  pourrais-je  rester  tran- 
quillement dans  ma  eeltute?  Si  une  fille 
voyait  le  feu  à  la  maison  de  son  père,  de- 
vrait-elle attendre,  sur  soo  siège,  qoe  les 


pour  éteindre  le  f?n  que  vous  avez  mis  dans 
fa  maison  de  mon  père.  »  Le  prince  ne  ré- 
pondit rien  ;  mais  nn  des  eunuques  du  pa- 
lais maltraita  le  saint  et  le  menaça  mémo  de 
la  mort.  Etant  alté  ensuite  voir  si  le  bain  de 
l'empereur  était  chaud,  M  tomba  dans  la 
cuve  et  y  périt.  Valens  fut  si  frappé  de  cet 
accident,  qu'il  n'osa  exiler  Aphraate,  quoi- 
qu'il y  fût  poussé  par  les  ariens,  il  fut  aussi 
vivement  frappé  des  guérisons  miraculeuses 
que  le  saint  opérait  par  le  moyen  de  l'huile 
ou  de  l'eau  sur  laquelle  il  avait  fait  le  signe 
de  la  croix.  Le  saint  anachoiète  mil  tou- 
jours le  plus  grand  soin  à  fuir  tout  ca  qui 
aurait  pn  donner  la  moindre  atteinte  à  la 
vertu  de  chasteté:  si  quelquefois  il  était 
obligé  de  parler  à  des  femmes,  il  se  tenait  à. 
«ne  certaine  distance,  et  ne  disait  que  ce  oui 
était  absolument  nécessaire.  La  mort  de  Va- 
lens, arrivée  en  378,  ayant  rendu  la  paix  à 
l'Eglise,  il  retourna  dans  sa  cellule,  où  il 
Mourut  bientôt  Après.  «  Je  suis  persuadé,  dit 
Théodore!,  en  parlant  de  saint  Aphraate, 
qu'il  a  plus  de  pouvoir  davanl  Dieu,  après 
aa  mort,  qu'il  n'en  avait  lorsqu'il  était  sur 
la  terre,  et  voilà  pourquoi  j  implore  son  in- 
tercession :  »  ce  qui  prouve,  poor  le  dire  en 
passant,  la  haute  antiquité  du  culte  des  sainta 
tt  de  leur  invocation.  —  7  avril. 

APHRODISB  (saint),  Aphrodisiut,  martyr 
en  Cilieie,  sous  le  gouverneur  Denis,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  21  juin. 

APHRODISB  (saint;,  geôlier  et  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  avec  saint  Longin, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  1er  septembre. 

APHRODISB  (saint),  premier  évéque  de 
Béziers,  fut  ordonné  par  saint  Paul  de  ffar- 
faonne:  après  avoir  établi  le  christianisme 
en  ce  lieu,  il  mourut  d'une  mort  paisible, 
vers  la  fin  du  m*  siècle.  —  22  mars. 

APHRODISB  (saint),  marnr  avec  saint 
Caralippe  et  deux  autres,  so  iïiil  l'an  30i, 
fous  l'empereur  .Dûiclétieo.  —  28  avril. 

APHKOD1SE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
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Alexandrie,  souffrit  avec  trente  antres,  aa 

commencement  du  iv*  siècle.  —  30  avril. 

APHKOD1SE  (sâint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Pierr  -,  fut  mis  à  mort  dans  la 
persécution  des  Vandales»  vers  I'oa  Wi.  — 
1»  mars. 

APHTONE  (saint),  Aphlhçnius,  marlyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  un  autre  saint  du 
même  nom,  et  ils  sont  honorés  le  même  jour. 
—  23  mai. 

APHTONE  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Acyndine  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  Tau  3fr5,  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  II.  —  2  novembre. 

A  PO  DEM  E  (saint),  Apademim,  l'on  des 
dix- huit  martyrs  de  Saragosse  en  Espagne, 
dont  Prudence  a  chanté  le  trionipûe,  toi  mis 
a  mort  par  l'ordre  de  Darien  ,  gouver- 
neur de  la  province,  Tan  80i,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétteo.  —  16  avril. 

APOLLINAIRE  (saint),  Apollinaris,  pre- 
mier évéque  de  llavenne,  et  disciple  de 
saint  Pierre,  fut  placé  par  cet  apôtre  sur  le 
siégede  cette  ville,  qu'il  gouverna  vingt  ans. 
Il  souffrit  le  martyre  sous  Vespasieo,  selon 
quelques  auteurs.  Saint  Pierre  Chrysologue» 
I  un  des  plus  illustres  de  ses  successeurs, 
dans  un  discours  en  son  honneur,  l'appelle 
martyr,  il  est  vrai,  mais  il  ajoute  que,  quoi- 
qu'il eût,  à  différentes  reprises,  versé  uiiq 
partie  de  son  sang  pou*  Jé-Ui-Chrisl,  Diea 
le  conserva. cependant  à  son  Eglise  et  ne  per- 
mit pas  qu'il  fût  condamné  a.  mort  parles 
persécuteurs.  Son  titre  de  martyr  n'empêche 
donc  pas  de  penser  qu'il  n'ait  survécu,  du 
moins  quelque  temps,  aux  tourments  qu'il 
avait  soufferts.  Son  corps  ge  gardait  à  Claase, 
ancien  port  de  mer  près  de  Ravcnne,  et  qui 
est  encore  une  espèce  de  faubourg  de  cette 
ville.  En  549,  on  le  transporta  dans  une 
voûte  de  l'église  du  lieu.  Saint  Forlunat  ex- 
hortait ses  amis  à.  faire,  des  pèlerinages  au 
tombeau  de  saint  Apollinaire*  et  sainl  Gré- 

Î;oire  le  Grand  voulait  qu'on  fit  jurer,  de  v.inl 
e  même  tombeau,  pour  découvrir  la  vérité 
dans  les  procès  embrouillés,  ce  qui  prouve 
combien  grande  était  la  vénérai  iou  qu'où 
avait  pour  ses  saintes  reliques.  Vers  l'an. 
630,  le  pape  Honorius  Ql  bâtir  à  Rome  une 
église  en  son  honneur.  —  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (saint),  évéque  d'Hiéraple 
en  Phrygie,  fut  une  des  plus  brillant,  s  lu- 
mières de  l'Eglise  dans  le  il'  siècle.  Ensèbe, 
Théodoret,  saint  Jérôme,  lui  donnent  de 
grands  éloges.  Les  hérétiques  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  redoutable  adversaire: 
il  composa,  contre  les  encratilas  et  les.  mon- 
tanisles,  dits  calaphryges,  des  traites,  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  :  l'antiquité 
en  faisait  un  grand  cas,  et  Pholius,  bon  juge 
en  celte  matière,  les  loue-  beaucoup,  taut 
pour  le  style  que  pour  le  fond  des.  choses. 
Apollinaire  tint,  vers  Tan  170,  dans  sa  ville 
épiscopale,  un  concile  contre  les  mêmes  hé- 
rétiques: il  s'y  trouva  vingt-sept  évéques, 
qui  retranchèrent  de  la  communion  de  l'E- 
glise Monta  ii  cl  ses  sectateurs.  Le  saint  é*é- 
que  prit  hautement  la  défense  des,  chrétiens 
persécutés  sous  Marc-Aurèie  ,  et  adressa  à 
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cet  empereur,  vers  l'an  177,  one  apologie, 
jne  Aon*  n'avons  plus,  et  dans  laquelle  il 
émanait  tous  les  prétextes  dont  le*  idolâtres 
eole¥aient  leur  injuste  acharnement  contre 
les  dfsetpfe*  de*  Jésus-Christ,  if  implorait  en- 
suite la  clémence  du  prince  en  faveur  de  ces 
derniers,  qni  avaient  si  bien  servi  l'empire 
par  le  secours  de  leurs  prières.  Il  s'agit, 
dam  ce  dernier  passage,  de  la  pluie  miracu- 
leuse obtenue  par  ta  douzième  légion  pres- 
que fonte  composée  de  chrétiens.  Lorsque 
rarmée  romaine,  cernée  par  les  Quartes  elles 
Marcomans,  soufrait  horriblement,  par  le 
manque  d'eau,  cette  légion,  surnommée Mé- 
mme,  ae  met  à  genoux  et  imploVe  le  secours 
deBteo.  Anssitôt  il  tombe  une  pluie  abon- 
dante, que  les  Romains,  épuisés  par  la  soif, 
reçoivent  avec  avidité  dans  leurs  casques,  et 
«ju'iU  boivent  sans  cesser  de  combattre-,  tan- 
dis qo*  les  harhares,  accablés  par  la  grêle, 
effrayés  par  les  éclairs  et  les  coups  dé  ton- 
nerre, se  sauvaient  en  désordre.  Marc-Au- 
rèle,  reconnaissant  d'un  miracle  auquel  iï 
était  redevable  de  Son  salut  et  d'e  celui  de  son 
armée,  défendit,  sous  peine  de  nfiorr,  de  citer 
le»  éhXétfens-  en  justice'  pour  causé  de  reli- 
gion. Quelque  temps  après,  le  feu  de  ta  per- 
séruvton  s«r  ralluma'  malgré  ccf  ôditf  ce  fut 
Xors>  qU'A^oTlirrai're'  Composa  son'  Apologie, 
èau»  laquelle  il  rappelle  à  l'empereur  qu'il 
était  redtevabtéde  l'empire  et  de  la  vie  aux 

trières  des  soldats  chrétiens.  On  ignore  l'ef- 
t  qu'elle  produisit*  sur  Marc-Aurèle;  mais 
H  y  a  Hw  de  croire  qu'elle  arrêta,  en  partie,, 
m  fureur  dvs- ennemis  du  christianisme.  Apol- 
linaire continua  de  gouverner  tranquille- 
ment son  diocèse  jusqu'à  sa"  mort,  qui  eut 
lieu  sur  la  fin-  do  second  siècle,  le  7  février, 
jeor  ou*  il  eM  htftforé  chez  les  Grecs. 

APOLLINAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
••offrit  afvec  saint  Cynaque.  —  21  juin. 

APOLLINAIRE  (saim),  martyr  à  Reims, 
od  il  exevç.iit  tes  fonction»  d'exécuteur,  fut 
charge-  pur*  le  jugé  de  donner*  la  lorrnre  a 
«fut  Timothéé ,  qbi  venait  d'être  arrêté 
tomme  chrétien.  Il  fut  tellement  frappé  delà 
constance*  do  saint  martyr  et  des-  miracles 
Amf  il  fut  féirtorn,  qu'il  se  convertit  au  chris- 
tianisme. Arrêté  et  incarcéré  sur-le-champ, 
il  fur  baptisé  dans  sa  prison  la  nu ft  suivante 
par  saint  Maur,  prêtre  qui  fut  marryrisé  urf 
joar^tatit  AptrTtro*aire.  Celui-ci' eut  la  tête 
tranchée  avec  saint  Timothée,  le  23  août  de 
l'an  287,  sous  l'empereur  Dioctétien  et  par 
ordre  de  Kieliorare  ,  préfet  des  Gaules  ;  ce- 
pendant celte  date1  n'est  pas  certatne.  Oh  &â- 
irt  sûr  FeW  tombeau,  près  de  la  ville,  une 
église  où  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles. 
Oo  fit,  pous-Cbartenragne,  une  translation  de 
kart  reliques.  Celles  de  saint  Apollinaire 
forent  transférées,  en  partie,  à  Florirtes  près 
4e  Liège,  vers  l'an  1012.  —  23  août. 

APOLLINAIRE  (saint),  sou* -diacre  de 
Triesh»,  est  honoré  à4  Vérone,  où  ou  garde 
Kvrefiqnes  dans  l'église  de  Saint-Ferme  re 
Grand.  —  6*  décembre. 

APOLLINAIRE  (saint),  évôque  de  Valence 
en  Oaaphiné,  naquit  vers  le  milieu  du  v 
flècle  d'une  illustre  famille  de  Rome,  qui 


était  venue  s'établir  eiv  Au*«wne,  ||  «*«  dm, 
Père  saint  Isioue  oui  meiot  T.ZJÎ^! 

â  son  père  sur  le  même  siège*  Satet  jfeSerf 

leur  prédécesseur,  se  changea  de  t'éducatiS 
J I  Apollinaire,  l'instruisit  dans  tescieneTdt 
la  religion,  et  après  lui  avoir  confer?  ta 
«amis  ordres  l'admit  dans  son  clesgé.  **a- 
x.me;  évéque  de  Valw.ce,  avant  él?  dépoté 
pour  ses i  crimes,  Apollinaire  fut  choisi 
foi  succéder,  vers  I*au  fr80.  Son  premierToi* 

fautif?*!**  7  8011  Processeur 

avait  fait  dans  le  diocèse,  et  do  réformer  les 
dbus  qu'il   j  avait  laissé  introduire;  mai» 
ses  travaux  apostoliques  forent  interrompu* 
par  de  fréquentes  maladies  dont  l'une,  ou'il 
essuya  a  tyoD,  Tan  itfO,  le  mit  ans  portas 
dé  la  mort.  Son  zèle  lui  suscita  des  ennemi» 
puissants,  qui  parvinrent  à  le  faire  exiler. 
Etienne,  trésorier  des  finances  du  roi-  de 
Bourgogne,  étant  devenu  veuf,  épousa  PaUa- 
die  sœur  de  sa  première  femme.  Plusieurs 
évéques  s  assemblèrent  peur  faire  cesser  en 
scandale.  Le  coupable  fut  excommunié  et 
condamné  à  la  pénitence  canonique  jasais  « 
refusa  de  se  soumettre  au  jugement  du  coa- 
cife;  et  trouva  des  protecteurs  à  la  cour  du 
roi,  qui  était  remplie  d'ariens  ;  et  les  évé- 
ques qui  l'avaient  condamné   furent  loua 
exiles.  On  chercha  vainement  à  gagner  Pé- 
vêque  de  Valence,  qui  était  un  des  plus  dis- 
tingués d'entre  eux  ;  il  répondit  courageuse- 
ment qu'if  n'admettrait  jamais  à  la  commo- 
moir  Kltertne,  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  sou* 
rois  à  la  pénitence  imposée.  Enfin,  sa  con- 
stance* tiiompha  de  ses  ennemis,  et  il  revint 
dans  sou  diocèse.  On  assure  que  Dieu  Je  fa- 
vorisa du  don  des  miracles,  et  que  ses  priè- 
res rendirent  la  santé  au  roi  Sigismond,  at- 
teint d'une  maladie  dangereuse.  Ce  prince, 
ap  ès  avoir  abjuré  l'ariauisme,  assembla  on 
concile  à  Epaone,  en  517,  et  tous  les  évéques 
du  royaume  de  Bourgogne  y  furent  invités. 
Saint  Apollinaire  y  assista,  et  prit  part  aux 
règlements  qui  y  furent  faits  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  sous  la  présidence  de  saint 
A  vit,  son  frère.  Il  était  lié  d'amilié  avec  plu- 
sieurs illustres  prélats  des  Gaulés  et  surtout 
avec  saint  Césaire  d'Arles  qu'il  visita  pen- 
dant un  voyage  qu'il  fil  à  Marseille.  U  mou- 
rut vers  l'an  52S,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saini-Pierre  et  de  Saint-Paul,  située  dans 
on  faubourg  de  Valence. Son  corps,  qui  avait 
été  transféré  dans  l'église  de  son  nom,  fut 
brûlé  par  les  huguenots  au  svi'  siècle.  —  5 
octobre. 

APOLLINAIRE  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-Cassin,  se  rendit  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  discipline  monastique.  Sur  la  de- 
mande de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
il  fût  chargé  par  le  saint-siége  de  seconder 
les  efforts  que  faisait  saint  Benoit  o"Aniane, 
ptfuria  r*éf>fn1e  des  maisons  religieuses^ et  il 
moUruI  eu  828.  —  27  novembre. 

APOUJNAIRE(sainle),/tpoiïinanj,?ierge, 
d'une  des  plus  illustres  fi  milles  de  l'empire 
d'Orient,  était  fille  d'Anthème,  qui  fat  con- 
sul en  405  et  régent  dé  f empire  pendant  la 
minorité  de  Théodose  le  Ieune»  Elle  cous  a 
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rra  à  Dieu  sa  virginité,  et,  fidèle  à  son  vœu, 
elle  refusa  sa  main  aux  ptos  grands  person- 
nages de  l'Etat.  S'étant  retirée  au  désert  de 
Scété,  elle  y  mourut  dans  la  première  moitié 
du     siècle.  —  5  janvier. 

APOLLINE  (sainte),  Apollohia,  vierge  d'A- 
lexandrie et  martyre,  plus  recommandable 
encore  par  ses  vertus  que  par  son  grand 
âge,  fut  arrêtée  pendant  la  persécution  qui 
s'alluma  dans  cette  ville,  en  219,  sur  la  On 
du  règne  de  l'empereur  Philippe.  On  lui 
cassa  les  dent»  en  la  frappant  avec  violence 
à  la  figure;  ensuite  on  la  conduisit  hors  de  la 
ville,  où  l'on  alluma  un  grand  feu,  dans  le- 
quel on  menaça  de  la  jeter  si  elle  refusait  de 
proférer  certaines  paroles  impies.  Apolline 
demanda  quelques  instants,  comme  pour  dé- 
libérer sur  le  parti  qu'elle  voulait  prendre  , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors,  s'échappant 
tout  à  coup  des  mains  de  ceux  qui  la  condui- 
saient, et  se  sentant  embrasée  du  feu  sacré 
que  l'Esprit-Saint  avait  allumé  dans  son 
cœur,  elle  6e  jeta  d'elle-même  au  milieu  des 
flammes.  Ses  bourreaux  demeurèrent  tout 
interdits  en  voyant  qu'elle  avait  montré  plus 
d'empressement  à  souffrir  la  mort  qu'eux- 
mêmes  n'en  avaient  mis  à  la  lui  faire  subir. 
On  voit,  à  Rome,  une  église  très-ancienne, 
dédiée  à  sainte  Apolline  :  il  y  a  aussi  dans 
d'autres  lieux  des  églises  et  des  autels  qui 
portent  son  nom.  t—  9  février. 

APOLLON  (saint),  Apollo  ,  martyr  avec 
saint  Isace  et  un  autre,  souffrit  sous  Dio- 
ctétien, l'an  302.  —  21  avril. 

APOLLON  (saint) ,  évéque  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  10  juin. 

APOLLONE  (saint),  Apollonius  l'on  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon  en  177,  sons 
Marc-Aurèle,  monrut  en  prison  et  il  est  ho- 
noré avec  saint  Pothin,  évéque  de  celte  ville, 
le  2  juin. 

APOLLONE  (saint),  martyr,  était  un  séna- 
teur romain  très-versé  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie.  Il  abjura  l'idolâtrie  et 
se  convertit  au  christianisme  par  on  effet  de 
la  grâce  qui  le  destinait  à  être  un  ardent  dé- 
fenseur de  la  religion.  A  peine  eut-il  connu 
la  vérité,  qu'il  s'appliqua,  avec  succès,  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte.  11  vivait  paisible,  se 
livrant  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  des  bonnes  œuvres,  lorsqu'un  de  ses  es- 
claves ,  nommé  Sévère ,  le  dénonça  pour 
cause  de  religion,  près  de  Pérennis,  préfet 
du  prétoire.  L'esclave  fut  condamné  à  mort, 
après  avoir  en  les  jambes  cassées,  en  vertu 
d'un  édit  de  Marc-Aurèle,  qui  décernait  la 
peine  de  mort  contre  les  accusateurs  des 
chrétiens  ;  mais  ,  comme  les  lois  portées 
contre  ces  derniers  n'avaient  pas  été  révo- 
quées ,  Apollone  fut  mandé  devant  le  préfet 
qui  l'exhorta  vivement  à  quitter  le  chris- 
tianisme, afin  de  conserver  sa  fortune  et  sa 
vie.  Ne  pouvant  l'y  déterminer,  il  renvoya 
l'affaire  au  sénat,  pour  que  l'accusé  y  ren- 
dit compte  de  sa  foi.  Apollone  fit,  en  plein 
sénat,  une  excellente  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  'Saint  Jérôme,  qui  l'avait  lue, 
nous  apprend  que  l'éloquence  et  la  solidité 
s'y  trouvaient  réunies  à  une  profonde  con- 
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naissance  de  la  littérature  sacrée  et  profane. 
Apollone,  inébranlable  dans  sa  résolution, 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat  et  souffrit 
le  martyre  vers  l'an  186,  sous  l'empereur 
Commode.  — 18  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Terni  avec 
saint  Procule  et  un  autre,  fut  arrêté  par  or- 
dre du  proconsulaire  Léonce,  pendant  qu'il 

f triait  auprès  du  corps  du  martyr  saint  Va- 
entin,  et  ensuite  décapité.  —  14  février. 

APOLLONE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  saint  Léonce.  —  19 
mars. 

APOLLONE  (saint),  prêtre  et  martyr  a 
Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avec  cinq 
antres,  pendant  la  persécution  de  Maximien. 
—  10  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sainte  Primitive,  est  honoré  le 23  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
saint  huphème,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
1er  mai. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Campanie 
avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, à  ce  que  l'on  croit ,  au  commencement 
du  ivr  siècle.  —  6  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Icône,  an 
commencement  du  iv*  siècle,  termina  par  le 
supplice  de  la  croix  les  combats  qu'il  eut  à 
soutenir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  —  10 
juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit durant  la  persécution  de  Galère.  —  5 
juin. 

APOLLONE  (saint),  Apollonius,  diacre 
d'Egypte  et  martyr,  se  montrait  zélé  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêté  à 
Antinoé,  pendant  la  persécution  de  Galère, 
plusieurs  païens  s'attroupèrent  autour  de  lui 
pour  l'insulter.  Un  fameux  joueur  de  flûte, 
nommé  Philémoo,  poussait  l'outrage  envers 
le  saint  plus  loin  que  tous  les  autres;  il  le 
traitait  d'impie  et  de  séducteur,  digne  de 
l'exécration  publique.  Apollone  ne  répondit 
à  toutes  ses  injures  que  par  ce  peu  de  pa- 
roles :  Dieu  veuille,  mon  fils,  avoir  pitié  de 
vous,  et  ne  pas  vous  imputer  tout  ces  dis- 
cours! Philémon  fut  si  vivement  touché  de 
celte  douceur  héroïque,  qu'il  renonça  sur-le- 
champ  au  paganisme,  et  déclara  qu'il  était 
aussi  chrétien.  Conduits  tous  deux  devant  le 
juge,  après  plusieurs  tortures,  ils  furent  cou- 
da mués  à  être  brûlés  vifs.  Lorsque  Apollone 
fui  près  du  bûcher,  il  fit  à  Dieu  cette  prière  : 
Seigneur,  ne  livrez  pas  aux  bêtes  les  Aines 
qui  confessent  votre  nom,  mais  manifestez 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Le  juge  et  le  peuple,  frappés 
de  ce  prodige,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  des  chré- 
tiens est  grand,  il  est  le  seul  Dieu.  Le  préfet 
d'Egypte,  informé  du  fait,  se  fit  amener  le 
juge  elles  deux  martyrs,  chargés  de  chaînes. 
Pendant  le  trajet  d  Antinoé  à  Alexandrie, 
Apollone  convertit  les  soldats  de  l'escorte. 
Le  préfet,  ayant  essayé  vainement  d'ébran- 
ler leur  constance,  et,  désespérant  de  les 
vaincre,  les  fit  tous  jeter  dans  la  mer,  vers 
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l'«Q  311.  Quelque»  jours  après,  on  trouva 
leurs  corps  sor  le  rivage,  et  ils  forent  dépo- 
sés, par  les  chrétiens,  dans  uo  même  tom- 
beau, où  il  s'opérait  de  nombreux  miracles, 
au  rapport  de  Ruffin,  qui  lui-même  avait 
éprouvé  les  effets  du  crédit  des  saint  martyrs 
auprès  de  Dieu.  —  8  mars. 

APOLLONK  (saint),  évéqne  de  Brescia  et 
confesseur,  est  honoré  le  7  juillet. 

APOLLOS  ou  APOLLON  (saint),  abbé  dans 
la  Thébaïde  ,  naquit  vers  l'an  316,  et  dès' 
l'âge  de  qninse  ans  il  se  retira  dans  un  dé- 
sert où  il  passa  quarante  ans  seul,  inconnu 
soi  hommes.  Lorsque  Julien  l'Apostat  par- 
mi à  l'empire,  poussé  par  une  inspiration 
divine,  il  reparut  dans  les  lieux.habiiés  afin 
de  confondre  les  prétendus  sages  de  l'Egypte, 
qui  remettaient  en  honneur  les  absurdités 
du  paganisme.  Ayant  appris  qu'un  solitaire 
avait  été  arrêté  pour  être  envoyé  comme 
soldat  à  l'armée  impériale,  il  se  rendit  avec 
d'aulres  solitaires  à  sa  prison  pour  le  con- 
loier  et  l'encourager  dans  son  malheur. 
Dans  le  moment  qu  il  s'entretenait  avec  lui,  - 
l'officier  chargé  de  lever  des  troupes  entra 
dans  la  prison  et  l'y  enferma  avec  tous  les 
attires  solitaires,  bien  résolu  de  les  envoyer 
Iras  à  l'armée  ;  mais  le  lendemain,  au  point 
du  jour,  il  leur  rendit  la  liberté  en  leur  di- 
sant qu'un  tremblement  de  terre  venait  de 
renverser  sa  maison  et  que  plusieurs  de  ses 
serviteurs  avaient  été  écrasés  sous  les  rui- 
nes. 11  lui  vint  des  disciples  en  si  grand  nom- 
bre ,  qu'on  en  compta  bientôt  jusqu'à  cinq 
cents.  Us  habitaient  avec  lui  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  ville  d'Hermopolis  ,  et  me- 
naient une  vie  plus  angélique  qu'humaine. 
Auollon  leur  faisait  tous  les  jours  des  ins- 
tructions aussi  solides  que  touchantes,  leur 
parlant  surtout  de  la  sainte  communion 
qu'ils  recevaient  tous  les  jours.  11  les  entre- 
aait  aussi  des  suites  dangereuses  de  la  tris- 
tesse, et  si  auelque  frère  paraissait  moins 
gai  qu'à  l'ordinaire,  il  lui  adressait  quelques 
paroles,  qui  avaient  la  vertu  de  ramener 
dans  son  Ame  une  joie  toute  spirituelle. 
•  Que  les  païens  s'affligent ,  disait-il  sou- 
vent; qoe  les  Juifs  répandent  des  larmes; 
que  les  méchants  gémissent;  mais  que  les 
justesse  réjouissent  dans  le  Seigneur.  »  Lui- 
même  possédait  à  un  degré  éminenl  cette 
joie  sainte  qu'il  prêchait  aux  autres,  et  les 
Étrangers  le  reconnaissaient  à  la  gaieté  qui 
éclatait  sur  son  visage.  Il  fut  honoré  du  don 
des  miracles,  elle  démon,  qui  sortit  par  son 
ordre,  du  corps  d'un  possédé,  rendit  témoi- 
gnage à  ses  vertus  et  surtout  à  son  humi- 
lité. Il  était  si  humble,  en  effet,  qu'il  se  ju- 
geait indigne  d'être  compté  parmi  les  servi- 
teurs de  Dieu.  Rufin  rapporte  que  deux 
boorgs  dont  l'un  était  habité  par  des  païens 
e|  l'autre  par  des  chrétiens,  avant  eu  un 
différend,  prirent  les  armes,  et  1  on  était  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  le 
•ainl  abbé  vint  à  passer.  Après  s'être  in- 
forme* du  sujet  de  leur  querelle,  il  les  ex- 
horta vivement  à  la  paix.  Le  chef  des  païens, 
qui  était  l'auteur  du  trouble,  ne  voulut  pas 
l'écouter  et  protesta  qu'il  mourrait  plutôt 
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que  de  céder.  —  «  Ton  désir  sera  réalisé,  lui 
dit  Apollon  :  il  n'en  coûtera  la  vie  qu'à  toi 
seul  et  ton  corps  aura  le  destin  que  tu  mé- 
rites. Au  lieu  d'avoir  la  terre  pour  sépulture, 
le  ventre  des  bêtes  féroces  et  les  vautours 
lui  serviront  de  tombeau.  »  Celte  menace 
prophétique  eut  aussitôt  son  accomplisse- 
ment :  ce  fier  païen  tomba  mort  et  ceux  de 
son  parti  le  couvrirent  de  sable;  mais  le 
lendemain  on  s'assura  que  les  bêles  avaient 
dévoré  son  cadavre,  et  à  cette  vue  le  bourg 
tout  entier  se  convertit  et  demanda  le  bap- 
tême. Saint  Apollon  vécut  jusqu'à  un  âge 
très-avancé,  et  il  était  déjà  presque  octogé- 
naire, lorsqu'il  reçut  la  visite  de  saint  Pé- 
trone de  Boulogne,  vers  l'an  392.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  25  janvier. 

APOTHÈME  (saint),  Apothemius,  évéqne 
d'Angers,  florissail  dans  le  v*  siècle,  el  il  est 
mentionné  dans  la  vie  de  saint  Convoyon, 
abbé  de  Redon,  qui  rail  une  partie  de  ses 
reliques  dans  son  église  abbatiale,  et  il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  par  leur  vertu.  Au  x* 
siècle,  une  autre  partie  des  reliques  du  saint 
évéque  fut  portée  à  Paris  et  placée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Magloire.  11  est  honoré  le  20 
novembre. 

APOTHÈME  (saint),  Apothemiui,  évéque 
>d'Anger8.— 20  novembre. 

APPlIi  (sainte),  Appitis,  épouse  de  Philé- 
mon,  disciple  de  saint  Paul,  et  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygie.  L'Apôtre,  dans 
f Ëpltre  qu'il  écrivit  à  son  mari ,  donne  à 
Appie  le  titre  de  sa  chère  sœur.  Nous  lisons, 
dans  le  Martyrologe  romain,  qu'elle  fut 
fouettée  par  ordre  du  président  Artoclès, 
ensuite  enterrée  vive  jusqu'à  la  ceinture  et 
accablée  de  pierres.  —  22  novembre. 

APP1EN  (  saint  )  ,  Appianus ,  martyr  A 
Alexandrie  avec  saint  Mansuet  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

APP1KN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, né,  en  Lycie,  d'une  famille  noble  et 
riche,  était  frère  de  saint  Adèse  11  alla,*  très- 
jeune  encore,  à  Béryte  en  Phénicie,  ville 
renommée  pour  ses  écoles  dans  lesquelles  il 
se  livra, avec  succès,  à  l'élude  de  l'éloquence, 
de  la  philosophie  el  du  droit  romain.  Ayant 
été  éclairé  de  la  lumière  de  l'Evangile,  il  prit 
le  goût  de  la  retraite  et  de  la  prière,  ce  qui 
le  préserva  des  écueils  contre  lesquels  la 
jeunesse  des  écoles  vient  trop  souvent  faire 
naufrage.  De  relour  dans  son  pays,  il  s'ap- 
pliqua à  convertir  ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir 
persister  opiniâlrément  dans  les  erreurs  du 

faganisme,  ce  qui  le  détermina  à  les  quitter. 
I  n'avait  que  dix- huit  ans  lorsqu'il  alla  se 
fixer  à  Césarée  en  Palestine,  et  suivit  le  cours 
d'Ecriture  sainte  que  professait  saint  Pam- 
phile,  homme  également  renommé  pour  sa 
science  et  sa  piété.  Galère,  proclamé  empe- 
reur, en  305,  venait  do  rallumer  le  feu  de  la 
persécution  :  il  avait  envoyé  des  lettres  aux 
gouverneurs  des  proviuces  et  à  celui  de  Cé- 
sarée en  particulier ,  pour  obliger  tous  les 
sujets  de  l'empire  à  se  trouver  aux  sacri- 
fices offerts  aux  dieux.  Appien  n'attendit  pas 
qu'on  l'interrogeât  sur  ses  sentiments  ;  mais^ 
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Hprjï  &.àprâflb.  JU  sortit  sans  av*lr  cotm- 
aiapj(iué.sp>o  dassejn  A  personne,  pas  même 
à  nv.us  -3W  ifimeoxioAS  awc  lui,  «dit  Eusèé* , 
jj  alla  ii  u  JLemple*  s'^rocha  du  gouverneur 
Urbain,  al  lorsqu'il  Je  vjt  Lever  La  main  pour 
offrir  le  jacriiice,  Ù  le  saisit  par  le  bra«,  et 
J'arré.la  en  disanjt  .qu'tw  ne  «Levait  adorer 
.que  le  vrai  Dieu,  et  que  le  culte des  idoles 
était  une  idolâtrie.  Los  gardes,,  indignés 
.d'uoe  telle  hardiesse  dans  un  jeune  homme 
qui  u'avail  pas  encore  vingt  ans*  le  renver- 
sent par  terre,  l'accablent  do  coupé„  le  traî- 
nent dans  une  obscure  prison  et  Ipi  mettent 
les  ceps  aux  pieds.  Le  lendemain  il  fut  con- 
duit devant  Le  gouverneur  qui  lai  Ût  déchi- 
rer les  cotes  avec  des  pngl.es  de  fer  ;  ce  qui 
mil  à  décou  vert  ses  os  et  ses  entrailles  :  on 
lui  défigura  tellement  le  visage,  à  -coups  de 
verges  plombées,  qu'il  eut  ,été  imppstUble, 
même  à  ses  amis,  dejle  reconnaître. Ces  hor- 
ribles tortures  ne  purent  lui  arracher  d'au- 
tres paroles  que  jcelles-ci,  qu'il  répétait  de 
temps  en  temps  :  Je  suis  le  serviteur  de  Jé- 
sus-Christ. Le  gouverneur,  ru  ri  eux,  lui  fit 
envelopper  Les  pieds  d'un  linge  imbibé  d'huile, 
auquel  on  mit  le  Feu.  La  flamme  consuma  les 
chairs,  pénétra  jusqu'aux  os,  et  l'on  voyait 
'la  graisse  distiller  pomme  de  la  cire  fon«- 
-  due.  Les  bourreaux,  frappés  d'élnnnement  A 
f  la  vue  d'une  constance  aussi  héroïque,  l'exhor- 
taient â  obéir  aux  ordres  de  l'empereur;  il 
leur  répondit  tranquillement  :  J'adore  Jésus- 
Çhrist  gui  est  un  même  Dieu  avec  son  Père. 
Il  Tut  ensuite  reporté  dans  sa  prison.  Trois 
jours  après,  on  le  CU  comparaître,  dp  nou> 
veau,  devant  le  gouverneur,  qui*  ua  pou- 
vant vaincre  sa  résistance,  le  fit  jeter  dans 
la  mer.  On  vit  alors  un  prodige  dont  furent 
témoins  tons  les  habitants  de  Césarée.  Ap» 
pfen,  qui  avait  de  grosses  pierres  a' lâchée* 
aux  pieds,  ne  fut  pas  plutôt  tombé  dans 
l'eau  qu'un  tremblement  de  terre  ébranla 
toute  h)  ville ,  et  qu'il  s'éleva  une  grande 
tempêta  :  les  vagpes  furieuses  repoussèrent 
1e  corps  du  saint  mari jr  jusqu'aux  portes  da 
Césarée,  comme  si  la  mer  eût  refuse  de  l'en- 
gloutir dans  ses  abîmes.  Toute  la  popula- 
tion, accourue  pour  contempler  ce  prodige, 
rendit  gloire  au  Dieu  des  chrétiens  et  con- 
fessa le  nom  de  Jésus -Christ.  Saint  Appien 
reçut  la  couronne  du  martyre,  le  2  avril  306, 
n'étant  âgé  que  de  19  ans.  Quelques  au- 
teurs l'appellent  non  pas  Appien,  mais  Am- 
pbien  on  Aphion.  —  2  avril. 

APRE  (saint),  Apert  prêtre,  était  autrefois 
honoré  à  Genève  le  A  décembre. 

APR1L  (saint),  Aprilis,  martyr  A  Nicomé- 
dle  avec  saint  Servule,  souffrit  l'an  303  au 
commencement  de  la  persécution  de  Diocté- 
tien. — 18  mars. 

APRONCPLE  (saint),  Aprunculus,  évéque 
de  Langres,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celte 
ville  après  le  milieu  du  v*  siècle,  et  il  gou-  ' 
vernait  son  diocèse  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  lorsqu'il  fut  soupçonné  par  Gon- 
dcbaud,  roi  de  Bourgogne,  de  favoriser  les 
entreprises  du  roi  Clovis.  Obligé  de  fuir 
pour  échapper  à  l'injuste  ressentiment  du 
prince  Bourguignon,  il  quitta  secrètement 
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o)ijon,.oà«l  résidait  quelquefois,  et  alla  se 
réfugier 4a m  les  montagnes  de  l'Auvergne 
&es- -vertu*  Soi  «oronl  bienioteonciliéla  véné- 
ration .puoiique,  -et  saint  Sidoine  Apollinaire 
■éwAq.ne  de  Germont,  le  désigna,  en  mourant, 
pour  son  successeur.  Apronoule  lui  succède 
■en  «Sel,  l'an  b&t,  et  .mourut  4e  14  mai  491, 
Les  fidèles  l'invoquèrent  comme  saint , 
aussitôt  après  en  mort,  «4  son  culte  n'a  ja- 
«nais  été  ici  arrempu  depuis.  — >  H  mai. 

APUONU  eu  EVRO.ME  (s  tinte).  Apronia , 
vierge,  naquit  dans  1rs  «nv  irons  de  Trêves, 
vers  le  milieu  du  v"  siècle.  Elle  sort-art  d'une 
famille  distinguée  et  était  sesur  de  sainl 
iîvre,  évéque.de  Tool,  qui  loi  don  m  le  voile 
et  La  consacra  a  Dieu.  Après  «ne  vie  passée 
.dans  les  exercices  4e  la  piété  -et  da  pratique 
iles  bonnes  œuvres,  elle  «noorut  A  Trèvei 
au  commencement  dn  vt'  s4èo1e.  Saint  Gé- 
rard, .évoque  de  Toui,  au  a."  siècle,  obtint  d< 
l'archevêque  de  Trêves  les  reliques  di 
sainte  Àprône  et  les  plaça  dans  «on  église  ca 
thédraie.  r—  15  juillet. 

APkONlfiN  (saint),  ApronUmuê,  geéKer  à 
jtoœo  et  martyr,  était  encore  païen  lorsque, 
Airaot  de  prison  le  martyr  saint  Sienne , 

£onr  le  Caire  comparaître  devant  le  -préfet 
aodice,  il  -entendit  ces  paroles  prononcées 
par  «ne  voix  dn  ciel  :  F«nec,  fse  bénie  de 
mon  Pire,  pouéde*  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  la  création  du  monde.  Aussitôt 
jX  crut  .et  fut  baptisé;  et  comme  il  persévé- 
rait A  confesser  le  nom  de  Jésus- Christ,  il  fut 
-condamné  à  avoir  la  téte  tranchée,  l'-an  304, 
pendant  La  persécution  de  DioolétMD.  —  2 
lévrier. 

APSADfi  (saint),  Apoaditu  ,  prêtre,  est 
honoré  -sur  les  confine  de  l'Egypte  et  de 
l'Elhiupie,  le  19  janvier. 

APSKE  (aajnt),  Ap*u*,  diacre  et  martyr 
en  Perse,  souffrit  Avec  saint  Aïlhelas.  —11 
décembre. 

APSEMME  (saint),  Apoelamut,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Maxiaiw»  J)aïa ,  et  fut  -mis  à  mort, 
l'an  309,  par  ordre  de  Firmiiien,  gouver- 
neur de  la  province.  —  11  janvier. 

APTAT  (saint),  Aptattu,  évéque  de  Mets , 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  —  21  janvier. 

APTON  (sainl),  Apto,  est  honoré  en  Esps 
gne  le  23  mai. 

APTONE  (saint),  Aptonim,  évéque  d'An- 
goolérae,  assista  au  v*  concile  d'Orléans,  si 
mourut  vers  l'an  573.  —26  octobre. 

APUAN  (sainl),  Apuanus,  moine  de  Saint- 
Augustin  de  Pavic,  monastère  de  l'ordre  da 
Saint-Benoit,  florissait  dans  le  vur  siècle,  et 
il  est  hoooré  près  de  Comaehio,  dans  le  F  er- 
rerais, le  6  novembre. 

APULÉE  (sainl),  Apuleiut ,  «martyr  à 
Rome,  s'était  d'abord  attaché  à  Simon  le  Ma- 
gicien ;  mais,  à  la  vue  des  miracles  opérés 
par  saint  Pierre,  il  embrassa  la  doctrine 
apostolique.  Après  le  supplice  de  cet  apdlre, 
il  remporta  lui-même  la  couronne  du  martyre 
sous  ie  consulaire  Aurélien.  11  lut  inhumé 
non  loin  de  la  ville,  lin  872,  le  pape  Adrien 
H  envoya  A  Louis  II,  empereur  d'Allema- 


Marcel»  qui  a#ait  mfierv-even  la*.  Ce  écrase 
le*  fit  placer  dan*  l'église  4a  monastère  que 

l'impératrice  Ajïgilberte,  goa  «pwue,  avait 
ibnrté  à  Plaisance.  —  7  octobre. 

AQ01LA  («niât),  desn/a,  disciple  4e  l'apô- 
tre saint  Paul  et  époux  de  sainte  Priscille, 
éiail  juif  de  naissance,  il  quitta  ie  Pont,  m 
patrie,  pour  ve«ir  s'établir  à  Home  où  il  fa- 
briquait de*  tente».  Les  juif*  ayant  été  ban- 
nis de  relie  vil  e  sau«  le  règne  de  Cliude, 
A(|»ila  el  Priscill"  quittèrent  l'Italie  et  aa 
fixèrent  à  Corintbe.  Lorsque  saint  Paul  vint 
à.tna  celle  ville,  il  logea  chez  eux  saut  doute 
à  cause  qu'ils exrn/aieoi  la  même  profession 
el  il  las  ron>ertil  à  la  religion  chrétienne. 
Aqni  a  et  sou  épouse  risquèrent  leur  vie 
po»r  sauver  celle  de  l'apôtre,  et  lorsqu'il 
quitta  Coriotbe ,  ils  le  conduisirent  jus- 
qu'à Epi  lèse,  et  reiouruèrrnt  à  Rohm*  où  Us 
étaient,  lorsque  saint  Paul  les  salue  dans 
son  Epitre  aux  Romains.  Les  Grecs  qni 
douaent  à  saint  Aquila  le  litre  d'apôtre, 
l'honorent  le  18  juillet,  et  les  Latins  le  8  du 
nu  me  mois.  On  croit  qu'il  mourut  à  Rome, 
où  >e  trouve  la  plu»  grande  partie- de  ses 
reliques.  —  8  juillet. 

AQUILAS  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Domice  et  plusieurs  autres»  —  23  mars. 

AQCU.AS  (saint),  martyr  à  Philadelphie, 
rn  Arabie,  avec  saint  Cyrille  et  quelques 
autres,  eut  honoré  le  l-r  août-  i 

AQOILAS  (saint),  martyr  dans  la  Tnébaï- 
de  en  31 1,  pendant  la  persécution  de  Ma  xi - 
miu  11,  fut  déchiré  avec  des  peigne*  de  fer* 
par  ordre  du  président  Arrien  qui  fe  conver- 
tit  ensuite  el  souffrit  aussi  .le  martyre.  — 
20  mai. 

AQC1LB  (  saint  ) ,  martyr  à  Trebieoade 
avec  trois  autres*  est  houoré-che*  les  tirées 
le  21  iamier. 

AQUlUN  (saint),  Aquilinui,  martyr  à  Fos- 
seoibrooe,  avec  saint  Géminée!  I cois  autres, 
est  honoré  le  4  février. 

AQ11LIN  (saint),  martyr  en  Iaanrie,  souf- 
frit avec  saint  Victorien.  —  16  mai. 

ÀQCIUN  (saint),  martyr  à  flyon  en  Suisse, 
avec  saint  liera  de  et  quatre  autres,  souflrit 
sous  l'empereur  îfcocléJien.  —  17  mai. 

AQUlLitf  (saint),  martyr  ea  Afrique,  souf- 
frit la  mort  pour  la  foi  orthodoxe,  aveeplu- 
lieurs  autres,  vers  la  fin  du  v*  siècle,  sous 
les  rois  vandales  qui  étaient  partisans  dé- 
clarés de  l'ariaeisme.  —  4  janvier 

AQL1L1N  (saint),  évéque  d'iEvreux,  na- 
quit à  fia  veux,  vers  l'an  620,4»  parents  no- 
bles, qui  loi  dou uèr  eni  une  excellente  édn^ 
caii«ui  et  qui  lui  tirent  ensuite  épouser  une 
femme  digue  de  lui.  Il  servit  sous  Clovis  il 
pendant  les  guerres  que  ce  prince  fil  aux 
barbares  qui  menaçaient  les  frontières  de 
ses  Etats.  La  campagne  Euie,  il  revenait 
dans  ses  foyers,  lorsqn'en  passant  à  Chartres 
il  j  trouva  sa  femme  qui  venait  au-devant  de 
lui.  Us  remercièrent  Dieu  du  bonheur  qu'il 
leur  accordait  de  se  revoir  et  résolurent  de 
ne  plus  vivre  que  pour  le  servir,  et  de  passer 
le  reste  de  leurs  jours  dans  la  continence. 
S'etant  fixés  à  Evreu*  ,  ils  firent  de  leur 
maison  une  espèce  d'hôpital,  employèrent 


faafj  biens  au  soulagement  des  malades  et 
des  tadigeata,  et  leur  temps  à  la  pratique 
iea  bonnes  œuvres.  Saint  Etnrne ,  évéque 
d'Evreax,  étant  venu  à  mourir,  saint  Aqai- 
lin  fut  élu  pour  lui  succéder.  Il  fit  alorscon- 
nattre  qu'il  vivait  avec  sa  femme  comme  si 
elle  eût  été  sa  sœur.  11  remplit,  avec  fidélité 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopal,  se  proposant 
pour  modèle  saint  Martin  de  Tours ,  et  l'on 
voyait  revivre  en  lui  les  vertus  de  son  prédé- 
cesseur saint  Germain  d'Auxerre,  dont  la 
mémoire  était  en  vénération.  Comme  il  crai- 
gnait que  les  fondions  du  ministère  n'affai- 
blissent en  lui  la  ferveur,  il  se  fit  construire 
près  de  son  église,  une  petite  cellule  où  il 
allait,  dë  temps  en  temps,  ranimer  sa  piété  et 
s'entretenir  avec  Dièodans  le  recueillement. 
11  priait  sans  cesse  pour  les  péchés  de  son 
peuple  :  il  mortifiait  son  corps  par  le  jeûne 
et  les  austérités,  et  son  amour  pour  la  pau- 
vreté éclat  iit  snrVoort  dans  ses  habits.  En 
689,  il  assista  an  concile  de  Rouen  qui  avait 
été  convoqué  par  saint  Ansbert,  évéque  de 
cette  ville.  Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  le 
don  des  miracles.  Devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie.  il  n'en  conlinaa  pas  avec  moins 
de  zèle  ses  fonctions  épiscopnles,  et  cet  acci- 
dent loin  de  l'affliger  lui  paraissait  une  grâce 
du  ciel,  qu'il  avait,  dit-on.  souvent  deman- 
dée dans  ses  prières,  afin  d'être  préservé  de 
bien  des  dangers  auxquels  l'usage  de  la  vue 
pouvait  l'exposer,  fl  mourut  vers  la  fin  du 
vir  siècle,  vers  l'an  6*84.  -—  19  octobre. 

AQWL1N  (saint),  prêtre  et  martyr ,  d'une 
noble  famille  de  la  Franconie ,  naquit  à 
Wurlzbotrrg,  et  alla  Taire  ses  études  à  Colo- 
gne. L'évéque  de  cette  ville  l'éleva  aux  or- 
dres sacrés  et  l'admit  au  nombre  des  mem- 
bres de  son  clergé.  Lorsqu'il  eut  perdu  ses 
parents ,  il  distribua  son  patrimoine  aux 
pauvres,  et  il  fut  ensuite  élu  prévôt  du  cha- 
pitre de  Cologne.  Après  la  mort  de  l'évéque 
il  fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  redou- 
tant le  fardeau  de  l'épiscopal ,  il  prit  la  fuite 
et  vint  à  Paris,  alors  ravagé  parla  peste.  Il 
contribua  par  ses  prières  et  ses  jeûnes,  à  la 
cessation  du  fléau  ;  aussi  voulut-on  l'élever 
sur  le  singe  decette  ville  qui  était  vacant.  11  fut 
donc  obligé  de  fuir  de  nouveau  et  se  rendit  à 
Pa vie,  où  il  se  livra  A  l'élude  de  l'Ecriture  et 
apprit  l'italien.  Etant -allé  à  Milan  faire  un 
péiériuage  au  tombeau  de  saint  Ambroise,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  «banoi  nés  de 
Saint-Laurent,  etoetanatlit  awee  tant  de  cèle 
certains  hérétiques  qui  renouvelaient  les  er- 
reurs d'Arius,  qu'il  parvint  à  en  convertir 
plusieurs.  Les  autres,  poussés  par  leur  honte 
contre  Aquilin,  l'attendirent,  un  malin  qu'il 
allait  faire  sa  prière  dans  l'église  Ambro- 
sienne  etlui  percèrent  la  gorge,  d'un  ooup 
d'épée.  Il  fut  enlerré  dans  l'église  de  Sainl- 
Laurent,  où  son  tombeau  a  été  illustré  par 
des  miracles.  —  29  janvier, 

AQUILIN E  (sainte) ,  Aquilin*,  martyre  à 
Roda,  près  de  Cironneen  Catalogne,  était  la 
mère  de  saint  Victor  le  Lévite.  Forcée  d'assis- 
ter au  supplice  do  son  fils  avec  son  mari  , 
comme  celui-ci  essayait  de  s'échapper  pout 
ne  pas  être  témoin  d'u^us^  douloure^ 
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spectacle,  elle  le  retint  en  disant  :  «  Cher 
époux,  soyons  fermes  dans  la  foi,  et  mourons 
pour  Jésus -Christ.  »  Tous  deux  se  mirent  a 
genoux  pour  prier,  et  c'est  dans  cette  posture 
qu'ils  reçurent  le  coup  mortel,  par  ordre  de 
KuOn,  gouverneur  de  la  province,  l'an  291 , 
sous  le  règne  de  Dioctétien  et  Maximien.  — 
22  janvier. 

A  QUI  LINE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  A 
Biblis  en  Palestine,  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne, 
souffletée,  battue  de  verges  el  percée  avec 
des  alênes  rougies  au  feu.  Ayant  élé  ensuite 
frappée  du  glaive,  par  ordre  du  juge  Volu- 
sien,  elle  remporta  la  double  couronne  de  la 
virginité  et  du  martyre,  l'an  293,  sous  l'em- 
pereur Dioclélien.  —  13  juin. 

AQU1L1NE  (sainte),  martyre  en  Lycie  fut 
convertie  à  la  foi  avec  sainte  Nicète  par  la 
prédication  de  saint  Christophe  ,  martyr  : 
elles  eurent,  l'une  et  l'autre  la  léle  tranchée. 
—  2»  juillet. 

A  QUILLE  (sainte),  Aquilla,  martyre  à  Cê- 
sarée  en  Mauritanie,  souffrit  avec  saint  Sé- 
verien.  son  mari,  le  supplice  du  feu.  —  23 
janvier. 

AQUILON  (  saint  ) ,  Aquilo  ,  confesseur , 
était  honoré  autrefois  à  Genève,  le  19  oc- 
tobre 

ARABIE  (sainte),  Arabie,  martyre  à Nicée, 
avec  saint  Theusétas  et  plusieurs  autres,  fut 
jetée  dans  les  flammes  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ.  —  13  mars. 

A  RAT  OR,  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr,  mourut  en  prison  avec  plusieurs  au- 
tres. —  21  avril. 

ARATUS  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
un  de  ces  missionnaires  qui,  sous  la  conduite 
de  saint  Recombe,  était  allé  évangéliser  la 
partie  septentrionale  de  l'Egypte.  Arrêtés 
par  des  soldats  que  le  préfet  avait  envoyés 
à  leur  poursuite,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 
— -16  janvier. 

ARBOGASTE  (saint),  Arbogastut,  évèque 
de  Strasbourg,  né  en  Aquitaine  vers  le  mi- 
lieu du  vu*  siècle,  de  parents  distingués, 
quitta  sa  famille  et  son  pays,  vers  l'an  666, 
et  se  relira  dans  une  forêt  de  l'Alsace,  à  trois 
lieues  d'Hagueneau,  qu'on  appela  depuis  la 
Forêt-Sainte  (Heitigen  Forst),  à  cause  des 
miracles  qu'il  opéra  dans  cette  solitude,  des 
anachorètes  qui  l'habitèrent,  et  des  monas- 
tères qu'on  y  construisit.  Le  premier  de  ces 
monastères,  qui  prit  le  nom  de  Surbourg,  de 
la  rivière  qui  passait  auprès,  fut  fondé  par 
Arbogasle  lui-même  ;  il  y  joignit  une  église 
qu'il  plaça  sons  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  saint  Martin  de  Tours.  Dago- 
bert  II  qui  venait  d'être  rétabli  sur  le  trône 
d'Austrasie,  lui  fournit  par  ses  libéralités  de 
quoi  subvenir  aux  dépenses  de  cet  établis- 
sement. Arbogaste  ayant  guéri,  par  ses  priè- 
res, le  prince  Sigebert  d'une  blessure  grave 
qu'il  s'était  faite  en  tombant  de  cheval,  pen- 
dant qu'il  était  à  la  chassé  dans  la  forêt 
d*Ebersinunster ,  Dagoberl  reconnaissant 
de  ce  miracle  opéré  en  faveur  de  son  Gis, 
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et  rempli  d'ailleurs  de  vénération  pour  les 
vertus  du  saint,  le  choisit,  en  673,  pour  rem- 
placer, sur  le  siège  de  Strasbourg,  l'évoque 
Rothaire,  qui  venait  de  mourir.  En  675,  ce 
prince  donna  A  la  cathédrale  de  Strasbourg 
la  terre  de  Rouffach  et  le  palais  d'Isem- 
bourg,  avec  le  territoire  qui  en  dépendait , 
el  ce  don  royal  fut  fait  en  considération 
d'Arbogaste.  Le  saint  évéque,  après  cinq  a  ai 
d'un  épiscopat  employé  à  la  sanctification  de 
son  troupeau,  donna,  avant  sa  mort,  on  rare 
exemple  d'humilité,  en  demandant  d'être 
enterré  hors  de  la  ville,  sur  une  colline  où 
l'on  exécutait  les  criminels;  il  mourut  le  21 
juillet  678:  les  miracles  qui  s'opérèrent  à 
son  tombeau  y  attirèrent  bientôt  l'affluence 
des  fidèles,  el  l'on  y  bâtit  une  chapelle  sou» 
l'invocation  de  saint  Michel.  Saint  Florent, 
son  successeur,  leva  son  corps  de  terre,  et 
l'exposa  à  la  vénération  publique;  il  fut 
transféré,  au  ix*  siècle,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Surboorg.  Deux  siècles  plus  tard, 
une  partie  de  ses  reliques  fut  placée  dans  le 
monastère  de  son  nom,  qui  venait  d'être  fondé 

firès  de  Strasbourg,  pour  des  chanoines  régu- 
iers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin;  mais  tes 
luthériens  détruisirent,  en  1530,  le  monas- 
tère et  les  reliques  qu'il  renfermait.  Saint 
Arbogaste  est  patron  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. —  21  juillet. 

ARBON  (saint),  Arbo,  est  honoré  comme 
martyr  le  3  mai. 

ARBUR  (saint),  martyr  avec  saint  Darius 
el  plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  12  avril. 

ARCADE  (saint),  Arcaditu ,  martyr  ep 
Afrique,  sortait  d'une  illustre  famille,  et  il 
habitait  la  ville  de  Césarée  en  Mauritanie, 
lorsqu'éclata,  contre  les  chrétiens,  une  vio- 
lente persécution  ,  qu'on  croit  être  celle  de 
Gai  lus  ou  celle  de  Vaiérien.  11  quitta  sa  famille 
et  ses  biens,  non  par  la  crainte  des  tourments, 
mais  pour  seryir  Jésus-Christ  avec  plus  de  li- 
berté, el  il  se  retira  dans  un  lieu  solitaire  oo 
il  vaquaità  la  prière  et  menait  une  vie  austère 
et  pénitente.  Le  rang  distingué  qu'il  tenait 
dans  la  ville  ne  permit  pas  que  sa  disparition 
restât  longtemps  ignorée  :  le  gouverneur, 
informé  qu'il  ne  paraissait  pas  aux  sacrifices, 
envoya  à  son  domicile  des  soldats  qui  n'y 
trouvèrent  qu'un  de  ses  parents.  Celui-ci  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  justifier  l'absence  d'Ar- 
cade ?  mais  les  soldats ,  sans  s'inquiéter  de 
ses  raisons,  le  conduisirent  au  gouverneur, 
qui  le  fit  garder  étroitement,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  indiqué  le  lieu  où  Arcade  était  caché. 
Arcade  ayant  appris  le  danger  que  courait  ce 

{tarent  à  cause  de  lui,  et  désirant  d'ailleurs 
e  martyre ,  s'empresse  de  revenir  à  la  ville, 
se  présente,  de  lui-même,  au  juge  et  lui  dit: 
«  Si  c'est  à  cause  de  moi  que  vous  retenez 
mon  parent  dans  les  fers,  accordez-lui  la  li- 
berté Je  viens  vous  déclarer  qu'il  igno- 
rait le  lieu  de  ma  retraite,  el  que  je  suis  prêt 
à  satisfaire ,  en  personne,  à  toutes  les  ques- 
tions que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire. 
— Je  veux  bien  vous  pardonnera  tous  deux, 
mais  à  condition  que  vous  sacrifierez  aux 
dieux.  -  Qu'pjci^ous  me  proposer  ?  Con- 
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naissex-voos  les  chrétiens  et  croyex-vous  nèse,  avec  saint  Basile,  évéque,  et  plusieurs 

que  la  crainte  de  la  mort  soit  capable  de  autres,  souffrit  au  commencement  da  iv'siè- 

leur  faire  Irahir  leur  devoir  ?  Jésus-Christ  est  de.  —  4  mars. 

ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain  :  inventes  ARCADE  (saint),  martyr,  en  Afrique,élait 
tel  «upplicç  qu  il  vous  plaira,  jamais  je  ne  Espagnol  de  nation.  Se  trouvant  en  Afrique 
serai  infidèle  à  mon  Dieu.  »  Le  juge,  qui  se  pendant  la  persécution  des  Vandales,  et  avant 
croyait  brave  etqui  trouvait  que  les  ongles  refUsé  d'entrer  dans  la  secte  impie  des 
de  fer,  les  verges  plombées  et  le  chevalet  arien»,  il  fui  d'abord  proscrit  par  le  roi  Gen- 
n  étaient  pas  suffisants  pourassoovirla  rage  8erjc,  pujg  envoyé  en  exil,  où  on  le  fil  mou- 
don  t  il  était  animé  contre  le  saint,  cherchait  rjr  apres  d'horribles  tourments,  l'an  i37.  Il 
dans  son  esprit  quelque  supplice  extraord  -  nous  regle  one  |eUre  d'Antoine ,  évéque  de 
naire,  inouï.  Après  quelques  moments  de  ré-  Constanline,  adressée  à  Arcade  et  à  ses  cora- 
flexion,  il  dit  aux  bourreaux  :  «  Saisissez  pagnons  d'exil,  par  laquelle  il  les  félicite  de 
cet  impie;  faites-lui  voir,  faites-lui  désirer  leur  courage  et  les  exhorte  au  martyre.— 13 
la  mort,  sans  qu'il  puisse  l'obtenir  de  long-  novembre. 

temps.  Coupex  les  articulations  de  ses  mem-  ARCADE  (saint),  évéque  de  Bourges  qui 

bres,  l'une  après  l'autre,  et  cela  avec  tant  de  florissait  dans  la  première  partie  du  vr*  siè- 

lenteur,  qu'il  apprenne  ce  que  c'est  que  d'à-  cle,  donna  la  tonsure  cléricale  à  saint  Pa- 

bandonner  les  dieux  de  ses  ancêtres  pour  trocle,  reclus  en  Berri,  et  quelque  temps 

adorer  une  divinité  inconnue.  »  Aussitôt  les  après,  il  l'éleva  au  diaconat.  Il  mourut  en 

bourreaux  traînent  Arcade  dans  le  lieu  où  545  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 

plusieurs  martyrs  avaient  déjà  été  immolés.  Sainl-Ursaiu  ;  saint  Désiré  lui  succéda.—  1" 

Arrivé  là,  !e  saint  lève  les  yeux  au  ciel  dont  août. 

il  implore  le  secours,  et  présente  ensuite  le  ARCAN  (saint),  Arcanus,  ermite  en  Tos- 

cou,  dans  la  pensée  qu'on  allait  le  décapiter;  cane,  est  honoré  à  Borgo-di-San-Sépolcro 

mais  les  bourreaux,  se  conformant  aux  or-  en  Italie  ;  il  florissait  dans  le  vu*  siècle.  — 

dres  qn'ils  venaient  de  recevoir,  lui  coupent  l"  septembre. 

successivement  les  articulations  des  doigts,  ARCANGÈLE  (la  bienheureuse),  Archon- 
te* bras  et  des  épaules,  ils  le  couchent  en-  gela,  carmélite,  née  k  Trino  dans  le  Mont- 
suite  sur  le  dos  et  lui  coupent  celles  des  Ferrai ,  au  commencement  du  xv*  siècle, 
doigts  de  chaque  pied,  celles  des  jambes  et  fit  ses  vœux  au  monastère  du  Peiil-Carmel, 
des  cuisses.  Arcade  présentait  ses  membres,  où  elle  passa  saintement  sa  vie.  Elle  y 
les  uns  après  les  autres,  avec  une  patience  mourut  en  1480  et  elle  est  honorée  le  25  jan- 
béroïque,  et  sa  langue,  qu'on  avait  oublié  vier. 

de  couper,  répétait  par  intervalles  ces  paro-  ARCHE  LA  IDE  ou  ARQUELAIDK  (sainte), 
les  :  Seigneur,  enseignez-moi  votre  sagesse.  Archeiais ,  die,  vierge  et  martyre  près  de 
La  vue  de  son  corps,  qui  n'était  plus  qu'un  Noie  en  Campante,  souffrit  avec  plusieurs 
tronc  baigné-  dans  son  sang,  tirait  des  lar-  autres.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
mes  de  tous  les  yeux.  Les  assistants  ne  pou-  gtise  de  Saint-Georges  à  Sialerne,  où  elles 
vaient  se  lasser  d'admirer  une  constance  sont  honorées  le  18  janvier, 
dont  il  n'y  avait  point  d'exemples,  et  ils  con-  ARCHÉLAUS  (saint) ,  diacre,  et  martyr  * 
fessaient  que  le  principe  en  était  divin.  Ar-  avec  saintQuiriace.évéqae,  et  plusieurs 
cade,  ^ui  vivait  encore,  après  cette  horrible  autres, souffrit  sous  le  préfet  Ulpien,  du  temps 
mutilation,  offrait  à  Dieu  ses  membres  épars  de  i»empereur  Alexandre  Sévère.  —  23  août, 
çà  et  là  :  Heureux  membres,  s  écnail-il,  c  eet  ARCHELAUS,  (saint),  évéque  de  Cascar 
à  préeent  que  voue  m'êtes  cher»,  puisque  voue  cn  Mésopotamierau  in*  siècle,  occupait  paisi- 
appartenez  véritablement  à  mon  Dieu,  à  qui  bIemenl  ce  ,iége,  lorsque  des  soldats  de  l'ar- 
vous  avez  été  offerte  en  sacrifice  I  Et  voue,  mee  romaine,  qui  avaientleurs  quartiers  dans 
ajouta- t-il,  en  s  adressant  au  peuple,  voue  celle  Vi[U  firent  prisonniers  plus  de  sept 
qui  avez  été  spectateurs  de  cette  sanglante  tra-  mi||e  chrétiens  qui,  pendant  une  grande 
gédie ,  apprenez  que  tous  les  tourments  ne  .écheresse,  s'étaient  rendus  à  un  pèlerinage 
sont  rienpour  celui  qui  envisage  unecouronne  célèbre,  pour  demander  à  Dieu  de  la  pluie. 
éternelle.  Vos  dieux  ne  sont  pas  des  dieux  ;  Le8  f0ldats  offrirent  à  Archélaus  de  les  met- 
renoncez  donc  à  leur  culte  sacrilège.  Ilnya  lre  toui  en  liberté,  s'il  voulait  payer  leur 
point  d'outre  Dieu  que  celui  pour  lequel  rauÇ0D.  Le  saint,  que  sa  pauvreté  mettait 
je  souffre  et  pour  lequel  je  meurs.  Lui  seul  dans  l'impossibilité  de  faire,- par  lui-même, 
me  soutient  et  me  console  dans  l  état  ou  celle  œuvre  de  miséricorde ,  la  proposa  à 
tout  me  voyez.  Mourir  pour  lui,  c'est  vivre,  Marcel,  habitant  de  Cascar,  recommandable 
tt  souffrir  pour  lui, c'est  être  dans  les  délices.  par  ift  naissance  et  ses  richesses,  mais  plus 
Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  il  expira  douce-  encore  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
ment, le  12  janvier.  Les  idolâtres  ne  purent  mense  charité.  Marcel  fournit  la  somme  né- 
refnser  leur  admiration  à  son  invincible  pa-  cataire.  Ce  trait  de  générosité  fit  connaître 
tience.  Les  chrétiens  glorifiaient  Dieu  qui  ai|  ,oin  Marcel,  et  l'hérésiarque  Manès,  qui 
fortifie  ceux  qui  l'adorent  et  qui  1  aiment  ;  g»elail  échappé  de  la  prison  où  Sapor  1",  roi 
ils  ramassèrent  toutes  les  parties  de  son  de  Perse,  l'avait  fait  enfermer,  lui  écrivil  une 
corps  et  les  renfermèrent  dans  un  même  |ellre  remplie  d'éloges,  mais  dans  laquelle  il 
tombeau.  —  12  janvier.  insinuait  ses  erreurs.  Marcel  fit  part  de  celle 
ARCADE,  /saint),  martyr  dans  laCherso-  lettre  à  Arcfaélaiis,  qi  ils  convinrent  entre 
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eux  d'attirer  Manès  à  Cascar.  Il-  y  Tint 'en 
effet,  et  datif  les  conférences  publiques  qu'il 
eut  avec  le  aatnt  évéque,  en  277,  il  fut  ré- 
duit au  silence  et  couvert  de  confusion.  S'é- 
taol  réfugié  à  Diodoride,  dans  le  même  dio- 
cèse, le  curé  du  lieu  eut  recours  à  son  évo- 
que et  le  pria  de  loi  suggérer  des  réponses 
capables  «le  confondre  cet  hérésiarque.  Ar- 
chélaùs  loi  envoya  un  précis  de  rai»OM  qui 
démontraient  l'impié'.é  et  l'extravagance  du 
système  de  Manès,  ei  se  reivd+t  lui-même  à 
Diodoride,  où  il  remv«>rta  une  nouvelle  vic- 
toire sur  l'erreur.  U  écrivit  ensuite  en  sy- 
riaque l'histoire  du  manichéisme  qu'il  a*ail 
été  à  portée  de  eonnaitre  à  fond.  Cet  ou- 
vrage, qui  fut  depuis  traduit  en  grec  et  en 
la; in,  a  (ail  placer  saint  Archékiùe  au  nom- 
bre des  auteurs  ecclésiastiques  par  saint  Jé- 
rôme.— 26  décembre. 

ARCHÉLAUS  (saint) ,  martyr  avec  saint 
Cyrille  et  un. autre,  est  honoré  le  h  mai.  « 

ARCHÉLAUS  (saint),  martyr  en  Afrique, 
spuffrit  avec-  sainte  Felictssime. —  5  mai. 

A  R  C  H I N I M  E  (  s  a  i  u  1 1 ,  A  r  c  ni  n  i  m  u  s ,  i  n a  rt  y r  en 
Afrique,  était  de  la  viRe  deMasculaen  Nwnidie. 
Ayant  éié  arrêté  pour  la  foi  catholique  en  457, 
par  les  ordres  de  (ienseric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécutait  avec  un  acharnement  inouï 
loua  ceux  qui  ne  voulaient  .pas  embrasser 
Variants  me,  il  résista  courageusement  à  tous 
les  moyens  qu'on  employa  pour  le  séduire, 
et  aprèa  d'horribles  tortures  il  fut  condamné 
à  avoir  la  té  te  tranchée*  Déjà  le  bourreau  te- 
nait le  glaive 4evé  pour  le  frapper,  lorsqu'on 
se  décida  à  Ini  laisser  la  vie,  non  par  huma- 
nité, «nais  parce  que  les  ariens  n'aimaient 
p»s«  faire  dés  martyrs, de  peur  que  leur-cause 
jiedevtnt  trop  odieuse.  On  ignore  ce  qu'A»  chi- 
nime  détint  «Uns  la  suite  ;  mais  le  titiv  de 
anartyr  que  l'Kglise  ini  donne  et  le  culte 
qu'elle  lui  rend,  prouvent  qu'il  persévéra 
jusqu'à  la  On  dans  la  foi  de  Jésus-ChrisL  — 
29  mars. 

ARCHIPPE  (saint),  Arckippus,  fut  quel- 
que temps  le  compagnon  de  saint  Paul  dans 
aes  travaux  :  l'Apôtre  fait  mention  de  lui 
dans  son  Épltre  à  Philémouet  dans  celle  aux 
Colossieus.  —  21»  mars. 

ARCOMCE  (saint),  ^rconftus,  martyr  à 
Capoue,  souffrit  avec  saint  Quinca  et  un  au- 
tre- — 5  septembre. 

AU COU S  (saint),  Arcontiu*,  évéque  de  Vi- 
viers, Q  >rissait  sur  la  fin  du  vi  r  siècle  et 
/ut  massacré  vers  l'an  800,  pour  avo*r  dé- 
Xendu  avec  zélé  les  libertés  de  son  église. 
Son  corps,  honoré  dans  l'église  de  S;unt-  Vin- 
cent, qui  est  la  cathédrale,  fut  brûlé  par  les 
calvinistes  au  xvraiede. —  8  janvier. 

ARDA1NG,  (saint),  Ardagnut,  abbé  à  Tour- 
nus,  florissail  dans  le  xi'  sièeleel  mourut  «n 
1056.  Ses  reliques  ont  été  illuafcéesuar  plo- 
aieurs  miracles.— 11  février. 

ARDA  LION  (saint),  martyr,  était  un  ba- 
leleur  qui,  jouant  sur  le  théâtre  les  céré- 
monies des  chrétiens  at  contrefaisant  I<*b 
maityr*  au  milieu  des  tortures,  fut  tout  à 
Coup  changé  de  telle  sorte  qu'il  en  prouva 
ensuite  la  sainteté,  non-seulement  par  ses 
paroles,  mais  encore  par.  le  témoignage  de 
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son  sang.  U  souffrit  vers  l'an  309.— ik  avril. 

ARDOft,  (saint) ,  Ardo,  surnommé  Sma- 
ragde,  abbé  d'Aniane,  se  mit  sous  la  con- 
duite de  saint  Benoit  d'Aniane, qui  lui  donna 
l'habit  religieux,  et  qui  lui  conGa  ensuite  le 
gouvernement  de  son  monastère,  lorsqu'il 
fut  placé,  vers  l'an  815..  à  la  téte  des  monastè- 
res de  l'empire,  par  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Ardon  écrivit  la  Vie  de  son  maître,  et 
mourut  le  7  mars  de  l'an  843.  —  7  mars. 

ARÉAP1LK  (sainte) ,  vierge  et  martyre, 
était  l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule 
et  fot  martyrisée  avec  elle.  Elle  est  honorée 
à  Saint-Hubert  dans  les  Ardeunes.  —21  oc- 
tobre 

ARÈCE  (saint),  Aretiu* ,  niartyr  à  Rome 
avec  saint  Dacieu,  fut  iuhumé  sur  la  voie 
Appienne. — k  juin. 

ARÈCE,  ou  A  RE  Y,  (saint),  Artgius,  évé- 
que de  Nevers  dans  le  vi*  siècle,  succéda  à 
Rustique,  et  assista  au  concile  d'Orléaus  en 
549,  ainsi  qu'à  celui  de  Paris  en  551. 11  mou- 
tra  beaucoup  de  zèle  pour  extirper  de  son 
diocèse  les  restes  de  l'idolâtrie  et  pour  faire 
disparaître  l'hérésie  et  le  vice.  Il  mourut 
le  16  août,  vers  l'an  658,  après  avoir  désigné 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  de  Desize, 
petite  ville  de  sou  diocèse  sur  la  Loire.  — 16 
août. 

ARES  (saint),  martyr  à  Ascalon  en  Pales- 
tine pendant  la  persécution  de  Maximiu  U, 
fut  livré  aux  flammes  pur  ordre  de  Firmi- 
lien,  gouverneur  de  la  province,  l'an  308.— 
14  décembre. 

ARÈSE  (sainl),  Aresius,  martyr  an  Afri- 
que, souffrit  avec  saiul  Rogal  et  quinze-  au- 
tres.— 10  juin. 

ARÉTAS  (saint),  martyr  à  Rome  ,  aouf- 
Trit  avec  cinq  cents  antres.  —  l«r  octobre. 

ARÉTAS  (sainl),  prince  arabe  el  martyr, 
était  gouverneur  d.e  Nagran,  ancienne  capi- 
tale de  l'Yémen,  lorsque  le  juif  Duucan,  qui 
s'élaii  proclamé  roi  des  Uoméntes  et  qui  se 
propo-ait  d'exterminer  tous  les  chrétiens  de 
ses  Etals,  vint  mettre  le  siège  devant  celte 
ville.  Mais  voyant,  aj»rès  plusi  urs  assauts, 
qu'elle  pouvait  faire  une  longue  résistance, 
il  fil  dire  aux  habitants  qu'il  ne  leur  serait 
fait  aucun  mal,  s'ils  voulaieul  lui  ouvrir  les 
portes.  Celle  proposition  lui  acceptée  mal- 
gré les  représentations  d'Arèlas,  qui  n'avait 
aucune  confiance  dans  tes  promesses  de 
Duucan;  ce. ui-ci  ne  fui  pas  plutôt  entré  dans 
la  ville  qu'il  mil  lout  à  feu  «là  sang.  Tous 
ceux  des  habitants  qui  ne  voulurent  pas  em- 
brasser le  judaïsme  fureni  massacres.  Lors- 
qu'Arélaa  lut  conduit  devant  le  tyran,  celui- 
ci  l'insulta  en  lui  disant  que  le  Christ  avait 
trahi  la  confiance  qu'il  avait  mise  en  lui. 
«  Reniez-le  donc,  ajouia-l-il,  afin  d\  pargoer 
à  votre  vieillisse  le  châtiment  que  je  vais 
faire  subir  à  ceux  qui  s'obslineroo!  à  croire 
en  lui.  »  Le  magnanime  vieillard,  qui  avait 
quatre-vingt-quinze  ans,  nou-seuieinenl  ne 
se  laissa  pas  élnaoler-,  mais  il  adressa  une 
allocution  énergique  à  tous  les  chrétiens 
qui  se  trouvaient  présents,  pour  les  exhorter 
au  martyre.  Duucan  les  condamna  à  mortel 
ics  fit  conduire  sur  le  bord  d'un  torrent» 
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arec  ordre  4e  1»  égorger  et  4e  jeter  leurs 
corps  dans  l'eau.  A ré las  fui  exécuté  le  pre- 
mier „et  e*^ite  340 des  principaux  habitants, 
J'a-u  523-  Quelques  années  après,  saint  EJea- 
baau  lit  bâtir  sur  le  lieu  de  leur  supplice 
une  &jli*een  leur  honneur. — 24  octobre. 

AR£Z  (saint),  est  honoré  à  Montpellier  ie 
17  mai. 

AHGÈE  (sain'),  Argeut,  martyr  à  Tomes, 
dans 4e  Pont  avec  *ai«l  Narcisse,  son  frère, 
fut  décapité  ver»  4 'an  321,  pendant  la  per- 
sécution de  l'ejiuwrur  Luiuius. —  2  janvier. 

ARGIÎMS  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
eM  liou'Mne  le  43  juin. 

AHGYMIKJ2  (saint),  Argt/mirtu,  moine  et 
snartyr  à .Cordeue,  avait  exereiï  dans  relie 
ville  un  emploi  considérable.  En  ayant  élé 
dépouillé  par  les  Maures,  àrause  de  sa  reli- 
gion, il  profita  .de  cette  disgrâce  pour  ein- 
ira-ser  i'etal  mnnaMiquc.  (domine  il  prêchait 
af.ee  zèle  îles  vérités  chrétiennes,  quelques 
musulmans  l'accusèrent  devant  le  cadi,  d'a- 
-roir  .traité  If  abonni  .d'imposteur  et  de.pt  o- 
JtMSjar  ia  divinité  de  Jésus  -«Christ.  Jl  fut  donc 
suie  en  pr.iean,.el  le  cadi  n'ayant  pu  lui  arra- 
cher, par  les  tortures,  un  acte  d'à  posta  si«-,  le 
fit  transpercer  d'un  coup  d'épée,  l'an  856, 
joue  4e  roi  Mohamed, -fils  et  suceeaseur  d-'Ab- 
dérame  M,  t"«  -continuait  ia  persécution 
commencée  parsoujière.  Son  corps  fut  in- 
borné  dans  l'église  de  Saint-Aciscle,  près  du 
-tombeau  de  saint  .Parfait,  il  est  mentionné 
par  saint  Eologe  dans  son  Mémorial  des 
sa i ois. — 38  juin. 

A&1ADNÉ  (sainte),  Ariadna ,  martyre  «n 
Phrygie,  souffrit  vers  'l'an  130,  sous  le  règne 
d'Adrien.  — 17  septembre. 

ARIALD  (saint),  Arialdut,  diacre  et  mar- 
tyr, .né  dans  un  bourg  près  de  Milan,  après 
ses  premières  éludes,  vint  en  France  et  fré- 
quenta les  écoles  de  La  on  et  de  Paris,  où  il 
ae  rendit  très-habile  dans  les  sciences  divines 
et 'humaines.  De  retour -dans  son  pays,  il  lut 
/ait  diacre  et  obtint  an  ceuooicat.  S'étuut 
livré  au  ministère  de  la  prédication,  il  se  fil 
euteodre  surtout  à  Milan,  oà  ses  discours 
étaient  Tort  suivis.  8  étant  élevé,  un  jour, 
contre  tes  désordres  des  clers ,  l'arche- 
vêque Guy  iui  fit  des  répriiu.iii  .es  *»ur  sou 
aèle  et  Jl  alla  ensuite  jusqu'à  l'excommunier. 
Alors  Ariald  se  rendit  à  Rome  près  du  pape 
Etienne  IX,  qui  leva  l'excommunication  et 
le  renvoya  à  Milan,  l'exhortant  à  continuer 
ses  efforts  pour  la  réformalion  du  clergé  de 
celle  ville.  Ariald  se  mil  à  at'aquer  publi- 
quement la  simouie  qui  entachait  l'archevê- 
que et  la  plupart  des  prêtres  milanais,  li  y 
avait  dix  ans  qu'il  combattait  avec  un  cou- 
rage intrépide  ponr  la  cause  de  Dieu  el  de 
son. Eglise,  lorsqu'il  obtint  enfin  la  palme  du 
naarlyse,  qu'il  désirait  avec  ardeur.  Chaque  . 
fois  qu'il  rencontrait  un  vrai  serviteur  de 
Dieu,  il  lui  disait  :  Je  vous  en  conjure,  par 
Jésus-Christ ,  de  lui  demander  ia  grâce  de 
sceller  de  mon  sang  sa  paro'e  que  je  prêche  : 
sa  demande  fut  enfin  exaucée.  L'arche- 
vêque Guy  avait  promis,  avec  serm<  ni,  au 
légat  du  pape,  le  B.  Pierre  Damien,de  ne 
plus  rien  Accepter  pour  la  coliaiiou  des  or- 
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dres  et  des  bénéfices  ;  suais  lorsqu'il  y  eut  des 
églises  vacantes,  il  recommença  d'en  utireun 
indigne  trafic  Alors  Ariaid  envoya  ao  pape 
son  ami  saint  flerlembaud,aour  loi  signaler 
ceUe  rechute  dans  J«  simonie,  fierlembaad 
rapporta  une  sentence  d'excommunication 
contre  l'archevêque.  Celui-ci  ameuta  le  peu- 
ple dans  l'église,  el,  dans  le  tumulte,  saint 
Ariald  lut  blessé  près  de  la  balustrade  où  il 
priait.  Lorsqu'il  fut  guéri  de  ses  blessures, 
il  se  mil  en  roule  pour  Home  ;  mais  arrêté  en 
chemin  par  de*  .émissaires  de  Guy,  il  fui  ««in- 
duit jMtr  tes  bords  du  lac  Majeur  et  tué  par 
deux  clercs,  qui  4e  mulilèreoi  horriblement 
avant  de  lui  arracher  la  vie,  l'an  1060.  Dix 
mois  après,  son  corps  fut  trouvé  au  fo  4 
do  lac  et  rapporté  en  gronde  pompe  à  Milan. 
11  resta  exposé  dan-,  l'église  de  Saint- Am- 
broise,  depni*  l'Ascension  jusqu'à  la  Pente- 
côte, et  loin  de  sentir  mauvais,  malgré  les 
chaleurs  et  le  «long  séjour  qu'il  avait  lait 
dans  l'eau,  il  exhalait,  au  contraire,  une 
odeur  suave.  Il  fut  ensuite  enterré  dans  1  é- 
g lise  de  Saiut-Celse,  el,  l'année  suivante, 
Aie  sandre  H  ie  déclara  martyr.  —  27  juin. 

AK1BEHT  (saint),  évéque  de  Torloue,  eu 
Italir,  est  honoré  te  5  mai. 

A&1EN  (saint),  Arianus,  martyr  A  Alexan- 
drie, exerçait  à  Aniinoé  les  fonctions  de  juge, 
et  il  venait  de  condamner  saint  Apollone  et 
saint  Pbilémon  A  être  brûlés  vifs.  Les  deux 
martyrs  étaient  près  du  bûcher  allumé,  lors* 
que  saint  Apolione  fil  A  Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  ne  livres  pas  auxtoétes  les  émes 
qui  confessent  votre  nom, -mais  manifestez 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Arien  frappé  de  ce  prodige 
s'écria  :  Le  Dieu  des  chrétiens  est  grand  ;  il 
est  le  seul  tiieu.  H  lut  conduit  à  Alexandrie, 
avec  les  deux  martyrs,  par  ordre  du  préfet 
.d'Egypte        ne  pouvant  vaincre  leur  onn- 
etauee,  Usât  jeter  dans  4a  mer,  vers  l'an  811, 
pendant  la  persécution  de  Maximiu.  — <  8 
mars. 

AH1GE  (saint),  Areetiut, ou  Aregius,  évêque 
de  Gap, et  ail  Msd'Aprocasiuset  de  Sempronia, 
distingué* -l'un et  l'autre  parleur  noblesse.  Il 
naquit  A  Chélons-isur-Saone  vers  l'an  533, 
el  fut  baptisé  par  le  bienheureux  Didier,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  se  chargea  du  soin  de 
son  éducation.  Arige  lit,  sous  un  tel  maître, 
de  grands  progrès  dans  la  piété  el  dans  les 
sciences.  11  mérita,  par  ses  goûts  vertueux 
et  par  l'innocence  de  ses  mœurs.,  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  11  fut  ensuite,  pendant  plu- 
sieurs années,  caré  delà  paroisse  de  Morgey, 
dan»  le  diocèse  de  C'ermoiil  en  Auvergne. 
Sagittaire,  évéque  de  -Gap,  ayant  été  déposé 
pour  ses  crimes,  dans  le  concile  tenu  à  Châ- 
Jons  en  579,  Arige  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Arrivé  dans  son  diocèse,  il  y  trouva  de 
grands  désordres  à  réprimer  el  des  abus  gra- 
ves à  détruire,  ce  qu'il  fit  avec  autant  de  sèle 
que  de  succès.  11  exportait  les  pécheurs  à  la 
pénitence,  encourageait  les  faibles  et  entre- 
tenait les  justes  dans  la  persévérance.  11  alla» 
citait  une  grande  importance  à  l'éducation 
des  jettues  clercs  qui  devaient,  dans  la  suite, 
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procortr  de  bons  ministres  à  l'Eglise,  et, 
tout  en  travaillant  à  la  sanctification  de  son 
troupeau ,  il  s'appliquait  aussi  à  la  sienne 
avec  ardeur,  affligeant  son  corps  par  les  mor- 
tifications et  les  pratiques  austères  de  la  pé- 
nitence. Bn  584,  il  assista  au  concile  de  Va- 
lence, et  l'année  suivante,  au  concile  de  Mâ- 
con.  Il  fit  en  598  le  pèlerinage  de  Rome,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  conçut  pour  Arige 
une  amitié  si  étroite  qu'ils  ne  purent  se  quit- 
ter sans  verser  des  larmes  abondantes.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  ensuite  plusieurs  lettres 
remplies  d'éloges  et  de  témoignages  d'affec- 
tion :  dans  l'une  il  lui  permet,  ainsi  qu'à  son 

ftremier  diacre,  de  porter  la  dalmalique  dont 
'usage  n'était  pas  encore  connu  dans  ce  siè- 
cle. On  croit  qu'il  mourut  la  mémo  année 
que  saint  Grégoire,  c'est-à-dire,  l'an  604, 
âgé  d'euviron  soixante-neuf  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fit  porter  devant 
l'autel  de  saint  £usèbe  ;  puis  s'élanl  mis  sur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  lui  fut  administré 
par  Isicé,  évéque  de  Grenoble.  Jl  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné.  II  y  a  près 
de  Grenoble  une  paroisse  qui  s'appelle  Saint- 
Arey,  nom  sous  lequel  saint  Arige  est  connu 
dans  plusieurs  provinces.  —  1"  mai. 

ARIGE  (saint),  évéque  de  Lyon,  succéda 
à  Secondin,  l'an  603,  et,  la  même  année,  il 
présida  le  concile  de  Châlons-sur-Saône  où 
saint  Didier  de  Vienne  fut  injustement  déposé 
et  envoyé  en  exil.  On  ignore  quelle  part 
Arige  prit  à  cet  acte  d'iniquité,  qui  lui  est 
reproché  par  quelques  hislorieus.  Peu  do 
temps  après,  il  fut  envoyé  par  Thierri,  roi 
de  Bourgogne,  en  ambassade  près  de  Belle- 
ric,  roi  d  une  partie  d'Espagne,  pour  deman- 
der en  mariage  la  princesse,  sa  fille  ;  mais 
on  ignore  si  la  négociation  réussit.  Après  la 
défaite  de  Théodeberl,  roi  d'Austrasie,  on 
retrouve  à  Metz  un  évéque  du  nom  d'Arige, 
qui  donna  un  coup  de  pied  à  saint  Romaric. 
Etait-ce  l'évéque  de  Lyon  ?  Les  uns  disent 
qu'il  était  mon,  les  autres  lui  imputent  en- 
core celle  brutalité.  Ce  qui  inclinerait  à  croire 
que  l'en  a  chargé  mal  à  propos  sa  mémoire, 
c'est  qu'il  est  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  où  on  lui  rend  un  culte  pu- 
blic. Il  mournt  à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans,  et  son  corps  fut  mbumé  dans  l'église  du 
monastère  de  Saint-Just ,  qu'il  .avait  fondé. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  France, 
sous  le  10  août. 

AR1LLE  (suint) ,  Agricola,  évéque  de  Ne- 
vers,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle  et  mou- 
rut en  594.  Il  est  honoré  dans  cette  ville  le 
26  février. 

ARJON  (saint),  Ario ,  martyr  à  Sébaste, 
souffrit  avec  saint  Déoron . — 22  mars. 

AR1STARQUE  (saint),  Arittarchus,  disciple 
de  saint  Paul,  était  juif  et  originaire  de  Tbes- 
salonique.  Il  accompagna,  à  Ephèse,  l'apôtre 
des  nations  et  y  resta  deux  ans  avec  lui,  par- 
tageant ses  travaux  et  ses  dangers  :  il  faillit 
être  massacré  au  milieu  de  l'émeute  excitée 

t  un  orfèvre  de  cette  ville,  au  sujet  de  la 
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statue  de  Diane.  Il  partit  d*Ephèse  avec  saint 
Paul  pour  se  rendre  à  Gorinthe  et  de  là  à 
Jérusalem.  Il  le  suivit  également  dans  son 
voyage  de  Rome,  où  il  partagea  sa  captivité. 
On  ignore  ce  qu'il  devint  après  la  mort  de 
saint  Paul.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  14 
avril,  lui  donnent  le  titre  d'apôtre  et  de  mar- 
tyr et  le  font  évéque  de  Tbessalonique.  — 
4  août. 

AR1STE  (saint),  Arinius,  évéque  en  Syrie, 
confessa  la  foi  de  Nicée  sous  l'empereur 
Constance  et  mourut  dans  le  milieu  du  iv* 
siècle.  —  3  septembre. 

ARISTE  (saint),  Ari$tu$,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  19  septembre. 

ARISTE  (saint),  était  originaire  de  Béryls 
en  Syrie,  et  il  est  aussi  honoré  chez  les  Ethio- 
piens.—  24  avril. 

ARISTEE  ou  ARECE  (saint),  Aristwê,  l'un 
des  quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut 
en  prison  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —2  juin. 

ARISTEE  (saint),  évéque  de  Capoue,  et 
martyr,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  11  y  a  dans  sa  ville  épis- 
copale  une  église  magnifique  qui  porte  sou 
nom.  —  3  septembre. 

ARISTIDE  (saint),  Arittides,  Athénien  qui, 
s'élanl  converti  au  christianisme,  en  devint 
un  des  plus  zélés  défenseurs.  Il  présenta  à 
l'empereur  Adrien  une  Apologie  de  la  reli- 
gion, contenant  un  traité  raisonné  de  notre 
croyance,  el  il  prouva,  par  un  discours  élo- 

3uenl,  en  présence  d'Adrien  lui-même,  la 
ivinilé  de  Jésus-Christ.  Il  mourul  dans  le 
ii*  siècle. —  31  août. 

ARISTION  (saint),  Aristion,  l'un  des  soi- 
xante-douze disciples  de  Notre-Seignenr,  est 
honoré  à  Salamine,  dans  l'ile  de  Chypre,  le 
22  février. 

AR1STOBDLE  (saint),  Ari$tobutu$,  disciple 
des  apôtres  et  martyr,  prêcha  l'Evangile  en 
divers  lieux  et  souffrit  ensuite  le  martyre, 
sans  qu'on  sache  en  quel  pays.  — 15  mars. 

AR1STOCLÈS  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre,  souffrit  sous 
l'empereur  Galère.  —  23  juin. 

AR1STON  (saint),  Aristo,  martyr  à  Rome,' 
fut  inhumé  près  de  cette  ville.— 13  décembre. 

AR1STON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit l'an  250,  pendant  la  persécution  de  Dèce 
et  fut  l'un  des  compagnons  de  saint  Mappa- 
iique.  Son  nom  nous  a  été  transmis  par  saint 
Cyprien.  — 17  avril. 

AR1STON  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nte avec  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  286, 
pendant  Ja  première  persécution  de  Diocté- 
tien.—2  millet. 

ARISTON1QUE  (saint),  Ariitonicw,  mar- 
tyr à  Mélitine  en  Arménie  avec  saint  Hermo- 
gène  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  19 
avril. 

ARMENTA1RB  (saint),  Armentarius,  pre- 
mier évéque  d'Amibes  en  Provence,  adonné 
son  nom  à  une  ancienne  église  de  Dragui- 
gnan,  où  l'on  célèbre  sa  féte  de  temps  immé- 
morial.—  30  janvier. 

ARMENT  AIRE  (saint)  évéque  de  Pavie,  et 
confesseur,  florissait  au,  commencement 
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tiii*  siècle,  et  mourut  en  730.  —  30  janvier. 

ARMOGASTE  (saint;,  Armogastet,  confes- 
seur, était  revêtu  de  la  dignité  de  comte,  et 
possédait  une  charge  importante  à  la  cour 
de  Genserfe,  roi  des  Vandales  en  Afrique. 
Ce  prince  arien  excita,  en  457,  une  cruelle 
persécution  contre  les  catholiques,  et  le 
comte  Armogaste  fut  une  des  premières  vic- 
times de  sa  fureur.  Genseric,  après  l'avoir 
dépouillé  de  sa  charge,  le  fit  serrer  arec  des 
cordes  qui  se  rompaient  toutes  les  fois  que 
le  saint  levait  les  yeux  vers  le  ciel;  ensuite 
on  le  pendit  par  un  pied,  la  téte  en  bas  ;  il 
parut  aussi  tranquille  dans  celte  position 

Joe  s'il  eûl  été  couché  sur  un  bon  lit.  Tbéo- 
oric,  fils  du  roi,  voulait  qu'on  lui  tranchât  la 
téte;  mais  un  prêtre  arien,  qui  se  trouvait 
là,  le  fit  changer  d'avis.  Si  vou$  lui  faitet 
couper  la  téte,  dit-il  au  prince,  ceux  de  ton 
parti  l'honoreront  comme  martyr,  et  notre 
cause  en  eouflrira.  Armogaste  fut  donc  con- 
damné aux  mines,  dans  la  Bisacène;  on  le 
relégua,  plus  tard,  dans  le  voisinage  de  Car- 
tbage,  où  on  l'employait  à  la  garde  des  trou- 
peaux ,  occupation  bien  vile  aux  yeux  du 
monde  pour  un  homme  aussi  distinguéqu' Ar- 
mogaste, mais  bien  noble  aux  yeux  de  la 
religion  pour  laquelle  il  souffrait.  Quelque 
temps  avant  de  mourir,  il  prédit  l'heure  de 
sa  mort,  et  désigna  le  lieu  où.il  voulait  être 
enterré.  11  alla  ensuite  recevoir  dans  le  ciel 
la  récompense  des  sacrifices  qu'il  avait  faits 
pour  la  foi  et  des  tourments  qu'il  avait  en- 
dorés.  —  39  mars. 

ARNOALOB  (saint),  Amoaldus ,  évéque 
de  Metz,  florissait  sous  Théodebert  11,  roi 
d'Auslrasie,  sur  la  fin  du  v*  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  610.  Il  y  avait  autrefois,  près 
de  Sarrebourg,  une  collégiale  qui  portait  son 
nom  et  qui  fut  détruite  par  les  Luthériens 
au  commencement  de  la  réforme  ;  mais  l'é- 
glise fat  respectée.  On  croit  qu'i  I  y  avait  fondé 
une  communauté  de  clercs,  cl  qu'il  y  fut  en- 
terré. Quelques  auteurs  le  font  père  de  saint 
Arnould,  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  U 
octobre. 

ARNOLD  (saint),i4rnoWu«  .confesseur,  était 
Grec  d'origine  etmusicien  de  profession.  Il  fut 
nn  des  oroements  de  la  cour  de  Charlemague 
qui  l'estimait  beaucoup  à  cause  de  l'innocence 
de  ses  mœurs  et  de  ses  vertus,  dont  la  plus  re- 
marquable était  sa  charité  pour  les  pauvres. 
11  édifia  long  temps  le  villagede  Genetwillers, 
où  il  avait  Oxésa  demeure,  et  qui  fut  depuis 
appelé  de  son  nom  Arnold- Villers.  Il  mourut 
au  commencement  du  ix*  siècle.  —  8  juillet. 

ARNOUL  (saint),  Amulphue,  missionnaire 
et  martyr,  était  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, mais  il  se  sépara  de  sainte  Scari berge, 
son  épouse,  du  consentement  de  celle-ci, 
pour  eotrer  dans  la  cléricature  et  se  faire 
prédicateur  de  l'Evangile.  11  s'appliqua  sur- 
tout à  la  conversion  des  Francs,  qui  étaient 
restés  idolâtres  après  le  baptême  de  Cloris. 
Ses  travaux  apostoliques  furent  traversés 
par  de  grandes  contradictions  qui  se  termi- 
nèrent par  le  martyre.  11  fut  mis  &  mort  dans 
la  forêt  d'Yveline,  sur  la  fin  du  v*  siècle  on 
an  commencement  du  vr ,  et  il  fut  inhumé  par 


les  soins  de  sainte  Scari  berge.  Jl  s'est  formé, 
dans  le  lieu  où  il  souffrit,  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom.  — 18  juillet.  « 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Metz  et  soli- 
taire, né  an  château  de  La  y,  a  quelques 
lieues  de  cette  ville,  vers  l'an  575,  sortait 
d'une  des  premières  familles  de  l'Austrasie,  et 
fut  instruit  avec  soin  dans  toutes  les  sciences 
qu'on  étudiait  de  son  temps.  Son  mérite,  sa 
capacité  pour  les  affaires  et  sa  valeur  le  firent 
parvenir  aux  premières  dignités  sous  le  roi 
Théodebert,  qui  le  fit  gouverneur  de  six 
provinces.  Théodebert  ayant  été  vaincu  et 
détrôné  en  612  par  Thierri  son  frère,  et  celui- 
ci  étant  mort,  l'année  suivante,  Clotaire 
devenu  roi  de  toute  la  France,  traita  Arnoul 
avec  la  plus  grande  distinction  et  lui  fit  les 
offres  les  plus  brillantes;  mais  le  saint,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  formé  le  projet  de  se 
faire  moine  à  Lérins,  et  qui  nourrissait  tou- 
jours le  désir  de  quitter  le  monde,  en  trouva 
l'occasion  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins.  Le  clergé  et  le  peuple^de  Metz  l'élu- 
rent pour  évéque,  et  Clotaire,"qu'ils  prièrent 
de  ratifier  cette  élection,  acquiesça  à  leur 
demande,  tout  en  regrettant  la  perte  d'un 
homme  qui  lui  eût  été  si  utile  dans  le  gou- 
vernement de  ses  vastes  étals.  Arnoul  se  vit 
donc  obligé  d'accepter  un  fardeau  qu'il  re- 
doutait d'autant  plus  qu'il  était  plus  digne  de 
le  porter;  et  Dode,  sa  femme,  de  qui  il  avait 
eu  deux  enfants,  saint  Clou,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Metz,  et  Anségise,  qui  fut  l'un  des 
ancêtres  de  Charlemagne,  prit  le  voile  de  re- 
ligieuse dans  un  monastère  de  Trêves.  11  fut 
sacré  l'an  614,  et  quoique  dans  le  siècle  sa 
vie  eût  été  celle  d'un  saint,  il  redoubla  en- 
core ses  austérités,  ne  quitlant  jamais  le  ci- 
lice  et  passant  quelquefois  jusqu'à  trois 
jours  de  suite  sans  manger,  et  encore  ses  re- 
pas ne  se  composaient  ordinairement  que 
de  pain  et  d'eau.  Ses  propres  revenus  et  ceux 
de  son  évécbé  étaient  consacrés  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  à  des  œuvres  de 
bienfaisance,  et  l'on  ne  pouvait  comprendre 
comment  il  pouvait  suffire  A'  des  aumônes 
aussi  abondantes.  Clotaire,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  à  son  élection,  ne  voulut 
pas  se  priver  de  ses  conseils  et  de  son  expé- 
rience, et  lorsqu'en  622  il  eut  rétabli  en  fa- 
veur de  Dagobert,  son  fils,  le  royaume 
d'Auslrasie,  iînomma  tuteur  du  jeune  prince 
et  régent  du  royaume  Arnoul  et  le  bienheu- 
reux Pépin  de  Landen.  Les  grandes  occupa- 
tions que  lui  imposait  sa  double  charge  d'é- 
véque  et  de  ministre  d'Etat  faisait  soupirer 
Arnoul  plus  vivement  que  jamais  après  la 
solitude;  mais  ce  ne  fut  qu'en  629  qu'il  pot 
faire  agréer  à  Clotaire  sa  démision.  Comme 
ses  diocésains  lui  témoignaient  par  leurs  lar- 
mes le  regret  de  perdre  un  si  bon  père,  il  dit  à 
la  foule  des  malheureux  qui  s'étaient  réunis 
pour  assister  à  son  départ  :  «  Cessez  vos  gé- 
missements et  vos  pleurs  ;  Dieu  vous  don- 
nera un  pasteur  qui  aura  pour  vous  des  en- 
trai Iles  de  miséricorde  et  qui  vous  secourra 
dans  vos  nécessités.  »  Ce  pasteur,  c'était  saint 
Goéric,  qui  fut  nommé  peu  de  temps  après. 
Saint  Arnoul  se  retira  sur  une  montagne 
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voisiné  du  monastère  d'Habend,  on  dn  Sainl- 
Jttont,  alors  gouverné  par  saint  Romarfc. 
Comme  ils  s'étaient  connu»  à  la  cour  rte" 
Théodebert.la  sainte  amitié  qui  les  avait  anig 
dan*  le  monde  ne  At  que  croître  dune  la  *oli- 
toée.  Comme  les  deoi  mmtafM'w  qu'ils  ha- 
bitaient éUfcnt  très  rapprochées,  pour  facfftler' 
les.  fréquentes  mite»  ua'ih-  se  rafs-aierrt  mo- 
turHeinent,  M»  ftrerot  construire  dont  la  val- 
lée profonde  qui  sépare  ces  d'eus  éminences 
«ne  r  haussée  qui  estete  encore  et  qoi  est 
connue  dan»  m  pays  sous  le  nom  de  Pont 
it$  Fées.  Qoana  saint  Arnnoi  arriva  dan» 
aa  solitude  arec  quelque»  mornes  qui  venaient 
partager  son  genre  de  vie,  il  y  trouva  de» 
cellules  quo  sa  rat  Romaric  avait  fait  cons- 
truire poor  le  aatint  évéque  et  ses  compa- 
gnons. À  meut  y  ajoute  un  hospice  pour 
de»  lépreux  :  il  les  servait  souvent  à  table 
et  le»  soignait  de  ses  propre»  main».  Ce  dé>- 
veaemeu*  onbltaso  envers  des  infortuné» 
qm  inspiraient  a  no  répulsion  universelle, 
jwiiitàées  austérité»  extraordinaires  at  an 
don  des  mfraciesv  le  mirent  en  grande  véné- 
ration dons  hs  pays.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  saint  ttansaric  ne  le  quitta  plus. 
Quelque*  heures  avant  sa  mort,  saint  Ârneel 
lui  ail  :  «Von»  qui  été»  rami  dm  Dien,  prie? 
lés-us- Chris*  pour  moi,  car  c'est-  aujourd'hui 
que  je  paraîtrai  devant  mon  juge,  at  que  de- 
viendrav-je?  Je  a'ai  rioa  Mt-  de  bon  dans  ma 
vie  et  je  sois  chargé  de  fautes  pour  losqoei- 
]»»  je  von»  pria  d'implorer  la  clémence  di- 
vine. »  C'est  as  ii»  cru  sentiments  de  piété 
qu'H  snoulrut,  le  tt»  août  6>t.  Saint  Romaric 
fit  transporte!'  le  corps-  do  son  ami  dans  soa 
monastère  d'Habewdy  et  l'année,  suivante, 
saint  6oérto,  évéque  de  Metz,  accompagné 
des  éséques  de  Verdun  et  de 'Foui,  vint  cher- 
cher ces  précieuses  dépouilles  et  le»  recon»-» 
duisU-àfttet*.  Celle  Irenstaranseattavee  nne 
grande  *eleumtLé- es  sut  Wtaatréa  par  plusieurs 
miracles.  Le  saint  corps  fut  déposé  dans 
régime  de»  apôtres  et  comme  cette-  corémo-' 
nie  eut  lieu  le  lé  juillet,  c'est  en  ee  jour 
quo  saint  Arnoulr  «at  nommé  dnns  le  Mfor- 
tyroiHga  romain». Sa  Vie  a  été  écrite  par  s»iBt 
Goesic,  son  successeur  sur  le  siège  de  Metz. 

—  lojailtet. 

AA.NOfJL  (eaint)yé»éqeeee  Ton!  au  mflfe* 
du.  ixr  siècle,  se  éisiiiiçuu  par  ses  vertns  et 
sartaat  par  la  feetneré  avec  laquelle  H  s'op*» 
paon  an  dévoras  do  l'empereur  Lolhoire,  qui 
voulait  répudier  Thiethenge  pour  épouser 
Vaidrade.  Le  paioeer  irrité  de  là  résistance 
du  saint-  évoque,,  dépouilla  son  église  d'une 
paetifede  ses-  bieaa.  Ea869i  M  assista,  à 
Metz,  m  couronnement  éaCharles  le  Chauve, 
avoo  si*,  autres  évoques,  et  it  mourut  deun 
anaaaoès,  l'an  871.  —  ISr  novembre. 

AKNOtJL  (saint),  évôque  de  Gap  en  Dan- 
phiné,  avait  d'abord  été  religieux  du  monas- 
tère de  la  Trinité,  à>  Vendôme.  Il  est  honoré 
à  Rome  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dan»  cette 
\illeeuH  était  aHé  faire  na  pèlerinage  en 
luoow  Ib y  a,  prés  de  Vendôme,  dans  le  dio- 
cèse de  blois,  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 

—  lu  septembre. 

ARNOUL  (saint),  martyr  près  de  Ghisoing 
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en  Flandre,  était  écnyer  d'an,  seigneur  du 
pays.  Les  ennemis  de  son  maifoe  l'ayant 
saisi,  le  pendirent  à  un  gibet,  dans  le  vur 
siècle,  et  les  miracles  qu'it  opéra  après  sa 
nrnrl  le  firent  honorer  comme  martyr.  Ses 
reKanes,  qni  éiaienl  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles,  forent  entièrement  dispersées  par 
les  hérétiques  dans  le  xvr  siècle.— 29  janvier. 

ARNOUL  (sa  nt).  martyr,  en  Champagne 
vers  la  fin  du  s*  siècle,  était  fils  de  Hugues* 
comte  de  Ch  au  mon  t'ois,  et  descendait,  par 
son  père,  de  saint  Arnool,  évéque  de  Metz. 
Ayant  été  massacré  par  des  scélérats,  la 
comtesse  Kve,  sa  mère,  fe  fil  enterrer  dans 
l'abbayede  saint  A rnoufde  Metz.  Ses  reliques, 
portées  dépuis  à  l'église  abbatiale  de  Mou- 
son,  forent  placées  dans  une  châsse  d'argent, 
sous  le  grand  antef.  —  23  avril  et  £  octobre. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Soissons,.  né 
an-  commencement  du  xr  siècle,  d'uue  (V 
m f; le  noble  et  riche,  embrassa  d'abord  la 
profession  militaire,  et  servit  avec  distinc- 
tion sous  les  rbîsde  France  Robert  et  Henri  1". 
lr quitta  ensuite  lé  parti  des  armes  pour"  se 
retirer  à'  l'abbaye  de  Saint- Rfédard  de  Soissons 
où  ih  prit  l'habit  religieux.  Lorsqu'il' se  fui 
exercé  quelque  temps  à  la  vie  monastique,  il 
obtint  de  son  abbé,  la  permission  (Te  se  ren- 
fermer dans- une  Cellule  du  voisinage,  et  là 
il' n'eut  presque  plus  aucune  communication 
avec  les  hommes,  ne  s'occirpaut  qjn»  de  la 
prière  et  0>s  pratiques  de  la  pénitence.  Il  y 
avait  trois- ans  et  demi  qu'il  habitait  sa  cel- 
Iirte,  lorsqi/en  1992,  le  clergé  et  le  peuple 
de  Soissons  le  demandèrent  pour  évéque.  aux 
Pères  du  oonfcile'  q'ur  se  tenait  alors  à  M'eaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire 
part  de  son  élection,  it  renr  répondit  :  «  Lais- 
sez- un  péchéur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
de  pénitence,  et  ne  forcez  pas  un  homme  tel 
que  moi  à  se  cfrarger  d'un  fardeau  qui  exige 
tant  de  sagesse.  »  Il  finit  cependant  par  se  ren- 
dre atir  vives  instances  qu'on  fui  fil,  et 
remplit1  saintement  tes1  devoirs  de- l'épiscopat. 
Mais  l'impossibilité  de  remédier  à  des- abus 
grave»  et  la*  crafnte  du  compte  qu'il  aurait  à 
rendre  à  Dieu  pour  lui  el  pour  sou  troupeau 
le  décidèrent  A  quitter  son  siège,  fl  fonda  en- 
suiie  un  monastère  À  Aldtnbourg  ,  aujour- 
d'hui Oudenbuurg  en  Flandre,  fl  s'y  relira 
et  y  mourut  sur  la  cendre  er  le  cHrce,  l'an 
1087.  11' fut  enferré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  L'an  1120,  l'évéqoe  de  Soissons  se 
trouvant  au  concile  de Beauvais,  demanda 
que  son  saint  prédécesseur  fût  levé  de  terre, 
et  présentant  aux  Pères  du- concile  le  fivre 
qui  contenait  la  Vie  de  saint  A'rnoul,  îl  leur 
certifia  que  tout  ce  qui  y  était  rapporté  était 
véritable,  et  les  pria  d'examiner  son  con- 
tenu. «  9t  le  corps  de  mon  prédécesseur 
était  dans  mon  diocèse,  ajouta-t-i  I ,  il  ya  long- 
temps qu'il  ne  serait  plus  en  terre.  On  fit 
droit  A  sa  demande,  et  le  concile  tt  savoir 
à  l'abbé  d'Oudenbourg  le  jour  qu'on  irait 
lever  solennellement  de  terre  le  corps  saint; 
ce  qui  fut  fixé  au  !•'  mai  de  l'année  suivante. 
Ou  le  plaça  dans  une  chasse  et  on  l'exposa 
A  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  d'Oudenbourg  15  août. 
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ABNOTTL,  on  AttNOiJI*(»nïn!),'!  Ârnolaui, 
archevéoue  de  Ma  y  en  ce  el  martyr»  était  pré- 
vol  du  t  h  ipitre  de  celle  villt>  lorsqu'il  fut  élu 
arcittvéque  en  1153.  Il  y  avait  déjà,  quelques 
années  qu'il  gouvernail  sou  liiocèse,  lorsqu'il 
s'éleva  ente»  lut  el  les.  bourgeois  4e  la  ville 
une  discussion  au  sujotde  certains,  privilèges, 
que  ceux-ci  revendiquaient  au  délriinenA 
dos  droit»  du  pra-al.  La  querella  ayant  dégé- 
néré eu.  émeute,  Acnoul  fui  maasacré  dans  le 
cloître  deSamlriaeques,  Tan  1160.  S  m  corps, 
api è-  avoir  été  traîné  uu  dans  les  rues,  fui 
jeté  sur  un  fumier,  ensuite  hù»  en  morceaux 
el  enseveli  sans  honneurs.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  qui  affectionnait  le  saiul 
archevêque,  résolut  de  Iker  une  vengeance, 
ëclaïaute  de  ce  meurtre  horrible.  S-'élaal 
reudu  à  Mayence,  l'an  416a,  il  condamna  à 
mort  el  fil  exécuter  les  trois  principaux  au- 
ti-urs  du  crime ,  (il  raser  le  cloître  dé  Saini- 
Jacques  qui  «n  avait  èlé  le  théâtre,  anéantit 
tous  les  privilèges  de  la  ville  et  fit  démolir 
tes  remparts.  Sainl  Arneul  est  honoré  comme 
martyr,  à  Mayence ,  la  I"  juillet. 

AKNTON  (sainl),  évéque  de  Wertrbourg, 
en  Allemagne,  se  distingua  par  ses  vertus  el 
se  rendit  célèbre  par  la  reconstruction  de  sa 
cathédrale.  Il  fui  massacré  par  de»  scélérat», 
à  i'autei  même,  pendant  qu'il  disait  lu  messe, 
el  il  est  honoré»  nomme  martyr,  le  13 juillet» 

AHONCK  (saint),  Aruydiui ,  martyr  à  Po- 
tsi»iH,dana  la  Ba«ilieate,  était  61»  de  saint 
Bembt-e  d'Adrnmèl»  et  de  sainte  Tbècle. 
Conduit  à  Canbage  avec  .«on  père,  sa  mère 
et  se»  oaae  trères,  pendant  lu  persécution  de 
bèce»  il  conïeana  Jé»u»  Christ,  »l  après  avoir 
tu  mourir  ta  plus  grande  partie  de  sa  famille, 
il  fui  relégué  en  Italie  avec  trot»  de  ses  frè- 
res ,  Honorai,  Fabricien  et  Forlunatiea,  par 
ordre  du  juge  Valérie».  Il»  lurent  décapités 
i  Potenza»  Ht  leurs  reliques  se  gardent  à  Bé- 
névenL  —  août. 

AU  PIM  (saint),  Arpinm,  évéque,  bneoré» 
à-  Napleav  se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté  et 
■es  miracles.  —  0  novembre* 

ARPOLL1N  (saint),  ArapoiUnkt*,  martyr 
en  Egypte,  avec  Uni»  autres,  est  honoré  cbea 
les  Grec»,  le  Si  septembre. 

A  lUO  1&  (aaim) ,  Arp+ltê ,  oeofeasear  a 
Alexandrie, e^tbowuréehez  les  Grecs  leajuii. 

ARPYLE  (saint),  Arpylm,  solitaire  et  mar* 
tyr,  était  Getb  de  nation.  Li  souffrit  la  mort 
pour  la  (et, anales,  berne  du  Lhinnbe,  avec 
plusieurs  autre»,  J'au37u.  U  fut  brûlé  dan» 
uee  église  à-  laquelle  en  mit  le  feu,  pendant 
U  persécution  du  tyran  Viaguric.  —Si*  mars. 

AH&.tCE  (saint>,^rtncMM,  cen/osseur,  était 
Fer»e*i  de- nation  et  parla  les  armes  dans  sa 
jeunesse.  U  eceupuU  la  place  d'intendant  du 
domaine  impérial ,  lorsqu'il  embrassa  le 
cbnaiia««M»e ,  et  H  cenfceta  léeux-Chrisl, 
ver»  l'an  â£0 ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Lioiniu».  Il  renonça  ensuite  à 
ion  emploi  peur  mener  la  vie  dé  reeUrs-  éaae 
une  leur  de  Nioomédie,  et  sa  sainteté  éclala 
bientôt  par  des  miracle»  et  par  des  révéla- 
tions, il  ea  eut  une  ,  «aire  autres ,  qui  lui  fit 
connaître  que  la  ville  de  Micomédie  serait 
détruite  par  us  (rembkmeot  de  terre.  Lors- 
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que  Vhenre  du  désastre  allait  arriver,  il  cou- 
rut a  l'église  et  exhorta  le  clergé  et  le*  fidèles 
à  se  mettre  en  prières  pour  apaiser  la  colère 
céleste  ;  mai»  on  ne  voulut  pas  cseireau  mal- 
heur qu'il  prédisait,  el  personne  ne  s'en  ef- 
fraya. Voyant  qu'on  n'ajoutait  pa»  foi  à  se» 
paroles,  il  retourna  dan»  sa  leur,  et  se  prêt* 
lernaut  la  face  centre  terre ,  il  pria  Dieu  en 
allendanl  l'heure  fatale;  et  lorsqu'elle  fut 
arrivée,  de  violentes  secoures  éur.i nièrent 
toule  la  ville,  dont  une  partie  ne  fut  plus  , 
l'iaslaul  d'après,  qu'un  monceau  de  rt»»ne«< 
Des  feux-  souterrain»  ren  Mimèrent  ce  qui  était 
resté  debout,  el  la  leur  qu'habitait  Axsace 
fut  seule  épargnée.  On  s'y  réfugia  en  foule  , 
et  ou  lu  trouva  mort,  daos  l'attitude  d'un 
homme  qui  prie.  Tout  ceci  arriva  &e  ifr  août. 
353;  mais  c'est  le  16  du  même  mats  que  saint 
Arsace  est  honoré.  — 16  août. 

ARSALÈDE  (saint) ,  Arwle*  ,  edit,  est  ho- 
noré cbea  le»  Coptes  m  9  janvier. 

AKSÈNE  (sainl),  Ar»*niuÊ ,  martyr  it 
Alexandrie ,  fut  arrêté  comme  chrétien  pen- 
dant la  persécution  de  Dèoe,  et  conduit  de* 
vanl  le  magistrat  chargé  de  faire  exécuter 
les  édilsdu  prince  een Ire  le  chrivUani*me.  Sur 
son  refus  persévérant  de  sacrifier  aux  dieux 
il  fut  livré  4 de  cruelles  tortures  et  condamné 
au  supplice  du  feu,  l'an  2V9.  —  ik  décembre, 

AUSENK  (saint),  diacre  et  anachorète  e» 
Egypte,  né  à  Home  en  36V,  d'une  famille 
alliée  à  des  sénateurs  illustre»*  reçut  une 
excellente  éducation,  el  montra,  dès  sa  jeu* 
nesee,  beaucoup  d'ardeur  pour  ta  pratique  de* 
la  vertu  el  peur  l'étude  de»  science».  H  ar,-* 
quit  une  profbnde  connaissance  de»  auteur» 
grecs  et  latins ,  et  s'appliqua  avec  succès 
a  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Etant  entré- 
dans  le  clergé,  il  fut  fait  diacre,  et  vivait  re* 
tiré  à  Renie,  avec  sa  saur,  lorsque  l'empe- 
reur 'Fhéodose,  qui  ebe rehait  a»  précepteur 
pour  se»  enfants,  g'adre»«a  à  Gratten,  empe- 
reur d'Odcioent,  te  priant  de  consulter  l'évo- 
que de  hV>me  sur  le  choix  qu'il  devait  faire. 
Le  pape ,  qui  était  alors  saint  isamase,  parla 
d'Arsène  eomme  de  quelqu'un  qui  avait  tou- 
te» le»  qualité»  que  Théodore  demandait. 
Gratren  l'envoya  donc  à  Gonrtanttneple  ,  en 
383,  rl  Théodose  le  reçut  avec  distlnrtiott , 
l'eleva  à  la  dignité  de  sénateur ,  et  ordonna 
qu'il  fut  respecté  comme  le  père  de  se»  Êi*  , 
dont  U 'l'établissait  luk-or  al  précepte*».  It 
Km  dwsna  an  train  magnifique  «  et- attacha  à 
sou  service  cent  deme>tiquea  rirbement  ha— 
biHéc*  L'empereur  étant  un  jour  atté  vefr  les 
prince»,  pendant  la  moment  de  la  leçon ,  et 
les  ayant  trouvés  aesi»,  tandis  qu  Arsène 
leur  parlait  debout,  il  en  fut  »i  mécontent , 
qu'il  les  priva  pour  quelque  temps  des  mar- 
que» de  leur  dignité,  et  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir ils  fasoent  dehue*  et  Arsène  assis ,  pen- 
dant la  daete.  Le»  embarras  et  rVisaujélisse* 
ment  attaché»  aax  fonctions  d'Arsène  eontrl» 
béèrent  eucave  à  augmenter  l'inclination 
qu'il  avait  toujours  eue  peur  la  solitude.  Les 
libres  el  les  honneurs  dont  il  était  comblé  ,  le 
luxe  et  la  pompa  qui  l'environnaient,  étaient 
pour  lui  un  fardeau  insupportable.  11  cher- 
chait une  occasion  de  rompre  le»  cflaitiev 
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brillantef  qoi  l'attachaient  à  la  cour,  et  il  la 
trouva  enfin.  Arcade,  l'an  de  ses  élèves, 
ayant  commit  une  faute  grave,  il  l'en  punit 
sévèrement  ;  mais  le  jeune  prince,  irrité  par 
le  châtiment,  n'en  devint  que  plus  opiniâtre. 
Alors  Arsène ,  ne  sachant  que  résoudre,  pria 
Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté ,  et 
une  voix  loi  répondit  :  «  Arsène,  fuis  la  com- 
pagnie des  hommes,  et  tu  seras  sauvé.  »  Il 
obéit  sans  délai  à  cette  voix  du  ciel ,  s'em- 
barqua sur  un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
Alexandrie ,  d'où  il  se  rendit  au  désert  de 
Scété ,  pour  y  vivre  en  anachorète.  C'était 
en  394  qu'il  quitta  la  cour  de  Théodose, 
après  y  avoir  passé  orne  ans  ,  et  il  en  avait 
alors  qoarante.  Arrivé  dans  la  solitude, 
après  laquelle  il  avait  tant  soupiré,  il  con- 
sulta de  nouveau  le  Seigneur  dans  la  prière, 
et  une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène ,  fuis  ; 

S tarde  le  silence ,  et  sois  en  paix  ;  c'est  là  le 
onderoent  du  saint.  »  En  conséquence ,  il 
se  relira  dans  une  cellule  écartée ,  pour 
n'être  exposé  A  aucune  visite  ;  il  ne  voyait 
même  que  rarement  les  autres  anachorètes. 
Lorsqu i  il  était  arrivé  A  l'église ,  distante  de 
trente  milles  de  sa  demeure,  il  se  plaçait  der- 
rière un  pilier,  afin  qu'il  ne  vit  personne  et 
que  personne  ne  le  vit.  Théodose,  affligé  de 
sa  fuite  ,  Gt  faire,  sur  terre  et  sur  mer,  les 
perquisitions  les  plus  actives  pour  découvrir 
sa  retraite ,  mais  sans  aucun  résultat.  Ayant 
apprit  plus  tard  qu'il  était  dans  le  désert  de 
Scété,  il  loi  écrivit  pour  se  recommander  à  ses 
prières,  et  pour  mettre  à  sa  disposition  les  im- 
pôts de  l'Egypte,  l'autorisant  à  les  employer, 
soit  à  pourvoir  aux  besoins  des  monastères, 
soit  à  soulager  les  pauvres.  Arsène  se  con- 
tenta de  répondre  de  vive  voix  A  l'envoyé  de 
l'empereur  :  «  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  par- 
donne à  tous  nos  péchés.  Quant  à  faire  des 
distributions  d'argent,  je  n'y  suis  plus  pro- 
pre, étant  déjà  mort  au  monde.  »  Lorsqu'il 
s'était  présenté  aux  supérieurs  des  solitaires 
de  Scété,  les  priant  de  loi  permettre  de  ser- 
vir Dieu  sous  leur  conduite,  on  le  confia  A 
saint  Jean,  surnommé  le  Nain,  qui,  le  soir 
venu ,  s'assit  avec  les  frères  pour  prendre  un 
peu  de  nourriture ,  affectant  de  ne  faire  au- 
cune attention  à  Arsène ,  qu'il  laissa  debout 
au  milieu  de  la  communauté.  Pendant  le  re- 
pas ,  saint  Jean  jette  à  terre  devant  Arsène 
un  morceau  de  pain,  et  lui  dit  avec  un  air 
d'indifférence  qu'il  peut  manger  s'il  en  a  en- 
vie. Arsène  se  couche  par  terre  et  mange  en 
cette  posture.  Saint  Jean ,  charmé  et  édifié 
tout  à  la  fois  de  la  manière  dont  il  avait  subi 
ces  deux  épreuves,  n'en  exigea  pas  une 
troisième  avant  de  l'admettre.  «  Allez,  dit-il 
aux  frères ,  retournez  dans  vos  cellules  avec 
la  bénédiction  du  Seigneur ,  et  priez  pour 
nous.  Cet  homme  est  propre  à  la  vie  reli- 

S;ieuse.  »  Arsène  se  distingua  bientôt  par  sa 
erveur  et  par  son  humilité.  Dans  les  com- 
mencements ,  il  se  permettait,  sans  y  penser, 
certaines  choses  dont  il  avait  contracté  l'ha- 
bitude dans  le  monde,  et  qui,  quoique  inno- 
centes eu  elles-mêmes ,  auraient  pu  dénoter 
dans  ou  solitaire  de  la  légèreté  ou  de  l'im- 
mortification  ;  ainsi,  par  exemple,  il  lui  ar- 


rivait souvent  de  tenir  les  jambes  croisées. 
Les  supérieurs,  qui  le  respectaient  beaucoup, 
ne  voulurent  pas  l'en  reprendre  en  public, 
dans  la  conférence  où  les  frères  étaient  réu- 
nis ;  mais  l'abbé  Pémen ,  ou  Pastor,  convint 
avec  un  frère  qu'il  croiserait  lui-même  les  jam- 
bes, et  qu'on  l'en  reprendrait  comme  d'une 
chose  contraire  à  la  modestie  religieuse.  Le 
frère  reçut  la  réprimande,  sans  rien  dire  pour 
s'exeoser,  Arsène  comprit  qoe  c'était  une 
leçon  indirecte  qu'on  loi  donnait,  et  il  en  pro- 
fila pour  se  corriger.  Pour  se  punir  de  la 
magnificence  dans  laquelle  il  avait  vécu  à  la 
cour,  il  voulut  être  le  plus  pauvrement  ba- 
billé de  tous  les  moines  de  Scété.  Pendant 
qu'il  s'occupait  à  faire  des  nattes  avec  des 
feuilles  de  palmier,  il  avait  dans  son  sein  no 
mouchoir  dont  il  se  servait  pour  essuyer  les 
larmes  abondantes  que  l'esprit  de  componc- 
tion lui  faisait  continuellement  répandre.  Ja- 
mais il  ne  changeait  l'eau  dans  laquelle  il 
faisait  tremper  ses  feuilles  de  palmier  ;  quoi- 
qu'elle fût  corrompue  ;  il  se  contentait  d'en 
verser  d'autre  par-dessus ,  lorsqu'il  n'y  en 
avait  plus  suffisamment  ;  et  comme  on  lui  en 
demandait  la  raison,  il  répondit  :  Je  dois,  par 
cette  mauvaise  odeur,  expier  la  sensualité 
qui  m'a  porté  à  user  de  parfums,  quand  j'é- 
tais dans  le  monde.  11  se  réduisit  à  la  pau- 
vreté la  plus  absolue,  afin  d'expier,  disait-il, 
son  ancien  goût  pour  les  superfluilés,  et  avant 
été  atteint  d'une  fièvre  violente,  il  se  trouva 
rédoit  à  recevoir,  par  aumône,  les  secours 
qu'exigeait  sa  position,  et  il  en  remerciait 
Dieu,  regardant  comme  un  bonheur  l'extrême 
dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait.  Sa  ma- 
ladie fut  longue,  et.pour  qu'il  fût  plus  facile 
de  le  soigner,  le  prêtre  du  désert  le  fit  trans- 
porter dans  sa  propre  maison ,  près  de  l'é- 
glise :  on  le  coucha  sur  un  petit  lit,  fait  de 
peaux  de  bêtes  ;  et  un  des  moines  qui  était 
venu  le  visiter,  se  scandalisa  de  le  voir  ainsi 
couché  avec  un  oreiller  sous  sa  tête.  Alors 
le  prêtre  l'ayant  tiré  A  part ,  lui  demanda 
quelle  profession  il  exerçait  avant  d'être 
moine.  «  J'étais  berger,  répondit-il,  et  j'avais 
beaucoup  de  peine  a  vivre.  »— «  Eh  bien,  re- 
prit le  prêtre,  l'abbé  Arsène  qne  voua  voyez 
lé,  était,  daos  le  monde,  le  père  des  empe- 
reurs ;  il  avait  à  sa  suite  cent  esclaves  ha- 
billés de  soie ,  et  ornés  de  bracelets  et  de 
ceintures  d'or  ;  il  était  mollement  couché  sut 
des  lits  magnifiques  ;  pour  vous ,  qui  éliei 
berger,  vous  vous  trouviez  moins  à  l'aise 
qu'ici.  »  Le  bon  moine,  touché  de  ses  paro- 
les, se  prosterna  en  disant  :  «  Pardonnez- 
moi  mon  père,  j'ai  péché,  et  je  reconnaît 
qu'Arsène  est  dans  la  vraie  voie  de  l'humi- 
liation. »  11  se  retira  ensuite  extrêmement 
édifié.  Un  des  officiers  de  l'empereur  ayant 
apporté  à  Arsène  le  testament  d'un  sénaleui 
qui  était  son  parent,  et  qui  l'avait  institué 
son  héritier,  le  saint  allait  déchirer  cet  acte , 
lorsque  l'officier,  se  jetant  à  ses.  pieds,  le 
pria  de  ne  pas  le  faire,  sans  quoi  il  l'expose- 
rait au  danger  de  perdre  la  vie.  Arsène  ne 
le  déchira  point,  pour  ne  pas  exposer  l'of- 
ficier, mais  il  refusa  d'accepter  ce  qui  lui 
était  légué.  Je  suis  mort,  dit-il ,  avant  mon 


m  ARS 

parent,  et  je  ne  puis,  par  conséquent ,  élre 
son  héritier.  Ses  jeûnes  étaient  poussés  si 
loin,  qu'on  ne  lui  envoyait,  par  an,  que  la  me- 
sure de  blé  appelée  thaï  lin,  el ,  non-seule- 
ment elle  lui  suffisait,  mais  il  en  faisait  en- 
core part  à  ses  disciples  ,  lorsqu'ils  venaient 
le  visiter.  Si  on  lui  apportait  quelque  fruit 
nouveau,  il  en  goûtait  en  rendant  grâces  à 
Dieu,  et  n'en  mangeait  qu'autant  qu'il  fal- 
lait pour  ue  pas  trop  se  singulariser.  Il  pas- 
sait souvent  toute  la  nuit  en  oraison,  et 
lorsque  le  sommeil  l'accablait,  il  dormait 
quelques  instants  assis,  rt  reprenait  ses  exer- 
cices. Daniel,  un  de  ses  disciples,  rapporte 
que,  tous  les  samedis,  il  commençait,  au  cou- 
cher  du  soleil  à  prier,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel,  el  qu'il  ne  cessait  ce  saint  exercice 
que  le  lendemain  ,  lorsque  les  rayons  du  so- 
leil venaient  lui  donner  dans  la  figure.  Il 
avait  avec  lui  deux  disciples  qui  étaient 
chargés  des  affaires  du  dehors,  Alexandre  el 
Zoïle.  Plus  tard,  il  en  admit  un  troisième 
n  >mmé  Daniel.  Tous  les  trois  devinrent  cé- 
lèbres par  leur  sainteté,  et  les  Vies  des  Pères 
(ta  désert  parlent  souvent  d'eux  avec  éloge. 
Arsène  ne  consentait  que  difficilement  à  re- 
cevoir ta  visite  des  étrangers,  ne  voulant, 
disait-il ,  se  sertir  de  ses  yeux  que  pour  con- 
templer le  riel.  Théophile,  patriarche  d'A- 
lexandrie, étant  allé  le  voir  avec  un  officier 
et  quelques  autres  personnes,  le  pria  de  les 
entretenir  sur  des  choses  relatives  au  salut. 
Arsène  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  à 
faire  ce  qu'il  leur  dirait,  et  tous  ayant  ré- 
pondu affirmativement  :  «  Eh  bien  ,  dit-il,  je 
vous  prie,  en  quelque  lieu  que  vous  appre- 
niez que  je  demeure,  de  m'y  laisser  tranquille 
rt  de  vous  épargner  à  vous-mêmes  la  peine 
de  venir  me  visiter.  »  Théophile  lui  ayant 
fait  demander,  une  autre  fois,  s'il  lui  ouvri- 
rait sa  porte,  en  cas  qu'il  vint  lu  voir  :  «  Oui, 
répondit-il,  s'il  vient  seul  ;  s'il  est  avec  d'au- 
tres personnes,  je  sortirai  d'ici  pour  me  re- 
tirer ailleurs.  »  Une  dame  romaine,  nommée 
Mélanie,  avait  fait  le  voyage  d'Egypte  ex- 
près pour  voir  Arsène,  el,  par  le  moyen  du 
même  patriarche  Théophile ,  elle  le  rencon- 
tra lorsqu'il  sortait  de  sa  cellule,  el  se  pros- 
terna à  ses  pieds.  Le  saint  lui  adressa  ces 
paroles  :  «  One  femme  ne  doit  pas  quitter  sa 
maison  :  vous  avez  traversé  de  vastes  mers 
p  ur  pouvoir  dire  à  Rome  que  vous  avez  vu 
Arsène,  el  pour  inspirer  par  là  à  d'autres  la 
curiosité  d'en  faire  autant.  »  Mélanic,  toujours 
prosternée  et  toute  confuse,  le  conjura  de  se 
souvenir  d'elle  et  de  prier  pour  son  salut. 
«  Je  prie  Dieu ,  répliqua  le  saint,  qu'il  me 
fasse  la  grâce  de  ne  me  souvenir  jamais  de 
vous.  »  Mélailie  partit ,  trè*-afilig  e  de  celle 
dernière  réponse,  dont  elle  fit  part  à  Théo- 
pt  tle,  à  son  arrivée  à  Alexandrie.  Le  pa- 
triarche la  consola,  en  lui  expliquant  les  pa- 
roles d'Arsène.  «  Il  prie,  lui  dit-il,  d'oublier 
votre  personne,  parce  que  vous  êtes  une 
femme;  quant  A  votre  âme,  ne  doutez  pas 

Îu'il  ne  la  recommande  fortement  à  Dieu.  » 
amais  Arsène  ne  visitait  aucun  des  frères 
en  particulier,  se  contentant  de  su  trouver 
avec  eux  anx  conférences  spirituelles  qui  se 
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faisaient  en  commun.  L'abbé  Marc  lui  ayant 
demandé,  un  jour,  au  nom  de  tous  les  ermi- 
tes, pourquoi  il  évitait  ainsi  leur  compagnie: 
»  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  tous,  ré- 
pondit-il ;  mais  je  sens  que  je  ne  puis  être', 
tout  à  la  fois,  avec  Dieu  et  avec  les  hommes, 
el  il  ne  m'est  pas  permis  de  quitter  l'un  pour 
converser  avec  les  autres.  Saint  Jean  Cli- 
maque  qui  le  propose  comme  an  modèle  ac- 
compli el  qui  le  compare  à  un  ange,  dit  que 
s'il  ruyail  la  compagnie  des  hommes  avec 
tant  de  soin,  ce  n'était  pas  par  misanthropie, 
mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  son  Dieu, 
dont  la  pensée  habituelle  inondait  son  Ame 
de  délices  ineffables.  Cet  isolemeot  ne  l'em- 
pêchait pas  cependant  de  converser  quelque- 
fois avec  les  frères  el  de  leur  donner  des  le- 
çons de  spiritualité,  lorsque  l'occasion  s'en 
présentait.  L'on  trouve  plusieurs  de  ses 
maximes  dans  celles  des  anciens  Pères,  celle- 
ci  entre  autres  :  je  me  suis  toujours  un  peu 
repenti  d'avoir  conversé  avec  les  hommes, 
et  jamais  d'avoir  gardé  le  silence.  Il  se  disait 
souvent  à  lui-même,  pour  s'exciler  à  la  fer- 
veur :  «  Arsène,  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  » 
On  lui  demandait  un  jour  pourquoi  lui ,  qui 
était  si  versé  dans  les  sciences,  consultait  un 
moiue  qui  n'avait  aucune  teinture  des  let- 
tres :  a  Je  sais  les  sciences  des  Grecs  el  des 
Romains,  répondit-il,  mais  je  n'en  suis  pas 
encore  à  l'A  B  C  de  celle  des  saints,  dans 
laquelle  ce  prétendu  ignorant  est  un  maître 
consommé.  »  Il  craignait  tellement  le  péché 
de  vaine  gloire,  que  quoiqu'il  eût  une  pro- 
fonde connaissance  de  l'Ecriture  el  des  maxi- 
mes de  la  perfection  chrétienne,  il  évitait 
l'occasion  de  parler  sur  ces  matières ,  préfé- 
rant, par  humilité,  écouter  ceux  qui  eu  par- 
laient. Evagre  de  Pont,  qui,  après  avoir  brillé 
à  Conslanlinople  par  son  savoir,  s'était  re- 
tiré dans  les  déserts  de  Nitrie,  témoignait  au 
saint  sa  surprise  de  ce  que  tant  de  savants 
ne  faisaient  aucun  progrès  dans  la  vertu  , 
tandis  qu'un  grand  numbre  d'Egyptiens,  qui 
ne  savaient  pas  même  lire,  parvenaient  A  un 
si  haut  degré  de  contemplation  :  «  Ce  qui  fait 
que  nous  n'avançons  pas  dans  la  venu ,  dit 
Arsène,  c'est  que  nous  nous  contenions  de 
celte  science  extérieure  dont  le  propre  est 
d'enfler  le  cœur,  au  lieu  que  ces  bons  Egyp- 
tiens sont  convaincus  de  leur  ignorance,  de 
leur  faiblesse  el  de  leur  misère,  et  qu'ils  par- 
tent de  là  pour  travailler  à  acquérir  la  vertu,  s 
Souvent  il  s'écriait,  les  larmes  aux  yeux: 
«  Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  ;  je  n'ai 
rien  fail  encore  qui  puisse  vous  élre  agréable, 
mais  je  vous  conjure,  par  votre  infinie  misé- 
ricorde, de  m'assisler,  afin  que  je  commence 
présentement  à  vous  servir  avec  fidélité.  » 
Ces  larmes,  qu'il  ne  cessait  de  verser,  avaient 
leur  source  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
pirait .sans  cesse  après  les  biens  éternels,  et 
dans  cet  esprit  de  cumponclion  qui  lui  faisait 
déplorer  continuellement  ses  fautes  passées, 
ainsi  que  les  manquements  légers  dans  les- 
quels la  fragilité  le  faisait  encore  tomberions 
les  jours.  Il  trouvait  dans  ces  larmes  une 
douceur  inexprimable,  comme  11  était  facile 
de  s'en  apercevoir  à  cette  sérénité  majes- 


loeoUé  qûl  brltlaft  sur  son  visage.  Il  y  avait 
dan*  tout  son  ex'érîeur  quelque  chose  de  cé- 
lestè  qui  commandait  la  vénération:  il  était 
grand  et  bien  fait  ;  seulement,  sur  la  fin  de  sa 
rie, îë  poids  des  années  l'avait  on  peu  courbé  : 
sés  cheveux  étaient  devenus  blancs  ainsi  que 
sa  barbe,  aùl  lui  descendait  jusqu'à  la  cein- 
turé, ce  qui  contribuait  encore  a  lui  donner 
un  fcspécl  plqs  vénérable.  Quelqu'un  l'ayant 
côhsulle  Suî  lè  meilleur  mo) en  de  se  déli- 
vrer d une  tentation  violente,  occasionnée 
par  flés  bennes  impurès,  reçut  celte  réponse  : 
«  Que  tirent  les  Madiahitcs?  Ils  parèrent  leurs 
filteî,  elles  conduisirent  aux  Israélites,  sans 
toutefois  faire  violence  à  ceux-ci  :  ceux  d'en- 
tré ïtix  qtoi  traitèrent  les  Madianites  avec  sé- 
vérité,  et  qui  -lavèrent  dans  leur  sang  leur 
perfidie  leurs  criminels  desseins,  ne  tom- 
bèrent point  dans  le  crime.  Conduisez-vous 
de  même  à  l'égard  de  vos  mauvaises  pensées  ; 
rtpdussez-les  vigoureusement,  el  punissez- 
Vous  vous-même  d'avoir  seulement  été  temé 
par  une  révolte  indélibérée  de  la  chair.  »  11 
avait  toujours  présentes  à  l'esprit  ia  pensée 
de  là  'mort  et  la  crainte  du  jugement  :  aussi 
Théophile,  pal  ri  A  relie  d'Alexandrie,  étanl 
sur  ie  point  d'expirer,  s  écria  :  «  Heureux 
Arsène,  d'avoir  toujours  eu  ce  moment  de- 
vant les  yeux  1  »  Il  avait  pour  principe 
qu'un  moine  ne  doil  point  se  mêler  d  affaires 
temporelles,  ni  jamais  s'informer  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  momie.  Il  passa  quarante 
ans  jlîin'sle  désert  de  Scété,  excepté  que  vers 
fan  S9o,  il  fût  obligé  d'en  sortir  pour  quelque 
temps,  à  cause  d'une  irruption  des  Maziques* 
peuplé  barbare  dé  la  Lybie.  Aussitôt  que  le 
danger  fut  passé ,  il  revint  à  sa  cellule  qu'il 
quitta  pour  'toujours  vers  l'an  43i,  à  cause 
d  line  seconde  irruption  de  t  es  mêmes  bar- 
bares qui  massacrèrent  plusieurs  ermite*  : 
Il  se  retira  d'abord  sur  le  roc  de  Troé,  nommé 
aussi  Pèlra,  près  de  Memphis,  où  il  passa  dix 
âns,  ensuite  â  CanOpe  près  d'Alexandrie  j 
mais  tes  distractions  que  lui  causait  le  voisi- 
nage de  cette  ville  l'obligèrent  de  retourner 
â  Troé  où  il  mourut.  8e  sentant  près  de  sa 
un,  H  d.l  a  scs  disciples  :  a  ie  prie  votre  eba*- 
nié  de  "m'accorder  une  chose  :  c'est  qu'après 
ma  mort  vous  vous  souveniez  de  moi  dans  le 
saint  sacrifice  ;  si  dans  ma  vie,  j'ai  fait  quel- 
que «hose  d'àgréable  à  Dieu»  puissé-je,  par 

Îa  miséricorde  le  retrouver  l  »  Comme  ses 
isciples  fondaient  en  larmes ,  il  ajouta  ? 
«  Mon  heure  n'est  point  encore  venue;  quand 
élit»  le  sera,  je  vous  en  instruirai;  mais  si 
Vous  souffrez  qu'on  gante  comme  relique 
quelque  chose  de  ce  qui  est  à  moi,  vous  eu  ré- 
pondrez au  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  Ceux- 
ci  lui  demandèrent»  en  pleurant  :  «  Comment 
ferons-nous  pour  vous  inhumer  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  ?  car  nous  ue  savons 
comment  on  enterre  les  morts  T  —  Attachez- 
moi  une  corde  aux  pieds,  répondit-il,  et  traî- 
nez mon  cadavre  sur  le  haut  de  la  montagne 
où  vous  le  laisserez-.  »  Comme  il  versait  des 
larmes  pendant  son-agonie,  un  des  frères  lui 
dit:«  Pourquoi  pleurez- vous,  mon  père?  vous 
•les  Qj»n«  ceina*e  les  -autres  hommes  qui  cra*- 
aeni  de  mourir?  —  J'avoue,  répondit  Arsène, 
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que  je  suis  saisi  de  crainte,  et  Ipème  que 
celte  crainte  ne  m'a  point  quitté  depuis  que 
je  suis  venu  dans  le  désert*  *  Ce  sentiment  ne 
l'empêcha  point  d'élre  calme  et  rempli  de  con- 
fiance en  Dieu  au  momenldesa  mort,  qui  arriva 
vers  l'an  4W:  il  étailâgédequatre'-vingt-qoinre 
ans.  et  il  en  avait  passé  cinquante-trois  dans 
le  désert.  L'abbé  Pémen  l'ayant  vu  expirer, 
s'écria  «  s  Heureux  Arsène,  d'avoir  pleuré 
sur  lui-même  tant  qu'il  a  été  sur  la  terre! 
ceux  qui  ne  pleurent  point  en  cette  vie,  pleu- 
reront éternellement  dans  Vautra.  » — 19  juil. 

A H SENE  (saint) ,  premier  archevêque  de 
Cor  fou  ,  (tarissait  dans  le  ixe  siècle,  et  il  est 
honoré  chez  le*  Grecs  le  19  janvier. 

AKTAXÈ  {saint),  Aria  x  es,  martyr  en  Afri- 
que, brûlé  vif  avec  plusieurs  autres,  l'an  203, 
seus  l'empereur  Sévère.  —  9  janvier. 

ARTEMÀ5  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
fui  envoyé  dans  l'Ile  de  Crète  par  cet  apôtre, 

Jendant  l'absence  de  TUe*  qu'il  retint  auprès 
e  lui  à  Nicopolis.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint 
après  celle  mission,  laquelle  prouve  qu'il 
avait  toute  la  confiance  de  saint  Paul.  Les 
Grecs  ^honorent  le  30  octobre. 

AUTÈME  \  saint),  Àrtemiua,  martyr  à  An- 
tioebe,  avait  pris  dans 'sa  jeunesse  le  parti 
des  armes,  et  s'élail  élevé  par  son  mérite  aux 
premiers  grades  militaires ,  sous  Consantio 
le  Grand.  11  fut  nommé,  sous  Constance,  duc 
d'Egypte,  c'est-à-dire  commandant  des  trou- 
pes Je  celte  province.  Ce  prince  arien  le  char- 
gea de  plusieurs  commissions ,  nuire  autres 
de  la  recherche  de  saint  Athawise*  caché  dans 
un  monastère  de  Libye,  ce  qui  le  fil  soup- 
çonner de  n'être  pas  bien  disposé  en  sa  fa- 
veur ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'approuva  ja- 
mais l'hérésie»  et  son  attachement  à  la  loi 
catholique  pa<  ut  avec  éclat  sous  Julien  l'A- 
postat. Les  païens  d'Egypte  l'ayant  arcusé 
d'avoir  démoli  leurs  tem^ilei  et  brise  leprs 
idoles,  Julien  le  fit  comparaître  devant  lui» a 
Anlioche,  l'an  3G2;  et  sur  cette  simple  accusa- 
tion, ce  prince,  qui  en  voulait  déjà  à  Anème, 
parce  qu'il  lui  avait  reproché  sa  haine  con- 
tre les  chrétiens ,  le  coudamna ,  l'un  362,  à 
perdre  la  tête,  après  lui  avoir  fait  sut  ir  d.vers 
tourments.  Les  Grecs  honorent  saint  An- 
tème  comme  un  des  grands  martyrs.— 20  oct. 

AUTEME  (saint),  Artemitu,  èvéque d'Au- 
vergne, d  une  famille  illustre,  s'élail  attaché 
au  parti  de  Maxime,  qui  se  fit  proclamer  em- 
pereur en  383,  et  qui  tenait  sa  cour  à  Trêves. 
Ayant  été  euvoyé  par  4e  prince  en  Espagne, 
il  fui  attaqué  d'une  fièvre  violente,  lorsqu'il 
passait  par  la  vil.c  épiscopa'e  d'Auvergne,  et 
il  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  saint 
Népoticii»  évéque  d'Auvergne,  le  guérit  en 
l'oignant  avec  le  saint  chrême.  Artéme,  pé- 
nétré de  reconnaissance  el  docile  aux  ins- 
tructions de  Népoiteii,  renonça  aux  gran- 
deurs mondaines,  el  après  s'élre  dépouillé  d« 
ses  biens,  il  entra  dans  ie  cierge  d'Auvergne 
dont  il  devint  le  modèle.  M  mérita  de  surcé- 
der à  saint  Népolien,  qui  mourut  vers  l'an  388, 
et  le  disciple  retraça  dignement  les  vertus  et 
les  exemples  de  «on  saint  maître.  Il  m o unit 
sur  la  in  do  rv*  siècle,  et  il  eut  peur  succes- 
seur saint  Véoaraad.  -  24  janvier. 
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ARTÊMIS  (saint),  Artemius,  martyr  dans 
lè  diocèse  d'Amiens,  souffrit  avec  saint  Juste, 
•od  frère,  et  il  rat  honoré  à  Mootchel  près 
de  Conchy,  le  17  octobre. 

AU  TÉ  M  ON  (saint),  évéqnode  Sélencie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  mars. 

AU  TÉ. M  ON  (saint),  plâtre  de  Laodicve  et 
martyr  l'an  303,  sous  l'empereur  Dioctétien  , 
termina  par  le  supplice  du  feu  tus  divers 
loorments  qu'il  eut  à  subir  pour  la  foi.— 8  oct. 

AKTHAULD  (  le  bienheureux  ),  Arthaldus, 
évéque  de  Belley,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Bruno,  et  fonda  la  Chartreuse  d'ArVières 

firès  de  Genève.  On  le  tira  de  sa  solitude  pour 
e  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Belley,  et 
il  mourut  l'an  1206.  Les  miracles  opérés  à 
•ou  tombeau  lui  attirèrent  la  vénération  des 
fidèles,  et  il  est  honoré  comme  bienheureux 
dans  son  ordret  —  '6  octobre. 

ÀKTHÉI.AlliK  (sainte),  Arthelaïs,  vierge  de 
fiénévenl,  florissail  dans  le  via  siècle,  al  mou- 
rut en  571.  —  3  mars» 

ÂHTHEMB  (  saint  )  ,  Arlhemius,  artyr  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  Dioclélico, 
était  mari  dt  .sainte  Candide  et  père  de  sainte 
Pauline,  qui  furent  martyrisées  avec  lui.  Les 
instructions  et  les  miracles  de  saint  Pierre 
l'Exorciste  l'avaient  converti  à  la  foi  chré- 
tienne avec  sa  famille,  cl  il  avait  été  baptisé 
par  le  rrélre  saint  Àlarccllin. .  Arrête  par 
ordre  du  juge  Sérène,il  fut  battu  avec  des 
fouets  plombés  el  ensuite  décapité,  l'an 
304.  —  «juin. 

AftTHEME  (saint),  évéque  de  Sens,  mou- 
rut en  609.  —  28  avril. 

A-RTHÉMIDUKE  (saint),  Artliemidorus , 
martyr  en  Orient,  souffrit  le  supplice  du  feu 
au  commencement  du  iv*  siècle,  el  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  lé  9  septembre* 

AKTHONGATfi  (sainte)  Eorcungoda,  vierge 
et  religieuse  à  Faremouliers,  était  fille  d'fcr- 
combert,  roi  de  Kent  et  de  sainte  Sexburge. 
Elle  vint  en  France  vers  le  milieu  du  vne  siè- 
cle, el  prit  le  voile  à  Faremouliers.  Elle  se 
sauclifia  sous  la  conduite  de  sainte  Sédride 
el  de  sainte  Aubierge,  qui  étaient  ses  tanies, 
et  qui  gouvernèrent  successivement  ce  mo- 
nastère après  sainte  Fare.  —  23  lévrier. 

ARTIFAS  (suint),  martyr  en  Afrique  souf- 
frit avec  saint  Pumpin  el  plusieurs  aulres. 
—  18  décembre. 

AltTOSE  (saint),  Arlosius,  martyr,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.—  21  août. 

AKLSPlQUE  (saint),  Aruspivus,  martyr  à 
Antioche  avec  saint  Marc  el  plusieurs  aulres 
de  l'un  el  de  l'autre  sexe,  souffrit  au  com- 
mencement du  ive  siècle,  sous  Diocléicn 
ou    ses  successeurs  immédiats.  —  10  nov. 

AHVE  (sainte),  est  honorée  chez  les  Ethio- 
piens le  25  mai. 

ASAPH,  (saiul)  Atapkut  ,  évéque  en  An- 
gleterre ,  entra  dans  le  monastère  d'Eiwy 
fondé  dans  le  pays  de  Galles,  par  saint  Ken- 
Ugeru,  évéque  de  Glascow  eu  Ecosse.  Les  cir- 
constances ayant  permis  à  Keutigern  de 
retourner  dans  son  évéché,  vers  l'an  560,  il 
«fcoisit  saint  Asaph  pour  gouverner  le  mo- 
sastère  de  UanElwy*  ainsi  que  la  siège  épis- 
topal  qu'il  y  avail  établi.  Saint  Asaph  se  ût 


ASC  870 

admirer  par  sa  science,  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  disait  souvent  que  ceux  qui  s'opposent  à 
la  prédication  de  la  parole  divine  sont  en- 
vieux du  sulut  des  âmes.  Il  écrivit  des  canons 
ou  règlements  pour  son  église,  et  quelques 
ouvrages,  entre  autres  une  Viè  dé  saint  Kcn- 
ligern,  son  prédécesseur.  Il  mourut  sur  la  On 
du  vi*  siècle,  et  le  siège  d'Blwy  porta  depuis 
le  nom  de  Saint- Asaph.—  1*'  mai. 

ASC  AMAN  (saint),  Aacaranu**,  est  honoré 
en  Ethiopie  le  16  mars. 

ASCHIUON  (saint),  soldat  et  martyr  en 
Ethiopie,  est  honoré  le  1"  juin. 

ASCLAS  (saint),  surnommé  Sabit»,  martyr 
près  d'Aulinoé  en  Egypte,  eut  les  membres 
déchirés  et  fut  jeté  daus  le  Nil,  Vers  l'an  311, 
sous  l'empereur  Alaximin  11 ,  par  ordre  du 
président  Arien,  qui,  s'éla nt  converti,  souf- 
frit aussi  le  martyre  quelque  temps  après. 
Asclas  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  jan- 
vier et  chez  les  Latins  le  23  janvier. 

ASCLÉPE  (suint)  >,  Asctepius,  évéqoe  do 
Limoges,  florissail  au  commencement  du  vu* 
siècle  et  mourut  vers  l'an  'U25.  Une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  l'église  de  Saiul- 
Augustin  de  celle  villé»  —  93  décembre. 

ASOLÈI  E  {saint),  Asctepius  ,  fondateur 
du  monastère  de  Saint- Laurent  de  Bourges, 
florissail  dans  le  «m*  siècle.  Ses  reliques  so 
gardaient  dans  l'église  de  l'abbaye  ,  avec 
celles  de  saint  Florent  et  de  plusieurs  autres 
saiuls  — 2  janvier. 

ASCLÉPIAOK  (sainl)i  Asclepiai,  evêqae 
d'Anliochl'  el  martyr,  succéda  a  salut  Séra- 
piou  vers  l'an  2(1.  Saint  Atexéndve,  qui  lut 
depuis  évéque  de  Jérusalem,  el  qui  se  trou- 
vait emprisonné  par  suite  de  la  persécution 
de  Sévère  ,  n'eut  pas  plblôl  appris  son 
élection  ,  qu'il  écrivit  à  l'Eglise  d 'Antioche 

fiour  la  féliciter  de  ce  choix.  Il  dit,  dans  Sa 
cttre,  que  celle  nouvelle^  qui  le  comble  de 
joie,  a  diminué  le  poids  de  ses  chaînes  et 
adouci  la  rigueur  de  son  sort.  Saint  Asclô- 
piade  esl  honoré  comme  martyr,  maison 
ignore  en  quelle  année  et  sou*  quel  persécu- 
teur il  souffrit  la  mort  :  quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  sous  l'empereur  S\â- 
crin,  vers  l'an  218.  —  18  octobre. 

ASCLEfiADK  (salnl),  martyr  A  Smyrne 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  Fui  arrêté 
avecs.iinl  Pione,  prêtre,  et  sainte  Sabiue  ,  le 
jour  même  qu'ils  célébraient  fa  fêle  de  saint 
Polycarpe.  Pione  avail  Su,  la  veille,  par  révé- 
lation, qu'il",  seraient  pris  ce  j>ur-la  ,  et  il 
s'était  procuré  trois  chaînes  qu'ils  se  mirent 
ou  cou,  afin  que  ceux  qui  viendraient  se 
saisir  d'eux  les  trouvassent  toul  prêts  a  par- 
tir. Polémon.  garde  d'un  temple  d  idoles,  vint 
avec  une  troupe  d'archers  les  arrêter,  et  les 
conduisit  sur  la  grahUc  place,  où  le  peuple 
s'attroupa  autour  d'eux.  PiiWie  inleirdgé  lè 
premier,  fit  un  discours  èn  faVVor  de  la  reli- 
gion chrétienne  qu'il  vengea  des  absurdes 
accusations  dont  on  voulait  la  flétrir.  Ce 
Polémon,  qui  jouait  te  rôle  de  magistrat, 
ayant  demandé  ensuite  à  Asclépmde  quel 
était  son  nom.    Jfe  m'appelle  chrétien.—  De 
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Dieu  adores-tu?  —  Jésus-Christ.  —  Quoi 
donc  !  est-ce  un  autre  que  le  Dieu  dont  Ptonc 
vient  de  parler?  —  Non,  c'est  le  même.  Pen- 
dant qu'on  les  conduisait  en  prison,  quel- 
qu'un dit,  eu  montrant  Asclépiade  :  Ce  petit 
homme  va  sacrifier.  Non,  dit  Pione,  il  ne 
sacrifiera  pas.  Il  y  avait  quelques  jours 
qu'ils  étaient  emprisonnés,  lorsque  le  pro- 
consul, de  retour  à  Smyrne,  les  fil  compa  - 
raître devant  son  tribunal,  les  condamna  à 
être  brûlés  vifs,  ce  qui  fut  exécuté  l'an  250. 
—  1"  février. 

ASCLÉPIODOTE  (saint) ,  Asclépiodotes  , 
martyr  avec  sainte  Théodote  el  plusieurs 
autres ,  est  honoré  le  3  juillet. 

ASCLÉPIODOTE  (  saint  ),  martyr  à  Ni- 
coroédie  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres  , 

Erobablement  pendant  la  persécution  de 
ioelélien.  —  6  mars. 

ASCLÉPIODOTE  (saint),  martyr  à  Andri- 
nople  souffrit  avec  saint  Maxime  et  un  autre 
vers  1  an  303,  sous  l'empereur  Maximien  el 
ppr  son  ordre  —  5  septembre. 

ASCL1PE  (saini),  Asclepius,  florissait dans 
le  \in*  siècle,  el  il  est  regardé,  par  les  reli- 
gieuses de  Sain I- Laurent  de  Bourges,  comme 
le  fondateur  de  leur  monastère  ;  on  y  con- 
servait ses  reliques  avec  celles  de  saint  Flo- 
rend  el  de  plusieurs  autres  saints.  —  2  jan- 
vier. 

ASELLE  (sainte),  Asella,  vierge  romaine, 
née  en  334,  se  consacra  au  Seigneur  dès  l'Age 
de  dix  ans,  el  à  l'âge  de  douze  elle  se  retira 
dans  une  cellule  ou  elle  couchait  sur  la  terre 
uue.  Elle  jeûnail  toute  l'année  au  pain  el  à 
l'eau,  et  en  carême  elle  passait  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  manger.  A  la  prière  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  el  ne  sortait 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  dans  les 
églises  des  martyrs  ,  sachant  se  faire  un 
déserl  au  milieu  de  Home  même.  Saint  Jé- 
rôme qui  l'avait  connue,  l'appelle  l'orne- 
ment de  la  virginité.  Remplie  de  charité 

Kour  les  pauvres,  elle  ne  dédaignait  pas  de 
ts  servir  de  ses  propres  mains,  el  le  lemps 
qu'elle  ne  donnait  pas  à  des  oeuvres  de  bien- 
faisance ou  à  des  exercices  spirituels,  elle  le 
consacrait  à  la  lecture  des  livres  saints.  Quoi- 
que accablée  d'infirmités  el  succombant  sous 
le  poid.s  de  la  vieillesse,  elle  ne  cessait  de  par- 
courir les  quai  tiers  les  plus  éloignés  de  la 
ville  pour  porter  des  secours  aux  ind.gents. 
Sa  charité  fui  souvent  mise  à  de  rudes 
épreuves  par  l'ingratitude  de  ceux  là-mémes 
à  qui  elle  faisait  le  plus  de  bien  ;  mais  soute- 
nue par  cette  foi  vive  qui  sait  souffrir  et  par- 
donner elle  ne  tint  nul  compte  du  mépris  des 
hommes,  ne  cherchant  qu'à  plaire  à  celui 
qui  a  dit  :  Ce  que  vous  ferez  au  dernier  des 
miens  je  le  regarderai  comme  fait  à  moi- 
même.  Sainte  Aselle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  au  commencement  du  v*  siècle,  vers 
l'an  406.—  6  décembre. 

AS1MON  (saint),  évéque  de  Coire ,  mourut 
en  450,  el  il  est  honoré  en  Suisse  le  19  jan- 
vier. 

ASKER  (saint),  prieur  de  Croyland  et  mar- 
tyr, fut  massacré  par  les  Danois  avec  saint 
Théodore,  son  abbé,  el  une  partie  de  la  com- 


munauté, l'an  870,  lorsque  ces  barbares 

vinrent  incendier  le  monastère.  —  25  sep- 
tembre. 

ASPA1S  (saint)  Aspasim  ,  confesseur  à 
Melon,  florissait  vers  le  commencement  du 
vin*  siècle.  —  1"  janvier. 

ASPÉDIE  (saint),  Atpedia,  martyre, est 
nommée  dans  le  Martyrologe  hiéronymique 
sous  le  14  décembre. 

ASPREN  ,  (saint)  Asprenas ,  évéque  de 
Naplesqui  ayant  été  miraculeusement  guéri 
par  l'apôtre  saint  Pierre,  reçut  le  baptême 
el  fui  ordonné  premier  évéque  do  celle  ville 
par  le  saint  apôtre.  —  3  aoûl. 

ASTE  (saint),  Attius,  évéque  de  Durazzo, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Trajan, 
fut  frappé  avec  des  cordes  plombées  et  en- 
suite attaché  à  une  croix,  vers  le  commence- 
ment du  il*  siècle.  —  6  juillet. 

ASTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  plusieurs  autres.  —  23  mai. 

ASTE  (sainte)  Asie,  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  Boïthazale  et  un 
grand  nombre  d'autres. —  20  novembre. 

ASTÉHE  (saint)  Asterius,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Oslie  ,  souffrit  vers  Tau  230  sous  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère,  il  est  mentionné 
dans  les  actes  du  martyr  de  saint  Callixle, 
pape.  —  21  octobre. 

ASTÉHE  (saini),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  un  sénateur  romain ,  distin- 
gué par  sa  naissance  el  ses  richesses,  cl  es- 
timé des  empereurs  par  son  mérite.  Se  trou- 
vant à  Césarée  en  Palestine  lorsqu'on 
trancha  la  léle  à  saint  Marin,  il  chargea  le 
corps  du  marlyrtoul  sanglant  sur  ses  épanles, 
sans  crainte  de  tacher  ses  habits,  et  rem- 
porta à  la  vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa  dans 
une  étoffe  précieuse  el  l'enterra  d'une  ma- 
nière convenable.  KuGn  rapporte  qu'Aslère 
fut  décapité  pour  cette  action,  l'an  2  )2,  sous 
l'empereur  Callien,  et  il  esl  honoré  comme 
martyr  le  3  mars  el  le  7  août. 

ASTERE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Salone 
en  Daliualie, avec  saini  Domniou,  évoque  de 
celte  ville,  esl  un  des  huil  soldats  que  men- 
tionne, sans  les  nommer,  le  Martyrologe 
romain.  Leurs  corps,  apportés  à  Rome  dans 
le  vu'  siècle  ,  furc  ni  placés  par  le  pape 
Jean  IV  dans  l'oratoire  qu'il  avait  fait 
bâtir  près  du  baptistère  de  Constantin.  —  11 
avril. 

ASTÈRE,  martyr  à  Edesse  en  Syrie,  avec 
saint  Tbalalée  cl  plusieurs  autres,  vers  l'an 
283,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Numérien.  —20  mai. 

ASTERE  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Claude  et  de  saint  Néon. 
Jl  fut  arrêté  dans  celle  ville  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien  el  mis  en  prison  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Lysias,  gouverneur  de  la 
province.  Lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à 
Eges,  il  ordonna  de  faire  comparaître  devant 
sou  tribunal  les  chrétiens  arrêtés  par  les 
olficiers  de  la  ville.  Après  l'interrogatoire 
de  Claude,  Euthalius,  garde  des  prisons,  con- 
duisit Aslère  devant  le  proconsul,  qui  lui 
dit  :  «  Suivez  mon  conseil  el  sacrifiez  aux 
dieux.  Vous  voyez  devant  vos  yeux  les  ins* 
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froments  des  supplices  qui  tous  sont  prépa- 
rés en  cas  de  refus.  —  Il  n'y  a  qu'un  Dieu; 
Il  habite  les  cieux,  et  il  n'y  a  point  de  créa- 
lare  qui  ne  dépende  de  son  pouvoir.  Mes 
parents  m'ont  appris  à  l'adorer  et  à  l'aimer. 
Je  ne  connais  point  ces  prétendus  dieux  qui 
sont  l'objet  de  voire  culte.»  Lysias  l'ayant 
fait  étendre  sur  le  chevalet,  ordonna  de  lui 
déchirer  les  côtes  jusqu'à  ce  qu'il  sacrifiât. 
—  •  Je  suis  le  frère  de  celui  que  vons  venez 
d'interroger  (Claude).  Nous  avens  tous  les 
deux  les  mêmes  sentiments  et  la  même  reli- 
gion. Mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  mais 
vous  ne  pouvez  rien  sur  mon  âme.  — Que 
l'on  apporte  des  tenailles  et  qu'on  lui  serre 
les  pieds,  aûn  qu'il  sente  que  je  pois  faire 
souffrir  son  âme  et  son  corps.  —  Aveugle 
que  vous  êtes  ,  pourquoi  me  tourmentez- 
tous?  Vous  ne  voyez  pas  ce  que  Dieu  vous 
prépare  pour  votre  cruauté?  —  Mettez-lui 
des  charbons  ardents  sous  les  pieds,  et,  pen- 
dant qu'on  les  lui  brûlera,  frappez-le  à 
grands  coups  de  nerfs  de  bœuf  sur  l'estomac 
et  sur  le  dos.  — La  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  ne  fassiez  qu'une  plaie 
de  tout  mon  corps.  —  Qu'on  le  remette  en 
prison  avec  les  autres.  »  Astère  fut  crucifié 
née  ses  frères  à  Eges,  sous  le  consulat  de 
Dioclétien  et  d'Arislobule ,  c'est-à-dire  l'an 
285,  le  23  août. 

A  STÈRE  (  saint),  évéquede  Pétra  en  Ara- 
bie, avait  d'abord  été  engagé  dans  le  parti 
îles  ariens,  mais  au  concile  de  Sardique, 
tenu  en  3i7,  il  se  rangea  du  côté  des  ortho- 
doxes et  contribua  à  démasquer  les  intri- 
gues cl  les  fourlieries  des  hérétiques.  Son 
tèle  pour  la  foi  le  fil  ensuite  exiler  dans  la 
Haute-Libye.  Rappelé  sous  Julien  l'Apostat, 
il  assista,  en  362,  au  concile  d'Alexandrie, 
cl  il  fut  chargé  par  ses  collègues  de  porter 
au  clergé  d'Antiorhe  la  lettre  synodale  que 
le  concile  adressait  à  celle  Eglise,  alors  dé- 
liée par  le  schisme  et  l'hérésie.  On  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Saint  Alha- 
nase,  dans  sa  lettre  aux  solitaires,  fait  l'é- 
loge de  sa  fol  et  de  ses  vertu*.  — 10  juin. 

ASTÈRE  (saint),  évéque  d'Amasée  et  doc- 
leur  de  l'église,  né  dans  le  Pont,  au  iv*  siècle, 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse,  à  l'élude  de  l'é- 
loquence et  du  droit,  et  exerça  quelque 
temps  la  profession  d'avocat;  mais  une  voix 
intérieure  lui  disait  sans  cesse  qu'il  devait 
se  consacrer  au  service  spirituel  du  pro- 
chain, ce  qui  le  détermina  a  quitter  le  bar- 
reau et  tous  les  avantages  du  monde  pour 
entrer  dans  l'étal  ecclésiastique.  Il  fut  choisi 
pour  succéder  à  Eulalius,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal d'Amasée,  et  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  maintenir,  parmi  son  peuple,  la 
pureléde  la  foi  et  rattachement  à  la  religion. 
Il  déploya  aussi  un  grand  talent  pour  la  pré- 
dication, et  les  sermons  qui  nous  restent  de 
lui,  quoiqu'en  petit  nombre,  sont  un  mo- 
nument impérissable  de  son  éloqoence  et 
de  sa  piété.  On  peut  juger,  à  l'énergie  avec 
laquelle  il  y  recommande  la  charité  envers 
les  pauvres,  qu'il  était  lui-même  très-chari- 
table;  il  peint  les  vices  avec  des  couleurs 
capables  d'an  inspirer  la  plus  vive  horreur. 
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Nous  avons  de  lut  an  discours  en  l'honneur 
de  sainte  Eopbémie,  qui  fut  lu  au  na  concile 
de  Nicée,  tenu  en  797,  dans  une  église  dédiée 
sons  l'invocation  de  celte  illustre  martyre. 

11  a  aussi  laissé  un  panégyrique  de  saint 
Phocas  le  jardinier.  Son  style  est  élégant, 
naturel  et  énergique:  il  réunit  à  la  vivacité 
des  images  la  beauté  et  la  variété  des  des- 
criptions, ce  qui  prouve  on  génie  vigoureux 
et  fécond.  Son  homélie  sur  saint  Pierre  et 
saint  Paul  est  très-remarquable;  mais  celle 
sur  Daniel  est  un  chef-d'œuvre.  11  mourut 
au  commencement  du  5*  siècle  dans  un  âge 
avancé,  puisqu'il  parle  de  la  persécution  de 
Julien  l'Apostat  comme  en  ayant  été  le  té- 
moin. —  30  octobre. 

ASTÉRIE  (sainte),  Âsteria,  vierge  et  mar- 
tyre à  Bergaine,  sous  les  empereurs  Dioclé- 
tien et  Maximien,  souffrit  au  commence- 
ment du  k'  siècle.  —  10  août. 

AST1ER  (  saint),  Asteriits,  confesseur  au 
Pén'uord,  est  honoré  le  20  avril. 

ASTlON  (  saint  ) ,  martyr  à  Alroyrioe  en 
Scythie,  fut  décapité  pour  la  foi  avec  saint 
Epictèle  au  commencement  du  it*  siècle.  — 
8  juillet. 

ASTRIQUE  (saint),  Attrieut,  premier  ar- 
chevêque de  Strigonie ,  était  moine  de  Saint- 
Alexis  de  Rome,  monastère  de  l'ordre  de 
-aini-Benull,  lorsqu'il  se  rendit  en  Hon- 
grie, avec  le  pieux  Théodat,  comte  d'Italie, 
pour  travailler  à  la  conversion  des  Hongrois, 
commencée  par  saint  Adalbert,  archevêque 
de  Prague.  Le  duc,  saint  Etienne,  très-zélé 
pour  la  religion  qu'il  avait  embrassée,  fonda 

f lusieurs  évéchés,  entre  autres  celui  de  Co- 
ucza,  sur  lequel  Astrique  fut  placé.  Etienne 
qui  désirait  ceindre  h  couronne  royale,  ren- 
voya à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur,  près 
du  pape  Sylvestre  11,  pour  le  prier  de  loi 
conférer  le  titre  de  roi  et  de  conflrmer  les 
fondations  qu'il  venait  de  faire  dans  ses 
Etats.  Le  pape  lui  accorda  ses  deux  deman- 
des et  lui  envoya  une  riche  couronne,  or- 
née de  pierreries.  Lorsque  le  prince  apprit 
que  son  ambassadeur  approchait  de  Slrigo- 
nie,  il  alla  au-devant  de  lui,  et  il  fut  si  con- 
tent du  succès  de  l'ambassade  d'Asirique, 
qu'il  voulut  être  couronné  de  sa  main.  Cette 
cérémonie,  qui  fut  très-solennelle,  eut  lieu 
l'an  1000,  et  Astrique ,  qu'Etienne  affec- 
tionnait beaucoup,  et  auquel  il  avait  donné 
le  nom  d'Anaslase,  fut  placé  sur  le  siège  de 
de  Strigonie,  qui  était  fa  capitale.  Il  conti- 
nua dans  ce  poste  éminent  à  étendre  le 
règne  de  la  religion,  et  il  mourut  en  1009.— 

12  novembre. 

ASYNCR1TE  (saint),  Aiyncritw,  est  men- 
tionné par  saint  Paul  dans  son  Bpltre  aux 
Romains.  —  8  avril. 

ATER  (saint  ),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Héron  et  plusieurs  autres,  l'an 
250,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Après 
diverses  tortures,  il  subit  le  supplice  du  feu, 
au  rapport  d'Eusèbe.  —  \k  décembre. 

ATHANASE  (  saint  ),  Alhanasius,  évéque 
de  Tarse  en  Gilicie,  et  martyr,  sodffritsous 
l'empereur  Valérien,  vers  l'sfu  258.-93 
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ATHANASE  (saint),  Athanasiui,  greffier 
H  martyr  e«  Cilieie,  aeec  sain»  Zoiime, 
a»effi*t  sous  l'empereur  DiaclétptB.-- 3  jani 

ATHANASE  (  saint  ),  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  lraée,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  30  octobre. 

ATHANASE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Cooslaoec,  dans  ITc  de.  Chypre-,  souffrit 
arec  saint  Aristoclès,  prêtre ,  soos.  l'empe- 
reur Galère,  -r-  23  juin. 

ATHANASE  I  saint  ),  l'on  des  quarante 
martyrs  de  Sékasle  en  Arménie,  fut  exposa 
au  sut  un  é-  ana  glacé  avec  ses  compagnon», 
et  riMuite  brûlé  par  ordre  du  président 
Agricola,  soos  le  règne  de  Lioinius, .l'an  320. 
— 10  mars. 

ATHANASE^  aahftl),  patriarche  d'Alcxan- 
drie  et  docteur  de  l'Enlisé ,  né  dans  cette 
ville,  l'an  206,  do  parents  chrétien»  qui  pri- 
rent un  soin  tou4  particulier  de  son  éduca- 
tion, s'appliqua,  des'  sne  bas  âge,  à  la  gram- 
maire et  aux  arôueee.  Sain»  Alexandre,  qui 
n'était  pa»  eacora  évéque,  ayant  remarqué 
tes  rarta  dispositions,  se  chargea  de  diriger 
ses  éludes,  le  prit  eh -x  lui,  alin  de  L'avoir 
toujours  sous  ses  yeux,  et  l'employa  dans 
la  suit*  comme  ••■réiaire.  Athanase,  sous 
Do  tel  mal  tr e,  fit  de  grand»  progrès  et  lors- 
qu'il tut.  acquis  une  connaissance  suffisante 
des  h* llea  lettre»,  iése-  livra  à  la  lecture  des 
htm»  écrivain»  do  L'antiquité,  ce  qui  contri- 
bua à  rendre  son  style  élegaut,  facile,  clair 
et  nerveux  ;  tnaia  las.  étude»  qui  se  rappor- 
taient à  la  religion  absorbaient  la  plus  grande 
partie  de  son  temps,  surtout  l'élude  de  l'E- 
criture, sainte.  C'est  là  qu'il  avait  puis  ■  celte 
preiemd»  intelligence  de»  mystères  de  la 
ïoii  qu'au  admire  dans  ses  écrits:  il  cite  si 
sotuvenL  «A  xi  à  propos  le»  livré»  sacrés, 
qu'on  s  s  tait  tenté  de  croire  qu'il  les  sa- 
vait naa<  ecee».  il  acquit  aussi  une  grande 
connaissance  au  droit  canonique,  et  même 
du  droit  civil  ;  c»  qui  loi  a  fait  donner 
par  Suapiot-Sévère  le  titre  de  juriscon- 
sultes Le  désir  de  la  perfection  le  condui- 
sit dana  le>  désert  vers  l'an  815,  et  il  passa 
quelque»  années,  sous  la  conduite  de  saint 
Antoine.  Il  avait  peur  lo  saint  ah  hé,  dont  il 
l'estimait  heureux  d'être  le  disciple,  une  vé- 
nération si  profonde,  qu'il  regardait  comme 
un  honneur  de  lui  donner  à  laver  et  de  lui 
rendre  d'autre»  service»  de  ce  genre.  II  quitta 
la  solitude  pour  enluer  dan»  l'elat  ecelésras- 
tique;  et  de  retour  à  Alexandrie,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  cléricaiure,  il 
fut  élevé  au  diaconat,  vers  l'an  319,  par  saint 
Alexandre,  son  ancien  maître,  qui  occupait 
alors  le  siège  de  retïe  ville.  Charmé  de  la  ca- 
pacité et  de  la  vertu  d'Athanase,  il  voulait 
toujours  l'avoir  près  de  lui,  et  ne  décidait 
jamais  rien  sane  l'avoir  consulté,  surtout 
pendant  les  Irouhle»  suscités  dans  l'Eglise 
d'Orient  par  le  scni«me  des  méléciens  et  en  - 
suite  par  l'hérésie  d'Arius.  11  l'emmena  avec 
lui  au  concile  de  Nicée,  et  Athanase,  qui 
n'était  encore  que  diacre,  brilla  du  plus  vif 
éclat  dan»  cette  illustre  assemblée,  et  se  fil 
admirer  universellement  par  son  zèle  et  par 


sa  science.  Il  y  confondit  Arias  et  ses  princi- 
paux partisans;  il  eut  aussi  beaucoup  de 
part  aux  affaires  qui  furent  agitées  parmi 
les  Pères  du  concile,  et  aux  décisions  qui  y 
furent  prises.  Lo  triomphe  qu'il  remporté 
alors  sur  l'arianisme  fut  la  source  des  persé- 
cutions qu'il  essuya  dans  la  suite,  de  la  part 
di's  ariens.  Saint  Alexandre,  qui  mourut 
cinq  mois  aprè»  le  concile,  recommanda, 
avant  de  mourir,  à  son  clergé  et  à  son  peu- 
ple, de  lui  donner  Athanase  pour  successeur. 
Il  répéta  mé  ne  son  nom  jusqu'à  trois,  fois, 
et  comme  il  était  absent,  il  s  écria  :.  Atha- 
nase, vous  croyez-  réussir  à  vous  échapper, 
mai»  vous  vous  trompez  dan»  votre  attente. 
11  fut  élu  en  338,  quoique  absent,  par  le 
Hergé  et  le  peuple,  d'une  voix  unanime. 
Celte  élection  fui  confirmée  par  les  étéques 
d'Egypte,  assemblés  à  Alexandrie.  Elevé  sur 
le  troue  patriarcal  à  l'âge  de  trente  ans,  son 
premier  soin  fut  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  Ethiopiens  :  il  sacra  pour  leur 
évêque  Frumonce,  qui  avait  commencé  leur 
conversion,  ét  le  leur  renvoya.  Après  avoir 
établi  le  bon  ordre  dans  la  ville  patriarcale, 
il  entreprit  la  visite  générale  des  églises  de 
sa  dépendance.  Le  schisme  des  méléciens  ne 
finit  pas  à  la  mort  de  Mélèce;  Athanase  es- 
saya, mais  inutilement,  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  ramener  à  l'unité.  Ils  se  réu- 
nirent aux  ariens,  et  formèrent  avec  eux  une 
ligue  pour  accabler  le  saint  patriarche.  A  rius, 
qui  avait  été  exile  en  lllyrie  par  Constantin, 
ubtiut  bientôt  sa  grâce,  et  voulut  rentrer 
dan»  h*  sein  de  l'Eglise;  mats  Athanase  re- 
fusa de  communiquer  avec  lui,  et  s'opposa 
avee  force  à  sa  réintégration.  L'hérésiarque 
fit  tant  près  de  Constantin,  que  ce  prince 
écrivit  une  lettre  en  sa  faveur*  Athanase  ré- 
pondit que  l'Eglise  catholique  ne  pouvait 
avoir  d'union  avec  une  hérésie  nui  attaquait 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Eusèbe  de  Nico- 
médie,  qui  avait  été  banni  pour  son  attache- 
ment à  la  doctrine  d'Arius,  étant  venu  à  bout 
de  remonter  sur  son  siège,  écrivit  au  patriar- 
che d'Alexandrie  une  lettre  très-bon néte  , 
dans  laquelle  il  essayait  de  justifier  Arius  ; 
mai»  celle  démarche  n'ayant  pas  réussi  près 
du  saint .  Eusèbe  écrivit  aux  méléciens  qu'il 
était  temps  d'exécuter  leurs  desseins  contre 
l'ennemi  commun.  Ceux-ci,  n'étant  pas  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  manière  d'attaquer 
Athanase,  députèrent  à  Nicomédie  trois  evé- 
ques  de  leur  parti,  qui  accusèrent  ie  patriar- 
che d'avoir  imposé  au  peuple  une  sorte  de 
tribut,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  son  Eglise,  et  d'avoir  envoyé  un 
coffre  plein  d*or  à  un  certain  Philomène,  qui 
se  proposait  d'usurper  l'autorité  souveraine. 
Athanase,  cité  à  comparaître  devant  l'empe- 
reur, se  rendit  â  Nicomédie  et  plaida  sa  cau<e 
devant  le  prince,  dans  le  palais  de  Psamm.v 
thie,  situé  dans  un  faubourg.  Il  confondit 
tellement  ses  accusateurs,  que  Constantin, 
frappé  de  la  force  de  ses  raisons,  reconnut 
hautement  son  innocence,  et  le  «renvoya  en 
Egypte  avec  une  lettre  adressée  aux  fidèles 
d'Alexandrie,  dans  laquelle  il  faisait  l'éloge 
du  patriarche,  lui  donnant  le  titre  d'Aorom» 
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de  Dieu  et  de  personne  vénérable.  Eosèbe  ne 
se  rebuta  peint  du  mauvais  succès  de  ses  In- 
trigue»; il  fil  accuser  Athgnase  de  plusieurs 
crimes  enfre  autres,  de  l'assassinai  d'un  évé- 
que  mélécieo,  nommé  Arsène.  Constantin, 
étonné  d'une  accusation  aussi  grave, ordonna 
au  saint  patriarche  d'aller  se  justifier  dans 
an  concile  qui  devait  se  tenir  à  Césarée  en 
Palestine;  mais  Athanase ,  persuadé  qu'il 
n'aurait  pas  la  liberté  de  s-  défendre,  ne  ju- 
gea pa«  q  propos  de  s'y  présenter.  Ses.  enne- 
mi- firent  envisager  à  l'empereur  sa  nun- 
ron>parHlîO|)  comme  l'efTet  d'une  orgueilleuse 
opiniâtreté.  Le  prince,  ainsi  trompé  sur  son 
compte,  convoqua  un  concile  à  Tyr,  et  lui 
ordonna  de  s'y  trouver,  sous  peine  d'encou- 
rir son  indignation  et  d'être  rigoureusement 
puni.  Ce  concile,  composé  de  soixante  évé- 
ques,  presque  tous  dévoués  aux  ariens,  com- 
mença, an  mois  d'août  395,  et  saint  Athanase 
s'v  t  endit  quelque  temps  après,  accomp  igné 
d'un  grand  nombre  d'évéques  de  sa  province, 
qui  tous  répusèrent  pour  juges  de  leur  pa- 
Iriarebç  ceux  qui  se  déclaraient  ouvertement 
ses  ennemis;  mais,  les  arlns,  sans  avoir 
égarai  à  ces  légitimes  réclamations,  procédè- 
rent, avec  autant  de  fureur  que  de  désordre, 
à  l'examen  des  divers  chefs,  d'acensaion  in- 
tentés contre  AUianase.  Le  premier  chef  était 
que  Macairç,  son  député,  avait  commis  un 
sacrilège,  en  brisant,  par  son  ordre,  le  catlee 
dVin  certain  îschyras  ,  pendant  nue  celuirci 
célébrait  les  saints  mystères.  Cette  accusation 
avait  déjti  été  démontrée  calomnieuse;  mais 
on  envoya  de  Tyr  des  commissaires  en 
Egypte,  qui,  à  leur  retour,  montrèrent  jus- 
qu'à la  dernière  évidence  la  malice  des  ca- 
lomniateurs. On  reconnut  aussi  qu'l  chvras, 
qui  se  réconcilia  avec  le  patriarche,  avait  été 
suborné  par  quelques  éveques.  météciens.  Le 
saint  fol  accusé,  en  second  lieu,  d'avoir  ravi 
l'honneur  à  une  vierge  consacrée  au  Sei- 
gneur. On  Introduisit  donc  au  milieu  du 
concile  une  femme  de  mauvaise"  vie,  qui  at- 
testa aveç  serment  qu'Athanase,  qu'elle  avait 
logé  cbex  elle,  loi  avait  fait  violence,  et  quM 
avait  ensuite  tâché  de  l'apaiser  par  quelques 
présents.  Alors  Tlmutbée,  l'un  des  prêtres 
du  saint  patriarche,  prenant  la  parole,  dit  à 
cette  Impudente  :  a  Vous  prétendez  donc  que 
j'ai  logé  chez  vous  et  i^ue  je  vous  ai  fait  vio- 
lence?— Oui,  répondit-elle,  en  montrant  Ti- 
mothée;  oui,  c'est  vous-même  qui  m'avez 
déshonorée.  «  Elle  s'étendit  ensuite  sur  les 
circonstances  du  lieu,  du  temps  et  de  l'ac- 
tion. L'imposture  étant  ainsi  dévoilée,  les 
ariens  forent  couverts  de  confusion.  Alha- 
nase  voulait  obliger  celte  femme  à  nommer 
ceux  qui  t'avaient  subornée  ;  mais  ses  ennemis 
la  firent  sortir  de  l'assemblée  ,  en  disant 
qu'ils  avaient  à  lui  reprocher  des  crimes  bien 
plus  graves,  et  dont  l'évidence  était  si  palpa- 
ble f  que  tous  ses  artifices  ne  tu)  serviraient 
de  rien  pour  s'en  justifier.  Ou  en  vint  donc 
au  prétendu  assassinat  d'Arsène,  et  pour 
preuve,  on  produisait  une  main  desséchée, 
■  ne  l*un  disait  être  celle  de  l'évêque  assas- 
siné, et  que  l'on  accusait  AUianase  d'avoir 
coupée  pour  des  opérations  magiques.  Cet 
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fiarce  quii  eiau  lomne  aa»!  au  _ 
a  ri  té  canonique,  et  Pou  avait  profilé*  iSTi* 
disparution  pour  répandre  le  erqii  de  |a 
mort,  qu'on  attribuait  au  patriarche d'A,fçJ^p- 
drie.  Mais  le  saint,  sachant  qu'ij  viva^ft.  en- 
core, avait  trouvé  le  moyen  de  le  fajre  Vf Oir 
secrètement  à  Tyr.  Lorsqu'il  eut  obtenu  UB.peu 
de  silence, Il  demanda  si  quelqu'un  de  l'assem- 
blée avail  connu  Arsène,  et  comme  plusieurs 
répondirent  qu'ils  t'avaient  bien  connu,  il  le 
fît  paraître  tout  à  coup  au  milieu,  du,  çonrile, 
et  il  montra  ses  deux  mains.  Ainsi  ses  gecu- 
satfurs,  qui  avaient  déjà  éié  confondus  sqr 
les  deux  premiers  chef?,  Iç  furent  meure,  aqr 
ce  troisième  d'une  manière  éditante!  Arsène 
se  réuoncilla  sincèrement  avec  A'Iianas^.  et 
rentra  dans  le  sein  de  l'l£gllse  catholique. 
Les  ariens,  ne  sachant  plus  que  dire  ni  aue 
faire,  traitèrent  le  patriarche  de  oipgiçieq, 
qui  en  imposait  aux  sens  par  ses  orestigça; 
et,  dans  la  fureur  dont  ils  élaiçnl  animés  CQP- 
tte  lui,  ils  l'auraient  mis  en  pièces 4  si  le  com- 
missaire de  l'empereur  ne  l'eût  arraché  de 
leurs  mains.  Athanase,  voyant  que  s.a  viei 
n'eiait  plus  en  «ûrelé,  quitta  T\r  et  s'eaobar- 
qua  pour  Constant inoplc.  Quoiqu'il  çOl  dé- 
truit tontes  le»  accusations  qu  on  |ui  ftvait 
Intentées,  les  ariens  prononcèrent  cependant 
contre  lui  une  sentence  de  déposition,  avec 
la  défense  de  résider  à  Alexandrie,  qous  pré- 
texte que  sa  présence  pourrait  y  exciter  de 
nouveaux  troubles  ;  çt  ils  oe  rougirent  pas 
d'Insérer  dans  la  sentence  dont  Ils  le  frap- 
paient les  calomnies  qui  avaiepit  été  pleipe- 
ment  pératées  dans  te  concile.  Alhanase,  ar- 
rivé â  Constantlnopte,  denanda  une  audience 
à  Fempereur ,  qu,i ,  le  regardant  comme,  cou- 
pable et  comme  justement  déposé  par  fe 
concile,  ne  voulut  pas  même  te  voir.  AUia- 
nase, s'était  assure  qui!  ne  pouvait  être  ad- 
mis en  lq  présence  du  prtncq,  demanda  d*élre 
confronté  ai  ec  se>  juges  et  de  pouvoir  former 
ses  plaintes  contre  eux.  Constantin,  trou- 
vant juste  cette  rcqaéte ,  manda  â  Çons - 
tantlnOple  tes  évêuues  (to  prétendu  con- 
cile de  Tvt,  pour  y  rendre  compte  de  çe 
qu'ils  avaient  fait.  Il  n'eu  vint  que  six, 
qui  étalent  les  plus  Intrigants,  savoir  : 
Busèbe  do  pticomédte,  Théocnts  de  Nicée, 
MaiisdeChafcédolne,  l&trophilede  Scvthopo- 
Hs,  tfrsace  de  Sypgldone  et  Valens  de  Murse. 
Arrtvéslâ,îh  abandonnèrent,  il  est  vrai, 
leurs  anciennes  calomnies,  mais  Ils  en  in- 
ventèrent une  nouvelle  qu'ifs  savaient  devoir 
produire  beaucoup  d'impression  sur  l'empe- 
reur :  lis  dirent  qu'Athanase  avait  menacé 
d'empéoher  l'exportai  ion  du  blé  que  l'on  en- 
voyait tous  les  ans  d'Atexandrle  à  Conslan- 
tinuple.  Le  patriarche  eut  beau  protester 
contre  la  fausseté  rie  l'accusation  ,  Constan- 
tin, prévenu  contre  lot ,  le  jugea  coupable  et 
l'exila  à  Trêves,  dans  la  tlaule  Belgique.  Le 
saint  arriva  dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  l'année  3'J6 ,  et  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  respect  par  saint  Maxl- 
min,  évéque  de  Trêves,  et  par-Constantin  le 
Jeune,  qui  commandait  les  troupes  de  l'ein- 
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pire»  Une  chose  qui  le  consolait  dans  son 
exil  i  c'est  que  son  église  refusait  de  commu- 
niquer avec  Arius.  Le  peuple  d'Alexandrie, 
inconsolable  de  l'absence  do  son  pasteur, 
écrivit  à  l'empereur  pour  solliciter  son  rap- 
pel; saint  Antoine,  du  Tond  de  son  désert, 
écrivit  aussi  au  prince  en  faveur  d'Alhanasc; 
mais  tout  fut  inutile.  Constantin  répondit 

3u'il  ne  pouvait  aller  contre  le  jugement 
'un  concile.  Cependant  il  reconnut  plus 
tard  l'innocence  du  sainl ,  et  donna  même  , 
avant  de  mourir,  un  ordre  pour  son  rappel; 
mais  cet  ordre  ne  put  être  exécuté  qu'après 
sa  mort.  Constantin,  son  fils,  qui  avait  les 
Gaules  dans  son  partage,  rétablit  Athanase 
sur  son  siège  et  le  renvoya  en  Egypte  avec 
une  lettre  dans  laquelle  il  donnait  de  grands 
éloges  à  sa  sainteté,  et  témoignait  une  vive 
indignation  contre  ses  ennemis.  Ce  retour 
du  patriarche  morliGa  sensiblement  les 
ariens;  aussi  mirent-ils  tout  en  œuvre  pour 
le  perdre  dans  l'esprit  de  Constance  qui  ré- 
gnait sur  l'Orient  ;  ils  le  lui  représentèrent 
comme  un  homme  turbulent,  qui,  depuis  son 
retour,  avait  excité  des  séditions,  commis 
des  violences  et  des  meurtres,  et  vendu  à  son  ' 
profil  les  graius  destinés  à  la  subsistance 
des  veuves  et  des  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
vaient dans  les  contrées  où  il  ne  venait  point 
de  blé.  Ils  formèrent  aussi  les  mêmes  accu- 
sations auprès  de  Constantin  et  de  Constant, 
qui  renvoyèrent  avec  mépris  leurs  députés. 
Pour  Constance,  il  se  laissa  tromper,  surtout 
par  rapport  au  dernier  grief;  Athanase  ayant 
produit  une  attestation  des  évéques  de  la 
Libye,  qui  déclaraient  avoir  reçu  la  quantité 
ordinaire  de  froment ,  la  calomnie  se  trouva 
démontrée;  mais  Constance,  qui  se  laissait 
gouverner  par  Eusèbe  de  Nicoinédie,  ne  fut 
pas  complètement  désabusé ,  et  il  [en  vint 
même  jusqu'à  permettre  d'élire  un  nouveau 
patriarche  d'Alexandrie.  Aussitôt  les  ariens 
s'assemblent  à  Anlioche,  déposent  Athanase, 
et  élisent  à  sa  place  un  prêtre  égyptien  de  leur 
secte,  nommé  Piste,  qui  avait  été  condamné 
par  le  saiut  patriarche  Alexandre  et  par  le 
concile  de  Nicée.  Le  pape  Jules  refusa  de 
communiquer  avec  cet  intrus  ,  et  toutes  les 
églises  catholiques  lui  dirent  anathème; 
aussi  ne  put-il  jamais  prendre  possession. 
Athanase  de  sou  côté  tint  à  Alexandrie  un 
concile  où  se  trouvèrent  cent  évéques  qui 
prirent  la  défense  de  la  foi  et  reconnurent 
l'innocence  du  patriarche.  Ils  écrivirent  en- 
suite une  lettre  circulaire  à  tous  les  évé- 
ques, et  nommément  au  pape  Jules.  Le  saint 
se  rendit  lui-même  à  Rome  ,  et  y  assista,  en 
841,  à  un  concile  de  cinquante  évéques,  qui 
le  justifièrent  et  le  confirmèrent  dans  la  pos- 
session du  sou  siège:  mais  les  ariens  pro- 
filèrent de  son  absence  pour  tout  boulever- 
ser en  Orient.  Dans  un  concile  tenu  à  An- 
lioche la  même  année  341,  on  fil  vingl-rinq 
canons  touchant  la  discipline;  mais  après  le 
départ  des  évéques  orthodoxes,  les  ariens  y 
en  ajoutèrent  un  vingt-sixième,  qui  portait 
que  si  un  évéque  déposé  justement  ou  injus- 
tement dans  un  concile,  remontait  sur  son 
siège  saus  avoir  été  réhabilité  par  un  con- 
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cile  plus  nombreux  que  celui  qui  avait  pro- 
noncé sa  déposition,  il  ne  pourrait  plus  es- 
pérer d'être  rétabli,  ni  même  d'être  admis  à 
se  justifier.  Ceci  était  évidemment  dirigé 
contre  sainl  Athanase;  aussi  les  ariens  élu- 
rent-ils on  certain  Grégoire  de  Cippadoee, 
qu'ils  placèrent,  par  la  force  des  armes,  sur 
le  siège  d'Alexandrie.  Athanase,  qui  é'ait 
revenu  de  Home,  voyant  que  ses  jours  n'é- 
taient plus  en  sûreté,  y  retourna  une  seconde 
fois  et  y  passa  trois  ans.  dans  l'espérance 
que  Dieu  aurait  enfin  pitié  du  lui  et  de  son 
troupeau.  En  345,  l'empereur  Constant,  qui 
se  trouvait  à  Milan,  y  invita  le  sainl  et  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  vénération. 
Il  écrivit  à  son  frère  Constance  pour  le  prier 
de  s'entendre  avec  lui  sur  la  convocation 
d'un  concile  général  pour  reméJier  aux  trou- 
bles qui  affligeaient  l'Eglise.  Le  concile  se 
tint  à  Sardique,  dans  l'i  lyrie,  en  347.  Il  s'y 
trouva  des  évéi|Ues  de  l'Occident  et  de  l'O- 
rient au  nombre  d'environ  330.  Comme  Atha- 
nase y  assistait,  sa  présence  fut  pour  les 
ariens  un  prétexte  de  ne  p.is  y  paraître.  Les 
Pères  de  Sardique  proclamèrent  sou  inno- 
cence et  excommunièrent  Grégoire. le  Cappa- 
doce.  Us  envoyèrent  des  députe*  à  Constance, 
afin  de  presser  l'exécution  de  leurs  décrets  : 
l'empereur  Constant  lui  écrivit  aussi,  mena- 
çant de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rétablis- 
sait promplement  Athanase  sur  son  siège,  et 
s'il  ne  punissait  ses  calomniateurs.  Grégoire 
dé  Cappadoce,  qui  avait  exercé  a  Alexandrie 
toutes  sortes  de  cruautés  contre  les  catho- 
liques, et  fait  battre  saint  Polamon  au  point 
qu'il  en  perdit  la  vie,  étant  venu  a  mourir 
quatre  mois  après  le  concile  de  Sardique, 
cette  circonstance  facilita  le  retour  d'Atba- 
nase,  et  Constance,  qui  n'avait  plus  de  pré- 
textes pour  s'y  opposer,  écrivit  par  iroi-  fois 
au  saiut  patriarche  pour  lui  marquer  le  dé- 
sir de  le  voir  rétabli  au  plus  tôt.  Athanase 
alla  prendre  congé  de  Constant  qui  se  trou- 
vait alors  dans  les  Gaule»;  de  là  il  se  reudit 
à  Home  pour  dire  adieu  nu  pape  Jules;  en- 
suite il  parlil  pour  l'Egypte,  et  prit  sa  roule 
par  Anlioche,  où  se  trouvait  alors  Cons- 
tance, qui  lui  fil  un  accueil  gracieux  cl  l'as- 
sura de  son  amitié;  seulement  il  lui  demanda 
d'accorder  aux  ariens  une  église  dans  la  ville 
d'Alexandrie;  le  saint  répondit  qu'en  ce  cas 
il  fallait  aussi  en  accorder  une  aux  catholi- 
ques d'Anlioche.  Cette  réponse  déconcerta 
les  ariens,  et  l'empereur  n'insista  pas  da- 
vantage, lldonna  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'Athana»e  fûi  bien  reçu  par  les  gouver- 
neurs d'Egypte,  et  tout  semblait  annoncer 
qu'il  était  parfaitement  réconcilié  avec  le 
saiut.  A  peine  Athanase  était-il  rentré  à 
Alexandrie,  qu'il  y  assembla  un  concile  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de  Sardique. 
Son  zèlu  actif  causait  aux  ariens  de  vives 
alarmes;  ils  craignaient  qu'à  la  fin  il  n 'en- 
tra inât  la  ruine  de  leur  parti;  ils  essayèrent 
donc  de  prévenir  de  nouveau  contre  lui 
l'empereur,  et  ils  n'y  réussirent  que  trop. 
Constance,  oubliant  l'amitié  qu'il  lui  avait 
jurée,  redevint  son  persécuteur  dès  qu'il  se 
vit  maître  de  tout  l'empire,  et  le  fit  condam- 
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tenlans  deux  synodes,  dont  l'un  à  Arles,  en 
853,  et  l'autre  à  Milan,  en  355.  Il  n'avait  pas 
rougi  de  se  faire  lui-même  -son  accusateur, 
r-t  il  exila  plusieurs  évéques  catholiques  qui 
refusaient  de  souscrire  à  la  condamnation 
in  saint  patriarche,  entre  autres  saint  Eusèbe 
de  Verceil,  saint  Denis  de  Milan  et  saint 
Paulin  de  Trêves.  Il  envoya  ensuite  un  de 
tes  chambellans  à  Rome,  pour  obtenir  du 
pape  l'approbaiioQ  de  tout  ce  qui  venait 
d'être  fait.  L'hère,  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre,  refusa  courageuse- 
ment de  souscrire  à  cotte  iniquité.  Constance, 
irrité  do  la  fermeté  du  pape,  le  Gl  amener  à 
Milan  sous  bonne  escorte;  il  eut  avec  lui 
une  conférence  dans  laquelle  Libère  dit  au 
prince  qu'Aihanase  ayant  été  déclaré  inno- 
cent par  le  concile  dettardique,  et  ses  enne- 
mis reconnus  pour  calomniateurs,  on  ne 
pouvait  le  condamner.  Constance  répondit 
que  si  dans  trois  jours  il  n'avait  pas  sous- 
crit à  In  condamnation  d'Aihauase,  il  l'exi- 
lerait à  Bérée  dans  la  Thrace  :  les  trois  jours 
etpirés,  le  papo  partit  pour  le  lieu  de  son 
«il.  Mais  la  rigueur  avec  laquelle  il  était 
mue  à  Bérée,  jointe  aux  sollicitations  de 
quelques  évéques,  ébranlèrent  sa  fermeté 
qui  avait  été  jusque-là  digne  des  plus  grands 
éloges  :  il  signa  donc  la  condamnation  d'A- 
tbanase.  L'empereur,  non  content  de  ban- 
nir les  évéques  qui  prenaient  sa  défense, 
condamna  à  des  peines  rigoureuses  les  offi- 
ciers et  les  magistrats  qui  paraissaient  lui 
être  attachés  et  qui  refusaient  de  communi- 
quer arec  les  ariens.  Athanase  gémissait  sur 
1rs  maux  de  l'Eglise,  et  adressait  à  Dieu  de 
ferventes  prières  pour  la  conservation  de  la 
N;  mais  on  ne  le  laissa  pas  longtemps 
tranquille  à  Alexandrie.  Le  duc  Syrien  eut 
ordre  de  le  persécuter  lui  et  son  clergé. 
Constance  envoya  sur  les  lieux  deux  notai- 
res pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  or- 
dre inique.  On  conseillait  au  saint  de  quitter 
la  ville,  mais  il  répondit  qu'ayant  été  rétabli 
>ur  son  siège  par  l'empereur,  il  ne  l'aban- 
donnerait que  quand  il  y  serait  forcé  par 
l'empereur,  et  jamais  avant  qu'on  ne  lui 
eut  signifié  un  ordre  formel  de  sa  part  ;  il 
ajouta  cependant  qu'il  sortirait  d'Alexan- 
drie, si  le  duc  Syrien  ou  le  préfet  Maxime 
loi  en  donnait  l'ordre  par  écrit  :  au- 
cun des  deux  ne  l'ayant  voulu  faire  , 
les  choses  en  restèrent  là  pour  le  moment, 
sjrien  lui  assura  même,  par  serment,  de  ne 
pas  l'inquiéter  et  de  laisser  aux  fidèles  la 
liberté  de  teuir  leurs  assemblées  de  religion  ; 
nais  vingt-trois  jours  après  ,  lorsque  les 
catholiques  étaient  réunis  dans  l'église  de 
Saint*Tbconas,  ils  furent  tout  à  coup  investis 
une  troupe  de  gens  de  guerre  commandée 
P*r  S)rien  lui-même.  Les  soldats  forcèrent  les 
portes  de  l'église,  pénétrèrent  dans  l'inté- 
rieur et  y  commirent  des  désordres  horri- 
We$.  Athauase,  qui  se  trouvait  dans  l'église, 
w*U  tor  son  siège ,  résolu  de  ne  point 
abandonner  son  troupeau  ;  il  ordonna  à  un 
«ucre  4e  chanter  le  psaume  cxxxvi,  et  le 
Peupl«  répétait  à  la  fin  de  chaque  verset: 
"ris  mitéricordt  cil  élenullt,  11  dit  ensuite 
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aux  fidèles  de  retourner  cher  eux,  que 
pour  lui  il  ne  sortirait  que  le  dernier;  mais 
les  elercs  et  les  moines  qui  étaient  restés 
auprès  de  lui,  le  forcèrent  de  se  mettre  au 
milieu  d'eux,  ce  qni  le  fit  échapper  aux  gar- 
des qui  étaient  chargés  de  s'emparer  de  sa 
personne.  Aussitôt  qu'il  eut  disparu  ,  les 
ariens  mirent  sur  le  siège  d'Alexandrie  un 
intrus  nommé  George,  homme  de  basse  ex- 
traction et  d'un  caractère  féroce ,  qui  se 
montra  le  digne  successeur  de  Grégoire  de 
Cappadoce.  Atbanase  se  réfugia  dans  les  dé- 
serts de  l'Egypte  ;  mais  ses  ennemis  mirent 
sa  tête  à  prix  et  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  longtemps  des  douceurs  qu'il  goûtait 
dans  la  compagnie  des  saints  solitaires  qui 
lui  avaient  donné  un  asile.  Des  soldats  chargés 
de  faire  partout  des  perquisitions  pour  le 
découvrir,  eurent  beau  maltraiter  les  moi- 
nes ;  ceux-ci  répondirent  qu'ils  aimeraient 
mieux  souffrir  la  mort  que  de  révéler  sa 
retraite.  Athanase  résolut  donc ,  quoiqo'à 
regret,  de  les  quitter  pour  ne  pas  les  expo- 
ser à  de  plus  rudes  souffrances,  et  se  re- 
tira dans  une  cachette  où  il  pouvait  à  peine 
y  respirer.  Un  fidèle  dévoué  connaissait  seul 
le  lieu  où  il  était;  il  lui  apportait  ses  lettres 
et  les  choses  les  plus  nécessaires,  et  cela  au 
péril  de  sa  vie,  tant  les  ariens  mettaient 
d'opiniâtreté  dans  leurs  recherches.  La  per- 
sécution se  ralentit  un  peu  par  la  mort  de 
Constance,  arrivée  le  3  novembre  361.  L'an- 
née suivante,  George,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  fut  massacré  par  les  païens 
à  cause  de  ses  cruautés  ;  ainsi  Athanase  se 
vil  délivré  de  ses  principaux  ennemis.  Julien, 
successeur  de  Constance,  permit  aux  évéques 
exilés  de  retourner  dans  leurs  diocèses  : 
saint  Athanase,  après  une  absence  de  plus 
de  six  ans,  revint  à  Alexandrie  au  moisd'août 
de  l'année  362,  et  son  entrée  dans  la  ville  fut 
une  espèce  de  triomphe.  Les  ariens  se  vi- 
rent bientôt  chassés  de  toutes  les  églises  doul 
ils  s'étaient  emparés  ;  mais  pour  rétablir  la 
foi  dans  toute  sa  pureté,  saint  Athanase  con- 
voqua, la  même  année,  un  concile  à  Alexan- 
drie, où  assista  saint  Eusèbe  de  Verceil  qui 
revenait  de  la  Thébaïde  où  il  avait  été 
exilé.  On  y  condamna  ceux  qui  niaient  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  et  on  y  décida  que 
les  auteurs  de  l'arianisroe  seraient  déposés, 
et  que,  s'ils  abjuraient  leurs  erreurs,  ils  no 
seraient  admis  qu'à  la  communion  laïque. 
On  y  décida  aussi  que  les  évéques  qui  s'é- 
taient laissés  séduire  pour  quelque  temps, 
comme  les  Pères  de  Kimiiii,  conserveraient 
leurs  sièges,  pourvu,  toutefois,  qu'ils  don- 
nassent des  preuves  de  leur  repentir.  Cette 
décision  fut  admise  presque  partout;  elle 
reçut  même  l'approbation  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  le  pape  Libère  ordonna  qu'on  la 
suivit  en  Italie.  Les  païens  d'Alexandrie  s'é- 
tanl  plaints  à  Julien  l'Apostat  de  ce  que  le  pa- 
triarche employait  toutes  sortes  de  moyens 
pour  détruire  le  culte  des  idoles,  et  que  s'il 
restait  plus  longtemps  dans  la  ville, on  y  ver- 
rait bientôt  les  dieux  sans  aucun  adorateur, 
Julien  répondit  qu'en  permettant  aux  Gali- 
léeos,  c'est  ainsi  qu'il  nommait  les  chrétiens 
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de  revenir  daps  leur  pars,  il  ne  leuç  avait 
point  accordé  le  droit  de  rentrer  dans.  Jeurs 
églises;  qu*Athanasê  surtout  n'aurait  pas  dû 
porter  la  témérité  si  loin  que  les  autres,  lui 
qui  avait  été  exilé  par  plusieurs  empereurs.  (1 
lui  fit  done  aignilier  de  sortir  de  la  ville, 
aussitôt  l'ordre,  reçu  ,  et  cela  sous  peine 
d'être  sévèrement  puni  ;  il  chargea  même 
un  de  ses.  officiers  de  lui  faire  subir  la  peint1 
de  mort.  Lorsque  cet  ordre  fut  connu  à 
Aleiandrre,  la  douleur  et  la  consternation 
devinrent  générales.  Alhanase  consola  les  fi- 
dèles et  leur  recommanda  de  me  rire  en 
Dieu  leur  confiance,  leur  assurant  que.  l'p- 
rage  passerait  vite.  Ayant.ensuile  confié  son 
troupeau  à  des  mains  fidèles*  il  s'çmbarqua 
sur  le  Nil  pour  la  Théb.iïde.  L'officier  qui 
ét/iit  charge  de  le  mettre  à  mort  n'eut  pas 
plutôt  connu  sa  fuite  qu'il  se  mit  à  sa  pour- 
suite. Le  saint,  averti  (le  ce  nouveau  danger, 
toi ii  de  s'enfoncer  dans  les  déserts,  comme 
p.n  le  lui  conseillait  ,  voulut  retuurper  à 
Alexandrie.  «  Montrons,  dit-il  k  ceux  qui 
raccompagnait,  que  celui  oui  nous  protège 
est  plus  puissant  que  celui  mil  nous,  persé- 
cute. »  L 'officier  tes  ayant  joints,  pajig  les 
connaître,  leur  demanda  s'il  n'avaient  point 
vu  Alhanase.  «  li  n'eat  poin^  loin  d'ici,  ré- 
pondirent-ils, cl  pour  peu  que  vous  vqgs 
hâtiez,  vous  ne  tarderez  pas  à  l'âlleiudre.» 
L'officier  poursuivit  sa  route,  et  Alhanase 
*  revint  q  Alexandrie  où,  il  demeura  quelque 
temps  caché.  Julien  ?yant  donné  de  nou- 
veaux ordres  pour  qu'Où  fç  mit  à  mort»  il 
se  relira  dans  les  déserts  de  la  ThéWfde,  où 
il  changeait  souvent  de  demeure  pour  échap- 
per aux  perquisitions  de  ses  ennerqjs.  lors- 
qu'il était  à  Antinoé.  jl  reçut  la  visita  de 
saint  Théodore  de  Tanen^itç  et  de  çainl  para- 
bon  ,  qui  le  consolçreui  en  luj  d,éclaraqt 
que  ses  peines  allaient  finir.  Us  lui  dirent 
aussi  que  Dieu  leur  avait  révélé  \\  igprl  de 
Julien,  qui  aur  lit  pour  successeur  un  prjnce 
religieux,  dont   lè  régné  serait' ç.ourl.. 

{irinre,  c  était  Jovien.  guL  \  peine  placé,  suf 
e  trôuè,  révoqua  fa,  sentence Qe  bapujsseoippl 

riortée contre  saint  ^ih'anqgç.  et  lui  écrjvil  une 
ettre  dans  laquelle,  après  avoir  loué  sa  fer- 
meté et  ses  autres  vertus^  il  le  çriç  de  yenir 
reprendre  le  gou.verpemçn^'de  so^i  Eglise, 
Alhanase  n'avait  point  attendu  la,  lettre  de 
Jovien  pour  quitter  sa  retrace;  car  aussitôt 
qu'il  eut  appris  la  mort  de  Julien,  ij  était 
revenu  à  Alexandrie,  où  son  arrivée  ava/l 
causé  autant  de  joie  que  de  surprise,  ^'em- 
pereur, qui  le  connaissait  pour  un.  des  plua 
fermes  soutiens  de  l'orthodoxie,  lu  pria  paj 
une  seconde  lettre,  de  lui  envoyer  une  çxpo* 
sition  de  la  vraie  roi,  et  de  lui  tracer  le  plan 
de  conduite  qu'il  devait  suivre  par  rapport 
aux  affaires  de  l'Eglise.  Alhanase  fil  as- 
sembler quelques  évôques  pour  concerter 
avec  eux  sa  réponse,  qui  portait  en  subs-. 
tanec  qu'il  fallait  s'attacher  à  la  foi  de  Ni- 
céc,  oui  était  celle  des  apôtres,  laquelle 
avait  été  précitée  dans  les  siècles  suivants., 
et  qui  était  encore  la  foi  de  tout  l'univera 
chrétien ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  personnes  qui  avaient  embrassé  les  seu- 


piments  d'A,rinst  Les  arien*  qui  avaient  ej- 

«are  dp  noircir  Alhanase  dans  j  eapril  de  Je- 
vi<mf  ne  retirèrent  de  leurs  calon>nié|  que  de 
la  confusion;  ce  prince,  qui  avait  conçu  du 
saint  la  plus  haute  idée  ,  eut  envie  de  le 
voir,  et  rayant  fait  venir  à  Anljoche  où  il 
était  alors,  il  loi  donna  mille  marques  d'es- 
time et  d'amitié.  Alhanase  ayant  satisfait 
aux  désirs  et  aux  coqsuJtaious  du  prince, 
reprit  le  chemin  d'Alexandrie.  Jovien  étaol 
mort,  Valeutinien  qui  lui  succéda  donna  l'O- 
rient à  Valens,  gpn  frère  ,  oui  avait  tou- 
jours eu  du  penchant  pour  Variant -.me,  et 
qui  en  3G5  publia  qn  édit  par  lequel  il  ban- 
nissait tous  les  évpques  que  Constance  avait 
privés  de  leurs  sièges.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie s'assembla  en  tumulte  pnyr  demander 
au  gouverneur  de  la,  province  qu'on  lui  lais- 
sât son  évôque.  L.ç  gouverneur  promit  d'en 
écrire  à  Valens,  et  les  esprit  se  calmèrent. 
Alhanase  voyant  la  sédition,  apaisée  sortit 
secrètement  de  la  vjlje  et  se  cqcha  pendant 
quatre  mois  dans  le  tombeau  de  sou  père. 
La  nuit  d'après  son  départ,  le  gouverneur 
et  le  duc  s  emparèrent  de  l'église  où  ii  of- 
ficiait ordinairement  ;  mais  il  ne  l'y  trou- 
vèrent plus.  Dès  qu'on  cunuul  U  fuite  do 

Saint,  patriarche,  le  peuple  témoigna  sa 
oujeur  par  des  çrig  e.(  par  des  larmes.  On 
supplia  te  gouverneur  u^e,  s'iulernoser  pour 
ménager  sou  retour,  f(  YaJcRs,,  informé  de 
tout  ce  qui  se.  passait.  Ceignit  qncsédiliop  ; 
c'est  ce  qui  le  détermina,  |  laisser  Alhanase 
tranquille.  11  revint  donc  à  Alexandrie  el  re- 
ril  le  cours  de  ses  fondions,  sans  être  iu- 
uiétè  dans  la  suite.  En  36a  il  tint  un  con- 
cile aq  nom,  duquel  il  écrivit  pu.*  évéques 
d'Afrique  de  né  pas,  se  laisser  surprendre 
par  ceux  qui  préféraient  les  décréta  du  con- 
cile de  l\imîni  à  ceux  qjj  concile  de  Nicée.  Il 
mourut  |é  2  pa'j  qgè  de.  »oixante-dix- 
*ni«  WM  WQ  episcopat  de  quaraute- 
sepl  9ns,  Sauil  fîregpire  de  tygzianze  fait  de 
fui  ce.  ppr Irait  >  *  M  éjajt  d/u.ne  humilité  si 
profonde,  que  personne  ne  portait  cette 
vertu,  plua.  loi'p  qqe  |ui.  pou*  et  affable,  il 
n'y  qvail  personne  qqi  n'eût  auprès  de  lui 
On  qcçès  facile.  |l  joignait  4  une  bonté  inalté- 
rable uqe  tendte  pom  passion  pour  les  mal- 
heureux,  Ses,  .djs^onja.  avaient  je  ne  sais 
quoi  d'aimable,  qui  pap^vaU  loua  les  cœurs; 
mais  ils  fq|saien,(  eneore  moins  d'impression 

?ue  s,  a,  mqnierç  4e  vivrÇi  §es  réprimandes 
talent  sans,  amertume, ,    e\  ses  louanges 

fervaient  de  leçon.;  il  savait  si  bien  mesurer 
es  un.es.  et  les  «litres,  qu'il  reprenait  avec  la 
lendrc,sse  d'uq  père%  el  qu'il  louait  avec  la 
gravité  d'uq  maître.  11  éta.it,  tout  à  la  fois, 
indulgent  s.a.us  (aibles.se  et  ferme  sans  du* 

ÎPlé.  Tous,  Ji&aient  leurs  devoirs  dans  sa  con- 
uile  ,  el  quand  il  parlait ,  «es  discours 
avaient  tqnt  de  succès»  qu'il  n'était  presque 
jamais  obligé  de  recourir  aux  voies  de  ri- 
gueur. Les  personnes  de  tout  état  trouvaieut 
éu  lui  à>  quoi  aqmirer  et  de  quoi  imiter.  11 
était  fervent  e(  assidu  A  la  prière.,  austèie 
fl>us  le%  jeunet.,  iuialigaole  a>R«.  le»  veilles, 
plein  d^eltariié.  pour  les  pauvret,  do  cou  - 
descendance  pour  les  petit»,  intrépide,  tors 
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qu'il  s'agissait  de  s'opposer  aaz  injustices 
(jes  grands.,.  »  Parmi  les,  nrun^rami  écrits  de 
saint  Alhanase,  nous  citerons  lia  discours 
contre  les  païens  et  celui  sur  (7qç*rflajUen.qui 
eu  est  la  suite;  plusieurs,  ou y rage*  contre 
1rs  ariens,  comme  r  jfrpoatff'flit  ds  fa  foi,  son 

(nnrfJ'^pç/^/'e  de  sa  faite,  |es  quatre  ûi^ourt 
fçn£rf  /«  ar(ctI4)  1?  Mirerfs  r/nr^r»a<f<jjj  du 
Verbe,  le-  uYu\  livres  contre  Apollinaire,  te  li- 
itedelafi  %.i\Hé<td\i  Saint-Esprit, &e%Conwitn- 
{aires  sur  (écriture  sainte ,  des  Lsttres  à  diffé- 
rents l'orsçMU.iages  et  sur  différants,  sujets, 
et  la  Vie  de  s,aii{i  Antoine.  Son  st^le  est  clair, 
élégant,  plein  do  noblesse,  de  vivacité  et  de 
fru,*a«s  riQH  de.  su.rpe.rflu.  Phutiuft  et  Erasme, 
bons  juges,  ep  ceit^  manière  ,  eu  font  un 
iniul  éinge^     $  waj. 

ATH  A  NA  SE  (saii^t).  diacre.  de  Jérusalem 
et  martyr,  soutint  av«C  zèU  la.  foi  du  can» 
qllc  de  Çualçéd,oioe,  çq  qui  lui  attisa  des 
persécution,*  du  la,  part  de  Tbéodose,  pa- 
Irforçbe  tRUus  de  Jérusalem  ej  cbef  du 
Biirii  des  eutychieus.  Aihguase  lui  ayant 
r  profilé  Içs  cruautés  qq'jl  exerçait  cotise 
le> orthodoxes,  il  le  pi  saisir  paç  ses  sateK- 
lile^  qui  le  Ùecbirercql  à  ÇPKps  U>  fouet  et 
lui  coupèrent  ensqile  la  tête,  vers  Tan 
tâi.  Squ  '  çojps  fut  traîné  par  y n  pied  dans 
les  rues,  et  qu  ie  dqqp*  4  wapger  «us  chien». 

-  5  iu.Mel. 

ATHA.NASE  (  sajnt  ) ,  moine  du  al«nt< 
Atûo» .  éiajl  originaire  de  Tréujzonde,  et 
av^t  d'embrasser  Iq  profession  roligieuse,  il 
tapjiela.il  4bra,m,  11  Mûrissait  dans  U  pre- 
mière partie  du  vi;  (ièçle  et  mourut  a»  $51, 
-oiudlel^ 

AJUANASE,  (Iq  pieoheureux) ,  économe 
du  monastère  de  Mé^icio*  »  sets*  l'abbé 
iiinl  Nicéphore,  Hprjssail  «u  cuawionce- 
ment  du  i\'  i\èc.le.k  et  raojtrql  ver*  l'an  812. 
Il  fui  iuhucu£  daos  le  lieu  qu'il  waii  illu&tré 
par  ses  vertus  ;  et  un  cyprès,  qui  «tait  veau 
inr  ion  tombeau  fournissait  aux  pèlerins 
de*  branche*  qu'ils,  emportaient  par  dévo- 
lioq,  ç|  qui  servaient  %  la  guértiau  des  ma- 
lades, au  rapport  du  bifpn.eqraux  Théoe- 
léricte.  Ferrartua  toi  ujouge,  le  titre  de  suie». 

-  2Ç  octobre. 

ATHAN  ASHL  (saÀpt),.  confesseur  à  Pan». 
Pitre  eu.  Bjlbynie,  fioriuajt  dans  le  «•  %ie^ 
Çle-  U  est  mentionné  dan*  U  lettre  adressé* 
■  Naucrace  par  saJul  Théodore  Studiie»  — 
«  février. 

ATHANASÇ  LE  THAUMATURGE  (saint), 
"orii^il  aq  milieu  dq  ix' siècle,  dans  une  Ile 
du  Qeuve  Saagart  ou  Zagari  eu  Naiolie.  11  sa 
rewiit  ççlèbre  par  sr.s  «wMiérité*  et  surtout 
parws  nombreux  mi raçtês ^aumme  l'indique 

11  uem  4e  Tua-umalurge,  Qu  place  sa  mort 
'm  l'an  860.^  3  juin. 

ATH4NASE  (saiot),  évéqua  deNaplee,  fat 
"en  snr  ce  siège  an  85Q,  U  était  frère  de 
Grégoire,  gouverneur  de,  la  villa ,  ai  qui  eut 
pour  successeur  sop  (Ut  bVtfgius.  Celui -et, 
conseillé  par  sa  feouuefc  qui  baissait  Atka- 
J^Me  fit  tq«Mrqen  prisqp  ;  mais  au  bout  de 
"a- jours  i)  fut  obligé  Ua  lui  roudrala  liberté, 
parée  que  iQuiç  UvilU  Iq  rqqlaaaail.  ie  saint, 
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voyant  que  la  liberté  qu'on  lui  avait  rendue 
n'était  paseampléte,  et  que  les  espions  de 
fiergins,  so»  neveu,  le  gardaient  à  vue,  se 
réfugia  dans  l'Un  de  Saint-Sauveur.  8  \rgius 
promit  de  le  laisser  en  paix  s'il  voulait  don- 
nas sa  démission  et  se  faire  moine;  m;ils  il 
s'y  refusa,  et  son  indigne  neveu  viol  l'assié- 
ger, dans  sa  retraite.  L'empereur  Louis  II, 
ayant  appris  l'extrémité  à  laquelle  il  se  trou- 
vai! réduit,  envoya  des  troupe»  qui  le  délivrè- 
rent et  ramenèrent  à  Benévenl,  où  il  se  trou- 
vait, et  il  l'accueillit  avec  de  grands  égards. 
Sergius,  furieux  d'avoir  manqué  son  coup, 
pilla  la  trésor  de  l'église  épiscopale  qu'Atha- 
uasa avait  mis  spus  le  scellé,  en  menaçant 
d<:  l'anqlhèine  quiconque  romprait  ce  sceau, 
ce  qui  n'arrêta  pas  l'impie  gouverneur,  qui 
persécuta  le  clergé  de  Naplcs,  et  Ht  histfgrr 
plusieurs  prêtres,  les  chassa  de  lenrs  églises 
«I  daama  leurs  bénéfices  à  de  simples  laïques. 
Le.  pape  Adrien  II  lui  écrivit,  ainsi  qu'aux 
principaux:  habitants  de  Manies ,  leur  enjoi- 
goaal,  sous  peine  d'excommunication,  de  re- 
cevoir leur  évéque;  mais  ils  s'y  refusèrent  et 
fcwlhama  fut  pvouonoé  par  des  envoyés  du 
papq,  qui  se  rondirent  su»  les  lieux.  Alita- 
naan,  au  butte  aux  attaques  de  la  femme  de 
Sergius,  qui  avait  juré  sa  perte  ,  errait  d'a- 
sile, an  asile,  sans  trouver  de  sûreté  nulle 
part.  Ella  envoya  des  scélérats  pour  l'em- 
poisonne* à  Home  oà  il  se  trouvait;  ee 
qu'ay  ant  su,  il  se  retira  à  Sorrento,  dont  son 
frèçe  Etienne  était  évéque  j  mais  touché  jus- 
u'aui  larmes  du  triste  état  eu  se  trouvait 
aples,  il  retourna  à  Home  pour  conjurer  ie 
pape  de  lever  i'exonmmunicatioB  dont  elle 
était  frappée.  Adrien  eut  égard  à  sa  demande, 
el  (U  lever  la  censure.  Comme  te  saint  évé- 
que retournait  à  Naplas,  reconduit  par  l'em- 
pereur ep  personne,  qui  s'était  chargé  de  le 
remettre  en  possession  de  son  siège,  il  tomba 
malade  aa  route  et  mourut  dans  l'oratoire  de 
Saint-Quirice,  près  du  M»pt-Cassin,  l'an  873. 
U  fut  inhumé  a  Véroli,  où  l'on  garde  son 
corps,  -r  15  juillet. 

ATHANASE (saint),  évéque  de  Modon  dans 
la  Murée,  était  originaire  de  Cataae  en  Sici- 
le, et  mourut  vers  l'an  880.  Il  est  honoré 
ches  bis  Grecs  la  31  janvier. 

ATHANA$fi  (saiot),  motte  des  Cryptes, 
prèf  de  Kiev*  eq  Russie,  florissait  dans  le 
xit*  siècle,  et  il  est  honoré  par  les  catholi- 
ques russes  la  3  décembre. 

ATHANAS1K  (sainte),  Athanasia,  martyre 
en  Egypte,  fut  arrêtée  à  Canope  avec  ses 
trois  «Uea.  Saint  Cyr  el  saint  Jean  ayant  ap- 
pris leur  arrestation,  sa  rendirent  près  d'elles 
pour  les  exhorter  è  oenfesser  courageuse- 
ment Jésus-Chris  1.  Cette  démarche  hardie 
les  Gt  arrêter  à  leur  tour,  et  leur  procura 
peu  après  la  palme  du  martyre.  Athanaste 
el  ses  tilles,  témoins  des  tourments  ai  de  la 
constance  de  ses  généreux  chrétiens  qui 
avaient  volé  à  leur  secours,  ne  purent  sYro- 
pôcher  de  manifester  U  compassion  qu'elles  . 
éprouvaient  pour  leurs  souffrappes,  et  elles 
furent  aussi  cruellement  maltraitées.  On  brûV 
la  leurs  côtés  avec  des  lorclios  ard.-mes  :  on 
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plaies  pour  lei  rendre  encore  plut  doulou- 
reuses; elles  furent  enfin  condamnées  à  être 
décapitées  quelques  jours  avant  ces  deux  il- 
lustres martyrs.  —  31  janvier. 

ATH  AN  ASIE  (sainte),  Athanatium,  épouse 
de  saint  A ndroinaque  ,  orfèvre ,  mourut  au 
commencement  du  y  siècle  :  elle  est  hono- 
rée chez  les  Grecs  le  2  juillet,  et  chez  les  La- 
tins le  9  octobre. 

ATHANAS1E  (sainte),  veuve  et  abbesse  de 
Timie,  naquit  au  commencement  du  ix"  siè- 
cle, dans  l'Ile  d'Epine,  et  était  fille  d'un  sei- 
gneur nommé  Nicétas,  qui  l'éleva  dans  les 
principes  de  la  piété.  A  sept  ans  elle  savait 
par  cœur  tout  le  Psautier,  et  elle  flt,  dans  la 
suite,  de  grands  progrès  dans  la  connais- 
sauce  de  l'Ecriture  sainte.  Le  dessein  qu'elle 
avait  formé  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité, 
en  prenant  le  voile,  fut  encore  fortifié  par 
une  vision  qui  lui  fit  voir  la  vanité  des  cho- 
ses humaines.  Mais  ses  parents,  qui  avaient 
sur  elle  d'autres  projets  ,  lui  firent  épouser, 
contre  son  gré,  un  officier  qui  fut  rappelé  à 
l'armée,  seize  jours  après  son  mariage ,  et  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  lesSarrasins, 
sur  les  côles  de  la  Grèce.  A lhanasie,  devenue 
libre  de  suivre  son  attrait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, se  proposait  d'entrer  dans  un  monas- 
tère, lorsqu'un  édil  de  l'empereur  Michel  le 
Bègue,  qui  ordonnait  aux  filles  nobles  et  aux 
jeunes  veuves  de  prendre  des  maris,  fournit 
à  ses  parents  un  prétexte  pour  la  rengager 
dans  le  mariage.  Son  nouvel  époux,  qui  était 
très-vertueux,  lui  laissa  la  liberté  de  se  li- 
vrer aux  oeuvres  de  religion  et  de  charité. 
Elle  faisait  d'abondantes  aumônes  et  assis- 
tait les  malades,  les  prisonniers,  les  orphe- 
lins, les  pauvres  veuves,  les  étrangers  et  les 
religieux  qui  étaient  dans  te  besoin.  Les  di- 
manches et  les  fêles  ,  après  l'office,  elle 
léunissait  dans  sa  maison  les  femmes  et  les 
filles  du  voisinage  pour  leur  faire  la  lecture 
de  l'Ecriture  sainte,  suivied'une explication 
et  terminée  par  une  exhortation  pathétique. 
Son  mari,  qui  assistait  à  ces  assemblées,  fut 
si  louché  des  discours  de  sa  femme  qu'il 
quitta  le  monde  pour  se  faire  moine.  Cette 
démarche,  qui  rendait  de  nouveau  la  liberté 
A  Alhanasie,  lui  permit  de  changer  sa  mai- 
son en  un  couvent,  et  les  pieuses  filles  qui 
s'y  rassemblaient  déjà  auparavant,  formè- 
rent le  noyau  de  la  nouvelle  communauté. 
Elles  se  choisirent  pour  supérieure  Alha- 
nasie, qui  résista  longtemps,  mais  qui  fut 
contrainte  de  céder  aux  instances  de  ses 
compagnes.  La  règle  qu'elles  suivaient  était 
très-austère ,  et ,  malgré  cela ,  la  sainte 
abbesse  y  ajoutait  encore  pour  elle-même 
des  austérités  parliculières.  Elle  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  et  ne  mangeait  qu'une 
fois  par  jour ,  après  l'heure  de  none.  En  ca- 
rême, elle  ne  prenait  son  repas  que  de  deux 
jours  l'un,  et  il  ne  se  composait  que  d'her- 
bes ou  de  racines  crues,  et  jamais,  en  aucun 
temps,  elle  ne  goûtait  de  fruits.  Elle  couchait 
sur  la  pierre,  n'ayaut  pour  s'envelopper 
qu'une  mauvaise  couverture,  et,  par  des- 
sous ses  vêlements .  elle  portait  un  rude  ci- 
■  lice.  U  v  avait  quatre  ans  qu'elle  gouvernait 
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sa  communauté,  lorsqu'elle  la  transporta 
dans  un  lien  plus  solitaire,  parce  que  sa  mai- 
son était  trop  exposée  au  tumulte  du  inonde. 
Ce  lieu,  qui  avait  été  choisi  p;ir  un  saint  ab- 
bé, nommé  Matbias,  fut  appelé  Timie .  c'est- 
à-dire  lieu  honoré,  et  pendant  que  les  reli- 
gieuses s'y  rendaient,  Mathias  s'aperçut  que 
toutes  étaient  exténuées  et  ayant  même  de  la 
peine  à  marcher  ;  il  les  engagea  donc  à  mo- 
dérer leurs  austérités  afin  de  ménager  leurs 
forces  et  de  ne  pas  abréger  leur  vie.  Bientôt 
les  bâtiments  se  trouvèrent  insuffisants  pour 
contenir  toutes  les  personnes  qui  venaient 
y  prendre  le  voi'e  ,  et  il  fallut  les  agrandir. 
Alhanasie  ne  songeait  guère  à  quitter  sa  so- 
litude, lorsqu'elle  fut  app<  lée  à  Constanlino- 
ple  par  l'impératrice  sainte  Théodora ,  qui 
avait  entendu  parlerdcsa  sainteté,  et  qui  vou- 
lut l'avoir  auprès  d'elle  pour  profiter  de  ses 
lumières  et  de  ses  conseils  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  La  sainte  abbesse  fut  rete- 
nue sept  ans  à  la  cour,  retirée  dans  une  cel- 
lule où  elle  vivait  comme  à  Timie.  Lorsqu'il 
lui  fut  permis  de  retourner  dans  son  monas- 
tère, elle  s'empressa  du  rejoindre  ses  reli- 
gieuses, qui  regrettaient  sa  longue  absence, 
mais  qui  eurent  la  douleur  de  Li  perdre  bien- 
tôt après.  Lorsqu'elle  tomba  malade  ,  elle 
voulol  continuer  ses  exercices  religieux  et 
ses  prières  comme  auparavant,  et  le  douziè- 
me jour  de  sa  maladie  ,  ayant  commencé  la 
récitation  do  Psautier,  selon  sa  coutume,  les 
forces  lui  manquaient  pour  continuer  ;  elle 
pria  les  sœurs  d'aller  l'achever  pour  elle 
a  l'église.  Lorsqu'elles  en  revinrent,  elles  la 
trouvèrent  mourante ,  et  n'eurent  que  le 
temps  de  recevoir  sa  bénédiction.  Elle  mou- 
rut le  15  août  850. Quelques  calendriers  l'ap- 
pellent Anaslasie.  —  15  août. 

ATHANATÉE (saint),  Athanateat ,  évéque 
de  Clisme  en  Egypte,  est  honoré  le  12 juillet. 

ATHÉNÉE  (saint),  Athenew ,  martyr,  est 
honoré  le  31  mars. 

ATHÉNODORE  (saint),  évéque  dans  le 
Ponl,  et  martyr,  était  frère  de  saint  Gr  égoire 
le  Thaumaturge.  U  naquit,  au  commence- 
ment du  m*  siècle,  à  Néocésarée,  et  rut  élevé 
dans  le  paganisme.  11  se  rendit  d'abord  à  Cé- 
sarée  avec  son  frère  Grégoire,  et  de  là  A  Bé- 
ryte,  où  il  y  avait  une  célèbre  école  de  droit 
romain,  qu'il  fréquenta  quelque  temps.  Il 
revint  ensuite  à  Césaréeavec  son  frère,  pour 
suivre  les  leçons  d'Origène,  qui  avait  ouvert 
une  école  dans  celte  ville.  Ce  grand  homme, 
remarquant  bientôt  que  les  deux  frères 
avaient  une  capacité  peu  commune  pour  les 
sciences  et  d'heureuses  dispositions  pour  la 
vertu,  leur  donna  des  soins  particuliers , 
afin  de  les  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Alhénodore  et  son  frère  furent  si 
frappés  de  la  lumière  qui  brillait  à  leurs 
yeux,  qu'ils  se  sentaient  déjà  disposés  à  tout 
abandonner  pour  ne  plus  s'occuper  qu'à 
servir  le  Dieu  qu'Origène  leur  avait  fait  con- 
naître. Mais  la  persécution  de  Maxiinin  s'é- 
tanl  allumée  dans  l'Orient,  en  235,  Origène 
fut  obligé  de  quitter  son  école  pour  se  ca- 
cher, et  ses  disciples  se  dispersèrent.  Ou 
ignore  les  autres  détails  de  la  vie  de  saint 
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Aihénodore  ;  on  sait  seulement  qae  la  grâce 
*che?a  en  lai  la  conversion  commencée  par 
les  instructions  d'Origène  ,  el  qu'il  devint 
évéque  d'une  ville  du  Pont.  H  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  el  il 
fut  martyrisé  pendant  la  persécution  d' A  tiré- 
lien,  vers  l'an  273.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  9  février,  el  chez  les  Latins  le  18  octobre. 

ATHÉNOPORE  (saint) ,  martyr  en  Méso- 
potamie, vers  l'an  304,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclélien ,  souffrit  d'abord  la  ques- 
tion du  feu  sous  le  président  Eleuse  ;  il  fut 
ensuite  appliqué  à  d'autres  tortures,  et  enfin 
condamné  à  perdre  la  té!e;  mais  le  bourreau 
élaul  tombé  sans  connaissance  au  moment 
où  il  allait  le  frapper  du  glaive,  el  personne 
o'osant  le  décapiter,  il  mourut  en  priant 
Dieu.  —  Il  novembre. 

A  I  HÉNODORE  (saint),  évéque  en  Egypte, 
fl  confesseur,  fut  l'un  de  ces  courageux 
prélats  qui,  sous  les  auspices  de  saint  Atha- 
oasc,  défendirent  avec  zèle  la  foi  de  Nicée 
contre  les  ariens.  L'empereur  Constance  les 
exila  dans  la  province  hammoninque,  au- 
jourd'hui le  désert  de  Barca,  et  ils  sont  nom- 
més dans  le  Martyrologe  romain  sous  le.  12 
mai. 

ATHÉNOGÈNR  LE  THÉOLOGIEN  (saint), 
Ai heno gènes,  martyr  dans  le  Pont,  ayant  con- 
fessé Jesus-Chrisl  qu'il  chantait  dans  ses 
vers,  fut  condamné  au  supplice  du  feu. 
Avant  d'être  jeté  dans  les  flammes,  il  chanta 
une  hymne  ,  qu'il  a  laissée-  par  écrit  à  ses 
disciples.  Saint  Basile  le  Grand  le  mentionne 
avec  éloge  dans  son  livre  du  Saint-Esprit.— 
18  janvier. 

ATHÉNOGÈNE  (saint),  chorévéque  à  Pé- 
dachlboé  el  martyr,  fut  brûlé  vif  poor  la  foi 
à  Sébaste,  et  ses  reliques  furent  portées  dans 
nue  église  bâtie  sur  les  bords  de  1  Kuphrate. 
-17  juillet. 

ATHRACTE  (sainte),  Athracto,  vierge  en 
Irlande,  est  honorée  le  11  août. 

ATHRÉ  (saint),  Aihre,  abbé  en  Egypte,  est 
honore  chez  les  Grecs  le  8  juin. 

ATHU.VIAR  (le  bienheureux),  premier 
évéque  de  Paderbornn,  né  en  Saxe,  dans  le 
vin-  siècle, sortait  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  du  pays.  Il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  fut  choisi  pour  être  l'un  des 
otages  que  Char.einagne  exigea  des  Saxons, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  révoltassent, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait  tant  du  fuis,  et  il 
lut  élevé  par  l'évéque  de  Wurzi  bourg,  qui 
l'instruisit  des  vérités  chrétiennes,  el  lui 
donna  le  baptême.  Comme  Alhum.ir  faisait 
de  grands  progrès  dans  la  vei  lu  et  les  scien- 
ces, il  fut  ordonné  prêtre  el  devint  ensuite 
premier  évéque  de  Paderbornn,  qui  venait 
d'être  érigé  en  siège  épiscopal.  11  convertit 
la  plus  grande  partie  des  peuples  de  .son  dio- 
cèse, qui  avaient  vécu  jusqu'alors  dans  les 
tsiiètires  de  l'idolâtrie,  etfouda,  par  les  libé- 
ralités de  Charlemagnc,  un  grand  nombre 
d'églises.  Il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
L'an  815  ou  816,  le  9  août,  jour  où  l'on  a 
toujours  célébré  sa  fêle.  —  9  août. 

ATRASESSE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
souffrit  avee  sainte  Jone.  —  ik  novembre. 
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ATRIEN  (saint),  Atrianu»,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. 
—  11  mars. 

ATTALE  (saint),  Attalut,  martyr  a  Lyon, 
était  originaire  de  Pergame  on  Asie  ;  il  de- 
vint l'appui  et  l'ornement  de  l'Eglise  de 
Lyon.  C'était  un  personnage  de  distinction, 
qui  jouissait,  parmi  les  chrétiens  de  cette 
ville ,  d'une  grande  considération  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  el  pour  son  zèle  a  défen- 
dre la  foi.  Arrêté  avec  les  autres  martyrs  de 
celte  ville,  en  177,  il  passa  plusieurs  jours 
en  prison,  et  ayant  été  conduit  à  l'amphi- 
théâtre, il  y  entra  d'un  air  magnanime.  On 
lui  en  6t  faire  le  lour,  précédé  d'nn  écriteau 
qui  contenait  ces  mots  :  Celui-ci  est  Attale 
le  chrélien.  Les  païens  étaient  prêts  à  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  rage,  mais 
le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  était  ci- 
toyen romain,  il  le  renvoya  en  prison  et 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  demander  ses 
ordres  relativement  à  Attale  el  aux  autres 
prisonniers.  L'un  d'eux  ,  nommé  Alcibiade , 
qui  depuis  longtemps  ne  vivait  que  de  pain 
el  d'eau,  voulut  continuer  le  même  genre  de 
vie  dans  la  prison  ;  mais  Attale  ayaut  appris 
par  révélation  qu'Alcibiade  était  pour  les 
autres  un  sujet  de  scandale, el  qu'on  le  soup- 
çonnait de  favoriser  la  secle  des  moolanistes, 
qui  affectaient  des  pénitences  extraordinaires, 
l'en  avertit,  et  Alcibiade  se  couforma  au  ré- 
gime de  ses  compagnons.  La  réponse  de 
l'empereur,  portant  qu'on  exécutât  ceux  qui 
persévéreraient  dans  leur  confession,  el  qu'on 
élargit  ceux  qui  auraient  abjuré  le  christia- 
nisme, étant  arrivée,  le  gouverneur  pruUa 
d'une  fête  publique  pour  donner  au  peuple 
le  spectacle  du  supplice  des  martyrs.  Attale 
fut  donc  conduit  de  nouveau  dans  l'arène,  et 
on  lui  fit  subir  les  divers  tourments  que  l'on 
souffrait  d'ordinaire  dans  l'amphithéâtre. 
Pendant  qu'il  était  sur  la  chaise  de  fer  rbu« 
gie  au  feu,  el  que  su  chair  brûlée  exhalait 
une  odeur  insupportable,  il  se  tourna  vers 
les  spectateurs,  et,  faisant  allusion  au  re- 
proche  qu'on  faisait  aux  chrétiens,  de  man- 
ger des  petits  enfants,  il  dit  en  latin  :  «  Voilà 
ce  qui  s'appelle  véritablement  dévorer  des 
hommes ,  et  ainsi  vous  êtes  coupables  de  ■ 
celle  action  inhumaine;  mais  pour  nous, 
nous  ne  sommes  souillés  ni  de  ce  crime,  ni 
d'aucune  autre  abomination.  »  El  comme  on 
lui  demandait  quel  était  le  nom  de  son  Dieu, 
il  répondit  :  «  Dieu  n'a  point  un  nom  comme 
les  mortel?.  »  Il  termina  son  martyre  par  le 
glaive  l'an  177,  sous  Marc-Aurèle.—  2  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  a  Palestriiie, 
souffrit  vers  l'an  273,  sous  l'empereur  Auré- 
lien.— 1"  août 

ATTALE  (saint),  martyr  à  Nyon  avec  saint 
Zolique  el  un  autre,  est  honoré  le  h  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  à  Catane  eu  Si- 
cile, souffrit  avec  saiut  Etienne  el  plusieurs 
autres. — 31  décembre. 

ATTALE  (saint),  le  Thaumaturge,  fut  ainsi 
surnommé  à  cause  des  nombreux  miracles 
qu'il  opérait.  Les  Grecs  font  sa  féte  le  6 
juin. 

ATTALE  (saiat),  abbé  de  Bobie,  né  en 
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Bourgogne;  au  n'  siècle,  fut  placé,  dès  sou 
bas  âge,  sous  la  conduite  de  saint  Arige, 
évêque  de  Gap.  Il  prit  ensuite  l'habit  reli-* 
ftieux  dans  le  monastère  de  Lérins ,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  celui  de  LUxueil, 
gouverné  alors  par  saint  Colomban»  qui  en 
Fut  le  premier  abbé.  Colomban  ayant  été 
"banni  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  se  ré- 
fugia en  Italie,  et  Attale  raccompagna  dans 
son  exil.  Le  saint  abbé  de  Luxueil  ayant 
fondé  le  monastère  de  Bobio,  au  wrflteu  des 
monts  Apennins,  dans  le.  Milanais*  Attale 
én  fut  un  des  premiers  religieux*  et,  après  ta 
mort  de  saint  Colomba n,  arrivée  en  6! S,  il  fut 
tugè  digne  de  lui  succéder  dans  le  gouverne- 
ment du  nouveau  monastère.  Quelques  «nan- 
tais religieux  mirent  sa  patience  à  de  rudes 
épreuves,  mais  il  vint  à  bout,  par  sa  dou- 
ceur, sa  charité  et  sa  sagesse,  de  les  rame- 
ner à  l'esprit  de  leur  étal.  Il  ee  fit  admirer 
bar  son  humilité,  sa  vie  austère  et  mortifiée, 
et  par.  une  pénétration  d'esprit  peu  com- 
mune. Honore  du  don  des  miracles,  pendant 
ta  vie,  il  mourut  le  10  mars  627.— 10  mars. 

ÀTTALÉ  (sainte),  Attala,  abbesse*  était 
fîllè  d'Adelbert,  doc  d'Alsace  et  de  Uei- 
linde;  elle  naquit  en  697,  et  perdit  «a 
mère  dans  un  âge  encore  tendre.  Elle  fut  éle- 
vée dans  la  pieté  par  sainte  Adèle*  ta  tante, 
qui  était  ahoes&e  de  Hohenbourg.  Adalbert 
ayant  fondé  le  monastère  de  Saint-Etienne-, 
À  Strasbourg,  mit  à  la  téte  des  religieuses 
qu'il  y  établit*  vers  l'an  721,  «a  fille*  qui 
avait  alors  vingt-quatre  ans.  Attale  marcha 
sur  les  traces  dé  sa  pieuse  tante,  et  sut  allier, 
comme  elle,  la  piété  la  plus  fervente  à  la 
douceur  la  plus  aimable.  Celle  bonté,  qui  M 
faisait  chérir  de  toute  la  communauté 
comme  une  mère,  ne  nuisaii  en  rien  à  l'eiaa» 
lllude  et  à  la  régularité  qu'elle  savait  faire 
régner  parmi  ses  religieuses,  qu'elle  «onduU 
sait  dans  les  voies  de  la  perfection  pnr  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  intime» 
lions.  Sainte  Attale  mourut  Van  7fci*  n'étant 
Agée  que  de  quarante-quatre  ans.  Ses  vertus 
la  firent  bientôt  honorer  comme  suinte,  et  son 
culte  étaildéjàauloriséà  la  findu  vu'sièrle.Ses 
reliques  furent  déposées  dans  l'église  parois*- 
siul  ■  de  Saiute-Magdeleioe  de  Hohenbourg. 
— 3  décembre. 

ATTALE1N  (saint),  Attalenus  ,  diacre  et 
martyr  â  Menou ,  près  de  Faverney  en 
F» anche-Comté,  souffrit  vers  l'an  71.5  a*ee 
saint  Berlhicr,  prêtre.  Leurs  reliques  sont 
honorées  à  Florival,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg.—6  juillet. 

ATI  E  (saint),  Attius,  laboureur,  martyr  à 
Perge  en  l'ampli. lie  avec  saint  Léonce  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  sous  le  président  Fia- 
vien,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—1"  août. 

ATI  IL  AN  (saint)*  Attilanus ,  évéque  de 
Zamora,  naquit  à  Tarragone  vers  l'an  939, 
d'une  famille  noble,  et  quitta  le  monde,  à 
l'âge  dé  quinze  ans,  pour  entrer  dans  un  mo- 
nastère. Mais  il  en  sortit  pour  se  mettre  sous 
là  conduite  de  saint  Froïlan,  qui  le  fit  prieur 
du  monastère  qu'il  gouvernait.  Il  fut  nom- 
mé évéque  de  Zamora  vers  le  mémo  temps 
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que  soa  maître  la  fut  de  Léon,  et  Von 
dit  qu'ils  furent  sacrés  ensemble ,  le  jonr 
de  la  Pentecôte  990.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 1 
gouvernait  son  ég1is£  lorsqu'il  la  quitta 
pour  faire  plusieurs  pèlerinages  de  dévotion, 
il  revint  au  bout  de  deux  ans  et  remonta  sur 
ton  siège»  Il  mourut  l'an  1009,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  et  il  fut  canonisé  par  Urbain  II  sur 
la  fin  du  même  tiède»—  5  octobre. 

ATT1QUB  (saint),  Afftctf» ,  martyr  en 
Ifirygie,  souffrit  aveé  saint  Janvier  et  plu- 
sieurs autres.— 5  novembre.  , 

ATTON  (le  bienheureux),  Atto,  évéque  de 
Pistoia,  (lorisnait  au  milieu  du  in*  siècle  èt 
mourut  en  1155.  11  avait  été  moine  de  l'or- 
dre de  Vallomnreusë  et  H  a  écrit  là  vie  de 
saint  Jean  Gualbert.— 23  mal.  , 

AOBBRT  (saint),  Autptrtu*  %  èvéqoe  de 
Cambrai  et  d'Arras,  né  sur  la  fin  du  vi'  siè- 
cle, se  consacra,  dès  sa  jeunesse,  au  service 
do  Dieu,  et  è  mesure  qu'il  avançait  en  âge 
il  se  perfectionnait  dans  la  vertu  et  dans  Ta 
connaissance  de  la  religion.  k\  rès  avoir  servi 
l'Eglise  avec  beaucoup  de  zèle  pendant  plu- 
sieurs années,  il  fut  choisi  pour  tître  èvéqoe 
de  Cambrai  et  d'Arras,  deux  sièges  qui  le 
trouvaient  alors  réunis-,  et  Sacré  le  21  mars 
631»  Son  amour  pour  la  retraite  ne  1*empÔ  ■ 
chait pas  da  rempli r  fidèlement  tous  lès  devoirs 
de  l'épiscopat  >  il  recévall  avec  bonté  tous 
ceux  qui  avaient  à  lui  parier  ï  sa  porte  était 
ouverte  à  tous,  mais  particulièrement  aux 
pauvres  et  aux  affligés.  Il  s'appliquait  à  cor- 
riger  les -abus  qui  s  étaient  glissés  dâns  son 
troupeau,  sans  que  les  nombreux  Obstacles 
qu'il  rencontra  dans  cette  entreprise  diffi- 
cile pussent  le  décourager.  Ses  instructions, 
soutenues  pur  la  sainteté  de  sa  vie,  produi- 
saient des  effets  merveille*)*.  11  surveillait 
avec  soin  l'éducation  des  jeunes  cîercS  aflu 
de  les  rendre  dignes  des  fonctions  sublimes 
auxquelles  ils  étaient  destinés  et  de  former 
des  coopéra  leurs  animés  de  son  esprit  et  ca* 
pables  de  le  seconder  dans  l'exercice  du  saint 
ministère.  Il  avait  on  talent  tout  particulier 
pour  ramener  à  Dieu  les  pécheurs,  ét  la  con- 
version de  saint  Landelin  fut  lè  fruit  de  «ès 
prières  et  de  ses  larme*.  Il  détermina  plu- 
sieurs personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  â 
quitter  le  monde  pour  se  consacrer  â  Dieu, 
entre  autres  Saint  Vincent,  comte  de  Soignes, 
la  bienheureuse  Waldetrude,  son  épouse,  et 
sainte  Aldégonde,  sœur  de  celle-ci,  qui  reçu- 
rent de  ses  mains  l'habit  religieux  ;  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  bâtit  plusieurs  égli- 
ses. En  666  il  fit  la  translafion  des  reliques  de 
saint  Vaasl,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  et 
concourut  à  la  fondation  du  monastère  qui 
porte  le  nom  de  ce  saint.  Le  Hainaut  et  la 
Flandre  changèrent  de  face  sous  son  ad- 
ministration, et  il  y  fit  fleurir  la  religion,  la 
piété  et  l'élude  des  saintes  lettres.  Il  mourut 
en  608,  après  trente-six  ans  d'épiscopat,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Cambrai,  où  l'on  bâtit,  dans  la  suite,  une 
abbaye  qui  portait  son  nom.  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Vindicien,  qui  avait  été  soo 
disciple,— 19  décembre". 


vrincftes,  au  commencement  do  vm*  tiède, 
l'iHfiiiru  pat  set  vertus  ;  omis  et  oui  a  sue- 
loul  tendu  «on  oém  eélebte  dan»  f  histoire^ 
c'est  la  eortstfuciion  d'une  église  qu'il  fil  bA- 
tir  tuf  VU  tocher  près  de  la  Hier.  Il  consirui- 
sil  vel«dtâee  d'après- dbë  trtfc*»  apprit mn 
de  salut  fnMehel,  et  II  éft  ftc  M  dedfeate  *ohs 
l'invocation  de  tet  iwhan^,  té  16  eetubte 
7d9.  SâiUl  A«Derty^aç*d'nt>*rd  dta «Hai- 
nes qui  furent  rempHrcé»,  WffHI  la  sait^,  par 
des  religieux  néowKAifiî  ;  e'est  là  !\Mg<iie 
de  là  fatteuse  a«M)e  iîu  Mout-SalaUMIcuH 
devenue  *B  fabd  joafl  MA  portion  d'tirfU  fes 
autf  es  aélétls  «f  Wrfe  «e  tatut  AAtUfrt  rte 
sofit  pâli  fcàrmas  jusqu'à  ttnIW  etl'ortlffuolre 
l'annete  Be  Va  moft;  Ses  K'HqnM  but  étl 
lr.w»pérlé6s  tian*  l¥tfi*e  du  MoHt-'9aî*t Mi- 
chel. 11  a  todjoufè  %h  HuhdTé  comme  s*înt, 
pl  1*011  célèbre  la  fètfc  fb  Î6  ]ota  et  le  lé  sep*. 
tthiroVe. 

AUfefettTftàirtt),  JlVdèrftt»  flwlné,  'dé  Lan- 
devéntieè  et  chapelain  de»  religieuses  du 
mdnàsrêrefle  Satrtt-fcutpice  en  Bretagbé,  flo- 
rissâil  dans  lé  sit"  siècle  e\  mourut  eh  H29. 
Il  est  honoré  à  Renne*  lè  1*»  fetrteh 

AU 3 EU  (salht),  Iftf&ortto.cohtesseut  dâns 
le  diocèse  dé  Labri,  mifissàljjflres  H  milieu 
du  vil*  siècle  tel  mourût  vri  69D.  il  es!  hoimré 
particulièrement  à  Vaucourl,  dans  le  drôVése 
d'Arras,  où  il  avait  mené  quelque  temps  la 
rir  de  solitaire.—  21  novembre. 

AUIUERGE  (saiole).  Voy.  ËbELbbbdé 
[saint/t). — 7  juillet. 

AlTBlM  (saint),  Atbinus.  éVéqo'é  'd'Angers-, 
ith  en  W8,  sortait  û'&oé  famille  noble,  An- 
glaisé d'origine,  eltjui  était  vende  s'établir  rtt 
b rot aghë.  Il  montra,  dès  son  jeune  Age,  ïreatt- 
fcôuii  «'inclination  pour  la  vertu  et  beaucoup 
de  féVveur  polir  les  exercices  de  la  religion. 
Loin  ile  passer,  comme  tant  d'ûuirès.sîi  jeu- 
nesse dans  h*  amusements  et  tes  plaisirs 
da  monde,  il  consacrait  â  Df éblouit»  ses  af- 
fections. €é  fu\  dans  la  Vue  'de  le  servir 
d'une  maniéré  plus  parfaite  encore  qu'il 
se  relira  dans"  le  monastère  de  Ci'nciltac, 
nomme  depuis  Tlnlillanè,  près  d'Angérs.  Il 
s'y  fît  aduihér  pâV  son  amour  pour  la  prière, 
puur  là  môriiGca  ion  d-  s  'seits  et  les  austéri- 
tés. Modèle  parfait  d'obéissance,  sa  volonté 
él.iil  toujours  subordonnée  d  celle  de  ses  su» 
périeurs.  ou  plutôt  il  n'avait  point  de  volonté 
propre.  Tous  les  religieux,  pénétrés  de  Vé- 
nérai ion  pour  sa  sainteté,  l'élurent  pour  abbé 
en  50».  Saint  Aubin,  qui  avait  alors  trente- 
cinq  ans,  ranima,  par  ses  éxehiples  et  par 
ses  leçons,  la  ferveur  des  tièdes  et  fil  avan- 
cer dans  la  perfection  ceux  qui  étaient  déjà 
entiés  dans  cette  voie.  Les  suffrages  réunis 
du  clergé  et  du  peuple  d'Angers  i 'élevèrent 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  en  529. 
Aubin  voulut  s'opposer  à  Son  'Élection,  mais 
on  ne  tint  pas  compte  de  ses  refus  et  il  fut 
enfin  obligé  de  se  soumettre.  Aussitôt  après 
sou  sacré ,  il  se  mit  à  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  discipliné  ecclésiastique 
dans  son  diocèse.  Les  fatigues  et  les  travaux 
de  l'épiscopal  ne  lui  firent  rien  relâcher  des 
jeûnes  et  des  austérités  auxquels  il  se  livrait 
étant  religieux.  Respecte  dé  tous,  même  des 
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rois,  et  favorisé  du  don  dtc  miracles,  il  n'en 
était  que  pins  humble  et  se  regardait  comme 
le  dernier  det  nommes»  Plein  de  douceur  et 
de  fermeté  tout  A  la  fois,  il  savait ee  faire  ai- 
mer en  maintenant  les  droits  de  Ûieu  et  ceux 
de  l'Eglise.  Il  «saisie  au  concile  tenu  à  Or- 
léans l'an  538,  où  il  fit  remettre  en  vigueur 
le  trentième  canon  du  concile  d'Epeone,  qui 
proscrivait  tel  mariages  tneeslueua.  Il  umu- 
rut  à  l'Age  dé  quatre- vmgl-ua  «os*  le  !•» 
mars  tt*9.  Son  corps  fut  levé;  de  terre  eu  ÔjC, 
put  safut  Germain  *  évéqle  de  Péris,  et  ptacé 
dam  une  rfeétac  en  prêteuse  de  plusieurs 
évAqoet,  parmi  lesquels  st  trouvait  finirons 
son  succutsenft  Lu  phis.  fraude  partie  de 
sel  reliquesfdt  Uthe  daut  iobbogre  tuu  4e  rei 
Chilëetert  fondu  dent  k  ville  d'Angers»  et 
qui  prit  le  nom  «e  Saint -Aubin. 

AUWUNX  (saint),  Albmtut,  patron  de 
Mentbrteou  «H  Forts,  «ù  H  y  a  de  ses  reii- 
qurs*  est  1t  ont  ré  dusit  cette  ville  le  2  janvier. 

A  UCT*  (safUt)s  Atntms  martyr  à  Am- 
ph1  poils,  UujoUrd'nsvl  ClnAnU  en  Macédoine, 
souffrit  «vee  Mi  et  Tesnrioo  et  un  autre.— 
7  novembre* 

AU» ACTE  {ftuinl)s  *u4rtttnt,  prêtre  d'A- 
frique et  marHyf,  eovfTrft  d'abord  dans  sa 
pairie  pa¥  ordre  «à  preturafenr  Alagnilien> 
ad  cbtnmed cernent  de  t*  persécution  de 
Dioctétien,  il  fut  ensuite  condnit  en  biciie, 
puis  dàns  la  PoalMU,  avee  saint  Félix  de  Tub* 
toqUe  et  plusièursaetres.€oiumeils  persévé* 
rafvnt  dans  le  refus  de  livrer  1rs  saintes  Ecri- 
tures, 41s  achevèrent  leur  martyre  par  le 
fctdtve,  A  VeUodser  dans  la  Ptmii1e>  i«0  S09i 
octUbré, 

AUftAGfte  (suinté),  •Audmtai  toartyfe  A 
Cesafèe,  soriÏÏrrt  ttVet  sainte  OorotUée.^38 
faàrs.  ,  . 

AtTO'AX  tefinlt)  hiâriyr  A  Tfcore  ,  près  du 
1ac  de  VelrUo,  én  LOmbardie  ,  «f ststaft  au 
supplice  oY  satnté  Anarolie,  et  Id  vue  tiei 
mirages  ôpérèi  put-  eette  rilottre  martyre, 
le  convertit  nu  ctiristifintsme*.  A*ent  été  mis 
èn  ptisoU  Comme  chrétien  ,  il  fut  décapité 
Vendant  là  persécution  de  Oéee,  vert  l'an 
lè  jUiHH. 

AUDE  bu  ALtPB  fsnlnte)  »  i4irfa  ,  vierge, 
Vurte  flès  corrt^aèdes  de  sainte  Uenêriève  , 
sVfrôrca  dê  marcher  Itir  si«s  traces  et  d'imi- 
ter ses>  èVt'us.  Elle  fie  tut  survécut  pas  long- 
leiiif)?,  rl  -,  après  sa  mrUA  ,  elle  fut  enterrée 
à  itfè  d'elle  dahs  l'église  dés  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Elle  est  hoaorée  le  10 
et  le  18  novembre. 

AUDENCK  (saint),  Attdenfftw,  évéqtte  de 
Tolède,  mourut  én  396.  —  3  déc<  mbre. 

AUDENCK  (saint),  confesseur  à  Milan,  flo- 
rissail  dans  la  p  euiiîre  partie  du  v  >ièdo  , 
et  mourut,  vers  l'an  A35.  £on  rorps  fut  Inhu- 
mé dans  l'Ile  Saint-Jules,  au  diocèse  de  So- 
Varre.  Les  différents  calendriers  lui  donnent 
le  titre  de  sénateur  et  le  nomment  te  2*  et  lu 
26  uove/nbre. 

AUblFAX}sa:ht),  martyr  A  Rome  ,  étail 
fils  dé  saint  Mari*  et  de  sainte  Marthe,  el 
frère  de  saint  Abachuni.  il  quitta  la  Perse 
avéc  ses  parents  poUr  Aller  à  Rome  visitei 
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pereur  Auréllen,  qui  ralluma  le  fea  de  la 

persécution.  Comme  celte  famille  de  saints  se 
faisait  un  pieux  devoir  de  recueillir  les  res- 
tes des  martyrs  et  de  les  enterrer  avec  res- 
pect, elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  Macien  , 
gouverneur  de  Rome,  et,  après  plusieurs 
tortures,  Audifax  eut  la  téte  tranchée,  avec 
son  père  él  son  frère.  Tan  270.  — 19  janvier. 

AUDR1  ou  ALDRIC  (saint),  Aldricus,  arche- 
• véque  de  Sens,  né  au  fin»  siècle,  sous  le  rè- 
gne de  Charlemagne  ,  sortait  d'une  famille 
noble  du  GAtinais.  Son  amour  pour  la  re- 
traite lui  inspira  le  désir  de  quitter  le  monde 
pour  embrasser  l'état  religieux.  Ayant  obte- 
nu, non  sans  peine,  le  consentement  de  ses 
parents,  il  alla  prendre  l'habit  dans  l'abbaye 
de  Ferrières,  qui  portait  encore  son  premier 
nom  de  Bethléem,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  sa  piété.  Jérémie  ,  archevêque  de 
Sens,  l'ordonna  prêtre  et  l'attacha  à  son  égli- 
se. Audri,  qui  était  le  modèle  du  clergé  de 
Sens,  par  sa  sagesse  et  son  zèle  ,  fut  appelé 
à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  réfu- 
ta solidement  quelques  libertins  qui  atta- 
quaient les  vérités  de  la  religion.  L'empe- 
reur, frappé  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  , 
lui  ronfla  la  surveillance  des  officiers  de  sa 
maison.  Celte  charge  qui  lui  donnait  entrée 
dans  les  conseils  du  prince,  lui  fournît  l'oc- 
casion de  rendre,  par  ses  lumières  et  sa-  ca- 
pacité, des  services  importants  à  l'Etal.  11 
était  chancelier  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  , 
lorsque  les  religieux  de  Ferrières  l'ayant  élu 
pour  abbé ,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
naire la  permission  de  quitter  la  cour  pour 
aller  prendre  le  gouvernement  de  son  mo- 
nastère :  il  y  maintint  la  discipline  et  don- 
na à  tes  religieux  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Elu  en  828  archevêque  de  Sens,  après 
la  mort  de  Jérémie,  il  ne  fut  sacré  qu'en  830: 
il  justifia  par  une  conduite  vraiment  épisco- 
pale,  le  choix  du  clergé  et  du  peuple  de  Sens, 
et  ses  diocésains  trouvèrent  en  lui  un  pas- 
teur xèlé,  un  père  tendre,  un  médecin  cha- 
ritable. Il  avait  un  talent  particulier  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  ses  prédica- 
tions opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. 11  rétablit  la  discipline  dans  le  monas- 
tère de  saint  Denis,  et  il  pensait  retourner  à 
Ferrières,  pour  y  finir  ses  jours  ,  lorsqu'il 
mourut  le  10  octobre  8i0.  On  y  transporta 
ses  reliques,  qui  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  1569,  à  l'exception  de  quelques 
ossements.  —  10  octobre.  1 

AUF1DE  (saint)  Auftdiut.  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  16  octobre. 

ADFIDIE  (sainte)  Au/idia,  martyre  à  Mi- 
lan, souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai, 

AUFROY,  ou  ANSFR1D  (saint),  Ansfridus, 
évéque  d'Ulrecht ,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  de  firabant ,  né  dans  le  xe  siècle 
fui  élevé  par  Robert,  archevêque  de  Trê- 
ves, son  oncle.  11  porta  les  armes  dans  sa 
jeunesse,  sous  les  empereurs  Olhenlll  et 
Henri  11,  qui  avaient  en  lui  beaucoup  de  con* 
flance  et  qui  l'estimaient  pour  sa  vertu  et 
son  mérite;  le  premier  l'ayant  fait  comte  de 
Huy  et  de  Louvaiu,  ee  titra  lui  donna  droit 


de  siéger  dans  les  diètes  et  les  autres  assem- 
blées publiques,  où  il  exerçait  une  grande 
influence.il  fonda;  de  concert  avecHilduinde, 
son  épouse,  le  monastère  de  Thorren  ,  uont 
sainte  Benoîte,  leur  fllle;  fut  la  première  ab- 
besse.  Hilduinde  s'y  étant  aussi  retirée  pour 
y  prendre  le  voile,  il  résolut  de  son  coté  d'em- 
brasser la*  vie  monastique;  mais  avant  qu'il 
n'eût  mis  son  projet  à  exécution,  Othon  III 
le  nomma  évéque  d'Utreclh,  l'an  995.Aufroy 
ne  pouvant  décliner  ce  fardeau,  malgré  ses 
refus  réitérés,  se  laissa  sacrer  et  gouverna 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  devenu  aveugle ,  il  s'en  dé- 
mit pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Marienberg,  qu'il  avait  fondé  dans  celte  in- 
tention ,  et  il  y  plaça  des  moines  de  saint 
Benoit.  C'est  au  milieu  d'eux  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie,  les  édifiant  par  son  eiactitu- 
de  à  suivre  la  règle  de  la  communauté.  11 
mourut  en  1010,  et  ses  reliques  furent  dépo- 
sées dans  l'église  d'Ulrecht  ,  où  elles  sont 
l'objet  de  la  vénération  des  fidèles  — 3  mai. 

AUtiE  (sainte)  Augia,  martyre,  honoiée  à 
Api,  en  Provence  le  ih  mai. 

AUGEBKRT  (saint),  Auyebertus,  martyr, 
fut  massacré  par  des  voleurs  dans  le  ix'  siè- 
cle, près  de  Villers  en  Barrois.  — 18  oc- 
tobre. 

AUGENCE  (saint) .  Augentius ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  quelques  autres.  — 
11  janvier. 

AUGER  (saint),  Adelgarius,  évéque  de 
Brème  et  de  Hambourg,  est  honoré  le  15  mai. 

AUGER,  ou  OGER  (saint),  ermite  près  d'K- 
pinal,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  moine 
bénédictin,  qui  se  retira  dans  une  solitude  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  On  bâtit  une 
chapelle  sur  son  tombeau,  et  ce  lieu  devint 
un  pèlerinage  très-fréquenlé.  Lorsque  l'on 
fil  la  translation  de  ses  reliques  a  Epinal,  le 
27  juin  16H,  on  trouva  dans  son  t  mibeau 
un  parchemin  qui  portait  que,  vingt-quatre, 
tant  archevêques  qu'evéques,  avaient  accor- 
dé des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  ce 
pèlerinage,  et  cette  pièce  était  scellée  du 
sceau  de  Jean  de  Sierck  ,  évéque  de  Toul , 
mort  en  1307.  La  fête  de  saint  Auger  se  célé- 
brait autrefois  à  Kpiual,  le  1"  décembre. 

AUG1S  (saini)  Âdefgisui ,  coufe>s«-ur,  flo- 
rissait  au  vit" siècle,  dan»  le  diocèse  deLaon  : 
sou  corps  se  garda  dans  l'église  de  Saiul-Mi- 
chel  en  Thiérarche.  —  2  juin. 

AUGULE  (saint),  Auguliu» ,  évéque  et 
martyr  en  Angleterre  ,  fui  mis  à  mort  pour 
la  foi  à  Londres  dans  le  commencement  do 
iv*  siècle,  peu  de  temps  après  saint  Alban. 
C'est  le  même  qui  e»t  aussi  appelé  Aule.  —  7 
février. 

AUGURE  (saint),  Augwïut,  diacre  de  Tar- 
ragonc ,  en  Espagne,  cl  martyr,  fut  arrêté 
avec  saint  Fructueux,  son  évéque,  et  con- 
duit en  prison,  l'.in  259,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Six  jours  après,  le  gou- 
verneur Emiiien  le  fit  comparaître  devant 
lui  avec  Fructueux,  qui  fut  interrogé  le  pre- 
mier. Le  gouverneur,  s'adressanl  ensuite  à 
Augure,  lui  conseille  de  ne  pas  s'arrêter  à 
ce  que  Fructueux  vient  de  dire,  mais  le  cou- 
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râpeux  diacre  répond,  en  pen  de  mots,  qu'il 
adore  aussi  le  Dieu  tout-puissant.  Il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif  avec  son  évéqoe.  — 
21  janvier. 

AUGUSTE  (saint),  Auguetus,  martyr  i  Ni- 
comédie  avec  ses  frères  Flavius  et  Augustin, 
est  honoré  le  7  mai. 

AUGUSTE  (saint),  prêtre  d'Afrique ,  fat 
exilé  avec  plusieurs  autres,  pour  la  foi.  par 
les  Vandales.  11  aborda  sur  les  côtes  de  la 
Campanie  où  il  fut  chargé  du  gouvernement 
d'une  église,  et  mourut  saintement  sur  la  On 
du  ve  siècle.  —  1"  septembre. 

AUGUSTE  (sainte),  Augusta,  est  honorée 
dans  la  Marche  Trévisane  le  7  mars. 

AUGUST1EN  (saint),  Augustianus,  martyr 
à  Capoae  avec  quelques  antres,  souffrit  an 
commencement  du  V  siècle,  sur  la  fin  de  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  16  novembre. 

AUGUSTIN  (saint),  Auguttinue,  martyr  à 
Nicomédie,  était  frère  de  saint  Auguste  et  de 
saint  Flavius»  avec  lesquels  il  souffrit.  —  7 
mai. 

AUGUSTIN  (saint),  évéqne  d'Hippone  et 
docteur  de  l'Eglise,  était  Qls  de  Patrice,  bour- 
geois de  Tagasje,  en  Numidie,  et  de  sainte 
Monique.  Il  naquit  le  13  novembre  354.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions  et  à  tons  les  désordres  auxquels 
elles  entraînent  un  cœur  devenu  leur  esclave. 
Il  retrace,  avec  les  plus  vives  couleurs, 
dans  ses  Confessions,  l'ablmede  misère  où  il 
était  plongé,  et  avoue  avec  douleur  qu'il  a 
commencé  à   offenser  Dieu  dans  un  Age 

3n 'on  appelle ,  par  abus  des  termes,  Vdge 
innocente.  Sa  pieuse  mère  lui  enseigna  la 
religion  chrétienne  et  lui  apprit  à  prier;  on 
le  fil  ensuite  catéchumène.  Pendant  qu'il  fré- 
quentait les  écoles  de  Tagaste,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  dangereuse,  et  demauda  le 
baptême.  Sainte  Monique  l'avait  disposé  de 
son  mieux  à  ce  sacrement,  qu'on  ne  lui  ad- 
ministra pas  cependant,  parce  que  le  danger 
cessa  tout  à  coup.  Son  père,  qui  était  Mulâ- 
tre, ne  négligea  rien  pour  cultiver  les  dis- 
positions extraordinaires  qu'on  remarquait 
dans  son  fils  ;  il  lui  fit  apprendre  les  scien- 
ces, afin  de  lui  frayer  le  chemin  des  hon- 
neurs. Pendant  ses  éludes,  s'étant  lié  avec 
des  jeunes  gens  plus  Agés  que  lui ,  il  con- 
tracta du  goût  pour  les  jeux  publics  et  le 
théâtre.  En  apprenant  à  parler,  il  apprit  le 
latin  qui  était  comme  sa  langue  maternelle; 
mais  il  avait  dans  son  enfance  une  grande 
aversion  pour  l'élude  du  grec,  et  le  peu  de 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  langue  ne  lui 
permettait  pas  de  goûter  les  beautés  d'Ho- 
mère; quant  aux  poêles  latins,  il  en  faisait 
ses  délices.  Cette  lecture  qu'il  se  reprochait 
dans  la  suite  loi  servit  cependant  à  perfec- 
tionner son  style  et  à  développer  ses  facul- 
tés intellectuel  les.  Mais  les  comédies  de  Té- 
reoce,  la  fréquentation  du  théâtre  et  les 
mauvaises  compagnies  l'entraînèrent,  dès 
l'Age  d«  seize  ans,  dans  des  désordres  hon- 
teux, dans  lesquels  il  persévéra  jusqu'à  sa 
conversion.  Il  quitta  Tagaste  pour  aller  à 
Hadaure  étudier  la  grammaire,  la  poésie  et 
la  rhétorique.  Il  revint  ensuite  passer  une 
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année  dans  la  maison  paternelle  ;  et  m  Igré 
les  larmes  et  les  avertissements  de  sa  mère , 
il  se  lia  avec  des  libertins  :  n'ayant  dV.rdeur 
que  pour  le  plaisir,  il  se  livrait  à  l'impétuo- 
sité de  ses  passions  ,  avec  d'autant  moins  de 
réserve  que  son  père,  qui  s'inquiétait  peu 
qu'il  fût  vertueux,  pourvu  qu'il  fûtéloquenl, 
et  qu'il  réussit  dans  le  monde,  le  laissait 
maître  de  ses  actions.  Il  avait  dix-sept  ans 
lorsqu'il  se  rendit  à  Cartbnge  :  il  y  fit  de 
grands  progrès,  surtout  dans  la  rhétori- 
que ;  mais  il  continua  le  cours  de  ses  dérè- 
glements. L'an  381,  il  perdit  son  père  qui 
reçut  le  baptême  avant  de  mourir.  Etant  en- 
core à  Carthage  ,  il  lut  un  ouvrage  de  Ciré- 
ron,  intitulé  Hortensius,  qui  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous,  et  qui  est  une  exhorta- 
tion à  la  philosophie.  Il  en  fut  singulièrement 
touché  :  le  désir  de  la- sagesse  remplaça  dans 
son  cœur  le  désir  de  la  fortune  et  des  digni- 
tés. A  l'âge  de  vingt  ans,  ayant  entendu  ses 
maîtres  vanter  les  Catégorie»  d'Arislole,  il 
se  procura  le  livre,  et  le  lut  avec  avidité. 
Cette  lecture  le  conduisit  à  placer  la  divinité 
dans  la  catégorie  de  la  substance,  et  à  rai- 
sonner de  Dieu  comme  d'un  être  corporel. 
Mats  les  philosophes  païens  le  dégoûtèrent 
bientôt,  parce  qu'il  ne  trou  tait  cas  dans 
leurs  ouvrages  le  nom  de  Jésus-Christ,  que 
sa  mère  lui  avait  appris  à  prononcer  ..vec 
respect,  dès  qu'il  avait  pu  parler.  Il  se  mil  à 
lire  l'Bcriiore  sainte;  mais  le  style  simple  de 
ce  livre  divin  choqua  sa  délicatesse,  et  son 
orgueil  l'empêcha  d'en  pénétrer  le  sens.  *  ' 
C'est  peu  de  temps  après  qu'il  tomba  dans 
l'hérésie  des  manichéens  :  sa  chute  fut  prin- 
cipalement causée  par  l'impureté,  dont  le 
propre  est  d'aveugler  l'esprit ,  d'endurcir  le 
coeur,  de  lui  faire  perdre  le  goût  des  choses 
spirituelles  ,  et  de  dégrader  les  nobles  fa- 
cultés de  l'âme.  L'orgueil  contribua  aussi  à 
sa  perle.  «Je  m'imaginais,  dit-il,  que  je  pou* 
vais  prendre  l'essor  ,  et  je  tombai  à  terre.  » 
Les  manichéens  flattaient  sa  vanité ,  en  se 
vantant  de  lui  faire  connaître  les  choses  dans 
leur  nature,  et  en  se  moquant  de  ceux  qui 
déféraient  à  l'autorité  de  l'Eglise  catholique 
qu'ils  accusaient  de  mettre  des  entraves  à  la 
raison-  Ils  lui  promirent  des  démonstrations 
.  sur  chaque  chose,  assurant  qu'il  n'y  av.iil 

!>oinl  de  mystères,  que  la  foi  n'était  qu'une 
aibiesse  de  l'esprit,  et  que  l'homme,  débar- 
rassé d'une  autorité  terrible,  pouvait,  par  le 
secours  de  la  raison  seule,  arriver  à  Dieu  et 
s'affranchir  de  toute  erreur.  Plus  tard,  il 
écrivait  à  Honorât,  son  ami  et  son  compa- 
gnon d'hérésie  :  «  Vous  savex  sur  quel  fon- 
dement nous  nous  sommes  attachés  à  ces 

gens-là  Je  renonçai,  pendant  neuf  ans,  à 

la  religion  qu'on  m'avait  enseignée  dans 
mon  enfance,  sur  le  reproche  qu'ils  nous 
faisaient  de  nous  laisser  entraîner  par  la 
superstition,  et  d'adopter,  contre  leslumières 
de  la  raison  ,  ce  que  nous  appelons  la  foi  ; 
tandis  que  chez  eux  on  n'était  obligé  de  croire 
que  les  choses  qu'on  avait  examinées,  et  da 
la  vérité  desquelles  on  avait  de  bonnes  près: 
ves.  Comment  n'aorais-je  pas  été  séJui.t  par 
de.emblable.prome.ses,moiquiéta^eune,^ 
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qui  désirais  connaître  lu  vérilé,  cl  qu'une 
certaine  réputation  acquise  dans  les  éco- 
les avait  rempli  d'orgueil.  »  Deux  questions, 
surtout,  embarrassaient  saint  Augustin,  et  les 
manichéens  lui  promettaient  de  lui  eu  don- 
ner la  solution  :  la  première,  c'était  l'origine 
du  mal,  et  la  seconde,  la  difficulté  de  com- 
prendre ce  que  c'est  qu'un  esprit,  d'où  il 
avait  fait  Dieu  corporel.  Mais  ses  nouveaux 
maîtres  le  conduisirent  d'absurdité  en  ab- 
surdité, au  point  que  sa  raison,  naturelle- 
ment droite,  ne  pouvait  y  acquiescer  pleine- 
ment. Il  s'aperçut  bientôt  que,  malgré  leur 
subtilité  dans  la  dispute,  ils  ne  prouvaient 
pas  solidement  la  vérité  de  leur  doctrine,  et 
il  resta  toujours  dans  la  classe  des  auditeurs, 
sans  vouloir  se  faire  initier  parmi  les  élus. 
Cependant  son  orgueil  était  flatté  du  succàs 
qu'il  obtenait  dans  ses  dispnt<  s  avec  les  ca- 
tholiques, et  il  en  attira  plusieurs  daus  le 
parti  des  manichéens,  entre  autres  Al)  pu, 
son  ami,  et  Komanien,  son  bienfaiteur,  qui 
l'avait  logé  chez  lui  pendant  qu'il  étudiait  à 
Carlhage.  Ayant  quitté  celle  ville  après  avoir 
terminé,  de  la  manière  la  plus  brillante,  le 
cours  de  ses  éludes,  il  revint  à  Tagaste,  où 
il  établit  une  école  de  grammaire  et  de  rhé- 
torique. Sainle  Monique,  qui  pleur  ..il  sur  les 
égarements  de  son  fils,  et  qui  ne  cessait  de 
demander  à  Dieu  sa  conversion,  refusa  de 
manger  avec  lui,  à  cause  de  son  hérésie, 
espérant  par  là  le  faire  rentrer  en  lui-même; 
mais  voyant  que  tout  était  inutile,  elle  alla 
trouver  un  évéque,  el  le  conjura  avec  lar- 
mes d'cnlrcpreudre  la  coin  ors  ion  de  son  fils. 
L'évéque  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  encore 
temps,  parce  qu'Augustin  étail  encore  trop 
attaché  la  nouveauté  de  son  hérésie  el  trop 
enflé  des  avantages  qu'il  avait  remportés 
sur  certains  catholiques,  plus  zélés  qu'ins- 
truits, qui  avaient  eu  l'imprudence  de  dis- 
puter avec  lui.  a  Contentez-vous,  dit-il  à  Mo- 
nique, de  prier  Dieu,  qui  lui  découvrira  peu 
peu  son  erreur  cl  son  impiété.»  Comme  elle 
insis'ait  pour  qu'il  essayât  de  convertir  son 
malheureux  fils:  «Allez,  lui  dil-il,  que  le 
Seigneur  vous  bénisse;  un  enfant  de  tanl  de 
larmes  ne  peut  périr.  »  Monique  regarda  ces 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Un  ami 
intime  d'Augustin,  son  compagnon  d'éludés 
pendant  plusieurs  années,  qui  s'était  fait 
manichéen  à  sa  persuasion  ,  étant  tombé 
malade,  se  convertit  cl  reçul  le  baptême. 
Augustin  ayant  voulu  lui  en  faire  des  plai- 
santeries, il  lui  répondit  que  s'il  tenait  à 
conserver  ton  amitié,  il  fallait  changer  de 
langage,  sans  quoi  il  le  fuirait  avec  horreur 
el  le  regarderait  comme  son  ennemi.  Bientôt 
après,  il  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de 
piété,  et  Augustin  fut  si  affecté  de  celte  mort, 
qu'il  en  devint  comme  inconsolable.  Il  quitta 
les  lieux  qui,  en  lut  rappelant  le  souvenir 
de  son  ami,  ne  faisaient  qu'entretenir  sa 
douleur;  il  retourna  donc  à  Carlhage,  où  il 
ouvrit  un-'  école  de  rhétorique  qui  lui  valut 
de  brillants  succès.  11  y  remporta  les  premiers 
prix  d'éloquence  el  de  poésie;  mais  toujours 
engagé  dans  les  erreurs  du  manichéisme,  il 
sp  laissa  aller  à  des  extravagances  risibles, 
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si  elles  n'eussent  été  déplorables.  H  se  livra 
aussi  à  l'éude  de  l'asjrologle  judiciaire; 
mais  il  reconnut  bientôt  l'absurdité  de  celte 
prétendue  science.  A  l'âge  de  vingt-sept  ans, 
il  composa  un  ouvrage  qui  n'est  pas  parvenu 
jusqu'à  nous,  intitule  :  De  et  qui  est  beau  H 
convenable  dans  choque  chute.  C'est  vers  ut 
même  temps  qu'il  commença  à  se  dégoûter 
des  histoires  que  les  manichéens  débitaient 
sur  le  système  du  monde,  sur  les  corps  cé- 
lestes el  sur  les  éléments.  Il  y  avait  alors 
en  Afrique  un  évéque  manichéen  nommé 
Fauste,  versé  dans  toutes  sortes  de  sciences, 
cl  que  ceux  de  sa  secte  regardaient  comme 
un  homme  extraordinaire.  Augustin  désirait 
vivement  de  conférer  avec  lui,  e-péranl  qu'il 
éclaircirail  tous  ses  doutes.  Il  s'empressa 
d'ailer  le  trouver  aussitôt  qu'il  fui  arrivé  à 
Carlhage,  el  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  le 
convainquit  que  Fauste  était  un  beau  par- 
leur; mais  il  n'en  lira  pas  plus  de  lumières 
que  des  autres  manichéens,  quoiqu'il  s'ex- 
primât avec  plus  de  grâce  cl  de  facilité. 
Celle  conférence  lui  dessilla  les  yeux,  et  dès 
lors  il  se  sentit  beaucoup  d'éloignement  pour 
le  manichéisme;  cependant  ses  préjugés  con- 
tre la  doctrine  catholique  n'étant  pas  encore 
dissipés,  et  ne  sachant  où  trouver  la  vérité, 
il  prit  le  parti  d<>  rester  comme  il  était,  en 
attendant  qu'il  pùl  rencontrer  quelque  chose 
de  plu-»  raisonnable  el  de  plus  satisfaisant. 
Au  milieu  de  ces  perplexités,  il  quilta  Car- 
lhage pour  se  rendre  à  Borne  sans  avoir 
consulté  sa  mère.  Il  avait  vingt-neuf  ans 
quand  il  arriva  dans  celte  ville,  et  alla  se 
loger  chez  un  manichéen  qu'il  connaissait. 
Peu  de  temps  après,  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie grave.  «  Si  je  fusse  alors  parti  de  ce 
monde,  disait-il  depuis,  je  ne  pouvais  que 
tomber  dans  les  supplices  que  j'avais  mérités 
par  mes  crimes.  »  Mais  la  santé  lui  fut  ren- 
due par  les  prières  de  sa  mère,  qui,  quoique 
absente  el  ignorant  le  danger  qui  le  mena- 
çait, demandait  alors  au  eiel  sa  conversion; 
ce  qu'elle  ne  cessa  de  faire  tanl  qu'elle  le  vit 
éloigné  de  son  Dieu,  qu'elle  aimail  infiniment 
plus  que  son  fils  cl  qu'elle-même.  Il  ouvrit 
un  cours  de  rhétorique  qui  fut  bientôt  suivi 
par  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Hume  de  plus  spi- 
rituel el  de  plus  distingué.  On  ne  pouvait 
l'entendre  sans  admirer  sa  science  el  ses 
talents,  qui  étaient  encore  rehaussés  par  les 
qualités  les  plus  aimables;  mais  comme  les 
étudiants  s'adressaient  souvent  à  de  nou- 
veaux maîtres  pour  se  dispenser  de  payer 
ce  qu'ils  devaient  aux  anciens,  celte  injus- 
tice le  dégoûta.  Valentinien  le  Jeune  ayant 
fait  demander  à  Symmaque,  préfet  de  Rome, 
un  habile  professeur  de  rhétorique,  Sym-i 
maque,  qui  était  lui-même  un  grand  orateur, 
el  qui  connaissait  la  capacité  d'Augustin,  fit! 
choix  de  lui,  el  l'envoya  à  Milan,  où  on  lui) 
Gl  la  réception  la  plus  honorable.  Il  ju -liftai 
bientôt  la  haute  idée  qu'on  avait  ddi 
son  mérite.  Saint  A  m  roise  conçut  pour  lui 
une  estime  toute  particulière,  el  Augustin, 
de  son  côté,  désira  se  lier  avec  un  homme, 
qui  lui  montrait  de  l'amitié  et  qui  jouissait 
d'une  grande  considération  ^ar|$on  savoif 
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et  son  éloquence.  Il  assistait  souvent  à  se* 
•ermons  par  curiosité,  et  pour  yoir,  par  lui- 
même,  si  son  éloquence  répondait  à  l'éloge 
qu'on  lui  en  avait  fuit;  il  l'écoulait  arec 
beaucoup  d'attention ,  et  le  trouvait  supé- 
rieur, en  tout,  à  Fausie  Je  manichéen,  ex- 
cepté qu'il  avait  moins  de  grâce  dans  le 
débit.  Quoiqu'il  ne  cherchât  que  ce  qui  flatte 
l'oreille,  la  doctrine  qu'annonçait  saint  Am- 
broise  Taisait  insensiblement  impression  sur 
son  cœur  et  y  jetait  une  semence  qui  devait 
germer  plus  tard.  Il  comprit  qu'il  y  avait  de 
bonnes  preuves  en  faveur  de  ce  qu'il  enten- 
dait, et  que  les  manichéens  avaient  tort  de 
mépriser  la  loi  et  les  prophètes  ;  mais  il 
n'était  point  encore  convaincu  que  la  cause 
des  catholiques  fût  la  meilleure,  et  quoiqu'il 
vit  bien  que  les  manichéens  défiguraient 
leur  doctrine ,  il  restait  toujours  dans  le 
doute,  par  la  crainte  de  tomber  dans  un 
précipice.  D'un  autre  côté,  le  désir  do  se 
procurer  un  établissement  avantageux  dans 
le  monde,  d'acquérir  de  la  réputation  et  de 
la  fortune,  le  tourmentait  beaucoup.  Il  eut 
aussi,  pendant  quelque  temps,  un  aulre  sujet 
d'inquiétude:  comme  il  devait  prononcer, 
aux  calendes  de  janvier  385,  le  panégyrique 
de  l'empereur  et  du  consul  nouvellement 
élu,  en  présence  de  ce  dernier,  l'incertitude 
du  succès  lui  ôlait  le  repos,  et  voyant,  dans 
une  rue  de  Milan,  un  pauvre  qui  était  tout 
joyeux  et  qui  se  divertissait,  le  sort  de  ce 
pauvre  lui  paraissait  digne  d'envie,  et  il  dit 
à  quelques  amis  qui  l'accompagnaient  :  «Tou- 
tes nos  folies  n'ont  d'autre  but  que  de.  nous 
procurer  une  satisfaction  que  nous  n'obtien- 
drons peut-être  jamais,  et  dont  ce  misérable 
paraît  jouir  au  moyen  de  quelques  aumônes 
qu'il  a  ramassées  aujourd'hui.  »  La  question 
de  l'origine  du  mal  lui  faisait  éprouver  des 
perplexités  et  un  trouble  intérieur  dont  Dieu 
seul  était  témoin.  II  avait  aussi  bien  de  la 
peine  à  concevoir  que  Dieu  fût  un  pur  esprit, 
«  étant  accoutumé,  depuis  longtemps,  à  le 
considérer  comme  un  être  corporel  et  étendu» 
conformément  à  la  doctrine  des  manichéens» 
La  lecture  des  ouvrages  de  Platon  et  des 
philosophes  platoniciens,  qui  parlent  d'un 
verbe  éternel  et  de  substances  incorporelles* 
lui  fit  réformer  celle  fausse  idée;  bientôt  il 
en  vint  à  admettre  des  substances  spirituel- 
les, et  reconnut  que  Dieu  est  un  pur  esprit, 
éternel,  infini,  incompréhensible,  immuable, 
ei  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  mauvais 
dans  la  création.  Il  crut  même  entendre  une 
voix  du  ciel  qui  lui  criait  :  a  Je  suis  la  viande 
des  forts  et  des  hommes  faits;  croisse! ,  et 
vous  vous  nourrirez  de  moi  ;  mais  vous  ne 
me  changerez  pas  en  vous,  comme  il  arrive 
aux  aliments  dont  votre  corps  se  nourrit  ; 
c'est  vous,  au  contraire,  qui  serex  changés  ea 
moi.»  Trouvant  que  les  philosophes  platoni- 
ciens entretenaient  son  orgueil,  lui  inspi- 
raient le  goût  d'une  fausse  sagesse,  lui  lais- 
saient tous  ses  vices  et  ne  lui  apprenaient 
rien  sur  le  mystère  de  la  rédemption  de 
1  homme,  il  se  mit  à  lire  le  Nouveau  Testa- 
ment, surtout  les  Epttres  de  saint  Paul,  qai 
lui  causaient  un  grand  plaisir.  Il  y  vit  le  p- 


port  admirable  entre  l'Ancien  Testament  et  le 
Nouveau,  la  gloire  du  ciel  déployée  dans  toute 
sa  magnificence,  et  la  voie  qu'il  faut  suivre 
pour  y  arriver;  il  y  apprit  ce  qu'il  ressentait 
depuis  longtemps ,  qu'il  y  avait  dans  ses 
membres  une  loi  opposée  â  celle  de  l'es- 
prit, et  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  pou- 
vait seule  le  délivrer  de  ce  corps  de  mort. 
11  aperçut  une  différence'  infinie  entre  la 
doctrine  de  celui  qui  si  uommait  le  der- 
nier des  apôtres  et  celle  de  ces  philoso- 
phes orgueilleux  qui  se  regardaient  comme 
les  plus  grands  hommes.  Déjà  il  ne  doutait 
plus  de  l'excellence  et  de  la  vérité  de  la  loi  ':  - 
divine,  mais  ses  anciens  préjugés,  lui  fai-r 
saient  penser  qu'il  ne  pouvait  la  pratiquer. 
Dans  cet  embarras,  il  s'adressa  à  Sim'pli- 
cien,  prêtre  de  Rome  ,  que  le  pape  Damase 
avait  envoyé  à  Milan,  pour  instruire  saint 
Amhroisc,  lors  de  son  élection,  et  lui  décou- 
vrit l'état  de  son  âme.  Il  lui  déclara  qu'il  s'é- 
tait mis  à  lire  les  œuvres  des  philosophes 
platoniciens,  qui  avaient  été  traduits  en  la- 
tin par  Victorin.  Simplicien  le  loua  de  celte 
lecture,  et  lui  raconta  comment  il  avait  lui* 
même  contribué  à  la  conversion  de  Victorin, 
qui  avait  été  professeur  de  rhétorique  | 
Hume,  qui  avait  eu  pour  élèves  les  princi- 
paux sénateurs,  et  à  qui  on  avait  élevé  une 
statue  dans  le  forum.  Il  ajouta  que,  comme 
Victorin,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  ses 
amis  et  de  s'attirer  des  persécutions  de  la 
part  des  idolâtres,  voulait  différer  son  bap- 
tême, lui,  Simplicien,  l'avait  encouragé  à 
vaincre  cette  tentation  et  à  fouler  aux  pieds 
le  respect  humain  ;  ce  qu'il  fil  en  se  faisant 
administrer  le  sacrement  de  la  régénération  ; 
et  lorsque  Julien  l'Apostat  eut  défendu  aux 
chrétiens  d'enseigner  les  lettres  et  les  scien* 
ces,  il  quitta  son  école  avec  joie,  et  mourut, 
quelque  temps  après,  do  la  mort  des  justes. 
Augustin,  frappé  de  ce  récit,  envia  le  bon- 
heur de  Victorin»  mais  il  se  sentait  encore 
trop  esclave  de  ses  passions  pour  l'imiter.  II 
décrit  dans  ses  Confessions  le  triste  état  où 
l'avaient  plongé  ses  mauvaises  habitudes 
qui  étaient  devenues  comme  une  seconde 
nature,  ou  plutôt  comme  une  espèce  de  né- 
cessité. Pendant  qu'il  gémissait  ainsi  dans 
des  liens  qui  le  retenaient  captif,  un  Afri- 
?ycain,  nommé  Poliiien,  qui  avait  une  charge 
'  a  la  cour  et  qui  était  fervent  chrétien,  vint 
rendre  vUite  è  Augustin  et  à  Alype,  son  ami. 
Ayant  trouvé  sur  la  table  les  Epltres  dé  saint 
Paul,  il  prit  de  là  occasion  de  leur  parler  de 
la  vie  de  saint  Antoine  ;  mais  il  fut  très- 
é  ton  né  de  voir  que,  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'a- 
vaient pas  même  connu  le  nom  de  ce  saint, 
et  de  leur  côté,  ils  marquèrent  beaucoup  de 
surprise  au  récit  des  miracles  opérés  récem- 
ment dans  l'Eglise  catholique.  Potitien  leur 
apprit  aussi  qu'il  y  avait  hors  des  murs  de 
Milan  un  monastère  où  vivaient  dans  une 
grande  ferveur,  sous  la  conduite  de  saint 
Ambroise,  un  grand  nombre  de  serviteurs  de 
Dieu;  il  leur  raconta  ensuite  que  quand  la 
cour  4e  l'empereur  était  à  Trêves ,  lui,  Poli- 
tiaa,  se  promenant,  un  jour,  avec  trois  de 
les  nmls  dans  les  jardins  contigus  à  la  ville, 

Digitized  by  Google 


$0f  ACd 

deux  d'entre  eux,  errant  à  l'aventure,  étaient 
entrés  dans  une  cabane  habitée  par  des  soli- 
taires qai  pratiquaient  cette  pauvreté  d'es- 
prit â  laquelle  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis; qu'ils  y  avaient  trouvé  la  vie  de  saint 
Antoine,  et  que  l'un  d'eux,  qui  était  agent 
de  l'empereur,  s'étant  mis  à  la  lire,  il  se  sen- 
tit embrasé  du  désir  d'embrasser  le  même 
genre  de  vie,  et  .que  se  tournant  vers  son 
ami  :  «  Où  prétendons- nous  arriver,  lui  dit- 
il,  par  toutes  les  fatigues  que  nous  essuyons? 
A  l'amitié  de  l'empereur?...  Mais  quoi  de 
plus  fragile  et  de  plus  difficile  à  obtenir?  Au 
lieu  que,  si  je  veux ,  je  suis  ami  de  Dieu  dès 
ce  moment  même.  »  Et  après  quelques  com- 
bats intérieurs,  il  dit  A  son  ami  .*  «  C'en  est 
fait  ;  je  suis  résolu  de  servir  Dieu,  et  cela, 
ici  et  à  l'heure  même.  »  Son  ami  lui  répon- 
dit qu'il  ne  le  quitterait  pas,  et  qu'il  voulait 
partager  son  genre  de  vie,  afin  de  partager 
sa  récompense.  Ce  récit  toucha  singulière- 
ment Augustin  :  il  se  voyait  comme  dans  un 
miroir,  et  celle  vue  lui  faisait  honte  a  lui- 
même.  Il  avait  autrefois  demandé  à  Dieu  la 
grâce  de  la  continence,  mais  c'était,  pour 
ainsi  dire,  en  craignant  d'être  sitôt  exaucé. 
Potitien  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  dit  à 
Alype  :  «  Comment  pouvons-nous  souffrir 
que  des  ignorants  s'élèvent  et  emportent  le 
ciel,  tandis  qu'avec  toute  notre  science... 
nous  croupissons  dans  la  chair  et  le  sang  ? 
Rougirons-nous  de  les  suivre,  parce  qu'ils 
nous  précèdent  ?  N'y  aurait-il  pas  plus  de 
honte  à  ne  vouloir  pas  même  les  suivre  ?  » 
Il  prononça  ces  paroles  avec  un  ton  de  voix 
extraordinaire ,  et  son  visage  paraissait 
changé.  Il  se  retira'  ensuite  dans  un  jardin 
dont  il  avait  l'usage.  Alype,  étonné  de  ses 
paroles,  de  son  ton  et  de  l'agitation  où  il  le 
voyait ,  le  suivit.  Augustin  éprouvait  des 
combats  violents  au  dedans  de  lui-même. 
D'un  coté  ses  passions  faisaient  un  dernier 
effort  pour  le  retenir  dans  ses  anciennes  ha- 
bitudes, et  de  l'autre  il  lui  semblait  voir  la 
continence  qui  l'invitait  à  venir  à  elle,  et 

Îui  lui  montrait  une  multitude  de  personnes 
e  font  Age,  des  enfants,  des  jeunes  gens, 
des  filles ,  des  veuves  et  des  vierges,  qui 
avaient  passé  leur  vie  dans  la  rbasleté  ;  elle 
lui  disait  :«  Quoil  vous  ne  pourrei  pas  ce 
qui  est  possible  A  tant  d'autres  que  vous 
*  voyei  ?  Est-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  le  peu- 
vent, ou  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  don- 
née? Pourquoi  vont  appuyer  .sur  vous- 
même?  Jetez- vous  dans  les  bras  du  Seigneur 
sang  craindre  qu'il  se  relire  et  vous  laisse 
tomber  :  jelez-vous-y  hardiment  ;  il  vous 
recevra  et  guérira  vos  plaies...  »  A  la  vue  de 
son  misérable  état,  il  sentit  qu'un  torrent  de 
larmes  allait  couler  de  ses  yeux;  et  comme 
on  pleure  plut  librement  quand  on  est  seul, 
il  s'éloigna  d'Alype,  qoi  le  regardait  avec 
ôtonnement,  et  se  jetant  par  terre  sous  un 
figuier,  il  donna  un  libre  cours  à  ses  lar- 
mes. Tantôt  il  s'adressait  à  Dieu  pour  le 
fléchir,  tantôt  il  s'adressait  à  lui-même,  et 
•e  demandait  :  «  Jusques  à  quand  dirai-je,  A 
demain,  à  demain?  Pourquoi  pas  aujour- 
d'hui ?  pourquoi,  dès  ce  moment  même,  ne 
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mettrais- je  pas  fin  à  mes  désordres  ?  »  Peu- 
dant  qu'il  se  parlait  ainsi,  il  entendit  d'une 
maison  voisine,  comme  la  voix  d'un  enfant 
qui  chantait  :  Prends  et  lis;  prends  et  lis.  Il 
•e  mil  aussitôt  à  penser  s'il  n'y  aurait  pas 
un  jeu  où  les  enfants  auraient  coutume  de 
chanter  ces  paroles  ;  mais  ne  se  rappelant 
pas  avoir  jamais  entendu  parler  d'un  jeu 
semblable,  il  cessa  de  pleurer  et  se  leva, 
dans  la  pensée  que  c'était  un  avertissement 
du  ciel.  En  même  temps,  il  se  souvint  que 
saint  Antoine  s'était  converti  en  entendant 
lire  un  passage  de  l'Evangile.  Il  retourna 
près  d'Alype  où  il  avait  laissé  les  Epdrcs  de 
saint  Paul.  Ayant  pris  le  volume,  il  l'ouvrit 
et  lut  ce  passage  qui  se  présenta  è  l'ouver- 
ture du  livre  :  Ne  passez  pas  votre  vie  dans 
les  festins  et  l'ivrognerie,  ni  dans  la  dé' 
bauche  et  l'impureté,  ni  dans  un  esprit  d'ava- 
rice et  de  contention  :  mais  revétex-vous  dt 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  gardez-cous 
de  satisfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair. 
11  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  lecture  de  ce 
verset,  qu'un  rayon  de  lumière  vint  rétablir 
le  calme  dans  son  cœur.  Ayant  fermé  le  li- 
vre, après  avoir  toutefois  marqué  l'endroit, 
il  se  tourna  vers  Alype,  avec  un  visage  Iran* 
quille,  et  lui  dit  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Alype  voulut  voir  le  passage,  il  le  lut  ainsi 
que  le  suivant  :  Recevez  avec  charité  celui 
qui  est  encore  faible  dans  la  foi,  et  il  se  les 
appliqua  à  lui-même.  Comme  il  était  d'un 
caractère  naturellement  porté  â  la  vertu,  il 
s'associa,  sans  hésiter,  à  la  résolution  que 
renait  de  prendre  son  ami.  Ils  allèrent  aus- 
sitôt faire  part  de  leur  changement  h  Moni- 
que qui  en  fut  transportée  de  joie.  Elle  avait 
suivi  Augustin  en  Italie,  et  était  arrivée  à 
Milan,  lorsque  son  fils  venait  de  se  détacher 
du  manichéisme.  Augustin,  qui  jusque-là 
avait  pensé  que  la  vie  était  impossible  sans 
les  plaisirs  des  sens,  ne  fut  pas  plutôt  devenu 
catholique,  qu'il  renvoya  en  Afrique  sa  con- 
cubine avec  laquelle  il  avait  vécu  quatorze 
ans,  et  de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  nommé 
Adéodal  ;  c'est  alors  aussi  qu'il  pensa  à  se 
marier,  dans  la  persuasion  que  la  chasteté 
conjugale  était  la  seule  possible  pour  lui. 
Alype,  qui  n'avait  jamais  suivi  les  désirs 
corrompus  de  la  chair,  était  tout  étonné  de 
trouver  dans  son  ami  des  inclinations  aussi 
grossières  ;  cette  surprise  devint  pour  lui  le 
principe  d'une  tentation  délicate  dont  il  fat 
délivré  par  la  miséricorde  divine.  Monique 
avait  ménagé  à  son  fils  un  parti  avantageux, 
et  son  choix  était  tombé  sur  une  personne 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  plaire.  Mais 

Suand  il  fut  parfaitement  converti, .il  résolut 
e  vivre  dans  une  continence  absolue.  Il 
n'eut  pas  plutôt  été  délivré  de  ses  chaînes 
qu'il  éclata  en  vifs  transports  de  reconnais- 
sance envers  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Se 
conversion  eut  lieu  l'an  386,  étant  dans  sa 
trente-deuxième  année.  Il  prit  alors  la  réso- 
lution de  quitter  son  école,  mais  il  en  différa 
l'exécution  jusqu'aux  vacances  qui  arri- 
vaient dans  quelques  semaines.  Alors  il  se 
retira  à  la  campagne,  près  de  Milan,  avec 
•on  ami  Vérécundus,  professeur  de  gram- 
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maire,  ei  qoi,  peu  de  temps  après,  renonça 
au  paganisme  et  reçut  te  baptême.  Sainte 
Monique ,  sa  mère ,  Navigius ,  son  frère, 
Adéodat,  son  fils,  Alype,  son  principal  confi- 
dent, Trigèce  et  Licentius  ,  ses  disciples, 
Laalidien  et  Rustique,  ses  parents,  l'accom- 
pagnèrent dans  sa  retraite,  où  il  s'occupait 
uniquement  de  ta  prière  et  de  l'étude,  se  li- 
vrait aux  auatérités  de  la  pénitence  et  pleu- 
rait amèrement  sur  ses  misères  spirituel- 
les ,  conjurant  le  Seigneur  de  lui  ten- 
dre une  main  secouru  ble.  Le  principal 
objet  de  ses  prières  était  la  pureté  de  cœur 
et  la  divine  charité.  Il  s'appliqua  aussi  à  ac- 
quérir l'humilité,  et  tous  ses  écrits  portent 
1  empreinte  de  cette  vertu.  Fidèle  à  celte  ma- 
xime des  livres  saints  fortement  recommandée 
parles  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  qu'il 
faut  retrancher  toutes  les  pansions  charnelles 
et  préparer  l'âme  aux  affections  célestes 
par  la  pratique  de  l'abstinence  et  de  la  so- 
briété ,  il  évitait  avec  soin  l'excès  du  vin. 
«  Pour  l'excès  des  viaudes  ,  j'y  tombe  quel- 
quefois ,  dit-il  quelque  part,  mais  j'espère, 
seigneur ,  que  voua  ne  permettre!  plus  que 
j<  m'y  laisse  aller.  »  Il  avait  contracté  dans 
le  monde  l'habitude  de  jurer  :  après  sa  con- 
version il  exhorte  les  autres  à  s'en  corriger 
à  son  exemple.  Dans  sa  retraite  près  de 
Milan  ,  il  avait  coutume,  après  ta  prière  du 
matin  ,  de  se  promener  avec  ses  amis  ,  aux- 
quels il  faisait  des  conférences  sur  des  sujets 
importants.  L'amour  des  richesses  et  des 
honneur»  était  entièrement  éteint  en  loi', 
mais  il  éprouvait  encore  quelquefois  des  ten- 
tations par  rapport  au  vice  honteux  dont  il 
avait  été  »i  longtemps  l'esclave.  Aussitôt 
qu'elles  se  faisaient  sentir ,  il  était  pénétré 
d'une  confusion  si  grande,  qu'il  en  versait 
des  larmes,  et  se  jetait  dans  les  bras  de  celui 
qui  pouvait  le  guérir.  Il  lisait  les  psaumes 
de  David  avec  une  dévotion  singulière  : 
chaque  mot  de  ces  divins  cantiques  était 
comme  un  Irait  de  feu  qui  pénétraitson  Ame. 
Ayant  été  pris  d'un  mat  de  dents,  qui  ,  par 
degrés,  devint  si  violent,  qu'il  lui  était  im- 
possible de  parler,  il  écrivit  sur  des  tablettes 
qu'il  conjurait  ses  amis  de  demander  i  Dieu 
pour  lui  la  santé  du  corps  et  de  l'âme  :  il  se 
mil  à  genoux  avec  eux ,  et  à  peine  la  prière 
fat-elle  commencée  qu'il  se  sentit  tout  à  coup 
délivré  de  son  mal.  Celte  manifestation  ex- 
traordinaire du  pouvoir  d'en  haut  le  trans- 
porta de  la  plus  vive  reconnaissance ,  et  lui 
fit  espérer  que  Dieu  le  purifierait  de  ses 
péchés  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'il 
devait  bientôt  recevoir.  Il  se  rendit  à  Milan , 
su  commencement  du  carême  de  l'année  387, 
pour  se  faire  inscrire  parmi  les  compétent»  , 
et  après  avoir  suivi  avec  ferveur  les  exercices 
usitée  en  pareille  circonstance,  il  fut  baptisé 
par  saint  Ara  braise  en  même  temps  que  Alype 
et  son  fils  Adéodat.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu 
je  sacrement,  qu'il  se  sentit  délivré  de  toute 
inquiétude  par  rapport  â  ses  fautes  passées. 
Lors  de  la  découverte  des  reliques  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  ,  il  fut  témoin  de 
plusieurs  guèrisons  miraculeuses.  Hésolu  de 
retourner  en  Af  i<iuc ,  pour  y  servir  Dieu 
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dans  la  solitude,  Il  s'était  rendu  à  Oslie  pour 
s'embarquer,  lorsque  sa  mère  tomba  malade 
et  mourut  dans  cette  ville.  Saint  Augustin 
lui  ferma  les  yeux,  et  quoiqu'il  fui  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur,  il  retint  pourtant  ses 
larmes,  pensant  qu'il  ne  convenait  pns  de 
pleurer  une  personne  qui  avait  mené  une  vie' 
ai  sainte.  Mais  quand  on  lui  eut  rendu  les1 
derniers  devoirs  et  qu'il  se  trouva  seul ,  il 
versa  des  larmes  abondantes.  «  Si  quelqu'un 
me  reproche,  dit-il,  d'avoir  pleuré  quelques 
instants  une  mère  qui  avait  pleuré  laitt 
d'années,  pour  m 'obtenir,  ô  mon  Dieu  ,  la 
grâce  de  me  voir  vivant  à  vos  yeux,  je  pense 
au  moins  qu'il  ne  se  moquera  pas  de  moi,  et 
s'il  a  de  la  charité,  il  pleurera  lui-même,  afin 
que  vous  me  pardonniez  mes  péchés.  >  Après 
la  mort  de  sa  mère ,  Augustin  ,  au  lieu  de 
s'embarquer  de  suite,  retourna  d'Ostie  à 
Rome  ou  il  passa  quelques  mois ,  qu'il  em- 
ploya à  commencer  plusieurs  ouvrages  qu'il 
acheva  dans  la  suite  ,  après  quoi  il  s'embar- 
qua pour  l'Afrique  avec  Alype  ,  Adéodat  et 
quelques  autres.  Arrivé  à  Carthage,  au  mois 
de  septembre  388,  il  alla  loger  chez  un  avocat 
d'une  grande  vertu  ,  nommé  Innocent ,  qui 
était  attaqué  d'une  fistule  dont  plusieurs  opé- 
rations n'avaient  pu  le  délivrer;  on  devait 
lui  en  faire  une  dernière  qui  était  fort  dan- 
gereuse. Innocent  s'adressa  â  Dieu  par  une 
prière  fervente  :  Sanin  ,  évêque  d'Uzale,  Au- 
rôle,  qui  fut  depuis  évêque  de  Carthage,  et 
plusieurs  autres  ecclésiastiques  avec  qui  il 
était  lié  et  qui  se  trouvaient  présents  ,  se 
mirent  à  genoux  avec  lui  et  avec  Augustin, 
qui  rapporte  que,  le  lendemain ,  le  chirur- 
gien qui  devait  faire  l'opération  étant  venu 
avec  quelques  confrères  et  ayant  défait  les 
bandages ,  trouva  la  plaie  parfaitement  gué- 
rie ei  couverte  d'une  cicatrice  très-ferme. 
Augustin  se  retira  ensuite ,  avec  quelques 
amis  qui  partageaient  ses  sentiments  ,  dans 
one  maison  qu'il  possédait  à  la  campagne, 
où  il  passa  près  de  trois  ans ,  dans  la  pra- 
tique de  l'oraison  ,  du  jeûne  et  des  autres 
exercices  de  la  pénitence ,  méditant ,  nuit  et 
jour,  la  loi  du  Seigneur,  et  instruisant  les 
autres  par  ses  discours  et  par  ses  ouvrages. 
Détaché  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  il 
donna  ses  biens  â  l'évêque  de  Tagasle ,  â 
condition  que  l'évêque  lui  fournirait  annuel- 
lement ce  qui  était  nécessaire  è  sa  substance 
et  à  celle  de  son  fils  dans  l'état  qu'ils  avaient 
embrassé.  Tout  était  en  commun  parmi  ces 
nouveaux  religieux,  etla  maison  se  chargeait 
de  pourvoir  aux  besoins  de  chacun.  Augus- 
tin n'avait  absolument  rien  eu  propre  ,  et  il 
avait  aliéné  jusqu'à  la  maison  qu'il  habitait. 
C'est  de  là  que  date  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  se  retira  à  Hippone  avec  plusieurs 
de  ses  religieux,  et  fonda,  dans  cette  ville, 
avec  le  secours  de  Valère  qui  eu  était  évêque, 
une  nouvelle  communauté  d'où  il  sortit  un 
grand  nombre  d'évéques  qui,  par  leur  science 
et  leur  sainteté,  firent  l'ornement  de  l'E- 
glise ;  de  ce  nombre  furent  Alvpe  de  Ta- 

f&rai&rsSîrsi 


«07  AOC 

hlilèvc,  Urbain  deSicca,  BonlfaceetPérégrin. 
Le  saint  fonda  aussi  an  monastère  de  reli- 
gieuses, dont  il  confia  le  gouvernement  à  sa 
sœur  devenue  veuve.  Apres  la  mort  de  celte 
première  abbesse  ,  la  communauté  s'étant 
divisée  sur  le  choix  d'une  supérieure,  Au- 
gustin écrivit  deux  lettres  à  celte  occasion  : 
dans  Tune  il  exhorte  fortement  les  religieuses 
à  la  régularité,  à  l'exercice  de  la  prière  pu- 
blique ,  à  l'esprit  de  pauvreté,  au  jeûne  et  à 
l'obéissance;  dans  l'autre,  il  trace  un  corps  de 
règles  monastiques  ,  el  il  insiste  princi- 
palement sur  la  pauvreté ,  l'obéissance ,  la 
modestie  el  l'humilité.  C'est  vers  le  même 
temps  qu'il  perdit  son  Gis  Adéodat ,  jeune 
homme  qui  donnait  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  qui  mourut  dans  la  ferveur  du 
sacrifice  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  en 
se  consacrant  à  Dieu.  Il  eût  été  inconsolable 
de  cette  perte,  s'il  n'eût  été  eu  droit  de  penser 
qu'elle  lui  avait  servi  de  passage  à  une  vie 
meilleure.  Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  trouvé 
le  style  des  Ecritures  peu  attrayant ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  souffrir  aueun  ouvrage  la- 
tin ,  à  moins  qu'il  n'y  trouvât  l'élégance  de 
Cicèrou  :  plus  tard  il  revint  de  sa  fausse  dé- 
licatesse. Il  reconnaît  dans  les  livres  de  la 
Doctrine  chrétienne  qu'il  y  a  dans  les  pro- 
phètes et  dans  saint  Paul  un  sens  plus  pro- 
fond que  dans  les  plus  sublimes  orateurs  de 
l'antiquité;  que  l'Apôtre  est  infiniment  plus 
persuasif  qu'eux  ;  que  le  torrent  de  son  élo- 
quence entraîne  le  lecteur  attentif  ;  que  loin 
de  eourir  comme  eux  après  les  ornements 
étudiés,  il  ne  se  sert  que  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent d'eux-mêmes  el  qui  découlent  natu- 
rellement du  sujet  qu'il  traite  ;  et  que,  quoi- 
qu'il déclare  que  sa  prédication  n'est  pas  ap- 
puyée sur  le  langage  persuasif  de  la  sagesse 
humaine,  sa  simplicité  est  bien  plus  sublime 
que  les  plus  grands  efforts  du  génie.  11  y 
avait  près  de  trois  ans  qu'il  vivait  dans  sa 
retraite  ,  lorsqu'un  des  agents  de  l'empereur 
à  Hippoue  le  pria  de  venir  le  troover  pour 
conférer  avec  lui  sur  l'état  de  son  âme. 
Gomme  c'était  un  personnage  de  grande 
considération  ,  estimé  pour  sa  vertu  ,  il  ne 
*  pouvait  guère  se  dispenser  de  se  rendre  A 
une  telle  invitation.  Il  avait  soin  de  ne  point 
aller  dans  les  villes  dont  le  siège  était  vacant, 
de  peur  qu'on  ne  l'élût  pour  le  remplir  ;  mais 
comme  Hippoue  avait  un  évéque,il  était  sans 
inquiétude  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ignorait 
que  Va  1ère  avait  adressé  au  peuple  d'Hip- 
poue  un  discours  sur  la  nécessité  où  il  se 
trouvait*  à  cause  de  sen  grand  âge  ,  d'or- 
donner on  prêtre  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Du  Jour  donc  qu'il  entrait  dans  l'église 
de  cette  ville,  les  fidèles  se  saisirent  de  lui  et 
le  présentèrent  A  Valère  pour  qu'il  lui  im- 
posât les  mains.  Le  saint  fondait  en  larmes , 
malsil  futforcède  consentir  au  vœu  du  peuple, 
et  il  reçut  la  prêtrise  vers  la  fin  de  l'an  390. 
Les  désordres  oe  sa  jeunesse  l'auraient  rendu 
inhabile  an  sacerdoce,  s'ils  n'avaient  élé  an- 
térieurs A  son  baptême  ;  mais  depuis  sa  con- 
version, il  était  devenu  un  homme  tout  nou- 
veau, qui  se  distinguait  par  sa  piété  plus 
encore  que  par  son  savoir.  Il  écrivit  à  Valère 


AUG  ÏC8 

Une  lettre  Irès-toûchànle  pour  lui  demander  un 
délai  avant  d'exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales, et  il  parait  que  Valère  eutégardàea  de- 
mande et  qu'il  ne  fut  employé  dans  le  saint 
ministère  qu'A  la  féte  de  Pâques  de  Tannée 
391,  où  il  prononça  son  premier  sermon. 
Comme  l'évêque  d'Hippone  était  Grec  de 
naissance  et  qu'il  ne  parlait  latin  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté,  il  chargea  Augustin 
de  prêcher  en  sa  présence,  comme  c'était  la 
coutume  des  évéques  orientaux  ;  mais  c'était 
une  nouveauté  dans  l'Occident,  et  Valère 
continua  de  prêcher  quelquefois  lui-même. 
Augustin  continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
mené  dans  sa  retraite,  et  il  fit  bâtir  dans  les 
jardins  de  l'évéché  une  maison  ou  il  vivait 
en  communauté  avec  quelques  religieux. 
Persuadé  que  l'instruction  du  troupeau  est 
le  principal  devoir  du  pasteur,  il  ne  cessa , 
depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  d'annoncer 
la  parole  de  Dion  ;  aussi  avons-nous  de  lui 
plus  de  quatre  cents  sermons,  dont  quel- 
ques-uns furent  écrits  par  ses  auditeurs  et 
non  par  lui-même.  Ce  sont  moins  des  discours 
en  forme  que  des  instructions  familières.  Il 
proposait  simplement  une  vérité,  la  revêtait 
d'expressions  agréables  el  l'inculquait  dans 
l'esprit  par  des  traits  vifs  et  frappants.  Si  le 
saint  employait  ce  geore  qui  est  inférieur  i 
celui  des  pères  grecs,  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
connût  parfaitement  toutes  les  règles  de  l'é- 
loquence qu'il  avait  professée  avec  succès 
el  dont  il  a  donné  dans  ses  ouvrages  des 
leçons  aux  orateurs  sacrés  ;  mais  c'est  qu'il 
voulait  s'accommoder  au  génie  des  Africains 
qui  écoutaient  de  tels  discours  avec  de 
grands  applaudissements,  et  qui  en  étaient 
souvent  touchés  jusqu'aux  larmes.  S'il  ne 
parle  pas  la  langue  latine  aussi  purement 
qu'on  la  parlait  do  temps  d'Auguste,  c'est  la 
faute  de  son  siècle  el  non  pas  la  sienne.  Il 
possédait  au  plus  haut  degré  lu  talent  de  la 
persuasion  :  il  montre  pat  tout  une  grande 
pénétration  d'esprit;  il  se  fait  admirer  par  la 
noblesse  des  pensées  et  l'élévation  des  sen- 
timents ;  il  s'exprime  d'une  manière  affec- 
tueuse cl  louchante.  Ses  raisonnements  sont 
en  général  pleins  de  force,  et  s'il  donne  un 
peu  trop  dans  les  interprétations  allégori- 
ques, quand  il  explique  l'Ecriture,  c'est  tou- 
jours pour  en  tirer  des  instructions  utiles  , 
et  s'il  est  presque  toujours  familier  dans  sfs 
diftcours,  souvent  aussi  il  est  sublime.  Si  l'on 
rencontre  fréquemment  dans  son  style  l'in- 
terrogation, l'antithèse,  la  cadence  des  mots, 
c'est  que  ces  figures  passaient  pour  de  gran- 
des beautés  chez  les  Africains  de  son  temps 
Jamais  l'éloquence  de  Cioéron  ne  produisit 
des  effets  aussi  frappants  que  celle  de  saint 
Augustin.  En  voici  deux  exemples.  On  avait 
coutume  de  célébrer  les  agapet  dans  le* 
églises  ou  les  cimetières ,  sur  les  tombeaux 
des  martyrs  ou  des  autres  saints ,  mais  sou 
veni  on  n'y  gardait  pas  les  règles  de  la  so- 
briété chrétienne.  Le  peuple  d'Hippone  était 
fort  attaché  à  cette  coutume  qui ,  religieose 
dans  son  principe,  avait  dégénéré  eu  nous. 
Saint  Augustin,  qui  n'était  pas  encore  évé- 
que,  lui  aux  fidèles  les  menaces  les  plu* 
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terriMes  dti  prepfaètts  :  il  les  conjura  en- 
siite  par  la  croix  et  le  sang  dt  Jésus-Christ 
de  ne  pas  sr  perdre  ens-mémes,  d'avoir  pitié 
de  «toi  qw  leur  partait  avec  lant  d'affection 
et  de  montrer  quelque  respect  pour  leur  vé- 
■érable  évéque ,  qui ,  par  tendresse  pour 
eux,  l  avait  chargé  de  leur  annoncer  la  vé- 
rité. •  Ce  n'est  point,  dit-il,  en  pleurant  le 
premier  que  je  les  excitai  à  pleurer  ;  leurs 
larmes  prévinrent  les  miennes ,  et  quand 
■mis  eûmes  pleuré  ensemble,  je  les  entretins 
ie  l'espérance  que  Je  concevais  de  leur  chan- 
rm1  ni.  ■  Il  rot  effectivement  la  satisfaction 
de  voir  le  peuple  corrigé  dès  ce  jour.  Le  second 
«temple  n'est  pas  moins  surprenant.  Il  y 
avait  s Césnrée  en  Mauritanie  une  coutume 
rentrairc  à  la  nature  et  à  l'humanité.  Les  pè- 
res, les  enfants,  les  frères,  les  parents,  se  bat- 
nient  à  coups  de  pierres  à  certains  jours  de 
Cannée.  Le  peuple  qui  assistait  à  ces  combats 
y  prenait  un  grand  plaisir,  et  il  était  par  con- 
iéquent bien  difficile  de  l'en  détourner;  ce- 
pendant Augustin  osa  l'entreprendre,  a  Je  me 
servie,  dit-il,  de  tout  ce  que  j'avais  d'habileté; 
j'employai  les  expressions  les  plus  louchantes 
pour  extirper  un  abns  aussi  cruel  et  aussi 
ancien;  je  pensais  n'avoir  rien  fait  tant  que 
je  n'entendais  que  des  acclamations  :  ils  n'é- 
taient point  persuadés  tant  qu'ils  s'amusaient 
adonner  des  applaudissements  au  discours 
qu'ils  entendaient;  mais  leurs  larmes  me  fi- 
rent concevoir  quelque  espérance ,  et  me 
moBlrèrenl  due  leurs  esprits  étaient  changés. 
Lorsque  je  les  vis  pleurer,  alors  je  crus  que 

celte  horrible  coutume  serait  abolie  et  il 

y  s  présentement  huit  ans  que,  par  la  grâce 
de  Dieu,  il  ne  s'est  plus  rien  fait  de  sembh- 
We.  »  Dans  ses  sermons,  il  développe  les 
principales  vérités  do  In  foi,  celles  surtout 
«ne  les  hérétiques  modernes  rejettent  com- 
me une  innovation.  11  traile  du  purgatoire  , 
et  recommande  la  prière  et  le  sacrifice  pour 
le  repos  de  l'âme  des  fidèles  défunts  ;  il  parie 
d'images  qui  représenluient    le  Sauveur , 
saint  Etienne,  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  le 
sacrifice  d'Abraham  ;  il  dit  qu'on  doit  respec- 
ter le  signe  de  la  croix,  et  rapporte  des  mi- 
racles opérés  par  ce  signe  sacré,  ainsi  que  par 
les  reliques  des  martyrs.  Dans  ses  panégyri- 
ques des  saints,  il  montre  que  nous  devons 
Iwnorer  les  martyrs  ;  il  s'adresse  à  saint  Cy- 
prien  etanx  autres  martyrs,  afin  d'implorer 
le  secours  de  leur  intercession.  Il  prêchait 
toujours  en  latin,  langue  qui  était  entendue 
*  Hippone;  il  prêchait  souvent,  et  il  y  avait 
<m  jours  qu'il  prêchait  jusqu'à  deux  fois  : 
'I  ne  se  dispensait  pas  de  celle  fonction,  lors 
même  qoe  sa  santé  était  si  faible  qu'il  pou- 
'fità  peine  parler.  S'il  alhit  dans  d'autres 
diocèses ,  on  le  priait  d'annoncer  la  parole 
Dieu,  et  le  peuple  courait  en  foule  à  ses 
wrmons;  on  l'écoutait  toujours  avec  admi- 
ration, et  l'on  battait  souvent  des  mains,  se- 
lon la  coutume  du  temps.  Eutrc  autres  con- 
fions extraordinaires   qu'il  opéra  ,  on 
wmple  celle  d'un  nommé  Firme,  qui  était 
on  des  principaux  chefs  t'es  manichéens. 
Etant  entré  dans  l'église  au  moment  où-  lo 
•*inl  faisait  une  sortie  véhémente  contre  ces- 
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hérétiques,  il  fut  si  touché,  qu'aussitôt  après 
la  sermon  il  vint  se  jeter  aux  pieds  d'Au- 
gustin, fondant  an  larmes,  et  il  abjura  ses 
erreurs.  Jl  mena  toujours  depuis  une  vie  fort 
édifiante  et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Cepen- 
dant Valère,  qui  sa  sentait  accablé  p;ir  la 
poids  des  ans  et  des  infirmités  ,  et  qui  crai- 
gnait toujours  qu'Augustin  ne  fût  enlevé  à 
son  église  pour  être  placé  sur  un  siège  épis- 
eopal ,  résolnt  de  le  faire  son  coadjuleur, 
après  avoir  obtenu  secrètement  In  consen- 
tement d'Aurélius,  archevêque  de  Carthage, 
ainsi  que  l'approbation  des  évéques  de  la 
province,  et  celle  de  son  peuple.  Augustin  s'y 
opposa  fortement,  mais  il  fut  obîigé-dc  se 
rendre  pour  ne  pas  résister  à  la  voix  du  ciel, 
et  on  le  sacra  au  mois  de  décembre  395,  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  son  âge.  Va- 
lère mourut  l'année  suivante.  Augustin  alla 
habjirr  la  maison  épiscopale,  lant  à  cause  do 
l'hospitalité  que  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ;  mais  il  engagea  le  clergé  de  son  église 
à  renoncer  à  toute  propriété  et  à  suivre  la 
rèple  qu'il  avait  établie,  n'admettant  aux 
ordres  qnê  ceux  qui  promenaient  de  s'y  sou- 
mettre. Ce  fut  là  l'origine  des  chanoines  ré- 
guliers deSalnt-Augnslin.  Plusieurs  évéques 
imitèrent  son  exemple,  et  cet  ordre  fui  bien- 
tôt établi  dans  un  grand  nombre  d'églises 
cathédrales.  Ses  meubles  étaient  simples, 
mais  propres  et  décents  :  sa  vaisselle  était  de 
terre,  de  bois  ou  de  marbre.  Il  était  très- 
hospil.ilier;  mais  sa  talile  était  frugale;  on  , 
y  servait  des  légumes  avec  un  peu  de  viande 
pour  les  étrangers  et  les  malades;  la  quan- 
tité du  vin  y  était  réglée  pour  tous  les  hêtes. 
Pendant  le  repas,  on  lisait  ou  l'on  s'entre- 
tenait sur  quelque  matière  importante,  afin 
de  bannir  les  discours  inutiles.  Il  avait  fait 
écrire  au-dessus  de  su  table  un  distique  dont 
le  sens  était  que  les  médisants  ne  devaient 
point  paraître  chez  lui. 

Qutequis  amat  die  Lis  a  Use  m  um  roder  a  vitam, 
Hauc  raciisain  indignant  uoverii  esse  sibi. 

Si  quelqu'un  blessait  la  réputation  do  pro- 
chain en  sa  présence  ,  il  lui  donnait  aus- 
sitôt un  avertissement,  et  afin  de  mieux 
marquer  son  horreur  pour  ce  vice  ,  il  se 
levait  et  se  relirait  dans  sa  chambre. 
Tous  les  clerc*  mangeaient  avec  lui,  el  por- 
taient ,  comme  lui,  des  habits  fa  ts  d'une 
étoffe  commune.  Il  ne  recevait  aucune  femme 
dans  sa  maison,  pas  même  sa  sœur  et  ses 
deux  nièces  qui  étaient  religieuses  :  il  disait 
à  ce  sujet ,  qu'à  la  vérité  on  ne  saurait  le 
blâmer  «'il  conversait  avec  une  sœur  nu  avec 
une  nièce,  mais  qu'elles  pourraient  quel- 
quefois attirer  chez  lui  d'autres  personnes 
de  leur  sexe.  S'il  était  obligé  de  parler  à  des 
femmes,  c'était  toujours  en  présence  de  quel- 
ques-Uns  de  ses  clercs.  Pour  éviter  tout  ce 
qui  eûl  été  capable  de  le  distraire  de  ses  fonc- 
tions spirituelles,  il  avait  chargé  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l'administrai  ion  de  son 
temporel,  ainsi  que  des  établissements  qu'il 
av.iit  fondés  pour  les  pauvres  et  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  il  leur  faisait  remire  compte 
à  la  fin  de  chaque  année.  Son  décolères  e- 
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ment  était  tel,  qu'il  refusait  toute  donation 
qui  pouvait  léser  les  héritiers  légitime!.  Ce 
qu'il  épargnait' des  revenus  de  son  église 
était  consacré  au  soulagement  des  pauvres, 
qu'il  avait  soin  de  faire  habiller,  tous  les  ans, 
dans  chaque  paroisse,  selon  une  charitable 
coutume  établie  de  son  temps.  U  lui  arriva 
quelquefois  de  faire  fondre  des  vases  sacrés 
pour  racheter  les  captifs,  à  l'exemple  de 
saint  A  m  b  mise  et  de  plusieurs  saints  évé- 
ques.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  le  bien 
■spirituel  de  son  troupeau,  pour  lequel  son 
Ame  sensible  était  pénétrée  d'une  tendre  af- 
fection qui  avait  son  principe  dans  la  charité 
divine.  Il  conversait  volontiers  avec  les  infi- 
dèles, et  les  admettait  même  à  sa  table;  mais 
il  refusait  de  manger  avec  les  chrétiens  qui 
étaient  publiquement  scandaleux,  et  les  obli- 
geait de  subir  les  peines  portées  par  les  ca- 
nons; toutefois  sa  sévérité  envers  les  pé- 
cheurs était  tempérée  par  la  douceur  et  la 
charité.  Les  abus,  autorisés  par  la  coutume, 
donnaient  souvent  bien  de  l'exercice  à  son 
zèle  :  tantôt  il  craignait,  en  les  attaquant  de 
front,  d'empirer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
tantôt  il  tremblait  de  se  rendre  coupable  par 
trop  de  ménagements,  et  dans  ces  perplexi- 
tés, il  ava«t  recours  à  la  prière  et  aux  con- 
seils des  personnes  sages  et  éclairées.  Gomme 
c'était  alors  l'usage  d  appeler,  des  juges  sécu- 
liers aux  évéques,il  entendait  les  parties  avec 
bonté,  faisant  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  les 
accommoder  et  pour  les  porter  à  servir  Dieu. 
U  avait  pour  principe,  à  l'exemple  de  saint 
Ambroise,  de  ne  point  se  môlerde  mariages, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  malheureux,  de  ne 
persuader  à  personne  de  prendre  le  parti  dea 
armes,  et  de  ne  Jamais  assister  aux  fêtes  qui 
se  donnaient  àHippone,  de  peur  qu'elles  ne 
devinssent  fréquentes,  ce  qui  aurait  pu  le 
faire  tomber  dans  l'intempérance  et  lui  occa- 
sionner une  grande  perte  de  temps  ;  il  ne 
faisait  non  plus  aucune  visite,  que  la  cha- 
rité ne  lui  en  fit  un  devoir.  Il  s'est  peint  dans 
•es  Lettres,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  traits  qui  servent  à  le  faire  connaître: 
nous  j  apprenons  qu'il  était  d'une  constitu- 
tion faible  et  sujet  a  de  fréquentes  indisposi- 
tion». La  dispute  qu'il  eut  avec  saint  Jérôme 
fit  éclater,  d'une  manière  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer,  l'esprit  de  douceur  et  d'humi- 
lité qui  l'animait.  Il  s'agissait  d'un  passage 
de  l'Epltre  aux  Galates  auquel  saint  Jérôme 
donnait  une  interprétation  nouvelle:  il  pré- 
tendait que  quand  l'Apôtre  dit,chap.  xi,  v.ll, 
qu'il  reprit  saint  Pierre  de  ce  qu'à  l'arrivée 
des  juifs  convertis  il  avait  cessé  de  manger 
avec  les  Gentils,  celte  réprimande  n'était  pas 
sérieuse  ;  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  pen- 
saient de  la  même  manière,  et  que  ce  n'était 
entre  eux  qu'une  pure  collusion,  puisque 
l'un  et  l'autre  permettaient  alors  l'observance 
des  cérémonies  légales.  Saint  Augustin,  n'é- 
tant encore  que  prêtre,  réfuta  cette  explica- 
tion, dans  une  lettre  écrite  en  393,  dans  la- 
quelle, tout  en  convenant  que  les  deux  apô- 
tres étaient  d'accord  sur  la  doctrine,  il  sou- 
tenait que,  dans  la  circonstance  dont  il 
s'agissait,  on  ne  pouvait  excuser  saiot  Pierre, 


qui  avait  donné  «ne  occasion  dé  scandale 
aux  Gentils  convertis;  que  ai  saint  Paul 
n'eût  pas  agi  sérieusement,  il  se  serait  rendu 
coupable  d  un  mensonge  officieux,  et  qu'en 
admettant  une  pareille  interprétation,  il  n'y 
a  point  de  passage  de  l'Ecriture  dont  on  ne 

f misse  éluder  la  force.  Le  porteur  de  cette 
etlre  étant  mort  en  roule,  elle  ne  fut  point 
remise  à  celui  à  qui  elle  était  adressée:  qua- 
tre ans  après,  saint  Augustin,  qui  était  alors 
évéque,  eu  écrivit  une  seconde  sur  le  même 
sujet;  il  y  montre  que  les  apôtres  tolérèrent 

Quelque  temps  les  cérémonies  de  la  loi  jo— 
aïque,  afin  d'enterrer  la  Synagogue  avec 
honneur,  il  conjure  saint  Jérôme  d'oublier 
l'offense  qu'il  a  pu  recevoir  de  lui  ;  il  se  sou- 
met à  son  jugement;  il  lui  proleste  qu'il  le 
regarde  comme  son  maître  ;  il  le  prie  d'exer- 
cer à  son  égard  l'office  de  censeur  ;  il  veut 
renoncer  à  cette  discussion,  si  la  rupture  de 
leur  amitié  doit  en  être  la  suite,  et  s'il  doit 
en  résulter  des  inconvénients  poor  leur  sa- 
lut. Un  autre  accident  fit  tomber  celle  se- 
conde lettre  entre  les  mains  de  quelques  per- 
sonnes d'Italie,  d'où  elle  fut  envoyée  en 
Palestine,  A  saint  Jérôme,  qui  eu  fut  offensé; 
ce  qui  détermina  saint  Augustin  A  lui  écrire 
à  lui-même.  «  Je  vous  conjure  instamment, 
lui  dit-il,  de  me  relever  avec  confiance,  quand 
vous  voyez  que  je  me  trompe;  car,  quoique 
l'office  d'un  évéque  toit  de  beaucoup  au- 
dessus  de  celui  d'un  prêtre,  cependant,  à 
bien  des  égards,  Augustin  est  au-deuous  de 
Jérôme.  »  11  s'attribue  à  lui-même  tout  le 
blâme  de  cette  dispute,  et  le  rejette  princi- 
palement sur  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  l'atten- 
tion d'observer  que  la  tolérance  des  cérémo- 
nies légales  n'appartenait  qu'an  temps  où  la 
loi  évangélique  commença  à  être  promul- 
guée. Saint  Jérôme  revint  depuis  à  1  opinion 
de  saint  Augustin,  qui  est  celle  qu'ont  adop- 
tée les  théologiens.  Vivement  affligé  de  la 
dispute  entre  le  même  saint  Jérôme  et  RuGn, 
au  sujet  de  la  doctrine  d'Origène,  il  leur 
écrivit,  les  conjurant  de  s'interdire  les  invec- 
tives. Il  craignait  toujours  que  la  vaine 
gloire  ne  se  glissât  dans  les  contestations  lit- 
téraires. Quant  A  lui,  il  souffrait  beaucoup 
de  se  voir  estimé  pour  son  savoir  :  il  disait 
humblement  qu'il  ne  savait  rien,  et  soumet- 
tait avec  docilité  ses  ouvrages  A  la  censure 
des  autres.  Son  humilité  le  détermina  à  pu- 
blier ses  Confessions;  lorsqu'il  les  publia,  il 
était  universellement  admiré  pour  la  sainteté 
de  sa  vie.  Son  dessein  était  de  faire  connaî- 
tre les  fautes  de  sa  jeunesse  et  les  imperfec- 
tions auxquelles  il  élait  encore  sujet,  afin 
d'engager  tous  les  chrétiens  à  prier  pour  lui. 
En  les  envoyant  au  comte  Darius,  il  lui  écrit: 
«  Voyez  par  ce  livre  ce  que  je  suis  :  vous  de- 
vez me  croire  quand  je  rends  témoignage  à 
moi-même,  et  ne  point  ajouter  foi  à  ce  que 
les  autres  en  disent.  »  Les  manichéens  fu- 
rent les  premiers  hérétiques  qu'il  combattit 
après  sa  conversion.  U  n'était  encore  que 
prêtre,  lorsqu'il  eut  une  conférence  avec 
Forlunat,  leur  chef.  La  dispute  roula  princi- 
palement sur  l'origine  du  mal,  et  saint  Au- 
gustin prouva  qu'il  venait  du  libre  arbitre  de 
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!a  créature.  Il  confondit  tellement  ton  ad- 
versaire, que  eelui-ci  n'osa  plus  rester  à 
Hippone,  et  son  départ  fut  suivi  de  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de  cent  qu'il 
avait  séduits.  Fa  us  te  de  Milève,  évéqup  des 
manichéens  d'Afrique,  qui  était  devenu  l'idole 
de  son  parti,  par  son  éloquence,  par  une  mo- 
destie feinte  et  des  manière*  polies,  ainsi 
que  pnrun  extérieur  agréable,  attaqua,  vers 
l'an  390,  la  foi  catholique,  par  un  livre  rem- 
pli de  blasphèmes  contre  la  loi  de  Moïse, 
contre  les  prophètes  et  contre  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Son  suie  était  clair  et  élégant, 
et  il  donnait  un  tour  ingénieux  à  ses  sophis- 
mes.  Saint  Augustin  qui,  en  le  réfutant,  nous 
a  conservé  le  texte  de  Fauste,  triompha  de 
lai,  non-sealement  par  la  force  de  la  vérité, 
mais  aussi  par  l'étendue  et  la  profondeur  de 
Il  science  qu'il  déploie  dans  l'ouvrage  qu'il 
composa  contre  lui.  En  404,  il  eut  une  autre 
conférence  avec  le  manichéen  Félix,  et  quoi- 
qu'il fût  plus  subtil  et  plus  rusé  que  Fortu- 
nat,  sa  défaite  n'en  fut  pas  moins  complète. 
Comme  la  réputation  de  l'évéque  d'Hippone 
avait  pénétré  jusque  dans  les  pays  les  plus 
reculés  du  monde  chrétien,  Paul  Orose, 
prêtre  espagnol,  fil  le  voyage  d'Afrique 
en  VIS,  et  présenta  au  saint  un  mémoire 
contre  les  priscillianistes  et  les  origénis- 
(es;  ce  qui  fournit  à  celui-ci  l'occasion  de 
composer  son  ouvrage  contre  ces  hérétiques. 
Le  comte  Pascenlius,  intendant  du  domaine 
impérial  en  Afrique,  et  arien  déclaré,  porta 
un  défi  au  saint,  et  lui  proposa  une  confé- 
rence qui  fut  acceptée.  Comme  il  défiait  Au- 
gustin de  loi  montrer  dans  l'Ecriture  le  mot 
cousubslaotiel,  celui-ci  lui  demanda  de  lui 
montrer  le  mot  non-engendré,  dont  il  se  ser- 
vait ;  il  lui  prouva  ensuite  qu'il  suffisait  que 
les  dogmes  exprimés  par  ces  termes  y  fus- 
sent quant  au  sens  et  en  termes  équivalents. 
Maximin,  évêque  arien,  eut  aussi  arec  le  saint 
une  conférence  publique  où  l'avantage  ne  fut 
pas  de  son  côté.  Augustin  composa  contre  les 
juifs  un  traité  où  il  prouve  que  la  loi  de  Moïse 
devait  prendre  fin  pour  être  remplacée  par  une 
loi  nouvelle.  Il  rendit  de  grands  services  aux 
juifs  qui  étaienten  grand  nombre  à  Madaure, 
Çt  gagna  leur  affection,  ce  oui  les  disposa 
insensiblement  A  embrasser  1  Evangile.  Son 
zèle  et  sa  douceur  ramenèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise  lestertnllianistesel  lesabéloniens. 
Lorsque  Rome  fut  prise  et  pillée  par  Alaric 
en  410,  les  païens  rejetèrent  sur  le  christia- 
nisme les  calamités  de  l'empire,  et  ce  fut 
pour  réfuter  leurs  blasphèmes  qu'il  entreprit 
ion  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu,  auquel  il 
ira* ailla  pendant  treize  ans.  11  composa  son 
livre  de  la  sainte  Virginité  pour  réfuter  Jo- 
viuien,  qui  prétendait  que  le  mérite  des  vier- 
ges consacrées  à  Dieu  n'était  pas  plus  grand 
*,oe  celui  des  personnes  mariées.  Cet  hé- 
résiarque avait  déjà  été  réfuté  par  saint 
Jérôme,  et  condamné  par  le  pape  Sirice. 
Un  concile  de  Milan  ,  tenu  par  saint 
Ambroi«e.  avait  aussi  proscrit  ses  erreurs  ; 
mais  il  loi  restait  des  disciples  qui  le  défen- 
daient, en  disant  qu'on  ne  pouvait  r<  jeter  sa 
doctrine  moi  condamner  l'état  du  mariage. 
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C'est  contre  eux  que  saint  Augustin  composa 
son  livre  de  l'Avantage  dtr  mariage.  Les  do- 
natisles,  qui  avaient  passé  du  schisme  à  l'hé- 
résie, étaient  très-nombreux  en  Afrique,  où 
ils  comptaient  plus  de  cinq  cents  évéques  de 
leur  secte.  Il  y  avait  peu  de  catholiques  à 
Hippone  lorsque  saint  Augustin  en  devint 
évêque;  mais  il  déploya  tant  de  lèle,  il  attaqua 
si  vigoureusement  l'hérésie  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits,  que  les  sectaires  revinrent 
en  foule  à  l'unité.  Les  plus  entêtés  des  dona- 
tistes  eu  étaient  si  furieux,  qu'ils  prêchaient 
publiquement  que  le  tuer  ce  serait  rendre 
on  grand  service  à  leur  parti  et  faire  une  œu- 
vre très-méritoire  devant  Dieu;  aussi,  pen- 
dant qu'il  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  plu- 
sieurs de  ceux  qu'on  appelaient  circoncellioni 
attentèrent-Ils  a  sa  vie.  Un  jour,  il  n'échappa 
à  la  mort  que  parce  que  son  guide  s'était 
égaré.  L'empereur  Honorius  porta  contre 
eux,  en  405,  des  lois  sévères  qu'Augustin 
n'approuva  pas  d'abord,  regardant  comme 
une  espèce  de  persécution  la  manière  dont 
on  les  traitait;  mais  il  changea  d'avis  quand 
il  vit  que  la  crainte  des  châtiments  contri- 
buait à  les  ramener  dans  le  bon  chemin.  Pour 
lui, il  n'employait  contre  eux  que  la  douceur 
et  la  charité;  souvent  même  il  intercéd  il  en 
leur  faveur,  et  il  obtint  la  remite  d'une 
amende  considérable  à  Crispin,  évêque  do- 
natiste,  coupable  d'une  tentative  de  meurtre 
•ur  la  personne  de  Possidius,  évêque  de  Ca- 
lame.  C'est  ainsi  qu'il  rendait  le  bien  pour  le 
mal  et  qu'il  demandait  grâce  pour  eux  dans 
le  temps  qu'ils  méditaient  de  lui  ôter  la  vie. 
Ce  fut  vers  l'an  407  que  se  tint  à  Carthage 
une  conférence  célèbre  entre  les  catholiques 
et  les  donatistes.  Saint  Augustin  avait  sou- 
vent proposé  à  ces  derniers  une  dispute  en 
règle  sur  les  points  controversés,  en  présence 
d'un  certain  nombre  de  juges  compétents  ; 
mais  ils  l'avaient  toujours  refusée»  sous  pré- 
texte que  l'évéque  d'Hippone  était  plus  élo- 
quent. Les  prélats  catholiques,  ayant  A  leur 
tête  Aurèle  de  Carthage  et  Augustin  d' Hip- 
pone, arrêtèrent  dans  un  concile  natio- 
nal qu'on  enverrait  des  députés  à  tous  les 
évéques  donatistes  de  l'Afrique,  pour  leur 
demander  le  temps  et  le  lien  où  ils  voudraient 
discuter  les  différents  articles  qui  les  divi- 
saient ;  mais  ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
pouvaient  s'assembler  pour  conférer  avec, 
ceux  qui  avaient  succédé  aux  tradileurs  et 
aux  pécheurs,  attendu  qu'ils  seraient  souil- 
lés en  communiquant  avec  eux.  Enfin  l'em- 
pereur Honorius  donna,  en  410,  un  rescrit 
par  lequel  il  ordonnait  aux  donatistes  de 
s'assembler  dans  quatre  mois  pour  confé- 
rer avec  les  catholiques,  et  nommait  en  même 
temps  le  tribun  Marcellin  pour  présider  A  la 
conférence  qui  s'ouvrit  le  1"  juin  411,  et 
dura  trois  jours.  Saint  Augustin,  qui  eut  la 
principale  part  é  la  dispute,  démontra  l'uni- 
versalité de  la  véritable  Eglise,  et  la  victoire 
qu'il  remporta  eut  pour  résultat  la  conver- 
sion d'une  multitude  innombrable  d'héréti- 
ques. Cette  conférence  porta  un  roup  mortel 
aux  donatistes  ;  on  les  vil  rentrer  en  foule 
dans  le sein.de  l'Eglise.  Plusieurs  do  leurs  évé» 
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quel  se  convertirent  arec  tout  leur  troupeau, 
al  l'on  cooGrrna  dans  leurs  dignités  ceux  qui 
avaient  renoncé  au  schisme.  Plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  restés  opiniâtres  dans  l'er- 
reur s'élant  attroupéi  auprès  d'Hippone, 
tuèrent  un  prêtre  catholique,  nommé  Kesti- 
tut,  crevèrent  les  yeux  à  un  autre  et  lui  cas- 
sèrent un  bras.  Ayant  été  arrêtés  el  conduits 
devant  le  tribun,  ils  confessèrent  leur  crime. 
Saint  Augustin,  craignant  qu'on  ne  les  punit 
selon  la  rigueur  des  l«ùs,  éciivit  en  leur  fa- 
veur à  Marcellin.  «  Nous  ne  les  accusons 
point,  lui  dit-il,  nous  ne  les  poursuivons 
point, et  nous  serions  Irès-affligés  si  les  souf- 
frances des  serviteurs  de  Dieu  étaient  punies 
parla  peine  du  talion.  »  11  demande  seule- 
ment qu'on  les  empêche  de  nuire  à  d'autres 
en  les  renfermant  dans  une  prison,  ou  en 
les  faisant  travailler  aux  ouvrage»  publics.  Il 
écrivit  aussi  au  proconsul' Apringe,  qui  de- 
vait être  leur  juge  et  qui  était  frère  de  Mar- 
cellin; il  lui  représente  que  les  souffran- 
ces des  catholique»  ne  devaient  pas  être 
touillées  par  le  sang  de  leurs  ennemis.  Ces 
deux,  illustres  frères,  qui  étaient  unis  à  saint 
Augustin  par  les  liens  de  l'estime  el  de  l'a- 
mitié, ayant  élé  accusés  faussement  par  les 
donaUste;  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  du 
proconsul  Héradien,  le  comte  Marin,  qui 
avait  vaincu  ce  dernier,  les  fit  mettre  en  pri- 
son. Saipt  Augustin  étant  venu  à  Caribage 
démontra  leur  innocence,  et  fit  promettre  à 
Marin  qu'il  leur  laisserait  la  vie  ;  mais  le 
comte  oublia  sa  promesse  et  les  condamna 
('un  el  l'autre  à  perdre  la  tête. Celte  barbare 
exécution,  que  le  saint  attribua  aux  caloiur 
nies  des  donalistes,  lui  causa  la  plus  vive 
douleur,  tionorius  disgracia  Marin,  qui  était 
devenu  l'objet  do  l'exécration  publique,  et 
donna  le  titre  d'homme  d.e  glorieuse  mémoire 
à  Marcellin, qucl'Eglise  honore  comme  mar- 
tyr., Sainte  Démétriade,  fille  du  consul  Oli- 
brius, ayant  pris  le  voile  à  Garthage  eu  413, 
saint  Augustin,  qui,  par  ses  exhortations, 
avait  beaucoup  contribué  à  la  confirmer 
dans  le  dessein  oùelle  était  de  se  consacrer  à 
Dieu,  en  fut  informé  par  une  lettre  de  Proba 
et  de  Julienne,  l'une  aïeule  et  l'autre  mère  do 
Démétriade.  Dans  sa  réponse,  il  les.  remercia 
d'un  petit  présent  qu'elles  lui  avaient  envoyé, 
et  les  félicite  u'atoir  une  telle  fille.  Pelage, 
qui  était  alors  eu  Orient,  écrivit  aussi  à  Dé- 
métriade une  lettre  que  nous  avons  encore, 
et  ou,  l'on  trouve  les  semences  de  son  héré- 
sie ;  c'est  ce  qui  détermina  Augustin  et  Alype 
à  écrire  conjointement  une  lettre  à  Julienne 
pour  l'avertir  de  précauliopner  sa  fille  contre 
le  poison  arlificieusemeut  caché  dans  celle 
du  Pelage.  Cet  hérésiarque,  Breton  de  nais- 
sance, el  moine  de  Bangor  dans  le  pays  de 
Galles,  se  mil  à  voyager,  el  passa  quelque 
temps  à  Home  où  il  se  fil  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  se 
lia  avec  Uufin  le  Syrien,  el  que  celui-ci  lu  j 
_  communiqua,  sur  la  nécessité  de  la  grâce  di- 
vine, les  erreurs  qu'il  commença  dès  lors  à 
répandre,  se  conlenlaut  d'abord  de  les  fairo 
proposer  par  ses  disciples,  afin  de  voir  com- 
ment on  les  recevrait.  11  entreprit  eusuitc  uu 
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voyage  en  Orient,  et  passa  par  l'Afrique,  eo 
409.  Arrivé  a  Carthage,  il  y  laissa  Célestius 
Ecossais  d'origine,  avec  qui  il  avait  fait 
connaissance  à  Kome,  el  qui  s'était  em- 
barqué avec  lui.  Célestius  fut  accusé  d'hé- 
résie par  Paulin,  diacre  de  Milan,  qui  t% 
trouvait  à  Carthage.  Aurèle  assembla  un 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  en 
et  Célestius  y  fut  condamné  et  privé  de  l.i 
communion  ecclésiastique.  Pelage,  qui  éiai! 
en  Orient,  n'échappa  a  une  pareille  condam- 
nation qu'en  abjurant  ses  erreurs,  qui  fu- 
rent anathémali-ées  dans  le  concile  de  Dios- 
polis.  Us  furent  ensuite  condamnés  tous 
deux  personnellement  et  excommuniés  par 
les  papes  Innocent  1er  el  Zozime.  Saint  Au- 
gustin n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour 
les  combattre,  tant  dans  ses  sermons  que 
dans  ses  lettres,  el,  en  412,  il  composa  con- 
tre eux  deux  traités  dans  lesquels  il  ne 
nomme  ni  Pélage,  ni  Célestius,  espérant  par 
cette  modération  les  ramener  plus  facile- 
ment à  la  vérité;  mais  lorsqu'ils  eurent  été 
nommément  flétris,  il  les  attaqua  sans  mé- 
nagement et  de  manière  à  obtenir  les  ap- 
plaudissements de  toute  l'Eglise.  Boniface  I", 
successeur  de  Zozime,  le  chargea  de  réfuter 
deux  lettres  où  les  pélagiens  avaient  ré- 
pandu leurs  erreurs,  et  il  y  répondit  par  les 
quatre  livres  à  Boniface  contre  les  péla- 
giens. Julien,  évêque  d'Eclane,  le  chef  des 
dix-huit  éréques  d'Italie  qui  avaient  refuse 
de  souscrire  à  la  sentence  portée  contre  Pé- 
lage, ayant  attaqué  la  doctrine  catholique 
sur  le  péché  originel,  la  concupiscence,  la 
grâce  et  les  vertus  des  infidèles,  il  le  réfuta 
par  les  six  livres  contre  Julien.  L'hérésie 
pelagienne  fut,  après  i'ariauisme ,  celle  qui 
fit  le  plus  de  ravage  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Comme  elle  con- 
sistait principalement  à  nier  l'existence  du 
péché  originel  et  la  nécessité  de  la  grâce 
qiviqe,  elle  plaisait  à  l'orgueil  de  l'homme 
qui  naît  avep  un  penchant  naturel  pour  le 
pélagianisme,  et  flattait  l'opinion  avanta- 
geuse qu'il  a  de  ses  propres  forces.  La  Pro- 
vidence, suscita  donc  saint  Augustin  pour 
terrasser  ce  monstre  ;  il  excita  le  zèle  des 
autres  pasteurs  el  fut  comme  l'âme  des  con- 
ciles qui.  se  linrept  eu  plusieurs  lieux  pour 
le  foudroyer.  11  composa  contre  les  semi-pé- 
lagiens  ses  deux  livres  de  la  prédestination 
des  saints  el  du  don  de  la  persévérance; 
mais  ces  hérétiques,  qui  n'étaient  autre  chose 
que  des  pélagiens  mitigés,  4ui  survécurent 
près  d'un  siècle  dans  les  Gaules  surtout, où 
leur  erteur  avait  pris  naissance.  De  tous  les 
ouvrages  que  saint  Augustin  a  composés, 
celui  qui  lui  fait  le  plus, d'honneur  c'est  son 
livre  des  Rétractions.  Il  «'y  propose  de  re- 
voir ses  nombreux  écrits. el  d'en  corriger  les 
fautes,  ce  qu'il  Gt  arec  une  sévérité  et  uno 
candeur  admirables.  AJjo  d'avoir  plus  de 
temps  à  consacrer  a,  cette  œuvre,  il  se  choi- 
sit, en  1r2Q,  un  cpadjuleur  nommé  Erade;  c'é- 
tait le  prêtre  le. plus  jeune  de  sou  clergé; 
mais  il  se  recommandait  par  une  vertu  rare 
et  une  prudence,  ,c,ons,owmée,.  Le  comte  Bo- 
niface, qui  commandait  l'armée  d'Afrique, 
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.ayant  manifesté  A  *ainl ot  nnn,' 
•  Alype  le  désir  qu'il  araft  de  quitter  le  monda 

pour  embrasser  la  vie  monastique,  les  deu?4# 
saints,  persuadés  qu'il  rendrait  de  plu 
grands  services  à  l'Eglise  et  à  l'empire,  e  i 
conservant  son  emploi,  l'en  détournèrent 
Le  comte  oublia  ensuite  ses  bonnes  disposi- 
tions et  se  remaria  avec  une  arienne,  qui 
était  parente  des  rois  vandales.  Aélius,  son 
rival,  prit  occasion  de  cette  alliance  pour 
le  rendre  suspect  à  l'impératrice  Placi iiie. 
Boniface,  pour  échapper  au  coup  qui  le  me- 
naçait, flt  un  traité  avec  les  rois  vandales 
d'Espagne,  et  défit  trois  généraux  de  l'em- 
pire envoyés  pour  le  combattre.  Saint  Au- 
gustin lui  écrivit  pour  lui  donner  des  avis 
relatifs  à  sa  position,  l'exhortant  à  rentrer 
dans  le  devoir  et  à  faire  pénitence;  mai»  il 
s'était  trop  avancé  pour  reculer.  Ayant  ap- 
pelé les  Vandales  à  son  secours  ,  ils  vinrent 
d'Espagne  en  Afrique  au  nombre  de  80,000, 
ety  commirent  partout  les  plus  affreux  excès, 
principalement  contre  les  vierges  consacrées 
a  Dieu,  les  moines  et  les  ministres  des  autels. 
De  ce  nombre  prodigieux  d'églises  qu'il  y  avait 
alors  en  Afrique,  trois  seulement  échappè- 
rent à  leur  Fureur,  Carlhage,  Hippone  et  Cfr- 
the.  Dans  celte  désolation  générale,  deux  érê- 
ques.  Quodvultdeus  et  Honorât,  consultèrent 
saint  A  ugustin  pour  savoir  si  l'on  pouvait  pren- 
dre la  fuite  à  l'approche  des  barbares.  Dans 
sa  réponse  à  Honorât,  la  seule  qui  soit  par- 
venue jusqu'à  nous  ,  H  assure  qu'un  évéque 
et  un  prêtre  peuvent  fuir,  quand  c'est  à  eux 
nommément  qu'on  en  veut,  et  que  le  trou- 
peau n'est  pas  exposé  à  manquer  de  secours 
spirituels  ;  que  s'il  en  était  autrement,  le  pas- 
teur serait  tenu  de  rester.  Boniface  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'impératrice  Pla'cidie ,  fut 
réintégré  dans  son  commandement  militaire; 
il  voulut  en  chasser  les  Vandales  qu'il  y 
avait  appelés,  mais  leur  ayant  livré  bataille, 
il  fut  vaincu  et  se  sauva  à  Hippone,  la  plus 
furie  place  de  l'Afrique.  Possidius  et  d'autres 
évéques  s'y  réfugièrent  aussi.  Le  triste  état 
où  se  trouvait  sa  patrie  affectait  vivement 
saint  Augustin;  il  priait  Dieu  de  faire  cesser 
de  si  grands  maux  ou  de  donner  à  son  peu- 
ple le  courage  et  la  résignation  dont  il  avait 
besoin.  11  représentait  à  ses  diocésains  que 
ces  fléaux  étaient  la  punition,  de  leurs  pé- 
chés, et  les  exhortait  à  détourner  par  la  pé- 
nitence les  coups  de  la  vengeance  divine.  Il 
conjurait  le  Seigneur  de  l'appeler  à  lui ,  afin 
de  ne  pas  le  laisser  plus  longtemps  le  spec- 
tateur oisif  de  tant  de  maux.  Dieu  exauça 
sa  prière  et  loi  épargna  la  douleur  de  voir 
sa  ville  épiscopale  prise  par  les  Vandales. 
Le  troisième  mois  du  siège  qui  en  dura  qua- 
torze, il  fut  pris  de  la  fièvre ,  et  dès  le  prin- 
cipe de  sa  maladie  il  fut  persuadé  qu'il  n'en 
guérirait  pas.  Au  reste,  la  mort  à  laquelle  il 
s'était  continuellement  préparc  d 'puis  sa 
conversion,  n'avait  rien  qui  l'effrayât  ;  il  la 
voyait  même  venir  avec  joie.  Sa  ferveur,  sa 
componction ,  son  désir  d'aller  à  Dieu  ne 
faisaient  que  s'augmenter  à  mesure  qu'il  ap- 
prochait de  sa  fin.  Il  fit  écrire  les  sept  psau- 
mes de  la  pénitence  sur  les  mars  de  sa  ebam- 
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bre,  afin  qu'il  pût  les  lire  de  ion  lit ,  et  il  ne 
les  lisait  point  sans  verser  beaucoup  de  lar- 
mes. Les  dix  derniers  jours,  il  défendit  l'en- 
trée de  sa  chambre  à  qui  que  ce  fût,  excepté 
dans  les  moments,  où  les  médecins  venaient 
le  voir  et  quand  on  lui  apportait  à  manger. 
Cette  défense,  qui  avait  pourvut  de  ne  pas 
l'interrompre  dans  ses  exercices  do  piété,  fut 
exécutée  ponctuellement.  Il  expira  tranquille- 
ment le 28  août  k30,  à  l'Age  de  soixante-seize 
ans,  après  en  avoir  passé  près  de  quarante 
dans  les  travaux  du  saint  ministère.  11  ne  fît 

ftoiul  de  testament,  parla  raison  qu'il  ne 
aissail  rien  qu'il  pût  léguer.  Possidius  ,  qui 
a  écrit  sa  vie,  dit  que  dans  sa  derrière  ma- 
ladie il  imposa  les  mains  à  un  malade  qu'on 
lui  avait  amené  en  conséquence  d'une  vi- 
sion ,  et  qu'il  lui  rendit  la  santé  ;  il  ajoute 
que  plusieurs  possédés  furent  délivrés  du  dé- 
mon par  ses  prières  ,  lorsqu'il  était  évéque 
et  même  lorsqu'il  n'était  encore,  que  prêtre. 
A  près  la  prise  d'Hippone,son  corps,  qui  avait 
été  enterré  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  fut 
respecté  par  les  Vandales,  tout  ariens  qu'ils 
étaient  ;  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
pour  son  église  fut  aussi  épargnée.  Ses  reli- 
ques, portées  en  Sardaigne  l'an  508 ,  par 
saint  Fulgence  et  quelques  autres  évéques 
exilés  par  Trasimond  ,  furent  rachetées  des 
Sarrasins  par  Luitprand,  roi  des  Lombards, 
en  722,  et  transportées  à  Pavie  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Au- 
gustin. Le  même  prince  les  fil  cacher  dans 
un  mur  de  briques,  et  ce  précieux  trésor  fut 
trouvé  intact  en  1695.  L'évéque  de  Pavic  vé- 
rifia ces  reliques  en  1728  ,  reconnut  qu'elles 
étaient  incontestablement  du  saint  docteur, 
et  sa  sentence  fut  confirmée  par  le  pape  Be- 
noit XIII.  Une  partie  fut  reportée  en  Afri- 
que l'an  1812,  par  Mgr  frupuch  ,  évéque 
d'Alger,  et  placées  dans  une  chapelle  sur  le 
lieu  où  fut  Hippone.  Les  papes,  les  conciles, 
l'Eglise  entière,  ont  eu  dans  tous  les  siècles 
une  grande  vénération  pour  ce  saint  docteur, 
dont  je  nom  seul  est  un  éloge  qui  commande 
le  respect  et  l'admiration.  Les  protestauts 
eux-mêmes ,  si  enclins  â  décrier  les  Pères  , 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  justice. 
L'Eglise,  dit  Luther,  n'a  point  eu.  depuis  les 
apôtres,  de  docteur  comparable  à  saint  Au- 
gustin. Couel  le  regarde  comme  un  homme 
qui,  pour  les  sciences  divines  et  humaines  , 
l  a  emporté  sur  tous  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  qui  le  suivront,  si  l'on  en  excepte  les  au- 
teurs inspirés.  Il  est ,  suivant  Field  ,  le  plus 
grand  de  tous  les  Pères,  et  le  plus  grand 
théologien  que  l'Eglise  de  Dieu  ait  eu  depuis 
les  temps  apostoliques.  —  28  août. 

AUC.UST1N  (saint),  apôtre  de  l'Angleterre 
et  archevêque  de  Canlorbéry,  était  prieur 
du  monastère  de  Saint-André,  à  Rome,  lors- 
qu'il fat  choisi  par  saint  Grégoire  le  Grand 
pour  chef  de  la  colonie  d'hommes  apostoli- 
ques qu'il  envoyait  en  Angleterre,  afin  de 
travailler  à  la  conversion  de  cette  lie.  Les 
missionnaires  partirent  avec  joie ,  pleins 
d'ardeur,  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu  • 
main,  arrivés  en  France,  on  leur  exagéra  la 
barbarie  el  la  fôrocKé  des  Anglais ,  lu  diflû 
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'  culté  (Tapprendrc  leur  langue  et  les  dangers 
de  la  mer.  Ils  résolurent  donc,  avant  d'aller 
plus  loin,  de  dépoter  Augustin  vers  le  pape  * 
afin  de  lui  communiquer  ces  tristes  rensei- 
gnements et  d'attendre  ses  ordres.  Augus- 
tin, de  retour  à  Kome ,  s'acquitta  de  sa 
commission.  Saint  Grégoire  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  missionnaires  ,  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  relever  leur  courage. 
«  Quelle  lâcheté,  leur  disait-il ,  d'abandonner 
une  bonne  œuvre  commencée  !  Laissez  dire 
1rs  hommes,  et  méprisez  des  discours  dictés 
par  une  prétendue  sagesse.  Que  ne  puis-je 
avoir  le  bonheur  de  vous  accompagner  et  de 
partager  vos  travaux  I  »  Les  missionnaires  , 
ranimés  par  cette  lettre ,  continuèrent  leur 
voyage  ;  et ,  s'étant  embarqués ,  ils  abordè- 
rent à  l'Ile  de  Tbanet ,  à  l'est  du  pays  de 
Kent,  dans  l'année  596.  Augustin  envoya 
dire  à  Elheiberl ,  roi  de  Kent ,  qu'il  venait 
de  Rome  lui  apporter  une  heureuse  nou- 
velle et  lui  assurer  de  la  part  de  Dieu  la 
possession  d'un  royaume  qui  ne  finirait  ja- 
mais. Le  roi  fit  répondre  aux  missionnaires 
de  rester  dans  l'Ile,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  leur  y  fournit  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  en  attendant  qu'il  eût 

'  pris  un  parti.  Berthe  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Caribert ,  roi  de  Paris,  était  une  chrétienne 
zélée ,  qui  avait  Amené  avec  elle  ,  pour  lai 
servir  d'aumônier,  l'évéque  Létard;  ce  qui 
avait  donné  au  prince  quelque  idée  du  chris- 
tianisme, il  se  rendit  bientôt  à  l'Ile  de  Tha- 
net  el  s'assit  en  plein  air  pour  donner  au- 
dience aux  nouveaux  venus ,  craignant ,  s'il 
se  lenajl  dans  une  maison  ,  d'être  plus  ex- 
posé aux  opérations  magiques  d'Augustin  , 
que  la  superstition  lui  faisait  redouter.  Les 
missionnaires  se  rendirent  processionnelle - 
nient  près  d'Bthelbert  avec  la  croix  et  chan- 
tant des  litanies.  Arrivés  près  du  roi ,  ils  lui 
annoncèrent  la  parole  de  vie  :  le  prince  leur 
répondit  que  leurs  discours  étaient  beaux,  el 
leurs  promesses  magnifiques,  mais  qu'elles 
lui  paraissaient  un  peu  incertaines;  que 
puisqu'ils  étaient  venus  de  si  loin  pour  l'a- 
mour de  lui ,  il  oe  souffrirait  pas  qu'on  les 
molestât,  el  qu'il  leur  permettait  de  prêcher 
dans  ses  Etats.  Il  leur  assigna  dos  fonds  pour 
leur  subsistance  et  voulut  qu'ils  se  fixassent 
à  Cantorbéry.  sa  capitale ,  où  les  mission- 
naires se  rendirent  en  chantant  des  canti- 
ques. Détachés  de  toutes  choses ,  toujours 
disposés  à  sceller  par  leur  sang  la  foi  qu'ils 
prêchaient,  ils  retraçaient  la  vie  des  apôtres 
pdrla  continuité  de  leurs  veilles  et  l'aus- 
térité de  leurs  jeûnes.  Ils  s'assemblaient 
da'ns  une  ancienne  église  que  les  Bretons 
avaient  bâtie  en  l'honneur  de  saiut  Martin , 
et  qui  était  abandonnée;  c'est  là  qu'ils  of- 
fraient le  saint  sacrifice  ,  administraient  les 
sacrements  et  annonçaient  la  parole  de  Dieu. 
Bientôt  les  infidèles  vinrent  en  foule  deman- 
der le  baptême  ;  la  conversion  d'Elhelberl 
entraîna  celle  d'un  grand  nombre  de  ses  su- 
jets Augustin,  voyant  ces  heureux  commen- 
cements, se  rendit  auprès  de  Virgile  d'Arles, 
pour  recevoir  la  consécration  épiscopale.  11 
s'adressa  a  Virgile,  parce  que  celui  -ci  était 
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vicaire  do  sainl-siége  dans  les  Gaule* ,  et 
qu'il  avait  été  spécialement  recommandé  à 
l'évéque  d'Arlet  par  saint  Grégoire.  Dans 
une  lettre  que  ce  pape  écrivait  à  Euloge,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  598,  il  lui  dit  qu'Augustin 
a  été  sacré  avec  sa  permission  par  les  évé- 
ques  germains,  el  qu'à  la  dernière  fête  de  la 
Nativité  le  même  Augostin,  qu'il  nomme  son 
frère  et  son  compagnon  dans  l'épiscopat,  avait 
baptisé  plus  de  dix  mille  personnes  de  la  na- 
tion anglaise.  A  peine  Augustin  ful-ilde  retour 
en  Angleterre  après  son  sacre,  qu'il  envoya 
à  Rome  deux  de  ses  missionnaires,  Pierre  et 
Laurent ,  pour  demander  au  pape  de  nou- 
veaux ouvriers  évangéliques.  Us  en  rame- 
nèrent plusieurs,  entre  autres  Mellil ,  Juste 
et  Paul,  qui  furent  plus  lard  élevés  à  l'épis- 
copat, et  Rufinien,  qui  fut  dans  la  suite  abbé 
du  monastère  de  Saint-Augustin.  Saint  Gré- 
goire envoya  aussi  à  Augustin  des  vases  sa- 
crés ,  des  parements  d'autel ,  des  ornements 
d'église ,  des  vêtements  pour  les  prêtres  et 
les  clercs  ,  des  reliques  des  apôtres  et  des 
martyrs,  et  un  grand  nombre  de  livres.  Au- 
gustin écrivait  souvent  au  pape  pour  lui 
faire  part  des  succès  de  sa  mission  el  pour  le 
consulter  sur  les  cas  difficiles  qu'il  rencon- 
trait, uon  qu'il  manquât  des  lumières  néces- 
saires peur  prendre  une  décision,  mais  pour 
mettre  en  repos  sa  conscience  qui  était  très- 
délicate.  Elheiberl ,  après  son  baptême,  se 
conduisait  aillant  en  missionnaire  qu'en  roi, 
et  secondait  de  tout  son  pouvoir  les  travaux 
d'Augustin  el  de  ses  compagnons.  En  590 . 
saint  Grégoire  envoya  à  saint  Augustin  le 
pattium,  avec  pouvoir  d'ordonner  douze  évê- 
ques  sur  lesquels  il  aurait  le  droil  de  métro- 
politain; il  le  chargea  aussi  d'ordonner  un 
évéque  d'York ,  quand  les  peuples  du  nord 
de  l'Angleterre  seraient  convertis  ,  et  de  lui 
donner  douze  suffragants.  Le  bruit  des  mi- 
racles du  saint  apôtre  étant  parvenu  jusqu'à 
Rome ,  le  pape  lui  écrivit  pour  lui  donner 
des  avis  d'une  profonde  sagesse.  «  Prenez 
garde,  lui  disait— il,  de  tomber  dans  l'orgueil 
ou  la  vainc  gloire,  à  l'occasion  des  miracles 
et  des  dons  célestes  que  Dieu  fait  éclater  au 
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toujours  devant  les  jeux  les  fautes  qui? 
vous  pouvez  avoir  commises  par  paroles  ou 
par  actions,  afin  que  le  souvenir  de  vos  infi- 
délités étouffe  les  mouvements  d'orgueil  qui 
voudraient  s'élever  dans  votre  cœur.  Au 
reste,  vuus  devez  vous  persuader  que  le  don 
des  miracles  que  vous  recevez  ou  que  vous 
avez  déjà  reçu  est  uue  faveur  accordée,  non 
A  vous,  mais  à  ceux  dont  Dieu  veut  le  salut.... 
Quand  les  disciple*,  pénétrés  de  joie,  revin- 
rent di  re  au  Sauveur  qu'en  son  nom  les  démons 
leur  étaient  soumis ,  il  leur  répondit  avec 
un  Ion  de  réprimande  :  Ce  n'est  pas  de  cela 
que  vous  devez  voue  réjouir,  mais  plutôt  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  »  Saiot 
Augustin  sacra  Mollit ,  évéque  de  Londres, 
et  Juste,  évéque  de  Rochcster.  Il  entreprit 
ensuite  la  visil»  générale  de  l'Angleterre,  en 
qualité  de  légal  apostolique,  Sou  zèle  pour 
la  cou  version  de*  idolâtres  ne  lui  faisan  pas 


m  avc 

perdre  de  me  le  salut  des  anciens  Bretons 
dont  la  plupart  étaient  chrétiens, et  qui,  lors 
de  la  conquête  de  leur  Ile  par  les  Saxons, 
s'étaient  réfugies  sur  les  montagnes  du  pays 
de  Galles;  mais  une  haine  implacable  contre 
la  nation  qoi  les  avaient  vaincus  leur  aveu- 
gla l'esprit  et  leur  endurcit  le  coeur.  Lors- 
que Augustin  fut  arrivé  sur  les  frontières  de 
leur  pays,  il  invita  à  une  conférence  les  évé- 
queset  les  docteurs  bretons.  Ceux-ci  accep- 
tèrent et  se  rendirent  dans  un  lieu  qui ,  du 
tnnps  de  Bède ,  s'appelait  encore  le  Chêne 
d'Augustin.  Le  saint  apôlre  leur  demandait 
trois  choses  :  1*  qu'ils  se  joignissent  à  lui 
pour  prêcher  l'Evangile  à  ceux  des  Anglais 
qui  étaient  encore  idolâtres;  2"  qu'ils  célé- 
brassent la  féte  de  Pâques,  le'jour  où  elle  se 
célébrait  dans  les  autres  pays  catholiques  ; 
3'  qu'ils  se  conformassent  dans  l'administra- 
tion du  baptême  à  la  pratique  de  l'Eglise 
universelle.  Ces  trois  points  ayant  été  rejelés 
par  les  Bretons  ,  Augustin,  divinement  ins- 
piré ,  leur  dit  :  «  Qu  on  amène  on  malade 
incurable,  et  qu'on  adhère  à  la  tradition  de 
ceux  qui  le  guériront  par  leurs  prières.  »  Us 
s'y  refusèrent  d'abord  ,  et  finirent  enfin  par 
accepter.  On  amène  un  aveugle  qui  est  pré- 
tente  aux  prêtres  bretons ,  dont  les  prières 
ne  produisent  sur  lui  aucun  effet.  Alors  Au- 
gustin, se  mettant  à  genoux  ,  conjure  le  Sei- 
gneur de  prendre  en  main  les  intérêts  de  sa 
propre  gloire.  A  l'instant  l'aveugle  recouvre 
la  vue,  et  les  Bretons  se  soumettent  aux  ar- 
ticles proposés ,  ajoutant  toutefois  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  leurs  anciennes  cou- 
tumes sans  le  consentement  de  toute  la  na- 
tion. Ils  assemblèrent  donc  un  synode  géné- 
ral dans  leur  pays,  où  il  se  trouva  plusieurs 
évéques  et  un  grand  nombre  de  théologiens. 
Avant  de  s'y  rendre ,  ils  avaient  envoyé  de- 
mander A  un  ermite  fameux  dans  toute  la 
contrée ,  s'ils  recevraient  la  doctrine  d'Au- 
gustin on  s'ils  s'en  tiendraient  à  leurs  an- 
ciens usages.  Voici  sa  réponse  :  «  Faites  en 
sorte  que  cet  étranger  et  ses  compagnons  ar- 
rivent les  premiers  au  lieu  du  synode.  Vil  se 
lève  pour  vous  recevoir,  quand  vous  arrive- 
res,  regardez-le  comme  un  homme  humble; 
écoutez-le  et  soumettez-vous  A  lui  ;  mais  s'il 
ne  se  lève  pas  devant  vous  qui  êtes  en 
plus  grand  nombre,  vous  n'uves  qu'A  le  mé- 
priser. »  Les  Bretons,  résolus  de  s'en  tenir 
à  cette  décision,  se  présentent  A  l'assemblée 
les  derniers  ,  et  Augustin ,  qui  ignorait  ce 
qn'ils  avaient  concerté,  ne  se  leva  point; 
les  Bretoos  en  tirèrent  la  conséquence  que 
leur  avait  suggérée  l'ermite,  et  tout  fut  rom- 
pu. Saint  Augustin  voyant  leur  opiniâtreté , 
leur  prédit  que  s'ils  refusaient  de  prêcher  la 
parole  de  vie  aux  Anglais,  ceux-ci  les  exter- 
mineraient par  le  fer.  Celte  prédiction  eut 
son  accomplissement ,  lorsque  Ethelfrid  ,  roi 
des  Anglais  du  nord,  qui  étaient  encore 
païens,  défit  les  Bretons  A  la  fameuse  jour- 
née de  Cacrléon.  Ce  prince  voyant  de  loin 
les  moines  de  Bangor-  qui  étaient  en  prières, 
s'écria  :  Les  prières  de  ces  gens-là  ne  peuvent 
être  que  des  imprécations  contre  nous ,  et 
fondant  sur  eux  avec  son  armée,  il  en  ma 
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mille  deux  cents  ou  même  deux  mille  deux 
cents,  selon  Florent  de  Worcester.  Quoique 
saint  Augustin  ait  prédit  ce  massacre,  on  ne 
peut  l'en  rendre  responsable ,  lui  qui  était  si 
lein  de  charité  pour  tous  les  hommes ,  si 
loigné  de  tout  sentiment  de  vengeance  et 
si  enclin  à  pardonner  A  ses  ennemis  pour 
lesquels  il  eût  volontiers  donné  sa  vie;  il 
n'existait  pins  d'ailleurs  quand  sa  prophétie 
reçut  son  accomplissement.  Il  mourut  le  26 
mai ,  la  même  année  que  saint  Grégoire,  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable  ,  c'est-à-dire 
en  60V ,  après  avoir  désigné  Laurent  pour 
son  successeur  sur  le  siège  de  Catitorbéry. 
Lorsque  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  qu'Elhelbert  faisait  alors  construire 
hors  des  murs  delà  ville,  fut  achevée ,  on  j 
plaça  son  corps  avec  celte  épitaphe  :  Ci-gît 
Augustin,  premier  archevêque  de  Cantorbéry, 
ni,  ayant  été  envoyé  dans  ee  pays  par  le  bien- 
eureux  Grégoire,  écéque  de  Rome,  et  soutenu 
de  Dieu  par  le  don  des  miracles  ,  convertit  le 
roi  Ethelbèrt  et  son  peuple  de  l'idolâtrie  à  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  et  après  avoir  achevé  en 
paix  les  jours  de  son  ministère  ,  mourut  te  7 
avant  les  calendes  de  juin ,  sous  le  rèyne  du 
susdit  roi.  Ses  reliques  furent  depuis  trans- 
férées dans  la  ville,  et  déposées  dans  le  por- 
che de  la  cathédrale ,  en  1091.  Elles  furent 
introduites  dans  l'intérieur  de  l'église,  et ,  en 
1221 ,  son  chef  plus  placé  dans  une  châsse 
enrichie  d'or  et  de  pierreries.  Le  second  con- 
cile de  Cloveshoe  ou  de  Cliffe  ,  dans  le  pays 
de  Kent,  ordonna,  en  7»7,  que  la  féte  de  saint 
Augustin  fût  d'obligation  pour  les  ecciésias- 
tiques  et  les  religieux  ,  et  que  son  nom  fut 
inséré  dans  les  litanies  immédiatement  après 
celui  de  saint  Grégoire.  —  26  mai. 

AUGUSTIN  NOVKLLO(le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  en  Sicile,  au 
commencement  du  xm*  siècle,  d'une  famille 
illustre,  originaire  d'Espagne,  portait  dans 
le  monde  le  nom  de  Matthieu  Terminî.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  étudier  le  droit 
A  l'université  de  Bologne,  et  reçut  le  titre  de 
docteur.  Il  y  professa  ensuite  le  droit  civil  et 
canonique  ;  mais  après  quelques  années  il 
quitta  sa  chaire  et  retourna  en  Sicile,  alors 
gouvernée  par  Mainfrni.  Ce  prince,  ayant  en- 
tendu parler  du  mérite  de  Matthieu,  le  fil  juge 
perpétuel  de  sa  cour  et  son  principal  minis- 
tre d'Etat.  Quoique  dépendant  d'un  tyran  qui 
avait  usurpé  le  trône,  il  conserva  dans  son 
élévation  une  grande  pureté  de  mœurs,  une 
intégrité  parfaite  dans  l'exercice  de  ses  hau- 
tes fonctions,  et  une  telle  douceur,  qu'il  ne 
voulut  jamais  prendre  part  A  aucune  con- 
damnation capitale.  Ayant  accompagné,  en 
1266,  Mainfroi  dans  ta  guerre  contre  Char- 
les d'Anjou,  frère  de  salut  Louis,  il  disparut 
après  la  perte  de  la  bataille  et  fut  compté 
parmi  les  morts  ;  mais  il  s'était  sauvé  en  Si- 
cile, où  étant  tombé  dangereusement  malade, 
il  fut  saisi  d'une  telle  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu'il  résolut,  s'il  en  revenait,  de 
quitter  le  monde  et  d'entrer  en  religion.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  guéri,  il  entra ,  sans  se  taire 
connaître,  au  monastère  de  Rosia,  chez  les 
ermites  de  Saint- Augustin,  sous  le  nom 
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d'Augustin  Novello.  Il  virait  confondu  parmi 
les  religieux  en  qualité  de  frère-lai*  lors- 
qu'une circonstance  particulière  le  Gt  con- 
naître. Les  religieux  de  Rosia  avaient  un 
procès  considérable  qui  leur  causait  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  saint  religieux,  lou- 
ché de  leur  peine,  se  rend  chez  leur  procu- 
reur et  lui  demande  en  secret  du  papier  et 
de  l'encre.  Celui-ci,  qui  ne  croyait  pas  même 
qu'Augustin  sût  écrire,  se  moqua  d'abord  de 
sa  demande.  Ayant  enfin  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandait» il  rédigea,  pour  son  couvent,  un 
mémoire  court,  solide  et  si  lumineux,  que  le 
procureur  de  la  partie  adverse,  en  ayant  pris 
communication,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
c  Celui  qui  a  fait  ce  mémoire  est  un  démon 
ou  un  ange,  ou  le  seigneur  Matthieu  de  Ter- 
mini,  avec  lequel  j'ai  étudié  à  Bologne,  et 
qui  est  mort  à  la  bataille  de  Bénévent.  »  Jl 
voulut  voir  l'auteur,  et  l'ayant  reconnu,  il 
l'embrassa  tendrement  et  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  de  son  humilité.  Augustin 
le  priait  de  ne  pas  le  faire  connaître,  pour 
ne  pas  troubler  son  repos;  mais  celui-ci  dit 
aux  autres  religieux  :  «  Vous  avei  un  trésor 
caché;  c'est  le  plus  excellent  homme  du 
monde  :  traitez-le  comme  il  mérite  de  l'être  ; 
au  reste  vous  aves  gagné  votre  cause.  »  Le 
bienheureux  Clément  U'Osimo,  général  des 
ermites  de  Saint- Augustin,  étant  venu  à 
v  Sienne,  et  ayant  appris  qui  était  ce  frère 
Augustin,  l'emmena  avec  lui  à  Rome,  l'obli- 
gea A  recevoir  les  ordres  sacrés  et  se  l'asso- 
cia pour  la  révision  des  constitutions  de 
l'ordre.  Le  pape  Nicolas  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  religieux  capable  d'entendre  les 
confessions  de  la  cour  pontificale,  il  lui  pré- 
senta, en  plein  consistoire,  frère  Augustin, 
qui  par  la  pauvreté  de  sou  habit  et  l'austé- 
rité de  son  visage  frappa  tellement  les  car- 
dinaux, qu'ils  demandaient  de  quelle  forêt 
on  l'avait  fait  venir.  Il  se  trouva  aux  pieds 
du  pape  sans 'savoir  de  quoi  il  s'agissait; 
mais  voyant  que  le  saint-père  lui  imposait 
les  mains  pour  le  faire  son  confesseur  et 
lui  donner  l'emploi  de  pénitencier,  il  pleura 
si  amèrement,  qu'il  arracha  des  larmes  au 
pape  et  aux  cardinaux,  et  plus  ils  le  connu- 
rent, plus  ils  conçurent  pour  lui  de  respect 
et  d'affection.  Il  remplit  pendant  vingt-deux 
ans  la  charge  qui  lui  avaitété  conOée,  et  s'en 
acquitta  avec  une  piété  et  une  prudence  qui 
justifièrent  parfaitement  l'idée  qu'où  avait 
de  sa  saiuteté.  Son  zèle  le  portait  à  user  en- 
vers le  pane  et  les  cardinaux,  lorsqu'il  les 
ci  oyait  répréhensibles  dans  leur  conduite, 
non- seulement  de  prières,  mais  même  de 
réprimandes  qu'ils  recevaient  patiemment, 
tant  ils  avaient  de  vénération  pour  lui,  res- 
pectant ses  conseils  ,comme  s'ils  étaient  ve- 
nus du  ciel.  Le  chapitre  général  des  Augus- 
tiiis  s'élant  réuni  à  Milan  en  1298,  l'élut  géné- 
ral de  son  ordre.  Il  voulut  en  vain  repousser 
le  fardeau  qui  lui  était  imposé  ;  |e  pape  Boni- 
face  V1H  lui  ordonna  de  consentir  à  son  élec- 
tion. Il  remplit  sa  charge  avec  beaucoup  d'bu- 
miliié,  de  fermeté,  de  zèle  et  de  charité  ;  mais 
ap  bout  de  deux  ans,  ayant  rassemblé  le  cha- 
pitre général  à  Naplcs,  il  se  démit  du  yéné- 
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ralat,  malgré  tontes  les  instances  qui  loi  fu- 
rent  faites.  Désormais,  plus  libre  de  suivre 
son  attrait  pour  la  vie  solitaire,  il  se  relira 
avec  quelques  religieux  dans  l'ermitage  de 
Saint-Léonard,  près  de  Sienne.  Son  séjour 
dans  ce  lieu  fut  pour  les  habitants  de  celte 
ville  une  source  de  bénédiction*.  Après  avoir 
passé  près  de  dix  ans  dans  cet  ermitage,  il  fut 
averti  de  sa  fin  prochaine  :  étant  tombé  ma- 
lade, il  reçut,  avec  une  tendre  piété,  les  sa- 
crements de  l'Eglise, et  mourut  lel9  mai  1309. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  portèrent 
les  fidèles  à  l'honorer  comme  saint,  et  le  eolle 
qu'on  loi  rend,  de  temps  immémorial,  fut  ap- 
prouvé par  Clément  Xlll  en  1759.-— 28  avril. 

AUGUSTIN  DE  GAZOïHË  (saint),  évéque 
de  Zagrab  en  Esclavonie,  ensuite  de  Nocera 
daus  le  royaume  de  Naples,  naquit  a  Tmq 
en  Dalmalic,  vers  l'an  1259,  d'une  famille 
sénatoriale,  qui  l'éleva  dans  la  crainte  d« 
Dieu  et  la  piété.  Le  jeune  Augustin  profils 
si  bien  de  cette  éducation  toute  chrétienne, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  entrer  chez 
les  Frères  Prêcheurs.  Après  son  noviciat,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  continuer  ses  études 
en  Italie,  ensuite  à  Paris.  Lorsqu'il  se  ren- 
dait dans  cette  dernière  ville,  en  1286,  avee 
un  jeune  religieux  de  son  ordre,  nommé 
Jacques  des  Ursins,  ils  furent  attaqués  par  1 
des  brigands,  près  du  Tésin,  sur  le  territoire 
de  Pavie.  Le  compagnon  d'Augustin  fut  tué 
sur  place,  et  lui-même  fut  laissé  pour  mort 
Recueilli  '  par  un  gentilhomme  du  voisinagi 
qui  le  fit  transporter  dans  son  château,  il 
put,  au  bout  de  quelques  semaines,  conti- 
nuer son  voyage  pour  la  France.  11  passa 
quelques  années  à  l'université  de  Paris  où 
il  se  distingua  par  d'éclatants  succès.  Après 
avoir  reçu  la  prêtrise,  il  fut  chargé  du  mi; 
nistère  de  la  prédication  dans  sa  patrie,  où 
il  opéra  de  nombreuses  conversions  et  où  il 
fooda  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  H 
donna  aussi  plusieurs  missions  en  Italie  et 
il  contribua  puissamment  à  rétablir  la  paix 
dans  plusieurs  villes  alors  divisées  par  des 
factions  politiques.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent en  Bosnie  pour  y  combattre  les  erreurs 
qui  corrompaient  la  vraie  foi,  et  ses  efforts 
produisirent  d'heureux  résultats.  De  là  il  fut 
appelé  en  Hongrie  en  proie  aux  dissensions 
civiles,  par  le  fait  des  prétendants  à  la  cou- 
ronne, qui,  au  nombre  de  trois,  voulaient, 
chacun  du  son  cété,  faire  triompher  leur 
cause  par  la  force.  Le  cardinal  Bocasini,  qui 
était  alors  légal  du  saint-siége  en  Hongrie, 
félicita  Augustin  sur  son  zèle  et  sa  prudence, 
et  l'encouragea  à  continuer  ses  travaux  pour 
le  triomphe  de  la  paix  et  le  bien  de  la  reli- 
gion. Ce  légat  étant  devenu  pape,  sous  le 
nom  de  Benoit  XI,  le  fit  venir  a  Rome  pour 
le  sacrer  évéque  de  Zagrab,  et  le  pape,  après 
lui  avoir  donné  l'onction  épiscopale  de  ses 
propres  mains,  le  01  partir  aussitôt  pour  son 
église.  11  commença  par  la  réforme  de  son 
clergé  et  convoqua  plusieurs  synodes  où  l'on 
fit  les  plus  sages  règlements  sur  la  disci- 
pline. Dans  ses  visites  pastorales,  il  adressait 
aux  fidèles  des  instructions  qui  produisaient 
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d'autant  plat  d'effet  qu'elles  étaient  soute- 
nues par  une  sainte  vie  et  par  le  don  des  mi- 
racles. Sa  charité,  son  humilité,  sa  douceur 
et  ses  autres  vertus  lui  conciliaient  tous  les 
cœurs.  Jl  fonda  dans  son  diocèse  plusieurs 
couvents  de  Frères  Prêcheurs,  dans  lesquels 
il  aimait  à  se  retirer,  lorsque  ses  nombreuses 
occupations  lui  en  laissaient  le  temps,  pour 
vaquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Il 
as>ista  aux  conciles  tenus  à  Bude  et  à  Près* 
bourg  l'an  1309,  et,  en  1311,  il  se  rendit  an 
concile  général  de  Vienne.  A  son  retour,  il 
fut  persécuté  par  Miladiu,  gouverneur  de  la 
Da Imatie,  à  qui  il  avait  fait  des  représenta- 
tions sur  ses  injustices,  ses  exactions  et  son 
administration  lyrannique  ;  mais  la  Provi- 
dence le  délivra  des  peines  de  tout  genre 
que  lui  occasionnait  cette  lutte  généreuse 
qu'il  n'avait  entreprise  que  pour  défendre 
les  droits  spirituels  et  temporels  de  son  trou- 
peau. Robert,  roi  de  Sicile,  informé  du  mé- 
rite et  de  la  sainteté  de  l'évéque  de  Zagrab, 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Hongrie, 
pour  solliciter  sa  translation  à  l'évêche  de 
Noeera,  et  il  obtint  du  pape  Jean  XXII  un 
ordre  qui  enjoignait  à  Augustin  d'acquiescer 
à  cet  arrangement.  Le  saint  évéque  fut  donc 
obligé  de  quitter  son  troupeau  en  1317,  après 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
possédait,  n'emportant  que  sou  bréviaire. 
En  se  rendant  à  Nocera  il  passa  par  Trau, 
sa  patrie,  et  ne  put  détacher  ses  compatriotes 
des  intérêts  de  Miladin  ;  mais  il  leur  prédit 
que  Dieu  punirait  l'appui  qu'ils  prêtaient  à 
ses  brigandages,  et  bientôt  l'événement  justi- 
fia sa  prédiction.  Arrivé  dans  son  nouveau 
diocèse,  où  il  fut  reçu  comme  un  ange  du 
ciel,  il  s'appliqua  à  déraciner  les  restes  du 
mahomélisme  introduit  daus  cette  ville  par 
les  Turcs  qui  l'avaient  tenue  assez  longtemps 
sons  leur  domination  ;  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Nocera  des  païens;  mais 
après  qn'ils  en  eurent  été  chassés,  on  l'appela 
Sainte-Marie  de  la  Victoire.  11  fonda  dans 
sa  ville  épiscopale  un  couvent  de  son  ordre, 
où  il  se  retirait  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait 
pour  continuer  son  premier  genre  de  vie.  Le 
roi  Robert  et  la  famille  royale  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  proronde  vénération 
toutes  les  fois  qu'il  se  rendait  à  la  cour,  où  11 
n'allait  cependant  que  quand  la  nécessité 
l'y  obligeait.  Après  avoir  renouvelé  la  face  du 
diocèse  de  Nocera,  comme  il  avait  renouvelé 
celle  da  diocèse  de  Zagrab,  il  mourut  le  3 
août  1828,  à  l'âge  d'environ  64  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'église  du  couvent  de 
Saint-Dominique,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence,  et  où  les  fidèles 
lui  rendirent  bientôt  un  culte  qui  fut  ap- 
prouvé par  Jean  XXII.  Clément  XI  confirma 
ce  culte  et  mit  le  bieuhtureux  Augustin  de 
Gazotlieau  nombre  des  saints.  —  3  août. 

A  OLE  (saint),  Aulus,  évéque  de  Viviers, 
succéda  à  saint  Eucher,  et  il  y  avait  dans 
cette  ville  une  ancienne  église  qui  portait  sort 
nom.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brûlées  dans  le  xvr  siècle 
par  les  calvinistes  avec  celles  de  saint  Ar- 
Çous.  —  29  mars. 
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AULUCRT  (saint),  AulucHu*,  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  fa 
novembre. 

AUNAIRB  (saint),  Anachariu* .  évéqna 
dAuxerre,  sortait  d'une  famille  distinguée 
de  l'Orléanais  ;  il  était  frère  de  «sainte  AùsJ 
tregilde  et  oncle  de  saint  Leu  de  Son».  Il 
passa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Gonlratn,  roi 
de  Bourgogne  ;  mais  il  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  mil  sous  la  conduite  de  saint 
Syagre,  évéque  d'Aulun.  Placé  sur  le  siège 
d  Auxerrc,  vers  l'an  570,  il  assista  au  qua- 
trième concile  de  Paris  en  573,  ainsi  qu'à 
deux  autres  conciles  tenus  à  Mâcon  quel- 
ques années  après.  11  assembla  dans  son 
diocèse  un  synode  où  l'on  dressa  sur  la  dis- 
cipline quarante-cinq  statuts,  dont  le  pre- 
mier proscrivait  les  étrennes  du  premier 
jour  de  janvier.  On  admirait  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau ,  sa  vigi- 
lance pour  faire  observer  la  loi  de  Dieu 
et  pour  maintenir  la  pureté  des  mœurs.  Il 
fit  composer,  pour  son  instruction  et  cellë  des 
fidèles,  les  vies  de  saint  Amal  et  de  saint  Ger- 
main, deux  des  plus  illustres  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  s'appliqua  à  augmenter  les  re- 
venus de  son  église;  afjn  de  -donner  plus  de 
décence  au  culte  divin.  Saint  Aunaire  mou- 
rut un  25  de  septembre  vers  l'an  605. 

AUNOBERT  (saint),  Aunobertus  ,  évéque 
de  Sens,  est  honoré  le  3  septembre. 

AURE  (sainte),  Aura,  vierge  et  martyre, 
sortait  d'une  famille  impériale  et  fut  exiléé 
pour  la  foi  chrétienne  dans  une  terre  qu'ellé 
possédait  près  d'Ostie,  où  elle  Vivait  avec 
d'autres  vierges,  occupée  d'oeuvres  de  cha- 
rité et  d'exercices  de  religion.  Saint  Ccnsorln, 
maître  des  offices  de  l'empereur  Claude  JI 
ayant  été  emprisonné  comme  chrétien  par 
ordre  dé  ce  prince,  Aure  allait  souvent  le  vi- 
siter dans  son  cachot  à  Osfie,  lui  portail  des 
vivres  et  lui  rendait  tous  les  services  qui 
étaient  eu  son  pouvoir.  Claude,  informé  de 
celle  conduite,  chargea  Ulpius  Romutus,  vi- 
caire du  préfet  de  Rome,  de  l'obliger,  par  les 
tourments,  à  retourner  au  culte  des  dieux. 
Ce  magistrat  la  fil  étendre  sur  le  chevalet  e| 
lui  Gt  subir  le  supplice  du  fouet  et  des  tor- 
ches ardentes  :  elle  était  à  moitié  brûlée,  lors- 
qu'on la  conduisit  en  prison.  Après  un  se- 
cond interrogatoire,  elle  fut  frappée  avec  dos 
lanières  plombées  et  ensuite  jetée  dans  la 
mer  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  l'ail 
269.  Son  corps  ayant  été  rejeté  sur  le  rivage, 
saint  Hippolyte.  surnommé  Nonne,  l'enterra 
dans  Ta  terre  où  elle  avait  été  exilée  ;  pl.n 
tard  il  fut  placé  à  Oslie  dans  une  église  bâuo 
en  son  honneur.  — 24  août. 

AURE  (sainte),  abbessc  à  Paris,  était  fi. la 
de  Maurin  et  de  Quirie,  et  consacra  a  Dieu 
sa  virginité.  Sa  vertu  était  si  éminenle,  que 
quand  saint  Eloi  eut  fondé  à  Paris,  eu  631, 
un  monastère  de  vierges,  le  premier  quo 
cette  ville  ail  possédé,  il  clioisll  Aure  pour 
gouverner  les  trois  cents  religieuses  qui  y 
prirent  le  voile.  Saint  Qûen  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  l'éloge  dé  celle  sainte  ab* 
besse  qu'en  disant  qu'elle  était  une  011e 
diene  de  Dieu  Elle  fut  le  modèle  de  sa  edm- 
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jnunaulé,  qu'elle  gouverna  trente-trois  ans 
avec  aotant  de  prudence  que  de  sainteté.  Un 
an  avant  sa  mort,  elle  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Eloi,  mort  depuis  six  ans, 
l'avertissait  de  se  préparer  au  passage  de 
l'éternité  ainsi  que  ses  religieuses.  Remplie 
de  joie  à  la  vue  de  sa  On  prochaine,  elle 
tâcha  d'inspirer  à  ses  compagnes  les  senti- 
ments dont  elle  élait  animée,  en  leur  faisant 
sentir  la  grandeur  de  la  félicité  dont  elles 
allaient  bientôt  jouir.  Elle  fui  enlevée  de  ce 
monde  par  la  peste  avec  cent  soixante  de 
ses  religieuses,  le  h  octobre  666  ;  toutes  fu- 
rent enterrées  dans  le  cimetière  attenant  à 
l'église  de  Saint-Paul,  que  saint  Eloi  avait 
destiné  à  la  sépulture  de  la  communauté  ; 
mais  cinq  ans  après,  on  rapporta  le  corps  de 
sainte  Aure  dans  l'église  de  Saint-Martial, 
près  de  .«on  monastère.  La  ville  de  Paris  a 
plusieurs  fois  ressenti  les  effets  de  la  protec- 
tion de  celte  sainte  abbesse.  —  k  octobre. 

ACRE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Cor- 
doue,  était  soeur  de  saint  Adolphe  et  de  saint 
Jean.  Elle  avait  pris  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Sainte- Marie  de  Gutédor,  et  il  y  avait 
trente  ans  qu'elle  s'y  sanctifiait  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  lorsque  de  nobles 
Arabes  de  Séville  d'où  elle  était  originaire, 
et  dont  elle  était  parente,  étant  venus  la  vi- 
siter, ils  furent  très-surpris  de  voir  qu'elle 
avait  embrassé,  non-seulement  le  christia- 
nisme, mais  aussi  la  vie  religieuse.  Comme 
elle  était,  ainsi  qu'eux-mêmes,  parente  du 
cadi,  ils  la  lui  dénoncèrent.  Celui-ci  lui  re- 

ftrocha  la  honte  qu'elle  faisait  à  sa  famille,  et 
I  alla  même  jusqu'à  la  menacer  de  la  mort, 
'  si  elle  n'abjurait  pas  le  christianisme.  Aure 

promit  d'abord  de  se  conformer  à  ses  ordres, 
et  là -dessus  il  lui  rendit  la  liberté;  mais,  de 
retour  chei  elle,  elle  continua  de  pratiqoer 
sa  religion  comme  auparavant,  s'efforcent, 
par  ses  regrets  et  par  ses  larmes,  d'effacer  le 
scandale  qu'elle  avait  donné  par  son  manque 
de  courage.  Les  infidèles  ayant  remarqué 
qu'elle  ne  cessait  pas  de  fréquenter  les  égli- 
ses, elle  fut  de  nouveau  déférée  au  cadi,  qui 
lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  sa  parole. 
Elle  lai  répondit  qu'elle  n'avait  jamais  re- 
noncé à  Jésus-Christ  dans  son  cœur,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  lâcheté  de  le  renoncer  de 
bouche.  Le  cadi  la  fit  charger  de  chaînes  et 
mettre  en  prison.  Le  lendemain  elle  fut  con- 
damnée à  mort  par  ordre  de  Mahomet,  roi  de 
Cordoue,  et  suspendue  à  un  gibet,  la  léte  en 
bas.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  jeté  dans 
le  Guadalquivir,  l'an  856.  Saint  Euloge  la 
~  mentionne  dans  son  Mémorial  des  saints.  — 
19  juillet. 

AUUÉ  (saint),  Aureus,  évéque  de  Mayence 
au  milieu  du  v*  siècle,  vivait  avec  sainte  Jus- 
tine, sa  sœor,  qu'il  avait  associée  à  une  par- 
tie de  ses  bonnes  œuvres,  lorsque  les  Huns 
se  mirent  à  ravager  les  Gaules  et  les  bords 
du  Rhin.  A  l'approche  de  ces  barbares,  Auré 
prit  la  fuile  avec  sa  sœur;  mais  il  revint 
bientôt  pour  consoler  son  troupeau  et  le  sou- 
lager au  milieu  des  misères  de  tout  genre 
qui  l'accablaient.  Un  jour  qu'il  était  à  l'au- 
tel pour  célébrer  les  saints  mystères,  il  fut 
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massacré  par  les  Huns  avec  sa  sœur  et  plu- 
sieurs autres  chrétiens,  l'an  151.  Leurs  reli- 
ques restèrent,  jusqu'au  v:ii*  siècle,  dans  un 
puits  où  on  les  avait  jetées  et  d'où  on  les  re- 
tira pour  les  placer  dans  l'église  de  Saint- 
Alban,  qui  venait  d'étro  construite.  —16 
juin.  / 

AURÈLE  (saint),  Aurelius,  évéque  en  Asie 
et  martyr  avec  saint  Publius,  autre  évé<|ae 
de  la  même  contrée,  florissait  sur  la  fia  du 
il*  siècle  et  écrivit  contre  les  calaphryges, 
qui  étaient  une  branche  des  montanistes.  - 
12  novembre. 

AURÈLE  (saint),  évéque  d'Ariaratbc  en 
Cappadoce,  est  surtout  <  onnu  par  la  transi* 
lion  du  corps  de  saint  Dénia,  évéque  de  Mi- 
lan, qui  élait  mort  en  exil  dans  son  diocèse, 
et  qu'il  renvoya  à  Milan,  sur  la  demande  de 
saint  Ambroise.  Il  mourut  en  383  et  il  esl 
honoré  dans  cette  dernière  ville  le  9  no- 
vembre. 

AURÈLE  (saint),  évéque  de  Carthage,  était 
archidiacre  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  cboiii, 
en  388,  pour  succéder  à  saint  Géuélhle.  La 
juridiction  de  ce  siège,  presque  égale  à  celle 
d'un  patriarcat,  s'étendait  sur  les  métropo- 
litains de  plusieurs  provinces  d'Afrique.  Il  se 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Aoguslio, 
qui  lui  donna  de  sages  avis  sur  la  conduite  a 
tenir  envers  les  donalistes.  Son  xèle  pour  ra- 
mener ces  schismatiques,  lui  fit  assembler 
plusieurs  conciles  pour  discuter  les  difficul- 
tés qu'ils  proposaient,  et  il  réussit  à  en  faire 
rentrer  un  grand  nombre  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. 11  porta  le  premier  coup  au  pélagia- 
nisme,  par  la  condamnation  de  Célestins,  die 
ciple  de  Pélage,  dans  un  concile  qu'il  assem- 
bla à  Carthage  en  U2.  Il  condamna  Pelage 
lui-même  dans  un. autre  concile,  tenu  aa 
même  lieu  en  118.  Saint  Fulgence  donne  les 
plus  grands  éloges  à  saint  Aurèle,  qui  mou- 
rut en  &23  et  qui  est  nommé  dès  le  ri*  siècle 
dans  le  Martyrologe  d'Afrique.  —  20  juillet. 

AUKÊLE  (saint;,  martyr  à  Cordoue  pen- 
dant la  persécution  d'Abdérame  11,  roi  des 
Maures,  était  fils  d'un  mahométan  et  d'une 
chrétienne,  qui  tenaient  un  rang  distingué 
dans  celle  ville.  Ayant  perdu  ses  parents 
dans  son  bas  âge,  il  fut  élevé  avec  soin  dans 
la  religion  chrétienne  par  une  sœur  de  sa 
mère.  Il  épousa  une  infidèle  nommée  Sabi- 
gothon,  qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir,  et 

Sui,  après  sou  baptême,  portait  le  nom  de 
atalie.  Us  firent  l'un  et  l'autre  vœu  de  con- 
tinence; Nalalie  se  retira  dans  un  monas- 
tère, et  Aurèle  resta  dans  le  monde,  donnant 
aux  fidèles  l'exemple  de  la  plus  grande  fer- 
veur. Comme  il  aimait  à  exercer  I  hospitalité 
envers  les  étrangers,  il  reçut  chez  lui  Geor- 
ges, religieux  du  monastère  de  Saint-Sabas 
en  Palestine,  qui  avait  passé  en  Europe  pour 
recueillir  des  aumônes.  On  s'assemblait  or- 
dinairement dans  sa  maison  pour  célébrer 
en  secret  les  saints  mystères.  La  persécution 
des  Sarrasins  s'étanl  ranimée  en  852,  Aurèle 
fut  arrêté  l'un  des  premiers  avec  sa  famille, 
et  s ouffrit  la  mort  avec  Natalie,  sa  femme,  et 
deux  de  ses  parents.  Quant  à  Georges,  les 
Sarrasins  lui  avaient  d'abord  laissé  la  liberté, 
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comme  étant  étranger,  mais  il  réclama  con- 
tre cette  fareor,  qui  n'en  était  pas  une  à  ses 
yeax,  et  déclara  publiquement  qu'il  était 
chrétien,  et  qu'il  voulait  être  traité  comme 
ion  hôte,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  le  27  joillet  852.  Saint  Euloge 
écrivit  leur  Vie  cl  se  chargea  des  enfants. 
qu'Aurèle  avait  eus  dosa  femme,  avant  que 
celle-ci  ne  fût  entrée  en  religion.  Us  sont 
sonores  à  Paris  le  20  octobre.  —  27  juillet. 

AURELB  on  AURÉLIE  (sainle),  Aurélia, 
vierge,  Oorissait.aa  commeneomenl  du  xi*  siè- 
cle, el  mourut  en  1027.  fille  est  honorée  à 
Strasbourg  le  15  octobre. 

ADRÉLIE  (sainte),  Aurélia,  vierge,  était 
Bile  de  sainte  Marlane  et  parente  de  saint 
Adrias,  qoi  avait  souffert  le  martyre  sous 
l'empereur  Valérien.  Elle  vint  de  Grèce  à 
Rome  avec  sa  mère,  et  y  arriva  neuf  mois 
après  la  mort  de  ton  parent.  Les  deux  saintes 
apprirent  avec  joie  qu'Adrias  el  sa  famille 
avaient  donné  leur  vie  pour  Jésus -Christ. 
Elles  se  Axèrent  près  de  son  tombeau,  qui 
était  une  sablouniére  voisine  de  la  ville,  veil- 
lini  et  priant  nuit  el  jour  pendant  treize  ans. 
Après  leur  mort,  elles  furent  enterrées  à  côté 
de  saint  Adrias  et  elles  sont  honorées  avec 
ni  le  9  décembre. 

AURÊLIE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
Asagni, avec  sainle  Néomésie,  le  25  septem- 
bre. 

ADRÉLIE  (sainle),  Aurélia,  vierge,  était . 
lune  des  nombreuses  compagnes  de  sainte 
Ursule.  On  croit  qu'elle  échappa  an  mas- 
ucre  que  les  If  uns  Orent  de  ces  vierges  et 
qu'elle  se  retira  à  Strasbourg.  Elle  y  est  ho- 
norée le  15  octobre. 

ADRÉL1EN  (saint),  Aurelianus,  martyr  à 
Jicomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
8  et  30  mars. 

1  ADRÉL1EN  (sainl),  évéque  d'Arles,  fat 
jjjjé  sur  le  siège  de  celle  ville  en  546,  el 
wildebeft,  roi  de  Bourgogne,  qui  l'estimait 
jjnrolièrement,  demanda  pour  lui  au  pape 
Vigile  le  pallium  et  le  titre  de  vicaire  du 
Miot-siége.  Le  pape,  avant  d'accorder  ces 
urears,  voulut  obtenir  l'agrément  de  l'em- 
pweur  Justinien.  Cette  déférence  était  d'au- 
Uot  plus  nécessaire  que  la  ville  de  Rome 
«antsoutnise  aux  Grecs,  Vigile  aurait  craint 
«paraître  trop  dévoué  an  prince  français  et 
«  donner  de  l'ombrage  à  Justinien.  Béli- 
er*, qui  commandait  en  Italie,  se  chargea 
d «rire  à  Constantin ople,  et  dès  que  l'em- 
PJjnr  eut  donné  son  consentement,  le  pape 
JWara  Aurélien  son  vicaire  dans  celle  par- 
Je  des  Gaules,  qui  obéissait  à  Childebert  ;  il 
'Bidonna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté  d'un 
urtain  nombre  d'évéques ,  les  causes  qui 
Poorraient  survenir  entre  les  prélats  soumis 
'*?  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
Cl r ' >0i  ?.crit~il»  U  s'élève  des  disputes  sur 
*  foi, ou  s'il  se  présente  quelque  autre  cause 
■»J«nre,  après  avoir  vérilié  les  faits  et  dressé 
we rapport,  réservez-en  le  jugement  el  la 

«a  5naa  sié8e  aPO*t*>'»<Iu"  î  car  nous  tron- 
T»Jms  les  archives  de  l'église  romaiue 
Wmainsi  qu'en  ont  usé, à  l'égard  de  nos 
rweesseurs,  ceux  des  vôtres  qui  ont  été 
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,  honorés  de  la  qualité  de  vicaires  dn  saint- 
siège.  »  Le  pape  ajoute  que,  pour  rendre  pins 
respectable  la  dignité  qu'il  lui  confère,  il  lai 
accorde  l'usage  du  patlium;j\  l'exhorte  aussi 
à  entretenir  la  paii  entre  Childebert  et  l'en* 
pereur,  el  finit  par  lui  recommander  de  re- 
mercier  Bélisaire  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  demander  l'agrément  de  Justi- 
nien. Cette  lettre  est  du  23  août  546.  Le  pape 
écrivit  en  même  temps  aux  évéques  des 
filais  de  Childebert,  pour  leur  noti/ier  qu'il 
avail  établi  Aurélien  sou  vicaire;  qu'ils  eus- 
sent à  se  rendre  aux  conciles  qu'il  convo- 
querait, et  à  recevoir  de  lui  des  Lettres  for-, 
mées,  lorsqu'ils  entreprendraient  de  longs 
voyages.  Aurélien  écrivit  peu  après  à  Théo- 
debert,  roi  de  Melr,  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  donne  de  grands  éloges,  accompagnés 
d'avis  salutaires.  11  l'exhorte  à  penser  sans 
cesse  au  jour  des.  vengeances  du  Seigneur,  à 
ce  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  distinction  de 
rang  ni  de  naissance,  et  où  les  richesses  ne 
serviront  de  rien,  excepté  celles  qu'on  aura 
employées  en  bonnes  œuvres.  Aidé  par  les 
libéralités  de  Childebert,  il  fonda,  en  548,  un 
monastère  à  Arles.  11  composa,  pour  les  moi- 
nes qu'il  y  établit,  une  règle  pleine  de  sagesse, 
tirée  en  grande  partie  de  celle  de  saint  Cé- 
saire,  un  de  ses  prédécesseurs,  el  de  celle  de 
sainl  Benoit;  il  la  termine  par  cette  sous- 
cription :  Aurélien,  pécheur.  Il  plaça  à  la  tôle 
de  ce  monastère  saint  Florentin.  Vers  le  mê- 
me temps,  il  en  fonda  un  autre  de  Allés,  qu'il 
mit  sous  la  protection  de  la  sainle  Vierge,  et 
donna  aux  religieuses  une  règle  qui  est  la 
même  que  celle  de  ses  moines,  à  quelques 
différences  près,  qui  consistent  dans  le  re- 
tranchement de  certains  points  trop  austères 
pour  des  filles,  ou  peu  convenables  à  leur 
sexe.  Sainl  Aurélien  assista  en  549  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  où  se  trouvèrent 
cinquante  évéques ,  dont  neuf  métropoli- 
tains :  quelques  écrivaios  avancent  qu'il  y 
présida,  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut 
saint  Serdot  de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  point  de  fait,  l'évéqoe  d'Arles,  toujours 
xélé  pour  le  maintieu  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, eut  une  grande  part  a  ce  qui  fui 
réglé  dans  le  concile  pour  réformer  les 
mœurs  el  conserver  la  pureté  de  la  foi  dans 
les  Gaules.  Le  pape  Vigile,  pendant  son  sé- 
jour à  Conslantinople,  condamna  les  trois 
chapitres,  avec  cette  réserve  :  Sauf  l'auto- 
rité du  concile  de  Chalcédoine;  mais  c  lté  dé- 
cision ne  contenta  personne.  Rustique  et 
Sébastien,  diacres  de  l'église  romaine,  que 
Vigile  honorait  de  sa  confiance,  mandèrent 
dans  les  provinces  que  le  pape  avait  aban- 
donné le  concile  de  Chalcédoine;  ils  écrivi- 
rent dans  ce  sens  à  Aurélien,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  vicaire  du  saint-siége,  voulut  s'assu- 
rer de  ce  qu'il  en  était.  11  envoya  donc  au 
pape  Vigile  nn  clerc  de  son  église,  avec  des  * 
lettres  que  Vigile  reçut  à  Constantinople  le 
14  juillet  549;  mais  comme  il  n'était  pas 
alors  dans  une  position  à  pouvoir  exprimer 
librement  sa  pensée,  à  cause  de  l'espèce  de 
captivité  dans  laquelle  l'empereur  le  rete- 
nait, il  ne  répondit  que  l'année  suivante; 
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ertrofe  itotititom  fie  lui  perniK-H  qete  de  e'ea> 
«rimer  #11  termes  généraux.  Après  avoir 
ftflrqué  A  Aurélien  qiCit  loi  sait  boa  gré  de 
4a  sollicttade  pour  la  saiae  doctrine  et  pour 
ce  qui  peut  intéresser  la  foi  <  il  lai  du  i 
«  Soyez  assuré  que  non*  «'ayons  rien  fail 
qui  poisse  être  contraire  aux  constitutions 
de  nos  prédécesseurs,  ni  à  la  lai  des  quatre 

conciles  ;  que  «©Us  rejetons  tons  ceux  qai 

n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ceè  conciles  

Que  votre  fraternllcVen  qualité  de  vicaire  du 
saint-siége,  avertisse  tous  les  étéqaes  qu'Us 
ne  doivent  point  sa  laisser  surprendre  par 
les  éertls  supposés  qu'an  répand  ,  on  pai 
las  faux  Droits  q«'on  débite...  Votre  envoyé, 
Anasiase,  vous  rendra  compta  de  ee  qu'il 
nous  d  éi 6  possible  de  faire  pour  défendre  la 
dépôt  de  la  foi  qoi  nous  a  été  transmis  par 
les  saints  conciles  et  par  nos  prédécesseurs. 
Lorsque  Frmpereur  noas  aura  permis  de  re- 
tourner ert  Italie,  naos  vous  enverrons  quel- 
qu'un pour  vous  Instruire  plus  en  détail  de 
éë  qui  se  sera  passé.  »  Il  exhorte  ensuite  Au- 
rétiên  à  prier  instamment  Childebert  de  pro- 
téger i*Eglis«  dans  la  triste  nécessité  où  elle 
se  trouvait.  Anasteee,  au  rapport  duquel  la 
pape  voulait  qu'Aurétien  ajoutât  foi,  ne  mé- 
ritait point  cette  confiance.  Gomma  il  ne 
pou  tait  obtenir  la  permission  de  sortir  de 
Constantinople,  il  promit  que  si  on  le  lais- 
sait retourner  A  Arles,  H  engagerait  les  évé- 
ques  des  Gaulés  à  cou  damner  les  trois  cha- 
pitres; alors  on  faces  Ma  de  présents,  et  on 
lui  fit  jurer  qu'il  tiendrait  sa  pnrele<  A  son 
retour,  M  mit  tout  en  œuvre  pour  rendre  le 
pape  odieux  et  pour  séduire  les  évéques. 
Aurélieo  ne  fut  pas  témoin  de  l'infidélité  de 
son  envoyé*  étant  mort  le  iê  jeun  ëolj  à 
Lyon,  où  H  fêtait  rendu  pour  une  raison 
que  sa  Vie  ne  fait  pas  connaître  :  peut-être 
était-ce  pour  s'acquitter'  de  la  t-omanesion 
dont  le  pape  l'avait  chargé  près  du  roi  Chil- 
dehert.  Il  fut  enterré  dsne  l'église  de  Saint- 
Mizier  de  cette  vrtle,  ai  l'oa  découvrit  son 
tombeau  en  1308.  —  16  juin. 

AUftÉLIEN  (saint),  évéïiue  de  Limoges, 
fut  inhumé  à  Saïnt-Ceesadre,  eù  l'on  re- 
trouva ses  reNques  aa  xiv'  siècle.  Elles  fu- 
rent transférées  â  Limoges  dans  une  cha- 
pelle qui  a  pris  son  nom  et  où  il  est  honoré 
te  8  mai. 

AURÉLIEN  (le  bienheureux  évéque  de 
Lyon,  lotissait  dans  le  rx'  siècle.  W  fonda  le 
monastère  de  Saicrt-Benoît  de  Sessieu,  dans  ie 
Bugey ,  et  mourut  l'aa  89S.  —  4  joillet. 

AURIB  (  la  Wehltéureuse),  Âuriat  recluse 
à  Srfrat-MilhenéeiaCogolle,  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra;  Aerissait  aur  la  fin  du 
xi  *  siècle  et  mourut  vers  l'an  IKK).  — 
11  mars. 

AfJRIGUE  (sairrteji  Aurtga,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Rntok  et  deux  autres, 
est  nommée  dans  le  Marlyrosoge  Mérouy- 
miqae.  —  S  janvier. 

A€9ANE  (samt)y  .4ummui,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  19  février. 

AU8GEN-B  (saint) ,  àutgenius,  mattyr  en 
Egypte,  était  porveito  à  une  grande  vieil- 
lesse ,  lorsqu'il  donna  sa  vin  pour  Jéeus- 


Christ .  II  est  honpré.  par  les  Copiâtes  el  par 

Lss  Ethiopiens  le  31  décembre. 

AUSONE  (saint),  Ausonttis,  premier  évé- 
que d'Augouléme,  convertit  dans  celle  ville 
el  dans  les  environs  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, au  milieu  desquels  il  se  fixa  pour  tra- 
vailler/à  leur  sanctification  el  les  former  à 
la  pratique  des  venus  chrétiennes.  Il  eut,  à 
ee  que  l'on  croit,  la  Lête  tranchée  pour  la  fol 
de  Jésus-Christ  qu'il  prêchait,  mais  on  ignore 
en  quelle  année  et  même  en  quel  siècle.  Il  j 
a,  hors  des  murs  d  Angouléœe,  une  église 

Ïiaroisi-iaj*  qui  porte  son  nom.  Ses  reliques 
urent  brûlées  en  1568  par  les  huguenots,  el 
l'on  ne  put.  en  sauver  que  quelques  osse- 
ments. —  22  mai  et  11  juin. 

AUSON1E  (sainte),  Ausonia  ,  martyre  I 
Lyon  avec  quarante-six  autres,  mourut  en 
prison  l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle,  —  2  juin. 

AÙSPÏCE  (saint),  Atupiciu$,  premier  évé- 
que d'Api  et  martyr,  souffrit  vers  l'an  398. 
—  2  août. 

AUSPICE  (saint),  évéque  de  Tout,  dans  le 
v*  siècle,  é|ait,  selon  saint  Sidoine  Apolli- 
naire, l'un  des  plus  illustres  prélats  des  Gau- 
les par  sa  science  el  sa  sainteté.  Ls  comte 
Arbngasle  ayant  demandé  à  saint  Sidoine 

fiuelques  explication!  des  livres  saints,  ce- 
ui-ci  le  renvoya  à  saint  Auspice,  comme 
étant  plus  capable  que  lui  de  satisfaire  à  set 
questions.  Auspice  adressa,  en  effet  une  let- 
tre en  vers  a  Arbogasle,  qui  était  alors  gou- 
verneur de  Trêves.  Saint  Auspice  mourst 
vers  1  an  47*5,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainte- Manauy.  Son  corps  fut  levé  de  terre  et 
placé  dans  une  châsse  l'an  il07,  par  Richard, 
évéque  d'AJbano  et  Jégat  du  saint-siège. - 
8  juillet, 

àUSSILLE  (sainte),  Àuxilia,  vierge  el 
martyre  en  Bourgogne,  est  honorée  à  Tbil 
el  à.Précy  le  4  septembre. 

A UST HEBERT  (saint),  Austrebertw,  évé- 
que de  Vienne,  mourut  en  744,  et  il  est  ho- 
noré à  Veny-sur-Seine  je  &  juin. 

AUSÎREBERtE  (  sainte  )#  Jutireberta, 
vierge  et  première  abbesse  de  Pavilly  e» 
Normandie,  naquit  vers  l'an  630,  dans  le  ter- 
ritoire de  Thérouanne.  Elle  eut  pour  père  le 
comte  Baufroi,  l'un  des  principaux  seîsjneort 
de  la  cour  de  Dagoberll"  ël  pour  mère  sainte 
Frameuse  qui  descendait  des  rois  allemands. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  elle  montra  une 
grande  ferveur  pour  les  exercices,  de  piéle,« 
surtout  pour  la  prière  e(  la  méditation.  Dé- 
sirant consacrer  a  Dieu  sa  virginité,  et 
appris  qjpc  le  romle,  son  père,  pensait  a' *| 
tahlir,  elle  alla  trouver  sainl  Orner,  éveqw 
de  Thérouanne,  qui,  s'éiaut  assuré  de  « 
vocation,  lui  donna  le  voile,  reçut  son  w 
de  virginité  perpétuelle,  et  la  rem»  ef 'ïj  dJ 
ses  parents,  qui  lui  laissèrent  U  }y    e  ,g 
mener  chez  eux  un  genre  de  rie Iconiof a* 
saiut  étal  qu'elle  venait  d'embrasser.  Vu  , 
que  temps  après,  Âustrcberte,  fcoûr  re  ^ 
soii  sacrifice  plus  eu  lier,  se  rèlira  o& 
mon  .stère  de  Purl,  près  d'Àbbeville,  ou .» 
ajouta  à  son  vœu  «te  chasteté  'e8l  J^'efHi 
pauvreté  el  d'obéissance.  C'est  W  V* 
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donna  l'exemple  de  toutes  les  vertas*  el  #*r- 
tout  de  la  mortification  qu'elle  portait  pltia 
loirj  qu'aucune  des  religieuses.  Son  humilité 
était  extraordinaire;  e<le  s'abaissait  non- 
seulement  devant  la  supérieure  mais  aussi 
défaut  la  d ornière  .personne  de  *a  commu- 
nauté, ee  qu'elle  coutinaa  de  faire,  mène 
après  qu'elle  eut  été  élue  prieure.  Saint  Phi- 
libert, abbé  de  juraiéges,  ayant  fondé  le  mo- 
nastère de  Pavilly,.  voulut  en  donner  le  gou- 
vernement à  ia  prieuré  de  Port;  elle  refusa 
d'abord,  mais  vaincue  par  les  instances  du 
saint,  elle  se  rendit  avec  deux  de  ses  reli- 
gieuses à  Pavilly,  demi  elle  Fut  établie  pre- 
mière abbesse  par  saint  Onen.  EH*  S'appli- 
qua avec  zèle  à  sa  propre  sanctification  el  à 
celle  de  ses  religieuses,  Elle  eut  à  essuyer 
des  contradictions  qu'elle  surmonta  avec  Au- 
tant de  patience  que  de  sagesse.  Dure  à  elle- 
même,  elle  était  pleine  se  bonté  pour  les  au- 
tres et  savait  allier  dans  ses  fonctions  la 
douceur  à  la  fermeté.  Elle  n'exigeait  rien 
qu'elle  ne  lè  fit  la  première  ;  .elle  allait  même 
beaucoup  au  delà  ne  ce  qu'elle  prescrivait 
aux  autres,  Le.  monastère  de  Pavilly  répan- 
dait au  loin  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
On  voyait  .des  parents  #  accourir  à  t'eavi 

ftour  offrir  leurs  filles  à  la  sainte  abbesse,  et 
es  personnes  du  monde,  touchées  de  ses 
exemples,  embrassaient  la  pratique  des  con- 
seils évangéliques.  Sa  dignité  ne  l'empêchait 
pas  de  profiter  de  tontes  les  occasions  pour 
pratiquer  l'obéissance;  en  voici  no  exem- 
ple :  une  nuit  que  les  religieuses  s'étaient 
recouchées  après  matines»  eue  visita  le  dor- 
toir pour  s'assurer  si  tout  était  dans  l'or- 
dre; mais  ayant  fait  quelque  bruit,  la  prieure 
se  veilla,  et  s'imaginant  que  c'était  urie  sim- 
ple religieuse,  elle  la  reprit  de  manquer  ainsi 
à  la  règle  et  lui  imposa  pour  pénitence  d'al- 
ler prier  devant  la  croix  qui  était  dans  4e 
cloître;  Àuslreberte  obéit  sur-le-champ  et 

£assa  le  reste  de  la  nuit  an  pied  de  la  croix, 
e  matin,  la  prieure  se  rendant  à  l'église 
avec  les  sœurs,  reconnut  sa  xoéprlle  et  lui 
demanda  un  pardon  qui  lui  fut  aisément  ac- 
cord*. La  sainte,  attaquée  d'une  fièvre  qui 
annonçait  une  mort  prochaine,  se  ttt  porter 
dans  le  lieu  où  s'assemblait  la  comoinnaulé, 
et  y  parla  avec  beaucoup  d'onction  des  prin- 
cipales vérités  dn  salut.  Les  jours  suivants, 
elle  n'interrompait  ses  entretiens  avec  Dieu 
que  pour  donner  par  intervalles  aux  reli- 
gieuses les  instructions  qu'elle  croyait  les 
plus  nécessaires.  Ehfin  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique  et  s'être  munie  du  signe  de  la 
croix  «  elle  mourut  paisiblement,  le  10  fé- 
vrier 703, Âgée  d'environ  soisante-treiie  ans. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  du  monastère 
de  Pavilly,  el  plusieurs  miracles  s'opérèrent 
â  son  tombeau.  — 10  lévrier. 

AUSTREGILDE,  ou  AIDE  (sainte),  Aswlrs- 
gitdia  ,  sœur  de  saint  Àunairë ,  évéqtae 
d'Auxcrre,  et  mère  de  saint  Leu,  évéque  de 
Sens,  florissait  dans  le  vi«  siècle,  et  vécut 
dans  la  pratique  la  plus  parfaite  du  cnneiia- 
nisme.  Elle  est  honorée  à  Orléans,  sa  patrie, 
et  ses  reliques  se  gardent  dans  I  église  ne 
S^îni-Aigaan.  —  «octobre. 
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AtfSTRfiGïëlLE ,  TOTftfLtB  on  AU- 
STRILLE  (saint),  AuUngnitm*  év*ou*  do 
Bounges,  oaquH,  en  551,  d*»ne  femme  no- 
Me*  orais  pauvre. A  près  s'être  Kvré;  dans  ta 
jeunesse^*  l  éiurtr  des  lettre*  ettfeffecrlture, 
il  fat  employé  8  lu  cour  du  mi  Gontran,  qui 
l'estimait  beaucoup.  Un  nommé  liettelin, 
avant  détourné  des  fonds  dn  trésor  rbyàl, 
rejeta  son  crime  «ur  Austrefcfsrle  qui,  étant 
innocent,  repoussa  la  calomnie  ï  le  roi  rte 
pouvant  éclavreir  4'nffaire,«n  remit  ld  déci- 
sion au  jugement  de  fcteu,  eî  ordonna  aux 
deux  parties  de  ste-ballrtè  éa  duel  ;  mais-,  àu 
jour  marqué  pour  le  cottttoat*,  B'ettelirt  fit  Une 
chute  de  cheval,  et  mourut  misérablement  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  dé  la  veh- 
geance  divine.  Austregisfle,  résolu  «te  garder 
Ja  chasteté-,  refusa  uh  mariage  avanlattmx  : 

11  quitta  mëmé  ia  rnnr  non*  rurhrnsster 
l'état  ecclésiastique,  «âiht  Adnafrfe,  évéqoe 
d'Auxerre,  lui  donna  la  tonsuré  tel  le  fit  sU'us- 
diacre  :  saint  Ëlfcèrte  de  Lyon  l'éievà  dd  sa- 
cerdoce, et  té  fit  abbé  de  Saittt-Nizîcr.  Lo 
siège  de  Bourges  étant  venta  A  vaquer  p-r  Ta 
mort  d'Apoiiinaire,  llfttt  sacré  lé  13  février 

012  pour  le  remplir,  et  pendant  iés  tfttdzo 
années  qu'il  exerça  les  fonctions  épiscopales 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il 
mourut  le  90  mai  691,  âgé  de  soixanie-ireiée 
ans.— 20  mai.  / 

AUSTftEMOINE  (sftiwt),  Artsfrsmonftit,  pre- 
mier évéque  d'Auvergne,  fut  l'Ufi  dès  sept 
illustres  missionnaires  qui  vinrent  prêcher 
l'Evangile  dan»  le!  Gaulés;  an  mtHeû  dli  îii* 
siècle.  Il  mbtfa  l'e^tise  d'Adverse,  dont  il 
fut  le  premier  évéque.  On  Igridré  les  détails 
de  sa  vif,  mais  on  croit  qui!  fut  ënteri-é  a. 
l'endroit  où  l'bd  bâtit,  daris  Id  suite,  l'dbb.iye 
d'Jssoirc  dans  la  Bassé-Auv'éfgrië.  bfi  l'on 
conservait  son  ehef;  SdH  culte  «tdft  déjà  tort 
célèbre  en  France,  du  Vttr  Mêèlë,  trinque  où 
leeiéga  qu'H  avait  établi  (ht  transféré  à  Clcr- 
mont.  —  1"  novembre. 

A08TR1CLIN1EN(  saint  Y,  Atts/fflêffnfrtnas, 
prêtre,  fut  l'un  des  principaux  cobpérateurs 
de  saint  Martial  de  LlmdfccS  datas"  Ses  travaux 
apostoliques:  11  florissait  ddris  lé  lit-  siècle, 
et  il  est  honoré  én  Limousin  le  9  el  le  15  oc- 
tobre; 

AUSFttfJDE  (sainte),  Atâtrù&ii,  abnessé  à 
Lann,  naquit  après  lé  commencemedt  du 
vit-  siècle»  d'Une  famille  aussi  recomijiartdii- 
Me  par  su  piété  que  par  sa  riobïèsse.Elléétàit 
fille  de  saint  Blandin  et  de"  sdihtte  Stfldberge, 
qui  Coudèrent  fl  LdddlabKaje  deSdihl-Jeân- 
BdplMë. Sainte  Salabérgefr  ajâiitpris  le  Voile, 
dn  consentement  dé  son  mari,  AuStrude  la 
suiviletse  consacra  à  Dleù  dafis  cette  indlson, 
qui  compta  jusqd'â  trois  eents  ^eràessdds  la 
îondoiteViela  Sàintte  Wnddtribè.  Cetle^l  étant 
morte  vert  l'art  605,  M  *}$^t\ug%à\*ûe 
de  lulsaceéder.gdh  exdctltdde  ïjwffldl^loui 
les  points  de  la  règle,  le  zélé  tfertdre  et  éfcla  ré 
nveilequel elle  gouvernait sd cbmmttndUté, 
sa  charité  sans  bornes  ettveH  ««^nvres 
son  application  constante  I  Id  prlérë,  et  Ses 
grandes  austérités  la  firent  Parvenir  J  une 
Carte  sainteté.  B«e  né  >ettait  Jadall  de 
oourriiore  avant  trois  Bedres  aptes  nildl. 


Digitized  by 


Google 


535 


AUT 


AVE 


SX 


excepté  les  dimanches  et  le  jonr  de  Noël  ;  les 
jours  de  jeûne,  elle  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Elle  passait  souvent  une 
partie  des  nuits  en  prières  à  l'église.  Sa  vertu 
fut  perfectionnée  par  de  rodes  épreuves  :  son 
frère,  saint  Baudoin,  fut  indignement  assas- 
siné ;  elle-même  se  vil  sur  le  point  d'être 
v tel i  me  des  fureurs  d'Rhroin  qui,  touché,  à 
la  fin,  de  sa  constance,  lui  rendit  justice,  et 
dévint  même  son  protecteur.  Sainte  Austrude 
mourut  en  688.  —  17  octobre. 

AUSTRULFE  (saint),  Autlrulfus,  abbé  de 
Fontenelle,  sortait  d'une  famille  noble  du 
territoire  de  Courtray  et  fut  consacré  à  Dieu 
dès  sa  plus  tendre  enfance  par  son  père,  qui 
le  plaça  dans  le  monastère  de  Fontenelle  où 
il  devint  sous-prieur,  ensuite  abbé. Etant  allé 
à  Rome  visiter  les  tombeaux  des  apôtres,  il 
tomba  malade  en  revenant  d'Italie,  et  mou- 
rut au  monastère  de  Saint-Maurice  prèsd'A- 
gaune,  l'an  755.  —  14  et  16  septembre. 

AUTAL  (saint),  Augustalis,  évéque  et  con- 
fesseur dans  les  Gaules,  mais  dont  on  ignore 
le  siège,  florissait  au  milieu  du  v*  siècle  et 
assista  en  441  au  premier  concile  d'Orange. 
Il  mourut  à  Arles  l'an  460.  —  7  septembre. 

AUTEUR  (saint),  Adinctor,  treizième  évé- 
que de  Metz,  florissait  au  milieu  du  V  siècle. 
C'est  sous  son  épiscopat  que  celte  ville  fut 
prise,  en  451,  parles  Huns,  ayant  à  leur  téte 
le  terrible  Attila.  Saint  Anleur  s'efforça  de 
réparer  les  désastres  de  cette  invasion.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut.  Drogou, 
1  un  de  ses  successeurs  et  fils  deCharlemagoe, 
fit  transporter,  en  830,  è  l'abbaye  de  Mar- 
moulier  en  Atfence,  les  corps  de  saint  Auteur 
et  de  saint  Céleste,  second  évéque  de  Metz, 
et  les  exposa  dans  deux  belles  châsses,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Les  Rustaux,  ainsi 
dits  parce  qu'ils  étaient  des  paysans  luthé- 
riens, s'étant  emparés  de  l'abbaye,  brisèrent 
les  châsses  et  jetèrent  les  précieuses  reliques 
sur  le  pavé.  Lorsque  les  catholiques  les  ra- 
massèrent, elles  étaient  tellement  confon- 
dues, qu'il  fut  impossible  de  les  démêler,  et 
l'on  ne  sait  plus  ce  qui  appartient  en  parti- 
culier à  chacun  de  ces  deux  saints  évéques. 
Saint  Auteur  est  honoré  le  9  août. 

AUTHAIRE  (saint),  Authariuê,  confesseur, 
était  père  de  saint  Ouen  et  proche  parent 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux.  Il  vécut 
longtemps  à  la  cour  de  Clotaire  II  et  de  Da- 
gobert  I*r.  Cependant  il  résidait  par  inter- 
valles dans  la  Brie,  où  il  avait  de  grandes 

Îropriélés,  et  habitait  le  village  d'Ussy,  près 
e  la  Ferté-sous-Jouare.  Ce  village  l'a  choisi 
pour  son  patron  et  l'honore  sous  le  nom  de 
saint  Oys.  —  24  avril. 

AUTONOME  (saint),  Autonomui,  évéque 
et  martyr,  occupait  en  Italie  un  siège  qui 
n'est  pas  connu.  Lorsque  la  persécution  de 
Dioctétien  éclata  en  303,  il  quitta  sa  patrie  et 
son  troupeau  pour  passer  en  Orient,  où,  n'é- 
tant pas  connu,  il  espérait  pouvoir  échapper 
plus  facilement  au  glaive  des  bourreaux.  11 
s'était  réfugié  dans  la  Bitbynie  où  se  trouvaient 
encore  beaucoupde  païens,  lien  convertitun 
grand  nombre,  et  les  autres,  irrités  contre  le 
saint  évéque,  le  massacrèrent  à  l'autel  pen- 


dant qu'il  célébrait  les  saints  mystères.  - 
12  septembre. 

AUXANE  (  saint  ),  Auxaniu$,  évéque  de 
Milan,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  le  3  septembre. 

AUXENCE  (saint),  Auxentius,  martyr  h 
Arménie,  dans  le  pays  des  A ravraques, souf- 
frit en  305,  avec  saint  Mardacre  et  d'autres, 
sous  le  président  Lysias,  pendant  la  ww. 
cution  de  Dioctétien,  cooti  ._L  .'■  '  '"  ■ 
l'un  de  ses  successeurs  i 
corps  ont  été  portés  à  Romi  I  ta  ' 
l'église  de  Saint- Apollina  !•? 
bre.  H  5 

AUXENCE  (saint),  évéq  I  8 
en  Cilicie,  d'abord  soldat  so  j j     _Ç  J 
cinius,  préféra  quitter  le  ba  l7—  ~  ^  ï 

frir  du  raisin  à  Barchus.  Et   

suite  évéque  de  Mopsoest»  '"—^  J 

paix  vers  le  milieu  du  iva  si<  '   j 

bre.  I — *  : 

AUXENCE  (  saint  ),  erm  zZZ  ( 
entra  d'abord  dans  les  gardt  I. —  A  î 
Jeune,  et  se  montra  aussi  b«  v  1 

brave  officier.  11  consacrai  C-  t  S 
de  la  piété  tous  les  morne  • — •  J  j 
lui  laissait  disponibles,  et  s  fcX-  j 

les  nuits  avec  de  pieux  solit  1   *  i 

pour  la  retraite  le  fil  reno  |   ;  \ 

dont  il  redoutait  les  dange  s 

sur  la  montagne  d'Oxée,  é'  "Ug 

de  Constanlinople.  Il  assist 
l'empereur  Marcien,  au  ci_-~  , 
doine,  tenu  en  451,  et  se  re 
le  mont  Siope,  près  de  c« 
grand  nombre  de  personnes  L — ■ 
mander  des  conseils  spirit  S 
vers  l'an  470.  Le  mont  Siopt|^ — - 
bilé,  a  pris  depuis,  le  nom  di  i-—-'       '  ] 
Saint  Etienne  le  Jeune  pla  1  ; 

vocation  l'église  de  son  mtl^--      £  . 
storien  Soxomène,  qui  écriv;  !-^"" 
fait  de  lui  un  magnifique  lé- 
vrier. 

AUXIBE  (saint),  évéque  d  k^>  * 
pre,  florissait  sur  la  fin  du  V  \^ 
rut  vers  l'an  102.  La  trad 
porte  qu'il  fut  baptisé  par 
17  et  «février.  ^> 

AUXILE  (  saint  ),  Auxiliu 
tioche  avec  saint  Basile  évéc  \^ 
autres,  est  honoré  chez  les  \ 
chez  les  Latins  le  27  novemt 

A  y  ACE  (  sainte)  ,  Avatia,  L*-" 
Bellunn  dans  la  Marche  Ti  <^ 
juin.  1^""  -L 

AVE  (  la  bienheureuse),  A  .«^ 
besse  du  monastère  de  Dena  - 
lenciennes,  florissait  dans  'j^^^  ^ 
elle  est  honorée  le  29  avril. 

AVELINE  (  sainte  ),  Àvell 
à  Sens,  où  ses  reliques  se  ga  ^ 
glise  de  Sainl-Maurice.  —  2«  <^ 

AVKNT  (sainl),  Advcntus, 
rie,  souffrit  avec  saint  Xyste»         ^  ^ 
très.  —  15  février.  ' 

A VENT1N  (  sainl  ),  Aventû  X 
sur  ta  fin  du  ive  siècle,  pouri  *^ 
Souleine,  qui  venait  d'être  oi  ^ 
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lui,  évéque  de  Chartres,  et  qui  avait  pris  la 
faite  pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épi— 
scopat.  Lorsqu'on  eut  découvert  ie  lien  de 
sa  retraite,  on  voulut  qu'il  reprit  le  gouver- 
nement do  diocèse  de  Chartres.  Saint  Aven- 
lin  lui  céda  la  place  d'autant  pins  volontiers 
qu'il  était  exempt  de  tonte  espèce  d'ambi- 
lion.  11  conserva  cependant  la  dignité  de  cor- 
^  '  fut  fait  inspecteur  du  Dunois, 

r  d'exercer  les  fonctions  épisco- 
pute  l'élendue  du  territoire.  L'o- 
px  qui  prétendent  qu'il  fut  véri- 
/éque  do  Châteaudun  n'est  ap- 
"|  icun  fondement  solide,  quoiqu'on 
|j  les  souscriptions  des  conciles  du 
îjiom  avec  la  qualité  d'évôque, 
S)  arlres,  tantôt  de  Châteaudun  :  il 
'  ,  s  même  qu'après  la  mort  de  saint 
•ivée  l'an  409,  il  soit  remonté  sur 
hartres.  On  ignore  en  quelle  an- 
„.it.  —  4  février. 
|[  (saint), solitaire  en  Champagne, 
)  arges,  dans  le  v*  siècle,  de  pa- 
i:  rtunés,  et  alla  jeune  encore,  se 
1,  a  conduite  de  saint  Loup,  évé- 
,>  es,  qui  le  forma  aux  vertus  clé- 
j!  t  devenu  ensuite  économe  de 
'  -oyes,  sous  Camélien  oa  C-imil- 
î  ur  de  saint  Loup,  il  se  démit  de 
!|  se  retira  dans  une  Ile  déserte, 
r  la  vie  anachorétique.  Il  ne 
'  e  du  pain  d'orge  avec  des  her- 
mines, et  ne  buvait  que  de  Tenu; 
!  ont  consistait  en  un  rude  cilice 
|  s,  une  tunique  d'une  étoffe  pau- 
vre. Plusieurs  disciples  vinrènt 
I  lui  dans  sa  solitude,  entre  au- 
e  ou  Fidèle,  et  il  les  réunit  en 
.  Il  mourut  vers  l'an  540.  Vin- 
de  Troyes,  fit  bâtir  nne  église 
tu  de  saiul  A  ventin,  dont  le  culte 
lèbre.  —  4  février, 
saint),  Avertinus,  diacre  et  cha- 
ir de  la  congrégation  de  Saint- 
gleterre,  suivit  saint  Thomas 
f  dans  son  exil,  et  partagea  ses 
Après  la  mort  du  saint  arche- 
e  en  1170,  il  se  retira  dans  le 
îzai  en  Touraine,  et  s'y  consa- 
e  des  pauvres  et  des  étrangers, 
s  l'an  1189.  Il  est  patron  de  la 
ougival,  au  diocèse  de  Versai  1- 
ssi,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
qui  porte  son  nom.  —  5  mai. 
1  it),  Avitus,  martyr  en  Afrique, 
* 1 1  le     siècle,  et  il  est  honoré  le 
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a  <t),  diacre,  était  autrefois  honoré 
9  3  mai,  jonr  où  l'on  avait  fait  la 
a  e  ses  reliques.  —  3  mai. 

il),  solitaire  en  Périgord,  servait 
3  i  d'Alaric,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
la  bataille  de  Vonillé,  en  507,  et 
Cfc--2  aris  par  les  soldats  de  Clovis. 
f  a  rançon,  il  prit  l'habit  mona- 
le  Poitou;  il  mena  ensuite  la 
ue  à  Mauroy,  puis  à  Ruffec  en 
i  il  mourut  en  518.  —  22  mars, 
ni),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
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phiné,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Au- 
vergne, vers  le  milieu  du  v  siècle.  Il  était 
frère  de  saint  Apollinaire,  évéque  de  Valence 
et  fils  de-saint  Isique,  évéque  de  Vienne.  Il 
succéda  â  ce  dernier  en  480,  et  il  se  fit  admi- 
rer par  sa  piété,  sa  science  et  sa  charité  ;  il 
racheta  un  grand  nombre  de  prisonniers 
que  les  Bourguignons  avaient  emmenés  de 
la  Ligurie.  Son  éminente  sainteté  le  fit  res- 
pecter de  Clovis, roi  de  France,  et  de  Gonde- 
baud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  le  premier 
fût  encore  idolâtre, et  que  le  second  fût  arien. 
U  confondit  les  évéques  de  cette  secte  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  eux  à  Lyon, 
l'an  501,  et  les  réduisit  au  silence.  Gonde- 
baud  qui  y  assistait  fat  si  frappé  de  cet  écla- 
tant triomphe  de  la  foi  catholique,  qu'il  l'au- 
rait embrassée,  s'il  n'eût  été  retenu  par  la 
crainte  de  choquer  ses  sujets.  Sigismond,  son 
fils  et  son  successeur,  fut  plus  courageux 
et  abjura  l'arianisme,  grâces  aux  instan- 
ces de  saint  Avit  pour  l'arracher  à  l'hérésie 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  Lorsque  ce 
prince,  trompé  par  sa  seconde  femme,  eut 
fait  mourir  son  fils  Sigéric,  saint  Avit  lui  Ht 
sentir  l'énormilé  de  son  crime,  et  lui  inspira 
les  sentiments  d'une  pénitence  si  vive  qu'il 
se  retira  au  monastère  de  Saint-Maurice, 
qu'il  avait  rebâti,  et  y  passa  quelque  temps 
dans  le  repentir  et  les  larmes.  Saint  Avit 
présida,  en  517,  au  concile  d'Epaone,  où 
l'on  fil  quarante  canons  dediscipline.il  mou- 
rut en  523.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, enire  autres,  un  poëme  à  la  louange 
de  la  virginité,  des  homélies  sur  les  roga- 
tions et  sur  d'autres  sujets,  la  conférence 
contre  les  ariens  et  plusieurs  lettres.  La  ma- 
nière dont  ces  ouvrages  sont  écrits  fait  vive- 
ment regretter  la  perte  de  ceux  q ai  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  5  février. 

AVIT  ou  AVY  (  saint),  ab.bé  de  Micy,  na- 
quit à  Orléans,  dans  le  ?•  siècle.  Il  renonça 
au  monde  dans  sa  jeunesse,  pour  se  retirer 
au  monastère  de  Menât  en  Auvergne,  où  il 
prit  l'habit  religieux,  en  même  temps  que 
saint  Calais,  avec  qui  il  s'était  lié  d'une 
étroite  amitié.  Ils  quittèrent  ensemble  cette 
abbaye,  avec  l'autorisation  de  leurs  supé- 
rieurs, pour  se  rendre  dans  celle  de  Micy  on 
deSaint-Mesmin,  près  d'Orléans. Saint  Maxi- 
min,  qui  en  était  alors  abbé,  les  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  cordiale  charité; 
mais  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  leur 
dessein  étant  de  vivre  dans  une  solitude  plue 
entière.  Après  queTévéque  d'Orléans  les  eut 
élevés  tous  deux  au  sacerdoce,  saint  Avit, 
qui  avait  été  élu  abbé  de  Micy  se  démit  de  sa 
dignité  peu  après,  et  se  retira  dans  lePerche 
avec  saint  Calais,  et  ils  seséparèrenlensuite; 
saint  Avit  se  retira  dans  le  Dunois,  où  il  vé- 
cut en  reclus.  Clotaire  I",  roi  de  Soissons. 
fonda  à  Châteaudun,  pour  saint  Avit  et  pour 
les  disciples  qui  étaient  venus  se  placer  sous 
sa  conduite,  un  monastère  et  nne  église. 
Saint  Avit  mourut  vers  l'an 530  :  son  corps 
fut  transporté  à  Orléans  et  enterré  dans  celte 
ville  avec  beaucoup  de  pompe.  On  bâtit  de- 
puis une  église  sur  son  tombeau.  — 17  juin* 

AVIT  I»  (saint),  évéque  d'Auvergne,  suc- 
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céda  à  saint  Gai  eu  553  ;  c'est  lui  qui  ordonna, 
diacre  saint  Grégoire  de  Tpurs.  Après  sa 
mon,  qui  eut  lieu  vers  l'an,  6O0u  son  corps 
Cul  inhumé  dans  l'église  collégiale  de  Notre- 
game  ^u  Port,  «t  #  est  honoré  a  Clerniopt 
21  août. 

'  ATh  V»  (  sainl  ^  faéqu*  0e  Clermont  en 
Auvergne ,  était  frère  de  «ajqt  Bonnet  ou, 
saint  fond,  qu'il  4ésjuua  pour  so.u  succes- 
seur  ;  il  mourut  en  689.  —  21  japvier. 

AVqYE  quAUB^e  (sainte),,  iur*»,  vierge 
et  martjre,  Tune  des.  compagnes  de  sainte 
Ursule,  était  originaire  de.  Siçile,  et  sortait 
d'une  fanyïle  qui  joqjs,sa,il  des.  droits,  de  sou- 
veraineté sur  yne.  partie,  de  l'Ile»  Elle  consa- 
cra à  "Dieqsa  ^irgin^téel  refusa  tous  les  par- 
tis qui  se  présentaient,  fille  se.  trouvait  dans 
la  Grande  Bretagne  chez  saipte  Ursule, qu'on 
croit  être  sa  cousine,  lorsque  celle-ci,  pour 
se  so,us,lrai/e  aux  poursuites,  d'un  chef  saxon 
qui  voulqit  avp.ir  sa  main,  qqitta  sa  patrie 
a,vec  un  gra^o*  Q.op)are  de  viersjea,  qui,  com- 
nie  e(le^  ne  voulaient  pas  devenir  le^  épou- 
ses des!  oppresseurs  de, leur  natiou.  lorsqu'el- 
les eurent  débarqué  ço  AÏlvmagne,  à  L'em- 
bouchure du  ^hm,  elles  remontèrent  ce 
fleuve  i^qijes,  v,ers  Çologoe  ;  mais  étant  tom- 
bées ai}  milieu  d'unie  troupe  de  Huus,  qui, 
dévastaient  (e  pa y  s.,  elles  furent  exposées,  à 
de  pou  \r  eaux  dangers  et  préférèrent  la  perle 
de  leur  vie/ a  \a,  perte  de  leur  virginité, 
ÀvoyeparvjnJ  ^  s'échapper  des  mains  de  ces 
barbares^  et  elle  se  réfugia  dans  une  solitude 
près  de  la.  mer,  du  coté  de  Boulogne,  où  elle 
mena  quelque  temps,  la  vie  anachorétique. 
De  Douvealix  barbares  ayant  pénétré  dans 
sa  retraite,  la  massacrèrent  après  lç  milieu 
du  y«  s.ièçl'e\  H  y  avait  autrefois  à  Paris,  une, 
église  qui  portait  sou  nom,  et  'son  culte  était 
très  -  célèbre  dans  plusiéurs  diocèses  de 
France.  — '  6>'rnai. 

AYÉ'(St,c),  Agtit.,  épouse  du  comte  Safnt- 
Hidulphc,  vécut,  ainsi  que  son  mari,  dans  la 

ftraliquè  contiuucrtV  d^es  bonnes  œy  vres;  mais 
e  désir  d'une  plus  grande  perfection  la  p  or  l'a 
à  prendre  le'  voile  dans  le  monaslère'qu'elio 
ayait  fondé  avec  le  comte  Hidolpîie,  et,  qui' 
était  gouverné  par  sainte  Vaudra  ;  le  comté, 
de  son;  coté,  entra  dans  f abbaye  de  Lobes,. 
Sainte  Ave  mourut  sur"  la  ûn  du  vii«  siècle. 
-  18  avrk 

AYBÏÉT  (saint),  JBmus,  était  frère  de  saint 
Bermond,  et  ÎTs  fondèrent',  sûr  la  fin  du'vxu* 
siècle^  le  monastère  de;  Sainf- Victor  de,  Mède , 
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entre  Côme  et  Milan,  et  Ha  y  placèrent  des 
religieuses.  Aymé  mourut  vers  l'an  800  et 
fut  enterré  à  Mède  noé;  ne,  ainsi  que  son  frère. 
Leurs  reliques  furent  visitées  en  par 
sainl  Charles  Borromée.  Frédéric  Borromee, 
son  successeur,  eu  fit  la  translation  solen- 
nelle et  les  plaça  squ«  nn  autel  de  l'église 
abbatiale  en  1626.  —  lâ  février. 

AYMOX  (saint),  Mmo,  est  honoré  à  Vil- 
liers-le-Sec  nrès  d«  Ghaumont  an  Bassigny, 
le  23  octobre. 

AZADAN?  (  saint  ),  A%oda%v,  diacre  et 
martyr  en  Perse,  souffrit  divers  tourments 
pour  la  foi  et  (ut  décapite  pendant  la  grande 
persécution  dn  rqi  Saper  U,  l'an  342.  —  22 
avril. 

AZADE  (saint),  4*ad«j,  «Hnujpie  de  Sa- 
por  11,  roi  de  Perse,  fut  emprisonné  pour 
la  foi  chrétienne  et  souffrit  ensuite  la  mort, 
l'an  343,  parce  qu'il  refusait  d'adorer  le.  feu. 
Sapor  ayant  appris  ion  exécution,  ce  psi  ace 

Îiui  l'aimait  beaucoup,  en  fut  «i  vivement  af- 
ecté,  qu'il  publia  nn  édtt  par  lequel  H  res- 
treignit la  persécution  aux  évêquea,  aux 
prêtres  et  aux  personnes  consacrées  à  ftieu. 
—  22  avril. 

AZ ARIAS  (saint),  l'un  des  trois  je* ne*  Hé- 
breux qqi,  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la 
statué  de  Nabuchod'onosor,  fusent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  en  sortirent 
intacts,  par  pq  prodige  qui  frappa,  d/àdrai ra- 
tio, n,  le  prince  et  toute  sa  cour.  Azarias,  dont 
le  nom  chaldaïque  est  Misach,  se  trouve 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  16  dé- 
cembre. 

AZARIE  (s^int),  4xartp«,  prophète,  fils 
d'Qbeq1,  vivait'  sous  Axa,  rq}  de  Juda.  Le 
Seigneur  l'envoya  au-devant  dp  ce  prince, 
qui  venait  de  remppr(er.  une  grande  victoire 
sur  Zara,  roi  de  Chus,  afin  Je  l'eihurter  il 
rester  fidèle  au  culte  du,  vrai  Pfàu.  Le*  exhor- 
tations du  propnèt'e  firent  une  telle  impres- 
sion, sur  le  prince  qu'il  fit  djsparattre.  mus 
les  \pstiges,  d^idulâtrie  qui  souillaient  ses 
Çlals.  On  croit  qu'Azarie  mourut  dans  le 
pays  det  Symbaihe  en  Judée,  et  i\  è*t  honoré 
cbei  les  {irecs  le  3  février. 

AZAS  (sainl),  soldai  et  martyr  en  Isanrie 
avec  plusieurs  autres, ,  fut  mis  à  mort  par  or- 
dre du  tribun  Aqqilin,  vers  l'an  30»,  sous 
l'empereur  Dioctétien,.  —  i9  novembre. 

AZIRIEN  (saint),  4*trt<Mus,  martyr  avec 
saint  Ëpunaque,  est  hnqoré  chez  les  Ethio- 
pien^ \è  31  oclobre.. 
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BABOLEIN  (saint),  Baboienus,  abbé  de 
Saint- Maur  des  Fossés,  fut  d'ahoed  moine  de 
Luxenil,  et  devint  ensuite  abbé  de  Saint- 
Pierre,  depuis,  Sainl-Maur  ks  Fossés.  Ce 
monastère,  fondé  en  638  par  Blidégisile,  ar- 
chidiacre de  Paris,  était  situé  dans  une  pres- 
qu'île formée  par  la  Marne  à  deux  lieues  de 


Paris.  Bebolein  y  fit  régner  toutes  les  vertus 
et  devint  fort  célèbre  par  sa  sainteté.  S'étant 
joint  à  saint  Fursy  de  Lagny,  il  rendit  de 
grands  services  au  diocèse  de  Paris,  par  la 
fondation  de  plusieurs  églises  et  de  plusieurs 
hôpitaux,  en  quoi  il  fut  secondé  par  le  zèle' 
et  les  libéralités  de  l'évéque  Audebert  et  de 
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saint  Lapdri,  son  successeur.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  il  se  démit  de  sa  charge  pour 
passer  ses  derniers  jours  dqns  la  retraite.  Jl 
mourut  flans  le  vu*  siècle,  vers  l'an  671.  s— 
Kjoin. 

BABTLAS  (saint),  le  plus  célèbre  des  évê- 

Jnes  d'Antjocbe  après  saint  Ignace,  succéda 
Zébio  en  2iff,  et  gouverna  Vreizeaus  cette 
église,  avec  autant  8e  iéle  que  de  sagesse. 
On  lit  dans  la  p/iropique  d'Alexandrie,  que 
l'emperepr  Philippe  se  trouvant  à  Antiocne, 
la  veille  d'une  grande  féle.  voulut  entrer 
arec  l'impératrice  sa  femme  dans,  l'église 
des  chrétiens,  mais  que  Babylas  lui  en  re- 
fusa l'entrée,  J^au^e  de  ses  crimes.  L'empe- 
reur, après  la  copie  ssipp  de  ses  fautes,  se  mit 
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tous  lés  historiens  :  Eusèbe  ne  le  rapporte 
qpe  comme  "up  on  dif.  Quoi  qu'il  en 
foil,  (a  paix  dont  l'Église  joiijssaif.  alors  fut 
bientôt  troublée  par  la,  perçôçytjoq  de  Dèrp, 
meartrier  et  successeur  Je  Pljilippe.  Ê>ajpt 
Babjjasfu*  emprisonué'pour  |a  foj  en  250,  et 
moilrot  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  fil  souffrir.  11  demanda,  avant  sa 
mort,  d'être  enterré  a yçc  ses  cbaipesi  qu'il 
regardait  comme  l'instrument  de  son  tripm- 
phe.  tes  fidèles  d/Anliochp  bâjirppl  une 
tfliie  sur  son  tombeau.  fJn.  siècle  après, 
c'est-à-dire  en  351,  fe  césar  Gaftps  fit  trans- 
porter le  çorps  de  saint  Babylas  4P  bourg  de 
Daphné,  £  deijx  ljeqps  d'Apiiqphe,  afin  de 
remédier  aux  appminAjions  par  lesquelles 
oo  prétendait  honorer  ÀpoJJpn  qui  y  rendait 
J«i  oracles.  C'esj  auprès  du  temple  CAppI- 
lonquil  fil  bàlif  au  yraj  Pieu  upp  église 
•ou»  l'invocation  de  saint  Babylas,  et  y  mit 
ses  relises  renfermées  dans  une  châsse.  Le 
voisinage  du  martyr repdjl  le  démon  mppL 
Mien  l'Apostat  é|«int  venu  â  Anljocbp  l'an 
ro,  offrit  des  saçrjpcps  h  Apollon,  apn  d'ap- 
prendre la  capse  dp  son  silence.  Il  (pi  fut  ré- 
poDdq  qoe  cp  qpi  faisait  tairp  \  oracle,  c'é- 
tait le  voisinage  q>  certains  cadavre*,  juljpp 
entendit  à  (]emi-mo(,  elsaps  toucher  à  apcqn 
J«  antres  morts,  jl  ordqnpa,  aqx  cnrp^jens 
flô|er  la  chasse  qpi  renfermait  |e  corps  de 
saint  Babylas  ;  ceux-ci  la  placèrent  sur  pp 
J.M'i  et  la  popdpisirppt  en  triomphe  à  Ap- 
l,°cne,  chantant  des  psaumes,  et  à  chaque 
Ter*ett  I*  peuple  répondait  :  «Que  lops  ceux 
qui  adorent  des,  ouvrages  de  sculplpre,  et  se 
glorjfieef  daps  Jeqrs  jdoles,  soient  couverts 
J  confàslOB.  »  ta  npjt  spi vante,  le  fep  dp 
«el  toqb.a  sur  le  temple  d/Apolloo  et  consu- 
■JMH,  à  l'exceptipn  des  murs,.     24  jap- 

«A0ÇTISOÎ;$  (saipt),  martyr  en  Perse, 
Mjïrit  avec  saiql  Isaqc  pi  un  antre,  ver*  le 
«lien  da  iv ■  sj^p,  sous,  Je  roi  Sapqr  U.  ^ 
♦°  mai. 

JACLE  fsaîoj),  $W¥tW%  é*eque,  de  Soi> 
dans  le  royapme  de  Naples,  florissait 
«ani  le  IV  siècle.  —  S»  janvier. 
JSCOT  (wipt),  #açchus.  martyr  à  Ra- 
■•Poe  en  Syrie,  était' un  officier  distingué 
W  wqffrii  de  cruejles,  tortures  pour  la  foi, 


sons  l'empereur  Maximien.  On  le  meurtrit 
tellement  à  coups,  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  pn 
perdit  la  vie  en  confessant  Jésu^rChrisJ. 
Rasaphé,  où  son  martyre  eut  lieu,  prit  en- 
suite Je  nom  de  Sergîopoîis,  de  saint  Srrr<', 
qui  souffrit' avec  Jui,  h  leur  lomneau  Devint 
célèbre  par  jes  nu  racles  qui  s'y  opérèrent. 
Dans  fp  li*  siècle,  réglée  9aiiil-[îenoîtT  à 
Paris,  portait  ienojfl  do  Sainl-Bacquc.  Il  est 
honore  avec  saint  Serge  fe  7  octobre. 

BAQÈME  (saint j ,  Baderne,  abbé  et  mar- 
tyr ep  Pe'rsé,  naquit  an  commencement  6a 
iv*  siècle  à  Bethlajiète  en  Perse,  d'une  fa- 
mille poble  et  ricin-,  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  au  service  <îc  Dieu,  et  kïtit,  près  de 
sa  ville  natale,  up  monastère  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  sainteté.  L'odeur  de  ses 
vertus  était  si  puissante,  quaceux  qui  l'ap- 
prochaient se  sentaient  iiitérleur«  n»cni  por- 
tés àafmer  Weo.  Il  passait  la  plupart  des 
nuits  dans  tes  veilles,  et  la  plupart  des 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  qui 
He  consistait  que  .tans  du  pain  <  I  de  t'eau. 
Ses  religieux  faisaient  de  grands  progrès  • 
dans  la  perfection  sous  un  tel  maître.  Ayant 
été  arrêté  avec  sept  de  ses  disciples  la  trente- 
sixième  année  de  la  persécution  de  Sapof  II, 
roi  de  Farte,  M  fut  chargé  de  fats  et  jeté 
dans  un  cachot  horrible  «à  il  resta  qsatre 
mois ,  recevant  tons  les  jours  un  éerlain 
PQwbrp  de  couds  dp  fouet.  Up  dps  seigneurs 

la  popr  dp  Persp,  pommé  Nprsan,  pt  qui 
avajt  élé  aussj  empr-jsoppô  â  capse  pa  r#fus 
qu'il  uvait  fait,  ti'adarer  le  sqleil,  «p  laissa 
effrayer  à  la  yne  des  torture»  pt  promit  i<s 
faire  tout  pe  oXpp  exigeait  de  \mi.  Le  roi 
?appr,  ppur  s'qssurtr  de  la  sincérité  de  son 
apostasie,  pt  conduire  Baderne  dans  nue 
chambre  dp  palais  de  Lapète,  qui  servait  de 
pnsop  4.  tyeraan,  mit  qne  épée  dans  la  main 
ne  çelpi-ci  pt  lui  erponna  d'en  pe.reer  le 
gaiqt,  ajpplanl  que  s'était  le  seul  moyen  de 
recouvrer  M  liberté.  Nersan  accepta  la  eon- 
ditipp  i  m.ai«  au  moment  où  il  lavait  le  bras 
popr  plpoger  la  glaive  dans  le  saia  de  Ba- 
dème  t  une  frayeur  subite  s'empara  de  lui  et 
|q  rendit  comme  immobile.  Le  serviteur  de 
Dieu  lui  dit  :  p  Malheureux  I  vous  ea  voyez 
pp ne  pas  l'abîme  oà,  vaut  préeipHa  votre 
apostasie?  Je  cours,  à  la  mort  avec  jaie; 
mais  je  voudrais  la  recevoir  d  une  autre 
main  que  de  la  vôtre.  Pourquoi  fautril  que 
vom  me  serviez  de  bourreau.  »  ^«rsao,  qui, 
d'atordt  n'avait  le  courage  ai  de  se  repen- 
tir, pi.  d/acbeyer  son  griffe,  t'ani.a»£  cepen- 
dant du  miem  qu'il  put,  pI  porla  «h  martyr 
des  ppppa  mal  assurés,  Las  assistants  ne 

Spuvpjpnt  voir,  sans  admiration,  la  patience 
e  Baiièmp  couvert  ç|e  ble»«urp|  dont  aucune 
pétait*  mortelle;  et  ils  avaient  en  horreur 
son  meurtrier,  qpi  finit  enfin  par  abattra  la 
téte  du  saint;  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver les  èffets  de  la  vengeance  divine  :  dis- 
gracié ac|  bout  de  quelque  temps,  il  fut  con- 
damné a  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  malé- 
diction universelle.  Saint  Baderne  souffrit  le 
9  avril  371»,  et  son  eprps,  que  les  infidèles 
avaient  traîné  hors  de  la  ville,  fut  enlevé 
secrètement  par  les  oprélieps,  qui  lui  ren- 
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dirent  les  honneurs  de  la  sépulture.  Ses  dis- 
ciples restèrent  en  prison  jusqu'à  la  mort  de 
Saporll,  arrirée  quatre  ans  après,  en  380.' 
—  3  et  8  avril. 

BAD1LON  (saint),  Badilo,  abbé  de  Lease, 
près  d'Alh,  en  Hainaut,  est  surtout  connu 
pour  avoir  apporté  de  Jérusalem  à  Vézelay 
en  Nivernais,  le  corps  de  sainte  Marie  de 
Béthanie.  11  florissait  dans  le  xi*  siècle.  — 
8  octobre. 

BADOU  (saint),  Badulfus,  évéque  dans  les 
Gaules,  dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré 
le  22  juin. 

BADOUH  (saint),  Badulfus,  moine  d'Ainay 
près  de  Lyon,  florissait  sur  la  fin  du  ix»  siè- 
cle, et  mourut  vers  Tan  900. 11  y  a  une  église 
de  son  nom  à  Saint-Symphorien,  entre  Lyon 
et  Vienne.  —  19  août. 

BAFROB1T  (saint),  Bafrobitus,  martyr  à 
Milan,  souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai. 

BAGNE  (saint),  Bagnus,  moine  de  Fonte- 
nelle,  était  Anglais  de  naissance.  11  mourut 
en  720,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul. —  5  juin. 

BAÏCHE  (sainte),  religieuse  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  Boïlhaiate  et  plu- 
sieurs autres ,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle, 
sous  le  roi  Sapor  11.  —  20  novembre. 

BAIN  (saint) ,  Bamus,  évéque  de  Thé- 
rouanne  ,  succéda  en  696  à  Drausion.  11 
transféra  les  reliques  de  saint  Amé,  évéque 
de  Sion,  dn  monastère  de  Breuil,  dans  l'é- 
glise que  saint  Mouron  avait  fait  bâtir  à 
Douai.  Il  donna  aussi  une  sépulture  hono- 
rable à  saint  Luglius  et  à  saint  Luglien,  son 
frère,  massacrés  dans  son  diocèse  par  des 
brigands.  L'attrait  qu'il  avait  pour  la  soli- 
tude le  porta  à  se  démettre  de  son  évéché 
en  708,  pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Fontanelle  en  Normandie,  où  il  avait  été  re- 
ligieux avant  son  épiscopat,  et  dont  il  devint 
abbé.  Comme  il  avait  une  grande  dévotion 
envers  les  reliques  des  saints,  il  transféra, 
de  la  chapelle  de  Saint-Paul  dans  l'église  ab- 
batiale de  Saint-Pierre,  les  corps  de  saint 
Vandrille,  de  saint  Ansebert  et  de  saiut  Wul- 
fran.  Pépin,  duc  dos  Français ,  ayant  rebâti 
l'abbaye  de  Fleury,  la  plaça  sous  la  conduite 
de  saint  Bain,  qui  mourut  vers  l'an  711.  — 
20 juin. 

BAJULE  (saint) ,  Bajulus ,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Libérât.  —  20  décembre. 

BALAY,  on  BALLEY  (saint) ,  Biabailus, 
moine  en  Bretagne,  était  seigneur  de  Ros- 
madeuc,  lorsqu  il  quitta  le  monde  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Guignolé. 
abbé  du  monastère  de  Landevenec.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  il  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Ploubalay,  près  de 
Dinan.  — 12  juillet. 

BALBINE  (sainte),  Balbina,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  saint  Quirin,  tri- 
bun militaire,  qui  s'étanl  converti  au  chris- 
tianisme, fut  baptisé  avec  sa  fille  par  le  pape 
saint  Alexandre.  Balbine,  quelque  temps 
après  son  baptême,  ayant  été  atteinte  d'une 
maladie  grave  que  toute  la  science  des  mé- 
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declns  ne  put  guérir,  son  père  la  fit  conduire 
auprès  du  saint  pape,  alors  prisonnier  de 
Jésus-Christ,  et  le  seul  attouchement  des 
chaînes  du  saint  pontife  lui  rendit  subite- 
ment la  santé.  Comme  elle  était  noble  et  ri- 
che, elle  fut  recherchée  en  mariage  par  les 
jeunes  gens  les  plus  distingués  de  Rome; 
mais  elle  ne  voulut  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ. Elle  fut  arrêtée,  avec  son  père, 
par  ordre  de  l'empereur  Adrien;  elle  passa 
quelque  temps  en  prison,  et  on  la  fit  compa- 
ra tire  devant  le  magistrat.  Son  père,  qui 
avait  confessé  Jésus-Christ  avec  courage, 
lui  donna  un  exemple  qu'elle  suivit  arec 
une  sainte  ardeur,  et  après  diverses  tortures 
elle  fut  décapitée,  un  jour  après  lui,  vers 
l'an  132.  Les  chrétiens  recueillirent  leors 
corps  et  les  enterrèrent  sur  la  voie  Appienne, 
et  ce  lieu  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  ci- 
metière de  Sainte-Balbine.  Son  corps  ayant 
été  découvert  sur  la  fin  du*  vi*  siècle,  fot 
transporté  à  Rome,  et  l'on  bâtit  sur  le  mont 
A  ventin  une  église  qui  prit  son  nom,  et  qui 
fut  dédiée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  Cette 
église,  qui  est  devenue  un  litre  de  cardinal, 
renferme  ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  son 
père.  —  31  mars. 

BALDE  (la  bienheureuse),  Balda,  abbesse 
de  Jooarre,  florissait  sur  la  fin  du  vir  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  dans  celte  abbaye  st 
dans  son  ordre  le  9  décembre. 

BALDKÈDK  (saint),  Baldredus,  successeur 
de  saint  Mungo  sur  le  siège  épiscopal  de 
Glascow,  en  Ecosse,  fonda  plusieurs  monas- 
tères, et  mourut  dans  la  province  de  Laudon, 
vers  l'an  608.  Ses  reliques,  dispersées  dans 
plusieurs  églises  d'Ecosse,  y  étaient  autrefois 
vénérées  avec beaucoupde  dévotion. —6  mari. 

BALON  (saint),  Balo,  confesseur  en  Con- 
nacie,  province  d'Irlande,  florissait  dans  le 
vin*  siècle.  —  3  septembre. 

BALSAMINE  ou  BALSAMIE  (sainte),  Bal- 
samia,  vulgairement  appelée  sainte  Norrice, 
parce  qu'elle  fut  la  nourrice  de  saint  Reroy, 
évéque  de  Reims,  était  la  mère  de  saint  Cel- 
sin  ou  Soossin.  La  vénération  que  les  fidèles 
avaient  pour  sa  sainteté  pendant  sa  rie,  la 
fit  honorer  d'un  culte  public  après  sa  mort, 
qui  arriva  dans  le  v  siècle.  On  bâtit,  en  son 
honneur,  une  église  collégiale  qui  porte  son 
nom  et  dont  elle  est  patronne.  Sainte  Balsa- 
mine est  principalement  invoquée  par  les 
femmes  enceintes  et  par  celles  qui  sont  en 
travail  d'enfant.  —  14  novembre. 

BALSEMB  (saint),  Balsemiut,  (était  neren 
de  saint  fiasle,  et  alla  mener  la  vie  érémi- 
tique  sous  sa  conduite.  Basle  étant  mort 
vers  l'an  620,  Balsème  hérita  de  sa  cellule  et 
de  ses  vertus,  et  il  mourot  vers  le  milieu  do 
tu*  siècle.  Le  Martyrologe  bénédictin  le 
nomme  sous  le  15  août,  et  comme  on  ho- 
nore, ce  même  jour,  saint  Baussenge,  dont 
le  nom  latin  est  le  même  que  celui  de  Bal- 
sème, on  les  a  souvent  confondus,  quoiqae 
ce  dernier  ait  vécu  plus  de  deux  siècles 
après.  — 15  août. 

BALTHAZAR  (saint),  l'un  des  trois  prin- 
ces ou  mages  qui  vinrent  de  l'Orient  en  Ja- 
déepoar  adorer  Jé.u.-Chri.t;  g,,idé.  p.r  *» 
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étoile  mi  racoleuse.  De  retour  dam  leur 
pays,  ils  forent,  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, baptisés  par  saint  Thomas,  et  prêchè- 
rent eux-mêmes  l'Evangile  dans  leur  patrie, 
qu'on  croit  être  la  Perse.  La  même  tradition 
porte  que  lenra  corps  furent  transférés  à 
Constanlinople  dans  le  iv  siècle,  et  de  Cons- 
lantinople  à  Milan,  dans  l'église  de  Saint- 
Euslorge.  L'empereur  Frédéric  1"  ayant  pris 
el  rasé  cette  dernière  fille  en  1162,  les  6t 
transporter  à  Cologne,  où  ils  sont  l'objet  de 
la  vénération  publique.  —  6  janvier. 

BANDR1Z  (saint),  Bandarides,  évéque  de 
Soissons;  florissait  dans  le  ri*  siècle.  —  1" 
août. 

BANTON  (saint),  Banto ,  confesseur,  est 
bonoré  à  Trêves  le  31  juillet. 

BAPTE  (saint),  Baptus,  martyr  à  Antioche 
de  Pisidie,  avec  saint  Caralampe  et  plusieurs 
autres,  qui  sont  honorés  chez  les  Grecs  le 

10  février. 

BARACHISE  (saint),  Baraehisius,  martyr 
avec  saint  Jonas,  son  frère,  était  de  la  ville 
de  Beth-Asa  en  Perse.  Lorsque  Sapor  II  eut 
excité  une  persécution  contre  les  chrétiens, 
en  l'année  327,  qui  était  la  dix-huitième  de 
ion  règne,  Baracbiae  et  son  frère  étant  ac- 
courus à  Hubaham,  pour  servir  et  encoura- 
ger les  martyrs,  furent  arrêtés  à  leur  tour, 
et  conduits  devant  le  juge,  qui  leur  fit  les 
plus  vives  instances  pour  les  déterminer  à 
obéir  au  roi,  en  adorant  le  soleil,  la  lune,  le 
(eu  et  l'eau.  «  Il  est  plus  juste,  répondirent-ils, 
d'obéir  au  roi  immortel  du  ciel  et  de  la  terre, 
qa'à  un  prince  soumis  à  la  mort.  »  Les  ma- 
ges, irrités  de  celte  réponse,  furent  d'avis 
qo'on  séparât  les  deux  frères  ;  ils  firent  ren- 
fermer Barachise  dans  une  prison  obscure 
eléiroitc.  Il  fut  ensuite  conduit  devant  les 
mages  qui  Ini.dirent  que  son  frère  avait  sa- 
crifié. «  11  n'en  est  rien,  répondit-il;  je  le 
connais  trop  pour  le  croire  capable  de  ren- 
dre les  honneurs  divins  à  de  viles  créatures.» 

11  s'étendit  sur  la  puissance  infinie  du  vrai 
Dieu,  et  la  peignit  avec  tant  de  forée  et  d'é- 
loquence que  les  mages  eux-mêmes  en  fu- 
rent étonnés.  Ne  permettons  pas,  se  disaient* 
ils  entre  eux,  qu'il  parle  en  public;  Userait 
à  craindre  que  ses  discours  ne  persuadas- 
sent ceux  de  notre  religion.  11  fut  donc  dé- 
cidé que  Barachise  ne  serait  plus  interrogé 
qûe  la  nuit.  On  lui  appliqua  sur  chaque  bras 
des  lames  de  fer  toutes  rouges.  ■  Si  vous 
faites  tomber  une  de  ces  lames,  lui  dirent  les 
mages,  vous  renoncez  A  la  foi  des  chré- 
tiens. —  Je  ne  crains  point  votre  feu,  et  je 
ne  secouerai  point  les  instruments  de  mou 
supplice.  Je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
souffrir  sans  délai  toutes  les  tortures  que 
vous  me  préparez  :  on  est  plein  de  courage, 
quand  on  combat  pour  Dieu.»  Les  mages  or- 
donnèrent aux  bourreaux  de  verser  du 
plomb  fondu  dans  ses  narines  et  dans  ses 
jeux  ;  après  quoi  on  le  ramena  en  prison, 
où  on  le  pendit  par  un  pied.  Le  lendemain, 
Joaas  ayant  expiré  au  milieu  dés  supplices 
les  plog  affreux,  les  juges  exhortèrent  Bara- 
chiie  à  avoir  pitié  de  son  corps.  11  répondit 
que  Dieu  qui  l'avait  formé,  le  ressusciterait, 


et  qu'eux-mêmes  et  leur  roi  seraient  un 
jour  cités  à  son  tribunal  redoutable.  Finis- 
sons, dit  un  des  juges;  nos  délais  sont  inju- 
rieux au  roi,  et  l'on  ne  gagne  rien  avec  cette 
espèce  d'hommes,  ni  par  les  discours,  ni  par 
les  tourments.  On  le  ut  battre  avec  des  joncs 
dont  la  pointe  était  très-aiguë;  on  couvrit 
ensuite  son  corps  d'éclats  de  roseau,  que 
l'on  faisait  entrer  dans  les  chairs  au  moyen 
de  cordes  étroitement  serrées,  et  quand  son 
corps  fut  hérissé  de  ces  éclats  qui  lui  don- 
naient l'aspect  d'nn  porc-épic,  on  le  roula 
par  terre.  On  lui  versa  dans  la  bouche  de  la 
poix  bouillante  et  du  soufre  ;  ce  dernier  sup- 
plice rejoignit  le  saint  martyr  à  son  frère. 
Abtusciatas,  qui  était  leur  ami,  racheta  des 
Perses  leurs  corps  que  les  chrétiens  inhu- 
mèrent avec  respect.  Leur  martyre  eut  lieu 
le  24  décembre  327.  —  29  mars. 

BARACT AL(saint), martyr  à  Spolette,  souf- 
frit au  commencement  du  iv*  siècle.  — 
9  octobre.  n 

BARADATou  V  ARA  DAT  (saint) ,  Barada- 
fus,  anachorète  dans  le  diocèse  de  Cyr  en  Syrie, 
vivait  dans  nue  espècede  cage  ouverte  de  tous 
côtés,  de  sorte  qu  il  était  exposé  à  toutes  les 
intempéries  de  l'air,  et  n'avait  pour  vêtements 
que  des  peaux  de  bêtes  sauvages.  Il  acquit , 
dans  ses  communications  avec  Dieu ,  une 
sagesse  consommée  et  une  connaissance  par- 
faite des  choses  célestes.  Quoique  d  une 
faible  complexion ,  il  pratiquait  toutes  les 
austérités  des  plus  fervents  solitaires  ;  ce 
qui  prouve  que  le  feu  de  l'amour  divin,  qui 
brûlait  dans  son  cœur,  l'élevait  au-dessus  de 
sa  faiblesse  naturelle.  L'évéque  d'Antioche , 
pour  mettre  son  obéissance  à  l'épreuve  ,  lui 
ayant  ordonné  de  quitter  sa  demeure ,  le 
saint  obéit  sur-le-champ.  Il  mourut  avant  le 
milieu  du  v  siècle.  —  22  février. 

BARBALABE  (sainte)  ,  Barbalabia  ,  mar- 
tyre, est  honorée  chez  les  Grecs  le  5  mars. 

BARBARIN  ou  BARBER1N  (saint),  Barba- 
rinus,  prêtre  qu'on  croit  avoir  été  martyrisé 
avec  saint  Numat  et  plusieurs  autres,  est 
mentionné  dans  quelques  exemplaires  du 
Martyrologe  hiéronymique  sous  le  2  juin. 

BARBARY  (saint) ,  abbé  de  Moulier- 
Roseille,  dans  la  haute  Marche,  est  honoré  i 
Aobusson  ,  où  se  trouve  son  chef.  —  25  no- 
vembre. 

BARBASCEM1N  (saint)  ,  Barbatcminuê , 
frère  de  saint  Sadolh,  évoque  de  Séleucie  et 
de  Glésiphon  ,  lui  succéda  en  342.  Après 
quelques  années  d'épiscopat ,  ayant  été  ac- 
cusé d'être  l'ennemi  de  la  religion  persane, 
il  fut  arrêté  en  348  avec  seize  personnes  de 
son  clergé,  par  ordre  du  roi  Sapor  11 ,  qui, 
n'ayant  pu  l'ébranler  par  ses  menaces  ,  le  fit 
renfermer  dans  une  prison  d'où  s'exhalait 
une  puanteur  insupportable  ,  et  où  le  saint 
eut  à  souffrir  la  faim,  la  soif  et  d'autres  tour- 
ments. Après  y  avoir  passé  onze  mois ,  il 
comparut  de  nouveau  avec  ses  compagnons 
devant  Sapor ,  qui ,  persuadé  que  l'exemple 
de  l'évéque  serait  imité  par  son  clergé  , 
offrit  de  riches  présents  à  Barbascemin 
et  lui  promit  une  des  premières  places 
de  l'empire,  s'il  voulait  se  faire  initier  aux 
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mystère»  «kl  soleil,  Le  saint  répondit  avec 
courage  nu  >l  aima  il  mieux  mourir  que  de 
violer  ta  loi  40  Jésus-Christ,  qui  condamne 
les  apostat»  à  des  supplice»  éteweis.  I)  Tut 
donc  décapité  avec  ses  oompegaoe» ,  à 
Leaan ,  dao»  la  province  de*  Huatie»  ,  le  ik 
janvier  348.  —  tk  janvier. 

BAKBAT  (sainl),  Btrbatm,  évéquo  fie  Bé-r 
Révent,  naquit  dans  le  territoire  de  celle  ville, 
l'an  619,  de  parents  craignant  Bien ,  qui  lui 
donnèrent  ooe  éducation  chrétienne.  Il  mon- 
tra t  dès  sa  jeunesse ,  des  dispositions  qui 
présageaient  l'émiaénte  aaiatelé  a  laquelle  il 
parvint  dans  la  asile.  L'innocence  de  ses 
m  «or  s ,  son  ardeur  pour  la  varlq  ,  sec  prer 
grès  dans  les  sciences  et  »uriout»den»  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  ,  le  firent  admettre  aux 
ordres  sacré»  aussitôt  qn'H  eut  Faga  prescrit 

f ar  les  canons.  Comme  il  avait  nn  rare  ta- 
ent  pour  la  prédication,  son  évéque  le  char- 
gea d'annoncer  au  peuple  les  vérités  du 
salut  ,  et  le  nomma  ensuite  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saisi-Basile  à  Iforcone,  petite  fille 
dans  le  voisinage  de  Bénévent.  Ses  parois- 
siens livrée  aux  plus  grands  désordres*  fer- 
maient l'oreille  aux  instructions  de  leur 
pasteur  ,  Faecusaient  de  troubler  le  repos 

{>ubltc,  et  ne  négligeaient  aucune  occasion  de 
e  maltraiter ,  afin  de  le  forcer  à  quitter  son 
poste.  Mais  voyant  que  le  saint  n'opposait  à 
leur  malice  qu'une  patience  inaltérable  ,  Ha 
eurent  recours  à  la  calomnie  et  poussèrent 
les  choses  à  un  point  qu'il  fut  forcé  de  Quitter 
ion  église,  et  de  revenir  à  Bénévent,  on  il  fut 
bien  accueilli  par  tous  oeux  gui  connaissaient 
la  sainteté  de  sa  vie.  Il  ae  lirra  de  nouveau 
à  la  prédication  ,  et  combattit  fortement  le» 
abus  et  le»  superstitions  qui  déshonoraient , 
dans  cette  ville ,  la  beauté  du  christianisme. 
Il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de  succès  de  se» 
discours ,  et  comme  il  savait  que  le  change- 
ment des  coeurs1  est  un  effet  de  la  grâce  ,  il 
s'efforçait  »  par  dé»  prières  fervente»  et  des 

Jeûnes  rigoureux,  d'obtenir  pour  lès  pécheur» 
le»  grâces  de  conversion.  It  prédit  les  maux 
qne  l'armée  de  l'empereur  Constant  II  devait 
f  lire  à  la  ville  de  Béaévepl.  Un  effet  ee  prince 
Tint  bientôt  assiéger  celte  ville  et  la  réduisit 
•aux  dernières  extrémité»^  Le»  habitants,  sai- 
sis dé  frayeur ,  rentrèrent  en  eux-mêmes  et 
promirent  d'abjurer  les  désordres  et  les  su- 
perstitions auxquels  il»  s'étaient  livré»  jus- 
qu'alors. Barbât  ranima  par  des  paroles  de 
consolation  les  esprit»  abattus,  et  les  assura 
que  l'empereur  lèverait  le  siège  de  la  ville  ; 
ce  qui  fut  bientôt  vérifié  par  l'événement.  Le 
saitft  fut  regardé  comme  Un  homme  auquel  le 
ciel  s'intéressait  ,  et  l'on  eut  en  lui  fine  con- 
fiance entière  qui  jdl  rendit  facile  l'extirpa- 
tion des  abus  fet  la  correction  des  mœurs. 
L'évéque  lldebrand  étant  mort  pendant  le 
siège  ,  aussitôt  que  la  ville  fut  délivrée  ,  on 
lui  donna  pour  succèsseur  Barbai ,  qui  fut 
sacré  le  10  mars  663.  Il  trouva  dans  son  élé- 
vation de  nouveaux  moyens  pour  perfec- 
tionner fc  grand  ouvrage'  qu'il  avait  si  heu- 
reusement commencé,  él  il  vint  à  bout  de  dé- 
truire jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la 
superstition.  Il  assista  en  680  à  un  concile  de 
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Rome  ,  al  l'année  suivante  au  ooaeiie  géné- 
ral, tenu  à  Conslantioeple  contre  les  mono- 
tbéfjtes.  11  mourut  le  19  février  681 ,  âgé 
d'environ  soixante-dix  an».  L'église  de  Béné- 
vent l'honore  comme  ou  de  ae»  priuoipaux 
patron».  —  19  février. 

BÀRBATIEN  (sainl)  ,  Batbqfianus  ,  prêtre 
et  confesseur  à  Ravenhe,  florissart  dans  le 
▼•siècle, sous  le  régne  deVaïenlinien  111.  Saint 
Pierre  Damien  prononça  un  discours  eu  son 
honneur,  le  jour  de  sa  féle ,  qui  Combe  le  31 
décembre. 

BARBE  (sainte),  Barbara,  vierge  et  mar- 
tyre à  Ni  comédie,  l'an  235  ,  pendant  la  per- 
sécution de  Maxinaip  Jer,  selon  les.  pas  et  à 
Héliopolis  en  Ëgypte,  l'an  306,  sou»  Qalôre  , 
selon  les  autres  ;  ce  qui  rend  le  pretnier  de 
ces  deux  sentiments  plus  probable,  c'est  que 
la  tradition  porte  qu'elle  fréquenta  l'école 
d'Origène  et  brilla  parmi  ses  disciples.  Sans 
décider  sous  quelle  persécution  elle  souffrit, 
son  martyre  est  un  fait  incontestable  dont  on 
conpait  quelques  circonstances.  Aprè»  avoir 
été  emprisonnée  pour  la  foi  et  sybj  la  fprture 
des  lampes  ardentes,  on  Jui  coupa  les  ma- 
melles et  elle  fui  ensuite  décapitée.  Elle  est 
honorée  avec  une  dévotion  particulière  chez 
les  Latins,  les  MoscoYifes,  les  Grecs  ,  les  Sy- 
riens ;  et  dès  la  Gn  du  iv  siècle,  i'J  jr  avait  i 
Ëdesse  un  monastère  qui"  portait  son  nom. 
—  décembre. 

BARBÉE  (sainte),  Bqrbea,  martyre  à  Bdesse 
en  Syrie,  était  »«aur  de  saint  Sarbet  ,  avec 
lequel  elle  fat  baptisée  par  le  bienheureux 
évéque  Barsimée.  plie  obtint  la  palme  da 
martyre  au  commencement  du  ii«  siècle,  du- 
rant la  persécution  de  Trajan,  sous  le  prési- 
dent Lysias.  -r  20  janvier. 

BARBRE  (saint) ,  JSarbarui ,  martyr  en 
Grèpe  avec  saint  Colluth  et  un  autre,  souffrit 
probablement  à  Modo»  en  M  orée*  car  c'est  de 
cette  ville  que  son  corps  fut  apporté  i  Venise 
et  placé  dans  le  monastère  de  Sjint-Laurenl. 
Il  est  nommé  dans  le»  ménéns  et  lus  syoa- 
xairea  des  Grec»  le  ik  mai. 

BARDO  (saipl),  évéque  de  Ha  yen  ce,  tiésar 
la  fia  du  X*  siècle,  fut  élevé  dan»  la  célèbre 
abbaye  de  Fulde,  ou  il  puisa,  avec  les  élé- 
ments des  sciences  profanes,  ces  germes  fé- 
conds de  piété  et  do  vertu ,  fiant  le  dévelop- 
pement le  rendit  pins  lard  digne  de  l'épisce- 
pat.  Par  une  sorte  de  pressentiment  de  son 
élévation  future  ,  il  étudiait ,  avec  ardeur  , 
dans  sa  jeunesse,  les  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire fe  Grand  ,  et  lorsque  ses  compagnons 
lui  demandaient  le  motif  de  oelte  prédilection 

£our  les  éerit»  du  saint  pape  ;  vbus  verres , 
ur  répondait-il  en  riant,  qu'un  jourie  serai 
évéque'.  L'empereur  Conrad  ,  qui  l'affection- 
nait, et  qui  l'avait  nommé  successivement 
abbé  de  Kaiserswerih  et  de  Hersfeld,  le  dési- 
gna en  1091  pour  révéchédeMayeHce.  Bardo 
continua,  dans  sa  nouvelle  dignité  ,  le  genre 
de  vie  «impie  et  austère  qu'il  avait  ruené 
dans  le  cloître.  Il  ne  mangeait  jamais  de 
viande,  buvait  à  peine  quelques  gouttes  de 
vin,  jeûnait  fréquemment  et  pratiquait  beau- 
coup  d'outre,  aottérilé. ,  e.  qai,  joint  à  .e. 
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tarant  babitoels,  altéra  tellement  «a  tant* 
qae  le  pape  Léon  IX ,  qui  le  visita  ,  en  pas- 
•inl  par  Uaj  ence,l;enga  pea  foriementà  suivre 
on  régime  moins  rigoureux,  afin  de  se  conser- 
ver plus  longtemps  a  son  église.  8a  cha  ri  lé  pour 
les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
son  italais  était  continuellement  rempli  d'in- 
digents qui  venaient  solliciter  des  secours,  et 
qoaad  il  sortait ,  il  était  toujours  escorté 
d'une  Toula  de  malheureux  qui  le  comblaient 
d«  béuédicfioQs.  4a  sacre  de  l'impératrice 
Agnes  dp  Poitou,  épouse  de  Henri  III,  au  lieu 
de  distribuer ,  selon  l'usage ,  aux  paladins  et 
aux  jongleurs  qui  étaient  présents ,  les  restes 
dés  taule»  de  la  cour,  il  conseilla  de  les  donner 
aux  pauvres,  montrant  par  là  combien  il  ai- 
mait lea  pauvres  et  combien  il  méprisait  je  vil 
métier  de  bouffon.  Il  fil  élever  et  rebâtir ,  à 
«es  MU  i  plusieurs  églises;  il  continua  la 
belle  cathédrale  commencée  par  saint  Willir 
gis,  on  de  aea  prédécesseurs.  Jl  prédit  à  Qeb- 
faard.évéqued'Èicbstaedt,  qa',j  serait  un  jpur 
pape  ;  il  connut  aussi  par  révélation  le  jour 
de  sa  snprl,  et  il  l'anupnça  publiquement , 
dans  ne  sermon  qu'il  prêcha  »  le  jour  de  la 
Benlccâle,  a  Paderborn,  en  présence  de  l'em- 
pereur Henri  Il|.  Jl  mourut  eu  effet  le  11 
juin  de  la  même  aquée  lUot.  —  10  juin. 

BARBOM1EN  (saint),  Bardomiunut,  martyr 
ca  Asie,  souffrit  avec  saint  fiucacpe  ei  vingt- 
six  antres.  —  85  septembre. 

BARBA  DBESCIABK  (saint),  diacre  et  mar- 
tyr en  Perse,  ayant  été  arrêté  à  Arbelies  la 
quinzième  ahnée  de  la  grande  persécution 
de  Sapof  II ,  rat  èienda  sur  le  chevalet ,  par 
ordre  de  Saper-Tam-Sapor ,  gouverneur  de 
CAdiabène.  Fendant  qu'on  te  torturait ,  les 
bourreaux  ne  cessaient  de  lui  dire  :  «  Adore 
le  fée  ei  l'eau,  et  mange  dn  sang  des  ani- 
maux ,  par  là  ta  vas  recouvrer  la  liberté.  » 
Mais  le  saint  diacre,  supérieur  à  la  violence 
des  tourments  ,'  montrai),  par  la  douce  séré- 
nité qui  était  empreinte 'sur  son  visage  ,  la 
joie  mtérleure  qui  inondait  son  Ame.  «  Ni 
roe  ordres,  dit-il  au  juge,  ni  ceux  du  roi,  ni 
les  suppliées,  quelque  grands  qu'ils  soient, ne 
seront  capables  de  me  séparer  de  l'amour  de 
Jésos-^hrist.  »  Le  juge  l'ayant  condamné 
i  perdre  la  léte ,  ordonna  qtt'il  fût  exécuté 
par  un  apostat  nommé  A  g  née.  Barbadbes- 
eiabe  soupirait  avec  ardeur  après  le  moment 
■ni  consommerai!  son  martyre,  mais  l'apostat, 
cent  la  main  itcmblart,  ne  lai  portait  que  des 
coupa  mal  assurés.  Ce  ne  rat  qu'au  huitième 
qu'il  l'achev»  en  lui  enfonçant  son  glaive 
éaes  le  cœur .  le  21  juillet  354.  Le  juge  fit 
garder  le  corps  éto  saint,  de  pettr  que  les  chré- 
tien» ne  vinssent  l'enlever  ;  mais  deux  clercs 
remportèrent  pendant  la  nuit  et  l'enterrèrent 
à  la  manière  des  Romains.  —  21  juillet. 

BARIQJJR  (saint)  ,  Ëarieus  ,  martyr  en 
Phrygîe,  avec  saint  Afrique  et  plusieurs 
antres,  est  honoré  le  6*"  novembre. 

BARLAAM  (saipt),  martyr,  né  dans  nu  vil- 
lage près  d'Autioche,  au  lu*  siècle  ,  s'qppïi- 
qoa  dès  sa  jeunesse  à  sqocliûer,  par  la  pra- 
tique des  vertus,  les  travaux  champêtres  qui 
l*<sai*ui  son  occupation.  Le  zpje  avec  lequel 
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païens,  durant  la  première  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  il  lut  conduit  dans  les  prisons 
d'Autioche  où  il  fut  détenu  assez  longtemps. 
Lorsqu'il  fut  conduit  devant  le  juge,  celui- 
ci  le  railla  sur  son  extérieur  agreste  et 
sur  la  rusticité  de  ses  manières,  mais  il  fat 
étonné  de  trouver,  sous  des  dehors  aussi 
simples,  tant  de  grandeur  d'aom  et  de 
courage.  Qo  lui  fit  subir  une  cruelle  fla- 
gellation ,  pendan)  laquelle  il  ne  laissa 
échapper  ni  plainte,  ni  soupir.  On  l'étendit 
ensuite  sur  le  chevalet,  pu  presque  tons  ses 
os  furent  disloqués  ,  p|  pendant  cette  hor- 
rible torture,  il  était  aussi  tranquille  et  aussi 
gai  que  s'il  en,  été  assis  à  HP  banquet.  Le 
juge  le  menaça  de  la  mort  et  fit  mettre 
sous  ses  yeux  des  glaives  et  des  haches 
encore  teints  du  sang  des  martyrs..  Barlaam 
les  regarda  d'un  air  qui  déconcerta  ses  per- 
sécuteurs. Le  juge  honteux  d'avoir  élé  vaincu 
par  un  paysan,  chercha  à  inventer  un  nou- 
veau genre  dp  supplice,  et  l'on  plaça  le  mar- 
tyr devant  up  autel  où  étaient  des  charbons 
allumés.  On  lui  étendit  la  main  sur  le  feo  , 
après  l'avoir  couverte  d'enceus  et  de  char- 
bons embrasée.  On  imaginait  que  la  douleur 
lui  ferait  secouer  la  main,  e|  l'encens  venant 
A  tomber  dans  le  feu  qui  était  sur  1  autel,  on 
pourrait  dire  qu'il  avait  sacrifié.  Barlaam , 
qui  savait  que  le  moindre  mouvement  qu'il 
ferait  serait  regardé  cpmme  une  apostasie , 
se  laissa  brûler  la  main  sans  la  remuer.  A 
la  vue  d'un  tel  courage ,  les  railleries  des 
païens  se  changèrent  pu  admiration.  11  mou- 
rut, peu  de  temps  après  ,  sur  la  fin  du  in* 
siècle.  —  16  et  19  novembre. 

BARLAAM  (saint),  solitaire  en  Perse, 
e'étant  déguisé  en  marchand,  pénétra  dans 
un  royaume  des  Indes,  où  il  convertit  le  file 
du  roi,  nommé  Josapuat.  Ce  jeune  prince , 
après  avoir  régné,  du  vivant  de  son  père, 
#ur  une  partie  de  ses  Klats,  renonça  au  tréae 
pour  aller  passer  le  reste  de  ea  vie  dans  la 
solitude,  sous  la  conduite  de  Barlaam,  qui 
avait  été  obligé  de  se  sauver  pour  échapper 
aux  persécutions  du  père  de  Josaphat.  Les 
détails  de  sa  vie  se  trouvent  dans  un  ouvrage 
attribué  à  saint  Jean  Damascène,  mais  ils  ne 
sont  pas  regardés  comme  authentiques.  Quoi 
qu  il  en  spit,  saint  Barlaam  eet  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain  sous  te  5f7  novembre. 

BAKNABÉ,  (saint),  Barnabcu,  apôtre,  na- 
quit dans  l'Ile  de  Chypre  où  sa  famille  possé- 
dait une  terra.  Il  porta  d'abord  te  nom  de 
Josué  ou  dp  Joseph;  mais  après  l'ascension 
dq  Sauveur,  lès  apôtres  changèrent  son  nom 
en  celui  de  Barnabe  qui  signifia  /Ifs  de  censé- 
la t ion,  à  cause,  dit -saint  Chrysoslôme,  du 
talent  admirable  qu'il  avait  de  consoler  les 
affligés  ;  selon  saint  Jérôme,  Barnabe  signifie 
aussi  /Sis  de  prophète,  et  ce  nom  lui  conve- 
nait parce  qu'il  excellait  dans  les  dons  pro- 
phétiques. Dam  sa  jeunesse ,  il  se  rendit  â 
Jérusalem,  et  fréquenta,  avee  saint  Pool, 
l'école  du  fameux  Gamaliel  ;  il  devint  ensuite 
un  des  septante- (km*  disciples  én  Sauveur. 
Ayant  vendu  une  terre  qn-il  possédait,  il  en 
dif»»*  le  8ri*  au,  pi**  ...  apdfam; 
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ïèle  et  sa  piété  lai  firent  obtenir  une  grande 
part  au  gouvernement  de  l'Eglise  naissante. 
Lorsque  saint  Paul,  trois  ans  après  sa  con- 
version, vint  à  Jérusalem,  les  fidèles  se  rap- 
pelant la  fureur  avec  laquelle  il  les  avait  per- 
sécutés, n'étaient  pas  disposés  à  l'admettre 
dans  leurs  assemblées;  mais  Barnabé,  qui  le 
connaissait  particulièrement,  le  présenta  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Jacques,  et,  d'après  sa 
recommandation,  le  premier  de  ces  deux 
apôtres,  lui  donna  l'hospitalité  dans  sa  mai- 
son. Quelques  années  après,  le  nombre  des 
chrétiens  à  Antioche  réclamant  le  ministère 
d'un  personnage  considérable ,  on  y  envoya 
Barnabé,  qui,  à  son  arrivée,  fut  rempli  de 
joie  à  la  vue  des  progrès  qu'avait  faits  l'E- 
vangile; il  exhorta  les  nouveaux  convertis  à 
persévérer  dans  la  ferveur,  et  ses  prédica- 
tions augmentèrent  considérablement  le 
nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
Ini  rendit  nécessaire  l'assistance  d'un  coopé- 
râtes. Il  alla  donc  trouver  saint  Paul,  qui 
était  à  Tarse,  et  l'invita  à  venir  partager  ses 
travaux  à  Antioche;  saint  Paul  vint  passer 
une  année  avec  lui.  Dieu  bénit  leurs  efforts, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  fidèles  com- 
mencèrent à  porter  le  nom  de  chrétiens.  La 
famine,  prédite  par  le  prophète  Agabe,s'étant 
fait  sentir  surtout  en  Palestine,  les  fidèles 
d'Antioche  envoyèrent  à  ceux  de  Judée  des 
secours  abondants  que  saint  Paul  et  Barnabé 
se  chargèrent  de  porter  à  Jérusalem.  Le  der- 
nier revint  ensuite  à  Antioche  avec  Jean , 
surnommé  Marc  qui  était  son  neveu.  Le 
Saint-Esprit  ordonna  de  séparer  Paul  et 
Barnabé  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  les  avait 
destinés,  c'est-à-dire,  à  la  conversion  des 
Gentils.  L'Eglise  d'Antioche  joignit  le  jeûne 
à  la  prière  afin  d'attirer  sur  celte  importante 
entreprise  la  bénédiction  du  Ciel;  ensuite 
Paul  et  Barnabé  reçurent  l'imposition  des 
mains,  et  on  les  établit  apôtres  des  gentils  ; 
car  ni  l'on  ni  l'autre  n'était  du  nombre  des 
douze.  Ils  prirent  Jean-Marc  avec  eux  et  après 
avoir  quitté  Antioche  Ils  allèrent  à  Séleucie, 
ville  de  Syrie  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
de  là  ils  s'embarquèrent  pour  l'Ile  de  Chy- 
pre, et  vinrent  à  Salamine,  où  ils  prêchèrent 
Jésus-Christ  dan»  les  synagogues  des  Juifs, 
ensuite  à  Papbos,  où  ils  convertirent  le  pro- 
consul Sergius  Paul  us.  De  Paphos  ils  se  rendi- 
rent à  Perge  en  Pamphylie  ;  c'est  là  que  Jean 
Marc  les  quitta  pour  retourner  à  Jérusalem  : 
cette  séparation  affligea  beaucoup  Barnabé. 
De  Perge,  ils  allèrent  a  Antioche  de  Pisidie, 
où  ils  prêchèrent  dans  les  synagogues  des 
Juifs;  mais  comme  ceux-ci  refusaient  de  les 
écouter,  ils  leur  dirent  que  puisqu'ils  refu- 
saient la  grâce  qui  leur  était  offerte,  ils 
allaient  annoncer  la  parole  de  vie  aux  gen- 
tils, comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  par 
ses  prophètes.  Les  Juifs  irrités  firent  chasser 
de  la  ville  les  deux  saints  qui  se  rendirent  à 
.Icône,  métropole  de  la  Lycaonie,  où  ils  prê- 
chèrent quelque  temps.  Les  Juifs  du  lieu, 
avant  formé  le  complot  de  les  lapider,  ils 
s  en  allèrent  à  Lystre,  autre  ville  de  la  même 
province,  où  saint  Paul  ayant  guéri  miracu- 
leusement un  homme  perclus  de  ses  mem- 
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bres,  les  idolâtres  s'écrièrent  que  les  dieux 
étaient  venus  parmi  eux  ;  ifs  l'appelaient 
Mercure,  parce  qu'il  portait  la  parole  ;  ils 
donnaient  à  Barnabé  le  nom  de  Jupiter,  à 
cause  de  son  extérieur  imposant.  Déjà  ils  se 
préparaient  à  leur  offrir  des  sacrifices,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  que  les  saints  vinrent 
à  bout  de'  les  en  détouroer.  Mais  les  Juifs 
les  ayant  soulevés  contre  les  apôtres ,  ils 
lapidèrent  saint  Paul,  qui  fut  laissé  pour 
mort.  A  l'approche  des  fidèles  ,  qui  venaient 
le  relever,  il  se  leva  de  lui-même  et  retour- 
na avec  eux  à  la  ville,  d'où  il  partit,  le  len- 
demain, avec  Barnabé  pour  Derbe,  où  leurs 
prédications  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Us  retournèrent  ensuite  dans 
les  villes  qu'ils  avaient  déjà  parcourues,  alla 
de  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi  et  d'éta- 
blir des  prêtres  dans  chaque  église.  Après 
ces  courses  apostoliques,  ils  revinrent  à 
Antioche  de  Syrie,  où  ils  passèrent  quelque 
temps  avec  les  disciples,  rendant  grâces  à 
Dieu  du  succès  de  leur  ministère.  C'est  alors 
que  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur  l'obser- 
vation des  rites  mosaïques.  Saint  Barnabé 
et  saint  Paul  s'opposèrent  à  quelques  Juifs 
convertis  qui  prétendaient  qu'on  était  encore 
astreint,  sous  l'Evangile,  aux  pratiques  céré* 
monielles  de  la  loi  ancienne.  L'affaire  fut 
portée  à  Jérusalem  en  51,  et  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour  l'examiner  mûrement.  Saint 
Paul  et  saint  Baruabé  ayant  rendu  compte 
du  succès  de  leurs  travaux  parmi  les  gen- 
tils, furent  confirmés  dans  leur  mission.  Ils 
rapportèrent  aux  fidèles  de  Syrie  la  lettre  syno- 
dale q  ui  les  exemptait  des  observances  légales. 
Saint  Paul  proposa  à  saint  Barnabé  de  faire 
la  visite  des  Eglises  qu'ils  avaient  fondées 
en  Asie.  Barnabé  y  consentit,  mais  à  condi- 
tion que  Jean-Marc,  qui  était  alors  à  Antio- 
che, viendrait  avec  eux.  Saint  Paul  fut  d'un 
avis  différent,  el  les  deux  apôtres  se  séparé* 
rent,  le  Saint-Esprit  le  permettant  ainsi, 
afin  que  l'Evangile  pût  être  annoncé  en  un 
plus  grand  nombre  de  lieux.  Jean  Marc,  qui 
avait  d'abord  montré  peu  de  courage,  parut 
tout  autre,  et  mérita  d'être  compté  parmi 
les  prédicateurs  les  plus  zélés.  Saint  Paul 
lui-même  parle  de  lui  d'uue  manière  fort 
honorable  dans  son  Eptlrc  aux  Colossiens; 
et  dans  la  seconde  à  Ti  mot  née,  il  charge 
Barnabé  de  venir  le  trouver  à  Home  el  d'a- 
mener avec  lui  Jean-Marc  qui  pouvait  rendre 
beaucoup  de  services  dans  le  ministère  : 
Barnabé  se  rendit  avec  son  neveu  dans  l'Ilo 
de  Chypre;  il  rejoignit  ensuite  saint  Paul, 
qui  l'envoya  à  Corinthe,  avec  Tite.  Quelques 
auteurs  prétendeut  qu'il  fit  un  voyage  à 
Home,  et  la  ville  de  Milan,  qui  1  honore 
comme  son  patron,  se  fonde  sur  une  ancien- 
ne  tradition  qui  porte  que  cet  apôtre  prêcha 
la  foi  dans  celte  ville,  et  qu'il  en  fonda  l'E- 
glise. Quoi  qu'il  en  soit,  le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  compatriotes  le  fil  retourner  de  nou- 
veau en  Chypre.  L'opinion  la  plus  probable 
est  qu'il  fol  lapidé  à  Salamine,  à  I  instiga- 
tion des  Juifs.  On  découvrît  dans  la  suite  ses 
reliques  près  de  cette  ville,  et  l'on  trouva 
dans  son  cercueil  une  copie  de  ^Evangile  de 
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saint  Matthieu  en  langue  hébraïque,  écrite 
de  la  propre  main  du  saint;  «lie  fut  envoyée 
à  l'empereur  Zénon,  en  485.  Nous  avons 
en  grec  une  Eptire  sous  le  nom  do  saint 
Barnabé;  mais  comme  l'Eglise  ne  l'a  jamais 
reçue  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures, 
quelques  critiques  doutent  de  son  authenti- 
cité, quoique  le  plus  grand  nombre  la  croient 
de  saint  Barnabé.  —  11  juin, 
i  BAHNARD  (saint),  Barnmrdus,  archevê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  né  en  781, 
d'une  des  plus  illustres  ramilles  du  Lyonnais, 
fut  élevé  avec  soin  dans  la  connaissance  des 
lettres  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ses  parents  l'envoyèrent,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  à  la  cour  de  Charlemagne,  et 
il  y  vécut  comme  il  aurait  faii  dans  un  cloî- 
tre. A  des  aumônes  abondantes,  il  joignait 
le  jeûne  et  la  prière.  S  étant  marié  par  défé- 
rence pour  sa  famille,  il  détermina  sa  femme 
à  prendre  le  voile  et  se  retira  lui-même,  en 
806,  dans  le  monastère  d'Ambournai  qu'il 
avait  fondé.  Loin  de  tirer  vanité  de  son 
titre  de  fondateur,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères;  mais  le  premier  abbé 
d'Ambournai  étant  mort,  il  fut  forcé,  malgré 
sa  résistance,  de  le  remplacer.Ses  austérités 
étaient  poussées  si  loin  qu'elles  paraissaient 
presque  au-dessus  des  forces  de  la  nature. 
Vers  l'an  817,  il  fut  élu  pour  succéder  à 
Wolfère,  sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne; 
mais  il  fallut,  pour  le  faire  acquiescer  à  son 
élection,  un  ordre  exprès  du  pape  Pas- 
cbal  qui  lui  envoya  le  pallium,  et  con- 
firma tous  les  droits  accordés  à  son  église 
par  le  saint-aiége.  Les  travaux  apostoliques 
auxquels  Barnard  se  livra  et  sa  sollicitude 
pastorale  ne  lui  firent  rien  relâcher  des  mor- 
tifications qu'il  pratiquait  dans  le  cloître.  Il 
était  rempli  de  la  plus  tendre  compassion 
pour  les  pauvres  et  surtout  pour  les  pé- 
cheurs ;  et  lorsque  quelqu'un  venait  lui  con- 
fesser ses  crimes,  il  en  ressentait  plus  de 
douleur  que  •  le  pénitent  même.  Barnard , 
qui  s'était  laissé  entraîner  dans  la  révolte 
des  Gis  de  Louis  le  Débonnaire  contre  leur 
père,  ne  le  vil  pas  plutôt  rétabli  qu'il  se 
réfugia  en  Italie  dans  les  Etats  de  Lothaire, 
avec  Agobard  qu'il  avait  ordonné  évéque  de 
Lyon.  Lothaire  s'étant  réconcilié  avec  son 
père ,  Barnard  retourna  dans  son  diocèse  et 
expia  sa  faute  par  un  sincère  repentir.  Il 
•e  rendait  souvent  dans  le  monastère  de 
Romans,  qu'il  avait  fondé,  et  s'y  préparait  à 
la  mort  par  la  prière  et  la  pénitence.  Quand 
il  vit  que  sa  fin  approchait,  il  fit  ses  adieux 
à  son  troupeau  par  un  discours  qu'il  prêcha 
dans  sa  cathédrale  et  se  retira  définitivement 
au  monastère  de  Romans,  où  il  passa  trois 
jours  et  trois  nuits  en  prières,  prosterné  su? 
•on  cilice.  A  l'entrée  de  la  quatrième  nuit,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  Venez,  on 
*oim  attend.  11  se  fit  administrer  le  saint 
viatique  et  expira  tranquillement  au  point 
do  jour,  qui  était  un  dimanche  de  l'an  842, 
a  l'âge  de  èl  ans,  et  après  vingt-six  ans  d'é- 
piscopat.  —  23  janvier. 

BARONCE  (saint),  Barontius,  martyr  à 
Betlone,  près  d'Assise,  souffrit  avec  saint 
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mai. 

BARONT  (saint),  Barontius,  ermite,  né 
dans  le  Berri,  vers  le  commencement  du  vu* 
siècle,  se  maria,  et  eut  un  fils  nommé  Ag- 
loald,  avec  lequel  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lonrey  ou  deSaint-Cyran.  Le  désir  d'as- 
surer son  salut  l'avait  porté  à  quitter  le 
monde,  et  une  vision  qu'il  eut  dans  le  cloî- 
tre le  porta  à  embrasser  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait,  et  à  se  retirer  dans  un 
désert  pour  y  vivre  en  ermite.  Ses  supérieurs 
y  ayant  consenti,  il  alla  d'abord  visiter,  à 
Rome,  les  tombeaux  des  apôtres,  et  en  reve- 
nant il  se  fixa  sur  le  territoire  de  Pisloie, 
où  il  se  bâtit  une  cellule  entre  deux  mon- 
tagnes. Il  fut  bientôt  découvert,  et  l'éclat  de 
sa  sainteté  attira  sous  sa  conduite  des  disci- 
ples au  nombre  de  cinq,  dont  le  plus  célèbre 
fut  saint  Dizier;  ils  menaient  une  vie  angé- 
liquo,  servant  Dieu  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  de  la  contemplation.  Saint 
Baront  mourut  le  premier  et  fut  enterré 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie  près  de  sa 
cellule.  Saint  Dizier,  qui  lui  survécut ,  fut 
aussi  placé,  après  sa  mort,  dans  le  même 
tombeau,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles. 
Vers  l'an  1018,  on  construisit  sur  l'emplace- 
ment de  la  cellule  de  Saint  Baront  un  mo- 
nastère qui  porta  son  nom  ,  el  l'on  transféra 
dans  la  nouvelle  église  leurs  reliques. —  25 
mars. 

BAKSABAS  (saint),  martyr  en  Perse,  est 
honoré  le  11  décembre. 

BARSABIAS  (saint),  abbé  d'un  monastère  en 
Perse,  et  martyr,  fut  arrêté  au  commencement 
de  la  grande  persécution  do  roi  Sapor  11,  avec 
les  dix  moines  qn'il  avait  sous  sa  conduite  ; 
on  les  chargea  de  chaînes  et  on  les  conduisit 
au  gouverneur  do  la  province,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Astrahara,  près  des  ruines  de 
Persépolis,  et  qui  imagina  les  supplices  les 

filus  cruels  pour  vaincre  leur  constance.  11 
eur  fil  écraser  les  genoux,  casser  les  jambes, 
couper  les  bras,  les  côtés  et  les  oreilles  ;  on 
les  frappa  ensuite  rudement  sur  les  yeux  et 
sur  le  visage.  Comme  ces  horribles  tour- 
ments n'avaient  pu  le*  ébranler,  il  les  con- 
damna à  la  décapitation.  Les  martyrs  allè- 
rent avec  joie  au  lieu  de  l'exécution,  en  chan-* 
tant  des  hymnes  et  des  psaumes,  hu  milieu 
de  la  foule  qui  les  accompagnait.  Barsabias 
demandait  à  Dieu  que  ses  moines  le  précé- 
dassent dans  le  ciel,  et  sa  prière  fut  exaucée. 
Lorsqu'on  commençait  l'exécution,  Un  mage, 
qui  passait  A  cheval,  voyant  le  peuple  at- 
troupé, fend  la  presse  et  s'approche;  il  aper- 
çoit le  saint  qui,  prenant  par  la  main  ses 
moines,  l'un  après  l'autre,  les  présentait  au 
bourreau.  Aussitôt  il  descend  de  cheval, 
change  d'habit  avec  le  domestique  qui  l'ac- 
compagnait, et  prie  Barsabias  de  l'admettre 
au  nombre  de  ses  disciples  ;  celui-ci  y  con- 
sent, il  le  prend  par  la  main,  après  ledixième, 
el  le  présente  au  bourreau  qui  lui  coupe  la 
tête  sans  le  connaître.  Le  saint  abbé  fut  dé- 
capité le  dernier.  Les  corps  de  ces  douze 
martyrs  furent  abandonnés  à  la  voracité  des 
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fille  et  suspendues  dans  la  tswpla  de  M«- 

hilis,  ou  de  Vénus.  Lear  supplice  eut  liea 
le  3  juin  3k%,  la  trente-troisième  année  du 
règne  de  Sapor.  r-  Stë  octobre. 

BAHSANDPHK  (saint)*  n*ar.*a»upfliu«,  ana- 
chorète, né  ea  Ef  ynte  sar  la  fia  du  v  siè- 
cle, quitta  1*  monde  et  sa  pairie  pour  se  faire 
religieux  dans  le  monastère  de  saint  Séride, 
prêt  de  Gaze  en  Palestine;  11  y  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  bienheureux  Dosilbée 
el  saiut  Dorothée)  mais  l'amour  de  la  con- 
templation lé  porta,  es  5W,  à  se  retirer  dans 
une  cellule  écartée,  afin  de. .n'avoir  plus  de 
commerce  qu'avec  Dieu.,-  et  il  y  passa  les  cin- 
quante dernières  années  de  sa  vie.  C'est 
dans  sa  cellule  qu'il  composa  son  traité  con- 
tre les  mejnee  qui  étaient  tombé i  dans  l'ori- 
génisme.  Il  mourut  sur  la  fin  du  vj«  siècle, 
Agé  d'environ  cent  ans.  Au  ix-  siècle,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Oria,  près  de 
Siponto,  dans  la  terre  d  Otrante.où  il  est  ho- 
noré comme  patron.  Les  Grecs  avaient  pour 
•a  mémoire  une  ai  grande  vénération*  qu'ils 
placèrent  son  image  dans,  la  grande  église 
de  Gonstanlinople,  près  de  celles  de  saint 
Antoine  et  de  saint  Ephrem.  Ils  l'honorent 
le  9  février,  et  les  Latins,  le  il  avril. 

BARSE  (saint).  Borées,  évéque  d'Edesse  et 
confesseur,  s'était  acquis  aoe  grande  répu- 
tation de  sainteté  par  lea  guériseua  miracu- 
leuses qu'il  opérait  sur  les  malades,  lorsque 
son  attachement  à  la  foi  catholique  et.  son 
zèle  pour  soutenir  les  décrets  du  concile  de 
Nicée  .Ie  firent  ex Her  par  l'empereur  Valent, 
arien  déclaré.  U  fut  relégué,  vers  .l'an  370, 
•ur  les  confina  de  la  Libye,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  et  eut  Mini  Ealoge 
pour  successeur.  Les  Grées  l'honorent  le  15 
octobre,  et  lesL«tina  le  80  janvier. 

BARSBNOKE  (saint),  B nrse»9ru$,  abbé  de 
la  Croix  en  Normandie»  florissait  sur  la  fin 
du  nu*  siècle.  Son  corne  fut  porté  en  plu- 
sieurs endroits,  pendant  les  incursions  des 
Normands  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  resta  définitivement  à  F  é  camp.  Il  est 
honoré  le  13  septembre. 

BARSIMEE  (saint),  Barsimmm,  évéque 
d'Edesse  et  martyr,  florissail  au  commence- 
ment du  ir  siècle.  Son  lèie  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  et  pour  là  conversion  des 

Suïens  lui  coûta  la  vie.  Le  président  Lysias  le 
t  arrêter  et  le  condamna  à  mort,  l'an  114, 
•eus  le  règne  de  Trajau.  —  30  janvier. 

BARSUSE  (saint),  Bariu$\n$i  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  9  décembre. 

BARTE  (saiut),  Bartiwt,  évéque  4e  Vai- 
son  succéda  à  saiut  Quiaix,  vers  l'an  b79,  et 
mourut  sur  la  fin  du  tr  siècle.  —  6  oc- 
tobre  

BARTHE  DE  BARDEZ  (lé  bienheureuse), 
abbesse  de  Kellembreuse,  mourut  en  1163, 
et  elle  est  honorée  le  ftfcmars. 

BARTHELEMY  (saint),  Bartholomws , 
apôtre,  qu'on  croit  être  le  même  que  Nalha- 
naël,  né  à  Cana  en  Galilée,  docteur  de  la  loi, 
que  saint  Philippe  amena  à  Jérusalem,  et 
dont  le  Sauveur  loue  l'innocence  et  la  sim- 
plicité de  cœur,  lut,  avec  les  autres  apôtres, 
témoin  de  U  g WràrtM  résurrection  de  Jésus- 
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Christ,  et  il  est  nommé  parmi  lea  diseJp>âes 
assemblés  dans  le  cénacle,  après  l'/Ueentidn. 
U  reçut  le  Saint-Esprit  le  jour  de  in  Pente- 
côte, et,  revêtu  d'une  force  surnaturelle,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  porter  le  nous  de  Jésus- 
Christ  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  U  Gt 
briller  la  lumière  de  l'Evangile  dans  les  con- 
trées, les  plut  barbares  de  l'Orient ,  et  péné- 
tra jusque  dans  les  Indes.  Saint  Panièm», 
étant  allé  dans  L'Inde  proprement  dite,  au 
commencement  du  m"  siècle,  pour,  réfuter 
les  brachmanes,  y  trouva  des  traces  de  chris- 
tianisme, et  des  Indien*  lui. montrèrent  une 
copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu i en  hé- 
breu, qu'on,  lui  assura  aw/r  été,  apportée 
dans  le  pays  par  saint  Barthélémy  lui-même, 
lorsqu'il  y  était  tenu  planter  la  fui.  Dans 
une  de  ses  courses  apostoliques,  saint  Bar- 
thélémy rencontra  Saint  Philippe  à  Hié- 
raples  èn  Phrygie,  d'où  il  se  rendit  en  Ly- 
caonie»  et  saint  Chrysostome  assure  qu'il 
instruisit  les.  Ljcaonteas  dans  la  religion 
chrélienue.  Etant  venu  dan*  la.  grande  Ar- 
ménie, pour  y  prêcher  la  foi  a  un  peuple 
opiniAtrément  attaché  aux  superstitions  de 
l'idolâtrie  ,  jl  y  reçut  la  couronne  du  martyre, 
par  ordre  du  gouverneur  d'Albanopolis.  Il  fut 
crucifié,  selon  les  uni,  écerché  vit,  selon  les 
autres;  on  peut  concilier  ces  deux  opinions, 
en  disant  que  le  saint  apôtre  subit  l'un  et 
l'autre  supplice;  ce  qui  est  d'autant  pins 
probable  que  les  Egyptiens»  et  surtout  les 
Perses,  étaient  dans  l'usage  d'écorcher  vifs 
ceux  qu'ils  condamnaient  .au  crucifiement. 
11  n'a  rien  laissé  par  écrit.  La  faux  évangile 
que  quelques  hérétiques  avaient  forgé  sous 
son  nom,  fut  déclaré  apocryphe  par  le  pape 
Gélase.  Ses  reliques,  après  plusieurs  trans- 
lations successives,  sont  A  Rome,  dans  un 
monument  de.  porphyre,  placé  sous  le  grand 
autel  de  la  célèbre  église  qui  porte  le  nom 
du  saint.  Lorsqu'elles  se  trouvaient  à  Béué- 
vent,  un  .évéque  de  cette  Tille  envoya  un 
bras  de  saint  Barthélémy  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  roi  d'Angleterre,  qui  en  fit  prê- 
tant à  la  cathédrale  de  Caatorbery.  —  2  V 

BARTHÉLÉMY  (saint),  abbé  de  la  Grotte 
Ferrée,  p*ès  de  Frescali,  naquit  à  Ros.-ane, 
en  Catabrei  après  le  milieu  du  x*  siècle,  Gt 
de  bonnes  études  el  entra  ensuite  dans  un 
.monastère,  qu'il  quitta  pour  se  mettre  sous 
la  conduije  de  saint  Piil  le  Jeune,  son  compa- 
triote. 11  le  suivit  à  la  Grotte-Ferrée,  et  re- 
fusa, par  humilité,  d'être  son  successeur  im- 
médiat ;  mais  après  La  mort  de  deux  abbés, 
il  fut  contraint  d'accepter  le  gouvernement 
du  monastère  dont  il  acheva.  jes  construc- 
tions. Ses  devoirs  d'abbé  ne  l'empêchaient 
pas  de  s'appliquer,  comme  auparavant,  à 
transcrire  des  livres,  occupation  dans  la- 
quelle il  excellait.  Il  a  composé  aussi  plu- 
sieurs chants  religieux  eu  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  de  plusieurs,  saouls,  notam- 
ment de  saint  JNil,  dont  il  a  écrit  la  vie,  mais 
en  grec  j  car  c'était  en  cette  langue  qu'on  cé- 
lébrait l'olfice  dans  son  monastère,  qui  élai1 
sous  la  règle  de  saint  Basile.  H  avait  un  la- 
lent  f ajlicuUer  pour  la  conversion  des  ne- 
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cheurs,  et  il  détermina,  en  WWy  Bettoti  IX  À 

quitter  définitivement  la  chaire  pontificale, 
qu'il  déshonorait  par  ses  vices.  Après  avoir 
enleada  ta  confession,  il  loi  déclara  qu'il 
ne  lui  était  plus  même  permis  d'exercer 
les  fondions  du  sacerdoce,  et  qu'il  devait, 
conformément  aux  canons*  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  pénitence.  Benoit  se  son* 
mil,  et  prit  l'habit  monastique  à  la  Grotte- 
Ferrée,  nè  il  mourut  en  1054.  Son  tombeau 
y  a  été  découvert  dans  la  suite*  On  ignore  si 
ssint  Barthélémy  lni  survécut.  Il  est  honoré 
dans  son  monastère,  le  11  novembre- 

BARTHÉLÉMY  TOSTE  (saint),  solitaire 
dans  l'Ile  de  Fairn,  sur  les  côtes  du  Nqr- 
tbomberland,  florissait  dana  le  x*r  séèeio, 
tl  il  est  honoré  en  Angleterre  le  S4  iorn. 

BARTHÉLÉMY,  évéque  de  Paris,  succéda* 
en  1219,  à  Guillaume  11,  qui  avait  pris  la 
croix,  et  qui  mourut  au  siège  de  Damietle. 
li  était  doyen  de  Chartres,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiscopal*.  11  déploya  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse,  une  grande  sa- 
gesse et  une  grande  piété.  Louis  VIII,  roi  dé 
France,  l'honora,  non-seulement  de  son  es- 
lime,  mais  même  de  son  amitié.  Il  mourut, 
rn  1227,  et  le  Martyrologe  de  Parts  le  nomme 
io u s  le  19  octobre. 

BARTHÉLÉMY  de  Bréganee  (le  bienheu- 
reux),évéque  de  Vicence,  sortait  de  i'HIustrè 
famille,  de  Bréganee,  et  naquit  à  Vice née,  au 
commencement  du  xnr  siècle.  Il  aHa  faire 
tes  études  A  Padoue,  et  ne  fit  pas  mollis  dé 
progrès  dans  la  piété  que  dans  lés  sciences. 
Ay  un  (entendu  prêcher,  dans  cette  ville,  saint 
Dominique,  il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu 
et  d'entrer  dans  le  nouvel  institut  que  ce 
saint  vendit  d'établir.  Ayant  reçu  l'habit  des 
mains  du  saint  fondateur,  il  s'attacha  à  s  ai- 
ne ses  leçons  et  a  imiter  ses  vertus.-  Btert- 
tôt  ses  supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être 
élevé  au  sëceftfoce  et  d'enseigner  l'Ecriture 
sainte;  emploi  dont  H  s'acquitta  de  maniéré 
à  s'attirer  des  applaudissements  universels, 
il  se  livra  aussi  à  la  prédïeation,  dans  lès 
villes  de  la  LOmbareHe  et  tfé  la  Rômagne,  qui 
«aie rit  alors  itifeetééS  d'une  foulé  (Terreur* 
et  de  vices;  partout  H  opéra  la  conversion, 
d'an  grand  nombre  de  pêcheurs.  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  nommer  vers  l'an 
1235,  par  Grégoire  IX,  maître  du  sacré  pa- 
lais, place  importante  qjul  avait  été  établie 
par  Houorius  III,  en  faveur  de  saint  Domi- 
nique, quf  l'exerça  le  premier.  Le  fidèle  dis- 
ciple, aHimé  du  mêrrië  esprit  qUé  son  saint 
prédécesseur,  remplit  avec  zèle  ses  fonctions, 
et  tout  le  temps  qtf'clloS  foi  laissaient  libre, 
Il  l'employait  &  la  composition  d'ouvrages  de 
piété  ou  de  sciencè  ecclésiastique.  11  obtint 
la  confiance  d'Indécent  IV,  qdi  remmena 
Bveè  loi  à  Lyon,  sur  la  fin  de  l'année  12fc4, 
afin  de  l'avoir  près  de  lui  pendant  le  concile 
«.«ri  se  tint  djths  cetlé  Ville,  l'année  suivante. 
Il  fit,  vérs  celte  époque,  Un  voyagé  a  Paris, 
par  l'ordre  do  rirfp'è,  ét  le  roi  saint  Louis,  qui 
col  dccSstdn  de  le  connaître  M  de  l'appré- 
cier, le  choisit  pour  sbn  corrfeSieur.  Quel- 
ques anhëes  après,  Innocent  IV  le  nomma 
é»é<iue  de  NiméSié,  dafts  f  Me  de  Chypre. 


Barthélémy  alla  vert  le  troupeau  qui  J«j 

était  eonfié,  et  se  munira  plein  d'ardeur  pour 
la  sanctification  de  ses  ouailles.  Il  y  travail* 
lait  avec  succès,  lorsque  Alexandre  IY  Le 
nomma  évéque  de  Vicence  :  mais  il  ne 
put  que  difficilement  prendre  possession  de 
son  nouveau  siège,  parce  que  Ezzelin  ré- 
gnait eo  maître  dans  nette  ville.  Ennemi  dé- 
claré de  la  religion  et  de  ses  ministres,  ce  ty- 
ran ne  larda  pas  A  persécuter  Barthélémy  ; 
il  chercha  même  à  le  faire  mourir.  Le  saint 
évéque,  obligé  de  djttilier  Vieence,  se  relira 
auprès  du  pape  Alexandre,  qui,  connaissant 
sa  capacité,  le  chargea  d'affaires  importan- 
tes pour  la  religion,  et  l'envoya/  an  qualité 
de  régal,  vera  les  rois  de  Franee  et  d'Angle- 
terre. 11  accompagna  ee  dernier  en  France» 
et  se  trouva  présent  a  l'entrevue  qui  eut  hou 
a  Paris,*  entre  les  deux  monarques.  Saint 
Louis;  qui  n'avait  point  oublie  son  anéien 
eonfesseor,  l'accueillit  avee  bonté;  lui  ik 
présent  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  et 
d'une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur, 
comme  il  le  lui  avait  promis,  lorsqde,  étant 
évéque  de  Nimésie*  il  était  veau  le  visiter  en 
Syrie.  Dans  l'acte  de  donation,  due  saint 
Louis  fit  sceller  de  son  sceau.-  pour  assurer 
l'authenticité  de  ces  saintes  reliques;  ce 
prince  déclare  qu'il  les  avait  accordées  atft 
justes  désirs  de  Barthélémy  de  Bréganee. 
comme  une  prouvé  de  la  tendra  affection 
qu'il  lui  portait.  Enrichi  dé  ce  trésor,  «ne  sa 
foi  lui  rendait  inestimable ,  Péréqud  de  Vt^ 
cenee  reprit  le  chemin  de  son  diocèse;  et 
commè  Ezzelin  n'était  plfls,  il  s'appliqua  à 
réparer  les  maut  que  la  rébellion  et  l'héré- 
sie avaient  faits  A  sort  troupeau.  Ses  efforts 
forent  si  heureux  que  les  Vleentlhs  le  priè- 
rent de  se  efiarger  dd  gouvernement  civil,  et 
de  devenir  leur  seigneur,  comme  il  était  leur 
évéque.  Barthélémy  se  rendit  à  Ibtfts  désirs, 
et  mit  toits  sés  soins  à  rétablir,  ddnà  Sa  pu- 
reté, la  foléaiheiique,  à  réformer  les  mofurs 
du  dergé  et  dd  peuplé,  à  convertir  les  héré- 
tiques et  à  calmer  les  dissensions,  sdit  pu- 
bliques, sdit  bartlettlièrës.  Il  IN  bâtir,  dans 
fid  vlllè  épisropele',  ané  église  Mrfghiflque, 
qdi  fut  appelée  de  la  Couronne,  A  causé  de  la 
parcelle  de  la  sairite  couronné  qdi  y  fut  dé- 
posée avec  le"  tnorcràù  de  Id  vrdiè  Croit  ;  Il 
joignit  à  celte  église  Un  couvent  pdur  .les  re- 
ligieux dominicain*.  C'est  ainsi  que  le  bien- 
heureux Barthélémy  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  uniquement  occupé  du  sa- 
lut de  son  peuple,  qu'il  édifiait  par  ses 
exemples  autant  que  par  Ses  instructions.  Il 
eut,  en  1267,  la  corisolatioh  d'assister  â  la 
seconde  translatif  des  reliques  de  Saint 
Dominique,  laquelle  se  fit  à  Bologne,  et  de 
voir  rendre  au  fondateur  d'à  sorJ  ordre?,  qui 
avait  été  son  maître  dans  la  vie"  Spirituelle, 
tes  honneurs  qu'on  n'accordé  qu'aux  plus  il-  i 
lustres  serviteurs  de  Dieu;  il  fut  rtidrd/é  de  : 

firêcher  à  celle  cérémonie  ét  dé  publier  les 
hdolgerices  accordées  aux  fidèles  dans  celte 
circonstance.  Peu  après*,  H  fil  sorf  téstarhent, 
qui  contient  un  abrégé  fidèle  de  sa  vie  ;  et, 
sentant  sa  fin  approcher",  Il  réçul  les  der- 
niers Sacrements,  ateti  une  ferveur  admira- 
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Me.  Il  mourut  à  Vicence  en  1270,  et  lut  en- 
terré, sur  sa  demande,  dans  un  lieu  obscur 
de  l'église  de  la  Couronne;  mais  les  Vicen- 
tins  commencèrent  bientôt  à  lui  rendre  un 
culte  public.  On  fil  la  translation  de  ses  reli- 
ques quatre-vingts  ans  après  sa  mort,  et  son 
corps  fut  trouve  sans  aucune  marque  de 
corruption.  11  fut  déclaré  bienheureux  par  le 
pape  Pie  VI.  —  1"  juillet  et  23  octobre. 

BARTHÉLÉMY  DE  BOLOGNE  (le  bien- 
heureux), aussi  connu  sous  le  nom  de  Bo- 
naventure,  évéque  de  Maraga,  archevêque 
de  Naksivan  et  apôtre  des  Arméniens,  na- 
quit après  le  milieu  du  xur  siècle  d'une  fa- 
mille noble  de  Bologne  et  entra  dans  le  cou- 
vent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  S'é- 
tant  acquis  une  grande  renommée  d'élo- 

Juence  et  de  zèle  par  les  missions  qu'il  donna 
ans  différentes  provinces  d'Italie,  il  se  sentit 
le  désir  d'aller  évangéliser  les  Arméniens. 
Le  pape  Jean  XXII ,  informé  de  celte  voca- 
tion, le  fit  venir  à  Avignon,  applaudit  à  «on 
généreux  dessein  et  le  sacra,  en  1318,  évé- 
que de  Maraga,  ville  delà  grande  Arménie. 
11  partit  avec  quelques  religieux  dominicains 
et,  arrivé  en  Arménie,  il  commença  par  ap- 

S rendre  la  langue  du  pays.  11  se  mit  ensuite 
prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  et  aux 
chréliens.Ces  derniers  étaient  schismatiques, 
et  la  plupart  d'entre  eux  avaient  ajouté  l'hé- 
résie au  schisme.  Après  de  nombreuses  con- 
versions parmi  les  infidèles,  mais  surtout 
parmi  les  chrétiens  séparés  de  l'Eglise,  le 
supérieur  général  des  moines  desaiot  Basile, 
nommé  Isale,  lui  députa  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère de  Chernac,  pour  conférer  avec  lui 
•ur  les  points  en  litige  entre  les  Arméniens 
et  les  catholiques.  Ces  conférences  eurent 
les  plus  heureux  résultats,  et  beaucoup  de 
ces  moines  étant  rentrés  dans  le  sein  de 
l'unité ,  devinrent  de  fervents  coopérateurs 
du  saint  missionnaire.  Jean  XXII ,  appre- 
nant avec  joie  le  succès  de  ses  travaux  apos- 
toliques, le  nomma  archevêque  de  Naksivan 
ou  Naxivan,  ville  d'Arménie,  située  au  pied 
du  Mont-Ararat,  où  il  continua  d'augmenter 
le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  fit  bâtir  des 
églises  et  fonda  des  monastères  dans  celte 
nouvelle  chrétienté.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
l'abbé  de  Chernac  qu'il  institua  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  composée  dos  moines 
de  Saint-Basile,  auxquels  il  donna  l'habit  et 
la  règle  de  saint  Dominique;  mais  il  ne  vit 
que  les  commencements  de  cet  établissement 
religieux ,  destiné  à  produire  tant  de  bien 
dans  l'avenir,  et  il  mourut  le  15  août  1333. 
Son  tombeau  a  été  illustré  par  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  en  faveur  de  ceux 
qui  recourent  à  son  intercession.il  traduisit 
en  arménien  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, le  bréviaire  et  le  missel  de  son  ordre, 
ainsi  que  la  règle  et  les  conslilutions  de  saint 
Dominique.  —  15  août. 

BARTHÉLÉMY  D'ANGLARE  (le  bienheu- 
reux), religieux  observantin  ,  mourut  en 
1510,  et  il  est  honoré  en  Toscane  le  18 
mars. 

BARTHOLOMÊE  (la  bienheureuse),  Bar- 
tholomœa,  de  l'ordre  des  Servîtes,  mourut  en 


1348,  à  Sienne ,  où  elle  est  honorée  le  19 
mai. 

t  BARTOLE  (le  bienheureux),  Bartolut , 
solitaire  à  Saint-Geminien,  près  de  Pougi- 
bouz  en  Toscane,  florissail  sur  là  fin  du  xm* 
siècle  et  mourut  en  1300.  —  13  décembre. 

BARUC  (saint),  Barucus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  pendant  la  perséculion  de  Dèce, 
l'an  250,  et  il  fut  encouragé  au  milieu  de  ses 
tourments  par  sainl  Mapalique,  qui  mourut 
arec  lui.  —  17  avril. 

BARDCH  (saint),  prophète  et  disciple  de 
Jérémie,  suivit  son  maître  en  Egypte.  Il  alla 
ensuite  trouver  ses  compatriotes  qui  étaient 
captifs  à  Babylone,  et  leur  fit  part  de  ses 
prophéties,  qui  sont  contenues  en  six  chapi- 
tres. Son  style  a  de  la  noblesse  et  de  l'éléva- 
tion :  les  fréquents  hébraïsmes  qu'on  y  ren- 
contre prouvent  qu'il  a  écrit  en  hébreu  ; 
mais  le  texte  original  n'existe  plus.  Les 
Juifs,  qui  n'ont  reconnu  pour  livres  sacrés 
que  ceux  qu'ils  avaient  dans  cette  langue , 
n'ont  pas  placé  dans  leur  canon  le  livre  de 
Baruch.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  ne  le 
trouve  pas  dans  le  catalogue  des  livrçs  de 
l'Ecriture  sainte  dressé  par  Origène  el  plu- 
sieurs autres  Pères  ;  mais  s'ils  ne  font  pas  de 
lui  une  mention  particulière,  saint  Augustin 
et  d'autres  Pères  citent  sa  prophétie  sous  le 
nom  de  Jérémie.  Cependant  les  prophéties  de 
Baruch  sont,  déjà  distinguées  de  celles  de  son 
maître  et  nommées  à  part  dans  le  concile  de 
Laodicée;  elles  le  sont  également  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  sainl  Athanase  et  saint 
Epiphane  qui,  dans  leurs  catalogues,  nom* 
ment  Baruch  après  Jérémie.  —  28  sep- 
tembre. 

BARULAS  (saint),  enfant  et  martyr  à  An- 
tioche,  assistait  au  supplice  de  sainl  Ro- 
main qui  lui  demanda  lequel  était  le  plus 
raisonnable  de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu  on 
d'en  adorer  plusieurs.  Barulas  répondit  qu'il 
fallait  n'en  adorer  qu'un  seul,  qui  est  le  Dieu 
des  chrétiens,  et  que  c'était  une  idolâtrie  de 
reconnaître  plusieurs  dieux.  Il  obtint,  par 
cette  réponse,  d'être  fouetté  cruellement,  et 
il  fut  ensuite  condamné  à  être  décapité.  Sa 
mère,  s'élevant  par  la  foi  au-dessus  des  sen- 
timents de  la  nature,  comme  la  mère  des 
Machabées,  ne  cessait  de  l'encourager  pen- 
dant qu'on  le  frappait  ;  elle  lui  vit  couper  la 
téte  avec  tranquillité,  et  même  avec  joie. 
Saint  Barulas  souffrit  le  martyre  en  303,  sous 
le  règne  de  Dioctétien.  —  18  novembre. 

BARYPSABAS  (  saint  ) ,  anachorète  en 
Orient,  est  honoré  comme  martyr  à  Rome 
dans  l'église  de  Saint-Athanase  ou  il  y  a  ses 
reliques.  On  l'invoque  contre  les  maux  in- 
curables. — 10  septembre. 

BASENDA  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Egypte,  eBt  honoré  chez  les  Grecs  le  1 
juillet. 

BASIEN  (sainl),  Baiianut,  acémèle  à  Cons- 
tantinople,  mourut  dans  celte  ville  vers  l'an 
450  cl  y  fui  enterré.  L'empereur  Marcieo  fit 
bâtir,  sur  son  tombeau,  une  église  en  soo 
honneur.  — 10  octobre. 

BASILE  (saint),  Basiliui,  martyr  à  Alexan 
drie,  souffrit  avec  deux  autres.  —  17  mai: 
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BASILE  (saint),  martyr  à  Scythopolis  , 
souffrit  avec  septante  antres.  —  6  juillet. 

BASILE  (saint) ,  évéque.  d'Antioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Auxèle  et  quel- 
ques autres. —  31  et  27  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  dans  la  Cherso- 
nèse  et  martyr  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle, fut  mis  a  mort  pour  la  foi  avec  plusieurs 
autres  évéques.  —  *>  mars. 

BASILE  ou  BASILÉfi  (saint),  Basileus, 
évéque  d'Amusée  dans  le  Pont,  s'attira  la 
colère  de  Licinius  pour  avoir  soustrait  à  sa 
lubricité  une  vierge  chrétienne,  nommée 
Glaphyre,  dont  il  cherchait  à  ravir  l'hon- 
neur, et  qui  était  au  service  de  l'impératrice 
ion  épouse.  Licinius,  pour  se  venger  du 
saint  évéque ,  le  fit  précipiter  dans  la  mer , 
vers  Tan  319  ;  mais  son  corps  fut  découvert 
parElpidopbore,  sur  la  révélation  d'un  ange, 
et  enterré  avec  honneur.  —  28  mars  et  26 
avril. 

BASILE  d'Orient  (saint),  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  23  mai. 

BASILE  L'ANCIEN  (saint),  époux  de  sainte 
Emmèlie  et  père  de  saint  Basile  le  Grand,  de 
saint  Grégoire  de  Nvsse,  de  saint  Pierre  de 
Sébaste  et  de  sainte  Macrine,  homme  illustre 
par  sa  noblesse,  son  éloquence  el  sa  sainteté, 
tôt  banni  pour  la  foi  chrétienne  pendant  la 
persécution  de  Galère,  et  eut  ses  biens  con- 
fisqués. Il  se  retira  dans  les  forêts  du  Pont 
avec  son  épouse.  Après  que  l'orage  fut 
passé,  il  retourna  à  Césarée  en  Cappadoce, 
que  l'on  croit  avoir  été  sa  patrie.  Il  y  mou- 
rut en  paix  au  milieu  du  iv  siècle.  —  30 
mai. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Bologne ,  fut 

rlacé  sur  ce  siège  par  le  pape  saint  Sylvestre. 
I  sut,  par  ses  instructions  el  par  ses  exem- 

(iles,  gouverner  très-suintement  l'Eglise  qui 
ai  avait  été  confiée.  —  6  mars. 
BASILE  D'ANCYUE  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr sous  Julien  l'Apostat,  était  un  des  prin- 
cipaux membres  du  clergé  d'Ancyre,  métro- 
pole de  la  Galatie.  Il  menait  une  vie  sainte, 
et  produisait  des  fruits  merveilleux  parmi 
les  fidèles  par  ses  prédications.  Un  arien  qui 
portail  le  même  nom  que  lui,  ayant  voulu 
dogmatiser  dans  cette  ville,  Basile,  plein  de 
zèle  et  d'intrépidité,  ne  cessait  d'exhorter  le 
peuple  A  rester  inébranlable  dans  la  foi  ca- 
tholique. Les. ariens,  qui  le  regardaient 
comme  le  plus  dangereux  adversaire  de  leur 
iccle  ,  lui  défendirent,  en  360,  de  tenir  des 
assemblées  ;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette 
injuste  défense  ,  el  il  continua  toujours  de 
combattre  l'erreur,  même  en  présence  do 
l'empereur  Constance ,  qu'il  cou  fondit  par 
•es  courageuses  réponses.  Pendant  que  Ju- 
lien l'Apostat  travaillait  A  relever  l'idolâtrie 
sur  les  ruines  du  christianisme ,  Basile  cou- 
rail  par  tonte  la  ville,  excitant  les  fidèles  à 
combattre  avec  intrépidité  pour  la  cause  de 
Dieu,  et  à  ne  pas  se  souiller  par  les  cérémo- 
nies abominables  des  païens.  Ceux-ci,  fu- 
rieux de  celle  hardiesse,  se  saisissent  de  lui 
el  lo  conduisent  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, l'accusant  d'avoir  renversé  les  autels, 
détourné  le  peuple  du  culte  des  dieux  et 
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tenu  des  discours  indécents  contre  .l'empe- 
reur et  sa  religion.  Saturnin  lui  demanda 
s'il  ne  regardait  pas  comme  véritable  la  re- 
ligion établie  par  le  prince,  c  La  croyez- vous 
telle,  vous-même?  répondit  Basile.  Car  en- 
fin un  homme  raisonnable  peut-il  se  per- 
suader que  des  statues  mueKes  soient  des 
dieux?  »  Le  proconsul,  irrité,  le  fit  étendre' 
sur  le  chevalet,  et  lui  dit,  pendant  qu'on  le 
tourmentait  :  «  Connaissez-vous  à  présent 

jusqu'où  va  le  pouvoir  de  l'empereur?  

Obéissez  su  prince  et  sacrifiez  aux  dieux.  » 
Basile  ayaut  persisté  dans  son  refus,  le  pro- 
consul l'envoya  en  prison  et  informa  l'em- 
pereur de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Julien 
approuva  la  conduite  de  Saturnin  et  envoya 
deux  commissaires  pour  examiner  l'affaire 
sur  les  lieux.  C'étaient  deux  apostats,  qui, 
en  passant  par  Nicomédie,  s'adjoignirent  As- 
clépius,  prêtre  d'EscuIape.  Arrivés  a  Ancyro, 
Pégase,  l'un  des  commissaires,  alla  trouver 
Basile,  dans  sa  prison,  espérant  le  gagner  par 
de  belles  promesses  ;  mais  il  eul  la  confu- 
sion de  s'entendre  reprocher  son  apostasie. 
Le  saint  fut  étendu  de  nouveau  sur  le  che- 
valet où  ou  le  tourmenta  encore  plus  cruel- 
lement que  la  première  fois  ;  il  fat  ensuite 
chargé  de  chaînes  pesantes  et  reconduit  on 
prison.  Sur  ces  entrefaites ,  Julien  ayant 
passé  par  Ancyre,  il  se  fit  présenter  Basile, 
et  affectant  un  air  de  compassion,  il  lui  dit  : 
«  Basile,  j'ai  quelque  connaissance  de  vos 
mystères  ;  je  pois  vous  assurer  que  celui  en 
qui  vous  mettez  voire  confiance  est  mort 
sous  le  gouverneur  Pilale,  et  qu'on  no  la 
compte  plus  parmi  les  vivants.  —  Je  ne  suis 
poinl  dans  l'erreur  ;  c'est  vous,  seigneur, 
qui  y  êtes,  vous  qui  avez  renoncé  Jésus- 
Christ,  dans  le  temps  même  qu'il  vous  don- 
nait l'empire;  mais  je  vous  déclare  qu'il 
vous  Totera  dans  peu  avec  la  vie.  Il  renver- 
sera votre  trône  comme  vous  avez  renversé 
ses  autels  ;  el  parcé  que  vous  avez  violé  cette 
loi  sainte  que  vous  avez  tant  de  fois  annon- 
cée au  peuple  en  qualité  de  lecteur,  et  que 
vous  l'avez  foulée  aux  pieds ,  voire  corps 
sera  aussi  foulé  aux  pieds,  et  restera  sans 
sépulture.  —  Je  voulais  te  sauver;  mais  puis* 
que  lu  rejettes  mes  conseils,  et  que  lu  oies 
même  m'outrager,  je  te  traiterai  comme  ta 
le  mérites  :  ainsi  j'ordonne  qu'on  lève,  cha- 
que jour,  sept  morceaux  de  la  peau,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  reste  plus.  »  Le  comte  Frumen- 
tin,  capitaine  de  ses  gardes*  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  sentence  impériale.  Basile  ,  après 
avoir  souffert  les  premières  incisions  avec 
nne  patience  admirable,  demanda  à  parler  à 
l'empereur.  Le  comte  alla  informer  Julien, 
qui  fil  venir  le  saint  dans  le  temple  d'Escu- 
lape, et  le  pressa  de  sacrifier  avec  les  autres; 
Basile  répondit  qu'il  n'adorerait  jamais  des 
idoles  sourdes  et  aveugles  ;  et  prenant  un 
des  morceaux  de  chair  qu'on  lui  avait  coupé 
ce  jour-là,  il  le  jette  au  visage  de  Julien  qui 
devint  furieux.  Frumentin,  craignant  qu'on 
ne  le  rendit  responsable  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  résolut  de  venger  avec  éclat  l'on 
trage  fait  au  prince.  Elaut  donc  moulé  sur 
son  tribunal ,  il  ordonna  de  redoubler  les 
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tourments  do  martyr.  On  lof  fit  des  inefslons 
si  profondes,  qu'on  loi  voyait  les  entrailles, 
et  les  spectateurs  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes  A  la  vue  d'an  tel  spectacle.  Poor  Ba- 
sile, il  priait  tranquillement  et  ne  poussait 
pas  nn  soupir.  Le  soir  Tenu,  on  te  renvoya 
en  prison.  Le  lendemain,  Julien  partit  pour 
Antloehe  sans  voir  le  comte,  et  celui-ci,  qui 
craignait  une  disgrâce,  voulut  faire  un  der- 
nier effort  pour  vaincre  le  martyr ,  ou  du 
moins ,  poor  assouvir  sa  fureur  -,  mais  il  lui 
fut  impossible  d'ébranler  sa  constance. 
«Vous  savez,  loi  dit  Basile,  combien  de 
morceaux  de  chair  on  a  enlevés  de  dessus 
mon  corps.  Eh  bien  !  regardez  mes  épaules 
et  mes  côtés,  et  dites-moi  s'il  y  parait.  Sa- 
chez que  Jésus-Christ  m'a  guéri  celle  nuit  : 
vous  pouvez  le  mander  à  Julien,  votre  maî- 
tre, afin  qu'il  apprenne  quel  est  le  pouvoir 
du  IHeu  qu'il  a  renoncé.  Il  a  renversé  les 
autels  sous  lesquels  ri  trouva  la  vie,  lorsque 
Constance  le  cherchait  pour  le  mettre  à 
mort  ;  mais  Dieu  m'a  découvert  que  fa  ty- 
rannie serait  brentot  éteinte  avec  son  au- 
teur. »  Fromentin  ,  n'y  tenant  plus,  le  fit 
coucher  sur  le  ventre  afin  qu'on  lui  enfonçât 
dans  le  dos  des  pointes  de  fer  toutes  ranges. 
C'est  dans  cet  horrible  supplice  que  saint 
Basile  expira,  le  99  jutn  863.  Il  est  honoré 
chez  les  Grecs  et  les  Latins  te  26  mars. 

BASILE  LE  GRAND  (saint),  évêque  de 
Césarée  en  Cnupaduce  et  docteur  de  ITEgtîse, 
était  fils  de  satnt  Basile  l'Ancien  et  de  sainte 
Emenélie.  JA  naquit  dans  celte  ville  l'an  329. 
Sainte  Emmélte  dut  è  ses  prières  la  naissance 
de  notre  satnt  ;  mais  à  peine  était-il  né  qu'il 
fol  attoqaé  d*u*ne  maladie  que  les  médecins 
jugèrent  Incurable,  et  il  n'en  réchappa  que 
par  une  espèce  (Je  mrrsrcle  qu'on  attribua 
aux  prières  qui  furent  faites  pour  sa  guéri* 
ton.  Il  passa  son  enfance  diez  sainte  Ma- 
ori ne  l'Ancienne ,  son  aréole,  qui  restait  près 
de  Néocésarée  dans  le  Pont ,  et  dont  les  ins- 
tructions et  les  exemples  firent  sur  Basile 
une  impresslun  si  profonde  qo'ilcn  conserva 
le  souvenir  toute  se  vie.  Son  père,  qui  était 
l'ornement  de  sa  province  par  sa  naissance, 
m  piété  et  son  éloquence  ,  fut  son  crémier 
maître  et  lui  enseigna  les  éléments  ce  la  lit- 
térature. Après  sa  mort,  le  jeune  Basile  re- 
vint à  Césarée  ,  sa  patrie,  ou  les  sciences 
étaient  irès-flerissantes.  Il  surpassa  tous 
ceux  de  son  Age  -par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès, en  même  temps  qu'il  s'attirait  l'estime 
générale,  parla  régularité  de  sa  conduite  et 
par  sa  fervente  prêté.  Les  plus  habiles  maî- 
tres de  Césarée  n'ayant  plus  rien  à  lui  ap- 

E rendre,  il  te  rendit  à  Conslantinople  ,  où 
ibanius,  le  nias  célèbre  rhéteur  de  l'épo- 
que, donnait  des  leçons  publiques  qui  obte- 
naient des  applaudissements  universels.  11 
sut  distinguer  BasHe  dons  1a  foule  de  ses 
disciples,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admi- 
rer en  lui  les  plos  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences  et  pour  la  vertu  ;  ce  qui  lui 
lait  dire  dans  ses  lettres  qu'il  se  sentait 
comme  ravi  hors  -de  lui-même,  quand  il  en- 
tendait Basile  parler  en  public.  Il  entretint 
l«u jours  depuis  avec  lui  un  commerce  de 


lettres,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des  mar- 
ques de  cette  haute  estime  et  de  celle  véné- 
ration profonde  qu'il  avait  conçues  pour  son 
mérite.  De  Conslantinople,  Basile  se  rendit 
à  Athènes^  en  352 ,  afin  de  perfectionner 
ses  connaissances.  Celte  ville ,  depuis  Péri- 
dès ,  était  regardée  comme  le  temple  des 
mus  «  s  :  on  s'y  rendait  de  toutes  parts  pour  y 
puiser  cette  pureté  de  langage  et  celte  élé- 
gance attique  qui  distinguent  tes  bons  écri- 
vains de  la  Grèce.  Basile,  qui  avait  alors 
vingt-trois  ans, retrouva  dans  cette  ville  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  avec  qui  il  avait  déjà  for- 
mé, à  Césarée,  la  liaison  la  plus  intime.  Ce- 
lui-ci, qui  connaissait  déjà  les  mœurs  des  Athé- 
niens ,  donna  de  sages  avis  à  Basile  qui  dut 
A  sa  gravité  imposante  et  à  l'idée  avantageuse 
qu'on  avait  déjà  de  lui,  d'échapper  aux  mau- 
vais traitements  que  les  anciens  étudiants 
faisaient  subir  aux  nouveaux  venus  dans 
les  écoles  publiques.  L'amitié  de  nos  deux 
saints,  fondée  sur  le  respect  et  l'estime  mu- 
tuels, sur  la  conformité  des  penchants  eldes 
goûts,  était  bien  différente  de  ces  amitiés 
une  l'on  contracte  ordinairement  dans  les 
écoles.  Ils  s'animaient ,  l'un  l'autre  ,  dans 
le  service  de  Dieu,  se  livrant  à  la  prière  et  à 
la  murtificalion  des  sens.  Ce  qui  contribua 
surtout  à  préserver  leur  innocence,  au  mi- 
lieu des  dangers  de  tout  genre  que  renfer- 
mait une  ville  comme  Athènes,  ce  fut  leur 
fidélité  à  fuir  les  amusements  et  les  plaisirs 
d'une  jeunesse  licencieuse,  ayant  soin  de  ne 
fréquenter  parmi  les  étudiants  que  ceux 
dont  la  conduite  était  régulière.  «  Nous  ne 
connaissions  que  deux  rues  de  la  ville,  dil 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  celle  de  l'église 
et  celle  des  écoles  publiques  :  nous  laissions 
aux  autres  Celles  qui  conduisaient  aux 
théâtres,  aux  spectacles  et  aux  lieux  où  se 
donnaient  les  divertissements  publics.  » 
Saint  Basile  se  rendit  Torl  habile  dans  les 
différentes  parties  de  la  littérature,  dont  la 
connaissance  contribue  beaucoup  à  étendre 
les  facuftês  de  l'esprit  et  dispose  surtout  à 
l'art  oratoire.  11  s'appliquait  donc  avec 
ardeur  à  l'étude  de  1  éloquence,  afin  de  se 
mettre  en  état  de  servir  utilement  l'Eglise. 
Il  fit  aussi  de  grand»  progrès  dans  la  poésie 
et  la  philosophie;  il  excellait  dans  la  dialec- 
tique, et  il  élait  si  habile  dans  l'arl  d'enchaî- 
ner les  conséquences  aux  principes,  qu'on  ne 
pouvait  résister  à  la  force  de  ses  raisonne- 
ments. 11  prit  une  teinture  générale  de  la 
géométrie,  de  la  médecine  et  des  autres  scien- 
ces, guidé  par  ce  principe,  que  poor  bien 
savoir  une  ehose,  il  faut  les  savoir  un  peu 
toutes.  Il  se  livra  ensuite  à  l'élude  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  saints  Pères.  Riche  de  tous 
ces  trésors,  il  fat  bientôt  regardé  à  Athènes 
comme  un  oracle  qu'où  devait  consulter 
sur  les  sciences  divines  et  humaines;  les 
maîtres  et  les  étudiants  voulurent  le  fiier 
dans  cette  vifle;  mais  Basile  crut  qu'il  était 
comptable  A  sa  patrie  des  talents  que  Dieu 
lui  avait  donnés.  Il  se  sépara,  non  sans  une 
vive  douleur,  de  son  ami,  et  revint  à  Césarée 
en  355.  Il  y  ouvrit  une  école  de  rhétorique 
et  plaida  au  barrean  :  ces  deux  voies  étaient 
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alors  les  plus  propres  à  conduire  à  la  celé-? 
brité  et  aux  honneurs  les  hommes  de  talent. 
Util  Basile,  quoique  jeune  encore,  se  trou- 
rail  déjà  élevé  au-dessus  de  l'ambition,  et 
n'aspirait  qu'après  ,  le  royaume  de  Dieu. 
Cependant  l'accueil  que  lui  Grent  ses  com- 
pairioles ,  et  les  applaudissements  qu'il 
recevait  de  toutes  paris  l'exposèrent  à  une 
tentation  de  vainc  gloire,  qui  jeta  la  frayeur 
dans  son  âme,  et  lui  Gt  prendre  la  résolution 
de  renoncer  entièrement  au  inonde.  Sainte 
Micrine,  sa  sœur,  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  exécuter  celle  sainte  résolution  ;  c'est 
d'après  ses  avis  qu'il  se  détermina  à  donner 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  el  à  se  vouer  aux  trav.iux  de  la  pé- 
nitence, en  embrassant  la  vie  monastique. 
Libanius,  qui  était  païen  ,  fut  singulière- 
ment frappé  d'un  »i  généreux  mépris  du 
monde,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer 
la  grandeur  d'âme  qui  en  était  le  principe. 
Saint  Basile  visita,  en  357,  les  moines  cl  les 
ermites  de  kl  Syrie,  de  la  Mésopotamie  el  de 
l'Egypte,  afin  d'acquérir  une  connaissance 
parfaite  de  ses  nouveaux  devoirs.  Les  exem- 
(taetles  discours  de  ces  saints  solitaires 
rédifièrenl  beaucoup  et  raffermirent  encore 
dans  fe  genre  de  vie  qu'il  venait  d'embrasser. 
Dereloaren  Cappadoce,  l'an  358,  il  fut  or- 
donné lecteur  par  Dianée,  évêque  de  Césa- 
f*e;  mais  comme  co  prélat  avait  eu  l'im- 
prndwcedc  s'en  gager  dans  de  fausses  démar- 
thesen  faveur  des  ariens,  et  surtout  de  sous- 
crire, en  359,  .la  formule  du  concile  de  1U- 
fiini.daos  laquelle  on  omit  à  dessein  le  mot 
tonnbstantieit  Basile,  qui  aimait  el  respec- 
tât Dianée,  en  ressentit  une  vive  douleur  et 
le  répara  de  sa  communion.  11  se  relira  dans 
l«  Pont,  et  fonda  près  du  monastère  de  fem- 
mes que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient  établi, 
piques  années  auparavant,  un  monastère 
d'hommes  qu'il  gouverna  pendant  quatre 
*ns.  S'étant  fait  ensuite  remplacer  par  saint 
Pierre  de  Sébasie,  son  frère  ,  il  fonda  ,  dans 
Afférents  endroits  du  Pont,  d'autres  monas- 
tères d'hommes  et  de  femmes  sur  lesquels  il 
conserva  toojours  une  inspection  générale, 
même  après  son  élévation  à  l'épiscopal.  Co 
fut  pour  leur  instruction  qu'il  composa  ses 
f«nrfrtet  ses  petites  règles,  qui  sont  encore 
"tries  aujourd'hui  par  les  moines  d'Orient, 
«éme  par  ceux  qui  se  disent  de  l'ordre  do 
Saint-Antoine.  Dans  sa  retraite  il  ne  portait 
•pi'ime tonique  et  un  manteau;  il  couchait 
sur  la  dore,  veillait  quelquefois  les  nuits  en- 
tière?, ne  faisait  point  usage  du  bain;  ce  qui 
'-'ait  une  grande  mortification,  eu  égard  au 
jajs  et  au  siècle  où  il  vivait;  il  se  couvrait, 
la  nui»,  d'un  ciHce  qu'il  quittait  le  malin 
polir  cacher  aux  hommes  son  amour  pour 
'a  pénitence.  Il  ne  faisait,  par  jour,  qu'un 
wy-%  qui  consistait  en  un  peu  de  pain  et 
d'un;  seutement  les  jours  de  fêtes,  il  y  ajou- 
'ffcqaetques  herbes.  A  voir  le  peu  de  nour- 
ritore  qo'îl  prenait,  on  aurait  presque  dit 
1«il  vivait  «ans  manger;  aussi  saint  Gré- 
foire  de  Nysse,  «on  frère,  comparait  son 
pute  a  celui  d'Elic.  Cependant  saint  Basile 
fiait  sujet  à  «Y s  Infirmités  continuelles  ,  et 


il  dit,  dans  une  <k  ses  lettres-,  que  quand  H 
se  portait  la  mieux,  il  était  plus  faible  que 
ne  le  sont  ordinairement  les  malades  aban- 
donnés des  médecins.  Aux  macérations  cor- 
porelles il  joignait  la  mortification  intérieure 
et  la  pratique  des  vertus,  surtout  de  l'humi- 
lité et  de  la  chasteté,  qu'il  porta  à  un  haut 
degré  de  perfection.  Il  était  tellement  déta- 
ché de  tout,  que  dans  une  famine  il  se  dé- 
pouilla du  peu  de  biens  qui  lui  restait,  pour 
eu  assister  les  malheureux,  et  quand  il  fut 
élevé  à  l'épiscopal,  il  n'avait  pour  subsis- 
ter que  les  libéralités  de  ses  amis.  S'ef- 
forçant  d'imiter  et  même  de  surpasser 
les  modèles  qu'il  avait  vus  en  Syrie  et  en 
Egypte,  il  partageait  son  temps  entre  la 
prière,  le  travail  des  mains  el  la  méditation 
de  l'Ecriture.  Souvent  il  allait  dans  les  vil- 
lages vôisins  p>>ur  enseigner  les  principes 
delà  foi  aux  paysans,  elpour  les  exhorter  à 
la  pratique  de  la  religion.  L'amitié  qui  l'u- 
nissait à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  loin  de 
diminuer  par  l'absence,  n'en  était  devenue 
que  plus  vive;  il  loi  écrivait  des  lettres  pres- 
santes poup  l'engager  à  venir  partager  sa 
solitude.  Grégoire  se  rendit  à  ses  instances 
et  alla  le  rejoindre.  Renfermés  l'un  et  l'au- 
tre dans  une  pauvre  cabane ,  ces  deux 
grands  hommes  menaient  une  vie  angélique, 
cultivant  de  leurs  propres  mains  un  petit 
jardin,  portant  du  bois,  taillant  des  pierres 
et  plantant  des  arbres,  en  chantant  des  psau- 
mes dans  1.  s  heures  qui  n'étaient  pas  con- 
sacrées à  la  prière,  à  la  méditation  des  cho- 
ses célestes,  ou  à  i'étudede  l'Ecriture  sainte. 
En  362,  Ba-tle,  que  Grégoire  avait  été  obligé 
de  quitter,  Canné*'  précédente,  retourna  à 
Césaréc,  accompagné  de  quelques-uns  de 
ses  moines.  Julien  l'Apostat,  à  son  avène- 
ment à  l'empire,  écrivit  à  Basile,  qu'il  avait 
connu  à  Athènes,  de  venir  à  sa  cour.  Le 
saint  lui  répondit  par  un  refus  motivé  sur 
le  genre  de  vie  qu'il  menait.  Julien  dissi- 
mula pour  lors  son  ressentiment  ;  mais 
quand  Basile  fut  arrivé  à  Césaréc,  il  lui  écri- 
vit une  seconde  lettre  pleine  d'artifice,  où, 
après  lui  avoir  dit  qu'il  conservait  toujours 
pour  lui  les  mêmes  sentiments,  il  lui  enjoi- 
gnait de  payer  mille  livres  d'or  aux  officiers 
chargés  de  ses  Gnances,  faute  de  quoi  il  fe- 
rait raser  la  ville  de  Césarée.  Le  saint,  sans 
s'effrayer  de  cette  menace ,  lui  répondit 
que,  loin  d'être  en  état  de  fournir  une 
telle  somme,  il  n'avait  pas  même  de  quoi 
subsister  pour  un  jour.  Il  lui  dit  ensoito 
qu'il  est  surpris  de  voir  qu'il  néglige  les 
devoirs  essentiels  de  la  souveraineté,  et 
qu'il  allume  contre  lui  la  colère  céleste, 
en  méprisant  ouvertement  le  culte  du  Sei- 
gneur. Celui-ci  fut  vivement  piqué  de  ce  nou- 
veau refus,  el  il  jura  d'immoler  saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  à  son  retour 
de  l'expédition  de  Perso,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Dianée,  évéque  de  Césarée,  étant  tombé  ma- 
lade, envoya  chercher  le  saint,  el  lui  pro- 
testa qu'en  souscrivant  la  formule  de  BJmini, 
il  n'en  connaissait  pas  le  venin;  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  d'autre  foi  que  celle  des  Pères 
de  Nieée,  à  laquelle  il  était  sincèrement  atla- 
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ché.  Sur  cette  déclaration,  Basile  se  réconci- 
lia avec  lui.  Eusèbe,  successeur  de  Oianée  , 
l 'éleva  au  sacerdoce,  malgré  sa  résistance  , 
afin  d'avoir  en  lui  on  homme  capable  d'in- 
struire le  peuple,  et  de  l'aider  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse  ;  mais , 

%  par  une  de  ces  faiblesses  où  tombent  ceux  qui 
n'ont  pas  soin  de  veiller  sur  eux-mêmes,  il  le 

'',  prit  en  aversion  et  le  chassa  même  de  son 
église.  Le  peuple  de  Césarée  se  déclara  hau- 
'  tement  contre  Eusèbe,  et  les  évéques  du  voi- 
sinage condamnèrent  celte  conduite.Pour  Ba- 
sile, il  ressentit  une  grande  joie  d'être  rendu 
à  la  liberté,  et  après  être  sorti  secrètement 
de  la  ville,  il  retourna  dans  le  Pont,  où  saint 
Grégoire  de  Nazianze  vint  le  rejoindre.  Va- 
lons, devenu  empereur  d'Orient,  se  fit  le  pro- 
tecteur des  ariens,  et  se  rendit  à  Césarée,  en 
366,  dans  l'intention  de  mettre  les  églises  de 
cette  ville  entre  les  mains  de  ces  hérétiques. 
Dans  cette  extrémité ,  l'évéque  Eusèbe  eut 
recours  à  Basile  ,  qui  arriva  en  tonte  bâte  , 
et  vint  à  bout  d'empêcher  les  ariens  de  con- 
sommer leur  projet.  Ses  discours  ranimèrent 
dans  les  cœurs  l'attachement  à  la  vraie  foi. 
La  f<i mine  ayant  désolé  le  pays,  il  procura 
d'abondants  secours  aux  pauvres,  poussant 
Ja  charité  jusqu'à  leur  laveries  pieds,  jus- 
qu'à les  servir  à  table  et  leur  distribuer  de 
ses  propres  mains  les  provisions  qu'il  avait 
recueillies  pour  leur  subsistance.  Une  con- 
duite si  admirable  lui  gagna  l'amitié  et  l'es- 
time d'Eusèbe,  au  point  qu'il  n'entreprit  plus 
rien  d'important  sans  l'avoir  consulté.  Après 
sa  mort,  arrivée  en  370,  Basile  fut  élu  pour 
lai  succéder,  et  ce  choix  causa  une  vive  sa- 
tisfaction à  saint  Alhanase,  qui  prédit  alors, 
les  victoires  que  le  saint  remporterait  sur 
l'hérésie  régnante.  Celte  nouvelle  dignité  (il 
briller  plus  que  jamais  les  vertus  de  Basile  , 
qui  parut  autant  se  surpasser  lui-même  qu'il 
avait  précédemment  surpassé  les  autres.  Il 

f>réchait  deux  fois  par  jour,  même  pendant 
a  semaine,  et  l'on  courait  en  foule  à  ses  dis- 
cours. II  établit  à  Césarée  plusieurs  prati- 
ques de  dévotion  qu'il  avait  vues  observées 
en  Egypte  et  en  Syrie ,  comme  de  faire  en 
commun  la  prière  du  matin  dans  l'église,  et 
d'y  chanter  des  psaumes  avant  le  lever  du 
soleil.  Le  peuple  communiait  le  dimanche  , 
le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi,  ainsi 
qu'aux  félesdes  martyrs.  La  Cappadoce  ayant 
été  affligée  d'une  grande  sécheresse,  le  saint 
évéque  obtint,  par  ses  prières,  la  cessation 
do  fléau.  Se  regardant  comme  le  père  des 
pauvres,  il  fonda  à  Césarée  un  vaste  hôpital, 
qui  fut  appelé  Basiliade ,  en  l'honneur  du 
aaint.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle 
une  nouvelle  ville ,  et  dit  qu'il  peut  être 
compté  parmi  les  merveilles  du  monde.  Plein 
de  compassion  pour  ceux  que  le  vice  ou  l'hé- 
résie avaient  égarés,  il  n'épargnait  rien  pour  ' 
les  ramener  dans  la  voie  du  salut.  Valens 
voyant  qu'il  était  le  principal  boulevard  de 
la  vraie  foi,  se  rendit  en  Cappadoce,  dans  l'in- . 
tention  de  se  défaire,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  de  Basile.  II  se  01  précéder  à  Césarée 
par  le  préfet  Modeste,  qui  avait  ordre  d'en- 
gager l'archevêque,  par.  promesses  ou  par 
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menaces,  de  communiquer  avec  les  ariens. 
Le  préfet,  assis  sur  son  tribunal,  ayant  au- 
tour de  lui  les  licteurs  armés  de  leurs  fais- 
ceaux, fit  comparaître  devant  lui  Basile,  qui 
se  présenta  avec  un  visage  serein  et  tran- 
quille. Modeste  le  reçut  avec  honnêteté  ,  et 
1  excita,  d'une  manière  pressante,  à  obéir  à 
l'empereur  ;  mais  ce  moyen  n'ayant  pas 
réussi,  il  lui  dit,  d'un  ton  menaçant  et  avec 
colère  :  «  A  quoi  pensez-vous  Basile,  de 
vouloir  vous  opposer  à  un  si  grand  empe- 
reur, aux  volontés  duquel  tout  le  monde  se 
soumet?  Ne  craignez-vous  pas  de  ressentir 
les  effets  de  la  puissance  dont  nous  sommes 
armés?  —  A  quoi  peut  donc  s'étendre  celte 
puissance  ?  —  A  la  confiscation  des  biens  ,  à 
l'exil,  aux  tourments  el  à  la  mort.  —  Me- 
nacez-moi de  quelque  autre  chose;  car  rien 
de  toul  cela  ne  fait  impression  sur  moi.  — 
Que  dites-vous  là?  —  Celui  qui  n'a  rien  est 
à  couvert  de  la  confiscation  :  je  n'ai  que  quel- 
ques livres  et  les  haillons  que  je  porte  ;  je 
ne  m'imagine  pas  que  vous  soyez  désireux  de 
me  les  enlever.  Pour  l'exil,  il  ne  vous  sera 
pas  facile  de  m'y  condamner  :  ç'est  le  ciel  el 
non  le  pays  que  j'habite  que  je  regarde  com- 
me ma  patrie.  Je  crains  peu  les  tourments  : 
mon  corps  est  dans  un  tel  état  de  faiblesse 
qu'il  ne  pourra  les  souffrir  longtemps  :  le 
premier  coup  terminera  ma  vie  el  mes  pei- 
nes. Je  crains  encore  moins  (a  mort,  qui  me 
parait  une  faveur,  el  qui  me  réunira  à  mon 
Créateur,  pour  qui  seul  je  vis.  —  Jamais 
personne  n  a  parlé  à  Modeste  avec  une  tells 
audace. —  C'est,  sans  doute,  la  première 
fois  que  vous  avez  affaire  à  un  évéque...  — 
Je  vous  donne  jusqu'à  demain  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  que  vous  avez  à  prendre.  — 
Ce  délai  est  inutile  ;  je  serai  demain  tel  que 
je  suis  aujourd'hui.  »  Le  préfet ,  qui  ne  pou- 
vait s'empêcher  d'admirer  l'intrépidité  de 
l'archevêque,  alla  trouver  le  lendemain  l'em- 
pereur, qui  venait  d'arriver  à  Césarée,  el 
l'informa  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Valeos, 
irrité  du  mauvais  succès  de  celte  conférence, 
voulut  qu'il  s'en  tint  une  autre,  où  il  assista 
avec  Modesie  et  Démosthèue,  officier  du  pa- 
lais; mais  elle  ne  réussit  pas  mieux  que  la 
première.  Le  préfet  en  fit  une  troisième ,  qui 
ne  servit,  comme  les  deux  autres ,  qu'à  cou- 
vrir le  saint  de  gloire.  Alors  Modeste  dit  à 
Valens  :  «  Nous  sommes  vaincus;  cet  homme 
est  au-dessus  des  menaces.»  L'empereur  le 
laissa  donc  tranquille  pour  quelque  temps , 
et  étant  allé  à  la  grande  église,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  il  fui  aussi  surpris  qu'édifié 
de  l'ordre  et  de  la  majesté  avec  lesquels  on 
célébrait  l'office  divin.  11  fut  surtout  frappé 
de  la'piélé  et  du  recueillement  de  l'archevê- 
que à  l'autel.  N'osant  se  présenter  à  la  com- 
munion,' de  peur  qu'elle  ne  lui  fût  refusée, 
il  fit  son  offrande ,  qui  fut  acceptée  comme 
celle  des  orthodoxes  ,  Basile   ayant  ern 
qu'il  était  de  la  prudence  de  ne  pas  ob- 
server, en  celle  circonstance ,  la  discipline 
ecclésiastique  dans  toute  sa  rigueur.  Cepen- 
dant le  prince,  obsédé  par  les  ariens,  réso- 
lut de  donner  un  ordre  pour  l'exil  de  l'arche- 
vêque ;  mais  Dieu  prit  visiblement  en  main  la 
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cause  de  ton  serviteur.  La  nuit  même  dn  jour 
où  l'ordre  avait  été  expédié,  Valentinien  Ga- 
Jaie,  fils  de  Valent,  âgé  d'environ  six  ans , 
fut  attaqué  d'une  fièvre  violente ,  à  laquelle 
les  médecins  ne  parent  apporter  aucun  re- 
mède. L'impératrice  Dominica  dit  alort  que 
celte  maladie  était  une  juste  punition  de  l'exil 
du  saint  archevêque,  ajoutant  qu'elle  avait 
été  inquiétée  elle-même  par  des  songes  ef- 
frayant»; c'est  ce  qui  détermina  Valens  à 
faire  venir  Basile,  qui  se  préparait  déjà  à 
partir  pour  l'exil.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
nu  palais  que  le  jeune  prince  >e  trouva 
mieux .  Basile  assura  qu'il  ne  mourrait  point, 
pourvu  qu'on  s'engageât  à  le  faire  élever  dans 
la  foi  catholique.  La  condition  ayant  été  ac- 
ceptée, il  se  mit  en  prières ,  et  l'enfant  fut 
guéri.  Valens ,  de  nouveau  circonvenu  par 
les  hérétiques,  ne  tint  pas  sa  parole,  et  per- 
mit à  un  évéque  arien  de  baptiser  son  fila 
qui  mourut  peu  de  tempt  après.  Ce  coup  ne 
convertit  point  Valens,  qui  donna  un  second 
ordre  pour  l'exil  de  l'archevêque  de  Césarée  ; 
m.iis  lorsqu'il  voulut  le  signer,  le  roseau 
dont  il  se  servait  se  rompit  entre  ses  doigts  ; 
on  second ,  an  troisième  qu'il  demanda,  se 
rompirent  également.  En  ayant  demandé  un 
quatrième,  il  sentît  dans  sa  main  et  dans  son 
bras  un  tremblement  et  une  agitation  ex- 
traordinaires. Saisi  de  frayeur ,  H  déchira 
l'ordre,  et  laissa  l'archevêque  en  paix.  Quant 
ao  préfet  Modeste,  ayant  été  guéri  par  les 
prières  de  saint  Basile  d'une  maladie  dange- 
reuse, il  publia  hautement  qu'il  lui  était  re- 
devable de  la  vie,  et  il  se  montra  toujours 
depuis  plein  de  reconnaissance  et  d'attache- 
ment pour  loi.  L'évéque  de  Tyanes  ayant 
voulu  partager  avec  celui  de  Césarée  la  ju- 
ridiction de  métropolitain,  parce  que  sa  ville 
épiscopale  venait  d'être  érigée  en  capitale  de 
province,  saint  Basile  s'opposa  d'abord  à  ses 
prétentions  ,  mais  il  finit  par  consentir  à  ce 
qu'il  exerçât  les  droits  de  métropolitain  sur 
la  seconde  Cappadoce.  Vers  le  même  temps  , 
il  fit  deux  voyages  en  Arménie,  ponr  remé- 
dier aux  troubles  et  aux  scandales  que  les 
hérétiques  y  avaient  causés.  Il  fut  attaqué , 
en  373,  d'une  maladie  si  dangereuse,  qu'on 
désespéra  de  sa  vie;  on  crut  même,  une  fois, 
qu'il  était  mort.  Il  guérit  cependant  contre 
toute  attente;  mais,  cinq  ans  après,  il  tomba 
de  nouveau  malade,  et',  cette  fois  ,  il  sentit 
qu'il  n'en  reviendrait  pas.  A  la  nouvelle  du 
danger  qui  menaçait  leur  saint  pasteur,  tous 
les  habitants  de  Césarée  furent  plongés  dans 
la  consternation,  et  se  portèrent  en  foule  à 
la  maison  épiscopale.  Saint  Basile  mourut 
le  1"  janvier  379,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Il  ne  laissa  pat  de  quoi  te  faire  faire  une 
tombe  en  pierre;  maia  tet  diocésains  hono- 
rèrent sa  mémoire  par  de  magnifiques  funé- 
railles, où  se  trouvait  une  foule  immense. 
Chacun  s'empressait  de  toucher  le  drap  mor- 
tuaire qui  le  recouvrait,  et  le  lit  sur  lequel 
il  était  porté.  Les  gémissements  et  les  soupirs 
étouffaient  le  chant  des  psaumes  :  les  païens 
*t  les  juifs  mêlaient  leurs  larmes  à  celles  des 
chrétiens.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  l'r 
juin,  commencèrent  à  lui  rendre  un  culte  pu- 
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blic  presque  aussitôt  après  sa  morL  Parmi 
let  nombreux  ouvragea  qu'il  a  laittés,  on 
distingue,  i'YHexaméron,  ou  Discourt  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  de  la  création,  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre ,  à  cause  de  l'im- 
mense érudition  qui  y  est  déployée,  et  de  l'é- 
légance incomparable  du  style  ;  2-  des  Homé- 
lies; 3*  let  cinq  livres  contre  Eunomius,  qui 
contiennent  une  réfutation  de  l'arianisme  ; 
les  Ascétique*  ;  5'  le  livre  du  Saint-Esprit  ; 
des  Lettres,  au  nombre  de  336 ,  qui  sont  des 
modèles  de  style  épistolaire;  enfin ,  des  Com- 
mentaires et  des  Traités  de  morale.  Le  style 
de  saint  Basile  est  plein  d'é'évation  et  de  ma- 
jesté. On  peut  le  comparer  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  l'antiquité,  et  l'égaler  aux  Pèret 
de  l'Eglise  les  plus  éloquents.  Erasme  le  re- 
garde comme  l'orateur  le  plus  accompli  qni 
ait  jamais  paru,  et  dit  que  son  style  doit 
servir  de  modèle  A  ceux  qui  aspirent  à  la 
véritable  éloquence.  Rollin  dit  qu'on  doit  le 
placer  dans  la  première  classe  des  orateurs  , 
et  le  regarder  comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  l'éloquence.  Quiconque,  dit  Pho- 
tius,  veut  devenir  un  panégyriste  ou  un  ora- 
teur, n'aura  besoin  ni  de  Platon,  ni  de  Dé- 
moslhènes,  s'il  prend  Basile  pour  modèle.  Il 
n'y  a  point  d'écrivain  dont  la  diction  soit  plot 
pure,  pins  belle,  plus  énergique,  et  les  pen- 
sées plus  fortes  et  plus  solides.  11  réunit  tout 
ce  qu'il  faut  pour  persuader ,  avec  la  dou- 
ceur, la  clarté  et  la  précision.  —  14  juin. 

BASILE  DE  LUNE  (saint),  évéque  de  Sar- 
xane,  en  Italie.  La  cathédralè  de  cette  ville 
a  longtemps  porté  son  nom.  —  29  octobre. 

BASILE  DE  PAKOS  (saint),  florissait  dans 
le  vui*  siècle,  et  fut  exilé  .par  let  Iconoma- 
ques,  à  cause  de  son  attachement  au  culte 
des  saintes  images.  11  est  honoré  A  Constan- 
tinople  le  12  avril. 

BASILE  (saint),  confesseur  à  Constantino- 
ple,  combattit  avec  courage  pour  la  doctrine 
dea  saintes  images  tout  l'empereur  Léon 
l'Jsaurien,  et  après  avoir  été  cruellement 
persécuté,  il  mourut  en  paix  vers  l'an  750.— 
27  février. 

BASILE  (saint),  martyr  à  Conttantinople, 
avec,  saint  Etienne  le  Jeune  et  trois  cent 
quarante-un  autres,  souffrit  diverses  tortu- 
res pour  la  cause  det  saintes  images  sous 
l'empereur  Constantin  Copronyme,  qui  le  (it 
mettre  à  mort  l'an  766.  —  28  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Thessalonique 
et  confesseur,  était  Athénien  d'origine,  et 
portail  le  surnom  de  David.  11  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  la  cause  de  saint  Ignace,  pa- 
triarche de  Constanlinople,  et  aussi  pour 
avoir  repris  l'empereur  Michel  III  de  tet  im- 
piétés et  de  ses  momeries  tacriléget.  Il  mou- 
rut vers  l'an  869,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1«  février. 

BASILE  (saint),  dit  le  Jeune,  mena  la  vie 
anachorétique  près  de  Constanlinople,  et 
mourut  en  952.  —  26  mars. 

BASILE  (sainte),  Basilia,  est  honorée  à 
Smyrne,  ou  plutôt  à  Sirmich,  d'après  le  mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme,  qui  la  nomme  tout 
le  29  août. 

BAS1LÉE  (sainl),  Batilnu,  martyr  à  '^fg 
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avsc  s  si**  Iovia,  souffrit  la  mort  tous  les 
empereurs  galérien  et  tialiien,  yen  l'an  358. 

BASILE»  (saint),  martyr  en  Espagne,  souf- 
frit avec  saint  Epitaee,  évéque.  —  23  mai. 

BASILE  E  (saint),  évéque  et  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  arec  saints  Alméride  et  plu- 
sieurs autres.  —  93  mai. 

BASIL1DE  (saint),  Basilidts,  soldat  et  mar- 
tyr â  Alexandrie,  était  un  des  garde*  d'Aquila, 

Sféfet  d'Egypte.  Ayant  été  chargé  de  des  «en- 
ré  dans  une  chaudière  de  poix  bouillante 
sainte  Potamienne,  qui  venait  d'être  condam- 
née à  cal  norrible  supplice,  il  eut  pour  la 
sainte  les  plus  grands  égards,  la  préservant 
des  insolences  de  la  populace  qui  insultait  à 
sa  pudeur  par  des  propos  obscènes.  Pota- 
mienne,  reconnaissante,  lui  dit  de  prendre 
courage,  l'assurant  qu'après  sa  mort  elle  lui 
obtiendrait  fa  grâce  du  salut.  Peu  après  le 
martyre  M  la  saints,  les  compagnons  de  Ra- 
sjlide  ayant  exigé  de  lui  qu'il  jurât  par  les 
faux  dieux,  il  refusa  de  le  faire,  déclarant 
qu'il  était  chrétien.  Us  crurent  d'abord  qu'il 
plaisantait;  mais,  voyant  qu'il  persistait  dans 
sa  résolution,  ils  le  conduisirent  an  préfet, 
qui  le  fil  mettre  en  prison.  Les  chrétiens  qui 
le  visitèrent  lui  ayant  demandé  la  cause  d'un 
changement  si  subit,  il  leur  répondit  :  «  Po- 
lamienne  m'est  apparue  la  troisième  nuit 
après  son  martyre;  elle  m'a  mis  une  cou- 
ronne sur  la  téte,  en  me  disant  qu'elle  m'a- 
vait obtenu  du  Seigneur  la  grâce  du  salut,  et 

Sue  bientôt  je  serais  associé  à  son  bonheur 
ans  |c  ciel.  »  On  lui  administra  le  baptême 

S codant  la  nuil,  et  le  lendemain,  il  confessa 
e  nouveau  la  foi  devant  le  tribunal  dq  pré- 
fet, qui  le  condamna  à  être  décapité.  Il  souf- 
frit, l'an  205,  pendant  la.  persécution  de  l'em- 
pereur Sévère.     30  juin. 

BAS1UDE  (saint),  martyr  en  Crète,  avec 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 
pité, 1  an  249,  dans  la  persécution  de  L'empe- 
reur Pèce,  «près  avoir  souffert  de  cruels 
tourmenta.  —  93  décembre. 

BAS1LIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  avec 
plusieurs  autres^  fut  mis  â  mort  par  l'ordre 
de  Platon,  préfet  de  la -ville,  sous  l  empereur 
Aurélieu.  vers  l'an  273.  —  10  juin. 

BASII4QR (saint),  soldat  et  martyr  à  Borne, 
servait  dans  l'armée  de  Maxence»  fils  de 
Maximien  Hercule,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme 
chrétien,  par  ordre  du  préfet  Aurèle,  qui  le 
fil  déchirer  par  des  scorpions  et  décapiter 
ensuite,  vers  l'an  309.  Sou  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  aurélienne.  —  12  juin. 

BaSILIE  (sainte).  Batilia ,  martyre  en 
Afrique,  avec  saint  Ap.ollone,  est  nommée 
dans  le  Martyrologe,  de  saint  Jérôme.  —  19 
mars. 

BAS1LIEN  (saint),  Basiliann§t  martyr  à 
Laodicée  eu  Syrie,  souffrit  avec  saint  Théo- 
lime. — 18  décembre. 

BASIL1SQUE  (saint),  Batiliscut,  soldat  et 
martyr  à  Comanes  dans  le  Pont,  était  parent 
de  saint  Théodore,  surnommé  Tiron,  et  sor- 
tait de  Cumiales,  bourg  de  La  Cappadoce. 
Arrêté,  en  306,  à  Amasée  dans  le  Pont,  le 
juge  Asclcpiodole  le  tourmenta  cruellement 
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pour  ie  faire  renoncer  au  christianisme,  et, 
sur  son  refus,  il  le  Gl  jeter  dans  un  cachot. 
Averti  par  un  songe  prophétique  qu'il  devait 
bientôt  recevoir  la  couronne  du  martyre,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  à 
Cumiales  pour  faire  ses  adieux  è  sa  famille. 
Le  jour  mémo  qu'il  était  parti,  Agrippa,  qui 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  la  pro- 
vince, arriva  à  Amasée,  et,  dès  le  lendemain, 
s'étaul  fait  représenter  la  liste  des  détenus, 
il  ordonna  qu'on  fit  comparaître  Basilisque. 
Un  officier  s  étant  transporté  à  la  prison,  ne 
l'y  trouva  pas.  Le  gouverneur  s'en  prit  au 
geôlier,  et  lui  donna  ordre  de  remettre  Basi- 
lisque  entre  les  mains  des  magistrats  dv  Co- 
manes, où  il  devait  se  rendre  lui-même.  Le 
geôlier  ie  rencontra  qui  sortait  de  Cumiales 
pour  retourner  â  Amasée,  comme  il  l'avait 
promis,  et  se  saisissant  de  lui,  il  le  chargea 
de  chaînes,  lui  fit  chausser  des  brodequins 
garnis  de  clous  en  dedans,  et  pour  hâter  sa 
marche,  il  lu  frappait  de  verges.  Arrivé  à 
Comanes,  où  le  gouverneur  l'attendait.  Basi- 
lique fut  conduit  dans  un  temple,  et  Agrippa 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux.  Basilisque 
répondit  qu'il  adorait  u<i  Dieu  à  qui  il  offrait 
un  sacrifice  de  louanges.  Agrippa  croyant 
qu'il  allait  sacrifier,  lui  dit  qu'il  avait  le 
choix  entre  les  dieux.  Alors  le  généreux 
soldat,  montrant  une  statue,  demanda  quel 
dieu  elle  représentait.  On  lui  répondit  que 
c'était  Apollon.  «C'est  un  nom  de  destructioo 
et  de  ruine,  »  ajoula-l-il.  11  expliqua  ensuite 
quel  dieu  il  adorait  et  le  genre  de  sacrifice 
qu'il  lui  offrait.  Agrippa,  qui  avait  cru  qu'il 
allait  obéir,  voyant  qu'il  n'en  était  rien ,  lai 
fit  subir  diverses  tortures  et  porta  contre  lui 
une  senteuce  de  mort,  qui  fut  exécutée  prêt 
de  la  ville,  dans  un  lieu  nommé  Uiscore,  si- 
tué sur  le  bord  de  l'Iris.  Le  soldat,  qui  avait 
prdre  de  jeter  sou  corps  dans  cette  rivière,  le 
Tendit  aux  chrétiens,  «*  il  fut  enterré  dans  ui 
champ.  —  3  mars. 

BASILISQUE  (saint),  évêque  de  Comanes 
daus  le  Pont,  fut  arrêté,  l'an  312,  pendant  la 
persécution  de  Maximiu  Data.,  et  conduit  i 
Nicomédie ,  où  il  souffrit  avec  saint  Lucien, 

ftrétre  d'Antiocbe.  L'année  suivante,  comme 
a  persécution  avait  cessé,  son  corps  fut  re- 
porté dans  le  Pont  et  enterré  à  denx  lieoes 
de  Comanes;  l'on  bâtit  ensuite  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  porta  son  nom.  Près 
d'un  siècle  plus  tard,  saint  Basilisque  apparut 
à  saint  Jean  Chrysoslome.  Lorsque  celui-ci, 
condamné  à  l'exil  par  les  intrigues  de  l'im- 
pératrice Eudoxie ,  passa  par  Comanes  , 
comme  il  prenait  son  repos  la  nuit,  près  du 
lomtieau  du  saint  martyr,  il  entendit  ces 
paroles  qu'il  lui  adressait:  «  Courage,  mon 
frère  ;  demain,  nous  serons  ensemble.  »  Le 
jour  suivant,  saint  Jean  Chrysoslome  mourut 
en  effet,  comme  la  chose  lui  avait  été  prédite. 
Saint  Basilisque  est  honoré  cher  les  Grecs  le 
21  juillet  et  chez  les  Latins  ie  22  mai. 

BAS1L1SSE  (sainte),  Basilissa,  martyre  à 
Rome,  était  d'une  famille  distinguée  et  fut 
instruite  des  vérités  de  la  foi  par  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Arrêtée,  pendant 
la  persécution  de  Néron ,  avec  sainte  Anas- 
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lafie,  elle  confessa  la  foi  aa  milieu  des  tour- 
ment* les  plus  cruels.  On  lai  coupa  la  langue 
rl  les  pieds,  et  elle  fui  'ensuite  décapitée.  On 
croit  que  ces  deux  saintes  tarent  mises  à 
oiort  pour  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  corps  des  sainU  apôtres,  l'an  66.  —  15 
avril. 

BASILISSE  (sainte),  martyre  à  Co#iaihe, 
avec  saisi  Callisle  et  huit  autre»,  fol  préci- 
pitée dans  la  mer  vers  le  milieu  du  m*  siècle. 

- 16  avril. 

BASILISSE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Aatiocbc,  avec  sainte  Caliiaice,  avait  consa- 
cré â  Dieu  sa  virginité  lorsque  éclata  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Arrêtée  et  mise  en 

Sri  s  on,  elle  en  fut  tirée  pour  comparaître 
evant  les  magistrats.  Ceux-ci,  a  la  vue  de 
sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  l'engagèrent  a 
te  soumettre  a  l'édil  des  empereurs  et  a  se 
marier.  Basilisse  répondit  qu'elle  avait  cèoisi 
Jésus-Christ  pour  époux,  et  qu'elle  était 
prèle  à  mourir  pour  tut.  Ni  les  menaces,  ni 
les  tourments  ne  purent  abattre  son  courage, 
et  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive, 
ainsi  que  CalUuice,  qui  avait  partagé  ses 
tortures.  —  22  mars. 

BASILISSE  (sainte),  vierge  ei  martyre  à 
Nicomédie,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Malgré  son  jeune  âge,  elle  confessa 
Jésus-Christ  avec  une  grande  intrépidité.  Le 

Iirèsidenl  Alexandre  la  Gt  fouetter,  jeter  dans 
es  flammes,  exposer  aux  bêtes,  et  c'est  à  la 
tuile  de  ce  dernier  supplice  qu'elle  mourut  eu 
priant  Dieu.  —  3  septembre. 

B  AS1L1SSE  (sainte),  vierge,  était  originaire 
d'Egypte  et  épousa  saint  Julien  l'Hospitalier, 
arec  lequel  elle  vécut  dans  la  continence  la 
plus  parfaite  à  partir  du  jour  même  de  leur 
mariage,  qui  eut  lieu  à  Aotioohe,  où  ils  ré- 
sidaient. Uniquement  occupés,  l'un  et  l'autre, 
de  leur  sanctification ,  ils  menaient  la  vie  des 
ascètes.  Ils  firent  de  leur  maison  une  espèce 
d'hôpital  pour  les  pauvres  et  les  malades  : 
Julien  avait  soin  des  hommes,  et  Basilisse 
était  chargée  des  personnes  de  son  sexe. 
Elle  mourut  en  paix  au  commencement  du 
iv  siècle,  après  avoir  essuyé  toutefois  de 
rudes  persécution*  pour  Je* us- Christ.  Ou. 
bâtit,  dans  la  suite,  des  églises  ci  des  hôpi- 
taux sous  l'invocation  des  saints  époux.  11  y 
avait,  à  Paris  et  ailleurs,  des  coanoineasos 
régulières  du  nom  de  sainte  Basilisse.  —  9 
janvier. 

BASILISSE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
était,  à  ce  que  Von  croit,  originaire  de  l'Ar- 
mnrique,  et  avait  reçu  le  jour  dans  les  en- 
virons de  Bennes.  Elle  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité, ainsi  que  sainte  Oricnle,  sa  sœur,  et 
«lies  vivaient  ensemble  dans  la  retraite,  lors- 
ue  des  barbares,  ayant  fait  une  irruption 
ans  le  pays,  les  massacrèrent  l'une  et  l'au- 
tre, en  haine  de  la  religion  chrétienne,  lors- 
qu'elles étaient  à  peine  a  la  fleur  de  leur 
âge.  —  8  novembre. 

BASILISSE  (sainte),  abbesse  du  monastère 
de  Horréea,  a  Trêves,  Surissait  dans  le  ixB 
siècle.  —  5  décembre. 
BASIN  (saint),  Bosinuê,  martyr  à  Meldes- 
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welt,  dans  le  diocèse  de  Gand ,  fut  rais,  à 
mort  vere  l'an  685.  Son  corps  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Droaghen,  où  il  est  honoré 
le  14  juillet. 

BASIN  (saint),  évéque  de  Trêves,  appar- 
tenait à  Tune  des  meilleures  familles  de 
l'Aostnisie.  Il  se  Gt  religieux  dans  l'abbaye 
4e  Saiui-Maxiaiin  de  Trêves,  dont  il  fut  élu 
abbé.  14  succéda  ensuite,  vers  l'an  676,  à 
saint  Véomade  sur  le  siège. de  cette  ville,  et 
conserva,  après  son  élévation,  cet  esprit  de 
ière  et  de  mortification  qui  ranimait  dans 
cloUre.  11  fit  de  son  palais  une  espère  de 
monastère,  où  il  forma  d'excellents  sujets, 
entre  autres  saint  Ludwin,  son  neveu,  qui 
devint  ensuite  son  successeur.  Saint  B  isin, 
après  plue  de  vingt  ans  d'épisoopat,  se  démit 
de  son  siège  vers  l'an  607,  pour  retourner  à 
l'abbaye  die  Saint-Max iruia,  où  il  mourut  le 
4-  mars  vers  700,  el  où  il  fut  inhumé.  —  k 
mars. 

BASLE  (saint),  Batolu$,  ermite  en  Cham- 
pagne, né  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  d'une 
famille  noble  el  riche  da  Limousin,  quitta 
son  pays  natal  pour  aller  visiter  le  tombeau 
de  saint  Rémi  de  Reims.  Gilles,  évéque  de 
celte  ville,  qui  connaissait  Basle  pour  avoir 
logé  chez  ses  parents,  lui  fît  on  accueil  pa- 
ternel, et  voyant  qu'il  était  disposé  à  renon- 
cer au  monde,  il  l'encouragea  dans  sa  géné- 
reuse résolution,  et  lui  permit  de  choisir  une 
retraite  dans  sou  diocèse.  Basle  prit  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Verzy,  près 
de  Reims,  où  il  se  distingua  par  sa  ferveur 
et  par  son  amour  de  la  mortification.  Il  se 
relira  ensuite  dans  une  cellule  qu'il  se  cons- 
truisit sur  une  montagne  du  voisinage,  et  y 
passa  quarante  ans.  Le  démon  lui  livra  de 
violents  assauts  dans  sa  solitude;  mais  il  en 
triompha, comme  saint  Antoine,  par  la  prière 
et  le  jeûné.  11  mourut  le  25  novembre  vers  * 
l'an  6st9,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
son  ermitage.  Le  monastère  de  Verzy  fut 
transporté,  dans  le  miliea  du  nr  siècle,  à 
rermitaft  do  saint  Batte,  et  l'on  y  conservait 
las  reliques  «lu  saint,  dont  le  nom  devint  cé- 
lèbre par  les  miracles  qui  s'y  opéraient.  — 
26  uovomare. 

BASOÈS  (saint),  fnn  des  qoaranle-denr 
martyrs  d'Aenorto,  qui,  après  la  prise  de 
oeUe  ville  par  les  Ssrrasioe,  en  986,  furent 
emmenés  captifs  a  lagdnd  par  te  calife  Mou- 
lasses». L'empereur  Théophile  lui  envoya 
dos  ambassadeurs  pour  réclamer  ces  illus- 
tres délenns,  dont  plusieurs  tenaient  d>*  près 
à  la  famille  impériale,  et  qui  tous  étaient 
des  personnages  considérables;  mais  le  ca- 
isse refusa  de  les  rendre,  et  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  rançon.  Son  but  était  de 
les  contraindre  à  se  faire  mehométane,  et  il 
n'épargna,  pour  l'atteindre,  aucune  sorte  de 
moyens.  Plongés  dans  un  affreux  cachot, 
n'ayant  pour  nourriture  que  du  pain  et  do 
l'eau,  pour  habillement  que  des  haillots,  ils 
passèrent  ainsi  plusieurs  années,  et  de  temps 
en  temps  on  leur  offrait  la  liberté,  des  ri  - 
cbesses  et  des  honneurs,  s'ils  voulaient  a  pus 
tasi-T.  Ifoutassem  étant  mort  en  8'»2,  Vafek, 
son  fils  et  son  successeur,  continua  le  même 
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système  à  l'égard  de  ces  généreux  confes- 
seurs, mais  sans  plos  de  succès.  Enfin,  l'an 
il  les  plaça  de  nouveau  entre  la  mort  et 
l'apostasie;  sur  leur  refus,  il  les  fil  conduire 
sur  les  bords  de  l'Euphrale,  où  ils  furent 
décapités.  —  6  mars.  ; 

BASON  (saint),  Bato,  confesseur,  florissait 
dans  le  tu*  siècle.  Son  corps  se  garde  À  Laon 
dans  l'église  de  Saint-Jean.  —  7  mai. 

BASSE  (saint),  Bossus,  évéque  de  Nice  et 
martyr,  souffrit  d'abord  sons  la  persécution 
de  Dèce  ;  il  fut  ensuite  arrêté  sous  celle  de 
Valérien,  par  ordre  du  président  Pérennius. 
Après  avoir  été  tourmenté  sur  le  chevalet, 
brûlé. avec  des  lames  ardentes,  déchiré  à 
coups  de  bâton,  piqué  par  des  scorpions  et 
été  dans  le  feu ,  dont  il  sortit  sain  et  sauf, 

I  fut  percé  de  deux  clous,  et  termina  ainsi 
son  glorieux  martyre.  —  5  décembre. 

BASSE  [saint],  martyr  à  Alexandrie,  fut 
jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres,  qui  don- 
nèrent, comme  lui,  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ.  —  ik  février. 

BASSE  (saint),  martyr  à  Héraclée,  avec 
saint  Orion  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  20  novembre. 

BASSE  (sainte),  Baisa,  martyre  à  Nico- 
médie,  était  femmo  de  saint  Glaudien,  avec 
lequel  elle  passa  trois  ans  dans  un  affreux 
cachot.  Elle  eut  à  subir  les  plus  cruels  trai- 
tements, qui  mirent  fin  à  sa  vie  dans  le  in* 
siècle.  —  6  mars. 

BASSE(sainte),  martyre  à  Edesse  en  Syrie, 
était  la  mère  des  saints  martyrs  Théogone, 
Agapit  et  Fidèle,  qu'elle  exhorta,  à  l'exem- 
ple de  la  mère  des  Machabées,  à  souffrir 
courageusement  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  exécutée  après  eux,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  21  août. 

BASSIEN  (saint),  Bauianus,  lecteur  et 
martyr  à  Alexandrie,  subit  le  supplice  du 
feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  — 14  février. 

BASSIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  et  vingt-deux  autres. — 
9  décembre. 

BASSIEN  (saint),  évéque  de  Lodi  et  con- 
fesseur, naquit  en  Sicile  vers  l'an  322,  et 
était  fils  de  Sergius,  gouverneur  de  Syracuse. 

II  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya  à  Rome  pour  y  faire  ses  études.  Il 

L était  depuis  quelques  années  lorsqu'il  fit 
connaissance  d'un  prêtre  nommé  Gordien; 
celui-ci  l'instruisit  dans  la  religion  chré- 
(  tienne  et  luf  conféra  le  baptême.  Celle  con- 
version ne  put  rester  longtemps  secrète,  et 
lorsque  Serge,  qui  était  idolâtre,  en  fut  in- 
formé, il  donna  des  ordres  pour  le  faire  re- 
venir à  Syracuse,  se  proposant  de  lui  faire 
quitter,  de  gré  ou  de  force,  la  religion  qu'il 
venail  d'embrasser.  Bassien,  pour  échapper 
a  celte  persécution  domestique,  alla  se  ca- 
cher près  de  Ravenne.  L'evéque  de  celte 
ville  l'éleva,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et 
Tallacha  au  service  de  son  église.  Il  avait 
cinquante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
de 'Lodi,  au  commencement  de  l'année  377. 
Bientôt  il  se.  lia  d'une  étroiie  amitié  avec 
suint  Ambroise  de  Milan,  avec  lequel  il  se 
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rendit  au  concile  tenu  à  Aqnilée,  en  3S1 ,  et 
il  assista  aussi  à  celui  de  Milan,'  tenu  contre 
Jovinien  en  390.  Il  travailla,  avec  le  saint 
docteur,  à  la  réfutation  des  erreurs  qne  cet 
hérésiarque  débitait  contre  la  virginité  eu 
général  et  contre  celle  de  la  sainte  Vierge  en 
parliculier.  A  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  saint  Ambroise,  il  se  rendit  près  de  lui, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments,  et  reçut 
son  dernier  sonpir.  Il  mourut  lui-même  dix- 
sept  ans  après,  le  19  janvier  413,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  des  douze  apôtres,  qu'il 
avait  fait  construire.  La  ville  de  Lodi  ayant 
été  ruinée  au  milieu  du  xii"  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  fit  transporter  ses 
reliques  dans  la  nouvelle  ville,  et  cette  cé- 
rémonie fut  présidée  par  l'antipape  Victor. 
—  19  janvier. 

BASS1LLE  (sàinte),  Boitilla,  vierge  et 
martyre,  naquit  à  Rome  vers  l'an  240,  et  était 
fille  d'un  sénateur.  Celui-ci ,  qui  était  ido- 
lâtre, la  fit  élever  dans  les  superstitions  du 
paganisme.  Avant  qu'elle  fût  en  âge  d'être 
mariée,  il  promit  sa  main  à  un  chevalier  ro- 
main, nommé  Pompée;  mais  elle  fut  laissée 
orpheline  partes  parents,  qui,  avant  de  mou- 
rir, la  placèrent  sous  la  conduite  d'un  chré- 
tien, dont  ils  ignoraient  la  religion.  Son  tu- 
teur la  disposa ,  par  ses  instructions ,  à  em- 
brasser le  christianisme  ;  et  Bassille,  pour  se 
perfectionner  dans  l'élude  de  la  religion  ,  fit 
prier  sainte  Eugénie  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un qui  pût  la  préparer  au  baptême.  Le 
jour  de  la  cérémonie  étant  fixé,  le  pape  saint 
Corneille  se  rendit  chez  Bassille  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement.  Elle  se  lia  d'une  sainte 
amitié  avec  Eugénie,  et  seconda  son  zèle 
poarla  conversion  des  dames  romaines,  dont 
elles  gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus- 
Christ.  Pompée,  informé  par  nne  servante  de 
Bassille  que  sa  fiancée  était  chrétienne,  en  fit 
de  vifs  reproches  à  son  tuteur;  il  alla  ensuite 
la  trouver  elle-même,  espérant  lui  faire 
abandonner  sa  religion  ;  mais  Bassille  refust 
de  le  recevoir,  parce  qu'elle  avait  consaeré.à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  luf  fit  dire  qu'elle  re- 
nonçait au  mariage  projeté  par  leurs  pa- 
rents, et  qu'elle  était  résolue  a  garder  le  cé- 
libat toute  sa  vie.  Pompée,  qui  regardait  ce 
refus  comme  un  outrage,  jura  qu'elle  serait 
son  épouse  ou  qu'elle  mourrait.  S'élant  ren- 
du au  sénat,  il  se  plaignit  que  les  chrétiens 
loi  avaient  enlevé  le  cœur  de  sa  fiancée  et 
l'avaient  entraînée  dans  leur  secte.  L'empe- 
reur Valérien ,  déjà  irrité  contre  eux ,  fit  or- 
donner à  Bassille  de  retourner  à  la  religion 
de  ses  pères  et  d'épouser  Pompée,  tous  peine 
de  la  vie.  La  jenne  vierge  répondit  qu'elle  avait 
choisi  poor  époux  le  Roi  des  rois,  et  qu'au- 
cun pouvoir  humain  ne  pourrait  la  forcer  à 
épouser  un  mortel.  Sur  celte  réponse,  elle  fut 
conduite  au  supplice,  et  le  bourreau  lui  passa 
son  éctée  au  travers  du  corps.  Il  y  a  un  cime- 
tière a  Rome  qui  porte  son  nom.  —  20  mai 

BASSUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Mappalique  et  plusieurs  au- 
tres, l'an  250,  pendant  la  persécution  de 
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Dèce  ;  et  il  est  mentionné  par  saint  Cyprien. 
- 17  a? ril. 

BASSES  (saint),  martyr  à  Rome,  Tôt  exé- 
cuté sur  la  voie  Salaria,  sons  le  règne  de 
Dioctétien. —  11  mai. 

BASTAME  (saint),  Baslamui,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  secondait  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Recombe,  arec  lequel 
il  était  aller  prêcher  l'Evangile  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  prorince.  Il  fut  arrêté 
avec  son  cher  et  ses  compagnons ,  et  ils  eu- 
rent ion»  la  tête  tranchée,  dans  le  u*  ou  le 
m*  siècle.  —  16  janvier. 

BASTAMON  (saint),  martyr  arec  le  précé- 
dent, appartenait  à  une  autre  troupe  de  mis- 
sionnaires, qui  arait  pour  chef  saint  Théo- 
nas,  et  qui  était  allée  planter  la  Toi  dans  le 
midi  de  l'Egypte.  Ceux  qui  la  composaient, 
ayant  été  saisis  et  conduits  devant  le  juge, 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu.  —  16 
janvier. 

BATALAN  (saint),  martyr  sur  les  confins 
de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  13  juillet. 

BATAS  (saint) ,  martyr  en  Mésopotamie , 
était  originaire  de  ia  Perse.  Les  Grecs  l'ho- 
norent le  1"  mai. 

BATATZDN  (saint),  abbé  en  .Ethiopie,  cé- 
lèbre par  son  abstinence,  est  honoré  en 
Orient  le  11  juin. 

BATHILDE  (sainte),  Bathilde»,  reine  de 
France  et  épouse  du  roi  Clovis  II,  était  fille 
d'on  prince  saxon.  Dans  son  enfance,  elle 
avait  été  enlevée  sur  les  cotes  d'Angleterre 
par  des  pirates  et  vendue  à  des  marchands , 
desquels  Archambaud,  maire  du  palais  de 
Neostrie,  Tarait  rachetée.  La  sagesse  et  la 
prudence  de  la  jeune  Bathilde  inspirèrent  A 
son  maître  tant  d'estime ,  qu'il  lui  confia  le 
gouvernement  de  sa  maison  ;  mais  Dieu,  qui 
l'appelait  à  d'autres  destinées,  permit  que 
l'éclat  de  ses  venus  se  répandit  dans  toute  la 
France.  Quand  Clovis  II  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier, il  épousa  Bathilde,  en  649,  et  ce  choix 
fat  universellement  applaudi.  La  jeune  reine 
ne  s'enorgueillit  point  de  son  élévation ,  qui 
fil  ressortir  encore  darantage  son  humilité, 
ta  charité  pour  les  paurres  et  son  zèle  pour 
■a  religion.  Clovis,  qni  connaissait  ses  incli- 
nations ,  lui  confia  celte  partie  de  son  auto- 
rité qui  arait  pour  objet  la  protection  de 
l'Eglise,  les  établissements  pieux  et  le  soula- 
gement des  malheureux.  Elle  eut  trois  fils, 
ui  portèrent  successivement  la  couronne  : 
lotaire  III,  Childéric  II  et  Thierri  111.  Etant 
détenue  veure  en  655,  elle  fut  chargée  de  la 
régence  du  royaume  et  de  la  tutelle  de  ses 
enfants,  et  soutint  ce  double  poids  arec  une 
capacité  qui  faisait  l'admiration  des  hommes 
d'Etal.  Elle  sut  maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre,  abolit  l'esclavage  en  France,  et,  de 
concert  avec  saint  Eloi  et  saint  Ooen ,  s'ap- 
pliqua à  bannir  de  l'Eglise  la  simonie.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  et  deux  célèbres  abbayes, 
celle  de Corbie  pour  des  hommes,  celle  de 
Cnelles  pour  des  femmes,  et  rebâtit  plusieurs 
monastères,  entre  autres  ceux  do  Saint-Mar- 
hn.de  Saint-Denis  et  de  Sainl-Médard.  Lors- 
que Clotaire,  son  fils  aîné,  fut  en  état  da 
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prendre  les  rênes  du  gouvernement,  elle  alla 
s'enfermer  dans  l'abbaye  de  Chelles,  où  elle 

firit  le  voile.  Ne  se  distinguant  des  autres  re- 
igieuses  que  par  son  humilité,  son  recueille- 
ment et  sa  ferveur,  elle  obéissait  a  sainte 
Bertille,  son  abbesse,  avec  autant  de  ponc- 
tualité que  la  dernière  des  sœurs,  et  ne  dé- 
daignait pas  les  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  rebutantes.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  visiter  et  de  servir  les  malades,  de 
les  consoler  par  des  exhortations  pleines  da 
charité.  Dieu  l'éprouva,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  par  des  douleurs  violentes  et  par  des 
infirmités ,  qu'elle  souffrit  non- seulement 
avec  résignation,  mais  encore  avec  joie.  Dans 
ses  derniers  moments,  eile  donnait  aux  reli- 
gieuses les  avis  les  plus  touchants,  leur  re- 
commandant par-dessus  tout  l'amour  des 
pauvres  et  la  persévérance  dans  le  service  de 
Dieu.  Elle  mourut  en  680;  en  833,  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  —  30  janvier. 

BAT  BON  (le  bienheureux),  de  l'illustre  fa* 
mille  des  comtes  d'Andech,  fut  gouverneur 
de  la  Bavière  occidentale,  aujourd'hui  l'Au- 
triche. 11  remplit  avec  distinct  ion  ce  posta 
important,  et  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  barbares  sortis  de  la  Pannooie,  qui 
étaient  venus  attaquer  les  frontières  du  pays 
qu'il  administrait.  Mais  il  se  rendit  plus  re- 
commandante  encore  par  sa  piété  que  par  sa 
valeur.  U  fil  un  grand  nombre  de  fondations 
religieuses ,  et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  terre  sainte.  Il  mourut  le  17 
juin  954,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  trouve  son 
nom  dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne. 
—  17  juin. 

BAUDACA1RE  (saint),  Baudacarint,  moine 
de  Bobbio  en  Italie ,  floris«ail  dans  le  vrr* 
siècle ,  sous  l'abbé  Saint- Bertulfe.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qn'il  opéra  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  fit 
une  translation  de  ses  reliques  le  31  août 
1482,  jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyro- 
loge des  bénédictins.  —  31  août. 

BAUDÈLE  (saint),  Baudelius,  martyr  i 
Nîmes,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles, 
subit  le  supplice  du  fouet  et  d'autres  tortures, 
au- milieu  desquelles  il  expira,  sans  qu'on 
sache  pendant  quelle  persécution.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  de  nombreux  miracles  A  son  tom- 
beau, qu'on  voyait  A  Nîmes.  On  ignore  ce 
que  sont  devenues  ses  reliques.  Plusieurs 
églises ,  non-seulement  de  France ,  mais 
aussi  d'Espagne,  ont  été  placées  sous  son  in- 
vocation. —  20  mai. 

BAUDELIN  (saint),  Baudelinu$,  confes- 
seur, florissail  au  commencement  du  rui* 
siècle.  U  est  patron  de  la  ville  d'Alexandrie 
de  la-  Paille,  et  on  l'honorait  autrefois  dans 
l'ordre  des  Humiliés.  —  10  norembre. 

BAUDIME  (saint),  Bandimixu,  confesseur, 
est  honoré  à  Saint-Nectaire  en  Auvergne.  — 
2  janvier. 

BAUDIN  (saint),  Baudinus ,  évéque  d« 
Tours,  florissail  dans  le  vi«  siècle.  Il  est  ho- 
noré à  Vcrneuil  en  Tooraine,  et  son  corps 
se  garde  à  Loches.  -  7  novemhr^ 
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BAUDOIN  (saint),  Balduinut,  chanoine  de 
Lu  m  et  marUr,  était  Gis  de  saint  Biandin  et 
de  sainte  Salabergc,  et  frère  de  sainte  Aus- 
trude.  H  fut  assassiné  par  des  scélérats,  vers 
l'an  677.  On  croit  qu'Ebroin,  maire  du  pa- 
lais de  Thierri  H,  ne  fut  pas  étranger  â  ce 
crime.  —  8  janvier. 

BAUDOIN  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Edmond,  mourut  en  1097,  et  il  est  honoré  en 
Angleterre  le  31  décembre. 

BAUDOIN  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Cileaux,  florissail  à  Riéti  en  Italie, 
du  temps  de  saint  Bernard,  qui  lui  adressa 
une  lettre.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  le 
11  août. 

BAUDBY  (saint),  Baldericus,  fondateur  et 
abbé  du  monastère  de  Montfaucon  en  Cham- 
pagne, était  prince  du  sang  royal  cl  proche 
parent  du  roi  Dagoberl  I r.  Il  fonda  le  monas- 
tère de  Montfaucon,  où  il  prit  l'habit,  et  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la  communauté. 
Il  fonda  ensuite,  en  C39,  un  monastère  de  re- 
ligieuses, dans  un  faubourg  de  Reims,  où 
sainte  Beuve.sa  sœur,  prit  le  yoile.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  où  il  était  venu  faire  un 
voyage,  vers  le  milieu  du  vir  siècle,  et  il  y 
fut  enterré.  Dans  la  suite,  les  religieux  de 
Montfaucon  enlevèrent  furtivement  son  corps 
et  le  transportèrent  dans  l'église  de  leur  mo- 
nastère. Il  fut  porté  à  Verdun  pendant  les 
incursions  des  Normands,  et  de  là  dans  un 
lieu  nommé  Vasticia,  sur  le  Rhin.  Ces  trans- 
lations donnèrent  lieu  à  plusieurs  miracles, 
opérés  par  l'intercession  de  saint  Baudry.— 
8  octobre. 

BÀUDRY  (saint),  porcher  à  Sombernon, 

Erès  de  Saint-Seine,  se  sanctifia  dans  son 
umble  état.  Parmi  ses  vertus  on  admirait 
•urtout  son  inaltérable  pureté.  Quoique  ma- 
rié deux  fois,  il  mourut  vierge,  l'an  570.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Ogny,  dans  le  diocèse 
d  Aulun ,  où  ou  l'honore  le  8  juillet  et  le  16 
octobre. 

BACLE  (saint),  Baula,  martyr  en  Egypte, 
est  honoré  chez  les  (îrecs  le  27  septembre. 

BAULE  (saint),  surnommé  le  Juste,  est 
honoré  à  Témeï,  par  les  Copies  et  par  les 
Ethiopiens,  le  4  octobre. 

BAUMEZ  (saint),  Baomadus,  solitaire  dans 
le  Maine,  était  originaire  de  l'Aquitaine  et 
florissail  dans  le  vi«  siècle.  Pendant  les  in- 
cursions des  Normands,  ses  reliques ,  avec 
celles  de  saiut  Ulface,  furent  transportées  à 
Tulle,  où  on  le  nomme  saint  Baumard.  —  4 
août. 

BAUSSENGE  (saint),  Balsemius,  qui  floris- 
sail sur  la  fin  du  iv  siècle  cl  mourut  vers 
l'an  407,  est  patron  de  Ramerupt  en  Cham- 
pagne, où  se  garde  son  corps.  Son  chef  est  à 
Paris.  —  15  et  26  août. 

BAVON  (saint),  Jfai'o,  anachorète  et  patron 
de  Gand,  portait  anssi  le  nom  d'Allowin,  et 
sortait  d'une  famille  noble  du  Brabant.  Il 
mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  déréglée; 
mais  étant  devenu  veuf,  il  résolut  de  se  con- 
vertir, à  la  suite  d'un  sermon  de  saint  Arnaud 
de  Maastricht.  Cet  homme  apostolique  avait 
a  peine  fini  son  discours,  que  Hayon  vint  se 
jeter  à  ses  pieds,  fondai»!  en  larmes  ;  et  après 
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lui  avoir  fait  l'humble  aveu  de  ses  désordret, 
il  se  soumit  â  la  pénitence  canonique.  De  re 
tour  chez  lui,  il  dis'ri'.ua  aux  pauvres  son 
argent  et  ses  meubles;  puis,  ayant  mis  ordre 
â  ses  affaires,  il  se  relira  daus  le  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Gand,  où  il  reçut  la  ion- 
sure  des  mains  de  saiut  Amand,  qui  élail  le 
directeur  de  sa  conscience.  Bavoa  Gl  de 
grands  progrès  dans  la  perfection  sous  un  tel 
maître,  qui,  voyant  sa  ferveur  el  sou  allrail 
pour  les  austérités,  lui  permit  de  mener  \i 
vie  érémitique.  Il  se  relira  d'abord  dans  li 
tronc  d'un  arbre  qui  était  creux;  ensuite  i 
se  construisit  une  cellule  dans  la  forêt  di 
Malmédun,  près  de  Gand  ;  el  il  ne  se  nourris 
sait  que  d'herbes  sauvages,  avec  un  pet 
d'eau.  Saint  Floribert,  abbé  du  monastère  di 
Saint-Pierre,  lui  permit  de  vivre  en  reclui 
dans  une  nouvelle  cellule  qu'il  conslruisi 
près  du  monastère.  11  y  passa  le  reste  de  si 
vie,  uniquement  occupé  des  bieus  invisibles 
cl  n'ayant  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu 
Saint  Amand  el  saint  Floribert, avec  les  mot 
nés  de  Saint-Pierre,  assistèrent  à  sa  mort 
qui  arriva  le  1"  octobre,  vers  le  milieu  di 
vu*  siècle.  Soixante  gentilshommes,  touché 
de  son  exemple,  embrassèrent  les  auslérilé 
de  la  pénitence.  Ils  bâtirent  a  Gand  om 
église  en  l'honneur  do  saint  Bavoo.  Ccth 
église  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoi- 
nes, ensuite  par  des  religieux  de  Saînt-Be- 
nott.  Ses  reliques  furent  transférées  plu 
tard  dans  l'église  de  Saint-Jean,  qui  pril  soi 
nom  el  qui  devint  cathédrale  à  l'érection  di 
siège  de  Gand.  Saint  Bavon  est  patron  Ji 
celle  ville.  —  l«r  octobre. 

BAZALOTE  (sainte),  Bazafota, est  honoré* 
chez  les  Ethiopiens  le  C  juin. 

BÉAN  ou  BÉARN  (saint),  ^easius,  éféqal 
d'A  herdeen  en  Ecosse,  florissail  dans  le  xi 
siècle  et  faisait  sa  résidence  à  Murthlac;  W 
le  siège  d'Aberdeeu  n'avait  point  alors  d 
place  Aie,  chaque  évéquo  faisant  sa  ré>i 
dence  dans  une  ville  ou  dans  une  autre.  - 
16  décembre. 

BÉAT  ou  BIÉ  (saint),  Beatus,  anachorète 
vint  de  Rome  dans  les  Gaules  vert  le  tniliei 
du  v  siècle,  après  avoir  distribué  ses  bien 
aux  pauvres  avant  de  quitter  sa  patrie.  1 
s  arrêta  quelque  temps  â  Nantes  où  il  port 
plusieurs  personnes  a  la  perfection j  mail 
enflammé  d'un  désir  ardent  de  se  Hvrer  en 
tièrement  à  la  contemplation,  il  se  relir 
dans  un  lieu  solitaire  près  de  Vendôme.  U 

fias  sa  le  reste  de  sa  vie,  cl  après  sa  mort  il 
ut  enterré.  Son  corps  a  été,  depuis,  tran> 
féré  dans  la  cathédrale  de  Laon.  Une  églii 
paroissiale  de  Vendôme  porto  son  nom,  et 
y  a  près  do  Saint-Gaùdens,  dans  le  diocè» 
de  Toulouse,  une  pelile  ville  da  nom  d 
Sainl-HéaL  Dans  le  diocèse  da  Mans,  il  y 
aussi  une  paroisse  qui  s'appelle  de  son  non 
Saint-Biô  eu  B&in.  —  8  el  9  mai. 

BÉATE  (sainte),  Beala,  martyre  en  Afri 
que,  souffrit  avec  saint  Cyrille,  évéque,  < 
plusieurs  au  1res.  —  8  mars. 

i>i~ATRIX  (mainte),  martyre  â  Rome,  étai 
sœur  do  saint*  Hmplko  Cl  de  saiut  fauslit 
q»i  furent  décapités  à  Rome  tu  303,  soi 
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l'empereur  Dioctétien.  Elle  retira  le ars  corps 
iu  Tibre,  où  on  les  avait  jetés,  et  les  enterra. 
KUê  resta  ensuite,  pendant  sept  mois,  cachée 
chez  un<*  sainte  femme  nommée  Lutine;  mais 
eiic  fut  découverte  et  arrêtée  sur  la  déoou- 
tiatimi  d'un  de  ses  parents,  qui  voulait  s'ap- 
proprier ses  Biens.  Conduite  devant  le  juge, 
elle  protesta  généreusement  qu'elle  n'adore- 
rait jamais  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  : 
ru  conséquence,  elle  fut  condamnée  à  mort 
cl  étranglée  dans  sa  prison.  Lucine  l'enterra 

(irt'S  de  ses  frères.  Le  pape  Léon  transporta 
cors  reliques  dans  une  église  qu'il  avait  bft- 
tic  à  Rome  sous  leur  invocation. — 29  juillet. 

BÉATKIX  D'EisT  (la  bienheureuse),  Glle 
d'Azeliuo,  seigneur  de  Ferrare.  fut  mariée  à 
Galéas  Maafredo,  seigneur  de  Vicence.  Etant 
devenue  veuve  ,  elle  résolut  de  renoncer  au 
monde  pour  embrasser  l'état  religieux,  mal- 
gré l'opposition  de  son  père,  qui  finit  par  y 
consentir.  Elle  fonda  à  Ferrare  un  monastère 
de  religieuses  bénédictines,  et  y  prit  i'babit 
le  25  mars  125'».  Elle  y  devint  un  modèle  de 
toutes  les  vertus.;  on  admirait  surtout  son 
humilité,  sou  obéissance,  et  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  les  mortifications.  Elle 
mourut  le  18  janvier  1262.  Plusieurs  mira- 
cles, opérés  par  sou  intercession,  lui  obtin- 
rent la  vénération  des  peuples,  et  Clément 
XIV  approuva,  en  1774,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  —  18  janvier. 

UÉATUIX.  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordro  de  Clteaux,  devint  prieure  du 
monastère  de  Nazareth  à  Lire,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  elle  est  Honorée  dans  cette  ville  le  28 
juillet. 

BEAT1UX  CASATE  (la  bienheureuse), 
épouse  du  comte  Franchino  Rosca,  florissait 
dans  le  xv*  siècle,  et  mourut  en  H90.  On 
l'honore  à  MiUa,  le  16  mars. 

BEAUMBll  (saint),  Baudvmirus ,  diacre 
daas  le  Perche»  florissait  dan»  le  vi*  siècle  : 
saint  Innocent,  éteque  du  Mans,  lui  confia 
les  tondions  de  cambiste  dans  son  église, 
et  il  s'en  acquitta  avec  de  grands  succès.  Se 
trouvant  à  Paris,  pendant  que  le  roi  Cailde- 
heri  était  malade,  il  le  guérit  par  ses  priè- 
res. 11  est  bouoré  près  d'Aulou  dans  le  Per- 
che, le  3  novembre. 

BEBNUDA  (sainte) ,  est  honorée  par  les 
Cophles  et  les  Ethiopiens,  le  9  février. 

BÈDE  (saint)»  Beda%  docteur  de  PEglise, 
laruommé  le  vénérable,  naquit  en  673,  dans 
ou  village  près  du  monastère  de  Jarrow,  et 
fol  placé,  dès  l'âge  de«sopi  ans,  sous  la  con- 
duite de  saint  Benoit  Biscop,  qui  l'envoya  en- 
suite continuer  set  études  sous  saint  Céolfrid 
abbé  de  Jarrow.  11  apprit  le  chant  ecclésias- 
tique sous  Jean,  grand  chantre  de  Sainl- 
IVrre  du  Vatican  et  abbé  de  Saint  -Mar- 
na de  Rome,  qui  avait  accompagné  en  Angle- 
terre saint  Benoît  Biscop, et  le  grec  sous 
saint  Théodore,  archevêque  de  Cautorbôry  , 
et  sous  l'abbé  saint  Adrieo.  11  étudia  aussi 
la  poésie,  et  les  vers  qui  nous  restent  de  lui 
montrent  qu'il  était  assez  bon  pOëte  pour 
son  siècle. — La  science  et  la  piété  suppléant 
eu  lui  au  défaut  dit  l'âge,  saint  Céolfrid 
voulut  qu'il  se  préparât  aux  saints  ordres, 
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Juoiqu'ii  n'eût  encore  que  19  ans.  Il  fut  fait 
iacre  en  691  et  prêtre  en  702 ,  par  saint 
Jean  de  Béverley,  évéque  d'Hexham.  Les  oc- 
cupations do  Bède  dans  le  monastère  de  Jar- 
row étaient,  outre  le  travail  des  mains,  l'é- 
lude, la  prière  et  la  méditation.  Souvent  il 
copiait  des  livres.  Après  qu'il  eut  été  élevé 
à  la  prêtrise,  il  fut  placé  à  la  téle  d'une  école 
nombreuse,  d'où  sortirent  d'excellents  su- 
jets ;  il  donnait  aussi  des  leçons  aux  moines 
qui  étaient  au  nombre  de  six  cents.  Il  s'e- 
xerça avec  succès  sur  toutes  les  parties  de 
la  littérature,  la  philosophie,  la  musique, 
l'astronomie,  l'arithmétique ,  le  calendrier, 
la  grammaire,  l'histoire  ecclésiastique  ;  ce- 
pendant ses  éerits  ascétiques  composent  la 
principale  partie  de  ses  ouvragée,  dans  les- 
quels on  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  tes  orne- 
ments de  la  rhétorique,  mais  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté,  nn  ton  de  candeur  et 
de  piété  qui  attache  le  lecteur.  Si  d'un  côté 
il  montre  quelquefois  peu  de  critique,  comme 
historien  ,  on  ne  peut ,  d'un  autre ,  sus- 
pecter sa  franchise  et  sa  sincérité.  La  répu- 
tation de  Bède  s'étendit  au  loin  ;  le  pape  Ser- 
gius  1'  l'estimait  singulièrement  et  lui  écri- 
vit une  lettre,  vers  l'an  700,  avant  même 
qu'il  fût  prêtre,  et  dans  laquelle  il  l'invite, 
en  termes  fort  honorables,  à  venir  à  Rome, 
afin  qu'il*  ail  la  satisfaction  de  le  voir  et  de 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes. 
Bède  par  modestie  supprima  co  dernier  trait 
de  la  lettre  du  pape,  et  ne  fit  pas  le  voyage 
de  Rome  ;  mais  on  ignore  la  raison  qui  l'en 
empêcha.  Il  ne  parait  pas  qu'il  soit  sorti  de 
son  monastère  pour  faire  des  voyages  au  loin. 
Seulement,  Ecgbright,  frère  d'Ëadbyrtht,  roi 
de  Northumberland,  et  qui  avait  été  disciple 
de  Bède,  à  Jarrow,  a  \  an  t  été  élevé  sur  le 
siège  d'York,  en  734',  invita  son  maître  à 
Tenir  le  voir  dans  sa  ville  épiseopale.  Bède 
•e  rendit  à  celle  invitation,  et  passa  quel- 
ques mois  à  York  où  il  fonda  une  école  qui 
devint  très-florissante  ;  Aicnin,  qu'on  croit 
avoir  été  quelque  temps  le  disciple  de  Bède, 
en  fut  le  plus  bel  ornement.  Bède  retour- 
na à  son  monastère,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante,  735 ,  dans  les  sentiments  de 
la  plus  tendre  piété,  après  avoir  reçu  l'ex- 
trême-onction  et  le  eaiiii  viatique.  Lors- 
qu'il fut  sur  le  point  d'expirer,  il  se  coucha 
sur  le  plancher  de  sa  cellule  et  s'endor- 
mit paisiblement  dans  le  Seigneur  on  récitant 
la  doxologie  Gloria  Patri.  11  mourut  le  26 
mai  735,  à  l'Âge  de  62  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  En  1020,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Durbam  ,  et, 
en  1155,  Hugues,  évéque  de  Durham  les  ren- 
ferma dans  une  châsse  magnifique,  enrichie 
d'or  et  do  pierreries,  qui  fut  pillée,  lors  de 
la  destruction  des  monastères  sous  Henri 
Vlll.  Ce  ne  fut  qu'au  ix*  siècle  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  vénérable  ;  mais  il  était  ho- 
noré comme  saint,  et  on  lui  rendait  un  culte 
public  plus  d'un  siècle  auparavant.  On 
trouve.,  dès  ce  temps,  son  nom  dans  les  lita- 
nies de  saint  Gallel  dans  les  martyrologes. 
Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  mira- 
cles an rès  i«  mort,  et  même  pendant  sa  vie, 
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qu'il  paasa  presque  tont  entière  dans  l'étude, 
mais  qu'il  sanctifia  par  un  rare  esprit  de 
piété.  Saint  Bède  a  été  l'un  des  modèles 
de  perfection  les  plus  rares  que  le  cloître 
ait  jamais  produit.  De  son  vivant  même,  il 
était  regardé,  sons  le  rapport  littéraire, 
comme  le  plos  grand  homme  de  l'Angleterre, 
et  son  mérite  lui  attira  les  visites  de  ce  qu'il 
y  avait  do  plus  illustre  dans  son  pays,  en- 
tre autres  celle  de  Céolwulph,  roi  des  Nor- 
thumbres,  h  qui  il  dédia  son  histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  Outre  cet  ouvrage,  il 
a  laissé  une  chronique  ou  traité  des  six  âges 
du  monde,  un  livre  des  saints  lieux  ,  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  ne 
le  cèdent  point  en  jugement  et  en  solidité 
à  ceux  que  nous  ont  laissés  les  plus  habiles 
des  Pères,  des  homélies  et  des  sermons,  di- 
vers traités  sur  la  poésie,  la  grammaire,  la 
rhétorique,  l'astronomie,  la  musique  et  la 
composition  des  calendriers,  un  martyro- 
loge, les  vies  de  saint  Cuthhert,  de  saint  Fé- 
lix de  Noie,  de  saint  BenQtt  Biscop  et  de 
saint  Céolfnd.  Les  écrivains  anglais  lui  ont 
donné  les  plus  grands  éloges  auxquels  ont 
souscrit  les  étrangers.  Lan  franc  l'appelle  le 

fière  et  le  docteur  des  Anglais;  Cambden,  une 
nmière  singulièrement  éclatante,  elLéland, 
la  gloire  et  le  plus  bel  ornement  de  la  na- 
tion anglaise,  l'homme  le  plus  digne  qui  fut 
jamais  de  jouir  d'une  réputation  immor- 
telle. Les  protestants  eux-mêmes  ,  quoique 
ses  écrits  soient  la  condamnation  de  leur  doc- 
trine, n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre 
justice.  Baie  ,  ennemi  déclaré  des  moi- 
nes et  des  Pères  ,  dit  qu'on  trouvera,  dans 
ses  ouvrages,  presque  tout  ce  qui  mérite 
d'être  lu,  dauaceque  nous  a  laissé  l'antiquité. 
Pitts  avance  que  l'Europe  n'a  peut-être  pas 
produit  un  écrivain  qui  lui  soit  comparable, 
et  que  déjà,  de  son  vivant,  ses  écrits  avaient 
tant  d'autorité,  qu'un  concile  ordonna  de  les 
.  lire  publiquement  dans  les  églises.  Nous  ter- 
minons par  le  portrait  qu'en  fait  Tanner  : 
«  C'était  un  prodige  de  savoir,  dans  un  siè- 
cle où  l'on  n'avait  presqu'aucune  teinture 
des  lettres,  et  jamais  nous  ne  pourrons  assez 
admirer  son  érudition.  11  peut  lui  être 
échappé  quelque  méprise,  surtout  par  excès 
de  crédulité;  mai*  si  nous  examinons  l'en- 
semble de  ses  écrits ,  nous  conviendrons 
qu'il  est  sepl  une  bibliothèque  et  un  trésor 
de  tous  les  arts  alors  connus.  »  —  27  mai. 

BÈDE  LE  JEUNE  (saint),  moine  en  Italie, 
était,  avant  de  quitter  le  monde,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  l'erope- 
reur  Louis  le  Débonnaire,  et  de  celle  de  Char- 
les le  Chauve,  roi  de  France.  Après  avoir 
passé  quinze  ans  au  service  de  ces  deux 
princes,  il  se  reprocha  d'avoir  négligé  le 
service  de  Dieu  et  résolut  de  quitter  ses  ri- 
chesses temporelles  afin  d'amasser  des  tré- 
sors pour  l'éternité.  Il  se  retira  donc  au  mo- 
nastère de  Gavel,  situé  entre  Venise  et  Fer- 
rare,  et  malgré  son  âge  avancé  il  ne  laissa 
pas  de  pratiquer,  avec  la  ferveur  d'un  no- 
vice, tous  les  exercices  de  -la  vie  religieuse; 
ce  qui  le  fil  parvenir  à  une  haute  perfection. 
Son  .mérite,  et  sa  sainteté  Je  firent  nommer  à 
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Plusieurs  évéchés  qu'il  refusa  par  humiliU 
I  mourut  le  10  avril  de  l'an  883.  —10  avril 
BÉE  (sainte),  Bega,  vierge  en  Angleterre 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  se  relira  dan 
la  solitude  pour  servir  Dieu  loin  des  danger 
du  monde.  Sous  Henri  I*r,  on  fonda,  à  Cope 
land,  un  monastère,  qui  portait  son  nom  e 

3ui  fut  bâti  en  son  honneur.  Elle  esl  honoré 
ans  lr>  comté  de  Northumberland  le  31  ocl 
BÊÉNAM  (saint) ,  martyr  en  Perse  a«e 
sainte  Sara,  sa  sœur,  souffrit  vers  l'an  409 
sous  le  roi  Isdegerde  I*r.  Il  est  honoré  che 
les  Grecs  le  10  décembre. 

BÉGE  ou  BÉE  (sainte),  Bega,  vierge,  né 
en  Irlande,  mena,  quelque  temps  la  vie  ans 
chorélique  en  Ecosse  :  elle  entra,  ensuit! 
dans  le  monastère  de  Hacanos  près  d'Egre 
mont,  dans  le  comté  de  Cumberland,  où  ellt 
passa  plus  de  30  ans  dans  la  fidèle  pratiqui 
des  vertus  du  cloître.  Elle  mourut  dans  li 
vin*  siècle  et  elle  est  patronne  du  royaume  A 
Norwége  où  elle  est  honorée  le  6  septembre 
DÉGEE  (saint),  Begeus ,  abbé  en  Egypte 
esl  honoré  chez  les  Grecs  le  23  décembre. 

BEGGUE  (sainte),  Begga,  vente  et  abbesse 
était  fille  du  bienheureux  Pépin  de  Laudcnel 
de  la  bienheureuse  1 1 le-  Elle  épousa  Anse- 
gise,  fils  de  saint  Arnould,  qui  de  maire  à 
palais  était  devenu  évéque  de  Metz.  De  soi 
mariage  naquit  Pépin  d'Uérislal ,  duc  de 
Français  et  lige  de  la  race  cnrlovingienae 
Anségise  ayant  été  tué  à  la  chasse,  Beg:ai 
résolut  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  U 
.  retraite  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Dt 
retour  d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  fait! 
Rome,  elle  bâtit  à  Anden-sur-Meuse,  sepl 
chapelles,  pour  représenter ,  en  quelqm 
sorte,  les  sept  églises  principales  de  Rome. 
Près  de  ces  chapelles,  elle  fonda  nn  monas- 
tère dans  le  genre  de  celui  que  sainte  Ger- 
trude  ,  sa  sœur,  gouvernail  à  Nivelle.  Cm 
de  lâ  qu'elle  lira  ses  premières  religieuse!, 
et  la  communauté  qu'elle  gouvernait  était 
déjà  nombreuse,  lorsqu'elle  mourut  en  691 
— 17  décembre. 

BRIMAS  (saint),  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  2  juillet. 

BELANA  (saint),  prêtre*  en  Ethiopie,  est 
honoré  dans  ce  pays  le  2  juillet. 

BELAPHR  (saint),  Belaphius,  martyr  en 
Egypte,  souffrit  avec  saint  Vacase.  —  5  oct. 

BEL  ATI  EN  (saint),  Belalianus,  est  honori 
chez  les  Ethiopiens  le  5  février. 

BELLANDE  (sainte),  Berelindit,  vierge  et 
religieuse  de  Morzelie,  florissait  sur  la  fin  da 
vir  siècle,  et  mourut  vers  l'an  702.  Elle  est  ho- 
norée à  Morbec,  dans  le-Brabant,  le 3  février. 

BELLIN  (saint),  Bellinu»,  évéque  de  Pa- 
doue  et  martyr,  souffrit  vers  l'an  1149.  —  26 
novembre. 

BELL1NE  (sainte) ,  Bellina ,  vierge  honorée 
comme  martyre  à  Maure  près  de  Trojes,  où 
l'on  garde  son  chef.  —  8  septembre. 

BELL1QUE  (saint),  Bellicut,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
k  mai. 

RELUQUE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  esl  ho- 

»oréi.aijg|.,2edbyGo0g[e  . 


*5  BEN 

BELTRAM  (le  bienheureux),  Bertegrach- 
«nm,  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  mourut  à  Fermo 
l'ao  1190,  et  il  y  est  honoré  le  1"  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  Benedictus,  médecin  et 
martyr  à  Olricoli  près  de  Home,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  par  ordre  du  juge 
Sébastien, sous  l'empereur  Antonin.— 26  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  évéque  d'Albengue  sur 
Jet  côtes  de  Gènes,  mourut  vers  l'an  900,  et 
tes  reliques  [sont  honorées  à  Sainte-Marie- 
«es-Fonts  le  12  février. 

BÉNÉDETTE(la  bienheureuse),  Benedicta, 
ibbesse  de  Saint-Damien,  monastère  de  Cla- 
risses  prés  d'Assise,  succéda  à  sainte  Claire 
en  1253,  et  marcha  sur  les  traces  de  l'illustre 
fondatrice  à  l'école  de  laquelle  elle  avait  été 
fcrmée.  —  16  mars. 

BÉNÉDICTE  (  sainte  )  ,  Benedicta  ,  cin- 

Ïiéme  abbesse  du  monastère  de  Pavilly 
di  le  pays  de  Caux,  Oorissail  au  vin*  siè- 
b>,  et  elle  est  honorée  à  Moulreuil-sur-Mer 
,  Il  11  novembre. 

|  BÉNÉD1ME  (saint),  Benedimus,  martyr  à 
|  Athènes  avec  saint  Héracle,  est  honoré  chez 
| les  Grecs  le  15  mai. 

BENBN  (  saint  ) ,  Benignus  ,  archevêque 
llArmagh,  eu  Irlande,  éiait  d'une  famille 
idnlinguée  de  cette  Ile.  Sou  père,  qui  était 
fiéolaire,  accueillit  très-bien  saint  Patrice  et 
! k logea  dans  sa  maison;  aussi  fut-il  récom- 
!  posé  de  son  hospitalité  par  le  don  de  la  foi 
m'A  reçut  ainsi  que  toute  sa  famille  qui  était 
mt  des  premières  de  l'Irlande.  Benen,  qui 
■bit alors  très-jeune,  cooçut  tant  d'estime  et 
waflKlion  pour  le  saint  apôtre  qui  l'avait 
pré  des  ténèbres  du  paganisme,  qu'il  voulut 
i  livre  sous  sa  conduite  et  devenir  le  compa- 

pon  de  ses  travaux.  Saint  Patrice  prédit 
|  ^ue  Benen  lui  succéderait  sur  le  siège  d'Ar- 
iswgh,  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  après  la  mort 
i  •»  saint  apôtre  de  l'Irlande,  arrivée  vers  l'an 

ttMl  gouverna  dix  ans  celte  église,  et  après 

t'itre  rendu  illustre  par  sa  sainteté  et  par 
l  les  miracles,  il  mourut  vers  l'an  474 —  9 

sofemlire. 

1  BÉNÉZKT  (saint),  Benedictus,  patron  d'A- 
ityiou,  naquit  en  1165,  à  Avilal,  dans  le  Vi- 
varais,  et  fut  employé,  dans  son  enfance,  à 
h  garde  des  moulons.  Il  montrait  déjà  une 
pieté  bien  au-dessus  de  son  âge.  Touché  du 
**sger  que  couraient  les  voyageurs,  en 
.passant le  Kbône  à  Avignon,  il  eulreprit  de 
fcife  bâtir  on  pont  sur  ce  fleuve  :  projet  gi- 
gantesque que  les  Romains  n'avaient  pas 
J*  tenter.  Bénézet,  qui  n'avait  alors  que 
*>iie  ans,  prouva,  par  des  miracles,  que 
J*  idée  venait  de  Dieu,  et  ayant  obtenu 
(approbation  de  l'évéque,  il  jeta,  en  1177, 
!»  fondements  de  ce  pont  prodigieux  qui 
W  poussé  avec  activité  sous  sa  direction  ; 
"an  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
fermioé,  étant  mort  en  1184,  à  dix-neuf  ans, 
jprei  avoir  fait  le  plus  difficile.  Son  corps 
wl  enterré  sur  le  pont  même,  qui  ue  fut  ter- 
miné  qu'en  1188.  Les  nombreux  miracles 
tpérés  à  son  tombeau  portèrent  la  ville  d'A- 
f>f«on  a  bâtir  sur  le  pont  une  petite  cha- 
Ne  où  l'on  plaça  ses  reliques.  Elles  y  res- 
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tèrent  jusqu'en  1669,  qu'une  grande  partie 
du  pont  étant  tombée,  on  en  retira  son  corps 
qui  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption :  en  1674,  il  fut  solennellement  trans- 
féré dans  l'église  des  Cèles  tins  à  Avignon 
par  l'archevêque  de  celte  ville,  accompagné 
de  l'évéque  d'Orange  et  des  principaux  ha- 
bitants du  pays.  Les  Célestins  avaient  ob- 
tenu de  Louis  XIV  l'honneur  d'être  les  dé- 
positaires de  ce  précieux  trésor.  —  14  avril. 

BÉNIGNE  (saint),  Benignus,  martyr  et  dis- 
ciple de  saiul  Polycarpe,  selon  la  plupart 
des  Martyrologes,  vint  prêcher  la  foi  dans  les 
Gaules  avec  saint  Andoche  et  saint  Thyrse. 
11  s'arrêta  quelque  temps  à  Autun,  avec  ses 
compagnons  ,  et  après  la  conversion  de 
Fauste  ,  père  de  saint  Symphorien,  Bénigne 
passa  à  Langres,  et  de  là  à  Dijon  où  ses  tra- 
vaux apostoliques  obtinrent  de  grands  suc- 
cès. Ayant  été  arrêté  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  178,  le  juge  Terence  lui  fit 
subir  d'affreuses  tortures.  On  distendit  son 
corps  au  moyen  de  poulies;  on  le  déchira 
avec  des  nerfs  de  bœuf;  on  lui  enfonça  des 
alênes  sous  les  ongles;  on  lui  scella  avec  du 
plomb  fondu  les  pieds  dans  une  pierre  qu'on 
voyait  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de 
Tours.  Dans  cet  étal  on  l'euferma  avec  des 
chiens  furieux  ;  on  le  battit  ensuite  sur  le 
cou  avec  des  barres  de  fer,  et  enfin  on  le 
perça  d'un  coup  de  lance.  Au  commencement 
du  vi*  siècle,  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres, dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  Di- 
jon, fit  bâtir  une  église  sur  le  tombeau  de 
saint  Bénigne  et  voulut  être  enterré  à  côté 
du  saint  apôtre  de  la  Bourgogne.  Celle  église 
a  été  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  —  1"  novembre. 

BÉNIGNE  (saint),  martyr  à  Todi,  est  hoT 
noré  dans  l'église  des  religieuses  de  celle 
ville,  où  sont  ses  reliques.  —  13  février. 

BÉNIGNE  (saint),  martyr  à  Tomes,  on 
Seylhie,  souffrit  avec  saint  Evagre.-— 3  avril. 

BÉNIGNE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Beve- 
gna  en  Ombrie,  souffrit  avec  saint  Vincent, 
son  évéque,  l'an  303,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  — 6  juin. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  de  Milan,  monta 
sur  le  siège  vers  l'an  460,  durant  les  trou- 
bles excités  par  l'irruption  des  Barbares;  il 
gouverna  son  église  avec  beaucoup  de zèle 
et  de  piété.  11  mourut  en  477,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Simplicien. 
—  20  novembre. 

BÉNIGNE,  ou  BERENG  (saint),  Benignus, 
martyr  en  Touraine,  fut  mis  à  morl  par  les 
Golhs,  sous  l'épiscopat  de  saint  Martin,  avec 
sainte  Maure  sa  mère  et  ses  huit  frère9,  dont 
le  plus  connu  est  saint  Epain,  qui  a  donné 
sou  nom  au  bourg  où  ils  souffrirent.  —  25 
octobre. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  et  martyr,  de- 
manda à  Pelage  11  la  permission  de  quitter 
son  siège  pour  un  autre  ;  mais  le  pape,  dans 
la  réponse  qu'il  lui  adresse,  l'exhorte  à  rester 
dans  son  diocèse.  Ce  diocèse  était,  selon  cer- 
tains calendriers,  celui  d'Utrecht,  quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  que  cette  ville  fût  alors  épis- 
copale.  <Ja  iguore  à  quelle  occasion  il  souf- 
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Ml  la  mort  sur  la  6n  du  wv  siècle  ;  mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  de  son  temps, 
le  mentionne  avee  éloge.  Ses  reliqaes  forent 
aMOTtéee  d'Italie  à  Utrechl  l'an  996.  — 
2»  juin, 

BENIGNE  (saint)  ,  diacre  et  moine  de 
Motenmonlicr,  était  frère  jomeaa  de  saint 
Jean  ,  prêtre  et  moine  de  même  mo- 
nastère. Saint  Hidolphe  leor  donna  l'habit 
el  les  éleva  anx  saints  ordres,  pour  l'assis- 
ter à  l'atrtel.  Ils  moururent  tons  deux  lo 
meute  jour,  l'an  707,  quelques  semaines 
après  saint  Hidolphe,  el  ils  furent  enterrés 
dans  le  atéme  lombean,  qui  devint  bientôt 
célèbre  par  de  nombreux  miracles.  —  21 
juillet. 

BÉNIS NK  (saint),  onzième  abbé  de  Fon- 
tanelle, sous  Chilpérlc  II,  ayant  pris  parti 
pour  Charles  Martel  contre  Kagenfrid,  fut 
exHé  à  Suiat-Germer-en-Fiey,  près  de  Beau- 
vais.  Cbarki-Martel ,  après  sa  victoire,  le 
rappela  à  Fontanelle,  où  il  mourut  en  725. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Paul,  et 
l'on  y  conservait  ses  reliques  dans  ane 
caisse  près  du  grand  autel.  —  20  mars. 

BÉNIGNE  (saint) ,  solitaire  à  Malsésine 

Îrèa  de  Vérone,  Aoriste  it  dana  le  tx*  siècle. 
1  eut  pour  disciple  saint  Lazare,  qui  est 
honoré  avec  lai  le  26  juillet. 

BÉNIGNE  (sainte) ,  Benigna ,  vierge  et 
martyre  à  Breslau  eu  Sitésie,  était  religieuse 
de  l'ardre  de  Cileanx.  Elle  fut  massacrée 
dans  le  xir  siècle,  par  lea  Tarlares,  avec 
plusieurs  antres  religieuses  de  son  monas- 
tère. —  2<r Juin. 

BÉN1LDB  (sainte) ,  Benildet,  marlyre  à 
Ceedoue  en  Bspagne,  souffrit  l'an  853,  pen- 
dant la  persécution  du  roi  Mohamed,  fils 
d'Abdérame  II.  Elle  est  mentionnée  par  saint 
Baèege  dans  son  Mémorial  de»  tuinlt.  —  15 
juin. 

BENINCOSA  (le  bienheureux),  religieux  ser- 
vîtes né  à  Florence,  en  1376, do  parents  pieux, 
se  consacra  au  servicede  Dieu  dé.*  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  l'ordre  des  Servites.  Après  sa 
proieesie»,  ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 

Î iermission  de  suivre  son  attrait  pour  la  so- 
iludn,  il  se  relira  sur  une  montagne  du  dio- 
cèse de  Sienne,  où  il  mena  la  vie  anachoré- 
tique,  ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  d'eau. 
Gomme  les  populations  du  voisinage  le  re- 
gardaient comme  un  saint,  il  quilia  son  er- 
mitage, dans  la  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  et  alla  se  cacher 
dans  une  espèce  de  grotte  siluée  dans  le  dio- 
cèse de  Pionza  :  cette  grotte  ressemblait  à 
un  sépulcre.  Il  y  mourut,  à  cinquante  ans, 
le  9  mai  1426.  Sa  grotte  où  il  avait  opéré 
plusieurs  miracKs  pendant  sa  vio  el  après  sa 
mort.  Tut  changée  en  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée,  el  le  culte  qu'on  lui  rendait  Tut 
confirmé  par  Pie  VIII  en  18à9.  —  20  juin. 

BENJAMIN  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de 
Perse,  el  martyr,  ayant  été  arrélé  pour  la 
foi,  sous  le  roi  Vararane  V,  en  423,  fut  battu 
cruellement  el  mis  ensuite  en  prison,  où  on 
le  retint  une  année  entière.  L'ambassadeur 
des  Romains,  étant  venu  en  Peryc,  demanda 
et  obtint  son  élargissement,  à  condition  que 
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Benjamin  n'instruirait  a  ne  tin  mags  dans  la 

doctrine  chrétienne.  L'ambassadeur  en  prit 
l'engagement,  persuadé  que  Ir  saint  diacre 
ne  le  dédirait  pas;  mais  Benjamin,  qui  se 
regardait  comme  an  ministre  de  l'Evangile, 
déclara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  la  renié 
captive,  cl  qu'il  ne  s'attirerait  pas  la  con- 
damnation de  ce  lâche  serviteur  qui  avait 
enfoui  son  talent.  Il  continua  donc  à  prêcher 
les  idolâtres,  et  le  roi,  en  ayant  été  informé, 
le  fit  arrêter  de  nouveau  el  essaya  de  l'é- 
branler par  l'intimidation,  c  Quelle  idée  au- 
riez-vous,  lui  dit  Benjamin,  d'un  de  vos  su- 
jets, qni,  renonçant  a  la  fidélité  qu'il  roui 
doit,  se  rangerait  du  côté  de  vos  ennemis?  i 
Vararane,  transporté  de  fureur,  kii  fit  en- 
foncer des  pointes  de  roseaux  sous  les  on- 
gles des  pieds  et  des  mains,  ainsi  que  dans 
les  parties  du  corps  les  plus  sensibles,  et  cela 
à  plusieurs  reprises  ;  il  le  condamna  ensuite 
à  être  empalé.  Le  saint  expira  au  mibtu  de 
cet  horrible  supplice,  l'an  424.  —  31  mars. 

BENJAMIN  D'ELIM  (  saint),  moine  du 
Mont-Sinaï  et  martyr,  fut  massacré  avec  no 
grand  nombre  de  ses  frères  par  les  Sarrasios 
dans  le  ve  siècle.  —  li  janvier. 

BEN  NON  [le  bienheureux),  **nno,  évéqie 
de  Metz,  était  originaire  d«;  la  Souabe  el  pro- 
che parent  de  Baool,roi  de  Beurgogae.il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  el  il  était 
chanoine  de  Strasbourg,  lorsqn'eu  906  il  le 
démit  de  son  canonicat  pour  se  retirer  dans 
la  solitude  habitée  an  demi-siècle  aepara- 
vant  par  saint  Meinrad.  11  trouva  dans  as 
état  déplorable  la  cellule*  et  l'oratoire  du 
saint,  qu'il  reconstruisit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
posa  les  fondements  de  la  célèbre  abb.ua 
d'Einsiedeln,  ou  de  Notre-Dame-des-Ermites. 
11  eut  bientôt  quelques  disciples,  el  la  petite 
communauté  commençait  à  prospérer  sous 
sa  conduite  lorsque  l'empereur  Henri  l'Oi- 
seleur le  nomma,  en  925,  à  l'évéché  de 
Metz.  Mais  il  ne  conserva  son  siège  qoft 
deux  ans:  son  zèle  pour  détruire  les  abus, 
pour  réprimer  les  vice»  et  les  désordres  do 
troupeau  qui  lui  était  confié,  lui  suscita 
des  ennemis  puissants  cl  audacieux,  qui  « 
saisirent  de  loi,  lui  crevèrent- les  ycax  elle 
mutilèrent  honteusement.  L'assemblée  de 
Duisbourg  les  excommunia  la  mètne  année, 
et  plusieurs  des  coupables  furent  condamnés 
à  mort  par  l'empereur.  Benuon  retourna  à 
Einsiedeln  où  il  vécut  encore  treize  ans. 
11  y  mourut  le  3  août  M.  Le  bienheu- 
reux Eberhard,  son  ami  et  sou  compagnon 
de  solitude,  l'enterra  près  de  l'oratoire  de  la 
sainte  Vierge  construit  par  saint  Meiitfid. 
Beiinon  est  honoré  dans  plusieurs  églises 
avec  le  titre  de  bienheureux;  dans  quelques 
autres  on  lui  donne  même  la  qualité  de 
saint.  —  3  août. 

BENOIST  (  saint  ) ,  Btnedictw,  solitaire 
dans  la  Campaoio,  llorissail  dans  le  milieu 
du  «•  siècle.  Suint  Grégoire  le  Grand  rap- 
porte que  sous  le  règne  de  Totila,  les  Goths 
mirent  le  feu  à  son  ermitage  dans  l'inten- 
tion de  'le  faire  périr  lui-même,  mais  que 
les  flammes  le  respectèrent  el  que  son  habi- 
tation ne  fui  pas  même  endommagée.  Les 
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barbares,  loin  d'être  frappés  de  ce  miracle, 
e  tirèrent  de  sa  cellule  et  le  jetèrent  dans 
in  four  qu'on  venait  de  chantier  pour  y 
:o»re  du  pain,  dont  ils  bouchèrent  l'ou- 
rerture.  Benoist  fut  encore  préservé  miro- 
ufeusement  des  atteintes  du  feu  et  il  en 
ortit  sain  et  sauf,  sans  qoe  ses  habits  fus- 
ent endommagés.  Il  mourut  environ  12  ans 
iprès.  —25  mars. 

BEKOI9T  DE  MACÉRAC  [  satnt  ).  abbé 
Ton  monastère  de  Bretagne,  dans  le  diocèse 
le  Nantes,  fforîssait  dans  le  ix*  siècle  et 
Donrnl  en  8fc5.  —  1"  octobre. 

BENOIT  f  saint  ),  Bcnedietus,  patriarche 
les  moines  d'Oecident,  naquit  à  Norcia  dans 
"Ombrie  en  480,  et  fréquents,  dans  sa  pre- 
aière  jeunesse,  le»  écoles  publiques  de 
tume;  mais  comme  il  craignait  pour  son 
onocenee,  au  milieud'one  foule  d'étudiants, 
[ai  menaient,  pour  la  plupart,  une  vie  fort 
KeReieute,  il  résolut  de  faire  un  divorce 
ternel  avec  le  monde,  afin  de  se  mettre  à 
'abri  de  ses  dangers.  Il  était  âgé  d'environ 
«aforze  ans  lorsqu'il  sortit  de  Rome;  sa 
oarrice  nommée  Cyrille,  qui  l'aimait  ten- 
renent,  voulut  l'accompagner  et  le  suivit 
nqn'à  trente  milles  de  la  ville  ;  mais,  ar~ 
né  au  bourg  d'Aile,  Benoît  trouva  moyen 

i  lai  échapper  et  gagna  les  montagnes  de 
sblac,  oû  it  rencontra  un  ermite  nommé 
«main,  qui  toi  donna  l'habit  religieux;  it 
instruisit  ensaite  de9  devoirs  de  l'étal  qu'il 
milait  embrasser,  et  le  conduisit  à  une  ca- 
erne  profonde,  située  au  milieu  de  mon- 
tres presque  inaccessibles.  C'est  dans 
itte caverne, appelée  depuis  la  sainte  Grotte, 
ae  Benoit  vécut  pendant  trois  ans  sans  être 
nnu  de  personne,  excepté  de  Romain,  qui 

ii  avait  promia  (e  secret  snr  le  lieu  de  sa 
straite,  et  qui  lui  apportait,  de  temps  en 
nps,  une  partie  de  ce  qu'on  lui  donnait 
wr  sa  nourriture;  il  la  lai  descendait  dans 
i  carême  par  one  corde  et  l'avertissait  an 
«yen  d'une  ton  nette.  Dieu  permit  qu'il  fût 
fcoavert  en  «37,  de  la  manière  suivante  : 
a  saint  prêtre  du  pays,  préparant  son  dl- 
«"  le  jour  de  Pâques,  entendit  une  voix 
li  Hii  disait:  «  Vous  préparez  à  manger 
tar  vous,  taudis  que  Benoit,  mon  terri- 
er, meurt  do  faim  à  Sublae.  »  Le  prêtre  se 
it  auaeitét  à  -chercher  le  jeune  ermite,  et 
ni  enfin  par  le  trouver.  Benoit,  tout  sur- 
fil de  van*  «a  homme  venir  é  lai,  ne  vou- 
drai porter  qoe  quand  il*  eurent  prié  quel- 
le temps,  et  ieor  conversation  ne  roula 
te  »ur  le*  choses  de  Dieu.  Le  prêtre  invita 
Moite  Benoit  à  manger,  lui  donnant  pour 
fo*  qu'on  ae  devait  pas  jeâuer  le  jour  de 

et  le  repu  fiai,  il  s'en  retourna  chez 
«  Quelquo  temps  apnée,  des  bergers,  aper- 
*eot  la  «aiat  près  de  sa  eaverne,  et  le  pri- 
*t  pour  ooe  béte  eeuvage,  parée  qn'tf 
■il  vêtu  de  peau  de  béte*,  cl  qu'vis  s'ima- 
naient  qu'un  somme  ne  pouvait  habiter 
m  rochers  aussi  affreux  que  ceux  de  8u- 
ac-  Mais  s'éiaat  assurés  que  c'était  on 
»vitear  de  Dieu,  ils  conçurent  pour  lui  le 
*«  grand  respect,  et  plusieurs  d'entre  eux 
•cnéa  de  ses  discours,  entrèrent  avec  fer- 
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veur  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
bruit  de  cette  découverte  sotant  repanda  au 
loin,  on  s'empressa  de  visiter  Benoît  et  de 
lui  fournir  les  provisions  convenables  à  son 
genre  de  vie;  lui,  de  son  côté,  nourrissait, 
par  des  instructions  touchantes,  l'âme  de 
ceux  qni  prenaient  soin  de  son  corps. 
Pendant  qu'il  vaquait  ainsi  à  la  contempla- 
tion des  choses  célestes,  le  démon  s'étanl  pré- 
senté à  lui  sous  une  forme  visible,  Il  chassa 
le  fantôme  avec  le  signe  de  la  croix.  L'esprit 
de  ténèbres  eut  recours  à  une  autre  ruse  :  il 
rappela  au  saint  le  souvenir  d'une  femme 
qu'il  avait  vae  autrefois  à  Rome,  et  il  en 
grava  si  furtement  l'image  dans  l'esprit  de 
Benoit,  qu'il  lui  Bt  naître  la  tentation  de 
quitter  son  désert  ;  mais  la  grâce  divine  étant 
venue  à  son  secours,  il  fut  tout  honteux  de 
lai-môme,  et  ayant  été  ses  habits,  il  se  roula 
tout  nu  dans  des  orties  et  des  ronces  qui  se 
trouvaient  là;  il  ne  se  releva  que  quand  son 
corps  fut  tout  en  sang  :  e'esl  ainsi  qu'il  étei- 
gnit le  feu  impur  de  la  concupiscence';  et 
depuis  il  ne  ressentit  plus  l'aiguillon  de 
la  chair.  L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près 
de  lui  plusieurs  personnes  qui ,  touchées 
de  ses  exemples ,  renoncèrent  au  monde 
pour  tenir  pratiquer,  sous  sa  conduite, 
les  austérités  de  la  pénitence.  Les  moi- 
nes de  Vicovare  l'ayant  choisi  pour  abbé  ,  il 
fat  forcé ,  malgré  son  humilité ,  de  céder  à 
leurs  instances  ;  mais  a'étant  eonralnca  ave 
les  hommes  qui  l'avaient  placé  à  leur  tete 
n'avaient  pas  l'esprit  de  leur  état  ;  voyant 
d'ailleurs  que  ion  zèle  leur  déplaisait ,  et 
qu'ils  se  repentaient  d'avoir  choisi  un  abbé  si 
rigide  observateur  des  règles  monastiques,  il 
résout  de  tes  quitter  pour  retourner  dans 
son  désert  de  Su btac.  Ce  qui  hâta  son  départ, 
c'est  que  queiques-une  des  plus  mauvais, 
ayant  pris  la  résolution  de  se  défaire  d'un 
supérieur  qui  gênait  leurs  désordres,  mirent 
du  poison  dans  le  vta  qu'il  devait  boire  et  le 
lai  présentèrent.  Benoit  ayant  formé,  selon 
sa  coutume,  le  signe  de  la  croix  sur  le  gobe- 
let, il  ae  cassa  aussitôt,  et  letamt  reconnut 
à  ee  prodige  qo'il  contenait  du  poison.  Il  dit 
ensuite  aux  moines  ,  avec  sa  douceur  et  sa 
tranquillité  habituelles  t  «  Que  Dieu  vous  le 
pardonne,  mes  frères  ;  vous  devez  compren- 
dre aujourd'hui  combien  j'avais  raison  do 
voue  dire  que  vos  mœurs  ne  pourraient  pas 
sympathiser  avec  les  miennes.  »  0e  retour  à 
SuWac,  il  loi  vint  uo  grand  nombre  de  disci- 
ples, pour  lesquels  il  bâtit  douze  monastères, 
peu  éloignés  les  «ns  des  autres,  et  dans  cha- 
cun desquels  il  nul  douze  religieux  avec  un 
supérieur.  Dana  l'un  de  ces  monastères  II  se 
trouva  an  religieux  qui  ,  après  la  psalmo- 
die ,  sortait  de  l'ogUse ,  au  lieu  de  rester  à 
la  méditation  avec  les  frères.  Averti  de  sa 
faute  par  Pompéien,  son  oapértear ,  il  se 
corrigea  pendant  deux  jours ,  mais  le  troi- 
sième M  .retomba.  Benoit,  qui  en  fut  irr for- 
mé ,  te  rendit  au  monastère-  et  -veulut  exa- 
miner les  choses  par  lui-même.  41  aperçut, 
après  ta  psalmodie,  un  enfant  noir,  qui  tirait 
le  moine  par  le  bord  de  sa  robe  ot  t'entraî- 
nait hors  de  l'église.  Saint  Maor,  qui  étcH 
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présent ,  vit  aussi  la  même  chose.  Benoit , 
voyant  que  le  moine  continuait  à  s'absenter 
de  la  méditation,  prit  une  baguette  et  l'en 
frappa  ;  alors  ie  coupable  fut  délivré  pour 
toujours  de  la  tentation.  Saint  Grégoire,  qui 
rapporte  ce  fait,  parle  aussi  de  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  le  saint,  vers  le  même 
temps.  Les  personnages  les  plus  illustres  de 
Rome  et  des  autres  pajs  venaient  le  visiter , 
»e  prosternaient  humblement  à  ses  pieds,  lui 
demnndant  sa  bénédiction  et  le  secours  de 
les  prières.  Quelques-uns  même  lui  ame- 
naient leurs  enfants,  afin  qu'il  les  instruisit 
et  les  format  à  la  pratique  de  la  vertu  :  de  ce 
nombre  forent  les  sénateurs  Equice  et  Ter- 
tulle,  qui  lui  confièrent  l'un  son  fils  Maur, 
et  l'autre  son  fils  Placide.  Le  démon,  jaloux 
du  bien  qu'il  opérait,  loi  suscita  de  nouvelles 
épreuves  et  se  servit  d'un  mauvais  prêtre  du 
voisinage,  nommé  Florent,  qui  publia  d'hor- 
ribles calomnies  contre  Benoit.  Celui-ci ,  en 
vrai  disciple  du  Sauveur ,  n'opposa  que  la 
douceur  et  le  silence  ;  et  dans  la  crainte  d'ai- 
grir davantage  un  homme  acharné  à  le  per- 
dre, il  quitta  Sublac  pour  se  retirer  au  Mont- 
Cassin.  Peu  de  temps  après  ce  départ,  ayant 
appris  que  Florent  avait  été  écrasé  sous  les 
ruines  d'une  galerie,  il  fut  vivement  affligé 
d'une  fin  aussi  tragique,  et  imposa  une  péni- 
tence à  Maur,  pour. avoir  donné  à  en'endre 
qu'il  n'était  pas  fâché  que  son  maître  fût  dé- 
livré de  son  persécuteur.  Il  y  avait  sur  le 
sommet  du  Mont-Cassin  un  temple  et  un  bois 
consacrés  à  Apollon.  Benoit  prêcha  l'Evan- 
gile aox  idolâtres  :  set  discours  et  ses  mira- 
cles opérèrent  on  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  brisa  l'idole ,  coupa  le  bois,  démolit 
le  temple  et  éleva  sur  ses  ruines  deux  cha- 
pelles sous  l'invocation  de  Saint-Jean-Bap- 
liste  et  de  Saint-Martin.  Telle  fut  l'origine  du 
célèbre  monastère  du  Monl-Cassin ,  dont  il 
jeta  les  premiers  fondements  en  529.  Tertulle, 
père  de  Placide,  étant  venu  le  visiter,  donna 
au  nouveau  monastère  les  biens  qu'il  avait 
dans  le  voisinage,  ainsi  qu'une  terre  consi- 
dérable située  en  Sicile.  11  se  trouvait  '"••«■mi 
les  premiers  religieux  du  Moot-Cass  un 
vénérable  ermite,  nommé  Martin ,  qui  avait 
tant  d'amour  pour  la  solitude  ,  qu'il  s'était 
attaché  le  corps  avec  une  chaîne  de  fer,  afin 
de  n'être  paa  tenté  de  quitter  sa  cellule. 
Benoit,  craignant  qu'il  n'en  agit  de  la  sorte 
que  dans  la  vue  de  se  singulariser  ,  lui  dit  : 
«  Si  tous  êtes  véritablement  serviteur  de 
Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  chaîne  de 
fer  ;  celle  de  son  amour  suffira  pour  vous 
rendre  inébranlable  dans  votre  résolution.  » 
Martin  donna  une  preuve  de  son  humilité  en 
reprenant  aussitôt  la  vie  commune.  Le  saint 
fonda  un  monastère  d'hommes  à  Terra- 
cine  ,  pendant  que  saint  Placide ,  son  dis- 
ciple ,  allait  en  fonder  un  dans  la  Sicile.  11 
gouvernait  aussi  un  monastère  dereligieuses, 
peu  éloigné  do  sien,  le  même  probablement 
où  se  trouvait  sainte  Scolastique,  sa  sœur. . 
Ayant  quitté  le  monde  trop  jeune  pour  être 
versé  dans  les  sciences  profanes,  il  possédait 
en  revanche  la  plus  belle  des  sciences,  celle 
des  choses  de  Dieu.  U  allait  prêcher  dans 
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les  lieux  voisins  du  monastère  ;  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  qu'il  était  dans  les  ordres  sa 
erés  et  même  diacre,  comme  l'a  établi  li 
P.  Mabillon.  C'est  au  Mont-Cassin  qu'il  écr't 
vit  la  règle  qui  a  été  adoptée  par  presque  looi 
les  cénobites  d'Occident,  pendant  plusieurs 
siècles.  On  y  remarque  un  homme  consommi 
dans  la  science  du  salut ,  et  suscité  de  Oiei 
pour  conduire  les  âmes  à  la  plua  »"blim< 
perfection  :  elle  est  principalement  loodé< 
sur  le  silence,  la  solitude,  la  prière,  l'humi- 
lité et  l'obéissance.  Il  appelle  son  ordre  uni 
école  où  l'on  apprend  à  servir  Dieu,  qui  l'a- 
vait choisi,  comme  un  autre  Moïse,  poui 
conduire  un  peuple  d'élus  dans  la  terre  pro- 
mise. Sa  mission  fut  signalée  par  le  dou  de 
miracles  et  par  celui  de  prophétie.  Di 
jour,  en  présence  d'une  grande  foule,  il  res- 
suscita un  novice  qui  avait  été  écrase  parti 
chute  d'une  muraille;  .  prédit,  plusieur 
années  d'avarice ,  que  le  monastère  du  Mont 
Cassin  serait  profané  et  détruit;  ce  qui  eu 
lieu  sons  les  Lombards,  en  580.  U  avait  auss 
le  don  de  connaître  les  choses  cachées  :  ui 
moine  ayant  mangé  hors  du  monastère,  dan: 
une  circonstance  défendue  par  la  règle,  l 
aaint,  instruit  de  sa  faute  par  révélation,  h 
lui  reprocha  sévèrement,  et  pardonna  cepen 
dant  au  coupable,  dans  l'epérance  qu'il  n'j 
retomberait  plus.  Un  autre  moine,  qui  aval 
fait  des  instructions  à  des  religieuses,  en  re 
çut  quelques  petits  présents,  et  fut  fort  sur 

firis  à  son  retour  d'entendre  le  saint  abh 
ai  reprocher  cette  transgression.  Totila,  ro 
des  Goths,  ayant  pénétré  en  Italie,  fut  frapp 
des  choses  merveilleuses  qu'on  racontait  di 
saint,  et  voulut  le  mettre  à  l'épreuve.  Tra 
versant  la  Campanie,  en  512 ,  il  lui  fit  dir 
qu'il  irait  le  visiter  ;  mais,  au  lieu  d'y  aile 
lui-même,  il  lui  envoya  un  de  ses  officiers 
nommé  Riggon,  qu'il  avait  fait  revêtir  de  se 
habits  royaux,  et  à  qui  il  avait  donné  uo 
suite  nombreuse.  Benoit,  qui  était  assi 
lorsque  Riggon  arriva ,  ne  l'eut  pas  plutd 
aperçu ,  qu'il  lui  cria  de  loin  :  «  Quittez,  moi 
fils ,  l'habit  que  vous  portez ,  il  n'est  pas 
vous.  »  Riggon ,  saisi  de  crainte,  et  confu 
d'avoir  voulu  jouer  un  si  grand  homme ,  s 
jeta  â  ses  pieds  avec  son  escorte,  et  lorsqu' 
fut  de  retour  près  de  Totila,  il  lui  raconta  c 
qui  s'était  passé.  Alors  le  roi  se  rendit  e 
personne  au  Mont-Cassin  ,  et  dés  qu'il  vit  1 
saint  abbé,  il  se  prosterna  par  terre ,  et 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  relevé  par  Be 
noll,  qui  lui  dit  :  <  Vous  faites  beaucoup  d 
mal,  et  je  prévois  que  vous  en  ferez  encor 
davantage.  Vous  prendrez  Rome  ;  vous  pas 
serez  la  mer,  et  vous  régnerez  neuf  ans 
mais  vous  mourrez  dans  la  dixième  année 
et  vous  serez  cité  au  tribunal  du  juate  juge 
pour  lui  rendre  compte  de  toutes  vos  œu 
vres.  »  Totila ,  effrayé  des  prédictions  d 
saint,  se  recommanda  à  ses  prières  et  i 
montra  moins  cruel  qu'auparavant;  car 
ayant  pris  Naples  ,  peu  après ,  il  traita  le 
prisonniers  avec  une  humanité  qu'on  ne  de 
vait  pas  attendre  d'un  barbare.  Ce  qui  avai 
*  été  prédit  à  ce  prince  lui  arriva  de  poio 
,□  point.  L-.Téq«ede  Ou..,  q.i  ri.iu 
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souvent  Benoît,  lui  dit  un  jour,  queTotila  ' 
ne  ferait  do  la  ville  dp  Rome  qu'un  amas  de 
raines  ,  et  que  désormais  elle  ne  serait  plus 
habitée.  «  Home,  répondit  le  saint ,  ne  sera 
point  renversée  par  ce  prince  ;  mais  elle  sera 
battue  par  les  tempêtes,  et  ébranlée  par  les 

tremblements  de  terre  »  Saint  Grégoire. 

observe  que  cette  prédiction  cul  son  parfait 
accomplissement.  Saint  Benoit  annonça  d'a- 
îvar^a  ««»  disciples  le  jour  de  sa  mort,  et 
Gt  creuser  sou  tombeau,  six  jours  avant  le 
tenue  qu'il  avait  fixé.  Le  tombeau  achevé,  la 
Cèvre  le  prit,  et  le  sixième  jour  de  sa  mala- 
jiic/11  se  fil  porter  à  l'église  pour  recevoir  la 
'sainte  Eucharistie.  Il  donna  ensuite  quelques 
instructions  à  ses  religieux  ,  et ,  s'appuyant 
sur  l'un  d'eux  ,  il  pria  debout,  les  mains  le- 
vées au  ciel.  C'est  dans  cette  altitude  qu'il 
'expira  tranquillement,  le  21  mars  543,  étant 
âgé  de  63  aus  ,  d^n!  il  eu  avait  passé  IV  au 
Hoal-Cassin  ,  otf'i'on  voit  encore  la  plus 
grande  partie  de  ses  précieuses  reliques. 
Quelques-uns  de  ses  ossements  furent  ap- 
portés en  France  vers  la  (indu  vu*  siècle,  et 
'déposés  dans  la  célèbre  abbaje  de  Fleury, 
.qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Saiiit-Bcnoll- 
[sur-  Loire  —  21  mars. 

BKNOITH  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, fut  attaché  au  service  de  l'Eglise  dès 
son  jeune  âge.  Il  étudia  l'Ecriture  sainte  avec 
beaucoup  d'application,  et  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  la  science  du  chant  ecclésiastique, 
'il  prenait  un  singulier  plaisir  à  chanter  les 
.louanges  du  Seigneur,  et  regardait  celle 
fonction  comme  un  apprentissage  de  ce  que 
[foni  les  bienheureux  dans  le  ciel.  Sa  tendre 
:  piété  et  ses  autres  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  et  il  eut  une  grande  part  au  gou- 
vernement de  l'Eglise  sous  les  papes  Agnthon 
et  Léon  IL  Après  la  mort  de  ce  dernier,  ar- 
.  rivée  en  683,  il  fut  élu  pour  lui  succéder  ; 
niais  son  intronisation  n'eut  lieu  que  l'année 
suivante,  parce  qu'il  fallut  attendre  le  retour 
!  des  envoyés  qui  étaient  ailes  à  Conslantino- 
ple  prier  l'empereur  Constantin  Pogonal  de 
i  confirmer  son  élection,  selon  l'usage  qui  se 
.  pratiquait  alors.   Benoit,  secondé  par  ce 
prince,  mit  beaucoup  de  zèle  à  faire  recevoir 
partout  les  décrets  du  concile  général  du 
.  Constanlinople  contre  les  monolhélites.  Les 
k  évéques  d'Espagne  s'assemblèrent  à  Tulède 
pour  souscrire  à  la  décision  de  foi  faite  à 
!  Constautinople,  et  ils  envoyèrent  au  papo 
une  copie  de  leur  décret,  avec  un  exposé  de 
(  leurs  sentiments  sur  le  point  controversé. 
f  Quoiqu'ils  reconnussent  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Chtisl,  Benoit  trouva  cependant  que  les 
expressions,  dont  ils  se  servaient,  n'étaient 
'  point  assez  claires,  et  il  les  pria  de  s'expli- 
quer de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  leur  orthodoxie,  ce  qu'ils  firent  dans  le 
quinzième  concile  de  Tolède.  Connue  l'usage 
de  demander  à  l'empereur,  qui  résidait  à 
Constanlinople,  la  confirmation  de  l'élection 
d'un  nouveau  pape  entraînait  de  longs  délais, 
qui  étaient  préjudiciables  à  l'Eglise,  le  saint 
pria  Constantin  d'y  apporter  remède,  et  le 
prince  donna  uue  loi  adressée  au  clergé,  au 
peuple  et  à  l'armée  de  Rome,  par  laquelle  il 
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permettait  de  procéder  sur-le-champ  à  l'in- 
tronisation de  celui  qu'ils  auraient  élu  pour 
pape.  Cet  empereur  avait  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  saint  :  il  lui  en  donna  une 
prouve  en  lui  envoyant,  à  Rome,  une  boucle 
des  cheveux  de  ses  deux  fils,  Juslinien  et  Hé- 
raclius.  C'était  une  espèce  d'adoption  usitôo 
danS  ce  temps-là  :  celui  qui  recevait  des 
cheveux  d'un  jeune  homme  était  en  quelque 
sorte  regardé  comme  son  père.  Benoit  It 
travailla  beaucoup  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, il  s'appl  qua  aussi  à  réparer  et  à 
orner  les  églises.  Il  illustra  par  une  multi- 
tude de  bonnes  œuvres  son  trop  court  pon- 
tifical, qui  ne  fut  pas  encore  de  onze  mois 
entiers.  L'humilité, la  douceur, la  patience,  la 
mortification  et  l'amour  des  pauvres,  telles 
étaient  les  principales  vertus  qui  brillaient 
dans  ce  saint  pape.  Il  mourut  le  7  mai  6S5, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
—  7  mai. 

BENOIT  B1SCOP  (saint),  abbé  en  Angle- 
terre, naquit  dans  celte  île,  nu  commence- 
ment du  vi.*  siècle,  d'une  famille  illustre, 
et  obtint,  jeune  encore,  une  place  distinguée 
parmi  les  officiers  d  Oswi,  roi  de  Northum- 
berland,  qui  le  prit  en  affection  et  le  combla 
de  richesses  cl  d'homi'  urs.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  Benoit,  dégoûté  du  monde  el  de  la 
cour,  prit  la  résolution  do  vivre  uniquement 
pou'.r  Dieu.  11  fil  d'abord  le  pèlerinage  do 
Rome,  el,  à  son  retour, il  ne  .s'occupa  plus 
que  de  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  cl  de*  au- 
tres exercices  de  la  piété  chrétienne.  Quel- 
que temps  après,  Alcfrid,  fils  du  roi  Oswi, 
eut  envie  de  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  et  pria  Benoit  de  l'accompagner  ; 
mais  Oswi  s'élanl  opposé  audépat  t  du  prince, 
Benoit  partit  seul  pour  R  ime,  dans  le  dessein 
d'aller  s'y  perfectionner  dans  la  science  du 
salut.  Eu  revenant  d'Italie,  il  passa  par  le 
célèbre  monastère  de  Lérins,  où  il  prit  l'ha- 
bit religieux,  el  où  il  séjourna  deux  années, 
s'appliquant  à  l'exacte  observance  de  la  dis- 
cipline monastique.  Il  retourna  ensuite  à 
Rome,  d'où  le  pape  Vilalien  le  renvoya  en 
"Jelerre,  l'an  (367,  pour  accompagner  saint 
'I  ^codorc,  sacré  archevêque  de  Canlorbéry, 
etpourlui  servir  d'interprète.  Apre*  avoir  été 
quelque  lemps  abbé  du  moiastèr  •  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  près  de  Canlorbéry, 
il  s'en  démit  en  faveur  de  saint  Adrien,  qui 
était  venu  de  Rome  avec  saint  Théodore. 
Benoit  étudia  sous  ces  deux  maints  l'Ecriture 
sainte  cl  les  différents  devoirs  de  la  ue  cé- 
nobiliquc.  Au  b  ml  de  deux  ans,  il  fit  un 
quatrième  voyage  à  Rome,  afin  d'aequérir 
de    nouvelles    lumières    sur  la  discipline 
de  l'Eglise  el    sur  les  diverses  constitu- 
tions monastiques;  ce  qui  le  détermina  à 
séjourner  en  p  usieurs  endroits  de  l'Italie. 
Avant  de  revenir  en  Angleterre,  il  se  procura 
un  certain  nombre  dj  livres  bien  choisis,  des 
reliques,  des  tableaux  de  Nolrc-Seigucur,  de 
la  sainte  Vierge  eldes  diiîérenls  saints.  De  re- 
tour dans  leNorlhumbcrland,  il  fonda  eu  G74 
le  monastère  de  Wérémoulh,  avec  l  aide  du 
pieux  Egfrid,  fils  el  successeur  d'O'swi,  qui 
coulribua  par  sas  libéralités  à  la  construc- 
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(Ion  et  à  la  dotation  de  cet  établissement.  Les 
bâtiments  destinés  aux  religieux  étant  ache- 
vés, Benoit  alla  en  France  chercher  des  ou- 
vriers capables  de  bâtir  une  église  en  pierre, 
dans  le  genre  de  celles  qu'il  avait  vues  à 
Borne;  il  en  ramena  aussi  des  vitriers  :  Tu- 
gage  des  vitres  étant  encore  inconnu  en  An- 
gleterre. De  là  il  se  rendit  â  Home  pour  la 
cinquième  fois,  et  en  rapporta  une  nouvelle 
colleciion  de  bons  livres, et  surtout  les  écrits 
des  saints  Pères,  avec  des  reliques  et  des  ta- 
bleaux de  piété.  Les  moines  de  Wérémoulh 
édifièrent  bientôt  tout  le  royaume  par  l'éclat 
de  leurs  vertus,  ce  qui  détermina  Egfrid  à 
donner  de  nouvelles  terres  à  Benoit  pour 
fonder,  en  682,  le  monastère  de  Jarrow,  qui 
fut  dédié  à  saint  Paul,  celui  de  Wérémoulh 
Pétant  â  saint  Pierre.  Ces  deux  monastères 
n'en  faisaient  pour  ainsi  dire  qu'un  seul,  et 
saint  Benoît  gouvernait  l'un  et  l'autre.  Cha- 
que communauté  avait  cependant  son  abbé 
particulier,  qui  veillait,  sous  lui,  à  l'obser- 
vation de  la  règle.  Les  tabl  aux  qu'il  s'était 
procurés  à  Home  lui  servirent  à  orner  les 
églises  de  ses  deux  monastères  ;  son  zèle  pour 
la  décoration  du  lied  saint  et  pour  la  décence 
du  culte  extérieur  lui  avait  fuit  demander 
au  pape  Agalhon  la  permission  d'emmener 
en  Angleterre  Jean,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Home  et  archiehantre  de  l'église  de  Saint- 
Pierre;  il  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Wéré- 
moulh, afin  qu'il  enseignât  à  ses  moines  le 
chant  grégorien  et  les  cérémonies  dont  l'E- 
glise romaine  se  servait  dans  la  célébration 
de  l'office  divin.  Les  trois  dernières  années 
de  sa  vie  ne  furent  plus  qu'un  tissu  d'infir- 
mités, auxquelles  viol  se  joindre  une  paraly- 
sie, qui  le  [  riva  de  l'usage  de  ses  membres 
cl  l'obligea  de  garder  le  lit.  Lorsqu'il  fut  ainsi 
dans  l'impossibilité  d'assister  â  l'office  cano- 
nial, quelques  moines,  partagés  en  deux 
chœurs,  venaient  chanter  dans  sa  chambre 
les  psaumes  de  chaque  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit.  11  prenait  part  à  eeltc  récitation  du 
mieux  qu'il  lui  était  possible,  mêlant  sa  faible 
voix  à  celles  des  religieux.  11  ne  cessait  do 
s'occuper  avec  Dieu  que  pour  exhorter  de 
temps  en  temps  ses  disciples  à  In  perfection  : 
a  .Mes  enfants,  leur  disait -il,  n'allez  pas  re- 
garder comme  Une  invention  de  mon  esprit 
les  constitutions  que  je  vous  ai  données. 
Après  avoir  visité  dix-sept  monastères  bien 
disciplinés,  dont  j'ai  lâché  de  connaître  par- 
faitement les  lois  et  les  usages,  j'ai  formé  un 
recueil  de  toutes  les  règles  qui  m'ont  paru 
les  meilleures,  et  c'est  ce  recueil  que  je  voos 
ai  donné.*  11  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  le  saint  viatique,  le  12  janv.  691).  En  970, 
ses  reliques  furent  transférées  à  l'abbaye  de 
Tofney.  Il  eut  pour  successeur  saint  Céol- 
frid,  abbé  de  Jarrow,  qu'il  établit  supérieur 
de  ses  deux  monastères,  en  689,  un  an  avant 
sa  mort.  La  Vie  de  saint  Benoit  Biscop  a  été 
écrile  par  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble, qui  avait  été  son  disciple  et  qui  fut  le 
plus  bel  ornement  du  monastère  de  Jarrow. 
—  12  janvier. 

BENOIT  (saint),  évéque  de  Milan,  floris- 
*ait  au  commencement  du  vur  siècle,  sous 
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Aribert  le  Jeone,  roi  des  Lombard».  11  te 

rendit  célèbre  par  sa  piété,  cl  mourut  vers 
l'an  725.  —  11  mars. 

BENOIT  D'ANIANE  (saint),  abbè  en  Lan- 
guedoc, était  (ils  d'Aigulfe,  comté  de  Magne» 
lone  en  Languedoc,  et  naquit  vers  l'an  750.  H 
fut  échanson  des  rois  Pépin  et  Char  le  ma  Rnc; 
mais,  éclairé  par  la  grâce,  il  résolut,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  de  renoncer  aux  richesses,  aux 
honneurs,  pour  se  consacrer  à  Dieu.  1!  resta 
cependant  encore  trois  années  à  la  entir avant 
d'exécuter  son  projet,  auquel  il  se  disposait 
par  une  vie  mortifiée  et  pénitente.  Ayant 
manqué  de  périr  en  voulant  sauver  son  frère, 
qui  se  noyait  dans  le  Tésin,  près  de  Pavie, 
cet  accident,  le  détermina  à  rompre  tout  à  fait 
les  liens  qui  rattachaient  encore  au  monde. 
De  retour  en  Languedoc, il  consulta  un  saint 
solitaire,  nommé  Widmar  ou  Guimer,  qat 
raffermi i  dans  ses  généreuses  résolutions. 
Benoit  partit  donc  de  chez  lui  comme  ponr 
aller  à  Aix-la-Chapelle,  où  était  la  cour; 
mais  il  s'arrêta  à  l'abbaye  de  Saint-Seine,  à 
cinq  lieues  de  Dij'on,  où  ii  prit  l'habit  mo- 
nastique, en  774,  étanl  âgé  d'environ  vingt- 
quatre  ans.  Il  s'y  montra  le  modèle  des  reli- 
gieux parla  pratique  d'une  rigoureuse  absti- 
nence et  par  la  mortification  la  plus  austère, 
traitant  son  corps  comme  un  esclave  rebelie 
cl  ne  lui  accordant  pour  tonte  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau,  dormant  pou,  et  souvent 
sur  la  terre  nue,  passant  quelquefois  toute 
la  uult  en  prière,  nu-pieds,  sur  le  pavé, 
même  au  plus  fort  de  l'hiver.  Il  embrassait 
avec  ardeur  ce  que  la  pénitence  a  de  pins 
humiliant  aux  yeux  du  inonde,  souffrant 
avec  joie  les  mépris  et  les  insultes  que  loi 
attirail  la  singularité  du  son  genre  de  vie. 
Car,  non  content  d'observer  avec  ponctualité 
la  règle  de  saint  Benoit,  qui  était  celle  da 
monastère,  il  pratiquait  en  outre  les  austé- 
rités que  prescrivent  les  règles  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Pa<  ôme.  Devenu  cellérier,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  qii 
donna  la  plus  haute  idée  de  ses  vertus  et  de 
sa  capacité  pour  le  gouvernement;  ce  qui  fit 
qu'après  la  mort  de  l'abbé,  il  fut  choisi  pour 
lui  succéder;  mais  il  refusa  celle  dignité, 
parce  qu'il  connaissait  l'aversion  des  reli- 
gieux pour  la  réforme  :  il  quitta  même  le 
monastère  en  780,  et  retourna  en  Languedoc, 
où  il  bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  petit 
ermitage,  près  d'une  chapelle  de  Sa  i  ut-Sa- 
turnin, sur  les  bords  du  ruisseau  d'Aniane. 
Il  y  vécut  quelques  années  en  anachorète, 
priant  continuellement'  le  Seigneur  de  lui 
faire  connaître  sa  volonté.  Il  lui  vint 
des  disciples,  qu'il  refusa  d'abord  par  ha- 
milité  ;  mais  il  en  reçut  ensuite  quelques- 
uns,  entre  autres  le  saint  vieillard  Guiioi-r. 
Tous  ces  solitaires  ne  vivuienl  que  du  pro- 
duit de  leur  travail,  et  ne  se  nourrissaienl 
que  de  pain  <  l  d'eau  :  seulement  les  jours  de 
dimanche  et  de  fêles,  ils  y  ajoutaient  un  peu 
de  vin  cl  de  lait  qu'on  leur  apportait  par 
charité.  Benoit,  qui  était  leur  supérieur, 
voyant  s'augmenter  le  nombre  de  ses  disci- 
ples, bâtit,  dans  le  voisinage,  un  mon«aJ#)rt 
plus  grand,  mais  où  tout  respirait  la  («o* 
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vrclé,  au  point  qae  les  calices  dont  on  se  ser- 
vait à  l'autel  n'étaient  que  de  bois ,  de  verre 
ou  d'etaiu  ;  et  qi  and  on  lui  faisait  don  de 
quelques  ornements  précieux,  il  les  distri- 
buait à  d'autres  églises,  les  trouvant  trop  ri- 
che»'pour  la  sienne.  Outre  la  conduite  de 
ses  religieux,  dont  le  nombre  monta  bientôt 
à  trois  cents,  il  établit  une  réforme  salutaire 
dans  les  monastères  de  Provence  ,  de  Lan- 
guedoc et  de  Gascogne,  sur  lesquels  il  con- 
serva une  inspection  générale,  et  qui  tous  le 
regardaient  comme  leur  supérieur  et  leur 
père,  lnvioUblcaient  attaché  à  la  foi  de  l'E- 
glise catholique ,  il  s'éleva  fortement  contre 
Félix  d'Urgel,  qui  attaquait  la  filiation  divine 
de  Jésus-Christ.  Il  assista  ,  en  794- ,  au  con- 
cile de  Francfoi  l  où  cet  hérésiarque  Jul  con- 
damné :  il  le  réfuta  dans  quatre  traités,  où  il 
défend  la  vraie  doctrine.  Benoit  était  regardé 
comme  l'oracle  de  lu  France,  et  il  y  jouissait 
de  la  plus  haute  considération  5  ce  qui  lui 
facilita  les  moyens  d'introduire  la  réforme 
dans  un  grand  nombre  de  monastères.  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  ayant  fondé,  eu  804, 
le  monastère  do  Gellonc,  qui  fut  depuis  ap- 
ptlé  de  son  nom  Saint-Guillem-du- Désert , 
saint  Benoit  d'Auiaue  le  peupla  de  tervonls 
religieux.  Louis  le  Débonnaire,  frappé  du 
grand  bien  qu'il  avait  opéré  dans  les  cloîtres, 
l'établit  inspecteur  général  de  toutes  les  ab- 
bnjes  de  ses  Etals,  et  le  fit  venir  à  Mar- 
munster  en  Alsace;  mais  pour  le  rapprocher 
davantage  d'Aix-la-Chapelle  ,  séjour  ordi- 
naire de  la  cour,  il  fonda  pour  le  saint  le 
nionaslèrc  d'Inde,  à  deux  lieues  de  la  capi- 
tale. Le  saint  présida,  en  817,  une  assemblée 
d'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  monastique,  et  tut  le  principal  au- 
teur des  canons  que  fit  la  même  aimée  le 
concile  d'Aix-la-Cna  pelle,  pour  la  réforma- 
lion  du  clergé  et  des  moines.  On  adopta  les 
statuts*  qu'il  avait  dressés  à  cet  effet,  et  on 
les  joignit  à  la  règle  de  saint  Benoît,  pa- 
triarche des  cénobites  de  l'Occident.  Les  der- 
nières années  de  la  vie  de  saint  Benoit  d'A- 
niane  ne  furent  plus  qu'une  maladie  conti- 
nuelle, qu'il  supporta  avec  une  parfaite  rési- 
gnation. 11  mourut  au  monastère  d'Inde,  ap- 
pelé depuis  de  Saint-Corneille,  le  11  février 
<fôl,  à  l'âge  d'environ  soixante-onze  ans,  et 
il  y  fut  enterré.  Ses  reliques  ont  élé  illus- 
trées par  plusieurs  miracles.  Nous  avons  de 
loi  un  Code  de  règles  qu'il  écrivit  étant  en- 
core simple  moine  à  Saint-Seine  ;  un  livre 
d'Homélies  à  l'usage  des  moines;  au  Péniien- 
liel;  une  Concorde  des  règles  monastiques 
où  il  montre  la  conformité  de  la  règle  de 
saint  Benoit  du  Mont  -Cassin  avec  celles  de 
saint  Basile  et  de  saint  Pacdine.  —  12  fé- 
vrier. 

BENOIT  (saint), évêqucd'Angers,  florissait 
au  commencement  du  IV  siècle,  et  mourut 
en  828.  11  est  honoré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurille,  où  il  7  a  de  ses  reliques.  —  15 
juillet. 

BENOIT  (  saint),  ermite  el  martyr,  fut  tué 
par  des  voleurs,  l'an  1U04,  avec  trois  de  ses 
confrères  àBreûuove,  prèsde  (iu*ime,t»£e- 
logne.  Ils  étaient  de  l'ordre  des  Camaidules , 
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et  ils  sont  mentionnés  par  le  bienheureux 
Pierre  Damien,  dans  la  vie  de  saint  Itomuald, 
où  il  est  dit  qn'il  s'opérait  des  miracles  à  leur 
tombeau.  —  12  et  10  novembre. 

BENOIT  (le  bienheureux),  abbé,  né  en  1033, 
fut  élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Hilairo 
à  Caicassonne,  où  il  fil  profession,  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  l'âgo  requis  ;  mais,  peu  satis- 
fait de  la  régularité  de  celte  maison,  il  al  a 
eu  Italie,  et  se  retira  dans  le  monastère  do 
Cluse,  près  de  Turin ,  dont  il  devint  abbé  en 
10GG.  Son  zèle  pour  l'observation  de  la  rè- 
gle déplut  aux  religieux  ;  mais  il  sut,  par  sa 
fermeté  el  sa  prudence,  les  ramener  à  la  dis- 
cipline monastique.  Il  dissémina,  dans  plu- 
sieurs maisons  de  la  province,  les  sujets  mé- 
toatenls,  un  qui  no  voulaient  pas  se  soumet- 
tre, et  m-  garda  à  Cluse  que  ceux  qui  étaient 
sincèrement  attachés  à  leur  état.  Ce  moyen 
lui  réussit  au  delà  de  toute  espérance,  et  ses 
religieux  devinrent  bientôt  des  modèles  d'o- 
béissance et  de  ferveur.  Benoit  visitait  sou- 
vent ceux  de  ses  religieux  qui  étaient  dans 
les  fermes  ou  ermitages,  et  leur  faisait  ob- 
server exactement  la  règle  de  la  maison.  Il 
avait  aussi  un  soin  particulier  des  vassaux 
du  monastère,  et  les  assistait  dans  tous  leurs 
besoins.  Ou  le  voyait  souvent  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  le  regardaient  comme 
leur  père.  Sa  santé,  quoique  robuste,  ne  put 
résister,  à  la  fin,  à  ses  grandes  austérités  ; 
mais,  malgré  l'affaiblissement  de  ses  forces 
et  de  graves  infirmités,  il  ne  voulut  rien  di- 
minuer de  ses  mortification»,  ui  prendre  au- 
cun remède  ;  i!  ne  permit  pas  même  qu'on 
le  saignât.  Su  morl,  qu'il  attendait  et  a  la- 
quelle  il  était  préparé,  arriva  le  31  mai  1091, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  et  la  23*  an- 
née de  son  administration.  —  31  mai. 

BENOIT  XI  (saint),  pape,  né  en  12W à  Tré- 
vise,  portail,  avaul  son  exaltation,  le  nom 
de  Nicolas  Bocasini.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  sa  patrie,  il  alla  les  achever 
à  Venise,  où  il  prit  l'habit  de  Saini-Domini- 
que,  étant  encore  forl  jeune,  et  fil  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  el  dans  la 
vertu.  Quatorze  ans  après  sou  entrée  en  reli- 
gion ,  il  fut  envoyé  eu  qualité  de  professeur 
el  de  prédicateur,  à  Venise  et  à  Bologne,  afin 
qu'il  fit  part  aux  autres  des  trésors  spirituels 
qu'il  avait  amassés  dans  le  silence  el  la  re- 
traite. Nous  avons  encore  plusieurs  de  ses 
serinous,  ainsi  que  des  commentaires  qu'il 
composa  sur  l'Ecriture  sainte.  Ayant  été  élu 
géueral  de  son  ordre,  en  1290,  il  écrivit  une 
lettre  circulaire ,  dans  laquelle  il  exhortait 
d'une  manière  forl  touchante  les  Domini- 
cains à  l'amour  de  la  pauvreté,  de  l'obéis- 
sance, de  la  retraite,  de  la  prière  et  de  la 
charité.  L'année  suivante,  le  j>ape  Boni- 
face  Vlll  l'envoya  en  France,  avec  la  qualité 
de  nonce,  pour  être  médiateur  de  la  paix 
enlre  ce  royaume  et  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'il  était  oecupé  de  cette  importante  affaire, 
il  fut  élevé  au  cardinalat.  Cette  nomination 
lui  causa  une  vive  douleur ,  parée  qu'il  re- 
doutait les  dignités  ecclésiastiques  ;  il  versa 
même  des  larmes  ,  et -il  n'aurait  pas  accepté 
s'il  n'eût  reçu  un  ordre  formel  du  pape.  Peu 
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Anrfa,  H  fui  nommé  évéque  d'Oslie  et  doyen 
dit  sacré  collège.  Un  1301,  il  alla  avec  le  ti- 
f  r:>  de  légat  a  latere  en  Hongrie,  pour  étouffer 
IVsprit  de  discorde  qui  régnait  dans  ce 
royaume,  et  qui  avait  enfanté  diverses  fac 
lions  et  produit  de  grands  ravages.  Il  se  con- 
duisit avec  tant  de  sagesse .  que  bientôt  la 
paix  succéda  aux  troubles  :  il  abolit  aussi  plu- 
sieurs pratiques  superstitieuses  et  d'autres 
abus,  d'où  résultaient  de  grands  scandales. 
Les  légations  dont  il  fut  chargé  ensuite  en 
Autriche  et  à  Venise  ne  firent  pas  moins 
d'honneur  à  son  habileté  et  à  sa  prudence. 
Onze  jours  après  la  mort  de  Boniface  VIII  , 
les  cardinaux  entrèrent  au  conclave,  le  22 
octobre  1303,  et  dès  le  lendemain  Bocasini 
fut  élu  tout  d'une  voix.  Cette  élection  lui 
causa  une  vive  frayeur;  maison  l'obligea  d'y 
acquiescer,  et  on  l'intronisa  le  dimanche 
suivant.  Devenu  pape,  il  ne  changea  rien  à 
sa  manière  de  vivre.  Sa  mère  «.'étant  présen- 
tée devant  lui,  avec  des  habits  magnifiques, 
il  refusa  de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  re- 
pris des  vêtements  conformes  à  son  état  et  à 
sa  rondition.  La  capitale  du  monde  chrétien 
étaitalors  déchirée  parla  fartiondesColonues, 
ennemis  de  Boniface  VIII.  Benoît,  par  sa 
prudence  ,  sa  modération  et  sa  douceur , 
apaisa  les  dissensions  et  rétablit  la  paix  pu- 
blique. Il  accorda  une  amnistie  générale  de 
laquelle  ne  furent  exceptés  que  Sciarra  Co- 
lonne et  Guillaume  de  Nogarel,  qui  avaient 
ontragé  son  prédécesseur  avec  la  dernière 
brutalité.  Il  pacifia  le  Danemark  et  les  au- 
tres royaumes  du  Nord  ;  il  fit  cesser  les  trou- 
bles civils  et  religieux  qui  agitaient  la  France, 
et  révoqua  les  bulles  que  Boniface  VIII  avait 
lancées  contre  Philippe  le  Bel.  Il  réconcilia 
Venise  et  Padoue  qui  étaient  sur  le  point  de 
se  faire  la  guerre,  et  travailla,  de  concert  avec 
Félène,  reine  de  Servie,  à  la  conversion  de  son 
tilsOrose;  enfin  ce  bon  pape  fut  le  martyr  de 
la  paix  qu'il  cherchait  à  établir  partout,  ayant 
été,  dit-on ,  empoisonné  par  quelque*  scélé- 
rats, ennemis  de  la  tranquillité  publique.  Il 
mourut  à  Pérouse  le  6  juillet  1304,  à  l'âge 
de  soixante-trois  ans,  après  huit  mois  et  dix- 
sept  jours  de  pontifical.  11  s'opéra  à  son  tom- 
beau des  miracles  dont  l'authenticité  fut 
constatée  par  l'évéque  de  Pérouse. — 7  juillet. 

BENOIT  DE  SAINTE  -  PHILADELPHIE 
(saint),  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1526  au  village  de  Sainte-Philadelphie, 
près  de  Messine,  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  l'Ethiopie,  et  qui  était  esclave 
en  Sicile.  Il  fut  surnommé  le  Maure,  dans  son 
enfance,  à  cause  de  la  couleur  et  du  pays  de 
ses  parents.  Elevé  dans  la  religion  catholi- 
que, il  montra,  de  bonne  heure,  de  grandes 
dispositions  pour  la  piété.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  entra  dans  un  institut  de  solitaires  ré- 
cemment établi  ;  mais  Pie  IV  l'ayant  sup- 
primé et  ayanl.ordonné  aux  membres  qui  le 
composaient  d'entrer  dans  un  ordne  ap- 
prouvé ,  Benott  se  i élira  à  Païenne  chez  les 
Frères  Mineur»  de  l'Observauce,  où  il  fil  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai ,  et  s'acquitta, 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  tous  les 
levoirs  de  l'état  qu'il  avait  embrassé.  11  s'abs- 


tenait de  viande  pendant  toute  l'année,  «or. 
mait  pen,  et  toujours  sur  le  plancher  de  sa 
cellule,  portail  les  vêtements  les  plus  gros- 
siers, et  priait  continuellement.  Il  s'élera, 
par  ce  genre  de  vie,  à  un  degré  émineot  de 
contemplation;  et,  bien  qu'il  ne  fût  que  sim- 
ple frère  lai,  sa  science,  ses  vertus  et  surtout 
sa  piété  le  firent  nommer  supérieur  d'un  mo- 
nastère de  son  ordre.  Il  mourut  le  4  avril 
1589,  dans  sa  soixante-troisième  année.  Trois 
ans  après  sa  mort,  son  cercueil  ayant  été  ou- 
vert, son  corps  fut  trouvé  dans  un  état  parfait 
de  conservation,  et  exhalant  une  odeur  très- 
agréable.  Béatifié  par  Benoit  XIII  en  17M,  il 
fut  canonisé  par  Pie  Vil  en  1807.  —  4  avril. 

BENOITE  (sainte),  Benedicta ,  vierge  ei 
martyre  dans  le  in'  siècle  ,  était ,  à  ce  que 
l'on  croit,  née  à  Borne,  el  suivit  saint  Lucien 
et  saint  Quentin  ,  lorsqu'ils  vinrent  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  Elle  souffrit  le 
martyre  à  Orign y,  près  de  Vervins,  daus  le 
diocèse  de  boissons,  où  l'on  conserve  ses 
reliques.  Béuédulfe,  évéque  de  Laon.enûl 
la  translation  le  26  mai  876,  et  c'est  en  re 
jour  qu'on  célèbre  sa  principale  fêle.  —  26 
mai,  8  octobre. 

BENOITE  ou  BÉATE  (sainte),  vierge,  ho- 
norée dans  le  territoire  de  Sens,  florissail 
sur  la  fin  du  ni*  siècle.  —  29  juin. 

BENOITE  (sainte),  martyre  à  Home, fol 
une  des  victimes  de  la  persécution  de  Julien 
l'Apostat.  Elle  fut  décapitée  l'an  363,  avec  le 
prêtre  sainl  Prisque,  par  ordre  d'Apronieo, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  avait  juré  haine 
aux  chrétiens  et  qui  profila  des  dispositions 
du  prince  pour  la  satisfaire.  —  k  janvier. 

BENOITE  (sainte),  vierge  à  Rome,  se  re- 
tira avec  saiole  Galle  près  de  l'église  de 
Saint-Pierre ,  où  elles  passèrent  plusieurs 
années  dans  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  et 
les  autres  exercices  de  la  vie  chrétienne. 
EUe  mourut  vers  le  milieu  du  vi*  siècle, 
trente  jours  après  sainte  Galle,  comme  sainl 
Pierre,  en  qui  elle  avait  une  grande  dévo- 
tion, le  lui  avait  révélé.  Sainl  Grégoire  le 
Grand  la  mentionne  en  termes  très-houora* 
bles.  —  6  mai. 

BEND  (sainte) ,  martyre  en  Egypte,  est 
honorée  par  les  Cophtes  le  15  janvier. 

BÉKACH  (saint) ,  Beraehut ,  abbé  en  Ir- 
lande, est  honoré  dans  cette  lie  le  15  février. 

BÉRA1RE  (saint),  Berurius ,  évéque  du 
Mans,  succéda â  saint Chadoi ne  sur  le  siège  de 
celle  ville,  vers  l'an  653.  Il  fonda  un  monas- 
tère de  religieuses  près  de  la  ville  épiscopale; 
et  pendant  qu'il  était  occupé  à  construire  les 
bâtiments,  il  eut  une  inspiration  relative- 
ment aux  reliques  de  sainte  Scolastiqne* 
sœur  de  saint  Benoit.  Il  envoya  en  consé- 
quence au  Mont-Cussin  des  religieux  qui 
rapportèrent  des  ossements  de  la  sainte.  »> 
raire  les  plaça  dans  l'église  du  nouveau  m"' 
nastère ,  el  il  allait  souvent  s'édiGer  au 
lieu  de  la  pieuse  communauté  qu'il  y  avnu 
établie.  II  était  le  père  et  le  modèle  de  e» 
saintes  filles,  ainsi  que  du  troupeau  coud'  j 
ses  soins.  Béraire  mourut  après  vingt-sep* 
ans  d'épiscopal ,  et  il  a  toujours  été  tionore 
comme  saiut  dans  le  diocèse  du  Ma  os.  Ses  it- 
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liqurs  se  «ardaient  dans  l'église  d'un  hôpital 
qu'il  avait  fondé  près  de  cette  fille.  —  17 

octobre. 

BÉRARD  (le  bienheureux)  ,  Berardus  , 
confesseur  dans  l'Abruzze  Ultérieure,  floris- 
sail  an  commencemeenl  du  m"  siècle  ,  et 
mourut  l'an  1130.  —  3  novembre. 

BÉRARD  (saint) ,  frère  mineur  et  martyr, 
que  saint  François  d'Assise  envoya  ,  avec 
quatre  autres  religieux  ,  prêcher  l'Evangile 
aux  Mahométans  :  ils  commencèrent  lenr 
mission  par  les  Maures  de  Sévilleen  Espagne, 
qui  les  chassèrent  du  pays,  après  les  avoir 
accablés  de  mauvais  traitements.  Us  s'em- 
barquèrent ensuite  pour  Maroc,  mais  leurs 
prédications  v  furent  encore  pins  mal  ac- 
cueillies. Après  les  avoir  fouettés,  on  leur  fit 
subir  diverses  tortures;  In  roi  les  fit  venir 
en  sa  présence  ,  et  leur  fendit  la  léle  avec 
ion  cimeterre,  le  16  janvier  1220.  On  racheta 
leurs  reliques,  qui  furent  placées  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Croix  à  Goïmbrc.  Bérard  et 
tes  compagnons  forent  canonisés  en  .1481 
par  le  pape  Sixte  IV.  —  16  janvier. 

BERCA1RE  (saint) ,  Berchariui ,  abbé  de 
Haulvillers  en  Champagne,  né  vers  l'an  636, 
d'une  famille  illustre  de  l'Aquitaine,  fut  placé 
sous  la  conduite  de  saint  Nivard,  archevêque 
de  Reims,  qui  le  fit  é'ever  dans  les  lettres  et 
dans  la  piété.  Son  goût  pour  la  vie  religieuse 
le  porta  à  se  retirer  au  monastère  de  Lu  seuil, 
alors  gouverné  par  saint  Walbcrt,  et  il  s'y 
fil  remarquer  par  son  humilité  et  son  obéis- 
sance. Etant  revenu  à  Reims ,  il  détermina 
saint  Nivard  à  fonder  le  monastère  de  Haut- 
villicr»,  qu'il  alla  habiter  avec  quelques  re- 
ligieux. Le  saint  archevêque  était  leur  abbé. 
Bercairc  fonda  lui-même  dans  la  forêt  de 
Dcr,  deux  monastères  ,  celui  de  Puisye  ou 
Mouliérender  pour  des  hommes  ,  et  celui  de 
Pellemoutior  pour  des  filles.  Il  les  enrichit 
de  reliques  qu'il  avait  rapportées  de  Home 
et  de  Jérusalem,  où  il  avait  été  en  pèleri- 
nage. 11  donna  à  celui  de  Mouliérender,  dans 
lequel  il  se  retira,  plusieurs  terres  dont  il 
avait  hérité  de  sa  famille.  Il  mourut  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  sanctification  de  ses 
religieux.  Un  moine,  nommé  Daguin,  outré 
d'une  correction  qne  Bercaire  lui  avait 
infligée,  alla,  pendant  la  nuit,  le  peicer 
d'un  coup  de  couteau.    L'assassin  ayant 
élé  amené  devant  lui  pour  qu'il  décidât  lui- 
même  du  châtiment  qu'il  fallait  lui  faire  su- 
bir, il  se  contenta  de  l'exhorter  â  la  péni- 
tence, et  lui  conseilla  le  pèlerinage  de  Home. 
Daguin  sortit  du  cloître ,  et  on  ne  In  revit 
plus.  Quant  â  saint  Bercaire,  il  ne  survécut 
lue  deux  jours  à  sa  blessure  ,  et  mourut  le 
*27  ou  le  28  mars  696,  âgé  d'environ  soixante 
ans.  Ses  reliques  ,  après  diverses  transla- 
tons, forent  apportées  à  Mouliérender.  — 
2l>  mars  et  16  octobre. 

UERCAM  (saint),  Bertichamus,  évéque  des 
Orcadcs ,  florissait  dans  la  première  partie 
•lu  ix«  siècle,  et  mourut  l'an  840.  Il  est  ho- 
noré à  Quircouaille  eu  Ecosse,  lé  6  avril. 

BKHRNGER  (saint) ,  Berengariu*  ,  moine 
de  Saint- Papou l,  est  honoré  le  26  mai. 
*£tt£N/ÇB  (sainte) ,  vierge  et  martyre  , 
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était  fille  de  sainte  Doinnine  et  sœur  de  saiute 
Prosdor'^-  d'one  des  plus  nobles  et  des  plut 
riches  familles  d'Antiochc.  Elle  s'enfuit  avec 
sa  mère  et  sa  sœur  à  Edesse,  en  Mésopota- 
mie, lorsque  Diocléiien  eut  publié  ses  der- 
niers édils  contre  les  chrétiens.  Sainte  Dora- 
nine ,  dénoncée  par  son  propre  mari ,  fut 
arrêtée  avec  ses  deux  filles,  et  l'ordre  fut 
donné  de  les  conduire  à  Hiéraple,  en  Syrie  ; 
mais,  pendant  le  trajet,  elles  se  précipitèrent 
toutes  les  trois  dans  une  rivière  el  y  furent 
noyées  ,  l'an  304.  Elles  ne  se  portèrent  à 
cette  extrémité  que  par  l'inspiration  d'en 
haut,  et  pour  mettre  leur  verlu  à  l'abri  de  la 
brutalité  infâme  des  soldats  qui  les  accompa- 

fmaient.  L'Eglise  en  a  jugé  ainsi ,  puisqu'elle 
es  honore  comme  martyres.  .Saint  Jean 
Chrysostome,  lorsqu'il  était  â  Anlioche,  pro- 
nonça, en  l'honneur  de  ces  saintes,  deux  dis- 
cours devant  les  châsses  qui  renfermaient 
leurs  reliques.  Elles  sont  honorées  chez  les 
Grecs  le  k  octobre,  el  chez  les  Latins  le  lt 
avril. 

BERFONE  (saint),  Berfoniur ,  est  honoré 
chez  les  Abyssins  le  27  février. 

BEUG1S  ou  Bébégise  (saint),  Beregi$ut , 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Suint-Hubert  dans  les  Ardennes,  naquit  vers 
le  milieu  du  vir  siècle  dans  cette  partie  de 
l'Austrasie  qui  porta  depuis  le  nom  de  Lor- 
raine ,  fat  élevé  dans  le  monastère  de  Saint- 
Trou,  où  il  prit  l'habit  religieux.  Ayant  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  fut  quelque  temps  le 
confesseur  de  Pépin  d'Hérislal,  qui  l'aida  par 
ses  libéralités  à  fonder  un  monastère  dam  la 
forêt  des  Ardennes.  Bcrgis  prit  le  gouverne- 
ment de  la  communauté  qu'il  yavait  fondée 
et  mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  —  2  et  3 
octobre. 

,  BER1KERT  (saint),  Berikertus ,  solitaire 
en  Irlande,  est  honoré  le  16  décembre. 

BÉR1LLE  (saint) ,  Berillus,  évéque  de  Ca- 
tane  en  Sicile ,  fut  ordonné  par  saint  Pierre. 
Il  mourut  en  paix  dans  une  grande  vieillesse, 
après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. —  21  mars.  < 

BERMOND  (saint) ,  Vernnundui,  frère  de 
saint  Ay me,  fonda  avec  lui  le  monastère  de 
Saint-Victor  de  Mê  la,  pour  des  religieuses.  Il 
mourut  vers  l'an  800,  etilfut  enterréè  Méda, 
à  coté  île  "son  frère.  Leurs  corps  furent  visi- 
tés èn  1581 ,  par  saint  Charles  Borromée ,  et 
Frédéric  Borromée,  son  successeur,  en  fil  la 
translation  l'an  1626  el  les  plaça  sous  un 
autel.  Us  sont  honorés  le  13  février. 

BERMOND  (saint) ,  abbé  de  Sainte-Marin 
dTrache,  mourut  en  1092 ,  el  il  cil  honoré 
en  Navarre  le  8  mars. 

BERNARD  DE  MENTHON  (saint),  archi- 
diacre d'Aoste,  et  fondateur  des  hospices  du 
Grand  et  du  Petit  Saint-Bernard  ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Savoie  et  naquit. an. 
château  de  Menthon ,  près  d'Annecy  ,  l'an 
923. 11.  montra,  dès  son  enfance, -d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété  cl  les  lettres. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  il  refusa 
un  parti  avantageux  que  son  père  lui  pro«* 
posait .   et   kVnfuil    secrètement  pendant 

M**  N  (.réparait,  dtm  «wfep. 
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W  se  mil  sou»  la  conduite  de  Pierre,  archi- 
diacre d 'A 01  te  sous  lequel  il  te  perfectionna 
dan»  la  science  religieuse  et  dans  les  autres 
sciences  nécessaires  à  l'état  ecclésiastique, 
vers  lequel  le  portait  sa  vocation.  Ayant  été 
admis  aux  ordres  sacrés,  l'évêque  d'Aoste  le 
fit  son  diacre  en  9C6,  et  Bernard  remplit 
arec  un  zèle  et  une  capacité  remarquables 
les  devoirs  attachés  à  cette  charge.  11  exerça, 
pendant  42  ans,  les  fonctions  de  mission- 
naire dans  les  contrées  voisines,  employant 
la  prière  et  le  jeûne  pour  attirer  les  grâces 
du  ciel  sur  les  travaux  apostoliques  auxq- 
uels il  se  livra  dans  les  diocèses  d'Ao«te,  de 
ton,  de  Genève,  de  Tarentaise,  de  Milan  et 
de  Novarre,  d'où  il  bannit  la  superstition  c( 
l'ignorance,  et  dont  il  vint  à  bout  de  réfor- 
mer les  mœurs.  Il  renversa  une  fameuse 
idole  de  Jupiter,  qui  étaii  sur  une  haute 
montagne  du  Valais,  et  ruinn  le  crédit  des 
prêtres  de  celte  idole,  en  montrant  qu'ils  se 
plaçaient  dans  une  colonne  creuse  pour  ren- 
dre leurs  prétendus  oracles.  Touché  des 
dangers  auxquels  les  pèlerins  français  et 
allemands  étaient  exposés  en  allant  à  Rome 
pour  rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres,  il  fonda,  pour 
•ax  deux  hospices, dit*,  de  son  nom,  le  Grand 
•t  le  Petit  Saint-Bernard,  qu'il  fil  desservir 
par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Il  Tut  leur  premier  prévôt  ou  supé- 
rieur. Après  élrc  allé  à  Rome  pour  obtenir 
la  confirmation  de  son  institut,  il  revint  cul- 
tiver les  heureux  fruits  qu'avaient  fail  naî- 
tre ses  missions,  et  mourut  à  Novarre  en 
.1008  Agé  de  85  ans.  Ses  éminentes  vertus  et 
Sa  sainteté  le  firent  canoniser,  l'année  Sui-r 
vante.  L'établissement  qu'il  fonda  et  qui 
Subsiste  encoVe  de  nos  jours,  et  qui  a  con- 
servé son  esprit  primitif,  a  rendu  d'immen- 
ses services  à  l'humanité.  H  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  des  religieux  du 
mont  Saint-Bernard,  qui,  secondés  par  des 
chiens  intelligents,  vont  au  secours  des  voya- 
geurs égarés,  tran«is  par  le  froid  ou  enfon- 
cés dans  les  neiges.  —  15  juin. 

BERNARD  (saint),  confesseur  dans  la 
Campagne  de  Rome,  mourut  à  Scrpino  dans 
PAbruzte,  vers  lu  fin  du  xi*  siècle.  —  14  oc- 
tobre. 

BERNARD  (  saint  ),  évéque  de  Carinola, 
dans  la  terre  de  Labour,  et  confesseur,  fioris- 
sait  au  commencement  do  xir  siècle  et 
mourut  l'an  1109.  Il  est  honoré  a  Capoue  où 
il  mourut  et  où  l'on  garde  son  corps.  —  12 
mars. 

BERNARD  (saint) ,  premier  abbé  de  Tî- 
ron,  naquit  dans  lePonlhicu,  vers  l'an  10(6. 
Il  quitta  sa  famille  et  son  pays  pour  se  reti- 
rer au  monastère  de  Saint-Cyprien,  dans  te 
Poitou,  où  il  fit  ses  vœux.  Ses  éminentes 
Vertus  et  son  mérite  portèrent  les  religieux 
du  monastère  de  Sainl-Savin  à  l'élire  pour 
leur  abbé ,  mais  il  prit  la  fuite  pour  se 
Soustraire  à  cette  dignité,  et  étant  allé  trou- 
fer  un  saint  ermite,  nommé  Pierre  des  Etoi- 
les, celui-ci  le  conduisit  dans  la  forêt  de 
Craon  en  Anjou,  où  le  bienheureux  Robert 
d'Arbrisselres,  qui  y  menait  la  vie  anachoré- 
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tique  avec  queiqatv  solitaires,  le  reçut  au 
nombre  de  ses  disciples.  Bernard,,  qui,  pour 
ne  pas  être  reconnu ,  avait  pris  le  nom  de 
Guillaume,  les  surpassa  bientôt  par  ses  ans 
térités  ;  il  priait  sans  cesse  et  méditait  con- 
tinuellement la  loi  de  Dieu.  Les  moines  de 
Sainl-Savin,  qui  l'avaient  cherché  partout, 
le  découvrirent  enfin  au  bout  de  trois  ans. 
Alors  Bernard  alla  sé  cacher  dans  l'Ile  de 
Chaussée,  près  de  Coûtantes,  où  Pierre  des 
Etoiles  fut  le  trouver;  il  lui  apprit  que  1rs 
moines  de  Sainl-Savin  avaient  é  u  uu  autre 
abtié  et  le  ramena  dans  la  solitude  de  Craon. 
Rainauld,  abbé  de  Saint-Cyprien,  usa  d'une 
ruse  innocente  pour  le  faire  revenir  dans 
son  monastère,  et  la  communauté  le  reçut 
comme  nn  saint  :  on  lui  ôta  ses  haillons  et 
on  lui  coupa  1 1  barbe.  Rainauld,  qui  avait 
le  projet  d'en  faire  son  successeur,  lui  fit  dé- 
fendre par  i'évéquc  de  Poitiers,  d'abandon- 
ner, dans  la  suite,  son  monastère.  Il  fut  élu, 
en  effet,  après  la  mort  de  Rainauld  ;  mais  il 
s'éleva  de  grandes  difficultés  au  sujet  de 
cette  élection.  Les  moines  de  Cluny  préten* 
dirent  que  le  monastère  de  Saint-Cyprien 
était  de  leur  dépendance,  et  obtinrent  du 
pape  Pnschal  II  des  lettres  qui  interdisaient 
a  Bernard  toutes  fonctions,  s'il  refusait  de- 
se  soumettre  à  Cluny.  Bernard-  se  démit  de 
sa  dignité  pour  aller  se  joindre  à  Robert 
d'Arbrisselles  et  Vital  de  Moriain,  qui  fai- 
saient des  n  issions  apostoliques  dans  le 
Maine  ;  il  prêcha  avec  lèle  contre  l'incon- 
tinence des  prêtres  et  en  convertit  plu- 
sieurs. Cependant  les  moines  de  Saint-Cy- 
prien, munis  des  lettres  de  l'évéque  de  Poi- 
tiers vinrent  le  conjurer  d'aller  à  Rome  plai- 
der leur  cause  et  la  sienne  :  il  se  rendit  à 
leurs  vœux,  fil  le  voyage  de  Rome,  monté 
Sur  un  âne,  et  obtint  du  pajie  \^  permission 
de  retourner  dans  sort  abbaye,  où  de  nou- 
velles difficultés,  qu'il  n'avait  pas  prévues, 
l'attendaient  encore  ;  ce  qui  le  décida  à  quit- 
ter, pour  toujours,  le  monastère  et  à  retour- 
ner dans  son  lie  de  la  Chaussée.  Rotrou , 
comte  du  Perche,  lui  abandonna  une  partie 
de  la  forêt  de  Tiron,  et  Bernard  y  fonda  un 
monastère  qui  fut  bientôt  peuplé  de  nom- 
breux disciples  ;  la  première  messe  y  fut 
célébrée  par  Yves,  évéque  de  Chartres,  le 
jour  de  Pâques  do  l'année  1109.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  Henri  I",  roi  d'Angle- 
terre, et  David,  roi  d'Ecosse,  firent  de  grandes 
libéralités  au  monastère  de  Tiron,  où  ;c  saint 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  calme  et 
une  tranquillité  dont  il  était  privé  depuis 
longtemps.  Il  mourut  le  H  avril  1117  âgé 
d'environ  70  ans.  —  14  avril. 

BERNARD  (saint) ,  évéque  de  Parme  et 
cardinal,  né  a  Florence,  après  le  milieu  dq 
xi«  siècle,  entra  dans  l'ordre  deVallomhreuse 
et  fit  profession  dans  le  monastère  de  Saint- 
Salvi ,  fondé  un  siècle  auparavant  par  saiut 
Jean  Gualberl.  Ses  vertus  et  son  mérite  le 
firent  connaître  au  dehors.  Le  pape  Urbain  11 
le  tira  de  son  cloîlre  pour  le  décorer  de  la 
pourpre  romaine  el  le  faire  légal  du  sainl- 
siége.  Se  trouvant  à  Parme  pendant  que  le 
sïéae  de  cette  ville  était  vacant ,  il  fut  élu 
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évoque  d'une  voix  nnanlme  ,  et  il  gouverna' 
ce  diocèse  Mec  beaucoup  de  zèle  el  de  piété. 
Il  mourut  1-an  1133.  —  h  décembre. 

BERNARD  (saint) ,  abbé  de  Clairvaux  et 
docteur  i)e  l'Eglise  ,  naquit  en  1091  au  châ-» 
teau  de  Fontaine»  près  de  Dijon.  Il  eut  pour 
père  le  bienheureux  Técélin,  soigneur  du  lieu, 
et  pour  mère  la  bienheureuse  Alix,  Tille  de 
Bernard,  seigneur  deMonthard,  et  alliée  aux 
don  do  Bourgogne.  Celle-ci,  à  la  naissance 
de  Bernard  ,  ne  se  contenta  pas  de  l'offrir  à 
Dieu,  comme  elle  avait  (ait  de  ses  autres  en- 
fini*,  niais  elle  le  lui  consacra  spécialement. 
Depuis  cette  consécration,  qui  eut  lieu  à  l'é- 
gliso,  elte  ne  le  regarda  plus  que  comme  ap- 
partenant exclusivement  au  Seigneur,  et  ne 
négligea  rien  pour  que  son  éducation  le  ren- 
dit digne  d'être  admis  plus  lard  au  service  des 
autels.  C'est  dans  cette  vue  qu'elle  l'envoya 
cbez  les  Chanoines  Réguliers  de  Châlilion- 
sar-Seinc,  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie et  d'Rcriture  sninie.  Comme  il  était 
doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  ses  progrès 
furent  si  rapides  et  si  étonnants  pour  son 
âge,  que  ses  maîtres  en  étaient  dans  l'admi- 
ration ;  mais  s'il  profilait  beaucoup  de  leurs 
leçons  ,  il  profilait  encore  davantage  des  le- 
çons de  la  grâce  qui  parlait  à  son  cœur.  Dès 
•es  plus  jeunes  années,  il  aimait  la  solitude 
«t  le  recueillement  :  il  se  montrait  doux  ,  af- 
fable, complaisant  envers  tout  le  inonde, 
d'une  modestie  extraordinaire,  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  au  point  de  leur  don- 
ner tout  l'argent  qu'il  recevait  de  ses  pa- 
rents ;  pénétré  d'horreur  pour  le  péché  ,  ce 
qui  lui  taisait  sans  cosse  demander  à  Dieu  , 
dans  ses  pr«ères,  la  grâce  de  ne  jamais  souil- 
ler son  innocence  _  baptismale.  Une  nuit  de 
Noël  qu'il  attendait  à  l'église  le  commence- 
ment de  l'office,  il  s'endormit,  cl  pendant  son 
sommeil,  il  eut  une  vision,  dans  laquelle  l'en- 
fant Jésus  lui  apparut.  Sa  beauté  toute  divine' 
le  charma  tellement,  que,  depuis  ce  jour,  il  se 
sentit  enflammé  de  la  plus  tendre  dévotion 

fiour  le  mystère  du  Verbe  incarné ,  cl  toutes 
es  fois  qu'il  avait  occasion  d'en  parler,  c'é- 
tait toujours  avec  faut  d'onction  el  de  piété , 
qu'il  semblait  se  surpasser  lui-même.  Son 
amour  pour  la  chasteté  le  faisait  veiller  at- 
tentivement sur  ses  sens.  U  réprimait  avec 
tant  dé  soin  tout  ce  qui  aurail  pu  allumer  en 
lui  le  feu  des  passions  ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
n'avait  point  de  corps ,  tant  il  avait  parfaite- 
ment soumis  la  chair  à  l'esprit.  U  n'avait 
que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  perdit  sa  ver- 
tueuse mère  ,  et  comme.il  était  de  retour  à 
Fontaine,  après  avoir  terminé  à  Châtilion  son 
tours  d'études ,  il  se  trouvait  maître  de  ses 
actions,  parce  que  son  père ,  occupé  de  ses 
affaires  el  obligé  d'être  à  l'armée  ,  ne  pou- 
vait veiller  sur  sa  conduite.  Bernard  parut 
'ans  le  monde  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
bien  reçu  :  sa  jeunesse,  sa  naissance,  un  es- 
prit vif  et  cultivé ,  une  prudence  peu  com- 
mune, une  modestie  naturelle,  des  manières 
igréubles ,  un  caractère  doux  et  complai- 
*aut,  une  conversation  spirituelle,  lui  ga- 
gnaient les  cœurs  de  tous  ceux  qu'il  fréquen- 
tait. Mais  tons  ces  avantages  pouvaient  de- 
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Tenir  des  pièges  ;  surtout  de  la  part  de  ses 
amis, qui  cherchaient  a  l'associer  à  leurs  par- 
ties de  plaisir.  II  fixa  des  regards  de  curio- 
sité sur  une  personne  du  sexe  ;  mais  s'élaut 
aperçu  que  t  'était  une  tentation  ,  pour  s'en 
punir,  il  s'enfonça  jusqu'au  cou  ,  dans  un 
étang  dont  l'eau  extrêmement  froide  éteignit 
en  lui  le  feu  de  la  concupiscence.  Une  autre 
fois,  une  femme  de  mauvaise  vie  eut  l'impu- 
dence de  venir  lui  faire  des  propositions  qui 
le  révoltèrent:  il  chassa  aussitôt  de  sa  cham- 
bre la  malheureuse  qui  fut  obligée  de  pren- 
dre la  fuite.  Bernard,  comprenant  par  là  com- 
bien il  s  rail  exposé  dans  le  monde  ,  résolut 
de  le  quitter  et  de  se  retirer  dans  un  monas- 
tère; mais  comme  il  lui  restait  encore  quel- 
ques irrésolutions,  il  alla  trouver  ses  frères 
qui  étaient  avec  le  duc  do.  Bourgogne,  Hugues 
le  Pacifi  |ue  ,  au  siège  du  château  de  Gran- 
çay.  Ses  perplexités  ayant  augmenté  sur  la 
roule ,  il  entra  dans  une  église,  où  il  pria 
Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  connaître  sa 
volonté  el  de  lui  donner  le  courage  de  la  sui- 
vre. Sa  prière  finie,  il  se  sentit  fortement  ex- 
cité à  embrasser  l'institut  des  moines  de  Ci- 
teaux. Il  trouva  de  grandes  oppositions  dans 
sa  famille;  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause  que 
quatre  de  ses  frères ,  qui  l'avaient  désap- 
prouvé d'abord,  imitèrent  son  exemple,  ainsi 
que  Gaudri ,  seigneur  de  Tuuillon ,  son  on- 
cle. Hugues  de  Ma<  ou  .  qui  fonda  depuis  le 
monastère  de  Ponligni  et  mourut  évéque 
d'Auxerre,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  résolu- 
tiou  de  Bernard  qu'il  en  ressentit  unu  vive 
douleur,  et  la  pensée  qu'il  allait  être  réparé 

f our  toujours  du  plus  tendre  de  ses  amis  7 
ui  faisait  verser  des  larmes.  Ils  eurent  en- 
semble deux  entrevue-,  à  la  suite  desquelles 
Hugues  suivit  Bernard  dans  sa  retraite,  lis 
se  réunirent  tous  dans  une  maisou  de  Châ- 
tillou  et  y  passèrent  six  moi?,  pour  arranger 
leurs  affaires  el  pour  se  préparer,  par  divers 
exercices  de  pieté ,  à  leur  consécration  au 
service  de  Dieu.  Ensuite  ils  go  rendirent  au 
château  de  fontaine  pour  dire  adieu  à  leur 
père  et  pour  recevoir  sa  bénédiction,  ne  lais- 
sant pour  consoler  sa  vieillesse,  que  Nivard, 
le  plus  jeune  de  ses  lils.  Celui-ci  étant  alors 
à  jouer  avec  d'autres  enfants  de  son  «Age, 
Gui,  l'ainé  des  frères,  lui  dit  :  *  Adieu  ,  mou 
petit  frère  Nivard;  vous  aurèz  seul  nos  biens 
et  uns  terres.—  Quoi  !  répondit  l'enfant,  avec 
une  sagesse  au-dessus  de  sou  âge,  vous  pre- 
nez le  ciel  pour  vous,  et  vous  me  laissez  la 
terre?  Le  partage  est  trop  inégal.»  Quelques 
années  après  ,  il  quitta  aussi  le  siècle  et  alla 
rejoindre  sos  frères.  Bernard  ,  avec  les  gen- 
tilshommes au  nombre  de  trente  qu'il  avait 
gagnée  à  Dieu,  arriva  à  Citeaux  en  1113.  Ce 
monastère ,  fondé  depuis  quinze  ans ,  était 
alors  gouverné  par  saint  Eiienue.  La  sainte 
çolonio  ac  prosterna  à  la  porte  el  demanda  N 
d'élre  admise  dans  la  communauté.  Etienne, 
foyant  la  ferveur  des  postulants ,  les  reçut 
avec  joie  et  leur  donna  l'habit.  Saint  Ber- 
nard, qui  avait  alors  près  do  vingt-trois  ans, 
était  venu  a  Citeaux  dans  le  dessein  d'ou- 
blier les  hommes ,  de  vivre  ignoré  et  de  nu 
plus  s'occuper  que  de  Dieu.  Il  m  demandait 

Digitized  by  Google 


407  BER 

souvent ,  à  l'exemple  de  saint  Arsène  :  Ber- 
nard ,  Bernard  ,  pourquoi  es-tu  Tenu  ici?  11 
pratiquait  alors  lui-même  ce  qu'il  avait  cou- 
tume de  dire  plus  tard  à  ceux  qui  venaient 
se  mettre  sons  sa  conduite  à  Clairvaux  :  Si 
vous  voulez  vivre  dans  celte  maison,  il  faut 
que  vous  quittiez  vos  corps;  il  n'entre  ici  que 
des  esprits.  IL  s'appliquait  à  mourir  à  lui- 
même  en  toutes  choses  ,  et  la  pratique  de  la 
mortification  lui  devint  comme  naturelle.  Son 
âme  était  tellement  absorbée  en  Dieu  ,  qu'il 
semblait  ne  pas  s'apercevoir  de  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui  ;  ainsi ,  après  une  an- 

;  née  de  noviciat,  il  ne  savait  pas  comment  le 
haut  du  dortoir  était  fait ,  ni  combien  il  y 
avait  de  fenêtres  à  l'un  des  bouts  de  l'église. 
Il  tomba  toutefois  dans  deux  fautes  :  une 
fois  il  omit  sept  psaumes  qu'il  avait  coutume 
de  réciter  tous  les  jours  pour  le  repos  de 
l'âme  de  sa  mère.  Saint  Etienne,  à  qui  Dieu 
avait  rétélé  celle  omission,  lui  dit  le  leude- 

.  main  :«  Frère  Bernard ,  qui  chargeâtes- vous 
hier  de  réciter  pour  tous  les  sept  psaumes?» 
Le  novice,  surpris  que  l'on  connût  ce  qu'il 
n'avait  découvert  à  personne,  fut  pénétre  de 
confusion,  cl  se  jetant  aux  pirdt  de  l'abbé, 
il  avoua  sa  faute  et  en  demanda  pardon.  Une 
autre  fois,  des  séc  liers  de  ses  parents  étant 
venus  le  voir,  il  obtint  la  permission  de  s'en- 
tretenir avec  eux .  et  prit  trop  de  plaisir  à 
entendre  les  questions  et  les  réponses  qu'ils 
lui  faisaient;  mais  ensuite  il  s'aperçut  de  sa 
faute,  par  la  sécheresse  où  son  cœur  se 
trouva  ;  et  pour  s'en  punir,  il  pria  longtemps 
prosterné  devant  l'autel  :  il  n'y  eut  que  le 
retour  des  consolations  spirituelles  qui  fit 
cesser  ses  larmes  cl  ses  gémissements  ,  et 
depuis,  il  ne  tomba  plus  dans  de  semlilables 
fautes.  Le  temps  de  son  noviciat  expiré,  il 
fit  profession  entre  les  mains  de  saint  Etienne 
avec  ses  compagnons.  Son  sacrifice  lui  attira 
les  grâces  les  plus  abondante; .  cl  il  montra 
une  ferveur  adn  ira b le  dans  l'arcompli-sc- 
menl  de  tous  ses  devoirs.  Comme  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  la  moisson  avec 
les  autres  frères,  son  supéiieur  lui  imposa 
une  autre  sorte  d>-  travail  ;  mais  il  demanda 
au  Se  i. mi  eu  r  la  grâce  de  pouvoir  suivre  la 
communauté,  et  il  l'obtint.  Il  ne  perdait  ja- 
mais Dieu  de  vue  pendant  les  travaux  les 
plus  fatigants,  cl  il  disait  quelquefois  que  les 
meilleurs  maîtres  pour  donner  l'intelligence 
de  l'K  riture,  étaient  les  hélres  et  les  chênes 
des  loréls.  Ko  effet,  cette  science  spirituelle 
qui  le  rendit  l'oradc  de  l'Eglise,  fut  en  lui 
un  don  du  l*Es|  rit-Saint  qui  fut  accorde  à  sa 
pureté  angélique  et  à  son  amour  pour  la 
prière.  Quoique  son  visage  lût  pâle  et  exté- 
nué par  !»  s  jeûnes,  cl  que  (oui  son  corps 
laissai  paraître  des  marques  visibles  de  ses 
austérités ,  s*a  figure  portait  l'empreinte  de 
la  paix  fi  de  la  serénilé,  et  l'on  remarquait 
en  lui  quelque  chose  de  divin  qui  gagnait 
tous  les  cœurs.  Sou  régime  austère  avait  tel- 
lement dérangé  son  estomac,  qu'il  ne  pou- 
vait supporter  aucune  nourriture  solide,  et 
que  presque  toujours  il  éprouvait  quelque 
infirmité  corporelle;  mais  il  souffrait  sans 
arlcr  de  se9  maux  et  n'usait  d'aucun  adou- 
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asseoient,  à  moin*  qu'il  n'y  fat  forcé  par  se» 
supérieurs  ,  qui  connaissaient  son  étal ,  et 
même  alors  il  se  faisait  scrupule  de  manger 
un  potage  aux  herbes  ,  assaisonné  d'huile  et 
de  miel ,  donnant  pour  raison  que  si  un 
moine  pensait  à  ses  obligations,  il  ne  man- 
gerait pas  un  seul  morceau  de  pain  sans  l'ar- 
roser de  ses  larmes.  Nos  pères,  disait-il,  bâ- 
tissaient leurs  monastères  dans  des  lieux 
humides  et  malsains,  afin  que  les  moines  , 
étant  souvent  malades,  eussent  toujours  de- 
vant les  yeux  l'image  et  la  crainte  de  la 
mort.  En  effet,  les  anciennes  maisons  reli- 
gieuses étaient  ordinairement  situées  au  mi- 
lieu des  déserts ,  sur  des  rochers  arides  ou 
dans  des  vallées  marécageuses;  mais  les  moi- 
nes, par  leur  industrie,  desséchèrent  les  ma- 
rais et  convertirent  en  jardins  ou  en  prairies 
des  lieux  qu'on  avait  crus  jusqu'alors  inha- 
bitables. Bernard,  quoique  ami  de  la  pau- 
vreté, l'était  aussi  de  la  propreté,  et  regar- 
dait le  défaut  contraire  à  celte  dernière 
vertu  comme  un  effet  de  la  paresse  on  de 
l'affectation.  Il  était  si  mortifié  qu'il  ne  fai- 
sait aucune  attention  à  ce  qu'on  lui  servait 
à  table,  et  qu'il  semblait  avoir  perdu  le  sens 
du  goût  :  ainsi  il  prenait  souvent  un  liquide 
pour  un  autre,  et  il  lui  arriva  une  fois  de 
boire  de  l'huile  pour  de  l'eau  sans  s'en  aper- 
cevoir. Sa  principale  nourriture  se  compo- 
sait de  pain  bis  trempé  dans  de  l'eau  chaude. 
La  contemplation  faisait  ses  délices;  le  temps 
qu'il  consacrait  à  ce  saint  exercice  lui  pa- 
raissait toujours  trop  court,  et  il  se  levait 
même  au  milieu  des  compagnies  qu'il  était 
obligé  d'avoir;  cependant  il  prenait  part  à  la 
conversation  par  des  paroles  propres  à  édi- 
fier le  prochain  et  adaptées  au  caractère  de 
ceux  qui  l'écontaient.  Quoique  ses  écrits 
soient  pleins  d'onction  ,  ils  ne  peuvent  ren- 
dre la  grâce  cl  le  feu  de  ce  qu'il  exposait  de 
vive  voix  :  ses  citations  de  l'Ecriture  sainte 
étaient  si  bien  amenées  et  si  heureuses  , 
qu'on  les  aurait  crues  dictées  par  l'Es  prit- 
Saint  lui-même.  Hugues,  comte  de  Troyes  , 
ayant  offert  à  saint  Etienne  nn  emplacement 
pour  bâtir  un  monastère,  le  saint  abbé  de 
Ctleaux  voyant  les  progrès  merveilleux  que 
Bernard  avait  faits  dans  la  vie  spirituelle,  el 
connaissant  sa  capacité  dans  les  affaires,  le 
chargea  de  la  fondation  cl  le  fit  partir  avec 
ses  frères  el  quelques  autres  religieux  au 
nombre  de  douze,  cl  l'établit  leur  abbé.  Ils 
sortirent  de  Cîleaux  en  procession  et  chan- 
tant des  psaumes.  Ils  s'arrêtèrent  dans  une 
forêt  qui  servait  de  retraite  à  un  grand  nom- 
bre de  voleurs  :  ce  lieu  désert,  situé  au  dio- 
cèse de  Langres,  s'appelait  la  Vallée  d'Absin- 
the. Aidés  par  l'évéque  de  Châlons  et  les  ha- 
bitants du  pays,  ils  y  bâtirent ,  en  1115,  de 
petites  cellules.  Dans  les  commencements,  ils 
se  trouvèrent  souvent  réduits  à  manquer  de? 
choses  les  plus  nécessaires;  mais  toujours  la 
Providence  vint  à  leur  secours  d'une  ma- 
nière subite  el  inattendue,  ce  qui  fournissait 
à  Bernard  l'occasion  de  les  exhorlèr  à  met- 
tre leur  confiance  en  Dieu.  Animés  par  les 
exemples  cl  les  di&eours  de  leur  chef,  ils 
trouvaient  du  jgj^gtfe  Pureté  l« 
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plus  extrême  e(  dans  les  pratiques  les  plus 
pénible*  de  la  pénitence.  Le  pain  dont  ils  se 
nourrissaient  était  ordinairement  d'orge  ,  de 
millet  onde  vesce.el  leur  potage  était  faitsou- 
▼enl  de  feuilles  de  hélrc.  D'abord  le  saint  se 
montra  très-sévère  sur  les  plus  petites  trans- 
gressions de  la  règle  ;  et  comme  il  n'avait 
pas  assez  égard  à  la  faiblesse  humaine,  quel- 
ques religieux,  très-fervents  d'ailleurs,  com- 
mençaient à  tomber  dans  le  découragement  : 
il  reconnut  la  faute  que  sa  rigidité  lui  avait 
lait  commettre  ,  et  pour  s'en  punir,  il  garda 
un  long  silence  ;  niais  ayant  eu  une  vision  , 
il  reprit  «ses  fonctions  et  prêcha  d'une  ma- 
nière admirable.  De  toutes  parts  on  parlait 
arecétonnement  de  la  sainteté  de  Bernard, 
et  son  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Clairvaux, 
devint  si  célèbre ,  qu'on  y  compta  jusqu'à 
cent  trente  religieux.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade  sur  la  fin  de  l'année  1  li  t  ;  ce 
qu'on  attribua  à  ses  austérités,  qui  étaient 
poussées  si  loin  qu'il  sortait  souvent  du  ré- 
fectoire sans  avoir  rien  mangé  ,  et  qu'il  ne 
donnait  presque  pas  la  nuit.  Guillaume  de 
Cbampeaux,  évéquede  Châlons-sur-Marne, 
craignant  qu'il  ne  ménageât  pas  assez  sa 
santé, se  fit  nommer,  par  le  chapitre  tenu  à 
Clleaux, supérieur  de  Clairvaux  pour  un  an, 
et  fil  loger  Bernard  dans  une  petite  maison 
située  hors  de  l'enceinte  du  monastère,  avec 
défense  de  suivre  la  régie  pour  le  boire  et  le 
manger, et  le  déchargea  entièrement  du  soin 
de  la  communauté.  Lo  saint  abbé  se  soumit, 
recevant  avec  une  parfaite  indifférence,  des 
mains  du  médecin  ,  tout  ce  que  celui-ci  ju- 
geait convenable  à  sa  situation.  C'est  alors 
qu'il  fut  visité  par  Guillaume ,  abbé  de  Sainl- 
Tbierri,  qui  donne  à  ce  sujet  une  description 
de  Clairvaux,  et  dit  que  le  pain  des  moines 
semblait  être  de  terre,  et  que  leurs  autres 
aliments  n'avaient  de  goût  qu'autant  qu'une 
uim  extrême  ou  l'amour  de  Dieu  pouvait 
leur  en  donner,  et  que  cependant  les  reli- 
gieux les  trouvaient  encore  trop  délicats. 
Au  bout  d'un  an  ,  la  santé  de  Bernard  étant 
parfaitement  rétablie,  il  reprit  le  gouverne- 
ment du  monastère  et  recommença  ses  aus- 
térités. Técelin  ,  son  père  ,  alors  fort  âgé  , 
tint  se  mettre  sous  sa  conduite ,  et  après 
avoir  reçu  de  tes  mains  l'habit  monastique, 
il  mourut  bientôt  après  de  la  mort  des  jus- 
tes. Bernard  ,  revenu  de  sa  première  sé vé- 
rité, suivait  la  maxime  si  souvent  répétée 
dans  ses  ouvrages,  qu'un  supérieur  doit  plu- 
tôt gouverner  en  père  que  commander  en 
naître  :  s'il  reprenait  quelque  moine  tiède, 
ou  qu'il  lui  imposât  une  pénitence,  il  le  fal- 
lait de  manière  à  montrer  qu'il  en  souffrait 
plus  que  le  coupable.  Dans  ses  exhortations, 
<|  se  compare  à  une  mère ,  et  donne  à  ses 
disciples  les  noms  les  plus  tendres.  Ceux  qui 
"aient  d'abord  été  tentés  de  décourage- 
ment reprirent  confiance  :  le  nombre  de 
Ku*  que  son  gouvernement  tout  paternel 
mirait  à  Clairvaux  allait  toujours  crois- 
**nj,cl  l'on  vil  jusqu'à  sept  cents  moines 
obéir  au  moindre  signe  de  sa  volonté,  comme 
jd eût  été  uu  auge,  envoyé  du  ciel.  En  1118, 
u  wuda  le  monastère  des  Trais-Fontaines 
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au  diocèse  de  Cbâlons,  celui  de  Fontenay  au 
diocèse  d'Aulun,  et  celui  de  Taronca  en  Por- 
tugal :  en  1121 ,  il  fonda  l'abbaye  de  Foigni 
au  diocèse  de  Laon.  C'est  vers  le  même  temps 
qu'il  opéra  son  premier  miracle ,  et  voici 
quelle  en  fut  l'occasion  :  Jouberl  de  la  Ferlé, 
son  parent,  était  depuis  trois  jours  sans  con- 
naissance, par  suite  d'une  maladie  qui  ne  lui 
laissait  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Sa  famille, 
désolée  de  voir  un  homme  dont  la  conduite 
n'avait  pas  été  chrétienne,  sur  le  point  de 
mourir  sans  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  envoya  chercher  Bernard,  qui  pro- 
mit de  lui  obtenir  la  grâce  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  Ilaudri,  son  oncle,  et  Gérard,  son 
frère,  le  reprirent  d'avoir  fait  une  telle  pro- 
messe qu'ils  regardaient  comme  téméraire  ; 
mais  le  saint,  inspiré  d'en  haut ,  loin  de  re- 
venir sur  ce  qu'il  avait  dit,  leur  reprocha 
leur  peu  de  foi ,  et  ayant  offert  le  saint  sa- 
crifice pour  le  malade,  celui-ci  reprit  con- 
naissance, se  confessa,  reçut  les  sacrements 
et  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété. 
Saint  Bernard  eut  diverses  visions  relatives 
à  des  âmes  détenues  en  purgatoire.  Il  déli- 
vra aussi  d'une  manière  miraculeuse  l'église 
du  monastère  de  Foigni  d'une  multitude  in- 
croyable de  moucherons  qui  l'infestait.  L'é- 
véque  de  Paris  l'ayant  invité  à  venir  dans 
cette  ville,  il  fil  le  voyage  en  1122  cl  y  donna 
des  instructions  religieuses  aux  jeunes  clercs 
que  l'on  disposait  aux  ordres  sacrés.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  si  touchés  de  ses 
discours,  qu'ils  le  suivirent  à  Clairvaux  et 
se  placèrent  sous  sa  conduite.  Quelques  sei- 
gneurs allemands  étant  venus  vers  le  même 
temps  visiter  l'abbaye  ,  ils  furent  tellement 
édifiés  de  la  ferveur  el  du  recueillement  des 
moines,  qu'après  s'être  déjà  mis  en  route 
pour  leur  pays  ,  ils  retournèrent  sur  leurs 
pas,  et  prièrent  le  saint  abbé  de  leur  don- 
ner l'habit.  Leur  conversion  fut  d'autant 
plus  admirable,  qu'ils  avaient  été  jusque-là 
remplis  de  l'esprit  du  monde  et  passionnés 
pour  les  extravagances  de  la  chevalerie. 
Quoique  Bernard  fût  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  de  son  siècle ,  et  que  ses  paroles 
fussent  si  affectueuses  el  si  persuasives  , 
qu'elles  enflammaient  les  cœurs  les  plus  gla- 
cés, il  se  croyait,  par  humilité,  indigne  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ;  mais  l'ardeur  de 
son  zèle  et  de  sa  charité  ne  lui  permettait  pas 
de  garder  le  silence  auquel  il  aurait  bien 
vonlu  se  condamner. 

L'humilité,  qui  préserve  de  l'orgueil  et  de 
la  présomption,  préserve  aussi  de  là  pusilla- 
nimité eldudécouragement.  Delà  ce  courage 
invincible,  cette  grandeur  d'âme,  cette  ferme 
confiance  en  Dieu  que  nous  admirons  dans 
la  conduite  et  les  écrits  de  saint  Ber- 
«  nard,  et  dont  il  donna  des  preuves  éclatan- 
tes dans  une  infinité  de  circonstances.  Que 
n'aurions-nous  pas  à  «lire  aussi  de  ses  autre» 
vertus,  et  surloul  de  son  esprit  de  prière  et 
de  recueillement?  Dans  un  de  ses  voyages, 
ayant  marché  tout  le  jour  le  loug  du  lac  de 
Lausanne,  le  soir,  ses  compagnons  parlèrent 
de  ce  lac  comme  d'une  curiosité  remarqua* 
01.;  il  paru!  WU|  urpri.  *  du 


lait  pas  aperçu  qu'il  y  en  èfit  sut  leur  roule. 
—  Un  autre  jour,  ayant  emprunté  le  cheval 
d'un  de  tei  amis,  il  se  rendit  à  ta  Grande 
Chartreuse  pour  y  faire  une  visite  à  Gui- 
gnes, qui  en  était  prieur,  cl  avec  qui  il  était 
Intimement  lié.  Guignes  lui  voyant  une  belle 
bride,  lui  en  fit  In  remarque.  Bernard  répondit 
avec  simplicité  qu'il  n'avait  fait  attention  ni 
à  la  selle,  ni  à  la  bride  de  son  cheval  :tant 
les  objets  extérieurs  Taisaient  peu  d'impres- 
sion sur  un  esprit  entièrement  absorbé  dans 
la  contemplation  des  choses  invisibles.  On 
voit,  par  ses  écrits,  qu'il  était  pénétré  d'une 
tendre  dévotion  pour  la  mère  de  Dieu.  Pen- 
dant une  de  ses  missions  d'Allemagne,  prê- 
chant dans  la  grande  égliso  de  Spire,  il  lui 
arriva  de  répéter  par  trois  fois,  avec  une 
espèce  do  ravissement  :  «  O  Vierge  Marie, 
pleine  de  clémence,  pleine  de  bonté,  pleine 
de  grâce  I  »  paroles  qui  furent  depuis  ajou- 
tées au  Suive,  Regina.  C'est  à  cause  de  ce 
fait  que  la  coutume  de  chanter  tous  les  jours 
cette  antienne  s'établit  dans  la  cathédrale  de 
Spire.  —  Bxempl  de  ce  qu'on  appelle  esprit 
de  corps,  il  recevait  les  religieux  d'un  au- 
tre ordre,  il  permettait  aux  siens  de  passer 
dans  un  autre,  quand  c'était  le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  qui  les  guidait,  et  il 
lui  arriva,  plusieurs  fois,  de  faire  passer  à 
d'autre*  ordres  des  fondations  qu'on  lui  accor- 
dait pour  le  «ien.  11  refusa  les  évéchés  de 
Lengres  et  de  Châlon»,  ainsi  que  les  arche- 
vêchés da  Gènes,  de  Milan  et  de  Reims.  Pen- 
dant une  famine  qui  désola  le  pays,  en  1125, 
il  épuisa  les  provisions  de  son  monastère 
pour  secourir  les  malheureui.  Etant  tombé 
dangereusement  malade,  il  perdit  connais- 
sance, cl  on  crut  qu'il  était  à  l'agonie.  C'est 
«lors  qu'il  eut  un  ravissement  durant  lequel 
il  lui  t>embla  voir  le  démon  qui  l'accusait 
devant  le  trône  de  Dieu.  Voici  ce  qu'il  répon- 
dait à  chaque  chef  d'accu  >al  on  :  «  Je  me 
reconnais  indigue  de  la  gloire  du  ciel,  etj'a- 
ypue  que  je  ne  puis  l'obtenir  par  mes  pro- 

Sres  mérites  ;  mais  mou  Seigueur  la  possède 
un  double  titre,  par  le  droit  d'héritage, 
çomme  Fils  unique  du  Père  éternel,  et  par 
le  mérite  de  sa  passion  comme  Sauveur  du 
monde.  11  m'a  transporté  le  second  de  ces 
titres,  et  c'est  en  vertu  de  celle  cession  que 
fespère  avec  une  ferme  confiance,  avoir  p.-irl 
a  la  félicité  céleste.  »  Le  démon  disparut 
plein  de  confusion,  et  la  connaissance  revint 
au  serviteur  de  Dieu,  qui  fol  bientôt  parfai- 
tement guéri.  Il  sefatt  difficile  de  compren- 
dre ju*qu  mu  il  permit  l'esprit  de  componc- 
tion, qui  marche  toujours  a  la  suite  de  l'hu- 
i-'ililé.  11  était  pénétre  de  douleur  e|  de  coa- 
fufcion,  lorsqu'on  lui  donnait  des  louanges  ; 
•  îles  Iqi  rappelaient,  non  ce  qu'il  était,  mais 
je  qu'il  devait  être.  Malgré  son  amour  pour 
la  solitude,  il  élait  souvent  obligé,  soit  par 
obéissance,  soit  par  le  désir  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu,  de  sortir  de  son  monastère, 
l'an  tôt  les  princes  le  faisaient  juge  de  leurs 
différends,  tantôt  les  évéques  lui  coiiGaieut 
les  affaires  les  plus  importantes  de  leurs 
diocèses,  et  recevaient  ses  décisions  avec 
respect,  tantôt  les  papes  le  consultaient 
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comme  ans  des  principales  lumières  de  li 
chrétienté  :  on  peut  dire  de  lui  que  di 
foud  de  sa  •  cellule  il  gouvernail  en  ejofkjM 
sorte  le  monde  politique  et  religisai,  et  H 
n'en  était  que  plus  humble  et  plus  recueilli. 
Une  dispute  qui  s'était  élevée  entre  l'arche- 
vêque de  Reims  et  les  habitants  de  cette  ville, 
lui  fournit  la  première  occasion  d'exercer 
son  cèle  au  dehors  :  il  réconcilia  le  pasltor 
et  le  troopeau.  Il  employait  toute  son  in- 
fluence pour  empêcher  qu'on  élevât  des  su- 
jets indignes  à  l'épiscopat  et  lui  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  ce  qui  lot  suscita  des 
ennemi»  qui  se  déchaînèrent  contre  lui  es 
disant  qu'un  moine  devait  vivre  renferme 
dans  son  cloître.  A  cela  il  répondait  qu'as 
moino  est  soldat  de  Jésus-Christ,  comme  les 
autres  chrétiens,  et  qu'en  conséquence,  il  est 
obligé  de  défendre  l'honneur  du  sanctuaire 
de  Dieu.  Il  décida  Henri,  archevêque  de  Sens, 
et  Kiienne,  évéque  de  Paris,  à  quitter  la  rie 
mondaine  qu'ils  menaient  à  la  cour  pour 
s'appliquer  au  gouvernement  de  lears  dio- 
cèses, et  le  célèbre  Suger,  abbédeSaiot-DeBu, 
loi  fut  redevable,  après  Dieu,  de  sa  eoster- 
sion.  Premier  ministre  sous  Louis  le  Gros, 
et  régent  du  royaume  sous  Lonis  le  Jeans, 
il  tint  d'une  main  ferme  les  rênes  de  la  mo- 
narchie. Saint  Bernard  lui  reproche,  dans 
son  apologie,  son  faste  et  sa  magnificence; 
il  eut  ensuite  avec  lui  des  entretiens  parties* 
liera  qui  le  toucheront  au  point  qu'il  quitta 
toutes  ses  places  et  retourna  à  son  abbaye, 
où  il  établit  une  parfaite  régularité,  et  ou  i 
mourut  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 
en  llbS.  On  pourrait  citer  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués  qui  furent  con- 
vertis par  sainl  Bernard.  Après  la  mort  de 
pape  Honoriua  II,  le  lé  février  1130,  la  ms< 
jorité  des  cardinaux  élut,  le  même  jour,  In- 
nocent 11  ;  mais  la  minorité  ne  voeiot  psi 
le  reconnaître,  et  nomma  le  cardinal  Piem 
de  Léon,  qui  pril  le  nom  d'Anactet  e*  s'en»; 
paru  des  places  fortes  situées  dans  le  voisi- 
nage de  home.  Innocent,  dont  l'élsctioo  étal 
canonique,  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Pise.  Le 
évéques  de  France  tinrent,  à  ce  sujel,  ui 
coifcils  à  Elampes  et  y  invitèrent  Bernard 
Il  parla  fortement  en  faveur  d'innoceol,  q" 
fut  reconnu  pour  pape  légitime  par  le  con- 
cile, et  ensuite  par  toute  la  France.  Kl  lors 
que  le  pape  vint  dans  ce  royaume;  Bernsn 
le  suivit  à  Chartres,  où  il  trouva  Henri  1*' 
roi  d'Angleterre^  qui  avait  d'abord  incliné ei 
faveur  d  Anacletj  mats,  mieux  infermé  dt 
fait»,  il  suivit  l'exemple  de  la  France.  Sain 
Bernard  accompagna  Innocent  en  Allemagni 
et  assista  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à  Liégi 
avec  l'empereur  Lotoaire  ;  il  sut,  par  ss  Pru 
dence  apaiser  les  différends  qui  s'étaient  éle- 
vés entre  le  pape  et  l'empereur,  au  sajet  di 
l'investiture  des  évéchés.  11  revint  en  Franc- 
avec  le  pape  qui  visita  Ciairvaus,  où  on  l< 
reçut  processionnellcment,  mais  sans  écla 
extérieur.  Les  moines,  grossièrement  vélos 
et  précédés  d'une  croix  de  bois,  chaiifaiea 
modestement  les  louanges  du  Seigneur,  saoi 
lever  les  yeux  peur  voir  qui  était  auprè 
d'eux.  Celle  modestie  il  pleurer  d'admiré 

DigitizedbyCjOOglC 


Ilot  h  pape  et  plusieurs  te  assistants.  Le" 

pain  qu'où  lui  servit  é  table  élajl  fait  de  fa-  ' 
rine  dont  on  n'avait  pas  séparé  le  son,  et  le 
repas  consistait  en  herbes  et  en  légumes  ; 
seulement  on  servit  un  plat  de  poisson  à  la 
table  du  pape.  L'année  suivante,  saint  Ber- 
nard accompagna  Innocent  en  Italie  et  le 
réconcilia  avec  les  Génois,  et  avec  les  habi- 
tants de  quelques  autres  villes.  Arrivé  à 
Rome  avec  le  pape,  sur  la  fin  de  l'année  1133., 
il  partit  pour  l'Allemagne  au  commence- 
ment du  l'année  suivante,  afin  de  travailler 
à  la  réconciliation  de  l'empereur  Lolhairc  et 
des  deux  neveux  de  Henri  V,  Son  prédéces- 
seur. La  paix  entre  ce?  prince»  se  fit  par 
son  entremise,  à  la  diète  de  Jîamberg,  au 
mois  de  mars  1133.  Partout  où  il  passa, 
il  converti  plusieurs  pécheurs,  entre  autres 
Àloïde,  sœur  de  l'empereur  et  duchesse  de 
Lorraine,  qui  se  livrait  depuis  longtemps 
à  une  conduite  scandaleuse.  Les  troubles 
d'Allemagne  étant  pacifiés,  il  retourna  eo 
Italie  et  assista  en  113V  au  concile  de  Pise,  où 
l'antipape  et  Ses  adhérents  furent  excommu- 
niés. II  se  rendit  ensuite  à  Milan  pour  ré-* 
concilier  cette  ville  avec  le  saint-siège,  et 
(es  Milanais  renoncèrent  au  schisme,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  miracles 
qu'ils  voyaient  opérer  au  saint  |e  leur  fai- 
laieul  regarder  comme  un  ange,  descendu 
du  ciel.  Il  revint  à  Clairvaux  "la.  même 
année ,   mais    il    fut  obligé   d'en  punir 
bientôt   après   pour  faire  un  voyage  en 
Bretagne,  et  de  là  en  Guyenne.  Guillaume 
VIII,  duc  de  celle  dernière  province  persé- 
cutait ceux  qui  obéissaient  à  Innocent  II, 
et  avait  chassé  de  leurs  sièges  Jesévêqucs, 
de  l'oitiers  el  de  Limoges.  Ce  prince  joignait 
à  de  grandes  qualités  des  défauts  et  des  vires 
encore  plus  grands.  Saint  Bernard  se  pro- 
posa de  le  convertir.  Guillaume  l'écoula  avec 
beaucoup  de  respect,  pendant  plusieurs  jours, 
et  parut  touché  de  ses  discours,  mais  il  ne 
te  convertissait  point  encore.  Bernard  re- 
doubla ses  efforts,  ses  prières  et  ses  larmes 
et  réussit  en  lin  à  le  faire  renoncer  au  schis- 
me; mais  ne  pouvant  le  décider  à  rétablir 
sur  ieurssiég~es  les  prélats  qu'il  en  avait  chas- 
sés, il  eut  recours  à  des  armes  plus  puis- 
santes. 11  offrit  le  saint  sacrifice,  pendant 
que  le  duc  el  sa  suite  se  tenaient  à  la  porte 
de  l'église,  ne  leur  étant  pas  permis. d'y  en- 
trer, à  cause  de  l'excommunication  qu'ils 
avaient  encourue  par  leur  schisme.  Après 
la  consécration,  el  lorsqu'on  eut  donné  la 
paix  qui  précède  la  communion,  le  saint  ab- 
bé, portant  la  sainte  hostie  sur  la.  patène, 
quitte  l'autel,  s'avance  vers  le  duc,  les  yeux 
élincelants,  le  visage  enflammé  et  lui  dit  ; 
«Nous  avons  jusqu'ici  employé  les  prières,  et 
Tous  les  avex  méprisées.  Plusieurs  servi- 
teurs de  Dieu  ont  joint  leurs  supplications 
aux  nôtres,  et  vous  n'y  avez  eu  aucun  égard» 
•Hais  voici  le  Fils  de  la  Vierge,  le  Seigneur 
et  lu  Chef  de  cette  Eglise  que  vous  persécu- 
tez ,  qui  vient  voir,  en  personne,  si  enfin 
tous  vous  repentirez.  C'est  votre  juge  el  ce- 
lui au  nom  duquel  tout  genou  Qéohit,  au 
«4*1.  sur  |a  terre  et  dans  les  enfers.  Ces*  le 


BER  414 

juste  vengeur  de  vos  crimes,  celui  dans  Us 
mains  duquel1  tombera,  un  jour,  votre  âme 
sî  opiniâtre  dans  le  mal.  Aurez -vous  ta  har- 
diesse de  le  traiter  de  la  même  manière  que 
vous  traitez  ses  serviteurs?  »  Le  duc.  Inter- 
dit, tomba  par  terre,  et  perdit  l'nsage  de  la 
parole  :  Bernard  le  releva  et  lui  dit  de  sa- 
luer l'évoque  de  Poitiers  qui  était  présent. 
Le  prince  tendit  la  main  à  l'évéque,  et  le 
conduisit  à  sa  place  dans  l'église,  montrant, 
par  celte  action,  qu'il  le  rétablissait  sur  son 
siège  ,  pendant  que  Bernard  retournait  à 
faute)  pour  achever  le  sacrifice.  Ayant  ainsi  I 
rendu  la  paix  aux  églises  de  Guyenne,  il  re- 
vint à  Clairvaux.  Guillaume  retomba  dans 
ses  anciens  crimes  et  commit  de  nouvelles 
violences.  Le  saint  ne  l'eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  lui  écrivit  une  lettre  si  forte  et  qui  fit 
Sur  le  prince  une  impression  si  profonde, 
qu'il  se  convertit  cette  fois  pour  né  plus  re- 
tomber. Il  se  démit  de  ses  Etats,  renonça  au 
monde  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
pèlerinages  et  les  exercices  de  la  pénitence. 
Roger,  roi  de  Sicile  et  duc  de  Calabre,  s'é- 
tanl  déclaré  le  protecteur  des  sohismatiaues,  . 
le  pape  fit  venir  Bernard  a  Viierbe  en  1137, 
et,  après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il 
l'envoya  vers  ce  prince,  qui  resta  inflexible, 
parce  qu'il  voulait  se  maintenir  dans  le  du- 
ché de  Bénéyent  qu'il  avait  usurpé.  Le  saint, 
eu  le  quittant,  lui  prédit  qu'il  serait  défait 
par  le  duc  Ranulphe,  auquel  il  était  sur  le 
point  de  livrer  bataille  et  qui  avait  une  ar- 
mée bien  moins  nombreuse  que  celle  de  Ro- 
ger. La  mort  d'Anaclet,  arrivée  en  1138, 
contribua  beaucoup  à  l'extinction  du  schis- 
me, et  Bernard  intercéda  auprès  du  pape  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  adhéré  à  cet  anti- 
pape et  au  successeur  qu'on  avait  voulu  lui 
donner.  Non  moins  zélé  contre  l'hérésie,  Il 
attaqua   tous  les  novateurs  qui  parurent 
de  son  temps,  entre  autres  le  fameux  Abé- 
lard,  qui  avait  déjà  subi  une  condamuaiion 
en  1121,  dans  le  concile  de  Soissons,  pour 
son  livre  de  la  Trinité  En  1139,  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Thierry,  ayant  découvert  plu- 
sieurs principes  erronés  dans  les  ouvrages 
qu'il  avait  composés  depuis ,  en  informa 
saint  Bernard  et  Geoffroy,  évéuue  de  Char- 
tres et  légat  du  saint-siége.  L'abbé  de  Clair- 
vaux  écrivit  à  Abélard,  qui,  au  lieu  d'a- 
vouer qu'il  l'était  trompé,  ne  lui  répondit 
que  par  des  insultes.  Bernard  dénonça  au 
pane  Innocent  II  les  erreurs  dont  il  s'agis- 
sait, et  en  écrivit  a  plusieurs  évéques  de 
France,  qui  g  assemblèrent  à  Sens  en  11V0; 
il  refusa  d'abord  de  se  rendre  au  concile, 
disant  que  celte  affaire  regardait  les  évé- 
ques ;  mais  comme  Abélard  triomphait  de 
ce  refus  ,  el  que  ses  partisans  publiaient  m 
que  l'uuique  raisou  qui  l'empêchait  d'y  pa- 
raître était  la  crainte  de  se  mesurer  avec 
celui  qu'il  avait  accusé,  on  l'obligea,  pour 
Caire  cesser  ces  bruits,  de  venir  au  con- 
cile. Sa  présence  rendit  Abélard  beaucoup 
plus  réservé  ;  il  ne  voulut  donner  aucune 
explication,  quoiqu'il  en  eût  la  liberté  et 
que. ses  juges  lui  fussent  favorables;  mais 
aj.rés  diverses  subtilités,  il  eu  appela  au 
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rapc,  cl  sorlîl  du  concile  avec  «es  partisans. 
Los  évéque*  condamnèrent  quatorze  propo- 
sitions extraites  de  ses  ouvrages,  et  en  écri- 
virent à  Innocent,  qui  confirma  leur  sentence, 
imposa  silence,  à  Abélard  et  ordonna  qu'on  le 
mit  en  prison.  Saint  Bernard,  qui  ne  s'était 
constitué  son  adversaire  que  par  lèle  pour 
la  Toi ,  l'accusait  de  nier  la  Trinité  avec 
Ar;u«,  de  détruire  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion avec  Neslorius,  et  d'anéantir  la  néces- 
site de  la  grâce  avec  Pélage.  Abélard  com- 
posa son  apologie,  et  se  proposait  d'aller  à 
Home;  mais  en  passant  par  Cluny,  Pierre 
le  Vénérable,  qui  en  était  alors  abbé,  lui 
persuada  de  rétracter  ce  qui  avait  scandalisé 
dans  ses  ouvrages,  et  d'attendre  l'arrivée  de 
saint  Bernard.  Il  le  fit,  cl  se  réconcilia  avec 
l'abbé  de  Ctairvaux.  H  obtint  ensuite  du 
pape  la  permission  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  à  Cluny  où  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fiante. Peu  de  temps  après,  saint  Bernard, 
par  ses  écrits  et  par  ses  démarches,  s'opposa 
aux  ravages  que  faisait  dans  l'église  de 
Dieu  Arnaud  de  Bresre,  qui  avait  été  disci- 
ple d'Ahélard.  Loin  d'imiter  la  soumission 
et  la  pénitence  de  son  maître,  il  soutint  ses  er- 
reurs à  main  armée,  d'abord  en  France,  puis 
en  Italie,  prérhant,  à  la  téte  d'une  bande  in- 
disciplinée, que  le  pape  et  le  clergé  ne  pou- 
vaient posséder  des  biens  temporels,  el  agis- 
sant en  conséquence  de  celte  doctrine.  Gil- 
bert de  la  Porée,  qui  de  professeur  eu  théo- 
logie était  devenu  évéque  de  Poitiers,  voulut 
soumettre  à  des  raisonnements  philoso- 
phiques les  mystères  de  la  religion  ;  il  ensei- 
gnait que  la  divinité  ou  la  forme  par  la- 
quelle Dieu  est  Dieu ,  est  réellement  dislin- 

f;uée  de  Dieu;  que  la  sagesse,  la  justice,  et 
es  antres  attributs  de  la  divinité  ne  sont 
pas  réellement  Dieu  lui-même ,  que  la  nature 
divine  est  réellement  distinguée  des  trois  per- 
sonnes, etc.  On  commença  l'examen  de  ses 
erreurs  dans  une  assemblée  d'évéques,  tenue 
à  Auxerre,  en  1147,  el  continuée  à  Paris,  en 
présence  du  pape  Eugène  III.  Saint  Bernard 
fut  chargé  de  diriger  l'accusation  intentée 
par  les  deux  archidiacres  de  Poitiers,  contre 
leur  évéque  ;  mais  comme  celui-ci  niait  avoir 
avancé  les  propositions  qu'on  lui  attribuait, 
on  décida  qu'on  examinerait  ses  écrits.  L'af- 
faire fut  reprise,  l'année  suivante,  dans  le 
concile  de  Reims,  et  Gilbert  soutint  ouverte- 
ment les  erreurs  qu'il  avait  enseignées  dans 
ses  ouvrages.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  dé- 
montra qu'on  ne  pouvait  admettre  de  dis- 
tinction réelle  entre  la  nature  el  les  person- 
nes divines,  entre  les  attributs  et  la  nature, 
que  la  distinction  qu'il  faut  admettre  entre 
.  les  personnes  divines  n'est  que  de  rela- 
tion, etc.  Le  concile  censura  quatre  proposi- 
tions de  Gilbert,  qui  les  condamna  lui-même 
et  donna  sa  rétractation  ;  ce  qui  fit  qu'on 
épargna  sa  personne.  Quelques-uns  de  ses 
disciples  ayant  continué  de  défendre  ses  er- 
reurs, saint  Bernard  les  réfuta  avec  son  élo- 
quence et  sa  solidité  ordinaires.  La  haute 
réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  atti- 
rail un  grand  nombre  de  novices  a  Clair- 
vaux,  quirenforma  jusqu'à  seul  cents  moi- 
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nés,  dont  un  grand  nombre  de  frères  conven 
pour  lesquels  le  saint  abbé  avait  une  ten- 
dresse toute  particulière.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  les  instruire  dans  les  voies  in- 
térieures de  la  perfection.  L'un  d'eux,  nom- 
mé Nicolas,  qu'il  avait  engagé  à  quitter  le 
monde,  était  pénétré  de  douleur  de  ce  que, 
vivant  dans  la  compagnie  des  saints,  il  avait 
le  cœur  si  dur  el  si  insensible.  Saint  Bernard 
le  consola  avec  bonté,  etayant  prié  pour  loi, 
il  lui  obtint  l'esprit  de  componction  dans  un 
tel  degré  qu'il  avait  continuellement  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Innocent  II  ayant  donné 
à  l'abbé  de  Clairvaux  le  monastère  des  Trois- 
Fontaines,  près  de  Rome,  plus  connu  sous  le 
nom  de  monastère  des  saints  Vincent  et  Anas- 
tase,  Bernard  y  envoya  une  colonie  de  reli- 
gieux et  leur  donna  pour  abbé  un  de  ses 
moines  de  Clairvaux,  qu'on  nommait  Bernard 
de  Pise,  parce  qu'il  était  natif  de  cette  ville, 
homme  d'un  rare  savoir  el  d'une  grande 
vertu,  qui  fut  élu  pape  en  1145,  pour  succé- 
der à  Luce  II,  et  qui  prit  le  nom  d'Eugène 
111.  Saint  Bernard  n'eut  pat  plutôt  apprit 
cette  étonnante  nouvelle  qu'il  écrivit  aux 
cardinaux  pour  les  conjurer  d'assister  le 
nouveau  pape  de  leurs  conseils.  Il  fit  plus, 
et  composa  pour  son  ancien  disciple  son 
traité  de  la  Considération,  dans  lequel  il  lai 
représente,  sans  déguisement,  les  différents 
devoirs  de  sa  place,  lui  recommande  forte- 
ment d'employer  tous  les  jours  quelques 
moments  à  s'examiner  lui-même  et  à  des- 
cendre dans  son  cœur,  parce  que  la  multi- 
tude des  affaires  l'exposait,  plus  que  tout  au- 
tre, à  tomber  dans  l'oubli  de  lui-même  et 
dans  l'insensibilité.  La  seule  pensée  de  ce 
danger,  lui  disait-il,  me  fait  trembler  poui 
vous-même,  el  si  vous  ne  trembliez  pat  con- 
tinuellement pour  vous,  ce  serait  une  preuve 
que  votre  cœur'est  déjà  endurci.  Cet  ouvrage 
a  été  estimé  singulièrement  parla  plupart  des 
papes,  qui  en  faisaient  le  sujet  ordinaire  d< 
leurs  lectures,  et  il  passe  pour  le  chef-d'œu 
vre  de  saint  Bernard.  Louit  le  Gros,  roi  d< 
France,  étant  morl,  Louis  le  Jeune  son  6li 
et  frère  du  prince  Henri,  qui  était  religieui 
à  Clairvaux,  lui  avait  succédé  en  1137.  1 
reçut,  quelques  années  après,  des  ambassa- 
deurs des  princes  chrétiens  de  l'Orient,  qu 
demandaient  du  secours  contre  Noradio 
Soudan  d'Alep,  qui  venait  de  s'emparer  de  U 
principauté  d'Edesse.  Le  roi  leur  fit  un  ac- 
cueil favorable,  el  le  pape  Eugène  III,  élan 
venu  en  France  en  1147,  tint  plusieurs  cou 
ciles  relatifs  à  cet  objet.  Louis  le  Jeune  de- 
manda que  l'abbé  de  Clairvaux  fût  char  g» 
de  prêcher  une  croisade.  Bernard  accepta  h 
commission,  et  il  obtint  par  ses  prédication) 
un  succès  extraordinaire  dans  toutes  lei 

ftroviuces  du  royaume.  Il  parcourut  ensuit* 
es  principales  villes  de  l'Allemagne,  où  soi 
zèle  obtint  des  résultats  aussi  merveilleux 
qu'il  dut  autant  à  sa  réputation  de  sainteii 
qu'à  son  éloquence.  L'empereur  Conrad  111 
traita  le  saint  de  la  manière  la  plus  honora 
ble,  et  convoqua  une  grande  diète  à  S|>ir< 
où  il  reçut  la  croix  de  ses  mains.  Il  voulu 
aussi  l'accompagner  dans  plusieurs  ville 
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il'Allomngne  ;  ce  fui  à  Constance  que  cortl- 
inrnça  celte  longue  suite  de  miracles  que 
saint  Bernard  opéra  sur  son  passage;  à  Râle, 
il  rendit  la  parole  à  un  inuci  et  la  vue  à  un 
aveugle  ;  à  Strasbourg,  où  il  célébra  la 
messe  dans  la  cathédrale,  il  guérit  une  fille 
paralytique,  et  rendit  le  libre  usage  de  ses 
j.'imbes  à  un  boiteux.  Le  roi  de  France  prit 
aussi  la  croix  dans  une  assemblée  des  prin- 
■  rs  et  des évéques  tenue  à  Vézelay  en  Bourgo- 
gne cl  suivit  en  Orient  l'empereur  d'Allema- 
gne, après  avoir  établi  l'abbé  Suger  régent  du 
royaume.  Celte  expédition,  loin  d'avoir  pro- 
duit les  heureux  résultats  qu'on  en  atten- 
dait, eui  une  issue  malheureuse.  Le  mau- 
vais succès  de  la  croisade  excita  une  vio- 
lente tempête  contre  saint  Bernard,  qui  sem- 
blait avoir  promis  qu'elle  réussirait.  Il  se 
contenta  de  répondre  qu'il  avait  espéré  que 
la  miséricorde  divine  bénirait  une  entreprise 
formée  pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  que 
les  croisés  devaient  s'en  prendre  à  leurs  cri- 
mes de  tous  les  malheurs  dont  ils  se  plai- 
gnaient. Celte  épreuve,  qu'il  supporta  avec 
patience  cl  humilité,  ne  l'empêcha  pas  de 
travailler,  avec  son  zèle  ordinaire,  à  la  con- 
version des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Un 
moine  apostat,  nommé  Henri,  disciple  de 
Pierre  de  Druys,  avait  répandu  les  erreurs 
de  son  maître  dans  l'Aquitaine  et  dans  le 
diocèse  du  Mans,  d'où  elles  pénétrèrent  dans 
la  Provence  et  le  Languedoc.  Ses  sectateurs 
animaient  le  peuple  par  des  satires  amèrea 
contre  le  pape,  les  évéques  et  le  clergé.  Le 
cardinal  Albéric,  évéque  d'Ostie,  ayant  été 
envoyé,  en  qualité  de  légat  dans  l'Aquitaine 
et  le  Languedoc,  en  11(7,  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal,  prit  saint  hernard  avec  lui, 
persuadé  que  ce  serait  le  plus  sûr  moyen 
de  réussir  dans  sa  mission,  et  il  ne  fut  point 
trompé  dans  son  attente.  L'abbé  de  Clair- 
vaux,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  élo- 
quence et  par  plusieurs  miracles  qui  confir- 
mèrent la  doctrine  qu'il  prêchait,  Gt  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  un  grand  nombre 
d'esprits  abusés.  Parmi  les  miracles  que  le 
saint  opéra  dans  cette  circonstance,  nous 
citerons  les  suivants.  Etant  à  Sarlat,  en  Pè- 
rigord,  il  bénit  par  le  signe  de  la  croix  quel- 
ques pains  et  dit  :  Que  ceux  d'entre  vous 
qui  sont  malades,  mangent  dé  ces  pains,  et 
vous  connaîtrez  quelle  est  la  véritable  doc- 
trine, ou  la  nôtre  ou  celle  des  hérétiques. 
Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  qui  craignait 
que  le  saint  ne  se  fût  trop  avancé,  ajouta  : 
Ceci  signifie  que  ceux  qui  mangeront  avec 
foi  seront  guéris.  Ce  n'est  point  la  ce  que  je 
dis,  reprit  Bernard  :  je  répète  que  ceux  qui 
mangeront  de  ces  pains  recouvreront  la 
santé,  afin  que  l'on  connaisse  par  là  que 
nous  sommes  envoyés  par  une  autorité" 
qui  vient  de  Dieu,  et  que  nous  prêchons 
ta  vérité.  Un  grand  nombre  de  malades 
furent  guéris ,  comme  il  l'avait  promis. 
Lorsqu'il  logeait  chez  les  Chanoines  Régu- 
liers de  Saint- Saturnin  à  Toulouse,  un 
de  ces  Chanoines  était  réduit  à  l'extrémité 
par  uue  maladie  qui  le  tenait  immobile  dans 
ton  lit.  Bernard  lui  fit  une  visite,  et  ayant 
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prié  pour  lui,  il  lui  rendit  nne  santé  paifaile. 
A  l'instant  le  malade  se  leva,  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  et  les  embrassa  avec  un  trans- 
port impossible  à  décrire.  L'évéque  de  Tou- 
louse, le  légat  et  le  peuple  précédés  du  mira- 
culé, allèrent  à  l'église  pour  remercier  Dieu 
du  prodige  qui  venait  de  s'opérer  sous  leurs 
yeux.  Il  en  opéra  de  non  moins  éclatants  à 
Meaux,  à  Spire,  à  Francfort,  à  Cologne,  à 
Liège  et  à  la  cour  de  l'empereur  Conrad.  II 
guérit,  en  le  touchant,  un  enfant  aveugle  et 
boiteux;  il  guérit  d'autres  personnes  sans 
les  toucher  et  en  prononçant  quelques  pa- 
roles ou  en  récitant  mm  prière.  Tous  ces 
miracles  étaient  publics  :  les  personnes  les 
plus  qualifiées  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  en  Tu- 
rent témoins  et  confessèrent  avec  admiration 
que  la  main  de  Dieu  était  avec  son  serviteur. 
Bien  donc  de  plus  incontestable  que  leur 
authenticité.  En  1151,  Gumard,  roi  de  Sar- 
daigne,  étant  venu  visiter  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  en  fut  si  édifié  qu'il  y  vint  faire  pro- 
fession l'année  suivante.  Le  pape  Eugène 
III  était  venu  aussi  en  11 47  visiter  son  an- 
cien maitre,  et  revoir  sa  première  solitude. 
Saint  Bernard  avait  perdu,  en  114-1,  sa  sœur 
Hombéline,  que  l'Eglise  honore  d'un  culte 
public  ;  elle  avait  lait  profession  en  111b, 
dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Bail- 
let  ou  Juilly,  pour  des  religieuses  de  son 
ordre.  Il  la  visita  dans  sa  dernière  maladie 
et  lui  survécut  encore  douze  ans  ;  mais  sa 
santé  s'altéra  d'une  manière  notable  au 
commencement  de  l'année  1153;  il  perdit 
tout  à  lait  l'appétit,  et  il  éprouvait  fréquem- 
ment des  faiblesses.  Il  y  avail  longtemps 
qu'il  habitait  dans  le  ciel  par  ses  désirs  et 
qu'il  soupirait  après  le  moment  où  il  verrait 
la  On  de  son  pèlerinage;  mais  il  était  si 
humble  qu'il  altribuail  ces  sentiments  à  la 
pusillanimité.  Les  saints ,  disait-il,  deman- 
dent la  dissolution  de  leurs  corps,  parce 
qu'ils  désirent  voir  Jésus-Christ  ;  pour  moi, 
je  prie  Dieu  de  me  retirer  du  monde  à  cause 
de  ses  scandales  ;  car  j'avoue  que  je  suis 
vaincu  par  la  violence  des  tempêtes  et  que 
je  ne  me  sens  pas  assez  de  courage  pour  y 
résister.  Sa  maladie  ayanl  beaucoup  diminue, 
il  attribua  aux  prières  de  ses  religieux  cette 
amélioration  de  sa  santé,  et  s'en  plaignit  à 
eux.  Pourquoi,  leur  disait-il,  retenez-vous, 
plus  longtemps  sur  la  terre  un  misérable 
pécheur  ?  vos  prières  onl  empêché  l'effet  de 
mes  désirs  ;  ayéz  compassion  de  moi,  et  lais- 
sez-moi aller  à  Dieu.  Il  leur  prédit  ensuite 
que  ses  iours  ne  se  prolongeraient  pas  au 
delà  de  six  mois.  Les  habitants  de  Metz, 
ayant  été  attaqués  et  maltraités  par  des  sei- 
gneurs du  voisinage,  résolurent  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  L'archevêque  de 
Trêves,  prévoyant  qu'il  y  aurait  beaucoup  de 
sang  répandu,  se  rendit  à  Clairvaux,  et  se 
jeta  aux  pieds  du  saint,  le  priant,  delà  ma- 
nière la  plus  pressante,  de  faire  le  voyage 
de  Metz,  afin  d'empêcher  les  deux  partis  d'en 
Tenir  aux  mains.  Bernard,  oubliant  ses  infir- 
mités, vola  »>ù  la  charité  l'appelait,  et, arrivé 
.aur  les  lieux,  il  calma  la  lcrmentation  des 
esprits  et  étouffa  entièrement  cette  guerre 
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tfaissante,  &  peine  fnt-il  de  retour  à  Clair- 
vaux,  que  son  mal  empira.  Il  crut  de  son 
devoir  d'user  des  remèdes  communs  et  indis- 
pensables que  lui  prescrivaient  les  médecins; 
mais  il  rejetait  ceux  qui  étaient  extraordi- 
naires et  plus  propres  à  flatter  la  nature 
qu'à  procurer  la  guérison.  Sa  maladie  parut 
bientôt  incurable,  son  estomac  était  si  fai- 
ble qu'il  ne  pouvait  supporter  aucun  ali- 
ment, même  liquide.  Comme  l'enflure  de  ses 
jambes  et  divers  autres  symptômes  présa- 
geaient une  mort  prochaine,  il  consolait  ses 
religieux  qui  fondaient  en  larmes  autour  de 
son  lit;  il  leurdisait  qu'un  serviteur  inutile  ne 
devait  pas  occuper  une  place  en  vain,  et 
qu'un  arbre  stérile  méritait  à  juste  titre 
d'être  arraché.  Si,  d'un  côté,  la  charité  le 
portait  a  souhaiter  de  rester  avec  eux  jus- 

3u'à  ce  qu'ils  fussent  réunis  à  Dieu  avec  lui, 
e  l'autre,  il  désirait  ardemment  de  rejoin- 
dre Jésus-Christ.  Après  les  avoir  recomman- 
dés à  la  divine  miséricorde,  il  se  disposa  à 
sa  dernière  heure  par  un  redoublement  de 
componction  et  d'amour.  Il  mourut  le  20 
aoûi  1153,  A  l'âge  de  soixante-deux  ans,  et 
fut  enterré  à  Clairvaux, dont  il  avait  été  abbé 
pendant  trente-huit  ans.  Alexandre  111  le 
mil  solennellement  au  nombre  des  saints  en 
1165,  douxe  ans  après  sa  mort.  Son  corps 
fut  levé  de  terre  pour  la  première  fuis,  lors 
de  la  dispersion  des  religieux  en  1792.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reliques  fut  dé- 
posée dans  l'église  de  Ville,  paroisse  voi- 
sine de  Clairvaux  :  l'église  cathédrale  de 
Troycs  en  possède  aussi  une  partie  notable. 
L'abbaye  de  Clairvaux  est  aujourd'hui  une 
maison  de  détention  pour  les  condamnés. 
Saint  Bernard,  qui  fut  pendant  sa  vie  l'orne* 
ment  de  son  siècle  et  l'oracle  de  l'Eglise, 
continue  encore  après  sa  mort  d'instruire  et 
d'édifier  les  Gdèles  par  ses  écrits  ,  dont  voici 
la  liste  ;  divers  traités  sur  les  douze  degrés 
d'humili:éy  sur  l'amour  de  Dieu;  Traité  ou 
lettre  à  Hugues  de  Saint-Victor,  sur  les  œu- 
vres d'Abéîard  ;  celui  de  la  Considération; 
hjjlivre  de  la  Conversion  des  clercs  ;  celui  des 
Commandements  e!  des  dispenses;  celui  de  la 
Grâce  et  du  libre  arbitre;  tel  i  du  Devoir  des 
itiqufs;  son  Apologie  ,  Y  Exhortation  aux 
chevaliers  du  Temple  ;  des  homélies  et  des 
sermons;  des  lettres  au  nombre  do  quatre 
cent  quarante.  Le  style  destin!  Bernard  est 
plein  d' une  onction  pénétrante  qui  n'exclut 
ni  la  vivacité,  ni  l'énergie.  Tous  ses  ouvra- 
ges respirent  l'bumilité,  la  dévotion,  la  cha- 
rité, et  l'on  \  remarque  un  emploi  fréquent 
cl  toujours  heureux  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
protestants  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher 
de  lui  rendre  justice.  Luther  'dit  de  lui  qu'il 
l'emporte  sur  tous  les  docteurs  de  l'Eglise  : 
Bucer  l'appelle  un  homme  de  Dieu;  OEco- 
lampade  le  loue  comme  un  théologien  dont 
le  jugement  était  plus  exact  que  celui  de 
lous  les  écrivains  de  son  temps.  —  20  août. 

BERNARD  LE  PÉNITENT  (le  bienheu- 
reux), natif  de  Maguelone  ën  Languedoc, 
embrassa  la  vie  monastique,  pour  expier  la 
vie  peu  chrétienne  qu'il  avait  menée  dans  le 
monde,  et  mourut  au  monastère  de  Saint- 
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Berlin  Tan  1182;  il  est  honoré  à  Saint- Orner 

le  19  avril. 

BERNARD  CALVOIN  (le  bienheureux), 
évéque  de  Vich  en  Catalogue,  avait  été  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Cileaux.  Il  mourut  en 
1243,  et  sou  corps  fut  inhumé  dans  la  prin- 
cipale église  de  Solsone,  laquelle  est  devenue, 
dans  la  suite,  cathédrale.  —  16  octobre. 

BERNARD-PTOLOMÉE  (saint)  ,  institu- 
teur des  Olivélains,  était  de  l'illustre  famille 
des  Ptoloméi  de  Sienne,  et  naquit  dans  celte 
ville,  l'an  1272.  11  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Jean,  qu'il  changea  depuis  en  celui  de 
Bernard,  et  fut  élevé  par  Christophe  Plolo- 
mée  son  parent.  C'était  un  religieux  domi- 
nicain rempli  de  science  et  de  piété,  qui  fui 
élevé  dans  la  suite  à  l'épiscopal.  Bernard  Gi 
de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  %erln 
sous  sa  conduite,  et  remplit  avec  dislinctioc 
les  premières  charges  dans  sa  patrie  ;  mai* 
le  danger  de  la  vaine  gloire  lui  inspira  U 
résolution  de  quilter  le  monde.  U  vendit  set 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  et  si 
relira,  à  l'âge  de  quarante-un  ans,  dans  ut 
désert,  à  dix  mille  de  Sienne,  où  il  pratiqua 
des  austérités  incroyables,  et  soutint  ,  avei 
une  constance  héroïque,  les  assauts  violents 
qui  lui  turent  livrés  par  l'enuemi  du  salut 
Quelques  personnes  s'étant  jointes  à  lui,  U 
pape  Jean  XXII.  qui  faisait  sa  résidence  i 
Avignon,  lui  conseilla  de  choisir  le  genre  d< 
vie  de  quelque  ordre  religieux  approuvé  ;  i 
adopta,  en  1319,  la  règle  de  saint  hVnoit,  e 
prit  pour  costume  l'habit  blanc.  La  inémi 
année,  Gui,  évéque  d'Arezzo,  dans  lediocèsi 
duquel  il  se  trouvait,  confirma  sou  chou 
ainsi  que  ses  constitutions.  Le  nouvel  ordn 
qn'il  venait  de  fonder,  sous  le  nom  de  Con- 
grégation de  la  Vierge  Marie  du  Mont  Oli- 
ve!,  fut  successivement  approuvé  par  Ici 
papes  Jean  XXII,  Clément  VI  et  Grégoire  XI 
Le  saint  fondateur  des  Olivélains  possédait 
à  un  degré  éminent,  l'esprit  de  prière,  e 
avait  une  grande  dévotion  envers  Jésus  suul 
frant  et  envers  sa  sainte,  mère.  Il  mourut  li 
26  août  !  348,  âgé  de  7G  ans.  La  congréga- 
tion des  Rites  déclara,  eu  lGii,  que  le  b ion- 
heureux  Bernard-Plolomée  était  dûment  vé 
néré  parmi  les  saints,  cl  en  1692,  In  no 
cem  XII  approuva  un  office  et  une  messi 
pour  sa  Télé  dans  son  ordre.  Le  Marlyrologi 
romain,  qui  ne  lui  donne  que  le  titre  d< 
bienheureux,  le  nomme  le  21  août. 

BERNARD  (le  bienheureux),  Gis  de  Jacques 
margrave  de  Bade,  l'un  des  primes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle,  et  qui  mérita  d'être 
surnommé  le  Salomon  de  l'Allemagne,  et  de 
Catherine,  fille  de  Charles,  duc  de  Lorraine, 
naquit  vers  l'an  H30,  et  passa  sa  jeunesse 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
l'élude  des  lettres.  Il  fut  fiancé,  du  vivant  de 
son  père,  â  la  princesse  Miigdcleinc,  fille  de 
Charles  Vil,  roi  de  France;  mail  l'amour 
qu'il  avait  pour  la  chasteté  lui.  fil  refuser 
celte  illustre  alliance  ;  son  goût  pour  la  re- 
traite le  porta  même  à  céder  à  so  i  frère 
Charles  la  part  du  margraviat  qui  lui  était 
échue.  Animé  d'un  saint  zèle,  il  parcouru' 
le.  différente,  «ou»  ^l'Europe,  pour  1., 
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eogager  à  entreprendre  une  croiiade  contre 
le»  Turcs,  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'em- 
pire de  Coostantinople.  L'empereur  Frédé- 
ric IV  entra  dans  ses  vues,  et  mit  à  la  téle 
de  l'entreprise  Charles  de  Bade,  frère  de 
Bernard.  Celui-ci  alla  trouver  ensuite  Char- 
les Vil,  qui  le  reçut  très-bien,  et  Louis,  duc 
de  Savoie*  qui  ne  lui  6t  pas  un  accueil 
moins  honorable.  Etant  parti  de  Turin,  au 
commencement  de  juillet  J&58,  pour  se  ren- 
dre à  Rome,  près  du  pape  Calixte  II,  il  tomba 
■naïade  en  route,  et  mourut  au  monastère 
de»  Franciscains  de  Montcarlier,  ville  si- 
tuée sur  le  Pô,  à  quelque  distance  oe  Turin. 
La  sainteté  de  Bernard  éclata  par  les  nom- 
breux miracles  qui  s'opérèrent  a  son  tom- 
beau, et  le  pape  Sixte  IV  le  béaliGa  en  1481, 
du  vivant  de  sa  mère  et  de  plusieurs  de  ses 
frères.  Clément  XIV,  par  une  bulle  donnée 
lu  commencement  de  son  pontifical,  con- 
firma le  décret  de  béatification  et  déclara  le 
bienheureux  Bernard,  patron  du  margraviat 
de  Bade.  On  conserve  son  cilice  dans  le  tré- 
sor de  Bade-Dourtach.  —  15  juillet. 

BERNARD  DE  SCAMMACA  (le  bienheu- 
reoi),  dominicain,  né  à  Catane  en  Sicile,  au 
commencement  du  xv*  siècle,  d'une  famille 
riche  et  distinguée,  s'abandonna,  dans  sa 
jeunesse,  à  toute  (a  fougue  de  ses  passions, 
et  ne  se  refusait  aucun  des  plaisirs  ou  des 
jouissances  que  pouvait  lui  procurer  sa  for- 
lune.  Dieu  l'arrêta  au  milieu  de  ses  désor- 
dres, en  lui  envoyant  une  maladie  qui  lui 
donna  occasion  de  réfléchir  sérieusement  sur 
le  Iriste  étal  de  son  âme.  Eclairé  alors  d'une 
lumière  céleste,  il  résolut  de  renoncer  à  un 
monde  dont  il  ne  connaissait  que  trop,  par 
w  propre  expérience,  la  corruption  et  les 
dangers.  Lorsqu'il  fut  guéri,  il  se  présenta 
au  couvent  des  Dominicains  de  Catane,  et 
sollicita  son  admission  avec  tant  d'instances, 
qu'elle  lui  fut  enfin  accordée.  On  put  bien- 
Ut  se  convaincre  que  ce  n'était  pas  une  fer- 
veur passagère  qui  l'avait  porte  à  embras- 
er l'état  religieux.  Son  obéissance,  son  hu- 
milité, sa  douceur  et  ses  autres  vertus,  qui, 
loin  de  se  démentir  dans  la  suite,  allèrent 
toujours  en  augmentant,  montrèrent  à  quel 
di gré  de  perfection  uu  pécheur  converti  est 
capable  de  s'élever,  lorsqu'il  revient  à  Dieu 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur.  Ber- 
oard.  qui  savait  que  le  but  principal  de  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  est  de  travailler  au 
salut  des  âmes,  se  dévoua  au  service  du  pro- 
chain, afin  de  l'assister  dans  ses  nécessités 
spirituelles  ;  mais  craignant  de  négliger  sa 
propre  sanctification  en  travaillant  à  celle 
d» antres,  et  voulant,  d'ailleurs,  expier  les 
péché»  de  sa  jeunesse,  il  se  livrait  aux  plus 
dores  pratiques  de  la  pénitence,  affligeait  son 
c<  rps  par  de  grandes  austérités  et  le  déchi- 
rait par  de  sanglantes  disciplines.  Etranger 
détonnais  aux  choses  de  la  terre,  il  ne  sus- 
pendait ses  œuvres  de  zèle  que  pour  s'adon- 
ner, avec  tant  d'ardeur  à  la  contemplation 
des  choses  céle-tes,  qu'on  le  vit  plusieurs 
wi»,  pendant  son  oraison,  élevé  de  terre  et 
entouré  d'une  lumière  surnaturelle.  Il  mou- 
rut eu  1188,  dans  an  âge  assez  avancé.  A  & 
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peine  sa  mort  fut-elle  connue,  que  te  peuple 
de  Catane  se  porta  en  foule  au  couvent  des 
Dominicains  pour  honorer  son  corps,  tant 
on  avait  une  haute  idée  de  sa  sainteté.  Ayant 
été  levé  de  terre  quelques  années  après, 
pour  être  placé  dans  un  lieu  plus  décent,  fi 
fut  trouvé  entier,  sans  aucune  marque  de 
corruption,  et  il  s'est  toujours  conservé,  de-T 
puis,  dans  cet  état.  Le  pape  Léon  XII  ap- 
prouva, en  1825,  le  culte  qu'on  rendait  au 
bienheureux  Bernard  de  Scammaca,  et  per- 
mit aux  Frères  Prêcheurs  et  au  diocèse  de 
Catane  d'en  faire  l'office.  —  9  février. 

BERNARD  DE  CORLÉONE  (  le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
hé  en  1605,  à  Corléone,  petite  ville  de  Sicile, 
d'une  famille  d'artisans,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Philippe.  Ses  parents  lui  donnè- 
rent une  éducation  chrétienne;  et  lorsqu'il 
fut  en  âge  de  choisir  un  état,  ils  lui  tirent 
apprendre  celui  de  cordonnier.  Son  travail 
ne  l'empêchait  pas  de  fréquenter  les  églises, 
d'assister  aux  saints  olfices  et  de  s'approcher 
des  sacrements,  avec  une  assiduité  exem- 
plaire. Il  évitait  avec  soin  les  mauvaises 
compagnies  ainsi  que  les  excès  auxquels  les 
jeunes  ouvriers  de  son  âge  ne  sont  que  trop 
exposés.  Mais  il  ne  sut  pas  toujours  conser- 
ver la  sagesse  et  l'innocence  qui  avaient  em- 
belli ses  premières  années  :  l'orgueil  et  la 
paresse  le  dégoûtèrent  d'un  état  humble  et 
pénible,  et  l'envie  lui  prit  de  se  faire  soldat. 
Peu  après  son  enrôlement,  ayant  frappé, 
dans  une  rixe,  un  officier,  il  fut  emprisonné. 
Alors  il  se  mit  A  réfléchir  sur  sa  conduite, 
sur  le  danger  de  se  livrer  à  ses  passions  et 
sur  les  grandes  et  terribles  vérités  que  la  fol 
nous  enseigne.  Voyant  qu'il  s'était  écarté 
des  voies  du  salut ,  il  pensa  que  le  seul 
moyen  d'effacer  ses  fautes  était  de  se  vouer 
à  lu  pénitence  ;  il  prit  donc  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  monastère  pour  y  consa- 
crer sa  vie  au  service  de  Dieu.  Aussitôt  qu'il 
fut  rendu  à  la  liberté,  il  se  fil  recevoir,  en 
qualité  de  frère  lai,  dans  un  couvent  de  Ca- 
pucins à  Caltanisetta,  petite  ville  de  Sicile, 
où  il  01  profession,  étant  âgé  de  27  ans.  De- 
puis ce  moment,  sa  vie  ne  fui  plus  qu'une 
pratique  continuelle  des  devoirs  d'un  fer- 
vent religieux.il  pratiquait,  sans  réserve,  la 
pauvreté  prescrite  par  la  règle,  couchait 
toujours  sur  le  plancher  de  sa  cellule,  et  ne 
donnait  jamais  au  sommeil  plus  de  trois 
heures.  Pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour.,  et 
son  repas  se  composait  de  pain  et  d'eau;  ce- 
pendant il  jouissait  d'une  bonne  santé.  Dieu 
récompensa,  dès  ce  moude,  la  vertu  de  son 
serviteur,  en  le  comblant  de  grâces  extraor- 
dinaires, telles  que  le  don  delà  contempla- 
tion, le  don  de  prophétie  et  celui  de  faire  des 
miracles j  mais  loin  de  tirer  vanité  de  ces 
avantages,  il  se  regardait  comme  le  dernier 
des  hommes,  ne  recherchait,  dans  la  com- 
munauté, que  les  emplois  le;  plus  vils  et  les 
plus  fatigants,  et  supportait,  avec  une  pa- 
tience inaltérable,  les  croix  et  les  tribula- 
lions  par  lesquelles  Dieu  le  visitait.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  se  répandit  au  dehors.  t£[e 
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fidèles  des  environs  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de  leur  salut  et  môme  sur  leurs 
intérêts  temporels.  Il  donnait  son  avis  avec 
modestie,  et  se  dérobait  ensuite  aux  louan- 
ges cl  aux  honneurs  qu'on  voulait  lui  pro- 
diguer. Le  bienheureux  Bernard  passa  ainsi 
trente  cinq  ans,  toujours  humble,  toujours 
simple,  éprouvant  une  sainte  confusion  do 
l'empressement  qu'on  avait  à  se  recomman- 
der à  ses  prières.  Dans  sa  dernière  maladie, 
on  l'entendit  plusieurs  fois  s'écrier  :  «  Pas- 
sons, mou  âme.  passons  de  celte  misérable 
vie  dans  l'éternelle  félicité;  passons  des  souf- 
frances à  la  joie,  des  illusions  du  monde  à 
la  contemplation  de  la  céleste  vérité.  »  Il 
mourut  le  '29  avril  1667,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  En  1767,  le  pape  Clément  XIII  le 
plaça  au  rang  des  bienheureux.  —  16  fé- 
vrier. 

BERNARD  D'OFFIDA  (le  bienheureux), 
frère  lai  ,  capucin  ,  né  près  d'Offida  en 
Italie  ,  le  7  novembre  160'»  ,  était  fils  de 
Joseph  Péroni  et  de  Dominique  d'Appignano, 
honnêtes  paysans  qui  lui  inspirèrent  de 
benne  heure  l'amour  de  la  vertu.  Sa  docilité 
était  admirable,  et  lorsqu'il  voyait  quelqu'un 
de  ses  frères  ne  pas  obéir  avec  assez  de 
promptitude  à  ses  parents,  il  s'écriait  aussi- 
tôt :  «  Je  ferai  ce  que  mon  fière  refuse  de 
faire;  s'il  mérite  d'être  puni,  punissez-moi  à 
sa  place.»  Chargé,  dès  l'âge  de  sept  ans,  de 
garder  les  troupeaux,  il  profilait  des  mo- 
ments libres  que  cet  emploi  lui  laissait,  pour 
se  livrer  à  l'oraison.  Il  avait  beaucoup  d'at- 
trait pour  ce  saint  exercice,  et  son  exemple 
touchait  les  autres  bergers,  qui  souvent  ve- 
naient s'unir  à  lui  pour  méditer  quelque  >é- 
rité  du  salut  ou  pour  réciter  le  rosaire.  11 
entra  chez  les  Capucins  en  qualité  de  frère 
lai ,  et  y  remplit  les  offices  de  quêteur  et  de 
portier,  à  la  grande  édification  de  tous  ceux 
qui  avaient  quelques  rapports  avec  lui.  Pie 
VI.  dans  le  bref  de  sa  béatification,  rendu 
le  19  mai  1795,  parle  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Bernard  d'Offida  passa  son  enfance  cl  les 
jours  dangereux  de  sa  jeunesse  sous  le  chau- 
me paternel,  dans  l'innocence  et  la  sainteté. 
Ensuite,  inspiré  d'en  haul,  il  chercha  à  s'ap- 
procher plus  près  de  Dieu,  par  une  vie  plus 
austère,  et,  dans  celle  vue,  il  entra  chez  les 
Capucins.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  cessa  de  combattre  les  convoitises  de 
la  chair,  et  il  parvint  à  la  réduire  en  servi- 
tude par  des  mortifications  et  des  jeûnes 
cnntinuels.il  témoignait  la  plus  grandi*  cha- 
rité aux  pauvres  cl  à  tous  ceux  qui  éprou- 
vaient des  besoins.  Dicn  qu'il  fût  doué  de 
grâces  merveilleuses  cl  particulièrement  du 
don  de  prophétie,  il  pensai!  humblement  de 
lui-même,  paraissait  n'avoir  jamais  l'idée  des 
grandes  choses  qu'il  avail  foi  les,  et  n'aspira 
jamais  à  la  célébrité. C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  un  si  haut  degré  de  vertu,  que  toute  sa 
communauté  et  les  étrangers  le  révéraient 
comme  un  saint  déjà  eu  possession  de  l'hé- 
ritage céleste.»  Il  mourut  le  22  août  1694,  à 
l'âge  de  quatre- viugt-dix  ans.  —22  août. 

BERNARDIN  (saint),  Bernardinus,  fran- 
ciscain,de  l'illustre  famille  de*  Albiz . se'ii, 


naquit  è  Massa-Carrara.le  8  septembre  1380. 
Il  perdit  sa  mère  lorsqu'il  n'avail  pas  encore 
trois  ans,  et  son  père,  qui  était  premier  ma- 
gistrat de  Massa,  lorsqu'il  entrait  à  peine 
dans  sa  septième  année.  Le  jeune  orphelin 
fut  confié  à  une  de  ses  tantes,  nommée  Diaue, 
femme  très-vertueuse,  qui  lui  inspira  une 
tendre  piété  envers  Dieu  et  une  dévotion  par- 
ticulière envers  la  sainte  Vierge.  Bernardin, 
doué  des  qualités  les  plus  aimables,  modeste, 
doux,  pieux,  faisait  ses  délices  de  la  prière 
et  de  la  visite  des  églises  ;  il  se  plaisait  sin- 
gulièrement à  servir  la  messe.  Comme  II 
était  doué  d'une  mémoire  excellente,  il  ré- 
pétait à  ses  camarades,  avec  autant  do  fi- 
délité que  de  grâce,  les  discours  de  piété  qu'il 
avait  entendus.  Un  jour  que  s'a  tante  avait 
renvoyé  un  mendiant,  parce  qu'il  ne  restait 
plus  dans  la  maison  qu'un  seul  pain  pour  le 
dîner  de  toute  la  famille  ,  Bernardin ,  qui 
éprouvait  déjà  une  grande  charité  pour  les 
pauvres,  lui  dit  :«l»our  l'amour  de  Dieu,  ma 
chère  tante,  donnons  quelque  chose  à  co 
pauvre  homme,  sans  quoi  je  ne  pourrais  ni 
dîner,  ni  souper,  de  toute  la  journée.»  La 
tante,  singulièrement  touchée  de  ces  senti- 
ments, en  prit  occasion  de  l'encourager  à 
la  pratique  des  verlus  chrétiennes  et  môme 
à  celle  du  jeûne,  autant  que  1e  pouvait  corn* 

Sortcr  la  faiblesse  de  son  âge,  el  Bernardin, 
ocile  à  ces  exhortations,  s'accoutuma  dès 
lors  à  jeûner, tous  les  samedis,  en  l'honneur 
delà  suinte  Vierge,  el  il  conserva  toute  sa 
vie  cette  pieuse  pratique.  A  onze  ans,  il  se 
sépara  de  sa  tante  qui  l'aimait  comme  son 
fils,  el  ses  oncles  le  placèrent  à  Sienne,  soui 
la  conduite  des  plus  habiles  maîtres,  qui  ne 
se  lassaient  point  d'admirer  son  intelligence 
précoce,  sa  mémoire,  mais  surtout  sa  doci- 
lité, sa  modestie  et  sa  piélé.  Il  affectionnait 
tellement  la  belle  vertu  de  pureté,  que  s'il 
entendait  un  mol  qui  lui  portât  la  moindre 
atteinte,  aussitôt  son  visage  changeait  de 
couleur,  et  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
montrer  la  peine  qu'il  en  ressentait.  Un 
homme  de  qualité  ayant  prononcé  une  pa- 
role libre  en  sa  présence,  il  l'en  reprit  sévè- 
.rement,  bien  qu'il  fût  naturellement  poli  el 
respectueux.  Cette  réprimande  de  la  part 
d'un  enfant,  frappa  tellement  le  coupable 

Î|u'il  ne  retomba  jamais  plus  dans  la  même 
aute.  Quand  on  avail  entamé  quelque  con- 
versation peu  chaste,  et  que  le  saint  surve- 
nait, «  Silence,  s'écriait-on  alors,  voici  Ber- 
nardin.» Il  f-e  conduisait,  dans  ces  circonstan- 
ces délicates,  avec  une  dignité  qui  comman- 
dait le  respect.  Un  libertin,  ayant  un  jour 
essayé  de  le  solliciter  au  crime,  ne  relira 
que  de  la  confusiou  de  son  infâme  tentative- 
Bernardin,  non  content  de  lui  avoir  témoi- 
gné toute  son  indignation,  anima  teliemenl 
ses  compagnons  contre  lui,  qu'ils  le  pour- 
suivirent à  coups  de  pierres.  Sa  beauléjnc  loi 
fui  jamais  préjudiciable,  parce  qu'il  veillait 
continuellement  sur  lui-même,  el  qu'il  récla- 
mait, avec  ferveur,  la  protection  delà  sainte 
Vierge.  Après  avoir  fini  son  cours  de  phi- 
losophie, il  étudia  le  droit  civil  el  canonique- 
il  s'appliqua  ensuite  à  acquérir  la  connais* 
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sa  ii  ce  de  l'Ecriture  sain  le,  qui  lai  rendit  in- 
sipides les  antres  sciences.  A  l'âge  de  17  ans, 
il  entra  dans  la*  confrérie  de  Notre-Dame, 
établie  a  Sienne,  dans  l'hôpital  de  la  Scala, 
pour  y  servir  les  malades.  11  commença, 
dès  lors  à  mâter  son  corps  par  les  jeûnes, 
les  veilles,  les  cilices,  les  disciplines  et  au-  . 
1res  austérités,  pratiquant  surtout  la  morli- 
Gealion  intérieure;  ce  qui  le  rendait  humble, 
patient  et  affable  envers  tout  le  monde.  En 
1400,  la  peste  qui  avait  désolé  une  partie  de 
l'Italie  éclata  à  Sienne  ;  il  mourait  chaque 
jour,  à  l'hôpital  où  il  servait  depuis  quatre 
ans,  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  personnes. 
Tous  ceux  qui  administraient  aux  pestiférés 
les  secours  spirituels  et  corporels  furent  em- 
portés par  le  fléau  :  Bernardin,  resté  pres- 
que seul,  ne  perdit  pas  courage  ;  il  engagea 
douze  hommes  à  se  réunir  à  lui  pour  ser- 
vir les  malades,  et  par  ses  exhortations,  ils  se 
dérouèrent  à  une  mort  imminente.  Le  saint, 
m  trouvant  chargé  du  soin  de  l'hôpital,  y 
établit  un  ordre  admirable,  consacrant  les 
jours  et  les  nuits  i  consoler  et  à  soulager, 
de  tout  son  pouvoir,  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  secours.  Dieu  le  préserva  des  attein- 
tes de  la  peste  qui  sévit  pendant  quatre  mois, 
mais  il  était  épuisé  de  fatigue,  et,  de  re- 
tour chez  lui,  il  fut  Attaqué  d'une  fièvre  vio- 
lente qui  le  retint  quatre  mois  dans  son  lit. 
A  peine  fut-il  rétabli  qu'il  reprit  le  cours  de 
ses  œuvres  de  charité,  et  rendit,  pendant 
plus  d'un  an,  de  grands  services  à  une  de 
ses  tantes,  nommée  Barthélemic,  qui  avait 
perdu  la  vue  et  qui  était  en  outre  affligée  de 
maladies  graves  qui  lu  conduisirent  au  tom- 
beau. Lorsqu'elle  fut  morte,  Use  retira  dans 
une  maison  du  faubourg  de  Sienne,  et  se 
donna  pour  clôture  les  murs  de  son  jardin, 
redoublant  ses  jeûnes  et  ses  prières,  aGn 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  fil-  connaître  sa 
vocation.  Il  crut  enfin  qu'il  était  appelé  à 
l'ciat  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
Çois,  et  alla  prendre  l'habit  chez  les  Fran- 
ciscains de  l'Etroite  Observance.  11  choisit 
le  couvent  de  laColombière,  parce  qu'il  était 
situé  dans  un  lieu  solitaire,  à  quelques  mil- 
les de  Sien ue,  et  y  fit  sa  profession,  en  ikOk, 
("Unit  âgé  de  2fe  ans.  Cette  cérémonie  eut 
'■eu  le  8  septembre  qui  était  le  jour  de  sa 
naissance  ;  c'est  aussi  ce  même  jour  qu'il 
choisit  pour  dire  sa  première  messe  et  pour 
prêcher  son   premier  sermon.  La  ferveur 
dont  il  était  animé  le  portait  à  ajouter  de 
nouvelles  austérités  à  celles  qui  étaient  pres- 
crites par  la  règle  et  à  rechercher  les  rebuts 
et  1  s  humiliations,  n'étant  jamais  plus  con- 
tent que  quand,  en  passant  dans  les  rues, 
les  enf.inls  l'insultaient  et  lui  jetaient  des 
pierres.  Un  de  ses  parents  lui  ayant  repro- 
cbequ'il  déshonorait  sa  famille  et  ses  amis,  par 
je  genre  de  vie  abject  qu'il  avait  embrassé, 
>l  montra  la  plus  grande  patience  et  supporta 
cette  épreuve  avec  plaisir.  C'est  aux  pieds  du 
crucifix  qu'il  puisait  l'humilité  et  les  autres 
vertus.  Un  jour  qu'il  était  prosterné  devant 
cette  image  du  salut,  il  crut  entendre  Jésus- 
Christ  qui  lui  disait  :  «  Mon  fils,  vous  me 
voyez  attaché  à  la  croix  ;  si  vous  m'aimez 

biCTIONM.  iUGlOâBAVHlQCK,  I. 


BEll  416 

et  si  vous  voulez  m'imiter,  clouez-vous  aussi 
i  votre  croix  et  me  suivez;  par  là  vous  serez 
sûr  de  me  trouver.  »  S'élanl  préparé,  dans  la 
retraite,  au  ministère  de  la  prédication,  set 
supérieurs  lui  ordonnèrent  de  faire  valoir  le 
talent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  pour  annon- 
cer la  parole  sainte.  La  faiblesse  de  sa  voix, 
jointe  à  un  eurouement  presque  habituel , 
lui  présenta,  dans  les  commencements,  de 

Srandes  difficultés  ;  mais  il  en  fut  bientôt 
élivré  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
son  refuge  ordinaire.  Après  avoir,  prêché 
quatorze  ans  dans  sa  patrie,  l'éclat  de  sa 
vertu  et  de  son  talent  trahit  son  humilité,  et 
il  parut  dans  l'Eglise  comme  un  astre  bril- 
lant. Le  succès  de  ses  discours  était  tel  qu'on 
ne  pouvait  l'entendre  sans  éprouver  les  plut 
vifs  sentiments  de  religion,  et  que  les  pé- 
cheurs s'en  retournaient  chez  eux  fondant 
en  larmes  et  fortement  résolus  de  quitter  leurs 
désordres.  On  demandait,  un  jour,  à  un  cé- 
lèbre prédicateur  du  même  ordre,  pourquoi 
ses  sermons  ne  produisaient  pas  autant  de 
fruits  que  ceux  du  saint.  «  C'est,  répondit-il, 

Îue  le  père  Bernardin  est  un  charbon  bru- 
ant, et  ce  qui  n'est  pas  si  chaud  ne  peut 
pas,  de  même,  allumer  le  feu  dans  les  au- 
tres.» Le  saint,  ayant  été  consulté  sur  la  vraie 
manière  de  prêcher,  donna  les  règles  sui- 
vantes :  «  Ayez  soin  de  'chercher,  en  tout, 
le  royaume  et  la  gloire  de  Dieu  :  oe  vous 
proposez  que  la  sanctification  de  son  nom; 
conservez  la  charité  fraternelle  :  pratiquez 
ce  que  vous  voiliez  enseigner  aux  autres. 
Par  là,  l'Esdtil-Sainl  deviendra  votre  maître; 
il  vous  donnera  cette  sagesse  et  cette  force 
auxquelles  personne  ne  peut  résister.  »  Il 
s'appliquait  surtout  à  inspirer  le  mépris  du 
monde  et  l'amour  de  Jésus-Christ.  11  aurait 
désiré  avoir  une  trompette  dont  le  son  pût 
se  faire  entendre  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  afin  de  faire  retentir  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  cet  important  oracle  du 
Saint-Esprit  :  Enfants  des  hommes,  jusqu'à 
quand  aurez-vous  le  cœur  endurci  ?  pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous 
le  mensonge?..  Le  souvenir  de  l'incarnation 
et  des  souffrances  du  Sauveur  l 'élevait  au- 
dessus  de  lui-même,  et  il  ne  pouvait  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  des 
transports  extraordinaires.  Souvent,  à  la  fin 
de  ses  sermons,  il  montrait  au  peuple  ce  nom 
sacré,  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  petit  ta- 
bleau, et  il  invitait  ses  auditeurs  à  se  mettre 
à  genoux  et  à  se  réunir  à  lui  pour  adorer  et 
louer  le  Rédempteur  des  hommes.  Que.ques 
personnes  mal  in  lent  ion  nées  critiquèrent  sa 
manière  de  prêcher  et  donnèrent  une  inter- 
prétation maligne  à  certains  termes  dont  il 
avait  coutume  de  se  servir  :  elles  le  peignirent 
môme  sous  des  couleurs  noires  au  pape  Mar- 
tin V.qui,  l'ayant  fait  venir  devant  lui,  le  con- 
damna à  garder  le  silence  pour  toujours. 
L'humble  religieux  se  soumit  sans  rien  dire 
pour  sa  justification  ;  mais  le  pape  ,  après 
avoir  oxamioé  mûrement  sa  conduite  et  sa 
doctrine,  reconnut  bientôt  son  innocence,  le 
combla  d'éloges  et  lui  permit  de  prêcher  par- 
tout où  il  voudrait;  il  le  pressa  même  ,  eu 
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14*7,  d'accepter  Pévécbé  de  Sien  m  ;  mats  le 
«alnl  trouva  moyen  de  faire  agréer  son  re- 
Tue  :  pies  lard  il  refusa  de  même  les  éf  éehés 
de  Ferrer©  et  d'Orbin  qui  lui  furent  succes- 
sivement offerts  par  Eugène  IV.  Etant  venu 
prêcher  à  Milan,  le  doc  Philippe-Marie  Vie- 
ronll,  qni  s'était  laisse  prévenir  contre  lui,  à 
l'occasion  de  certaine!  maiiéees  qu'il  avait 
touchées  dans  tes  sermons ,  le  menaça  de  la 
mort,  s'il  osait  dans  la  suite  tenir  le  même 
langage.  Bernardin  déclara  que  ce  serait 
pour  lui  un  grand  honneur  de  mourir  pour 
fa  vérité.  Le  duc,  pour  l'éprouver,  ou  plutôt 
pour  le  surprendre ,  lui  envoya  cent  ducats, 
lui  faisant  dire  qu'il  voulait,  par  ce  présent, 
le  mettre  en  état  de  donner  an*  pauvres  des 
secours  plus  abondants.  Le  taint  let  refusa 
par  deux  rois;  enfin  une  troisième  personne 
étant  venue  les  lui  rapporter,  il  la  conduisit 
dans  les  prisons  et  les  distribua,  en  sa  pré- 
sence, aux  prisonniers  détenus  pour  dettes, 
afin- de  hâter  leor  libération.  Ce  désintérêt* 
sèment  dissipa  les  préventions  du  duc ,  qui 
conçut  dès  lors  pour  le  saint  beaucoup  d'es- 
time et  de  vénération.  Bernardin  prêcha 
dans  la  plupart  des  villes  d'Italie,  et  partout 
il  obtenait  des  succès  merveiileui.  Les  plus 
grands  pécheurs  se  convertissaient  ;  on  res- 
tituait les  biens  mat  acquis  ;  on  réparait  les 
injustices  et  les  injures;  les  ennemis  se  ré- 
conciliaient et  la  vertu  prenait  la  place  du 
vice.  Les  troubles  causés  par  les  Guelfes  et 
les  Gibelins  donnèrent  beaucoup  d'exercice 
à  son  tèle.  Ayant  appris  que  ces  deux  fac- 
tions agitaienl  Pérouse,  il  s'y  rendit  en  toute 
bâte,  et,  à  son  arrivée,  il  dit  aux  habitants  : 
«Dieu,  que  vous  offensez  grièvement  par  vos 
divisions,  m'envoie  vers  vous  comme  son 
ange;  pour  annoncer  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  sur  la  terre.  »  Il  prêcha  en- 
suite quatre  discours  sur  la  nécessité  d'une 
réconciliation  générale,  et  à  la  fin  du  der- 
nier H  s'écria  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des 
sentiments  de  paix  viennent  se  ranger  â  ma 
droite.  »  11  ne  resta  à  sa  gauche  qu'un  jeune 
gentilhomme  qui  murmurait  tout  bas.  Le 
saint  lui  Ht  nne  réprimande  sévère,  et  lui 
prédit  qu'il  périrait  misérablement;  ce  qui 
ne  tarda  pas  à  se  vérifier.  L'empereur  Sigis- 
mond-,  qui  le  vénérait  singulièrement,  vou- 
lut qu'il  l'accompagnât  à  Rome,  en  1433, 
pour  assister  â  son  couroonemeut.  Ber- 
nardin revint  ensuite  à  Sienne,  où  il  revit 
ses  ouvrages  et  y  mit  la  dernière  main.  Il 
conserva  toujours  la  plus  profonde  humilité, 
malgré  les  applaudissements  et  les  honneurs 

Îu'iî  recevait  de  toutes  parts.  Un  religieux 
e  son  ordre  lui  demandant  un  jour  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  arriver  à  la  perfection; 
pour  tante  réponse  il  se  jeta  à  ses  pieds, 
montrant ,  par  là,  que  l'humilité  élève  l'âme 
et  la  perfectionne.  M  fui  honoré  dn  don  de 
prophétie,  etopéra  des miracles ,  enire autres 
la  guérison  de  plusieurs  maladies  incurables 
et  ta  résurrection  de  quatre  morts.  Elu  vi- 
caire général  de  son  ordre,  il  réforma  lea 
Franciscains  de  l'Etroite  Observance  et  fon- 
da an  grand  nombre  de  monastères.  Au 
bout  de  cinq  ans  il  te  démit  de  ta  dignité 
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pour  reprendre  la  cours  de  tas  prédications 
dans  la  Remagne,  le  Ferrerais  et  la  Lombar- 
die.  A  la  fin  de  l'hiver  de  l'année  1443,  il  se 
rendit  à  Massa ,  où  il  It  nu  discoure  fort  pa- 
thétique sur  l'union  et  la  charité  chrétienne. 
Attaqué  ensuite  d'une  fièvre  maligne,  Ui  se 
mit  néanmoins  en  roule  ;  mais  il  fut  obligé 
de  se  mettre  an  lit  en  arrivant  à  Aqnila  dans 
l'Abaisse,  où  il  mourut  après  avoir  reen  les 
sacrements  de  l'Eglise,  le  20  mai  1444,  âgé 
de  soixante-trois  ans  et  boit  mois.  Son 
corps,  renfermé  dans  une  double  châsse  dont 
l'une  est  d'argent  et  l'autre  de  cristal,  fut 
placé  chez  les  Franciscains  d' Aqnila.  Ses 
œuvres  se  composent  de  commentaires  sur 
l'Apocalypse,  da  traités  de  piété  et  de  sptri- 
toalité,  qni  ont  principalement  peur  objet  la 
prière,  l'amour  de  Dien,  l'imitation  de  la  vie 
de  Jésus- Christ  et  les  fias  dernières.  Les 
sermous  qu'on  a  imprimés  sou»  ton  nnm  ne 

f paraissent  pas  être  de  lai.  Le  pap*  Nicolas  V 
e  canonisa  en  1450.  —  20  mai. 
BERNARDIN  (  le  bienheureux:  L  francis- 
cain, né  en  1438,  à  Feitre  dans  la  Marche 
Trévisane,  d'une  famille  honnête,  fit  de  bon- 
nes éludes  qni  annonçaient  dn  talent  et  le 
rendaient  propre  a  occuper  dans  le  monde 
on  emploi .  honorable  ;  mais  ayant  entendu, 
â  Padooe,  où  il  achevait  son  coure  de  droit  â 
l'université,  nn  sermon  de  saint  Jacques  de 
la  Marche,  il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
siècle  pour  embrasser  la  règle  de  saint  Fran- 
çois. Un  de  tes  frères  suivit  sou  exemple,  et 
trois  de  tes  sœurs  prirent  nuesi  le  voile. 
Quelques  années  après  sa  profession  on 
voulut  le  foire  prêcher  ;  mais  son  humilité 
était  si  grande,  qu'il  ne  pouvait  s'y  résoudre. 
Son  directeur  étant  enfin  parvenu  à  vaincre 
sa  répugnance,  il  opéra  des  merveilles  par 
ses  discours.  Il  prêcha  devant  le  papa  Inno- 
cent VIII  et  les  cardinaux  :  tes  plus  grandes 
villes  d'Italie  voulurent  l'en  tendre,  et  par- 
tout l'on  admira  sa  pieuse  éloquence.  Il  dé- 
ploya son  zèle  contre  les  usuriers  qui,  à  Fel- 
tre surtout,  se  livraient  anx  plu»  criantes 
exactions  et  minaient  des  familles  entières. 
Etant  devenu  gardien  et  ensuite  provincial , 
il  montra  dans  ces  deux  charges  une  grande 
prudence  et  beaneonp  de  capacité.  Enfin, 
après  nne  vie  consacrée  entièrement  à  I* 
gloire  de  Dien  et  au  salut  des  âmes,  il  non- 
rot  à  Pa vie  le  28  septembre  1404,  étant  âgé 
de  cinquante-six  ans.  Le  saint-siège  a  permis 
â  son  ordre  d'honorer  sa  mémoire  le  28  sep- 
tembre. 

BERNARDINE  (  la  bienheureuse),  Btrnnr- 
dt'ao,  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  e»i 
hooorée  en  Espagne  le  21  septembre. 

BERNED  ou  BERNOUF  (saini  ),  Mtrnulft*, 
confesseur,  Aoriasait  dans  le  «•  siècle  ,  et  il 
est  honoré  à  Mondovi  en  Piémont  le  34 
mars. 

BERN1ER  (saint),  Bernerut,  confesseur  aa 
diocèse  de  Salerne  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  florissait  dans  le  s*  siècle,  et  mourut  on 
980.  —  20  novembre. 

BERNOLD  (le  bienheureux),  praire  et  re- 
ligieux du  monastère  d'OUoboern  en  Soua.be, 
s'illustra  par  sa  vie  pénitente  et  par  réolat 
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le  ses  vertus.  A  mourut  vers  Je' milieu  du 
ir  siècle.  Un  1189,  ses  reliques  furent  ex- 
posées a, la  ?énéralion  des  fidèles  arec  celles 
les*  bienheureux  Hatton  el  Bruno,  dans  l'é- 
glise du  monastère  :  elles  sont  devenues  cé- 
lèbres par  on  grand  nombre  de  miracles,  et 
es  fidèles  delà  contrée  les  visitent  en  foule 
iTee  une  pieuse  confiance.  —  k  juillet. 

BERNON  (le  bienheureux),  Berno,  p re- 
nier abbé  de  Cluny,  né  en  Bourgogne  vers 
e  milieu  du  ix°  sièele,  quitta  le  monde  pour 
embrasser  l'état  religieux.  H  était  abbé  de 
Banme,  lorsqu'il  donna,  en  909,  l'habit  i 
«ml  (Mon.  L'année  suivante,  Guillaume  le 
Pieai,  due  d'Aquitaine,  avant  fondé  l'ab- 
baye  de  Cluny,  voulut  que  le  gouvernement 
es  fat  confie  à  Bernon,  qui  avait  rétabli, 
tas  plusieurs  monastères,  la  réforme  selon 
la  règle  de  saint  Benoit  (fÂnlane.  Bernon, 
qoi  était  déjà  à  la  téte  de  cinq  communautés 
religieuses,  accepta  cette  nouvelle  dignité, 
mis  quitter  les  autres  qu'il  ne  gardait  que 
pour  y  rétablir  la  discipline  dans  toute  sa 
pwelé.  Il  vint  s'élablir  à  Cluny  avec  saint 
Odoa,  son  disciple,  en  faveur  de  qui  il  se 
•toit  de  son  abbaye,  l'an  926.  11  mourut 
fanée  suivante,  après  avoir  fait  un  testa  - 
■eat  oui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  est 
sommé,  dans  quelques  calendriers ,  le  15 

initier. 

BERNOUL  (le  bienheureux),  Benwlphui, 
néqae  d*Dtreefit,  au  milieu  do  xi*  siècle, 
étiiteorédu  village  d'Oosterbeck,près  d'Arn . 
brim,  état  la  province  de  Gneldre,  lorsque 
l'impératrice,  épouse  de  Conrad  II,  fit  ses 
mettes  dans  sa  paroisse.  Cette  circonstance 
l'mnt  fait  connaître,  H  fut  nommé  par  Con- 
rad, éveqoe  d'Utreeht,  en  1026.  La  nomina- 
tion à  ce  siège,  vacant  par  la  mort  d'Adel- 
»W,  présentant  des  difficultés  par  la  diver- 
ttftce  é>s  opinions  de  ceux  oui  avaient  le 
droit  d'étiré,  le  choix  en  fut  laissé  à  l'empe- 
fwr.qni  w détermina  ponr  Bernoui.  Celui-ci, 

16*  *  sainteté  et  son  zèle  rendaient  digne 
s  répisoopat,  gouverna  paisiblement  son 
konoeiu  pendant  vingt-sept  ans.  Il  aug- 
urais les  revenu*  de  son  église,  fonda  deux 
•UégUtei,  celle  de  Saint-Pierre  et  celle  de 
kiM-Jeao-Bap!late ,  et  répara  celles  des 
tyitn  de  soo  diocèse  qui  étaient  tombées 
n  mines.  La  dévotion  qo'H  avait  pour  saint 
kbwin,  patron  de  Dèventer,  le  porta  à  trans- 
it dans  celte  ville  la  moitié  dn  chapitre 
'tSaint-Sauvenr  d'Utreeht.  11  mourut  le  19 
pMel  1064,  et  fut  enterré  dans  l'église  col- 
M*d«  Saint-Pierre.  —  19  juillet. 

BERNVYARD  (saint),  Bernuardus,  évéqoe 
fHddesheim,  né  vers  le  milieu  du  x*  siècle, 
•'sot  tes  premières  familles  d'Allemagne, 
*l  pour  précepteur  Tagmer,  bibliothécaire 
*  l'église  de  Hildesfaeim.  Osdag.  évéque  de 
ville,  charmé  de  ses  prosrès  dans  les 
***tes  et  la  piété,  lui  conféra  I  ordre  »'  exor- 
quelque  temps  après,  saint  WilKgis, 
J«itvéque  de  Mayence,  lui  conféra  les  or- 
4r«»  sacrés.  L'empereur  Othon  II  le  choisit 
p'  précepteur  de  son  fils,  et  cette  charge 
"portante  fit  briller  son  mérite  et  ses  ver- 
t*.  Ht  évéqoe  d*UiIdesIieim ,  en  993,  il 
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voulut  être  sacré  par  saint  WflligiiL  pou> 
qui  il  avait  une  profonde  vénération,  ta  ma- 
nière dont  il  remplit  les  devoirs  de  l'épier 
copat  le  fit  chérir  et  respecter  de  ses  diocé- 
sains. Il  rétablit  la  discipline  ecclésiastique, 
et  fit  fleurir  les  lois,  les  sciences  et  les  arts. 
Aussi  lélé  pour  sa  propre  sanctification  que 
pour  celle  de  son  troupeau,  après  avoir  con- 
sacré le  jour  aux  fonctions  pastorales ,  il 
employait  nne  partie  de  la  nuit  A  la  prière 
et  a  des  lectures  pieuses.  Bon  et  compatis- 
sant, il  se  montrait  le  protecteur  et  le  père 
des  pauvres.  11  rendit  de  grands  services  à 
son  élève  qui,  en  996,  devint  empereur  sous 
le  nom  d'Othon  III.  Ce  prince  honora  tou- 
jours Bernward  de  sa  confiance  el  il  faisait 
un  grand  cas  de  ses  conseils.  Le  saint  évé- 
que, quelque  grandes  nue  fussent  sa  douceur 
et  sa  modestie,  savait  soutenir  ses  droits 
avec  fermeté.  Il  le  montra  dans  une  contes- 
tation qu'H  eot  avec  l'archevêque  de  Mayence, 
au  sujet  du  territoire  de  l'abbaye  de  Gan- 
dersheim,  et  qui  fut  décidée  en  sa  faveur, 
dans  nn  concile  tenu  à  Rome,  Tau  1001.  Il 
s'y  rendit  en  personne  et  plaida  sa  cause 
devant  le  pape  Silvestre  II  en  présence  des 
Pères  et  de  l'empereur.  Le  pape  le  confirma 
dans  la  possession  dn  monastère  avec  sep 
dépendances,  et  lui  donna  le  bâton  pastoral, 
pour  loi  rendre  sur  ce  monastère,  l'inves- 
titure que  saint  Willigis ,  archevêque  de 
Mayence,  lui  avait  ôlée.  Othou  étaut  mort 
l'année  suivante,  il  conserva  le  crédit  dont  il 
avait  joui  à  la  cour,  et  l'empereur  Henri  II 
avait  ponr  lui  une  grande  vénération.  Pen- 
dant que  Bernward  élail  occupé  à  bâtir  on 
à  réparer  des  églises  et  des  monastères,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  fit  beau- 
coup souffrir  pendant  cinq  ans;  il  la  reçut 
comme  une  épreuve  salutaire  que  Dieu  luf 
envoyait  pour  purifier  son  âme.  Il  donna  ses 
biens  patrimoniaux  au  monastère  de  Saint» 
Michel  qu'il  avait  fondé,  et  où  il  passa  lq 
dernière  année  de  sa  vie,  après  y  avoir  pris 
l'habit.  Il  mourut  le  20  novembre  1024,  et 
fut  enterré  dans  Péglise  de  son  monastère. 
Le  pape  Céiestin  III  le  canonisa  en  1194,  et 
peu  après,  on  fil  une  translation  solennelle 
de  ses  reliques.  —  20  novembre. 

BÉRONIQUE  (sainl),  Beronicus,  martyr  à 
Anliocbe ,  souffrit  avec  sainte  Pélagie  et 
quarante-neuf  autres.  —  19  octobre. 

BERTAIHK  ou  BERTH1ER  (sainl),  Berta^ 
riug,  abbé  du  Monl-Cassin  et  martyr,  naquit 
au.  commencement  du  ix*  siècle  et  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Son  illustre  nais- 
sance lui  promettait  de  grands  avantages 
dans  le  monde,  mais  il  quitta  tout  pour  se 
faire  moine  au  Monl-Cassin.  L'abbé  Basée 
étant  mort  en  856,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Il  gouverna  saintement  cette  maison 
et  se  montra  on  digne  imitateur  de  saint 
Benoit.  Les  Sarrasins  ajanl  fait  une  irrup- 
tion en  Italie  ravagèrent  tout  le  pays,  incen- 
dièrent l'abbaye  du  Monl-Cassin  et  massa- 
crèrent le  saint  abbé  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière  à  genoux  sur  les  marches  de  l'autel 
de  saint  Martin.  Son  martyre  eut  lieu  le  29 
octobre  884.  Il  a  laissé  des  sermons,  des  ho- 
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mélies  et  quelques  autres  ouvrages.  —  22 
octobre. 

BERTAUME  (saint),  Bertelrmu,  florissait 
dans  le  tui*  siècle,  et  il  est  honoré,  avec  le 
titre  de  pénitent,  à  Stafford  en  Angleterre. 
—  9  septembre. 

BKRTAUT  (saiut),  Berthaldus,  confesseur 
dans  le  Relhelois,  florissait  au  commence- 
ment du  vi*  siècle  et  mourut  vers  l'an  {iVO. 
Son  corps  se  gardait  à  la  Piscine,  monastère 
de  Prémontré,  près  de  Chaomont.  —  16  juin. 

BERTE  (la  bienheureuse),  Berta,  abbesse 
de  Bardes,  monastère  de  l'ordre  de  Vallom- 
breuse,  mourut  en  1163,  et  elle  est  honorée 
le  24  mars. 

BERTHE  (sainte),  Bertka,  première  ab- 
besse  d'Avenay,  près  de  Reims,  et  martyre, 
naquit,  vers  le  milieu  du  vu"  siècle,  d'une 
famille  illustre  de  la  Champagne,  cl  épousa 
an  jeune  seigneur  nommé  Gombert,  qui  était 

E roche  parentdes  roisClovisll  et  Sigebcrt  11. 
es  deux,  époux  prirent  la  résolution  de  vivre 
dans  la  continence,  dès  le  premier  jour  de  leur 
mariage.  Saint  Gombert,  après  avoir  fondé 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierre-les- 
Konnes  et  après  être  entré  dans  l'état  mo- 
nastique, alla  prêcher  l'Evangile  dans  'la 
Hollande  où  il  obtint  la  couronne  du  mar- 
tyre. Berlhe,  de  son  côté,  prit  le  voile  et 
fonda  le  monastère  d'Avenay  dont  elle  eut 
le  gouvernement.  Ayant  appris  la  mort  glo- 
rieuse de  son  époux,  elle  pria  Dieu  de  lui 
accorder  la  grâce  de  verser  ausii  son  sang 
pour  sa  gloire ,  et  sa  prière  fut  en  quelque 
manière  exaucée.  On  jour  qu'elle  se  trouvait 
seule  dans  sa  chambre,  elle  fut  assassinée, 
vers  l'an  680,  par  des  scélérats,  qui  étaient  de 
ses  parents,  et  qui  ne  voyaient  pas  sans  dépit 
qu'elle  employât  ses  grands  biens  en  au- 
mônes et  en  autres  bonnes  œuvres.  Son  corps 
fut  enterré  dans  son  abbaye  où  celui  de  saint 
Gombert  fut  aussi  rapporté  et  placé  auprès 
de  sa  sainte  épouse.  Us  sont  honorés  l'un  et 
l'autre  le  1er  mai. 

BERTHE  (sainte),  veuve  et  abbesse,  née 
vers  le  milieu  du'  vir  siècle,  était  Glle  du 
comte  Rigobert  et  d'Ursane,  qui  lui  donnè- 
rent une  éducation  convenable  à  son  illustre 
naissance  :  elle  passa  ses  premières  années 
dans  l'innocence  et  la  piété.  A  vingt  ans,  elle 
épousa  Sigefroi,  dont  elle  eut  cinq  Allés, 
entre  autres  sainte  Gertrude  el  sainte  Déo- 
tile.  Berlhe  fonda,  vers  l'an  682,  le  monas- 
tère de  Blangy  en  Artois,  et  après  la  murt  de 
Sigefroi,  elle  s'y  relira  pour  y  prendre  le 
voile  avec  Gertrude  el  Déotilc.  Le  comte 
Roger  ou  Rolgar,  irrité  de  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  la  main  de  Gertrude,  calomnia 
sa  mère  auprès  du  roi  Thierri  111;  Berlhe, 
alors  abbesse  de  Blangy,  alla  trouver  le  roi 
qui  reconnut  son  innocence  el  la  prit  sous 
sa  protection.  De  retour  à  son  monastère, 
la  sainte  abbesse  en  acheva  la  construction 
el  fil  bâtir  trois  églises,  l'une  dédiée  à  saint 
Orner,  une  autre  à  saint  Vaast  et  la  troisième 
à  saint  Martin  do  Tours.  Ayant  ensuite  mis 
un  ordre  excellent  dans  sa  communauté, 
elle  se  démit,  de  sa  charge  et  établit  abbesse 
à  sa  place  sainte  Déotile.  Elle  se  retira  dan 9 


une  cellule  pour  ne  plus  s'occuper  qos 
de  la  prière.  Elle  mourut  vers  l'an  725. 
Le  monastère  de  Blangy  ayant  été  dé- 
truit par  les  Normands  ,  les  religieuses 
sauvèrent  les  reliques  de  sainte  Berlhe  el 
de  ses  deux  filles  et  les  transportèrent, 
en  895,  au  monastère  d'Erstein  en  Aliace  : 
cette  translation  fut  signalée  par  plu- 
sieurs miracles.  Ces  reliques  furent  rap- 
portées à  Blangy  dans  le  xi*  siècle,  après 
que  le  monastère  eut  été  rebâti.  —  k 
juillet. 

BERTHE  DE  MARBA1S  (la  bienheu- 
reuse), abbesse  de  Marquette,  était  proche 
parente  de  Jeanne,  comtessé  de  Flandre, 
et  illustra  la  noblesse  de  sa  naissance  par 
une  piété  humble  et  sincère.  Elle  épousa 
le  seigneur  de  Molenbais,  et  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuve,  elle  se  fil  religieuse  à 
l'abbaye  d'Aywièrcs.  La  comtesse  Jeanne 
ayant  fondé,  vers  l'an  1227.  le  monastère 
de  Marquette  ,  y  plaça  Berlhe  en  qualité 
d'abbesse.  Cette  dignité  servil  â  faire  écla- 
ter davantage  ses  vertus,  qui  la  rendi- 
rent le  modèle  et  l'édification  de  la  com- 
munauté. Elle  mourut  en  1247.  En  1630, 
Jean  Dawin,  évéque  de  Na mur,  fit  insérer 
son  nom  dans  la  liste  des  saints  el  bien- 
heureux de  son  diocèse ,  qui  n'a  pas 
cessé  de  lui  rendre  un  culto  public.  —  8 
juillet. 

BERTHEV1N  (saint),  Berthvinut,  est  pa- 
tron  d'une  paroisse  qui  porte  son  nom, 
près  de  Laval,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
où  il  est  honoré  avec  le  titre  de  martyr  :  il 
y  a  aussi  dans  le  même  diocèse  one  pa- 
roisse qui  s'appelle  Sainl-Berlhevin-la-Tao- 
nière.  On  fait  sa  fête  à  Lisieux  le  11  juillet. 
—  8  septembre. 

BERTH1L1E  (sainte),  Bertttilia,  épouse  du 
comte  Walbert  et  mère  de  sainte  Vaudra  el 
de  sainte  Aldegonde,  naquit  dans  leHainaut, 
vers  le  commencement  du  vu*  siècle,  et  ap- 
partenait à  une  des  premières  familles  du 
pays.  L'éducation  qu'elle  donna  à  ses  fillei 
en  fit  des  saintes  el  elle  était  elle-même  ut 
modèle  de  vertu.  Les  exemples  el  les  dis- 
cours de  sainte  Aldegonde,  qui  vivait  en  re 
ligieuse  dans  la  maison  paternelle,  lui  fireo 
encore  faire  de  nouveaux  progrès  dans  ti 
perfection.  Le  château  de  Courlsolre  qu'elli 
habitait  avec  son  mari,  devint  une  espèce  d< 
monastère  où  ils  se  livraient,  l'un  el  l'autre 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  aprè 
avoir  distribué  leurs  grands  biens  aux  pau 
vre's  et  aux.  églises.  Sainle  Berlhilie  mouru 
vers  l'an  660.  —  11  mai. 

BERTH1LLE  ou  BERTILLE  (sainte),  Ber 
thilla,  abbesse  de  Cbelles,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Soissounais,  née  sous  le  règne  d 
Dagobert  I",  préféra,  dès  son  enfance,  le 
biens  célestes  a  ceux  de  la  terre,  fuyant  le 
vain*  amusements  du  monde,  pour  s  occupe 
d'objets  sérieux  et  surtout  de  la  prière.  Le 
douceurs  qu'elle  goûtait  en  conversant  ave 
Dieu  lui  inspirèrent  le  dessein  de  reuouce 
entièrement  au  siècle.  Comme  elle  n'osai 
s'en  ouvrir  à  ses  parents,  eUexonsulla  sain 
Ouen  qui  la  confirma  dans  sa  pieute  réso 
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lotion,  et  convint  avec  elle  de  consulter  le 
Père  de*  (ornières,  afin  qu'il  daignât  mani- 
fester sa  volonté.  Bertfiille  s'étant  assurée, 
pir  eette  précaution,  que  sa  vocation  venait 
do  ciel,  elle  en  fit  part  à  ses  parents,  qui, 
louches  dos  saintes  dispositions  de  leur  fille, 
loi  permirent  de  suivre  les  mouvements  de 
la  grâce,  et  la  conduisirent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Jouarre  en  Brie,  que  venait  de 
fonder  le  bienheureux  Adon,  frère  de  saint 
Onen.  Sainte  Téléhilde,  qui  en  était  la  pre- 
mière abbesse,  reçut  Berthille  avec  empres- 
sement, et  l'instruisit  dans  les  voies  de  la 
perfection  religieuse.  La  jeune  novice,  heu- 
reose  dans  cotte  solitude,  remerciait  sans 
re<ie  le  Seigneur  de  l'avoir  soustraite  aux 
tempêtes  orageuses  du  monde  ;  mais  elle 
pensa  qu'elle  ne  mériterait  do  devenir  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ,  qu'autant  qu'ello  s'ef- 
forcerait de  le  suivre  dans  la  route  des  hu- 
miliations et  des  renoncements  qu'il  avait 
tracée.  Elle  se  mit  donc,  par  son  humilité, 
jo-dessoos  de  ses  compagnes,  se  jugeant 
même  indigne  de  vivre  dans  leur  société. 
Comme  elle  montrait  nne  prudence  et  une 
vertu  peo  communes,  on  lui  confia,  malgré 
m  jeunesse,  la  charge  de  recevoir  les  étran- 
gers, de  soulager  les  malades  et  de  veiller 
jnr  la  conduite  des  enfants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Elle  s'acquitta  si  bien  rie  ces 
C'en  emplois  qui  lui  furent  successivement 
confié»,  qu'on  l'élut  prieure  pour  aider  l'ab- 
:  èesse  dans  le  gouvernement  de  la  commu- 
nauté. Dans  ce  nouveau  poste  elle  se  montra 
le  modèle  ries  religieuses  qui  se  sentaient 
mement  excitées  à  suivre  l'exemple  de  leur 
prieure,  et  à  pratiquer,  avec  la  même  fidé- 
'  Nié,  tontes  les  observances  de  la  règle.  Sainte 
kthitde.  reine  de  France,  ayant  fondé,  ou 
plutôt  rebâti  l'abbaye  de  Chelles,  demanda 
:  I  l'abbesse  de  Jouarre  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  établir,  par  leurs  vertus  et 
expérience,  la  régularité  dans  la  nou- 
'elle  communauté  qu'elle  venait  d'y  établir. 
Berthille  fut  mise  à  la  tête  de  la  pieuse  cô- 
toie, et  arriva  à  Chelles  en  qualité  d'ab- 
tae,  vers  l'an  646.  Sa  réputation  se  ré- 
Mit  an  loin,  et  le  nombre  des  religieuses 
taint  bientôt  considérable.  On  y  voyait  ré- 
t*r  la  paix,  la  charité,  la  douceur,  ï'humi- 
™t  et  la  mortification.  Berthille,  qui  voyait 
Pfnai  ses  religieuses  deux  grandes  reines, 
Bèreiwilh,  épouse  d'Anna,  roi  des  Est-An- 
W*  et  Bathilde,  épouse  de  Clovis  II,  loin 
'«■tirer  vanité,  ne  cherchait  à  se  dislin- 
P>"  que  par  un  plus  grand  amour  de  la 
perfection,  montrant,  par  son  exemple,  qu'on 
M  sait  bien  commander  que  quand  on  a 
■Pprisè  obéir.  Elle  gouverna  pendant  qua- 
n,Bte-six  ans  sa  communauté,  et  les  infir- 
™**  de  la  vieillesse,  loin  de  ralentir  son 
F1*  sa  ferveur,  ne  firent.au  contraire,  que 
"  •«graenler  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort 
1«i  arriva  l'an  692.  —  5  novembre. 

•JRTHOLD  (le  bienheureux),  entra  dans 
,0*«  de  Saint-Benoit,  et  devint  ensuite 
jj"  de  Golwin,  dans  la  Forêt-Noire.  Ot- 
margrave  de  Styrie,  ayant  fondé  à 
««nten,  une  maison  'religieuse  pour  des 
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prêtres  «écoliers,  qui  ne  répondirent  pas  à 
ses  pieuses  intentions,  les  remplaça  par  des 
moines  de  Saint-Benoit.  Bcrthold  fut  chargé 
du  gouvernement  de  cette  nouvelle  commu- 
nauté, dans  laquelle  il  établit  la  plus  exacte 
discipline,  par  son  zèle  et  sa  fermeté.  Il  y  fit 
fleurir  aussi  la  piété,  par  ses  exemples  et  par 
ses  instructions.  Le  saint  abbé  de  Garsten 
fit  bâtir,  près  du  monastère,  un  hospice  où 
étaient  reçus  les  malades  des  environs  et  les 
nombreux  pèlerins  que  la  dévotion  attirait 
dans  ce  lieu.  Dieu  daigna,  plus  d'une  fois,  ve- 
nir au  secours  de  sa  charité,  en  multipliant 
miraculeusement  les  ressources  destinées 
aux  pauvres  qui  affluaient  de  tous  côtés.  Ber- 
Ihold  menait  une  vie  fort  pénitente,  ne  man- 
geant jamais  ni  viande  ni  poisson.  Il  se  li- 
vrait à  de  grandes  austérités,  passait  une 
partie  des  nuits  dans  les  veilles, et  partageait 
son  temps  entre  l'étude,  la  prière  et  les  soins 
de  sa  maison.  On  le  respectait  comme  un 
saint  dans  tout  le  pays,  et  les  fidèles  accou- 
raient en  foule  pour  s'adresser  A  lui  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  ou  pour  entendre 
ses  pieuses  exhortations  et  recevoir  sa  bé- 
nédiction. Il  mourut  vers  l'an  1140.  —  27 
juillet. 

BERTHOLD  (saint),  religieux  de  l'ordre 
de  Prémont fé,  était  frère  de  saint  Menric,  et 
florissait  au  xm*  siècle,  sous  le  règne  de 
Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne.  Le  mont 
Hasley,  en  Westphalie,  situé  près  du  monas- 
tère de  Scheide,  où  il  avait  pris  l'habit,  était 
souvent  le  théâtre  de  graves  désordres,  aux- 
quels se  livraient  les  habitants  du  voisinage, 
à  certaines  fêtes  rie  l'année.  Saint  Berthold, 
dans  la  vue  d'y  mettre  un  terme,  fit  cous* 
truire,  au  pied  de  cette  montagne,  one  cel- 
lule et  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  il  espérait,  parce  moyen,  y 
attirer  les  fidèles  par  un  motif  de  piété,  et  di- 
minuer ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  se  li- 
vraient à  ces  divertissements  coupables  i 
mais  son  zèle  eut  peu  de  succès,  et  il  mourut 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  cesser 
les  scandales  qui  l'affligeaient.  —  20  juin 

BBHT1BR  (saint),  Bertariut,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Menou,  près  de  Faverney  en  Franche- 
Comté,  fut  massacré  par  des  scélérats,  vert 
l'an  715,  avec  saint  Attalein,  diacre.  Leurs 
reliques  se  gardent  à  Flori  val,  clans  le  Luxent* 
bourg.  —  6  juillet. 

BERT1LIE  (  sainte  ) ,  Bertilia,  vierge  et 
veuve,  née  au  commencement  du  vn*  siècle, 
sortait  d'uçe  des  plus  illustres  familles  de  ' 
France.  Ses  parents,  aussi  recommandantes 
par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  l'é lo- 
vèrent dans  l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du 
péché.  Parvenue  à  l'âge  de  s'établir,  elle  au- 
rait bien  voulu  se  consacrer  à  Dieu  sans  ré- 
serve ;  mais,  par  déférence  pour  sa  famille, 
elle  fut  obligée  de  donner  sa  main  à  un 
jeune  seigneur,  nommé  Gothlahd,  qui  était 
d'une  naissance  égale  à  la  sienne  et  d'une 
conduite  exemplaire.  Celui-ci,  voyant  de  près 
les  vertus  de  sa  jeune  épouse,  résolut  de  les 
imiter,  et  consentit  volontiers  à  la  proposi- 
tion qu'elle  lui  fit  de  passer  toute  leur  via 
dans  la  continence,  fis  sanctifièrent  leur 
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union  par  la  pratique  des  bonnet  œovres, 
distribuant  en  aumônes  leurs  immenses  re- 
tenus, visitant  les  malades,  exerçant  l'hos- 
pitalité et  répandant  autour  d'eux  ia  bonne 
odeur  de  Jésus-Ghrist.  Bertilie,  ayant  sur- 
vécu à  son  pieux  époux,  se  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  à  la  réserve  d'un  acre  de  terre 
qu'elle  possédait  à  Mareuil,  près  do  mont 
Saint-Eloi,  en  Artois,  où  elle  fit  bâtir  une 
église  avec  une  petite  habitation.  C'est  dans 
cette  retraite  qu'elle  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  faisant  de  la  prière  sa  princi- 

!>ale,  ou  plutôt  Bon  unique  occupation.  Un 
our,  après  avoir  prié  plus  longtemps  qu'à 
'ordinaire,  elle  fut  atteinte  d'une  maladie 
dont  elle  ne  se  releva  pas.  Les  souffrances 
qu'elle  ressentait  ne  firent  qu'augmenter  sa 
ferveur,  et  plus  ses  forces  diminuaient,  plus 
son  âme  se  fortifiait  par  l'espérance  de  la 
bienheureuse  éternité.  Elle  mourut  vers  l'an 
687.  Son  corps  fut  mis  dans  une  châsse  en 
1228.  —  3  janvier. 

BERTIN  (saint),  Beriinus,  abbé  de  Sithiu, 
d'une  famille  noble,  établie  dans  le  terri- 
toire de  Constance  en  Suisse,  naquit  vers  le 
commencement  du  vu*  siècle,  et  montra,  dès 
son  enfance,  un  grand  amour  pour  la  vertu 
et  un  grand  éloignemenl  pour  le  monde  et 
ses  vains  plaisirs.  Ses  dispositions  intérieu- 
res et  l'exemple  de  saint  Orner,  son  parent, 
qui  s'était  consacré  à  Dieu  dans  le  monastère 
de  Luzeuil,  le  portèrent  à  aller  le  rejoindre 
avec  deux  de  Ses  amis,  Mommolin  et  Kber- 
tran.  L'abbaye  de  Luxeuil,  qui  comptait  déjà 

S lu.  de  cinq  cents  religieux,  quoique  fondée 
epuis  peu  de  temps,  était  une  excellente 
école  ou  l'on  enseignait  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'étude  de  la  religion,  et  d'où  sortirent 
bientôt  un  grand  nombre  d'évêques,  célèbres 
par  leurs  vertus  et  leur  savoir.  Berlin,  quoi- 
que très-jeune  encore,  se  distingua  par  sa 
ferveur  et  ses  progrès  dans  les  sciences,  sur- 
tout dans  la  science  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  de  l'Ecriture  sainte.  Saint  Eus- 
tase,  qui  était  abbé  de  Loxeuit,  lorsque  Ber- 
lin s'y  Gt  religieux,  étant  mort  en  625,  saint 
Walbert"  lui  succéda,  et,  vers  l'an  639,  il  en- 
voya â  saint  Orner ,  «ou  ancien  religieux, 
qui,  depuis  deux  ans,  était  évéque  de  Thé- 
rouanne,  des  coopéraient  pour  le  seconder 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Berlin, 
Mommolin  et  Eberlran,  choisis  pour  cette 
oeuvre,  arrivèrent  chez  les  Morins,  dont  Thé- 
rouanne  était  la  capitale.  Ces  peuples,  qui 
avaient  autrefois  reçu  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, étaient  retombés  dans  l'ignorance,  et, 
depuis  près  d'un  siècle,  ils  n'avaient  presque 
plus  aucune  connaissance  de  Jésus-Christ. 
Berlin  et  ses  deux  compagnons,  travaillant 
sous  les  auspices  de  saint  Orner,  s'appliquè- 
rent a  faire  disparaître  l'idolâtrie,  ainsi  que 
ta  vices  qui  en  sont  la  suile.  Pour  civiliser 
des  populations  à  demi  barbares,  ils  se  mon- 
trèrent puissants  en  paroles  et  en  œuvres,  et 
ils  firent  une  moisson  abondante  dans  une 
terre  ingrate  el  stérile.  Nos  saints  mission- 
naires se  bâtirent  un  monastère  sur  une  pe- 
tife  montagne,  à  une  lieue  de  Sithiu»  C'était 
une  solitude  oresque  inacceasible ,  entourée, 
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d'un  côté,  par  l'Aa,  et  de.  l'autre,  par  des 
marais.  Saint  Orner  voulait  établir  abbé  de 
ce  monastère  saint  Berlin,  qui  refusa  par 
humilité,  alléguant  pour  raison  sa  jeunesse, 
et  Mommolin  fut  choisi  à  sa  place.  An  b.oul 
de  huit  ans,  le  sombre  des  religieux  deve- 
nant tous  les  jours  plus  considérable,  l'em- 

F .lacement  manqua  pour  construire  des  cel- 
ules.et  l'on  sentit  la  nécessité  de  former  un 
nouvel  établissement.  Berlin  et  ses  compa- 
gnons étant  donc  entrés  dans  une  petite  bar- 
que, Ils  remontèrent  l'Aa,  el  traversèrent 
quelques  marais,  en  chanlaul  des  psaumes. 
Lorsqu'ils  furent  à  ce  verset  :  C'eil  ici  le  lien 
de  mon  repoi  ;  je  l'ai  choisi  pour  y  faire  ma 
demeure,  ils  s'arrêtèrent.  Le  lieu  où  ils  se 
trouvaient  était  l'ile  de  Sithiu:  ils  y  bâtirent 
un  monastère  et  une  église,  qu'ils  dédièrent 
â  sainlPierre.  Saint  Mommolin  en  eut  legou- 
vernement  ;  mais  ayant  été  élu  évéque  de 
Noyon  et  de  Tournay,  en  659,  et  ayant  em- 
mené avec  lui  Eberlran,  qu'il  établit  premier 
abbé  de  Suint-Quentin,  Berlin  fut  chargé  par 
saint  Orner  de  gouverner  le  monastère  de 
Sithiu -en-l'Ile,  qu'on  appela,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  monastère  de  Saint-Pierre, 
et  qui  prit  ensuile  le  nom  de  Saint-Berlin.  11 
obtint  bientôt  la  même  célébrité  que  celui  de 
Luxeuil,  par  la  vie  austère  et  fervente  des 
moines  qui  l'habitaient.  Des  racines,  des 
herbes  et  du  pain,  telle  était  leur  nourriture, 
et  l'eau  composait  leur  unique  boisson.  Une 
prière  presque  continuelle  sanctifiait  le  tra- 
vail el  les  autres  exercices  extérieurs.  Les 
moines,  qui  se  relevaient  les  uns  les  autres, 
chantaient,  nuit  el  jour,  à  l'église,  les  louau- 

?;es  du  Seigneur.  Des  personnes  de  qualité, 
rappées  d  un  spectacle  aussi  édifiant,  don- 
nèrent au  monastère  des  biens  considérables, 
pour  qu'ils  fussent  le  patrimoine  des  pau- 
vres. Un  seigneur  riche,  nommé  Hérémar, 
fil  don  â  Berlin  de  sa  terre  de  Wormboult,eB 
Flandre,  et  le  saint  abbé  y  fondât  en  695,  le 
monastère  de  Berg-Sainl-Winoxt  dont  l'é- 
glise fut  dédiée  â  saint  Martin.  Un  autre  sei- 
gneur, le  comte  Walbert,  ayant  embrassé  la 
religion  chrétienne,  fil  au* si  au  saint  des 
donations  considérables,  qui  comprenaient 
le  manoir  d'Arqués  et  la  terre  de  Poperia- 
gue,  que  l'abbaye  posséda  jusqu'à  ta  des- 
truction. Walbert,  après  sa  conversion,  choi- 
sit le  saint  abbé  pour  son  directeur,  et  il 
voulut  que  son  fils  unique  prit  au  baptême 
le  nom  de  Berlin.  Ce  jeune  seigneur  em- 
brassa l'état  monastique  et  mena  une  vie 
sainte,  sous  la  conduite  de  celui  dont  il  por- 
tail le  nom.  Plusieurs  autres  seigneurs,  qui 
venaient  de  renoncer  au  paganisme  pour 
embrasser  la  foi,  suivirent  son  exemple,  et 
vinrent  augmenter  le  nombre  de»  refcgieui 
de  saioi  Berlin,  qui  goûtait  la  douce  satis- 
faction de  voir  revivre,  dans  sou  monastère, 
les  merveilles  que  l'histoire  rapporte  «tes  so- 
litaires d'Egypte.  Se  sentant  affaibli  par 
l'âge,  et  voulanl  passer  le  resle  de  ses  jours 
dans  l'état  de  simple  religieux,  il  e&  fil  don- 
ner pour  successeur  un  de  «es  disciples, 
nommé  Kigobert,  et  alla  se  renfermer  daai 
un  petit  ermitage,  situé  près  du  cimetière  d* 
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mi  moines  et  dédié  à  la  sainte  Ylerge.  fl  y 
raquait  è  la  prière,  le  jour  et  la  aait,  tans 
rien  émettra  des  exercices  do  la  discipline 
monastique  qu'il  pratiquait  arec  I'humilitéet 
l'exaelilude  du  novice  le  plus  ferrent.  Rigo- 
bert  s'étaal  aussi  démis  de  sa  charge  d'abbé, 
noire  saint  ie  remplaça  par  un  religieux 
nommé  Erlefrid«t  qu'il  avait  élefé  dès  ren- 
fonce, et  qui  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation 4e  sainteté,  par  une  oraison  conti- 
nuelle et  par  le  don  des  miracles  dont  Dieu 
l'arait  fororisé.  Saint  Berlin  mourut  fers  l'an 
709,  Agé  de  plut  de  cent  ans,  et  fol  enterré 
dafts  la  chapelle  de  saint  Martin,  commen- 
cée, par  son  ordre ,  sous  saint  Rigobert, 
mais  qui  «'était  pas  encore  achetée  an  mo- 
ment de  aa  aaort.  Saint  Folqtrin,  étéqoe  de 
Thérouanne,  ayant  caché,  en  846,  ses  reli- 
que» daits  l'église  de  Saint-Pierre,  pour  les 
lOttilraire  è  l'impiété  des  Normands,  on  las 
dènnitrH  sous  l'autel  de  saint  Martin,  lors- 
qu'on répara  l'église,  en  lQfttf.  Wldo,  arche- 
vêque de  Reims,  à  la  prière  du  l'abbé  Bovon, 
les  renferma  dans  une  châsse,  et  la  cérémo- 
nie se  fit  atee  beaucoup  de  solennité.  En 
1237,  Pierre,  étéque  de  Cambrai  et  de  Thé- 
rouanne»  plaça  les  reliques  de  saint  Berlin 
dans  une  aooreile  cuisse  ttêsvriche,  et  en 
1668,  on  en  lira  quelques  «éléments,  qu'on 
transféra  dans  l'église  parots»raîe  de  Pope- 
ringue,  dédiée  à  saint  Berlin,  L'fle  de  Sithïu, 
on  se  trouralt  r*abbaye  a>  Ba+nf* Berlin,  ser- 
tit d'emplacement  à  la  ville  du  Saint**Om*f . 
—  5  septembre. 

BERTOARE  (sain ta),  Bertuttra,  fondatrice 
du  monastère  de  Notre-Dame«fle-9ales,  sons 
la  rèftle  de  saint  Colomban,  MoaruOers 
l'an  889,  ét  elfe»  est  honorée  fl  Bourges*  h 
•  décembre}. 

BKRTOLiD  (saint),  BtriolSus,  cordonnier 
è  Parme,  tut  honoré  dans  eetté  tille  te  21 
•notre. 

vfiRTOUD  (la  tJteaheuredi J ,  prieur  des 
Efarites  M  lUont-'Gaftnel  en  Palestine,  les 
réunit  en  caittmtBvaté  ♦  qneiques  années 
avant  qaa>  le  B.  Albert  ne  tear  donnât  nfle 
rèflei  II  nrourut  sur  la  fin  du  xit'  siècle  ou 
as  «*ommi*ceas%nt  d%  Xtif*  et  fl  est  honoré 
dam  l'ordre  des  Corne»  le  29  mars. 

BBRTOtJLou  Btfttctpfe  (saint),  BtriulphUÉ, 
abbé  dans  l'Artois,  naquit  en  Allemagne  rers 
le  milieu  du  fit*  siêelé,  de  parents  idolâtres 
M  peo  rfene*.  Il  quitta  son  pays  et  se  retira 
dans*  le  diofJètre  Ile  Ttiérouanne  en  Af  tois,  Ou 
il  se  Ht  inètrairo  dé  ta  religion  chrétienne, 
après  quoi  il  reçut  le  baptême.  Le  côtoie 
Wamber t,  seigneur  d'One  frandè  piété,  lui 
confia  l'administration  de  des  biens,  emploi 
déni  11  s'acquitta  avec  autant  de  probilé  que 
de  sagesse}  ce  qui  inspira  au  comte  tant 
d'estime  pour  Bertoul,  qu'il  le  regardait  pla- 
id! cetnme  un  ami,  ou  comme  un  61s,  que 
eotnme  an  domestique  ;  il  lui  fit  même  don 
de  sà  terre  de  ftenty,  ou  le  saint  mit  des  re- 
l>r>ux  dent  il  eut  la  conduite,  tout  laïque 
qu'il  était.  11  avait  pour  eux  la  tendresse 
*'un  père,  et  les  gouvernait  avec  une  dou- 
*«ar  «t  une  bonté  oui  le  faisaient  chérir  de 
te»»,  «a  charité  pour  les  pautres  était  sans 
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bernes ,  et  il  possédait  dans  nu  degré  éaji- 
nent  l'esprit  de  prière  et  de  mortification. 
Il  mourut  le  5  février,  t  ers  l'an  705.  Ses  re- 
liques furent  l'objet  de  plusieurs  transla- 
tions ;  les  calvinistes  les  brûlèrent,  dans  le 
xrr»  siècle.  —  5  février. 

BRRTRAN  (saint),  BertichramnuB,  étéqtte 
du  Mans,  né  dans  le  Poitou  ters  le  milieu 
du  rt*  siècle,  se  destina  de  bonne  heure  au 
service  des  autels  et  reçut  la  tonsure  cléri- 
cale dans  la  tille  de  Tours.  Saint  Germain, 
étéqne  de  Paris  ,  l'attira  ensuite  dans  son 
diocèse,  loi  conféra  les  ordres  sacrés  et  le 
fit  son  archidiacre.  En  586  il  fut  élu  éréqne 
du  Mans,  à  la  place  de  Baldégisile,  qui  avait 
gouverné  cette  église  eu  mercenaire  plutôt 
qu'en  pasteur.  Après  atoir  heureusement 
surmonté  les  obstacles  qui  rendirent  très- 
difficiles  les  commencements  de  son  épisco- 
pat,  il  se  litra  tout  entier  à  la  sanctification 
de  son  troupeau.  Il  délivra  son  pays  d'une 
guerre  dont  le  menaçaient  Waroc  et  Win- 
dfmacle,  princes  bretons.  Gontran,  roi  d'Or- 
féans  et  de  Bourgogne,  le  fit  venir  à  sa  cour 
poor  régler  quelque*  affaires  qui  intéressaient 
le  bien  de  l'Eglise.  Son  testament  qu'il  fit  en 
616,  et  qui  renferme  des  legs  considérables 
aux  églises  et  aux  monastères,  est  détenu 
célèbre  dans  l'antiquité  ecclésiastique  par 
les  indications  précieuses  mill  contient.  On 
y  toit,  entre  autres,  que  Frédégonde  favo- 
risa et  protégea  le  saint  en  toute  occasion, 
tes  guerres  intestines  qui  troublaient  alors 
la  France,  obligèrent  Berfran  à  sortir,  par 
trois  rais,  de  son  diocèse  ;  mais,  secondé  par 
Clotaire,  qui  réunit  à  son  royaume  ceux  de 
Bourgogne  et  d'Austrasie,  il  répara  les  dé- 
sordres que  le  malheur  des  temps  avait  in- 
troduits dans  son  troupeau  pendant  son 
absence.  II  mourut,  â  ce  que  1  on  croit,  le 
30  juin  625,  et  il  eut  pour  successeur  saint 
Chadoin.  II  est  honoré  te  5  juillet,  jour  de  fa 
translation  de  ses  reliques.  —  30  juin  at  5 
joiHet. 

BERTRAND  (satdt),  abi)é  de  Grandseltes, 
monastère  de  Tordre  de  Clteaux,  est  honoré 
te  il  novembre. 

BERTRAND  (saint),  Èertrandus,  étéque 
de  Comminges  en  Gascogne ,  fils  d'Alton 
Raymond,  comte  de  l'isle,  était,  par  sa  mère, 

Çetlt-fils  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de 
ouloose.  Il  renonça  de  bonne  heure  aux 
avantages  que  pouvait  lui  procurer  dans 
le  monde  son  illustre  origine,  pour  se  con- 
sacrer â  Dieu.  Etaul  entré  dans 4 'état  ecclé- 
siastique, il  détint  chanoine  et  archidiacre 
de  Toulouse.  Il  fut  ensuite  élu  étéque  de 
Comminges,  en  1073,  à  la  place  d'Otger  qui 
tenait  de  mourir.  11  fit  la  guerre  aux  abus 
el  aux  tices  atec  tant  de  zèle  et  de  succès 
qu'il  eut  bientôt  changé  la  face  de  son  dio- 
cèse. H  rebâtit  sa  cathédrale  près  de  laquelle 
Il  fit  construire  un  cloître  pour  les  clercs 
attachés  à  son  église  et  les  assujettit  à  la  tie 
commune.  11  répara  el  agrandit  la  ville  épis- 
copale  et  mérita  d'en  être  regardé  comme 
le  second  fondateur.  Il  mourut  le  15  ou  le  >■ 
16  octobre,  ters  l'an  1123,  après  un  épisco- 
pat  de  cinquante  ans,  et  Tut  enterré  dans  son 

Digitized  by  VjOOglC 


4M  HBR 

église,  devant  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 
Guillaume,  archevêque  d'Àuch,  son  neveu, 
sollicita  el  obtint  sa  canonisation.  —  15 
octobre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  patriarche 
d'Aquiléc,  sortait  d'une  famille  noble  de 
France,  qui  portait  le  nom  de  Saint-Genicz, 
d'un  château  qu'elle  possédait  près  de  Ca- 
hors;  il  naquit  vers  l'an  1260.  Doué  d'un  es- 
prit vif  et  pènéirant,  il  suivit  avec  succès  un 
cours  de  droit  civil  et  canonique  à  l'univer- 
sité de  Toulouse  et  obtint  le  grade  de  li- 
cencié- Après  avoir  professé  quoique  temps 
dans  cette  école,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  ensuite  doyen  du 
chapitre  d'Angbuléme.  Le  pape  Jean  XXII, 
qui  résidait  i  Avignon,  et  qui  était  son 
compatriote,  le  fil  son  chapelain  et  le  nom- 
ma auditeur  de  rote.  Il  travailla,  en  cette 
dernière  qualité,  an  procès  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  ce  qui  lui 
inspira  pour  le  docteur  angélique  cette  ten- 
dre dévotion  qui  le  porta  à  établir  son  cnlte 
dans  son  église,  lorsqu'il  fut  élevé  par  le 
même  pape  sur  te  siège  patriarcal  d'Aqui- 
lée.  Il  s'appliqua,  avec  un  zèle  infatigable, 
à  remplir  toos  les  devoirs  que  lui  imposait 
sa  nouvelle  dignité.  11  commença  par  visiter 
son  vaste  diocèse.  11  consacra  ensuite  dos 
soins  tout  particuliers  aux  jeunes  clercs 
qui  se  destinaient  au  service  des  autels,  ne 
s'en  rapportant  qu'à  lui-même  de  leur  ad- 
mission aux  ordres  sacrés.  II  s'occupait 
aussi,  avec  beaucoup  de  sollicitude,  des  pé- 
nitents publics,  assez  nombreux  alors,  parce 
que  la  discipliue  ecclésiastique  conservait 
encore,  snr  ce  point,  une  partie  de  son  an- 
cienne vigneur.  11  leur  portait  un  intérêt  si 
vif  que  quand  i)  se  trouvait  en  voyage,  pen- 
dant le  carême,  il  marchait  le  jour  et  la 
nuit,  afin  d'être  arrivé  à  temps  pour  les  ré- 
concilier au  jour  fixé  par  l'Eglise.  II  ne  né- 
gligeait aucune  occasion  d'aunoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  non-seulement  aux  fidèles  , 
mais  encore  aux  personnes  qni  vivaient  en 
religion.  Il  assemblait  presque  tons  les  ans 
des  synodes  où  il  adressait  aux  membres  de 
soh  clergé  les  instructions  les  plus  touchan- 
tes et  les  plus  paternelles.  Sa  qualité  de 
seigneur  temporel  Ini  imposait  l'obligation 
de  soutenir  ses  vassaux  contre  des  atta- 
ques injustes,  et  plusieurs  fois  il  les  autorisa 
I  repousser  la  force  par  la  force.  Lorsqu'on 
en  venait  aux  mains,  il  se  jetait  à  genoux, 
la  tête  nue,  les  mains  élevées  vers  le  ciel,  et  ne 
se  relevait  pas  qu'on  ne  vint  lui  annoncer  l'is- 
sue du  combat,  d'où  ses  diocésains  revenaient 
toujours  victorieux;  ce  que  l'ou  regardait 
comme  une  espèce  de  miracle  qu'on  attribuait 
à  ses  prières.  La  prévôté  du  chapitre  de  Civi- 
dale,  ayant  donné  lieo  à  certainsabus  dont  les 
chanoines  étaient  victimes,  il  la  supprima  et 
en  affecta  les  revenus  à  douze  places  desti- 
nées à  douze  jeunes  gens  vertueux  et  capa- 
bles, qui,  parleur  institution,  devaient  contri- 
buer à  la  pompe  du  cuite  divin,  et  auxquels 
il  donna  le  nom  de  clercs  de  Marie.  U  procura 
aussi  un  autre  avantage  au  même  chapitre, 
en  renonçant  au  droit  de  dîme  snr  les  terras 
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qoe  les  chanoines  possédaient  dans  la  Car- 
niole  ;  il  ne  mit  à  cet  abandon  d'antre  con- 
dition que  celle  de  chanter  chaque  jour,  à 
la  fin  de  l'office  canonial,  une  antienne  A 
la  sainte  Vierge,  usage  qui  n'existait  pas  en- 
core dans  cette  église.  Le  patriarche .  >dt 
aussi  deux  monastères  dans  son  diocèse,  ce- 
lui de  Saint-Nicolas,'  pour  des  religieuses  de 
S  lint-Augusiin,  et  un  autre  pour  des  Cél*s- 
tins.  Ne  se  regardant  qoe  comme  déposiiaire 
des  revenus  de  son  église,  il  les  consacrât 
à  des  œuvres  de  religion  et  de  charité.  Sun 
amour  pour  les  pauvres  était  tel  que,  sans 
parler  des  secours  considérables  qu'il  leur 
distribuait  dans  l'occasion,  il  en  nourrissait, 
tous  les  jours,  donze  en  l'honneur  des  douze 
apôtres,  cl  les  servait  de  ses  propres  main. 
On  porte  a  .deux  mille  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  nourrit  pendant  une  longoe  fa- 
mine. Protecteur  des  jeunes  personnes  hon- 
nêtes et  sans  fortune,  il  en  dota  un  grand 
nombre,  dont  les  unes  s'engagèrent  dans  le 
mariage  et  les  autres  embrassèrent  la  vis 
religieuse.  Le  bienheureux  Bertrand,  qui  se 
montrait  si  bon,  si  compatissant  pour  tons 
ceux  qui  souffraient,  était  dur  à  lui-même, 
dormait  peu  ,  el  interrompait  eucore  les 
courts  instants  qu'il  donnait  an  sommeil, 
pour  réciter  l'office  de  la  nuit.Quelquefou 
même,  il  restait  a  genoux  sur  le  pavé  de  sa 
chambre,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  oc- 
cupé à  prier.  Lorsqu'il  se  trouvait  à  Aquilét 
pendant  la  semaine  sainte,  il  renvoyait,  le 
soir,  ses  domestiques,  comme  s'il  eût  voulu 
prendre  du  repos  ;  mais  il  se  rendait  secrète* 
ment  dans  une  église  voisine  et  y  passai! 
tonte  la  nuit  è  méditer  sur  la  passion  du 
Sauveur.  11  fut  chargé  par  Benoit  XII  d'exa- 
miner la  demande  en  nullité  de  mariage, 
faite  par  Marguerite,  fille  du  doc  de  Cari* 
thie,  contre  son  éponx,  Jean  de  Luxem- 
bourg. Clément  VI,  à  son  avènement  ai 
pontificat,  l'envoya,  en  qualité  de  nonce,  i 
la  conr  du  roi  de  Hongrie.  Quelques  habi- 
tants d'Udine  avant  accusé  Bertrand  auprè 
du  même  pontife,  celui-ci  rendit  un  éclata*1 
témoignage  à  son  innocence.  Ses  ennemi» 
irrités  de  la  fermeté  avec  laquelle 'il  soute- 
nait les  droits  de  son  église,  conspirèrent  si 
perte.  Le  saint  patriarche,  qni  connaisse 
leur  criminel  projet,  était  disposé  à  souffrir 
s'il  le  fallait,  le  martyre  pour  la  justice,  < 
l'exemple  de  saint  Thomas  de  Cantorbérj 
qu'il  avait  pris  pour  modèle  et  pour  protec- 
teur. Etant  allé  à  Padoue,  en  1350,  poorar 
sister  à  une  translation  des  reliques  de  sain 
Antoine,  ainsi  qu'au  concile  que  tint,  dant 
cette  ville,  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lé- 
gal de  Clément  VI,  quand  il  fut  question  d( 
partir,  le  bienheureux  Bertrand  éprouvai! 
quelque  répugnance  à  retourner  dans  «on 
diocèse  ;  mais  cédant  anx  sollicitations  dei 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient,  illcur 
dît:  «  Je  vais  me  sacrifier  pour  vous.  »  U  se 
confessa,  célébra  la  messe,  et  partit  avec 
sa  suite.  Le  second  jour  de  son  voyage» 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Ricbinvelda,  près  de  la 
forteresse  de  Spilimbcrg,  une  troupe  de  fu- 
rieux ,  à  laquelle  s'étaient  joints  qaityn" 
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soldats  do  comte  de  GoriU,  vint  fondre  sur 
ni  et  mil  en  faite  son  escorte.  Resté  seul  en- 
ire  les  mains  de  ses  ennemis,  il  reçot  cinq 
:oups  d'épée  dont  il  mourut ,  en  re- 
commandant son  âme  à  Dieu,  et  en  priant 
po"  ses  meurtriers,  le  6  juin  1350,  étant 
ftgé  de  90  ans.  Ceux  qui  l'avaient  assassiné, 
mirent  son  corps  sur  nne  charrette  et  l'en- 
vt>  *rent  â  Udine,  en  faisant  dire  par  déri- 
sion aux  habitants  :  Recevez  le  corps  de  vo- 
ire saint  patriarche.  Ils  le  reçurent,  en  ef- 
fet,  avec  une  profonde  douleur  et  une  grande 
vénération  ,  et  l'inhumèrent  dans  l'église 
principale  où  il  fut  trouvé  sans  corruption, 
un  an  après.  Dès  Mrs  commença  le  culte  dn 
bienheureux  Bertrand,  qui  ne  fut  cependant 
au  orisé  dans  les  fermes  qu'an  r~.nv  siècle. 
Benoit  XIV  approuva  ce  culle  en  i760f  ei  Clé- 
ment  XIII  accorda  an  clergé  d'Udinc  la  fa- 
culté de  célébrer  sa  féte  sous  le  titre  de  bien- 
heureux.—  6  juin. 

BERTUIN  (saint),  Bertuinui,  évêque  ré- 
{(ionnaire,  né  en  Angleterre,  au  commence- 
ment du  vit*  siècle,  embrassa  l'état  religieux 
dans  sa  patrie,  et,  après  avoir  édifié  par  ses 
vertus  le  monastère  d'Oth belle,  il  vint  dans 
les  Gaules,  d'où  il  se  rendit  à  Rome.  Il  alla 
ensuite  se  fixer,  arec  quelques  compagnons, 
entre  la  Sambre  et  la  forêt  de  Malaigne , 
dans  nn  lieu  sauvage  où  il .  construisit  une 
église  et  an  couvent  qai  prit  le  nom  de  Mn- 
lone  ou  Malaigne.  Il  fut  aidé  dans  celle  fon- 
dation par  les  libéralités  de  Pépin  d'Hérislal  ; 
et  il  mourut  peu  après,  sur  la  fin  du  vu'  siè- 
cle. On  croit  qu'il  avait  reçu  l'onction  épis- 
copale  avant  de  quitter  l'Angleterre.  —  lt 
novembre. 

BERTULFE  (saint),  abbé  de  Bobbio,  sor- 
tait d'une  noble  famille  de  France,  et  était 
parent  de  saint  Arnould,  évêque  de  Metz, 
dont  l'exemple  et  les  conseils  lui  firent  quit- 
ter la  position  brillante  qn'il  occupait  dans 
le  monde  poor  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite à  Metz.  Il  alla  ensuite  à  Luxeuil,  où  il 
reçut  l'habit  monastique  des  mains  de  saint 
Euslase,  successeur  de  sainlColomban.  Saint 
Alla  le,  successeur  du  même  saint  Colomban 
dans  le  gouvernement  du  monastère  de  Bob- 
bio, en  Italie,  étant  venu  faire  un  voyage  à 
Luxeuil,  où  il  avait  été  quelque  temps  reli- 
gieux, il  fat  si  charmé  de  Bertulfe,  qui  fai- 
sait l'édification  de  la  communauté,  qu'il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  l'emme- 
ner à  Bobbio.  Le  saint  religieux  s'y  fit  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  son  mérite  non  moins 
qu'à  Luxeuil,  et  après  la  mon  de  saint  At- 
lale,  arrivée  en  627,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Peu  de  temps  après,  l'évéque  de  ïor- 
tone,  sous  prélexte  que  le  monastère  était 
situé  sur  son  diocèse  ,  prétendit  que  l'abbé 
et  ses  religieux  devaient  élre  sous  sa  dépen- 
dance. L'affaire  fut  portée  devant  Ariovald  , 
roi  des  Lombards,  qui ,  quoique  arien  ,  ne 
voulut  pas  décider  la  contestation  ,  et  ren- 
voya l'affaire  à  un  concile.  La  cause  ayant 
été  portée  à  Rome,  ce  prince  fournil  à  Ber- 
tulfe l'argent  nécessaire  pour  subvenir  aux 
frais  du  procès.  Celui-ci  se  rendit  donc  au- 
près dn  pape  Honoriui  I*',  et  se  fit  accom- 
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pagner  dn  moine  Jonas,  qni  a  écrit  sa  Vie. 
Le  pape,  connaissant  la  régularité  du  mo- 
nastère et  l'exactitude  de  la  discipline  qu'on  » 
y  observait,  l'exempta  de  la  juridiction  épis- 
cof  aie,  et  déclara  qu'il  ne  relèverait  à  l'ave- 
nie  que  dn  siège  apostolique.  Bertulfe ,  qui 
venait  de  gagner  sa  cause,  tomba  malade  en 
revenant  de  Rome.  La  veille  de  la  féte  de  saint 
Pierre,  il  fut  guéri  miraculeusement,  et,  sor- 
tant comme  d'un  profond  sommeil ,  il  de- 
manda à  Jonas  l'explication  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  voir  et  d'entendre  ;  celui-ci,  qui  n'a- 
vait rien  vu  ni  rien  entendu  ,  ne  sut  quoi  lui 
répondre.  —  Ne  voyez-vous  donc  pas  ce  che- 
min de  lumière  par  où  saint  Pierre  s'en  re- 
tourne? c'est  loi  qai  vient  de  me  guérir  ,  et 
qui  m'ordonne  de  retourner  sans  délai  à 
mon  monastère.  »  Il  vécut  encore  douze  ans, 
et  il  mourut  le  19  août  6W>.  Jonas  nous  ap- 
prend qu'il  opéra  plusieurs  miracles  dont  il 
avait  été  le  témoin  oculaire.  —  19  août. 

BERTULIKN  (saint) ,  Beriulianus,  martyr 
à  Cologne ,  était,  à  ce  que  l'on  croit ,  l'un 
des  compagnons  de  saint  Géréon,  et  souffrit 
l'an  287,  sous  le  président  Rictio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
Son  chef  se  gardait  à  Pont-aox-Dames  ,  en 
Brie,  et  les  religieuses  de  ce  monastère  l'ap- 
pelaient le  fiancé  de  sainte  Cilié,  dont  elles 
possédaient  aussi  le  chef.  —  10  octobre. 

BESAS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  chargé  d'accompagner  les  saints 
martyrs  Julien  et  Chronion ,  lorsqu'on  les 
conduisait  au  supplice  ;  et  comme  il  s'effor- 
çait, pendant  le  trajet,  de  les  garantir  des 
outrages  d'une  populace  insolente,  il  fut  ar- 
rêté lui-même  comme  ennemi  des  dieux. 
Conduit  devant  le  juge,  celui-ci,  voyant  que 
sa  fermeté  dans  la  foi  était  inébranlable,  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Son  martyre  eut 
lieu  à  Alexandrie  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  27  février. 

FESNARD  (saint),  Betnardut,  confesseur 
à  tic,  dans  le  diocèse  de  Nancy  ,  florissait 
au  x*  siècle,  et  il  est  honoré  le  15  juillet. 

BESSAMONE  (saint),  missionnaire  et  mar-  . 
tyr  en  Egypte,  se  rendit,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvriers  évangéliques ,  dans  la  partie 
'  méridionale  de  ce  pays,  sous  la  conduite  de 
saint  Théonas ,  leur  chef,  ponr  y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres.  Us  furent  arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  el  de  leurs 
succès.  Conduits  devant  le  juge  ,  ils  confes- 
sèrent avec  courage  la  foi  qu'ils  avaient  pré- 
citée avec  zèle  ,  el  ils  tarent  condamnés  au 
supplice  du  feu  :  on  ne  sait  tout  quelle  per- 
sécution, ni  même  dans  quel  siècle,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  raison  de  croire  que  c'était 
dans  le  in- siècle.  —16  janvier. 

BESSaRION  (saint),  anachorète ,  dans  le 
désert  de  Scété,  en  Egypte,  se  rendit  célèbre 
par  sa  grande  abstinence  el  sa  charité.  Arri- 
vant un  jour  dans  un  village,  el  voyant  un 
cadavre  nu  sur  la  place,  il  se  dépouilla  de 
•on  manteau  pour  le  couvrir.  Dn  pen  plus 
loin,  il  rencontre  nn  pauvre  qui  n'était  pas 
même  revêtu  de  haillons  ;  le  saint,  à  qui  il 
ne  restait  plus  que  sa  tunique,  hésita  quel- 
que temps  s'il  la  partagerait  en  deux  pour 
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60  donner  une  moitié  a  ©é  malbeurefcfl  *  nali 

41  se  décida  à  la  loi  donner  te**  entière.  Se 
trou? an*  alors  aussi  no  que  Tétait  celui  à 
qui  il  Tenait  de  donner  son  dernier  habille- 
ment,  il  s'assit,  et  s'arrangea  de  façon  à  ne 
pas  s'offrir  aux  regards  des  passants  d'one 
manière  indécente.  Le  chef  de  la  Justice  do 
lieu  vint  à  passer,  et  le  reconnaissant,  il  dit 
a  ceux  qoi  l'accompagnaient  t  «  Voilà  te  bon 
père  Bessariou  f  »  et,  descendant  de  cheval,  il 
loi  demanda  qoi  l'avait  ainsi  dépouillé  : 
C'est  cela,  répondit  le  saint,  eo  loi  montrant 
le  livre  des  Evangiles  qo'il  portail  «continuel- 
lement seos  son  bras  ,  afln  &ê  confirmer  là 
conduite  ont  préceptes  et  aux  tëtoleiU  de 
ee  livre  divin.  Le  jvge  s'omptessa  de  lot  Son- 
ner son  propre  manteau  ,  afin  qntt  pflt  cott- 
tinuer  sa  route.  Ayant  line  notre  fais  rëO'- 
cootré  un  pauvre,  et  lie  lâchant  qde  lui 
donner,  il  courut  sur  la  place ,  vendit  son 
livre  d'Evangiles,  et  loi  en  rapporta  lé  bris. 
Comme  on  oe  le  loi  voyait  pins  sous  le  bras, 
Dotas,  son  diffcîpte,  loi  demanda  ce  qo'il  eh 
avait  lait.  11  répondit  ett  souriant  :*Tai  Vendu 
ee livre »  où  sent  écrite* «es  divines  paroles  i 
Vends  tout  ee  qae  lu  possédai,  dt  te  donné 
aox  pauvres.  •  li  ftofissait  vér»  la  fin  du  tvt 
wtele-,  et  *t  est  honoré  chef  les  Gréés  le  20 
février  et  le  19  juin. 

BESSfi  (sainte),  ÊeêfH,  martyr*  en  Afri- 
qoe^  souffrit  avec  saint  Pempin  ét  plusieurs 
antres.  —  18  décembre. 

RKS9G1  (saint)*  *S9»»tus,  solitaire  datts  le 
désérl  tTAnoe,  en  Elbtopre,  est  honoré  le 
i  juillet» 

BETHÀ1RB  ou  Boaibb  (saint),  Bmhûriu», 
arcbichapeiaia  do  roi  Glutaire  11}  fut  placé 
sur  le  siège  de  Charire»  «ans  Ces  «bips  mal- 
heureux où  les  deux  princes  Notaire  et 
Thierri  désolaient  id  France  bar  la  guerre 
civile»  Le  saint  évéque,  qoi  était  an  des  plus 
grands  prélats  de  son  siècle ,  eut  beaucoup 
a  souffrir  de  ces  troubles ,  et  la  sixième- 
année  de  son  épiscopat,  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  ville  de  Chartres  ravagée.  Ion  église 
livrée  au  pillage,  et  une  partie  de  sés  dio- 
césains emmenés  prisonniers»  Il  fut  pris  lui* 
même,  et  conduit  à  Thierri,  qoi,  louché  de  stl 

Kiélé,  et  pénétré  d'estime  poor  sa  personne  , 
i  hH  mettre  en  liberté  ainsi  quêtons  les  au- 
tres prisonniers,  restitua  les  trésors  enlevés 
i  l'église  de  Chartres,  et  renvoya  te  salut 
évéqoe  comblé  de  présents.  Saint  Bétnairc 
mourut  dans  le  vu*  siècle,  et  son  nôm  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes,  le  2  août. 

BETON  (  saint  )  Beto  ,  moine  de  Sainte- 
Colombe  dd  Sens,  devint  ensuite  éVêqùé 
d'Aoxerre.  Il  mourut  en  918,  et  son  corps  fut 
trouvé  revêtu  d'dn  cilice  700  ans  après  sa 
mort.  —  2»  février. 

BKTRA  (saint),  abbé  en  Ethiopie,  est  ho- 
noré dans  ce  pays  le  B  février. 

BKT8  t>aint)>  Btfesus,  est  honoré  edmmé 
confesseur  à  Saint-Denis,  près  de  Paris,  dans 
l'église  de  Saint -Marcel.  —  22  avril. 

BETTE  (saint),  Btttuè,  prédicateur  évan- 
gélique  ddns  le  ftoNhumoerland,  éSt  hdnôfê 
en  Angleterre  të  H  août. 
MWQ*  (saint),  JtocmuJ,  abbé  de  KJytt* 


nog ,  dans  le  pava  de  Galles,  sortait  d'om 
vHostre  famille  d'Angleterre,  et  ses  aneélrn 
avaient  été  seigneurs  de  la  principauté  d< 
Pawis.  Il  fut  élevé  dans  le  pays  d'Arvon, 
près  de  l'Ile  d'Anglesêy  ,  et  l'on  croit  qu'il 
fut  formé  A  la  piété  et  atti  sciences  dans  le 
monastère  dd  Baogor.  Il  devint  ensuite  su- 
périeur d'une  Communauté  nombreuse  de 
religieux,  et  fonda  dans  l'Ile  d'Anglesêy  les 
monastères  d'Aberfraw  etde  Trefdraëth,donl 
tes  églises  l'ont  toujours  honoré  comme  pa- 
tron, et  sur  le  Continent,  les)  monastères  de 
Clynnog-Féchan  et  dé  Clynnog-Fawr,  vers 
l'an  617.  Les  moines  de  Bangor  ayant  été 
massacrés  par  les  Anglo^Saxonsdn  Nôrthum- 
bertand,  Cadvan,  roi  dn  North-Wales,  dcfii 
les  meurtriers  des  moines  ,  et  saint  Beunoo 
toi  fit,  à  cette  occasion,  présent  d'un  sceptre 
d'or.  Il  reçut  de  ce  prince  et  dé  Ca'lfralloo, 
son  fils  et  son  suéCessebr,  dé  grandes  libé- 
ralités, entre  autres  l'emplacement  pour  bâ- 
tir le  monastère  de  Ctynnog-Fawr,  ainsi  que 
des  fonds  pour  le  Construire  et  le  doter.  On 
rapporte  que  saint  Beunoo  guérit  un  malade 
en  le  touchant  avec  l'extrémité  de  son  bâton, 
etqtae  la  personne  ainsi  guérie  fonda,  en  re- 
connaissance, de  ce  miracle  ,  une  église  à 
quatre  railles  de  Clytmog.  On  lit  dans  la  vie 
de  sainte  Wenefridé,  nièce  de  saint  Beunoo, 
qu'il  était  prêtre,  et  qu'il  annonçait  la  parole 
ne  bleu  au  peuple.  On  croit  qu'il  toourul 
dans  le  milieu  dn  vu'  siècle ,  mais  on  ignore 
en  quelle  année.  Le  monastère  de  Ci;,  nnog, 
dont  l'église  subsiste  encore,  ainsi  que  la 
chapelle  du  saint,  où  l'on  vdif  son  tombeau, 
porta,  dans  le  principe,  le  nom  du  saiut  fon- 
dateur, et  il  ne  prit  le  nom  de  Clynnoc  oo 
Clunnoc,  mot  qui  lire  stm  origine  de  Clunj, 

3 ne  quand  il  eut  passé  dans  la  dépeodauce 
e  cette  célèbre  abbaye.  —  H  janvier  et  21 
avril. 

BKtJNON  ou  Be*non  (saint),  Benno,  évé- 

3 he  de  Méisseo,  né  en  101Ô,  à  Hildesheim, 
ans  la  basse  Saxe .  d'une  famille  riche  et 
bbistante ,  qui  lui  laissa  de  grands  biens, 
reçut  une  éducation  toute  chrétienne.  H  «i 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les 
sciences  ,  sous  la  conduite  de  saint  Bern- 
Wârd,  son  évéqoe  ,  et  SOU9  celle  de  Wger. 
prfènr  de  l'abbaye  Saint-Michel,  ou  il  pas" 
sa  jeunesse  ,  ce*  qui  Ibl  inspira  le  désir  de 
renoncer  an  monde  pour  s  y  consacrer  a 
Dieu.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  vers  l'âge 
dé  vingt-cinq  ans,  il  fui  chdiSi.  tout  jeune 
qull  était,  pour  successéur  de  l'abbé  Aoa> 
bert,  taût  était  grande  l'idée  qu'on  avait  «"I1 
de  son  mérile  et  de  sa  vertu  ;  mais  l'humble 
religieux  oppdsa  une  résistance  si  vive  a  son 
élection,  qu'au  bout  de  trois  mois  les  mous" 
de  Sainl-MIchcl  firent  une  autre  élection. 
Quelque  temps  après,  il  Tut  nommé  chanoine 
de  Go/lar,  et  chapelain  de  l'empereur 
Henri  111,  dôux  places  qui  conduisaient  or- 
dinairement aux  premières  dignités  de  i 
gîise,  et  qu'il  occupa  pendant  dix-sept  *"»  ■ 
c'est-â-dire,  pendant  toutle  règne  de  Henri  w> 
A  la  mort  de  ce  prince,  en  1056.  le  Wyw>e> 
Féux  Hauuou,  archcvédtid  flcW 
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pire,  pendant  la  minorité  do  Henri  IV,  fil 
placer  Beunon  t«r  le  siège  épéscopal  de 
Meissen.  A  peiae  eut-il  été  sacré  qu'il  ae  sen- 
lit  pénétré  d'un  esprit  (oui  apeetoh^ue,  ne 
respirant  plus  que  peur  le  saint  de  «km»  trou- 
pcau.  Tons  les  ans  il  visitait  son  diocèse  en 
entier ,  préchant  dans  tons  Us  Heux  où  il 
passait,  distribuant  aux  pauvres  d'abondan* 
les  aomônee,  consacrant  des  sommet  consi- 
dérable» à  la  réparation  des  églises  et  des 
monastères,  réformant  les  abus,  et  rétablis- 
sant la  discipline  partout  où  elle  avait  subi 
quelque  altération.  11  donna  aussi  une  at- 
tention toute  particulière  au  chapitre  de  sa 
cathédrale,  avant  soin  de  n'y  admettre  que 
des  ecclésiastiques  recommaotiables  parleur 
icience  et  par  leur  vertu  ;  aussi  le  clergé  de 
soo  église  épiscopale  penvait-tt  être  proposé 
pour  modèle  au  clergé  de  tout  le  diocèse. 
Saint  Beunon  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
qui  frappa  tous  les  prélats  d'Allemagne  res- 
tés fidèles  au  saint-siège  ,  pendant  les  trop 
fameux  démêlés  de  l'empereur  Henri  IV  avee 
les  souverains  pontifes.  11  méritait,  à  double 
titre,  l'aniatad verstoA  de  ce  tyran  couronné  , 
et  parce  qu'il  était  de  cette  noblesse  saxonne, 
»i  odieuse  à  Henri,  et  parée  fu'U  refusait 
d'entrer  4ma§  ses  eH  min  elles  entrrpri- 
ms  contre  le  saint  pape  Grégoire  VU.  H 
fol  donc  exilé,  mais  il  pin  bientôt  revenir  à 
Meissen,  on  il  redoubla  de  sèle  pour  répa- 
rer les  maux  produits  par  son  absence.  11 
te  rendit  ensuite  à  Rome  pour  assister  au 
concile  dans  lequel  Grégoire  lança  l'ana- 
thème  contre  Henri  ;  saint  Beunon  souscri- 
vit à  toutes  les  résolutions  qui  y  furent  prises. 
De  retour  à  Meissen ,  il  gouverna  encore 
Insieurs  années  son  troupeau  ,  et,  parvenu 

use  grande  vieillesse,  il  mourut  fan  1106, 
âgé  de  qualre-vingl-seiae  ans.  Pendant  son 
épiscopat,  qui  fut  de  près  d'un  deasi-siéclo, 
il  fil  plusieura  missions  chef  les  Slaves,  et  il 
en  convertit  un  grand  nombre,  plus  encore 
par  ses  miracles  que  par  ses  prédications  , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  patron  de  ce 
peuple.  La  pape  Adrien  VI  le  canonisa  eu 
152a,  ce  oui  irrita  leUem*nt  Luther  qu'il  pu* 
blia  un  libelle  contre  le  culte  des  saints,  in- 
titulé la  Nouvelle  idole  4e  Meiese».  Les  reli- 
ques de  saiut  Ben  non  fure«t  transportées,  en 
1576,  à  Munich  ,  où  ellea  sont  l'objet  de  la 
pieuse  vénération  des  fidèles.  —  16  juin. 

BEURY  (saint),  Baudericu»,  berger,  Ooris- 
isil  dans  le  vu*  siècle  ;  il  est  honoré  à  Mé- 
mont,  près  du  Russe  y,  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon. 11  y  a,  près  de  Semur,  dans  le  diocèse 
de  Dijon,  une  paroisse  qui  porte  soo  nom. 
-  8  juillet  . 

BEUVE  (sainte),  Bova,  vierge  et  abbesseà 
Heims  dans  le  vu*  siècle,  était  scaor  de  saint 
Baudri  et  proche  parente  du  roi  Dagobert  I". 
Née  vers  l'an  609,  elle  passa  les  trente  pre- 
mières années  de  sa  vie  dans  le  monde  ] 
qu'elle  édifia  par  ses  vertus.  Comme  elle  était 
résolue  à  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que 
Jésus -Christ,  toutes  les  tentatives  qu'on 
fil  pour  l'engager  dans  le  mariage  vinrent 
échouer  contre  cette  résolution.  Saint  Bau- 
dn,  fondateur  et  abbé  du  monastère  4e  M  oai- 


faucon,  ayant  fondé  dans  les  faubourgs  de 
Reims,  en  639,  un  monastère  de  filles  sous 
l'Invocation  de  la  sainte  Vierge,  sa  sœur  y 
alla  prendre  l'habit.  Loin  de  se  prévaloir  de 
xoo  illustre  naissance,  elle  se  regardait  com- 
me la  dernière  des  religieuses,  nâ  se  distin- 
guant des  autres  que  par  plus  d'obéissance, 
■de  doucenr  et  de  fidélité  à  tous  les  points  de 
la  règle.  Elue  abbesse,  il  fallut  en  quelque 
sorte  lui  faire  violence  pour  la  déterminer  à 
se  charger  du  gouvernement  do  monastère. 
Suinte  Beuve  mourut  en  673;  ses  reliques 
ainsi  que  celles  de  sainte  Bode,  sa  nièce,  qui 
lui  succéda,  furent  transférées  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  ta  même  ville.  11  y 
a,  près  de  Neufcbalel,  dans  le  diocèse  de 
Rouen ,  deux  villages  qui  portent  son  nom, 
8ainte-Beuve-aux-Champs  et  Sainte-Beuve- 
en-Rtvière.  —  24  avril. 

BEUVON  (sôlnl),  Bobo,  né  dans  le  x«  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  la  Provence,  fat 
élevé  chrétiennement  et  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  à  l'exemple  de  son  père.  Il 
sut  allier  la  pratique  de  fa  Vertu  aux  talents 
militaires  et  à  la  bravoure  du  soldat  qui  lui 
attirèrent  une  grande  considération  dans  le 
monde.  Parvenu  à  un  grade  assez  élevé,  il 
eut  plus  d'une  fois  l'occasion  de  déployer  un 
brillant  courage  pour  la  défense  de  son  pays 
et  poor  la  cause  de  Jésus-Christ.  Les  Sarra- 
sins venus  d'Espagne  et  d'Afrique  faisaient 
de*  incursions  dans  la  Provence  et  y  cau- 
saient d'affreux  ravages  ;  Beovon  marcha 
contre  ces  infidèles  à  la  téle  d'une  troupe  de 
braves,  les  battit  dans  plusieurs  rencontres 
et  leur  (Il  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  les  traita  avec  humanité,  et  plusieurs,  tou- 
chés de  ses  bons  procédés,  embrassèrent  le 
christianisme;  car  Beovon,  aussi  bon  que 
brave,  ae  montrait  partout  le  protecteur  des 
faibles  at  le  père  des  malheureux.  Il  renonça 
au  monde,  et  II  menait  depuis  plusieurs  an- 
nées nne  vie  austère  et  pénitente,  lorsqu'é- 
tant  sorti  de  sa  solitude  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome,  il  tomba  malade  en  route  et 
mourut  à  Voghera,  près  de  Pavie,  l'an  985. 
On  l'nnnore  en  Provence  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  sa  féte  était  autrefois  de  pré- 
cepte dans  plusieurs  lieux  de  la  Lombard!?. 
-83  mai. 

BÊV1GNATK  (saint),  Bevignatee,  moine, 
florlssait  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  mourut  en 
501.  Il  est  honoré  à  Pérouse  le  14  mai. 

BEZTERD  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Hongrie  avec  saint  Gérard,  évéque  do  Coo- 
nad,  et  un  autre  prélat  hongrois.  S'étant  mis 
en  route  pour  Albe-Royale,  en  1046,  dans  le 
dessein  de  faire  renoncer  le  roi  André  à  la 

firOmease  impie  qu'il  avait  faite  en  recevant 
a  couronne  de  détruire  le  christianisme  et 
de  rétablir  l'idolâtrie,  arrivés  à  Giod,  ils  fu- 
rent investis  par  une  troupe  de  soldats  au 
moment  où  ils  se  disposaient  à  passer  le  Da- 
nube; le  d  ie  Vatha ,  qui  commandait  cette 
troupe,  donna  Tordre  de  fondre  sur  eux  et 
ils  furent  percés  à  coups  de  lance.— 24  sept. 

BUG*?  (saint),  Btasius,  évéque  de  Vérone, 
est  a+atré  dans  l'église  de  Saiut-BtteMr»  eV 
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cette  Tille ,  où  l'on  conserve  son  corps.  — 
ffljuin. 

BIANOR  (saint),  martyr  en  Pisidie  arec 
saint  Sylvain  ,  souffrit  d'affreux  supplices 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  au  commence- 
ment do  iv*  siècle  et  eut  ensuite  la  tête  tran- 
chée. —  10  juillet. 

BIBIANB  (sainte),  Bibiana,  vierge  et  mar- 
tyre a  Rome,  était  fille  de  saint  Flavien,  che- 
valier romain,  et  de  sainte  Dafrose,  qui 
avaient  tous  deux  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ.  Se  trouvant,  ainsi  que  sa  sœur, 
sainte  Démétrie,  plongée  dans  la  misère  par 
la  perle  de  leurs  parents  et  par  la  confisca- 
tion de  leurs  biens,  elles  firent  un  saint  usage 
de  cette  épreuve.  Àpronien,  gouverneur  de 
Rome,  non  content  d'avoir  rendu  orphelines 
les  deux  jeunes  vierges  en  faisant  périr  ceux 
de  qui  elles  tenaient  la  vie,  voulut  encore 
exercer  sa  rage  sur  ces  innocentes  victimes 
de  sa  haine  pour  le  nom  chrétien.  Il  avait 
d'abord  espéré  les  vaincre  par  les  hor- 
reurs de  la  pauvreté,  mais  voyant  que  ce 
moyen  ne  pouvait  affaiblir  leur  constance, 
il  l'es  fit  comparaître  devant  lui,  et  Dieu 
permit  que  Démétrie,  après  avoir  géné- 
reusement confessé  sa  foi ,  tombât  morte 
aux  pieds  du  gouverneur.  Celui-ci  fit  re- 
mettre Bibianc  entre  les  mains  d'une  femme 
sans  mœurs,  nommée  Rufine,  qui  employa 
toutes  sortes  d'artifices  pour  la  séduire  et  la 
corrompre;  mais  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
y  réussir,  elle  eut  recours  aux  traitements 
les  plus  indignes  qui  n'eurent  pas  plus  de 
succès.  Aprnnien,  transporté  de  confusion 
i  l  de  foreur  de  se  voir  vaincu  par  une  jeune 
fille,  la  condamna  à  mort.  La  sentence  por- 
tait qu'elle  serait  attachée  à  un  pilier  et  bat- 
tue avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à 
ce  qu'elle  expirât.  Bibiane  souffrit  ce  sup- 
plice avec  joie  et  mourut  sous  les  coups  des 
exécuteurs,  l'an  363,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  l'Apostat.  On  laissa  son  corps  exposé 
afin  qu'il  fût  dévoré  par  les  bêles;  mais  un 
saint  prêtre,  nommé  Jean,  l'enleva  secrète- 
ment deux  jours  après  et  l'enterra  peudant 
la  nuit  près  du  palais  de  Licinius.  Lorsque 
la  liberté  fut  rendue  aux  fidèles,  ils  construi- 
sirent sur  son  tombeau  une  chapelle  que  le 
pape  Stmplice  changea  en  une  belle  église, 
réparée  dans  le  xnr  siècle  par  Honorius  III 
et  rebâtie  à  neuf  en  1628  par  Urbain  VUI, 
qui  y  plaça  les  reliques  do  sainte  Bibiane, 
de  sainte  Démétrie  et  de  sainte  Dafrose,  dont 
on  venait  de  faire  la  découverte  quelque 
temps  auparavant.  —  2  décembre. 

R1BL1S  (sainte),  Biblides,  marlyre  à  Lyon 
avec  saint  Pothin  et  ses  compagnons,  avait 
eu  le  malheur  de  renier  la  foi  dans  une  pre- 
mière épreuve.  Le  démon,  qui  se  croyait  as- 
suré d'elle,  voulut  encore  lui  faire  aggraver 
son  crime  en  la  portaut  à  calomnier  les  chré- 
tiens. 11  se  flattait  que  Biblis  étant  d'un  ca- 
ractère faible  et  timide,  elle  ne  pourrait  ré- 
sister aux  tourments  d'une  cruelle  torture; 
mais  il  fui  trompé  dans  son  attente.  Biblis, 
appliquée  à  la  question,  se  réveilla  comme 
d'un  profond  sommeil,  et  la  douleur  d'an 
supplice  passager  lui  rappelant  les  supplices 
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éternels  de  l'enfer,  elle  s'écria  :  Pant-on  ac- 
cuser de  manger  des  enfants  ceux  qui,  par 
an  motif  de  religion,  s'abstiennent  même  dsj 
sang  des  animaux?  Depuis  ce  moment  elle! 
se  déclara  hautement  chrétienne,  et  fol  ran- 
gée parmi  les  martyrs  qui  furent  mis  à  mort 
a  Lyon,  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc-Au- 
rèle.  —  2  juin. 

BICOR  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus -Christ  en  341,  sous  le  roi 
Sapor  11. — 22  avril.  { 

BIÉ  ou  Brat  (saint),  Bentut,  martyr  en 
Touraine,  fut  mis  à  mort  par  les  Goths  sur 
la  fin  du  iv  siècle  et  sous  l'épiscopat  de  saint 
Martin.  Il  souffrit  avec  sainte  Maure,  m  , 
mère,  et  tes  huit  frères,  dans  ou  lieu  qui 
s'appelle  Saint-Epain,  du  nom  de  l'un  de  ces 
martyrs.  —  25  octobre.  i 

BIE  ou  Beat  (saint),  confesseur  à  Ven- 
dôme, florissait  dans  le  v"  siècle.  —  9  mai. 

BIÉ  (saint),  prêtre  du  diocèse  de  Léon  en 
Espagne  et  abbé  de  Saint-Tron,  se  distin- 
gua par  son  zèle  à  combattre  l'hérésie  de 
Félix  d'Urgel  et  d'Elipand  de  Tolède.  Il  mou- 
rut en  798  et  il  fut  inhumé  à  Valcabade.  Soa 
corps  fut  levé  de  terre  trois  ans  après  et 
placé  dans  nn  tombeau  de  marbre;  mais  oa 
détacha  l'un  de  ses  bras  qu'on  mit  dans  an 
reliquaire  :  ce  qui  prouve  qu'on  l'honora 
bientôt  après  sa  mort.  —  19  février. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  Benvenulut, 
disciple  de  saint  François,  entra  dans  son 
ordre  en  qualité  de  frère  lai,  quoiqu'il  fût 
noble  et  qu'il  eût  reçu  une  bonne  éducation 
dans  le  monde.  Il  se  fil  remarquer  par  sa 
ferveur,  son  humilité,  sa  charité,  son  obéis- 
sance, et  mourut  à  Corneto,  dans  la  Ponitle, 
en  1232.  —  29  juin. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  évéque  d'O 
simo,  dans  la  marche  d'Ancône,  naquit  à 
Ancône  an  commencement  du  xm*  siècle.  Il 
s'étail  fait  religieux  dans  l'ordre  des  Fran- 
ciscains et  il  se  distingua  tellement  par  son 
mérite  et  par  ses  vertus  qu'Urbain  IV  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  placer  sur  le  siège  épts- 
copal  d'Osimo,  dépendant  de  la  métropole  de 
Rome.  Bienvenu  conserva  son  habit  de  reli- 
gieux et  continua  le  genre  de  vie  qu'il  me- 
nait dans  son  couvent,  autant  que  le  lui  per- 
mettaient les  devoirs  qu'on  lai  avait  impo- 
sés malgré  lui  et  qu'il  n'avait  acceptés  que 
par  obéissance.  Après  avoir  gouverné  son 
troupeau  pendant  environ  douze  ans ,  il 
mourut  à  Osimo  le  22  mars  1276,  et  c'est  en 
ce  jour  qu'il  est  honoré  dans  son  ordre. 

BIENVENUE  BOJANO  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique, 
née  au  milieu  du  xm*  siècle,  d'une  des  plut 
illustres  familles  du  Frioul,  montra  de  bonne 
heure  son  dégoût  pour  les  vanités  du  siècle, 
en  dédaignant  les  jeux  et  les  autres  amuse- 
ments de  l'enfance.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  se  retirer  dans  un  coin  do  jardin  de 
son  père,  d'où  l'on  découvrait  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge;  elle  y  passait  des 
heures  entières  à  prier.  Plus  tard,  elle  se 
couvrit  le  corps  d'un  cilice,  et  se  ceignit  les 
reins  d'une  corde  qui,  ayant  fini  par  entrer 
dans  la  chair,  ne  pouvait  être  ôtée  sans  le 
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leeoan  des  chirurgiens;  mais  Bienvenue, 
craignant  qu'on  ne  connût  le  genre  de  ma- 
cération qu'elle  s'était  imposé,  pria  Dieu  de 
la  délivrer  de  son  infirmité  et  obtint  que  la 
corde  tombât  d'elle-même  à  ses  pieds.  Elle 
embrassa  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  voulut  imiter  te  genre  de  vie 
du  isint  patriarche  dont  elle  devenait  la 
fille;  elle  s'interdit  l'usage  du  vin  et  de  la 
viande  et  s'habitua  à  passer  les  nuits  en  priè- 
res, surtout  les  veilles  des  fêtes  solennelles. 
Quand  elle  prenait  un  peu  de  repos,  c'était 
torladure,  n'ayant  qu'une  pierre  pour 
oreiller  :  elle  se  donnait  la  discipline  trois 
fois  par  nuit  ;  son  confesseur  fut  obligé  de 
modérer  ees  pratiques  de  pénitence,  surtout 
la  dernière.  De  semblables  austérilés  eurent 
bientôt  épuisé  ses  forces  et  altéré  sa  santé. 
Elle  tomba  malade  et  il  lui  survint  des  ul- 
cères si  douloureux  qu'on  ne  pouvait,  la  re- 
muer, même  légèrement,  sans  lui  faire  éprou- 
ver les  plus  vives  douleurs.  Elle  passa  cinq 
ans  dans  cet  état  de  souffrances  ;  mais  ayant 
ensuite  fait  vœu  d'aller  à  Bologne  visiter  le 
lombeao  de  saint  Dominique,  on  la  trans- 
porta dans  cette  ville,  et  à  peine  fut-elle  au- 
près des  reliques  du  saint  qu'elle  se  trouva 
tout  à  coup  parfaitement  guérie.  De  retour 
dans  son  pays,  elle  reprit  son  ancien  genre 
de  fie  que  ses  infirmités  l'avaient  forcée  d'in- 
terrompre; mais  les  veilles,  les  jeûnes  et 
fardent  désir  qu'elle  avait  d'être  réunie  à 
Jésus-Christ  l'eurent  bientôt  réduite  à  l'ex- 
trémité. Elle  reçut  avec  une  tendre  dévotion 
1»  sacrements  de  l'Eglise  et  mourut,  dans  un 
âge  peu  avancé,  le  29  octobre  1292.  Sou 
corps  fat  porté  dans  l'église  des  Dominicains 
oo  il  s'opéra  plusieurs  miracles  ;  bientôt  les 
fidèles  l'honorèrent  comme  une  sainte,  et  le 
fuite  qu'on  lui  rendait  fut  approuvé  par  le 
pape  Clément  XIII  en  1763.  —  39  octobre. 

B1ÈTRE  (saint),  Viator,  évéque  de  Bour- 
ges, (tarissait  au  milieu  du  iv*  siècle  et  mou- 
rot  vers  l'an  354.  —  5  août. 

BIFAMON  (saint),  abbé  eu  Ethiopie,  est 
honoré  le  22  janvier. 

BILFR1D  (saint),  Bilfridus,  orfèvre  en  An- 
gleterre, floriss.iit  au  vin-  sièile,  dans  le  dio- 
cèse de  Lindisfarne.  Ses  reliques  ont  été 
transférées  à  Durham.  —  6  septembre. 

BILHILDE  (saillie),  Bilhitdet ,  fondatrice 
tomooaslère  d'Ail-Munster  à  Mayence,  na- 
quit en  625  à  Ocheim-sur-le-Mein ,  d'une 
ta  plus  illustres  f.imilles  du  pays,  et  ses  pa- 
rmi», quoique  enveloppés  de  toutes  parts 
taléïièbret  de  l'idolâtrie,  avaient  eu  le  bon- 
nesrde  connaître  la  vérité  el  d'embrasser  le 
christianisme.  Bilhilde  fut  élevée  à  Wurlz- 
targ,  chez  une  tante  qui  s'appliqua  à  l'»n- 
•troire  des  principes  de  la  foi  el  à  lui  faire 
pratiquer  les  devoirs  qu'elle  impose.  Celle 
éducation  toute  sainte  lui  inspira  un  grand 
amour  pour  la  virginité.  Ce  ne  fui  donc  qu'à 
ftgret  et  pour  complaire  à  ses  parents  qu'elle 
consentit  à  prendre  un  époux  qui  mourut 
tantôt  après  leur  mariage.  Bilhilde,  rendue 
a  la  liberté,  ne  pensa  plus  qu'à  se  donner 
entièrement  à  Jésus-Christ.  Elle  vendit  tous 
tubioBs  dont  elle  distribua  le  prix  aux  pau- 


vres, et  fonda  à  Mayence  le  monastère  d'Alt- 
Munster  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle  et  fut  hono- 
rée presque  aussitôt  après  sa  mort  d'un  culte 
public  qui  s'est  continué  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  —  27  novembre. 

B1RIN  (saint),  Birinus,  évéque  de  Dor- 
chesler  en  Angleterre  au  vu*  siècle,  était  un 
prêtre  de  Rome  plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  idolâtres,  qoi  demanda  au  pape  Honc— 
rius  1"  la  permission  d'aller  annoncer  l'E- 
vangile aux  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  pape  lui  accorda  sa  demande  avec  plaisir  ' 
el  le  fil  sacrer  évéque.  Birin  ayant  débarqué 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Weslsex  ou  des 
Saxons  occidentaux  y  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  entre  autres  le  roi  Cyne- 
gils,  qui  embrassa  le  christianisme  vers  l'an 


35.  Le  saint  apôtre  fixa  son  siège  à  Dercis, 
aujourd'hui  Dorchesler.  Il  fil  des  conversions 
innombrables  et  bâtit  beaucoup  d'églises.  Il 
mourut  vers  l'an  650  et  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Winchester  par  l'évéque  Hedda  el  dé- 
posées dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul.  —  3  décembre. 

B1SOÉ  (saint),  soldat  et  martyr  en  Ethio- 
pie, est  honoré  dans  son  pays  le  23  juin. 

BISOÈS  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fui 
l'un  des  principaux  disciples  de  saint  Sanu  - 
das.  —30  juillet. 

BIST  A  MON  E  (sainte),  martyre  en  Egypte 
avec  quatre  autres,  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  k  juin. 

BLA1SE  (saint),  Blasiut,  martyr  avec  saint 
Démèlre,  est  honoré  à  Véroli  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome.  — 29  novembre. 

BLA1SE  (saint),  évéque  de  Sébaste  en  Ar- 
ménie et  martyr,  recueiilil  les  reliques  de 
saint  Euslrate,  martyrise  sous  Dioctétien,  et 
les  réunit  à  celles  de  saint  Oreste,  comme 
saint  Euslrate  l'en  avait  prié.  Il  fut  lui-mê- 
me mis  à  mort  après  avoir  subi  de  nom- 


breux et  de  cruels  supplices  vers  l'an  316, 
sous  l'empereur  Liciuius.  par  l'ordre  d'A- 
gricolaiis,  gouverneur  de  la  Cappadoce  et  de 


la  petite  Arménie.  Sa  fêle  est  d'obligation 
chez  les  Grecs,  qui  ont  pour  lui  beaucoup  de 
vénération.  Ses  reliques  ayant  été  apportées 
en  Occident  à  l'époque  des  croisades,  son 
culte  y  devint  célèbre,  et  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses  opérées  par  son  interces- 
sion augmentèrent  encore  la  dévotion  des 
peuples  pour  ce  saint  martyr,  qui  est  le  pa- 
tron d'uu  grand  nombre  de  paroisse*.  —  3  fé- 
vrier. 

BLAiTHMAC  (saint),  Blaitmacus,  fils  d'un 
roi  d'Irlande,  détint  abbé  d'un  monastère  de 
l'île  d'Hy  à  l'occident  de  l'Ecosse  et  fut  mar- 
tyrisé en  793  par  les  Danois,  pour  avoir  re- 
fusé de  leur  livrer  les  trésors  de  son  église. 
—  19  janvier  el  6  décembre. 

BLANC  ou  Blaan  (saint),  Blanus,  disciple 
de  saint  Comgall  et  de  saint  Kennelh,  fût  sa- 
cré évéque  des  Picles,  en  Ecosse  et  fixa  son 
siège  à  Kinngaradha.  Il  fit  par  dévotion  le 
voyage  de  Rome  et  mourut  sur  la  fin  du 
vi*  siècle.  Le  lieu  où  saint  Blaan  fut  enterré 
et  qui  prit  son  nom,  devint  un  siège  épiaco- 
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pàl  qoi  subsista  jusqu'à  la  suppression  des 
évéeoés  en  Ecosse.  Saint  Blaan  a  laissé  des 
hymnes  sacrés,  des  instructions  pour  les 
catéchumènes,  et  quelques  ouvrages  de  pfété. 
10  août. 

BLANC  (saint),  évéqoe  en  Ecosse,  floria- 
sait  dans  le  x*  siècle.  La  connaissance  qu'il 
avait  de  l'Ecriture  sainte  et  des  belles -lettres 
le  rendit  illustre  selon  le  monde  ;  mais  il 
n'eut  d'antre  ambition  que  celle  de  connaî- 
tre Jésus  crucifié.  Il  fonda  un  monastère  qui 
fut  appelé,  de  son  nom,  Dun-Blain,  et  If  y 
prit  l'habit.  L'amour  de  la  retraite  ,  loin  de 
nuire  a  son  zèle  pour  le  salât  du  prochain , 
le  rendait,  au  contraire,  plus  propre  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieo ,  en  lui  inspirant 
cette  éloquence  céleste  que  l'on  puise  à  l'é- 
cole de  la  charité  et  dans  l'exercice  de  la 
contemplation.  Il  fut  élevé,  malgré  lui,  à  la 
dignité  épiscopale,  et  il  en  remplit,  plusieurs 
années  ,  les  devoirs  avec  une  fidélité  exem- 

Ïlaire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  vers  l'an 
000.— 10  aoûl. 

BLANCHARD  (saint),  Blancardus,  confes- 
seur à  Néelles-le-Bepos,  près  de  Villenoce , 
en  Brie,  florissait  au  milieu  du  vu*  siècle,  et 
mourut  en  659.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Aocb, 

Srès  de  Mirande,  nne  paroisse  qui  s'appelle 
e  son  nom,  Saint- Blanquard.  —  10  mars. 
BLANDE    (sainte),  Manda,  martyre  à 
Rome,  avec  saint  Félix,  son  mari,  fut  déca- 

Siiée  pour  la  foi  sous  le  règne  d'Alexandre- 
Bvère.  — 10  mai. 

BLANDIN  (saint),  Blandinut,  époux  de 
sainte  Salaberge,  et  père  de  saint  Baudouin , 
ainsi  que  de  sainte  Austrude.élaii  digne  d'être 
le  chef  d'une  telle  famille. Il  consentit  à  ce  que 
son  épouse  entrât  en  religion,  et  lui-même  ne 

Sensapius  qu'à  travailler  à  sa  propre  sancli- 
caiion.  Il  mourut  après  le  milieu  du  vir  siè- 
cle. On  conservait  dans  le  monastère  que 
sainte  Salaborge  avait  fondé  à  Laon,  une 

!»artiede  ses  reliques  avec  celles  de  sa  sainte 
amilte.  Saint  Blandin  est  surtout  honoré 
dans  un  village  du  diocèse  de  Meaux  qui 
porte  son  nom.  —  7  mai. 

BLANDINE  (sainte),  Blandina,  esclave  et 
martyre  à  Lyon,  fut  arrêtée  pour  la  foi  avec 
saint  Pot!) in  et  les  autres  martyrs  de  cette 
ville,  en  17*7.  Elle  montra,  par  son  exemple, 
que  les  personnes  de  la  condition  la  plus  vile 
aux  veux  du  monde,  sont  souvent  Irès-esli- 
mnbles  devant  Dieu  par  la  vivacité  del'amonr 
qu'elles  ont  pour  lui.  Elle  était  d'une  cora- 
plexionsi  faible  qu'on  tremblait  qu'elle  n'eût 
ni  la  force  ni  la  hardiesse  de  confesser  sa 
foi.  Sa  maîtresse  surtout,  qui  était  du  nom- 
bre des  martyrs,  craignait  qu'elle  ne  pût  ré- 
sister aux  assauts  qui  allaient  lui  être  li- 
vrés ;  mais  Blandine  se  trouva  ,  par  le  se- 
cours de  la  grâcè,  en  état  de  braver  les  diffé- 
rents bourreaux  qui  la  tourmentérentdepuis 
la  pointe  du  jour  jusqu'à  la  nuit.  Ils  s'avouè- 
rent vaincus  et  marquèrent  le  plus  grand 
étonnemeni  de  ce  qu'elle  vivait  encore  après 
tout  ce  qu'ils  lui  avaient  fait  souffrir.  Elle 
puisait  de  nouvelles  forces  dans  la  confes- 
sion de  sa  foi.  «  Je  suis  chrétienne,  s'écriait- 
elle  souvent ,  je  suis  chrétienne.,  et  il  ne  se 
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commet  point  de  crimes  parmi  nous.  »  Obi 
dit  que  ces  paroles  émoussaient  la  poiniel 
ses  douleurs  et  lui  commuoiquaienl  i 
sorte  d'insensibilité.  On  la  jeta,  arec 
compagnons,  dans  un  cachot  infect, 
pieds  enfermés  dans  des  ceps  de  bois.) 
fixa  le  jour  où  leur  mort  devait  servir  dei 
vertissement  au  peuple,  et  lorsqu'il  fait 
nn,  on  les  conduisit  à  l'amphithéâtre 
les  exposer  anx  bêtes.  Blandine  fut  aitac 
à  un  poteau  pour  être  dévorée.  Comme  i 
avait  les  bras  étendus  dans  l'ardeordej 

Srière,  cette  altitude,  en  rappelant  uif 
èles  l'image  du  Sauveur  crucifié,  leur  ius] 
raun  nouveau  courage. La  sainte  resta  ai») 
quelque  temps  exposée  aux  bêles  sans  qr'ié 
cune  voulût  la  toucher,  après  quoi  on  la  ai 
lia.  Elle  fut  reconduite  en  prison  et  réstt 
vée  pour  un  autre  combat,  où  elle  de*î 
remporter  une  victoire  complète  sur  l'eu* 
mi  qu'elle  avait  déjà  vaincu  plusieurs  fois 
Ainsi,  une  esclave  pauvre  et  faible, en 
revêtant  de  Jésus-Christ,  déconcerta  (oubli 
malice  de  l'enfer,  et  mérita ,  par  sue  con- 
stance inébranlable,  de  s'élever  à  nnegloin 
immortelle.  Le  dernier  jour  des  combats  ta 

Sladiateurs,  Blandine  fut  amenée  de  naomi 
ans  l'amphithéâtre  ,  avec  uu  jeune  homot 
de  quinze  ans,  nommé  Ponlique.  On  mulot 
les  obliger  à  jurer  par  les  idoles;  leur  reta 
d'obéir  cl  le  mépris  qu'ils  marquèrent  ps» 
les  prétendues  divinités  des  païens ,  ibjpirè- 
rent  au  peuple  les  plus  violents  transport 
de  rage  :  il  voulut  que ,  sans  égard  pour  U 
jeunesse  de  l'un  et  le  sexe  de  l'autre,  es  épti 
sa*  sur  eux  tous  les  genres  de  tortures.  El 
vain  on  les  pressait,  de  temps  en  tempi,  i[ 
jurer  par  les  idoles  ;  Ponlique  ,  encourag* 
par  sa  compagne ,  parcourut  avec  joie  w 
les  degrés  du  martyre  ,  et  termina  sa  fie  p» 
une  mort  glorieuse.  Blandine,  qui  souffrit  il 
dernière,  n'avait  cessé  d'exhorter  ses  frères 
et  les  avait  envoyés  devant  elle  au  Soin 
ciel.  Le  moment  d'aller  les  rejoindre  appro- 
chait :  elle  fut  fouettée ,  déchirée  par  les  bê- 
les et  assise  dans  la  chaise  brûlante,  as* 
quoi  on  l'enveloppa  dans  un  filet  pce:  être 
exposée  à  une  vache  sauvage  qui  ls  lança" 
l'air  et  la  tourmenta  pendant  longtemps  ea  lu 
faisant  de  cruelles  blessurea  ;  ensuite  les  eus- 
fecteurs  l'achevèrent.  Les  païens  mêmes  tu- 
rent saisis  d'élonnemenl  à  la  vee  d'en*** 
patience  et  d'un  tel  courage  :  ils  a  posaient 
qu'il  ne  s'était  jamais  rencontré  parmi  eni 
une  femme  qui  eût  souffert  une  si  étraupo  rl 
une  si  longue  suite  de  tourments. 
Blandine  fut  martyrisée  l'an  177,  la  dix-sep- 
tième année  du  règne  de  Marc-Aorèie.  il'1 
deux  paroisses  qui  portent  le  nom  de  Sai"'** 
Blandine,  l'une  près  de  la  Tour-du-P'iv ^J* 
le  diocèse  de  Grenoble ,  et  l'autre  pw  "j 
Melle,  dans  le  diocèse  de  Poitiers. 
jnio. 

BLASTE  (saint),  Blattut,  tribun  et  to»W 
à  Home,  fut  percé  de  flèches  dans  l'wf  '' 
théâtre,  avec  259  soldats,  par  ordre  del«J- 
pereur  Claude  11 ,  dit  le  Getbiqae,  l'an 
—  l*r  mars. 

BLIDOC  (saint),  Blidulpkui ,  préw  * 
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noine  de  l'institut  de  saint  Colomban,  vient 
tous  la  conduite  de  saint  Allale,  abbé  de 
îobbio,  eo  Italie,  et  mourut  vers  l'an  630.— 
[janvier. 

BLIDRAN  (saint),  Blidramnus,  évéqne  de 
tienne  en  Daupbiné,  Oorissail  an  commen- 
«ment  du  vin*  siècle ,  et  mourut  vers  Tan 
"57.  —  22  janvier. 

BLIER  (saint),  Blitariui,  confesseur  à  Ver- 
iey,  près  de  Sezaine,  en  Brie,  florissait  dans 
e  tu*  siècle.  —  11  juin. 

BLIMOND  (saint),  Blithmundus  ,  moine, 
ot  l'an  des  plus  illustres  disciples  de  saint 
ralery.  Animé  d'un  zèle  ardent  pour  le  salut 
les  Ames,  il  se  joignit  à  son  maître  qui  au- 
wtiçaii  l'Evangile  aux  idolâtres  du  nord  de 
a  France.  Après  avoir  prêché  la  parole  de 
)icu  avec  un  succès  merveilleux,  et  converti 
me  foule  de  païens,  ils  se  retirèrent  dans 
me  solitude  du  Ponthi eu  ,  nommée  Leuco- 
iay,  qui  leur  avait  été  donnée  par  le  roi  CIo- 
lire  H.  Bernard,  évôque d'Amiens, leur  per- 
)il  d'y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cellules, 
la  évangélîsaienl  les  populations  du  voisi- 
ige,  et  conlinoaient  à  travailler  à  la  conver- 
ti! des  païens.  Bientôt  il  leur  vint  des  dis- 
iples  en  grand  nombre ,  ce  oui  nécessita  la 
instruction  de  nouvelles  cellules,  et  donna 
aissance  au  monastère  de  Leuconay  ou  de 
aint-Valery,  autour  duquel  se  forma  la  ville 
e  ce  nom.  Blimond  fut,  par  ses  vertus ,  le 
nodèle  de  celle  communauté  naissante.  Tou- 
ours  occupé  à  quelque  travail  des  mains, 
orsqu'il  ne  vaquait  pas  à  la  prière ,  ne  hu- 
ant que  de  l'eau,  ne  mangeant  qu'après  le 
:oacher  du  soleil,  et  passant  quelquefois 
ilusicurs  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ore;  il  retraçait,  par  ses  austérités,  le  genre 
le  vie  des  anachorètes  de  l'Orient.  Son  lit  était 
a  terre  nue  ou  des  branches  d'arbres  éten- 
loes  dans  un  coin  de  sa  cellule,  il  donnait 
iux  pauvres  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas  ab- 
oi a  meut  nécessaire  pour  le  jour  même,  sans 
amais  songer  au  lendemain,  ayant  pour 
naiime  que  plus  on  donne  aux  malheu- 
'eux,  plus  on  a  droit  de  compter  sur  l'assis- 
ance  divine;  aussi  sa  confiance  en  Dieu  était 
nébranlable.  II  survécut  assez  longtemps 
k  saint  Valéry,  et  mourut  vers  le  milieu  du 
W  siècle.  —  3  janvier. 

BLINLIVKT  (saint),  Btevileguelui,  évôque 
le  Vannes  eu  Bretagne,  se  démit  de  son  siège 
pour  se  faire  moine  à  Quimperlé,  où  il  mou- 
rut dans  le  ix«  siècle.  —  7  novembre. 

BOaL  (saint),  martyr  à  Zancare,  dans  le 
royaume  de  Léon,  eu  Espagne,  est  honoré  le 
16  avril. 

BOB1N  (saint),  BobinUs,  évéqae  de  Troyea 
eo  Champagne,  était  originaire  de  l'Aqui- 
taine, et  florissait  dans  le  ix'  siècle.  Il  fui 
ishiimé  k  Monslier-ia-Celle,  où  il  avait  été 
moine  avant  son  élévation  à  l'épiscopat. 
—  31  janvier. 

BOBOL1N  (saint),  Bobolmiu,  second  du 
nom,  évéque  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  flo- 
rissait au  commencement  du  vir*  siècle,  es 
mourut  vers  l'an  718.  —  28  mai. 

BODABJ)  (saint),  Bodoatdus,  confesseur, 
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florissait  dans  te  m*  siècle,  et  il  est  honoré 
en  Poitou  le  25  juin. 

BODON  on  LEUD1N  (saint),  Bodo,  évéqne 
de  Tool,  était  frère  de  sainte  Salaberge,  et 
sortait  d'une  famille  illustre,  établie  sur  le 
territoire  de  Toul.  Il  s'engagea  dans  les  liens 
du  mariage,  mais  le  désir  d'embrasser  un 
état  plus  parfait  le  porta  à  se  séparer  de  son 
épouse  Odile,  dn  consentement  de  celle-ci. 
C'est  saint  Walbert,  abbé  de  Luxenil.qui  les 
décida  à  passer  le  reste  de  leur  vie  dans  la 
continence,  et  à  se  consacrer  entièrement  à 1 
Dieu.  Bodon  et  son  épouse ,  renonçant  donc 
au  monde  et  aux  grands  biens  qu'ils  possé- 
daient, se  rendirent  à  Laon  pour  y  embras- 
ser l'état  religieux.  Sainte  Salaberge  y  avait 
fondé  deux  monastères,  f  un  de  femmes  et 
l'antre  d'hommes  :  Odile  prit  lé  voile  dans  le 

Îireuiief ,  et  Bodon  prononça  ses  voeux  dans 
e  second,  où.  par  ses  vertus,  il  devint  bien- 
tôt le. modèle  de  la  communauté-  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Toul.  Il  fonda  trois  monastè- 
res :  celui  d'Etival ,  dans  une  solitude  des 
Vosges  qui  faisait  partie  de  son  diocèse,  et 
dans  lequel  il  mit  douze  chanoines  qui  furent 
remplacés,  plus  tard,  par  des  bénédictins  ;  ce- 
lui de  Bon-Moulier,  à  quelques  lieues  d'Eti- 
val, où  il  plaça  des  religieuses  sous  la  conduite 
de  Thetberge  sa  fille,  et  un  troisième  nommé 
Offon  ville.  Après  avoir  rempli,  avec  autant 
de  zèle  que  de  piété,  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéqne,  Bodon  mourut  vers  l'an  675  et 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Man- 
sny.  Plus  tard ,  ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Laon  et  réunies  à  celles  de  sainte  Sa- 
laberge. — 11  septembre. 

HOtiOMlLB  (le  bienheureux),  Bogumilut, 
archevêque  de  Gnesne,  florissait  après  le 
milieu  du  xit*  siècle.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
se  démit  de  son  siège  pour  se  faire  religieux 
dans  Tordre  des  Camaldules,  et  il  mourut 
en  1182.  —10  juin. 

BOISIL  (saint),  BoitiUui,  embrassa  jenne 
l'état  monastique  et  devint  '  prieur  de  Met- 
ross  ,  abbaye  située  sur  les  bords  de  la 
Tweed,  et  gouvernée  alors  par  saint  Eale. 
La  sainteté  éminente  de  Boisil  répandait  an 
si  grand  éclat  sur  le  monastère  de  Melross 
que  saint  Cuthbert,  lorsqu'il  quitta  le  siècle 
pour  se  faire  moine,  lui  donna  la  préférence 
sur  celai  de  Lindisfarue.  La  première  fois 
que  Boisil  vit  Cuthbert,  il  dit  en  le  montrant  : 
«  Voilà  un  serviteur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua 
avec  soin  à  le  guider  dans  les  voies  de  la  per- 
fection et  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture 
sainte.  Lorsque  Boisil  prononçait  le  nom 
de  Jésus,  c'était  avec  tant  de  dévotion,  et 
quelquefois  avec  une  si  grande  abondance  de 
larmes,  que  ceux  qui  l'entendaient  en  étaient 
vivement  attendris.  Sa  dignité  de  prieur  l'o- 
bligeant de  donner  des  instructions  aux  moi- 
nes, il  s'acquittait  de  ce  devoir  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Il  leur  recommandait 
surtout  de  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
leur  avait  faite  en  les  appelant  à  la  vie 
religieuse,  de  pratiquer  la  mortification 
intérieure  et  le  renoncement  à  la  volonté 
propre  ,  de  tendre  sana  cesse  à  la  pureté 
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d'intention  et  de  s'entretenir  avec  Dieu  par 
nne  prière  continuelle.  Il  allait  aussi  prê- 
cher les  paysan»  dans  les  villages,  à  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  qui  Taisait  ses  délices 
d'évangéliser  les  pauvres.  Bède,  qui  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  sainteté  de  Boi- 
sil,  rapporte  plusieurs  prédictions  qui  mon- 
trent qu'il  était  doué  du  don  de  prophétie. 
Saint  Culhbert  ayant  été  attaqué  de  la  peste 
qui  ravagea  l'Angleterre  en  664,  Boisil  lui 
dit  après  son  rétablissement  :  «  Dieu  vous  a 
guéri,  mon  frère,  et  votre  dernier  moment 
n'est  point  encore  arrivé.  Pour  moi,  je  mour- 
rai dans  sept  jours  ;  ainsi  vous  n'avez  plus 
que  ce  temps  pour  m'entretenîr  et  me  con- 
sulter. —  «  Que  pourrai-je  lire  dans  un  si 
court  espace?— L'Evangile  de  S.  Jean  :  sept 
jours  suffiront  pour  le  -lire  et  pour  faire  nos 
réflexions.  »  Ses  réflexions  avaient  pour  ob- 
jet d'accroître  les  lumières  de  la  foi  et  d'en 
augmenter  la  vivacité.  Le  plaisir  que  Boisil 
trouvait  à  cette  lecture  provenait  d'un  ar- 
dent amour  pour  Jésus-Christ  et  du  désir  de 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  la  divine  charité. 
Le  disciple  partagea  les  sentiments  de  son 
maître  envers  le  saint  évangélisle  et  l'on  a 
retrouvé  dans  le  tombeau  de  saint  Culhbert 
une  copie  latine  de  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Le  septième  jour  étant  arrivé,  saint  Boisil 
fut  atteint  de  la  peste,  comme  il  l'avait  pré- 
dit, et  plus  il  voyait  approcher  ses  derniers 
moments,  plus  il  se  réjouissait  de  la  proxi- 
mité de  sa  délivrance.  11  répétait  souvent,  et 
avec  une  ferveur  extraordinaire,  ces  paroles 
de  saint  Etienne  :  «  Seigneur,  recevez  mon  es- 
prit. »  Saint  Boisil  mourut  en  664.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Durham  en  1030 ,  et 
placées  près  de  celles  de  saint  Cutbberl  son 
disciple.— 23  février. 

BOITHAZATE  (saint),  Boithaxates,  martyr 
en  Perse,  souffrit  avec  sainte  Suzanne  et 
plusieurs  autres  saintes  religieuses.—  20  no- 
vembre. 

BOLCA1N  (saint),  Boleanus,  évéque  en  Ir- 
lande, qui  avait  passé  en  France  uue  partie 
de  sa  vie  ,  mourut  vers  l'an  500.  —  20  fé- 
vrier. 

BOMMERCAT  (saint) ,  Bommercatui  ,  qui 
est  honoré  comme  martyr  à  Ferrare,  fut  mis 
à  mort  l'an  1378.  —  10  juin. 

BON  (saint)  ,  Bonus ,  prêtre  et  martyr  à 
Home  ,  souffrit  l'an  257  ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Valérien,et  il  fut.exé- 
cutésurla  voie  Laline.  —  1er  août. 

BON  AVENTURE  (saint)  ,  Bonaventura  , 
évéque  d'Albano,  cardinal  et  docteur  de  l'E- 
glise, naquit  en  1221  à  Bagnorea  en  Toscane. 
Son  père  s'appelait  Jean  de  Fidenz.i  et  sa  mère 
Marie  Rilelli, tous  deux  rccommandables  par 
leur  piété.  11  reçut  au  baptême  le  nom  de  sou 
père,  mais  il  fot  appelé  ensuite  Bonavenlure, 
parce  que  saint  François  d'Assise  ,  qui  en 
1226  l'avait  guéri  miraculeusement  d'une  ma- 
ladie si  grave  que  les  médecins  désespéraient 
de  sa  vie,  l'ayant  vu  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  lui  prédit  toutes  les  grâces  dont  la 
miséricorde  divine  le  comblerait,  et  s'écria 
tout  à  coup,  dans  un  transport  prophétique  : 
O  butna  ïenlura  t  O  la  bonne  rencontre  I  de 
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là  le  nom  de  Bonavenlure  donné  à  nolreiaioi. 
Sa  mère,  afin  de  remercier  le  Seigneur  d'uoe 
guérison  aussi  inespérée,  lelni  consacra  par 
nn  vœu,  et  afin  de  le  mettre  en  état  de  IV 
complir  plus  tard  par  lui-même,  elle  s'appli- 
qua à  l'exercer  de  bonne  heure  à  la  piété, 
à  l'humilité ,  à  l'obéissance  et  aux  autres 
vertus.  Bonavenlure  répondit  parfaitement  i 
ses  vues  ,  et  parut  enflammé  d'amour  pour 
Dieu  aussitôt  qu'il  fut  capable  de  le  con- 
naître, il  fit  des  progrès  étonnants  dan»  les 
sciences  humaines,  mais  il  en  fit  de  plus 
étonnants  encore  dans  la  science  des  saints. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François ,  à 
l'âge  de  22  ans  ,  et  reçut  l'habit  des  mains 
d'Haymon,  qui  en  était  alors  général.  S'il 
choisit  cet  institut ,  de  préférence  à  tout 
autre  ,  c'est  par  reconnaissance  envers  saint 
François  qui  lui  avait  conservé  in  vie  par  ses 
prières.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  études  sous  le  célèbre 
Alexandre  de  Halès ,  surnommé  le  docteur 
irréfragable.  La  conduite  du  disciple  était 
si  angélique  ,  ses  passions  étaient  si  par- 
faitement soumises,  que  son  maître, qui  loi 
portait  une  affection  particulière,  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût 
péché  en  Adam.  Alexandre  de  Halès  éta  it 
mort  en  1245  ,  Bonavenlure  continu  i  ion 
cours  sous  Jean  de  la  Rochelle  ,  son  succes- 
seur. Il  joignait  à  une  grande  pénétration  un 
jugement  exquis  ;  ce  qui  faisait  que  dans 
les  matières  subtiles  il  savait  démêler  le  vrai 
du  faux  que  des  sophistes  pointilleux  cher- 
chaient à  confondre.  Il  se  rendit  très-halile 
dans  la  philosophie  scolas tique  et  dans  les 
parties  les  plus  sublimes  de  la  théologie; 
mais  il  rapportait  toutes  ses<  onnuis>anresà 
la  gloire  de  Dieu  et  à  sa  propre  sancliûca- 
tion.  Son  attention  à>  recourir  à  Dieu,  p" 
de  fréquentes  aspirations,  À  invoquer  les  lu- 
mières de  l'Espril-Saint  ,  au  commencement 
de  toutes  ses  actions  ,  l'entretenait  dans 
la  ferveur  ,  et  sa  prière  était  en  quelque 
sorte  continuelle.  Le  souvenir  des  plaies 
de  Jésus-Christ  l'enflammait  d'amour  pour  ce 
divin  Sauveur  au  point  que  souvent  >es  jeux 
se  remplissaient  de  larmes. Saint  Thomasd  A- 
quin  étant  venu  le  voir  et  lui  ayant  demande 
dans  quel  livre  il  avait  puisé  celle  science 
sacrée  qu'on  admirait  en  lui ,  il  lui  répondit, 
en  montrant  le  crucifix  :  voilà  la  source  ou 
je  puise  mes  connaissances  ;  j'étudie  Jésus , 
et  Jésus  crucifié.  Quoiqu'il  possédât  à  un 
haut  degré,  l'esprit  de  mortification,  et  qu" 
pratiquât  des  austérités  extraordinaires,  o» 
remarquait  sur  son  visage  un  air  de  8aie,î 
qui  provenait  de  la  paix  intérieure  don»  u 
jouissait  :  aussi  disait-il  souvent  que  la  Jwl» 
spirituelle  est  la  marque  la  plus  certaine  que 
la  grâce  de  Dieu  habite  dans  une  âme. 
lement  avide  d'humiliations,  s'il  s'agissait» 
servir  les  malades,  il  cherchait  toujours  a  exer- 
cer les  offices  les  plus  bas  et  les  plus  rebutaju. 
necraiguant  point  d'exposer  sa  vie,  l0"™^, 
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joutent  il  s'abstenait  de  la  sainle  commu- 
nion ,  quoiqu'il  brûlât  du  pins  Ardent  désir 
de  s'unir  tous  les  jours  à  Jésus-Christ  ;  mais 
Dira  fit  an  miracle  pour  calmer  ses  frayeurs 
force  point.  (In  jour  qu'il  entendait  la  messe 
tt  qu'il  méditait  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  le  Sauveur  ,  pour  récompenser  son 
bumililé  et  son  amour,  mit  dans  sa  bouche  , 

Far  le  ministère  d'un  ange  ,  une  partie  de 
hostie  consacrée  que  le  célébrant  tenait 
dans  ses  mains.  Cette  faveur  l'enivra  d'un 
torrent  de  délices  ;  depuis  ce  temps-là  ,  il 
communia  plus  fréquemment,  et  chacune  de 
ses  communions  fut  accompagnée  des  plus 
dooees  consolations.  Il  se  disposa  au  sacer- 
doce par  le  jeûne,  la  prière  et  d'autres  bonnes 
cuues  ;  il  n'envisageait  cettedignilé  qu'avec 
crainte  et  tremblement.  Après  qu'il  en  eut  été 
honoré,  toutes  les  fois  qu  'il  montait  à  l'autel, 
les  larmes  et  tout  son  extérieur  indiquaient 
lisez  les  sentiments  dont  il  était  animé  inté- 
rieurement pendant  cette  action  sublime.  Il 
composa,  pour  son  action  de  grâces  ,  après 
la  messe,  la  belle  prière,  TYans/tye,  dulcissime 
Domine,  etc.,  dont  l'Eglise  recommande  la  ré- 
citation aux  prêtres  qui  viennent  d'offrir 
l'aDguste  sacrifice.  Son  zèle  pour  le  salut  du 
prochain  le  porta  à  se  livrer  à  la  prédica- 
tion de  la  parole  de.  Dieu  ;  ce  qu'il  faisait 
avec  tant  de  force  et  d'onction  qu'il  allumait 
fans  le  cœur  de  ceux  qui  l'entendaient  le  feu 
sarré  qui  le  brûlait  lui-même.  11  s'était  com- 
posé, pour  l'usage  de  la  chaire,  un  livre  in- 
lilolé  Plwreira  9  c'est  à-dire  carquois  ,  qui 
s'eiait  autre  chose  qu'un  recueil  de  pensées 
fites  et  touchantes  qu'il  avait  extraites  des 
niais  Pères.  Après  avoir  professé  quelque 
tempsdans  l'intérieur  du  couvent  des  Frères- 
Hrneurs  à  Parie ,  il  fut  nommé  pour  remplir 
la  chaire  publique  de  l'université,  à  la  place 
de  Jean  de  la  Rochelle ,  son  ancien  maître. 
11  n'avait  que  vingt-trois  ans  et  il  en  fallait 
vingt-cinq  pour  exercer  cet  emploi  ;  mais  on 
Il  une  exception  en  sa  faveur,  et  sesrares  ta- 
lents loi  eurent  bientôt  acquis  l'admiration 
universelle.  Alexandre  IV,  ayant  terminé  en 
1256,  le  différend  qui  s'était  élevé  entre 
'Université  et  les  réguliers  ,  on  invita  saint 
Thomas  et  saint  Bonavenlnre  à  prendre  en- 
semble le  bonnet  de  docteur.  Les  deux 
Mints,  ao  lieu  de  se  disputer  le  pas,  établirent 
eitre  eux  une  lutte  d'humilité,  et  Bonaven- 
bre  insista  si  fortement  que  Thomas  fut 
obligé  de  passer  le  premier.  Saint  Louis,  qui 
fait  âne  estime  particulière  pour  notre  saint, 
le  disait  souvent  manger  à  sa  table  ,  et  le 
consultait  sur  les  affaires  les  plus  difficiles. 
H  composa,  à  la  prière  et  pour  l'usage  du 
prince,  un  office  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ;  il  dressa  aussi  une  règle  pour  la 
bienheureuse  Isabelle,  sœur  du  roi ,  et  pour 
•e»  religieuses  de  Longchamp.  Son  livre  du 
purerDemenl  de  l'âme,  ses  méditations  pour 
<taque  jour  de  la  semaine  ,  et  la  plupart  de 
•es  antres  petits  traités  de  piété  furent  écrits 
•  U  demande  de  diverses  personnes  de  la 
"or.  Tandis  qu'il  enseignait  la  théologie  à 
"tris,  il  fut  élu  général  de  son  ordre  ,  dans 
U chapitre  qui  se  tint  à  Rome  en  1256. 
Dktiosw.  hagiographique.  I. 
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Quoiqu'il  n'eût  que  trente-cinq  ans,  le  pape 
n'en  confirma  pas  moins  son  élection.  Bona- 
venture  ,  à  la  première  nouvelle  de  son  élé- 
vation ,  fut  saisi  d'une  vive  douleur  ;  il  se 
prosterna  par  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  après  avoir  ardemment  imploré  le 
secours  de  Dieu,  il  se  mil  en  route  pour  Rome. 
Sa  présence  ,  en  Italie  ,  était  d'autant  plus 
nécessaire  que  son  ordre  était  troublé  par 
des  dissensions  intestines  ;  il  y  avait  des 
frères  qui  voulaient  l'observation  de  la  règle 
dans  toute  sa  rigueur  ,  et  d'autres  qui  de- 
mandaient qu'on  en  adoucit  la  sévérité  par 
quelques  mitigalions.  A  l'arrivée  du  nou- 
veau général,  ils  se  réunirent  tous  sous  leur 
supérieur  commun  qui  rétablit  le  calme  par 
ses  exhortations  pleines  ,  tout  à  la  fois  ,  de 
force  ,  de  douceur  et  de  charilé.  Guillaume 
de  Saint-Amour,  membre  de  l'université  de 
Paris,  ayant  composé,  contre  les  ordres  men- 
diants ,  une  satire  intitulée  Des  dangers  des 
derniers  temps,  saint  Thomas  y  Qt  une  ré- 
ponse ;  saint  Bonnventure  réfuta  aussi  ce 
libelle  dans  son  livre  de  la  Pauvreté  du  Sei- 
gneur Jésus  ,  et  quoiqu'il  eût  affaire  à  un 
auteur  plein  de  Gel,  il  ne  s'écarta  point  des 
règles  de  la  douceur  chrétienne.  En  reve- 
nant à  Paris  ,  il  visita  tous  les  couvents  de 
son  ordre  qui  se  trouvaient  sur  sa  roule  ,  et 
montra  qu'il  n'avait  accepté  la  place  de  pre- 
mier supérieur  que  pour  donner  à  tous 
l'exemple  de  la  charilé  et  de  l'humilité  ,  se 
regardant  comme  le  serviteur  de  ses  reli- 
gieux, et  les  traitant  tous  avec  une  grande 
bouté.  Ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
faisaient  rien  omettre  de  ses  exercices  de 
piélé  et  il  savait  si  bien  ménager  son  temps 
qu'il  en  trouvait  pour  chaque  chose.  Etant  à 
Paris  ,il  y  composa  plusieurs  ouvrages.  Sou- 
vent, afin  d'être  moins  distrait,  il  se  retirait  à 
Mantes  ,  et  l'on  y  voit  encore  la  pierre  qui 
lui  servait  d'oreiller.  En  1260,  il  tint  un  cha- 
pitre général  à  Narbonne  où  il  donna,  de 
concert  avec  les  déQniteurs,  une  forme  nou- 
velle aux  anciennes  constitutions  ,  y  ajouta 
quelques  règles  et  réduisit  le  tout  a  douze 
chapitres.  De  .Narbonne  il  se  rendit  à  Monte- 
Alverno,  y  assista  à  la  dédicace  d'une  église, 
et  voulut  s'entretenir  avec  Dieu  dans  le  petit 
oratoire  bâti  sur  le  lieu  même  où  le  saint 
fondateur  de  son  ordre  avait  reçu  les  stig- 
mates on  marques  miraculeuses  des  cinq 
plaies  du  Sauveur.  Il  y  écrivit  son  Itinéraire, 
ou  la  Voie  de  l'âme  pour  alierà  Dieu.  Comme 
les  religieux  de  son  ordre  l'avaient  prié  d'é- 
crire la  Vie  de  saint  François  ,  il  recueillit 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Un  jour  qu'il  y 
travaillait,  saint  Thomas  d'Aquiu  étant  venu 
le  voir,  l'aperçut  à  travers  la  porte  de  sa  cel- 
lule ,  entièrement  absorbé  dans  la  contem- 
plation :  Retirons-nous,  dit-il  alors  ,  et  lais- 
sons un  saint  écrire  la  vie  d'un  saint.  En 
1263  saint  Bonavcuture  assista  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Antoine  de  Padoue, 
et  de  cette  ville  il  se  rendit  à  Pise  pour  y 
tenir  un  chapitre  général  de  son  ordre.  Il  y 
insista  principalement  sur  deux  points ,  l'a- 
mour de  la  retraite  et  l'amour  du  silence  « 
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qu'il  prêchait  plus  encore  par  ses  exemples 
que  par  sos  parole»  ;  il  y  donna  ans-î  des 
preuves  de  sa  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu, 
sous  la  protection  de  laquelle  il  avait  placé  son 
Ardre,  austfrot  qu'il  fui  élevé  au  généralat. 
11  s'éiqît  tracé  nu  plan  dVxerciees  en  son 
honneur,  et  composa  son  Miroir  de  la  Vierge, 
otf  H  développe  h-s  grâces  ,  le»  Vertus  et  les 
privilège*  «ont  Marie  a  été  favorisée  s  il  pa- 
raphrasa aussi  d'une  manière  fort  louchante, 
le  Suive  Regina.  Four  étendre  les  limites  du 
royaume  de  jésps-ChrisI,  il  envoya,  par  l'au- 
lotité  du  pape,  de  sos  religieux  prêcher  l'Ë- 
vaiigile  parmi  les  infidèles  ,  regrettant  beau- 
coup  de  ne  pouvoir  les  a<  comparer,  et  d'être 
privé  du  honneur  rt'ei poser  sa  vie  poir 
Jésus-Christ.  Un  frère  eonvers,  nommé 
Gilles ,  qui  était  d'une  simplicité  admirable 
et  qui  avait  été  un  des  premiers  compagnons 
de  saint  François  d'Assise  ,  dit  un  jour  à 
saint  Bonnventure  :  «  Mon  père,  Dieu  nou9 
a  lait  une  grande  miséricorde  et  nous  a  coin* 
blés  de  beaucoup  de  grâce»  ;  mais  nous 
bu  ires,  qui  no  sommes  que  des  ignorants  , 
comment  fouvotis-nous  correspondre  a  son 
infinie  bonté,  et  parvenir  au  salut  t—  (Joand 
même  Diuu  n'accorderait  à  on  homme  d'autre 
talent  que  celui  de  l'aimer  ,  cela  seul  suffi- 
rai!, et  serait  un  trésor  inestimable.  —  Quoi) 
un  ignorant  péul  l'aimer  d'une  manière  aussi 
parfaite  que  le  plus  grand  deoteur  T  —  Cer- 
tainemenl  ;  il  y  a  même  plus  ,  e'est  qu'une 
bonne  femme  peut  aimer  Dieu  plus  qu'un  cé- 
lèbre théologien.  »  Alors  le  frère  Gilles,  ne 
se  contenant  plus  de  ]oie  ,  courut  à  la  porte 
do  jardin,  qui  donnait  sur  la  route,  et  se  mit 
à  crier  :  «  Venez,  hommes  simples  et  sans 
lettres,  venex,  bonnes  femmes  ,  vends  tous 
aimer  Notre-Svigneur,  vous  pouvex  l'aime? 
autant  et  même  plus  que  le  père  Benaven- 
ture  et  les  plu»  habiles  théelogieiis.  »  Clé* 
ment  IV  voulant  faire  un  choix  agréable  à 
l'Angleterre  nomma  ,  en  1265  ,  Bouavenlure 
à  l'archevêché  d'York  ;  mais  le  saint  n'eq 
eut  pas  plutôt  été  informé  qu'il  pria  Dieu  de 
le  préserver  de  ce  terrible  fardeau  ;  il  alla 
ensuite  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  et  par  set 
instances  et  ses  larmes,  il  oint  à  bout  de  faire 
agréer  son  refus.  11  se  rendit  à  Paris,  l'année 
suivante,  et  y  tint  un  chapitre  général.  Dans 
un  autre,  tenu  à  Assise  quelque  temps  après, 
il  régla  qu'on  réciterai!  VAngehn ,  tous  les 
matins  à  six  heures. pour  honorer  le  mystère 
de  l'Incarnation.  Clément  IV  étant  mort  eu 
lB(i8,  le  sainl-siége  resta  vacant  pendant 
plus  de  deux  années;  enfin  les  cardinaux, 
qui  ne  pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  de 
son  successeur  ,  Qrent  un  compromis  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  élire  celui  que  saint 
Benaventure  aurait  désigné.  Il  proposa  Thi- 
baut, archidiacre  de  Liège,  qui  était  alors  eu 
Palestine.  Les  cardinaux  l'ayant  élu  eu  1271, 
M  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  Saint  Boua- 
renlero,  craignant  que  Grégoire ,  qui  lui  de- 
vait la  tiare,  ho  voulut  l'élever  aux  dignités 
ecclésiastiques,  quitta  l'Italie  et  vint  à  Par  is,oà 
il  composa  son  Iltxaémeron,  ouexpliealiou  des 
Six  jours.  Il  était  encore  dans  celle  ville,  lors- 
qu'il reçut  ua  bref  du  pape  qui  lai  aaBoa-r 
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çait  sa  nomination  au  cardinalat,  cl  à  l'été, 
ché  d'Albano,  ayee  ordre  au  saint  d'accepter 
et  de  se  rendre  immédiatement  à  Rome.  Le 
pape  Gt  partir  deux  nonces  qui  devaient  le 
rencontrer  en  roule  ,  et  lui  remettre  l«  in- 
signes de  sa  nouvelle  dignité  de  cardinal. 
Les  nonces  le  trouvèrent  à  quatre  lieues  de 
Florence,  dans  le  couvent  des  Franciscains 
de  Migel,  et  lorsqu'ils  entrèrent,  il  était  oc- 
cupé à  laver  la  vaisselle  da  réfectoire, 
comme  un  simple  religieux:  il  leur  demanda 
la  permission  d'aehever  sa  besogne  et  alla 
ensuite  les  trouver  dans  le  jardin  où  ils 
étaient  allés  se  promener  en  attendant  qu'il 
eftl  fini.  Alors  il  prend  le  chapeau,  qu'on  loi 
avait  apporté  ,  et  va  rendre  aux  envoyés  da 
pape  les  hommages  dus  à  leur  caractère  ;  il 
continua  ensuite  sa  route  vers  Rome,  en  pas- 
sant par  Florence.  Le  pane  ,  qui  était  é  Or- 
viette,  vint  l'y  trouver  et  voulut  faire  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre.  Il  lui  or- 
donna ensuite  de  se  préparer  à  parler  dans 
le  concile  général  convoqué  à  Lion  pour  la 
réunion  des  Grecs  et  de*  Latins.  Michel  Pa- 
léologue  ,  empereur  d'Orient,  qui  avait  celte 
réunion  fort  à  cœur,  l'avait  déjà  mise  en 
avant  sous  Clément  IV  :  Grégoire  X  pour- 
suivi'! t'a  if  a  ire  avec  xôle  et  convoqua  le  con- 
cile de  Lyon  où  il  invita  les  Grecs.  Le  pape 
se  proposait  aussi  de  prendre  des  mesures 
pour  arracher  la  terre  sainte  à  la  domina- 
tion des  infidèles.  Il  se  trouva  au  concile 
einq  cents  évéqaes  et  soixante-dix  abbés, 
ua  roi ,  Jacques  d'Aragon  ,  ainsi  que  lei 
ambassadeurs  de  plusieurs  princes.  Saint 
Thomas  d'Aquio,  qui  s'y  rendait,  mourut  en 
route.  ttaintBonavenlure,  qui  accompagnai! 
te  pape,  arriva  à  Lyon  au  mois  de  novembre 
1273,  mais  l'oaveriure  du  conoile  n'eut  liée 
que.  le  7  mai  de  l'année  suivante.  Entre  II 
deuxième  et  la  troisième  session ,  il  tint  ui 
chapitre  de  son  ordre  dans  lequel  il  se  dé- 
mit du  généralat.  Quoiqu'il  fàt  chargé  d'uni 
partie  d<  s  affaires  du  conoile,  il  trouvait  en- 
core du  temps  pour  annoncer  la  ,parole  di 
Dieu. Il  établit  i  Lyoa  la  confrérie  delaGo* 
falonn$ ,  qu'il  avait  déjà  instituée  à  Home 
ceux  qai  y  entraient  s'obligeaient  à  s'acquit 
ter  tous  les  jours  de  certains  exercices  d 
piété,  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge 
Lorsque  les  députés  de*  Grées  furent  arri 
vés  ,  Grégoire  chargea  saint  Bouaventur 
d'avoir  des  confère  u  ce  s  avec  eux.  Ceux-ci 
charmés  de  sa  douceur,  et  convaincus  [* 
la  solidité  de  ses  Faisons ,  acquiescèrent 
tout,  et  le  pape,  pour  remercier  le  eiel  d'u 
succès  aussi  heureux  ♦  chaula  la  messe  e 
actions  de  grâces ,  le  jour  de  la  tète  de  ssii 
Pierre  et  de  saiut  Paul  ;  l'on  y  lut  l  Evaugi 
en  latiu  et  en  grec,  et  le  saint  y  préiha  si 
l'unité  de  la  foi.  Le  symbole  fut  aussi  ebani 
dans  les  deux  langues,  et  l'on  répéta  tro 
fois  ers  paroles  :  Qui  pr»aè<i*  du  Pire  «t  t 
Fils.  Saint  Booaventure  tomba  malade  apr 
la  troisième  session {  il  assista  cependant 
la  quatrième,  mais  te  lendemain  il  faioldij 
de  garder  la  chambre.  Dès  lors  il  ne  »'p 
cupa  plus  que  d'exercices  de,  piété.  Le  pa 
lui  administra  lui-môme  le  sacrement 
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IVsu-èmMwUea.  P usant  sa  maladie,  il  eut 
loniinucUemeot  les  yeux  usés  sur  un  cru*- 
i ifiU.  &i  ferveav  el  son  amour  pour.  Dieu  m 
firent  ququgpfceBlor  dans  se»  ieraien»  mo- 
wculs,  cl  la  sérénité  qu'il  censée  va  jusqu'au 
bpul,  empreinte  %ur  &a  figure ,  annonçait  le 
calme  de  sou  ârae  au  milieu,  des  souffrances. 
H  mourut  |c  i5  juillet  12.7^ ,  âgé  do  ciu-q-uan- 
le-lrois  ans  ,  «i  tut  enterré  chez  1*»  Corda? 
liors  de  Lyon.  Le  pa.pe  et  tous  les  Pères  du 
concile  assistèrent  à  ses  funérailles,  qui  fu- 
rent magnifiques-  Pierre  de  tare nbaisti  ,  de- 
puis pape  *qus  le  nom  d'Innocent  V,  pronon- 
ça sqn  oraison  funèbre,  et  peignit  d'une  ma- 
nière si  louchante,  ses  vertus  et  la  perle  que 
venait  d&  jqii-e  l'Eglise ,  qu'il  fil  fondre  en 
larmes  toute  l'assemblée.  Le  oueps  de  saint 
Bonaveuluce  fut  transporté,  en  %h3»,  dans  la 
nouvelle  église  des  Cordeliers  »  es  placé,  en 
,  dans  une  belle  fhapellè  que  le  roi 
Chai  les  Vil  pi  bitte  au  pied,  du  château  de 
i'.erce  Encise.  :  il  esxicait  la  chapelle  dé 
Funiainebtiuu  d'une  partie  4e  la  mâchoire 
inférieure  du  saint-  Venise  et  Bagnarea,  sa 
patrie,  obtinrent  aussi  quelques-unes  rie  ses 
reliques.  En  1562,  les  calviniste»  brûlèrent 
son  corps  à  l  exception,  de  son  cbef  et  de 
quelques  ossements  qu'an  pareint  à  sous- 
traire à  leur  fureur.  Saint  Bonàventure  fut 
canonisé  en  J      par  Sixte  IV,  et  Sixte  V  le 
mit  au  nombre  des»  docteurs  de  l'Eglise.  Les 
miracles  opérés  par  sou  intercession  sont  en 
grand  nombre  :  des  filles  ont  été  délivrées 
tic  plusieurs  calamité*  publique»  eu  recou- 
rant à  son  crédit  auprès  de  Dieu  ;  la  ville  do 
Lyon  entre  autres ,  ayant  été  attaquée  de  la 
peste  en  162a,  fit  une  pjrucessioo  où  l'on 
porta  quelques-unes  (Je  ses  reliques,  et  aus- 
sitôt le,  Qéau  cessa.  Les  ouvrages  du  saint 
docteur  se  composent  :  1°  de  Commentaires 
tut  VEçrHwt  sainte  .*  2"  de  Sermons;  3?  de 
Commentaires  sur  le  mnitrs  des  tentencêt  ; 
»•  de  l'miUs  de  morale  et  de  piété;  5-d'O- 
pwcules  ascétiques;  6"  la  Vie  de  saint  Fran- 
çois d'Assise.  |1  fut  surnommé  le  docteur  se- 
ra phi  que  parée  qu'il  règne  dans  ses  écrits 
une  onçtion  pénétrante  qui  attendrit  les 
cœurs  les  plus  insensibles  et  les  échauffe  du 
feu  de  l'amour  divin.  —  14  juillet. 

itÛNAVEtyTiJUE  BONAGOKSI  (le  bien- 
heureux),  «ervite,  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  Pisloie  eu, Toscane,  naquit  vers 
le  milieu  du  nu'  siècle,  et  fut  témoin,  dès  son 
enfance,  des  troubles  suscités  par  les  Guel- 
phes  et  les  Qibelins ,  deux  partis  opposés 
qui  s'attaquaient  avec  fureur;  et  quand  il 
fut  en  âge  d'y  prendre  part ,  il  se  tourna  du 
côté  des  Gibelins  dont  il  devint  na  des  prin- 
cipaux cbefs..  pendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
soutenir  avec  ardeur  la.  faction  gibeline  et 
qu'il  contribuait  par  son  acharnement  à 
poursuivre  ses  epuemis»  à  augmenter  les 
maux  qui  désolaient  Pisloie ,  saint  Philippe 
Beuiti,  qui  s'était  enfui  de  Florence  dont  on 
voulait  In  faire  archevêque,  vint  dans  cette 
ville  et  profila  du  séjour  qu'il  y  fit  pour  ex- 
horter les  liabiiauts  a  mettre  fin  à  leurs  dis- 
cordes sa  p  g  la  nie».  Ses  exhortations  simples, 
mais  pathétiques,  produisirent  des  effets  mer- 
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vcilleux  :  plusieurs  se  convertirent  et  se  ré- 
concilièrent sincèrement  avec  leurs  ennemis. 
Personne  ne  profita  mieux  du  discours  de 
saint  Philippe  que  Bohàvenlnr'e  :  pénétré  dà 
la  plus  vive  douleur  du'sa' conduite  passée 
il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  prédicateur,  "lut 
fit  en  public  l'aveu  de  ses  fautes  ,  et  lot  de- 
manda- la  faveur  d*ètre  admis  dans  son  or- 
dre. Le  serviieor  de  Dieu  l'embrasse  avee 
effusion,  ë4  lui  donne  l'assurance  que  sa  de- 
mande lui  sera  accordée ,  sf  t  se  réconcilie 
sincèrement  avec  ses  ennemis  et  surtout 
avec  les  partisans  de  la  faction  opposée 
auxquels  il  avait  Fait  tant  do  mal ,  et  s'il  ré- 
pare le  dommage  qu'il  avait  causé  pendent 
le  cours  de  la  guerre  civile.  BonaVenlurcr 
Bonacorsi  promit  tout  et  tint  fidèlement  sa 
promesse.  ti' étant  prosterné  devant  tout  le 
peupifl,  il  demanda  publiquement  pardon  du 
mal  qu'il  avait  fait  à  sa  patrie.  Ma'gré  son 
orgneil  et  sa  fierté,  il  a  Ha  voir  ses  plus  mor- 
tels ennemis,  souffrit  avec  patience  les  rc- . 
buts  de  plusieurs  d'entre  eux, ,  et  répara  lar- 
gement les  torts  qu'il  avait  causés.  Après 
une  confession  publique  de  ses  désordres  ,  il 
reçut  l'habit  des  Servîtes,  donnant  ainsi  un 
exemple  héroïque  qui  trouva  des  imitateurs 
parmi  ceux  qoi  avaient  partagé  ses -excès. 
Bonacorsi ,  qoi,  en  entrant  en  religion  avait 
pris  le  nom  de  Bonàventure,  pour  exprimer 
le  bonheur  qu'il  avait  eu  de  revenir  à  Dieu , 
se  rendit  au  monastère  de  Senario ,  où  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  veriu,  que  saint 
Philippe  Benrti  le  proposait  pour  modèle  aux 
autres  religieux.  Les  jeûnes ,  les  veilles ,  la 
prière,  la  méditation  de  la  mort,  teHes  étaient 
ses  pratiques  favorites.  Ayant  été  élevé  aù 
sacerdoce ,  il  établit  à  Pisloie ,  sous  la  con- 
duite de  saint  Philippe,  la  congrégation  des 
Pénitents  de  Sainte-Marie;  il  fonda  aussi 
dans  celle  ville  et  dans  quelques  autres,  des 
maisons  pour  les  religieuses*  du  tiers  ordre 
des  Servîtes.  Il  avança  tellement  dans  la 
perfeelion  sous  saint  Philippe ,  dont  i(  était 
rarement  séparé,  qu'après  la  mort  de  celui- 
ci,  le  géuéral,  qui  lui  succéda,  l'établit  supé- 
rieur de  plusieurs  couvents  ét  lui' confia  les 
affaires  les  plus  importantes  delà  congréga- 
tion ;  Bonàventure  s'en  acquitta  A  la  salis- 
faction  universelle.  Il  s'appliquait,  en  ou- 
tre, au  salut  des  Ames,  ramenant  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence  el  portant  à  une  plus 
grande    perfection  ceux  qui  étaient  déjà 
dans  la  bonne  voie.  Il  fui  chargé  par  i'èyé- 
que  de  Mon i polit eano,  lorsqu'il  était  prieur 
du  souvent  de  celte  ville,  dp  recevoir  les 
vœux  de  sainte  Agnès,  célèbre  religieuse 
dominicaine  ,  et  de  gouverner  le  monastère 
qu'elle  avait  fondé.  La  vénération  des  peu- 
ples loi  décerna,  dès  son  vivant,  le  titre  de 
bienheureux.  Il  mourut  A  Orviplle  l'an  1313, 
et  fut  enterré  dans  l'église  des  Servîtes  de 
celte  ville,  sous  l'auterde  la  sainte  Vierge. 
11  s'opéra  un  grand  nombre  de  miracles  à  son 
tombeau  ,  et  le  culte  que  les  fidèles  lui  ren- 
daient de  temps  immémorial  ,  fut  approuvé 
par  Ho  VII  en  1822.  -  H  décembre. 

BONAVEXTURE  ou  Vbnturb  i>b  MMo 
(saint),  l'uu  des  vingt-six  martyrs  du  Japon, 
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qui  forent  crucifiés  près  de  Mangaxacki ,  le 
5  février  1597,  par  ordre* de  l'empereor  Tay- 
cosanca,  a  été  canonisé  avec  ses  compagnons 
par  Urbain  VIII.  —  5  février. 

BONAVENTURE  DE  POTENZA(le  bien- 
heureux), Franciscain,  né  le  16  janvier  1651, 
à  Polenza ,  dans  le  royaume  de  Naplcs  ,  de 
parents  pauvres,  mais  pieux,  donna  dès  son 
enfance  des  marques  de  la  sain!cté  à  la- 
quelle il  parvint  plus  tard.  On  admirait  en 
lui  on  grand  amour  poor  Dieu  et  une  vive 
horreur  do  péché.  Les  jeux  et  les  amuse-1 
ments  ordinaires  de  l'enfance  n'avaient  pour 
lui  aucun  al  irait ,  et  il  n'éprouvait  de  goût 
que  pour  la  piété.  Il  édifia  tout  le  monde  par 
la  manière  dont  il  se  prépara  à  sa  première 
communion  et  par  les  fruits  visibles  qu'il 
en  retira.  Avec  de  telles  dispositions,  sa 

Îdace  n'était  pas  au  milieu  du  monde;  aussi 
orma-l-il  la  résolution  d'embrasser  la.  vie 
religieuse ,  ei  il  prit  l'habit  dans  le  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Nocera.  Il  aurait  vou- 
lu, par  humilité,  n'être  que  frère  convers  ; 
mais  ses  supérieurs,  remarquant  en  lui  des 
talents  pour  les  sciences  ,  lui  firent  faire  ses 
études.  Il  prit  le  nom  de  Bonaventuro  lors- 
qu'il fit  profession  et  se  montra  aussi  fer- 
vent religieux  qu'il  avait  été  fervent  no- 
vice, et  porta  à  une  grande  perfection  tou- 
tes les  vertus  de  son  état,  mais  surtout  l'o- 
béissance. Pénétré  de  la  plus  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  eucharistie,  son  plus  grand 
bonheur  était  de  recevoir  la  sainte  commu- 
nion :  il  s'y  préparait  dès  la  veillo  ,  en  pas- 
sant la  nuit  au  pied  de  l'autel.  Ses  études 
cléricales  étant  terminées,  il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce et  employé  ensuite  aux  fonctions 
du  saint  ministère,  ou  occupé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre.  On  lui  confia  la 
charge  importante  de  maître  des  novices , 
dont  il  s'acquitta  ave  succès.  Les  travaux 
apostoliques  auxquels  il  se  livra  en  qualité 
do  missionnaire,  produisirent  les  plus  heu- 
reux fruits,  surtout  à  Naples.  Pendant  une 
maladie  épidémique  qui  ravagea  celle  ville  , 
la  charité  de  Bonaventure  envers  les  mal- 
heureux attaqués  du  fléau  et  ses  efforts  pour 
leur  procurer  les  secours  spiriiuels  cl  tem- 
porels que  réclamait  leur  triste  situation  , 
excitèrent  l'admiration  universelle.  Il  mou- 
rut le  26  octobre  1711  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort,  portèrent  le  pape  fie  VI  à 
le  béatifier  en  1773.  —  15  octobre. 

BOND  (saint),  Buldus,  pénitent,  (tarissait 
au  commr nremenl  du  vir  siècle  et  mourut 
▼ers  l'an  620.  Il  fut  enterré  près  de  Sens,  et 
l'on  bâtit  dans  la  suite  sur  son  tombeau,  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  29  octobre. 

BONET  ou  Bomt  (saint),  Bonitut,  évéqne 
de  Cleruiont  en  Auvergne,  naquit  en  623, 
d'une  famille  illustre,  el  fut  d'abord  référen- 
daire ou  chancelier  de  saiul  Sigebert,  roi 
d'Austrasie  :  il  remplit  la  même  l'onction 
sous  les  rois  ses  successeurs ,  qui  savaient 
estimer  son  mérite  et  sa  vertu.  Thierri  111 
ayant  réuni  l'Austrasie  à  la  monarchie  fran- 
çaise après  la  mort  de  Dagoberl  II,  le  nomma, 
en  680,  gouverneur  de  Marseille  et  de  toute 
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la  Provence.  Saint  Avit  II ,  évéque  de  Cler- 
monl  el  frère  aîné  de  Bonct,  se  trouvant  sur 
le  point  de  mourir,  le  demanda  pour  son  suc- 
cesseur, ce  qui  lui  fut  accordé.  Bonet ,  de- 
venu évéque  en  689 ,  justifia  le  choix  de  son 
frère  par  la  manière  édifiante  dont  il  gou- 
verna son  troupeau  pendant  dix  ans.  Mais 
au  bout  de  ce  temps,  il  lui  survint  des  scru- 
pules au  sujet  de  son  élection ,  el  personne 
ne  lui  paraissant  plus  propre  à  les  éclaircir 
qu'un  saint  ermite,  nommé  Théau,  qui  me- 
nait la  vie  anachorétique  près  de  l'abbaye 
de  Solignac,  il  les  lui  soumit,  et  d'après  son 
conseil ,  il  se  démit  de  son  siège  et  se  retira 
à  l'abbaye  de  Manlieu,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  pratiques  de  la  plus  austère 
pénitence.  Ayant  fait  un  pèlerinage  à  Rome, 
en  revenant,  il  fut  attaqué  de  la  goutte  i 
Lyon,  et  mourut  dans  cette  ville ,  le  15  jan- 
vier 710,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Ses 
reliques  furent  placées  dans  la  cathédrale  de 
Ckrmont.  Il  y  avait  à  Paris  une  église  de  son 
nom  qui  possédait  une  petite  partie  de  ses 
reliques.  Plus  de  trente  paroisses  de  France 
s'appellent  Sainl-Bonet ,  ce  qui  prouve  que 
son  culte  est  très-répandu.  —  15  janvier. 

BONFILIO  MONALD1  (  le  bienheureux  ) , 
Bonfilius,  l'un  des  sept  fondateurs  de  Tordre 
des  Servîtes,  était  un  noble  patricien  de  Flo- 
rence, qui,  se  trouvant  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, en  1233  ,  dans  une  église  de  cette  ville 
avec  six  autres  patriciens, la  sainte  Vierge  leur 
apparut  elles  exhorta  à  un  genre  de  vie  pins 
parfait.  En  conséquence,  Bonfilio  et'ses  com- 
pagnons ,  après  avoir  consulté  le  bienheu- 
reux Aringos  ,  évéque  de  Florence ,  se  reti- 
rèrent à  la  campagne ,  dans  une  petite  mai- 
son près  de  Florence,  poor  se  livrer,  loin  da 
tumulte  du  monde,  à  la  prière,  à  la  mortifi- 
cation et  aux  autres  exercices  de  la  péni- 
tence; Us  passèrent  ainsi  une  année,  après 
quoi  ils  revinrent  consulter  de  nouveau  1  e- 
véque  de  Florence.  D'après  ses  conseils,  ils 
allèrent  se  fixer  sur  le  mont  Sevorce,  un  des 
points  les.  plus  élevés  de  la  Toscane.  Us  y 
eurent  une  seconde  apparition  de  la  sainte 
Vierge  qui  leur  fit  connaître  qu'ils  devaient 
honorer  d'une  manière  spéciale  la  passion 
de  Jésus-Christ  el  la  tristesse  de  Marie  an 
pied  de  la  croix  ;  elle  leur  indiqua  la  forme 
ei  la  couleur  de  l'habit  qu'ils  devaient  por- 
ter, comme  une  marque  qu'ils  compatis- 
saient à  ses  douleurs  el  qu'ils  étaient  consa- 
crés à  celte  mère  affligée.  Les  saints  solitai- 
res quillèrent  donc  leurs  vêtements  de  cou- 
leur cendrée  pour  en  prendre  de  noirs. 
Bonfilio,  qui  était  leur  supérieur,  reçut  quel- 
ques disciples  à  Sénario ,  et  ce  lieu  devint  le 
berceau  de  l'ordre  des  Servîtes,  qui  adopta 
la  règle  de  saiut  Augustin.  Le  bienheureux 
Bonlilio  fonda,  près  d'une  des  portes  de  Flo- 
rence ,  un  petit  monastère ,  qui  fut  plus  lard 
le  chef-lieu  du  même  ordre.  C'est  dans  la 
chapelle  de  ce  couvent  qu'il  donna  l'habit  à 
saint  Philippe  Béniti ,  qui  fol  l'on  des  prin- 
cipaux ornements  du  nouvel  institut.  Bonfi- 
lio mourut  en  1262,  et  -il  fut  béatifié,  avec 
cinq  de  ses  compagnons,  par  le  pape  Be- 
noit XIII,  l'an  1725.  -1"  janvier. 
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BONIFACE  (saint),  Bonifaeiui,  martyr  à 
Borne,  .«nuffrii  avec  saint  Callisle  et  an  au- 
tre. —  29  décembre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Adramdlc  en 
Afrique ,  était  le  mari  de  sainte  Thècle  qui 
fut  martyrisée  avec  lui  ainsi  que  leurs  douze 
enfants,  l'an  250 ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  30  août. 

BONIFACE  (  saint  ) ,  soldat  de  la  légion 
tbébéenne  et  martyr  à  Trêves,  souffrit  avec 
saint  Thyrse,  sou  capitaine  cl  plusieurs  au- 
tres, sous  le  président  Rieliovare,  en  286. 
Saint  Hidulphe  transféra  son  corps  de  Trêves 
à  Moyenmoutier,  où  il  est  honoré  le  23  sep- 
tembre. —  h  octobre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie,  était  intendant  d'une  dame  nommée 
Aglaé,  qui  habitait  Rome  au  commencement 
du  ive  siècle  et  y  tenait  un  rang  distingué 
par  sa  naissance,  sa  fortune  et  sa  beauté.  Il 
se  faisait  remarquer  lui-même  par  ses  in- 
clinations généreuses ,  aimant  à  exercer 
l'hospitalité  et  à  soulager  les  malheureux. 
Il  fournissait  libéralement  aux  étrangers  et 
aux  voyageurs  qu'il  rencontrait  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin,  et  la  nuit  il  allait 
par  les  places  et  les  rues  porter  des  secours 
aux  pauvres;  mais  il  ternissait  ces  belles 
qualités  par  des  vices  grossiers ,  il  était 
adonné  au  vin  et  à  la  débauche,  et  vivait  en 
concubinage  avec  Aglaé.  Celle-ci,  accablée 
de  remords  et  touchée  de  la  grâce,  lui  dit  un 
jour:  «  Tu  sais  dans  quel  abime  nous  nous 
plongeons,  sans  penser  au  compte  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu  de  nos  crimes.  J'ai  ouï 
dire  que  si  quelqu'un  honore  ceux  qui  souf- 
frent pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  aura 
part  à  leur  gloire;  j'ai  appris  aussi  que  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ  combattent  eu 
Orient  contre  le  démon,  et  qu'ils  livrent  leurs 
corps  aux  tourments,  pour  ne  pas  renoncer 
à  la  religion  qu'ils  professent.  Va  donc,  et 
nous  apporte  des  reliques  de  quelques-uns  de 
ces  saints  athlètes.  aGn  que  nous  puissions 
honorer  leur  mémoire  et  être  sauvés  par 
leur  intercession.  »  L'intendant  fit  ses  prépa- 
ratifs de  départ  et  se  munit  d'une  somme 
considérable  pour  racheter  des  bourreaux 
les  corps  des  martyrs  et  pour  distribuer  en 
aumônes.  Au  moment  de  partir,  il  dit  à  Aglaé  : 
«Si  je  peux  me  procurer  des  reliques,  je 
no  manquerai  pas  d'en  rapporter;  mais  si 
l'on  vous  apportait  mon  corps  pour  celui 
d'un  martyr,  le  recevriez-vous?  »  Aglaé  re- 
garda ce  propos  comme  une  plaisanterie  dé- 
placée et  lui  en  Gl  une  réprimande.  Boni- 
facc,  dont  la  conversion  n'était  pas  encore 
parfaite,  ne  mangea  cependant  point  de 
viande  et  ne  bnt  point  do  vin  en  faisant  sa 
route  ;  il  joignait  au  jeûne  la  prière,  les  lar-  . 
mes  et  d'autres  œuvres  de  pénitence.  L'O- 
rient gémissait  sous  la  persécution  de  Maxi- 
mien-Ualère  et  de  Mnximin-Daïa;  mais  c'é- 
tait surtout  dans  la  Cilicie  que  les  chrétiens 
étaient  traités  avec  le  plus  de  barbarie.  Sim- 
piiee, gouverneur decelte province,  signalait 
sa  cruauté  par  des  supplices  affreux.  Boni- 
fiée se  rendit  à  Tarse  qui  en  était  la  capi- 
tale, et  après  avoir  envoyé  ses  domestiques 
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et  ses  chevaux  dans  une  hôtellerie,  il  alla 
trouver  le  gouverneur  qui  était  assis  sur  son 
tribunal.  Là  il  vit  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs qu'on  tourmentait  de  diverses  ma- 
nières :  l'un  était  pendu  par  un  pied,  et  avait 
du  fen  sous  la  tête;  un  autre  était  attaché 
à  des  pieux  extrêmement  écartés  ;  les  bour- 
reaux en  sciaient  un  troisième;  un  qua- 
trième avait  les  mains  coupées;  un  cinquième 
avait  la  gorge  traversée  par  un  pieu  qui  le 
clouait  à  la  terre  ;  un  sixième  avait  les  pieds 
et  les  mains  renversés  et  ittachés  derrière 
le  dos,  et  les  bourreaux  le  frappaient  à  coups 
de  bâton.  Ces  martyrs,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  vingt,  souffraient,  avec  une  tran- 
quillité inaltérable,  des  suppiires  qui  gla- 
çaient d'épouvante  les  spectateurs.  Boniface 
alla  droit  a.ux  martyrs,  et  après  les  avoir 
embrassés  ,  il  s'écria  :  «  Qu'il  est  grand  le 
Dieu  des  chrétiens  I  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  martyrs  1  Priez  pour  moi,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  aGn  qu'étant  réuni  à  vous,  je 
combatte  aussi  contre  le  démon.  »  Sitnplice, 
qui  se  trouva  insulté  par  cette  démarche 
courageuse,  devint  furieux  et  demanda  à 
Boniface  qui  il  était.  Je  suis  chrétien,  répon-- 
dit-il,  et  les  tourments  ne  pourront  me  faire 
renier  Jésus-Christ  mon  divin  Maître.  Sira- 
plice  Gl  aiguiser  des  roseaux  qu'on  lui  en- 
fonça sous  les  ongles  des  mains  ;  ensuite  on 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche. 
Boniface,  après  avoir  imploré  le  secours  de 
Jésus-Christ,  s'adressa  aux  autres  martyrs 
qui  étaient  expirants,  pour  leur  demander 
l'assistance  de  leurs  prières.  Le  peuple,  ému 
de  pitié  et  révolté  contre  la  cruauté  du  gou- 
verneur, s'écria  à  son  tour:  «Qu'il  est  grand 
le  Dieu  des  chrétiens  !  »  Ces  cris  tumultueux 
effrayèrent  Simplice  qui  se  relira.  Le  lende- 
main, il  remonta  sur  son  tribunal  et  se  ût 
amener  Boniface,  qui  continua  de  confesser 
sa  foi  avec  le  même  courage.  Ayant  été 
plongé  dans  uno  chaudière  de  poix  bouil- 
lante, il  en  sortit  sans  aucun  mal.  Il  fut  en- 
fin condamné  à  être  décapité.  Lorsque  la 
sentence  cul  été  rendue,  il  pria  quelque' 
temps,  pour  la  rémission  de  ses  péchés  et 
pour  la  conversion  de  ses  persécuteurs.  Il 

firésenla  ensuite  sa  léte  aux  bourreaux  qui 
a  lui  tranchèrent,  vers  l'an  307.  Les  compa- 
gnons de  Boniface  qui  ne  le  voyaient  point 
revenir  à  l'hôtellerie,  le  cherchèrent  par 
toute  la  ville.  Ayant  appris  que  la  veille,  un 
étranger  avait  été  décapité  pour  sa  religion, 
ils  se  rendirent  au  lieu  du  supplice  et  ayant 
examiné  la  tête  et  le  tronc  de  cel  étranger, 
ils  le  reconnurent  pour  Boniface,  rache- 
tèrent 500  pièces  d'or,  et  l'embaumèrent. 
Us  le  reconduisirent  à  Rome,  louant  Dieu  do 
l'heureuse  fin  du  saint  martyr.  Aglaé,  ins- 
truite de  tout  ce  qui  s'était  passé,  remercia 
Dieu  de  la  victoire  qu'il  avait  accordée  à  son 
serviteur,  et  accompagnée  do  clercs  et  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  portaient  des  flam- 
beaux et  des  parfums,  elle  alla  au  devant 
des  saintes  reliques  et  les  plaça  dans  un 
tombeau  qu'elle  fit  construire  sur  le  bord  de 
la  voie  Latine,  à  50  stades  de  Rome.  Plus 
tard,  elle  y  construisit  un  oratoire,  on  une 
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chapelle.  Les  reliques  de  saint  Béni  fa  ce  fo- 
rent découvertes  en  1603,  dans  l'église  qui 
portait  autrefois  'son  non  et  qui  porte  main- 
tenant le  nom  de  saint  A'ielte,  parce  que  Mes 
Ti'tiqûes  'de Te  dernier  y  forent  aussi  décou- 
vertes en  même  temps  que  cellt'S  de  saint 
jBonif  k«.  Este*  sotrt  -dans  dent  riches  tom- 
beaux de  marbre,  sons  léqrrand  autel.  «Pmrr 
Aplat*,  <«t  le  ipavs-a  te  Teste  de  sa  vie  dans  la 
retraite  'et  ta  pénitence-,  elle  -véGOt  enedre 
^quinze  ans»  et  «près  sa  mort-,  trtte  fat  enterrée 
•près  des  reliques  d*  f»mt  fientfa'ce.  — 
mai. 

BOPHFfcCfi  {saint>,  t«lfe,  étoît  on  prêtre 
de  Rome  d'one  v orra  émm-enteét  tTeS-verte 
dans  la  conmafesttncfe  tte  tà  discipliné  "écrié- 
siastiqne,  IwsqOWI  fut  fera;  le  «9  décembre, 
*têf  peoV  «tweeder  à  HbUmn.  On  voit,  d'a- 
près la  relation  de  son  élection,  enrobée  à 
Temperetir  tlonorius  par  1é  «fcrg'6  rie  Ro-mb 
et  les  évéques  voishis»,  qtoe  Bon'rface  fat 

Çlaoév  malgré  1ni,  stir  ta  chaire  pontificale, 
rois  de  ces  'èr&piA  et  'leurs  'partisans-,  mé- 
contenté de  ce  chtrix,  donnèrent  Veufs  suf- 
frages a  l'arehitfifrCrn  Eolalrns,  tïotamc  In- 
trigant net  àmbirtetar,  qni  s'empara  de  l'é- 
glise de  Lntrtrn,  ce  qui  Qccns-ionna  on  schis- 
me dans  l'i^ïitje;8ymwnque,préfet  de  Rome, 
en  rnotrnisit  Honorrûs-,  d;ui  résidait  à  Râ- 
tenue,  v\  ce  -prince  "fit  assembler  tin  synode 
qni  décida  la  ffoe^llon  en  Amortie  saint  Bo- 
niface;  vl «condamna  j  iritHqutfinfeni  Salarias. 
La  douceur  du  'slrim  t>ipe  et  son  amour 
pour  la  pat*  ne  l'omfèrheretfl  pas  de  ré- 
primer avec  -fermeté  tes  Wn  paiements  des 
patriarches  de  CnnVranttiftypîè  sor  Htryrre 
et  sor  d'autre*  prnMtVet-%,  qnl  Avaient  ton- 
|onrs  dépendu  Un  «patriarcat d'Oc irid eut.  Rà- 
fus,  évéque  dè  11re8BnloWq;oe  et  -vicaire  tia 
saini-siége  dans  la  ThessUlie -et  l»Tirlèce,lfut 
maintenu,  ainsi  qoe  ves  successeurs,  dans  le 
droit  de  confirmer  les  élections  d'év-équi-s 
faites  dans  ces  contrées.  'Mrn-s  In  lettre  que 
saint  ïîoniface  éfriVit  n  Ce  sujet,  à  Itulnb, 
Il  lof  dit  :  «  lie  bicnncnrcUx  Pierre  reçut  do 
Notre^Sci^neur  le  •gouvernement  de  'toûio 
l^ïgttie  qui  étaît  fondée  stiV  lui.  »  11  soutint 
aussi  les  droits  dés  métropoles  tic  Nai  bonne 
et  de  Vienne,  et  tes  ntrVanchit  de  In  jurl.iic- 
tion  do  primat  d'Arles.  Son  tttle  conlre  les 
péiaçiens  et  son  estime  po-trr  Saint  Angoslin; 
engagèrent  ce  dernier  à  loi  dédier  ses  qua- 
tre livres  contre  -Pélaffe.  Saint  lion  i  t'a  ce 
mourut,  dans  W*  'âg-é  avancé,  s  tir  la  tin  dè 
l'année  422,  après  on  pontificat  de  quatre 
ans,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saihtf -Félicité-,  qu'il  avait  réparé  de  son  vi- 
vant*. H  avait  aussi  fait  réparer  diverses  au- 
tres églises  dé  Rome,  à  la  décoration  des- 
quelles, H  consacra  des  'Sommes  immenses. 
—  *Î5  Octobre. 

BONCTACK  (saint)  ,  diacre  et  martyr  à 
Carjhage,  en  Afrique,  était  moine  du  monas- 
tère de  Capàe  dans  la  Bizacéne,  lorsqu'il  fui 
conduit  à  Carttia'gc  avec  saint  Libérât,  son 
abbé-,  et  tous  Tes  autres  mo  ues  du  monas- 
tère, pâT  tordre  de  ttunéric  ,  roi  des  Vanda- 
les, prince  arien  qui  faisait  une  guerre  vio- 
lente a  teux  qni  restaient  attachés  à  là  foi 
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catholique.  Les  saints  religieux,  n'ayant p< 
être  ébranlés  ni  par  les  promesses  ni  par  lu 
menaces,  furent  chargés  dé  dialnes  et  jetés 
dans  On  Wir  cachot.  Annérlc  ayaal  appris 
que  les  fidèfes,  après  -à  Voir  feagTié  les  gardes, 
pénétraient  jnsqunùi  martyr),  les  fit  garder 
pins  étroitement,  et  Imagina  pfthr  lès  tôûr- 
meuter  des  supplices  d'une  cruauté  irVoaîe. 
Il  les  fit  mettre  Vrrfuilë  dans  bu  Viedx  ftatean 
ptfOr  y  être  brûlés  s  Or  là  méV,  et  Itniqo'on 
tes  eot  liés  sor  le  bois  dont  le  bateau  était 
rempli ,  ôd  tenta  à  diverses  reprises  fy'met- 
tfe  le  fèti;  mais  il  s'éteignît  aussitôt,  et  il 
tôt  impossible  de  les  brûler,  ffuné'ric,  cou- 
vert de  confusion  et  transporté  dè  rage  à  la 
vde  de éé prodige,  les  fil  assommer  â  coups 
dé  rames,  et  l'on  jeta  leurs  corps  flans  la 
mer,  qui  les  repoussa  sur  la  côte,  chose  îflii 
parut  Extraordinaire  sur  celle  plage.  Les 
catholiques  les  enterrèrent  tionorablcuient 
dans  te  monastère  de  Bighe,  près  de  l'église 
de  Sartit-Célerïri.  Leur  martyre  arriva  en 
*83.-$)Oi:lbtetiï  août. 

BOftîFAtE  (samt) ,  évéque  de  Ïroîs-Châ- 
tcaux,  est  honoré  le  24  décembre. 

BONI  FACE  (saint  ),  martyr  en  Afrique 
sous  fîunéric,  roi  des  Vandales*  souffrit  de 
cruels  supplices  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  do  ce  prince  arien,  qui  le  (il.  mettre  â 
jinort  .avec  quelques  autres  chrétiens  fers 
l'an  V84.. —  6  décembre*  . 
...  BONIF ACE  (saint) ,  évoque  deFércntnra 
Toscane,  ilorissait  dn-us  4e  vf  siècle.  Nous 
apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand  que, 
dès  sa  jeiwiesse,  il  s'était  rendu  célèbre  par 
sa  sainteté  et  par  ses  miracles.  —  ik  mat. 

BOPHFA-CE  IV  fsatirt)  ;  pane,  llirit  Ois  ilta 
•wédecih  de  Valéria,  vrBfe  dh  pays  des  Mar- 
ses  et  «  «s'accéda  à  fionifate  111  Tan 
nbttnl  dé  t*em7*$reor  Phbba»  1b  Panthéon  de 
Rome,  qu*fl  lit  pui-irrer  et  qu11  èelia  à  I» 
sainte  Vibrpéet  à  ttotts  tes  Martyrs-,  t'est  ce 
qui  a  donné  lien  à  là  ToOsfttihl  ou  «le  de 
lotis  le*  saints.  Ce  chef-B'dcuvre  d'architel:- 
tore,  bâti  phr  Marcos  Agrippa,  TaVbri  d'Ao- 
gttslé,  et  dédié  a  lupitèr  Vcngcûr,  Tut  appr» 
Panthéon ,  parcé  qd'oh  y  plaça  les  statuts 
des  dtenk.  \\  inbslste  fentorc  aujourd'hui 
sons  4e  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde, 
et  fait  l'admiration  des  vbyatreurs.  «oni'ace 
tint,  bn  610,  Od  COncile  à  Rome ,  en  fiteji 
des  molbes  auxquels  ttn  reconnut  le  droit  m 
pnssédér  des  dignités  ecclésiastiqncs,  et  l'on 
y  traita  dvs  affairés  dé  i'KMJsfe  d'Ahglderre. 
H  mourut  en  614,  ét  Von  f.Mi  6a  fête,  âltome, 
lé  «  mai ,  jour  de  Sa  mort.  —8  èt  25  mai. 

BONIFACE  (saint) ,  évéque  de  Ross.eo 
Ecosse,  au  commencement  du  vu'  siècle» 
était  Italien  de  naissante,  et  quitta  sa  patrie 

Sbur  aller  prêcher  l'Evangile  dans  le  no:d 
e  \à  Grande-Bretagne.  Ayant  débarqué' 
l'embouchure  de  la  Tees,  il  bâtit  près  de  la 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  PîeiTi*< 
il  en  bâtit  une  autre  à  ïellein  et  une  lro1" 
sième  à  HesU-'unel.  Il  opéra  de  nombreuses 
conversions  o  uïs  les  provinces, d'Angu*. J* 
Buclian,  d'Eiyin,  de  Murray  et  de  lloss.Ce>» 
daus  celle  dernière  province  qu'il  élablilsw 
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liège  épiscopal,  et  il  Gt  fleurir  partout  l'es- 
prit de  piélé  et  de  religion.  On  porte  à  cent 
cinquante  le  «ombre  des  église*  et  des  ora- 
toires qu'il  fonda  en  Ecosse»  li  mourut  vers 
l'an  630,  et,  après  sa  mort,  il  s'opéra  on 
grand  nombre  de  miracle*  par  son  interces- 
sion. — 14-  mars* 

BONIFACË  (saint) , archevêque  de  Mayen- 
ce,  apôtre  d'Allemagne  et  martyr,  naquit 
vers  l'an  680  dans  le  Devonshire,  en  Angle- 
terre, el  reçut  au  baptême  le  nom  de  Win- 
frid,  qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  Boni- 
face,  qui  en  est  la  traduction.  Quelques  moi- 
nes qui  Taisaient  dea  missions  dans  le  pays 
étant  venus  cher  son  père,  Wiufrid,  qof  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant*  fut  tellement  touché 
de  leur  conduite  et  de  leurs  discours,  que  dés 
ce  moment,  il  forma  la  résolution  d'embras- 
ser l'état  monastique.  8on  père  n'attacha  pas 
grande  importance  à  celUt  idée,  s'imaginànt 
qu'elle  se  dissiperait  avec  l'âge;  mail  voyant 
qu'elle  oe  faisait  que  le  fortifier,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  eu  détourner 
ion  fils.  Une  maladie  dangereuse»  dont  il  Tut 
atteint ,  lui  ut  comprendre  que  Dieu  le  pu- 
nissait pour  s'être  opposé  è  la  vocation  de 
Wiufrid  ,  et  il  fui  permit  d'entrer  dans  le 
monastère  d'Kxeter,  où  il  passa  treiee  nns 
sous  la  conduite  du  saint  abbé  Wolphard.  11 
s'y  appliqua  d'abord  à  l'étude  de  la  gram- 
maire, qu'il  sanctifiait  par  la  prière,  parles 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles il  se  livrait  comme  les  pins  fervents 
religieux  ,  quoiqu'il  fût  encore  trop  jeune 
pour  faire  profession.  Après  que  l'âge  lui  eut 
permis  de  faire  ses  vœux  «  il  fut  envoyé  An 
monastère  de  Nulrell,  gouverné  par  ie  célè- 
bre Wimberl  ;  il  y  fit  dans  la  poésie,  la  rhé- 
torique, l'histoire  et  l'Ecriture  sainte,  dés 
progrès  si  étonnants,  qu'il  fut  ensuite  chargé 
d'enseigner  aux  autres  ces  mêmes  sciences, 
il  fut  promu  au  sacerdoce  à  l'âge  de  trente 
ans,  el  employé  au  ministère  de  la  parole  et 
à  la  sanctification  des  âmes.  Sa  vertu  el  son 
mérite  le  firent  choisir  par  ses  supérieurs 
pour  remplir  près  de  Brithwald  ;  archevêque 
de  Canlorbéry,  une  mission  importante  ej 
délicate,  dont  il  s'acquitta  me  tant  dé  pru- 
dence, que  l'archevêque  et  le  pieux  roi  Ina 
conçurent  pour  lui  une  estime  singulière  ;  et 
que  les  évéques  de  la  province  l'invitèrent  a 
tous  leurs  synodes,  ne  décidant  rien  dans  ces 
assemblées  sans  lui  avoir  demandé  son  a  vis. 
Son  zèle  pour  le  salut  du  prochain  le  faisait 
gémir  continuellement  sur  le  malheur  des 
peuples  encore  plongés  dans  l'idolâtrie.  It 
consulta  Je  ciel  poUr  connaître  s'il  n'était  pas 
appelé  à  l'état  de  missionnaire,  et  lorsqu'il 
ne  lui  fut  plus  possible  de  douter  de  sa  vo± 
cation,  il  n'adressa  à  son  abbé  en  718.  et  en 
obtint  la  permission  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile aux  infidèles  de  la  Frise;  La  guerre  que 
se  faisaient  alors  Charles-Martel ,  maire  du 
palais  et  Hndbod,  roi  de  la  Frisé,  rendait  sort 
entreprise  assez  difficifé.  Wrnfrid  étant  ar- 
rivé à  Ulrecht,  capitale  du  pays,  il  demanda 
à  Uadbod  la  permission  d'anaoncer  la  parole 
de -Dieu;  mais  un  refus  formel  l'obligea  de 
retour  suer  en  Angleterre.  L'abbé  Wimberl 
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étmt  mtsft;  WIAfrld  fut  élu  pour  lui  succé- 
der i  mais  il  refus*  céfle  flighilè ,  ftlleghj.nt 
pour  ralsdn  qu'il  «tait  appelé  a  l'état  de  inis- 
•ioHnalret  Les  reltgieut  voulant  maintenir 
leur  choix,  il  eut  recouW  a  tiariiel,  évéque  de 
Winchester,  qui  reçut  sa  démissiori  et  con- 
sentit à  bne  boovelle  élection.  Deux  ans 
après,  11  se  rendit  à  Rome,  afin  de  demander 
au  pëpe,  qui  était  alors  Grégoire  II,  lous  les 
pouvoirs  dont  il  avait  besoin  pour  prêcher 
l'Evangile  aui  infidèle-,  Grégoire  l'autorisa 
A  évàhgélisër  tous  les  idolâtres  de  l'Allema- 
gne, lûl  fit  présent  de  beaucoup  de  reliques, 
lui  donna  sa  bénédiction  el  lui  remit  des  let- 
tres de  recommandation  j^our  les  princes 
chrétiens  qui  se  rencontreraient  sur  sa  route. 
Wirifrid  commença  ses  travaux  apostoliques 
dans  la  Bavière  et  la  thurihge,  el  y  baptisa* 
un  grand  hombrë  de  païens.  11  trouva  encore 
en  Bavière  quëlqUes  vestiges  de  christianis- 
me ;  mais  ce  n'élait  plus  dans  Ijb  peuple 
qu'une  fol  éteinte,  et  sa  conduite  ne  différait 
guère  de  celle  des  Infidèles.  Wintrid  les  ra- 
ulehâ  à  la  pratique  de  l'Evangile  ;  et  comme 
les  évéques  ét  les' prêtres  n'étaient  guère  plus 
Chrétiens'  que  te  reste  de  là  nation,  il  réta- 
blit parmi  eût  la  discipline  de  l^feghse,  que 
l'on. violait  ouvertement.  Lorsqu'il  eut  ap- 
prlB  qbe  Chnries-Marlel  était  maître  de  la 
Frise  par  la  mort  de  Kadbod,  il  s'y  rendit  en 
T20  ,  et  travailla  bendani  trois  ans,  de  con- 
cert avec  saint  Wiljibrod",  à  la  conversion 
ds  ses  habitants  ;  mais  avaut  connu  que  saint 
Willibrod  avait  dessein  de  le  faire  |du  succes- 
seur SUr  lé  siège  d'Ut  recul,  il  )e  quitta  pour  se 
soustraire  à  celle  dignité,  et  il  parcourut  la 
Hosnc  ét  urte  partie  de  la  6;i\e,  baptisant  les 
idolâtres  H  fondant  des  églises  sur  les  débris 
îles  temples  païens.  Il  envoya, par  Un  de  ses 
coopéraléurs,  au  pape  Grégoire  Jl  une  rela- 
tion1 dit  succès  de  ses  travaux;  il  ie  consul- 
tait en  méin  •  temps  sur  quelques  difficultés 
relatives  à  l'éxercice  du  saint  ministère.  Le 

fiàpe  ,  âp'rès  avoir  rendu  gloire  à  Dieu  des 
ibureuscs  nouvelles  qu'il  recevait,  écrivit 
ah  Sdiilt  pour  l'en  féliciter  cl  pour  le  man- 
der à  Rome,  Winfrid .  ignorant  ce  dont  il 
s'agissait ,  partit  sur-le-champ  el  arrivé  à 
Rome  éd  723,  Grégoire  lui  demanda  sa  con- 
fessidtt  de  foi .  comme  cela  se  pratiquait  à 
l'égard  deS  évéques  élus,  et  après  l'avoir  in- 
terrogé sdr  l'ctat  des  pays  qu'il  avait  con- 
vertis, il  td  $acra  évéque.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion qdè  le  pape  changea  définit)  vemoat 
sdri  rtdra  de  Wiufrid  en  celui  de*  Bonifece , 
que  le  Maint  avait  déjà  pris  dans  quelques 
circonstances,  comme  on  le  voit  par  ses  let- 
trés. Le  nouvel  évéque,  que  nous. appelle- 
rons désormais  Boniîace,  fit  enlre  les  mains 
dé  Grégoire  le  serment  de  maintenir  la  pu- 
reté de  la  foi  el  l'unité  de  l'Eglise  ,  «i  il  eu 
déposa  uné  copie  sur  le  tombeau  du  prince 
des  apôtres.  Le  pape  lui  donna  un  recueil  4e 
canons  choisis,  pour  lui  servir  de  règle  de 
conduite  avec  des  lettres  de  recommandation, 

fioiir  Charles-M  irlej  et  les  autres  princes  par 
es  Etals  desquels  il  devait  passer.  Bonifiée 
étant  retourné  dans  la  Hesse,  continua  ses 
travaux  de  missionnaire  ayee  le  même  suc- 
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cèi.  Il  fit  abattre  un  chêne  énorme  consacré 
à  Jupiter  et  le  fit  servir  à  la  construction 
d'une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre  : 
il  fonda  aussi  plusieurs  églises  ainsi  qu'on 
monastère  A  Ordof;  et  comme  la  moisson 
devenait  tnus  les  jours  plus  abondante,  il 
écrivit  en  Angleterre  pour  qu'on  lui  envoyât 
de  nouveaux  ouvriers,  qu'il  établit  dans  la 
Hesse  et  la  Tburinge.  Ayant  rencontré  de 
nouvelles  difficultés  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ;  il  consulta  Grégoire  III,  qui  était 
devenu  pape  en  731,  et  qui  reçut  ses  députés 
avec  beaucoup  de  distinction.  En  les  congé- 
diant, il  leur  remit  pour  Boni  face  un  pallium, 
dont  il  devait  se  servir  dans  In  célébration 
des  saints  mystères  et  dans  le  sacre  des  évo- 
ques, l'établissant  archevêque  et  primat  de 
toute  l'Allemagne,  avec  plein  pouvoir  d'éri- 
ger des  évéchés,  partout  où  il  le  jugerait  à 
propos.  En  738 ,  Boni  face  alla  lui-même  i 
Rome  pour  conférer  avec  le  pape  sur  les 
églises  qu'il  avait  fondées.  Grégoire  le  traita 
avec  toute  la  vénération  due  à  son  éminenle 
sainteté,  et  le  nomma  légat  du  saint-siége 
en  Allemagne.  A  son  retour  de  Rome,  Oditon-, 
duc  de  Bavière,  l'appela  dans  ses  Etats  pour 
réformer  plusieurs  abus.  Comme  il  n'y  avait 
dans  tout  ce  duebé  qu'un  seul  siège  épisco- 
pnl,  celui  de  Passau ,  le  saint  archevêque  y 
en  établît  deux  autres,  celui  de  Frisingue 
et  celui  de  Kalisbonne,  et  le  pape  confirma 
ces  deux  érections,  l'année  suivante.  Boni- 
face  établit  aussi  l'cvéché  d'Iîrfurl  pour  la 
Thuringe,  celui  de  Barabourg  pour  la  Hesse, 
celui  de  Wurtzbourg  pour  la  Franconie  ,  et 
enfin  un  quatrième  en  Bavière,  celui  d'Ai- 
chiitadt.  Zacharie,  qui  succéda  à  Grégoire  III, 
sur  la  fin  de  l'an  741,  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Boniface,  qui  tint  en  744  un  con- 
cile en  Allemagne  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  novateurs  fanatiques  qui  trou- 
blaient l'Eglise  et  séduisaient  les  faibles. 
Après  leur  condamnation  ,  ces  deux  impos- 
teurs furent  mis  en  prison  par  Carloman  , 
fils  de  Charles-Martel.  Outre  ce  concile,  Bo- 
niface en  tint  plusieurs  autres  en  Bavière  , 
en  Thuringe,  en  Auslrasie  et  en  Neustric,  et 
il  y  présida  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siége.  Carloman  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  se  conduisait  en  tout  par  les 
avis  du  saint  archevêque,  puisa  dans  ses 
entretiens  le  dégoût  du  monde  ,  qu'il  quitta 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
laissant  à  Pépin  le  Bref,  son  frère,  tous  ses 
Etals.  Pépin  régna  d'abord  sous  le  litre  de 
maire  du  palais  ;  mais  en  752  il  fut  élu  roi  de 
France,  d  un  consentement  unanime ,  après 
que  Childéric  111,  le  dernier  roi  de  la  race 
mérovingienne,  eut  été  détrôné  et  renfermé 
dans  un  monastère.  Boniface,  qui  parait 
avoir  élé  étranger  à  celle  révolution ,  fut 
chargé  de  sacrer  le  nouveau  roi ,  et  il  dut 
cette  préférence  4  l'éclat  de  ses  vertus 
et  à  sa  dignité  de  légat  du  siège  apostolique, 
non-seulement  pour  l'Allemagne,  mais  aussi 
pour  la  France.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à 
Soissons,  l'an  752,  en  présence  de  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Boniface,  qui  ne  pou- 
vait suffire  à  tout,  pria  Zacharie  de  nommer 
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an  légat  en  France  ;  le  pape  lui  refusa  sa 
demande;  mais,  par  un  privilège  extraordi- 
naire, il  loi  permit  de  choisir  lui-même  qui 
il  voudrait  pour  son  successeur  en  Allema- 
gne. Le  saint,  quoique  évéque  depuis  long- 
temps, n'avait  point  encore  de  siège  fixe.  Le 
roi  Pépin  lui  donna  l'évéché  de  Mayence, 
que  le  pape  Zacharie  érigea  de  nouveau  en 
métropole,  l'an  751.  Boniface  fit  venir  d'An- 
gleterre de  saints  moines  et  de  saintes  reli- 
gieuses qu'il  mit  à  la  téte  des  monastères 
qu'il  avait  fondés  dans  la  Thuringe,  dans  la 
Bavière  et  dans  d'autres  lieux  :  de  ce.  nom- 
bre furent  saint  Wibert,  abbé  d'Ordof ,  pois 
de  Fritzlar,  et  saint  Burkard,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Wurtzbourg.  Parmi  les  religieu- 
ses, on  compte  sainte  Liobe,  parente  du 
saint,  qu'il  mit  dans  le  monastère  de  Bis- 
choffsheim,  sainte  Walburge  ,  abhessc  de 
Heidenheirn,  et  sainte  Thècle,  abbesse  de 
Kitzingcn.  Boniface  avait  jeté  ,  en  746,  les 
fondements  de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde  ; 
il  avait  aussi  fondé  celles  de  Fritzlar  et  de 
Hamelbourg.  Malgré  les  soins  que  lui  deman- 
daient ces  établissements  religieux  et  le  gou- 
vernement de  plusieurs  églises,  il  faisait  en- 
core seulir  son  zèle  dans  des  contrées  éloi- 
gnées, et  jusque  dans  sa  patrie.  Ayant  appris, 
en  745,  qu'Ethelbald,  roi  des  Merciens,  me- 
nait une  conduite  scandaleuse  et  que  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs  avait  des  imitateurs, 
il  lui  écrivit,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  pressante ,  pour  l'exhorter  A  la  péni- 
tence. 11  fit  venir  de  son  pays  plusieurs  li- 
vres ,  entre  autres  les  ouvrages  de  Bède, 
qu'il  appelle  la  Lampe  de  l'Eglise;  ilpria  aussi 
1  abbessc  Eddeburge  de  lui  envoyer  les  épl- 
tres  de  saint  Pierre,  écrites  en  lettres  d'or, 
voulant,  par  IA,  inspirer  à  des  hommes  gros- 
siers plus  de  respect  pour  nos  divines  Ecri- 
tures, et  satisfaire  sa  propre  dévotion  pour 
le  prince  des  apôtres,  sous  la  protection  du- 
quel il  avait  placé  sa  mission.  II  écrivit  aux 
évéques,  aux  religieux  et  au  peuple  d'An- 
gleterre une  lettre  circulaire  par  laquelle  il 
recommande  ses  travaux  et  ceux  de  ses 
coopérateors  aux  prières  de  ses  compatrio- 
tes. On  voit,  par  d'autres  de  ses  lettres,  qu'il 
y  avait  union  de  charité  entre  les  fidèles 
d'Allemagne  et  ceux  d'Angleterre,  et  que  de 
part  et  d'autre,  on  s'était  engagé  à  recom- 
mander A  Dieu  les  Ames  de  ceux  qui  sorti- 
raient de  celle  vie.  Dans  celle  qu'il  adresse 
A  l'abbé  Adhérius,  il  le  conjure  de  faire  offrir 
le  saint  sacrifice  pour  les  missionnaires 
morts  depuis  peu.  Il  profila  de  la  permis- 
sion que  le  pape  Zacharie  lui  avait  donnée 
de  se  choisir  un  successeur,  et  sacra,  en 754, 
archevêque  de  Majonce  saint  Lui,  son  pa- 
rent, qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre,  ea 
732. 11  le  chargea  du  soin  d'achever  l'église  da 
Fulde,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  commen- 
cées dans  la  Thuringe.  11  écrivit  A  Fulrad, 
abbé  de  Saint-Denis,  pour  le  prier  de  faire 
agréer  son  choix  A  Pépin.  «  Mes  infirmités, 
lui  dit-il,  m'avertissent  que  je  n'ai  plus  long- 
temps A  vivre;  engagez  le  roi  A  prendre 
sous  sa  protection  mes  disciples,  qui  soa' 
presque  tous  étrangers.  »  Pépin  loj  accorda 
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ce  qu'il  demandait,  et  le  pape  Etienne  II 
confirma  aussi  la  nomination  de  saint 
Loi.  Le  saint  archevêque,  qui  se  sentait, 
plus  que  jamais,  embrasé  du  désir  de  verser 
son  sans;  pour  Jésus-Christ,  continua  de  tra- 
vailler ,  sans  relâche ,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Ayant  un  pressentiment  secret  que 
sa  fia  n'était  pas  éloignée,  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  son  église  et  partit,  avec  quelques 
missionnaires,  pour  aller  instruire  les  peu- 
ples les  plus  reculés  de  la  Frise  ;  un  grand 
nombre  se  convertirent  et  reçurent  lo  bap- 
tême. On  choisit  la  veille  de  la  Pentecôte 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  con- 
firmation; mais,  comme  on  ne  pouvait  les 
faire  tons  entrer  dans  une  église,  à  cause  de 
leur  nombre  ,  on  résolut  de  faire  la  cérémo- 
nie en  plein  air,  dans  une  campagne,  près  de 
Doclcum.  Le  saint  y  fit  dresser  des  tentes,  et 
s'y  rendit  au  jour  marqué.  Pendant  qu'il 
priait,  en  attendant  l'arrivée  des  nouveaux 
ebrétiens,  il  fut  attaqué  par  une  .troupe  d'in- 
fidèles, armés  de  lances,  qui  fondirept  sur 
sa  lente.  Ses  serviteurs  voulaient  repousser 
la  force  par  la  force,  mais  il  s'y  opposa  en 
disant  qu'il  soupirait ,  depuis  longtemps, 
après  le  jour  qui  devait  le  réunir  à  Jésus- 
Christ.  11  les  exhorta  à  souffrir  la  mort  avec 
résignation  et  même  avec  joie  ,  puisqu'elle 
allait  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Les  bar- 
bares massacrent  Boniface  et  cinquante- 
deux  chrétiens,  le  5  juin  755.  Les  païens  pil- 
lèrent les  tentes  ;  mais  an  lieu  des  trésors 
qu'ils  cherchaient  ils  n'y  trouvèrent  que  des 
livres  et  des  reliques  qu'ils  dispersèrent  çà 
et  là,  et  qu'on  retrouva  dans  la  suite.  On 
montre  eucore  à  Fulde  trois  de  ces  livres, 
dont  l'un  est  taché  du  sang  du  glorieux  mar- 
tyr. Son  corps  fut  transporté  à  Utrecht,  en- 
suite à  Mayence  et  de  là  à  l'église  abbatiale 
de  Fnlde,  où  il  a  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles.  Il  a  laisse  des  lettres,  des  sermons 
on  homélies,  ainsi  qu'un  recueil  de  canons 
pour  la  conduite  de  son  clergé.  Son  style  est 
clair,  grave  et  simple.  On  remarque  dans  ses 
écrits  beaucoup  d'onclion  et  un  esprit  vrai- 
ment apostolique.  Ou  voit,  par  ses  lettres, 
qu'il  se  proposait  en  tout  la  gloire  de  Dien. 
—  5  juin. 

BONIFACE  ou  BRUNON  (saint),  religieux 
camaldule,  apôtre  de  la  Russie  et  martyr, 
naquit  vers  le  milieu  du  x*  siècle  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Saie  et  reçut 
une  éducation  en  rapport  avec  sa  haute 
naissance.  11  étudia  les  belles-lettres  sous  les 
plos  habiles  maîtres,  entre  autres,  sous  Gui 
le  Philosophe,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts  cultivés  de  son 
temps,  mais  surtout  dans  la  musique.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique  ,  l'empereur 
Otbon  III,  dont  il  était  proche  parent,  le  fit 
son  chapelain  et  lui  donna  la  surintendance 
de  la  chapelle  impériale.  Boniface,  par  ses 
vertus  et  ses  aimables  qualités,  eut  bientôt 
gagné  la  confiance  et  l'affection  do  l'empe- 
reur, au  point  que  celui-ci  l'admit  dans  son 
intimité,  le  faisant  manger  à  sa  table  et  se 
plaisant  i  l'appeler  son  âme,  terme  d'amitié 
qui  montrait  l'intime  familiarité  qui  régnait 
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entre  enx.  Boniface,  loin  de  s'enorgueillir  de 
cette  haute  faveur,  menait,  à  la  cour,  une  vie 
humble  et  mortifiée  s'appliquant,  par  la  vi- 
gilance sur  lui-même,  et  par  la  prière,  à  se 

E réserver  des  écueils  dont  il  était  entouré, 
n  jour  qu'il  se  trouvait  dans  l'église  dé- 
diée à  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence, 
et  martyr,  il  se  sentit  tout  à  coup  enflammé 
du  désir  de  l'imiter.  «  Ne  m'appelé-je  pas  aussi 
Boniface  1  s'écria  t-il,  dans  un  saint  trans- 
port ;  pourquoi  donc  ne  serais-je  pas  martyr 
comme  celui  qu'on  honore  ici?«Saint  Romuald, 
fondateur  des  Camaldules  ,  étant  venu  à  la 
cour,  en  993,  Boniface  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  son  ordre.  Othon  ne  vit  qu'a- 
vec peine  partir  un  homme  qui  lui  était  si 
cher,  et  s'il  ne  s'opposa  pas  à  son  départ,  ce 
fut  uniquement  par  la  crainte  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu.  Boniface  suivit  saint 
Romuald  au  monastère  de  Classe  et  fit,  sous 
sa  conduite,  les  plus  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C'était  sans  doute  un  spectacle  édi- 
fiant de  voir  un  homme  habitué  aux  jouis- 
sauces  du  luxe  et  à  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  marcher  nu-pieds ,  revêtu  d'un  vête- 
ment pauvre  et  grossier  ;  le  commensal  de 
l'empereur  ne  se  nourrir  que  d'herbes  et  de 
racines.  Il  lui  arrivait  souvent  de  ne  manger 
que  deux  fois  la  semaine,  le  jeudi  et  le  di- 
manche. Il  couchait  sur  la  dure  et  consa- 
crait à  la  prière  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  Après  quelques  années  d'un  pareil  ré- 
gime, il  demanda  à  saint  Romuald,  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infi- 
dèles, et  s'étant  rendu  à  Rome,  le  pape 
Jean  XVIII,  pour  le  mettre  en  état  d'exécu- 
ter son  pieux  dessein,  lui  donna  un  bref  qui 
portait  qu'on  ordonnerait  Boniface  évé- 
que  aussitôt  qu'il  aurait  ouvert  sa  mission. 
11  traversa  l'Allemagne  au  milieu  d'un  hiver 
très-rigoureux,  sans  chaussure,  et  comme  il 
fit  à  cheval  une  partie  du  voyage,  il  fallait 
souvent  prendre  de  l'eau  chaude  pour  déta- 
cher ses  pieds  que  le  froid  avait  collés  a  ses 
étriers.  Il  alla  trouver  à  Mersbourg  l'empe- 
reur saint  Henri,  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection ,  et  avant  commencé  ses  travaux 
apostoliques,  il  fut  sacré  évêque  par  Tay- 
mont,  archevêque  de  Magdebourg,  qui  le  dé- 
cora du  pallium  que  Boniface  avait  reçu  du 
pape,  pour  le  porter  lorsqu'il  serait  sacré. 
11  se  livra  avec  un  cèle  admirable,  â  l'œuvre 
à  laquelle  Dieu  l'avait  appelé ,  et  malgré  les 
fatigues  et  les  peines  qu'il  avait  à  essuyer, 
il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  ordinai- 
res. Ses  courses  multipliées  n'interrompaient 
point  sa  prière  :  il  récitait  des  psaumes  eu 
voyageant,  et  trouvait  beaucoup  de  plaisir 
dans  cette  sainte  occupation.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'il  s'était  mis  sous  la  conduite  de  saint 
Romuald  ,  lorsqu'il  entra  dans  la  Prusse  , 
pays  encore  sauvage  et  dont  les  habitants  se 
montrèrent  peu  dociles  à  ses  instructions. 
11  aurait  bien  désiré,  verser  son  sang  pour 
Jésus-Christ,  mais  les  Prussiens  se  rappe- 
lant que  le  martyre  de  saint  Adalbert  et  les 
miracles  opérés  ensuite  par  son  intercession, 
avaient  procuré  la  conversion  de  plusieurs 
infidèles,  lui  refusèrent  cette  satisfaction.  Le 
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saint  missionnaire,  qai  avait  reen  de  grandes 
marques  de  respect  et  des.  présents  considé- 
rables de  Boleslas  ,  duc  de  Pologne,  quitta 
la  Prusse»  où  ses  travaux  ne  produisaient  au- 
cun fruit,  et  pénétra  dans  la  Russie  encore 
plongée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Les 
Russe*  n'eurent  pas  plutôt  appris  son  arri- 
vée qu'ils  lui  défendirent  de  prêcher  et  lui 
ordonnèrent  de  quitter  le  pays  ;  mais  le  saint, 
sans  tenir  compte  de  Ces  injonctions  »  alla 
trouver  le  roi  d'une  petite  province,  lequel 
avitil  manifesté  le  désir  de  l'entendre.  Il  se 
présenta  nu-pieds  et  pauvrement  vétu  ;  ce 
qui  lui  attira  le  mépris  du  prince  qui  ne  lui 
permit  point  de  parler.  Boniface  se  relira,  et 
revint  ensuite  revêtu  des  vêtements  dont  il  se 
servait  pour  célébrer  la  messe.  Le  roi  le  re- 
çut mieux  et  lui  dit  qu'il  se  convertirait,  s'il 
le  voyait  passer  à  travers  d'un  grand  feu 
sans  sé  brûler.  Le  saint,  inspiré  d'en  haut, 
accepta  la  proposition  et  le  miracle  eut  lien 
en  présence  du  prince,  qui  se  fil  instruire  et 
reçut  le  baptême  avec  plusieurs  de  ses  sujets. 
Mais  les  idolâtres,  à  la  tête  desquels  étaient 
les  frères  dis  roi,  furieux  des  progrès  que 
faisait  l'Evangile,  menacèrent  le  saint  des 
plus  cruels  tourments,  s'il  ne  quittait  la  con- 
trée* et  voyant  que  leurs  menaces  ne  pro- 
duisaient anpun  effet,  ils  se  saisirent  de  lai 
et  loi  coupèrent  la  téte  ainsi  qu'à  dix-huit 
chrétiens,  l'an  1009.  Il  est  nommé  dans  le 
Mai  iy rojoge  romain  fous  le  nom  de  Bruno», 
le  15  octobre*  et  sons  celui  de  Boniface,  le 
19  juin. 

BON1FACB  (le  bienheureux),  évéque  de 
Lausanne,  né  a  Bruxelles  en  1188)  fut  en- 
voyé à  Paris  à  l'âge  de  quinze  ans,  pouf 
faire  ses  éludes  dans  la  célèbre  université  de 
celte  Tille.  11  eut  conserver  la  pureté  des 
moeurs  au  milieu  d'une  jeunesse  peu  réglée 
et  avide  de  plaisirs.  Il  trouva  dans  la  fidélité 
à  la  prière  el  dans  la  pratique  des  exercices 
de  piété  en  préservatif  cohtre  les  séductions 
du  vice;  Son  ardeur  pour  la  scienee  et  son 
application  à  l'élude  eontribaêrent  dnssi  à  la 
conservation  de  Ion  innocence;  Aussi  fot-il 
blemrti,  par  ses  vertus  et  sa  bonne  conduite» 
le  modèle  de  se*  condisciples.  Il  employait 
ses  récréations  â  converser  avec  des  ta  vents 
et  des  hommes  de  lettres,  qui  se  plaisaient 
beaucoup  da ris  sa  société;  on  bien  fi  les  pas- 
teH  dais  le*  église*.  A  peine  eat-il  achevé 
•es  tenta ,  qu'on  lui  confia  une  chaire  de 
tBéofagfe.  11  avait  passé  pins  de  trente  ans  à 
Paris»  tant  comme  élève  que  comme  profes- 
seur; terstja'H  fut  contraint  de  s'en  éloigner 

I  c-asse-de  quelques  tracasseries  qui  hii  fu- 
rent suscitées  par  d'autre*  professeurs,  il  sa- 
crifia sa  pince  é  l'ânréorfle  M  paix  et  se  re- 
tirai en  1*37,0  Cofogtie.  Gomme  il  n'y  avait 
point  ITunlversiUBdana  cette  tille,  il  enseigna» 
pendant  dvjut  ans-,  en  son  particulier,  sans 
négliger  le  Sorti  11e  sa  propre  sanctification. 

II  comptait  y  terminer  ses  jours  ,  dans  là 
tnHvquilHté,  lorsqu'il  rat  élevé,  malgré  lui, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Lausanne.  Ayant 
voulu,  réformer  les  Vices  de  son  Clergé,  son 
tète  rencontra  one  résistance  qu'il  ne  put 
iwrraottttt ,  et  il  fut  en  butte  â  des  haines  et 


I  des  persécutions  de  ton!  genrè.  L'empe- 
reur Frédéric  U,  furieux  de  ce  que  Boniface 
avait  souscrit,  dans  le  concile  général  de 
Lyon ,  au  décret  d'excommbuication  porté 
contre  ce  prince,  envoya  à  Lausanne  des  sol- 
dats qui  se  saisirent  de  Boniface  el  mirent 
ses  effets  au  pillage.  Après  avoir  essayé 
plusieurs  mauvais  traitements  de  la  part  des 
officiers  de  l'empereur,  il  parvint  à  s'échap- 
per de  leurs  mains  et  vint  reprendre  ses  fonc- 
tions épiseopalés  \  mais  il  ne  les  èxerça  pas 
longtemps  au  paix;  Des  scélérats,  envoyés 
par  Frédéric,  ou  soudoyés  par  cent  qu'irri- 
taient ses  réformes,  fermèrent  le  projet  de 
l'assassiner  lorsqu'il  se  rendrait,  de  sa  mai- 
son à  l'église,  pour  y  célébrer  la  mease.  Cet 
abominable  complot  aurait  été  exécuté  sans 
un  religieux  Francisraiu  *  qui  en  «ut  con- 
naissance asseï  à  temps  pour  le  faire  man- 
quer. Il  parcourut  la  ville  en  criant  que  les 
jours  du  prélat  étaient  mehacés,  et  aussitôt 
la  peuple  se  porta  en  foule  à  la  maison  de 
l'évéque  peur  le  défendre,  et  les  assassins 
intimidés  n'osèrent  l'attaquer*  Boniface, 
abreuvé  d'amertumes  et  de  chagrins,  se  ren- 
dit à  Borne  en  18W  et  offrit  au  pape  Inno- 
cent IV  la  démission  de  son  siège.  Le  pape, 
qui  l'avait  d'abord  refusée*  finit  enfin  par 
l'accepter,  el  Boniface,  après  avoir  passé  as 
an  à  Home,  retourna  à  Paris,  où  il  fat  reça 
avec  distinction,  et  reprit  ;  selon  quelques 
auteurs,  sa  ehaire  de  théologie.  Mais  vers  It 
fia  de  l'année  1Î49,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  près  de  Bruxelles,  et  édi 
fia  singulièrement,  par  sa  sainteté,  les  pieu- 
ses filles  qbi  l'habitaient»  et  auxquelles  il 
donnait  des  instructions  religieuses.  Il  y 
mourut  le  19  février  1266,  âge  de  76  ans.  Il 
fat  enterré  dans  le  ehotar  de  l'église  du  me- 
aastère  de  Combre,  où  on  lui  érigea  un  maa* 
sOtée  en  marbre.  Le  peuple  l'invoqua,  dès 
lors  j  contre  les  maladie»  et  les  afflictions; 
mais  ee  ne  fat  qu'en  1698  qu'une  ordon- 
nance de  l'arefeevéqoe  de  Matines  permit  de 
lai  rendre  an  ruUe  public.  —  19  février. 

BONUS  (saint),  Boninus,  martyr  â  Parié 
avec  saiat  tinter  et  un  autre* es!  honoré  daos 
l'église  de  ttoinl-Gcrvais  de  celte  viile,  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  15  mai. 

BQMTÇ  (sainte),  Boniiû,  vierge,  était  ori- 
ginaire d'Alvier  en  Auvergne,  et  montra 
toute  «à  t»  une  grande  dévotion  envers 
teint  Julien  de  liriOude.  fltte  tel  inhumée 
dans  l'église  de  tiainl-Martiu  de  cette  viMe. 
— 14*  octobre. 

BQMZELLS  (la  bieaneereuse  ) ,  veuve, 
avait  éoooaé  Naddo  Pteetomini,  et  anourut  es 
1900  è  Beleéder,  dans  le  diocèse  de  Sienne. 
Son  corna  se  garde  dans  l'église  paroissiale 
de  Tréquaride,  ou  l'on  célèbre  sa  fête  le  troi- 
sième dimanche  de  mai.  —  6  mai* 

BON12ËT  eu  Iteaolt  (saint),  êeneéicivs, 
confesseur  en  Poitou,  Hérissait  dans  le  vi 
siècle.  Il  est  honoré,  comme  éveque,  à  Quin 
çay,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  el  è  Aisc- 
nay,  dans  celui  de  Lnçon.  —  23  octobre. 

BONIZON,  é véi^ne  de  Plaisance  cl  martyr, 
était  évéque  de  Sotri  torse*  11  Cul  chassé  de 
cette  ville,  en  *9fi%p ar  l'empereur  Henri  IV, 
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â  en o*t»  de  son  attachement  â  saint  Grégoirë 
VII.  Devenu  évéque  de  Plaisance  en  1089,  il 
y  avèM  à  pelbë  six  mois  qull  bech riait  ce 
*lë|rr;  Ibrsqderèii  schlsrndlittoes:  partisans  tfb 
l'antipape  tluibert;  Bë  saUlrchldelal,  le  jetè- 
rent dans  tin  bachot;  1(11  coupôrbrit  ëhsuite 
les  rtlèbiBreS  ét  lui  arracnèrèht  les  yedt.  h 
mourut  par  suite  de  ceU  horfibîés  traite— 
mehtS  ,  et  soh  ébbbs  fdt  inhurhë  I  Crémone. 
Il  est  auteur  d'un  Rébuell  des  décrets  des 
conciles  et  des'  papes,  ainsi  qde  d'ode  Vie 
abrégée  «es  souverains  pontife*  laquelle 
n'est  pas  Parvenue  Jusqd'à  nbus.— Il  joiltét. 

BONNE  fsairtle);  Bpna;  tlerge,  fïorisSâit 
dans  lé  fit*  siècle,  et  elle  eèt  honorée  à  Tré- 
file le12SHptenlbfë. 

BONNfi  (sainte) ,  tlerge  à  Mie  j  fldrissatt 
Sor  la  firi  dd  iM«  sièclé;ët  mourut  l'an  1207. 
—  29  niai; 

BONOHB  (saitil);  ftouBtfiis,  abbé  dd  mo- 
nastère de  Lnbédé,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
eell  en  PiÇmbnt,  Wbtjrut  en  1026;  et  il  est 
honoré  a  Bologne  le  30  août. 

BONOSE  (saiht)  j  Bçnbbus,  officier  dàhS  te 
corps  des  M«l*  fterfcmYeiti,  ét  martyr,  aVaut 
reçu  do  coWte  3dlîen,  onde  dé  Julien  l'Àpos- 
lat,  l'ordre  d'otër;  de  l'enseigne  de  sa  légion, 
te  (nftbHMh,  c'est-à-dlré  la*  croix  ëi  le  h'oin  de 
Jèsus-Chrlst;  boUr  jr  replacer  l'image  dfes 
dieu*  «e  l'empire,  refus*  de  le  Mité,  parce 
qu'il  était  chrétien  zélé.  Le  cbtriie  lui  cdHi- 
tnandà  d'obéir  â  l'empereur  et  d'adorer  les 
mêmes  dieu*  que*  Ibi;  mais  Bondse  rêpoHHIt 
qu'il  n'adorait  pds  l'ou vradfe  de  la  Main  des 
hommes.  Alors  Julien  lni  fit  donner  plus  tfb 
trois  centà  coups  âvec  des  lanières  de  Cuir 
plombées  i  et  pendant  cfe"  fctlHpIice,  Bbnoso 
souriait,  sans  faire  attention  a  cedu'bn  pou- 
vait lui  dire.  On  lé  plongea  ensuite  dans  la 
poil  babillante,  Sans  qu'A  feh  rdçût  aucun 
njftl.  AJaht  élé  mis  eh  pHsbH  avec  Saint 
Rfaitthilien,  qbl  se  trouvait  dans  la  mémfe 
position  que  loi  et  pour  la  même  cdbse,  il 
refusa  de  mander  dn  pdin  marqué  Hu"  sbc&U 
du  cohite,  probablement  parce  qu'il  portait 
l'empreinte  *é  qbHqdb  idole.  Le  prittee  Hdr- 
«  isiias,  frère  de  Sabot  II,  roi  dé  Persë,  le 
visita  dans  sa  pJHsbh-,  ét  tomhie  il  était  chré- 
tien, il  se  rrcommamla  à  Ses  prières.  Julien 
loi  fil  subit  tin  Setbnd  et  uH  troislèmè  irtter- 
To«aio1re,  et  Brjrtttsc  répondit  dé  nouveau 
qe  il  *»étt  turétleu-,  qu'il  Voulait  persévérer 
dans  sa  reli*  iobi  *t  n.ue  l'ertipcrenr  CdnSlan- 
'in,  quelque  temps  avant  sa  mort,  loi  avait 
fait  loftr.l'eiré  fWèle  a  ses  fcbfanti  et  à 
Higlise,  et  *|uc  rieri  nfe  serait  capabtb  de  lui 
fatre  vtaler  son  scrutent.  Julien  allait  encore 
lut  faire  sobir  de  Nouveaux  tôurniehls  ;  ibais 
Second,  prête*  de  l'Orient,  désapprouva, 
quoiqoe  pftïeb,  dWfe  telle  barbarie,  et  Bonosfe 
lut  cohdafflhé  «br-îé-thadtp  a  éUc  tlécapiié, 
avec  MaiirmMlén  ét  plusieurs  autres  chré- 
tiens, ils  forent  efcéfctftès  4  Antibthe,  vert 
l'a»  362.  Saint  Métece,  patriarche  dè  cette 
ville,  les  accUOrpT^na',  avec  quelques  évé- 

q»cs,  jusqu'au  ttéu  «u  supplice.  —  2i  août 

*tiO  septembre. 

BONOSB  ou  VïAoVjx  (saint),  ëvéque  de 
Trêves,  gouvernait  son  diocèse  dans  les 
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temps  dirtlcilbS  ofl  rèmpefeur  tionstauce  fa- 
vorisait de  tout  son  pouvoir  l'arianisme.  Il 
eut  le  bonheur  de  pbésèrver  son  troupeau  d(\ 
cette  funeste  hérésie,  et  d'augmenter  lé  oom- 
brë  de  ses  ouailles  par  Iâ  conversion  de  beao- 
fcoop  d'Idolâtres.  Il  montra  aussi  Un  grand 
télé  et  Une  fermeté  inébranlable  son  s  lé  règne 
persécutebf  dë  Julien  l'Apostat,  qt  moorut 
dans  UH  âge  âvancé,  lé  17  février  38i.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saiut-Pàulin.  —  17 
février. 

BONOSE  (saint),  èvcqoc  de  Salerne,  est 
honoré  dans  celte  ville  lè  13  mai. 

BONOSE  ou  Vbnoosb  (saintè),  Boïiosa, 
martyre  a  Porto j  était  stebr  de  sainte  Eoihne. 
Elle  sduffrit  pendant  la  persécution  d'AUré- 
llen,  vers  l'an  273.  Le  coofagè  qu'elle  dé- 
ploya ao  milieu  des  torlbres1  convertit  cin- 
quante soldats,  qui,  après  avoir  été  baptisés 
par  le  pape  saint  Félix,  forent  taartfriséS 
pendant  la  même  persécution.  ~  15  juillet. 

BORYSSE' (saint),  «orywfu»,  prince  de 
Kiovie,  était  oncle  paternel  d'Anne  de  ttbs- 
sle ,  ép'ouse  de  Henri  1",  roi  dé  France.  9oh 
frère  Zoentepetc  le  tua  par  trahison,  vers  le 
comnlencchient  du  *r»  siècle,  et  il  ésï  hoboré 
en  Wolhynie  le  24  juillet. 

BOSA  (saint),  diacre  et  iriarttfr;  accompa- 
gnait saint  Bohifuce.archevéqné  de  Mayéncb 
et  apôtre  de  l'Allemagne,  dans  Sa  rtiisslbb  en 
Hollande,  et  il  fut  mis  à  rbbrt  aveb  lui,  près 
de  Dqrkum,  le  5  juin  755:  —  S  juin. 

BOSA  (saint) ,  évëaoe  d'York  ëH  Abgle- 
terw»,  avait  d'abord  été  moine  à  Streaues- 
halbh.  Il  florissait  sur  la  On  dit  ttt'  siècle,  et 
41  eût  pour  successeur  saint  Jéan  de  Béver- 
ley.  Bède,  qui  avait  rrcU  de  lui  l'ordre  du 
diabooat,  fait  un  bel  élogë  de  Sâ  safntelé,  ét 
parle  d'un  miracle  qu'il  opéra  en  guérissant 
«vec  de  l'eau  bénite  la  femme  d'un  seigneur 
du  voisinage,  et  de  plusieurs  Autres  feoerl- 
sons  miraculeuses.  Aussi  l'a-t-il  placé  dans 
sdn  Martyrologe  :  ce  b, ni  prouve  qu'on  corn* 
mença  à  l'honorer  peu  d'années  après  sa 
mort.  —  g  novembre. 

BOTU1DB  on  BVrwi*  (saint),  Bàtv»M. 
martyr,  naquit  eh  Suède;  dans  là  prdvihcb 
de  Sudermanie,  de  pat  ënts  riches  mais  idolâ- 
tres, et  fut  élevé  lui-même  dëns  les  erreurs 
du  paganisme.  Etant  allé  feh  Angleterre,  il  fit 
une  partie  du  voyage  avec  un  saint  prêtre  •, 
qui  l'instruisit  des  vérités  ehrétiehnes.  B0- 
toide ,  touché  de  1a  grâce  ;  embrassa  lé  rem 
gion  «le  JésnS-Christ.  De  rétoor  dans  sd  jia* 
trie,  il  voulut  rendre  ses  cUntitoyehi  parti- 
cipants de  Son  botihebr;  et  se  Ht  l'apôtre  de 
la  contrée.  Son  zèle  obtint  de  grands  Sbccès, 
et  il  eut  la  consolation  d'.y  détruire  presque 
partout  les  superstitions  du  paganisme,  il  fut 
victime  de  la  charité  sans  bornes  dont  il  usa 
envers  un  esclave.  Ayant  appris  qu'il  .était 
traité  durement  par  son  maître, il  le  racheta, 
et,  après  lui  avoir  Tendu  II  llbërlé,  il  rins- 
irbisit  dabs  là  foi  et  s'embarqha  avec  lut 
pour  le  recônduirb  dans  sbn  pays,  afih  'de  le 
rendre  à  sa  famille.  Ce  scélérat,  monstre 
d'hypocrisie  et  d'ingratitude,  blfebtail  d'en- 
trer dans  tous  les  sentiments  qtlè  sbh  Hbéra^ 
teur  cherchait  à  lui  inspirer,  promettant 
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d'être  à  jamais  fidèle  à  la  loi  sainte  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Mais  un  jour  que  Botuide 
et  son  compagnon  Hesbern  étaient  descendus 
ù  (erre  pour  se  reposer  à  l'ombre,  sous  un 
arbre,  et  s'y  étaient  endormis,  l'esclave  saisit 
une  hache  et  les  tua  tous  deux.  On  retrouva 
bientôt  le  corps  de  Botuide ,  et  les  habitants 
du  pays,  qui  avaient  entendu  parler  de  sa 
sainteté,  l'inhumèrent  avec  respect.  Ils  firent 
ensuite  bâtir  une  église  sur  son  tombeau;  et 
depuis  ce  temps ,  c  est-à-dire  depuis  le  xm* 
siècle,  il  n'a  pas  cessé  d'être  invoqué  comme' 
martyr  et  comme  apôtre  de  la  Sudermanie. 

—  28  juillet. 

BOTULPHE  ou  Botolf  (saint),  Botulphus, 
abbé,  né  sur  la  (in  du  vr  siècle,  était 
frère  de  saint  Adulplie,  et  il  eut  le  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi  dans  un 
temps  où  l'Angleterre,  sa  patrie,  était  encore 
presque  tout  entière  plongée  dans  les  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  11  passa,  avec  son  frère, 
dans  la  Gaule  Belgique,  pour  y  trouver  des 
écoles  de  vertu,  qui  étaient  eucoro  fort  ra- 
res en  Angleterre,  et  il  fil  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  science  des  saints,  qu'on  le 
jugea  bientôt  capable  d'en  donner  des  leçons 
aux  autres.  Adulphe  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Maëstrichl,  Botulphe  retourna  dans 
sa  patrie,  afin  de  (aire  part  à  ses  compatrio- 
tes des  trésors  spirituels  qu'il  avait  amassés. 
Il  demanda  au  roi  Ethelmond  un  emplace- 
ment pour  fonder  un  monastère,  et  le  prince 
lui  donna  le  désert  d'ikanlio,  où  Botulphe 
fonda  une  abbaye.  Il  lui  arriva  des  disciples 
en  grand  nombre,  el  il  les  conduisait  dans 
les  voies  de  la  perfection  d'après  les  règles 
tracées  par  les  Pères  de  la  vio  monastique. 
Tous  le  chérissaient  à  cause  de  son  humilité, 
de  sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ses  exem- 
ples portaieut  à  la  vertu  plus  encore  que  ses 
discours,  qui  étaient  toujours  édifiants.  Il 
parvint  à  un  âge  avancé;  et  dans  sa  vieillese, 
il  fui  accablé  d'une  maladie  longue  et  cruelle, 

fiu'il  supporta  avec  patience.  Dans  les  soof- 
rances  el  dans  les  afflictions,  il  remerciait 
Dieu  el  le  bénissait,  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job.  Il  mourut  en  655,  et  fut  inhumé 
dans  sou  monastère.  Il  y  a  eu  peu  de  saints, 
en  Angleterre,  qui  aient  été  honorés  avec 
plus  de  dévotion  que  saint  Botulphe,  et  beau- 
coup d'églises  portent  son  nom.  Son  monas- 
tère ayant  été  détruit  par  les  Danois,  sur  la 
fin  du  ix*  siècle,  une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  à  Ely  et  le  reste  à  Tbornez. 
Saint  Edouard  le  Confesseur  en  donna,  de- 
puis, une  portion  a  l'abbaye  de  Westminster. 

—  9  mars. 

BOULOGNE  (sainte),  Bohnia,  est  honorée 
commo  vierge  et  marlyre  dans  le  Bassigny , 
oà  elle  a  une  église  qm  porte  ion  nom.  —  16 
octobre. 

BOURBAZ  ou  Vulbamd  (saint),  Vulbandus, 
martyr  dans  le  Bogey,  était  patrice  de  Bour- 

{ rogne.  Il  fui  rais  à  mort  pour  la  justice  par 
es  émissaires  d'Ebroin,  vers  l'an  660,  et  saint 
Eloi  a  fait  son  éloge.  Il  y  avait  dans  le  pays, 
qui  fat  arrosé  de  son  sang,  une  église  prio- 
rale,  mentionnée,  par  Leidrade,  évôque  de 
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Lyon,  dans  une  lettre  à  Cbarlemagne.  — 19 

mai. 

BOUBXHARD  (le  bienheureux) ,  Burcar- 
dus ,  curé,  né  en  Suisse  dans  le  xiv  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  el  devint  curé 
de  Keinwil,  paroisse  située  sur  une  hauteur, 
A  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de  Mûri.  U 
remplit  ses  fonctions  pastorales  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique,  et  donna  à  ses  parois» 
siens  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  La  véné- 
ration que  les  fidèles  ont  conservée  pour  sa 
mémoire,  el  les  miracles  nombreux  opérés  à 
son  tombeau  ,  attestent  la  sainteté  d'une  vie 
dont  les  détails  ne  sont  pas  connus.  On  lui 
donne  le  titre  de  saint  dans  une  charte  de 
150 3,  et  en  1586  on  érigea  en  son  honneur 
une  confrérie,  à  laquelle  le  pape  Paul  V  ac- 
corda une  indulgence  en  1616.  Les  papes 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII  et  Alexandre  VII, 
accordèrent  aussi  à  la  même  confrérie  plu- 
sieurs faveurs  spirituelles  :  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  culte  rendu  au  bienheureux 
Buurchard,  depuis  plusieurs  siècles,  a  été 
autorisé  par  le  saint-siége.  —  20  août. 

BOURG1N  (saint),  Burginuê,  confesseur  i 
Thouarce,  dans  l'Anjou,  florissait  vers  la  fia 
du  vi*  siècle.  —  17  novembre. 

BRAIN  (saint),  Bfanu$,  confesseur  à  Cléo- 
nanad  en  Lagénie,  province  d'Irlande,  floris- 
sait sur  la  fin  du  vr  siècle, et  mourut  vers  l'an 
600.  —  18  mai. 

BRANCAS  (saint),  Pancratius,  évéque  da 
Taormine  en  Sicile,  est  honoré  le  3  avril. 

BRAQUE  (saint),  Brachio,  honoré  à  Menât 
en  Auvergne,  mourut  l'an  576.  —  9  février. 

BRAULË  ou  Biuolioh  (saint),  Braulius  ou 
Braulio ,  évéque  de  Saragosse ,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  celte  ville  en  626.  Son 
aèle  ne  se  borna  pas  seulement  à  bien  gou- 
verner son  diocèse  ;  il  aida  beaucoup  saint 
Isidore  de  Séville,  son  ami,  a  établir  par 
toute  l'Espagne  une  discipline  uniforme  et 
telle  que  la  prescrivaient  les  canons.  C'était 
un  prélat  très-instruit  pour  son  siècle.  Il  ter- 
mina les  vingt  livres  des  Origines  ou  des 
Etymologies,  auxquels  l'évéque  de  Séville 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main.  Nous 
avons  aussi  de  saint  Braulion  deux  lettres  au 
même  saint  Isidore;  un  éloge  de  ce  saint, 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages;  la  Vie  de 
saint  Emilien,  avec  une  hymne  en  vers  i  ara- 
biques en  son  donneur.  Saint  Braulion  mou- 
rut en  646,  après  un  épiscopal  de  vingt  ans. 
—  18  el  26  mars. 

BRAVY  (sainl),  abbé  en  Auvergne,  floris- 
sait dans  le  vnr  siècle.  U  est  honoré  à  Pon- 
zac,  où  l'on  garde  son  chef.  — 15  septembre. 

BREACA  (sainte),  vierge  et  abbesse,  na- 
quit en  Irlande  dans  le  v«  siècle,  et  fut  pla- 
cée, dès  sa  jeunesse,  sous  la  conduite  de 
sainte  Brigitte  de  Kildare,  qui  lui  bâtit  un 
oratoire  séparé  el  un  pelit  ermitage  j  mais 
elle  la  lira  ensuite  de  celte  solitude  pour  la 
mettre  ù  la  tête  d'un  monaslère  qu'elle  ve- 
nait de  fonder  dans  un  lieu  connu,  depuis, 
sous  le  nom  de  Fieli  of  Breaca ,  c'est-à-dire 
Champ  de  firéaca.  Celle-ci  passa  ensuite  dans 
la  province  de  Cornouailles ,  et  s'arrêta  sur 
le  terrriloire  de  Pembro  qui  prit  son  nom. 
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Elle  y  M  lit  deux  églises.  Tune  à  Trenewitb, 
et  Pau  Ire  à  Talmeneth .  Elle  mourut  y  ers  le 
milieu  do  vi"  siècle.  —  18  février. 

BRÉGOUIN  (oinl),  Breguinuê,  évéque  de 
Cantorbéry,  florissaii  dans  le  vin*  siècle.  Plu- 
sieurs des  lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Lulle, 
archevêque  de  Mnyenre ,  sont  parvenues 
jusqu'à  nous.  Il  a  été  honoré  en  Angleterre 
jusqu'au  schisme  de  Henri  VIII.  —  24  août. 

BRENDAN  ou  Brandan  (saint),  Bran- 
dnnus,  abbé  en  Irlande,  Tut  surnommé  l'An- 
cien pour  le  distinguer  de  saint  Brendan  de 
Birrc  II  naquit,  en  Irlande,  Tan  485,  et  fut 
élevé  au  monastère  de  Clonanl.  Saint  Fînian, 
qui  l'avait  fondé  en  520  et  qui  en  était  abbé, 
y  avait  établi  une  école  célèbre,  d'où  sor- 
tirent plusieurs  grands  hommes  aussi  illus- 
tres par  leur  sainteté  que  par  leur  science  : 
aussi,  Brendan  y  eut  pour  condisciples  saint 
Brendan  le  jeune  ou  de  Birrc ,  saint  Kiéran, 
Colomb  et  Colomkille.  La  réputation  de  saint 
Gildas  l'ayant  attiré  dans  le  pays  de  Galles, 
il  passa  quelque  lemps  dans  son  monastère. 
Après  avoir  fondé ,  en  Angleterre,  l'abbaye 
d'Ailech  et  bâti  une  église  dans  le  pays  de 
Relh,  il  retourna  en  Irlande  et  sn  fixa  dans 
le  monastère  de  Llan-Carvan,  dont  il  devint 
abbé,  après  la  mort  d'Ellène,  auquel  il  suc- 
céda. Il  fonda  dans  sa  patrie  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celui  de  Cluain.Fearla, 
aujourd'hui  Cloaferl  dans  le  comté  de  Gai- 
loway  :  il  établit  aussi  des  écoles,  dont  la 
plus  célèbre  est  celle  de  Koa-Carhre  où  il  en- 
seigna lui-même  et  dans  laquelle  il  forma 
d'illustres  disciples ,  parmi  lesquels  on  cite 
saint  Malo  et  saint  Finian  Lobhar.  Il  avait 
une  sœur,  nommée  Briga,  qui  embrassa  la 
vie  monastique  et  pour  laquelle  il  fonda, 
près  deTuam,  le  monastère  d'Inachduin.  C'est 
là  qu'il  mourut  le  15  mai  578,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans.  Saint  Brendan  avait  com- 
posé une  règle  monastique,  qu'il  fil  adopter 
dans  ses  monastères  cl  qui  fut  longtemps 
observée  en  Irlande,  quoiqu'elle  fut  d'une 
grande  sévérité.  Il  y.  a  près  de  Qoinlin,  dans 
le  diocèse  de  saint  Brieuc ,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  16  mai. 

BRENDAN  DE  BIRRE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande, naquit  dans  le  comté  de  Kcrry,  sur  la 
fin  du  v  siècle  et  fut  disciple  de  saint  Finian 
en  même  temps  que  saint  Colomkille,  avec  le- 
quel il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Il  alla  dans 
la  Counacie  achever  ses  études  qu'il  avait 
commencées  à  Cluain-Raird ,  et  eut  pour 
maître  saint  Jarlath ,  évéque  de  Tuam.  Il 
fonda  ensuite,  dans  le  comté  de  Ring,  le  mo- 
nastère de  Birre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  : 
il  le  dirigea  saintement  et  y  mourut  en  561, 
ou,  selon  d'autres  en  572.  Saint  Colomkille 
étant  un  jour  en  prière  dans  son  monas- 
tère de  Hy,  fut  instruit  par  une  vision  du 
moment  où  saint  Brendan,  son  ami ,  mou- 
rail  en  Irlande.  Il  ordonna  aussitôt  à  Dor- 
mit, son  disciple,  de  tout  préparer,  afin  qu'on 
célébrât  la  messe  pour  la  nativité  de  l'abbé 
Brendan.  Il  entendait  par  nativité  le  passage 
du  saint  à  la  vie  éternelle.  La  nuit  dernière, 
'jouta  saint  Colomkille,  j'ai  vu  les  deux  s'ou- 
>rir  tout  à  coup,  et  les  chœurs  des  anges  ve- 


nir au-de  vant  de  son  âme,  avec  une  lumière  si 
éclatante  que  toute  la  terre  en  était  remplie. 
Saint  Brendan,  patron  titulaire  de  la  cathé- 
drale d'Arfearl,  dans  le  Kerry,  y  est  honoré 
le  29  novembre. 

BRENDAN  (saint),  évéque  des  Iles  de  Man , 
florissaii  dans  le  ix*  siècle  :  il  y  avait  dans 
111e  de  Man  une  église  placée  sous  son  invo- 
cation, et  qui  s'appelait,  de  son  nom,  Kirk- 
Bradan.  —  2  novembre. 

BRKTANN10N  (saint),  Vetrannio,  évéque 
de  Tomes  en  Scylhie,  s'illustra  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  la  foi. 
11  est  surtout  connu  dans  les  fastes  de  l'E- 
glise, par  un  trait  qui  honore  à  jamais  sa 
mémoire.  L'empereur  Valens,  protecteur  des 
ariens,  «'étant  rendu  à  Tomes ,  sollicita  le 
saint  évéque  de  communiquer  avec  les  pré- 
lats ariens  qui  l'accompagnaient.  L'empereur 
se  trouvait  à  l'église  en  présence  d'une  grande 
multitude,  qui  s'y  était  rendue  pour  voir  le 
prinoe  et  sa  cour.  Brelannion,  ainsi  interpellé, 
profita  de  la  circonstance  pour  faire  valoir 
l'autorité  du  concile  de  Nicée  ;  et  comme  Va- 
lens insistait  auprès  de  l'évéque,  celui-ci 
sortit  publiquement  de  l'église  cathédrale 
pour  se  rendre  dans  une  autre.  Ce  coup  d'é- 
clat irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  eut 
recours  A  la  violence  pour  venger  l'affront 
fait  à  l'arianisme  dans  sa  personne.  Il  donna 
l'ordre  de  se  saisir  do  la  personne  de  l'évé- 

3ue  et  de  le  conduire  en  exil.  Mais  la  nation 
es  Scythes ,  qui  n'avait  qu'un  seul  évéque , 
celui  de  Tomes,  et  qui  était. fortement  atta- 
chée à  saint  Brelannion ,  ne  put  longtemps 
supporter  son  absence  sans  se  plaindre.  L'em- 
pereur fut  d'autant  plus  effrayé  de  ces  mur- 
mures, que  les  Scythes  étaient  le  seul  rem- 
part de  l'empire  contre  les  barbares.  Il  pré- 
féra donc  la  sûreté  de  l'Etat  à  l'intérêt  de  sa 
secte,  et  permit  à  l'évéque  de  retourner  au 
milieu  de  son  troupeau.  Saint  Rritanoion, 
qui  a  mérité  le  titre  de  confesseur,  mourut 
vers  l'an  380.  —  25  janvier. 

BRET01N  (saint),  Britonius,  évéque  de 
Trêves,  florissaii  après  le  milieu  du  iv»  siè- 
cle, et  assista  l'an  374  au  concile  de  Va- 
lence en  Dauphiné.  Il  mourut  en  386,  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Félix.  — 5  mai. 

BR1ACH  (saint),  Briachus,  abbé  de  Guin- 
gamp  en  Bretagne,  florissaii  au  commence- 
ment du  v*  siècle ,  et  mourut  en  627.  Son 
corps  est  honoré  dans  une  église  qui  porte 
son  nom  :  une  partie  de  ses  reliques  fut 
donnée  à  l'église  de  Saint-Magloire  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Hugues  Capet.— 17décembre. 

BRI  AND  (saint),  Briandui ,  évéque  de  Clr- 
ainfrrt  en  Irlande,  florUsait  dans  le  xr*  siè- 
cle. Il  est  honoré  principalement  au  bourg 
de  Dallyne-Killy,  où  il  y  a  une  fontaine  qui 
porte  sou  nom  et  dont  l'eau  a  servi  h  la  gué- 
rison  d'un  grand  nombre  de  malades. —  k  mai. 
BRICE  (saiBl),  Brictius,  évéque  de  Sainte- 
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Marie  de  Ponlano  et  confesseur,  fut  arrêté 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien  et  sonilfrit 
plusieurs  tourments  par  ordre  du  jnge  Mar- 
tien. Ayant  été  rendu  à  la  liberté,  lorsque  'a 
paix  fut  donnée  à  l'Eglise,  il  reprit  le  gou- 
vernement de  son  troupeau,  con  vert  it  un  grand 
nombre  de  païens  et  mourut  sous  le  règne 
de  Constantin. — 9  juillet. 

BRICB  (saint),  Briccius,  évéque  de  Tours, 
fut  élevé  par  saint  Martin  dans  le  monastère 
de  Marmoulier ,  près  de  celle  ville.  I|  se  re- 
lâcha de  sa  première  ferveur  et  exerça' long- 
temps la  patience  de  son  saint  maître,  qui. 
instruit  par  une  révélation  divine,  prédit  qqé 
Brice  se  convertirait  ci  deviendrait  son  sqç- 
cesseur.  11  devint,  en  fffel,  évéque  de  Tours, 
après  la  niort  de  saipl  Martin,  arrivée  en  4QÔ. 
Dieu  voulut  lui  faire  expier  par  des  tribula- 
tions ses  fautes  passées,  et  quoique  depuis 
son  élévation  à  Tépiscopat ,  rien  ne  fût  plus 
édifiant  que  sa  conduite,  ta  rénulalionf  fut 
attaquée  par  |a  calomnie  la  trente-troisième 
année  de  son  épiscôpat.  Il  fut  accusé  d'avoir 
séduit  une  fille'  <|u  peuple,  qui  blanchissait 
son  Hnge,  ou  selon  d'autres,  une  vierge  con- 
sacrée à  Dieu.  Le  saint  évéque,  fort  de  son 
Innocence,  se  fit  apporter  l'enfant  dont  on 
l'accusait  d'être  le  père,  et  lui  (fil:  «Je  te  con- 
jure, au  nom  de  Jésus-Christ,  de  djre,  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  si  ta  es  mon  fils  ;  »  et 
l'enfant,  quoiqu'il  n'eût  que  trente  jours  ré- 
pondit :  «  Won,  V ous  n'êtes  pas  mon  père.  »  Mal- 
gré ce  mjracle  qui  le  justifiait  complétaient, 
des  hommes  puissants  qui  le  haïssaient, 
ameutèrent  la  populace  et  le  firent  cliassçr 
delà  ville.  Brice  céda  à  l'orale  et  se  rendit  | 
Rome  où  il  passa  plusieurs  années.  Remonté 
sur  son  siège  vers  l'an  HO,  il  reprit  ses  fonc- 
tions et  continua  dé  gouverner  son  diocèse 
avec  une  grande  sainteté'.  Il  fit  construire  uq 
tombeau  à  saint  Martin  et'  bâtit,  sur  le  lieu 
où  il  avait  été  inhumé,  une  église,  qu'il  dédia 
à  saint  Etienne.  11  mourut  en  4W,  et  son 
coite  devint  bientôt  célèbre,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  en  Angleterre  ;  aussi 
les  aqglicans  ont  conservé  son  nom  dans  leur, 
calendrier.  Il  y  a  en  France  au  moins  douze, 
paroisses  qui  portent  le  nom  de  qaint  firipe. 
—  3  novembre. 

BRICE  (saint),  Brixius,  enfant  et  martyr 
à  Esche  près  de  Ninoveen  Flandre,  était  fils, 
de  sainte  Craphaïlde  ou  Rqphaïlde.  Cette 
sainte  femme  avait  reçu  chez  elle  saint  Livin. 
qui  était  venu  annoncer  l'Evangile  aux  Fla- 
mands, et  qui  avait  baptisé  son  pis..  Les  païcqs 
ayant  lugssacré  le  saint  missionnaire,  lotir- 
nèrent  aussi  leur  fureur  contre  Raphaïlde 
qui  lui  avait  qonnô  l'hospitalité,  et  lq  mirent 
à  mort  avec  son  pis,  Va»  Q59;  —  12  no- 
vembre. 

BI^EUC  (saint),  Sriocus,  évéque  région- 
nairc,  né  vers  l'aq  409,  était  d'une  famille 
illustre  de  la  Qrqnde-B,retagne  :  son  père  se 
nommait  Cerpus  et  sa  mèrel  Eldrude.  Il  s'at- 
tacha, à  l'âge  de  vingt  ans,  a  saint  Gennain- 
d'Auxcrre  qui  était  venu  combattre  les  pé- 
lagii -os  en  Angleterre,  le  suivit  en  France  et 
devint  un  de  ses  principaux  disciples.  Ayant 
été  ordonné  prêtre ,  il  retourna  daus  sa  pa- 
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trie,  y  convertit  ses  parents  qqi  rayèrent  à 
bâtir  la  célèbre  égtjse  de  Grapde-Lann,  piès 
de  laquelle  il  se  fixa  ,  donpqnl  d'excellentes 
leçons  do  vertu  à  ceux  qui  vinrent  s.ë  met- 
tre soqs  sa  conduite.  Quelques  {innées  après 
il  revint  en  France  et  s'établit  dans  t'Armo- 
rique.  ïl  convertit,  dans  le  territoire  de  Tré- 
guier,  un  riche  seigneur,  nommé  Conau,  qui 
lui  fournit  des  fonds  pour  bâtir  un  monas- 
tère dans  la  partie  septentrionale  de  l'Aruio- 
rique,  et  lé  nombre  de  ses  religieux  fut  bien- 
tôt considérable.  Après  les' avoir  gouvernés 
quelque  |èmps,  il  nomma  un  abbé  a  sa  place 
ét  se  retira  ensuite  chez  Rivraflon  ou  ltigold, 
prince  de  Domnonie  dans  la  Grande-Breta- 
gne, (jui  était  venu  depuis  peu  s'établir  dans 
l'Armorique  avec  plusieurs  de  ses,  sujets. 
Saint  Brfenc,  qui  était  son  parent  et  s«n 
ami,  en  obtint  une  maison  avec  un  emplace- 
ment pour  bâtir  un  monastère  et  une  église, 
qui  fut  placée  sous  l'invocation  de  saiol 
Etienne.  11  gouverna  lui-même  ce  monas- 
tère jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  Tan  5(>2, 
a  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
monastère  donna  nqissance  à  qne  ville  con- 
sidérable, qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  éri- 
gée en  évéché,  l'an  8hh.  Saint  Brleuc,  qui  eu 
est  regardé  comme  le  premier  évéque,  avait, 
il  est  vrai,  je  caractère  cpiscopal,  mais  saut 
être  attaché  à  aucune  église  particulière. 
Dupant  les  incursions,  des  Normajijl»,  ses  re- 
liques furent  transportées,  de  sôjj  cqouas- 
tère,  dans  celuj  de  Saint-Serge  d'Angers,  et 
l'égfis.e  de  Saint-Bricup  en  récupéra  une  par- 
tie en  1216.  —  l'r  mai.  • 

BRlGlDE  (  sainte],  vierge  et  marbre,  que 
l'on  croit  être  l'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  et  sq  parente,  est  honorée  à  Cologne 
daus  l'église  de  Saint-Jean-Bapl|slef  où  l  oa 
garde  son  cqrps.  —  k  février. 

BHIG1DE  (sainte)',  Brigida.  vierge,  ab- 
besse  et  patronne  de  l'Irlande,  naquit  à  Fa- 
chard  dans  la  province  d'Ullonie,  et  floris- 
sail  au  commencement  du  vi*  siècle.  Ayant 
renoncé  au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu, 
elle  reçut  le  voile  des  mains  de  sqinl  Mcl, 
neveu  et  disciple  dp  saint  Patrice,  ej  s'élant 
construit  sous  un  gros  chêne  une  cellule, 
qu'on  appela  KM  l)ara  ou  Cellule  du  Chêne, 
elle  y  passa  quelque  temps,  menapl la  vie  de 
recluse.  Mais  des  personnes,  de  son  sexe 
étant  venues,  se  ranger  soqs  sa  conduite , 
elle  les  réunit  eq  communauté,  et  fonda  ainsi 
un  couvent,  le  premier  de  toute  l'Irlande  ;  il 
donna  naissance  g  plusieurs  autres,  qui  re- 
connaissaient sainte  Biigido  pour  mère  et 
pour  fondatrice.  Oq  ignore  les  délajls  de  sa 
vie  ;  mais,  on  croit  qu'elle  mourut  vers.  |'au 
521.  Son  nom  devint  célèbre,  à  cause  des. 
nombreux  miracles  opérés  pqr  ton  inter- 
cession. Elle  est  nommée  pans  le  Martyro- 
loge de  Bède  et  dan*  ceux  quf  oqt  été  cum- 
posés  depuis.  Il  y  avait  plusieurs  églises  dé- 
diées à  sainte  llrigide  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne et  en  France.  On  trouva  son  corps 
avec  ceux  de  sqipl  Patrice  et  de  saiui  Co- 
lomb, sous  nue  triple  voûte  do  powu-palrii  L, 
en  USq,  et  on  le  transporta  daqs  |a  cathé- 
drale de  la  même  ville.  S,on  chef  est  à,  Lu* 
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bonne,  dan§  '  Végtise  qai  appartenait  aux  Jé- 
stiitos.  — ■  1«  février.  .  i 

WilGITB  DE  NOGRNT  (sainle),  Brigilta, 
vierge,  est  honorée  en  Tourainc.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  «on  corps  ainsi 
que  celui  de  sainte  Maure  furent  dérouverts 
tous  l'épiscopat  de  saint  Euphrone,  son  prc- 
déresseqr.  On  fait  fVlete  à  Nogent-Ies- Vier- 
ge», prés  de  Beau  vais.  —3  juillet. 

BRIGiTB  (sainte),  Brigidis,  vierge  irlan- 
daise, était  soeur  de  saint  André  dit  le  Scot, 
qai  devint  archidiacre  de  Fiésoli,  près  de 
Florence.  11  paratt  qu'elle  vint  habilér  l'Ita- 
lie avec  son  frère,  et  qu'elle  mourut  à  Fié- 
•oli  vers  la  Un  du  vm«  siècle.  11  y  a  prés  de 
celle  ville  une  église  qui  porte  son  nom, 
el  «lie  est  honorée  le  t,r  février  et  le  31  dé- 
cembre. 

BRIGITB  (sainte),  Brigitta,  veuve,  fille  de 
Birger,  prince  da  sang  royal  de  Suède  et  de 
Sigride,  qui  descendait  des  rois  Goths,  tous 
tVtix  aussi  illustres  par  leur  piété  que  par 
leur  hante  naissance,  naquit  vers  l'an  1302, 
M  perdit  sn  mère  peu  de  temps  après.  Une 
•Rte ,  rccommandable  par  ses  vertus,  se. 
ihargea  de  l'éducation  de  Brigite,  qui  fut 
privée  de  l'usage  de  la  parole  jusqu'à  l'âge 
le  trois  ans.  Aussitôt  qu'elle  put  parler,  elle 
ira  se  servit  de  sa  langue  que  pour  louer 
Dieu  et  pour  tenir  des  conversations  édifl.tu- 
les, el  ne  montrait  d'inclination  que  pour  les 
exercices  de  piété.  Ayant  entendu,  à  l'âge  de 
dix  ans,  un  sermon  sur  la  passion,  elle  en  fui 
si  touchée  .que,  la  nuit  suivante,  elle  crut 
voir  Jésus-Christ  attaché  i  la  croix,'  tout 
couvert  do  plaies  et  de  sang,  qui  lui  disait  : 
«  Hegardet-moi,  ma  fille.  —  fihi  Seigneur, 
qoi  vous  a  traité  de  la  sorte?  —  Ceux  qui  me 
méprisent,  et  qai  sont  insensibles  a  mon 
amour.  »  —  L'impression  que  fit  sur  elle  ce 
songe  mystérieux  ne  s'effaça  jamais,  et  dès 
lors  les  souffrances  du  Sauveur  devinrent  le 
sujet  continuel  de  ses  méditations,  el  lui  fai- 
saient souvent  répandre  des  larmes.  A  l'Age  de 
seize  ans,  elle  épousa,  par  obéissance  pour 
son  père.le  bienheureux  Ulphon,  prince  de  Mé- 
ricie,qui  en  avait  dix-huit.  Ils  passèrent,  d'un 
consentement  mutuel,  la  première  année  de 
leur  mariage  dans  la  continence.  Leur  mai* 
"on  devint  comme  un  monastère,  où  ils  pra- 
tiquaient les  austérités  du  cloître.  Sainle  Cri- 
gitc  rut  huit  enfants,  dont  le  plus  célèbre 
nt  sainte  Catherine  de  Suède.  Après  la  nais-» 
sance  du  dernier,  les  deux  époux  firent  vœu 
de  continence  (>our  le  reslo  do  leur  vie  ;  ils 
augmentèrent  leurs  anmôncs  el  fondèrent 
on  hôpital  pour  les  malades,  qu'ils  allaient 
souvent  servir  eux-mêmes.  Ulphon,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  6a  sanctification,  se  dé- 
mil  des  places  qu'il  avait  à  la  cour,  et  fit, 
accompaiioé  de  sainte  Brigite,  le  pèlerinage 
de  Cqmposlelle.  En  revenant  d'tispagno  il 
lo"»t>a  malade  à  Arras  et  y  reçut  los  snere- 
raenii  de  t'tigtisc  des  mains  de  Févéqne  de 
cellc  '«Ile.  Le  prince  guérit,  grâce  apx  soins 
et  aux  prières  de  Brigite,  el  do  retour  en 
JUf<Je  il  entra  dans  le  monastère  d'Alvastre, 
de  l'ordre  de  Glleaui,  et  y  mourut  peu  de 
te'tips  après  en  odeur  de  sainteté,  l'an  134!>. 
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Il  est  nommé  dans  le  Ménologe  de  filtrant 
le  12  février.  Brigite,  devenue  veuve,  parta- 
gea à  ses  enfants  les  biens  de  leur  père,  et 
renonça  elle-même  à  tout  ce  qu'elle  avait  été 
dans  le  monde  pnur  mener  une  vie  pauvro  et 
pénitente,  ne  portant  plus  de  linge,  à  l'excep- 
tion du  voile  qui  lui  couvrait  la  fête,  et  se 
revêtant  d'habits  grossiers,  qu'elle  attachait 
avec  des  cordes  pleines  de  nœuds.  Les  austé- 
rités qu'elfe  pratiquait  sont  incroyables  :  les 
vendredis,  elle  ne  vivait  qne  de  pain  el  d'eau. 
Ayant  fondé  le  monastère  de  Wàstein  dans 
le  diocèse  de  Lincopen.'elle  y  établit  nn  nou- 
vel instilut,  destiné  principalement  à  hono- 
rer la  passion  de  Jésus-Christ,  et  qui  pour 
celte  raison  fut  nommé  l'ordre  du  Sauveur. 
Elle  lui  donna  la  règle  de  saint  Augustin, 
avec  quelques  constitutions  particulières  qui 
lui  furent,  dit-on,  dictées  par  Jésus-Christ 
lui-même  dans  une  vision.  Bile  mité  Wàs- 
tein soixante  religieuses,  treize  prêtres  pour 
honorer  les  douze  apôtres  et  saint  Paul,  qua- 
tre diacres  pour  représenter  les  qoalre 
grands  docteurs  de  l'Eglise,  et  huit  frères 
convers.  L'abbesse  avait  toute  l'autorité  tem- 
porelle, même  sur  les  religieux,  el  ceux-ci 
étaient  supérieurs  spirituels  des  religieuses. 
Les  deux  sexes,  quoique  habitant  le  même 
monastère  étaient  séparés  par  une  clôture 
inviolable  et  rien  n'était  corrïmun  entre  eux 
que  l'église,  distribuée  de  manière  que  les 
uns  ne  pouvaient  voir  les  autres.  Sainte  Bri- 
gite régla  qu'il  en  serait  de  même  pour  les 
autres  monastères  qu'on  fonderait  dans  la 
suite,  voulant,  en  outre,  qu'ils  fussent  placés 
sous  la  juridiction  des  évêques  diocésaine,  et 
qu'on  ne  pât  en  ériger  de  nouveaux  sans 
une  permission  expresse  du  pape.  Tous  ces 
règlement»  furent  confirmés  en  1305  par  Ur- 
bain V.  Sainte  Brigite',  après  avoir  passé 
deux  ans  a  Wàstein,  alla 'faire  an  pèleri- 
nage à  Rome,  aGn  de  satisfaire  le  pieux  dé- 
sir qu'elle  avait  de  prier  sur  le  tombeau 
des  Apôtres,  et  de  vénérer  les  reliques  dé 
tant  de  saints  qne  renferme  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Elle  finit  par  y  fixer  son 
séjour,  et  s'y  fit  admirer  par  l'éclat  de  ses 
vertus,  vivant  dans  la  retraite,  les  veilles  et 
les  autres  pratiques  de  la  pénitence,  visitant 
les  églises  et  les  hôpitaux.  Dure  à  elle-même, 
et  pleine  de  douceur  pour  les  autres,  toutes 
ses  actions  portaient  l'empreinte  de  la  cha- 
rité el  de  l'humilité.  On  voit  encore  à'Reme 
des  monuments  de  sa  pieuse  munificence,  en- 
tre autres  une  maison  pour  les  étudiants  et 
les  pèlerins  de  sa  nation.  Les  trente  derniè- 
res années  de  sa  vie,  elle  se  confessait  toes 
les  jours,  et  communiait  plusieurs  fois  la 
semaine.  Les  révélations  dont  elle  fut  favo- 
risée, et  qui  avaient  pour  objet  principal  les 
souffrances  du  Sauveur  ajoutèrent  encore  à 
sa  réputation  de  sainteté.  Sainte  Brigite  ne 
les  écrivit  pas  elle-même,  mais  elle  les  dicta 
à  Pierre,  prieur  du  monastère  d'Alvastre,  et 
à  Mathias,  chanoine  de  Lincopen,'see  di- 
recteurs. Elles  furent  examinées  au  concile 
de  Bâie  par  le  célèbre  Jean  de  Turre-Cre- 
mala,  depuis  cardinal,-  qui  les  approuva 
comme  utiles  i  finslruclioe  des  fidèles  ;  mai* 
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cette  approbation,  suffisante  pour  détermi- 
..  «or  à  y  croire  pieusement,  n'entraîne  pas 
l'obligation  d'y  soumettre  son  esprit  comme 
è  une  décision  de  l'Eglise.  L'ardent  amour 
qne  sainte  Brigitc  avait  pour  Jésus  crucifié 
lui  inspira  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  terre  sainte,  à  la  suite  dHwe  vision 
qu'elle  eut  en  1371.  Quoique  âgée  de  69  ans, 
elle  se  mit  en  roule  avec  sainte  Catherine,  sa 
fille,  qui  était  allée  la  rejoindre  à  Rome  dc- 

fiuis  plus  de  vingt  ans  ;  elle  arrosa  de  ses 
armes  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  et  teints  de  son  sang,  et  visita, 
en  revenant,  les  plus  célèbres  églises  de  Si- 
cile et  d'Italie.  Attaquée  de  la  fièvre  sur  sa 
route,  elle  hâta  son  retour,  afin  de  pouvoir 
mourir  à  Rome.  Dieu  lui  accorda  cette  satis- 
faction. Se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  donnait 
des  avis  fort  louchants  à  son  fils  Birger  et  à 
sainte  Catherine,  qui  l'assistaient  dans  ses 
derniers  moments;  elle  se  fit  ensuite  étendre 
sur  un  cilice  pour  recevoir  les  sacrements 
de  l'Eglise,  et  mourut  le  23  juillet  1373, âgée 
de  71  ans.  On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  qui  appartenait  aux  pauvres  Cla- 
risse». L'année  suivaole,  Birger  et  Catherine 
firent  transporter  son  corps  à  son  monastère 
de  Wastein,  en  Suède.  Les  miracles  opérés 
à  son  tombeau  engagèrent  le  roi  de  Suède, 
les  évéques  et  Ici  grands  du  royaume  à  faire 
procéder  à  sa  canonisation.  Sainte  Cathe- 
rine fut  chargée  d'aller  poursuivre  l'affaire 
à  Rome,  où  elle  resta  deux  ans.  Sainte  Bri- 
gite  fut  canonisée  en  1391  par  Boniface  IX  ; 
mais  comme  ce  pape  n'était  pas  universelle- 
reconnu,  quand  le  grand  schisme  d'Occident 
fut  termine,  le  concile  de  Constance  déclara,, 
en  1M5,  que  la  bienheureuse  Brigite  avait 
mérité  d'être  insérée  dans  le  Catalogue  des 
saints,  et,  en  1419,  Martin  V  confirma  de 
nouveau  sa  canonisation.  —  8  octobre  et  23 
Juillet. 

BR1NOLF  (saint),  Brinutfus,  évéque  de 
Skar,  en  Suède,  était  né  dans  la  province  de 
Weslrogothie.  11  vint  faire  ses  études  à  Pa- 
ris, et  pendant  les  dix-huit  ans  qu'il  y  sé- 
journa, il  édifia  cette  ville  par  ses  vertus  et 
•'y  fit  admirer  par  sa  science.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  devint  successivement  chanoine 
de  Skar,  doyen  de  Lincopen,  cl  enfin  évéque 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  où  il  rem- 
plit avec  lèle  tous  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
teur. Il  mourut  en  1317.  —  6  février. 

BRINS  TAN  ou  B1RSTA1N  (saint),  Birùta- 
nuê  ou  Brinstanus,  évéque  de  Winchester, 
naquit  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Winchester,  sous  saint 
Grimbald,  qui  en  était  le  premier  abbé.  Ses 
vertus  et  ses  lumières  le  firent  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville,  eu  931,  après  la 
démission  du  pieux  Trilhestan.  Guillaume 
de  Malmesbury  fait  un  grand  éloge  de  la  sain- 
teté de  Brioslan,  qui  montrait  surtout  un 
grand  zèle  pour  le  soulagement  des  fidèles 
défunts.  Il  offrait  tous  les  jours  pour  eux  le 
saint  sacrifice,  et,  pendant  la  nuit,  il  récitait 
encore  des  psaumes  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Sa  charité  envers  les  pauvres  n'était 
pas  moins  admirable  :  tous  les  jours  il  lavait 
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les  pieds  à  on  certain  nombre,  et  les  servait 
ensuite  lui-même  à  table.  Lorsqu'ils  étaient 
sortis,  il  se  mettait  en  prières  et  occupait  à 
ee  saint  exercice  plusieurs  heures  de  la  nuit. 
Il  mourut,  jeune  encore,  sans  avoir  épronté 
aucune  maladie,  le  h  novembre  931»,  après 
un  épiscopat  de  trois  ans.  —  k  novembre. 

BRITHUN  (saint),  Bercthunus,  premier 
abbé  de  Béverley,fut  placé  à  la  téle  de  ce 
monastère  par  saint  Jean,  évéqoe  d'York, 
qui  l'avait  fondé,  et  dont  il  était  le  disciple. 
Il  mourut  en  733,  et  il  est  honoré  le  15  mai. 

BRITVOLD  (saint),  Brithvoldus,  évéque 
de  Villon,  en  Angleterre,  (lorissaH  au  corn- 
mencement  du  î"  siècle,  et  mourut  en  10(5. 
Peu  de  temps  après,  ce  siège  fut  transféré  à 
Salishury.  —  22  janvier. 

BRIVADD  on  BRITWALD  (saint),  Brith- 
waldus,  archevêque  de  Cantorberjr,  né  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  d'abord  abbé  de 
Glastenbury  ;  mais  il  se  démit  de  sa  dignité 
pour  se  retirer  dans  le  petit  monastère  de 
Riculf,  près  de  l'île  de  Thouet,  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier,  dans  cette  solitude,  aax 
exercices  de  la  pénitence  et  à  l'élude  de  l'E- 
criture sainte  :  il  voulait  aussi  se  rapprocher 
de  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  pour  lequel  il  avait  une  profonde  vé- 
nération, mais  il  ne  pensait  guère  que  la  Pro- 
vidence le  destinait  â  devenir  son  succes- 
seur, et  c'est  cependant  ce  qui  arriva  en 
692. 11  édifia  son  troupeau  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  et  mourut,  après  un  épis- 
copat de  (rente-neuf  ans.  Tan  731.  Soncorpi 
fut  inhumé,  non  dans  le  porche  de  l'église  d< 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  où  étaient  in 
humés  ses  prédécesseurs,  à  partir  de  sain 
Augustin,  mais  dans  l'église  même,  ainsi  qui 
saint  Talwin,  son  succeaseur.  —  9  janvier 

BROC  AN  (saint),  Breccanus,  est  honoré  i 
Bchdruim  en  Angleterre  le  7  mai. 

BROCARD  (  le  bienheureux  ),  Broeardut 
prieur  du  Jvlonl-Carmel,  succéda  au  bienheo 
reux  Berthold  dans  le  gouvernement  des  Br 
mites  qui  habitaient  celte  montagne  célèbre 
et  qui  ont  donné  naissance  à  l'ordre  des  Car 
mes.  Ce  fut  sous  Brocard,  et  sur  sa  demande 
que  le  bienheureux  Albert,  patriarche  di 
Jérusalem  leur  donna  une  règle,  vers  l'ai 
1209. 11  mourut  en  1231,  et  il  est  honoré  dan 
son  ordre  le  2  septembre. 

BRUNO  (le  bienheureux) ,  surnommé  !■ 
Grand,  archevêque  de  Cologne  et  doc  4 
Lorraine,  était  fils  de  Henri  l'Oiseleur,  em 
pereur  d'Allemagne  et  de  sainte  Malhildc.  I 
naquit  vers  l'an  925  et  fut  confié  dès  l'âge  d 
quatre  ans  à  Baudri,  évéque  d'Clrecht,  qu 
mit  tous  ses  soins  à  le  former  à  la  science c 
à  la  piété.  Le  jeune  prince,  doué  d'heureu 
ses  dispositions,  fil  des  progrès  rapides  dan 
l'étude  de  la  littérature  de  la  Grèce  et  d 
Rome.  Les  heures  qu'il  ne  consacrait  pas  < 
la  prière,  il  les  employait  à  la  lecture  de 
classiques  anciens,  qui  lui  devinrent  si  la 
miliers  que  sa  conversation,  lorsqu'il  paru 
à  la  cour  de  l'empereur  Otbon,  son  frère,  lu 
attirait  l'admiration  des  hommes  les  plu 
savants;  mais  il  renonça  aux  grandeur 
mondaines  pour  se  consacrer  au  service  de 
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autels.  Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,/ 
«on  mérite  plus  encore  que  sa  naissance  le 
fit  nommer  en  953  à  l'archevêché  de  Cologne. 
1]  se  livra  avec  zèle  à  tous  les  devoirs  de 
)'4piscopat,  mais  surtout  à  la  réforme  du 
clergé  et  des  ordres  monastiques.  Dans  le 
tumulte  des  affaires  politiques  où  il  se  trou- 
va engagé  comme  duc  de  Lorraine,  tant  en 
Allemagne  qu'eu  France,  il  no  négligea  ja- 
mais 1rs  affaires  de  son  diocèse  qu'il  menait 
de  front  avec  les  affaires  de  l'Etat,  sans  que 
les  soins  qu'il  donnait  aux  unes  fissent  tort 
a  re  qu'il  devait  aux  autres ,  son  génie  vaste 
lofGsiint  à  tout.  D'ailleurs  il  avait  Te  talent  de 
coonaiire  les  hommes  et  s'entourait  de  fidè- 
les ministres  en  même  temps  qu'il  pourvoyait 
les  églises  de  dignes  pasteurs.  11  fil  placer  sur 
les  sièges  de  Tout  et  de  Cambrai  des  prélats 
recummandablcs  et  s'opposa  à  ce  que  Hu- 
gues, archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  dé- 
posé, reprit  ses  fonctions  après  la  mort  d'Ar- 
taald  qu'on  lui  avait  donné  pour  successeur. 
Il  y  Gt  nommer,  en  962,  un  prêtre  pieux  et 
savant,  nommé  Adalric  ou  Odalric.et  le  pape 
Jean  XII  confirma  la  déposition  de  Hugues 
et  le  déclara  intrus.  Bruno  s'étant  rendu  en 
965  au-devant  de  son  frère  Othon,  qui  s'é- 
tait couvert  de  gloire  en  Italie,  ils  se  rencon- 
trèrent à  Mayence,  le  jour  du  la  Purifica- 
tion. Ils  passèrent  ensemble  à  Ingelheim  le 
carême  et  les  fêles  de  Pâques  dans  des  exer- 
cices de  piété  ;  eusuile  ils  descendirent  le 
Rhin  jusqu'à  Cologne,  où  leur  mèreMalhilde 
et  leur  sœur  Gerburge, mère  du  roi  Lothaire, 
qui  l'accompagnait,  vinrent  avec  pompe  à 
leur  rencontre.  Presque  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale  se  trouvant  réunis  à 
Cologne  avec  les  grands  de  l'empire,  ils  y 
célébrèrent  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  à  la 
grande   édification  des  habitants.  Ensuite 
Oihon  et  Bruno,  qui  ne  devaient  plus  se  re- 
voir, se  séparèrent  en  versant  des  larmes 
que  leur  faisait  répandre  l'affection  frater- 
nelle. L'empereur  partit  pour  le  nord  de 
l'Allemagne ,  et  l'archevêque  do  Cologne, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
diocèse  et  donné  des  avis  salutaires  à  son 
clergé  et  à  son  peuple,  se  mit  en  roule  pour 
Comuiègne,aflu  d'aller  pacifier, dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  de  l'Etal,  certains  différends 
qui  s'éiaient  élevés  entre  ses  ueveux.  Mais 
avant  d'être  arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  et  s'étant 
fait  transporter  à  Reims,  il  y  mourut  le  11 
octobre  965,  après  quelques  jours  de  mala- 
die, n'étant  âgé  que  de  quarante  ans.  Son 
corps  fut  reporté  à  Cologne,  et  enterré  dans 
l'église  de  Sainl-Panlaléon.  Il  avait  employé 
sou  immense  fortune  à  des  œuvres  pies, 
comme  ou  le  voit  par  son  testament,  et  sur- 
tout en  fondations  do  monastères.  Quoique 
ton  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  on  le  lit  dans  la  plupart  des 
autres,  et  ilusl  honoré  comme  saiul  de  temps 
immémorial  daus  les  provinces  rhénanes. 
—  11  octobre. 

BRUNO  (le  bienheureux),  frère  lai,  du 
monastère  d'Oltobuern,  en  Sooabe,  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  don  nu  l'exemple 
Dictions,  iucioghaphique.  I. 
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d'une  sainteté  extraordinaire,  et  s'éleva  â  uni* 
haute  perfection. En  1189,  ses  reliques  furent 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles,  dansl'é- 

Êlisc  de  son  monastère,  où  est  son  tombeau. 
Iles  sont  devenues  célèbres  par  plusieurs 
miracles  et  par  la  dévotion  dos  fidèles  qui 
les  visitent  avec  une  pieuse  confiance.  —  k 
juillet. 

BRUNO  [saint],  évéque  de  Wurlzbourg,  fils 
de  Conrad, duc  deCarinlhie.etde  Mathiide  de 
Mansfeld,  reçut  une  éducation  digne  de  sa  hau- 
te naissance. Etant  entré  dans  l'étal  ecclésias- 
tique, sesvertusetsonmérilelefirentnommcr 
évéque  de  Wurlzbourg, en  1033.  Il  fit  con- 
struire l'église  cathédrale  de  cette  ville  et  ré- 
parer à  ses  frais  les  églises  de  plusieurs  mo- 
nastères de  son  diocèse.  En  1037,  il  accom- 
pagna l'empereur  Conrad  H,  dii  le  Salique, 
son  neveu,  qui  allait  en  Italie  pour  châtier 
les  Milanais  doul  il  était  mécontent.  Bruno, 
dans  cette  expédition,  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Ambroise  lui  apparut  pen- 
dant la  nuit  et  lui  recommanda  d'enjoindro 
A  l'empereur  do  ne  faire  aucun  mal  aux  ha- 
bitants de  celte  ville,  s'il  ne  voulait  encou- 
rir la  vengeance  du  ciel.  Conrad,  effrayé  de 
celte  menace,  leur  pardonna.  Lo  saint  évé- 
que de  Wurlzbourg  accompagna  aussi,  en 
1045,  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  lors- 
que ce  prince  allait  rétablir  sur  son  trône 
Pierre ,  roi  de  Hongrie  ;  et  comme  ils  se 
trouvaient  un  jour  au  château  do  Rosen- 
bourg,  avec  une  suite  nombreuse,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  se  mettre  à  table,  le  plancher 
de  l'appartement  s'enfonça  :  plusieurs  dr  ' 
ceux  qui  se  trouvaient  la  furent  écrasés,  ' 
d'autres  blessés.  Saint  Bruno  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  et  mourut  par  suite  de  cet 
accident ,  quelques  jours  après ,  le  27  mai 
1045.  II  s'opéra  un  grand  nombre  de  mira- 
cles sur  son  tombeau,  el,  en  1232,  l'Allema-  « 
gne  demanda  au  saint-siège  sa  canonisation, 
qui  n'eut  lieu  cependant  que  sous  Innocent 
IV,  vers  Tau  1250.  Saint  Bruno  a  laissé  sur 
l'Ecriture  sainte  des  commentaires  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ceux  de  saint  Bruno, 
instituteur  des  Chartreux;  il  fait  usage  des 
obèles  et  des  astérisques,  â  l'exemple  d'Ori-  1 
gène,  pour  marquer  les  différences  entre  le  ' 
texte  hébreu  et  la  version  des  Septante,  ' 
et  entre  celle-ci  et  l'ancienne  Vulgate.  Il  a  : 
aussi  laissé  une  explication  du  Symbole  des  ; 
apôtres  et  do  celui  de  saint  Athanase,  ainsi  * 
que  plusieurs  traités  de  piété,  qui  prouvent  '• 
qu'il  était  aussi  recommanda  ble  par  sa  science  * 
que  par  sa  sainteté.  —  17  mai.  t 

BRUNO  (saint),  de  l'ordre  des  Chartreux  ,  ' 
né  vers  l'an  1035,  à  Cologne,  d'une  famille 
noble,  montra,  dès  son  enfance,  une  gravité 
supérieure  à  son  âge,  et  fut  placé  dans  l'é-  _ 
cole  de  saint  Cunibcrl,  à  Cologne,  où  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Saint  An  non,  archevêque  de  cet  te  ville, 
l'ayant  nommé  à  un  canonicat  de  son  église, 
le  jeune  phanoine  alla  continuer  ses  éludes 
à  Reims,  ville  alors  célèbre  par  l'école  de  sa 
cathédrale.  Il  s'y  distingua  bientôt  par  ses 
succès,  surtout  dans  la  philosophie  el  la  théo- 
logie:  aussi  ses  contemporains  luUonnent; 
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ils  le  titre  de  Philosophe,  de  Théologien  et 
même  de  Poêle.  Us  le  regardent  comme  un 
des  plus  illustres  élèves  de  l'école  de  Rei  n*, 
et  font  aussi  l'éloge  de  ses  vertus.  Il  fut 
choisi  par  l'archevêque  Gervais  pour  écolâ- 
tre  de  Reims,  dignité  qui  donnait  au  titulaire 
la  direction  des  écoles  publiqueS'el  l'inspec- 
tion des  études  supérieures  du  diocèse. 
Bruno  justifia  ce  choix  par  sa  capacité  et  sa 
science.  Ses  leçons  avaieut  pour  but  princi- 
pal de  conduire  à  Dieu,  et  do  faire  connaî- 
tre et  pratiquer  ses  lois.  Il  eut  des  disciples 
qui  portèrent  au  loin  sa  réputation,  entre  au- 
tres Robert,  de  la  famille  uVs  dues  de  Bour- 
gogne, depuis  évéque  de  Luustres  ;  Eudes, 
qui  devint  cardinal-évéque  d'Ostie,  ensuite 
pape  sous  le  nom  d'Urbain  I(;  Raugier, 
cardinal-évéque  de  Reggio,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'abbés.  Il  était  re- 
gardé comme  la  lumière  des  églises,  le  doc- 
teur des  docteurs,  la  gloire  de  l'Allemagne 
et  de  la  France,  l'ornement  et  le  modèle  de 
•on  siècle.  Manassès  1",  qui  était  parvenu 
par  des  voies  simoniaques  à  s'élever  sur  lo 
siège  de  Reims,  après  la  mort  de  Gervais, 
opprima  son  troupeau  par  des  vexalious 
tyrraniqucs  et  le  scandalisa  par  des  cri/nos 
qui  lui  attirèrent  1  exécration  publiqje. 
Bruno,  qui  avait  conservé  lou'cs  ses  place» 
et  surtout  celle  de  chancelier  du  diocèse,  ne 
put  se  taire  longtemps  sur  l'indigne  conduit* 
du  prélat.  Los  choses  en  vinrent  au-  poiut 
que  Hugues  de  Die,  légat  du  pape  Gré- 
goire Vif,  cita  Manassès  à  comparaître  au 
concile  d'Aulun  tenu  en  1077.  Trou  chanoi- 
nes de  Reims,  du  nombre  desquels  était  Bruno, 
se  portèrent  ses  accusateurs.  L'archevêque 
refusa  de  comparaître  et  fut  déclaré  par  le 
concile  suspeu»  de  ses  fonctions.  Le  légat, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  A  Grégoire  VII 

Îiour  lui  rendre  compte  de  nette  affaire  ,  fait 
e  plus  bel  éloge  de  Bruno,  L'appelle  le  plue- 
digue  docteur  de  l'église  de  Reims,  et  le  re- 
commande au  pape  comme  un  homme  propre 
A  donner  d'excellents  conseils,  et  à  l'aider 
efficacement  dans  la  réforme  des  Bglises  de 
Franco.  Manassès,  irrité  contre  les  trois  cha- 
noines qui  l'avaient  accusé  dans  le  concile  r 
fit  enfoncer  leurs  maisons,  s'empara  de  leurs 
biens  et  vendit  leurs  prébondes.  Ceux-ci  se 
retirèrent  au  château  du  comte  de  Rouci,  o& 
ils  restèrent  jusqu'au  mois  d'août  de  l'an 
1078,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  que 
Manassès  écrivit  au  pape  eontre  en*.  Bruno 
avait  déjà  formé,  depuis  quelque  temps,  le 
projet  de  quitter  le  siècle.  On  jour  qu'il  s'en- 
tretenait avec  Raoul,  prévôt  de  1  église  de 
Reims,  et  Fuietus>  qui  était  aussi  chanoine  do 
cette  église,  la  conversation  tomba  sur  m 
vanité  des  biens  terrestres  et  sur  le  bonheur 
du  ciel.  Les  réflexions  qu'ils-  firent  sur  Ce- 
sujet  leur  inspirèrent  le  désir  de  vivre  dans 
la  retraite  %  mais  ils  convinrent  d'ajourner 
leur  résolution  jusqu'au  retour  de  Fukras, 
qui  devait  faire  un  voyage  à  Rpme.  Ge 
.  voyage  ayant  duré  plus  longtemps  qu'on  ne 
l'avait  espéré,  Raoul  oublia  son  engagement 
il  continua  de  vivre  à  Reims  dont  il  devint 
ij>lus  tard  archevêque.  Bruno,  persévérant 
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dans  son  projet,  l'exécuta  à  la  grande 

f irise  du  public  qui  l'aimait  et  qui  l'estimait; 
I  était  même  alors  question  de  lai  pour 
remplacer  Manassès,  qui  venait  d'être  déposé 
pour  crime  de  simonie»  Après  avoir  résigné 
son  bénéfice  et  renoncé  à  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  le  monde*  il  alla  se  confiner,  avec 
quelques  amis,  dans  le  château  de  Kéciac  et 
Champagne,  appartenant  an  comte  Bbai, 
qui  s  était  généreusement  déclaré  contre 
Manassès.  Il  fit  ensuite  un  voyage  à  Cologne, 
repassa  par  Reims  et  se  retira  à  Saisse- 
Fontaine,  au  diocèse  de  Langres,  arec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons.  Deux  d'entre 
eux,  Pierre  et  Lambert,  y  firent  bâtir  une 
église  qui  fut  unie,  depuis,  à  l'abbaye  de 
Molesme.  Bruno  ayant  consulté  Robert,  abbé 
de  Molesme,  célèbre  par  sa  sainteté  et  par 
son  ctpérienco  daus  les  voies  intérieures, 
celui-ci  lui  conseilla  de  s'adresser  à  Muguet, 
évéque  de  Grenoble  ,  grand  serviteur  de 
Dieu,  et  plus  propre  que  personne  à  lui  faci- 
liter las  moyens  d'à  teindre  le  but  qu'il 
s'était  proposé  en  quittant  le  monde.  Brune 
suivit  ce  conseil  d'autant  pius  volontiers  qu'il 
savait  qu'il  y  avait  dans  le  diocèse  de  Gre- 
noble des  montagnes  solitaires  et  couvertes 
de  bois  ;  c'est  un  lieu  semblable  qu'il  dev- 
rait pour  réaliser  le  plan  de  vie  qu'il  avait 
formé  :  persuadé  d'ailleurs  que  l'evéque  lui 
serait  favorable,  il  se  mit  eu  route  avec  six 
de  ses  compagnons.  Arrivés  à  Grenoble  vers 
le  milien  de  l'année  108»,  ils  se  jetèrent  aux 
pieds  de  Hugues,  10  priant  de  leur  accorder 
dans  son  diocèse  un  lieu  on  ils  passent  ser- 
vir Dieu,  loin  du  tumulte  et  des  embarras 
du  monde.  Le  saint  évéque. n«  doutant  pas 
que  ce»  sept  étrangers  ne  vinssent  de  (a 
pari  du  Seigneur*  las  reçut  aven  bonté  et 
leur  expliqua  la  vision  qu'il  avait  ene  la 
nuit  précédente.  Il  lui  avait  semblé  voir  Dieu 
lui-même  se  bâtir  un  temple  dan»  le  désert 
,  de  son  diocèse  appelé*  Chartreuse,  et  sept 
:  étoiles,  sorties  de  lerre et  disposées  en  cercle, 
iaUer  devant  lui,  comme  pour  lui  montrer  Je 
chemin  qui  conduisait  à  ce  temple.  Il  tes  cm- 
brassa  avec  affection,  fcona  leur  aient  des- 
sein et  leur  concéda  le  désert  de  la  Char» 
treuse,  avec  prontnssn  do  tes  aater  à  y  fonder 
,leur  élablisseatcnt.  Il  ad  lent  disstmal*  pas 
que  lé  lien  qu'il  leur  assignait  «vais  quelque 
chose  oVanrent,  qn'K  était  situé  an  nriiiea 
do  rochers  arides-,  escarpé»  m  son  ver  la,  pen- 
dant presque  toute  l'année,  da  neiges  et  de 
beonittards  épais  j  maie  ortie  description  , 
loin  da  les  effrayer,  lenr  toepirev  au  con- 
traire, beaucoup  do  joie  an  leur  apprenant 
qu'ils  avaient  enfin  trncrfé  Orte  solitude  mile 
qu'ils  la  désifaieni  et  oè  M*  seraient  ewtière* 
ment  séparée  ée  ht  société  dos  hommes. 
4  Après  quelques  fettrs  do  lipoa,  Bagnes  les 
conduisit  an  désert  de  la  Ghervrrase  et  lenr 
céda  toee  las  droite  qu'il  avait  sur  non  partie 
da  la  forêt?  l'auira  par  lié  leur  fut  ég liassent 
cédée  par  Signio,  abbé  de  m  Chatse*IMeu  en 
Auvergne.  Bruno  et  ses  compagnons  con- 
struisirent un  or.ihVrrè'  et  do  petite*  eekoles 
séparées,  À  l'instar  des  anciennes  laures  de 
latoiostiae.  lis  bâtirent  ensuite  nué  église 
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«ur  one  haotenr  voisine,  avec  des  eélrniéfl 
à  l'en  tour.  Itt  étaient  d'abord  dent  dans 
chaque  cellule,  mais  bientôt  ehàctM  eat  la 
sienne,  lis  chaulaient  vêpres  et  omîmes  à 
l'église, et  les  antres  lieurea  canoniales  eha> 
cundanssa  cellule.  Ils  ne  Faisaient  qn'on  seul 
repas  par  jour ,  nwn geint  seuls  la  portion 
qu'on  leur  passait  par  trné  wrverturë  a/ni 
donnait  dans  leurs  eèlkiles,  excepté  le»  prm*- 
cipales  fêler,  qu'il»  mangeaient  réuots  att 
réfectoire,  Teet,  parmi  eut,  respirait  la 
pauvreté  r  n'ayant  ni  or  ni  argent  dans  Icnr 
église,  excepté  le  calice*  loujoùrs  revêtus 
Sun  rude  cilice,  n'ayant  pour  lit  qu'uirn 
simple  parlasse»  s'absleuaal  de  viande*  même 
dans  une  maladie  grave»  jeûnant  huit  mars 
de  l'année,  ne  mangeant  ni  œufs  nt  laitage 
en  carême*  en  aveal»  ni  le»  vendredis  :  tel 
était  le  régime  de  Bruno  et  de  ses  corn  pu* 
gnons,  qui  paraissaient*  dit  un  auteur*, 
n'avoir  da  corps  que  pour  le  macérer  par  les 
austérités  de  la  pénitence.  Joignez  à  cela 
on  silence  rigoureux  qu'on  ne  devait  pas 
rompre  sans  la  permission  du  supérieur, 
one  grande  partie  do  jour  employée  tant  à 
la  prière  vocale  qu'à  l'oraison,  le  travail  de» 
mains  qui  consistait  ordinairement  à  copier 
des  livre»  dont  le  produit  servait  è  l'entre- 
tien de  la  Chartreuse,  un  sommeil  de  peu 
d'heures  encore  interrompu  par  la  récitation 
de  (office  de  la  nuit  :  tel  était  l'emploi  de 
leur  temps.  Ils  suivaient  ce  genre  de  vie 
sans  avoir  de  règle  écrite,  et  oe  ne  fut  qu'en 
1228  que  Guignes,  cinquième  prieur  dd  la 
Chartreuse,  mit  par  écrit  un  abrégé  dus  usage» 
et  des  pratiques  établis  par  saint  Bruno  : 
plusieurs  chapitres  généraux  y  ajoutèrent 
ensuite  des  statuts,  co  qui  forma  un  code 
complet  qui  fut  approuvé,  en  1688,  par  le 

Sape  Innocent  XI.  L'exemple  de  Bruno  et 
e  ses  compagnons  présentait  un  speetaele 
si  frappant»  qu  on  vM  bientôt  secourir  dans 
leur  désert  des  disciples   qui  demandaient 
à  partager  leur  pénitence.  Saint  Hugues,  qui 
avait  conçu  une  vive  affection  pour  Bruno* 
allait  souvent  le  visiter,  malgré  la  difâculté 
des  chemins,  et  il  le  choisit  pour  directeur 
de  sa  conscience.  Le  comte  de  Ne  vers  alla 
aussi  passer  quelque  temps  sons  sa  conduite, 
afin  d'apprendre  à  servir  Dieu  avec  plus  de 
ferveur  :  à  sosv  retour  à  Nevev»,  il  envoya  à 
la  Chartreuse  de  riches  présent»  qui  fnrent 
refusés  ;  alors  le  comte  y  fit  transporter  one 
grande  quantité  de  parchemins  pour  servir  à 
la  transcription  des  ouvrages  qu'on  y  copiait* 
Le  saint  fondateur  avait  passé  près  de  ste 
ans  à  la  Chartreuse*  lorsque  Urbain  H ,  qui 
avait  été  son  élève  à  Reims,  lot  manda  de  se 
rendre  à  Borner  afin  de  l'aider  de  ses  conseil» 
dans  le  gouvernement  de  l'figitse.  lien  rou- 
lait beaucoup  à  saint  Bruno  de  quitter  sa 
chère  solitude  ;  il  obéit  cepedtfam  *  et  «pré» 
avoir  nommé  prieur  de  la  Chartreuse  Lan- 
duio,  l'un  de  ses  premier»  compagnons,  il 
partit  pour  l'Italie  en  1089.  Tous  se»  drset* 
pies,  qui  le  chérissaient  comme  un  père,  étaient 
plongés  dans  la  douleur  et  les  larmes.  Brono 
s'efforçait  de  le»  consoler  en  leur  promettant 
qu'il  reviendrait  le  plus  tôt  qu'il  loi  serait 
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aosiiele;  t*a1*  plasïeUr*  vtttffaVêril  lé  siVrffè 
a  Borné.  Lé  pape  reçut  son  arrtren  maître 
avec  de  grandes  marques*  d'éVtHfte  ét  <P.rf- 
feetfoti,et veolot  qytlldgdâtdonfrs-ôn  paf«tfs\ 
afin  d'élre  plu»  a  portée  de*  m  consulter  sifr 
les  affaires  de  »tr  conscience  il  sût  cetleV  de 
l'Eglise.  Les  solitaires  qu!  Pd va ié ni  accom- 
pagné habitèrent  Mie  mais***  part,  et  fis 
eurent  la  Hbérié  de  éontin*t>èf  le  genre1  dn 
vie  qu'ils  menaient  à  ld  Clrartréose  ;  mats  ils 
reeennurettt  bientét  qu'il  ne  leur  était  pas 
aussi  facile  que  dans  leur  désert  d'éviter  tel 
distraction*  et  de  garder  ce  silence  perpétuel 
qui  avait  pour  eux  tant  de  charmes.  Ils  pleû> 
raient,  ils  gémissaient  è  la  tue  tTûn  chan- 
gement qui  nuisait  à*  leur  sanctification". 
Brsmo,  vivement  touché  de  leurs  regrets, 
eét-  bren  voulu  les  reconduire  dans  leur  so* 
litodV;  mais  n'ayant  pas  la  permission  dé 
quitter  te  pape,  il  1«  Ot  repartir  pour  là 
France,  et  II»  allèrent  rejoludré  leurs  com- 
pagnons. Brono  toi-même  né  pouvait  s'ha-» 
bituer  à  sa  nouvelle  position;  radiation  dé 
la  cour  papale  faisait  urt  si  grand  contrasté 
avec  le  calme  de  la  Chartreuse,  qu'il  soupi- 
rait sans  cessé  «près  Sa  liberté {  mais  Ur- 
bain 11  l'aimait  tron  powr  la  loi  fendre  ;  il 
le  pressait  même  d'accepter  l'archevêché  dé 
Beggio.  Le  saint  fit  des  instances  si  vives  et 
si  souvent  réitérées,  que  le  pape  loi  flermtf 
de  se  retirer,  non  à  la  Chartreuse,  mais  datas* 
quoique  désert  de  la  Catabre.  Brono  ayant 
trouvé  dans  le  diocèse  de  Squillace  und 
solitude  tcMe  qu'il  la  désirait,  il  s'y  établit, 
en  1090,:  avec  les  nouveau  *  disciples  qui 
s'étaient  attachés  â  lofcn  Italie,  et  y  reprit 
les  exercice*  dé  la  vie  solitaire  avec  plos  de 
Joie  et  de  ferveur  qdc  jamais.  Il  écrit  â 
Raoul,  prévôt  de  Reims,  pour  lui  rappeler 
ses  anciens  engagements,  l'exhortant  â  vé-* 
nir  le  joindre.  Après  lui  avoir  fait  sentir 
l'obligation  de  remplir  sâ  promesse,  M  tu! 
fait  une  peinture  charmante  dé  sa  sotftnde, 
eu  il  goûtait  on  bonheur  et  des  délices  in-» 
connus  à  ceux  qui  n'en  avaient  pds  fait  l'ex- 
périence. On  voit,  par  la  loomofe  de  cette 
lettre,  aussi  élégante  qo'affectaertse,  que  le 
caractère  de  saint  Bruno  était  fort  élolgtaé 
de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse,  et  qu'une* 
aimante  gaieté  est  la  cmnpdgire  ordinaire  dV 
la  verto.  Lauduin,  qu'il  avait  établi  p" rieur' 
de  la  Chartreuse,  vint  lé  trouver  eulCarabre 
pour  le  coesultef  sof  la  éortduite  qo'on  de- 
vait tenir  en  France.  Saint  Btirno  hH  donod* 
poer  le»  solitaiees}  «né  teltfé  qui  teïtf  lut- 
remise  et»  M99,  ét  daoè  laq nette  II  led¥  don* 
nait  des  «vis  spirituels,  des  éovwoîatioird  ef 
des  encouragements*  11  né  pensait  plu»  qu'à» 
vivre  inconnu  au  monde  dans  M' ndOvéHé 
Chartreoso  deftqWHace,  lorsqo'H  foi  dêcoo* 
réel  par  Rdger,  comte  de  Sicile  ét  de  Cala- 
bre»  M  tout  o>'ir  était  allé  cWrWêt  dé  ée 
colèdè.  Ge  prince  for  fi  édité  de  rêntreHClr 
qe'il  eut  avec  lui,  qu'il  fésolflt  de  foi  doodér 
des  marques  efficace»  de  son  esttoie.  H  Ml 
offrit  da  riche»  présents,  que  Bt und'rtftod? 
mais  il  consentit  à  baptiser  le  fils  dé  R«»gerV 
dent  ki  vénéra  itou  pouf  lé  saint  dttgméfrttf 
encore  par  an  événement  mérvei lieux,  qu  fl 
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raconte  lui-même  dans  sa  charte  de  fonda- 
tion du  nouveau  monastère  de  Squiliace. 
Lorsqu'il  assiégeait  Capoue,  en  1099.  ayant 
donné  ses  ordres  pour  que  l'armée  fût  prête 
à  monter  à  l'assaut  le  lendemain,  il  alla 
prendre  du  repus.  En  dormant,  il  eut  on 
songe  où  il  crut  voir  Bruno  fondant  on  lar- 
mes; et  comme  il  lui  demanda  quelle  était 
la  cause  de  sa  douleur,  il  lui  répondit  :  Je 
pleure  la  mort  de  tant  de  chrétiens,  et  la 
votre  en  particulier;  mais  levez-vous  sur- 
le-champ,  et  prenei  tos  armes;  peut-être 
Dieu  pcrmeltra-l-il  que  vous  sauviez  vo- 
tre vie  «I  celle  de  ros  soldats.  Itoger  obéit, 
appelle  ses  officiers,  et  leur  dit  de  faire  ar- 
mer les  troupes,  pour  s'assurer  si  la  vision 
était  réelle.  Or,  un  de  ces  olfu  iers,  nommé 
Sergius,  qui  commandait  deux  cents  Grecs, 
avait  promis  aux  Lombards,  moyennant  une 
somme  d'urgent,  de  passer  de  leur  côté  pen- 
dant l'attaque,  cl  de  leur  livrer  le  comte 
pour  qu'ils  lui  ôtassent  la  vie.  Le  traître, 
saisi  de  frayeur  a  ce  signal  imprévu,  et  se 
Croyant  découvert,  prend  la  fuite  et  se  sauve 
dans  la  ville  avec  ses  hommes;  mais  le  comte 
les  poursuit,  et  plusieurs  ayant  été  blessés  et 
faits  prisonniers,  il  se  convainquit,  par  leurs 
aveux,  de  la  réalité  du  complot.  Après  s'être 
emparé  de  Capoue,  it  alla  visiter  le  pape 
Urbain  11,  qui  se  trouvait  à  Salerne,  et  se 
rendit  de  là  à  Squiliace,  où  il  passa  quinze 
jours,  parce  qu'il  y  était  tombé  malade.  «  Le 
vénérable  Père  Bruno,  dit-il  dans  la  même 
charte,  vint  me  voir  avec  quatre  de  ses  reli- 
gieux, et  me  consola  par  des  discours  rem- 
plis de  piété  et  d'édification.  Je  lui  contai  ce 
qui  m'était  arrivé  devant  Capoue,  et  le  re- 
merciai de  ce  que,  même  étant  absent,  il 
prenait  soin  de  moi  dans  ses  prières.  Il  me 
répondit,  avec  son  humilité  ordinaire,  que 
les  choses  n'étaient  pas  telles  que  je  le 
croyais,  et  que  j'avais  vu  l'ange  de  Dieu  qui 
protège  les  priuces  dans  la  guerre.  Je  le 
priai  d'accepter,  pour  l'amour  de  Dieu,  les 
biens  que  j'avais  dans  le  territoire  de  Squil- 
iace; mais  il  les  refusa...  .  et  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  accepter  un  don  peu 
considérable,  »  Deux  ans  après,  le  comte 
ajouta  à  la  donation  de  Squiliace  celle  du 
désert  délia  Jarre,  où  saint  Bruno  fonda  une 
Chartreuse;  l'église  tut  dédiée  sous  le  litre 
de  Sainte-Marie  de  l'Ermitage.  Quoique  éloi- 
gné de  la  Chartreuse  de  Gr<  noble,  il  ne  la 
perdait  pas  de  vue;  il  en  était  toujours  re- 
gardé comme  le  père,  et  il  ne  s'y  faisait  rien 
d'important  sans  ses  conseils;  en  sorte  qu'il 

J avait  uniformité  entre  les  Chartreux  de 
rance  et  ceux  d'Italie,  qui  étaient  tous  ani- 
més du  même  esprit  cl  se  livraient  aux 
mêmes  pratiques.  Le  saint  fondateur  fut  at- 
teint d'une  maladie  grave,  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  HOi,  et  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  assembla  sa  communauté  autour  de 
son  lit  et  fit  une  espèce  de  confession  publi- 

3ue  de  toute  sa  vie,  ainsi  qu'uue  profession 
e  foi  dans  laquelle  il  condamne  formelle- 
ment l'hérésie  de  Bérenger,  qui  troublait 
alors  le  monde  chrétien.  «  Je  crois,  y  est-il 
4M,  les  sacrements  que  croit  l'Eglise,  et,  eu 
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particulier,  que  le  pain  et  le  vin,  consacré» 
sur  l'autel,  sont  le  vrai 'corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sa  rcaie  chair  et  son 
vrai  sang,  que  nous  recevons  pour  la  remis, 
sion  de  nos  péchés  et  dans  l'espérance  de  la 
vie  éternelle.  Il  mourut  le  6  octobre  1101. 
Le*  Chartreux  delta  Torre  annoncèrent  sa 
mort  dans  une  lettre  adressée  aux  églises  et 
aux  monastères  du  voisinage,  qui  y  firent 
des  réponses  où  l'on  fait  le  plus  bel  éloge 
des  vertus  et  de  la  science  du  saint.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  Notre-Dame 
délia  Torre,  et  l'on  y  découvrit  son  corps 
en  1515.  L'année  d'auparavant.  Léon  X 
avait  permis  qu'on  récitât  un  office  propre 
en  son  honneur,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  vraie  béatification.  En  1623,  Grégoire  XV 
donna  un  nouveau  degré  d'authenticité  à 
son  culte,  en  étendant  à  toute  l'Eglise  l'office 
dont  nous  venons  do  parler.  Siinl  Bruno  a 
laissé  des  commentaires  sur  les  Psaumes  et 
sur  les  Epllres  de  saint  Paul,  dans  lesquels 
il  se  montre  l'homme  le  plus  savant  de  soa 
siècle.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec  et 
I  hébreu,  et  qu'il  était  trCs-versé  dans  la  I 
connaissance  des  Pères.  Rien  de  plus  solide, 
de  plus  lumineux,  de  plus  concis  et  de  plus 
clair  que  son  commentaire  sur  lus  Psaumes; 
il  décèle  un  écrivain  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu  et  instruit  dans  toutes  les  sciences. 
Nous  avons  aussi  de  lui  une  élégie  en  qua- 
torze vers  sur  le  mépris  du  monde.  Mais 
son  plus  bel  ouvrage  est  la  fondation  de  son 
ordre,  le  seul  des  anciens  ordres  religieux 
qui  n'ait  point  été  réformé,  parce  qu'il  n'a 
jamais  eu  besoin  de  réforme,  et  l'un  de  ceux 
que  notre  siècle  a  vus  reparaître  avec  le 
plus  de  satisfaction  sur  le  sol  français,  où  il 
avait  pris  naissance.  —  6  octobre. 

HHUNO,  ou  Bruno*  es  Ségni  (saint),  évê- 
que  de  Ségni  en  Italie,  sortait  de  l'illustre 
famille  des  seigneurs  d'Asti ,  en  Piémont.  Il 
naquit  vers  le  milieu  dû  xi"  siècle,  et  fil  ses 
études  au  monastère  de  Sainle-Perpélue , 
dans  le  diocèse  d'Asti.  Fidèle  à  la  vocation 
qui  le  portail  à  se  consacrer  au  service  de 
Dieu,  il  reçut  les  saints  ordres,  et  fut  nommé 
ensuite  chanoine  de  Sienne.  Ayant  as>isté 
au  concile  tenu  à  Home  contre  Bérenger, 
en  1079,  le  talent  avec  lequel  il  défendit  la 
doctrine  catholique  sur  l'Eucharistie,  le  fit 
singulièrement  estimer  de  Grégoire  VII,  qui 
le  nomma,  deux  ans  après,  évéque  de  Ségni, 
dans  la  Campagne  de  Home.  Bruno  fil  tout 
ce  qu'il  put  pour  éviter  cette  dignité,  mais  le 
pape  le  força  de  l'accepter.  Il  gouverna  son 
troupeau  avec  autant  de  piété  que  «le  sa- 
gesse, et  rendit,  en  plusieurs  circonstances, 
des  services  importants  à  l'Eglise  univer- 
selle par  la  confiance  qu'avait  en  lui  Gré- 
goire VII.  Il  fut  aussi  Irès-considéré  de  ses 
successeurs,  Victor  111  et  Urbain  11.  En  1095, 
il  accompagna  ce  dernier  en  France,  et  as- 
sista, l'année  suivante,  au  concile  de  Tours, 
où  Philippe  I"  fut  absous  de  son  excommu- 
nication et  la  première  croisade  résolue.  De 
retour  en  Italie,  il  reprit  le  gouvernement 
de  son  diocèse  avec  son  zèle  accoutumé; 
mais  ne  pouvant  tenir  plgs  longtemps  cootrs 
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l'ai  trait  qu'il  se  sentait  pour.  la  solitude,  U 
se  démit  de  son  évéché,  et  alla  prendre  1  ha- 
bit au  Motot-Cassin  l'an  ilOi.  Ses  diocésains, 
que  son  départ  plongeait  dans  la  douleur,  le 
redemandèrent  au  pape;  mais  celui-ci,  vaincu 
parles  sollicitations  do  plusieurs  cardinaux 
et  parles  instances  d'Odérise,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  en  faveur  de  Bruno,  consentit  à  le 
laisser  dans  sa  retraite.  Le  successeur  d'Odé- 
rise étant  mort  en  1107,  on  élut  Bruno  pour 
abbé  du  Alont-Cassin.  Il  gouvernail  depuis 
quatre  ans  ce  célèbre  monastère,  lorsque 
Pascal  II,  successeur  d'Urbain ,  l'obligea  de 
retourner  dans  son  diocèse,  qui  n'avait  cessé 
de  le  réclamer.  Bruno  revint  donc  à  Scgni, 
et  édiGa  son  troupeau  jusqu'à  sa  morl,  qui 
arriva  en  1123.  Il  fut  canonisé  par  Luce  111, 
dans  un  concile  tenu  à  Ségni  même,  en  1183. 
lia  laissé  des  sermons,  des  lettres,  des 
traités  dogmatiques,  la  Vie  de  saint  Léon  IX, 
celle  de  saint  Pierre  d'Anagni,  et  des  com- 
mentaires sur  dilTérentcs  parties  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Muratori  a  prouvé  que  Te  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  cantiques ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Salomon  intpiratus, 
et  qu'on  trouve  dans  les  .Œuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  est  du  saint  évéque  de  Sé- 
gni. -  18  juillet. 

BRONON  (le  bienheureux)  ,  chapelain  des 
religieuses  de  Sa  int-An  loi  ne- des -Champs,  à 
Piris,  mourut  en  Grèce  l'an  1227.  —  30 
mars. 

BRUNON  (le  bienheureux) ,  de  Tordre  de 
Biini-Dominiqu'e,  mourut  à  Lubeck  en  1325, 
et  ri  est  honoré  chez  les  Dominicains  le  11 
•Membre. 

BUBUTZIQUE  (saint),  Babutzicus,  l'un 
des  qu.iranle-deux  martyrs  d'Amorio  ,  qui 
forent  faits  prisonniers,  par  trahison,  dans 
celle  ville,  en  836,  et  livrés  au  calife  Mou- 
utiem,  qui  les  fit  conduire  à  Bagdad  et  je* 
1er  dans  un  cachot.  Go  prince  ue  négligea 
aucun  moyen  pour  leur  extorquer  un  acte 
d'apostasie,  mais  il  mourut  G  ans  «près,  en 
^2,  sans  avoir  pu  ébranler  leur  constance. 
Vaiek,  son  fils  et  son  successeur,  renouvela 
les  mêmes  tentatives,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Furieux  de  leur  résistance,  il  les  con- 
borna  4  mort,  et  ils  furent  eiécutés  l'an 
«5  à  Samarra  en  Syrie.  —  6  mars. 

LU  DOCK,  (saint),  Budocus,  évéque  dans 
je  territoire  de  Vannes,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  avant  le  milieu  du  vi*  siècle, 
(engagea  dans  l'étal  monastique  et  se 
distingua  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie  pour  se  soustraire 
'la  foreur  des  Saxons,  il  vint,  avec  d'autres 
moines,  chercher  un  asile  sur  les  côtes  de 
l  Arraorique  où  s'étaient  déjà  réfugiés  précé- 
demment beaucoup  de  ses  compatriotes.  11 
fonda,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  près  de  celle 
^Bréhat,  un  monastère  où  il  ouvrit  une 
tolc  qui  devint  célèbre  et  d'où  sortit  saint 
tiuigooié.  Saint  Magloire,  s'élanl  démis  de 
■  épiscopal ,  se  choisit  pour  successeur  Bu- 
dock  dont  il  connaissait  le  zèle  et  la  vertu. 
Celui-ci  marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseorqui,  ne  trouvant  pas  dans  sa  retraite 
le  calme  et  la  tranquillité  qu'il  désirait,  à 
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cause  de  l'aftluence  continuelle  de  ceux. qui 
venaient  troubler  sa  solitude,  consulta  Bu- 
dock  pour  savoir  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  se 
fixer  dans  un  lieu  plus  désert.  Budock  le 
rassura  en  lui  faisant  entendre  que  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  opérait,  devaient  lui  faire 
sacrifier  son  goût  pour  la  retraite.  Saint  Bu- 
dock  mourut  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  à  Vannes  le  9  décembre. 
.  BUÈLE  (saint),  Boilogcsilus,  confesseur 
dans  le  diocèse  de  Metz,  mourut  en  825,  et 
il  est  honoré  à  S.iinl-Avold  le  18  déeembre. 

BULD  (saint),  évéque  en  Hongrie  et  mar- 
tyr avec  saint  Gérard,  évéque  de  Chonad, 
fut  mis  à  mort  par  des  suidais  païens  com- 
mandés par  le  duc  Vatha,  le  24  septembre 
10W.  —  24  septembre. 

BURCHARD,  ou  BDRCARD  (le  bienheu- 
reux), Burchuruus,  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné,  occupait  ce  siège  depuis  asseï 
longtemps  et  gouvernait  saintement  sou 
troupeau,  lorsqu'il  assista,  en  1025,  au  con- 
cile d'Ause,  où  il  donna  une  grande  preuve 
de  son  humilité.  Ganglin,  évéque  de  Maçon, 
se  plaignit  de  ce  que,  sans  sa  permission,  il 
eût  ordonné  prêtres  des  moines  de  Cluny, 
abbaye  située  dans  le  diocèse  de  Mâron. 
Burchard  répondit  :  Le  seigneur  abbé  Udilon, 
ici  présent,  qui  m'a  prié  de  faire  ces  ordina- 
tions, est  piét  à  en  soutenir  la  légitimité. 
Alors  saint  Odilou  se  leva  et  montra  aux 
Pères  du  concile  le  privilège  par  lequel  le 
pape  lui  permettait  d'appeler  tel  évéque 
qu'il  voudrait  pour  ordonner  ses  religieux  ; 
mais  les  évéque»,  ayant  examiné  le  privilège 
en  question,  le  déclarèrent  abusif  et  con- 
traire aux  canons  du  concile  de  Chalcédoine, 
qui  ordonne  qu'en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient  soumis  à  leur  propre 
évéque.  L'archevêque  de  Vienne  reconnut 
qu'il  avait  manqué  à  ce  point  de  la  discipline, 
cl  quoique  sa  faute  n'eût  pas  été  commise 
avec  mauvaise  intention,  il  en  demanda  par- 
don à  Ganglin,  et  promit,  pour  la  réparer, 
d'envoyer  tous  les  ans,  à  Mâcon,  de  t'huile 
d'olive  pour  faire  le  saint  chrême;  mais  là 
mort  ne  lui  permit  pus  de  remplir  son  enga- 
gement ,  car  il  parait  qu'il  mourut  cette 
même  année  1025.  C'est  eu  sa  considération 
que  Kodolphe  111,  toi  de  Bourgogne,  donna 
aux  archevêques  de  Vienne  le  titre  de  comte 
que  le  bienheureux  Burchard  porta  le  pre- 
mier et  qui  passa  à  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs. —  19  août. 

BURCKARD  (saint),  évéque  de  Wurtz- 
bourg,  était  Anglais  de  naissance,  et  il  quitta 
sa  patrie  avec  saint  Wigbert  l'an  732,  pour 
venir  partager  les  travaux  apostoliques  de 
saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  qui 
les  avait  demandés  en  qualité  de  mission- 
naires. P.'pin,  qui  n'était  encore  que  duc 
des  Français,  sut  apprécier  le  mérite  de 
JJuickard,  et  l'envoya  au  pape  Grégoire  III 
pour  traiter  d'affaires  importantes.  Il  s'ac- 
quitta de  celte  mission  à  la  satisfaction  du 
prince,  qui  le  fil  placer,  à  son  retour,  sur  le 
siège  de  Wurlzbourg,  que  saint  Boniface  ve- 
nait d'ériger.  Burckard,  par  son  xèle  et  ses 
efforts,  vint  à  bout  de  gagner  à  Jésus-Christ 
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la  Tarte  centrée  qui  composait  son  diocèse; 
mais  après  dix  Aris  de  travaux  et  de  fatigues, 
tes.  forces  se  trouvèrent  entièrement  ép  i- 
sées.  li  renonça  à  Pépiscopat,  du  consente- 
sent  do  roi  Pépin,  et  obtint  pour  succes- 
seur Mégingand,  disciple  de  saint  Wigbert. 
H  se  retira  dans  une  solitude  de  Hohenbou rg, 
qui  faisait  partie  de  «on  diocèse,  et  y  passa 
le  resie  de  sa  vie  avec  six  moines  ou  six  ec- 
clésiastiques fervents,  il  mourut  le  2  février 
■952, et  fut  enterré  près  de  SainUKilien,  sur 
le  mont  Sainte-Marie,  où  il  ara  il  fondé  un 
monastère  sous  l'invocation  de  saint  André. 
Huguos,  évéque  de  Wurtzbourg,  ayant  ob- 
4e»û  Faulerisation  du  pape  Benoit  VII,  Gl  la 
translation  des  reliques  de  son  saint  prédé- 
cesseur l'an  983;  et  comme  cette  cérémonie 
te  fil  le  14  octobre,  h  féle  de  saint  Burckard 
a  été  célébrée  le  môme  jour  depuis  ce  temps. 
t~  ik  octobre. 

BWUfiNS  (sainte),  Buriena,  vierge  en  fr- 
iande, florissait  dans  le  vu'  siècle  :  elle  est 
honorée  dans  le  pays  de  Cor noy  ailles  en  An- 
gleterre où  U  y  a  un  village  qui  porte  son 
aom.  —  29  mai. 

BCSlttlS  (saint) ,  confesseur  A  Ancyre  en 
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GaiaMe.  florissait  sur  la  fin  du  il*  siècle.  Il 
fut  quelque  temps  engagé  dans  l'hérésie  4a 
encratites  ou  continents,  qui  était  one  bran- 
che des  montanistés,  mais  il  revint  sin- 
cèrement à  la  foi  catholique,  e|  expia  ses 
erreurs  par  une  rude  et  longue  pénitence.  Il 
mourut  vers  l'an  38$,  et  il  est  honoré  chvj 
les  Grecs  le  21  janvier. 

BUZEU  (saint),  Bufacut,  évéque  en  Bre- 
tagne, était  originaire  de  l'Angleterre  et  fut 
quelque  temps  disciple  de  saint  Gildas,  après 
qu'il  eut  passé  dans  l'Armorique.  Il  s'asso- 
cia aux  travaux  apostoliques  de  saint  Ma- 
gloire  auquel  il  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Dol  et  ensuite;  dans 
le  gouvernement  du  troupeau  qui  s'était 
formé  autour  de  cet  établissement.  11  mourut 
vers  fan  600,  et  H  eut  saint  Genevé  poqr 
successeur  dans  son  monastère.  Pendant  les 
ravages  des  Normands,  ses  retiques,  avec 
celles  de  plusieurs  autres  saints,  furent  trans- 
portées à  Paris,  dans  une  église  qui  prit  le 
nom  de  saint  Magloire.  —  1S  et  2i  novembre 

BVSSB  (sainte),  Bytsa,  martyre  à  Laodi- 
cée  en  Phrygie,  avec  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  28  jutlle.1. 
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CABÇ  (saint).  Chadu*,  Avenue  de  Bourges, 
•tarissait  dans  le  w*  siècle  et  mourut  an  472. 
JBoa  cara*  se  garde  dans  l'église  de  Saint- 
foiniee  décatie  viMa.  —  28 décembre. 

£ApEUIBEC  (saint),  Cudilubinu ,  évéque 
de  Crasuvie,  est  honoré  en  Pologne  la  2  fé» 
évier. 

6ADSOL(saint),£VidEa/hM,  Cadeoliu»,  ère* 
que  de  Vienne  en  Dauphtaé,  florissait  au 
milieu  du  vit*  siècle.  11  sq  rendit  recomman» 
dabie  par  son  mérite  et  ses  vertus,  mais  sur- 
tout par  la  fondation  de  plusieurs  monastè- 
res d'hommes  et  dt  femmes,  parmi  lesquels 
au  cite  ce  ai  de  Saint-Marcel  et  de  Sainte» 
filondine,  dont  il  confia  le  gouvernement  A 
saint  Clair.  \\  consacrait  à  ces  pieux  éta^ 
blis«erounls  non-seulement  son  superflu, 
mais  encore  son  nécessaire,  menant  une  via 
pauvre  et  mortifiée,  afin  d'avoir  plus  de  res- 
sources pour  ses  bonnes  œuvres.  Il  mourut 
tiAstAgé,  «t  il  est  honoré  dans  son  diocèse 
aiiui  que  dans  l'ordre  des  Bénédictins.  —  là 
ot  H  janvier. 

CAÛO,  ou  Sothia  (saint),  évéque  de  Bé- 
uéveni ,  mourut  en  400,  et  il  est  honoré 
nomme  martyr  dans  son  diocèse  le  24  jan- 
vier. 

G  A  DOC  (saint),  Cqdoeus,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  était  Gis  de  saint  Gondèle  ou 
Guudlée,  prince  dp  pays  de  Galles,  et  de  Gla- 
duse,  suMir  de  sainte  Keyne.  Il  succéda,  en 
qualité  de  fils  aîné,  à  son  père,  qui  s'était 
ait  ermite;  mais  il  quitta  bienlét  le  gouver- 
nement de  ses  Ktats  pour  embrasser  la  vie 
neuaslU|ue,  et  se  m:l  sous  la  oouduite  de 


saint  Tathai,  moine  irlandais,  qui  avait  ou. 

vert  une  école  célèbre  à  Gwenl  dans  le  comté 
de  Monmonth.  H  y  fil  de  si  grands  progrès, 
qu'étant  retourné  dans  le  comté  de  Glamor- 
goen,  aa  patrie,  il  répandit  partout  la  bonne 
odeur  da  iésusr-Christ ,  par  sa  science  et  par 
sa  sainteté.  Il  fonda,  à  trois  milles  de  Cow- 
bridga  le  célèbre  monastère  de  Lian-Carvan, 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  y  établit  une 
éeole  qui  fut  longtemps  une  pépinière  de 
grands  hommes  et  de  grands  saints.  Le  plus 
illustre  de  ses  disoiples  fut  saint  lllut,  a  qui 
il  inspira  la  généreuse  résolution  de  quitter 
la  cour  et  le  monde  pour  venir  apprendre,  a 
Lian-Carvan,  ta  science  du  salut,  et,  plus 
tard,  il  l'aida  dans  la  fondation  du  monastère 
de  LIan-lltut.  Saint  Gildas,  l'Albanien,  à  son 
retour  d'Irlande,  vint  passer  quelque  temps 
Avec  saint  Cadoc,  et  donna,  pendant  un  an, 
des  leçons  dans  son  école.  Ils  se  lièrent  d'une 
étroite  amitié  et  formèrent  le  projet  de  choi- 
sir une  retraite  plus  profonde  pour  y  servir 
Dieu  d'une  manière  eneore  plus  parfaite. 
Cadoc  se  démit  donc,  en  faveur  d'Ellène, 
l'un  de  ses  principaux  disciples,  du  gouver- 
nement de  sa  communauté,  et  aHa  s'établir, 
avec  saint  Gildas,  dans  l'Ile  de  Ronech  et 
ensuite  dans  celle  d'Ëcbai  ;  mais  les  pirates, 
qui  infestaient  ces  cétes,  les  ayant  obliges 
d'abandonner  leur  retraite,  ils  se  séparèrent, 
et  saint  Cadoc  vint  se  réunir  à  saint  Dubrice, 
évéque  de  Landaff.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
lltut  qu'il  lui  succéda  dans  ses  fonctions 
épisoop;>les  avant  saint  Théliau;  mais  cet 
épiscopat  ne  parait  appuyé  sur  aucun  foq. 
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dément.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  était  encore. 
iT^ck'aînt  Pabrice  A  Landaff,  lorsque  sain! 
(Sfcdèje.  son  père,  qui  avait  qufUé  ses  Etats 
pour  se  faire  ermite,  se  sentant  près  de  mou- 
rir, les  fit  venir  l'un  et  l'autre,  afin  qu'ils 
l'aidassent  par  leurs  exhortations  et  leurs 
prières  à  faire  une  sainte  mort:  ils  se  rendi- 
rent à  sou  invitation,  et  saint  Gondèle  expira; 
entre  les  bras  de  son  fils,  sur  la  fin  du  v* 
siècle.  Saint  Caduc  lui  survécut  plusieurs  au- 
lées;  il  mourut  â  flenevenne ,  aujourd'hui 
Wejon,  dans  I»  comté  de  NorlQomploa,  peu, 
de  lempa  après  saint  Gildas,  qui  était  n)or( 
en  512.  Il  est  probable  que  saiqt  CaJoç  est  le 
némeque  samt  Cgzou,  honoré  dans  le  Nor- 
Uuœptoo  ce  même  jour, — 24  janvier. 

CApUOB,  ou  Cauhobl  (saint),  Ç adroit , 
abbé  de  Sainl-Cléi)iei>l  de  Metz,  né  en  Ecosse, 
finie  f<j  mille  noble,  au  commencement  du  x* 
siècle,  alla  prendre  l'habit  monastique  en  Ir- 
b<ide.  Il  quitta  cette  Ile  arec  saint Macclain 
et  saint  Fomnoan  pour  passer  dans  la  Gaule 
Belgique.  Le  premier  ayant  été  établi  abbé 
do  monastère  de  Vasoncour  ou,  Vascour 
sar  la  Meuse,  dans  le  diocèse  de  Namur, 
donna,  en  9V6,  la  dignité  de  prévôt  à  Gadroé. 
Cr)ui-ci, qui  était  alors  religieux  au  m<>nas» 
1ère  de  Sàiqi-Benoit-sur-L»ire,  se  rendit  à 
.Vairour;  mais  l'année  d'après,  Adalbéron 
lll.cvêqueoe  Metz,  le  nomma  abbé  de  Saint- 
Clément,  abbaye  située  à  Metz  même  et  qui 
portail  alors  le  nom  de  Saint-Félix.  Ca<lroé 
ij  fil  refleurir  la  discipline  et  l'esprit  de  fer- 
ftur  pendant  son  administration,  qui  fut  do 
trente-deux  ans,  Et^ol  allé  faire  une  visite 
à  l'impératrice  sainte  Adélaïde ,  il  tomba 
aaUdo  pendant  son  voyage  et  mourut  à  Né- 
fuiein  en  Alsace,  |e  Q  mars  do  l'an  978,  Son 
corps  fol  rapporté  dans  son  monastère  où, 
ton  (ail  sa  fête  en  ce  jour  :  il  esl  aussi  ho- 
noré le  26  inars. 

CADUC  AN  (saint),  évéque  de  Bangor  en 
Angleterre,  se  démit  de  son  siège  pour  se 
aire  moine  à  Douvres,  ou  il  était  honoré  au- 
trefois b>  17  juin, 

CAIOLE  (sainte),  Caîola,  martyre,  eo  Afri- 
que, es|  honorée  le  3  mars» 

CA1CS  (saint) ,  disciple  de  saint  Paul,  était 
origisajre  de  Macédoine  et  habitait  Corinthe 
lorsque  l'Apotrc  I  vint  prêcher  l'Evangile. 
C*4caez  Ui  qu'u  logea  pendant  son  séjour 
ton  cille  vjile»  et  c'est  dans  sa  maison,  qu'il 
brifilson  JSplire  aux  Romains-  Il  le  réeomt 
Kiu  de  soq  hospitalité  en  le  rendant  chré- 
t»t».  CaHus  quitta  Corinthe  avec  saint  faal 
ttl'MoaajpAgpa  en  Asie,  eo  Syrie,  en  Judée, 
P'risgtaBl  ses  (alignes  et  ses  dangers.  A 
EpWti  Le*  orlèvrea  de  la  ville  ayant  excité 
me  lédilioo  contre  les  prédicateurs  4e  PIÇ* 
»ao«iW,  Caïus  (ut  entraîné  au  théâtre  par 
«  populace,  qui  se  proposait  de  se  venger 
■a»  Ui  de  la  prétendue  injure  faite  à  leurs 

ton  m  surtout  à  Diane  «  mais  le  magistrat 

P"int  à  apaiser  l'émant*,niCaï«*  fut  re)a> 

<aè.  Oo  ignora  ca  qu'il  devint  daas  la  suite. 

-à  octobre. 

CAICS  (saint),  évéqna  de  Milan  et  disciple 
*•  saisit  Barnabe,  eut  beaucoup  à  souffrir 
pataella  persécution  do  Néron  :  il  ne  versa 
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pas  cependant  son  sang  pour  la  foi  qu'il  nrê- 

chîî\^i  \[  mourul  «■  palx,-27  septembre. 

^AIDS  (saint),  martyr  ô  Apamée  en  Phry- 
p"!  élail  originaire  d'Euménie,  Tille  de  la 
mémo  province.  Ayant  été  arrêté  avec  saint 
Alexandre,  il  rut  mis  en  prison.  Comme  la 
Phrygie  était  alors  infestée  par  les  erreurs 
des  montanistes,  Eusèbe  observe  que  les 
martyrs  catholiques  ne  voulaient  pas  être 
confondus  avec  ces  hérétiques,  lorsque  ceux- 
ci  étalent  persécutés  comme  chrétiens  ;  aussi 
Caïus,  qui  se  trouvait  renfermé  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  prolesta  qu'il  n'avait 

fias  la  môme  doctrine.  D'après  le  Martyro- 
oge  romain,  il  souffrit  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle,  mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
mettent  son  martyre  vingt  ans  plus  tard,  sous 
l'empereur  Sévère,— 10  mars. 

CAÏDS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  aree 
saint  Géré  il  et  deux  autres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dèce  ou  pendant  celle  de 
Valérien ,  quelques  années  après  le  milieu 
do  iir  siècle.  —  28  février. 

CAIUS  (saint),  prêtre  et  martyr  avec  saint 
Léon,  sous-diacre,  souffrit  dans  le  in*  siècle. 
— 30  jtiin. 

CAIUS  (saint),  martyr  en  Orient  arec  saint 
Denis  et  sept  autres,  souffrit  de  cruelles 
tortures  pendant  la  persécution  de  Dèce. 
Ayant  été  exilé  en  Libje  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, il  fut  arrêté  de  nouveau  avec  eux 
par  ordre  du  président  Emilien,  qui  les 
condamna,  sous  l'empereur  Valérien,  à  périr 
lenu-menl  dans  un  cachot  où  ils  languirent 
encore  douze  ans. -^3  octobre. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Messine  en  Sicile, 
souffrit  arec  saint  Ampèlo.— 20  novembre. 

CAIUS  (saint),  pape  et  martyr,  était  origi- 
naire de  la  Dalmatie  et  proche  parent  de 
l'empereur  Diocléiien.  Il  succéda,  en  383.  à 
saint  Eutycbien,  et  s'appliqua  à  réparer  les 
maux  que  les  dernières  persécutions  ve- 
naient de  faire  souffrir  à  l'Eglise  ;  mais  le 
calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Bientôt 
commença  la  première  persécution  de  Dio- 
ctétien, laquelle  dora  (Jeux  ans.  Le  saint 
pape  ne  cessait  d'encourager  les  çonfesseqra 
et  les  martyrs,  et  s'il  prit  quetyoes  précau- 
tions contre  l'orage,  ce  ne  fu(  pas  par  la 
crainte  de  la  mort,  mais  afin  de  prêter  assis- 
tance aux  chrétiens  persécutés.  {(  eut  à  es~ 
suyer,  lui-même,  pour  la  foi,  plusieurs 
tourments,  qui  lui  ont  mérité  la  titra 
4e,  martyr,  quoiqu'il  ait  G  ni  ses  jours  en 
paj*.  11  signala  son  pontificat  par  une  loi 
qui  a  toujours  été  observée  dapuis  et  qui 
ordonne  aux  clercs  de  recevoir  les  quatre 
ordres  mineurs  et  les  trois  or  Art*  sacrés 
avant  de  pouvoir  être  ordonnés  évéquea*  Il 
mourut  le  91  avril  396,  après  avoir  siégé 
douze  ans  et  quelques  mois,  Il  fut  enterré  la 
lendemain,  jour  où  il  est  nommé  dans  les 
l£artyrolege*,-r23  avril, 

CAIUS  (saint),  officiar  du  palais  4a  Posa, 
pereur  Dioclélie»  et  martyr,  fut  précipita 
dans  la  «w  avec  ringtrsapt  autre*,— a-  mars 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Micomédie  avec 
saint  Dase  et  plusieurs  autres  cltréiices  : 
après,  avoir  souffert  divers  tourments,  iU  fu~ 
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rent  condamnés  à  mort  et  on  lei  jeta  dans  la 
mer,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien.—21  octobre. 

t"  CÀIDS  f saint),  martyr  à  Mélitèneen  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Hcrmogéue  et  quel- 
ques autres. —19  avril. 

CA1US  (saint),  martyr  à  Bologne  avec  saint 
Hermès,  sous  l'empereur  Maximien,  l'an  304. 
—4  janvier. 

CA1US  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse  en  Espagne,  souffrit  d'abord 
de  cruels  supplices,  par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province.  Il  eut  ensuite  à 
soutenir  un  second  combal,  plus  violent  que 
le  premier  et  qui  lui  mérita  la  couronne  du 
martyre,  l'an  304,  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien.—16  avril. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Salerne  avec-saint 
Forlunat  et  un  autre,  eut  la  (été  tranchée 
par  ordre  du  proconsul  Léonce,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  vers  l'an  304.  Son 
corps  repose  dans  la  crypte  inférieure  de  l'é- 
glise rathédrale  de  Salerne.— 28  août. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  en  Arménie,  qui,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Licinius,  furent  con- 
damnés par  Agricole, gouverneur  de  la  pro- 
vince, à  passer  la  nuit  au  milieu  d'un  étang 
glacé,  près  de  la  ville.  Le  lendemain  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants  :  on  les 
chargea  sur  des  charrettes  et  on  les  jeta  dans 
un  feu  allumé  pour  consumer  leurs  corps. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  320.— 10  mars. 

CAIUS  (saint),  évéque  en  Egypte  et  confes- 
seur, fut  exilé  vers  l'an  356,  par  l'empereur 
Constance,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  est  mentionné  avec  plu- 
sieurs do  ses  collègues  dans  le  Martyrologe 
romain.— 21  mai. 

CAIUS  (saint) ,  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon  ,  fut  eruciflé  près  de  Nangazacki, 

Îar  ordre  de  l'empereur  Taycosamu ,  l'an 
597. 11  fut  déclaré  martyr  et  mis  au  nombre 
des  saints  avec  ses  compagnons  par  Urbain 
VIfL-5  février. 

CALAIS  (saint),  Calerifm,  premier  abbé 
d'Anillc  dans  le  Maine,  né  en  Auvergne 
après  le  milieu  du  v"  siècle,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Ménat  où  il  fit  la  connaissance 
de  saint  Avit,  religieux  du  même  monastère. 
Quelques  années  après  qu'il  y  eut  fait  pro- 
fession, il  quitta,  avec  la  permission  de  ses 
supérieurs,  le  lieu  où  il  avait  été  élevé: 
saint  Avit  l'accompagna,  et  ils  vinrent  se 
lixer  dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans. 
Saint  Maximin  ou  Mesmiu ,  qui  en  était  alors 
abbé  et  qui  lui  donna  son  nom,  les  reçut 
avec  bienveillance,  et  après  quelque  temps 
de  séjour  dans  son  abbaye,  il  les  fit  élever 
au  sacerdoce  par  l'évéque  d'Orléans  ;  mais 
le  détfr  d'une  plus  grande  solitude  porta 
saint  Calais  à  quitter  Micy,  et,  suivi  de  deux 
compagnons,  il  se  retira  dans  le  Maine,  où 
il  retraça  la  vie  des  premiers  anachorètes.  Le 
nombre  de  ses  disciples,  qui  allait  toujours 
en  s'augmentant ,  l'obligea  à  bâtir  un  mo- 
nastère sur  un  emplacement  qui  lui  fut  don- 
né par  le  roi  Childebert  1 r,  et  qui  s'appela 
Anisolo  ou  Anille,  du  nom  de  la  rivière  sur 


le  bord  de  laquelle  il  était  situé.  Il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse  la  commu- 
nauté qu'il  avait  formée,  montrant  une 
grande  exactitude  à  observer  lui-même,  le 
premier,  ce  qu'il  prescrivait  aux  autres.  Il 
donna  un  bel  exemple  de  fermeté  en  refu- 
sant à  la  reine  Ullrogotlie,  épouse  de  Chil- 
debert, l'entrée  de  son  monastère,  qui  était 
interdit  aux  femmes  sans  exception.  Saint 
Lubin,  qui  fut  depuis  évéque  de  Charlre«, 
l'ayant  consulté  sur  lo  choix  du  monastère 
où  il  devait  se  retirer,  saint  Calais  se  boroa 
à  lui  recommander  de  ne  pas  choisir  un 
monastère  dont  la  communauté  serait  trop 
peu  nombreuse,  parce  que,  d'ordinaire,  la 
règle  y  est  mal  observée.  Il  mourut  en  512 
et  fut  enterré  dans  son  monastère,  qui  a 
donné  naissance  à  la  ville  de  Saint-Caiais. 
Ses  reliques  furent,  depuis,  transférées  i 
Mois  ;  mais  au  commencement  de  la  résolu- 
tion française,  les  habitants  de  Saint-Calais 
obtinrent  qu'elles  leur  fussent  rendues.— 
I"  juillet. 

C ALAM ANDE  (sainte),  Calamandis ,  vierge 
et  martyre,  était  l'une  des  nombreuses  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  qu'elle  suivit  d'An- 
gleterre en  Allemagne.  Elle  fut  mise  à  mort 
avec  elle  par  les  Huns,  vers  l'an  453,  près  de 
Cologne,  bon  corps  a  été  porté,  dans  la  suite, 
en  Espagne,  et  il  se  garde  à  Calaffe,  dans  II 
Catalogne.  —  5  février. 

CALATHIQUE  (saint),  Calotricvi,  martyr 
à  Elcuthéropolis  en  Palestine,  avec  saint 
Florien  et  cinquante- huit  autres,  fut  massa- 
cré pour  la  foi  de  Jésus-Christ  par  les  Sar- 
rasins, dans  la  première  partie  du  vu*  siècle, 
sous  le  régne  d'Héraclius.  —  17décerahre. 

CALENUION  (saint),  martyr  a  Hippone  en 
Afrique,  avec  saint  Pidencc,  évéque,  et  dix- 
neuf  autres ,  souffrit  dans  le  me  siècle.  Il  est 
mentionné,  avec  ses  compagnons,  par  saint 
Augustin  ,  qui  prêcha  en  leur  honneur  un 
sermon,  dans  l'église  dédiée  sous  leur  invo- 
cation.— 15  novembre. 

CALEPODE  (saint),  CaUpodius,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  et  martyr,  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  païens.  Il  en 
baptisa  un  grand  nombre  qu'il  avait  instruits 
des  mystères  de  la  fui ,  et  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  personnes  illustres  de  Rome, 
dont  la  conversion  fit  de  l'éclat.  L'empereur 
Alexandre-Sévère,  excité  par  le  préfet  Ulpien, 
qui  haïssait  les  chrétiens,  ordonna  que  le 
saint  prêtre  fût  mis  à  mort,  et  que  son  corps, 
après  avoir  été  traîné  par  la  ville ,  fût  jeté 
dans  le  Tibre.  Celte  exécution  eut  lieu  le  22 
avril  222,  cl  le  10  mai  suivant,  le  pape  saint 
Calixle,  ayant  retrouvé  ses  restes,  les  fil  en- 
terrer dans  le  cimetière  qui  porta  ensuite 
le  nom  de  saint  Calépode,  sur  l'emplacement 
duqHiel  on  a  bâti  l'église  de  Saint-Pancrace. 
Dans  le  vin*  siècle,  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr furent  transférées  dans  l'église  de  Saiute- 
Marie,  au  delà  du  Tibre.  — 10  mai. 

CALÉTR1C,  ou  Caltry  (saint),  Chaletricut, 
évéque  de  Chartres,  né  dans  cette  ville,  en 
529,  d'une  famille  noble,  se  rendit  de  bonne 
heure  recommandante  par  sa  piété  et  ses 
autres  vertus.  Ayant  été  attaqué  d'une  ma- 
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tadie  dangereuse ,  Mallegonde i.'sa  sœur,  fit 
prier  saint  Lubin,  évéqne  de  celle  ville,  et  qui 
était  alors  absent ,  de  lui  envoyer  de  l'huile 
bénite.  Lubin,  à  son  retour  ,  l'apporta  lui- 
même;  puis,  ayant  fait  sur  le  malade  une 
onction  accompagnée  d'une  prière  fervente, 
il  lui  rendit  la  santé.  Après  la  mort  du  saint 
évéque  de  Chartres,  arrivée  en  557,  Calélric 
fut  élu  pour  lui  succéder,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  viogt->epl  ans.  Il  assista  au  concile 
dcPaiis,  tenu  la  même  année  contre  ceux 
qui  s'emparaient  des  biens  de  l'Eglise  et  qui 
la  tronblaimit  par  leur  ambition),  et  au  con- 
cile tenu  à  Tours,  l'an  5ti7,  sur  la  discipline. 
Il  mourut  la  même  année,  à  l'âge  de  Irenle- 
buil  ans.  Forlunat  de  Poitiers  loue  6a  dou- 
ceur et  sa  charité  pour  les  malheureux,  qui 
trouvaient  en  lui  un  père  plein  de  bonté  et 
de  compassion.  Lorsqu'on  démolit,  en  1703, 
la  chapelle  du  palais  épiscopal  de  Chartres, 
on  y  trouva  le  tombeau  de  saint  Calélric,  qui 
était  vide.  La  plu»  grande  partie  de  ses  reli- 
ques est  à  la  cathédrale  de  celte  ville.  —  8 
octobre. 

CALIDE  (sainte],  Calis-dis,  martyre  A 
Corinlhe  ,  avec  saint  Callisle  el  plusieurs 
autres,  fut  jetée  dans  la  mer  pour  la  foi  de 
lèsus-Christ,  dans  le  ni"  siècle.  —  16  avril. 

CALIMER  (saint),  Calimerius,  évéque  de 
Milan  el  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la 
persécution  de  i'empereor  Antonio ,  fut  ac- 
cablé de  coups  el  de  blessures,  eut  ensuite  la 
gorge  percée  par  le  glaive ,  el  son  corps  fut 
précipité  dans  un  pu  ils,  où  il  acheva  sou 
glorieux  martyre,  vers  le  milieu  du  ir  siè- 
cle —  31  juillet. 

CALLACH  (  le  bienheureux) ,  Callaehu» , 
évéque  d'Armagh  en  Irlande,  florissait  au 
commencement  du  xui"  siècle  ,  el  mourut 
l'an  1228.11  est  honoré  à  Ard-Patrick.dans 
la  province  de  Mummonie.  —  le  1er  avril. 

CALL1N1CE  (sainte) ,  Callinica,  vierge  et 
martyre  À  Aotioche,  souffrit,  A  ce  que  l'on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
avec  sainte  Basilissc.  Arrêtée  au  commence- 
ment de  la  persécution ,  el  conduite  devant 
le  magistrat,  celui-ci,  à  la  vue  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  beauté,  l'engagea  A  se  soumettre  aux 
édita  impériaux  et  à  se  marier.  Callinice,  qui 
avait  il  en  secret  le  vœu  de  virginité,  ré- 
pondit qu'elle  avait  choisi  un  époux  immor- 
tel, et  que,  quant  à  sacritier  aux  dieux,  elle 
était  disposée  à  donner  sa  vie ,  plutôt  que 
de  rcuoncer  à  Jésus-Christ.  Les  tourments 
qu'on  lui  Gt  subir  n'ayant  pu  ébranler  sa 
résolution ,  elle  fut  condamnée  à  élre  brûlée 
vive  ;  ce  qui  fut  exécuté.  —  21  mars. 

CALL1N1QUE  (saint),  Callinica»  *  martyr  à 
Apollonie  en  Phrygie,  souflril  d'affreux  tour- 
meols  pendaut  la  persécution  de  Dèce,  et 
eut  la  léle  tranchée  l'an  251.  —  28  janvier. 

CALL1NIQUË  (saint),  martyr  à  Gangres  en 
Paphlagonic,  fui  baitu  de  verges  de  fer  el 
tourmenté  par  d'autres  supplices  ;  il  fut  eufin 
jeté  dans  une  fournaise  ardente ,  où  il  rendit 
ion  âme  à  Dieu.  Dans  la  suite,  on  bâtit,  à 
Gangres ,  une  église  qui  porta  son  nom ,  et 
dans  laquelle  on  gardait  ses  reliques.  —  29 
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CALLIOPE  (saint),  Callioput,  martyr 
en  Cilicie,  snbil  divers  tourments  pour  la  foi, 
et  fut  ensuite  crucifié,  la  tête  en  bas  ,  par 
ordre  du  président  Maxime,  l'an  30»,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  — 7  avril. 

CALLIOPE  (sainte);  martyre,  eut  les  ma- 
melles coupées  et  les  chairs  brûlées  :  elle  fut 
ensuite  roulée  sur  des  têts  de  pots  cassés,  et 
enfin  décipitéc.  —  8  juin. 

CALLISTE  (saint),  Callixtus,  pape  et  mar- 
tyr, Komain  do  naissance,  succéda  à  saint 
Zéphirin,  le  2  août  217.  Alexandre-Sévère, 
qui  fut  fait  empereur  en  222,  honorait  le 
saint  pontife  et  admirait  la  prudence  avec 
laquelle  il  savait  choisir  ceux  des  chrétiens 
qu'il  élevait  au  sacerdoce  ;  souvent  même  il 
proposait  son  exemple  au  peuple,  lorsqu'il 
était  question  d'élire  les  magistrats  civils. 
Les  Pontificaux  attribuent  à  saint  Callisle 
un  décret  qui  ordonne  le  jeûne  des  Quatre- 
Temps  ;  ce  qui  est  confirmé  par  d'autres  mo- 
numents. Il  opposait  le  jeûne  et  les  larmes 
aux  désordres  et  aux  folles  joies  des  païeus, 
et  mettait  tout  en  œuvre  pour  étendre  le 
royaume  de  Jésus- Christ.  Son  zèle  aposto- 
lique fut  couronné  par  le  martyre  le  12  oc- 
tobre 222.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode,  à  côté  de  ce  saint  martyr,  à 
qui  il  avait  lui-même  donné  la  sépulture 
quelques  mois  auparavant.  Les  reliques  de 
ces  deux  saints  furent  transférées,  au  viir 
siècle,  dans  l'église  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre.  Le  martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
le  14  octobre,  jour  où  il  fut  inhumé,  dit  qu'il 
fut  mis  en  prison,  ou  on  lui  fit  souffrir 
la  faim,  et  ou  on  l'accablait  de  coups  de 
bâton  ,  par  ordre  d'Alexandre,  el  qu'il  fut 
précipité  d'une  fenêtre  de  sa  prison  dans  us 
puits.  Mais  ce  prinee  ne  persécuta  pas  les 
chrétiens,  et  s'il  y  eut  des  martyrs  sous  sou 
règne ,  ce  fut  par-un  effet  de  la  haine  que 
les  principaux  fonctionnaires  de  l'empire 
portaient  au  christianisme.  Au  reste  ,  il 
parait,  parles  Actes  de  saint  Calixte,  qu'il 
fut  mis  à  mort  dans  une  émeute  populaire. 
Ce  pape  agrandit  un  des  cimetières  de  Home, 
qui  porta  longtemps  son  nom ,  el  où  furent 
enterrés  un  grand  nombre  de  martyrs.  Ce 
cimetière ,  situé  sur  la  voie  Appienne ,  qui 
conduisait  à  firindes  et  à  Capoue ,  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Catacombes  de  Saint- 
Sébastien.  Vers  le  milieu  du  ixa  siècle,  le 
comte  Everard  obtint  du  pape  Léon  IV  le 
.  corps  de  saint  Calisle  et  le  mil  dans  l'abbaye 
de  Cisoin  ou  Chisoing ,  qu'il  avait  fondée  A 
quatre  lieues  de  Tourna  y  ;  l'église  abbatiale 
lui  fut  dédiée  et  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
transporté  A  Reims ,  lors  de  l'iuvasion  des 
Normands.  —  lk  octobre. 
•  CALLISTE  (saint),  martyr  A  Corinlho, 
avec  huit  autres ,  fut  noyé  dans  la  mer,  vers 
le  milieu  du  m*  siècle.  —  16  avril. 

CALLISTE  (saint),  martyr  A  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  un  autre.  —  29  dé- 
cembre. 

CALLISTE  (  saint  ) ,  évéque  de  Todi  et 
martyr ,  souffrit ,  l'an  528,  sous  les  Gotha 
ariens.  —  lk  août. 

CALLISTE  LE  TURM ARQUE-  (saint) ,  l'uq 
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dcf  qoarapte-deax  martyr»  d'A»0fi* ,  qui , 
en  83Ç ,  furent  livrée  par  trahison  au  calife 
^otassem,  qui  les  conduisit  à  BagjM  et  le* 
mit  dan*  uq  horribje  cachot,  Jl  employa  cn- 
auiie  Us  promesses,  les  menaces  ei  les  priva* 
lions  de  tout  genre  pour  l<-ur  faire  embrasser 
j»  religion  de  Mahomet.  Vate<  k.  son  01*,  qui 
jùi  sucreda  eu  .8*2,  çonlipua  le  m.ême sys- 
tème de  persérutioq,  mais  il  ne  put  vaiucrp 
la  cooslance  de  ces  généreux  chrétiens,  qu'il 
finit  par  livrer  au  dernier  supplice.  Conduits 
â  Samgrra  en  Syrie,  ils  forent  décapités  sur 
l'es  bonis  «le  l'fcuphraie ,  l'an  $4$.  —  6  ma». 
ÇALUSTE  (sainte),  martyre  à.  Çéaarea  eu 

§appadoce,  étaU  sœur  de  aainle  Christine. 
Iles  a  raient  eu,  l'une  el  l'autre,  le  malheur 
de  renoncer  Jésus-Christ,  au  cojumeiu'eAfint 
de  la  persécutiun  de  piQclétieD,  friprice, 
gouverneur  de  U  pro?ipce,  leur  cwofia  la 
icune  vierge  Doroijiée ,  que  les  tourwcuis 
gavaient  pu  vaincre,  et  il  les  chargea  île 
jBPjtre  tout  eu  œuvre  pour  Obtenir  d'elle  up 
acte  d'apostasie.  Pea^a»!  plusieurs  aeiuaipe», 
{lies  employèrent  le»  promesses,  les  présent* 
ej  les  démopslrations  d'amitié,  les  plus  eiuja> 
géantes  pour  réussir  ;  mai*,  loin  de  la  gagner, 
ce  fui  la  sainte,  aBcuoiryire,  nui  les  ramena 

I  la  foi  çliréjiepue,  qu'ailes  n'avaient  abju- 
ra que.  par  h  crainte  des  tourments.  Le 
gpuverpeu/,  furieux  d'un  résultai  aussi  op- 
posé 4  celui  Qu'il  espérait»  condamna  les 
if  ux  sœurs  à  §Hre  brûlées  rives  ;  ce  qui  fui 
exécuté  en  présepee  4e  #  aietu  Porche»,  l'un 
>û>,  -rr  6  février, 

ÇALM^TÇ  (saint*),  martyre  a"  Syracuse, 
éjai(  s^ur  de  «aiul  Svodf  et  4a  saint  Her-r 
BWgèuo,  avefi  lesquels  elle  souffrit  la  snort 
uquç  Jé*uj?Cl}ris{.  — 25  *»ril  et  3  septembre» 

CAUlSTHtoP  (aaipla),  es*  honorée  chef 
lu  Qppçs  le  k  ocJobr». 

(sajuJ),  Mltontu,*** 
tf  r  g  H°me  »  aya<4  «lé  mis  dau»  un  aac  et 

II  té  4au«  le  fleqve ,  aartit  de  l'eau  saie  «t 
•auf-  G»  mjraaU  convertit  quarante -neuf 
leldaia  aji  et  furent  témoins ,  ai  ils  forent 
nia  à  mon  a«ea  lui.  pendant  le  persécution 
je  Dioctétien,  -n-  26  septembre. 

CAl,MeLE(taml},  CafaWius,  moine  et 
tond^ieur  dp  monastère  de  Itanxa»,  était 
d'wie  kainille  uable  et  eicèe.  Ayant  ea- 
trepris  par  dés o lieu  le  pèlerinage  do  Rome, 
il  passa  par  Lena*  où  il  séjourna  quelque 
Itunp* ,  et  fut  si  édifié  de  la  conduite  des 
religieux ,  qu'à  ton  retour  d'Italie ,  H  eo 
QjgBUQdl  quelques  >-un* ,  pour  les  établir 
4a  ua  l'abbaye  qu'il  se  préposait  de  fonder 
4a ne  le  ¥eûy ,  et  qui  Mt  qooinéo  dans  te 
Situe  lloustièr-iaiet«Chiiffre.  Il  fonda  aussi 
le  monastère  de  Maneee  te  Auvecgoe,  oà  il 
te  relire  lui-même,  pour  embrasser  le  vie 
religieuse-  Loin  de  sa  prévaloir  de  son  titre 
de  fondateur  et  de  bienfaiteur  de  le  commu- 
nauté ,  il  ne  se  distinguait  des  autres  reli- 
gieux que  par  une  plus  grande  humilité  et 
une  plus  grande  abnégation  de  soi-même.  Il 
mourut  vers  laeommencemee^do  vin*  siècle. 
t*  Bat  novembre. 

•  CALOCEK  (saint),  Caloeêru»,  martyr  à 
finasse  ca  ifOaibardie,  fut  converti  à  le  foi 


fie*  l 

par  saipt  Faqaiio  el  saint  j évites  il  seeft 

généreusement  la  mort  pour  Jéaoa^Ctirii 
cous  l'empereur  Adrien»  ver»  l'an  130.- 
18  avril. 

CALQCER  (saint),  évôqae  de  Bareece 
confesseur,  succéda  à  ♦•oint  Apollinair», 
mourut,  l'au  133,  sous  le  règne  d'Aériw.  - 
|1  février, 

C  A  LOOK  A  (saint),  Chef  de»  camériersdel 
femme  do  remuer  eu  r  Déco,  fui  mi*  à  mort, 
jionju,  sur  la  voie  Appirnnct,  pour  n'avoir  pa 
voulu  terrifier  aux  idoles.  Il  foi  incarné  dai 
la  çii»elière  de  Calliste.  -r-  18  avril  ei  1»  ind 

CALÛUUK  (saint),  Calo§»rut,  ermite 
Xacca  eu  ftitîLc ,  fliurissaii  émus  le  v*  siecl» 
Ot  sa  sainteté  brilla  par  lue  nombreux  mut 
aies  qu'il  opéra  pcnaaat  sa  via  et  roém 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  486.  Oi 
l'invoque  surtout  pour  la  guérison  des  éner 

Sumèees.  Clément  VMa  fait  mettre  son  nos 
if  us  le  Mariyrnioge  voiitain.  —  18  juin. 
CALl  PAN  (saint),  Cnlupft",  préire  el  re- 
clus eu  Auvergne,  fluric^ait  daas  le  vi*  siède 
et  mourut  en  576.  —3  mars. 

CAMt&LIEN  (saint),  Camillianus,  évéqueih 
Troyes,  succéda,  an  478,  à  saint  l.onp,  donl 
il  avait  été  le  disciple,  et  mourut  vers  l'ai 
m.  —  22  marc. 

CAMELLE  (sainte),  C«mtVa,  vierge  <WV 
dra  de  Clleaox,  fut  n»»riyri*éç,  près  de  Mire- 
poix,  par  Us  Albigeois,  dans  te  xiii'  siècle. 
m-  16  septembre. 

CAsiKUlN  (saisi).  Ca  méritais ,  marljr  » 
fiardaigae,  avec  saisi  Luxore,  l'an  3©8.  soc* 
1»  président  Delphes,  pendant  ta  piTsécoiiofl 
de  Diuclélien.  —  21  août. 

CAMILLE  DBLBLLIS  (saint),  fendafeur 
4e  l'ordre  dea  Ciero*  Kégauovs  pour  t«  »er- 
aie»  des  maladi  e,  né  en  1550  à  Baeehianico, 
©otite  ville  de  l'A  bb russe,  dans  ie  rejaurne 
de  Maples,  d'un  officier  qui  avait  servi  dass 
las  guerre*  d'Italie,  perdit  sa  mère  presque 
eusstlqi  après  sa  naissance,  et  son  père  i 
l'âge  de  su  enc.  Ayant  appris  a  lire  et  i 
écrire,  dans  son  enfance,  il  embrassa  la  pro* 
fescioa  de  soldat,  aussitét  qu'if  fut  en  âge  de 
porter  les  armes  ;  mais  11  quitta  le  service  a 
24  ans.  11  avait  contracté  pour  le  jeu  noe  pas- 
sion vioienio,  qui  Inl  Ht  éprouver  des  pertes 
ai  considérables,  qu'il  se  trouva  enfin  réduit, 
pour  vivre,»  travailler,  comme  manœurrp,! 
on  bâtiment  que  faisaient  construire  les  Ca- 
pucine. Déjà  il  faisait  dec  réflexions  sur  1rs 
suites  #anestec  de  ses  égarements,  et  il 
alitait  des  projets  de  changement,  lorsqu  une 
exhortation  pathétique,  que  lui  flt  un  jour 
le  gardien  des  Capucins,  décida  sa  conver- 
sion- Touché  de  Iq  grâce,  il  fond  en  larmes 
et  déteste  tous  les  crimes  de  sa  vie  pif**- 
Bans  la  ferveur  de  sa  pénitence,  » 
comme  novice  cher  les  Capucins,  eal»^' 
ensuite  ehez  les  Cordeliers  :  mais  un  ulcère, 
qu'il  avait  à  la  jambe,  et  que  les  DJfwJ 
jugeaient  incurable,  l'empêcha  dfésre  j 
mis.  11  se  rendit  donc  à  Trtome,  cl  ysej». 
l'espaee  de  quatre  ans,  les  malades  de  Hô- 
pital de  Saint-Jacques,  les  veillant  «ai  » 
jour,  s'attaehaut  surtout  aux  :noriD°"arl 
el  tâchant  de  leur  procurer  tous  les  *ew« 
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corporels  et  spirituels,  ejt  (Je  Jear  suggérer 
tous  les  actes  de  vertu  relatifs  à  leur  sitna.- 
lion.  11  priait  continuellement,  affligeait  son 
corps  par  des  instruments  de  pénitence  et 
communiait  tous  Les  dimanches  et  toutes  les 
fêles,  sous  la  direction  de  saint  Philippe  de 
Néry,  son  confesseur.  Sa  charité,  son  zèle  et 
11  prudence  le  firent  nommer  directeur  de 
l'hôpital.  La  douleur  de  voir  les  malades  mal 
soignés  par  des  domestiques,  lui  inspira  le 
pmjet  d'instituer  une  association  de  person- 
nes qui  se  dévouasscut  avec  lui,  par  le  seul 
molif  de  la  charité,  à  celle  bonne  œuvre.  Il 
trouva  des  associés  tels  qu'il  1rs  désirait; 
mais  il  rencontra  de  grands  obstacles  dan* 
l'exécution  de  son  dessein»  Pour  se  mettre 
en  état  d'assister  plus  utilement  les  maludeg, 
il  résolut  de  se  faire  prêtre,  et  se  mit  à  étui- 
dierla  théologie  avec  une  ardeur  incroyable; 
et  il  eut  bientôt  le  degré  de  science  péecsr- 
taire  pour  enjrer  dans  les  saints  ordres,. 

Apres  §op  élévation  au  sacerdoce,  il  fut 
chargé,  en  de  desservir  la  chapelle  de 
Noire-pame-raovMiraclcs,  ce  qui  le  força  ae 
quitter  la  direction  de  sou  hôpital.  Çe  fui  la 
même  année  qu'il  institua  sa  congrégation 
pour  le  service  des  malades,  Il  donna  aux 
nombres  quj  y  furent  admis  l'habit  noir 
l*ec  uq  manteau  de  la  même  couleur,  La 
règle  sous  laquelle  ils  s'engageaient  ne  ren- 
fermait que  quelques  articles.  Us  allaient 
tous  Jes  jours/)  J'pQpjlaJaju  Saint-Esprit,  où 
Sis  servaient  les  pauvres,  comme  si  c'eût  aie 

ÊuSrCJ)M8(  en  perspnne  ;  ils  faisaient  les 
des  innia.des,  leur  rendaient  Ifs  services 
plus  rebutants,  et  les  disposaient,  par  las 
exhorjaAjans  les  plus  touchantes,  à  recevoir 
qigoemçni  tes  deruier»  sacrements.  Saint  Ga- 
nmle  rencontrais  ennemis  de  son  œuvre, 
qui  loi  suscitèrent  de  grandes  difficultés; 
Riais  il  en  triompha  paria  confiance  eu  Dieu, 
et,  eq  1585,  ses  amis  lui  procurèrent  nue 
maison  convenable  pour  loger  sa  eongréger- 
lioo.  Encouragé  par  ces  premiers  succès,  il 
voulut  qu'elle  s'engageât  à  servir  en  outre 
les  pestiféré»,  les  pritonmers  et  même  le* 
malades  à  domicile.  Son  but  principal  éUit 
/le  secouijr  les  âmes,  eo  suggérant  aux  ma- 
lades des  actes  de  religion  cou  renaples  à  leur 
état.  11  pruegra  ans  prêtres  de  son  Ardre  lea 
livres  de  pjélê  les  plus  propres  à  atteindre  ce 
sut,  ej  lepr  recommanda  de  sa  Caire,  d'après 
les  Paumes,  un  recueil  de  ces  prières  cou*- 
tes  e(  touchâmes  que  l'pq  appelle  jacular 
Joires,  puijut  s'en  spr*ir  dans  l'occasion.  11 
leur  çnjoçpq  de  donner  de  préférence  leurs 
soins  aux  moribonds;  de  leur  (aire  régler  de 
pointu  heure  Jeurs  affaires  temporelles,  aQn 
u'ils  n'eussent  plus  ensuite  à  s'oecuper  que 
e  celle  de  lcar  salut;  de  ne  pas  les  laisser 
trop  longtemps  avec  des  parents  ou  des  amis, 
lui  courraient  les  troubler  par  un  excès  de 
lendresse;  de  leqr  inspirer  de  vils  aenti- 
/Jjenis  de  pénitence,  de  résignation,  do  foi, 
d  espérance  et  i|c  charité;  de  leur  appren- 
dre é  accepter  la  moit  en  esprit  de  seertr 
ficc  et  en  expiatioq  de  leurs  péchés,  el  à 
demander  miséricorde,  par  les  méritas  A» 
8wyeur  agoujsajUt.  U  composa  uq  livre  de 
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frièrea,  qu'on  aérait  réciter  ae*r  les  par  sen- 
nes qui  étaient  à  l'agonie,  U  pape  Sixte  V 
confirma  eo  1586,  ce  nouvel  établissement, 
flui  prit  le  nom  4e  congrégation  des  Clercs 
Réguliers  pour  service  des  waiadfs,  et  or- 
donna qu'elle  serait  gouvernée  par  un  supé- 
rieur triennal,  Saint  ÇainiUe  fut  le  premiê* 
qui  occupa  cette  <  harg*  :  on  lui  doona,  pour 
sou  usage  et  celui  de  ses  confrères, régi i se  4e 
Sainte-Marie-Maaelaine.  En  lftW,  U  fut  in- 
vité a  aller  fonder  à  Nàple*  une  maison  «e 
son  institut;  il  s'y  rendit  avec  doute  wrei- 
tpuri  de*  mlfuiei  •  comme  lis  s'aeoelaieat 
eox-urëmea;  Ml  s«  rendirent  «*r  les  galères, 
au'on  u'arail  pas  voulu  laisser  aborder  à 
paplf  s,  parce  on 'elles  étaient  infectées  de  la 
peste»  et  deux  d'entre  eus  moururent  victi- 
mes. 4e  leur  dévouement  à  secourir  les  pea- 
tjferés.  Une  maladie  epuiagieeee  «'étant 
déclaréa  4  Home,  à  deux  reprises,  le  saint  fon- 
dateur montra  le  même  sele  et  le  même  cou- 
rage, Grégoire  XIV  érigea,  va  io&H,  laeea- 
nrégation  eq  ordre  religieux,  avec  loue  les 
privilèges  des  ordres  mendiants,  mais  aeac 
l'obligation  d'ajouter  aux  hbu*  «e  pauvreté, 
4e  ebasletô  et  d'obéissance,  4e  «mu  de  servir 
les  malades,  même  cens  qui  seyaient  atta- 

Sués  de  la  peste,  et  eveç  défense  de  paesar 
ans  d'autre*  communautés  relteipuaes,  en- 
nepla  cbe*  les  Chartreux.  Ee  1592  et  en  éettd, 
£!ém<>ul  VHI  confrma  le  même  areWe  et  loi 
accorda  4a  nouveaux  privilège».  Saint  fia* 
mille  ayant  déco» vert  que, dans  les  hôpitaux, 
ou  en  ferrai*  qu^qqaluie  «as  nerseauee  dont 
|a  mort  p  était  qu'apparente,  ordonna  à  ses 
religieux  de  continuer  les.  prières  des  egeni- 
aants,  quelque  temps  encore  apuès  quretsos 
auraient  rendu  le  dernier  soupir,  et  de  ne  pas 
permettre  qu'on  auivU  la  coutume  4e  leur 
couvrir  la  visage  aussitôt  après  leur  mort. 
Mais  f  qp  attention  à  soigner  les  âmes  rem- 
portait de  beaucoup  sur  celle  qu'il  avait  à 
soulager  les  corps.  U  parlait  aax  malades 
a>ec  une  onction  a  laquelle  il  était  impossi- 
ble de.  résister  ;  M  leur  faisait  réparer  les  dé- 
fauts de  leurs  confessions  passées,  al  las  dis- 
posait à  bien  mourir-  Tous  ses  discours  aonr- 
laient  sur  l'amour  de  Dieu,  et,  s'il  entendait 
HP  sermon  où  il  n'a»  UH  peiei  parla,  il  disait 

Sue  c'était  vu  anneau  auquel  H  manquait  un 
iaownl.  |l  «obligea  point  a  la  récitation  an 
bréviaire  ceux  de  ses  religiaq*  qni  n'étaient 
pas  dans  le»  ordres  sacrés,  mais  il  leur  prêt- 
er) vit  de  se  confesser  e(  de  communier  tous 
las  dimanches  ai  toutes  les  grandes  fêtes,  de 
faire»  chaque  jour»  une  heure  ne  méditation, 
d'entendre  la  messe,  de  réciter  le  chapelet  et 
quelques  autres  trières,  Au  milieu  des  nom- 
breuses infirmité*  q  ui  l'accablèrent  sur  la  in 
de  sa  vie,  ce  qui  l'affligeait  le  pins,  c'était  de 
ne  pouvojr  plu»  servir  les  malades  pomme 
auparavant;  mais  jl  les  recommandait  farte*- 
niept  à  la  chari^  de  ses  religieux,  et  se  traî- 
nait encore  lui-même,  de  lit  en  lit,  pour  voir 
si  rien  ne  leur  manquait,  leur  suggérant  des 
sentiments  appropriés  à  leur  situation.  Sou- 
vent on  l'entendait  répéter  ces  paroles  de 
saint  François  :  Le  bonheur  que  j'espère  est 
s»  grand,  que  toutes  les  peines  el  toutes  lcf 
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souffrances  deviennent  poor  moi  on  s  ojet  de 
joie.  L'humilité  profonde  dont  il  était  animé 
le  porta  à  se  démettre  du  généralal,  en  1607. 
Il  avait  établi  des  maisons  de  son  ordre  à 
Bologne,  à  Milan,  à  Cènes,  A  Florence,  à 
Ferrare,  à  Messine,  à  Mantoue  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  L'évéque  de  Noie 
nomma  le  saint  fondateur  son  vicaire  géné- 
ral, lorsque  cette  ville  fut  attaquée  de  la 
peste  en  160»,  et  il  se  dévoua  généreusement 
au  service  des  pestiférés  :  ses  religieux  imi- 
tèrent son  exemple,  et  il  en  coûta  la  vie  à 
cinq  d'entre  eux.  Dieu  récompensa  le  zèle  et 
la  charité  de  son  serviteur  par  le  don  de  pro- 
phétie, celui  des  miracles,  et  par  plusieurs 
autres  grâces  extraordinaires.  Saint  Camille 
assista  au  cinquième  chapitre  de  son  ordre, 
qui  se  tint  à  Rome  en  1613,  et  visita  ensuite, 
avec  le  nouveau  général,  les  maisons  de  la 
Lombardie.  Etant  tombé  malade  à  Géiics,  il 
n'était  pas  encore  bien  rétabli,  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  Civila-Vccchia,  d'où  il  se 
rendit  à  Homo.  Après  avoir  fait  la  visite  des 
hôpitaux,  il  retomba  malade,  et  les  méde- 
cins désespérèrent  de  sa  vie.  Le  cardinal 
Ginnasio,  protecteur  de  son  ordre,  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  A  la  vue  de  la 
sainte  Eucharistie,  il  s'écria  :  «  Je  reconnais, 
Seigneur,  que  je  suis  le  plus  grand  des  pé- 
cheurs, et  que  je  ne  mérite  pas  de  recevoir 
la.  faveur  que  vous  daignez  me  faire;  mais 
sauvez-moi  par  votre  infinie  miséricorde.  Je 
mets  toute  ma  confiance  dans  les  mérites  de 
votre  précieux  sang.  »  Lorsqu'on  lui  admi- 
nistra le  sacrement  de  l'extrême  onction,  il 
adressa  à  ses  religieux  un  discours  fort  tou- 
chant. 11  mourut,  comme  il  l'avait  prédit,  le 
lfc  juillet  1614,  à  l'âge  de  65  ans,  et  fut  en- 
terré près  du  grand  autel  de  l'église  de 
Sainle-Marie-Madeleine.  Plusieurs  miracles 
s'élanl  opérés  â  son  tombeau,  on  leva  son 
corps  de  (erre, et  ou  le  mil  sous  l'autel  même: 
on  ie  renferma,  depuis,  dans  une  châsse. 
Benoit  XIV  béaliOa  le  saint  fondateur  en 
1742,  et  le  canonisa  en  1746.  —  14  juillet. 

CAMILLE  (saiule),  Camilla,  vierge  à  Kcou- 
lives,  près  d'Auxerre ,  mourut  en  437.  —  3 
mars. 

CAMMIN  (saint),  Caminicus,  abbé  en  Ir- 
lande, renonça  au  monde  dans  sa  jeunesse, 
et  se  retira  dans  la  solitude  pour  y  mener 
la  vie  érémitique.  Le  lieu  qu'il  avait  choisi 
était  une  petite  lie  nommée  Inish-Kaltair, 
située  au  milieu  du  lac  de  Derg.  Plusieurs 
disciples  étant  venus  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  fonda  un  monastère  qui  fut  long- 
temps célèbre.  L'église  de  cette  lie  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Tempul-Cummin,  c'esl-â- 
dire  temple  de  Cammin.  11  mourut  vers  l'an 
653.  —  25  mars. 

CANCE  (sainte),  Confia,  florissail  dans  le 
iv*  siècle,  et  elle  est  honorée  comme  vierge  et 
martyre  à  Toicanelle,  entre  Bologne  et  Flo- 
rence. —  20  novembre. 

CANDIDE  (saint),  Candidu$,  martyr  à  Ro- 
me, souffrit  avec  saint  Fortunal  et  deux  au- 
tres. —  2  lévrier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
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avec  saint  Pipérion  et  vingt  antres,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

>  CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
saint  Faustin  et  cinq  autres,  souffrit  dan 
le  m*  siècle.  —  15  décembre. 

CANDIDE  (  saint  ) ,  martyr  en  Àfriqu», 
souffrit  avec  saint  Statulien  et  plusieurs  aa- 
très.  —  3  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
je  précédent,  est  honoré  le  même  jour. -3 
janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  3  octobre. 

CANDIDE  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  ihébécnne,  avait  le  tilr  de 
sénateur  des  troupes,  cl  fut  mis  à  mort  aies 
les  soldats  de  cette  légion  qui  refusèrent  de 
prendre  part  à  un  sacrifice  offert  aux  dt  ai. 
Ce  massacre  eut  lieu  à  Ocloduruiu ,  ancienne 
ville  située  sur  le  Khône,  au-dessus  du  lac 
de  Genève,  vers  l'an  287,  par  ordre  de  l'en* 
pereur  Maximien.  Les  corps  de  saint  Cas- 
aide  et  ceux  des  principaux  officier»  fur >nt 
placés,  en  515,  dans  l'église  d'Agaune,  ba  ie 
par  saint  Sigismond,  roi  du  Bourgogne.  - 
22  sepiembre. 

CANDIDE  (saint),  soldat  de  la  légion  ibéV 
béenuc  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec 
l'officier  de  ce  nom  qui  souffrit  avec  saisi 
Maurice,  fut  mis  à  mort  en  Allemagne,  par 
ordre  du  préfet  Rictiovarc ,  avec  saisi  Vic- 
tor, et  il  est  honoré  à  Vasour  sur  la  Meuse 
le  16  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Trébizondi 
avec  saint  Eugène  et  deux  autres,  eslhonori 
le  21  janvier. 

CANDIDE  (saint) ,  martyr  à  Sébasle  et 
Arménie,  l'un  des  quarante  soldats  capps- 
docieus  que  le  juge  Agricolaiis ,  gouverneur 
de  la  province,  fit  mourir  du  temps  de  l'em- 
pereur Licinius.  Ces  généreux  soldats,  ayant 
rerusé  de  sacrGer  aux  idoles,  eurent  le  corps 
meurtri  à  coups  de  fouet  et  les  côtés  déchi- 
rés avec  des  ongles  de  fer.  Ils  furent  ensuite 
chargés  de  chaînes  et  mis  en  prison.  Quelque 
temps  après,  le  gouverneur  les  Qt  «poser 
nus  sur  un  étang  glacé  ,  et  fit  placer  des 
bains  chauds  près  de  là  pour  recevoir  ceux 
qui  voudraient  sacrifier.  Ils  restèrent  la 
Irois  jours  et  trois  nuits  exposés  à  un froil 
si  rigoureux,  que  leurs  membres  gelée  ton)* 
baient  les  uns  après  les  autres.  Comme  il» 
étaient  quarante,  ils  avaient  prié  Dieu  qui 
ce  nombre  ne  souffrit  aucune  atteinte.  Sei- 
gneur, s'éi'rièrent-ils,  nous  sommes  enira 
quarante  au  combat,  ne  permettes  pas  qo" 
y  en  ait  moins  de  quarante  de  couronne*. 
L'uu  d'entre  eux,  vaincu  par  le  froid,  'alla  se 
réchauffer  dans  le  bain,  ce  qui  était  une 
marque  d'apostasie;  ma:s  il  n'y  fut  pas  P'f 
tôt  entré  qu'il  expira.  Ses  compagnon».  »J* 
veinent  affligés  de  celte  désertion ,  eu  furent 
bientôt  consolés  par  un  événement  nu-iw 
leux  :  un  des  gardes  chargés  de  veiller  sur 
les  martyrs  vit  des  esprits  célestes  qui  distn* 
huaient  des  couronnes  à  ces  généreux  sol- 
dats, excepté  à  celui  qui  devait  lâchement 
trahir  sa  foi.  Celle  vision  miraculeuse  i* 
convertit,  el  il  vint  se  joindre  aux  ir**1*" 
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oeuf  en  s'écriant  qu'il  était  chrétien  comme 
eux.  Le  lendemain  le  juge  ordonna  qu'on 
le»  pinçât  sur  des  chariots  et  qu'on  les  jetât 
dans  le  feu;  ils  étaient  toux  morts  ou  raou- 
ranls,  à  l'exception  du  plus  jeune  qui  était 
encore  plein  de  vie.  Apres  que  leurs  corps 
curent  été  brûlés,  on  jeta  leurs  cendres  dans 
le  fleuve;  mais  les  chrétiens  sauvèrent  quel- 
que-unes  de  leurs  reliques,  et  la  ville  de 
Césarée  en  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile, qui  a  fait  un  discoure  eu  leur  honneur. 
— 10  mars. 

CANDIDE  (sainte),  Candida,  habitait  Na- 
plc>,  et  lut  la  première  personne  qne  saint 
Pierre  convertit ,  lorsqu'il  arriva  dans  cette 
ville  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Elle  reçut  de 
loi  le  baptême  et  mourut  saintement.  —  4 
septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Cannage,  recul  la  couronne  sous  l'empereur 
Antonio ,  après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré 
et  couvert  de  plaies.  —20  septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
rit  à  Home.  Dans  la  suite, son  corps  fut  irans- 
èré  dans  l'église  de  sainte  Praxèdc,  par  le 
•pe  PasL-hal  I".  —  20  août. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  à  Rome,souf- 
rii  avec  saint  Luce  et  plusieurs  antres.  —1*' 
eeembre. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  a  Rome  avec 
ainle  Pauline,  sa  fille,  était  épouse  desaiut 
trtlième.  Après  le  martyre  de  sou  mari,  arri- 
vé t'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
tlélien,  elle  fut  renfermée,  par  ordre  du 
uge  Sérèno,  dans  une  grotte  près  de  Rome, 
ivec  sa  fille,  et  elles  y  lurent  écrasées  avec 
«s  pierres  et  du  sable'que  l'on  jeta  dans  la 
[rolle.  —  6  juin. 

CANDIDE  (sainte),  était  une  des  nomb- 
reuses compagnes  de  sainte  Ursule,  et  souf- 
rit  avec  elle  ver*  l'an  453.  Son  corps  se 
arde  à  Friboorg  en  Brisgaw,  où  elle  est  ho- 
lorée  le  22  octobre. 

CAND1DK  LA  JEUNE  (sainte) ,  florissait  à 
■■pies  sur  la  lin  du  vie  siècle ,  cl  se  rendit 
■lustre  par  ses  miracles.  —  4  septembre. 

C  VND1DIEN  (saint),  Candidianug  ,  martyr 
n  Afrique,  cet  honoré  le  11  novembre. 

CANDKE (suint), Candidus,  évéquo  région- 
aire,  est  honoré  à  Maeslricbt  dans  le  ler- 
itnirv  duquel  il  exerça  son  zèle  apostolique, 
orissait  dans  le  v  siècle.  11  y  avait  à  Rouen 
eu*  églises  érigées  sous  soo  invocation.  — 
"décembre. 

CAMDE  (saint),  Canidés,  confesseur  en 
appadoce,  llorissait  sous  Théodose  le  Grand, 
l  se  rendit  célèbre  par  son  abstinence.  — 
Ojuin. 

CANIOU  (saint),  confesseur  ,  sous  l'invo- 
tliuo  duquel  est  placée  l'église  métropoli- 
îine  de  Cirenza  dans  la  Basilicate.  23  mai. 

CANNAT  (saint),  Can na tua, évéque  du  Par- 
eille, mourut  vers  l'an  487,  el  il  esl  honoré 
ans  l'église  cathédrale  de  celle  ville  où  se 
ardent  ses  reliques.  11  y  a  près  d'Aix  une 
élite  ville  qui  porte  son  nom.  —  15  octobre. 

CANNÈKÊ  (sainte j,  Canneria,  vierge,  est 
OQurée  dans  l'Ile  d'Iniscath  sur  les  côtes 

Irlande.  —  28  janvier. 
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CANOC  (  saint  ),  Canaucut,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  est  honoré  le  18  novembre. 

GANT  (saint),  Cantiui,  martyr  â  Aquilée, 
sortait  de  la  famille  de»  Anices,  l'une  des 
plus  illustres  de  Kome ,  et  il  était  proche 
parent  du  l'empereur  Carin.  Au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclètîen,  comme 
il  était  chrétien  ainsi  que  saint  Cantien,  son 
frère,  el  sainte  Can  tienne,  sa  sœur,  ils  ven- 
dirent les  biens  immeubles  qu'ils  possé- 
daient à  Rome ,  et  se  retirèrent  à  Aquilée 
avec  Protus,  leur  gouverneur,  qui  les  avait 
instruits'  des  vérités  du  christianisme,  et  â 
qui  ils  étaient  redevables  de  leur  conversion. 
Mais  les  édits  du  prince  les  avaient  devan- 
cés dans  celte  ville.  Sisiimius,  général  des 
troupes,  et  Dulcidius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, recherchaient  de  toutes  parts  les 
fidèles  el  en  remplissaient  les  prisoos.  Aussi- 
tôt qu'ils  eurent  appris  leur  arrivée,  ils  les 
firent,  comparaître  pour  sacrifier,  et  en  mê- 
me temps  ils  demandèrent  à  l'empereur 
quelle  conduite  on  devait  tenir  envers  des 

Sersonnages  de  ce  rang.  Le  prince  répon- 
it  qu'il  fallait  les  décapiter,  s'ils  refusaient 
d'adorer  les  dieux.  Saint  Gant  voulut  quitter 
Aquilée  avec  son  frère  el  sa  sœur,  mais  le 
cheval  qui  les  conduisait  avant  éprouvé  un 
accident,  ils  ne  purent  aller  qu'au  bourg 
d'Agacé  Gradaiœ,  où  S  bi  uni  us  se  transporta 
pour  leur  signifier  l'ordre  de  l'empereur,  et 
les  engager  à  s'y  soumettre.  Les  promesses, 
les  menaces,  tout  fut  inutile;  les  saints  ré- 
pondirent qu'ils  ne  trahiraient  jamais  leur 
religion  el  qu'ils  ne  voulaient  point  s'expo- 
ser aux  supplices  éternels  destinés  â  ceux 
qui  adoraient  les  idoles.  Us  furent  donc  dé- 
capités avec  Protus,  leur  gouverneur,  vers 
l'an  304.  Un  prêtre  nommé  Zoel  embauma 
leurs^cori  s  et  les  enterra  dans  un  même  tom- 
beau. —  31  mai. 

CANT1ANILLE  (sainte),  Cantianilh,  vierge 
et  martyre,  étail  sœur  de  saint  Cant  et  de 
saint  Cantien  qu'elle  accompagna,  lorsqu'ils 
quittèrent  Home  pour  se  réfugier  à  Aquilée, 
lorsqu'éclala  la  persécution  ueDioclétien,  et 
elle  fut  décapitée  avec  eux  sur  sou  refus  de 
sacrifier  aux  dieux.  —  31  mars. 

CANT1DE  (saint),  Cantidiut,  martyr  à  An- 
lioche,  étail  Egyptien  de  naissance,  et  souffrit 
vers  l'an  362,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apos- 
tat. —  5  août. 

CANT1D1EN  (  saint),  Cantidianus,  aussi- 
martyr  a  Anliocbe,  était  d'Egypte  ainsi  que 
saint  Canlide,  dont  il  étail  sans  doute  parent 
el  avec  lequel  il  souffrit  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'Apostat.  —  5  août. 

CANTIEN  (saint),  Cantianm,  martyr,  était 
frère  de  saint  Gant,  et  fut'  martyrisé  avec  lui 
eu  bourg  i'Aquœ  Gradatœ,  qui  fui  dans  la 
suite  appelé  Sau-Cauliano,  du  nom  de  ce  saint 
martyr.  —  31  mai. 

CANUT  IV  (saint),  Canuttti,  roi  de  Dane- 
mark el  martyr ,  était  fils  naturel  du  rot 
Suenon  11,  qui,  n'ayant  point  d'enfants  légi- 
times, prit  un  soin  tout  particulier  de  son 
éducation  et  lui  donna  d'habiles  maîtres  , 
sous  lesquels  il  fil  de  grands  progrès.  Il  alliait 
les  plus  belles  qualité*  de  l'Orne  à  celles  du 
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tvm,  été  faftàff  tttrtotit  aVftmref  t*t one 

èttiMûU!  piété  qfdt  retiatrssalt  ëééttré  ses 
iWMirtCt&fr.  Placé,  î#rn*  éfléoYe,  &  là  (été 
dés  armées  ddttdhé»,  il  sé  eotfdnisrt  efl  héros 
tuStt  bWé  <|tie  prudent*  iî  purge*  lés  ûiïti 
de*  pWto*  artH  1*4  tofeSlàïèfttt  ét  Sotimrt  léh 
petfplos  Voisin*  qirî  rtéscrlareui  M  Danemark 
bar  léor*  tncnYstorie.  Sfiêrron*  étant  mort  eh 
Une"  Ôârtté  éfl  fd  natiott,  frappée  dcS 
grande*  vertus  el  deà  belle*  qfttairtés  tfè  Ca- 
nut, voulait  fé  plécer  sûr  lé  trôhè;  mais  céttè 
féntarlve  ft'étrt  point  ffé  succès-,  ôaféé  qde  lé 
peuplé  redoutait  son  caractère  guerrier,  et 
ffafttd  îîf,  ion  frère,  eut  Id  préférence.  Ca- 
fltft  fé  rififa  éfl  Suède,  pfès  du  roi  Halstart, 
qui  tôt  fit  on  àccéeit  digue'  Hé  sa  nalssahcè 
ét  le  traita  com.rié  un  ami.  Aystrt  voulu  l'en- 
gager â*  pre'ndféf  lés  armés  éoittfe  sôn  frère  . 
Carttrt  refusa,  rt  loin  dé  Sè  montrer  feniièrul 
ffe  sa  patrie ,  îl  hé  négligea  doéune  occasion! 
dé  rendre  seYVic«  à  Sé*  compatriotes.  Une 
éontfttlté  aUs?i  nobfe  lui  gagna  tous"  tes  cœurs, 
ét  les  bahoiS  le  choisirent  pour  rôt  dprèS  la 
tirt/tt  de  Ha-riM,  en  1(980.  À  peine  sut  te 
trdrfè,  fl  remporta  des  victoire»  signalées  sur 
ies&tfiftés,  W§  Ëstôns  «les  Crêtes,  <\ti\tàiS- 
dcatèut  set  États  ;  mafs  la  jgtttfptf  mflildiré  de 
fenim  ffrtnt  i  on  le  vôyaHavéÊ admiration, 
au  milieu*  de  ses  triomphes,  déposer  hunibliî- 
irtenî  son  diadème  aut  pied*  de  Jéstis  Cruci- 
fié, et  présenter  au  Kol  des  roi»  folrrandé  dé 
sa  personne  et  dé  son  rôydbihé.  Canut  épousa 
Allsê  ôd  Adélaïde,  fille  de  Bobeft,  Comte  dé 
Flandres,  dont  ït  eut,  entré  autre*  entants1,  lé 

JiTetfheurètf*  ChdrîèS,  sufnohïrn'é  le  Mon,  qui 
ut  depuis  comté  dé  Ffdridre*.  B  réforma  Ta 
législation'  du  "batfemark,  porta'  des  fol*  s6- 
f très*  pifùt  remédier  aoi  abus  d.ûî  s'étaient 
gtlsSêS  rfanS  f  administration  de  h  fuVticé  i 
F«  méùrtréS  el  téS  âtftrtft  drïm*ÔS  fifrcnl  répri- 
més par  la  peine  du  talion,  et  les  faibles 
ffoifterébl  é°n  tût  un  prblectettf  éont^é  Top- 
pfesàiofl  et  r^rnjûsfîcé.  It  atait  noMnié  Eigilf 
{ouvernéur  de  r*t1é  de  ButftnotnY ,  pour  te 
réCoïhpenSer  dé»  s"efviCéS  iùipofiants  qu'il 
dtdit  réhdns  à  son'  p&é  âtnsi  du 'à  luf-méinè 
thaïs O  seigneur,  S'étafit  ruin'é  $ûtst)û  faSfé, 
voulut  se  proCOTeY  dès  rësSoflrces  en  sé 
livrant  k  là  piraléVlé.  Canut,  fayant  appris, 
foi  étivoya  Ptfrdré  de  Sdp"pf iidér  tiné  partie 
dV  Son  train  et  dtt  dfmfnuér  té*  dépensés, 
espérant  remédier  au  mal  en  détruisant  fa' 
éâifsé  oui  fé  produisait,  fiigfll  promit  d'obéir, 
filais  if  n'en  tUrfert,  et  se  mit  bientôt  eô  ta&t 
dVéfi  dix-fruit  valsséâût  pôur  aller  ttllUîr  têt 
Vâfldafclr.  Après  cédé  cr  1  ni fnTéMé' expédition 
un  vaisseau  norwégleïî,  chargé  dé  marchan- 
dées pi^clt-tis^s*,  ayant  passé  fe  détroit  du 
fîûnd.  f  iut  étihwtef  sût  fa-  côte  de  I1M  de 
Bornfiôlm*.  ftîgîll  ,  à  I*  téte  d'ùne  troupe 
dTtômmeS  âfméâ,  fô*d  Sttf  Pêqdipage ,  lé 
fait  prisonnier,  enlève  les  marchandises  ét 
bfÔfé  lé  vai'sréflû-  avéc  les  matelots  qui  y 
étaient  énenatttés,  afin  de  ne  laisser  auCùne 
tracé  dé  Soh  ct-ime.  Lé  roi  CantM  on  eut  ce- 
pendant quelques  soupçons  :  îî  chargea  son 
frère  Benoit  d'aller  sur  les  lien*  et  de  se  sai- 
sir de  la  personne  du  gouverneur.  Êrgilt  sé 
làisfi*  cônddlftf  devant  te  rof,  sans  faire  fa1 


tmmé  réw^anéej  if  ûï&m  mt  et  éher- 

&iâ  k  se  Justifier  p*r  dés  raisons  4M  parais- 
wrienrt  àt^ex  Jpéeiéttses;  mahr  Gànuf  •'ea  fat 
point  SntisfdH,  et  éOinnWf  toi  prînéijttWx  ont- 
c^ers  du  sa  coar,  tftii  pteSqoe  hm*  étaient  les 
parents  ou  les  aitiis  du  coupable,  offraient 
fttic  somme  d'argent  considérable  pour  loi 
flbtvhir  la  rie  Saore.  4^-01»^  dit  lé  roî,  je  ne 
veut  point  participer  d  rfWé  pareillé  atrocité, 
et  il  mourra.  Si  c'ést  déjà  trtf  éth»e  capital 
dé  ttrer  ttn  fféoi  bomttre.  que!  stfpplfcé  «e  mé- 
rite pas  celui  qui  en  a  fait  périr  tfff  si  grand 
nombre  pour  s*émpa>érde  leurs  richesses?» 
fersortue  n'osa  réptrqfoef.  Eig'W  t**  «d»- 
dâirfné  à  étré  pèndo,  et  Ses  Complices  subi- 
rent au!  s  M  tmé  puirittOh  pruportruftffée  à  la 
part  qô'lls  avaient  prhe  dn  érimé.  N'ariot 
d'autre  but  que  de  rendre  heureux  ses  sûjets, 
H  S'appliqua  âr  établir  l'ordre  datrs  la 
royâome  et  ctfmiiiença  par  régler  son  propre 
palais.  Joignant  aùx  vertus  qui  ftmt  \ts 
grands  rois,  celtes  qui  font  les  grand*  s'ainls, 
n  mâtuit  Sirrt  ébrps  p^dr  le  jefllte  ,  fé  drscrpline 
et  le  cllicé,  sVntrélèbiflf  fréquVrmnent  arec 
Oietr  parr  ta  ptlère,  et  s'cffôr0Hde  mtf  trtf  ea 
honneur  la  pieté,  non-seulement  par  n 
exemple,  niais  aossî  paf  là  protection  et  ler* 
hénnettrs  doitt  il  ehtironnait  tes  servi  leurs  ii 
Dieu  et  surtout  les  membres  du  clergé,  qui  re- 
çurent de  grande*  m'arques  de  ÉA  libéralilé 
et  qu'il  combla' d'immunités  et  dé  prîvilé^. 
aflô  de  les  rendre  plûs  respectables  à  on  peo« 
pie  grossier  et  peu  cîtrirsê.  Zélé  poor"  I'a6 
éroissémént  du  rôyaurbe  de  Jésds-Christ,  il 
fit  porter  fe  fl  : rhbeïrU  dé  la*  frtf  dans  lu  Cuti* 
lande,  fa  Sainogilié  et  hr.  rTioriie,  province! 
éneore  periptêcS  d'idolâtres  qd'il  contribea 
puissamment  à  amener  à  la  Connaissance  <fc 
l'EVangife.  II  fonda  p"  losîéurt  égrtSes  <Jir*rt  fit 
décorer  a?eC  ûne  fnunlGCehC'é  tbtïte  royale,  el 
fit  présent  â  l'église  de KoschtM  én  Zélande,  si 
éapitâle,  de  la  couronne  royale  qufl  otart 
coutume  de  porter.  Guillaume  le  Conqué- 
rant s'éTànt  empàré  de  l'Angleterre  en  10C6,' 
Saint  Caftut  voulut  faire  valoir,  par  l«i  force 
des  àfmes  les  droits'  qo"h  poetfarf  avoir  sur 
ce  royaume,  où  quelques-uns  dé  ses  ancê- 
tres avaient  régné.  11  y  envoya  des  troupes  ; 
niai?  elles  furent  défaites  parce  que  si  cause 
né  trou?*1  point  de  partisan*  parmf  les  An- 
glais. Eh  1085,  déS  Anglais,  refttgfés  à  sa 
Cour,  le  sollicitèrent  d'énf ofet  ûne  rféconife 
expédition  ;  if  leta  donc  ûne  puissante  ar- 
mée et  équipa  une  flotte  considérante,  décli- 
née i  faire  ûné  descente  éfl  Angleterre, 
pour  en  éh&s'Sér  les  "Norrrlâdds.  Mais  cel 
grands  préparatifs  échouèrent  paYIa  trahi- 
son de  son  frère  Olas,  duc  de  Sleeswig,  doat 
lés  défais  et  les  lentéufs  affectés  tirent  per- 
dre un  temps  précient,  ét  retardèrent  telle- 
ment te  départ  de  la  flotte,  que  lorsqu'elle 
voulut  sortir  de  Lvmfiord,  les  I  rouées  avaient 
presque  toutes  déserté.  Le'  saint  roi ,  qui 
tenait  beaucoup  à  rétablissement  des  dîmes 
destinées  à  fournir  à  la  subsistance  de  crut 
qui  s'étaient  dévoués  au  service  des  auu>K 
Crut  la  circonstance  favorable  pour  les  M- 
blir  dans  ses  Etats,  fl  ordonna  donc  qu'ea 
punition  de  cette  désertion,  on  payerait  ou 
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es  dîmes  oo  une  taxe  considérable.  Les  Da- 
>ofs,  qui  avalent  une  aversion  pronondée 
votre  les  dîmes,  préférèrent  la  taxe.qoeiqae 
pande  ae'elle  fût.  I*  prince»  (fortifie  de  ee 
hoix  ,  toekrt  qu'en  levât  cal  impôt  arec 
se  certaine  rigueur  afin  de  décider  ses  su- 
it» i  préférer  las  dtoMs  comme  moins  ©né- 
mses.  Les  collecteurs  da  la  taie  eemmrn- 
èrent  leur  opération  par  la  Fiodm  ét  la  Ju- 
e;  étant  attifés  dans  la  petite  province  a*a 
VensysseU  qui  était  la  pitre  pauvre  du  De* 
imarb,  elle  se  révolta  à  l'instigation  des 
*oreraeurs,  qoi  se  mifewt  à  la  «été  des  ré- 
«lté»,  et  marchèrent  contre  le»  troupes  do 
•avernemevrt.  Saint  Cunwt,  inslroit  de  leur 
sproehe,  passa  à  Sleeawig  et  delà  on  Fio- 
le aveo  ene  armée,  et  manda  à  la  reine  da 

i  retirer  en  Flandre  avec  ses  enfant».  Arri* 
éà  Oaeevsée,  Il  résolut  d'aller  livrer  batailla 

ii  insurgés  |  mais  ci-ox-éi,  qnotqae  sapé* . 
«ors  ra  nombre,  n'osèrent  a»  venir  au* 
■in»  avec  de»  troènes  bien  disérptvnée»  «I 
tvnmnrtdées  par  an  chef  plein  de  frravoara 

«'  habileté.  Il»  eerent  done  recours  a  la 
afidio  et  envoyèrent  au  roi  an  d'entre  en» 
sumé  AsbioYr»,  pour  lui  dire  que  son  peu- 
Éâiah  rentré  dans  le  devoir,  ce  qa'il  a»ûr-« 
l  par  plasieur»  serments.  La  roi  crUt  le 
erbe<  malgré  toat  ee  qite  pot  la*  dira  sort 
ère  Benoît ,  pdur  l'empéceer  de  tomber 
Ms  le  pléf  e  j  mal»  il  fat  elentot  détrempé, 

la  vue  dea  rebelles  qui  marchaient  sur 
censée  peur  le  surprendre*  Loin  dé  se 
mibtér*  Il  eé  rendit  à  l'église  de  SdtnKA-l» 
m  pnnr  y  retendre  la  messe  î  élia  était  * 
etee  unie,  qu'on  lai  annonça  que  les  rehe!" 
a  Éventaient  à  grand»  pà*.  Gomma  la 
mue  Brlt  lui  eeeseittdit  dé  prendre  ra 
»He, «Non,  je  ne  fuirai  pa»,  répondit-il  t 
lime  mica*  teovber  antre  les  Marna  de  me» 
■semis  que  raaannonner  «eut  qaî  ave 
ait  attaché»»  d*artleer»  ûtt  n'en  féal 
s'à  ma  vh».  »  Lé  «état  rat,  ne  peifsaiil  pttw 
«à  s»  préparer  à  lé  méft,  aild  s*  prastef* 
waevaivtraXiH.  oe,  après  «'«Ire  «oéFméét 
vstf  déclaré  qft'tl  pardwwfait  a  «es  éune- 
**,  M  èentmftttl*  avec  Id  pltt*  gravée  tf«é> 
«MMéet  seasM  à  récrier  dés  pteumes.  Le» 
>béU*»  mv estf  sseat  1'égKse  dufrt  le1»  porte» 
tiieat  détottdért*  par  te*  prHHfe  Benoit  qui  (M 
«•  prodige*  de  valeur  âtet  la  petr  dé  monde* 
«'il  avait  mm  tes  ardre»,  rVadaui  ce  tom? 

Geuet  rat  aitettrt  à  la  téta*  cTane  pierre 
Kté»  an  délié?»  pair  une  fenêtre  de  l'église, 
i  »h«  m  ter  rompre  sa  prière*  il  sa  contenta 
■  parte*  la  trtaitf  à  son  tfottt  pour  arrêter 
e  sang  qui  cémiaR  eu  abondance.  Le*  rebel- 
lé «e  peav.-iRt  forcer  les*  portes  eurent  en-» 
Je  recours  à  H  trahison,  Cn  de  leur» 
fefe,  nommé  tëgwrtfd  Bifra  ou  ftlàocon,  de- 
HkJ»  à  ptarler  au  roi,  «ou*  prétexte  de  roi 
s* ter  de*  cefHfHlotis  de  paix*.  Canut  ordon- 
née le  laisse*  entrer,  ntalgfé  les  observa- 
»ns  de  Benoit  qui  stm-pçônnaït  encore  quef^ 
l«<  perfidie.  L'infâme  fcgfflud  é'étdnt  baissé 
iroforrdéinent  devant  le  red,  CûUiroe  pour  le 
aleer,  tira,  en  se  relevant.  Un  poignard  da 
tesson»  son  miiUteao  elle  lui  pîofigea  dans  le' 
U  monta*  enSatlé  éttf  l'autel  pour  Sé 
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sauver  par  la  fenêtre  ;  déjà  il  était  sont  I 
moitié  ;  mais  Palme r,  a*  de»  officié r»  de  roi, 
le  eoapa  en  deux  d'un  coup  àa  sabre,  et  aaa 
partie  da  ton  corps  retomba  dans  l'église  et 
l'autre  ea  dehors.  Ce  spectacle  ranime  la  fa* 
reur  de»  scélérats  |  ils  jettent  par  las  feue* 
très  des  briqaes  cé  des  pierres  sUi  renversent 
le»  éaàese»  qui  rcoteraiaient  h?»  raMqaas  da 
saint  Albaa  et  da  «aiat  OswaW,  ade  Gaaart 
avait  rapportée»  d'Aagleterré.  la  saint, 
les  aras  étendus  en  eroix  devant  Faute!/  au 
tendait  la  mort  arec  résignation,  lorsqu'un 
javotat  lancé  par  une  fenêtre  acheta  sou  sa* 
erifke.  BoU  frèré  Benoit  périt  aussi  avec  dix- 
sept  personnes.  Ce  massacre  arriva  la  10 
juillet  tOt».  Le  ciel  h  u  esta  M  sainteté  de 
Canut  par  pttfsie er»  guériroo»  miraculeuse* 
qui  s'opérèrent  à  son  tombeao;  ce  qoi  fit 
qu'on  leva  da  terré  Son  corps  pour  la  placer 
dan»  u»  lieu  pie»  honorable  set  la  Bn  du  ré» 
gne  d'Olas  IV,  son  successeur.  Eric  lit,  tf usât 
•on  frère  at  éaeeesseer  d'Ota»,-  envoya  des 
antbimadeurs  à  home  avec  le*  preuves  de» 
miracle*  opéré»  par  le  bienhenreex  Canut, 
et  le  pape  Grégoire  après  avoif  et »inlué 
la»  pièce»,  éuteris»  »*m  culte  et  permit  do 
l'honorer  comme  premier  ou  principal  mar* 
ly»  du  Danemark.  Ou  fit,  A  cette  occasion, 
une  translation  •nleiiuette  de  ses  retique») 
qui  furent  mises  daus  une  très-belle  ciièvse, 
laquello  fui  retrouvée  À  OJeusoe  eu  l»8^ 
lorsqu'on  réparait  le  chœur  de  l'église  de 
S.iiiii-Alhan.  Elle  était  de  cuivre  duré,  enri- 
chie de  pierres  précieuses  ainsi  que  d'au- 
(fes  ôfiieiflcnt»  d'un  trè<-»nèau  travail,  flvea 
FinsCCiptiod  s&iVâule  :  L'an  de  Jfésus-Chrift 
1086,  dans  la  ville  d'Odensée,  le  glorîèui  roi 
CaiWKi  trahi  comme  Jésus->Christ  à  të use  da 
sén  cela  pour  la  religion  et  dé  sou  affloor 
pour  la  justice,  par  Biancou,  l'un  de  ceut 
qui  mangeai  cet  à  ta  tablé,  après  s'étrè  edn- 
fessé  et  avoir  participé  au  sacrifice  du  eorns 
de  Ptofrc*Ôeigneur,  eut  le  coté  percé  ét  tombe 
cëtvtre  terre  devant  l'autel,  lés  brae  étendus 
e*  cru».  Il  mourut  pudr  ta  gloire  dé  Jésa»- 
CttrHt,  et  reposa  en  lut  le  teitdrédi  7  jnlu, 
êàttà  faba»tln)tte  dé  safftt  Afbdn,  ottaftyr, 
don!  qttefqtre  tttûpi  tfUpar-rtàat  it  àl&H  àp- 
puné  des-  relique»  «f  Angleterre  ad  Banc* 
mart.  —  «iatïtief. 

CANOT  (saint/,  roi  de»  SlatéS,  séedud  fils 
d*Krié  le  Bufi.  roi  de  DèftémerK  et  neveu  dé 

falnt  Cariât  I Y,  fut  fditrfud  de  Sleésltig,  lors- 
que Nicolas,  «én  frété  aîné,  monté  stfr  le  trôue, 
étr  ffOS.  ït  s-'appHqUa  à  Mire- régner*  Id  paix 
et  lé  justice  dédit  son  duché  et  â  réprimer 
fe  brigandage  a-aqoel  les  àélgéeûrs  de  ce 
ferttps  «'avaient  pa»  holite  dé  se  Itvref.  Ayant 
un  jour  condamné  plusieurs  brtgdéds  à  être 
pendus*,  l'tm  (Peux  s*écf>a  qu'il  mkh  do  ïdrrg 
roraff  él  péréût  deCâetftfûi-métné.  Lépritrcé 
fur  répomfit  qu'à  causé  <f ûrfé  ôtigirfè  si  tU 
rustre,  it  lé  distinguerait  de  sé*  euiupàgfluus 
ert  lé  fhlsarM  pcritfré  aû  grdtfd  mât  de  sou 
vaisseau  ;  cé  qui  foi  exécuté.  Cabot  monta 
sur  fc  trdhé  des  Slaves,  durès  texftnctioii  do 
la  fdmiiré  dcR«>nri,  leur  dernier  foi,  dont  il 
était  te  neveu.  Leinpereur  Loibaire  U,  i  U 
cour  duquel  M  avait  passé  uùé  partie  dé"  &t 
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jeunesse,  le  combla  d'honneurs,  le  ronronna 
lui-même  roi  des  Obotriles  ou  Slaves  occi- 
dentaux et  reçut  de  lui  lè  serment  et  l'hom- 
mage accoutumés.  Le  nouveau  roi  se  fit  ché- 
rir de  ses  sujets  par  sa  valeur,  sa  sagesse  et 
sa  bonté.  Mais  il  fut  bientôt  ravi  à  leur 
amour,  ayant  été  assassiné,  le  7  janvier  1130, 
par  tes  Danois  que  la  jalousie  avait  armés 
contre  lui.  Il  laissa  un  fils  qui  moula  sur  le 
trône  de  Danemark  en  1158  sous  le  nom  de 
Waldemar  surnommé  le  Grand  ,  et  sous  le 
règne  duquel  saint  Canot  fut  canonisé  en 
1130  par  le  pape  Innocent  11.  —  6  et  7  jan- 
vier. " 

CAPILEE  (saint),  Capileus,  martyr  à  An- 
lioche,  souffrit  avec  saint  Phéuus  et  plu- 
sieurs autres.  —  15  février. 

CAPITOLIN  (saint),  Capilolinut,  martyr 
avec  saint  Quiniil ,  évéque,  est  honoré  chex 
les  Grecs  le  8  mars. 

CAPITOL1NB  (sainte),  Capitolina,  martyre 
en  Cappadoce  avec  sainte  Erithoïde,  sa  ser- 
vante, souffrit  Tau  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  Diocléticn.  —  27  octobre. 

CAPITON  (saint),  Capito,  martyr  chez  les 
Grvcs,  est  honoré  le  12  août. 

CAPITON  (saint),  martyr  en  Orient,  souf- 
frit avec  saint  Ménée.  —  2i  juillet. 

CAPITON  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Cbersonèse,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres saints  évôques  au  commencement  do  iv 
siècle.  —  4  mars. 

CAPITON  (saint),  martyr  à  Talgne  en  Es- 
pagne, souffrit  avec  saint  Lélios  et  un  autre. 
—  27  juin. 

CAPITON  (saint),  évéque  et  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  dé- 
cembre. 

C  A  PUAIS  (saint),  Caprasius,  martyr  à 
Agen,  se  retira  sur  une  montagne  près  de 
cette  ville,  lorsque  la  persécution  de  Dioclé- 
ticn sévissait  dans  toute  sa  force,  et  pour 
■'y  soustraire  il  se  cacha  dans  une  caverne. 
Regardant  un  jour,  du  haut  de  la  montagne, 
ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  il  fut  témoin 
des  tortures  qu'on  faisait  subir  à  sainte  Foi, 
jeune  vierge  qui  était  sa  compatriote.  Frappe 
de  sa  constance  au  milieu  des  tourments,  il 
se  jette  à  genoux  et  demande  à  Dieo  la  grâce 
de  l'imiter.  «  Seigneur  ,  dit-il,  si  voos  fai- 
tes couler  de  l'eau  de  la  pierre  de  ma 
caverne,  ce  sera  une  preuve  que  ma  prière 
est  exaucée.  »  Le  miracle  se  fit  et  l'eau  coula 
en  abondance.  Caprais,  animé  parce  pro- 
dige, va  trouver  Dacien,  gouverneur  de  la 
province  Taragonnaise,  qui  se  trouvait  alors 
a  Agen,  et  déclare  qu'il  est  chrétien.  Il  est 
aussitôt  saisi,  chargé  do  chaînes  et  livré 
aux  plus  cruels  supplices  ;  mais  rien  ne 
pouvant  vaincre  sa  résolution,  il  eut  la  tôle 
tranchée.  La  nuit  suivante  les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps  et  l'enterrèrent  honora- 
blement. Au  commencement  du  ve  siècle, 
Dolcide,  évéque  d'Agen,  fil  transporter  ses 
reliques  dans  sa  ville  épiscopale  el  les  plaça 
dans  une  église  à  laquelle  on  donna  son 
nom.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Agen  deux  pa- 
roisses qoi  portent  son  nom,  Saint-Caprais 
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de  Lerm  et  Sainl-Caprais  do  Temple.  -2 
octobre. 

CAPRAIS  (  saint  ),  solitaire  et  abbé,  o 
vers  le  milieu  du  iv'  siècle,  sortait  d'usé  b 
mille  distinguée.  Il  étudia  dans  sa  jeune» 
l'éloquence  et  la  philosophie;  mais,  dégoût 
du  monde,  il  distribua  aux  pauvres  ce  qui 

Eossêdait  et  se  retira  dans  la  solitude 
'éclat  de  sa  sainteté  lui  attira  des  disciples 
dont  les  plus  célèbres  furent  saint  Honora 
et  saint  Venance,  deux  jeunes  seignears 
donl  la  famille  était  originaire  de  Horaee 
qui  venaient  le  consulter,  sur  le  desie  i 
qu'ils  avaient  formé  de  se  donner  entière* 
ment  à  Dieu.  Caprais,  après  les  avoir  in- 
struits dans  les  voies  ,  intérieures  pend» 
quelque  temps,  quitta  sa  retraite  pour  le 
accompagner  dans  divers  pèlerinages  ei 
pays  étrangers.  Ils  se  trouvaient  à  Uodtx 
dans  la  Grèce,  lorsque  Dieu  appela  à  lu 
saint  Venance  sur  la  fin  du  iv  siècle.  Cetli 
circonstance  détermina  Caprais  el  Honorai 
à  repasser  la  mer.  A  leur  retour  dam  ta 
Gaules,  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  Irai 
donna  le  conseil  de  s'établir  daus  l'Ile  dt 
Lérins  ,  alors  inhabitée.  Ils  y  fondèrent  k 
célèbre  monastère  de  ce  nom,  el  Honorai  « 
fut  le  premier  abbé.  Ayant  été  nommé  en- 
suite à  l'évéché  d'Arles,  il  laissa  à  Lérin 
saint  Caprais,  qui  y  mourut  l'an  430,  on  ai 
après  saint  Honorât.  —  1er  janvier. 

CARADliU  (saint),  Caradocus,  ermite,  ni 
dans  le  xi*  siècle,  d'une  famille  illustre  dï 
comté  de  Brecknock,  dans  le  pays  de  Gallft. 
reçut  une  éducation  qui  répondait  à  sa  nais- 
sance et  obtint  une  place  à  la  cour  de  Réel 
ou  Résus  ,  prince  des  Gallois  méridionaux, 
qui  l'honora  de  sa  confiance;  mais  ayantes 
le  malheur  de  déplaire  A  ce  prince  pour  oi 
sujet  assez  léger,  celle  disgrâce  lui  fil  com- 
prendre combien  peu  on  doit  compter  sur  II 
faveur  des  grands  de  la  terre.  Il  résolut  dont 
de  s'attacher  an  roi  du  ciel,  dont  les  pro- 
messes sont  infaillibles  el  les  récompense! 
éternelles.  Il  s'engagea,  par  vœu,  i  »iT" 
dans  une  conlinence  perpétuelle  el  embrasé 
l'étal  religieux.  S'étanl  ensuite  retiré  à  Lan 
daff,  l'évéque  de  celle  ville  lui  conféra  li 
tonsure  cléricale,  et  Caradeu  fut  emp'ojï 
quelque  temps  au  service  de  l'église  de  Saint 
Théliau  ;  mais  comme  il  voulait  vivre  en 
lièrement  séparé  du  commerce  des  hommes 
il  se  bâtit,  daus  un  lieu  solitaire,  nne  petiu 
cellule  où  il  passa  plusieurs  années.  Hl 
avait,  près  de  là,  une  église  abandonnée  qui 
avait  été  dédiée  A  saint  Kined,  et  où  il  sllaii 
faire  sa  prière.  Sa  réputation  de  sainteté  se 
tant  répandue  dans  le  pays,  l'anhevéquedi 
Ménévie,  ou  de  Saint-David ,  le  fit  »enir«l 
l'ordonna  prêtre.  Saint  Caradeu  pana  en- 
suite, avec  quelques  disciples,  dani  H" 
d'Ary  pour  y  vaquer  uniquement  à  la  con- 
templation des  choses  célestes.  Il  fut  pn«PJf 
des  pirates  norwégiens  qui  remmenèrent, 
lui  el  ses  compagnons  ;  mais  le  lendenw» 
ces  barbares,  frappés  de  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu,  les  déposèrent  sur  le  rivage* 
sans  leur  avoir  fait  aucun  mal.  Caradeu» 
relira ,  par  l'ordre  de  l'archevêque  de  Mené* 
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pèe,  dans  le  monastère  de  Saint-Hismaël, 
vulgairement  appelé  Ysam,  dans  le  pays  dr 
Ross.  Henri  I" ,  roi  d'Angleterre ,  ayant 
chassé  de  cette  contrée  les  anciens  Bretons 
qui  l'habitaient,  il  y  mit  de  nouveaux  habi- 
tants dont  le  saint  et  ses  compagnons  eurent 
beaucoup  à  souffrir,  surtout  de  Richard  Tan- 
kard,  le  plue  puissant  d'entre  eux.  Celui-ci 
étant  tombé  dangereusement  malade,  il  eut 
recours  A  saint  Garadeu,  qui  le  guérit  par 
tes  prières ,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal.  Tankard,  touché  de  ce  miracle,  proté- 
gea toujours  depuis  le  monastère  et  lui  fit 
ressentir  les  effets  de  sa  libéralité.  Saint  Ca- 
radeu  mourat  le  13  avril  1124  et  fut  enterré, 
avec  honneur,  dans  l'église  de  Saint-David, 
el  il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau. Plusieurs  années  après  sa  mort, 
son  corps  ayant  été  trouvé  sans  aucune 
marque  de  corruption,  on  en  flt  la  trans- 
lation avec  beaucoup  de  solennité.  —  13 
avril. 

CARALAMPE  (saint),  Caralnmpus,  martyr 
è  Anlioche  de  Pisidie,  souffrit  avec  saint  Por- 
phyre el  quatre  autres,  dont  trois  femmes. 
- 10  février. 

CARALAMPODE  (saint),  Carflampus  ,  po- 
dii,  martyr  à  Nicomédie  avec  sainte  Chris- 
tine el  plusieurs  autres,  fut  brûlé  pour  la  foi 
de  Jésus- Christ  au  commencement  du  iv* 
siècle.  —  30  mars. 

CARALIPPE  (saint),  Caralippu$,  martyr 
avec  saint  Aphrodise  et  deux  autres,  souffrit 
i  Tarse,  Tan  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  28  avril. 

CAKÊME  (sainte),  Carissima,  vierge  du 
diocèse  d'Alby  ,  florissait  dans  le  yi*  siècle. 

—  7  septembre. 

CARBNEC  (saint),  Carentocus,  abbé  à  Ker- 
oacle  en  Irlande,  florissait  dam  le  ri"  siècle. 
- 16  mai. 

CARIESSB  (sainte),  Chariessa,  martyre  à 
Corintbe,dansle  m*  siècle,  fut  noyée  dans  la 
mer  avec  saint  Calliste  et  plusieurs  autres.— 
16  avril. 

GAR1NE  (sainte),  martyre  à  Ancyre  en 
Galatic,  souffrit  en  362,  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'Apostat. —  7  novembre. 

CAR10N  (saint),  anachorète  en  Orient,  est 
honoré  cher  les  Grecs  le  24  novembre. 

CAR1SE  (saint),  CharUius,  martyr  à  Co- 
rinihe  avec  saint  Calliste  et  d'autres,  fut  jeté 
dans  la  mer,  vers  le  milieu  du  m»  siècle.  — 
16  avril. 

CARISE  (sainte),  Çariêia,  martyre  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Léon  et  plusieurs  autres. 

—  l,r  mars. 

CARITË  (sainte),  Charit,  martyre  qui  eut 
les  pieds  coupés  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  28  jan- 
vier. 

CAR1TON  (saint),  Caritoniut ,  martyr  à 
nicomédie,  souffrit  durant  la  persécution  de 
Dioctétien,  l'an  303,  et  fut  jetédans  une  four- 
naise ardente.  —  3  septembre. 

CARITON  (saint),  célèbre  instituteur  de 
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Laures  en  Palestine,  florissait  sur  la  fin  du 
îv*  siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  lé  28 
septembre. 

CARMÉRY  (saint),  Calminius,  duc  d'Aqui- 
taine, fonda  l'abbaye  de  Mozac  en  Auvergne 
et  celle  de  Moneslier-Saint-Cbafre  en  Vélay. 
Il  mourut  dans  le  vi*  siècle  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Mozac ,  à  coté  de  celui  de  saint 
Anslremoine.  —  19  août. 

CARMOND1QUE  (sainte),  Carmondica,  re- 
cluse en  Egypte,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  10  septembre. 

CARNÉ  (  saint  ) ,  Cametus  ,  est  honoré 
comme  martyr  a  Dinan  en  Bretagne,  le  15 
novembre. 

CARPE  (saint),  Carpus,  disciple  de  saint 
Paul,  habitait  Troade,  lorsque  l'Apôtre  vint 
dans  cette  ville,  et  c'est  chez  lui  qu'il  laissa 
ses  effets  et  ses  livres,  qu'il  charge  Tiroo- 
thée  de  lui  apporter  en  venant  le  rejoindre. 
Les  Grecs  pensent  que  saint  Carpe  devint 
évéqoe  de  Bérée.  —  13  octobre. 

CARPE  (saint),  originaire  de  Pergame, 
était  évéque  de  Thyalire  dans  l'Asie  Mi- 
neure, lorsqu'il  fut  arrêté  durant  la  persé- 
cution de  Dèce,  par  ordre  de  Valère,  gouver- 
neur de  la  province.  Celui-ci,  après  lui  avoir 
fait  subir  trois  interrogatoires,  endurer  plu- 
sieurs tourments  el  l'avoir  retenu  en  prison  à 
Thyatire  et  à  Sardes,  le  fit  conduire  à  Per- 
game, patrie  du  saint,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  le  fil  battre 
avec  des  baguettes  hérissées  de  piquants, 
brûler  les  côtés  avec  des  torches,  et  mettre 
du  sel  dans  ses  plaies,  afin  de  les  rendre  plus 
douloureuses.  Quelques  jours  après,  on  le 
coucha  sur  des  pointes  de  fer  ;  on  lui  déchira 
de  nouveau  les  côtés  et  on  le  condamna  en- 
fin à  expirer  dans  les  flammes,  l'an  251.  — 
13  avril. 

CARPON  (saint),  Carponitu,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  frère  de  sainte  For- 
tunate,  de  saint  Evariste  el  de  saint  Pris- 
cien  ;  il  fut  décapité  avec  eux,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  —  14 
octobre. 

CARPOPHORE  (saint),  Carpophoru»,  mar- 
tyr à  Capoue  avec  saint  Ruf,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien  et  Maximien.— 
27  août. 

CARPOPHORE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Côme  en  Lombardie,  servait  dans  l'armée  de 
Maximien,  lorsque  ce  prince  exigea  de  ses 
troupes  qu'elles  sacritiassent  aux  dieux; 
c'est  ce  qui  détermina  Carpophore  à  quitter 
le  service  avec  saint  Fidèle  et  on  autre , 
pour  se  réfugier  à  Côme.  Le  prince  envoya. 
A  lenr  poursujledes  soldats  qui  se  saisireut 
d'eux  el  les  conduisirent  au  magistral.  Ils 
furent  condamnés  à  mort  et  décapités  l'an 
304.  Le  corps  de  saint  Carpophore  se  gar- 
dait à  Arone  el  il  fut  transféré  A  Milan  avec 
celui  de  saint  Fidèle  l'an  1576.  Cette  cérémo- 
nie fut  faite  par  saint  Charles  Borroraée.  — . 
7  août. 

CARPOPHORE  (saint),  médecin  arabe  e' 
martyr  à  Aquilée,  est  honoré  le  20  août. 

CARPOPHORE  (saint),  martyr,  était  frère 
de  saint  Sévère,  de  saint  Sévérien  cl  de  sain 
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Victorins,  dits  les  quatre  Couronnés.  Il  oc- 
cupait, à  Rome,  une  place  distinguée  lors- 
qu'il fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,'  pour  s'être  déclaré  contre  le 
culte  des  idoles.  Il  fut  frappé  avec  des  laniè- 
res plombées  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  de  vi- 
vre. On  l'enterra  avec  ses  frères,  sur  la  voie 
Lavicane,  et  l'on  bâtit,  en  leur  honneur,  une 
église  dont  saint  Grégoire  le  Grand  fait  men- 
tion. Léon  IV  la  fit  réparer  en  8H  et  on  y 
transféra  jeurs  reliques.  Cotte  église,  qui  est 
un  ancien  titre  de  cardinal ,  ayant  été  dé- 
truite par  un  incendie,  Pascal  11  la  fit  rebâ- 
tir, et  l'on  découvrit  les  reliques  des  quatre 
frères  qui  étaient  renfermées  dans  deux  ur- 
nes, l'une  de  porphyre  et  l'autre  de  marbre 
serpentin,  enfouies  dans  une  voûte  sous 
l'autel,  tilles  forent  retrouvées  dans  la  môme 
situation  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  —  8 
novembre. 

CARPOPHORE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
qui  ayant  été  déchiréde  coups  de  bâton  dans 
là  persécution  de  Dioctétien,  fut  jeté  dans  une 

Srison  où  on  lui  (il  souffrir  la  faim  et  la  soif, 
n  le  tourmenta  ensuite  sur  le  chevalet , 
on  lui  arracha  les  ongles,  on  lui  appliqua 
des  torches  ardentes  sur  les  côtés,  et  il  expira 
dans  ce  dernier  supplice,  Tan  303.  —  10  dé- 
cembre. 

.  CARTHAG  LE  JEUNE  (saint),  Cqrthacut, 
surnommé  Mocjboda ,  évêque  en  Irlande» 
après  avoir  été  disciple  de  Cartbag  l'Ancien 
et  de  saint  Copigall,  prêcha  J'Eyangile  dans 
le  territoire  de  Kiarraigh  en  Irlande,  où  il 
reçut  l'ordination  épiscopale.  Il  fonda,  dans 
le  Wcst-Méath,  le  grand  monastère  de  Ra- 
Ibenin  on  RaUhin,  qui  devint  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  célèbre  école  de  piété  et  de 
science  qu'il  y  eût  alors  dans  Joute  l'Eu- 
rope. H  le  gouverna  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  et  composa  pour  ses  religieux, 
en  ancienne  langue  irlandaise,  une  règle  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  Les  moines  de 
Raithiu  menaient  une  rie  fort  austère,  ne  se 
nourrissant  que  d'herbes  et  de  racines  el 
travaillant  des  mains,  tous  les  jours,  laot 
pour  avoir  de  quoi  subsister  que  pour  sou- 
lager la  misère  des  pauvres.  Les  persécur 
tions  d'un  roi  du  voisinage  ayant  obligé  saiol 
Carthag  à  prendre  la  fuite,  il  se  relira,  ave* 
■es  disciples,  dans  la  province  4e  tatoster, 
«t  fonda  un  monastère  à  Lismor«,dont  il  es! 
regardé  comme  le  premier  é,vê<jjw  :  il  y 
mourut  le  14  mai  637.  La  grande  église  4e 
«elle  ville  était  dédiée  sous  sou  invocation  el 
la  ville  elle-même  fut  appelée  de  son  no» 
JJsmore-Mochuda.  —  H  mai. 

CARTAUD  ou  Catas  (saint),  Cataidus, 
«véque  de  Tacente  dans  le  royaume  de  ta- 
pies, était, à  ce  que  l'on  croit,  originaire  d'Jft* 
lande  et  se  rendit  célèbre  par  ses  miracles. 
11  est  honoré  à  Sens,  où  il  y  avait  une  église 
de  son  nom,  et  à  Bonne viUe.  —8  mars  et  10 
mai. 

■  C ARTÈRE  (saint),  Carterius ,  prêtre  et 
martyr  à  Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  l'an 
804,  sons  le  règne  de  Dioclélien.  —  8  jan- 
vier. 

CARTERE  (saint),  confesseur  en  Palestine, 
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fat  envoyé  dans  les  mines  de  Phenne  avec 
saint  Eupsyqqe,  après  qu'on  les  eut  fait  eo- 
nuques  par  ordre  de  l'empereur  Maximia 
Dasa,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  sacrifier 
aqx  dieux.  On  ignore  ce  qu'ils  devinrent 
dans  la  suite;  mais  ils  sont  nommés  dans  les 
mépées  des  Grecs  le  5  novembre. 
C  ARTÈRE  (saint),  martyr  à  Sébaste  avec 

Elusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
icinius,  vers  j'an  31Q.'—  2  novembre. 
CASA1L  (saint),  Casalius,  abbé  <Je  Saint- 
Philippe  à  Argyron  en  Sicile ,  uipurpt  vers 
l'an  800.  —  2  mars. 

CASAR1E  (sainte),  Ça$aria,  vierge,  flqris- 
sait  dans  le  vr  siècle  el  mourut  en  586.  Elle 
est  honorée  à  Saint-Apdré  près  de  Villeneuve- 
d'Avignon  le  8  décembre. 

CASPOÉ  (sainte),  martyre,  était  épouse  de 
saint  Dadas,  parent  de  Sapor  1",  roi  de 
Perse,  et  mère  de  saint  Gabdélas.  Après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  di- 
gnités ,  ils  furent  livrés  à  diverses  sortes  de 
tortures  et  subirent  une  longue  détention. 
Ils  furent  enfin  condamnas  à  mort  par  ordre 
du  prince,  leur  parent,  qui  leur  fit  (raqcber 
la  tête  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  —  28  sep- 
tembre. 

£ASl£  (satnle).  Cnun,  martyre  h  Thessa- 
lonique,  fut  arrêtée  arec  sainte  Agapè  et 
cinq  autres  saintes  famines,  pour  avoir  re- 
fusé de  manger  des  viandes  offertes  aux  ido- 
Jes,  el  conduite  devant  Rujcéiius ,  gpu^r- 
neur  de  la  province,  qui  lui  demanda  pour- 
flppi  elle  ne  voulait  point  toucher  au  vie  et 
aux  viandes  qu'on  avait  offertes  aux  dieux, 
elle  répondit  ;  «'C'est  parce  que  je  veux  t*a- 
yermou#me.»  Legouverueur,  lui  ayauH  pré- 
posé de  participer  aux  sacrifices,  n'en  obtint 
qu'un  refus  positif.  Elle  jfuï  condamnée  à 
rester  en  prison  jusqu'à  nouvel  ordre.  *i 
l'on  ignore  si  elle  y  mourut  ou  si  elle  subit 

fine  np  vr  elle  eondamnalion.  Ce  fut  pnndani 
I  persécution  de  DiocJ^tipo»  l'an  304,  qu'sli* 
confessa  Msus-Cbrisl.  n-  3 mars- 

CAS1LDE  (sainte),  Casilda,  vierge,  est  ho- 
norée au  lieu  dit  le  Lac- Saint-Vincent,  près 
0e  BprgoSj  où  y  a  une  église  de  son  nom. 
—0  avril. 

CASIMIR  (saint  ),  Casimir \t$<  Ole  de  Casi- 
mir IV,  roi  de  Pologne,  et  d'ÊlisabelJi  d'Au- 
triche, né  le  5  octobre  1458,  montra,  dès  sos 
epfance,  les  plus  heureuses  dispositions 
$o,u r  la  vertu.  II  fut  élevé,  ainsi  que  les 
pji.o,ces  ses  fr/èr,esf  par  Jean  piuglos»,  cha- 
noine de  Cracovie ,  homme  d'une  grande 
vertu  et  d'un  mérite  peu  commun,  qui  re- 
tysa  f  Insieurs  fois  l'épisconftt.  Le  jejmve  Ca- 
s unir  fit,  sous  un  aussi  «ftbiie  maître,  do 
grands  progrès,  tant  dans  les  science*  que 
dans  la  piété.  Placé  s urjes  marches  dp  tronc, 
il  n'éprou  vait  que  du  dégoût  pour  le  luxe  et 
les  grandeurs  de  la  cour;  il  portait  un  ciliée 
sous  ses  habits,  qui  étaient  toujours  fort  sirn 
pies,  couchait  ordinairement  sur  Ja  terre  nuo 
et  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier  ou  à  méditer  principalement  sur  la 
passion  de  Jésus-Christ,  car  H  avait  nne  dé- 
votion toute  particulière  pour  Jésus  souf- 
frant, el  il  ne  pouvait  penser  au  mystère  di 
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letre  rédemption,  sans  verser  des  larmes.; 
«a  visite  des  églises,  l'assistance  aux  offices 
itfns  et  surtout  an  saint  sacriGce,  faisaient 
on  bonheur.  Pénétré  d'une  co.nGa.nce  toute 
liale  envers  Marie,  il  composa,  en  son  hon- 
eur,  l'hymne  qui  porte  son  nom,  et  qui 
ommence  par  ces  mots  :  Omni  dïe,  die  Mariœ, 
te,  et  à  sa  mort  U  voulut  qu'on  en  mil  une 
opie  dans  son  tombeau.  Sa  tendre  charité 
our  les  pauvres  le  faisait  vivement  compa- 
r  à  leurs  misères,  et,  non  content  de  leur 
istribner  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer 
n  leur  faveur,  U  plaidait  leur  cause  avec 
haleur  près  4n  roi  son  père  et  de  son  frère 
Vladjslas.  roi  de  Bohème.  En  14*71,  les  Hon- 
rois,  mécontents  de  Matbias,  voulurent 
lire  saint  Casimir  à  sa  place,  et  envoyèrent, 
cet  effet,  une  députation  au  roi  son  pèçe- 
.e  jeune  prince,  qui  n'avait  pas  encore 
reize  ans ,  eût  bien  voulu  refuser  la  cou- 
tume qu'on  lai  offrait  ;  mais  son  père  ac- 
epla  en,  son  nom,  et,  l'envoya  en  Hongrie 
rte  une  armée  pour  soutenir  son  élection, 
rrivé  sur  les  frontières  de  ce  royaume,  le 
tint  apprit  que  Mathias  avait  regagné  le 
mr  de  ses  sujets  et  qu'il  avait  une  armée 
I  16,000  ho*  mm  es  a'  lui  opposer.  |1  fut  in- 
rmé  aussi  que  le  pape  Sixte  IV  s'était  pro- 
mcé  en  faveur  de  Mathias,  et  qu'il  avait 
ivoyé  une  ambassade  au  roi  de  Pologne 
our  le  faire  renoncer  à  son  projet  sur  la 
iongrie.  Ces)  nouvelles  lui  causèrent  nne 
Die  secrète,  car  il  ne  s'était  prêté  à  cette  en- 
reprise  qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 
I  demanda  donc  à  ton  père  la  permission 
le  ne  pas  aller  plus  loin,  et  de  revenir  en 
'ologne;  ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  beaucoup 
le  difficulté.  Ne  voulant  pas,  par  sa  pré- 
ence,  augmenter  le  chagrin  que  Casimir  IV 
rait  de  voir  son  entreprise  avortée,  il  s'abs* 
int  de  reparaître  aussitôt  à  la  cour,  et,  au 
eu  de  se  rendre  à  Cracovie,  il  se  retira  an 
hâteau  de  Dobzki,  qui  en  est  à  une  lieue,  et 
passa  trois  mois  dans  les  exercices  de  la 
iété  et  dans  les  pratiques  de  la  pénitence, 
•uelques  an  nées  après,  les  Hongrois  loi 
jant  offert  a  ne  seconde  fois  la  couronne  de 
Iongrie,  il  refusa  net,  malgré  les  sollicita- 
is et  les  ordres  réitérés  de  son  père,  par- 
e qu'il  comprenait  alors  l'injustice  de  1  expé- 
ition  qu'on  lui  avait  fait  entreprendre  cou- 
re le  roi  Mathias.  Il  exhortait  souvent  son 
ère  à  gouverner  ses  sujets  selon  les  règles 
e  la  justice,  e{  comme  il  s'y  prenait  avec 
•eancoup  de  respect,  le  roi  écoutait  volon- 
iers  ses  observations  et  suivait  la  plupart  de 
es  conseils.  Saint  Casimir  était  plein  de 
oodeslie,  d'affabilité,  d'un  accès  facile  en- 
en  lout  le  monde  et  surtout  envers  les  fai- 
lles et  les  petits,  qui  trouvaient  toujours  en 
ai  un  protecteur  et  un  ami.  U  avait  fait 
rœu  de  continence,  dans  ùn  âge  encore  ten- 
Ire,  et  rien  ne  putlqi  faire  enfreindre  cet  en- 
gagement sacré,  ni  les  sollicitations  de  sa  fa- 
rine, qui  voulait  l'établir  d'une  manière  di- 
jnedesa  naissance,  ni  les  avis  des  médecins 
loi  croyaient  l'accomplissement  de  ce  vœu 
'anesteàsa  santé,  qui  allait  toujours  en  dé- 
périssant. Le  saint  préféra  mourir  martyr 
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de  la  chasteté,  qu'il  avait  promise  à  Dieu, 
une  dev^vre  in£dèleà  sa  promesse  ;  aussi  a-t- 
II  mérité,  par  sou  admirable  conduite,  d'être 
proposé  aux  jeunes  gens  comme  un  parfait 
modèle  de  pureté.,  il  mourut  de  phthiaie  à 
Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie,  le  k  mars 
1483,  n'étant  pas  encore  âgé  de  vingt-cinq 
ans.  \\  avait  prédit  le  jour  de  sa  mort,  et  s'y 
était  préparé  par  un  redoublement  de  fer- 
veur et  par  la  réception  des  derniers  sacre- 
ments. On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Stanislas,  et  il  s'opéra  bientôt  à  son  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles.  Son  corps  fut 
trouvé  sans  aucune  marque  de  corruption, 
120  ans  après  sa  mort,  et  malgré  l'humidité 
du  caveau,  les  riches  étoffes  dont  on  l'avait 
enveloppé  étaient  parfaitement  conservées, 
{aes  reliques  furent  alors  déposées  dans  nne 
magnifique  chapelle  de  marbre  construite  en 
çoo  honneur.  Saint  Casimir,  qui  est  le  pa- 
tron de  la  Pologne,  fut  canonisé  en  1522  par 
le  pape  Léon  X,  —  k  mars. 

CASSIJ2N  (saint),  Cassianus,  martyr  à 
Imola  dans  la  Romagne ,  exerçait,  dans  cette 
ville,  les  fonctions  d'instituteur,  et  ensei- 
gnait à  lire  et  à  écrire  aux  enfants,  lorsqu'il 
tut  arrêté  comme  chrétien ,  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce  on  celle  de  Valérien.  In- 
terrogé par  le  gouverneur  de  la  province, 
il  confessa  Jésus-Christ  avec  courage,  et  re- 
fusa de  sacrifier.  Alors  ce  juge  ordonna  qne 
ses  élèves  le  piquassent  avec  leurs  stylets 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort,  et  son  supplice 
fut  «fautant  plus  long  et  plus  douloureux 
que  ceux  qu'on  lui  donnait  pour  bourreaux 
lui  portaient  des  coups  plus  faibles.  Exposé 
nu  au  milieu  d'une  troupe  de  deux  cents 
enfants  qui  le  perçaient  avec  leurs  stylets  à 
écrire,  déchiraient  ses  chairs  par  lambeaux 
et  se  faisaient  un  jeu  barbare  d'écrire  sur  sa 
peau,  il  les  encourageait  avec  un  calme  et 
nne  patience  admirables,  leur  disant  de  ne 
rien  craindre  et  de  ne  pas  l'épargner.  Ce  n'est 
pas  qu'il  eût  l'intention  d'applaudir  à  leur 
crime  qn'il  détestait,  mais  il  voulait  montrer 
par  là  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir 
çour  la  foi  et  la  joie  qu'il  éprouvait  de  souf- 
frir pour  une  si  belle  cause.  Après  ta  mort, 
les  chrétiens  d'Imola  l'enterrèrent,  et  ses  re- 
liques furent,  depuis,  renfermées  dans  un 
mausolée.  Saint  Prudence,  ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  visita  le  tombeau  de  saint 
Cassien  devant  lequel  il  pria  avec  beanconp 
de  larmes,  comme  il  le  rapporte  lui-môme, 
èt  exhorte,  les  fidèles  à  l'invoquer.  U  parle 
aussi  d'un  tableau  placé  au-dessus  de  l'au- 
tel, qui  représentait  le  martyr  du  saint  tel 
que  nons  l'avons  décrit.  — 13  août. 

CASSIEN  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome,  avec 
saint  Lucius  et  deux  autres,  est  honoré  le  1" 
décembre. 

CASSIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  plusieurs  autres.— 21  mars. 

CASSIEN  (saiiil j,  greffier  criminel  et  mar- 
tyr à  Tanger,  en  Afrique,  ayant  refusé  d'é- 
crire la  sentence  portée  contre  saint  Marcel, 
le  centurion,  et  ayant  même  jeté  à  terre  ses 
tablettes,  Agricolaus,  vicaire  du  préfet  du 
prétoire,  se  levant  de  son  siège,  lui  de-. 
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manda  avec  colère  pourquoi  il  en  agissait 
de  la  sorte.  «  C'est,  répondit  Cassien,  que  la 
sentence  que  vous  avez  dictée  est  injuste.  » 
On  le  mit  en  prison  où  il  passa  an  mois  ;  en- 
suite on  lui  fil  sabir  un  interrogatoire  pen- 
dant lequel  il  montra  une  fermeté  à  toute 
épreuve.  Il  fol  condamné  a  la  décapitation 
tous  les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien- 
Hercule,  l'an  298,  le  3  décembre.  —  3  dé- 
cembre. 

CASSIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d  Abitine  en  Afrique,  qui,  après 
avoir  été  arrêtés  dans  celte  ville ,  un  jour  de 
dimanche,  pendant  qu'ils  assistaient  à  la 
célébration  des  saints  mystères  furent  char- 
gés de  fers  et  conduits  a  Cannage.  Le  pro- 
consul Anulin  les  interrogea,  eu  commen- 
çant par  Saturnin  et  Datif,  les  pins  consi- 
dérés d'entre  eux,  dont  l'un  était  prêtre  et 
Vautre  sénateur.  Ils  furent  ensuite  envoyés 
en  prison,  où  Cassien  mourut  par  suite  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  sabir,  l'an 
30i,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  tl  février. 

CASSIEN  (saint),  évéqoe  d'Aatun  était 
Egyptien  de  naissance,  et  reçut,  à  ce  que  l'on 
croit,  la  consécration  épi.«copale  en  Orient. 
Une  vision  le  détermina  à  passer  en  Europe, 
lorsque  Constantin  se  fut  déclaré  en  faveur 
du  christianisme.  Etant  venu  dans  les  Gau- 
les, saint  Rhétice,  évéque  d'Aulun,  se  l'ad- 
joignit dans  le  gouvernement  de  son  église, 
et  après  sa  mort,  arrivée  quelque  temps 
avant  le  i*r  concile  de  Nicée,  saint  Cassien, 
qui  s'était  fait  universellement  respecter  par 
ses  vertus,  fut  choisi  pour  son  successeur. 
On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat  ainsi 
que  l'année  de  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'an  330.  Il  est  nommé  dans  plusieurs  mar- 
tyrologes le  5  août. 

CASSIODORE  (saint),  Castiodorus,  martyr 
à  Saint-Marc  en  Calabre,  souffrit  aiec  sainte 
Dominale,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères.  — 
14  septembre. 

CASS1US  on  Csssi  (saint),  prêtre  et  martyr 
en  Auwrgne,  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  élevé 
au  sacerdoce  par  saint  Austremoine,  apô- 
tre de  l'Auvergne,  et  premier  évéque  de 
celle  province.  Ayant  converti  saint  Viclo- 
rin,  il  en  fille  compagnon  de  ses  travaux 
évaogéliques  et  de  son  martyre,  qui  eul  lieu 
vers  I  an  266.  Une  église  paroissiale  de  Cler- 
inonl  porte  le  nom  de  saint  Cassi.  —  15  mai. 

CASS1US  (saint),  martyr  à  Damas  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Sabin  et  quatorze  au- 
tres. —  20  juillet. 

CASSI  US  (saint)  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Saturne  et  plusieurs  autres,  souffrit 
Tan  S03,  sous  l'empereur  Dioclétien. — 6  juin. 

CASS1US  (saint),  soldat  et  martyr  à  Bonn, 
en  Allemagne,  souffrît  avec  saint  Florent 
et  quelques  autres,  l'an  303,  et  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'empereur  Maximien.  —  10  oc- 
tobre. 

CASSI  US  (saint),  martyr  à  Côme,  avec 
saint  Carpophore  el  saint  Fidèle,  souffrit  l'an 
30k,  sous  l'empereur  Maximien  et  par  sou  or- 
dre. —  7  août. 

ÇASS1US  (saint),  évéque  de  Narni  dans  le 
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duché  de  Spolette,  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copat de  cette  ville  en  537.  Saint  Grégoire  Is 
Grand  rapporte  qu'il  ne  passait  presqu'aoen 
four  de  sa  vie  sans  offrir  au  Dieu  toat  pois- 
sant l'hostie  d'expiation.  Sa  conduite  répon- 
dait à  cette  sainte  pratique  :  ii  fondait  en  lar- 
mes loul  le  temps  du  sacrifice  et  il  donnait  soi 
pauvres  toat  ce  qu'il  possédait.  Enfin,  si 
jour  de  la  fête  des  a  poires,  jour  où  il  suit 
coutume  de  se  rendre  à  Rome  ,  chaque  an- 
née ,  ayant  célébré  la  messe  et  donné  aux  assi- 
stants le  corps  du  Seigneur,  il  rendit  soi 
Ame  à  Dieu  l'an  558.  Son  corps  fui  repor- 
té à  Narni  et  ses  reliques  se  gardent  dans  U 
cathédrale  de  celte  ville.  —  29  juiu. 

CASTE  (saint),  Cattus,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Emile,  fut  arrêté  pour  la  foi  et  cé- 
da d'abord  à  la  violence  des  toarmeni»; 
mais,  dans  on  second  combat,  il  triompha  dg 
supplice  du  feu  auquel  il  araitété  condamne, 
et  mérita  ainsi  la  couronne  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,  vers  l'an  250.  Saiut  Cypries 
et  saint  Augustin,  qui  parlent  de  sa  choit, 
font  un  grand  éloge  du  courage  avec  lequel 
il  la  répara.  —  22  mai. 

CASTE  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Maing  et  un  autre.  —  »  septembre. 

CASTE  (saint),  martyr  à  Sinuesse  en  Cam- 
panic,  souffrit  avec  saint  Sécondio.  -  H 
juillet. 

CASTE  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saial 
Marcel  el  quelques  autres,  souffrit  aa  com- 
mencement du  IV  siècle.  —  6  octobre. 

CASTE  (saint)  est  honoré  à  Milan  dard 
l'église  de  Saint- Ambroise  le  9  mai. 

CASTOR  (saint),  martyr  à  Tarse  enCilieie, 
souffrit,  avec  saint  Dorothée.  —  8  mars. 

CASTOR  (saint),  aussi  marlyr  à  Tarse  «i 
Cilicie,  souffrit  avec  saint  Etienne.— 27 avril 

CASTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  el  uo  autre,  est  honoré  le  23  dé- 
cembre. 

CASTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit avec  saint  Asclépiodote,  et  il  e&l  hono- 
ré chez  tes  Grecs  le  16  mars. 

CASTOR  (saint),  prêtre  el  solitaire,  oè  au 
commencement  du  iv*  siècle  ,  étudia  les  bel- 
les-lettres à  la  célèbre  école  de  Trêves,  et 
s'appliqua  plus  encore  à  acquérir  la  science 
des  saints  que  les  sciences  humaines. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  par  «aist 
Maximin  ,  évéque  de  celle  ville,  le  *lcsir 
d'une  plus  grande  perfection  el  la  crainte 
des  dangers  du  monde  le  portèrent  à  se 
relirer  dans  une  solitude  ,  appelée  depuis 
Cardon,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  ou  « 
mena  la  vie  anachorélique,  se  livrant  à  la 
contemplation  des  vérités  éternelles,  et  ma- 
cérant sa  chair  par  1rs  austérités  de  la  péni- 
tence. Ce  genre  de  vie  extraordinaire,  qu» 
embrassa  un  des  premiers  en  Occident,  m 
resta  pas  longtemps  caché  aux  habitants  n 
voisinage.  Ayant  été  découvert,  il  lut  »u>« 
bientôt  des  disciples  qui  demandaient  à  vivre 
sous  sa  conduite.  Castor  aurait  préféré  na- 
voir  que  Dieu  pour  témoin  de  ses  actions, 
mais  il  consentit  toutefois  à  recevoir  ceux 
qui  se  présentaient  pour  proflter  de  ses  ins- 
tructions cl  vivre  sous  son  obéissance.  N  m- 
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il,  à  côté  de  la  demeure  commune,  une 
telise  dans  laquelle  il  fat  enterré.  Saint  Cas- 
or,  qu'où  peut  regarder  comme  ayant  donné, 
e  premier,  l'exemple  de  la  vie  cénobilique 
tn  Occident,  mourut  vers  l'an  389.  —  13  fé- 
rrier. 

CASTOR  (saint),  évéqne  d'Api,  était  frère 
de  «aint  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  et  naquit 
s  Ntmes.  vers  le  milieu  dn  iv*  siècle,  d'une 
familre  illustre, qui  lui  fil  donner  une  édu- 
talion  soignée.  Il  montra,  dès  sn  jeunesse, 
Beaucoup  de  piéié  et  une  grande  charité  pour 
les  pauvres.  Ayant  épousé  une  personne 
vertueuse,  fille  unique  d'une  riche  veuve  de 
Marseille,  qui  aspirait  comme  lui  à  ta  per- 
fection, ils  résolurent,  d'un  commun  accord, 
de  vivre  dans  la  continence,  et  bientôt  après, 
ils  embrassèrent,  l'un  et  l'autre,  Féial  reli- 
gieux. Caslor  fonda  le  monastère  de  Manan- 
eba,  à  deux  lieues  d'Apt  en  Provence,  et  il 
tu  fut  le  premier  abbé  ;  mais  on  le  tira  bien- 
loi  de  sa  retraite  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d'Apt,  où  l'appelaient  les  vœux  du 

■  peuple  et  dn  clergé.  En  vain  il  voulut  se  ca- 
cher, A  la  nouvelle  de  son  élection  ;  Dieu  per- 
mit qu'il  fût  découvert.  Voyant  donc  qu'il  ne 

!  pouvait  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisce- 
pat,  il  ne  pensa  plus  qu'à  en  remplir  digne- 
f  ment  les  fonctions.  Plein  de  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes,  il  se  rappelait  souvent  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  Attirez  à  Dieu 
toutes  les  âmes  que  vous  pourrez.  Criez  à 
tous  :  Aimons  Dieu  de  toutes  nos  forces  ;  ai- 
mons tous  ensemble  celui  qui  est  tout  aima- 
ble, tout  adorable.  »  Ses  nouveaux  devoirs 
ne  lui  firent  pas  perdre  de  vue  son  monas- 
tère: il  regardait  au  contraire  ceox  qui  l'ha- 
bitaient comme  la  portion  la  plus  précieuse 
de  son  troupeau,  et  ce  fut  pour  eux  que  le 
célèbre  Cassien,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  son  ami,  composa,  à  la  «prière  de 
saint  Castor,  ses  Institutions  monastiques, 
qu'il  lui  dédia,  ainsi  que  ses  Conférences.  Le 
saint  évéque  d'Apt  étant  mort  avant  que  ce 
dernier  ouvrage  ne  fût  terminé,  Cassien  le 
dédia  a  saint  Léonce  de  Fréjns,  son  frère. 
Saint  Castor  mourut  le  2  septembre,  vers 
l'an  il  est  patron  de  la  cathédrale  d'Apt  ; 
il  y  a  aussi,  à  Nîmes,  une  église  paroissiale, 
placée  sous  son  invocation;  il  est  honoré, 
dans  ces  deux  villes,  le  21  septembre. 

CASTORE-tîABRlELLI  (la  bienheureuse), 
veuve,  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1391,  et  elle  est  honorée  à  Macé- 
rata  dans  la  Marche  d'Ancône  le  15  juin. 

CASTORIN  (saint),  évéque  de  Trois-Châ- 
tcanx,  est  honoré  le  2i  décembre. 

CASTORIUS,  ou  Castore (saint), sculpteur 
et  martyr  à  Rome,  souffrit  l'an  286,  pendant 
la  première  persécution  de  Dioclétien;  il  avait 
été  converti  par  saint  Sébastien  et  baptisé  par 
sain  Polycarpe,  prêtre  de  l'Eglise  romaine. 
Il  fut  arrêté  pendant  qu'il  était  occupé  à  re- 

■  thercher  les  corps  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépulture,  et  comme  il  refusait  de 
faire  des  idoles,  il  fut  livré  aux  plus  cruelles 
tortures.  Le  juge  Fabien  essaya,  pendant  dix 
jours,  de  le  gagner  par  des  promesses  ou  de 
l'intimider  par  dei  menaces;  mais  ne  pouvant 
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l'ébranler,  il  le  fit  jeter  dans  ie  Tibre.  Le 
pape  Léon  IV  fil  placer  ses  reliques,  vers  le 
milieu  dn  ixs  siècle,  dans  l'église  des  Quatre- 
Couronnés.  —  7  juillet  et  8  novembre. 

CASTRENSE  (saint),  Castrensis,  prêtre 
d'Afrique  et  confesseur,  souffrit  d'abord  plu- 
sieurs tourments  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  de  Huneric,  roi  des  Vandales;  il  fut  en- 
suite exilé  par  ce  prince  en  483,  avec  un 
grand  nombre  de  prêtres  et  d'évéques;  il 
aborda  en  Campante  et  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'église  de  Capone.  On  con- 
serve son  corps  dans  l'église  cathédrale  de 
Monl-Réal  en  Sicile,  où  il  y  a  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  11  février  et  1"  sep- 
tembre. 

CASTR1LIEN  (saint),  Castrilianus,  évéque 
de  Milan,  gouverna  cette  église  dans  des 
temps  difficiles  et  brilla  par  ses  vertus  ainsi 
que  par  ses  bonnes  œuvres.  On  croit  qu'il  vi- 
vait dans  le  H"  siècle.  — 1"  décembre. 

CASTULE  (saint)  Castulus ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Zolique  et  on 
grand  nombre  d'autres.  —  12  janvier. 

CASTULE  (saint),  martyr  avec  saint  Sa- 
turnin et  deux  autres,  est  honoré  à  Terni  le 
15  février. 

CASTULE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Avent  et  huit  autres.  —  15 
février. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
intendant  des  étuvès  du  palais  impérial. 
Ayant  logé  chez  lui  des  chrétiens,  entra 
autres  saint  Marc  et  saint  Marcellien,  il  fut, 
pour  ce  fait,  trois  fois  suspendu  en  l'air, 
trois  fois  interrogé  par  le  juge;  et  comme 
il  persévérait  à  confesser  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  on  le  jeta  dans  une  fosse,  où,  acca- 
blé par  une  quantité  de  sable  qu'on  fit  tom- 
ber sur  lui,  11  fut  enterré  tout  vivant,  l'an 
286,  sous  Dioclétien.  —  26  mars. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Euprépite ,  est  honoré  le  30  no- 
vembre. 

CASTULE  (sainte),  Castula,  florissaitdans 
le  ive  siècle  :  elle  est  honorée  à  Capoue  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  25  janvier. 

CAT  (saint) ,  Caïus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres. 
—  19  janvier. 

CATANE  (saint),  soldai  et  martyr  à  Salone 
en  Dalmatie,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéque  de  celte  ville.  Il  est  un  des  huit  sol- 
dats dont  parle  le  Martyrologe  romain  sans 
les  nommer.  Leurs  corps,  ainsi  que  celui  du 
saint  évéque,  furent  apportés,  de  la  Dalmatie 
à  Rome,  sous  le  pontifical  de  Jean  IV,  et  co 
pape  les  mil  dans  l'oratoire  deSainl-Venance 
quvil  venait  de  faire  bâlir.  —  11  avril. 

CATEL  (saint),  Catellus,  évéque  de  Cas- 
tellamare  ou  Stubics,  près  de  Naples,  floris- 
sail  au  commencement  du  ix*  siècle.  C'est 
auprès  de  lui  que  se  réfugia  saint  Antonin, 
abbé  de  Sorrenlo,  lorsque  les  ravages  de  la 
guerre  l'eurent  chassé  de  son  monastère.  — 
19  janvier." 

CATERVAL  (saint),  Catsrvalis,  était  ho- 
noré autrefois  à  Reims  le  10  novembre. 
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CATHERINE  Mainte),  Calharina,  vierge 
et  martyre, qui, sous  l'empereur  Dioclétien  et 
le  consulaire  Domitius,  fui  jetée  dans  le  feu 
et  ensuite  précipitée  flans  la  mer,  d'où  étant 
sortie  Saine  et  sauve,  éllè  eut  les  mains  et 
les  fcle'ds  coupés,  les  dents  arrachées,  et  mou- 
rut eh  priant  Dieu,  l'an  303.  —  5  octobre. 

CATHERINE  (sainte),  Vierge  et  martyre, 
que  lès  Grecs  nominéui  Mcàthérine,  était  de 
race  royalé,  selon  ce  qu'on  lit  dans  le  méno- 
loge  de  l'empereur  Basile ,  et  avait  des  con- 
naissances rares  dans  une  personne  rie  son 
setc.  On  rapporte  que  l'empereur  Maxi- 
mih  11  l'ayant  obligée  de  disputer  avec  des 
philosophes  païens,  non-seulement  elle  les 
ré  luisît  au  silence,  mais  elle  les  convertit 
.iu  chrislianïsme  et  les  associa  à  son  mar- 
tyre. On  lit  datasses  actes  qufelle  fut  attachée 
à  une  machine  composée  de  plusieurs  roues 
et  garnie  de  pointeâ  aiguës;  mais  que  les 
cordes  qilî  devaient  faire  agir  là  machine 
s'élaiil  rompues,  la  sainte  n'eut  aucun  mal, 
et  qu'<  lie  tut  condamnée  à  la  décapitation, 
vers  l'an  311.  Eusèbe  parle  d'une  vierge 
d'Ali  tau  .'rie, qu'il  ne  nomme  pas,  distinguée 
par  so;i  illustre  naissance  et  par  ses  riches- 
ses, laquelle  eut  le  courage  de  résister  à 
Ta  lubricité  du  tyran  Maximin,  qui  se  faisait 
un  jeu  de  déshonorer  les  femmes  les  plus  ho- 
norables de  cette  ville;  qu'elle  joignait  aux 
autres  avantages  dont  elle  jouissait  un  sa- 
voir peu  commun;  tuais  qu'elle  préférait  à 
tout  l'amour  de  la  chasteté,  et  que,  quoique 
Maximin  n'eût  pu  là  séduire,  il  se  contenta 
de  confisquer  ses  biens  el  de  l'envoyer  eu 
exil.  Comme  tous  ces  traits,  excepté  le  der- 
nier, Conviennent  à  sainte  Catherine  d'A- 
lexandrie, le  savant  Joseph  Assémani  pense 
que  c'est  d'elle  qu'Eusèhe  a  parlé,  et  cette 
conjecture  a  été  accueillie  par  la  plupart  des 
hagiographes.  Le  corps  de  la  sainte  fut  dé- 
couvert par  les  chrétiens  d'Egypte,  au  vnr 
siècle,  et  transporté  au  monastère  que  sainte 
Hélène  avait  fait  bâtir  sur  le  mont  Sinaï  en 
Arabie.  Dans  le  xr  siècle,  Siméon,  moine 
du  mont  "Sinaï,  apporta  à.  Rouen  une  partie 
de  ses  reliques,  lorsqu'il  vjot  en  France 
pour  percevoir  le  secours  que  Richard,  duc 
de  Novriia'ndie,  donnait  annuellement  à  son 
monastère.  Les  vastes  connaissances  de 
sainte  Catherine  et  le  saint  usage  qu'elle  en 
fit  l'ont  fait  choisir,  dans  les  écoles,  pour  le 
modèle  el  la  patronne  des  élèves  en  philoso- 
phie et  des  philosophes  chrétiens.  —  25  no- 
vembre. 

CATHERINE  DE  SIENNE  (sainte),  vierge, 
née  eu  13V7,  d'un  riche  teinturier  de  celle 
ville,  nommé  Benincasa,  montra,  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  les  plus  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur;  aussi  ses  parents,  qui  ai- 
maicul  tous  leurs  enfants,  se  sentaient  une 
prédilection  particulièrè  pour  Catherine:  on 
ne  pouvait  la  voir  sans  éprouver  pour  elle  le 
pjus  vif  intérêt,  et  on  lui  donna  le  surnom 
^l'Euphrosyne,  qui  signiGc  en  grec  la  joie  do 
l'a  me.  Kilo  ne  fut  pas  plutôt  capable  de  con- 
naître Dieu  qu'elle  en  reçut  les  grâces  les 
plus  abondantes,  auxquelles  elle  répondait 
avec  une  fidélité  au-dessus  de  sou  âge.  Elle 
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se  relirait  souvent  dans  une  petite  solitude, 
où  elle  retraçait  de  son  mieux  la  rie  èm 
Pères  du  désert,  et  rapportait  dans  le  seia 
de  sa  famille,  le  recueillement  qu'elle  y  avaH 
puisé.  La  prière,  les  exercices  de  piété  el  la 
mortification  faisaient  ses  plus  chères  déli- 
ces. Elle  fil  vœu  de  virginité  avant  d'être 
sortie  de  l'enfance;  mais  sa  résoldtion  fol 
mise  à  une  rude  épreuve.  Elle  avait  à  peine 
douze  ans  que  ses  parents  voulurent  Ja  ma- 
rier, malgré  toutes  ses  représentations.  Ils 
mirent  tout  en  usage  pour  lui  faire  perdre  le 
goût  de  la  solitude  auquel  ils  attribuaient  sa 
répugnance  pour  le  mariage,  dérangèrent 
ses  pratiques  de  dévotion  et  lui  itèrent  la 
petite  chambre  datas  laquelle  elle  avait  cou- 
tume de  se  retirer  seule,  de  temps  en  temps. 
Outre  ces  précautions,  ils  la  chargèrent  du 
soin  de  la  maison,  et  exigèrent  d'elle  les 
services  ordinairement  réservés  à  une  ser- 
vante. Ces  tracasseries  et  ces  fonctions  hu- 
miliantes, qui  l'exposaient  au  mépris  et  aux 
railleries  de  ses  sœurs,  furent  pour  Cathe- 
rine une  source  de  mérites.  Saisissant  arec 
ardeur  toutes  les  occasions  de  satisfaire  l'a- 
mour qu'elle  avait  pour  les  croix,  elle  sup- 
portait tout  avec  douceur  el  patience.  La 
seule  chose  qu'elle  regrellàit,  c'élàit  Sa  chère 
solitude,  mais  elle  sut  s'en  faire  line  dans 
son  propre  cœur.  Le  Seigneur,  dit-elle,  m'a- 
vait enséigné  le  moyen  de  me  bâtir  une  re- 
traite dans  mon  âme....  et  il  m'avait  promis, 
én  même  temps,  de  m'y  faire  trouver  une 
paix  et  un  repos  qu'aucuné  tribulalion  oe 
pourrait  troubler.  Cependant  ses  sœurs  et 
quelques  amies  lut  tendirent  on.  piège  bien 
dangereux.  «  La  vraie  vertu,  lui  dirent-elles, 
ne  doit  point,  être  sauvage  :  il  faut  donc  vous 
humaniser.  Quel  mal  y  a-t-il  à  prendre  un 
air  de  gaieté  et  à  se  parer  hon  ué  terne  ni  ?  »  Leur 
but  était  de  l'entraîner  dans  les  amusements 
du  monde  et  de  lui  inspirer  le  goût  de  la  va- 
nité. Catherine,  qui  ne  se  défiait  de  rien,  les 
écoula  et  montra  moins  d'éloignemenl  pour 
la  parure;  mais  elle  s'aperçut  bientôt  da 
danger  qu'elle  courait;  elle  se  repentit  de  sa 
complaisance  et  la  déplora  toute  sa  vie.  Bo- 
havenlore,  sa  sœur  aînée,  étant  venue  i 
mourir  sur  ces  entrefaites,  ce  triste  événe- 
ment contribua  beaucoup  à  l'affermir  dans 
son  mépris  pour  les  choses  de  ce  monde.  Son 
père,  édifié  de  la  soumission  el  de  la  patience 
qu'elle  avait  montrées,  lui  rendit  son  amitié 
et  lui  permit  de  reprendre  ses  anciennes  pra- 
tiques de  dévotion.  Catherine ,  redevenue 
libre  de  suivre  l'attrait  qui  la  portait  vers  les 
œuvres  de  charité  et  de  mortification,  faisait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes,  servait 
les  malades,  portait  des  consolations  aux 
prisonniers  et  aux  malheureux.  Sa  nourri- 
ture se  composait  d'herbes  bouillies  :  rare- 
ment elle  se  permettait  l'usage  du  pain.  Eilo 
portait  un  cilice  avec  une  ceinture  de  fer 
garnie  de  pointes  aiguës,  et  prenait  sur  la 
terre  nue  le  court  sommeil  qu'elle  ne  pou- 
vait absolument  refuser  à  la  nature.  Elle  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'elle  commença 
ce  genre  de  vie.  Les  maladies  dont  elle  fui 
affligée,  vers  la  même  époque,  ne  servi- 
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reot  qu*è  faire  éclâter  sa  farce  d'âme  et  à 
épurer  les  affections  de  son  cœur.  A  dix-huit 
ans,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint* 
Dominique.  Son  plus  grand  plaisir  était  de 
rester  dans  sa  cellule  occupée  à  la  prière,  à 
l'exercice  de  la  contemplation,  qui  absor- 
bait une  grande  partie  de  ses  tournées  et 
même  de  ses  nuits.  Ses  mortifications  al- 
laient toujours  en  augmentant  t  elle  garda 
pendant  trois  ans,  Un  silence  absolu,  qu'elle 
n'interrompait  qtie  pour  parler  à  Drcu  et  A 
ion  dirreteur.  Le  démon*  jaloux  d'une  vertu 
aussi  extraordinaire,  lui  livra  de  rudes  as- 
sauts, remplit  son  Imagination  de  fantômes 
impurs,  attaqua  son  cœur  par  les  tentations 
les  pins  humiliantes  pour  une  vierge,  et 
remplit  son  esprit  d'épaisses  ténèbres.  La 
prière,  l'humilité,  la  résignation  et  la  con- 
fiance en  Dieu,  telles  furent  les  armes  aux- 
quelles elle  eut  recours  pour  triompher  de 
ces  attaques  et  la  victoire  lui  resta.  Le  Sau- 
teur ayant  visité  Catherine,  après  ce  combat 
terrible,  elle  loi  dit  :  Ou  étivz-vous,  mon  divin 
(poux,  tandis  que  je  me  voyais  dans  nne  situa- 
tion si  affreuse  t  —  J'étais  avez  vous.  —  Quoi  î 
tous  étiez  nu  miiieu  des  abominations  ijui 
couvraient  mon  âme  f  —  Cm  abominations  ne 
tons  ont  point  souillée  parce  qu'elles  vous  fai- 
ment  horreur;  ainsi  te  tombai  que  tous  avez 
nurenu  a  éfé  pout  tous  nne  source  de  mérites, 
rt  c'est  d  Wia  préïenve  que  vous  avez  été  rede- 
vable tic  -M  victoire.  Elle  e*nt  aussi  de  Vio- 
lentes tentations  ■d'orgueil  dônt  eltetrlemptia 
par  la  pratique  constante  de  Inumilité.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  fie  connaissait 
point  dé  bornes,  et  Dieu  la  récompensa  plus 
d'une  fois  par  le  Aon  des  miracles,  en  multi- 
pliant entre  ses  mains  les  secours  oestinés 
an  soulagement  des  malheureux.  Les  mur- 
mores  et  les  reproches  des  ingrats  qu'elle 
«nriâgeuU  ne  la  rebutaient  porât ,  parce 
quelle  ne  voyBit  <qne  Jésus-Christ  dans  la 
personne  ées  pauvres  :  ainsi  une  vieille 
femme, nommée  Tocca,  tellement  infectée  de 
la  lèpre  titre  les  magistrats  de  Sienne  l'avaient 
fiit  sortir  de  la  ville,  de  peur  qu'elle  Vie 
eommunfrrn&t  son  mal  aux  autres,  et  qui 
était  robjet  des  soins  les  plus  assidus  de  Ca- 
tberme,  n'avait  aucune  reconnaissance  pour 
«a  bienraîlrice^  elle  l'accablait  même  de  re- 
proches et  d'injures.  Cette  conduite  Tévol- 
lante  ne  fit  sur  elle  aucune  impression,  et 
elle  ne  s'en  vengea  que  par  un  redoublement 
de  bonté  et  de  douceur.  Elle  fat  encore  plus 
mil  récompensée  des  services  qu'elle  rendait 
j  une  femme  dont  le  sein  était  rongé  par  un 
horrible  cancer  et  qui  était  abandonnée  de 
tout  le  monde.  Cette  malheureuse  ne  se  con- 
tenta $as  do  la  maltraiter  do  paroles  ;  mais 
e'!e  porta  la  méenanceté  jusqu'à  la  noircir 
par  des  -calomnies  atroces  qu'elle  débita  do 
concert  avec  une  sœur  du  couvent.  Catherine 
souffrit  avec  patience  l'atteinte  portée  à  sa 
fepotalion,  laisrant  à  Dieu  le  soin  de  sa  jus- 
tification. Ses  prières  fléchirent  le  ciel  en 
faveur  de  ses  calomniatrices  :  toutes  deux  se 
«avertirent  et  rétractèrent  hautement  leurs 
horribles  imputations.  Sainte  Catherine,  dans 
•exercice  de  son  ardente  charité,  avait  plus 
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en  vue  encore  les  émes  que  les  corps  :  de  là 
ce  xèle  infatigable  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Elle  offrait  à  Dieu,  dans  cette  in- 
tention» ées  larmes»  des  prières,  des  jeûnes, 
des  veilles  et  d'autres  austérités.  Ses  actions, 
ses  discours*  son  silence  même»  avaient  une 
puissance  secrète  ponr  porter  les  cœurs  à  la 
vertu  ;  ce  qui  fait  dire  au  pape  Pie  H  qu'on 
ne  pouvait  approcher  d'elle  sans  devenir 
meilleur.  Un  des  principaax  habitants  de 
Sienne,  nommé  Nanties,  entretenait  des  dis- 
cordes scandaleuses  :  Catherine  lui  parla  for- 
tement pour  le  foire  rentrer  en  lui-même;, 
mais  voyant  qu'elle  avait  affaire  à  un  cœur 
endurci,  elle  interrompit  ses  pressantes  ex- 
hortations pour  recourir  à  la  prière.  Aus-  - 
sitôt  Nonnes  onvrit  son  cœnr  à  la  grâce  et 
donna  des  marques  d'une  parfaite  conver- 
sion :  il  se  réconcilia  avec  ses  ennemis,  et 
mena  toujours  depuis  une  conduite  très- 
édi fiante.  Par  reconnaissance  il  donna  à  Ca- 
therine une  belle  maison,  située  à  deux  milles 
de  la  ville,  laquelle  f«t  convertie  en  un  cou- 
vent par  l'autorité  dn  pape.  La  conversion 
de  Jacques  Tholomée  et  de  ses  sœurs,  celle 
de  Nicolas  Toi  do  et  de  plusieurs  autres  fu- 
rent aussi  l'ouvrage  de  Catherine.  Ses  dis- 
cours étaient  si  persuasifs  que  les  plus  grands 
pêcheurs  n'y  pouvaient  résister.  Deux  fa- 
meux assassins  qu'on  avait  essayé  en  vain 
de  ramener  à  Dieu,  avant  de  les  conduire  au: 
supplice,  ne  répondaient  à  toutes  les  exhor- 
tations que  par  d'horribles  blasphèmes,  et  ne 
montraient  d'antres  sentiments  que  cenx  do 
la  rage  et  du  désespoir.  Catherine,  vivement 
touchée  du  déplorable  état  de  leur  âme,  se 
mit  en  prières  pour  eux  :  à  l'instant,  la 
grâce  amollit  la  dureté  de  leurs  cœurs;  ils 
confessèrent  leurs  crimes  avec  une  grande 
componction  «t  moururent  en  donnant  toutes 
les  marques  d'nne  sincère  pénitence.  Le  papo 
Grégoire  XI  chargea  le  Père  Raymond  de 
Capoue  et  denx  antres  dominicains  d'entendre 
â  Sienne  les  confessions  de  cenx  que  Cathe- 
rine avait  déterminés  à  changer  do  vie,  et  le 
nombre  en  était  si  grand,  qne  -ces  religieux 
étaient  au  tribunal  de  la  pénitence  nuit  et 
jour,  et  pouvaient  à  peine  suffire  à  entendre 
ceux  qui  ne  s'étaient  pas  confessés  depuis 
longtemps  et  ceux  qui  avaient  Tait  de  mau- 
vaises confessions.  Pendant  la  peste  de  137V, 
sainte  Catherine  se  dévoua  généreusement 
an  service  des  pestiférés,  et  obtint  de  Dieu 
la  guérison  de  plusieurs.  Elle  insistait  prin- 
cipalement sur  la  nécessité  d'apaiser  la  colère 
céleste  par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
On  accourait  de  tontes  parts  pour  l'entendre 
et  même  pour  la  voir.  Ceux  qui  avaient  en 
ce  bonheur  s'en  retournaient  glorifiant 
Dieu,  et  bien  résolus  de  mener  à  l'avenir 
nne  vie  plus  chrétienne.  Elle  se  rendit  à 
Monte  -  Pulciano  pour  assister  à  la  prise 
d'habit  de  deux  de  ses  nièces  qui  entraient 
dans  l'ordre  de  Saint- Dominique.  Elle  fil  en- 
suite ,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs ,  un 
voyage  à  Pise,  où  elle  était  attendue  avec 
impatience;  elle  y  rendit  la  santé  à  un 
grand  nombre  de  malades  et  y  procura  la 
conversion  de  beaucoup  de  pécheurs.  Pen- 


1 


555  CàT 

dant  qu'elle  élait  dans  cette  Tille,  les  filles 
rie  Florence,  de  Péroose,  une  grande  partie 
rie  la  Toscane  et  de  l'Etat  ecclésiastique 
formèrent  une  ligne  contre  le  saint-siége.  Les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  si  longtemps  divisés, 
«t'étaient  enfin  réunis  contre  le  pape,  afln  de 
le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
Italie.  Sainte  Catherine,  qui  avait  prédit 
cette  révolte  trois  ans  auparavant,  en  fut 
vivement  affligée  et  réussit  à  retenir  dans  la 
fidélité  au  souverain  pontife  les  villes  de 
Sienne,  deLucques  et  d'Arezzo.  Les  hosti- 
lités commencèrent  en  1373  et  le  parti  du 
pape  remporta  plusieurs  avantages.  Les 
Florentins,  qui  étaient  à  la  léle  de  la  ligue, 
voyant  la  division  se  mettre  parmi  les  con- 
fédérés, et  épuisés  par  une  guerre  ruineuse, 
résolurent  de  déposer  les  armes  et  d'im- 

{>lorer  la  clémence  du  pape;  en  conséquence, 
es  magistrats  de  Florence  envoyèrent  des 
députés  a  Sienne,  afln  d'engager  Catherine 
à  se  faire  leur  médiatrice.  Elle  se  rendit  à 
Florence  où  on  lui  flt  une  réception  distin- 
guée. On  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  le  pape  et  on  la  laissa  maîtresse  des 
conditions  de  la  paix.  Des  ambassadeurs 
devaient  être  envoyés  à  Avignon  pour  rati- 
fier et  pour  signer  tout  ce  qu'elle  aurait  jugé 
à  propos  de  conclure.  Catherine  fut  reçue 
avec  de  grands  honneurs  à  Avignon,  où  elle 
arriva  le  18  juin  1376.  Le  pape,  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  elle,  admira  sa 
prudence  et  sa  sainteté.  «  La  paix,  lui  dit-il, 
est  l'unique  objet  de  mes  désirs  :  je  remets 
toute  l'affaire  entre  vos  mains,  je  vous  re- 
commande seulement  l'honneur  de  l'Eglise.  » 
Les  Florentins  n'avaient  pas  des  dispositions 
aussi  pacifiques  et  continuaient  à  intriguer 
contre  le  saint-siége  pour  lui  enlever  ses 
possessions  d'Italie.  Leurs  ambassadeurs  , 
arrivés  à  Avignon,  parlèrent  avec  insolence, 
et  l'accommodement  ne  put  avoir  lieu.  Sainte 
Catherine  profita  de  son  séjour  à  Avignon 
pour  décider  Grégoire  XI  à  revenir  à  Rome. 
Grégoire,  qui  avait  fait  secrètement  le  vœu 
d'y  retourner,  mais  qui  n'avait  pas  encore 
osé  l'accomplir,  dans  la  crainte  de  déplaire 
à  sa  cour,  ayant  consulté  la  sainte  sur  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  :  «  Faites,  lui  ré- 
pondit-elle, ce  que  vous  avez  promis  a  Dieu.» 
Le  pape,  qui  n'avait  découvert  son  vœu  à 
personne,  vil  bien  qu'elle  ne  pouvait  le  con- 
naître que  par  révélation  ,  ce  qui  aug- 
menta encore  la  vénération  qu'il  avait  con- 
çue pour  elle.  La  sainte,  après  son  départ, 
lui  écrivit  encore  plusieurs  lettres  pour  le 
presser  de  hâter  son  retour.  Grégoire  quitta 
Avignon  le  13  septembre  1376,  et  rejoignit 
sainte  Catherine  a  Gènes,  où  elle  passa  quel- 
ques jours.  Revenue  à  Sienne ,  elle  reprit 
son  premier  genre  de  vie,  continuant  à  ser- 
vir les  malades,  dont  elle  guérit  plusieurs 

Sar  ses  prières,  à  convertir  les  pécheurs  et 
réconcilier  les  ennemis.  La  profonde  con- 
naissance qu'elle  avait  des  choses  célestes 
lui  avait  acquis  une  grande  réputation. 
Quelques  docteurs  d'Italie ,  qui  en  étaient 
jaloux,  vinrent  la  trouver  pour  avoir  une 
conférence  avec  elle,  espérant  la  trouver  eu 
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défaut  sur  quelque  point,  et  la  convaincre 

d'ignorance;  mais  leur  démarche  tourna  i 
leur  confusion,  et  ils  ne  purent  sVmpécher 
d'admirer  ses  réponses.  La  même  chose  élait 
déjà  arrivée  à  Avignon.  Trois  prélats,  ne 
pouvant  souffrir  le  crédit  qu'elle  avait  sur  le 
pape,  lui  firent  des  questions  très-captieuses 
sur  la  vie  spirituelle  et  sur  divers  autres  su- 
jets; mais  elle  leur  répondit  avec  tant  de 
sagesse,  qu'ils  avouèrent  au  pape  n'avoir 
jamais  vu  personne  aussi  éclairé  dans  les 
voies  de  Dieu,  ni  aussi  solidement  établi  dans 
l'humilité.  Un  sénateur  de  Sienne,  nommé 
Etienne,  se  trouvant  réduit  à  la  dernière 
extrémité  par  des  ennemis  puissants,  s'a- 
dressa à  sainte  Catherine,  dans  l'espérance 
qu'elle  pourrait  lui  être  d'un  grand  secourt. 
Il  ne  fut  point  trompé  dans  son  attente  :  la 
sainte,  par  ses  prières,  fit  entrer  dans  de 
meilleurs  sentiments  ceux  qui  le  persécu- 
taient, et  calma  tout  à  coup  leur  fureur. 
Elle  obtint  aussi  pour  Etienne  le  mépris  do 
monde  et  de  ses  vanités.  Il  s'attacha  à  sa 
libératrice,  et  lui  servait  de  secrétaire  pour 
écrire  ses  lettres.  II  la  suivit  dans  ses  voya- 
ges.  assista  à  ses  derniers  moments  et  se 
chargea  d'écrire  sa  Vie. 

Comme  les  troubles  continuaient  à  déso- 
ler l'Italie,  Catherine  écrivit  au  pape  pour 
l'exhorter  à  faire  cesser  la  guerre,  dréguire 
ne  demandait  pas  mieux,  mais  les  Florentin» 
a'opinifliraienl  dans  leur  rébellion.  11  leur 
envoya  Catherine,  pensant  qu'elle  réussirait 
mieux  que  personne  à  réconcilier  les  es- 
prits. Elle  trouva  Florence  dans  l'étal  le  plus 
affreux;  on  ne  voyait  de  toutes  parts  que 
meurtres  et  que  confiscations.  Ses  jours  y  cou- 
rurent de  grands  dangers;  mais  elle  se  mon- 
tra intrépide,  même  au  milieu  des  épées 
qu'on  tira  contre  elle.  Les  rebelles,  touchés 
de  son  courage  et  de  ses  instances,  se  sou- 
mirent enfin  au  pape,  el  là  paix  se  fil  en  1378. 
Catherine,  après  cette  heureuse  négociation, 
retourna  à  Sienne  et  rentra  dans  sa  solitude, 
•'occupant  de  la  prière  el  de  la  contempla- 
tion. Dieu  lui  découvrit,  dans  cet  exercice, 
des  mystères  ineffables,  et  lui  donna  l'intel- 
ligence des  choses  célestes  dans  un  degré  si 
éminent,  qu'on  ne  pouvail  l'entendre  sans 
admiralion  expliquer  les  choses  du  salut. 
Son  union  intime  avec  son  Dieu  ne  fut  ja- 
mais troublée  ni  interrompue  au  milieu  des 
affaires  importantes  dont  elle  fut  chargée 
dans  l'intérêt  publie  ou  dans  celui  des  parti- 
culiers. Sa  vie  paraissait  un  miracle  perpé- 
tuel :  elle  passa  plusieurs  années  dans  l'abs- 
tinence la  plus  rigoureuse  ;  il  lui  arriva 
même,  une  fois,  de  jeûner  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusqu'à  l'Ascension,  et  de  ne 
prendre,  pendant  tout  ce  temps,  que  la  sainte 
eucharistie.  Les  épreuves  qu'elle  eut  à  su- 
bir, et  surtout  les  calomnies  auxquelles  elle 
fut  en  butte,  firent  voir  jusqu'à  quel  point 
elle  portail  l'amour  des  croix  el  des  humi- 
liations. Notre -Seigneur  lui  apparut  dans 
une  vision,  el  lui  présenta  une  couronne 
d'or  et  une  couronne  d'épines,  lui  ordonnant 
de  choisir  celle  qui  lui  plairait  le  plus.  Ella 
choisit  la  couronne  d'épines  et  l'enfonça  sur 
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ta  léte.  Elle  eat  beaucoup  A  gémir  sur  le 
grand  schisme  qui  désola  l'Eglise  pendant 
de  longues  années,  et  qu'elle  vit  commencer 
in  1378.  Les  cardinaux,  qui  avaient  élu 
Urbain  VI,  après  la  mort  de  Grégoire  XI, 
choqués  de  la  dureté  de  son  caractère  et  de 
la  sévérité  de  son  administration,  déclarè- 
rent nulle  son  élection  cinq  mois  après,  et 
nommèrent  Clément  VII,  qui  alla  résider  à 
Avignon  avec  eut.  Sainte  Catherine  ne  se 
contentait  pas  de  pleurer  en  secret  les  maux 
de  l'Eglise,  elle  6t  tous  ses  efforts  pour  en 
arrêter  le  cours.  Elle  écrivit  les  lettres  les 
plus  fortes  et  les  plus  louchantes  aux  car- 
dinaux pour  leur  reprocher  cette  seconde 
élection,  et  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obé- 
dience d'Urbain,  qu'ils  avaient  d'abord  re- 
connu unanimement  pour  pape  légitime  ; 
elle  recommanda  sa  cause  aux  princes  de  la 
chrétienté;  enfin,  elle  écrivit  à  Urbain  lui- 
même  pour  l'encourager,  dans  les  malheu- 
reuses circonstances  où  il  se  trouvait  placé, 
ajoutant,  avec  une  généreuse  liberté,  qu'il 
devait  couper  la  racine  du  mal  et  se  corriger 
de  celte  dureté  de  caractère  qui  lui  avait 
attiré  tant  d'ennemis,  et  qui  empêchait  en- 
core une  partie  considérable  du  monde  chré- 
tien de  le  reconnaître.  Urbain  eut  égard  à 
ces  représentations,  et  manda  Catherine  à 
Home,  afin  d'être  plus  à  portée  de  suivre  ses 
conseils.  11  avait  même  formé  le  projet  de  la 
députer,  avec  sainte  Catherine  de  Suède, 
vers  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Clément  VU;  mais  cette  dépu- 
lation  n'eut  point  lieu,  parce  qu'on  craignit 
d'exposer  la  vie  des  deux  saintes  A  de  irop 
grands  dangers.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
qui  se  vit  avec  peine  ravir  cette  occasion 
de  souffrir  pour  la  cause  de  l'Eglise,  écrivit 
à  la  reine  de  Sicile  ce  qu'elle  ne  pouvait  lui 
aller  dire  de  vive  voix.  Elle  adressa  aussi  des 
lettres  au  roi  de  France,  A  celui  de  Hongrie 
et  à  plusieurs  princes  du  parti  de  Clément, 
ponr  les  exhorter  A  renoncer  au  schisme. 
Les  peines  qu'elle  se  donnait  pour  faire  re- 
connaître Urbain  VI,  aggravèrent  ses  infir- 
mités habituelles  ;  elle  y  succomba  enfin,  et 
mourut  à  Rome  le  27  avril  1380,  A  l'âge  de 
trente-trois  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve,  où  l'on  conserve  son 
corps  ions  un  autel ,  A  l'exception  de  son 
crâne ,  qui  est  chez  les  Dominicains  de 
Sienne.  On  voit  encore,  dans  cette  ville,  sa 
miiison  ,  ses  instruments  de  pénitence  et 
quelques  autres  reliques.  Elle  fut  canonisée 
par  Pie  11  en  1461,  et  sa  féle  fut  fixée  au  30 
avril  par  Urbain  VIII.  Peu  de  saintes  ont 
été  favorisées  d'un  aussi  grand  nombre  d'ex- 
lises,  de  ravissements  et  d'autres  grâces 
•xtraordiuaires  que  sainte  Catherine;  peu 
ont  opéré  un  aussi  grand  nombre  de  mira- 
cles. Elle  a  laissé  six  traités  en  forme  de 
dialogues,  un  discours  sur  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierqe,  et  trois  cent  soixante- 
quatre  lettres  très-bien  écrites  et  qui  décè- 
lent un  génie  supérieur  :  l'on  y  trouve,  aiusi 
que  dans  ses  autres  écrits,  le  langage  de  la 
▼raie  piété.  —  30  avril. 
CATHERINE  DE  SUÈDE  (sainte),  vierge, 
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née  en  1330,  était  fille  d'Ulphon  de  Gulh- 
marson,  prince  de  Néricie,  en  Suède,  et  de 
sainte  Brigile.  Placée,  A  l'Age  de  sept  ans, 
dans  le  monastère  de  Risberg,  elle  y  fut  éle- 
vée dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Quoiqu'elle  eut  pris  la  résolution  de  consa- 
crer a  Dieu  sa  virginité,  ses  parents  la  ma- 
rièrent A  un  jeune  seigneur  nommé  Egard  ; 
et  comme  il  était  rempli  de  piété,  les  deux 
époux  s'engagèrent,  le  jour  même  de  leurs 
noces,  à  passer  leur  vie  daus  la  continence. 
La  prière,  la  mortification,  la  chaiilé  envers 
les  pauvres  et  les  autres  bonnes  œuvres, 
telles  étaient  leurs  plus  chères  occupations. 
Sainte  Brigite  étant  allée  se  fixer  A  Rome 
après  la  mort  d'Ulphon,  sainte  Catherine  ob- 
tint d'Egard  la  permissiou  d'aller  passer 
quelque  lemps  avec  sa  mère.  Ello  arriva  à 
Rome  en  1343,  et  satisfit  sa  dévotion  par  la 
visite  des  églises  et  des  hôpitaux.  Lorsqu'elle 
se  disposait  A  retourner  en  Suède,  sainte 
Brigile  la  retint,  dans  la  confiance  que  le 
mari  de  celle-ci  ne  trouverait  pas  mauvais 
qu'elle  restât  A  Rome  pour  se  livrer  avec 
elle  aux  exercices  de  la  pénitence  et  de  la 
charité.  Egard  mourut  bientôt  après,  et  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses 
vertus.  Catherine,  devenue  veuve,  se  vil  ex- 
posée A  la  poursuite  de  jeunes  seigneurs  qui 
demandaient  sa  main.  Un  certain  comte 
dressa  même  une  embuscade  pour  l'enlever 
lorsqu'elle  se  rendrait  A  l'église  de  Saint- 
Sébaslien  pour  entendre  la  messe,  el  le  coup 
ne  manqua  que  parce  qu'il  se  trouva  dans 
la  rue  un  embarras  qui  donna  A  Catherine 
le  temps  de  se  réfugier  daus  une  maison. 
Celle  tentative  lui  fil  prendre  plus  de  pré- 
cautions; elle  se  condamna  A  une  retraita 
plus  rigoureuse  encore,  ue  sortant  plus  que 
pour  se  rendre  dans  les  églises  les  plus  voi- 
sines, et  s'occupanl  chez  elle  A  la  prière,  A 
la  méditation  et  au  travail  des  mains,  qu'elle 
n'interrompait  que  pour  distribuer  des  se- 
cours et  des  instructions  aux  pauvres  el  aux 
étrangers,  surtout  aux  Suédois  et  A  ceux 
des  autres  pays  du  Nord.  Sainte  Brigite  ayant 
formé  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre  sainte,  Catherine  voulut  accompa- 
gner sa  mère,  qui  tomba  malade  en  reve- 
nant, et  qui  mourut  A  Rome  l'an  1373.  Saiute 
Catherine,  qui  lui  était  tendrement  attachée, 
supporta  cette  perte  douloureuse  avec  celle 
résignation  el  cette  soumission  à  Dieu  qu'ins- 
pire la  véritable  piélé;  et,  après  avoir  fidè- 
lement exécuté  ses  dernières  volontés,  elle 
retourna  en  Suède,  et  se  relira,  eu  1374, . 
dans  le  monastère  de  Watzen,  fondé  par 
sainte  Brigite.  Les  religieuses  l'ayant  élue 
supérieure,  elle  s'appliqua  avec  xèle  A  leur 
sanctification  en  se  sanctifiant  elle-même,  et 
leurdoona  la  règle  du  Saint-Sauveur,  qu'elle 
avait  pratiquée  a  Rome  pendant  vingt-quatre 
ans,  sous  la  conduite  de  sa  sainte  mère.  Les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  do 
sainte  Brigile,  donl  le  corps  avait  été  reporté 
en  Suède,  vinrent  troubler  le  repos  que  sa 
fille  goûtait  A  Watzen  et  la  tirer  de  sa  re- 
traite. Le  roi  de  Suède,  les  évéques  et  les 
grands  du  royaume  la  chargèrent  de  re- 
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toarner  à  Rome,  où  elle  passa  deux  ans  à 
poursuivre  la  canonisation  de  sa  mère.  Elle 
avança  beaucoup  l'affaire,  mais  elle  n'eut 
pas  la  consolation  de  la  voir  entièrement 
terminée.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  obligée 
de  retourner  en  Suède,  elle  rentra  dans  sa 
chère  solitude  deWatzen,  et»  après  neuf 
mois  d'une  maladie  qui  faisait  cruellement 
souffrir  son  corps ,  sans  que  son  esprit  en 
parût  affecté,  conservant  toute  sa  force  et 
toule  sa  tranquillité,  et  s'occupant  avec  Dieu 
comme  à  l'ordinaire,  elle  mourut  le  24  mars 
1382,  âgée  de  cinquante  et  un  ans.  Durant 
les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
elle  n'avait  passé  aucun  jour  sans  se  purifier» 
par  le  sacrement  de  pénitence,  de  ces  fautes 
légères  qui  échappent  même  aux  plus  justes. 
Elle  avait  composé  an  livre  intitulé  :  La 
consolation  de  l'âme,  qui  n'est  qu'au  recaeil 
de  maximes  tirées  de  l'Ecriture  et  de  quel- 
ques traités  de  piété»  comme  elle  le  dit  elle- 
même  dans  sa  préface.  —  22  mars. 

CATHEKINK  DE  BOLOGNE  (sainte),  ab- 
besse  des  Clarisses  de  Bologne,  née  dans  cette 
ville  en  1413,  sortait  d'une  famille  illustre,  et 
montra,  dès  son  enfance,  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  vertu.  Placée,  à  l'âge  de  douze 
aos,en  qualité  de  daine  d'honneur  auprès  de 
la  princesse  Marguerite,  fille  de  Nicolas  d'Est» 
marquis  de  Ferrare,  elle  y  resta  deax  ans. 
Le  mariage  de  la  princesse  lui  ayant  rends 
sa  liberté,  elle  en  profita  pour  se  retirer/ 
dans  une  société  de  filles  du  tiers  ordre  de 
Saint-François  à  Ferrare.  Cette  société  ayant 
été  érigée  en  monastère  sous  la  règle  de 
sainte  Glaire,  Catherine  y  prononça  tes  vœux 
et  y  resta  jusqu'à  la  fondation  du  couvent 
des  Clarisses  de  Bologne,  dont  elle  fut  la 
première  prieure.  Le  gouvernement  de  sa 
communauté  ne  l'empêchait  pas  de  s'appli- 
quer avec  zèle  à  la  conversion  des  pécheurs» 
qu'elle  ne  cessait  de  solliciter  par  ses  larmes 
et  par  ses  prières.  San  nmoar  pour  l'oraison 
et  sa  patience  an  milieu  des  épreuves  inté- 
rieures qu'elle  eut  à  souffrir  étaient  admira- 
bles  ;  sou  hamiiilé  lui  faisait  rechercher  les 
occasions  de  servir  ses  religieuses,  et  de  se 
livrer  aux  plus  abjectes  fonctions  de  la  com- 
munauté; son  éminente  sainteté  fut  récom- 
pensée, dès  cette  vie»  par  le  don  de  prophétie, 
par  celui  des  miracles  et  par  des  révélations. 
Elle  mourut  le  9  mars  1*63,  à  l'Age  de  cin- 
quante ans.  Son  nom  fat  inséré  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  par  Clément  VIII  en  1592, 
et  Benoit  XJII  la  canonisa  en  1723.  Son 
corps»  qui  est  encore  entier,  se  garde  dans 
l'église  des  Clarisses  de  Bologne,  renfermé 
dans  une  niche  vitrée  et  grillée.  Sainlo  Ca- 
therine de  Bologne  a  laissé,  outre  ses  révé- 
lations, qui  n'ont  pas  été  écrites  de  sa  tnain, 
quelques  traités  en  latin  et  en  italien,  dont 
le  plus  célèbre  est  son  livré  des  Sept  Armes 
spirituelles.  —  9  mars. 

CATHERINE  DE  PALENZA  (sainte),  reli- 

Î;ieuse  de  Saint-Augustin,  né  à  Palenza  dans 
e  diocèse  de  Novare,  était  encore  en  bas 
âge,  lorsque  la  peste  lui  enleva  ses  parents. 
Elle  fut  élevée  à  Milan  par  sa  marraine,  qui 
la  forma  à  la  pratique  des  vertas  chrétien- 
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nés.  Ayant  perdu  cette  seconde  mère  qu'elle 
chérissait  beaucoup,  elle  voulut  entrer  dans 
une  maison  religieuse)  mais  son  tuteur  re- 
fusa son  consentement,  et  elle  fut  obligée  de 
rester  dans  le  monde,  en  attendant  que  les 
circonstances  lui  permissent  d'exécuter  sa 
sainte  résolution.  Le  bienheureux  Albert  de 
Sarzane,  Frère  Mineur  de  l'Etroite  Obser- 
vance et  prédicateur  célèbre,  étant  venu  à 
Milanv  fit  un  sermon  sur  les  souffrances  de 
Notre-Seigneur.  Catherine  en  fut  si  touchée, 
que,  de  retour  à  la  maison,  elle  se  prosterna 
devant  un  crucifix ,  et  fit  vœu  de  chasteté 
perpétuelle.  Elle  se  retira  ensuite,  en  1452, 
sur  le  mont  Varèse,  près  d'une  église  de  la 
sainte  Vierge,  et  se  joignit  à  quelques  femmes 
qui  y  menaient  la  vie  solitaire.  Catherine 
sentait  bien  tout  ce  qu'avait  de  pénible  le 
genre  de  vie  qu'elle  allait  embrasser  sur 
cette  montagne  nue  et  aride,  qui  ne  présen- 
tait pour  abri  que  quelques  cabanes  :  aussi, 
en  entrant  dans  son  ermitage,  fit-elle  au  Sei- 
gneur cette  prière  c  0  Bien  éternel,  ieut-puu- 
sont ,  créateur  et  rédempteur  *  voici  votre 
humble  servante  qui  est  venue  dans  ce  lieu 
sauvage,  afin  de  faire  plus  parfaitement  votre 
volonté*  Je  vous  recommande  mon  âme  et 
mon  corps  {  protégtz-moi,  défendez-moi,  gou- 
vernez-moi ,  car,  sans  veust  je  ne  paie  rien 
faire.  Mais,  4  mon  unique  espoir,  je  peux  tout 
mtec  votre  secours.  Elle  passa  le  premier  jour 
à  nettoyer  et  à  arranger  sa  pauvre  demeure  ; 
et,  le  soir  de  son  arrivée,  elle  élait  encore  a 
jeun.  Elle  se  mit  en  prière  et  trouva  ensuite 
Un  morceau  de  pain  qu'elle  regarda  comme 
un  présent  de  la  Providence. .  Elle  passa  les 
six  premières  années  de  sa  solitude  dans  des 
austérités  extraordinaires,  ne  mangeant  que 
ee  qni  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  pour  combattre  la 
sensualité  elle  méfait  de  cendres  le  peu  d'ali- 
ments qu'elle  prenait.  T>6is  fois  le  jour  elle 
se  déchirait  le  corps  par  de  sanglantes  disci- 
pline», et  pendant  dix-sept  ans,  elle  porta  un 
cilice  serré  sur  son  corps  par  une  corde  de 
crin.  Elle  dormait  peu,  et  lorsque  la  natnre 
la  forçait  à  prendre  quelques  instants  de 
repos  ;  la  nuit,  elle  s'écriait,  eu  versant  des 
larmes  :  O  dur  Ut  de  mon  bien-aimé î  les  re- 
nards oni  leurs  tanières  eties  oiseaux  du  ciel 
leurs  nids;  mais  le  Fils  de  4'komme  n'a  pas  où 
reposer  sa  tête,  et  moi,  misétable  pécheresse, 
je  couche  sur  la  pnille,  afin  d'être  pîus  A  l'aise. 
Elle  pensait  habituellement  aux  souffrances 
du  Sauveur;  et  chaque  jour  être  Heaii  la 
passion  selon  safnt  Jean,  non  sans  verser 
beaucoup  de  larmes.  Sél  vertas  la  firent  éta- 
blir supérieure,  par  les  saintes  filles  qu'elle 
avait  trouvées  sur  le  mont  VarèSc  :  de  nou- 
velles compagnes  vinrent  se  jornoYe  ans 
premières,  et  Catherine  les  portail  à  la  per- 
fection par  ses  discours  et  plus  encore  par  ses 
exemples.  Un  joar,  ayant  reçu  un  soufflet, 
elle  présenta  tranquillement  l'autre  joue, 
sans  faire  paraître  le  moindre  trounle.  Elle 
avait  un  talent  particulier  pour  convertir  les 
pécheurs  :  elle  leur  parlait  d'une  manière 
si  forte  et  si  persuasive  tout  à  la  fois, 
qu'elle  en  ramena  un  grand  nombre  dans  !<i 
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chemin  dû  salut.  Les  filles  qui  viraient  8001 
sâ  conduite  avaient  conçu  pour  elle  tant 
d'estime  et  d'affection  qu'elles  résolurent  de 
te  fixer  irrévocablement  dans  so  solitude; 
mais  comme  elles  n'appartenaient  à  aucnn 
ordre  religieux,  quelques  gens  en  murmu- 
raient et  prétendaient  même  qu'elles  étaient 
eicommnuiées.  Catheriné  souffrit  d'abord 
cette  calomnie  aveu  sa  patience  ordinaire  ; 
elle  s'employa  ensuite  à  faire  régulariser  sa 
position,  et,  après  de  longues  et  ferventes 
prières,  elle  sollicita  de  Sixte  IV  la  permis- 
sion, pour  elle  et  ses  compagnes,  de  faire  des 
vœux  solennels.  Le  pape  y  consentit  et 
chargea  l'archevêque  de  Milan  de  changer 
en  monastère  l'ermitage  do  mont  Varèse.  La 
bienheureuse  Catherine,  qui  en  fut  élue  supé- 
rieure en  1476,  embrassa  la  règle  Ue  saint 
Aoguslin,  et  pendant  les  vingt  mois  qu'elle 
gouverna  encore  sa  tommunaûté  ellé  ne 
cessa  de  donner  à  Ses  religieuses  les  plus 
beaux  exemples  de  perfection  et  surtout 
d'une  patience  héroïque,  au  milieu  des  in- 
firmités qui  l'accablaient.  Sentant  approcher 
M  fin,  elle  annonça  A  ses  sœurs  qu'elle  allait 
les  quitter,  leur  donna  tes  avis  les  plus  salu- 
taires, et  fixant  les  Veux  sot  le  crucifix,  elle 
mourut  le  6  avril  1*78.  Les  miraeles  opérés 
par  son  intercession  déterminèrent  Clé- 
ment XIV  à  approuver,  en  1769,  le  coite 
qu'on  lui  rendait.  —  6  avril. 

CATHERINE  DE  GENES  (sainte),  venvè, 
était  fille  de  Jacques  Fieschi,  vice-roi  de 
Naples,  et  naquit  a  Gènes  en  14W.  Dès  l'Age 
le  plus  tendre,  elle  se  montra  exempte  des 
petits  défauts  auxquels  l'enfance  est  sujette, 
et  se  fit  admirer  par  son  amour  pour  la 
prière,  la  mortification,  et  parla  pratique  des 
plus  héroïques  vertus.  Elle  avait  à  peine 
douze  ans  lorsque  Dieu  commença  à  la  fa- 
voriser des  grAces  les  plus  extraordinaires, 
et  l'attrait  qu'elle  éprouvait  pour  la  vie  con- 
templative la  portait  A  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'état  religieux.  Mais  ses  parents  et  sés 
directeurs  s'opposèrent  A  sa  résolution.  On 
lui  fit  épowser,  A  seize  ans ,  un  jeune  sei- 
gneur de  Gènes-,  nommé  Julien  Adorno,  qui 
était  porté  aux  plaisirs  et  dominé  par  l'am- 
bition, ce  qui  fut  pour  Catherine  une  source 
de  peines  qu'ellè  supporta  àVèc  une  patience 
admirable  et  qO'elle  fit  servir  A  sa  sanctifica- 
tion. Son  mari,  par  ses  prodigalités,  dissipa 
son  patrimoine  et  la  dot  de  sa  femme.  La  vie 
déréglée  tf' Adorno  l'affligeait  beaucoup  plus 
vif  eurent  que  la  perte  de  son  bien  j  elle  ne 
cessait  de  demander  tons  les  jours  au  ciel 
sa  conversion,  et  ses  prières  furent,  à  la  fin, 
exaucées.  Son  mari  fit  pénitence  de  ses  éga- 
rements, et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François  où  il  mourut  dans  dè  grands  senti- 
ments de  piété.  Catherine  ,  atfranchie  des 
'liens  qui  la  retenaiènl  dans  le  monde,  résolut 
de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu.  Elle  délibéra 
quelque  temps  sur  la  meilleure  manière 
d'accomplir  son  dessein,  et  se  décida  enfin 
ponr  la  réunion  de  la  vie  active  à  la  vie  con- 
templative. Elle  s'attacha  donc  au  grand 
hôpital  dè  Gènes  où  elle  servit  plusieurs  an- 
nées les  malades  avec  une  charité  cl  un  zè!o 
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incroyables,  sans  se  laisser  vaincre  par  lès 
répugnances  de  la  nature.  Le  désir  de  servir 
Jésus-Christ,  dans  la  personne  de  ses  mem- 
bres souffrants,  lui  faisait  surmonter  tous  les 
dégoûts;  on  la  voyait  remplir,  avec  joie, 
avec  amour,  les  fonctions  les  plus  rebutan- 
tes. Les  malades  de  la  ville  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  ses  soins;  ils  ne  lui  étaient  pas  plutôt 
signalés  qu'elle  s'empressait  de  leur  procurer 
des  secours  :  elle  se  fit  surtout  admirer  pen- 
dant la  peste  qui  Qt  à  Certes  de  terribles 
ravages  en  1W7  et  en  1501.  Ses  austérités 
étaient  telles  qu'elle  passa  vingt-trois  carê- 
mes et  autant  d'avenls  sans  prendre  aucune 
nourriture  :  seulement  elle  communiait  tous 
ces  jours-là,  et  les  hosties  qu'on  donnait 
alors  aux  laïques  étaient  beaucoup  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui .  Après 
la  communion,  on  lui  présentait  aussi  un 
calice,  où  il  y  avait  du  vin,  pour  lui  faciliter 
les  moyens  d'avaler  les  saintes  espèces.  Elle 
buvait,  de  temps  en  temps,  un  verre  d'eau 
mêlée  avec  un  peu  dè  vinaigre  et  de  sel. 
Malgré  cela ,  ce  jeûne  Absolu  de  quarante 

1" ours ,lrépété  tant  de  fois,  paraîtrait  incroya- 
>le,  s  il  n'était  attesté  par  des  auteurs  con- 
temporains et  dignes  de  foi.  Souvent  après  ses 
communions,  il, lui  arrivait  d'avoir  des  ra- 
vissements. Dans  ces  transports  de  l'amour 
divin,  elle  invitait  les  créatures,  même  inani- 
mées, A  bénir  et  à  louer  le  Dieu  qui  s'était 
donné  à  ellé  ;  elle  disait  alors  des  choses 
ineffables.  Ellé  ne  pouvait  considérer,  sans 
verser  des  larmes,  l'insensibilité  des  hommes 
pour  Dieu,  elle  qui  ne  pouvait  s'imaginer 
qu'il  fût  possible  d'aimer  autre  chose  que 
Dieu.  Elle  possédait,  à  un  degré  émincnt, 
la  vertu  d'humilité,  et  lorsqu'on  lui  adressait 
quelque  reproche  Immérité,  elle  ne  cher- 
chait jamais  à  s'excuser,  ni  A  se  justifier, 
mais  elle  était  toujours  la  première  à  se  con- 
damner èlle-méme,  et  A  se  reconnaître  des 
torts  qu'ellè  n'avàit  pas.  Accomplir  en  toutes 
choses,  la  volonté  divine,  tél  était  l'unique 
objet  de  ses  désirs  :  aussi  avait-elle  pris  pour 
devise  cette  demande  de  l'oraison  dominicale  : 
Que  votre  vàlonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel.  Elle  mourut  le  ik  septembre  1510,  à 
l'Age  de  soixante-trois  ans,  après  une  mala- 
die longue  et  douloureuse  qu'elle  supporta 
avec  la  patience  la  plus  édifiante.  Bientôt  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles,  et 
dix-huit  mois  à  près  sa  mort,  son  corps  ayant 
été  levé  de  terre,  fut  trouvé  sans  corruption. 
Dès  lors  on  commença  à  l'honorer  comme 
bienheureuse;  en  1737,  le  pape  Clément  XII 
la  canonisa  solennellement,  et  Benoit  XIV 
fit  insérer  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main sous  le  22  mars.  —  Sainte  Catherine 
de  Gêues  a  laissé  un  Traité  sur  le  Purgatoire 
et  un  Dialogue  où  elle  insiste  particulière- 
ment sur  la  nécessité  de  la  mortification 
universelle  et  de  l'humilité  parfaite,  qu'elle 
avait  si  bien  pratiquée  elle-même,  et  qui 
l'avaient  élevée  A  un  amour  pour  Dieu  si  par 
et  si  sublime.  —  14  septembre. 

CATHERINE  DE  K AGONI  (  la  bienheu- 
reuse), religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique, néeà  Racoui,  en  Piémont,  l'an  1W, 
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d'une  famille  qui  n'était  ni  riche  ni  noble, 
eut  en  partage,  au  lieu  des  avantages  de  la 
naissance  et  de  la  fortune,  des  faveurs  spiri- 
tuelles beaucoup  plus  précieuses,  dont  elle 
fut  comblée  dès  son  enfance.  Sa  vie  est  rem- 

ftlie  de  traits  qui  font  connaître  avec  quelle 
ibéralité  Dieu  versait  ses  grâces  sur  cette 
âme  pure,  et  avec  quelle  Gdélilé  elle  y  ré- 
pondait. Ayant  embrassé  le  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique  ,  elle  s'appliqua  à  imiter 
sainte  Catherine  do  Sienne, sa  patronne,  qui 
avait  embrassé  la  même  règle,  et  elle  y  réus- 
sit à  un  point  qui  a  fait  dire  qu'entre  Cathe- 
rine de  Sienne  et  Catherine  de  Raconi,  il  n'y 
avait  de  différence  que  la  canonisation.  En- 
tre les  vertus  dont  elle  donna  l'exemple, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  le  jeûne 
et  pour  les  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Profondément  affligée  des  maux  que  lu  guerre 
causait  à  sa  patrie,  elle  s'offrit  à  Dieu  comme 
une  victime  de  propiliation,et  après  une  lon- 
gue maladie  qui  la  fit  souffrir  cruellement, 
elle  mourut  à  Carmagnole,  l'an  15'»7.  Cinq 
mois  après,  son  corps  ayant  été  transporté 
à  Garezzo,  dans  le  comté  d'Asti,  il  s'opéra 
plusieurs  miracles  pendant  cette  translation. 
La  vénération  des  fidèles  et  le  culte  qu'on 
lui  rendait  allant  toujours  croissant,  le  pape 
Pie  Vil  permit,  en  1819,  de  faire  son  office, 
et  sa  fête  a  été  fixée  au  5  de  septembre. 

CATHRR1NF.  GRAVEL  (la  bienheureuse), 
esl  honorée,  dans  le  Beauvoisis,  le  25  juillet. 

CATHERINE  THOMAS  (la  bienheureuse), 
née  le  10  avril  1533,  à  Valdemuza,  petit  vil- 
lage de  file  de  Majorque,  eut  le  malheur  de 
perdre  ses  parents  dans  son  bas  âge,  et  fut 
élevée  par  un  oncle  maternel.  Elle  se  fit  ad- 
mirer de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
la  prière,  pour  les  offices  de  l'Eglise  et  pour 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  :  humble 
et  modeste,  appliquée  au  travail,  fuyant  le 
monde  et  ses  dangers,  elle  n'avait  de  goût 
que  pour  la  piété,  et  répondait,  avec  une 

grande  fidélité,  aux  grâces  que  Dieu  lui  pro- 
iguait.  Elle  supportait,  avec  une  patience 
angélique,  la  conduite  odieuse  de  son  oncle, 
qui  l'accablait  de  travaux  et  de  mauvais  trai- 
tements. Chargée  delà  garde  des  troupeaux, 
elle  trouvait  le  temps  et  les  moyens  de  se  li- 
vrer à  son  attrait  pour  la  piété;  et,  afin  de 
mieux  se  rappeler  la  présence  de  Dieu,  elle 
éleva,  sous  un  olivier,  un  petit  autel  qu'elle 
décora  d'un  crucifix  grossièrement  sculplé  et 
de  quelques  fleurs.  C'est  là  qu'elle  se  retirait 
de  temps  en  temps  pour  prier  à  genoux,  et 
pour  goûter  en  silence  les  douceurs  de  la 
contemplation,  toutes  les  fois  qu'elle  pouvait, 
sans  inconvénients,  s'éloigner  un  peu  de  son 
troupeau.  Son  oncle  voulut  un  jour  s'assurer 
par  lui-même  de  la  manière  dont  Catherine 
s'acquittait  de  ses  fondions  de  bergère;  il  se 
rendit  au  pâturage,  et  trouva  sa  nièce  à  ge- 
noux sous  l'olivier,  et  tellement  absorbée 
dans  la  contemplation  qu'elle  ne  s'aperce- 
vait pas  de  sa  présence.  Cet  homme  brûlai 
la  frappe  rudement  avec  une  verge  qu'il  te- 
nait à  la  main,  et  l'accable  de  reproches  :  la 
jeune  fille,  sans  se  troubler,  le  conduit  vers 
les  troupeaux  et  le  convainc,  par  ses  pro- 


pres yeux,  qu'ils  sont  dans  le  meilleur  élit. 
Elle  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  un  di- 
recteur pieux  et  éclairé,  qui  la  conduisait, 
avec  beaucoup  de  prudence,  daus  les  voies 
de  la  perfection;  cependant  les  consolations 
et  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  la  fa- 
vorisait,  la  douceur  et  la  paix  de  l'âme 
qu'elle  trouvait  dans  ses  exercices  de  piété, 
étaient  souvent  troublées  par  les  tracasse- 
ries qu'elle  éprouvait  de  la  part  de  ceux  arec 
qui  elle  viv  il  :  tan  lût  son  oncle  tournait  ee 
ridicule  sa  dévotion,  tantôt  il  feignait  de  n'j 
voirquede  l'hypocrisie,  et  il  allait  jusqu'à  lui 
défendre  de  fréquenter  les  églises,  de  se  con- 
fesser et  de  faire  ses  prières  accoutumées. 
Quelquefois  sa  tante  se  joignait  à  son  mari, 
et  reprochait  à  Catherine  la  simplicité  de  ses 
goûts,  la  modestie  de  ses  habits  et  son  éloi- 
gnement  pour  le  monde.  Autorisés  par  leun 
maîtres,  les  domestiques  se  permettaient  de 
la  censurer, et  même  de  la  maltraiter:  mail, 
toujours  calme,  toujours  paisible,  elle  re- 
doublait de  soumission  et  de  prévenance! 
pour  ceux  qui  se  montraient  si  injustes  en- 
vers elle,  et  priait  pour  eux.  A  seize  ans, 
elle  quitta  la  maison  de  son  oncle  et  entra 
chez  les  Chanoinesses  Régulières  de  Saint- 
Augustin,  â  Palma.  Bientôt  ces  religieuses 
connurent  le  trésor  qu'elles  possédaient,  el 
lui  témoignèrent  l'estime  et  l'affection  qu'élis 
leur  inspirait:  mais  l'humble  Catherine, 
confuse  des  égards  qu'on  lai  prodiguait,  et 
qu'elle  croyait  ne  pas  mériter,  imagina,  poor 
s'y  soustraire,  de  contrefaire  l'insensée,  par- 
lant d'une  manière  singulière,  faisant  des 
questions  ridicules,  et  imitant  la  naïveté 
grossière  des  habitants  de  la  campagne.  D'a« 
bord  on  fut  dupe  de  cette  pieuse  fraude,  qni, 
du  reste,  ne  tarda  pas  à  se  découvrir,  et 
lorsqu'on  en  eut  pénétré  le  motif,  Catherini 
n'en  devint  que  plus  chère  â  ses  compagnes. 
Le  mépris  d'elle-même  et  l'abnégation  de  sa 
propre  volonté  furent  les  deux  vertus  qu'on 
admira  le  plus  dans  la  fervente  ebanoinesse. 
L'une  de  ses  consœurs  s'oublia  un  jour  jus- 
qu'à lui  dire  qu'elle  serait  toujours  à  charge 
à  la  communauté.  Catherine,  loin  de  témoi- 
gner la  moindre  peine  d'un  pareil  reproche, 
remercia  sa  compagne  de  l'avis  qu'elle  eu 
recevait,  et  lui  promit  de  faire  des  efforts 
pour  se  rendre  plus  utile  à  l'avenir.  Un  signe 
de  ses  supérieures  suffisait  pour  lui  f<''re 
exécuter  leurs  ordres  sur-le-champ,  et  lors- 
que ses  nombreuses  infirmités  l'eurent  dis- 
pensée, sur  la  fin  de  sa  vie,  de  vaquer  au* 
diverses  occupations  de  la  communauté, elle 
continua  toutefois  de  donner  l'exemple  de  la 
ponctualité,  en  se  rendant  exactement  a  tous 
les  offices  el  à  toules  les  assemblées,  »  ap- 
puyant sur  des  crosses  et  se  glissant  le  long 
des  murs;  et  si  souvent  elle  arrivait  une  ides 
dernières  au  lieu  delà  réunion,  ce  n  était 
pas  à  la  liédeur  de  son  zèle  qu'il  f.illaiM at- 
tribuer, mais  à  l'impossibilité  physique  d  ar- 
river plus  tôt.  Sa  réputation  de  sainteté  se 
répanlil  au  loin,  et  l'on  vil  sourent  m*?61' 
sonnes  très  respectables  venir  lu  consulter, 
el  suivre  ses  avis  salutaires.  Ses  compagne», 
pénétrées  d'admiration  pour  tes  vertus,  i* 
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lurent  supérieure  de  leur  maison  ;  mais  Ca- 
therine, qui  te  croyait  indigne  de  celte  di- 
gnité, fit  tant  d'instances  près  de  l'évéque 
diocésain,  qu'il  donna  l'ordre  d'élire  une  au- 
tre abbesse.  Quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
cetle  âme  privilégiée  soupirait  sans  cesse 
après  un  monde  meilleur,  où  elle  serait 
unie  éternellement  à  son  céleste  Epoux.  Le 
Seigneur  exauça  ses  vœux  et  l'appela  à  lui 
le  5  avril  1574,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que 
U  ans.  Plusieurs  miracles  ayant  attesté  sa 
sainteté,  Pie  VI  l'inscrivit  au  nombre  des 
bienheureux,  l'an  1792.  —  5  avril. 

CATHERINE  DE  CARDONE  (la  bienheu- 
reuse}, vierge,  naquil  à  Naples  en  1519,  et 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Elle  quitta  de  bonne  heure  le  monde,  où 
elle  pouvait  jouer  on  rôle  brillant,  et  se  con- 
•acra  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Son  at- 
trait pour  les  austérités  les  plus  étonnantes 
l'avait  rendue  un  objet  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui  la  connaissaient,  lorsqu'on 
1560  elle  fut  appelée  à  la  cour  d'Espagne  par 
Philippe  II,  qui  lui  confia  l'éducation  de  don 
Carlos,  son  fils;  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
était  obligée  de  mener  au  milieu  des  gran- 
deurs humaines  contrariait  son  goût  pour  la 
solitude;  d'ailleurs  les  vices  grossiers  de  son 
élève  ne  lui  laissant  aucun  espoir  d'en  faire 
un  prince  digne  des  destinées  qui  l'atten- 
daient, elle  se  décida  à  renoncer  au  poste 
qu'elle  occupait  prés  de  lui,  et  elle  alla  se 
cacher  dans  une  retraite  inconnue,  où  elle 
retraçait  la  vie  austère  des  anciens  anacho- 
rètes. Elle  n'avait  pour  lit  que  la  terre  nue, 
et  d'autre  nourriture  que  l'herbe  des  champs. 
Son  habillement  se  composait  d'une  tunique 
de  crin,  hérissée  à  l'intérieur  de  morceaux 
de  fer,  qui  pénétraient  dans  son  corps.  Elle 
resta  ainsi  cachée  pendant  trois  ans;  mais 
un  berger  ayant  découvert  sa  retraite,  les 
habitants  du  pays  accoururent  en  foule  pour 
contempler  ce  prodige  de  pénitence.  Pour  se 
(oustr.iire  à  la  vénération  dont  elle  était 
l'objet,  elle  accepta  un  asile  chez  les  Carmes 
Déchaussés,  qni  lui  creusèrent  une  grotte 
dans  l'enceinte  de  leur  monastère,  situe  près 
de  là.  Catherine  y  passa  les  sept  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  mourut,  en  1577,  à  l'âge  de 
58  ans.  Sainte  Thérèse  parle  d'elle  avec 
éloge,  et  l'appelle  une  grande  sainte.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  béatifiée  dans  les  formes, 
les  fidèles  d'Espagne  l'invoquent  dans  diver- 
ses maladies,  et  célèbrent  sa  féte  le  12  mai. 

CATHERINE  DE  RICCI  (sainte),  domini- 
caine, née  à  Florence  eu  1522,  était  fille  de 
Pierre  de  Ricci  et  de  Catherine  Bouxa,  qui  te- 
naient un  rang  distingué  dans  la  Toscane,  et 
reçut,  au  baptême,  le  nom  d'Alexaudrine. 
Jyant  perdu  sa  mère  dans  un  âge  très-ten- 
°re>  elle  fut  élevée  par  sa  marraine,  dame 
dune  grande  vertu, qui  cultiva  avec  soin  les 
heureuses  dispositions  que  sa  filleule  mani- 
leitait  pour  la  piété.  Vers  l'âge  de  sept  ans, 
*op  père  la  mit  en  pension  dans  le  couvent 
Je  Monticelli  à  Floreuce,  où  sa  tante,  Louise 
Je  Ricci,  était  religieuse.  Elle  se  trouvait 
aeoreuse  dans  ce  saint  asile,  et  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'attrait  qu'elle  se  sentait  pour  les 


exercices  de  la  religion.  Rappelée  plus  lard 
dans  le  monde  par  son  père,  elle  s'efforça  de 
continuer  le  genre  de  vie  qu'elle  menait  au 
couvent,  mais  les  difficultés  qu'elle  rencon- 
trait lui  firent  prendre  la  résolution  de  s'en- 
sevelir pour  toujours  dans  la  retraite.  Ayant 
obtenu,  non  sans  peine,  le  consentement  de 
son  père,  elle  se  relira  chez  les  Dominicai- 
nes de  Pral,  en  Toscane,  dirigées  alors  par 
Timothée  de  Ricci,  son  oncle.  Elle  y  prit  le 
voile  à  l'âge  de  quatorze  ans,  et  c'est  alors 
qu'elle  changea  son  nom  d'Alexandrine  eu 
celui  de  Catherine.  Dieu  l'affligea  par  de  ru- 
des épreuves,  qu'elle  supporta  avec  une  pa- 
tience évaogélique.  Atteinte,  pendant  deux 
ans,  de  plusieurs  maladies,  qui  la  faisaieut 
souffrir  beaucoup,  et  que  tout  l'art  des  mé- 
decins ue  pouvait  guérir,  Catherine,  loin  de 
murmurer,  se  réjouissait  d'être  associée  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ.  La  santé  lui  fut 
enfin  rendue,  comme  par  miracle,  mais  elle 
ne  s'en  servit  que  pour  se  livrer  à  des  austé- 
rités étonnantes,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau 
deux  ou  trois  fois  la  semaine,  passant  même 
quelquefois  les  jours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Elle  châtiait  son  corps 
par  la  discipline,  et  se  meurtrissait  les  reins 
par  une  grosse  chaîne  de  fer.  A  ces  prati- 
ques de  pénitence  elle  joignait  une  obéissance 
parfaite,  une  douceur  inaltérable  et  la  plus 
profonde  humilité.  Elle  s'appliquait  cons- 
tamment à  purifier  son  cœur  de  toute  affec- 
tion terrestre,  afin  de  pouvoir  s'unir  à  Dieu 
par  l'amour  le  plus  iutime,  puisant  dans  l'o- 
raison ce  goût  intime  des  vérités  célestes, 
cet  esprit  d'abnégation  et  de  détachement, 
cetle  ardeur  de  charité  pour  Jésus-Christ 
pauvre,  souffrant,  anéanti,  qui  relevèrent  a 
un  si  haut  degré  de  perfection.  D'abord  mal- 
tresse des  novices,  ensuite  sous-prieure,  on 
l'élut  prieure  perpétuelle,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Sa  réputation  de  prudence  et  do 
sainteté  lui  attira  la  visite  d'un  grand  nom- 
bre de  princes,  d'évéques  et  de  cardinaux. 
Elle  était  en  relation  de  lettres  avec  saint 
Philippe  de  Néri,  et  comme  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  un  grand  désir  de  se  voir,  Dieu 
leur  accorda  cette  satisfaction,  par  le  moyen 
d'une  vision,  pendant  laquelle  ils  s'entretin- 
rent longtemps  ensemble,  comme  on  le  rap- 
porte de  saint  Jean  d'Egypte.  Ce  prodige  fut 
attesté  par  saint  Philippe  lui-même,  et  il  est 
rapporté  comme  indubitable  dans  la  bulle 
de  sa  canonisation,  donnée  par  Grégoire  XV. 
Dieu  favorisa  sainte  Catherine  de  fréquents 
ravissements,  surtout  lorsqu'elle  méditait 
sur  la  passion  de  Jésus-Christ.  Elle  mourut 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  le  2  février 
1589.  Béatifiée  par  Clément  XII,  en  1732,  elle 
fut  canonisée  en  1746,  par  Benoit  XIV,  qui 
fixa  sa  fête  au  13  février. 

CATON  (saint),  Calo,  martyr  en  Afrique, 
avec  plusieurs  autres,  souffrit  daus  le  nv  siè- 
cle. —  28  décembre. 

CATULE  (sainte),  Catula ,  martyre  en 
Afrique, dans  le  m*  siècle,  souffrit  avecsaiut 
Rogat.  —  24  mars. 

CATDLIN  (saint),  Catulinus,  diacre  du 
Carthage,  dont  saint  Cyprien  fit  l'éloge  dans 
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on  de  ses  sermons,  fat  inhumé  dans  la  basi- 
lique de  Faoste.  —  15  juillet. 

CATUN  (saint),  Catunus,  laboureurel  mar- 
tyr à  Perge,  en  Pamphilie,  fat  décapité  avec 
saipl  Léonce  et  sept  autres,  par  ordre  du 
président  Flavien ,  au  commencement  du 
iv«  siècle,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. —  i"  août. 

CAUSTE  (saint),  Caustus,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens,  le  16  janvier. 

CECARD  (saint),  Cecardus,  évênue  de 
Lune,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  ruinée,  (ta- 
rissait sur  la  fin  du  vme  siècle.  11  est  honoré 
comme  martyr,  parce  qu'il  fut  mis  à  mort 
par  quelques-uns  de  ses  diocésains  qu'il  re- 
prenait de  leurs  désordres.  Son  corps  se 

farde  à  Carrare  en  Toscane,  dans  l'église  de 
aint-André.  —  16  juin. 
CECILE  (saint).  Cœcilius,  évéque  en  Espa- 
gne, fut  ordonné  a  Rome  par  les  apôtres,  et 
envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. Après  avoir  annonce  la  parole  divine 
dans  plosieurs  villes,  et  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres  ,  ir  moorqt  en  paix  :  il 
est  regardé  comme  le  premier  évèuue  d'EI- 
vire,  dans  le  royauinpde  Grenade,  et  il  est 
honoré  le  1er  février  et  le  15  mal. 

CECILE  (saint),  martyr  avec  sainte  Félice 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  14  mai. 

CÉCILE  (sainte),  Cœcilia ,  vierge  ro- 
maine d'une  famille  patricienne ,  fut  éle- 
vée dans  la  connaissance  du  christianisme, 
et  remplit  toujours,  avec  fidélité  les  devoirs 

3u*il  impose.  Elle  fit  vœu, dans  sa  jeunesse, 
e  rester  vierge  toute  sa  vie,  mais  ses  pa- 
rents l'ayant  forcée  à  se  marier  avec  un 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre,  nom- 
mé /alérien,  elle  le  convertit  à  la  religion 
chrétienne  et  obtint  de  lui,  dès  le  premier 
lourde  leur  mariage,  qu'ils  vivraient  dans 
la  continence.  Elle  gagna  aussi  à  Jésus- 
Christ  Tibùrce,  frère  de  Val é rien,  et  un  of- 
ficier nommé  Maxime.  Ces  couversions. 
ayant  été  connues,  ils  furent  arrêtés  tous 
les  trois  comme  chrétiens,  condamnés  3  mort 
et  exécutés.  Cécile  remporta  aussi  la  cou- 
ronne du  martyre  quelques  jours  après, 
nous  Alexandre-Sévère,  selon  les  uns,  et 
sous  Marc-Aurèle,  c'est-à-dire  un  demi-siè- 
cle plus  têt,  selon  d'autres.  Le  corps  des 
saints  martyrs  et  celui  de  sainte  Cécile  fu- 
rent enterrés  dans  une  partie  du  cimetière 
de  Calixte,  qui  porta  dès,  lors  le  nom  de  la 
sainte.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  canq'q 
de  la  mes, se  dès  les  premiers  siècles  de  l'É- 
glise. Nous  apprenons  de  ses  actes  qu'elle  se 
plaisait  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
et  qu'à  la  musique  vocale  elle  joignait  sou- 
vent la  musique  instrumentale,  dans  laquelle 
elle  excellait  :  aussi  les  musiciens  l'ont-ils 
choisie  pour  leur  patronne.  Le  pape  Symma- 
que  tint,  en  500,  un  concile  à  Rome  dans  une 
église  dédiée  à  sainte  Cécile.  Le  pape  Pas- 
cal la  fil  rebâtir  au  ix*  siècle  ;  et  comme  i\ 
cherchait  à  découvrir  les  reliques  de  sainte 
Cécile,  elle  lui  apparut  en  songe  et  lui  indi- 
qua le  lieu  où  elles  étaient  dans  le  cimetière  dq 
son  nom.  Son  corps  était  enveloppé  dans  une 
robe  de  tissu  d'or,  et  l'on  trouva,, aux  pieds, 
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des  linges  teints  de  sang.  Le  corps  de  saint  Va- 
lérien  était  à  cêtéde  celui  de  sa  sainte  épouse. 
Pascal  les  transféra  dans  l'église  de  Sainte- 
Cécile,  en  821,  et  fonda,  près  de  cette  église, 
un  monastère  où  l'office  divin  se  célébrait  la 
nuit  et  le  jour.  Il  orna  celle  église  avec  beau- 
coup de  magnificence  et  y  fit  de  riches  pré- 
sents. Comme  elle  est  le  titre  d'un  cardinal» 
prêtre,  le  cardinal  Paul-Emile  Sfondrate,  ne- 
veu de  Grégoire  XIV,  qui  portait  ce  titre,  (a 
rebâtit  de  nouveau,  la  décora  avec  une  ri- 
chesse qui  étonne  les  spectateurs,  et  fit  pla- 
cer les  reliques  de  la  sainte  dans  un  magni- 
fique caveau, connu  aujourd'hui,  sous  le 
nom  de  Confession  de  sainte  Cécile.  Il  y  a 
deux  autres  églises  à  Rome  qui  portent  son 
nom.  La  cathédrale  d'Alby,  dont  sainte  Cé- 
cile est  patronne,  possède,  depuis  1466,  l'os 
d'un  de  ses  bras  et  une  partie  de  sa  mâchoire. 
—22  novembre. 

CÉCILE  (sainte),  l'une  des  quaranle-neal 
martyrs  d'Abitine,  fut  arrêtée  dans  cette  ville, 
un  dimanche,  pendant  qu'elle  assistait  à  la 
célébration  des  saints  mystères.  Conduite  à 
Carthage,  avec  ses  compagnons,  dont  les 
principaux  étaient  Saturnin,  prêtre, et  Datif, 
sénateur^  elle  comparut  devant  le  procon- 
sul Anulin  et  confessa  Jésus-Christ  avec  le 
même  courage  qu'elle  l'avait  déjà  confessé 
devant  les  magistrats  d'Abitine.  Après  avoir 
été  cruellement  torturée  elle  fut  jetée  dans 
un  cachot ,  où  elle  mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  dont  on  l'a- 
vait accablée,  l'an  304,  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  11  février. 

CÉCILIEN  (saint),  Cœcilianus, l'un  des  qua- 
rante-neuf martyrs  d'Abitine  en  Afrique,  qui 
Furent  arrêtés  un  dimanche,  l'an  30»,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien ,  et  con- 
duits à  Carthage,  chargés  de  chaînes.  Après 
un  interrogatoire  subi  devant  le  proconsul 
Anulin,  Cécilien  fut  mis  en  prison  où  il  mou- 
rut par  suite  des  tortures  qu'il  avait  endu- 
rées. —  11  février. 

CÉCILIEN  (saint)  ,  un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse  qui  furent  mis  4  mort  pour 
la  foi  dans  cette  ville  en  303,  par  ordre  da 
gouverneur  Dacien ,  un  des  plus'  cruels  mi- 
nistres de  la  persécution  de  Dioclélien.—  16 
avril. 

CÉCILIENNE  (sainte),  CqscUxana,  martyre 
en  Afrique  ,  souffrit  avec  saint  Nondinaire 
et  plusieurs  autres. — 16  février. 

CÉC1L1US  (saint),  prêtre  de  Carthage, fat 
élevé  dans  les  superstitions  du  paganisme, 
auxquelles  il  renonça  plus  lard  pour  em- 
brasser le  christianisme.  \\  était  marié  et 
père  de  plusieurs  enfants ,  lorsque  sa  science 
et  ses  vertus  lui  firent  conférer  le  sacerdoce. 
S 'étant  lié  d'amitié  avec  sainl  Cyprieo,qui 
professait  la  rhétorique  dans  cette  ville,  et 
qui  était  encore  engagé  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  il  lui  lit  connaître  l'excellence 
de  la  religion  chrétienne  et  la  sainteté  de  la 
morale  évangélique.  Cyprien  ouvrit  les  yeux 
à  celle  lumière  divine  et  s'étant  fait  chrétien, 
il  honora  toujours  comme  un  père  Cécilius, 
qui  avait  clé  l'auteur  de  sa  conversion, 
el  joignit  par  reconnaissance  son  nom  aa 
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lien,  se  faisant  toujours  appeler  depuis,  Cé- 
eïlius-Cyprianus-  Cécilius,  de  son  côté,  avait 
oeaucoup  d'estime  pour  son  Bis  spirituel  et 
lui  donna,  eu  mourant,  une  marque  de  sa 
confiance  en  lai  recommandant  sa  femme  et 
ses  enfants.  Ppntius,  auteur  de  ta  Vie  de  saint 
Cyprien,  dit,  en  parlant  de  saint  Cécilius,  q ue, 
c'était  un  homme  juste...,  et  digne  de  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Baronius  et  plusieurs  autres  hagiographes 
ne  doutent  nullement  que  notre  saint  ne 
soit  ce  Cécilius  qu'Octave  et  Minutius  Fé- 
lix convertirent  dans  cette  fameuse  confé- 
rence que  ce  dernier  a  rapportée  dans  le  dia- 
logue intitulé  Octatius,  ouvrage  le  plus  par- 
lait peut-être  que  nous  ait  laissé  l'antiquité 
chrétienne,  tant  par  l'élégance  et  ta  douceur 
admirables  du  style  que  par  la  beauté  des 
pensées  et  la  force  des  raisonnements.  — 3 
juin. 

CEDDE  (saiut),  Cboda  ou  Cçddus,  évéque 
de  Londres,  était  frère,  de  saint  Cbade  évéque 
de  Lichlfield,  et  naquit  vers  le  commence- 
ment du  vue  siècle.  U  passa  sa  jeunesse  dans 
le  monastère  de  Lindisfarne.  sous  la  con- 
duite de  saint  Aidan,  et  s'y  fit  admirer  par 
k  pratique  de  toutes  les  vertus*  Son  émi- 
nente  sainteté  le  fit  élever  au  sacerdoce,  /et 
il  fut  chargé,  avec  trois  autres  missionnai- 
res, d'aller  prêcher  la  &>>  dans  les  Etats  du 
roi  Pcade,  qui  .venait d'embrasser  le  christia- 
nisme, et  bientôt  l'on  vit  les  populations  sui- 
vre l'exemple  de  leur  prince,  et  renoncer' a 
leurs  superstitions  pour  recevoir  le  baptême. 
Ccdde  et  ses  compagnons  é  vangélisèreul  aussi 
cette  partie  de  la  Mercie  qui  était  soumise 
au  roi  Penda,  qui,  quoique  païen,  ne  mit 
aucune  entrave  à  leur  zèle.  Sigbrecht,  roi 
des  Saxons  orientaux ,  ayant  été  converti 
par  Oswi ,  roj  de  Nortbumberland,  lui  de- 
manda dés  nommes  apostoliques  pQur  éta- 
blir la  religion  chrétienne  dans  son  royaume. 
Oswi  lui  envoya  saint  Cedde  ayee  un  autre 
prêtre  qui  convertirent  une  foule  presqu'ia- 
nombrable  de  païens.  Cedde  fopda  plusieurs 
églises  afin  de  rendre  durable  le  succès  de 
ta  mission.  Eianl  ensuite  allé  à  Lindisfarne 
pour  consulter  sur  quelques  difficultés;  l'é- 
véque  Pinan,  celui-ci,  assisté  de  deux  au- 
tres prélats  .  le  sacra  éyéque  des  Saxons 
orientaux.  Cedde  revint  ensuite  continuer 
l'ouvrage  qu'il  avait  si  heureusement  com- 
mencé ;  il  bâtit  un  grand  nombre  d 'églises 
qu'il  pourvut  de  saints  ministres,  et  fonda 
deux  monastères,  dont  l'un  était  près  de  la 
Tamise, à  TilIaburg,aujourd'bui,Tilbury.On 
croit  qu'il  fixa  sa  résidence  à  Londres, capitale 
du  royaume  de  Sigbrecht  et  qu'il  y  établit 
son  siège  épiscopal.  Edilwald,  fils  d'Oswal, 
qui  régnait  sur  les  Déirois  dans  le  comté 
d'York,  frappé  de  la  sagesse  et  de  la  sainteté 
de  Cedde  qu'il  avait  eu  occasion  de  connaî- 
tre, lui  offrit  un  emplacement  pour  bâtir  uu 
monastère.  Le  dessein  de  ce  prince  èiait  d'y 
aller  souvent  prier  avec  les  moines,  pendant 
sa  vie  et  d'y  être  enterré  après  sa'  mort. 
Cedde  se  rendit  sur  les  lieux  et  choisit  un  en- 
droit sauvage  sur  des  montagnes  escarpées  ; 
»»ais  avant  d'v  construire  son  monastère, 
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il  résolut  de  consacrer,  en  quelque  sorte,  es 
lieu,  en  y  passant  tout  le  carême  dans  le 
jeûne  et  la  prière.  Tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche,  il  ne  faisait  qu'un  repas  vers  le 
soir,  et  ce  repas  était  composé  d'un  œuf, 
avec  un  peu  de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau. 
Le  roi  Sigbrecht  l'ayant  rappelé  pour  des  af- 
faires pressantes,  dix  jours  avant  la  fin  du 
carême,  il  chargea  son  frère  Célin  de  Tache- 
ver  à  sa  place.  Le  monastère,  qui  prit  le 
nom  de  Lestingay,  ne  fut  terminé  qu'en  658. 
Cedde  y  mil  des  moines  tirés  de  Lindisfarne, 
à  la  téle  desquels  il  plaça  saint  Chad,  son 
frère,  mais  il  en  resta  toujours  Je  premier 
Supérieur  ,  et  il  allait  quelquefois  en  faire 
la  visite.  On  voit,  par  le  trait  suivant ,  avec 
quel  zèle  le  saint  évéque  dé  Londres  veil- 
lait au  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Ayant  excommunié  Un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour,  qui  avaiteontracté 
Un  mariage  incestueux ,  il  défendit  à  tous 
les  fidèles  d'entrer  dans  sa  maison  et  de 
manger  avec  lui.  Le  roi  lui-même  viola 
cette  défense  et  Cedde  le  rencontra  au  mo- 
ment qu'il  sortait  de  chez  le  seigneur  ex- 
communié. Sigbrecht,  tout  déconcerté,  des- 
cend de  cheval  en  tremblant,  et  se  jette 
aux  pieds  du  saint,  lui  demandant  pardon 
de  sa  faute.  Prince,  lui  dit  Cedde,  en  le  tqu- 
chant  du  bout  do  la  baguette  qu'il  tenait  à  la 
main,  vous  mourrez  dans  la  maison  de  cef 
excommunié,  oâ  vous  avez  eu  la  hardiesse 
Rentrer.  L'événement  vérifia  celte  prédic- 
tion, et  le  roi  fut  assassiné,  quelque  temps 
après,  en  661,  par  ce  même  seigneur,  aidé 
d  un  de  ses  parents!  Saint  Cedde  assista,  en 
dtik  au  synode  dé  Strénesnalch,  èt  y  aban- 
donna la  pratique  des  églises  d'Ecosse  tou- 
chant la  célébration  de  la  tête  de  Pâques, 
pour  se  conformer  à  ce  qui  avait  été'  réglé 
là-dessus  par  les  canons.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  attaqué  de  la  peste  qui  ravageait  alors 
l'Angleterre  et  mourut  au  monastère  de  Les- 
tingay le  26  octobre  66Ï,  et  y  fut  inhumé. 
Plus  tard  on  transféra  son  corps, du  cime- 
tière dans  le  côté  droit  de  l'église. — 7  janvier, 
et  26  octobre. 

CÉDRÈNE  (saint) ,  Cedrenus,  confesseur 
en  Abyssinie,  est  honoré  le  15  juin. 

CÈLÈR1N  (saint),  Ceïèrinus,  diacre  et  con- 
fesseur en  Afrique,  se  trouvant  à  Rome, 
.confessa  glorieusement  Jésus-Christ  dans  la 
persécution  de  Dèce,  en  2501  Ayant  été  ar- 
rêté et  conduit  devant  le  juge,  il  montra  un 
courage  inébranlable,  malgré  sa  jeunesse, 
et  fut  jeté  dans  une  prison  obscure  où  on 
lui  Ut  souffrir,  pendant  dix-neuf  jours,  la 
faim  et  la  soif;  ce  qui  le  rendit  d'une  mai- 
greur affreuse.  Les  fers  dont  on  l'avait 
chargé  imprimèrent  sur  ses  membres  des 
marques  qu'il  porta  le  reste  de  sa  vie.  On  Je 
mit  ensuite  en  liberté  sans  qu'on  en  con- 
naisse la  raison,  et  il  n'eut  pas  le  bonheur 
qu'il  ambitionnait,  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Christ.  La  chute  de  sa  sœur,  qui  se 
trouvait  aussi  à  Rome,  et  que  la  violence  des 
tourments  fil  sacrifier  aux  idoles,  lui  causa 
une  telle  douleur  qu'il  se  revêtit  d'un  cilice, 
se  couvrit  de  cendres,  et  passa  les  jours  et 
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les  nuits  dans  les  larmes,  sans  interrompre 
sa  pénitence,  même  pendant  les  fêtes  de  Pâ- 
ques ,  résolu  de  la  continuer  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  grâce  de  sa  soeur,  par  la 
miséricorde  de  Jésus-Christ  et  par  l'inter- 
cession des  martyrs.  Il  en  écrivit  à  an  de  ses 
amis ,  nommé  Lucien ,  .qui  était  dans  les 
fers,  pour  la  Toi,  à  Carthage,  la  recomman- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  des  autres  con- 
fesseurs, et  leur  demandant  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  et  pour  deux  autres  fem- 
mes qui  étaient  dans  le  même  cas  ;  car,  pen- 
dant les  persécutions,  les  martyrs  étaient 
dans  l'usage  de  donner  à  eeux  qui  étaient 
tombés,  des  billets  de  recommandation  pour 
les  évéques  qui  y  avaient  égard  et  abré- 
geaient la  durée  de  la  pénitence  canonique. 
Saint  Cyprien.  ayant  lu  la  lettre  de  Célérin, 
loua  la  modestie  et  l'humilité  du  saint  con- 
fesseur. Saint  Célérin  étaot  venu  à  Carthage 
sur  la  fln  de  la  même  année  250,  alla  trou- 
ver, dans  sa  retraite,  saiut  Cyprien,  qui  s'é- 
tait soustrait  à  la  fureur  des  idolâtres,  et  qui 
l'ordonna  lecteur  de  son  église  et  ensuite 
diacre,  aûn  qu'on  entendit  tous  les  jours 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  de  la  bouche  de 
celui  qui  l'avait  si  généreusement  confessé. 
Célérin  s'opposa  tant  qu'il  put  à  sou  ordi- 
nation, et  il  fallut,  pour  le  décider,  que 
Dieu  lui-même,  dans  une  vision,  Ini  fll  un 
commandement  exprès  de  se  soumettre. 
Saint  Cyprien,  qui  se  proposait  de  l'élever 
au  sacerdoce  lorsqu'il  aurait  atteint  un  âge 

{>lus  avancé,  voulut,  en  attendant,  qu'il  eut 
a  même  part  que  les  prêtres  dans  les  reve- 
nus de  l'église  de  Carthage.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  certain  sur  saint  Célérin  ;  et 
I  on  ne  connaît  ni  le  jour,  ni  même  l'année 
de  sa  mort.  Le  pape  saiut  Corneille,  qui  le 
connaissait,  parce  qu'il  lui  avait  apporté  à 
Rome  des  lettres  de  saint  Cyprien  ,  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  lettre  à  l'évéqae  d'An- 
tioche,  et  saint  Augustin  nous  apprend  qu'il 
y  avait  à  Carthage  une  église  qui  portait 
son  nom.  —  3  février. 

CÊLEIUNE  (sainte),  Celerina,  aïeule  de 
saint  Célérin,  reçut  la  couronne  du  martyre 
en  Afrique,  sa  patrie,  dans  le  m*  siècle, 
longtemps  avant  que  son  petit-fils  ne  con- 
fessât lui-même  Jesns-Christ.  Elle  est  men- 
tionnée avec  éloge  dans  une  lettre  de  saint 
Cyprien.  — 3  février. 

CÉLESTE  ou  Cklsb  (sai.nl),  Cotlestis, 
martyr  à  Borne  avec  saint  Clément.  —  21 
novembre. 

CÉLESTE  (saiut).  Cœleslius,  évôque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Clément,  premier  évé- 
que de  celte  ville,  et  Oorissail  sur  la  Gn  du 
m*  siècle.  En  832,  Drogon,  évéque  de  Metz 
et  frère  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
fit  transporter  à  Maurmoutier  en  Alsace  son 
corps,  ainsi  que  celai  de  saint  Auteur,  autre 
évéque  de  Metz.  Ces  saintes  reliques  se  gar- 
daient dans  l'église  abbatiale,  lorsqu'en 
1525  les  luthériens  d'Alsace,  surnommés  les 
Rustaux,  brisèrent  leurs  châsses  et  jetèrent 
leurs  reliques  sur  le  pavé.  Celte  profanation 
confondit  ces  précieux  restes,  et  l'on  ne  put 
discerner  ensuite,  parmi  les  ossements  épars, 
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ceux  qui  appartenaient  à  saint  Céleste.  - 
ik  août. 

CELESTIN  (saint),  Cœlestinue,  raarljr  i 
Rome  avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  an- 
tres, mourut  en  prison,  après  avoir  souffert 
de  cruelles  tortures.  —  2  mai. 

CELESTIN  (saint),  confesseur,  eut  les 

{ lieds  percés  pour  la  foi.  Les  Grecs  l'honorent 
e  25  mai. 

CELESTIN  (saint),  pape,  était  Romain  de 
naissance,  et  il  fut  élu,  d'une  voix  unanime, 
le  13  septembre  422,  pour  succéder  à  saint 
Boniface.  Aussitôt  que  saint  Augustin  rut 
appris  son  exaltation,  il  lui  écrivit  pour  J'en 
féliciter,  le  conjurant  eo  même  temps,  par 
la  mémoire  de  saint  Pierre,  de  ne  pas  accor- 
der sa  protection  à  l'évéque  deFussale,  con- 
damné par  un  concile  de  Numidic  pourseï 
rapines  et  ses  extorsions.  Cet  évéque, nommé 
Antoine,  avait  d'abord  été  disciple  de  saint 
Augustin,  qui  contribua  à  son  élévation  i 
l'épiscopat  ;  mais  sa  dignité  lui  fournit  l'oc- 
casion de  satisfaire  son  penchant  à  l'orgueil 
et  à  l'avarice,  qui  l'entraînèrent  dans  dei 
excès  criants.  Saint  Augustin,  qui  craignait 
qu'on  ne  le  rendit  responsable  des  crime» 
d'un  homme  à  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
coup contribué,  fut  un  des  premiers  à  s'éle- 
ver contre  lui  et  à  le  faire  condamner  dans 
le  concile  de  Numidie.  Antoine,  qui  avait 
gagné  le  métropolitain  de  cette  province, et 
appela  à  Rome,  dans  l'espérance  de  gagner 
aussi  saint  Boniface.  Ce  pape,  ayant  lu  les 
lettres  de  recommandation  qu'il  avait  obte- 
nues de  son  primat,  écriviten  sa  faveur  aux 
évéques  de  Numidie,  leur  mandant  même  de 
le  rétablir  sur  son  siège,  pourvu,  toutefois, 
que  l'exposé  de  l'affaire  qu'on  Ini  avait 
transmis  fût  conforme  à  la  vérité.  Antoine 
revint  à  Fussale,  et  menaça  les  habitants  ds 
se  faire  recevoir  de  force,  s'ils  s'opposaient 
à  son  retour.  Boniface  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  saint  Augustin  informa  son  suc- 
cesseur de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  Cèles- 
lin  confirma  la  sentence  du  concile,  et  dé* 
posa  le  coupable.  Il  écrivit  ensuite  aux  évé- 
ques d'illyrie,  pour  leur  apprendre  qu'il 
maintenait  à  l'archevêque  de  Thessaloniqne 
la  dignité  de  vicaire  du  sainl-siége  dans  celle 
province.  Par  une  autre  lettre,  il  exhorta 
fortement  les  évéques  des  provinces  de 
Vienne  et  de  Narbonno  à  corriger  plusieurs 
abus.  Ma  vigilance  pastorale,  leur  écrit-i'i 
n'est  point  bornée  par  tes  lieux;  elle  s'ittu 
dans  toutes  les  contrées  où  on  adore  Uw 
Christ.  Il  leur  enjoint,  entre  autres  choses, 
d'accorder  l'absolution  à  tous  les  pécheurs 
qui  la  demanderaient  sincèrement  à  l'article 
de  la  mort,  va  que  la  contrition  dépend 
moins  du  temps  que  du  cœur.  NesloriusP1* 
triarche  de  Constantinople ,  voyant  qu«  lef 
Orieutaux  se  prononçaient  contre  sa  doc- 
trine, écrivit  à  Célestin  deux  lettres  où  d  dé- 
guisait ses  sentiments  sous  des  exprès *ioni 
caplieuses;  niais  saint  Cyrille,  patriarche 
d'Alexandrio,  écrivit,  de  son  côté,  pour  ap- 
prendre au  pape  les  artifices  de  l'hércsiariue 
et  les  erreurs  qu'il  répandait.  Cèles"»  w 
donc  assembler,  eo  «30,  an  cooeilo  à  Kon'i 
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contre  Nestorius  :  on  y  examina  ses  écrits, 
et  l'on  y  condamna  ses  blasphèmes  contre 
l'anilé  de  personne  en  Jésus-Christ.  Le  pa- 
triarche y  fui  déclaré  excommunié,  s'il  ne 
le  rétractait,  dans  les  dix  jours  qui  suivraient 
la  notification  qui  lui  aurait  éié  faite  de  la 
sentence  portée  contre  lui.  Saint  Cyrille  fut 
chargé  de  çou  exécution  et  nommé,  à  cet 
effet,  commissaire  du  pape  en  Orient.  Nesto- 
rius n'ayant  pas  voulu  se  rétracter,  on  as- 
iemh!a,  l'année  suivante,  un  concile  général 
à  Ephèse.  Céleslin  y  envoya  trois  légats:  les 
éré<|ues  Arcade  et  Projecte,  et  le  prêtre  Phi- 
lippe; les  instructions  qu'il  leur  donna  por- 
taient qu'ils  devaient  s'entendre  avec  saint 
Cyrille,  et  agir  de  concert  avec  lui.  11  écrivit 
aussi  au  concile  une  lettre,  où  il  disait  qu'il 
avilit  commis  ses  légats  pour  exécuter  ce 
qu'il  avait  déjà  décerné  dans  le  synode  de 
Rome,  exhortant  les  Pères  d'Ephèse  à  cette 
charité  si  fortement  recommandée  par  l'a- 
poire  saint  Jean,  dout  les  reliques,  présentes 
ï  leurs  yeux,  étaient  l'objet  de  leur  vénéra- 
tion :  cujus  retiquins  pressentes  veneramini. 
La  lecture  de  cette  lettre  fut  suivie  de  gran- 
des acclamations  de  la  part  du  concile,  qui 
le  tint  dans  la  grande  église  de  la  sainte 
Vierge.  La  première  session  commença  le 
22  juin  431,  et  il  s'y  trouva  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  évéques.  Ou  cita  Nestorius, 
qui  était  dans  la  ville;  mais  il  refusa  de  com- 
paraître, et  son  opiniâtreté  à  soutenir  une 
doctrine  impie  le  fit  excommunier  et  déposer 
par  le  concile.  Célestin  entreprit  de  rétablir 
ta  paix  dans  l'Kg  ise  d'Orient %  et  d'éteindre 
les  divisions  qui  régnaient  parmi  quelques 
évéques,  par  suite  de  la  condamnation  du 
Mitorianisine  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  y  réussit.  11  écrivit  aux 
étéqncs  des  Gaules,  pour  leur  prescrire  de 
réprimer  la  témérité  scandaleuse  de  certains 
préires  qui  persistaient  à  blâmer  la  doctrine 
de  saint  Augustin  sur  la  nécessité  de  la 
grâce.  Nos  prédécesseurs,  y  disait-il,  Vont 
toujours  regardé  comme  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  l' Eglise*  et  ta  mémoire  de  ce  grand 
homme  ne  pourra  jamais  être  flétrie  par  les 
tlameurs  de  quelques  particuliers.  Ayant  ap- 
pris qu'un  certain  Agricola  propageait  le  pé- 
lagiauisme  en  Angleterre,  et  qu'il  troublait, 
par  aes  erreurs,  les  Eglises  britanniques,  il 
envoya  sur  les  lieux  le  diacre  Palladc,  qui 
fut  dans  la  suite  évéque  des  Scols  ;  mais  ce- 
lui-ci ne  pouvant  remédier  efficacement  an 
mal,  il  en  écrivit  au  pape,  et  le  pria  d'avoir 
pitié  de  tant  d'âmes  que  le  poison  de  l'erreur 
mettait  en  danger  de  périr.  Célestin  manda, 
en  429,  â  saint  Germain  d'Auxerre  d'aller 
sa  secours  des  Bretons,  et  lui  donna  le  litre 
de  vicaire  apostolique,  et  celte  mission,  à  la- 
quelle s'adjoignit  saint  Loup  de  Troycs, 
porta  au  pélagianismc  on  coup  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Ce  fut  aussi  de  saint  Cé<cstin,  se- 
lon plusieurs  historiens,  que  saint  Patrice, 
apôtre  de  l'Irlande,  reçut  sa  mission  vers 
l'an  431. 11  mourut,  après  un  pontitic.il  de 
près  de  dix  ans,  le  1"  août  432,  et  fut  eulerré 
dans  le  cimetière  de  Priscille,  où  il  avait  fait 
peindre  le  coucile  d'Ephèse,  afin  de  lémoi- 
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gner  par  lâ  le  respect  qu'il  avait  pour  cette 
auguste  assemblée.  Plus  tard,  ses  reliques  fu- 
rent transférées  dans  l'église  de  Sainte- 
Praxèdc.  Son  épitaphe,  qui  est  authentique, 
porte  qu'il  fut  un  excellent  pontife,  chéri  et 
honoré  de  tout  le  monde,  et  qu'en  récom- 
pense de  la  sainteté  de  su  vie,  il  jouit  de  la 
vue  de  Jésus-Christ  dans  l'éternelle  félicité. 
—  6  avril. 

CBLIEN  (saint),  Cœlianus,  martyr  à  Triesle 
arec  saint  Prime  et  deux  autres,  souffrit 
vers  l'an  121,  sous  l'empereur  Adrien.  — 
10  mai. 

CELIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fauslin  et  cinq  autres,  souffrit  daus 
le  nr  siècle.  —  15  décembre. 

CELINE  (  sainte  )  Cœlinin,  mère  de  saint 
Rémi,  évoque  de  Reims, cl  de  saint  Principe, 
évéque  deSoissons,  est  honorée  â  Laon  le  21 
octobre. 

CELINE,  on  Cklinie  (sainte)  Cetlinia,  vier- 
ge, née  â  51  eaux,  fut  élevée  dans  la  piété. 
Elle  était  déjà  fiancée  â  un  jeune  homme  de 
la  même  ville,  lorsque  sainte  Geneviève  vint 
à  Meaux.  Céline  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
truite de  sou  arrivée,  qu'elle  alla  lui  deman- 
der l'habit  dont  elle  avait  coutume  de  revêtir 
les  personnes  qui  voulaient  vivre  sous  sa 
conduite.  Dieu  montra  qu'il  approuvait  son 
dessein,  en  la  préservant  miraculeusement 
des  poursuites  et  de  la  vengeance  de  son 
fiancé.  Sainte  Geneviève  rendit  la  santé  à 
la  servante  de  Céline ,  qui  étail  attaquée 
d'une  maladie  dangereuse.  Pour  Céline ,  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toutes  les  verlus  ,  uniquement  occupéo  à 
plaire  au  céleste  époux  auquel  elle  avait  con- 
sacré sa  virginité.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  mais  elle  florissait  sur  la  fin  du  v" 
siècle.  11  y  avait  un  prieuré  de  son  nom  à 
Meaux,  où  eile  est  honorée  le  21  octobre. 

CELSE  (saint),  Celsus  ,  enfant  et  martyr, 
s'était  place  sous  lu  conduite  de  saint  Na- 
xaire,  qui  était  allé  prêcher  l'Evangile  à  Mi- 
lan; il  tut  arrêté  avec  lui  dans  cette  ville,  et 
ils  fureul  l'un  cl  l'autre  condamnés  à  mort 
par  le  jugo  Apolin  ,  pendant  la  persécution 
de  Néron,  vers  l'an  68,  et  ou  les  enterra  sé- 
parément dans  un  jardin,  hors  de  la  ville. 
Eu  395,  saint  Ambroise,  archevêque  de  Mi- 
lan, découvrit  leurs  corps,  les  leva  de  terre 
et  les  transféra  dans  la  basilique  qu'il  ve- 
nait de  bâtir  en  l'honneur  des  apôtres,  près 
la  porte  de  Home.  Ils  sont  hmiorés  à  Ueau- 
caire  cl  à  Béziers.  —28  juillet. 

CELSE  (saiui),  enfant  et  martyr  â  Anli- 
noé,  en  Egypte,  avec  sainte  Marcianille,  sa 
mère,  fut  mis  à  mon  par  ordre  du  président 
Marcien,  l'an  313,  sous  l'empereur  Maximin 
11.  —  9  janvier. 

CELSE  (saint),  confesseur ,  honoré  à  Trê- 
ves, fui,  à  ce  que  l'on  croit ,  évéque  de  celle 
ville.  Sun  corps  fut  découvert  en  978,  lors- 
qu'on creusait  les  fondations  de  l'église  de 
Sainl-Eucaire ,  et  l'on  en  fil  la  translation 
■olennelie  en  DUO.  —  4  janvier. 

CELSE  (saint) ,  archevêque  d'Armagh,  en 
Irlande,  se  reudil  célèbre  par  sa  science  et 
sa  piélé.  11  fat  le  maître  de  saint  MalachkUe. 
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qu'il  éleva  an  sacerdoce  et  qu'il  établit  son 
vjcair?,  non -  «entament  dans  sqn  diocèse, 
mais  dan*  toute.  l'Ile  dont  il  étaU  primat. 
Lorsqu-'H  se  sentit  attaqué  delà  maladie  dont 
il  mourut,  il  le  désigna  pour  son  successeur, 
et  coojnra,  an  nom  de  saint  Patrice,  fon- 
dateur .du  siège  d'Armagb,  les  membre  de 
son  clergé,  qui  entouraient  son  lit  de  n  .  ri  f 
de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  au  succès 
de  celte  élection.  Il  écrivit  aussi  aux  rois  du 
haut  je*  du  bas  Munster,  pour  leur  recom- 
mander, sur  ce  point,  ses  dernières  vo- 
lontés. Celse  mourut  l'an  1128,  et  saint  Ber- 
nard, dans  la  Vie  de  saint  Malachie,  lujdon- 
9e  de  grands  étages.  —  fi  qvrîl. 

CULVUlt*  ou  Cwyuiya  ^aiol),  Celvul- 
phus  ,  roi  des  Norlîmmbres,  dans  le  vin* 
siècle,  fut  sur  Je  irene  un  modèi'e  de  piété. 
11  avait  pour  saint  Bède  ,  suroommé  le  Vé- 
uérabje,  une  estime  toute  particulière,  et  il 
alla  lui  faire  visite  dans  son  monastère.  C'est 
à  sa  prière  que  Je  saint  religieux  de  larrow 
composa  sou  Histoire  ecclésiastique ,  qu'il 
dédia  à  son  royal  ami.  Ce  prince  laissa,  en 
738,  la  couronné  à  son  fils  Hdbert ,  pour  so 
faire  moine  à  Uodisfarne,  où  il  mourut  deux 
ans  après,  et  ou  il  est  honoré  le  Je  janvier. 

CEMQN  (saint),  Ceodtnanntu,  chabtre  du 
monastère  de  Saialfr-Hiide,  à  Witby ,  «oris- 
•ait  daoslew  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
680.  Sa  vie  a  été  écrite  parle  vénérable  Bède, 
et  il  est  honoré  à  Witby,  en  Angleterre  ,  te 
ii  février. 

CENSURE  { saint  ) ,  Ctnsuriut ,  évoqua 
d'Auxerre,  succéda  a  saint  iiermaiu  suc  le 
liège  éjpàscopal  de  cette  ville,  en  448,  et  hè- 
rila  dp  son  zèle  et  de  ses  vertus,  il  eui  la  con- 
solaiiofide  «oir  paraître,  anus  son  épiscopat, 
la  Vie  de  son  iJlustre  prédécesseur  ,  que 
Constance,  prêtre  de  Lyon,  écrivit  à  la  prière 
de  saint  Patient,  son  éyéque,  à  qui  il  la  dédia, 
ainsi  qu'à  saint  Censure.  Celui-ci  s'appliqua, 
pop -seulement  à  en  recommander  la  lec- 
ture à  ses  diocésains,  mais  il  la  lisait  sou- 
vent lui-même  ,  afin  de  se  conformer  ,  de 
pins  en  plus,  à  ce  beau  modèle  des  évéques  , 
dont  il  s'efforçait  de  retracer  la  conduite  et 
de  continuer  l'administration.  Jl  assista  à  la 
dédicaça  de  l'église  qu'avait  fait  construire  à 
Lyon  saint  Patient,  qui  mourut  en  kSQ.  Saint 
Censure  mourut  six  ans  plus  tard  ,  en  kSê  , 
après  un  épiscopat  d.e  38  ans,  et  ii  fut  enter- 
ré dans  l'église  de  Saint-Germain,  construite 
parseseorus.II  nous  reste  une  lettre  que 
lui  écrivit  saint  Sidoine  Apollinaire.  —  10 
juin. 

CKNTOLLE  (sainte)  Centfilla  ,  martyre,  à 
Burgos,  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Hé- 
lène ;  il  se  fit  une  translation  solennelle  de 
leurs  reliques  dans  le  xiu'  siècle,  soua  le  rè- 
gne d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. —  13  août. 

CROLFillO,  fiBOFROY  on  Cecfroï  (saint), 
Ceolfriéut,  abbé  des  monastères  de  Jarrow 
et  de  Weremoulb,  en  Angleterre,  n.iquit  en 
642,  et  Alait  parent  de  saint  Benoit  Biscop  , 
avec  lequel  il  quitta  la  cour  du  roi  de  Nor- 
thumberland,  pour  faire  par  dévotion  le  voya- 
ge de  B-ome.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  re- 
nonça entièrement  au  monde  et  concourut , 
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avec  le  même  saint  BenoU ,  à  la  fomiiiioi 
du  monastère  de  WereroouJb,  où  il  pri;  i  ba 
bit  en  674.  ii  était  déjà  prêtre  lorsqu'il  Ci 
profession,  et  jl  se  fil  admirer  par  son  aiuosi 
pour  la  pénitence  et  le  recueillement,  pai 
sa  ferveur  et  sou  {fumUiie,  ce  qui  décida 
saint  B:  nott  Biscop  à  l'établir  abbé  de  lar- 
row» fomié  aussi  par  saint  Benoit  en  '  ,  h 
qui  renferma,  dès  le  principe,  70  religieux, 
En  689,  il  fut  établi'  supérieur  des  deux  mo- 
nastères de  Janow  et  de  Wiremoutu ,  qui 
étaient  peu  distants  l'un  de  1  autre  et  qui 
étaient  unis  par  des  liens  très-étroits  :  il  la 
gouverna  pendant  vingt-huit  ans  arecacUnl 
de  zèle  que  de  prudence.  Saint  Bède,  surnom, 
me  le  Vénérable,  qui  fut  quelque  (empiioa 
disciple  a  Jarrow,  fait  un  grand  éloge  du 
savoir,  des  belles  qualités  et  des  vertus  « 
son  maître. Comme  saint  Céolfrid  aimait  sur- 
tout les  sciences  qui  avaient  if  religion  pool 
objet,  il  forma  de  bonnes  bibliothèques  dans 
ses  dcujt  monastères ,  composées  de  livres 
convenables  à  des  religieux,  et  Bède,  le  plu] 
illustre  de  ses  discjples,  est  un  exemple  di 
succès  avec  lequel  on  étudiait  dans  les  com- 
munautés qui  lui  étaient  soumises.  NaïtaaJ 
roi  des  Pietés,  t'a  y  au  t  consulté  sur  l'époqut 
ou  l'on  devait  célébrer  la  fétede  Pâ-iucs,  et 
sur  la  forme  à  donner  à  la  tonsure  cléricale 
le  saint  abbé  lui  répondit  qu'il  fallait  se  coq 
former,  sur  ces  deux  points  ,  i  la  pratique 
de  l'Eglise  romaine.  Naïlan  reçut  celle  dé- 
cision avec  respect  et  if  rendit  obligatoire 
pour  ses  sujets.  Céolfrid  lui  envoya  au>.<. 
sur  sa  demande,  des  ouvriers  pour  biiir  ou 
église  en  pur  ce,  que  le  roi  #t  dédier  a  a  prie* 
ce  des  apôtres.  J/âge  et  les  infirmités  ayaol 
épuisé  les  forces  de  saint  Céolfrid ,  il  ae  sa 
trouva  plus  capable  de  gouverner  ses  mo- 
nastères, qui  renfermai  uni  alors  sis  ceait 
moines  ,  et  donna  su  démission ,  malgré 
les  instances  les  plus  pressantes  de  mi  re- 
ligieux, qui  le'  conjuraient  de  ne  pas  ie* 
quitter.  Il  désigna  pour  son  successeur  ni 
de  ses  disciples, pamméHaelhberL  onHoherl, 
qui  fut  élu  à  l'unanimité  ;  il  fit  ensuite  aot 
deux  communautés  un  discours  pathétique 
pour  les  exhorter  à  vivre  dans  l'uni»»  d  « 
charité.  Il  annonça  ensuite  qu'il  allait  en- 
treprendre le  voyage  de  Rome,  afin  de  vi- 
siter encore  ur.e  fois,  avant  de  mourir.  H 
tombeaux  des  saints  apôtres,  et  comme  u 
craignait  qne  la  vénération  qu'on  avait  pour 
lui  n'inspirât  l'idée  de  le  retenir  dans  le 
royaume,  il  partit  sur-le-champ ,  accompa- 
gné d'une  suite  de  vingt-quatre  personne». 
Pendant  sa  roule,  il  ne  te  contentait  pas 
de  dire  chaque  jour  l'office  divin  ,  il  récita* 
en  outre  deux  fois  tout  le  psautier: H  wl'!' 
brait  aussi  la  messe  régulièrement ,  et  d  y 
manqua  qu'une  seule  fols  pendant  la  traver 
séc  d'Angleterre  en  France,  et  les  trois  jours 
qui  précédèrent  sa  mort.  Etant  arrivé  rj 
Champagne,  il  tomba  malade  à  Ungrtf  * 
y  mourut  le  25  septembre  716  ,  à  l'âge  « 
soixante-quatorze  ans.  Il  fut  enterré  sas* 
l'église  des  Trois-Jumeaux,  ou  des  sain 
Speusippe,  Eieusippe  et  Méleusippe,  laq«;«« 
devint  dans  la  suite  un  prieuré  de  Coioowei 
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Réguliers,  cornu  sous  le  eom  de  Saint- Jeo- 
aie.  Ses  reliques  forent  transportées  plus 
lard,  A  Jarrow,  puis  à  Glasténbury,  à  cause 
des  danois  qui  ravageaient  le  pays:  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Hède.  — 25  septembre. 

CÉRAUNE  (saint), Ctraunus,  vulgairement 
eonelé  saint  Céran,  succéda  à  Simplice  sur 
L  '  c  épiscopal  de  Paris,  vers  le  commen- 
cement du  vii"siè<le,  et  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  piété ,  son  zèle  et  sa  cha- 
rité, il  avalTune  grande  dévotion  pour  les 
saints  martyrs;  c'est  ce  qui  lui  inspira  le 
dessein  de  recueillir  leurs  actes.  Warna- 
haire," clerc  de  Langres,  à  qui  il  avait  écrit 
à  ce  sqjett  lui  envoya  les  actes  de  saint  Di- 
dier, évéque  de  cette  ville,  et  ceux  dès -trois 
jumeaux  saint  Speusippe,  saint  filrusippe  et 
saint  Méleusippe,  avec  une  lettre  â  saint  Cé-' 
ran,  dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges 
A  6es  vertus.  Saint  Céran  assista,  en  615,  au 
cinquième  concile  de  Paris  où  se  trouvèrent 
loixante-dii-neuf  évéques  :  aussi  le  concile 
tenu  à  Reims  en  625  lui  donne-t-it  le  nom  de 
concile  général.  Mais  saiut  Céran  ne  vivait 
plus  à  l'époque  de  ce  dernier  concile,  puis- 

Îu'on  y  voit  figurer,  parmi  les  évéques prè- 
ents,  Leudcbert,  sud  successeur.  U  fut  en- 
terré dans  l'église  qui  se  trouvait  sous  celle 
des  a  paires,  et  placé  à  gauche  du  corps  de 
sainte  Geneviève.  Ses  reliques  furent  mises 
d  .os  une  châsse  au  xm«  Siècle.  —28  sep- 
tembre. 

CÉKAS  {saint},  Ctrotiw,  évéque  de  Gre- 
noble, est  honoré  le  6  juin. 

CERBON  (saint),  Cerboniut,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  I©  octobre. 

C  EH  BON  E  Y  (saint),  Cerbonius,  évéque  de 
Piomhino  sur  l«  c°ie  de  Toscane,  dans  le 
vie  siècle,  6e  fit  admirer  par  ses  vertus ,  et 
surtout  par  son  hospitalité.  Pendant  que  To- 
tila  ravageait  la  Toscane,  Gerboney  accueil- 
lit des  soldats  romains ,  et  des  Gotbs ,  qui 
étaient  à  leur  poursuite,  étant  accourus  pour 
les  massacrer,  le  saint  évéque  lea  déroba  à 
leur  fureur.  Totila,  irrité  contre  lui,  se  le  fit 
amener,  et  ordonna  qu'il  fût  exposé  à  un 
ours  qu'on  lécha  sur  lui;  mais  l'animal  ne 
fut  pas  plutôt  près  du  saint  qu'il  perdit 
loufe  9  a  férocité  et  se  mit  à  lui  If  cher  les 
pieds.  Le  roi  barbare,  louché  de  ce  miracle, 
lui  Ût  grâce  et  se  recommanda  mémo  à  ses 
prières.  Cerboney  revint  donc  à  Piombino  ; 
niajs  les  incursions  des  Lombards  l'obligè- 
rent à  se  réfugier  à  l'île  d'Elbe,  où  il  mourut 
après  le  milieu  du  vi"  siècle.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Piombino,  comme  il  l'avait  de- 
mandé, et  dépoté  dans,  une  église  qu'il  avait 
fcil  bâtir,  et  où  il  avait  fait  construire  son 
tombeau.  C'est  saint  Grégoire  le  Grand  qui 
nous  apprepd  le  peu  que  nous  savons  de  ce 
saint  évéque,  qui  est  honoré  chez  les  ChaT 
uoines  Réguliers  le  12  octobre.  —  \Q  octobre. 

CERÉ  (saint),  Ceraius ,  premier  évéquo 
d'Eause,  esl  honoré  dans  Je  pays  d'Astarac 
où  l'on  gardait  son  corps  dans  l'abbaye  de 
Sjmorre,  près  de  Lombez.  —  24t  airij. 

CE  RÉ  AU  (saint),  Çerealis,  officier  chargé 
par  l'empereur  Adrien  d'arrêter  saint  Gé- 
luJe  ci  saint  finance,  sou  frère,  tons  deux 
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officiers  aussi,  et  qui  avaient  embrassé  le 
christianisme  ;  il  fui  converti  par"  Tes  deux 
frères.  L'empereur,  vivement  irrité  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  chargea  Licinius  de  les 
condamner  à  mort  tous  trois,  à  moip^  rfp'fls 
n'abjurassent  la  religion  qu'ils  venaient 
d'  mbrasser.  C'est  pour  obtenir  cetlè  abju- 
rrVon  qu'on  les  retint  en  prison  à  Tivoli 
pendant  vingt-sept  jours;  ils  furent  deçà  pités, 
vers  l'an  118,  après  avoir  souffert  différentes 
tortures.  — 10  juin. 

CÉRÉAL  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
était  époux  de  sainte  Sallustle.  11$  furent 
convertis  l'un  et  l'autre  par  le  pape  saint 
Corneille,  avec  lequel  lia  souffrirent  la  mort, 
l'an  252,  sous  l'empereur  Galliis.  —  ib,  sep- 
tembre. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
quelques  autres,  est  aussi  nommé' Celer. — 
28  février.1 

CÉRÉAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit dans  îe  m*  siècle  aveé  deux  cent  soixante* 
neuf  autres.  —  16  octobre. 
'  CÉHÉMONB  (saint),  Cefcmovius,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Euslor^e,  est  honoré 
le  11  avril. 

CÉRÉNIC,  ou  Sbléiun  (saint),  Cennieut, 
reclus  dans  le  diocèse  de  Séez  en  Normandie, 
était  frère  de  saint  Sérene,  et  il  naquit  à  Spo- 
lelte,  d'une  famille  noble;  vers  fe"  commen- 
cement du  vu*  sièelc.  Après  avoir  étudié, 
dans  sa  jeunesse,  l'Ecrit ure  sainte  et  les  ou- 
vrages des  Pères,  il  renonça  au  monde  et 
quitta  sa  patrie/ avec  son  frère,'  pour  sp 
rendre  à  Rome,  où  Us  perfectionnèrent  leurs 
études.  Le  pape,  instruit  de  leur  mérite  et  dé 
leur  sainteté,  les  ordonna  diacres-cardinaux, 
dont  lés  fonctions  consistaient  alors  à  étr$ 
chargés  du  soin  des  pauvres  et  des  étrangers: 
Mais  l'estime  et  la  vénération  qu'on  letfr  té- 
moignait alarmant  leur1  humilité,  les  deux: 
frères  sortirent  secrètement  de  Rome,  pas- 
sèrent en  France  et  vinrent  se  fixer  àSaulge, 
village  du  diocèse  du  Mans.  Cérénic.  trou-; 
vh«1  «e  lieu  trop  commode  peur  la  viè  péni- 
tente qu'il  voulait  mener,  quitta  son  frère, 
et  accompagné  d'un  jeune  homme,  nommé 
Flavard,  qu'il  avait  élevé  dans  la  pielé,  il  se 
relira  dans  une  presqu'île,  fornféè  par  la 
Sarlhc,  au  territoire  d'Hyesme,  dans  le  dio* 
cèse  de  Séez,  et  il  y  construisit  un  petit  er- 
mitage pour  lui  et  son  disciple.  Son  dessein 
était  d'y  vivre  inconnu  aux  hommes,  dans  la 
prière  et  les  austérités;  mais  ayant  été  dé- 
couvert, la  charité  et  le  zèle  dont  il  était  ani- 
mé ne  lui  permirent  pas  de  refuser  ceux  qui 
venaient  se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  fut 
obligé  de  changer  spn  ermitage  eu  monas- 
tère. Il  jeta  aussj  les  fondements  d'une  église 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  qui  fut  ache- 
vée par  Milehard,  évéque  de  Séei.  Son  hu- 
milité le  fit  rester,  toute  sa  vie,  dans  le  dia- 
conat, et  il  en  faisait  tous  les  jours  les  fonc- 
lioua,  servant  le  prêtre  qui  célébrait  la  messe. 
L'élude  el  la  méditatiop  des  livres  saints  oc- 
cupaient tous  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  la  prière  et  au  gouvernement  de  sa 
communauté,  qui  prospéra  tellement  par  set 
soins,  qu'au  moment  de  sa  mort,  on  y  eomp- 
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tait  cent  quarante  religieux,  tuas  remplis  de 
sou  esprit  et  dignes  imitateurs  de  ses  exem- 
ples. Saint  Céréuic  mourut  rers  l'an  069.  Le 
diorèse  de  Sécz,  qui  complu  trois  églises  de 
son  nom,  l'honore  le  7  mai. 

CÉRIN,  ou  Quiiun  (saint),  Cerimig.  prêtre 
cl  martyr,  était  compagnon  de  saint  Nicaise; 
il  le  seconda  avec  zèle  dans  scs^  travaux 
apostoliques,  et  Tut  arrêté,  avec  lui,  à  la  Ko- 
che-Guynn,  sur  la  Seine,  par  les  païens,  qui 
les  décapitèrent,  sous  le  président  Fescen- 
nin,à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
bourg  de  Gany  sur  l'Epie.  Leurs  corps  furent 
enterrés  dans  une  Ile,  cl  l'on  bâtit  une  église 
sur  leur  tombeau.  On  place  leur  martyre 
vers  la  fin  du  sis*  siècle.  — 11  octobre. 

CÉRON  (saint),  archevêque  de  Cologne, 
mourut  eu  970,  cl  il  est  honore  le  28  juin. 

CÉSA1RK  (*ainl),  Cœsarius,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,  avec  saint  Germain  et  deux 
autres  ;  il  est  honoré  chez  les  Grecs  lu  3  no- 
vembre. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr  à  Damas,  souf- 
frit avec  saint  Dase  et  cinq  autres.  —  1"  no- 
vembre. 

CÉSAIRE  (sainl),  diacre  d'Afrique  et  mar- 
tyr, se  trouvant  à  Termine  en  Italie,  et  ayant 
été  témoin  d'un  sacrifice  offert  à  Apollon  par 
lin  jeune  homme  qui  se  donnait  ensuite  vo- 
lontairement la  mort,  en  se  précipitant  dans 
la  mer,  ne  put  voir  sans  horreur  une  cou- 
tume aussi  barbare  et  une  superstition  aussi 
abominable,  et  il  s'en  expliqua  hautement. 
Le  prêtre  de  l'idole  l'ayant  fait  arrêter,  on 
le  conduisit  devant  le  gouverneur,  qui  or- 
donna qu'on  le  renfermât  dans  un  sac,  ainsi 
que  le  prêtre  Julien,  et  qu'on  les  jetât  dans 
les  flots,  ce  qui  fut  exécuté  l'an  300,  sous 
l'empereur  Dioclélien.  Sainl  Grégoire  le 
Grand  nous  apprend  qu'il  y  avait,  à  Rome, 
une  ancienne  église  dédiée  à  saint  Césaire. 
Clément  Vil,  ayant  fait  débarrasser  les  rui- 
nes qui  la  recouvraient,  la  fil  rebâtir  avec 
magnificence  an  xvr.  siècle,  el  la  donna  pour 
titre  de  cardinal-diacre  à  sou  petit-neveu 
Sylvestre  Aldobrandini.  —  1er  novembre. 
.  CÉSAIRE  (baioi),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor el  plusieurs  autres,  suuffril  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  — 20  avril. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr  à  Arabisse,  dans 
la  basse  Arménie,  souffrit  sous  l'empereur 
Galère,  vers  l'an  309.  —  28  décembre. 

CÉSA1RU  (saint),  médecin,  frère  de  saint 
Grégoire  de  Naziauzc  et  de  sainte  Gorgonie, 
né  vers  l'au  320,  alla  étudier  dans  la  célèbre 
école  d'Alexandrie,  et  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  l'éloquence,  à  la  philosophie,  el  sur' 
toul  à  la  médecine,  pour  laquelle  il  avail  un 
goût  et  une  aptitude  remarquables.  Très- 
jeune  encore,  il  éclipsait  déjà  les  plus  fa- 
meux mé  .lecins  de  son  siècle.  Avant  de  re- 
tourner dans  sa  pairie,  il  voulut  faire  quel- 
que séjour  à  Conslanlinoplc,  afin  de  se  per- 
fectionner de  plus  en  plus  daus  la  profession 
qu'il  avait  choisie.  Sou  mérite  el  ses  belles 
qualités  lui  concilièienl  l'estimo  cl  la  consi- 
dération publiques,  au  poinl  que  l'empereur 
Conslauce  lui  fil  offrir,  s'il  voulait  se  fixer 
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dans  la  capitale,  une  alliance  illustre,  de 
plus  la  dignité  de  sénateur  et  le  litre  de  sou 
premier  médecin  ;  mais  le  désir  de  retourner 
dans  son  paye ,  joinl  aux  instances  de  sne 
frère  Grégoire,  qui  était  venu  au-devant  de 
lui  jusqu'à  Conslanlinoplc,  lui  firent  refuser 
ces  offres  magnifiques.  Il  revint  donc  à  Na- 
zianze,  cl  consacra  au  soulagement  de  ses 
compatriotes  les  prémices  de  son  art.  Dans 
la  suite,  il  forma  le  projet  de  retourner  à 
Conslantinople;  mais  saint  Grégoire,  son 
père,  sainte  Nonne,  sa  mère,  el  son  frère,  es- 
sayèrent de  l'en  détourner,  dans  la  crainte 
que  l'air  de  la  cour  ne  lût  préjudiciable  à  son 
salut.  Césaire  ne  crut  pas  leurs  appréh  n- 
sions  fondées,  el  se  rendit  à  la  capitale  où  il 
s'acquil,  en  peu  de  temps,  la  plus  brillante 
réputation.  Julieti  l'A  postai,  qui  l'estimait 
singulièrement,  le  fil  son  premier  médecin, 
et  l'excepta  toujours  dans  les  édits  qu'il  ports 
contre  les  chrétiens.  Il  eût  bien  voulu  gagner 
à  sa  cause  un  homme  d'un  aussi  rare  mérite 
el  l'arracher  au  christianisme  ;  mais  Césaire 
étaîl  inébranlable  dans  son  attachement  à  la 
foi.  et  il  repoussa  généreusement  les  tenta- 
tives d'apostasie  et  les  caresses  séduisantes 
de  l'empereur.  Cependant  sa  pieuse  famille 
craignit  le  danger  qu'il  courait  el  l'exerait 
à  s'éloigner  d'une  cour  idolâtre  et  persécu- 
trice; c  esl  ce  qu'il  fit.  Il  reparut  à  la  cour  de 
Jovien  cl  de  Valens  qui,  tous  deux,  l'hono- 
rèrent do  leur  confiance.  Le  dernier  le  créa 
trésorier  de  son  domaine,  puis  intendant  de 
Bi  hynie.  Sainl  Grégoire,  son  frère,  et  saint 
Basile,  son  ami,  lui  écrivaient  souvent  peur 
l'engager  à  quitter  le  monde  afin  de  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu.  Césaire  recevait  fort 
bien  ces  avis,  mais  il  ne  se  pressait  pas  de 
les  mettre  à  exécution.  La  Providence  se  ser- 
vit, pour  briser  les  liens  qui  le  retenaient 
dans  le  siècle»  du  tremblement  de  terre  qui 
arriva,  en  368,  à  Nicce,  où  il  résidait,  et  au- 
quel il  n'échappa  que  par  une  espèce  de  mi* 
racle,  ayant  élé  enseveli  sous  des  ruines  d'où 
on  le  relira  légèrement  blessé.  Saint  Gré- 
goire et  saint  Basile  profitèrent  de  celte  oc- 
casion pour  renouveler  leurs  instances.  Ce 
dernier  lui  écrivit  une  lettre  très-pressante, 
dans  laquelle  il  lui  dil  qu'il  esl  obligé,  plus 
que  tout  autre,  de  se  donner  entièrement  a 
Dieu,  puisqu'il  \  enait  de  le  retirer  de  la  mort. 
Césaire  se  renaît  enfin  et  se  disposa  à  rece- 
voir le  sacrement  de  la  régénération  qu'il 
n'avait  pas  encore  reçu,  quoiqu'il  eût  déjà 
mérité  le  titre  glorieux  de  confesseur  de  la 
foi.  Il  écrivit  à  son  frère  qu'il  allait  quitter  le 
service  du  roi  de  la  terre  pour  servir  uni- 
quement le  roi  du  (i  l;  mais  le  Seigneur  se 
contenta  de  sa  pieuse  résolution  et  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  l'exécuter,  l'ayant  ap- 
pelé à  lui  au  commencement  de  l'année  36J. 
Saint  Grégoire  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  dans  le  détail  qu'il  donne  de  ses  ver- 
tus, il  remarque  qu'au  milieu  des  honneurs' 
il  regarda  toujours  l'avantage  d'être  chré- 
tien comme  la  première  des  dignités  cl  la 
plus  glorieux  de  tous  les  litres.  11  s'élcnd 
aussi  sur  son  désintéressement  et  sa  géné- 
rosité. Non-seulement  il  soulageait  les  pao- 
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rres,  mais  il  *e  montrait  libéral  envers  tout 
le  monde.  La  bonté  de  son  cœur  et  ses  ma- 
nières obligeantes  lui  faisaient  des  nmi<t  de 
loo«  ceux  qui  le  connaissaient.  Il  exerçait  sa 
profession  sans  aucune  vue  de  gain,  môme  à 
l'égard  des  riches.  11  était  le  père  des  pau- 
vres, et  outre  les  soins  gratuits  qu'il  leur 
consacrait  dans  leurs  maladies,  il  leur  distri- 
buait encore  ta  plus  grande  partie  de  ses  rc- 
venoi,  et  les  institua  ses  héritiers  quelque 
temps  ava<>t  sa  mort.  —  25  février  et  9  mars. 

CESAIRE  (saint),  évéqun  d  Arles,  né  en 
170.  au  territoire  de  <  Ch&lons-sur-Saône, 
d'une  famille  recommandable  par  sa  piété, 
montra  de  bonne  heure  des  inclinations  ver- 
tueuses, et  surtout  une  tendre  charité  pour 
les  pauvres,  se  dépouillant  de  ses  propres 
b-tbits  ponr  les  en  revêtir.  Après  avoir  fait 
ses  élu  les  avec  succès,  il  ré.olul  de  renon  - 
cer au  monde,  et,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
alla  se  présenter  à  suint  Sylvestre,  évêquo 
deChâlons,  pour  lui  demander  I  I  tonsure  et 
l'habit  clérical.  L'évéque  l'admit  dans  sou 
clrrgé  et  l'attacha  au  service  de  son  église. 
Deux  ans  apr«>s,  le  désir  d'une  plus  grande 
perf«cti  n  le  porta  à  quitter  secrètement  sa 
patrie,  et  il  alla  au  monastère  de  Lérius. 
L'abbé  Porcaire  le  reçut  au  nombre  de  ses 
religieux  ,  et  Césaire  y  devint  un  modèle  de 
vertus.  Ayant  été  fait  ccllérier,  quelques 
no  ues  l'accusèrent  d'une  excessive  sévérité. 
Pour  faire  cesser  leurs  plaintes  ,  Césaire 
quitta  son  emploi,  c<ï  qui  lui  laissa  plus  do 
temps  pour  vaquer  à  la  conteinpl  ilion  et  aux 
pratiques  de  la  pénitence.  Mais  l'épuisement 
lù  ses  austérités  l'avaient  réduit  ayant  fait 
craindre  pour  sa  vie,  il  fut  oblige  d'aller 
consulter  les  médecins  d'Arles.  Ce  voyage 
loi  procura  l'occasion  de  voir  saint  Eone, 
érêquede  cette  ville,  son  parent  et  son  coin- 
patriote,  qui  lo  retint  près  de  lui,  du  consen- 
tement de  l'abbé  de  Lérins,  et  lui  conféra  le 
diaconat,  puis  la  prêtrise,  et  lui  confia  en- 
flri'e  le  gouvernement  d'un  mona  tère  ,  si- 
tué  dans  une  lie  formée  par  le  Rhône,  aux 
portes  de  la  ville.  Eone,  se  sentant  près  de 
sa  Gn,  demanda  Césaire  pour  son  succès- 
»enr.  Celui-ci  n'en  fut  pas  plutôt  informé, 
qu'il  alla  se  cacher  dans  des  tombeaux  ro- 
mains qui  se  trouvaient  près  d'Arles  ;  mais, 
J  avant  été  découvert,  on  le  força  d'acquies- 
cer aux  vœux  du  peuple  et  du  clergé  qui 
roulaient  l'avoir  pour  pasteur.  Césaire  avait 
trente  ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  I  episcopat 
en  501.  11  commença  par  introduire  dans 
on  église  cathédrale  le  chant  quotidien  de 
Titrée,  Sexte  et  None  :  avant  lui,  on  ne 
chantait  cette  partie  de  l'office  divin  que  le 
samedi  et  le  dimanche.  Il  engagea  les  laï- 
que» à  assister,  autant  qu'ils  le  pourraient, 
à  ces  offices  du  jour  et  môme  à  ceux  de  lu 
noil ,  et  de  chanter  avec  le  clergé  les  hymnes 
*lles  psaumes.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  à 
consacrer  à  sa  sanctification  et  à  celle  de 
mb  troupeau,  il  se  déchargea  du  soin  de  son 
temporel  sur  des  administrateurs  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  il  employait  une  grande 
partie  de  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres 
«  à  fonder  des  hôpitaux.  Il  avait  prisses 


mesures  pour  que  les  malades  passent,  du 
liea  où  ils  étaient  placés,  entendre  la  messe 
et  les  autres  parties  de  l'office  divin.  Les 
pauvres  avaient  aussi  un  libre  accès  auprès 
de  sa  personne,  et  il  envoyait  de  temps  m 
temps  ses  domestiques  à  la  porte  de  sa  de- 
meure, afin  d'introduire  ceux  que  la  crainte 
aurait  empêchés  de  pénétrer  jusqu'à  lui.  Il 
fonda  aussi  un  monastère  de  religieuses,  à 
la  Construction  duquel  il  voulut  travailler 
de  ses  propres  mains.  L'église,  qui  était 
très- vaste,  renfermait  trois  parties;  celle  du 
milieu  fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  les 
deux  autres  à  saint  Jean  l'Kvangélistc  et  à 
saint  Martin.  Ce  monastère,  situé  à  Arles 
mémo,  f  it  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Jean  ;  mais  il  porta  dans  In  suite  celui 
de  Saint-Césaire.  Césarie,  sœur  du  saint  fon- 
dateur, et  qui  avait  pris  le  voile  à  Marseille, 
en  fut  la  première  abhessc.  Le  saint  composa 
une  règle  que  nous  avons  encore,  et  qui 
prescrivait  aux  religieuses  de  dire  elles- 
mêmes  leurs  vêtements  et  de  travailler  à  dj- 
vers  ouvrages  en  laine.  Chacune  avait  sa 
tâche  réglée  pour  chaque  jour,  et  les  ou- 
vrages, surtout  de  broderie,  qui  n'étaient  pas 
nécessaires  à  la  communauté,  se  vendaient 
aux  personnes  du  dehors.  Quelques-unes 
d'entre  elles  s'occupaient  à  copier  l'Ecriture 
sainte  en  beaux  caractères.  Toutes  faisaient 
une  lecture  de  deux  heures  par  jour,  et  on 
lisait  aussi  pendant  le  travail  des  mains. 
Cotte  règle  de  saint  Césaire  fit  place,  dans  la 
suite,  à  celle  de  saint  Benoit  que  le  monas- 
tère adopta  pour  se  conf  irmer  aux  autres 
commuunu  és  teligeuses.  Saint  Césaire  prê- 
chait ordinairement  le  matin  et  le  soir,  sur- 
tout les  jours  de  dimanche  et  de  fé  e,  et  lors* 
qu'il  ne  pouvait  prêcher  lui-même,  il  faisait 
lire  au  peuple,  par  un  de  ses  préires  ou  de 
ses  diacres  ,  les  homélies  des  Pères.  Celte 
lecture  se  faisait  après  matines  et  après  vê- 
pres, afin  que  ceux  qui  se  trouvaient  à  ces 
offices  ne  sortissent  point  sans  recevoir 
quelque  instruction.  Dans  ses  prédications, 
il  répétait  souvent  à  ses  auditeurs  que  le 
plus  tembie  effet  des  jugements  du  Seigneur 
est  une  famine  spirituelle  de  la  parole  di- 
vine. Il  s'élevait  avec  force  contre  les  vi- 
ces dominants  et  surtout  contre  le  délai  de 
la  pénitence;  il  détournait  du  péché  véniel 
par  la  crainte  des  peines  du  purgatoire,  et 
enseignait  les  m  >yens  de  se  purifier,  chaque 
jour,  de  ces  fautes  légères;  il  revenait  sou- 
vent sur  la  nécessité  de  la  prière,  du  jeûne, 
de  l'aumône,  principalement  pendant  le  ca- 
rême et  dans  b-s  autres  jours  consacrés  a  la 
pénitence.  Il  présida  au  concile  tenu  à  Agde, 
sur  la  discipline,  eu  506,  et  dans  lequel  il  fit 
plusieurs  règlements  sur  la  réforma  lion  des 
mœurs.  Comme  Arles  était  sous  la  domina- 
tion d'Al  i ri r,  roi  dea  Visigoths,  qui  possédait 
une  part. e  de  la  Provence,  et  que  saint  Cé- 
saire était  né  sujet  du  roi  de  Bourgogne,  le 
prince  visigolh  s'imagina  que  l'évéque  d'Ar- 
les avait  dessein  de  livrer  cette  ville  aux 
Bourguignons  :  rien  n'était  plus  éloigné  de  la 
pensée  du  saint ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
«lié  à  Bordeaux,  où  il  ..eigoil,  p.^ ^ 
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prière»,  an  incendie  <fnt  faisait  de  grands 
ravage!.  Marte,  ayant  reconnu  sort  irfho- 
oence,  le  rétablit  sur  son  siège;  et  condamna 
ses  aecuMteors-  &  éire  lapidé»;  niais  saint 
Gésaire  64  tant  qu'il  les  préserva  dii  der- 
nier aappKee.  Ldrsqtr'it  revefratl  k  Arlës,  16 
peuple  art*  aa*devaift  de  lai,  cri  chatitdnl 
des  psaumes;  haut  lea.  hoMtaflls  téndlënt  à 
la  main  de*  cierge?  alternés,  et  ils  atli  ibuè- 
rent  à  ses  prières  lâ  cessation  dé  la  séché- 
fesse  qui,  depuis  longtemps,  désolait  leurs 
campagnes.  Les  Français  et  les  Bourjdi- 
gnnns  ayant  remporté,-  en  S07,  une  victoirè 
complète  sur  Alarle,  qui  resta  sar  le  champ 
de  balai  Ne,  son  flfs*  Amalarfe  s'enfuit  en  Es- 
pagne ou  lea  Visigoths  le  proclamèrent  rôï  â 
la  place  de  ton  père.  L'année  suivante  les 
Français  et  les  Bourguignons  drant  formé  lé 
siège  d'/trfes,  les  Golhs  réflfermés  dans  là 
ViHe  mirent  en  prifon  saint  Césalrè ,  sou'rf 
prétexte  qu'il  était  d'iritmilgence  avec  lei 
assiégeants.  Son  inabeetlce  hé  tarda  pas  à 
éere  recounne^  et  on  Ml  reftdit  Id  rlberté'.  La 
ville  ne  fat  pas  prise,  ét  lorsque  te  Siège  dut 
été  levé,  on  conHeteif  dans"  les"  églises*  Ids 
prisonnier»  qu'on  aval!  faits  dans1  plusieurs* 
«orties.  Le  saint  évéque ,  fouvhé  do  sort  dé 
ees  malheureux  qui  maNqualeUt  de  lotit, 
épuisa«  pour  les  souta(*<  f ,  ÎC  trésor  <îe  son 
église*  et  fit  foiidre  même  lés  ornements  d'ar- 
gent qui  étaient  ffiK  grfirorf  ét  aux  piliers, 
ainsi  que  les  encensoirs*,  les*  ëalices  et  les 
patène»,  .et  leur  etr  distribua  le  prix.  Notre- 
Seinneur,- dtt-il,  *  cette  Occasion,  n'avait  que 
des  rases  déterre  pdur  faire  fàdernièr'è  cène: 
n'ayons  donc  n'oint  da  strapuîe  dé  donner  ées 
vases  précieux  poof  la  rartçdh  dé  cfeux  qu'il 
a  rachetés  *u<  dépétfs  de  sa  prôprè  Vie.  Je 
voudrais  bien  savoir  ai  ceux  qui  nous  cen- 
surent  ne  aéraient  pàs  charmés  t^d'oh  lès"  ra- 
chetât eux-mémos  dé  la  thème  manière,  éii 
supposant  qa'ils  fussent  tombés  dans  un 
semblable  malheur.  Ainalatic  étant  mort* 
Tbéoeoric,  roi  des  Ostrdgoths  en  Italie,  qui 
1'arak  protégé,  s'empara  de  ce  qdé  les1  Visi- 
goths possédaient  en  Espagne  ét  Cn  Provence. 
La  charité  de  saint  Gésaire  pour  les  prison- 
niers qui  étaient  la  pltipMrl  s'ds  èompdlrio- 
tes,  lui  parut  suspecte  ;  il  le  fit  dbné  arrêter 
et  conduire  à  Havcnne,  tttt  il  résidait.  Lors- 
qu'il le  vif;  Il  fan  singulièrement  frdppé  dd 
son  air  vénérable1  et  majestueux-,  ainsi  qite 
de  son  intrépidité;  H  sfe  lera.el  ôtant  l'orne- 
ment qei lui  couvrait  la  tète;  H  lë  salua  d'urië 
manière  très -obligeante,  s'èrtlrëtint  avec  lui 
pendant  quelque  temps1,  ef  lé  saint  se*  retira. 
Alors  Tbeodoric  Ait  â   dëux  qui  l'entou- 
raient :  Puisa  le  CM  punit  teax  qui  ont  été 
cause  qu'un  si  saint  homme  ait  fait  un  si  long*, 
voyage  sans  nécessité !  Lorsqu'il  s'est  présenté 
dvant  moi,  je  tremblais  ;  il  avait  Pair  d'un 
angt'i  et  je  ne  puis  penser  â  l'inquiéter.  11  lui 
envoya  tin  bassin  d'argent,  dd  poids  de 
Boitante  livres ,  avéc  300  pièces  d'or,  et  il 
ordonna  au  porteur  de  lui  dire  :  Saint  évé- 
que, le  roi  votre  fils  tàué  prie  d'accepter  c'é 
présent  et  de  votls  servir  du  Bassin  poiir  l'a- 
mour de  lui.  Gésaire,  qui  ne  faisait  aucun 
usage  des  choses  de  prix ,  vendit  publique- 
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ment  le  basslq  ét  employa  I  raenefer^pïu- 
siëurs  captifs  la  somme  qu'il  en  relira.  Le 
roi  en  fut  bientôt  informé;  il  apprit .  aussi 
qu'il  y  avait  à  sa  porté  un  si  grand  con- 
cours d<«  pauvres  qu'if  était  impossible  d'en 
approcher.  Celle  .charité  fit  une  si  grande 
impression  ,  que.  tes' sénateurs  cl  les  pfjjiçi- 
pàûx  habitants  de  Tlavenne  lui  envoyèrent 
des  secours  abondants  avec  prière  de  les- 
uls'tribuef  aux  malheureux.  Us  allaient  jus- 
u'à  dire  qu'une  des  plus  grandes  grâces]  que 
UrB  leur  é'ûl  faites,  était  de  leur  avoir  ac- 
cordé Pav'anl.igé  de  voir  un  hommj  ai  digne 
des  temps  apostoliques.  Saint  Gésaire  se  ser- 
vit des'  fonds  qu'on  lui  avait  remis  si  libéra- 
lement pour  délivrer  les  prisonniers  qui  se 
trouvaient  de  l'autre  côté  de.  la  Durance,  et 
leùr  donna  en  outre  de  quoi  pouvoir  rega- 
gner leur  patrie.  Pendant  son  séjour  à  Ra- 
venne,  il  rendit  la  santé  au  fils  d'une  pauvre 
veuve  qûi  par  reconnaissance  le  pria  de 
prendre  à  son  service  et  d'emmener  avec  loi, 
dans  les  Gaules,  relui  qu'il  venait  de  guérir. 
De  là  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fut  honorable» 
ment  reçu  par  le  pape  Symmaque,  par  le 
clergé,  ia  noblesse  ei  le  peuple,  qui  tous  dé- 
siraient ardemment  de  jouir  de  sa  présence. 
Symmaque  lui  donna  te  pallium,  et  l'on  croit 
qu'il  fut  te  premier  évéque  d'Occident  qui  ait 
clé  décoré  de  cet  ornement  :  il  confirma 
aussi»  en  sa  faveur,  les  privilèges  de  l'église 
d'Arles.  Il  l'établit  vicaire  apostolique  avec 
le  droit  d'inspection  générale  sur  toutes  \t>» 
affaires  ecclésiastiques  de  l'Espagne  ot  des 
Gaules'  :  il  permit  aussi  aux  diacres  d'Arles 
de  porter  la  daim  a  tique  comme  la  portaient 
les  diacres*  dé  l'Église  romaine.  L'année  sui- 
vante, c'est-à-dire  l'an  5U,  saint  Gésaire  re* 
vint  dans  son  diocèse  el  continua,  avec  la 
même  zèle,  à  remplir  lous  les  devoirs  de  l*é« 
piscopal.  il  tint  un  concile  à  Arles,  l'an  524, 
où  l'on  fil  certains  règlements  sur  les  ordi- 
nations. Il  présida,  en  529,  au  concile  d'O- 
range c(  eh  dressa  lui-même  les  canons. 
On  y  condamna  les  semi-pélagiens  qui  en- 
seignaient que  le  premier  désir  ou  le  com- 
mencement des  bonnes  œuvres  venait  de 
nous  :  on  y  analbéihatisa  ceux  qui  disaient 
que  Dieu  prédestine  certains  hommes  à  la 
damnation,  el  l'on  y  décida  que  Dieu  ins- 
pire ,  par  sa  grâce,  le  commencement  de  1 1 
foi  et  dé  la  charité.  Saint  Gésaire  envoya  les 
décrets  du  concile  à  Home,  et  ils  furent  con- 
firmés par  le  pape  Félix  IV.  Il  y  avait  plus 
de  quarante  ans  qu'il  était  évéque,  lorsque 
son  âge,  et  ses  infirmités  l'avertissant  qn'i! 
approchait  de  sa  fin,  il  demanda  si  la  féte  de 
saint  Augustin  arriverait  bientôt  !  J'eipère, 
ajoula-l-il,  mourir  ce  jour-là  ;  vous  savez 
combien  j'ai  toujours  aimé  la  doctrine  vrai- 
ment catholique  de  ce  suint  évéque.  11  se  fil 
ensuite  porter  chez  les  religieuses  do  nw- 
nastére  qu'il  avait  fondé,  afiu  de  les  exhorter 
à  ne  pas  trop  s'affliger  de  sa  mort;  mais  ee 
qu'il  leur  dit  ne  servit  qa'à  augmenter  le 
regret  qu'elles  avaient  de  le  perdre  :  apiès 
leur  avoir  donné  sa  bénédiction  il  se  fit  re- 
porter dans  son  église  où  il  mourut  en  pré- 
sence de  plusieurs  évéques  el  de  plusieurs 
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prêtres;  la  veille  de  là  fête  de  saint  Angns- 
Ud i  le  27  août  542 ,  à  l'âge  dé  71  ans.  Sa 
aaiftteté  fat  attestée  par  un  ajrantt  nombre 
de  miracle*,  avant  et  après  sa  mort.  Saint 
Césaire,  honoré  dn  titré  de  docteur  de  l'E- 
glise,- a  laissé  des  homélies ,  an  nombre  de 
deux  ceui  deux,  et  plusieurs  traités  de  piété. 
Son  style  est  srmple ,  naturel  et  plein  de 
eharme»,  ses*  pensées  nobles;  ses  raisonne- 
ments solides,  et  toujours  à  la  portée  de  ses 
aucti  lettre.  ■—  27  août. 

CES  A  RIE  (sainte),  Cœtaria;  martyre,  est 
honorée  le  25  mars. 

CKSARIE,  ou  Cés aire  (sainte);  viergè  et 
première  a'bbessd  du  mon  istère  de  Saint- 
Jean  à  Arles*,  était  soeur  de  saint  Césaife, 
évéqae  dé  celle  rille.  Elle  naquit  dans  le 
territoire  de  Châlons-sur-Saône,  quelques 
années  après  son  frère,  c'est -à-dire  vers  l'an 
475,  eU  à  son  exemple,  elle  quitta*  lé  monde 
de  bonne  heure  pour  se  fnire  religieuse  dans 
an  motraelère  près  de  Marseille,  qu'on  croit 
élre  celui  fondé  par  Cassien.  Lorsque  saint 
Césaire/  dévenu  évAque  d'Arles,  en  501,  eut 
fondé  ua  mondslère  dans  sa  ville  épiscopale, 
il  ed  confia, le  gouvernement  fl  sa  sœar,  non 
parce  qu'elle  était  Sa  sœur  ,  mais  parce 
qu'elle  loi  paraissait  plus  capable  que  tonte 
autrè  d'exercer  lès  fonctions  d'abbess'e;  En 
effet*  elle  se  montra  digne  de  ce  choix.  On 
eroil  qu'elle  mourut  avant  son  frère,  dont 
en  met  la  mort  en  542,  et  une  autre  César  îb 
lui  succéda  dans  sa  dignité  d'abbessè.— 12 
janvier. 

CESARIENNE  (saintè),  Cœtariana,  martyre 
à  Césène  dans  la  Romagnè,'  est  honorée  le 
21  juillet. 

CESIDE  (saint),  Cœiidius,  prêtre  et  martyr 
à  Transaque  au  pays"  des  Marges,  près  du  Ia6 
de  Célauo,  était  fils  dé  l'évôd>e  saint  Ru'ffih, 
tl  souffrit  avec  plusieurs  autres  sotfs  l'em- 
pereur. Maximien  l'an  310.— 31  août. 

C&SLAS  (saint),  dominicain,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  d'OIdrovans,  l  une  dès* 
plus  i 'lustres .  de  la  Sflésie.  11  était  fils  da 
comte  Euslache  de  Kou-ki  et  frère  pdlné  dé 
saint  Hyacinthe.  11  naquit  vers  fan  1187,  et 
après  de  bonnes  éludes,-  il  se  consacra  à 
Dieu  en  entrant  dans  l'état  ecclésiastique. 
Son  savoir,  sa  piété  et  l'irtnocence  de  Ses 
mœurs  le  firent  nommer,  très-Jei/ne  encore, 
chanoine  deCracoviê,  puis  conservateur  de 
Sandomir.  H  meudil  la  vie  la  pins  édifiante 
et  la  plus  mortifiée^  èmplbyant  ses  revenus 
en  bonnes  tfuvres  et  surtout  au  soulage- 
ment dés  pauvres.  Ives  àS  Koostfl,  sVrf  oh- 
cle,  chancelier  de  Pologne/  qui  renaît  d'ôtré 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cracovie, 
ayant  entrepris  le  voyagé  de  Rome,  emmena 
avec  lui  ses  deux  neveux  Ceslas  et  Hyacin- 
the ,  qui  entrèrent  dans  l'ordre  d>  Saint- 
Dominique,  et  reçurent  l'habit  des  mains 
da.  saint  foudatenr  <  dans  le  couvent  de 
Sainte-Sabine  de  Rome,  as  niols  de  mars 
1218:  ils  obtinrent  dispense  pour  prononcer 
leurs  taux,  après  un  noviciat  de  six  mois 
au'  lieu  d'un  an  que  prescrivait  la  règle. 
Ayant  ensuite  quitté  l'Italie,  suint  Ceslas  an- 
nonça la  parole  de  Dieu,  avec  on  succès 


mèfvéîllèux-,  dans  l'Allemagne  ëi  la  ïAoihé. 
Eff  1222,  Il  fôfndà,  à  Prague,  on'  cWefit  le 
don  ordre,  6'fl  i]  rassemblât  cerif  vingt  iefi- 
ffteui,  du  nombre  desquels  se  trouvait  An- 
dré, évéqtfède  cètle  Ville  :  il  fonda  aussi,  au 
mémé  hèd,  un  couvent  d<?  dominicaines,  où 
M  reine  Marguerite,  veuvè  de  Henri,  roi  des 
Romains,  et  fille  de  Léopold*,  archiduc  d'Au- 
triche, fit  depuis  profession.  Saint  Ceslds 
envoya  prêcher  la  foi  dans  la  Bosnie  par 
vingt-Sept  de  se*  reli&îeui,  qui  tous  re- 
çurent la  couronné  du  martyre.  11  prêcha 
lùi-mèrric  dans  la*  Silésié  êt  résida  longtemps 
à  RreslaAV,  où*  il  coridbisR  dans  les  voies  de 
la  Perfection  Mainte  Hedwige,  duchesse  de 
Siiêsie'.  Il  peripla  les1  royaumes  du  Nord  de 
ferv/frfs  àfcrvileurs  dé  Vieil,  qui  fît  briller  sa 
Srfintcfécfl  lui  accordant  le  don  de  prophétie 
ét  celui  dès  miracles.  La  ville.de  Breslaw  fut 
attaquée,  eti  iiikf,  par  les  Tartares  d'Asie, 
qui  étalérit  venus  fondre  sur  l'Europe  avec 
Une  drméë  de  cinq  cent  mille  hommes,  et 
avalent  ravagé  la  Russie,  la  Pologne  et  les 
prtys  Voisins'.  Les  habitants  de  h  ville,  après 
Mit  br'flfé  nu  caché  L  uis  effets  les  nlus 
précieux,  se  renfermèrent  dans  la  Cliadellé, êt 
ffdirit  GèsWs  l«  s  y  accompagna  pouf  les  assister 
et  lés"  cortso  or.  Les  prier-  *  ferventes  qu'il 
né  ces's'dit  d'adresser  avec  eux  au  Set- 
(rn'ciir  pbdr  obtenir  leur  délivrance  furent 
enfin  exauc  <  -  Lorsque  les  barbares1,  après 
Avoir  fait  Une  Unfjfç.  Iirèehe,  se  disposaient 
A  mouler  i  L'ï&îauT,  Cesfas,  qui  venait  da 
Célébrcf  le^  sainfs  mystères ,  n'eut  pas 
plutôt  jfârrfsiàr4  tel  m'oràillcs  qu'il  tomba  du 
elél,s\!rlc  r.inip  di  s  Tartares,  un  globe  de 
féu  qui  pô*rfd  (tans  loris  rangs  la  teneur  et 
le  détordre.  Lés  infidèles,  dont  plusieurs  pé- 
rissaient du  milieu  d  .s  fl  immrs,  iSUûl  qui) 
le  Ciel  conibattitt  visiblement  contre  eux, 
lèvôrérit  lé  si.--  et  prirent  la  lui-  'est 
Ainsi  qtiécëlte  bordé  de  barbares,  semblable  à 
un  torrerit  côvastaieur.  Tut  arrêtée  dans  sa 
marché  paf  les  prières  d'un  hùmhlo  serv  iteur 
de  Diétf,'  è^ui,  eh  celle  dtcasion  ,  renouvela 
les  prodiges*  d'Rlii*  et  d'Klisé<*.  Ce  miracle  est 
attesté  paf  d'anciens  monuments  qui  se  gar- 
dent en  curé  dtfWi  les  archivés  publiques  do 
Bréslatv.Ori  té  Irouvcnusso  rapporté  par  Mar- 
tin Cunhér.  ëvlttijc  de  vVofmié,  da'fis1  son 
Histoire  dé  Pologne,  cl  Rà'f  d'auires  histo- 
riens. Sain)  Cèlldi  mourut  peo  An  temps 
après;  au  rriois  «le  juillet  IrîW,  et  fol  fatètn 
à  BresïïiW  où  l'on  gardé  ses1  reliques.  Lé 
culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  irnrnèiHo- 
rlal  fui  HfipWftftl  plttiléoffiN  tfèn  1713. 
Jollir; 

CKZAuRE  (sâïHl),  Ceùnfà?,  évéqué'd*c  Li- 
mbgds,  nibu'rut  vers  l'àu  73d,  éi  il  èst  honoré 
à  Rtatémort  Id  ^5  novéhihi'é. 

CttAD.  dbCÈiD'DB  (saint),  Cè'aâdà,  évêque 
de  Lichfleld,  é(all  frêrb  dë  sâinlCeddè,  évéqde 
dé  Londres.  Né  vérs  la*  fifi  dd  vi«  siècle^  il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lîndisfànié,  par 
saint  Aïdari.  Il  p"assa  dbs'uRé  en  lilandô, 
avec  saint  Egberl,  pour  ie  perfectionner  dans 
rRcritnre  sainte  et  dans  la  s'cicncc.  des  saints. 
Saint  Coddé,  aV  tut  fdhdé  Ib  hiônaslére  de 

Po«r  faite  à 
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y  établir  une  bonne  discipline,  et  le  chargea 
de  gouverner,  sons  lui,  la  nouvelle  comma- 
nauté.  Saint  Chad  répondit  dignement  à  la 
confiance  de  «on  frère,  et  s'acquitta  do  sei 
fondions  d'une  manière  qui  donna  la  plus 
haute  idée  de  ses  vertus.  Alcfrid,  roi  des  Nor- 
thumbres.  avant  nommé  é«ôquc  d'York  saint 
Wilfrid,  il  I  envoya  en  France  afin  qu'il  re- 
çût l'onction  épiscopalc  des  mains  d'Agilberl, 
son  ancien  ami,  qui  le  sacra  à  Compiègue, 
assiste  de  douze  évêques.  Mais  le  long  sé- 
jour de  Wilfrid  en  France  ayant  fait  déses- 
pérer de  son  relour,  le  roi  Oswi,  père  d'A- 
lofrid,  nomma,  pour  le  remplacer,  saint  Chad, 
qui  fnt  sacré,  en  666,  par  Wina,  évéque  de 
Winchester,  assisté  de  deux  évéques  bre- 
tons. Plein  de  zèlï  pour  la  sanclifuratioii  du 
troupeau  confié  à  ses  soins,  il  visitait  à  pied 
les  différentes  parties  de  son  diocèse,  annon- 
çant p  iriout  la  parole  de  Dieu,  et  Rappli- 
quant, de  préférence,  à  l'instruction  des  pau- 
vres et  des  ignorants.  On  le  voyait  parcou- 
rir les  villages  cl  entrer  jusque  dans  les  ca- 
banes pour  y  porter  1rs  lumières  et  les  con- 
solations de  la  foi.  Cependant  saint  Wilfrid, 
après  une  absence  de  deux  ans,  revint  eu 
Angleterre,  cl  voyant  sou  siège  occupé  par 
notre  saint,  il  ne  fit  aucune  réclamation,  et 
se  retira  au  monastère  de  llippon.  Mais 
saint  Théodore,  archevêque,  de  Caatorbéry 
Ct  primai  de  IRglisc  britannique,  jugea,  lors 
de  sa  visite  générale,  que  le  siège  d'York 
appartenait  à  saint  Wilfrid .  déclarant  que 
l'ordination  de  Chad  était  irrégulière,  ct  que 
ceux  qui  l'avaient  sacré  n'en  avaient  p  is  le 
droit.  Celui-ci  répondit  :  Si  vous  croyez  que 
mon  ordination  ne  soit  pas  canonique,  je 
renoni-e  volontiers  à  l'épiscopat  dont  je 
n'ai  jamais  été  digne,  et  que  je  n'ai  ac- 
cepté que  malgré  moi  cl  par  obéissance. 
Le  primat  fut  charmé  d'une  réponse  si 
pleine  de  candeur  ,  et  de  modestie.  Saint 
Chad  retourna  avec  joie  à  sou  monastère 
de  Lcstingay,  mais  on  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps. Saint  Théodore,  qui  avait  conçu  pour 
lui  une  grande  estime,  le  nomma,  en  670, 
évéque  des  Merciens  après  la  mort  de  jaru- 
man,  et  lui  défendit,  à  cause  de  son  grand 
fiée,  de  faire  à  pied  la  visite  de  son  dio- 
cèse qui  était  très-vaste,  voulant  par  là  con- 
server plus  longtemps  à  celle  église  un  pas- 
teur si  capable  de  la  bien  gouverner.  Saint 
Chad  allait  passer  avec  quelques  moines 
qui  vivaient  près  de  sa  cathédrale  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  aux  fonctions 
de  son  ministère,  ct  il  puisait  au  milieu 
d'eux  de  nouvelles  forces  et  de  nouvelles 
grâces  pour  reprendre  ses  travaux.  La  pen- 
sée des  jugements  de  Dieu  faisait  une  forte 
impression  sur  son  esprit,  et  lorsqu'il  enten- 
dait gronder  le  tonnerre,  il  se  rendait  à  l'é- 
glise pour  prier  et  pour  réfléchir  à  ce  jour 
formidable  où  Jésus -Christ  viendra  juger 
tous  les  hommes.  Wulfère,  roi  de  Mi  rcie, 
dont  saint  Chad  avait  baptisé  les  deux  fils, 
Wulfale  et  llufin  ,  qui  sont  honorés  comme 
martyrs,  et  qui  furent  mis  à  mort  aussitôt 
après,  par  l'ordre  de  leur  père  qu'on  avait 
abusé  sur  leur  compte,  voulant  calmer  les 
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remords  de  sa  conscience,  donna  an  saint 
évéque  le  terrain  et  les  fonds  nécessaires 
pour  fonder  le  monastère  de  Barrow.  Saint 
Chad  ayant  connn,  par  une  révélation  du 
ciel,  qu'il  mourrait  bientôt,  tomba  malade 
et  se  recommanda  aux  prières  de  ses  reli- 
gieux ;  il  reçut  ensuite  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  mourut  le  1"  mars  673,  après 
avoir  gouverné  deux  ans  et  demi  son  dio- 
cèse. 11  avait  fixé  son  siège  a  Lichfield  où 
résidèrent  ensuite  ses  successeurs.  Oa  l'en- 
terra dans  l'église  de  Notre-Dame,  mais  il 
fut  transporté,  peu  de  temps  après,  d.ms 
celle  de  Saint-Pierre.  Ses  reliques  furent 
transférées,  plus  lard,  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge  et  de  Saint-Cbad,  bâtie  eu 
H  toi,  et  qui  est  devenue  la  cathédrale  de 
Lichfield,  où  elles  ont  été,  jusqu'à  la  préten- 
due réforme,  l'objet  de  la  vénération  des  fi- 
dèles. Cède  parle  d  -  plusieurs  miracles  opé- 
rés par  sou  intercession. — 2  mars. 

CHADOiN  (saint),  Caduindui,  évéqae  da 
Mans.au  vit*  siècle,  était  Irlandais,  selon  les 
uns,  et  Français  selon  d'autres  :  il  dnt  à  son 
mérite  el  à  ses  vertus  d'être  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Bertran  sur  le  siège  du  Mans, 
l'an  623,  et  il  en  fut  le  douzième  évéque.  11 
assista,  ou  625,  au  concile  tenu  à  Keims, 
sous  l'archevêque  Uonorius,  où  l'on  Gt  de 
sages  règlements  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique. De  retour  dans  ton  diocèse,  il 
répara  plusieurs  monastères  et  fit  revivre, 
dans  tous,  l'ancienne  régularité  ;  il  fonda  ce- 
lui d'isvron,  à  dix  lieues  du  Mans,  el  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  fondation  de  ce- 
lui de  la  Boi'selièrc  qui  eut  saint  Longils 
pour  premier  abbé.  En  642,  il  fil  son  lesta- 
nu  n!,  qui  est  devenu  fort  célèbre  par  les  dé- 
tails qu'il  contient,  et  dans  lequel  il  réglait 
la  destination  de  ses  biens  après  sa  mort  : 
il  y  institue  la  cathédrale  du  Mans  pour  son 
héritière,  el  fait  aussi  plusieurs  legs  aux 
monastères  de  Saint- Vinrent  et  de  la  Cou- 
ture. N'ayant  pu  se  rendre  en  personne  au 
concile  tenu  à  ChAlons -sur -Saône  ,  en 
64-'*,  il  y  assista  par  député.  On  croit  qu'il 
mourut  le  20  août  653,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  illustres  pré- 
lats du  vue  siècle,  et  après  un  épiscopat  de 
trente  ans.  11  fut  enterré  dans  l'ancienne 
église  des  Apôtres,  près  de  saint  Victor,  Tua 
de  ses  prédécesseurs.  Sun  corps  fut  trans- 
féré, en  83»,  avec  ceux  de  plusieurs  autres 
saints  évéques  de  la  môme  ville  :  il  eut  saint 
Bénird  pour  son  successeur. — 20  août. 

CHA  FUIE,  ouTnÉoFRoi  (saint),  TheofrU 
dus,  abbé  de  Carmeri  en  Velay  et  martyr, 
naquit  à  Orange  après  le  milieu  du  ui"  siè- 
cle. Il  était  fils  de  Leufroi,  gouverneur  du 
pays  d'Orange,  qui  lui  Gt  donner  une  éduca- 
tion soignée.  Il  montra  de  bonne  heure  un 
goût  prononcé  pour  les  exercices  de  piété  ct 
un  grand  éloignement  pour  le  monde.  Eu- 
des, son  onde,  qui  était  abbé  de  Carmeri 
en  Velay,  ayant  fait  un  voyage  au  monastère 
de  Lérins,  passa  quelques  jours  à  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux.  Leufroi  accompagné  de  son 
fils  alla  lui  faire  une  visite  dans  celte 
Tille,  et  le  jeune  Chaffre  communiqua  à  son 
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oncle  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'embras- 
icr  la  vie  religieuse.  Eudes  examina  sa  vo- 
cation el  reconnut  qu'elle  venait  du  ciel.  Leu- 
froi,  qui  regardait  son  fils  comme  le  soutien 
et  l'espérance  de  sa  famille,  rerusa  d'abord 
son  consentement;  mais  il  le  donna  à  la  fin, 
rt  ChafTe  suivit  son  oncle  à  Carmen,  où  il 
reçut  l'habit  monastique.  Il  conserva,  après 
sa  profession,  la  ferveur  qn'il  avait  montrée 
pendant  son  noviciat,  et,  bientôt  après,  il  fut 
chargé  des  affaires  extérieures  de  son  mo- 
nisière,  fonction  qui  répondait  à  celle  de 

Êrocurcur.  Ayant  rencontré  un  jour  saint 
[ourlé,  qui  s'était  enfui  secrètement  de  la 
maison  paternelle  pour  se  soustraire  à  un 
mariage  auquel  ses  paren's  voulaient  le  con- 
traindre, malgré  ses  inclinations  qui  le  por- 
taient à  vivre  dans  la  continence,  celui-ci 
pria  saint  Chaffre  de  lui  indiquer  une  maison 
où  il  pût  se  faire  instruire  dans  la  piété. 
Chaffre  lui  persuada  de  le  suivre,  et  le  pré- 
senta à  son  oncle  qui  lui  donna  l'habit. 
L'abbé  Eudes,  se  sentant  près  de  sa  fin,  dé- 
.wgna  son  neveu  pour  successeur,  el  toute 
Ja  communauté  applaudit  à  ce  choix.  Saint 
Chaffre  justifia,  par  sa  conduite,  la  haute 
idée  qu'on  avait  conçue  de  ses  vérins  et  de 
sa  capacité  :  il  fut  le  père  et  le  mortel.-  de  ses 
religieux.  Comme  l'entrée  du  monastère  était 
interdite  aux  femmes,  il  leur  permettait  de  ve- 
nir près  de  la  porte,  afin  qu'elles  pussent  rece- 
voir des  instructions  sur  les  vérités  du  salut. 
Les  Sarrasins  étant  venus  fondre  sur  le  Velay, 
en  728,  il  Gl  cacher  ses  moines  dans  une  forêt 
voisine,  et  lorsque  les  barbares  vinrent  au 
monastère,  il  se  tint  prosterné  dans  l'église, 
disposé  à  tout  événement  ;  furieux  de  le 
trouver  seul,  ils  l'accablèrent  de  coups  el  le 
laissèrent  à  demi  mort.  Le  lendemain,  qui 
était  le  jour  de  leur  féle  principale,  ils  se 
disposèrent  à  la  célébrer  par  des  pratiques 
impies.  A  cette  vue,  le  saint  ranima  ses  for» 
ces,  et  leur  reprocha,  avec  autant  de  zèle 
que  de  courage ,  leur  culte  superstitieux. 
Les  Sarrasins,  étonnés  de  le  revoir  après 
le  traitement  de  la  veille,  lui  en  firent  subir 
an  plus  cruel  encore;  mais  un  orage,  qui 
lurvint  tout  à  coup,  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  d'incendier  le  monastère,  comme  ils 
se  l'étaient  proposé,  Saint  Chaffre  ne  survé- 
cut que  quelques  jours  à  ses  blessures,  et 
mourut  le  19  octobre  728.  On  l'honore  com- 
me martyr  de  la  vérité  et  de  la  charité,  il 
s'est  formé  autour  de  son  monastère  une 
ville  qui  a  pris  le  nom  de  Monastier  Saint- 
Chaffre.— 19  octobre. 

CHAGNOALD  (saint).  Chainouldus,  vulgai- 
rement appelé  saint  Chagnon  ou  Cnnnoald, 
évéque  de  Laon  ,  était  fils  d'Agnéric  ,  l'un 
des  plus  illustres  seigneurs  de  la  Brie,  et 
l'on  des  principaux  olficiers  de  la  cour  de 
Théodeberl  II,  roi  d'Austrasie.  Il  était  frère 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux,  et  de  sainte 
Pare,  abbesse  de  Faremoutiers.  Il  quitta  le 
monde  et  se  fil  moine  à  Luxeuil,  vers  l'an 
59i.  Saint  Colomban,  qui  en  était  abbé,  con- 
çut pour  lai  beaucoup  d'estime  cl  d'affec- 
tion, et  lorsqu'il  eut  été  exilé  do  Luxeuil, 
en  610,  par  Tbierri ,  roi  de  Bourgogne,  ou 
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plutôt  par  Brunehaut ,  son  aïeule  ,  il  prit 
Chagnoald  pour  compagnon  de  voyage,  lors- 
qu'il se  rendit  en  Suisse,  pour  prêcher  l'E- 
vangile aux  infidèles.  Chagnoald  revint  en- 
suite à  Luxeuil,  et  accompagna  saint  Eus- 
tase,  successeur  de  saint  Colomban,  qui  avait 
élé  chargé,  en  614,  par  Clolaire  II,  d'aller  à 
Bobio,  en  Italie,  pour  prier  saint  Colomban  de 
revenir  en  France.  A  leur  retour,  ils  passè- 
rent quelques  jours  chez  Agneric,  qui  res- 
tait dans  une  terre  à  deux  lieues  de  Meaux. 
Saint  Euslase  guérit  sainte  Fare ,  sœur  de 
Chagnoald,  d'une  maladie  de  langueur  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie,  er  obtint  d'A- 
gnéric qu'il  la  laisserait  libre  d'exécuter  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Agneric  fonda  pour  elle  le 
monastère  de  Faremoutiers,  et  comme  il  était 
double,  saint  Chagnoald  quitta  Luxeuil  pour 
venir  y  établir  une  communauté  de  reli- 
gieux. Il  la  gouverna  jusqu'en  620,  qu'il  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Laon.  Il  as- 
sista au  concile  tenu  à  lleims,  en  625,  et 
souscrivit,  en  631.  aux  litres  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Solignac,  en  Limousin,  faite 
par  saint  Eloi,  qui  était  encore  laïque.  Saint 
Chagnoald  mourut  d'apoplexie  vers  l'an  633, 
comme  nuus  l'apprenons  d'une  lettre  de 
sainl  Paul  de  Verdun  à  saint  Didier  de  Ca- 
bors.  —  k  et  6  septembre. 

CHAIRBRE  (saint),  Carpreut,  fondateur 
d'un  monastère  en  Irlande,  était,  selon  quel- 
ques auteurs,  Breton  de  naissance,  et  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  L'église  de  son 
monastère  porte  son  nom,  et  il  est  honoré 
dans  le  pays  de  Tirfiachre  en  Connacie  ,  le 
1"  novembre. 

CHA  M  ANS  (saint),  Amandu»,  moine  de 
Genouiliac,  fonda  un  monastère  qui  porta 
son  nom.  Il  (tarissait  dans  le  vi*  siècle ,  et  il 
est  honoré  le  25  juin. 

CHA. M ANT,  ou  Amant  fsaint) ,  Amanlitu, 
évéque  de  Rodez,  né  daas  celte  ville,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'étal  ecclésiastique.  Sa 
science  et  sa  sainteté  décidèrent  ses  com- 
patriotes à  l'élire  pour  leur  évéque ,  el  à 
peine  eut-il  reçu  l'onction  épiscopale  qu'il 
s'appliqua  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
version des  idolâtres,  dont  son  diocèse  était 
rempli.  Ses  instructions  el  ses  miracles  en 
gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus-Christ. 
Sa  douceur  cl  sa  charité  furent  aussi  pour 
beaucoup  dans  les  conversions  qu'il  opéra. 
Il  trouvait  le  moyen  d'allier  aux  fatigues  de 
l'apostolat  les  austérités  de  la  pénitence ,  et 
il  avait  un  attrait  particulier  pour  la  morti- 
fication. On  place  sa  mort  vers  la  fin  du 
v  siècle.  Saint  Quintien,  son  successeur, 
voulut  lever  de  terre  sou  corps,  en  511,  et 
faire  la  translation  de  ses  reliques;  mats 
nous  apprenons  de  sainl  Grégoire  de  Tours 
que  le  sainl  évéque  apparut  en  songe  à 
Quintien,  le  reprit  d'avoir  remué  ses  os,  et 
lui  prédit  qu'il  serait  iui-mémeôté  de  sa  place, 
pour  être  évéque  ailleurs  ,  ce  qui  fut  vérifié 
par  l'événement.  —  h  novembre. 

CHARITÉ  (sainte) ,  Charitat ,  vierge  et 
martyre  à  Rome ,  était  fille  de  sainte  Sophie 
et  sœur  de  sainte  Foi  et  de  sainte  Espérance, 
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Elle  fat  élevle  dans  lit  piété  par  sa  mère  , 
qui  l'exhorta  elle-même  à  coofesser  Jésus- 
Ghrist  avec  courage,  et  à  verser  son  sang 
pour  la  religion,  iïllè  souffrit  le  martyre  avec 
ses  sœttts,  sons  l'empereur  Adrien  ,  dans  le 
ii«  siècle,  vers  l'an  137.  —  1"  août. 

CHARITINB  (sainte),  Charitina,  martyre  à 
Rome,  y  fut  arrêtée  arec  saint  Justin  , 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  et  plu- 
sieurs antres.  Rusliquè,  préfet  de  la  ville  * 
les  ayant  fait  comparaître  devant  son  tribu- 
nal ,  les  interrogea  l'un  après  l'adiré ,  et 
lorsque  le  tour  de  Charitine  fut  vènu,  11  lui 
demanda  si  elle  était  chrétienne  ;  elle  répon- 
dit :  Je  sois  cbrétiènne  par  la  miséricorde 
du  Seigneur.  Le  préfet*  ne  ponvanl  la  décider 
à  sacrifier  aux  dieux  ;  la  condamna  à  élré 
battue  de  verges  et  à  élre  ensuite  décapitée. 
Elle  subit  son  supplice  l'an  107 <  sous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurèle.  Les  Grecs  l'honorent 
le  1er  juin  ,  et  elle  est  nommée  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  le  13  avril. 

CHAR1TON  (saint),  martyr  à  Rome,  avec 
sainte  Charitine.de  laquelle  lâ  ressemblance 
des  noms  ferait  croire  qu'il  routait  élre  pa- 
rent, comparut  devant  le  préfet  R  oblique  avec 
saint  Justin.  Le  préfet  lui  ayant  ordonné  do 
sacrifier  aux  dieu»  et  d'obéir  à  l'édil  des  em- 
pereurs, Ghârilon  répondit  qu'il  était  chré- 
tien par  la  grâce  de  Dieu.  Rustique  lui  ayant 
représenté  ainsi  qu'à  ses  compagnons  que 
s'ils  refusaient  d'obéir  Ils  seraient  traités 
sans  miséricorde  *  saint  Justin  *  prenant  la 
parole  pour  tons*  répondit  i  Nèm  ne  soukai* 
ton»  rien  tant  que  de  mourir  pour  Jésns- 
Chrisil  En  conséquence;  fis  furent  condam- 
nés à  être  fouettés  et  à  perdre  la  téte^  l'ait 
167,  sous  l'empereur  Marc-Aurèlé.  Les  fidè- 
les ayant  enlevé  secrètement  leurs  corps, 
leur  donnèrent  la  sépulture.  —  13  avril  et 
1"  juin. 

CHARLEMA&NK  (le  bienbeufédX) ,  Càro- 
luêMognus,  roi  de  France  et  empereur  d'AU 
leraagne*  naquit  en  742,  lorsque  Pcpirt  lé 
.Bref,  son  père (  it'était  encore  que  maire  du 
palais  de  Neuslrie.  Pépin  étant  mon  lé  sur  le 
trône,  en  752,  envoya  l'année  suivante  au- 
devant  du  pape  Etienne  II,  qui  venait  implo- 
rer son  secours  contre  Aslolphe,  roi  des  Lom- 
bards, son  Gis  Charles,  qui  n'avait  que  ouze 
ans.  .Le. jeune  prince  rencontra  le  pape  à 
Thioo  ville,  et  l'accompagna  jusqu'à  Pou- 
thyon,  près  de  Langres,  d'où  Pépin  le  con- 
duisit à  Paris.  Etienne  sacra  Charles  et  Car- 
loman,  son  frère,-  et  les  créa  pair ices- de  Rome. 
Après  la  mort  de  leur  père,  en  768,  Charles" 
fut  de  nouveau  sacré  roi  de  Neuslrie,  et  C.ir- 
loman  roi  d'Auslrasie.  Le  commencement 
de  leur  règne  Gt  craindre  une  mésintelligence 
entre  les  deux  frères,  parce  que  Carloman 
se  plaignait  d'avoir  été  lésé  dans  son  par- 
tage; mais  Bertrade,  leur  mère,  réussit  à  les 
réconcilier.  L'Aquitaine  s'élanl  révoltée,  ils 
marchèrent  contre  les  insurgés  j  mais  Carlo- 
man se  brouilla  de  nouveau  avec  Charles, 
et  arrivé  en  face  de  l'ennemi,  il  donna  à  ses 
troupes  l'ordre  de  rétrograder.  Charles,  resté 
seul ,  n'en  livra  pas  moins  la  bataille  qu'il 
gagua,  et,  pour  tenir  eu  bride  les  h*bi- 
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lants  do  pays,  il  bâtit,  au  ctmflaértt  de 
Plsle  et  de  la  Dorddgnè  t  un  fort  qu'il  nom- 
ma Frahclac ,  et  qui  a  donné  naissance  à  la 
petite  ville  de  Fronsac.  Il  avait  époUsé,  du 
Vivant  de  son  père,  Hirmétrnde  ou  Himil- 
trude,  dont  il  eut  Pépin  lè  Bossu.  Bertrade 
ènlrepMt  de  là  lui  faire  répudier,  pdur  le  ma- 
rier à  Hermangarde,  Allé  de  Didiér,  roi  des 
Lombards.  Le  pape  Etienne  111  ayant  èu  con- 
naissance de  ce  projet  d'union  ,  écrivit  à 
Charles  qu'il  ne  pouvait  passer  à  de  secon- 
des noces  dti  Vivant  de  sa  première  femme  , 
et  il  menaça  même  de  l'anathème  ceux  qui 
oserâiént  favoriser  son  divorce.  Bertrade; 
qai  avait  à  cœur  cette  affaire ,  alla  trouver 
à  Rouie  te  pape  ,  qui  trouva  sani  doute  ses 
raisond  bonnes,  puisqu'elle  ramené  en*  France 
Herniahgarde  ;  que  Charles  épudsa  en  769  ; 
mais  un  an  après  ,  il  la  répudia;  alléguant 
qu'elle  avait  des  Infirmités  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'avoir  des  enfants  bièd  cons- 
titués,et  il  épousa,  en  771,  Hildegarde,  Glle  de 
Cliildebrand;  duc  de»  Soèves.  Cette  princesse, 
pendant  douze  ans  qu'elle  vécut  après  son  ma- 
riage,  concerta  l'éstime.el  l'affection  de  son 
époux,  et  lui  donna  trois  fils  et  trois  Glles,sdns 
compter  trois  enfants  qui  moururent  en  bas 
âge:  L'Église  l'a  mise  au  nombre  des  saints, 
èt  elle  eét  honorée  le  30  avril.  Charliemagne 
se  trouvait  A  Ctirbonnac,  près  de  Valëncièa- 
nes,  dù  il  tenait  une  assemblée  générale  des 
grands  de  son  royaume,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  frère  Carloman.  Il  le  Ol  Iribu- 
mery  avec  unè  grande  pompe,  à  l'abbaye  de 
Sainl-Remi  de  Reims,  et  promit  de  servir  de 
pèré  3  ses  enfants  ;  mais  les  éréqtres  et 
les  seigneurs  d'Aostrasie  étant  venus  lai 
offrir  la  coordnne ,  des  raisons  majeures, 
qu'il  est  facile  de  comprendre,  ta  lui  firent 
accepter.  La  monarchie  française,  à  l'époque 
où  il  en  devint  le  chef  nrtique,  se  composait, 
entre  la  France,  telle  qu'elle  etiste  aujour- 
d'hui, de  l'Helvétie,  de  la  Belgique  et  d'une 
partie  de  l'Allemagne  ;  mais  il  l'agrandit 
beaucoup  dans  la  suite  par  se* conquêtes  en 
Espagne;  en  Italie,  et  de  l'autre  coté  du  Rhin. 
La  première  guerre  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  de  Carloman;  fut  celle  contre  lesSdxons'; 
clic  dora  trente  ans)  et  cxigeailix-ltuit  gran- 
des expéditions.  Ce  qui  la  rendit  si  longue  , 
ce  fut  moins  la  valeur  dé  ces  barbares  que 
leur  perfidie  :  combien  de  fois  ,  vaincus  et 
suppliants  ,  ne  s'abandonnèrent  -  Ils  pas  à 
la  merei  du  vainqueur?  et  cependant  il  ne 
se  passait  point  d'année  qui  ne  fût  signalée 
par  quelquo  révolte  nouvelle.  Sans  entrer 
dans  les  détails  de  relié  lutte  terrible  ,  rions 
noirs  contenterons  d'énoncer  ici  son  résul- 
tat, qui  fut  I*  conversion  de  Ces  idolâtres, 
leur  entrée  dans  la  famille  chrétretiue  et  dans 
la  civilisation.  La  première  campagne  contre 
les  Saxons  était  à  peine  terminée  qu'il  mar- 
cha contre  Didier  )  roi  des  Lombards',  qui 
menaçait  les  domaines  du  iaint-stége.  Avant 
de  porter  au  pape  Adrien  I"  le  secours  qu  il 
réclamait,  il  convoqua  à  Genève  ùne  assem- 
blée générale  de  la  nation;  qui  approuva  cette 
guerre.  Aussitôt  Charlemagne  franchit  les 
Alpes,  à  la  téte  d'une  armée,  éf  vint  attiré 
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le  siège  devant  Pavie,  où  Didier  s'étdit  en- 
ferfiaé.  Pendant  le  siège  de  cette  f  filé  ,  dont 
Il  confia  \A  direction  à  ion  oncle  Bernard, 
Cbariemagne  se  rendit  à  Rome,  ét  y  fat  reça 
éree  de  grands  honneurs.  Ayant  élé  conduit 
par  le  pape  an  tonlbeau  de  saint  Pierre,  Il 
y  renouvela  solennellement  la  donation  faite 
la  saint-siège  par  Pépin  ;  son  père,  qu'il 
augmenta  considérablement  en  y  ajoutant 
l'exarchat  de  Ravenne  ,  les  duchés  de  Spo- 
lelte  et  de  Bénévent,  àinsi  qoe  plusieurs  au- 
tres territoires.  Il  signa  cet  acte,  le  Gt  signer 
par  les  seigneurs  qui  l'accompagnaient ,  le 
déposa  sur  l'autel  ,  et  ensuite  ou  l'ènferma 
dans  le  tombeau  des  saints  apôtres.  A  son 
retour  devant  Parie,  il  força  Didier  â  capi- 
tuler, et  l'envoya  en  Francé,  où  il  Onit  en 
paix  ses  jours  dans  nn  monastère.  Ayant 
ain*i  mis  fin  au  royaume  des  Lombards;  Il 
se  fit  couronner  roi  d'Italie  par  l'archevêque 
de  Mildn.  Pendant  ce  même  temps,  les  Saxons , 
animés  par  Wilikind,  le  plus  entreprenant 
et  le  plus  indomptable  de  leurs  chefs ,  s'in- 
surgèrent de  nouveau.  A  celte  nouvelle  ,  lé 
prince  quitte  l'Italie,  et  vient  les  faire  ren- 
trer dans  Id  devoir.  Kotgabd,  duc  de  Frioul, 
profite  de  son  départ  pour  se  proclamer  roi, 
et  Charleroagne  est  obligé  de  repasser  les 
Alpes  pour  lui  arracher  te  sceptre  et  Id  vid. 
L'année  suivante  (777],  il  tint  a  Paderbornh 
un  charfip"  de  mai,  du  il  reçut  la  soumission 
des  Saxons,  et  la  plupart  renôu  vêlèrent  leur 
serment  de  fidélité,  et  se  tirent  chrétiens.  Eu 
778,  il  marcha  contre  les  Arabes  d'Espagne , 
franchit  les  Pyrénées,  par  la  vallée  de  Hon- 
ce vaux,  s'empara  de  Parapelnne  et  de  8ara- 
Kosse,-  et,  après  avoir  conquis  l'Aragôn  et 
la  Catalogne,  il  fut  rappelé  sur  le  Rhin  par 
une  révolte  des  Saxofis.  En  repassdnt  la  val- 
lée de  Roncpvaui,  son  arrière-garde  fut  at- 
taquée et  pillée  par  les  Basques,  et  c'est  là , 
dil-on,  qtle  périt  lè  fameux  Roland,  le  plus 
célèbre  des  hères  de  la*  chevalerie.  Au  prin- 
temps de  l'année  779,  nouvelle  paix  avec  les 
Saxons  ,  «ui  reçoivent  le  bdptémeen  grand 
nombre,  te  prince)  de  concert  avec  le  pape, 
établit  dans  leur  pays  des  évêchés,  y  érige  des 
paroisses,  y  fonde  des  monastères.  L'Italie  , 
qui  confine  ridait  à  remuer,  exigeant  sa  pré- 
sence, il  se  rendit  à  Pavie,  et  de  là  à  Rome, 
où  le  pape  Adrien  baptisa  ses  deux  fils,  Car- 
lematt  et  Louis.  Le  premier,  qui  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pépin,  fut  sacré  roi  d'I- 
talie, et  Louisy  roi  d'Aquitaine.  Dans  une  as- 
semblée tenue  à  Mayence,  eh  788,  Tassilon  , 
duc  de  Bavière,  fut  accusé  par  ses  propres 
sujets  du  crime  de  trahison  et  de  lèse-ma- 
jesté contre  Chaflemagne  :  convdiucu  de  ce 
double  trimé,  rt  fui  condamné  à  mort  ;  mats 
son  souverain  loi  Gt  grâce  de  la  vie ,  a  con- 
dition qu'il  s'enfermerait  dans  un  monastère. 
Après  la  mort  de  sainte  Hildegarde,  i)  avait 
épousé  Fastrade,  fille  du  comte  Rodolphe  , 
princesse  altière  et  ambitieuse,  qui  eût  trou- 
blé l'Etat  soUs  un  roi  moins  ferme  et  moiiis 
habite.  La  haine  qu'oi  lui  portait  fit  naître 
drut  conspirations,  dont  la  dernière  eut  pour 
ihc-r  Pépin  le  lîossu,  Gis  aîné  de  Charlema- 
gne ,  qui  lui  fit  remise  de  la  peine  capitale 


d'il  avait  méritée.  Fàstrade  élanf  morte  èh 
9$,  l'ahrice  suivante  il  épou«a  Luitgàrde" , 
fille  d'un  seigneur  allemand.  Ce  fut  peu  après 
qu'il  jeta  les  fondements  d'Aix-la-Chapelle, 
où  il  se  plaisait  à  résider  lorsque  fiés  Expé- 
ditions' militaires  Ou  lès  affaires  pufiliquès  né 
l'appelalénl  nds  ailleurs.  Le  pape  Léon  IU, 
successeur  d'Adrleri  ayant  été  traité  à 
.Home  àvec  la'  dernière  indignité,  s'écfiabpa 
'de  la  prison  Où  if  avait  été  renfermé,  et  vint 
Implorer  l'assistance  dë  Charlemagnc,  ch. 
790.  Ce  prince"  le  fit  reconduire  à  Rome  ,  et 
le  délivra  dé  ses  ennemi*.  Il  se  rendit  Ici î— 
méihe  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , 
Où  il  arriva  eh  800 ,  quelque  temps!  avant 
Noël.  S'étant  féndd  a  l'église,  où  le  pape 
officiait ,  le  Jour  même  de  Noël.  Léon  ïl! , 
qai  lui  devait  son  l'établissement  Sur  le  éainl- 
siége,  le  couronna  èinpcrcrJr  des  Romains , 
Bdns  due1  ce  briheè  s'y  attendit  ;  dar  fi  pro- 
testa qU'il  Se  fftt  absteàu  de  paraître'  â  fa  so- 
lennité s'il  eût  prévu  èc  (jui  devàît  àYriver. 
Il  est  vrai  que  cette  digditë  n'djohtàit  rien 
à  sa  puissance,  ihais  elle  lui  coh'férdit  des 
privilèges  qui  n'étaient  pas  â  dédaigner,  et 
le  pape,  cri  prèhant  cette  mesure,  consultait 
autant  les  intérêts  dd  sainusiégé  que1  ceux 
du  prince  ion  bienfaiteur.  Ce  rétablissement 
de  l'empire  d'OccIdeUt  H'ébrouvà  aucune  dif- 
ficulté dé  la  part  des  empereurs  de  Cdhstàrt- 
tinople,  Ici  seuil'  qui  ê tissent  îriférêl  i  s'y 
bpposcr.  Chdrleinagnc,  èh  revenant  dettome, 
perdit  Luit  gardé  qui  l'avait  accompagné  dans 
«on  voyage.  H  épousa*  s^cccssIvemeHt  dés 
personnes  d'un  rang  ihférieur,  auxquelles 
les  historiens  donnent,  pour  cet  lè  raisôrï,  le 
nbiri  de  concubines! ,  quoique  leur  mariage 
Tût  légitime  aux  yctix  de  PEjjlisc.  M  fût  ma- 
rié huit  fois,  et  des  écrivains  lui  èn  ont  fait 
un  reproche;  mais,  3  l'exception  de  ses 
déux  premières  femmes,  qtiif  répudia,  Hi- 
miltrude  ,  par  déférencé  fjoiir  sa  mère  .  qui 
voulut,  par  des*  molifé  politiques  ,  lui  Faire 
épouser  Hermdngarde,  fillé  do  roi  Didier,  et 
celle-ci,  pdrdes  faisons1  qdi  tic  iioùs  sont  uns 
bien  connues1,  peut-être  pdree  que  celte 
Union  était  nulle  ;  les  aulres  ,  c'est  la  môrf 
qui  lei  lui  enleva,  et  l'od  né  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  manqué  4  là  fiifélité  conjugale. 
On  rie  peut  donc  rà&sùieé  d'incontinonc»  ou 
dé  dérèglement  dans  ses  mœurs ,  ou  si  dilua' 
sa  jeunesse  if  pécha  eti  quelque  coûté  sur  .  <j 
point,  il  l'expia1  dans  la  suite  parla  péni- 
tence. Quatrô  ans  après  que  L'  on  l'eut  sa- 
cré empereur,  ce  p  lillt  en  Fràiirc  pour 
corifèref  aVec  Cuaiicmaguc  d'affaires  dqùl 
l'Histoire  Hé  lidh*  a  pas  coflservfe  le  détail. 
Eu  80B,  ce  ririncë*  onvoqna  â  Thionville  une 
aSScritbicc  des  grattai  de  l'empiré,  A  taàuejlë 
il  ctf/umuniqua  sbn  testament ,  pur  fi  i  1 
il  partageait  ses  lit.lts  entre  ses  (rois  fils. 
Pépin,  Charles  et  Loufs.  Ce  partage  fut  ap- 
prouvé ét  Signé  par  les  membre*  d«  l'assem- 
blée. L'année  Suivante,  il  reçut  de  Harouu- 
al-Rêchid,  roi  de  Perse,  une  ambassade  avec 
de  riches  présents,  panai  lesqu«-  s  ôitnmç- 
quail  uiie  horloge  dV.iu,  uii  jeu  il'c^hecs, 
des  plants  de  fruits  cl  de1  léf 
connus  eh  Huro 
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et  Charles,  l'année  suivante,  le  partage  tons-  grandes  qualités  :  sobre  ,  tempérant  et  et- 
eril  à  Thion ville  se  trouva  dérangé.  Bernard,  nemi  de  la  lionne  chère,  non-seulemeat  ilob- 
fils  naturel  de  Pépin,  obtint  1  Italie  :  Louis  servait  1rs  jeûnes  prescrits  par  l'Eglise,  ma* 
fut  associé  à  l'empire,  en  813,  et  sou  père  il  pratiquait  des  mortifications  volontaire, 
se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement,  ue  et  sanctifiait  ses  repas  par  des  lectures  de 
s'occupant  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort  piété.  Il  se  montrait  aiïahle  envers  toal  le 
par  des  prières,  des  aumônes  et  des  œuvres  monde  et  compatissant  envers  les  malbea- 
de  pénitence.  Un  an  après,  il  fut  pris  de  la  renx.  Charlemagno  a  laissé,  outre  ses  capi- 
flèvre  à  Aix-la-Chapelle,  en  sortant  du  bain;  tulaires,  plusieurs  lettres  qui  sont  des  espè- 
le  septième  jour  de  sa  maladie ,  V  se  fil  ad-  ces  de  traités  sur  diverses  matières,  cl  queJ- 
ministrer  les  derniers  sacremen's,  et  il  expira  ques  poésies  latines.  Les  Livres  Carolint  ne 
ensuite  le  28  janvier  814,  en  disant  :«  Sei-  sont  pas  de  lui,  quoiqu'il  ait  permis  qu'ils 
gneur,  je  remets  mon  âme  entre  tos  mains.»  parussent  sous  son  nom.  L'emperror  Fré- 
II  était  ;1gé  de  soixante-onze  ans,  et  il  en  déric  Barberousse  fit  faire  la  levée  de  un 
avait  régné  quarante-sept.  Son  corps  fut  en-  corps  eu  1165.  Ce  fut,  il  est  vrai,  en  verln 
terré  dans  la  magnifique  église  d'Aix-la-Cba-  d'an  décret  de  canonisation,  donné  pur  l'an- 
pelle,  qu'il  avait  fait  bâtir,  et  l'on  plaça  sur  son  tipape  Pascal  III;  mais  ce  décret  n'a  pas  été 
tombeau  cette  épilaphe  •  Ci-  M  Charles,  qrnnd  contredit  parles  papes  légitimes,  qui  ont 
et  orthodoxe  empereur,  qui  a  étendu  qlorieu-  constamment  toléré  te  cube  public  qoe  lui 
sèment  le  royaume  des  Français  ,  et  qui  Va  rendent  plusieurs  églises  d'Allemagne  et  de 
lieuremement  gouverné  pendant  quarante-sept  France.  Benoît  XIV  dit  qoe  celte  toi  irance 
ans.  Le  surnom  de  Grand  est  tellement  in-  suffit  pour  autoriser  les  honneurs  qoe  lai 
corporé  à  son  nom,  qu'on  ne  peut  plus  l'en  rendent  ces  églises,  et  qu'elle  équivaut  à  a  ne 
séparer,  et  ce  litre  il  l'a  mérité  à  tous  égards,  béatification.  Louis  XI,  roi  de  France,  or- 
Grand  dans  la  guerre  ,  une  partie  de  sa  vie  donna  que  sa  féte  serait  célébrée  le  28  jan- 
se  passa  à  remporter  des  victoires  :  grand  vier,  et,  en  1661,  l'Université  de  Paris  le  choi- 
dans  la  paix,  il  se  montra  habile  adminis-  sit  pour  son  patron.  —  28  janvier, 
trateur  ,  el  fit  faire  de  notables  progiès  CHARLES  LE  BON  (le  bienheureux),  comle 
à  la  civilisation.  Le  bonheur  des  peuples  et  de  Flandre  et  martyr,  naquit  vers  l'an  1083; 
le  bien  de  la  religion,  tel  fut  le  double  but  il  eut  pour  père  saint  Canal,  roideDane- 
auquel  il  dévoua  sa  vie  ;  de  là  ces  règlements  mark,  et  pour  mère  Alise  ou  Adélaïde  de 
admirables  et  ces  capilutaircs  qui  rendront  Flandre.  Il  n'avait  que  quelques  années 
sa  mémoire  immortelle,  comme  législateur,  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  son  enfance  fui 
Ennemi  île  l'ignorance  el  de  la  barbarie  de  exposée  à  bien  des  dangers.  11  accompagna 
son  siècle  ,  il  protégea  les  sciences  et  les  Robert, son  oncle,  en  Palestine,  ol  s'y  disiin- 
arts,  établit  des  écoles  dans  les  cathédrales  gua  par  son  courage.  A  la  mort  de  Baudouin, 
elles  monastères  de  son  empire.  Il  fonda  il  refusa  la  dignilé  impériale  et  le  Irène  de 
aussi  des  écoles  publiques  dans  les  grandes  Jérusalem,  pour  venir  gouverner,  en  1119,1e 
villes,  entre  autres  celle  de  Paris,  qui  est  comté  de  Flandre  que  Baudouin  lui  avait  lé- 
devenue  si  célèbre  sous  le  nom  d'Université,  gué.  Les  Flamands  le  reçurent  avec  joie, 
Il  institua  aussi  une  espèce  d'académie,  dont  précédé  qu'il  était  par  la  réputation  de  ses 
les  séances  se  tenaient  dans  son  palais  ,  et  exploits  et  de  ses  vertus.  Parmi  celles-ci  on 
il  en  était  un  des  membres  les  plus  dislin-  admirait  surtout  son  humilité  et  sa  charité; 

ffués.  Ses  principaux  délassements  étaient  plus  d'une  fois  il  épuisa  ses  finances  pour 

étude  el  la  lecture.  Il  se  plaisait  tant  à  lire  soulager  les  malheureux,  et  lorsqu'il  n'avait 

la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  qu'il  la  plus  rien  à  leur  donner,  il  faisait  vendre  jus- 

plaçait  la  nuit  sous  son  chevet,  afin  que,  s'il  qu'à  ses  habits.  On  rapporte  que,  se  trou- 

venait  à  s'éveiller,  il  en  pût  lire  quelque  vant  à  Ypres  dans  un  temps  de  disclle.ildis- 

chosc.  Plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi,  tribua  d'un  seul  jour  jusqu'à  7,800  pains, 

les  erreurs  de  Félix  d'Urgel  el  d'Eliipand  de  II  avait  soin  détenir  le  blé  et  les  autre»  den- 

Tolède,  sur  la  filiation  de  Jésus-Christ,  n'eu-  rées  à  bas  pris,  afin  que  les  pau»res«ese 

rent  pas  plutôt  commencé  à  se  répandre  ,  ressen(is»eul  »le  la  misère.  Il  porta  ausii  des 

qu'il  fil  assembler,  pour  les  proscrire  ,  plu-  lois  très-sages  pour  garantir  les  faibles  de 

sieurs  conciles ,  el  il  assista  lui-même,  en  l'oppression  des  grands,  et  il  fui  vi-  lime  da 

*9»,  à  celui  de  Francfort,  qui  anathémalisa  son  zèle  pour  le  bien  public.  Parmi  les  op; 

les  blasphèmes  de  ces  deux  hérésiarques,  presscurs  du  peuple  qu'il  s'appliqua  à  répn- 

Non  moins  zélé  pour  le  rétablissement  de  la  mer ,  se  trouvait  en  première  ligne  Ber- 

disciplinc  ecclésiastique,  plusieurs  conciles  fu-  tulphe,  ou  BVrloul  von  der  Strate,  qui  avait 

rent  tenus  par  ses  soins,  afin  d'atteindre  ce  ré-  usurpé  la  prévôté  de  Sainl-Donalien  de  Bru- 

sullat  si  précieux  pour  le  triomphe  de  la  reli-  ges,  à  laquelle  la  dignité  de  chancelier  « 

gion  el  l'honneur  de  l'Eglise.  Dans  sa  vie  Flandre  était  attachée.  Afin  de  se  venger  du 

privée,  il  se  montrait  fidèle  observateur  des  comte  qui  avait  pris  des  mesures  pour  arrfi- 

dcvoirs  du  chrétien,  assistait  régulièrement  ter  ses  injustices,  il  forma  l'horrible  projet 

a  l  office  divin,  dont  il  rehaussa  la  pompe  en  de  lui  ôler  la  vie,  et  il  en  confia  l'cxécolMW 

y  introduisant  le  chant  grégorien.  Il  décora  à  quelques  scélérats  qui  se  postèrent  dan» 

avec  magnificence  une  infinité  de  temples  ,  l'église  de  Saint-Donatien,  où  le  comte  ilUJ 

qu  il  pourvut  de  vases  sacrés  et  d'ornements  faire  sa  prière  tous  les  malins.  On  avait  averti 

qui  répondissent  à  la  majesté  du  culte  de  Çharles  du  danger  qui  le  menaça»,  ma"  » 

Dieu.  Ses  vertus  allaient  de  pair  avec  ses  fit  cette  réponse  :  Nous  sommes  tant  c**'"* 
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tironnés  di  périls  ;  pour  nous  rassurer,  il 
suffit  que  nous  ayons  le  bonheur  d'appartenir 
à  Dieu.  Si  d'ailleurs  c'est  sa  volonté  que 
nous  perdions  la  vie,  pouvons-nous  la  perdre 
pour  une  meilleure  cause  que  pour  celle  de  la 
justice  et  de  la  vérité?  Il  se  rendit  donc  à  l'é- 
glise comme  à  l'ordinaire,  cl  pendant  qu'il 
récitait  les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
l'autel  de  la  sainte  Vierge,  ses  assassins  se 
jetèrent  sur  lui  rt  le  percèrent  de  coups,  le 
2  mars  112V.  Ils  l'enterrèrent  secrètement 
dans  l'église,  craignant  la  fureur  du  peuple, 
si  leur  crime  venait  à  être  découvert  avant 
qu'ils  ne  se  Tussent  mis  en  lieu  de  sûreté. 
La  postérité  l'a  surnommé  le  Bon,  et  ses  su- 
jets le  vénérèrent  bientôt  après  sa  mort 
comme  un  saint  et  comme  un  martyr.  La 
châsse  qui  renfermait  ses  précieux  restes  fut 
placée  sur  l'autel  de  la  sainte  Vierge  par 
Rodo.in,  évéque  de  Bruges,  au  commence- 
ment du  xvn*  siècle,  et,  depuis  l'un  1610,  on 
célèbre  sa  Tète  et  l'on  y  chante  la  messe  de 
la  Trinité.  On  lit  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge de  Molanu.s  sous  le  2  mars. 

CHARLES  BOKROMKK  (saint)  ,  cardinal, 
archevêque  de  Milan,  était  (ils  de  Gilbert 
Borroméc, comte  d'Arone,  et  de  Marguerite  de 
Médicis,  aussi  recommandables  par  leurs 
vertus  que  par  leur  noblesse.  11  naquit  au 
château  d'Arone,  le  2  octobre  1538,  et  donna 
dès  son  enfance  des  indices  de  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  parvenir  dans  la  suite.  11 
aimait  les  exercices  de  piété,  s'appliquait  à 
l'élude,  et  ses  amusements  mêmes  avaient 
quelque  chose  de  religieux.  De  si  heureuses 
dispositions  firent  juger  à  ses  parents  qu'il 
était  né  pour  l'état  ecclésiastique,  et  on  le 
tonsura,  qu'il  n'avait  encore  que  dix  ans. 
Charles,  à  ret  âge,  comprenait  déjà  la  sain- 
teté de  l'étal  qu  il  embrassait  et  donnait  des 
marques  d'une  véritable  vocation.  11  n'avait 
que  douze  ans,  lorsque  son  oncle,  Jules- 
César  llorroraéc,  lui  résigna  la  riche  abbaye 
ie  Sainl-Gratinien  d'Arone,  qui  élnil  pos- 
sédée depuis  longtemps  par  des  ecclésiasti- 
ques de  la  faim  lie.  Charles  représenta  res- 
pectueusement à  son  père  qu'après  avoir 
prélevé  sur  son  bénéfice  de  quoi  fournir  a 
son  éducation  et  aux  réparations  de  l'église 
abbatiale,  le  reste  appartenait  aux  pauvres. 
Le  comte  Gilbert  pleura  do  joie  eu  enten- 
dant parler  ainsi  son  fils.  U  se  chargea  de 
l'administration  des  biens  de  l'abbaye  pen- 
dant la  minorité  de  Charles,  mais  il  tenait 
on  compte  exact  de  la  dépense,  et  laissait  à 
aou  lils  la  liberté  d'employer  le  surplus  en 
aumônes.  Charles  apprit  la  grammaire  et  les 
humanités  à  Milan  :  il  alla  ensuite  à  Pavie 
étudier  le  droit  civil  et  canonique  sous  Fran- 
çois Ateiat,  célèbre  canoniste,  qu'il  lit  depuis 
élever  à  la  dignité  de  cardinal.  Comme  le 
jeune  élève  avait  de  la  difficulté  à  parler,  et 
que  d'ailleurs  il  aimait  à  garder  le  silence, 
ou  crut  d'abord  qu'il  avait  pen  de  disposi- 
tions pour  l'étude  du  droit;  mais  comme  il 
joignait  à  une  application  soutenue  un  juge- 
ment solide,  il  y  lit  de  grands  progrès.  Sa 
piété,  sa  sagesse,  sa  conduite  exemplaire,  le 
rendirent  bientôt  le  modèle  des  étudiants  de 
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l'université  de  Pavie.  Plusieurs  fois  ou  tendit 
des  pièges  à  son  innocence,  mais  la  prière, 
la  vigilance  sur  lui-même  et  la  retraite  le 
firent  triompher  de  tous  les  attraits  du  vice. 
U  communiait  tous  les  huit  jours,  à  l'exem- 
ple du  comte  son  père,  et  mettait  la  plut 
grande  régularité  dans  ses  exercices  reli- 
gieux, évitant  les  liaisons  ou  les  visites  qui 
auraient  pu  nuire  à  leur  exact  accomplisse- 
ment. La  mort  de  son  père,  arrivée  eu  1558, 
l'ayant  obligé  de  revenir  à  Milan  pour  mettre 
ordre  aux  allures  de  sa  famille,  il  les  régla 
avec  une  sagesse  surprenante,  el  retourna 
ensuite  à  Pavie,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur, après  avoir  achevé  son  cours  de  droit 
en  1559.  Le  cardinal  de  Médicis,  son  oncle, 
lui  avait  lésigué  une  abbaye  et  un  prieuré; 
mais  les  pauvres  seuls  gagnèrent  à  celle 
augmentation  de  revenu-.  Charles  n'avait 
même  accepté  ces  bénéfices  que  dans  l'in- 
tention de  fonder  un  collège  a  Pavie.  De 
retour  à  Milan,  il  apprit  que  le  cardinal,  son 
oncle,  venait  d'être  élevé  à  la  papauté,  sous 
le  nom  de  Pic  IV.  Comme  le  nouveau  pape 
était  patricien  de  Milan,  il  y  eut,  à  et  lie  oc- 
casion, de  grandes  réjouissances  dans  celte 
ville,  el  les  autorités  vinrent  en  cérémonie 
complimenter  ses  neveux;  mais  Charles  ne 
donna  aucun  signe  de  joie  extraordinaire  : 
il  persuada  même  au  comte  Frédéric  son 
frère  de  s'approcher  avec  lui  des  sacrements 
de  pénitence  el  d'eucharistie.  Le  jeune  comte 
fil  ensuite  le  voyage  de  Home  pour  aller 
complimenter  son  oncle,  tandis  que  Charles 
continuait,  à  Milan,  son  genre  de  vie  ordi- 
naire. Pie  IV  lui  manda  de  venir  à  Home,  et 
le  fil  cardiual  le  dernier  jour  de  l'année  :  le 
8  février  de  l'année  suivante  1560,  il  le 
nomma  archevêque  de  Milan;  il  le  créa,  en 
même  temps,  protonotaire  et  le  chargea  de 
rapporter  les  affaires  de  l'une  et  l'autre  si- 
gnature. Le  pape  le  nomma  aussi  aux  léga- 
tions de  Bologne,  de  la  Uomagne  et  de  la 
Marche  d'Ancôue,  le  fit  protecteur  de  la  cou- 
ronne de  Portugal,  des  Pays-Bas  cl  des  can- 
tons catholiques  de  Suisse,  des  ordres  reli- 
gieux de  Saint- François,  des  Cannes,  des 
chevaliers  de  Malle,  etc.  Charles  mit  tout  en 
œuvre  pour  ne  point  accepter  ces  dignités 
ainsi  accumulées  sur  une  tête  de  vingt-deux 
ans;  mais  la  confiance  que  son  oncle  avait 
en  lui  était  sans  bornes,  et  le  jeune  cardinal 
la  méritait.  11  s'appliquait  avec  zèle  aux  af- 
faires de  l'Eglise  ,  lés  discutait  avec  une 
grande  sagesse  et  en  préparait  la  décisiou  : 
il  était  l'appui  el  comme  le  bras  droit  du 
pape  el  gouvernait  en  quelque  sorte  la  chré- 
tienté sous  le  nom  de  son  oncle  ;  il  ne  se 
proposait  en  tout  que  la  gloire  de  Dieu,  et 
l'on  ue  pouvait  s  empêcher  d'admirer  son 
parfait  désintéressement  et  sa  rare  impar- 
tialité qu'aucune  cousidéralion  humaine  ne 
pouvait  ébranler.  Les  Etats  pontificaux  le 
regardaient  comme  un  père  :  le  bas  prix  des 
subsistances,  la  prompte  et  intègre  adminis- 
trai ion  delà  justice,  le  faisaient  bénir  dans  se» 
légation».  L'activité  qu'il  mettait  dans  l'ex- 
pédition des  affaires  élait  incroyable;  mais 
aussi,  il  savait  distribuer  son  temps  et  n'eu 
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fierdaît  aucune  partie  dans  fies  amusements 
Duliles  ;  il  trouvait  encorej  au  milieu  de 
tes  occupations  multipliées,  des  moments 
pour  la  prière,  pour  l'élude  et  pour  la  lecture 
des  livres i'dè  piété  et  même  de  philosophie  ; 
il  avouait  depuis,  qu'il  avait  beaucoup  pro- 
fité de  VEnchiridion  d'Epictètc  cl  des  ou- 
vrages philosophiques  de  Cjccron.  Protec- 
teur éclairé  des  gens  de  lettres  dont  les  Ira- 
vaux  avaient  pour  but  l'utilité  publique,  il 
excitaft  parmi  le  plergé  l'amour  des  sciences 
relatives  4  la  religion,  et  c'est  dans  celte  vue 
qu'il  établit  au  Vatican  une  académie  com- 
posée d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  où  l'on 
tenait  de  fréquentes  conférences  propres  4 
favoriser  les  progrès  des  sciences  et  surtout 
de  la  science  religieuse.  Il  sorlil  de  cette  aca- 
démie des  évéques,  des  cardinaux  et  un  pape, 
Grégoire  XIII.  C'est  dans  ces  conférences 
qu'il  contracta  l'habitude  de  parler  avec  fa- 
cilité ;  chose  qu'il  avait  toujours  désirée,  afin 
de  pouvoir  annoncer  dignement  la  parole  de 
Dieu.  Pour  se  conformer  à  l'usage  de  la  cour 
romaine,  il  se  logea  dans  un  beau  palais 
meublé  '  av.ee  magnificence,  se  procura  un 
brillant  équipage  el  un  train  proportionne  à 
son  rang,  ci  une  table  smnpiueuse.  Mais  i} 
était  humble  et  mortifié  au  milieu  du  faste 
qui  l'entourait ;  loin  que  sou  cœur  en  fût 
épri«,  il  Soupirait  après  le  moment  où  il 
pourrait  rn  istro  débarrassé,  et  il  n'y  avait 
que  Tol'éissance  au  chef  de  l'Lglisc  qui  pût 
le  retenir  a  Home.  Comme  il  ne  pouvait  goq- 
venur  par  lui-même  |c  diocèse  <}e  M»lan,  jl 
demanda  pi  ur  evt'qne  suflVaganl  Jérôme 
Ferragam,  afin  qu'il  y  eserçûl  les  fonctions 
épisropales  eu  *0<\  nom,  el  lui  îlonna.  po^tir 
vuMÏre  général  Nicolas  Ornutnello,'  cccle- 
ilASficjue  il  un  grand  savoir  ri  d'une  grande 
njélé.  Malgré  imites  ers  mesures,  il  avait 
lobjniir^  ftfis  inquiétude  sur  je  chapitre  de  la 
l'  ^iili'iu  i-,  quoique  son  i  luiu  ucment  ne  fût 
pys  volonlafiv  ej  qu  i!  eût  pour  objet  le  bien 
de  l'Eglise  universelle.  Il  s'en  ouvrit  à  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  archevêque  dë  Brague, 
qui  était  venu  dé  Trente  a  Home,  et  lui 
sdtimil  ses  doutes  comme  à  un  vrai  serviteur 
de  Dieu.  Le  pieux  archevé(|iic.  lé  tranquillisa 
el  rendit  In  paix  à  son  âme.  Mais  elle  fut 
cruellement  bouleversée  par  uqe  perte  bien 
sensible,  celle  du  comte  Frédéric,  son  unique 
frère,  qui  mourut  à  la  fleur  00  i'àgc  en  1562. 
Jl  la  siippnrla  avec  une  résignation  surpre- 
nante, et  vit  d.ius  ce  malin  ur  une  nouvelle 
preuve  de  I "instabilité  des  choses  humaines. 
Bcs  amis,  le  pape  lui-même,  le  pressèrent  de 
quitter  Pélal  ecclésiastique  el  de  se  marier 
I  -  «  ■  ti  r  être  le  soutien  cl  la  consolation  de  sa 
famille,  désolée;  d'avoir  perdu  celui  qui  de- 
vait perpétuer  le  nom  illustre  des  Borroméc. 
(!hdrlC8,  pour  se  délivrer  de  toute  sollicita- 
tion semblable,  se  hâta  de  s'engager  dans 
les  saints  ordres  et  recul  ta  préirise  avant 


flul  s  fiaient  introduits  u>ns  la  discipline 

çccjésiaslique.  ])  eut,  pej.le  môme  anpée,  la 
consplatioq  de  vojr  se  terminer  \p  cqb&Ic  de 
Trente;  son  zèle  el  sa  prudeacj  a? aïeul 
beaucoup  contribué  à  en  accélérer  la  dé- 
luré. La  dernière  session  eul  lieu  le  k  dé- 
cembre, ei  Charles  s'empressa  d'en  fairo  pu- 
blier les  décrets  dans  son  diocèse  cl  d'y  faire 
exécuter  ceux  qui  avaient  pour  objet  la  ré- 
formation  de  la  discipline.  Ce  fut  par  «on 
conseil  que  le  pape  exhorta  fortement  les 
évéques  à  établir  des  sémjnaires,  conformé- 
ment au  vœu  du  cQucjlè.  Les.  Pèref  de  Trente 
avaient  aussi  recommande  h  «proposition 
d'un  catéchisme  :  saint  Çharjes  se  cUayge* 
d'y  faire  travailler,  el  employa  à  pel  ouvrage 
François  roreiro,  religieux  qp  (ordre  de 
Sainl-I)  imïuique  el  théologien  du  roi  de 
Portugal,  qui  fut  aidé  daus  son  travail  par 
Léonard  Marini,  archevêque  de  Lancianp,  el 
par  Ailles  Forscarari,  evéque  0e  $lodène. 
Ce  paiéç.his.me  lut  publié  par  §es  soins  eu 
15GG.  Il  ne  se  borna  pas  à  prescrire  la  ré-* 
forme  à  son  clergjê  :  pour  donner  lui-même 
l'exemple,  il  réforma  sa  maison,  réduisit  son 
train,  renvoya  jusqu'à  quatre-vingts  de  s» 
domestiques,  leur  donnant  à  chacun  une  ré- 
compense honnête,  renonça  à  l'usage  de  )a 
soie  dans  ses  habits,  supprima  la  sooaptuo* 
site  de  sa  table,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau 
deux  jours  par  semaine,  el  faisant  chaqua 
jour  deux  méditations  d'une  heqre.  I)  donaa 
aux  Jésuites  l'église  de  Saint- Vil  ainsi  qu'une 
maison  a  Milan,  afin  qu'elle  leur  scryïl  de 
point  central  pour  donner  des  missions  daus 
tout  le  diocèse.  Ormaneljo,  qui  s'appliquait 
avec  zèle  à  exécuter  loul  co  que  le  saint  ar- 
chevêque lui  recommandait  pour  le  bien  de 
son  troupeau,  lui  écrivit  "pour  lui  repré- 
senter que  sa  présepec  était  nécessaire  à 
Milan  pour  rétablir  l'ordre,  et  qu'il  y  avait 
des  abus  auxquels  lui  seul  pouvait  rcujédier. 
Charles,  vivement  affligé  de  cette  nouvelle, 
fit  de  nouvelles  instances  auprès  de  son 
oncle,  el  obtînt  enfin  la  Jibcr|é  d'aller  à 
Milan  pour  tenir  un  concile  prqvinciaj  el 
pour  faire  la  visite  de  son  .diqpèsp.  Le  pape 
le  créa  son  légal  g  l'atert  np'ur  toute  l'Italie. 
Vers  lu  même  temps,  Philippe  J|,  roi  d'Ks- 
pague,  lui  assura  line  pension  considérable 
el  maintînt  en  sa  faveur  la  douatiou  de  la 
principauté  d'Qria,  qu'il  avajj.  fajtc  au  cpmlo 
Frédérjc,  son  frère.  Sainl  Charles  parlit  de 
Home  le  i*r  septembre  lp65  ,  pl  s'arrêta 
quelques  jours  ^  Bologne  doul  il  élail  légal. 
Les  .\JilanaJs  le  re^urenj.  avec  une  joie  el 
une  pompe  qu'on  ne  saurait  imaginer  :  le 
peuple  s'pcrjujl  i|ans  son  entqpusiçsme  quu 
c'était  un  autre  saint  4nabrpisc  que  le  Sei- 
gneur lui  envoy'ajl.  L'archevêque  se  rendit  à 
la  cathédrale  avant  Rentrer  dans  son  palais. 
Ne  ppuyanl  se  dispenser  0c  recevoir  Les  vi- 
sites d'usage,  ))  en  abrégea  le  cérémonial 


la  fin  de  la  même  année,  cl  peu  de  temps  le  plus  qu'ri'jui  fut  possible.  Le  dimanche 
après,  il  fut  fait  grand  pénitencier  et  arch'i-  suivant,  il  fit  un  discours  très-pathétique.  Il 
prefre  de  Sainle-Marie-Majeure.  Il  fonda,  en    ne  larda  pas  ij  s'occuper  dp  la  PUPyocalion 


ÏSB3,  un  collège  à  Pavie,  pour  i'éducajion 
des  jeunes  clercs  de  Milan,  el  obtint  diverses 
pullcs  jiour  la  réformatiou  de  plusieurs  abus 


ne  larda  pas  a  S  occuper  dp  la  popyocalion 
de  son  concjle  prot  incial,  #  uquel  assistèrent 
onze  sufrrajjapjs  fjp  fyijap  cl  dpux  cardinaux, 
éjrapgcff  ^  la  proyijj.ee.  Lfis  >ages  règle- 
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i!  ents  <ji#  sfy  ÇrfRf»  «iraient  principalement 
pn n r  objet  la  recçpfipn  cl  )  observance  «ju 
concile  (Jç  '["rente,  la  rpforniât  ion  ci  if  c|èrgé, 
la  r£lébratiun  de  l'offlee  divin,  |  administra* 
tion  de9  sacrements,  etc.  Le  concile  terminé, 
il  enlrc^rjl  (4  visite  de  son  diocèse;  mais  il 
l'aval  à  pçinp  comrpcncée  qq'il  fut  obligé 
d'allef  à  Trcu»le  pour  recevoir,  an  nom  du 
papcf  les  so'urs  «Je  j'empcrcur  Maximilien  l|, 
li.irbe,  duebesse  de  Ferrare,  pl  Jeanne,  du- 
chesse de  plorence.  Jl  accompagna  la  pre- 
mière jusqu'à  Ferrare,  et  la  seconde  jusqu'à 
Fiorcnzuoja,"  où  un  couf-pier  vint  lui  an- 
DODi  cr  que  le  pape  c'ait  dangereusement 
malade.  Il  partit  aussitôt  pour  tjonic,  ei,  q 
sou  arrivée,  ayant  appris  des  médecins  que 
la  mâjadie  de  pie  ')  V  était  piorlellp.  jl  se. 
rendjt  auprès  de  lui,  et  lui  montrait  un  cru* 
cifix  »'|>u,iftenail  à '  )a  main  :  Trcs-sainî-pêre, 
lui  tfit-îj ,  tous  vps  désirs  et  toutes  vos  j;en- 
tées*  doivent  *e  tourner  vers  le  ciel.  Voi  à 
Jesiig-Cftrjsf  crucifié,  f  unique  fondement  de 
notrç  espérance  :  il  est  notre  méçtiateyr,  notre 
ovocqt  e(  Iq  victime  qui  n'été  immolée  pour 
nos  pochés  :  il  est  /<»  bonté  et  la  patience  même; 
la  mfsérjcorde  se  Iqisse  toucher  par  les  larmes 
à(s  pjfcheurs,  et  ^ntnajs  il  ne  refuse  le  pardoft 
a  ceux  qui  te  lui  denytfldent  avec  un  çœur  'vê- 
txlqtîemént  confrif  et  (lunùfié.  jl  le  conjura 
ensuite  de  lui  accorder  une  faveur  au-dessus 
de  toutes  cette?  qu'il  avajt  jamais  reçues  dè 
Sa  ^âinjété.  jLe'pape  lui  ayant' répondu'  qu'i) 
lui  gcrorderâit  loqt  ce  qui  serait  eu  son  pou- 
voir :  Ç'e  Que'  je  vous  demande^  dit  le  saint, 
c'eif  que  vous  mettiez  à  profil  le  pe.\\  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre;  que'vpus  ne  vous  occu- 
piez puis  que  de  l'affaire  de  votre  salut,  et  que 
Vous  vous  prépariez,  le  mieux  qu'il  pous  s'erp) 
possible,  au  passage  de  l  éternité.  Le  pape 
avant  reçu  cet  ay h  avec  reconnaissance,  soif 
neveu  donna  les  ordres  les  plus  propis  pour 

Îue  personne  ne'  ^entretint  (je  choses  uûi 
'eussent  point  de  rapport  à  sa  situation. 'Il 
ne  le  quitta  point  daps  sa  maladie,  afin  d'être 
toujours  là  pour  le  fortifier  dan|  ses  'bons 
sentiments  j  il  lui  administra  lui-même' Je 
saint  viatique  et  1  extrême-onction.  Le  pape 
ê'tan\  mort  "Je  10  décembre  1d,Go\  le  sacr$ 
collège  entra  au  conclave  pour  lui  donner 
un  successeur.  Le  saint  cardinal  peusait 
d'abord     élire  le  cardinal  Môronc,  qui  s'é- 
tait rendu  très  -  recommaodablo  à'irepte, 
paf  sa  modération  ,  son  pèle  et  son  expé- 
rience ,  ou  le  pieux  cardinal  Sirjct.  Mais  se 
vôjaht  arrêté  far  divers  obstacles,  il  s'em- 
ploya efficacement  à  faire  élire  Pic  V,  quoi- 
qu'il' fût  .attache  aux  CaralJes  ,  qui  étaient 
èaacmii  de  son  onclç  et  de  sa  famille , 
preuve'  évidente  qu'il  n'était  mû  que  par  la 
gloire  de  flieu  et  le  bien  de  l'Eglise,  et  qu'au- 
cun" intérêt  humain  n'avait  dicté  Son  choix. 
Le  nouveau  pape,  élu  le  ?  janvier  J5G6,  s'ef- 
força de  retenir  le  saint  à  Home,  et  de  lui 
fa  fc  accepter  tous  les  emplois  qu  il  avait  eus 
~»ous  sou'  oncle;  înais  .Charles  demanda  si 
instamment  la 'permission  dé  retourner  (fans 
son  diocèse,  qu'elle  lui  fut  enfin  accordée.  Il 
arriva  à  Milan  dans  le  mois  d'avril  loGG  ,  et, 
Voulant  reformer  son  tfau Deaû,  il  commença 


par  ^gier  son  p*tol|.  (.a,  pl»par|  4p  ceu*  oui 

composaient  sa  maison  j'iiicgj  ap|  prélir*  édi- 
lianis,  qui  se  ponfçssaienl  loulej  les  sem ai- 
nes et  disaient  la  mess"  I <»us  l'es  [o.nrs.  Les 
autres  personnes  au  rlm  s  à  son  service  se 
confessaient  tous  les  moi*  pi  cmumtiiihient 
de  sa  main.  Tous  assjs|,aicnl  a  fa  |  ri  du 
malin  et  à  celle  du  soir,  [a  méditation  1 1  a 
la  lecture  spirituel  '.  On  pratiquai  lalis'i- 
nence  tous  les  mercredi^  dq  l'année  et  pen- 
dant tout  Pavent,  fi  1  -m  j  m  ,!  1  |.s  Veilles 
de  certaines  fétes .  up|rc  pelles  rjuj  o'nient 
de  précepte,  cl  le  $o}r  on  ne  srrvaii  poiijl  «le 
collation;  seulement,  peux  qui  âvyieul  be- 
soin' de  prendre  quelque  cljose  ,  sp  cp ju- 
taient d'une  once  et  Jemip  <lç  p/iin.  Tous  . 
avaient  des  honoraires  pannâjes,  ,  ai»  qu'ils 
ne  fussent  pai  tentés  |p  recevoir  des  pré-  \ 
sents,  cl,  pour  éviter  l'oisî  vetô,  le  sajnt  »oi^-  ; 
lait  qqe  sj  qùejqu'iin  n'étaii  paç  occupé  pour  . 
|,e  moment,  il  employât  son  [çjnpa  «i  dos  lefi'f 
(ures  pieuses.  Sun  uujais  ressembiail  ù  UOf 
communauté  régulière,  et  celle  coniinunnql^ 
de  patres  el  de  clercs  d  mtia  à  l'I^iist-  dqujçq 
pyéques,  deux  nom  c>  01  j'aqtrçs  sujels  dis- 
tingués. Le  règlenienl  qu'il  s'élail  pregent 
èlait  pjus  sévère  encore  que  celui  qu'il  avait 

I'mposjé  à  çéux  qui  balnl.iienl  avec  lui,  U*u- 
orà,  ses  jeûnes  'fin  eut  modérés,  paru-  qu'il 
voulait  s'eserce'r  a  1 1  m  irtiticqtiup  par  tk- 
grjéclde  manière  à  ne  paj  |b  rentlm  inca- 
pable de  remplir  >es  fonctions  pastorales  : 
mais,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  a 
s"étail  l.iît  une  foi  d--  jeûner  (m>  les  joui  s  QQ 
pain  cl  à  l'eau;  seulement ,  es  dim  im  li.  s  ej 
Jç's  têtes  ?  il  y  ajonl  a  il  dos  l 'gqmes  ou  quel- 
ques fru't?  :  çn  çàréme,  jl  ne  mangeait  poipj 
de  pain,  et  ne  vivait  que  de  fèves  bouillies  cl 
qe  Ijç.ues  sèches,  cl  cq  quelque  temps  de  l'an- 
née que  ce  fui,  il  ne  mangea  il  qu'une  bits  par 
jqpr.  Celje  abstinence  le  délivra,  sans  autre 
remède  d'une  pituite  opiniâtre  et  >iolen|e, 
q  u  i  était  çuite  dTune  m  a  I  ad  i  i-d  0  n  I  i  1  a  v  a  '  t  été 
atteint,  lorsqii  il  éjudi  iit  à  i1:  vie.  L'archë- 
Vèuuè  de  valence  eu  Ksp  igue,  JLouis  de  (ire- 
naue?  ëi  plus  tard  le  pape  lirég'iïre  XfH,  lui 
ecriv^enl  pour  lui  faire  molérer  ses  austé- 
rités', Iqi  représenta nt  que  te  genre  do 
vje" était  incompatible  avec,  les  travaux  de 
l'cpiscbpat.  Le  saint  répondit  qu'il  savait  par 
sa  propre  expériem  e  qu'un  régime  so!>re  et 
frugal  contribuait  à  h  sanlé.  Il  portail  ton- 
jours  un  rude  ciliée  .  donnait'  peu  de  temps 
au  somineil,  et  pass  iit  en  prières  les  nuits 
qui  précédaient  les  grandes  fêles.  Il  d.>r- 
ma'il  jjbSis  ou  couclié  sur  un  lit  but  ilur,  s.ins 
quitte^  ses  ija^ils.  Comme  ou  lui  représen- 
tait que  les  casjuisles  les  plus  exacts  pçrroçl-. 
làicnî  et  mé/nê  exigeaient  pour  !o  santé  àp 
moins  six  heures  de  sgmuiçil,  il  réponglt 
qu'un  évôqûc'  déiail  èlrt-  excepté  d<?  cette 
règ^e;  cependant,  ses  suffraganls  obtinrent, 
non  sans  peine  ,  qu  il  prendrait  s<»n  re|jO* 
d'une  manière  plus  prolongée  cl  moinn  pé- 
nible a  la  nature,  et  qu'ÎJ  coqcli'-raii  au 
moins  sur  une  palliasse.  Il  supportait  avec 
une  patience., étonnant!  le  iroid  cl  les  autres 
rigueurs  des  saisons.  Un  jour  qu'où  voulait 
lui  bassiner  'i un  }it,  il  dit  en  souriant  ;  U 
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veilleur  moyen  ae  ne  pas  trouver  U  lit  froid, 
c'est  de  se  coucher  plu»  froid  que  n'est  le  lit. 
L'évéque  d'Asti,  dans  son  oraison  funèbre, 
dit  que  tout  ce  qu'il  employait  de  ses  revenus 
pour  son  usage  personnel  se  bornai!  nu  pain 
qu'il  mangeait  et  à  la  paille  qui  garnissait 
son  grabat.  A  cet  amour  des  austérités  se 
joignait  une  humilité  si  profonde,  que  les 
hautes  dignités  dont  il  était  revêtu  ne  lui  ins- 
pirèrent jamais  le  moindre  sentiment  de  va- 
nité ;  il  les  regardait  comme  un  fardeau  pe- 
lant ,  et  il  ne  les  avait  acceptées  que  par 
pare  obéissance,  et  dans  la  seule  vue  d'être 
utile  à  l'Eglise.  11  fit  ôlcr  de  son  palais  ar- 
chiépiscopal les  statues  ,  les  tableaux  et  les 
tapisseries  qui  le  décoraient.  Il  ne  laissa 
mettre  nulle  part  les  armes  de  sa  famille, 
mais  seulement  celles  de  l'archevêché.  Les 
riches  habits  que  sa  dignité  l'obligeait  de 

Îiorter  en  cachaient  de  pauvres  qu'il  appelait 
es  siens  ;  ils  étaient  ordinairement  si  vieux 
et  si  usés,  qu'un  mendiant,  à  qui  on  les  offrit 
un  jour,  n'en  voulut  point.  11  avait  grand 
soin  de  cacher  les  grâces  extraordinaires 

3u*îl  recevait  dans  la  prière,  et  il  ne  parlait 
e  son  intérieur  que  pour  consulter  les  au- 
tres ou  pour  se  condamner  lui-même.  Il 
avait  chargé  deux  prêtres,  en  qui  il  avait 

Sleine  confiance,  d'observer  ses  actions  ,  et 
e  lui  dire  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  ré- 
prébensible  ;  souvent  aussi  il  priait  les  étran- 
gers de  lui  rendre  le  même  service,  et  il  était 
plein  de  reconnaissance  pour  ceux  qui  l'a- 
vertissaient de  quelque  faute  qui  lui  serait 
échappée.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  était  un  mo- 
dèle de  douceur,  et  déjà  tellement  maître  de 
lui-même,  qu'on  ne  le  vit  jamais  se  livrer  à 
un  seul  mouvement  de  colère  envers  les 
jeunes  gens  de  son  âge  ;  cette  vertu  s'était 
tellement  perfectionnée  en  lui ,  avec  le 
temps,  que  les  injures  les  plus  atroces  ,  les 
accusations  les  plus  calomnieuses  ,  les  traits 
de  la  plus  noire  ingratitude,  ue  purent  jamais 
troubler  la  paix  de  son  âme.  Il  brûla ,  sans 
les  lire  et  sans  en  rechercher  les  auteurs , 
des  libelles  diffamatoires,  écrits  dans  le  but 
de  flétrir  sa  réputation,  et  garda  constam- 
ment dans  sa  maison  un  prêtre  qui  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  critiquer  sa  con- 
duite ;  il  lui  témoignait  même  beaucoup 
d'égards  et  lui  assura  une  pension  par  sou 
testament.  Plein  do  candeur  et  de  sincérité, 
toutes  ses  paroles,  et  ses  actions  parlaient 
d'un  cœur  franc  et  ouvert;  ses  promesses 
étaient  inviolables,  ce  qui  faisait  qu'on  avait 
en  loi  une  confiance  sans  bornes.  Plein  de 
droiture  et  d'équité,  aucune  considération 
humaine  n'eût  été  capable  de  le  faire  dévier 
de  la  ligne  du  devoir;  mais  s'il  était  obligé 
de  refuser  des  demandes  auxquelles  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  d'acquies- 
cer, il  le  faisait  avec  tant  d'égards,  qu'on  finis- 
sait par  être  de  son  avis  et  qu'on  se  relirait 
content.  Son  désintéressement  n'était  pas 
moins  admirable.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Milan ,  il  se  réduisit  au  simple  revenu  de  son 
archevêché  et  à  deux  pensions,  l'une  qu'il 
s'était  réservée  sur  las  biens  de  sa  famille,  et 
l'autre  qu'il  tenait  du  roi  d'Espagne.  Il  rési- 


gna la  plupart  de  ses  bénéfices  et  employa  la 
totalité  des  revenus  de  ceux  qu'il  conserva  â 
fonder  des  séminaires  et  des  collèges  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs.  Il  céda  à  Fré- 
déric Ferrier,  son  parent,  le  marquisat  de 
Romagouora,  et  aux  comtes  de  Borromée. 
ses  oncles ,  les  terres  qu'il  possédait  dans  le 
Milanais,  et  cela  sans  se  rien  réserver  de  l'u- 
sufruit, qu'il  aurait  pu  conserver  intégrale- 
ment toute  sa  vie.  Ayant  vendu  la  princi- 
pauté d'Oria,  qu'il  possédait  dans  le  royaume 
de  Na  pies,  on  lui  en  apporta  le  prix  convenu  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  la  vue  d'un  trésor 
déposé  dans  la  maison  d'un  évéque  ,  et  il  fil 
sur-le-champ  distribuer  la  somme  entière  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux  ;  comme  la  liste  de 
distribution  excédait  celte  somme,  il  dit  que 
l'erreur  était  trop  à  l'avantage  des  pauvres 
pour  la  corriger  :  il  y  suppléa  par  une  addi- 
tion de  fonds,  et  le  tout  fui  distribué,  le  même 
jour.  Les  officiers  de  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne, s'élant  emparés  du  château  d'Arooe, 
qui  était  le  titre  le  plus  honorable  de  la  fa- 
mille des  Borromée,  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Charles,  il  ne  voulut  faire  aucune  démar- 
che pour  le  revendiquer.  A  la  mort  du  comte 
Frédéric  ,  son  frère  ,  il  vendit  une  quantité 
d'effets  précieux  provenant  de  sa  succession, 
et  en  distribua  le  prit  aux  pauvres.  A  son 
arrivée  à  Milan  ,  il  vendit  de  même  sa  vais- 
selle d'argent  et  tous  ses  meubles  de  quelque 
valeur,  pour  soulager  les  pauvres  familles 
de  son  diocèse.  Virginie  de  Rovera,  sa  belle- 
sœur, -lui  ayant  légué  en  munrant  vingt  mille 
écus,  ils  furent  aussitôt  distribués  en  aumô- 
nes. Outre  les  distributions  mensuelles  de 
secours  qu'il  faisait  faire  â  tous  les  indigents 
de  la  ville  ,  il  ne  voulait  pas  qu'on  renvoyât 
aucun  pauvre  sans  l'avoir  assisté.  H  exerçait 
l'hospitalité  noblement,  mais  sans  Caste,  re- 
cevant bonnélemeut  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient à  sa  table,  qui  était  toujours  sema 
avec  simplicité,  quels  que  fussent  ses  hôtes, 
et,  pendant  qu'ils  avaient  la  liberté  de  man- 
ger ce  qui  leur  convenait,  il  suivait  son 
attrait  pour  la  mortification,  faisant  ce  qu'il 

Souvail  pour  qu'on  ne  s'eu  aperçût  pas.  11 
l  éclater  sa  libéralité  par  un  grand  nombre 
de  monuments ,  dont  la  plupart  subsistent 
encore.  Il  fit  rebâtir,  presque  à  neuf,  et  em- 
bellir l'église  de  Saintc-Praxède  à  Rome,  qui 
était  son  litre  de  cardinal,  et  décora  l'église 
de  Sainle-Marie-Majcure  dont  il  était  arebi- 
pretre.  Pendant  qu'il  était  légat  à  Bologne, 
il  y  fit  construire,  par  les  artistes  le»  plus 
célèbres,  une  fontaine  et  des  écoles  publi- 
ques ;  mais  c'est  à'Milan  surtout  qu'il  inuili- 

{tlia  les  établissements  qui  avaient  pour  objet 
'utilité  publique  et  celle  de  l'Eglise.  Il  décora 
magnifiquement  la  cathédrale  et  fil  cons- 
truire auprès,  des  maisons  pour  tous  les 
chanoines,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  se  ren- 
dre â  l'église  sans  être  vus  de  personne  :  il 
procura  aussi  des  logements  aux  autres  ec- 
clésiastiques attachés  au  service  de  sa  cathé- 
drale. Il  reconstruisit  le  palais  archiépisco- 
pal, avec  toutes  ses  dépendances  ;  fonda  cîna 
séminaires  ,  dont  deux  à  Milan ,  ainsi  qu'ut" 
couvent  de  Capucins ,  ^aree  des  logement* 
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pour  les  ecclésiastiques  qui  désiraient  y  faire 
des  retraites ,  une  maison  de  Théatins,  une 
d'Oblats  et  eelle  des  Jésuites  ,  à  laquelle  il 
unit  les  biens  de  son  abbaye  de  Saint-Grati- 
nien  d'Arone ,  pour  servir  de  dotation  à  leur 
noviciat  ;  il  fonda  aussi  un  couvent  de  Capuci- 
nes, oo  autre  d'UrsuIines  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  filles  pauvres,  et  un  hôpital  pour  les 
tidigents  qu'on  renvoyai t  du  grand  hôpital , 
lorsqu'ils  entraient  en  convalescence.  11  serait 
trop  long  d'énumérer  les  églises  ,  les  hôpi- 
taux et  les  édifices  publics  qu'il  répara  ou 
qu'il  embellit.  II  avait  confié  l'administra- 
tion des  biens  de  l'archevêché  à  des  écono- 
mes qui  lui  rendaient  compte  tous  les  ans  , 
et  il  faisait  trois  parts  des  revenus  qui  en 
provenaient  :  l'une  pour  l'entretien  de  sa 
maison ,  une  antre  pour  le  soulagement  des 

Sauvres ,  et  la  troisième  pour  la  réparation 
es  églises  ;  il  poussait  le  scrupule  jusqu'à 
soumettre  à  ses  conciles  provinciaux  l'em- 
ploi qu'il  en  avait  fait,  disant  qu'il  n'en  était 
qoe  1  administrateur.  Quoiqu'il  eût  une  vive 
affection  pour  ses  parents,  il  allait  rarement 
les  voir,  et  s'ils  lui  recommandaient  quelque 
affaire ,  c'était  une  raison  pour  qu'il  l'exa- 
minât avec  plus  de  soin  qu'une  autre ,  de 
peur  de  s'écarter  de  cette  impartialité  qui 
doit  présider  à  toutes  les  décisions  d'un  évé- 
que.  Il  ne  prit  aucun  ecclésiastique  de  sa 
famille  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse  ,  et  ne  leur  résigna  aucun  de  ses 
bénéfices  ;  il  se  chargea  seulement  de  l'éduca- 
tion de  Frédéric  Borromée,  son  cousin,  en  le 
plaçant  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à 
Pavie.  Il  était  très-ménager  de  ses  paroles 
et  surtout  de  son  temps ,  qu'il  employait 
tout  entier  à  des  occupations  sérieuses.  A 
table,  il  se  faisait  lire  quelque  livre  de 
piété  ou  dictait  des  lettres  et  des  ins- 
tructions. Lorsqu'il  mangeait  seul ,  il  lisait 
lui-même  pendant  son  repas,  et  si  c'était 
l'Ecriture  sainte,  il  la  lisait  à  genoux.  Après 
dîner,  il  donnait  audience  aux  prêtres  de 
son  diocèse.  Il  ne  prenait  jamais  d'autre 
délassement  que  celui  qui  résulte  de  la  di- 
versité des  occupations.  En  voyage,  il  priait 
ou  il  étudiait  sur  la  route.  Comme  on  l'exhor- 
tait à  donner  au  moins  quelques  instants  à 
la  lecture  des  journaux ,  où  il  puiserait  des 
connaissances  qui  pourraient  lui  servir 
dans  l'occasion ,  il  répondit  que  plus  un  évo- 
que évitait  les  vaines  curiosités  du  monde, 
plus  son  esprit  et  son  cœur  étaient  à  Dieu. 
Il  se  confessait  tous  les  malins,  avant  de  cé- 
lébrer la  messe,  et  faisait,  tous  les  ans,  deux 
retraites  avec  une  eoufession  générale  dans 
chacune,  s'accusant  des  fautes  les  plus  légè- 
res, avec  de  vifs  sentiments  de  componction, 
et  souvent  avec  une  grande  abondance  de 
larmes.  Il  avait  pour  confesseurs,  à  Milan,  le 
H.  François  Adorno,  jésuite,  et  le  P.  Alexan- 
dre Saulo,  barnabite ,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Pavie  ;  mais  son  confesseur  ordinaire  était 
tiryffrydh  Robert,  prêtre  anglais  du  pays  de 
fiailes  et  chanoine  théologal  de  Milan.  Un 
jour  qu'il  donnait  la  communion,  il  laissa 
tomber  une  hostie,  par  la  faute  de  celui  qui 
l'assistait  ;  il  en  ressentit  une  si  vive  douleur 
DiQTtofitt.  riiai.  eiuraïQtHK  I. 


qu'il  s'abstint,  pendant  quatre  jours,  dédire 
la  messe ,  et  qu'il  passa  la  semaine  enlièro 
dans  un  jeûne  rigoureux.  Excepté  cette  cir- 
constance ,  il  ne  manqua  jamais  de  célébrer 
tous  les  jours,  même  en  voyage  et  au  milieu 
des  plus  grandes  occupations ,  a  moins  qu'il 
ne  fut  malade,  et  alors  il  recevait  la  commu- 
nion. Le  temps  qui  précédait  sa  messe,  il  le 
passait  dans  le  silence,  la  prière  et  la  médita- 
tion, et  il  avait  coutume  de  dire  qu'un  prêtre  ne 
devait  point  s'occuper  d'affaires  temporelles 
avant  qu'il  eût  rempli  on  devoir  si  important. 
11  récitait  toujours  l'office  divin  à  genoox  et 
la  tête  nue.  Pour  mieux  fixer  son  attention , 
il  lisait  tout  son  bréviaire  et  ne  récitait  rion 
par  cœur,  pratique  qu'il  recommandait  à  son 
clergé.  La  maladie  ne  lui  fit  jamais  rien 
omettre  de  son  office,  et,  la  veille  même  de 
sa  mort,  il  le  fit  réciter  près  de  lui  par  son 
chapelain,  qu'il  écoulait  avec  beaucoup  de 
dévotion.  11  disait,  autant  que  possible,  cha- 
que heure  canoniale  à  l'heure  du  jour  qui 
lui  correspondait.  Les  dimanches  et  fêtes,  il 
assistait  à  tout  l'office  dans  sa  cathédrale,  et 
priait  longtemps ,  à  genoux  ,  devant  quel- 
que autel  parliculicr.  Il  avait  une  grande 
dévotion  à  saint  Ambroise,  aux  saints  hono- 
rés dans  son  église,  et  surtout  A  la  sainte 
Vierge,  sous  la  protection  de  laquelle  il  avait 
mis  ses  établissemenlsd'instruction  publique. 
Il  avait  aussi  beaucoup  de  vénération  pour 
les  reliques  des  saints ,  et  portait  toujours 
un  morceau  de  la  vraie  croix  avec  une  petite 
image  de  saint  Ambroise;  mais  la  passion  de 
Jésus-Christ  était  le  plus  cher  objet  de  sa 
piété.  Il  priait  avec  un  recueillement  admi- 
rable, et  son  attention  à  veiller  sur  ses  sens 
lui  rendait  facile  la  pratique  de  l'union  in- 
time avec  Dieu.  11  passait  souvent  plusieurs 
heures  dans  les  églises  ,  et  il  disait  à  ce  sujet 
que  ses  plus  grandes  délices  étaient  d'être 
au  pied  de  l'autel  :  quand  il  était  obligé  de 
s'en  arracher,  il  y  laissait  son  cœur.  Il  s'ae- 
quiltail  de  ses  fonctions  avec  une  sainte  gra- 
vité, sans  aucune  marque  de  précipitation, 
quelque  longues  quo  fussent  les  cérémo- 
nies. Les  sentiments  intérieurs  dont  il  était 
animé  communiquaient  à  ses  paroles  une 
vertu  secrète  qui  échauffait  les  cœurs,  et 
souvent  un  seul  mot  de  sa  part  embrasait  de 
zèle  les  préires  qui  en  avaient  montré  le 
moins  jusque-là.  Lorsqu'il  était  arrivé  dans 
son  diocèse ,  il  l'avait  trouvé  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  L'ignorance ,  la  supersti- 
tion ,  la  négligence  des  sacrements,  un  clergé  . 
sans  lumières  el  sans  mœurs,  les  monastères 
sans  régularité,  sans  parler  des  désordres, 
des  vices  et  des  abus  sans  nombre  que 
son  zèle  entreprit  de  faire  disparaître  du 
milieu  de  son  troupeau.  C'est  dans  cette 
vue  qu'il  tint  six  conciles  provinciaux  et 
onze  synodes  diocésains ,  où  l'on  fit  les  rè- 
glements les  plus  sages  pour  la  réformation 
des  mœurs  du  cierge  et  du  peuple.  Il  publia 
aussi,  pour  le  même  objet,  des  mandements 
et  des  instructions  pastorales  qui  sont  des 
modèles  en  ce  genre.  11  éprouva  des  difficul- 
tés pour  l'exécution  des  décrets  portés  dans 
ses  conciles}  mais  il  en  triompha  par  sa  fer- 
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mêlé,  sa  douceur  et  sa  prudence,  et  finit  par 
faire  plier  les  volontés  rebelles.  Il  annonçait 
la  parole  de  Dieu,  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, le  dimanche  et  les  Télés;  dans  ses  viri- 
les, il  prêchait  souvent  jusqu'à  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  Ses  sermons,  solides  et  tou- 
chants, réunissaient  la  force  et  l'onction; 
aussi  produisaient- ils  des  impressions  pro- 
fondes sur  les  esprits  el  sur  les  cœurs,  saint 
Charles  fonda,  en  1578,  la  congrégation  des 
Oblats  de  Sainl-Ambroisë.  C'étaient  dos  prê- 
tres séculiers,  ainsi  dîls,  parce  qu'ils  s'of- 
fraient a  l'évéque  pour-  travailler  sous  ses 
ordres,  et  qu'ils  s'engageaient,  par  un  vœu 
simple  d'obéissance,  à  exercer  toutes  les 
fonctions  auxquelles  il  voU'Iralt  les  appli- 
quer pour  le  salut  des  âmes.  11  leur  céda  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  et  lus  logea  dans  un 
Bâtiment  commode  qui  loi  était  contigu,  et 
leur  donna  des  règlements  remplis  de  sagesse. 
Ceite  congrégation,  à  laquelle  H  confia  la 
direction  de  ses  séminaires  et  de  ses  collèges, 
lut  fournit  un  grand  nombre  de  bons  curés, 
de  bons  vicaires  et  de  bons  missionnaires. 
Il  forma  aussi,  A  Milan,  on»  association  de 
femmes  pieuses,  qui  s'assujettissaient  à  des 
exercices  réglés, el  dont  l'exemple  produisit 
d'exrcllenls  fruits.  Elles  étaient  assidues  à 
l'église,  el  assistaient  à  tous  les  sermons;  dans 
leurs  maisons,  elles  étaient  toujours  occu- 
pées à  quelque  chose  de  sérieux  et  d'utile, 
et  s'interdisaient  les  vains  amusements  du 
siècle.  Saint  Chartes  ayant  commencé  la  Vi- 
site de  son  diocèse  par  la  Ville  de  Milan,  plu- 
sieurs monastères  de  religieuses  refusèrent 
de  le  recevoir  el  de  s<>  soumettre  aux  règle- 
ments de  réforme  qu'il  leur  prescrivait,  sous 
prétexte  qu'elles  ne  dépendaient  que  des  su- 
périeurs de  leur  ordre;  mais  il  finit  par 
triompher  de  celle  opposition,  et  il  y  eut 
même  de  ces  communautés  religieuses  qui 
renoncèrent  à  leur  exemption  el  sollicitè- 
rent des  bulles  pour  se  mettre  son»  la  juri- 
diction de  l'ordinaire.  La  réformation  du 
chapitre  de  sa  cathédrale  avail  précédé  tou- 
tes les  autres  :  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  la  célébration  de  l'office  divin 
furent  corriges,  et  les  chanoines  obligés  d'as- 
sister au  chœur  avec  assiduité.  Saint  Charles 
fonda  trois  nouvelles  prébendes,  une  pour 
un  théologien,  qui  devait  donner,  deux  fois 
la  semaine,  des  leçons  de  théologie  et  un 
sermon  tous  les  dimanches  ;  une  pour  un 
pénitencier,  auquel  devaient  s'adresser  les 
personnes  coupables  de  cas  réservés  el  qu'on 
était  toujours  sûr  de  trouver  au  tribunal  de 
In  pénitence,  et  la  troisième  pour  un  doc'eur 
en  droit,  qui  enseignait  le  droit  canonique 
aux  jeunes  clercs.  Il  fit  aussi  des  règlements 
pour  assurer  à  la  cathédrale  le  respect  da  à 
la  sainteté  du  lieu,  et  en  fit  réparer  le  chœur. 
Il  eut,  en  1567,  une  contestation  avec  les  of- 
ficiers de  justice  de  la  ville;.  Ayant  averti 
quelques  hommes  mariés,  qui  vivaient  pu- 
bliquement dans  un  commerce  adultère  et 
gardaient  ches  eux  leurs  concubines,  de 
faire  cesser  le  scandale  ;  comme  ses  remon- 
trances restaient  sans  effet,  il  fit  emprison- 
ner las  coupables  :  mais  le  bailli  de  la  cour 
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archiépiscopale  fat  arrêté  par  «rare  4a  sé- 
nat et  condamné  à  nue  peine  flétrissante 
qu'il  subit  sur  la  place  publique.  L'arcbevé- 

2ue,  sans  rien  perdre  de  sa  tranquillité  or- 
inaire,  n'en  prononça  pas  mains  les  peines 
canoniques  contre  ceux  qui  avaient  con- 
damné l'officier  de  sa  coar  ecclésiastique. 
L'affaire  fat  portée  au  roi  Philippe  11.  qui  en 
renvoya  ta  décision  aa  pape.  Quelque  tentai 
après,  il  fat  en  butte  à  une  tempête  pios  vio- 
lente encore.  Désirant  réformer les-cbanoioes 
de  4a  collégiale  de  Sainte-Marie  4eUa  Stala  , 
dont  plusieurs  tenaient  une  conduite  qui 
n'était  nullement  conforme  à  la  «asnteté  de 
leur  état  ;  comme  ils  se  glorifiaient  de  leur 
exemption  et  des  privilèges  qu'ils  avaient 
obtenus  do  saint-siège,  par  l'entremise  de 
François  Sferee  11,  duc  de  Milan,  le  saint 
consulta  les  pins  habiles  eanonisles  el  le 
pape  lui-même,  sur  les  moyens  de  remédier 
au  mal.  Il  lui  fut  répondu  qu'il  avait ,  en  sa 
qualité  d'archevêque,  le  droilde  faire  ta  *i*Ue 
de  celteéglise,  et  de  procéder  contre  les  cou- 
pables. 11  se  rendit  donc  à  la  collégiale;  mais 
on  lui  en  refusa  l'entrée  :  la  croix  qu'un  portait 
devant  lui,  elqu'il  avait  prise  dans  ses  mains 
pendant  te  tumulte,  fol  même  renversée.  Un 
des  chanoines  fit  sonner  la  elocbe,  et  osa  dire 
que  l'archevêque  avail  encouru  la  suspense 
et  les  antres  uensnres,  ponr  avoir  violé  les 
privilèges  du  chapitre.  Le  grand-vicaire  ex- 
communia sur-le-champ  les  auteurs  de  l'in- 
sulte faite  an  premier  pasteur,  et  celui-ci 
confirma  cette  sentence,  le  lendemain,  dans 
sa  cathédrale.  Les  juges  royaux  el  le  sénat 
prirent  avec  chaleur  le  parti  des  chanoines, 
el  envoyèrent  à  la  cour  d'Espagne  des  mé- 
moires violents,  où  ils  accusaient  l'archevê- 
que d'ambition  et  de  haute  trahison  ,  La  re- 
présentant comme  usurpateur  des  droits  du 
souverain,  parce  que  l'église  délia  Scala  était 
placée  sous  la  protection  et  le  patronage  dn 
roi.  D'un  autre  côté  ,  le  gouverneur  de  Mi- 
lan écrivit  à  Pie  V  dans  les  lermes  les  plus 
forts ,  et  lui  peignit  le  cardinal  comme  aa 
traître,  qui  méritait  qu'on  l'exilât.  Le  papa 
répondit  qu'il  serait  bien  glorieux  au  cardi- 
nal de  souffrir  pour  la  gloiro  de  Dieu  ;  que 
son  aèle  n'avait  d'autre  objet  que  d'extirper 
le  vice  et  les  abus  du  milieu  du  sanctuaire, 
el  que  la  persécution  qu'il  éprouvait  von  til 
du  démon,  qui  cherchait  à  empêcher  l'effet 
de  ses  pieux  efforts.  Le  saint  n'opposait  I 
Taniinosilé  de  ses  ennemis  que  la  patience 
el  la  modération  ;  et  dans  l'apologie  de  sa 
conduite,  qu'il  envoya  ù  Madrid  et  À  Rome, 
il  ne  parla  d'eux  qu'avec  charité,  el  dans  m>s 
particulier,  il  no  cessait  de  prier  pour  eux, 
Le  roi  d'Espagne  ordonna  au  gouverneur  ds 
révoquer  un  édit  injurieux  à  l'autorité  ec- 
clésiastique, qu'il  avail  publié,  et  de  soute- 
nir l'archevêque  dans  le  pieux  dessein  qu'il 
avait  formé  de  rétablir  la  régularité  dans  H 
chapitre  délia  Scala.  Le  gouverneur  se  ré- 
concilia alors  avec  Charles;  le  prévôt  dn  cha- 
pitre, qui  était  le  moins  coupable  ,  demanda 
et  obtint  l'absolution  des  censures  qu'il  avait 
encourues  :  les  chanoines ,  après  avoir  per- 
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soumirent  aussi ,  el  Curent  absout  par  l'ar- 
chevêque, oui  te  chargea  mène  d'intercé- 
der  auprès  du  pape,  afin  d'épargner  ans  cou- 
pables une  puai  lion  exemplaire.  Celte  affalée 
n'était  pas  encore  finie  lorsqu'on  attenta  a 
la  vie  du  saint.  Comme  il  était  protecteur 
de  l'ordre  des  Humiliés,  el  que  ces  religieux 
étaient  tombés  dans  un  tel  relâchement  que 
leurs  quatre-vingt-dix  monastères  ne  comp- 
taient plus  que  cent  soixante-dix  reli- 
gieux, il  entreprit  de  les  réformer.  Après 
avoir  obtenu  du  pape  deux  brefs  qui  l'auto- 
risaient à  faire  ce  qu'il  jugerait  convenable., 
il  fit  assembler  à  Crémone  le  chapitre  géné- 
ral dans  lequel  il  publia  des  règlements  pro- 
pres à  ranimer  la  ferveur  primitive  de  I  ins- 
titut. Les  religieux  les  reçurent  avec  plaisir, 
mais  les  prévois  ou  supérieurs  el  les  frères 
convers  refusèrent  de  s*y  soumettre,  et 
Grent  jouer  mille  ressorts  pour  éluder  l'ef- 
fet de  la  réforme.  Voyant  qu  ils  n'y  pouvaient 
réussir,  ils  devinrent  furieux,  et  trois  pré- 
rôts résolurent  la  mort  du  réformateur.  On 
prêtre  de  l'ordre,  nommé  Farina,  se  char- 
gea, moyennant  une  Somme  d'argent, d'exé- 
cuter cet  horrible  attentat,  s'imaginant  qu'on 
en  ferait  retomber  le  soupçon  sur  quelques- 
uns  des  officiers  du  roi,  à  cause  de  leurs  démê- 
lés avec  l'archevêque.  Le  26  octobre  1569,  il  se 
posta  à  l'entrée  de  la  chapelle  archiépisco- 
pale, pendant  que  le  saint  faisait  la  prière 
du  soir  avec  sa  maison.  On  chantaii  alors 
nne  antienne,  et  l'on  en  était  à  ces  mots  : 
Que  votre  cœur  ne  te  trouble  point  et  qu'il 
toit  tant  crainte.  L'assassin  ,  éloigné  seule- 
ment de  cinq  ou  six  pas,  tire  un  coup  d'ar- 
quebuse chargée  à  balle  sur  l'archevêque , 
qui  était  à  genoux  devant  l'autel.  La  déto- 
nation fit  cesser  léchant,  et  la  consternation 
fut  générale.  Le  saint,  sans  changer  de  pos- 
ture, fait  Signe  de  se  remettre  à  genoux ,  et 
continue  sa  prière  avec  autant  de  calme  que 
s'il  ne  fût  rien  arrivé.  L'assassin  profile  de 
cette  circonstance  pour  se  sauver.  La  prière 
finie,  Charles,  qui  se  croit  mortellement 
blessé,  lève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel 
pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  mais 
s'élant  levé ,  on  trouva  à  ses  pieds  la  balle 
qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos,  et  qui  avait 
laissé  une  empreinte  noire  sur  son  rochet. 
Quelques  grains  de  plomb  avaient  percé  ses 
vêtements  et  pénétré  jusqu'à  la  peau.  Lors- 
qu'il fut  rentré  dans  sa  chambre  ,011  visita 
la  partie  blessée  et  il  s'y  trouva  une  légère 
rouiusion  avec  une  petite  tumeur  qui  dura 
tant  qu'il  vécut.  Ce  qui  prouve  que  Dieu 
avait  visiblement  protégé  son  serviteur,  c'est 
qu'on  autre  projectile  perça  une  table 
épaisse  d  un  pouce,  et  alla  ensuite  frapper 
fortement  la  muraille.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentat,  le  dued'Albuquerque,  gouverneur 
de  Milan,  accourut  chez  l'archevêque  et  le 
pressa  de  loi  permettre  de  faire  des  perqui- 
sitions dans  son  propre  palais  ,  afin  de  s  as- 
surer si  l'on  n'y  découvrirait  pas  le  coupable; 
mais  Charles  ne  voulut  jamais  y  consentir. 
Après  avoir  rendu  au  ciel  de  solennelles  ac- 
tions on  grâces  pour  sa  conservation  miracu- 
Jauan,  U  alla  passer  quelques  jours  à  la  Char- 
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treuse  de  Carlgnan,  et  y  renouvela  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  à  Dieu  de  sa  vie.  Le  rochet  de 
saiul  Charles  devint  un  proverbe  en  Italie 
pour  désigner  une  chose  à  l'épreuve  de  la 
balle.  Les  Chartreux  de  .Bordeaux  obtinrent 
ce  rochet,  et  la  balle  fut  placée  dans  l'église 
des  Oblats  de  Milan.  Le  saint  connut  bientôt 
les  auteurs  do  crime,  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  poursuite.  Lejuge,  cependant,  profila 
de  certains  mots  échappes  à  quelques  reli- 

Sieux  do  l'ordre  des  Humiliés  pour  arriver 
la  découverte  des  coupables,  qui  furent 
saisis  et  convaincus.  Us  avouèrent  leur  crime 
avec  les  marques  d'un  sincère  repentir  :  deux, 
qui  étaient  nobles,  eurent  la  tête  tranchée; 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le  saint,  mal- 
gré toutes  ses  démarches,  n'ayant  pu  les 
sauver  de  la  mort,  prit  soin  de  leurs  parents* 
Un  cinquième,  inoins  coupable,  avait  été  con- 
damné aux  galères;  mais  on  adoucit  cette 
peine,  par  égard  pour  le  saint  archevêque, 
et  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  uu 
monastère,  il  fut  rendu  A  la  liberté.  Pie  V,  pour 
marquer  l'horreur  que  lui  causait  uu  crime 
aussi  atroce,  supprima  l'ordre  des  Humiliés* 
malgré  les  supplications  de  Charles,  el  em- 
ploya leurs  revenus  àdesœuvres pie*.  Lesaint, 
autorisé  par  le  pape  à  réformer  les  Francis- 
cains conventuels,  les  convoqua  en  chapitre, 
à  Milan,  et  leur  proposa  de  nouveaux  règle- 
ments, propres  à  remédier  aux  abus  qui  s  es- 
taient introduits  dans  leur  congrégation.  A 
cette  proposition,  quelques  frères  poussèrent 
des  cris  de  rage  ;  ils  coururent  aux  cloches, 
excitèrent  une  émeute,  et  menacèrent  de  se 
porter  aux  dernières  extrémités  contre  l'ar- 
chevêque, s'il  osait  exécuter  son  projet.  Il 
crut  devoir  céder  à  l'orage,  pour  le  moment, 
else  retira  tranquillement;  mais  il  revint  à 
la  charge  plus  lard,  réussit  dans  son  entre* 
prise  et  réunit  en  un  seul  corps  plusieurs 
branches  de  Franciscains.  Il  fil  deux  fois  la 
visite  générale  de  son  diocèse,  el  une  fois, 
celle  de  sa  province.  Dans  ces  y  M  tes,  il  allait 
toujours  à  cheval  ou  a  pied,  jamais  en  voi- 
ture, et  ceux  qui  l'accompagnaient  faisaient 
porter  avec  eut  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
Il  logeait  chez  les  curés,  quelque  misérable 
que  fût  leur  presbytère.  A  dîner,  il  se  faisait 
servir  un  potage,  un  plat  el  quelques  fruits  ; 
mais  comme,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  ne  vivait  que  de  pain  el  d'eau,  il  pre- 
nait à  pari  son  frugal  repas,  et  ne  paraissait 
point  à  table.  11  se  faisait  précéder,  dans  le 
lien  où  il  devait  arriver,  par  quelques  prê- 
tres, qui  disposaient  le  peuple  à  la  sainte 
communion,  qu'il  distribuait  lui-même  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient.  Il  pourvoyait  aux 
besoins  spirituels  el  corporels  des  habitants 
de  chaque  paroisse,  après  en  avoir  pris  note, 
et  voulait  qu'on  lui  mandât  ensuite  si  les  abus 
qu'il  avait  remarqués  étaient  véritablement 
corrigés.  Il  entreprit,  au  mois  d'octobre  1567, 
la  visite  des  vallées  de  Levenline,  de  Brégnoel 
de  Riparie, soumises  aux  trois  cantons  d'Uri, 
de  Schwitz  et  d'Underwald  ;  car  le  diocèse  de 
Milan  s'éîendail  jusqu'au  mont  Saint-Goihard. 
Pour  ne  point  donner  ombrage  aux  magis- 
tral» suisses,  il  les  pria  de  lai  donner  un  de- 
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puté  qu  i  l'accompagnerait  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
beaucoup  d'obligeance.  De  grands  désordres 
régnaient  dans  ces  vallées,  et  les  prêtres 
étaient  encore  plus  corrompus  que  le  peuple. 
Charles' prêcha  et  catéchisa  partout  :  il  rem- 
plaça les  prêtres  ignorantsoo  scandaleux  par 
rie*  ministres  dont  le  zèle  et  les  lumières  Tus- 
sent capables  de  faire  refleurir  les  mœurs  et 
la  piété.  Il  convertit  aussi  plusieurs  zuin- 
gîicns,  les  r.écopcilia  A  l'Eglise, et  prit  des  pré- 
cautions contre  les  progrès  de  l'hérésie.  Etant 
retourné  une  seconde  fois  dans  ces  vallées,  H 
fit  une  visite  aux  premiers  magistrats  de  cha- 
cun des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  et 
leur  inspira  une  vive  ardeur  pour  réprimer 
certains  désordres  qui  faisaient  le  scandale 
de  la  religion. 

La  récolte  ayant  manqué  en  1569,  on 
éprouva,  Tannée  suivante,  une  grande  diset- 
te. Le  saint  cardinal  prodigua  les  secours  les 
plus  abondants  aux  pauvres  de  son  diocèse, 
et  montra,  de  nouveau,  que  sa  charité  était 
•ans  bornes.  Cette  même  année,  il  assista, 
dans  ses  derniers  moments,  le  duc  d'Albu- 
querque.  Il  abolit  les  désordres  du  carnaval, 
et  leur  substitua  des  processions,  des  priè- 
res publiques  et  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses ;  il  prit  aussi  des  mesures  contre  la 
criminelle  coutume  de  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu. 

Dans  un  concile  provincial,  qu'il  tint  en 
1569,  il  n'eut  aucun  égard  aux  prétextes 
qu'alléguait,  pour  se  dispenser  d'y  assister, 
uA  évéque  de  sa  province,  qui  était  cardinal. 
Il  obligea  aussi  à  venir  au  concile  un  autre 
évéque,  qui  était  ambassadeur  d'un  prince; 
Il  l'obligea  même  de  quitter  son  ambassade, 
qui  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  résidence. 
Ayant  appris  qu'un  de  ses  suffragants  avait 
dit  qu'il  n'avait  rien  à  faire,  il  lui  rappela 
fortement  les  besoins  de  son  troupeau,  et  la 
multitude  des  devoirs  de  l'épiscopal.  L'évô- 
que  se  contenta  dé  répondre  froidement  que 
le  cardinal  Borromée  portait  trop  loin  sa  sol- 
licitude. Celui-ci,  vivement  affligé  d'une  telle 
réponse,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  dans 
laquelle  il  parcourait  les  nombreuses  obli- 
gations d'un  évéque,  et  à  chacune,  il  termi- 
nait par  ces  mots  :  «  Est  il  possible  qu'un  évé- 
ue  dise  qu'il  n'a  rien  à  faire?»  Un  cardinal, 
véque  d'un  petit  diocèse,  ayant  dit  que  son 
siège  était  trop  peu  considérable  pour  exiger 
une  résidence  habituelle,  Charles  lui  répon- 
dit qn'une  seule  âme  était  d'un  si  grand  prix 
qu'elle  méritait  la  résidence  et  tout  le  temps 
du  plus  grand  homme  de  l'univers.  La  mort 
de  Pie  V,  arrivée  eu  1572,  obligea  le  cardi- 
nal A  se  rendre  à  Borne,  pour  lui  donner  un 
successeur.  Il  concourut  puissamment  à  l'é- 
lection du  cardinal  Buon-Compagno,  qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  XUI,  et  qui  eut  pour  le 
cardinal  Borromée  les  mêmes  sentiments  que 
ses  prédécesseurs,  pour  ne  pas  dire  plus.  Il 
le  retint  quelque  temps  à  Borne  pour  le  con- 
sulter, et  à  sou  départ,  il  le  nomma  visiteur 
apostolique  des  diocèses  de  ses  suffragants. 
Charles  retourna  à  Borne,  en  1575,  pour  ga- 

Fner  le  jubilé,  et  il  en  Gt  l'ouverture  à  Milan 
année  suivante.  Il  ne  put,  à  cette  occasion, 
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empêcher  les  joûtes,  les  tournois  et  antres 
divertissements  profanes  :  il  menaça  donc 
son  peuple  de  la  colère  de  Dieu,  et  lui  prédit 
clairement  l'arrivée  prochaine  du  plus  re- 
doutable des  fléaux.  Il  était  A  Lodi,  pour  as- 
sister à  la  mort  de  l'évéque  de  cette  ville, 
lorsqu'il  apprit  que  la  peste  avait  éclaté  dans 
son  diocèse.  De  retour  à  Milan,  il  alla  visiter 
le  lieu  où  les  magistrats  envoyaient  les  pes- 
tiférés et  il  pourvut  à  tous  leurs  besoins  spi- 
rituels et  temporels.  11  demanda  ensuite  à 
son  conseil  ecclésiastique,  qu'il  consultait 
ordinairement  dans  les  cas  difficiles,  s'il  de- 
vait rester  où  était  la  peste  ou  se  retirer 
dans  quelque  autre  partie  de  son  diocèse. 
Le  conseil  répondit  qu'il  devait  prendre  le 
dernier  parti,  afin  de  conserver  A  son  peuple 
une  vie  aussi  précieuse.  Charles,  loin  d'être 
de  cet  avis,  soutint,  au  contraire,  qu'un 
évéque,  qui  doit  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, ne  pouvait,  sans  prévarication,  les  aban- 
donner au  moment  du  danger;  et  comme 
on  tombait  d'accord  que  cela  était  plus  par- 
fait ,E h  l  quoi,  reprit  le  saint,  un  évéque  n'est- 
il  pas  obligé  de  choisir  le  plus  parfait  f  Corn* 
me  les  fléaux  sont,  en  général,  la  punition 
du  péché,  il  exhortait  les  Milanais  a  désar- 
mer la  colère  du  Seigneur  par  la  prière  et  la 
pénitence.  Il  ordonna  troi?  processions  géné- 
rales, auxquelles  il  assista  no-pieds,  la  corde 
au  cou,  et  tenant  dans  ses  mains  on  crucifix, 
sur  lequel  étaient  constamment  fixés  ses 
yeux  baignés  de  larmes,  «'offrant  à  Dieu 
comme  une  victime  pour  les  péchés  de  son 
peuple.  Tant  que  dura  la  contagion,  il  prê- 
chait presque  tous  les  jours  et  administrait 
lui-même  les  derniers  sacrements  aux  pesti- 
férés. Pour  procurer  des  secours  à  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin,  il  fit  fondre  sa  vais- 
selle d'argent,  et  donna  tous  ses  meubles,  sans 
en  excepter  son  lit.  Les  magistrats  ayant 
blâmé  les  processions  et  les  assemblées  de  pié- 
té quele  saint  prescrivait,  sous  prétexte  qu'el- 
les contribueraient  A  étendre  la  contagion,  il  se 
justifia  par  l'exemple  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Mamert  et  de  plusieurs  autres  grands 
évéques,  ajoutant  que  quaud  les  remèdes 
humains  étaient  impuissants,  il  fallait  re- 
courir à  ceux  qu'offre  la  religion  ;  et  que  les 
exercices  de  piété,  qui  donnaient  de  l'inquié- 
tude A  quelques  personnes,  loin  d'augmen- 
ter le  mal,  le  feraient  cesser.  Ce  fut  une  vé- 
ritable prophétie  :  en  effet,  le  fléau  épargna 
ceux  qui  assistèrent  aux  processions  cl  ceui 
qui  accompagnèrent  l'archevêque,  lorsqu'il 
visitait  les  malades.  Il  ne  mourut  que  deux 
personnes  de  sa  maison,  encore  n  avaient- 
elles  point  été  dans  les  lieux  où  se  trouvaient 
les  pestiférés.  Quelques  pécheurs  endurcis, 
cherchant  à  se  persuader  que  le  plaisir  et  la 
joie  étaient  les  meilleurs  préservatifs  contre 
le  fléau,  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréable 
près  de  la  ville,  où  ils  se  livrèrent  A  toutes 
sortes  d'excès  et  de  débauches.  Ils  restèrent 
sourds  aux  avertissements  du  saint  qui  cher- 
chait à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ;  mais 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  l'impunité. 
La  peste  gagna  la  quartier  qu'ils  habitaient, 
et  ils  périrent  tous.  JBpfia,  la  violence  Au 
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fléau,  qui  sévissait  depuis  quatre  mois,  se 

raienlit  en  novembre,  et  cessa  tout  à  fait  au 
rommencement  de  l'année  suivante.  Le  car- 
dinal eu  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  et  ordonna,  pendant  trois  jours, 
des  prières  publiques  pour  ceux  qui  étaient 
morts  de  la  peste.  Les  deux  gouverneurs  oui 
succédèrent,  l'un  après  l'autre,  au  duc  d'AI- 
buquerque,  suscitèrent  des  contradictions 
au  saint  archevêque,  tant  pour  l'abolition  des 
désordres  du  carnaval,  que  pour  la  réforme 
des  abus  qui  se  passaient  le  premier  diman- 
che de  carême.  Mais  le  roi  d'Espagne  lui 
rendit  publiquement  justice,  et  le  nouveau 
gouverneur, qui  était  le  duc  de  Terra-Nuova, 
plein  d'estime  et  de  respect  pour  le  saint,  vé- 
cut toujours  avec  lui  dans  une  parfaite  har- 
monie. Outre  les  soins  généraux  que  le  saint 
archevêque  consacrait  à  son  diocèse,  il  don- 
nait des  soins  plus  particuliers  à  quelques, 
personnes  dont  il  dirigeait  la  conscience' 
avec  une  prudence  singulière,  surtout  en  ce 
qui  regardait  les  visions,  les  extases  et  autres 
étals  extraordinaires.  Une  jeune  dame  de.Mi- 
lan  parlait  beaucoup  des  faveurs  qu'elle  re- 
cevait, disait-elle,  du  ciel.  Le  père  Adorno, 
qui  l'examina,  crut  à  leur  réalité.  On  pressa 
l'archevêque  de  l'aller  voir  ;  mais  il  s'y  re- 
fusa et  donna  même  l'ordre  de  l'enfermer 
dans  un  monastère,  regardant  comme  une 
illusion  tout  ce  qu'elle  disait  lui  arriver.  L'é- 
vénement montra  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 
11  n'apportait  pas  moins  de  soin  dans  l'exa- 
men des  miracles  et  dans  la  vérification  des 
reliques.  Il  aimait,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  à  assister  les  personnes  mourantes. 
Ayant  appris,  en  1583,  que  le  duc  do  Savoie 
était  tombé  malade  à  Verceil,  et  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  sa  vie,  il  alla  le  voir 
aussitôt  et  le  trouva  presque  expirant.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  chambre  du  duc 
que  celui-ci  s'écria  :  «Je  suis  guéri.  »  Le  len- 
demain, saint  Charles  lui  donna  la  sainte 
communion,  et  ordonna  les  prières  de  qua- 
rante heures  pour  son  rétablissement.  Le  duc 
Tut  toujours  persuadé, depuis,  qu'après  Dieu, 
c'était  aux  mérites  de  son  serviteur  qu'il  de- 
vait sa  guérison  ;  aussi,  après  la  mort  do 
<ainl  Charles,  il  envoya,  en  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  une  lampe  d'argent  pour  être 
suspendue  sur  son  tombeau.  Le  saint,  qui 
choisissait  de  préférence  des  lieux  solitaires 
pour  faire  ses  retraites,  se  rendit,  en  1584, 
avec  le  P.  Adorno,  son  confesseur,  au  mont 
Varalli,  dans  le  diocèse  de  Novarro.  Il  avait 
prédit  à  plusieurs  personnes  sa  mort  pro- 
chaine; aussi,  pendant  sa  retraito,  redonbla- 
t-il  de  ferveur  dans  ses  austérités  et  dans  ses 
autres  exercices,  paraissant  plus  que  ja- 
mais absorbé  en  Dieu  et  dégagé  de  toutes  les 
choses  de  la  terre.  U  versait  une  telle  abon- 
dance de  larmes  pendant  la  célébration  de  la 
messe,  qu'il  était  obligé  de  s'arrêter  souvent, 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  retraite 
dans  la  chapelle  de  la  Prière,  au  jardin  et 
dans  celle  du  Sépulcre,  où  par  un  parfait  re- 
noncement à  lui-même,  il  se  mettait  dans 
on  état  de  mort  avec  le  Sauveur,  demandant 
avec  instance  que  tout  ce  qui  restait  en  lui 
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du  vieil  Adam  pût  être  entièrement  détruit  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  24  octobre,  il  fut 
ris  d'une  fièvre  tierce;  mais  il  cacha  son  mal. 
e  26,  il  eut  un  second  accès,  et  il  abrégea  ses 
prières,  par  l'ordre  du  P.  Adorno  :  il  consen- 
tit à  ce  que  l'on  mit  un  peu  de  paille  sur  les 

flanches  qui  lui  servaient  de  lit  et  à  ce  qu'on 
ui  servit  une  nourriture  plus  appropriée  à 
son  état  de  souffrance.  Le  28,  il  pria  huit 
heures  à  genoux,  sans  s'apercevoir  qu'il  eût 
prié  si  longtemps  ;  il  fit  ensuite  sa  confession 
annuelle,  et  le  lendemain  29,  il  partit  pour 
Arone,  et  descendit  chez  le  curé,  où  il  prit 
une  panade.  Quoique  la  nuit  fût  venue,  il 
passa  le  lac  pour  aller  finir  la  fondation  du 
collège  d'Ascone,  prit  un  peu  de  repos  dans 
la  barque,  et  le  30  au  matin,  il  termina  l'af- 
faire du  collège.  Il  se  rendit,  par  eau, à  Con- 
nobio,  malgré  la  fièvre  qui  était  revenue  ,  et 
le  31,  il  revint  à  Arone.  Comme  c'était  la 
veille  de  la  Toussaint,  il  jeûna  à  son  ordi- 
naire ;  il  prit  cependant  les  remèdes  que  les 
médecins  lui  avaient  prescrits  ;  mais  au  lieu 
de  loger  au  château, comme  René  Borromée, 
son  parent,  l'en  pressait,  il  alla  chez  les  Jé- 
suites, où  il  passa  une  nuit  assex  tranquille. 
Il  se  leva  à  deux  heures  du  matin  pour  prier,  se* 
Ion  sa  coutume,  se  confessa  et  dit  la  messe,  le 
jour  de  la  Toussaint.  Les  médecins  lui  défendi- 
rent de  sortir,  parce  que  c'était  le  jour  de  la  fiè- 
vre, et  ils  lui  tirent  boire  une  grande  quan- 
tité de  tisane,  qui  ne  produisit  d'autre  effet  que 
d'augmenter  la  fièvre  et  de  la  rendre  conti- 
nue. Le  jour  des  Morts,  il  se  fit  porter  en 
litière  à  Milan.  Les  plus  habiles  médecins 
ayant  été  appelés,  il  promit  de  suivre  fidèle- 
ment tout  ce  qu'ils  lui  prescriraient.  Ils  ju- 
gèrent sa  maladie  très-dangereuse; mais  la 
fièvre  ayant  beaucoup  diminué,  le  lende- 
main, on  conçut  des  espérances  :  le  malade 
n'en  témoigna  aucune  joie  et  continua  ses 
exercices,  se  faisant  aider  par  le  P.  Adorno 
et  par  d'autres  pienx  ecclésiastiques.  Le  re- 
doublement de  la  fièvre  s'annonça  par  des 
symptômes  si  fâcheux  que  les  médecins  per- 
dirent tout  espoir.  Charles  l'apprit  avec  une 
tranquillité  surprenante,  et  se  fit  administrer 
les  derniers  sacrements.  li  mourut  la  nuit  do 
3  au.  k  novembre,  en  prononçant  ces  mots  : 
Eece  venio,  voici  que  je  viens.  Par  son  testa- 
ment, il  laissa  son  argenterie  à  la  cathédrale, 
sa  bibliothèque  au  chapitre,  ses  manuscrits  à 
l  évéque  de  Verceil,  et  toute  sa  fortune  au 
grand  hôpital  de  Milan.  Il  régla  aussi  ses 
funérailles  et  y  prescrivit  la  plus  grande 
simplicité.  Il  avait  choisi,  pour  sa  sépulture, 
un  caveau  près  du  choeur  et  ne  voulut  d'au- 
tre inscription  que  celle  qui  se  lit  encore  au- 
jourd'hui sur  une  petite  pierre  de  marbre  et 
qui  est  ainsi  conçue  :  Charles,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-  Praxède,  archevêque  de  Milan, 
implorant  le  secourt  des  prières  du  clergé,  du 
peuple  et  du  sexe  dévot,  a  choisi  ce  tombeau, 
de  son  '  ivant.  On  y  fit  cette  addition;  Il  vécut 
(t  uarante-sixans,  un  mois,  un  jour;  il  gouverna 
cette  église  vingt-quatre  ans,  huit  mois,  vingt- 
quatre  jours,  mourut-  le  k  novembre  1584.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  le  P.  Adorno  eut  un 
songe  où  il  le  vit  environné  de^lumière  et 
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le  gloire;  le  falot  lof  dit  :  Je  snit  heureux, 
•eu*  me  tuivrct  bientôt.  Adomo  raconta  ce 
fait  à  8o s  amis  et  l'attesta,  one  fois,  en  pu- 
blic, dans  on  sermon.  Etant  retourné  à  Gènes, 
sa  patrie,  il  y  mourra  bientôt  après,  enodear 
de  sainteté.  Il  s'opéra  plusieurs  gnérisons 
miraculeuses  par  l'intercession  de  saint  Chir- 
hsi.  Rn  1601  le  cardinal  Bironins  envoya  au 
elergé  de  Milan  un  ordre  do  pape  Clé- 
ment Vlll  pour  qu'on  substituât  la  messe  du 
saint  à  relie  de  Requie'n,  que  Ch  irles  avait 
fondée  et  qui  devait  se  dire  à  perpétuité  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort.  En  1610,  i)  fut 
solennellement  canonisé  par  Paul  V.  Ses  re- 
liques, renfermées  dans  une  châsse  très- 
précieuse,  furent  placées  dans  nne  chapelle 
souterraine,  bâtie  sous  la  coupole  de  la 
grande  église,  et  richement  décorée.  Saint 
Charles,  le  modèle  des  évéques  et  le  restau- 
rateurde  la  discipline erclésiasliqne.a  laissé, 
outre  les  Actes  de  ses  conciles,  un  grand 
nombre  de  mandements  et  d'instructions 
pastorales,  entre  antres  les  Instruction*  aux 
eonfeseewt  ,et  des  eermon»  en  italien  qu'il 
64  traduire  en  latin  et  qui  ont  été  imprimés 
par  les  soins  de  San  i  us.  —  k  novembre 

CHARTIBR  (saint),  Corferfus,  prétr.»  à  Lu- 
gny,  bourg  près  de  la  Châtre  en  Berry  ;  c'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  qui  s'appelle 
Sainl-Charlier.  Il  Hérissait  dans  le  vr»  siècle. 
— 1"  février. 

CHADMONDon  Enwetéotid  (saint),  Enc- 
mundus,  évêqne  de  Lyon  et  martyr,  le  même 
que  saint  Deiphin,  naquit  vers  le  commence- 
nt ni  du  vu*  siècle  d'uuedes  plus  illustres  fa- 
milles des  Gaules  et  occupait  un  poste  impor- 
tant à  la  cour  de  Clovis  II,  lorsque  ce  prince, 
qai  le  respectait  singulièrement ,  à  cause  de 
ses  vertus,  le  choisit  pour  être  parrain  du 
premier  enfant  qu'il  eut  de  ton  mariage  avec 
sainte  Bslhitde,  et  qui,  né  en  650,  devint  roi 
sous  le  nom  de  Clolaire  III,  eu  655.  n'étant 
âgé  que  de  5  ans.  Le  mérite  et  la  sainteté  de 
Ci.au  moud  l'avant  fait  demander  pour  évéqoe 
par  le  clergé  el  le  peuple  de  Lyon,  Clovis  II, 
tout  en  regrettant  d'être  privé  de  ses  services, 
agréa  ce  choix,  et  le  nouvel  évêqne  remplit, 
avec  exactitude,  tous  les  devoirs  de  la  charge 
pastorale.  11  acheva  les  bâtiments  de  la  mai- 
son de  Saint-Pierre  et  y  établit  une  commu- 
nauté de  vierges  qui  se  consacraient  parti- 
culièrement aux  œuvres  de  charité  :  il  fut 
secondé,  dans  cette  pieuse  fondation,  pnr  te 
jèle  el  les  libéralités  de  deux  de  ses  sœurs. 
Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  occupait  le 
siège  de  Lyon,  lorsque  saint  Benoit  Biscop 
et  saint  Wilfrid,  qui  se  rendaient  à  Home, 
passèrent  par  cette  ville.  Saint  Chaumoud 
leur  accorda  l'hospitalité  la  plus  généreuse 
et  les  retint  pendant  une  année.  Il  avait 
conçu  tant  d'estime  et  d'affection  pour  saint 
Wilfrid,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  mariage, 
avec  la  promesse  d'un  emploi  considérable  ; 
mais  Wilfrid,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  avait  déjà  formé  la  résolution  de  se 
consacrer  à  Dieu,  et  continua  son  voyage 
pour  Rome.  Cependant  les  liens  d'ami- 
tié qui  l'unissaient  à  l'évéque  de  Lyon  le 
déterminèrent  à  repasser  par  cette  ville,  à 
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ion  retour  «Tltalie  :  il  passa  trois  ans  avec 
le  saint  qu'il  honorait  comme  son  père  et  qui 
lui  conféra  la  tonsure  cléricale.  11  se  pro- 
posait de  le  faire  déclarer  son  successeur,  afin 
de  pouvoir  toujours  le  conserver  près  de  loi; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre  i 
exécution  ce  projet.  P.hroin,  maire  du  palais 
de  Clolaire  III,  craignant  que  le  saint  ne  fit 
connaître  A  son  royal  filleul  et  à  saisie  Ri- 
IhiMe, sa  mère,  qui  était  régente  du  royaume, 
les  vexations  dont  le  peuple  de  Lyon  était 
accablé,  résolut  de  loi  ôterla  vie.  Il  eat  d'a- 
bord recours  à  la  calomnie  et  l'accusa  do 
crime  de  lèse-majesté.  Ayant  appris  qu'il 
s'était  soustrait,  par  la  fuite,  aux  injustes 
persécutions  dont  il  était  menacé,  il  mit  i 
sa  poursuite  une  troupe  de  soldats  qui  l'at- 
teignirent près  de  Châlons-sur-Saôae,  et  le 
massacrèrent  en  6S7.  Saint  Wilfrid,  qai  l'ac- 
compagnait, et  qui  aurait  bien  voulu  lui  sau- 
ver la  vie  aux  dépens  de  la  sienne,  ratneni 
son  corps  A  Lyon  et  le  fit  enterrer  honora- 
ble nent  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qui 
possède  encore  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques.  Ce  saint,  qu'on  invoque  contre  i'é- 
pllepsie,  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Chamond,  dans  le  Lyonnais»  et  à  une  con- 
grégation religieuse  de  filles,  conones  d'a- 
bord sous  le  nom  de  filles  de  rUnion  ekri' 
tienne.  —  28  septembre. 

CHEF  (saint),  Theuderiu»,  abbé  en  Dao- 
phiné.  naquit,  au  commencement  du  vr  siè- 
cle, d'une  des  meilleures  familles  de  Vienne, 
et  renonça  aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
prom  ttre  dans  le  monde,  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude  où  il  s'exerça  longtemps  aux 
pratiques  de  la  vie  religieuse.  De  retoar  à 
Vienne,  ses  vertus  attirèrent  auprès  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciples,  auxquels  il 
fit  construire  des  cellules;  mais  l'affloence 
toujours  croissante  de  ceux  qui  venaient  te 
placer  sous  sa  conduite,  le  détermina  i  fon- 
der, près  de  la  vil  le,  uq  monastère  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  était  alors  d'usage, 
dans  les  monastères  les  plus  réguliers,  qoe 
le  religieux  qui  était  chargé  de  dire  la  messe 
aux  frères  passât  dans  la  retraite,  occupé  de 
la  prière,  de  la  contemplation  et  des  exerci- 
ces de  la  pénitence,  la  semaine  où  c'était  son 
tour  de  célébrer;  mais  à  Vienne,  on  faisait 
plus  encore  :  on  choisissait  un  moine  qui 
avait  une  grande  réputation  de  sainteté  :  il 
se  renfermait  dans  une  cellule,  afin  de  vivre 
en  reclus  et  d'Implorer  la  miséricorde  di- 
vine pour  lui  et  pour  son  pays.  On  fit  choix 
de  samt  Chef  pour  cette  vie  de  prière  et  de 
pénitence,  et  il  ne  mit  aucunes  bornesâ  ses  lar- 
mes et  â  ses  mortifications.  Dieu  fit  éclater 
sa  sainteté  par  le  don  des  miracles  et  l'ap- 
pela à  loi  vers  l'an  575.  On  l'enterra  dans 
le  monastère  de  Saint-Laurent,  et  ses  reli- 
ques furent  transportées,  dans  la  suite,  a 
l'église  collégiale  qui  porte  son  nom  et  qui 
a  donné  naissance  à  la  petite  ville  de  Saint* 
Chef,  à  huit  lieues  de  Vienne.   -  29  octobre. 

CHELIDOINE  (saint),  Chelidonius,  soldai 
dans  l'armée  romaine,  souffrit  le  martyre  a 
Calahorra  en  Espagne,  et  déploya,  aumiliea 
des  tourments,  un  courage  qui  couvrit -if 
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cob fatlon  wi  bourreaux.  Prudence  rapport* 
«oe  Itf  païen»,  honteux  de  leur  défaite, 
brûlèrent  les  acte»  de  son  martyre  et  de  ce- 
loi  de  sain)  Emétre  (Emelaèie)  ,  au  Madir, 
ion  compagnon  ;  il  ajoute  que  tear  féte  était 
célébrée  au  Espagne  avec  «ne  dévotion  par- 
ticulière ;  qu'en  venait  de  toutes  parts  visi- 
ter leurs  reliques  et  qu'on  éprouvait  visi- 
blement les  effets  de  leur  puissante'  interces- 
sion. On  ignore  Tannée  et  même  le  siècle 
de  leur  mort  ;  cependant  il  est  probable  que 
te  fut  en  30b,  sous  l'empereur  Dioctétien.— 
3  mars. 

CHELIDOINE  (sainte),  Chelnfonia,  floris- 
lait  dans  la  v*  siècle.  Elle  es!  honorée  à  Sq- 
blac  dans  la  Campagne  de  Rome.  San  corps 
se  garée  dans  l'église  de  Saiate-fieolafttique. 
—  13  oelobre. 

CHÉL19  eu  Ch*lt  (saint),  ffilariuê,  évé- 
que de  lavnux,  aujourd'hui  Menée,  mourut 
vers  l'an  5*0.  Il  a  donné  son  nom  à  deux 
ville*  qui  s'appellent  SainUChély,  l'une  dans 
le  diocèse  de  lien.de  et  l'antre  dans  celui  de 
Rodez.  Il  est  honoré  dans  le  Gévaudan  le  35 
septembre  et  le  25  octobre. 

CHÉRÉMON  (saint),  Charente*,  évéqoe  de 
Nilopoli»  en  Egypte,  était  1res -avancé  au  âge 
lorsque  la  persécution  de  Dèca  l'obligea  à  se 
cacher  dans  le»  mon tagnea-  d'Arabie  pour  se 
soustraire  à  la  rage  des  persécuteurs;  mais 
il  Tôt  mis  a  mort  par  lea  habitants  du  pays, 
en  haine  du  nom  de  Jés  es-Christ,  au  milieu 
du  m*  siècle.  Saint  Denys  d'Alexandrie  en 
parle  comme  d'un  saint  vieillard  et  le  cite 
parmi  lea  nombreux  martyrs  qui  furent  im- 
molés à  celle  époque.  On  lit  son  nom  dans  le 
Martyrologe  d'Adou.  —  22  décembre. 

CHÉRÉMON  (saint),  diacre  ou  même  pré- 
Ire  d'Alexandrie,  souffrit  le  martyre  dans 
cette  ville,  aacc  plusieurs  autres,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.  —  h 
octobre. 

CHÉBON  (saint),.  Cmaunùi,  martyr,  ué 
dans  le<  Gaules  au  v*  siècle,  ne  fut  pas  plutôt 
maître  de  sa  fortune,  par  la  mort  de  ses  pa- 
rents, qui  étaient  chrétiens,  qu'il  la  distribua 
aux  pauvres,  pour  aller  servir  Dieu  dans  }a 
solitude.  L'éféque  du  lieu  avant  découvert 
■a  retraite  et  reconnu  son  mérite,  l'ordonna 
diacre.  Saint  Cbérou  résolut  alors  de  se  con- 
sacrer a  la  prédication  de  l'Evangile,  et  après 
avoir  parcouru,  en  qualité  de  missionnaire, 
plusieurs  provinces  des  Gaules,  il  pénétra 
dans  le  pays  Char  train,  où  il  ne  trouva  qu'qn 
petit  nombre  de  chrétiens  dont  les  ancêtres 
avaient  été  convertis  autrefois  par  saint  Po- 
lentien  et  aainl  Altin,  apôtres  du  pays  :  ses 
prédications  en  eurent  bientôt  augmenté  le 
nombre.  Dans  la  vue  de  propager  de  plus  en 
plus  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  il  se 
dirigea  vers  Paris,  avec  quelques  compa- 
gnons qu'il  s'était  associés  :  mais  à  peine 
était-il  à  trois  lieues  de  Chartres,  qu'il  fut 
attaqué  par  une  troupe  de  voleurs.  Il  con- 
seilla à  ses  disciples  de  se  cacher  dans  la 
forêt  voisine,  pendant  qu'il  amuserait  les 
brigands.  Ceux-ci  ne  lui  avant  pas  tronvé 
autant  d'argent  qu'ils  en  désiraient,  se  jetè- 
rent sur  lui  arec  fureur  et  le  tuèrent.  Ses 
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disciples  enterrèrent  son  céans  pré*  de £b en- 
tres, aur  une  éminenee  qui  prit  depuis  le 
nom  de  Montagne  saint*.  QoalqaM  tenta* 
après,  on  y  bâtit  une  église  qui  devint  oéiè- 
bre  par  les  pèlerinages  ue  ceux  qui  venaient 
honorer  le  tombeau  de  ce  martyr  de  la  cha- 
rité. Une  communauté  d'ecclésiastiques  bit 
chargée  de  la  deaservir,  et,  en  1137,  elle  fut 
remplacée  par  des  Chanoines  Réguliers.  On 
fonda,  près  de  Chartres,  une  abbaye  qui 

Êorta  son  nom,  et  où  l'on  plaça  ses  reliques, 
n  1681,  le  président  de  Lamoignea  en  obtint 
un  os  dont  il  fil  présent  à  la  paroisse  de  Saini- 
Chéron  de  Mont-Couronne.  —  28  mai. 

CH1GNAN  (saint),  Aniatius,  second  évéque 
de  Périgucux  ,  fut  te  successeur  de  saint 
Front;  mais  on  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  Il  est  honoré  le  même  jour  que  saint 
Agnan  d'Orléans,  c'est-à-dire  le  17  novembre. 

Cm  MOI  A  (saint),  l'un  des  vingt-aix  mar- 
tyrs du  Japon  en  1507,  souffrit  de  cruels 
tourmenta  pour  la  foi  sont  l'empereur  Tay- 
eosama,  «t  fut  crucifié  près  de  Naaga&aejtf. 
Il  eut  ensuite  le  côté  percé  d'une  lance  , 
ainsi  que  ses  compagnons.  Lis  oui  été  déclarés 
martyrs,  et  canonisés  par  Urbain  VliA,  quia 
fixé  leur  fêle  au  5  février. 

CHIONIE  (sainte),  Clùonia,  marlyte,  smar 
de  sainte  Agape  et  de  sainte  Irène,  née.  à 
T  lie  ssa  Ionique  de  parents  idolâtra,  ayant, 
ainsi  que  sea  sesurs,  caché,  en  303,  quelques 
volumes  dea  saintes  Ecritures,  malgré  las 
édita  de  Dioctétien  qui  le  défendaient,  so.ua 
peine  de  mort,,  «lies  furent  arrêtées,  l'année 
suivante  pour  avoir  refusé  de  manger,  des 
viandes  immolée»  aux  dji-ux ,  et  conduite» 
devant  le  gouverneur  Dulcélius.  Chiunie, 
ayant  été  interrogée  sur  ce  refus,  répondit  : 
Je  n'ai  pas  obéi  à  l'empereur,  parce  q,ue  jfc 
crois  au  Dieu  vivant.  Après  quelques  ques- 
tions ad  cessée»  à  ses  sœurs,  le  gouverneur, 
revenant  à  Chionic ,  lui  demanda  quelle 
était  sa  dernière  résolution.  —  Je  persisté 
toujours  dans  les  mêmes  sentiment*.— N'avex- 
voue  point  quelques-uns  de  ces  livres  ou,  de 
ces  écrits  aux  traitent  de  la  doctrine  impie,  dts 
chrétiens  Y — Nous  n'en  avons  point.  On  nous 
les  a  enlevés  par  ordre  de  V empereur,—  Mais 
qui  vous  a  déterminée  à  donner  dan$  de  pa- 
reilles rêveries?—  C'est  au  Dieu  tout-puissant 
et  à  son  Fils  Jésus-Christ  Noire-Seigneur  qui 
nous  sommes  redevables  de  la  sainte  doctrine 
que  nous  professons.  Dulcélius,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  vaincre  sa  résolution,  la  con- 
damna à  être  brûlée  vive  avec  sa  sœur  Agape, 
ce  qui  fut  exécuté,  à  Thessalonique,  le  3 
avril  304.  —  3  avril. 

CHKÉMÈS  (saint),  abhé  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  mourut  en  Sicile,  où  il  est  ho- 
noré le  6  novembre. 

CBRÉPOLD  (saint),  Chrispolyhis,  évéque 
et  martyr,  honoré  à  Beilone,  près  d'Assise 
en  Ouibrie,  était  frère  de  saiule  ïeulèlc, 
qui  soutint  avec  lui.  —  12  mars. 

CHKbST  (saint),  Chreslus,  martyr  en  Afri- 
que, avec  saint  Pompin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  18  décembre. 

CHRÉTIEN  (saint),  Christianus,  prêtre  de 
Douai  et  confesseur,  était  attaché  au  service 
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de.l'église  de  Saint-Aubin  de  cette  fille,  et  se 
rendit  célèbre  perses  vertus,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu'on 
ignore  les  détails  de  sa  sainte  vie,  ainsi  que 
l'époque  de  sa  mort,  le  colle  qu'on  lui  rend 
et  les  confréries  érigées  en  son  honneur 
prouvent  que  les  fidèles  ont  reconnu,  de  tout 
temps,  sa  sainteté.  On  portail  autrefois  ses 
reliques  aux  processions  de  la  ville,  et  l'on 
voyait,  près  de  l'église  de  Saint-Aubin,  un 
clos  appelé  le  Jardin  de  saint  Chrétien.  Il  est 
Invoqué  par  les  femmes  en  travail  d'enfant  et 
par  ceux  qui  sont  attaqués  de  Gèvres  opiniâ- 
tres. —  1  avril. 

CHRÉTIENNE  ou  Ghristibnnb  (sainte), 
Christiana,  a  mérité  le  beau  surnom  d'apôtre 
des  Ibériens,  parce  qu'elle  fut  l'instrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  éclairer  celte  nation 
des  lumières  de  la  foi.  Elle  professait  le 
christianisme  lorsqu'elle  fut  emmenée  cap- 
tive chez  les  Ibériens,  peuple  qui  habitait 
entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  La 
fidélité  avec  laquelle  elle  pratiquait  aa  re- 
ligion, ses  vertus,  sa  fidélité  envers  ses  maî- 
tres et  surtout  son  application  à  la  prière,  à 
laquelle  elle  consacrait  une  partie  des  nuits, 
frappèrent  d'admiration  ces  infidèles.  Ils  lui 
firent  de  nombreuses  questions  sur  celte  con- 
duite, et  elle  leur  en  donna  l'explication  en 
leor  exposant  les  motifs  qui  la  faisaient  agir. 
Quelque  temps  après,  un  enfant  étant  tombé 
malade,  sa  mère,  selon  la  coutume,  le  porta 
de  maison  en  maison,  pour  qu'on  lui  indi- 
quât un  remède  ;  mais  personne  ne  connais- 
sait rien  à  la  maladie.  On  le  présenta  à  la 
captive,  qui  assura  que  Jésus-Christ,  qu'elle 
adorait,  pouvait  rendre  la  santé  aux  malades 
les  plus  désespérés,  et  prenant  l'enfant,  elle 
le  posa  sur  le  cilice  qui  lui  servait  de  lit; 
faisant  ensuite  une  prière  sur  lui,  elle  le  dé- 
livra de  tout  mal,  et  le  rendit  â  sa  mère 
parfaitement  guéri.  Ce  miracle  parvint  aux 
oreilles  de  la  reine,  qui  était  atteinte  d'une 
maladie  grave,  et  elle  donna  ordre  de  lui 
amener  la  captive;  mais  celle-ci  refusa  de  se 
rendre  â  la  cour,  non  par  entêtement,  mais 
par  humilité  et  dans  la  crainte  de  tenter  Dieu 
en  entreprenant  la  guérisoo  qu'on  attendait 
d'elle.  La  reine  fut  donc  obligée  de  se  faire 

f»orter  chez  la  captive,  qui  la  plaça  dans  son 
it.  Elle  fit  ensuite  une  prière  à  Jésus-Christ, 
et  la  malade  se  trouva  guérie.  Le  roi  voulut 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  de  ri- 
ches présents  ;  mais  la  reine  lui  dit  que  la 
captive  ne  les  recevrait  pas,  et  que  la  seule 
reconnaissance  qu'ils  pussent  lui  témoigner, 
c'était  d'embrasser  la  religion  qu'elle  prati- 
quait. Le  prince  ne  fut  pas  disposé  à  suivre 
ce  conseil  pour  le  présent,  et  lorsque  la  reine 
revenait  à  la  charge,  il  éludait  ses  instances 
par  de  nouveaux  délais.  Un  jour  qu'il  chas- 
sait dans  une  forêt,  il  se  trouva  tout  à  coup 
enveloppé  de  ténèbres  si  épaisses,  qu'il  s'é- 
gara et  se  trouva  seul  sans  savoir  de  quel 
côté  se  diriger.  Alors  il  se  souvint  du  Dieu 
de  la  captive,  et  il  lui  promit  que  s'il  le  dé- 
barraisait  de  ces  ténèbres,  il  n'adorerait 
plus  que  lui.  Aussitôt  le  jour  reparut,  et  il 
retrouva  sa  suite  et  sa  route.  Arrivé  au  pa- 
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lais,  il  raconta  â  la  reine  ce  qui  lai  était 
arrivé,  et  il  fit  venir  la  captive  pour  appre» 
dre  d'elle  la  manière  de  servir  Jésus-Christ. 
Elle  s'acquitta  de  cette  fonction  du  mieux 
u'il  lui  fut  possible,  et  enseigna -les  éléments 
u  christianisme  â  la  famille  royale.  Le  roi 
expliqua  à  ses  sujets  ce  que  le  Dieu  fa 
chrétiens  avait  fait  pour  lui  et  pour  la  reine. 
Il  se  chargea  ensuite  de  catéchiser  les  hom- 
mes, pendant  que  la  reine  catéchisait  les 
femmes.  La  captive  avait  tracé  le  plan  d'ans 
église,  à  laquelle  chacun  s'empressa  de  tra- 
vailler. Les  murailles  s'élevaient,  et  l'on 
avait  déjà  posé  deux  colonnes,  lorsqu'à  la 
pose  de  la  troisième  on  éprouva  des  diffi- 
cultés insurmontables.  La  nuit  étant  venue 
sur  cet  entrefaites,  chacun  s'en  retourna 
tout  préoccupé  de  cet  obstacle  étrange.  La 
captive  passa  seule  la  nuit  dans  l'église,  et 
ne  cessa  de  prier.  Le  lendemain,  le  roi  étant 
revenu  avec  les  ouvriers,  quelle  ne  fat  pas 
sa  surprise  en  voyant  la  colonne  dressée, 
mais  suspendue  au-dessua  de  sa  base  à  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied  1  Tout  le  peuple 
fut  témoin  du  prodige,  et  chacun  s'écria  que 
la  religion  de  la  captive  était  la  seule  véri- 
table. La  colonne  s'abaissa  ensuite  toute 
seule  et  se  posa  sur  sa  base  sans  que  per- 
sonne y  mit  la  main.  Lorsque  le  bâtiment 
fut  terminé,  le  roi,  d'après  le  conseil  de  la 
captive,  envoya  une  ambassade  â  l'empereur 
Constantin,  pour  lui  demander  des  évéqaei 
et  des  prêtres  qui  achevassent  l'œuvre  de  sa 
conversion  et  de  celle  de  ses  sujets.  Cons- 
tantin ressentit  une  grande  joie  de  celte 
bonne  nouvelle,  et  il  accorda  au  prince  ibé- 
rien  au  delà  même  de  ce  qu'il  lui  demandait. 
Les  missionnaires  qu'il  y  envoya  n'éprouvè- 
rent aucuue  difficulté  dans  l'exercice  de  leur 
ministère,  et,  en  peu  de  temps,  la  nation 
entière  avait  reçu  le  baptême.  Quant  à  la 
captive,  elle  n'est  connue  dans  l'histoire  que 
sous  le  nom  appellatif  de  Chrétienne ,  qui 
est  devenu  comme  son  nom  propre,  faute  de 
connaître  celui  qu'elle  portait.  Sa  vie  saints 
et  les  miracles  qu'elle  opéra  l'ont  fait  hono- 
rer d'on  culte  public.  —  15  décembre. 

CHRÉTIENNE  DE  SAINTE  -  CROIX  (Il 
bienheureuse),  Christiana,  vierge,  née  en 
1259,  à  Sainte-Croix  petite  ville  de  Toscane, 
près  de  Florence,  reçut  au  baptême  le  nom 
d'Oringa.  Ses  parents,  qui  étaient  d'honnêtes 
cultivateurs,  l'employèrent,  des  son  bas  âge,  à 
la  garde  des  bestiaux,  et  Oringa  trouvait  dans 
ces  humbles  fonctions  la  facilité  de  se  livrer 
à  la  méditation  des  choses  divines,  sans  an- 
tre maître  que  l'Espril-Saint.  Prévenue  des 
bénédictions  du  ciel,  elle  conçut,  de  bonne 
heure,  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une  si 
grande  estime  pour  la  pureté  que,  s'il  lu' 
arrivait  d'entendre  des  paroles  peu  honnêtes 
ou  d'être  témoin  de  quelque  action  trop  libre» 
elle  en  avait  une  telle  horreur,  qu'elle  «n 
devenait  malade.  Etant  devenue  orpheline, 
ses  fr.  res  voulurent  la  contraiudre  à  se  ma* 
rier;  mais  leurs  mauvais  traitements  et  les 
coups  dont  ils  l'accablèrent  ne  furent  pa» 
capables  de  lui  faire  violer  rengagement 
qu'elle  avait  pris  de  n'avoir  d'autre  épon* 
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qoe  Jéj as-Christ.  Pour  mettre  sa  yocalion 
en  sûreté,  elle  crnt  devoir  prendre  la  faite. 
Ayant  rencontré  sur  sa  ronte  une  rivière 
sans  aucun  moyen  ponr  la  traverser,  on 
assure  qoe,  pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle 
la  passa  à  pied  sec.  Arrivée  à  Lucques,  elle 
entra  an  service  d'an  noble,  homme  hon- 
nête et  pieux,  à  qui  elle  ne  demanda,  pour 
tont  salaire,  que  la  nourriture  et  des  vête- 
ments simplet  et  communs.  C'est  alors  qu'elle 
commença  cette  vie  austère  et  mortifiée 
qu'elle  continua  jusqu'à  sa  mort,  marchant 
toujours  nu-pieds,  même  pendant  l'hiver, 
couchant  constamment  sur  la  dore,  quelque 
fatiguée  qu'elle  fût,  jeûnant  tons  les  jours, 
et  ne  prenant,  le  soir,  de  1a  nourriture  que 
de  la  grosseur  d'une  noix.  La  beauté  du 
Tisage,  qoi  est  pour  tant  d'antres  un  sujet  de 
vanité,  n'était  ponr  Oringa  qu'un  sujet  de 
peine;  aussi  employait-elle,  pour  la  détruire, 
autant  de  soins  que  d'autres  en  prennent, 
pour  la  conserver,  tant  elle  craignait  d'être, 

Îonr  qui  que  ce  fût,  une  occasion  de  péché, 
ont  occupée  de  Dieu ,  elle  ne  connaissait 
pas  même  les  plus  proches  voisins  de  son 
maître.  Lorsqu  elle  parlait  à  quelqu'un,  ce 
qu'elle  ne  faisait  jamais  sans  une  nécessité 
indispensable,  c'était  avec  tant  de  modestie 
que,  quoique  d'une  figure  agréable,  elle 
n'inspirait  d'autre  sentiment  que  le  respect. 
Elle  savait  profiter  de  ces  occasions  pour 
donner  des  avis  salutaires  à  ceux  avec  qui 
elle  s'entretenait;  car  elle  parlait  des  choses 
spirituelles  avec  une  facilité  et  une  exacti- 
tude surprenantes,  et  c'était  une  chose  mer- 
veilleuse de  voir  une  pauvre  fille,  qui  no 
lavait  pas  même  lire,  expliquer  les  points 
les  plus  relevés  de  la  religion,  de  manière  à 
étonner  les  hommes  instruits.  Son  humilité 
s'alarma  de  l'estime  générale  que  ses  vertus 
Ini  avaient  acquise  ;  elle  résolut  donc  de  s'y 
dérober  en  quittant  le  pays.  Elle  fit  un  pèle- 
rinage au  mont  Gargan,  dans  la  Pouille, 
pour  visiter  la  célèbre  église  de  saint  Michel, 
qu'elle  honorait  comme  son  protecteur,  et 
par  l'intercession  duquel  elle  avait  obtenu 
de  Dieu  une  grâce  particulière.  De  là  elle  se 
rendit  à  Rome  pour  y  vénérer  la  cendre  des 
martyrs.  Elle  fit,  dans  cette  ville,  la  connais- 
sance d'une  veuve  noble  et  pieuse,  qui  la 
prit  à  son  service.  Cette  dame,  dont  la  for- 
tune égalait  la  naissance,  voulut  qu'Oringa 
prit  des  vêtements  conformes  à  sa  nouvelle 
position.  La  sainte  fille  n'y  consentit  qu'avec 
peine;  et,  quelques  jours  après,  elle  donna 
*w  habits  neufs  à  une  pauvre  étrangère 
qu'elle  rencontra,  et  reprit  les  vieux  qu'elle 
avait  quittés.  Sa  maîtresse,  qui  savait  déjà 
''apprécier ,  loin  d'être  mécontente  d'une 
telle  action,  n'en  conçut  que  plus  d'estime 
et  d'affection  pour  elle  ;  aussi,  loin  de  vou- 
loir en  être  servie,  elle  allait  jusqu'à  la 
servir  elle-même.  L'humble  servante  fut 
bientôt  regardée  comme  uno  sainte  dans 
loute  la  ville,  et  le  peuple  lui  donna  le  sur- 
nuni  de£hrétienne  de  Sainte-Croix,  surnom 
qui  lui  resta  et  sous  lequel  elle  est  connue. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Rome, 
cjle  ai/a  visiter  le  tombeau  de  saint  François 
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d'Assise  ;  sa  maltresse,  qui  ne  voulait  plus 

se  séparer  d'elle,  l'accompagna.  Chrétienne 
s'étant  mise  en  prière  dans  l'église  du  saint, 
elle  eut  une  extase  pendant  laquelle  Dieu 
lui  fit  connaître  qu'il  l'avait  choisie  pour 
fonder  un  monastère  dans  son  pays  natal  :  il 
lui  fit  voir  aussi,  dans  la  même  circonstance, 
la  gloire  des  saints  dans  le  ciel,  et  cette  vue 
la  charma  tellement,  qu'elle  en  conserva 
pendant  plusieurs  mois  la  plus  douce  im- 
pression. Elle  revint  à  Sainte-Croix  pour  ac- 
complir l'ordre  de  Dieu  ;  mais  pauvre  et  sans 
appui,  elle  rencontra  d'abord  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmontables.  Les  habi- 
tants du  lieu  et  l'évéque  de  Lucques,  de  qui 
dépendait  Sainte-Croix,  étaient  opposés  à 
son  dessein  ;  cependant,  elle  triompha  de 
tous  les  obstacles  par  sa  confiance  en  Dieu 
et  par  sa  patience.  Le  monastère  fondé,  sous 
le  nom  de  sainte  Marie  la  Neuve,  elle  y  in- 
troduisit la  règle  de  saint  Augustin,  et  dressa 
pour  les  religieuses  des  constitutions  -si  sages 
qu'on  les  adopta  plus  tard  dans  d'autres 
communautés  du  même  institut.  Sa  qualité 
de  fondatrice  lui  donnait  des  droits  an  gou- 
vernement de  la  maison,  mais  on  ne  put 
vaincre  son  humilité  sur  ce  point;  elle  ne 
voulut  même  accepter  aucun  emploi,  se  re- 
gardant comme  la  dernière  de  la  commu- 
nauté. Si  elle  croyait  avoir  désobligé  quel- 
qu'une des  sœurs,  elle  se  jetait  à  genoux 
devant  elle  pour  lui  demander  pardon.  Elle 
ne  voulut  rien  rabattre  de  ses  premières  au- 
stérités, continuant  à  coucher  sur  la  terre 
nue,  comme  elle  le  faisait  à  Lucques  ;  mais 
autant  elle  était  sévère  pour  elle-même,  au- 
tant elle  était  tendre  et  compatissante  pour  les 
pauvres.  Elle  allai  t  jusqu'à  sedépouiller  de  ses 
vêtements  pour  lesleur  donner ,et,une  fois, elle 
disposa  en  leur  faveur,  delà  seule  pièce  d'ar- 
gent qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Pendant 
une  disette,  elle  fit  placer  dans  le  seul  champ 
que  la  communauté  possédât,  et  qui  était  ense- 
mencé de  fèves,  un  écriteau  pour  avertir  que 
ces  fèves  étaient  à  tous  ceux  qui  voudraient 
en  prendre.  Des  laboureurs,  touchés  de  cet 
exemple,  l'imitèrent.  Le  champ  de  Chrétienne 
parut  jouir  d'une  fertilité  miraculeuse  et  sa- 
tisfit à  tous  les  besoins  de  ceux  qui  y  curent 
recours;  c'est  ainsi  qu'elle  eut  la  consola- 
tion d'avoir'sauvé  la  vie  à  beaucoup  de  mal- 
heureux qui,  sans  cela,  seraient  morts  de 
faim.  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles 
et  de  'celui  de  prophétie  :  elle  fit  plusieurs 
prédictions  qui,  toutes  furent  accomplies  : 
l'architecte  de  son  monastère  s'étant  enfoncé 
un  clou  dans  le  pied,  elle  le  guérit  de  sa 
blessure.  Trois  ans  avant  sa  mort,  elle  fut 
frappée  d'une  paralysie  qui  la  rendit  per- 
cluse de  tout  le  côté  droit.  Dans  cet  état  pé- 
nible, elle  montrait  une  patience  et  même  un 
contentement  qui  avait  sa  source  dans  une 
parfaite  soumission  à  la  volonté  divine. 
Après  avoir  annoncé  l'heure  précise  de  sa 
mort,  et  reçu  avec  ferveur  les  derniers  sa- 
crements, elle  mourut  l'an  1310,  à  l'âge  de 
70  ans.  Son  corps  était  resté  flexible  et  sans 
aucune  marque  de  corruption  jusqu'en  1514 
qu'un  incendie  le  consuma  presque  entière* 
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aient  ainsi  qu'nne  partie  do  monastère.  Le 

culte  de  la  bienheureuse  Chrétienne  fut  ap- 
prouvé, en  1776,  par  le  pape  Pie  VI.  — 18 
février. 

CHRISTANT1EN  (saint),  Chnstanttanu», 
confesseur  à  A«colidansla  Marche  d'Ancone, 
est  honoré  le  13  mni. 

CHKISTE  sainte),  Christa,  martyre,  souf- 
frit avec  saint  Expérience  et  plusieurs  au- 
tres. —  k  juin. 

CHRISTEf  E  (sainte),  ChrisMa,  vierge  et 
martyre  à  Avila  en  Espagne,  était  sœur  de 
saint  Vincent  et  de  sainte  Sabine,  qni  souffri- 
rent avec  elle ,  pendant  ta  persécution  de 
Dioctétien,  vers  l'an  304-.  Arrélée  par  ordre 
du  président  Dacien,  ce  magistrat  la  fit  éten- 
dre sur  le  chevalet  au  poi  it  que  ses  mem  - 
bres  se  disloquèrent; son  corps  fut  ensuite 
déchiré  à  coups  de  fouet.  Dacien  voyant  que 
ces  tortures  ne  pouvaient  la  déterminer  à 
sacrifier  aux  dieux,  lui  Gt  briser  la  téte  à 
coups  de  levier,  et  ordonna  que  son  cadavre 
restât  exposé  aux  bêtes;  mais  les  chrétiens 
parvinrent  à  s'en  emparer,  et  l'ensevelirent 
secrètement.  La  ville  d'Alve  possède  ses 
retiques  et  célèbre  sa  fêle  le  27  octobre. 

CHRfSTIEN  (  saint  ),  Chriitianui,  martyr 
avec  quelques  autres  souffrit  vers  Tan  245, 
sons  le  règne  des  Phi  lippes.  —  k  décembre. 

CHR1ST1EN  ou  CnnéTieiv  (le  bienheu- 
reux), évéque  d'Auxcn  e,  naquit  au  commen- 
cement du  îx*  siècle,  et  entra,  dans  sa  jeu* 
nesse,  à  l'abba  y  e  de  Saint-G<>rmain  d'Auxcrre. 
Il  s'y  fit  remarquer  par  son  admirable  sim- 
plicité et  par  ton  humilité  profonde.  Il  se  li- 
vrait avec  ardeur  à  la  prière,  à  l'étude  et 
aux  pratiques  les  plus  austères  de  la  péni- 
tence :  ses  vertus,  son  mérite  et  ses  aimables 
qualités  le  firent  élever  malgré  lui  à  la  di- 
gnité d'abbé,  et  plus  lard,  à  l'épiscopal.  De- 
venu évéque  d'Auxerre,  il  marcha»  sur  les 
traces  de  ses  saints  prédécesseurs  et  s'efforça 
d'imiter  lenr  zèle  pour  le  salut  du  troupeau. 
Il<  prononçait  souvent  le  nom  de  Jésus  et 
avouait  qu'il  trouvait  dans  ce  mot  divin  un 
charme  ineffable.  Il  souscrivit  au  concile 
de  Tousy,  teno  en  860,  et  il  mourut  vers  l'an 
873.  Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs 
calendriers  avec  le  titre  de  bienheureux.  — 
22  décembre. 

CHRISTIN  (  saint  ),  ChriHinus,  ermite  de 
Brennove  en  Pologne  et  martyr,  fut  lue  par 
des  voleurs  avec  plusieurs  de  ses  confrères, 
en  106'».  —  12  novembre. 

CHRISTINE  (sainte),  Chrinina,  martyre  à 
Lampsaque,  est  honorée  ebez  les  Grecs,  le 
15  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  à  Nicomédie, 
fut  brûlée  vive  pour  la  foi,  avec  saint  Cara- 
lampode  et  plusieurs  autres,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grec*  et  principalement  à  Constan- 
tino[ile.  —30  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Capp.  doc  -,  était  sœur  de  sainte  Callisle,  et 
toutes  deux  elles  avaient  en  le  malheur  de 
renoncer  à  Jésus-Christ  et  de  retourner  à  l'i- 
dolâtrie, au  commencemenldela  persécution 
de  Dioctétien.  Fabrice  ou  Saprice,  geaver- 
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neur  de  la  province,  fit  remettre  entre  loua 

mains  sainte  Dorothée,  qu'il  n'avait  pu  dé- 
cider à  obéir  anx  édits,  et  il  les  chargea  de 
la  décider  à  imiter  leur  apostasie.  Elles  em- 
ployèrent plusieurs  semaines  à  la  séduire, 
ne  ménageant  ni  les  promesses  ni  les  exhor- 
tations les  plus  pressantes.  Ce  furent  elles 
au  contraire  que  Dorothée  regagna  à  Jésus- 
Christ.  Le  gouverneur,  furieux  d'un  résultat 
aussi  opposé  à  celui  qu'il  s'était  promis ,  les 
condamna  toutes  deux  à  être  brûlées  vives, 
et  il  voulut  que  sainte  D  roihée  assistât  à 
leur  supplice.  Elle  le  fit  d'autant  plus  volon- 
tiers que  cela  lui  fournissait  l'occasion  de 
les  prémunir  contre  une  seconde  apo-lasie. 
C'est  ainsi  que  par  leur  mort  glorieuse  elles 
réparèrent  abondamment  le  scandale  qu'elles 
avaient  donné.  —  6  février. 

CHRISTINE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre, 
souffrit  diverses  tortures  pour  la  foi,  "fut 
condamnée  à  une  mort  cruelle  sous  l'empe- 
reur Dioctétien,  et  exécutée  à  Tyro,  ville  si- 
tuée dans  une  lie  du  lac  de  Bolsène  en  Tos- 
cane, qui  a  été  depuis  engloutie  par  les  *- aux 
du  lac.  On  garde  ses  reliques  à  Païenne  ,  es 
Sicile.  Cette  sainte,  dont  le  nom  se  lit  «lau 
les  plus  anciens  martyrologes,  a  toujours 
élé  en  grande  vénération  chez  lea  Grecs  et 
les  Latins. —  2'*  juillet. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  es 
Perse,  est  honorée  le  13  mars. 

CHRISTINE  (  la  bienheureuse  )t  vierge  et 
religieuse  ,  fut  surnommée  l'admirable ,  à 
cause  des  faveurs  extraordinaires  dont  Dies 
la  combla,  et  des  choses  merveilleuses  qoe 
renferme  sa  vie.  Elle  vivait  dans  la  première 
partie  du  xtit*  siècle,  et  l'on  croit  qa'elleest 
cette  même  Christine  que  sainte  Ladgarde 
consulta  pour  savoir  si  elle  devait  se  sou- 
mettre à  son  directeur,  eu  entrant  dans  no 
ordre  religieux  pour  lequel  elle  éprouvait 
moins  d'attraits  que  pour  nn  antre  ordre 
qu'elle  avait  choisi.  Christine  Ini  fil  celte  ré- 
ponse :  /'aimerais  mieux  être  e»  enfer  met 
Dieu,  qu'en  paradis  sans  Dieu,  fût-ce  s»  k 
compagnie  des  ange»  et  des  saints  :  vouUsl 
lui  f  i  ire  comprendre  qn'elle  devait  obéir  à 
Bien  dans  la  personne  de  son  ministre.  Bile 
avait  cosnu,  dans  sa  jeunesse,  sainte  Marie 
d'Oiguies,  et  elle  est  mentionnée  avec  les 
pins  grande  étages  dans  la  Vie  de  cette  der- 
nière. —  29  juin. 

CHRISTINE  DE  BR0ZO  on  nn  Sxosjmbus 
(la  bienheureuse),  vierge,  naquit  en  1252  à 
Slommelen,  village  du  duché  de  Juliers,  el  se 
distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
Elle  mourut  à  soixante-un  ans  en  1313.  En 
1619,  son  corps  fut  transféré  dans  l'église 
collégiale  de  Juliers  et  placé  dans  un  tom- 
beau qui  est  visité  par  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Elle  a  laissé  un  grand  nombre  de 
lettres  dont  la  plupart  rouleut  snr  des  ma- 
tières de  spiritualité.  —  6  novembre. 

CHRISTINE  DE  VISCON  IT  (la  bienheu- 
reuse), vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Au- 
gustin, mourut  eu  1458,  et  elle  est  bouoree  a 
Bpolète  en  Italie  le  ik  février. 

CtIRISTODULE  (  saint  )  ,  Christodulus . 
abbé  d'an  monastère  de  l'ila  de  Nègre  - 
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t,  cet  honoré  enez  les  Grecs  le  16  mars. 
CHRISTOPHE  (  saint  ) ,  Chriitopkorus  , 
ssartvr  en  Lyeie,  souffrit  pendant  ta  persé- 
cution de  Dèc  s  l'an  250.  Son  zèle  le  portait  à 
faire  connaître  Jésus-Christ  anx  païens,  et 
parmi  tes  personnes  qu'il  convertit  au  chri- 
stianisme, on  cite  sainte  N'côte  et  sainte 
Aquiline,  qui  eurent  la  léte  tranchée  pour 
la  foi  pendant  In  même  persécution.  Ses  reli- 
ques, après  avoir  été  portées  à  Tolède  en  Es- 
pagne, forent  ensuite  portées  en  France  et 
placées  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ce 
saint  a  toujours  été  en  grande  vénération, 
soit  en  Orient,  soit  en  Occident.  Plusieurs 
églises  ont  été  bâties  en  France,  en  Esp-tgne 
tt  en  Itahe  sous  son  invocation,  et  les  fidèles 
ont  souvent  en  recours  à  son  intercession 
m  temps  de  peste.  —  25  juillet. 

CHRISTOPHE  LE  SABAITE  (saint),  mar- 
tyr en  Palestine  sous  les  Sarrasins,  dans  le 
fur  siècle,  ik  avril. 

CHRISTOPHE  (saint),  moine  et  martyr  à 
Cordoue,  pendant  la  persécution  des  Arabes, 
en  852,  sous  Abdérame  II,  roi  de  Cordoue. 
Ayant  été  incarcéré  pour  la  foi  chrétienne,  il 
eal  la  téte  tranchée,  et  son  corps  fut  ensuite 
brûle.  —  29  août. 

CHRISTOPHE  DE  CAHORS  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
Rorissait  dans  le  milieu  du  xiu*  siècle,  et 
saonrot  en  1272.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
domptait  sa  chah?  avec  une  colle  de  mailles, 
ta  ganse  de  ciMce,  et  qu'il  montrait  un  grand 
dévouement  pour  tes  lépreux  qu'il  soignait 
s*  ses  propres  mains.  —  31  octobre. 

CHRISTOPHE  8CAGEN  (le  bienheureux), 
nartyr  à  Dell  en  Hollande,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique,  avec  le  bienheureux 
Adrien  d'Assendeif,  par  ordre  dn  comte  de 
Lamey,  après  le  milieu  eu  xvr  siècle.  — 
zsdéeembrp. 

CHRODBGAND  (saint),  Chrodegandus,  évé- 
qoe  de  Séez,  et  frère  de  sainte  Opportune, 
abbeese  de  Montreail,  sortait  d'une  illustre 
(amitié  du  territoire  d'Hyesmes,  en  Norman- 
lie,  et  Cul  élevé  sur  le  siège  de  Séez,  ver»  le 
milieu  dn  vi>r  siècle.  Après  quelques  années 
(Tépiseopat,  H  résolut  de  faire  le  pèlerinage 
de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  apô- 
tres, selon  une  dévotion  fort  commune  dans 
ce  temps-là.  Il  confia,  pendant  son  absence, 
le  gourernemenl  de  son  diocèse  à  un  de  ses 
amis,  nommé  Chrodobert,  qui  se  montra  in- 
digne de  sa  confiance  et  fil  de  grands  rava- 
les dans  le  troupeau  commis  à  sa  garde. 
Cbrodegand,  ayant  été  retenu  longtemps  à 
Borne  nu  dans  d'antres  lieux,  ue  fut  de  re- 
tour qu'an  bout  de  sept  ans,  et  Chrodobert, 
qui  voulait  garder  l'évécbé,le  fit  assassiner 
a  Nouant.  Sainte  Opportune,  vivement  affli- 
gée de  la  fin  tragique  de  son  frère,  alla  cher- 
cher son  corps  et  le  fit  enterrer  au  monastère 
de  Montrent!  dont  elle  était  abbesse.  Son 
chef  fut  transporté  plos  lard  À  Paris,  dans 
l'église  de  Saint-Martin-des-Champ»,  et  le 
reste  de  ses  reliques  au  prieuré  de  l'Ile- 
Adam-sur-l'Oise.  L'Eglise  de  France  a  mis 
Chrodegand  au  nombre  des  saints,  et  il  est 
honoré  è  Sées  le  3  septembre. 


CHRODfcOAND  (  saint  ),  évéqne  de  Metz, 
nédansleBrabant,  d'une  famille  illustre,  était 
proche  parent  du  roi  Pépin  el  fut  élevé  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Tron,  ou  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sriences  et  l'a  piété.  Son  mé- 
rite  le  fit  parvenir  à  la  dignité  de  réfé- 
rendaire et  de  chancelier  de  France,  et  en 
737,  Charles  Martel  le  fit  son  premier  mini- 
stre. Il  vécut  à  la  cour  comme  dans  un  cou- 
vent, affligeant  son  corps  par  les'jeûnes.  les 
veilles  et  autres  austérités,  portant  un  cilicn 
sous  des  habits  «le  la  plus  grande  simplicité, 
et  n'accordant  à  la  n  Mure  que  ce  qui  lui 
était  absolument  nécessaire  Sa  charité  pour 
les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes; 
il  pourvoyait  aux  besoins  d'une  multitude 
innombrable  de  malheureux,  et  protégeait, 
avec  une  bonté  paternelle,  les  veuves  et  tes 
orphelins.  Elu  évéqne  de  Metz  en  742,  Pépin, 
qui  venait  de  succéder  à  Ch  irles  Martel,  ne 
consentit  à  son  sacre  qu'à  condition  qu'il 
continuerait  de  remplir  ses  fonctions  de  mi- 
nistre. Chrodegrand,  qui  avait  une  grande 
capacité,  trouva  le  moyen  de  suffire  a  tout, 
sans  négliger  aucun  des  devoirs  si  nombreux 
el  si  difficiles  que  lui  imposaient  ses  deux  pla- 
ces. Pépin,  devenu  roi  de  France  en  752,  dé- 
puta l'évéqne  de  Metz  vers  le  pape  Etienne  II, 
pour  le  prier  de  passer  en  France,  afin  de  se 
soustraire  à  l'oppression  des  Lombards. 
Chrodegand  accompagna  lui-même  le  sou- 
verain pontife  et  le  conduisit  sans  accident  à 
travers  les  Alpes.  L'année  suivante,  Pépin 
députa  Chrodegand  vers  Astolphe,  roi  des 
Lombards,  pour  le  conjurer,  au  nom  des 
sainte  apôtres,  de  rendre  au  saint-siége  les 
places  qu'il  lui  avait  enlevées,  et  de  ne  point 
assujettir  les  Romains  à  des  superstitions  in- 
compatibles avec  leurs  lois.  Chrodegrand 
s'acquitta  dignement  de  son  ambassade; 
mais  il  avait  affaire  a  un  prince  inflexible 
qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  resti- 
tution. De  retour  dans  son  diocèse,  le  saint 
s'appliqua  à  rétablir  la  discipline  ecclésia- 
stique et  à  faire  refleurir  la  piété.  En  755,  il 
fit  du  chapitre  de  sa  cathédrale  une  commu- 
nauté régulière,  et  donna  à  ses  chanoines 
une  règle  fort  sage  qui  renfermait  trente- 
quatre  articles.  Un  grand  nombre  d'évéques 
suivirent  cet  exemple,  et  il  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  la  vie  commune 
parmi  les  Chanoines.  Il  fonda  les  monastères 
de  Saint -Pierre,  de  Gorze  et  de  Lorsh,  el  les 
dota  avec  libéralité.  C'est  lui  qui  présida,  en 
665,  an  concile  d'Attigny,  où  se  trouvèrent 
27  évéques  qui  s'engagèrent  à  faire  célébrer 
cent  messes  par  leurs  prêtres,  et  à  en  dire 
eux-mêmes  trente,  pour  chacun  de  ceux 
d'entre  eux  qui  viendraient  à  mourir.  Il 
mourut  le  6  mars  766,  et  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Gorse,  a  laquelle  il  avait  légué 
de  grands  biens  par  son  testament  que  nous 
avons  encore.  —  6  mars. 

CHROMACE  (  saint  ),  Chromât  itt»,  vieaire 
du  préfet  «le  Rome,  sons  l'empereur  Carin, 
faisait  exécuter  les  édits  portés  contre  les 
chrétiens,  et  plusieurs  furent  envoyés  ao 
martyre  par  son  ordre.  Parmi  ceux  qui  com- 
parurent devant  son  tribunal  pou 
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religion,  on  cite  saint  Tranqoillin,  qui  .irait 
été  guéri  de  la  goutte  en  recevantle  baptême. 
Comme  Chrômace  était  craellemenl  tourmen- 
té par  la  même  maladie,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  fait, qu'il  résolut  de  se  faire  instruire 
de  la  religion  chrétienne,  afin  d'essayer  do 
môme  remède.  Saint  Sébastien,  informé  de 
cette  disposition,  l'instruisit  des  vérités  de  la 
foi  et  lui  envoya  le  prêtre  Polycarpe  qui  le 
baptisa,  et  à  l'instant  il  fut  délivré  de  son 
mal.  Chrômace,  frappé  do  ce  miracle,  or- 
donna d'élargir  les  chrétiens  qu'il  avait  fait 
emprisonner  et  leur  donna  un  asile  dans  sa 
maison  ;  ensuite,  il  affranchit  ses  esclaves  et 
se  démit  de  sa  place.  Peu  de  temps  après, 
ayant  oblcnu  de  l'empereur  la  permission  de 
se  retirer  à  la  campagne,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  et  mourut  saintement.  11 
parait  qu'il  survécut  plusieurs  années  à 
saint  Tiburce,  son  fils,  qui  s'était  converti 
avec  lui  et  qui  souffrit  le  martyre  en  286.  — 
11  août. 

.  CHROMACE  (saint),  évôque  d'Aquilée  et 
confesseur,  succéda,  en  387,  à  saint  Valé- 
rien,et  s'illustra  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
Il  n'était  pas  encore  évéque,  lorsqu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Jérôme,  pen- 
dant le  séjour  que  celui-ci  fit  À  Aquilée.  It 
contracta  aussi  une  étroite  liaison  avec  le 
célèbre  Rufin,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême;  aussi  Rufin  l'appelle-t-il  son 
père.  Saint  Chrômace  écrivit  en  sa  faveur 
une  lettre  à  saint  Jérôme,  à  l'occasion  delà 
fameuse  dispute  qui  s'était  élevée  entre  le 
saint  docteur  et  Rufin,  sur  l'origénjsmc  dont 
rc  dernier  était  accuse.  Saiut  Jérôme  a  dédié 
plusieurs  de  ses  ouvrages  au  saint  évéque 
d'Aquilée,  qui  fut  aussi  l'ami  de  saint  Au- 
gustin, et  lo  défenseur  de  saint  Jean  Chry- 
sostome.  Saint  Chrômace  mourut  le  2  dé- 
cembre 106.  Il  a  laissé  dix-huit  homélies  sur 
saint  Matthieu,  où  l'on  trouve  une  explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale  et  d'excellentes 
maximes  sur  le  jeûne,  l'aumône  et  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  s'exprime  d'une  manière 
correcte;  ses  idées  ont  de  la  justesse  et  de  la 
précision.  —  2  décembre. 

CHRONION  (saint),  serviteur  de  saint  Ju- 
lien, martyr,  fut  arrêté  avec  son  maître  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  promené 
ignominieusement  sur  nn  chameau  par  les 
rues  d'Alexandrie;  on  lui  fit  ensuite  subir 
une  cruelle  flagellation  et  oo  le  jeta  dans  le 
feu  où  il  consomma  son  sacrifice  l'an  251.  Il 
pourrait  bien  être  le  même  que  saint  Eune. 
—  27  février. 

CHRYSANTHE  (saint),  Chrysanthus,  mar- 
tyr à  Rome,  était  d'Alexandrie  en  Egypte. 
Il  épousa  sainte  Darie  qui  était  d'Athènes, 
el  qui  professait  comme  lui  la  religion  chré- 
tienne :  il  lui  persuada  de  garder  toute  leur 
vie  la  continence,  afin  de  servir  Dieu  d'une 
manière  plus  parfaite;  ce  qu'ils  commencè- 
rent à  faire,  dès  le  premier  jour  de  leur  ma- 
riage. Le  zèle  avec  lequel  les  doux  époux 
pratiquaient  le  christianisme,  les  fil  arrêter 
à  Rome  où  ils  étaient  venus  se  fixer,  et  après 
de  nombreux  tourments  que  leur  (it  souffrir 
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le  préfet  Céiérin,  ils  forent  jetés  dans  uni 
saisonnière  où  on  les  enterra  toat  vivants] 
en  383,  sous  l'empereur  Numérien.  —  2o  oc- 
tobre. 

CHRYSANTHE,  (saint),  martyr  à  Pavii 
avec  saint  Fortunat,  est  honoré  le  15  mai. 

CHIIYSANT1BN  (saint),  Ckry$anti«nutt 
martyr  à  Aquilée,  est  honoré  le  17  fév.,er.  « 

CHRYSEU1L  ou  Chrysolb  (saint) ,  e*  ... 
solus,  patron  de  Comines  et  martyr,  .iat 
prêcher  l'Evangile  dans  le  territoire  de  Tour- 
nay,  en  même  temps  que  saint  Piat  et  saiol 
Eubert.  Quelques  auteurs  le  font  disciplt 
de  saint  Denis  de  Paris.  Il  fit  de  la  ville  d< 
Comines  le  théâtre  de  ses  travaux  aposto- 
liques ,  el  après  avoir  converti  an  gran< 
nombre  d'idolâtres,  il  souffrit  le  martyre  soi 
la  fin  du  m*  siècle,  sous  l'empereur  Max* 
roien-Uercule,dans  un  lieu  nommé  aujonrd'hu 
Nerlenghem;  il  fut  enterré  à  Comines  où  il  est 
honoré  comme  apôtre  et  comme  patron.  U 
tradition  du  pays  porte  que  saint  Eloi  rea 
ferma  ses  reliques  dans  une  châsse  d'un 
matière  et  d'un  travail  précieux.  Une  parlij 
de  ses  reliques  fut  portée  plus  tard  à  Notre 
Dame  de  Leus  et  l'autre  partie  à  Saiul-Dona- 
tien  de  Bruges.  En  1611,  les  chanoines  di 
cette  dernière  ville  envoyèrent  à  ceux  * 
Tournay  une  côte  qu'ils  avaient  tirée  de  11 
châsse  du  saint.  —  7  février.  I 

CHRYSOGONK  (saint),  Chrysogonus,  mar 
tyr,  arrêté  A  Rome  par  ordre  de  l'empereur  Die 
clétien,  fut  conduit  à  Aquilée  où,  après  divef 
tourments,  qui  ne  purent  vaincre  sa  constance1 
il  fui  décapité  et  soo  corps  jeté  dans  La  mer.  Sol 
corp*  est  a  Venise  ;  mais  son  chef  se  garde" 
Rome  dans  l'église  de  son  nom,  qui  est  ul 
titre  de  cardinal-prêtre.  L'Eglise  a  inséré  II 
nom  de  saint  Chrysogone  dans  le  canon  de  II 
messe.  —  2i  novembre.  1 

CHRYSOPHORB  (saint),  Chryiophorus 
martyr  avec  saint  Victor  et  plusieurs  autres 
souffrit  sous  Dioclélien.  —  20  avril. 

CHRYSOTÈLE  (saiut),  Chry*otetui,  prétn 
el  martyr  en  Perse  avec  saint  Paruiène  e 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  251,  pendait 
la  persécution  de  Dèce,  comme  on  le  voil 
par  les  actes  des  saints  martyrs  Abdoit  e 
Sennen.—  22  avril. 

CHUOION  (saint),  l'un  des  quarante  mar 
lyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  qui,  l'an  320 
sous  l'empereur  Licinius,  furent  condamné* 
par  Agricola,  gouverneur  de  la  province,  * 
être  jetés  dans  un  étang  glacé,  afin  qu'ils  y 
périssent  de  froid,  pour,  n'avoir  pas  voulc 
sacrifier  aux  idoles.  Ces  quarante  héros  <J< 
la  foi  étaient  do  braves  militaires  servan 
tous  dans  le  même  corps.  Ils  ont  été  loué; 
par  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse 
saint  Gaudence  de  Brescia  el  par  d'aulrei 
Pères.—  10  mars. 

CHDMALD  (saint),  Chumaîdut ,  mission- 
naire venu  d'Ecosse  en  Allemagne  sur  la  fin 
du  vu*  siècle  pour  y  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  fut  le  compagnon  des  travaux 
apostoliques  de  saint  Ruperl,  premier  évéque. 
de  Sallzbourg.—  27  septembre. 

CÉL1E  (sainte),  Ce/ta,  l'une  des  nombreu- 
ses compagnes  de  sainte  Ursule ,  fut  mise  â 
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iort  avec  elle,  près  de  Cologne,  vers  Je 
iilieo  du  v*  siècle.  Bile  est  honorée  comme 
ierge  martyre  à  Ponl-anx-Dames  où  se  trou- 
ent ses  reliques.—  15  juillet. 
CINCOGA  (le  bienheureux) ,  martyr  au 
apon,  souffrit  pour  la  foi  chrétienne  avec 
c  B.  Acafoxe  et  vingt-huit  autres.  —  10  sep- 

r»NDÉE  (saint),  Cindeui,  prêtre  de  Syde 
k  -  ^mphilie,  fut  jeté  dans  les  flammes  par 
rdre  du  président  Stratonique,  pendant  la 
lersécution  de  Dioclélien.  11  échappa  mira* 
■leasement  à  ce  supplice  cl  à  plusieurs 
pires  et  mourut  en  priant  Dieu.  —  15  juil- 
et. 

CINDfiE  (saint) ,  laboureur  et  martyr  à 
ierge  en  Pamphilie  arec  saint  Léonce  et 
tasieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
résident  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Koclélien.  —  1*'  août. 

1  CINNAME  (saint),  Cinnamus,  martyr,  est 
ton  or  é  le  23  juin. 

GIONE  (  saint) ,  Cioniui  ,  martyr  dont 
p  reliques  sont  à  Salerne,  est  honoré  le  24 

CiRAN  ou  Sis  ira  5 ,  Cyranuê  ou  Signa- 
lé, abbé  en  Berri,  né  sur  la  fin  du  îv*  siècle, 
une  famille  illustre,  était  fils  de  Sigélaïc, 
li  devint  ensuite  évéque  de  Tours.  Il  reçut 
tos  cette  ville  une  éducation  qui  répondait 
sa  naissance,  et  lorsqu'il  parut  à  la  cour, 
se  fit  estimer  de  Clotaire  II,  qui  le  nomma 
m  échanson.  Son  père  voulut  le  marier  à  la 
le  d'an  seigneur  de  ses  amis,  nommé 
doald;  mais  Ciran,  qui  avait  pris  la  résolu- 
pu  de  garder  la  continence  et  qui  pratiquait 
[la  cour  tontes  les  vertus  d  un  solitaire, 
(fusa  cette  alliance,  et  bientôt  après,  il 
ailla  son  emploi  et  renonça  au  monde,  pour 
i  consacrer  a  Dieu.  Etant  retourné  à  Tours 
ur  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin,  Mo- 
gisile,  successeur  de  Sigélaïc  lui  conféra 
l  saints  ordres  et  le  nomma  archidiacre  de 
►ors.  Cette  dignité  lui  fournit  l'occasion  de 
sdrede  grands  services  au  diocèse  par  son  ap* 
ication  à  corriger  les  abus  et  à  rétablir  la 

fcipltne.  Ses  vertus  et  surtout,  son  im> 
ose  charité  pour  les  pauvres  lui  attirèrent 
vénération  do  peuple.  Mais  son  zèle  lui 
incita  des  ennemis  puissants  ;  le  gouver- 
ner de  la  ville  le  fit  mettre  en  prison,  sous 
ptlexte  de  folie.  Son  principal  persécuteur 
Ijaot  péri  misérablement ,  peu  de  temps 
ifrès,  Ciran  fut  rendu  à  la  liberté.  Il  se  dé- 
lit alors  de  son  arebidiaconé,  distribua  aux 

rarres  le  reste  de  ses  biens  et  accompagna 
Rome  un  saint  évéque  d'Irlande  nommé 
faivius,  qui  passait  par  Tours.  Lorsqu'il 
«tint  d'Italie  il  alla  trouver  Flaocate ,  son 
ferien  protecteur,  qui  était  devenu,  en  641, 
-aire  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne, 
bseigneurlui  donna deux  terres  situées  dans 
diocèse  de  Bourges,  sur  les  confins  du  Berry 
*fa  IaTouraine.  Saint  Ciran  y  bâtitdeux  mo- 
tolères,  celui  deMeaubecel  celui  de  Lourey, 

Su'  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Saint-Ciran. 
y  mourut  l'an  657,  et  y  fut  enterré.  lMus 
quelques-uns  de  ses  ossements  furent 
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portés  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 
—  k  décembre. 

CIR10N  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  en  Arménie,  qui,  pour  avoir  refu- 
sé d'adorer  les  idoles,  furent  plongés  nos 
dans  no  étang  glacé  par  ordre  d'Agricola, 

Êouverncur  de  la  province,  sous  l'empereur 
icinius.  Lorsqu'on  les  relira  de  l'eau,  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants.  On  les  jeta 

Cêle-môle  sur  un  bûcher  et  l'on  réduisit 
mrs  corps  en  cendres,  l'an  320.  —  10  mars. 
CISEL  (saint),  Ccuellus,  martyr  en  Sardaf- 
gne,  fut  frappé  par  le  glaive  sous  le  président 
Delphe,  l'an  303,  peudant  la  persécution  de 
Dioclélien.—  21  août. 

CISTE  (saint),  Cistut ,  martyr  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  22  novembre. 

CITROINE  (saint),  Citronius,  confesseur, 
florissait  dan*  le  vi*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  580.  Il  est  honoré  près  de  Loudun  en 
Poitou  le  19  novembre. 

C1TTIN  (saint) ,  Cittinut,  l'un  des  martyrs 
scillitains,  ainsi  dits  parce  qu'ils  étaient  de 
Scillitc,  ville  de  la  province  proconsolaire 
d'Afrique,  qui  furent  arrêtés  dans  leur  pa- 
trie et  conduits  à  Cartbage.  Le  proconsul  Sa- 
turnin leur  offrit  la  vie  et  la  liberté,  s'ils  vou- 
laient* sacrifier  aux  dieux.  Spérat,  l'un  d'eux, 
répondit,  au  nom  de  tous,  par  un  refus  éner- 
gique. —  Le  proconsul  «'adressant  alors  à 
Ciltin,  pour  lui  faire  envisager  les  suites 
terribles  d'une  désobéissance  à  l'empereur, 
il  répondit  :  «  Nous  ne  craignons  de  déplaire 

3u'à  Dieu,  notre  uniqne  Seigneur  qui  est 
ans  le  Ciel.»  Saturnin  les  fil  mettre  eu  prison 
avec  les  ceps  aux  pieds  :  le  lendemain  il  les 
fit  comparaître  de  nouveau  et  les  condamna 
à  perdre  la  tête.  Ils  furent  décapités  l'an 
200,  sous  l'empereur  Sévère.  —  17  juillet. 

C1ZY  (saint),  Cizius,  patron  de  Rieux  en 
Languedoc,  fut  mis  à  mort  par  les  Sarrasins 
dans  le  vur  siècle  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  16  août. 

CLAIR  (saint),  Clarus,  premier  évéque 
d'Alby  et  martyr,  florissait  dans  leur  siècle. 
Après  avoir  opéré  un  grand  nombre  de  con- 
versions, il  versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il 
avait  préebée  et  il  est  honoré  à  Alby  le  1*' 
juillet. 

CLAIR  (saint) ,  vulgairement  saint  Gars, 
vint  annoncer  l'Evangile  dans  l'Aquitaine, 
et  l'on  croit  qu'il  fut  martyrisé  à  Lectourc. 
Quelques  hagiograpbes  prétendent  qu'il  pas* 
sa  de  l'Aquitaine  dans  l'Armorique,  et  qu'il 
est  le  même  que  saint  Clair  de  Nantes.  —  1" 
juin. 

CLAIR  (saint),  premier  évéque  de  Nantes, 
fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  par  le 
pape  Eulychien,  vers  l'an  280,  sous  le  règne 
de  Probus  :  c'est,  du  moins,  l'opinion  la  plus 
probable.  Il  pénétra  dans  la  Bretagne,  avec 
le  diacre  Adéodat,  qui  était  venu  de  Rome 
avec  lui  pour  l'aider  dans  ses  travaux  apos- 
toliques. En  878,  ses  reliques  furent  portées 
à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  — 10 
octobre. 

CLAIR  (saint),  confesseur,  honoré  comme 
martyr  à  Loudun ,  florissait  probablement 
dans  le  iv  siècle.—  8  août. 

Digitized  by  CjOOglC 


m  «la 

CLAIR  (saint),  prêtre  de  Tours,  né,  M  ur 

liècle,  d'une  famille  noble  et  riche,  renonça 
de  bonne  heure  an  monde  pour  te  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Martin  qui  l'admit 
dans  le  eélèbre  monastère  de  Mangaoutiers, 
et  l'éleva  ensuite  au  sacerdoce.  Saint  SuU 
pice-Sévère,  qui  était  Irèa-lié  avec  saint 
Clair,  dit  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à 
un  haut  degré  de  perfection  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Saint  Clair  hàtit  an 
petit  monastère  près  de  celui  de  saint  Mar- 
tin, et  y  reçut  quelques  disciples ,  entre 
autres  un  jeune  homme,  nommé  Anatole., 
qui  prétendait  être  favorisé  de  grâces  extra- 
ordinaires, de  visions  et  de  conversations 
avec  les  anges  qui  venaient,  disait- il,  le  vi- 
siter. Les  gens  simples  le  croyaient,  mais 
saint  Clair  lui  déclara  nettement  qu'il  était 
un  fourbe  ou  un  visionnaire.  Anatole  le  me- 
naça de  la  colère  de  Dieu,  s'il  persistait 
dans  son   incrédulité  sur   ce  point;  mais 
voyant  que  le  saint  cherchait  à  déliomper 
les  faibles,  en  démasquant  ses  impostures, 
il  dit  un  jour,  en  présence  de  tous  les  frères  : 
«  Celle  nuit.  Dieu  doit  m'envoyer  du  ciel  une 
robe  blanche  ».  Sur  le  minuit, on  entendit  un 
grand  lirait.;  la  chambre  ^'Anatole  parut  en 
feu.  Tout  le  monde  accourt ,  Clair  comme 
les  autres  :  chacun  louche  la  robe,  la  trouve 
d'un  blanc  admirable  ;  l'étoffe  parut  même 
si  extraordinaire  ,  qu'ils  crurent  qu'il  y 
avait  du  surnaturel  dans  le  fart.  Le  saint, 
voyant  cette  disposition  des  esprits,  dit  à  la 
communauté  qu'il  fallait  prier  Dieu  de  dé- 
couvrir la  vérité,  et  le  reste  de  la  nuit  se 
passa  à  réciter  des  hymnes  et  a  chanter  des 
psaumes.  Quand  le  jour  parut,  Clair  voulut 
conduire  Anatole  à  saint  Martin,  mais  cet 
hypocrite,  résistant  de  toute  sa  force,  se  mit  à 
crier  qu'on  lui  avait  défendu  de  se  montrer  à 
I'éiéquc  de  Tours.  La  crainte  qu'il  eut  d'être 
confondu  par  ce  grand  saint  mit  fin  à  ses 
révélations ,  ou  plutôt  à  ses  impostures. 
Saint  Clair  mourut  quelques  jours  avant 
saint  Martin,  dont  il  avait  été  le  fidèle  imita- 
teur. Quand  celui-ci  mourut,  saint  Sulpice- 
Sévère,  qui  s'était  endormi  dans  sa  cellule, 
crut  voir  le  saint  montant  au  ciel,  accompa- 
gné du  piètre  Clair,  son  disciple.  Saint- 
Paulin  composa  son  épilaphe.  —  8  novem- 
bre. 

CLAIR  (saint),  abbé  de  Saiul-Ferréol  à 
Vienne  en  Dauphiné,  naquit  dans  celle  ville 
vers  le.  commencement  du  vu*  siècle.  11  per- 
dit son  père  étant  encore  enfant,  et  fui  élevé 
dans  l<i  piété  par  sa  mère,  qui  le  conduisait 
souvent  à  l'église  el  dans  les  maisons  leli- 
g>euses,  ce  qui  deiermiua  la  vocation  du 
jeune  Clair  qui  entra  dans  le  monastère  de 
Saiut-Ferrcul.  Il  s'acquit  bientôt  une  telle 
réputation  de  sainteté,  que  l'évëque  de  Vienne 
le  fit  ab;  é  de  Saiul-Mai  cel.  Saint  Clair  de- 
vint aussi  directeur  des  religieuses  du  mo- 
nastère de.  Sainte-  Blaudine ,  où  sa  mère 
s'était  retirée,  et  qui  était  habité  par  vingt- 
cinq  veuves.  Le  saint  abbé  devint  le  modèle 
d'un  supérieur  accompli,  et  sa  vertu  fut  déjà 
récompensée  en  ce  monde  par  le  don  des 
miracles  et  par  celui  de-prophétie.  Dans  sa  der- 
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■ière  maladie  11  prédit  à  set  disciples  fci 
ravages  des  Vandales  et  des  Sarrasins  q« 
vinrent  désoler  la  France  environ  72  aat 
après.  On  lit  dans  ses  actes  que  sainte  BIjo- 
dine  lui  apparut  trois  jours  avant  aa  mort 
et  lui  fil  connaître  le  moment  où  il  devait 
quitter  ce  monde.  Bn  conséquence  de  celte 
vision,  il  se  fil  porter  à  l'église,  s'y  conclu 
•ur  un  ciliée  et  y  rendit  l'Ame  en  priant, 
vers  l'an  660.  Il  fut  enterré  dans  l'église  4s 
Sainle-Blandine.  Set  reliques,  oui  avaient 
été  placées*  depuis,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  furent  dispersées  au  xvr  siècle  par  In 
Huguenots.  1"  janvier. 

CLAIR  (saint),  ermite  et  martyr t  né  A 
Bochester,  en  Angleterre,  dans  le  im*  siècle, 
quitta  sa  pairie,  après  avoir  été  élevé  au  sacer- 
doce, et  passa  dans  les  Gaules.  11  se  fixa 
dans  le  Vexiu,  au  diocèse  de  Rouen,  et  j 
vécut,  plusieurs  années,  dans  la  pratiqus 
des  plus  héroïques  vertus,  retraçant  la  vie 
admirable  des  anachorètes  d'Orient.  Sooveol 
il  sortait  de  sa  retraite  pour  aller  annoncer, 
dans  le  voisinage,  les  vérités  du  salai.  Il 
mourut  martyr  de  la  chasteté  ayant  été 
assassiné  vers  l'an  894,  par  deux  scélérats 
envoyés  par  une  femme  qui  voulait  ae  ven- 
ger de  ce  qu'il  avait  refusé  de  consentir  J 
sa  passion.  Le  bourg  où  il  fut  massacré  et 
qui  porte  son  nom  est  devenu  un  pèlerinage 
célèbre.  On  visite  aussi,  par  dévotion ,  ai 
ermitage  qui  est  près  du  bourg  et  où  la  tra- 
dition perle  qu'il  demeurait. — !►  novembre. 

CLAIR  (saint),  reolus,  né  sur  la  étn  dur 
siècle,  entra  fort  jeune  dans  le  snonastèn 
de  Sélinginstad,  au  diocèse  de  Mnyonce,  i 
prit  l'habit  religieux,  el  s'y  fit  adnairerpti 
ses  éminentes  vertus.  Le  temps  qu'il  ne  con- 
sacrait pas  à  la  prière,  il  l'employait  à  l'é- 
lude ;  aussi  acquit-il  de  profondes  connais- 
sances qui  rendirent  son  nom  célèbre  dm 
la  coulrée.  Mais  la  vénération  et  les  élogw 
dont  il  était  l'objet  faisant  souffrir  son  huau* 
lilé,  il  prit  la  résolution  de  mener  une  vil 
plus  retirée  encore,  el  de  rompre  tonte  corn- 
.inunication  avec  les  hommes  peur  ne  plm 
penser  qu'à  Dieu.  Il  quitta  donc  la  connus- 
naulé  qu'il  édifiait  par  ses  exemples  et  qu'il 
instruirait  par  ses  leçons,  el  se  retira  dasi 
une  petite  cellule  qu'il  avait  fait  construira 
dans  un  lieu  solitaire.  C'est  là  que  pendant 
treule  ans,  il  se  livra  à  la  conlempl<tlioaet 
à  la  pratique  des  plus  étonnantes  austérité*. 
Lorsqu'on  venait  le  consulter  sur  quel<|W 
poiul,  il  répondait  comme  saint  Paul,  qu'il 
ne  connaissait  que  Jé$u$  crucifié ,  que  la  croii 
était  toute  sa  science  el  qu'il  n'appartenait 
pas  à  un  misérable  tel  que  lui  de  donner 
son  avis  sur  des  choses,  importantes,  il  moa* 
rut  le  1er  février  1045,  et  ses  reliquet 
.  reposent  dans  le  monastère  de  Scliugess- 
tadt  où  il  est  honoré  d'un  culte  public.  — 1" 
lévrier. 

CLAIRE  (saiule),  Clara,  vierge  et  martyre, 
était  l'une  des  compagnes  de  sainte  Lrso  « 
et  fut  mise  à  mort  avec  elle,  par  les  Hum 
près  de  Cologne,  vers  l'an  453.  Elle  est  ho- 
norée dans  le  diocèse  de  Soissons  où  il  y  a  da 
ses  reliques.  —  16  mai. 
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CLAIRE  o»  Cbch.b  (  sainte  ),  'abbesse  du 
int-lfo*!,  née  ver*  le  commencement  du 
siècle,  était  fille  de  saint  ftomaric,  et 
avec  AJzaltruae,  sa  sœur,  une  des  prê- 
tes religieuses  du  monastère  fondé  par 
ir  père.  Elle  était  encore  très-jeune  lors- 
l'eue  succéda,  fers  l'an  623,  à  la  bienheu- 
sove  Macleflède,  qui  ea  lut  la  première  ab- 
litsie;  mais  sa  prudence,  sa  ferveur  et  ses 
nôtres  vertus  concilièrent  tous  les  suffrages. 
Ion  centente  des  austérités  prescrites  par 
\k  règle,  elle  y  ea  ajoutait  de  volontaires  et 
'te  relirait  souvent  dans  an  oratoire,  et  les 
ternes  de  componction  qu'elle  versait  en 
isoodaace  lai  tirent  perdre  la  vue.  Elle  gou- 
verna pendant  trente  ans  son  monastère 
qu'elle  entretint  daas  la  plus  édifiante  régu- 
Jarité,  plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  ses  leçons,  et  ce  survécut  guère  à  saint 
Komaric,  étant  morte  vers  l'an  654.  Son 
tombeau  devint  célèbre  par  le  concours  d'un 
fraad  nombre  de  fidèles  qui  venaient  implo- 
rer son  assistance,  surtout  contre  les  maux 
qui  affectent  la  vue.  C'est  même,  dit-on,  par 
nile  des  guérisons  miraculeuses ,  opérées 
lureeux  qui  souffraient  des  veux  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Claire,  au  lieu  de  celui 
de  Cécile  qu'elle  portail  de  son  vivant  et 
tous  lequel  elle  est  peu  connue  aujourd'hui. 
Elle  est  honorée  le  môme  jour  que  sainte 
Claire  d'Assise,  aussi  abbesse,  et  qu'elle 
précéda  de  six  siècles.  —  12  août. 

CU1KK  (sainte),  abbesse,  né  en  1193,  à 
Assise,  d'une  famille  noble  et  riche,  eut  pour 
père  Favorino  SciGo  et  pour  mère  Hortu- 
lane,  qui  étaient  encore  plus  recommandâ- 
mes par  leur  vertu  que  par  le  rang  qu'ils 
tenaient  dans  le  monde  Elle  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  une  grande  charité  pour 
les  pauvres,  et  surtout  une  piété  extraordi- 
naire. Elle  récitait  tous  les  jours  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  un 
certain  nombre  de  fois  qu'elle  s'était  pres- 
crit, et  qu'elle  comptait  au  moyen  de  petites 
pierres  qu'elle  portait  sur  elle,  iinitaut 
ainsi,  sans  le  savoir,  quelques  anciens  ana- 
chorètes de  l'Orient.  Ses  parents  avant 
roulu  la  marier,  elle  en  fut  très-alfligée,  par- 
ce qu'elle  ne  voulait  d'autre  époux  que  Jé- 
sos-Christ,  et  dans  sou  embarras  elle  alla 
consulter  saint  François,  son  compatriote, 
"?ui  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation 
de  sainteté.  Fiauçois  lui  parla  de  la  vanité 
do muude,  de  la  brièveté  de  la  vie.  de  la  né- 
cessité d'aimer  Dieu  et  de  s'attacher  à  la 
poursuite  des  biens  éternels.  Cri  entretien 
la  décida  à  refuser  rétablissement  que  lui 
proposait  sa  famille  :  le  saint  lui  dit  de  re- 
venir le  trouver  le  jour  des  Hameaux.  Ce 
jour  étant  arrivé,  Claire,  revêtue  de  ses  plus 
riches  habits,  se  reudil  à  l'église  avec  sa 
mère  et  ses  sœurs,  pour  y  entendre  l'oflice; 
aais,  à  la  distribution  des  rameaux  que 
chacun  allait  recevoir  au  pied  de  l'autel, 
elle  resta  modestement  à  sa  place.  L'évéque 
d'Assise,  qui  officiait,  s'en  étant  aperçu, 
quitta  l'autel  pour  lui  porter  un  rameau, 
*t  elle  alla  à  la  procession  avec  les  autres 
"dates;  mais  le  lendemain,  qui  était  le  18 
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mars  1212,  alla  se  sauva  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  accompagnée  de  quelqoes-uues 
de  ses  amies,  elle  se  rendit  au  couvent  de  la 
Portioocule,  où  saint  François  vivait  avec 
ses  disciples.  Il  vint  la  recevoir  à  la  porta  de 
l'église,  et  ses  religieux,  qui  portaient  A  la 
main  des  cierges  allumés,  chantaient  le 
Fans,  creator  Spiritui.  Arrivée  devant  l'aa- 
lel  de  la  Vierge,  elle  quitta  ses  riches  vêle- 
ments, et  saint  François  lui  coupa  les  che- 
veux et  lui  donna  un  habit  4c  pénitence, 
qui  n'était  autre  chose  qu'une  espèce  de  sac 
qu'elle  attacha  autour  de  son  corps, g  avec 
une  corde.  Le  saint  la  plaça,  en  attendant, 
chez  les  Bénédictines  qui  la  reçurent  avec 
de  grandes  marques  d'affection.  A  la  nou- 
velle de  sa  retraite,  que  l'on  blâmait  uni- 
versellement dans  le  monde,  sa  famille  vint 
au  couvent  des  Bénédictines  pour  la  tirer  de 
sa  solitude.  On  usa  d'une  telle  violence  A 
son  égard  que  ses  habits  furent  déchirés 
par  les  efforts  que  l'on  fil  pour  l'arracher  A 
l'autel  qu'elle  tenait  embrassé.  Montrant 
alors  sa  tète  dépouillée  de  cheveux,  elle  dé- 
clara à  ses  pareuts  que  Jésus-Christ  l'avait 
appelée  à  son  service,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais d'autre  époux  que  lui  et  qu'elle  espé- 
rait qu'il  lui  donnerait  la  force  et  te  cou- 
rage de  résister  A  toutes  les  persécutions. 
On  joignit  les  reproches  aux  mauvais  trai- 
tements :  on  l'accusa  de  faire  home  A  sa  fa- 
mille par  le  genre  de  vie  humiliaule  qu'elle 
avait  embrassé;  mais  elle  souffrit  tout  avec 
patience,  et  sortit  victorieuse  de  tous  ces 
assauts.  Quelque  lemps  après,  François  la 
transféra  à  Saint-Ange  de  Pauso,  autre  cou- 
vent de  Bénédictines,  situé  dans  le  voisi- 
nage d'Assise.  Sa  sœur  Agnès,  qui  n'avait 
que  quatorze  ans,  vint  l'y  joindre,  et  sa  fa- 
mille employa  vainement  la  forée  pour  l'ar- 
racher de  là,  et  fut  obligée  de  céder  devant 
sa  résolution  qui  était  inébranlable.  Saint 
François  lui  donna  aus:i  l'habii  et  la  plaça 
dans  une  petite  maison  qui  était  eonliguë 
à  l'église  de  Saint-Damien,  avec  Claire  qu'il 
établit  supérieure  de  ce  monastère  naissant, 
dont  il  avait  prédit  l'existence  cinq  aus  au- 
paravant; car  lorsqu'il  quêtait  pour  les  ré- 
parations de  l'église  de  Saint- Damien ,  il 
avait  coutume  de  dire:  Aidez-moi  à  finir  ce 
bâtiment:  il  y  aura  là  un  monastère  ae  ttVr- 
ges  qui ,  par  leurs  vertus,  feront  glorifier 
IS'otre-Seigneur  dans  toute  l'Eglise.  La 
jcuue  abbe>se,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  eut  la  cousolaliou  de  voir  sa  ruère  Uor- 
tulanc  et  plusieurs  autres  personnes  de  sa 
famille,  venir  embrasser  avec  elle  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Sa  communauté  fut 
bientôt  composée  de  seize  religieuses,  dont 
(rois  de  l'illustre  maison  des  Ubaldini  de 
Florence.  On  vit  même  des  princesses  re- 
noncer aux  plaisirs  et  aux  grandeurs  du 
monde,  pour  vivre  dans  la  pauvreté,  sous  la 
conduite  de  Claire,  et,  en  peu  d'années,  l'or- 
dre des  Pauvres  Claris&es  eut  des  monas- 
tères dans  les  principales  villes  d'Italie  et 
d'Allemagne.  Agnès,  fille  du  roi  de  Bohême, 
en  fonda  un  à  Prague  et  s'y  fil  religieuse. 
Ou  pratiquait  dans  ces  maisons  des  auslé- 
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rilés  preiqoe  inconnues  jusque-là  aux  per- 
sonnes du  sexe.  Sainte  Claire  et  ses  Tilles  al- 
laient nu-pieds,  couchaient  sur  la  terre,  ne 
parlaient  que  quand  la  nécessité,  ou  la  cha- 
rité l'exigeait.  Non  contente  de  faire  quatre 
carêmes  et  de  pratiquer  les  mortifications 
prescrites,  sainte  Claire  portait  toujours  un 
cilice  de  crin,  jeûnait  toutes  les  veilles  de 
fêtes,  passait  au  pain  et  à  l'eau  les  six  se- 
maines qui  précèdent  Pâques  et  Noël,  et 
pendant  ces  deux  carêmes,  elle  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis.  La  terre  nue  lui  paraissait  encore 
trop  douce,  elle  la  couvrait  de  brins  de  fa- 
gots, mettait  sous  sa  tête  un  morceau  de 
bois  en  guise  d'oreiller,  el  se  donnait  fré- 
quemment de  rudes  disciplines  ;  mais  comme 
ce  régime  affaiblissait  considérablement  sa 
santé,  saint  François  et  l'évéque  d'Assise 
lui  enjoignirent  de  coucher  sur  un  mauvais 
lit  et  de  ne  passer  aucun  jour  sans  prendre  un 
peu  de  nourriture.  Sa  vie  mortifiée  n'altérait 
en  rien  la  gatté  de  son  caractère;  le  bonheur 
dont  elle  jouissait  intérieurement  se  reflétait 
sur  son  visage,  qui  respirait  la  sérénité  et 
le  contentement.  L'amour  de  sainte  Claire, 
pour  la  pauvreté  n'était  pas  moins  admira- 
ble. L'ordre  des  Clarisses  avait  cette  vertu 
pour  principal  fondement  :  il  ne  pouvait 
posséder  aucun  revenu  fixe,  et  n'avait  d'au- 
tre ressource  que  ce  qu'il  recevait  tous  les 
jours  de  la  charité  des  fidèles.  Sainte  Claire 
ayant  hérité  d'une  fortune  considérable,  à 
la  mort  de  son  père,  elle  la  distribua  tout 
entière  aux  pauvres  et  ne  retint  rien  pour 
ton  monastère,  Lorsque  Grégoire  IX  voulut 
mitiger  l'article  de  la  règle  qui  avait  la  pau- 
vreté pour  objet,  et  qu'il  proposa  de  doter  la 
maison  de  Saint-Damien,  elle  le  conjura  de 
la  manière  la  plus  vive  el  la  plus  touchante, 
de  n'y  rien  changer,  et  le  pape  se  rendit  à 
ses  prières.  Les  autres  ordres  religieux  ayant 
demandé  à  Innocent  IV  qu'il  leur  fût  permis 
de  posséder  des  biens,  elle  présenta  une  re- 

Soêle  à  ce  pontife  pour  que  le  sien  fû  tmaintenu 
ans  le  privilège  singulier  de  la  pauvreté 
évangélique.  Innocent  le  fit,  en  1251,  par 
une  bulle  qu'il  écrivit,  de  sa  propre  main, 
et  qu'il  arrosa  de  ses  larmes.  Sainte  Claire 
possédait  aussi,  à  un  haut  degré,  la  vertu 
d'humilité,  el  toute  son  ambition  était  d'être 
la  servante  des  servantes  de  ses  religieuses. 
Elle  lavait  les  pieds  des  sœurs  converses  , 
quand  elles  revenaient  de  la  quête  ;  elle  ser- 
vait à  table  et  se  chargeait  de  donner  aux 
malades  les  soins  les  plus  rebutants,  el  lors- 
que dans  ses  prières  elle  demandait  à  Dieu 
leur  guérison,  qu'elle  obliut  plusieurs  fois, 
elle  les  envoyait  aux  autres  sœurs,  afin 
qu'on  ne  lui  attribuât  pas  le  miracle.  La  di- 
gnité de  supérieure  n'était  pour  elle  qu'un 
moyen  de  plus  de  se  réserver  les  fonctions 
les  plus  basses  et  les  plus  humiliantes.  Tou- 
jours la  première  levée,  elle  se  rendait  au 
chœur  pour  préparer  elle-même  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  l'office.  Sa  prière  'était 
en  quelque  sorte  continuelle  ;  elle  consacrait 
à  ce  saint  exercice  une  bonne  partie  du 
temps  que  les  autres  sœurs  donnaient  au 
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repos,  prosternée  par  terre»  et  les  yeux  baigné 
de  larmes.  Au  sortir  de  la  prière,  elle  para» 
sait  comme  enflammée  :  ses  discours  avaient 
alors  une  onction  et  une  force  qui  iu> 

J tiraient  l'amour  de  Dieu  et  des  biens  eé- 
estes  à  tous  ceux  qui  avaient  le  Donnent 
de  l'entendre.  L'empereur  Frédéric  11  ayant 
ravagé  le  territoire  de  Spolette,  qui  apparte- 
nait au  saint-siége,  il  laissa  une  armée  com- 
posée, en  grande  partie,  de  Turcs  qui  por- 
taient la  désolation  par  tout  le  pays,  lis  vin- 
rent assiéger  Assise,  et  attaquèrent  d'abord 
le  couvent  de  Saint-Damien,  qui  était  hors 
des  murs  de  la  ville  :  déjà  ils  en  escaladaient 
les  murs,  lorsque  sainte  Claire,  qui  était 
malade,  se  fit  porter  à  l'entrée  du  monas- 
tère, avec  un  ciboire  qui  renfermait  le  saint 
sacrement,  lequel  fut  placé  à  la  vue  des  en- 
nemis. S'élant  prosternée  devant  Jésus- 
Christ,  elle  versa  un  torrent  de  larmes  et 
lui  adressa  cette  prière  :  Serait-il  possibh,  6 
mon  Dieu,  que  vos  servantes  ici  ratsemblitt, 
et  que  vous  avez  nourries  dans  votre  ameur, 
tombassent  entre  les  mains  des  infidèle t  f 
Sauvex-les,  Seigneur,  et  moi  avec  elles.  Si 
prière  finie,  elle  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  avec  douceur:  «Vous  serez  toujours 
sous  ma  protection.  »  Aussitôt  une  terreur 
panique  s'empara  des  assiégeants  el  ils  s'en- 
fuirent avec  précipitation.  Quelque  temps 
après,  Assise  fut  de  nouveau  assiégée  par 
Vitalis  Aversa,  général  de  Frédéric;  alors 
sainte  Claire  dit  à  ses  religieuses  que  rec* 
vant  leur  subsistance  de  la  ville,  elle*  de- 
vaient l'assister,  autant  qu'il  était  en  elles, 
dans  la  triste  extrémité  où  elle  se  trouvait. 
Elle  leur  ordonna  donc  de  se  couvrir  la  tête 
de  cendre  et  de  demander  instamment  à  Jé- 
sus-Christ la  délivrance  de  lenrs  conci- 
toyens. Après  qu'elles  eurent  prié  avec  beau- 
coup de  larmes  ,  pendant  un  jour  et  une 
nuit,  les  ennemis  levèrent  le  siège  tout» 
coup  el  se  retirèrent  sans  avoir  fait  aucun 
dégât.  Claire  avait  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Eucharistie  qu'elle  recevait 
très-fréquemment  el  toujours  avec  une  fer- 
veur extraordinaire.  Elle  vénérait  aussi, 
d'une  manière  toute  particulière,  les  mystè- 
res de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  elle 
reçut  plusieurs  fois  des  grâces  spéciales  le 
jour  de  Noël.  Jamais  non  plus  elle  ne  médi- 
tait sur  sa  passion,  sans  fondre  en  larmes, 
et  sans  ressentir  les  plus  vives  ardeurs  de 
l'amour  divin  ;  c'est  surtout  dans  ses  mala- 
dies qu'elle  s'occupait  de  ce  touchant  mys- 
tère, et  sa  santé  (ut  très-mauvaise  pendant 
les  vingt-huit  dernières  années  de  sa  vie. 
Quand  elle  était  retenue  nu  lit,  elle  faisait 
des  corporaux  et  autres  linges  d'autel,  à  l'u- 
sage des  différentes  églises  d'Assise.  Sei 
souffrances  ne  lui  étaient  rien  de  sa  gaieté 
et  le  seul  adoucissement  qu'elle  se  permet- 
tait, lorsque  ses  maux  redoublaient,  était  de 
se  coucher  sur  un  peu  de  paille.  Ro- 
nald, cardinal  d'Oslie,  qui  devint  pape  sons 
le  nom  d'Alexandre  IV,  lai  écrivit,  et  vint.la 
visiter  ;  elle  fut  aussi  visitée  par  loooee»} 
IV  qui  fit  le  voyage  de  Pôrouse  à  Assise  uni- 
quement pour  la  «oir,  el  il  eut  atecelfcdes 
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entretiens  spirituels  dont  il  retira  beaucoup 
de  consolation.  C'est  surtout  dans  sa  der- 
nière maladie  que  sainte  Claire  montra  une 
patience  admirable,  ne  parlant  pas  même 
des  vires  douleurs  qu'elle  ressentait.  Com- 
me on  l'exhortait  à  la  résignation,  elle  ré- 
pondit :  aDcpuis que  j'ai  goûté  l'amertume  du 
calice  de  la  passion  de  mon  Sauveur,  je  n'ai 
trouvé,  dans  toute  ma  vie,  rien  qui  ait  pu 
m'affliger.  Bien  n'est  insupportable  à  un 
cœur  qui  aime  Dieu,  au  lieu  que  celui  qui  ne 
l'aime  point  ne  peut  rien  souffrir.  »  Sa  sœur 
Agnès,  la  voyant  loucher  a  son  dernier  mo- 
ment, la  priait  avec  larmes  de  lui  obtenir 
la  grâce  de  ne  pas  lui  survivre  ;  Claire  l'as- 
sura qu'elle  la  suivrait  bientôt  ;  ce  qui  ar- 
riva effectivement.  Après  avoir  tendrement 
exhorté  ses  religieuses  à  persévérer  dans  la 
pratique  de  la  sainte  pauvreté  ,  elle  leur 
donna  sa  bénédiction.  Durant  son  agonie  elle 
se  Gl  lire  la  passion  de  Jésus-Christ  et  ex- 
pira tranquillement  le  lt  août  1253,  dans 
sa  soixantième  année  et  la  quarante-deuxiè- 
me de  sa  profession  religieuse.  On  l'enterra 
le  lendemain,  jour  auquel  l'Eglise  a  fixé  sa 
ftte.  Le  pape  Innocent  IV  vint  à  ses  funé- 
railles avec  un  grand  nombre  de  cardinaux. 
Alexandre  IV  la  canonisa  en  1255,  et  cinq 
ans  après  ,  son  corps  fut  solennellement 
transféré  dans  le  nouveau  monastère  cons- 
truit, par  ordre  du  pape,  dans  l'intérieur  de  la 
ville  ;  en  1265  on  y  construisit  une  église  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Claire  ,  et  où  l'on 
plaça  ses  reliques.  Le  pape  Clément  V  en 
consacra  le  grand  aolel  sous  son  invocation. 
L'ordre  qu'elle  avait  fondé  se  partagea  en 
deux:  celui  des  Pnuvres-Oarisses  et  celui 
des  Urbanistes,  ainsi  dites  parce  que  le  pape 
Or bain  IV  leur  permit  de  posséder  des  ren- 
ies et  d'avoir  des  revenus.  Les  Capucines, 
les  Annonciades,  les  religieuses  de  la  Con- 
ception, les  Cordelières,  les  Récollettes,  etc., 
étaient  des  branches  de  l'ordre  de  sainte 
Claire.  — 12  août. 

CLAIRE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l'or- 
dre de  Cfleaux,  florissait  dans  le  xiu"  siècle^ 
et  elle  est  honorée  à  Lieu-Notre-Dame,  pro- 
che de  Romorantin.  —  k  août. 

CLAIRE  DE  MONTEFALCO  (sainte),  vier- 
ge et  abbesse,  née  à  Monlefalco,  près  de  Spo- 
Irtle,  vers  l'an  1275,  fut,  dès  son  enfance,  un 
modèle  admirable  de  piété  et  de  pénitence. 
Ayant  fait  profession  chez  les  religieuses 
Augustines,  elle  se  distingua  tellement  par 
sa  ferveur,  qu'on  l'élut  abbesse,  quoiqu'elle 
fût  fort  jeune  encore  ;  elle  gouverna  sain- 
tement sa  communauté.  Tous  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  s'entretenir  avec  elle, 
se  sentaient  animés  d'un  ardent  désir  de 
tendre  à  la  perfection.  Profondément  re- 
cueillie parce  que  son  âme  était  constam- 
ment unie  à  Dieu,  elle  s'imposait  une  péni- 
tence lorsqu'il  lui  arrivait  de  laisser  échap- 
per quelque  parole  qui  lui  semblait  inutile. 
Elle  aimait  surtout  à  méditer  sur  les  souf- 
frances du  Sauveur,  et  l'on  révère,  dans  son 
cœur,  dit  le  Martyrologe  romain,  le  renou- 
vellement des  mystères  de  la  passion  de  No- 
tre-Seigueur.  Elle  mourut  dans  un  âge  peu 
Dictions,  hagiographique.  1. 
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avancé,  le  18  août  1308.  Jean  XXII  avait 
ordonné  le  procès  de  sa  canonisation,  qui 
fut  interrompu  par  la  mort  de  ce  pape.  —  18 
août. 

CLAIRE  DE  RIMINI  (la  bienheureuse}, 
veuve,  née  à  Rimini,  vers  le  milieu  du  xm* 
siècle,  d'une  famille  noble,  se  maria  très  - 
jeune ,  et  étant  devenue  veuve  quelque 
temps  après,  elle  se  livra  avec  ardeur  i 
tous  les  amusements  et  à  tous  les  plaisirs 
d'un  monde  frivole.  Les  malheurs  de  son 
pays,  ceux  même  de  sa  famille,  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  sa  patrie, 
ne  furent  pas  capables  de  la  faire  rentrer  en 
elle-même.  Elle  avait  passé  â  de  secondes 
noces,  lorsque,  étant  entrée  on  jour  dans  l'é- 
glise des  Franciscains,  il  lui  sembla  enten- 
dre une  voix  qui  lui  disait  :  Efforcez-vous, 
Claire,  de  direun  Pater  et  un  Ave  à  la  louange 
de  Dieu  et  comme  une  marque  de  votre  sou- 
venir, et  de  les  réciter  avec  attention,  sans 
penser  à  autre  chose.  Cet  avertissement , 
u'eile  ne  comprit  pas  d'abord,  la  fit  cepen- 
unt  réfléchir.  Elle  ouvrit  enfin  1-s  yeux 
sur  sa  vie  passée  et  résolut  de  l'expier  par 
une  sincère  pénitence.  Son  mari  lui  permit 
de  vivre  en  religieuse  et  d'en  porter  l'habit  ; 
et  comme  il  mourut  peu  de  temps  après, 
Claire  se  voyant  libre  de  se  consacrer  en- 
tièrement à  Jésus-Christ  et.de  ne  plus  s'oc- 
cuper quedesa  propre  sanctification, sedévoua 
à  de  grandes  austérités,  marchant  nu -pieds, 
ne  portant  que  des  habits  pauvres  et  gros- 
siers, ne  prenant  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau,  excepté  les  dimanches 
et  les  fêtes  qu'elle  y  ajoutait  un  peu  d'huile; 
mais  pendant  le  carême,  elle  ne  vivait  que  de 
paiu  et  d'herbes  crues.  Elle  portait  au  cou, 
aux  bras  et  aux  genoux,  des  cercles  de  fer  et 
avait  le  corps  couvert  d'une  espèce  de  cui- 
rasse de  même  métal,  qu'on  conserve  encore 
à  Rimini.  Elle  eut,  dans  les  commencements, 
de  rudes  combats  à  soutenir  contre  ses  an- 
ciennes habitudes,  surtout  pour  triompher 
des  tentations  de  gourmandise.  Un  jour 
qu'elle  était  presque  vaincue  sur  ce  point, 
Jésus-Christ,  qu'elle  priait  avec  ferveur,  lui 
inspira  de  dire  ces  paroles  :  Levez-vous,  à 
Christ,  et  secourez- moi  1  leves-vous,  6  vous 
qui  êtes  le  défenseur  des  hommes  ,  6  reje- 
ton de  David  l  Alléluia.  Claire  n'eut  pas 
plutôt  prononcé  ces  paroles  qu'elle  se  sentit 
pleine  de  forco  contre  la  tentation  ;  mars 
voulant  s'en  préserver  pour  l'avenir,  elle  va 
chercher  une  bête  dégoûtante,  et  après  l'a- 
voir fait  rôtir  elle  la  porte  à  sa  bouche,  en 
se  disant  à  elle-même  :  Mange  gourmande, 
mange  ce  mets  délicat.  Après  celte  vic- 
toire complète  remportée  sur  elle-même, 
elle  n'eut  plus,  dans  la  suite,  aucune  attaque 
de  ce  genre.  A  ces  austérités  elle  joignait 
les  veilles,  passant  en  prières  la  plus  grande 
partie  des  nuits  ;  pendant  le  carême,  elle  se 
retirait  dans  un  réduit  que  loi  offrait  l'an- 
cien mur  de  la  ville  :  là,  exposée  au  froid, 
a  4a  pluie  et  à  toutes  les  autres  injures  do 
temps,  elle  demandait  à  Dieu  miséricorde, 
confessait  ses  fautes  passées  et  récitait  plus 
de  cent  fois  par  jour  l'Oraison  dominicale, 
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eo  versant  de»  larmes  abondantes,  C'est 
ainsi  qu'elle  passa  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  EUe  puisait  dans  ses  entre- 
tiens avec  Dieu  une  tendre  compassion  pour 
les  malheureux ,  et  son  propre  frère  eu 
éprouva  les  effets,  un  des  premiers.  Il  avait 
été  proscrit,  pour  la  seconde  fois,  par4suite 
des  Troubles  qui  agitaient  sa  pairie,  et  il  se 
trouvait  malade,  turbin.  Claire  vola  près  de 
lui,  lui  donna  tous  les  seqoura  dont  tf  avait 
besoin  et  l'aida  â  sanctifier  ses  souffrances. 
Le  calme  ayant  été  rétabli  quelque  temps 
après,  elle  revint  à  JUmini  avec  sa  fa- 
mille, et  y  continua  ses,  œuvres  de  charité 
qu'elle  savait  très-pieu  allier  avec  ses  pieux 
exercices  et  avec  la  sainte  communion 

Su'elle  recevait  fréquemment.  Les  malheurs 
e  la  guerre  avant  obligé  les  Clariaaes  de 
Begno  de  se  réfugier  à  Uimini  où  elles  se 
trouvaient  dans  une  grande  détresse,  Claire 
n'en  fut  pas  plutôt  informée  qu'elle  alla,  de 
maison  en  maison,  quêter  pour  ces  pauvres 
religieuses.  Un  jour  qu'elles  manquaient 
de  bois,  Claire  ayant  trouvé  dans  La  cam- 
pagne un  tronc  d'arbre,  elle  le  chargea  sur 
ses  épaules,  et  étant  entrée  chez  un  de  ses 
parents  pour  se  reposer,  celui-ci  la  voyant 
ainsi  chargée  commanda  un  domestique  de 
porter  ce  bois  à  sa  destination,  mai*  elle 
ne  voulut  pas  y  consentir,  et  après  avoir 
remercié  son  parent  de  sa  bonne  intention, 
elle  reprit  sou  fardeau  et  le  porta  par  la  ville., 
Bans  être  arrêtée  par  aucun  respect  humain  •  Un 
autre  jour  qu'il  lui  était  échappé  envers 
quelqu'un  une  parole  qui  n'était  pas  assez 
polie,  le  chagrin  de  lui  avoir  causé  de  la 
peine  la  ût  retourner  aussitôt  a  sa  cel- 
lule, et  prenant  des  tenailles,  elle  se  Uni  la 
langue  hors  de  la  bouche  pendant  na  temps 
si  considérable  qu'elle  se  la  mit  toute  en 
sang,  et  qu'elle  fut  ensuite  plusieurs  jours 
sans  pouvoir  parler.  Ce  fut  par  cette  sérérir 
té  à  se  punir  de  ses  moindre*  fautes  qu'elle 
parvint  à  dompter  toutes  sea  passions  et  a  se 
rendre  maîtresse  d'eile-môme.  Non  oonleule 
de  subvenir  aux  nécessités  corporelles  du 

Îirochaio,  elle  était  pleine  de  sèle  pour  le  sa- 
ut des  âmes.  Aussi  réussit-elle  a  opérer  la 
conversion  de  plusieurs  pécheur*,  parmi  les* 
quels  on  cite  nae  veuve  de  qualité,  un  usa* 
rier  de  Kimini  et  le  seigneur  de  Mtreetelle. 
Ses  charitables  efforts  ne  furent  pas  toujours 
couronné*  par  le  succès  :  quelquefois  elle 
n'en  relirait  qne  de*  injures  et  de*  oalasn* 
nies  :  on  l'accusa  même  publiquement  d'bé* 
résie ,  mais  sa  patience  triompha  ne  ceux 
qui  voulaient  ternir  l'éeUt  de  tes  venta*.  Sa 
réputation  de  sainteté  était  si  bien  affermie» 
qu'elle  détermina  plusieurs  personnes  piano- 
tes à  se  .placer  soas  aa  conduite,  al  ce  Cnft 
pour  répondre  à  leur* détins  «qu'elle  b&tkle 
monastère  de  3 'Aa apposai ien,  qui  porta  en- 
suite le  ne»  de  Moine  -  Dame  de*  Ange*. 
Claire  ne  s'astreignit  pas  à  la  clôture  dans 
cette  maison  ;  mais  elle  continua  à  sortir 
pour  vaquer  aux  œuvres  de  miséricorde. 
Elle  poussa  une  fois  la  charité  jusqu'à  s'of- 
frir en  venté  jîour  racheter  un  criminel  cou- 
Jaiuué  à  avoir  la  main  coupée.  Ce  qui  fat 


cause  que  ce.  malhgurep*  obtint  sa  grâce, 
te  Seigneqr  la  favorisa  Ou  don  net  miracles, 
ainsi  que  du  don  de.  conseil,  et  lui  inspira 
qne  si  grande  saeçssc  que  le*  pin*  babil* 
en  étaient  dans  i*admiratkion%  enfin  »  après 
avoir  pratiqué  pendant  plus  de,  trente-  ans , 
tes  vertus  chrétiennes  dans  un  degré  héroï- 
que, elle  mourut  le  10  février  1328.  et  fat 
enterrée  dans  l'église  de  son  monastère,  où 
Von  conserve  ses  reliques.  Son  culte  fut  ap- 

f>rouvé  en  1794  par  le  pape  fifi  Vf.  10 
évrier. 

CUURB  GAMBACORTl  Ça  bienheureuse), 
vierge,  religieuse  dominicaine,  était  fille  de 
Pierre  Gambacorti,  gouverneur  de  PUc,  et 
naquit  dans  cette  ville  an  1362.  $00.  père  la 
(tança  p  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  sept 
ans,  a  un  jeune  seigneur  nommé  Samoa  4e 
Massa  j  mais  la  jeune  Claire  montrait  déjà 
des  disposition*  bien  prononcées  pour  un 
genre  de  piété  plus  partait  que  celui  auquel 
la  destinait  sa  famille.  EUe  jeûnait  annieai, 
priait  beaucoup,  et  te  nlaiteit  a  la  lecture 
des  livres  de  piété.  Sa  teneur  croisa*  it  avec 
son  âge,  et  top  désir  était  de  n'avoir  jamais 
d'autre  époux  que  Jésus "  Christ.  Aussitôt 
qu'elle  fut  un  peu  maîtresse  de *et  actions, 
elle  consacra  Lès  soins  la»  plus  dés ount  et  ln 
plus  affectueux  à  une  pauvre  malheureuse, 
dont  tout  le  corps  n'étaM  qu'une  plaie,  ai  qui 
avait  le  visage  tellement  rongé,  que  tes  teu 
même  avaient  perdu  leur  foruM,  Claire  ou- 
bliant ton  rang  et  la  faiblesse  de  son  âge,  la 
semait  habituellement,  njtiaiuii  sea  plaies , 
lui  exprimait  la  part  gu'ene  prenait  à  sa) 
peine*,  et  pour  le  lui  mieux  prouver ,  elle 
allait  jusqu'à  baiser  ce  fitage  qui  fais** 
horreur.  Aille  n'avait  que  qmaie  ans  lors- 
que mourut  celui  qui  lui  était  destiné  pour 
époux.  Alors  elle  te  coupe  les  ebsveux  pear 
montrer  ton  renoncement  an  monde ,  quitte 
ses  riche*  habits,  et  ne***  avoir  réfuté  les 
divers  partit  que  son  pêne  ei  set  frères  1» 
proposaient,  elle  sortit  secrètement  na  11 
maison  paternelle,  *i  se  retira  dans  m  cou- 
pent de  Clarisses  on  elle  prit  l'habit  avec  U 
nom  de  sainte  Claire.  Dès  qne  «en  père  ftt 
informé  de  sa  démarche,  il  en  lut  tl accablé, 
qne  ses  fias,  accompagnés  ne  que! qne*  amis, 
*e  rendirent  en  arme*  an  monastère,  et  e* 
arrachèrent  de  rive  farce  leur  teeer,  qu'ils 
ramenèrent  chez  leur  père,  et  innsereeereel 
dans  aœ  chambre  A  séquelle  Us  na  laissè- 
rent d'autre  ouverture  qu'une  petite  feaétm 
pour  lai  passer  ans  atseaènte.  Personne  n'a* 
veilla  nerountson  de  sa  vntr,  accepté  a* 
saint  hem  me,  nommé  Etienne,  qni  tenait 
Quelquefois  sa  wstner  et  la  cémenter.  Ctsira 
en  aurait  grand  besoin  ;  car  Dion  Wprmv* 
par  de*  peines  intérieneas  et  par  4a  metaé» 
qu'elle  •apporta  avec  patienqe  etenéme  avec 
une  sainte  joie.  CW  ainsi  au'eUe  passa  ci**, 
mnia  entière  dans  uneooptKiaési  vigoureuse, 
qn'elle  resta  «ne  foi*  trew  jours  tan*  manger, 
parce  que  les  domestiques  avaient  eeblie  de 
lui  porter  s*  nourriture.  Ayant  eu  ensuite  on 
entretien  avec  Alphonse ,  ancien  éréque  ée 
Jaïn,  et  confesseur  de  sainte  Brigitte,  il  t'en* 
gagea  à  persévérer  dans  sa  vocation  et  dam 
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le  dessein  de  se  consacrer  à  pieu.  Pierre 
Gambacorti  te  laissa  enfin  fléchir,  et  permit 
que  sa  fiNe  entrât  dans  le  monastère  des  Do- 
minicaines de  Pise.  Quelque  temps  après  il 
lai  fil  construire  un  monastère  du  même  or- 
dre, dont  eHe  devint  prieure  dans  la  tuile. 
Elle  remplit  celte  maison  de  la  bonne  odeur 
de  ses  vertus,  et  ie  seul  reproche  qu'on  pût 
lui  faire,  c'est  qu'elle  traitait  son  corps  avec 
trop  de  rigueur  ;  mais  si  elle  était  dure 
i  elle-même,  la  tendre  charité  qu'elle  avait 
manifestée  envers  le  prochain,  dès  son  en- 
fance, sembla  prendre  encore, depuis  son  en- 
trée en  religion,  de  nouveaux  accroissements. 
Elle  en  donna  une  preuve  héroïque  après 
les  malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  sa  fa- 
Bille.  Jacques  d'Appiano,  secrétaire  de  son 

fère,  et  qui  avait  toute  sa  confiance,  le  tra- 
it indignement,  et  ce  malheureux  qui  lui 
ievail  tout  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  fai- 
re assassiner  son  bienfaiteur  ;  M  fit  aussi  em- 
roisonner  deux  de  ses  fils.  Claire,  loin  de  se 
■épandreen  plaintes  contre  des  crimes  aussi 
iorribles,  étant  tombée  malade  par  suite  du 
fcagrin  qu'elle  en  ressentait,  voulut  avoir 
eur  se  guérir  du  pain  et  du  vin  de  la  table 
In  meurtrier  de  ses  parents  ,  comme  elle 
n  avait  précédemment  de  la  table  de  son 
ère,  afin  de  montrer  à  ce  misérable  qu'elle 
si  pardonnait.  Elle  fit  plus  :  cet  homme 
tant  mort  quelque  temps  après,  et  sa  veu- 
re  craignant  pour  sa  vie,  à  l'occasion  d'un 
Rangement  qui  eut  lieu  dans  l'Etat,  Claire, 
ion  contente  de  la  consoler  et  de  lui  donner 
le  sages  conseils,  lui  ouvrit  dans  son  mo- 
is stère  on  asile  pour  elle  et  ses  deux  filles, 
■codant  ainsi  le  bien  pour  le  mal,  avec  une 
iharité  qui  trouverait  peu  d'imitateurs.  La 
>ienheureuse  Claire  mourut  le  17  avril  1419, 
k  l'âge  de  cinquante -sept  ans  et  après  eu 
tvoir  passé  trente-sept  dans  son  monastère, 
ion  corps  demeura  flexible  et  exhalait  une 
►deur  suave  qui  remplit  toute  sa  cellule. 
a  nouvelle  de .  sa  mort  ne  fut  pas  plutôt 
ftonue  que  le  peuple  se  porta  en  foule  au 
oonastère  pour  lui  donner  des  marques  pu- 
iliqoes  de  vénération,  et  plusieurs  de  ceux* 
|oi  réclamèrent  son  intercession,  en  éprou- 
vent les  heureux  effets.  Le  culte  qu'on 
ommença  dès  lors  à  lui  rendre,  et  qui  s'est 
:ontinué  sans  interruption,  fut  approuvé 
«r  Pie  VIII  en  1830.  —  17  avril. 
GLAIRENT  ou  Clarkht  (saint) ,  Clarentius, 
Wéque  de  Vienne  en  Dauphiné,  florissait 
in  commencement  du  vu*  siècle  ,  et  mourut 
'ers  l'an  620.  —  25  et  26  avril. 

CLASSIQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
ivec  sainlXuce  et  plusieurs  autres,  l'an  211, 
sur  la  fin  du  règne  de  Sévère.  —  18  février. 

CLATÉË  (saint),  Clateus,  premier  évéque 
JeBrescia,  et  martyr,  souffrit  sous  Tempe- 
reor  Néron.  —  k  juin. 

CLAUDE  (saint),  Claudius,  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  avec  saint  Crispin  et  plu- 
lieurs  autres.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
ivec  saint  Paul  et  six  autres.  —  20  mars. 

CLAUDE  (sainl) ,  martyr  à  Alexandrie. 
Mail  honoré  autrefois  à  Carlhage  le  30  avril. 
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tofrU,  enfant  e|  martyr  à  *y> 
xance,  ave*  d  auprès  Jeune* chrétiens  de  son 
â*e,  sgbjj  diverses  tortures  ef.  fui  ensuite  ja- 
Jé  dans  une  fournaise  ardente;  mais  il  au 
sortit  sain  et  sauf,  parce  qu'ans  pluie  sur- 
venue subitement  éteignit  les  flammes,  il 
M  rféçapité  W  ordre  ffo  président  Sylvie  . 
J  an  273,  sons  \  empereur  Aurélieu.  ^  3 

JO>P- 

CLAUDE  (s ai at),  Irihua  et  martyr  a  Hume, 
était  époux  de  samle  pilarie  et  père  de  saint 
Jason  et  de  saint  jWaur,  U  fut  précipité  dans 
Je  Tibre  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  vers 
l'an  283,  sons  l'empereur  Numeriea  et  par 
ordre  de  ce  prince.     3  décembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr,  frère  de  saint 
Astère  et  de  saint  Néon,  habitait  avec  eux  la 
ville  d'Eges  en  Cilicie,  lorsqu'ils  furent  dé- 
i)oncés  comme  chrétiens  par  leur  belle-mè- 
re, qui  désirait  s'emparer  de  leurs  biens.  On 
les  arrêta  et  on  les  mit  en  prison,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Lysias,  proconsul  de  Cili- 
cie. Aussjtty  qu'il  fut  à  Eges,  il  les  fil  com- 
paraître devais  sou  tribunal,  et  s'adressaat 
a  Claude  :  Soypx  sage,  lui  dit-il,  et  ne  cou- 
rez pas  à  votre  perte  à  la  fleur  de  poire  âge. 
Croyez-moi,  sacrifiez  aux  dieux  ;  p'est  U  seul 
fnoyen  d'échapper  aux  tourments  préparés  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  en  pareil  cas.  —  Le 
Dieu  que  je  sers,  n'est  point  honoré  par  de  pa- 
reils sacrifices.  Ce  guil  demande  ,  ce  sont  des 
bonnes  œuvres,  c*est  une  sainte  vie.  Vos  dieu* 
ne  sont  que  des  esprits  immondes  ;  ils  n'exi- 
gent des  sacrifices  que  pour  perdre  éternelle* 
ment  ceux  qui  les  leur  offrent.  —  Qu'on  le 
frappe  dp  verges  pour  le  mettre  4  la  raison.— 
Quand  vous  me  feriez  souffrir  Us  plus  cruels 
tourments ,  vous  n'obtiendriez  point  ce  que 
vous  demandez.  —  Les  ordres  qs$  empereur* 
portent  que  les  chrétiens  qui  refuseront  de  sa- 
crifier soient  punis ,  et  que  ceux  gui  oitéjrostf 
soient  récompensés  et  honorés,  rr  pesrécowr 
penses  dont  vous  parlez  sont  temporelles  *{ 
ne  s'étendent  point  au  de/4  de  cette  vie ,  aju 
lieu  que  la  confession  de  la  (pi  en  Jésus- 
Christ  sera  suivie  d'une  gloire  éternelle.  L* 
proconsul  l'ayant  fait  étendre  sjir  le  chevalet» 
on  alluma  du  feu  sous  ses  pied» ;  on  lui  cou- 
pa ensuite  de  la  chair  aux  taWus  et  on  la 
lui  présenta.  Votre  feu  et  vos  luu?m*nis,  dit 
Claude,  ne  peuvent  rien  sur  ceux  qui  craignent 
l)jeu  :  fout  cela  les  conduit  à  un?  vie  qui  n* 
finira  jamais.  —  Qu'on  luf  applique  les  ongles" 
de.  fer.  —  fp s  supplices  ne  feront  aucun 
mal;  ppur  vpui,  craignez  m  /su  étemel. 
—Qu'on  choisisse  les  morceaux  de  pofs  cassée 
les  plus  aigus  pour  lui  déchirer  les  côtes,  U 
que  l'on  y  applique  ensuite  des  torches  ar- 
dentes. —  Je  regarde  comme  une  grande  grâ- 
ce des  ouffrir  pour  Djeu,  et  l'avantage  de  mou- 
rir pour  jésufrChrist  est  plue  prisievx  que 
toutes  les  richesses  du  monde,.— Qu'on  1$  re- 
conduise en  prison,  et  que  l'on  en  fasse  compa- 
raître un  autre.  Astère  ét  Néon  a  vaut  ensuite 
montré  la  même  constance  ,  Lysias  ordonna 
que  les  trois  frères  fussent  crucifiés  hors  de 
la  ville,  et  que  leurs  corps  fussent  aban- 
donnesauxoiseaux  du  ciel.  Cette  sentence 
fui  exécutée  Je  23  août  285»  sous,  la»  erape- 
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reurs  Dioctétien  et  Maximien.  —  23  août. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
conservateur  des  registres  d'enrôlement  mi- 
litaire. Converti  à  la  foi  chrélienue  par  saint 
Sébastien,  il  fol  baptisé  par  le  prêtre  saint 
Poljearpe.  Comme  il  était  occupé  à  recher- 
cher les  corps  des  saints  martyrs,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  do  juge  Fabien,  qni,  pendant 
dix  jours,  essaya  de  l'ébranler  par  ses  me- 
naces et  par  ses  promesses;  mais  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien,  il  le  fit  mettre  à  la  tor- 
ture et  ordonna  ensuite  qu'il  fût  noyé;  ce 
qui  fut  exécuté  l'an  286,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  7  juillet. 

CLAUDE  (saint),  martyr  avec  sainte  Pré- 
pétiigne,  son  épouse,  saint  Alexandre  et  saint 
Culias,  tes  fils,  était  d'une  naissance  illustre 
et  tenait  un  rang  distingué  dans  l'empire. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  fut  en- 
voyé en  exil  par  ordre  de  l'empereur  Diocté- 
tien. Ce  prince  le  condamna  ensuite  au  sup- 
plice du  feu  qu'il  subit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  l'an  295.  Leurs  précieux  restes, 
qu'on  avait  jetés  dans  le  Tibre,  furent  re- 
cueillis par  les  chrétiens  d'Oslie  et  enterrés 
près  de  celte  ville.  —  18  février. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Espagne,  était 
fils  de  saint  Marcel  le  Centurion,  et  frère  de 
saint  Luperce  et  de  saint  Vietoriua,  avec  les- 
quels il  fut  décapité,  par  ordre  du  président 
Dignicn,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Il  est  honoré  à  Léon  le  30  octobre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Nirostrale  et  trois  autres,  était  scul- 
pteur de  profession.  Ayant  refusé,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  de  f  lire  des  idoles, 
il  fut  d'abord  mis  en  prison,  ensuite  flagellé 
avec  des  fouets  garnis  de  pointes  de  fer. 
Comme  il  persistu.it  dans  son  refus,  par  mo- 
tif de  conscience,  le  prince  ordonna  qu'il 
fût  jeté  dans  le  Tibre  avec  ses  compagnons, 
l'an  304.  Leurs  corps  furent  enterrés  par  les 
chrétiens  dans  le  cimetière  de  la  voie  Lavi- 
eane,  situé  à  trois  milles  de  la  ville.  En  811, 
le  pape  Léon  IV  les  fil  transporter  dans  l'é- 
glise des  Quatre-Frères-Couronnés,  laquelle 
est  un  ancien  titre  de  cardinal-prétre.  — 
8  novembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Cyrin  et  un  autre,  souffrit  l'an  309  et  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  Muximien  Hercule,  qui 
avait  repris  la  pourpre  et  continuait  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  —  26  avril. 

CLAUDE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  fut  plongé  avec 
ses  compagnons  dans  un  étang  glacé,  par 
ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
Lorsqu'on  les  relira  de  l'eau  le  lendemain, 
presque  tous  étaient  morts  do  froid,  et  leurs 
membres  gelés  tombaient  en  morceaux.  On 
les  chargea  sur  de<  charrettes  et  ou  les  brûla, 
l'an  320,  pendant  la  persécution  do  l'empe- 
reur Licinius.  — 10  mars. 

CLAUDE  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
pbiné,  fiorissait  dans  le  iv  siècle.  —  1"  juin. 

CLAUDE  (saint),  archevêque  de  Besançon, 
né  a  Salins  vers  l'an  603,  étant  entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  devint  le  modèle  et  l'o- 
racle du  clergé  de  Besançon.  Il  avait  plus  de 
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quatre-vingts  ans  lorsqu'on  l'élut  archerf, 
que  de  cette  ville,  en  685,  après  la  mort  « 
Gervais;  mais  son  grand  âge  et  la  craiokj 

Îue  lui  inspiraient  les  obligations  attachée 
l'épiscopat,  lui  firent  preudre  la  fuit»-.  Lors- 
qu'on  eut  découvert  le  lieu  où  il  s'était  ci* 
ché,  on  l'obligea  à  se  laisser  sacrer.  Aprèt 
avoir  gouverné  son  troupeau,  pendant  sept 
ans,  avec  tout  le  zèle  et  tonte  la  sagesse  d'oi 
saint  paslcur,  il  se  démit  de  son  siège,  ei  h 
retira  au  monastère  de  Saiut-Oyend,  sur  lt 
mont  Jura,  et  y  prit  l'habit,  il  fui  élevé,  pet 
de  temps  après,  à  la  dignité  d'abbé. Uni* 
telé  de  sa  vie  et  son  zèle  pour  la  perfection 
évangélique  lui  firent  donner  les  surnom 
d'Antoine  et  de  Pacôme,  et  l'on  rompnnit 
à  ceux  de  l'Egypte  ses  moines,  qui  joignait* 
au  travail  des  mains  la  prière,  la  lecture,  In 
jeûnes,  les  veilles,  le  silence  et  la  praltqta 
de  toutes  les  autres  vertus  monastique».  U 
mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  âgé  de  prèi 
de  cent  a  us,  et  fut  enterré  dans  l'église  ab- 
batiale. Le  monastère  de  Sainl-Ojend  prit  la 
nom  de  Saiut-Claude  dans  le  xur  siècle. (kl 
découvrit,  en  1243,  son  corps,  qui  était  sant[ 
aucune  marque  de  corruption  et  on  IW*»; 
ma  dans  uue  châsse  d'argent.  0e  lieu  demi 
un  des  plus  célèbres  pèleiinagrs  de  France, 
et  il  se  forma  autour  du  monastère  une  nïlej 
qui  porte  son  nom,  et  que  Benoit  XIV  érigea 
en  évéché,  l'an  1743.  Le  corps  de  saint  CiaiAj 
était  resté  entier  jusqu'en  1794  qu'il  fui  bràHl 
par  des  impies,  à  l'exception  d'un  os  du  bra 
qu'un  Gdèle  sauva  de*  flammes.  La  ville  M 
Saint-Claude  fut  entièrement  détruite  p.ir»! 
incendie  le  19  juin  1791),  cinq  ans  après  cette 
profanaliou,  jour  pour  jour.  —  6  juin. 

CLAUDIE  (sainte),  Claudia,  vierge  d'An- 
cyre,  capitale  de  la  Galatie,  et  martyre,  s'e- 
tait  exercée,  dès  son  enfance, -à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Elle  fut  arrêtée  pour  U 
foi,  avec  six  autres  vierges  delà  même  tillfc 
Théuclène,  gouverneur  de  Galalie,  les  trou- 
vant inébranlables,  les  livra  à  de  jeunes  li- 
berlius  pour  leur  ravir  celle  virginité  doil 
.elles  avaient  toujours  été  si  jalouses.  EU" 
n'avaient,  pour  se  défendre,  que  leurs  ufj 
mes  et  leurs  prières  qu'elles  adressaient  i 
Jésus-Christ  et  qui  louchèrent  le  cœur  if 
ces  impudiques,  au  point  qu'elles  n'essujé- 
rent,  de  leur  part,  aucun  outrage.  Le  go* 
verueur  ayant  appris  qu'elles  avaient  con- 
servé leur  chasteté,  se  proposa  de  les  M'r' 
initier  aux  mystères  de  Diane  et  deMiuer" 
et  de  les  établir  prêtresses  de  ces  prétendue 
divinités.  Les  païens  d'Ancyre  avaient  coq 
tu  me  d'aller  tous  les  ans  laver  dans  ui 
étang  voisin  les  images  de  leurs  déesses.  G 
jour  arrivé,  Théoclène  força  les  vierges  ' 
être  de  la  cérémonie.  Les  statues  étaient  M 
cces  chacune  sur  un  char  qu'un  conduit 
avec  pompe.  Les  &ept  vierges  furent  auss 
placées  dans  des  voilures  découvertes  et  cou 
duites  à  l'étang,  afin  d'y  être  aussi  lavées 
on  les  mit  toutes  nues  et  elles  étaient  itjf 
sées  aux  regards  de  toute  la  populace. 
tant  montrées  insensibles  au*  promesses  ' 
aux  sollicitations  du  gouverneur,  et  a.,aJ 
repoussé  avec  indignation  les  aacieuoe'p" 

Digitized  byVjQOglC 


«5  .  CLE 

tresses  de  Diane  et  de  Minerve  qui  leur  pré- 
sentaient la  couronne  et  la  robe  blanche, 
qui  étaient  les  emblèmes  du  sacerdoce  qa'on 
voulait  leur  conférer,  le  gouverneur,  trans- 
porté de  colère,  ordonna  qu'on  leur  attachât 
de  grosses  pierres  au  cou  et  qu'on  les  jetât 
au  plus  profond  de  l'étang;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Saint  Théodole  l'Hôtelier, aidé  de  quel- 
que» fidèle»,  relira  de  l'étang  les  corps  de 
sainte  Claudie  et  de  ses  compagnes,  et  les 
enterra  près  de  l'église  des  patriarches.  Leur 
martyre  ont  lieu  l'an  303,  sous  l'empereur 
Diorléi icn.  — 18  mai. 

CLAUDIEN  (saint),  Clandianus,  martyr  à 
Pergc  en  Pamphilic,  souffrit  l'an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  — 26  février. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
est  mentionné  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  5  avril. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
dans  le  m"  siècle,  endura,  pendant  trois  ans, 
(tes  tourments  multipliés  et  finit  sa  vie  dans 
me  prison  où  il  était  renfermé  avec  sainte 
Basse,  son  épouse.  —  6  mars. 

CLAUDIEN  (saint),  martvr  en  Bilhynle, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  6  mars. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Troyes,  souf- 
frit vers  l'an  273,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aorélien.  — 21  juillet. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr,  était  origi- 
naire de  Gorinlhe,  où  il  confessa  la  foi  en 
SW  devant  le  proconsul  Tertius,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
ensuite  passé  en  Egypte,  il  fut  de  nouveau 
tourmenté  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thé- 
baïde,  en  284,  sous  l'empereur  Numérien  et 
sons  le  gouverneur  Subin.  Il  fut  coupé  par 
morceaux  et  l'on  jeta  ses  membres  palpi- 
tants aux  pieds  des  compagnons  de  son  mar- 
tyre pour  les  effrayer.  —  25  février. 

CLAUDIEN  (saint),  confesseur,  était  frère 
de  saint  Vigile,  évéque.  de  Trente,  et  Ooris- 
lait  sur  la  fin  dn  iv  siècle.  —  6  mars. 

CLAUDIQUE  (saint),  Ctaudicus,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  dé- 
cembre. 

CLÉ. VI ACE  (saint),  Clemalius,  qu'on  croit 
avoir  escorté,  d'Angleterre  en  Allemagne, 
sainte  Ursule  et  les  vierges  qui  l'accompa- 
gnaient, est  honoré  comme  mart  .r  dans  les 
Pays-Bas  le  26  mai. 

CLÉMENCE  D'HOHENBERG  (la  bienheu- 
reuse), comtesse  de  Spanheim,  se  montra, 
dans  le  monde,  le  modèle  des  vertus  chré- 
tiennes, et  après  la  mort  du  comte  Crafton, 
>«>n  mari,  elle  se  fit  religieuse,  et  mourut 
l'an  1176.  Elle  est  honorée  en  Allemagne  le 
21  mars. 

CLÉMENT  (saint),  Flavius  Clemem,  con- 
sul et  martyr,  était  neveu  de  Vespasien  et 
cousin  de  Domitien.  Ce  dernier  prince  lui  fit 
épouser  sa  cousine  germaine,  Fia  vie  Domi- 
cile l'Ancienne,  dont  il  eut  deux  fils,  que 
Domitien  destinait  à  être  ses  successeurs,  et 
qui  furent  élevés  par  le  célèbre  Quiutilien. 
Clément  était  consul  avec  l'empereur,  lors- 
que celui-ci,  apprenant  qu'il  avait  embrassé 
le  christianisme,  le  fit  mettre  à  mort,  l'an  95, 
et  sa  femme  fut  exilée  pour  la  même  cause 
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dans  nie  Pandataria.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  9  no- 
vembre. 

CLÉMENT  (saint),  martyr  en  Bithynfe 
avec  saint  Apelle  et  un  aulre,  souffrit  sur  la 
fin  du  î"  siècle. 

CLÉMENT  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Romain  de  naissance  et  Juif  d'extraction. 
Converti  à  la  foi  par  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  il  accompagna  ce  dernier  à 
Philippe,  Tan  62,  et  le  suivit  aussi  dans  d'au- 
tres voyages,  partageant  ses  travaux  et  ses 
dangers;  aussi  l'apôtre  l'appelle  son  coopé- 
rateur  et  le  range  parmi  ceux  dont  les  noms 
sont  inscrits  au  livre  de  vie.  Tertullien  nous 
apprend  que  saint  Pierre  l'ordonna  évéque. 
Selon  certains  historiens,  il  succéda  à  saint 
Anaclet,  vers  l'an  91,  et  selon  d'autres  il  suc- 
céda à  saint  Lin,  vers  l'an  68,  et  ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  ajoutent  qu'il 
fut  exilé  pour  la  foi  dans  la  Chersonèse,  pen- 
dant la  persécution  de  Domitien,  et  que  saint 
Clet  lui  fut  substitué,  de  son  vivant,  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
tous  conviennent  que  la  chronologie  des  jvre* 
miers  papes  est  assez  embrouillée;  tous  con- 
viennent aussi  que  saint  Clément  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  100,  pendant  la  persécution 
de  Trajan.'  Nous  lisons  dans  le  Martyrologe 
romain  qu'il  fut  précipité  dans  la  mer  avec 
une  ancre  qu'on  lui  avait  attachée  au  con. 
Son  corps,  transporté  à  Rome  sous  le  pape 
Nicolas  fut  plaeé  dans  l'église  qui  avait 
été  bâtie  en  son  honneur,  longtemps  avant 
cette  translation  :  «elte  église  était  nn  titre 
ou  paroisse.  Louis  H  ayant  fondé  l'abbaye 
de  (.ave  près  de  Salerne,  le  pape  Adrien  II 
lui  envoya  des  reliques  de  saint  Clément 
pour  enrichir  l'église  abbatiale.  L'ancienne 
église  du  saint,  dans  laquelle  saint  Grégoire 
le  Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homélies, 
en  a  toujours  conservé  une  partie.  Saint  Clé- 
ment écrivit  aux  fidèles  de  Cortnlhe  une  let- 
tre dont  on  faisait  le  plus  grand  cas  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ,  et  qu'on 
plaçait  immédiatement  après  les  livres  cano- 
niques du  Nouveau-Testament.  Celte  lettre 
qu'on  lisait  dans  les  églises,  et  qu'Eusèbe 
qualifie  d'admirable,  avait  été  perdue  depuis 
le  temps  de  Photius  jusqu'au  xvir  siècle.  11 
écrivit  aux  Corinthiens  une  seconde  lettre, 
uont  il  ne  reste  plus  qu'un  long  fragment. 
On  découvrit  aussi,  plus  lard,  deux  autres 
lettres  du  même  saint,  adressées  aux  vierges 
et  dont  saint  Jérôme  fait  mention.  —  23  no- 
vembre. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE  (saint),  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  dans  la  Grèce  et  pro- 
bablement à  Athènes  ,  vers  le  milieu  du 
il*  siècle,  commença  ses  éludes  dans  sa  pa- 
trie et  alla  les  continuer  en  Italie.  Il  parcou-  m 
rul  pour  s'instruire  l'Asie  Mineure,  la  Pa- 
lestine et  l'Egypte  :  c'est  dans  ce  dernier 
pays  qu'il  termina  ses  éludes  philosophiques, 
sous  saiul  Paulène,  chef  de  la  célèbre  école 
'  d'Alexandrie.  Comme  le  but  de  ses  éludes 
était  la  recherche  de  la  vérité,  il  finit  par  dé- 
couvrir les  erreurs  de  l'idolâtrie.  Après  sa 
conversion  au  christianisme  il  se  mit  à  élu* 
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dier  la  reUfpo»,  et  saint  Pantène- élaul  parti) 
pour  aller  porter  l'Evangile  dant  le*  lmles, 
en  Ï8§,  Clément  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur dans  Véeole  des  catéchèse*  fAIe*x*n- 
drie,  et  se»  leçons  attirèrent  an  grand-  nom- 
bre d'élèves,  parmi  lesquels  on  eHe  Origenë 
el  saint  Alexandre,  qui  devint  évéqne  de  Jé- 
rusalem. Gomme  la  plupart  de  ceux  qui  i&- 
naie»t  l'entendre  étaient  idolâtres-,  it  com- 
mençait par  les  instruire  de  ce  qd'rï  y>  avaft 
de  bon  dans  la  philosophie  païenne^  msis- 
tant  sur. les  points  de  morale  qu'on  décourre 
par  les  lumières  naturelles^  ét  n'est  par  la 
raison  qu'il- les  conduisait  à  la  foi.  Il*  fut  or- 
donné prélrevers  l'an  #92,  et-  dtx  ans  après, 
la  persécution-  de  Sévère  l'obligea  d'aban- 
donner son  école  pour  se  réfugier  en  Cappa- 
doce,  d'où  il  se  rendit  à  Jérusalem  et  y  pré-' 
cha  avec  de.  grands  succès.  11  alla  ensuite  à* 
Antiocae,  d'où  il  revint  a  Alexandriey  et-  par- 
tout où  il  passait  il  raffermissait  le  courage 
des  chrétiens  et  il  en  augmentait  le-  nombre? 
par  les  conversions  qn' opéraient  ses  dis- 
cours. H  mourut  à-  Alexandrie,  vers  l'an  216, 
avec  la  réputation  de  l'homme  le  plus  savant 
de  son  siècle.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  composés v  il  non»  reste  son  Exhor- 
tation aux  Gentils,  c'est-à-dire  aux  païens, 
où,  pour  faire  sentir  Fabavrdité  de  l'idolâ- 
trie, il  donne  an  précis  historique  de  la  my- 
thologie; ses  Stromates  on  Mélanges  où  l'on 
trouve  divers  ntoreeéux  détaché»,  sur  la 
morale,  sur  la  métaphysique",  sur  Tés  héré- 
sies, sur  le  paganisme,  sur"  la-  f néologie,  et 
sortent-  sur  la  tbéofogte  mystique  ;  le  traifé 
intHa+é  ;  Quel  riche  serd  sanvé?  ouf  est  une 
explication  de  ces  paretes-  de  FEv anftfè  / 
adressée"  à  un  jeune  homme  rtebe  :  AWez; 
vende*  vos*  biens  et  doméa-éh  le  prix  attt 
pauvret^  le  Pédagbgue^  qwi  est  on  abrégé 
de  la  morale  évangétiqoef  telle  que  la*  prati- 
quaient loi  chrétiens'  de  son  temps1;  on  y* 
trouve  d?es*eileates  nnncfnttr  pour  arriver 
à  ht  perfeeneO.  Ses  écrits"  présepteer  quel- 
ques sentiment*  et  quelques  opinions  qui 
manqnent  d'orthodoxie;  en  qnï  infirme  ori 
peu  son  autorité  dans  les  points  de  doctrine, 
mats  il  est- certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  ésf 
mort  dans-  le»  eo  m  m  union  de  l'Eglise ,  et  qu'il 
condamnait  toutes  les  hérésies  qu'elle  avait 

EroscrHes,  et  les  quelques*  passages'  rep^ré- 
ensiMea  sont  plutôt  des  citation»  qu'il  avait 
puisées  dans  d'antres  auteurs  qne  ses*  pro- 
pret idées  :  d'ailleurs  salflt  Alexandre,  qui 
avait  été  son  disciple,  et  d'éufree'  écrivains* 
ecclésiastiques  font  un  grand  éloge  de  sa 
sàinteté.  Ld  style  de  Saint  Clément  est  fleuri, 
élégant,  et  quelquefois  sublime,  si  l'on  cet 
excepte  les  Stromates,  dont  la  diction  est  plus 
dure  et  plus  négligée.  Benoit  XIV  a  fait  une 
dissertation  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
de  raison  suffisante  d'insérer  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain;  mais  H  se  trouve 
dans  plusieurs  calendriers,  dans  le  Martyro- 
loge oTUsuard,- dans  celui  de  l'Eglise  de  Pa- 
ris, et  dans  les  ménées  des  Grecs.  Combien 
d'autres  saints  ne  se  trouvent  pas  dans,  le 
Martvirorofce  rotoatn  et  qui  sont  cependant 
bouwes  dvtn  cultfe  public?  —  h  décembre. 
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GLBlutfNT  (•twint?,  prèWfèV  éféqu*  dTé 
Meta,  vint  de  Romë  dans  lés  Gaules,  fers  fe 
milieu  du  nr  810010*,  et  enolsft  la  Tille  ëv 
Meta  pour  le  théâtre  de  ses  prédications. 
Après  avoir  opéré  la  conversion  <Pun  grand 
nombre'  d'idolâtres,  et  formé  on  troupeau 
qu'if  gouverna  saintement,  il  mourut  en 
par».-  Son  corps  fut  enterré  dans  nue  cha- 
pelle qu'il  avait  faft  construire  horadesnfnra 
de  la  viHe.  HétmfUn;  ronde  $eS  successeurs, 
le  leva  dé  terre  en  r090,-  ef  l'exposa1  dans  la 
cathédrale  à  la  vénération  du  peuplé  :  if  fe 
rapporta  ensuite  dans  l'égtrséd'où  il  l'avait 
tiré,  et  le  monastère  de  9ai rit-Félix-,  qui  était 
attenant  8  cette  église,  prit  dès  lors  le  nom 
de  monastère  de  Saint-Clément,  Ce'  orfonas- 
tère  ayant  été  renversé  en  l5S2f,  lors  da 
siège  de  Mefe  pafCbarles-QuInf,  les  rélrgYeax 
rapportèrent  dans  la  tille'  les-  r>1tâtfe*  de 
saint  Clément,  qu'il»  placèrent  dans  f  église 
da  noûteatr  ntottaetère  qu'ils  construisirent 
pour  rem  placer  Tau  eten1.  —25  noVetribre. 

CLEMENT  (saint)',  mdrtyr  à  AqtfHée  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  fé  i$  juin: 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  ftome,  souf- 
frit avec  saint  Céleste  ou*  CetSd.  —  SU  no- 
vembre. 

CLEMENT  DMftCYRE  (saint],  évéque  de 
cette  ville,  est  on  de  ceux  o)ué  les  Grecs  ap- 
pellent Grands  Mdrtyrs.^On  lit  dans  ses  Ac- 
tes, qu'on  loi  fit  endurer,  faï  ratértalles, 
divers  supptfeés,  durant  Féspace  de  vingt- 
nuit  ans;  mais  cé  fait  ifetft  pas1  appuyé  sur 
des  monuments  assez  solides4  pont*  qu'n  soit 
regardé"  comme  incontestable'.  Ce' qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  versa  son  sang  pouf  la  roi, 
sous  l'empereur  Bioelétierf.  Ad  commence- 
ment au-  rt'  siècle  les  reliques  forent  trans- 
portées- à  CeristanHuople,  ou*  if  y  avait  dent 
églises  de  son*  noan  Après  la  prise  de  cette 
vnté  érff  lés  érolsés.  Son  crâne  (ai  apporté  à 
Paris,  etdrfns  la  suite  if  fut  donne  par  la 
reine  Anne  d'Autriche,  âf  l'abbaye  dtf  val  de 
Gvâcé,  qu'elle  atalt  fait  rebâtir.  —  25  jan- 
vier. 

CLEMRNT  (saint),  martyr  â  Cordoue,  en 
Espagne;  avec  suffit  Zoïle  èt  dix-hoit  antres, 
souffrir  au  commencement  du  W  siècle, 
pendant  la  persécution*  dé  Dioctétien.  —  2T 
Jutri. 

CLEMENT  (saint),  prêtre.  ubrissaU  dans 
le  v*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Loul  te  17  oc- 
tobre. 

CLEMENT  (saint),  prêtre;  est  honoré  i 
Lyon'  le  'SOjanvier. 

CLEMEflT  (saint),  prêtre,  eàt  honoré  à 
Vol  terre  en  Toscane,  le  8  jriin. 

CLEMENT  DE  SA1NT-ELPIDE  ou  o'Osiuo, 
(le  bienheureux),  général  de  Tordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  né  au  commence- 
ment du  xur  siècle,  se  consacra  dés  sa  jeu- 
nesse au  service  de'  Dieu*,  et  se  fit  ermite  de 
Saint-Arigustin.  Ses  vertus  ét  sa  capacité  ré- 
levèrent â  la  dignité  de  supérieur  général  de 
son  ordre, et  il  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur,  par  le  soin  qu'il  prit  de  réfondre 
la  règle  dé  l'institofén  f28fr,  ét  de  remettre 
en' vigueur  la*  dîjcfôlïrie  régulière.  Sa  eom- 
passion  pouf  fifs  ânSés  àu  purgatoire  lui  it 
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établir  deux  anniversaires  solennels,  chaque 
année.D6nrliraVdSîeé(féhihts.ftôntfacetlItf 
lorsqn il  n'était  encore  qne  cardinal,  l'avait 
choisi  pool-  son  confesseur,  à  causé  ne  Ves- 
lime  particulière  qu'il  avait  pour  lui.  Le 
bienheureux  Clément  tomba  malade  à  Or- 
viette,  en  revenant  Ae  vlsifcr  les  couvent* 
d'Allemagne,  et  y  mourut  le  8  avril  1291. 
Clément  XIII  approuva  son  culte  ën  1761,  et 
les  Augostins  célèbrent  sa  fête  le  8  avril. 

CLEHENTÎteN  (saint),  ClmtMianus,  mar- 
tyr en  Afrique,  souTTrit  avec  sain  te Massarie 
et  plusieurs  aulres.  —  17  déceiribfe. 

CLEMËNT1ENNE  (sainte),  Vlemeritiana, 
était  honorée  autrefois  à  Carthage  le  17  dé- 
cembre. 

ClEMENTlN  (saint)»  Clethentinus,  martyr 
à  Réraclée  en  Thrace,  souffrit  avec  saint 
Tbéodote  et  un  autre.  Il  -y  a,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  deux  paroisses  qui  .portent  son 
nom.  —  IV  novembre. 

CLEOMÈNÊ  (saint),  Cltomenet%  martyr  en 
Crète  avec  plusieurs  autres,  qui,  après  de 
cruels  tourments,  furent  décapités  durant  la 
persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  m*  siècle. 
-23  décembre. 

CLEONICÊ  (saint),  Cteonicus,  soldat,  qui, 
dans  la. persécution  de  Maximien,  fut  marty- 
risé par  le  supplice  de  la  croix,  sous  le  pré- 
sident Asciépiade.  Il  souffrit,  l'an  306,àAma- 
tée  dans  le  Pont,  avec  saint  Eutrope,  son 
parent.  —  3  mars. 

CLEOfeATKE  (sainte),  Oeopatm^  reli- 
tiruse  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  fiorissait 
lans  le  x*  siècle,  et  elle  est  honorée  chez  les 
Moscovites  le  20  octobre. 

CLEOPQAS  (saint),  Vou  des  deux  disci- 
)les  de  Jésus-Christ  qui,  allant  de  Jérusa- 
pm  à  Eromaus,  rencontrèrent  leur  divin 
ifalire  le  jour  de  sa  résurrection,- et  l'entre- 
iorent,  sans  le  reconnaître,  de  sa  vit,  de  sa 
>assion  et  de  sa  mort.  Arrivés  au  -bsuçg, 
esus-Christ  -fit  semblant  de  vouloir  cooli- 
luer  sa  route;  mais  Ciéopbas  et  son  compa- 
:non  lui  firent  observer  qu'il  était  tard, et  le 
lièrent  de  passer  la  nuit  avec  eux^.ce  q*i 'il 
iccepta.  S*étanl  mis  A  table  pour  souper,-  Jé- 
us-Christ  prit  du  pain,  et  l'ayant  béni  et 
umpu,  il  leur  eu  -présenta  :  c'est  alors  seu- 
ement  qu'ils  le  reconnurent;  mais  il  dispa- 
st  auseitét.  Restés  seuls,  ils  se  dirent  l'Un  A 
'autre:  «  ;Esl-ce  que  notre  cœur  n'était  pas 
•mbrâsé  d'un  feu  inconnu,  pendant  qu'il 
mus  parlait -et  qu'il  nous  expliquait  les 
écritures  ?  »  Ils  retournèrent  sur  le  champ 
i  Jérusalem,  et  ils  allèrent  apprendre  aux 
poires  la  nouvelle  de  la  résurrection.  La 
raditiofi  porte  qu'il  fut  mis  à  mort  par  les 
utfs,  pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus— 
Ibrisl,  et  qu'il  fut  enterré  à  Emmaùs,  dans  la 
aaisou  où  il  avait  reçu  le  Seigneur  à  sa  ta- 
•le.  —  25  septembre. 

CLER  (saint),  Clenu,  diaere  d'Antiocbe, 
et  martyr,  fut  livré  sept  fois  à  la  torture 
mur  4a  -foi  chrétienne,  qu'il  confessa  avec 
in  courage  invincible,  et  après  une  longue 
léteatioo  dans  un  cachot,  il  eut  la  téte  trau- 
hée.  —  7  janvier. 

CLE  Kl  00  NE  (sainte).  Chelidon  ia,  -vierge 
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Srès  de  Sublac,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
orissaît  vers  le  milieu  du  v  siècle.  —  S  oc- 
tobre. 

CL'ET  (saint),  Cfefus,  pape  et  martyr,  était 
disciple  de  saint  Pierre,  et  devint  l'on  de  ses 
successeurs,  vers  l'an  76,  après  saint  Lin  ou 
saint  Clément;  car  il  y  a  quelque  obscurité 
dans  la  chronologie  des  premiers  papes.  Il 
rersa  «m  sang  pour  la  foi  l'an  83,  pendant 
la  persécution  de  Domitien,  et  fut  enterré, 
près  de  saint  Lin,  dans  l'église  du  Vatican, 
où  l'on  conserve  ses  reliques.  Son  nom  a  été 
inséré  tiaris  le  canon  de  la  Messe.  Quelques 
auteurs  l'ont  confondu,  mal  à  propos,  avec 
saint  Anaclet,  son  successeur  ;  mais  ce  sont 
deux  personnages  distincts,  deux  saints  dif- 
férents, qui  ont  chacun  leur  culte  à  part,  et 
qui  sont  distingués  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  avril. 

CL'ET  (saint),  confesseur  à  Tivoli,  est  ho- 
noré dans  cette  ville,  et  ses  Teliques  se  gar- 
dent dans  l'église  cathédrale.  —  24  octobre. 

CLIGNE  (  saint  Clinius ,  confesseuT  à 
Aquino,  dans  laTerrede  Labour,  au  royaume 
de  Naples.  florissaft  dans  le  v  siècle.  11  mou- 
rut à  Saint-Pierre  de  la  Forêt,  près  dltre. 
—  30  mars. 

CLIMÈNE  (saint),  CUomenutt  martyr  sur 
les  confins  de  FÉgyple  ,  fut  percé  de  plu- 
sieurs coups  de  lance.  —  5  juin. 

CL1TANE  (saint),  Ctiltmeus,  qui  régnait 
sur  une  partie  de  l'Angleterre  avec  le  tftre 
de  roi,  est  honoré  le  19  août. 

CLOTAIKE  (saint),  Clotoriui,  confesseur, 
flûrissail  sur  la  fin  du  nip  siècle,  et  mourut 
àProm,  vers  Tan  800.  Son  corps  se  gardait 
à  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  près  de  Vitry- 
Îe-Brûlé,  en  Champagne.  —  7  avril. 

CLOT1LDE  (sainte],  Clotildis,  reine  do 
France,  était  Tille  de  Cbilpéric,  roi  des  Bour- 
guignons. Elle  eut  la  douleur  de  voir  son  père 
détrôné  et  mis  A  mort  avec  toute  sa  famille, 
en  Wl,  par  Gondebaud,  frère  de  Cbilpéric. 
Ce  cruel  usurpateur  ne  fit  grâce  qu'à  Clo- 
tilde  et  â  sa  sœur  aînée,  jeune  princesse  dont 
il  n'avait  rien  â  craindre.  Clotildç,  qui  avait 
en  le  bonheur  iTétre  élevée  dans  la  religion 
catholique,  conserva  la  foi  au  milieu  de  la 
cour  de  son  onde,  qui  était  arienne,  et  y 
donna  T'exempta  de  toutes  les  vertus.  Clovrs, 
roi  des  Francs,  frappé  des  éloges  qu'il  enten- 
dait donner  à  sa  beauté,  à  son  esprit  et  à  ses  • 
belles  qualités,  envoya,  en  493,  des  ambas- 
sadeurs a  Gondebaud  ,  pour  demander  la 
main  de  Clolilde.  Sa  demande  fut  accueillie 
favorablement;  mais  comme  il  était  encoro 
idolâtre,  on  mit  pour  condition  que  la  prin- 
cesse pourrait  pratiquer  sa  religion  en  toute 
liberté.  Le  mariage  fut  célébré  solennelle- 
ment à  Soissons  l'an  493. 

La  jeune  reine  continua,  sur  le  trône,  les  . 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles elle  s'était  exercée  dès  son  jeune  âge; 
mais  elle  savait  tellement  observer  toutes  les 
bienséances  que  lui  commandait  ~snn  rang, 
que  celte  cour  païenne  admirait  l'esprit  de- 
dignité  et  de  sagesse  qui  animait  sa  conduite. 
Le  respect  et  l'affection,  tels  étaient  les  sen- 
liront,  qa'etle  in.pir.U  amour  d'elle.  Ou  fa | 
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mirait  aussi  sa  charité  envers  les  paovres. 
Pleine  d'égards  et  d'attentions  pour  son  royal 
époux,  elle  cherchait  à  gagner  son  amour 
et  sa  confiance,  afin  de  l'amener  â  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  souvent  elle  lui  parlait 
de  la  vanité  des  idoles  et  de  l'excellence  du 
christianisme  :  le  roi  l'écoutait  avec  plaisir  ; 
mais  le  moment  de  sa  conversion  n'était  pas 
encore  venn.  Elle  obtint  de  lui  que  le  pre- 
mier fruit  de  leur  union  reçût  le  baptême; 
mais  il  mourut  bientôt  après,  et  Clovis  dé- 
solé s'en  prit  à  Clotilde:  Mon  pis,  lui  dit-il, 
nVsl  mort  que  parce  qu'il  a  été  baptisé  au  nom 
de  voire  Dieu:  il  vivrait  encore  s'il  eût  été 
mis  sous  la  protection  des  miens.  Elle  souffrit 
cette  épreuve  avec  patience,  et  lorsque  Dieu 
lui  eut  donné  un  second  fils,  elle  le  fit  en- 
core baptiser  sous  le  nom  de  Clodomir; 
comme  il  devint  encore  malade,  Clovis  entra 
alors  dans  une  grande  colère  et  fit  à  Clotilde 
les  reproches  les  plus  violents  et  les  plus  in- 
justes, s'imnginant  qu'il  allait  encore  mou- 
rir, comme  le  premier,  parce  qu'il  avait  reçu 
le  baptême  ;  mais  la  pieuse  reine  ayant 
adressé  à  Dieu  de  ferventes  prières,  obtint 
la  goérison  du  jeune-  prince.  Ce  miracle 
apaisa  Clovis  et  lui  fit  connaître  la  puissance 
du  Dieu  des  chrétiens;  c'est  dans  cette  cir- 
constance qu'il  promit  d'abjurer  le  paga- 
nisme ;  mais  il  ne  se  pressait  pas  d'exécuter 
sa  promesse,  quoique  Clotilde  la  lui  rappe- 
lât de  temps  en  temps.  Cette  conversion,  tant 
désirée  par  la  reine,  et  à  laquelle  elle  avait 
contribué  plus  que  personne,  arriva  enfin. 
Le  jour  même  que  Clovis  livrait  aux  Alle- 
mands la  bataille  de  Tolbiac,  le  désordre  se 
mit  dans  son  armée,  et  il  allait  être  vaincu 
et  fait  prisonnier.  H  invoque  ses  dieux,  mais 
en  vain.  Alors  il  s'adresse  au  Dieu  de  Clotilde, 
et  promet  de  l'adorer,  s'il  remporte  la  vic- 
toire. Aussitôt  les  fuyards  se  rallient,  revien- 
nent à  la  charge  et  arrachent  aux  ennemis 
une  victoire  dont  ceux-ci  se  croj  aient  sûrs. 
Clovis  fit  part  à  la  reine  de  cet  événement 
miraculeux  tet  de  rengagement  qu'il  venait 
de  prendre,  bien  résolu  a  l'exécuter  au  plu- 
tôt. Clotilde,  transportée  de  joie,  en  rendit  et 
en  fit  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions 
«le  grâces.  Clovis  reçut  le  baptême  en  496, 
à  Reims,  de  la  main  de  saint  Kemi,  évéque 
de  celte  ville.  Devenu  chrétien,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  :  la  reine 
l'encourageait  par  ses  exemples  et  par  ses 
exhortations  ;  c'est  à  sa  prière  que  le  prince 
fonda,  à  Paris,  en  511,  la  grande  église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  Malgré 
l'empire  qu'elle  exerçait  sur  son  cœur  par 
l'ascendant  de  ses  vertus,  et  quoique  Clovis 
eût  pour  elle  une  vive  affection,  elle  eut  la 
douleur  devoir  plus  d'une  fois  ses  représen- 
tations et  ses  larmes  impuissantes  pour  em- 
pêcher des  cruautés  et  des  injustices,  que  la 
colère  et  l'ambition  firent  commettre  à  ce 
prince,  auquel  l'histoire  reproebe  des  incli- 
nations sanguinaires.  Devenue  veuve  en  51 1, 
nés  trois  fils  prirent  le  litre  de  rois  :  Clodomir 
à  Orléans,  Childeberl  à  Paris  et  Clotaire  à 
Soissous  ;  mais  leurs  divisions  et  les  guerres 
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qu'ils  se  firent  entre  eux,  furent  an  sojet 
d'affliction  pour  leur  mère»  qui  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  réconcilier.  Après  avoir  va 
Clodomir  vaincu  et  tué,  en  524,'  par  Gonde- 
mar,  roi  de  Bourgogne,  elle  vit,  en  596.  les 
deux  fils  ainés  de  cet  infortuné  prince  égor- 
gés par  leurs  oncles  Childebert  et  Clotaire, 
pour  s'emparer  do  royaume  d'Orléans.  Cet 
horrible  massacre  ayant  achevé  de  lui  ren- 
dre le  monde  insupportable,  elle  se  relira  à 
Tours,  près  du  tombeau  de  saint  MarM'n,  où 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prière,  le 
jeûne  et  les  autres  pratiques  de  la  pénitence, 
s'efTorçanl,  par  sa  vie  homble  et  mortifiée, 
de  faire  oublier  qu'elle  avait  été  reine,  et  que 
ses  enfants  fussent  sur  le  trône.  Elle  prédit 
sa  mort  trente  jours  avant  qu'elle  n'arrivât, 
et  lorsqu'elle  vit  venir  ses  derniers  moments, 
elle  envoya  chercher  ses  fils  Clotaire  et  Chil- 
debert ;  elle  les  exhorta,  de  la  manière  la 
plus  touchante,  à  servir  Dieu  et  à  observer 
ses  commandements,  à  protéger  les  pauvres, 
à  traiter  leurs  peuples  avec  bonté,  à  vivre 
ensemble  en  frères,  et  à  conserver  la  paix 
entre  eux.  Elle  ordonna  ensuite  que  le  peu 
qu'elle  laissait  fût  distribué  aux  pauvres. 
Cela  fait,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu, 
et  on  l'entendait  réciter  les  psaumes  avec 
une  ferveur  admirable.  Le  trentième  jour  de 
sa  maladie,  elle  reçut  les  sacrements,  fil  une 

Srofession  publique  de  sa  foi,  et  mourut  le 
juin  545.  Elle  fui  enterrée,  selon  son  désir, 
dans  l'église  de  Sainle-Geneviève,  et  placée 
aux  pieds  de  la  sainte.  Plus  tard,  son  corps, 
à  l'exception  de  son  chef,  fut  placé  dans  une 
riche  châsse  et  exposé,  près  de  Vernon  en 
Normandie,  dans  l'église  abbatiale  des  Gé- 
novéfains  :  au  moment  de  leur  expulsioo,  en 
1792 ,  l'un  de  ces  religieux  l'ayant  caché, 
eut  peur  et  le  réduisit  en  cendres  qu'il  con- 
serva, et  qui  se  trouvent  dans  l'église  de 
Saint-Len  a  Paris.  —  3  juin. 

CLOU  (saint),  Clodulphut,  fils  de  saist 
Arnoul,  qui,  de  premier  ministre  de  Clo- 
taire II,  devint  évéque  de  Metz, naquit  en  605 
et  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  Ses 
progrès  dans  les  sciences  sacrées  et  profa- 
nes étonnaient  ses  maîtres.  Il  parut  avec 
éclat  â  la  cour  des  rois  d'Auslrasie  et  y 
exerça  des  fonctions  éminentes  sous  Dago- 
bert  1"  et  Sigebert  II.  Sa  piété,  sa  probité  et 
son  mérite  lui  attirèrent  la  considération 
universelle  qu'il  fit  servir  au  bien  de  la  reli- 
gion et  au  bonheur  de  l'Etat.  Mais  il  se  dé- 
goûta des  grandeurs  humaines  et  prit  la  ré- 
solution de  ne  plus  vivre  que  pour  Dien.  Le 
second  successeur  de  saint  Arnoul  sur  le 
siège  de  Metz  étant  mort  en  656,  le  peuple 
et  le  clergé  de  celte  ville  demandèrent  saint 
Clou  pour  évéque,  et  le  roi  lui  ordonna 
d'acquiescer  s  son  élection.  A  peine  eut-il 
été  sacré  qu'il  s'appliqua,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  remplir  les  devoirs  de  l'épiscopat 
qu'il  n'avait  accepté  qu'en  tremblant.  Il  com- 
mença par  faire  une  visite  générale  de  son 
diocèse,  afin  de  corriger  les  abus  et  de  réta- 
blir la  discipline.  Ne  respirant  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  de  son  troupeau,  il  an- 
nonçait la  parole  divine  avec  autant  <fr 
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frrce  que  d'onction.  Il  se  faisait  admirer  et 
chérir  de  tous  ses  diocésains,  mais  surtout 
tes  pauvres  dont  il  était  le  père,  poussant 
la  charité  jusqu'à  se  priver  du  nécessaire 
pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Il  mourut 
en  696,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  après 
avoir  gouverné  quarante  ans  son  église.  Son 
corps  fut  transporté  chez  les  Bénédictins  de 
Lav,  près  de  Nancy,  en  959;  mais  on  laissa 
quelques  parties  de  ses  reliques  à  Metz  dans 
l'église  qui  porte  son  nom.— 8  juin,  11  dé- 
cembre. 

CLOUD  (saint)  Chdoaldw,  prêtre,  était  fils 
deOodomir,roid  Orléaiis,etpeiil-flls  de  sainle 
Clotilde.  Il  naquit  en  522  et  il  avait  à  peine 
trois  ans  lorsque  son  père  fut  tué  en  Bourgo- 
gne, l'an  524.  Clotilde  le  fit  venir  à  Paris  avec 
sri  deux  frères  atnés,  afin  de  les  élever  d'une 
m 'Bière  conforme  à  leur  illustre  naissance. 
Mais  en  526,  ChiMeberi,  roi  de  Paris,  et  Clo- 
lairr,  roi  de  Snissons,  résolurent  do  faire 
mourir  leurs  neveux  afin  de  s'emparer  du 
Mjaurae  d'Orléans.  Cloud  échappa  au  mas- 
sacre de  tes  deux  frères  par  une  espèce  de 
miracle.  Quand  son  âne  le  rendit  capable 
de  prendre  une  résolution,  il  se  coupa  les 
cheveux  pour  montrer  qu'il  renonçait  au 
trône  et  qu  il  se  consacrait  à  Dii-u.  Plus  lard, 
il  trouva  des  occasions  favorables  pour  re- 
monter sur  le  trône  d'Orléans,  mais  il  ne 
voulut  pas  en  profiter,  préférant  l'obscurité 
4e  sa  retraite  à  tout  l'éclat  de  la  royauté. 
Il  quitta  sa  première  solitude  pour  se  mettre 
ions  la  conduite  de  saint  Sévérin,  qui  vivait 
ea  reclos  près  de  Paris,  et  il  fit  sous  un 
aussi  habile  maître  de  grands  progrès  dans 
la  perfection;  mais  le  voisinage  de  Paris 
contrariant  le  dessein  qu'il  avait  de  vivre 
ioconnu  au  monde,  il  se  retira  en  Provence 
et  y  opéra  plusieurs  miracles  qui  le  mirent 
<n  vénération  dans  tout  le  pays.  Voyant,  de 
nouveau,  sa  solitude  troublée  par  le  grund 
■ombre  de  visites  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir, il  revint  à  Paris  et  il  y  fut  accueilli 
avec  transport.  Le  peuple  ayant  demandé 

Îu'oo  l'élevât  au  sacerdoce,  Eusèbe,  évéque 
e  Paris,  le  fit  prêtre  en  551,  et  saint  Cloud 
«erça  quelque  temps  les  fonctions  du 
Mini  ministère.  11  se  fixa  ensuite  à  No- 
pm,  village  à  deux  lieues  de  Paris,  et  y 
Util  une  église.  Bientôt  il  eut  un  grand 
sombre  de  disciples  auxquels  il  ensei- 
gnait la  vertu  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  instructions.  Son  zèle 
u*  se  bornait  pas  seulement  à  sancti- 
fier ceux  qui  s'étaient  placés  sous  sa  con- 
duite, il  allait  encore  annoncer  les  vérités 
du  saint  dans  les  villages  voisins.  Il  mourut 
'ers  l'an  560  à  Nogent,  où  l'on  gardait  ses 
ftl'qoes  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
^iul-Cloud.  L'église  qu'il  avait  bâtie  et  qu'il 
plaça  sous  la  dépendance  de  l'église  cathé- 
drale de  Paris,  tut  bientôt  érigée  en  collé- 
giale.—7  septembre. 
CODRAT  (saint),  Codratuê  ou  Quadratm, 
narijr  à  Corinthe  sous  le  président  Jason, 
•ouflrit  pendant  la  persécution  de  Dèce,  on 
quelques  années  après,  sous  l'empereur  Va- 
Mriso,— 10  mari. 
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CODRAT  (saint),  martyr  à  Hermopolis  avec 
plusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
Valérien.— 9  mai. 

GODKE  (saint),  Codrui,  martyr  en  Orient, 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  :  il  est  honore 
chez  les  Grecs  le  22  mai. 

COEMGEN  ou  Remis  (saint),  Coengnuu, 
premier  abbé  do  Gleanrieloch  en  Irlande, 
fut  le  fondateur  de  ce  monastère,  qui  devint 
ensuite  un  siège  épiscopal,  depuis  longtemps 
réuni  au  siège  de  Dublin.  Saint  Coëtngen, 
qui  florissail  au  commencement  du  Xe  siè- 
cle, mourut  en  615,  et  il  est  patron  de  cette 

Partie  du  diocèse  de  Dublin  qui  composait 
ancien  évéché  de  Glcandloch.— 3  juin. 
COFFITKLLE  (le  hienheoreu»),  Cufiulla, 
solitaire  près  de  Sicli  dans  le  Val  de  >,oto  en 
Sicile,  florissait  au  eommenrement  du  xv* 
siècle  et  mourut  en  16-15.— &  avril. 

C01NDRE  (saint),  Cnnnidrius,  évéque  en 
Irlande,  mourut  l'an  498,  et  il  est  honoré 
dans  une  petite  Ile  près  de  la  côte  irlandaise, 
le  17  novembre. 

COINTE  (sainle),  Cointha  ou  Quintn,  mar- 
tyre à  Alexandrie  sous  l'empereur  Dèce  : 
les  païen*  l'ayant  arrêtée,  la  conduisirent 
devant  les  idoles  pour  la  contraindre  à  les 
adorer  ;  mais  ayant  refusé  de  le  faire,  ils  la 
lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par  les 
rues  de  la  ville  et  la  mirent  en  pièces  par 
cet  horrible  supplice.— 8  févrior. 

COLLAKTH  ou  Colleath  (saint),  Coenlai- 
dus,  évéque  de  Kildare  en  Irlande,  a  été  ho- 
noré, pendant  plusieurs  siècles,  d'un  culte 
public,  le  3  mai. 

COLLETTE  (sainte),  Coleta,  réformatrice 
des  Clarisses,  était  fille  de  Robert  Boilet, 
charpentier,  et  de  Marguerite  Moyon.  Elle 
naquit  è  Corbie  le  13  janvier  1380  et  mon- 
tra, de  bonne  heure,  un  grand  attrait  pour 
les  austérités  de  la  pénitence.  Ses  parents, 
frappés  des  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
la  favorisait,  la  laissaient  maîtresse  de  sa 
conduite.  Son  amour  pour  la  pureté  lui  fai- 
sait fuir  toute  société,  même  celle  des  per- 
sonnes de  son  sexe;  ou  si  quelquefois  elle  sa 
trouvait  avec  ces  dernières,  alors  ses  con- 
versations n'avaient  d'autre  but  que  d'ius- 

Sirer  le  dégoût  de  la  vanité  et  des  dangers 
n  monde.  Elle  vivait  retirée  dans  one  cham- 
bre de  la  maison  paternelle,  comme  dans 
une  solitude  où  elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Alar- 
mée du  péril  auquel  sa  beauté  l'expo- 
sait, elle  pria  Dieu  de  lui  ravir  cet  avantage 
dont  tant  d'autres  sont  si  vaines,  et  elle  de- 
vint si  maigre  et  si  pâle  qu'elle  était  à  peine 
reconnaissable.  De  son  côté,  elle  contribua 
à  co  changement  par  ses  jeûnes  et  ses  macé- 
rations, 'toutefois,  il  lui  resta  toujours  un 
certain  air  de  majesté,  de  douceur  et  de  mo- 
destie qui  édifiait  tous  ceux  qui  la  voyaient. 
Elle  poussait  si  loin  l'humilité  qu'elle  se  re- 
gardait comme  une  grande  pécheresse.  Pleine 
de  charité  pour  les  malheureux,  elle  servait 
les  pauvres  el  les  malades  avec-  une  affec- 
tion qui  aurait  suffi  seule  pour  adoucir  Jours 
peines.  Après  la  mort  de  ses  parents  ellt 
distribua  low  ses  biens  en  aumône*  et  M 
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retira  dans  une  mai*©»  de  Béguines  va- 
laient des  femmes  pieuses  qui  vivaient  en 
communauté,  sans  Taire  de  vœux,  et  qui  te* 
noient  4e  milieu  entre  hes  personnes  du  siècle 
et  lès  religieuses. Sainte  Collette,  ne  trouvant 
pas  leur  régime  assez  austère,  entra  ,  de 
l'avis  de  son  confesseur,  dans  te  tiers  ordre 
de  6a int-F rançors,  où  elle  passa  trois  ans  ; 
ensuite  elle  se  rendit  chez  les  religieuses  de 
Sainte-Claire,  dites  Urbanistes,  d'Urbain  VI, 
qui  avait  mitigé  leur  règle.  Sainte  Collette  se 
proposa  de  tes  ramener  à  leur  austérité 
primitive,  et  c'est  pour  se  préparer  à  celle 
réforme  qu'elle  se  retira,  avec  la  permission 
de  l'abbé  de  Corbie,  dans  un  petit  ermitage 
ou  elle  passa  trois  ans  dans  les  exercices  de 
la  plus  rigoureuse  pénitence.  De  là  elle  sa 
rendit  chez  les  Clarisses  d'Amiens  et  dans 
plusieurs  autres  couvents  de  l'ordre  ;  mais 
avant  de  poisser  les  choses  plus  loin,  elle 
alla  trouver,  à  Nice>  Pierre  de  Lune  que  la 
France  reconnaissait  comme  pope  légitime., 
sous  le  nom  de  Benoit  XIII.  Ce  poulife  la 
reçut  avec  bouté,  lui  promit  sa  protection 
pour  l'œuvre  importante  qu'elle  avait  en- 
treprise et  lui  donna  le  titre  de  supérieure 
générale  des  Clarisses»  avec  pouvoir  d'éta- 
blir, dans  cet  ordre,  tous  les  règlements 
qu'elle  jugerait  convenable  pour  atteindre 
son  bot.  Collette  parcourut  les  diocèses  de 
Paris,  de  Beauvah»,  de  Noyon  et  d'Amiens, 
afi n  de  ranimer,  dans  les  différente!  mai- 
sons de  son  ordre,  le  véritable  esprit  de 
saint  François  ;  inais  elle  eut  à  surmonter 
de  grandes  difficultés  :  on  alla  même  jusqu'à 
la  traiter  de  visionnaire  et  de  fanatique. 
Sainte  Collette,  pleine  de  confiance  en  Dieu 
qui  fait  triompher,  tôt  ou  tard,  les  entrepri- 
ses qu'il  a  Inspirées-,  souffrait  avec  calme  et 
même  avec  joie,  les  contradictions  et  les  in- 
jures auxquelles  elle  était  en  butte  de  toutes 
parts.  Après  avoir  rérissi  en  Savoie  oè  les 
esprits  étaient  mieux  disposés,  elle  eut  lu 
consolation  de  voir  ensuite  sa  réforme  adop- 
té* successivement  en  Bourgogne,  en  France, 
en  Flandre  et  en  Espagne  :  elle  l'introduisit 
aussi  dans dix-sept  maisons  qu'elle  fonda,  de 
son  vivant,  et  des  religieuses  ainsi  réformées 
prirent  le  nom  de  Pauvres-Clarisses,  pour 
les  distinguer  -des  -Urbanistes.  Digne  fitte  de 
sainte  Claire,  elle  montrait  pour  la  pauvreté 
un  amour  si  grand,  qu'elle  voulait  que  cette 
vertu  éclata t  dans  les  maisons  de  Bon  ordre 
et  même  dam  les  églises.  Klle  ne  portait 
point  demandâtes  et  allait  toujours  nu-pieds. 
Son  habit,  d'une  étoffe  grossière,  ne  se  com- 
posait que  de  morceaux  cousus  ensemble.  Ou- 
tre 1e  renoncement  total  aux  biens  de  la  terre, 
elle  s'efforçait  aussi  d'inculquer  à  ses  reli- 

reuses  le  renoncement  à  la  volonté  propre, 
l'exemple  de  iésus-Christ,  qui  n'a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  son  père  céleste,  de- 
purs  le  commencement  de  sa  vie  mortelle 
jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix.  Elle 
se  plaisait  é  méditer  la  passion  du  Sauveur, 
et,  tous  les  vendredis,  elle  vaquait  à  ce  saint 
exercice,  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
<|u*à  six  heures  du  soir,  sans  prendre  au- 
cune nourriture,  et  en  -versant  -des  larmes 


abondantes.  Sa  ferveur  peur  en  toueuaal 

mystère  redoublait  encore  pendant  la  se- 
maine sainte»  Lorsqu'elle  assistait  a»  saiet 
sacrifice,  elle  ne  pouvait  modérer  tes  trans- 
ports de  son  amour  pour  Dieu  ;  eHe  faisait 
éclater,  dans  cette  circonstance,  son  amour 
pour  le  .prochain,  en  priant  peur  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  pour  la  délivrance  dm 
âmes  du  purgatoire.  Sainte  Collette  anuorut  A 
Gnnd,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  le  6  mars  ti47,  âgée  de  aoixanfe-aix 
ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  monastère  dit 
de  Béihléeni  ou  son  corps  resta  exeusé  à  la 
Vénération  des  fidèles  juequ'ân  1781  que  les 
Collet lines  de  Gand,  expulsées  par  l'empe- 
reur Joseph  H,  trouvèrent  un  asile  à  Poiignj 
en  Franche-Comté ,  Ct  y  transportèrent  le 
corps  de  leur  sainte  fondatrice,  qui  est  ac- 
tuellement placé  sont  le  mettre  -  autel  de 
leur  chapelle.  Clément  VIII  approuva  l'of- 
fice que  les  Franciscains -récitent  *enaon  hon- 
neur et  permit  aux  Clarisses  de  6a  nd  de  le 
célébrer  solennellement.  Pie  Vil  la  oa  a  on  tas 
en  1807.— 6  mars. 

COLLUTE  (saint),  Coliuttn,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  fut  un  de  ceux  qui, 
sous  la  conduite  de  saint  Recombe,  prêchè- 
rent l'Evangile  dans  le  nord  de  ce  pays.  Le 
gouverneur  instruit  des  «ombreuses  conver- 
sions qu'ils  opéraient,  les  fit  arrêter,  aa 
nombre  de  trente-sept,  etieurdonna  le  choix 
entre  sacrifier  aux  dieux  eu  mourir.  Ils  ut 
balancèrent  pas  un  instant  et  ils  furent  con- 
damnés à  divers  supplices.  Cellule  fut  déca- 
pité, sens  qu'on  sache  en  quel  siècle,  mais 
il  est  probable  que  c'était  dans  le  un'.-— 46 
janvier. 

COLLUTH  (saint),  Cette****,  martyr,  ho- 
noré eues  les  Grecs  avec  sntosl  Barbre'et  ua 
autres  est  marqué  dans  les  wéuees-et  les  «/- 
naxaires  sbus  to  de-mai. 

COL  M  AN  (sainte  Cofaumu»,  premierévè- 
que  de  Cloyue  en  Irlande,  rat  élevé  dans  le 
monastère  de  Loah-Eirc ,  elore  -gouverné 
par  saint  Ftubarr-,  où  se  rendaient  ««eux  qui 
voulaient  te  former  du  ns  les  science»  et  dosa 
la  vertu.  Il  fonda  l'évéehé  de  -Ctoyne  <tew 
la  Mommunie  et  il  mourut  le  4  novnsabrs 
604.—*  novembre. 

GOLMAN  BLO  fsaiftl),  abbé  en  :  Mande, 
dans  le  w  siècle,  quitta,  jeune, -son  pari,  pour 
se  consacrer  à  Dieu  en  prenant  l'habit  mo- 
nastique, sur  le  mont-Blandin  dans  le  Leius - 
1er.  Il  pana  ensotte  quelque  temps  dans  te  mo- 
nastère de  Corner  en  Uitoaie  ;  de  la  il  revint 
dans  m  province  de  Méat»  ,  su  pairie,  où  il 
fonda  le  monastère,  de  Land-El»,  dont  il  fol 
le  premier  abbé,  et  d'où  il  reçut  le  surnom 
d'Elo,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  autres 
saints  de  son  nom.  11  était  lrés-WéUrec«uamt 
Colomkille,  avant  que  celui-ci  'n'eut  quitté 
l'Irlande  pour  aller  évangétiser  les  -Pietés  do 
Nord,  vers  l'an  565.  Saint  Cohmn  se  Gt  ad- 
mirer par  son  détachement  des  créatures, 
par  son  amour  pour  les  choses  du  «iei.  et 
surtout  par  son  ardeur' pour  la  prière  «ét  la 
contemplation.  11  mourut,  dans  un  éee 
avancé,  le  26  septembre  610.— «6 septembre. 

COLMAN  (saint),  prêtre  et  -rnmijT,  «tait 
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origfriafré*  <f friande  :t  apni  fait  nà  voyasjè 
â  Borne  pôbr  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  avec  saint  Kilîen,  son  compatriote, 
le  pà'pé  sacra  évéque  cé  dernier,  ét  renvoya 
prêcher*  l'Evangile  aux  idolâtres  dd  Ta  Fran- 
conié,  lui  adjoignant  poar  compagnon'  saint 
Colmah.  Apreé  de  nombreuses  conier'sîons, 
6o|bert,  duc  de  Francorïie,  qui  venait  de  se 
faire  baptiser,  reçut  des  missionnaires  l'or- 
dre dé  Se  séparer  de  Geilané,  sa  belle-sœur, 
qu'il  avait  épousée  après  qu'elle  était  deve- 
nue veuve  de  son  frère;  mais  celle  ci,  pour 
se  venger  de  ce  qu'elle  regardait  comme  un 
affront  sanglant,  et  poussée  par  l'amour  ei 
fambitïori,  profita  de  f'absérice  dd  duc  pour 
faire  assassiner  saint  Kilierï  et  saint  Colman. 
Leur  martyre  eut  lien  à  Wurlzbourg,  en 
688,  et  leurs  reliques  furent  transférées,  le 
siècle  suivant,  dans  ta  cathédrale  de  cette 
fille  par  Burchard,  qui  én  était  alors  évê- 
qûe.— 8  juillet. 

COLltfAN  (saint),  martyr  en  Autriche, 
était  écossais  de  nation,  et  même  du  sang 
royal,  selon1  quelques  historiens.  H  entreprit 
le  pèlerinage  de  la  terre-sainte,  et  étant 
arrivé  â  Slocfeeraw,  ville  à  trois  lieues  de 
Vienne  en  Autriche ,  comme*  il  venait  de  Ira* 
verser  un  pays  ennemi  on  le  prit  pour  un 
espion  et  on  Tarréta.  Il  eut  beau  proteste*  dé 
son  innocence  :  on  lui  fit  souffrir  mille  tortures, 
et  on  le  condamna  ensuite  à  être  pendu  ;  ce 

Î|oi  fut  exécuté  le  13!  octobre  1012.  La  sain- 
eté  de  sa  vie,  son  courage  héroïque  dans  les 
tourments  et  plusieurs  miracles  opérés  à  sort 
tombeao,  le  firent  révérer*  comme  un  martyr. 
En  1015  on  transféra,  à  la  prière  de  Henri, 
marquis  (TAtftrîche,  son  corps  à  Mark,  capi- 
tale des  anciens  ftfaféorhans.  H  est  patron' 
,  de  plusieurs  églises  de' cette  parti**  de'  l'Alle- 
magne, dont  quelques-unes  portent  soft  nom. 
— 13  octobre. 

GOLMEfsafnt],Cofum6à,  fïïoirieert  friande, 
forissaît  dans  le  viv  siècle,  et  son  corps  Se1 

Sarde  à  Tymlnglasse',  dans  la  Mommoriie,  où 
est  bonorê  Te  13  décembre. 
COLME  (éaîrîl),  Côtmocus,  évéque  des  lies 
Ofrades*,  éêtèbre  par  sa  grande  sainteté,  florîs- 
sait  au  commencement  du  xr  siècle  et  mourût 
en  1015.— 6  juin. 

COLOfcB,  (saint),  Colutnbus ,  dbbé  en  Ir- 
lande, était  fils  de  Craimthaïn  et  n'àquil  dans 
la  province  de  Leinster.  11  fut  disciple  de 
Mint  Piriieri  et  se  montra  fidèle  imitateur  de 
lot  maître*.  H  fonda  le  monastère  de  Tyrda- 
£  ai  dans  la  provincé  de  Munster  et  il  en* 
devint  erisuite  àbbé.  On  pla'r.e  Sa  mortf  un 
peu  après  lé  iriilieu  du  vi*  siècle.  —  12  dé- 
cembre. 

COLOMB  (saint),  moine  de  Lérïris  ét  mar- 
tyr avec  saint  Porcaire,  son  abbé,  fut  mas- 
sacré par  les  Sarrasins,  l'an  731.  Porcaire, 
informe"  dé  l'approcbe  de  ces  barbares,  fit 
passer  en  Italie  les  plus  jeunes  de  ses  reli- 
gieux, avec  quelques  enfants  qu'on  élevait 
dans  l'abbaye.  II  exhorta  ensuite  leS  moines 
qui  restaient  et  qui  étaient  ad  nombre  de 
600,  à  mourir  courageusement  pour  Jésus- 
Cbriit:  ce  qu'ils  promirent  tous.  Mais  à  la 
vrfede*»  Sarrasins,  Colomb  et  an  autre  môi- 


ne,  nomme  Éfenthêfe',  allèrent  se  cacher 
dans  une  grôlie  sur  le  rivage,  rendant  qu'on 
massacrait  la  communauté ,  Colomb  eut 
Honte  de  son  peu'  de  courage  et  rejoignit  bcs 
frères,  afin  d'avoir  part  à  leur  triomphe.U 
peine  Se  fut-Il  montré  que  les  ennemis  du 
nom  chrétien,  sur  Son  refus  d'abandonner 
la  religion,  fè  mirent  à  mort,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Porcaire  le  12  août. 

COLOMBAIfl  (saint) ,  Columbanus,  con- 
fesseur à  Gand,  (Torissail  dànS  le  x'  siècle  et 
mourut  en  959.  Il  mena  longtemps  la  vie  de 
reclus  près  dd  l'ancienne  église  de  Saint-Ba- 
von,  et  il  es»  honoré  le  13  février. 

COLOMB  AN  (saint),  ûflumbaàui,  abbé,  né 
vers  l'an  543  dans  la  province  de  Leinster 
en  Irlande ,  s"e'  rendit  à  l'école  de  Cluin-Inya 
et  il  y  apprit  sous  saint  Silène  la  grammaire, 
la  rhétorique,  la1  géométrie ,  la  poésie'  et  les 
autres  Sciences  qu'on  enseignait  alors  dans 
cette  abbaye,  ft  alla'  ensuite  pr'endrè  l'habit 
à  Bangor,  célèbre  abbaye  dans  le  comté  de 
Down  où  il  se  perfectionna  dans  les  arts  li- 
béraux, et,  très-jeune  encore,  il  avait  déjà 
composé  un'  commentaire  sur  les  psaumes. 
Son  ardeur  pour  l'élude  ne  l'empêchait 
pas  de  se  distinguer  f>ar  Sa  piété  et  de 
se  rîvrcf  aux  pratiqués  les  plus  austères 
de  là  mortification.  Son  attrait  pour  une 
vie  plus  solitaire  lui  inspira  le  désir  de 
quitter  l'Irlande  èt  de  passer  dans  une  con- 
trée étrangère.  H  démanda  â  saint  Comgall, 
Son  abbé,  la  permission  de  quitter  Bangor  ; 
ce  qui  ne  lui  fut  àccordé  qu'avec  peine, 
parce  qu'on  tenait  à  conserver  un  religieux 
d'un  si  rare*  mérité.  Après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiction du  saint  abbé,  il  partit  avec  douze 
moines,  parmi  lesquels  étaient  saint  Gai  et 
saint  Dêicole,  et  après  avoir  traversé  l'An- 
gleterre, il  aborda  dans  les  Gaulés  vers  l'an 
585  :  partout  où  il  pasSalt,  if  annonçait  la 
parole  de  Dieu  avèc  d'aularit  plu*  de  succès 
que  la  sainteté  dé  sa  Vie  donnait  de  la  forcé 
a  sès  prédications.  Cé  qui  excitait  surtout 
Son  zèle,  c'était  de  tfdir  le  relâchement  dans 
lequel  était  tombée  la  discipliné  ecclésiasti- 
que ,  à  cause  des  incursion!  des  barba- 
res ,  et  aussi  pà"r  la  négligence  des  évê- 
ques.  Ses  veftûs  ét  celles  de  ses  compa- 
gnons inspiraient  ta"  piété  partout  sur  leur 
passage.  Gôntfan,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne, in  vit.r  Coloirtbah  à  se  fixer  dans  son  royau- 
me et  luîpermit  de  bâtir  un  monastère,  là  où  if 
Voudrait.  Colomban  Choisit  le  château  d'A- 
riegrai,  qui  tombait  èri  ruinés  ét  qui  était  si- 
tué dans  la  partie  montagneuse  du  pays  qui- 
prit  plus  tdrd  lé  nom,  de  Lorraine.  Ce  mo- 
nastère, qui  n'existe  plus  depuis  longtemps-, 
se  trouva  bientôt  trop  petit  pour  contenir 
tous  ceux  qui  demandaient  à  vivre  sous  su 
conduite.  Il  en  bâtit  un  second ,  vers  l'an 
600,  celui  de  Luxéuil,  oui  devint  le  chef-lieu 
de  son  ordre.  11  eri  bâtit  énsuite  un  troisième 
â  trbis  lieues  de  Lux-euil ,  lequel  porta  lé 
nom  de  Fontaines ,  parcé  qu'il  était  situo 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  beaucoup  de  sour- 
ces. Ces  maisons  avaient  chacune  un  supé- 
rieur particulier  et  le  saint  fondateur  rési- 
dait dans  Chacune  successivement,  adres- 
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«ant  des  instructions  aux  moines  sur  les  de- 
voirs  de  leur  élat.  Il  leur  donna  une  règle 
qu'il  tenait»  dit-il,  de  ses  pères,  c'est-à-dire, 
qu'il  avait  vu  pratiquer  en  Irlande,  et  qui 
est  devenue  célèbre  ;  elle  est  suivie  de  deux 
pénitenliels,  l'un  qui  prescrit  les  pénitences 
qu'on  doit  imposer  aux  moines,  lorsqu'ils 
tombent  dans  quelques  fautes,  et  l'autre  qui 
est  un  recueil  de  pénitences  canoniques  pour 
tou'cs  sones  de  personnes  et  pour  toutes 
sortes  de  péchés.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'institut,  saint  Coloinban  et  ses  disciples 
ne  vivaient  que  d'herbes  et  d  écorées  d'ar- 
bres. Leur  pauvreté  était  telle  que  Dieu  dai- 
gna, plusieurs  fois,  venir  au  secours  de  ses 
serviteurs  d'une  manière  miraculeuse.  Saint 
Colomhau,  d'après  l'usage  d'Irlande,  célé- 
brait la  fêle  de  Pâques  le  quatorzième  jour 
de  la  lune,  quand  même  ce  jour  tombait  un 
dimanche.  Les  évéques  de  France  l'en  ayant 
repris,  il  consulta  saint  Grégoire  le  Grand. 
Le  pape  ne  lui  ayant  pas  répondu,  il  écrivit 
une  seeondo  lettre  qui  resta  aussi  sans  ré- 
ponse, et  il  est  probable  que  saint  Grégoire 
ne  les  reçut  pas.  Il  écrivit  ensuite  aux  évê- 
ques  des  Gaules  assemblés  en  concile,  pour 
les  prier  que  chacun  s'en  tint  à  sa  propre 
coutume  sur  le  temps  où  l'on  devait  célébrer 
laPâque.  Il  s'adressa  aussi,  pour  le  même 
sujet,  à  Sabinien  et  à  Boniface  111,  succes- 
seurs de  saint  Grégoire  ;  mais  leur  court  pon- 
tificat ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  lui  faire 
parvenir  leur  décision.  Quelques  années 
après  il  encourut  la  haine  de  Thierri,  roi  de 
Bourgogne,  ou  plutôt  a-Ile  de  Brunehaut, 
son  aYeule^qui  régnait  sous  son  nom.  Colora- 
ban  reprocha  au  prince  sa  conduite  scanda- 
leuse et  l'exhorta  à  contracter  un  mariage 
digne  de  lui  ;  ce  que  Thierri  promit  de 
faire;  car  il  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  le  saint  ahhé.  Brunehaut,  qui  craignait 
qu'une  reine  ne  lui  fil  perdre  lecrédit  qu'elle 
avait  sur  son  petit-fils ,  trouva  le  conseil 
fort  mauvais.  Son  ressentiment  fut  encore 
augmenté  par  le  refus  que  fii  le  saint  de  don- 
ner sa  bénédiction  aux  enfants  naturels  du 
roi.  Ils  ne  peuvent,  dit-il,  hériter  de  la  cou- 
ronne, étant  le  fruit  de  la  débauche  ;  mais 
ce  qui  acheva  delà  rendre  furieuse  c'est  que 
s'élaut  présentée  à  la  porte  du  monastère, 
l'entrée  lui  en  fut  refusée  par  Colomban,  qui 
•'était  fait  une  loi  de  ne  la  permettre  à  au- 
cune femme.  L'occasion  de  se  venger  se  pré- 
senta bientôt.  Comme  Thierri  ne  tenait  pas 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  renvoyer  ses 
concubines,  le  saint  lui  écrivit  avec  fermeté, 
lui  reprochant  son  manque  de  parole  et  le 
menaçant  de  la  peine  de  l'excommunication, 
s'il  ne  changeait  sa  conduite.  Brunehaut  re- 
présenta au  roi  qu'une  lettre  semblable  était 
un  outrage  à  la  dignité  royale  et  arracha  â 
•on  petil-Ols  un  ordre  qui  exilait  le  saint. 
On  le  conduisit  d'abord  à  Besançon,  où  il 
fut  très-bien  accueilli  par  saint  Nicet,  arche- 
vêque de  cette  ville,  qui  le  logea  chez  lui. 
Deux  gentilshommes  furent  ensuite  chargés 
de  l'escorter  jusqu'à  Nantes  et  de  ne  pas  le 
quitter  qu'il  ne  lût  embarqué  pour  l'Irlande. 
Des  vents  contraires  ayant  forcé  le  vaisseau 


à  rentrer  au  port, Colomban  se  rendit  auprès 
de  C'otaire  II,  qui  régnait  sur  la  Neastrie, 
et  lui  prédit  qu'en  moins  de  trois  ans,  il  se- 
rait maître  de  toute  la  monarchie  française: 
prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  sur  la  roule. 
Ensuite  il  passa  par  Paris  et  par  Meaax 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Théodebert,  roi 
d'Austrasic,  et  frère  de  Thierri,  qui  le  reçut 
avec  bonté  et  lui  promit  sa  protection.  L'e- 
xil de  saint  Colomban  eut  lieu  en  610, *t 
cette  même  année,  il  écrivit  aux  moines  de 
Luxeuil  pour  les  exhorter  à  la  palionce.a  l'u- 
nion et  à  la  charité.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, pa  mi  lesquels  on  compte  saint  Gai, 
saint  Kustase,  saint  Babolein,  étant  venus  le 
joindre  à  Metz,  il  partit  avec  eux  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  qui  habitaient 
près  du  lac  de  Zurich,  et  qui  étaient  aussi 
cruels  qu'adonnés  aux  superstitions  de  l'ido- 
lâtrie. Un  jour  qu'ilssc  préparaient  à  offrir  ud 
sacrifice,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient 
faire  d'une  cuve  pleine  de  bière  qu'il  vit  au 
milieu  d'eux.  Us  répondirent  que  c'élail  une 
offrande  à  leur  dieu  Wodan.  Alors  animé 
d'un  saint  zèle,  il  souilla  sur  la  cuve  qui  se 
brisa  avec  un  grand  bruit,  cl  la  bière  fut  ré- 
pandue. 11  profita  ensuite  de  la  surprise  qne 
ce  prodige  inspirait  aux  barbares  pour  les 
exhorter  à  quitter  le  paganisme.  Plusieurs 
se  convertirent  et  reçurent  le  baptême; 
d'autres,  qui  avaient  déjà  été  baptisés  aupa- 
ravant, et  qui  étaient  retournés  à  l'idolâtrie, 
abjurèrent  leur  apostate.  Saint  Gai  en. 
hardi  par  ces  heureuses  dispositions  mit  le 
feu  aux  temples  des  idoles  et  jeta  dans  le  lac 
les  offrandes  qui  s'y  trouvaient  ;  ce  qui  ir- 
rita tellement  ceux  qui  restaient  attachés  à 
leurs  superstitions  qu'ils  résolurent  de  le 
faire  mourir  et  de  chasser  saint  Colomban 
après  l'avoir  battu  de  verges.  Ceux-ci,  in- 
formés de  ce  dessein,  se  retirèrent  à  Afbon, 
sur  le  lac  de  Constance,  où  ils  furent  reçus 
par  un  saint  prêtre,  nommé  Villetnar,  M 
leur  procura  une  retraite  dans  une  ™llé« 
agréable,  près  de  Brégentz.  Ils  y  trouvèrent 
un  oratoire  dédié  à  sainte  Aurél>e,  auloer 
duquel  ils  se  construisirent  des  cellules.  Les 
habitants  du  lieu  qui  avaient  en  autrefol» 
quelque  connaissance  du  christianisme, 
étaient  retombés  dans  l'idolâtrie,  ci  ils  avais» 
même  placé  dans  l'oraioire  trois  statue»  de 
cuivre  doré  qu'ils  adoraient  comme  m 
dieux  tutélaires  du  pays.  Saint  Gal.q"' 
connaissait  leur  langue,  en  convertit  un 

f;rand  nombre  par  ses  prédications  ;  >l 011 
es  idoles  en  pièces  et  les  jeta  dans  le  we. 
Ensuite  Colomban  aspergea  l'église  d*JJ 
bénite,  tourna  autour  avec  ses  disciples  * 
chantant  des  psaumes  et  en  fil  ainsi  la  ««■ 
cace.  Il  fit  des  onctions  à  l'autel,  mit  dessous 
des  reliques  de  sainte  Aurélie  et  célébra i  i« 
saints  mystères.  Le  peuple,  que  ces  ejwjJJ 
nies  avaient  beaucoup  louché,  s'en  retour 
avec  la  résolution  de  ne  plus  adorer  J ne 
vrai  Dieu.  C'est  là  l'origine  du  monastère  u 
Brégentz,  appelé  plus  tard  Méréravr,  le  P» 
ancien  de  l'Allemagne.  11  y  avait  tro»  ■ 
que  le  saint  abbé  s'occupait  de  cel  eu  ^, 
sèment  lorsque  Thierri  devint,  P«r  w 
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faite  et  la  mort  de  ton  frère,  maître  du  pays. 
Colomba* ,  persuadé  que  sa  vie  n'y  serait 
plus  en  sûreté,  passa  en  Italie  avec  plusieurs 
àe  ses  disciples,  en  613.  Il  fut  bien  accueilli 
par  Aigulfe,  roi  des  Lombards,  qui  l'aida  à 
fonder  le  monastère  de  Bobio,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin.  Saint  Coiomban  fil  bâ- 
tir, dans  le  voisinage,  un  oratoire  dédié  a  la 
sainie  Vierge,  près  d'une  caverne  où  il  se 
retirait  seul  pendant  le  carême  et  une 
grande  partie  de  l'année,  ue  paraissant  guère 
au  monastère  que  les  dimanches  et  les  jours 
de  fétes.  L'affaire  des  trois  chapitres  nprès 
avoir  troublé  l'Orient,  agitait  alors  l'Occi- 
dent, et  surtout  l'Italie.  Suint  Coiomban, 
qui  ne  connaissait  l'état  de  la  question  que 
par  le  rapport  des  Lombards,  écrivit,  à  la 
prière  d'Aigulfe,  une  lettre  à  Boniface  IV, 
dans  laquelle  il  prenait  la  déiense  des  trois 
chapitres,  et  s'élevait  contre  le  pape  Vigile, 
prétendant  qu'il  avait  porté  atteinte  ;.u  concile 
de  Chalcédoiue.  Sa  lettre,  dil  un  célèbre  pro- 
testant, prouve  qu'il  n'était  pas  bien  instruit 
des  faits  ;  elle  fournil  même  une.  preuve  de 
son  zèle  pour  l'honneur  du  siège  apostoli- 
que et  de  la  résolution  où  il  était  d'y  res- 
ter inviolablemenl  attac  hé.  Clotaire  11, étant 
devenu  seul  maître  de  la  monarchie  par  la 
défaite  de  Sigebcrt,  fils  de  Thierri,  se  rap- 
pela la  prédiction  de  saint  Coiomban  et  lui 
fit  proposer  par  saint  Eustate,  abbé  de  Lu- 
xeuil,  de  revenir  en  France;  mais  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  quitter  l'Italie  et  exhorta 
Cioiaire  à  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Celui-ci,  pour  lui  donner  une  marque  de 
son  estime,  prit  le  monastère  du  Luxcuil 
sous  sa  protection  spéciale  et  en  augmenta 
considérablement  les  revenus  par  ses  libéra- 
lités. Saint  Coiomban  mourut  à  Bobio  le  21 
novembre  615,  âgé  d'environ  soixaute-douce 
ans.  Il  est  regardé  comme  un  des  princi- 
paux patriarches  de  la  vie  monastique,  sur- 
tout en  France,  où  la  plupart  des  moines 
suivirent  sa  règle  jusqu'à  Cbarlemague,  qui 
fil  adopter  partout  celle  de  saint  Benoit, 
pour  garder  l'uniformité.  Outre  sa  règle, 
saint  Coiomban  a  laissé  seize  discours  sur 
les  devoirs  de  l'état  monastique  ;  des  poésies 
sur  des  sujets  de  morale  et  de  piété  qui 
prouvent  qu'il  était  bon  poêle  ,  pour 
ic  siècle  où  il  vivait,  et  qu'il  connaissait  l'his- 
toire profane,  et  même  la  mythologie  ;  un 
outrage  tontre  les  ariens  qui  se  trouvaient, 
encore  pai  mi  les  Lombards,  et  quelques  let- 
tres.—  21  novembre. 

COLOMB K  (sainte),  Colomba,  vierge  et 
martyre  à  Sens  où  elle  est  honorée  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Ses  reliques  qui  se 
gardaient  chez  les  Bénédictins  de  celle  ville, 
furent  dispersées  par  les  huguenots  dans  le 
xvi*  siècle.  Il  y  avait  déjà,  du  temps  de  saint 
Eloi,  une  chapelle  de  son  nom  à  Paris,  au 
rapport  de  saint  Ôuen,  son  historien.  Sainie 
Colombe  souffrit  sous  l'empereur  Aurélien, 
vers  l'an  273.  Après  avoir  surmonté  la  peine 
du  feu,  dit  le  Martyrologe  romain,  elle  fut 
frappée  par  le  glaive.  11  y  a  en  France  plus 
de  trente  paroises  qui  portent  son  nom.  — 
81  décembre.  * 


COLOMBE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre  à 
Cordoue  en  Espagne,  se  montra,  dès  son 
jeune  âge,  fort  zélée  pour  les  exercices  de 
la  religion.  Elle  se  rendait  souvent  chez  sa 
sœur  aînée,  nommée  Elisabeth,  épouse  de 
saint  Jerémie  que  l'Eglise  honore  comme 
martyr,  le  7  juin,  et  trouvait  dans  celte  fa- 
mille l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Sa  mère, 
qui  était  veuve  et  qui  voulait  l'établir,  fai- 
sait tous  ses  efforts,  pour  la  détourner  de 
cm  visites  auxquelles  elle  attribuait  l'aver- 
sion de  sa  fille  pour  le  monde  et  pour  l'état 
du  mariage.  Elisabeth  et  Jérémie  ayant  fait 
bâtir  à  Tabane,  montagne  située  à  deux 
lieues  de  Cordoue,  un  double  monastère,  ils 
s'y  retirèrent  avec  leurs  enfants  et  quelques 
personnes  de  leur  famille.  Lorsque  Colombe 
fut  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle  vint  se 
mettre  sous  la  conduite  de  sa  sœur  qui  gou- 
vernait les  religieuses,  et  se  distingua  par 
sa  fidélité  aux  pratiques  de  la  règle  et  sur- 
tout par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
la  lecture  des  livres  saints.  Les  deux  com- 
munautés ayant  été  chassées  de  Tabane 
par  les  Maures,  celle  des  religieuses  vint  se 
réfugier  à  Cordoue,  dans  une  maison  voisine 
de  l'église  de  Saint-Cyprien.  La  persécution 
contre  les  chrétiens  inspira  à  sainie  Co- 
lombe l'idée  de  sortir  secrètement  de  la 
maison  pour  se  rendre  devant  le  tribunal 
du  juge,  cl  s'étanl  déclarée  chrétienne,  ou 
l'arrêta  et  on  la  décapita  le  17  septembre 
853,  sous  le  règne  de  Mohamed,  roi  de  Cor- 
doue. Elle  fui  enterrée  dans  l'église  de 
Sainte  Eulalie,  et  on  l'honore  comme  vierge 
martyre  le  17  septembre. 

COLOMB1N  (  saint J,  Cotumbinus,  abbé  de 
Lure  en  Franche-Comté,  Irlandais  de  na- 
tion, était  l'un  des  douze  religieux  qui  ac- 
compagnèrent saint  Coiomban,  lorsque  ce- 
lui-ci vint  en  France,  vers  l'an  585.  Lorsque 
sainl  Déicole  ou  Deil,  dont  il  était  le  com- 
patriote el  le  filleul ,  alla  fonder,  vers  l'an 
610,  le  monastère  de  Lurt,  il  le  suivit  et 
sainl  Deil  s'élant  démis  du  gouvernement 
de  co  monastère  en  faveur  de  Colombin,  ce- 
lui-ci le  remplaça  dans  la  charge  d'abbé, 
vers  l'an  620  ;  mais  on  ignore  combien  de 
temps  il  survécut  à  sainl  Deil.  —  13  sep- 
te  ii  lire.  • 

COLOMK1LLE  ou  COLOMB  (  saint  ),  Co- 
lomba, abbé  en  Irlande  et  apôtre  des  Pietés, 
naquit  en  521  à  Cartan  dans  le  comté  de 
Tyrconnel  et  sortait  de  l'illustre  famille  de 
Neil.  Sou  aversion  pour  le  monde  et  son 
amour  pour  Dieu  le  portail,  dès  l'âge  le  plus 
teudre,  vers  la  vie  religieuse;  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  sainl  Finian,  évéque  de  Clo- 
nard.  11  étudia  l'Ecriture  et  les  sciences  di- 
vines dans  la  célèbre  école  de  Blunin-Irard 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  en  546,  il  de- 
vint mailre  à  son  tour  el  donna,  avec  succès, 
des  leçons  d'Ecriture  sainie  et  de  piété. 
Vers  550,  il  fonda  le  grand  monastère  de 
Dair-Magh,  aujourd'hui  Durrogh ,  dans  le 
comté  de  King,  aiusi  que  ceux  de  Doire  ou 
Dcrry  dans  TUitonie,  el  de  Surd  dans  le 
Leinsler.  11  composa,  pour  leur  usage,  une 
règle  Urée  en  grande  partie  de  celles  des 
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anciens  moines  de  l'Orient.  Son  aèle  centre 
4e  vice  lui  ayant  fait  encourir  l'indignation 
de  Derrnol  ou  Dermitius,  roi  d'Irlande*,  il 
lot  obliger  de  s'expatrier,  vefs  l'an  565;  il 
passa  avec  douze  de  ses  disciples  dans  la 
partie  de  1a  firande-Bretagne  connue  au- 
jourd'hui sons  le  norn  d'Ecosse,  pays  habité 
par  les  Pietés  dont  il  devint  l'apôtre.  11  con- 
vertit au  christianisme  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  encore  idolâtres  et  qui  habi- 
taient le  Nord  de  la  contrée  au  delà  du  mont 
Grampus.  Après  leur  conversion,  ils  lui 
donnèrent  la  petite  lie  de  flly  ou  d'Ioue,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  la  terre  ferme  et  qui 
4e  son  nom  fut  appelée  Y-Colom-KUle.  Il 
y  fonda  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  fut  le 
principal  séminaire  des  Pp  tous  septentrio- 
naux. I(  fut  aussi  pendanj  longtemps  lg  lieu 
de  sépulture  des  rois  d'Ecosse,  et  d'une  mul- 
titude innombrable  de  saints.  Saint  Colom- 
IciHe  pratiquait  de  grandes  austérités,  sur- 
tout par  rapport  au  jeûne ,  ïl  couchait  sur 
la  terrp  nue  et  n'avait  qu'une  piexre  pour 
oreiller;  mais  il  n'étajt  ni  sombre  pi  mélan- 
colique: l'aimable  gaieté  qui  paraissait  sur 
son  visage  annonçait  le  calnie  do  sou  âme 
et  la  ipie  sainte  qu'il  goulag  au  dedans  de 
lui -même.  Aussi  gagnait-il  les  jcœure  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  ses  vertus 
admirables,  rehaussées  encore  par  le  dont 
de  prophétie  et  par  celpi  des  miracles,  lui 
attiraient  une  telle  vénération,  flue  les  rois 
eux-mêmes  ne  faisaient  rien  sans  le  çPOr 
sulter,  et  qu'en  '570  Àïdan  pu  Edhan,  suc- 
cesseur de  Kinatel  dont  il  était  parent,  vou- 
lut recevoir  de  sa  main  les  ornements 
royaux.  Quatre  ans  avaut  sa  mort,  c'esl-4 
dire  en  593,  il  eut  unp  vision  gui  Lui  fit  rér 

Îtandre  beaucoup  de  laines,  pt  dans  laquelle 
es  anges  lui  révélèrent  que  nieu,  louché 
des  prières  des  églises  de  Bretagne  et  d'E- 
cosse, prolongerait  encore  sa  yie  de  qua- 
tre ans.  Lorsque  ce  terme  fut  écoulé,  il  dit 
un  jour  à  Diermit',  son  disciple:  c'est  au- 
jourd'hui lé  sabbaj,  c'es.t-è?dire,  jour  de  re- 
pos; il  sera  véritablement  tel  pour  moi, 
puisqu'il  mettra  pu  ?  mes  travaux.  S'éiaut 
ensuite  rencfu  le  flremjer  a  l'église»  pour 
les  Matines,  il  se  mit  à  genoux  devant  1  au- 
tel, et  s'ftant  f^U  a^ipuiM-er  h  saint  viali- 
que,  H  Çonna  sa  bôuéfljeliou  à  ses  religieux, 
et  expira  tranquillement  l'an  593,  âgé  de 
soixaute-seize  ans.  11  fut  enterré  dans  i'Ue 
de  Hy,  mais  son  euros  fuf  tfapspQrje,  dans 
la  suite,  a  powo  en  Ultouie,  et  déposé  dans 
un  caveau  avec  ceux  de  saint  Patrice  et  de 
sainte  Prigftjp.  —  7  ej  9  juin. 

GOLOiNIC  (saint),  Cofoniew ,  martyr  à 
Eleutheropolis  en  Palestine  avec  saint  Flo- 
rien  et  îquara^jp-buit  autres,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Héraclius,  fut  mis  à  mort  par 
les  Sarrasins,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
l'an  627.  —  17  décembre. 

COLOQU1L  (saint),  confesseur,  est  peut- 
être  le  même  que  saiut  Colomkille.  —  16 
mars. 

COME  (saint),  Co$ma$t  médecin  et  martyr, 
était  Arabe  de  naissance;  il  se  reudit  en 
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v  Syrie  avec  saint  Damien  te»  frère,  peur 
y  apprendre  les  sciences  et  sa  rUul  sa  mé- 
decine. Il  aJJa  ensuite  s'établir  a  figes,  ville 
de  Cilicie  où  ij  exerçait  gratuitement  la  pro- 
fession de  médecin,  de  même  que  Damieo 
qui  imitait  son  désintéressement  et  son  at- 
tachement à  la  religion  chrétienne  qu'ils 
avaient  tous  deux  le  .bonheur  de  professer, 
et  à  laquelle  ils  s'efforçaient  4e  (aire  tous  les 
jours  de  nouveaux  prosélytes.  La  peréculion 
de  Dioclélien  s'élant  allumée  eu  903,  les  deux 
frères  fnreut  arrêtés  par  l'ordre  de  Lysias, 

{gouverneur  de  Cilicie,  qui,  après  leur  avoir 
ait  souffrir  divers  tourmente,  les  condamna 
a  la  décapitation.  Leurs  corps  furent  trans- 
portés en  Syrie  et  enterrés  à  Ci r.  Théodore!, 
qui  en  était  pvéque,  au  v*  siècle,  dit  qu'os 
les  gardait  dans  une  église  de  leur  nom. 
L'empereur  Juslinjen,  ayant  été  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  fit, 
par  reconnaissance,  agrandir  et  fortifier  la 
yijie  de  Cyr  qui  renfermait  leurs  relique*. 
11  donna  aussi  des  ordres  pour  qu'on  réparât 
leur  église  de  Coustanliaople,  et  en  fit  bâtir 
une  seconde  dans  la  même  ville  sens  leur 
invocation.  11  y  a  aussi  4  Home  une  église 
4e  leur  nom»  qui  est  un  titra  de  cardinal- 
diacre,  et  qui  possède  une  partie  de  leurs 
vénéra bes  restes.  L' église  de  $aint-£6me  de 
Paris  en  possède  aussi  une  portion.  On  lit 
leur  non»  dans  le  canon  de  la  meeae.  —  SI 
septembre. 

COME  DE  CRÈTE  (saint),  spittatre  dans 
l'Ile  de  Candie,  mourut  vers  l'an  706.  —  ft 
septembre. 

COMM1NE  (sainl),  martyr  à  Lyoa  avec 
saint  Pothin,  évéque  de  cette  ville  et  qua- 
rante-cinq autres,  fut  décapité  l'an  177,  som 
le  règne  de  Marc-Auréie.  —  S  juin. 

COMMUN  (saint),  Communié,  est  honoré 
comme  martyr  à  Toscaneile  près  du  lac  de 
fiolsène  en  Italie,  où  l'on  carde  son  cor». 
—  8  février. 

COIUS  (sainl),  est  honoré  partes  éthio- 
piens le  19  février. 

COiNCESSfi  (sainl),  Contenus,  martyr  de 
Rome  avec  saint  Démètre  et  plusieurs  autres, 
souffrit  à  Sirmich,  et  «eu  à  Ko  me.  d'après  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme.  —  •  avril. 

CONC&&E  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Apolloae  prêtre  et  quatre  antres, 
fui  jeté  dans  |a  mer  par  ordre  de  l'empereur 
Maximiu  11.  vers  l'an  311.-10  avril. 

CONCESSfi  (sainte),  Concesta,  martyre  en 
Afrique,  était  autrefois  honorée  à  Cartbage 
le  8  avril. 

CONCHINNE  (sainte),  Conchenna,èiaUst*vt 
de  saint  Munnu,  «bbé  de  Hy,  et  mourut  en 
65*.  tille  est  honorée  dans  la  province  dTI- 
tonie  en  Irlande  le  13  mars. 

CONCORD  (saint),  Concors-fiii,  prêtre  et 
martyr  à  Spolette,  fut  arrêté  vers  Tan  178 
dans  on  désert  où  il  s'était  réfugié  pendant 
la  persécution  de  Mare-Aurèle;  conduit  à 
Spolette  devant  Torquatus,  gouverneur  «te 
rOmbrie,  il  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ.  On  employa  d'abord  les  menaces  et 
les  promesses  pour  le  vaincre  dana  un  pre- 
mier interrogatoire,  et  on  le  frappa  à  coups 
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de  bâton.  Dans  un  second,  on  rétendit  sur 
le  obefaletj.ee  qu'il  souffrit  avec  une  pa- 
tience héroïque,  en  s'éeviant  de  temps  en 
temps  :  Soyez  glorifié,  Seigneur  Jésus.  Trois, 
jours  après,  Torq  ue  tus  envoya  deux  soldats 
pour  le  décapiter  en  prison,  s'il  refusait  de 
sacrifier  à  nos  idole  que  portait  un  prêtre 
qui  les  accompagnait.  Concorde  ayant  craché 
sur  l'idole,  pour  marquer  Ptmrreur  qu'il 
avait  d*t»o  tel  sacrifice,  un  des  soldats  lui 
trancha  aussitôt  la  téte.  Le  Martyrologe  ro- 
main, qui  ie  nomme  le  1"  janvier,  lui  donne 
la  qualité  de  prêtre  i  d'autres  martyrologes 
os  !a>  donnent  que  «elle  de  sous-diacre ,  et 
le  nomment  le  il  janvier. 

CON  COR  D£  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
était  fils  de  saint  Xénon  et  frère  de  saint 
Théodore:  il  souffrît  Fan  308  pendantla  persé- 
estioo  de  Dioctétien.  —  2  septembre. 

CONCORDE  (saint) ,  martyr  à  Ravenoe, 
Sis  de  saint  Yaleatin,  mestre  de  camp,  souf- 
frit le  martyre  avec  son  père  à  Ravenne, 
lans  la  persécution  de  Maximien.  —  16  dé- 
cmfare. 

CONCORDE  (sainte),  Concordia,  martyre 
Home  avee  saint  Hippolyte,  dont  elle  avait 
e  In  nourrice,  fut  arrêtée  l'an  258,  pen- 
lant  la  persécution  de  Valérien,  et  confessa 
ésus-Chrirt  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  frappée 
iveo  des  verges  plombées.  Elle  expira  dans 
»  supplice  et  son  corps  fut  jeté  dans  un 
loaque.  Saint  Irénée  et  saint  Abonde  t'en 
lyanl  retirée,  y  furent  précipités  à  leur  tour 
oui  vivants,  en  punition  de  cette  action 
:haritable.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
barap  Véran,  sur  le  chemin  de  Tivoli.  — 
3  aoàt. 

CONCORZ  (saint),  Concordiutx  évéque  de 
•aintes ,  lonssait  au  commencement  du 
r  siècle  et  mourut  en  510.  —  25  février. 

CONDfi  (saint),  Condedus,  prêtre  et  ermite 
inglals,  passa  en  France  vers  te  milieu  du 
if  siècle  et  se  fixa  dans  une  solitude  près 
le  Saint- Valéry.  l*a  réputation  de  saint 
-amberi,  abt)é  de  Fontencllos,  l'attira  dans 
elle  abbaye  où  il  passa  plusieurs  années. 
I  se  retira' ensuite  dans  une  lie  de  la  Seine 
oromée  Beleinac,  que  le  roi  Thîerri  tll  lui 
vail  donnée,  tt  y  bâtit  denx  églises,  l'une 
n  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  Vautre  en 
honneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
h»  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  685  et  ses 
eligieux  furent  transférés  à  Fontenelles  , 
orsque  l'île  de  Beleinac  eut  disparu  sous 
es  eaux  de  la  Seine.  —  20  octobre. 

CONE  (saint),  Contis,  moine  du  monastère 
e  Saint-Benoît  est  honoré  à  Diano,  dans  le 
oyaume  de  Naples,  où  l'on  garde  son  corps 
ous  un  autel.  —  3  juin. 

CONGAL  ou  Comgell  (saint),  Congtllui  ou 
'ongallus,  abbé  en  Irlande,  naquit  l'an  516 
lans  le  nord  de  l'UItonie,  d'une  famille  dis- 
inguée.  Il  fut  élevé  par  saint  Pintau  abbé 
u  monastère  de  CIuain-Aidnech,  situé  au 
iicd  des  monts  Bladins,  et  il  fit  de  grands 
•rogrès  daus  la  perfection.  Vers  l'an  550,  il 
jnda  au  comté  de  Dow»  la  grande  abbay.e 
e  ttangor,  qui  devint  au?si  célèbre  parmi  les 
landais  que  parmi  les  Bretons,  l'abbaye  dti 


même  nom,  située  dans  le  pays  de  Galles.  Il 
•ai,  salon  quelques  historiens,  jusqu'à  tcoit 
mille  moines  sous  sa  conduite,  tant  à  Bangor 
que  daus  d'autres  maisons.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  fut  saint  Cotamean,  Vers  l'an 
562,  saint  Congall  passa  daus  sa  pays  de 
Galles  pour  y  fonder  un  monastère  dans  un 
lieu  qui  se  nommait  aléas  la  ferre  at  &tth. 
Be  retour  en  Irlande,  il  en  fonda  un  autre 
appelé  de  son  nom  Celle-Coegail,  aujoiud'aut 
âayukille,  qui  a  été  uni  à  l'arcbevocaé  de 
Dublin.  Après  avoir  joui  d'une  grande  sôpu- 
talion  de  sagesse  et  de  saiqlelé,  et  s'être 
placé  parmi  tes  plus  célèbres  fondateurs  de 
ta  vie  monastique  eu  Irlande,  il  mourut  le 
10  mai  601,  âgé  de  quatee-vingt-einq  ans. 

10  mai. 

CON10N  ou  Caniou  (saint) ,  compagnon 
de  saint  Prisqoe,  qui,  dans  la  persécution  des 
Vandales,  fut  exilé  «  Afrique,  après  avoir 
souffert  plusieurs  tourments  pour  la  vraie 
foi.  Embarqués  en        sur  un  vieux  navire, 

11  aborda  sur  las  cotes  de  sa  Gampanie,  et 
s'élant  chargé  du  gouvernement  d'une  église, 
il  propagea  merveilleusement  la  religion  ca« 
tholique.  —  1"  septembre. 

CONOCA1N  (saint),  Cuenegannus,  évéque 
de  Quimper  en  Bretagne,  était  honoré  au- 
trefois dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Sauve  ; 
son  corps  se  garde  à  Mon  treuil  en  Picardie. 

—  15  octobre. 

CONON  (saint),  martyr  à  Perge  en  Pam- 
pallie,  fut  arrêté  par  ordre  d'Epode  ou  Pot- 
lion,  gouverneur  de  la  province,  l'an  260, 

{tendant  la  persécution  do  l'empereur  Déce. 
1  souffrit  avec  saint  Papias  et  deux  autre*. 

—  26  février. 

CONON  (saint),  jardinier  et  martyr  ee 
Chypre  pen  dant  la  persécution  de  Déco,  eut 
les  pieds  percés  de  clous,  et  en  eet  état  fut 
forcé  de  courir  devant  ue  char;  mais  la 
douleur  qu'il  ressentait  l'ayant  fait  tomber 
sur  ses  genoux,  H  expira  en  priant  Dieu.  — 
6  mars. 

CONON  (saint),  martyr  à  Icône  en  Asie, 
ayant  perdu  sa  femme,  vivait  dons  la  retraite 
avec  son  fils,  uniquement  occupé  du  service 
de  Djeu  et  du  salut  de  son  âme.  Quoique  ses 
vérins  et  son  mérite  le  rendissent  digne  d'en- 
trer d  ins  la  cléricalùre,  son  humilité  ne  lui 
permit  jamais  d'acquiescer  aux  instances 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet  :  seulement  il 
consentit  que  l'évêqae  de  celte  ville  fil  lec- 
teur son  fils,  qui  avait  alors  douze  ans,  et 
qui,  plus  tard,  fut  élevé  au  diaconat.  L'em- 

{icreur  Aurélien  ayant  porté  un  édit  contre 
s  christianisme,  Doroitien,  officier  de  son 
armée,  se  rendit  à  Icône  pour  le  faire  exé- 
cuter. Conon  fut  arrêté  l'un  des  premiers,  et 
conduit  devant  le  juge,  qui,  louché  de  sa 
vieillesse,  lui  demanda  pourquoi  H  menait 
une  vie  si  dure  et  si  triste.  Ceux  qui  vivent 
selon  le  monde,  répondit  Conon,  sont  lej 
dans  les  plaisirs  et  les  délices ,  mais  ceux  qui 
vivent  selon  Dieu  achètent  le  royaume  du 

ciel,  par  des  peines  et  des  croix  Je  sois 

d'aitleurs  résolu  à  rompre  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  pour  être  avec  Jésus- 
Christ.  On  le  fit  étendre  arec  son  firs  sur  un 
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gril  de  fer  tout  ronge,  pais  tor  des  charbons 
qu'on  allumait  avec  de  l'huile.  Pendant  ce 
supplice,  Conon  disait  au  juge  que  fies  mi- 
nières le  servaient  mal.  Domilien  les  fit  sus- 
pendre par  les  pieds  sur  une  fumée  capable 
de  les  étouffer;  ensuite  il  ordonna  qu'on 
leur  coupât  les  mains  arec  une  scie  de  bois. 
Eh  quoi)  dit  alors  Conon,  ne  rougis$ex-vous 
pas  que  de§  manchot»  triomphent  de  votre 
puissance?  —  Les  deux  martyrs,  ayant  prié 
quelque  temps  et  fait  sur  eux  le  signe  de  la 
croix  arec  ce  qui  leur  restait  de  leurs  mem- 
bres, ils  rendirent  tranquillement  l'esprit, 
vers  l'an  275,  après  qu'Aurélien,  dont  on 
ignorait  la  mort  à  Icône,  avait  déjà  quitté  ce 
monde.  Les  reliques  de  saint  Conon  et  de 
son  Gis  se  gardent  à  Accrra,  près  de  Naples, 
dans  une  église  qui  porte  son  nom  ;  on  croit 
qu'elles  furent  apportées  d'Asie  au  ix*  siècle. 
'—  29  mai. 

CONON  (saint),  martyr  à  Bidane  en  Isao- 
rie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  5  mars. 

CONON  (saint),  moine  de  Penlhucle  en  Pa- 
lestine, florissail  dans  le  milieu  du  vi'  siècle. 
Il  est  Inué  par  Jean  Mosch,  pour  son  admi- 
rable chasteté.  —  19  février. 

CONON  (saint),'  évêque  de  Man,  était  fils 
d'Eugène  III,  roi  d'Ecusse,  selon  quelques 
Vies  de  saint  Fiacre,  et  servit  Dieu  dès  sa 

S lus  tendreenfance.il  se  consacra  au  service 
es  autels,  et  ayant  passé  dans  l'Ile  de  Man, 
Il  fnl  chargé  d'en  gouverner  l'Eglise  en  qua- 
lité d'évéque.  H  y  fit  fructifier  les  semences 
de  la  foi  que  saint  Patrice  y  avait  jetées,  et 
mourut  vers  l'an  %kS.  Son  nom  a  été  en 

Î;rande  vénération  dans  les  lies  Hébrides, 
usqu'à  la  prétendue  réforme.  —  26  janvier. 

CONON  (saint),  moine  de  Nèse,  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Sicile,  florissail 
an  commencement  du  xm*  siècle  et  mourut 
en  1236.  —  28  mars. 

CONRAD  (saint),  Conradus ,  évéque  de 
Constance,  était  fils  de  Henri,  comte  d'Al- 
toriï,  et  fut  placé,  dès  son  bas  Age,  sous  la 
conduite  de  l'évéque  de  Constance,  pour  y 
être  élevé  dans  la  célèbre  école  de  cette  ville. 
Il  annonçait  dès  lors  ce  qu'il  serait  dans  la 
suite,  pur  son  mépris  pour  les  grandeurs 
bnmaines  et  par  sa  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu.  Après  qu'il  eût  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  fut  fait  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Constance,  qui  était  la  première  dignité  du 
chapitre.  N»ling,  évéque  de  cette  ville,  étant 
mort  en  934,  Conrad  fut  élu,  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder;  mais  on  cul  bien  de  la 
peine  à  lui  faire  accepter  son  élection.  Saint 
IJlric.  évéque  d'Augsbourg,  qui  avait  con- 
tribué è  son  élévation  à  lépiscopat,  et  qui 
lui  portait  une  vive  affection,  le  visitait  sou- 
vent pour  jouir  du  plaisir  qu'il  goûtait  dans 
sa  société.  Conrad,  qui  ne  voulait  plus  rien 
posséder  en  propre,  abandonna  au  comte 
Budolfe  son  frère,  tous  ses  biens,  en  échange 
de  quelques  terres  situées  dans  le  voisinage 
de  Constance,  et  dont  il  fit  don  à  la  cathé- 
drale et  aux  pauvres.  11  avait  déjà  fait  bâtir 
avant  cela  trois  églises  dans  sa  ville  épiseo- 
pale,  celle  de  Saint-Maurice,  celle  de  Saint- 
Paul  et  celle  de  Saint-Jean  l'Evaogéliste.  II 
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fit  trois  fois  le  pèlerinage.de  Jérusalem,  selon 
la  dévotion  du  temps;  mais  avec  un  esprit  de 

f ri  été  et  de  pénitence  peu  commun.  Il  lu  y  a  il 
e  commerce  du  monde,  autant  que  cela  lai 
était  possible,  afin  d'éviter  la  perte  du  tempi 
et  les  distractions  que  traîne  à  sa  suite  une 
vie  trop  répandue  ;  et  il  considérait  l'esprit 
de  recueillement  comme  une  qualité  indis- 
pensable à  celui  qui  exerce  tous  les  jour* 
les  plus  augustes  fonctions,  et  surtout  la  cé- 
lébration du  saint  sacrifice  pour  lequel  il 
avait  lu  respect  le  plus  profond.  Oo  admirait 
sa  charité  envers  les  pauvres,  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  et  tontes  les 
vertus  qui  font  les  saints  évéques.  Aptes 
avoir  rempli  pendant  quarante -deux  ans 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopal,  il  mourut  en 
976,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurice.  Plusieurs  miracles  s'etant  opéré* 
à  son  tombeau,  le  pape  Calixte  II  le  cano- 
nisa vers  l'an  1120.  —  26  novembre. 

CONRAD  (saint),  archevêque  nommé  de 
Trêves  et  martyr,  était  primicier  de  l'église 
de  Cologne,  lorsque  saint  Annon,  archevêque 
de  ce  tte  ville,  et  régent  de  l'empire  pendant 
la  minorité  de  Henri  IV,  frappé  de  set  vert  os 
et  de  son  mérite,  le  fit  nommer  archevêque 
de  Trêves;  mais  lu  peuple  et  le  clergé  de 
Trêves,  qui  n'avaient  pus  été  consultés,  ré- 
solurent de  s'opposer  a  la  prise  de  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  dans  la  vue  do 
maintenir  le  droit  d'élection  qu'on  ne  leur 
avait  jamais  contesté  jusque-là.  Conrad  es- 
pérant que  les  choses  s'arrangeraient  lor*- 
qu'il  serait  arrivé  sur  les  lieux,  se  rendit 
dans  son  diocèse;  mais  à  peine  eut-il  mis  k 
pied  sur  le  territoire  qu'il  venait  adminis- 
trer, que  Déodoric,  comte  de  Trêves,  qui 
était  allé  l'attendre  sur  la  route,  le  fit  saisir 
par  des  soldats  qui  le  jetèrent  jusqu'à  trois 
fois  du  haut  d'un  précipice,  et  lui  coupèrent 
ensuite  la  tête.  Cet  horrible  assassinat  eut 
lieu  l'an  1066.  Le  corps  de  Conrad  fut  trans- 
porté au  monastère  de  Tholei  où  il  fut  en- 
terré. Les  miracles  nombreux  qui  s'opérè- 
rent à  son  tombeau  ayant  attesté  sa  sainteté, 
on  commença  à  l'honorer  tomme  martyr  et 
son  culte  n'a  pas  été  interrompu.  —  1"  juis 
et  1"  juillet. 

CONKAD  fie  bienheureux),  fondateur  da 
monastère  d'Enaelberl,  dans  le  pays  d'Co* 
derwald  en  Suisse,  fut  tué  en  1125  pour 
avoir  voulu  défendre  les  droits  de  cet  éta- 
blissement contre  ceux  qui  s'efforçaient  os 
l'en  dépouiller  par  l'injustice  et  la  violence. 
II  est  honoré  eu  Suisse,  comme  martyr,  I*1 
2  mai. 

CONRAD  (saint),  religieux  cistercien  était 
fils  de  Henri  le  Noir,  duede  Bavière  ;  il  fut  con- 
fié par  son  père  à  l'archet  éque  de  Cologne, 
qui  se  chargea  de  son  éducation.  Le  jeune 
prince  profila  si  bien  des  exemples  de  verts 
qu'il  trouva  dans  la  maison  de  ce  pieux 
prélat,  qu'il  renonça  à  toutes  les  grandeurs 
humaines  qui  l'attendaient  dans  le  monde, 
pour  embrasser  l'état  religieux  daus  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  où  il  devint  le  modèle  de 
la  co.mmunauté,  parson  humilité,  sa  ferveur, 
son  obéissance  et  son  ardeur  pour  les  aus~ 
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lèrUës.  Il  6t,  avec  la  permission  de  tes  supé- 
rieurs, le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et 
en  revenant  il  mourut  à  Bari  dans  la  Fouille, 
vers  l'an  1325.  Grégoire  XVI  a  antorisé  son 
culte  en  1833.  —  7  août. 

CONRAD  (le  bienheureux),  abbé  de  Vil- 
fiers  et  cardinal,  était  flls  du  comte  de  Seyne. 
Après  avoir  quitté  le  monde  pour  entrer 
dans  Tétai  ecclésiastique,  il  devint  d'abord 
chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège;  11  fut 
ensuite  successivement  abbé  de  Villiers,  de 
Clair? aux,  de  Clteaux,  puis  cardinal  évéque 
de  Porto  et  légat  du  saint-siége.  Toutes  ces 
dignités,  qu'il  ne  dut  qu'à  son  mérite,  ne  lui 
ôièrent  rien  de  son  humilité;  loin  d'en 
éire  ébloui,  il  s'écriait,  sur  la  fin  de  sa  vie  : 
Que  n'ai-je  pu  rester  Jusqu'à  cette  heure  au 
couvent  de  VHVers,  et  y  laver  la  vaisselle  à 
mon  tour?  Comme  il  assistait,  en  qualité 
de  légat,  à  un  synode  tenu  à  Cologne,  un 
curé  se  plaignit  en  sa  présence  de  l'ordre 
des  Dominicains  qui  venait  d'être  institué. 
Ces  frères,  disait-il,  sont  arrivés  ici  pour  no- 
tre perte  ;  ils  prennent  part  à  la  récolte  d'au- 
trut;  ils  confessent  nos  paroissiens  et  gagnent 
ùnsi  leurs  bonnes  grâces.  Le  légal  lui  ayant 
lemandé  combien  il  avait  de  paroissiens, 
Veuf  mille,  répondit  le  curé.  Homme  témé- 
raire, s'écria  alors  Conrad,  ne  savez -vous  pas 
(uau  jugement  de  Dieu  vous  devez  rendre 
tompte  de  chacun  d'eux?  Pourquoi  vous  plai- 
ynez-vous  de  ce  que  d'autres  viennent  vous 
îider  et  diminuer  gratuitement  le  fardeau 
tous  lequel  vous  devriez  succomber  f  Mais 
misque  vos  plaintes  prouvent  clairement  que 
ious  êtes  indigne  de  conserver  vos  fonctions, 
e  vous  prive  dès  ce  moment  de  tous  vos  bé- 
léfices  ecclésiastiques.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
ie  *a  légation,  les  cardinaux  voulurent  l'é- 
ever  sur  le  siège  apostolique,  à  la  place 
i'Honorius  111  qui  venait  do  mourir  ;  mais 
Is  ne  purent  le  décider  à  accepter  cette  di- 
gnité. Le  bienheureux  Conrad  mourut  quel- 
les mois  après,  l'an  1227.  —  30  septembre. 
CONRAD  D'ASCOLI  (le  bienheureux), 
eligieux  franciscain,  né  en  1234,  à  Ascoli 
lans  la  Marche  d'Ancone,  d'une  famille  dis— 
inguée,  se  fit  religieux  dans  l'ordre  de  Saint- 
'rançois,  et  après  avoir  passé  quelque  temps 
i  l'université  de  Pérouse  et  reçu  la  prêtrise, 
l  fut  envoyé  à  Rome  où  il  se  livra  avec 
uccès  au  ministère  de  la  prédication, 
inargé  ensuite  d'aller  annoncer  l'Evangile 
iux  Maures  d'Afrique,  il  en  convertit  plu- 
ieurs  milliers;  mais  épuisé  par  les  travaux 
posioliquea,  il  revint  en  Italie  pour  répa- 
er  sa  santé,  et  accompagna  en  France  le 
'.  Jérôme,  son  général.  Revenu  à  Rome,  il 
e  cessa  de  travailler  avec  un  zèle  infaliga- 
1e  au  salai  des  âmes,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
ppelé  à  l'université  de  Paris,  pour  y  pro- 
!s»er  la  théologie.  Les  moments  qu'il  pou- 
ail  dérober  à  ses  fonctions  universitaires,  il 
îs  employait  à  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
visiter  les  hôpitaux  et  à  d'autres  œuvres 
e  religion,  qui  tendaient  toutes  à  inspirer 
i  pratique  de  1a  vertu.  Le  père  Jérôme, 
m  général,  qu'il  avait  accompagné  en 
rance,  qui  était  son  compatriote  et  son 
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ami,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IV,  pour  succéder  à  Honorius  IV,  en 
1288,1e  rappela  à  Rome  afin  de  profiter  de  ses 
lumières  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
Conrad  obéit;  mais  en  passant  par  Ascoii,  sa 
ville  natale,  il  y  mourut  le  29  avril  1289  et 
y  fut  enterré.  Nicolas  IV  loi  fil  ériger  un  pe- 
tit mausolée,  et  Dieu  manifesta  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles.  En  1371,  on  leva  son 
corps  de  terre  et  on  le  transféra  avec  so- 
lennité dans  la  nouvelle  église  construite  à 
Ascoli  en  l'honneur  de  saint  François.  Son 
colle  fut  autorisé  par  Pie  IV  —  19  avril. 

CONRAD  D'OFFIDA  (le  bienheureux), 
Franciscain,  néà  Offida  vers  l'an  1241,  entra 
dès  l'âge  de  15  ans  dans  l'ordrede  Saint-Fran- 
çois. Ses  supérieurs ,  frappés  de  ses  vertus, 
l'envoyèrent  au  mont  Alverne,  où  le  saint 
fondateur  avait  reçu,  entre  autres  faveurs  spi- 
rituelles, les  stigmates  qui  ont  rendu  ce  lieu 
si  célèbre  et  où  l'on  n'admettait  que  les  re- 
ligieux les  plus  fervents  de  l'ordre,  qni,  éle- 
vés à  la  prêtrise,  s'étaient  rendus  dignes  de 
cette  préférence  par  leur  amour  pour  la 
prière  et  la  contemplation.  Conrad,  qui  se 
croyait  indigne  de  cette  honorable  destina- 
tion, s'y  rendit  par  obéissance,  et  il  y  ac- 
quit une  connaissance  des  choses  divines 
qu'il  ne  devait  pas  à  l'étude,  mais  à  l'Ësprit- 
Saint  qui  lui  enseigna  aussi  à  annoncer  avec 
fruit  la  parole  de  Dieu.  11  mourut  le  12  dé- 
cembre 1306,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans.  Le  pape  Pie  VII  a  permis  de  lui  rendre 
un  culte  public,  et  il  est  honoré  le  jour  de  sa 
mort.  — 12  décembre. 

CONRAD  (saint) ,  solitaire ,  né  en  1290,  à 
Plaisance,  d'une  famille  riche,  entra  dans  l'é- 
tat du1  mariage  et  hérita  d'une  fortune  consi- 
dérable à  la  mort  de  ses  parents.  Quoiqu'il 
eût  des  principes  de  religion,  il  se  laissa  al- 
ler aux  plaisirs  et  aux  vanités  du  monde,  et 
négligea  ses  devoirs  de  chrétien,  menant  une 
vie  dissipée  et  inulile  pour  le  ciel.  Etant  un 

}'our  à  la  chasse,  il  alluma  un  grand  feu  pour 
orcer  quelque  bête  fauve  à  quitter  son  ter- 
rier, mais  il  en  résulta  un  incendie  que  Con- 
rad ne  put  éteindre.  Voyant  l'impuissance  de 
ses  efforts  ,  il  prit  la  foite ,  laissant  la  foret 
snr  le  point  d'être  entièrement  consumée. 
Comme  le  dégât  était  considérable,  l'autorité 
fit  des  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur, 
et  arrêta  un  malheureux  qu'on  avait  vu  sor- 
tir de  la  forêt  quelques  heures  avant  que  le 
feu  n'éclatât.  11  protesta  d'abord  de  son  in- 
nocence ;  mais ,  comme  on  n'ajoutait  pas  foi 
à  ses  dénégations,  on  l'appliqua  à  la  ques- 
tion, et  la  violence  des  tortures  lui  ayant  fait 
avouer  le  crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  on 
le  condamoa  à  mort.  Conrad ,  désespéré  de 
voir  ainsi  périr  un  innocent  pour  un  fait 
dont  il  était  seul  coupable ,  alla  trouver  les 
magistrats ,  leur  avoua  la  vérité  et  offrit  de 
pajer  la  valeur  du  bois  consumé  par  son 
imprudence.  Sa  proposition  fut  acceptée; 
mais  pour  la  remplir  il  fut  forcé  de  vendre 
une  partie  de  ses  biens.  Cet  événement  lui 
inspira  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  son  salut,  qu'il  avait  négligé  jusqu'a- 
lors. Après  avoir  fait  partasrer  à  son  épouse 
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les  nouvelles  disposition*  qui  raaimaient,  il 
mK  ordre  A  ses  ufkires  ci  il»  firent  en- 
semble ponr  Rome.  Conrad  nuira  dans  1» 
tiers  ordre  de  Saint-Français  ♦  ei  «a  femme 
se  II  carmélite,  lt  m  rendit  ensuite  M  Sicile 
avec  f agrément  de  tes  sooérieurs,  et  s'y  dn- 
Toaa  an  service  dea  malades  ;  paie,  poussé 
par  l'amour  de  la  soutane,  il  alla  se  Axer  sur 
un  haute  montagne,  oè  il  passa  la  reste  de 
ses  jours  daas  les  exercices  de  la  via  aoacho- 
rétique.  il  moaral  en  4361,  étant  Agé  de 
soixante-un  ans.  Les  miracles  qu'il  opéra 
après  sa  mort  lui  oui  mérite  las  honneurs 
que  t'Hglise  rend  ans  saints.  —  19  février. 

CONRAN  (saint),  Cotuis»tt*,évéqo*d'Qr*- 
ney,  on  des  lies  Orcaées ,  florissait  dans  le 
vu"  siècle ,  et  se  rendit  recommandai*  par 
l'innocence  de  ses  mesnrs,  par  ses  austérités 
et  par  son  séle  A  remplir  tons  Isa  devoirs  de 
répiscopat.  Avant  la  prétendue  réforme ,  Je 
coite  de  saint  Genran  n'étak  pas  moins  célè- 
bre dans  ces  Iles  que  aeiui  de  saint  PaUade 
et  de  saint  Kentigern.  —  ik  février. 

CON80LATB  (  sainte  j ,  Constitua*  vierge 
et  martyre ,  est  honorée  à  Bnggio,  dans  l'E- 
tat de  afodène ,  né  il  j  a  «ne  église  de  son 
nom.  —  6  septembre. 

GON80LATB  (sainte),  viorne,  est  honorée 
dans  une  église  de  son  nom  à  Gènes,  le  5  dé- 
cembre. 

CONSOUC*  (sainte)  CeauwAn,  vierge  qui 
dévissait  en  Provence  dans  le  rt"  siècle, 
était  fille  de  saint  Bneher  II,  qui  monta  sur 
le  siège  de  Lyon  on  933,  et  amnr  de  sainte 
Tullie.  Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Cl  uni.  —  £2  juin. 

CONOTABL8  feaint),  GonstMit ,  abbé  de 
Cave,  près  de  Saler  ne,  en  Italie,  florissait  au 
commencement  dn  xu*  siècle,  et  mourut  en 
llifc.  —  17  février. 

CONSTANCE  (saint),  Constantin*  »  martyr 
an  pays  des  Mars  es,  était  ils  de  saint  Siin- 
pttee  et  frère  de  saint  Victorien.  Après  di- 
vers tourments,  il  fut  décapité  avec  en*  vers 
le  milieu  dn  ir»  siècle,  sons  le  règne  d' Anto- 
nio.- 38  août. 

CONSTANCE  (saint),  éreqc*  ne  Pérouse 
et  martyr,  souffrit  avec  pie  sieur»  autres  vers 
l'un  178,  eeus  l'empereur  afarc-Aurèle.  — 
99  janvier. 

CONOTArWB(suint),  martyr  à  Trêves  avec 
satnt  Ifaxence  et  pin  si  ours  entras ,  était  l'un 
des  principaux  magistrats  ne  cette  ville,  qui 
pendant  ta  première  perséention  dn  Dieclé- 
tien  souffrit  de  cruels  supplices  vers  l'en  3*7, 
sons  ftictie-Vere,  préfet  des  Gaules»  Dans  le 
iv* siècle,  saint  Félix,  évéejua  de  Trêves, 
transféra  son  corps  dans  l'église  de  la  sainte 
Vierge,  jttoée  hors  des  murs  de  la  ville.— 13 
décembre. 

CON9TANCS  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  dans  le  marquisat  de  Saluées,  en 
Piémont.  —  8  septembre. 

CONSTANCE  (saint),  confesseur,  florissait 
A  Rome  dans  la  première  partie  du  r  siècle. 
Il  résista  avec  sèle  aux  pélagiens,  qui  lui  Qrent 
essuyer  beaucoup  dn  mauvais  traitements  , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  confesseur.  U 
aaourut  vers  l'an  ëiê.  —  80  novembre.  ' 
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CONSTANCE  < saint),  *véonè  d'AflUino, 
dans  le  royaume  de  Naples,  florissait  au  com- 
mencement dn  ri*  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  fait  l'éloge  de  ses  vertus,  et  oit  qu'il 
était  doué  du  don  de  prophétie,  fX  mourut 
vers  l'an  52e.  —  1"  septembre. 

CONSTANCE,  mansionuaire,  dit  te  Martj- 
rojoae  romain,  cest-à-dîre  sacristain  de 
l'église  4e  Saint-Etienne,  prés  d'Ancooe,  se 
sauctjpa  par  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquit- 
tait de  son  emploi,  et  par  la  pratique  des  ver- 
tus çjarélicnnes.  ce  qui  le  faisait  regarder 
comme  un  saiol  dans  tout  le  pays.  Ce  don 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisa,  lui  nui- 
rait  fjeg  visites  de  toutes  parts.  Un  paysan 
étant  venu,  de  forf  Joîp  pour  le  voir,  le  trou- 
va mon  lé  sur  une  .échelle,  occupé  à  netloxer 
les  lampes  de  l'église,  et  n'apercevant  au'on 
homme  d'une  taule  peu  avantageuse  et  d'un 
extérieur  fort  ordinaire,  il  ne  pnt  croire 
que  ce  fui  là  le  fameux  Constance  ;  mais 
comme  op  lui  dit  que  c'était  lui-même,  11  s'e- 
cria  tout  désappointé  :  Js  pensais  voir  «• 
homme  surfait,  et  je  ne  vois  pas  même  une 
figure  a  homme.  Constance  payant  entende 
parler  ainsi,  alla  l'embrasser  et  le  remercia 
du  jugement  qu'il  portait  de  lut,  en  lui  di- 
sant :  Votif  éfes  h  seul  qui  ayex  Su  apprécier 
ce  queifPQUf  ;  ce  qui  prouve  jusqu'à  quel 
ppiot  Jl  portait  la  Vertu  d'humilité.  Il  mou- 
rut dans  Je  vr  siècle.  —  22)  septembre. 

CONSTANCE  (  saint  j  ,  évéque  d'un  siège 
qu'on  croit  être  celui  de  Constanttnople,  est 
hpuoré  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  sur- 
tout é  Opèrent,  à  Massa  et  à  Caprl.  —  1% 
mai. 

CONSTANCE  (sainte)  Constantia,  martyre 
à  Noçéf  a  avec  saint  Féjfx,  souffrit  sous  Né- 
ron. — 19  septembre. 

CONSTANT  (saiol),  Constans ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Stajulien  et  plu- 
aulres.  —  3  janvier.  ■ 

CONSTANT  (saint),  martyr  à  ConsUnce 
avec  saint  Alexandre,  est  honoré  le  5  octobre. 

CONSTANT  DE  FAB1ANO  (le  bienbeu- 
raiu).  religieux  dominicain,  ué  à  Fabiano  , 
déni  la  Marche  d'jkncd/De ,  au  commence- 
ment  *r  siècle,  entra  très-Jeune  encore 
dans  l'ordre  des  dominicains  •  et  11  fut  in- 
struit dans  la  science  des  saints  par  le  bien* 
heureux  ûonradin  de  Brescia  et  par  saint 
Antonio  ,  depuis  archevêque  de  Florence. 
Ces  deux  grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
oui  avaient  conçu  pouf  lu>  une  vive  ami:iè  f 
1  élevèrent  à  un  si  paqt  4egré  de  perfection, 
qu'il  était  déjà  un  sujet  <f  admiration  poor 
tons  les  frères ,  avant  même  qu'il  eût  pro* 
uoncé  ses  vœux,  et  il  marcha  avec  une  tells 
ferveur  sur  les  traces  (je  saint  Dominique, 
qu'il  semblait  avoir  hérité  de  son  esprit.  B 
ajoutait  des  austérités  de  son  chopx  à  celles 
prescrites  par  la  règle,  couchant  sur  uni; 
natte  de  joues  et  portant  un  rude  cilice.  Aprèf 
les  matines  il  restait  ordinairement  seul  «i ml 
chmur  pour  se  livrer  à  la  prière  et  à  la  oie» 
di talion,  et  les  moments  qu  il  ne  consacrai 
pas  à  ce  saint  esercice.il  les  employait  | 
r  étude  de  la  théologie  et  à  |a  lecture  des  livret 
saints.  Pendant  les  récréations  il  se  retirai:  1 
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l'écart  fjoer  récHerfafflce  de»  morts  rt  souvent 
te  psautier  :  on  lai  «  entendu  <Hre  qae  cette 
èwulêre  pratique  lof  était  toujours  réussi 
pear  obtenir  les  grâces  qu'il  demandait  à 
Dtea.  Mnle  lorsqu'au  milieu  do  Xv*  siècle,  les 
Tores  étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Ceastaatfeeple,  plusieurs  personnages  éterés 
m  dignité  dans  rflgtise,  et  touchés  dn  mal* 
eeorqaf  menaçait  les  etrrétfens  d'Orient, 
prièrent  Constant  d'invoquer  le  ciel  et  de  ré- 
citer  le  psautier  en  leur  faveur.  Il  répondit 
es'il  Tarait  déjà  fait  plus  d'une  fols,  mais 
SMMsaeeès,  parée  que  Dieu  roulait  punir 
m  sebismatiqnee  du  crime  de  s'être  séparés 
se  PBglise  romaine.  U  prédit  plusieurs  évè- 
seneais,  longtemps  avant  qn'lls  n'arrjvae- 
mM,  et  annonça  la  mort  de  saint  Antonio  , 
ira  ami,  au  moment  même  où  elle  aratt  lieu 
àFlereaee.  Ce  fait  est  rapporté  dans  les 
Mies  relatives  à  la  canonisation  dn  saint 
araeevéeue.  La  sainteté  do  bienheureux 
testent,  sa  science  eê  son  latent  peur  ftn- 
aoseerla  paroie  debtëu,  attiraient  beaucoup 
Jearaude  a  nos  prédications.  H  ne  cherchait 
tyè  tooeher  «t  a  convertir,  sans  s'embar- 
rasser des  frâces  du  stèle  et  des  charmes  do 
féteeaiioo  <  aussi  reo  conversions  nombreu- 
•ts  oVH  opérait  «'on  étaient  qae  nrns  frap- 

Ktes.  Ce  ht  par  aes  exhortations  que  les 
itaats  d'Aecovi  se  décidèrent  à  rétablir  on 
swoulare  do  son  ordre,  on  tt  Ht  observer  la 
règle  «ans  tomte  sa  pureté,  il  mourut  à  A«- 
csH,  le  a*  février  IMt.  Les  nombreux  mira- 
ckieeéres  à  son  tombeau  en  faveur  de*  ba- 
sfcaauf  Astoii  «toi  réclamaient  ton  iater- 
aaussa,  détofusineient  les  Idoles  à  loi  ren- 
dre aseatte  pubtte  .  eurf  fut  autorisé  par 
Pis  VU  en  18SH.  FatMeno,  sa  patrie,  qui  pos- 
«ede  ion  chef,  l'a  choisi  pour  son  patron.  — 

*  février. 

G0N6TANTIBN  (saint),  GenXantianus,  so- 
iittire  dans  le  Maine,  naquit  en  Auvergne  , 
Mrt,  te  eonsmeecomeut  a  a  vv  siècle,  et  quitta 
«  se  trie,  étant  encore  très-jeune ,  pour  en- 
ter dans  la  snonaetère  de  M»ey,  près  d'Or- 
anse,  où  sa  trouvait  alors  saint  Frambeurg, 
ion  compatriote.  Ils  prirent  ta  résolution  da 
m  retira*  deau  un  lieu  ntoc  désert ,  et  allé- 
fit  habiter  sa  foret  de  ferrée  ,  dans  te  Mair- 
ie. Saint  Innocent,  évéque  dn  Matts,  oU4i- 
g«  eaïuite  Conalaoiiem  à  reeoeoir  la  pré- 
cise, afin  qu'ai  pél  exercer  las  fonctions  dn 
wiot  ministère  dans  les  villages  voisins.  Son 
ses  vertes,  ses  exemples  et  ses  ientrac- 
ows  caa  tri  béèrent  an  saint  d'un  grand 
•sabra  d'âmes,  aee-seulement  noua  l'énés- 
«opal  de  saint  Innocent,  mort  vers  6c&,  mais 
ttteiaoae  aeini  deaai  ni  Ifcaanaole,  son  sncaes  - 
mw.  UféanUajUoa  de  saiotaté  dent  fi  jouis- 
Mti  était  si  grande  que  polaire  1*',  passant 
»'lesJajo#eae*10aUa  lui  faire nne  visite  et 
M  racaasqsandA  a  ses  prières.  Genatantlea  lot 
jjniii  qu'il  renspnflerait  la  victoire  cor 
wieme,  son  fils,  qui  s'était  ré  voilé  centre 
•istqu'g  alleàt  eea battre  en  Bretagne.  Le 

*  ici  al  des  nréceeUs  considère Wes,  qu'il 
"•stof  a  à  fonder  un  mouastère.  On  ignora 
'«sacs  de  aa  mort;  il  fut  eoterrédans  ré- 
pétée Javrea,  et  son  corps  y  resta  jusqu'au» 
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incorsions  des  Normands.  Alors  une  partie 
de  ses  reliques  fat  transportée  à  l'abbaye  de 
Bretenit,  dans  le  diocèse  de  Beau  vais.  —  1" 
décembre. 

CONSTANTIN  (saint) ,  Co»ftantfnui,  l'un 
des  sept  Bormmti  qui  confessèrent  la  fol  à 
Ephêse  dans  le  milieu  du  m*  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  Ayant  été 
trouvés  dans  nne  caverne  oà  Ils  s'étaient  ca- 
chés, on  en  mnra  l'entrée,  et  ib  s'endormi- 
rent dans  le  Seigneur,  d'où  le  surnom  de  Dor- 
mants qu'on  lenr  a  donné.  Leurs  retiques  , 
découvertes  en  *79  ,  forent  transportées  à 
Marseille,  et  l'on  montre  encore  prés  è*É- 
pbèse  la  caverne  où  leurs  corps  furent  troi- 
rés.  —  J7  juillet.  F 

CONSTANTIN  (saint)  confesseur  k  Cartila- 
ge, est  honoré  le  11  mars. 

CONSTANTIN  (saint),  éréque  de  6ap  et 
confesseur,  florfssait  dans  le  ri*  stade  ef  as- 
sista, en  59»  an  S*  concile  d'Orange,  où  Ton 
traita  les  principales  matières  qui  coq  ce  rnent 
la  grâce.  Les  détails  de  sa  vie  et  l'année  de  sa 
mort  sont  restés  inconnus  ;  ce  qui  n'empêche 

{tas  qu'H  ne  soit  en  grande  vénération  dans 
e  diocèse  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de 
cèle  et  qu'il  édifia  par  ses  vertus,  Son  crédit 
auprès  de  Bleu  a  souvent  obfeoo  dos  guéri- 
sons  miraculeuses  à  ceux  qni  imploraient 
son  intercession.  —  lî  avril. 

eOWFÀNTlN  fsaint),  confesseur,  est  ho- 
noré à  Bove,  en  Calabre,  et  il  a  donné  son 
nom  A  one  paroisse  du  pays.  —  8  niai. 

CONSTANTIN  (saint),  roi  des  Bretons  ét 
martyr,  menait  non  vie  assez  déréglée,  lors- 
qu'il fut  converti  par  saint  Gildej  de  Rnuvs  , 
et  quitta  le  Irène  pour  prendre  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  saint  David.  S'À- 
fant  joint  è  saint  Colomb,  il  prêcha  l'évangile 
aux  Pietés  septentrion  a  di  <|ui  habitaient  te 
nord  de  l'Ecosse.  Après  avoir  converti  an 
christianisme  tout  le  pays  deGantyr,  H  fqt 
nais  â  mort  par  les  infidèles  ,  l'an  selon 
nn  ancien  calendrier  écossais,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Gerane  qu'il  avait  fon- 
dé sur  la  Cluvd.  On  t'honore  comme  martyr 
en  B  cesse,  ou  l'on  bâtit  plusieurs  églises  sous 
son  nom.  —  tl  mors. 

CONSTANTIN  LB  MOMAIM  (  saint  ) , 
Tnn  des  quarante-deux  martyrs  dits  d'Amo- 
rio,  parce  qu'ils  furent  faite  prisonniers  dans 
cette  viHe  en  898,  et  livrés  an  calife  Montas- 
sent. Ce  prénee  les  fit  conduire  à  Bagdad  et 
fêter  dans  un  cachot  al  obscur,  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  reconnaître  que  par  ta  rois,  même 
en  plein  midi.  Quoiqu'ils  fussent  d'un  rang 
distingué,  on  ne  leur  donna  pour  s  élément  que 
des  haillons ,  et  pour  nourri  tare  qu'on  peu 
de  pain  et  d'eau.  Ce  régime  barbare  avait 
pour  bot  de  dompter  leor  constance  et  de 
leur  arracher  an  acte  d'apostasie.  Montassem 
aseeeul  en  843,  avant  d'avoir  pu  réussir 
daas  son  plan  de  perversion,  et  Vateck,  son 
fils  et  son  successeur,  le  continua  avec  une 
persévérance  infernale  pendant  trois  ans 
cens  plus  de  succès.  Honteux  d'être  vaincu 
par  ces  généreux  chrétiens  qni  souffraient 
depuis  près  de  neuf  ans  toutes  les  horreurs 
imaginables  avec  one  patience  inaltérable, 

Digitized  byLjOOglC 


855  CON 

Il  les  condamna  au  dernier  supplice.  Par 
•on  ordre,  ils  forent  donc  conduits  sur  les 
bords  du  Tigre  et  décapités  Tan  845. ,  —  6 
mars. 

CONSTANTIN  II  (sainl) ,  roi  d'Ecosse  et 
martyr,  était  fils  de  Kenneth  II,  qui  mourut 
en  854  ;  mais  Donald,  frère  de  celui-ci  et  on- 
cle de  Constantin,  lui  succéda  an  préjudice 
du  jeune  prince  qui  ne  monta  sur  le  trône 
qu'en  858,  après  La  mort  de  Donald.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  civiliser  ses  sujets  et  à 
les  rendre  heureux,  les  Danois  vinrent  faire 
on  débarquement  sur  les  cotes  d'Ecosse. 
Constantin  marcha  contre  eux  avec  une 
petite  armée  rassemblée  à  la  hâte  et  mit  en 
fuiie  les  troupes  commandées  par  Nnbba  ; 
mais  Hinguar,  frère  du  général  qu'il  venait 
de  vaincre ,  l'attaqua  à  son  tour  près  du 
bourg  deCararia.  Lorsqu'il  vit  les  barbares 
maîtres  du  champ  de  bataille  ,  il  Gt  à  Dieu 
cette  prière  :  .Seigneur,  ne  permettes  pas  que 
ceux  qui  voue  servent  deviennent  la  proie  des 
bétee  féroces. Les  Danois  l'ayant  pris,  i'égor- 
gèrent  dans  une  caverne  située  près  de  Crail, 
Sur  le  bord  de  la  mer,  l'an  874,  après  seise 
ans  de  règne.  Son  corps  avant  été  retrouvé 
par  ses  sujets,  il  fut  enterré  dans  l'tled'Yone, 
ou  d'Y-CoIouikille,  sépulture  ordinaire  des 
rois  d'Ecosse.  Les  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau le  firent  honorer  comme  martyr,  et  il 
est  nommé  dans  le  calendrier  de  King,  sous 
le  il  mars. 

CONSUL  (saint),  évéque  de  Corne,  en  Lom- 
bardie,  florissait  sur  la  fin  du  v*  siècle,  et 
l'on  garde  son  corps  dans  cette  ville,  où  il 
est  honoré  le  2  et  le  7  juillet. 

CONTBST  (saint),  Contestius ou  Contextes, 
évéque  de  Bayeux,  naquit  dans  cette  ville  et 
fut  ordonné  prêtre  par  saint  Mauvieu,  qui 
mourut  vers  l'an  480.  Ayant  été  choisi  pour 
lui  succéder,  il  s'appliqua  à  marcher  sur 
ses  traces  ;  mais  son  aèle  contre  le  vice  lui 
fit  des  ennemis  puissants.  Les  persécutions 
qu'on  loi  suscita  le  forcèrent  à  céder  à  l'ora- 
ge pour  quelque  temps,  et,  quittant  son  siè- 
ge, il  se  retira  dans  la  solitude.  Lorsque  le 
calme  eut  été  rétabli  il  revint  A  Bayeux  et  re- 
prit avec  une  nouvelle  ardeur  le  gouverne- 
ment de  son  troupeau.  11  mourut  au  com- 
mencement du  vi«  siècle,  vers  l'an  510 ,  et  il 
est  honoré  le  19  janvier. 

CONVOYON  (sainl),  Convoio,  abbé  de  Ré- 
don,  était  fils  de  Conoo,  homme  distingué 
dans  le  pays,  et  naquit  à  Comblesac,  en 
Bretagne,  vers  le  commencement  du  ix*  siè- 
cle. 11  reçut  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance, et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, Renier,  évéque  de  Vannes,  le  fit  archi- 
diacre de  son  église;  mais  il  quitta  cette 
dignité,  et  accompagné  de  cinq  ecclésiasti- 
ques qui  partageaient  ses  goûts  pour  la 
retraite,  il  s'arrêta  dans  une  solitude  nom- 
mée Réâon,  au  confluent  de  la  Villaiae  et  de 
l'Ouït,  appartenant  A  Ratuili,  qui  la  céda  à 
Cou  voyou  en  832.  Le  saint  y  ayant  jeté  les 
fondements  d'un  monastère,  quelques  voisins 
voulurent  s'opposer  à  son  établissement  ; 
mais  Nominoé ,  gouverneur  de  la  Bretagne 
sons  Louis  le  Débonnaire ,  le  prit  sous  sa 
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protection.  Plusieurs  personnes  riches  l'ai- 
dèrent de  leors  libéralités,  et  le  monastère 
étant  terminé,  il  s'y  forma  une  communauté 
nombreuse  qui  suivait  la  règle  de  saint 
Benoit.  Les  moines  de  Redon  se  rendirent 
bientôt  célèbres  par  la  sainteté  de  leur  vie 
sous  la  conduite  de  Convoyoo  qui  en  fut  le 
premier  abbé,  et  l'on  venait  de  toutes  parts 
demander  le  secours  de  leurs  prières.  Il  y  »iot 
entre  antres  un  aveugle  nommé  Goifleo,  qui 
recouvra  la  vue  en  frottant  ses  yeux  avec 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  nains  des 
religieux  après  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice. Saint  Convoyon  s'étaat  élevé  avec 
force  contre  quelques  évéques  de  Bretagne, 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  simonie, 
l'affaire  fit  du  brnit  et  fut  portée  à  Rome. 
Le  saint  abbé  s'y  rendit  lui-même ,  et  ent 
plusieurs  conférences  arec  le  pape  Léon  IV, 
qui  condamna,  dans  un  concile  tenu  à  Rome 
en  848,  les  évéques  de  Bretagne  et  proscri- 
vit plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  leurs  églises  ;  il  fit  aussi  présent  an 
saint  du  corps  de  saint  Marcellin,  pape,  et 
Convoyon  revint  avec  ce  précieux  trésor 
en  848.  Il  enrichit  aossi  sou  église  des  reli- 
ques de  plusieurs  autres  saints,  et  surtout 
de  celles  de  saint  Apothème ,  évéque  de 
Chartres.  Les  incursions  des  Normands  obli- 
gèrent les  moines  de  Redon  de  quitter  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  celui  de  Pié- 
ton, que  le  prince  Salomon  leur  avait  fait 
bâtir.  Sainl  Convoyon,  à  la  vue  des  calami- 
tés qoi  affligeaient  sa  patrie,  redoubla  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  larmes  et  ses  prières, 
afin  de  fléchir  la  colère  céleste.  Il  mourut 
le  5  janvier  868.  Son  corps,  enterré  d'abord 
à  PI  élan,  fut  reporté  plus  tard  à  Redon.  —  5 
janvier  et  28  décembre. 

COPPEN  (le  bienheureux),  fermier  hollan- 
dais, fut  mis  à  mort  pour  la  foi  catholique  par 
les  calvinistes  à  Alcmaer,  sur  la  fin  du  xvr 
siècle.  On  le  révère  comme  martyr  le  2  juin. 

COPRE  (saint),  Coprius,  confesseur,  floris- 
sait au  commencement  du  vr  siècle,  et  mou- 
rot  vers  l'an  630. 11  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  24  septembre. 

COPRÈS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  sons 
l'empereur  Julien  l'Apostat,  souffrit  vers  l'an 
362.  —  9 Juillet. 

COQUE  (sainte),  Coqua  ou  Cocha,  vierge, 
est  honorée  dans  le  Méat  h,  eu  Irlande,  le  6 
juin. 

CORBICAN (saint),  Corbicanus,  était  Irlan- 
dais de  naissance,  et  florissait  dans  le  vnr 
siècle.  11  vint  se  fixer  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
mourut.  —  26  juin. 

CORB1N1EN  (saint),  Corbinianus,  évéque 
de  Frisingue,  naquit  à  Ch Aires  dans  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  après  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle. Il  se  sentit,  dès  son  jeune  Age,  un  si  vif 
attrait  pour  la  solitude,  qu'il  passa  quatorze 
ans  dans  nne  cellule  qu'il  avait  sait  con- 
struire près  d'une  chapelle.  La  sainteté  de  sa 
vie,  accompagnée  du  don  des  miracles,  le 
mit  en  vénération  dans  le  pays.  Il  donnait 
de  sages  conseils  et  des  avis  salutaires  A 
ceux  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour 
le  consulter.  Plusieurs  disciples  étant  venas 
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m  placer  sou  sa  conduite,  il  en  résulta 
bientôt  une  communauté  nombreuse ,  dont 
il  était  le  supérieur.  Mais  les  distractions 
auxquelles  il  se  trouvait  exposé  lui  firent 
chercher  une  nouvelle  solitude  où  il  pût  vi- 
vre inconnu  au  monde.  11  se  rendit  donc  i 
Rome,  et  se  retira  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  saint  Pierre,  pour  lequel  il  avait 
une  tendre  dévotion.  Le  saint  pape  Gré- 
goire 11,  auquel  il  avait  demande  sa  béné- 
diction, s'aperçut  bientôt  que  ses  lumières 
et  sa  capacité  égalaient  ses  vertus.  Lui  ayant 
donc  représenté  qu'il  ne  devait  pas  vivre 
pour  lui  seul,  tandis  que  plusieurs  nations 
manquaient  d'ouvriers  apostoliques,  il  le  sa- 
cra évéque  et  le  chargea  d'aller  prêcher 
l'Evangile.  Gorbinien  revint  dans  sa  patrie, 
où  ses  prédications  produisirent  de  grands 
fruits.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fit  en- 
mite  k  Rome,  il  passa  par  la  Bavière,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres.  Ar- 
rivé en  Italie,  le  pape  lui  ordonna  de  retour- 
ner dans  ce  pays  et  d'en  faire  le  théâtre  de 
sts  travaux  apostoliques.  H  y  revint  donc,  et 
le  nombre  des  conversions  allant  toujours 
eo  augmentant,  il  fixa  son  siège  épiscopal  à 
Frisengen  dans  la  haute  Bavière.  Sou  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  ne  nuisait  en  rien  au 
soin  de  sa  propre  sanctification,  k  laquelle  il 
travaillait  avec  ferveur,  ayant  tous  les  jours 
des  heures  réglées  pour  méditer  la  loi  de 
Dieu  et  pour  réparer,  par  de  saints  exerci- 
ces, les  forces  de  son  âme.  Ayant  reproché, 
avec  courage  AGrimoald,  duc  de  Bavière,  son 
mariage  incestueux  avec  Billrude,  sa  belle- 
sœur,  ce  prince,  qui  n'avait  guère  de  chré- 
tien que  le  nom,  quoiqu'il  eût  embrassé  le 
christianisme,  fut  choqué  de  cette  hardiesse. 
Biltrude,  plus  furieuse  encore,  jura  sa  perte 
*l  soudoya  des  assassins  pour  lui  ôter  la  vie; 
mais  Dieu  protégea  son  serviteur,  et  les  deux 
coupables  périrent  misérablement  bientôt 
après.  Gorbinien,  qni  avait  été  forcé  de  s'en- 
fuir, revint  à  Frisengen  après  leur  fin  tra- 
gique, et  y  continua  ses  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  730.  Son  corps  se  garde 
a  Pasaau.  —  8  septembre. 

COKBRÉ  (saint),  Corpreua,  surnommé  le 
Courbe, évéque  deClaara-Mucnois  en  Irlande, 
tarissait  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  899.  —  6  mai. 

CORCAIB  (sainte),  Curcogio,  sœur  de  saint 
Finan,  évéque  en  Irlande,  florissait  dans  le 
rr  siècle.  Elle  est  patronne  de  l'église  de 
Kilcurcaige,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 
—  21  juillet. 

COKDDLE  (sainte),  Cordula,  vierge  et  mar- 
tyre, l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule, 

3 ni,  épouvantée  des  supplices  et  de  la  mort 
es  saintes  vierges  qui  I  accompagnaient,  se 
cacha;  mais,  le  lendemain,  se  repentant  de 
son  peu  de  courage,  elle  se  présenta  d'elle- 
même,  et  reçut  la  couronne  du  martyre 
après  toutes  les  autres,  sur  les  bords  du 
Hbiu,  près  de  Cologne,  vers  l'an  458.-22 
octobre. 

COBÈBE  (saint),  Corebut,  préfet  et  martyr 
à  Messine ,  qoi  ayant  été  converti  à  la  toi 
oar  saint  Eleuthère,  évéque  en  Ulyrie,  périt 


COR  688 

par  le  aiaive  sous  l'empereur  Adrien.  Les 
martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  préfet 
-18  avril. 

CORENT1N  (saint),  Corentinus,  premier 
évôqne  de  Quimper,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Gornouaillesoude  Quimper 
dans  la  Basse-Bretagne.  On  ignore  les  détails 
de  sa  vie  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  ;  il 
florissait  vers  le  commencement  do  v«  siècle. 
Il  est  patron  titulaire  de  l'église  de  Quimper, 
qui  a  été  appelée, de  son  nom, Quimper- Co- 
rentin.  Plusieurs  églises  de  France  se  glori- 
fiaient de  posséder  de  ses  reliques,  entre  au- 
tres celle  de  Sainl-Viclor  de  Paris.  —  12 
décembre  et  5  septembre. 

COKMAC  (saint),  Cormamu,  abbé  de  Dur- 
magh  en  Irlande,  homme  d'une  éminente 
sainteté,  florissait  sur  la  fin  du  vi«  siècle  et 
mourut  vers  600.  —  12  décembre. 

CORNEILLE  (saint),  Cornélius,  oentenier 
romain  ou  capitaine  d'une  compagnie  do 
soldats  dans  la  cohorte  italique,  était  en 
garnison  à  Césarée  en  Palestine  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Quoique  païen  de  naissance, 
il  était  religieux  et  craignant  Dieu,  ainsi  que 
sa  famille,  faisait  d'abondantes  aumônes, 
priait  continuellement  et  jouissait  d'une 
grande  considération  ehez  les  juifs.  Un  jour 
qu'il  était  occupé  à  prier,  un  ange  lui  appa- 
rut sous  la  figure  d'un  homme  vétu  d'une 
robe  blanche,  et  lui  dit  :  Corneille,  vos  prières 
ont  été  exaucées,  et  vos  aumônes  sont  montées 
jusqu'à  Dieu.  Envoyés  donc  à  Joppé,  et  faites 
venir  Simon,  surnommé  JHerre,  qui  loge  chez 
Simon  le  corroyeur,  pris  do  la  mer;  il  vous 
dira  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  L'ange 
ayant  disparu,  Corneille  appela  deux  de  ses 
domestiques  et  un  de  ses  soldats,  homme 
craignant  Dieu,  et  leur  ayant  fait  part  de  sa 
vision,  il  les  envoya  à  Joppé,  où  ils  arrivè- 
rent le  lendemain.  Pierre,  qni  était  monté 
sur  la  terrasse  de  la  maison  peur  prier,  eut 
un  ravissement  d'esprit,  pendant  lequel  il 
vit  le  ciel  ouvert,  et  comme  une  grande  nappe 
qu'on  descendait  sur  la  terre  par  les  quatre 
coins,  et  qui  contenait  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes, de  reptiles  et  d'oiseaux.  Lors- 

Îu'elle  fut  devant  Pierre,  une  voix  lui  dit  : 
evez-vous,  Pierre,  tuez  et  mangez.  Mais  il 
répondit  :  Non,  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais 
rien  manaé  de  ce  qui  est  impur  et  souillé.  La 
même  voix  lui  dit  :  N'appelez  pas  impur  ce 
que  Dieu  a  purifié.  La  même  chose  s'étant 
répétée  jusqu'à  trois  fois,  la  nappe  et  son 
contenu  remontèrent  au  ciel.  Pendant  qu'il 
réfléchissait  sur  cette  vision  pour  compren- 
dre ce  qu'elle  pouvait  signifier,  ceux  que 
Corneille  avait  envoyés  à  Joppé  arrivent  chez 
Simon  le  corroyeur,  et  demandent  après  Si- 
mon, surnomme  Pierre.  Comme  ce  lai-ci  était 
toujours  occupé  de  sa  vision,  l'Esprit  lui  dit: 
Voici  trois  hommes  qui  vous  demandent.  Le- 
vez-vous donc;  descendez  et  suivez-les  sans 
aucune  hésitation;  car  c'est  moi  qui  les  ai 
envoyés.  Pierre  descendit  vers  eux,  et  leur 
dit:  Voici  celui  que  vous  cherchez.  Après 
qu'ils  lui  eurent  exposé  le  sujet  de  leur 
voyage,  il  les  fit  enlrer  et  les  retint  pour 


669  G8R 

roueuér.  Le  lendemain  H  pari  avec  eux,  ac- 
compagne 4e  six  frères  de  ibppô  et  le  Joor 
mirant  ils  arrireat  à  Césarée,  oè  Corneille 
tes  aftCndtrlt,  au  milieu  de  sa  famille  et  de 
ses  amis.  A  la  nouvelle  que  Pierre  approche, 
11  ra  eu-devant  délai,  et  se  prosternant  A  ses 
meds,  I»  l'adore;  rfcleves-uou»,  lal  ait  Pierre, 
car  /•  ne  «ri»  Aesvm»  Connue  aune,-  et 
«'entretenant  aree  tal,  Il  entra  dAas  la  mai- 
son, on  il  trouva  due  grande  réanion.  A  tors 
il  lear  dit  A  tout  t  Fout  *av#*  combien  un 
juif  a  horreur  do  fréquenter  un  étranger  et 
mime  de  »'eo  aporoeher;  mttii  Bien  m,  a  fait 
-voir  qu'on  ne  étnoAt  réparer  aueun  Aemnv* 
leiptir  ou  loutM.  Ctet  pourquoi  j»  n'ai  pat 
fait  difficulté  de  me- rendre  à  voire  iavïfatioa. 
Je  non»  prie  donr  4e  apprendre  pourquoi 
vouf  m'avez  fait  venir.  Corneille  loi  ayant 
alors  evposé  ta  vision  de  l'auge  et  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu ,  ajouta  i  /Vs«*  eoiet*  feu» 
TV»*nt»tn  bout  étouêer  tant  ce  que  Je  Seigneur 
voue  a  ordonné  de  noue  dire  de  »a  part.  Alors 
Pierre  leur  expliqua  an  peu  de  mots  te  qui 
concerne  Jésuu^Chrtstj  sa  via,  sa  mort  et  sa 
résurrection.  Pendant  ou"U  lent  pariait , 
l'Bsprit  «Saint  deseoodH  sot  Ions  cent  mil 
écoutaient  la  parole  divine*  nomme  H  était 
descendu,  deux  ans  auuuva«eal,  sur  les  uts- 
oipies  de  Jésos-CHris»  assemblé»  à  lérusslem. 
Ils  se  mirent  à  parler  diverses  tangue»,  et  Ils 
glorifiaient  Dion  d'duesnfanrère  Si  admirable,- 
que  les  fldaies  circoncis,  qni  étalent  te  nos 
avec  Pierre,  en  (tarant  frappés  d'étoanement. 
Alors  Pierre  dit:  Peut-an  réfuter  J'eeu  rht 
baptême  à  eau»  qui  ont,  tomme  «s**,  teeu  te 
màmt'ê éprit  ?  Et  H  eemmaeda  qu'on  tes  uae- 
ttsAt  ai  nom  an  Seigneur.  Après  cela  j  ils  m 
prièrent  ne  router  quêtons»  /ours  avec  ont } 
ce  qu'il  Cl  arec  plaisir.  Bientôt  la  nouvelle 
du  baptême  éé  Coreeihe  al  des  entre*  gentil», 
ses  parents  et  ses  amis,  «'étant  répandue 
daas  tonte  la  Judée,  éicita,  parmi  le» art- 
très  et  les  frères,  une  frauda  surprise  «t 
même  «ne  espèce  de  svjsmoalo.  Aussi  torse, ae 
Pierre  fcit  revenu  à  Jérusalem,  il  readit  rai- 
son de  sa  conduite;  mais  il  n'eut  besoin, 
pour  sa  juauueation ,  une  de  raconter  les 
choses  connue  elles  s'étsient  passées.  Alors 
les  idole»  •'apaisèrent  et  alortflèreni  Dfru, 
eu  disant  :  «  Dieu  a  doue  aussi  fait  part  aux 
goulu»  des  doua  de  la  pénitence  qui  mène  à  la 
rie.  »  0— ut  au  «entonier  Corne  Hte,  les  voies 
mlraaaisiass  par  lesquelles  il  fat  appelé  à 
la  foi,  sont  un  aèrent  qu'il  répondit  è  cette 
rotation,  quoique  le  reste  de  sa  rte  noua  suit 
entièrement  fuceuuu.  Plusieurs  l'ont  fait 
évoque  de  Césarée;  d'autres  croient  qu'il  fat 
é venue  en  Phrygie;  maie  tout  cela  saas  fon- 
dement eertsie.  Du  temps  de  saint  Jérôme, 
il  »  avait  A  Césarée,  A  l'endroit  même  où  l'on 
prétendait  que  s'était  autrefois  troutée  sa 
maison,  une  église  que  sainte  Paale  risita 
en  335.  Les  Grecs  font  sa  féte  le  13  septem- 
bre; mais  il  est  nommé  dans  le  Martyrologe 
ramassons  m  3  février. 

CORNEILLE  (saint),  martyr  A  Lyon,  mou- 
rut en  prison  avec  saint  Petlua«  évéqee  de 
celle  ville,  l'an  177,  sous  le  rogne  de  Marc 
AiirèJ*.  —S|uiafc 


GTjflINIfLLB  (Saint),  pape  et  martyr,  lift 
céda  A  saint  Fabien  eu  SM,  après  oae 
eanee  de  seize  moi!»  oooauManêe  par  ta  vio* 
Ménté  ae  la  persécution  de  Dêce,  mmpeh 
incitait  pas  art*  Boules  et  an  déTgé  ffeBorisj 
êe  se  réunir  pour  donner  un  pasteur  A  ÏB- 
gtise.  Il  y  a*  art  A  rassemblée  qui  se  tint  pottt 
Sort  élection  SéiM  évéqtfes,  dont  dent  Afri- 
cains. Peint  Oerneflle,  a  pré*  atolr  exercé 
successivement  les  fotretiohs  do  tous  les  or* 
ares  inférieurs  an  sacerdoce,  était  taftre  de 
l'Eglise  romaine  au  nmment  de  son  élection, 
et  il  a rait  été  chargé,  art  grande  partie,  des 
affairés  pendant  la  vaeauee  do  siège  apotte* 
lique.  C'était,  ad  rapport  de  saint  OypMe», 
un  nomme  d'une  eowduite  édifiante,  fone 
pureté  virginale  et  d'une  humilité  preffbude. 
n  fallut,  en  quelque  sorte,  user  de  Violence 

Çour  le  faire  rjouventfr  à  son  élévation.  Oit 
ue  cette  nouvelle  fdt  connue  dtt  monde 
chrétien,  les  èvéquesf  selon  fasdge,  lui 
écrivirent  des  lettres  ue  eongratufatlén  è(  de 
eommoniou.  Comme  si  ce  n'était  Bas  eectfft 
asses  pouf  rendre  sué  peuMêcat  élleity 
de  la  perséention  qui,  quoique  ralentit:,  n'é- 
tait pas  éteinte,  H  eut  encore  A  combattre  k 
schisme  de  lfovutlèn,  nul  eut  te  trtsts  ntm- 
ueur  d'être  le  premier  des  antipape*  hélant 
lait  sacrer  A  Rome  par  trots  êvêque»  d'Italie, 
quM  avait  gagnés,  Il  fut  euceuiatrafé  Uni 
un  ce* c Me  de  sois» nteévêqoes  tend  A  nerne 
eu  851.  On  condamna  se»  erreurs,  et  t'en 
conuvnm  les  anciens  cannes  qui  ordeéneirt 
d'aumeHre  A  ta  pénitence  punlique  eMx  qui 
étalent  tombés,  lorsqu'il»  ténteignaieei  «n 
repentir  de  leur*  crimes.  Cent  de  ses  adhé- 
rente qui  renoncèrent  evucèrement  A  ïbï 
ravie  et  au  sèhfsme,  furent  admis  A  ht  eeâ^ 
monion  par  le  pape;  ce  nui  eu  use  beatcoQp 
de  jaie  an  peuple  de  trente*  comme  atme  rap- 
prenons d'une ie«tra du  sniat  A  salut  Cyprie». 
Oèllust  «ueoesséur  de  ©èce»  s'hnaginsst  «se 
lanestequl  ravageait  l'evapire  était  «ef- 
fet de  la  colère  des  dieas ,  c»tit  les  fpstteres 
vorsaut  le  sang  dus  chrétiens.  La  perrécelim 
se  ralluma  donc,  et  salai  Corneille  fut  arrêté 
le  premier  A  Rome.  Le  courage-  avee  lèse*) 
il  confessa  la  foi  la  II  es  lier  A  Centueieellei, 
aiijourdlio!  €tvtta~Veeem'a.  SOint  eyprus 
lai  éevtfii  pour  le  féMcuer  du  bonheur  es'»i 
avait  de  souffrir  pour  Jésus-Chrislv  Le  saint 
pape  iitourut  le  »»  septembre  852.  naiiti  Jé- 
rôme ait  qu'H  fui  ramoné  A  Rome  et  qtf'H  1 
sooffrH  te  martyre,  et  le  Martyrologe  roiriaiB 
marque  la  marne  chose  :  d'un  astre  celé,  on 
lit  dans  le  calendrier  de  Libère,  qu'il  S'esdw* 
mit  è  CentnsnceHes  le  la  septembre*  0^' 
qu'il  en  soit  de  évite  opinion,  noei  dirons, 
après  saint  Cyprien  t  «  Ne  unit-on  pal  evaipier 
parmi  les  confesseurs  cl  les  martyre  le»  fis* 
illustres  cetui  qui  se  vit  eapOsé  si  leagie*fi 
à  la  foreur  des  ministre»  d'un  tyran  Iwrsaw 
celui  qui  courait  cnnlinueUeraeot  leS  risosw 
de  perdre  la  télé»  d'être  bvnlé,  dotreérse^ 
fié...?  »  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  ne  ti£ 
lixle  ;  mais  au  vnr  siècle,  le  pape  Adrien  r 
mit  ses  reliques  dans  l'égii»»  ajull  fit  aâta 
sous  son  tarocaliou;  et  dons  h)  ir.ubei 
forent  trunspostéca  A  Conmvaga» ,  sans 
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mbaye&ëHédéSMtoi.  dit*  de  Sainl-Cor- 
srflle.  Une  baffle  fot  depuis  transférée  à 
Reims  èlitt  edlrégTafe  de  Rosuayen  Flan- 
dre. Le  nom  de  saint  CorneHIe  ie  m  dans  te 
eanoa  dé  fa  messe.  — 16  septembre. 

CORN  Bit  LE  (le  bienheureux),  fnartyr, 
«an  de  Derostale,  aujourd'hui  Wfck,  village 
do  territoire  d'Utreefit.  Il  habitait  en  qualité 
de  ftèfe  tmttri  le  content  des  Réeonets  de 
Goreum,  rillè*  de  Holfemdé,  lorsqu'il  fol  ar- 
rêté avec  les  antres  rnarttrs  de  Gorenm  et 
eoodeft  bat  le»  calvinistes  à  Brll  oâ  tt  fat 
ptodo,  le 9  jurHei  1971,  en  haine  do  catholi- 
cisme. Lè  pape  Clément  X  le  béatifia  ainsi 
ijuc  ses  dti-bortt  compagnons,  Pan  187».  — 
9jeMel. 

CORNEILL*  MU8H7S  (le  bieuheur eut }, 
prêtre  et  supérieur  des  fines  de  Sainte-Ara - 
thedeftelf,  naquit  dans  cette  ?fHe  eft  1509, 
et  après  avoir  tait  d'excellentes  études  A  Lo*- 
mla.  il  détint  professeur  à  Garni.  Chargé 
ensuite  de  l'éducation  de  quelques Jeunes 
gentils  hommes,  il  les  aeeompagna  en  France, 
et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé,  en 
1336,  «3 i réel mr  des  religieuses  de  Mainte- Aga- 
(he.  Basa  ses  moments  de  loisfr  il  cultivait 
le»  Hases  et  s'adonnait  à  des  compositions 
poétiques.  Es  timé  et  chéri  de  tous  ceux  qui 
le  eoDeaissaie^it  j  par  ses  vertus  et  ses  aima- 
Mes  faaHiés,  son  attachâmes*  à  la  loi  ca- 
tholique loi  procura  le  bonheur  d'obtenir  m 
eoarteoe  du  martyre,  le  10  décembre  WI%. 
Arrêté  à  Leyde,  par  srdre  du  esmte  de  Lu- 
mej.  chanoine  apostat  de  Liège,  te  des  Adrets 
des  Pa  Js-Bas  toi  fit  couper  les  oreilles ,  le 
■n,  les  doigts  des  assise  et  des  pieds,  et, 
après  l'avoir  fait  mutiler  d'une  manière  plus 
itatsts*  e*s-ore,  H  dons»  l'ordre  de  ratta- 
sstr  A  an  gibmt.  Parmi  set  nonrbresses  poé- 
u*s  on  distingue  des  odes,  des  hymnes  et  an 
livre  de  prières.  Ses  vers  sont  d'un  style  pur, 
ctairet  lac*)».  Il  est  nommé  comme  bieefceu- 
ran,  avec  le  Mire  de  martyr v  dans  plusissrs 
Mtatdwei t,  soss  le  10  jnillet. 

OQRNBLie  (sainte),-  Corneiim,  martyre  en 
Afriqse,  souffrit  avec  saint  Tbéedule  si  pis- 
«sers  astres.  —  81  mats. 

eORNlBOUT  (le  bienlmureux),  (^mourus, 
esavers  de  l'orese  de  Clteaux,  est  honoré  à 
tUliers  en  Brabaut,  le  80  jsis. 

COaRAft  Di  MAGÛNIS  (le  bienheureux), 
Ofttrtrsua,  fiorisssit  an  eommesçement  dn 
iv  siée***  ei  nmnrnl  à  Fa  vie  l'an  1*3*.  — 
7  août. 

GGBME  (saint),  évoque  de  Majuroe  es  Pa- 
[estissv  était  Grec  d'origine,  et  avait 
brassé  l'état  monastique  dans  sa  patrie.  Le 
»«aiiere  qu'il  habitait  avaat  été  pria  et 
PHé  ptr  les  Sarrasins,  Cosrae  fut  emmené 
«Nil  à  Dasaas.  Le  père  de  saint  Jean  Ba- 
■•scène,  qui  était  ministre  du  calife,  le  ra- 
msia,  et  il  n'eut  pas  plutôt  eonuu  son  saisir 
«Isa vertu,  qn'i)  lut  confia  l'éducation  ds 
***>  fiis;  CeiuVcs  §1  dn  grands  progrès  tous 
«•  tutti  habile  maître,  et  il  fol  élevé,  mal- 
If*'  w  jeunesse  et  m  religion,  aux  premières 
*§nUéa  de  la  cou*  du  Damas  ;  mais  erajgnanl 
for  ion  saint ,  as.  milieu  des  richesse*  et 
•*  boonenti,  «  piii  l*  stftvsittiou  de  tuai 
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uîtter  pour  ne  pins  servir  que  Dieu.  S'étant 
émis  de  ses  dignités,  et  ayant  distribue  ses 
biens  aux  panures,  il  sé retira  dans  re  monas- 
tère de  saint  Sabas  th  Palestine  «vee  Gosme, 
cjui  désirait  reprendre  son  premier  état,  et 
qni  avait  beaucotrp  contribué  è  tette  doter* 
mination  de  sort  «lustre  élète.  Corme  fat  en- 
suite obligé  de  s'en  séparer  pour  monter  sur 
te' siège  é»ise#pnl  de  Mafume  sur  lequel  on 
le  plaça  malgré  lui.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  VHP  sièele,  et  11  est  honoré  cirez  te? 
Grecs  le  il  octobre. 

C06MB  (saint),  étéqne  de  Calcédoine,  fleu- 
rissait dans  le  vin*  siècle,  et  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  zèle  ponr  la  défense  des  saintes 
images.  Exilé  par  les  ieonomaqoes,  il  passa 
plusieurs  années  vohi  de  son  troupeau.  Ayant 
pu  remonter  sur  son  siège,  «  mourut  sain- 
tement, et  son  corps  fut  Inhumé  à  Constat)- 
tvoople,  dans  l'église  des  saints  ap&tres.  — 
10  avril. 

C08M £  ZA^UIYA  (saint),  armurier  et  mar- 
tyr au  lapon,  souffrit  l'an  1S0T  pendant  ht 
persécution  de  l'empereur  'feyoosaraa.  Après 
plusieurs  toursseuts,  il  fut  emeifié  près  se 
Nangataeki ,  et  il  eut  ensuite  le  oété  ssreé 
d'une  lance,  comme  son  divin  Maître.  Ur- 
bain VIII  l'a  mis  aui  nombre  des  saints,  et 
l'a  déclaré  martyr  sinsi  que  ses  viugt-oisi] 
compagne ns.  —  ë  février. 

COT  (seriné  Cttthiii  martyr  dans  l'éiuxer- 
rois,  assista  an  supplice  de  saint  Prisque*  et 
enleva  sa  téte  lorsqu'il  eut  été  décapité  :  il 
s'cnfsit  estoiw  dans  les  bois  avec  la  pré- 
oietse  roiiqoe<  Les  païens  s'étant  mis  a  su 
poursuite  finirent  par  l'atteindre  etmmirsst 
a  mort,  vers  l'as  278,  soss  le  règne  d' AU  ru- 
lien.  Son  corps  fui  placé,  pins  tard,  dans 
l'église  qne  saint  Germain  d'Auxerre  fit  bâ- 
tir en  l'honneur  de  saint  Prisqne.  Su  1*60, 
Jean  BaiiL  t,  évéque  d'Auxerre,  as  tira  du 
tombeau  de  pierre  où  il  était  pour  le  p laser 
dans  uns  châsse.  —  96  mai. 

COTOLAS  (saint),  frère  du  vénérasse  As- 
sul ,  est  honoré  en  Egypte  le  19  septembre. 

COTTIDE  (saint),  Cotitdué,  diacre  et  mac- 
tyr  eu  Cappadsce,  souffrit  atee  saint  Eugène 
et  plusieurs  autres.  —  6  septembre. 

COTURNB  (saint),  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Aveut  et  plusieurs  antres,  est  honoré  ' 
cbei  les  Grec*  le  15  février. 

COT¥E  (saint),  Corsa* ,  martyr  en  Cand- 
panie,  souffrit  au  commencement  du  iva  siè- 
cle avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

C07YLA9  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Païlade  et  cent  clrtquante- 
cinq  antres,  parmi  lesquels  se  trouvait  dh 
dutre  saint  Cotylas,  qui  est  aussi  Honoré  lè 
même  jour.  —  23  juin. 

COODELOC  (le  bienbeureux),  Condilucu», 
prêtre,  moiue  el  jardinier  â  Redon,  dans  le 
diocèse  de  Rennes,  florissaiit  au  n*  siècle. — 
6  novembre. 

COOHOIARN  (saint),  Coukoiaruw ,  tuoiim 
bénédkUn  de  i'^bbaye  de  Sasat-Sauveur*  à 
Rédou,  duo*  to  diocèse  d*  Vannas,  mourut 
sers  l'a*  880,  «psès  avoir  été  informé  por 
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révélation,  da  jour  «le  ta  mort.  —  15  et  25 
janvier. 

COCRCGDÈME  ou  Corcodème  (  saint  ), 
Curcodomui,  diacre  et  martyr,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Ganles  par  le  pape  Sixte  II, 
avec  saint  Pérégrin,  premier  évéque  d'Auser- 
re,  et  quelques  autre*  hommes  apostoliques. 
Arrivé  dans  le  territoire  d'Auxerre.  vers  l'an 
257,  il  y  prêcha  l'Evangile  sons  la  direction 
de  saint  Pérégrin,  qui  était  chef  de  la  mis- 
sion, et  il  fut  martyrisé  dans  l'Auxerrois.  Ou 
temps  de  saint  Germain,  il  y  avait  sur  son 
tombeau  un  oratoire,  comme  nons  l'appre- 
nons dans  la  Vie  de  saint  Mamertin.  —  18 
mai. 

COURONNE  (sainte),  Corona,  femme  d'un 
soldat  et  martyre  en  Syrie,  s'étant  trouvée 
présente  lorsque  le  juge  Sébastien  faisait 
souffrir  d'horribles  tortures  au  saint  martyr 
Victor,  elle  le  proclama  publiquement  bien- 
heureux â  cause  de  sa  constance.  Aussitôt, 
elle  vit  descendre  du  ciel  deux  couronnes, 
l'une  pour  Victor  et  l'autre  pour  elle;  lors- 
qu'elle eut  certifié  le  fait  à  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  là,  elle  fut  démembrée  entre  deux 
arbres,  par  ordre  du  même  juge,  sous  l'em- 
pereur Antonin.  —  ik  mai. 

GRAPHAILDE  (sainte),  Crophaildet,  hô- 
tesse de  saint  Lebwin  ou  Livin  et  martyre, 
fut  convertie  et  baptisée  par  ce  saint  mis- 
sionnaire. Elle  fut  massacrée  avec  lui  par 
les  païens,  en  659,  à  Esche,  près  de  Ninove 
en  Flandre.  — 12  novembre. 

CRATON  (saint),  Craton,  martyr  â  Rome, 
fut  converti  à  la  foi  chrétienne  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfants,  par  saint  Valentin,  évéque 
de  Terni  :  il  fut  ensuite  martyrisé  avec  les 
mêmes  peu  de  temps  après.  —  15  février. 

CRÉDULE  (sainte),  Creduh,  martyre  à 
Carthage,  fut  arrêtée  dans  cette  ville,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  souffrit  des 
tourments  inooTs,  par  suite  desquels  elle  per- 
dit la  vie.  S.  Cy  prien  parle  d'elle  dans  sa  lettre 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs.  —  17  avrÛ. 

CRÉMENCE  (saint),  Crementiui,  martyr  à 
Bamgosse  en  Espagne,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  et  après  avoir  sur- 
vécu à  des  tourments  qui  ôtèrent  la  vie  à 
plusieurs  de  ses  compagnons,  il  fut  réservé 
pour  une  seconde  épreuve.  Il  la  soutint  avec 
la  même  constance  que  la  première,  sous 
Dacien,  gouverneur  de  la  province,  et  il  rem- 
porta la  palme  du  martyre,  l'an  304.  —  16 
avril. 

CRÉP1N  (saint),  Crispinut,  martyr  à  Sois- 
sons,  avec  saint  Crépinien,  son  frère,  était 
d'une  famille  noble  de  Rome.  Il  vint  avec  son 
frère  dans  les  Gaules  à  la  suite  de  saint  Quen- 
tin, sous  le  pontificat  de  saint  Denis,  vers 
l'au  260.  Les  deux  frères  s'arrêtèrent  à  Sois- 
sons,  où  ils  prêchaient  le  jour,  et  leurs  pré- 
dications soutenues  par  une  vie  sainte  con- 
vertirent un  grand  nombre  d'idolâtres.  La 
nuit  ils  travaillaient  de  l'état  de  cordonnier, 
afin  de  n'être  à  charge  à  personne.  11  y  avait 
plusieurs  années  qu'ils  vivaient  de  la  sorte, 
lorsque  Maxitufeu-Hercule  étant  venu  dans 
la  Gaule-Belgique,  on  les  lui  dénonça  comme 
chrétiens.  Ce  prince  n'ayant  pu  les  gagner 
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ni  par  promesses  ni  par  menaces,  les  mit 

entre  les  mains  de  Riclio-Vare,  préfet  da  pré- 
toire des  Gaules.  Ils  furent  livrés  à  île  cruel- 
les tortures,  qu'ils  supportèrent  avec  une 
constance  héroïque  :  ils  furent  ensuite  con- 
damnés à  perdre  la  tête,  en  287.  Dans  le 
vr  siècle  on  bâtit  en  leur  honneur,  à  Sois- 
sons  ,  une  grande  église  dans  laquelle 
saint  Suséric  transporta  solennellement  leurs 
corps ,  et  saint  Eloi  enrichit  de  divers  orne- 
ments leur  châsse  qui  fut  transférée  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Paris,  tous  Louis  XI, 
pendant  l'horrible  peste  qui  désola  cette 
ville.  Une  partie  de  leurs  reliques  avait  été 
portée  à  Rome  et  placée  avec  honneur  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  Saint  Crepin  et 
saint  Crépinien  sont  patrons  de  la  pieuse  as- 
sociation des  frères  cordonniers  établie  à  Pa- 
ris, en  164-5,  par  Henri-Michel  Bûche,  sur- 
nommé le  Bon  Henri.  —  25  octobre. 

CRÉPINIEN  (saint),  Critpinionut,  martyr 
à  Boissons,  frère  du  précédent,  fut  mis  â  mort 
avec  lui,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
25  octobre. 

CRESCENCE  (saint),  Crescmtiui,  martyr 
à  Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs 
autres,  sous  le  président  Riclio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  souffrit 
vers  l'an  287.  —  12  décembre. 

CRESCENCE  (saint),  enfant  et  martyr, 
était  fils  de  saint  Euthyrae  :  il  fut  décapite  à 
Rome,  sur  la  voie  Salaria,  par  ordre  du  juge 
Turpilius,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. —  ik  septembre. 

CRESCENCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  90  décem- 
bre. 

CRESCENCE  (sainte),  Cresccntia,  martyre 
dans  la  Lucante,  était  Sicilienne  de  naissance 
et  épouse  de  saint  Modeste,  fille  fut  la  nour- 
rice de  saint  Guy  qu'elle  éleva  dans  la  con- 
naissance et  la  pratique  du  christianisme. 
Hilas,  père  de  Guy,  n'ayant  pu  le  faire  reve- 
nir â  l'idolâtrie,  se  disposait  à  employer  la 
force  et  les  tourments  pour  le  faire  a  posta - 
lier,  lorsque  Creseence  et  son  mari  le  tirè- 
rent des  mains  de  ce  père  barbare  et  s'en- 
fuirent avec  lui  en  Italie;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  la  Lucanie,  aujourd'hui  la  Ba- 
silicate,  et  mis  À  mort  sur  les  rives  du  Fi-  , 
laro,  après  avoir  surmonté  les  plus  affreux 
supplices,  tels  que  le  plomb  fondu,  les  bêtes 
et  le  chevalet,  sous  l'empereur  Dioclétien, 
avant  la  fin  du  m*  siècle.  —  15  juin. 

CRESCENCE  (sainte),  martyre  en  Sicile, 
souffrit  avec  sainte  Expergenco  et  plusieurs 
autres.  —  4  juin. 

CRESCENT  (saint),  Cre$ctns,  disciple  de 
saint  Paul,  vint,  d'après  le  Martyrologe  ro- 
main, prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  et 
fonda  le  siège  épiscopal  de  Vienne  en  Dan- 
phiné  dont  il  fut  le  premier  évéque.  Après 
avoir  converti  un  grand  nombre  d'infidèles 
et  laissé  une  Eglise  florissante,  il  retourna 
dans  l'Asie  Mineure,  sa  patrie,  et  exerça  les 
fonctions  épiscopales  chez  les  Galates,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  qui  se  termina  par  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  Traias. 
Quoique  son  apostolat  dans  les  Gaules  ne  soit 
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pas  an  fait  incontestable,  il  etl  honoré  comme 
apôtre  à  Vienne  le  29  décembre.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tivoli  arec 
ses  six  frères,,  était  fils  de  saint  Gélule  et  de 
sainte  Sympborose.  Il  y  avait  déjà  quelque 
temps  que  leor  père,  qui  était  un  officier  dis- 
tingué, avait  souffert  le  martyre  lorsqu'ils 
forent  arrêtés  avee  leur  mère  par  ordre  de 
l'empereur  Adrien,  sur  la  dénonciation  des 
prêtres  des  idoles.  Ce  prince  ayant  fait  con- 
sulter les  oracles  des  dieux,  ceux-ci  répon- 
dirent, par  la  bouche  des  prêtres,  que  Sym- 
pborose et  ses  sept  fils  les  tourmentaient 
tous  les  jours  par  l'invocation  de  leur  Dieu. 
Il  fit  donc  comparaître  Sympborose  avec  ses 
Gis,  et  employa  d'abord  la  douceur  pour  les 
engager  à  sacrifier.  Ceux-ci ,  animés  par 
l'exemple  de  leur  mère, s'y  refusèrent  comme 
elle,  et  furent  les  courageux  témoins  de  son 
supplice.  Le  lendemain  de  la  mort  de  leur 
mère,  ils  furent  de  nouveau  conduits  devant 
l'empereur,  et  comme  leur  fermeté  ne  se  dé- 
mentait point,  il  fit  planter  autour  du  temple 
d'Hercule  sept  pieux  auxquels  on  les  atta- 
cha, et  l'on  distendit  leurs  membres  avec  des 
poulies.  Ensuite  Crescent ,  qui  était  l'atné , 
fat  égorgé,  et  ses  frères  ayant  subi  d'autres 
genres  de  mort,  ils  furent  tous  jetés  dans  une 
même  fosse  qu'Adrien  fit  creuser  le  len- 
demain de  leur  supplice,  qui  eut  lien  en  120. 
Après  que  la  persécution  eut  cessé,  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement  sur  la 
voie  Tiburtine ,  et  pins  tard  l'on  bâtit  une 
église  qui  prit  le  nom  d'église  des  Sept-Frè- 
res.  On  ignore  à  quelle  époque  leurs  corps 
furent  transportés  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Ange.  —  18  juillet. 

CRESCENT  (saint) ,  martyr  à  Corinlhe 
avec  saint  Codrat  et  plusieurs  autres,  fut  dé- 
capité par  l'ordre  du  président  Jason.  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce  ou  celle  de  Va- 
lérien.  — 10  mars. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Myre  en 
Lycie,  était  parvenu  à  une  grande  vieillesse 
lorsqu'il  fat  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ, 
dans  le  m*  siècle,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  Les  Grecs  l'honorent  le 
13  avril  et  les  Latins  le  15  du  même  mois.  — 
15  avril. 

CRESCENT  (saint),  martyr  avec  saint 
Dioscoride  et  deux  autres,  souffrit  à  Rome  , 
à  ce  que  l'on  croit.  —  28  mai. 
'  CRESCENT  jsaint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. —  1«»  octobre. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Cordone  en 
Espagne  avec  saint  Zeïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  sous-diacre  et  confes- 
seur à  Florence,  était  disciple  de  saint  Zé- 
nobe,  évéque  de  cette  ville,  et  florissait  sur 
la  fin  du  iv*  siècle  et  au  commencement  du 
r.—  19  avril. 

CRESCENT  l saint),  évéque  en  Afrique,  fut 
exilé  pour  la  toi  orthodoxe ,  dans  le  milieu 
du  va  siècle,  par  Genséric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécuta  pendant  tout  son  règne  ceux 
qui  ne  voulaient  pat  embrasser  l'arianisme. 


CRE  668 

Saint  Crescent  mourut  dans  le  lieu  de  son 
exil,  et  il  est  honoré  comme  confesseur  le 
28  novembre. 

CRESCENT  (le  bienheureux),  Crnctntiuê, 
prêtre  de  Padoue,  florissait  dans  cette  ville 
sur  la  fin  du  xi*  siècle,  et  mourut  en  1096. 
—  29  novembre. 

CRESCENTIEN  (saint), Crescentianus, mar- 
tyr en  Afrique  avec  saint  Fortunat  et  un  au- 
tre, est  nommé,  dans  le  Martyrologe  de  Bède 
sous  le  13  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Carthage 
arec  saint  Victor  et  deux  autres,  souffrit 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  le  même  jour,  à  ce  que  l'on 
croit,  que  saint  Cyprien.  —  ik  septembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  en  Campa- 
nie  avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  286,  pendant  la  première  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.  —  2  juil- 
let. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres. Leurs  corps  furent  enterrés  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  lieu  où  ils  avaient  été  déca- 
pités, le  16  mars  303,  sons  le  règne  de  Dio- 
clétien ;  mais  ils  furent  transportés  plus  tard 
dans  le  cimetière  de  Lucine ,  sur  le  chemin 
d'Ostie,  et  cette  cérémonie  ent  lien  un  8  août, 
jour  où  l'on  célèbre  leur  fête.  —  16  mars  et 
8  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Ansboura, 
souffrit  l'an  304,  le  même  jour  que  sainte  Hi- 
larie,  mère  de  sainte  Afre,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  12  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Torre,  en 
Sardaigne,  est  honoré  le  31  mai. 

CRESCENTIEN  (saint),  soldat  romain  et 
martyr  à  Citta-di-Castello  en  Ombrie,  souf- 
frit sous  l'empereur  Dioclétien.  —  1" juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome , 
est  mentionné  dans  les  actes  dn  martyre  de 
saint  Marcel,  pape.  Il  souffrit  en  309,  sons 
le  tyran  Maxence,  et  vers  le  milieu  du  ix* 
siècle  son  corps  fut  transféré  dans  l'église 
de  saint  Equice  par  le  pape  Sergius  II.  —  24 
novembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  évéuue  eu  Afrique 
et  confesseur,  fut  condamné  à  1  exil  par  Geo- 
série,  roi  des  Vandales,  prince  arien  qui 
persécutait  les  catholiques.  Il  mourut  loin 
de  son  troupeau  vers  le  milieu  du  V  siècle. 
—  28  novembre. 

CRESCENTIENNE  (sainte),  Cre$centiana, 
martyre  à  Rome,  est  mentionnée  dans  le  pre- 
mier concile  tenu  à  Rome  par  saint  Sym- 
maque,  pape,  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  une  église  sous  son  invoca- 
tion. —  5  mai. 

CRESCENTION  (saint),  Crescentio,  martyr 
à  Rome  avec  saint  Narcisse,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  et 
son  supplice  est  mentionné  dans  les  actes  de 
saint  Laurent.  Il  y  avait  près  de  Rome  un 
cimetière  qui  portait  son  nom.  —  17  sep- 
tembre. . 

CRESCIN  (saint),  Creicmus,  évéque  de  Vé- 
rone ,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  11 
est  honoré  dans  cette  ville  le  30  décembre. 
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GRKSCONB  (saint),  €rwnim4t  martyr  en 
Asie  avec  saint  Ménalippe  «I  plusieurs 
très  ,  esl  hoooré  chez  les  Grecs  le  28  février. 

CRESCONE  (saint) ,  êréeee  en  Afrique , 
fui  exilé  pour  la  foi  catholique*  par  Gouré» 
rte  roi  des  Vandales ,  fers  Va*  kÊt.  —  26 
novembre. 

CKESPIN  (saint) ,  Critfinut,  merfy*  en 
Afrique ,  souffrit  avec  saint  Claude  et  pie* 
sieurs  antres.  —  3  décembre. 

CRESQfJE  (saint),  Crescus,  martyr  au  Mo- 

Sel,  dans  la  Toscane,  est  honoré  à  Florence 
ans  l'église  de  Saint-Laurent  où  l'on  gérée 
son  corps.  —  23  octobre. 

CREdQUE  (saint) ,  martyr  à  Gave,  dans  le 
royaume  de  Naples,  fat  inhumé  à  Piovaseave 
où  l'on  garde  son  corps.  —  2*  octobre. 

CR1SON  (saint) ,  Criso,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Cyriaqoe  et  plusieurs  autres,  est 
hoooré  le  21  juin. 

CRISPE  (saint),  Crispus,  disciple  de  l'apô- 
tre saint  Paul,  était,  avant  sa  eoe version  , 
chef  de  la  synagogue  de  Cari  a  tue.  Lorsque 
l'apôtre  vint  préciser  l'Evangile  dans  cette 
ville,  il  fut  l'un  des  premiers  à  ouvrir  les 
veux  à  la  lumière  de  la  foi,  et  il  reçut  le 
baptême  avec  toute  sa  famile.  Les  Grecs 
rapportent  qu'il  devint  évéque  de  l'Ile  d'E- 
gine.  C'est  le  même  Crispe  qui  est  mentionné 
par  saint  Paul  dans  sa  presuière  Ketive  aux 
Corinthiens.  — &  octobre. 
CRISPE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  martyr 

{ tendant  la  persécution  de  Dioctétien,  enferra 
es  corps  de  plusieurs  saint*  martyrs  par 
les  mérites  desquels  il  obtint  de  leur  être  as- 
socié dans  la  gloire  éternelle,  après  avoir 
imité  leur  constance  dans  les  tourmenta.  — 
18  août. 

CRISPE  (saint),  martyr  près  de  Rome  avec 
saint  Crispten ,  est  honoré  dans  le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Palisperne  où  se  gardent 
ses  reliques  avec  celles  de  sou  compagnon, 
que  les  religieuses  de  ce  monastère  croient, 
mal  à  propos,  être  les  précisas  restes  de  saint 
Crénin  et  de  saint  Créûinien.  — 27  jute. 

CRISPIEN  (sainl),  Criepianus^  martyr  avee 
îê  précédent,  est  honoré  le  même  jour.  — 

f^/sPINJsaini),  CVispmu*.  martyr  à  Ha-. 
veone,  souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs 
autres,  —  18  juin. 

CRlSPJN  (saint) .  martyr  à  Thagore,  en 
Afrique,  avec  sainl  Jules  et  dix  antres,  est 
honoré  le  5  décembre. 

CR1SP1N  (saint),  martyr  en  Afrique,  pen- 
dant la  persécutiou  de  Dioelétien  .  souffrit 
au  commencement  du  iv  siècle.  —  1"  jute. 

CR1SP1N  (saint),  évéque  d'Ecija,  en  Espa- 
gne, et  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  ran 
303  ,  sous  l'empereur  Dioelétien.  —  19  no- 
vembre. 

CR1SP1N  (saint),  évéque  de  Pavie,  fions- 
sait  au  milieu  du  ve  siècle.  11  assista ,  en 
451,  au  concile  de  Milan  et  souscrivit  avee 
les  autres  Pères  la  lettre  que  le  concile 
adressait  au  pape  saint  Léon.  11  mourut  eu 
466,  et  il  cul  pour  successeur  soi nt  tinipha  ne . 
—  7  janvier. 

CR1SP1N  do  Vitqrbc  (  le  bienheureux  ) , 
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fravretsctfta,  ntfqnM  I  VfteYbe  le  13  no  v«" 
bre  1668,  de  parents  pauvres,  mais  vcftueï 
qui  lui  donnèrent  nne  éducation  chrétien! 
m  mère,  sortoot,  qui  l'avait  consacré, 
benne  heure  A  Marie ,  lut  Avait  Inspiré  4 
vers  la  sainte  Mère  de  Rico  un  respect  et  a 
confiance  sans  bernes.  On  voulût  plos  fi 
mi  faire  prendre  le  parti  des  armes,  ml 
ayant  été  témoin  de  la  profession  refigiej 
de  deux  jeunes  capucins,  il  en  fut  teltem 
frappé  qu'»  s'écria  :  Je  sens  ta  croix  de  sa 
François  dans  mon  cœur,  et  je  veux  l'y  co 
server  à  jamais.  H  fut  admis  comme  frère 
dans  un  couvent  de  eapocfns,  à  Vfterb 
et  fit  profession  à  Tâge  de  vingt  -  six  au 
O*  le  ebarf  eart  souvent  de  quêter  pour] 
maison,  et  c'est  en  «'acquittant  de  cette  fun 
trou  pénibte  ou'41  sut  trouver  des  occasia 
nombreuses  d'exercer  la  éharHé  envers 
prochain,  soulageant  les  pauvres ,  consoli 
les  malheureux,  et  donnant  à  fous  des  ai 
salutaires  propret  A  les  eondalre  au  sali 
Personne  ne  donnait  un  meilleur  conseil, 
les  personnages  tes  plos  distingués,  les  éf 
quet  |  las  eardinaux  mêmes  le  consultaie 
comme  un  homme  favorisé  de  Dieu.  Les  t 
motgnflges  de  vénération  qu'H  recevait 
toutes  parts,  ne  nuisaient  m  à  son  humilil 
ni  A  l'exactitude  avec  laquelle  il  s'acquitta 
des  emplois  plus  que  modestes  qui  roi  étaient 
confiés  ,  comme  du  soin  de  la  cuisine  et  6t 
la  propreté  de  le  maison.  Le  1"  mai  1750 . 
il  prédît  sa  mort  prochaine,  et  bientôt  I 
tomba  dangereusement  malade.  Malgré  ose 
vie  toute  sainte,  il  fut  saisi  d'une  vive  trayeor; 
mais  la  confiance  en  Dieu  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre le  dessus ,  et  souvent  on  Feotendah 
s'écrier  :  O  mon  Jésus  l  veut  m'avez  racheté 
par  votre  sang  :  assistex-moi  à  cette  Heure! 
Achevé*  l'œuvre  êe  votre  amèur  ;  assurez-moi 
de  mon  salut  /  II  s'adressait  aussi  A  la  sainte 
Vierge  :  O  puissante  et  vénéraète  Mèrt  de 
Dku  I  lui  disait-il,  «oyei  mon  avocate,  mon 
refuge,  ma  nrotectriee  ;  sonvenem-vous  de  moi 
à  ma  dernière  heure  !  Ses  prières  lurent  exau- 
cées ,  et  il  mourut  dans  les  sentiments  les 
plus  admirables,  le  19  mai  1750,  Agé  de  qoi- 
Ire-vingt-deux  ans  et  six  mois.  8a  fête  a  été 
fixée  au  23  par  Pie  VU,  en  1806.  Ce  pape  dit 
de  mi ,  dans  le  décrel  de  sa  béatification, 
qu'H  était  le  père  des  pauvres,  le  consolateur 
des  affligés  ;  pur  et  simple  de  cœur,  rempli 
de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  illustre 
par  le  don  de  prophétie  et  par  cet  ni  des  mi- 
racles. —  23  mai. 

CR1SHNE  (sainte),  Crisptna,  martyre  à  Tbé- 
batte  en  Afrique,  née  à  Thagare ,  dans  la 
province  proeonsulaire,  d'une  famille  illustre, 
se  maria  et  devint  mère  de  plusieurs  enfant?. 
Ayant  été  arrêtée  comme  Chrétienne,  elle 
fut  conduite  à  Thébasle,  ville  de  Numidlt», 
devant  AnuMn,  proconsul  d'Afrique,  qui  lui 
fit  subir  un  long  interrogatoire.  Comme  il  la 
pressait  de  sacrifier  aux  dieux,  elle  résista 
aveo  ue  courage  et  ane  fermeté  au-dessus  de 
sou  soie.  A  nul  in  la  voyant  inébranlable,  la 
(*t  raser  et  ou  lui  arracha  la  peau  de  dessus 
de  la  téte,  ensuite  on  l'exposa  en  cet  état 
aux  moqueries  de  la  populace.  NI  ce  Imite- 
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ent  bârhàïé.  Ht  les  formés  de  les  enfants 
ayant  pd  rdorablér,  le  proconsul  prononça 
lté  sentence  :  «  Crispine,  persévérant  dans 
superstition,  ët  refusant  de  sacrifidraut 
eux,  sera  mise  à  mort,  conformément  an* 
its  des  empereurs.  »  Grfspine  reridit  grâces* 
Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la  délivrait  ainsi 
s  mains  du  proconsul.  Elle  fut  martyrisée 
5  décembre  30»,  sous  Dioctétien,  et  Maxi- 
ien.  Êlle  à  été  louée  â  plusienri  reprises 
r  saint  Augustin.  —  8  décembre. 
CRISPULE  (  saint  ),  Cri$pulut.  martyr  à 
>rre  en  Sardalgtie  arec  saint Gabin,  souffrit 
ns  le  «•  siècle".—  80  mat. 
CRISPULE  (saint),  martyr  en  Espagne, 
offrit  arec  saint  Réstilut.  —  10  tain. 
CRON AH  (tarai),  (Jronnmu,  abbé  de Glualn* 
ic-Noïs  en  Irlande,  est  honoré  dans  nette 
>  le  38  avril. 

CRON1DAS  (saint),  préfet  4a  la  garde  et 
irlyr  eu  Illyrie  avec  saint  Pbilet  sénateur 
plusieurs  autres,  souffrit,  à  ee  que  l'en 
oit,  sous  l'empereur  Adrien.  —  97  mare. 
CROTATÈ  (  saint  J ,  Crotatct,  martyr  à 
pxandrie  avec  saint  Apollon  et  un  autre, 
offrit  l'an  302,  sous  la  règne  de  Dioctétien. 

•  21  avril. 

CTÉSIPHON  (sarnt),  évéque  en  Espagne, 
it  ordonné  à  Rome  par  les  saints  apôtres,  et 
ivoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher  la  parole 
t  Dieu.  Après  avoir  évangéfisé  et  converti  â 
i  foi  de  Jésus-Christ  an  grdnd  nombre  d'in- 
ièles,  Il  mon  rut  en  paix  à  Tierce.— 15  mal. 
CU ANNE  (  saint  ),  Cuannacheui,  abbé  en 
■lande,  fut  d'abord  moine  de  Lismor  ;  il  fonda 
moite  dans  la  Connacie  un  monastère  dont 
fut  le  premier  abbé.  Il  hérissait  dans  le  vu* 
lèele.  —  â>  février. 

CUCUPHAT  (saint),  C\ituphast  mdrtyr  en 
«pagne,  était  originaire  d'Afrique,  et  sor- 
tit d'une  famille  disUngnée.  Il  quitta  ai  pa- 
ie pour  se  soustraire  â  la  përséciltion  dë 
ioelélien,  at  te  rendit  avec  saint  Félix  dans 
i  Mauritanie,  d'où  Ils  passèrent  en  Espagne, 
i  peine  ftirent-ils  arrivés  à  Barcelone  que 
locuphai  fot  arrêté  et  conduit  devant  Dacien, 
oaverneur  ne  la  province" .  Avant  refusé  de 
icrifier  ad*  idoles.  Daeien  lui  fit  lubir  dî- 
mes tortures  et  le  condamna  ensuite  à  la 
lècapitatiori,  sntis  le  régné  de  Dioctétien,  Vers 
an  808.  Ses  relique*  fdrenl  apportée*  en 
tance,  et  Fofrâd  abbé  de  9alnt-Denié  les  fit 
ilacerdani  l'église  du  mbnastère  de  Lébéran, 
|Q'il  venait  de  fonder  dans  le  diocèse  deSlras- 
»our^.  Elles  v  restèrent  Jusqu'en  835,  que 
iikhiln,  un  ne  ses  successeurs,  les  fit  appar- 
er  à  Saint-Denis.  H  paraîtrait  cependant 
IQ'on  n'apporta  en  France  que  le  chef  de 
■iffltCuçtipbat  et  que  Ion  corps  resta  à  Bar- 
:elone.  —  Î8  jtiitlet. 

CDIM1N  (  saint  J,  Cumintm,  surnommé  Te 
L°ng,  évéque  de  Glualn-Ferl  en  Irlande,  flo- 
r>'>ail  dans  le  milieu  du  vin  siècle,  et  mou- 
rut en  661.  — 12  décembre. 

CULH ACE  (  saint  ),  Cutmatiut,  diacre  et 
"arfyr  arec  saint  Gaudence,  évéque  d*A- 
**to  en  .Toscane,  fut  victime  de  la  fureur 
«  Gentils,  sous  l'empereur  Valenlioien, 
towleir  iièele.  —  19  Juin. 
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GUVEIV  ffaint),  OttHènus,  confesseur,  est 
hdnoré  à  Drhln-Droith  en  Irlande,  h»  12  jan- 
vier. 

CTJMIEN  (saint},  Cumianut,  évéqne  en  Ir- 
rdrtfle,  (tarissait  dans  le  vin*  siècle  et  mourut 
â  Bobbid  en  Halle.  —  19  août. 

CCNÊGOftDE  (sainte),  CAtineotindw,  impé- 
ratrice d'Allemagne,  était  fille  de  Si  gefroi,  pre- 
mier comte  de  Luxembourg.  Lorsqu'elle  fut  en 
Age  d'être  mariée  elle  épousa  saint  Henri, 
duc  de  Bavière,  qui  fut  ensuite  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1002,  sous  le  nom  de  Henri 
II.  Cunégonde  fot  couronnée  impératrice  â 
Paderborn,  le  10  aofit  de  la  même  année,  et 
elle  Ût,  à  cette  occasion,  de  grandes  libérali- 
tés aux  églises  de  celte  ville.  En  1011  elle 
accompagna  l'empereur  à  Rome,  et  y  reçut 
avec  lui  Ta  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Benoit  VIII.  Quoiqu'elle  eût  fait  avant 
ion  mariage, et  du  consentement  de  son  futur 
époux,  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  fut 
plus  tard  accusée  d'adultère.  Cette  horrible 
calomnie  fit  impression  sur  le  cœur  de  Henri. 
Sainte  Cunégonde,  pleine  de  confiance  en 
Dieu,  prouva  son  innocence  en  marchant  nu- 
pieds  sur  des  socs  de  charme  rougis  au  feu, 
et  n'en  reçut  aucune  atteinte.  Cette  épreuve, 
qui  était  usitée  dans  ce  temps-là,  ayant  plei- 
nement confondu  ses  accusateurs ,  Henri , 
honteux  des  soupçons  qu'il  avait  conçus,  lui 
demanda  pardon  publiquement,  et  dans  ta* 
suite  ils  vécurent  dans  l'union  la  plus  in- 
time, appliqués  l'un  et  l'antre  â  rendre  heu- 
reux leurs  peuples,  à  faire  fleurir  la  religion 
ei  la  piété,  et  â  se  sanctifier  enx-mémes. 
Sainte  Cunégonde  ayant  été  attaquée  d'une 
maladie  dangereuse,  pendant  qu  elle  faisait 
une  retraite  dans  la  Hesse ,  fit  vœu  de  bâ- 
tir un  monastère,  et  lorsqu'elle  fut  guérie, 
elle  fonda  le  monastère  de  Kaffungen,  près 
de  Cassel,  dans  le  diocèse  de  Paderborn.  t\ 
n'était  pas  encore  terminé,  que  la  mort  lui 
enleva  l'empereur  son  époux,  l'an  1024.  Ce 
fut  pour  elle  un  coup  bien  sensible,  mais 
elle  le  supporta  avec  résignation  j  elle 
pria  ët  fil  prier  pour  le  repos  de  son  âme. 
Elle  le  recommanda  surtout  aux  religieuses 
qu'elle  venait  d'établir  à  Kaffungen,  et  bien- 
tôt après  elle  alla  se  réunir  à  elles.  Déjà  ëtle 
avait  employé  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  en  œuvres  dé  religion  el  en  aumône»  ; 
mais  elle  voulut  encore  se  défaire  du  peu  qui 
lui  restait,  afin  de  se  réduire  à  la  pauvreté 
évangélique.  Le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  l'empereur,  elle  invita  un  grand  nombre 
d'évéques  pour  faire  la  dédicace  de  réalisé  (Je 
Kaffungen.  Pendant  la  cérémonie,  elle  dé- 
posa sur  l'autel  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  et,  après  l'évangile,  elle  quitta  l'habit 
d'impératrice  pour  se  revêtir  d'une  rpbe  fort 
pauvre  :  on  lui  coupa  ensuite  les  cheveux, 
el  saint  Meinverc,  évéque  de  Paderborn,  lui 
donna  le  voile  el  lui  mit  au  doigl  un  anneau 
comme  gage  de  la  fidélité  qu'elle  devait  à  sou 
divin  Epoux.  Dès  lors,  elle  parut  avoir  en- 
tièrement oublié  sa  première  dignité,  el.son, 
plus  grand  désir  était  que  les  autres  l'on.- 
.blia-senl  aussi.  A  là  prière,  â  la  leciure,  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  la  visite  des 
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malades et  les  exercices  de  la jWmw.Ui 
austérités  auxquelles  elle  m  livrait  affaibli- 
rent tellement  sa  santé  qu'il  n'y  eut  bientôt 
pins  d'espoir  de  la  conserver.  L  idée  qn  on 
allait  la  perdre  plongea  dans  la  consterna- 
tion le  monastère  de  Kaffungen,  ainsi  que  la 
ville  de  Gassél.  Sainte  Cunegonde  seule  ne 
t'affligeait  pas  de  sa  mort  prochaine.  Cou- 
chée sur  nn  cilice,  lorsqu'on  récitait  près 
d'elle  les  prières  des  agonisants,  elle  s  aper- 
çut qu'on  préparait  nn  drap  mortuaire  brodé 
en  or.  pour  mettre  sur  son  corps  lorsqo  elle 
aurait  cessé  de  vivre.  Cette  distinction  mon- 
daine, qu'on  loi  réservait  après  sa  mort,  la 
fit  changer  de  couleur;  et  comme  elle  ne 
pouvait  pins  parler  elle  fit  signe  qu  on  1  ôtât 
et  l'on  ne  put  la  tranquilliser  qu  en  lui  pro- 
mettant qu'elle  serait  enterrée  avec  son  ha- 
bit de  religieuse.  Elle  mourut  le  3  mars  1040, 
et  fut  enterrée  à  coté  de  saint  Henri,  son 
époux,  à  Bamberg,  comme  elle  l'avait  désiré. 
Plusieurs  miracles  s'étant  opérés  à  son  tom- 
beau le  pape  Innocent  111  la  canonisa  solen- 
nellement en  1200.  La  majeure  partie  de  ses 
reliques  se  conservent  dans  la  cathédrale  de 
Bamberg,  qu'elle  avait  fait  bâtir  conjointe- 
ment avec  Henri  H.  —  3  mars. 

CUNEGONDE  ou  KINGE  (sainte),  reine  de 
Pologne,  était  fille  de  Bela  IV,  roi  de  Hon- 
grie, et  petite-fille,  par  sa  mère,  de  Théodore 
Lascaris,  empereur  de  Constantinople.  Elle 
épousa  en  1239  Boleslas  le  Chaste,  souve- 
rain de  la  Basse  Pologne ,  et  fit  vœu  de  conti- 
nence perpétuelle  ainsi  que  son  mari.  Elle 
s'occupait  presque  uniquement  de  la  prière 
et  des  exercices  de  la  mortification ,  Taisait 
d'abondantes  aumônes,  et  allait  elle-même 
servir  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Comme 
la  Pologne  souffrait  beaucoup  par  le  manque 
de  sel,  elle  obtint,  dit-on,  par  ses  prières,  la 
découverte  des  fameuses  mines  de  Willisca. 
Boleslas  étant  mort  en  1279,  elle  prit  le  voile 
chez  les  Clarisses  du  monastère  de  Sandecs, 
où  elle  mourut  le  21  juillet  1292.  Alexandre 
VIII  mit  son  nom  dans  le  catalogue  des  saints 
eu  1690,  et  on  l'honore  dans  le  diocèse  de 
Cracovie  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de 
la  Pologne  le  24  juillet. 

CUNËRE  (sainte),  Chunera,  vierge  et  mar- 
tyre, qu'on  croit  a  voir  été  une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  à  Rhénen  près 
dUtrech».  Saint  Witlibrord,  évéqne  de  cette 
dernière  ville,  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques au  commencement  do  vin*  siècle.  — 
12  juin  et  19  octobre. 

CUN1BERT  (saint),  Cunibertui,  archevê- 
que de  Cologne,  d'une  famille  noble  d'Au- 
strasie,  fut  formé  à  la  piété  par  la  bienheu- 
reuseReine,  sa  mère.  11  entra,  jeune  encore, 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Trêves.  Avant  été  placé  snr  le  siège 
de  Cologne,  en  633,  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque Remi,  il  fut  nn  des  plus  grands 
prélats  de  son  siècle,  et  se  distingua  par  son 
sèle,  sa  piété  et  ses  lumières.  Dagobert  I", 
roi  d'Austrasie,  en  fit  son  premier  ministre 
et  le  mit  à  la  tête  de  son  conseil.  Cunibert, 
dans  ce  poste  éminenl,ne  se  proposa  jamais 
que  le  bien  de  l'Etat  et  celui  de  la  religion. 


OTT 

Tant  que  le  prince  suivit  ses  conseils  il 

Î-na  avec  gloire  ;  mais  les  débauches  ecanc 
euses  auxquelles  il  se  livra  pendant  qui 

Sue  temps,  malgré  les  représentations 
unibert,  ternirent  ses  belles  qualités, 
saint  archevêque  fut  aussi  ministre  de  Si[ 
bert,  fils  de  Dagobert, qui  lui  succéda  sur, 
trône  d'Austrasie  en  638,  et  que  l'Eglise] 
mis  au  nombre  des  saints,  il futencore  char 
du  gouvernementde  ce  royaume  sous  Chilc 
rie  II.  Il  mourut  en  66*.  laissant  une  gran< 
réputation  de  sainteté  :  son  nom  se  lit  daal 
la  plupart  des  Martyrologes,  et  on  lui  dédi* 
à  Cologne  une  église  magnifique.  —  lfc  o< 
vembre  et  12  décembre. 

CUNISSE  (  sainte  ),  Chunegundes,  viei 
dont  le  corps  se  garde  à  Eischel,  est  bonor 
à  Raperswil  près  de  Bàle  le  2  mai. 

CUNISSE  (  la  bienheureuse  ),  Cuntgundù 
veuve  de  Frédéric  II,  comte  d'Andech,  moi 
rut  saintement  en  1020,  et  elle  est  honorée  i 
Diessen  en  Bavière  le  6  mars. 

CURONOTE  (  saint  ),  Curonot%u,  évêqi 
d'Icône  en  Lycaonie,  et  martyr,  souffrit  son 
le  président  Pérennins  pendant  la  persécutic 
de  l'empereur  Valérien.  —  12  septembre. 

CUTHBERT  (saint),  Culhbertus,  évêqoe  di 
Lindisfarne,  né  dans  le  voisinage  de  l'abbajs 
de  Mailros,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père,  et  il  s'efforçait  de  retra- 
cer dans  sa  conduite  une  partie  des  choses 
qn'il  voyait  faire  aux  moines  ses  voisins. 
Une  nuit  de  l'année  631,  qu'il  priait  selon  sa 
coutume  auprès  de  son  troupeau,  il  vit  mon- 
ter au  oiel  au  milieu  des  anges  l'âme  de 
saint  Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile 
de  Lindisfarne.  Cette  vision  miraculeuse  pro- 
duisit sur  le  jeune  berger  une  impression  si 

firo  fonde,  qu  il  alla  aussitôt  prendre  l'habit  re- 
igieux  au  monastère  de  Mailros,  dont  saiol 
Eate  était  abbé  et  saint  Boisil  prieur.  Ce  der- 
nier ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu,  qu'il  s'é- 
cria :  <  Ce  jeune  homme  deviendra  un  grand 
serviteur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua  à  lui  donner 
l'intelligence  des  saintes  Ecritures  et  à  loi 
enseigner  la  science  des  saints.  L'abbé  Kate 
ayant  été  chargé  du  gouvernement  du  mo- 
nastère de  Reppon  ,  fondé  par  Alcfrid  ,  roi 
des  Berniciens,  il  emmena  Culbbert  avec  loi 
et  le  chargea  de  recevoir  les  hôtes,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  les  plus  saintes  dispo- 
sitions, lavant  les  pieds  aux  étrangers  qui  se 
présentaient,  les  servant  avec  une  humilité 
et  une  douceur  admirables.,  et  les  traitant 
comme  si  c'eût  été  Jésus-Christ  lui-même. 
Alcfrid  ayant  ensnite  confié  le  gouverne- 
ment du  monastère  a  saint  Wilfrid,  Baie  re- 
vint à  Mailros  avec  saint  Cutbbert,  et  ce 
dernier  fut  fait  prieur  après  la  mort  de  saint 
Boisil  enlevé  par  la  peste  qui  désola  l'Angle- 
terre en  664.  Cutbbert  avait  été  atteint  lui- 
même  par  le  redoutable  fléau  ;  mais  il  en  ré- 
chappa ,  et  après  sa  guérison  saint  Boisil 
lni  dit  :  «  Mon  frère,  Dieu  vous  a  rendu  la 
santé,  mais  moi,  je  mourrai  dans  sept  jours; 
ainsi  vous  n'avez  plus  qu'une  semaine  pour 
profiter  de  mes  leçons  sur  l'Ecriture  sainte. 
*—  Que  puis-je  étudier  dans  un  espace  de 
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emps  aussi  court  7  —  L'Evangile  de  saint 
eau  :  sept  iours  suffiront  pour  le  lire  et  pour 
aire  dos  réflexions  sur  ce  que  nous  aurons 
a.»  Saint  Cuthbert  y  prit  un  tel  goût  qu'il  fit 
lans  la  suite,  de  cet  Evangile,  sa  lecture  fa- 
orite  :  il  ne  voulut  pas  même  en  être  séparé 
i  la  mort,  et  l'on  mil  dans  son  tombeau,  se- 
on  son  désir,  une  copie  latine  de  ce  même 
îvangile.  Non  content  d'édifier  les  moines 
iar  ses  instructions  et  par  ses  exemples,  il 
liait  encore»  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval, 
raogéliser  les  populations  du  voisinage 
ai  vivaient  dans  une  grande  ignorance  des 
érilés  de  la  foi,  faute  d'églises  paroissiales 
t  de  pasteurs.  Aussi  se  transportaient-ils  en 
jnle  là  où  ils  savaient  trouver  un  ministre 
ela  parole  de  Dieu.  Saint  Cuthbert  opéra 
e  nombreuses  conversions  par  son  élo- 
luence  à  laquelle  personne  ne  pouvait  résis- 
er  :  tous  ses  auditeurs  le  regardaient  corn- 
ue on  ange  envoyé  du  ciel  pour  leur  ensei- 
;oer  la  voie  du  salut,  et  ils  allaient  se  jeter 
.  tes  pieds  pour  lui  faire  l'aveu  de  leurs  fau- 
ss  et  apprendre  la  manière  de  les  expier.  Le 
îonastère  de  Lindisfarne  l'ayant  choisi  pour 
M  prieur,  il  quitta  Mailros  pour  se  rendre 
ion  nouveau  poste  et  il  devint  bientôt  le 
lodèle  de  la  communauté.  Il  possédait  l'es- 
fit  de  contemplation  à  un  si  haut  degré 
|o'on  l'eût  pris  moins  pour  un  homme  que 
ioor  un  ange,  et  souvent  il  passait  les  nuits 
«Hères  à  s  entretenir  avec  Dieu.  Lorsqu'il 
élébrait  la  sainte  messe,  ou  qu'il  réconciliait 
es  pécheurs  au  tribunal  de  fa  pénitence,  il 
ersait  des  larmes  de  componction,  et  la 
ue  seule  de  son  extérieur  était  une  prédica- 
iou  muette  qui  portait  à  la  piété.  Le  désir 
l'une  plus  grande  solitude  le  décida  à  se  re- 
irer,  avec  la  permission  de  ses  supérieurs, 
lans  la  petite  Ile  de  Farne,  à  trois  lieues  de 
«Ile  de  Lindisfarne.  H  bâtit  an  ermitage  dans 
e  séjour  affreux,  où  il  n'y  avait  ni  eau,  ni 
irbres,  ni  blé  ;  mais  on  dit  que  Dieu  accorda 
i  ses  prières  une  source  dans  le  lieu  même 
iù  était  sa  cellule.  Il  sema  du  blé  qui  ne  vint 
ioint,  puis  de  l'orge  qui,  quoique  semé  hors 
le  saison,  rendit  une  récolle  abondante. 
Lyant  fait  construire  à  l'entrée  de  l'Ile  une 
liaison  pour  loger  les  frères  qui  venaient  le 
imiter ,  il  allait  les  y  trouver  pour  les  en- 
retenir  do  matières  spirituelles  ;  mais  plus 
ard  il  prit  le  parti  de  ne  plus  sortir  de  sa 
fcllule,  se  contentant  d'instruire  par  la  fenô- 
re  ceux  qui  venaient  le  voir.  11  consentit 
«pendant  à  avoir,  dans  l'Ile  de  Coket,  une 
rot  revue  avec  une  sainte  abbesse  nommée 
ïlflède,  fille  du  roi  Oswi,  laquelle  gouverna 
t  monastère  de  Whilby  après  sainte  Hilde. 
îaini  Cuthbert  fut  élu  évéque  de  Lindisfarno 
lans  un  synode  tenu  en  684  à  Twifort,  dans 
e  royaume  de  Northumberland  par  saint 
niéodore,  archevêque  de  Cantorbérv  ;  mais 
>u  ne  pot  le  faire  acquiescer  à  son  élection, 
Migré  les  lettres  qu'on  lui  écrivit  et  les  dé- 
putés qu'on  lui  envoya.  Il  fallut,  pour  l'ar- 
■acher  A  sa  solitude,  que  le  roi  Bgfrid  allât 
ui-mème  le  trouver  dans  son  lie,  accompa- 
gné do  saiut  évéque  Trumwiuet  de  plusieurs 
(utres  personnages  de  distinction,  qui  tout 
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ensemble,  le  roi  à  leur  fêle,  se  jetèrent  à  ses 
pieds  le  conjurant  de  la  manière  la  plut 
pressante  d'accepter  un  poste  où  l'appelait 
la  volonté  du  ciel.  Cuthbert  se  rendit  à  la 
fin,  et  sortit  de  son  tle,  mais  non  sans  verser 
on  torrent  de  larmes.  Le  jour  de  Pâques,  il 
fut  sacré  à  Yorck  par  saint  Théodore,  assisté 
de  six  évéques.  Le  nouvel  évéque,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités,  s'appliqua  à  por- 
ter avec  lèle  un  fardeau  qu'il  ne  s'était  laissé 
imposer  qu'en  tremblant;  il  se  regarda 
comme  un  homme  dévoué  au  salut  du  pro- 
chain et  ne  pensa  plus  qu'à  travailler  à  la 
sanctification  du  troupeau  qui  lui  était  con- 
fié. Plein  d'une  tendre  charité  pour  les  pau- 
vres, il  pourvoyait  à  leurs  besoins  spirituels 
et  temporels.  Les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  le  firent  surnommer  le  Thaumaturge 
de  la  Grande  Bretagne  :  on  rapportai  qo?il 
guérit  avec  de  l'eau  bénite  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  maladies  étaient  réputées  in- 
curables. Il  connut  par  révélation  et  fit  con- 
naître le  moment  précis  où  le  roi  Egfrid  fut 
défait  et  tué  par  les  Pietés,  en  686.  Après 
deux  ans  d'épiscopat,  voyan  t  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  se  démit  de  son  siège  et  retourna 
dans  l'Ile  de  Farne  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Héréfrid,  abbé  de  Lindisfarne,  alla  la 
visiter  et  lui  laissa  deux  de  ses  moines  pour 
lui  rendre  les  services  que  son  âge  et  ses  in- 
firmités luirendaient  indispensables.  Comme 
sa  position  allait  toujours  en  empirant  il 
demanda  le  viatique  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'A  reçut  des  mains  de  l'abbé 
Héréfrid.  Il  mourut  le  30  mars  687  :  il  fut 
rapporté  à  Lindisfarne  et  enterré  dans  l'é- 
glise, à  la  droite  du  grand  autel.  Son  corps 
ayant  été  levé  de  terre  onze  ans  après,  ou 
le  trouva  encore  flexible  et  sans  aucune  mar- 
que de  corruption. Les  moines  de  Lindisfarne 
remportaient  avec  eux  toutes  les  fois  qu'ils 
étaient  obligés  de  fuir  à  l'approche  des  Da- 
nois qui  faisaient  des  incursions  surles  côtes. 
En  875,  l'évêque  et  l'abbé  de  Lindisfarne, 
pour  échapper  à  ces  mêmes  Danois  qui  ra- 
vageaient le  Northumberland,  se  sauvèrent 
avec  la  précieuse  dépouille  de  leur  père  ,  et 
ils  errèrent  çà  et  là  pendant  sept  ans,  et  s'ar- 
rêtèrent, en  882,  à  Concester,  petite  ville 
voisine  de  la  muraille  des  Romains: l'évêque 
y  fixa  son  siège.  En  995,  l'évêque  Alduoe, 
fuyant  une  nouvelle  invasion  avec  le  corps 
de  sainl  Cuthbert,  qui  était  resté  sans  cor- 
ruption, et  qui  continuait  d'opérer  des  mira- 
cles, se  retira  à  Durbam,  dont  il  fit  sa  villo 
épiscopale.  Plusieurs  princes,  entre  antres 
le  roi  Alfred,  donnèrent  des  biens  considéra- 
bles au  monastère  et  à  la  cathédrale  de  cette 
ville  que  l'on  avait  bâtis  en  son  honneur.  Son 
corps  était  encore  entier  lorsque  Henri  VIII 
fit  piller  et  détruire  la  châsse  qui  le  renfer- 
mait, et  il  ne  fut  point  brûlé  comme  celui 
de  plusieurs  autres  saints.  On  trouva  dans 
son  tombeau  une  copie  latine  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  faite  d'après  l'exemplaire 
de  saint  Boisil,  et  l'on  ne  peut  douter  do 
son  authenticité,  au  rapport  même  de  plu* 
sieurs  protestants  habiles  qui  Font  examinée 
avec  soin.  La  Vie  de  saint  Cuthbert  a  été 
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écrite  pat  sêint  Bède  dit  le  Vénéra  M*.  —  tt 
mars. 

GDTHBURGB  (Mini*),  QUkburg**  têtue, 
vierge  et  abbesse  de  Wioburn,  en  Angle- 
terre, était  saur  d'Iea,  roi  4e  Wesieox.  EHe 
épousa  Alfred,  fils  Daterai  d'Oswi,  roi  des 
Northumbres.  Alfred  succéda  à  «en  frère 
Kgfrid,  tué  dune  un  constat  par  les  Pietec  en 
685,  Comme  elle  avait  prie  la  résolution  de 
restar  vierge  toute  ea  rie,  son  mari  toi  par- 
nui  d'exécuter  son  rata,  et  elle  sa  relira  dans 
le  monastère  de  Barking  an  eoeaté  d'Esses. 
Ayant  ensuite  fondé  celui  de  Winbum,  dent 
le  comté  de  Dorset,  etle  en  Ait  la  première 
abbesse  ;  sa  dnoeeur  et  sa  bonté  la  firent 
universellement  ai  uutr,  surtout  de  «es  reli- 
gieuses qu'elle  édifiait  par  ses  exemples  et 
tes  discours,  les  exhortant  à  tirre  ea  dignes 
épouse*  de  Jésus»Chriet,  et  à  se  détacher  de 
toutp  affection  terrestre  pour  ne  soupirer 
qn'aprèe  ta  heooeur  do  ciel.  Elle  pratiquait 
elle-même,  ta  première,  ce  qu'elle  recom- 
mandait ans  autres,  et  possédait  à  an  beat 
degré  l'esprit  de  prière  et  de  mortification. 
Attaquée  doue  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, pendant  laquelle  elle  se  fit  administrer 
la  saint  viatique,  elle  mourut  le  SI  août,  an 
commencement  du  vur  siècle.  Elle  fut  en- 
terrée à  Wtnburn,  oè  l'on  vénéra  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  prétendue  réforme.  —  84 
août. 

CUTHMAN  (  saint  ),  Cuthmaunus,  Anglo- 
saxon  d'origine,  né  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Angle  ter  re,  fut  employé  dans  aoo 
Jet  ne  âge  à  garder  ms  troupeaux  de  son 
père.  H  sanctifiait  cotte  occupation  par  vue 

{irtere  oooiinealle,  qui  arait  pour  fondement 
'esprit  de  simplicité,  d'humilité  et  d'obéis- 
sance. L'habitude  qu'il  avait  contractée  d'ê- 
tre toujours  uni  à  Dieu,  épura  tellement  set 
affections  qu'il  ne  tenait  plus  à  la  terre. 
Après  la  mort  de  son  père  il  pourvut  A  la 
subsistance  du  sa  mère  qui  était  très-âgée, 
et  comme  ton  travail  était  insuffisant,  il  im- 
plora la  cfaarité  publique,  ce  qui  l'obligeait 
a  changer  souvent  de  uesneure,  souffrant  en 
esprit  de  pénitence  et  par  dévouement  filial 
ce  qu'un  tel  état  lui  présentait  de  pénible. 
Se  trouvant  à  âiéninges,  il  y  bâtit  une  petite 
cabane  pour  se  loger  arec  sa  mère,  et  la  vie 

Su'il  y  mena  était  plutôt  d'un  ange  que  d'un 
omme  ;  sa  cabane  achevée,  il  commença  la 
construction  d'une  église,  et  les  habitants  du 
lieu,  touchés  de  son  soie,  l'aidèrent  dans  son 
entreprise.  Cntnman  travaillait  tout  le  jour 
et  consacrait  à  la  prière  une  partie  delà  unit. 
C'est  ici,  Seiejnevr,  disaiUil,  le  lieu  de  mon 
repos  ;  c'est  ici  que  je  viendrai  ekaque  /sur 
vous  rendre  meshûmmaget.  11  opéra  ne  grand 
nombre  de  miracles  pendant  sa  vin  et  après 
sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fia  du  h*  tiède, 
ou  au  commencement  du  x».  Ses  reliques 
étaient  autrefois  honorées  à  nieninges-  I/ah~ 
baye  de  Féccmp,  an  Normandie,  en  possé- 
dait aussi  une  partie»  et  célébrait  sa  féte  le 
8  février. 

CUTI  AS  (saint),  martyr,  était  fils  de  saiut 
Claude  et  de  aaiele  Prépedigue,  et  frère  de 
saiut  Alexandre,  in  famille  était  iliaetre,  et 


il  fut  mit  â  mort  avec  set  parents  iQt 
tons  l'empereur  Dioctétien.  — 18  février,  i 

CYBAR(saipt),  Eparc nfur, reclus  à  A 
léme,  naquit  au  cbmmepcetnentdQ  vi*  a 
Avant  quitté  sa  famille  oui  s'opposait  i 
vocation  il  se  retira  dans  le  monastère 
Sédaciac  en  Pérlgord ,  gouverné  par  l'a! 
Martin.  Dieu  manifesta  sa  sainteté  en  !e 
vorisant  du  don  des  miracles;  et  la  véoi, 
tion  qu'un  loi  témoignait  le  détermina  à 
cacher  dans  une  profonde  solitude,  afin  de 
soustraire  au  danger  de  la  vaine  gloire.  Apn 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  supî 
rieurs,  il  te  fixa,  vers  Tan  5*0,  dans  u 
cellule  près  d'Angouléme,  et  féréque  de  ctt| 
ville,  frappé  de  ses  émînentes  vertoi,  l'a 
donna  prêtre  quelque  temps  aprè*.  Il  rriri 
çait  la  vie  des  anachorètes  de  l'Orient,  et 
redoublait  encore  ses  austérités  pendant , 
carême.  Quoique  reclos,  if  ne  laissait  pu  i 
recevoir  des  disciples,  qui,  à  son  exempli 
étaient  continuellement  occupés  de  la  prièn 
tt  trouvait  dans  les  libéralités  des  fidèles  d 
quoi  fournir  à  ses  besoins  et  à  cepx  des  mi 
sonnes  qui  vivaient  sous  sa  conduite;  milp 
sa  pauvreté  il  trouvait  encore  moyen  i 
soulager  les  malheureux,  et  il  racheta  i 
grand  nombre  de  captifs.  Il  moorat  le  l1 
juillet  581.  après  avoir  passé  environ  ^oj 
rante  ans  dans  sa  cellule.  L'abbaye  qui  par 
fait  son  nom  garda  ses  reliques  jusqa'c 
1568,  qu'elles  furent  brûlées  par  les  hupi 
nots.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Angoalé» 
deux  paroisses  qui  portent  son  nom.  -I" 
juillet. 

CTLUNE  (saint),  CylUnius,  évéque é 
Fréju*,  mourut  en  W6  et  il  eut  pour  sut» 
seur  saiut  Léopc»,  —  tâ  fs>vrief, 

CYPBJEN  (saint),  Cyprianus,  martyr  iù 
riatbe  avec  plusieurs  autres,  souffrit  m 
dent  la  persécution  de  Dèce  on  pendante» 
de  Valérieu.  Il  fut  décapité  par  ordrs  dipR 
tideot  Jason.  —  10  mats. 

C YPftieN  (  saint  ),  évéque  de  Gartii* 
docteur  de  r*«gtise  et  martyr,  était  fils  r« 
des  principaux  sénateurs  de  cette  ville  Apn 
s'être  livré  avec  de  grands  soecès  n  l'eted 
de  la  philosophie,  des  bel! es- lettres  eti 
rélequenee,  il  fut  fait  hrofesseur  de  rbét* 
ri  que  dans  sa  patrie.  Cyprien  vivait  dn 
manière  qui  répondait  à  son  illustre  nar 
sauce  et  â  son  emploi,  qui  était  alors  très' 
honneur.  H  dit  lui-même,  dans  sot  Livre 
Donat,  qu'il  avait  vécu  an  milieu  des 
ceaux,  qui  étaient  cher  les  Romains  le" 
blAme  de  la  plus  haute  magistrats"  ;  ">* 
il  dé|4ore  en  même  temps  le  malheur*" 
avait  eu  d'être  l'esclave  de  vtee  et  « 
pussions,  alors  qu'il  était  engeg*  * 
les  superstitions  du  paganisme.  Il  étaii *" 
d'un  certain  âge  lorsqu'il  se  fit  tkm1 
L'instrument  dont  Dieu  se  servit  eos»  <*• 
rer  sa  cou  version  fot  on  saint  prêtre,  as"" 
Cécilius,  le  même,  selon  les  meilleur*^ 
ques,  que  l'Egliso  honore  le  3  jeia.  Cjp* 
s'étaut  lié  avec  lui  d'une  étroite  aoiw.  ^ 
frappé  de  ses  discours  sur  l'exeeMeew« 
religion  chrétienne;  peu  A  peu  il  pwP 
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aux  vérités  ia  la  toi  ejt  4  la  satiété  de  la 
morale  évapgéliqae.  Mais  son  cœur  était  en- 
core dominé par  l'amour  du  monde  e(  parla 
force  des  passions.  Ce  qui  lai  paraissait  beau 
en  théorie  lui  semblait  jinpossible  dans  la 
pratique,  et  ij  ne  comprenait  pas  encore  com- 
ment on  ppuyait  devenir  un  aujtre  homme 
eo  conservant  le  inéoie  corps.  A  peine  eut-U 
reçu  le  baptême  qu'il  se  troyya  tout  changé. 
Il  voua  \a  pins  profonde  reconnaissance  à 
Cécilius,  qu'il  regarda  toujours  depuis  comme 
ion  père  ;  il  joignit  sort  nom  au  sien  et 
le  01  appeler  Tb  a  scias  CécîlinV  Çypria- 
dus.  Çécflius  f  «je  son  côté ,  avait  une  si 
grande  confiance  dans  son  fils  spirituel,  qu'à 
sa  mort  )}  le  chargea  du  abln  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Le  nouveau  converti  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte  :  frappé  des  éloges  que  les  divins 
oracles  donnent  a  la  pureté  et  à  ta  pauvreté 
rolontaire,  il  embrassa  la  continence  et  donna 
les  biens  aux  pauvres.  Il  s'appliqua  aussi  à 
la  lecture  des  anciens  Pères  et  surtout  de 
fertul  lien,  son  compatriote,  qu'il  appelait  son 
maître.  Ses  progrès  dans  la  perfection  forent 
f]  rapides,  sa  vie  était  si  édifiante  et  son  mé- 
rite si  extraordinaire,  une  .quoiqu'il  fûj  en- 
core néophyte,  le  peuple  demanda  avec  de 
Tives  Instances  qu'on  référât  an  sacerdoce, 
ce  qui  eut  lieu  en  247.  On  an  à  peine  après 
ion  ordination,  le  peuple  et  le  clergé  de  Gar- 
tbagie  Je  choisirent  pour  saccéder  a  l'évéque 
Doriat  nui  venait  de  mourir.  A  cette  nôu- 
velle  C j  prien  voulut  prendre  la  faite  :  nais 
on  alla  investir  la  maison  ou  il  était,  voyant 
qu'il  lui  était  impossible  de  s'échapper,  il  fi*- 
Dit  par  acquiescer  à  son  élection,  qui  fat  ap- 
prouvée par  les  évêques  de  la  province.  Il  y 
ent  cependant  cinq  prêtres  de  Carlhage  et 
quelques  fidèles  qui  se  déclarèrent  contre  lui, 
ions  prétexte  qu'il  étajt  nouveau  converti  ; 
mais  Cyprien  usa  envers  eux  de  tant  de 
bonté  qn'il  les  ent  bientôt  amenés  h  d'antres 
sentiments.  Il  se  montra  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  donx  et  charitable  en  même 
temps  que  ferme  et  courageux.  On  remar- 
quait sur  son  visage  quelque  chose  de  gai  et 
oe  grave  en  même  temps,  qui  inspirait  l'af- 
fection et  le  respect.  Son  amour  pour  les  pau- 
vres, qui  t'avait  porté  A  leur  distribuer  ses 
biens,  ne  fit  qu'augmenter  lorsqu'il  fut  évé- 
que.  Dècè  étant  parvenu  à  l'empire,  en  249, 
la  paix  dont  l'Eglise  jouissait  fut  troublée 
par  une  horrible  persécution  qui  se  fit  sen- 
tir à  Cannage  au  commencement  de  l'année 
250.  A  peine  l'édit  contre  les  chrétiens  eut- 
il  été  publié  dans  la  viHe  que  les  idolâtres 
s'assemblèrent  tumultueusement  sur  la  place 
«n  criant  :  Cyprien  aux  Huns  !  Cyprien  aux 
bêtes  l  On  le  proscrivait  nommément,  et  ft 
fut  expressément  défendu  de  rien  cacher  d§ 
Ce  qui  lui  appartenait.  Sa  conversion  l'avait 
rendu  tellement  odieux  aux  infidèles  qu'an  lien 
f  l'appeler  Cyprien, ils  t'appelaient  Coprien, 
,  |[ug'ecr4jrfof ,  qui  signifie  fente,  excrément*. 
Comme  pn  le  cherchait  de  tontes  parts,  il 
consulta  Dieu  sur  la  conduite  qu'il  devait  le- 
Jjir  dans  une  circonstance  aussi  difficile,  et  se 
Qtlertuioa,  en  conséquence  d'une  révélation 
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qu'il  avait  eue,  à  fuir  de  vffle  en  vWe,  selon 
le  conseil  du  Seigneur  à  ses  apôtres.  Si  le 
cierge  de  Rome  lai  fit,  plus  tard,  le  reproche 
d'avoir  abandonné  son  troupeau,  c'est  qu'il 
ignorait  les  motifs  et  les  circonstances  de  la 
fuite  du  saint  évéqne,  dont  re  séjour  à  Car- 
thage  n'eût  fait  qu'augmenter  la  fureur  des 
paTenSi  qui  lnl  en  voulaient  personnellement. 
Quoiqu'ibsent  de  corps,  il  était  en  esprit  au 
milieu  de  son  peuple  ;  il  continuait  à  l'in- 
struire et  à  le  fortifier,  soit  par  ses  lettres,  soit 
par  ses  vicaires,  dont  deux  étaient  èvéques. 
Pendant  la  persécution  il  y  ent  à  Cartnage 
beaucoup  de  personnes  qui  moururent  pour 
la  foi,  beaucoup  qui  subirent  les  tortures  et 
la  prison.  11  y  en  ent  d'autres  oui  offrirent 
de  l'encens  auv  idoles,  à  la  première  som- 
mation, et  d'antres  enfin  qui  renoncèrent  ' 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments.  Autant 
le  courage  des  premiers  réjouissait  le  cœur 
do  saint  évéqne,  antant  la  chute  des  derniers 
le  consistait.*  le  suis  affligé,  écrirait-il  à  son 
clergé,  du  malheur  de  nos  frères  qui,  ren- 
versés par  la  violence  de  la  persécution,  out 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  nos  entrail- 
les, et  nous  ont  porté  le  même  coup  qu'ils 
ont  reçu....  11  est  plus  besoin  de  larmes  que 
de  parles  pour  exprimer  notre  doutear,  pnor 
déplorer  nos  blessures  et  ta  raine  d*an  peuple 
autrefois  si  nombreux.  »  Aussitôt  ave  l'orage 
fol  dissipé ,  il  s'appliqua  avee  zélé  à  étouffer 
le  schisme  de  Novat  et  de  Fèlieissime ,  deux 
membres  de  son  clergé,  dent  la  conduite 
avait  donné  Heu  aux  pins  graves  reproches, 
et  <ini, craignant  la  sévérité  de  saint  €y  Drieu,  . 
levèrent  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte. 
Ils  attirèrent  d'abord  à  leur  parti  cinq  prê- 
tres, ensuite  un  grand  nombre  de  ceux  qni 
étaient  tombés  pendant  la  persécution,  et 
même  plusieurs  dé  ceux  qui  avaient  geoé- 
reusement  confessé  iésus-Christ,  mais  qui  se 
détachaient  de  leur  évéque,  sous  prétexte 
qu'il  traitait  trop  sévèrement  ceux  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  religion  devant 
les  tribunaux,  tandis  que  Novat  recevait  à  la 
communion  de  l'Eglise  tous  ceux  qui  étaient 
tombés,  sans  leur  imposer  aueene  pénitence 
canonique.  Saint  Cyprien,  voyant  que  les 
remèdes  employés  jusque-là  n'avaient  servi 
qu'à  rendre  plus  insolents  les  auteurs  du 
schisme,  envoya  une  commission  eux  évo- 
ques et  aux  prêtres  qui  administraient  eu 
son  nom  le  diocèse  de  Carlhage,  pour  qu'ils 
eussent  à  les  excommunier  •»  ce  qui  fut  fidèle- 
ment exécuté.  Novat  s'étant  rendu  à  Rome  y 
exefta  un  schisme  contre  le  pape  saint  Cor- 
neille. Saint  Cyprien  écrivit,  à  ce  sujet  sou 
livre  de  Y  Unité  de  V Eglise.  L'affaire  de  ceux 
qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution, 
soit  en  sacrifiant  anx  idoles,  soit  eu  achetant 
des  attestations  qui  portaient  qu'ils  avaient 
sacrifié,  qooiqu'ilsne  l'eussent  pas  lait,  donna 
aussi  beaucoup  d'exercice  à  son  zèle.  La 
disc  ipline  alors  eu  vigueur  était  que  ni  lea 
uns  ni  les  antres  ne  fussent  admis  a  partici- 
per aux  saints  mystères  qu'après  avoir  ac- 
compli la  pénitence  publique  quo  les  canons 
prescrivaient  pour  rtpoetasiu.  Ceux  qui, 
pendant  le  cours  de  leur  pénitence,  tom- 
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baient  dangereusement  malades  obtenaient 
l'absolution,  et  on  les  admettait  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise;  et  cette  remise  de  qui 
lenr  restait  à  Taire  de  la  pénitence  publique 
s'appelait  indulgence.  On  l'accordait,  non- 
seulement  à  ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort,  mais  aussi  à  ceux  qui  dans  le  cours 
de  leurs  épreuves  faisaient  paraître  une  fer- 
veur peu  commune,  ou  à  l'approche  d'une 
persécution.  Les  martyrs  et  les  confesseurs 
de  la  foi  étaient  aussi  dans  l'nsage  d'accorder 
des  billets  d'indulgence.  Ceux  qui  étaient 
tombés  et  qui  se  présentaient  munis  de  ces 
billets, obtenaient  ordinairement  leur  réinté- 
gration dans  le  rang  des  Gdèles.  Le  nombre 
de  ces  billets  était  devenu  si  considérable, 
qu'il  en  résultait  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline.  Saint  Cyprien,  pour  remédier 
à  cet  abus,  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs les  exhortant  à  ne  plus  donner  aussi 
facilement  de  tels  billets;  il  écrivit  aussi  au 
clergé  de  ne  plus  admettre  aux  sacrements 
ceux  qui  en  étaient  porteurs,  sans  s'être  au- 

Î ara  vaut  assurés  de  leurs  dispositions.  11  s'a- 
ressa  également  au  peuple  sur  le  même 
sujet,  lui  recommandant  d'exhorter  le*  mar- 
tyrs et  les  confesseurs  à  conformer  aux  rè- 

5 les  prescrites  par  l'Eglise  leur  condescen- 
ance  pour  les  tombés.  Lucien  et  quelques 
autres  confesseurs  de  Carthage  lui  envoyè- 
rent une  lettre  assez  vive  pour  justifier  leur 
conduite  à  cet  égard,  et  pour  obtenir  qu'il 
leur  fût  permis  de  la  continuer  ;  mais  il  ne 
céda  point.  Il  s'adressa  au  clergé  de  Rome, 
dont  le  siège  était  alors  vacant,  et  il  en  reçut 
une  réponse  où  la  doctrine  qu'il  soutenait  sur 
ce  point  était  formellement  approuvée.  Saint 
Corneille  ayant  été  élu  pape  au  milieu  de 
/l'année  251,  saint  Cyprien,  qui  était  revenu 
à  Càrlbage  dès  le  mois  d'avril,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  son  élection,  et  ils  prirent, 
de  concert,  de  nouvelles  mesures  contre  le 
m  schisme  de  Novat,  qui  troublait  l'Eglise  de 
'  Rome  aussi  bien  que  celle  d'Afrique. 

Il  tint  la  même  année,  à  Carthage,  un  con- 
cile nombreux  dans  lequel  les  schisinali- 
ques  furent  condamnés.  On  y  décida  aussi 
que  ceux  qui  étaient  tombés  achèveraient 
le  cours  de  leur  pénitence  ;  mais  dans  un 
autre  concile,  tenu  dans  la  même  ville,  en 
252,  on  leur  accorda  une  indulgence  plé- 
nière,  à  cause  de  la  persécution  de  Gallus', 
successeur  de  Dèce.  Saint  Cyprien  avait  con- 
nu, par  révélation,  que  cet  empereur  allait 
persécuter  l'Eglise  ;  il  en  écrivit  à  saint  Cor- 
neille en  ces  termes  «  :  Une  tempête  nous 
menace  et  un  ennemi  furieux  va  se  déclarer 
contre  nous  :  le  choc  sera  bien  plus  terrible 
qu'il  ne  l'a  été  dernièrement.  »  11  veut  parler 
ici  de  la  persécution  de  Dèce  dont  il  avait 
prédit  la  fin  prochaine  dans  le  moment  où 
elle  sévissait  avec  le  plus  de  fureur.  Le 
saint  pape,  ayant  confessé  généreusement 
la  foi  à  Rome,  fut  exilé  à  Centumcelles. 
Saint  Cyprien  le  félicita  par  lettre  du  bonheur 
qu'il  avait  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  il 

£ redit  qu'ils  auraient  bientôt,  l'un  et  l'autre, 
t  gloire  de  remporter  la  couronne  du 
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martyre.  La  prédiction  se  vérifia  bientôt  pouv 
saint  Corneille,  qui  souffrit  le  U  septembre 
252.  Il  écrivit  à  saint  Luce  sou  successeur, 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  La  pesto 
terrible  qui  désola  l'empire  romain  pendaut 
plus  de  dix  ans,  ayant  commencé  à  exercer 
ses  ravages  en  Afrique ,  saint  Cyprien  ex- 
horta les  fidèles  de  Carthage  «  assister  les 
victimes  du  fléau,  sans  distinction  de  croyan- 
ce, et  de  pratiquer,  envers  leurs  ennemis 
mêmes  et  leurs  persécuteurs ,  la  charité 
chrétienne  qui ,  dans  une  telle  circonstance, 
devenait  un  dévouement  héroïque.  Ses  pa- 
roles et  surtout  son  exemple  enflammèrent 
tous  les  coeurs  :  les  riches  donnèrent  des 
sommes  considérables  pour  le  soulagement 
des  pestiférés  et  les  pauvres  offrirent  leur 
travail.  On  organisa  un  service  de  secours 
qui  profita  surtout  aux  païens;  car  lors- 
qu'ils étaient  attaqués  de  la  contagion,  ils 
se  trouvaient  abandonnés  de  leurs  proches 
et  de  leurs  amis  qui  prenaient  la  fuite,  et 
on  les  jetait  dans  les  rues  où  l'on  rencon- 
trait à  chaque  pas  des  moribonds  qui  im- 
ploraient l'assistance  des  passants.  Un  autre 
objet  qui  attira  ensuite  la  sollicitude  da 
saint  évéque,  c'était  la  conduite  de  son  cler- 

fé.  11  ne  voulait  pas  que  les  ministres  de 
Eglise  se  mêlassent  des  affaires  du  siècle, 
de  peur  que  les  occupations  civiles  ne  fussent 
un  obstacle  à  l'exercice  des  fonctions  du  mi- 
nistère sacré.  Quelques  préires  s'éiant 
avisés,  durant  la  persécution  de  Gallus,  de 
ne  mettre  que  de  l'eau  dans  le  calice  lors- 
qu'ils célébraient  les  saints  mystères.,  dans 
la  crainte  que  l'odeur  du  vin  ne  les  fit  décou- 
vrir par  les  idolâtres,  il  s'éleva  fortement 
contre  cette  nouveauté  impie  et  sacrilège  et 
défendit  de  s'écarter  de  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  sur  un  point  aussi  important. 
Ayant  été  informé,  par  huit  évêques  de  la 
Numidie,,  que  les  barbares  avaient  emmené 
captifs  un  grand  nombre  de  chrétiens,  cette 
triste  nouvelle  lui  fil  répandre  des  larmes  ; 
ce  qui  le  touchait  le  plus ,  c'était  le  danger 
auquel  les  vierges  étaient  exposées.  Comme 
ces  évêques  lui  demandaient  des  secours,  il 
fit  faire  une  quête  parmi  les  fidèles  de  Car- 
thage, et  leur  envoya  une  somme  considéra- 
ble, les  priant  de  s'adresser  toujours  à  lui 
dans  de  semblables  occasions.  Ayant  été  con- 
sulté, vers  l'an  255,  par  dix-huit  évêques  de 
la  même  province  sur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques,  il  répondit  qu'un  tel  baptême 
était  nul  et  qu'on  devait  le  réitérer  :  il  fil  en- 
suite confirmer  sa  décision  dans  un  concile  de 
soixante-douse  évêques,  tenu  à  Carthage.  Il 
développe,  dans  sa  lettre  à  l'évéque  Jubaïeu, 
écrite  en  256,  les  raisons  sur  lesquelles  il 
appuyait  son  opinion.  11  partait  du  faux 
principe  qu'on  ne  peut  recevoir  le  Saint- 
Esprit  de  celui  qui  ne  le  possède  pas  dans 
son  âme  ;  il  s'étayait  aussi  de  la  tradition  de 
l'église  de  Carthage,  tradition  qui  ne  remon- 
tait qu'à  un  demi-siècle,  et  qui,  de  son 

{iropre  aveu,  avait  commencé  sous  Agrippin, 
'un  de  ses  prédécesseurs.  Dans  le  S"  des 
conciles  au'il  tint  à  Carthage  sur  cette  af- 
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faire,  il  déclara  qo'll  ne  prétendait  point  ' 
séparer  de  la  communion  ceux  qui  étaient 
d on  avis  contraire  an  sien;  qu'il  ne  s'agis- 
lail  pas  de  la  foi,  qui  est  partout  la  même, 
mais  d'un  point  de  discipline»  sur  laquelle 
chaque  Eglise  a  ses  usages  et  ses  règles.  Mais 
le  pape  saint  Etienne,  persnadé,  a?ec  raison, 
que  c'était  on  point  qui  intéressait  la  foi,  et 
effrayé  du  danger  dont  l'Eglise  était  menacée 
par  ceux-là  mêmes  qui,  d'un  autre  côté, 
montraient  beaucoup  de  zèle  pour  la  reli- 
gion, con? oqua  un  concile  à  Rome  où  l'on 
condamna  le  sentiment  des  éféques  d'Afri- 
que. Le  pape  rendit  un  décret  qui  portait 
que  toute  innovation  était  illicite,  et  que 
1  ou  devait  s'attacher  inviolablemenl  à  la 
tradition  apostolique  de  l'Eglise.  Jl  menaça 
même  de  retrancher  du  corps  des  fidèles  les 
partisans  de  cette  nouveauté.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  se  fit  médiateur  et  écrivit  à  saint 
Etienne  les  lettres  les  plus  pressantes  pour 
l'engager  à  suspendre  l'exécution  de  cette 
menace.  Saint  Cyprien,  qui  avait  eu  le  mal- 
heur de  se  tromper  et  de  défendre  une  mau- 
vaise cause  avee  trop  de  vivacité  ,  s'en 
repentit  depuis,  comme  on  le  voit  par  son 
livre  de  la  Patience;  et  s'il  fit  une  faute,  elle 
tuV  effacée w  selon  saint  Augustin,  par  sa 
charité  et  par  son  martyre.  Le  respect  et  la 
déférence  qu'il  montre  ailleurs  pour  le  saint* 
liège  qu'il  appelle  la  chaire  de  Pierre,  l'ori- 
gine de  l'uniié  sacerdotale,  la  principale 
Eglise  auprès  de  laquelle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  d'accès,  prouvent  assez  qu'il  ne  con- 
testait pas  l'autorité  du  saint  pape  et  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  conduite  qu'il 
aurait  tenue,  si  le  point  en  discussion  avait 
été  réglé  auparavant  par  une  décision  du 
siège  apostolique  dont  il  reconnut  toujours 
l'autorité.  En  effet,  c'est  au  saint-siége  qu'il 
adresse  l'apologie  de  sa  fuite  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce;  c'est  au  saint-siége  qu'il  a 
recours  contre  cenx  qui,  étant  tout  nés  dans 
la  mémo  persécution,  voulaient  forcer  le  • 
saint  évéque  à  les  réconcilier  à  l'Eglise  avant 
qu'ils  cassent  accompli  la  pénitence  canoni- 
que; c'est  au  pape  saint  Corneille  qu'il 
s'adresse  pour  faire  approuver  l'indulgence 
dont  il  avait  nsé  envers  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  à  l'approche  de  la  persécution  de 
Gallus  :  dans  le  temps  même  qu'il  résiste  à 
saint  Etienne,  il  lui  envoie  des  députés  pour 
lui  soumettre  les  raisons  de  sa  résistance  ; 
c'est  donc  contre  toute  bonne  foi  que  son 
démêlé  avec  ce  dernier  pape  est  devenu  un 
lieu  commun  pour  tous  ceux  qui  méprisent 
les  décrets  des  souverains  pontifes.  Celte 
contestation  était  à  peine  terminée  que  Va- 
lérien,  successeur  de  Gallus,  suscita,  en  257, 
la  huitième  persécution.  Saint  Cyprien  ne 
cessait  d'encourager  son   troupeau  et  de 
l'exhorter    à  souffrir   courageusement  le 
martyre.  U  eut  la  consolation  de  voir  nn 
grand  nombre  de  Gdèles  sceller  leur  foi  de 
leur  sang.  Il  montrait  un  zèle  infatigable 
pour  soutenir  la  constance  des  confesseurs* 
et  pour  leur  procurer  les  secours  dont  ils 
avaient  besoin.  11  s'appliquait  aussi  à  faire 
iionorer  Ja  mémoire  des  martyrs  dont  il  al- 
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lait  bientôt  augmenter  le  nombre.  Il  fut  ar- 
rêté à  Carthage  l'an  257,  et  le  20  d'août  il 
fut  conduit  dans  la  chambre  du  conseil.  As- 
pasius  Paternus,  proconsul  d'Afrique,  lui  dit  : 
Nos  très- religieux  empereurs  ,  Valérien  et 
Gultien,  m'ont  fait  l'honneur  de  m  écrire  qu'ils 
ordonnent  à  tous  ceux  qui  ne  professent  pat 
la  religion  des  Romains  de  l'embrasser  sont 
délai  avec  tous  ses  usjges  et  toutes  ses  céré- 
monies. Je  vous  ai  donc  fait  comparaître  pour 
savoir  de  vous  quelle  est  voire  foi  et  quelles  sont 
vos  intentions  à  cet  égard.  —  Je  suis  chrétien 
et  éoéque  :  je  ne  connais  qu'un  seul  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  c'est  ce  Dieu  que  nous  ado- 
rons, nous  qui  sommes  chrétiens  ;  c'est  à  lui  que 
nous  adressons  not  prières,  pour  nous,  pour 
tous  les  hommes  et  surtout  pour  la  prospérité 
des  empereurs.— Persistez  vous  dans  cette  dé- 
claration? —  Quand  la  volonté  est  droiteet  que 
Dieu  la  dirige,  elle  ne  peut  changer.  —  Dis- 
posez-vous donc  alors  à  vous  rendre,  sant 
délai,  à  Curube,  où  les  empereurs  vous  en» 
vouent  en  exil.  —  Je  suis  tout  prêt  à  partir. 
—  Les  ordres  que  j'ai  reçus  ne  concernent  peu 
seulement  les  éviques,  mais  aussi  les  prêtres 
de  la  province  :  donnez-m'en  la  liste.  —  Vos 
lois  punissent  avec  justice  les  délateurs,  et 
vous  voulez  que  je  le  devienne,  en  vous  don- 
nant leurs  noms  et  leurs  demeures l  Vous  pou» 
tez  en  faire  lu  rt cherche.  —  Je  commencerai 

à  ta  faire  dès  aujourd'hui  —  Après  cet 

interrogatoire,  saint  Cyprien  se  mit  en  roule 
avec  le  diacre  Poniius  et  quelques  chrétiens, 
et  la  première  nuit  de  son  arrivée  à  Curube, 
qui  était  située  près  de  la  mer  de  Libye  è 
60  milles  de  Carthage ,  il  eut  une  vision  dans 
laquelle  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  mourrait 
bientôt  pour  Jésus-Christ.  Il  reçut  aussi  un 
envoyé  de  saint  Xysle  qui  l'informait  qu'on 
allait  publier  contre  les  chrétiens  de  nou- 
veaux édita.  Cyprien  apprit,  bientôt  après,  le 
martyré  do  saint  pape  ;  lui-même  il  s'attendait 
à  une  mort  prochaine.  Plusieurs  chrétiens 
d'un  rang  distingué  lui  conseillaient  de  se 
cacher  et  lui  offraient  une  retraite  assurée  ; 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Il  animait  au 
combat  les  fidèles  menacés  ,  et  se  préparait 
lui-même,  par  un  redoublement  de  ferveur» 
à  paraître  devant  Dieu.  Il  était  encore  à 
Curube  lorsque  Galère-Maxime  succéda  à 
Patcrnus  dans  le  gouvernement  de  l'Afrique. 
Le  nouveau  proconsul  le  rappela  à  Carthage, 
et  lui  assigna  pour  logemeni  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédait  près  de  la  ville,  et 
qu'il  avait  achetée  quelque  temps  après  son 
baptême  ;  il  s'en  était  dépouillé  en  faveur 
des  pauvres;  mais  depuis,  il  en  était  redevenu 
propriétaire,  et  il  désirait  la  leur  donner  de 
nouveau  avec  tout  ce  qu'il  possédait  :  s'il  ne 
le  fit  pas,  ce  fut  pour  no  pas  aigrir  les 
païens.  Les  édits  étant  arrivés  à  Carthage, 
au  milieu  du  mois  d'août  258,  comme  le  pro- 
consul était  à  Utique,  il  donna  l'ordre  qu'on 
lui  amenât  saint  Cyprien  ;  mais  celui-ci,  qui 
voulait  mourir  a  Carthage,  au  milieu  de  son 
troupeau,  se  cacha,  bien  résolu  toutefois  à 
se  faire  voir  dans  ses  jardins  quand  le  pro- 
consul  serait  de  retour.  Galère-Maxime 
chargea  deux  officiers  de  se 

Digitized  by, 


«83  CtP 

il  se  présenta  avec  un  visage  gai  et  tran- 
quille qui  arin&deaitle  calme  de  son  amè  dans 
Sn  moment  aussi  critique.  Les  officiers 
l'ayadt  fait  tndnler  dans  une  voiture,  le  con- 
*  duisirènl  a  uné  maison  de  campagne  dù  le 
'  procoiisûl  t'était  retiré  pour  V  rétablir  sa 
santé,  l'air  y  étant  fort  sairi.  Galère  remit 
l'Interrogatoire  hu  lendemain  et  lé  rhârtjr 
fut  conduit  â  Carlhage,  où  ii  passa  la  nuit 
dans  la  maison  d'un  des  Officiers  qui  l'avaient 
arrêté.  Aussitôt  que  Id  nouvelle  dé  son  ar- 
restation fut  connue,  toute  la  villé  fut  alar- 
mée :  les  païen»  eux-mêmes,  qtii  se  souve- 
naient ericoré  de"  la  charité  exlraordinairè 
qu'il  àvàil  déployée  durant  la  peste,  étaient 
touchés  de  son  sort.  L'Officier  eut  pourCy- 
pflen  les  plus  grands  égards;  \\  permit  à  ses 
àmis  de  le  voir  èl  de  sodper  avec  lui.  Le  peu- 
ple se  porta  ert  foule  dans  le  quartier  où  11 
se  trouvait,  et  tout  fut  en  rumeur  dans  cette 
cité  qui  était  alors  ,  api  és  ïlome,  la  plus  po- 
puleuse de  l'univers.  Tous  les  fidèles  accou- 
raient pour  voir  leur  évéque  ;  lës  jeûnes  fiiles 
passèrent  même  la  nuit  â  là  porte  de  là  mil- 
son,  et  le  saint  donna  ordré  de  veiller  à  cè 
qu'il  ne  se  passât  rien  què  de  conforme  a  la 
modestie.  Le  lendemain,  qili  fut  pour  lui  un 
jour  Je  joie,  on  le  conduisit  au  prétoire,  qui 
était  éloigné  d'environ*  un  stade.  Le  procon- 
sul ne  paraissant  point  encore,  ôu  lui  permit 
de  s'asseoir  sur  un  siège  qui  par  hasard  se 
trouvait  couvert  d'uu  liuge;  te  qui  fut  re- 
marqué, parce  què  l'on  dvait  cdlitume  de 
couvrir  ainsi,  par  honneur,  lé  siège  des  évé- 

3ues.  Comme  if  était  tout  etl  sueur,  à  cause 
u  chemin  qu'il  venait  de  faire,  un  soldat  qui 
avait  été  chrétien  lui  conseilla  de  changer 
d'habits;  èi  il  se  proposait  de  garder  ceul  dit 
saint  martyr,  qui  refiisa  en  disant  :  ii  est 
inutile  de  remédier  à  des  mâux  qui  Vont  finir 
aujourd'hui.  —  Le  proconsul  étant  arrivé, 
lorsqu'il  fut  assis  sur  sou  tribunal ,  on  fit 
entrer  te  saint,  et  Galère  lui  dit  :  E<-iu  Tha- 
ecius  Cyprien  ?—Ouit  je  te  suis.  —  N'est-ce  pat 
toi  '/tti  es  l'évéque  de  ces  hommes  impies  et  sa- 
criléges  qu'on  nomme  chrétiens  ?  —  Oui,  c'est 
moi.  —  Les  très -religieux  empereurs  ordon- 
nent que  tu  satriR&s  aux  dieux.  —  Je  ne  te 
puis.  —  Prends  du  temps  pour  y  réfléchir.  — 
Dans  une  chose  dont  la  justice  esi  évidente, 
on  a  bientôt  pris  son  parti.  —  Le  proconsul, 
ayant  pris  I  avis  de  son  conseil,  continua 
ainsi  :Il  y  a  longtemps  que  lu  vis  sans  reli- 
gion et  sans  piété t  et  que  tu  engages  une  foute 
de  malheureux  à  conspirer,  avec  toi,  contre 
les  dieux  de  l'empire  et  contre  leur  culle  :  lès 
s  très-illustres  empereurs  ont  (ait  faire  des  démar- 
ches près  de  toi  pour  que  tu  ne  r»  connaisses 
point  d'autres  dieux  nue  ceux  qu'ils  adorent 
eux-mêmes  ;  mais  ils  n  ont  pu  l'obtenir  de  toi. 
Ainsi  étant  convaincu  des  crimes  tes  plus  abo- 
minables,  que  tu  ne  t'es  pas  contenté  de  coin- 
mettre  seul,  mais  que  lu  as  encore  fait  com- 
mettre â  une  infinité  d'autre»,  Il  faut  que 
ta  mort  serve  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
i/ue  lu  as  entraînés,  ou  du  moins  à  les  ef- 
frayer, et  que  l'obéissance  aux  lois  soit  réta- 
oi  e  par  Ion  sang.  Il  écrivit  ensuite  sur  des 
tablettes  la  sentence  aiusi  conçue  ;  Nous 
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condamnons  Thascius  Cyprien  â  perdre  la  tête. 
Lé  saint  répondit  :  Pieu  en  soit  toisé .  Les 
chrétiens  présent»  s'écrièrent  qu'ils  vou- 
laient mourir  avec  lui,  ei  beaucoup  le  Sui- 
virent jusqu'au  lieu  du  Supplice,  où  il  fut 
conduit  par  des  soldats  que  commandaient 
des  centurions  et  des  tribuns.  Arrivé  àu  lien 
de  l'exécution,  il  ôta  son  manteau,  se  mit  à 
genoux  et  fil  sa  prière.  11  se  dépouilla  en- 
suite dé  sa  dàlmatiq'ue  qu'il  donna  aut  dia- 
cres qui  l'accompagnaient,  et  ne  garda  que 
sa  tunique  de  lin  ;  il  se  banda  lui-même  tes 
yeux  ët  ttn  diacre  lui  lia  le»  mslhs.  Les 
chrétien!  placèrent  aUldor  dé  lui  des  linges 
pour  qu'ils  fussent  trempés deson  sang.  L'exé- 
cuteur, à  qui  il  avait  fait  doiiner  vingt-cinq 
pièces  o"or,  loi  coupà  Id  lète,  lé  ik  septem- 
bre 258.  Son  Corps,  que  les  frères  accompa- 
gnèrent, portant  des  flàmbéaux  de  cire  et 
chantant  des  hymnes,  fut  enterré  dans  un 
champ  voisin,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On 
bâtit  dedx  églises  en  son  honneur,  l'une  sur 
son lombeàu, qui  fut  appelée  Mappaiie.et  l'au- 
tre da  ns  l'endroit  même  où  il  souffrit  le  martyre, 
et  qui  fut  appelée  table  ou  autel  de  Cyprien, 
parce  que  le  saint  s'y  était  offert  à  Dieu  en  sa- 
crifice £  cétté  dernière  est  surtout  connue  par 
les  sermons  que  saint  Augustin  y  faisait  or- 
dinairement  ad  peuple.  Les  ambassadeurs 
qué  Charlemagne  avait  envoyés  au  calife 
Aaroh-âl-Héchyd,  au  commencement  du  ix« 
siècle,  obtinrent  dd  foi  mahomélan  d'Afri- 
que, â  leur  retour  de  Pèrse,  la  permission 
d'ouvrir  le  tombeau  de  sàint  Cyprien,  d'od 
ils  retirèrent  ses  reliques  qu'ils  apportè- 
rent en  France  ;  elles  furent  d'abord  déposées 
dans  la  ville  d'Arles  et  transportées  ensuite, 
avec  la  permission  du  roi,  à  Lyon  et  placées 
derrière  l'autel  de  l'Eglise  de  saint  Jean-Bap- 
tistô.  Charles  le  Chauve  les  fil  transférer  â 
Cdmpiègùe  et  on  les  renferma  avec  celles 
de  saint  Corneille.  La  collégiale  de  Rosoay, 
près  d'Ouderfârde  en  Flandre,  obtint  uné 
partie  dés  uucs  et  des  autres.  Les  ouvrages 
de  saint  Cypricrf  sont  :  1*  le  traité  du  Méprit  { 
du  monde  ou  de  la  Grâce  de  Dieu;  2*  le  livré 
de  la  Vanité  des  idoles  ;  3*  les  deux  livres  des 
TémoiQhuges  ;  k°  le  livre  de  la  Conduite  dei 
vierges  ;  5"  le  livre  de  l'Unité  di  l'Eglise;  6» 
le  livré  de  ceux  qui  sont  tombés;  7"  te  line  I 
de  l'Oraison  dominicale,  qui,  au  jugement 
de  saint  Aùgttsiin ,  est  son  chef-d'œuvre  ; 
8*  le  livre  de  la  Mortalité  ;  9'  l'Exhortation 
au  martyre:  10»  le  livre  à  Démétricn  ;  11* 
le  litre   de  l'Aumône  et  des  bonnes  au- 
tres ;  12"  le  livre  du  Bien  de  la  patience  ;  13'  le 
litre  de  a  Jalousie  et  de  l'Envie  ;  ik°  des 
tres  au  nombre  de  83.  Saint  Jérôme  et  Lac- 
lame  donnent  de  grands  éloges  à  l'éloquence 
de  saint  Cyprien*  H  à,  suivant  le  second  de 
de  ces  Pères,  Une  invention  facile,  vari.  , 
agréable  ,  beaucoup  de  clarté  et  de  m-tu  è 
dans  les  idées.  Sa  diction  ésl  Ornée  et  cou* 
lauté  ,  ses  raisonnements  solides  ci  *er- 
rès.  U  sait  plaire,  instruire  et  persuader  Ses 
lettres  sonl  ècrllés  avec  plus  de  perfection  en- 
core que  ses  autres  ouvrages1.  Spn  éloquence, 
mâle,  naturelle  et  éloignée  da  style  decla- 
mafeur,  était  propre  A  excitèr  de  grarids  mou- 


vi  medtsi  II  foisonne  prrsitùe  (otijoars  Avec 
nulant  de  justesse  que  de  force.  Qunlqoe  soft 
eiyle  Alt  quelque  chose  da  fténin  africain,  il 
psi  repéhdartt  d'urië  Infinité  plu»  pure  que 
celui  des  Autres  Pères,  si  l'on  en  èxcëpte  Luc- 
lanré;  — 16  septembre. 

GTPRIBIf  (talnt),  mArtvi-  à  BrëSeia  avec 
saint  Satin,  souffrit  au  commencement  doit6 
siècle.  —  11  juillet. 

CYPRIEN  (sdïnt)i  SurttbWmé  le  Magicien, 
pour  lé  diilirighér  de  sdihl  Cyprièii  dë  Cftr- 
thagè,  né  vferi  lé  milieu  du  ili*  siëeïe  â  Ah- 
tidche,  pëlitë  ville  Iftuéè  sur  lès  ConflnS  de 
la  Syrie  ët  dé  l'Arabie,  el  qu'il  rië  ratit  pas 
confondrë  AVéc  Id  capitale  de  la  Syrie;  fut 
déTOué  éu  démon  dès  Soir  eilfhriee  p&f  ses 
parents  qui  lé  firënt  êlevër-dAns  les  silpersll- 
lions  el  les  mystères  Impies  du  paganisme. 
Il  s'appliqua  à  l'astrologie  jddiciaire  el  à  la 
magie.  C  t  st  pour  se  perfectionner  dans  ces 
sciences  occtiltes  qu'il  fit  de  nombreux  voya- 
ges. Il  se  rendit  A  Athènes,  nu  mont  Olympe 
en  Macédoine,  â  Argos  èn  Phrygie,  àMein- 
phis  en  Egypte,  dans  la .Chuldée  et  jusqu'au! 
Indes.  Lorsqu'il  eut  été  initié  à  tous  les 
secrets  de  èdtt  art  infernal,  il  Se  livra,  pour 
l'eiëreer,  aux  crimes  les  plus  horribles,  jus- 
qu'à égorger  des  enfants  pour  offrir  lèur 
tang  au  dfemori,  ét  pour  chercher,  dans  leur* 
entrailles  palpitantes,  là  connaissance  de 
l'avenir.  Les  connaissances  funestes  qd'il 
avait  Aéquises  lui  servaient  à  Séduire  les 
vlergesj  mais  elles  vinrent  échouer  cotttre 
une  vierge  chrétienne. ,  notilmée  Justine,  sa 
compatriote, d'Uhe  naissance  el  d'une  bëatilé 
distinguées;  Un  Jeune  hotamë  qdi  était  ido- 
lâtre; aydrtt  conçd  pour  elle  une  violente 
passlbn  et  ne  pouvant  la  Idi  fairé  partager, 
eol  ré  cou  ré  I  Cyprièn.  CetUi-ci,  épris  de 
la  jeune  vierge  h  son  tour,  mit  ën  œuvre 
toutes  lés  ressources  dë  Son  art  afin  de 
réussir  pour  son1  proprë  compte.  Justine 
s'arma  du  signe  de  Jésus-Christ  et  rendit 
inutile  l'invocation  dés  esprits  de  ténèbres. 
Cyprien,  Se  voyant  Vaincu  par  un  pouvoir 
supérieur,  commença  à  réfléchir  sur  la  fai- 
blesse dû  démon.  Celui-ci,  Craignant  de  per- 
dre un  homme  par  le  moyen  duquel  il  avait 
assujetti  uti  si  fcrand  nombre  d'AmeS  è  son 
empire,  lui  livru  de  rudes  assauts,  afin  d'em- 
pêcher ià  conversion.  Elle  edl  liéu  cepen- 
dant ;  mais  le  souvéHir  de  ses  crimes  le  plon- 
geait dans  une  mélancolie  qui  approchait  du 
désespoir.  Prosterné  la  face  contre  terre, 
n'osant  lever  les  yeux  vert  le  ciél,  il  s'é- 
criait, âii  milieu  des  larmes  et  des  sanglots: 
Malheur  à  moi  !  malheur  A  moi  1  Dieu,  lou- 
ché de  an  douleur,  lui  inspira  l'idée  de  s'adres- 
ser au  saint  prêtre  Eusèbe  qu'il  connaissait 
depuis  longtemps  :  Cyprien  ne  lui  eut  pas 
plutôt  confié  ses  peines  qu'il  se  sehlit  consolé, 
et  coramè  il  V  avait  trots  jours  qu'il  n'avait 
rien  sjin  ngéj  Eusèbe  lui  fit  prendre  un  peu  de 
nourriture.  Le  dimanche  suivant,  il  le  con- 
duisit à  rassemblée  des  fidèles,  et  Cyprien 
fut  singulièrement  frappé  du  recueillement  et 
de  la  piété  dont  étaient  pénétrés  les  chrétiens, 
il  lia I  semblait  voir,  dans  ces  hommes  céles- 
ta»,  dea  anges  qui  chantaient  les  louanges 


de  Dieu.  Ceux  qui  composaient  rassemblée 
furent  très-étonnés  de  voir  un  prêtre  intro- 
duire Cyprien  parmi  eux  :  l'évéque  qui  pré- 
sidait pouvait  I  peine  en  croire  ses  y  eux. 
ou  du  moins  il  ne  s'Imaginait  pas  eue  In 
Conversion  de  celui  qui  causait  sa  surprise 
fût  sincère  ;  mais  Cyprien  dissipa  sas  doutes, 
le  lendemain,  eh  brûlant  devant  loi  tous 
sës  livres*  de  magie,  en  donnant  loua'  set  biens 
aux  pauvres  et  éh  se  mettant  au  nombre 
des  catbécumènes.  Qtaelqnè  temps  après,  l'é- 
véque le  baptisa.  Gommé  il  avait  scandalisé 
ou  abusé  un  grand  nombre  de  persdnnes;  IL 
fit  un  aveu  public  des  artifices  dont  il  s'était 
servi  ét  confessa  hautement  ses  fautes,  ajdd- 
tant  qu'il  n'y  avait  qu'illusion  dans  ses  opé- 
rations magiques.  Le  Jeûné  homme  qui  al- 
mdil  Justine  et  qui  lé  nommait  Agladltrsj  frit 
Si  touché  de  cet  exemple*  qu'il  se  fit  aussi 
chrétien.  Saint  Grégoire  de  Na  si  art  Se,  par- 
lant du  changement  opéré  èn  Cyprien  après 
sa  Conversion,  en  fait  l'éloge  le  plus  magni- 
fique ét  ajoute  qu'il  demanda,  par  humilité, 
un  des  plus  bas  emplois  de  l'église.  Eedoxia1, 
citée  par  Photius,  dit  qu'il  fut  fait  portier <  ihanî 
que  quelque  temps  après  on  l'ordonna  prêtre, 
et  qu'il  (Ut  ensuite  élevé  sur  le  siégé  éplsfcopal 
tf'Antioche  sa  patrie.  Lorsque  la  persécution  de 
Dioctétien  eut  éclaté,  il  fut  arrêté  et  coudai  t& 
Tyr  devant  le  gouverneur  dePbértieie,  qui  le  fie 
déchirer  avec  des  ongles  de  Air.  Dlocléfleu 
Ordonna  ënsuite  qu'il  fût  amené  A  Niebmê- 
die,  chargé  de  chaînes,  ainsi  que  Justine» 
qui  avait  été  arrêtée  à  Damas  v  et  de  prince, 
les  condamna  l'un  et  l'autre  à  la  décapi- 
tation. La  sentence  Impériale  fut  etébu-* 
tée  sur  lés  borda  du  fleuve  Gallds,  vëti 
l'an  304.  Quelques  fidèles  de  Rome,  qui  le 
trouvaient  A  Nicomédle>  emportèrent  lettre 
corps  dans  leur  patrie,  et,  sous  le  regrië  do 
Constantin  ,  une  damé  romaine ,  nommée 
Ru  (fine,  de  l'illustre  famille  de  Ctaudb,  fit 
bâtir,  près  de  la  place  qui  pbrte  le  nom  do 
ce  prince,  une  église  sons  leur  Invocation1. 
Ces  saintes  reliques  ont  été  transférées  de- 
puis dans  la  basilique  de  Latrao.  —  2ti  sêp- 
lembre.  y 

CYPRIEN  (saint),  évéque  d'Uniziblr  eu 
Afrique  et  confesseur,  souffrit  divers  tour- 
ments et  la  prison  pendant  la  nerSëcbtldh 
qu'Hunéric,  roi  dés  Vandales,  faisait  souf- 
frir aux  catholiques  pour  lës  contraindre  A 
embrasser  l'ariënisme.  Condamné  A  l'éxU 
avec  près  de  cidq  mille  Autres  confëssëurs-, 
il  distribua  tous  ses  biéhs  aux  pauvre*  dvAnt 
d'être  condttit  dahs  lë  désert  affreux  où  le 
tyran  l'avait  relégué.  Pendant  le  trajet,  H 
consolait  ses  compagnons  d'ëxil  ;  mais  il  fut 
tellement  maltraité  par  les  ariens  qui  le  con- 
duisaient qu'il  mourut  peu  après  qu'il  fui  Ar- 
rivé dû  lieu  de  sa  destination,  l'an  — 
13  octobre. 

CYPRIBff  (saint) ,  évéque  de  Brëscia  eu 
Lonibardie,  Hérissait  ddns  le  milieu  dU  vi« 
s  ècie  et  mourut  en  552.  Sort  corps  se  garde 
dans  l'Eglise  collégiale  dë  Sainl-Pièrru  d'O- 
livel.  —  21  avril. 

CYPRIEN  (saint),  évéque  de  Toulon,  fat 
élevé  dans  le  célèbre  monastère  de  Saint- 
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Victor  de  Marseille.  11  se  rendit  tellement  re- 
coromandable  par  sa  science  et  sa  vertu, 

?oe  saint  Césaire,  évéque  d'Arles,  vonlant 
attacher  à  son  église,  l'ordonna  diacre  et 
le  mena  avec  lui  au  concile  d'Agde,  tenu  en 
506.  Dix  ans  plus  lard,  il  le  plaça  sur  le 
siège  épiscopal  de  Toulon.  Saint  Cyprien 
assista  aux  différents  conciles  auxquels  pré- 
aida le  saint  évéque  d'Arles,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  tout  ce  qui  s'y  fit  pour  le  maintien 
de  la  foi  et  delà  discipline.  Les  Français  s'é- 
tant  emparés  de  la  Provence,  qui  avait  été 
assez  longtemps  sous  la  domination  des 
Ostrogoths  d'Espagne  et  des  Visigolhs 
d'Italie  ,  ce  changement  de  domination 
lui  facilita  les  moyens  d'extirper  l'arianisme 
que  ces  maîtres  étrangers  avaient  imporié  dans 
aon  diocèse,  qu'il  gouverna  avec  le  zèle 
d'un  saint  pasteur.  11  mourut  au  milieu  «lu 
vi*  siècle,  quelques  années  après  saint  Gé- 
aaire  ,  au  rétablissement  duquel  il  avait 
beaucoup  contribué  et  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Saint  Cyprien  fut  enterré  dans  son  église  où 
l'on  bâiit  une  chapelle  sous  son  iuvocalion. 
Il  est  honoré  à  Toulon,  comme  patron  se- 
condaire, le  3  octobre. 

CYPRIEN  ou  Subbaiv  (saint),  abbé  en  Pé- 
ri gord  dans  le  vie  siècle,  se  consacra,  dès  sa 
jeunesse,  au  service  de  Dieu  et  prit  l'habit 
dans  un  monastère  dont  l'abbé  se  nommait 
Savalon,  vers  le  milieu  du  viir*  siècle.  Après 
avoir  été,  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté,  il  se  relira  dans  une  solilode 
près  de  la  Dordogne,  où  il  se  construisit  un 
ermitage,  qui  a  donné  naissance,  dans  la 
suite,  à  la  petite  ville  de  Sainl-Cyprien.  11 
mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle,  et  saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  qu'il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  —  9  décembre. 

CYR  (saint),  Cyrus,  évéque  de  Carthage, 
n'est  guère  connu  que  par  un  sermon  de 
saint  Augustin  qu'il  prêcha  le  jour  de  sa 
féle,  et  dans  lequel  il  fait  l'éloge  de  ses  ver- 
tus. —  ik  juillet. 

CYR  (saint),  évéque  honoré  à  Gènes,  (ta- 
rissait dans  le  vi*  siècle.  —  29  juin. 

CYR  (  saint  ) ,  médecin  d'Alexandrie  et 
martyr ,  profl  ail  des  occasions  que  lui 
donnait  l'exercice  de  son  ait  pour  désabuser 
aes  malades  des  impiétés  du  paganisme,  et 
pour  les  convertir  à  la  (oi  de  Jésus-Christ. 
Ayant  appris  qu'une  femme  chrétienne 
avait  été  arrêtée  avec  set  trois  filles  à  Ca- 
nope,  il  s'y  rendit  aussitôt,  afin  de  les  en- 
courager à  confesser  Jésus-Christ  avec  cou- 
rage ;  mais  il  fut  arrêté  à  son  tour,  et  acca- 
blé de  coups.  On  lui  brûla  les  côtés  avec 
des  torches  ardentes,  puis  on  mil  du  sel  et 
du  vinaigre  dans  ses  plaies,  pour  les  rendre 
plus  douloureuses.  Il  fut  enfin  condamné  à 
être  décapité  avec  sainte  Athanasie  et  ses 
filles  ;  mais  son  supplice  fut  différé  de  quel- 
ques jours  ;  il  souffrit  l'an  311,  sous  Maxi- 
min  II.  —  31  janvier. 

CYR  ou  Sva  (saint),  premier  évéque  de 
Pavie,  brilla  par  ses  miracles  et  ses  vertus 
apostoliques.  —  9  décembre. 
CYR  ou  Cïric  (saint),  martyr,  était  fils  de 
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sainte  Julitte,  dame  d'Icône,  illustre  par  m 
naissance  et  ses  richesses,  mais  plus  illus- 
tre encore  par  sa  piété.  11  n'avait  que  trois 
ans,  lorsque  la  persécution  de  Dioctétien 
vint  à  éclater.  Sa  mère  se  sauva  avec  lui 
à  Séleucie,  mais  voyant  nue  les  chrétiens  y 
étaient  aussi  exposes  qu'a  Icône,  elle  se  ré- 
fugia ,  è  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  fut  bieotot 
arrêtée  avec  son  enfoui  qu'elle  tenait  entre 
ses  bras,  et  conduite  devant  Alexandre,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  lui  fil  ôter  sou 
enfint.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arra- 
cher de  ses  bras  ;  le  petit  Cyr  tenJail  ses 
mains  vers  elle  :  il  témoignait  par  ses  cria 
et  ses  pleurs  toute  la  peine  que  loi  causait 
cette  séparation.  Comme  il  était  d'une  figure 
intéressante,  le  gouverneur  le  prit  sur  ses 
genoux,  afin  de  l'apaiser  par  ses  caresses; 
mais  Cyr  avait  toujours  les  yeux  tournés 
vers  sa  mère  et  s'élançait  vers  elle  de  toutes 
ses  forces  ;  il  égratignait  le  visage  d'Alexan- 
dre, lui  donnait  des  coups  de  pied  dans 
l'estomac,  et  lorsque  sa  mère,  au  milieu  des 
tourments,  s'écriait  :  Je  suis  chrétienne,  il 
disail  aussi:  Je  suis  chrétien.  Le  gouverneur, 
furieux,  le  prit  par  un  pied  et  le  jeta  par 
terre.  L'enfant  eut  la  tête  fendue  en  tombant 
sur  les  marches  du  tribunal  et  mourut  bai- 
gné dans  son  sang,  l'an  304.  Sa  mère  remer- 
cia Dieu  d'avoir  accordé  à  son  fils  la  cou- 
ronne du  martyre  qu'elle,  obtint  ensuite 
elle  -  même.  Deux  servantes  qui  l'avaient 
suivie  dans  sa  fuite,  enlevèrent  secrètement 
les  deux  corps  et  les  enterrèrent  dans  ua 
champ  près  de  la  ville.  On  dit  que  saint 
Amateur,  évéque  d'Auxerre,  ayant  apporté 
d'Antioche  les  reliques  de  saint  Cyr,  en  dis- 
tribua aux  villes  de  Toulouse,  de  Samt- 
Amand  et  de  Ne  vers.  Saint  Cyr  est  le  patron 
de  celle  dernière  ville,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  églises  de  France.  Son  culte 
était  aussi  fort  étendu  autrefois  en  Angle- 
terre. — 16  juin. 

CYRE  (sainte),  Cyria,  martyre  à  Césarée, 
en  Palestine,  souffrit  avec  sainte  Zénaïde  et 
deux  autres.  —  5  juin. 

CYRE  (sainte),  anachorète  en  Syrie,  na- 
quit avant  la  fin  du  iv°  siècle ,  d'une  famille 
distinguée,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
d'gne  du  rang  qu'elle  devait  tenir  dans  le 
monde;  mais  à  peine  arrivée  A  la  fleur  de 
l'âgo.  elle  renonça,  en  402.  à  tous  les  avan- 
tages que  le  siècle  lui  offrait ,  et  abandonna 
la  maison  paternelle  pour  s'enfermer,  avec 
sainte  Marane,  son  amie  ,  dans  un  petit  ré- 
duit situé  près  de  Bérée,  leur  ville  uatale.  Ce 
lieu  n'avait,  au  rapport  de  Théodore! t  té- 
moin oculaire,  que  les  quatre  murs  ,  sans 
toit  ni  couverture  contre  les  injures  de  l'air 
et  l'iniempérie  des  saisons.  Le  désir  de  se 
rendre  agréable  à  Jésus-Christ,  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux,  lui  faisait  supporter  avec 
joie  le  vent,  la  pluie,  la  neige  et  te  froid  des 
hivers,  n'ayani  pour  lit  qu'un  drap  grosaier 
étendu  sur  la  terre  nue.  L'habitation  des 
deux  recluses  u'avait  point  de  porte  ,  mais 
une  simple  ouverture  par  laquelle  on  leur 
passait  leur  nourriture.  Sainte  Cyre  vivait  là 
dans  uu  .Hcnce  ato.l»,  portant  do  gro«.. 
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chaises  de  fer  qu'elle  cachait  sous  sa  longue 
robe.  Ayant  eu  la  dévotion  de  visiter  les 
Mioli  lieux,  les  deux  saintes  allèrent  de  Bé- 
rée  à  Jérusalem  en  vingt  jours,  sans  rien 
manger;  elles  firent  la  même  chose  en  reve- 
nant. Elles  entreprirent  ensuite  plusieurs 
autres  pèlerinages  assez  éloignés  sans  pren- 
dre aucune  nourriture  pendant  qu'elles 
étaient  en  route.  Il  y  avait  déjà  quarante- 
deux  ans  qu'elles  avaient  embrassé  un 
genre  de  vie  aussi  rigoureux,  lorsque  Théo- 
dore! alla  les  visiter  en  4U  On  ignore  l'é- 
poque de  ta  mort  de  sainte  Cyre,  dont  on  lit 
le  nom  dans  le  Martyrologe  romain  le  3 
août. 

CYRÉNIB  ou  Cyrène  (sainte),  Cyrenia , 
martyre  à  Tarse,  en  Cilicie,  avec  saiule  Ju- 
lienne, souffrit  pendant  la  persécution  de 
Maiimin  II,  l'an  306.  —  !•*  novembre. 

CYKIACI  DE  (sainte),  Cyriacidet,  martyre  à 
Rome  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres qui,  après  de  cruelles  tortures,  furent 
décapités  en  303  par  l'ordre  exprès  de  l'em- 
pereur Maximien.  —  16  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  Cyriacut,  martyr  à 
Rome,  était  fils  de  saint  Exupère  et  de  sainte 
Zoé  et  frère  de  saint  Tbéodule.  Il  souffrit 
ions  l'empereur  Adrien  et  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  auquel  il  a  donné  son  nom.  —  2 
mai. 

CYRIAQUE  (saint),  acolyte  et  martyr  i 
Alexandrie,  fut  décapité  avec  saint  Fauste, 
prêtre,  et  plusieurs  autres,  par  ordre  do 
président  Vntère,  vers  l'an  2V9,  c'est-à-dfre 
au  commencement  do  la  persécution  de  Dècc. 
••8  S' ptembre. 

CYKIAQUK  (saint),  martyr  à  Permise  a  <  ec 
rjui  Florence  et  deux  autres,  souffrit  l'.<n 
250,  pendant  lu  persécution  de  Dèce.  —  1" 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  missionnaire  et  martyr  ' 
c!'  Egypte,  faisait  partie  de  cette  troupe 
d'hommes  apostoliques  qui ,  nu  nombre  de 
lrcnte-septv  se  partagèrent  l'Egypte  pour 
conquérir  h  Jésus-Christ  ce  qui  app  : rlenait 
auOcmon.  Ils  se  partagèrent  en  quatre  ban- 
des: celle  à  laquelle  appartenait  Cyriaque  , 
avait  pour  chef  Papia«,  et  elle  se  dirigea  vers 
la  partie  occidentale  de  la  province.  Le  gou- 
verneur, informé  des  nombreuses  conver- 
lions  qu'ils  opéraient,  envoya  des  soldais 
dans  toutes  les  directions  pour  se  saisir  de 
leurs  personnes  et  pour  les  lui  amener  dans 
la  capitale.  Lorsqu'ils  comparurent  devant 
loi.il  essaya,  p  ir  promesses  et  par  menaces, 
de  les  amener  àsac  ifier  aux  dieux.  Paul, 
qui  était  le  supérieur  général  de  toute  la 
mission,  répondit  pour  tous  :  Nous  savons  de 
wience  certaine  qu'il  vaut  m  eux  mourir 
que  sacrifier;  ainsi  ne  nous  épargnez  pas. 
Sur  celte  déclaration,  le  gouverneur  les  con- 
damna tous  à  mort.  Ceux  qui  avaient  év.m- 
UéJisé à  l'occident  furent  attachés  à  des  croix. 
Il  est  probable  que  leur  martyre  eut  lieu 
dans  le  ir*  ou  le  m-  siècle.  —  16  et  18  jan- 
vier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  en  Acbaïe,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  12  janvier. 
CYRIAQUE  (saiul),  martyr  à  Alexandrie, 
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souffrit  avec  sainte  Tharsice  et  plusieurs 
autres.  —31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Rome  arec 
saint  Paul  et  un  autre  ,  est  honoré  le  8  fé- 
vrier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Toraei  dans 
le  Pont,  avec  saint  Paul,  est  honoré  lé  20 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Sébaste  ,  fut 
chargé  d'exéculer  la  sentence  qui  condam- 
nait saint  Antioque  à  être  décapité;  mais 
voyant  qu'après  lui  avoir  coupé  le  cou,  il 
sortait  de  sa  tête  du  lait  au  lien  de  sang,  il 
se  convertit  à  la  vuede.ee  prodige,  et  souf- 
frit lui-même  la  mort  sous  le  président 
Adrien. —  15  juillet. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
souffrit  avec  saint  Apollinaire  et  plusieurs 
autres.  —  21  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Corinihe  avee 
vingt  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
juillet. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  avec  saint 
Exupère,  est  honoré  le  22  mai. 

CYRIAQUE  (saint),  soldat  et  martyr  avee 
ses  six  frères,  soldats  comme  lui,  fut  dé- 
pouillé de  la  ceinture  militaire  par  l'empe- 
reur Maximien,  parce  qu'il  était  chrétien  et 
qu'il  ne  voulait  pas  apostasier.  Ses  frères 
furent  traités  comme  lui  :  on  les  sépara  les 
uns  de»  autres,  et  ils  furent  relégués  en  di- 
vers lieux  où  ils  périrent  de  misère.  C'est  à 
Salales,  en  Arménie,  qu'ils  confessèrent  Jé- 
sus-Christ et  qu'ils  furent  privés  de  leurs 
grailes.  —  21  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  h  Nicomédie, 
souffrit  avec  deux  autres  en  303,  et  fut  l'une 
des  premières  victimes  de  la  persécution  de 
Dioclé'ien.  —  7  avril. 

CYRIAQUE  (sainl),  laboureur  et  martyr  à 
Pergc,  en  Pampbilic,  avec  sainl  Léonce  et 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Dioc  étien.  —  lrr  août. 

CYRIAQUE  (saint.) ,  martyr  à  Nicomédie, 
souffril  avee  saint  Paulillc  et  plusieurs  autres 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  19  il  ère  mitre. 

CYRIAQUE  (sainl),  diacre  et  martyr  à 
Rome,  Tut  arrêté,  au  commencement  de  la 
seconde  persécution  de  Dioctétien,  cl,  après 
une  dure  détention,  on  le  lira  de  sou  cachot 
pour  lui  faire  subir  le  supplice  du  chevalet 
et  de  la  poix  fondue.  Ou  le  distendit  avec 
des  cordes;  on  le  frappa  à  coups  de  bâton,  et 
il  termina  son  martyre  par  la  décapitation , 
à  laquelle  il  fut  condamné  par  semence  de  . 
l'empereur  Ma  xi  mien  ,  l'an  30V.  Sou  corps 
fut  enterré  par  le  prêtre  Jean  ,  sur  la  voie 
Siilariennc,  près  du  lieu  où  il  avait  été  exé-  - 
cuté;  mais  le  8  août  suivant,  le  pape  sainl 
Marcel  le  Gl  transporter  sur  le  chemin. 
d'Oslie,  dans  le  cimetière  de  Lucinc.  Il  était 
à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via 
Lala,  lorsqu'on  1049,  le  pape  saint  Léon  IX 
fil  don  d'un  de  ses  bras  à  l'abbaje  d'AI-  . 
toff,  en  Alsace.  —  16  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Malaga,  eu 
Espagne,  souffrit  avec  la  vierge  saiule  Paule, 
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l'an  305.  Ils  furent  l'on  et  j'apire  accablés 
sous  nne  grêle  de  pierres.  — 18  juin. 

CYRIAQDE  (saint),  évéqge  d'Ancôoe,  étant 
allé  par  dévotion  visiter  les  saints  lieux,  fut 
martyrisé  à  Jérusalem  ,  Vers  l'an  362,  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  — 4  mai. 
•  CYRTAQDB  (sainte  flp'qp  fait  l'un  des  com- 
pagnons de  sainte  Ursule,  et  lvun  des  con- 
ducteurs de  cette  troupe  de  vierges  qui  vin- 
rent de  11  Grande-'Bretaçe  en  Allemagne, 
est  hnnorê'comme  martyr  le  ?8  avril. 

CYRIAQDE  (saint),  confesseur  à  Zéganée, 
dans  la  Laziquè.  est.  honoré,  chez  les  Grecs 

CYRIAQDE  (sainte),  Çyfiaca,  martyre  à 
Barbarie,  était  'sœur  de  sainte  JParascèvc,  et 
souffrit  dans  le  i"  siècle.  —  20  mars. 

CYRIAQDE  (saiijte);  veuve  et  niaKyre  à 
Home,  pendant  là*  persécution  de  Valérjen, 
avait  consacré  son  temps  et  sa  fortune  au 
service  des  martyrs  auxquels  elle,  mérita 
Cétre  associée  en  versant  son  sang  pour  la 
■oi.  Le  pape  Sergius  II  transféra  P"rps 
dans  l'église  dé  S&int-Equicç.  —  21  aoijt.' 

CYRIAQDE  (saiute)',  surnommée  par  les 
Grecs  Mégalomartyre,  c'est-à-dire  la  grande, 
martyre»  oooiqù'efle  n'aft  pas.  versé  son  sang 
pour  Jésus-Christ',  était* ffiçomédje/  et  fut 
arrêtée  l'une  des  premières ,  #ù  commence- 
ment dè  la  persecùljôn  '  de  Diocjétien.  Ce 
prince  t'avait  condamnée  à  la  décapitation  { 
mais  elle  mourut  en  priant  Djeû  ,  avant  que 
la  sentence  n'eût  été  exécutée, 'l'an  303.  — 
7  juillet.      '  -   ■    .  •    F.,  1 

CYRIAQDE  (sainte),  vierge  et  martyre  A 
Nicomédie.  ayant  reproche  à'  ^empereur 
Maximin  II  son'  impiété  ét  sa  fureur  cqnlre 
les  chrétleris,  fut  fouettée  si  cruellement  que 
tout  son  corps  était  comme  déchiqueté  :  elle 
fut  ensuite  brûlée  vive  avec  cinq  autres  vier- 
ges, ses  compagnes,  Van'311.  —  mai. 

CYRIB  (sainte), Vyriq',  martyre  à  Aquilée, 
souffrit  avec  sainte  Musqué.  —  19  juin. 

CYRILLE  (saint), CyriUus,  martyr  en  Sy- 
rie avec  saint  Paul  et  cinq  autres,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

CYRILLE  DE  GORTINE,  (sajntj,  ayant 
été  élevé,  Vers  l'an  2Ô0,  sur  le  sié^e  épîsco- 
palde  cette  ville,  située  daps'l'lle  de  Can- 
die, à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  conversion  des  idolâtres,  o( 
il  continuait,  malgré  son  grand  âge,  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d'un  saint  évéque,  lors- 
que l'édit  de  l'empereur  Dèce  fui  publié  à 
tartine.  Lucihs,  gouverneur  de  celte  ville,  Qt 
arrêter  Cyrille,  qui  avait  alors  quatre-yingfs 
ans,  et  voulut  le  forcer  à  sacrifier  aux  çjieux 
■  de  l'empire.  Comme  11  refusait  avec  un  gé- 
,  néreux  courage,  lé  juçe  le  pressa  d'avoir  pi- 
tié de  sa  vieillesse,  lui  faisant  observer  qu'il 
y  avait  peiné  de  mort  contre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  sacrifier,  o  Ne  vous  inquiétez 
pas  de  thon  grand  âge,  répondit  Cyrille;  le 
Dieu  que  je  sers  me  promet  de  renouveler 
ma  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle.  Je  ne 
puis  sacrifier  à  vos  dieux,  parce  que  qui- 
conque reconnaîtra  d'autres  dieux  que  celui- 
là  seul  à  qui  cet  auguste  nom  appartient, 
sera  exterminé  de  dessus  la  terre.  »  Je  sais. 
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lui  dit  le  gouverneur,  que  vous  ave*  4e  la 
sagesse  et  de  l'expérience;  faiies-tn  usage 
dans  la  circonstance  présente,  en  prenant 
les  moyens  les  plus  propres  à  vous  sauver, 
vous  et  cçux  qui  tiennent  â  vous. — Je  ne 
saurais  montrer  une  plus  grande  sagesse 
qu'en  faisant  tons  rn.es  efforts  pour  ne  pas 
inp  perdre,  après  avoir  appris  aux  autres  à 
se  sauver.  »  Le  juge ,  }e  voyant  inébraula- 
/ bip,  le  condamna  à  être  brûlé  vif;  mais, 
étant  sorti  fin  feu  sain  et  sauf,  ce  prodige 
frappa  tellement  Lncins  ,  qu'il  lai  rendit  lu 
liberté.  Apprenant  ensuite  qu'il  continuait, 
à  prêcher  la  foi,  il  (ni  fil  trancher  la  téta  en 
250.  —  9  juillet. 

CYRILLE  (saint),  mactyr  à  Oésarée,  en 
Cappadoce,  était  natif  de  celle  ville  ou  des 
envirpn*.  l\  fui  instruit  de  la  religion  chré- 
tienne dès  son  enfance  etàl'insudeson  père. 
Celuj-ci,  vpyaot  qu  i}  refusait  d'adorer  les 
idoles,  lui  fit  souffrir  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements,  et  finit  par  le  chasser  de  sa 
maison.  Le  gouyerpepr  de  Césarée,  ayant 
appris  ce  quf  sa  passait,  se  ht  amener  le 
jeu oe  Cyrille  et  fâcha  de  le  gagner  par  la 
douceur.  Renonces  â  Jésus-Christ,  lui  dît-il, 
et  je  m'engage  à  vous  faire  rentrer  dans  la 
majson,  paternelle  et  dam  les  bonnes  grâces 
de  votre  père,  qui  oubliera  votre  faute  ea 
considération  de  votre  âge.  «  Si  mon  père  me 
refusa  l'entrée  de  sa  maison,  Dieu  m'ouvrira 
la  sjepne.  Je  deviendrai  volontiers  pauvre  ici* 
ban,  Pour  ^tr6  "CDe  là-haut  ;  je  ne  crains  pas 
la  ffiorl  parce  qu'elle  me  procurera  une  vie 
mçiijeure-  »  Le  jnge,  voulant  l'inlimider,  le  fit 
lier  comme  pour  le  mener  au  supplice;  mais  la 
vuje  d'uq  grqnd  fen,  auprès  duquel  oo  le 
rontjùisil,  q  ayant  produit  sur  lui  aucune 
impressiop,  le  juge  le  fit  revenir  devant  loi. 
Vous  avez  vu,  lui  dit-il,  le  feu  que  j'ai  fait  al- 
lumer pour  voys  brûler  tout  vif:  j'eapère  que 
vous  serez  sage  n\ainte^qnt  et  que  vous  vous 
soumettrez  d  ma  volonté  et  à  celle  de  votre 
père.  —  "fouf  m'avez  fait  un  grand  tort  en  eu 
rappelant.  Je  ne  crains  pas  le  feu,  et  je  brûle 
du  désir  d'qller  à  mon  D\tu  ;  hdtex-vous  de  me 
mettre  à  rnorf,  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  te 
voir  plus  tôt.  El  comme  les  assistants  fon- 
daient en  larmes  en  l'entendant  ainsi  parler  : 
Pourquoi  pleurez-vous  Heur  dit-ii.  Réjouis- 
sez-vous, au  contraire,  de  mon  bonheur,  tt 
venez  chanter  vn  cantique  de  joie  autour  de 
mon  bûcher.  Ah!  vous  ne  savez  pas  quelle 
gloire  m'attend,  et  vous  ne  connaissez  point 
te  royaume  où  je  vais  entrer.  C'est  dans  ces 
senijmeuls  admirables  qu'il  retourna  au  bê- 
cher dans  lequel  il  fut  consumé,  vers  le  mi* 
lieu  du  m*  siècle,  sous  le  règne  de  Dèce  on 
de  Vajérieu,  é|ant  à  peine  âgé  de  dix-sept 
ans.  —  29  mai. 

CYRILLE  (saint.),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Ron,  prêtre,  et  dix  autres,  souffrit, 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  11  est  mentionné  dans  lea  Ac- 
tes du  martyre  de  saint  Etienne,  pape.  —  1" 
août. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Rome,  se  trou- 
vait présent  au  supplice  de  sainte  Anaslasic, 
l.r^u.  celle  gé.é>euH  merijre.  »  «nuol 
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défaillir  après  qu'on  loi  eut  coupé  fangae, 
demanda  par  signa  an  peu  d'eaq  pour  se  ra- 

1    nîmer  ;  il"  s'empressa  de  satisfaire  son  d,ésir. 

1   Cet  acte  de  charité  lui  va)ul  à  luirmême  la 

S, ilme  du  martyre.  Il  spuffrit  le  28  octobre 
„'*9f  sons  le  prefetProbus  et  çpus  l'empe- 
reur Valérien.  —  37  e|  %fi  octobre. 

CYRILLE  ïsaint)  ,  évéque  et  mar|yr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Rogat'el  plu- 
sieurs autres.  —  8  mars. 

CYRILLE  (  saint  ) ,  martyr  avec  saint 
Archélaùs  et  un  autre  ,  est  hoqpré  le  k 
mars. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Philadelphie, 
en  Arabie,  souffrit  avec  saint  Aquitasct  plu- 
skara  autres.  —  10  août. 

CYRILLE  (saint)  ,  martyr  à  Antioche  , 
souffrit  Avec  saint  Prime  et  saint  Secondaire. 
—2  octobre. 

CYRILLE  (saint),  évéque  d'Antiocbe,  flo- 
rissait  an  commencement  du  |V"  siècle.  II 
succéda  â  Timée  et  \\  se  rendit  célèbre  par 
sa  science  autant  que  par  sa  sainteté.  On  lit 
dans  les  Actes  des  saints  martyrs.  Claude  et 
Nicostrale  qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant la  persécution  de  pioclétlen,  qu'il  fut 
arrêté  et  qu'il  mourut  en  prison.  Il  est  ho- 
noré avec  le  titre  de  confesseur  le  22  juillet. 

CYRILLE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sêbas'le  en  Arménie  qu|,  l'an  320, 
pendant  la  persécution  fle  l'enmereqr  Lipi- 
nius,  furent  jeté»' dans,  un  étang  j$|açfy  par 
ordre  d'Agrlcola,"  gouverneur  de  Ta  province, 
pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  au  si  idoles. 
Lorsqu'on  les  retira  de  l'étang,'  |a  plupart 
étaient  morts  de  froid,  èt  les.  autres,  avaient 
les*  membres  gelés,  au  point  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  marcher.  On  les  mit  fur  des 
charrettes  et  on  les  conduisit  sur  un  bûcher 
où  leurs  corps  furent  rèdujl?  en  cendres.— 
10  mars. 

CYRILLE  (saint),  diacre  d'^éliopolis,  près 
du  mont  Liban,  eu  Phénicie,  et  martyr,  gâ- 
tait signalé,  sous  le  règne  de  punslaulin  et 
doses  Ois,  par  son  zèle  pour  l'aboi  il  ion  du 
l'idolâtrie.  Il  avait'  p battu,  et  mis  en  pièces 
plusieurs  idoles,  au  grand  reçrej  des  païen» 
qui,  se  sentant  les  maîtres,  à,  1  avènement  à 
l'empire  tie  Julien  l'Apostat.'  s  en  vengèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  S'élant  saisis  de 
Cyrille,  ils  le  tuèrent,  lui  fendirent  |e  ventre 
et  loi  arrachèrent  le  foie  qu'ijs  mangèrent. 
Celte  atrocité  eut  lieu  en  î|62,  et  Théodpret 
rapporte  que  tons  ceux  qui  y  prirent  par), 
perdirent  toutes  leurs  dents,  que  leurs  lan- 
gues pourrirent  dans  leur  bouche  et  qu'ils 
devinrent  aveugles.  -29  mars. 

CYRILLE DEjEJUJSALEM  [saint),  évéque 
de  cette  ville  et  docteur  de  I  Eglise,  né  en 
Palestine  vers  Tan  315,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  saintes  Ecritures,  à  la 
lecture  des  saints. Pires,  sans  négliger  (es, 
auteurs  profanés  et  surtout  les  philosophes 
païens,  où  il  allait  chercher  des  armes  pour 
combattre  l'idolâtrie.  Elevé  au  diaconat,  en 
3fr*>,  par  saint  Mncaire,  évéque  de  Jérusalem, 
il  fut  ordonné  prêtre  Tannée  suivante,  par 
saint  Maxime,  successeur  deMacaire,  qui  le 
Chargea  d'annoncer  à  son  peuple  la  parole  de 
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pieu.  &\nt  Cyrille  nous  apprend  lui-même 
qu'il  prêchait  tous  les  dimanches  dans  l'as- 
semblée des  fidèles.  H  possédait  tellement 
l'Ecriture  sainte,  que  ceux  de  ses  discours 
qu'il  faisait  fans  préparation  ne  sont,  le  plus 
souvent,  qu'un  tissu  de  passages  du  d'allu- 
sions à  divers  endroits  des  livres  sacrés. 
Saint  Maxime  lui  confia  aussi  l'instruction 
des.  catéchumènes,  c'est-à-dire,  de. ceux  qui 
se  disposaient  à   recevoir  le  baptême  :  il 
exerça,  pendant  plusieurs  années,  cette  im- 
portante fonction  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  comme  le  prouvent  ses  Catéchèses  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  succéda, 
vers  l'an  3&Q,  à  saint  Maxime.  Le  commence- 
ment de  son  épÎBcopat  est  devenu  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'apparition  d'une  oroix  miracu- 
leuse. Voici  comme  saint  Cyrille  rapporte  lui-' 
môme  ce  prodige  dans  une  lettre  à  l'empereur 
Conalançe:  Lclmaidel'an3bi,verslesneufheu- 
tes  du  matin,  il  parut  dans  le  ciel  une  grande  lu- 
mière «a  fQrme  de  croix,  qui  s'étendait  depuis 
lamontagne  du  Calvaire  jusqu'à  celle  de»  Oli- 
ves, fille  fui  aperçue,  non  par  une  oudeuxper- 
sçnnes,  maispar  toute  la  ville.  Ce  n'était  pas  un 
de  ses  phénomènes  pqssagers  qui  se  dissipent 
sur-le-champ  ;  celte  lumière  brilla  à  nos  yeux 
pendant  plusieurs  heures,  et  avec  tant  d'éclat 
quels  soleil  même  ne  pouvait  V effacer.  Les 
spectateurs, pénétrés  en  même  temps  de  crainte 
et  de  joie,  courent  en  foule  à  l'église  :  vieil- 
lards  e(  jeunes  gens,  chrétiens  et  idolâtres,  ci- 
toyens et  étrangers ,  tous  n'ont  qu'une  voix 
pour  louer  Noire-Seigneur  Jésus -Christ,  Fil* 
unique  de  (kieu,  dont  la  puissance  opérait  ce 
miracle,  et  tous  ensemble  ils  reconnaissent 
la  divinité  d'une  religion  à  laquelle  le»  deux 
rendaient  témoignage.  L'Eglise  grecque  ho- 
nore, par  une  fête  qu'elle  célèbre  lobs  tes 
ans  le  7  mai*  l'apparition  de  cette  croix  mi- 
raculeuse. Di?  ans  après  celte  apparition, 
saint  Cyrille  fut  témoin  oculaire  d'un  autre 
prodige  encore  plus  frappant.  Julien  l'Apos- 
tat ayant  succédé  à  Constance  l'an  301,  la 
haine  qu'il  portait  an  christianisme  qu'il 
avait  déserté  lui  inspira  le  projet  de  rebâtir 
le  temple  de  Jérusalem,  afin  de  démentir  la 
prophétie  de  Jésus-Christ  qui  portait  qu'a- 
près sa  destruction,  il  ne  serait  jamais  recon- 
struit; i|  ai  sembla  tes  principaux  d'entre  les 
Juifs,  el  leur  demanda  pourquoi  ils  n'offraient 
plus  les  sacrifices  prescrits  par  leur  loi.  Ceux- 
ci  lui  ayant  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  sa- 
crifier hors  du  temple  de  Jérnsalem,qni  n'é- 
tait plus  qq'un  monceau  de  ruines ,  il  leur 
ordonna  de  retourner  dans  leur  patrie  pour 
rebâtir   lé  temple  et  pour  remettre  leur 
loi  en  vigueur  t  te"  promettant  de  les 

Îider  de  tout  son  pouvoir.  Aussitôt  les 
uifs  accourent  de  tontes  parts  à  Jérusalem  ; 
Gers  de  U  protection  de  l'empereur,  ils  insul- 
tent (es  chrétiens  et  leur  font  les  menaces  les 
plus  terribles.  Us  ont  bientôt  amassé  des 
soqimès  considérables  ;  les  femmes  juives,  ri 
valisant  de  zèle  avec  les  hommes,  donneo* 
jusqu'à  leurs  bijpuxet  leurs  pierreries.  Mais 
Jujion  charge  ses  trésoriers  de  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  l'entreprise,  leur  en- 
voie d'habiles  architecte»  qu'il  fait  venir  des 
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différentes  provinces  de  l'empire ,  confie  la 
conduite  de  l'ouvrage  à  des  personnages  de 
la  première  qualité  et  en  donne  la  surinten- 
dance au  comte  Aljpius,  son  ami  intime,  qu'il 
envoie  sur  les  lieux  pour  en  presser  l'exé- 
cution. Les  matériaux  s'amassent  avec  une 
promptitude  incroyable  :  on  travaille  nuit  et 
jour  à  nettoyer  l'emplacement  de  l'ancien  tem- 
ple et  à  démolir  les  vieux  fondements.  Quel- 

3ues  Juifs  avaient  fait  faire  pour  ce  travail 
es  boyaux-,  des  pelles  et  des  hottes  d'argent, 
les  femmes  les  plus  délicates  mettaient  la 
main  à  l'œuvre  et  emportaient  les  décombres 
dans  leurs  robes  les  plus  précieuses.  A  la 
vue  de  ces  préparatifs  gigantesques  et  de  celte 
activité  fanatique,  saint  Cyrille  ne  montrait 
pas  la  moindre  inquiétude  ;  il  disait  haute- 
ment que  les  oracles  divins  auraient  leur 
accomplissement,  et  que  les  efforts  des  Juifs 
ne  serviraient  qu'à  vérifier  plus  parfaite- 
ment la  prophétie  du  Sauveur,  qui  avait  dit, 
en  parlant  du  temple,  qu'il  n'y  resterait  pas 
pierre  sur  pierre.  Cependant  la  démolition 
des  anciens  fondements  allait  être  terminée, 
et  l'on  se  disposa. l  à  poser  les  nouveaux  ; 
mais  c'était  là  que  Dieu  attendait  ses  enne- 
mis pour  les  confondre.  Ecoulons  à  ce  su- 
jet, un  auteur  païen,  panégyriste  de  Julien 
l'Apostat  '.Pendant  qu'Alypius,  dit  Ammien- 
Marcellin  ,  assisté  du  gouvrrneur  de  la  pro- 
vince, pressait  vivement  les  travaux ,  d'ef- 
froyables tourbillons  de  flammes  s'élancèrent 
des  endroits  contigus  au?  fondements ,  brû- 
lirent  les  ouvriers  et  leur  rendirent  la  place 
inaccessible.  Enfin  cet  élément  persistant  tou- 
jours, avec  une  espèce  d'opiniâtreté,  à  repous- 
ser les  ouvriers,  on  fut  obliyé  d'abandonner 
l'entreprise.  Les  auteurs  chrétiens  mirent 
dans  de  plus  grands  cé'ails,  et  nous  appren- 
nent qu'outre  l<  s  éruptions  de  feu,  il  y  eut 
encore  des  tremblements  de  terre  et  des  ou- 
ragans ;  que  la  foudre  tomba  ;  qu'on  vit  des 
croix  imprimées  sur  les  corps  et  sur  1rs  ha- 
bits de  ceux  qui  étaient  présents,  cl  qu'il  pa- 
rtit dans  le  ciel  une  lumière  éclatante  ,  sous 
la  firme  d'une  croix  entourée  d'un  cercle. 
Plusieurs,  poursuivis  pi«r  les  (lamines,  vou- 
lurent se  réfugier  dans  une  église  voisine, 
mais  ils  ne  puient  y  entrer,  soit  qu'une  main 
invisible  les  repoussât, soit  queia  Providence 
permit  qu'ils  s'embarrassassent  les  uns  les  ou- 
tres.* Quoi  qu'il  en  soit,  dit  saint  (îrégoirede 
Naxianze  ,  une  circonstance  dont  tout  le 
monde  convient,  c'est  que  lorsqu'ils  voulu- 
rent éviter  par  la  fuite  le  danger  qui  les  me- 
naçait, un  feu  sorti  des  fondements  du  lem- 

{de  les  atteignit,  c«nsuma  les  uns,  mutila 
es  autres,  leur  laissant  à  tous  de*  mar- 
ques visibles  de  la  colère  céleste.  »  Ces 
éruptions  recommencèrent  toutes  les  fois 
qu'on  voulut  reprendre  les  travaux,  et  ne 
cessèrent  que  quand  ou  les  eut  entièrement 
abandonnés.  Saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Arabroise,  Un  fin,  Théodorel,  Socrate,  Sozo- 
mène,  etc.,  rapportent  cet  événement  mira- 
culeux et  ne  diffèrent  que  dans  quelques  lé- 
gères circonstances  de  détail,  et  celle  diver- 
sité, en  prouvant  qu'ils  ne  se  sont  pas  co- 
piés les  uns  les  autres,  donne  encore  plus  de 
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poids  à  leur  témoignage.  Les  auteurs  juifs 
le  rapportent  eux-mêmes  d'après  la  tradition 
de  leurs  synagogues  avec  presque  autant 
d'unanimité  que  les  auteurs  chrétiens.  Plu- 
sieurs païens  se  convertirent,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Nasiante  et  de  Théodo- 
rel. Noos  lisons  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que de  Socrate  que  les  Juifs  eux-mêmes,  à  la 
vue  du  prodige,  s'écrièrent,  dans  on  premier 
mouvement,  que  Jésus-Christ  était  Dieu  ;  et 
s'ils  ne  se  convertirent  pas,  leur  aveugle- 
ment, qui  a  été  prédit,  prouve  plus  en  fa- 
veur de  la  religion  chrétienne  que  ne  l'eût 
fait  leur  conversion.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  prodiges,  saint  Cyrille  avait  été 
obligé  de  quitter  son  siège  pour  quelque 
temps.  Ayant  eu  un  différend  avec  Acace, 
archevêque  de  Césarée,  au  sujet  de  quelque* 
droits  de  juridiction  qu'Acace  ,  en  qualité 
de  métropolitain,  revendiquait  sur  l'arche- 
vêque de  Jérusalem,  cette  première  contes- 
tation en  fit  natire  d'autres  que  la  diversité 
de  doctrine  sur  la  consubslantialilé  du  Verbe 
rendit  encore  plus  vives.  Saint  Cyrille,  atta- 
ché de  cœur  A  la  foi  de  Nicée  qu'il  défendit 
toujours  avec  un  grand  xèle,  irritait  Acace 
qui  était  devenu  un  des  plus  fougueux  par- 
tisans de  l'arianisme.  Celui-ci,  poussé  par 
sa  haine,  le  cita  devant  un  concile  composé 
d'évéques  ariens,  qu'il  avait  convoqués  a  cet 
effet  et  qu'il  présidait.  Parmi  les  prétendus 
crimes  qu'on  lui  imputait,  un  des  princi- 
paux était  d'avoir  dissipé  les  biens  de  l'E- 
glise et  d'avoir  fait  on  usage  profane  des 
ornements  sacrés.  Ce  qui  avait  donné  lieu 
à  cette  accusation,  c'est  que  dans  une  famine 
qui  affi  geait  le  territoire  de  Jérusalem,  le 
saint  archevêque  avait  vendu  une  partie  des 
meubles  et  di  s  ornements  de  son  église  pour 
assister  une  multitude  de  malheureux  qui 
seraient  morts  de  misère  ;  et  celte  action 
d'uue  charité  sublime  ne  méritait  que  des  élo- 
ges. Saint  Cyrille  ne  voulut  pas  comparaître 
devant  ce  tribunal  inique  dont  il  ne  recon- 
naissait pas  la  compétence,  cl,  deux  ans  après 
les  premières  sommations ,  Acace  cl  ses  ad- 
hérents prononcèrent  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  Saint  Cyrille  en  appela  à 
un  tribunal  supérieur;  mais  son  appel  n'ayant 
produit  aucun  effet,  il  fut  contraint  de  réder 
a  la  violence  cl  il  se  retira  d'abord  à  Anlto- 
cbe,  puis  a  Tarse  en  Cilicie.  Sylvain,  évéque 
de  cette  dern.èie  ville,  le  reçut  avec  honneur 
et  lui  permit  n'exercer  toutes  ses  fonctions,  re- 
gardant comme  nulle  la  sentence  portée 
contre  lui.  Saint  Cyrille  fut  rétabli  par  le 
concile  de  Séleucie,  tenu  en  359  ;  mais  les 
arieus,  par  leurs  calomnies,  vinrent  à  bout 
de  le  faire  déposer,  l'année  suivante,  dans 
un  concile  tenu  à  Constant iuopie.  Le<  liai- 
sons qu'il  avait  eues  avec  Sylvain  de  Tarse, 
Kustatho  de  Sébasto  ,  Basile  d'Ancyre  et 
plusieurs  autres  évéques  qui  se  mirent  ensuite 
à  la  tétc  des  semi-ariens,  firent  que  quotqucs 
personnes  le  soupçonnèrent  de  partager  leurs 
sentiments,  et  Sozomcue  l'en  accuse  positi- 
vement ;  mais  cel  historien  se  trompe  ;  car 
les  écrits  et  la  conduite  de  saint  Cyrille  prou- 
ren.  ,«  H  f^..,,.^^  famtf 
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défenseur  de  la  foi  de  Nicée.  Il  avait  reçu, 
en  349,  les  décrets  da  concile  de  Sardiqae, 
conjointement  avec  saint  Maxime  son  pré- 
décesseur, et  dans  sa  lettre  à  l'empereur 
Constance,  il  fait  une  profession  explicite  de 
croire  la  consobstantielle  Trinité.  Ajoutons 
qu'an  concile  général  de  Constantinople  , 
teno  en  381,  il  condamna,  avec  les  autres 
Pères,  la  doctrine  des  semi-ariens.  Aussi 
les  évéques  orthodoxes,  assemblés  dans  la 
même  ville,  l'année  suivante,  pour  la  con- 
damnation d'Eunomius,  rendirent  à  sa  fol 
le  plus  éclatant  témoignage,  déclarant  dans 
Il  lettre  qu'ils  écrivirent  au  pape  Damase 
]oe  le  très -révérend  Cyrille,  évéque  de  Jé- 
rosalem,  avait  été  élu  canoniquement  par 
icsétéques  de  la  province  el  qu'il  avait  souf- 
fert plusieurs  persécutions  pour  la  foi.  A  son 
tvénement  à  l'empire,  Julien  permit  à  tons 
es  évéques  exilés  de  retourner  dans  leurs 
liocèses,  soit  afin  de  rendre  odiensc  l'intolé- 
ance  de  son  prédécesseur,  soit  afin  d'entre- 
enir  la  division  entre  tes  orthodoxes  et  les 
lérétiques.  C'est  ainsi  que  le  saint  fut  rendu 
son  église  ;  el  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
(lit  de  retour  lorsqu'il  fut  témoin  do  mira- 
le  à  jamais  mémorable  dont  nous  avons 
arlé,  et  qui  eut  lieu  au  sujet  de  la  recons- 
roclion  du  temple.  A  la  vue  d'un  triomphe 
nssi  glorieux  pour  le  christianisme,  saint 
lyrille  rendit  grâces  a  la  puissance  de  Dieu 
lui  s'était  déployée  d'une  manière  si  frap- 
>anle,  et  continua  ensuite  de  travailler  avec 
:èle  au  salut  de  son  troupeau.  Son  attache- 
ront immuable  à  la  foi  de  Jésus-Christ  l'a- 
ail  rendu  si  odieux  a  Julien  qu'il  avait  résolu, 
itOrose,  de  le  sacrifier  à  »a  haine,  lorsqu'il  se* 
aitiicretoor  de  sou  expédition  contre  les  Por- 
cs ;  mais  il  n  on  retint  point.  Saint  Cyrille 
rliappadooraudangcrdoni  datait  étémcna- 
é  ;  tuai*  il  Tu  t  exi lé  de  nouveau  en  307,  par  l'en> 
ereur  Valemsqui  protégeait  l'onanisme  ;  il  ne 
'M rentrer tl.« n-  son diocèsequ'cnii78,  lorsque 
iralien  monta  sur  le  tiône  et  ordonna  que 
r»  églises  fussent  rendues  aux  évéques  qui 
laifiil  en  communion  avec  le  pape  Damase. 
I  s'appliqua,  le  reste  de  sa  vie,  à  réparer 
es  maux  que  le  schisme  et  l'hérésie  avaient 
ails  dans  son  diocèse  pendant  son  absence. 
I  assista,  comme  nous  l'avons  dil  plus  haut, 
io  concile  général  de  Constantinople  en  381, 
(  y  souscrivit  à  la  condamnation  des  raacé- 
luniens  et  des  sémi-ariens.  Il  mourut  le  18 
nars386,  âgé  de  soixante-dix  ans,  après  un 
-'pi'Copal  de  trente-six  ans.  Saint  Cyrille  a 
«issé,  outre  une  homélie  sur  le  paralytique 
le  l'Evangile,  dix-hu-t  catéchèses  adressées 
mx  catéchumènes  et  cinq  myslagugiqucs 
idre-sées  aux  nouveaux  bapisés.U  esplique 
es  dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec 
tutant  do  netteté  que  de  précision.  Ses  rai- 
loitnemenls  uni  beaucoup  de  force  cl  de  jus- 
esse,  son  style  est  simple  et  proportionné  a 
'intelligence  de  ceux  a  qui  il  s'adressait  ; 
nais  ii  sait  s'életér  quand  la  grandeur  du 
itijetle  comporte,  et  alors  il  est  quelquefois 
iublime.  —  18  mars. 

CYRILLE  (  saint  ) ,  patriarche  d'Alexan- 
Irie  et  docteur  de  l'Eglise ,  était  neveu  du 
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patriarche  Théophile.  Il  fut  nourri ,  dès  son 
enfance,  de  la  lecture  des  litres  sacrés,  sous 
les  yen x' de  son  oncle.  Il  s'appliqua  aussi  à 
l'étude  de  la  tradition  et  il  se  pénétra  telle- 
ment de  la -doctrine  des  anciens  Pères  ,  qu'il 
n'enseignait  rien  que  d'après  eux,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même.  On  voit  par  ses  li- 
vres contre  Julien  l'Apostat,  qu'il  avait  aussi 
une  grande  connaissance  des  auteurs  pro- 
fanes. Théophile  étant  mort  en  412  ,  saint 
Cyrille  lui  succéda  sur  le  siège  d'Alexandrie. 
11  débuta  dans  l'exercice  de  sa  dignité  pa- 
triarcale par  un  coup  de  vigueur  contre  les 
novatiens  ;  il  s'empara  des  vases  sacrés  et 
autres  meubles  qui  se  trouvaient  dans  leurs 
églises  et  les  fit  fermer;  ensuite  il  chassa  de 
la  ville  les  Juifs  coupables  de  plusieurs  voies 
de  fait  contre  les  chrétiens.  Ores  te,  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  vivement  piqué  de 
ce  dernier  acte  d'autorité  qu'il  regardait 
comme  un  empiétement  sur  le  pouvoir  ci- 
vil, et  il  en  écrivit  à  l'empereur  Théodose  le 
Jeune.  Cyrille  lui  écrivit  aussi  de  son  coté  , 

Ftour  lui  faire  connaître  les  excès  auxquels 
es  Juifs  s'étaient  portés  ,  et  il  paraît  que  le 
prince  ne  désapprouva  pas  cette  mesure,  car 
leur  expulsion  fui  définitive.  Cependant  la 
haine  du  gouverneur  augmenta  à  ce  point 
que  la  rupture  devint  publique.  Cyrille,  vi- 
vement affligé  de  ce  scandale ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  réconcilier.  Il  fit  les  premiè- 
res avances ,  et  envoya  demander  a  Oresle 
son  amitié  au  nom  des  saints  Evangiles  ; 
mais  tout  fat  inutile.  Hypacie,  païenne  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  ses  connaissances , 
professait  alors  à  Alexandrie  la  philosophie 
platonicienne,  et  son  école  était  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  disciple*.  Comme 
elle  était  étroitement  liée  avec  le  gouver- 
neur, le  peuple  s'imagina  qu'elle  était  la 
cause  du  refus  que  faisait  celui-ci  de  se  ré- 
concilier avec  le  patriarche  ,  et,  profitant  de 
la  première  occasion  qui  se  présenta  ,  une 
troupe  de  furieux  se  jeta  sur  elle,  la  lira  de 
sa  voiture,  cl,  après  l'avoir  mise  en  pièces , 
traîna  ses  membres  dans  les  différents  quar- 
tiers de  la  ville.  Cyrilte  déplora  plus  que 
personne  cette  action  horrible  qui  ent  lieu 
vers  l'an  415.  Le  saint  patriarche,  prévenu 
contre  saint  Jean  Chrysostome,  qui  avait  été 
injustement  condamné  dans  le  conciliabule 
du  Chêne  par  Théophile  ,  son  onclo  ,  rofnsa 
pendant  plusieurs  années  de  rétablir  sa  mé- 
moire. Enfin,  en  419,  il  mit  le  nom  du  saint 
patriarche  de  Constantinople  dans  les  sacrés 
dyptiques.AlorsIcpapeZoximelui  envoya  des 
lettres  de  communion.  Neslorius,  élevé  sur  le 
siège  de  Constantinople  en  428,  ayant  avancé 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  eu 
Jésus-Christ,  celle  de  Dieu  et  celle  de  l'hom- 
me; que  le  Verbe  ne  s'esl  point  uni  bypos- 
taliquemenl  à  la  nalure  humaine;  qu'il  ne 
l'a  prise  que  comme  un  temple  ou  il  habile , 
et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  n'est 
pas  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  mère  de 
l'homme  ou  du  Christ ,  ces  pouveautés  im- 
pies excitèrenl  l'indignation  des  fidèles.  Saint 
Cyrille  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  homélies  de 
Nestorius ,  qu'il  se  convainquit  en  les  lisant 
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)uy  cet  b éféj  jarque  était  coupable  de  (optes  les 
erreurs  dont  on  l'accusait-  Il  lui  écrivit  arec 
beaucoup  de  ménagements  pour  essayer  de 
le  ràpiener  par  les  voies  de  la  douceur;  mais 
^estorius/qui  joignait  l'entêtement  à  l'or- 
gueil, et  qui  n'aimait  pas  à  ^trq  rqqlredil,  fut 
vivement  piqué  de  cette  lettre,  et  y  répondit 
avec  la  dernière  hauteur.  Le  saint  patriar* 
çbe  voyant  ses  espérances  déçues ,  déféra 
l'affaire  à  Rome.  Elle  y  fqt  condamnée  dans 
un  concile  convoqué  par  je  pape  Célpsfiu  , 
l'an  430,  et  l'on  porta  cqntre  Nestorius  une 
sentence  d'excommunication  et  de  déposition 
que  le  papQ  aflreasa  à  saint  Cyrille,  en  le 
chargeant  de  la  foire  exécuter  si  l'hérésiar- 
que ne  rétracta^  publiquement  ses  erreurs 
qqns  les  dix  jours  après  qu'on  la  lui  aurai} 
signifiée.  Cyrille  laissa  passer  le  délai, et  pour 
dernière  mouKipp,  il  loi  écrit it'une  nouvelle 
lettre,  a  la  fin  de  laque||e  se  trouvaient  douze 
ânathématismes  ou  articles  que  le  patriar- 
che de  Coqstqntjnople  devait  souscrire,  s'il 
voulait  être  reconnu  pour  orthodoxe;  maif 
Celui-ci  refusa.  Son  opiniâtreté  donna  lieu,  â 
la  convoçatjon  du  troisième  concile  général 
oui  se  tint  à  Ephète  en  Wi.  Il  s'y  trouva, 
deux  cents  évoques,  et  suint  Cyrille,  y  pré- 
sida au  n>mdu  pape  Cé|cslin.  Quoique  Nés* 
torîus  fût  à  Ephèse,  il  GL  relus  de  comparaî- 
tre. Son  hérésie,  fui  condamnée  d  uis  la  pre- 
mière session»  et  après  trois  citations  jundi- 
qes  qui  restèrent  sans  effet,  on 


u  Uneni,  qui  avaient  pris  leur»  mesures  pour 
armer  jrop  tard,  parce  qu'ils  étaient  pour 
Nçstfyrius  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  prendre 
part  au  concile,  Aiusi.au  lieu  de  se  joindre 
aux  Pères  d'Ephcsc,  ils  tinrent  un  concilia- 
buli>  dans  lequel  ils  excommunièrent  saint 
Çyrille  et  ceux  qui  étaient  de  son  pari i.  Oq 
réclama  des  deux  côtés  la  protection  do 
l'empereur,  qui  donna  ordre  d'arrêter  les. 
deux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Cons- 
fanlinopic ;  ma is  le  premier,  quoique  inno- 
cent ,  Tut  plus  maltraité  que  le  second  ,  et  il 
manqua  mémo  d'être  envoyé  en  exil  , tant 
était  grand  à  la  tour  le  crédit  de  Nestorius. 


L'arrivée  des  légats  du  pape  changea  la  face 


Jean  d'Anlioche  et  ceux  de  son  p;irti  sous- 


crivirent à  cette  condamnation  en  *:3 1,  cl  se 
réconcilièrent  avec  sainl  Cyrille.  Celui-ci, 
(le  retour  à  Alexandrie  ,  s'appliqua  à  main- 
tenir au  milieu  de  son  troupeau  le  précieux 
dépôt  de  fa  foi  .  et  à  rétablir  la  paix  que 
l'hérésie  avait  troublée  pendant  quelque 
temps.  Il  mourut  le  26  janvier  H'k  Saint  Cè- 
lesliu,  qui  avait  conçu  pour  (ni  la  plus  haute 
estime  ,  lui  donne  les  titres  de  généreux  dé- 
fenseur de  l'Eglise  et  de  [a  foi,  de  docteur 
catholique  et  d  homme  vraiment  apostolique. 


Outre  deux  ouvrages  sur  le  r'cutateuque , 


sur  |a  sjj  jute  et  coninbitaoUelle  Trinité,  lu 
trojs  traijés  sur  la  foi ,  les  ciqq  livres  cuatt» 
ISe^loriys  ,  les  douze  ânathématismes , at«c 
leurs  apologies  au  nombre  de  trois,  le  livre 
con|re  les  aqlhroporaorphilcs,  les  dix  livres 
s,ur  Julien  l'Apostat,  les  homélies  |or  la  pi- 
que  et  plusieurs  lettres.  Le  saint  docteur  ré. 
pète  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
qu'il  ne  recherchait  point  les  fleurs  de  I  élo- 
quence humaine.  Son  style  manque  quel- 
quefois de  clarté  et  d'élégance ,  et  st  diction 
n'est  pas  toujours  pure;  mais  la  justesse  des 

fiensées,  l'exactitude,  t'orlhodoxie,  et  laso- 
idité  avec  lesquelles  {I  expose  les  vérités  de 
la  foi  et  surtout  le  mystère  de  l'Incarnation, 
et  les  venge  contre  les  attaques  de  stj  en- 
nemis ,  ont  reqdu  ses  ouvrage*  précieux. - 
28  janvier. 

CVKILLE  (sqint) ,  évéque  de  Tcèves ,  flo- 
rissait  au  milieu  du  V  siècle  et  mourut  vers 
l'an  io8.  Son  corps  fut  inhumé  dans  Tégliii 
de  Saint-Matthias ,  et  dans  la  suite  une  par- 
lie  de  ses  reliques  fut  portée  à  Prague.  - 
19  mars. 

CyHlLLE  f sqint),  apotre  des.  Mq raves,  ai 
à  1  hessalonique,  vers  le  cpniroencemeut  dn 
ixe  siècle,  cj'une  famille  de  sénateurs , était 
frère  de  saint'  Méthode  et  porta  d'abord  la 
nom  de  Constantin.  Etant  allé  à  Conslanti- 
pople  pour  étudier  les  lettres  et  les  scienres, 
||  y  )1t  de  tels  progrès  ,  qu'on  lui  donna  la 
surnom  de  Philosophe;  mais  il  était  encore 
plus  recommandante  par  sa  vertu  que  par 
ses  talents-  lorsqu'il  eut  été  promu  au  sacer- 
doce, i|  s'appliqua  avec  zèle  à  servir  l'Egli- 
se. Pholiuç,  jqlout  de  saint  Ignace,  qui  avait 
été  élevé  "sur  le  siège  patriarcal  de  Cow* 
tanlinople  en  81G ,  né  négligeait  aucune»- 
çasion  de  le  décrier,  et  pour  mettre  à  le- 
preuve  la  capacité  q"ii  saint  patriarche, il 
avança  qqe  chaque  homme  avait  deux  âmes. 
Cyrille  ne  craignit  pas  de  lui  reprocher  hau- 
tement une  erreur  aussi  grossière;  et  comme 
photius  s'excusait ,  eh  disant  qu'il  n'avait 
pas  eu,  en  la  soutenant,  l'intention  dé  choquer 
personpe,  ma,is  qu'il  avait  voolu  *f "îen.'e.n| 
qmbarrasseriqiqt  Ignace  :y«oi7  reprit  Cj nue, 
vous  lancez  %o$  trait»  dans  la  foule  ,  «  tsjj 
prétendez  'que  personne  n'aura  été  «««' 
Vous  avez  peau  vous  prévaloir  de  vos  (umi<- 
res,  elles' sont  obscurcies  par  les  vapeurs?* 
s'élèvent  du  (ond  de  votre  cœur  avare  et  ja- 
loux. Votre  passion  contre  Ignace  vous  aveu- 
gle et  vous  plonge  danf  d;  épaisses  téneorri- 
Les  Chazarcs,  nui  appartenaient  à  la  naii m 
turque,  et  qui  habitaient  une  contrée  tw* 
sine  de  là  (iermanie,  sur  les  rives  du  v* 


siiiu  uc  |d  «jcriiiaiiic  ,  sur  —    .  i. 

nûbe,  ayant  formé  )e  projet  d'embr.isser j ■ 
christianisme,  envoyèrent  DnÇ,}. 
solennelle  à  l'empereur  Michel  II 1 1  «*■ 
pieuse  impératrice  Théodore,  sà  mère,  pu 
leur  demander  des  prêtres  qui  v0U,asses..iIa 
charger  de  les  instruire.  Théodore  coosw 
saint  Ignace,'  qui ,  après  avoir  x  ja 

faire,  proposa  de  mettré  saint  Cyrji» 
téle  de  cette  importante  mission.  W  «■ 
fut  agréé;  mais  comme  les  Chazare-  y 
laienl  la  langue  turque  ,  Cyrille  se 
tudier,  et  il  l'apprit  en  peu  de  temp*  »  Y 
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que  le' zèle  da  salât  des  Ames  l'animait  à  dé- 
forer toutes  les  difficultés  qai  accompagnent 
on  semblable  travail.  Aussitôt  qu'il  fut  en 
ft.it  de  se  faire  entendre,  il  se  mit  à  prêcher 
l'Evangile,  e(  tes  prédications  eurent  le  plu* 
rrand  succès.  Lu  chef  reçut  le  papiéme  ,  et 
bientôt  après  la  tribu  entière  suivit  son 
exemple.  Cyrille  fondu  de»  églises  qu'il  pour- 
vut de  bons  ministres.  Plant  retourné  à 
Constantinople,  l'empereur  et  l«  peuple  vou- 
lurent le  combler  de  riches  présents;  mais  i| 
ne  voulut  rien  accepter.  U  fut  chargé  ensqjle 
d'aller  Caire  une  mission  cher,  les  Bulgares , 
que  saint  Méthode',  son  frère,  avait  disposés 
à  recevoir  l'évangile,  en  convertissant  {Soc- 
choris,  leur  roi.  Les  Bulgares,  irrités  de  ce 
qu'il  s'était  fait  chrétien ,  se  révoltèrent  e| 
marchèrent  en  armes  eontre  son  palais  : 
Bocchoris  ,  plein  de  cpnflance  en  pieu ,  se 
ait  à  la  téte  de  ses  gardes, ,  et  dissipa  sans 
peine  les  rebelles.  Peu  à  peu  les  esprits  se 
.aimèrent  ;  le  peuple  prêta  l'oreille  aux  ips- 
roctioua  des  saints  missionnaires.,  et  reçut  le 
wpléme  à  l'exemple  du  prince.  De  (a  Bul- 
[arie  les  deux  frères  allèrent  évangéliser  les 
fora ves,  aur  la  demande  du  pieux  Rasticès , 
eur  roi  ,  qqi  reçut  la  baptême  ainsi  que  la 
dus  grande  partie  de  ses  sujets.  Saipt  Cyrille 
H  saint  Méthode  ayant  é.lé  mandés  à  Rome 
)ar  le  pape  Nicolas  1e',  pour  y  recevoir  le 
laractère  èpiscppal,  Iprsau'ils  y  arrivèrent, 
or  la  Gn  de  l'année  &67,  le,  Pf»Pp  était  mort. 
Ville  se  fit  mpine  à  Home,  et  il  parait  qu'il 
r  mourut  ayapt  qpe  d'avoir  été  sacré  éyejjuex 
«pendant  le  Martyrolpge,  Iqi  donne  ,  ainsi 
|u'à  saint  Méthode,  le  titre  d'éréqoe  des  Mo- 
•aves.  (I  avait  traduit  en  langue  fçlavqpe  la 
iible  et  la  liturgie ,  e|  |e  pape  Jeaq  VH|  per- 
ait,  en  88Q,  de  se  servir  de  cette  traduction 
lans  l'office  divin,  et  dans  U  célébration  des 
aints  mystères.  U  est  l'invepleur  des.  lettres 
clavones ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
e  Jean  VJi!  à  Sualopulek ,  duc  de  Moravie, 
tous  approuvons,  y  est-il  dit,  les  lettres  aola- 
ones  inventées  par  le  philosophe  Gonstanr 
ta  (  Cyrille  )  et  ordonnons  qu'on  phqpte  les 
ouanges  4e  Dieu  en  celte  langue.  On  (pi  a> 
ribue  aussi  des  apologues  moraux  ,  dont 
ious  n'a  von»  plus  qu'une  traduction  latine, 
original  grec  étant  perdu.  —  février. 
CYRILLE  (Je  bienheureux) ,  confesseur., 
accéda  au  bienheureux  Brocard  dans  If) 
ouveroement  des  Ermites  du  Mpnt-Carmel. 
I  mourut  avant  le  milieu  dp  xm«  siècle  et 
I  est  pommé  saint  dans,  le  bréviaire  de  l'or* 
re  de  Malle ,  qui  met  son  pfûce  au  6  mar*. 
CYRILLE  (sainte),  ÇyrHfa  vierge  rpraai- 
e,  était  fille  de  sainte  îbryphonie ,  qui  fut 
lartyrisée  sous  Claude  11 ,  (fil  le  Gothique, 
iprèa  sa  mort,  qpi  arriva  avant  la  Gn  da 
il»  siècle,  eïle  fut  enterrée  près  de  la  ville , 
t,  dans  le  ix*,  le  pape  Seràius  U  fit  trans- 
urler  ses  reliques  dans  l'églUe  de  Saint- 
quice.  —  38  octobre. 
CYRILLE  (sainte),  martyre  à  Cyrène  dans 
i  Libye  ,  fut  cruellement  tourmentée  pen- 
ant  U  persécqljop  de  l'empereur  Maxi- 
tin  H,  et  comme  elle  refusait  de  sacrifier 
ux  dieux,  on  la  força,  de  tenir  dw»  *«  ***** 


CTV  ?0| 

des  charbons  allumés  et  de  l'encens,  dans 
l'espérance  que  la  douleur  lai  ferait  remuer 
ta  main,  et  qu'elle  paraîtrait  ainsi  avoir  of- 
fert un  sacrifice;  mais  elle  ne  fit  pas  le  moin- 
dre mouvement.  On  lui  déchira  'ensuite  le 
corps  avec  des  ongles  de  fer,  et  elle  expira 
dans  ce  supplice  l'an  310.  —  5  juillet 

CYRIN  (saint),  Cyrinu$t  martyr  à  Lentiqi, 
en  Sicile ,  souffrit  sous  l'empereur  Dèce ,  au 
milieu  du  ni*  siècle.  —  10  mai. 

CYRIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Léonce  et  saint  Sérapion ,  ses 
frères.  — 15  septembre. 

CYRIN  ou  Quibiw  (saint),  martyr  près  de 
Rome,  était ,  2  ce  que  l'on  croit ,  le  second 
fils  de  l'empereur  Philippe.  Il  était  encore 
très-jeune,  lorsque  l'empereur  Claude  11  le 
fil  jeter  dans  le  Tibre,  en  haine  de  la  religion 
chrétienne ,  l'an  269.  On  pense  que  c'est  ce 
saint  Quirin  dont  les  reliques  se  gardent  à 
Tegerusée,  en  Ravière.  —  94  mars. 

CYRIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome ,  souffrit 
avec  le  pape  saint  Marcellin  ,  Pan  30*,  soua 
l'emperéur  Maximien.  —  96  avril. 

CYRIN  (  saint  1 ,  martyr,  doqt  las  reliques, 
se  gardent  à  SaTerne,  est  honoré  le  5  dé- 
cembre. 

CYRIN  (saint  ) ,  martyr  dans  l'Hcllespoot 
avec  saint  Primitif,  souffrit  vers  l'an  390 , 
sous  l'empereur  Lieinins.  —  3  janvier. 

CYRIOty  (saint),  prêtre  et  martyr,  sonOrit 
avec  saint  Bassien ,  lecteur,  et  deux  autres. 
—  1»  février. 

CYRION  (  saint  ) ,  l'un  des  quarante  mar-» 
lyrs  de  Sébaste.,  en  Arménie ,  fut  condampé 
avec  ses  compagnons  à  passer  la  noit  sur  un 
étang  glacé  par  le  froid  le  plus  rigoureux  , 
par  ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  pro« 
vince ,  parce  qu'il  refusait  de  se  soumettre  à 
un  édft  de  l'emperenr  Licinius  qui  comman- 
dait aux  chrétiens  d'apostasie*.  Le  lende- 
main ,  ces  quarante  héros  de  la  fo|  chré- 
tienne étaient  morts  ou  près  de  mpurir.  On 
les  chargea  sur  des  voitures  pour  les  con- 
duire sur  un  vaste  bûcher,  ou  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres.  Leur  martyre  ent 
lieu  l'an  320,  et  saint  Basile  a  fait  na  paué-. 
gvrique  en  leur  honneur  le  jour  dé  leur 
fête.  — 10  mars. 

CYTH1N  (saint),  Cytkinui,  l'un  des  mar- 
tyrs  ScillitainS, ainsi  dits,  parce  qu'ils  étaient 
de  Scillile,  ville  de  l'Afrique  proconsuiaïre  , 
fularrétéavec  saint  Spérat  etquatorse  autres, 
l'an  800,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère.  Le  proconsul  Saturnin  l'ayant  in- 
terrogé, le  fit  mettre  en  prison  avec  les  ceps 
aux  pieds.  Le  lendemain  il  le  fit  corn  paraître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  ferme,  dans 
son  attachement  à  la  foi ,  il  le  condamna  à 
être  décapité  avec  ses  compagnons.  —  it 
juillet. 

CYVRAN  ( saint) ,  Cypriamui,  confesseur, 
est  honoré  à  Anlig-ny-ia-Garlempe ,  dans  10 
Poitou.  11  était  autrefois  patron  d'une  église 
abbatiale  de  Poitiers;  ctst  peut-être  le 
même  que  saint  Gyprien  de  Breecia.  —  1* 
juin. 
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DÂBERT  (saint),  Dagobertus,  évéqae  de 
Bourges ,  (tarissait  au  commencement  du 
ir  siècle,  et  mourut  en  1013.  Son  corp9  re- 
pose dans  l'église  de  Saiut-Outrille-du-Châ- 
teau.  — 19  janvier. 

DACE  (saint),  Darius,  martyr  à  Damas  en 
Syrie  ,  avec  saint  Césaire  et  cinq  autres,  est 
honoré  le  1"  novembre. 

DACE  (saint) ,  Daiiu* ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Réate  et  plusieurs  autres,  souffrit 
dans  le  v*  siècle,  pendant  la  persécution  des 
Vandales  ariens.  — 27  janvier. 

DACE  (saint),  Datius,  évéqae  de  Milan  et 
confesseur,  florissait  au  milieu  du  vi*  siècle. 
S'étant  rendu  à  Constantinople  pour  consul- 
ter le  pape  Vigile,  il  assista  au  concile  tenu 
dans  cette  ville  en  551 ,  et  dans  lequel  le  pa- 
triarche Mennes  fut  suspendu  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  Cette  mesure  irrita  l'empe- 
reur Justinien  contre  le  pape  :  saint  Dace 
partagea  lés  mauvais  traitements  qu'on  lui  61 
subir  de  la  part  du  prince ,  et  auxquels  il  ne 
survécut  qu'un  an,  étant  mort  l'année  sui- 
vante 55*2,  peu  après  son  retour  d'Orient.  Il 
est  mentionné  avec  honneur  par  saint  Gré- 
goire le  Grand.—  14- janvier. 

DACIEN  (saint),  Dacianus,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Arèce.  —  4  juin. 

DACIEN  (  saint),  martyr  à  Smyrue  avec 
saint  Servilien,  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge de  saint  Jérôme  le  27  février. 

DAClhN  (suint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abiline  en  Afrique,  qui  furent 
arrêtés  dans  cette  ville,  pendant  la  célébra- 
tion des  saints  m>slèrrs  ,  et  conduits  à  Cir- 
thage  pour  y  être  jugés.  Amenés  d-vanl 
Auulin  ,  proconsul  d'Afrique,  O.icien  et  ses 
compagnons  confessèrent  Jésu-i-Christ  avec 
un  counge  invincible.  Le  proconsul  les  fit 
reconduire  en  prison  .où  Dacien  mourut  par 
suite  dos  mauvais  traitements  qu'il  avait  su- 
bis pendant  son  interrogatoire,  l'an  304., 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien. — 11  fév. 

DACONNA  (saint),  Dachonna,  conrosseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  6  septembre. 

DADAS  (saint  ),  martyr  à  Oiobie,  en  Bul- 
garie, pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
souffrit  avec  saint  Maxime  cl  un  autre.  — 13 
et  28  avril. 

DADAS  (saint),  illustre  Persan,  qui  souffrit 
le  martyre  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  ,  était 
époux  de  sainte  Casdoè  et  père  dj  suint  Gab- 
délas.  Dépouillé  do  ses  dignités  et  de  ses 
biens,  par  ordre  du  roi  Sapor  11,  dont  il  était 
parent,  il  fut  livré  à  de  cruels  supplices  et 
péril  ensuite  par  e  glaive,  après  une  longue 
détention.  —  23  septembre. 

D  A  PROSE  (sainte),  Dnfrota,  martyre  à 
Rome ,  sous  Julien  l'A  postai ,  était  femme  de 
saint  PlAvien  et  mère  de  sainte  Bibiunc  cl  de 
sainte  Démélrie,  qui  souffrirent  aussi  dans 
la  même  persécution.  Son  mari ,  qui  était 
chevalier  romain  et  qui  avail  à  Rome  un 
emploi  considérable,  ayant  été  envoyé  en 
exil,  où  il  mourut  peu  do  temps. après ,  Da- 


frose,  après  avoir  été  mise  anx  arrêts  dau 
sa  propre  maison ,  par  ordre  d'Aprooiea 
préfet  de  la  ville ,  fut  tirée  de  son  logis  pooi 
être  conduite  au  supplice.  Elle  fol  décapiléi 
près  de  Rome  ,  l'an  362.  —  h  janvier, 
e  DAGALA1PHB  (saint),  Dagalaiphus,  mar 
tyr  à  Césarée  avec  plusieurs  autres,  est  h» 
noré  chez  les  Grecs  le  28  mars. 

DAG  AN  (saint),  Daganw  ,  évéqneenlr 
lande,  dans  le  vu*  siècle  ,  avait  été  disciple 
de  saint  Mochoémoc  et  devint  abbé  d'imbher 
daoïle  ,  avant  de  recevoir  la  dignité  épisco- 
pale.  11  est  honoré  à  Dabnascorb,  dans  11 
Lagénie ,  le  13  septembre. 

DAGÉE  (  saint  j ,  Dagœut ,  évéqae  d'Ini»- 
colndègue  en  Irlande ,  avait  été  foodear  M 
cloches  avant  son  élévation  à  l'épiecopat,  d 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  —18  août. 
'  DAGILE  (sainte),  femme  d'nn  maître  d'hô- 
tel de  Hunéric,  roi  des  Vandales ,  avait  déji 
confessé  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  sousle 
roi  Genséric.  Hunéric,  son  fils  et  son  succes- 
seur, se  montra  ,  comme  lui ,  partisan  fana- 
tique de  Parianisme ,  et  persécuta  les  ortho- 
doxes avec  une  violence  inouïe.  Dagilefil 
accablée  de  coups  de  bâton ,  l'an  kSk,  et  et- 
suite  envoyée  en  exil  dans  un  lien  inhabité, 
où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucun  seeoon 
de  personne.  Joyense  de  souffrir  pour  la  foi, 
elle  quitta,  sans  verser  de  larmes,  son  mari, 
ses  enfants,  sa  patrie,  et  se  rendit  dans  le 
désert  qui  lui  c  ait  assigné  pour  demeure 
On  lui  permit,  plus  lard,  de  résider  dans  oa 
lieu  moins  sauvage,  où  elle  pourrait  joaird) 
lu  compagnie  de  quelques  autres  eotifeiseofi 
de  la  foi  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  profiler  de 
col  adoucissement,  et  préféra  subir  sa  pria» 
dans  tonte  sa  rigueur,  afin  de  mériter  da- 
vantage. Elle  resta  donc  où  el'e  était,  et  loi 
croit  qu'elle  y  mourut  quelques  année» 
après.  —  13  juillet. 
.  DAGOBEHT  11  (saint),  Dagobertut,  filsds 
saint  Sigeberl,  roi  d'Austrasic,  et  de  Himne- 
hildc,  naquit  en  649,  et  perdit  son  iiéreea 
656.  Il  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  tut  pro- 
clamé roi  d'Auslrasie  ;  mais  Grimoal  I,  maire 
du  pal  lis,  le  fit  descendre  du  trône,  pour/ 
plicer  son  propre  fils  Childebrrt,  sous  pre* 
texte  que  Sigeberl  lui  avail  légué  sa  cou- 
ronne. Sigeberl,  en  eftVt,  l'avait  désigne 
pour  son  successeur  ;  m.iis,  alors,  il  n'avait 
point  encore  de  (Ils ,  et  cette  disposition  rta» 
révoquée,  du  moins  implicitement. |»ar^ 
naissance  de  Dagobert.  Celui-ci,  dépouille 
de  ses  Et.its  et  chassé  de- France,  se  retflgw 
d'abord  en  Irlande,  où  il  vécut  ignoré,*1  jj 
publia  même  la  nouvelle  de  sa  mort,  w 
reine  Bi  nnehitde,  sa  mère,  se  wilriàw»* 
auprès  do  Clovis  II,  son  beau-frère,  «[  * 
plaignit  vivement  de  l'injustice  criante 
Grimoald  s'était  rendu  coupable  ;  «ah  JJ 
plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  Enfin, i 
primipaux  seigneurs  do  l'Austrasie  sreoo 
renl  le  joug  do  Childebert,  qui  fut  d«lri7 
après  un  règuu  de  quelques  mois,  el  M 
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irenl  la  couronne  à  Clovis  II»  roi  de 
ourgogne  etde  Neattrie.  Ses  deux  fils,  Clo- 
lire  III  et  Cbildéric  il,  lai  loccédèrent  en- 
aile  en  Austrasie.  Les  Auslrasiens,  ayant 
ppris  que  Dagobert  n'était  pas  mort , 
erivireot  a  saint  Wilfrid,  évéque  d'York, 
ui  connaissait  le  lieu  de  sa  retraite  et  qui 
avait  assisté  généreusement  dans  sa  dé- 
resse.  Wilfrid  donna  connaissance  A  Dago- 
ertdc  la  lettre  de  ses  sujets  qui  réclamaient 
:ur  souverain  légitime,  et  il  lui  procura  les 
ecours  nécessaires  pour  repasser  en  Aus- 
rasie.  Cbildéric  II ,  qui  vivait  encore,  ne  lui 
estitaa  pas  tous  ses  Etats,  mais  seulement 
Alsace  et  quelques  prorinces  au  delà  du 
ihio.  Cbildéric  ayant  été  assassiné  par  Bo- 
iilon,  en  673,  Dagobert  se  rendit  à  Melz  et 
st  reconnu  par  tous  les  ordres  du  royaume. 

I  prit  ensuite  pour  lieu  de  sa  résidence  les 
niais  d'Isembonrg  et  de  Kirchein  en  Alsace, 
N  s'appliqua  à  rendre  ses  peuples  heureux. 

II  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion, 
londa  les  abbayes  de  Surbourg,  de  Haslach 
M  de  Saint-Sigismond ,  Gt  rebâtir  un  grand 
lombre  d'églises  et  de  monastères,  pourvut 
lis diorèses  de  saints  prélats,  entre  autres 
celui  de  Strasbourg,  ou  il  plaça  saint  Arbo- 
tasle  et  ensuite  saint  Florent.  Il  donna  aussi 
le  grands  biens  à  l'église  de  cette  ville,  no- 
tamment le  palais  d  Isembourg ,  en  recon- 
Hissancede  ce.  que  son  fils  Sigebert,  dange- 
reusement blessé  à  la  chasse,  avait  été  guéri 
par  les  prières  de  saint  Arbogaste.  Saint 
Dagobert,  pendant  son  exil,  avait  épousé 
an*  princesse  anglo-saxonne,  nommée  Ma- 
Ihilde,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  Sigebert,  dont 
sous  venons  de  parler,  et  quatre  filles,  Ir- 
aioe ,  Adèle ,  Batbilde  et  Ragnétrude ,  dont 
les  deux  premières  sont  honorées  d'un  culte 
public  dans  l'Eglise.  Saint  Wilfrid,  n'ayant 
•q  empêcher  le  démembrement  de  son  dio- 
cèse d  York,  prit  le  parti  de  porter  ses  plain- 
tes à  Rome,  et  arriva  en  Alsace  au  commen- 
cement de  l'année  679.  Dagobert,  qui  lui 
mit  les  plus  grandes  obligations ,  le  reçut 
•»ec  joie  et  le  traita  de  la  manière  la  pins 
honorable.  Il  loi  offrit  l'évéché  de  Strasbourg, 
•lors  vacant  par  la  mort  de  saint  Arbogaste; 
nais  saint  Wilfrid  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
d'accepter,  et  voulant  continuer  son  voyage 
de  Rome ,  Dagobert  le  combla  de  présents  et 
j  fit  accompagner  par  Adéodat ,  évéque  de 
">al.  Le  saint   roi  d'Anstrasie  ayant  été 
obligé  de  faire  la  guerre  a  Thierri  111,  qui 
régnait  alors  sur  le  reste  de  la  France, 
fibroin,  maire  du  palais  de  celui-ci  forma  con- 
tre Dagobert  une  conspiration,  dans  laquelle 
entrèrent  quelques  seigneurs  auslrnsiens ,  et 
le  fil  assassiner  dans  la  forêt  de  Vaivre,  près 
'e  Stenay  ,  lo  23  décembre  679 ,  à  l'âge  de 
tonte  ans.  La  piété  et  les  vertus  de  Dago- 
bert lui  ont  mérité  le  titre  de  saint  et  même 
celai  de  martyr,  à  cause  du  genre  de  sa  mort. 
Jus  corps  rut  porté  à  Rouen ,  et  transféré , 
«J»  la  suite,  à  Stenay.  —  23  décembre. 

D&LLA1N  (saint),  Daltanus,  martyr  en 
Irlande,  est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
Wle  Ile  qui  portent  son  nom.  —  29  janvier. 

DALMACE  (saint),  Datmuiiuê,  évéque  de 
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Pavie  et  martyr,  souffrit,  l'an  304 ,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien.— 
5  décembre. 

DALMACE  (saint),  abbé  de  Constanti- 
nople ,  sortait  d'une  famille  noble  et  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  était  marié,  et 
avait  le  grade  d'officier  dans  une  compagnie 
des  gardes  ,  sous  Théodose  le  Grand  ,  lors- 
qu'on 383,  il  quitta  tout  pour  ne  plus  servir 
que  Dieu.  Fauste,  aon  fils,  imita  son  exem- 
ple, et  ils  se  mirent,  l'un  et  l'autre,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  saint  Isaac  qui,  en  mou- 
rant, désigna  Dalmace  pour  son  successeur. 
Celui-ci  fut  donc  élu  abbé  vers  l'an  410 ,  et 
comme  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 

filusieurs  antres  monastères ,  on  lui  donna 
e  litre  d'archimandrite.  11  se  signala  par 
son  zèle  contre  le  nestorianisme  ,  et  ayant 
été  informé ,  par  une  lettre  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  ,  qui  présidait  le  conrile  géné- 
ral d'Ephèse,  des  attentats  auxquels  s'étaient 
portés  les  partisans  de  Nolorius  ,  après  la 
condamnation  de  cet  hérésiarque,  il  sortit 
de  son  monastère,  ce  qui  ne  lui  était  pas  ar- 
rivé depuis  quarante-huit  ans  qu'il  l'habi- 
tait ,  et  alla  trouver  l'empereur  Théodose, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  religieux 
et  d'une  partie  du  clergé  de  la  ville.  Le  prince 
le  reçut  très-bien  et  l'écouta  avec  une  grande 
attention.  Lorsque  le  saint  lui  eut  exposé  tout 
ce  qui  s'était  passé  à  Ephèse  contre  saint 
Cyrille  et  les  autres  Pères  du  concile  ,  il  re- 
mercia Dieu  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
vérité  que  les  nestoriens  lui  cachaient ,  et 
promit  de  remédier  aux  maux  que  ses  com- 
missaires avaient  causés  contre  son  inten- 
tion. Dalmace  se  rendit  aussitôt  à  l'église  de 
Saint-Moce  ,  et  informa  le  peuple  de  cette 
bonne  nouvelle  ,  qu'il  transmit  par  lettre  an 
concile.  Les  Pères  d'Ephèse.  loi  firent  une 
réponse  dans  laquelle  ils  le  louent  de  son 
courage  à  défendre  la  doctrine  catholique , 
et  lo  chargent  d'agir  en  leur  nom,  dans  l'in- 
térêt de  la  foi.  Les  efforts  qu'il  fil  pour 
répondre  à  cette  haute  marque  de  con- 
fiance lui  valurent  le  titre  honorable  d'avocat 
du  concile  d'Ephèse.  On  croit  qu'il  mourut 
la  même  année,  âgé  de  pins  de  quatre-vingts 
ans,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  avec 
saint  Fauste  ,  son  fils,  le  3  août. 

DALMACE  (saint),  évéque  de  Rodes, 
né  dans  cette  ville  sur  la  fin  du  v  siècle, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  science 
et  surtout  par  sa  piété  ;  c'est  ce  qui  le  fit 
élire,  en  524,  évéque  de  sa  ville  natale, 
malgré  sa  jeunesse.  Son  amour  pour  le 
jeûne  lui  faisait  quelquefois  passer  plusieurs 
jours  sans  prendre  de  nourriture.  Il  était 
rempli  de  charité  pour  les  pauvres,  et  animé 
d'un  zèle  généreux  pour  la  décoration  des 
églises.  Ayant  entrepris  la  reconstruction  de 
sa  cathédrale,  comme  il  voulait  faire  un  édi- 
fice remarquable  par  ses  belles  proportions, 
il  le  fil  recommencer  à  plusieurs  reprises , 
quoique  les  murs  fussent  déjà  élevés  à  une 
certaine  hauteur,  et  il  le  laissa  inachevé, 
parce  que  la  mort  vint  le  surprendre  avant 
qu'il  y  pût  mettre  la  dernière  main.  En 
b3o,  il  assista  an  i"  concile  de  Clermont, 
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souvent.  Saiul  Dulmacc,  après  un  épiscopat 
de  cinquante -six  ah?,  pointant  lequel  il  ré- 
para le»  ravages  que  les  Visigoth»,  qui  étaient 
ariens ,  avalent  faits  dans  son  diocèse,  pen- 
dant qd'il  élàîl  sous  leur  domination,  par 
son  testament,  conjure  Childebert  II  de  lui 
donner  pour  successeur  un  saint  évéque 
qui  pût  continuer  le  bien  qu'il  avait  com- 
mencé. Après  sa  mort,  arrivée  en  580.  le  roi 
d'Austrasifi ,  pour  se  conformer  à  ses  derniè- 
res rolonlês,  Gl  Mire  Théoduse,  archidiacre 
de  Rodez  ,  et  déjoua  ,  par  cette  nomination  , 
les  intrigues  de  plusieurs  prétendants,  il  y  a 
dans  Iç  diocèse  de  Rodez,  une  paroisse  qùi 
s'appelle  de  son  nbpi,  Sainl-Dalmasi.— 13  nov. 

DALMACE  MONNER  (le  bienheureux),  do- 
minicain, Ré  en  1291  à  Sainte-Colombe  de 
Farnez,  près  de  Gironne  en  Catalogne,  com- 
mença ses  études  dans  celle  dernière  ville, 
et  alla  les  continuer  à  Montpellier,  dont  l'u- 
niversité était  alors  très-célèbre.  La  plupart 
des  étudiants  qui  suivaient  ses  cours,  me- 
naient une  vie  peu  chrétienne,  plusieurs 
même  se  livraient  à  de  honteux  dérégle- 
menté ;  ce  qui  inspira  à  Dalmacc  un  redou- 
blement de  vigilance  sur  lui-même,  pour  ne 
pas  so  laisser  corrompre  par  leurs  exemples. 
Lorsque  ses  éludes  furent  terminées,  la 
crainte  Hé  se  perdre  dans  le  monde  lui  ins- 
pira la  résolution  de  le  quitter  sans  retour; 
ce  qu'il  fil  en  prenant  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique à  liironne,  l'an  1314.  Après  sa  profes- 
sion, il  fut  chargé  d'enseigner  la  théologie, 
et  ensuite  on  l'Établit  matin?  des  novices. 
Après  vingt  ans  de  séjour  à  UîroDOé,  iqs  ap- 
plaudissements et  lys  respects  que  lui  attirait 
sa  vie  sainte  le  déterminèrent  à  quitter  celte 
ville,  et  il  se  relira,  avec  la  permission  de 
JCS  supérieurs,  à  l'ermitage  .Je  ta  Sainte- 
Baume  en  Provence,  où  il  t-e  livra  à  des  aus- 
leritésçxlraordiiiaircs.  Il  y  était  depuis  trois 
«tris,  lorsque  ses  supérieurs  le  rappelèrent  à 
tfirounë;  mais,  pour  ne  pas  trop  contrarier 
l'a  tirai  I  qu'il  avait  pour  la  vie  anachoréli- 
que,  ils  lui  permiient  de  se  retirer  dans  une 
grdlle  qu'il  fil  creuser  près  du  monastère.  Il 
J  passa  tes  quatre  de  rnières  années  de  sa  vie, 
et  il  n'en  sortait  que  poursuivre  lei  princi- 
paux ex.  rems  de  la  communauté.  11  mou- 
rut le  2i  septembre  1341,  et  il  s  opéra  plu- 
sieurs miracles  à  ses  funérailles.  Il  se  ût,  en 
llii3,  une  translation  solennelle  de  ses  reli- 
ques, et  c'esl  à  cette  occasion  que  la  ville  de 
t.ironne  lui  érigea  un  superbe  mausolée,  et 
quondedia  un  autel  sous  son  invocation, 
innocent  XII J  approuva  son  culte  en  1721, 
e  Benoît  XIII,  en  1720,  permit  au  clergé  du 
diocèse  de  Gironnc  ei  à  tout  l'ordre  deSaint- 
«ÎÏSiiS*^  de1*161»-"  sa  Télé  le  2A  sept. 
DAMAS  [saint),  Dumas,  martyr  de  Cappa- 
doce,  souffrit  au  cnmmeocemeut  du  iv siècle. 
Cl  est  surnommé  Thaumaturge  par  les  Grecs, 
a  cause  des  miracles  nombreux  opérés  par 
son  intercession,  et  saiol  Basile  le  Graud 
parie  de  sa  fête  dans  la  lettre  qu'il  adresse 
aux  évéques  du  Pont.  -  28  août. 


DAMASE  (saint),  Dames***  pipé,  naquit) 
Borne  l'an  306,  d'un  père  espagnol,  non* 
Anloiue,  qui  embrassa  l'état  écclésiÉsHqae 
soit  du  consentement  de  sa  femme,  soit  après 
qu'il  fut  devenu  yeuf,  et  qni  devint  prétrede 
1  église  paroissialedeSaint-Laerenl.  Damase 
entra  aussi  dans  le  saint  ministère  et  ei 
exerça  les  fonction»  daus  la  môme  église.  Il 
était  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  en  355, 
lorsque  le  pape  Libère  Tut  relégué  à  Bérée, 
dans  la  Thraee,  par  l'empereur  CoBitanee 
et  il  accompagna  le  pape  dans  son  exil;  mars 
il  revint  à  Home  peu  de  temps  abrès,  et  il 
eut  beaucoup  de  parlas  mverneMnl de 
I  Eglise,  pendant  l'absence  de  Ubère.  Il  l'en- 
gagea, par  un  serment  solennel]  ainsi  que  le 
clergé  de  Rome,  à  ne  jamais  recoribsltre  d'an- 
tre pape  que  lui.  Libère*  revenu  de  l'eillèi 
359,  remonta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
et  Damase  le  eecouda  dans  les  metutes  qdH 
prit  contre  lea  progrès  des  «riens.  Ce  pape 
étant  mort  le  24  septembre  36fy  Damase, 
qui  avait  alqrs  soixante  ans,  fut  éla  pour  loi 
succéder  :  il  fut  sacré  dans  la  basilique  dt 
Saint-Laurent,  qui  était  son  titré  avaniim 
pontificat;  mais  Ursicin,  furiedx  dé  ceqûl 
lui  avait  été  préféré,  souleva  le  péuple,  qéi 
se  réunit  tumultuairement  dans  l'église  dt 
Sicin,  autrement  dite  basilique  Libérienne, 
et  aujourd'hui  Sainte-Marte-Majeuré,  et  dé- 
termina Paul,  évéque  de  Tivoli,  a  l'ordonner 
évéque  de  Rome.  Juvenlius,  préfet  d*  la  tille, 
voulant  éteindre  ce  schisme  naissant,  bannit 
1  antipape  avee  ses  principaux  adbéreois. 
On  arrêta  ensuite  sept  prêtres  de  sort  parti, 
dans  i  intention  de  les  envoler  éri  exil;  mais 
leurs  amis  les  délivrèrent  et  se  rendirent 
avec  eux  dans  la  basilique  Libérieride. Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  âttaehid  â  Da- 
mase accoururent  avec  des  bâtons  et  dei 
épées  et  assiégèrent  la  baslliquê  :  ori  en  vin! 
au*  mains,  et  il  y  eut  cent  trenlfe-sept  per- 
sonnes tuées.  L'empereur  Valenllnien  avant 
permis  à  Ursicin  de  revenir  à  tiome,  l'année 
suivante,  eomme  il  continuait  à  y  exciter 
des  troubles,  il  fut  banni  de  nouveau1  i  mail 
les  sebismatiques  étaient  toujours  mailres 
de  l'église  de  Sainte-Agnès,  hors  de!  murs 
de  la  ville,  et  ils  tenaient  lèuri  assemblées 
dans  les  cimetières.  Valerttinien  ordonndque 
celle  église  fût  rendue  au  papè  Damase,  et 
Maxiinien,  un  des  magistrats  dè  Kome, 
chargé  de  cette  affaire,  fit  mettre  â  la  torture 
plusieurs  des  partisans  é'Drsicin,  sàris  que 
le  pape  eût  contribué  en  rien  à  cette  mesure 
cruelle  que  tes  sebismatiques  avaient  eus- 
mêmes  provoquée,  en  demandant  une  infor- 
mation où  l'on  emploierait  les  tortures.  Le 
saint  pape,  loin  d'approuver  ces  voles  de  ri- 
gueur, était  le  premier  à  eri  gémir:  il  avait 
lait  vœu  de  demander  à  Dieu,  par  Pihlcrcc<- 
sion  de  certains  marhrs,  M  conversion  de 
ceux  des  ecclésiastiques  dè  àod  cierge  <\4 
persévéraient  dans  le  schisme,  et  lorsqocsd 
prières  les  eurent  ramené!  â  Milité,  ils  en 
témoignèrent  leur  reconnaissahee,  ën  drrianl 
a  leurs  frais  les  tombeaux  de  ces  martyrs. 
Les  autres  partisans  d'UrsIdfl,  qW  ftê  poû 
vaieul  se  dissimuler  que  Ddmâse  ne  fût  le 


pape  légitimé,  pires  que  son  élection,  anté- 
rieure 'à  celle  d'Ursicin,  avait  été  faite  dans 
loules  les  règles,  finirent  par'  se  soumettre. 
Vftlenliriien,  voulant  réprimer  l'avidité  dé 
quelqties  ecclésiastiques  qui  faisaient  faire 
de*  legs  à  l'Eglise  au  préjudice  des  héritiers, 
porta,  eri  370,  une  loi  qu'il  adressa  au  pape, 
et  par  laquelle  il  défendait  aux  clercs  et  aux 
moines  de  s'introduire  dans  les  maisons  des 
veuves  et  des  orphelins,  et  d'en  recevoir  ni 
dons,  ni  legs,  ni  fidéicommis.  Damase  fit  lire 
le  texte  de  la  loi  dans  toutes  les  églises  dè 
Rome,  et  prit  des  mesures  efficaces  pour 
qu'elle  fût  exécutée.  Plusieurs  membres  du 
rlergê  en  furent  si  mécontents,  qu'ils  se  joi- 
gnirent au*  scliismatiques  ?  mais  ils  rentrè- 
rent ensuite  dans  le  devoir.  Il  parait,  par  un 
poème  de  saint  Damase,  qu'il  fit  un  pèleri- 
nage à  la  châsse  de  saint  Félix  de  Noie,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  échappé  aux 
persécutions  de  ses  ennemis,  qu'il  y  suspen- 
lit  sun  poètne,  et  qu'il  y  fit  ses  détotions.  En 
168,  il  tint,  à  Rome,  un  concile  contre  les 
riens,  daas  lequel  Ursace  et  Valens,  évé- 
ues  dans  la  PaUnonle,  furent  condamnés, 
len  tint  on  autre  dans  la  même  ville,  en 
10,  contre  Auxence,  évéque  arien  de  Milan, 
luu  autre,  en  373,  contre  Apollinaire,  évé- 
lue  de  Laodicée,  qui  niait  que  Jésus-Christ 
sut  une  Ame  humaine,  et  qui  enseignait 
l'autres  erreurs,  auxquelles  le  pape  dit  ana- 
thème:  ses  décrets  furent  reçus  dans  le  eon- 
ïHe  d'An  Moche  et  dans  le  concile  général  de 
uonslnntinople,  tenu  en  381. 

L'Illyrie  orientale,  qui  renfermait  la  Grèce 
il  la  Dacie,  ayant  été  cédée  à  Théodose,  cm- 
>ereur  d'Orient,  par  Gratien,  fils  de  Valcnll- 
lien,  Damase  s'opposa  à  ce  que  ces  provin- 
ces fussent  soustraites  au  patriarcat  d'Occi- 
lent,  et  se  réserva,  en  conséquence,  le  droit 
l'en  confirmer  les  évéques.  Jl  choisit  pour 
on  vicaire  dans  ces  contrées  saint  Ascole, 
véque  de  Thessalonique,  et  dans  la  lettre 
|u'il  loi  écrit  à  ce  sujet,  il  le  charge  de  veil- 
er  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien,  dans  l'Eglise  de 
loDslantinople ,  au  préjudice  de  la  fui,  ou 
outre  les  canons,  et  condamne  l'intrusion 
c  Maxime  le  Cynique  sur  le  siège  de  cette 
ïglfce.  Mais,  sur  la  demande  des  députés  de 
"héodose,  il  confirma  l'élection  de  Nectaire, 
ni  avait  été  ciioisi  pour  archevêque  à  la 
'lace  de  Maxime.  Saint  Jérôme  ayant  ac- 
ompagnéà  Rome  saint  Paulin,  évéque  d'An- 
"riip,  et  saint  Epipbape,  évéque  de  Sala- 
rie, qui  se  rendaient  au  concile  que  le  pape 
♦ail  convoqué  à  Rom  ;  en  382,  pour  mettre 
h  au  schisme  d'Antioche,  Damase  le  retiut 
uprès  de  lui,  en  qualité  de  secrétaire;  il  le 
liïirgea  de  répondre  aux  consultations  que 
'*  évéques  lui  adressaient  de  foutes  paris, 
:  l'engagea  à  corriger  le  Nouveau  Testa- 
ient sur  le  texte  grec  11  fit  rebâtir  ou  du 
">ins  réparer  l'église  do  Saiut-Laurent, 
u'il  avait  desservie  après  sou  père,  et  qai 
orlo  encore  aujourd'hui  le  litre  de  Sainl- 
aurenl  in  Damaso,  l'embellit  de  peintures 
ui  représentaient  plusieurs  traita  de  Phis- 
'ire  sainte,  et  lui  fil  don  de  patènes,  calices, 
nnpes,  chandeliers,  le  tout  d'argeut,  et 


d'an  travail  exquis  ;  il  y.ajejrta  des  fonds  de 
terre  et  des  maisons,  m,  fil  dessécher  au 
Vatican  les  sources  dont  lès  eaux  passaient 
sur  les  corps  oui  y  avaient  été  enterrés  :  il 
décora  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de 
martyrs,  et  les  orna  d'épilaphes  en  ver*.  oA 
l'on  remarque  un  génie  vraiment  poétique. 
On  lit,  dans  un  Pontifical  qui  ae  garde  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  que,  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'être  réuni  à  Jésus-Christ,  il  fat 
saisi  de  la  fièvre,  el  qu'après  avoir  reçu  le 
corpa  et  le  sang  du  Seigneur,  il  leva  lei 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  tt  qu'il  expire:,  en 
priant  avec  beaucoup  dé  ferveur,  le  10  dé- 
cembre 88i<  à  l'âge  de  près  de  quaire-vingU 
ans,  et  après  un  pontffieal  de  dix-huit.  11  fol 
enterré  près  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  dàna 
un  oratoire  qu'il  Avait  fait  bâtir-  dans  les  ca* 
lacombes  voisines  delà  voie  A  rdéaline.  Leurs 
tombeaux  furent  découverts  en  1730.  Dans 
les  éloges  que  les  écrivains  ecclésiastiques" 
ont  donné  A  saint  Damase*  ils  .ont  surtout 
relevé  sa  constance  à  maintenir  la  pureté  de 
sa  foi,  l'innocence  de  ses  mœurs,  sa  profonde 
humilité,  sa  charité  pour  les  pauvres,  soii 
xèle  A  décorer  les  lieux  saints  et  les  tombeaux* 
des  martyrs,  ainsi  que  son  satoir  eiiraor* 
dinaire.  saint  Jérôme  l'appelle  an  homme 
excellent,  un  houime  incomparable,  suvént 
dans  les  Ecritures,  lé  docteur  vierge  d'Une 
église  vierge,  et  Théodore!,  qdi  le  met  A  la 
téle  des  docteurs  qui  ont  illustré  l'Eglise  la* 
line,  (lit  qu'il  s'est  rendu  illustre  par  sq 
sainte  vie,  qu'il  était  plein  de  lèle  pour  In* 
struire,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  apostolique.  On  remarqué 
dans  ses  lettres  beaucoup  d'esprit  et  de  goût, 
et  dans  ses  poésie*  un  style  noble  et  élégant. 
Outre  le  recueil  de  ses  épilaphes,  il  noua  reste 
de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  CorpUï 
poetarum,  el  les  meilleurs  critiques  lui  attri- 
buent généralement  les  petits  poèmes  ebré* 
liens  qui  ont  été  imprimés  parmi  les  œuvres 
deClaudieù.  Saint  Damase  introduisit  la  cou- 
tume de  chanter  le  Gloria  Patri  A  la  fin  de 
chaque  psaume.  Le  Martyrologe  lui  donne  le 
titre  de  confesseur,  el,  en  Italie,  on  l'invoqua 
conlre  la  fièvre.  — 11  décembre. 

DAMIATE  (saint),  J)amiaU$t  confesseur} 
est  houoré  en  Ethiopie  le  7  août. 

DAM1EN  (saint),  Damianus,  soldat  et  mar- 
tyr en  Afrique,  est  honoré  le  2  février. 

DAM1EN  (saint),  martyr,  souffrit  A  Autio* 
clie.  —  16  août. 

DAM1ËN  (saint),  martyr  dans  l'Àbruzze, 
souffrit  avec  saint  Valentin.  — 16  mai. 

DAM1EN  (saint),  médecin  el  martyr,  était 
Arabe  de  naissance  et  frère  de  saint  Côme, 
Il  étudia  ia  médecine  en  Syrie,  et  alla  ensuite 
A  Eges  en  Cilicie,  pour  y  exercer  ia  profes- 
sion de  médecin  avec  suint  Côme.  Les  deux 
frères,  appelés  par  les  Grecs  Anargyret , 
c'est-A-dire  sans  argent,  parce  qu'ils  soir 
gnqient  gratuitement  leurs  malade»,  étaient 
aimés  et  estimés  de  tout  le  monde,  mémo 
des  païens,  quoique  leur  zèle  pour  la  religion) 
chrétienne  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  pro-t 
fesser  fût  connu,  vl  qu'ils  nu  négligeàssenl 
aucune  des  facilités  que  leur  fournissait 
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l'exercice  de  leur  profession  pour  faire  des 
prosélytes.  Lorsque  la  persécution  de  Dio- 
ctétien eut  éclaté,  ils  furent  arrêtés  par  Ly- 
•iss,  gouverneur  de  Cilicle,  qui,  après  leur 
avoir  fait  subir  diverses  tortures,  les  con- 
damna à  perdre  la  téle.  Après  leur  décapi- 
tation, qui  eut  lieu  en  303,  leurs  corps  fu- 
rent transportés  en  Syrie  et  enterrés  à  Cyr. 
Tbéodoret,  qui  était  évéque  de  cette  ville  au 
ve  siècle,  leur  donne  le  titre  d'illustres  ath- 
lètes et  de  généreux  soldats  de  Jésus-Christ. 
L'empereur  Justinien,  qui  monta  sur  le  trône 
en  537,  fit  agrandir  et  fortifier  la  ville  de 
Cyr,  en  l'honneur  des  saints  martyrs,  dont 
les  reliques  se  gardaient  dans  une  église  de 
leur  nom.  Ce  prince  ayant  été  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  et 
voyant  que  leur  église  de  Constantinople 
tombait  en  ruines,  il  leur  en  fit  bâtir  une 
autre  dans  la  même  ville.  L'église  qui  porte 
leor  nom  à  Rome,  et  qui  est  un  litre  de  car- 
dinal-diacre, possède  une  partie  de  leurs 
reliques  ,  qui  y  furent  portées  du  temps  de 
•aint  Félix ,  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Les  Bénédictins  de  Saint-Georges  de 
Venise,  la  paroisse  de  Sainl-Côme  de  Paris 
et  l'église  collégiale  de  Lozarches  en  possé- 
daient aussi  quelques  parcelles.  Leur  nom  a 
été  inséré  dans  lecanon  de  la  messe.— 27  sept. 

DAM  I  EN  (saint),  évéque  de  Pavie,  fions- 
sait  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  et  s'illustra, 
non-seulement  par  ses  veitus,  mais  aussi 
par  son  zèle  contre  les  monolbélites.  Il  mou- 
rut l'an  710,  et  il  est  honoré  le  12  avril. 

DANACTË(saint),Datiaa:-lM,origiiiaired'nn 
lieu  nommé  Aulone,  fut  martyrisé  en  lllyrie. 
— 16  janvier. 

DANGE  (saint),  Damnim,  prêtre,  est  ho- 
noré a  Sainte-Marie  d'Amole,  au  diocèse  de 
Bologne  eu  Italie,  le  12  mai. 

DANIEL  (saint),  le  dernier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  du  sang  royal  et  fut 
conduit  captif  à  Babylone,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  Tan  602  avant  Jésus-Christ.  Na- 
buchodonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Ballhasar,  le  fit  élever  à  sa  cour,  et  les 
progrès  de  Daniel  dans  les  sciences  furent 
rapides  et  brillants.  Le  prince,  charmé  de 
son  esprit  précoce  et  de  ses  belles  qualités, 
la  mit  à  la  tête  des  gouverneurs  de  ses  pro- 
vinces et  le  déclara  chef  de  tous  les  mages, 
à  la  suite  de  l'explication  qu'il  lui  avait  don- 
née, au  sujet  de  la  statue  mystérieuse  qu'il 
avait  vue  dans  un  souge.  Nabucbodouusor 
s'élant  ensuite  arrogé  les  honneurs  divins  et 
ayant  ordonné  à  tous  ses  sujets  d'adorer  sa 
statue  d'or,  Daniel  refusa  d'obéir  à  l'édit  du 
prince,  et  ce  fut  à  cette  occasion  que  trois 
jeunes  Hébreux,  qu'il  s'était  adjoints  dans 
l'administration  des  provinces,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  ils  sortirent 
tains  et  saufs  :  quant  à  Daniel,  il  ne  parait 
pas  que  son  refus  ait  été  puni.  Nabucbodo- 
nosoreut  ensuite  un  autre  songe  que  Da- 
niel expliqua,  et  dont  la  signification  était 
que  ce  prince,  en  punition  de  son  orgueil,  se- 
rait chassé,  pour  quelque  temps,  de  la  so- 
ciété des  hommes  et  réduit  a  celle  des  ani- 
maux dont  il  partagerait  la  nourriture,  et 
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qu'après  cela  il  remonterait  sur  ton  troue  ; 
ce  songe  prophétique  eut  son  accomplisie- 
ment.  Daniel  conserva  son  crédit  à  la  eoui 
de  Ballhasar,  successeur  de  Nabucbodonosoc, 
et  ce  prince  lui  demanda  l'interprétation  de 
mots  qu'une  main  invisible  avait  tracés  dam 
une  salle  où  il  donnait  un  grand  festin.  £ool 
Darius  le  Mède,  il  devint  premier  ministre  ; 
mais  la  faveur  dont  il  jouissait  lui  suscita 
des  ennemis  puissants  qui  lui  tendirent  des 
pièges.  Comme  son  attachement  à  la  religion 
de  ses  pères  était  connu,  c'est  de  ce  côté 
qu'on  chercha  à  le  perdre.  On  fit  porter  à 
Darius  un  décret  qui  ordonnait  de  l'adorer 
comme  un  Dieu,  et  Daniel  ne  voulant  pas  se 
rendre  coupable  d'un  tel  acte  d'idolâtrie,  fut 
précipité  dans  une  fosse  où  l'on  nourrissait 
des  lions  ;  mais  Dieu  n'abandoona  pa»  son 
serviteur.  Le  roi,  qui  ne  l'avait  livré  qu'a- 
vec répugnance  et  uniquement  parce  que  sa 
parote  était  engagée,  passa  la  nuit  dans  l'in- 
quiétude, et  le  lendemain,  de  grand  matin,  il 
se  rendit  à  la  fosse,  et  partagé  entre  la 
crainte  et  l'espérance,  il  s'écria  :  Daniel,  ser- 
viteur du  Dreu  vivant,  votre  Dieu  a-t  il  eu 
le  pouvoir  de  vous  préserver  de  la  fureur  des 
lions?  Daniel  répondit  par  nu  cri  de  :  Vive  le 
roi  1  Le  prince,  transporté  de  joie,  le  fit  reti- 
rer de  la  fosse,  et  ses  accusateurs  y  furent! 
précipités  à  leur  tour  et,  dans  un  clin  <l*<iil 
ils  furent  dévorés  par  les  lions.  On  ne  sait 
si  ce  fut  sous  le  même  règne  qu'il  fat  livré 
une  seconde  fois  au  même  supplice,  pour 
avoir  découvert  la  supercherie  des  prêtres 
de  Bel,  qui  furent  punis  de  mort,  et  pour 
avoir  fait  périr  le  dragon  qu'on  adorait  a 
Babylone.  Ces  deux  faits  causèrent  une  telle 
indiguation  parmi  les  Babylonieus  qu'ils  allè- 
rent trouver  le  roi,  le  menaçant  de  le  détrô- 
ner s'il  ne  leur  abandonnait  Daniel.  H  fut 
donc  précipité  dans  la  fosse  aux  lions,  où 
l'on  devait  le  laisser  six  jours.  Non-seule- 
ment Dieu  le  préserva  de  la  fureur  de  ces 
animaux  féroces,  mais  il  pourvut  à  sa  nour- 
riture par  le  moyen  du  prophète  Uabacoc, 
qui  fut  transporté  par  un  ange,  de  la  Judée 
a  Babylone,  avec  le  repas  préparé  pour  set 
moissonneurs.  Le  septième  jour,  le  roi  u 
rendit  auprès  de  la  fosse  pour  pleurer  Daniel, 
qu'il  croyait  dévoré,  mais  il  le  vit  plein  dr 
vie  au  milieu  des  lions  tranquilles,  quoique 
affamés.  A  la  vue  de  ce  prodige,  il  rendit 
hommage  à  la  puissance  du  Dieu  qu'adorait 
le  prophète  et  il  fil  jeter  dans  la  fusse  ceui 
qui  avaient  voulu  le  perdre,  et  ils  furent  dé- 
vorés sous  les  yeux  du  roi.  On  croit  géné- 
ralement que  le  jeune  Daniel,  qui  prit  U 
défense  de  Susanne  et  qui  convainquit  de 
faux  témoignage  les  deux  vieillards  ses  accu* 
saleurs  est  le  même  que  le  saint  prophète. 
Il  était  âgé  d'environ  quatre-vingt-huit  uns, 
lorsqu'il  mourut  à  Babylone,  sur  la  fin  du 
règne  de  Cyrus.  Le  crédit  dont  il  jouissait 
sous  ce  prince  lui  fit  obtenir  un  édil  pour  le 
retour  des  Juifs  dans  leur  patrie  :  cet  édii 
leur  permettait  de  reconstruire  le  temple  et 
de  rebâtir  Jérusalem.  Des  quatorze  chapitres 
dont  se  compose  sa  prophétie,  les  douze  pre- 
«.i.,...»!  partie, «  bebr...  p^ie  en  çb.,1- 
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éen  :  les  deux  derniers  qui  contiennent 
'histoire  de  Susanne,  de  Bel  et  do  dragon  ne  se 
rouvenl  plus  qu'en  grec  ;  aussi  leur  canoni- 
sé n'est-elle  devenue  incontestable,  même 
tour  les  catholiques,  que  depuis  la  décision 
la  concile  de  Trente.  Les  Juifs  ne  lui  donnent 
tas  le  litre  de  prophète  ;  mais  Jésus-Christ 
e  lui  avant  donné,  à  plusieurs  reprises, 
'Eglise  l  a  toujours  regardé  comme  tel  ;  d'ail- 
«urs  ses  prédictions  sont  si  claires  et  leur 
iccomplissement  est  si  manifeste,  que  les 
tnnemis  de  la  foi  chrétienne  ont  voulu  le 
(aire  passer  pour  un  historien  qui  avait  écrit 
iprès  coup  :  opinion  qui  se  réfute  d'elle- 
nérae ,  si  l'on  considère  qu'Ezéchiel ,  son 
contemporain ,  parle  de  lui  comme  d'un 
prophète;  il  est  aussi  nommé  dans  le  pre- 
b'ut  litre  des  Machabées,  et  d'ailleurs  il  est 
certain  que  le  canon  des  livres  saints  était 
formé  plus  de  quatre  siècles  avant  Jésus- 
Christ  et  que  depuis  cette  époque  les  Juifs 
n'y  ont  ajouté  aucun  livre.  Les  reliques  de 
Daniel  furent  transférées  de  Babylone  à 
Alexandrie  dans  le  iv*  on  le  v*  siècle  et  dé- 

Î usées  dans  l'église  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
jr.  Plus  lard,  elles  furent  transportées  à 
Venise,  et  la  ville  de  Verceil  se  glorifie  de 
posséder  l'os  d'une  de  ses  cuisses. — 21  juillet. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Padoue,  est  ho- 
noré le  3  janvier. 

DANIEL  (saint),  martyr  en  Espagne,  a 
donné  son  nom  à  une  abbaye  de  religieuses 
située  près  de  Gironne,  où  I  on  garde  ses  re- 
liques. —  24  avril. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  Egyptien  de  naissance.  Etant 
allé  en  Cilicie  avec  quatre  de  ses  compa- 
triotes qui  étaient  chrétiens  comme  lui,  et 

!ui  se  nommaient,  après  leur  baptême,  Elie, 
érémie,  lsaïe  et  Samuel,  pour  visiter  les 
confesseurs  qui  avaient  été  condamnés  à 
travailler  aux  mines,  il  fut  arrêté,  ainsi  que 
tes  compagnons  de  voyage,  aux  portes  de 
Césarée,  l'an  309,  sous  le  règne  de  Maximin 
II.  qui  continuait  en  Egypte  et  en  Syrie  la 
persécution  commencée  par  Dioctétien.  In- 
terrogé sur  sa  patrie  et  sur  le  motif  de  son 
f°yage,  il  avoua  la  vérité  sans  détour.  Le 
lendemain,  on  le  conduisit  avec  ses  compa- 
rons devant  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province,  qui  les  fit  étendre  sur  le  chevalet. 
Après  qu'ils  y  eurent  été  tourmentés  pen- 
dant longtemps,  le  gouverneur  s'adressant 
«Elie,  qu'il  regardait  comme  leur  chef,  celui- 
ci  répondit  pour  tous.  L'interrogatoire  fini, 
Firmilien  les  condamna  à  perdre  la  tête,  rl  la 
«ntence  fut  exécutée  sur-le-champ. — 16  fevr. 

DANIEL  (saint) ,  martyr  à  Nicopolis  eu 
Arménie  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  an- 
tre*, souffrit  d'horribles  tortures  et  fut  en- 
suite brûlé  vif  par  ordre  du  président  Lysias, 
'ers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Licinius.  — 10  juillet. 

DANIEL  (saint),  prêtre  persan  et  martyr, 
<ut arrêté  pour  la  foi  en  343,  par  ordre  du 
pwverneur  de  la  province  des  Razichénns, 
IJi  lui  Gt  souffrir,  pendant  trois  mois,  les 
mi  cruelles  tortures,  et  qui,  après  lui  avoir 
*1  percer  les  pieds,  ordonna  qu'ils  fusicnt 
Diction,  uagioueapiikjue,  1 
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plongés  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau 
lacée.  Comme  les  supplices  ne  pouvaient 
branler  la  fermeté  du  saint  prêtre,  le  gou- 
verneur le  condamna  à  perdre  la  tête  :  il  fut 
exécuté  avec  sainte  Verda,  qui  avait  partagé 
ses  tournent»,  le  21  février  344,  qui  était  la 
trente-quatrième  année  du  règne  de  SaporlI. 
Les  Actes  de  saint  Daniel  ont  été  écrits  en 
syriaque  par  saint  Maruthas.  —  21  février. 

DANIEL  (saint),  dit  le  Stylite,  du  grec 
Stulitès,  placé  sur  une  colonne,  naquit  vers 
l'an  400,  à  Marathe,  près  de  Samosate  et  en- 
tra, à  l'âge  de  douze  ans,  dans  un  monas- 
tère du  voisinage,  où  il  se  fit  remarquer  par 
une  ferveur  extraordinaire.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années,  son  abbé,  que  les 
affaires  de  l'Eglise  appelaient  à  Antioche,  le 
prit  pour  compagnon  de  voyage.  En  passant 
près  du  mont  Thélanisse,  ils  allèrent  visiter 
saint  Siméon  Stylite,  qui  permit  à  Daniel  de 
monter  sur  sa  colonne  et  d'aller  près  de  lui. 
Il  lui  donna  sa  bénédiction  et  lui  prédit  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
L'abbé  étant  mort  quelque  temps  après  leur 
retour  au  monastère,  les  moines  voulurent 
élire  Daniel  pour  son  successeur  ;  mais  il 
prit  la  fuite  et  retourna  près  de  saint  Siméon. 
Après  avoir  passé  quinze  jours  dans  le  mo- 
nastère qui  était  au  pied  de  la  colonne,  il 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte; 
mais  saint  Siméon  lui  apparut  dans  une  vi- 
sion, et  lui  ordonna  d'aller  à  Constantinople. 
Il  obéit  et  passa  sept  jours  dans  l'église  do 
Saint-Michel ,  située  hors  des  murs  de  la 
ville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Philempore  et 
se  relira  dans  un  petit  temple  qui  n'était 
plus  qu'un  amas  de  ruines.  Après  y  avoir 
passé  neuf  ans,  il  résolut  d'imiter  le  genro 
de  vie  de  saint  Siméon,  mort  un  459,  et  dont 
il  possédait  la  coupe,  qui  lui  av  lit  été  don- 
née par  Serge  son  disciple.  Un  de  ses  amis 
lui  fil  construire  sur  une  montagne  solitaire, 
à  quatre  milles  du  Pont-Euxin  et  à  sept  do 
Constantinople,  deux  colonnes  qui  n'en  for- 
maient qu'une  en  quelque  sorte ,  parce 
qu'elles  étaient  reliées  ensemble  par  des 
barres  de  fer.  Sur  ces  colonnes  on  en  éleva 
une  plus  petite,  terminée  à  sa  partie  supérieu- 
re par  une  espèce  de  tonneau  entouré  d'une 
balustrade  ;  c'est  là  que  Daniel  fixa  sa  de- 
meure. Comme  le  climat  était  moins  tempéré 
que  dans  la  contrée  où  avait  vécu  saint 
Siméon,  il  avait  aussi  plus  à  souffrir  de  l'in- 
clémence de  l'air  et  de  la  rigueur  des  saisons. 
Vers  l'an  463,  le  seigneur  du  lieu  lui  fit 
construire  une  autre  colonne  plus  élevée 
que  la  première  et  également  couronnée 
d'une  balustrade  sur  laquelle  il  s'appuyait 
pour  prendre  du  repos  ;  car  l'espace  était 
trop  étroit  pour  pouvoir  s'y  coucher.  La 
nécessité  de  se  tenir  toujours  debout  fit  que 
ses  jambes  et  ses  pieds  s'enflèrent  et  qu'il 
s'y  forma  des  ulcères.  Pendant  un  hiver,  il 
devint  tellement  raide  de  froid  que  sesdisci* 
pies  lurent  obligés  de  monter  sur  la  colonne, 
o!  de  le  dégourdir  en  le  frottant  avec  des  épon- 
ges trempées  dans  de  l'eau  chaude  ;  mais 
cet  accident  ne  put  le  déterminer  à  quitte! 
son  genre  de  vie.  Lorsque  Gennade,  cvôqu* 
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de  Constanti nople,  l'ordonna  prêtre,  il  dit,  au 
bas  de  la  colonne,  les  prières  préparatoires, 
et  il  monta  ensuite  au  haut  pour  achever  la 
cérémonie  de  l'ordination.  f)aniel  disait  la 
messe  sur  sa  colonne  et  y  administra' plu- 
sieurs fois  la  communion.  L'empereur  Léon, 
qui  allait  souvent  le  voir  et  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grande  vénération,  fit  bâtir  pour 
ses  disciples  un  monastère  au  pied  de  sa 
colonne.  C'est  a  ses  prières  qu'il  fut  redeva- 
ble de  la  naissance  d'un  fils  qui  mourut 
jeune,  il  est  vrai,  mais  parce  que  Dieu  aima 
mieux  le  faire  régner  dans  le  ciel  que  sur 
la  terre.  Gubas,  roi  des  Lazes,  dans  la  Cot- 
ctiide,  étant  venu  renouveler  l'alliance  qu'il 
avait  faite  avec  l'empire.  Léon  le  mena  voir 
Daniel  comme  la  merveille  de  ses  Etats.  Le 
roi  barbare  se  prosterna  au  pied  de  la  co- 
lonne et  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
d'un  tel  spectacle  :  le  saint  Tut  l'arbitre  du 
traité  conclu  entre  les  deux  princes.  De  re- 
tour dans  son  royaume,  Gubas  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  se  recommander  à  ses 
prières  :  il  lui  fit  môme  construire  à  ses  frais 
une  troisième  colonne  qui  touchait  aux  deux 
autres,  et  celle  du  milieu ,  se  trouvant  la 
plus  basse,  pouvait  alors  servir  d'abri  à  Da- 
niel dans  les  temps  orageux.  Daniel,  après 
bien  des  instances,  consentit  enûn  à  ce  que 
l'empereur  Léon  fit  couvrir  d'un  toit  le  haut 
de  sa  colonne.  11  passait  souvent  plusieurs 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  et  il 
ne  mangeait  que  des  herbes  sauvages  et  des 
racines  insipides.  Beaucoup  de  pécheurs, 
touchés  des  discours  pathétiques  qu'il  adres- 
sait du  haut  de  sa  colonne,  et  de  son  exemple, 
qui  était  une  prédication  plus  éloquente  en- 
core que  ses  paroles,  quittaient  leurs  désor- 
dres après  l'avoir  vu  et  entendu,  et  ils  cu- 
traicut  dans  la  voie  étroite  que  prescrit  l'E- 
vangile. A  ce  don  de  toucher  les  cœurs  se 
joignaient  le  don  des  miracles  et  celui  de  pro- 
phétie. Les  malades  se  faisaient  conduire 
auprès  de  lui  et  il  les  guérissait  en  leur  im- 
posant les  mains  ou  en  les  oignant  avec 
l'huile  qui  brûlait  devant  les  reliques  des 
saints.  11  avait  prédit  que  Constantiuople 
était  menacée  prochainement  d'un  grand 
incendie,  et  il  exhorta  le  patriarche  Gennade 
à  prévenir  ce  désordre  en  ordonnant  des 
prières  publiques ,  deux  fois  la  semaine  ; 
mais  on  n'eut  égard  ni  à  sa  prédiction,  ni 
a  ses  conseils.  L'incendie  ayant  réduit  en 
cenJres  huit  quartiers  de  la  ville,  en  465, 
alors  on  se  rappela  ce  qu'il  avait  dit,  et  les 
habitants  accoururent  en  foule  au  pied  de 
sa  colonne.  Daniel,  touché  de  leur  malheur 
et  de  leurs  larmes,  les  exhorta  à  fléchir  la 
colère  du  ciel  par  la  prière  el  le  jeûne  :  il 
pleura  aussi  lui-même  et  pria  pour  eux,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Quelque  temps 
après,  il  prédit  aussi  à  Zenon  que  Dieu  le 
délivrerait  d'un  grand  danger,  qu'il  succéde- 
rait à  l'empereur  Léon  ,  son  beau-père,  el 
qu'il  serait  ensuite  quelque  temps  dépouillé 
de  la  pourpre  impériale,  mais  qu'il  remon- 
terait ensuite  sur  le  trône.  Eu  effet ,  ce 
prince,  proclamé  empereur  en  V7i,  après  lu 
mort  de  Léon,  s'abandonna  à  toutes  sortes 
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d'excès,  foulant  aux  pieds  les  lois  de  l'en- 
pire  el  celles  de  la  vertu.  Ses  crimes  et  $ti 
exactions  le  rendirent  tellement  odieux  à  ses 
sujets  qu'il  fut  forcé,  la  seconde  année  de 
son  rè^ne,  de  s'enfuir  dans  l'Isaurie,  d'eu 
il  était  originaire.  Bnsilisque,  beau-frère  de 
Léon,  s'élanl  emparé  du  trône  impérial,  prit 
hautement  la  protection  des  futjehiens  et 
ordonna  aux  évéques,  sous  peine  de  déposi- 
tion, et  aux  moines,  sous  peine  de  bannisse- 
ment, d'anathématiser  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Acacc,  patriarche  de  Constanlinople, 
que  le  pape  Simplice  avait  chargé  de  main- 
tenir les  décisions  de  ce  concile,  instruisit 
Daniel  des  maux  que  Basilisque  causait  à  11 
religion  :  l'empereur,  de  son  côté,  porta  des 
plaintes  au  saint  contre  Acace  qu'il  traitait 
de  séditieux.  Daniel  répondit  à  ce  dernier 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissance  sou- 
veraine le  persécuteur  de  son  Eglise.  L'en- 
voyé du  prince  ne  voulut  pas  se  charger 
d'une  telle  réponse,  et  pria  Daniel  d'écrirt 
lui-même  à  l'empereur.  Acace  et  quclqoes 
autres  évéques  qui  se  trouvaient  réunis, 
conjurèrent  le  saint  de  venir  au  secours  de 
la  religion  ;  leurs  instances  le  déterminèrenl 
à  descendre  de  sa  colonne  el  à  se  rendre  i 
Constanlinople  ,  où  les  évéques  le  reçurent 
avec  les  plus  vifs  transports  de  joie.  Basn 
lisque,  effrayé  de  la  disposition  on  il  voyait 
les  esprits,  se  relira  à  Hebdomon,  près  ds  N 
ville.  Daniel  l'y  suivit  ;  tuais  comme  les  plaiei 
qu'il  avait  aux  jambes  el  aux  pieds  l'empê- 
chaient de  m  ireher,  on  fut  obligé  de  le  por- 
ter, et  un  humble  pénitent  reçut,  dans  celtt 
circonstance,  on  honneur  qui  n'était  accord! 
qu'aux  consuls.  Arrivé  au  palais,  les  garda 
lui  en  refusèrent  l'entrée  :  alors  Daniel  se- 
couanl  la  poussière  de  ses  pieds  se  fil  repor- 
ter dans  la  ville.  Basilisque,  saisi  de  crainte 
se  hâta  de  courir  après  lui,  se  jeta  à  ses 
pieds,  lui  demanda  pardon  et  promit  d'anoa 
1er  ses  édita  contre  la  foi.  Le  saint  lui  an 
nonça  que  la  colère  divine  allait  le  frapper 
puis,  s'adressant  à  ceux  qui  se  trouvaient  là 
Cette  humilité  apparente,  leur  dil-d,n'« 
qu'un  artifice  qui  cache  des  projets  de  cruauté 
mais  vous  verrez  bientôt  éclater  lapuismne 
de  celui  qui  renverse  les  grandeurs  humai*'* 
Après  avoir  ainsi  prédit  la  chute  prochain 
de  Basilisque  el  opéré  plusieurs  miracles, 
retourna  sur  sa  colonne.  Quelque  loj'ip 
après,  Zénon  vint  fondre  sur  Constanti  jo 
pic  avec  une  armée  qu'il  avait  raMeniWéj 
dans  l'Isaurie,  et  Basilisque  se  réf.'gia, 1011 
tremblant,  dans  une  église,  déposa  s  i  coa 
ronne  sur  l'autel  el  chercha  un  iisile'ilausli 
baptistère  avec  sa  femme  et  son  fils.  Zénoi 
les  relégua  dans  un  château  de  la  Cappad"Çj 
où  il  les  fit  périr  dans  la  suite.  Aussitôt  *|« 1 
eut  été  rétabli  sur  son  trône,  il  alla  voir  Da 
nict,  qui  lui  donna  des  avis  salutaires-  I 
saint,  parvenu  à  un  âge  avancé,  prédit  il 
moment  de  sa  mort,  el  voulul,  ava»iltle$or 
tir  do  ce  monde,  qu'on  mil  par  écrit  les  in- 
structions qu'il  laissait  à  ses  d  sciplc-*.  Ii  wol 
recommandait  principalement  la  prairçw 
de  l'humilité,  de  l'obéissance  et  de  l'Iiospil* 
li  é,  l'esprit  de  mortification  el  de  u.iuviw 
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paix,  Fanion,  la  charité,  la  soumission  à 

glise  et  l'horreur  pour  l'hérésie.  Trois 
irs  avant  sa  mort,  il  offrit  lo  saint  sacri- 
c  à  minuit,  et  il  eut  une  vision  dans  la- 
elle  les  anges  le  consolèrent.  Il  Tut  assisté 
us  ses  derniers  moments  par  Euphème, 
Iriarche  de  Constanlinople,  et  mourut  sur 
colonne  le  11  décembre,  vers  l'an  490,  à 
ge  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.— 11  déc. 
DANIEL  (saint),  honore  en  Ethiopie,  Tut 
niommé  le  Misogène ,  c'est-à-dire  l'eo- 
:ai  des  femmes,  a  cause  de  son  grand 
uour  pour  la  chasteté  et  des  précautions 
traordiuaires  qu'il  prenait  pour  éviter 
ut  rapport  avec  les  personnes  du  sexe.  — 
janvier. 

DANIEL  (saint),  évéque  du  pays  de  Galles 
j  commencement  du  vr  siècle ,  fonda , 
i516,  un  monastère  dont  le  chœur  était 
:  beau  que  la  ville  qui  y  fut  bâtie  ensuite 
it  appelée  Bancor  ou  Bangor,  c'est-à-dire 
tau  cliaur.  Saint  Daniel,  qui  avait  été  sacré 
ar  saint  Dubrice,  y  fixa  sou  siège  épiscopai. 
l  a\ ail  assisté,  en  512,  au  concile  de  lirévi, 
I  il  mourut  en  545.  11  fui  enterré  dans  l'Ile 
le  Berdsey.  Celle  lie,  déjà  célèbre  par  la 
«puliure  de  saint  Dubrice,  qui  s'y  était  retiré 
•r  la  un  de  sa  vie,  reçut,  selon  Camden,  la 
tèpouille  mortelle  de  plus  de  vingt  mille 
«inls  ou  religieux.  La  cathédrale  de  Ban- 
(orcsl  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Da- 
niel, dont  la  vie  n'est  pas  très-connue  ;  mais 
l<  vénération  que  les  églises  de  la  Grande 
Bretagne  portaient  à  sa  mémoire  montre 
qu'elles  avaient  une  haute  idée  de  sa  sain- 
laè.  —  23  novembre. 

DANIEL  (saint),  l'un  des  sept  Frères  Mi- 
Murs  qui  furent  martyrisés  à  Ccula,  en  Afri- 
que, le  10  octobre  1221 ,  était  provincial  de 
ion  ordre  dans  la  Calabre ,  lorsqu'il  fut  en- 
«ojé  par  saint  François  annoncer  l'Evangile 
MX  raahométans  d'Afrique.  Arrivé  à  Geula  , 
me  su  autres  religieux,  ils  prêchèrent  pu- 
Wiquemenl  pendant  trois  jours  dans  les  fau- 
bourgs, et  pénétrèrent  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  pour  y  continuer  leurs  pré- 
dications. Le  peuple,  furieux  d'entendre  par- 
ler contre  Mahomet,  se  saisit  des  courageux 
actionnaires  et  les  conduisit  à  Mahomet, 

Eiscedu  pays.  Celui-ci,  voyant  la  grossiè- 
tédeleur  aabil  et  leur  lêle  rasée,  les  prit 
|oor  des  insensés ,  et  les  renvoya  au  gou- 
teroear  de  la  ville  pour  qu'il  leur  fit  subir 
**  interrogatoire.  Ils  comparurent  de  nou- 
Hau  devant  le  prince,  qui  les  condamna  à 
h  décapitation.  —  8  et  13  octobre. 

DANIEL  DE  GÉRARMONT  (le  bienheu- 
mi\ troisième  abbé  de  Cambron,  monastère 
*  l'ordre  de  Clleaux,  situé  près  de  M  on  s,  en 
flMiaot,  mourut  l'an  1232.  —  20  janvier. 
'  DANIEL  (le  bienheureux),  religieux  de 
•Mers,  en  Brabant,  et  cellérier  de  son  mo- 
■utère ,  est  nommé  dans  lo  Ménologe  de 
wau  sous  le  26  décembre. 

DANTfi  (saint),  Datdus,  l'un  desquaranle- 
J^^ttyrsd'Abitine,  qui,  ayant  à  leur  tête 
«uu Suloroio  et  saint  Datif,  furent  conduits 
■  arioage,  chargés  de  chaînes  et  livrés,  par 
1  w°cuasul  Auulin ,  à  des  tortures  si  cruel- 
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les,  que  Dante  expira  peu  après  dans  la  pri- 
son, où  il  avait  été  renfermé  après  son  in- 
terrogatoire, l'au  3<Mt,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  —  11  février. 

DAPE  (saint),  Dapius ,  prêtre  persan  et 
martyr  avec  saint  Sabore.,  évéque,  et  quel- 
ques autres,  fut  lapidé  vers  le  milieu  du  iv* 
siècle»  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  IL  —  20  novembre. 

DAPLWE  (saint),  Dapimius,  martyr  en  Cam- 

Sa  nie  avec  sainte  Lucie  et  un  grand  nombre 
'autres  ,  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  6  juillet. 

DARÈCE  (sainte) ,  Daretia,  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
1U  juillet. 

DARERQUH  (sainte),  Darerca,  est  honorée 
comme  vierge  en  Irlande,  le  6  juillet. 

DAR1E  (sainte),  Duria,  martyre  à  Rome  , 
était  Athénienne  de  nai-sance  et  épouse  de 
saint  Chrysanlbe.  Après  leur  mariage ,  ils 
allèrent  habiter  Rome,  et  vécurent  toujours 
dans  la  continence.  Leur  zèle  à  pratiquer  le 
christianisme  les  fil  bientôt  reconnaître  pour 
chrétiens  par  les  idolâtres.  Ils  fuient  donc 
arrêtés,  et,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
au  milieu  des  tourments,  ils  terminèrent  leur 
vie  par  un  glorieux  martyre.  Plusieurs  infi- 
dèles, touchés  du  courage  héroïque  des  deux 
époux,  se  convertirent  a  l'instant,  et  parta- 
gèrent leur  couronne.  Ils  souffrirent  sous 
l'empereur  Numérien,  selon  le  rédacteur  de 
leurs  Actes,  tt  sous  l'empereur  Valérien,  se. 
Ion  Baillet.  On  retrouva,  sous  le  règne  de 
Constantin  Je  Grand,  les  corps  de  sainte  Da- 
rie  et  de  saint  Chrysanlhe  ,  qui  avaient  été 
enterrés  sur  la  voie  Salaria,  dans  celte  par- 
tie des  catacombes  qui  portail  leur  nom.  Le 
pape  saint  Damase  décora  leurs  tombeaux  , 
et  composa  une  épilaphe  en  leur  honneur. 
Leurs  reliques  furcul  portées,  en  8V2,  dans 
l'abbaye  de  Prum,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
et,  deux  ans  après  ,  on  les  transféra  à  l'ab- 
baye de  Sainl-Nabord  ou  de  Saiut-Avold,  au 
diocèse  de  Metz.  —  25  octobre. 

DARIUS  (saint),  martyr  avec  saint  Sirlillo 
et  soix.anle-dix-scpl  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  12  avril. 

DARIUS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Zosime  ei  deux  autres.  —  19  décembre. 

DARUDli  (sainl)  ,  abbé  eu  Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  21  décembre. 

DASE  (saint),  Dasius  ,  soldat  et  martyr  à 
Nicomédie,  avec  saint  Zotique  et  treize  au- 
tres, souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  et,  après  d'horribles  tortures  , 
il  fut  précipité  dans  la  mer.  —  21  octobre. 

DASE  (saint),  évéque  de  Dorostore,  en  My- 
sie,  et  martyr,  s'élant  opposé  avec  un  zèle 
intrépide  aux  irapudicités  qui  se  commet- 
taient à  la  féle  de  Saturne,  tut  mis  à  mort 
:par  ordre  du  président  Bassus ,  pendant  la 
■persécution  de  Dioctétien.  —  20  novembre. 

DASE  (saint),  martyr  ,  souffrit  avec  saint 
Ut  renne  et  un  autre.  —  5  août. 

DASE  (sainl),  Dasias,  est  honoré  en  Ethio- 
pie ie  30  août. 

DAl'H  (saint),  Dalhut,  évéque  u,'  Rave  une 
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61  confesseur,  florissait  soos  l'empereur  Com- 
mode et  mourut  vers  l'an  190.  —  3  -juillet. 

DATIF  (sain!),  Dativus,  évéque  en  Afri- 
que et  confesseur,  subit  de  cruelles  tortu- 
res pendant  la  persécution  de  l'empereur  Va- 
lérien.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  exil  par  or- 
.  dre  du  président  de  Numidie,  et  il  mourut 
loin  de  son  troupeau.  Saint  Cyprien  lui  écri- 
-  vit,  ainsi  qu'aux  autres  saints  confesseurs,  de 
Curube,  où  il  était  relégué  lui-même,  et  il 
les  exhorte  à  persévérer  généreusement  dans 
la  confession  de  Jésus-Christ.  —  10  sept. 

DATIF  (saint),  martyr  en  Afrique,  avec 
saint  Julien  et  vingt-nuit  autres,  souffrit  daos 
le  ni*  siècle.  —  27  janvier. 

DATIF  (saint),  sénateur  d'Abitine,  ville  de 
la  province  proconsulaire  d'Afrique,  fut  ar- 
rêté l'an  304,  pendant  qu'il  assistait  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  un  jour  de  di- 
manche, et  conduit  avec  quarante-huit  au- 
tres à  Carthage,  où  le  proconsul  Anulin  fai- 
sait sa  résidence.  Pendant  le  trajet,  quoiqu'ils 
fussent  chargés  de  chaînes  ,  ils  chantaient 
des  hymnes  et  des  cantiques.  Arrivés  à  Car- 
thage, le  proconsul  commença  l'interroga- 
toire par  Datif,  et  il  lui  demanda  s'il  avait 
assisté  à  la  collecte  ,  c'est-à-dire  à  l'assem- 
blée des  chrétiens.  Celui-ci  répondit  affirma- 
livement.  Anulin  demanda  ensuite  le  nom  de 
celui  qui  présidait  l'assemblée ,  et  de  celui 
chez  qui  elle  se  tenait,  et, 'sans  attendre  la 
réponse  du  saint,  il  ordonna  qu'on  l'étendlt 
sur  le  chevalet,  et  qu'on  le  déchirât  avec  les 
ongles  de  fer,  pour  le  forcer  à  déclarer  la  vé- 
rité. Fortunatien  ,  sénateur  de  Carthage  et 
frère  de  Victoire ,  l'une  des  quarante-huit 
personnes  arrêtées  avec  Datif ,  reproche  à 
celui-ci  d'avoir  persuadé  à  sa  sœur  de  se  faire 
chrélienne  ,  et  de  l'avoir  emmenée  à  Abi- 
tine.  Victoire  «'adressant  alors  au  proconsul, 
lui  dit  :  /{  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortit  de 
Cartilage  à  lu  persuasi-  n  de  qui  que  ce  soit , 
ni  que  Datif  m'ait  entraînée  à  Abitine  :  j'y 
suis  allée  de  mon  pl<  in  gré  Comme  For- 
tunatien continuait  à  accuser  Datif,  qui  se 
justifiait  du  haut  de  son  chevalet,  le  procon- 
sul, sans  vouloir  écouler  ses  raisons,  conti- 
nuait à  le  f.iire  tourmenter  par  les  bour- 
reaux, qui  s'acharnent  sur  le  martyr,  lui  dé- 
chirent la  peau,  entament  les  côies,  et  met- 
tent à  découvert  ses  entrailles,  sans  que  son 
courage  faiblisse.  Toutefois  craignant,  au 
milieu  de  ses  tortures  ,  de  faire  ou  de  dire 
quelque  chose  qui  fût  indigne  du  titre  de  sé- 
nateur et  de  chrétien,  il  répétait  souvent  ces 
paroles  :  Seigneur  Jésus,  faites  que  je  ne  sois 
pas  confondu  I  Et  sa  prière  fut  aussitôt  exau- 
cée, car  Anulin,  se  sentant  troublé  par  une 
terreur  secrète,  cria  aux  bourreaux  d'arrê- 
ter. Hais  un  infâme  délateur  nommé  Pom- 
péian  produisit  contre  Datif  une  nouvelle 
accusation  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Le  saint  martyr  se  contenta  de  lui  répondre: 
Que  fais- tu  ici  f  viens-tu  encore  employer  tts 
détestables  artifices  contre  les  serviteurs  de 
Dieut  Sarhe  que  je  ne  crains  ni  la  malice,  ni 
l'injuste  puissance  qui  te  protégé  :  un  séna- 
teur,un  clirétim  triomphera  toujours  de  l'une 
et  île  l'uutre.  Mais  comme  daur  un  second 


interrogatoire  il  persistait  à  dire  qu'il  a< 
assisté  à  la  collecte,  le  proconsul  reprii 
première  fureur  et  les  boorreaux  leorp 
mière  férocité.  On  lui  enfonce  de  noon 
les  ongles  de  fer  dans  les  côtés,  et  Datif 
pète  sa  prière  :  Seigneur,  faites  que  je  ne  j 
pas  f  onfondu  !  A  la  vue  de  son  corps  dèct 
et  de  sa  chair  qui  pendait  par  lambeaux 
disait  de  temps  en  temps  :  Venez,  Seignn 
à  mon  secours  ;  conservez  mon  âme  jn 
vous...  Mon  Dieu  ,  donnez-moi  la  force 
souffrir  avec  courage,  avec  joie.— Ne  devri 
vous  pas ,  lui  dit  le  proconsul ,  donner  a 
autres  l'exemple  d'une  par  faite  soumisriona 
ordres  des  empereurs,  au  lieu  d'inspirer,  eo 
me  vous  l'avez  fait,  un  esprit  de  révolte  tl 
désobéissance?  —  Je  suis  chrétien,  répo» 
Datif,  et  cette  parole,  prononcée  avec  ce  l 
qui  n'appartient  qu'aux  martyrs,  fui  cwu 
un  coup  de  foudre  qui  acheva  d'atterrer 
démon  et  le  proconsul  son  digne  minisd 
qui  ordonna  aux  bourreaux  de  le  laisser, 
il  le  fit  conduire  en  prison,  dans  la  ?ue  de 
réserver  pour  de  nouveaux  tourments;  tu 
il  y  mourut  bientôt  après,  par  suite  di 
tortures  qu'il  avait  endurées,  l'an  30V, soi 
l'empereur  Dioctétien.  —  11  février. 

DATIVE  (sainte),  Dativa,  martyre  eo  Air 
que,  était  sœur  de  sainte  Denyse.el  elle ven 
son  sang  pour  la  foi  orthodoxe  l'an  W4,pn 
dont  la  persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vu 
dal«'s.  —  6  décembre. 

DAUDAS  (saint) ,  martyr  en  Tbrace,  m 
quelques  autres,  est  honoré  chez  les  Grec 
le  7  mars. 

DAUSAS  (saint),  évéque  et  martyr  à  Bill 
des,  sur  les  confins  de  la  Perse,  se  troimi 
dans  le  châlean  de  Belhzarde ,  sur  le  Ti- 
re,  lorsque  celte  place  fut  prise  parie 
erses  en  363,  et  la  53*  année  du  règne  A 
Sapor  11.  Dausas  y  fut  fait  prisonnier  ara 
Héliodore.  sou  évéque ,  Lariabe  ou  MariaWe 
prêtre,  et  un  grand  nombre  de  moines,! 
religieuses  et  de  chrétiens.  Comme  ou 
conduisait  en  captivité,  Héliodore,  se  sent 
sur  le  point  de  mourir,  donna  l'onction q 
copale  à  Dausas,  qui  tous  les  jours  célébf 
en  route  les  saints  mystères.  Lorsque 
captifs  furent  arrivés  sur  les  frontières 
l'Assyrie  ,  on  leur  dit  d'adorer  le  soleil, 
de  se  résoudre  à  mourir.  Sar  trois  « 
qu'ils  étaient,  vingt- cinq  renoncèrent  a 
religion,  et  furent  récompensés  de  leurap 
tasie  par  des  terres  qu'on  leur  distribua- 
deux  cent  soixante-quinze  antres, à  lai 
de:  quels  était  Dausas,  furent  massacré». 
9avr.l. 

DAVID  (saint),  roi  et  prophète,  était 
d'isaï,  de  la  tribu  de  Juda,  et  naquit  a  Be 
léem,  l'an  1085  avant  Jésus-Cbrisl.  Saj* 
nesse  se  passa  à  garder  les  troupeaux 
père,  et  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  i« 
que  Samuel  le  sacra  roi,  par  l'ordre  de  jj 
qui  venait  de  rejeter  Saùl  et  sa  race,  w 
son  étal  de  berger,  il  s'était  signalé  par* 
courage  contre  les  bêles  féroces,  et  il  "<fj 
gnil  point  de  se  mesurer  avec  Cioliatn,  « 
tua  d'un  coup  de  pierre ,  et  dont  il  ipP» 
la  tête  aux  pieds  do  Saùl.  Ce  pno"  »" 
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promis  sa  fille  Merob  au  vainqueur  do  géant 
philistin;  mais  il  manqua  de  parole  à  David, 
il  s'il  lui  donna  en  mariage  son  autre  fille 
tfichol,  il  la  lui  fit  acheter  au  prix  de  cent 
prépuces  de  Philistins.  Jaloux  de  la  gloire 
|oe  son  gendre  s'était  acquise  par  sa  valeur, 
i  essaya  de  lui  ôler  la  vie,  et  David,  pour 
netlre  ses  jours  en  sûreté,  se  réfugia  au- 
irèsd'Acbis,  roi  de  Gelh,  qui  lui  permit  d'ha- 
nter Siceleg.  Celte  ville  ayant  élé  saccagée  , 
tendant  l'absence  de  David,  par  les  Amalé- 
:ites,  qui  emmenaient  les  femmes  et  les  en- 
ànls,  David  courut  à  leur  poursuite  avec  sa 
ronpe,  les  défit  et  leur  enleva  leur  butin, 
iaiil,  dont  le  ressentiment  était  implacable  , 
e  poursuivait  partout  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  David ,  loin  de  lui  rendre  le  mal 
tour  le  mal ,  lui  fit  par  deux  fois  grâce  de 
l  vie,  une  fois  dans  une  caverne,  et  l'autre 
bis  dans  sa  lente.  Saiil  ayant  perdu  nne  ba- 
lille  contre  les  Philistins  ,  ne  voulut  pas 
urvivre  à  sa  défaite,  et,  par  sa  mort,  David 
evinl  roi  de  tout  Israël,  après  avoir  vaincu 
iboselh,  fila,  de  Saiil,  et  il  reçut  de  nouveau 
onction  royale  à  Hébron.  S'étanl  ensuite 
mdu  maître  de  la  citadelle  de  Sion,  il  y  fit 
l  résidence  et  y  bâtit  un  palais,  et  Jérusa- 
im  devint  ainsi  la  capitale  de  son  royaume. 
1  j  fil  transporter  l'arche,  et  forma  dès  lors 
e  projet  d'y  hâlir  un  templo  au  vrai  Dieu. 
I  venait  de  subjuguer  les  Philistins,  les  Moa- 
>ites  et  les  Ammonites;  il  avait  rendu  la  Sy- 
'ie  tributaire  ,  et  il  était  à  l'apogée  de  la 
(loirc  et  do  la  puissance  lorsqu'il  ternit  cet 
ïclat  par  son  adultère  avec  Belhsabée,  dont 
I  fit  ensuite  périr  le  mari.  Le  prophète  Na- 
han  vint,  de  la  part  de  Dieu,  lui  reprocher 
«double  crime*,  et  David  en  fit  pénitence; 
nais  les  malheurs  prédits  par  le  prophète, 
m  punition  de  sa  faute»  n'en  fondirent  pas 
noins  sur  lui  et  sur  sa  maison  :  un  de  ses 
Ils  viole  sa  propre  sœur,  et  il  est  ensuite 
issassiné  par  son  frère  ;  celui-ci  se  révolte 
antre  son  père  et  veut  lui  enlever  la  cou- 
onne  et  la  vie,  et  David  ne  remonte  sur  le 
rone  qu'après  la  défaite  et  la  mort  du  re- 
>elle.  Il  régna  encore  quinze  ans  après  la 
norl  d'Absalon,  et,  avant  de  mourir,  il  dési- 
;ne  pour  son  successeur  Salomon,  l'un  de 
*•  Gis,  qu'il  fait  sacrer  et  couronner  de  son 
'ivant.  Il  mourut  l'an  1019  avant  Jésus- 
'hrist,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  après 
|n  règne  de  quarante.  David  s'est  immorla- 
isé  par  son  zèle  ardent  pour  la  gloire  de 
ïîeu,  par  sa  piété  affectueuse  et  par  ses  vifs 
lenliments  de  pénitence,  comme  on  le  voit 
wrsos  Psaumes,  qu'il  écrivit  sous  l'inspira- 
i"n  de  l'psprii-Saint ,  et  qui  font  une  des 
>'us  belles  parties  de  l'Ecriture  sainte.  C'est 
le  tous  les  livres  de  la  Bible  celui  qui  a  élé 
0  plus  souvent  expliqué  et  commenté.  Le 
MM  roi  s'y  montre  tour  à  tour  prophète  , 
Moraliste,  théologien  et  toujours  poète;  c'est 
tous  ce  dernier  rapport  que  saint  Jérôme 
'appelle  le  Simunidc,  le  Pindare,  l'Alcée  et 

Horace  des  chrétiens.  — 29  décembre. 

DAVID  (saint) ,  ermiieà  Thessalonique  , 
>'illus<ra  par  ses  verl.ts  ,  qui  le  rendirent 
l'objet  de  la  vénération  publique.  On  venait 
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leconatulter  de  toutes  parts  comme  un  ora- 
cle, et  ses  exhortations  convertirent  un  grand 
nombre  de  pèche  urs.  Il  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  vi*  siècle:  —  26  juin. 

DAVID  (saint) ,  archevêque  do  Ménévie, 
et  patron  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre, 
était  fils  de  Xanlus ,  prince  de  la  Cérétique, 
aujourd'hui  le  Cardiganshire,  et  de  sainte 
Nun.  Ses  goûts  vertueux  et  l'éducation  toute 
chrétienne  qu'il  reçut  le  portant  a  so  con- 
sacrer à  Dieu,  il  renonça  au  siècle,  et  après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce ,  il  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wight ,  sous  la  conduite  du 
pieux  el  savant  Paulin,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Germain  d'Auxerrc.  On  rap- 
porte que  saint  David,  en  faisant  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  lui  rendit  la  vue  qu'il  avait 

Perdue  par  suite  de  son  grand  âge,  ou  par 
effet  des  larmes  qu'il  versait  en  abondance 
dans  la  prière.  Il  sortit  de  sa  solitude  pour 
aller  annoncer  aux  Bretons  la  parole  de  Dieu, 
et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à  Glaslem- 
bury,  il  fonda  près  de  là  douze  monastères. 
Le  principal,  qui  était  dans  la  vallée  de  Ross, 
près  de  Ménévie ,  devint  une  pépinière  de 
saints  solitaires,  dont  plusieurs  furent  élevés 
à  l'épiscopat,  entre  autres  saint  Paterne, 
évéque  de  Vannes,  qui  fil  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte  avec  son  abbé,  et  qui  fut  sacré 
à  Jérusalem  par  Jean  111,  patriarche  de  cette 
ville.  David  leur  donna  une  règle  fort  aus- 
tère. Us  s'appliquaient  sans  relâche  au  tra- 
vail des  mains  ,  et ,  afin  que  ce  travail  fût 
plus  pénible,  et,  par  conséquent,  plus  méri- 
toire, ils  cultivaient  la  terre  par  eux-mêmes, 
sans  employer  ie  secours  des  animaux  do- 
mestiques. Un  silence  que  la  nécessité  seule 
pouvait  faire  rompre,  une  prière  continuelle, 
tels  étaient  les  moyens  par  lesquels  ils  sanc- 
tifiaient les  fatigues  de  la  journée.  Le  soir 
venu,  ils  vaquaient  à  la  lecture  et  a  la  prière 
vocale.  Ils  ne  mangeaient  que  du  pain  et  des 
racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assaisonne- 
ment, et  ils  ne  buvaient  que  de  l'eau  mêlée 
avec  un  peu  de  lait.  Après  le  repas,  ils  pas- 
saient trois  heures  en  oraison,  et  après  un 
court  sommeil,  ils  se  levaient  au  chant  du 
coq,  el  se  remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que 
l'heure  du  travail  fût  arrivée.  Quand  quel- 
qu'un demandait  à  être  admis  dans  le  mo- 
nastère, on  le  laissait  à  la  porte  dix  jours 
entiers,  pendant  lesquels  on  l'éprouvait  par 
des  paroles  dures,  par  des  refus  multipliés 
et  par  des  travaux  rebutants,  afin  de  l'accou- 
tumer à  mourir  à  lui-même.  S'il  supportait 
cette  épreuve  avec  constance  et  humilité ,  il 
était  reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  lais- 
sait ses  biens  dans  le  monde,  la  règle  défen- 
dant de  rien  recevoir  pour  l'entrée  en  reli- 
gion. Tous  les  moines  élaient  obligés  de  faire 
connaître  leur  intérieur  à  l'abbé  ,  de  lui  dé- 
couvrir leurs  pensées  les  plus  cachées  et 
leurs  tentations  les  plus  secrètes.  Le  saint 
fondateur  de  l'abbaye  de  Ross  fut  invité,  en 
519,  au  synode  de  Brévi  ,  convoqué  contre 
les  pélagiens.  Il  y  parut  avec  éclat ,  et  con- 
fondit l'hérésie  par  la  force  réunie  de  sou 
savoir,  de  so.i  éloquence  et  de  ses  miracles. 
Saint  Dubrice,  archevêque  de  Caerléon, 
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frappé  de  sa  sainteté  et  de  son  mérite,  le  de- 
manda pour  son  successeur.  David,  A  cette 
proposition,  fondit  en  larmes,  et  protesta 
qu'il  ne  se  chargerait  jamais  d'un  tel  fardeau 
qui  était  au-dessus  de  ses  f  >rees.  11  fallut, 
pour  vaincre  sa  résistance,  que  les  Pères  du 
concile  lui  ordonnassent  expressément  d 'ac- 
quiescer nu  choix  de  saint  Dubiice.  Il  ob- 
tint cependant  de  transférer  le  siège  de  Caer- 
léon,  ville  alor-i  très  -peuplée  ,  à  Ménévie, 
lieu  reli  é  cl  soli  aire,  qui  porte  maintenant 
le  nom  de  Saint-David.  Peu  de  temps  après 
son  élévation  à  l'épiscopat,  il  tint  A  Victoria 
un  svnode  où  l'on  confirma  les  actes  de  ce- 
lui dè  Brévi,  et  où  l'on  fit  plusieurs  canons 
de  discipline  approuvés  ensuite  par  le  saint- 
siège,  et  qui  serviront  longtemps  de  règle 
aux  églises  bretonnes.  Saint  David  possédait 
le  don  de  la  parole  dans  un  degré  émiuent  ; 
mais  ses  exemples  produisaient  encore  plus 
d'effet  que  son  éloquence  :  aussi  était-il  re- 
gardé comme  le  modèle  et  l'ornement  de  son 
siècle.  Il  mourut  en  5iV,  dans  un  âge-  très- 
avancé.  Saint  Kentigern  vit  des  anges  porter 
son  âme  dans  le  ciel  ;  quant  à  son  corps,  il 
fat  enterré  dans  l'église  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Saint-David,  et  auprès  de  laquelle  se 
trouvaient  plusieurs  chapelles,  dont  la  prin- 
cipale était  dédiée  à  sainte  Nun  ,  sa  mère , 
honorée  autrefois  en  Angleterre  le  2  mars. 
Eu  962,  les  reliques  de  saint  David  fureut 
transférées  à  Glastembury.  —  1er  mars. 

DAVID  (saint),  archevêque  de  Bourges, 
florissail  dans  le  tx*  siècle  ;  son  corps  se  gar- 
dait chez  les  religieuses  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville.  —  17  juin. 

DAVID  (saint),  martyr,  était  frère  de  saint 
Romain,  qui  souffri*  avec  lui,  et  fils  de  saint 
Wladimir ,  duc  de  Kiow.  Après  la  mort  de 
leur  père,  arrivée  en  1008,  Zuantopelch 
usurpa  leurs  Etats  et  les  Gt  mourir  en  haine 
delà  religion  chrétienne,  qu'ils  professaient. 
Ce  crime  eut  lieu  en  1010.  Jaroslas,  leur 
frère,  échappa  à  ce  massacre  et  régna  après 
la  mort  du  tyran.  En  1072,  les  corps  des  deux 
martyrs  furent  transférés  à  Vislégorod,  dans 
une  église  qu'on  venait  de  bâtir  sous  leur  in- 
vocation ,  et  la  cérémonie  fut  présidée  par 
Georges ,  archevêque  de  kiow,  en  présence 
des  princes  et  des  principaux  seigneurs  de 
la  Hussic.  Saint  David  est  connu  chez  les 
Moscovites  sous  le  nom  de  Glèb  on  Clèba,  et 
il  est  nommé  dans  leur  calendrier  sous  le  5 
septembre  ;  mais  sa  principale  féte,  qui  est 
d'obligation  parmi  les  Russes  catholiques ,  se 
célèbre  avec  celle  de  son  frère  le  24  juillet. 

DAVID  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Cluni ,  situé  en  Scandinavie,  est 
honoré  dans  le  Nord  le  15  juillet. 

DAVIN  (saint),  Davinus  ,  confesseur  à 
Lacques  en  Toscane,  florissail  dans  le  xi*  siè- 
cle cl  mourut  en  1051.  —  3  juin. 

DÉCENCE  (sain!),  Decenlius ,  martyr  à  Pe- 
saro  dans  le  duché  d'Urbin,  avec  saint  Maur, 
son  frère,  qui  était  diacre,  souffrit  au  com- 
mencement du  xi«  siècle.  —  28  octobre. 

DÉCLAN  (saint),  Declanus,  premier  évéque 
d'Ardmore,  siège  présentement  uni  à  celui 
de  Lismore  en  Irlande,  naquit  dans  cette  Ho 
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et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fui  iastruit  dau  la 
religion  chrétienne.  On  croit  même  qu'il  fyi 
admis  aux  saints  ordres  et  élevé  à  l'épisco- 
pat avant  de  rentrer  dans  sa  pairie.  Il  prê- 
cha l'Evangile  à  ses  compatriotes,  quelque 
temps  avant  la  mission  de  saint  Patrice,  il 
mourut  dans  le  v*  siècle,  mais  on  ignore  en 
quelle  année,  et  il  était  honoré  aulreloi» 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  le  vicomte  de 
Dessce,  anciennement  de  Noudesi ,  le  2ijuiH. 

DÉCOKOSE  (saint),  évéque  deCiponc  et 
confesseur,  assista,  en  680,  au  concile  tenu  à 
Knme  sous  te  pape  Agathon,  et  il  mourut  en 
695.  —  15  février. 

DÉCftON  (saiut),  Decronus,  martyr  à  Se* 
baste  avec  saint  Arion,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  mars. 

DÉÇU  M  AN  (saint  )  y  Decumanui,  solitaire 
en  Angleterre,  fut  lué  par  des  voleurs,  et  il 
est  honoré  comme  martyr  le  27  août. 

DÉFENDANT  (saint) ,  Defcndens,  martjr 
en  Provence  avec  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  290,  sous  l'empereur  Maxunienel 
par  son  ordre.  —  2  janvier. 

DÉGANA  (saint),  prêtre  d'Abyssinie, était 
honoré  autrefois  dans  ce  pays  le  llseplemb. 

DEGENHARD  (le  bienheureux),  solitaire 
en  B.ivière,ué  au  commencement  du  xiv* siè- 
cle, d'une  famille  illustre,  renonça  géuérea* 
sèment  à  lous  les  avantages  de  la  terre  pour 
s'attacher  uniquement  aux  biens  célestes.  Il 
se  plaça  sous  la  conduite  du  bienheureux 
Herman,  solitaire  en  Bavière;  et  après  si 
mort,  arrivée  vers  Tau  1327,  il  passa  plu- 
sieurs années  sous  la  conduite  du  bienheu- 
reux Ollon,  frère  de  Herman,  qui  était  veuu 
habiter  la  même  solitude.  Après  la  mort 
d'Otton,  arrivée  en  134»,  Degenbard  s'en- 
fonça dans  un  désert  affreux ,  près  de  Pris- 
tenau  où  il  passa  près  de  trente  ans  et  où  il 
mourut ,  l'an  1374 ,  dans  un  âge  avancé-  Sa 
sainteté  a  été  attestée  par  plusieurs  miracles 
authentiques,  qui  luiout  attiré  la  vénération 
des  ûdèles.  —  3  septembre. 

DÈGUE  (saint),  Dega  ,  confesseur ,  est  ho- 
noré en  Angleterre  le  16  août. 

DÉ1COLE ,  vulgairement  Déile  ou  dm 
(saint),  Deicala,  abbé  de  Lure,  né  en  Irlande, 
vers  le  milieu  du  vr  siècle,  se  fît  moine  à 
Bangor,  et  fut,  avec  saint  Gai,  un  des  douze 
religieux  qui  accompagnèrent  saint  Colom- 
baa,  lorsque  celui-ci  quitta  l'Irlande  en  585, 
Déicole  le  suivit  en  France  et  vécut  sous  si 
conduite  dans  le  monastère  de  Luxcuil.  & 
vie  austère  et  mortifiée  ne  l'empêchait  pu 
d'être  gai,  et  la  joie  spirituelle  dont  son  m 
était  inondée  paraissait  sur  sou  visage.  Sain 
Colomban  lui  ayant  un  jour  demandé  d'oi 
pouvait  venir  cet  air  de  contentemeol  qu 
éclatait  dans  tout  son  extérieur  :  //  vitnt 
répondit  Déicole  avec  sa  simplicité  ordi- 
naire, de  ce  que  rien  ne  peut  me  ravir  moi 
Dieu.  Lorsque  le  saint  abbé  de  Luxeuil  fa 
obligé  de  quitter  la  France  en  610,  sou  dis- 
ciple se  retira  à  trois  lieues  de  Luxcuil,  Moi 
un  lieu  nommé  Lulhre,  aujourd'hui  Lurv 
où  Clolaire  11  fonda  uu  monastère  vers  l'a* 
616. 11  en  eonfia  le  gouvernement  à  Déicole. 
Son  énaneule  sainteté  et  ses  nombreux  mi- 
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rades  y  eurent  bientôt  «titré  une  fouie  de 
religieux,  et  lui  concilièrent  la  vénération 
des  peuples  ainsi  que  la  protection  des  prin- 
res;  Saint  Déicole,  parvenu  à  une  grande 
Heillesse,  se  démit  de  sa  dignité  en  faveur  do 
miol  Colombie,  «on  Gtleul ,  qui  était  venu 
svec  lui  d'Irlande  en  France  à  lo  suite  de 
wim  Colomban.  11  passa  lo  reste  de  «es  jours 
tain  une  cellule  écartée,  se  livrant  à  l'eser- 
cii-e  de  lo  contemplation  et  vivant  dans  une 
entière  séparation  avec  le  reste  des  hommes. 
Quand  il  vit  approcher  sa  fin,  il  se  flt  admi- 
uistrer  le  saint  viatique  en  présence  de  tous 
les  moines  auxquels  il  adressa  une  exhorta- 
tion louchante,  leur  recommandant  vivement 
de  rester  toujours  unis  par  les  liens  de  la 
charité  ,  de  persévérer  dans  le  service  de 
Dieu  et  dans  l'exacte  obéissance  à  la  règle. 
Il  mourut  entre  les  bras  de  saint  Colcmbin  , 
le  18  janvier,  vers  l'an  625,  et  fut  enterré  dans 
la  petite  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
de  sa  cellule,  en  l'honneur  de  la  sainte  Tri* 
ailé.  Plusieurs  églises,  entre  autres  relies  de 
Raou-aux-Bois  et  deSaint-Nabord  près  de  Re- 
niremont.  possèdent  desesreliques.— 18  janv. 

DÉK1SE  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  18  décembre. 

DELPHJN  (saint).  Voy.  Chaumobt. 

DELPHI N  (saii.t),  DelpMnus,  évéque  de 
Bordeaux  ,  assista  en  380  au  concile  de  Sa- 
ragosse,  où  les  priscillianistes  furent  con- 
damnés. Ges  hérétiques  en  ayant  appelé  au 
sspe  Damase,  passèrent  par  1  Aquitaine  pour 
n  rendre  à  Rome,  et  essayèrent  de  répandre 
leurs  erreurs  dans  celle  province  ;  mai*  le 
lèle  et  la  vigilance  du  saint  évéque  firent 
échouer  leurs  criminelles  tentatives.  Il  tint 
contre  eux,  en  385,  un  concile  à  Bordeaux 
où  ils  fuient  de  nouveau  condamnés.  Il 
était  intimeaient  lié  avec  saint  Phébade 
d'Agen,  comme  nous  le  votons  par  une  let- 
tre  que  saint  Ambroise  leur  écrivit,  et  dans 
laquelle  il  félicite  l'Eglise  des  fruits  qu'elle 
relirait  4e  leur  sainte  union.  Comme  saint 
Pauli»  de  Noie,  avant  qu'il  n'eut  quitté  la 
•iècte,  résidait  une  partie  du  temps  à  Bor- 
deaux; saint  Delpliio,  qui  le  voyait  souvent, 
contribua  beaucoup,  par  ses  entretiens,  a 
loi  inspirer  le  goût  de  la  retraite  et  le  désir 
de  tout  quitter  pour  servir  Dieu  sans  par- 
Uge.  11  eut  la  satisfaction  do  le  voir  entrer 
dans  les  vues  qu'il  s'était  efforcé  de  lui  in- 
spirer, et  il  le  baptisa  en  388.  Saint  Paulin 
coaseria  toujours  la  plus  vive  reconnais- 
tance  pour  celui  qui  l'avait  fait  entrer  dans 
la*  voies  de  la  perfection  évangélique.  Il  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  il 
l'honore  -comme  son  .maître  et  son  père. 
S*>«t  Dolphin  mourut  le  2i  décembre  403.  — 
décembre. 

DELPHINE  DE  GLANDÈVES (sainte),  De/- 
paiae»  vierge  et  épouse  de  saint  Elzéar,  était 
fille  unique  de  Sinnà,  seigneur  de  fui-Michel, 
«t  naquit  en  1283.  Elle  montra,  dés  l'âge  le 
plus  tendre,  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  vertu.  Elle  n'avait  que  douze  ans 
«"••joeUe  fut  fiancée,  par  l'entremise  de 
(taries  il,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, à  Elzéar  de  Sa  bran,  fils  d'Herman- 
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garni I,  comte  d'Arian;  et  la  eérémonle  du 
mariage  ayant  eu  lieu  quatre  ans  après,  les 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  consente- 
ment mutuel,  à  vivre  dans  la  continence. 
Leur  conduite  pendant  les  sept  ans  qu'ils 
passèrent  au  château  d'Ansois,  dans  le  dio- 
cèse d'Apt,  retraçait  la  vie  des  saints  péni- 
tents do  la  primitive  Eglise,  surtout  par  la 
manière  dont  ils  pratiquaient  le  jeûne  du  ca- 
rême, celui  do  l'nvent  et  de  plusieurs  autres 
jours  do  l'année.  Delphine  et  son  époux  se 
retirèrent  ensuite  au  château  de  Pui-Michel , 
afin  qu'éloignés  du  tracas  des  affaires  mon- 
daines, ils  fussent  plus  libres  de  s'adonner 
exclusivement  au  service  de  Dieu.  Delphine 
entrait  dans  toutes  les  vues  d'EIréar,  qui 
était  un  modèle  de  toutes  les  vertus  ;  sachant 
que  les  pratiques  pieuses  d'une  femme  ma- 
riée diffèrent  do  celles  d'une  religieuse  ,  et 
qu'elle  ne  doit  point  séparer  la  vie  active  de 
la  vie  contemplative,  elle  distribuait  telle- 
ment les  moments  de  sa  journée,  qu'elle  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  On  admi- 
rait surtout  le  soin  avec  lequel  elle  veillait 
sur  ses  domestiques,  pour  les  maintenir  dans 
la  crainte  de  Dieu  ,  dans  l'amour  de  la  vertu 
et  dans  la  paix  et  l'union  entre  eax  ;  elle  les 
traitait  comme  s'ils  eussent  été  ses  enfants  ; 
aussi  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  son 
service,  touchés  de  sa  bonté,  l'aimaient 
comme  une  mère.  La  sainte  comtesse  alla 
habiter  le  royaume  de  Naples  avec  saint 
Elzéar*  lorsque  celui-ci  prit  possession  du 
comté  d'Arian,  dont  il  venait  d  hériter  par  la 
mort  de  son  père  ;  mais  le  peuple  d'Arian, 
qui  favorisait  la  maison  d'Aragon  contre 
les  Français,  s'opposait  à  l'installation  du 
comte,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  bienfaits 
que  cette  sainte  famille  put  obtenir  la  sou- 
mission de  ses  vassaux  révoltés,  qu'elle  pré- 
féra faire  .rentrer  dans  le  devoir  plutôt  par 
la  douceur  que  par  la  forcé  des  armes.  Sainte 
Delphine,  après  avoir  passé  cinq  ans  en  Italie, 
revint  avec  saint  Elzéar  à  Ansois,  où  ils  firent 
le  vœu  solennel  de  chasteté  et  entrèrent  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  s'engageaut 
à  porter  une  partie  de  l'habit  des  Francis- 
cains sous  leurs  vêtements  ordinaires,  et  à 
réciter  tous  les  jours  certaines  prières  qui 
n'étaient  cependant  pas  obligatoires  sous 
peine  de  péché:  alors  leur  vie,  qui  avait  été 
jusque-là  un  objet  d'édification  universelle, 
présenta  encore  depuis  an  spectacle  plus  édi« 
liant.  On  voyait  deux  époux,  jeunes  encore, 
d'une  naissance  illustre  et  jouissant  d'une 
immense  fortune,  qui  vivaient  en  religieux 
au  milieu  des  grandeurs  humaines.  Saint 
Elzéar  ayant  été  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  la  cour  de  France,  et  étant  mort 
à  Paris  le  27  septembre  1323 ,  sainte  Del- 
phine vivait  encore  lorsqu'il  fut  mis  au  nom- 
bre dej  saints  par  le  pape  Urbain  V.  Tant 
que  Robert,  roi  de  Naples,  vécut,  il  ne  vou- 
lut jamais  lui  permettre  de  quitter  sa  cour, 
dont  elle  était  le  modèle  par  ses  vertus.  Mais 
après  sa  mort,  arrivée  en  13tô,  la  reine 
Sancie,  sa  veuve,  que  sainte  Delphine  avait 
formée  aux  exercices  de  la  vie  spirituelle 
et  qui  partageait  son  goût  pour  la  retraite, 
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ayant  pris  l'habit  dans  le  monastère  des  Pau- 
vres Cla risses,  qu'elle  avait' fondé  à  Naples, 
elle  ne  voulut  pas  se  séparer  de  sa  chère  Del- 
phine, qui  se  ut  un  plaisir  d'aller  vivre  avec 
elle.  Sancic  étant  morte  en  1353,  sainte  Del- 
phine retourna  au  château  d'Ansois  en  Pro- 
vence, ou  elle  continua  l'œuvre  de  sa  sancti- 
fication avec  une  ardeur  qui  ne  se  ralentit 
jamais.  Elle  mourut  à  Apt,  le  26  septembre 
1369,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Elle 
fut  inhumée  dans  l'église  des  Franciscains 
à  côté  de  son  mari.  —  26  septembre. 

DÉME  (saint),  Demes,  martyr  en  Grèce, 
souffrit  avec  saint  Prolion.  —  12  avril. 

DÉMÊTRE  (saint),  Demelrius,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Concesse  et  plu- 
sieurs autres.  —  9  avril. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  H  août. 

DÉMÈTRE  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Agnan,  son  diacre, 
et  vingt-un  autres.  —  10  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Ostie  arec 
Honorius,  est  honoré  le  21  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Véroli ,  souf- 
frit avec  saint  Biaise.  —  29  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  procon- 
sul, amena,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme. Ce  zèle  excita  la  fureur  de  l'empereur 
Maximien  qui  le  fil  percer  à  coups  de  lances. 
Son  tombeau  d'où  sortait  une  liqueur  qui 
guérissait  les  malades,  fut  pendant  long- 
temps l'objet  d'un  grand  concours  de  fidèles 
qui  ie  rendaient  à  Thessalonîque,  pour  y  ré- 
clamer sa  puissante  intercession.  11  avait 
dans  cette  ville  une  superbe  basilique  qui 
fut  rebâtie  par  l'empereur  Basile.  La  victoire 
célèbre  que  Michel  IV  remporta  sur  les  Bulga- 
res fut  regardée  par  ce  prince  comme  étant 
due  à  la  protection  de  saint  Dcmètre  qu'il 
avait  invoqué  avant  la  bataille. — 8  octobre. 

DÉMÈTRE  DE  DABDDE  (saint),  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  vers  l'an  307,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11,  sur- 
nommé Daza.  —  15  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint) ,  évéque  de  Gap,  floris- 
sau  dans  le  v*  siècle,  et  il  eut  pour  succes- 
seur saint  Constance.  —  15  octobre. 

DÉMÈTRË  (saint),  martyr  à  Constantino- 

Ïle,  avec  saint  Julien  et  neuf  autres  ,  parmi 
esquels  était  sainte  Marie  la  patricienne,  (ut 
mis  à  mort  dans  le  vm°  siècle,  par  ordre  de 
l'empereur  Léon  l'Isaurien,  pour  avoir  placé 
aur  la  porte  d'Airain  une  image  de  notre  Sau- 
veur. —  9  août. 

DÉMÈTRE  (  saint),  surnommé  Scévopby- 
lace,  c'est-à-dire  gardien  des  vase»  sacrés  , 
exerçait  cette  fonction  dans  l'église  de  Sainte- 
iSophie  à  Constantinople.  Il  mourut  dans 
le  vin*  siècle.  —  25  janvier. 

DÉMÈTRE  DE  TAF1LÈCE  {  saint  ),  frère 
lai  de  l'ordre  de  Saint- François  et  martyr, 
à  Tanaha  dans  les  Indes  Orientales,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  l'an  1322, 
avec  suint  Jacques  de  Padoue  et  saint  Tho- 
mas de  Tolenliu.  —  1"  avril. 
DÉMÉTR1U  (  sainte  ),  Demetria,  vierge  et 
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martyre  à  Rome,  était  fille  de  saint  FUvii 
et  de  sainte  Dafrose,  et  fut  arrêtée  an 
sainte  Bibianc,  sa  sœur,  après  le  martyre  < 
leurs  illustres  parents.  Apronien,  goure) 
neur  de  Rome,  leur  ayant  fait  éprouver  pei 
dant  un  mois  toutes  les  horreurs  de  la  m 
sère,  sans  pouvoir  vainere  leur  constant 
les  fit  comparaître  devant  lui,  et  Dieu  pa 
mit  que  Demétrie,  après  avoir  génères 
sèment  confessé  sa  foi,  tombât  morte  an 
pieds  du  juge,  l'an  363,  sous  le  règne  d 
Julien  l'Apostat.  Ses  reliques  furent  décos 
vertes  plus  lard  dans  le  cimetière  dit  i 
Sainte-Bibiane,  et  le  pape  Urbain  VIII 
ayant  fait  rebâtir  l'église  construite  sur  li 
tombeau  de  cette  dernière,  les  y  plaça,  s 
1628,  avec  celles  de  sa  mère  et  de  sasœw 
—  21  juin. 

DÉMÉTR1F.N  (saint),  Demetriatms,  diatti 
et  martyr  à  Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre 
sous  Maximien-Galère,  souffrit  avec  sais 
Aristoclès,  prêtre,  et  un  autre,  et  il  est  ho> 
noré  chez  les  Grecs  le  23  juin. 

DÉMOCR1TE  (  saint  ),  Demoehia,  martji 
àSynnade  dans  la  Phrygie  Pacatienne,  so» 
frit  avec  saint  Second  et  un  autre.  -31 
juillet. 

DENIS  (saint),  Dionysius,  évéqneel mar- 
tyr, a  été  surnommé  l'Aréopagite,  parce  qal 
était  membre  du  célèbre  tribunal  de  l'Area- 
page,  qui  siégail  à  Athènes.  11  fol  converti 
par  l'apôtre  saint  Paul,  lorsque  celui-ci  Tin, 
en  51,  prêcher  l'Evangile  à  Athènes.  Il  devist 
ensuite  évéque  de  celte  ville  et  il  y  fat  m* 
tyrisé  vers  l'an  95,  pendant  la  persécotiM 
de  l'empereur  Dotnitten.  D'après  les  méat- 
loges  des  Grecs,  il  fut  condamné  an  sup- 
plice du  feu  et  brûlé  vif.  La  cathédrale  de 
Soissons  se  glorifie  de  posséder  son  chef, 
qui  fut  apporté  de  Constantinople  en  France, 
l'an  1205.  Dans  le  moyen  âge,  on  crojait 
qu'il  était  le  même  que  saint  Denis  de  Paru: 
mais  cette  opinion  est  depuis  longtesaff 
abandonuée.  On  a  aussi  attribué  à  ni*1 
Denis  l'Aréopagite  des  ouvrages  que  d'ha- 
biles critiques  ont  prouve  n'être  pas  de  loi. 
et  dont  le  plus  important  est  intitulé  di  f> 
Hiérarchie  ecclésiastique.  Us  paraissent  awr 
été  composés  dans  le  v  siècle.— 3  octobre. 

DENIS  (  saint  ),  martyr  à  Perge  en  Pao- 
philie,  dans  le  ii«  siècle,  fut  transpercé  « 
plusieurs  coups  de  lance  avec  saint  Socraie. 
— 19  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Corinlhe,  flow- 
sait  sous  l'empereur  Marc-Aurèle  et  fat  l'un 
des  plus  illustres  évéques  du  ir  siècle  par 
ses  vertus  et  par  son  éloquence.  Non  con- 
tent d'instruire  et  de  sanctifier  son  tronpea», 
il  écrivit  encore  à  plusieurs  églises  des  W* 
1res  pleines  d'un  esprit  vraiment  ipostoit- 
que,  dont  il  ne  nous  reste  malbeureusenieat 
que  quelques  fragments  conservés  ParEV 
sèbe.  Dans  l'une,  adressée  aux  fidèle»  «• 
Rome,  le  saint  évéque  de  Corintbs  lea  re- 
mercie des  aumônes  qu'ils  avaient  envoyé» 
aux  Corinthiens.  Dans  une  autre,  il  »e  plaint 
que  ses  écrits  aient  été  corrompus  par  (« 
hérétiques  qui  s'étaient  permis  ûTt 
des  retranchements  et  des  additions.  U  en* 
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battit  avec  zèle  et  succès  les  hérésies  de  son 
temps,»  qui  presque  tontes  prenaient  leur 
jour  ce  dans  les  écoles  des  philosophes  et 
n'étaient  qu'on  amas  de  rêveries  absurdes, 
mêlées  à  quelques  superstitions  du  paga- 
nisme. Il  montra  de  quelle  secte  de  philo- 
sophes chacune  d'elles  tirait  son  origine.  Il 
mourut  avant  la  fin  du  ir  siècle,  mais  on 
Ignore  en  quelle  année.  Les  Grecs  l'hono- 
rent comme  martyr  le  20  novembre  et  les 
Latins  comme  confesseur  le  8  avril.  Le  corps 
d'an  saint  Denis  ayant  été  porté  de  la  Grèce 
I  Rome,  le  pape  Innocent  III  en  fit  don  aux 
Bénédictins  de  Saint-Denis  près  de  Paris,  et 
comme  ces  religieux  croyaient  déjà  posséder 
le  corps  de  saint  Denis  l'Aréopagite,  ils  pri- 
rent celui  que  le  pape  leur  envoyait  pour 
laint  Denis  de  Corinlhe,  et  ils  en  ont  toujours 
lait  la  fête  le  8  avril. 
DENIS  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 

Shiné  et  confesseur,  fut  le  sixième  évéque 
e  cette  ville  et  succéda  à  saint  Just,  vers  le 
commencement  du  m*  siècle.  —  8  mai. 

DENIS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  s'était  associé  avec  plusieurs  autres 

Sur  aller  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
ns  la  partie  orientale  de  celte  province, 
fcprès  avoir  opéré  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  avec  saint  Paul,  leur 
chef,  par  ordre  du  gouverneur  d'Egypte,  et 
n'ayant  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux,  ce 
magistrat  les  condamna  au  supplice  du  feu, 
sans  qu'on  sache  l'année,  ni  même  le  siècle 
de  leur  martyre.  —  16  janvier. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Egypte,  et  com- 
pagnon du  précédent,  partagea  son  sup- 
plice, après  avoir  partagé  ses  travaux  apos- 
toliques, et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
16  janvier. 

DENIS  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Alexan- 
drie, avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dix  autres, 
fol  décapité  par  ordre  du  président  Valôre, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.— 6  septemb. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Ephèse,  était  l'un 
des  sent  frères  dormants  qui  confessèrent 
Jésus-Christ",  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  S'étant  ensuite  re- 
tirés dans  une  caverne  pour  se  soustraire 
à  une  nouvelle  détention,  on  découvrit  le 
lieu  où  ils  étaient  cachés  et  l'on  en  mura 
l'entrée,  de  manière  qu'ils  furent  enterrés 
tout  vivants.  On  retrouva  leurs  corps  en 
W9  et  ils  furent  transportés  à  Marseille.  — 
27  juillet. 

DENIS  (  saint  ),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Fauste  et  sept  autres,  confessa  Jésus- 
Christ  sous  l'empereur  Dèce,  et  après  avoir 
subi  de  cruelles  tortures,  il  fut  envoyé  en 
exil  dans  les  déserts  de  la  Libye.  Arrêté  de 
noureau,  quelques  années  après,  pendant 
la  persécution  de.Valérien,  il  fut  conduit 
devant  le  président  Emilien,  qui  le  con- 
damna à  être  lapidé.  Ayant  survécu  a  ce 
supplice,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il 
languit  pendant  douze  ans,  et  mourut  par 
suite  des  mauvais  traitements  et  des  priva- 
tions qu'il  eut  à  subir  pendant  sa  longue 
détention.  —  3  octobre. 

DENISE  saint  ),  évéqne  d'Alexandrie,  na- 
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quit  dans  celte  villo  sur  la  fin  du  ip  s  m' de 
et  sortait  d'une  famille  distinguée.  Il  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'élude  des  sciences 
profanes;  uiais  la  lecture  des  Epltres  de 
saint  Paul,  en  lui  offrant  des  charmes  qu'il 
n'avait  pas  trouvés  dans  les  livres  des  phi- 
losophes, iui  fit  comprendre  l'absuniilé  du 
paganisme  dans  lequel  il  avait  été  élevé,  et 
il  se  fil  chrétien. .  Lui-même  nous  apprend 
qu'il  fut  redevable  de  sa  conversion  à  une 
voix  qui  se  fil  entendre  à  lui  dans  une  vi- 
sion. Son  changement,  qui  était  le  fruit 
d'une  conviction  sincère  cl  éclairée,  fui  si 
parfaite  qu'il  ne  voulut  plus  vivre  que  pour 
Dieu.  Foulant  donc  aux  pieds  les  avanta- 
ges temporels  que  lui  offraient  sa  naissant  e, 
ses  richesses  et  son  mérite,  il  se  mit  an 
nombre  des  disciples  d'Origène,  qui  faisait 
des  catéchèses  à  Alexandrie.  Ses  progrès 
dans  la  science  de  la  religion  et  dans  la 
piété  le  firent  élever  au  sacerdoce.  Il  rem- 
plaça Origène  en  231,  et  en  24$  il  succèd  e, 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  À  l'évéque  Héra- 
clas.  Peu  de  temps  après,  la  populace  de 
celle  ville  excita  contre  les  fidèles  une  per- 
sécution qui  donna  plusieurs  martyrs  ,  et 
l'année  suivante,  Dèce  ayant  pris  la  pour- 
pre et  tué  l'empereur  Philippe,  la  persécu- 
tion devint  générale  dans  l'empire.  Les  édiU 
de  Dèce  contre  les  chrétiens  furent  publiés 
à  Alexandrie,  l'an  250.  Sabin,  préfet  d'E- 

fy pie,  envoya  des  soldats  pour  se  saisir  de 
évéque  Denis,  qui  resta  quatre  jours  Iran- 
quille  dans  sa  maison,  pendant  qu'on  le 
cherchait  partout,  sans  s'imaginer  qu'il  fût 
resté  chez  lui.  Etant  sorti  de  la  ville  pour 
se  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  tomba  avec 
sa  suite  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient, et  fut  conduit  à  Taposiris.  Plusieurs 
des  Gdèles  du  voisinage,  ayant  appris  l'ar- 
restation du  saint  évéque,  volent  à  son  se- 
cours et  l'arrachent  de  force  des  mains  de 
ses  ennemis.  Il  se  relira,  avec  deux  de  ses 
prêtres  qui  l'accompagnaient ,  dans  un  dé- 
sert de  la  Libye,  et  y  resta  caché  jusqu'en 
251,  ne  cessant,  quoique  éloigné  de  son 
troupeau,  de  veiller  sur  lui  et  de  consoler 
par  lettres  ceux  qui  souffraient  pour  la  re- 
ligion, et  en  leur  envoyant  des  prêtres  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  qu'ils  soutenaient  au 
péril  de  leur  vie.  Après  la  mort  de  Dèce,  il 
revint  à  Alexandrie,  et  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  schisme  de  l'antipape  Novatien, 
qui  lui  écrivit  pour  lui  notifier  son  élection, 
qu'il  lui  marquait  avoir  été  faite  selon  les 
règles  canoniques,  qu'il  se  hâta  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
disait:  Vous  devriez  tout  souffrir  plutôt 
que  d'exciter  un  schisme  contre  l'Eglise. 
Mourir  pour  la  défense  de  l'unité  eit  aussi 
glorieux,  que  de  mourir  pour  la  confession 
de  Jésus-Christ.  Saint  Denis  écrivit  aussi 
aux  membres  du  clergé  de  Rome  et  aux 
confesseurs,  qui,  trompés  par  les  apparences 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  schisme; 
et.  comme  Novatien  enseignait  que  l'Eglise 
n'avait  point  le  pouvoir  de  remettre  cer- 
tains péchés,  il  ordonna,  pour  témoigner 
l'horreur  qu'il  avait  de  cette  hérésie,  de 
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donner  la  communion  à  tous  ceux  qui  la 
demanderaient  à  la  mort.  Il  écrivit  aussi  à 
Fabien  d'Anliorhe,  qui  penchait  pour  le  ri- 
gorisme outré  de  Novatien  envers  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  la  persécution,  plu- 
sieurs lettres  pour  le  ramener  à  des  sen- 
timents plus  modérés. 

La  peste,  qui  avait  commencé  en  250,  et 
qui  fil  surtout  sentir  ses  ravages  à  Alexan- 
drie, lui  enleva  une  partie  de  son  troupeau. 
Le  saint  évéque  redoubla  de  zèle  dans 
celte  terrible  circonstance,  et  procura  à  ceux 
qui  étaient  attaqués  du  fléau  tous  les  ac- 
cours qui  dépendaient  de  lui  :  il  inspira  aux 
prêtres,  aux  diacres  et  môme  aux  laïques 
les  sentiments  dont  il  était  animé,  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  se  dévouèrent,  à  son 
exemple,  moururent  martyrs  de  leur  charité. 
Saint  Denis  réfuta  Terreur  des  millénaires 
et  se  rendit  dans  cette  vue  à  Arsinoé.,  où 
il  eut  une  conférence  avec  leur  chef  Cora- 
cion,  qui  désavoua  ses  sentiments.  11  écri- 
vit au  pape  saint  Etienne  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  séparer  de  la  communion  de  l'E- 
glise les  rebaptisants  d'Afrique,  à  la  télo 
desquels  était  saint  Cjprieu,  et  sa  média- 
tion produisit  un  effet  salutaire.  Valéricn 
ayant  excité  une  violente  persécution,  en 
257,  saint  Denis  fut  arrêté  avec  plusieurs 
membres  de  son  clergé,  par  ordre  d'Emilien, 
préfet  d'Egypte,  qui  les  pressa  vivement  de 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  les  exila  à  Céphron,  dans  la 
Libye,  et  ensuite  à  Colloulhion,  dans  la 
Maréotc.  Ce  dernier  lieu,  en  rapprochant 
saint  Denis  de  son  troupeau,  rendait  plus 
faciles  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  lui. 
Pendant  son  exil,  qui  fut  de  deux  ans,  il 
écrivit  deux  lettres  pascales.  Gallien  ayant 
succédé,  en  260,  à  valéricn  son  père,  fait 
prisonnier  par  les  Perses  saint  Denis  fut 
rendu  à  sou  Eglise.  Quelque  temps  après, 
il  fil  condamner,  par  un  concile  tenu  dans 
sa  ville  épîscopaie,  en  261,  Sabellius,  qui  re- 
nouvelait l'hérésie  de  Praxéas,  en  niant  la 
distinction  des  personnes  divines.  Il  avait 
déjà  écrit  auparavant  une  lettre  contre  Sa- 
bellius, adressée  au  pape  Sixte  II,  et  dans 
une  autre  qu'il  écrivit  à  Euphanor  et  à  Am- 
monius  sur  te  même  sujet,  comme  il  y  insis- 
tait beaucoup  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
afin  de  prouver  que  le  Père  n'est  pas  le  Fils, 
nclques  personnes  qui  entendaient  mal  la 
oclrine  du  saint  l'accusèrent  d'hétéro- 
doxie près  du  pape  Denis,  successeur  de 
Sixte  II.  Ce  pape  en  écrivit  à  l'évêque  d'A- 
lexandrie. Celui-ci,  dans  son  apologie  à 
Denis,  évéque  de  Rome,  c'est-à-dire,  au 
pape  saint  Denis,  se  justifia  sans  peine,  en 
montrant  que  quand  il  disait  que  Jésus- 
Christ  était  une  créature,  et  qu'il  différait  du 
Père  en  substance,  il  ne  parlait  que  de  sa 
nature  humaine,  el  que  le  Fils,  quant  à 
la  nature  divine,  est  de  la  même  substance 
que  le  Père  :  il  y  établissait  aussi  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs passages  que  Saint  Basile  nous  a  cou- 
strvés;  mais  son  grand  âge  el  ses  infirmités 
lie  lui  ayant  pas  permis  de  se  rendre  au 
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concile  qui  se  tint  à  Anffoche  en  264,  con- 
tre Paul  de  Samosate,  évéque  de  celte  ville, 

?|ui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  re- 
nia ses  erreurs  par  des  lettres  adressées  à 
l'Eglise  d'Autiochc  ,  et  dans  lesquelles  il  ne 
salue  pas  celui  oui  en  était  évéque.  Saint 
Denis  mourut  à  Alexandrie  en  265,  après 
un  épiscopat  de  dix-sept  ans.  Saint  Basile  et 
les  Grecs  lui  donnent  ordinairement  le  titre 
de  Grand,  et  saint  Athanase  l'appelle  le  doc- 
teur de  l'Eglise  catholique.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  on  bâtit  à  Alexandrie  une 
église  sous  son  nom ,  pour  perpétuer  sa 
mémoire,  qui  se  conservait  encore  mieux, 
dit  saint  Epiphane,  par  ses  incomparables 
vertus  et  par  ses  excellents  écrits.  Outre  son 
èpître  canonique  à  Basilidc,  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  quelques  fragments,  par  lesquels 
on  voit  qu'il  possédait  à  fond  le  dogme,  la 
morale  el  la  discipline.  Son  style,  noble  et 
pompeux  dans  les  descriptions,  est  pathéti- 
que dans  les  exhortations.—  17  novembre. 

DENIS  (  aint),  pape,  était  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  lorsqu'il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  259,  pour  succéder  à  saint 
Sixte  II,  qui  avait  souffert  fe  martyre  l'année 
précédente.  C'était,  au  rapport  de  saint  Denis 
d'Alexandrie,  un  homme  admirable  et  d'un 
très-grand  savoir.  Saiul  Hasile.  loue  sa  cha- 
rité, qui  s'étendait  jusqu'aux  provinces  les 
plus  éloignées.  Les  Golns  ayant  pillé  la  ville 
de  Césarée,  capitale  de  la  Cappadoce,  il  écri- 
vit aux  habitants  de  celte  ville  pour  les  con- 
soler, et  leur  envoya  des  sommes  considé- 
rables pour  rache  ter  les  prisonniers.  Sa  let- 
tre fut  gardée  précieusement,  et  on  la  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Basile,  archevêque 
de  celle  ville.  Plein  de  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi,  le  saint  pape  condamna  le  sabellia- 
nisme,  ainsi  que  le  paulianismc  ,  deux  hé- 
résies diamétralement  opposées  et  dont  la 
dernière  enfanta  celle  d'Arius.  Saint  Atha- 
nase et  saint  Basile  firent  usage  de  ses 
écrits  pour  prouver,  l'un  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  l'autre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Le  même  saint  Athanase  dit  que  les 
Pères  du  concile  de  Nicée  ,  eu  défendant  II 
doctrine  catholique,  se  servirent  surtout  des 
propres  paroles  du  saint  pape,  qui  mourut 
fe  26  décembre  269.  Il  ue  nous  reste  d'un 
grand  nombre  de  lettres  qu'il  avait  écrites, 
que  quelques  fragments  conservés  parEu- 
sèbe. — 26  décembre. 

DENIS  (saint),  premier  évéque  de  Pari», 
et  martyr,  fut  l'un  des  missionnaires  enviés 
dans  les  Gaules  par  le  saint-siége  au  milieu 
du  m*  siècle.  Il  pénétra  plus  avant  daus  le 
pays  que  se*  compagnons,  el  il  s'avança  jus- 
qu  à  Paris,  où  il  établit  son  siège  épiscopal. 
Nous  lisons  dans  ses  Actes  qu'il  y  convertit 
un  grand  nom"  re  d'infidèles,  qu'il  y  batil 
une  église  el  qu'il  y  établit  un  clergé  pouf 
par.agcr  avec  lui  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Ces  heureux  fruits  de  son  aposto- 
lat excitèrent  la  fureur  des  idolâtres,  qui  J« 
saisirent  dé  sa  personne  et  le  firent  périr  par 
le  glaive,  avec  salut  Eleulhère,  qui  était  prê- 
tre, et  saint  Rustique;  qui  était  diacre.  Lo- 
pinioa  la  plus  probable  est  qu'il  souffrit  en 
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272,  sous  l'empereur  Anrélien.  Les  corps  de 
saint  Denis  et  de  tes  compagnons  ayant 
été  jetés  à  la  Seine,  en  furent  retirés  par  une 
femme  chrétienne,  nommée  Catulle,  qui  les 
enterra  honorablement  près  du  lieu  où  ils 
avaient  été  décapités.  On  bâtit  ensuite  sur 
leur  tombeau  une  chapelle,  sur  les  mines  de 
laquelle  on  construisit,  ea  469,  une  église 
due  aux  pieuses  exhortations  de  sainte  Gene- 
viève. Dagobert  l".  roi  de  France,  fonda  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  où  l'on  garde 
les  reliques  du  saint  apôtre,  et  qui  a  se.  vi, 
depuis  lors,  de  sépulture  à  nos  r«i«.  On  a 
confondu  longtemps  saint  Denis  de  Paris  avec 
saiul  Denis  l'Aréopagite.  L'idée  qu'il  porta  sa 
léte  entre  ses  mains,  après  sa  décapitation, 
est  une  erreur  populaire  qui  a  sans  doute 
pris  sa  source  dans  d'anciens  tableaux  ou 
statues  qui  exprimaient  de  la  sorte  le  genre 
de  son  martyre.— 9  octobre. 

DENIS  (saint),  martyr  dans  la  Basse  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Etnilien  et  un  antre. 
—  8  février. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  fut 
décapité  avec  saiul  Amraône.— 14  révrier. 

DKNIS  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
quelques  autres,  est  honoré  le  27  février. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Corinthe  avec 
saint  Oodratet  deux  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Jason,  pendant  la  persé- 
cution <le  Dèce  ou  pendant  celle  de  Valérieo. 
— 10  mars. 

DENIS  (saint),  enfant  et  martyr  à  Byzanee, 
souffrit  avec  saint  Lucillieu,  qui  avait  été 
prêtre  des  idoles.  Après  divers  tourments, 
il  fut  jeté  dans  une  fournaise  dont  les  flam- 
mes furent  éteintes  par  un<>  pluie  survenue 
tout  à  coup.  Le  président  Sylvain,  loin  d'ê- 
tre louché  de  ce  prodige,  le'fil  décapiter  avec 
trois  autres  enfants  de  son  âge,  vers  l'an 

273,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Aurélion.  —  3  juin. 

DENIS  (saiul),  martyr  à  Aquilée  arec 
saint  Hilaire,  son  évéque,  subit  d'abord  la 
torture  du  chevalet  et  divers  autres  tour- 
ments. 11  fui  ensuite  décapité  par  ordre  du 
président  Béroine,  vrs  l'an  283,  sous  l'em- 
pereur Numérien.  -16  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Syunade  dans  la 
Mirygie  Pacatieune,  arec  saint  Démocrite  et 
nn  autre,  est  honoré  le  31  juillet. 

DENIS  (saint,)  martyr  en  Phrygie,  souffrit 
Stec  saint  Privât.— 20  septembre. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Héraclée  dans  la 
Thraee,  souffrit  avec  saint  Bassus  et  qua- 
rante-un uutres.  -20  novembre. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 

Plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
i  i6  mars. 

DEN; s  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  de  Tripoli  m  Phénicie.  Se  trou- 
taul  à  Césarée  l'an  304,  pendant  la  persécu- 
tion du  Dioclé.ieu,  et  ay.ml  appris  qu'Urbain, 
gouverneur  de  la  province,  se  proposait, 
dans  une  fêle  publique,  de  faire  combattre 
contre  les  bêles  lus  martyrs  condamnés  A 
•**oil ,  il  se  présenta  hardiment  dans  l'am- 
phithéâtre, chargé  de  chaînes,  arec  cinq 
ftQlre»  chrétiens  encuainés  comme  lui,  pour 
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montrer  qu'ils  étaient  disposés  à  tant  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Ayant  demandé 
au  gouverneur  comme  une  grâce  d'être 
exposés  aux  bêles  aveo  les  condamnés,  ce- 
lui-ci, pour  toute  répense,  les  fil  jeter  dans 
un  cachot  aveo  les  fers  dont  ils  étaient  char- 
gés. Us  furent  décapités  quelques  jours  après. 
— 24  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
line,  avec  le  précédent,  fut  arrêté  peu  de 
temps  après  Kui  pendant  qu'il  portait  des  raf- 
raîchissements aux  chrétiens  détenus  dans 
les  prisons;  il  partagea  son  supplice  et  il  esl 
honoré  le  même  jour. — 24  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Rome  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  était  oncle  de  saint 
Pancrace.— 12  mai. 

DENIS  (saiul),  évéque  de  Milan  et  confes- 
seur, fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  vers 
la  ûn  de  l'année  351,  et  succéda  à  saint  Pro- 
tais. Il  esl  loué  par  saint  Ambroise  pour  sa 
pieté  et  son  zèle  à  défendre  la  vraie  foi.  Il 
assista,  en  355,  au  concile  convoqué  à  Milan 
même  par  le  pape  Libère,  qui  voulait  remé- 
dier aux  maux  causés  à  l'Eglise  par  les  lé- 
gats qu'il  avait  envoyés  au  concile  d'Arles 
en  353,  et  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire à  la  condamnation  de  saint  Alhanase. 
Cette  assemblée  d'évé  ïues  dans  sa  ville  épis- 
copale  lui  (il  faire  la  connaissance  de  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  avee  qui  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  le  tira  d'un  mauvais 
pas  où  il  s'était  engagé  avec  les  ariens. 
Comme  ces  hérétiques  dominaient  dans  la 
concile  et  qu'ils  étaient  soutenus  par  la  pré- 
sence de  l'empereur  Constance,  leur  pro- 
tecteur déclaré,  ils  voulurent  faire  signer  aux 
orthodoxes  la  condamnation  du  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Eusèbe,  pour  éluder 
leurs  instances ,  dil  qu'il  fallait  avant  tout 
souscrire  aux  canons  de  Nicée,  el  oomrno 
cette  |  roposition  mettait  les  ariens  dans  l'em- 
barras, saint  Denis  s'offrit  à  souscrire  le 
premier  ;  mais  Valens,  évéque  de  Nursie , 
l'un  des  principaux  défenseurs  de  l'aria - 
nisme,  s'écria  que  de  cette,  manière  on  n'en 
finirait  pas  :  il  lui  arracha  la  plume  des 
mains  et  déchira  le  papier  qu'il  allait  si- 
gner. Alors  il  s'éleva  un  grand  tumulte  dans 
le  -concile,  el  les  ariens,  sous  prétexte  qu'ils 
n'étaient  pas  libres  dans  l'église,  où  se  trou- 
vait une  grande  foule  de  laïques,  se  rendi- 
rent au  palais  impérial,  où  ils  présentèrent 
on  écrit  de  l'empereur,  contenant  la  doc- 
trine d'Arius,  que  ce  prince  donnait  comme 
une  doctrine  qui  lui  avait  élé  révélée  dans 
un  songe.  Les  légats  du  pape,  loin  de  se  lais- 
ser surprendre  par  une  supercherie  aussi 
grossière,  insistèrent  de  nouveau  pour  qu'on 
procédât  a  la  souscription  des  canons  de  Ni- 
cée, et  s'élevèrent  avec  force  contre  les  pré- 
tentions de  Constance,  qui  osait  s'arroger  le 
droit  de  juger  les  questions  de  la  foi.  Ce 
prince,  qui  écoutail  la  discussion  caché  der- 
rière un  rideau,  ordonna  d'un  Ion  impé- 
rieux aux  évéques  catholiques  de  souscrire 
la  condamnation  du  saint  Alhanase,  et,  sur 
leur  refus,  Lucifer  do  Cagliari,  l'un  des  lé- 
gats, fut  envoyé  en  prison;  mais  Constance, 
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voyant  que  cet  acte  do  violence  ne  produi- 
sait pas  l'effet  qu'il  en  attendait ,  lui  rendit 
la. liberté.  Saint  Denis,  trompé  par  les  artifi- 
ces et  les  fausses  promesses  des  ariens,  si- 
gna enfin  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase,  à  condition  que  les  ariens  recevraient 
la  foi  de  Nicée ,  ce  à  quoi  ils  s'engagèrent. 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  signé  qu'il  s  en  re- 
pentit, et  consulta  saint  Ensèbe  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  réparer  sa  faute. 
L'évéque  de  Verceil  trouva  un  expédient 
pour  le  tirer  d'affaire.  Comme  on  lui  présen- 
tait aussi  à  lui-même ,  afin  qu'il  le  signât, 
l'écrit  qui  condamnait  saint  Athanase,  il  ob- 
serva qu'étant  plus  ancien  que  Denis,  qui 
était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'était  pas 
convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  lui.  Les 
ariens  convinrent  qu'il  avait  raison  et  effa- 
cèrent la  signature  de  l'évéque  de  Milan,  afin 
que  celui  de  Verceil  pût  signer  le  premier. 
Mais  Ensèbe  ayant  atteint  son  but,  lequel 
était  de  faire  effarer  le  nom  de  son  ami,  il  re- 
fusa de  signer.  L'empereur  ne  se  possédant 
plus,  condamna  à  mort  les  généreux  défen- 
seurs de  la  foi,  contre  lesquels  il  ne  rongit 
pas  de  tirer  l'épée,  comme  pour  exécuter  lui- 
même  l'arrêt  barbare  qu'il  venait  de  porter. 
Il  se  contint  toutefois,  et  se  borna  à  les  en- 
voyer en  exil.  Saint  Denis  fut  relégué  dans 
la  Cappadoce,  où  il  mourut  quelques  années 
après,  vers  l'an  361.  Son  corps  fut  renvoyé 
à  Milan  sous  l'épiscopat  de  saint  Ambroise, 
par  saint  Aurèle,  évéque  d'Ariarathe,  et  l'on 
rapporte  que  saint  Basile  le  Grand  eut  part  à 
celte  translation.—  25  mai. 

DENIS  (saint),  est  honoré  à  Augsbourg  le 
26  février,  jour  où  l'on  fil  la  translation  de 
ses  reliques;  mais  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
— 26  février. 

DENIS  DR  GLUSCHINE  (  le  bienheureux), 
mourut  en  Russie,  et  il  y  est  honoré  par  les 
catholiques  russes  le  1"  juin. 

DENIS  LE  CHARTREUX  (le  bienheureux), 
surnommé  aussi  Denis  Rikel,  parce  qu'il  était 
né  dans  le  village  de  ce  nom,  situe  près  de 
Loos  dans  le  pays  de  Liège,  l'an  1394,  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'élude;  ce  qui  détermina  ses  pa- 
rents à  l'envoyer  à  l'Université  de  Cologne, 
où  il  prit  tes  degrés  et  fut  reçu  docteur  à 
vingt-deux  ans.  Il  entra,  en  U23,  chez  les 
Chartreux  de  Ruremonde  et  y  fil  profession. 
Modèle  accompli  de  toutes  les  verlus,  celles 
qui  brillèrent  le  plus  en  lui,  et  qui  l'élevé- 
renl  â  une  haute  perfection,  furent  l'humi- 
lité, l'abnégation,  la  charité,  la  piété  et  l'es- 
prit de  prière.  Il  était  presque  toujours  ab- 
sorbé dans  la  contemplation;  ce  qui  le  fil 
surnommer  le  docteur  extatique.  Toute  sa 
vie  ne  fut  à  bien  dire  qu'une  prière  conti- 
nuelle, entremêlée  de  la  composition  de  ses 
nombreux  ouvrages,  dont  une  grande  par- 
lie  roule  sur  la  spiritualité  et  le  mysticisme. 
Le  cardinal  de  Case,  légat  apostolique  en  Al- 
lemagne, l'appela  près  de  lui  pour  profiler 
de  ses  lumières  dans  la  gestion  des  affaires 
de  l'Eglise  qui  lui  étaient  confiées  par  le 
saint-siège,  el  Eugène  IV  dit  de  lui  à  cctt<* 
occasion,  que  l'Eglise  étail  heureuse  d'avoir 
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on  tel  fils.  Denis  rentré  dans  la  solitude  n  on 
sortit  plus  que  pour  réconcilier  Aruoul,  due 
de  Gueldre,  avec  Adolphe  son  Ois,  qui  a»  ait 
pris  les  armes  contre  lui.  Il  mourut  en  1171, 
à  l'âge  de  soixanle-dii-sept  ans.  Son  éru- 
dition était  immense  comme  sa  piété  ;  mais 
son  style  manque  souvent  d'élégance  et  d'é- 
lévation. Parmi  ses  ouvrages,  qui  composent 
vingt-un  volumes  in-folio,  on  distingue  set 
Traité»  mystiques,  qui  se  recommandent  par 
leur  exactitude ,  et  que  peuvent  lire  arec 
fruit  ceux  qui  veulent  s'instruire  i  fond 
sur  cette  matière.  Il  a  laissé  en  outre  des 
Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  un  Traité 
contre  le  Coran,  et  beaucoup  d'autres  écrit! 

3u'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Son  Traité 
e  la  guerre  contre  les  Turcs  fol  supprimé, 
par  autorité  supérieure,  à  cause  de  certaines 
visions  singulières  et  de  plusieurs  applica- 
tions forcées.  Il  y  a  aussi  dans  son  Traité  i* 
Purgatoire  des  choses  si  extraordinaires,  qoe 
Possevin  croit  qu'elles  y  ont  été  fourrées, 
après  coup,  par  une  main  étrangère.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  béatifié  en  forme,  on  lit 
son  nom  dans  les  martyrologes  français,  al- 
lemands el  belges.  Sa  féte  se  célébrait  au- 
trefois avec  beaucoup  de  solennité  à  la 
Grande  -  Chartreuse  de  Grenoble,  <iù  l'on 
conserve  une  partie  de  ses  reliques.— 12  mars. 

DENISE  (sainte),  Dionysia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Lampsaque,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
ayant  été  témoin  de*  l'apostasie  de  Nicoma- 
que  qui,  vaincu  par  les  tourments,  con- 
sentit à  offrir  de  l'encens  aux  dieux,  ne  |>ul 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Fallait-il,  mlhts- 
reuxt  pour  un  moment  de  relâche  te  détona 
aux  supplices  éternels  f  Le  proconsul  Oplirous, 
qui  l'entendit  parler  de  la  sorte,  la  fit  appro- 
cher, el  lui  ayant  demandé  si  elle  était  cb  é- 
tienne  :  Oui,  répondit-elle,  et  c'est  pour  rrk 
que  je  plains  ce  malheureux  de  n'aroir  pu 
voulu  souffrir  quelques  instants  de  pluspo* 
arriver  au  bonheur  céleste. — Mais  vous,  </<•< 
lui  reprochez  d'avoir  obéi  aux  ordres  de  /'em- 
pereur, sacex-vous  que  je  puis  vous  trsittt 
de  la  même  manière,  si  vous  n'achetez  sur-lt- 
champ  le  sacrifice  qu'il  a  commencé  en  l'hon- 
neur de  Vénus  f—Je  suis  chrétienne  et  rési- 
gnée à  tout.  Je  me  suis  entièrement  tonsatri» 
à  Dieu,  el  je  souffrirai  mille  morts  plutôt  qv 
à" offrir  de  l'encens  à  l'infâme  déesse  dt  l'w; 
pudicité.—Par  Jupiter,'  tu  sacrifieras,  ou  ;» 
te  ferai  exposer  dans  un  lieu  de  prostitution, 
après  quoi  tu  seras  brûlée  vive.— Je  ne  craint 
pas  vos  menaces  :  le  Dieu  que  je  sers  est  ton}' 
puissant,  il  saura  me*  préserver  de  toute  souil- 
lure. Optimus  la  fit  en  effet  conduire  dans 
un  lieu  infâme,  où  elle  fol  livrée-  à  doui  jeu- 
nes débauchés;  mais  elle  fut  miraculeuse- 
ment préservée  de  toute  insulte  pair  un  ange 
qui  vint  â  son  secours  sous  la  forme  d'ua 
jeune  homme  tout  éclatant  de  lumière.  A 
cette  apparition,  les  deux  libertins,  saisi»  « 
fraveur.se  jettent  aux  pieds  de  Denise,» 
suppliant  d'intercéder  pour  eux,  afin  qu'il  n« 
leur  arrivât  aucun  mal.  Elle  les  releva  ea 
leur  disant  que  s'ils  cessaient  leurs  attaque»» 
ils  n'avaient  rien  â  craindre  de  son  défenseur 
Ayant  appris  le  lendemain  qu'on  alla'»  »> 
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pider  les  dent  chrétiens  qui  avaient  été  tor- 
turés avec  Nicomaque,  elle  parvint  à  trom- 
per la  vigilance  de  ceux  qui  la  gardaient , 
non  pour  fuir,  mais  pour,  se  joindre  aux 
doux  martyrs.  Elle  leur  dit  en  arrivant  au- 
près d'eux  :  Je  viens  mourir  avec  vous  sur 
la  terre  pour  vivre  éternellement  avec  vous 
dans  le  ciel.  Elle  fut  décapitée  à  l'âge  de 
seize  <ins,  par  ordre  do  proconsul,  l'an  250, 
sous  l'empereur  Déce. — 11  mai. 

DEMSK  (sainte),  martyre  à  Alexandrie, 
fui  lapidée  pour  la  foi  avec  sainte  A  m  mon  a - 
rie  cl  trois  antres  sainles  femmes,  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  12  décembre. 

DENISE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  était 
sœur  de  sainte  Dative  et  mère  de  saint  Ma- 
joric.  C'était  une  femme  noble,  distinguée 
par  sa  beauté,  mais  plas  distinguée  encore 
par  ses  vertus.  Ayant  été  arrêtée  par  les 
ariens  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales,  elle 
subit,  sur  la  place  publique,  une  flagellation 
si  cruelle  que  son  corps  n'était  plas  qu'une 
plaie.  Voyant  que  son  fils  Majoric  tremblait 
à  la  vue  des  tourments  qu'on  allait  lui  faire 
subir  à  lui-même,  elle  lui  dit:  «  Souvenez- 
vous,  mon  fils,  que  vous  avez  été  baptisé  an 
nom  de  la  sainte  Trinité  dans  l'Eglise  catho- 
lique, notre  mère;  conservons  la  robe  du 
salut  de  peur  que  le  maître  du  festin ,  nous 
trouvant  sans  cette  robe  nuptiale,  n'ordonne 
i  ses  serviteurs  de  nous  jeter  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  »  Majoric,  fortifié  par  cette, 
généreuse  exhortation,  supporta  avec  con- 
stance les  plus  horribles  tortures,  et  lorsqu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  Denise  embrassa 
ion  corps  et  remercia  Dieu  à  haute  voix.  Elle 
l'enterra  ensuite  dans  sa  propre  maison,  afin 
de  pouvoir  plus  souvent  aller  prier  sur  son 
tombeau.  Lès  tourments  qu'elle  avait  souf- 
ferts pour  la  foi  catholique  lui  méritèrent  la 
gloire  d'être  associée  aux  confesseurs  de  Jé- 
suS'Christ.  —  6  décembre. 

DENISE  (sainte),  diaconesse,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  6  avril. 

DENTELIN  (saint),  Vutelinui,  confesseur, 
était  fils  de  saint  Mauger,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Vincent  de  Soignies,  et  de  sainte 
Waltrude  ou  Vaudrd.  Il  eut  pour  frère  saint 
Landric,  et  pour  sœurs  sainte  Aldélrude  et 
sainte  Madelberte,  qui  lui  survécurent;  car 
il  mourut  à  l'âge  de  sept  ans,  vers  le  milieu 
du  vu*  siècle.  Les  miracles  qui  s'opérèrent 
à  son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte 
public.  Son  corps  se  gardait  à  Saint-Vincent 
de  Soignies,  lieu  placé  sous  l'invocation  de 
son  père,  et  il  est  aussi  patron  de  Rées  dans 
le  duché  de  Glèves,  où  une  partie  de  ses  reli- 
ques a  été  transportée  et  ou  il  y  a  une  église 
qui  porte  son  nom.  —  16  mars. 

DBOCHAR,  on  Diègrb  (le  bienheureux), 
Deocarua,  abbé  d'flernried,  florissait  dans  le 
vin*  siècle,  et  s'était  retiré  dans  un  désert  du 
diocèse  d'Eiscbtadt.  11  obtint  de  Charlcmagne 
la  permission  d'y  bâtir  une  petite  église  en 
l'honneur  de  In  sainte  Vierge.  Sa  réputation 
de  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs  disci- 
ples, le  prince  fit  élever  pour  eux  un  couvent 
a  côté  de  l'église,  et  en  donna  le  gouverné- 
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meut  à  saint  Déochar.  Bientôt  le  petit  cou- 
vent se  vit  entouré  d'un  village  qui  se  chan- 
gea en  une  ville,  laquelle  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Herrieden.  Le  saint  abbé  mourut 
au  commencement  du  îx*  siècle,  et  fut  ho- 
noré d'un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  En  1317,  son  corps  fut  levé  de  terre 
par  Philippe,  évéque  d'Eischtadt,  qui  l'ex- 
posa, dans  un  cercueil  de  marbre,  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière donna  une  partie  de  ses  reliques  â  la 
ville  de  Nuremberg,  et  une  autre  partie  fut 
transférée  à  Eischtadl.  —  7  juillet. 

DÉODAT  (saint),  Deodatuê,  martyr  à  Sore 
dans  le  royaume  de  Naples,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv"  siècle.  —  27  septembre.  > 

DÉODAT  (saint),  évéque  de  Noie  en  Cam- 
panie,  est  honoré  le  27  juin. 

DKOGUATIAS  (saint),  évéque  de  Carthage, 
fut  élevé,  en  453,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
qui  était  vacant  depuis  quatorze  ans,  par 

I  exil  de  Quodvultdeus.  Genseric,  roi  des  Van* 
dales,  s  étant  emparé  de  Rome  en  i55,  em- 
mena en  Afrique  une  multitude  immense  de 
captifs.  Le  saint  évéque  de  Carthage  vendit, 
pour  racheter  ces  malheureux,  jusqu'aux 
vases  d'or  et  d'argent  qui  servaient  au  mi- 
nistère des  autels,  et  leur  procura  ensuite 
tous  les  secours  que  réclamait  leur  triste 
position.  Il  mourut  en  457,  et  sa  mort  causa 
la  plus  vive  douleur,  non-seulement  à  son 
troupeau,  mais  aussi  aux  captifs  amenés  de 
Rome  et  d'Italie,  qui  perdaient  en  lui  un  père 
tendre  et  généreux,  et  aux  malades  qu'il 
visitait  tous  les  jours ,  malgré  son  grand  âge. 
Saint  Eugène  lui  succéda.  —  22  mars. 

DEPPE  (sainte),  Deppa,  est  honorée  comme 
vierge  et  martyre  à  Tournay,  où  se  trouve 
son  corps,  tiré  du  cimetière  de  Priscille  à 
Rome.  II  est  exposé  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  —  26  juin. 

DERME  (saint),  Derma,  solitaire,  est  ho- 
noré chez  les  Coptes  le  15  mai. 

DERPHUTE  (sainte),  Derphuta,  vierge  et 
martyre  â  Amide  en  Paphlagonie,  ayant  as- 
sisté au  supplice  de  sainte  Alexandra  et  de 
•ix  autres  femmes  chrétiennes,  les  encoura- 
gea par  ses  exhortations,  et  recueillit,  ainsi 
que  sa  sœur,  au  moyen  d'épongés,  le  sang 
qui  coulait  de  leurs  blessures.  Cet  acte  de 
religion  irrita  tellement  les  bourreaux,  qu'ils 
les  mirent  aussi  à  mort,  vers  l'an  30k.  —  20 
mars. 

DESIGNAT  (le  bienheureux),  Designatus, 
évéque  de  Maestricbl,  mourut  vers  l'an  520, 
et  il  est  honoré  dans  cette  ville  le  13  janvier. 

DÉSIRÂT  (saint),  Desideiatus,  évéque  do 
Clermont  en  Auvergne,  florissait  sur  la  Gn 
du  vi*  siècle  et  mourut  en  602.  Il  est  honoré 
à  Sainl-Allyre,  où  se  trouvent  ses  reliques. 
—  11  février. 

DÉSIRÉ  (sainl),  Desideratus,  évéque  de 
Besançon,  Il  Tissait  sur  la  fin  du  iv"  siècle. 

II  est  hono<  é  à  Lons-Ic-Saulnier  le  27  juillet. 
DÉSIRÉ  (saint),  évéque  de  Bourges,  suc- 
céda à  saint  Arcade  ci  .j.ssis.n,  en  iiW,  au 
cinquième  concile  d'Orléans  cl  a.i  deuxième 
d'Auvergne,  où  l'on  condamna  les  erreurs 
de  Ncïlorius  et  d'bulychùs  :  ou  \  fit  aussi  de 
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satfPi  règlements  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  mourut  peu  de  temps  après,  ol  son 
r-ori-s     ^.u  île  dans  l'église  de  Sainl-Ursin. 

—  8  fii.i  • , 

DESIRE  (saint),  religieux  de  Fonleuelle, 
i  i  m  HU  de  s  iint  Vaneng,  qui  avait  fondé  le 
inon.islùjT  de  Fécamp,  et  comble  de  ses  libé- 
ralités l'abbaye  de  Fonlenelle.  11  prit  l'habit 
•vicieux  dans  celle  dernière  maison,  et  s'y 

—  nidifia  par  la  pratique  de  louies  les  vertus. 
Jl  imuirul  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  On  croit 
que  ses  reliques  furent  portées  à  Gand  du- 
rant les  incursions  des  Danois,  et  qu'elles 
sont  restées  dans  cette  fille.  —  18  décembre. 

DECSDEDIT  (saint),  laboureur,  édifia 
Rome  p  i  r  ses  vertus  et  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  s'appliquait  à  la  culture  de  la  terre 
et  sanctifiait  ses  travaux  rustiques  par  une 
prière  continuelle.  L'esprit  de  pénitence  qui 
animait  toutes  ses  actions  et  son  amour  pour 
les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  le  sa- 
medi ce  qu'il  avait  pu  gagner  pendant  la 
semaine,  1  élevèrent  à  une  sainteté  éminente. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  v  siècle.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  fait  de  lui  un  bel  éloge  dans 
ses  dialogues,  et  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  titre  de  confesseur.  —  Ie*  août. 

DEUSDED1T  (saint),  évéque  de  Brescia, 
est  honoré  dans  cette  ville  le  10  décembre. 

DEUSDED1T  ou  Dsbudonné  (saint) ,  pape  , 
succéda  à  Boniface  IV  en  G IV,  se  signala  par 
sa  science  et  ses  vertus,  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malades,  et  l'on  rapporte  qu'il 
guérit  un  lépreux  en  l'embrassant.  C'est  le 
premier  pape  dont  on  ail  des  bulles  scellées 
en  plomb.  Il  mourut  le  7  novembre  617, 
après  un  pontificat  de  trois  ans.  —  8  no- 
vembre. 

DEDSDED1T  (saint),  sixième  archevêque 
de  Cantorbéry,  succéda,  en  653,  à  saint  Ho- 
noré, et  mourut  vers  l'an  665  :  il  eut  saint 
Théodore  pour  son  successeur. —  30  juin. 

DEUSDEDIT  (saint),  abbé  du  Mont-Cassin, 
succéda,  vers  l'an  833,  à  Apollinaire.  11  y 
avait  six  ans  qu'il  gouvernail  son  abbaye 
lorsqu'il  fui  jelé  en  prison  par  le  tyran  Si- 
card,  duc  de  Bénévent,  qui  le  fit  mourir  de 
faim  et  de  misère  l'an  8V0.  Son  tombeau  a 
été  illûstré  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. —  9  octobre. 

DEYAN  (saint  ),  catéchiste  et  martyr  au 
Japon,  était  l'un  des  vingt-six  qui,  après 
plusieurs  torlures,  furent  condamnés  à  mort 
par  l'empereur  Taycosama ,  l'an  1597.  II  fut 
<  ratifié  avec  ses  compagnons  sur  une  col- 
line près  de  Nangazacki,  et  il  eut  ensuite  le 
côté  percé  d'une  lance.  Urbain  VIII  l'a  mis 
au  nombre  des  sainls  et  l'a  déclaré  marlyr. 

—  5  février. 

DICÉE  (saint),  Dicœus ,  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  21  novembre. 

DICTYN  (saint),  Dictynus,  évéque  d'As- 
torga  en  Espagne,  est  honoré  le  2  juin. 

UICUL  (saint),  Dicnllus,  solitaire  en  An- 
gleterre, csl  honoré  près  d'Hamptoncourl  le 
1 1  février. 

DIDACE,  ou  Diégo  (saint),  franciscain,  né 
vers  le  commencement  du  xv*  siècle  au  bourg 
de  Saint-Nicolas,  dans  l'Andalousie,  sortait 
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d'ane  famille  peu  distinguée  aux  yeux  du 
monde,  mais  il  en  reçut  une  éducation  irès- 
chréliennc  et  des  leçons  de  piété  qui  portè- 
rent leurs  fruits.  Didacc,  très-jeune  encore, 
se  plaça  sous  la  conduite  d'an  saint  prêtre, 
qui  menait  la  vie  érémilique  dans  une  soli- 
tude du  voisinage,  imitant  ses  austérités, 
cultivant  avec  lui  un  petit  jardin  et  «'occu- 
pant à  faire  différents  ouvrages  en  bois. 
Quelques  années  après,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  ses  parents  ;  mais  il  n'y  fit  pas 
un  long  séjour,  et  renonçant  entièrement» 
monde,  qui  n'avait  jamais  eu  pour  lui  aucao 
attrait,  il  se  retira  chez  les  Franciscains 
d'Arrizafa,  et  y  prit  l'habit  en  qualité  de 
frère  convers.  Il  fut  ensuite  envoyé  aux  lies 
Canaries  avec  un  religieux  de  son  ordre,  qai 
était  prêtre.  11  y  déploya  un  zèle  ardent  pour 
la  conversion  des  idolâtres;  et,  quoiqu'il  ne 
fût  que  laïque,  ses  supérieurs  l'établirent 
gardien  d'un  couvent  qui  venait  d'être  fondé 
dans  une  de  ces  îles  nommée  Forlaveuture. 
Ayant  été  rappelé  en  Espagne,  il  habita  suc- 
cessivement plusieurs  maisons  de  son  ordre, 
qu'il  édifia  par  ses  vertus.  En  ltôO,  il  se 
rendit  à  Rome,  avec  Alphonse  de  Castro, 
pour  assister  à  la  canonisation  de  saisi  fier* 
nardin  de  Sienne.  Alphonse  étant  tombé  ma- 
lade en  roule,  Didace  le  servit  nuit  cl  jour 
avec  uu  soin  et  un  dévouement  admirables; 
<-t  pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  à  Kome, 
il  rendit  les  mômes  services  à  plusieurs  au- 
tres franciscains  qui  se  trouvaient  malades. 
De  retour  en  Espagne,  il  habita  successive- 
meut  les  couvents  de  Séville,  de  la  Saussaie 
et  d'Alcala  de  Hénarez.  Non  content  d'obser- 
ver ponctuellement  la  règle,  il  yajonlailaes 
pratiques  et  des  austérités  non  prescrites, 
afin  de  s'avancer  toujours  davantage  dais 
les  voies  de  la  perfection.  Son  humilité  était 
si  profonde,  qu'il  se  mettait  au-dessous  de 
toutes  les  créatures;  il  était  tellement  malin 
de  ses  passion»  et  tellement  détaché  de  toutes 
choses,  qu'on  ne  remarqua  jamais  en  lui 
aucun  trouble  ni  aucune  de  ces  émotions  qui 
échappent  quelquefois,  même  aax  âmes  les 
plus  saintes.  La  passion  du  Sauveur  était ie 
sujet  ordinaire  de  ses  méditations,  et  sa  prière 
était  continuelle.  11  eut  plus  d'une  fois  des 
ravissements,  et  Dieu  le  favorisa  par  d'au- 
tres grâces  extraordinaires  ;  il  avait  oie 
teudre  dévotion  envers  la  sainte  eucharistie, 
qu'il  recevait  souvent,,  et  pour  la  saisie 
Vierge,  qu'il  honorait  comme  sa  mère.  B 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  a  Alcala, 
où  étant  tombé  malade,  il  redoubla  de  fer- 
veur à  l'approche  de  ses  derniers  moment*. 
S'élanl  fait  apporter  une  corde  qn'ilseast 
au  cou ,  il  fixa  ses  yeux  baigné»  -de  la»** 
sur  un  crucifix  qu'il  tenait  a  la  main,  et  de- 
manda pardon  aux  frères  qui  étaient  eo 
prières  autour  de  son  lit;  ensuite  A  a»P"? 
jranquille.iueut  le  12  novembre  1463'  Il  aw 
opéré  plusieurs  miracles  pendant  sa  *u>  " 
il  en  opéra  plusieurs  après  sa  mort,  «a,  entre 
autres,  sur  la  personne  de  don  Carlos, fil»" 
Philippe  11,  roi  d'Espagne.  Ce  jeune  pria» 
s'élanl  fait  en  tombant  une  blessure  que  le» 
chirurgiens  jugèrent  mortelle,  il  fol  faer 
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aussitôt  qu'on  ent  porté  dans  sa  chambre  la 

cbàsse  du  saint  religieux.  Philippe  11 ,  par 
reconnaissance  ,  sollicita  sa  canonisation 
près  du  pape  Sixte  V,  qui  le  mit  an  nombre 
des  saints  en  1588.  Innocent  XI  fit  insérer 
on  office  en  son  honnenr  dans  le  Bréviaire 
romain,' et  fixa  an  13  de  novembre  sa  féte, 
qui  se  célèbre  cependant  la  veille  dans  l'or- 
dre dos  Franciscains.  —  13  novembre. 

1)1  DE  (saiut),  Didius,  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Pierre,  «on 
ôvcqiK,  Tan  311,  pendant  la  persécution  de 
Maximjn-Daïa.  —  26  novembre. 

DIDK  (sainte),  Dida,  martyre  en  Asie,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

D1D1E1V  (saint),  Desiderius,  lecteur  de  l'é- 
glise de  Béuéventetmartyr  à  Pouzzoles, étant 
allé  voir  à  Nôle  saint  Janvier,  son  évéque  , 
qui  avait  élé  arrêté  pour  la  fui,  on  se  saisit 
de  sa  personne  et  ou  lui  fit  souffrir  divers 
tourments.  Timolhée,  gouverneur  de  la  Cam- 
pante, envoya  les  saints  confesseurs  à  Pouz- 
loles,  où  il  se  rendait  lui-même.  Ils  y  furent 
exposés  aux  bêles  dans  l'amphithéâtre  dé 
celle  ville,  et  le  peuple,  vojanl  que  les  bêtes 
les  épargnaient,  crut  que  ce  prodige  était  un 
effet  de  la  magie.  Ils  furent  donc  condamnés 
à  perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée 
Van  305.  Le  corps  de  saint  Didier  fut  r.ip- 
poilc  a  Bénéyent  vers  l'an  WO.  —  19  sep- 
tembre. 

DIDIER  (saint),  évéque  de  Langres  et  mar- 
tyr, instruisait  et  édifiait  son  troupeau,  lors- 
que des  barbares  ayant  fait  une  incursion 
dans  les  Gaules,  vinrent  fondre  sur  (avilie 
de  Langres.  Didier,  voulant  préserver  la  ville 
episcopalc  des  maux  dont  elle  était  menacée, 
alla  avec  son  clergé  trouver  le  chef  de  ces 
barbares  qui  était  païen,  el  que  le  Martyrologe 
romain  appelle  Vandale  ,  mais  il  ne  put  le 
fléchir  et  il  fut  massacré  avec  ses  prôres  , 
parmi  lesquels  on  cite  Vincent,  sun  archi- 
diacre. Il  (tarissait  au  commencement  du  v 
siècle,  et  l'on  place  son  martyre  vers  l'an 
Mi.  -23  mai. 

DIDIER  (saint),  évéque  de  Vienne,  naquit 
à  Aulun  vers  le  milieu  du  vie  siècle,  el  suc- 
céda à  Vérus  sur  le  siège  épiscopal  de  celle 
ville  l'an  596.  11  se  rendil  illustre  par  sa 
science  et  par  sa  verlu.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lai  recommanda  les  missionnaires 
qu  il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
le  chargea  de  déraciner  certains  abus  qui 
t'étaient  introduits  dans  quelques  églises  de 
France.  Comme  il  continuait  d'enseigner  les 
lettres  humaines  après  son  élévation  à  l'é- 
piscopal,  des  personnes  malintentionnées  en 
prirent  occasion  de  le  décrier  auprès  du  saint 
pape,  le  représentant  comme  un  homme  qui 
substituait  les  fables  du  paganisme  à  l'Ecri- 
ture saiute  ,  cl  qui  ,  d'une  mémo  bouche, 
chanlail  Jésus-Christ  el  Jupiler;  mais  saint 
Gréguire  ayant  fait  approfondir  l'accusation, 
reudil  un  témoignage  public  à  son  innocen- 
ce. Didier  s'éleva  avec  autaut  de  courage 
que  deprudeoce  contre  les  désordres  de  Bru- 
nehaul,  qui  gouvernail  l'Austrasie  et  la  Bour- 
gogne sous  ses  petits-fils  Théodcberl  et  Thier- 
f'.On  sermon  sur  la  ebastelé,  qu'il  prêcha  en 
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présence  de  celte  princesse,  fournit  à  celle-ci 
l'occasion  de  le  perdre.  Elle  donna  l'ordre  à 
trois  assassins  d'aller  l'attendre  sur  la  route 
lorsqu'il  retournerait  à  son  église.  Il  fut  tué 
en  612,  dans  un  village  d«»  la  principauté  de 
Dombes  ,  appelé  depuis  Saint-Didier  de  Cha- 
larone,  parce  qu'il  est  près  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Il  eut  pour  successeur  saint  Domnole,  et 
celui-ci  saint  Etbère,  qui  fil  avec  une  grande 
pompe  la  translation  du  corps  de  saint  Di- 
dier dans  l'église  des- saints  apôtres,  située 
hors  de  la  ville.  —  11  février  el  23  mai. 

DIDIER  (saint) ,  évéque  d'Auierre,  succé- 
da à  saint  Aunaire  en  605,  et  mourut  vers 
l'an  632;  il  eut  pour  successeur  saint  Palla- 
de.  —  27  octobre. 

DIDIER,  ou  Géry  (saint),  Desiderius,  évé- 
que de  Cahors,  né  vers  l'an  580,  sur  le  terri* 
loire  d'Alby,  d'une  famille  noble,  fui  élevé  a 
la  cour  de  Ctotaire  II,  alors  roi  de  Soissonsi 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
humaines,  et  s'atlira  beaucoup  de  réputation 
par  son  éloquence.  Ayant  été  fait  trésorier 
de  l'épargne,  ou  garde  du  trésor  du  roi,  il 
remplit  celle  charge  avec  un  grand  désinté- 
ressement. 11  vivait  à  la  cour  comme  dans  un 
cloître,  consacrant  à  la  prière  et  aux  prati- 
ques de  piété  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  l'exercice  de  ses  fonctions,  à  l'exem- 
ple de  saint  Arnoul,  de  saint  Ouen  et  de  saint 
Ëloi,  qui  se  trouvaient  aussi  à  la  cour  et 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié.  La 
pieuse  Ercbénéfrède,  sa  mère ,  lui  écrivait 
souvent  pour  le  fortifier  dans  les  disposi- 
tions chrétiennes  que  la  grâce  avait  mises 
dans  son  cœur,  lui  recommandant  par-des- 
sus tout  d'aimer  el  de  servir  Dreu  ,  d'être  fi- 
dèle au  roi,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  autres  personnages  de  ta  cour,  et 
de  les  porter  par  sa  conduite  à  glorifier  lo 
Seigneur.  Dagobert,  fils  et  successeur  de  Clo- 
taire  II,  eut  comme  son  père  une  grande 
confiance  en  Didier.  Siagrius,  frère  de  celui-- 
ci, el  qui  était  comte  d'Alby,  étant  mort , 
il  lui  donna  sa  charge  ,  à  condition  qu'il 
continuerait  de  vivre  à  la  cour  ;  mais  Rusti- 

3ue,  autre  frère  de  Didier,  qui  élait  évéque 
e  Cahors,  ayant  été  assassiné  par  des  scé- 
lérats, le  peuple  et  le  elergé  de  celle  ville 
s'empressèrent  de  le  demander  pour  pasteur. 
Le  roi  approuva  l'élection  par  nn  acle  daté 
du  mois  d'avril  629  el  dont  voici  la  substan- 
ce :  Dagobert,  roi  des  Français,  aux  étêques, 
aux  dues  et  à  tout  le  peuple  des  Gaules.  Nous 
durons  apporter  nos  soins  pour  que  les  ciiot.r. 
que  nous  prisons  soient  agréables  à  Dieu  et 
aux  hommes;  et  puisque  le  Seigneur  nous  a 
confié  le  gouvernement  des  royaumes,  nous 
ne  devons  conférer  les  dignités  qu'à  ceux  qui 
sont  recommandâmes  par  la  sagesse  de  leur 
conduite,  par  l'intégrité  de  leurs  mesure  et 
par  la  noblesse  de  leur  extraction.  Ayant 
donc  reconnu  que  Didier,  notre  trésorier, 
s'est  distingué  par  sa  piété  depuis  sa  jeunes- 
se.... ,  que  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  s'est 
répandue  jus /ue  dans  les  provinces  éloignées , 
nous  accordons  aux  suffrages  des  citoyens  et 
du  clergé  de  Cahors  qu'il  soit  leur  évéque. 
C'est  parce  que  nous  croyons  suivre  en  cela  fq 
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volonté  de  Dieu  que  noue  noue  faisons  vio- 
Imceen  noue  privant  des  services  d'un  fonc- 
tionnaire auquel  noue  tenons  beaucoup.  Mais 
quoi  qu'il  puisse  nous  en  coûter  de  le  perdre, 
nous  devons  donner  aux  églises  des  pasteurs 
qui  conduisent  dans  les  -voies  de  Dieu  les 
peuples  que  nous  confions  à  leurs  soins.  C'est 
pourquoi....  nous  voulons  et  ordonnons  que 
Didi-r  soit  sacré  évéque  de  Cahors ,  afin  qu'il 
prie  pour  nous  et  pour  tous  les  ordre*  de 
l'Eglise,  et  nous  espérons  que  par  les  prières 
d'un  si  saint  pontife,  Dieu  nous  prolongera  la 
vie.  Dans  ce  nouveau  posle,  Didier  s  appli- 
qua avec  zèle  à  la  sanctification  de  son  trou- 
peau. Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il 
ne  se  servait  du  crédit  qu'il  avait  auprès  du 
roi  que  pour  faire  du  bien  aux  malheureux. 
11  Jfit  réparer  et  construire  un  grand  nombre 
d'églises,  et  comme  sa  ville  épiscopale  n'avait 
point  de  monastère,  il  y  en  fonda  deux.  11 
choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  le  pre- 
mier, qui  était  dédié  à  saint  Amand  de  Ro- 
dez. Il  étendit  sa  bienfaisance  jusque  dans 
l'Albigeois ,  sa  patrie,  et  y  fit  aussi  de  pieux 
établissements.  11  légua  par  son  testament 
tous  ses  biens  à  son  église ,  à  la  charge  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  pauvres  qu'il 
nourrissait  de  son  vivant.  Il  mourut  sur  le 
territoire  d'Alby,  le  15  novembre  654-  :  son 
corps  fut  rapporté  à  Cahors  et  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Amand.  Plusieurs  miracles 
s'opérèrent  à  son  tombeau.  Saint  Didier  était 
en  correspondance  avec  les  personnages  les 

filus  célèbres  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
uî  quelques  lettres  qui  prouvent  qu'il  était 
savant  pour  son  siècle,  mais  que  le  goût  de 
la  bonne  latinité  était  alors  perdu.  —  15  no- 
vembre. 

DIDIER  (saint),  abbé  de  Saint-Gal-en- 
Brenne,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  florissait 
sur  la  fin  du  vu*  siècle  ,  et  fut  1  un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Ciran.  11  mourut 
en  705.  —  19  octobre. 

DJUYME  (saint),  Didymus,  martyr  à  Lao- 
dicée,  en  Syrie ,  souffrit  avec  saint  Diodore 
et  un  autre.  —  11  septembre. 

DIDYME  (saint) ,  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  celte  bande  d'ou- 
vriers évangéliques  qui,  sous  la  direction  de 
saint  Récombe,  allèrent  porter  le  flambeau 
de  ia  foi  dans  le  nord  de  la  province,  pen- 
dant que  d'autres  missionnaires ,  animés  du 
même  esprit,  se  dirigeaient  vers  les  autres 
parties  du  pays,  l.e  gouverneur,  informé  des 
conversions  nombreuses  qu'ils  opéraient,  en- 
voya des  troupes  pour  les  arrêter,  et  ils  fu- 
rent amenés  chargés  de  chaînes  devant  son 
tribunal.  Sur  leur  refus  du  sacrifier  aux 
dieux,  ils  furent  condamnés  à  différents  gen- 
res de  supplices.  Didyme  et  ccui  qui  avaient 
évangélisé  avec  lui  la  partie  septentrionale  , 
eurent  la  tête  tranchée.  —  1G  janvier. 

DIDYME  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie, 
était  un  jeune  chrétien  qui  se  dévoua  pour 
sauver  l'honneur  à  sainte  Théodore.  Celle 
illustre  vierge  ayant  été  conduite,  par  ordre 
du  préfet  d'Egypte,  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion. Dieu  inspira  à  Didyme  la  résolution  de 
venir  à  son  secours  et  de  la  tirer  du  danger 
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où  elle  se  trouvait.  11  s'habille  en  soldai  et 
se  rend  près  de  la  jeune  vierge.  Celle-ci  le 
prenant  pour  un  libertin  qui  venait  arec 
l'intention  de  lui  ravir  le  trésor  de  la  virgi- 
nité^ fait  devant  lui,  parcourt  l'appartement 
dans  tous  les  sens,  dans  la  vue  d'échapper! 
sa  poursuite.  Le  faux  soldat  a  beau  la  rassu* 
rer,  elle  ne  l'entend  pas  d'abord  ;  mail  Didy- 
me finit  enfin  par  lui  faire  comprendre  qu'elle 
n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Je  suis  votre  frht 
en  Jésus -Christ,  lui  dit-il,  et  si  j'ai  eu  recourt 
à  ce  déguisement,  c'est  pour  vous  arracher  de 
ce  lieu.  Changeons  d'habits  et  je  prendrai  to- 
tre  place  pendant  que  vous  vous  sauvtrn. 
Théodore  obéit  à  son  libérateur  et  sort  saoi 
élre  reconnue  de  personne,  chacun  la  pre- 
nant pour  le  soldat  qu'on  avait  va  entrer 
quelque  temps  auparavant.  Peu  après,  oa 
libertin  étant  venu  pour  assouvir  sa  passion, 
fut  extrêmement  surpris  de  trouver  un  hom- 
me au  lieu  d'une  femme.  Il  alla  aussitôt  ea 
donner  avis  à  ses  camarades.  Le  préfet,  q ui 
en  fut  informé,  fit  venir  Didyme  et  lui  deman- 
da son  nom.  —  Je  m'appelle  Didyme.  —  Qui 
vous  a  engagé  à  faire  ce  que  vous  avexfail!- 
Dieu  lui-même  me  l'a  commandé.— Avant  au 
je  vous  fasse  mettre  à  la  question,  déclare:  n 
est  Théodore.  —  Je  vous  jure  que  je  n'en  m 
rien.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  cal 
qu'elle  est  une  véritable  servante  de  Dieu ,  eJ 
qu'il  l'a  conservée  pure  et  chaste  pour  attit 
confessé  son  Fils  Jésus  -  Christ.  —  De  qwllt 
condition  étes-vous?  —  Je  suis  chrétien  tl 
affranchi  de  Jésus-Christ.— Qu'on  lui  donu 
la  question  deux  fois  plus  fort  pour  le  récon- 
penser  de  sa  belle  action.  —  Je  suis  à  vos  or- 
dres ;  faites  de  moi  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. —  Par  les  dieux,  tu  peux  t'attendre  i 
être  tourmenté  de  la  bonne  manière,  à  moiu 
que  tu  ne  sacrifies  ;  c'est  le  seul  moyen  fétn 
renvoyé  absous  de  ton  audacieuse  témérité.- 
Ce  que  j'ai  fait  vous  prouve  que  je  ne  eram 
point  de  souffrir  pour  la  cause  deJésuyChriii, 
trop  heureux  d'avoir  réussi  à  sauter  une  vier- 
ge de  l'infamie,  et  à  confesser  publiquement  II 
Dieu  que  j'adore.  Quant  à  sacrifier  aux  ti- 
mons, rien  ne  pourra  m'y  déterminer,  ni  la 
tourments,  ni  la  mort  même  la  plus  cruelle.- 
Une  telle  audace  ne  doit  point  rester  impunit, 
tu  en  seras  pour  ta  tête;  et,  parce  que  tu  n'a 
pas  obéi  aux  édils  des  empereurs,  ton  torpi, 
après  ton  exécution ,  serajeté  dans  le  feu.  - 
Dieu  tout  bon,  Père  de  Noire-Seigneur  Jénf 
Christ,  soyez  béni  à  jamais,  pour  n'avoir  pal 
dédaigné  mes  vœux,  pour  avoir  délivré  votn 
servante  et  couronné  votre  serviteur  d'une  dou- 
ble couronne!  Conformément  à  la  sentence 
du  juge  on  le  décapitaret  son  corps  fut  brû- 
lé. Sainte  Théodore  accourut  sur  le  lieu  « 
l'exécution,  demandant  comme  une  grâce  le 
droit  de  mourir  à  la  place  de  Didyme,  disant 
qu'elle  la  lui  avait  cédée  ,  non  pour  ne  p» 
mourir,  mais  pour  ne  pas  être  déshonorée. 
Celle  pieuse  contestation  se  termina  par  e 
supplice  de  l'un  et  de  l'autre,  eu  304,  «ousle 
règne  de  Dioctétien.  —28  avril. 

DIE  (saint),  Dius  ,  est  honoré  à  Gésarée le 
12  juillet. 
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Cmittantinople ,  qu'il  plaça  sont  la  règle  des 
Acémèles ,  élait  originaire  d'Anliorhe ,  et 
mourut  fers  l'an  485.  Les  miracles  qu'il  opé- 
rait lui  méritèrent  le  surnom  de  Thauma- 
turge. —  19  juillet. 

DIÉ  («a-iit).  Ueodatu*,  abbé  d'an  monas- 
tère dan-»  le  Btaisois,  florissait  dans  le  vu* 
siècle.  Il  riait  diacre  et  avait  été  disciple  de 
saint  Phalier.  —  2V  avril. 

DIÉ,  ou  Dibldorns  (saint),  évéque  de  Ne- 
vers  cl  fondateur  du  monastère  de  Join- 
lares,  dans  les  Vosges,  naquit  au  commen- 
cement du  vu*  siècle,  d'une  des  plus  illus- 
1ns  ramilles  de  la  France  occidentale.  Il  fut 
instruit  nvec  soin  dans  la  science  divine  et 
dans  les  lettres  humaines ,  et  il  possédait  à 
un  degré  éminent  les  plus  précieux  dons  de 
la  nature  et  de  la  grâce.  Après  une  jeunesse 
passée  dans  l'innocence  et  la  pratique  des 
vérins  chrétiennes,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Nt-vcrs,  qui  connaissaient  son  mérite  et  sa 
piété,  l*élurent  d'une  voix  unanime  pour  leur 
héque,  vers  l'an  G55.  Il  assista  eu  657  au 
incite  de  Sent  avec  saint  Kloi,  saint  Ouen 
!t  saint  Amand,  qui  étaient  la  gloire  et  Por- 
tement de  l'épiscopat  français.  Saint  Dié  , 
mitant  ces  beaux  modèles,  remplissait  ses 
ourlions  en  pasteur  qui  ne  cherche  que  la 
gloire  de  Dieu  et  la  sanctiflcaliou  de  ton 
Iruiipeau  ;  mais  l'a  tirait  quM  éprouvait  pour 
la  solitude,  lui  fit  quitter  son  «iége  ;  el  après 
Hoir  averti  ses  diocésains  de  lui  choisir  un 
successeur,  il  quitta  Nevcrs  pour  se  retirer 
dans  les  montagnes  des  Vosges,  qui  Taisaient 
partie  du  diorèse  de  Toul.  Saint  Bodon,  évê- 
ue  de  celte  ville,  lui  permit  de  construire 
es  cellules  pour  lui  et  tes  disciples.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Homont  où  il  opéra  un 
m. racle,  en  aidant  par  ses  prières  la  pose 
l'une  nièce  de  bois  qu'on  plaçait  au  sommet 
l'un  édifice  que  le  seigneur  du  lieu,  nommé 
ssclèpa»,  rai  ail  élever.  Cette  pièce  de  la 
charpente  qui  était  trop  courte  ,  se  trouva 
Igrandie  tout  à  coup,  el  Ascii  pas,  frappé  de 
:e  miracle,  lit  construire  un  monastère  où 
toi  ni  Dié  laissa  deux  de  ses  disciples,  Vil- 
iignl  et  Martin,  qui  s'y  sanctifièrent  et  devin- 
rent les  patron»  du  prieuré  de  Romunt.  Le 
laint  évéque  vint  ensuite  dans  un  lieu  nom- 
pué  Argentile.  aujourd'hui  Sainte-Hélène,  et 
il  y  commençai'  les  fond  .lions  d'un  monas- 
tère, lorsque  les  habitants  voyant  de  mauvais 
teil  son  entreprise  ,  l'obligèrent  à  la  laisser 
inachevée.  Il  fran<hit  doue  les  montagnes 
lui  séparent  la  Lorraine  de  l'Alsace,  el  ayant 
pénétré  dans  la  forêt  de  Uagucuau,  il  s'éta- 
blit dans  cette  partie,  qui  a  depuis  été  appe- 
lée IIeiiigenfor*t ,  ou  la  Forêt  sainte.  C'est 
là  qu'il  lit  connaissance  avec  saint  Arbogas- 
te,  qui  devint  depuis  évéque  de  Strasbourg  , 
et  qui  y  menait  la  vie  éréiuitique.  Mais  ayant 
encore  rssué  des  désagrémeuts  de  la  part 
des  populations  du  voisinage,  il  se  rendit 
dans  l'Ile  de  Notientum,  appelée  depuis  Kbers- 
munster,  où  s'était  formée,  depuis  661,  une 
petite  communauté  de  solitaires  qui  le  re- 
çurent avec  joie.  La  réputation  de  sa  sainteté 
7  attira  bicutôl  un  grand  nombre  de  disci- 
ples qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la 
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perfection.  Les  libéralités  du  roi  Cbildéric  11 
l'aidèrent  à  y  bâtir  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  el  de  saint  Paul,  dans  laquelle 
il  plaça  des  reliques  de  saint  Maurice,  qu'il 
ava  l  obtenues  d'Amhroise,  ahué  de  Saint- 
Maurice  en  Valais  ;  il  en  fit  lui-même  la  dé- 
dicace avec  beaucoup  de  solennité  et  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  fidèles.  Comme 
le  gouvernement  de  l'abbaye  d'Ebersmuns- 
ter  ne  lui  permettait  pas  de  vaquer  libre- 
ment à  la  contemplation,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  pour  se   retirer  dans  un  lieu 
plus  solitairo  ;  il  crut  l'avoir  trouvé  près 
d'un  bourg  de  la  haute  Alsace,  nommé  Ara- 
mcrschwihr.  el  il  y  construisit  un  ermitage, 
d'où  les  habilanls  le  chassèrent.  Toutes  ces 
traverses  ne  troublaient  nullement  la  tran- 
quillité de  son  âme ,  mais  un  seigneur  du 
pays,  nommé  Hunon,  en  fut  touché  cl  lui  of- 
frit une  de  ses  terres  ;  saint  Dié  le  refusa  en 
disant  qu'il  n'avait  pas  quitté  son  évéché 
pour  chercher  ailleurs  des  domaines.  Il  réso- 
lut de.se  retirer  dans  un  lieu  si  désert  qu'il 
ne  l'exposât  plus  à  la  jalousie  d'aucun  voisin. 
Il  retourna  donc  dans  les  Vosges  vers  l'an 
669,  et  s'arrêta  dans  une  vallée  près  de  la 
Mcurlhe,  qu'il  nomma  le  Val  de  Galilée,  el 
qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Val  de  S  tint- 
Dié.  Cette  vallée,  dont  Childéric  11  lui  avait 
fait  don  el  qui  élait  alors  inhabitée  ,  cessa 
bientôt  de  l'être  par  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite. Mais  avant  qu'il  ne  loi  vint  des  disci- 
ples, il  técut  quelque  temps  dans  une  cel- 
lule, à  coté  de  laquelle  il  avait  bâti  une  cha- 
pelle qu'il  dédia  à  saint  Martin.  Inconnu 
aux  hommes  el  n'ayant  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu  seul,  il  ne  se  nourrissait  que  d  her- 
bes et  de  fruits  sauvages.  Bientôt  il  fut  obligé 
de  recevoir  ceux  qui  se  présentaient  pour 
pan  âge r  son  genre  de  vie,  et  comme  leur 
nombre  allait  toujours  en  augmentant ,  il 
fonda,  A  quelque  distance  de  sa  cellule,  le 
monaslèie  de  Jointures,  ainsi  dit  A  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Rothbach  avec  la 
Meurlhe.  Garéhald,  évéque  de  Tuul,  auto- 
risa cel  établissement,  cl  le  saint  fondateur 
obtint  de  Nuinéiieii,  évéque  de  Trêves,  qui 
avait  sur  son  monastère  la  juridiction  mé- 
tropolitaine, le  privilège  d'y  exercer  les  fonc- 
tions épiscopales.  Il  donna  à  ses  religieux  la 
règle  de  saiul  Colomban ,  A  laquelle  on  subs- 
titua ensuite  celle  de  saint  Benoit.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  retira  dans  son  ancienne 
cellule,  près  de  la  chapelle  de  Saint- Martin  , 
el  de  là,  il  continuait  à  gouverner  sa  commu- 
nauté avec  autant  de  zèle  el  de  vigilance  que 
s'il  eût  été  présent.  Plus  sa  fin  approchait , 
plus  il  redoubla.!  ses  prières  et  ses  austéri- 
tés. Sur  le  point  de  mourir,  il  fit  réunir  au- 
tour de  lui  tous  les  frères,  afin  de  leur  don- 
ner h  es  derniers  avis.  Après  avoir  n  çu  la 
sainl  viatique  des  mains  de  saint  Hidulphe  , 
ancien  évéque  de  Trêves  ,  qui  ,  comme  lui  , 
avail  quitté  son  siège  pour  venir  fonder  le 
monastère  de  Moycnmoulier,  à  deux  lieues 
de  celui  de  Jointures ,  il  mourut  entre  ses 
bras  le  19  juin  679.  Son  corps  fut  rapporté 
de  sa  cellule  au  monastère,  et  il  fut  eulerr^Ie 
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dans  l'église  delà  Sainte-Vierge  par  son  saint 
ami,  qui  hérita  de  sa  tunique.  La  châsse  qui 
renfermait  ses  reliques  fui  brûlée  par  les 
jtaéilois  en  1635.  L'abbaye  de  Salnl-Dié,  au- 
tour de  laquelle  se  forma  une  ville  qui  por- 
te son  nom,  fut  sécularisée  au  milieu  du  x* 
siècle»  et  devint  un  célèbre  chapitre  de  cha- 
noines :  elle  fut  érigée  en  évécbé  par  Pic  VI, 
en  JTH,  Ce  siège  épiscopal,  supprimé  en 
1802,  fut  rétabli  par  Pie  VU  en  1821.  —  19 
Juin. 

DIÉ  (saint) ,  évéque  de  Vienne  en  Dan- 
phjné,  florjssajt  sur  la  fiq  du  vu*  siècle,  et 
mpuriit  vers  l'an  710,  —  15  octobre. 

DIÉ  on  P£od*t  (saint),  religieux  du  mo- 
nastère de  Lagoy  ,  près  de  Paris  ,  et  confes- 
seur, florissait  yers  la  On  du  vur  siècle.  Son 
çorps  fut  levé,  de  terre  environ  deux  siècles 
•près  sa  mort.  —  3  février. 

DIÉMOpE  (  la  bienheureuse  )  .  recluse , 
après  une  jeunesse  sanctiGéc  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  quitta  le  monde  pour 
entrer  dans  le  monastère  de  Wessembrunn. 
Lorsqu'elle  y  eut  passé  quelque  temps,  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  retirée  encore 
et  plus  austère  lui  fit  demander  à  l'abbesse  la 
permission  d'aller  s'enfermer  dans  une  pe- 
tite cellule  titqée  près  de  l'église.  Celte  de- 
mande lui  aurait  été  refusée  sans  son  direc- 
teur, qui,  connaissant  à  fond  ses  disposé 
tiens  intérieures  ,  aurait  craint  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu  s'il  9e  fût  opposé  plus 
longtemps  aux  instances  de  Diémode.  C'est 
alors  qu'elle  put  se  livrer  sans  réserve  à  son 
goût  prononcé  ponr  une  vie  pénitente  et 
mortifiée,  se  contentant  le  plus  souvent  d'un 
peu  de  pain  et  d'eau  pour  toute  pourriture. 
L/<Wflu)on,  )e  chant  des  cantiques,  la  lectqre 
lies  livres  saints,  la  réception  de  la  sainte 
eucharistie,  telle*  étaient  les  occupations  de 
M  journée.  Elle  était  en  commerce  de  lettres 
gvet  Je  bienheureuse  Herjucque,  qui  menait 
a  peu  près  |e  même  genre  de  vie  à  Empfach, 
et  ces  deux  épouses  de  Jésus-Christ  s'encou- 
rageaient mutuellement  dans  la  pratique  des 
austérités  les  plus  étonnantes.  Diémode  s'ap- 
pliquait aussi,  par  intervalles,  à  quelque  ou- 
vrage manuel,  et  surtout  à  copier  des  livres 
à  l'usage  de  la  communauté  de  Wessem- 
brunn; et  l'on  y  conservait,  avant  la  destruc- 
tion du  monastère,  plus  de  cinquante  volu- 
mes transcrits  de  sa  main.  Elle  mourut  le  29 
mars,  au  commencement  du  xir  siècle,  et 
son  corps  fui  enterré  dans  la  chapelle  (je  la 
sainte  Vierge,  à  côté  de  saint  ïliiento  et  de 
plusieurs  autres  saints  personnages  qui  qpt 
été  inhumés  dans  le  même  monastère.  —  29 
mars. 

DIERRY  on  Thiuppi  1"  (le  bienheureux), 
Theodericu$  ou  Qiidtriçu»,  évéque  de  Met? , 
était  proche  parent  de  l'empereur  Olhon,  11 
fonda  en  968,  dans  une  Ue  de  ja  Moselle,  tout 
près  de  sa  ville  épi  sonnai*,  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent;  et  l'année  suivante,  ayant  Tait  avec 
l'empereur  un  voyage  en  Italie,  il  rapporta 
de  Rome  une  granùe  quantité  de  reliques, 
dont  il  enrichit  l'église  abbatiale,  1)  mourut 
en  9§fr,et  fut  enterré  dans  cette  même  église.  ■ 
Lorsqu'on  leva  de  terre  ion  curps,  plus  de 


trois  siècles  après,  on  Ironva  intadè  la  cht- 
snble  violette  dans  laquelle  son  corps  avait 
été  enveloppé,  et  on  la  conservait  cwnnc 
nne  relique  a  Saint- Vincent,  où  Q  était fao. 
noré  le  T  septembre. 

D1ETHGHER  (le  bienheureux),  évéqsefc 
Metx  et  frère  du  comte  Folmer,  était  moiaeà 
Hirsauge  lorsqu'il  fut  élu  abbé  do  monastère 
de  Saint-Georges,  dans  la  Forêt-Noire.  Kleit 
malgré  lui  sur  le  siège  de  Mets,  il  abdiqua 
cette  dignité  quelques  années  après,  pour  se 
retirer  à  Ctuny,  ou  il  mourut  en  simple  reli- 
gieux. Panl  d  Hernried,  ton  contemporain, 
rapporte  qu'il  s'opérait  de  nombre  ai  min- 
cies à  son  tombeau.  Il  est  nommé,  dans  pli- 
sienrs  calendriers,  «ou*  le  89  avril. 

DIGNE  (sainte),  Digna,  vierge  et  martyre  i 
Rome  avee  sainte  Entérite,  soeflVIt  as  milift 
du  m*  siècle,  soua  les  empereurs  Valérienet 
Gallien.  Leurs  corps  se  gardent  daai  l'église 
de  Saint-Marcel.  —  22  septembre. 

DIGNE  (sainte),  martyre,  était  servante^ 
sainte  Afre,  qni  avait  exercé  à  Augsboarg le 
métier  de  courtisane.  Elle  avait  imité  ta  maî- 
tresse dans  ses  désordres,  et  l'imitant  lassi 
dans  sa  conversion,  elle  fut  baptisée  par  le 
saint  évéque  Narcisse.  Sainte  Aire  ayant  été 
condamnée  à  être  brfAlée  vive,  Dipe,  après 
l'exéeulion,  s'approcha  de  son  corps,  qu'elle 
trouva  entier.  Sainte  Hllarie,  mère  de  sainte 
Afre,  en  ayant  été  informée,  le  fit  enlever  se- 
crètement pendant  la  nuit  et  enterrer  dais 
le  tombeau  de  sa  famille.  Le  juge  n'es  m 
pas  plutôt  avis,  qu'il  envoya  des  eoMatspoor 
saisir  Hilarie ,  Digne  et  les  autres  personnes 
de  sa  maison  qui  l'avaient  aidée  à  accomplir 
ce  pieux  devoir,  et,  sur  leur  refus  de  sacri- 
fier, les  soldats  remplirent  le  tombeau  d'épi- 
nes et  d'autres  matières  combustibles,  y  ren- 
fermèrent les  saintes  femmes  et  y  mirent  le 
feu.  Le  martyre  de  sainte  Digne  et  de  se 
compagnes  eut  lieu  le  7  août  804,  sous  l'em- 
pereur Maxiniien-Hercnle.  —  tS  aoat. 

DIGNE  (sainte),  vierge  de  Tedi  en  Italie, 
est  honorée  dans  cette  ville  le  11  aoat. 

pitîNE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à  Oor- 
doue,  était  religieuse  dans  un  couvent  siteé 
à  deux  lieues  de  cette  ville.  Ayant  appris  «e 
martyre  de  saint  Athanase  et  de  saint  Fétu, 
elle  se  sentit  animée  d'un  zèle  extraordinaire 

Jour  soutenir  fa  cause  de  Jésus-Christ.  E'»"1 
onc  sortie  secrètement  de  son  monasie«« 
elle  se  rendit  à  pied  a  Cordoue.ooHIearri" 
vers  les  trois  heures  de  l'a  près-midi.  Elle  m 
sur-le-champ  trouver  les  juges,  et  leur 'dit. 
avec  une  sainte  hardiesse,  que  si  les  «ai 
chrétiens  qu'on  venait  d'exécuter  éUieat 
coupables,  elle  ne  l'était  pas  moins  elie-anéane. 
puisqu'elle  partageait  leurs  sentiments,  H 
qu'elle  réclamait  la  gloire  de  mourir  comme 
eux,  poyr  la  môme  cause.  Sur  l'ordre  do  roi 
Mohammed,  qui  était  présent,  le  boerr"a 
lui  trancha  la  tête,  l'an  85».  Saint  Bologjj» 
fait  mention  dans  son  Mémorial  des  si'»"- 
— 14  juin. 

DIMADE  (saîpt),  Dtmadiuf,  confesseur  eu 
Ethiopie,  est  honoré  chex  les  Grecs  le  5  W 
leinbre. 

DIM1DR1EN  (salnl),  BemetriaMt,  W 
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ilo  Vé/ope  «m  ItollO«  Hftr'SSflH  typs  le  UT  siè- 
cle.  —  io  mai. 

PINACH  pu  Pat^cr  (sainte),  n>ujjeq*e  en 
perse  e\  martyre,  spuffrjl  à  Bpihséjencie • 
('an  343,  pendant  la  perséeuljpp  dtt  rqj  $a- 
por  |î.  —  20  novembre. 

DINEVADT  (saJpt),  Qçnoqifau  martyr 
daps  le  v  siècle,  fut  massacré  par  des  impips 
à  Milly,  près  de  Bpaqvais..  Ses  reliques  se 
pardeot  dans  l'église  de,  §ainl-Loçieo  de 
Beauvais.  — 11  apûj. 

DlQGLfcCE.  (saint) ,  Piocletiw,  disciple  de 
saint  An]h,jme,  et  martyr  a  Qsimo,  dans  )a 
Marche  d'Ancôqe ,  sops  l'emperegr  piQçlf- 
|j«n,  spnftrit  ayeq  saint  Sisinne,  diaqrp,?^  11 
ma), 

PjQCLfcS  (saint),  martyr  dans  l'Istrie.avpc 
laint  Zoëi  et  plusieurs  autres,  souffrit  l'an 
284.  —  24  mai, 

DIOCLÉf  JEN  (saint),  mocUtiqnv»t  martyr 
\  Os  a ne,  daqs  Iq  marche  d'Àqçpne,  avec 
laint  Florence,  souffrit  au  commencement  (la 
v  s'ècie.  —  16  mai. 

DIODORE  (saint),  Dioàorua,  martyr  à 
•erge.en  Pamphilie,  souffrit  ep  25 f  ,  pendant 
a  persécution  de  l'empereur  Pèçe..  —  2£  fé- 
rié r, 

DIODORE  (saint),  prêtre  de  Rome,  et  mar- 
yr  avec  saint  Marjen,  diacre,  et  plusieurs 
iutre$ j  fut  eqterré  tout  vif,  aype  ses  compa- 
rons, dans  une  sablonnière  où  ijs  s/éjajppt 
étirés  pour  célébrer  la  fêle  des  sajf)ts  mar- 
yrs,  l'an  257,  pendant  la  persécution  de  Ya- 
crien.  Leqrs  corps  forent  dépoqvefUl  sur  la 
ln  du  ix*  siècle.  —  17  janvier. 

DIÔDORE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
yr,  spuffrit  Tan  283,  sous  l'empereur  Nqmi- 
ïpn.  —  i*T  décembre. 

DIODORE  pu  PfpscoRB  (saint],  martyr  en 
ïgyplc"  avec  saint  V|clorjn  et  cinq  autres, 
ivait  Sabord  confessé  Jésqs-ffhrist  à  Cprjq- 
ne,  sa  patrie,  devant  le  proconsul  Tertips, 
iu  commencement  de  la  pérséçuljuo  de.  pèce. 
1  pnssa  ensuite  en  Egypte  avep  ses  compa- 
rons, qui  étaient  aussi  ses  compatriotes,  et 
ls  furent  de  nouveau,  arrêtés,  comme  chré- 
iens.  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thébaïde  ;  et 
es  plus  cruels  tourments  n'ayant  pu  le  faire 
énoncer  à  sa  foi.il  fut  brûlé  vif,  l'an  28V,  sous 
'emperépr  Nnmérien.  Il  est  honoré  che?  les 
irers  le  28  janvier,  qui  est  le  jour  où  il 
oulTril  à  Corinthe,  et  chez  les  Latins  le  25 
èvrier. 

PIODORE  (saint),  martyr  à  Aphrpdysiade 
n  Carie,  sous  l'empereur  Diôçjeiien,  fut  la- 
>idé  par  ses  compatriotes,  avec  saint  Rodo- 
)ien.  —  3  mai. 

DIODORE  (saint), martyr  à  Emèse  en  Phé- 
licie ,  fut  crucifié  pour  la  foi.  11  est  honoré 
fiez  tes  Grecs  le  13  juin. 

DIODORE  {saint),  martyr  dans  la  Campa- 
lie,  avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres, 
ouffrit  an  commencement  du  iv*  siècle.  —  6 
niilet. 

DIODORE  (saint),  martyr  à  Laodicée  en 
lyrie,  souffrit  avec  saint  Diomède  e(  un  au- 
re.  —  1 1  septembre. 

DIOGÊNE  (  saint  ) ,  Mqgmes ,  martyr  A 
lome,  souffrit  Fan  269,  sons  l'empereur 
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Claude  le  Gothique,  en  un  lieu  dit  les  Sept- 
fiojqqnes,  —  17  juip, 
DIOGfcNE  (saint) ,  martyr  en  Macédoine 

avec  saint  Timothée,  souffrit  l'qn  3i£,  pen- 
ant  la  persécmjqp  des  ariens,  aoys  l'empr- 
reur  Çqnslanpp ,  qui  protégeait  ee*  héréti- 
ques,, —  6  avril. 

PIQMEDE  (saint), Dipoif^M,  martyr  à  Lap- 
dipép  pn  Syr»o,  avec  saipt  Pipdorq  et  un  au- 
tre, es*  honoré  Je  |1  septembre, 

DIOMEDE  (saint),  martyr  en  Afriqqe, 
souffrit  1  an  250,  pendant  la  persécutiqp  de 
Pçpe,  P'ancieps  ealpndrien  nops  ont  eon- 
servé  son  qom,  et  qous,  apprennent  qu'il  fut 
I'»n  dpi  ppmpagqpns  de  sjunt  Mappaliqqp.— 
17  arril. 

DIOMEDE  (saint),  martyr  à  Nicée,  seuffrit 

avep  aoatres  «u(ras.    9  juin. 

DIOMEDE  (saint),  martyr  4  Pamjprs,  daoa 
les  Çanjes,  spuffrit  ajep  saint  Julien,  e\  sept 
aptres.  —  2  septembre, 

DIOMEDE  (saint),  médecin  et  martyr  À 
Nicée  eq  Bjlhynip,  fut  décapité  poqr  la  foi, 
l'an  304/,  go.n«  VemBPrpur  P'oçlétjeq.  —  16 

pIOMEDE  (saipt),  mqrljr  à  Phflippps  en 
Thrace,  spuffrit  par  ordre  qq  préfet  Agrippa, 
l  ,tp  3^8  f  pendant  la  perséculiqp  de  Tempe- 
reqy  Wcminst  J-ep  Grecs  l'qqporent,  avec 
sainte  Th.èodotj|f  le  3  jqji|et. 

DION  (saint),  martyr  en  Canjpanie  ayeo 
fiaintp  Lucie  et  plnsjeqss  autrps,  spuffrit  au 
pommpncement  du,  >v*  sièple.  —  0  jpillet. 

DIONAS  (saint),  m§rtyr  ep  Àff*qPO|  «t 
honoré  le  14  mars. 

PIONATHÉE  (§aint) ,  est  boqqr4  qpff  lea 

J)|ONTy^A$  (saint),  confesseur  en  Ethio- 
pie .  Qofiaspit  vers  )e  pqrflrrjenceiflpnt  du  ?|* 
siècle.  —  3  décembre. 

felOSCORÉ  (saipt)',  piwqrus,  enfant  et 
martyr  $  Alexandrie,  fut  arrêté  pendant  la. 
persécqtiop  dp  1  emppreur  Départant  à  pejp» 
âgé  de  aninze  ans.  Il  fut'  pqpdujt  devant  le 
juge,  qui,  voyant  saipqnes.se,  8/imagiqa  qq'jl 
lui  serait  facile  de  *p  déterminer  q  pffrjf  de 
l'encens  aux  idoles;  rpais  il  fqt  lr9")pp  dans 
spn  attente  :  )e  jeune  martyr  pe  sp  laissa  ni 
séduire  par  les  promesses,  qj  etfraypr  par  les 
tourments.  A  la  On ,  touché  de  la  sagesse  de 
ses  réponses,  il  le  renvoya,  sous  prétexte  de 
lui  accorder  un  délai,  à  pause  de  spn  jeupp 
âge,  l'exhortant  à  profiler  de  ce  sursis  ppur 
reconnaître  soi)  égarement.  On  ignore  sM  fut  . 
rappelé  plus  lard,  et  s'il  mourut  pour  |a  foi 
qu'il  avait  si  généreusement  cpntessée;  mais 
le  Martyrologe  romain  lui  donne  |e  litre  dp 
martyr,  et  le  nomme,  avec  plusieurs  autres, 
sous  le  14  décembre. 

DIÔSCÔRE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  Ift  troupe  qui 
avait  pour  chef  saint  Papias;  et  qui  alla  prê- 
cher 1  Evangile  dans  la  partie  oçcjdeptale  de 
cette  province.  Ils  furent  interrompus,  aq 
milieu  de  leurs  s^uccès,  par  des  soldats  qui 
Vinrent,  de  la  part  du  gouverneur  d'Egypte, 
les  arrêter,  et  les  conduisirent  devant  son 
tribunal.  Les  exhortations  et  |,ës,  tourments 
n'ayant  pu  les  déterminer  ^  sacrifier  ans 
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dieux,  ils  furent  condamnés  à  être  crucifiés, 
dans  le  m*  siècle,  à  ce  qu'il  parait:  mais  on 
Ignore  en  quelle  aimée.  —  16  jinvier. 

DIOSCOKE  (saint),  lecteur  et  martyr  en 
Egypte,  à  qui  le  gouverne-or  de  la  province 
fit  souffrir  les  plus  horribles  tortures,  jus- 
qu'à lui  percer  les  ongles  cl  lui  brûler  les 
côtés  avec  des  torches  enflammées  ;  mais  les 
ex écu'eurs,  effrayés  par  l'éclat  d'une  lumière 
céh-sle,  tombèrent  à  la  renver>e.  Il  fui  enfin 
brûlé  au  moyen  de  lames  ai  dentés.  —  18 
mai 

DIOSCORE  fsaintl ,  martyr  à  Alexandrie, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  20  août. 

DIOSCORE  (saint) ,  martyr,  souffrit  arec 
saint  Justinien  et  quatre  autres.  — - 17  dé- 
cembre. 

D10SCORIDK  (saint),  Dioteorides,  martyr, 
est  honoré  à  Smyrne  le  10  mai. 

DIOSCOUIDK  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cresecnt  et  deux  autres. 
—  28  mai. 

DJRIÉ  (saint),  De$ideralust  prétré  et  re- 
clus, habitait  une  cellule  du  monastère  de 
Gourdoo  en  Bourgogne.  Il  florissait  dans  le 
VI*  siècle, et  mourut  vers  l'un  569.  Son  corps, 
qni  avait  été  inhumé  dans  l'église  abbatiale, 
fut  transporté  dans  la  suite  à  ChAlons-sur- 
Saône,  a  l'hôpital  «les  lépreux.  Il  se  fil,  en 
878,  une  autre  translatait  de  ses  reliques,  A 
laquelle  assista  le  pape  Jean  Vlll.  qui  reve- 
nait du  concile  de  Troyes.  Saint  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu'on  l'invoquait*  do 
son  temps,  contre  le  mal  des  dents.  —  30 
avril. 

DIST.IOLE  (sainte),  Disciola,  vierge,  était 
nièce  de  saint  Sait  i,  évéque  d'Albi.  Née  vers 
le  milieu  du  vr  siècle,  elle  fui  placée,  jeune 
encore,  dans  le  monastère  de  Sainle-Kadé- 
gonde ,  à  Poitiers ,  où  elle  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  et  devint  le  modèle  de  la 
communauté.  On  admirait  surtout  son  déta- 
chement des  biens  terrestres  et  son  humilité. 
Elle  mourut  avant  la  (lu  du  vf  siècle,  l'an 
583.  —  10  mars  et  13  mai. 

DISIRODK  ou  Ui  en,  Di<ibondu$t  évéquo 
région  nuire,  né  en  Irlande  au  comment  o- 
ment  du  vu*  siècle,  embrassa  la  vie  monasti- 
que, el  rendit  son  nom  célèbre  par  sa  science 
et  ses  vertus,  et  surtout  |  ar  son  zèle  pour  le 
salut  des  Ames.  Ai  rès  avoir  attiré  dans  les 
foies  de  la  perfection  un  grand  nombre  de 
ses  compatriotes,  il  se  rendit  en  France  vers 
l'an  652,  et  ses  exhortations  produisirent, 
dans  tous  les  lieux  où  il  passa,  des  fruit»  ad- 
mirables, soclenues  qu'elles  étaient  par  une 
fie  sainte,  une  piofonde  humilité  ci  un  grand 
amour  pour  la  prière.  Son  style  simple  cl 
touchant  communiquait  A  se-  discours  une 
onction  et  une  force  qui  pénétraient  les 
cœurs.  Les  pécheurs,  même  les  plus  endur- 
cis, ne  pouvaient  résister  A  la  douceur,  A  la 
patience  et  A  la  charité  qu'il  déployait  A  leur 
égard.  Le  succès  extraordinaire  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  le  fit  élever  A  la  dignité 
l'évéqoe  régiounaire.  Il  fonda ,  dans  le  dio- 
-èse  d>!  Mayence,  un  monastère  qui  fut  ap- 
pelé, de  son  nom,  Oisenbourg,  et  qpi  devint 
dans  la  tuile  une  collégiale  de  chauoiues  sé- 
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entiers.  Saint  Disen  moorot  vers  l'an  700.. 
8  septembre. 

DITMAR  oulTHiETMAft  (le  bienhenreui), 
doyen  du  chapitre  de  Brème  et  missionnaire, 
quitta  son  bénéfice  pour  se  joindre  à  saint 
Wicelin,  qui  évangëlisail  les  Slaves,  et  dont 
il  avait  été  le  disciple.  Sa  science  et  sa  p>cii 
furent  d'un  grand  secours  A  la  mission. Il 
mourut  l'an  1152,  et  il  est  honoré  cuumt 
bienheureux  le  17  mai. 

DIV1TIEN  (saint),  évéque  de  Semons, 
mourut  vers  le  commencement  du  ivr siècle, 
et  son  corps  se  garde  dans  l'église  de  Saiot- 
Crénin-le-Grand.  —  5  octobre. 

DIVUK  (sainte),  Deivnta,  originaire  de IU« 
de  Corse,  est  honorée  à  Monaco,  dont  elle  ni 
patronne  et  où  repose  son  coi  ps.  —  27  jan- 
vier. 

D1VY  (saint),  Diridagius  ou  Ditagm, 
évéque  régiounaire  en  Bretagne,  (lorimit 
dans  le  vi*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Loguitf, 
dont  il  est  patron  et  auquel  il  a  donne  ma 
nom  ;  car  il  s'appelle,  en  laliu,  loeus  Ditap, 
—  1"  mai. 

DIZKINS  ou  DizàNS  (saint),  £>ecevt/i»f.ér«- 
que  de  Saintes ,  florissait  dans  le  vr  siècle. 
Ses  reliques  se  gardent  A  Ardres  en  Auver- 
gne», où  il  est  honoré  le  25  juin. 

DlZlliR  (saint),  Desidmus,  menait  II  rit 
érémiiique  dans  une  solitude  du  territoire  de 
Pisloie,  lorsque  la  réputation  de  saint  B  mil, 
qui  était  venu  dans  le  voisinage  bâtir uw 
cellule  entre  deux  montagnes,  le  dédia  a  w 
mettre  sous  sa  conduite,  cl  Barunl  l'a  Imitas 
nombre  de  ses  discip'cs.  Ils  coastruinreri 
une  église,  cl  ils  servaient  Dieu  ensemble 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  la 
contt  m tl.it ion.  Saint  Dizier  sorvérul  qiei* 
que*  années  A  son  maître.  Aprèi  la  mon, 
arrivée  dans  le  vu*  siècle,  il  fut  eulepépra 
de  lui  dans  l'église,  et  il  s'opéra  plusieurs 
miracles  A  leur  tombeau.  —  25  mars. 

DIZIER  (saint),  évéque  et  martyr,  l'un  dei 
prélats  les  plus  pieux  cl  les  plus  zélés  du  tu* 
'siècle,  était  évéque  d'une  ville  dont  le  nmn 
latin  peut  signifier  Rodez  ou  Uéilosi. Sa  piéit 
lui  lit  cnlrepiendre  lo  pèlerinage  de  Bon*, 
afin  de  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. En  revenant  d'Haï ic,  il  passa  parla 
Suisse  et  fit  quelque  séjour  dans  le  pays  de 
Bade,  où  se  trouvait  alors  un  évéque  aitut 
d'enseigner  des  erreurs  A  sou  peuple.  Saint 
Dizier,  qui  était  plein  d'ardeur  pour  le  mai»* 
tien  de  la  vraie  fui, et  qui  avait  ru  le  bonheur 
d'extirper  l'hérésie  qui  désolait  son  propre 
diocèse,  vint  encore  A  boot,  d.mi  celui  m 
Bade,  du  ramener  A  In  vérité  ceux  que  leffj 
que  avait  >éduits.  Mais  lorsqu'il  se  dupi*»» 
à  reprendre  le  chemin  de  sa  ville  épi>«P'lic' 
il  fut  assassiné  avec  saint  Rinfroy,  su"  t*om' 
mignon,  dans  uu  bois  près  de  Délie  eu  Al*aff» 
a  quatre  lieues  de  Béfort,  par  des  pailiw"' 
de  l'évéque  de  Bade,  vers  la  On  du  vr«W* 
On  construisit  |Uus  tard,  dans  le  lieu  de  $«■ 
martyre,  une  église  qui  porte  son  nom. 
qui  esl  devenue  uu  pèlerinage  très-fréque^ e. 
ou  v  conduit  surtout  ceux  qui  sont  adetf 
d'.iliénation  mentale.  —  18  septembre. 

DOCMAKL  (saint),  confesseur,  flori»*»" 
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ans  le  comté  de  Pembrock .  an  pays  de  Gal- 
■I.  Il  se  distingua  pac  ses  venus,  mais  sur- 
ut  par  son  amour  pour  la  pri're  et  pour  la 
énilence.  Pénétré  de  reconnaissance  envers 
ésu  —  Christ,  et  vivement  touché  de  ce  qu'il 
fait  pour  notre  salut,  il  eût  regardé  romme 
n  crime  de  ne  pas  lui  consacrer  toute  sa 
rrsnnne.  II  mourut  saintement,  dans  lu  vi* 
iècle,  et  il  est  patron  «le  l'église  de  Pomme- 
tJaudi,  dans  le  diocèse. de  Saint-Brieuc,  où 
est  connu  sous  le  nom  de  saint  foie.  —  14 
lin. 

DODK  (sainte) ,  Doda,  vierge  do  diocèse 
'Auch.  e»t  honorée  le  28  septembre. 

DOUE  (sainte) ,  vierge  et  ahbessc ,  était 
lèce  de  saint  Baudri  et  de  sainte  RYuvc. 
Ile  succéda  à  celle-ci  en  673,  dans  le  cou- 
ornement  du  monastère  de  la  Saintc-Vier- 
e,  situé  dans  uu  des  faubourgs  de  Ueim*  et 
t  revivre  en  elle  l'esprit  qui  avait  animé  sa 
ieiihcoreusc  tante.  Après  sa  mort,  dont  on 
[oore  l'année,  mais  qu'on  peut  placer  vers 
l  fin  du  vu*  siècle,  son  corps  Tut  transpor- 
(,  avec  celui  de  sainte  Bvuve,  dans  l'abbaye 
e  Saint -Pierre  de  Reims.  —  2i  avril. 

DOUOLEIN  (saint) ,  Dodolinu*.  évéque  de 
ienne  eu  Dauphiné ,  florissait  dans  le  vu* 
iècle.  —  1»'  avril. 

DODON  (saint),  Dodo,  moine  en  Thiéra- 
he,  fut  disciple  de  saint  Ursmar  et  mourut 
n  723.  Son  corps  se  gardait  au  prieuré  de 
doiilier-cn-Fagne.  —  28  octobre. 

DODON  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Véiuonlré  et  solitaire  à  Uaschc-en-Faise  , 
nuurul  en  1231.  —  30  mars. 

i'O.MECR  (saint),  Pomiiim  ,  martyr  avec 
ainte  Pélagie  et  trois  autres ,  est  honoré 
bez  les  Grecs  le  23  mars. 

DOMECB  (saint),  moine  persan.  Tut  lapidé 

Nis.be  en  Mésopotamie,  avec  deux  de  ses 
isciples  ,  l'an  362  .  sous  l'empereur  Julien 

Apostat.  Son  tombeau  a  été  illustré  par  un 
ran  J  nombre  de  miracles.  —  5  juillet  et  7 

nui . 

D0M1  CE  («ainl) ,  Domitius,  prêtre  du  dio- 
è>e  d  Amiens  ,  se  retira  dans  la  solitude  et 
'y  livra  avec  ferveur  à  la  pratique  des  ver- 
is  les  plus  austères  et  aux  exercices  do  la 
tas  rude  pénitence.  Il  était  déjà  très-âgé, 
n-sque  sainte U'phe  tint  se  placer  sons  sa 
iniduile  ,  Après  avoir  quitté  secrètement  la 
uison  paternelle,  pour  pouvoir  servir  Dieu, 
lin  du  monde.  Domice  l'accueillit  sans  dif- 
culté,  parce  que  s  »  vieillesse  et  la  sainteté 
e  sa  vie  le  mettaient  au-dessus  de  tout  soup- 
on,  et  il  permit  à  la  jeune  vierge  de  bâtir 
De  cellule  près  de  l.i  sienne.  Toutes  les 
t.ts,  ils  faisaient  un  assez  long  trajet  pour 
isoler  aux  matines  dans  une  église,  qu'où 
Rit  être  celle  de  Saiut-Acheul.  Saint  Do- 
fie-  mourut  au  commencement  du  vin*  siè- 
h  —  23  octobre. 

i  DOMICE  (sainte).  Domina,  martyre  en 
[trace,  est  honorée  le  28  décembre. 

.DOMINATEUR  (saint),  Domiiator,  évéqne 
I  ftn  scia  en  Lombardie ,  est  honoré  le  5 
membre. 

i  OOUINGARD  (saint) ,  Bomingarlus ,  été- 
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que  en  Irlande ,  florissait  dans  le  vi«  siècle. 

—  24  mars. 

DOMINIQUE  (saint) ,  Dominicus,  martyr 
en  Afnque.  souffrit  avec  saint  Victor  et  plu- 
sieurs autres.  —  29  décembre. 

DOMINIQUE  (  saint) ,  évéque  de  Brescia 
en  Lombaruie,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  002.— 20  décembre* 

DOMINIQUE  (saint),  abbé  de  Sura  dans  le 
royaume  de  Naples ,  florissait  dans  le  x*  et 
L' xi*  siècle.  Il  fonda  plusieurs  monastères  et 
mourut  eu  10.31.  âgé  de  prè«  de  quatre-vingts 
ans.  Il  est  célèbre  par  les  nombreux  mira- 
cles qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  —  22  janvier.  • 

DOMINIQUE  L'ENCUMASSÉ  (saint),  moi- 
ne  en  Italie,  naquit  an  commencement  du 
%y  siècle,  et  munira  de  bonne  heure  le  désir 
d'entrer,  dans  l'état  ecclésiastique.  Ses  pa- 
rents, qui  lui  avaient  permis  de  suivre  sa 
vocation ,  firent  un  présent  à  l'évoque  qui 
devait  lui  conférer  la  préirise.  Dominique 
n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cet  acte  de 
simonie  ,  qu'il  fut  saisi  d'horreur  pour  uu 
crime  si  sévèrement  puni  par  les  lois  de  l'E- 
glise. Il  ne  voulut  plus  dès  lors  exercer  au- 
cune  fonction  du  suint  ministère,  et  il  prit  la 
résolution  de  se  dévouer  aux  exercices  de  la 
plus  rigoureuse,  pénitente ,  pour  une  faote 
qui  ne  lui  était  pas  personnelle.  Il  se  relira 
d'abord  dans  l'ermitage  de  Lucéolo ,  où  il 
passa  quelque  temps  ;  ensuite  il  alla  se  pla- 
cer sous  la  conduite  d'un  saint  ermite,  nom- 
mé Jean,  qui  vivait  avec  dix-huil  de  ses  dis- 
ciples dans  le  désert  de  Mnnlfeltre  ,  sur  les 
monts  Apennins.  On  y  pratiquait  de  grandes 
austérités  :  l'usage  du  vin,  de  la  viande  et 
de  tnuteespèce  de  laitage  y  était  interdit.  On 
y  jeûuail  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  jours» 
excepté  le  jeudi  et  le  dimanche.  Le  temps  y 
était  partagé  entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  et  la  nuit  on  n'accordait  nue  peu  d'heu- 
res au  sommeil.  On  passait  toute  la  semaine 
dans  uu  silence  rigoureux,  qu'on  ne  rompait 
que  le  dimanche  au  soir  entre  vêpres  et 
compiles,  et  l'on  joignait  à  ce  régime  sévère 
de  rudes  flagellations.  Dominique  s'y  dis- 
tingua, entre  tous,  par  sa  ferveur  et  par  sou 
amour  pour  la  mortification;  mais  après  un 
séjour  de  quelques  anuées,  le  désir  de  s'avan- 
cer encore  davantage  dans  les  voies  de  la 
perfection,  lui  fil  demander  è  son  supérieur 
la  permission  de  se  retirer  au  monastère  de 
Foule-  Avellano.  gouverné  parle  bienheu- 
reux P  erre  Damicn  ,  et  l'ayant  obtenue,  il 
s'y  rendit  en  10'»2.  Quoique  Pierre  D  miien 
fût  accoutumé  à  voir  de  grands  exemples  de 
vertu,  ceux  de  son  disciple  lui  causèrent  de 
l'admiration.  Dominique  portail  toujours  sur 
sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu'il  ne  quittait 
que  pour  prendre  la  discipline  ;  c'est  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  i'Encuirassë.  11  se  livrait 
avec  uu  soin  particulier  à  des  flagellations 
sanglantes ,  pendant  lesquelles  il  récitail  lé 
Psautier  ,  genre  d'austérité  qui ,  dans  son 
siècle  ,  était  regardé  comme  une  sorte  d'é- 
qiiival  -ut  delà  pénitence  canonique,  laquelle 
commençait  à  tomber  en  désuétude.  Gomme 
il  était  souvent  malade,  soa  supérieur  l'obli- 
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geait  à  boira  quelque  fols  ub  pëtt  de  vltt  ; 
mail  il  y  renonçait  aussitôt  qu'il  se  trouvait 
mieux,  et,  nr  la  On  dè  sa  vie,  il  s'en  priva 
entièrement.  La  naît  qui  précéda  sa  mort,  il 
récita  encore  Matines  et  Laudes  avec  le* 
frères  |  «n«»s  H  expira  le  matin,  pendant 
qu'on  récitait  Prime  «après  de  son  lit,  lé  la 
octobre  1060.  8  »  Vie  •  été  écrite  par  le  bien- 
beoreux  Pierre  Dataient  -»•  lfr  octobre. 

DOMINiQUB  (saint),  abbé  de  Silos  en  Cas* 
itlle,  était  ét>  proie*  du  monastère  de  Salut* , 
Milhan  de  la  Gogolle  eh  Aragon  ,  et  mourut  ' 
l'an  1073.  —  80  décembre. 

DOMINIQUB  ou  DotfiNuua  (  laini) ,  con- 
fesseur, mourut  en  1109,  et  II  èSl  honoré  ft 
Caiiada,  dans  la  VieilIe*Casiiile,  le  li  mai. 

DOMINIQUB  (saint),  Instituteur  dé  l'or* 
dre  dea  Frères-Prêcheurs,  tié  en  1170  à  Ca- 
laroga,  ebâteau  du  diocèse  d'Osma ,  dans  là 
Vieille-Castille,  était  fila  de  Félix  dé  Qusindu 
et  de  Jeanne  d'Asa,  tous  deux  aussi  recorn* 
mandantes  par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse. 6â  mère  surtout,  dont  l'Eglise  a  au- 
torisé le  oulte  ,  fut  favorisée  d'un  songé 
mystérieux  lorsqu'elle  était  enceinte  de  Do- 
minique, et  ce  songe  lui  fil  comprendre  q  Ué 
l'enfant  qu'elle  portail  dans  son  sein  était 
destiné  à  de  grandes  choses.  Lorsqu'il  fut 
né,  On  lui  donna  au  baptême  le  nom  de  DO* 
minique,  en  l'honneur  du  saint  abbé  Dorai- 
nique  de  Silos.  Jeanne  le  forma  de  bonnè 
heure  à  la  piété,  et  il  n'était  encore  qu'un 
etofaat,  qu'il  se  levait  déjà  la  nuit  pour  prier* 
Dieu,  et  le  livrait  déjà  à  des  pratiqués  dé 
mortification.  L'archlprélré  Gumïfel ,  frère 
de  sa  mère,  fut  sou  premier  mettre  t  Dont!» 
nique  l'accompagnait  à  tous  les  offices  de 
l'Eglise,  ét  après  avoir  donné  à  l'éludé  et  à 
à  ses  autres  devoirs  prescrits  par  sdti  Oncle 
le  temps  convenable ,  Il  consacrait  lé  reste 
du  jour  à  l'oraison,  à  des  lectures  pieuses  et 
à  des  csuvres  de  charité»  se  privant,  pdf  es* 
prit  de  pénitence,  des  amusement*,  permis  à 
son  âge.  A  quatorse  ans,  il  fut  envoyé  aux 
écoles  publiques  de  Palentia,  où  il  fit  de  la 
manière  la  plus  brillante  sa  rhétorique ,  sa 
philosophie  et  sa  théologie  J  il  y  acquit 
aussi  une  parfaite  connaissance  dé  l'Eerl» 
ture  et  des  Pères.  Ses  progrés  dans  la  perfec- 
tion n'étaient  pas  moins  étonnants.  D'une 
pureté  angéitque,  il  veillait  constamment 
sur  ion  cœur  et  sur  ses  sens  ,  affligeait  son 
corps  par  de  rudes  austérités,  et  cooehait 
sur  des  planches  ou  sur  la  terre  nue.  Tou- 
jours occupé  de  la  présence  de  Dieu,  il  évi- 
tait avec  soin  ce  qui  aurait  pu  le  distraire  de 
ce  saint  eaercice  ,  parlant  peu  et  Jamais 
qu'aven  des  personnes  vendeuses.  Les  exem- 
ples et  les  leçons  de  sa  mère  qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  pendant  qu'il  était  à 
Palentia,  lui  avaient  inspiré  une  grande  dé- 
votion pour  la  sainte  Vierge  et  un  grand 
amour  pour  les  pauvres.  Une  famine  ayant 
désolé  le  royaume  de  Castille,  il  employa  au 
soulagement  des  malheureux  son  argent, 
ses  meubles  et  jusqu'à  ses  livres.  Cette  cou* 
dolte  charitable  toucha  tellement  les  mai* 
très,  les  étudiants  et  les  bourgeois ,  que 
ceux-ci  ouvrirent  leurs  greniers,  et  ceux-là 


leurs  botirsèS,  pour  empêcher  de  tnoarif  fc 
faim  lés  Victimes  du  fléau.  Une  pauvre  fem- 
me, dont  lé  frèrè  avait  été  pris  par  les  Mao- 
rés,  vint  ttfl  jour  lui  demander  èn  pléuraet 
quelque  Secours  pour  contribuer  à  ion  h' 
Cblt.  Ddmlnique  ,  qui  n'avait  plus  fttof,  il 
argent;  s'offrit  ft  prendre  la  place  da  eiptif; 
mais  ce  sacrifice  héroïque  ne  fut  pas  accep- 
té. Après  avoir  terminé  ses  études ,  et  pris 
Ses  degré*,  Il  ènseigna  l'Ecriture  Write  1 
Palentia,  et  y  annonça  la  parole  46  Dieu 
avec  un  succès  prodigieux  :  oo  venait  4§ 
toutes  parts  f  entendra  comme  né  oracle.  L; 
pieu  s  DlêgO  Azébédo,  ayant  été  flit  évéani 
d'Osma,  en  i  178,  donna  plusieurs  prébeod.s 
de  son  chapitre  â  des  Gbatiôioes Régullersdt 
Saint^Aughstin,  à  la  téte  desquels  il  tflitn 
qualité  dé  sous^pf  le&r,  Domthiqûe,  Qui  Art 
son  diocésaini  Ce  poste  éminént  lit  encore 
briller  davahtagé  le  zèle  qu'il  avait  pouru 
propre  sanctification  et  pour  celle  du  prfl- 
elialn.  La  Conversion  deê  péeaênrs  etdeils» 
fidèles  était  surtout  l'objet  de  sés  remis 
plus  ardents  t  11  passait  quelquefois  h 
nuits  entières  dans  l'église,  occupe  â  prier 
pour  eut,  et  II  arrosait  dé  ses  fartnei  \n 
marchas  de  l'autel  devant  lequel  il  éUil 
prosterné.  11  prêchait  à  Osûiâ  comme  il  Pi- 
fil!  fait  à  Palentia,  et  II  prenait  part  à  M- 
mihistrntlori  du  diocèse.  Son  évêqne  ayast 
déviné,  à  ia  vue  du  dépérissement  ne  sa  m- 
té,  qu'il  se  livrait  secrètement  ft  des  aoite- 
rités  extraordinaires,  lui  ordonna  dè  mettre 
urt  peu  de  tin  dans  don  éau  i  Dominlqt* 
obéit,  mais  il  ne  discontinua  pas  Ici  adtrei 
macérations  par  lesquelles  11  affligeait  m 
corps.  Azébédo  ayant  été  chargé  traf  Alpto- 
se  IX,  roi  de  Castille,  d'aller  négocier  « 
mariage  du  prince  Ferdinand.  MM,  4M 
la  fille  du  comte  de  la  Marcflê ,  voulut  <w 
Dominique  l'accompagnât.  Etant  arritèsditt 
le  Languedoc  qui  êialt  alors  rtmpll  d'Albi- 
geois, Ils  logèrent  à  ToUlhdie  éhe2  Un  de  w 
hérétiques,  que  le  saint  convertit  dans  l'es- 
pace d'une  seuls  huit.  Les  artlelé»  du  m- 
riagé  étant  arrêtés,  les  deut  envoyé» retour- 
néreut  en  Castille  pour  préhdré  lés  êqmp*- 

Ses  destinés  â  aller  chercher  la  prisée»» 
ans  les  Etats  dé  son  père,  mais  ft  leur  arri- 
vée à  La  Marche,  ils  la  trouvèrent  morte, et 
après  avoir  assisté  à  ses  funérailles, ■ in* 
voyèrent  leur  train  et  se  rendirent  a  RM» 
pour  demander  au  pape  Innocent  111  la  pj 
mission  de  travailler  A  la  conversion  des* 
reliques  du  Languedoc.  Le  pape  coduntl" 
leur  demande.  En  revenant  d'Italie,  je»«» 
saints  missionnaires  visitèrent  par  dévotion 
le  monastère  de  Ctteaux,  et  arrivés  à  Mon'' 
pellier,  en  1203,  Us  se  joignirent  ft  pi  f 
abbés  de  cet  ordre,  que  lé  pape  fT},l7j 
chargés  de  faire  des  missions  parmi  m  w* 
reliques.  Us  leur  représentèrent  qo  iU  ** 
vaient,  pour  réussir»  employer  la  ptrssas'* 
et  l'exemple ,  plutôt  que  i'iatéssiidaiton ,* 
imiter  Jésus-Christ  cl  les  apôtres  qs»  JM!f 
à  pied,  sans  argeut  ui  provision,  ai  équipa- 
ge :  ces  religieux  ,  goûtant  ces  «°MÎI!V 
renvoyèrent  leurs  chevaux  et, les»^ 
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le  ramener  à  l'Eglise,  s'étaient  rendu»  coa- 
jableg  des  violences  les  plus   horrible»  ; 
ls  marchaient  les  armes  à  la  main  ,  pon- 
ant dans  les  lieux  d'alentour  le  pillage  , 
a  dévastation  et  le  meurtre.  Dominique , 
tans  s'effrayer  de  la   difficulté   et  des 
langers  qu'il  allait  courir  au  milieu  de  gens 
lui  en  voulaient  surtout  aux  préires  du  Sei- 
;ncur  dont  fis  avaient  déjà  massacré  un  grand 
] ombre,  entreprit  d'arrêter,  par  ses  prédi- 
atious,  les  ravages  du  torrent  i  et  il  y  réus- 
il  :  aussi,  la  conversion  de  ces  hérétiques 
st-elle  regardée  comme  le  plus  grand  des 
niracles  qu'il  ail  opérés.  La  première  confe» 
once  avec  eux  se  tint  dans  un  bourg  près  de 
ïo.itpellier  ;  elle  dura  une  semaine,  et  pro- 
uisit  les  plus  heureux  résultats.  Les  mission- 
aires  se  rendirent  ensuite  à  Béziers,  où  ils 
is'èrenl  aussi  huit  jours,  et  y  ramenèrent 
paiement  beaucoup  d'âmes  à  Jésus-Curist 
iaî-ré  les  mauvaises  dispositions  de  leurs 
uditeurs,  dont  la  plupart  se  bouchaient  les 
reilles»  pour  ne  pas  entendre  la  parole  de 
>ieu.  De  là,  Dominiquese  rendit,  avec  l'évéque 
'Os  m  a ,  à  Carcassonne  et  ensuite  à  Montréal, 
ù  ils  disputèrent,  pendant  quinze  jours  avec 
is  quatre  principaux  chefs  des  Albigeois» 
l  convertirent  cent  cinquante  de  ces  heréti- 
,ues.  Dominique  rédigea  par  écrit  nne  courte 
xposition  de  la  foi,  et  prouva  chaque  article 
>ar  le  Nouveau  Testament,  la  seule  autorité 
lu'ils  fussent  disposés  à.  reconnaître.  Ce  petit 
mvrage  avant  été  retais  aux  principaux  de 
a  secte,  aGn  qu'ils  l'examinassent,  ceux-ci, 
iprès  avoir  longtemps  disenté  enire  eux  sur 
on  contenu,  convinrent  de  le  jeter  au  feu, 
lisant  que  s'il  brûlait,  ils  regarderaient  comme 
àusse  la  doctrine  qui  y  était  exposée.  Us  l'y 
elèrent  par  trois  Cois,  sans  que  les  0a muses 
'endommageassent  ;  cependant  il  ne  se  cou» 
ertit  qu'un  officier  oui  attesta  depuis  pu- 
diquement la  vérité  du  miracle  dont  il  avait 
lté  témoin  oculaire,  tes  Albigruis  ayant 
le  nouveau  proposé,  dans  une  conférence 
enue  à  Fangeaux,  de  jeter  dans  les  flammes 
'écrit  dont  nous  venons  de  parler,  ou  l'y  jeta 
•0  présence  de  toute  l'assemblée  à  laquelle 
issistaient  les  abbés  de  l'ordre  de  Clteaux,  et 
'épreuve  ayant  été  répétée  par  trois  fois,  le 
lapier  se  trouva  intact  :  à  cette  vue  un  grand 
îumbre  de  personnes  des  deux  sexes  abjuré» 
cal  leurs  erreurs.  Ce  second  miracle,  qu'il 
>e  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  eut 
ieu  dans  le  château  de  Raymond  Durfbrd, 
>ù,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  bâtit 
plus  lard  une  chapelle  eu  l'honneur  de  saint 
Dominique,  et  la  postérité  de  ce  Raymond 
donna  même  le  château  â  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs.  Dominique  voyant  que  l'éducation 
des  enfants  des  catholiques  était  très- négli- 
gée, s'efforça  de  remédier  à  ce  grave  incon- 
vénient, et  fonda,  en  1206,  dans  celte  vue,  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Prouille,  près 
de  Fanjeaux,  et  y  mit  des  religieuses  aux- 
quelles il  donnai»  règle  de  saint  Augustin, 
avec  quelques  constitutions  particulières  qui 
furent  approuvée  par  Grégoire  IX.  Un  des 
buts  de  cet  établissement  était  de  former  â  la 
piété  les  jeunes  filles  qui  devaient  un  jour 


vivre  dans  le  monde,  et  en  le  regarde  comme 
le  berceau  et  le  chef-lieu  des  Dominicaines 
L'année  suivante  un  tint  Une  autre  confé- 
rence dans  le  palais  de  Raymond  Roger, 
comte  de  Fois,  qui  admit  Successivement  les 
deux  partis  â  sa  table;  plusieurs  Albigeois 
de  distinction  renoncèrent  à  l'hérésie,  no- 
tamment celui  qui  avait  été  choisi  pour  |nre 
et  pour  arbitre  de  la  dispute,  et  qui  avait  été 
jusque-là  un  des  plus  fermes  soutiens  de  sa 
secte.  Après  cette  conférence,  les  abbéi  de 
Cfleaux  retournèrent  «ans  leurs  monastères, 
et  l'évéque  d'Os  ma,  dont  les  deux  ans  étaient 
expirés,  reprit  le  chemin  de  son  diocèse  après 
avoir  établi  Dominique  enef  de  la  mission, 
titre  qui  fut  confirmé  à  coluvei  par  le  pape 
la  même  année.  Le  nouveau  supérieur  fit  de 
sage»  règlements  pour  la  conduite  des  prê- 
tres qui  travaillaient  «eus  ses  ordres.  Le  15 
janvier  1308,  Pierre  de  Castetuaa,  légat  du 
pape,  avant  été  assassiné  par  les  gene  du 
comte  de  Toulouse,  cet  attentat  mit  en  feu 
toute  la  chrétienté.  Innocent  111  fit  encens* 
mu  nier  le  comte*  et  donna  ses  biens  an  pre- 
mier occupant.  On  pnblia  une  croisade  et  on 
leva  une  armée  pour  marcher  contre  les  Al- 
bigeois et  pour  subjuguer  ces  fanatiques 
turbulents  «t  sanguinaires  qui  tremblaient  la 
paix  publique.  Dominique  n'eut  aucune  part 
a  ces  préparatifs  de  guerre  ;  ses  armes  à  lui 
étaient  la  dooeeue  et  la  patience.  Lee  ta  jure*, 
les  affronts,  les  mauvais  traitements  qu'il 
essuyait  de  la  part  de  ces  hérétiques,  me  péa- 
ges qu'on  lai  tendait,  les  dangers  môme  dont 
ses  jours  étaient  menacés,  rien  ne  pouvait 
ralentir  son  sèle  apostolique,  et  il  se  sentit 
estimé  trop  heureux  s'il  eût  pu  obtenir  la 
conversion  d'un  de  ces  malheureux  an)  prix 
de  sa  vie.  L'un  de  cet  hérétiques,  qu'il  ne 
connaissait  pas,  s'étant  nn  jour  offert  à  loi 
servir  de  guide,  le  conduisit  exprès  pur  des 
chemins  remplis  ne  pierres  et  d'épines»  et 
Dominique,  qui  ne  portail  point  de  chaussure, 
eut  les  pieds  tout  déchirés.  11  supportait  cette 
méchanceté  avec  uu  calme  angéèsque,  et 
comme  son  guide  en  était  confus  loi-même, 
il  le  consola  avec  bonté,  lui  disant  que  ce 
sang  qui  coulait  de  son  corps  était  le  sojet  de 
son  triomphe)  il  en  fut  si  touché,  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Un  autre  jour,  ka 
Albigeois  apostérent  des  Scélérats  peur  l'as- 
sassiner entre  Pouille  et  Fangeaex  ;  maie  il 
eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains,  et  comme  les  hérétiques  nii  deman- 
daient ce  qu'il  eût  fait  s'il  eût  rencontré  ces 
assassins  :  J' aurait ,  dit-il,  nmertié  iïtou,  ét 
je  l'aurait  prié  de  faire  que  mon  êang  coûte* 
eeuJ/s  à  uoulle,  et  «us  m««  memtVrs  fnteent 
ooupés  l'un  aprèt  l  antre f  afin  de  prolonger 
net  tourment*  pour  enrichir  ma  eourenne. 
Celle  réponse  lit  sur  eux  nne  profonde  im- 
pression. Une  pauvre  femme,  reconnaissant 
les  erreurs  de  sa  secte,  déclara  en  même 
temps  qu'elle  ne  pouvait  y  renoncer  eana  se 
priver  des  seules  ressources  qu'elle  eût  pour 
vivre.  Dominique  l'ayant  entendu  ainsi  parler 
en  eut  l'âme  percée  de  douleur.  11  s'offrit  à  se 
vendre,  en  qualité  d'eseiave,  afin  de  lui  pro- 
curer de  quoi  subsister  et  de  la  mettre  eu 
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état  de  faire  son  salât.  I!  se  serait  rendu,  en 
«(Têt,  si  la  Providence  ne  fût  venue  au  se- 
cours de  celle  femme  pir  une  aulrc  voie. 
Lorsque  l'Armée  de*  croiséi  approchait, 
gain!  Dominique  fit  tout  re  qu'il  put  pour 
sauver  ces  hérétiques  opiniâtre*  qni  cou- 
raient à  leur  perte.  Avant  remarqué  que, 
parmi  1rs  croisés,  il  s'en  trouvait  plusieurs 
qui  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  piller  et 
pour  se  livrer  a  toutes  sortes  de  désordres, 
qu'il  y  en  avait  qui  ignoraient  les  principaux 
mystères  de  la  foi,  et  qui  n'a v ah- ut  p  is  la 
moindre  idée  des  devoirs  du  christianisme,  il 
entreprit  la  réforme  de  leur  conduite  avec  le 
même  zèle  qu'il  avait  travaillé  à  la  conven- 
tion des  Albigeois  :  aussi  le  comte  de  Mont- 
fort,  chef  de  la  croisade,  avait-il  pour  lui  une 
singulière  vénération.  La  désorganisation 
s'élant  mise  dans  l'armée,  parce  que  la  plu- 
part  des  croisés  s'en  retournaient  chez  eux 
après  avoir  servi  quarante  jours,  ce  général, 
qui  s'était  vu  à  la  tôle  de  deux  cent  mille 
hommes,  n'en  avait  plus  que  douze  cents  lors- 
qu'il se  retira  à  Muret,  où  ie  roi  d'Aragon 
vint  l'attaquer  avec  une  armée  cent  fois  plus 
nombreuse.  Dominique  lui  ayant  promis  la 
victoire  de  la  part  de  Dieu,  il  fil  une  sortie, 
le  19  septembre  1213,  et  mit  ses  ennemis  dans 
une  déroute  si  complète,  que  le  roi  d'Aragon 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  seize 
mille  des  siens.  Cette  prédiction ,  si  plei- 
nement vérifiée ,  fut  la  seule  part  que 
Dominique  prit  à  la  bataille,  pendant  la* 
quelle  il  resta  en  prières  dans  l'église  de  la 
citadelle.  Il  sauva  la  vie  a  un  jeune  homme 
que  les  croisés  voulaient  livrer  aux  flammes, 
et  les  assura  qu'il  était  destiné  a  mourir  dans 
le  scin.de  l'Eglise.  En  cfTot,  quelques  années 
8près,  il  devint  on  fervent  catholique,  et  entra 
même  dans  l'ordre  de  Saiut-Dominiqoe  où 
il  mourut  saintement.  Il  n'approuvait  jamais 
la  violence  et  l'effusion  du  sang,  et  ne  com- 
battit  jamais  les  hérétiques  que  par  1  instruc- 
tion, les  pratiques  de  la  pénitence,  la  prière 
et  les  larmes.  C'est  donc  bien  injustement 
que  quelques  écrivains  modernes  l'ont  dé- 
peint comme  on  prédicateur  fougueux  qui 
préférait  se  servir  du  bras  séculier  que  de  la 

ficr«uasion;  il  en  est  qui  ont  osé  dire  qu'il  fut 
e  promoteur  de  cette  croisade  et  le  complice 
des  cruauté»  dont  elle  fut  accompagnée.,  et  que 
pour  perpétuer  dans  l'Eglise  l'esprit  persécu- 
teur, il  suggéra  l'idée  du  tribunal  de  l'inquisi- 
tion. La  vérité  est  que  le  saint  n'employa 
amnis  dans  cette  mission,  que  les  sermons, 
les  conférences  et  les  miracles,  et  s'il  dé- 
ploya quelque  part  de  la  sévérité,  ce  fut  con- 
tre les  excès  des  croisés  eux-mêmes.  Les  fa- 
tigues que  lui  causaient  ses  immenses  tra- 
vaux ne  l'empêchaient  pas  de  mener  un 
genre  de  «ie  Irés-anstère.  Les  jours  de  ji-ûne, 
cl  surtout  pendant  le  carême,  sa  nourriture 
ne  se  composait  que  de  pain  et  d'eau  :  ii  pas- 
sait, avec  son  compagnon,  une  grande  par- 
tie des  nuits  en  prières,  et  ne  couchait  que 
sur  des  planches.  Le  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi  lui  faisait  braver  avec  joie 
tous  les  •périls;  un  jour  il  alla  sans  crainte 
au-devaut  d'une  troupe  de  scélérats  qui  ve  • 
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naient  d'assassiner,  près  de  Careassoooe,  an 
abbé  et  un  moine  de  Ctleaux.  Pendant  qu'il 
faisait  une  mission  A  Castres,  il  fut,  un  jour, 
invité  à  dîner  par  l'abbé  de  Sa-nt-Vincent; 
son  sermon  fini,  il  resta  dan*  l'é'li»e  pour 
prier,  et  l'henrc  du  repas  venue,  l'abbé  l'en- 
voya chercher  par  un  clerc.  Celui-ci  orit  le 
chemin  de  l'église  où  il  espérait  le  irunver 
pluîôt  que  partout  ailleurs;  il  l'y  trouva  en 
effet,  mais  ravi  en  extase  et  élevé  de  taire 
de  plusieurs  coudées.  Il  le  considéra  long- 
temps avec  un  élonnement  mêlé  d'admira- 
tion, et  n'osa  l'approcher  que  quand  il  fut 
doucement  descendu  à  terre.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  le  Languedoc  que  Domini- 
que institua  la  célèbre  névotiou  du  Hosaire, 
qu  consiste  à  réciter  quinze  fois  l'Oraison  do- 
minicale et  cent  cinquante  fois  li  Salutation 
angél  que,  en  l'honneur  des  quinze  rrnei- 
paux  mystères  do  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte 
Mère,  qui  sont  les  fondements  do  la  religion, 
mystères  que  les  Albigeois  ignoraient  on 
blasphémaient ,  et  que  le  saint  voulut  faire 
honorer  par  une  mé'hode  simple  et  instruc- 
tive. Outre  le  monastère  qu'il  avait  fondé  à 
Prouille,  avec  les  libéralités  des  étéques  voi- 
sins, il  établit  un  institut  qu'il  nomma  du 
Tiers  Ordre,  où  l'on  observait  la  plus  exacte 
régularité,  sans  presque  aucune  austérité 
extraordinaire.  Parmi  les  personnes  qui  s'y 
engageaient,  les  unes  vivaient  en  commu- 
nauté, et  étaient  de  véritables  religieuses,  les 
autres  continuaient  d'habiter  leurs  propres 
maisons,  et  sanctifiaient  leurs  occupations 
ordinaires  par  certains  exercices  réglés  : 
elles  consacraient  aussi  une  partie  de  leur 
temps  au  service  des  pauvres  dans  les  pri- 
sons et  dans  les  hôpitaux.  Dominique  conti- 
nuait à  porter  l'hab  t  des  Chanoines  Régu- 
liers de  Saint-Augustin  qu'il  avait  prit  à 
Osma;  mais  il  se  sentait  un  désir  ardent  da 
ressusciter  l'esprit  apostolique  dans  les  mi- 
nistres des  autels  dont  les  scandales  autori- 
saient la  coriuption  parmi  le  peuple,  et 
avaient  servi  de  prétexte  à  la  naissance  do 
I  hérésie.  Il  pensa  que  le  plus  sûr  moyen  do 
réussir  était  d'institue  r  un  ordre  religieni 
dont  les  membres  joign'ssent  les  exercices 
de  la  retraite  et  de  la  contemplation  à  l'éludo 
des  sciences  ecclésiastiques,  afin  qu'ils  pus- 
sent s'appliquer  aux  foncli  >ns  de  la  rie  pas- 
torale, et  surtout  a  la  prédication,  de  ma- 
nière que,  par  leurs  discours  et  leurs  exe  m- 
pies,  ils  fussent  en  état  de  répandre  les 
lumières  de  la  foi,  d'allumer  le  f.  u  de  la 
charité  et  d'aider  les  pasteurs  à  guérir  les 
plaies  que  le  vice  et  l'erreur  avaient  faites  à 
leur  troupeau.  Il  pria  longtemps  p:>ur  con- 
naître la  volonté  de  Dieu  sur  son  projet, 
qu'il  communiqua  aux  évéques  de  Langue- 
duc  et  de  Provence.  Tous  y  applaudirent  et 
le  pressèrent  de  le  mettre  à  exécution,  ju- 
geant que  le  modèle  des  prédicateurs  était 
plus  capable  que  personne  d'en  être  le  père. 
Seize  des  missionnaires  qui  travaillais! 
avec  lui  entrèrent  dans  ses  vues,  et  Pierre 
Cellani,  l'un  d'eux,  donna  quelques  maison» 
qu'il  possédait  à  Toulouse,  et  où  l'ordre  nais- 
saut  s'établit  en  1215,  sous  la  protection  dt 
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l'évéque  de  cette  ville.  Le  saint  fondateur  te 
rendit  à  Rome  pour  faire  approuver  son  ins- 
titut pnr  le  pape,  et  accompagna  Foulques, 
évoque  de  Toulouse,  qui  se  rendait  au  qua- 
trième concile  de  Latran.  Il  fut  reçu  avec 
do  crandes  marques  d'affection  par  Inno- 
cent II!,  qui  gouvernait  l'Eglise  depuis  dix- 
huit  ans,  et  qui  avait  entendu  parler  de  sa 
sainteté  et  de  son  zélé  pour  la  prédication. 
Le  pape  loua  le  dessein  de  Dominique,  et 
s'il  fil  d'abord  quelque  difficulté  d'approuver 
le  nouvel  institut,  c'est  qu'on  lui  avait  porté 
des  plaintes  sur  la  trop  grande  multiplica- 
tion des  ordre»  religieux;  et  il  fit  défendre, 
par  ie  treizième  canon  du  concile,  d'en  é!a- 
blir  de  nouveaux.  Cependant  il  approuva 
do  rive  voix  celui  du  saint,  et  lui  ordonna 
d'en  dresser  les  constitutions,  afin  qu'il  pût 
1rs  examiner.  Dominique,  après  a*oir  as- 
listé  au  concile,  revint  a  Toulouse,  an  com- 
mencement de  l'année  suivante,  et  d'après 
'avis  de  ses  seize  compagnons,  il  choisit  la 
èfih  de  saint  Augustin,  qui  s'était  lui-même 
istiiigué  par  son  zèle  pour  la  prédication; 
y  joignit,  certaines  observances  tirées  de 
I règle<>cs  Prémnnlrés  ainsi  que  quelques 
onstitutio  ns  particulières.  Il  prescrivait  aux 
rètes  des  jeûnes  rigoureux,  une  abstinence 
perpétuelle  (le  viande  et  la  plus  entière  pau- 
rreic,  voulant  que  les  frères  ne  vécussent 
lue  d'aumônes,  s  ms  défendre  toutefois  aux 
maisons  d'avoir  quelques  biens ,  pourvu 
qu'ils  fussent  possédés  en  commun.  Hono- 
rius  III  ayant  succédé  à  Innocent.  Domini- 
|ue  se  vit  obligé  de  retourner  à  Rome  ;  mais 
ivanl  de  partir,  il  acheva  son  couvent  de 
[oiilonse,  et  l'évéque  lui  donna  l'église  do 
iainl-Rnmain.  L'évéque  de  Fermo  en  Italie 
ai  fit  présent  de  celle  de  Saint-Thomas  et 
oulut  avoir  une  maison  de  son  ordre  dans 
a  ville  épiscopale.  Arrivé  à  Rome  au  mois 
le  septembre  12IG,  muni  d'une  copie  de  sa 
èglc,  il  fut  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
■bleuir  nudience  du  nouveau  pape;  mais  une 
'isi<m  qu'il  eut  l'empéch.i  de  perdre  courage, 
lonoriu*  approuva  le  nouvel  institut  et  en 
onfinna  les  constitutions  par  deux  bulles 
latées,  l'une  et  l'autre,  du  26  décembre  de 
a  même  année.  Il  retint  Dominique  à  Rome 
ilusicurs  mois  et  le  chargea  de  préclu  r  dans 
ette  Tille,  ce  dont  le  saint  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  sucrés.  Il  proposa  au  pape  d'é- 
abl.r  dans  son  palais,  pour  l'instruction  des 
lersonnesde  sa  rour,  un  maître  dos  éludes 
elalives  à  la  religion;  Honorius  entra  dans 
■s  vues  et  créa  l'office  de  maître  du  sa- 
■ré  palais,  dont  il  chargea  Dominique,  qui 
exerça  le  premier  et  qui,  depuis,  a  toujours 
*é  confié  à  un  religieux  île  son  ordre.  Pen- 
lant  son  séjour  à  Rome,  il  dicta  des  com- 
mentaires sur  les  Kptlrcs  de  saint  Paul,  qui 
10  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  mais 
luxquelx  les  auteurs  du  temps  donnent  de 
;rands  éloges ,  ce  qui  en  fait  vivement  re- 
gretter la  perle.  Il  avait  appris  de  saint  Jean 
'hrysoslome  que  ces  Kpltres  sont  un  trésor 
népuisabre  d'instruction  pour  un  prédica- 
eur  qui  les  médite  avec  assiduité  :  aussi,  il 
u  portait  toujours  uu  exemplaire  avec  lui. 


et  en  recommandait  fortement  la  lecture  à 
tes  religieux.  Le  pape  lui  ayant  permis  de 
retourner  A  Toulouse,  au  mois  de  mai  1217, 
il  s'y  appliqua  à  former  ses  religieux  à  la 
mission  qu'il  s'était  proposée  en  les  admet- 
tant dans  son  ordre,  et  bientôt  il  put  en  en- 
voyer un  certain  nombre  en  Espagne,  en 
Portugal  et  à  Paris.  Il  forma  ensuite  des  éta- 
blissements à  Lyon,  à  Montpellier, à  Rayonne 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  France.  Il 
retourna  à  Rome  en  1217  :  le  pape  l'invita  à 
y  fonder  un  couvent  de  son  ordre,  et  lut 
donna  l'église  de  Saint-Sixte.  Il  le  chargea 
aussi  d'enseigner  la  théologie  dans  le  palais 
et  de  prêcher  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  ses  serinons  attiraient  un  concours  pro- 
digieux. Dieu  l'honora  du  don  des  miracles» 
au  point  qu'il  fut  surnommé  le  Thaumaturge 
de  son  siècle.  Une  femme  nommée  (lu  la-  Don  a, 
étant  allée  entendre  une  de  ses  prédications, 
à  son  retour  chex  elle,  elle  trouva  son  en- 
fant mort  dans  le  berceau.  Accablée  de  dou- 
leur, elle  le  porte  à  l'église  de  Saint-Sixte, 
et  le  pose  aux  pieds  du  saint,  ne  s'expli- 
quant  que  par  ses  larmes  et  ses  soupirs.  Le 
serviteur  de  Dieu,  touché  de  son  affliction, 

f>rie  quelque  temps  avec  ferveur,  puis  forme, 
e  signe  de  la  croix  sur  l'enfant  qui  ressus- 
cite. Le  pape  voulait  que  ce  miracle  fût  pu- 
blié en  chaire;  mais  l'humilité  du  saint  s'y 
opposa.  Un  ouvrier  qui  s'était  lué  en  tom- 
bant d'une  voûte  du  couvent  de  Saint-Sixte, 
où  il  travaillait,  recouvra  la  vie  de  la  même 
manière.  11  ressuscita  un  troisième  mort 
dans  le  monastère  de  Saint-Sixte;  c'était  le 
jeone  Napoléon,  neveu  du  cardinal  Etienne 
de  Fossa-Nuova.  Ce  cardinal  fut  nommé,  par 
le  pape,  commissaire  avec  deux  autres  car- 
dinaux et  saint  Dominique,  pour  réunir  dans 
une  maison  cloîtrée  les  religieuses  de  Rome 
qui  ne  gardaient  pas  la  clôture.  Le  saint 
ayant  offert  pour  cet  objet  son  monastère  de 
Saint-Sixte,  qui  venait  d'être  arhevé,  se  ré- 
servant de  taire  bâtir,  pour  ses  religieux,  un 
couvent  à  Sainte-Sabine,  le  pape  agréa  cet 
arrangement.  Les  religieuses  de  Sainte-Ma- 
rie-Transtéverinc  furent  les  plus  difficiles  à 
gagner.  Dominique,  s'étanl  rendu  chez  elles 
avec  les  trois  cardinaux,  il  leur  parla  avec 
tant  de  solidité  et  de  charité,  qu'elles  ie  ren- 
dirent toutes,  à  l'exception  d'une  seule.  Mais 
les  commissaires  ne  se  furent  pas  plutôt  re- 
tirés, que  les  parents  el  les  amis  de  ces  reli- 
gieuses accoururent  pour  les  faire  changer 
d'avis,  et  ils  y  réussirent  au  point  qu'elles 
ne  voolaienl  plus  entendre  parler  de  clôture. 
Le  saint,  pour  leur  laisser  le  temps  de  la  ré- 
flexion, obtint  du  pape  qu'on  suspendrait  les 
voies  de  rigueur,  et  après  avoir  recommandé 
l'affaire  à  Dieu,  il  retourna  chez  ces  religieu- 
ses, et  leur  adressa  un  discours  si  louchant 
et  si  persuasif,  que  toutes  s'engagèrent  par 
vœu  à  faire  ce  que  le  souverain  pontife  exi- 
gerait d'elles,  priant  le  saint  de  leur  servir 
de  directeur  et  de  leur  donner  sa  règle;  ce 
qu'il  leur  accorda  ;  mais  en  attendant  la 
translation,  il  fil  fermer  le  cloître,  de  peur 
que  les  communications  avec  le  dehors  ne 
vinssent  de  nouveau  ébranler  leur  résolu^ 


te*  doh 

Hpft.  Cê  (ni  le  mercredi  dee  cendre»  de  l'a» 
1Î18  qtfe  l*iBftf»sd  et  quelques-unes  de  tes 
religions*»  allèrent  prendre  possession  du 
monastère  de  Saint-Sixte,  et  pendant  qu'elles 
étaient  an  chapitre  avec  saint  Dominique  et 
le*  trois  cardinaux  commissaires,  pour  trai- 
ter de»  drailè,  des  revenus  et  de  l'adminis- 
tration de  la  nouvelle  communauté,  on  vient 
annoncer  une  Napoléon»  neveu  du  cardinal 
Etienne,  l'était  tué  en  tombant  de  cheval.  A 
cette  nouvelle,  le  cardinal  fut  tellement  saisi 

r'il  se  sentit  faiblir  et  s'appuya  sur  le  saintf 
côté  duquel  il  était  assis.  Celui-ci,  après 
lui  avoir  adreisé  quelques  paroles  de  con- 
solation ,  se  fit  apporter  le  corps  du  jeune 
homme  et  ordonna  qu'on  lui  préparai  un 
aoie!  pour  dire  la  messe.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'église,  suivi  des  trois  cardinaux,  dos  re- 
ligieuses qui  venaient  d'arriver,  des  frères 
qui  se  trouvaient  là,  et  d'une  grande  foule 
de  peuple.  Le  saint,  qui  n'avait  cessé  de  ver- 
ser des  larmes  pendant  la  messe,  eut  une 
extase,  quand  11  en  fut  à  l'élévation,  et  parut 
élevé  de  terre  d'une  coudée;  ce  qui  plongea 
le!  assistants  dans  un  étonnenrant  indicible. 
La  mesée  Gale,  Dominique  se  rendit  près  du 
mort  avec  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  l'é- 
glise, remit  dans  leur  place  lea  membres  bri- 
sés et  se  prosterna  ensuite  pour  prier.  S'é- 
tant  relevé,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  le 
cadavre,  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et 
étant 'lui-même  suspendu  en  l'air  par  une 
force  invisible,  il  dit  à  haute  voix  t  Napo- 
léon, je  vous  ordonne  d$  voua  i»»»r,  au  nom 
4ê  N<iire-9*io*eur  Jh*t-Chrùt.  A  l'instant, 
Napoléon  se  leva,  plein  do  vie,  en  présence 
de  tonte  l'assemblée.  Le  pdpe,  les  cardinaux 
et  toute  la  ville  rendirent  de  solennelles  ac- 
tion» de  grâces  au  Seigneur  qui  daignait  re- 
nouveler le»  prodiges  qu'il  avait  opérée  pour 
l'établissement  de  son  Eglise.  Yves,  évéque 
de  Cracovie  et  chancelier  de  Pologne,  qui  sa 
trouvait  A  Rome  lorsque  ce  miracle  eut  lieu, 
et  qui  en  avait  été  témoin  oculaire,  pria  la 
ialnl  de  donner  l'habit  de  son  ordre  à  ses 
deux  neveux,  saint  Hyacinthe  et  saiul  Ces- 
las,  ainsi  qu'a  deux  autres  personnes  de  sa 
fuite.  Dominique  profita  de  celte  circons- 
tance pour  envoyer  quelques-uns  de  aes  re— 
Hgieoi  en  Pologne,  afin  d'y  fonder  en  cou- 
vent. 11  retourna  ensuite  en  Languedoc, 
d'où  il  se  rendit  en  Espagne,  et  y  fonda  deux 
couvents,  l'un  à  Ségovie  et  l'autre  à  Madrid. 
*n  1919,  Il  repassa  par  Toulouse  pour  aller 
à  Parla,  ou  il  arrivait  pour  la  première  fois, 
et  ai  II  convertit  en  peu  de  temps,  par  ses 
instruction»,  un  grand  nombre  do  pécheurs. 
André,  roé  d'Ecosse,  qui  se  trouvait  dan» 
celte  ville,  conçut  une  grande  estime  pour  le 
saint  fondateur,  et  lui  fit  promettre  qu'il  en- 
verrait quelque»  religieux  dans  se»  Etat». 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  le 
couvent  qu'il  avait  fondé  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  d'où  la  plupart  des  Dominicains  de 
Franco  ont  pria  le  nom  de  Jacobins,  ii  quitta 
Paris  pour  retourner  en  Italie.  Sur  sa  roule, 
tt  fonda  les  couvents  d'Avignon,  d'Asti  et  de 
Bcrgame,  et  vint  se  fixer  â  Boiegne,  où  le 
curé  de  Suinl-Niosias  lui  donna  sou  églite, 
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i  do  consentement  de  l'évoque,  et  «tin  «bai 

*  son  ordre.  Le  pape  Hnnorius  111,  ss  Irw- 

*  vant  à  Viterbe,  en  1330,  saint  Dominique 
l  alla  le  voir  et  poussa  jusqu'à  Rome,  on  il 
i  rencontra  saint  François  d'Assise,  cbei  \t 
'  cardinal  Hugolln,  qui  était  l'ami  connais  de 
\  ces  deux  grand»  serviteurs  de  Dieu.  De  re- 
tour à  Bologne,  il  tint,  à  la  Pealecôlt  de  la 
même  année,  un  chapitre  général  des  frères 
Prêcheurs,  auquel  assistèrent  leai  Us  h- 
périeurs  de  l'ordre,  et  le  saint,  qai  n'avait 
porté  jusque-là  que  le  titre  de  supérieur, 

Ërit,  par  l'ordre  du  pape,  celui  de  général, 
lais  il  ne  se  distinguait  de  ses  religieut  que 
par  une  humilité  plus  grande  et  par  ses  mor- 
tification» plus  rigoureuses;  car,  malgré  In 
fatigues  incroyables  de  sa  vie  apoatoliqvt, 
malgré  l'usage  où  il  était  de  prêcher  loos  In 
jours,  dans  tous  les  lieux  où  il  ss  trouvait, 
ot  même  souvent  plusieurs  fois  par  jour, 
loin  do  modérer  ces  austérités  il  n'appliquai), 
au  contraire ,  à  les  augmenter  de  plut  es 
plus,  et  à  refuser  à  la  nature  tout  ce  qui 
n'élait  pas  absolument  indispensable.  Il  état 
aussi  très-rigide  sur  l'article  do  la  pauvreté, 
pour  lui-même  d'abord,  et  ensuite  pour  su 
religieux.  Ce  n'était  pas  aaoa  répogoanct 
qu'il  admettait  dan»  son  ordre  des  persoaaa 
riches,  et  il  prenait  alors  de  sages  précao* 
tions  pour  empêcher  qu'ils  ne  portassent  at- 
teinte} à  cet  esprit  de  pauvreté,  qui  lai  fil 
prendre  pour  règle  de  refuser  toajoori  le 
donations  qu'on  voulait  lui  (aire.  Ainsi,  ose 
persunne  de  Bologne  ayant  formé  le  projet 
de  donner  ac»  biens  au  couvsot  de  Saut- 
Nicolas,  dressa  l'acte  de  donation  et  le  fit 
ratifier  secrètement  par  l  évoque,  «opérant 
que  l'autorité  do  prélat  pourrait  vaincre  la 
résistance  du  saint  fondateur;  mail  celoi-u 
refusa  net  et  déchira  l'acte  en  présence 
me  du  donateur.  Pour  maintenir  son  ordre 
dans  cet  esprit  de  désintéressement,  il  "* 
trancha  toutes  les  superfluitésf  et  afin  d'ac- 
ooutumer  ses  religieux  a  n'être  pas  inqaieu 
pour  le  lendemain,  il  voulut  qu'on  doaoai 
aux  pauvres,  le  jour-même,  ce  qui  était  o 
trop  pour  les  besoins  de  la  journée.  II P0*^ 
dait  aussi  l'humilité  dans  un  degré émioesi. 
et  lorsqu'il  entrait  daas  quelque  ville," 
priait  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un  pé- 
cheur tel  que  lui  attirât  sur  le  peupla  la  »*«• 
geance  céleste.  11  se  regardait  comme  le  ser- 
viteur de  aes  religieux,  et  lorsqu'il  élait  « 
voyage,  il  désirait  porter,  autant  au  il  eu» 
en  lui ,  les  fardeaux  de  chacun  d  eus.  &" 


sa  naissance,  du  succès  de  ses  entreprises, 
des  heureux  effets  de  ses  prédications,  et  u 
mettait  un  grand  soiu  a  cacher  ses  bonnet 
œuvres,  ses  aumônes  et  les  grâces  qui'  i*j 
cevail  de  Dieu.  Quelquefois  cependant  " 
quittait  cette  réserve  avec  ses  amis  intimes, 
mai»  ce  n'était  pas  la  vanité  qui  le  dirige* 
alors;  c'était;  uniquement  pour  montrer  con- 
ta miséricorde  divine  était  grande  a  *» 


bien..  -     „ 

égard.  (Test  ainsi  quo  s'eotreleoaul  unp 
avec  un  prieur  de  Citeaux.  oui  devint,  <»" 
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a  suite,  évéqoê  d'Alalfi,  il  la)  avoua  que  sés 
irières  avalent  toujours  été  éxAucées.  Pour- 
moi  donc,  répliqua  la  prieur,  fie  demandez- 
■oui  pas  à  Dieu  qu'il  inspire  à  maître  Con- 
ard  le  dessein  d'entrer  dan»  votre  otire  f  Ce 
'MtÊMi  Allemand  dé  naissance,  était  pro- 
essenr  en  droit  et  jouissait  de  là  plds  Haute 
éptf  latteu*  Lê  saint  passa  la  doit  èn  prières 
lans  l'église»  et  lè  lendemain,  Conrard  vint 
a  Jeter  A  lel  pieds  pour  loi  demander  l'ha- 
iltt  ce  qui  était  d'autant  plu*  surprenant 
|U'it  avait  toujours  montré  beaucoup  d'éloi- 
rnement  pour  l'état  religieux.  Devenu  Frèrô 
'récheur,  il  fdt  l'ornement  de  l'ordre  par  SA 
clencé  et  par  sa  sainteté.  Saint  Domthiqdé 
irait  pour  maxime  qu'an  était  maître  du 
nonde  qoand  on  était  mallfe  de  ses  bas- 
ions; qu'il  faut,  ou  ledr  commander  oti  dev- 
enir leur  esclave;  ét  qu'il  vaut  mieux  être 
s  roarieéa  que  l'enclume;  aussi  aVàiUll 
îllement  maîtrisé  les  siennes ,  qd'll  dé  lui 
chappait  jamais  ni  plainte,  ni  moUvemént 
'impatience,  et  qu'il  fouissait  d'Ufl  calme 
ttérieur  que  tien  ne  pouvait  troubler.  Mail 
uoique  plein  fle  douceur  et  de  condescert- 
snce  pour  le  prochain,  il  était  Inflexiblé 
ourle  maintien  de  la  discipline  qu'il  avait 
labito  parmi  se»  religieux  ,  surtout  sur 
s  chapitre  dé  la  pauvreté.  Saint  François 
Uni  venu  A  Bologne,  en  1920,  fut  Si  cho- 
|ué  de  la  mègftifleence  avec  laquelle  le 
loovent  de  ses  disciples  était  bâti ,  qu'il 
illa  loger  dan»  celui  des  Dominicains  où 
eut  respirait  le  détachement  des  choses 
erres  iras,  et  11  y  passa  plusieurs  jours  pour 
ouir  des  entretiens  de  saint  Dominique,  qui 
aspiraient  quelque  éheee  de  céleste.  S'il 
onrersail  avec  le  prochain,  c'était  toujours 
ardes  su  jais  de  piété,  et  lorsqu'il  voyageait, 
I  avait  «ou  tu  me  de  dire  à  Sés  compagnoris  2 
farcAta  ta*  peu  devant,  et  ktièeex-tltoi  pénset 
Notre-Seiânêur.  11  avait  aussi  Une  tendre 
lévolien  è  la  sainte  Vierge,  et  il  ne  ma  h  - 
[Bail  jamais  d'implorer  son  secourt,  quand 
I  allait  eaercer  quelque  fofletiott  du  rhlnls* 
ère.  Quoique  laa  missions  qu'il  faisait  ab- 
orbaasaut  U  plus  grande  partie  dé  suu 
•QipS|  oela  ne  l'empêcha  pas  defdHder,  cette 
aéme  année,  des  maisons  de  son  ordre  A 
iresria,  à  Faenaa  et  à  Viterhe,  ni  de  visiter 
telles  qu'il  avait  fondées  précédemment.  Il 
mvoya  de  aee  religieux  è  Maroc,  eu  Suéde, 
»  Norwège,  au  Irlande  et  eu  Angleterre,  où 
rsiie  d'entré  cua,  qui  avalent  Gilbert  pour 
tupériaur,  fondèrent  le»  couvents  de  Can- 
orbéry,  de  Undrel  ét  d'Oxford.  En  12ÏI, 
1  Uni,  A  Bologne,  le  second  chapitre  gêné" 
rai  de  son  ardre  qu'il  divisa  en  httït  pro* 
rinces.  Cette  même  année,  qui  fut  celle  de 
sa  mort,  il  envoya  da  aea  religieux  dans  Id 
Hongrie,  la  Grèce  et  la  Palestine.  S'éléht 
rendu  de  Bologne  à  Milan,  il  dit  au  frère  qui 
l'accompagnait  :  Feur  me  voyet  prétérite- 
ment  en  âv**«  ««W^  mata /a  sortirai  dê  cê 
monde  avant  tu  fête  dê  V Assomption  de  (• 
Kinte  Vierge.  Revenu  à  Bologne,  Il  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  qui ,  dèa  lé  principe ,  né 
laissa  aucune  espérance  \  ce  qni  ne  1  empê- 
cha pas  d'aile*  à  l'office  de  ld  nuit,  mais 
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'  après  mahné!,  Il  fut  obligé  dé  retourner  dans 
sa  chambre.  Quand  il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  Il  fit  assembler  ses  religieux,  ej  comme 
sa  maladie  ne  lui  avait  rien  <5té  de  sa  tran- 
quillité habituelle,  dans  tin  discours  qu'il  ap- 
pela son  dernier  testament,  il  les  exhorta 
tous  â  ia  pratiqué  dé  l'humilité,  de  là  pau- 
vreté, à  la  fidélité  à  servir  Dieu  ét  à  la  vi- 
gilance siir  eux-mêmes,  pour  se  garantir 
des  pièges  de  I  esprit  impur.  Comme  Us  fon- 
daient tous  en  larmes,  pour  les  Consoler,  il 
leof  promit  de  he  jamais  les  oublier ,  lors- 

?ù'il  serait  ffëvànt  le  Seigneur.  Après  avoir 
eçu  les  derniers  Sacrements,  il  hé  cessa  de 
prier  Jusqu'au  moment  où  it  expira,  le  6 
août  1221,  étant  âgé  de  cinquante  et  un  ans. 
Le  cardinal  Hugolid,  sdn  ami  et  qui  fut  de* 
puis  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX,  n'eut 
pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  So  rendit  à 
Bologne  :  il  fit  la  Cérémonie  de  Ses  funé- 
railles et  composa  son  épitaphé.  Comme  U 
s'opérait  un  grand  nombre  de  miracles  A  son  . 
tombeau,  If  le  Canonisa  l'an  1234,  après  avoir 
fait  lever  dé  terre  son  corps  qui  lut  solen- 
nellement transporté  dans  l'église  où  on  lé 
renferma  plus  tard  dans  uù  magnifique  mau-f 
solée".  —  *  août. 

DOMlftlQtîË  (sainte),  Dominttd,  vierge  et 
martyre,  qui,  poussée  par  tin  zèle  ardent, 
mit  en  piétés*  les  idoles  des  faux  dieux.  Ar- 
rêtée pour  ce  fait,  éilé  fut  condamnée  aux 
bêtes;  mais  étant  sortie  de  Celte  épreuve 
sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte,  etie  eut 
la  téte  tranchée  ,  sous  (a  régne  dé  Diode- 
tien.  Son  corps  est  conservé,  avec  beaucoup 
de  vénération,  à  Tropée,  dans  la  Calabre. 

DOMINIQUE  (sainte) ,  vierge  de  Corne  en 
Lombardie,  (lorlssatt  dans:  lé  ti*  siècle.  —13 
mai. 

DOMlTIÊfl  (Sdiht),  bortWanui,  martyr  4 
Chléti  dans  l'Abrnm,  souffrit  Avec  Saint 
Légontién.—  8  février. 

DOMrriÊff  (saint),  martyr  A  Philadelphie 
en  Arabie  avec  saint  Cyrille  et  plusieurs 
Autres,  est  honoré  le  1"  août. 

D0M1T1EN  (saint),  diacre  étmâNyf  à  An- 
cyre  en  GAlatle,  souffrit  avec  saint  Ëutyche, 
prêtre.  —  28  décerttbré. 

DOMlTlEN  (saint),  l'ûti  dés  quarante 
martyrs  de  Sébaste  en  Arméule,  servait  avec 
ses  compagnons  dâds  l'armée  de  Licinius, 
lorgquè  ce  prince  porté,  en  320,  un  édit  qui 
ordonnait  A  tous  les  soldats  de  sacrifier  aux 
dieux.  Lysias,  leur  général,  n'ayant  pu  leur 
arracher  cet  acte  d'apostasie,  les  remit  A  Agri- 
cola,  gouverneur  de  la  province  ;  mais  celui- 
ci  n'eut  pas  plus  de  succès  auprès  de  ces  gé- 
néreux chrétiens.  Il  les  condamna  A  passer  la 
nttlt,  tout  hus  sur  un  étang  couvert  de  glace, 
qui  se  trouvait  près  de  Sébaste.  Il  Avait  eu 
la  perfide  précaution  de  faire  tenir  tout  pré- 

ftaré  un  bain  chaud  pour  recevoir  ceux  que 
a  violence  du  froid  aurait  vaincus  i  uu  Seul 
succomba  A  la  tentation,  mais  11  fol  rem- 
placé par  l'un  des  soldats  qui  lés  gardaient, 
et  le  nombre  de  quarante  ne  fol  pas  eu* 
lamé,  comme  ils  l'Avaient  demandé  A  Dieu 
par  une  prière  faite  en  commun.  Lé  lende- 
main, ou  chargea  foi  morts  ét  las  mourante 
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§ur  des  charrettes  et  on  les  conduisit  sur  un 
bûcher  qui  le»  réduisit  en  cendre.  On  re- 
cueillît cependant  un  grand  nombre  de  leurs 
ossements,  cl  1»  ville  de  Césarée  en  Cappa- 
docc  possédait  quelques-unes  de  ces  précieu- 
ses reliques,  devant  lesquelles  Vainl  B  isile 
prononça  ,  le  jour  de  leur  fêle,  un  panégy- 
rique en  leur  honneur.  —  10  mars. 

DOMITIEN  (saint),  évoque  de  Chalons-sur- 
Marne,  surcéda  à  saint  Donatien  el  (lonssait 
dans  le  x*  siècle.  Apres  avoir  travaillé  avec 
beancoup  de  fêle  é  confirmer  dans  la  foi  les 
nouveaux  chrétiens  et  à  augmenter  leur 
nombre  par  la  conversion  des  infidèles,  il 
mourut  en  paix  el  fut  enterré  auprès  de  saint  \ 
Mcminie  on  llenge  el  de  saint  Donatien,  ses 
prédécesseurs.  Ses  reliques  furent  vérifiées 
en  1624.  —  9  août. 

DOMITIEN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Bébrou,  au  diocèse  de  Lyon,  naquit 
à  Homo  dans  le  iv«  siècle.  Etant  venu  dans 
les  Gaules,  il  se  Gt  moine  dans  le  monastère 
de  Lérins,  qui  venait  d'être  fondé,  et  il  se 
montra  le  modèle  des  fervents  religieux  oui 
habitaient  ce  saint  lieu.  Les  louanges  que  lui 
attirait  son  éminenle  »ainte:é  lui  firent  quit- 
ter Lérins  pour  aller  fonder  le  monaslèro  de 
B<  brou.  Saint  Adon,  dans  son  Martyrologe, 
fait  un  bel  éloge  do  saint  Domitien,  qui, 
après  s'élre  rendu  illustre  par  de  grandes 
vertus  et  par  d'éclatants  miracles ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle. Le  monastère  de  Bébrou,  dont  il  fut  le 
premier  abbé,  prit  dans  la  suite  le  nom  do 
Sainl-llambert.—  1"  juillet. 

DOMITIEN  (saint),  èvéqup.,  né  eu  France 
sur  la  lin  du  v*  siècle,  fut  d'abord  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Tongres  ;  mais  celui  de 
Iflaeslrichl  étant  devenu  vacant,  le  peuple 
el  le  clergé  de  celle  ville,  connaissant  son 
mérite  cl  la  réputation  dont  il  jouissait,  l'é- 
lurent pour  évéque  de  leur  ville.  Domitien 
accepta  malgré  lui  cétle  nouvelle  dignité , 
mais  il  remplit  avec  un  zèle  infatigable  les 
devoirs  qu'elle  lui  imposait-  Par  sa  science 
et  sa  sainteté  il  fut ,  à  la  lettre  ,  la  lumiirg 
du  monde  et  le  tel  de  la  terre;  c'est  ee  qu'on 
eut  lieu  do  remarquer  au  »•  concile  d  Or- 
léans, tenu  en  541.  Dans  upe  disette  extra- 
ordinaire qui  désola  son  troupeau,  comme 
les  riches  cessaient  leurs  aumônes,  dans  la 
crainte  de  manquer  eux-mêmes  du  néces- 
saire, Domitien  leur  reprocha  vivement  leur 
dureté  el  leur  peu  de  (oi,  les  conjurant  de  ne 
pas  laisser  moui  ir  de  faim  leurs  frères  ;  el 
pour  qu'ils  n'eussent  rien  à  appréhender 
pour  eux-mêmes,  il  les  assura  que  la  récolte 
prochaine,  malgré  les  a  ppareuces  contraires, 
suffirait  à  tous  les  besoins.  Il  délivra  parses 
prières  les  habitants  de  Huy  d'un  animal 
extraordinaire  qui  avait  causé  de  grands 
ravages,  et  passa  quelque  temps  dans  celle 
ville,  où  il  convertit  plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  encore  idolâtres.  Domitien  conuut 
par  révélation  l'époque  de  sa  mort,  et,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  usila  pur  dévotion  les 
lombeaux  de  plusieurs  saints,  entre  autres 
celui  de  saint  Servais,  é.véque  de  Tongres.  11 
mourut  le  7  mai  660,  et  son  corps  fui  eo- 
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ferré  à  Huy,  dont  il  est  patron.  Il  s'opéra  ne 
grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau, H 
son  corps  ayant  été  levé  de  terre  sous  Char.  I 
lemagiic,  fut  trouvé  entier  el  bien  conierré.  I 
—  7  mai. 

DOMITIEN  (saint),  évéque  de  Mitylèneee 
Arménie,  naquit,  dans  le  vi«  siècle,  d'une  b* 
mille  distinguée  qui  lui  fil  donner  unr  bril- 
lante éducation.  Après  avoir  passé  si  pre- 
mière, jeunesse  dans  l'innocence  el  II  prati- 
que de»  vertus  chrétiennes,  il  s'engereidiai 
les  liens  du  mariage;  mais  la  mort  lui  mat 
ravi  peu  après  la  jeune  épouse  sur  laquelle 
reposaient  toutes  ses  espérances  de  bonbeur, 
ce  coup  loi  fit  comprendre  la  fragilité  des 
rhoses  humaines,  el  lui  inspira  la  rèsola'ioi 
de  quitter  le  monde  pour  s'occuper  unique- 
ment  de  son  salut  ;  mais  ce  ne  fui  pas  mm  i 
peine  qu'il  vint  a  bout  de  briser  1rs  Item 
qui  rattachaient  au  siècle,  el  de  triompher 
des  résistances  de  sa  famille  el  do  ses  amis. 
La  grâce  lui  donna  la  force  dout  il  ava-t  be- 
soin ,  et  une  fois  qu'il  se  fui  enlièrrmeBl 
donné. à  Dieu,  il  fil  de  tels  progrès  dan»  la 
vertu  el  il  par  uni  en  peu  de  temps  à  use 
perfection  si  éminenle,  qu'il  n'avait  encore 
que  trente  ans  lorsque  les  fidèles  i  l  le  clergé 
de  Mitjlènc  l'élurent  d'une  voix  nnattioe 
pour  leur  évéque.  Sa.  modestie  l'empêchait 
d'acquiescer  à  son  élection,  mais  on  le  foiçi 
en  quelque  sorte  d'accepter.  Après  avoir  été 
promu  aux  ordres  s.icrés,  et  après  qu'il  est 
reçu  l'onction  épiscopale,  il  prit  ea  m  n 
l'administration  de  son  diocèse,  et  devint  le 
modèle  de  sou  lruupeau.  Son  zèle  infaiiga- 
gle,  sa  science  et  ha  sainteté  le  firent  bientôt 
citer  comme  l'on  des  plus  grands  prélats  de 
l'empire.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
Constanlinople,el  l'empereur  M nurice  lecoa- 
sultail  souvent  et  faisait  le  plus  grand  est 
de  ses  avis.  Cependant  loin  d'abuser  puer 
lui  ou  pour  les  siens  du  crédit  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour,  il  ne  l'employait  que  pour 
rendre  service  aux  autres  mais  sa  protw- 
lion  était  toujours  acquise  à  cent  qui  avaient 
des  plam  es  ou  des  réclamations  légitime! à 
faire  valoir  près  de  l'empereur.  Les  habitants 
de  Conolantinople  avaient  pour  lui  one  telle 
vénération,  que,  quand  il  se  trouvait  «Uns 
leur  ville,  une  foule  immense  se  pressait  sor 
ses  pas,  lorsqu'il  paraissait  en  public,  et  loi 
prodiguait  lus  marques  du  plus  profond  res- 
pect. Jl  mourut,  vers  l'an  603,  dans  celle 
ville,  où  il  s'était  rendu  nue  dernière  (ou 
pour  plaider  la  cause  de  la  religion.  Li  cotr, 
le  cierge  et  le  peuple  honorèrent  de  leur 
présence  ses  funei ailles;  son  corps  fut  en- 
suite transporté  dans  sa  patiie  où  H  opéra 

fdusieurs  miracles.  On  célébrait  sa  fêle,  tous 
es  ans,  à  Constantinuple,  dans  l'église  de 
Siiinte-Sophic,  avant  quVlle  n'eût  été  con- 
vertie en  mosquée.  —  10  janvier. 

DOMITIEN  (saint),  disciple  de  salai  Las- 
delin,  l'accompagna  lorsquo  celui-ci  quitta 
l'abbaye  de  Lobes  pour  se  retirer  *  Crépi»» 
lieu  situé  dans  une  épa  sse  forêt  du  Hainaui, 
où  ils  se  construisirent  des  cellules  de  bran- 
ches. Bientôt  Crépin  d  vint  un  mooasicN 
dont  Domitien  fut  l'un  des  principaux  orne- 
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nenfs.  Ver*  l'an  652,  il  (Il  le  voyage  de 
Rome  avec  saint  Landelin,  et  il  mourut  avant 
ia  On  du  vu*  sèc'e.  —  22  juin. 

DOMITIDS  (saint),  ermite  en  Syrie,  se  re- 
tira dans  une  grotte  sur  les  bords  du  tor- 
rent Martyas.  La  sainteté  de  sa  vie  lui  avait 
acquis  la  vénération  des  populations  d'alen 
tour,  qui  venaient  lui  demander  sa  bénédic- 
tion et  le  secours  do  ses  prières.  Julien  l'A- 
postat, traversant  la  Syrie  pour  aller  faire 
fa  guerre  en  Perse,  alla  visi'er  Domitias. 
Voyant  une  grande*  foule  réunie  à  l'entrée 
de  sa  grotte,  il  lui  dit,  d'un  ton  hypocrite,  de 
ne  pas  courir  après  les  louanges  des  hom- 
mes, puisque  sa  religion  lui  faisait  un  de- 
voir de  les  fuir,  et  que  celui  qui  s'est  entiè- 
rement consacré  à  Dieu  ne  doit  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  les  vanités  du  monde. 
Le  saint  répondit  qu'il  s'inquiétait  peu  des 
sentiments  que  les  hommes  pouvaient  avoir 
à  son  égard,  mais  qu'il  ne  refuserait  jamais 
aux  fi 'Jet  es  qui  venaient  le  trouver,  ni  ses 
conseils,  ni  ses  prières.  Julien,  irrité  de  cette 
réponse,  fil  murer  l'entrée  de  la  grotte,  et 
Domitiun,  «nlerré  tout  vivant,  consomma 
ton  martyre  par  le  supplice  de  la  Lim,  l'an 
363.-  5  juillet. 

DOMNK  uu  DONGE  (saint),  Domniut,  pre- 
mier évéque  d  •  Sa  loue  en  Dalmatie,  fut  or- 
donné par  saint  Tite  et  mourut  eu  paix  sur 
la  fin  du  1"  siècle.  La  dignité  de  métropole 
dont  jouissait  ce  siège  a  été  transférée  à  Spa- 
lalro.  —  7  mai. 

DOMNK  (saint),  Domnus,  évéque  d'Autio- 
che,  fui  élu  par  le  concile  tenu  en  cette  ville 
l'an  269.  après  la  déposition  de  Paul  de  S.1- 
ntosale.  Mais  comme  celui-ci,  malgré  la  sen- 
tence du  roucile,  s'obstinait  à  se  porter  pour 
évéque  d'Aiilioihe  et  qu'il  continuait  d'ha- 
biter la  maison  épisropale,  Donine  eut  re- 
cours à  Aurélien  qui  venait  d'être  élevé  à 
J'empire,  et  ce  prince,  quoique  idolâtre,  or- 
donna que  la  maison  appartiendrait  à  celui 
des  deux  auquel  l'adjugerait  t'évéque  de 
Rome,  qui  était  alors  Félix  I".  Celle  déci- 
sion fut  exécutée  et  Domnus  répara  par  son 
zèle,  les  ravages  causés  par  les  erreurs  et  les 
scandales  de  son  prédécesseur.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Domnus,  qui  oc- 
cupait le  siège  d'Antioche  du  temps  de  saint 
Siincon  Siyltle,  à  qui  il  porta  la  sainte  com- 
munion sur  sa  colonne.  — 2  janvier. 

DOMNK  (saint),  soldat  et  l'un  des  quarante 
martyrs  deSébaste  en  Arménie,  qui  après  la 
prison  et  d'autres  rruelles  tortures  furent 
exposés  nus  sur  un  étang  gheé,  au  plus  fort 
de  l'hiver,  par  ordre  d'Agrieola,  gouverneur 
de  la  province,  l'an  320,  suus  l'empereur  Li- 
ciiuus.  Lorsqu'on  les  retira  de  l'étang,  ils 
étaient  presque  tous  morts  de  fr»H.  On  jeta 
leurs  corps  dans  un  bûcher  où  ils  furent  ré- 
duits en  cendre.  —  9  et  10  mars. 

DOMNK  ou  ALOMNE  (sainte),  Domna, 
martyre  à  Lyon  l'an  177,  sons  le  règne  de 
Marc-Aurèle ,  mourut  en  prison  avec  saint 
Pothin.  évéque  de  cette  ville.  —  2  juin. 

DOMNK  (sainte),  Domnn,  vierge  et  martyre 
I  Nicoinédie,  souffrit  avee  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien  et  n'ob- 
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tint  la  double  couronne,  qu'après  da  longs 
combats.  —  28  décembre. 

DOMN1ATE  (sainte),  martyre  à  Saint- 
Marc  en  Calabre,  avec  trois  de  ses  fils  dont 
l'un  s'appelait  Cas»iodore,*cst  honorée  le  lfc 
septembre. 

DOMNICELLE  (sainte),  Domnicella,  mar- 
tyre avec  sainte  Principie  et  plusieurs  au- 
tres, est  honorée  chez  les  Grecs  le  lt  no- 
vembre. 

-   DOMNIN  (saint).  Domninus,  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Philémon.  —  21  mars. 
DOMNIN  (saint),  martyr  à  Thessalonique 

'avec  saint  Victor  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, au  rapport  des  Grecs,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  30  mars. 
I    DOMNINJsainl),  autre  martyr ae Thessalo- 
nique, souffrit  aussi  sous  le  même  empereur. 

•  —  1"  octobre. 

J!  DOMNIN  (saint),  martyr,  était  l'un  des  offi- 
ciera de  la  chambre  de  l'empereur  Maxi- 
mien-Hercule ;  voyant  que  la  persécution 
contre  les  chrétiens  allait  toujours  eu  aug- 
mentant, il  s'enfuit,  en  304,  de  Milan  où  ce 

S rince  tenait  alors  sa  cour,  et  se  dirigea  vers 
orne,  dans  l'intention  de  se  tenir  caché  daus 
cette  ville.  Mais  des  soldats  envoyés  à  sa 
poursuite  i'a\anl  arrêté  >ur  la  voie  Claù- 
dienne,  entre  Parme  cl  Plaisance,  ils  lui 
coupèrent  la  léte.  Il  fut  enterré  sur  le  lien 
même  ou  il  avait  été  décapité,  et  il  s'opéra 
nu  grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau 
près  duquel  il  s'est  formé  une  ville  qui  s'ap- 
pelle de  son  nom,  Borgo-San-Domniuo.  — 
9  octobre. 

DOMNIN  (saint),  martyr  à  Emèse  en  Phé- 
nicie  avec  saint  Tbéotimeel  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  310  sous  l'empereur  Maximiu  11. 

—  5  novembre. 

DOMNIN  (saint),  diacre  de  Plaisance,  mou- 
rut en  kkO,  et  il  est  honoré  le  15  mars. 

DO.uNlN  (*aintj,  évéque  do  Vienno  et  con- 
fesseur, fiomsait  au  commencement  du  v.i* 
siècle.  Saint  Adon,  l'un  de  ses  successeurs, 
dit, dans  sa  Chronique  sous  l'année  527,  qu'il 
se  distingua  djns  le  siècle  et  dans  l'Eglise, 
qu'il  aimait  à  soulager  les  pauvres,  à  rache- 
ter les  captifs  et  que  sa  vie  était  le  modèle 
de  toutes  les  verus  :  il  place  &a  inurt  en  527. 

—  3  novembie. 

DOMNIN K (saint),  Domnina,  vierge  et  mar- 
tyre avec  plusieurs  autres,  est  honorée  le  H 
avril. 

DOMN1NE  (sainte),  ayant  été  arrêtée  pour 
l  i  foi,  en  285,  fut  conduite  à  Eges,  capitale  da 
la  Ulicic,  et  comparut  devant  Lysias,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  lui  dit  :  Vous 
voyez  ce  feu  allumé  et  ces  instruments  de  sup- 
pliées :  tout  cela  est  préparé  pour  vous; 
mais  il  ne  tient  qu  à  vous  de  rous  y  soustraire 
en  sacrifiant  aux  dieux.  —  Je  ne  crains'que 
les  suppliées  éternels  et  que  le  feu  qui  ne  s'é- 
teindra jamais.  C'est  pour  n'y  pas  tomber  que 
f  adore  Dieu  et  Jésus-Christ  son  fils,  qui  a 
créé  te  ciel  et  la  terre;  car,  pour  vos  dieux,  ce 
ne  sont  que  des  dùux  de  bois  et  de  pierre.  — 
Qu'on  la  dépouille  de  ses  habits  et  qu'on  la 
frappe  de  vrrges.  Cette  sentence  fut  exécutro 
d'une. manière  si  cruelle,  qu'elle  expira  sous 
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.es  coups,  des  bourrera?  vipt  alprs 
dire  au  proconsul  :  Seignwr,  celte  fenimt  a 
Wté  d»  vivre,  Qu'on  jette  sep  oqrpi  dan$ 
U  fi'Wf.  répondit  Lysias,  el  il  fpt  obéi  À 
i'in»tapl.«rP3.anûi, 

DOMN1NE  (sainte),  martyre,  était  mèrp  de 
sainte  Bérénice  et  de  saipje  Prosdnoé,  Jf'pne 
ijlP»tre  femill»  d'Anljoche ,  sa  vi)ie  natale, 
«lie  se  distinguait  par  une  rare  verlq,  jointe 
à  une  grande  beauté,  et  par  les  plus  oubles 
qualités  du  cqmr  ef  4e  IVsprjj.  Comme  la 
persécution  du  Dioctétien  commençait  3  sp- 
»ir.  «lia  ««i'#a  sa  patrie  pour  se  sauver  P»ec 
eejden*  pjles  à  Edesse.  ep  Mésopotamip; 
mPWPJJe  fui  dénoncée  par  son  propre  mari, 
qui  indiqua  la  route  au  elle  avait  prise.  Ajr— 
rUée  ayec  ses  depx  filjps  par  les  soldats  que 
epn  mari  Accompagnait,  et  quj  Jçs  condui- 
saient à  Hiéraple  en  Syrie,  op  l'on  devait 
lepr  &»re  tepr  procès,  elles  craigpieenl  que 
l«nr  bcpplp  pe  les  exposét  P  1"  brplalité  de 
leursaardesfellcss'écpappèrentdoppde  leurs 
mains  et  se  jetèrent  dans  la  rivière  prèi?  de 
laquelle  t)los  se  trouvaient,  après  avoir  laissé 
(«urs  chaussures  sur-  le  rive  et  pris  U  prp- 
papllpp  de  f  envelopper  da qs  leurs  yétemenfa, 
afln  qp'apj  ès  lenr  mort  elles  restassent  cou- 
vertes selon  |es  règles  de  la  modcsije.  j/^. 
glise,  qui  les  compte  pu  nombre  de  ses  mar- 
tyres, p  pepsé  que  Jepr  mort,  quojgup  volpp- 
îairet  avait  été  l'effet  d'une  inspiration  de 
rEspril-Sajnt.  Sajp| Jeap  Cprysosipme  a  fgit 
Jaur  ^Ipge,  —  k  octobre. 

POWNJJSE  (sainte)  .martyre  en  Lyçie,  sous 
l'empereur  Dioctétien,  souffrit  1  an  303. 
PptPflre, 

Wmm  PP  PONCE  II  (saipt),  Domm0, 
4v4(lPa  «e  Salope  en  Qalmaiip  et  martyr, 
souffrit  avec  huit  soldats.  Eu  641,  le  pape  Jean 
J  V  fil  Ijranfppr M?  leurs  relique»  à  ftome  et 
les  déposa  daps  un  prqloirp  placé  près  du 
PfPlwlaVpdp  £oo»Up<ip,  —  ii  avril. 

nouxm  iNtoh  mtyf  4  Bergame,  est 
hoppré  le  J6  jpjljet, 

bQmOti  (sajpt),  prêtre  dp  Home,  ûorjs- 
saU  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Saint  Jérôme  lui 
adressa  sa  préface  d'Esdras,elil  l'appelle  «n 
fanmme  trèe-saiujt,  Saint  Augustin  lui  dp  no*  Je 
nom  de  Père.  —  28  décembre, 

DOMNIQuE  (sainte),  Dommcu,  recluse  à 
Consfeolipeple,  frVissaii  dans  U  V  siècle  et 
mourut  re«  1  an  WU. S  janvier. 

DOMNOLE  (saint),  Domnolue,  évéque  du 
Mans,  plajt  frère  de  saiet  Audoujo,  évéque 
d'Angers,  et  (ut  d  abprd  appé  dp  monpjlère 
de  Saipl-Laurept,  près  de  Paris.  Clotaire  1", 
rpi  de  Soisspps  pt  ensuite  de  toute  la  France, 
roulant  le  réepmpppse»  des  services  qu'il  au 
avait  reçus,  le  fil  proposer  pour  évéque  d'A- 
"gPOPf  mais  Domnpie  rpfu»«,  Ayapt  fait  le 
voyage  de  Rome,  vers  j'pn  il  fut  élu  pen- 
dant spn  absence,  par  le  clergé  et  le  peuple 
du  Man«,  pour  succéder  è  saint  Innocent,  qui 
venait  de  mourir;  mais  «yapl  qu'il  ne  fût 
arrivé  daps  spu  diocèse,  Sutroi,qui  avait  été  . 
choréréqpe  fous  saipt  Jpnppeut,  s'empara  dp 
liège  ép  tscqppla  dont  il  fallut  le  classer,  Dom- 
nolc,  par  ses  vertus,  » 'acquit  bientôt  la  ré- 
putation d'an  des  plus  grands  évéquee  de  sou 
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siècle, e(  si  l'on  avait  U4m$*pn  attachent! 
pour  Çjptaire,  avant  qu'il  ne  fût  soi)  mu 
rain,  ces  impressions  défavorables  Qeliprn 
pas  cQptre  sa  vie  toute  saint*.  }\  au|  poo 
ami  les  plus  illustres  prélats  de  sop  tempi 
entre  autres  saipt  Germain  de  Pans.  Toosk 
moments  cjd'ii  n'employai!  pas  aux  fonclioo 
de  TépiscopaL  il  |es  copsqçrait  à  l'élude  uc 
à  la  prière*  Il  passait  upe  partie  des  nuits  i 
1  oraispn,  macérait  spn  corps  par  des  jeûne; 
rigoureux,  et  se  faisjpyl  lire  des  livres  de  pieu 
pendant  ses  repas,  H  ayait  une  rtNiioo  i 
lendre  qp'il  pe  pouvait  pjfrir  le sainlsacrifici 
sapa  yer«er  de»  larmes  abonduntes,  Fière- 
ment d^lacb^  des  biens  leryeslres,  il  versaii 
des  spmipej)  pnprmes  dans  le  seip  des  pau 
yres;j|fopda  l'abbaye  de  Saipl-y  iaceol  do 
Meus,  et  il  acheva  cejlp  de  {sajnt-Georgei, 
PPPlpiencpp  par  spn  prédécesseur,  Jl  fooù 
ffUBprq  pu  monastère  et  PP  pdpitaj  entre 
pepugé  Pt  |a  Marthe,  et  i|  pq  confia  (egooter- 
pem/nt  à  saint  Pavio,  oui  élajt  prieur  de 
SaintrViqcpnt.  H  faispit  de  terpps  es  temps 
des  retraitas  daps  quelques-uns  de  cet  ru> 
Ppsterps  ei  «urtopt  dpps  peux  de  Saiut-Vji- 
pentç|  de  Ssint-Ca.)pis,  fin  $66  U  assi^s» 
n*  concile  de  Tours,  célèbre  car  les  bejuu 
rpglçmeuta  qu'on  y  pt,  et  l'an  5W,  ii  assi«u 
à  la  pédiçace du  l'Eglise  dp  Nantes.  Après  oi 
episepppt  dp  près,  dp  qpar aj|e  ans,  il  yonlui 
se  pppper  pp  supepsspur,  et  proeoia  \W 
Tpépdplpbe;  mais  ce  cboii  ne  fut  oaïap, 
et  on  nomma,  malgré  lui,  pour  soccê46t, 
BeJdéfiliJe»  maire  dp  palais  de  Coupent 
Dqmuole  mourut  àuarpnte  ipprf  après,  le  l1 
décpmbr6  58f  tel  tut  eplprré,  selpo  m  j*"» 
dans  le  monastère  de  Sajpi-VujeeDl.  Op  j 
corser»»  ses  reliques  jusap'ep  1793,àl*«- 
cppMpp  de  «PP  chef,  api  èlni\  dsos  l'éjlw 
de  Chaume  ep  Brie,  oq  l'on  fait  sa  Côte  s«f* 
le  nom  de  saiut  Dôme,  r-  16  mai,  1" 
cembre. 

/)OMNQf.E  (saint),  arcbeïéque  de  Vienne 
en  ppupbipé,  succéda  à  saipt  Didier,  l'an  filt 
^Iptaire  11,  rpi  de  Soissens,  ayaot  fait  bw- 
rir  depx  des  QU  de  Thierri,  roi  h  Pourgogaf, 
Sigeberl  et  Corbop,  vpqlm  aufsi  faire  top* 
le  m^m  sort  à  leur  frère  Gbitrfeberli  »*j 
U  trouva  moyep  de  s'échapper.  M  bruit  tjh 
tapi  répandp  qu'il  était  çaehé  an  moastiàn 
de  Splut-Céiaire  d  Arlee.  Çlotpire  ^t  aussil» 
arrêter  saiple  Husticle  qui  en  éjajt  sbbe" 
et  pp  Ip  conduisit  à  |p  cour  sous  bonne 
porte.  Se»  paîpmpiateqrs  regardais!  sa  p« 
comme  certaine  ;  mais  Dieu  lui  suscUj 
défenseur  d«ps  la  personne  de  saisi  Dai 
pôle,  qui  prédit  au  roi  qu'eu  ppoiiioo  • 
maurai»  traitemepts  pjp'il  avait  Isttsossj 

À  la  servante  du  Seigpepr,  ii  perdrait  m 
fils-  Ce  jeune  prlpce  mourut  euelsi  prsHj 
aussitôt  aprèp  cette  prédictipp,  et 
frappé  de  ee  Irait  de  la  vengeance  ceW»» 
eut  égard  aux:  repréaentplioei  de  Hpmewe, 
et  permit  à  iiustjcLe  dp  rpteurper  dMi« 
monastère.  Qpaqt  pu  saint  a/c^ersuae.  »  * 
prit  aussi  le  chemin  de  son  diocèse,  q"j 
conspua  dp  gouverner  avec  anlaet  top™ 
que  de  sagesse.  Parmi  ee»  rertu*  ea  ttmf 
que  surtout  sa  charité  pppr  le» pau»»»*11* 
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générosité  pour  le'rachat'des  captifs,  an)vrô  à 
laquelle  jj  consacra  des  sommes  considéra- 
bles. Il  mourut  quelque  temps  avant  Je  mi- 
lieu du  yu*  siècje,  et  il  eut  saint  Ethèrç  pour 
successeur.  —  ifr  el  10  juin, 

DOMNUS I"  (sainl),  pape,  succéda  en  677, 
à  Aléod/u,  et  mourut  en  679.  Il  mit  fin  au 
schisme  de  VEglhe  de  Ravenrje,  qui  se  pré- 
tendait exempte  de  la  juridiction  du  saint- 
sjége.  On  ht  son  npm  dans  quelques  calen- 
driers, sous  le  10  avril  et  le  13  mars. 

DON  uu  DOPOM  (saint),  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  Vandales  au  v  siècle,  sur  les 
bords  de  la  Meurlhe,  On  érigea  dans  la  suite, 
sur  le  lieu  de  son  supplice,  un  prieuré  qui 
porta  son  nom,  ot  ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  dans  une  châsse  do  bois  doré,  à 
l'abbaye  de  Saj»t-Mansny,  pré*  de  Sajnt-Ni- 
colas  de  Port,  en  Lorraine.  —7  avril. 

DON  AN  (saint),  Dononus.  abbé  de  Tan- 
gland  en  Ecosse,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xi*  siècle,  et  mourut  en  10*0. 11  est 
patron  de  la  baronnie  d'Achterles,  et  il  y  a 
dans  la  ville  d'Aberdeen  uoe  église  qui  porte 
ion  nom.  —  17  avril. 

DONAT  (saint),  Donutus,  martyr  à  Car- 
Ibage,  souffrit  avec  saint  Sabin  et  un  autre. 
—  25  japvjer. 

DOty AT  (saint),  martyr  $  Fpssbmbrone, 
looffrit  avec  saint  Aquiljn  et  trois  autres- 

*  février. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Juste  et  plusieurs  auircs.  —  25 
février. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  P.apfas.  —  H  juillet. 

DONAT  (sai.nt),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Léon  el  onze  autres,  est  honoré  le  1"  mars. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf-! 
frit  avec  saint  Epiphane.  —  7  avril..  i 

DONAT  (sainl),  martyr  à  Césarée  en  Cap-, 
padoce,  souffrit  avec  saint  Polyeucte.  —  21 
mai.  ^  | 

PONAT  (saint),  martyr  en  Afrique  pendant  * 
la  persécution  qe  Dèee,  souffrit  avec  saint  - 
Mappalique  :  il  est  nommé  dans  la  lettre  que 
sainl  C)  prien  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs. —  17  avril. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Adrumète  en 
Afrique,  était  (Ils  de  sainl  Bonifacc  et  de 
sainte  Thèele.  Il  souffrit  avec  ses  onze  frères 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  el  il  est  ho- 
noré à  Bénévent  le  1"  septembre. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Capoup  avec 
saint  Quince  et  un  autre,  est  honoré  te  5 
septembre. 

DONAT  (saint),  martyr, souffrit  avec  saint 
Raslicien  el  six  autres.  —  3f  octobre.  <: 

DONAT  (saint),  marlyr  en  Afrique  avec 
laial  Satur pin,  est  honoré  le  J  0  ooyempre. 

DONAT  (saisi),  «tarif  r  avee  sainl  Hermo- 
gene  el  vingt-deux  autres,  périt  pour  la  fui 
thréiiynns,  dans  un  marais  «à  il  avait  été 
Précipite,  -r-  12  décembre. 

DONAT  (saint),  martyr  avec  saint  Thé- 
iste et  quatre  autres,  est  honoré  le  SA  dé- 
cembre. 

"ONAT  (sainl),  martyr  à  Alexandrie,  sou  f- 
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frit  avec  saint  Mansu et  pu  Mansuy.  -  30  dé- 
cembre. * 

DONAT  (saint),  diacre  et  martyr  â  Sinci- 
done  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
sous  l'empereur  Dioctétien.  —  2*  aoûi 

DONAT  (saint),  marlyr  à  Anltoche  avec 
sainl  Restitut  et  quatorze  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv  siècle.  —23  août 

DONAT  (saint),  martyr  à  Nieomédle,'  est 
honoré  te  30  avril.  ' 
r  DONAT  (saint),  marlyr  à  Alexandrie  avee 
sainleApollone  el  quatre  autres,  rat  jeté  dans 
la  mer  par  ordre  de  l'emperepr  Maximin  II, 
vers  Tan  810.  —  10  avrln  9 

DONAT  (sainl).  martyr  âConcordja  avee 
saint  Secondien  et  quatre-vingt-sept  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  17  février. 

DONAT  (saint),  diacre  et  martyr  au  cWU 
teau  de  Lémélé  en  Afrique,  souffrit  la  mort 
avec  saint  Prime  dans  le  iv  siècle,  en  défen- 
dant un  autel  contre  les  donaiistçs  qui  vou- 
laient le  profaner.  Ceux-ci  montèrent  sur  le 
toit  de  l'église  et  écrasèrent  les  deux  saints 
sons  une  grêle  de  tuiles.  —  9  février. 

DONAT(saint),  évéqoe  d'Amie  en  Tos- 
cane et  martyr,  s'illustra  par  ses  vertus  et 
par  le  don  des  miracles.  Saint  Grégoire  la 
Grand  cite  celui  qu'il  opéra  en  rétablissant 
dans  son  premier  état  un  calice  que  les  païens 
avaient  mis  en  pièces.  Ayant  été  arrêté  par 
ordre  du  préfet  Ouudratien,  sous  le  règne  de 
Julien  l'Apostat,  comme  it  refusait  de  sacri- 
fier aux  dieuxfii  fut  livré  A  diverses  tortures 
et  fut  enfin  décapité  en  001.  On  conserve  ses 
reliques  à  la  cathédrale  d'Arezzo.  —  7  août. 

DONAT  (sainl),  évéque  d'Euria  en  Epire> 
s'illustra  par  ses  vertu*  sous  le  règne  de  Théo- 
dose le  Grand  et  mourut  en  38V.  —  30  avril. 

DONAT  (saint),  florissait  après  le  milieu 
du  iv*  siècle  A  Cassione  dans  i'ile  de  Corfou, 
et  mourut  l'an  387. 11  est  mentionné  avee 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  20 
octobre. 

DONAT  (  saint  ),  prêtre  et  confesseur, 
exerça  d'abord  les  fonctions  dn  saint  minis- 
tère près  de  Sistéron,  et  après  avoir  été  le 
modèle  do  clergé,  il  se  retira,  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  une  solitude,  où  il  mena  la  via 
anachorétique.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  antres  do  don 
des  miracles.  11  moarut  vers  l'an  030,  et  ses 
reliques  se  gardent  à  Avignon.  —  10  août. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Messine  en  Si- 
cile, fnt  mis  à  mort  pour  la  foi  avec  l'abbé 
saint  Placide  et  plusieurs  autres  par  le  pi- 
rate Ma  mâcha,  vers  Tan  6*6  0  octobre. 

DONAT  (saint),  évéque  de  Besafceoo, 
était  fils  de  Vandalène,  duc  de  la  Bourgogne 
'frausjarane,  et  naquit  sur  la  fin  du  vt«  siè- 
eia.  Il  fut  baptisé  par  saint  Goiombao,  abbé 
de  Lu  zen  il,  et  élevé  dans  cette  abbaye,  oè  il 
fit  profession.  Placé  sur  le  siège  de  Besan- 
çon vers  l'a«  0%,  il  assista  en  080  au  u* 
cenoile  de  Reims,  et  en  050  à  celui  de  Ch4- 
lone-sur-Baône.  Il  fonda  dans  sa  ville  épisto- 
pale  le  monastère  de  Saint-Paul  où  il  intro- 
duisit la  régie  do  saint  Colomban.  C'est  pour 
l'instruction  des  moine,  qui  l'habitaient  qu'il 
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roroposa  un  ouvrage  Intitulé  Cemmo*i/orit*rn. 
11  mourut  en  660  et  il  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon  le  7  août.  —  22  juillet. 

DONAT. (saint),  évéque  de  Fiésoli  en  Tos- 
cane, fut  surnommé  le  Scot  pane  qu'il  était 
originaire  d'Ecosse.  Il  florissait  après  le  mi- 
lieu du  «•  sièele,  et  il  mourut  en  892.  —  22 
octobre. 

DONATE  (sainte),  Donata,  martyre  à  Car- 
tilage, était  de  Scillile,  ville  de  la  province 
proconsulaire.  Arrêtée  avec  saint  Spérol  et 
plusieurs  autres  et  conduite  à  Carthage  de 
vant  le  proconsul  Saturnin,  celui-ci  l'assura 
qu'on  lui  pardonnerait  In  passé,  si  elle  sa- 
crifiait anx  dieux  et  voulait  honorer  l'empe- 
reur. Donate  répondit  :  Nous  rendons  à 
l'empereur  l'honneur  que  noue  lui  devons  com- 
me souverain  temporel;  mais  nous  n'offrons 
au' à  notre  Dieu  nos  adorations  et  nos  prières. 
Elle  lut  condamnée  à  mort  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, l'an  200  sous  le  règne  de  Sévère. 
~ 17  juillet. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome,aouffrit 
avec  sainte  Pauline  et  plusieurs  autres.  — 
81  décembre. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  Tut  déca- 

Eitée  p.our  la  foi  pendant  la  persécution  de 
liocleiicn,  le  16  mars 303,  par  ordre  de  Maxi- 
mien,  son  collègue.  Son  corps  fui  enterré 
d'abord  sur  la  voie  Salaria,  mais  le  8  août 
suivant,  le  pape  saint  Marcellin  le  transféra 
dans  le  cimetière  de  Lucine,  sur  le  chemin 
d'Oslie.  —  1G  mars  et  8  août. 

DONATELLE  (sainte),  martyre  avec  saint 
Léon  et  quatorze  autres,  est  honorée  le  1" 
mars. 

DONATEUR  (saint),  Donator,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
19  mai. 

DONATIEN  (saint),  Donatianus,  disciple 
de  saint  Cyprien  et  martyr,  ayant  été  arrêté 
à  Carthage  par  ordre  dn  gouverneur  Soloo, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  catéchumèue ,  il 
mourut  en  prison  quelques  heures  après 
avoir  été  haplîsé;  c'es»t  ainsi  qu'il  reçut  pres- 
qu'en  même  temps  la  robe  du  baptême  et  la 
couronne  du  martyre,  l'an  259,  sous  le  règne 
de  Valérien  et  de  Galicn.  —  24  février. 

DONATIEN  (saint),  martyr  à  Nantes, d'une 
famille  illustre  de  l'Armorique,  embrassa  le 
christianisme  dans  sa  jeunesse  :  après  *on 
baptême,  il  mena  à  Nantes  la  vie  la  plus 
sainte,  et  travaillait  avec  zèle  à  la  conversion 
des  idolâtres.  Dans  le  nombre  de  ceux  qu'il 
gagna  à  Jésus-Christ ,  on  cite  Kogaticn,  son 
frèie  aîné,  qui ,  n'ayant  pu  recevoir  le  bap- 
tême, parce  que  le  clergé  s'était  caché  pour 
se  soustraire  à  la  persécution,  fut  bientôt 
«près  baptisé  dans  son  saug.  Le  préfet 
des  Gaules  qu'on  croit  être  le  cruel  Ric- 
tiovare,  ayant  reçu  de  l'empereur  Maxiinicn 
Hercule,  l'ordre  de  faire  adorer  partout  les 
statues  de  Jupiter  et  d'Apollon,  et  livrer  à 
la  mort  ceux  qui  r<  fuseraient  de  se  soumet- 
tre, se  rendit  à  Nantes  pour  y  fui; c  exécu- 
ter l'édil  impérial.  Donatien  lui  ayaut  été 
signalé  non-seulement  comme  chrétien,  niais 
comme  séducteur  de  son  frère  et  de  plusieurs 


antres,  le  préfet  le  fit  comparaître  le  premier. 
Donatien,  lui  dit-il,  on  nous  a  d#/  ou?  ne». 
seulement  tous  ne  reconnaissiez  pas  Jupitir 
et  Apollon  ....  mais  que  vous  allez  miu 
eux  jusqu'à  l'insulte  et  le  blasphème,  et  qui, 
préchant  au  peuple  je  ne  sais  quelle  aulrttit, 
vous  en  entraînez  plusieurs  dans  la  udt  it 
Crucifié..  —  Vous  dites  plus  vrai  que  rouit 
pensez,  en  me  reprochant  de  vouloir  eenn'w 
plusieurs  de  leur  aveuglement  pour  Itt  Juin 
passer  à  ta  connaissance  du  seul  Dien  quimi- 
rite  nos  adorations.  —  Mets  fin  à  la  remon- 
trances, sans  quoi  ttt  seras  bientôt  mdami 
à  mort.  —  Vous  tomberez  tous  mime  dam  li 
malheur  dont  vous  me  menacez,  roui  qui,  ». 
seceli  dans  la  superstition,  préfères  le$  tim- 
bres de  vos  erreurs  à  la  lumière  dt  Jim- 
Christ  que  tous  ne  voyez  même  pas.  A  cri 
mots  le  préfet,  furieux,  le  fit  jeter  dansai 
cachot,  les  fers  aux  pieds.  Hogatien.  qui  com- 
parut ensuite,  ayant  confessé  sa  fui  avec  le 
même  courage,  fut  aussi  jeté  dans  le  mh» 
cachot,  et  ils  passèrent  la  nuit  pu  prières. 
Comme  Rogatieu  s'affligeait  de  n'avoir  sa 
reçu  le  baptême,  Donatien,  pour  le  consola 
s'adressa  à  Dieu  du  plus  profond  de  son  cmir, 
et  lui  dit  :  Seigneur  Jésus,  qui  dans  l'orèt 
de  votre  justice,  mettes  sur  ta  mèuu  liijntlu 
désirs  sincères  et  les  effets  ....  faites  que  /o/ii 
pure  démon  frère  lui  serre  de  baptême, et  i  Ait- 
rive  que  le  préfet  nous  fasse  mourir  dit  démit, 
comme  il  l  a  résolu,  que  le  sang  de  votre  lero 
leur  soit  pour  lui  une  ablution  et  msonclin 
sacramentelles.  Le  lendemain,  on  1rs  ramu 
devant  le  préfet  siégeant  sur  s  >n  tribunal  ;  et 
comme  ils  montraient  la  même  résolutiu*. 
il  les  fil  étendre  sur  le  chevalet  «lin  de  briser 
au  moins  leurs  corps,  puisqu'il  ne  Doutait 
rien  sur  leurs  âmes  ;  ensuite  il  ordonna  à  t'exê- 
cuteur  de  leur  tranch  r  la  tête.  Celui-ci, 
pour  se  rendre  plus  agréable  à  son  maiirr, 
dont  il  connaissait  la  fureur  contre  les  deux 
martyrs,  leur  enfonça  une  lanre  dans  la 
gorge  niant  de  les  achever  avec  le glanf. 
On  place  leur  mort  glorieuse  vers  l'an  28T 
Ils  furent  enterrés  prés  du  lieu  où  ils 
été  exécutés  :  les  «hrétiens  leur  éleièreoi, 
dans  la  suite,  uu  tombeau  an  pied  di!<|oe!  ri 
évéqoes  de  Nantes  cho  sirent  leur  sépulture. 
On  y  bâtit,  au  v  siècle,  une  église  dessen» 
d'abord  par  des  moines,  ensuite  par  des  cha- 
noines, vl  qui  est  enfin  devenue  paroissiale. 
En  1145,  leurs  reliques  furent  transférée» 
dans  la  rathédra.c.  — 2i  mai. 

DONATIEN  (saint),  successeur  de  m 
Memmie  et  second  évéque  de  Châlons-sur- 
Mame,  s'appliqua,  avtc  un  zèle apoiioNue, 
à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ,  es  coi- 
vertissanl  les  idolâtres  et  en  affermissant  «la" 
la  loi  et  la  piété  les  fidèles  confiés  à  ses  mm* 
Il  mourut  vers  le  commencement  du  i*'*»*' 
de,  et  fut  enterré  auprès  de  son  prédéces- 
seur. —  7  août.  . 

DONATIEN  (saint),  huitième éréqoe« 
Reims,  florissait  dans  le  iv-  siècle  et  nwurs 
vers  l'an  Ô89.  On  croit  qu'il  fut  enterre  J»J 
l'église  de  Saiul-Agricot,  appelée  depuis1 
Sainl-Nieaise.  Baudoin,  comte  de  Flauire<< 
ayant  obtenu  du  roi  Ourles  le 
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reliqnei  de  saint  Donatien,  les  déposa  dans 

l'église  principale  de  Bruges,  laquelle  devint 
cathédrale  lorsque  relie  ville  Tut  érigée  en 
évéché.  —  14  octobre. 

DONATIEN  (saint),  évéque  en  Afrique, 
subit  diverses  tortures  pour  la  foi  orthodoxe, 
pendant  la  persécution  de  Huiiéric,  roi  des 
Vandales,  qoi  était  arien,  et  qui  persécutait 
avec  fureur  ses  sujets  catholiques  en  483  et 
C'est  pendant  l'une  de  ces  deux  années 
qu'il  fut  exilé  par  ce  prince  avec  plusieurs 
de  ses  collègues.  —  6  septembre. 

DON  ATI  F  (saint).  Donalivus,  martyr  avec 
sr.int  Ampliat  et  deux  antres,  est  honoré  le 
26  février. 

DONATILLE  (sain(e),  Donatilla,  vierge  et 
martyre  à  Tuburbe  la  Liicernaire,  en  Afri- 
que, fut  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  frap- 
pée à  coups  de  bâton,  tourmentée  sur  le 
chevalet,  1>rûlée  sur  un  gril  et  ensuite  frot- 
tée de  chaux  vive.  Les  bétes  auxquelles  elle 
fut  exposée  en  dernier  lieu  ne  lui  ayant  fait 
aucun  mal,  on  mil  fin  à  ses  tourments  en  lui 
coupant  la  gorge,  ainsi  qu'à  sainte  Maxime 
cl  à  suinte  Seconde  qui  avaient  partagé  ses 
combats.  Selon  le  Martyrologe  romain  elles 
souffrirent  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallieu  ;  mais  il  nous  parait  que  ce  fut  sous 
Dioctétien.  En  effet,  on  lit  dans  les  Actes  de 
sainte  Crispine,  qui  fut  martyrisée  en  30%  , 
que  le  proconsul  Anulin  la  menaça  de  la 
traiter  comme  il  avait  traité  ses  compagnes, 
Maxime,  Donaiille  et  Seconde. —  30  juillet. 

DONNIN  (saint),  Donninun,  enfant  dont 
le  rorps  se  garde  an  Puy  en  Velay,  est  honoré 
à  Avrilly  le  16  juillet. 

DONNIS  (saint),  Domninus,  premier  évo- 
que de  Digue  en  Da  u  phi  né,  était  Africain  de 
naissance,  et  il  accompagna  saint  Marceliin 
d'Embrun,  qui  venait  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules.  Digne  fut  le  principal  théâtre  de 
son  zèle  :  il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  qui  formèrent  une  église  dont  il 
fut  le  premier  pasteur.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  rv*  siècle,  et  il  fut  enterré  dans  sa 
ville  épisro-pale  où  l'on  garde  ses  reliques 
avec  celles  de  saint  Vincent,  son  compa- 
triote, qui  devint  son  successeur,  après  avoir 
élé  le  compagnon  de  ses  travaux  apostoli- 
ques. —  13  lévrier. 

DONORCE  (saint),  Donortius,  évôque  de 
Murihlac  eu  Ecosse,  florissait  vers  la  fin  du 
si'siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  le  siège 
de  .Murihlac  fut  transféré  à  Aberdeen.  — 
20  août. 

DON U LE  (saint),  Donului,  prêtre  et  mar- 
tyr, était  un  religieux  de  l'ordre  de  Sainl- 
t'rauçois  qui  s'embarqua  pour  l'Afrique, 
avec  six  de  ses  confrères,  pour  aller  piécher 
Jésus-Christ  aux  mahouièlati*.  Arrivés  à 
foula  ils  instruisirent,  pendant  trois  jours, 
les  chrétiens  qui  étaient  dans  les  faubourgs. 
Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
Ville,  ils  annoncèrent  l'Evangile  aux  infidè- 
les. Ceux-ci,  irrités  d'une  telle  hardiesse  qu'ils 
prenaient  pour  un  attentat  contre  leur  reli- 
gion, les  accablèrent  d'outrages  et  de  mau- 
vais traitements,  et  les  ayant  arrêtés  les  con- 
duisirent â  leur  prince,  nommé  Mahomet , 
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qni,  voyant  la  pauvreté  de  leurs  habits  et 
leur  tête  rasée,  les  prit  pour  des  insensés: 
Cependant  il  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  qui  leur  fit  subir  un  long  interro- 
gatoire, par  suite  duquel  Ut  furent  recon- 
duits devant  le  prince.  Celui-ci  les  condamna 
â  la  décapitation  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  10  octobre  1221,  mais  ou  ne  fait  leur  fête 
que  le  13. 

DOR  (saint),  Dorut,  évéque  de  Bénévenl, 
est  honoré  le  20  novembre. 

DORLA1E  (sainte),  Dardulaea,  vierge  en 
Irlande,  florissait  après  le  milieu  du  v  siè- 
cle et  mourut  l'an  491.  Elle  est  honorée  à 
Kildare  le  l»r  février. 

DOItOTHÉË  (saint),  Dorotheus,  martyr  à 
Tarse  en  Cilieie,  souffrit  avec  saint  Castor. 
—  28  mars. 

DOROTHÉE  (saint),  premier  chambellan 
de  l'empereur  Dioctétien  et  martyr  à  Nicomé- 
die,  s'était  acquis  une  haute  considération 
par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  ce 
prince  dont  il  possédait  ta  confiance,  et  qui 
Je  chargeait  des  affaires  les  plus  importan- 
tes. Galère  ayant  fait  mettre  le  feu  au  palais 
de  Nicomédie  et  ayant  accusé  les  chrétiens 
de  ce  crime,  Dorothée  fut  arrêté,  en  303, 
avec  plusieurs  autres  officiers  du  palai»  qui 
étaient  sou»  ses  ordres.  On  le  suspendit  en 
l'air  ;  on  le  déchira  à  coups  de  f  uels  et  l'on 
mil  à  nu  ses  entrailles  sur  lesquelles  on  ré- 
pandit du  sel  et  du  vinaigre  ;  on  le  fil  rôtir 
sur  un  gril  et  enfin  on  l'étrangla  par  ordre 
de  Diociélien  lui-même,  qui  avait  assisté 
aux  divers  supplices  qu'on  lui  infligeait,  et 
qui  fit  jeler  son  corps  â  la  mer,  de  peur, 
disait-il,  que  les  chrétiens  ne  l'adorasseut 
comme  un  dieu.  —  9  septembre. 

DOROTHÉE  (saint), prêtre,  ou  selon  d'an- 
tres évéque  deTyren  Phcnicie  après  saint 
Méthode,  souffrit  pour  la  foi  qu'il  confessa 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  D'après 
les  anciens  Martyrologes  il  ne  mourut  pas  de 
ses  tourments  et  vécut  jusqu'au  règue  de 
Julie. i  l'Apostat,  et,  selon  les  (ïiccs  moder- 
nes, il  fut  mis  à  mort  par  les  officiers  de 
ce  prince,  en  Thrace,  l'an  302,  à  t'âge  de 
cent  st  pi  ans.  —  5  juin  et  9  octobre. 

DOUOTHÉE  (saint),  confesseur  à  Alexan- 
drie, eut  beaucoup  à  souffiir  de  la  part  des 
ariens,  qui  le  fiieut  exposer  aux  bé  es  sous 
le  préfet  Talieu  qui  les  favorisait.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  375  et  plusieurs  hagio- 
graphes  le  placent  le  même  jour  que  saint 
Dorothée  de  Tyr,  c'e>t-à-dire  le  9  octobre. 

DOROTHÉE  (saint),  dit  le  Théoaiii,  so  i- 
laire  et  abbé  en  Egypte,  naquit  à  Thèbes, 
dans  le  iv°  siècle.  J.  une  encore,  il  se  relira 
dans  un  monastère  où  il  passa  quelque 
temps,  s'excrçanl  aux  pratiques  de  la  vie 
ascétique  sous  la  conduite  des  plus  habiles 
maîtres  en  spiritualité.  Il  al  a  ensuite  s'en- 
fermer dans  une  caverne  située  à  neuf  milles 
d'Alexandrie,  dans  un  désert  traversé  par 
la  route  qui  conduisait  de  celte  ville  à  Ni- 
trie;  Il  y  mena  un  genre  de  vie  très-austère, 
joignant  un  travail  continuel  à  une  absti- 
nence étonnante,  et  employant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et  même  les  heures 
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où  le  soleil  darde  ses  rayons  avec  tè  plus  de 
force,  à  porter  des  pierres  pour  construire 
des  cellules  à  ses  disciples.  Pendant  la  nuit, 
il  faisait  des  cordes  et  des  paniers  de  feuilles 
de  palmier,  et  avec  le  produit  de  sbn  tra- 
vail il  se  procurait  pour  chaque  jour  six 
onces  de  pain  qui,  avec  une  poignée  d'her- 
bes, composaient  toute  sa  nourriture.  Ses 
veilles  étaient  incroyables,  même  darts  une 
vieillesse  avancée  ;  et  quaiVd  'ses  disciples 
lui  conseillaient  de  donner  un  peu  plus  de 
repos  à  son  corps  aiï.iïbfi  par  l'âge,  il  leur 
répondait  :  Ce  corps  esl  tin  ennemi  oui  cher- 
che à  me  perdre  ;  je  suis  âme  '  Hsom  de.  lè 
tenir  en  bride,  afin  qu'il  ne  ee  récolte  pas. 
II  y  avait  soixante  aiis  qu'il  menait  la  vie 
érémîlique  lorsque  Pallade,  qui  écrivit  de- 
puis l'Histoire  Lausiaquo,  vint  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Ayant  un  jour  aperçu  un 
aspic  dans  le  puits,  il  n'osa  boire  de  l'eau 
qui  en  avait  été  tirée;  niais  saint  Dorothée 
forma  le  signe  de  là  croit  sur  le  vase,  et  en 
but  lui-même ,  en  disant  :  Le  démon  perd 
tout  son  pouvoir  en  présence  de  là  choix  de 
Jésus-Christ.  Il  mourut  à  la  On  du  if  siècle. 

—  5  juin. 

DOROTHÉE  (sainte),  Dorothée,  martyre  à 
Àqniléè  avec  sainte  Êuphêmie etdeux  autres, 
souffrit  divers  tourments  et  fut  décapitée 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Néron. 
Son  corps  Tut  inhumé  par  saint  Hennagore. 

—  3  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Césarce  en  Cappadocc,  souffrit  diverses  tor- 
tures par  6m re  de  Sapricius,  gouverneur  de 
la  province,  qui  voulait  la  contraindre  à  se 
marier  ou  à  adorer  les  idoles;  mais  loin  de 
se  laisser  entraîner,  elle  convertit  même 
sainte  Christèle  et  sainte  CalhSte.  tiehx  fem- 
mes apostates  qu'on  avait  chargées  de  la  sé- 
duire. Le  juge,  voyant  que  sa  résolution  était 
inébranlable,  la  condamna  à  perdre  la  tête, 
et  comme  on  la  conduisait  au  supplice,  un 
jeune  avocat,  nommé  Théophile,  lui  enten- 
dant dire  qu'elle  allait  trouver  son  divin 
époux,  lui  demanda,  en  riant,  des  fleurs  et 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux.  Sainte  Do- 
rothée, par  un  effet  de  la  toute-puissance  de 
Dieu,  tint  sa  promesse  et  lui  envoya  par  un 
ange  trois  pommes  fraîchement  cueillies  et 
trois  roses,  dans  un  petit  panier  que  l'ange 
lui  présenta,  en  lui  disant  :  voilà  ce  que 
vous  envoie  la  vierge  Dorothée.  Ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile  qu'il  se  fit  chré- 
tien et  souffrit  le  martyre  peu  après.  On 
croit  que  sainte  Dorothée  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  Son  Corps  a  été 
transféré  à  Rome  et  se  garde  dans  l'églhe, 
ao  delà  du  Tibre,  qui  porte  son  nom.  Ton 
les  ans,  le  jour  de  sa  leie,  on  y  bénit  des 
pommes  et  des  roses,  en  mémoire  du  miracle 
qui  opéra  la  conversion  de  saint  Théophile. 

—  6  lévrier. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Alexandrie, 
d  une  des  plus  illustres  familles  de  cette  ville, 
te  faisait  remarquer  par  sa  beauté  et  son 
esprit  :  ces  charmes  extérieurs  étaient  re- 
haussés par  les  plus  nobles  sentiments  du 
cœur  et  surtout  par  une  vive  piété.  L'eui- 
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pereur  Mtfttmm-Daf»,  pendant  son 
Aletfcndrfe  ,  en  devint  épertanrent  amou- 
reux i  ft  eroptoyat  mais  eu  vain,  les  sntlid- 
talions,  les  prières  et  l»e  promesses  les  plot 
brillantes  pour  It  faire  consentir  â  sa  pas- 
sion, mais  Dorothée,  qui  était  thrétiestne  et 
qui  dé  plus  avait  consacré  à  Dieu  sa  virgi- 
nité ,  repoussa  avec  nurreur  ase  infaws 
propositions.  Matin-tin,  qui  se  vengeait  ordi- 
nairement de  pareils  refus  par  lu  tnortt  m 
la  fit  cependant  pas  stoarir,  parée  que  l'a- 
mour qu'il  avait  pour  elle,  dit  Busèbs,  l'em- 
porta sur  sa  creauté.  Cependant  Dorothée, 
craignant  que  1e  danger  esqae)  etle  venait 
d'échapper  ne  se  renouvelât,  s'enfuit  secrè- 
tement d'Alexandrie ,  accompagnée  d'une 
jeune  vierge  qu'elle  avait  associée  à  ses 
bonnes  œuvres  et  à  ses  pieux  exercices,  et 
elle  se  retira  dans  une  setiinde  ignorée  des 
hommes,  où  elle  passa  le  reste  de  se  fie  dans 
la  prière  et  les  austérités  se  la  pénitence. 
On  Croit  qu'elle  m  os  rot  son  s  le  régne  de 
Constantin.  Quelques  éf'.isea  t'honorent  le 
6  féVffér,  avec  sainte  Itorotuée  de  Cspse- 
doee,  ét  d'autres  le  jour  snivast.  —  6  et  1 
février, 

DOttOTHÉR  (sainte),  veuve  é  Qnidxhse, 
dans  le  diocèse  de  fosses  an  e  sa  Prusse, 
florissalt  an  xm*  siècle.  —  25  juin. 

DOHYM&BOM  /saint),  sénateur  et  martyr, 
fitt  décapité  A  Synnade  en  Rhrygie,  sers  l'an 
280,  par  ordre  du  président  Pereneins,  sens 
Tempérée r  Probes.  —  19  septembre. 

BOSITHÊE  (le  bientieursax) ,  Oorithtus, 
moine,  (tarissait  dans  le  vr  siècle,  et  passa 
les  premières  années  de  sa  vas  dans  une 
ignorance  profonde  des  vérités  du  salut. 
Ayant  entrepris,  par  cqriosi'é,  le  voyage  de 
Jérusalem,  après  avoir  visité  les  saints  I  eux, 
il  alla  à  Gelhsémani  où  il  vit  un  tableau  re- 
présentant les  supplices  de  l'enfer.  Il  de- 
manda t'etplicatioti  de  ce  tableau  à  une  per- 
sonne inconnue,  qui  se  trouvait  là,  et  il  fat 
tellement  frappé  dé  ce  qu'il  entendait  qu'il 
demanda  à  cette  personne  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  éviter  d'aussi  terribles  snppiires  : 
Jeûnei  et  priez,  lui  répondit-elle.  Dos  il  bée 
se  mît  aussitôt  en  devoir  de  pratiquer  ees 
deux  peints,  et  son  changement  étooaa  tel- 
lement ses  compagnons  de  voyage  qu'ils  ne 
purent  s'empêcher  de  lui  dire  que  sa  manière 
d'agir  ne  pouvait  convenir  que  dans  un  mo- 
nastère. Il  les  pria  de  lui  expliquer  ce  que 
c'était  qu'on  monastère  et  de  lui  en  ind  quer 
un.  Alors  on  le  conduisit  à  celui  de  l'abbé 
Séridon,  qui  était  sur  le  territoire  de  tinte. 
L'abbé  voyant  un  jeune  homme  du  mun  ie, 
richement  habillé  et  qui  parai  sait  avoir  é  é 
élevé  dans  le  luxe  et  la  mollesse»  fit  quelque 
difficulté  de  !e  recevoir;  mais  vaincu  par 
ses  instances,  il  le  coUtia  à  un  de  ses  moines 
nommé  Dorothée,  qui  lui  adressa  plusieurs 
questions  pour  s'assurer  de  sa  vocation,  et  a 
chacune  Dosilhée  répondait  par  ces  mois  : 
Je  veux  me  sauver.  Dorothée  alla  faire  M»a 
rapport  à  l'abbé  Séridon  et  conclut  à  l'ad- 
mission du  jeune  homme.  L'abbé  lui  donna 
donc  l'habit  monastique  et  le  remit  entre  tes 
mains  de  Dorothée  qu'il  chargea  ne  l'sue- 
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tarira.  Ceîii-d,  qnl  avait  beautddp  d'expê* 
rience  dans  les  voies  de  Died  et  qui  savait 
combien  11  elt  difficile  de  pasper  tout  d'an 
coup  d'une  €tlrémilé  è  l'attiré,  lui  permit 
d'abord  de  manger  autanl  qu'il  tondrait; 
mai»  par  des  reirant-bement<  gr&dués,  il  le 
réduisit  à  huit  onces  de  pain  par  jour.  Ce  fut 
aussi  par  degrés  qu'il  l'hahlloa  adt  antres 
curetées  de  la  trie  rtnubttfqné;  Il  lui  apprit 
soi  (oui  A  mortifier  sa  volonté  dans  les  petites 
comme  dan»  tes  grandes  choses,  et  le  plia 
tellement  à  l'obéissance  qu'il  n'agissait  plol 
que  par  l'impulsion  de  ses  supérieurs.  Il  y 
avait  cinq  ans  que  Dosithée  habitait  le  mo- 
nastère, lorsque  les  progrès  qu'il  avait  faits 
dans  la  perfection  lui  nrent  confier  le  soin 
de  l'infirmerie,  et  H  s'acquitta  de  cet  emploi 
ivecune  vigilance,  une  douceur  et  une  eharité 
qui  le  faisaient  chérir  des  malades,  au  point 
jue  sa  présence  seule  suffisait  pour  qu'ils  se 
jrussent  soulagés.  Mais  sa  santé  ne  tarda 
ms  à  se  déranger  s  il  tuf  atteint  d'une  lan- 
fai'nr  qui  le  minait  insensiblement.  Bientôt 
i  ne  lui  resta  plus  de  forces  que  pour  vaquer 
i  la  prière,  et  encore né  pouvait- il  plus  prier 
rngtemps  ;  te  qui  le  Jeta  dans  une  peine  qu'il 
ernmuuiqUa  à  Saint  Dorothée  avee  sa  sim- 
dteité  ordinaire.  Dorothée  lui  dit  de  ne  pas 
'inquiéter»  parlée  qu'il  suffisait  que  Jésus- 
christ  fut  présent  à  son  cœur.  Comme  il 
ionjuratt  an  vieillard  respectable  dn  inonas- 
ère  de  prier  Dieu  peur  qn'if  le  retirât  de  ce 
nonde,  Il  mi  répondit  i  Apet  un  peu  de  pa- 
itnee,  là  miné ticùr dé  divine  ta  proche.  Un 
nsiant  après-,  le  niémé  viéHlard  lui  dh  : 
Uleg  en  paix,  et  toreyme  tons  seriez  en  pré- 
ente de  t  adordftte  Trinité ',  priez  pour  noue. 
^or^que  Dosithée  eut  etpfré,  il  déclara  aux 
rères  que  ce  saint  jeune  homme  les  avait 
sus  surpassés  en  vértu  *  quoiqu'il  n'eût 
•oint  pratiqué  d'ansférités  extraordinaires. 
>n  igfiore  l'année  de  sa  mdrt  qui  eut  lieu  au 
i»  stèdo.  —  février. 

DOTTOft  (salut),  Dolto,  abbé,  florfssait 
tans  le  vr*  etècle  et  fonda,  dans  l'une  des 
les  Orcades,  un  grand  monastère  qui  porta 
on  non  dans  la  suite,  et  qu'il  gouverna 
ainlemeiit  pendant  de  longues  années.  Dans 
es  derniers  moments,  it  répétait  souvent 
«s  paroles  du  Psatmiste  :  «  Je  mé  suis  réjoui 
>ar  ce  qu'il  m'a  été  dit  :  Nous  irons  dans  la 
nsison  du  Seigneur.  »  11  mourut  âgé  de  près 
le  cent  ans.  —  9  avril. 

DOUA  Ht  (saint),  Dubanue,  prêtre  dans  la 
jonnacte,  en  Maudis  est  honoré  le  11  uov. 

DOUCKLIN  (saint),  Dulctlinui,  confesseur 
in  AnjuOv  fforlBSnit  dans  le  i"  siècle,  et  il 
*t  nwtttl  -une  dans  une  bulle  du  pape 
ean  XVIU.  Il  est  patron  d'Allones  et  de 
fit  rennes.  —  8  juillet. 

DOUCIS (suint),  Duteidius,  è>éque  d'Agen, 
luccéda  à  saint  Phébade  vers  l'an  398.  Tout 
:e  que  l'on  "sait  de  Ion  épfecopnt,  c'est  qu'il 
Il  transférer  les  reliques  de  sainte  Foi  dans 
'église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  l'Intérieur 
le  la  ville.  Il  tranféra  aussi  dans  nne  autre 
gtfse  d'Agen  tes  reliques  de  saint  Cnprais 
t  de  «en  compagnons,  et  mourut  vers  l'an 
•0.11  y  a  une  partie  de  ses  reliques  à  Câm- 
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baret  dUnl  le  ulocèse  de  Limoges,  et  II  esf 
patron  de  Loo'ry  dans  le  diocèse  d'Orléans. 

DRVCONCB  (saint),  Dracuntiite,  évéqud 
d'Bermopolis  en  Egypte ,  avait  été  sacré1 
malgré  lui  par  saint  Athanase.  L'empereur 
Conitanee  le  relégua,  vers  l'an  858,  au  châ- 
teau de  Theubate,  près  de  Gif  a  ma,  Sur  les 
côte*  de  la  mer  Rouge.  C'est  son  «Me  contre" 
l'arianisme  et  son  attachement  inébranlable 
à  la  foi  de  Nicée  qui  loi  valurent  cette  perses 
ention.II  fut  visité  par  saint  Hilarion  en  358} 
mais  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  21  mai. 

DRAUSIN  (saint),  Drausinue,  évéque  dé 
Boissons,  né  dans  le  Soissunnais  d'une  fa- 
mille aussi  recommanda ble  par  Ses  vertul 
que  par  sa  noblesse,  fut  é!e*é  sous  la  cort- 
duile  de  saint  Anséric,  son  évéque,  qui 
l'admit,  en  649,  au  nombre  des  clercs  de  sud 
église.  Devenu  ensuite  archi  it.icrè  àV  9ois- 
sous,  il  s'appliqua  avec  beaucoup  dé  fflê 
et  de  prudence  â  corriger  divers  abus,  â 
maintenir  la*  discipline  ecclésiastique  et  4 
faire  fleurir  la  piété.  Botlolcn,  successeur 
d'Anséric,  s'élant  démfs  de  Ion  évéché  en* 
gagea  le  clergé  et  le  peuple  à  élire  Drausin. 
Quoiqu'il  fût  d'nne  faible  «omplexion  il  n'eut 
pas  plutôt  été  élevé  à  ra  dignité  éptscopale, 
qu'il  so  livra  avec  une  ardeur  infatigable  aux 
fonctions  qu'elle  toi  imposait,  visitant  sou- 
vent son  diocèsé,  et  se  montrant  plein  de 
eharité  pour  les  pauvres,  les  prisonniers  et 
les  pèlerins.  En  057  il  bâtit,  &  une  lieue  de 
Compiègne,  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Re- 
tondes, et  y  mit  des  religieux  qu'il  gouver- 
nait lui-même.  Il  détermina  Ehroïn,  maire 
du  palais,  et  Leutreude,  son  épouse,  à  fonder 
aux  portes  de  Snissons  un  monastère  de 
fi  les  qui  fut  achevé  en  661.  Il  mourut  vers 
l'an  676  et  fut  enterré  dans  le  monastère  situé 
hors  de  la  ville;  mais  son  corps  fut  rapporté 
âSoissons;  l'an  680,  èt  placédaus  la  nouvelle 
église  qu'on  venait  d'y  bâtir.  —  5  mars. 

DROCTOVÉB  (saint),  Droctovent,  pre- 
mier abbé  de  Saint-Vincent  près  de  Parts,  né 
vers  l'an  585,  dans  le  diocèse  d'Autun,  fut 
élevé  dans  l'abbaye  de  Sainl-Symphoiien, 
aous  la  conduite  de  saint  Germain  de  Paris, 
qui  en  était  alors  abbé.  Le  roi  Childeben 
ayant  fondé,  près  de  Paris,  le  monastère  de 
Saint-Vincent,  plus  connd  depuis  sous  lé 
nom  de  Saint-Germain  des  Prés,  saint  Ger- 
main, qui  occupait  alors  -le  siégé  épiscopal 
de  )  eue  ville,  en  confia  le  gouvernement  â 
Dror.iovée  qu'il  fil  venir  d'Aulun.  Le  saint 
abbe  répondit  dignement  â  ce  choix  et  donna 
â  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Son  honnlilé,  sou  amour  pour  la  prière  et 
pour  les  mortifications,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  sa  sagesse  et  sa  douceur  lui  atti- 
rèrent la  vénération  de  tous  ceux  oui  le  con- 
naissaient. Il  mourut  vers  l'an  580,  n'étant 
Agé  que  de  quarante-cinq  ans,  et  son  rorp* 
fut  inhumé  dans  l'église  de  son  abbaye.  — * 
10  mars. 

DKOGON,  Dnxux  ou  DacoH  (saint),  Drogir, 
reclus,  né  en  1102,  à  Bpinoy  en  Flan- 
dre, perdit  son  pére  avant  de  naître  et  sa 
mère  en  naissant.  Il  montra  dès  son  en- 
fance de  grandes  dispositions  pour  la  pléid; 
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et  à  l'âge  de  vingt  ans,  ayant  donné  une 
partie  de  ses  biens  aux  pauvres  et  cédé  le 
reste  à  ses  parents,  il  se  revêtit  d'un  cilice 
et  d'un  babil  grossier,  quitta  sa  patrie  à 
l'exemple  d'Abraham,  et  après  divers  pèle- 
rinages vint  se  Oser  à  Sebourg  dans  le  Hai- 
naul,  où  il  s'eugagea,  en  qualité  de  ber- 

Ser,  à  une  «lame  fuit  pieuse  nommée  Klisa- 
eth  de  la  Haire.  Il  p.-issa  six  ans  dans  cet 
état  peu  relevé,  qu'il  n'avait  choisi  que  pour 

Pouvoir  plus  facilement  pratiquer  l'humilité, 
obéissance  et.  la  mortification.  Mais  ses 
vertus  lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  surtout  de 
sa  maîtresse.  La  crainie  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vainc  gloire  le  détermina  à 
quitter  le  pays,  et  à  reprendre  le  cours  de 
ses  pèlerinages.  11  fit  neuf  fois  celui  de  Home 
et  aveede  si  saintes  dispositions  qu'il  y  trou- 
vait une  source  abondante  de  mérites.  11'  re- 
venait de  temps  en  temps  à  Sebourg,  et  des 
infirmités  causées  par  ses  grandes  fatigues, 
l'obligèrent  à  y  passer  le  reste  de  ses  jours. 
11  se  Ut  construire  une  petite  cellule  près  de 
l'église,  afin  que  de  là  il  pût  à  tous  mo- 
ments se  regarder  comme  étant  au  pied  des 
autels.  11  y  vécut  en  reclus  pendant  qua- 
rante-cinq ans,  retraçant  par  son  genre  de 
vie  les  austérités  des  premiers  anachorètes. 
Il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain  d'orge 

flétri  avec  de  la  lessive,  et  ne  buvait  que  de 
'eau  tiède,  disant,  pour  déguiser  celte  mor- 
tification, que  ses  infirmités  exigeaient  un 
pareil  régime.  Il  mourut  le  16  avril  1186, 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  h  est  honoré 
comme  patron  des  bergers  le  16  avril. 

DUOS  IDE  (sainte) ,  Drotis-idi$ ,  vierge  et 
martyre  à  Anlioehe,  fui  brûlée  vive  pour  Jé- 
sus-Christ au  commencement  du  iv  siècle  , 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien  ;  saint 
Jean  Chrysostome  a  fait  son  éloge. —  14  déc. 

DHOUAUD  on  D rouet  (saint),  Drocloal- 
dus,  évéque  d'Auxerre,  Uori»sait  au  com- 
me ncem<  ni  du  vie  siècle.  Il  mourut  en  532 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Kleuihère.  — 
8  novembre. 

DKOZÈLE  (sainte),  Droxeta, martyre,  souf- 
frit avec  cinq  autres.  —  22  septembre. 

DHUSE  (saint) ,  Druiuê  ,  martyr  à  Antio- 
che avec  saint  Zositueel  un  autre,  est  ho- 
noré le  ik  décembre. 

DBUSK  (saiiit),  martyr  à  Tripoli,  souffrit 
avec  saint  Lucien  et  quatre  autres.—  lk  Uéc. 

DUUTH.M aR  (  saini  ) ,  Druthmarut ,  a.  be 
de  Corbie  ouCorvey  en  Saxe,  élaii  religieux 
de  Loi  die* ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  relie  di- 
gnité par  l'empereur  Henii  III,  sur  la  recom- 
mandai ion  de  saint  Meiuwerc,  évéque  de 
Paderborn,  avec  lequel  saint  Drulhmai  était 
uni  par  les  liens  d'une  sainte  amitié.  Il  gou- 
verna cette  célèbre  abbaye  eu  père  aussi 
bon  que  s.ige  ,  et  il  sut ,  par  ses  exemples  et 

Sar  ses  instructions,  maintenir  ses  religieux 
ans  la  plut  exacte  régularité  et  dans  la  fer- 
veur la  plus  édifiante.  11  mourut  le  15  fé- 
vrier 1046 ,  et  sa  féte  s'est  célébrée  de  tout 
temps  dans  son  abbaye.  —  13  août. 

DUBDALETHÉE  (saint)  ,  Dubdalitheut , 
archevêque  d'Armagh  et  métropolitain  d'Ir- 


lande ,  florissait  sor  la  fin  do  x*  siècle  ei 
mourut  en  998.  —  2  joîn. 

DUB1TAT  (saint) ,  Dubitattu ,  martyr  ei 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.- 
17  novembre. 

DUBK1CE  (  saint  j ,  Dubricius ,  évéqae  de 
Landaff  et  archevêque  de  Gaerléon,  né  vers 
le  commencement  du  v  siècle,  dans  l'Ile  de 
Miserbdil,  après  des  études  brilla  nies,  ouvrit  i 
Hentlan-sur-l'Avon  dans  le  comté  de  Wir- 
wich,  une  école  où  il  expliquait  les  saintes 
Ecritures.  Après  avoir  enseigné  s  -pt  ans 
dans  cette  école  ,  il  en  ouvrit  nue  seconde  à 
Modch-Res-sur-la- Wy e,  et  le  nombre  de  s« 
disciples  se  monta  jusqu'à  mille ,  parmi  les- 
quels on  comptait  saint  Samson  ,  saini  Thc- 
liau  et  plusieurs  autres  que  leurs  vertus  el 
leur  science  firent  élever  dans  la  suite  à  l'e- 
piscopat.  Le  temps  qu'il  donnait  À  ses  leçons 
ne  l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  el 
de  travailler  à  sa  propre  sanctification.  Il 
avait  reçu,  bien  jeuue  encore,  l'onction  épis* 
copaie  des  mains  de  saint  Germain  ,  évéqae 
d'Auxerre,  lors  du  dernier  voyage  que  «t 
illustre  prélat  fit  chez  les  Bretons ,  l'an  W6. 
Le  pays  de  Soulh-Wales  fut  le  principal 
théâtre  du  zèle  de  saint  Dubricc.  Après  a»oir 
résidé  quelque  lemps  à  Warwicb.il  transféra 
son  siège  à  LandalT  ,  d'où  il  passa  ,  vers  h 
fin  du  V  siècle,  à  l'archevêché  de  Caerléoo, 
après  avoir  établi  saint  Théliau  pour  m 
successeur  à  Landaff.  Son  graud  âge  le  porta 
ensuite  à  se  démettre  de  son  archevêché  ea 
faveur  de  saint  David,  qu'il  se  fil  donner 
pour  successeur  dans  le  synode  tenu  à  Bre- 
vy,  l'an  512,  ou,  selon  d'autres  ,  l'an  519,  et 
il  se  relira  dans  l'Ile  de  Bardsoy  ou  d'telj, 
sur  la  côte  de  Caërnarvon,  où  il  se  prépara 
dans  la  solitude  au  passage  du  temps  i  l'é- 
ternité. C'est  là  qu'il  mourut,  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  el  qu'il  fut  enterré.  Dans  la  suite, 
sou  corps  fui  trausféré  à  Landaff.  —  1*  Hf« 

DULAS  (saiul) ,  martyr  à  Zéphire en  Cili- 
cie,  qui ,  par  ordre  du  président  Maxime,  fot 
fouetté  de  verges  pour  le  nom  de  Jéso*- 
Chrisl,  mis  sur  uu  gril  ardent,  arrosé  d'huile 
bouillante,  et  souffrit  d'autres  tourments.  - 
15  juin. 

DILC1SS1MK  (sainte),  Dulciiùma ,  est  ho- 
norée comme  vieigeel  niarlyreàsulridanile 
Patrimoine  de  Saint- Pierre.  *-  16  septembre. 

OL'LE  (sainte),  Dula  <  u  Ttuodula,  martyr* 
à  Nicouiédie,  était  servante  d'uii  homme  de 
guerre  ;  e. le  mourut  en  oefendaiiisa  chasteté, 
ayant  été  tuée  par  celui  qui  voulait  la  lui  ra* 
vir.  —  25  m  ira. 

DUM ATHÉE  (  saint  ) ,  Dumathnu,  est  ho- 
noré chez  les  Copbtes  et  chez  les  Klbiopieai 
le  12  lauvier, 

DUMiNY  (saint),  Dominiu$t  solitaire  es 
Limousin,  florissait  au  vu*  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saint-Etienne  « 
Gimel ,  où  il  est  honoré  le  13  novembre- 

DUNA  (sainte) ,  martyre,  étail  l'épouse»» 
saint  Arétas  ,  gouverneur  de  Nagrao,  gj 
cienne  capitale  de  l'Arabie  Heureuse, 
fut  mise  à  mort  pour  la  foi  avec  son 
ses  filles,  l'an  523,  par  ordre dn  juif  Duaa««j 
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les  Homérites  ,  peuple  de  l'Arabie  ,  s  or  la 

cote  orientale  de  la  mer  Rouge.  —  2V  or.l. 

DUNSTAN  (saint),  Dunstanus,  archevêque 
de  Cantorbéry,  né  en  918  à  Glastenbnry , 
d'une  famille  illustre  ,  Tut  élevé  dans  l'école 
de  sa  ville  natale  ,  tenue  par  des  moines  ir- 
landais, et  s'y  distingua  par  la  rapidité  d««  ses 
progrès.  Son  oncle  Athelme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  après  avoir  complété  son  édu- 
cation, le  conduisit  A  la  cour,  et  le  roi  Athel- 
ilan,  oui  é'.iil  un  prince  sage  et  éclairé,  re- 
tint prrs  d<a  lui  le  jeune  Dunsian  dont  il  était 
parent,  et  le  traita  avec  une  bienveillance  si 
marquée,  que  relie  distinction  excita  l'envie 
des  courtisans.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour 
le  mettre  mal  dans  l'esprit  du  roi,  et  ils  y 
réussirent.  Colle  disgrâce  lit  comprendre  à 
Dunsian  combien  peu  on  doit  compter  sur 
l'amitié  des  princes  de  la  terre.  Comme  il 
avait  reçu,  avant  d'aller  à  In  cour, la  tonsure 
?t  les  ordres  mineurs,  et  qu'il  avait  passé  sa 

rmière  jeunesse  dans  une  grande  pureté 
mœurs  et  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  v  il  résolut  de  se  consacrer  unique- 
ment au  serv  ice  du  mi  «lu  ciel' ,  cl  prit  l'ha- 
bit monastique  ,  de  l'avis  d'Elphège,  évéque 
de  Winchest*  r,  son  oncle,  qui  l'éleva  au  sa- 
cerdoce quelques  années  après.  Dunsian 
fut  ensuite  chargé  de  desservir  l'église  de 
Glaslenbury,  près  de  laquelle  il  fit  bâtir  un 
oratoire  et  une  petite  cellule  où  il  passait 
dans  le  jeûne  ,  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  à 
l'exercice  du  saint  ministère,  fabriquant  des 
croix,  des  vases,  des  encensoirs  et  autres 
objets  destinés  au  culte  divin,  et  copiant  des 
livres  de  religion.  Edmond  ayant  succédé  en 
941  à  soit  frère  Albelstan  ,  eut  occasion  de 
connaître  saint  Dunsian  .  parce  qu'il  se  ren- 
dait souveot  par  dévotion  à  l'église  de  tilas- 
lenbory,  qui  n'était  qu'à  neuf  milles  de  son 
palais  de  Chedder;  et  il  fut  si  charmé  de  son 
mérite  et  de  sa  piété  qu'il  lui  donna  le  gou- 
wuemeni  du  monastère.  Edwi ,  son  Gis 
aine,  prince  de  mœurs  dissolues,  étant  monté 
sur  le  trône  en  955,  le  jour  même  de  sou  sa- 
cre,ilquitta  brusquement  la  salle  où  étaient 
rassemblés  les  grands  du  royaume,  et  se  re- 
tira ilaus  une  chambre  du  palais  avec  Elhelgi- 
♦e.avec  laquelle  il  entrelenail  un  commerce 
criminel,  quoiqu'elle  fût  sa  proche  parente. 
Saint  Dunsian  le  suivit  et  lui  reprocha  l'in- 
dignité d'une  telle  conduite  ;  mais  l'exil  fui 
la  récompense  d'une  démarche  aussi  hardie, 
et  Dunsian,  obligé  de  quitter  l'Angleterre, 
*  relira  en  Flandre  où  il  passa  un  an.  Com- 
me Edwi  joignait  la  tyrannie  à  la  déprava- 
lion,  les  Merciens  et  les  Northumbres  secouè- 
rent ion  joug  et  proclamèrent  roi  son  frère 
Bdgar,  qui  rappela  le  saint  abbé  de  Glaslen- 
b"fj,  l'honora  de  sa  confiance,  lui  donna 
■ne  place  dans  son  conseil,  et,  en  957,  le 
nomma  évéque  de  Worcesler.  Saint  Dunsian 
>ut  sacré  par  saint  Odon ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  quelque  temps  après  il  fut 
oblige  de  se  charger  encore  du  gouverne- 
ment de.  l'église  de  Loudvet,  dont  le  siège 
était  vacant.  Il  fut  élu  archevêque  de  Can- 
torbéry en  961 ,  pout  succéder  à  saint  Odon 


qui  venait  de  mourir,  et  il  fut  forcé,  malgré 
ses  refus,  d'accepter  cette  dignité.  Le  pape 
Jean  XII,  qui  l'estimait  singulièrement, le  flt 
son  légat  en  Angleterre.  Dunstan,  secondé 
par  le  roi  Edgar,  s'appliqua,  de  concert  avec 
saint  Oswald,  son  successeur  à  Worcesler, 
et  saint  Ethelwold  ,  évéque  de  Winchester, 
à  réparer  les  maux  que  les  incursions  dei 
Danois  et  la  tyrannie  d'Edwi  avaient  faits  à 
l'Eglise.  Il  commença  par  la  réforme  des  mo- 
nastères ,  et  afin  de  rendre  uniforme  la  dis- 
cipline monastique,  il  pub  ia  la  Concorde  «/es 
règles,  ou  lo  recueil  des  différentes  règles 
combinées  avec  celle  de  saint  Benoit.  |<  ré- 
forma aussi  le  clergé  séculier,  cl  publia  à 
cet  effet  des  règlements  pleins  de  sagesse , 
connus  sous  le  titre  de  Can  in* ,  publiés  sous 
le  roi  Edgar.  Quelques  clercs  avaient  poussé 
l'oubli  des  lois  ecclésiastiques  jusqu'à  se  ma- 
ri r;  saint  Dunstan  tînt  un  concile  a  Cantor- 
béry, l'an  969 ,  où  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  tels  scandales  fuient  privés  de 
leurs  bénéfices  et  chassés  des  églises  ;  mais 
leur  révolte  Contre  cette  décision  <fn  concile 
ayant  excité  des  troubles  ,  il  en  tint  un  au- 
tre à  Winchester,  en  975  ,  qui  leur  ôa  (oui 
espoir  d'être  réintégrés  dans  leurs  fonctions. 
Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  les  laï- 
ques, quels  que  fussent  leur  rang  et  leur  puis- 
sance. Ainsi,  le  roi  Edgar  lui-même  a  aot 
abusé  d'une  vierge  qui,  pour  se  soustraire  4 
ses  sollicitations  ,  avait  pris  le  voile  dans  le 
monastère  de  Wilton,  sans  toutefois  s'enga- 
ger par  des  vœux  ,  l'archevêque  de  Cantor- 
béry alla  aussitôt  le  trouver,  et  comme  la 
roi ,  selon  sa  coutume,  lui  tendait  la  main, 
Dunstan  retira  la  sienne  et  lui  dit  :  Comment 
osez-vous  toucher  la  main  qui  immole  le  Fil» 
de  la  Vierge,  vous  qui  avez  enlevé  à  Dieu  uns 
vierge  qui  lui  était  destinée?...  Je  ne  veux  pas 
être  l'ami  d'un  ennemi  de  Jésus  -Christ.  Ed- 
gar s'élanl  jeté  aux  pieds  du  prélat  témoi- 
gna son  repeutir  par  ses  larmes  et  demanda 
une  pénitence  proportionnée  à  son  crime. 
Le  satul  lui  en  imposa  une  de  sept  ans, 
qui  consistait  à  ne  point  porter  la  couronne 
pendant  tout  ce  temps,- A  jeûner  deux  fois 
la  semaine,  à  faire  d'abondantes  aumônes, 
et  à  fonder  un  monastère  pour  y  recevoir 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Edgar,  se 
soumit  à  tout  cl  fonda  le  monastère  de 
Sbartsbury.  Après  les  sepl  ans,  c'est-à-dire  en 
973,  saint  Dunsian  lui  remit  la  couronne  en 
présence  des  seigneurs  et  des  évéques  as- 
semblés pour  celte  cérémonie.  Edgard  étant 
morl  en  975 ,  saint  Dunsl.in  s  icra  son  fils 
Edouard,  surnommé  le  Martyr,  que  l'Eglise 
a  mis  au  nombre  des  saints, et  qui  ne  fai- 
sait rien  que  par  ses  conseils  :  aussi  son  rè- 
gne fut  celui  de  toutes  les  vertus.  Elfride,  sa 
belle -mère,  l'ayant  fait  assassiner  en  979, 
pour  faire  monter  sur  le  irô  e  sou  fils  Elhel- 
red,  c  elte  mort  tragique  plongea  l'Angleterre 
dans  la  consternation  ;  mais  personne  ne  le 
regretta  plus  vivement  que  le  saint  arche- 
vêque qu<  l'aimait  comme  un  fils.  En  sacrant 
son  frère  Ethelred.  il  lui  prédit  toutes  les  ca- 
lamités qui  devaient  arriver  sous  sou  règne. 
C.f«.  tes  r«  m  qn'H  gg^lM 
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épiscopalc  &  Gaçon,  nommé  é  vaque  de  Lan- 
daff.  Jusque-là  les  évéques  do  pays  de 
Galles  avaient  dépendu  de  la  métropole  de 
Saint-David,  et  l'on  ignore  pourquoi  ils  en 
furent  démembrés  à  celte  époque  pour  ap- 
partenir à  celle  de  Cantorbéry.  Il  visitait 
souvent  les  différentes  églises  du  royaume  , 
6'appliquanl  à  extirper  le»  vices  ,  à  combat- 
tre les  erreurs  ,  à  corriger  les  abus  ,  et  fai- 
sant partout  des  instructions  si  touchantes  , 
qu'elles  attendrissaient  les  cœurs  les  plus 
endurcis.  Le  temps  qu'il  employait  à  ces  vi- 
sites ,  les  soins  qu'il  donnait  à  son  diocèse 
et  aux  affaires  de  l'Etat ,  ne  l'empêchaient 
pas  de  vaquer  aux  es-rcices  de  la  piété  et 
surtout  à  La  prière  ,  à  laquelle  il  consacrait 
ordinairement  une  partie  de  la  nuit.  11  se  re- 
tirait de  temps  en  temps  à  Glaslenburv,  afin 
d'être  plus  libre  de  converser  avec  Dieu, 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur 
donnait  presque  tous  ses  revenus.  L'année 
de  sa  mari,  il  prêcha  trois  lois  le  jour  de 
l'Ascension,  quoiqu'il"  fût  déjà  malade,  et 
pendant  qu'il  parlait  son  visage  paraissait 
rayonnant  de  gloire.  En  finissuut  son  troi- 
sième discours  il  se  recommanda  aux  priè- 
res de  son  auditoire  et  annonça  sa  fin  pro- 
chaine. Tout  le  monde  fondait  en  larmes.  11 
retourna  encore  à  l'église  après  midi ,  et 
Indiqua  le  lieu  où  il  voulait  être  enterre.  Il 
alla  ensuite  se  mettre  au  lit  %  et  ayant  reçu 
le  saint  viatique  le  surlendemain  ,  qui  était 
le  samedi  19  mai  988,  il  expira  tranquille- 
ment à  l'âge  de  soixante -dix  ans,  et  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale,  au  lieu  qu'il  avait 
lui-même  désigné.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  transférée  à  Glastenbary  en  1012.  —  19 
mai. 

DUT9AC  (sam<  ) ,  Duthacus,  évéque  de 
Ross  en  Ecosse  ,  au  xur  siècle  ,  se  distingua 
par  un  tèle  ardent  pour  la  gloire  de  Uieu, 
une  humilité  profonde ,  une  tendre  charité 
enters  les  pauvres  et  les  pécheurs, un  grand 
amour  pour  fa  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation, fl  fut  lavonsc  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  prophétie.  Il  prédit  longtemps 
d'avance  la  terrible  invasion  des  Danois 
qui,  commandés  par  le  roi  Achol ,  fondi- 
rent sur  l'Ecosse  en  I2ti3,  et  les  Ecossais  at- 
tribuèrent à  son  intercession  et  à  celle  de 
saint  André,  ta  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  ces  barbares.  Saint  outhac  était  mort 
dix  ans  auparavant ,  c'est-à-dire  en  1253. 
Son  tombeau  ,  placé  dans  l'église  collégiale 
deThane  an. comté  de  Ross,  attirait  avant 
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la  réforme,  uu  grand  concourt  de  pèUriat 

—  8  mars. 

DTMAS  ou  Dtshas  (saint),  est  le  noaqai 
quelques  hagiographes  donnent  an  bon  lar- 
ron qui  fut  crucifié  avec  Jésus-Christ.  L'E- 
vangile  rapporte  qu'il  ne  s'associa  pas  aui 
insultes  et  aux  blasphèmes  des  Jiiifs,  et  que 
même  il  fit  une  remontrance  à  son  caoïande 
et  l'exhorta  à  la  crainte  de  Dieu,  tour 
nous,  lui  dii-il,  c'est  justement  que  non  mf. 
[rons%  et  nos  crimes  nous  ont  mérité  Itiup- 
plice  que  nous  tubi  s  tons.  Mais  celui-ci  n'i  fait 
aucun  mal%  ajouta-t-il,  en  parlant  dtJéw. 
Puis  tournant  la  tête  vers  le  Sauveur,  il  lui 
dit  :  Seigneur,  souvuez-vous  de  moi  fart tut 
vous  serez  dam  votre  royaume.  Jésus  lui 
répondit  :Je  vous  dis  en  vérité  que  mut  m> 
rex  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  L'Eglise 
latine  honore  sa  mémoire  le  25  mars,  et  U 
grecque  le  23  :  ainsi  son  culte  est  nutheati- 
que.  mais  le  nom  qu'on  lui  donne  n'est  pu 
aussi  certain.  —  25  mars. 

DYMPNK  (sainte j,  Dympna,  vierge  et  mar- 
tyre,   était  fille  d'un  prince  d'Irlande  tl 
perdit  sa  mère  élant  encore  en  bas  àçe. 
Comme  les  femmes  à  qui  elle  fnl  confia 
étaient  chrétiennes  ,  elles  l'instruisirent  des 
vérités  de  la  foi  et  lui  firent  administrer  se- 
crètement  le  baptême.  Son  père,  frappé  de  sa 
beauté,  devint  amoureux  de  sa  propre  fi  le, 
et  dans  l'aveuglement  de  sa  passion  il  lu: 
proposa  de  l'épouser.  Dympne  repoussa  aire 
horreur  une   alliance    qui  est  regardée 
comme  une  abomination,  même  chez  les  na- 
tions les  plus  barbares  ;  mais  comme  il  re- 
nouvelait ses  instances,  elle  prit  la  fuiie.de 
l'avis  d'un  saint  prêtre  qui  l'accompagna, 
et  ils  abordèrent  sur  les  côtes  delà  Fris*. 
Dympne.  quiavait  emmené  avec  elle  quel- 
ques-unes de<  dites  qui  ta  servaient,  détint 
leur  supérieure  dans  une  espèce  de  monas- 
tère où  elles  vivaient  en  communaolé.  Sut 
père,  à  force  de  recherches,  finit  par  déco» 
vrir  sa  retraite  et  il  passa  la  mer  pour  la  ra- 
mener de  gré  ou  de  force.  Il  fit  d'ahurd  mou- 
rir Uerbern,  qu'il  regardait  comme  l'astear 
de  son  évasion,  et  voyant  que  Dympne  ne 
voulait  ni  abandonner  la  religion,  ni  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  la  tna  de  sa  propre 
main,  vers  le  commencement  da  vit»  s* 
cle.  On  enterra  son  corps  dans  eue  bour- 
gade du  Babant,  que  son  tombeau  a  illus- 
trée et  qui  s'appelle  Ghèle.  On  y  bâtit,  dm» 
la  suite,  une  église  qui  porte  son  n^metqoi 
devint  collégiale  dans  le  xvi'  siècle.  —15  oui. 
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BANNE  (safath  Annarius,  évéque  dans  les 
Gaules,  dont  le  siège  n'est  pas  connu,  floris- 
sait  au  v*  siècle  et  il  était  honoré  autrefois 
è  Saim-Maixenl  en  Poitou,  le  1"  novembre. 

EANSW1THK  (sainte),  Eanswida,  abbesse 
en  Angleterre,  était  fille  d'Kadbald,  roi  de 
Kent,  et  petite-fille  de  saint  Elbelbert.  Elle 
montra,  dès  sou  enfance,  de  si  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu,  qu'elle  ne  trouvait 
de  plaisir  que  dans  la  prière  et  dans  les  exer- 


cices de  la  piétés  et  que  da  péprif  pP°r  ^ 

amusements  et  les  vanités  du  monde.  Elle  ne 
voulut  point  s'engager  dans  les  |iens  au  ma- 
riage, parce  ijue  cet  état,  quoique  laiut  en 
lui-même,  lui  paraissait  incompatible  I»** 
la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  se  don- 
ner à  Dieu  sans  partage;  et  à  force  de  P*r" 
sévérance,  elle  obtint  du  roi  son  père,  la 
permission  d'embrasser  la  vie  religieuse 
Eudbald  fonda  pour  elle,  ep  630,  un  wooi* 
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»ère  orée  de  Fotkstoee,  dont  elle  eat  le  gou- 
vernement, et  qui  fut  le  premier  monastère 
de  religieuse*  en  Angleterre.  Eanswilhe  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  travaillant  sans 
relâche  à  sa  propre  sanctification  et  à  celle 
de  ses  compagnes.  Bile  mourut  le  31  août, 
mais  an  ignare  dans  quelle  année  du  vu* 
siècle.  La  mer  ayant  englouti  dans  la  suite 
une  partie  du  monastère,  les  religieuses  al- 
lèrent s'établir  à  Fol  ksi  one  môme,  emportant 
avec  elles  1rs  reliques  de  leur  fondatrice, 
qui  furent  déposées  dans  l'église  qu'Ead- 
boid  y  avait  fait  construire  en  l'honneur  de 
saim  Pierre,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de 
Saiute-Eanswilne.  —  13  septembre. 

EATB  i saint),  évéque  d'Hagustald  en  An- 
gleterre, naquit  vers  le  commencement  du 
vu*  siècle»  et  saint  Aïdan,  qui  venait;  de  fon- 
der le  monastère  de  Mailross  sur  la)  Tweed, 
et  celui  de  Liudi  forue  d.ms  Vile  de  ce  nom, 
I*  décida  à  quitter  le  monde«  très-jeu^ie  en- 
core, et  lui  d  >nna  l'habit.  Il  Ct  do  grands 
progrès  dans  le  perfection  soiis  nu  tel  maî- 
tre,et  lorsq.ee  celui-ci  mourut,  en  631,  Elle 
lui  suncéda  dans  le  gouvernement  du  ces 
deux  monastères.  Lorsqu'il  fut  nommé  par 
le  roi  Alctod,  abbé  de  Binon,  U emmena  avec 
lui  saint  Coihberl,  qu'il  avait  admis  au  nom- 
are  des  onoine*  d»  Mailrossj  et  à  çon  retour 
dans  ee  demies  mona-tefe  il  le  fU  prieur  à 
la  place  de  saint  Boisil,  qui  venait  de  raour 
rir  de  la  peete  en  6ûi.  Plu*  Iftrd  il  l'envoya 
gouverner,  nu  son.  nom*-  le  monastère  M 
LindisCame-  dont  it  était  toujours  supérieur. 
Ce  n'est  q*»e  par  les  calendriers  d'Angleiep»  e 
que  nous  apprenons  que  saint  Eale  reçut 
I  onciiou  éobcopalf  et  qu'il  tyxa  son  siège  A 
Bagostald.  On  ignore  l'année  de  sa  mort, 
qu'on  doit  placer  avant  la  Ûn  do  vu6  siècle, 
vers  OKÏ.  -r-  2$oclob  e. 

EUBE  (sainte),  Mbba,  abbesse  en  Angle, 
terre»  était  fille  d'Ethelfrid  et  sœux  de  saint 
Oswakdei  d'Oawi,  qo.i  furent  tous  trois,  suc- 
cessivement rois  des  Noftiiucabres.  Elle  na- 
quit «ers  le  comme rvct  ment  du  vu*  siècle,  et 
ion  goûi  pour  lâ  vie  religieuse  lui  Qi  quitter 
la  cour  et  le  monde.  Aidée  par  les  libéralités 
d'0*wi,  elle  fonda  le  monastère  d'Ebcuesler 
dans  la  province  deDurhnm,  lequel  était 
double  pour  des  hommes  et  des  femmes, sans 
couiumoieelion  entre  les  deux  communau- 
tés, et  dont  elle  ent  U>  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort  Ella  vonipVa  an  nombre  de.  ses  reli- 
gieuses à  Coldieghao^  suinte  Ethehlrède  ou 
Audi  y,,  rwine  des.  Norlhumbres,  qui  j  vint 
prendre  le  voile  do  consentement  du  roj 
Kgh-id,  son  wasi.  SajoiaEbhe 'mourut  en  633. 
-2aaoûj. 

Bttlig  (sainte), abbesse du  geand  monastère 
de  Coidiiigbam,  sus  les  frontières  de  l'Ecosse, 
lequel  avait  été  fondé  par  une  autre  sainte 
&»be  q«i  (ait  l'objet  de  l'article  précédent, 
•ayant  se»  asile  menacé  par  les  Danois, 
qui  venaient  de  suire  une  irruption  dans  le 
paye,  fui  saisied'une  vive  frayeur,  non  pour  sa 
fie  niais  pour  sa  chasteté.  Ayant  assemblé  ses 
religieuses  dans  le  chapitre  elle  leur  fil  un 
diseoan  touchant  smv  le  danger  qu'elles 
duraient  de  In  part  de  ces  barbares,  et  se 
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coupa  ensuite  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  : 
tontes  les  religieuses  eurent  le  cburaged'en  fai- 
re autant.  Les  Danois,  les  voyant  ainsi  défigu- 
rées, furent  saisis  d'horreur  et  n'attentèrent 
pas  a  leur  pndicité,  mais  ils  mirent  le  fbn  au 
monastère  et  le<s  firent  tontes  périr  dans  les 
flammes,  l'an  870.  — 2  avril  et  5  octobre. 

EBBON  (  saint  ),  Ebbo  ,  archevêque  db 
Sens,  né  sur  la  fin  du  vu»  siècle,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour 
se  faire  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
le  Vif.  Saint  Gucrric,  son  oncle,  s'étanl  dé- 
mis, en  720,  de  ^archevêché  de  Sens  pour 
prendre  l'habit  dans  le  même  monastère, 
saint  Ebbou  fut  tiré  de  sa  solitude  pour  lui 
succéder.  11  marcha  sur  les  traces  de  son  saint 
oncle  et  il  se  rendit  célèbre  par  sa  charité 
envers  les  pauvre?,  par  ses  austér  tés,  son 
amour  pour  la  prière  et  par  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  qu'il  édifiait 
par  ses  exemples.  11  fut  favorise  de  son  vî- 
vaut  du  don  des  miracles,  et  il  mourut  le 
27  août  750.  —  27  août. 

E  II  BON  (saint),  prêtre  et  martyr,  eierçaH 
les  fonctions  de  missionnaire  parmi  les  Sla- 
ves ou  Vandales  occidentaux,  lorsqu'il'  fut 
mis  à  mort  en  haine  du  christianisme  avec 
s  liai  tiolhescalc,  prince  de  ces  peuples.  Ils 
furent  massacrés  I  un  et  l'autre  dan-,  la  ville 
de  Lenzin,  le  7  juin  1036,  par  des  révoltés 
auxquels  un  attachement  opiniâtre  à  l'ido- 
lâtrie avait  fait  prendre  les  armes.  Saint  Eb- 
bon»  saisi  par  ces  furieux,  fut  poignardé'  sur 
un  auler  où  ils  l'avaient  éteudu  pour  l'égor- 
ger. —  7  juin. 

EBERH.VRD  ou  EvkeaBd  (le  bienheureux), 
premier  abbé  d'Einsiedlen  ou  de  Notre-Daf- 
me  des  Ermites  en  Suisse,  né  d*une  famille 
illustre  de  la  Souabe,  était,  à  ce  que  l'on 
cr  cousin  de  Herman  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiasth- 
qu  ■,  il  fut  d  abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg;  mais  eu  934  il  quitta  celle  di- 
gnité {.ourse  retirer  dans  la  solitude,  et  alla 
rejoindre  le  bienheureux  Bennon,  son  ami, 
qui  avait  é«é  chanoiue  de  la  même  église  et 
qui  vivait  eu  ermite  dans  un  désert  de  la 
Sui  se,  où  saint  .Mei  irad  avait  jeté  les  f  »nde- 
men's  d'un  monastère  qui  n'était  pas  achevé. 
La  répulatiou  de  sainteté  dont  jouissait 
Eberh'ird  lui  attira  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  et  pour  les  loger  il  consa- 
cra s  i  loi  lune,  a  l'achèvement  du  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  y  fit  construire 
une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge; 
ce  qui  a  fait  donner  à  cette  abbaye,  devenue 
depuis  si  célèbre,  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Ermites  ou  d'Einsiedlen.  Dans  une  famine 
qui, en  942,  ravagea  l'Alsace,  la  Bourgogne 
et  la  haute  Allemagne,  le  saint  abbé  employa 
Ses  grands  biens  à  se  procurer  une  immense 
provision  de  grains  pour  servir  à  la  »ubsi*> 
lance  des  malheureux.  Il  mourut  le  14-  août 
958,  après  avoir  gouverné  sou  abbaye  pen- 
dant l'espace  d'environ  vingt-trois  ans,  et 
fut  enterré  près  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge 
à  côté  du  bienheureux  Bennon.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  calendriers  et  Martyrolo- 
ges, le  H  août,  et  à  Einsiedlen  le  41  mars. 
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EBERHARD  ou  Evrard  (saint),  archevê- 
que de  Sallzbourg,  né  en  1085,  à  Nuremberg, 
de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Ribourg, 
fut  formé  «lés  son  bas  â^e  à  la  piété  par  sa 
mère  qui  était  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Ayant  ensuite  ('té  placé  chez  les  religieux  du 
Monl-Sainl-Michel  de  Bamberg.  il  y  acheva 
son  éduc  itiou  et  y  fit  de  I  ls  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  la  science,  qu'il  devint  plus 
tard  un  de*  principaux  ornements  de  l'E- 
glise d'Allemagne.  Ap  ès  avoir  élé  quelque 
temps  chanoine  de  Bamberg,  le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  le  porta  à  entrer,  en 
IlOi,  dans  le  monastère  de  Prufening  près 
de  Ralislionne,  où  il  devint  bientôt  le  modèle 
de  la  communauté  par  sa  régularité  et  sa 
ferveur.  Ses  deux  frères  et  sa  sœur  ayant 
fondé  le  mona  1ère  de  Bibourg  prè>  d'In- 
gulsladl,  il  fut  obligé,  malgré  ses  résistances 
et  par  l'ordre  exprès  du  pape  Innocent  III, 
d'en  prendre  le  gouvernement.  Il  y  fit  fleurir 
toutes  les  vertus,  plus  encore  par  ses  exem- 
ples qne  par  ses  leçons.  Ou  admirait  surtout 
sa  charité  pour  les  pauvres  et  les  étrangers  : 
il  les  recevait  avec  bonté,  leur  lavai.t  lui- 
même  tespieds,  les  soignait  lorsqu'ils  étaient 
malades,  et  ne  les  laissait  jamais  partir  sans 
leur  avoir  donné  les  secours  dont  ils  pou- 
vaient avoir  besoin,  et  tous  ceux  qui  pas- 
saient par  Bibourg  étaient  sûrs  d'avance  d'y 
trouver  l'hospitalité  la  plus  bienveillante  ei 
la  plus  généreuse.  L'archevêché  de  Sallz- 
bourg  étant  devenu  vacant,  le  peuple  et  le 
clergé  l'élurent  d'une  voix  unanime,  et  quoi- 
qu'il lui  coûtât  beaucoup  de  quitter  sa  re- 
traite, il  Tut  obligé  d'acquiescer  à  son  élec- 
tion, dans  la  crainte  de  s'opposer  aux  des- 
seins de  Dieu.  A  peine  eut-il  pris  possession 
de  son  siège  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la 
paix  entre  son  chapitre  et  plusieurs  monas- 
tères de  la  ville,  et  à  ramener  les  peuples  à 
des  sentiments  de  respect  envers  le  ciergé, 
qui  avait  beaucoup  perdu  de  sa  considéra- 
tion par  suite  des  longues  d.scordes  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire.  Il  ne  négligea  rien 
pour  réprimer  les  abus,  et  il  régénéra  en 
quelque  sorte  son  diocèse.  Le  saint  arche- 
vêque avait  uae  telle  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  qu'il  ne  refusait  jamais  ce 
qu'on  lui  demandait  au  nom  de  Marie.  Sa 
charité  pour  les  pauvres   était  immense: 
non  content  de  leur  faire  distribuer  les  se- 
cours dont  ils  avaient  besoin,  il  allait  jusqu'à 
les  admettre  à  sa  table,  et  lorsqu  ils  étaient 
malades  il  allait  les  visiter  :  au>si  était-il 
aimé  et  vénéré  de  tout  le  monde,  cl  même 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  qui  le 
laissa  tranquille  pendant  .ses  démêlés  avec, 
le  sainl-siege,  quoique  le  courageux  prélat 
se  prononçât  hautement  contre  lui  et  surtout 
contre  les  antipapes.  Jamais  l'empereur  n'osa 
le  persécuter,  ni  même  le  troubler  dans  l'ad- 
ministration de  son  église  :  il  sut  même  ren- 
dre justice  à  sa  noble  fermeté,  qu'il  estimait 
plus  dans  le  secret  de  son  cœur  que  les  lâ- 
ches complaisances  des  evéques  courtisans 
qui  approuvaient  ses  schistnaliques  entre- 
prises. Saint  Eberhard  étant  allé  en  Slyrie 
|»our  réconcilier  le  margrave  Ollocbar  V  et  le 
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commandant  do  fort  de  Leibnilz,  les  fa^M 
de  ce  long  voyage  épuisèrent  ses  força  * 
il  mourut  en  revenant,  le  22  juin  1164|-- 
de  soixanie-dix-neufans.  —  22  juin.  i/oi 
EBOHAS  (saint),  prêtre  persan  et  m*  mi 
avec  saint  Milles,  évéque  et  un  autre, l#\ 
frit  l'an  3M>,  sous  le  règne  do  Sapor  |.,m 
13  novembre.  <  >m 

EBKËlilSK  («ainl),  évéque  de  Maes'ij  .3r 
succéda  à  saint  Perpète,  l'an  620.  LesdJ  ,; 
de  sa  vie  sonl  inconnus,  mais  son  épisij 
ne  fut  pas  long,  puisque  le  B.  Jean  l'AgsIjg 
Sun  successeur,  siégeait  déjà  en  62i.|tr 
novembre.  [g 
EBitÉGlSlLË  (sainl),  Ebregîiilm,  é»è},, 
de  Meaux,  Qorissait  dans  le  vu*  siècle.  l{  ,: 
honoré  à  Jouarre  en  Brie  le  31  août. 

ECAIN  (saint),  Ktchœnut,  évéque  de  d  f, 
ainfod  dans  le  comté  dé  Méalh  en  Irlas]  , 
mourut  vers  l'an  600.  —  11  février. 

ECCLÈSE  (  saint  ),  Eccleaiui,  évéqueL 
Raveune,  était  né  dans  celte  ville  et  Ù 
dans  la  maison  paternelle  l'église  de  Sdiq 
Marie-Majeure.  Il  mourut  en  5»2et  snnctj  '., 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Vital  dl 
même  ville.  —  27  juillet.  j  > 

ECDICE  (saint),  Ecdit ius,  l'un  des  qnaraj 
martyrs  deSébaste  en  Arménie,  qui,  n'a  jf,, 
pas  voulu  sacrifier  aux  dieux  pendant  la  p  .", 
séculion  de  l'empereur  Licinius,  furent 
vr.-s  à  plusieurs  tourments  par  ordre  d* 
gricola, .gouverneur  de  la  province,  qui 
fit  ensuite  exposer  nus  sur  un  étang  gllj 
où  la  plupart  furent  gelés.  Us  soulï<  ireol 
320,  et  saint  Basile  a  fait  leur  éloge.  - 
mars.  '.' 

ECDICE  (saint),  évéque  de  Vienne  eoDal.; 
phiné,  succéda  à  saint  Scindou,  au  milieu  q\ 
vir  siècle.  —  23  octobre. 

ECO  MÈNE  (saint),  Ecomenet,  martyr  ej 
Egypte  avec  plusieurs  autres,  qui  prêché], 
renl  l'Evangile  par  leurs  discours  et  leuij  . 
exemples  et  endurèrent  la  mort  pour  JéioH 
Christ.  —  16  janvier. 

KDBEItT  ou  Eaobert  (saint),  Eadbertui^ 
évéque  de  Lindisfai  ne,  s'était  rendu  célébra 
par  sa  science  des  saintes  Bcritures,  par  ta 
charité  pour  les  pan  vres  et  par  ses  autres 
verlus,  lorsqu'il  fut  choisi,  eo  687,  pour  rem- 
placer saiut  Culhberl  sur  le  siège  de  Lin  lis- 
farne  qu'il  occupa  onze  ans.  Chaque  année  il 
allait  passer  dans  un  lieu  solitaire  le  carême 
et  les  quarante  jours  qui  précèdent  Noet 
C'est  là  que,  loin  du  commerce  des  hom- 
mes, il  se  livrait  uniquement  à  la  prière  et  â 
la  contemplation,  et  pratiquait  de  graodei 
abstinences.  Les  moines  de  Lindisfarne  ayant 
trouvé  entier  le  corps  de  saint  Culhberl  et 
intactes  les  étoffes  qui  1  enveloppaient,  quoi- 
qu'il fût  enterré  depuis  onze  ans,  portèrent 
à  sainl  Edbert,  qui  était  alors  dans  sa  soli- 
tude, les  étoffes  qui  enveloppaient  le  saIBt 
corps.  E  l bei  l  les  baisa  avec  respect  et  oc 
donna  que  les  reliques  qu'elles  avaient  re- 
couvertes fussent    platées  dans  l'église , 
ajoutant  que  le  tombeau  de  son  saint  prédé- 
cesseur ne  resterait  pas  longtemps  vida. 
Par  ces  paroles.il  annonçait  sa  mortpwj 
théine  ;  il  mourut,  en  effet,  le  0  mai  ofo,  « 


Digitized  by 


Google 


KDK 

K* Enterré  dans  le  tombeau  de  saint  Culh- 

;  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  son 

cession.  —6  mai. 
;  >BURGE  ou  Idabbbgb  (sainte),  Tierce  en 
',  Vterre,  était  Glle  de  Penda.  roi  de  Mer- 
^  Bile  consacra  à  Dieu  sa  virginité  et  prit 
'Ule  dans  le  monastère  d'Ormundescastre 
,  le  Norlhampton,  dont  sainte  Kuntir- 
'  ;p,  sa  sœur,  était  abbesse.  Après  avoir 
,  ~ê  ses  compagnes  par  u  ne  vie  sainte,  elle 

rut  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  ou  au  com- 
'  renient  du  vin*.  Quelque  temps  après 
"reliques  furent  transférées  à  Pelerburgh, 

rers  l'an  lOiO,  un  moine  nommé  Balger 
:i  ransporta  en  Flandre,  dans  l'abbaye  de 
'f-Saint-Vinnox,  où  elles  furent  brûlées 
1  -  s  l'incendie  qui  réduisit  en  cendres  cette 

•  ive,  l'an  1558.  —  20  juin. 
"DRUKGË  ou  Eaoburgb  (sainte),  Endbur- 
-  abbesse  de  Minslrey  dans  l'Ile  de  Thanet, 

ingleterre,  succéda  à  saint»-  Mildrède  et 
1  illir  une  nouvelle  église  al  baliale  sous 
'  vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

lt  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  lui 
'  vit  plusieurs  lettres  qui  témoignent  de 

lime  qu'il  lui  portait.  Elle  mourut  vers 
b\  751  et  elle  fut  enterrée  à  Minstrey.  Ses 

•  ques  furent  transportées  à  Canlorbéry 
•c  celles  de  sainte  Mildrède,  en  1055,  sous 

'  'cbevéquc  Lanfranc,  qui  les  déposa  dans 
dise  de  Saint-Grégoire.  —  13  décembre. 

■  &DKLBURGE,  ou  Eoilburgb  (sainte),  reine, 
lit  fille  de  saint  Elheibert,  roi  de  Kent. 

•  te  embrassa  le  christianisme  en  même 
Bips  que  son  père  et  fut  baptisée  avec  lui 
597.  Elle  épousa  ensuite  saint  Edwin,  roi 

«  Northumbres,  qui  était  encore  idolâtre, 
sis  il  fut  expressément  réservé  qu'elle  au- 
•il  le  droit  de  pratiquer  sa  religiou,  et  saint 
sulin,  qui  devint  plus  tard  évéque  d'York, 
accompagna  enqualiléde  chapelain.  Edwin, 
près  avoir  résisté  quelque  temps  aux  prié- 
es ol  aux  sollicitations  de  son  épouse,  se- 
ondée  par  les  instructions  de  sahit  Pauliu  , 
mil  par  se  faire  chrétien,  et  il  fut  baptisé  le 
our  de  Pâques  de  l'an  627.  Six  ans  après,  il 
>erdit  la  couronne  cl  la  vie  dans  une  bataille 
|u'il  livra  aux  païens  commandés  par  Pend  i, 
*0'  de  Mcrcie.  Edilburge  supporta  ce  mal- 
heur avec  courage  et  résignaliou.  Obligée  de 
se  réfugier  avec  son  fils  et  son  pelil-0lsf 
près  d'Eadbald,  son  frère,  roi  de  Kent,  elle 
fonda  le  monastère  de  Lin  oing  et  elle  y  prit 
l'habit.  Bile  mourut  vers  le  milieu  du  vu* 
Mwle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe 
«'Angleterre,  sous  le  10  septembre. 

EDELBURGE,  ou  Aubiehge  (sainte),  Edil- 
"urga,  abbesse  de  Faremoutier,  était  fitlo 
u  Aimas,  roi  des  Est-Angles,  et  de  sainte  HéT 
rpswide.  Elle  forma  de  bonne  heure  la  réso- 
lution de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité,  et 
ayant  passé  en  France,  vers  le  milieu  du  vu8 
jiccic,  elle  l'exécuta  en  prenant  le  voile  dans 
I abbaye  de  Faremoutier,  alors  gouvernée 
P;|r  sainte  Fare,  fondatrice  et  première  ab- 
besse de  ce  célèbre  monastère.  Sainte  Sé- 
Jnde,  qUj         ^  M  mere  ^  sœur  ^  gajn[e 

fcdelburge,  ayant  succédé  à  sainte  Fare  vers 
»»  «W»  fut  remplacée  A  s«  iriort  par  Hdel-> 
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burge,  qui  gouverna  saintement  la  commu- 
nauté pendant  un  grand  nombre  d'années, 
et  ne  mourut  que  sur  la  fin  du  vu*  siècle. 
Son  corps,  au  rapport  de  Bède,  ne  présentait 
encore  de  son  temps  aucune  marque  de  cor- 
ruption. On  avait  construite  quelque  distance 
de  l'abbaye  une  rhapelle  en  son  honneur,  et 
celte  chapelle,  qui  tombait  en  ruines,  fut  re- 
construite Tan  1714.  Sainte  Edelburge  est 
honorée  dans  le  diocèse  de  Meaux  sous  le 
nom  de  sainte  Aubierge,  le  17  juillet;  m  lis 
le  Martyrologe  romain  place  sa  féte  au  7  du 
même  mois.  —  7  et  17  juillet. 

EDÈSE  (saint),  Edesius,  martyr  à  Alexan- 
drie, et  frère  de  saint  Appien.  marlyr  à  Cé- 
sarée,  naquit  en  Lycie  dans  l'Asie  Mineure, 
et  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie ;  il  continua  de  porter  l'habit  de  philo- 
sophe, même  après  qu'il  eut  embrassé  la 
christianisme,  il  se  rendit  à  Césarée  pour 
suivre  les  leçons  de  saint  Pamphile,  qui  tenait 
dans  cette  ville  une  école  célèbre.  Pendant  la 
persécution  de  Gnlère-Maximien,  il  confessa 
courageusement  Jésus-Christ  devant  les  ma- 
gistrats, fut  mis  plus  d'une  fois  en  prison,  el 
condamné  ensuiteaux  mines  de  la  Palestine; 
mais  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  eu 
Egypte»  «foi  avait  alors  pour  préfet  Hiéro- 
clès,  l'un  des  plus  cruels  persécuteurs  du 
christianisme,  ltdèse  alla  le  trouver  pour  lui 
reprocher  ses  horribles  traitements  envers 
les  chrétiens,  et  surtout  la  manière  indigne 
avec  laquelle  il  exposait  la  pudicité  des  vier- 
ges. Hiéroclès,  après  lui  avoir  fait  subir  di- 
verses tortures,  le  fit  jeter  dans  la  mer.  C'est 
ainsi  qu'il  consomma  son  mar'yre,  quelque 
temps  après  que  saint  Appien  avait  souffert 
à  Césarée,  Tan  306.  —8  avril. 

ED1BE  (saint),  Edibiui,  évéque  de  Sois- 
sons,  dorissail  dans  le  v*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré le  10  décembre. 

EDIGNE  (sainte),  Edigna,  vierge  qui  (ta- 
rissait sur  la  fin  du  vu*  siècle,  sortait  du 
sang  royal  de  France.  Ayant  consacré  A  Dieu 
sa  virginité,  ellequittala  cour  et  le  monde 
pour  vivre  dans  la  solitude,  occupée  de  la 
prière  et  des  exercices  de  la  pénitence,  aux- 
quels elle  joignait  les  œuvres  de  miséricorde, 
surtout  la  charité  envers  les  pauvres.  Elle 
passa  en  Bavière  et  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères. Elle  était  parvenue  à  un  ageavancé 
lorsqu'elle  mourut  après  le  commencement 
du  vin*  siècle.  —  28  février. 

EDIGKË  (  sainte  ) .  Edigra,  est  honorée 
comme  martyre  le  26  février. 

EDILFLÈDE  (sainte),  Ethelftedts,  est  ho- 
norée en  Angleterre  le  12  décembre. 

EDISTE  (  saint),  Edistius,  martyr  à  Ra- 
venne,  souffrit  l'an  303,  sous  Dioctétien,  el 
son  corps  fui  inhumé  sur  le  chemin  de  Lu- 
rette, près  du  lieu  où  il  avait  été  exécuté. — 
12  octobre. 

ED1THE  (  sainte  ),  Edith*,  vierge,  était 
fille  naturelle  d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et 
d'une  daine  illustre,  nommée  Wulfride,  que 
ce  prince  avait  enlevée,  et  qui  devint  plus 
tard  abbesse  de.Wilton,  après  avoir,  refusé 
la  main  d'Edgar  devenu  veuf.  Elle  naquit 
•a  961,  et  fut  élevée  dans  la  monastère  oui 
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mère  aMM  pris  le  rolle.  A  «est  I»  Martyre* 
loge  romain  dit,  en  parlent  de  sainte  Baatbe 
que  consaceée  à  Dieu  dès  son  enfance,  eue 
avait  ignoré  ptalot  que  quitté  le  monde. 
Wulfride,  que  l'Eg lise  honore  aussi  comme 
sainte,  ne  négligea  aucun  soi»  peur  former 
sa  «Ma  à  la  piété,  et  pou*  la  guider  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Charme»*  de  ses  pro- 
grès dane  1»  t>rlu,  elle  se  déaida  à  l'admet 
Ire,  malgré  sa  jeunesse,  a  la  profession  reli- 
gieuse, après  avoir  «Menu  le  consente  ment 
du  roi,  lequel  ne  fut  a  rcocdéq  m»  difficile  «sent. 
Los  doucei/rs  qu'Bdilhe  trouvait  dans  la  vie 
contemplative  ne  l'empêchaient  pas  d  •  aer- 
vir  les  pauvres  et  de  soigner  ht  malade», 
surtout  ceux  qui  avnientdes  ulcères  dont  le 
pansement  révoltait  le  plus  le  nature.  Ses 
abstinences  et  ses  austérités  avaient  quelque 
cli nie  d'extraordinaire  dans  un  A#e  aussi 
tendre.  L'id.e  que  l'on  avait  de  sa  prudence 
et  de  ses  autres  vertus  éi  ait  si  grande,  que  le 
roi  son  père  voulut  lui  confier  le  gouvernement 
de  ptueieurs  monastères,  quoiqu'elle  n'eût  en- 
core que  quinze  ans  ;  mais  son  humilité  lui  fit 
refuser  un  honneur  dont  eUe  se  croyait  indigne  : 
elle  allégua  sa  grande  jeunesse  et  resta  toute 
sa  via  soop  e  religieuse.  Edgar  étant  mort 
en  995,  il  eut  pour  successeur  saint  Edou  ard 
s«n  6  s  que  l'Eglise  honore  e  oaiine  martyr- 
Btfnde,  belle-mère  de  ce  prince,  l'ayant  fait 
assassiner  etv  H78 ,  lorsqu'il  n'avait  que 
quinse  ana,  au  assure  que  la  noblesse,  qui 
lui  était  trèe-attaehée,  voulut  pincer  sue  le 
trône  sainte  Kdilbe  sa  smur;  mais  ht  vue 
d'une  couronne  ne  fut  pas  capable  do  l'é- 
blouir, et  elle  préféra  l'ohecur ilé  du  eloitre  à 
l'éclat  du  trône.  Elle  fit  bâtir,  4  WiUon, 
une  église  soua  l'Hirocalrau  4e  saint  De  ois  : 
saint  Inanaten*  archevêque  da  Caaiorééry,  en 
fit  la  dédicacera*  pendant la  messe  qu/il  célé- 
bra en  cette  circonstance,  il  apprit,  par  révé- 
lation-, eo*E  titan  amarrait  hiealot.  Se  effet, 
quarante  jours  après  eette  cérémonie,  elle 
•'endormit  dan»  le  Seigneur,  le  16  seetembre 
98V,  ag  «e  seulement  de  vingt-trois  ana.  Le 
saint  archevêque,  qui  l'avait  assistée  dans 
ses  derniers  moments,  l'inhuma  daoe  l'église 
qu'elle  venait  de  faire  construire,  et  son 
tombeau  devint  célèbre  par  ou  grand  nombre 
ne  miracles. —  In  septembre. 

EDMON  DouBumb  (saint  ),  Edmundu*,  roi  des 
Est-Angles  ouAnglais  orientaux ,  né  en  840, 
était  fils  d'Offa,  qui  lui  résigna  sa  couronne 
pour  aller  linir  ses  jours  à  Rome,  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Il  fut  sacré  au  châ- 
teau de  Burum  sur  le  Stour ,  le  jour  un  Noël 
855,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ses  heureuses 
dépositions,  ses  qualités  morales  et  reli- 

fieuses  le  rendirent  le  modèle  des  bons  rois 
I  fil  fleurir  sous  son  gouvernement  la  paix, 
la  justice  et  la  religion,  se  montra  le  père  de 
ses  s  ijets  et  surtout  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux, le  protecteur  de*  faibles,  des  veuves 
et  des  orphelins.  On  admirait,  dane  un  prince 
ai  jeune,  son  aversion  pour  les  flatteurs,  ion 
amour  pour  Fa  vérité,  et  son  application  à 
surveiller  par  lui-même  taules  les  branches 
de  1'udmintsiralion.  Sa  terreur  peur  le  sir-» 
f  ice  de  Dieu  rehaussait  récuit  de  ses  antres 
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vertus.  Il  avait  appris  par  corar  la  Partner 
a  l'exemple  dee  moines  et  de  plusieurs  per- 
sonnes pieuses;  et  jusqu'à  la  réforme,  oa 
garla  religieusement,  comme  nue  relique, 
le  livre  des  psaumes  dont  il  s'était  servi.  Les 
Danois,  sous  la  conduis  de  Hmguar,  avant 
fait  une  descente  en  Angleterre,  ravagèrent 
les  Etals  d'Edmond,  qui,  confi  ml  dan*  la  foi 
des  traités,  ne  s'attend  lit  nullement  â  celte 
agression.  U  rassembla  à  1  i  bâte  quelques 
troupes  et  marcha  contre  ces  barbares  qu'il 
battit  près  de  Telford;  mais  ils  eurent 
bientôt  réparé  leurs  perles  par  l'arrivée  de 
nouveaux  renforts.  Kd  moud  s •  sautant  trop 
inférieur  en  forces  pour  tenir  la  campa- 
gne, et  ne  voulant  pas  prodiguer  inutile- 
ment le  sang  de  ses  sujets,  se  relira  d  ius  le 
château  de  Framliifgham  dans  le  comté  de 
Suffolb,.  Hmguar  lui  proposa  de  lu»  liuwr 
sonro:au<ne.  à  condition  qu'il  lersoonual- 
trait  pour  souverain  et  qu'il  lui  paierait 
tribut;  mats  il  refusa  de  régner  à  ce  pris. 
Les  IXtnois  l'ayant  investi  à  Hoioa  sur  la 
Waveney,  il  se  <acha  dans  une  église;  mais 
il  fut  bientôt  découvert  :  on  le  chargea  de 
chaînes  et  on  le  conduisit  à  la  tente  du  gé- 
nérai ennemi  qui  lui  réitéra  ses  propositions. 
Comme  erb'8  renfermaient  des  clauses  con- 
traires à  l'intérêt  de  son  peuple  et  à  la  reli- 
gion, U  les  repoussa  avec  fermeté,  ajoutant 
qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'offenser 
Dieu.  Hmguar,  furieux  de  celte  réponse,  le  fil 
attacher  à  un  arbre  et  déchirer  a  coups  da 
fouet.  Saint  Edmond  souffrit,  avec  une  pa- 
tience invincible,  cette  cruelle  fustigaliosi 
pendant  laquelle  il  invoquait  le  nom  de 
iésus-Cbrisl.  On  lui  décocha  ensuite  uatl 
grêle  de  flèches,  au  point  que  son  corps  es 
était  tout  hérissé,  et  Hmguar  h>a>il  par  lai 
faire  couper  la  tête  le  20  novembre  de  l'as 
870.  On  bâtit,  depuis,  dans  le  lieu  où  il  subit 
son  martyre,  un  prieuré  de  moines  qui  par- 
tait son  nom.  Son  corps  fut  enterré  à  Hoxos 
qvec  son  chef  qu'on  aval  retrouvé  dan*  des 
broussailles,  et  transporté  peu  de  têtues 
après  â  SainUBdmondsbery.  On  construisit 
sur  son  tombeau  une  église  eu  bois  que  le 
roi  Canut  remplaça  par  une  autre  eu  pierrs. 
Ce  même  prince  fonda  l'abb  ive  d'Edmond- 
sbury,  la  plus  belle  qu'ail  jamais  possédée 
rAuglelerrv  :  ses  ruines  font  enoore  aujour- 
d'hui l  etonnemeut,  des.  voyageurs.  La  saio- 
lelé  d'Edmond  f  it  attestée  par  plusieurs  mi- 
racles, et  un  concile  national  d'Oxf  >rd.  tenu 
en  1122,  mil  sa  fêle  au  nombre  de  cell<  sqoi 
étaient  d'obligation  dans  l'Eglise  britannique, 
et  les  rois  d'Angleterre  l'honoraient  comme 
leur  principal  patron.  Les  bi*lnriens  décatie 
nation  fout  l'éloge,  le  plus  complet  de  ce 
prince  et  le  considèrent  comme  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus  royales  :  ils  re- 
lèvent surtout  sa  douceur,  sa  piété  et  son 
humilité.— 30  novembre. 

EDMOND,  ou  Edub  (saint; ,  archevêque  de 
Cantoritéry,  né  sur  la  fin  du  xi.'  siècle  à 
Abingdou  dans  le  Barkshire,  eut  pour  père 
Rayuau  I,  riche  marchand  de  cotte  ville,  qui  se 
U.  relift. eu*  dans  le  monastère  d'Evechsni, si 
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oa  mari,  resta  dans  le  monde  pour  veiller 
i  l'éducation  de  ses  enfants,  tout  en  menant 
I  vie  d'une  religieuse.  tille  habitua  le  jeune 
idmoed  a  réciter,  A  genoux,  le  Psautier,  iea 
luuaochea  et  lté  fêles,  avant  de  prendre 
uciiue  pourriture,  et  a  se  contenter  de  paie 
t  d'<au  le»  vendredis.  One  éducation  aussi 
brélienne  lui  rendit  familière  la  pra'ii|ue 
es  plus  belle*  vertus  ;  il  était  doux,  affable  cl 
i  docile  qu'il  semblait  n'avoir  d'autre  vo- 
mie que  celle  de  sa  mère  et  de  ses  maîtres, 
.près  avoir  fait,  asee  le  plus  grand  sucrés, 
es  premières  études  à  Oxford,  il  fut  envoyé 
Paris  avec  son  frère  Hubert.  Habile  leur 
onna  i  chacun  un  cilice,  leur  recoinm  »n- 
aut  de  le  porter  deux  ou  trois  jour*  de  la  se- 
wiue  afin  de  se  prémunir  contre  l«'s  attraits 
e  la  volupté,  et  choque  fois  qu'elle  leur 
n voyait  quelque  chose,  elle  y  joignait  des 
Mlrumeuts  de  pénitence  pour  leur  rappeler 
laécessiléde  la  mortification.  La  ma  a. lie 
S  cotte  vertueuse  mère  obligea  Edmond  à 
Mpurner  près  d'elle  pour  recevoir  son  der- 
ier  .-oupir.  fille  lui  recAmmauda  son  frère 
ises  sœurs»  le  chargeant  de  les  établir  dan* 
:  monde  et  lui  donna  sa  bénédiction  avant 
t  mourir.  Ses  sœurs,  aussi  pieuses  que  belles, 
i  décidèrent  pour  i"éi*t  religieux  et  il  les  fil 
slrer  dans  le  monastère  de  C  itesby,  où  l'on 
bserveil  une  exacte  discipline  sons  la  règle 
«saint  BeuoU.  Il  retourna  ensuite-  à  Paris, 
sur  j  commuer  ses  éludes,  qu'il  sanctifiai! 
isr  de  fréquentes  aspiration  vers  Pieu,  et 
\*  maîtres  le  regardaient  comme  uu  pro- 
ige  de  science  et  dq  sainteté.  Tous  1»  s  jours, 
I  assistait  à  l'office  de  la  nuit  dans  l'église 
e  S jiiU-Méry,  entendait  la  messe  de  grand 
util,  et  se  rendaiii  ensuite  aut  éeoiaa  pu- 
Jiqecs,  sans  «voir  pria  ni  repos  pi  uoorri- 
sre.  11  cqutiuisait  Iea  pralines  de  modifies - 
ion  auxquelles  *<i  uière  1  a  vail  exercé  dans 
oo  eutancu,  et  il  j  eu  ajoutait  encore  d'autres 
«'■I  l'éiait  imposées  luirméme.  Harement  U 
lisait  plus  a' un  repas  par  jour,  et  ce  repas 
tait  loi  u  d'èlra  copieux  :  il  «pr  u>ailsur  un  banc 
a  sûr  la  terre  uue,  quoiqu'il  eût  un  lit  dons 
4  chambre,  afin  de  cacuvr  «»es  austérités  sur 
e  point,  et  il  pas -ai  trente  ans  sans  se  desbar 
'•lier.  Ce  qu'il  recevait  pour  son  entretien 
l«it  presque  eniièremapi  distribué  ai»  asrr 
•ânes  :  il  vendit  même  jusqu'à  ses  livres 
>uur  assister  de  pauvres  étudiants  qui  étaieul 
0|>ibés  malades-  11  passa  plusieurs  semaine* 
■Qprès  d'un  oV  ses  condisciples,  atteint  d'une 
«aladte  grave,  le  veillant  jour  et  nuit  et 
Ul  rendant  les  services  les  plus  rebutants, 
•près  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  reçu 
•tailre  è*  arts,  et  il  enseigna  publiquement 
e*  mathématiques:  mais  comme  cet  e  science 
[ride  contribua'1  *  diminuer  sa  ferveur  •  M 
•rui  toir  en  songe  sa  mère,  qui  traçait 
•«  sa  présence  des  figures  de  géométrie. 
«  lui  avant  demandé  ce  que  tout  cela  sigui- 
elle  ajouta  qu'il  valait  bien  mieux 
laue  de  l'adorable  Trinité  l'objet  de  ses  élu  - 
J*'V  ^  lors  il  ne  voulut  plus  s 'appliquer 
iaala  (liéolugie  el  se  fil  recevoir  docteur 
*Q  celte  faculté.  II  expliqua  ensuite  l'tit ri- 
Ure  si  «OBtfs  les  foi»  qu'il  prenait 
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dans  ses  nains  le  volnme  qui  contient  les 
divins  oracles,  il  le  baisait  respectueuse- 
ment. Plusieurs  années  avant  que  d'avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  récitait  chaque 
jour  l'office  de  l'Eglise.  Lorsqu'il  put  été 
élevé  au  sacrdoce  il  fut  chargé  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  ce  dont  il  s'acquit- 
tait  avec  le  plus  grand  succès ,  et  l'on  ne 
pouvait  l'entendre  saus  être  édifié,  soit  qu'il 
prêchât,  soit  qu'il  donnât  ses  leçons.  Il  re- 
tourna en  Angleterre,  l'an  1219,  et  enseigna 
à  Oxford  la  logique  d'Ari«to  e  ;  ce  que  per- 
so ne  n'avait  encore  f.iil  avant  lui,  et  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  au  minisière 
.delà  prédication.  Les  proviuces  d Oxford, 
de  Glocesler  et  de  Worcester  furent  le  théâ- 
tre de  -on  sèle,  et  il  y  fit  des  missions  qui 
produisirent  les  plus 'grands  fruits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  bénéfices,  il  accepta 
enfin  un  canonicatet  la  trésorerie  d<-  la  cathé- 
drale de  Saliebury  ;  mais  it  distribuait  aux 
pauvres  la  plus  grande  partie  de  ce  revenu, 
ne  se  réservant  que  ee  qui  était  absolument 
nécessaire  pour  ses  plus  pressants  besoins. 
Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  chargé  de  prê- 
cher la  croisade  contre  les  ftarrasins,  il  l'au- 
torisa en  même  temps  à  recevoir  un  hono. 
raire  pour  ses  prédication»  ;  mais  Edmond 
ne  von  lot  pas  oser  de  ce  dernier  droit.  On 
rapporte  que  préchant  un  jour  en  plein 
air  près  de  l'église  de  Woreevler,  ne  «rage 
qui  survint  épargna  son  auditoire.  Ses  dis* 
cours  étaient  si  touchants  que  les  péefaeors 
les  plate  endurcis  se  convertissaient.  Ou  cite, 
eatre  autres,  Guillaume,  comte  de  Salis» 
bucy,  qui  depuis  longtemps  menait  une  vie 
si  peu  chrétienne  q  Vil  n'approchait  jamais 
des  sacrements,  et  qui  ayant  entendu  un 
sermon  du  saint  ei  cun  versé  en  sente  quel- 
ques heures  ayee  lui,  se  convertit  si  parfaite- 
ment qu'il  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  Maître  ha- 
bile dans  Ws  voies  intérieures,  il  ferma  plu- 
sieurs personnes  an  grand  art  de  la  prière 
et  de  la  comtempiation,  sur  séquelle  il  a 
écrit  des  choses  admirantes  dans  son  Miroir 
dt  l'bylitr.  Le  pape  Grégoire  IX.  l'ayant  dé- 
signe pour  remplir  le  siège  de  Contorhéry, 
vacans  depuis  plusieurs  années,  le  chapitre 
de  sjejj»  église  l  élnt  k  lui  «imité;  et  cetle 
élection,  agréée  par  Henri  III,  fut  confirmée 
par  le  pape  ;  mais  Edmond  ne  vantait  pas  y 
acquiescer  et  il  fallut  toute  l'autorité  de  l'é-. 
véque  de  Salis  bu ry  pour  vaincre  sa  résis- 
tance. Il  fut  sacré  le  2  avril  1234,  el  sa  nou- 
velle dignité  ne  lai  fit  rien  changer  à  son 
genre  de  vie.  Il  s'appliqua  d'abord  à  con- 
naître les  besoins  spirituels  et  temporels  de 
son  iroupca;»,  aiiu  de  pourvoir  an  salul  de 
l'âme  ei  du  corps  de  ceux  dont  il  était  char- 
gé. Les  jeunes  personnes  sans  ressources 
étaient  surtout  l'abjat  de  ses  soins  ;  il  l<*s 
dotait  et  leur  procurait  un  établissement, 
afin  de  mettre  leur  vertu  à  l'abri  du  danger. 
Plein  de  zvle  «outre  les  vires  et  les  abus,  il 
travaillait  au  rétablissement  de  la  discipline, 
el  c'est  pour  aiteiudre  ce  but  qu'il  pub  w  se» 
Cq-sIUuUous.  Mai»  son  zè!e  lui  suscita  de. 
ennemi*  parmi  son  clergé,  ai  même  parmi  Jet 
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membres  de  son  chapitre.  On  te  déclara  contre 
lui  et  l'on  tâcha  de  paralyser  ses  pieux  efforts. Le 
saint  archevêque  supporta  avec  unepaixetune 
patience  admirables  les  contradictions  aux- 
quelles il  était  en  butte,  rl  lorsqu'on  lui  re- 
présentait qu'il  portait  trop  loin  la  douceur 
et  la  charité,  il  répondait  que  Jésus-Christ 
nous  avait  enseigné  par  son  exemple  à  aimer 
nos  persécuteurs  et  à  recommander  leurs 
âmes  au  Père  céleste.  11  disait  que  les  tribu- 
lations étaient  comme  un  miel  sauvage  dont 
l'amertume  est  mêlée  de  douceur,  et  qui  doit 
nourrir  notre  âme  dans'  le  désert  de  ce 
monde.  Il  goûtait  des  consolations  ineffa- 
bles au  milieu  de  ses  peines  :  Dieu  le  favorisait 
de  grâces  extraordinaires,  et  on  le  vit  plu- 
sieurs fois  en  extase.  Il  avait  fait  vœu  de 
chasteté  dans  sa  jeunesse,  et  jamais  il  ne 
porta  alU'inle  à  celte  belle  vertu  par  aucune 
faute.  Henri  III,  qui  avait  épuisé  ses  finances 
par  ses  prodigalités,  s'appropriait  les  reve- 
nus des  évéchés  et  autres  bénéfices  vacants, 
qui  étaient  à  sa  nomination,  et  il  imaginait 
des  prétextes  pour  reculer  le  plus  longtemps 
qu'il  pouvait  la  nomination  des  titulaires. 
Edmond  obtint  de  Grégoire  IX  une  bulle 
qui  l'autorisait  à  nommer  aux  bénéfices  qui 
ne  seraient  pas  remplis  après  une  vacance 
de  six  mois;  mais  le  roi  s 'étant  plajnt,  la 
bulle  fut  révoquée.  Le  saint  arcjievôque, 
pournepas  paraître  conniver  à  des  abus  qu'il 
ne  pouvait  empêcher,  passa  secrètement  en 
France,  afin  de  montrer  combien  il  les  im- 
prouvait. Il  vint  à  la  cour,  et  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  roi  saint  Louis  et  de  la  fa* 
mille  royale.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pontigny, 
qui  était  une  abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre,  et  qui  avait  déjà 
donné  asile  à  deux  de  ses  prédécesseurs, 
saint  Thomas  et  Etienne  Langton.  Il  y  de- 
vint, par  sa  ferveur  et  ses  austérités,  un  sujet 
d'édification  pour  tous  les  religieux,  et  il  ne 
sortait  de  sa  retraite  que  pour  aller  prêcher 
dans  les  villages  voisins.  Mais  sa  santé  fut 
bientôt  tellement  délabrée  que  les  médecins 
jugèrent  qu'il  devait  changer  d'air;  il  se 
rendit  donc  chez  les  Chanoines  Réguliers  de 
Soissy  près  de  Provins  en  Champagne. 
Comme  les  moines  de  Pontigny  pleuraient  en 
le  voyant  partir,  il  leur  dit  pour  les  consoler 
qu'il  retournerait  chez  eux  à  la  fête  de  saint 
Edmond  martyr,  entendant  par  là  que  son 
corps  serait  reporté  ce  jour-là  à  Pontigny  ; 
c'est  en  effet  ce  qui  eut  lieu.  Lorsqu'on  lui 
administra  le  saint  viatique,  il  dit,  en  pré- 
sence du  saint  sacrement  :  J'ai  cru  en  vous, 
Seigneur;  je  vous  ai  prêché;  j'ai  enseigné 
voire  doctrine.  Vous  m  êtes  témoin  que  je  n'ai 
désiré  que  vous  sur  la  terre,  et  vous  voyez 
que  mon  cœur  ne  désire  autre  chose  que  V ac- 
complissement de  votre  sainte  volonté.  Le  len- 
demain, il  reçut  l'extréine-onction,  et  il  ne 
cessa  jusqu'à  la  fin  de  baiser  le  crucifix  et  de 
coller  ses  IMres  sur  les  plaies  du  Sauveur. 
Il  mourut  à  Soissy  le  16  novembre  1242,  et 
son  corps,  reporté  à  Pontigny, y  arriva  le  20, 
jour  de  la  fête  de  saint  Kdmond,  son  patron  ; 
trois  jours  après,  on  l'inhuma  avec  beau- 
coup 4e  solennité.  Sa  sainteté  ayant  été  al- 
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testée  par  plusieurs  miracles,  Innocent  !f| 
canonisa  en  12W,  et  l'année  suivante  wt 
corps  ayant  été  levé  de  terre  fut  troart 
entier,  les  jointures  mêmes  étaient  encore 
flexibles,  quoiqu'il  fût  mort  depuis  six  m 
La  cérémonie  de  la  translation  se  fit  en  pré- 
sence de  saint  Louis  et  de  la  fcmille  royale, 
du  légat  du  saint-siége  cl  de  plusieurs  ar- 
chevêques, évéques,  abbés  et  autres  perso* 
nages  de  distinction.  L'abbaye  de  Pomignr 
porta  depuis  le  nom  de  saint  Edmond,  il 
nous  reste  du  saint  archevêque  de  Cantor- 
béry,  outre  ses  constitutions  diverses  qoi 
renferment  36  canons,  un  livre  de  spiritua- 
lité qui  a  pour  litre  le  Miroir  de  CEyltttti 
qui  est  digne  de  la  piété  el  de  la  science 
de  son  auteur,  ainsi  que  plusieurs  ouvrir 
qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés.  —  16  m- 
vembre. 

EDOUARD  (saint),  Eduardus,  roi  d'Ao- 
gleterru  et  martyr,  naquit  en  962,  et  sacreda 
en  975  à  Edgar,  son  père,  n'étant  âgé  qui 
de  treize  ans.  Il  fut  sacré  par  saint  iMinsia, 
archevêque  de  Cantorbéry ,  qu'Edou.nd hono- 
rait comme  un  père  el  dont  il  suivait  1rs  m 
avec  une  admirable  docilité  :  aus'i  son  régie 
fut  le  règne  de  toutes  les  vertus,  Pieui,  atta- 
ble, plein  de  douceur  el  de  bonlé,  il  >e  rend* 
recoinmaiidable  par  une  sagesse  précoce  et 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs. 
L'Angleterre  s'applaudissait  de  voir  sur  le 
trône  un  prince  aussi  accompli  et  qui  pro- 
mettait un  demi-siècle  de  bonheur  à  la  nation; 
mais  sa  mort  tragique  vint  bientôt  plonger 
le  royaume  dans  un  deuil  universel.  ElfriJe, 
sa  belle-mère,  avait  en  vain  essayé  de  sup- 
poser à  son  couronnement,  dans  la  voe  de 
faire  reconnaître  pour  roi  le  jeune  Etbrlrei, 
qu'elle  avait  eu  d'Edgar  :  cette  inlrigui 
n'ayant  pas  réussi,  elle  conçut  une  haine 
implacable  contre  Edouard  et  jura  sa  perle. 
Celui-ci,  qui  n'ignorait  pas  les  criminelles  dis* 
positions  de  sa  belle-mère,  ne  laissait  pas  de 
lui  donner  en  toute  occasion  des  marques  sin- 
cères de  respect  et  d'affection.  Il  se  montrait 
aussi  frère  tendre  et  dévoué  à  l'égard 
d'Elhelred.  Celle  conduite  était  d'autant piai 
admirable  que  la  politique  n'y  était  po" 
rien  el  qu'elle  partait  du  cœur.  Eifridesett" 
retirée  à  Wareham  dans  le  comté  de  Doriet. 
Un  jour  qu'Edouard  chassait  dans  la  foret 
voisine,  il  alla  lui  faire  une  visite.  La  pijn* 
cesse  ernt  le  moment  favorable  pour  eiéca* 
1er  l'horrible  projet  qu'elle  avait  formé  depuis 
longtemps,  et  le  fil  poignarder  par  uo  de  s» 
domestiques,  le  18  mars  979.  Le  ciel  u 
chargea  de  découvrir  le  corps  de  l'infortune 
prince  qu'on  avait  jeté  dans  nn  marais,  tin 
éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  mirafiw. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  Noire-Dame  « 
Wareham,  d'où  il  fut  transporté  trois  w 
après  au  monastère  de  Scbafisbury,  f|  P"^ 
sieurs  églises  ont  obtenu  de  ses  relique». 
Quant  à  Elfride,  elle  quitta  le  monde !  ou  in 
remords  l'accablaient,  et  se  retira  ««« 
monastère  de  Whcrwel qu'elle  avait  fosue, 
où  elle  finit  ses  jours  dans  la  pratique  ue 
pénitence.  — 18  mars.  ,  •  »\  td 
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Angleterre,  né  en  1002,  était  61s  do  roi 
itielred  II  et  d'Emma,  fille  de  Richard  I*r, 
ne  de  Normandie.  Edmond  11 ,  surnommé 
ôte  de  Fer,  qui  succéda  en  1016  à  Elhelred, 
yanl  été  assassiné  l'année  suivante  par  on 
■  alire,  ses  deux  frères,  Edouard  et  Alfred,  se 
éfagièreut  en  Normandie  avec  leur  mère, 
tour  échappera  Canul  II,  qui,  régnant  déjà 
;ur  une  parlic  de  l'Angleterre,  s'empara  par 
bree  des  Etats  d'Edmond,  au  préjudice  des 
irinces  de  sa  famille.  Emma  quitta  bientôt  la 
lormandie,  y  laissant  ses  deux  fils  et  repassa 
m  Angleterre  pour  épouser  le  roi  Canut. 
Iprès  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1036, 
Edouard  et  Alfred  se  rendirent  aussi  dans 
mr  patrie  pour  y  visiter  leur  mère.  Harold, 
Sis  et  successeur  de  Canut,  n'eut  pas  plutôt 
ippris  leurarrivée  à  Winchester  qu'il  les  pria 
le  se  rendre  à  sa  cour;  mais  sous  c<lle  invi- 
tation, en  apparence  fraternelle,  il  cachait  le 
se» sein  de  les  faire  périr  secrètement.  Emma, 
te  défiant  de  ce  qui  se  tramait  et  craignant 
quelque  malheur  pour  ses  Gis,  ne  laissa 
partir  qu'Alfred,  à  qui  l'on  creva  les  yeux  et 
qui  mourut  quelques  jour  après.  Edouard, 
apprenant  celte  nouvelle  tragique,  s'empressa 
de  retourner  en  Normandie  pour  mettre 
sa  vie  en  sûreté.  Harold  étant  mort  trois  ans 
après,  Canut  III,  son  frère,  surnommé  le 
Hardi,  lui  succéda  :  alors  Edouard  repassa  la 
Manche  et  fut  reçu  par  le  nouveau  roi  avec 
les  égards  dus  à  sa  naissance  ;  mais  lorsqu'il 
eut  demandé  justice  des  meurtriers  de  son 
frère  Alfred,  Godwin,  celui  qui  s'était  saisi  de 
la  personne  du  jeune  prince,  protesta  avec 
serment  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
mort  et  l'affaire  en  resta  là.  Canut  le  Hardi, 
que  les  Anglais  appellent  Hardi-Canule, 
mourut  subitement  en  104-1.  L'Angleterre, 
lasse  de  vivre  sous  la  domination  de  rois 
étrangers,  résolut  de  rétablir  sur  le  trône  un 
prince  de  la  dynastie  saxonne.  Edouard  n'é- 
tait pas,  il  est  vrai,  l'héritier  le  plus  direct 
de  cette  branche  :  un  autre  Edouard,  son 
neveu  et  Gis  d'Edmond  Côte  de  Fer,  qui  vivait 
à  la  cour  du  roi  de  Hongrie  et  qui  avait 
épousé  la  belle-sœur  de  ce  prince,  avait  des 
droits  à  la  couronne  de  son  père,  usurpée 
par  le»  Danois;  mais  le-  veu  du  peuple  et  des 
grands  se  porta  sur  l'oncle  qui  était  sur 
les  lieux  et  dont  les  veitus  ainsi  que  les 
erandes qualités  avaient  gagné  tous  les  cœurs. 
(Joe  ques  historiens  ont  lait  un  reproche  à 
saint  Ëiiouard,  d'avoir  accepté  un  trône  qu'il 
savait  bien,  disent-ils,  ne  pas  loi  appartenir; 
n.iis  il  faut  observer  que  les  peuples  du  Nord, 
dans  ces  siècles  surtout ,  ue  se  croyaient  pas 
astreints  à  suivre  toujours  l'ordre  de  succes- 
sion, et  à  la  mort  d'un  roi,  ils  donné. eut 
S'  Qvent  la  couronne  à  son  f  ère  ou  à  l'un  de 
ses  parents,  de  préférence  à  ses  enfants,  lors- 
que ceux-ci  étaient  trop  jeunes,  ou  en  pays 
étranger.  Or  Edouard,  Gis  d'Edmond,  était 
daos  ce  dernier  cas  et  se  trouvait  à  la  cour 
ta  roi  de  Hongrie  dont  il  avait  épousé  la 
belle-sœur.  Quand  son  oncle  se  vit  affermi 
sor  le  trône  d'Angleterre,  il  le  Gl  venir  près 
Je  lui  avec  ses  enfants  et  le  traita  comme 
km  héritier.  Cet  Edouard  surnommé  Alhe- 
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ling,  étant  mort  en  1057,  saint  Edouard  traita 
de  même  son  Gis' Edgar,  et  lui  donna  aussi 
le  litre  d'Atheling,  qui  équivalait  à  celui  d'hé- 
riter présomptif  de  la  couronne.  Si  le  droit 
public  d'alors  n'était  pas  le  même  que  de  nos 
jours,  comme  on  n'en  saurait  disconvenir, 
d'après  des  exemples  nombreux  où  l'ordre 
de  succession,  tel  que  nous  le  comprenons 
aujourd'hui,  nous  parait  violé,  ce  serait  mal 
raisonner  que  de  juger  ces  temps  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  le  nôtre.  D'ailleurs,  en  dé- 
férant la  couronne  à  saint  Edouard,  il  était 
difficile  de  faire  uu  meilleur  choix  et  de  trou- 
ver un  prince  plus  accompli.  Plein  de  piété, 
de  bonté  et  de  sagesse ,  maître  de  ses  pas- 
sions qu'il  avait  su  dompter  par  des  efforts 
vertueux,  s'il  accepta  le  trône  de  ses  pères,  il 
ne  fit  aucune  démarche  pour  y  arriver.  11  crut 
voir  la  volonté  de  Dieu  dans  le  vœu  natio- 
nal ,  et  n'eut,  en  acceptant,  d'autre  but  que 
celui  de  venir  au  secours  d'un  peuple  mal- 
heureux, et  il  déclara  hautement  qu'il  refu- 
serait la  plus  puissante  monarchie,  si  pour 
l'obtenir  il  lalïait  verser  le  sang  d'un  seul 
homme  ;  aussi  tout  le  monde ,  sans  en  ex- 
cepter les  adversaires  de  sa  famille,  se  féli- 
citait d'avoir  un  saint  pour  roi  :  tous  espé- 
raient que  les  malheurs  publics  et  privés  al- 
laient finir,  et  leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée ;  car  le  règne  de  saint  Edouard  fut  un 
des  plus  heureux  qu'ail  jamais  vus  l'Angle- 
terre. Il  avait  quarante  ans,  lorsqu'il  fut  sa- 
cré le  jour  de  Pâques  10a>2.  Suéuon,  fils  de 
Canut  et  frère  des  deux  derniers  rois,  équipa 
une  flotte  eu  Norwége,  pour  venir  attaquer 
l'Angleterre  ;  Edouard  se  prépara  à  repous- 
ser celle  invasion  qui  n'eut  pas  lieu  ,  parce 
que  Suénon  fut  obligé  de  défendre  la  Norwége 
contre  le  roi  de  Danemark.  En  1046,  des 
pirates  danois  tentèrent  une  descente  à 
Sandwick,  et  ensuite  sur  les  côtes  d'Essex  ; 
mais  on  faisait  si  bonne  garde  qu'ils  furent 
forcés  de  se  retirer  avant  d'avoir  pu  ravager 
le  pays,  et  cette  tentative  fut  la  dernière. 
A  partir  de  celte  époque,  les  Danois  qui  ha- 
bitaient l'Angleterre  se>  fondirent  tellement 
avec  la  nation  anglaise,  qu'il  n'est  plus  parlé 
d'eux  comme  d'un  peuple  à  part  «.tant  le 
nouveau  roi  sut  les  rallier  à  son  gouverne- 
ment 1  Edouard  n'entreprit  qu'une  seule 
guerre,  celle  qui  eut  pour  objet  de  placer 
sur  le  trône  d'Ecosse  Malcolm  III,  fils  de  Dun- 
can,  que  Macbeth  avait  assassiné  en  1040,  • 
pour  s'emparer  de  son  royaume.  Les  troupes 
du  roi  d'Angleterre  rempor  èrent  une  vic- 
toire complète  (1057)  :  l'usurpateur  fut  tué 
dans  la  bataille,  et  Malcolm  proclamé  roi 
d'Ecosse.  Edouard,  uniquement  occupé  du 
soin  de  rendre  heureux  ses  sujets  ,  diminua 
les  impôts,  et  abolit  le  danegell  ;  et  comme 
il  n'avait  point  de  passions  à  satisfaire,  ses 
revenus  étaient  employés  à  récompenser 
ceux  qui  le  servaient  avec  fidélité,  à  soula- 
ger les  pauvres,  à  doter  les  églises  et  à  fon- 
der des  monastères.  Les  grands  du  royaume 
s'imagi nanl  qu'il  avait  épuisé  les  finances 
par  ses  aumônes  et  autres  bonnes  œuvres , 
levèrent  une  somme  considérable  sur  leurs 
vassaux»  sans  l'en  prévenir  ,  et  la  lui  *p|»r* 


tère ni  fe<httme  on  don  que  1p!  faisaïent  tes 
peuplés  'pour  subvenir  aux  dépenses  publi- 
ques. Le  roi  les  remercia  de  leur  Donné  vo- 
lonlé  :  mais  11  né  roulai  pas  de  çet  argent 
dont  il  n'avait  pas  besoin  ,  et  fe  fil  rendre  à 
ceux  qui  l'avaient  donné.  Un  jour  qu'il  était 
à  sommeiller  dans  un  appartement  de  sou  pa- 
lais où  était  sa  rasselte,  il  aperçut  un  de  ses 
domestiques  venir  par  ■'•us  fois  prendre  de 
l'argent  ;  comme  il  y  revenait  une  troisième 
fois,  il  lui  dit  avec  bonté  qu'il  s'exposait 
beaucoup,  et  l'engagea  à  se  contenter  de  re 
qu'il  avait.  Le  trésorier  du  prince  s'élaht 
aperçu  du  déficit  quelques  instants  après, 
se  mit  en  co  ère  cou  Ire  le  voteur.  Edouard, 
pour  l'apaiser,  lui  dit:  «  Ce  malheureux  avait 
plus  b»  soin  de  cet  argent  que  vous  et  moi.  » 
On  a  n  prêché  au  saint  roi  d'avoir,  dans 
cette  circonstance ,  poussé  la  bonté  Jusqu'à 
l'excès  :  cela  peut  être  ;  mais  on  peul  dire 
pour  sa  Justification  qu'il  fit  sentir  an  coo  • 
pable  la  grandeur  de  sa  Taule  et  qufi  lui 
donna  une  réprimande  dans  le  but  de  le  cor- 
riger. Il  avait  d'ailleurs  le  droit  de  lui  par- 
donner et  de  lui  faire  remise  de  la  somme 
votée,  puisque  cet  argent  lui  appartenait  en 
propre  et  ne  provenu  il  pas  des  deniers  de 
l'Etat.  La  nation  désirait  que  le  roi  se  ma- 
rié!, afin  d'avoir  des  héritiers  de  sa  coo- 
ronne  ;  mais  il  avait  fait  dans  sa  Jeunesse 
le  voeu  de  chasteté  perpétuelle.  Il  céda  ce- 
pendant aux  vœux  de  ses  sujets ,  et  ayant 
fixé  son  choit  sur  Edilhe,  tille  de  Godwin  , 
comte  de  Kent  et  duc  de  Westset ,  Il  lui  fit 
part  de  son  vœu,  et  ils  convinrent  qu'Us  Vi- 
vraient dans  le  mariage  comme  frère  et  sœur. 
Ce  seigneur,  qui  devint  le  beâu-pére  du  roi , 
est  le  même  Godwin,  qui  sous  le  règne  pré- 
cédent fut  accusé  par  »alnl  Edouard  du 
meurtre  de  son  frère  Alfred,  et  qui  s'en  était 
purgé  par  serment.  Oans  la  suite  H  se  ren- 
dit coupable  de  plusieurs  crimes  ,  ce  qui 
força  te  roi,  son  gendre,  à  hii  ordonner  de  se 
rendre  A  Glocesler,  sous  peine  de  bannisse- 
ment ,  pour  se  justifier  des  accusations  por- 
tées contre  lui  ;  mais  lier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  refusa  de  corn  paraître  et 
prit  la  fuite,  il  revint  ensuite  avec  <>ne  armée 
pour  attaquer  Edouard  ;  mais  avant  qu'on 
en  vint  aux  mains,  celui-ci  lai  pardonna  et 
le  rétablit  d.ins  ses  dignités.  Pendant  la  ré- 
volte rte  Godwin,  la  renie  Edilhe,  sa  fille,  fut 
renfermée  dans  un  monastère,  de  peur  qu'on 
ne  se  servit  ue  son  nom  pour  soulever  les 
vassaux  et  les  amis  de  son  père  ;  mais  lors- 
que Godwin  fut  rentré  dans  lu  devoir,  le  roi 
la  rappela  à  la  cour  et  la  traita  avec  tes  mê- 
mes tgards  qu'auparavant.  Emma,  mère  du 
roi,  ajaut  été  accusée  n'avoir  des  liaisons 
criminelles  avec  Alwin,  évéque  de  Winches- 
ter, le  roi  chargea  les  évéques  oV  prendre 
connaissance  dr  l'affaire.  La  première  assem- 
blée tenue  à  Winchester  n'ayant  rien  décide, 
il  s'en  tint  une  seconde  dans  laquelle  plu- 
sieurs des  évéques  furent  d'avis  qu'il  ne  fal- 
lait poini  donner  kuite  A  l'accusation  :  c'est 
ce  que  le  roi  «étirait  vivement  ;  mais  Robert, 
archevêque  de  Caatorbéry  qui  s'en  était  laissé 
«atoter  par  la  cale-maie,'  insista  si  fortement 
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sur  l'ènormité  du  scandale  et  sur  la  néen- 
si  té  d'y  apporter  un  remède  efficace,  que  lui 
se  décida  pour  le  parti  le  plus  rigoareu. 
Emma  ne  voyant  aucun  moyen  de  primer 
son  innocence  allait  élre  condamné  connu 
Suzanne,  lorsqu'à  son  exemple  elle  est  re- 
cours à  Dieu,  et  s'offrit  à  subir  l'épreuve  af 
priée  orrtéal  ou  ordalie.  Le  jour  ayant  é(| 
fixé,  la  princesse  passa  en  prières  la  nuit  qai 
précéda  le  jugement  4e  Dieu  t  et  lorsque  li 
moment  fut  venu  ,  elle  marcha ,  au-pieds  el 
les  yeux  bandés  sur  neuf  socs  de  charnu 
tout  rouges,  placés  dans  l'église  de  Saint- 
Swithin  à  Winchester,  sans  se  faire  aucun 
brûlure.  Le  roi,  frappé  du  prodige,  te  jeta 
aux  pieds  de  sa  mère,  lui  demanda  patdos 
d'avoir  douté  de  sa  vertu,  el  donaa  dti 
biens  considérables  a  l'église  de  Saiut-Svi- 
thin  ;  exempte  oui  fut  imité  par  la  priuctM 
el  par  l'évéqne  de  Winchester.  Quant  à  l'ar- 
chevêque dé  Canlorbéry,  il  fil  le  pèlerins» 
de  Rome,  en  expiation  de  sa  faute,  et  il  alla 
ensuite  s'enfermer  pour  le  resie  de  ses  josrs 
dans  le  monastère  de  Jumiéges  en  Nonnas- 
die,  dont  il  avait  été  abbé.  Le  saint  roi  publia 
un  code  de  lois  sages ,  connues  sous  le  \m 
de  lois  d'Edouard  le  Con/esseur,  pour  les  la- 
tinguer  de  celles  que  les  tois  normand»  don- 
nèrent  dans  la  suite.  Elles  font  rncure  par- 
tie du  droit  britannique,  excepté  sur  quel- 
ques points  qui  ont  été  changés  depuis.  Elln 
pourvoient  à  la  sûreté  publique  el  asiurtol 
a  chaque  particulier  la  propriété  de  ce  qui 
possède.  Elles  prononcent  rarement  la  pe<M 
de  mort;  mais,  le  plus  souvent, des  ameuta 
dont  le  chiffre  est  déterminé  pour  chaque  rai, 
afin  de  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire  des  ju- 
gés. Persuadé  que  c'était  j  eu  de  faire  fa 
lois,  si  l'on  ne  veillait  A  leur  observation.  J 
s'appliquait  à  les  faire  exécuter  et  faisait 
rendre  à  ses  sujets  bonne  et  promple  justice, 
se  proposant  pour  modèle  le  roi  Alfred,  qm 
ne  cessait  de  surveiller  la  marche  eVs  Irihj 
naux.  Pendant  son  exil  en  Normandie,  u 
avait  fait  vœu  de  visiter  le  tombeau  de  wf 
Pierre  à  ftome ,  si  Dieu  menait  fin  aui  nul- 
heurs  de  sa  familîe.  Lorsqu'il  le  vit  solide- 
ment assis  sur  te  tronc,  il  prépara  de  riches 
offrandes  pour  l'autel  du  prince  des  apôws 
et  disposa  tout  pour  son  p^.erhsage.  Djbi 
une  assemblée  générale  de  îa  nation,  il*- 
dara  publiquement  le  vueu  qu'il  avait  fan  « 
la  résoiuiiun  où  il  était  de  1  •  .cqnitier;  mau 
l'assemblée  lui  représenta  si  Vivement  les 
maux  que  pouvait  occasionner  soaa\it^ct< 
que  le  bon  roi  en  fui  touché,  et  qu'il  pr,,(nl1 
de  consulter  le  pa.ie.  Léon  IX,  qui  ounf 
nait  «lors  1  Eglisè  ,  persuadé  qu'Edouard  ne 
poova  l  quitter  sou  royatiu.e  Mal  e*P°,e 
aon  peuple  à  de  grands  dangers,  le  top*JJ 
de  son  vœu,  â  tondit  on  qu'il  aistnbu.rau 
aux  pauvres  l'argent  quM  eôt  «F"**! 
allant  a  Kome,  el  qu'il  doterait  ou  fon««'' 
nn  monastère  en  l'honneur  du  prw«  " 
apôtres.  En  conséquence,»  fit  répirer  »«J 
naslère  de  Saint-Pierre  prés  de  Londre», J» 
d*a  donations  considérables ,  et,  »"r 
mande,  le  pape  Nicolas  H  lai 
de*  exemptions  et  des  prlvntfrt  «P»  •» m 
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i  pltM  iHnme  aJmsye  de  «'Angleterre,  fille 
il  appelée  Westminster,  c'esi-à-dive  mo- 
sstère  de  l'Ouest,  à  cause  de  sa  sitoatioe 
îr  rapport  à  Loodret.  Ces*  dans  se  aMf  ni- 
que ég lise  qu'on  couronne  lia  rois  el  les 
h  nés  de  la  Granée*t)retagne  ;  c'est  là  Mui 
n'est  leur  sépulture,  ainsi  que  celle  de» 
rafd»  nommes  de  la  nation  anglaise.  La 
Micare  en  fui  faite  le  jour  de  Noël  1865,  en 
résence  des  principaux  inemWes  du  clergé 
!  de  fa  noblesse.  Saint  Edouard  signa  l'acte 
è  fondation»  H  fit  inaérer  à  la  fin  4e  terri- 
ls* in- précotions  contre  cens  qui  oseraient 
hier  lot  privilège*  de  sûti  monastère  ,  qu'il 
pgardah,  arec  raison,  comme  oo  monument 
ai  attesterait  aux  siècles  futurs  son  cèle 
onr  la  gloire  de  Dieu  et  sa  dévotion  pour 
atnt  Pierre.  Un  autre  apôlre  pour  lequel  il 
tait  ao-si  brautoup  de  dévolioa.  c'est  saint 
ean  rËvangélfste.  lequel,  an  rapport  de  plu» 
retirs  historiens,  lui  fit  connaître  d'uue  ma* 
1ère  surnaturelle ,  que  le  moment  de  sa 
iorl  approchait.  S'élant  trouvé  mal  avant  la 
évêmonie  de  la  dédicare  de  Westminster, 
I  voulut  aussi  bien  y  assister  jusqu'à  la  fin  j 
■ai«  au  nortir  de  l'église.  Il  Tut  obligé  de  te 
neuve  no  lit,  et  il  ne  |  ensa  plus  qu'à  se  pré- 
tarer à  la  mort  par  la  réception  des  aacre- 
nenls.  Voyant  la  reine  qui  fondait  en  larmes: 
9e  plrartx  pa$,  mi  dil-il  ne  mourrai  point, 
mit  je  vivrai  :  j'-tspêre  en  quittant  ce  te  terre 
te  mort  entrer  «farte  la  terre  des  rivante,  pour 
1  jouir  es»  ponheur  de*  euinle.  Il  la  recom- 
manda ensuite  à  Haruld  son  frère  el  à  d'au» 
Ires  seigneurs,  et  leur  déclara  qu'elle  était 
restée  vierge  Il  mourut  le  5  janvier  1066,  à 
l'âge  de  soixante-quatre  ans,  <  t  dans  la  vingt- 
(uairierne  «innée  de  son  règne.  Dans  sa  der- 
nière maiosdis.il  donna  è  l'abbé  de  Wesl- 
uiasler  un  anneau  qu'il  portait  :  on  le  cn- 
itrva  comme  une  relique,  el  l'on  s'eu  servait 
pour  guérir  le  mal  caduc.  Les  principaux 
miracles  que  l'on  produisit  pour  sa  canoni- 
sation furent  opérés  après  sa  mort.  De  son 
vivant  II  a -v ail  guéri  une  tumeur,  cbancreuse 
qui  exhalait  une  edeur  fétide,  rien  qu'en  rai— 
*&*l  le  sigsiH  de  la  çroix  sur  la  personne  oui 
en  était  aOtehtle.  L'an  1102  son  corps  lut 
trouvé  tests  aucune  marque  de  cortuption, 
el  il  lui  canonisé,  en  1161,  par  Alexandre  III. 
Sa  féte  est  marquée  au  5  janvier  ;  mais  saint 
Thomas,  archevêque  de  Canlorbcrj  ,  ayant 
fait  la  translation  solennelle  de  ses  reliques 
le  13  octobre  1163,  sa  féte  principale  fut  fixéeà 
*e  jour,  cl  le  concile  national  d'Oxford,  tenu 
en  1222,  onlon na qu'elle  serait  d'obligation  en 
ADg;e»erre.  —  13  octobre. 

KDWIN  (saint),  Edwinw,  roi  du  Northum- 
berland  el  martyr,  né  eu  586,  élail  lil>  d'Alla 
°u  Ella,  roi  de  Déire.  Lorsque  son  père  fut 
mort,  Ethelfred  ,  roi  de  Bernicie,  s'empara 
rif*  biais  du  prince  déluni ,  au  préjudice 

Edwin,  qui  se  voyant  ainsi  dépouillé  fut 
réduit  à  se  réfugier  auprès  du  Hedwald, 
roi  des  Est-Angles;  mais  celui-ci,  gagné 
bientôt  après  par  les  instances  et  les  pro- 
(oesses  d'Kibelfred,  allait  le  lui  livrer  lors- 
que bdwiQ  fut  prévenu  par  un  ami  qu'il 
avait  daus  le  conseil  de  Redwald,  de  ce  qu'on 
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tramait  contre  lui.  sous  les  dehors  d'ans  gé- 
néreuse hospitalité.  Cette  triste  nouvelle  le 
préoccupa  beaucoup,  et  ane  nuit  qu'il  était 
sur  la  porte  do  palais,  songeant  aux  moyens 
de  se  soustraire  au  danger  qui  Je  menaçait, 
un  inconnu  se  présente  è  lui  et  l'assure  qu'il 
récupérera  le  royaume  de  ses  pères,  et  que 
même  il  deviendra  le  principal  roi  rie  l'ti-'p- 
larchie,  s'il  veul  prendre  pou/  conserver  sa 
vie  les  précautions  qu'on  Jui  indiquera.  Ed- 
win la  lui  promet,  et  aussitôt  l'étranger  lui 
mettant  la  main  sur  la  léle  lu)  dit  de  se  res- 
souvenir de  ce  sign  -.  Sur  ces  entrefaites 
Redwald  avant  changé  d'avis,  ne  pensi  plus 
à  le  livrera  Klfeelfred,  à  qui  même  il  déclara 
la  guerre: il  la  tswi  dans  une  bataille,  i  l  rem- 
porta, en  616,  une  victoire  complète  qui  re- 
mit Bdwin  en  possession,  non-seulement  du 
Déira,  mais  de  tout  le  nord  de  l'Angleterre. 
Ayant  demandé  en  mariage  sainte  Edelburge, 
sœqr  d'Eadbald,  roi  de  Kent,  et  fille  de  saint 
Etne|nert,  qui  avait  élé  le  premier  roi  chré- 
tien de  l'Angleterre,  il  lui  fut  d'abord  ré- 
pondu qu'une  chrétienne  ne  pouvait  épou- 
ser un  idolâlre,  de  peur  que  la  foi  el  ses 
mj stères  ne  fussent  profanés  par  un  homme 
qui  n'adorait  pas  le  vrai  Dieu.  Edwin  pro- 
mit de  laisser  a  la  princesse  la  liberté  de 
pratiquer  sa  religion,  el  donna  même  h  en- 
tendre qu'il  n'était  pas  éloigné,  lui-même, 
d'embrasser  le  christianisme.  Edelhuriie  lut 
fut  accordée  à  cette  condition  ;  et  saint  Pau- 
lin, qui  était  prêtre  et  qui  fut  depuis  sa- 
cré évéque  d'York,  accompagna  la  princesse 
pour  lui  procurer  les  >ecours  du  saint  mi- 
nistère. Un  assassin,  envoyé  par  Cénigéslte, 
roi  de  Wessex,  manqua  de  tuer  Edwin  en  le 
frappant  avec  un  poignard  empoisonné  :  il 
ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de  Lilla,  son 
ministre  et  son  ami,  qui  se  jeta  entre  lui  et 
l'assassin  :  il  reçut  le  coup  destiné  au  roi,  et 
mourut  sur-le-champ.  Edwin  fut  blessé 
aussi,  mais  a>sei  légèrement.  On  anéla  le 
coupable,  qui  tua  encore  un  officier  du  roi 
en  se  défend  :  ni,  et  II  rut  mis  en  pièces.  Le 
roi,  échappé  à  un  aussi  grand,  danger  s'em- 
pressa de  témoigner  sa  reconnaissance  à  ses 
idoles,  mais  >aint  Paulin  lui  ayant  repré- 
senté que  c'était  un  culte  sacriié^e,  el  que 
c'était  aux  piières  de  la  reine  qu'il  était  re- 
devable de  sa  conservation,  Kilwin  l'éeouia 
avec  plaisir  et   permit  qu'on  consacrât  à 
Dieu  la  princesse  dont  la  reine  venait  d'ac- 
coucher. Elle  fut  baptisée,  avec  douze  au- 
tres personnes,  par  saint  Paulin,  le  jour  de 
la  Peulecôle  (625)  et  r<  çut  le  nom  d'Eanflède. 
Edwin  fil  plus:  il  pr  mil  que  S'  il  g  •érissail 
de  sa  blessure  et  s'il  remportait  la  victoire 
sur  un  euncuu  qui  venait  d'attenter  si  lâ- 
chement à  sa  vie,  il  se  ferait  chrétien.  Il 
défit  en  effet  le  roi  des  West-Saxons  ,  et 
renonça  aussitôt  au  culte  des  idoles;  cepen- 
dant il  différait  son  baptême.  Le  pape  Boni- 
face  V  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  tenir  sa 
promesse,  et  joignit  à  sa  lettre  divers  pré- 
sents, tant  pour  lui  que  pour  la  reine.  Ed- 
win se  fit  donc  instruire;  saint  Paulin  de 
son  côté  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conver 
«...  et  1.  promit  de  „.  r*.WWpl^|c 
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longtemps  à  la  grâce.  Ayant  appris  par 
révélation  ce  que  l'inconnu,  dont  il  a  été 
question  plus  haut ,  avait  prédit  à  Edwin, 
et  rengagement  qu'avait  pris  ce  prince,  il 
lui  rail  la  main  sur  la  téte  et  lui  demanda 
s'il  se  ressouvenait  de  ce  signe.  Alors  le  roi, 
tout  tremblant,  voulut  se  jeter  à  ses  pieds  ; 
mais  le  saint  l'en  empêcha  et  lui  dit  avec 
douceur  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a  déli- 
vré de  vos  ennemi i,  et  que,  non  content  de 
cette  faveur,  il  vout  offre  encore  un  royaume 
éternel.  Penses,  de  votre  côté,  à  accomplir 
votre  promesse  en  recevant  le  baptême  et  en 
conformant  votre  conduite  à  la  sainteté  de  la 
religion  que  vous  avez  embrassée.  Le  roi  assem- 
bla les  principaux  membres  de  son  conseil, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Coifl,  grand  prê- 
tre des  idoles,  parla  le  premier,  et  déclara 
qu'il  était  prouvé  par  l'expérience  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  n'avaient  aucun  pou- 
voir. Saint  Paulin,  prenant  la  parole  a  son 
tour,  démunira  avec  force  l'excellence  et  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  Coifl  ap- 

filaudit  a  ce  discours,  et  proposa  de  brûler 
es  temples  et  les  autels  des  idoles.  Le  roi  lui 
ayant  demandé  qui  les  profanerait  le  pre- 
mier, CoiA  réjion'iit  que  c'était  à  lui  à 
donner  l'exemple,  puisqu'il  avait  été  le 
chef  du  culte  idolâtrique.  Il  demanda  donc 
des  armes  et  un  cheval,  deux  choses  que  la 
superstition  de  ces  peuples  interdisait  au 
grand  prêtre,  et  étaul  monté  sur  le  cheval 
du  roi  avec  une  épée  à  son  côté  et  une 
lance  à  la  main,  il  se  rendit  au  principal 
temple  qu'il  profana  en  y  jetant  sa  lance  ; 
ensuite  on  y  mit  le  feu  et  on  le  détruisit.  Ce 
fut  le  jour  de  Pâques  de  l'an  627  que  saint 
Paulin  baptisa  le  roi  avec  le  prince  Osfrid, 
son  Dis,  et  un  grand  nombre  des  principaux 
de  la  nation.  La  cérémonie  eut  lieu  à  York, 
dans  une  église  en  bois  qu'on  avait  élevée  à 
la  hâte.  Edwin  la  fit  rebâtir  en  pierre,  et 
celte  église  devint,  plus  tard,  cathédrale.  11 
en  fil  bâtir  une  autre  en  l'honneur  de  saint 
Alban,  dans  un  lieu  qui  prit  le  nom  d'Albans- 
bury,  el  qui  s'appelle  maintenant  Almond- 
bury.  Le  roi,  après  son  baptême,  non  content 
de  pratiquer  lui -môme  l'Evangile,  s'appli- 
quait avec  zèle  à  la  conversion  de  ses  su- 
jets, qui  s'estimaient  heureux  d  élie  gouver- 
nés par  un  lel  prince.  Le  bon  ordre  el  la 
tranquillité  dont  on  jouissait  sous  son  règne 
avaient  même  passé  en  proverbe,  et  l'on  as- 
sure qu'une  femme,  tenant  sou  enfant,  dans 
tes  bias,  pouvait  sans  r.en  craindre  aller 
sente  d'une  mer  à  l'autre,  el  que  personne 
ne  touchait  aux  bassins  d'airaiu  placés  aux 
fontaines  qui  se  trouvaient  sur  les  grands 
chemins,  pour  puiser  de  l'eau  :  tant  ta  po- 
lice était  bien  faite ,  tanl  les  lois  étaient  bien 
observées!  Le  saint  roi,  pour  récompenser 
les  services  de  saint  Paulin,  s'adressa  au 
pape  Honorius  1er,  afin  qu'il  lui  accordât  le 
pallium,  ainsi  qu'à  saint  Honore,  archevêque 
de  Cantorbery.  Le  pape  dans  sa  réponse,  qui 
est  de  632,  le  félicite  sur  sa  conversion,  el 
accorde,  sur  sa  demande,  le  pallium  aux 
deux  métropolitains  de  ses  Etats.  11  y  avait 
dix-sept  ans  qu'Edwin  était  sur  le  trône, 
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lorsqu'il  plnt  à  Dieu  de  l'éprouver  par  des 
malheurs  qui  lui  procurèrent  une  mort  glu. 
rieuse.  Pendn,  issu  du  sang  royal  de  Mercie, 
«'étant  proclamé  rni  des  Mercifus,  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte  contre  le  roi  des  Nor- 
l  h  ombres,  dont  il  était  le  sujet,  et  viut  lui 
livrer  bataille  à  Heavenflekl  ,  aujourd'hui 
Hatfield,  dans  la  province  d'York.  Le  saint 
roi  fut  tué  en  combattant  avec  courage  pour 
la  cause  de  la  religion  chrétienne,  que  Peuda 
voulait  détruire,  et  qu'il  persécuta  ensuite 
tant  qu'il  vécut.  Saint  Edwin  mourut  l'an 
633,  dans  la  quarante-septième  année  de  son 
âge  et  la  dix-septième  de  son  règne.  Son 
corps  fut  enterré  à  Whitby,  à  l'exception  de 
sa  téte,  qui  avait  été  séparée  du  tronc  parles 
Merciens,  et  qui  fut  niacée  dans  l'église  qu'il 
avail  fait  construire  a  York.  Le  Martyrologe 
de  Florus  et  les  calendriers  d'Angleterre  lui 
donnent  le  titre  de  martyr,  et  deux  anciennes 
églises,  d»nt  l'une  était  à  Londres  el  l'autre 
à  Brève  dans  le  Sommerset,  l'avaient  choisi 
pour  leur  patron  principal.  —  *■  el  12  oc- 
tobre. 

EFFLAM  (saint),  Inflununnus,  prince  hi- 
bernais et  solitaire,  quitta  sa  patrie  pour  ve- 
nir habiter  un  désert  de  l'Armorique  où  il 
mourut  en  512.  Il  y  a  une  église  de  aou  nom 
à  Saint-Michel  en  Grève,  dans  l'ancien  dio- 
cèse dé  Tréguier.— 6  novembre. 

EGBKKT  ^saint),  Egberius,  prêtre  et  mis- 
sionnaire en  Irlande  et  en  Ecosse,  était  An- 
glais de  naissance.  Après  avoir  pria  l'habit 
monastique  dans  sa  patrie,  il  passa  eu  Ir- 
lande avec  sainl  Wigbert  el  saint  Willi- 
brord,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  dans 
la  science  des  saints  el  dans  la  pratique  de 
la  perfection.  Après  douze  ans  de  séjour  dans 
cette  Ile,  il  se  sentit  appelé  à  travai  1er  à  la 
conversion  des  idolâtres,  et  il  demanda  la 

{lermission  d'aller  évangéliser  les  peuples  de  j 
a  Frise,  où  sainl  Wigbert  était  déj4  depuis 
deux  ans.  et  où  se  rendaient  saint  Swilbert 
et  sainl  Willibrord  avec  dix  autres  mission- 
naire»; mais  saint  Boisil,  mort  depuis  vingt- 
six  ans,  lui  apparut,  au  rapport  de  Bède,  et 
lui  conse.lla  d'aller  exercer  son  zèle  aposto- 
lique dans  les  fies  situées  entre  l'Irlande  et 
l'Ecosse.  Dans  la  même  apparition,  il  lui  fat 
dit  de  se  rendre  dans  les  deux  monastères  de 
Colomkille  el  de  M  a  gis,  afin  d'enseigner  aax 
moitiés  qui  les  habitaient  la  vraie  manière 
de  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Peud.mi  qu'il 
travaillait  au  salut  des  âmes  dans  ces  coin» 
reculas  du  globf,  il  s'intéressait  vi? *•  im*ni  à 
la  mission  de  la  Frise,  duut  il  avait  é;e  le 
principal  mobile  el  qu'il  recommandait  sans 
cesse  à  Dieu  dans  ses  prières.  La  plupart  de 
ceux  qui  y  travaiilaietii  étaient  ou  ses  nu»n 
ou  ses  disciples,  et,  dans  les  rapports  qu'il 
entretenait  avec  eux,  il  encourageait  leur 
zèle  el  s'associait  de  cœur  à  leurs  peines  et 
à  leurs  succès.  11  mourul  dans  l'Ile  de  Hiou- 
de-Jone,  vers  l'an  730,  à  l'âge  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans.  BèJe  qui  écrivit  soi 
Histoire  ecclésiastique  vers  Tannée  suivante, 
en  fait  un  grand  éloge,  el  donne  le  détail 
édifiant  de  ses  vertus,  de  ses  travaux  apos- 
toliques et  de  ses  austérités.— 24  avril. 
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EGBERT  (saint),  Echberactus,  évêqae  de 
rêves,  (tarissait  dans  le  x«  siècle,  et  mou- 
ut  rn  989.-9  décembre. 

JîflBlN  t  ou  Etbbiîi,  Egbinus ,  solitaire 
n  Irlande,  né  vers  l'an  528  d'une  famille 
oble  d'Angleterre,  fut  cnvojé  en  France 
ar  ses  parents  à  l'âge  de  quinze  ans.  Placé 
nus  la  conduite  de  saint  Samson,  son  corn- 
niriole,  qui  élait  dlors  évéque  de  Dol  dans 
Annorique,  celui-ci  l'attacha  au  service  de 
on  église.  Saint  Egbin  était  diacre,  lors- 
n'ayant  entendu  un  jour  lire,  à  la  messe, 
es  parûtes  de  l'Evangile  :  Celui  qui  ne  re- 
ioiicc  point  à  lout  ce  qu'il  possède  ne  peut 
Ire  mon  disciple,  il  prit  la  résolution  de 
luitler  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper 
u'à  servir  Dieu  dans  la  solitude.  Saint 
iamson  ayant  approuvé  son  dessein,  il  se 
étira  clans  le  monastère  de  Taurac,  où  il  pro- 
lonça  s-es  vœux  en  554.  Il  choisit  pour  son 
(wide  spirituel  un  saint  religieux  de  Taurac, 
tomme  Guignolc  ou  Winwaloé  qu'il  ne  faut 
•as  confondre  a\ec  le  saint  du  même  nom 
ui  fut  ablé  de  Landevennec,  et  l'assistait  à 
a  messe  qu'il  célébrait,  trois  fois  la  semai- 
e,  dans  une  chapelle  distn nie  d'une  demi- 
teue  du  monastère.  Les  moines  de  Taurac 
ijanl  été  dispersés  par  une  irruption  des 
français  ,  vers  l'an  5ti0,  Egbin  mena  quel- 
le temps  la  vie  éiémiiique,  et  passa  ensuite 
?d  Irlande,  où  il  séjourna  vingt  ans,  dans 
une.  cellu'e  qu'il  s'était  construite  au  milieu 
Ses  bois.  Ses  austérités  et  ses  miracles  ren- 
dirent son  nom  célèbre.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre 610,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.— 
19  octobre 

EGDONE  (saint),  Egdunius,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Nicomedie,  fut  I  une  des  premières  vie- 
limes  de  la  persécution  de  Diocléticn,  en 
303.  Pendu  par  les  pieds ,  la  téte  en  bas,  il 
fut  étouffé  par  la  fumée  qu'on  faisait  sous  lui. 
—12  mars. 

EGECE  (saint),  Egetius,  évéque  dans  le 
Rouergue,  floritsail  au  commencement  du 
*i*  siècle,  el  mourut  vers  Tan  525. — 3  no- 
vembre. 

EGELINDE  (sainte),  Egelinda,  épouse  de 
saint  Florien,  souffrit,  a  ce  que  l'on  croit,, 
avec  son  mari  à  Zeisselmaur,  près  de  Lorch 
en  Autriche,  l'an  303,  sous  le  président 
Aquilin  ,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Elle  est  nommée  dans  quelques  Marty- 
rologe» aVec  saint  Florien,  sous  le  k  mai. 

EGELNOTH  (saint),  Achdnotus,  archevê- 
que de  Canlorhéry,  surnommé  le  Bon,  Ho— 
rissail  au  commencement  du  «•  siècle  ;  s'é- 
janl  rendu  à  Rome  pour  y  recevoir  le  pal- 
Itum  des  mains  du  pape  Benott  VIII,  il  passa 
P«r  Pavie  à  son  retour  el  il  obtint  des  béné- 
dictins de  cette  ville  un  bras  de  saint  Au- 
gustin d'Hippone,  don<  il  enrichit  sa  cathé- 
drale. Il  mourut  en  1038.  —  30  octobre. 

KtiELRRD  (  saint),  Egildrithus,  moine 
w  Croyland  et  martyr,  venait  d'assister  à 
1  autel,  en  qualité  d'acolyte,  saint  Théodore 
s°n  abbé,  pendant  la  célébration  des  saints 
■"jslères,  lorsqu'ils  furent  mis  à  mort  par 
m  Danois.  Ceux-ci,  après  s'être  reudus  mal- 
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très  du  monastère,  massacrèrent  .toute  la 
communauté  et  incendièrent  les  bâtiments, 
l'an  870.  Ces  victimes  de  leur  barbarie  sont 
honorées  comme  martyrs  le  25  septembre. 

EGOBILLE,  on  Sciibicdlb  (saint) ,  Scubi- 
culus,  diacre  et  martyr,  souffrit  avee  saint 
Niciise  et  saint  Quirin  qu'il  accompagnait 
dans  leurs  courses  apostoliques.  Arrêtés  par 
les  païens,  i>s  furent  décapités  sur  les  bords 
de  l'Epie,  près  de  la  Roche  Guyon  dans  le 
Vexin.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans 
une  lie  formée  par  la  rivière,  et  l'on  bâtit 
dans  la  suite  en  leur  honneur  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  —  11  octobre 

EGRILE  (saint),  Egrilius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  est  honoré  le  2  no- 
vembre. 

EGUIGNER  (saint)  Finbarus ,  martyr  A 
Ploudéry  en  basse  Bretagne,  avec  sainte 
Piale  sa  sœur  et  plusieurs  autres,  souffrit  eu 
499.  —  14  décembre. 

EGWIN  (  saint  ) ,  Egudnut ,  évéque  de 
Worcesler,  en  Angleterre,  né  au  milieu  du 
vir  siècle,  sortait  de  la  famille  des  rois  de 
Mercie.  Il  se  consacra  au  service  de  Dieu, 
dès  sa  jeunesse,  el  ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  siège  de  Worcesler,  en  692.  Persécuté 
par  quelques  ennemis  puissants  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  la  généreuse  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  le  vire,  il  fit  le 
pèlerinage  de  Rome  pour  donner  à  leur  fu- 
reur le  temps  de  s'apaiser.  De  retour  dans 
son  diocèse,  en  701.  il  fonda  la  fameuse  ab- 
baye d'Evesham  et  il  fut  aidé  dans  cette  en- 
treprise par  les  libéralités  de  Kenred,  roi  de 
Mercie,  son  parent.  Il  fit  un  second  pèleri- 
nage à  Rome  avec  ce  prince,  qui  venait  de 
renoncer  au  trône  pour  s'assurer  plus  effi- 
cacement une  couronne  immortelle.  Saint 
Egwin  mourut  le  30  décembre  717,  et  fut  en- 
terré à  Evcsham.  En  1183,  on  fil  la  transla- 
tion de  ses  reliques,  et  il  parait  que  cette 
cérémonie  eut  lieu  le  11  janvier,  jour  où  il 
est  nommé  dans  les  Martyrologes  anglais. — 
11  janvier. 

EIGIL  (saint;,  Migil,  abbé  de  Fulde,  fut 
élu  en  817  pour  succéder  à  l'abbé  Rutgar, 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  démission  A 
cause  des  plaintes  que  ses  religieux  avaient 

ftortées  contre  lui  devant  l'empereur  Louis 
e  Débonnaire.  Ce  prince  ayant  ordonné  de 
procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  abbé,  Eigil 
fut  élu  d'un  consentement  unanime  et  il  eut 
bientôt  rétabli  dans  la  communauté  l'esprit 
de  paix  et  d'union.  Il  mourut  en  822  el  eut 
saint  Raban-Maur  pour  successeur.  11  est 
nommé  dans  plusieors  calendriers  sous  la 
17  décembre. 

EIMRÈTHE  (sainte),  Eimbêlha,  vierge,  est 
honorée  à  Strasbourg  le  16  septembre. 

E1NARD  (saint),  solitaire  à  Aliène,  dans  la 
comté  de  la  Marek,  en  Allemagne,  est  honoré 
le  25  mars. 

EINARD  (saint),  Eginardui,  dix-huitième 
abbé  de  Fontenelle,  rut  «levé  A  la  tour  de 
Char  omagne.  Ayant  embrassé  l'état  mo- 
nastique, il  était  déjà  abbé  de  Fontenelle, 
lorsque  Louis  le  Débonnaire  lui  donna  l'in- 
tendance d'Aix-la-Chapelle;  mais  Eiuard. 
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craignant  de  perdre  dans  ce  poste  l'esprit 
inférieur,  retourna  bientôt  à  son  abbaye, 
dont  il  quitta  le  gouvernement  pour  y  vivre 
en  simple  religieux.  II  mourut  en  829.  — 
18  mai. 

ELÂDE,  ou  Hellade  (saint),  Elladius, 
évéque  d'Auxerre,  fut  d'abord  engagé  dans 
les  riens  du  mariage  ;  mais  il  prit,  du  con- 
jeutemeel  de  son  épouse,  la  résolution  de 
vivre  dans  la  continence,  et  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  pendant  que  sa  femme, 
de  son  côté,  prenait  le  voile.  Ayant  succédé 
à  saint  Valérien  sur  le  siège  d'Auxerre,  il 
convertit  un  grand  nombre  de  païens,  et 
gouverna  saintement  le  troupeau  confié  à 
•es  seins.  11  mourut  vers  l'an  387,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  du  Mont-Atre,  à  côté 
de  sainl  Valérien,  Il  eut  pour  successeur  saint 
Amateur.  —  8  mai. 

ELAN  (saint),  il/anus,  abbé  en  Langue- 
doc, florissail  dans  le  vu"  siècle.  11  était  pa- 
tron de  l'ancienne  cathédrale  de  Lavaur.  — 
25  novembre. 

ELAPHE  (saint),  Elaphius,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainl  Théon  et  plu- 
sieurs autres.  —  28  juin. 

ELAPHE  (saint),  évéque  de  Châlons-sur- 
Marae,  sortait  d'une  famille  noble  de  Limo- 
ges, qui  lui  fit  donner  uue  éducation  soi- 
gnée» Il  mérita ,  par  ses  vertus  et  par  sa 
science  dans  les  saintes  Ecritures  ,  d'être 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cbâlons,  sous 
Sigebert,  dont  te  régne  commença  en  561.  Il 
marcha  sur  les  traces  de  ses  saints  prédéces- 
seurs et  mourut  en  Espagne  où  il  avait  été 
envoyé  ea  ambassade;  mais  son  corps 
fut  rapporté  à  Gbâloos  et  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Jean-Baptiste»  située  hors 
des  murs  de  la  ville  :  on  le  tcausféra,  plus 
tard,  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Il  eut  pour 
successeur  saint  Ludmier  son  frère.  — 19 
août. 

BLCOM  LIAUCAMA  (te  bienheureux  )> 
Maleo-Limteama*i  abbé  de  Lidlom,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémontré,  fut  mis  à  mort 
en  1332  par  des  frères  convers  qu'il  avait 
exhortés  à  se  corriger  de  leurs  désordres  et 
à  seconfeaser.  U  est  honoré  comme  martyr  à 
Terporte,  dans  la-Frise,  le  22  mars. 

BLE  (La  bienheureuse)»  Ela,  comtesse  de 
Salisbury  et  ensuite  religieuse  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  mourut  vers  l'an.  1200,  et  elle  est 
honorée  à  Laeeken  Angleterre  lé  1"  février. 

ELEAZAK  (saint),  Eleaxarmv  martyr  de 
l'ancienne  loi,  était  de  race  sacerdotale  et 
IWw  des  principe**  docteurs  de  la.  nation 
juive.  Parvenu;  à  un  âge  avancé,  sa  longue 
carrière  avait  été  un  modèle  de  fidélité  aux 
préceptes  divins  et  d'exactitude  à  tous  ses 
devoirs.  Autiochus  Epiphane,  roi  de  Syrie  , 
qui  depuis  plusieurs  années  persécutait,  par 
lui-même  oui  par.  ses  tenctionnairee',  les 
Juifs  soumis  à  sa  domination,  se  rendit  à 
Jérusalem  l?an  167  avant  Jésus-Christ  pour 
activer  la  persécution,  se  persuadant  que 
c'était  le  meilleur  moyen  d'étouffer  tout  fer- 
ment de  révoUe.  Gemme  Eléazar  était  l'un 
les  plus  illustres  el  des  plus  fervents  obser- 
vateurs des  lois  divines,  H  le  fit  comparaître 


devant  lui  et  voulut  lui  faire  manger,  de  la 

chair  de  porc.  On  lui  ouvrit  la  bouche  et 
l'on  s'efforçait  de  lui  ingurgiter,  malgré  sa 
résistance ,  des  morceaux  de  cette  viande 
prohibée  ;  mais  comme  ces  tentavives  n'a- 
boutissaient à  rien,  on  le  dépouilla  de  ses 
habits  et  on  le  frappa  de  verges  jusqu'à  lui 
mettre  le  corps  tout  en  sang,  pendant  qu'un 
hérault  lui  rappelait,  à  haute  voix,  l'ordre 
royal.  Ses  amis,  témoins  de  cette  barbarie  et 
touchés  d'une  fausse  compassion,  lui  con- 
seillèrent, pour  sè  soustraire  à  ces  tourments, 
de  se  procurer  des  viandes  permises  par  la 
loi,  afin  qu'en  les  maogeant  il  fît  croire  qu'il 
avait  exécuté  les  ordres  du  prince.  Eléazar 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  cette  criminelle 
dissimulation,  parce  qu'elTe  répugnait  à  sa 
conscience,  à  la  franchise  de  ion  caractère, 
et  qu'elle  eût  été  une  pierre  d'achoppement 
pour  ses  coreligionnaires.  Je  ferait  croire 
aux  jeunes  gens,  dit-il,  que  moi,  vieillard  dt 
quatre-vingt-dix  ans,  foi  abjuré  ta  religion 
des  Juifs  pour  adopter  celte  des  Gentils ;  afin 
de  prolonger  de  quelques  jours  une  vie  qui 
touche  à  sa  fih.  En  supposant  que  par  cette 
lâcheté  f  échappe  aux  supplices  qui  m'atten- 
dent, je  n'échapperais  pas  à  la  colère  du  Tout- 
Puissant  en  cette  vie,  ni  surtout  en  Vautre  , 
tandis  qu'en  mourant  courageusement,  je  lais 
serai  à  la  jeunesse  juive  un  exemple  de  cons- 
tance qui  honorera  mes  cheveux  blancs  et  qui 
apprendra  à  mourir  avec  fermeté  pour  la 
saintes  lois  de  la  religion.  Alors  les  bour- 
reaux, qui  avaient  cessé  de  le  tourmenter, 
dans  l'espérance  qu'il  se  laisserait  vaincre, 
recommencèrent  de  le  frapper  plus  fort 
qu'auparavant,  et  il  expira  sous  leurs  coups 
en  priant  Weo  qtre  sa  mort  mft  fin  aux 
malheurs  de  sa  nation.  —  1"  août  et  1" 
octobre. 

ELÉAZARE  (sainte),  Elehxarmm,  martyre 
à  Lyon,  souffrit  avec  saint  fifinerf,  son  mari 
et  leurs  huit  61s.  —  23  août. 

EfcÉONÔRE.  {sainte)*  AlienordU  on  Bho- 
nora,  martyre  à  Bermmgfcem  en  Irlande  fat 
mise  A  mort  pour  la  fot.  oatkelîque i  par  les 
hérétiques  dans  le  xvr»  siècle.— 29  décembre. 

ELERE  (sainl)  Eterins^,  abbé  de  GoXuerio, 
dans  le  Deubighehire,  après,  s'être  appliqué 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  lettre»,  se  re- 
lira dans  un  désert  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. Il  fonda  ensuite  à  Giannrin-,  dans  la 
vallée*  de  la  Clinde,  deux  uMuaslère»,  l'un 
pour  def  hommes  et  l'aulne  peur  des  fem- 
mes :  c'est  dans  ce  dernier  que  Se  retira 
sainte  Wénéfride  dont  on  croit  que  la  vie 
fut  écrite  par  saint  Elere.  U  mourut  vers  le 
commencement  du  viir  siècle  et  fut  enterré 
dans  l'église  du  monastère  qu'il  avait  fondé 
et  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Son  tombeau 
était  en  grande  vénération  cher  les  Gâtais. 
—  14-  juin. 

E  LES*  A  AN  (saint),  roi  d'Ethiopie,  le  mo- 
dèle des  bons  princes,  ne  se  proposait  dans  le 

gouvernement  de  ses  Etats  que  la  gloire  de 
Dieu  et  lo  bonheur  de  son  peuple.  S'il  prit 
les  armes,  ce  ne  fut  que  pour  défendre*  la 
cause  de  la  justice  et  de  la  religion  eoutre 
Duuaao,  Juif  de  nation,  qui  s'était  emparé 
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du  souverain  pouvoir  chez  les  Homérites, 
et  qdi  persécutait  les  chrétiens.  Ceux-ci, 
dans  leur  détresse,  s'adressèrent  â  l'empe- 
reur Justin  l'Ancien,  qui  engagea  saint  Eles- 
baan  à  faire  Fa  guerre  à  l'usurpateur  et  à 
délivrer  l'Arabie  Heureuse  de  sa  tyrannie. 
Le  saint  ror  déféra  aux  conseils  du  prince  et 
\\  remporta  sur  Dunam  une  victoire  com- 
plète dont  il  usa  toutefois  avec  une  grande 
modération.  H  répara  les  maux  que  le  tyran 
avait  faits  â  la  religion,  mit  sur  le  trône  un 
chrétien  plein  de  zèle,  et,  de  retour  à  Axuma, 
ta  capitale,  il  ne  tarda  pas  à  laisser  sa  couronne 
à  son  fils,  et  envoya  son  diadème  à  Jérusa- 
lem pour  Te  consacrer  au  Sauveur  des  hom- 
mes. S'étant  ensuite  déguisé,  il  sortît  secrè- 
tement de  la  ville  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère situé  sur  une  montagne  déserte, 
n'emportant  pour  tout  trésor  qu'une  edupe 
pour  boire  et  une  natte  pour  se  coucher.  Il  vou- 
lut qu'on  oubliât  cequ'il  avait  été  dans  le  mon- 
de, avec  lequel  il  rompit  toute  communica- 
tion. Confondu  avec  les  frères,  sans  autre  dis- 
tinction qu'une  plus  grande  ferveur  et  des  aus- 
térités plus  rigoureuses,  il  était  toujours  le 
premier  aux  différents  exercices,  et  sa  nourri- 
ture ne  se  Composait  que  d'eau  et  de  pain  auquel 
il  joignait  quelquefois  des  herbes  crues.  11 
mourut  vers  le  milieu  du  vr  siècle.  —  27 
octobre. 

ELEUCADE  (saint),  Eleuchadius,  évéque 
de  Ravende  et  confesseur,  succéda  à  saint 
Apollinaire  dont  il  avait  été  le  disciple,  et  il 
mourut  vers  l'an  112.  Il  nous  reste  un  ser- 
mon de  saint  Pierre  Damien  en  son  honneur. 
—  14  février. 

ELEDSTPPE  (saint),  Eleusippus,  frère  ju- 
meau des  saints  Speusippe  et  Méneusippe, 
qui  Tersèrent  leur  sang  pour  la  foi  de  Jé- 
sos-Chrisl  dans  la  Cappadoce  sous  l'empe- 
reur tfarc-Aareté.  Léhrt  reliques  furent 
apportées  eh  France  sous  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  —  17  janvier. 

ELEPTHÈttE  (saint),  Eleutherius,  évéque 
•su  lîlyrte  et  martyr,  était  fils  de  sainte  An- 
■taie  et  du  consul  Eugène.  Elevé  dans  la  foi 
chrétienne  par  sa  mère,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme  ,  il  n'avait  que  quatorze 
ans  lorsqu'il  fdt  àdmis  au  service  dé  l'Eglise 
romaine  par  le  pape'  saint  Anaclet.  11  reçut 
plus  tard  l'onction  épiscopule  et  fut  envoyé 
par  le  saint-slége  en  Illyrie,  pour  prêcher 
l'Evangile.  Les  nombreuses'  conversions 
qu'il  opérait  excitèrent  la  haine  des  païens, 
qoi  le  déférèrent  aux  magistrats.  Arrêté  et 
ramené  en  Italie,  â  Messine  selon  les  uns, 
dans  la  Pouille  selon  d'autres,  et  à  Rome  se- 
lon une  troisième  opinion,  il  fut  brûlé  sur 
on  gril,  ensuite  placé  sur  un  lit  de  fer  rougi 
,  au  feu,  et  enfin  plongé  dans  une  chaudière 
J'huile  et  de  poix  bouillantes.  Ces  supplices 
ne  lui  ayant  pas  6lé  la  vie,  il  fut  exposé  à 
.  des  lions  qui  ne  lui  firent  aucun  mal,  et  les 
bourreaux  l'étranglèrent  en  présence  de  sa 
mère  qui  subit  aussi  le  même  genre  de  mort, 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120.  — 
18  avril. 

ELEUTHÈRE  (saint),  pape,  était  G  rec  de 
naissance  et  originaire  de  Nicopolis.  11  vint 
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à  Rome,  et  te  pape  Anlcef  le  fit  diacre  de  TE- 
glise  romaine.  Ayant  succédé  à  saint  Soler 
en  177,  il  combattit  avec  zèle  l'hérésie  des 
valentiniens  et  les  commencements  de  celle 
des  montanistes,  qui  prit  naissance  sous  son 
pontificat.  S'il  avait  eu  la  douléur,  en  mon- 
tant sur  la  ch;iire  de  saint  Pierre  ,  de 
voir  Marc-Aurèîe  persécuter  fes  chrétiens 
surtout  dans  les  Gaules  et  particulière- 
ment à  Lyon,  il  eut  aussi  la  consolation 
de  voir  le  règne  de  Jésus-Christ  s'étendre 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  roi  Lucius,  qui 
régnait  sur  une  partie  de  l'Ile,  sous  la  dé- 
pendance des  empereurs  romains,  envoya  à 
saint  Elenthère  une  ambassade  solennelle 
et  hii  demanda  des  missionnaire»  pour  in- 
struire ses  sujets,  leur  administre?  les  sacre- 
ments el  célébrer  au  milieu  (Feux  les  saints 
mystères.  Cette  demande  causa  la  plus 
grande  joie  au  saint  pape,  et  il  envoya  an 
pieux  roi  deux  hommes,  saint  Damien  et  saint 
Fugace,  qui  portèrent  la  foi  d'ans  des  lienx 
où  les  Romains  n'avaient  pu  pénétrer.  Saint 
Eleuthère  condamna  Florin,  leqtfef  ensei- 
gnait une  doctrine  qoi  faisait  Dieu1  auteur  du 
mal,  et  Blaste  qui  prétendait  quë  la  coutume 
de  célébrer  la  Pâque  le  qualorzfème  jonr  de 
la  lune  de  mars  devait  être  adoptée  par  l'E- 
glise romaine.  Il  mourut  en  192  et  fut 
enterré  sur  la  voie  Salarienne.  —  26  mai. 

ELEUTHERE  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien. 
—  9  octobre. 

ELBDTHERE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Ntcomédie,  fut  livré  à  d'horribles  tortures, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  chrétiens, 
accusés  comme  lui  d'avoir  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  l'empereur  Dioclétien.  11  fut  l'une 
dès  premières  victimes  de  la  persécution,  el 
ses  longs  tourments  se  terminèrent  par  le 
supplice  du  feu  l'an  303.  —  2  octobre. 

ELEUTHERE  (saint),  martyr  à  Anazarbe 
en  Cilicie  avec  saint  Léonide,  fut  livré  aux 
flammes  par  ordre  du  président  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  8  août. 

ELEUTHERE  (saint),  martyr  à  Bysance, 
sortait  d'une  famille  de  sénateurs  et  souffrit 
sous  l'empereur  Maximien.  SoM  le  patriar- 
che Gennade ,  qui  monta  sur  le  siège  de 
Constantinople  en  456,  un  lecteur  nommé 
Carise,  qui  était  attaché  à  la  chapeHc  de 
saint  Eleuthère,  s'était  attiré  des  répriman- 
des et  des  corrections  pour  ses  crimes.  Gen  - 
nade,  ne  sachant  plus  quel  moyen  employer 
pour  réprimer  ses  désordre*,  chargea  un  de 
ses  prêtres  de  s'adresser  au  saint  lui-même 
pour  obtenir  la  conversion  du  coupable.  Le 
prêtre,  qui  était  un  des  principaux  membres 
du  clergé  de  Constanlinople,  obéit,  et  se  pla- 
çant derrière  l'autel,  près  du  tombent»  de 
saint  Eleuthère,  il  fil  cette  prière  :  Saint 
martyr  de  Jésus-Christ,  le  patrierche  dhn.t- 
nade  m'a  chargé,  moi  pauvre  pécheur,  de  vont 
dire  que  Carise,  lecteur  de  votre  chapelle,  est 
un  (jrand  coupable  :  il  vous  prie  de  le  corriger 
ou  de  le  retrancher  du  nombre  des  vivants» 
Chose  étonnatite  1  ic  lendemain  ce  malheu- 
reux fut  trouvé  murt.  —  k  août. 
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ELEUTHERE  (saint),  patriarche  de  Cons- 
lantiuople  el  martyr,  fut  élu  par  les  ratho-f 
liqucs  en  kSi  pour  remplacer  Acace,  fauteur 
des  eutychiens,  qui  avait  été  excommunié 
dans  un  concile  de  Rome  par  le  pape  Félix 
III,  Tannée  précédente.  II  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  cet  hérétique  intrigant 
et  ambitieux ,  qui  se  regardait  toujours 
comme  patriarche,  ainsi  que  de  la  part  de 
l'empereur  Zénon.  Son  attaehemenl  à  la 
Vraie  foi  lui  coûta  la  vie,  vers  la  tin  du  rè- 
gne de  ce  prince,  après  avoir  siégé  sept  ans. 
On  fit  nne  translation  de  ses  reliques  en  881. 
—  80  février. 

ELBUTHERE  (saint),  évéque  do  Tournay 
et  martyr,  naquit  à  Tournay  mémo,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  d'une  famille  chrétienne 
dont  les  ancêtres  avaient  été  convertis  par 
saint  Pial,  plus  de  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant ;  mais  la  fui  y  avait  beaucoup  dégé- 
néré depuis,  soil  par  le  commerce  avec  les 
païens  qui  formaient  le  plus  grand  nombre 
des  •  habitants,  soil  par  les  désordres  delà 
cour  des  rois  Francs,  oui  faisaient  alors  leur 
résidence  à  Tournay.  hleulhère  ayant  été  fait 
évéque  de  cette  ville  en  486,  il  trouva  un  vaste 
champ  ouvert  à  son  zèle  :  ramener  les  fidèles 
à  la  pratique  du  christianisme  et  convertir 
les  idolâtres ,  tels  furent  les  deux  objets 
auxquels  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  in* 
faligable,  et  Dieu  bénit  ses  travaux  apos- 
toliques. Il  arracha  aux  supersl. lions  du  pa- 
ganisme nne  grande  multitude  de  Francs,  et 
H  eut  la  consolation  de  voir  leur  chef  Clovis 
embrasser  la  foi  en  496.  Saint  Eleuthère  dé- 
fendit le  mystère  de  l'incarnation  attaqué 

1>ar  quelques  hérétiques  qui  lui  procurèrent 
a  couronne  du  martyre  en  lui  olant  la  vie 
le  1"  juillet  532,  après  un  épiscopat  do 
quarante-six  ans.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pires  trois  sermons  de  lui,  l'un 
sur  l'Incarnation,  un  autre  sur  la  naissance 
de  Jésus  -  Christ  ,  et  lo  troisième  sur 
l'Annonciation.  On  fit  une  translation  de 
ses  reliques  en  897,  cl  une  seconde  en  1164. 
C'est  sans  doute  à  l'occasion  d'un©  de  ces 
deux  translationsqu'ilesl  honoré  le  20  février. 

ELEUTHERE  (saint),  évéque  d'Auxerre, 
succéda  à  saint  Drocluald  sur  la  fin  de  l'an- 
née 532.  Il  assista  à  plusieurs  conciles  qui  se 
tinrent  à  Orléans  vers  le  milieu  du  vi«  siècle, 
et  il  eut  une  grande  part  aux  sages  règlements 
qui  s'y  firent  sur  la  discipline.  On  croit  qu'il 
mourut  le  16  août  561,  après  un  épiscopat  de 
près  de  vingt-neuf  ans.  —  16  août. 

ELEUTHEHE  (saint),  abbé  de  Saint-Marc, 
monastère  situé  près  de  Spolette  en  Italie,  se 
fit  admirer  par  la  simplicité  du  cœur  el  par 
l'esprit  de  componction  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré.  Dieu  lo  favorisa  do  grâces  ex- 
traordinaires et  surtout  du  d  m  des  mira- 
cles. Ayantdélivré  un  enfant  qui  était  possédé 
du  démon,  il  le  retint  au  monastère  pour  Pj 
élever,  el  dit  un  jour  en  le  voyant  :  Depuis 

? me  cet  enfant  est  parmi  la  serviteurs  de  Dieu, 
*  démon  n'ose  plus  s'approcher  de  lui.  Com- 
me ces  paroles  semblaient  annoncer  de  sa 
iari  un  peu  de  vanité,  l'enfant  fut  de  nou-  * 


veau  possédé.  Alors  Eleuthère,  avouant  u 
faute  avec  humilité  ,  ordonna  un  j -âne 
el  des  prières  dans  la  communauté  pour 
chasser  le  démon,  el  l'enfant  fut  délivré  une 
seconde  fois.  S'étanl  démis  du  gouvernement 
do  son  abbaye.il  se  relira  à  Rome  dans  U 
mona.itère  de  Saint -André.  Saint  Grégoire 
le  tirand,  qui  en  était  le  fondateur  el  qui /vi- 
vait en  simple  religieux  ,  so  désola. t  de  ne 
pouvoir,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esto- 
mac ,  jeûner  aucun  jour  de  l'année,  pas 
mémo  la  vigile  do  Pâques,  jour  où  les  en- 
fants mêmes  jeûnaient  ;  il  engagea  Eleuthère 
à  venir  à  l'église  avec  lui  a  tin  de  demander 
l'un  et  l'autre  à  Dieu  la  guérison  de  son  in- 
firmité. Celui-ci  pria  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, et  saint  Grégoire  put  jeûner  selon  «oa 
désiT.  On  lui  attribue  encore  d'autres  mira- 
cles, et  notamment  la  r>surrect  on  d'un  mort. 
Il  mourut  vers  l'an  585,  el  son  corps  fut  re- 
porté a  Spolette  où  il  est  en  grande  véuéra- 
lion.  —  6  septembre. 

ELEUTHEKË  (saint),  confiseur  i  Chiéli 
dans  l'Abruzze.  est  honoré  le  1"  mai. 

ELEUTHEHE  (s  tint),  qu'un  nomme  aussi 
Lothier,  est  honoré  avec  le  litre  de  con- 
fesseur à  Arque  prè*  de  Rome.  —  2')  uni. 

ELFEGE  (saint),  Elfegius,  surnommé  II 
Chauve,  évéque  do  Winchester  appartenait 
à  l'une  des  plus  illustres  fiimiiles  d  Angle- 
terre et  su- céda  on  935  à  sa  ni  Jtrîn-iau.  Sa 
sainteté  cc'ata  par  te  «ton  des  miracle*  e» 
par  celui  de  prophétie  ;  l'on  trouve  plusieurs 
de  ses  prédictions  dans  Guillaume  de  Mal- 
mesbury.  Il  décida  saint  Dunstan,  sou  ne- 
veu, à  renoncer  à  la  cour  et  au  monde  pour 
embrasser  l'état  monastique;  il  lui  donna 
lui-même  l'habit  et  il  1  éleva  ensuite  sa 
sacerdoce.  Ou  place  sa  mort  en  953.  —  U 
mars. 

ELFGET  (saint),  Elfgelus,  moine  de  Croj; 
land  et  martyr,  était  dia<  re  el  avait  as>uié 
en  cette  qualité  saint  Tfcéodore  sou  abbé 
qui  venait  de  célébrer  les  saints  mystères, 
lorsque  les  Danois,  survenant  tuul  a  coup, 
Grenl  irruption  dans  l'Ile  et  fond ireut  surit 
monastère.  Ces  barbares  m. issacrèrcol  l'abbé 
avec  toute  la  communauté,  et  im-endiéreni 
ensuite  les  bâtiments.  Ce  massacre  eut  lien 
en  870.  —  25  septembre. 

ELFLEDE  (sainte),  Elfledis,  abbesse  M 
Whilby  en  Angleterre,  était  fille  d'Os»","" 
dus  Norlliiimbrcs,  et  pelile-fille,  parsanièrr, 
de  saint  Edwin.  Elle  naquit  l'an  G55,  et  la 
même  année  elle  fui  vouée  au  Seigneur  \*t 
son  père  qui,  se  voyant  attaqué  par  Penda, 
roi  de  Mercie  ,  promit  en  oulre  de  doter 
quelques  monastères  s'il  liiomphail  de  so" 
ennemi.  Il  fui  vainqueur  en  effet,  el  PenJ* 
perdil  la  vie  sur  le  champ  do  bataille.  U'*1 
envoya  sa  fille  à  sainte  ttildc,  alors  abbesic 
de  Hcorlca,  ot  celle-ci  l'emmena  avec  elle, 
lorsqu'elle  alla  prendre  le  gouvernement  « 
Slreaneshalch  :  c'est  là  que  Enflède  «»J 
rejoindre  sa  fille  en  670,  après  la  rrwn 
d'Oswi.  Sainte  Hilde  étant  morte  en  ««• 
Klflède  lui  succéda  d.-ns  lai  dignité  d'abbe»» 
do  Whilby.  Nous  lisons  duns  la  vie  de  saint 
Cuthbcrt,  qu'elle  cul  avec  loi  «une  c»DW* 
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ence  spirituelle  dan»  l'Ile  de  Cukef.  Elle 
lourol  à  l'âge  de  soixante  ans,  Tan  715.  — 
9  octobre. 
ELFLÈDE  (sainte),  Elsfedis,  abbesse  de 
lumrsey  on  Angleterre,  horissait  sur  la  fin 
ii  x*  siècle,  cl  mourut  en  1(106.  Klle  est  ho- 
o»ée  h  Hampioncourt  le  29  octobre. 
ELGIVE  (wainlc),  Elgifa,  reine  d'Angle- 
erre,  fl»rissail  après  le  milieu  du  x*  sièc'e, 
l  mourut  en  981.  La  féle  de  la  translation 
e  ses  reliques  se  cé  èbre  le  18  mai,  et  elle  est 
mnorce  en  Anplrtcrre  le  30  juin. 

FLIAB  (saint),  Eliabue ,  confesseur  en 
îthiopie,  e».l  honoré  le  2  décembre. 

KUDE  (saint),  EHdius,  acolyte  et  martyr, 
iccompagnatl  saint  P.ïx,  son  évéi|ue,  I- rs- 
iue  celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  toi  Chil- 
1ère  II.  Bu  retournant  en  Auvergne  avec 
aint  '  A  marin,  ils  Turent  attaqués  à  Volvic 
tardes  assassins  qui  étaient  rhargés  de  tuer 
e  saint  evéque.  Aninrin,  qu'ils  prirent  pour 
ui.  fut  immolé  d'abO'd;  ensuite  E.ide,  qui 
herrhail  â  faire  a  son  maître  un  rempart  de 
on  corps,  mais  qui  ne  pal  le  préserver  du 
0!  p  mortel  qui  lui  était  destiné.  Ce  crime 
tôt  lien  le  25  janvier  674,  jour  où  Klide  est 
touoré  avec  saint  Prix.  —  25  janvier. 

EL1IS  (  saint  )  ,  Elias,  prophète  d'Israël, 
Hait  né  à  Tlicsbé  en  Galaad.  l'an  912  avant 
Jésus-Christ.  Il  vint  trouver  le  roi  Achah  et 
il  lui  annonça  ,  de  la  part  de  Dieu,  la  séche- 
resse et  la  famine,  deux  fléaux  qui  allaieut 
désoier  son  royaume.  Achab  irrité  de  cet 
menâtes  voulait  le  faire  périr,  mais  il  se 
car  ha  par  l'ordre  du  Seigneur',  et,  dans  le 
désert  où  il  s'était  réfugié,  des  corbeaux  lui 
appariaient  tous  les  jours  sa  nourriture.  11 
lu.  lit  de  son  asile  par  l'ordre  de  Dieu  et  se 
rendit  à  Saropla,  ville  des  Sidonicns,  où  il 
multiplia  l'huile  de  la  veuve  qui  lui  avait 
donne  l'hospitalité ,  cl  il  ressuscita  son 
(ils.  Il  retourna  ensuite  vers  Achab,  qui 
rendait  -  un   cu'te  idolâlrique  à  Baal ,  lui 
reprocha  son  crime,  et  ayant  fait  assembler 
le  peuple  il  défia  les  prêtres  de  celte  idole.  ; 
un  miracle  décida  en  sa  faveur,  et  les  faux 
prophètes  de  Baal  payèrent  de  leur  vie  leur 
«mro*lure.  La  reine  Jézabel,  épouse  d'A- 
ch.ib.  voulut  venger  leur  mort  sur  Elie.  Il 
»«'  retira  de  nouveau  dans  le  désert  où  Dieu 
pourvut  à  sa  subsistance  par  le  ministère 
d'un  ange.  11  habitait  le  moût  Horeb  lors- 
h"  '?  Seigneur  lui  ordonna  d'allrr  sacrer 
'lazaël  et  Jéhu  ,  l'un  pour  régner  sur  la  Sy- 
r»\  et  l'auire  sur  Israël.  Il  revint  une  troi- 
sième fois  trouver  Achab  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Nabuih,  qu'il  avait  f  ut  tuer 
P«ur  s'emparer  de  sa  vigne,  il  prédit  à  Ocho- 
S|asi  fils  et. successeur  d' Achab,  qu'il  mour- 
rait des  suites  d'une  chute  qu'il  venait  de 
*"re.  et  il  fit  desrendre  le  feu  du  ciel  sur 
dpux  troupes  de  cinquante  hommes  que  ce 
P'iiice  envoya  successivement  pour  se  saisir 
j"  lui.  Il  fut  enlevé  vivant  sur  un  char  qui 
c  lr«"sporta  dans  les  airs  en  présente  de 
•"«•disciple  Elisée,  vers  Tan 895  avant  Jésus- 
wu|%jf  C|  |»on  igllore  ee  qu'il  devint.  Lors- 

Ju«  Jésus-Christ  se  transfigura  sur  le  Tha- 
•ur*  on  le  vit  «apparaître  avec  M  «Aie  et  s'en- 
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tretenir  avec  le  Fils  de  Dieu.  Une  opinion 
assez  généralement  répandue  ,  sans  être 
pour  cela  certaine ,  c'est  qu'Elie  n'est  pat 
mortel  qu'il  reviendra  parmi  les  hommes 
avant  la  fin  du  monde.  Comme  il  habita 
quelque  temps  le  mont  Carme I  avec  ses  dis- 
ciples, les  Carmes  l'ont  regardé  comme  leur 
fondateur  et  ont  voulu  faire  remonter  jus- 
qu'à lui  l'institution  do  leur  ordre;  mais  dite 
prétention  singulière  a  été  réfutée  par  de 
bous  critiques.  Il  y  avait  à  Constantinople 
une  église  do  son  nom  qui.  fut  rebâtie  par 
l'empereur  Basile.  —  20  juillet. 

ELIE  (  saint  ) ,  martyr  à  Tomes  dans  la 
Pont,  souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre 
autres.  —  27  mai. 

ELIE  (saint),  martyr  à  Ascalon  avec  saint 
Prome  ,  était  originaire  d'Egypte.  Lorsqu'il 
allait  visiter  les  chrétiens  de  son  pays  qui 
avaient  été  coudamues  aux  mines  ,  il  fut 
arrêté  aux  portes  d'Ascalon,  et  décapité  par 
ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, l'an  308,  sous  les  empereurs  Galère  et 
Maximin-Daix.  —  14  décembre. 

ELIE  (saint) ,  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  originaire  d'Egy  pte.  Comme  il  re- 
venait avec  quatre  de  ses  compatriotes  de 
la  Cilicie  ,  où  il  avait  été  visiter  les  confes- 
seurs condamnés  aux  mines,  il  fut  arrêté 
aux  portes  de  Césarée  et  conduit  avec  ses 
compagnons  devant  Firmilien,  gouverneur 
de  la  province.  Ce  magistrat ,  «'adressant  à 
Elie,  qui  lui  paraissait  être  le  chef  de  la  pe- 
tite troupe,  lui  demanda  son  nom  al  sa 
patrie.  Je  m'appelle  Elie  et  je  suis  de  Jéru- 
salem, entendant  par  là  la  Jérusalem  céleste 
qui  est  la  vraie  patrie  du  chrétien.  Or  ce 
nom  de  Jérusalem  était  inconnu  aux  païens 
depuis  qu'Adrien  avait  appelé  Mlia  la  nou- 
velle ville  qu'il  avait  fait  bâtir  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  Jérusalem,  et  Firmilien  s'ima- 
ginant  qu'il  s'agissait  d'une  ville  que  les 
chrétiens  bâtissaient  dans  quelque  coin  de  la 
terre  pour  s'y  réunir  et  s'y  fortifier ,  il  crut 
de  son  devoir  de  se  faire  expliquer  dans  quel 
pays  se  trouvait  celle  cité  mystérieuse  dont 
il  venait  d'apprendre  l'existence.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  douceur  les 
éclaircissements  qu'il  désirait  ,  il  eut  re- 
cours aux  tortures,  el  sur  son  ordre  lea 
bourreaux  se  saisissent  d'Elie,  lui  attachent 
les  mains  derrière  le  dos ,  lui  mettent  les 
pieds  dans  les  ceps  et  lui  déchirent  le  corps 
à  coups  de  fouets  ;  mais  n'en  pouvant  tirer 
aucune  réponse  qui  lui  parût  satisfaisante, 
il  le  Ot  décapiter  avec  ses  compagnons,  qui 
portaient  aussi  des  noms  'de  prophètes,  et  qui 
s'appelaient  Jérémtc,  Samuel,  IsaYe  el  Da- 
niel. Us  fureul  exécutés  l'an  309,  sous  le 
règne  de  Galère  et  de  Maximin  H.  —  16 
février. 

ELIE  (saint),  évéque  en  Egypte  et  martyr, 
fut  brûlé  vif  avec  deux  autres  évéques  peu* 
da.ni  la  persécution  de  Dioclétien.  —  19  sep* 
tembre. 

EUE  (  saint  )  s  l'un  de*  quarante  martyrs 
de  Sébuste  eu  Arméuie,  qui,  ayuuKeluié  de 
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sacrifier  aux  dieux  et  de  renoncer  à  la  foi 
chrétienne  pendant  la  persécution  de  Lici- 
nius,  furent  condamnés  par  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  à  être  exposés  nus 
dans  un  étang  glacé.  On  les  en  retira  morts 
ou  mourants,  et  on  brûla  leurs  corps  l'an 
320.  Saint  Basile  a  laissé  en  leur  honneur 
un  discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur 
fête.  — 10  mars. 

BUE  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Zanitas  ou  Zébinas  et  sept  autres,  fut  arrêté 
à  Hubaham,  la  dix-huitième  année  du  règne 
deSaporlIi  c'est-à-dire  en  3*27.  Saint  Jouas 
et  saint  Barachise ,  son  frère,  qui  furent 
martyrisés  plus  tard,  ayant  appris  l'arresta- 
tion de  ces  neuf  chrétiens,  accoururent  de 
Beth-Asa  à  Hubaham  pour  les  soutenir  dans 
la  foi  et  les  fortifier  au  milieu  des  horribles 
tortures  qui  les  attendaient.  Eiie  et  ses  com- 
pagnons triomphèrent  par  une  mort  glo- 
rieuse de  tous  les  assauts  qui  leur  furent 
livrés.  —  27  mars. 

EUE  (saint),  moine  de  Geubrabbi,  monas- 
tère situé  au  pied  du  mont  Siaaï,  fui  accablé 
de  coups  par  les  Sarrasins  qui  avaient  fait 
une  incursion  dans  la  contrée  et  mourut  le 
lendemain  par  suite  de  ses  blessures,  vers 
l'an  380.  —  $0  novembre. 

ELJE  P'AXE  (saint)  ,  _moine  du  mont 
Sinaï  et  martyr,  fut  mjs  £  mort  par  les  Sar- 
rasins dans  le  ?•  siècle,  avec  une  partie  de 
sa  communauté.  —  ik  janvier. 

ELIE  (saint),  patriarche  de  Jérusalem  et 
confesseur,  naquit  en  Arabie  l'an  430  ,  emr 
brassa  la  vie  monastique  en  Egypte  et  se 
mjJ  intuile  sous  la  conduite  de  saint  Kuthjr 
.me,  célèbre  abbé  dans  la  Palestine,  dont  il 
devint  }  uu  des  plus  illustres  disciple*.  Ce 
saint  abb£,  qui  mourut  en  473,  lui  avait 
prédit  qu'il  serait  son  successeur  et  qu'il  de- 
viendrait ensuite  patriarche  de  Jérusalem, 
U  y  avajj.  .quelque  temps  qu'il  gouvernait  le 
monastère  ,de  Saiot-Euihyme  lorsque  le  pa- 
in arche  ,Anastase  le  manda  à  Jérusalem, 
f  ojdopna  prêtre  et  l'ajtacha  à  son  église. 
Après  ^  mort  de  Sallysle,  successeur  de 
Martyre,,  H  fut  élevé  en  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  la  ville  sa  m  le,  et  l'un  des  pre- 
mier^ aptes  de  son  administration  fut  l'eia- 
plisseme-si,  près  de  son  église,  d'un  monas- 
tère ou \l  réunit  en  communauté  les  moines 
flri  ju^que-rla  avaient  vécu  séparés  aux  eu- 
virons  d~e  la  tour  de  David.  11  gouvernail  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle,  lorsqu'en  512 
4  empereur  Au astase  ,  partisan  des  euiy- 
chiens,  exila  plusieurs  évêques  d'Orient, 
parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Eiavieu, 
patriarche  d'Anliocbe.  Elie  eovoya  à  ce 
prince  une  dépulalion  d'abbés  à  la  tête  des- 
quels était  saint  Sabas,  pour  essayer  de  cal- 
mer la  violence  de  la  persécution  ;  mais  celle 
démarche  n'eut  pas  le  succès  qu'on  s'en  était 
promis  ;  elle  valut  cependant  à  Elie  de  n'élre 
pas  exilé  avec  les  prélats  qui  avaient  refusé 
de  souscrire  à  la  condamnation  du  concile 
de  Gfaalcééoiue.  Mais  comme  il  refusait  de 
communiquer  avec  Sévère,  patriarche  intrus 
.d'Anliocbe,  Auastase,  irrité  de  cet  acte  de 
courage  et  d'orthodoxie,  ordonna  à  Olympe, 
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doc  de  Palestine,  de  le  chasser  de  son  siège 

Elie  fut  donc  exilé  à  Alla,  l'an  517 ,  et  l'un 
mil  à  sa  place  un  moine  nommé  Jean,  don! 
tout  le  mérite  consistait  A  professer  l'euiy- 
chianisme.  L'année  suivante  il  fut  ▼isjlé  par 
saint  Sabas,  et  un  jour  il  lui  dit  qu'il  veoail 
d'apprendre  par  révélation  que  l'empereur 
Aoastase  était  sorti  de  ce  monde  et  qu'il  le 
suivrait  dans  djx  jours-  Il  employa  çel  espace 
de  temps  à  pourvoir  au  gouvernement  des 
monastères  dool  il  était  supérieur,  et  M 
passa  la  semaiue  sans  prendre  d'autre  nour- 
riture que  la  sainte  Communion  et  du  vin 
trempé  d'eau.  Le  dixième  jour,  qui  était  le 
20  juillet  518,  il  fut  atteint  d'une  légère  in- 
disposition, et  il  mourut  ce  jour  même  à  l'âge 
de  quatre-vingt-huit  ans.  —  4  juillet. 

ELIE  (saint),  dit  le  jeune,  martyr  a  pâmas, 
était  /originaire  d'Héliotrope,  et  fut  mis  à 
morl  par  les  Sarrasins  en  780.  —  Ie'  février. 

ELIE  (saint)',  prêtre  et  martyr  à  Corooue, 
souffrit!  eu  856  pendant  la  persécution  des 
Maures,  sous  le  roi  Jdohamined.  11  est  men- 
tionné par  saint  Euloge,  dans  son  Mémorial 
des  Saints.  —  17  avril. 

ELIE  (saint),  solitaire  à  SaialrJlilûs  ,  qui 
est  une  lie  du  lac  d'Or  ta  dans  Je  Milanais, 
est  honoré  le  21  mars. 

EUE  DE  GALATKE  (  saint  ),  moine  de 
Saliues ,  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  en  Culabre,  florissait  sur  la  lia  du 
xe  siècle  el  mourut  vers  l'an  1000.  Ii  a  donne 
spn  nom  à  la  caverne  du  MpnJ-Pa|tna,  qu'il 
avait  habitée  quelque  temps.  —  19  juillet  et 
11  septembre. 

EUE  (  le  bienheureux  ) ,  abtjé  de  Saint- 
panlaléun  de  Cologne ,  mourut  en  1042,  el 
il  est  honoré  le  12  avril. 

ELIE  (la  bienheureuse),  Elia,  abbesse  du 
monastère  de  fiorréen  à  Trêves,  est  Ijpnorée 
le  20  juillet. 

EL1EN  (saint),  Elianus,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste  en  Arménie  ,  qui  étaient 

tresque  tous  de  la  Cappadoce  et  soldats, 
'empereur  Licjeius  ayant  publié  des  êdiis 
contre  la  religion  chrétienne  en  320,  ils  ns 
voulurent  pas  s  y  soumettre.  Ce  refus  leur 
attira  de  la  pari  d'Agricola ,  gouverneur  de 
la  province,  les  menaces  les  plus  terribles  ; 
mais,  voyant  qu'ils  y  étaient  insensibles,  il 
les  fil  conduire  à  un  étang  glacé  dans  lequel 
ils  furent  plongés  nus,  par  un  froid  rigou- 
reux. Lorsqu'on  les  eu  relira  ils  étaient 
morls  la  plupart  et  les  autres  mourants. 
Ou  les  chargea  sur  des  charrettes  et  on  les 
conduisit  sur  un  bûcher  auquel  on  mil  le 
feu.  Saint  Basile  a  lait  leur  éloge  dans  un 
discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur  fêle. 
—  10  mars. 

ELISABETH  (sainte),  épouse  de  saint  Za« 
charie  cl  mère  de  saint  Jean-Baptiste,  vivait 
avec  son  mari  dans  la  pratique  de  la  loi  de 
Dieu,  el  elle  était  déjà  parvenue  à  un  âge 
avancé,  sans  que  le  ciel  lui  eût  accordé  le 
bonheur  d'être  mère.  L'auge  Gabriel  tiul 
annoucer  à  Zacharie,  pendant  qu'il  remplis- 
sait les  fonctions  do  sou  ministère  dans  le 
temple,  que  son  épouse  aurait  un  UU.  Elisa- 
beth était  dans  le  septième  mois  de  sa  gro» 


esse  miraculeuse,  lorsque  sa  parente  Maritf, 
nère  dq  Sauveur,  â  qui  l'ange  Gabriel  avait 
évélé  celte  particularité,  alla  lui  faire  une 
isite.  Elle  ne  l'eut  pas  plutôt  saluée  que 
'enfant  d'Elisabeth  tressaillit  dans  sou  sein. 
2lle  fut  remplie  elle-même  du  Saint-Esprit 
st  elle  s'écria  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes 
ts  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni. 
Comment  se  fait-if  que  la  mère  de  mon  Sei- 
gneur vienne  me  visiter  Vous  êtes  heu- 
'euse  <f  avoir  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit 
îe  la  part  du  Seigneur  aura  son  accçmpUs- 
tement.  Marie  resta  avec  Elisabeth  environ 
trois  mois,  et  lorsque  celle-ci  fut  accouchée, 
ses  voisins  et  ses  parents  vinrent  la  féliciter 
de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite.  Etant 
revenus  huit  jours  après  pour  la  cérémonie 
de  la  circoncision  du  nouveau-né,  ils  pro- 
posèrent de  l'appeler  Zacharie  comme  son 
père;  mais  Elisabeth  voulait  qu'il  «'appelât 
Jean.  On  demanda  par  signe  à  Zacharie,  qui 
était  resté  muet  depuis  que  l'ange  lui  avait 
parlé,  quel  nom  il  fallait  donner  à  son  Gis, 
il  écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'appellerait 
Jean.  Saint  Pierre  d'Alexandrie  rapporte 
que  deux  ans  après  la  naissance  du  saint 
précurseur,  Elisabeth,  obligée  de  le  sous- 
traire à  la  persécution  d'Hérode,  alla  se  ca- 
cher dans  «ne  caverne  de  la  Judée,  et  qu'elle 
y  mourut  quelques  années  après,  laissant 
son  fils  dans  le  désert,  sous  la  garde  de  la 
Providence.  —  10  février  et  5  novembre. 

EL1SABETU  (sainte) ,  martyre  avec  saint 
Alexandre,  évéque,  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  cher  les  Grecs  le  22  octobre. 

ELISABETH  (sainte),  vierge  de  Conslauli- 
nople,  fut  surnommée  la  Thaumaturge  à 
cause  des  nombreux  miracle -s  qu'elle  opérait. 
Elle  est  honorée  çhes  les  Grecs  le  24  avril. 

ELISABETH  (sainte),  *hbe*se  de  Sconau- 
ge,  née  en  1129 ,  dans  l'archevêché  de  Trê- 
ve», entra  dans  ce  monastère  à  l'âge  de 
douze  ans ,  et  apr^s  j  ayoir  fait  profession  , 
elle  fut  tout  a  coup  plongée  dans  une  som- 
bre mélancolie,  n'éprouvant  plus  que  dm 
dégoût  pour  les  choses,  saintes  et  pour  les 
exercices  de  piété.  Il  lui  semblait  qu'elle 
doutait  des  vérités  les  plus  importantes  de 
la  religion  ,  et  qu'elle  était  même  quelque- 
fois dans  une  espèce  d'incrédulité  complète  ; 
enfin  elle  tomba  comme  dans  on  profond 
désespoir,  el  fut  tentée  de  se  donner  la  mort. 
Mais  elle  mit  sa  confiance  en  Dieu  qui  ne 
permet  pus  que  nous  soyons  tentés  au  delà 
de  nos  forces  ;  et  à  ces  épreuves  si  pénibles , 
mais  si  méritoires,  succédèrent  des  grâces  cl 
des  consolations  extraordinaires,  comme  elle 
le  marque  elle-même  dans  une  lettre  à  sainte 
Uildegarde.  Fou*  avez  sans  doute  appris , 
lai  écrit-elle,  que  le  Seigneur  a  daigné  muni- 
fttter  sa  bonté  envers  moi  au  delà  de  tout  ce 
lue  je  méritais,  et  qu'il  m'a  fait  connaître  des 
choies  qui  sont  au-dessus  de  la  raison  el  de  la 
nature.  Il  m'a  aussi  fait  connaître  les  maux 
■Vil  réserve  à  son  peuple  ,  s'il  ne  recourt  pas 
i  la  pénitence  :  mais  je  cache  ces  faveurs  au- 
ti*t  qu'il  m'est  possible.  Sainte  Elisabeth 
'•  unit  a  ircnlc-sixaos,  le  18  juin  1165.  — 
Ujuia. 
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ELISABETH  DE  HONOftUH  'sainte  1  n*« 

î  GeMitfiUe  Î^TJïîigriS 
et  Gertrude  sa  mère  ,  étak  fille  du  duc  do 
Carmlhje.  Fwucée  dès  son  enfance  à  Louis! 
fils  de  Herman .  landgrave  de  Thuringe  et  de 
Hesse,  elle  fut  élevée  dèsWge  de  quatre  ans 
à  la  cour  de  son  futur  beau^ère,  et  son  édu- 
cation fut  confiée  à  une  dame  recommanda- 

ÎL   ffis1?  vwtlu*ï.<Pji  1«"  inspira  le  goût  de 
la  piété.  Aussi  Elisabeth  montra-t-elET  de 
bonne  heure  qu'elle  serait  un  jour  une 
grande  saiote.  Son  attrait  pour  la  prière  la 
portait  sou  vent  à  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle du  château  pour  vaquer  à  ce  saint  exer- 
cice dans  la  posture  la  plus  respectueuse  et 
avec  un  recueillement  qui  tenait  du  prodige; 
et  lorsqu  elle  ne  la  trouvait  pas  ouverte,  elle 
s  agenouillait  près  de  la  porte  :  mais  c'est 
surtout  lorsqu'elle  était  seule  dans  son  ora- 
toire qu'elle  donnait  une  libre  carrière  à  sa 
terveur.Un  jour  que  la  landgrave  condui- 
sait sa  fille  et  Elisabeth  à  l'église  ,  elle  s'a- 
perçut que  celle-ci  était;,  en  entrant  dans  le 
lieu  saint ,  la  couronne  de  diamants  qui  or- 
nait sa  tête  ;  el  comme  eHe  lui  en  demandait 
la  raison,  Elisabeth  répondit  avec  simplicité  : 
Comment pourraie-je  paraître  avec  une  cou* 
ronne  de  diamants  sur  la  téte  dans  un  lieu  ou 
je  vois  Jésus-Christ  couronné  tfépines  f  La 
landgrave  lui  répondit  qu'avec  de  pareils 
sentiments  elle  ferait  mieux  de  se  retirer 
dans  un  cloître.  Les  courtisans  poussèrent 
les  choses  encore  plus  loin,  et  disaient  qu'elle 
n  était  pas  digue  de  l'alliance  du  jeune 
prince  et  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Hongrie. 
Elisabeth  profita  de  cette  épreuve  pour  s'af« 
fermir  de  plus  en  plus  dans  le  mépris  des 
choses  terrestres.  Elle  apprit  à  porter  sa 
croix  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  à  prati- 
quer la  patience,  l'humilité,  la  douceur  el  la 
charité  envers  ses  persécuteurs.  Le  jeune 
Louis,  qui  avait  perdu  son  père  en  1216  et 
qui  venait  de  voyager  peur  compléter  son 
éducation,  revint  en  1221  daos  ses  Etats  que 
sa  mère  Sophie  avait  gouvernés  pendant  sa 
minorité.  C'était  un  prince  accompli,  et  fait 
pour  paraître  avec  éclat  sur  le  théâtre  du 
monde  ;  mais  ce  qui  ajoutait  encore  à  ses 
belles  qualités,  c'était  un  amour  sincère 
pour  la  piété.  11  sut  apprécier  les  vertus  de 
sa  fiancée  qui  avait  alors  quatoree  ans,  et  il 
témoigna  autant  de  surprise  que  d'indigna- 
tion en  apprenant  la  manière  dont  on  l'a- 
vait jugée  pendant  son  absence.  11  lui  en- 
voya une  corbeille  de  noces  magnifique  , 
qui  renfermait  entre  autres  présents  deux 
cristaux  qui  souvraient  de  chaque  côté  ; 
dans  l'un  était  un  miroir,  et  dans  l'autre  une 
image  de  Jésus-Christ  fort  bien  travaillée.  Le 
mariage  qui  eut  lieu  bientôt  après  fut  bélé*  i 
bré  par  des  réjouissances  publiques,  où 
éclata  la  plus  grande  magnificence.  Elisabeth 
prit  pour  son  directeur  Conrad  de  Marporg, 
prélre  plein  de  vertu  et  de  science,  prédica- 
teur célèbre  et  digne  par  sa  ferveur,  son  dé- 
sintéressement et  son  amour  pour  la  morti- 
fication, du  choix  de  la  sainte.  H  s'appliqua 
â  cultiver  les  grandes  dispositions  qu'elle 
avait  pour  la  piété,  et  la  fit  marcher  â  grande 
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pas  dans  les  voies  de  la  perfection  ;  mais , 
tout  en  encourageant  son  ardeur  pour  les 
pratiques  de  la  pénitence,  il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  de  modérer  son  zèle  pour  les  aus- 
térités corporelles  ,  qui  surpassaient  celles 
dos  reclus.  Elle  passait  en  prières  une  partie 
des  nuits ,  du  consentement  du  pieux  land- 
grave, et  le  jour,  le  temps  qui  lui  (restait  li- 
bre, après  avoir  rempli  ses  exercices  de  re- 
ligion, elle  l'employait  à  des  œuvres  de  cha- 
rité et  au  travail  des  mains,  qui  consistait 
le  plus  souvent  à  carder  ou  a  filer  de  la 
laine  pour  faire  des  habits  aux  pauvres  et 
aux  religieux  de  Saint-François  ;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  méditer  les  vérités  du  sa- 
lut et  surtout  les  mystères  de  la  vie  et  des 
souffrances  du  Sauveur;  car  elle  possédait 
le  grand  art  de  rendre  sa  prière  continuelle. 
Son  attrait  pour. la  mortifh-ation  la  portait , 
lorsqu'elle  mangeait  à  la  table  de  son  mari , 
à  se  priver  de  tout  ce  qui  pouvait  flatter  la 
sensualité;  mais  elle  savait  si  bien  s'y  pren- 
dre que  personne  ne  s'en  apercevait  :  lors- 
qu'elle mangeait  en  son  particulier  ,  elle 
n'usait  que  d'aliments  grossiers,  et  en  si  pe- 
tite quantité  qu'à  peine  étaient-ils  suffisants 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature. 
Etrangère  au  luxe  et  au  faste  dont  elle  était 
entourée  ,  ce  n'était  qu'avec  répugnance 
qu'elle  se  prélait  à  ce  qu'exigeait  son  rang. 
Le  roi  de  Hongrie  son  père  ,  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs  au  landgrave  ,  elle  obtint 
de  celui-ci  qu'elle  paraîtrait  en  leur  présence 
sans  habits  somptueux  ;  mais  Dieu  donna 
tant  de  grâce  à. sa  personne  que  la  simpli- 
cité de  son  extérieur  ne  l'empêcha  pas  d'ob- 
tenir tous  les  suffrages.  En  l'absence  de  son 
mari,  elle  ne  portait  que  des  étoiles  grossiè- 
res, faites  d'une  laine  qui  n'avait  point  été 
teinte.  Plusieurs  de  ses  dames  d'honneur 
s'efforçaient  d'imiter  ses  vertus  ,  mais  elles 
ne  la  suivaient  que  de  loin.  Sa  charité  pour 
les  malheureux  était  sans  bornes;elle  aimait 
à  servir  les  pauvres  et  les  malades  ,  s'alla- 
chant  de  préférence  à  ceux  qui  avaient  les 
infirmités  les  pins  dégoûtantes.  Dans  une 
famine  qni  affligea  l'Allemagne  en  1225,  elle 
vint  au  secours  de  tous  ceux  qui  souffraient 
du  fléau;  et  lorsque  le  landgrave  ,  qui  était 
alors  dans  la  Pouille  avec  l'empereur  Fré- 
déric 11,  fut  de  retour,  ses  officiers  lui  portè- 
rent des  plaintes  sur  l'excessive  prodigalité 
de  son  épouse  ;  mais  lorsqu'il  vit  qu'elle  n'a- 
vait pas  aliéné  ses  domaines  et  qu'elle  avait 
seulement  distribué  les  récoltes  qui  en  pro- 
venaient :  Je  ne  puis ,  dit-il ,  blâmer  des  cha- 
rités qui  nous  attireront  les  bénédictions  du 
fiel  ;  et  nous  ne  manquerons  de  rien  tunt  que 
nous  la  laisserons  assister  les  indigents  com- 
me elle  fait.  Le  château  de  Marpurg,  où  le 
prince  Louis  faisait  sa  résidence ,  était  bâti 
sur  an  rocher  escarpé,  en  sorte  que  les  in- 
firmes ne  pouvaient  s'y  rendre;  ce  qui  déter- 
mina Elisabeth  à  Taire  construire  un  hôpital 
au  pied  du  rocher  afin  de  les  y  recevoir  ; 
elle  les  y  visitait  souvent  et  les  soignait  de 
ses  propres  mains.  Elle  fonda  un  autre  hô- 
pital où  il  y  avait  habituellement  vingt-huit 
pauvres,  et  tous  les  jours  on  dis|ribuail  à  la 
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porte  du  château  des  provisions  pour  en 
nourrir  neuf  cents.  Elle  faisait  élever  à  m 
frais  un  grand  nombre  d'orphelins  et  d'en- 
fants qui  n'avaient  aucune  ressource,  etfai. 
sait  passer  des  secours  aux  indigents  qui 
se  trouvaient  dans  les  différentes  parties  di 
landgraviat;  en  sorte  que  ses  revenus  étaient 
à  la  leUre  le  patrimoine  des  pauvres.  Mais 
la  prudence  dirigeait  sa  charité  :  e  le  fa;siil 
donner  du  travail  à  ceux  qui  étaient  capa- 
bles de  travailler,  et  le  landgrave, pénéiré 
d'estime  et  d'admiration  pour  sicondiile, 
devint  lui-même  l'imitateur  de  son  épouse, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  les  historiens 
Louis  le  Pieux.  Il  eut  d'elle  trois  enfants  : 
Herman,  qui  lui  sucréda;  Sophie,  qui  épousa 
le  duc  de  Brabaut;  et  Gertrude,  qui  se  fil  re- 
ligieuse et  devint  abbesso  d'Aldemboorç. 
Ce  prince  étant  mort  en  1227  à  Otrante.où 
il  s'était  rendu  pour  joindre  l'empereur  Fré- 
déric et  les  autres  croisés  qui  se  disposaieal 
à  passer  dans  la  Palestine,  Elisabeth  .qui 
avait  déjà  versé  bien  des  larmes  à  son  dé- 
part, en  versa  encore  de  plus  abondant»  à 
Sa  nouvelle  de  sa  mort;  mais  bientôt  les  ses* 
liments  de  ta  rel'gion  remportant  sur  ceui 
de  la  nature,  elle  prit  la  résolution  de  mou- 
rir à  elle-même,  au  inonde  et  à  ses  vanités. 
Se  trouvant  ainsi  veuve  à  vingt  ans,  la  ré- 
gence lui  appartenait  de  droit;  et  telle» 
avaient  été  les  dernières  volontés  du  land- 
grave; mais  les  principaux  seigneurs  se  li- 
guèrent roiitrc  elle  :  on  lui  reprocha  d'avoir 
ruiné  le  landgraviat  par  ses  aumônes ,  qu'il 
fallait  réparer  les  finances  époisées,  et  que, 
Comme  le  jeune  Herman  ne  pouvait  pas  en- 
core gouverner  par  lui-même,  il  éiait  néces- 
saire de  déférer  la  régence  au  prince  Henri 
son  oncle.  Le  peuple  se  laissa  gagner  parles 
intrigues  des  grands ,  et  Henri  fut  rois  en 
possession  du  gouvernement.  Son  premier 
acte  d'autorité  fut  de  chasser  Klisabeili  di 
château,  et  il  le  fit  avec  tant  d'inhuma- 
nité ,  que  non-seulement  il  lui  refusa  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  mail 
qu'il  défendit  même  à  tous  les  habitants  de 
la  ville  de  la  recevoir  ou  de  la  loger. U 
princesse  supporta  avec  une  patience  admi- 
rable ce  traitement  aussi  cruel  qu'injuste , 
et  se  relira  sans  proférer  une  seule  p'a'D,e 
dans  une  auberge,  ou,  selon  quelques  histo- 
riens ,  dans  une  chaumière.  A  oiinntt  elle 
se  rendit  dans  l'église  des  Franciscains  qui 
récitaient  matines,  et  y  fil  chanter  le  Te  Dm*» 
P'.ur  remercier  Dieu  de  ce  qu'elle  a»ai 
été  jugée  digne  de  souffrir.  Le  lendemain,  « 
lui  rut  impossible  de  trouver  un  logement, 
parce  que  la  défense  du  régent  totieuM» 
tout  le  monde,  et  elle  passa  tout  le  pr 
dans  l'église.  Le  soir  on  lui  apporta  «es  e"" 
fants  que  Henri  avait  aussi  renvoyés  du  cm- 
teau.  Elle  ne  put  retenir  ses  larmes  envoya 
ces  innocentes  victimes  de  la  barbarie 
leur  oncle,  et  qui  n'étaient  point  encart" 
âge  de  sentir  leur  malheur,  ,«Q,0,;nerpïptMf 
leurs  caresses  la  joie  qu'ils  avaient  de  re 
leur  mère.  Un  prêtre  l'ayant  enfin  reç^ 
dans  sa  maison  ,  ne  put  lui  àonner  A 
misérable  «u«.  ses  eotanu 
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ses  femmes  ;  mais  la  foreur  de  ses  ennemis 
la  força  de  sortir  de  ce  triste  asile.  Ainsi  la 
mère  de  tant  de  pauvres  se  trouvail  réduite 
elle-même  â  demander  l'aumône,  sansqu'une 
situation  aussi  déplorable  lui  fit  rien  perdre 
de  la  tranquillité  de  son  âme.  EUe  offrait  à 
Dieu  ses  humiliations  et  loi  demandait  la 
grâce  de  ne  vivre  que  pour  lui  :  aussi  était- 
elle  inondée  de  consolations  intérieures  et  il 
lui  arrivait  même  quelquefois  d'avoir  des  ra- 
vissement*. L'abhesse  de  Kilzingen  au  dio- 
:èse  de  Wurlihourg,  tante  maternelle  d'Ë- 
isabelh,  lui  offrit  une  retraite  dans  son  mo- 
lastèî  e  ,  et  lui  conseilla  d'avoir  recours  à 
'évéqtie  de  Itamberg,  son  oncle ,  prélat  qui 
oignait  la  prudence  à  la  ebari  é,  et  qui  jouis- 
tait  d'un  grand  crédit.  Elisabeth  alla  le  trou- 
>er,  et  lorsqu'il  la  vil  il  ne  put  retenir  tes 
armes.  Il  lui  procura  un  logirmenl  près  de 
on  palais,  et  comme  elle  était  jeune  et 
•elle,  il  lui  proposa  de  se  remarier,  parce 
;u'uiie  nouvelle  alliance  était,  selon  lui ,  l'u- 
ique  moyen  de  recouvrer  ses  droits  et 
eux  de  ses  enfants;  mais  elle  lui  répon- 
it  qu'elle  voulait  rester,  veuve,  et  passer  le 
este  de  ses  jours  dans  une  i-hastclé  par- 
îitc.  Vers  le  même  temps,  on  rapporta  d  O- 
ranle  en  Allemagne  le  corps  de  sou  mari  avec 
me  grande  pompe.  Lorsque  le  convoi  passa 
i  Uamberg,  la  vue  du  cerceuil  renouvela  la 
louleurde  la  pieuse  landgrave,  et  elle  ne  put 
■clen  r  ses  larmes;  cependant  elle  se  rendit 
l  l'église,  mais  lorsqu'on  ouvrit  le  coffre  qui 
■enferrait  les  ossements  de  son  mari ,  elle 
ol  sur  le  point  de  se  trouver  mal.  Cepen- 
lanl  elle  fil  à  Dieu  le  sacrifice  qu'il  lui  de- 
nandail,etaUn  même  jusqu'à  le  remercier  de 
y  que  ,  dans  sa  miséricorde,  il  avait  appelé 
i  lui  un  prince  tl  jeune  encore,  pour  l'iii- 
roduire  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Comme 
m  reconduisait  le  corps  du  landgrave  en  Thu- 
■inge,  elle  pria  les  principaux  seigneurs  du 
andgraviàt,  qui  faisaient  partie  du  cortège 
uiièbre  ,  de  plaider  sa  cause  et  celle  de  ses 
«fanls  près  au  prince  Henri,  qu'elle  u|ac- 
usait  pas  des  mauvais  traitements  qu'elle 
uail  essuyés,  les  attribuant  uniquement 
iox  mauvais  conseils  qu'on  lui  avait  don- 
>és.  Ces  seigneurs  lui  promirent  de  se  char- 
;er  de  ses  intérêts;  et,  arrivés  en  Thuringe, 
ls  représentèrent  si  vivement  à  Henri  I'iii- 
liguité  de  sa  conduite  ,  que  quoiqu'il  eût  le 
Heur  endurci  par  l'ambition  ,  il  promit  de 
eudre  à  sa  belle-sœur  sou  douaire  cl  même 
a  régence  :  mais  Elisabeth,  instruite  de  ce 
|ui  se  passait,  déclara  qu'elle  renonçait  au 
;ou vernemeul ,  et  qu'elle  demandait  seule- 
»enl  qu'il  fût  réservé  à  son  fils.  On  la  re- 
conduisit donc  au  château  d'où  elle  avait  été 
Passée,  et  Henri  honteux  du  passé  cher- 
ïbait  à  le  lui  faire  oublier  par  ses  égards 
il  par  sa  déférence  pour  ses  uvis.  Conrad  , 
ou  directeur,  qui  l'avait  suivie  dans  ses 
'oj  âges,  voyant  l'aversion  qu'elle  avait  pour 
es  grandeurs  de  la  terre  et  son  amour  pour 
a  retraite,  lui  permit  de  faire  en  sa  présence 
'oîu  d'observer  la  règlo  du  tiers  ordre  de 
>ainl-François  ,  dont  elle  porta  depuis  se- 
ulement l'habit  tous  sel  vêtements  ordi- 
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naires.  Comme  il  était  obligé  d'habiter  la  * 
ville  de  Marpurg,  Elisabeth  ,  pour  être  plus 
près  de  lui,  quitia  le  château  pour  aller  se 
loger  dans  une  maison  voisine  de  la  sienne, 
el  y  passa  les  trois  dernières  anné  s  de  sa 
vie  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Elle  parlait  peu  el  toujours  avec  réserve 
el  gravité.-  Il  ne  lui  échappait  jamais  un  mot 
qui  lendit  à  donner  bonne  opinion  d'elle- 
même.  Dieu  était  le  sujet  habituel  de  ses  con- 
versations :  pleinement  résignée  à  sa  volonté 
sainte ,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la 
bonne  fortune,  elle  ne  vivait  plus  que  pour 
lui.  Le  vœu  qu'elle  avait  faii  d'obéir  à  Con- 
rad, son  confesseur,  des  mains  duquel  elle 
avait  reçu  un  habit  grossier  fait  de  laine 
non  teinte,  a  fait  dire  au  pape  Grégoire  IX, 
qui  était  en  correspondance  avec  elle,  qu'elle 
portait  l'habit  religieux  cl  qu'elle  s'était 
soumise  au  joug  de  l'obéissance  monastique. 
Elisabeth  imitait  donc  la  vie  des  religieuses 
autant  qu'il  était  en  elle;  mais  elle  ne  quitta 
point  l'état  séculier,  aflu  de  pouvoir  conti- 
nuer ses  aumônes  ;  elle  y  consacrait  tous  les 
revenus  de  sou  douaire  ,  el  par  sou  testa- 
ment, elle  institua  Jésus-Christ  son  héritier 
dans  la  personne  des  pauvres.  Conrad,  qu'elle 
s'était  donné  pour  supérieur,  s'aperce*  ant 
qu'elle  a» ait  un  attachement  trop  sensible 
pour  deux  de  ses  femmes  ,  Gute.el  Isen: ru- 
de, ce  qui  pouvait  retarder  ses  progrès  d  ma 
la  perfection,  lui  proposa  de  les  renvoyer, 
el  quelque  douloureux  que  fût  pour  elle  ce 
sacrifice  ,  elle  obéit  sans  répliquer.  Elle  ne 
mangeait  ordinairement  que  des  herbes  et 
du  pain,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Les  œu- 
vres de  miséricorde  corporelle  el  spirituelle 
occupaient  les  moments  qu'elle  ne  donnait 
pas  a  la  prière  ,  et ,  plus  d'une  fois,  ses  ex- 
hortations convertirent  des  pécheurs  endur- 
cis. Le  roi  de  Hongrie,  son  père,  voulut  l'at- 
tirer à  sa  cour,  mais  elle  refusa  de  quitter 
l'état  humble  el  pauvre  qu'elle  avait  em- 
brassé. Lorsqu'elle  sentit  approcher  sa  On 
elle  redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exer- 
cices. Avant  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments, elle  voulut  faire  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie ,  et  jusqu'à  son  der- 
nier soupir  elle  ne  cessa  de  méditer  sur  les 
souffrances  du  Sauveur.  Elle  mourut  le  19 
novembre  1231 ,  n'étant  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Sou  corps  fut  enterré  dans  une 
chapelle,  pris  de  l'hôpital  qu'elle  avait  foudé. 
Plusieurs  miracles  s'etant  opérés  à  son  tom- 
beau ,  Siffroi ,  .archevêque  de  Mayence,  eu 
coustata  juridiquement  quelques-uns  el  en 
envoya  la  relation  à  Grégoire  IX  qui,  après 
une  mûre  discussion,  la  canonisa  le  jour  de 
la  Pentecôte  1235.  L'année  suivante  le 
même  SifTroi  fil  la  translation  de  ses  reliques 
à  Marpurg.  L'empereur  Frédéric,  qui  assis- 
tait à  la  cérémonie ,  leva  la  première  pierre 
du  tombeau  el  fil  don  d'une  magnifique  cou- 
ronne d'or,  qu'il  déposa  sur  la  châsse.  Les 
trois  enfant*  de  la  sainte,  les  archevêques  do 
Cologne  et  de  Brème,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  princes ,  de  prélats  el  de  seigneurs 
assistaient  aussi  â  celte  translation ,  et  les 
précieux.  r,li,a«,  r«*ra.i« 3y(«ftflg|( 
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ebâHfl  de  vermeil ,  forent  placées  «nr  Tau* 
tel,  dans  l'édite  de  l'hôpital,  £q  1539  ,  Phi- 
lippe, landgrave  de  liesse,  l'an  des  contiens 
(lu  luthéranisme  naissant ,  4e»  fit  ôter  de  la 
châsse  et  les  Gt  enterrer  dans  l'église.  On 
en  conservait  nne  partie  dans  l'église  des 
Carmélites  de  Bruxelles  et  nne  autre  partie 
An  m  la  chapelle  de  la  Roche-Guyon-sor- 
Setae.  Le  trésor  électoral  de  Hanovre  en 
possède  aussi  une  portion  considérable,  ren- 
fermée dans  une  châsse  précieuse.  —  19  no- 
vembre. 

ELISABETH  DE  PORTUGAL  (  sainte  ) , 
eut  pour  père  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  et 
pour  mère  Constance  ,  fille  de  Mainfroi  ,  roi 
de  Sicile.  EUe  naquit  en  1971 ,  et  reçut  au 
baptême  le  nom  d'Elisabeth  en  l'honneur  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  sa  grand'tante. 
Le  roi  Jacques  d'Aragon,  surnommé  le  Con- 
quérant, et  frère  de  Pierre  III,  se  chargea  du 
soin  d'élever  sa  petite-fille  et  la  laissa ,  en 
mourant ,  djéjà  Joule  pénétrée  des  plus  su- 
blimes matfmes  de  la  piété,  quoiqu'elle 
n'eût  point  encore  six  ans.  Pierre  étant  monté 
snr  le  trône  en  1376,  ne  mit  auprès  d'Elisa- 
beth qne  des  personnes  vertueuses  dent  les 
exemples  pussent  lui  servir  de  leçons ,  et  la 
ieone  princesse  profita  si  bien  des  soins  que 
l'on  prk  de  son  enfance  ,  qu'elle  n'avait  de 
goût  que  pour  le  service  de  Dieu  et  les  pra- 
tiques de  la  religion.  Son  assiduité  A  la  priè- 
re ,  son  ardeur  pour  la  mortification ,  sa 
charité  pour  les  pauvres,  son  humilité,  sa 
douceur,  son  horreur  pour  le  péché  et  son 
Aloigsement  ponr  les  choses  du  monde 
montraient  assez  que  Dieu  l'avait  comblée 
de  bonne  heure  de  ses  grâces  les  plus  pré- 
cieuses, et  qu'elle  était  fidèle  à  y  correspon- 
dre. Chaque  jour  elle  récitait  le  bréviaire 
avec  autant  de  piété  et  d'exactitude  que  4'ec- 
elésiastique  le  plus  fervent.  Elle  épousa  ,  A 
1  Age  de  douze  ans,  Denys,  roi  de  Portugal , 
qui  ne  put  refuser  son  admiration  aux  ver- 
tus de  sa  jeune  épouse,  et  qui  la  laissa  libre 
de  suivre  son  attrait  pour  la  perfection.  Elle 
en  profita  pour  se  faire  un  règlement  de 
conduite  qui  approchait  beaucoup  de  celui 
des  religieuses.  Tous  les  jours  elle  se  levait 
de  grand  matin  ;  après  une  longue  médita- 
tion, elle  récitait  matines  ,  laudes  et  prime  ; 
ensuite  elle  entendait  la  messe  et  eilo  com- 
muniait souvent.  Le  reste  de  la  journée 
était  aussi  saintement  occupé.  Elle  travaillait 
A  des  ornements  pour  les  églises  ou  à  des  ha- 
billements pour  les  pauvres,  et  par  interval- 
les elle  se  retirait  dans  son  oratoire  pour  y 
vaquer  à  de  pieuses  lectures  :  elle  ne  passait 
aucun  jour  sans  réciter,  dans  l'après-midi , 
I  office  de  la  sainte  Vierge  et  celui  des  morts. 
Des  journées  aussi  remplies  ne  lui  laissaient 
aucun  moment  pour  les  inutilités  du  grand 
inonde,  la  parure  et  le  faste  ;  aussi  tout  son 
extérieur  décelait  la  simplicité  et  la  mortifi- 
cation. Outre  les  jeûnes  prescrits  par  l'E- 
glise elle  ne  prenait  que  du  pain  et  de  l'eau 
les  vendredis  et  les  samedis  ,  ainsi  que  les 
veilles  des  fêtes  de  la  Vierge  et  des  apôtres. 
Kile  passait  de  la  même  manière  l'Avent 
tout  entier  et  deux  carêmes  de  dévotion , 
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dont  l'un  commençait  à  la  saint  Jeap-Bap- 
tisteet  finissait  a  l'Assomption,  l'autre  dorait 
depuis  l'octave  de  celte  dernière  fêle  jusqu'à 
la  Saint-Michel,  et  qjiend  on  lui  représentait 
qu'un  régime  aussi  sévère  ne  convenait  point 
à  son  haut  rang  ,  elle  répondait  qu'âne  vir 
mortifiée  était  d'autant  plus  nécessaire  sur 
le  trône  ,  que  les  passions  y  sont  plus  vives 
et  les  dangers  plus  grands.  Ses  aumônes 
étaient  immenses  ;  elle  faisait  taire  une  liste 
exacte  des  pauvres  honteux  de  ses  Etats  et 
leur  fournissait  secrètement  de  quoi  subsis- 
ter selon  leur  condition  :  eUe  dotait  les  jeu- 
nes filles  que  la  misère  exposait  au  danger 
de  se  perdre,  et  les  faisait  établir  convena- 
blement :  eUe  visitait  les  malades ,  les  ser- 
vait de  ses  propres  mains  et  pansait  leurs 
plaies  les  plus  dégoûtantes.  Elle  fonda  di- 
vers établissements  de  charité  dans  le  royau- 
me, entre  autres  un  vaste  hôpital  près  de  son 
palais  de  CoXmbre ,  et  à  Torre-No  vas  une 
maison  pour  les  femmes  repenties  ,  ainsi 
u'un  hospice  pour  les  enfants  trouvés.  Tant 
'exercices  de  piété,  tant  d'œovjres  de  misé- 
ricorde ne  l'empêchaient  poio.1  de  remplir  ses 
autres  devoirs  :  elle  veillait  sur  la  conduite 
des  personnes  qui  étaient  sons  sa  dépen- 
dance, réglait  ses  affaires  domestiques  et  se 
montrait  pleine  de  respect  et  de  soumission 
pour  le  roi  son  époux ,  dont  elle  supportait 
les  défauts  avec  une  patience  angélique.  De- 
nys avait  d'excellentes  qualités  comme  roi 
et  couune  particulier  ;  mais  il  souillait  la 
sainteté  de  l'union  conjugale  par  des  amours 
illégitimes.  Elisabeth,  moins  touchée  de  l'in- 

4'ure  qu'elle  en  recevait  que  de  l'offense  de 
>ieu  et  da  scandale  qui  en  résultait ,  priait 
et  faisait  prier  pour  sa  conversion.  Elle  pous- 
sait la  magnanimité  jusqu'à  se  charger  des 
enfants  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses,  et  os 
négligeait  ancun  moyeu  pour  regagner  aoa 
cœur.  Enfin  elle  y  réussit  :  le  roi  eut  honte 
de  ses  égarements ,  et  après  sa  conversion, 
qui  était  en  partie  l'oeuvre  de  la  pieuse  Eli- 
sabeth ,  il  devint  la  gloire  et  l'idole  de  ses 
sujets.  Mais  avant  cet  heureux  événement , 
il  s'était  passé  un  mît  qni  put  y  contribuer, 
et  dans  lequel  .on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître l'intervention  divine,  filisabeu 
avait  un  page  très-vertueux  qu'elle  char- 
geait do  la  distribution  de  ses  aumônes  se- 
crètes. Un  autre  page  Jaloux  de  la  faveur 
dout  il  jouissait  près  de  Ta  reine ,  l'accusa 
d'entretenir  avec  elle  on  commence  crimi- 
nel. Denys  ,  ajoutant  foi  à  celle  horrible  ca- 
lomnie ,  et  voulant  se  défaire  sans  bruit  de 
celui  qui  en  était  l'objet,  fil  venir  un  maître 
de  four  à  chaux  et  lui  dit  :  c  J'ai  un  page 
qui  mérite  la  mort  pour  avoir  encouru  mon 
indignation;  je  vous  l'enverrai  voua  deman- 
der si  vous  avez  exécuté  mes  ordres.  Aussi- 
tôt qu'il  vons  aura  fait  cette  question,  vous 
vous  saisirez  de  lui  et  vous  le  jelerez  dans 
le  four,  afin  qu'il  y  soit  brûlé  vif.  »  Le  roi 
envoya  le  page ,  comme  il  en  était  convenu  ; 
mais  on  se  rendant  au  four  à  chaux,  il  na§sê 
devant  une  église  et  y  entra  peur  adorer  Jé- 
sus-Christ; et  comme  la  messe  élait  com- 
mencée il  y  assista  ainsi  qu'a  une  seconde 
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ui  se  dit  immédiatement  après.  Denys,  im~ 
alient  de  savoir  ce  qui  s'était  passé,  envoya 
:  délateur  au  maître  du  four,  pour  savoir  si 
elui-ci  avait  exécuté  ses  ordres  relalive- 
lent  an  premier  page.  Le  maître  du  four, 
cède  question,  le  prenant  pour  celui  dont 
!  roi  lui  avait  parlé,  le  saisil\et  le  jeta  dans 
■feu  qui  le  consuma  dans  un -instant.  Le 
âge  de  la  reine  étant  sorti  de  l'église,  coati- 
ue  son  chemin  ,  arrive  au  four  et  demande 
i  l'ordre  du  roi  est  exécuté  ;  et  comme  on 
li  répond  affirmativement,  il  revient  au  pa- 
lis rendre  compte  de  sa  commission.  Le  roi, 
tonné  de  son  retour,  le  questionne  sur  la 
tanière  dont  les  choses  se  sont  passées ,  et 
n'en  eut  pas  été  plutôt  instruit  que,  con- 
aincu  de  la  fausseté  de  l'accusaiion ,  il 
dora  les  jugements  de  Dieu  ,  et  n'eut  plus 
epuis  aucun  doute  sur  la  vertu  de  sa  sainte 
pouse.  Cependant  il  se  conduisit  encore  en- 
ers  elle  avec  beaucoup  d'injustice  dans  une 
aire  occasion.  Ils  avaient  eu  de  leur  ma- 
iage  deux  enfants  ,  un  fils  ,  qui  fut  depuis 
ilpbonse  IV,  et  une  fille  nommée  Const- 
ance, qui  épousa  Ferdinand  IV,  roi  de  Cas- 
ille.  Le  jeune  Alphonse,  s'étant  aussi  marié 
ivec  une  infante  de  Castille,  se  mil  à  la  téte 
l'une  conspiration  contre  son  père.  Elisabeth, 
ivement  affligée  de  ces  troubles,  employa  le 
eûne,  la  prière  et  les  aumônes,  pour  obte- 
tir  de  Dieu  Je  rétablissement  de  la  paix  dans 
>a  famille  et  dans  l'Etal  :  lorsque  les  deux 
>arlis  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux 
nains,  elle  exhorta  son  fils,  de  la  manière  la 
)las  pressante ,  à  rentrer  dans  le  devoir,  et 
sonjura  le  roi  de  pardonner  au  coupable, 
«s  efforts  réussirent  ;  et  le  pape  Jean  XXU 
ui  écrivit  pour  la  féliciter  de  la  sage  coQ-r 
luite  qu'elle  avait  tenue  dans  une  circen«- 
tance  aussi  délicate  ;  mais  on  l'accusa  au- 
près du  roi  d'avoir  favorisé  le  parti  de  son 
ils;  et  ce  prince,  s'étant  laissé  prévenir 
ontre  elle ,  l'exila  pour  quelque  temps  à 
Uanquer.  Elisabeth,  loin  de  se  laisser  abat- 
re  par  celte  disgrâce  qu'elle  n'avait  pas 
oéritée,  profita  de  son  exil  poor  redoubler 
es  austérités  et  ses  autres  bonnes  œuvres, 
e  roi  ayant  reconnu  son  erreur,  la  rappela 
t  se  montra  plus  que  jamais  pénétré  d'a- 
aour  et  de  respect  pour  elle.  La  sainte  ré- 
oncilia  aussi  Alphonse  de  la  Cerda  avec 
erdinand  IV,  son  gendre,  qui  se  disputaient 
a  couronne  de  Caslilie,  et  celui-ci  avec  Jac- 
|ues  H,  roi  d'Aragon,  son  frère,  n'épargnant 
>i  ses  peines  ni  ses  voyages  pour  étouffer 
es  divisions  et  les  guerres  qui  traînent  tant 
e  maux  à  leur  suite.  Le  roi  Deoys  étant 
ombé  malade  sur  ta  fin  de  l'année  1324,  elle 
e  soigna  elle-même  avec  autant  de  zèle  que 
•'affection  ;  et  pour  lui  obtenir  de  Dieu  la 
;râce  d'une  sainte  mort,  elle  distribua  d'a- 
wndantes  aumônes  et  Gt  prier  pour  lui 
lans  tout  le  royaume.  Denys,  après  avoir 
lonnédans  sa  maladie  des  marques  d'uue 
incère  pénitence,  mourut  à  Santarem  le  G 
anvier  1326,  et  aussilôt  après  Elisabeth  se 
ousacra  à  Dieu  en  prenant  l'habit  du  liers 
>rdrc  de  Saint-François  ;  ensuite  elle  assista 
>ux  funérailles  de  son  mari,  et  accompagna 
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•a  dépouille  mortelle  jusqu'à  Qdiveras ,  où 
il  avait  ohoisi  sa  sépulture.  Après  «voir  Cait 
no  pèlerinage  à  Corn postelle,  elle  revint  a 
Odiveras  pour  y  célébrer  l'anniversaire  de 
la  mort  du  roi ,  et  aussitôt  après  la  cérémo- 
nie, elle  se  retira  dans  «n  monastère  de  Cla- 
risse» qu'elle  frisait  hâtir.  Sa  charité  pour 
les  pauvres ,  qui  auraient  été  privés  de  ses 
secours ,  l'empêcha  d'y  faire  sa  profession 
solennelle;  elle  se  contenta  de  porter  Fhabil 
du  tiers  ordre,  et  de  vivre  daps  une  inaisou 
attenant  au  monastère.  Elle  fol  encore  obli- 
gée de  sortir  de  sa  retraite  pour  empêcher 
la  guerre  entre  Alphonse  IV,  son  fijs,  et  le 
roi  de  Caslilie .  gendre  de  celui-ci.  Déjà  les 
deux  rois  étaient  prêts  de  se  livrer  bataille  , 
lorsqu'Elisabeth  partit  en  toute  bâte  pour 
empêcher  l'effusion  dq  ft*ng,  ej  pomme  on 
Ini  conseillait  de  différer  son  voyage  a 
cause  des  grandes  chaleurs  ,  elle  répondit 
.que  la  circonstance  était  si  grave,  qu'elle  fe-r 
rail  volontiers  le  sacrifice  de  sa  vie.  A  peine 
eut-on  appris  qu'elle  était  en  route,  que  l'a- 
nimosilé  diminua  daps  les  cœurs.  Arrivée  à 
Eslremoz  ,  sur  les  frontières  des  royaumes 
de  Castille  et  de  Portugal ,  où  était  son  fils , 
elle  vint  a  bout  de  le  décider  a  faire  la  paix , 
et  le  quitta  en  l'exhortant  à  mener  une  vie 
sainte.  Les  fatigues  de  ce  voyage  précipité 
lui  causèrent  une  fièvre  violente ,  et  à  peine 
fut-elle  de  retour  qu'elle  sentit  que  sa  fin 
approchait.  JEUe  ae  confessa  plusieurs  fois , 
reçut  le  saint  viatique  à  genoux»  an  pied  de 
l'autel,  et  ensuite  1  extrême-onction.  Malgré 
ses  souffrances,  elle  paraissait  remplie  de 
joie  et  de  consola  (ions  intérieures,  et  ne  ces- 
sait d'invoquer  la  saiole  Vierge  envers  la» 
quelle  elle  avait  toujours  en  une  grande  dé- 
votion. Elle  mourut  entre  les  bras  de  son 
fils  et  de  sa  belle-fille ,  le  4  juillet  1336,  A 
l'âge  de  soixante-cinq  ans  ,  et  lut  enterrée 
cher,  les  Clarisses  de  Coïmbre  ;  son  tombeau 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. En  1612,  on  leva  de  terre  son  corps 
qui  te  trouva  entier,  et  qni  fut  renfermé 
dans  une  châsse  magnifique.  Urbain  VIII  la 
canonisa  en  1625,  et  fixa  sa  fête  an  k  et  an  8 
juillet. 

ELISABETH  (la  bienheureuse) ,  connue  en 
Suisse  sous  le  nom  de  sainte  Reine,  était  fille 
d'André  111,  roi  de  Hongrie.  Elle  renonça  aux 
avantages  de  sa  naissance  royale  et  à  sa 
patrie  pour  se  faire  religieuse  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Après  s'être  illustrée 
dans  le  cloître  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus,  elle  mourut  en  Suisse  l'an  1338, 
el  elle  y  esl  honorée  lé  6  mai. 

ELISABETH  (la  bienheureuse),  que  sa 
■grande  douceur  fit  surnommer  la  Bonne,  na- 
quit, en  1386  dans  un  bourg  du  diocèse  de  Con- 
stance. Elle  consacra  a  Dieu  sa  virginité  et  prit 
l'habit  du  liers  ordre  de  Saint-François  dans 
le  monastère  de  Leuth ,  où  elle  se  distingua 
par  sa  ferveur  et  sa  régularité.  Elle  sut  se 
sanctifier  dans  les  emplois  les  plus  humbles 
de  la  maison,  et  fit  dans  la  perfection  des  pro- 
grès admirables.  Ella  mettait  une  si  grande 
simplicité  dans  toutes  ses.  aeliuus  quiil  était 
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impossible  de  la  voir  sans  l'estimer  et  la 
chérir.  Dieu  lui  envoya  des  épreuves  et  des 

F fines  intérieures  qui  rehaussèrent  encore 
éclat  de  ses  veilus  et  qui  furent  récompen- 
sées par  des  faveurs  extraordinaires  et  sur- 
tout par  le  don  de  prophé  ie.  Elle  mourut  à 
trente-quatre  ans  ,  le  5  décembre  1420,  et 
Clément  XIII  a  approuvé  son  culte.  —  5  dé- 
cembre. 

ELISABETH  PICENARDI  (la  bienheu- 
reuse), vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, naquit  eu  1428,  d'une  fumillc  noble  de 
Mantoue,  qui  l'éleva   dans    la  piété  et  la 
crainte  de  Dieu.  Toute  jeune  encore,  elle  ai- 
mait a  se  retirer  dans  une  petite  eeilule  où 
elle  s'occupait  à  prier  et  à  méditer  sur  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  Sans  goût  pour 
les  amusements  du  monde,  la  seule  récréa- 
tion qu'elle  connût,  était  d'aller  à  l'église  de 
Saint-Bai  nabé.  Sa  conduite  édifiante  lui  mé- 
rita bientôt  l'estime  universelle,  et  desjeuues 
gens  d'un  rang  élevé  recherchèrent  sa  main; 
mais  Elisabeth  qui  avait  d'autres  vues  reru- 
sa toutes  les  propositions  de  mariage  qui  loi 
furent  faites,  et  obtint  de  son  pè«  e  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  tiers  ordre  des  Servîtes, 
où  elle  prononça  ses  vœu».  Alors  elle  entre- 
prit un  gt*nre  de  vie  plus  parfait  encore  que 
celui  qu'elle  menait  à  la  maison  paternelle  : 
sa  prière  était  presque  continuelle  et  ses 
mortifications  si  grandes  qu'elle  ne  cessait 
d'affliger  son  corps  par  les  jeûnes,  le  cilice 
et  d'autres  pratiques  de  pénitence.  La  médi- 
tation des  souffrances  de  Jésus-Christ  et  des 
douleurs  de  la  sainte  Vierge  avait  pour  elle 
des  charmes  particuliers.  Elle  se  confessait 
et  communiait  tous  les  jours,  et  ne  manquait 
jamais  à  la  récitation  de  l'office  canonial. 
Un  certain  nombre  de  jeunes  personnes  de 
familles  nobles,  touchées  de  ses  vertus*  se 
mirent  sous  sa  conduite,  el  Elisabeth  les  for- 
ma si  bien  à  la  piété  qu'elles  embrassèrent, 
à  son  exemple,  le  tiers  ordre  desScnites. 
Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  grâces  extra- 
ordinaires :  les  historiens  de  sa  vie  assurent 
qu'elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  demandait 
par  l'intercession  de  Marie,  el  non-seule- 
ment les  Manlouans,  mais  encore  les  étran- 
gers en  étaient  persuadés.  Mais  la  vénération 
dont  elle  était  l'objet  el  les  dons  qu'elle  avait 
reçus  du  ciel,  même  celui  de  prophétie,  ne 
portaient  aucune  atteinte  à  son  humilité. 
Elle  se  regardait  comme    la  dernière  des 
créatures,  et  ne  parlait  jamais  de  sa  per- 
sonne que  d'une  manièie  désavantageuse.  A 
l'âge  de  quarante  ans  elle  fut  atteinte  d'un 
violent  mal  d'entrailles  dont  elle  mourut  le 
19  lévrier  14C8.  Son  corps,  selon  son  désir, 
fût  porté  à  l'église  du  Saint-Barnabe  où  bien- 
tôt il  s'opéra  de  nombreux  miracles  :  oir 
cite  entre  autres  la  guérhon  de  Victoire  de 
(lorno,  sa  nièce,  qui  était  attaquée  d'un  can- 
cer incurable.  Aussi  son  tombeau  fut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  honoré  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  Ses  reliques,  apiès  diverses 
translations,  furent  déposées  en  1779  dans 
la  chapelle  de  la  famille  Picenardi ,  au  dio- 
cèse de  Crémone.  —  19  février. 
-  EUSEti  (saint),  Eltiœus,  disciple  d'Elje  et 


ilo  a 

prophète  comme  son  mattre,  était  fils  dt 
Saphat,  et  naquit  à  Abelmcula,  ville  de  lt 
tribu  de  Manassé.  Il  conduisait  la  charme 
lorsqu'Eiie  se  l'associa  par  l'ordre  de  Dieu, 
et  lorsqu'il  fut  enlevé  de  ce  momie  dans  m 
char  de  feu,  il  lui  lais-a,  sur  sa  demande,  toi 
manteau  cl  son  esprit  piophétique.  Il  %r\mi 
les  eaux  du  Jourdain  qu'il  passa  à  p  ed  >rt 
et  rendit  potables  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Jéricho.  Par  un  autre  prodige,  ilprorurade 
l'eau  aux  armées  des  rois  Josaphal  e(  Jo- 
ram,  e'.  leur  prédit  qu'ils,seraieiil  vicioricm 
des  Madianites.  Des  enfants  l'ayant  insulté 
comme  prophète  du  Seigneur,  il  les  nienaçi 
de  la  vengeance  divine,  <  l  aussitôt  deux  oun, 
sortis  de  la  forêt  voisine,  les  mirent  en  pièw, 
II  multiplia  l'huile  d'une  pautre  veuve  el 
ressuscita  le  fils  d'une  femme  de  Suiiam.  Il 
guérit  de  la  lèpre  Naaina»,  général  Sjrim; 
mais  celle  lèpre  passa  à  Giezi ,  «louie<tique 
d'Elisée,  eu  punition  de  ce  qu'il  avait  reçu  in 

S réseuls  du  général.  Il  prédit  à  Joas .  roi 
'Israël,  qu'il  remporter.! il  aut.ini  de  gloi- 
res sur  les  S\ riens  qu'il  avail  frappé de  Ml 
la  terre  de  son  javelot.  Il  niuumi  à  Sainarie 
vers  l'an  830  avant  J  -C.  et  il  fut  enterré 
près  de  cette  ville.  Des  voleurs  ayant  ai*» 
siué  un  homme  pour, te  dépouiller,  jrlèrrit 
son  cadavre  sur  le  lic'u  où  reposait  le  c«»rps 
du  saint  prophète,  et  ce  contact  rendit  'a  'ie 
a  cel  homme.  Saint  Jérôme  dit,  en  parlait 
de  ce  même  tombeau,  qu'il  fait  trembler  lei 
dénions.  Ses  reliques  furent  transférés  i 
Alexandrie  dans  le  milieu  du  v •  siècle.—  i» 
juin. 

ELMER  (saint),  Elmenu,  confesseur  et 
Haiuaut,  est  honoré  comme  étéque  parla 
chanoines  de  Molhaing  prèa  do  Mariembourg, 
•le  27  août. 

ELOl  (saint),  Eligiui,  évéque  deNoyoj 
né  à  Chatelac  ,  bourg  situé  à  deux  lirue»« 
Limoges ,  vers  l'on  588 ,  surlait  d'une  famille 
riche  el  pieuse  qui  l'éleva  dans  la  crainte  iK 
Dieu.  Son  père,  remarquant  en  lui  beaawil 
d'aptitude  pour  les  ouvrages  manueli,  « 
plaça  chez  un  orfèvre  de  Limoges  nom«* 
Ahbun,  qui  était  maître  delà  monnaie  de  CfU 
ville,  et  qui  jouissait  d'une  grande  •  épula- 
tion.  Le  jeune  Moi  devint  en  peu  de  temps, 
très-habile  dans  sa  profession;  niais  si  l'os  ad- 
mirait son  talent  comme  ouvrier,  on  admira» 
encore  plus  ses  qualités  aimables,  se-  vertus 
et  surtout  sa  piété.  Cluétien  fervent,  H 
plissait  avec  exactitude  tous  les  davoir»  « 
la  religion.  Quelques  «flaires  l'ayant  oblige 
de  faire  un  voyage  de  l'autre  côté  de  la  Loire, 
il  y  fit  connaissance  avec  Bobo»,  tréaunw 
du  roi  Clotaire  II.  Ce  prince  ayant  iw* 
avoir  un  siège  ou  trône  orné  d'or  et  de  p-«"*J 
ries,  Bonon  lui  parla  d'Eloi  couiow 
homme  capable  do  faire  ce  travail,  et  lero 
lui  fil  lemettre  la  quantité  de  matière  jugée 
nécessaire  pour  la  confection  de  1  ouviaj [  . 
et  Eloi  fil  deux  trônes  au  iieu  d'ua.  W  "- 
è  la  vue  du  premier  admira  le  travail  u  fc m 
el  le  félicita  sur  son  habileté;  mais  a  la  » 
du  second,  il  admira  encore  plus  sa  pr°  ' 
et  le  nomma  aussitôt  maître  de  la  tuf'r^ 
ou  toit  eucore  le  nom  du  sainl  »ur  aw,ie 
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piècci  d'or  frappé*»  à  Paris  sons  les  règne»  de 
Dagoberl  1"  el  de  Clovh  11,  ion  Ois.  Clotairc 
lui  donna  an  logement  dans  son  palais  et  il 
je  cousuliaildans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Le  crédit  dont  le  saint  orfèvre  jouis- 
sait a  la  cour,  ne  t'empêcha  t  pus  de  travail- 
ler de  son  élal;  il  se  plaisait  surtout  à  faire 
de  belles  châsses  pour  les  reliques  des  saints, 
el  parmi  relies  qui  sont  sorties  de  ses  mains, 
on  fi i e  celles  de  saint  Quentin,  «le  saint 
f.répin  et  de  saint  Crépinien,  de  saint  Lucien, 
de  saint  Piat,  de  saint  Séverin ,  de  satine 
Geneviève  et  de  sainte  Colombe.  Il  orna  aussi 
avec  magnificence  les  tombeaux  de  saint 
Martin  de  Tours  et  de  saint  Denis  du  Paris. 
En  travaillant  il  avait  toujours,  ouvert 
levant  lui,  un  livre  sur  lequel  il  jetait  fré- 
quemment les  yeux  pour  s'instruire  cl  pour 
l'édifier.  Sa  chambre  était  remplie  de  livres 
{lieux,  parmi  lesquels  la  liihle  lenait  le  pre- 
mier rang.  Quoiqu'il  eût  toujours  vécu  chré- 
iennemeut,  il  forma  cependant  le  projet  de 
•cadre  sa  conduite  encore  plus  fervente  ;  il 
il  donc  une  confession  générale  de  toute  sa 
rie,  s'imposa  une  rigoureuse  pénitence,  et 
l'u'Ua  les  babils  somptueux  qu'il  portait  à 
a  cour  pour  ru  prendre  de  simples  el  gros- 
iers.  Le  roi  le  voyant  si  mal  habille  lui 
lo  «riait  quelquefois  ses  propres  vêlements  ; 
nais  tout  ce  qu'Eloi  recevait,  il  le  distribuait 
lux  pauvres  :  su  charité  était  sans  bornes.  Si 
|uelque  étranger  demandait  où  il  demeurait, 
liiez  dans  telle  rue,  lui  disail-on  ;  il  demeure 
à  où  vous  trouverez  des  pauvres  rnssem- 
dés.  U  ne  mangeait  ni  pain  ni  viande,  et 
eûuait  souvent  plusieurs  jours  de  suite  : 
1  faisait  enterrer  les  suppliciés  et  montrait 
leauoup  de  zèle  pour  lu  rachat  des  captifs. 
1  en  achetait  jusqu'à  cent  d'un  coup,  surtout 
les  Saxons  que  CmU'ire  avait  vaincus  el  faits 
ri-ouoiers  el  qu'on  vendait  par  troupes  nom- 
rcuscs;  ensuite  il  leur  rendait  la  liberté, 
pur  laissant  le  choix,  ou  de  retourner  dans 
fur  pa  rie.ou  de  rester  avec  lui,  ou  d'entrer 
ans  des  monastères.  Un  de  ces  esclaves 
axons,  qu'il  avait  formé  à  la  piété,  parvint  à. 
me  vertu  si  éminenle  qu'il  est  honoré  le  7 
mvier  sous  le  nom  de  saint  Thé  iu.  Tituen, 
e  la  nation  des  Suèves,  qu'il  fil  son  valet  de 
hambre,  rempuita  la  couronne  du  martyre. 
I  priait  avant  de  sortir  de  sa  maison  ;  il 
riait  en  y  rentrant;  et  s'il  arrivait  que  le 
oi  le  mandât  et  qu'il  lui  envo  âl  même 
message  sor  message  ,  il  ne  parlait  qu'après 
voir  terminé  ses  ex»  rcices  de  pié-é,  el  le  roi 
»in  d'en  être  rhoqoé  l'en  estimait  d  vantage. 
Ilotaire  II  étant  mort  en  628,  son  (ils  Dago- 
>er(,  qui  lui  succéda,  avait  une  si  haute  idée 
e  la  sagesse  et  de  la  prudence  d'Eloi  qu'il  le 
ousultatt  de  préférence  à  son  conseil,  sur  les 
fTaires  tes  plus  importâmes  do  l'Elut.  La 
avetir  dont  il  jouissait  excila  l'euvie  des 
ourlisaus  qui  employèrent  la  calomnie  pour 
loircir  sa  réputation;  mais  Dagoberl,  cer- 
ain  de  son  innocence,  n'en  eut  que  plus  de 
énéraliun  pour  lui,  el  le  combla  de  ses  libé- 
nl.tés.  qu'Eloi  employa. I  en  aumô  es  ou  en 
ieux  établissements.  Le  picmier  de  ces  éta- 
iisseineats  qu'il  fouda  fut  le  monastère  de 
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Solignac,  à  deux  lieues  de  Limoges,  sur  uu 
terrain  donné  par  le  roi;  nous  avons  eucore 
la  charte  de  fondation  de  celte  abbaye.  Eloi 
l'ayant  dotée,  y  fit  venir  des  moines  de  Lu- 
xcuil,  et  la  communauté  devint  bientôt  très- 
nombreuse.  Dagoberl  lui  ayant  fait  don  d'une 
belle  maison  à  Paris,  il  la  transforma  en  un 
monastère  de  religieuses  dont  sainte  Auro 
fut  la  première  abbesse  Lorsque  les  bâti- 
menls  furent  achevés,  il  s'aperçut  qu'on 
avait  pris  un  pied  de' terrain  de  plus  que  le 
roi  n'en  avait  accordé,  et  pénétré  de  douleur 
et  de  remords,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
en  pleurant  el  lui  demandant  pardon.  Dago- 
berl, surpris  el  louché  de  celle  délicatesse  de 
conscience,  doubla  sa  première  donation;  et 
quand  Eloi  se  fut  retiré,  il  dit  aux  courti- 
sans :  Voyez  l'exacte  protiilé  de  ceux  qui  ser- 
vent fidèlement  Jé sut-Christ.  Mes  officiers  et 
mes  gouverneurs  m'enlèvent  sans  scrupule 
des  terres  entières,  tandis  qu'Eloi  tremble 
d'avoir  un  pouce  de  terrain  qui  m'appar- 
tienne. Le  cimelière  des  religieuses,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  au  nombre  de  trois  cents, 
fut  placé  hors  de  Paris,  parce  qu'il  était  alors 
défendu  d'enterrer  d  ins  l'intérieur  des  villes, 
et  le  saint  fondateur  y  fit  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Paul  :  cette  église 
a  donné  naissance  à  une  paroisse  de  Pans 
qui  porte  son  nom.  Dagoberl,  se  proposant 
d'employer  Eloi  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, voulut  qu'il  lui  prêtât  serment  de 
fidélité,  selon  l'usage  :  celui-ci  fil  des  diffi- 
cultés, ne  pensant  pas  avoir  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  un  serment,  et  craignant 
d'offenser  Dieu,  et  comme  le  roi  le  pressait 
d'obéir,  il  s'en  excusa  en  versant  des  larmes. 
Le  prince,  découvrant  alors  la  cause  de  son 
refus,  admira  sa  délicatesse  de  conscience 
el  la  regarda  comme  un  gage  plus  sûr  de  sa 
fidélité  que  tous  les  serments.  Il  le  députa 
vers  les  Bretons  qui  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  les  terres  du  roi  et  dévastaient 
le  pays.  Eloi  réussit  dans  sa  mission,  cl  dé- 
termina même  Judicaël,  prince  des  Bretons, 
à  se  rendre  â  Paris  pour  apaiser  la  colère 
du  roi.  Saint  Ouen,  jeune  seigneur  de  la  cour, 
fut  si  frappé  des  exemples  de  vertu  que  don- 
nait Kloi,  qu'il  rechercha  son  amitié  else  lia 
étroitement  avec  mi.  Quoique  laïques  l'un 
et  l'autre,  il-  travail  aient  avec  zèle  a  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  el  l'unité  de  l'Eglise. 
Eloi  procura  la  convocation  d'un  concile  à 
Orléans,  contre  certains  hérétiques,  cl  fit  * 
chas<>er  de  Patis  une  troupe  d'impies  qui 
dogmatisaient  dans  celte  ville.  De  concert 
avec  sou  jeune  ami,  il  attaqua  la  simouio, 
devenue  commune  en  France  depuis  le  règne 
de  Hrunehaul.  Us  étaient  secondés  par  deux 
saints  personnages  de  la  cour,  Didier  qui 
fut  depuis  évéquede  Cahors,  el  Sulpice  qui 
devint  archevêque  de  Bourges.  Plusieurs 
évôques,  zélés  pour  le  bien  de  la  religion  et 
pour  la  gloire  de  l'episcopat,  résolurent 
d'avoir  pour  collègues  ces  grands  serviteurs 
de  Dieu,  elGrenl  nommer,  en  639,  saint  Eloi 
à  Noyou  pour  remplacer  saint  Acairo  qui 
venait  de  mourir  :  quelque  temps  après  sain'. 
Oueu  fut  élu  évéque  de  Rouen.  Clovis U,  Gif 
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et  successeur  de  iWobert,  aurait  bien  voulu 
lés  retenir  auprès  de  sa  personne,  et  il  lui 
en  coûtait  de  se  priver  de  leurs  services  ; 
mais  il  les  céda  pour  le  bien  spirituel  des 
diocèses  qu'ils  étaient  appelés  à  gouverner. 
Les  deux  amis  se  préparèrent  à  leur  consé- 
cration par  la  retraite,  la  prière  et  le  jeûne, 
lis  furent  sacrés,  l'un  et  l'autre,  à  Reims,  le 
dimanche  avant  l'Ascension  de  l'année  6'*0. 
Eloi  s'étânl  ensuite  rendu  à  la  cour  pour 
prendre  congé  du  roi,  partit  pour  son  dio- 
cèse, qui  renfermait  alors  les  deux  évéchés 
de  Noyon  et  de  Tournay,  réunis  depuis  saint 
Médard  et  qui  comprenait  la  haute  Picardie 
et  s'étendait  depuis  là  jusqu'à  l'embouchure 
du  Rhin.  Les  provinces  de  Gand  et  de  Cour- 
frai  ne  renfermaient  presque  que  des  païens; 
et  ils  étaient  si  obstinés  dans  leurs  erreurs 
qu'ils  né  voulaient  pas  même  entendre  par- 
ler de  PEvartgile.  Le  saint  évéque  de  Noyon 
employa  la  première  année  de  son  épiscopat 
à  réformer  son  clergé  et  à  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  ensuite  il  s'occupa  de 
la  conversion  des  Flamands.  Arrivé  au  mi- 
lieu d'eux,  il  les  trouva  d'abord  peu  disposés 
à  écouler  ses  instructions.  Plusieurs  étaient 
tellement  attachés  à  leurs  superstitions  qu'ils 
entraient'  eh  fureur  à  la  vue  du  saint  évé- 
que ,  et  qu'ils  étaient  â  chaque  instant  prêts 
a  le  mettre  en  pièces.  Eloi ,  qui  eût  désiré 
remporter  la  Couronne  du  martyre  ,  conti- 
nuait de  leur  pr'ècher  fÊvangile,  et  ne  ces- 
fait' dé  l'eiir  dohriëf  des  marques  de  la  plus 
sincère-  afféction.  lï  avait  soin  de  leurs  ma- 
radés,  Iles  assistait  dans*  leurs  besoins ,  lés 
consolait  dans1  leurs  afflictions,  et  employait 
tous  lés  moyénB  qu'une  ingénieuse  Charité 
pouvait  fui  suggérer  pour  vaincre  leur  obsti- 
nation*. A  la  fin,  ces  barba rés  furent  touchés* 
du  désintéttsYéiHént,  de  la1  bonté,  de  la  dou- 
ceur et  de  fa  fie  mortifiée  du  saint  évéque. 
-  Plusleur's'  s'éHant  convertis ,  contribuèrent  â 
la  conveYslotf  dés1  autres  :  l'ébranlement  se 
communiqua  de  pr'oché  en  proche,  et  l'on  vit 
bientôt  les  idoles  renversées  ,  les  témples 
détruits,  et  les  populations  venir  en  foule 
demander  le  baptôïhë,  que  le  saint  évéque  no 
leur  administrait  ordinairement  qu'après  uii 
an  d'épreuve*.  Il  profitait  de  cétte  année  de' 
catéchoménat  pour  adoucir  la  férocité  de 
leur  éahfcf ère  ,  pour  leur  apprendre  à  Re- 
noncer à  leurs  penchants  vicieux  et  cruels  , 
pour  leur*  inspirer  dés  sentiments  d'amour* 
de  Dieu  ét  do  prochain,  en  élevant  leurs  es- 
prits véW  les  chosés  célestes.  If  traitait  avec 
une  fermeté  mêlée  de  douceur  ceux  qui  re- 
tombaient après  leur  baptême,  ét  loin  d'a- 
bandonner à  leur  mauYâis  sort  les  pécheurs 
incorrigibles1 .  il  se  conduisait  envers  eux 
comme  un  médecin  charitable  se  conduit  en- 
vers des  malades  frénétiques  ,  contre  les- 

Juels  il  ne  «"irrité  pas  ,  mais  qu'il  s'efforce 
e  guérir  malgré  eux.  Il  s'appliquait  à  faire 
pratiquer  aux  nouveaux  fidèles  qu'il  avait 
gagnés  A  l'Eglise  les  vertus  des  premiers 
chrétiens  et  les  conseils  évangéliqoes  :  aussi 
plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
se  déterminèrent  d'après  ses  avis  à  em- 
brasser l'état  religieux.  Pour  atteindre  un 


résultat  aussi  satisfaisant,  que  de  peines  et 
de  fatigues  n'eot-il  pas  à  essuyer  ?  mai* 
rien  n'était  capable  d'arrêter  l'activité  de  son 
zèle  ,  pas  même  la  crainte  de  la  mort.  Cn 
jour  dé  Saint-Pierre  qu'il  prêchait  prés  de 
Noyon,  il  s'éleva  fortement  contre  les  danses 
qui  étaient  pour  le  peuple  une  occasion  de 
plusieurs  désordres.  Son  discourt  excita  un 
mécontentement  presque  général  ;  ou  mur- 
mura, et  des  murmures  on  passa  aux  mena- 
ces. L'année  suivante  il  prêcha  encore  d'ans 
le  même  lieu  et  sur  le  même  sujet.  Les  par- 
tisans de  la  danse  déclarèrent  hautement 
qu'il  devait  prendre  garde  à  sa  vie,  et  ceux 
qui  avaient  l'autorité  en  main,  loin  de  ré- 
primer le  tumulte,  abusèrent  de  leur  influen- 
ce pour  soulever  la  population  contre  saint 
Eloi.  Celui-ci,  voyant  l'opiniâtreté  de  leur 
malice,  eul  recours  aux  derniers  remèdes  : 
il  retrancha  les  principaux  coupables  de  la 
communion  des  Gdèles  et  les  livra  à  Satan. 
Cinquante  d'entre  eux  furent  visiblement 
frappés  de  Dieu  ;  mais  étant  rentrés  en  eux» 
mornes,  le  saint  évéque  leur  obtint  par  ses 
prières  une  entière  guérison.  Il  opéra  d'au- 
tres miracles  et  fut  même  favorisé  du  don  Je 
prophétie  :  il  prédit  entre  autres  choses  que 
la  monarchie  française  serait  divisée  enlr.' 
les  trois  fils  de  Clovis  II,  et  qu'elle  serait 
ensuite  réunie  en  un  seul  royaume  sous 
îhierri ,  le  plus  jeune  des  trois.  Saint  Oue.i, 
Oui  rapporte  cette  particularité.écrivait  avant 
I  entier  accomplissement  de  la  prophétie. 
Saint  Eloi  prêchait  tous  les  jours  ;  et  l'oo 
voit  dans  les  fragments  qui  nous  restent  de 
ses  sermons  un  style  clair,  simple,  peu  char- 
gé d'ornements,  mais  touchant  et  pathéti- 
que. 11  gouvernait  son  diocèse  depuis  dix- 
neuf  ans  lorsque  Dieu  lui  fit  connaître  qoe 
sa  dernière  heure  approchait.  Il  en  fit  part 
à  ses  disciples  avant  même  qu'il  tombât  ma- 
lade ;  et  voyant  qu'ils  fondaient  en  larmes 
à  celte  triste  nouvelle  :  Ne  vous  attrisitz 
point,  mes  enfants,  leur  dit-il,  mais  félieilez- 
moi  plutôt.  Il  y  a  longtemps  qu*  je  soupire 
àprès  ta  fin  de  cette  vie,  et  que  je  désire  être 
délivré  des  misères  de  ce  monde,  dont  te  poids 
m'accable.  Après  six  jours  d'une  Gèvre  qui 
n'interrompit  point  sa  prière,  il  envoya  cher- 
Cher  ses  disciples  et  leur  fit  une  exhortation 
qui  leur  arracha  des  larmes  ;  lui-même  ne 
put  s'empêcher  de  pleurer.  Il' conjura  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  les  abandonner ,  et  de  leur 
procurer  un  saint  pasteur;  ensuite  il  expira 
Tranquillement  én  récitant  le  cantique  Anhc 
dimiltis,  etc.,  le  1er  décembre  659,  a  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Sainte  Balhilde ,  veuve  de 
Clovis  II,  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  maladie 

Îiu'elle  partit  en  hâte  de  Paris  arec  ses  en- 
nuls  et  les  seigneurs  de  sa  cour,  mais  elle  le 
trouva  mort  en  arrivant.  Elle  voulait  le 
faire  transporter  à  Chelles  ;  mais  le  peupl  - 
de  Noyon  ne  permit  pas  qu'on  loi  enlevât  le 
corps  de  son  saint  pasteur,  et  cette  ville 
resta  en  possession  de  ses  reliques.  Ëo  CGC, 
cinq  ans  après  sa  mort,  il  apparut  à  sainte 
A  lire,  abbesse  du  monastère  qu'il  avait  ha- 
dé  à  Paris,  et  lui  prédit  qu'elle  serait  eulcte* 
par  la  peste  avec  ceut  soixante  de  ses  reii- 
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ieaSes,  ce  qui  eut  lien  effectivement ,  ainsi 
cre  le  rapporte  saint  Ouen,  qui  a  écrit  la 
ie  du  saint  évéqne  de  Noyon ,  son  ami.  — 
■r  décembre. 

ELOPHE  (saint) ,  Eïiphius,  martyr,  était 
*£re  de  saint  Enchaire  et  des  saintes  Libai- 
e,  Snsnnne  et  Manne.  Né  en  Lorraine  dans 
r  it«  sièéle,  il  était  digne  par  ses  vertus 
'appartenir  à  une  famille  de  saints .  Son  zélé 
oûr  la  religion  chrétienne  lui  attifa  la  haine 
es  Juifs  et  des  païen*  qni  lu  firent  arrêter 
[>ns  Julien  l'Apostat.  Ayant  été  mis  en  pri- 
on  à  TouT  et  élargi  bientôt  après,  on  l  ar1- 
Sta  de  nouveau  et  on  lui  fit  souffrir  di  ver- 
ts tortures,  qu'il  supporta  avec  tant  de  cou- 
âge  que  ce  spectacle  convertit  plusieurs 
aïens.  Il  fui  ensuite  décapité  vers  Tan  362, 
t  enterré  sur  une  montagne  qui  porta  son 
.om  dans  la  suite.  On  bâtit  une  église  sur 
on  to  ni  beau  oû  il  s'opéra  plusieurs  mirâ- 
tes". Vers  l'an  960,  son  corps  Tut  transporté 
i  Cologne  dans  l'église  de  Saint-Martin  ,  et 
orsqu  ori  fit  fouverlure  de  sa  châsse  sur  la 
in  du  xv«  siècle,  on  le  retrouva  entier,  à 
'exception  de  la  mâchofre  inférieure.  —  16 
«tobre. 

ELOGDE,  ou  Èologie  (saint),  Eulogus , 
ooiue  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  mourut  vers 
'an  789,  et  ses  reliques  se  gardent  à  Vazor, 
lans  le  diocèse  de  Ny  mur.  —  3  décembre. 

ELPÊDÊ  (sainte),  Elpis-Elpidis  ,  martyre 
le  Lyon  avec  saint  Poihin  ,  évéque  de  cette 
lille  ,  et  quarante-cinq  autres,  souffrit  l'an 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

ELPHEGE  (saint) ,  Elphegut ,  archevêque 
le  Canlorbéry  et  martyr,  né  en  053  (Tune 
famille  illustré  d'Angleterre ,  qui  lui  fit 
tonner  une  excellente  éducation ,  prit  de 
tonne  heure  la  résolution  de  quitter  le  mou- 
le pour  embrasser  l'étal  monastique.  Sa 
mère,  par  un  excès  de  tendresse,  voulut  s'y 
apposer  -  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obéir  a 
la  voix  du  ciel,  et  de  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère de  Derhcster,  au  comté  de  Glocester. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  le  dé- 
sir d'une  plus  grande  solitude  le  porta  à  s'en- 
foncer dans  un  désert  dépendant  de  l'abbaye 
de  Batb,  où  il  vécut  inconnu  aux  hommes 
dans  les' exercices  de  la  contemplation  et  de 
Il  pénitencè.  liais  il  ne  put  si  bien  se  cacher 
que  l'éclat  de  sa  sainteté  ne  lè  découvrit  : 
ce  qui  lui  attira  plusieurs  disciples.  Le  gou- 
vernement de  la  grande  abbaye  de  Bain  lui 
ayant  été  confié,  il  s'appliqua  avec  zèle  à 
ranimer  dans  sa  communauté  la  discipline  , 
la  régularité  et  la  ferveur.  Il  fut  élu,  en  con- 
séquence d'une  vision  de  saint  Dunslan,  pour 
succéder  à  saint  Ktbelwold  sur  le  siège  de 
Winchester,  l'an  98'*,  et  son  élévation  don- 
sa  un  nouveau  lustre  à  ses  vertus.  11  se  le- 
vait tous  les  jours  à  minuit,  et  priait  long- 
temps nu-pieds,  même  pendant  l'bhor,  ne 
Rangeait  de  viandes  que  dans  des  occasions 
extraordinaires.  A  ces  austérités  il  joignait 
ooe  grande  charité  pour  les  pauvres,  et  ses 
aumônes  étaient  si  abondantes  qu'où  ne 
voyait  aucun  mendiant  dans  son  diocèse.  11 
te  gouvernait  depuis  vingt-deux  ans  lors- 
qu'il fut  élevé,  malgré  lui ,  sur  le  siège  ar- 
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chiépiscopal  de  Canlorbéry.  Lorsqu'il  fut  de 
retour  de  Rome  où  il  était  allé  recevoir  le 
pattium,  il  mit  ses  soins  à  étudier  les  besoins 
de  soA  nouveau  diocèse,  afin  de  réformer  les 
abus  et  de  remédier  aux  désordres  qu'il  avait 

Eu  découvrir,  ét  c'est  pour  atteindra  é'e  dou- 
te bnt  qtfir1  tint,  en  HK>9,  un  coUcfle  à  Oeri- 
ham,  qui,  entré  antres  règlements,  confirma 
la  loi  qni  ordonnait  de  jeûner  fè  vendredi. 
Les  Danois  ayant  fait  une  irruption  en  An- 
gleterre ,  pénétrèrent  dans  la  prorince  de 
Kent  et  vibrent  mettre  lé  siège  de  v  au?  Canlor- 
béry. On  conseillait  au  saint  archevêque  de 
sortir  de  Fa  ville  avant  qu'ellè  ne  fût  entiè- 
rement investie  ;  mais  il  répondit  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  pût  aban- 
donner son  troupeau  dans  le  danger.  Pendant 
le  siège,  .il  exhorta  les  habitants  à  s'armer 
do  courage  contre  les  événements ,  et  à  le 
mettre  dans  la  disposition  de  tout  souffrir, 
plutôt  que  de  renoncer  à  leur  fol  ;  ensuite  il 
leur  administra  l'Eucharistie  et  les  recom- 
manda aux  soins  de  ta  Provideftce1.  Les  Danois 
s'étant  emparés  de  la  ville  ,  passèrent  an  01 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  El- 
phège  ,  qui  s'était  réfugié"  dans  l'église  . 
échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  retenaient 
loin  du  danger,  et  arrivé  prés  des  vainqueurs 
qui  massacraient  une  population  désarmée, 
il  s'écria  :  Quelle  gloire  y  a  l-il  à  verser  1$ 
tang  des  innocents?  Tournez  coAïre  moi  vo- 
tre fureur ,  que  j'ai  provoquée  en  vous  repro- 
chant totre  cruauté...  Lés  barbares,  irrités 
de  ce  langage,  se  saisirent  de  sa  personne  ; 
et  après  avoir  mis  en  sa  présence  le  feu  à  la 
cathédrale  ,  et  lui  avoir  fait  subir  à  lui- 
même  les  plus  indignes  traitements,  ifs  le 
renfermèrent  dans  nn  horrible  cachot.  Il  y 
était  depuis  sept  mois  lorsque  les  Danois 
furent  atteints  d'Une  maladie  épidémique. 
Persuadés  que  ce  fléau  était  une  punition  de 
leur  cruauté  envers  le  saint  archevêque ,  ils 
le  tirèrent  de  sa  prison  et  le  conjurèrent 
d'implorer  en  leur  faveur  les  secours  du  ciel. 
Elpbège,  heureux  de  trouver  une  occasion  de 
rendre  le  bien  pour  lè  mal,  selou  le  précepte 
de  l'Evangile,  se  mil  en  prières,  et  bientôt  les 
barbares  ressentirent  les  effets  de  son  érédit 
près  de  Dieu.  Ils  furent  sur  le  point  de  lui 
rendre  fa  liberté  ;  mais  l'avarice  l'emportant 
sur  la  reconnaissance,  ils  exigèrent  pour  sa 
rançon  3,000  marcs  d'or.  Elpbège  leur  ayant 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  faire  uo  tel  usage  du 
patrimoine  des  pauvres,  on  le  remit  en  pri- 
son. Le  samedi  de  Pâques  on  le  conduisit 
aux  commandants  delà  flotte  danoise,  qui  se 
trouvaient  à  Greenwich,  et  qui  le  menacè- 
rent de  la  mort  s'il  ne  payait  la  somme 
fixée.  Il  leur  répondit  qu'il  n'avait  d'autre  or 
à  leur  offrir  que  la  vraie  sagesse ,  laquelle 
consiste  à  connaître  et  à  servir  le  Dieu  vi- 
vant :  il  leur  prédit  ensuite  que  s'ils  refu- 
saient d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  ils  se- 
raient un  jour  traitéo  avec  plus  de  rigueur 
que  Sodome,  et  il  ajouta  que  l'Angleterre  ne 
serait  pas  longtemps  sous  leur  domination. 
Les  barbares  luricux  se  jetèrent  sur  lui ,  la 
renversèrent  par  terre  et  le  lapidèrent.  Saiut 
Elpbège ,  à  l'exemple-  de  saint  EUeuue , 
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priait  pour  ses  bourreaux,  et  l'étant  un  peu 
relevé,  il  s'écria  :  0  bon  et  incomparable  Pas- 
te«r,  ayez  compassion  drs  enfants  de  votre 
Eglise,  que  je  vous  recommande  en  mourant. 
Un  Danois,  qu'il  avait  récemment  baptisé, 
fut  louché  de  le  voir  souffrir  si  longtemps  ; 
et  par  un  trait  de  pitié  digne  d'un  barbare  , 
il  l'acheva  en  lui  fendant  la  téle  avre  sa  ha- 
che d'armes,  le  19  avril  1012,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf ans.  Il  fut  enterré  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Saint-Paul  de  Londres, 
et  l'an  1023  son  corps,  qui  était  encore  en- 
tier, fut  porté  à  Cantorhéry  et  placé  prés  du 
grand  autel  de  la  cathédrale,  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  dispersion  de  ses  reliques  sous 
Henri  VIII.  -9  avril. 

ELP1DE  (saint),  ElpiiHus ,  évéque  et  mar- 
tyr dans  la  Chcrsonése  avec  plusieurs  autres 
évéqurs.  est  honoré  chez  les  Grecs  le  h  mars. 

ELPIDE  (saint),  sénateur  et  martyr.  Ayant 
confessé  avec  un  généreux  courage  la  foi 
chrétienne  en  présence  de  l'empereur  Julien, 
dit  l'Apostat,  ce  prince  le  fit  attacher  à  la 

3ueue  d'un  cheval  indompté.  Ce  supplice  lui 
échira  tous  les  membres.  Son  corps  fut  en- 
suite jeté  dans  le  feu,  où  il  consomma  son 
martyre  ,  vers  l'an  362.  —  Iti  novembre. 

ELPIDE  (saint),  évéque  en  Afrique  el 
confesseur,  lut  exilé  avec  saint  Prisque  el  un 
grand  nombre  d'autres  évéquesque  Huuéric, 
rui  des  Vandales,  fit  chasser  de  leurs  sièges, 
en  k8k ,  parce  qu'ils  refusaient  d'embrasser 
l'animisme.  Embarqués  sur  un  vieux  navire, 
choisi  à  dessein  pour  qu'il  fit  naufrage,  ils 
abordèrent  contre  toute  attente  sur  les  côtes 
de  la  Campante.  Ils  y  exercèrent  le  saint 
ministère  dans  différentes  églises  du  pays , 
et  saint  Elpide  mourut  en  paix  dans  son 
exil,  sur  la  fin  du  v  siècle.  — 1"  septembre. 

ELP1DR  (saint),  évéque  de  Lyon  el  confes- 
seur, est  honoré  le  2  septembre. 

ELPIDE,  ou  Llpèdr  (saint),  Elpidius,  abbé 
d'un  monastère  situé  dans  la  Marche  d'An- 
cène,  a  donné  son  nom  à  une  Tille  du  Picen- 
tin ,  qui  se  glorifie  de  posséder  son  corps.  — 
2  septembre. 

ELP1DÉPHORE  (saint),  Elpidephorus , 
martyr  en  Perse  avec  plusieurs  aalres,  souf- 
frit, vers  l'an  3i5,  sous  le  roi  Sapor  II.  —  2 
novembre. 

ELPIGE.ou  Elpide  (saint),  Elpigius,  mar- 
tyr dont  le  corps  se  garde  à  Salerne,  est 
honoré  dans  celte  ville  le  24  mai. 

ELRIC  (saint),  Alderius,  porcher  du  mo- 
nastère de  Fusseuich,  près  de  Zulpich,  dans 
le  duché  de  Juliers ,  est  honoré  le  6  février. 

ELS1A1KE  (  saint  ),  Adelsarius  ,  moine  do 
Saint-Sa  vin ,  près d'Argelles,  dans  le  Bigorre, 
mourut  en  1036.  —  5  juin. 

ELZÉAR  (saint),  El  estants,  corn  le  d'A- 
rian,  né  en  1285,  a  Hobians,  dans  le  diocèso 
d'Apt,  eut  pour  père  Hermengaud  de  Sabran, 

3ui  fut  fail  comte  d'Arian,  dans  le  royaume 
e  Naples.  A  peine  fol-il  né  que  sa  mère, 
surnommée  In  bonne  comtesse,  le  prit  on  re 
ses  bras  el  l'offrit  A  Dieu,  le  conjurant  de 
l'enlever  de  ce  monde,  après  sou  baptême , 
plutôt  que  de  permettre  qu'il  tombal  jamais 
daus  le  péché  mortel.  Elle  ne  négligea  rien 
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pour  lui  inspirer  de  bonne  heure  l'amour 
de  la  vertu,  et  le  jeune  Elzéar  répondit  à  su 
soins  au  delà  même  de  ce  qu'elle  aurait  pt 
espérer.  Sa  compassion  pour  les  malheureux 
le  portail  souvent  à  partager  son  dîner  avec  de 
pauvres  enfants  de  son  âge.  et  il  s'attristait 
lorsqu'on  ne  lui  donnait  pas  de  quoi  soulacer 
ceux  qu'il  voyait  dans  la  peine.  Placé  dans 
le  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
pour  y  être  élevé  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Sabran,  son  oncle,  qui  en  était 
abhé,  il  y  fil  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  el  dans  la  piété.  Son  attrait  pour  les 
austérités  le  porta  à  mettre  sous  tes  vête- 
ments une  ceinture  armée  d  «  pointes  aiguës 
qui  lui  déchiraient  le  corps,  el  faisaient  quel* 
quefois  couler  son  sang.  Son  oncle  s'en  étant 
aperçu  lui  défendit  de  continuer,  tout  et 
admirant  son  ardeur  pour  la  pénitence. Il  n'a- 
vait encore  que  dix  ans  lorsque  Charte*  II, 
roi  de  Sicile  el  comte  de  Provence,  le  (il  fian- 
cer à  sainte  Delphine  de  Glandèves,  fille  de 
Sinua,  seigneur  de  Pui-Michcl,  qui  en  avait 
douze,  cl,  quatre  ans  après,  la  cérémonie 
du  mariage  se  célébra  au  château  de  Pui- 
Michel.  Le  jour  même  de  leurs  noces,  les 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  commua 
consentement,  à  passer  toute  leur  vie  daus 
la  continence.  Retirés  au  cbâleau  d'Ansois, 
dans  la  famille  de  Sabran,  ils  y  passèrent 
Sept  ans  dans  des  austérités  et  des  jeûnes  qui 
rappelaient  la  conduite  des  anciens  anacho- 
rètes. Elzéar  quitta  ensuite  ses  parents  et 
s'élab  il,  de  leur  consentement,  dans  le  châ- 
teau de  Pui-Michcl  avec  son  épouse,  et  deux 
ans  apiès  il  perdit  son  père.  Devenu 
possesseur  d'une  grande  fortune ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans  ,  il  la  regarda  comme  uo 
moyen  que  la  Providence  lui  fournissait  pour 
soulager  les  malheureux  et  pour  procurer  II 
gloire  de  Dieu;  car  les  biens  éternels  étaient 
l'unique  objet  de  ses  désirs.  La  prière ,  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  la  récitation 
quotidienne  de  l'office  divin, étaient  ses  pieu- 
ses occupations.  11  communiait  plusieurs  (bis 
la  semaine  ,  et  toujours  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Je  ne  pente  pas,  disait-il  on  jour 
à  sainte  Delphine,  qu'on  puisse  îswjfiajr 
une  jute  semblable  à  celle  que  je  goûte  à  li 
table  du  Seigneur.  Il  fut  favorisé  de  plu- 
sieurs grâces  extraordinaires  daos  la  prière, 
à  laquelle  il  consacrait  une  partie  de  la  nuit. 
Sa  pieté  n'avait  rien  de  sombre  ;  il  était  d  ane 
humvur  agréable  el  gaie  ;  sa  conversajioi 
avaii  beaucoup  de  charmes;  mais  si  l°° 
parlait  de  choses  profaues  en  sa  Pr**JJcei! 
son  union  constante  avec  Dieu  rerap«na" 
alors  d'écouter  ce  qu'on  disait,  et  H  8aTal 
trouver  adroitement  quelque  raison  P*>u 
se  retirer  dans  sa  chambre.  Il  administra» 
ses  affaires  temporelles  avec  aulanl  de  soi 
que  de  sagesse;  il  était  brave  à  la  8ucrr» 
et  remplissait  avec  fidélité  tous  les  devoir» 
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tendre.    Tout  y  était  réglé  dans  . 
grand  détail,  el  avait  pour  bat  de  faire  rr 
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gner  la  paix,  la  jottice,  la  religion  et  la  cha- 
rité. L'ardeur  qu'il  avait  pour  les  œuvres  de 
miséricorde  le  portait  à  visiter  souvent  les 
malades  et  surtout  les  lépreux,  il  les  pan- 
sait de  ses  propres  mains  ,  et  allait  jusqu'à 
baiser  leurs  ulcères.  Chaque  jour  il  lavait  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  et  spaf eut  il  les  ser- 
vait à  table.  Il  avait  des  magasins  remplis  de 
provisions  pour  aider  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin  :  il  redoubla  ses  aumônes  dans  la 
disette  qui  se  Gt  sentir  en  1310.  Etant  passé 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  pour  prendre 
possession  du  comté  d'Arian,  le  peuple,  op- 
posé à  la  maison  d'Anjou  et  porté  pour  celle 
d'Aragon  ,  refusa  de  reconnaître  ses  droits. 
Elzéar  n'opposa  aux  rebelles ,  pendant  trois 
ans,  que  la  douceur  et  la  patience.  Le  prince 
de  Tarente,  son  parent,  s'étant  offerl  à  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance  par  la  force 
des  armes ,  Quoi  !  lui  dit  le  comte,  vous  vou- 
lu que  je  commence  mon  gouvernement  par 
des  massacres?  J'espère,  avec  le  secourt  de 
Dieu,  venir  à  bout  de  soumettre  les  rebelles 
par  des  moyens  moins  violents.  Sou  espérance 
□e  tarda  pas  à  se  réaliser.  Les  habitants  du 
comté  s'élant  soumis  d'eux-mêmes  ,  invitè- 
rent Elzéar  à  venir  prendre  possession  de 
ses  domaines,  et  l'aimèrent  toujours  depuis 
comme  leur  père.  11  montra ,  dans  une  cir- 
constance que  nous  allons  rapporter,  avec 
quelle  grandeur  d'âme  il  savait  pardonner  à 
ses  ennemis.  En  parcourant  différents  pa- 
piers ,  il  trouva  des  leMres  qu'un  officier, 
qui  servait  sous  loi ,  avait  adressées  à  Her- 
mangand,  son  père,  et  dans  lesquelles  il  lui 
conseillait  de  déshériter  Elzéar,  sous  prétexte 
qu'il  était  plus  propre  à  faire  uti  moine 
qu'un  guerrier  :  il  ne  voulut  faire  aucun 
usage  de  ces  lettres  et  les  jeta  au  feu.  II  s'ap- 
pliqua à  bien  faire  administrer  la  justice 
dans  le  comté  d'Arian,  et  punit  sévèrement 
les  magistrats  coupables  de  malversations. 
11  allait  lui-même  visiter  les  malfaiteurs  con- 
damnés à  mort ,  et  il  réussit  plus  d'une  fois 
à  iospirer  des  sentiments  d'une  sincère  pé- 
nitence à  ceux  qui  avaient  été  sourds  aux 
exhortations  des  prêtres  chargés  de  les  pré- 
parer à  la  mort;  et  quand  leur  bien  avait  été 
conGsqué ,  il  le  rendait  secrètement  à  leurs 
femmes  et  à  leors  enfants.  11  écrivait  un  jour 
i  sainte  Delphine,  qui  était  encore  en  Pro- 
vence :  Vous  désirez  apprendre  souvent  de 
mes  nouvelles  :  allez  donc  souvent  visiter  Jé- 
sus-Christ dans  le  saint  sacrement.  Entrez  en 
esprit  dans  son  cœur  sacré  :  vous  savez  que 
c'est  là  ma  demeure  ordinaire,  et  vous  êtes  sure 
de  m'y  trouver  toujours.  Après  cinq  ans  de 
séjour  en  l'alie,  il  revint  à  Ansois  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
Peu  de  temps  après,  il  renouvela  solennel- 
lement avec  son  épouse  le  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  qu'ils  avaient  fait  en  secret,  au 
commencement  de  leur  mariage,  et  ils  en- 
trèrent l'un  et  l'autre  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint-François  ,  s'engagea  ni  à  porter  une 
partie  de  l'habit  des  Franciscains  sous  leurs 
Vêlements  ordinaires ,  et  à  réciter  tous  les 
jours  certaines  prières.  Deux  ans  après ,  il 
fut  rappelé  en  Italie  par  le  roi  Robert,  qui  le 
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créa  chevalier  d'honneur,  titre  dont  il  s'é- 
tait rendu  digne  par  ses  services ,  et  surtout 
par  sa  bravoure  militaire.  Le  comte,  suivan* 
l'usage,  passa  la  nuit  en  prières  dans  l'é- 
glise, se  confessa  et  communia  le  lendemain 
matin,  jour  de  la  cérémonie,  pendant  laquelle 
le  roi  ne  put  retenir  ses  larmes  ,  à  la  vue  de 
sa  piété  et  de  son  recueillement.  11  le  choisit 
ensuite  pour  gouverneur  de  Charles  ,  duc  de 
Calabre,  son  fils ,  jeune  prince  qui  avait 
d'heureuses  dispositions ,  mais  qui  était 
d'un  caractère  (1er  et  intraitable.  Elzéar  dis- 
simula d'abord  les  défauts  de  son  élève  ,  1 
pensant  qu'il  devait  avant  tout  s'appliquer  • 
a  bien  connaître  la  trempe  de  son  âme,  el  à 
gagner  sa  confiance.  Ensuite   il  l'avertit 
avec  douceur  de  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
repréhensible,  et  lui  fit  sentir  la  nécessité  de 
se  corriger  et  d'acquérir  les  vertus  qu'exi- 
geaient son  auguste  naissance  et  sa  qualité 
de  chrétien.  Chartes  ,  vivement  touché  ,  se 
jeta  au  cou  de  son  maître ,  el  lui  dit  :  Ii  est 
encoro  temps  de  commencer,  dites-moi  ce 
que  je  dois  faire.  Alors  Elzéar  entra  dans 
quelques  détails  et  lui  donna  les  instructions 
les  plus  propres  à  former  son  cœur  et  son 
esprit.  Le  jeune  homme  en  profita  pour  se 
corriger  de  ses  défauts,  et  pour  acquérir  un 
fonds  de  piétéetde  sagessequ'il  conserva  toute 
sa  vie.  Robert  voulant  passer  en  Provence  , 
nomma  son  fils  régent  du  royaume  ,  sous  la 
conduite  d'EIzéar,  qui  fut  établi  chef  du  con- 
seil et  chargé  de  presque  toutes  les  affaires 
importantes.  Voyant  que  les  pauvres  el  les 
faibles  n'avaient  point  de  protecteurs  â  la 
cour,  il  demanda  au  duc  Charles  la  grâce 
d'être  fait  leur  avocat.  Quel  office  sollicitez- 
vous  là,  dit  le  jeune  homme  en  riant?  Vous 
ne  devez  pas  craindre  de  compétiteur.  Je 
vous  accorde  l'objet  de  votre  demmde,  et  je 
mets  sous  votre  protection  tous  les  pauvres 
du  royaume.  Elzéar  fit  faire  un  grand  sac 
qu'il  portail  par  les  rues,  et  où  il  mettait  les 
requêtes  et  les  réclamations  des  malheu- 
reux ;  il  écoulait  leurs  plaintes  avec  bonté, 
leur  distribuait  des  aumônes  et  n'en  laissait 
aucun  sans  quelque  consolation.  Il  se  char- 
geait de  plaider  lui-même  la  cause  des  veu- 
ves et  des  orphelins  ,  el  leur  faisait  rendre 
bonne  el  prompte  justice.  Comme  il  était 
principal  dépositaire  de   l'autorité  royale 
pendant  l'absence  du  roi,  plusieurs  person- 
nes voulurent  lui  offrir  de  riches  présents 
qu'il  refusa  ;  et  comme  on  loi  représentait 
que  c'était  en  quelque  sorte  manquer  aux 
bienséances,  Il  est  plus  sûr,  répondait-il,  de 
refuser  tous  les  présents  ,  que  de  discerner 
ceux  que  l'on  peut  recevoir  sans  inconvénient; 
et  il  n'est  pas  facile  à  un  homme  qui  s'est  mis 
sur  le  piea  d'en  recevoir,  de  savoir  où  il  con- 
vient de  s'arrêter.  Henri  VII,  empereur  d'Al- 
lemagne, ayant  tenté  une  expédition  contre 
Naples,  le  roi  envoya  à  sa  rencontre  Jean, 
son  frère,  et  le  comte  Elzéar.  L'empereur 
perdit  deux  batailles,  et  les  Napolitains  at- 
tribuèrent principalement  la  victoire  à  la 
prudence  et  à  la  valeur  d'EIzéar.  Le  roi , 
pour  le  récompenser,  lui  fit  de  magnifiques 
présents  que  le  saint  accepta,  dans  la  crainte 
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de  lui  eepUire;  nais  il  les  distribua  aussitôt 
aux  pauvres.  Eo  1325, Robert  le  nomma  soo 
ambassadeur  pré»  la  cour  de  France  ,  et  le 
chargea  d'aller  demander  en  mariage,  pour 
le  prince  4e  Calabre  ,  la  princesse  Marie , 
fille  du  comte  de  Valois.  U  fui  reçu  à  Paria 
avec  toute  la  distinction  due  à  sa  naissance, 
à  son  rang  et  à  son  mérite.  11  réussit  dan» 
sa  négociation,  et  le  mariage  fut  arrêté  » 
maie  il  tomba  malade  bientôt,  après.  Par  son 
testament,  il  donnait  tous  ses  biens  meubles 
à  sainte  Delphine,  sa  femme,  et  ses  terres  à 
Guillaume  de  Sabraa ,  son  frire.  H  faisait 
aussi  des  legs  à  ses  patent»,  à  ses  domesli- 

2aes  et  aux  hôpitaux,.  Lorsqu'il  vit  que  sa 
r  approchait,  il  ût  une  confession  générale 
de  toute  sa  vie,  quoiqu'on  assure  ou'U  n'of- 
fensa jamais  Dieu  mortellement.  Pour  sanc- 
tifier ses  souffrances ,  il  se  faisait  lire  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  qui  avait  toujours 
été  l'objet  de  ses  méditations.  Après  avoir 
reçu  le  saint  viatique  et  l'es  trôna  e-oo  et  ion  , 
il  tomba  dans  une  pénible  agonie  et  mourut 
a  Paris  le  27  septembre  1323,  âgé  seulement 
de  trente-huit  ans.  Pour  se  conformer  à  ses 
dernières  volontés ,  eo  porta  son  corps  en 
Provence  et  on  l'enterra  dans  l'église  des 
Franciscains  de  la  ville  d'Apt.  Le  pape  Clé- 
ment VI  fit  constater  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  son  intercession,  et  Urbain  V  si- 
gna le  décret  de  sa  canonisaiioa,  qui  fut  pu- 
blié par  (irégoire  XI  en  1369.  Sainte  Del- 
phine vivait  encore,  lorsque  son  mari  fui 
mis  au  nombre  des  saints.  —  87  septembre. 

EMAN  (saint),  Emanw,  qu'on  nomme 
aussi  Amans  ,  ftorissait  au  vi*  siècle.  Il  a  le 
titre  de  martyr  parce  qu'il  fut  loé  avec  saint 
Maerille  et  un  autre  :  on  l'honore  dans  le 
diocèse  de  Chartres  le  16  mai. 

EMAR  (saint),  Tthamar,  évéque  de  Rochea- 
ter  en  Angleterre,  florissait  au  milieu  du  vir 
siècle  et  mourut  en  656.— 10  juin. 

EMÉBERT  (saint),  Ablebertus,  évéque  de 
Cambrai ,  né  au  château  de  Ham  en  Flandre, 
était  fils  du  comte  Wilger  et  de  sainte 
Amelberge,  et  f  ère  de  sainte  Gudule  et  de 
saiute  Rénilde.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  et 
se  mou i.a  un  digne  membre  d'une  aussi 
sainte  famille.  Sa  réputation  de  science  et  de 
vertu  le  fit  placer  vers  l'an  707,  sur  le  siège 
de  Cambrai  et  d'Arras ,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Vindirien.  U  marcha  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement 
de  soo  vaste  diocèse  et  il  se  relira,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  dans  un  lieu  solitaire  pour  se  pré- 
parer à  l'éternité.  Il  mourut  dans  la  première 
partie  du  vur  siècle,  et  il  est  honoré  a  Mau- 
Leuge  le  15  janvier. 

EMÈLE  (saint),  Emrlnu,  martyr  à  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Orion.—  17  août. 

EMÈRK  (saint),  Emtnut,  abbé  de  Bagnols, 
dans  le  diocèse  de  Gironne  en  Catalogue,  était 
Français  de  naissance  et  florissait  au  vin* 
siècle.  Sou  corps  se  garde  dans  l'église  de 
Saint-Estève  de  Guialbes.— 27  janvier. 

EMERENT1KHNE  (sainte),  Ewureniimma, 
vierge  et  martyre  à  Rame,  n'était  encore  que 
oatéshuméas  torseu/eUe  aUa  prier  sur  le  lem» 
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beau  de  saints  Affaé» ,  q^«  avait  éiéusxui 
de  lait  et  qui  venait  de  verser  sonsssg  pou 
la  foi.  Elle  y  fut  assommée  à  coups  di 
pierres  par  les  uafeus,  vers  l'an  304.  ~ï 
janvier. 

K VI ERIC  (saint)  Mmtfitm,  sa  st  nu 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  et  de  (tests,  saur  st 
saint  Henri,  empereur  sf  Allemagne,  set, sii 
en  180-2  et  marcha  de  bonne  heure,  sur  Im 
tracée  de  sevt  père,  l'invitant  avec  taotss  ur- 
veur  qu'il  fut  bientôt  on  sujet  d'adssirsUss 
poor  toute  la  ehrèStanté.  A  se  levait  i  m- 
noft,  récitait  matines  à  genoux  et  faut* m 
courte  méditation  à  la  An  de  chaque  psaisw. 
Saint  Etienne  ne  se  bornait  pas  i  retour 
dans  lee  maximes  de  la  perfeetion,  il  le  fer- 
mait aussi  au  grand  art  de  régner.  On  suri* 
bue  à  ce  jeune  prince  fexeeHent  cède  se  loi» 
qui  parut  sous  le  nom  de  son  père,  et  soi  m 
encore  aojword'hui  la  base  do  gon»er*en«t 
hongrois.  On  y  trouve,  en  55  chapitres, isst ai 
qui  est  nécessaire  pour  rendre  les  pesttof 
heureux  et  chrétiens.  11  était  tout  à  la  fois  h 
soutien  et  la  consolation  de  roi  sot*  père,  qnt 
avait  perdu  ses  autres  enfants,  et  H  ewsne> 
çaità  porter  une  partie  du  poids  du 
nement  lorsque  Dieu  le  retira  deceinseae.il 
mourut  l'an  1032,  âgé  senlement  de  trente 
ans.  Saint  Etienne  fut  d'autant  phwsestlsb 
à  cette  perte  qu'il  voyait  en  son  iU  feetetlei 
qualités  propres  à  bien  gouverneruerojwei 
nouvellement  converti  au  christianise».  0» 
rapporte  des  choses  étonnantes  de  ses  rertn 
et  de  ses  miracles.  Benoît  IX  le  caneslw  « 
même  temps  que  son  père,  et  H  est  sosert 
comme  confesseur  le  le  novembre. 

EMERITE  (sainte),  Emerita,  est  tons* 
chei  les  Grisons,  qui  la  croient  saordeU* 
clos  de  Coire,  et  ils  prétendent  que  eelsw 
est  le  même  que  saint  La  ci  us,  roNwi  to 
grande  Bretagne  sur  la  fin  du  rr  siècle.  W 
font  sa  fête  le  lendemain  de  celle  de  w*  Wrt, 
c'est-à-dire  le  h  décembre. 

EMÊR1TE  (sainte),  vierge  et  martyre  i 
Rome  avec  sainte  Digne,  fut  condamnée  u 
dernier  supplice  par  le  juge  Gaius  sous  rem* 
pereur  Valérien,  vers  l'an  257.  Soo  cont 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  CommodiUe, 
sur  la  roule  d'Ostie,  et  se»  reli  |uesae  gardeoi 
depuis  longtemps  dans  l'église  de  Saintriiar- 
cel.— 22  septembre.  , . 

EMERITE  (saint),  Emeritu»,  martyr  a  Car- 
thage.ful  arrêté  à  Abitiue,  villede  la  province 
proconsulaire  d'Afrique,  avec  saint  Saluroio, 

saint  Datif  et  quarante-six  autres  chretiensj 
pendant  qu'ils  assistaient,  un  dimanche,*» 
célébration  des  saints  mystères.  Lesmag<*ira» 
d'Abitiue,  après  leur  avoir  fait  subir  u«  jJJ 
mier  interrogatoire,  les  envoyèren|  ctwjë 

H«  rhalnei  h  (jàrih.xa*.  A    leur  *f F  ^JJJJ 


cette  ville,  le  proconsul  Anulin  le^JJJL 

esraiéref»* 

tôt  entendu  cette  question.,  qae  foffJjL. 
léule,  il  se  présenta  devant  W  Pf*S 
Celui  qu4  eous  caereftse,  leur  dU-il,  » 


de  nouveeu.etles  livra  à  d'boriblesj 
Ayant  demandé  à  Saturnin  s'il  nétsu  j 
celui  ebes  qui  s'était  tenue  ia  fc'*1^, 
semblée  des  chrétiens,  Emerite  a  eut  pan-j 
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C'est  eken  moi  qu'a*  a  célébré  la  eollotU. 
Celle  hardiesse  déconcerta  Airaliif,  aoi  ne  il 
pis  semblant,  pair  la  manant,  de  l'avoir  en* 
tendu;  mais  lorsqu'il  «a  eut  fini  avec  Satur- 
nin, il  dit  à  Rntéris»  :  Ton  logis  a  donc  servi 
à  ces  impies  nota*  y  Unir  tour  attombiéef  — 
Qui,  nous  y  avons  fait  la  solennité  du  msint 
àimanohe.  —  Pourquoi  les  admettait-iu  t 
contre  la  dé  fente  des  empereur*?—  Parce  que 
je  ne  pouvait  réfute*  Ventrée  A  me»  frire»  et 
que  la  célébration  du  dimanche  ett  pour  n&uê 
tune  obligation  indisponible.  A  cette  fa* 

fmnse  on  l'étendit  sur  le  chevalet.  Au  pins 
art  de  tes  tau  raient  s,  il  s'écriait  j  O  fétus, 
veut»  è  mon  seoonrt  ;  domts-moi  lé  patiente. 
Le  traçant  ul  l'Interrompant  :  N'as-tu  pntcHoM 
toi  do  cet  livre*  ans  aeus  outres  okfélieni 
nomme»  les  Ecritures?— Oui  J'en  ai  ;  mois  je 
Ut  conserve  dune  mon  cmur.  —  Ces  Ecriturct 
tent-elteê  cho*  toi,  oui  ou  non  t  —  Je  nom  ai 
déjà  cHt  e/ue  jo  le§  ai  dont  mon  cœur.  Le 
proconsul  voyant  qoll  n'en  pouvait  tirer 
è'oatre  réponse  le  il  attacher  de  dessus  le 
entrant,  tarai  B  mérite  moorut  eu  prison 
des  suites  àej  et  qu'il  avait  sauftVrt,  Tan  30*, 
pendant  la  peraéeotian  4e  renvpereuf  Dioclé- 
tstn.—  ît  février. 

BMÈTKN  (saint),  Hemilerius,  vulgaire- 
ment saint  Madir,  martyr  en  Espagne,  ser- 
vait aveo  distinction  daas  l'armée  romaine, 
lorsqu'il  fat  mis  A  mort  pour  la  for  A  Cala- 
borra,  avec  saint  Chélidoine;  maison  ignore 
en  quelle  aunée  et  même  sous  quel  empereur 
M  souffrit.—  9  mars. 

KM  ILS  (saint),  MmtVuo,  martyr  en  Afrique 
irec  saint  Caste,  fat  vaincu,  a  mai  que  son 
meapagnon ,  dans  on  premier  combat  pour 
a  rai,  au  rapport  de  saint  Crprten  ;  mais  No- 
re -Seigneur  les  rendit  Victor  feux  dans  un 
lecnnd,  et  Hs  terminèrent  glorieusement  leur 
nartyre  par  Fe  supplice  du  feu.  vers  fan  210, 
or  la  Un  du  règne  de  Sévère.  Saint  Augustin 
H  un  sermon  en  leur  honneur  le  jour  de 
eur  fête,  qoi  se  célèbre  le  22  mai. 

EMILE  (saint),  martyr  en  Sardaigne,  soof- 
rit  avec  satnt  Félix  et  deux  autres.  —  28 
liai. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Baronne,  souffrit 
ivec  saint  Félix  et  plusieurs  autres.  —  18 
ara. 

EMILE  f  saint),  martyr  à  Gapoue  avec  saint 
farce!  et  deux  autres^  souffrit  au  commence- 
ncni  do  rv-  siècle,  pendant  la  persécution  de 
lioclétien.  —  28  mai. 

EMILE  (aalnt) ,  E  mitas,  diacre  et  martyr  â 
lordoue,  fut  emprisonné  pour  la  foi  par  or- 
ra cTAbdérame  H,  roi  de  Cord«»ue,  et  après 
ne  longue  détention,  Il  fui  décapité  avec 
tint  Jérémie,  l'an  852.  Saint  Eulo^e  parle 
e  te  or  martyre  dans  son  Mémorial  des 
ai  ut  s.  —  15  septembre, 

EMILIE  (sainte),  JZmilia,  martyre  â  Lyon 
vec  saint  Potbiu,  évéque  de  celte  ville,  el 
uarante—cinq  autres,  souffrit  l'an  177,  sous 
empereur  Marc-Aurèle.  —  II  y  avait  aussi, 
armi  lea  martyrs  de  Lyon,  une  autre  Emi- 
e,  qui  est  honorée  le  même  jour.  —  2  juin, 

EMILIE  B1CCHJERI  (la  bienheureuse), 
îmilla,  vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Domipi- 
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que,  née  à  Veroail  le  8  mai  1238,  d'une  famille  il. 
lustre,  perdit  sa  mère  de  bonne  heure,  et  pria 
la  sainte  Vierge  de  lui  en  tenir  lieu  t  eetta 
confiance  filiale  en  Marie  lui  mérita  des  grâces 
toutes  particulières.  La  prière,  le  jeûne, 
l'éirignafnent  pnar  les  plaisirs  et  lea  vanités 
du  siècle,  la  chattto  envers  les  paovres  bril- 
lèrent en  elle  dès  l'Age  le  plus  tendra.  Pierre 
Bicchferi,  son  pére,  la  regardait  comme  la 
gloire  et  le  sonttea  de  sa  maison,  et  formait 
déjà  des  projeta  pont  son  établissement  dans 
la  monde.  Mais  Erirttfe,  qui  avait  d'autres 
voes,  se  Jeta  aox  pieds  de  son  père,  et  lut 
demanda  non  eonsentenvent  pour  suivre  la 
voix  du  seigneur  qui  l'appelait  à  son* 
service  dans  l'état  religieux.  Bieehlerf  re- 
fasa  d'abord  j  mats  enfin ,  valneu  par  les; 
pressâmes  sollicitations  de  sa  fille,  il  taf 
laissa  libre  d'exécuter  son  pieux  dessein, 
Emilie,  qtri  avait  alors  15  ans,  s'essaya  dan* 
la  maltoir  paternelle  an  genre  de  vie  qu'elle 
se  proposait  d'embrasser,  et,  en  1258,  elié 
prit  l'habit  de*  religieuses  de  saint  Dominique: 
et  entra  dans  un  couvent  de  cet  ordre,  qud 
son  père  avait  feN  construire  et  doter  exprès 
pour  y  recevoir  sa  fille.  Avant  de  quitter  ce 
bon  (1ère,  elle  fe  pria  de  lui  pardonner  les 
fautes  dont  elle  avait  pu  se  rendre  eoup.iblo 
envers  loi  :  elle  loi  demanda  ensuite  sa  bé- 
nédiction d*one  manière  si  touch.mte,  qué 
Bfccbieri  fondit  én  larmes  et  fa  bénit  aveo 
tendresse.  Après  qu'elle  eut  prononcé  se$ 
vœux,  avec  une  joie  qu'il  serait  difficile 
d'exprimer,  efle  ne  voulut  plus  avoir  aucune 
communication  avec  les  personnes  séculières. 
Les  dames  les  plus  distinguées  de  Verceil  ne 

f lurent  jamats  fa  déterminer  â  venir  au  par- 
uir;  elle  ne  consentait  à  recevoir  d'autre  visite 
que  celle  de  son  père,  qui  mourut  bientôt 
après  la  profession  de  sa  tille.  Dieu  lut  avant 
révélé  qu'elfe  le  perdrait  dans  huit  jours, 
cette  annonce  la  plongea  dans  la  plus  vive 
doulenr;  mais  résignée  à  la  volonté  divine, 
elle  .«e  soumit  avec  courage;  et  lorsqu'après 
tes  huit  jours  écoulés  on  vint  lui  annoncer 
que  son  père  était  mort,  elle  supporta  ce  coup 
sans  émotion,  se  contentant  de  prier  avec 
ferveur  pour  une  Ame  qui  lui  était  si  chère, 
et  du  bonheur  de  laquelle  fe  Seigneur  lai 
donna  bientôt  la  consolante  assurance.  Ayant 
été  élue  malgré  elle  supérieure  du  couvent, 
elle  ne  s'en  montra  que  plus  humble,  parta- 
geant avec  fes  religieuses  les  travaux  les 
plus  abjects  de  fa  maison,  les  édifiant  par  ses 
exemples,  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Elle  leur  prescrivait  des  actes  de  vertu 
plus  ou  moins  difficiles,  selon  le  degré  de 
perfection  qu'elle  leur  connaissait  ;  mais  ce 
qu'elle  recommandait  à  loules  inlislinclena^il, 
c'était  la  pureté  d'intention,  loulanl  qu'elles 
eussent  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes 
leurs  actions,  et  qu'elles  en  fissent  le  motif 
de  leur  obéissance.  Elle  ne  munirait  pas 
moins  de  zèle  pour  entretenir  la  charité,  et 
un  moyen  qu'elle  imagina  à  net  effet,  c'est 
qu'aux  approches  des  principales  fêtes,  cha- 
que religieuse  se  mettait  à  genoux  devaut  sas 
compagnes,  tour  demandait  pardon  d«s  mau- 
vais exemples  qu'elle  leur  avait  donnés  et 
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des  peines  qu'elle  ieur  avait  causées,  . et  leur 
donnait  ensuite  le  baiser  de  paix  :  pratique 
admirable,  et  qui  n'a  pu  être  inspirée  que 
par  l'esprit  de  Dieu  1  Elle  se  livrait  à  de  gran- 
des austérités  et  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau 
deux  fois  par  semaine.  Remplie  de  compassion 

Îiour  les  pauvres,  elle  défendait  qu'on  refusât 
'aumône  à  aucun.  Dieu  la  combla  de  faveurs 
extraordinaires.  Un  jour  qu'elle  n'avait  pu 
comroonieravec  ses  sœurs,  parce  qu'elle  était 
retenue  auprès  d'une  infirme  ;  comme  elle  s'en 
plaignait  amoureusement  à  Noire-Seigneur, 
on  ange  lui  apparut  et  la  communia  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté.  Trois  religieu- 
ses malades  furent  guéries  tout  d'un  coup,  en 
recevant  sa  bénédiction.  Elle  arrêta,  par  ses 

f trières  et  par  le  signe  de  la  croix,  un  violent 
ncendie  qui  menaçait  de  consumer  le  mo- 
nastère. Outre  le  don  des  miracles,  Noire- 
Seigneur  la  rendit  participante  des  douleurs 
de  sa  passion,  et  surtout  de  son  couron- 
nement d'épines,  à  la  suite  d'une  demande 
qu'elle  lui  en  avait  faite  dans  sa  méditation, 
parvenue  à  l'âge  de  7G  aus,  elle  tomba  ma- 
lade, et  sentant  que  sa  fin  approchait»  elle  se 
fit  administrer  les  derniers  sacrements.  Après 
avoir  adressé  quelques  paroles  d'édification 
aux  religieuses  qui  fondaient  en  larmes,  elle 
ne  cessa  de  s'unir  à  Dieu  par  des  oraisons  ja- 
culatoires et  des  versets  de  la  sainte  Ecriture, 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât,  en  prononçant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  le  3  mai 
I31V.  Son  corps  fut  exposé  pendant  8  jours,  et 
plusieurs  infirmes  qui  en  approchèrent  furent 
guéris.  Le  pape  Clément  XIV  approuva  son 
culte  en  1769  et  fixa  sa  fête  au  17  aôut,  qui  est 
le  jour  de  la  seconde  translation  de  ses  reli- 
ques.— 17  aôut. 

ÉMILIEN  (saint),  Mmilianus ,  soldat  et 
martyr  à  Cyrlbc  en  Numidie  avec  saint 
Agape  et  saint  Secondin,  évéques,et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  était  de  famille  éques- 
tre, et  avait  vécu  toute  sa  vie  dans  une  par- 
faite continence,  faisant  de  la  prière  sa  prin- 
cipale occupation,  praliquanl  des  jeûnes  ri- 
goureux et  passant  quelquefois  deux  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Ayant  été 
arrêté  et  incarcéré  à  Cyrlhe,  capitale  de  la 
Numidie,  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  il 
eut  une  vision,  qu'il  raconta  en  ces  termes 
à  ceux  qui  étaient  détenus  avec  lui  pour  la 
même  cause  :  Il  m'a  semblé  que  mon  frère, 
■qui  est  païen,  me  demandait  comment  nous 
nous  trouvions  de  V obscurité  de  notre  cachot 
et  des  rigueurs  de  la  faim.  Je  lui  ai  répondu 
que  la  parole  de  Dieu  servait  de  lumière  et  de 
nourriture  aux  soldats  de  Jésus-Christ.  — 
Voue  savez,  a  ajouté  mon  frère,  que  tous  ceux 
d'entre  vous  qui  persisteront  dam  leur  opi- 
niâtreté doivent  s'attendre  à  mourir;  maie 
est-ce  que  vous  espérez  tous,  de  votre  Dieu, 
une  égale  récompense  f.  —  Je  lui  ai  répondu  : 
Levé»  les  yeux  au  ciel  :  tous  les  astres  que 
vous  voyez  ont-ils  le  même  éclat  ?  ne  différent- 
Us  pas  en  clarté,  quoique  leur  lumière  soit  de 
même  nature?  De  même,  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  ont  eu  de  plue 
rudes  combats  à  soutenir,  recevront  une  cou- 
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ronne  plus, brillante.  Celte  vision  ne  contri- 
bua pas  peu  à  fortifier  Kmilien  et'iet  compa- 
gnons. 11  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  fut 
exécuté  en  259.  —  29  avril. 

ÉUILIEN  (saint),  évêqae  et  martyr  à  Trè- 
vi  en  Ombrie,  est  honoré  le  28  janvier. 

EMILIEN  (saint),  martyr  dans  l«  basse 
Arménie,  souffrit  avec  saint  Denis  et  do  an- 
tre. —  8  février. 

ÉMILIEN  (saint),  martyr  à  Membre**  en 
Afrique  avec  deux  saints  dn  nom  d'Acnrooo 
et  trente  et  un  autres,  souffrit  dans  le  ur  siè- 
cle. —  9  février. 

ÉMILIEN  (saint),  esclave  et  martyr  à  Do- 
rostore  en  Mysie,  sous  Julien  l'Apostat,  se 
signala  par  un  trait  de  lèle  pins  har  li  que 
prudent,  mais  que  le  triomphe  momentané 
du  paganisme  sous  cet  empereur  explique, 
s'il  ne  le  justifie  complètement  Voyant  avec 
la  plus  grande  dooleur  le  culte  des  faux 
dieux  se  ranimer,  il  entra  dans  on  temple 
d'idoles,  brisa  les  statues  des  dieux  et  dis- 
persa les  ustensiles  qui  servaient  aux  sacri- 
fices. Après  cette  action  courageuse  que  les 
lois  de  Constantin  et  de  Constance,  son  fils, 
rendaient  licite,  il  alla  se  dénoncer  lui  même 
au  président  Capitolin.  Celui-ci  le  condamna 
à  être  brûlé  vif  dans  une  fournaise;  ce  qui 
fut  exécuté  l'an  362.  On  bâtit,  sur  son  tom- 
beau, une  église  en  son  honneur,  et  comme 
elle  tombait  en  ruines  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
l'empereur  Basile  la  fit  réparer  avec  magni- 
ficence. — 18  juillet. 

ÉMILIEN  (saint),  médecin  et  martyr  es 
Afrique,  souffrit  d'horribles  tourments  pour 
la  foi  catholique,  l'an  k8k,  sous  Hunéric,  roi 
des  Vandales.  Il  était  cousin  de  sainte  Denise 
et  de  sainte  Datire,  dont  il  partagea  les  sup- 
plices et  le  triomphe.  —  6  décembre. 

ÉMILIEN  (saint),  évêque  de  Verceil,  sur 
la  fin  du  v*  siècle,  assista,  en  601  et  502,  aox 
conciles  qui  furent  tenus  à  Rome  par  le  pape 
'saint  Symmaque  contre  l'antipape  Laurent 
11  défendit  avec  zèle  et  succès  la  cause  du 
chef  légitime  de  l'Eglise,  et  il  eut  la  conso- 
lation de  la  voir  triompher.  On  place  sa  mort 
vers  l'an  520.  —  11  septembre. 

ÉMILIEN  (saint),  vulgairement  appelé 
Milhan,  d'abord  curé  de  la  Cogolle  eo  Espa- 
gne, ensuite  solitaire,  né  sur  la  fin  dn  va  siè- 
cle, à  Vergèye,  dans  l'Ara  gon,  de  parents 
auyres,  qui  l'employèrent  dans  sa  jeunesse, 
la  garde  des  troupeaux,  se  mit,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  sous  la  conduite  d'un  saint  er- 
mite nommé  Félix,  qui  demeurait  à  fiilibie, 
près  de  Najara.  Lorsqu'il  fut  instruit  des 
moyens  de  tendre  â  la  perfection,  il  retourna 
dans  sa  patrie;  mais  s'y  voyant  importuné 
par  les  visites  de  ses  connaissances,  il  se  re- 
lira dans  les  montagnes  de  Distercei,  dans  le 
diocèse  de  Tarragone,  et  y  vécut  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités.  L'éclat  de 
ses  vertus  l'ayant  fait  connaître,  révéqoe 
de  Tarragone  l'ordonna  prêtre  et  le  força 
d'accepter  la  cure  de  Vergèye.  Sa  charité 
pour  les  pauvres,  son  exactitude  â  remplir 
les  devoirs  de  la  charge  pastorale  et  sou  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  lui  suscitèrent  des  en- 
nemis. Quelques-uns  de  ses  confrères,  qui 
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ne 'l'imitaient  pas,  résolurent  dé  le  perdre, 
atin  de  n'avoir  plus,  sous  les  yeux,  un  con- 
frère dont  la  sainteté  blessait  leur  vue  et  fai- 
sait la  censure  de  leur  conduite.  Ils  vinrent 
à  boni  de  prévenir  l'évéque  contre  loi,  et 
Emilien,  obligé  de  quitter  sa  cure,  retourna 
dans  son  ermitage  qu'il  n'avait  quitté  qu'à 
regrel,  et  reprit  avec  joie  son  premier  genre  de 
rie.  Il  continua  d'assister  les  pauvres,  au- 
tant que  cela  lui  était  possible,  cl  de  rece- 
voir avec  bonté  ceux  qui  venaient  lui  de- 
mander des  avis  spirituels.  Pendant  tout  le 
:aréme,  il  restait  enfermé  dans  sa  cellule  et 
le  voyait  que  la  personne  qui  lui  apportait  à 
nanger.  11  fol  favorisé  du  don  des  miracles 
>ondant  sa  vie,  et  mourut  dans  un  4ge  trèr- 
ivancé,  vers  l'an  574.  Il  fut  enterré  dans  la 
:h;ipelle  de  son  ermitage,  et  cinquante  ans 
iprés,  on  y  bâtit  un  monastère.  Ses  reliques 
urent  transportées,  au  milieu  du  xi*  siècle, 
lans  un  second  monastère  qu'on  construisit 
tu-dessous  do  premier,  à  trois  lieues  de  Na- 
ara.  Les  Bénédictins  te  comptent  parmi  les 
aints  de  leur  ordre,  et  6a  Vie  a  été  écrite 
lar  saint  Braulion,  évéque  de  Saragosse.  — 
2  novembre. 

EMILIEN  (saint),  surnommé  par  les  Grecs 
'Homologète,  c'est-à-dire  le  Confesseur,  est 
tonoré  le  8  janvier. 

EMILIEN  (saint),  évéque  de  Cyziqne,  dans 
'Hellespont,  ent  beaucoup  à  souffrir  pour  le 
suite  des  saintes  images,  sous  le  règne  de 
.éon  PIsaurien.  Ce  prince  cruel  et  fanatique 
'envoya  en  exil,  où  il  moorul  vers  l'an  820. 
-  8  août. 

EMILIEN  (saint),  confesseur  en  Bretagne, 
lorissait  dans  le  territoire  de  Rennes  au 
x*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Redon  le  11  oc- 
obre. 

ÉMIL1ENNE  (sainte),  JEmiliana,  marljre 
t  Rome,  souffrit  au  commencement  du  iv*  siè- 
:le,.  pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  Il 
r  avait,  autrefois,  dans  cette  ville  un  titre 
>u  église  de  son  nom,  dont  il  est  fait  men- 
ion  dans  le  premier  des  conciles  tenus  à 
tome,  sous  le  pape  saint  Symmaque,  en  499. 
-30  juin. 

ÉM1LIENNE  (sainte),  vierge  à  Rome,  était 
œor  de  sainte  Tharsille  et  tante  de  saint 
rrégoire  le  Grand.  Elle  se  consacra  à  Dieu 
t  se  dévoua  aux  exercices  de  la  vie  ascéli- 
|ue ,  dans  la  maison  du  sénateur  Gordien, 
ou  père.  Bile  fit  de  grands  progrès  dans  la 
ie  spirituelle,  et  atteignit  un  tel  degré  de  per- 
ection,  qu'elle  paraissait  ne  plus  vivre  dans 
in  corps  mortel.  Sainte  Tharsille,  qui  avait 
ait  vœu  de  virginité  ie  mémo  jour  que  sa 
œur,  et  qui  avait  partagé  son  genre  de  vie, 
tant  morte  le  24  décembre,  apparut  à  sa 
œur  quelques  jours  après  et  l'invita  à  venir 
élébrer  l'Epiphanie  avec  elle.  Sainte  Eml- 
ienne  étant  tombée  malade,  mourut  le  5  jan- 
'ier,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  et  alla  re- 
oindre sa  sœur  dans  le  ciel.  —  5  janvier. 

EMI  LION  (saint),  JBmilianut,  abbé  d'un 
nonastère,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  flo- 
'isiait  au  milieu  du  vin*  siècle  et  mourut 
n  767.  Jj  y  a,  près  de  Libourne,  une  église 
ui  porte  eon  nom.  — 16  novembre. 
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EMMANUEL  (saint),  martyr  en  Orient» 
souffrit  avec  saint  Quadratet  quaranle-ua 
autres.  —  26  mars. 

EMMANUEL  (le  bienheureux),  moine 
d'une  abbaye  de  la  Frise  qui  appartenait  à 
l'ordre  de  Citeaox,  (lorissait  dans  le  milieu 
du  xne  siècle  et  mourut  vers  l'an  1170.  Il  est 
honoré  à  Crémone  le  27  février. 

EMMÉLIE  (sainte),  Emmelia,  épouse  de 
saint  Basile  l'Ancien,  fut  mère  de  dix  enfanta 
dont  les  plus  célèbres  sont  saint  Basile  le 
Grand,  saint  Grégoire  de  N>sse,  saint  Pierre 
de  Sébaste  et  sainte  Macrine  la  Jeune,  qui 
était  l'aînée  de  cette  famille  de  saints,  et  qui 
aida  sa  mère  à  l'élever  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ses  enfants,  à  l'exception  d'un  seul, 
qui  mourut  en  bas  fige,  se  distinguèrent  tous 
par  une  éminente  sainteté,  et  ceux  qui  res- 
tèrent dans  lo  monde  ne  le  cédaient  pas  eu 
piété,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  à  ceux  qui 
renoncèrent  à  tout  pour  servir  Dieu.  Saint 
Pierre,  de  Sébaste,  le  dernier  de  ses  dix  en- 
fants, était  à  peine  né  qu'elle  perdit  son  mari, 
qui  avait  été  persécuté  avec  elle  et  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  biens,  sons  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  U.  Obligés  de  s'enfuir 
dans  les  bois  avec  leurs  enfants  en  bas.âge, 
ils  passèrent  sept  ans  dans  un  désert  inha- 
bité, et  ce  ne  fut  qu'en  313  qu'ils  purent  re- 
venir habiter  le  Pont,  qui  était  leur  patrie. 
Plus  lard,  ils  vinrent  s'établir  à  Césarée,  ca- 
pitale de  la  Cappadoce,  et  c'est  là  que  Ba- 
sile termina  ses  jours.  Lorsque  sa  famille 
fut  en  état  de  se  passer  de  ses  soins,  elle, prit 
la  résolution  de  quitter  entièrement  le  mon- 
de, et  se  retira  dans  un  monastère  de  vier- 
ges qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Ma- 
crine ,  sa  Gile ,  eut  le  gouvernement.  Elle 
avait  aussi  fondé  pour  des  hommes  un  se- 
cond monastère,  qui  fut  d'abord  gouverné 
par  saint  Basile  le  Grand,  et  ensuite  par 
saint  Pierre  de  Sébaste,  son  frère.  C'est  là 

Su'elle  mourut,  vers  l'an  370,  et  son  corps 
ut  placé  dans  on  caveau,  près  de  Césarée, 
à  côté  de  saint  Basile,  son  mari.  Ils  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  le  30  mai. 

EMMERAN  (saint),  Emmeranut,  évéque  et 
martyr,  sortait  d'une  famille  illustre  du  Poi- 
tou. 11  était  encore  jeune  lorsqu'il  renonça 
aux  avantages  du  siècle  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
le  firent  élever  à  l'épiscopat,  sans  qu'on  sa- 
che quel  diocèse  des  Gaules  eut  le  bonheur 
de  le  posséder.  Quelques  auteurs  le  font 
évéque  de  Poitiers  ;  mais  ils  ne  s'appuient 
sur  aucune  preuve  solide  :  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  gouveroa  saintement  son 
troupeau,  prêchant  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  infatigable,  allant  trouver  jusque 
dans  leurs  maisons  les  pécheors  les  plus  en- 
durcis, qui,  tooehés  de  ses  exhortations  pres- 
santes, revenaient  à  Dieu  et  quittaient  leurs 
désordres.  Les  pauvres  trouvaient  en  lui  un 
père  tendre,  et  sa  charité  était  sans,  bornes. 
Après  avoir  ainsi  travaillé,  pendant  quelques 
années,  au  bonheur  spirituel  et  temporel  de 
ioo  troupeau,  il  prit  la  résolution  de  le 
quitter  poor  aller  évangéliser  les  Bavarois. 
Ce  peuple  avait  embrassé  le  christianisme 
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commencement  do  fit*  tiède,  par  snite 
de*  prédications  de  saint  Ropert,  qui  en  fat 
le  premier  évéque  ;  mais  il  se  troovait  encore 
parmi  eux  beaucoup  d'idolâtres,  et  an  grand 
■ombre  de  cent  qui  s'étaient  convertis  et 
avaient  souillé  leur  foi  par  de  graves  er- 
reurs. Kmmeran,  arrivé  en  Bavière  vers  l'an 
649,  Tut  bien  accueilli  par  le  due  Théodon, 
qui  commandait  le  pays  sous  le  roi  8ige- 
herl  llf,  et  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  fixer 
à  Rati;<bonne  le  saint  missionnaire;  mais 
celui-ci  refusa  les  offres  du  duc,  en  disant 
qu'il  ne  devait  prêcher  que  Jésus  crucifié. 
Après  irois  ans  de  travaux,  qui  furent  suivis 
de  conversions  innombrables,  il  partit  pour 
Rome,  dans  le  dessein  d'aller  vénérer  les 
reliques  des  apôtres  et  des  martyrs,  et  de 
consulter  le  pape  Martin  1*  sur  quelques 
difficultés.  Mais  une  femme  sans  mœurs,  qui 
avait  juré  sa  perte,  suborna  one  bande  d'as- 
sassins, qui  le  surprirent  près  d'Aschaim, 
an  peu  aa-deSsns  de  Munich,  sur  PYser,  et 
le  massacrèrent  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare le  «2  septembre  688.  Ils  lui  coupèrent 
les  membres  les  uns  après  les  antres,  et  lais- 
sèrent son  trône  nageant  dans  le  sang.  Lam- 
bert, fils  du  due  Théodon  ,  qui  avait  eu  là 
principale  pnrt  à  ce  crime,  fut  banni  du  pays 
et  ne  succéda  pas  à  son  père.  Le  corps  de 
saint  Kmmeran  fut  enterré  à  Aschaim.  Quel- 
que temps  après,  Théodon  le  fil  transporter 
solennellement  a  ftatisbonne ,  et  déposer 
dans  l'église  Se  Saint-Georges ,  qui  porta 
de*»  la  suite  le  nom  de  Saint-Emmeraft.  On 
fonda  dans  la  même  ville,  avant  la  fin  du 
vir  sièele,  an  monastère  qui  prit  anssi  son 
nem,  et  dont  quelques  auteurs  attribuent  la 
fonda lioa  au  duc  Théodon  lui-même.  —  22 
septembre. 

KMYGDE  (saint),  Emy§dÎHêy  évéeeed'As. 
coli  el  martyr,  ayant  été  ordonne  évéque 
par  le  pape  saint  Marcel,  et  envoyé  dans 
celte  yille  pour  prêcher  l'Évangile,  confessa 
généreusement  Jés»s~Chrisi  dans  la  peraé-* 
culion  de  Dioclétien.  Il  reçut  ia  couronne  du 
martyre  au  flpmsoeaotmeet  du  ir  sièele.  — 
5  août. 

ENCRATITJE  ou  IkoratIk  (sainte).  En- 
crati$,dit,  vierge  et  martyre,  née  en  Portu- 
gal, quitta  secrètement  la  maison  paternelle 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  s'établir,  parce  que 
son  fière  voulait  la  marier  et  qu'elle  éJait 
résolue  à  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Elle 
se  retira  à  Saragos«e,  ou  la  persécution  de 
Dioclétien  faisait  d'horribles  ravages.  Loin 
(Mire  effrayée  du  tf.mger  qui  la  menaçait, 
eie  alla  trouver  Dncien,  gouverneur  de  la 
ptoHuee,  et  lui  reprocha  en  face  la  barbarie 
avec  laquelle 41  traita*  les  chréiiens.  Dacieh, 
choqué  de  cette  sainte  hardiesse,  la  fit  saisir 
perse»  bourreaux  et  la  Mvra  aux  plus  hor- 
rifctes  tortures  :  on  lui  déchira  les  côiés,  on 
loi  coupa  ta  mamelle  gauche  et  on  lui  ar- 
racha une  partie  du  foie,  en  sorte  qu'on  lot 
voyait  le  dedans  du  corps.  •Comme  elle  vivait 
encore,  elle  fut  mise  en  prison,  où  elle  mou- 
rut, par  suite  de  ses  plaies,  en  301.  L'au  1389, 
ou  déoouvrlt,  a  «atagosse,  ses  reliques  et 


eéfles  de  dix-huit  autres  martyrs  qui  souffri- 
rent avec  elle.  — 16  avril.  . 

ENDÉE  ou  En*  a  (saint),  pndeus,  abbé  eu 
Irlande ,  naquit  vers  le  milieu  ou  ?"  sièele, 
d'un  riche  seigneur  d'Ergall  dan»  lUIcler, 
H  avait  pour  sœur  sainte  Faine,  abbesse  de 
Kil!-Aine,  monastère  situé  sur  les  frpniières 
du  comté  de  Méalh,  laquelle,  par  sas  pieuses 
exhortations,  le  détermina  à  quitter  le  uioude 
pour  embrasser,  à  son  exemple,  la  vie  reli- 
gieuse. Il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Rosnal,  sous  la  conduite  de  sfaosénoj,  qui 
en  était  abbé.  Il  retourna  ensuite  dans  sut» 
pays,  et  fonda  un  grand  monastère  dans  VUe 
d'Aran  ou  d'Arn,  dans  lequel  plusieurs  per- 
sonnages, recommanda  pies  parleurs  vertus, 
vinrent  embrasser  l'état  monastique,  ce  qui 
fit  donner  à  cette  lie  le  nom  d'/ie  des  Saintt. 
Il  mourut  après  le  commencement  du  si' 
siècle,  vers  l'an  540,  et  fut  enterré  dans  le 
cimetière  d'une  autre  église  de  celle  lie,  où 
Ton  montre  encore  sou  tombeau»  L'église 
principale  d'Aran  fut  appelée,  dp  teu  pou, 
Kill-Enda.  —  21  mari. 

ENGELBERT  (saint),  Engelbertus,  arche- 
vêque de  Cologne  et  martyr,  était  fils  d'Un- 
gelbert,  comte  de  Bernr,  qui  a  rs.it  épousé 
une  fille  du  comte  de  Gueldres..  Il  montra* 
dès  son  enfance,  de  si  heureuse*  4êse»oeitions 
pour  la  piété,  que  ses  parants  Je  desUnèreet 
a  l'état  ecclésiastique,  et  lui  procurai  en*  de 
riches  bénéfices,  même  avant  qu'il  ps)t  con- 
naître l'usage  qu'il  en  devait  faire;  mais 
éclairé  par  le  Saint-Esprit,  il  se  préwjrva  da 
danger  auquel  il  était  exposé,  et  il  refusa 
l'évêché  de  Munster,  que  sa  grande  jtuja)U<aa 
IVmpécbajt  d'administrer  par  lui  -  usera*. 
Etant  devenu,  plus  lard,  grand  prévu!  du 
l'église  cathédrale  de  Cpjpgse,  H  se  doutera 
contre  l'empereur  Oibon  ly,  excommunié, 

ftuis  déposé  Bar  le  pane  luopcem  M l.  et  prit 
è  parti  de  Frédéric  U,  que  les  électeurs  ve- 
naient d'élever  à  l'empire  (J212y.  Celle  con- 
duite le  fit  estimer  a  Apma,  el  il  fui  élu 
archevêque  de  Cologne  an  1215,  à  U  place 
de  Thierri,  qui  avait  été  déposé  A  cause  de 
son  attachement  £  Olhuu.  Il  sléjoua  far  sa 
prudence  les  intriguai  de.  «on  prédécesseur 
el  des  au'.res  parlions  o>  l'empereur  «ieenu. 
et  s'appliqua  avec  succès  à  celUMSf  «es  dis- 
sensions politiques,  plein  de  «aie  peur  la 
religion,  il  travailla  au  rétabli sseaneM  4e  la 
dispipline  4  au  maiulieuu>«  droite  du»  s»a 
Eglise  ;  oiai*  U  derajl  passer  par  le  ttm  des 
tribulations,  aflu  d'élra  uupifié  «es  serbes 
qu'une  vie  trop  séculière  Jui  avait  fait  coa- 
tracter.  Frédéric,  comte  d'isseuboairg,  son 
parent,  s'élajt  fait  avoué  de  l'eôbef  m  <J"fc- 
sende.  soui  prétexte  de  i«  4éte«4re*  raeU, 
dans  te  fait,  .pour  piller  sej  fejeasi  de  aorte 
que  les  religieuses  étaient  aa#*e«t  «ésligees 
de  se  réfugier  a  Colof  #ie  uour  ioiplawer  la 
protection  de  l'arr hevê^ue.  Enfelberi  ue  dé* 
plova  pas  d'abord  assez  de  fermeté  dmUliSjsJte 
affaire,  sans  douj*  parée  qu'il  s'agèasuil  us 
son  garent  ;  aussi  le  pape  ut  l'iuanpojreur  k 
chargèrent  d'agir  avec  plue  de  vigueur,  et 
même  de  destituer  l'aueuV,  s'il  #•  cessait  su 
vexations  et  ses  rapines.  L'archevêque  cou- 
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icnçj  par  les  voies  de  ta  douceur,  et  offrit 
léme  une  pension  considérable  A  Frédéric 
'il  voulait  je  conduire  selon  les  règles  de 
équité;  mais  ces  démarches  n'ayant abouti 
aucun  résultat,  il  ne  lai&sa  pas  ignorer  an 
ointe  la  commission  dont  il  était  chargé,  ce 
ui  le  rendit  furieux.  Il  forma  aussitôt  le 
rujet  d'à  ter  la  vie  à  Eoaalherl,  et  mit  dans 
>  complot  de»  seigo«'urs  et  oV*  princes  aux- 
uelssa  famille  était  alliée;  mais  pour  mieux 
éguiser  son  horrible  projet,  il  afficha  des 
ésirs  d'accommodement,  et  se  trouva  an 
eudez-vou*  que  l'archevêque  lui  avait  a»* 
igné  à  Zoest  ea  Westphaùe,  pour  prendre 
d  arrangement  amiable.  L'archevêque  , 
verli  du  danger  que  courait  sa  vie,  se  rea- 
ii  cependant  en  lies  fixé  pour  l'entrevue, 
près  avoir  eu  la  précaution  de  /aire  «ne 
onfessioa  générai*  de  toute  sa  vie,  -eu  cas 
oe  ses  inurs  fussent  en  danger*  Avant  son 
rrivée  à  Zoest,  il  reçut  la  visite  des  évéques 
e  Munster  et  d'Osnabruck,  frères  du  camto 
Yèdértc  qui  étaient  entrés  dans  le  complot, 
logelbert  leur  fit  part  de  ne  qu'il  avait  ép- 
ris des  dexseios  de  leur  (rare;  mais  ils  le 
assurèrent  Il  se  rendis  dona  à  Zoest,  où 
sut  se  passa  bien  à  l'eitérieur,  ot  l'on  «oe- 
iot  de  se  revoir  à  le  diète  de  Nuremberg, 
lais  le  comte,  qui  savait  que  l'arcbevôqoe 
evait  aller  le  seademaia  dédier  ooe  église 
i  Swelme,  posta  sur  la  rouie  des  assassins, 
loi  raltaquôrent  à  l'improviste  et  le  percé- 
eol  de  plusieurs  coups,  le  7 novembre  lââe. 
1  mourut  en  priant  pour  ses  meurtriers  et 
ut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Pologne.  Le  comte  fui  condamné,  l'aoaée 
uivante.  a  périr  parle  supplice  de  la  roue  ; 
il,  dans  la  suite,  on  bâtit  un  couvant  sur  le 
ieu  où  aaint  EogeJbert  avait  été  laé.  Sa 
ainleté  tut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
't  son  non»  fut  place  dans  le  Martyrologe 
■ornai n,  qui  dit  de  loi  qu'il  souffrit  le  asar- 
jre  pour  défendre  la  liberté  se  l'Eglise  et 
>oyr  avoir  obéi  à  l'Eglise  romaJoe.  —  7  ao- 
'rnabre. 

ENGELMÊB<le  bieaheureut)»  $u§dmtrm , 
loliLiire  et  martjr.  était  fils  d'un  pauvre 
abourenr  de  Bavière.  Né  sur  la  fin  du  si' 
liècle,  il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il  se 
uit  tous  la  conduite  d'an  ancien  évéque  ar- 
ménien, nommé  Grégoire,  qui  avait  qailié 
iou  siège  pour  vaquer  on tque ment  aa  eer- 
*ice  de  Dieu  dans  la  retraite,  et  qui  était 
venu  habiter  une  solitude  dans  le  voisinage 
de  Passais  Euf  elmer avait  déjà  tait  de  grands 
progrès  sous  cet  habite  maître  lorsqu'il  eut 
>e  malheur  de  le  perdre,  et  il  continua  son 
premier  genre  de  vie.  employant  à  des  Ira- 
vaux  manuels  et  aux  bonnes  œuvres  le  temps 
qu'il  ne  donnait  pas  à  la  coulenaplabon*  et 
se  livrant  aux  plos  grandes  austérités.  Les 
habitants  du  pays,  qui  le  lêvirsàênt  comme 
un  saint,  venaient  de  loin  le  consulter  et  se 
recommander  A  ses  prières.  Un  compagnon 
qu'il  s'était  associé  s'imaginent  qu'il  avait 

Ïuelque  trésor  caché,  ou  jaloux  peut-être 
e  la  vénération  que  lui  attirait  sa  sainteté, 
'assassina  le  14  jenvier  1125.  Son  corps, 
ïyani  été  retrouvé  quelque  temps  après,  fut 
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enterré  honorablement.  11  lut  transporté, 
dans  la  suite,  aa  monastère  de  Wiustsuerq, 
ai  son  tombeau  j  devint  célèbre  par  las  mi- 
racles qui  s'y  opéraient.  —  H  janvier. 

ENGLEMOND  /saint),  J?ufl*/»undus,  abbé 
de  Valseo,  prés  de  Harlem  en  Hollande,  ÛV 
rissait  dans  le  viu*  siècle.  — 21  juin. 

ENJMJfi  ou  Eavia  (sainte),  Enimia,  vierge 
du  diocèse  de  Mende,  florissait  dans  le  vju* 
siècle.  Il  y  avait  autrefois  dans  le  Gévaudan 
une  église  priera  le  qui  portait  son  nom  et 
qui  possédait  ses  reliques.  —  fi  octobre. 

KNKUA-MA1UAM  (samt),  Enkm-Uvia- 
sans,  confesseur  rn  fiibiopie,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  35  septembre. 

ENNATHAS  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
£ésaree  m*.  PaJesliae,  était  da  Scytbopolis, 
ville  de  la  même  province.  Ayant  été  arrêtée 
i  Géaarée  par  nn  officier  nommé  Mas  vb,  qui 
agissait  de  aa  propre  autorité  et  sans  ardre 
du  magistrat,  fut  dépouillée  de  ses  habits  et 
conduit*  par  toutes  les  mes  de  la  ri  Ile,  une 
«erde  au  cou,  avec  laquelle  Maxys  no  ces- 
sait de  ta  frapper.  C'est  daoe  cet  état  qu'elle 
fut  aaaeaée  devant  Firmilieu,  gouverneur  4e 
le  province,  qui  approuva  U  ouoduite  de 
Maxys,  et  con damas  Enaatbas  à  être  brûlée 
rive.  Je  13  novembre  308,  sous  l'empereur 
Isaximin  H.  — 13  novembre. 

EN  MODE  (saint),  Emnodius ,  avéquo  4b 
Pavie,  oé  en  4-73  dans  Les  Gaules,  d'une  dos 
plus  illustres  familles  de  l'empire,  fut  élevé 
atk  Italie  et  oultive,  dans  sa  jeunesse,  l'élo- 
«oence  et  la  poésie.  Jl  était  marié  et  vivait 
dans  le  monde  d'one  manière  peu  cou  forme 
à  la  sainteté  d«  ebristiaoisme  ;  mais  la  gréos 
le  ramena  à  Dieu,  et»  après  sa  oon version , 

Ïui  fut  osissi  subite  que  sincère,  il  entra 
ans  l'état  eaeléeiastiqne,  du  consentement 
de  sa  femme,  qui,  de  sou  côté,  s'engagea  À 
vivre  dans  «ee  continence  perpétuelle.  Avant 
été  ordonné  diacre  par  saint  Èpipbaae,  évé- 
quede  Pavie,  il  s'appliqua  è  l'étude  4e  la 
religion,  et  fit  J'apologie  ua  pape  SymineQue 
ainsi  que  do  concile  de  ilmne  qui  s  était  pro- 
noncé eu  sa  faveur  contre  l'antipape  Lau- 
rent. Sa  réputation  d'homme  élofaent  te  fit 
choisir  pour  composer  le  panégyrique  4e 
ThéodorJe,  roi  d'Italie  i  son  travail  reçut  des 
éloges  oaéversels.  11  écrivit  aussi  la  Via  de 
aaint  Kpipheoe  de  Pavie  et  celle  de  eaiat 
Antoine  de  Lérins.  11  composa  son  Encfa- 
rfsiieee  par  reconnaissance  pour  saint  Vie- 
tor  de  Milan,  en  qui  4  avait  une  grande 
confiance  et  de  qui  il  eveJt  obtenu  la  guéri- 
sou  d'une  maladie  jugée  incurable  par  tas 
jnédecius.  Ayant  succédé,  en  510,  à  Maxime, 
sur  sa  siège  épiecepel  de  Parie,  il  marcha 
sur  les  traces  de  saint  Kpipheoe,  dont  il 
aveit  été  le  disciple,  et  se  fit  «désirer  par 
son  xèle  et  ee»  vertu».  Le  pape  llorsoiadas 
crut  qu'il  était  plu»  capable  que  personne 
de  travailler  à  la  réunion  des  Eglises  d'Orient 
et  d'Oeeideni,  alors  divisées  par  l'hérésie 
d'Euly  ebès,  dont  l'empereur  Aeastase  s'était 
déclaré  le  protecteur.  11  l'envoya  donc,  eu 
514.  à Coiietan Mnople, avec  Fortuiist.évéque 
de  Cataoet  il  le  chargea  de  faire  reeereir  les 
décrets  du  concile  de  Ghalcédoinc  et  les  Ici- 
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très  de  saint  Léon  contre  Nestor! as,  Euty- 
chès  et  Dîoscore;  de  faire  souscrire  l'a na- 
thème  porté  contre  Acace  de  Constantinople 
et  Pierre  d'Antioche,  et  d'engager  l'empereur 
à  rappeler  les  évéques  qui  avaient  été  exilés 
pour  In  foi.  Anastase  témoigna,  à  l'extérieur, 
un  grand  désir  de  la  paix.  Kn  congédiant 
Ennode,  il  lui  remit  one  lettre  pour  le  pape, 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  condamnait 
Nestorius  et  Eutychès,  et  qu'il  recevait  le 
concile  de  Chalcédoine.  Il  promit  aussi  d'en- 
toyer  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  régler 
les  autres  articles;  mais  il  ne  roulait  que 
gagner  du  temps.  Loin  d'être  disposé  à  rap- 
peler les  ét éques  bannis,  il  en  exila  quatre 
de  l'Illyrie  avant  même  qu'En node  eût 
quitté  Constantinople.  Quant  à  ses  ambas- 
sadeurs, il  ne  les  fit  partir  qu'au  milieu  de 
l'année  suivante  (516) ,  et  cette  démarche 
n'aboutit  qu'à  des  protestations  vagues  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  Le  second  voyage  que  le 
saint  évéque  de  Pavie  fit  à  Constantinople, 
en  517,  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que  le 

riremier.  L'empereur  ne  voulut  pas  admettre 
e  formulaire  dressé  par  le  pape  pour  l'union 
des  deux  Eglises  :  il  essaya  même  de  gagner, 
par  argent,  les  envoyés  d'Hormisdas  ;  mais 
voyant  qu'ils  étaient  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption, il  les  fit  embarquer  secrètement 
sous  la  garde  de  quelques  officiers  qui 
avaient  ordre  de  ne  les  laisser  entrer  dans 
aucune  ville.  Ennode  trouva  cependant  le 
moyen  de  faire  répandre  partout,  sur  son 
passage,  des  protestations  contre  ce  qui  s'é- 
tait fait.  Les  évéques  qui  en  avaient  reçu 
des  exemplaires  les  envoyèrent  à  Constan- 
tinople, dans  la  crainte  d'être  compromis. 
L'empereur  irrité  fit  tomber  son  ressenti- 
ment sur  près  de  deux  cents  évéques,  qui 
étaient  sur  le  point  de  s'assembler  à  Héra- 
clée,  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  et  qu'il  renvoya  brusquement  dans 
leurs  diocèses.  Comme  Anastase  avait  fait 
défense  de  relâcher  dans  aucun  port  de 
l'Orient,  et  que  le  vaisseau  qui  portait  En- 
node était  vieux  et  vermoulu,  on  ne  pouvait 
guère  espérer  qu'il  pût  faire  la  traversée; 
cependant  le  saint  évéque  aborda  sain  et 
sauf  en  Italie.  De  retour  à  Pavie,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  à  la  sanctification  de 
sou  troupeau.  Il  mourut  le  l*r  août  531,  à 
l'Age  de  quarante-huit  ans.  Les  papes  Nico- 
las 1"  et  Jean  VIII  lui  donnèrent  le  titre  de 
grand  et  de  glorieux  confesseur.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  saint  En- 
node a  laissé  quelques  poèmes  pieux  sur  la 
sainte  Vierge,  saint  Cyprien,  saint  Etienne, 
saint  Denis  de  Milan,  saint  Ambroise,  saint 
Euphémie,  saint  Naaaire,  saint  Martin  ;  sur 
les  mystères  de  l'Ascension  et  de  la  Pente- 
côte, sur  un  baptistère  orné  de  plusieurs 
tableaux  de  martyrs,  enfin,  un  beau  pané- 
gyrique de  saint  Epiphaue  de  Pavie.  —  17 
juillet. 

ENOGAT  (saint),  Enogatus  ,  évéque  de 
Quidalet  en  Bretagne,  Qorissait  au  commen- 
cement du  vue  siècle,  et  mourut  en  631.  — 
13  iauvier. 

bNTHÊB  (saint),  confesseur  en  Ethiopie , 
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est  honoré  cbei  les  Grecs  le  10  août 
EOALD  (saint),  Eoaldui,  martyr,  était  no 
des  principaux  habitants  de  la  ville  de  Seos 
qui  furent  convertis  au  christianisme  dans  le 
ni*  siècle  par  saint  Allin  et  ses  compagnons, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  j 

[irécber  l'Evangile.  Il  te  joignit  à  saint  Allia, 
'accompagna  à  Orléans,  à  Chartres  et  à  Pa- 
ris, et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  ds 
conversions  dans  toos  les  lieux  où  ils  passè- 
rent ;  l'on  cite ,  entre  autres,  celles  de  saint 
Agoard  et  de  saint  Agliberl  qui  habitaient 
Creteil,  près  de  Paris.  Etant  venus  rejoindre 
saint  Savinien  à  Sens,  ils  y  furent  martyrisés 
avec  lui  et  un  grand  nombre  d'autres,  vers 
l'an  273,  sous  le  règne  d'Aurélien.  Leurs  corps 
furent  levés  de  terre  en  847,  et  placés  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Vif.  On  les  cacha 
depuis  pour  les  soustraire  à  la  foreur  des 
Normands  ;  mais,  en  1031 ,  les  reliques  de 
saint  Eoald  furent  renfermées,  avec  celles 
de  saint  Savinien,  dans  une  chasse  précieuse 
donnée  par  la  reine  Constance,  épouse  de 
Robert,  roi  de  France,  —  31  décembre. 

EOARN  (saint),  Eoharnus,  solitaire  à  Saisi- 
Guétas,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  florissait 
au  commencement  du  xr  siècle ,  et  fut  tué 
par  un  voleur  l'an  1020.  —  11  août. 

EOBAN  (saint),  Eobanus,  évéque  et  mar- 
tyr, fut  le  compagnon  de  saint  Boniface,  ar- 
chevêque de  Mayence,  dont  il  partageait  les 
travaux  apostoliques,  et  qui,  l'ayant  dési- 
gné pour  son  successeur,  d'après  le  pouvoir 
qu'il  eu  avait  reçu  du  saint-siége,  lui  avait 
conféré  l'onction  épiscopale.  Eoban  le  suivit 
lorsqu'il  alla  évangéliser  le  peuple  qui  ha- 
bitait les  environs  de  Dockum;  c'est  près  de 
celte  ville  qu'ils  furent  massacrés  par  une 
troupe  de  païens,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

EOLDE  (saintj,  Eoaldut,  évéque  de  Vicone 
en  Dauphiné  ,  florissait  au  commencement 
du  vnr  siècle,  et  mourut  en  718.  —  7  juillet. 

EONE  (saint),  Eonius,  évéque  d'Arles,  as- 
sista, en  499,  à  la  conférence  convoquée  par 
saint  Remi de  Reims,  et  qui  se  tiut  à  Lyoo 
entre  un  grand  nombre  d'évéqoes  des  Gaa- 
les,  et  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne,  avec 
les  évéques  ariens  de  son  parti,  qui  y  furent 
confondus  et  réduits  au  silence.  Saint  A  vit, 
évéque  de  Vienne  ,  avait  obtenu  du  pape 
Anastase  une  juridiction  plus  étendue  pour 
son  siège,  au  détriment  de  l'église  d'Arles. 
Saint  >  Eone  envoya  le  prêtre  Crescent  aa 
pape  saint  Svmmaque,  successeur  d'Anas- 
tase,  pour  lui  exposer  ses  plaintes  et  pour 
soutenir  les  droits  de  son  église.  Le  pape  eut 
égard  à  ses  réclamations,  et  remit  les  choses 
sur  l'ancien  pied.  Saint  Eone  rendit  encore 
à  son  église  un  autre  service  signalé,  en  se 
donnant  pour  successeur  saint  Césaire  ,  son 
compatriote  et  son  parent,  auquel  il  conféra 
le  diaconat  et  la  prêtrise  ;  ensuite  il  lui  con- 
fia le  gouvernement  d'un  monastère  bâti  dans 
une  Ile  formée  par  le  Rhône,  et  situé  dans  ud 
des  faubourgs  de  la  vijle.  En  501,  sentant  que 
sa  fin  ne  pouvait  pas  être  éloignée,  il  le  de- 
manda pour  successeur,  et  ce  choix  fut  una- 
nimement ratifié  par  le  clergé  et  le  peuple 
Saiul  Eone  mourut  le  30  août  502.  —  3  août 
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EPAGATHE  (saint),  Epagatkus,  l'un  des 
larlyrs  de  Lyon, était  d'une  famille  illustre, 
t  saint  Grégoire-de  Tours  le  qualifie  de  pre- 
tier  sénateur  de  toutes  les  Gaules.  11  se  faisait 
dmirer  par  son  ardent  amour  pour  Dieu,  par 
a  tendre  charité  pour  le  prochain,  et  par  la 
urelé  de  ses  mœurs.  A  la  vue  des  indignes 
ailemcnts  et  des  calomnies  dont  on  acca- 
lait  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pour  la 
li,  il  ne  put  contenir  son  indignation.  As- 
slant  à  l'interrogatoire  des  chrétiens  arré-  ' 
îs  pour  la  foi,  il  demanda  la  parole  pour 
jfendre  l'innocence  de  ses  frères  en  religion, 
engageant  à  démontrer  que  l'accusation 
'impiété  et  d'irréligion  dont  on  les  chargeait 
'avait  pas  le  moindre  fondement;  mais  à 
iostant  sa  voix  fut  couverte  par  les  da- 
teurs de  la  multitude.  Le  juge  lui  ayant  dé- 
iandé  s'il  était  chrétien,  il  le  confessa  hau- 
:inenl,  et  on  le  mit  aussitôt  avec  les  martyrs, 
i  qualité  d'avocat  des  chrétiens,  titre  que 
:  gouverneur  lui  donna  par  ironie,  mais 
a'il  méritait  si  bien  ,  et  dont  il  se  faisait 
loire.  Il  fut  condamné  avec  ses  compagnons 

être  décapité  ,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
arc-  Aurèle.  —  2  juin. 
EPAIN  (saint),  Spanus ,  martyr  en  Tou- 
itne,  était  fils  de  sainte  Maure,  et  fut  mar- 
rrisé  parles  Goths,  avec  sa  mère  et  ses  huit 
ères.  Ce  massacre  eut  lieu  avant  la  fin  du 
r*  siècle  ,.  sous  l'êpiscopat  de  saint  Martin, 
l  le  lieu  de  leur  supplice  est  aujourdhui  une 
aroisse  près  de  Ctiinon  ,  laquelle  porte  le 
iom  de  Sainl-Epain.  —  25  octobre. 

EPAPHR  AS  (saint),  évéque  de  Colosses  en 
'hrygie,  que  saint  Paul  avait  placé  à  la  léte 
e  cette  église,  et  qu'il  appelle  son  coinpa- 
non  de  captivité,  se  montra  le  digne  disci- 
le  d'un  si  grand  maître,  et ,  comme  lui,  il 
ersa  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait, 
on  corps  a  été  transporté  à  Rome ,  et  il  se 
ardedans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure. 
- 19  juillet. 

EPAPHROD1TE  (saint),  Epaphroditus , 
véque  de  Philippe» ,  en  Macédoino ,  que 
ainl  Paul,  dont  il  était  le  disciple,  appelle  , 
ans  l'Epllre  aux  Philippiens,  son  frère,  son 
oopérateur,  son  compagnon  d'armes  ,  et  à 
ni  il  donne  le  litre  d'apAlre  des  Philippiens, 
ut  envoyé  à  Rome  par  les  fidèles  de  Phillp- 
>es,  qui  venaient  d'apprendre  que  saint  Paul 
lait  détenu  en  prison.  Epaphrodite  lui  ap- 
iorta  de  l'argent  et  lui  rendit  tous  les  servi- 
es qui  étaient  en  son  pouvoir.  Pendant  son 
éjour  à  Rome  ,  il  tomba  dangereusement 
naïade ,  et,  quand  il  fut  guéri,  saint  Paul  le 
envoya  en  Macédoine,  avec  une  lettre  aux 
'ftilippiens ,  écrite  l'an  62 ,  et  remplie  de 
èmoignages  d'amitié  pour  eux ,  ainsi  que 
•our  leur  digne  évéqne,  dont  il  fait  l'éloge, 
t  qu'il  leur  recommande  de  recevoir  avec 
oie  et  avec  honneur.  On  croit  qu'il  mourut 
h  paix  sur  la  fin  du  î"  siècle.  —  7  décembre 
1. 17  mai. 

ÉP  APHRODITE  (saint), autre  disciple  des 
yôlres  que  saint  Pierre  établit  évéque  de 
I  erracine,  est  honoré  le  22  mars. 

BPARQUE  (saint),  Eparchius,  martyr,  souf- 
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frit  avec  saint  Domice  et  plusieurs  autres. 

—  23  mars. 

EPHÈBE  (  saint  ) ,  Ephebus  ,  martyr  à 
Terni ,  en  Italie ,  avec  plusieurs  autres , 
fut  arrêté  par  ordre  dn  consulaire  Léonce, 
pondant  qu  il  priait  auprès  du  corps  de  saiut 
Valentin ,  et ,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  il  eut  la  léte  tranchée,  vert  l'an  268  , 
sons  l'empereur  Claude  II,  dit  le  Gothique. 

—  lfc  février. 

EPHENIQUE  (saint),  Ephenicus,  martyr  a 
Milan,  est  honoré  le  9  mai. 

EPHREM  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse ,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  saints  évéques.  —  k  mars. 

EPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  et  doc- 
teur de  l'Eglise ,  né  vers  le  commencement 
du  iv*  siècle,  à  Nisibe,  en  Mésopotamie,  d'une 
famille  de  cultivateurs  qui  avait  confessé 
Jésus-Christ,  sous  Dioctétien  et  ses  succes- 
seurs, fut  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance  ; 
mais  il  ne  reçut  1e  baptême  qu'à  dix-huit  ans. 
Il  avait  commis  avant  cette  époque  certaines 
fautes  que  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui 

grossissait  extrêmement ,  et  qu'il  ne  cessa 
e  pleurer  toute  sa  v-ie.  11  parle  surtout,  dans 
sa  Confession,  de  deux  de  ces  fautes  :  la  pre- 
mière, d'avoir  en  jouant  chassé  la  vache 
d'un  voisin  sur  des  montagnes  où  elle  avait 
été  dévorée  par  des  bétes  ;  et  la  seconde  d'a- 
voir douté  si  la  Providence  s'étendait  à  tou- 
tes nos  actioos.  Lorsqu'il  était  occupé  de 
cette  idée,  il  lui  arriva,  en  voyageant,  d'être 
surpris  la  nuit  au  milieu  de  la  campagne , 
et  obligé  d'y  attendre  le  jour,  en  compagnie 
d'un  berger  qui  avait  perdu,  dans  le  désert, 
le  troupeau  de  son  maître.  Celui-ci  les  trou- 
vant ensemble,  les  accusa  de  le  Jui  avoir 
volé,  et  les  fit  mettre  en  prison.  Là  se  trou- 
vaient déjà  sept  personnes  arrêtées  pour  des 
crimes  dont  elles  étaient  accusées  fausse- 
ment, quoiqu'elles  fussent  coupables  sous 
d'autres  chefs.  Il  y  avait  sept  jours  qu'E- 
phrem  s'affligeait  dans  la  prison,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  :  Je  veux 
vous  montrer  avec  combien  de  justice  et  de 
sagesse  la  Providence  dirige  tous  les  événe- 
ments :  ces  prisonniers  renfermés  avec  vous 
en  fourniront  bientôt  la  preuve.  Le  lende- 
main, le  juge  les  fil  comparaître  tous,  et  les 
appliqua  1  un  après  l'autre  à  la  question, 
pour  les  forcerd'a  vouer  leurs  crimes.  Kpb  rem, 
saisi  de  frayeur ,  pleurait  en  attendant  que 
son  tour  vint;  maison  le  renvoya  en  prison, 
sins  l'avoir  torturé.  Les  autres  détenus  fu- 
rent trouvés  innocents  des  crimes  qui  avaient 
molivé  leur  arrestation,  mais  ils  furent  con- 
damnés pour  ceux  que  la  question  leuravait 
fait  avouer ,  et  dont  ils  n'étaient  pas  soup- 
çonnés. Le  voleur  du  troupeau  ayant  en- 
suite été  découvert,  Ephrem  fut  élargi,  et 
ses  doutes  sur  la  Providence  furent  complè- 
tement dissipés.  Depuis  son  baptême,  qui  eut 
Heu  bientôt  après  celte  aventure,  il  prit  l'ha- 
bit monastique,  et  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  saint  abbé,  qui  lui  permit  de  vivre 
dans  un  petit  ermitage  séparé  de  la  commu- 
nauté. La  il  couchait  sur  la  terre  nue,  pas- 
sait une  partie  de  la  nuit  en  prières ,  et  res- 
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ger.  Comme  c'était  la  coutume  alors  que 
ceux  qui  menaient  la  rie  eo4K;bo*éiique  don- 
nassent on  certain  tempe  «a  travail  des 
mai  m,  il  s 'occupait  A  faire  des  follet  4e  na- 
rires,  dont  le  proént  servait  à  fournir  A  ea 
«ibwstence,  et  ce  qui  loi  restait,  il  le  distri- 
buait au»  pauvres,  ne  réservant  rien  peur 
l'avenir.  À  éf l ,  dans  son  Testament,  qu'il 
n'a  jamais  possédé  ni  bourse  «1  bAlen,  ni 
quoi  q*e  ae  eoit  a>  menée,  et  que  son  eœur 
n'a  jamais  eu  d'attachement  peur  l'or  et  f  ar- 
f  eut,  ni  peur  aucune  sorte  «e  biens  tempo- 
rels. Quoique  né  avec  «ee  folie  propension 
À  la  eoière,  il  an  avtfc  tellement  triomphé, 
qu'on  l'appelait  ordinairement  la  Ùouteur 
de  Ditu  on  le  Pacifique ,  et  que  jamais  on  ne 
le  vit  disputer  ni  contester  avee  personne. 
Son  humilité ,  qui  éclatait  dans  toutes  ses 
paroles  et  dans  toute*  ses  actions,  brille  sor- 
tant dans  ses  deux  Conf et  tiens,  dont  la  pre- 
mière commence  par  ces  mots  :  Ayez  pitié 
de  moi,  vous  tous  qui  arts  de»  entrailles  corn- 
pa*is*antee.  Un  jour  qu'on  4e  louait,  il  garda 
an  profond  sileure,  et  toute  sa  personne 
éprouva  une  violente  agitation,  dans  la  pen- 
sée que  «i  on  lui  donnait  des  louanges,  c'est 
qu'on  était  trompé  par  son  hypocrisie.  Ayant 
appris  qu'une  vit  le  voulait  le  choisir  pour 
évéque.ii  contrefit  l'insensé,  afin  d'échapper 
pins  facilement  aux  Instances  qu'on  lui  fai- 
sait pour  lui  arracher  son  consentement  .-Une 
antre  reetu  qu'il  posséda  aussi  dans  un  de- 
gré énvineot,  c'est  l'esprit  de  componction 

Su'it  puisait  -dans  son  amour  pour  Dieu, 
ans  le  souvenir  de  tes  fautes ,  et  dans  la 
pensée  habituelle  du  jugement  dernier.  Il  dit 
dans  sa  première  confession,  qu'A  ne  saurait 
verser  assez  de-larmes  pour  effacer  les  souil- 
lures de  son  Ame,  aussi  ne  cessait-il  d'en  ré- 
pandre. Roua  ne  pouvons,  dit  saint  Grégoire 
dettyese,  penser  A  ces  larmes  continuelles 
sans  y  mêler  les  nôtres,  il  tui  était  aussi  na- 
turel de  pleurer  qu'au*  autres  hommes  de 
respirer  :  nuit  et  jour  ses  yeux  étaient  hu- 
mides, et  jamais  on  ne  le  rencontrait  qu'on 
ne  vit  ses  joues  mouillées.  Cet  esprit  de  com- 
ponction anime  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
11  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude, 
et  il  y  fnten  buite  ans  persécutions  de  quel- 
ques moines  reiéehés;  mais  les  exemples  et 
ies  conseils  de  saint  Julien ,  qui  menait  le 
même  genre  de  vie  que  lui,  et  avec  lequel  i\ 
a'élaii  lié  d'une  étroite  amitié,  lui  furent  d'un 
grand  secours  pour  supporter  cette  épreuve 
avec  Patience.  11  puisait  aussi  de  grandes  con- 
solations dans  les  entretiens  de  saint  Jacquet 
évéque  de  Nisifae,  qui  dirigeait  sa  conscience. 
S'étanl  rendu  à  Edesse,  pour  y  vénérer  des 
reliques  qu'on  croit  être  celles  de  saint  Tho- 
mas, et  pour  visiter  les  anachorètes  qui  de* 
mouraient  sur  les  montagnes,  chemin  fai- 
sant, il  fit  la  rencontre  d'une  courtisane  qui 
fixa  les  yeux  sur  lui.  Aussitôt  Ephrem  dé- 
tourna fa  téte,  et  lui  dit  d'un  ton  brusque  et 
sévère  :  Pourquoi  me  regardez-tous  ainsi  T 
—  Parce  que  la  femme,  répondit  celle-ci,  aéti 
formée  de  l'homme  ;  maie  vous,  vous  devez 
toujours  regarder  ta  terre  d'où  l'homme  a  été 


fbrme*.  cette  réponse  le  frappa,  et  tt  composa 
depuis,  sur  ces  paroles  de  la  courtisane,  un 
Iraité  qui  n'est  pas  parvenu  Jusqu'à  nous,  et 
qui  passait  pour  on  des  plus  beaux  qui  ros- 
sent sortis  de  sa  plume.  Ayant  été  ordonné 
diacre,  à  Edesse,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Quoiqu'il  n'eut  pas  fréquenté  les  écoles  pu- 
bliques ,  et  qu'il  eût  été  en  quelque  sorte 
ton  propre  maître  dans  l'étude  des  sciences 
humaines  et  divines,  la  nature  l'avait  doué 
d'un  rare  latent  pour  la  parole;  soo  igno- 
rance de  la  littérature  profane  était  suppléa 
en  tui  par  un  grand  sens,  une  pénétration 

Î>eu  commune ,  et  par  la  connaissance  des 
ivres  saints  dont  fi  avait  fait  une  étude  ap- 
profondie. 11  cultivait  aussi  la  poésie  et  la 
dialectique.  Comme  il  concevait  les  choses 
avec  netteté,  sa  diction  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; il  possédait  supérieurement  la  lan- 
gue syriaque.  Son  éloquence  vive»  douce, 
pénétrante,  allait  an  cœur,  arrachait  des 
larmes,  et  fon  ne  ponva'K  résister  a  l'entraî- 
nement de  ses  discours.- OjUs  set  écrits,  k 
sublimité  n'exclut  pus  la  clarté;  il  sait  (aire 
un  usage  heureux  des  figures  propret  aax 
langues  orientales,  ce  qui  donne  à  son  s>t\  le 
une  grâce ,  une  beauté  qu'on  ne  peut  faire 
passer  dans  une  traduction  ;  on  n  v  remar- 
que rien  de  recherché,  rien  d'étudié  ;  tout 
coule  de  source,  et  il  fait  passer  dans  l'âme 
du  lecteur  les  sentiments  dont  il  était  animé 


Qui 

ne  serait  enflammé  ttunfeu  divin  en  lisant  ton 
imité  de  fa  charité?  Qui  ne  désirerait  être 
ehatte  de  tœur  et  d'esprit  en  Usant  les  éloges 
au'H  donne  à  la  chasteté?  Le  zèle  do  saut 
docteur  convertit  plusieurs  idolâtres  et  us 

Srand  nombre  d'hérétiques.  Saint  Jérôme 
onne  de  grands  éloges  A  sodiivre  de  la  Di- 
vinité du  Saint-Esprit,  contre  les  macédo- 
niens. 11  établit  avec  tant  de  force  l'efficacité 
da  la  pénitence  contre  les  nevatiens,  qae, 
quoiqu'ils  fussent  lot  plut  Insolents  «le  tous 
ies  hommes,  Us  ne  parurent  devant  loi,  dit 
«ai ni  Grégoire  de  Njrsse,  que  nomme  îles  en- 
fants timides.  M  ne  remporta  pas  «es  vietof- 
me moins  éclatantes  sur  les  millénariste*,  les 
maraionUes,  les  manichéens  et  les  disciples 
de  l'impie  Bardesanes,  qui  niait  1a  résurrrc- 
tion  de  la  chair.  Comme  cet  hérésiarqne  avait 
gtiseé  ses  doctrines  dans  des  poésies  qu'il  ré- 
pandait dans  le  public  et  qu'on  chantait 
parmi  le  peuple,  Saint  Ephrem  composa  des 
sers  qui  renferma ient  la  réfutation  de  ses 
erreurs,  et  les  fit  apprendre  aux  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  pour  les  prému- 
nir contre  le  poison  des  vers  de  Bardeeanes. 
Apollinaire  ayant  commencé  A  dogmatiser 
?ers  l'an  970,  enseignait  que  Jésus -Christ 
tfu vait  pas  une  Ame  humaine,  et  dtt'eile  était 
suppléée  en  lui  par  la  personne  divine,  d'où 
il  s'ensuivait  qu'il  n'était  pas  véritablement 
nomme  ,  puisqu'il  n'avait  pris  qn'nn  corps 
sans  Ame,  «t  qu'il  ne  t'était  pat  révéla  de 
la  nature  humaine to ut  enti ère. *aintl£pbr<  m, 
oubliant  son  grand  Age*  attaqua  l'apolliua- 
risme  avec  tant  de  ligueur,  qu  il  le  terrassa. 
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il  étouffa  eneere  pttfftfeuN  Atftfèi  hérésies 
Hissantes,  «I  triompha  4e  la  foreur  dés 

s,riens  aoQS  Constance,  ainsi  que  de  celle 
fa  idolâtres  stras  Julien  l'Apostat.  Ce  fqt 
par  soke  d'un  avertissement  du  ciel,  comme 
Il  noas  l'apprend  lni-métne,  qu'il  fit,  vers  l'an 
372,  le  voyage  de  Gappadoce .  pour  visiter 
sala*  Basile,  archevêque  de  Césarée.  Arrivé 
dans  celte  ville ,  H  se  rendit  à  la  grande 
église,  où  saint  Basile  était  à  prêcher.  Après 
le  sermon ,  le  saint  archevêque  l'envova 
chercher,  et  lui  demanda,  par  un  inter- 
prète, car  Ephrem  ne  savait  pas  le  grec. 
n'était  point  ce  serviteur  de  Jésus-Christ  qui 
l'appelait  Ephrem.  Je  suis,  répondit-il ,  cet 
Kpkrem  oui  est  bien  éloigné  dît  chemin  du 
tiel.  Puis,  fondant  en  larmes  :  0  mon  père, 
l'écrfa-t-il,  ayez  pitié  d'un  misérable  pécheur  f 
tt  daign-z  te  conduire  dans  ta  véritable  voie. 
Saint  Basile  loi  donna  des  règles  pour  mener 
me  vie  sainte,  et,  après  quelques  .entreliens 
ipfrjtoels,  Il  conçut  pour  lui  la  plus  grande 
réitération,  et  lui  proposa  de  l'élever  au  sa- 
ierdoce;  majs  Ephrem  ne  voulut  jamais  y 
onsentîr.  Son  compagnon  de  voyage  reçut 
toi  la  prêtrise.  De  retour  à  Kdrsse,  I)  se 
rnferraa  dans  une  petite  cellule,  où  il  coro- 
>osi  la  dernière  partie  de  ses  ouvrages.  I) 
ortit  de  sa  retraite  pendant  une  cruelle  fa- 
nine,  pour  voler  au  secours  de  suo  prochain, 
it  suripnt  pour  assister  les  pauvres,  11  toa- 
fha  le  cœur  des  riches,  qui  ouvrirent  leurs 
■ourses  aux  malheureux,  fit  mettre  des  lits  . 
lans  les  places  publiques  d'Edesse,  pour  les 
nalndes  fl,uril  visitait  chaque  jour,  et  qu'il 
errait  de  ses  propres  mains.  Le  fléau  ayeut 
essé,  il  retourna  dans  sa  cellule,  et  y  éçrj- 
il  ses  soiiafite-seize  Parénèses  ou  excoria- 
ions  à  la  pénitence.  Elles  consistent  priqcL- 
>alement  en  prières  si  affectives  que  l'Elue 
le  Syrie  eh  à  inséré  plusieurs  dans  son  of- 
Ice.  Comme  il  était  atteint  de  la  fièvre  de- 
mis quelque  temps ,  il  puisait  des  consult- 
ions flans  la  réception  fréquenta  de  la  sajota 
iucharistie,  qui  soutenait  sos  espérance  et 
nflammaft  son  amour.  Dans  sa  dcr/ijère 
naladip,  H  dit  à  ses  amis  et  à  ses  disciples  t 
fi '  permettez  point  au' on  me  fasse  d'éloge  fur 
tibre,  quand  on  m  enterrera,  ni  qu'on  euve- 
oppe  mon  corps  dans  rien  de  précieux;  né- 
tttz  aucun  monument  à  nia  mémoire  ,  tmjis 
r<Mrz-moi  en  piUrin  ;  cfir  je  suis  vérilable- 
»«nï  pèlerin  et  étranger  sur  la  terre  eommg 
nés  pères  l'ont  été.  Ayant  appris  que  quel- 
les personnes  préparaient  ifs  riches  évoluas 
'nurses  funérailles,  il  voulut  qu'elles  iu$- 
ictit  vendues  au  prufit  des  pauvres.  Vomi 
a  dernières  )igqes  de  son  Testament;  Je. 
iwirs,  et  sachez  tous  Que  j'écris  pe  tesiamnt 
•our  que  vous  vous  souveniez  de  mot'  dont  P**f 
pitiés  après  ma  mort.  Ce  traU,  et  beaucoup 
I  autres  que  nous  pourrions   rapporter  , 
'roovent  aue  l'Eglise  ie  Syrie  avait,  aujv 
'èrlp,  la  doctrine  eue  l'Eglise  catholique  a 
!"c  dans  tous  les  temps,  il  recommanda  do 
'"menu  qu'on  ne  déployai  aucune  pompe  à 
funérailles ,  qu'p»  u'jtmpjey^t  nj  fla«- 
caui  ni  parfums,  qu'où  ue  placAt  pas  son 
"H*  sons  l'autel ,  et  qu'on  ne  lui  doliuât 


•f*6*?,6  ÏW**  de  itération ,  parae  nu'il 

n'était,  disau-il,  qu'un  abîme  de  corrupiiop. 

et  de  misère.  Traitez-moi  ignominieusement, 
dtt-il  A  ses  disciples,  afin  4e  mieux  montrer 

ce  que  je  suis.  Prenez  mon  corps  sur  vos 
epnUles ,  et  jetez-le  dans  le  tombeau ,  pomme 
rabominafion  du  monde.  Après  leur  avoir 
donné  sa  bénédiction,  |1  les  a«sura  que  Dieu 
leur  ferait  miséricorde,  à  l'esceptioji  d'Arad 
et  de  Polonas,  renommés  fan  et  l'aaire  pour 
leur  éloquence ,  et  aujquels  il  prédit  leur 
apostasie.  Lorsqu'on  connut  que  sa  dernière 
fin  approchait,  toute  la  ville  se  rassembla  a 
rentrée  de  sa  cellule  pour  enjendre  ses  der- 
nières instructions.  Çe  fut  alors  qv'unedsrae 
de  qualité  nommée  Latuprelaie,  s'étaul  jetée 
à  ses  pieds,  lui  demanda  la  permission  d'a*- 
cheter  un  coffre  pour  renfermer  son  corps  j 
mais  il  n'y  consentit  qu'à  cendilioo  q»e  J* 
coffre  serait  pauvre,  II  exigea,  en  outre, 
qu'elle  renoncerait  elle-même  a  tontes  les  ve- 
rt tés  du  monde  ,  et  que ,  par  esprit  4a  pé- 
nitence, ejle  se  priverait  des  choses  dont  sa 
Condition  pouyaii  lui  nendsa  l'usage légitima 
pour  vivre  dans  J*  pénitence.  Ce  furent  see 
dernières  paroles.  11  mourut  dana  <ia  **u 
avança ,  vers  l'an  378.  Saint  Grégaire  4e 
Nysse ,  frère  de  sajnt  Basile  ,  wenueca  son 
oraispp  funèbre,  qu'jj  termina  par  celle 
pr.êre  adressée  an  saint  deateur  ;  0  eau* 
qui  êtes  présentement  mt  pi*4  dp  i'uuUl  4i*m 
et  dev*n}  le  prinep  de  eût,  «w  «e*t  nierez  me» 
les  anaej  j  auguste  Trinité,  eçuem**-***»  de 
noue  tous,  et  obtenez-nom  le  pardon  de  nés 
pèches.  Les  Grecs  le  peignent  sous  la  fig«ire  d'un 
vieillard  de  hauJa  taille,  ayaai  m  eàtr  éomm 
et  majeslenx,  un  es^érieur  qui  annonce  la 
sajntelé,  et  las  y  eue  aaigoas  de  ls*n*e-  Cee 
laruws  qu'il  versaU  sans  aeaae,  ieta  de  dm* 
gurer  son  visage ,  semblaient  au  contraire 
en  augmenter  j*,  ^aaes  «t  la  saiéailé,  an 
sorte  au  on  ne  pouvait  le  voir  «eus  «nu  p4* 
nétrê  de  vénéralion.  -Outre  4es  «uvraa>cs  de 
cet  jllqjtre  docteor  4<Ml  nom  avoue  uarté, 
il  nous  reste  de  lm  daa  aerasons ,  des  traitée 
de  piété,  des  prjyères,  «tes  murages  le  cou- 
tr9rerse£pntre  les  e#ieusf  les  pusveniMs,  âea 
manjcnét'M ,  ^  y)ê§  ae  seust  Acraham , 
de  m»i  Julie*,  ee^ûwra,  «la.  «aux  ^régoira 
de  ftysae  aune  auprand  qu'il  avait  commenté 
toute  j  EçriJuee  eainta  avec  autant  de  alerté 
que  d  éruditiua  ;  mais  noue  a'avune  f  lui  que 
ses  aummen taire*  sur  les  livres  histeriquts 
et  sur  Jus  prophètes.  Ses  écrits  centre  «es 
h$rèjiq«es  a'unt  rieu  du  eue  ni  de  rebutant  f 
ils  sont  au  aeuJraira  remplis  de  piété,  d'uue- 
lioa  H  4*  chsruu,  au  qdJ'U'eadut  ni  la  force 
des  raisouueuuMiui ,  mi  la  seùdité  des  preu  • 
ves.  #aiat  A»rég»ira  du  Myase  rappelle  le 
premier  des  docteurs,  et  Tfeéedorii  la  lyre 
du  SajauVffaâfit,  —  i"  sevriaral  9  lufliet. 

£P0R£eJ  (s*ml),  évaque  de  Mêlas,  dans  la 
Carie,  fut  enterré  à  Leucc,  prés  de  eejte  viHe, 
et  lue  f  (mtêU  «a  féte  le  U  janvier. 

EPHYSE  (saint},  Ephysius,  apatre  de  \* 
Sardaigue  et  martyr,  né  à  Jérusalem,  datfe 
le  m"  siècle,  était  eueaee  païen  lorsqu'il  vint 
à  ItyflWî,où*l  aiarçadas  Sauetieas  puutHtuas. 
Ayant  été  nommé  gouverneur  de  l'Ile  de  Sar. 
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daigne  par  Dioctétien,  arec  la  mission  d'y 
combattre  le  christianisme,  il  se  rendait  à 
son  poste,  lorsqu'une  vision  céleste  le  Frappa. 
Il  aperçut  dans  les  airs  une  croix  éclatante 
de  laquelle  sortit  une  voix  qui  l'appela  par 
son  nom.  Saisi  de  frayeur,  il  sent  la  lumière 
de  la  foi  qui  éclate  dans  son  âme,  et  sur-le- 
champ,  il  sacriOe  tout,  emploi,  honneurs, 
richesses,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
vint  en  Sardaigne  pour  y  prêcher  la  religion 
qu'on  l'envoyait  persécuter.  La  nouvelle 
d'une  con  version  si  étonnante  étant  parvenue 
à  Rome,  Dioclélien  nomme  un  autre  gouver- 
neur nommé  Jules  qui  fut  chargé  de  se  saisir 
d'Ephyse  et  de  lui  faire  son  procès  comme 
chrétien.  Arrivé  àCagliari,  le  nouveau  gou- 
verneur l'ayant  fait  emprisonner,  el  voyant 
que  les  menaces  et  les  promesses  étaient 
inutiles,  il  eut  recours  aux  supplices,  et  pour 
un  moment,  il  crut  qu'il  allait  triompher 
du  généreux  martyr;  car  pendant  qu'on  le 
battait  de  verges,  Ephyse  demanda  qu'on  le 
conduisit  au  temple  d'Apollon.  Jules  accède 
aussitôt  à  sa  demande,  s'imaginant  qu'il 
était  prêt  à  sacrifier.  Arrivé  près  du  temple, 
il  se  met  à  genoux  et  prie  quelque  temps 
avec  ferveur  :  à  l'instant  l'édifice  s'écroule 
avec  nn  fracas  épouvantable.  La  foule  ef- 
frayée s'en  fuit  en  désordre,  et  le  gouverneur 
lui-même  ne  sait  quoi  penser  d'un  événe- 
ment aussi  étrange  ;  mais  sa  cruauté  n'en 
fut  pas  ralentie.  Il  fit  reconduire  Bpbyse  en 
prison,  et  après  diverses  tortures,  [il  fui  fit 
trancher  la  tète  le  13  février,  sur  la  fin  du  nr 
siècle  ou  au  commencement  du  iv«.  Il  existe 
à  Cagliari  un  souterrain  profond  que  les 
habitants  appellent  la  prison  de  Saint- 
Ephyse,  où  l'on  vient  implorer  sa  protection, 
ainsi  que  dans  l'église  bâtie  eu  son  honneur 
dans  la  même  Tille*  —  15  janvier  et  13  fé- 
vrier. 

EPICARIS  (sainte),  martyre  à  Rome,  ap- 
partenait à  une  famille  de  sénateurs,  etaprès 
avoir  été  meurtrie  à  coups  de  cordes  plom- 
bées, dans  la  persécution  de  Dioctétien,  elle 
fut  décapitée.  —  37  septembre. 

EP1CTÈTE (saint),  Epictetus,  évéque  d'As- 
surite  en  Afrique,  et  martyr  avec  saint  Jo- 
cond  et  plusieurs  autres,  était  d'une  grande 
douceur  de  caractère,  comme  nous  le  voyons 
par  une  lettre  que  saint  Cyprienlui  écrivit. 
Il  souffrit  au  milieu  du  ni*  siècle  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  —  9  janvier. 

EPICTETE  (saint),  martyr  à  Porto  ou  Port- 
Romain,  quelques  jours  après  le  supplice  de 
saint  Uippoly  te,  évéque  de  celte  tille,  fut  mit 
A  mort  pour  la  foi  avec  saint  Martial  et  plu- 
sieurs autres,  l'an  253,  pendant  la  persécu- 
tiou  de  l'empereur  Gallus.  —  32  août. 

EPICTÈTE  (saint) ,  martyr  en  Afrique, 
est  honoré  le  2*  janvier. 

EPICTETE  (saint),  martyr  â  Almyride  en 
Scyhie,  avec  saint  Astion,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  juillet. 

E  PIC  TÈTE  (saint),  est  honoré  en  Espa- 
gne le  23  mai. 

BPIGMÈNE  (saint),  Epigmenius,  prêtre  et 
martyr  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
baptisa  saint  Crescent,  qui,  quoique  eufaut, 
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souffrit  le  martyre  bientôt  après  :  il  fat  toi- 
même  décapité  par  ordre  du  juge  Turpûe, 
—  24  mars. 

EP1MAQUE  (saint),  Epimachus,  fut  arrêté 
â  Alexandrie  avec  saint  Alexandre  pendait 
la  persécution  de  Dèce,  en  250,  et  contait 
courageusement  le  nom  de  Jésus-Christ,  n 
fut  ensuite  jeté  dans  une  horrible  prison, 
chargé  de  chaînes  ;  mais  comme  sa  constance 
n'était  pas  ébranlée,  on  l'accabla  de  coups; 
on  lui  déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer;  il  fut  jeté  ensuite,  avec  saint  Alexandre, 
dans  une  fosse  pleine  de  chaux  vive,  où 
leurs  corps  furent  consumés.  Saint  Bpima- 
que  souffrit  le  12  décembre,  jour  où  il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain.  Une 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  à  Rome 
▼ers  le  milieu  du  iv*  siècle,  et  placée  sur  la 
▼oie  Latine,  dans  une  cry  pte  où  l'on  mil  aussi, 

S eu  de  temps  après,  le  corps  de  saint  Gor- 
ien,  martyrisé  à  Rome  sous  Julieo  l'Apos- 
tat, et  cette  crypte  donna  son  nom  au  ci- 
metière de  saint  Gordien  el  de  saint  Epima- 
que,  qu'on  honore  tous  deux  le  10  mai.  û 
précieux  trésor  que  renfermait  cette  crypie 
fut  transporté  dans  la  suite  â  l'abbaye  de 
Kampten  en  Souabe.  Quant  â  l'autre  partie 
des  reliques  de  saint  Epimaque,  elle  fat  por- 
tée d'Alexandrie  â  Conslantinople,  et  les 
Grecs  font  la  féte  de  cette  translation  le  H 
mars.  —  12  décembre. 

EPIMAQUE  (saint),  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Azyrien,  est  honoré  chez  les  0- 
rientaux  le  31  octobre. 

EPION  (saint),  martvr  avec  idiot  TheoD 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  26  février. 

ÊP1P11A1NE  (sainte),  Epiphania,  religieuse 
honorée  â  Pavie,  était  une  princesse  qui 
uitta  la  cour  et  le  monde  pour  s'ensevelir 
ans  le  cloître.  —  6  octobre. 
EPI PH ANE  (saint) ,  Epiphanius,  évéqoe 
et  martyr  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Do- 
nat  et  quatorze  autres.  —  7  avril. 

EPIPHANE  (saint),  archevêque  de  Sa  lamine 
en  Chypre  el  docteur  de  l'Eglise,  né  vers  l'an 
310,  dans  la  Palestine ,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  et, 
afin  de  mieux  pénétrer  le  sens  des  oracles 
sacrés,  il  apprit  l'hébreu,  l'égyptien,  le  sy- 
riaque, le  grec  et  le  latin.  Les  fréquentes 
▼isites  qu'il  faisait  aux  solitaires  lui  inspirè- 
rent la  résolution  d'embrasser  la  rieaoa- 
chorétiqoe,  et  il  se  retira  dans  les  déserts  de 
l'Egypte.  Etant  revenu  en  Palestine,  ver» 
l'an  332,  il  bâtit  près  du  lieu  de  sa  naissance, 
un  monastère  dont  il  eut  le  gouvernement. 
Il  se  livrait  à  des  austérités  m  grandes,qa'oo 
crut  devoir  lui  représenter  qu'il  les  portait 
trop  loin  ;  mais  il  répondit  :  Dieu  ne  notu 
donnera  le  royaume  de»  deux  qu'à  condition 
que  nous  travaillerons  à  le  mériter,  el  tout 
ee  que  nom  pouvons  faire  n'a  point  de  pro- 
portion avec  la  couronne  de  gloire  qui  as» 
est  promise.  Aux  macérations  corporelle!" 
joignait  la  prière  et  l'étude,  lisant  tous  l« 
bons  liarres  qui  se  publiaient,  el  profitant  de 
ses  voyages  pour  étendre  ses  connaissances. 
Quoiqu'il  fût  déjà  très-versé  dans  les  »oiei 
de  la  perfection,  il  se  mit,  en  338,  soc'1 
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condaile  de  saint  HUarion  et  passa  vingt- 
trois  ans  dans  son  monastère.  L'amitié  de 
ces  deux  saints  fut  toujours  si  étroite  que, 
ni  la  longueur  du  temps,  ni  la  distance  des 
lieux  ue  purent  la  refroidir.  Durant  la 
cruelle  persécution  que  les  ariens  firent 
souffrir  aux  catholiques  sous  le  règne  de 
Constance,  saint  Epiphane  sortit  souvent  de 
ia  cellule  pour  voler  au  secours  de  la  foi  :  il 
ie  sépara  même  de  la  communion.  d'Euty- 
cbiuB,  évéque  d'Eleuléropolis,  qui,  par  des 
rues  de  politique,  plutôt  que  par  conviction, 
l'était  attaché  au  parti  que  favorisait  la  cour. 
II  s'appliqua  aussi  à  signaler  les  erreurs 
ju'il  avait  découvertes  dans  les  écrits  d'Ori- 
[ène.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
!t  on  ne  le  quittait  jamais  sans  avoir  reçu 
es  plus  sages  avis.  11  était  l'oracle  de  la  Pa- 
uline et  des  pays  voisins  :  sa  réputation 
jénélra  jusque  dans  l'Ile  de  Chypre,  et  l'E- 
lise de  Sa  lamine  l'élut  pour  évéque  vers 
'an  367  ;  mais  il  est  probable  que  saint  Hila- 
ioo,  qui ,  après  diverses  pérégrinations, 
tait  passé  dans  cette  lie,  contribua  à  l'élé— 
alion  de  son  ancien  disciple  et  ami.  Saint 
Ipiphane  ne  renonça  pas  au  gouvernement 
e  ses  religieux  qu'il  visitait  de  temps  en 
snips;  il  continua  aussi  de  porter  l'habit 
«mastique  et  ne  changea  rien  à  son  genre 
e  vie  :  seulement  ses  abstinences  étaient 
soins  rigoureuses,  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
e  cas  d'exercer  l'hospitalité.  Sa  charité 
itait  sans  bornes  ;  il  distribuait  aux  pauvres 
out  ce  dont  il  pouvait  disposer,  et  plusieurs 
iersonnes  riches,  entre  autres,  sainte  Olym- 
piade de  Constantinople,  le  faisaient  le  dis- 
ensateur  de  leurs  aumônes.  Les  hérétiques 
az-mémes  vénéraient  sa  sainteté  ;  aussi  ne 
Bt-il  point  enveloppé  dans  la  persécution* 
ue  les  ariens  suscitèrent  aux  catholiques 
a  371,  et  il  fut  presque  le  seul  évéque  or- 
hodoxe  qu'ils  laissèrent  tranquille  dans 
ette  partie  de  l'empire.  11  fit,  en  376,  le 
oyaee  d'Antioche,  dans  la  vue  de  ramener 
i  la  foi  Vital,  évéque  de  cette  ville,  qui  était 
ombé  dans  l'hérésie  d'Apollinaire  ;  mais  ses 
fforts  n'eurent  aucun  succès.  Les  dissen- 
sions qui  troublaient  l'Eglise  d'Antioche, 
lyanl  obligé  saint  Paulin,  évéque  de  cette 
aime  ville  d'Antioche,  à  se  rendre  à  Rome 
m  382,  saint  Epiphane  l'accompagna,  et 
tendant  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  logèr- 
ent chez  sainte  Paule.  Trois  ans  après,  il 
Qt  la  consolation  de  recevoir,  à  son  tour, 
ainte  Paule,  qui  allait  se  fixer  en  Palestine, 
t  qui  passa  dix  jours  chez  lui,  à  Sàlamine. 
''étant  trouvé  à  Jérusalem  en  394,  il  y  prê- 
cha contre  l'origénisme,  en  présence  de  Jean, 
>atriarche  de  cette  ville  qu'il  soupçonnait 
le  pencher  vers  celte  hérésie,  et  qui  fut  très* 
nécontent  de  son  discours.  Le  saint  se  ren- 
dit a  Bethléem  pour  visiter  sainte  Paule  et 
iaini  Jérôme  :  il  persuada  au  saint  docteur 
le  se  séparer  de  la  communiou  de  Jean  jus- 
|u'à  ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  son 
>rlhodoxie;  il  conféra  aussi  la  préirise  à 
'aulinien,  frère  de  saint  Jérôme.  Le  patriar- 
che se  plaignit  hautement  de  cette  ordina- 
le, et  soutint  qu'elle  était  un  attentat  con- 


tre ses  droits.  Saint  Epiphane,  pour  se  jus- 
tifier, lui  écrivit  qu'il  avait  pu  ordonner  un 
moine  qui,  en  qualité  d'étranger,  n'était  pas 
censé  de  la  province  de  Jérusalem  ;  qu'il  n'a- 
vait eu  en  vue  que  l'utilité  de  l'Eglise,  et 
qu'il  n'avait  nullement  pensé  à  porter  at- 
teinte à  sa  juridiction.  «  Nous  n'avons  point 
désapprouvé,  ajoute-t-il,  de  semblables  ordi- 
nations qui  ont  été  faites  dans  la  province 
dont  nous  sommes  métropolitain.  »  L'affaire 
s'apaisa;  Paulinien  suivit  saint  Epiphane 
à  Salamine  et  lui  demeura  soumis  comme 
étant  de  son  clergé.  Il  tint  en  Mi  à  Sala- 
mine,  un  concile  de  tous  les  évéques  de 
Chypre,  dans  lequel  on  condamna  les  erreurs 
d'Origène,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Constanti- 
nople pour  engager  saint  Jean  Chrysostome, 
patriarche  de  celte  ville,  à  souscrire  à  cette 
condamnation,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Constantinople,  il  accusa 
d'origénisme  quatre  abbés  de  Nitrie,  qu'on 
appelait  les  quatre  grands  frères,  à  cause  de 
leur  haute  stature,  et  que  Théophile,  pa- 
triarche, d'Alexandrie,  avait  chassés  de  leurs 
monastères  sous  prétexte  qu'ils  étaient  par- 
tisans des  erreurs  d'Origène.  Saint  Epiphane, 
trompé  par  Théophile, 'qui  s'acharnait  à  leur 
poursuite,  moins  par  amour  de  la  vérité  que 
par  animosité  contre  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  qni,  après  s'être  assuré  de  la  pureté 
de  leur  foi,  les  avait  admis  aux  saints  mys- 
tères, les  traita  comme  des  hérétiques  et  re- 
fusa même  de  communiquer  avec  le  saint 
patriarche  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur. Les  quatre  grands  frères,  en  ayant 
été  informés,  allèrent  trouver  l'archevêque 
de  Salamine.  et  Ammone,  l'un  d'eux,  pre- 
nant la  parole  pour  tous,  lui  dit  :  Mon  père, 
nous  désirons  savoir  si  vous  avex  vu  nos  dis- 
ciples et  nos  écrits.—  Non,  jamais.— Com- 
ment donc  nous  ave» -vous  jugés  hérétiques 
sans  connaître  nos  sentiments  ï —C'est  qu'on 
me  l'a  certifié.—  Nous  avons  agi  autrement  à . 
votre  égard,  car  nous  avons  souvent  rencon- 
tré vos  disciples  et  beaucoup  lu  vos  ouvrages, 
entre  autres  /'Auchorat,  et  comme  plusieurs  le 
taxaient  d'hérésie,  nous  en  avons  pris  la  dé- 
fense. Vous  ne  deviez  donc  pas  nous  condam- 
ner sans  nous  entendre,  ni  parler  aussi  mal 
de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien. 
Le  saint  leur  témoigna  son  regret  de  les 
avoir  mal  jugés  et  les  apaisa  par  ses  maniè- 
res affables.  II  prêcha  ensuite  à  Constanti- 
nople sans  avoir  demandé  la  permession  au 
patriarche,  et  il  y  ordonna  un  diacre  :  ces 
deux  faits,  ainsi  que  celui  de  l'ordioalion  de 
Paulinien  à  Bethléem,  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  des  idées  très-nettes  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  :  peut-être  croyait-il  pouvoir 
se  permettre,  dans  le  diocèse  d'un  antre  évé- 
que, ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  mauvais  qu'on 
(Il  dans  le  sien  ;  d'ailleurs  l'Eglise  ne  s'était 
point  encore  expliquée  alors  sur  ce  sujet 
d'une  manière  aussi  explicite  qu'elle  l'a  fait 
depuis.  Le  pape  Urbain  11  examinant  cette 
conduite  de  saint  Epiphane,  l'excuse  à  cause 
de  sa  bonne  foi  et  de  ses  bonnes  intentions. 
Le  saint  archevêque  quitta  Constantinople 
et  s'embarqua  pour  retourner  dans 
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cène,  mais  Hue  pa4  reuagner  Selaaaiae,  H 
1 1  mous et  eu  roate,  l  a»  408,  Agé  de  quatre- 
vhsgMreise  mm  dont  »  avait  pas»é  Iresste- 
tix  dan»  répieeepai.  Ses  disciple»  DaUrreet 
en  Chypre  une  église  ea  ••■  honneur  et  pla- 
cèrent ton  Image  patwi  eelles  éee  eei»t«. 
Mes  beewea  tea  toroeean  par  un  grand 
M  Bière  de  miracle».  Lee  écrite  do  saint  doc- 
teur sont  1*  I*  Panarimn,  qui  centrent  PMe- 
ftelre  de  viogt  hérésies  qai  avaient  précédé 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  de  quatfe- 
?  lests  autre»  qai  s'étaient  élevée»  depuis  la 
promulgation  de  l'Evangile  j  l'Aseaaref, 
qei  eoatient  des  preuves  abrégées  des  prin- 
rfpanx  articles  de  la  foi  catholique  s  9"  le 
Traité  de*  p»xà*  et  ««srw  ân  Jmift,  destiné 
à  faciliter  an»  fidèles  l'intelligence  de  la  11- 
We  ;  k'  le  Pkfioiogu*,  ou  recueil  de»  pro- 
priétés des  animas*  avee  des  réflexion» 
mystiques  et  sacrales  qai  sont  sectes  de  saint 
Bpiphaae,  le  reste  de  l 'ouvrage  étant  une 
compilation  ;  o*  le  Traité  de*  phrrss  préeiou* 
ses,  où  il  explique  les  qualités  des  douta 
pierres  qui  étaient  sar  le  ratieaa!  du  grand 

ftrétre  des  Juifs  i  6*  deux  lettres  adressées 
"une  é  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  et  l'an- 
tre à  saiet  Jérôme  1 1*  an  Ceawnenfntrs  sur 
le  Cantique  de»  cantiques,  découvert  dans  le 
siècle  dernier*  Le  style  de  saint  Bpiphane 
manque  d'éiégeuoe  et  d'élévation  t  il  est 
souvent  dur,  rncuHe  et  décousu  ?  nvnis  si  sa 
diction  est  négligée,  sa  doctrine  est  pure. 
Les  défauts  qu'on  lui  reproche  comme  écri- 
vain n'empêchent  pas  qu'on  ne  Fait  ton- 
leurs  regardé  comme  un  ées  pr moi  pans,  doc- 
teur» de  l'Eglise,  dont  en  admire  surtout  la 
vaste  érudition.  —  il  mal. 

KP1PBANE  (saint),  évéque  de  Parie,  était 
né  en  ««Y*  et  H  n'avait  que  viagt  ans  lorsqu'il 
fut  élevé  à  l'éptscopat.  C'est  un  des  premiers 
exemple»  de  la  dispense  d'âge  accordée  par 
l'Eglise,  et  il  la  justifia  en  devenant  l'un  de» 
plus  reeonvmaadahles  évéques  de  ton  temps, 
il  jouissait  de  la  plu»  haute  considération 
auprès  de»  empereurs  Sévère,  Antheime  et 
Oly brios,  ainsi  qu'auprès  d*Odoaere  qui  mit 
fin  à  l'empire  romain,  et  de  Théodorie,  roi 
d'Italie,  son  successeur.  Celte  considération, 
il  la  devait  à  son  mérite,  à  son  éminente 
sainteté  et  à  ses  miracles.  Il  désarma,  par  son 
éloquence  et.  par  sa  charité,,  la  fureur  des 
barbares  qui  fondirent  sur  les  débris  de  l'em- 
pire romain,  obtint  d'eus  la  liberté  d'une 
multitude  Innombrable  de  eaptifs  et  fit  dé- 
charger les  peuples  d'une  partie  de»  impôts 
dont  on  les  écrasait  ;  se»  aumône»  étaient 
immensss  et  son  zèle  infaisable.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  vers  l'empereur  An  thcl  me 
et  ensuite  vers  Bvarto,  roi  des  (Joins,  afin 
d'engager  ces  deux  princes  à  faire  la  paix, 
et  il  réussit  dans  sa  négociation.  Odoacre 
ayant  ruiné  Parle, saint  Epiphane  releva  les 
églisrs,  et  la  plupart  de»  maisons  furent  re- 
construites à  ses  frais.  Il  sut  inspirer  des 
sentiment»  d'humanité  à  Tbéodorie,  au  fort 
même  de  ses  victoires.  11  fil  un  long  voyage 
en  Bourgogne  pour  racheter  les  eaptifs  dé- 
tenus par  le  roi  Qondebaud,  et  à  son  retour 
il  mourut  A  Parie  en  fcW,  à  l'Age  de  cin- 
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quant»  aaa  ai  après  trente  année»  d  èpèses- 
pat.  Bn  nia,  son  corps  fut  transféré  à  Bit 
desheim  en  basse  Base.  Saint  Ben  ode,  qui 
fui  son  successeur  après  saint  Maxime,  a  se» 
tracé  les  principaux  trait»  de  sa  vie  dan»  m 
beau  panégyrique  qu'il  sa— posa  en  se» 
honneur.  —  21  laurier. 

EPIPHANE  (saints),  Kpipkmm,  martyre  à 
Leuttni,  mourut  eprèsaveir  eu  m»  mena  elles 
coupées  par  ordre  du  président  Testjlle, 
•ans  Pempereur  fieueiétiee.  —  I»  iavffei. 

BPtPOOB  (saintLMnesjiswJ'sjèdt»  en*e~ 
tyrs  de  Lyon,  était  é"une  Wuetre  famille  de 
cette  ville,  et  était  encore  Irés-jeua»  hnvnona 
la  pereéentlnn  de  Mars-Aorète  «'étant  ail»* 
mée  dan»  cette  ville,  Il  se  réfugia  dame  un 
baurg  vehln  de  Lyon,  avee  saint  Aleanndre, 
son  ami  et  «on  condisciple,  qui  pertngssil 
ses  sentiments  de  piété  et  son  ardeur  pour 
la  pratique  de  la  vertu,  lis  y  vécurent  «tuni- 
que temps  tranquilles,  grâce  au  peu  d'ap- 
parence de  leur  asile  et  A  la  fidélité  de  leur 
hôtesse,  qui  était  une  mure  chrétienne),  nom- 
mée Lucie  ;  mais  on  finit  par  le»  éeentjvrie. 
Epipode,  reniant  se  sauveras  moment  qu'en 
venait  pour  les  arrêter,  perdit  an  de  son  sou- 
liers que  la  veuve  conserva  comme  un  rvcbe 
trésor.  Mis  en  prison  avant  d'avoir  étèi  ate rrs- 
gés,  ce  qui  était  cependant  défendu  p*r  le»  mis 
romaines,  on  les  conduisit  trois  jour»  après, 
derant  le  gouverneur,  les  main»  liées  der- 
rière le  des,  et  II»  n'eurent  pas  plutôt  con- 
fessé qu'ils  étaient  chrétieis,  que  le  peuple 
poussa  d'horribles  clameurs.  Le  magistrat,  i 
furieux  lui-même,  s'écria  :  De  quoi  nul  «les» 
serti  tous  les  supplices  que  nous  avion*  «m- 
ployés  contre  les;  chrétiens,  s%il est  encore  ées 
nommes  assez  audacieux  pour  suivr»  tm  det- 
trine  dm  Christ  t  II  fit  ensuite  séparer  1rs 
deux  amis,  de  peur  qu'ils  ne  s'eneoti rageas- 
sent mutuellement.  Alexandre  ayant  été  em- 
mené, il  commença  par  Epipode,  qui,  étant 
plus  jeune,  paraissait  plus  facile  à  gatrner.fi 
tâcha  de  le  séduire  par  une  bonté  affeetéc, 
par  de  flatteuses  promesses  et  par  l'appât  du 

Èlaislr,  dont  H  lui  fit  un  tableau  attrayant, 
pipodelui  répondit  qu'il  n'avait  garde  de  st 
laisser  prendre  A  la  douceur  de  ses  paroles 
empoisonnées.  —  Vous  feignez,  lui  dit-il,  dV- 
tre  touché  des  maux  que  je  me  prépare  ;  mais 
cette  fausse  compassion  est  une  véritable 
cruauté.  La  tie  que  vous  me  proposez  serait 
pour  moi  une  mort  éternelle...  H  parla  arec 
tant  de  sagesse  et  de  force  de  la  différence 
qu'il  y  avait,  en  ce  monde  et  en  l'autre,  en- 
tre les  serviteurs  de  Jésus-Chrrsl  et  1rs  ado- 
ratears  des  idoles,  que  le  gouverneur  luf- 
méme  ne  put  lui  refuser  son  admiration. 
Mais  la  honte,  le  dépit  et  la  fureur  reprenant 
bientôt  le  dessus  dans  son  cœur,  fi  fit  frapper 
à  coups  de  poing  cette  bouche  qui  avait  parfé 
avec  tant  d  éloquence.  Le  sang  qui  en  sortait 
n'empêchait  pas  le  saint  martyr  d'offrir  A 
Dieu,  A  haute  roix,  le  sacrifice  de  sa  vie.  Le 
juge  ordonna  qu'il  fut  placé  sur  le  chevalet 
et  qu'on  lui  déchirât  tes  côtes  avec  des  on 
gles  de  fer.  Le  peuple  spectateur  de  ces  tor- 
tures, troore  que  le  gouverneur  procède 
trop  lentement  ;  H  s'Indigne) ^gp-dlspose  â 


e  précipiter  sur  Epipade  pour  le  mettre  eq 
ièces.Le  gouverneur,  inquiet  de  ce commen- 
émeut  d'émeute,  donne  ordre  au'on  lui 
oupe  de  suite  U  léte,  ce  qui  fut  exécuté  Tan 
78.  Les  chrétiens  enterrèrent  son  corps 
vec  celui  de  saint  Alexandre  qui  fut  marly- 
isé  deux  jours  après,  sur  one  coltine  près 
e  la  ville,  et  il  s'opéra  des  miracle*  nom- 
breux et  éclatants  sur  leur  tombeau.  Un 
euue  homme  atteint  (Tyne  maladie  conta- 
lieuse  oui  ravageait  Lyon»  fut  averti  en 
onge  d  avoir  recours  aux  remèdes  que  lui 
kwi aérait  la  veuve  qui  avait  le  soulier  d'K- 
ûpode.  Lucie  répondit  ingénument  qu'elle 
i'av«ii  aucune  connaissance  de  la  médecine; 
|u*4  la  vérité,  elle  avait  guéri  plusieurs  ma* 
adiee  parle  moyeu  du  soulier  du  saint  mar- 
jrr.  En  même  temps  elle  fil  la  bénédiction 
»ur  oo  verre  d'eau  qu'elle  présenta  au  ma- 
a  de  qui  recouvra  aussitôt  la  santé.  Saint  fiu- 
tber  et  saint  Grégoire  de  Tours  parlent  de 
la  poussière  au  tombeau  des  saints  martyrs 
au  ou  emportait  pour  guérir  les  malade».  Ce 
iernier  rapporte  une  leurs  corps  furent  dé* 
posés,  an  vi*  siècle,  dans  l'église  de  SaioU 
Seau.  q«i  prit  le  nom  de  saint  iréeée,  Leurs 
reliques  ayant  été  découvertes  au  1»10,  ou 
en  fit  u»«  translation  solennelle.  —  23  avril. 

BPlSTEMii(*ainte),  KpistimU,  vierge  el 
martyre  à  Eioèse  en  Phénici»,  était  encore 
païenne  lorsqu'elle  épousa  saint  Galatiea  * 
mai»  elle  était  tellement  disposée  à  recevoir 
la  foi,  qu'elle  embrassa  la  religion  de  son  mari 
le  joer  même  4e  leur  maviaga.  Vile  fit  plus  i 
elle  s'engagea,  «'après  ses  exhortations,  a 
vivre  ares  lui  dans  une  parfaite  coatiaeece, 
Peur  rendre  plus  CecUe  l'exesutioa  de  leur 
vœu,  ils  se  séparèrent  et,  pendant  que  Gala* 
Uue  s'enfonçait  dans  une  solitude  aa  pied  du 
■sont  Sinaï,  elle  se  retirai!  dans  une  maiso» 
habitée  par  quatre  vierge»  qui  n'avaient  ao- 
eue  commerce  avec  le  monde.  La  persécu- 
tion excitée  par  Doca  ayant  coetinoé  sou» 
GalW»»,  soe  successeur,  les  deux  époux  furent 
arrêté»  et  conduits  A  Bmèse.  Le  magistral 
employa  les  lertures  pour  leur  faire  offrir 
de  l'encens  aux  idoles,  mais  n'ayant  pu  le» 
y  forcer,  il  ordonna  qu'ils  eussent  la  tète 
traecttée.  Cette  sentence  set  exécutée  le  6 
novembre  353.  —  5  novembre. 

EPfTACB  (saint),  Epitacius,  évéqne  et 
martyr  en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Basi- 
lée.  —  23  mai. 

BPOLONE  (  saint  ),  Epolonius,  l'un  des 
(rois  enfants  baptisés  par  saint  Bebylas,  év£ 
que  d*Anliocbe,  souffrit  le  martyre  avec  lui, 
au  milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion; de  l'empereur  Dèce.  —  24  janvier. 

EPTADE  (saint),  martyr  à  Ifootéion,  dans 
le  diocèse  d'Autuo,  était  honoré  dès  le  m* 
siècle  dans  une  egHse  qui  partait  soe  nom. 
—  Ssaeét. 

EQ4JIC£  (saisi),  *>tfftur,  abbé  en  ItaNe, 
ûorissait  au  commencement  dn  vi*  siècle.  It 
peseta  toute  ta  Valérie  de  moines  fervents 
qui  vivaient  dispersés  dans'  les  campagne» 
et  dans  les  bols,  partageant  leur  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  maint.  Il  les  rtvft~ 
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tait  souvent  pour  leur  donner  des  instruc- 
tions. Il  parcourait  aussi  les  bourgs  el  les 
villages, pour  exciterle  peuple  à  servir  Dieu  : 
mavs  comme  il  n'était  qne  laïque,  quelque! 
personne*  désapprouvèrent  cette  conduite  et 
le  dénoncèrent  comme  un  hommequi  s 'arro- 
geait indûment  le  ministère  de  la  prédication. 
L'affaire  fut  portée  a  Home  elle  pape  eu  ayant 
pris  connaissance,  défendit  d'Inquiéter  le 
saint  abbé  et  fui  permit  de  continuer  le  conra 
de  ses  exhortations,  qui  avaient  pour  prin- 
cipe la  sale  4a  salut  des  Ames»  et  dans  les- 
quelles l'esprit  de  Dieu  lui  servait  de  maître. 
Il  passait  le  jourà  travailler  dans  lescbamps 
lorsqu'il  ne  visitait  pas  sas  disciples  et  le  soir 
il  retournait  à  sou  ermitage.  Sas  babil* 
étaient  pauvres,  et  tout  son  extérieur  prêchait 
la  pénitence.  Dans  sa  jeunesse,  M  avait  été 
en  butte  A  de  vieilles  teotationsdo  la  chair» 
mais,  par  ses  macérations  et  ses  austérités, 
il  eu  triompha  au  point  qu'il  fiait  par  ne  nlut 
ressentir  les  atteintes  de  set  aiguillon,  Dana 
sa  vieillesse  il  avait  consenti  à  se  charger  de 
la  conduite  d'une  nombreuse  communauté 
de  religieuse».  11  mourut  vers  l'an  540,  et 
son  corps  se  garde  A  Aquila  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  il  est  honoré  le  11  août. 

BRARD  (  saint  ),  Eraréu»,  enorévéque  de 
Ratiebenne,  d'ane  des  pins  illustrée  familles} 
de  Bavière,  et  frère  de  saint  Hidolpbo,  naquit 
A  Raffebonne  et  entra  dans  l'état  eeclesteett* 
que  A  l'exemple  de  son  frère.  Il  fut  fait  en* 
sniteévéque  régtoanarre  pour  Retisbonneet 
la  Bavière.  H  tint  avec  saint  Hidulphe,  qui 
étaii  alors  archevêque  de  Trêves,  sar  le» 
fonts,  sainte Odille,  Btle  d'Adalric,  due  d'Al- 
sace, qui  était  aveugle  et  qui  recouvra  la 
vue  en  recevant  le  baptême.  II  mourut  sur 
la  fin  du  vu*  siècle,  ou  au  commencement 
du  vin*.  —  8  janvier. 

ERASME  (saint),  Erannus,  martyr  A  An- 
tioche,  est  honoré  le  5  novembre. 

ERASME  (saint],  évéque  de  Formies  et 
martyr,  confessa  Jésus -Christ  à  deux  diffé- 
rentes reprises,  d'abord  sous  Dioclétfen,  fors* 
que  celui-ci  n'était  encore  qu'auguste,  et  en* 
suite  sous  le  même  prince,  lorsqu'il  rut  de- 
venu empereur.  Après  avoir  subi  d'horribles1 
tortures  auxquelles tl  survécut,  Il  mourut  au 
commencement  du  îv*  siècle.  Deux  siècles 
après,  son  corps  était  encore  à  Formies,  au 
rapport  de  saint  Grégoire  le  Grand;  mais  en 
842,  il  fut  transporté  à  Gaëte  avec  le  siège 
épiscopal,  lorsque  Formies  eût  été  détruite 
par  .les  Sarrasins.il  y  avait  autrefois  une 
portion  de  ses  reliques  dans  on  couvent  de 
religieuses  près  de  Gournai,  dans  le  diocèse 
de  Versailles.  Salut  Benoit,  qui  avait  beau- 
coup de  dévotion  pour  saint  Erasme,  fit  bâtir 
en  son  honneur  deux  églises,  l'une  à  Véroli, 
et  l'autre  à  Rome,  comme  on  le  voit  dans  la 
Vie  de  saint  Placide.  —  S  juin. 

ERASME  (  sainte  1,  Bro$ma,  martyre  I 
Aqnilée  avee  sainte  Euphémie  et  deux  au- 
tres. Après  avoir  souffert  ptesieers  tour* 
ments,  elle  fut  décapitée  sous  l'empereur 
Néron  et  inhumée  par  saint Hermag ore,  pr» 
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mier  éVéqae  de  cette  ville.  —  3  et  19  sep- 
tembre. 

ERASTE  (saint),  Erastus,  disciple  de  saint- 
Paul  et  premier  évé^ue  dePhilippes  en  Macé- 
doine, où  il  souffrit  le  martyre,  après  un 
court  épiscopat,  était,  à  ce  que  Ton  croit,  ori- 
ginaire de  Coriolhe  et  il  y  exerçait  les  fonc- 
tions de  trésorier  de  cette  trille,  avant  qu'il 
ne  t'associât  aux  travaux  évangéliqoes  de 
l'Apôtre.  —  26  juillet. 

ERBLAND  (saint),  Ermelandui,  abbé  d'Ain- 
dre  en  Bretagne,  naquit  à  Noyon,  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  s'appliqua  de  bonne  beure 
à  la  pratique  de  la  vertu,  ce  qui  le  préserra 
pendant  le  cours  de  ses  études,  des  vices  si 
communs  parmi  la  jeunesse  des  écoles.  11 
exerça  la  charge  d'échanson  sous  le  roi  Clo- 
taire  111,  èl  comme  on  cherchait  à  le  marier, 
il  quitta  la  cour  avec  l'agrément  du  roi  et  re- 
nonça au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu. 
Il  se  retira  vers  l'an  668,  au  mooastère  de 
Fontenelle,  alors  gouverné  par  saint  Lam- 
bert. Quelque  temps  après  sa  profession,  Ses 
supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être  élevé  au 
sacerdoce,  et  il  fut  ordonné  par  saiut  Ouen, 
archevéquede  Rouen.  Saint  Pascaire,  évéque 
de  Nautes,  ayant  demandé  à  saint  Lambert 
quelques-uns  de  ses  disciples  pour  peupler 
an  monastère  qu'il  voulait  fonder  dans  son 
diocèse,  l'abbé  de  Fontenelle  lui  envoya 
douze  de  ses  religieux,  sous  ia  conduite  de 
saint  Erbland.  L'évé^ue  de  Nantes  les  établit 
dans  l'Ile  d'Aindre,  située  à  deux  lieues  de 
la  ville.  Ils  y  bâtirent  deux  églises  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  : 
Pascaire  en  fit  solennellement  la  dédicace,  et 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  religieux. 
Cbildebert  111  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment et  le  prit  sous  sa  protection.  L'abbaye. 
d'Aindre  devint  bientôt  célèbre  par  le  nom- 
bre des  religieux  et  surtout  par  leur  ferveur  : 
on  en  tira  diverses  colonie»  pour  peupler  les 
monastères  que  la  piété  des  fidèles  fondait  de 
toutes  parts.  Malgré  les  occupations  multi- 
pliées que  causait  à  saint  Erbland  le  gou- 
vernement d'une  nombreuse  communauté, 
il  trouvait  encore  du  temps  pour  satisfaire 
son  goût  pour  la  solitude,  et  il  passait  tous 
les  carêmes  dans  l'Ile  d'Aindrinelte,  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Aindre.  Son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  purent  le  décider  à  se  relâcher  de 
sa  vie  austère,  ni  à  prendre  le  moindre  adou- 
cissement ;  mais  ne  se  sentant  plus  la  force 
de  continuer  les  fonctions  de  sa  charge,  il 
ordonna  à  ses  religieux  d'élire  un  aulreabbé. 
Le  choix  tomba  sur  Adalfroi,  qui  n'en  était 
pas  digne;  mais  la  mort  l'ayant  enlevé  peu 
après  son  élection,  saint  Erbland  établit  abbé 
un  de  ses  disciples  nommé  Douât,  qu'il  in- 
struisit à  fond  des  devoirs  d'un  bon  supé- 
rieur. Pour  lui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'état  de  simple  religieux,  ne  s'occupantplus 
qu'à  se  disposer  au  grand  passage  de  l'éter- 
nité. Il  mourut  vers  l'an  710  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  Environ  quinze 
ans  après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et 
transporté  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Vous  lisons  dans  le  Martyrologe  romain  que 
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sa  vertu  a  été  manifestée  par  l'éclat  de  se» 
miracles.  —  25  mars. 

KRCANTRUDE  (la  bienheureuse),  Bream- 
trudis,  religieuse  de  Faremouliers,  fut  éle- 
vée dans  ce  monastère  dès  son  enfance. 
Elle  y  mourut  saintement  vers  Tan  645.  — 
Il  mai. 

ERCONWALD  (saint),  ErconwalduM,  é*é- 
que  de  Londres,  était  fils  d'un  prince  anglais 
qu'on  croit  le  pieux  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles et  frère  de  sainte  Elheiburge.  Il  naquit 
au  commencement  du  vu'  siècle,  et  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
service  de  Dieu.  Ayant  quitté  sa  patrie  pour 
passer  dans  le  royaume  des  Saxons  orien- 
taux ou  d'Est-Sex,  îl  employa  ses  grands 
biens  à  fonder  deux  monastères,  l'un  à 
Chertsey  près  de  la  Tamise,  et  l'autre  À 
fiarking,  dans  le  comté  d'Esses.  11  fit  ahbesse 
de  ce  dernier,  sainte  Elheiburge,  sa  sœur. 
Il  gouverna  lui-même  celui  de  Chertsey,  et 
son  éminente  sainteté  lui  attira  un  graad 
nombre  de  disciples.  En  675,  le  saiut  roi 
Sebba  le  lira  de  sa  solitude  pour  relever  sur 
le  siège  épiscopal  de  Londres,  et  il  fat  sacré 
par  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  11  obtint  de  grands  privilèges  pour  l'é- 
glise de  Saint-Paul,  qui  était  cathédrale  et 
dont  il  augmenta  considérablement  les  bâti* 
ments  ainsi  que  les  revenus.  Saint  Ercoo- 
wald  mourut  en  686  après  un  épiscopat  es 
onze  ans  ;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
et  son  tombeau  devint  célèbre  par  on  grand 
nombre  de  miracles.  Son  corps,  renfermé 
dans  une  belle  châsse  fut  placé  au-dessus  de 
grand  autel  en  1148,  mais  il  disparut  en  1533, 

{tar  suite  du  fanatisme  de  la  prétendue  re- 
orme.—  30  avril. 
f,  EREMBERT  (saint),  Erembertus,  évéqa* 
de  Toulouse,  né  au  commencement  du  tir 
siècle,  dans  le  territoire  de  Poissy,  après 
être  resté  quelque  temps  dans  le  monde, alla 
se  faire  religieux  à  l'abbaye  de  Fontenelle, 
que  saint  W  and  ri  lie  venait  de  fonder  dans  le 
pays  de  Caux,  et  qui  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique. Ayant  été  tiré  de  là  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse,  par  ordre  du  roi 
Clolaire  111,  il  gouverna  saintement  son  dio- 
cèse pendant  douze  ans  ;  mais  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plus  d'exer- 
cer les  fonctions  de  l'épiscopat,  il  s'en  démit 
pour  revenir  à  Fontenelle,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après,  l'an  671. —  1»  mai. 

EREMBERT  (saint),  vingt-deuxième  abbé 
de  Fontenelle,  florissait  dans  la  première 
partie  du  ixe  siècle  et  gouverna  ce  célèbre 
monastère  avec  autant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté. Il  le  préserva  des  troubles  qui  agi- 
taient alors  la  Neuslrie,  par  suite  des  pre- 
mières incursions  des  Normands.  11  mourut 
en  849.  — 11  septembre. 

BKEMBERTE  (sainte),  Eremberta,  vierge, 
nièce  de  saint  Vilmer,  honorée  proche  de 
Samer  dans  le  Boulonnais,  florissait  dans  le 
vm*  siècle.  —  8  juillet. 

ERENTRUDE  (  sainte  ),  abbesse  de  Noaa- 
berg,  à  Saltzbourg,  issue  du  sang  royal  dt 
France,  était  nièce  de  saint  Reyner,  arche- 
vêque de  Saltzbourgi  qui  la  fit  venir  dans  son 
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iiocèsc  avec  quelques  autres  pieuses  filles, 
pour  y  fonder  un  monastère  dont  sainte 
Erentbrude  fut  la  première  abbesse.  Elle  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  hu- 
milité, se  plaisant  à  exercer  dans  la  maison 
les  fonctions  les  moins  relevées,  et  qui  con- 
Iraslaient  le  pins  avec  son  illustre  naissance. 
Le  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  la  prière 
ou  au  gouvernement  desa  communauté,  elle 
remployait  à  des  œuvres  de  charité,  comme 
à  faire  des  babils  pour  les  enfants  pauvres 
et  délaissés,  à  visiter  les  malades,  à  ensei- 
gner aux  personnes  du  peu  pie  les  vérités  de 
la  religion.  Elle  mourut  saintement  dans  le 
Tin*  siècle.  —  30  juin  et  k  septembre. 

ERGNATE  (sainte),  Ergnata,  religieuse  en 
Irlande,  est  honorée  le  8  janvier. 

ERIC  (saint),  Ericus,  roi  de  Suède  et  mar- 
in, fils  de  Jeswar,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Suède,  fut  élevé  dans  l'étude  des 
sciences  et  dans  la  pratique  des  vertus.  Il 
épousa  Christine,  fille  du  roi  Jugou  ou  Ju- 
gelfe  IV,  et  après  la  mort  de  Suercher ,  les 
Etals  do  Suède,  qui  jouissaient  de  la  faculté 
d'élire  leurs  rois,  touchés  du  mérite  et  des 
belles  qualités  d'Eric,  le  placèrent  sur  le 
trône  en  11  il.  Cette  élévation,  loin  de  l'é- 
blouir, ne  fit  que  lui  inspirer  plus  de  vigi- 
lance sur  lui-même  et  sur  ses  passions.  Il 
assujettissait  le  corps  à  l'esprit  par  le  jeûne 
et  les  austérités  de  la  pénitence,  et  les  soins 
du  gouvernement  ne  lui  fireut  jamais  négli- 
ger la  prière  ni  les  exercices  de  la  piété  pour 
lesquels  il  éprouvait  un  vif  attrait.  Les  com- 
mencements de  soo  règne  furent  troublés 
par  l'élection  de  Charles,  fils  de  Suercber, 
dernier  roi  de  Suède.  Les  Goths  lui  offrirent 
la  couronne,  et  il  en  serait  résulté  une  guerre 
civile,  si  les  deux  partis  n'eussent  réglé  à 
l'amiable  qu'Eric  régnerait  sur  les  deux 
peuples,  qui  ne  feraient  plus  qu'une  seule 
nation,  et  que  Charles  lui  succéderait  api  ès 
ta  mon.  La  boune  administration  de  la  jus- 
tice fat  un  des  premiers  objets  sur  lesquels 
m  porta  sa  sollicitude.il  fil  recueillir  les  an- 
ciennes lois  et  constitutions  de  Suède,  qu'il 
réunit  en  un  code  connu  sous  le  litre  de  Loi 
du  roi  Eric.  Il  prît  de  sages  mesures  pour 
réprimer  les  abus  et  pour  assurer  la  tran- 
quillité publique.  Content  de  son  patrimoine, 
■1  ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  sujets,  dont 
il  était  le  père  plutôt  que  le  roi.  Les  faibles 
cl  les  malheureux  étaient  toujours  assurés 
de  sa  protection  :  ils  pouvaient  eu  tout  temps 
loi  adresser  leurs  plaintes,  et  toujours  elles 
étaient  bien  accueillies.  Il  poussait  si  loin  la 
pratique  de  la  charité,  qu'il  ue  croyait  pas 
Kroger  à  la  majesté  royale  eu  visitant  les 
pauvres  malades  et  en  leur  distribuant  de 
|*s  propres  mains  des  secours  abondants. 
Il  fil  bâtir  un  grand  nombre  d'églises,  et  con- 
tribua par  ses  libéralités  à  la  splendeur  du 
cultedivin.  Quoique  naturellement  pacifique, 
«  ne  pul  se  dispenser  de  marcher  contre  les 
finlandais  qui  venaient  faire  de  fréquentes 
incursions  sur  le  territoire  Suédois  ;  et,  après 
«voir  remporté  sur  eux  une  victoire  com- 
plète (115V),  il  versa  des  larmes  à  la  vue  des 
cadavres  étendus  sur  le  champ  de  ba'aill  -.  (*c 
Diction,  iugiouiui'u.o- 
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qui  ajoutait  à  sa  douleur,  c'est  que  les  Fin- 
landais  étaient  encore  idolâtres.  Il  est  bien 
triste,  dit  il,  que  tant  de  malheureux  aient 
péri  sans  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême. 
Lorsqu'il  les  eut  entièrement  soumis,  il  leur 
envoya  saint  Henri,  archevêque  d'Upsal 
pour  leur  prêcher  la  foi  et  pour  leur  faire 
construire  des  églises.  Un  certain  nombre  de 
Suédois,  opiniâtrement  attachés  au  paga- 
nisme, formèrent  une  conspiration  contre 
Eric,  et  mirent  à  leur  léleMagnus,  fils  du  roi 
de  Danemark,  qui  portait  ses  vues  ambitieu- 
ses sur  le  trône  de  Suède.  Le  saint  roi  eu« 
tendait  la  messe  le  jour  de  l'Ascension,  lors- 
qu'on vinll'avertir  que  les  conjurés  venaient 
1  attaquer.  Attendons  au  moins  que  le  sacri- 
fice soit  fini,  répon. lit-il  avec  beaucoup  de 
tranquillité,  le  reste  de  la  fête  s'achèvera  ail- 
leurs. La  messe  terminée,  il  se  recommande 
à  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  pour  épar- 
gner le  sang  de  ses  Gdèles  sujets,  qui  vou- 
laient sacrifier  leurs  vies  pour  sa  défense,  il 
marche  seul  vers  les  conjures  qui  sejettenlsur 
lui  avec  fureur,  le  renversent  de  son  cheval 
et  lui  coupent  la  téle,  après  lui  avoir  fait 
souffrir  mille  indignités,  eu  haine  de  la  reli- 
gion chrétienne,  le  18  mai  1 102.  Son  corps 
lut  inhumé  à  Upsal,  où  il  se  trouve  encore 
entier.  Son  tombeau  fut  illustré  parungrand 
nombre  de  miracles,  et  la  Suède  honorait 
saint  Eric  comme  son  principal  patron, 
avant  qu'elle  n'eût  embrassé  le  luthéra- 
nisme. —  18  mai. 

EK1GUE  (le  bienheureux) ,  Erricus,  pè- 
lerin, Qorissail  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle. Son  corps  se  garde  à  Pérouse,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-André,  où  il  est 
boaorô  le  12  février  et  le  13  mars. 

ER1NCHAKD  (saiut),  Erinchardus,  prieur 
de  Fontenelle,  eu  Normandie,  naquit  dans 
le  pays  de  Caux.  Ayant  pris  l'habit  monas- 
tique, il  devint  prieur  de  Fontenelle  ou  de 
Sainl-Vandrille,  sous  l'abbé  Teusiude.  Mal- 
gré la  mauvaise  conduite  de  cet  indigne 
supérieur,  Erinchard  sut  maintenir  la  régu- 
larité dans  le  monastère  ,  prit  un  soin  parti- 
culier des  biens  de  la  communauté ,  et  fit 
bâtir  l'église  paroissiale  pour  les  fidèles  du 
voisinage,  qui  jusqu'alors  n'eu  avaient  point 
eu  d'autre  que  celle  des  religieux.  11  mou- 
rut eu  739,  et  il  est  honoré  le  2i  septembre. 

ERLULPHE  (saint),  Erlulphius,  évéque  de 
Werden  et  martyr,  né  eu  Ecosse,  dans  le 
vin*  siècle  ,  quitta  sa  patrie  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  Saxons  que  Charlema- 
gue  venait  de  subjuguer,  et  sa  mission  pro- 
duisit di  s  fruits  abondauls.  Ayant  été  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  il 
continua  ses  travaux  apostoliques  au  milieu 
de  ses  diocésains,  doul  beaucoup  étaient  en- 
core idolâtres.  Plusieurs  de  ceux  qui  restaient 
attachés  aux  superstitions  du  paganisme  , 
furieux  de  voir  leur  nombre  diminuer  tous 
les  jours  ,  résolurent  de  se  défaire  d'un  hom- 
me qui  menaçait  les  temples  de  leurs  faux 
dieux  d'une  désertion  générale,  le  massacrè- 
rent en  830,  dans  un  lieu  nommé  lîppoks- 
lorp.  —  10  février. 
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dans  le  diocèse  de  RennrsVén*  Bretagne,  avait 
demeuré  sept  arts  à  Pari»  don»' do  continuels 
exercices  depiété..'lt  fl«ri«saût  au  .milieu. du 
?r  fiècla»  t dAaoûtt  •  •»  *•  :    •»«   •  <• 
•EKMEL1NDB  (sawile),  Ermelindis,  vierge, 
née  vers  le  milieu  du  vr8  siècle,  près  de  Lou- 
vain,  sortait  d'une  famille  qui  tenait  un  rang 
distingué  dans  la  Franee  septentrionale  ,  et 
montra,  dès  son  enfance,  nn  grand  amour 
pour  les  exercices  de  piété.  A  l'4ge  de  douze 
ans  elle  prit  la  résolution  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité,  et  ses  parents,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  la  retenir  dans  le  mon- 
de, la  laissèrent  enfin  libre  de  suivre  sa  vo- 
cation/ Elle  se  relira  'dans  un  lieu  solitaire 
nommé  *Bevec,  où  elle  passait  ses  jours  dam 
la  prière,  le  jeûne  et  les  mortifications , 
n'ayant  aucune,  communication  «avec  les 
hommes  et  ne  sortant  de  sa  retraite  que  pour, 
se  rendre  à  l'église.  Ayant  appris  que  deux 
jeunes  seigneurs  voulaient  tendre  des  pièges 
à  sa  venu,  elle  alla  se  fixer  à  Meldrick,  au- 
jourd'hui Mctdraè'rt,  en  Brabant,  et  y  retraça 

Ijar  ses  austérités,  ses  vrilles  et  son  oraison, 
a  vie  des  anciens  solitaires.  Elle  mourut  un 
29  d'octobre,  sur  la  fin  du  v.'  siècle,  ej  fut 
enterrée  à  Meldraërl,  où  son  culte  a  toujours 
été  fort  célèbre  depuis.  —  29  octobre. 

ERMEMBURGE  (sainte},  Ermemburgis , 
abbcsse.d'un  monastè/e./VAogleierrc  t  .ajiuô, 
dans  le  diocèse  de  Cwtprbôcy,,, mourut  .vers 
l'an  6ÔQ.  —  10  novembre. 

ERMENFROY  (saint),  Ermtnfridus ,  abbé 
d'un  monastère  d'Ecosse,*  ilué  prè*xie  Glas- 
eow,  flerissMt  dam»  le  vwi  »ièele-«l «nouent 
vers  V&u  670.  11. est  honoré  à  Cu*anos>*a 
Franche-Comté/  le  35  septembre  •  ... 

ERMENILDE  (sainte),  Eormehenildis,  re\^ 
ne:de*Mereie-,  était  fille  d'Ercombert -,'  t-oi-  de 
Kent,  *etrde  sainle-Sexhurge,  Elle  épousa 
Wulfère,  roi  de  Mercie,  qui  se- Ut  chrétien 
en  se  mariant,  rl  qui  promit  d'extirper  dans 
ses  Etats  te»  restes  du  paganisme  ;  mais  la 
férocité  de  son  caractère  donna  beaucoup 
d'exercice  à  la  patience'de  sa  sainte  épouse. 
Sur  de  faussas  accusations  ,  il  fit  mettre  à 
mort  Wulfade  et  Rufin,  deux  de  ses-Ois,  qui 
•ont  honorés  comme  mat-  t  y  rs- Sainte  Wero» 
burge,  sa  fille,  avait  pris  le.  voile 'lorsqu'il 
mourut  en  075.  Erménilde  se  voyanHibre  de 
renoncer  au  -monde,  serelira  dans  le  monas- 
tère d'Ely,  où  se  trouvait  sa  frlle  ainsi  ^ue 
ses  deffx  tantes  ,  sainte  Wilhburge  et  safnte 
Audry  :  bientôt  sainte  Sexburg  *,  sa  mère, 
vint  les  y  rejoindre.  Elle1  succéda  en  qualité 
1  d'abbesse  à  sainte  Aùdry,.  sa  sœur,  et  lors- 
qu 'fclie  mourut,  sur  la  fin  du  vu*  siècle  , 
sahile  Erménilde,  sa*  fille,  lui  succéda  et 
marcha"  sur  leurs  traces.  EHe  mourut  au 
commencement  du  vm*  siècle,  et  elle  est 
honon'è  le  13  février. 

ËRMIN  ou  EnME  (saintj,  Erminius  ,  abbé 
de  Lobes,  et  évéque  régionnaire,  nérÂ  Laon 
dans  le  vue  siècle,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce , 
il  se  joignit  à  saint  FJrsmar,  abbé  de  Lobes 
et  évéque  régionnaire,  qui ,  frappé  de  son 
luérile  et  de  ses  vertus,  le  choisit  pour  son 


successeur.  EndeVeuantabbé  de  Lobes (71 
il .  fui  .eneiiiêRM,  temps  aa»ré  év^rue,  comme 
l'aviail  été..uint  Ucamar.  U:ésnTia<  se*  rcti- 
gieux  par  son  bu mïhté  v  par  »*»ti**érité  deia 
vie  et  par  squ  amour  pourra  .priera»  Diea  U 
favoris*  du  tdun  de  pronsitiie*  âaintiErnn 

mourut,  l'an  7â7-  ■**  2S  avril  i  . 

.EUIIINOLB  (saint),-  abbé t de  Prufening  et 
martyr  vnét  dan» >le oit*  sièdey  d'uneaksire* 
mières  familles,  de  Seuabe,  <fuLétewéd.ic»  k 
moiMtsièce>d'Uirseha«t,  par  l'-ebbé  Gafflawue, 
un  den#V>mm*s  le»  plue  instruite  v\  les  plui 
vejloeux.de  son  siècle.  Il  fit,  sons. u»  tel  naî- 
tre, d».  grands  progrès  -dans  le» -sciences  et 
dans. la  vertu.  Après-  awoir  terminé,*»» étt> 
des  et  fait -«es.  vœux  de  .retigionHlae  s'appli- 
qua ni oi  qu'a  èiea,  remplir-  ses  saiats  enga- 
gements et  à  *vHtro  en  bon  religieux.  L'era- 
ptKfur Henri  \\  q«iavait  entendu.»  nrler  da 
mérita  et  de  la  sainteté  d'Erminold  ,  keoa- 
ma-,  »er»  l'an .  11 10;  abbé  de  Lorcae,  dans  le 
Rhingau;  ensuit» >î\  dit  en  «plaisantant  as 
frère  d'Ermiuold,  qtsi  était  un  d«  ses officier»: 
Je  viens -de-  nommer  voir»  frère  à.l'abkey 
de  Lorchtt  et  je  suit  turitux  ri»  savoir  nom- 
ment voua  reêonnaitrtx  cette  faveur.  L'offi- 
cier fit  un  don  à.  l'empereur  -peuplai  (étui* 
pner  sa  reconnaissance.  Errai  uotd  l'ayant  it, 
et-s'imaginanl  que  sa  nearination  avait  m 
lieu  en  vue  de  ce  présent,  ne  vawlut  paseoa* 
servor  un  bénéfice  qui  lui-  paraissait  pota- 
ché  de  simonie.  11  revint  donc  à  Birecaan; 
mais-saint  Othon, -évéque  de  Bambérg,  II**" 
manda  pour  abbé  du  monastère  de  Prufeuaj 
nu' il  venait  de  fonder  près  de, Itatisbsaes. 
Labbé  Guillaume  consentit ,  quoi^u'4 wgsel, 
d  se  séparer  de  son  élève  chéri,  «4  EnoiiwW 
alla  avec  quelques  religieux  prendre  fesse*- 
sien  du  nouveau  monastère  ,  qu'41-goaveraa 
avec  nue  rare  prudence.  Sa  donceur,  va 
affabilité  et  ses  vertus  lui  concilièrent  bi»i> 
IÔH  le  respect  et  l'affection  de  ses  inlérie«n. 
Henri  V,  désirant  connaître  l'abbé  faite 
avait  donné  une  si  grande  preuve  de  déito- 
téressemeut  et  dont  tout  le  monde  publiait  la 
sainteté,  voulu!  un  jour  se  rendre 
nastôre  de  Frufening ,  accompagné  d»  « 
cour,  pour  le  voir  et  s'entretenir  ave«  Jw- 
L'on  s -attendait  qu'Erminotd ,  prévenu  de  llf* 
rivée  de  son  souverain,  viendrait  aa-tieml 
de  lui  à  latétede  sa  communauté  t  pour  (si 
présenter  sts  hommages;  Mais  «comme  « 
prince  'bravait  res  anathèmes  de  l'Bgltso  la«- 
Cv-s  contre  lui,  lesaint  abbé  était  'trop  dévoué 
au  saint-siège  ponrne  pas;  respecter  la  sen- 
tence d'excommunication  dont  Henri  avait  cle 
frappé:  Il  se  présenta  donc  seul  à  I»  Por,e 
de  l'abbaye  et  dit.  à  l'empcrear  : 
bien  déliré  vous -recevoir  mwt  Its  henntm 
dus  d- votre  rang;  mais  je  .«aw  qt&l'By11'' 
tous  a  exclu,  de  la  communion  chrM'',rtt' 
Saint  Olhon,  lui  ayant  représenté  qu  um- 
lait  tenu  d'éviter  la  présence  quede-oetti 
dont  l'cttcofmnonicaiion  était  connue  d*10 
manière  ce.  line.  :  Ht  vomment?fèl»Hni 
Erminold,  pvu^ruis^je'i'jnorer-^mr  t»tetw* 
fax  moi-mc'me,  du  haut  de  ta  chaire  de  9ttW\ 
(ait  part  à  mes  o-uailles?  Henri  -Vrad»in«w  a 
fermeté  de  ce  nouvel  Ambroise,  et  lecoHtagl 
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avec  lequel  il  avait  otë  lui  dire  la  vérité ,  ~ 
imposa  silence  à  ses  courtisans  qui  foulaient 
l'aigrir  contre  le  saint  abbé,  et  se  relira  sans 
mirer,  plus  avant.  Quelque  temps  après , 
comme  il  passait  près  de  1  abbaye  .  les,  mé- 
mos  courtisans  loi  rappelèrent  1  affront  qu'il 
avait  reçu  d'un  misérable  moine  et  s'offrirent 
à  aller  le  punir  de  son  insolence;  mais  Henri 
leur  défendit»  sous  peine  .d'encourir  sou  in- 
dignation, de  commettre  la  moindre  violence 
contre  l'abbé  et  ses  religieux.  Erminold  s'ap- 
I  liguait  avec  zèle  à  établir  la  4i!»QipJine  dans 
s  i  communauté;  il  n'épargnait  pour  cela  ui 
soins  ni  exhortations  ,  et  kriflu  »l  Jli'yaM  des 
moines  qui  se  montraient  indqçjUes  à  ses  sa- 
lutaires avertissements,, alors,  malgré  J'af- 
fecliou  qu'il  leur  portait, ,  ou  .plutôt  à  cause 
de  cette  affection,  il  sa  voyait^  contraint  de 
recourir  à  des  mesures  plus  sévères  pour 
les  ramener  à  Ja, pratique  des  obligations  de 
la  vie  monastique.  Mais  ses  efforts  furent 
inutiles  envers  quelqyes-uqs,  qty  poussè- 
rent la  perversité,  jusqu 'a  former,!©;  projet 
de  lui  ôter  la  vie.  Du  Jour  qu'il  traversait  un 
corridor,. l'un  de  pis  malheureux  lui  asséna 
un  coup  si  violeul  -qu'il  le  Ql  tomber  sans 
connaissance.  Revenu,;  a  \ui  ,  Erminold  ne 
proféra  pas  une  plamte  contre  son.as.sasr 
»hi  ;  il  demanda  mémo  &;i  %fà^o,  disant  qu'il 
lui  avait  sans  doute  douné,,  faps  |e  vouloir, 
quelque  suici  de  haine,  et  qued'aiUeurs  il 
regardait  I  ^tlenial  que  le  ciej  venait  de  per- 
mettre sur  sa  persopqc  çomme. un  juste  châ- 
timent de.ses  péchés,  Sa  blpfsuçe  était  mot- 
lelle,  et  il  mourut, le  G- janvier  1121 après 
avoir  pardonné  au  meurtrier  et. a  voir  reçu 
les  sacremeuis.de  l'Église  avec  lés  gentiment* 
de  la  fui  la  plus  vive.:  On  l'epterra  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye,,  et  sou  lombequ  (ul,illusr 
tré  par  plusieurs  m,iraclesr  ,  On  1U  spn  nom 
dans  plusieurs  martyrologes ,  et  beaucoup 
d'églises  célèhrcaj  sa  f£te.  —  6  janvier*  . 

ERNEST  (saint;,  £veef/u«,'abpé  dcSvvifal- 
tacb,  en  Souabe,  .étjinû,  parti  a.^ec  ;les  .çros> 
sés  pour  la  terre  sainte,  pf  ec(ia,l  U>augile  m 
Orient  et  surtpiU  en  F.èrse-  H,4ut  (pajjvrisé.  # 
la  Mecque,  en  Àral,ie..|Ian  1 14a,,  qt,s,pu  corps 
fui  rapporté  â  ÀMtiochçv/r-  7>  uovemUre.^  ,h 

ERrsiE  (sai nt),  J?  ri  neu* ,  confesseur  à  Çéaul- 
cé,  danÂ  le  .Maine,  est  honoré  Le  9 .août.  .<  ,,, 

EROTHÉlDlS  [saiule),  jÊr<uAeîd**,  servante 
oe  saiulc'Capiloline,  eV  martyre,  en  Cappadpr 
ce,  souffrit  avec  ^amailcèsse  spus  l'empereur 

Dioclélien. j-  «ftjpctqbre..., 

EKOT1DE  (sainte),  Érolit,  dis,  qui,  embra- 
sée de  l'amour  ,  do  Jésus«4'.bri$t,  fut  victo- 
rieuse de  l'ardeur  du  feu*,  supplice  au  milieu 
duquel  elle  empira.,— -.,6.  octobre..  ...  f> 

EliPHON  )sainl)v  dix^seplième  évéque  de 
Munster,  HorUail  dans  le  »i«  siècle. ,—  9  no* 
vembre.  .  -,  t   ... ..  -,  .  . 

ERQUiMBOD  ou  Erkembodb  (saint),  évé- 
que du  Thérouanne,,fui  élevé  par  aamt  Ber- 
lin, qui  lui  jdftAUA  l'habit.  On  l'élut  mal- 
gré lui  abbé  .^U  monastère  do  Silbiu,  en 
717.  Il  y  avaii  fceise  ans.  qpit  remplissait, 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  les  fonç- 
Uons  abbatiales  lorsqu'il  fut  élev.c,  eu  7^0  - 
sur  le  siège  épiscppa.1  de  Thér.oupnue,  qu.'il 
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administra  en  digne  évéque,  sans  cesser  de 
gouverner  sel  religieux.  11  niour.nl  en  787  et 
il  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 
Nolre-Danae.de.  Saint -Orner.  On  y  conservait 
spn  corps,  sous  la  mallr*  autel,  à  l'exception 
de  son  chef  qui  éiaH  dans  une  châsse  à  part. 
7rl2avril,  , .  | 

ERRY  (saint),  Jleïru$t  moine  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Aoxetre,.  mourut,  vers 
Van  925.  —  24  juin.. 

ESAS  (saint),  martyr  en  Egypte  avec  sainl 
Pallade.  et  cent  cinquaute-«inq  autres,  est 
honoré  chez  les  Grec*  le  23  juiu. 

ESDKAS.  (saint),  prophète  el  historien, 
était  do  la  famille  d'Aaron,  et  exerça  les 
fonctions  de  grand  prêtre  à  Babvlono  peu  - 
daol  la  captivité  des  Juifs.  Le  crédit  dont  il 
jouissait  a  la  cour  d'Artaxercôs  Longuemaiu 
(ut  très-utile  à  «es  compatriotes,  U  obtint  de 
ce  prince  la  permission  de  revenir^  Jérusa- 
lem avec  tous  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
draient l'accompagner,  el  il  rentra, .dans  sa 
patrie  a  la  tôle  d'une  nombreuse,  colonie, 
avec  de  riches  préseuls,. des  sommes  d'or  el 
d'argent  considérables.,  pour  l'acbévemeul 
du. temple  et  la  reconstruction  de  la  ville  : 
il  élail  en  outre  porteur  de  lettres  d'Ar- 
taxercès,  en  faveur,  de  la  nation  juive<  Ar- 
rivé à  Jérusalem  Tan  467  avant  Jésus-Christ, 
il  remit  en  vigueur  les  points  de  la  loi  qui 
étaient  tombés  en  .désuétude  pendant  la  cap- 
tivité, et  obtint  de  oeux  qui  avaient  épousé 
des  femmes,  non  juives,  qu'ils  les.  renver- 
raient dans  leur  pays  avec  les  enfants  nés  de 
ces.  mariages  prohibés,  par  le  Deutérpnome» 
Le,  peuple  de  la  4udée,  se  trouvant)  réuni  à 
Jérusalem  pour  la  t dédicace  de.. cette  ville 
dont  on  venait  de.  rebâtir  à  la  hâte  le*  mues 
et.  |c&  portes,  il  proûia  de  celle  affluvnce  de 
monde  pour  faire  en. public  la  lecture  ,des  li* 
%ve*  saints*  qui  fut  écoulée  avec  beaucoup 
d'alleojion,.  -jSa  science  de  l'Ecriture  lui 
donnait  .une  telle  autorité;,  que -ses  déci» 
sjone.  étaient  reçues  comme  des  oracles  ; 
aussi  les .  Juifs  lui  ont,  donné,  le  titre  de 

firinçe  des  docteurs  de  la  loi.  La  tradition  4s 
»  S>nqgogue  /porte  qu'il  recueillit  tous  les 
livres  canonique*  alors  .existant*,  qu'il  en 
revit  Je  texte,  et  le  purgea  des  fautes  de.  cor 
pisies,  qui  s'«y  é  laie  ni  glissées  à  la  longue,  el 
qu'il  changea  les  anciens  caractères  uépcaï- 
qqeSfd.its  samaritains,  en  caractère*  moder- 
nes* dits  chaldaïques.  Elle  nous  apprend  aussi 
qu'il  établit  une  école  pour  former  des  inter- 
prètes de  l'Ecriture  sainte  ,  pour  e&  expli- 
quer, les .  difficulté»  et  pour  veiller  sur  la 
pureté  de  son  texte.  Nous  avons  quatre  li- 
vres sous  Je,  nom  d'Ksdras»  doul  1rs  deux 

Premiers  sont  seuls  réputés,  canoniques  par 
Eglise  :  le  premier  contient  l'histoue  des 
Juifs,  depuis  /la  première  <année  de  Çjrus 
jusqu'à  la  vingtième. d'Artaxerf^s-Loogoe-t 
main,  et  renierme  une  période,  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Le  deuxième*  doulNénéati* 
est  l'auteur,  est  une  continuation  de  celte 
histoire,  et  renferme  les  événements  qui.  se. 
passèrent  les  trente  années  suivantes.  Les 
deux  derniers,  quelque  wn  canoniques,  ne 
lui^cuL  pas  que  de  jouir  4,'une  certaine- au* 
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rorité,  et  Us  ont  été  cités  par  la  plupart  «les 
Pères.  Plusieurs  critiques  attribuent  à  Es- 
dras  le»  Paralipomènes.  —  13  juillet. 

KSKILL  (saint),  Mschillus ,  apôtre  de  Su- 
dermanie,  évéque  et  martyr,  était  Anglais  de 
naissance.  Il  accompagna,  vu  qualité  de  mis- 
sionnaire, Sigefrid  ou  Sifroy,  son  parenl  , 
qui  allait  prêcher  l'Evangile  aux  Suédois. 
Une  grande  partie  de  celle  nation  avait  pré- 
cédemment embrassé  le  christianisme,  pur 
suite  des  prédications  de  saint  Anschaire  ; 
mais  cil  •  était  retombée  ensuite  dans  ses 
anciennes  superstitions  après  sou  départ. 
Les  deux  saints  déployèrent  antant.de  pru- 
dence que  de  xèle  dans  leurs  travaux  apos- 
toliques, cl  lorsque  Sigefride  se  trouva 
obligé  de  retourner  quelque  lemps  dans  sa 
l  airic,  le  roi  Jugon  et  le  peuple  le  prièrent 
de  sacrer  évéque  Eskiil ,  pour  lequel  ils 
aviiient  conçu  une  vénération  profonde,  et 
de  le  leur  donner  pour  pasteur.  La  cérémonie 
de  son  sacre  te  fit  dans  un  lieu  nommé 
Nord-Hans-Kogh.  Les  efforts  de  saint  Eskiil, 
secondés  par  ceux  du  roi ,  produisirent  des 
effets  merveilleux ,  et  des  provinces  entières 
se  faisaient  chrétiennes;  mais  les  idolâtres, 
ayant  massacré  ce  pieux  prince  .  mirent  sur 
le  trône  Swénon  ,  dit  le  Sanguinaire.  Celte 
révolution  devint  funeste  aux  progrès  du 
christianisme  en  Suède  ,  et  les  superstitions 
païennes  reprirent  le  dessus.  Un  jour  que  les 
infidèles  célébraient  à  Slrcngis  une  de  leurs 
/  fêles,  saint  Eskiil,  suivi  de  son  clergé  cl  de 
plusieurs  chrétiens,  s'avança  vers  eux  et  leur 
représenta  avec  force  l'impiété  de  leur  con- 
duite ;  mais  voyant  l'inutilité  de  ses  remon- 
trances, il  pria  Dieu  de  manifester  sa  puis- 
sance par  quelque  signe  éclatant.  Aussitôt 
un  orage  s'élève  et  vient  fondre  sur  l'assem- 
blée :  le  tonnerre  renverse  l'autel  et  con- 
sume la  matière  préparée  pour  le  sacrifice. 
Les  païens  attribuant  ce  prodige  à  la  magie, 
se  saisirent  du  saint  évéque  et  le  lapidèrent 
par  l'ordre  du  roi.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
même, .et  dans  la  suite  on  y  éleva  une  église 
dans  laquelle  on  exposa  à  la  vénération  pu- 
blique ses  reliques,  dont  la  vertu  opéra  plu- 
sieurs miracles.  Saint  Eskiil  llorissait  dans 
le  x*  siècle.  La  Suède  et  les  royaumes  voi- 
sins l'honorèrent  longtemps  comme  un  des 
plus  illustres  martyrs  de  Jésus-Christ,  et  jus- 
qu'à la  réforme  ,  ils  célébrèrent  sa  fête  le  12 
juin. 

ESNEU  (  sainl),  Eadnochut  ,  évéque  et 
martyr  en  Angleterre,  était  honoré  autre» 
fo»s  à  York  le  19  octobre. 

ESOPE  (le  bienheureux),  Esopus  ,  enfant, 
est  honoré  à  Saïul- Germa  in  d'Auxerre  le  9 
septembre. 

ESPÉRANCE  (sainte),  Spes,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome ,  était  fille  de  sainte  Sophie  et 
sœur  de  sainte  Foi  et  de  sainic  Charité.  Elle 
subit  d'horribles  tourmenis  pour  la  foi  et 
ensuite  la  mort  dans  le  n*  siècle ,  sous  l'em- 
pereur Adrien.  —  l*r  août. 

ESPÉRANCE  (sainte) ,  Exuperanlia,  vier- 
ge, est  honorée  à  Troyes  le  36  avril. 

ESTELLK  ou*Eustellb  (sainte),  vierge  et 
martyr*  à  Suintes,  fut  convertie  à  lu  foi 


chrétienne  et  baptisée  par  saint  Eulroe, 
premier  évéque  de  cette  ville.  Après  le  tnir. 
lyre  du  saint  évéque  qui  avait  été  mis  j 
mort  p  >r  les  païens,  Estelle  lui  procura  une 
sépulture  aussi  honorable  qu'elle  le  put,  au 
milieu  des  dangers  d'une  violente  persécu- 
tion. Cet  acte  de  religieuse  charité  ayant  fait 
connaître  qn'elle  était  chrétienne,  son  père 
fil  tous  ses  efforts  pour  la  ramener  aux  su- 
perstitions du  paganisme;  mais  ne  pouvant  y 
réussir,  il  la  livra  aux  persécuteurs  qui  l'em- 
prisonnèrent et  lui  firent  subir  d'autres  tour- 
ments qui  furent  suivis  de  la  mort.  Elle  re- 
çut le  coup  mortel  vers  la  fin  du  m*  siècle, 
en  prononçant  le  nom  de  Jésus.  —  21  mai. 

ESTÈVE  (saint) ,  Stepkanus,  martjr  en 
Espagne ,  souffrit  avec  saint  Honoré  cl  un 
autre.  —  21  novembre. 

ESTREVIN  (sainl),  tstervinus,  prêtre  et 
abbé  de  Wermooth  on  Angleterre,  dont  le 
vénérable  Bèdn  a  écrit  la  Vie,  succédai 
saint  Céolfrid,  el  il  est  honoré  le  7  mars. 

ETERNE  (saint),  Ji tenus  t  évéque  d'E- 
vreux  ,  succéda  à  Maurusion  vers  l'an 660. 
Quelques  auteurs  le  font  coiupaguou  du 
saints  Vénérand  et  Maxime  qui ,  venus  d'|. 
talie,  scellèrent  de  leur  sang  ,  vers  le  com- 
mencement du  vi0  siècle  ,  la  religion  qu'ils 
étaient  venus  prêcher  dans  les  Gaules.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  honoré  à  Evreux  comme 
martyr  le  16  juillet.  Il  eut  pour  successeur 
saint  Aquilin.  One  partie  de  ses  reliques  se 
gardait  à  Evreux  et  l'autre  partie  à  Acqui- 
gny.  —  13  août  et  1"  septembre. 

ETHELBERT  ou  Albert  (saint),  Elhcl- 
bertus,  roi  de  Kent,  monta  sur  le  trône  en 
560.  Les  conquêtes  qu'il  fit  sur  les  autres 
rois  le  rendirent  le  plus  puissant  monarque 
de  l'Heptarchie,  et  ou  le  désignait  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  roi  d'Angleterre.  Il 
épousa  Berthe,  fille  unique  de  Cariberl ,  roi 
de  Paris  ,  et  comme  il  était  encore  idolâtre, 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  qu'elle  serait 
libre  de  professer  le  christianisme,  ainsi  que 
l'évéqoe  Létard  qu'elle  emmenait  en  qualité 
d'aumôuier  et  de  directeur.  Elhelberl,  frappé 
des  vertus  de  son  épouse  et  de  la  vie  exem- 
plaire du  saiut  évéque,  sentit  diminuer  son 
attachement  au  paganisme,  et  son  cœur  était 
déjà  préparé  ,  en  quelque  sorte,  à  recevoir 
l'Evangile,  lorsque  sainl  Augustin  vint  le 
prêcher  dans  son  royaume.  Ce  prince,  ayant 
appris,  eu  596,  que  le  saint  missionnaire 
était  arrivé  avec  ses  compagnons  dans  M* 
de  Thanet,  il  lui  fit  dire  de  rester  dans  l'île, 
en  attendant,  elil  fil  expédier  un  ordre  pour 
qu'on  lui  fournit  toutes  les  choses  dont  il 
aurait  besoin. Quelque  temps  après,  Ethel- 
berl se  rendit  en  personne  à  Thanet,  et  donna 
son  audience  en  plein  air  :  la  superstition 
lui  faisant  croire  qu'il  courait  moins  de  dao* 
ger  que  dans  une  maison,  en  cas  qu'Augus- 
tin voulût  employer  des  opérations  ssagiqn*' 
Les  missionnaires  arrivés  près  de  lui  expo* 
sèrent  le  but  de  leur  venue  et  les  avantages 
qui  en  résulteraient  pour  lui  et  pour  ses  su- 
jets. Elhelbert,  après  les  avoir  écoulés  avec 
beaucoup  d'attention  ,  leur  répondit  :  Vot 
discours  sont  beaux  tl  t  os  prom  sscs  mug** 
Digitized  by  VjOOQIC 


881  ETH 

fiquea  :  jamais  on  ne  m'en  a  fait  de  semblables; 
mais  elles  m?  paraissent  un  peu  incertaine*. 
Cependant,  puisque  vous  êtes  venus  de  si  loin 
pour  l'amour  de  moi,  je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  vous  moleste  ,  et  je  vous  autorise  à  prê- 
cher dans  mes  Etats.  Il  leur  assigna  de  quoi 
subsister,  et  voulut  qu'ils  fixassent  leor  ré- 
sidence à  Cantorbéry,  sa  capitale.  Peu  de 
temps  après  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière, 
et  renonça  publiquement  au  culte  dos  idoles. 
Le  zèle  et  la  piété  de  Berlhe  secondaient  les 
Instructions  d'Augustin,  et  ne  contribuèrent 

Cas  peu  à  la  conversion  de  son  mari,  qui  Fut 
ieotôt  suivie  de  celle  d'une  grande  partie 
de  la  nation.  Le  roi  de  Kent,  devenu  chré- 
tien, parut  un  homme  tout  nouveau,  et  les 
vingt  années  qu'il  vécut  après  son  baptême, 
forent  entièrement  consacrées  à  étendre  la 
religion  et  à  convertir  ses  sujets.  Il  abolit  le 
culte  des  idoles,  fit  renverser  leurs  temples  ; 
oo  les  consacra  au  vrai  Dieu.  Celui  qui  était 
à  Cantorbéry  fut  converti  en  une  église,  qui 
devint  plus  tard  cathédrale.  11  fonda  aussi , 
■ors1- des  murs  de  la  ville,  le  monastère  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  prit  en- 
suite le  nom  de  Saint-Augustin.  Il  fit  aussi 
construire  plusieurs  églises ,  entre  autres 
celle  de  Saint-André,  celle  de  Rocbester  et 
relie  de  Saint-Paul  de  Londres.  Missionnaire 
à  son  tour,  il  travailla  à  la  conversion  des 
princes  voisins,  et  gagna  à  Jésus-Christ  Sé- 
bert,  roi  des  Saxons  orientaux ,  et  Redirai, 
roi  des  Ksi-Angles  ;  mais  ce  dernier  retourna 
plus  tard  au  paganisme.  Saint  Grégoire  le 
tirand  lui  envoya  (600)  plusieurs  présents 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicite  sur 
son  zèle  pour  la  religion,  et  lui  donne  d'ex- 
cellents avis  par  rapport  à  son  salut.  Ethel- 
bert  avait  eu  d'abord  de  rudes  combats  à 
soutenir  contre  ses  passions ,   contre  le 
monde  et  contre  l'esprit  de  ténèbres  ;  mais  il 
en  sortit  toujours  vainqueur,  en  employant 
lea  armes  que  fournît  l'Évangile,  c'esi-a-dire 
la  prière,  I  humilité  et  la  mortification.  La 
bienfaisance  était  aussi  une  de  ses  princi- 
pales vertus,  el  ses  sujets,  surtout  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin  ou  le  malheur,  én  res- 
sentirent les  heureux  effets.  Il  les  gouver- 
nait en  père  plutôt  qu'en  maître,  et  faisait 
régner  dans  ses  Etats  ,  la  paix,  la  justice  et 
la  piété.  11  porta  des  lois  si  sages,  qu'on  les 
observait  encore  en  Angleterre  plusieurs 
siècles  après  sa  mort,  qui  arriva  l'ao  616, 
dans  un  âge  avancé  ,  puisqu'il  avait  été  roi 
de  Kent  pendant  cinquante-six  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Sumi-Paul  ,  el,  quelque  temps 
après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  placé 
sous  le  grand  autel.  Il  était  patron  de  l'église 
de  Norwich  et  de  plusieurs  autres  églises 
d'Angleterre  ,  sous  le  nom  de  saint  Albert. 
On  entretenait  une  lampe  toujours  allumée 
devant  son  tombeau  où  il  s'opéra  des  mira- 
cles jusqu'aux  temps  de  Henri  VIII.  —  24 
février. 

ETHELBERT  (saint),  roi  des  Est-Angles  et 
martyr,  montsa,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un 
grand  amour  pour  Dieu,  et  consacrait  à  des 
exercices  de  piété  tous  les  moments  qu'on 
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lui  laissait  après  ses  henrcs  d'étude  II  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  succéda  ,  en  749, 
à  son  père  Fthelred,  et  il  régna  pendant  qua- 
rante-quatre ans  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  piété.  Sa  maxime  ordinaire,  celle  dont 
il  faisait  la  règle  de  sa  conduite ,  c'est  que 
plus  un  homme  est  élevé  au-dossus  des  au- 
tres, plus  il  doit  être  humble  et  affable.  11 
avait  vécu  dans  le  célibat  jusqu'à  un  Age 
assex  avancé  ,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
se  marier,  afin  d'avoir  un  héritier  de  sa  cou- 
ronne et  d'assurer  par  ce  moyen  la  tranquil- 
lité de  son  royaume.  Il  jeta  les  yeux  sur  Al- 
frède  ou  Elheldrilbc,  fille  d'Offu,  roi  de  Mer- 
cie,  princesse  vertoeuse,  qui  jouissait  de  la 
meilleure  réputation.  Il  fit  donc  une  visite  à 
Offa,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  démons- 
trations d'amitié,  et  qui  accueillit  favorable- 
ment sa  demande;  mais  le  mariage  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  ce  prince  perfide,  qui  convoi- 
tait U  s  Etats  d'Ethelbert ,  d'accord  en  cela 
avec  la  reine  Quindrède,  sa  femme,  le  fit  as- 
sassiner, l'an  793,  par  un  officier  de  sa  cour, 
et  s'empara  de  son  royaume.  Saint  Ethelbert 
fut  enterré  secrètement  à  Maurdine  ou  Mar- 
den ,  et  bientôt  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles ,  ce  qui  fit  qu'on  leva  de 
terre  son  corps,  qui  fut  transporté  à  Fer  neby , 
aujourd'hui  Hérefôrd ,  dans  une  belle  église 
qui  porta  depuis  son  nom.  Wilfrid,  succes- 
seur d'Egfrid,  fils  d'Offa,  l'embellit  encore  et 
y  fit  de  riches  donations.  Ce  dernier  el  Quin- 
drède, son  épouse,  firent  pénitence  de  leur 
crime:  quant  à  Alfrède,  elle  se  fil  religieuse 
dans  le  monastère  de  Croyland, fondé  par  son 
père,  et,  après  sa  mort,  elle  fut  honorée  sous 
le  nom  de  sainte  Etheldrilhe.  —  23  mai. 

ETHELBURGE  ou  Eoilblrqk  (sainte), 
Ethelburga,  abbesse  de  Harki ng  ,  était  fille 
d'Anna,  roi  des  Est-Angles,  et  de  sainte  Hé- 
reswitbe,  et  sœur  do  saint  Erconwal,  évéque 
de  Londres.  Après  avoir  consacre  à  Dieu  sa 
virginité  dans  un  âge  encore  tendre,  elle 
quitta  le  monde  et  les  grandeurs  humaines 
pour  prendre  le  voile.  Saint  Erconwal  ayant 
fondé  le  monastère  de  Barking,  dans  le  pajs 
d'Essex,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  il  eu 
confia  le  gouvernement  à  sa  sœur,  el,  dans 
ce  choix,  il  n'eut  égard  qu'à  la  vertu  et  non 
à  la  parenté.  Ethelburge  précéda  toutes  ses 
religieuses  dans  la  voie  de  la  perfection  ,  el 
son  exemple  leor  inspirait  un  saint  détache- 
ment de  la  terre  et  un  grand  désir  d'être 
réunies  à  leur  divin  époux.  Plusieurs  d'entre 
elles  étant  mortes  de  la  peste  qui  ravagea 
l'Angleterre  en  66'»,  et  qui  enleva  saint  Ho  • 
sil,  saint  Ccdde  el  un  grand  nombre  d'au'r-  s 
saints  personnages  ,  Ethelburge  enviait  l<  ur 
sort,  et  sa  seule  consolation  était  de  penser 
que  Dieu  la  laissait  sur  la  terre  afin  qu'elle 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne  du  bonheur 
après  lequel  elle  soupirait  sans  cesse.  Après 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  des  miracles 
éclatants  attestèrent  sa  sainteté.  Son  corps 
se  gardait  anciennement  h  Nunnamiostre, 
dans  lu  comté  de  Winchester.  —  11  octobre. 

ETHELDRÈDK  ou  Aunav  (sainte),  Edil- 
trudh,  vierge  et  abbesse  d'Ely,  en  Angle- 
terre, était  qilc  d'Anna^oyes  Esl-Aagfci, 


ît  de  sainte  Hères wide\  était 'ircur  de  saint* 
Sexburge,  de  sainte5  Wilhaurge'©!  de  sainte 
Etheltrarge  dont  H  a  èlé  qmstioii  dairs  l'arti- 
cle précédent. 'Née  à  Ernlynge",  dans  *««omté 
deSuffôlk,  H  le  fut  élevée  dans  I»  i%iété(  >et 
se  montra,"  par  ees  vertus ,  dîgut*  d'apparié^ 
nfr  à  une  famille  ou  brillait  la  sainteté.  Ses 
parents  Pa-.ant  pressée  de  prendre  pour 
époox  Tnroberchl,  prince  des  Grrrien»  mé- 
ridionaux; elle  forma,  ainsi  que  son  époux, 
la  résolution  de  vivre  dans  la  continence: 
Après  avoir  passé  trois  ans  ensemble,  rlie-lè 

3oitta,  de  sbir  consentement,  pour  se' retirer 
ans  l'Ile  d'Ely,  qui  lui  avait'élé-dunaêe  pour 
doùàiré.  Elle  y  mena,  pendant  clttti  ans)  unt 
vte'tonté  angélique, '  dans  ta 'prière  ut  i la 
rnortiff  cation,  pratiquant  ta  pauvreté >voldn'~ 
tldlrc,  faisant  sa  principale  occupation  db bé- 
nir le  Seigneur  et  déchanter  ses  louanges. 
Son  dessein,  en  choisira  ni 'cette  soiitJudej 
Avait  été  d'y  vivre  ineonfra^  au  monde,  et  de 
n'avoir  plus  de  commerce»  qn'avec  Di«m; 
mais  l'éclat  de  ses"  vertus  la- (if  «bientôt  dô- 
.  couvrir.  Lorsque  son'  mari  fut'mort,  Bgfi  iû\ 
foi  de  Nortbutnbertand;  lai  offrit  «  i  main  dt 
fil  des  instaures  si  réitérées  qu'il' la  détermina 
à  l'accepter  .'Ils  vécurent  doutetms  ensemble} 
mais  toujours  dans 'la  continence ,  coinnie 
(éla  avait  été  convenu  avant  léar  mariât*) 
El heldrède  consacrait  tout  son  temps  à  des 
exercices  de  religion  et  à  des  œuvre*  de  enta* 
fité.  Quoiqu'elle  vécût  à  la  edur  domine  oHe 
vivait  dans  sa'  solitude  ,  elle  soupirail  4*epien> 
flant  apiès  le  moment  où  ellé  pourrait  quitter 
le  monde  une  seconde  fois ,  <ct  Hto  se  >décldtt 
enfin  a  mettre  à  exécution  «on  projet'en  vettn 
du  droit  que  l'Eglise  accorde  aux  personnes 
m  . riéeS  qui  n'ont  pas  consnmmé' ienr  ma- 
riage. Elle  s'en  ouvrit  à  saint WilfirW,  arche* 
véque  J'York,  oui,  sachant  qtïe  le  raiEg- 
ïrid  s'opposait  a  la  retraite  de  son  épouse; 
l'en  détourna,  lui  consentant  de- commuer  A 
se  sanctifier  dans  le  nionde';  mais  comme' etto 
revendit  trouvent  à  la  charge,  il  finit  par  loi 
donner  le  vol  le,  et  elle  alla  s'enfermer  dans  lè 
monastère  de  Coldingham ,  alors  gouverné 
par  s.'iinte  Ebbe'lanle  d'Eglridi'En  672,  elle 
retourna  dans  l'Ile  d'Ely  -,  où  eHé  fonda  '  un 
double  monastère:  elle  prit  le  gouvernement 
de  celui  des  religieuses /qu'elle  conduisit 
dans  les  voies  delà  perfection  .'autant  ear's'es 
exemples  que  par  ses  discours.  Elle  ne  M1- 
sait  qu'un  seul  repas  par'jonr,  excepté  lès 
grandes  fêtes  et  quand  elle  était  malade. 'Ja* 
mais  elle  ne  portait  de  linge*,  jamais  non 
plus  elle  ne  se  recouchait  après  matines  qui 
se  dis  ifenl  à  minuit  ;  mais  elle  restait  en 
prière  à  l'église  jusqu'au  lever"  desteligletf* 
ses.  Elle  reçut  dans"  sa  communauté  deux  de 
Ses  sœurs,  sainte  Sexburge' -et  'sainte  Wll- 
hurge,  s  inte 'Erlnénilde,  épouse  dé  Wu*- 
fère,  roi  de  Mercie'.  'et'W  fille  de  celle-ci', 
qui  était  sainte  Wéfdburgè.  Le  roi  son  père 
l.i  conduisit  lui-mémcn  El v,  avcnmpagné  de 
toute  sa  ci\ur,  el  sainte  Elm^d^èdè*  ?iut  pro- 
cessionnellemenlà  la  porte  de  l'abbaye  p6ur 
recevoir  la  jeune  princesse  ,  qui  étail  sd  pe*- 
tilt-nièce.  La  douceur  et  la  patience,  rerttti 
qu'elle  avait  pratiquées  toute  sa  vie,écJa- 
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tèrent  surtout-dans  sa  dernière  maladie.  Elle 
mourut  lé  23  juin  019  *-el  elle  fut  enterrée 
pauvrement,'  comme  elle  4'ateU  demandé. 
Sèn-corpsavaat  été-levède  terre-ea  G9t,  wi 
sainte  Sexbupge,  sa  aœur,  qui  lai  avait  »«• 
cédé,  il  fut  trouvé  sans  aueuue  narque  de 
corruption  :  on  le  renferma  dans  untoiïre 
en  pierre  et  dn  le.  plaça  dans  i'égUse  du  nw* 
nastère.  Bède  'rapporte  que  -dans  eet  e  cir- 
constance it's'opéra -plusieurs  miracl-i, mj,- 
lout  par  de  moyen  des  linges  qu'on  avait  tiré» 
de  s»»'  lombeaut  —  23  juin.'  •  . 

ETHELORITHEoq  Aura  ans  (asiate),  lier- 

te  xlreeitweà  Q»o\iaud,f«n  Angleterre, était 
Ile  é'Offav-eot  de  Meroie,  el-  dcQnisdrède. 
EUefirt  demandée- emmariage,  l'as  793 , par 
sdint  Ethelbert,  rai  des  EsOAeglw;  niais  m 
prince  fut  lâchement  assassiné  par  l'ordre 
d'Gffa r  quh  s'empara  de  ton  reyanme.U 
reine  sonébdbse  trempa  dans-  ce  «rime  h- 
«j«m1  Rtlre4dnme' renia- -caeiplétemenl. élrai- 
gèreu  II  dardltkiait  mènes  que  es  mariage  ne* 
tai t  <qu/  un  prête!  te-  '  i magl né  psr-Olîa  ou  m 
épouse  pour  attirer  le  prince  à  leur  mw, 
afin  de- pouvoir  plus  facilement de  faire p*. 
r»rj  car  filueldrilbe  aurait  refusé  cette  al- 
lia uee,  parce  qu'ele  avait  eooiaeré  à  Diei 
sa  virginité;  Quoi  qu'A  an  'soit,  aprêH  ce  Ira* 
gique- événement;  elle  «quitta  kl  ceer  el  If 
monde  dt  se 'retira  dans  lesnwraivde  i'He  de 
Croytand,  «ù  elle  «écut  en  recluse  pecdan 
quarante  ans  \  retraçant  j  ea»  son  feoreâ 
vie>  les  austérités  des  anciens  anaeborèlM, 
occupant  son  temps  -à'  !a  prière,  au  travai 
des  mains, el  se  livrant  aux  eiercici-s les pin 
rigoureux  de  la  pénitence.  Elle  muant" 
83*n  et  fui  enterrée*  ëimni'He-qi'ells  avaét 
sanctifiée  parties  vwtUs>héT**qaes.Pk»iei>ri 
miracles  s'élaot  «aérés  e>  son  lenibeao.sn 
borps«  fut  transféré  dan»  le-  moaaslèw  * 
Croytand.  Les  t)anofs  .y  «yanl  mis  le  feu  » 
M-,- le»  reliques  do  sainte  fitfteWfUhe  furett 
réduites  en  Cendres,  ainsi  qne  celles  de  pif 
sienrs«utres>àaMrfts.  —dVaaftt/1' 
»"  ETHELRED' (saint),  roi  de  èferdr  et  aw 
de  Bardaey,  succédai  en  6T6  ««Wurfère,  *» 
frère,  quoique  Ceiui-ci*  eût'«tan  flli  s*""1 
Goenred,  mais  »  qui-  était  'encore  trop  je»" 
pour  régner  par  lua'-métte.  En  aeeeptaotu 
couronne,  Etheired  ne  perdit  jamais  de  tk 
qurtl  devait'  m 'remet  ira- pins  tard  à  sonof- 
veu.  il  gouverna  le  royaume  avec  uee 
sagesse  «t  montra  beiiuooup'de  tèle  v0Br" 
conversion  do  ses  sujets  qui  étaient 
idolâtres.  If  chargea  sainte  Wéréburgo.u 
nièce,  de  rétablir  la  - discipline  .inosn»q»« 
dans  toutes  le»  maison»  de»  relitisoies  de  u 
Mencie,  et  tat  fournit'  les  'motdns  de -torn 
les  monastères  de'Trenifaani,  de  lambury» 
de  Tnlbttr*/  »  fonda-  hii--méme  I*  faWgdJ 
de  SainuJvai-Baplistatdans  te^ffa^" 
West-Cnester^t  donna?  »>  snl«r*g«B  80 
êmplacementnw)ur>^bâtîr>te  célèbre  mo"U- 
lère  d'Everham.  Vers  l'an  703,  il  ot»11  J 
fteptre entre*  1*4*  mains  de  Coénred,  et  ><■ 
moine  à  Bardney,  ttoit^il^evint  ewsiic  aD» 
tl'vnonrat' l'an  716  el  il  est  honoré  con"» 
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n  Angleterre-,  -florisiair  an  côinmèntfemetil 
lu  x*l9lèclVVot  éile  esr  honorée  le  20  juillet. 

ETHEt-WOLDt*a<(tt)\ Ethtlvoldiis,  évêqiiè 
le  ■WfrfdiéMer4,  sortait  d'noe  famille  honnéle 
If'oèYfè-'ville  eNtf  mit;  'féatic  Encore,  sbus  ta 
ondoite  de  «fatrtr  Dftfnslan;  ]H\oh~  abbé'  de 
'rlaMenbui»f.  A^atol  rèço  tfé.ittl' l^abit  moi 
.astiqué,  Il  'remplit  ''sW'eirgagemdiiU  avec 
mite  H  ferveur  et  FeVactltude  'd'un  saint 
eligira*'.  La  prière  "fer l'élude  faisaient  sès 
enxprineipales'octtrpartons,  et*  saint  Dan'i- 
an,  qui  connut  bienfôl  son  mérite'*  le  'fil 
oyen  de  »a  communauté.  Bn  950,  fl  ftit  fait 
bbé  du"  nJbnaslere  IfAbingdotf,  fondé  en 
75,idans1'te''BafkBhire,1  par  le  roi4  Cissa,' 
grandi  eiWulie  par  le'rbi  !na\  et  ftoiéji- 
hemcrtt,  énWT,  "paV'Edi'ed:  roi  d'Ahglè- 
erre.ll  y  tWahhVune  régularité  si  parfaite', 
tfelle  servit'  depuis' de  modèle  à  plusieurs 
utres'irtèhastères.  Il  Ri  "tehir  de  la' célébré 
bbayè  de  CorMe  Un  •  maître"  de'  Chânt*  et 
doora1  »es"obs>rvariées*  de  célle  deTleury, 
lit"  les  4ir\lfcétibns"d'Oscar,  fun  ne  "ses  dis- 
foies,  q«i  i'f  éralt  rendu  avec  la  cornons1- 
ton  de  foire  Un  rapport  'exaèt  lié  ce  qu'il 
trait  vtk'Ê'j  pratiquer,  tes1  incursions"  del 
tanois  avaient  'cause  'tte  tels  ravages  en 
nigieierre,;que  tontes  les  abbayes  îé  trou* 
'nifertt^ar6¥s  dêsértés,  à'l*except!on  de  celles 
le  GlastenburV  et  tPA'bingdon.  Saint  Ethèl- 
vode'  fot  un  «es-  prlhclpfiux'  restaurateurs 
le  rordre-'moitastiqu'e  '  :  "il  'contribua  pirïs- 
âmmeiit  à  repeupler  \èiA  monastères,'  a  i 
aire  refleurir'  le* HWûi  des  bonnes  études' et 
'amour 'des  scient ique*  le  malheur"  des" 
ftiips  avait;  Tait  négliger.  Son  mérite  el  ses 
ertus' le  fireltt  élever  sur  le*rege  de  Win-i 
liester,  erv$6t, -et  il  fot  sacré  par  Saint 
Hmatan;  stxtJ  ancien  maître,  qui  était  arthe* 
«que  •deCantèrbery.H  s'dppliqua  d'abord  à 
éformer  'I*»1  membres  dë  sori  clergé  ;*  ct\ 
«algrô-  sesvfcffarts;  rilusïènrs  se  montrèrent 
ucofrlgfblés,  entre  ' autres  le* Chanoines  de 
î  cathédrale.  ApVès  avoir  assigné1*  ces  dern- 
iers de  qtibt  Subsister,  flïbs  remplaça  t>âr 
&  moines*  d'A'btngddn,  dont  il  'fol  lout'à  la 
*s  l'Creqttf' et  Tabbé.  *ir  WU  aussi  fiana  Ta" 
ouvelle  afcbaye'de  Winchester,  occupée  par 
OhanoIncV  réguliers, aW  rtlltféux  qut 
gv>uvcrriês  par'un'abbé:  H  fît  réparer 
î  ffioi»a8têre«de  «rèliWcbses,  éTabli:dans  êà 
'HeebisccJAaW  a^ùs'nrivotfirrqn  de  là  sainte 
et  a'a^èia'du-ro^EdWiKJ  les  ruines 
<  les  terrains'  dn'mbna^èrt'dM'I^lbinlé  par 
•"•te  EthelttrWé,  et  •détruit'  tlàr  lesDatfois 
wWo-.  Lès'Iibérïlirés  detië  pTïnde  l'aidèrent 
y  re*âtif»an  'cëWBre^'nrofiasIèVé'lFhbnune's' 
I"'  fut  appelé»  W  n*mas1ërW  tre"  CroVland'/dil 
'♦"u  de  l'îietfiWW  ladUené'ir'étalt  toluë:  il>M 
W»i  rerorfstVèlr^en  97t^*céléfi  WThontey 
^  ItfGariïbrldgeHiIre,'  ddu<  H  avait  égalfe- 
2*  «Wi«é»  Tèé  ruldes,.î,»BrbfuE<helwôde: 
SJw  s'éfrfe  W*c*fWlé  en  1rayâWa*nt;*  la  sdiici 
P«»n  de  m  tfctabeaa,  ihodr'qt  lè'4»*  août 
Js'K'ftfi^nrèrré'daiW  *tf  éalWétH-ale,  pre« 
J  Walfre-àulel^oû's*  trouvait  déjà  téeorps 
Js-fH.fSwifMn1,'  Ptrti  tfe  sés  pi»éldécesscùrt; 

'^vîih»fî*é  lévferMte  tetrtj-  éN  m.'«a- 
"eurs  uiiraclet  l'étant  opérés  par  son  iater- 
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cession',  son  corps  (u/  levé  de  terre  et  déposé 
sUlenii6lleut(3Qt  sous  l'auto!  par  saiutElphôge. 
son  succôssebr.—i"  août. 
'  ËTfllïLWpLD  (saint),  Oidilvoldu,,  prêtre 
anglais,  prit  l'habit  aq  monastère  de  Rip- 
non.  Peu  après  la  mort  de  saint  Cuthberl, 
c'est-à-dire  vers  l'an  C88,  il  se  rendit  dans 
nie  de  F.irne.,  pour  libbiler  la  solitude  où 
était' mort  ce  saint  évéque.  e(  il  passa  près  de 
sôn  tombeau  les  douze'  dernières  années  (Je 
sa  vie.  Il  mourut  vers  l'an  700,  et  s«  s  reli- 
ques furent  transférées  dans  la  suite  «Via  ca- 
thédrale db  Du  rhain.  —  2-1  mars  et  11  juitù 
1  ETHfcRE  (saint),  jElhtriuà ,  éve\|ue  et 
înartjr  dans  la  Chcrsonèsc,  souffrit  avcc.saiut 
Ba^iPet  plusieurs  autres  évé.jues.  k  mars. 
:  ETRÈRE  (saint),  martyr',  subit  divers 
toormênts,  entre  autres  lè supplice  do  feu,  et 
fut  ensuite  décapité  pendant  la  persécution 
de'Dinclèiien.  —  18  juin.  '  ' 

:  ''tfTHÈRE  (salut),  archevêque  de  Vienne 
èn  'Dhupbiné,  succéda  a  saint  Domnole.  L'6- 
vcnémènl  le  plus"  inémprab|b  dé  son  épis-^ 


4  .  .    -  une  grand, 

pompe  et  au  milieu*  .d'un  imnfcnié  concours 
e  fidèles:'!!  Continua  cette  suite  de  saints 


vèques  qui  honorèrent  par1  fèurs  vertus 
l'antroue  siège  dé  Vienne,  et  irmourùl  un 
10  de  juin,  après  le  milieu  du  vu*  siècle.  — 

16 jufni  ,f    '  ' 

ETHÈRE  r  saint},  dit -huitième  évéqud 
d^Adxer're  '  et 'confesseur,  occupa  ce  siège 
depdis'  l'àn  564  jusqu'en  570,  année  de  sa 
mort.  11  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
GeVm'am.  —  27  juillet. 
:  ETBlîRNAN  (saint),  évéque  en  Ecosse, 
esf  honoré  dans  cë  royaume  le  21  décembre. 
:  'EtlENîTE  (saînl),  Stèphutius ,  premier 
tri  a  rty  refait  l'un  (les  solxaitte-d'ouie  discl- 

B" les  et  l'un  des  sept'  premiers  diacres  or- 
onnés  par  les  apôtres;  d'après  le  choix  des 
premiers  fidèles,  te  texte  sacré  nous  apprend 
qûe  c'était  un  hoirimc  plein  de  foi  et  rempli 
dé TEsprit-Sairiti  el  qu'il  opérait  des  mira- 
cles éclatarits  â  la  vue  de  tout  le  pèuple.  Il 
prêchait  l'Evangile  avec  tant  de  force  et 
d'onction,  qbé  les 'Juifs  qui  venaient  pour 
t'éntendre  et  pour  discuter  avec  lui' rie  pou- 
vaient résister  à  la  sagesse  des  discours  que 
le  Saint-Esprit  mettait  dans  sa  bourbe.  Quel; 
qoes  -  uns  d'entre  enxy  jaloux  du  succès 
de  ses  prédications  et  irrités  ' (Je  voir  qu'il 
opteafl  tous  les  jours  de  nombreuses  con- 
VérsfOns,  subornèrent  de  fâu^'témoins'  pour 
l'accus^f 'de  blasphème  contre  Moïse  et  conlr ô 
DièU.  Cette  calor'nnie'  produisit  une  espèce 
d'émeute,  à  la  suite  de  laquelle  Ellenne'fut 
arrêté  et  conduit  devant  lès  magistrats.'  Lei 
fitv*  témoins  se1  présentent  et  déposent  qu'il 
Mè't'éssô  de  déclamer  corttre  lè'  sâînt'lieu"  et 
cotitre  ta  loi;  qu'Us  luVont  éntendu  dire  qué 
Jésus  de  Nazareth  '  détruirait  le  temple  el 
qu'il  changerait  les  Observances  prescrites 
par  Moïse.  Ceux  qui  siégeaient  pour  le  juger 
s'aperçurent  que  son  visage  était  'comme 
celui  d'un  ange;  le  prince  des  prêtres  lui 
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demanda  s'il  convenaitderechef  d'accusalion. 
Saint  Etienne,  profitant  de  la  faculté  qu'on 
lui  donnait  de  se  disculper,  démontra  qu'A- 
braham, le  père  des  Juifs,  a?ail  été  justifié 
sans  le  temple,  qui  n'existait  pas  encore  ; 
que  MoYse,  en  faisant  ériger  le  tabernacle, 
avait  prédit  le  Messie  et  la  loi  nouvelle;  que 
Salomon,  en  faisant  construire  le  temple,  ne 
s'était  pas  imaginé  que  Dieu  pût  être  ren- 
fermé dans  un  édifice  bâti  par  la  main  des 
hommes;  que  le  temple  et  les  observances 
légales  ne  devaient  pas  durer  toujours,  et 
qu'une  loi  plus  parfaite  devait  leur  être  subs- 
tituée. Il  reproche  ensuite  aux  Juifs  qui  l'é- 
coûtaient,  d'avoir  des  télés  dures,  le  cœur 
ainsi  que  les  oreilles  incirconcises,  de  ré- 
sister toujours  au  Saint-Esprit  et  de  ne  pas 
valoir  mieux  que  leurs  pères,  qui  persécu- 
taient tous  les  prophètes,  et  qui  mettaient  à 
mort  ceux  qui  prédisaient  l'arrivée  du  juste 
par  excellence,  de  celui  que  vous  venez, 
leur  dit-il,  de  trahir  et  de  livrer  au  supplice  : 
et  cette  loi  qui  vous  a  été  donnée  par  le  mi- 
nistère des  anges,  vous  ne  l'observez  point. 
Ce  discours  les  mit  dans  une  telle  colère, 
qu'ils  grinçaient  des  dents  et  qu'on  eût  dit 
qu'on  leur  coupait  le  cœur  par  morceaux. 
Etienne  portant  ses  regards  en  haut  s'écria  : 
Je  vois  les  deux  ouverts  et  le  Fils  de  V Homme 

Îui  est  debout  à  la  droite  de  Dieu.  Alors  les 
uifs  jetèrent  de  grands  cris,  se  bouchèrent 
les  oreilles,  et  s'élant  ensuite  saisis  de  lui, 
ils  l'entraînèrent  hors  de  Jérusalem  pour  lui 
faire  subir  le  supplice  des  blasphémateurs. 
Les  témoins,  qui,  selon  la  loi,  devaient  jeter 
la  première  pierre,  déposèrent  leurs  vête- 
ments aux  pieds  d'un  jeune  homme,  nommé 
Saul,  qui  Tut  depuis  1  apôtre  saint  Paul,  et 
qui  par  là  participait  à  leur  crime.  Etienne, 
pendant  qu'on  le  lapidait,  fit  cette  prière  : 
Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  Etant 
ensuite  tombé  sur  ses  genoux,  il  s'écria  : 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché;  et 
après  ces  paroles,  il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, sur  la  fin  de  l'an  33.  Son  corps  resta 
sur  le  lieu  de  l'exécution  un  jour  et  une  nuit; 
ensuite  quelques  fidèles  l'enlevèrent  secrè- 
tement par  ordre  de  Gamaliel,  qui  le  fit  dé- 
poser dans  son  propre  tombeau.  L'an  415,  le 
même  Gamaliel  apparut  à  Lucien,  prêtre  de 
l'église  de  Capharmagala,  et  lui  indiqua  le 
lieu  où  se  trouvaient  les  reliques  de  saint 
Etienne.  Lucien  fil  creuser  à  l'endroit  in- 
diqué et  trouva  trois  coffres,  avec  une  pierre 
sur  laquelle  étaient  gravés  en  gros  caractères 
les  noms  suivants  :  Cheliel,  Nasuam,  Gama- 
liel, Abidas.  Los  deux  premiers  sont  syria- 
ques :  l'un  signifie  Etienne  ou  couronné,  et 
1 autre  Nicodème  ou  victoire  du  peuple;  le 
quatrième  désignait  le  fils  de  Gamaliel.  Lors- 
qu'on ouvrit  le  cercueil  de  saint  Klicnne, 
il  s'en  exhala  une  odeur  très-açréable,  la 
terre  trembla  et  soixante-treize  malades  fu- 
rent guéris.  Le  corps  était  réduit  en  pous- 
sière, à  l'exception  des  os  qui  se  trouvèrent 
entiers  et  dans  leur  situation  naturelle.  On 
laissa  une  petite  partie  des  reliques  à  Ca- 
pharmagala, et  l'on  transporta  le  reste,  avec 
le  cercueil,  'à  Jérusalem,  en  chantant  des 
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psaumes  et  des  hymnes,  et  on  les  déposa 
dans  l'église  de  Sion.  Cette  cérémonie,  à  la- 
quelle présida  le  patriarche  Jean ,  eut  lieu 
le  26  décembre ,  jour  où  l'Eglise  rail  la  fête 
de  saint  Etienne.  L'impératrice  Eudoxie, 
femme  de  Théodose  le  Jeune,  fil  bâtir,  sur 
le  lieu  où  saint  Etienne  avait  été  lapidé,  une 
église  magnifique  où  l'on  plaça  ses  précieux 
ossements.  —  26  décembre  et  3  août. 

ETIENNE  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Komain  de  naissance,  et  après  s'être  engagé 
dans  les  ordres  sacrés,  il  fut  fait  archidiacre 
de  l'Eglise  de  Rome  sous  les  papes  saint  Cor- 
neille et  saint  Luce.  Ce  dernier,  lorsqu'on 
le  conduisait  au  martyre,  recommanda  a  son 
clergé  de  le  lui  donner  pour  successeur.  On 
eut  égard  à  cette  demande,  et  Etienne  fol  élu 
le  23  mai  253.  Peu  de  temps  après  son  élec- 
tion, il  reçul  des  lettres  de  Fauslin ,  évoque 
de  Lyon,  et  de  quelques  autres  prélats  des 
Gaules,  auxquels  se  joignit  saint  Cyprien,  qui 
dénonçaient  Ifarcieu,  évéque  d'Arles,  comme 
ayant  embrassé  l'hérésie  de  No  va  lien,  et 
comme  refusant  de  réconcilier  les  pécheurs 
à  l'article  de  la  mort.  Ces  évéques  priaient 
le  pape  d'employer  son  autorité  pour  em- 
pêcher qu'un  hérétique  opiniâtre  ne  trou- 
blât plus  longtemps  la  paix  des  Eglises  ao 
grand  détriment  des  âmes.  Il  est  nécessaire, 
lui  manda  saint  Cyprien,  que  vous  écriviez 
d'amples  lettres  à  nos  confrères  des  Gaules, 
et  que  vous  fassiez  savoir  à  ta  province  d'Arles 
et  an  peuple  de  cette  ville,  que  Marcien  étant 
excommunié,  on  peut  lui  donner  un  succes- 
seur. Daignez  ensuite  nous  faire  connaître 

V évéque  qui  l'aura  remplacé  Nous  n'avons 

plus  les  réponses  du  saint  pape  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  fait  exécuter  ce  que 
proposait  saint  Cyprien.  Cette  affaire  était  à 
peine  terminée  dans  les  Gaules,  qu'il  ses 
éleva  une  autre  en  Espagne.  Martial,  évéque 
de  Léon  et  d'Astorga,  el  Basilide,  évéque  de 
Mérida,  s'étaient  rendus  coupables  du  crime 
des  libellatiques,  qui  consistait  A  obtenir,  à 
prix  d'argent,  des  libelles  ou  billets  qui  cer- 
tifiaient qu'on  avait  sacrifié  aux  idoles,  quoi- 
qu'on ne  l'eût  pas  fait.  Martial,  ayant  été 
convaincu  de  ce  crime  et  de  plusieurs  au- 
tres, fui  déposé  dans  un  concile.  Basilide, 
qui  craignait  le  même  sort,  donna  sa  démis- 
sion ;  s'en  étant  repenti,  il  se  rendit  à  Rome, 
et  vinl  à  bout  d'en  imposer  à  saint  Etienne, 
qui  le  reçut  à  la  communion  comme  évéque. 
De  retour  en  Espagne,  il  présenta  les  lettres 
que  le  pape  avait  écrites  en  sa  faveur,  el 
quelques  évéques  ne  balancèrent  point  de  le 
regarder  comme  un  de  leurs  collègues.  Mar- 
tial, encouragé  par  le  succès  de  Basilide, 
voulait  aussi  remonter  sur  son  siège.  Saint 
Cyprien,  consulté  par  les  évéques  d'Espagne, 
répondit  que  ces  deux  hommes  étaient,  selon 
les  canons,  indignes  de  présider  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  et  d'offrir  des  sacrifices 
a  Dieu;  que  l'élection  et  l'ordination  de  leurs 
successeurs  étaient  régulières  et  devaient  sub- 
sister ;  qu'Etienne,  qui  n'était  pas  sur  les 
lieux,  et  qui  ne  connaissait  pas  le  véritable 
état  des  choses  qu'on  avait  en  soin  de  loi 
cacher,  avait  été  trompé  par  Banlid.,  et  q«. 
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ses  letires  dcraient  être  regardées  comme 
non  avenues. 

II  o'est  pas  douteux  que  le  pape,  dont  au- 
cune des  parties  ne  contestait  la  juridiction, 
n'ait  été  dans  la  suite  mieux  informé,  et  qu'il 
n'ait  ratifié  ce  qui  avait  été  fait  par  les  évé- 
ques d'Espagne. 

Son  pontificat  est  surtout  célèbre  par  la 
question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Quelques  Eglises  d'A- 
Vique,  notamment  celle  de  Carthage,  avaient 
mr  ce  point  une  doctrine  différente  de  celle 
la  reste  de  l'Eglise  catholique.  Saint  Cy- 
)rien  Gt  décider,  dans  trois  synodes,  que  le 
)aptéme  donné  par  un  hérétique  était  tou- 
ours  nul  et  invalide.  Plusieurs  évéques  de 
"appadoce,  de  Cilicie  et  de  Phrvgie,  ayant 
I  leur  téle  Firmilien,  évéque  de  Césarée,  se 
■éunirent  aux  évéques  d'Afrique.  Saint  Cy- 
>rien  et  Firmilien  montrèrent  trop  de  viva- 
:ilé  dans  celte  dispute,  le  dernier  surtout, 
lui  s'oublia  jusqu'à  parler  de  saint  Etieunc 
'une  manière  tout  à  fait  inconvenante;  et 
aint  Augustin  dit  qu'il  ne  peut  rappeler  ce 
ue  la  colère  lui  fit  dire  contre  ce  saint  pape, 
itienne,  voyant  le  danger  dont  l'Eglise  était 
nenacéc,  montra  une  constance  et  une  fer- 
Jeté  invincibles,  ne  cessant  de  répéter  que 
oule  innovation  était  illicite  et  que  l'on  de- 
ail  s'attacher  inviolablemenl  à  la  tradition 
le  l'Eglise.  Il  alla  même  jusqu'à  menacer  les 
'ebaptisants  de  les  retrancher  du  corps  des 
idèles.  Saint  Denis  d'Alexandrie  se  fit  mé- 
lialeur  et  empêcha,  par  ses  lettres,  que  les 
choses  ne  fussent  portées  à  celle  extrémité. 
!*e  pape  refusa  de  communiquer  avec  les  dé- 
tutés  des  évéques  d'Afrique,  plutôt  pour  té- 
uoigner  hautement  son  improbation  que 
tour  les  exclure  de  sa  communion.  Il  se  dis- 
posait, dit  saint  Augustin,  à  séparer  de  l'E- 
lise ceux  qui  attaquaient  la  validité  du 
taptéme  des  hérétiques;  mais  il  n'alla  pas 
'lus  loin  que  la  menace,  parce  qu'il  avait 
es  entrailles  de  la  sainte  charité.  Le  pape 
Mienne,  d'heureuse  mémoire,  dit  saint  Vin- 
ent  de  Lérins ',  évéque  du  siège  apostolique, 
e  croyant  obligé  de.  surpasser  les  autres  évé- 
ues  par  la  grandeur  de  sa  foi,  autant  qu'il 
m  surpassait  par  l'autorité  de  son  siège, 
dressa  à  l'Eglise  oV  Afrique  ce  décret  :  Il  ne 
aut  rien  innover,  mais  s'en  tenir  à  la  tradi- 
ion.  Ce  grand  homme,  dont  la  prudence  éga- 
ail  la  sainteté,  savait  que  la  piété  ne  permet 
nmais  de  recevoir  d'autre  doctrine  que  celle 
ut  nom  est  venue  de  la  foi  de  nos  prédJces- 
eurs,  et  que  nous  étions  obligés  de  la  trans- 
mettre aux  autres  avec  la  même  fidélité  que 
>ou«  l'avion»  reçue  ;  qu'il  ne  fallait  pas  mener 
a  religion  partout  ou  nous  voulions,  mais  la 
uivre  partout  où  elle  nous  menait;  que  le 
<roprc  de  la  modestie  chrétienne  était  de  con- 
trver  fidèlement  les  saintes  maximes  que  nous 
nt  laissées  nos  pères,  et  non  pas  de  faire  passer 

>  la  postérité  nos  idées  personnelles.  Quelle 

>  donc  été  l'issue  de  cet  événement?  Celte 
'u'ont  coutume  d'avoir  de  pareils  débats.  On 
i  retenu  la  foi  antique  et  l'on  a  rejeté  la  nou- 
veauté. En  effet ,  1e  concile  de  Nicée  ,  teuu 
laus  le  siècle  suivant,  porta  une  décisiou 
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solennelle  contre  ceux  des  rebaptisants  qui 
avnient  persisté  dans  leur  sentiment,  malgré 
le  décret  d'Etienne.  Ce  saint  pape,  célébrant 
un  jour  la  messe,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  fut  investi  par  des  sol- 
dais envoyés  pour  le  mettre  à  mort.  Il  resta 
courageusement  à  l'autel,  acheva  les  saints 
mystères,  et  fut  ensuite  décapité  sur  sa  chaire 
pontificale  le  2  aoûl  257,  après  avoir  siégé 
cinq  ans.  H  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Gailisle  avec  sa  chaire  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui,  comme  teinte  de  son  sang.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Pi  se  l'an  1680, 
et  déposées  dans  une  église  qui  porte  son 
nom,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  se  garde 
avec  beaucoup  de  respect  à  Cologne.  —  2 
août. 

.  ETIENNE  (saint),  sous-diacre  de  Rome  et 
martyr  avec  le  pape  saint  Sixte  et  plusieurs 
autres,  fut  décapité  l'an  258,  sous  l'empereur 
Valérien.  —  6  août. 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Kgyple  avec 
•aint  Victor,  est  honoré  le  1er  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cili- 
cie, ou  plutôt  à  Nicomédie  en  Bithynie,  souf- 
frit avec  saint  Castor.  —  27  avril. 

ETIENNE  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Léonce  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  11  juillet. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Si- 
cile ,  souffrit  avec  saint  Portien  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

ETIENNE  (sainl),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Claude  et  trois  autres,  est  honoré  le  3 
décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Anlioche  de 
Pisidie,  souffrit  avec  saint  Marc,  berger,  et 

&Iusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
ioelétien.  —  22  novembre,  f 
ETIENNE  (saint),  martyr  en  Angleterre 
avec  saint  Socrate,  est  honoré  le  17  sep- 
tembre. 

ETIENNE  (saint),  premier  évéque  de  Reg- 
gio  en  Calabre,  est  honoré  le  5  juillet. 

ETIENNE  (saint),  confesseur,  honoré  à  . 
Bayeux,  florissail  en  Neuslrie  dans  le  iv«  siè- 
cle. —  25  octobre. 

ETIENNE  (saint),  patriarche  d'Aolioche  et 
martyr,  fut  persécuté  pendant  tout  son  épis- 
copal  par  les  eutycbiens  et  par  Pierre  le 
Foulon,  qu'ils  s'étaient  donné  pour  évéque  a 
Anlioche.  Chassé  plusieurs  fois  de  son  siège, 
il  fut  toujours  rétabli  par  la  protection  do 
l'empereur  Zénon,  qui  favorisait  les  catholi- 
ques. A  la  Un,  une  nouvelle  tempête,  plus 
violente  que  toutes  les  autres,  vint  fondro 
sur  lui.  Des  eu ty chiens  furieux  se  précipitent 
dans  l'église  où  il  célébrait  les  saints  mystè- 
res, l'arrachent  de  l'autel,  l'accablent  d'inju- 
res, d'outrages  et  de  coups;  ils  le  jettent  en- 
suite dans  l'Oronte,  où  il  fut  noyé,  en  k8i. 
L'empereur  fit  rechercher  les  meurtriers  du 
sainl  patriarche  cl  les  condamna  à  mort.  — 
25  avril. 

E  TIENNE  (saint) ,  évéque  de  Lyon  et  con- 
fesseur, succéda  à  sainl  Rustique,  sur  la  fin 
du  ve  siècle.  Il  assista,  en  499,  à  la  célèbre 
conférence  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  entre  les  évéques  catholiques  et  les 
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■riens,  en  présence-  de  Gondcbaud,  roi  de 
Bourgogne,  et  par1  suite  de  laquelle  Ces  héré- 
tique* se  convertirent  'en  grand  nombre.  11 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  En- 
hode!d»  Pavie,  et  il  mourut  vers  l'an  512.  — 
13  février. 

-  ETIENNE  (saint) ,abbé'en  Italie  dans  le'vV 
siècle,  quitta  le  monde  et  ses  biens  périssa- 
bles pour  rte  s'attacher  qu'à  Dieu.  Il  se  r%ri- 
drt  recomorândable,  surtout  pa*  spn  humi- 
lité, son  attrait  pou/  1a  prière  et  son  amdur 
pubr  to  paotrelé.  Saint  Grégoire4  le  Grand, 
Vjui  l'appelle  un  homme  saint  et  un' modèle 
de' patience,  nous  apprend  que  des  anges 
l'assistèrent  dans  son  agonie  et  conduisirent 
au  ciel  sa  bienheureuse  Ame.  — 13  février.  1 
BTIBNNE  (saint), surnommé  le  Paracémo- 
mène ,  est  honoré  à  Constanlinople  le  27  fé- 
vrier.'   *        /    .    .!  I  .s  ■  ■  > 

ETIENNE  (saint),  dit  de  Chértolaque, moWe 
d'un  monastère  de  Constatitinople.  florissait 
au  viir  sfèclè.     14  jârtvier.  •   •  »  1    1  "  ' 

ETIENNE  (saint),  évéqde  «dé  Cajazzo,  dans 
le  royaume  de  NaplesVest  patronné  sa  vîHe 
épiscopale.  où  l'on  célèbre  sa  fête,  le  29  oc- 
tobre. 1  '«  -  .»•*».'  >«»••  '  ■» 
■  ETIENNE*  fcB'fEWE'féàinr),  abbé  et  mar- 
tyr, naquit  à  Constanlinople,  l'an  714, dè  ps> 
renrs  «riches  eTpietot*:  qui  lui  proCurèrenfles 
mettre*  lés1  prus  haBiles'  dtfns  la  science  et 
dans  la  vertu.  Ils  le  plà'éeréhï;  cn*T29,  dans  lé 
moiiastère'  tie'SdintiÀUx'-neev  sitdé  préside 
CftaleédortiéV  obligés* -qcttia  étâièn!  de'prëti- 
dre  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  pérsétd^ 
lion 'de  l'ëmpereufr'lWbn  l'IsSUrten,  qui  fai- 
sait ufte'fcue-ri'è'r ruelle  dûx'iiaïhtëslm.'rges'bt 
A  ceux  qui  ^renâienHeifrdéféns'ei  ira'bbé  lui 
donna  l'habit  ;  l'année' suivante  il  l'admit1!* 
kl  profession  monastique,  et  le  ndrhma,  mai- 
gré-  sa 'jeunesse,  proct-réur' dé  ^"commis- 
uaulé,  tant  était  grande  déjà  la  bonde  àfl* 
nton  oVe"*  avait  cbirçtfe-dé  s'a  sagesse  et*<|e 
sa  capacité  !'  Son  père  étorit  m.irt  p('n  aprWv 
Il  toi  obligé  de  se  ¥éndre,à,Cori*1a'n(inople 
pour  reflet  mb  'affaires'.  Il  "rendit  lotît  sôrt 
bien  et  en  distribua  le  pris  aux 'pauvres. -Dé 
deii*  soeurs  qu'il  rfvëif,  l'une  était 'religieuse 
a  ConsinnHiiople?  il,emmen'a'rdutr%,ifvee's» 
mère1  eh  Bithynfe,  le»  mit  toutes  deux  daiis 
on  monastère  pres-du'  sien',  et,  rentré  dans 
sa  solitude,  fi  s'appliqua  avec  ardeur  à1  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  dés 'Commentaires  de 
saint  Jérôme  Sur  le  livre 'divin.  M  n'avait  aiiè 
trektte  ans1  lorsqu'il  lut  choisi  pour  remplacer 
l'a bèé1  Jean  dans'  le 'gonvernemé-tl  de  soW 
mo-vastete,  qfui  h*étârtt|U'un  art**  de  betilés 
eellu-les  dispersées  çà  ét  là  sur'la'  montagne; 
une  des  plus  habteS  de  la  prdvInëe.Wièn-ne 
partageait  son  temps  entre 'fe  stHh  dés  rell- 

Sieux  él  le*  travail  des  mains, 'qui  consistait 
eoptéi»  des  livres  et  à  fàhriquer  de*  filets. 'II 
n'avait  "pobr  bêlement  qtfune'^eau  de  brebis, 
et  il  portail  continuellement  une  ceinture  de 
frfi  Il'lui  tenait  toUs  lés  jours  de  nouveau* 
dlkt-iplés^  une  rétive  de-  qualité'  se  présenta 
«tiMi  poUr  *e  mettre  bous  sa  con'drjite,  dt  41 
ta  pl.'i-ea  dans  le  monastère  de  religieuses  qui 
était  %au -tous -de 'la-  montagne1,  fie»  fOnctiOdS 
de  sa  charge ,  qu'il  exerçait  depuis  douze 
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ans,  ne  lui  laissant  pas  asiei  de  um 
pour  vadue'r  à*' la  prière  autant  qu'il  |*eét 
désire,  il  ftt  élire' Mario  pdur  abVensi 
place ,  ét  së  réthra  dans  une  cellule  plg 
étroite  et  plds"écartée,'afin  de*  n'agir  plu 
de  commerce  qu'avec  Dieu  et  de  ne  plus  in. 
vaïller' qu'à  s'a  proprè  rfanfctification.Cooi. 
t  mtin  CoprènyrHe,  fils,  et  successeor  de  Léon 
l'ISadrfen',  ayant?  fait' assembler,  po  75i,i 
Constàntinopfe,  un  pHtcmtiu  concile  mf/ére* 
ment  composé  d'èvedhes^icorioraevl y  6t 
décider  tjuelè  btllle  dfesTrhagfes  était  un  reste 
vJ'MUïâttie,  éf  1'0n''em'pluva  la  vfolence  pour 
conira!it)Ui>e  les  rarnoliuués  à  souscrire, dan 
fodréTéfeiiduè  defem6fre;a  ce  ffecrel  impie. 
L'empéVédr'dêsiraii  scfrlôof  ôt»\eairl;i  sizaa- 
mrè'dTEftenrre hue,'sa,,&lnteté\ivait  re.dn 
célêBre,"ét  d6VitMîetem,p'te'{irJtfvaït  avoir  un 
tTinflùenrio  suf'lèsaûtres  hroinès.  Le  pa'rice 
Catlisté  fut  dotte  cHiaVgé  dSlfèr  le  trouver  ; 
itiafs  tourtes*  effbf'ts  tfb  de  tMotlftlhcfionnaiw 
forent»  irtàlifhV."Comujé  l'émbdreUr  flii  arail 
envoyé"  1res  tfa'rtVs*et  d'es  flgoèj  'lHUl'àCaî- 
îiste  :  Rtfapbi-fiz  chïdons  :  rftùfiè  du  pttk* 
tt& pàffumrta  MA  tnà  /^.'L'énvoVé  s'en  re- 
fo'urrta  '  d'aut&rit  plûs  'éoAfus'  tfu'il '  s'était 
•Vànlé  de-  réàssiV.'Cbn8tahliii,,'l,urieux  de  b 
réponse  qu'il  âVait  fifité  âù  'bînrîce,  reuvoj* 
ëélûi-c'Pam  monastère  A  la"  lete  ftiiie troupe 
Be  soldats aVeVoYdré  d^rfacher  le  saint  de 
Ba"ceilulë;' triais  bu  lé  tVobva    affaibli  p  rit 

Crie*  que  ses  famtie*' né  pouvaient  plus k 
ténlr  :'tfn  Turdônbdbllg'e?  dlle  porter  jos- 
Q>'SU  mondstére'qb?  é'Uit  db  ta*  de  la  mon- 
tarifé,  tiO  l'brr  devait  te*  léhfr  «dos  boniit 
gûrdë.JOn  suborrYà  erisutte  des  témoins,  qui 
Ptlccds@renf  devoir  feu  on  'cômtiicrcè  criol- 
nel'avi  c  la  veuve  dont  ttouS  à^on^ 
haut." Celle  fëtnme;  rfui  ârv dit  pris  le  boa 
«Wnoè  éri  étflrarit'  en'  rBliWifnl-oWeili 
o?eHe  étaifinhoéenrcet  qo'EfiéirHe  Rail  M 
difit.  <C&  reTùM'd'àl  Créditer  laorldWffi'W 
Valut  dife  cruelle'nagellàttôn^n'la-  ftnfèrœa 
Phsuite  dtfns  dn"rWoh,a,s'lère-dè<,Ceiislân!iflif- 
plé,  oùVillë  hioufrbl'Wenteît  abris"  \>.ir  suite* 
ces  'mnrtvdis'MrtitemenlsV'CorisrafiMii,  qo> 
vbblait  Sl'tout'^rix  trtJufer'unè^occaîimi  tt 
pet  are  Elienhe;  imagina  mi  duirC  mo.tej. 
Cbmnre  if 'àvaVt  défendu  adx'nidn'aslèrosw 
wcévbfr  des  nbtices,  cette  défense  loi  ft>ur- 
nîf  I  dccasibcf^de  tendre  Utf'biëg*  au  «  ni.» 
fut  envoya  un  dé  ses  bdurtisaûs',  nomme 
Georges  SynclètY  «Mi  le  fêta  4  sèYpleds  et!* 
Côniurà  xlé'lhi  dbnnef  MTiabîffEllenne,  qt», 
e-A  Ye'Vtlyant  #iiislbarfte,  cômprif  iûW* 
\ïW 'hbmme* dé  f a" 'cour;* baréo  <rt é rbirtpf re" 
ex1geait"tiud  ceuxv  pétaient  attaché^'' 
sVrvicé'dé  sa  ^er^rjWWè  fds^èhl  Ms, 
dé  P^dmetfré  et  alloua  la  défeitkeilu-pr'f 
SVncièt  revmf  a,taprMrrge,,et'flt,'dé<i  ^ 
instances,  W  dodAa'rrt  bdbr  ^nUdfMn^orsf- 
cùlé  efdontlè'saltitetaîf  êVi  g^aTl'^"^',,i^r' 
due  sa  demanVré  ldUrdl  énffff  'ÇeèbrMÉr.  U« 
il  sVnfuTt  sècfêferneht  dà  roflitastc^'  l',  re* 
toUriiduà'Ma  cour  hVcC  Sbn  iiàBH  de  tnninf. 
CmutàoiTn  Ifeflt  pàrbirré'dïlh>s'1,attjrJhithM,rî 
ainsi  vétb,*ét  Ta  populâcbi,qe,tm  avait  *sW 
Wée-  à  ,dessWn'iét«'sxrifée  «Mirré*t'«;^ 
contre  l'ordre  monastique,  dépouille  Georgf 
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de  son  habit,  Qu'elle  met  en  pièce»  et  qu'elle 
foule  aox  pieds.  Des  soldats  *e> rendent  an 
m«ni  Saint-Auxence,  en  chassent  le»  moines* 
brûlent  le  monastère,  rasent  l'église,  enlè- 
vent Etienne  de  sa  caverne,  le  conduisent 
»ur  le  bord  de  la  mer  en  l'accablant  d'outra- 
ges et  de  mauvais  traitements,  l'embarquent 
iu  porlde  Chacéldoioe  et  le  conduisent  dans 
du  monastère,  de  Chrj sopoiis,  près  de  Cona- 
antinople,  où  se  rendirent  Calliste  et  plu- 
iirurs  évéqaes  iconoclastes,  avec  un  secré- 
iire  d'Etat ,  pour  lui  faire  subir  un  inleiro- 
laluire.  Comme  ils  alléguaient,  l'autorité  de 
eur  prétendu  concile,  qu'ils  appelaient  con- 
fie général,  le  sainl  leur  demanda  comment 
U  osaient  donner  ce  nom  à  un  conciliabule 
enu  sans  la  participation  de  l'évéque  de 
iome  et  contre  la. disposition  des  canons. Jl 
leur  Gi  observer  qu'il  n'avait  point  en  l'an,- 
irobation  des  patriarches  d'Alexandrie,  d'A«- 
ioebe  et  de  Jérusalem;  il  démontra  la  légili- 
oité  du  culte  que  l'Eglise  rend  aox  saintes 
wnges.  Alors  la  bonté  dont  ils  avaient  fait 
israde  d'abord  se  changea  en  fureur,  lora- 
[u'ils  se  virent  ainsi  confondus. 'Calliste,  de 
etuur  à-  Constanlinople, dit  à  l'empereur: 
Sous  sommes  vaincus,  Seigneur  ;  on  ne  peut 
é$i»ter  au  savoir  et  ou  raisonnement  Je  te 
noine  ;  d'ailleurs  U  méprise  la  mort.  Gonstau- 
in,  ne  sachant  plus  que  faire,  J'exila  à  Prq- 
:onèse  ,  lie  de  la  Propo'nlide.  Quand  il  'y  fut 
irrivé,  il  se  retira  dans  une  caverne,  où  il 
récut  des  herbes  et  des  racines  qui  crois- 
aient, autour  de  sa  demeure.  Lés  miraclés 
|uïl  y  opérait  remplirent  tout  le  pays  du 
iruit  de  sa  sainteté  et  multiplièrent  le  upm- 
tre  des  défenseurs  des  sainte»  images,  ce  qui 
lé  termina  l'empereur  à  lé  transférer  dans 
me  prison  à  Couslantinople.  On  lui  mil  des 
ers  aux.  main»  et  oh  lui  «erra  les  pieds  entre 
Ifux  morceaux  de  bois.  Quelques  jours 
près ,  se  l'étant  fait  amener  devant-  lui  : 
îtpril  bouché,  lui  dit-il,  esi-ca  qu'en  foulant 
ux  pieds  lis  images ,  nous  foulons  aux  pieds 
'ésuS'Christî—  Non,sans  douJe.—  Pourquoi 
■onc  nous  traiter  d'hérétiques  ?  Etienne,  pour 
oute  réponse,  prit  une  pièce  d'argent,  el  de- 
nanda  quel  traitement  mériterait  celui  qui 
oulerait  aux.  pieds  l'image  de  l'empereur, 
lui  \  était  empreinte.  Toute  l'assemblée  s'é- 
ria  qu'il  faudrait  le  punir  sévèrement.  £7i 
mil  répliqua- l-îl,  c'est  un  crime  d'outragtr 
'image  d'un  empereur  mortel,  et  l'on  sera  in» 
(«cent  si  l'on  jette  au  feu  l'image  du  Roi  du 
itll  On  ne  put.  rien  lui  répondre  de  raison- 
table;  mais  sa  perte  était  réso  qe.C -nislaoUn 
'■lyant  condamné  à  élré  décapité,  ou,  était 
ur  le  point  de  lui  couper  la'léle,  lorsque  le 
yran  changea  d'avis  et  le  Qk  reconduire  én 
►rison,  le  réservant  à.nn  supplice  plus  cruel. 
t>aot  délibéré  'quelque  .temps ,  il  ordonna 
|u'on  le  frappât  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il 
uourût.  Ceux  qui  .étaient  chargés  de  cet  ordre 
iarbare  n'eurent  pas  le  courage  de  l'exécutêr 
«lièrement.  Constantin,  apprenant  qu'il  réé- 
lirait encore,  s'écria  ;  Personne  ne  mé  déli- 
rera donc  de  ce  moine?  Aussitôt  une  troupe 
le  scélérats  court  à  la  pri  on,  eu  lire  le  saint 
uartyr  tout  enchaîné,  le  traîne  uar  les  rues, 
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l'accablant  de  coup»  de  pierres  et  de  bâtons. 
Un  de  ces  furieux  lui  déchargea  sur  la  tête 
un  coup  si  violent,  qVil  fil  jaillir  sa  cervelle. 
On  continua  d'insulter,  à  son  cadavre,  jus- 
qu'à ce  que  ses  membres  fussent  mis  en  piè- 
ces et  que  ses  entrailles  fussent  répandue» 
sur  la  terre.  Théophane  met  la  mûri  de  saint 
Etienne  en  757;  mais  Cédrénus,  qui  mérite 
plus  de  confiance,  la  place  en  764.  —  28  no- 
vembre, .  \: 

ETIENNE  (»ainl},6véquede  Bourges,  flori* 
•«il  dan»  la  première  partie  du  ix*  siècle,  et 
mourut  en  835.  il. est  honoré  à  Saint-Oulrille 
du, Château,  le  ftfc  janvier»  .......      ,  ; 

ETlKNNH  (stint),  surnommé  le  Poète,  flo- 
rtsWii  au  lx"  siècleyet-U  était' moine  de  ht 
ladre  de  Saint-Sabas  en  Palestine.'—  27  oc- 
tobre; ••!»•.         I  i    V.  1  •  I- 

ETIENNE  L«  TBADMATimGE  (sHint), 
moine  de  la  làure  de' Saint-Sabas  en  Pales- 
tine, étàïl  neveu  de' saint  Jean  Damascène,  et 
florissait  dans  le  ix*  siècle. '11  fut  surnommé 
Thaumaturge,  à  cause  du  grand  nombre  de 
miradtfs  «iuyil  opérait.  — 13  juillet.  • 

ETIENNE  D'HELSINGIAND  (saint),  évè- 
que  de  cette,  ville  et  martyr,  (tarissait  dàus  le 
ix'  siècle.  Il  souffrit  l'an  889,  et  ses  relique» 
sont  à  Norale.  On  l'appelle  Vulgairement  en 
Suède  saint  Slempho  ,  et  il  est  honoré  le  2 
juin* 

;  ETIENNE  *.£  S¥NGELLE  (saint*,  patriar- 
cale de  Go  netantido  pie,  était  fils  de  tfeateerenr 
Basile:  le  Macédonien,  et  frère  dés  «mpereors 
Gond laoïlft  Vlll  et  Léon  -le.  Philosophe.  Il 
niante  sur  le.Biége-  patriarcal  en  8K6,  après 
In-  seconde- déposition  de  Phortue, -et  mourut 
dan«  ub  âge  pen  avance,  l'an  893,.o près  «avoir 
édifier  la  *cour  et  I»  ville  par  sa  sainte  viei  II 
eut'  pour  ikùectssenr  saint  Antoine-;  sur- 
nommé- Gaulée-,  el  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  17»  mai.      ,     i.  u  ... 

•  IJTIËNN^  (saint),  roi  dé  Hongrie^  fils  de 
ïieisa,'duc  des  Hongrois,  et  de  la"  ducllesse 
Sarloih,'  qui  s'étalemt  convertis  l'en  et  t*au- 
Ire  au  christianisme,  naquit  en  977,  à  Strf- 
gonie,  aujourd'hui  Graduai  était  alors  fa 
capitale  du  pays,  e(  il "reçut  au  baptême  lo 
nom  d'Eliennej  en  'l'honneur  de  saint  Etien- 
ne,' premier  martyr' qui  était  âppavuâ $ar~ 
loi  h,  lorsqu'elle  était  enceinte,  l'assurant  que 
l'enfant  qu'elle  portait  tlâns  âotf  sein "  achè- 
verait d'abolir  le  paganisme  du  milieu  de  «a 
haliôn.  Saint  Adalberi;  évéque'  dé'  Prague, 
iiui  l'avait  baptisé,  et  Theodâl,  comte  ù  Ita- 
lie, furent' chargés  de  Sa  prenWère.  éduca- 
tion; ils1  lui  inspirèrent  de  'bonite  weure  de 
vifs  seulimèMS  de  piété  él  du  grrfnd'amour 
pour  la  verlû.  Geisd"  étant'  in'ort*  en*  "997, 
Eticnné, 'qui'avait  vlrigt  ans  et  vol  Venait 
d'être 'fail  wây'wode  ou  général  tië  l'a'rmée, 
succéda  a,u  duc  son*  pèfe  ,"el  il  n'eût  pas 
plutôt  pris  Hï  main  les' renés  dn  goûverne- 
mètit  qu'il  s  empressa  de  faire  h  rie  jydlt  so- 
nde avec  ses  voisin»,  afin  tyue  lés'emh&rraa.' 
du  dehors  ne  vinssent  pas  troubler  tes  sbins 
qu'il  vôulall  consacrer  à'  la  tonversfon  de 
ses  sujets,  dont  il  avait  fait  aon  œuvre  capi- 
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laie.  Souvent  il  remplissait  lui-même  les 
fonctions  de  missionnaire,  et  par  des  dis- 
cours vifs  et  louchants,  il  exhortait  les  ido- 
lâtres à  ouvrir  les  yeux  ù  la  lumière  de  l'E- 
vangile. Il  s'en  trouva  qui  restèrent  opiniâ- 
trément  attachés  à  leurs  superstitions,  et 

3 ai  prirent  même  les  armes  pour  les  défen- 
rc.  Ayant  mis  à  leur  téle  le  comte  Zegzard, 
guerrier  très-renommé,  ils  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  et  formèrent  le  siège  de 
Vesprin,  dans  la  basse  Hongrie.  Etienne, 
plein  de  confiance  en  Dieu,  se  prépara  à  la 
guerre  par  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 
S'étant  placé  sous  la  protection  de  saint 
Martin  et  de  saint  Georges,  il  marcha  contre 
les  rebelles,  el  quoiqu'il  leur  fût  inférieur 
eu  nombre,  il  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète,  el  tua  leur  chef  de  sa  propre  main. 
Pour  signaler  sa  reconnaissance  envers  saint 
Martin,  il  fit  bâtir,  sur  le  lieu  même  du  com- 
bat, un  monastère  en  son  honneur,  qu'il 
dota  richement,  en  lui  donnant  la  troisième 
pailie  des  dépouilles  enlevées  aux  vaincus. 
Ce  monastère,  qui  porte  le  litre  d'archiab- 
baye,  ne  relève  que  du  saint-siége.  Etienne, 
délivré  de  cette  guerre,  fit  venir  dans  ses 
Etats  des  prêtres  et  des  religieux  d'une 
grande  piété,  qui  fondèrent  des  monastères, 
bâtirent  des  églises  à  l'aide  des  libéralités  du 
pieux  prince,  qui  établit  un  archevêché  à 
Gran  et  dix  évéchés  qui  en  dépendaient. 
Pour  faire  confirmer  ces  érections,  il  en- 
voya à  Sylvestre  II  un  ambassadeur  qui  était 
chargé  en  même  temps  de  demander  pour 
lui  le  titre  de  roi,  litre  que  ses  sujets  le  pres- 
saient de  prendre,  et  qu'il  ne  désirait  que 

Four  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  de 
Etat.  Sylvestre  11,  qui  venait  déjà  d'accor- 
der la  même  faveur  à  Miceslas,  duc  de  Polo- 
gne, fit  quelque  chose  de  plus  pour  Etienne  ; 
car  outre  une  riche  couronne,  il  lui  envoya 
«ne  croix  d'or  que,  par  un  privilège  spécial, 
il  lui  permit  de  faire  porter  à  la  tête  de  ses 
armées.  Etienne,  apprenant  le  retour  de  son 
ambassadeur,  alla  au-devant  de  lui  el  se  fil 
lire  les  bulles  du  pape ,  qu'il  écouta  debout 
par  respect,  donnant  ainsi  à  son  peuple  un 
exemple  de  la  déférence  que  l'on  doit  aux 
ministres  de  Jésus-Christ.  Il  se  fit  sacrer  par 
l'évéque  de  Coloclz,  qui  avail  élé  son  envoyé 
à  Rome,  et  qui  lui  posa  sur  la  tête  la  cou- 
ronne qu'il  en  avait  rapportée.  Après  cette 
cérémonie,  qui  fut  très-solennelle,  el  qui  eut 
lieu  l'an  1000,  le  nouveau  roi  mil,  par  une 
déclaration  publique,  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  eut  toujours  une  tendre  dévotion,  qu'il 
s'efforça  de  faire  partager  à  ses  sujets.  C'est 
dans  celte  vue  qu'il  fil  bâtir,  à  Albe-Koyale, 
dont  il  fit  sa  résidence,  une  église  magnitique 
sous  son  invocation.  Il  fonda  beaucoup  d'au- 
tres établissement!  religieux  parmi  lesquels 
ou  compte  le  monastère  de  Saint- Pierre  et 
de  Saint-Paul,  à  Bude,  l'église  de  Saint- 
Etienne,  à  Rome,  ainsi  qu'une  hôtellerie  et 
uu  hôpital  pour  les  pèlerins  dans  la  même 
ville,  une  église  à  Jérusalem.  11  ordonna 
qu'^n  payât  les  dîmes  dans  toute  l'étendue 
de  son  royaume.  Peu  de  temps  après  son  sa- 


ETI  # 

cre,  le  roi  de  Hongrie  épousa  Gisèle,  icik 
de  saint  Henri,  roi  de  Germanie  et  ensuite 
empereur  d'AUem.igne  ;  il  trouva,  dans  sud 
illustre  beau-frère,  un  prince  toujours  dit- 
.posé  à  seconder  ses  pieux  desseins,  Elienw 
abolit  plusieurs  coutumes  aussi  barbares  que 
superstitieuses,  publia  des  lois  sévères  con- 
tre le  blasphème,  le  vol,  le  meurtre,  l'adul- 
tère, l'incontinence  et  l'idolâtrie.  Pour  déra- 
ciner ces  deux  derniers  crimes,  il  obligea  è 
se  marier  ceux  qui  n'étaient  ni  ecclésiasti- 
ques ni  religieux ,  et  défendit  aui  chrétiens 
de  s'allier  à  des  infidèles.  D'un  accès  facile, 
il  penne!  tait  à  toot  le  monde  d'arriver  jus- 
qu'à lui,  mais  les  pauvres  étaient  toujours 
les  mieux  accueillis.  11  les  prit  sons  sa  pro- 
tection spéciale,  ainsi  que  les  veuves  et  les 
orphelins,  et  déclara  publiquement  qu'il  en 
serait,  le  père.  Ses  aumônes  étaient  immen- 
ses. Un  jour  qu'étant  déguisé  et  sans  sohe, 
il  distribuait  des  secours  aux  malheureux, 
une  troupe  de  mendiants  se  jeta  sur  lui,  le 
renversa  par  terre  el  le  maltraita  jusqu'à  loi 
arracher  la  barbe  et  les  cheveux;  ces  misé- 
rables lui  prirent  ensuite  sa  bourse  et  gar- 
dèrent pour  eux  seuls  ce  qui  était  destiné  au 
soulagement  d'un  plus  grand  nombre.  Saini 
Etienne  s'estimant  heurenx  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ  s'adressa  à  Marie  :  Vous  royt, 
6  reine  du  ciel,  lui  dit-il,  comment  je  tuit  ré- 
compensé par  ceux  qui  appartiennent  à  toin 
Fils,  mon  Sauveur  ;  mais  comme  ils  sont  « 
amis,  je  reçois  avec  joie  ce  traitement  de  fr* 
part.  Cette  aventure  le  détermina  cependant 
à  ne  plus  exposer  ainsi  sa  personne.  Lrs 
grands  du  royaume,  qui,  â  peine  sortis  des 
ténèbres  de  l'idolâtrie,  ne  connaissaient  en- 
core guère  l'humilité  el  la  charité  chrétienne, 
le  raillèrent  à  cette  occasion  ;  mais,  loin  de 
s'en  formaliser,  il  se  réjouit  d'avoir  en  part 
aux  opprobres  de  Jésus-Christ;  aussi  Iceiei 
l'en  récompensa  par  le  don  des  miracle?  ei 
par  d'autres  grâces  extraordinaires.  11  mon- 
tra, sur  le  trône,  toutes  les  qualités  do» 
grand  roi  et  toutes  les  vertus  d'un  grand 
saint.  Apôtre  de  ses  sujets,  il  les  civilisa  j 
leur  donna,  par  ses  exemples,  une 
perfection  à  laquelle  une  âme  peol  »  j«™ 
par  la  pratique  de  l'Evangile,  dont  il  WJ 
en  toul  la  règle  de  sa  conduite.  Il  pratiqua" 
les  austérités  de  la  pénitence  comme  où  ana- 
chorète ,  vivant  pauvrement  au  milieu  o 
faste  de  sa  cour,  partageant  son  teop» f  J 
Ire  les  devoirs  de  la  religion  et  ceux  « 
royauté,  el  animant  toutes  ses  action"  par 
principe  de  la  gloire  de  Dieu.  Son  époow  ' 
ses  enfants  s'efforçaient  de  marcher  sur 
traces.  Emeric,  son  fils  aîné, »odè « iK»£ 
pli  des  vertus  les  plus  admirables  et  de  ^ 
lités  les  plus  distinguées,  donnait  I  "ÇJ,. 
qu'il  serait  un  digne  successeur  de  iwPj 
déjà  il  portait  une  partie  du  ^VtSJtm 
et  on  lui  attribue  l'excellent  code  dew» ^ 
parut  sous  le  nom  de  son  Pere»  , Jf mf' 
encore  aujourd'hui  la  base  du  goave.r"  rie<1 
hongrois.  Mais  il  mourut  à  la  fl«or  dne.'b|ei 
et  saint  Etienne  fut  d'autant  PjÇrJJrf  de 
cette  perte  que  la  mort  l'avait  deja  p u 
10.  ses  autres  enfant.,  Ce  )««»«  F 


807  ETI 

soutien  et  la  consolation  de  son  père,  em- 
porta les  regrets  de  tout  le  royaume  et  même 
de  loote  la  chrétienté,  qui  l'honore  comme 
un  saint.  Etienne  supporta  celte  épreuve  en 
chrétien,  et  continua  de  régner  pour. le  bien 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Quoique  brave  et  ex- 
périmenté dans  l'art  militaire,  il  n'aimait 
rien  tant  que  la  paix.  Aussi,  dans  aucune 
guerre,  on  ne  lui  reprocha  jamais  d'avoir  clé 
l'agresseur.  Le  prince  de  Transylvanie,  son 
p.irenl,  étant  venu  fondre  sur  ses  Etat4,  il 
lui  livra  bataille  et  le  fit  prisonnier;  mais  il 
lui  rendit  aussitôt  la  liberté,  à  la  seule  con- 
Jilion  qu'il  permettrait  aux  missionnaires  de 
prêcher  l'Evangile  à  ses  sujets.'  Il  eut  aussi  à 
soutenir  une  lutte  opiniâtre  contre  les  Bul- 
gares, qui,  après  de  nombreuses  défaites, 
Furent  à  la  fin  obligés  de  se  soumettre.  C'est 
alors  que  le  saint  roi  prit  la  résolution  de 
ne  plus  verser -de  sang,  et  il  pria  le  Seigneur 
l'en  éloigner  de  lui  les  occasions.  Il  n'em- 
ploya donc  plus  d'autres  armes  que  le  jeûne 
?l  la  prière  ;  et  avec  ces  armes  il  remportait 
a  victoire.  Ainsi  les  Besses,  ennemis  décla- 
rés des  Hongrois,  firent  une  irruption  sur 
leur  territoire  ;  mais  la  sainteté  du  roi  leur 
aspira  tant  de  vénération  qu'ils  s'en  retour- 
îèrent  tranquillement  chez  eux,  après  lui 
ivoir  demandé  son  amitié.  Ayant  appris  que 
Hielques  Hongrois  les  avaient  pillés  pen- 
lanl  leur  retraite,  il  fit  pendre  les  coupables 
iur  les  frontières.  Ayant  été  attaqué,  eu 
1030,  par  Conrad  11,  empereur  d'Allemagne, 
I  se  vit  forcé  de  se  mettre  à  la  téte  de  sou 
irmée,  espérant  toutefois  que  Dieu  ne  per- 
netlrail  pas  qu'il  y  eût  du  sang  répandu; 
it  lorsque  tout  était  dispo-é  pour  le  combat, 
I  demanda  de  nouveau  la  paix  par  l'inter- 
session de  la  sainte  Vierge;  et  alors,  l'empe- 
cur,  au  grand  élonnemenl  de  tout  le  monde, 
éprit  la  roule  de  l'Allemagne  avec  autant 
le  précipitation  que  s'il  eût  essuyé  une  dé- 
aile.  Il  y  avait  trois  ans  que  saint  Etienne 
tait  accablé  par  de  cruelles  maladies,  lors- 
|uc  quatro  palatins,  irrités  de  l'exactitude 
"ec  laquelle  il  faisait  observer  la  justice, 
ans  aucune  acception  de  personnes,  réso- 
orenl  de  profiter  de  l'étal  de  faiblesse  où  le 
réduisait  son  mal  pour  lui  ôter  la  vie.  L'un 
l'eux  entra  la  nuit  dans  sa  chambre  avec 
in  poignard  caché  sous  son  habit  ;  mais  il 
l'eut  pas  plutôt  entendu  le  roi, que  la  frayeur 
e  saisit ,  et  se  voyant  découvert,  il  se  jeta 
iux  pieds  du  prince  qui  lui  accorda  sa  grâce.: 
m  ooniplices  furent  exécutés,  parce  que  le 
wien  de  l'Etat  l'exigeait.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, Etienne  fil  assembler  la  noblesse 
lu  royaume,  pour  lui  recommander  le  choix 
lo  son  successeur,  l'obéissance  au  sainl- 
»ége  et  rattachement  à  la  religion  :  il  mit 
lo  nouveau  sou  royaume  sous  la  protection 
le  lu  mère  de  Dieu;  puis  ayant  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  il  mourut  le  15  août 
1038,  âgé  de  soixante  et  un  ans.  Sa  sainteté 
'•yant  été  attestée  par  plusieurs  miracles, 
Benoît  IX  le  cauouisa  avec  saint  Emeric, 
»i»u  fils,  et  Innocent  Xll  a  fixé  sa  féle  au  2 
ieptembre.  Son  corps  fui  levé  de  terre  qua- 
•anie-ciuq  ans  après  sa  mort,  et  renfermé 
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dans  une  châsse  qu'on  plaça  dans  la  magni» 
fique  église  de  la  sainte  Vierge  de  fiude.  Sa 
mémoire  a  toujours  été  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Hongrois,  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  et  enthou- 
siasme :  leur  relique  la  plus  précieuse  est 
m;  (ire  la  couronne  d'or  que  saint  Etienne 
reçut  du  pape,  et  ils  la  regardent  comme  le 
signe  caractéristique  du  roi  légitime.  Jo- 
seph II  l'avait  fait  transporter  à  Vienne; 
mais, en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe  et  des  ré- 
jouissances extraordinaires.  Comme  le  saint 
roi  fut  l'apôtre  de  son  pays,  les  souverains 
pontifes  lui  donnèrent  le  litre  d'apostolique, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs.  —  2  septembre. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  évéque  d'Apt 
en  Provence,  est  connu  pour  avoir  restauré 
sa  cathédrale.  On  place  sa  mort  en  1046.  — 
6  novcmhre. 

ETIENNE  IX  (le  bienheureux),  pape,  était 
frère  de  Godefrui  le  Barbu,  duc  de  la  basse 
Lorraine.  S'étant  fail  religieux  au  mont  Cas- 
sin,  il  fut  élu  abbé  de  ce  célèbre  monastère, 
et  parvint  ensuite  à  la  papauté,  après  la 
mort  de  Victor  II,  en  1057.  Il  commença  sou 

ftonlifical  par  tenir  plusieurs  conciles,  dans 
a  vue  de  remédier  au  dérèglement  des  clercs, 
et  de  soumettre  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  avaient  transgressé  les  lois  de  la 
continence.  Ceux  qui  renvoyèrent  leurs  con- 
cubines et  se  soumirent  à  la  pénitence  n'en 
furent  pas  moins  exclus  du  sanctuaire  pour 
un  temps,  et  privés  pour  toute  leur  vie  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saints  mystères. 
Etienne  s'appliquait  avec  zèle  à  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise;  mais  son  pontificat, 
qui  no  fut  pas  même  d'un  an,  nu  lui  laissa 
pas  le  temps  d'exécuter  tout  ce  qu'il  avait 
conçu  pour  le  bien  de  la  religion.  Il  mourut 
le  29  mars  1058,  à  Florence,  où  il  est  honoré 
comme  bienheureux.  — 29  mars. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  de  Grammont,  naquit  au  milieu  du 
xi*  siècle.  Il  était  fils  du  vicomte  de  Thiers, 
premier  gentilhomme  de  l'Auvergne,  qui 
regardant  son  fils  comme  un  enfant  de  béné- 
diction, qui  appartenait  plus  à  Dieu  qu'à  lui, 
l'envoya  à  Paris  ,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  ans,  pour  y  être  élevé  par  un 
sainl  prêtre  de  sa  connaissance,  nommé  Mi- 
Ion,  doyen  du  chapitre  de  cétle  ville.  Etienne 
fit,  sous  ce  maître  habile,  de  grands  progrès 
dans  la  vertu  cl  dans  les  sciences  divines. 
Quand  Milon  fut  élu  évéque  do  Bénévent,  en 
1074,  il  emmena  avec  lui  son  disciple,  et  il 
continua  de  l'instruire  dans  la  connaissance 
de  l'Ecriture  et  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion. 11  résolut  ensuite  de  l'attacher  au  ser- 
vice des  autels  et  l'ordonna  diacre;  mais 
étant  mort  en  1076,  Etienne  se  rendit  à 
Rome,  où  il  passa  quatre  ans,  au  milieu  de 
grandes  perplexités.  Il  lui  semblait  entendre 
une  voix  intérieure  qui  lui  disait  de  quitter 
le  monde  :  les  réflexions  qu'il  fi'  sur  les  dan- 
gers dur  sainl  ministère  cl  sur  les  avantages: 
de  la  solitude  Ir  décidèrent  à  prendre  ce  der-  ' 
nier  parti. "S'étant  adressé  au  pape  Grégoire 
VU,  il  obtint  la  permission  de  se  faire  er- 
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intte  et  de  suivre  la  règle  d'une  congréga- 
tion fort  rosière  jqu'il , avait  vu*  en.  Cambre. 
Il  reriot  à  Thiers  pour  mettre  ordre,  à  ses  af- 
faires» par  ses  parents  étaient  morts,  et  il  eut 
de  rud(;s  assauts  à  soutenir  «outre .ses  a  puis, 
qui  s'opposaient  fortement  .à .,son  dessein; 
mais  il,  partit  aecrèlement  sans' .  leur  dire 
adieu,  et  après  avoir  parcouru  plusieurs  dé- 
serts, il  se  fixa  sur  La  montagne. de  Muret» 
dans  le  Limousin,  qui  n'était  habitée  que  par 
des  bêles  féroces.  11  s'y  consacra  au ,service 
de  Dieu  <>ar  un  vceu  spécial ,.  conçu  en  ces 
termes  :  Moi,  Etienne,  je, renonce  au  démon 
et  à  ses  pompes  ;  je  m'offre  tt  ,mé  .consacre 
sans  réserve,  au  Père,  au .Fils  et  au  .Saintr 
Esprit.  Il  récrivit  et  le  scella  avec  .un  an* 
n  eau  qu'il  .garda  .toujours  sur  lui,  ainsi  que 
l'acte  de.  sa  consécration.  Il, se  Gl  une cabane 
avec  des  branches  d'arbres»  et  y  passa  .qua- 
rante -*ix..  ans  dans  des  austérités  extraor- 
dinaires. Il  ne  se  nourrissait  d'abord  que 
d'herbes  et  de  racines^  mate  des  bergers 
ayant  découvert  sa  retraite,  au  bput  de  deux 
ans,  ils  lui  apportaient  du  pain  de  temps,  en. 
temps;  des  paysans  du  voisinage  firent  en? 
suite  la  même  chose.  Saint  Etienne  portait 
sur  son  corps  une  haire  de  mailles  de  fer,, et 
par-dessus  un  vêtement  d'étoffe  gsossière, 
qu'il  ne  quittait  ni  l'été  ni  l'hiver.  Lorsqu'il 
piait  forcé  de  prendre  un  peu  de  repus,  il  sa 
couchait  sur  des  planches, arrangées  en  for- 
me dç  cercueil.  Le  temps  qu'il  n'employait 
point  à  la  prière,  il  le  consacrait  à  l'adora-* 
lion  de  la  majesté  divine,  la  face  prosternée 
contre  terre,  et  les  délices  .qu'il  goûtait  <J  :us 
la  contemplation  absorbaient  tellement  louâ- 
tes les. puissances  de  son  âme,  qu'jJL  était 
souvent  .deux,  ou  trois  jours  de  suite  sans 
penser  ,à  prendre  aucune  nourri turt> Ce  ne, 
tut  qu'à-  l'âge  de  soixante  ans  qu'il  consentit, 
â  mettre  quelques  gouttes  de  vin  dans  J'eau, 
qui  lui  serrait  de.  boisson.  Le  bruit  de  sa 
saint» té  lui  attira  des  disciples,  auxquels  il 
ue  prescrivait  que  «les  mortifications  modé- 
rtu'b  et  proportionnées  4  leurs  forcer,  étant 
a  us  h  indulgent  pour,  les  autres  qu'il  étai»t  dur 
a  lui-même,.  11  ne  cherchait  pas  à  faire  mour 
rit"  leur»  corps,  mais  leurs  vices.  Cependant, 
>'il  leur  épargnait  les  austérités  corporelle,*, 
qu'il  pratiquait  lui-même,  il  était  ferme. sur 
I  accomplissement  des  devoirs  essentiels  à  la 
vie  crémitique,  tels,  que  le  silence,  la  pau-r 
ireté  et  le  renoncement  à  soi-même.  11  avait 
coutume  .de  dire,  à  ceux  qui  se  présentaient 
pour,  être,  admis  dans,  sa  solitude  :  C'est  ici 
une  prison  où  il  n'y  «  ni  porte  ui  ouverte 
pour  sortir,  et  d'où  vous  Me  pourrez  retour" 
ner.  dum  le  monde  que  par  la  brèche  que  vous 
y  ferez  vous-mêmes,  Quoique  supérieur  de  la 
communauté,  son  h  qualité  était,  si  profonde-» 
qu'il,  prenait  toujours  la  .dernière  place, .et 
pendant  que  ses  di>cipks  étaient  à  table,  il 
s  asseyait  par  terre  au  milieu  d'eux,  et  leur, 
lisait  la  Vie  des  saints.  D.cu  récompensa  les 
Ycrius.de  son  serviteur  par  le  don  des  mira-r. 
des  et  par  celui  de  prophétie;  mais  le  plus 
frappant  de  ses  mirac  es  c'est  le  talent  qu'il 
avait  pour  convertir  les  pécheurs  les  plus 
eudurcis  ;  il  était  comme  impossible  de  ré- 


sister à  la  grâce  q  ui  accompagnait  les  dît- 
cours  qu'il  leur  adressait..  0enx  caréiaisi, 
dont  l'un  fut  depuis  \e  pape  Innocent  1^ 
voyés  eu  France  eu  qualité  de-. légats,  «lira 
par  sa  réputation  de  sainteté,  vinrent  le  Tin- 
ter dans  son  désert,;  ils  lui  demamljèreou'il 
était. chanoine,  moine  ou  ermite»  et  dans  la* 
quelle  de  ces  trois  «lassas  il  taUuii  raBgemi 
disciples,  flous  sommes,  répondifVil^df  po* 
très  pécheurs  que  U  miséricorde  de  Ùieu  s 
conduits  ici  pour  faire  pénitente*.  C'est  U 
souverain  jpontift  qui,  confort  énent  à  natit 
demanderas  a  imposé  lui-même,  pour  l'ex- 
piation, 4c  90»  pèche»,  les  exercices  tut  rosi 
pratiquons.  Nous  navuns  ni  le  caractère,  u 
7a  sausfeté.  des  clianoitus,  ni  des  moines;  «msii 
n'en  portons  -nous  pas  l'habit,  Nous  tmsui 
trop  faibles,  et  trop,  fragilte  pour  imiter  k 
ferveur  des  ermites.que  la  contemplation  unit- 
eai{  tellement  à.  Pieu,  qu'ils  oubliaitni  lu 
besoins  de  leurs  corps.  Je  le  répète,  nous  m 
sommes  que.de  pauvres  pécheurs  qui,  effrayé 
des  ri-jueuxs  de  ,  la  justice  divine,  trataillw 
avec  [crainte  et  tremblement  à  nom  rendu 
propice  ■Aésus-ChrUt  au-  grand  jour  de  tu 
vengeances.  Les  légats  quittèrent  le  ssist, 
remplis  d'admiratioi)  pour,  tout  ce  qo'jk 
avaient  va  /et  entendu.  Huit  joncs  après, 
saint  KlienuQ,  averti  par  le  cifl  de  sa  fio 
prochaine,  donna  les  avis  les  plus  salut  airo 
a  ses  disciples  et  jeur.  parla  surtout  de  la 
confiance  en  Dieu  d'une  -manière  «  vive et 
Si  louchante,  qu'il  les. délivra  de  L'inqoietuot 
où  Us  étaient  de  ne  savoir.que.dereivr  aprfc 
sa  mort.  U  se  fil  ensuite  porter  à  l'église  m 
il  entendit  ,1a  messe  eu  reçut  les  sacvemeuii 
de  l'extréme-ouction  el  de  rqucbaristie.ap» 
quoi  il  expira  en  répétant  ces  paroles,  de  Dfc 
lid  ;  Seigneur,  je  remets  mon  dmi  entre  tu 
mains,  le  8,  février.  1 121»,  à  l'âg»  de  mirant* 
dix-huit  ans.  disciples  l'enterrèrent  »• 
crête  rnent,  pour  éviter.  1  a  trop,  grande  ai* 
Ôuence  des.  populations-  voisines.;  mais  k- 
nouvelle  de  sa  mort  ne>  fut  pas  plutôt. répas» 
due  qu'oq .  accpurul  de  tous  eûtes  à  sou.  ton»* 
h, au,  /où  il  s'opéra  -beaucoup  de  miracles. 
Quatre  mois  après,. ses  enfants,  inquiétés pjf 
les  moines  <f  Ambazac,  qui  prétendateni  «i« 
Muçet  était  leur,  propriété  1  eanporlèr toi  a 
qorpa  de  leur  .bienheureux  père,  . qui -et»'1 
leur  seul  bien„«t  allèrent  s'établir  a  me 
lieue  de  là, .dan:»  le  dtéeerl  de  Gwimn<i»t,q«j 
a  donné  sou  nom  à.  l'ardre.  On  a  du  *>'■' 
Etienne  de  Mure;,  l'  u/ua  règle  divisée  M 
soixanle-quioae  chapitres,  et  précédée  duo 
prologue,  où  il  est  dit  que  A'Evaagile  wlm 
règle  des  règles  #  l'origine- de  laeU»  «fj» 
qui  s'observent  dans  Jes ■  moDaslèrea»  «t  " 
Vraie  source  où  l'on  doit  puiser  les.«l0)fal 
d'arriver  à  la  perfection.  Celte  ■  1" 
n'est  ni  celle  de  saint  .llepoll,  ai  «HeMia» 

Augustin,  quoiqu'elle.. tienne 
approuvée  par  Je  pape  U<  Uaio.lll,  s»  * 
et  lut  ensuite  miligéft  par  . deux  «le  ,6,.5,rv 
cesseurs.  2"  'Ues  .instructions  nwrales  oa 10 
admire  (a  beauté  el  la  .fécondité  d«.lw'''!, 
qui  sont  remplies  d'excellentes  maxi»»1" 
chant  la  vie  spirituelle,  —  8  fouie» •.  ■ 
ETiPNflK  Mi»»),  troisième  auto  ,,c  u 
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Cvux,  né  en  Angleterre* vers  le  milieu  du 
u-  mccJa  ^ne-.feaaijle.  nptjle  el  ril  tic»  fut 
tievé»  dausu  le..,moMa&t<\re  de .  S'herbur.np  3U 
(oniiéuda  J)arseJt.#è  Û-fil  4a  grands  progrès 
dan»  les  stàétwm  Â  la  1,  piété,.  Mais  Je,o/sir 
4'nae<4dua  grande  $>erfecjioM.  le  porta  à.pas7 
te*  quelque»  temps  dan*  lesmoa^slères.  d  E- 
OtfSfvqui  .renfitrinpiftAt  dp  .grands  .umdéles 


ETI 


de  kitHIi  d&làilsc  rendiVà  fajrfc^cneuiieià 
k-in«,^onrem»eilleiuqnt, np  souffrit  ^oiuldè 
m  voyages*  parce  que,  l'esprit,  d'oraison  el 
li  rcQii»tij#i  <ipe4idie,ftne  de  tout  le  psautier 
le  icwaUuuï  a  pieu.  CQmnie  .i|  passait  par 
Lvon.nn  neveiautde  Uooie.  il  entendit  parler 
dès  aoitériu>s.élon*aiUe& qu'on  pratiquait  au 
vsnasiere  4e  Molcsme,  ,qui  venait  d'être 
{•■dé  par.  saint,  Robert,  ce  qui  le  détermina 
is'y  faire  religieuiu-Les.Bioipes  de  Moles  uiq 
maiesMlorndftnalai nlu*  grande  pauvreté; 
tvuvent  if1»  .manquaient)  de  pajn,.el.  u'ayaieuj 
qiieiqurfois^outwnouurilure  .que  le,*  .herbes 
imitai- a.  Qui  .croissaient,  leur,  cjésoxt. 
Us  libéralités  de  L'évéquq.du  Troues  cl  le^s 
feruurs..dus,.-Qdàies.du  .voisinage  ayant  Lui 
iispafailfa  1  elle  >  pauvreté,  fe  travail  de^ 
suis»,,  qui  n'&a*l  pins  une  néçessii^,  fut  né- 
gligé, el  l'ap  .ndauce. engendra  le  relâche* 
nenl,  if  mépris  da.la  tàglfe*i  d'autos  abus. 
Le  usai  deyjal.  si-  grand,  que  saiql  ltobert 
qoiUa  .Metawe,  el  .bientôt,  le  bienheureux 
Albéric»etiê,oknt  Etienne  «allèrent  le  rejoindre 
im  la  solitude  du  itouz,  où  U  .s'ptaM  retiré. 
Lu  religieuii  rde.NoJesme  témoignèrent  du 
repentir  de  4cur  conduite  el  ,ublM»rcu,l  du 
peseta  ondrevqui  .ouUgpait  J'abbé  B.obert,4 
reprendre  le, gouvernement  ,do  soi^uionasr 
1ère;  Eiienne.al  Alhé^-ûii?eni.aussi. rappe- 
lés par  l'éfféque  dtocésaiu»  «  •unu^e  .les 
tfaojes  nf allai* ni  pas  .mieux  aXaup^sayanJ» 
wiot  «léaeapérani  de,réfonuei-  su  pjpn'r 

nenauié,§t  élire  un  abbé  à  sa  placé,  et,  avec 
lsgrénieui  do  Mugue»*  archevêque  de  Lyoo 
ei  légal  du  «aint-siejgef.il «quitta  Molesiue, 
jfcuujpngiké  d'Albéric,  .d'Etienne,  et.  de  diiT 
luiilroHfieaxi  Ha. allèrent  se.  Gxer,  dan»  ia 
farél.deiJUaux^siunée  à  ciuq.lwmes  de,  Dir  ' 
jûo,  nU'établkeni  sur  un  terrain,  quj  ie,ur 
fut  cédé,  par  Renaud,.  vicojute.de,  Beaupe,  Ils 
abattirent  eux-mêmes  une  certaine  quantité 
s'ainre*,!  fte  iconslruifiirqnltdes.  ceJluU\s  de 
liBra^eopns  nain  s»,  ek  le  monastère  se  trou- 
uniaubMéyUs  y  . firent  In  31  wara  lp9$, 
joer  de  ta fete>  d*  saint  BenoH„  une.  nouvelle 
profession  ide-.  ta  lèele  du»  saint  patriarche;, 
et  c/ettvde  en  jonr-.qaa.Con  date  .la  .fondation 
«le  l'ordre  de  CMeaux.  Un  an. «prés*  saint  tto^ 
serUui  «btipé  d«  retourner  à  Mplesane,  p#r 
ordre  d'Urbain  -11,  et|  sur  ia  demande  de  ses 
ancien*  raugteuot,  Albéric  fol  élu  en  sa  place 
Bbbé  de  CtteauK;  apsàa  la  œorl4*}  çetui- 
«i,  armée  loijlG  janvier  lliûD^éaint^ljeu^c 
fut  eboUi^ourduiauceéder.  Lepieoùer  ao^n 
fa  nouvel  abbé  fut^d/aatteleuir  paami  sas 
*hgieui  l'etpril  d«  pauirsié,  eide  recoeiUe- 
:  il  empi«y;>  de.  sages  précautions  pmjr 
•"«pécher  Ses  .  visites  Arop  fréquents. ..dos 
'«'sngeM.  Leduc  de Bourgogne,  bie.ut*itftur 
«u  UM>uaslère,€Ulseui  la  uernuistun  {l'euVrer 
<<«u»  l'intérieur  de  l'abbaye,  el  encore,  fut-il 


prié  de  ne  plus  tenir  ».i  cour  à  CI  (eaux  cômme 

1).  avait  coutume  de  le  fqire  dans  les  grandes 
solennités  ;  mais  ce  prince  eu  fut  ofrVnsé.'et 
pour  ^n, marquer  son  ressentiment;  il  retira 
au, ,ni  on as,i ère  sa  protection  ainsi  que  des  sa» 
Cours  qu'il  fournissait  aux  religleat.  Alors 
manquant  de  tout,  ils  se  virent  forcés,  saint 
Ejienne  à  leur  tôle,  d'aller  mendier  de  porte 
eu  porte.  Ayant  appris  un  jour  qu'un  des  frè- 
res avait  reçu  ,u ne  aumône  considérable  d'un 
prêtre  simoiiiaquc,  il  ne  voulut  pas  qu«-  la 
communauté,  malgrés.-)  détresse, y  louoliâl  t 
mais  {1  la  fit  sur-le-champ  distribuer  à)  de» 
bergers  qui  se  trouvaient  sur  les  IfeoKiQuoi- 
ue  la  règle  de  Ctlcaux  défende  de  mendier, 
s  crurent  que  la  nécessité  extrême  ou-  Us 
S.e  trouvaient  les,  autoiisnit  à  l'enfreindra 
Sur  ce  point.  Au  reste,  le  saint  abbé  el  ses 
religieux  se  réjouissaient  d'un  dénaem.  nl 
aussi  complet,  et  qui  leur  fournit  Koceasion 
de  pratiquer  les  pins  héroïques  vertus.  A 
cette  épreuve  en. succéda  une  autre  non  moins 
(lélicaie.  La  maladie  ayant  emporté,  en  Mil 
Cl  lllâ,  l«i  plus  grande  partie  des  religieux j 
le  saint  abbé,  quoique  résigné  à  la  volonté 
4e  Dieu,  s'allligeait  dans  In  crainte  de  voir 
bientôt  sa  communauté  prendre  fin.  En  effet* 
comme  on  attribuait  cette  mortalité  à  l'aus- 
térité de  la  rtgle,  qu'on  accusait  d'être  exces- 
sive, et  à  l'insalubrité  du  terrain,  qui  était 
marécageux,  personne  ne  se  présentait  plus 
an  monastère  pour  y  être  reçu.  Saint  Etienne 
ne  cees.ail  <jc  recommander  â  Dieu  par  de 
ferventes  prières  son  petit  troupeau  comme 
H  l'appelait,  et  bientôt  il  eut  la  consolation 
de  voir  se  présenter,  en  1113  trente  et  un  su- 
jets qui  deinaudaieul  l'habit  religieux,  et  à 
]a  tète  desquels  était  saint  Bernard  ;  il  <cn 
|iut  d'autre^  el  le  saint  abbé  se  trouva  en 
état  de  fonder  la  même  année  le  monastère 
de, la,  l  erlé,  celui  de  Ponligny  l'année  suf- 
janle,  et  ceux  de  Clairvaux  et  de  Morimoud 
en  11 13.  Outre  ces  abbajes  qu'on  appelle  les 
quatre  filles  de  Clleanx,  il  eu  fonda  encore 
quinze  autres,  el  lorsqu'il  mourut,  son  ordre 
eu  comptait  cent.  Pour  y  maintenir  •  une 
exacte  discipline,  il  s'était  réservé  sur  .tontes 
une  inspection  générale,  et  il  y  faisait  fprira 
des  visites  fréquentes.  1!  institua  les  cheni- 
lles généraux. qui  étaient  inconnus  avant  lai; 
|c  premier  se  tint  en  1116  et  le  second*  en 
1119.  C'est  dans  celui-ci  que  le  saint  abbé 
publia  les  statuts  appelés  Charte  de  charité, 
queCalixlc  11  confirma  l'année  soivante^Go 
Bape,  lorsqu'il  était  archevêque  de  Vierrtio 
el  légal  du  sainl-siége,  avait  visité  Ctteaex, 
en  .1117.:  le  spectacle  édifiant  qu'il  avait 
sous  Içs  j  eux  ut  sur  lui  une  impression  si 
profonde,; qu'il  engagea  saint  Eticjme  à  fon- 
der le  monastère  de  Bonnevïiux  daqs  Vou 
àiucèse  ;  en  mourant'il  ordonna  que  son  cœur 
fût  porté  à  Clteaux  et  déposé  entre  les  mains 
du  saiiil  abbé.  Etienne  fil  faire  qo  recueil  éta 
praljjiueiet  des  usagesqui  s'observaient-dani 
sou  monastère  et  qu'il  adressa  à  toutes  les 
u>aisops  de  l'ordre,  afin  d'établir  partout  l'u- 
iûtoMnité;  c'est  ce  recutfrl  qu'on  a  appelé  la 
livre. des  Us  de  CUeaux.  Il  fit  aussi  écrire 
uue  histoire  abrégée  des  commencements  de 
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l'ordre,  connue  sons  le  nom  à'IJxordium  par- 

vum  Aidé  de  ses  religieux,  il  Gl  une 

copie  latine  de  la  Bible,  et  pour  la  rendre 
plus  exacte,  il  se  servit  d'un  grand  nombre 
de  manuscrits,  qu'il  confronta  les  uns  avec 
les  autres  :  il  consulta  aussi  des  juifs  habiles 
qui  lui  expliquèrent  le  texte  hébraïque  et  le 
mirent  en  état  de  corriger  les  endroits  où  le 
sens  de  l'original  n'était  pas  bien  rendu.  II 
fonda  à  Tart,  l'an  1 120,un  monastère  de  filles, 
appelées  d'abord  religieuses  de  Clteaux,  et 
connues  depuis  sous  le  nom  de  Bernardines. 
En  1123,  il  fil  un  voyage  en  Flandre  pour  vi- 
siter le  céièbre  monastère  de  Saint- Waast 
d'Arras,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  respect  par  l'abbé  Henri 
et  ses  religieux.  Il  sortit  encore  deux  autres 
fois  de  sa  retraite,  l'une  en  1128  pour  aller 
au  concile  de  Troycs  avec  saint  Bernard,  et 
l'autre  en  1132  pour  aller  trouver  le  pape 
Innocent  II,  qui  était  en  France.  Etienne, 
évéque  de  Paris  et  Henri,  archevêque  de 
Sens,  le  chargèrent  d'arranger  les  démêlés 
qu'ils  avaient  avec  Louis  le  Gros  ;  le  saint 
abhé  écrivit  au  roi  qui  eut  égard  à  sa  lettre. 
Se  trouvant  vieux  et  infirme,  il  assembla  le 
chapitre  général  de  l'ordre,  en  1133,  et  dé- 
clara qu'il  était  résolu  à  donner  sa  démis- 
sion, afin  d'avoir  plus  de  temps  à  lui  pour  se 
préparera  paraître  devant  Dieu,  et  qu'il  fal- 
lait lui  donner  un  successeur.  On  fut  affligé 
de  cette  détermination,  mais  personne  n'osa 
la  contredire.  Le  choix  du  chapitre  étant 
tombé  sur  un  nommé  Guy,  ou  reconnut 
bientôt  qu'il  u'avail  pas  les  qualités  requises 
pour  être  chef  d'ordre  ;  il  tut  doue  déposé 
quelques  jours  après,  et  Kayiiard,  moine  de 
Clairvaux,  fut  élu  à  sa  place.  Saint  Etienne 
survécut  peu  à  celte  élection.  Les  abbés  de  la 
filialiou  de  Clteaux,  au  nombre  de  vingt, 
n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'il  touchait  à  sa 
fin  qu'ils  se  transportèrent  près  de  lui,  afin 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  Lorsqu'il 
fut  à  l'agonie,  quelques-uns  d'entre  eux  di- 
rent qu'après  une  vie  aussi  sainte  il  ne  devait 
pas  craindre  la  mort;  il  les  entendit,  quoi- 
qu'ils parlassent  tout  bas,  et  leur  répondit  : 
Je  vous  assure  que  je  m'en  vais  à  Dieu  avec 
autant  de  crainte  et  de  tremblement  que  si  je 
n'avais  jamais  fait  aucun  bien;  car  s'il  y  a 
quelque  chose  de  bon  en  moi,  et  si  mon  ïn- 
dignilé  a  porté  quelque  fruit  avec  le  secours 
de  Jésus-Christ,  je  crains  de  n'avoir  pas  con- 
servé la  grâce  avec  autant  de  soin  et  d'humi- 
lité que  je  le  devais.  Il  mourut  le  28  mars 
113i  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  du  bien- 
heureux Albéric,  son  prédécesseur,  situé 
dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église. 
Les  Cisterciens  l'honorent  le  15  juillet  ;  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  17  avril, 
jour  que  l'on  croit  être  celui  de  sa  canoni- 
sation. —  17  avril. 

ETIENNE  (le  bienheureux},  fondateur  de 
la  congrégatiou  d'Obasine,  naquit  sur  la  fin 
do  xi"  siècle  et  s'engagea  daus  l'état  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  élevé  au  sacerdoce 
lorsqu'il  se  relira  avec  un  autre  prêtre  dans 
la  forêt  d'Obasine,  désert  affreux,  à  deux 
lieues  de  Tulle,  où  ils  menèrent  la  vie  la  plus 
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pauvre  et  la  plus  austère,  se  trouvant  qod- 
quefois  réduils  à  n'avoir  que  des  herbes 
pour  toute  nourriture.  Eostacbe,  évéque  de 
Limoges,  leur  permit  d'y  construire  uu  ino. 
nastère  pour  recevoir  ceux  qui  venaient  se 
placer  sous  leur  conduite,  et  d'y  célébrer  les 
saints  mystères.  Etienne,  qui  possédait  un 
grand  fonds  de  bonté  et  de  douceur, n'en  était 
pas  moins  rigide  à  faire  observer  à  tes  dis- 
ciples les  règlements  qu'il  leur  avait  pre- 
scrits, et  l'on  y  pratiquait  de  grandes  austé- 
rités. Toos  les  moments  étaient  cooiacrés 
à  la  prière,  à  la  lecture  et  au  travail  des 
mains.  On  ne  faisait  qu'un  seul  repas  el  on 
ne  le  prenait  que  le  soir.  Etienne  ne  se  re- 
gardait pas  comme  le  supérieur,  quoiqu'il  le 
fût  en  effet  ;  il  portait  comme  les  autres  frè- 
res l'eau,  le  bois,  faisait  la  cuisine,  et  se  ré- 
servait généralement  ce  qu'il  y  avait  de  bai 
el  de  pénible.  Le  silence  était  observé  arec 
une  (elle  exactitude  que  laisser  échapper  an 
mot, un  sourire  même,  était  regardé  comme  une 
faute.  11  n'y  avait  cependant  point  de  règle 
écrite  ;  mais  Etienne  était  la  règle  vivante, 
enseignant  par  toutes  ses  actions  la  charité, 
la  pauvreté  et  l'obéissance  la  plus  entière. 
Au  monastère  des  hommes  il  en  ajouta  un 
second  pour  les  personnes  du  sexe,  dont  le 
nombre  alla  bientôt  à  cent  cinquante.  Elles 
vivaient  dans  une  si  grande  séparation  du 
monde  et  dans  un  tel  détachement  de  (outes 
choses,  qu'elles  ne  semblaient  plus  tenir  à  la 
terre  que  par  les  seuls  liens  qu'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  rompre.  Le  bienheureni 
fondateur,  craignant  avec  raison  que  la  ré- 
gularité qu'il  réussissait  à  maintenir  dans 
ses  deux  monastères  ne  s'altérât  après  sa 
mort,  faute  d'une  règle  écrite,  demanda  quel- 
ques religieux  du  monastère  de  Daloo.poar 
instruire  les  siens  des  usages  de  Giteau 
dont  Dalon  dépendait.  Lui-même  prit  l'habit 
de  cet  ordre  en  1U2,  et  l'évéquede  Limoges 
lui  donna  la  bénédiction  et  l'établit  abbé  d'O- 
basine ;  c'est  ainsi  que  cette  congrégation 
nouvelle  passa  sous  la  dépendance  de  Cl- 
teaux. Etienne  mourut  le  8  mars  1154,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  -  8 
mars. 

ETIENNE  (saint),  évéque  de  Die,  naquit 
à  Lyon,  en  1155  et  sortait  de  l'illustre  maison 
de  Châtillon.  11  montra  dès  son  enfance  un 
grand  désir  de  la  perfection  ;  ce  qui  le  poru 
à  quitter  le  monde,  à  vingt-six  ans,  pour  se 
faire  religieux  à  la  Chartreuse  des  Portes,  où 
son  mérite  et  ses  vertus  l'élevèrent  bientôt  à 
la  dignilé  de  prieur.  Mort  au  monde  et  à  lui- 
même,  il  n'avait  d'attrait  que  pour  les  exer- 
cices de  la  pénitence  el  de  la  contemplation: 
aussi  Dieu  le  combla  de  ces  délices  ineffables, 
qui  sont  le  partage  de  ceux  qui  se  donnent 
a  lui  sans  réserve.  A  quarante-buil  ans,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  snr  le 
siège  épiscopal  de  Die  en  Dauphiné.  Sa  nou- 
velle dignilé  ne  lui  fit  rien  changer  à  son  pre- 
mier genro  de  vie,  et  il  alliait  les  pratiques 
du  cloître  aux  fonctions  pastorales.  Pie» 
d'une  tendresse  paternelle  pour  ses  ouailles- 
il  compatissait  à  lous  leurs  maux,  se  fais"1 
tout  à  tous  et  se  montrait  le  fidèle  imitaieui 
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i  celai  qui  ne  dédaignait  pas  de  converser 
rec  les  publicains  et  les  pécheurs.  Il  mou- 
lt vers  l'an  1208  le  7  septembre,  jour  où  il 
it  honoré.  Ses  reliques  furent  brûlées  par 
s  calvinistes  en  1561.  —  7  septembre. 

ET1ENNB  (le  bienheureux),  archevêque 
Otranle  et  martyr,  remplissait  depuis  de 
ngues  années  tous  les  devoirs  d'un  saint 
asteur,  et  il  était  parvenu  à  l'âge  de  plus  de 
uatre  -  vingts  ans,  lorsqu'en  1480,  Geduc- 
cbmet,  général  des  troupes  que  Mahomet  II 
rait  envoyées  pour  s'emparer  de  l'Ile  de 
hodes,  furieux  d'avoir  échoué  dans  son  en- 
éprise,  vint  -attaquer  Otrante.  La  ville  fut 
«portée  d'assaut  après  quinze  jours  de 
ége,  et  les  vainqueurs,  pour  se  venger  de  la 
isistance  qu'on  leur  avait  opposée,  massa- 
rèrent  tons  les  habitants  qui  leur  tombèrent 
>us  la  main.  L'archevêque,  qui  venait  de 
Zébrer  les  saints  mystères  dans  l'église  mé- 
opolitaine,  avait  communié  une  partie  de 
>n  troupeau  et  l'avait  exhorté  à  souffrir  cou- 
igeusement  la  mort  pour  Jésus-Christ.  H 
tournait  à  la  sacristie,  revéto  de  ses  habits 
aniificaux  lorsque  les  Turcs,  se  précipitant 
ins  l'église,  le  massacrèrent  et  firent  pri- 
onniers  les  ecclésiastiques  qui  l'accompa- 
naient.  Huit  cents  habitants  de  la  ville,  à  la 
Jte  desquels  se  distinguaitle  bienheureux  An- 
iline Primaldi,  furent  aussi  faits  prisonniers 
t  ensuite  massacrés  pour  n'avoir  pas  voulu 
bjurer  la  fol  chrétienne.  Le  pape  Clément 
(IV  approuva  leur  culte  en  1771.  —  ik  août. 

EUBERT  (saint),  Euberius,  missionnaire 
>t  martyr,  fut  le  compagnon  des  travaux 
ipostoliques  et  de  la  mort  glorieuse  de  saint 
Mat.  Ce  ne  fut  qu'après  de  cruelles  tortures 
u'il  donna  sa  vie  pour  la  foi  qu'il  prêchait, 
t  l'on  met  son  martyre  sur  la  fin  du  m*  siècle, 
aint  Eubert,  que  quelques  écrivains  appel- 
ant aussi  saint  Eugène,  est  patron  de  Lille  en 
landre.  Ses  reliques,  que  l'on  gardait  an- 
iennement  à  Séclin,  furent  depuis  transfé- 
ées  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
e  Lille,  fondée  en  1066  par  Baudouin  de  Lille, 
»mte  de  Flandre.  Paulhier,  évéque  de  Tour- 
tay,  en  fit  la  vérification  en  1229,  après  avoir 
»overt  la  châsse  qui  les  renfermait.  —  1"  fé- 
'rier. 

EUBIOTAS  (saint),  confesseur  à  Copet 
lans  la  Sigriane,  près  de  Cyzique,  fut  persé- 
cute pour  la  foi  sous  Maximin  11,  et  il  est 
tonoré  chez  les  Grecs  le  18  décembre. 
EUBDLE  (saint),  Eulndus,  martyr,  habitait 
landane  lorsque  le  zèle  pour  la  religion  lui 
il  faire  le  voyage  de  Césarée  en  Palestine, 
ttns  l'unique  dessein  de  rendre  ses  devoirs 
M»x  saints  confesseurs  qu'on  y  tourmentait 
Wr  ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province.  Arrêté  aux  portes  de  Césarée  avec 
Jim  Adrien  qui  l'accompagnait,  le  motif  de 
jur  voyage  n'eut  pas  été  plutôt  connu  qu'on 
■s  conduisit  au  gouverneur.  Celui-ci',  après 
**  avoir  fait  déchirer  avec  des  ongles  de  fer, 
p  condamna  aux  bêtes.  Adrien  périt  par  la 
Jnt  d'un  lion  le  5  mars  ;  mais  Firmilien,  qui 
«irait  sauver  Eubule,  différa  son  supplice, 
•  pendant  deux  jours  il  le  conjura  à  -diffé- 
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rentes  reprises  de  vouloir  bieu  s'aider  lui- 
même  eu  sacrifiant  aux  dieux  ;  qu'à  ce  prix 
il  révoquerait  sa  sentence  et  lui  rendrait  la 
liberté.  Eubule,  préférant  une  mort  glorieuse 
h  une  lâche  apostasie,  fut  conduit  à  l'amphi- 
théâtre où  les  bêtes  le  mirent  en  pièces,  le 
7  mars  309,  sous  Galère  et  Maximin.  —  * 
mars. 

EUBULE  (sainte),  Eubula,  mère  de  saint 
Pantaléon  ,  mourut  à  Nicoraédie,  et  elle  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  30  mars. 

EUCA1RE  (saint),  Eucharim,  premier  évé- 
que de  Trêves,  fonda  ce  siège  au  m'  siècle, 
et  il  est  regardé  comme  l'a  poire  de  cette 
partie  de  l'Allemagne.  Il  bâtit,  près  d'une 
des  portes  de  la  ville,  un  oratoire  qu'il  dédia 
sons  l'invocation  de  saint  Jean  l'Evangéliste, 
et  datis  lequel  il  fut  enterré.  Cet  oratoire  fut 
changé  plus  tard  en  une  église  qui  porta 
le  nom  de  saint  Eucaire.  La  congrégation 
de  clercs  qui  la  desservait  donna  naissance 
au  monastère  de  Saint-Eucaire  et  ensuite  de 
Saint-Matbias. — 8  décembre. 

EUCAR1STE  (saint),  Eucharùtw,  martyr 
â  Campanie,  est  honoré  le  12  octobre* 

EUCARPE  (saint),  Eucarpius,  martyr  aven 
■aint  Trophime,  est  honore  le  18  mars. 

EUCARPE  (saint),  martyr  â  Amide  en  Pa- 
phlagonie,  souffrit  avec  saint  Phengout.— 
7  septembre.  • 

EUCARPE  (saint),  martyr  en  Asie,  souf- 
frit avec  saint  Rourdonien  et  vingt-six  au- 
tres.— 25  septembre. 

BUCHADB  (saint),  Euchadius,  moine  de 
l'Ile  de  Hy  sur  les  côtes  d'Ecosse,  florissait  au 
commencement  du  vu*  siècle,  et  fut  l'un  des 
plus  illustres  disciples  de  saint  Colomkille 
Il  est  honoré  dans  le  comté  de  Galloway  en 
Irlande  le  25  janvier. 

EUCHA1RE  (saint),  Eucharius,  martyr  en 
Lorraine,  était  frère  de  saint  Elophe,  de 
sainte  Llboire,  de  sainte  Susanne  et  de 
sainte  Mcnne  ou  Manne.  11  naquit  dans  les 
environs  de  Toul,  au  commencement  du 
iv*  siècle,  et  fut  décapité  pour  la  religion 
chrétienne  par  ordre  de  Salluste,  préfet  des 
Gaules  sous  Julien  l'Apostat,  près  d'un 
bourg  nommé  Pompey,  au  confluent  de  la 
Meurlhe  et  de  la  Moselle,  vers  l'an  362.  Son 
corps  fut  porté  à  Liverdun  par  les  chrétiens. 
Au  xne  siècle  Pierre  de  Brixey,  évéque  de 
Toul,  fit  bâtir  dans  cette  ville  une  église 
sous  son  invocation ,  et  y  plaça  dans  une 
belle  châsse  ses  reliques,  qui  furent  brû- 
lées en  1587  par  les  retires  ou  luthériens. 
On  avait  construit,  sur  le  lieu  où  il  fut  mar- 
tyrisé, une  chapelle  et  uu  ermitage  qui  sub- 
sistèrent jusqu'au  siècle  dernier.  Plusieurs 
historiens  ont  avancé,  mais  sans  le  prouver, 
que  saint  Euchaire  avait  été  revêtu  de  la 
dignité  épiseopale.— 20  et  27  octobre. 

EUCHÈR  (saint),  Eucheriu»  t  évéque  de 
Lyon,  né  vers  l'an  380  d'une  famille  illus- 
tre qui  occupait  de  haules  dignités  dans 
l'empire,  montra  dès  son  enfauce  une  piété 
extraordinaire  qui  ne  fit  que  s'augmenter 
avec  l'âge,  et  de  grandes  dispositions  pour 
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tes  sciences  qu'il  cultiva  avec  beaucoup  oe 
succès.  11  fi'  l'admiration  de  son  siècle  par 
la  beauté  et  la  pénétration  de  son  génie, 
ainsi  que  par  rétendue  et  la  variété  de  ses 
connaissants.  S'élanl  engagé  dans  le  ma- 
riage, il  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux 
fils,  ftaloneet  Véran,  qu'il  plaça,  jeunes  en- 
core, dans  le  monastère  de  Lérins  que  saint 
Honorai  avait  fondé,  Tan  400,  et  dont  il  était 
le  premier  abbé.  Dégoûté  du  monde  et  de  ses 
biens  périssables,  il  alla  les  rejoindre,  vers 
l'an  422,  du  consentement  de  Galla,  sa  fem~ 
me,  qui  de  son  coté  se  consacra  à  Dieu  dans 
la  retraite.  Lorsqu'il  eut  pris  l'habit  monasti- 
que à  Lérins,  Cassien  lut  adressa,  ainsi  qu'à 
saint  Honorât,  quelques-unes  de  ses  confé- 
rences, et  il  les  appellelous  deux  des  modè- 
les admirables.  EucW,  qui  désirait mener en- 
çore  une  vie  plus  solitaire,  quitta  Lérins  nour 
se  retirer  dans  l'Ile  de  Léro,  aujourd'hui 
Sainte-Marguerite  :  c'est  là  qu'il  composa 
son  livre  de  la  Vie  solitaire.  Vers  l'an  334, 
il  fut  tiré,  malgré  lui,  de  son  lie  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  Lyon,  où  il  se  montra, 
dit  Claudieu  Mamerl.  un  pasteur  fidèle,  num- 
ble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres,  puissant 
en  paroles,  accompli  en  tout  genre  de  sciences, 
si  de  beaucoup  supérieur  aux  plus  grands 
évêquss  d*  ton  temps.  Il  assista,  en  441,  au 
premier  concile  d'Orange  où  il  se  montra 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  catholique  con* 
tre  tes  semi-pélagiens.  On  lui  attribue  la  fon» 
dation  de  plusieurs  églises  à  Lyon,  aiusj  que 
d'autres  établissements  pieux.  N»us  appre- 
nons encore  de  Claudieu  Mamerl  qu'il  tenait, 
arec  son  clergé,  des  conférences  dans  les- 
quelles il  donnait  des  marques  teintantes  de 
ta  ttienee  et  de  ta  sagesse.  Il  fui  lié  d'u- 
auitié  avee  tous  les  grands  hommes  de  son 
siècle  et  surtout  avec  salât  Honorât  et 
•aiat  Hilaire  «l'Arles,  avee  Cassien,  saint 
Paulin  de  Noie,  Claudieu  Mamert,  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  tons  donnent  de  ma- 

riûqnes  éloges  à  son  savoir  et  à  sa  sainteté, 
mourut  vert  Tan  454,  après  avoir  vu  ses 
deux  fila  élevés  à  l'épiscopat.  Nous  avons 
de  saint  Eucher,  1*  un  Elfe  de  la  solitude, 
adressé  àseint  Hilaire  d'Arles,  où  il  peint  le  dé- 
sert de  Lérins  avec  d«*  couleurs  bien  propret 
à  le  (aire  aimer  5  le  style  en  est  aussi  noble 
qu'élégant  ;  9*  un  Traité  duméprisdu  monde, 
composé  en  427,  et  adressé  à  Valérten,  son 
parent  ;  c'est  un  dee  ouvrages  les  plus  e>li- 
fnés  de  l'antiquité  ecclésiastique  et  dont  la 
latinité  est  presque  digne  du  siècle  d'Auguste: 
on  y  admire  la  noblesse  des  pensées,  l'éner- 
gie et  la  beauté  de  l'expression,  la  vivacité 
et  le  naturel  des  images  ;  ce  qui  faisait  dire 
à  Brasme  que  de  toutes  les  productions  des 
auteurs  chrétiens,  il  n'en  connaissait  point 
de  comparable  à  celle-si  ;  9*  un  Traité  des 
formules,  qui  renferme  une  explication  de 
quelques  endroits  de  l'Ecriture,  qu'il  écrivit 
pour  l'instruction  de  Véran,  son  eecond  fils; 
a>  les  Institutions,  autre  ouvrage  sur  l'Bcri- 
ture,  adressé  à  Salone,  son  fils  aîné;  5*  let 
Actos  du  martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  On  lui  attribue  aussi  divers 
autres  ouvragée  tels  qu'homélies,  discourt 
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et  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte.  — 6 
novembre. 

EUCHER  (saint),<  évéqne  d'Orléans,  na- 
quit dans  cette  ville,  d'une  famille  IHastre, 
qui  le  consacra  à  Dieu  dès  sa  naissance. 
Aussitôt  qu'il  fut  en  état  d'apprendre,  on  le 
confia  à  des  maîtres  habiles  qui  s'applique- 
renl  à  lui  former  le  eœur  et  l'esprit  ;  ses» 
surpassa-t-il  bientôt,  par  sa  science  et  par 
sa  vertu,  tous  les  enfants  de  son  âge.  La  mé- 
ditation de  l'Ecriture,  et  surtout  des  Epttres 
de  saint  Paul,  où  il  lisait  que  U  sagesse  de 
ceux  qui  aiment  le  monde  est  une  tèritaWe 
folie  aux  yeux  de  Dieu,  lui  inspira  on  par- 
fait délacbemenl  de  tontes  let  vanités  du  siè- 
cle. 11  résolut  de-tout  quitter  pour  s'enfermer 
dans  la  solitude.  11  se  retira,  vert  l'an  714, 
dans  l'abbaye  de  Jnmiéget  en  Normandie,  où 
il  prit  l'habit  religieu».  Il  y  avait  sept  ans 
qu'il  remplissait  avec  fervepr  tout  les  de* 
voirs  de  la  vie  monastique  lorsque  l'évéque 
d'Orléans,  son  oncle,  étant  venu  à  mourir,  le 
clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  s'adressèrent 
à  Charles  Martel,  maire  du  palais,  afin  d'a- 
voir Eucher  pour  évéquai  ce  qui  leur  fui  an» 
cordé.  Lorsqu'on  vînt  lui  annoncer  cette 
nouvelle,  il  fut  pénétré  de  la  plut  vive  non* 
leur.  Mais  on  l'obligea,  malgré  ses  larmes  et 
ses  refus,  à  acquiescer  à  ion  élection.  Après 
ton  sacre,  qui  eut  lien  en  721,  il  te  livra  en* 
lièremenl  à  l'accomplissement  des  devoirs 
que  lui  imposait  ta  nouvelle  dignité.  Procu* 
rer  la  gloire  de  Dieu,  imlruire  ton  trou- 
peau, corriger  let  abss,  extirper  let  vices, 
faire  refleurir  la  foi  el  la  piété,  te|s  furent 
les  objets  qui  occupèrent  constamment  son 
zèle,  que  nul  obstacle  ne  pouvait  arrêter, 
parce  qu'il  était  animé  d'un  tel  esprit  de 
charité  qu'on  l'aimait  lors  même  qu'il  faisait 
des  réprimandes.  Mais  Dieu  permit  qu'il  fût 
éprouve  par  le  feu  de  la  tribulation.  Comme 
Charles  Martel  prenait  sans  scrupule  let 
biens  des  églises  pour  récompenser  tes  of- 
ficiers et  pour  faire  face  aux  dépenses  qri-  | 
Jilaires,  saint  Eucher  blâma  la  conduite  de 
ce  prince  qui,  en  ayant  été  informé  par  des 
hommes  qui  dénaturèrent  les  paroles  da 
saint  évéque  el  calomnièrent  ses  intentions, 
l'exila  à  Cologne,  puis  dans  le  château  de 
Haspengav  près  de  Liège.  Mais  sa  vertu  l'y 
fil  bientôt  connaître,  et  Robert,  gouverneur 
do  pays  de  Liège,  plein  de  vénération  pour 
sa  personne,  le  chargea  de  distribuer  ses 
aumônes,  et  lui  permit  ensuite  de  se  retirer 
au  monastère  de  Safnt-Tron,  06  il  mourut 
le  B0  février  743.  Les  miraeles  opérés  à  son 
tombeau  vengèrent  sa  mémoire  de  la  calom- 
nie des  méehantset  attestèrent  baulement  sa 
sainteté.— 20  février. 

EUCLftB  (saint),  Euçlœus,  martyr  à  Perce 
en  Pcmphylie,  souffrit  avec  saint  Léonce  Vt 
sept  autres,  qui  furent  condamnés  à  mort  p*r 
ordre  du  présidant  Fia  vie»,  au  commence- 
ment du  iv»  siècle.  —  1*  août. 

EUDALD  (saint),  Eudatdus,  (tarissait  an 
commencement  du  viir  sièeie,  et  mourut, 
vers  l'an  735,  à  Uipot  en  Catalogne,  oè  l'on 
garde  son  corps.  U  est  h  .more  à  l>ax  eu  (las* 
cogne  le  11  mai 

Digitized  by  VjOOÇjlC 


009  EDF 

EUDB  (saint),  (Mo,  évéqqe  dTJrgel  ef>  Ca- 
talogne, est  honoré  le  7  juillet. 

EUDES  (saint),  Odo  ,  premier  abbé  de 
Chaurnillac  ou  Corméry  en  Volfi v ,  était 
d'une  famille  noble  et  rirhe,  mais  'I  quitta 
tous  les  avantages  temporels  qu'il  pou- 
vait se  promettre  dans  le  monde  pour  se  foire 
moine.  Chargé  de  gouvern  r  le  inonasjère  à 
fa  fondation  duquel  il  avait  beaucoup  con- 
Irbué,  il  fil  le  >oyage  de  Léiins  pouf  s'ins- 
truire de  la  manière  dont  y  viraient  les  re- 
ligieux, se  proposant  de  former  sa  commp- 
itiiuté  sur  le  modèle  de  relie  abbaye  célèbre. 
Os!  pendant  ce  voyage  qt|  il  décida  sqiqt 
2h  ffre,  sqn  neveu,  à  le  suivre  à  Cpnnéry, 
>o  1)  lui  doqpa  l'habit,  et  le  chargea  en- 
toile du  temporel  du  monastère.  ||  muqrut 
iu  corn mencemenldu  vin*  siècle,  après  avoir 
'ait  élire  pour  son  successeur  son  neveu,  qui 
narchait  dignement  sur  ses  (races,  et  après 
.1  mort  de  celui-ci  la  monastère  deCpiméry 
iril  |e  non)  (Je  mpnq9jère*Sajnl-C|iafïre.— 20 
tovemhre. 

EUDOCIB  (sainte)!  Fyidoci* ,  martyre  à 
Féfiopolis,  fui  instruit*  dans  la  religion  coré- 
enne et  baptisée  par  J'évôque  Tbéodote. 
.tant  été  arrêtée  pendant  la  persécution  (|e 
'rajan  elle  fui  percée  d'un  coup  d'épée  par 
irdre  de  Vincent,  gouverneur  de  '3  proyin- 
f.—i'i  mars, 

BUDOCIME  (saint),  Eudocimu! ,  ponfes- 
eur,  sortait  d'une  famille  patricienne  de  la 
!appadoce.  Il  montra  un  grand  zèle  pour  la 
léfense  des  saintes  images  sous  l'empereur 
rhéopb'ile  et  mourut  avant  le  milieu  du  \V 
iècle. — 31  juillet. 

KUDQXE  (saint).  EMdoxiui ,  soldat  et 
nartyr  à  Mctjiine  dans  la  petite  Arménie 
ivec  saint  Zenon,  se  dépouilla  de  ses  iusi- 
:nes  militaires  pouf  ne  pas  pqr'iriper  à  des 
des  idolétriques,  et  fut  imité  par  onze  cent 
inq  de  ses  compagnons,  Ils  souffrirent  spus 
Vnmereur  Dipclélien,— 5  septembre. 

EfJDOXJJ  (saint),  martyr  à  Sebaste  en  Ar- 
sénié avec  saint  Cartère  et  plusieurs  au-r 
rea,  souffrit  pendant  la  persécution  de  l'em- 
•er-  ur  Ljciqius. — 2  novembre. 

ÇUpOXG  (saint),  prêtre  ea  Ethiopie,  est 
louoré  chez  les  Grecs  le  H  septembre. 

EUDOXIE  (sainte),  Eudoxia,  martyre  & 
klejandrie,  ou  plutôt  à  Canope,  avec  sainte 
jihaaasie.  sa  mère,  et  ses  deux  sœurs,  souf- 
rjt  l'aq  2*9,  au  commencement  de  la  perse* 
utipn  qui  fut  continuée  sous  l'empereur 
)èce.— 31  janvier. 

EU  FRAISE  (saint),  Euphrasiw,  évéque  4e 
llermoiil,  succéda  à  saint  Aproncule  sur  lq 
iége  épiscopal  d'Auvergne.  En  506,  il  se 
il  représenter  au  concile  d'Agde  par  le  prè- 
re  Pauljn,  et  en  511,  il  assista,  ep  personne, 

celui  d'Orléans,  où  l'on  (it  ne  sages  règle* 
Dents  pour  le  maintien  de  la  discipline  ec* 
lesiastique.  L'année  suivante  il  accueillit 
vec  une  généreuse  hospitalité  saint  Quin-r 
ien,  évéque  (Je  Rodez,  (passé  de  son  siège, 
ar  le  parti  des  Visigoths,  et  pourvut  libéra» 
ïmenl  à  tous  ses  besoins,  lui  fournit  uq  loge* 
îent  cooTeoable  et  lui  assura  des  revenue 
uffisapts.  Il  mourut  vers  l'an  515,  et  il  eut 


ECG  019 

poqr  successeur  Je  même  saint  Qqipt(en.  -- 
15  mal. 

EUFROY  (saint).  Enfridus,  moine  dans  le 
comté  d'Asii  en  Piémont,  est  honoré  dans  la 
ealhé  lrale  d'Aibe,  on  l'on  garde  son  cor ps. . 
Il  y  a  aussi  à  Quérasqu?  une  église  qui  porte 
son  nom. — Il  octobre. 

EUGANDRE  (saint),  Etipamfcr,  est  honoré 
par  l«*s  Ethiopiens  le  10  mars. 

EUGENE  (saintj,  Eugeniu».  martyr  à  Ti- 
voli, était  le  plus  jeune  des  fl  s  de  saint 
Oétule  et  de  sainte  Sympborose.  Le  lende- 
main du  supplice  de  sa  mère,  il  fut  conduit 
devant  l'empereur  Adrien  ainsi  que  six  frè- 
res, et  ce  princp,  n'ayant  pu  les  décider  à  sa- 
crifier au*  dieux,  les  fil  périr  par  divers  gen- 
res de  supplices.  Eugène  fut  attaché  à  un 

(ijeu  et  on  lui  fendit  le  corps  du  haut  ep  bas, 
•an  120.-18  juillet. 

EUUENE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
sous  l'empereur  Gallien  avec  saiptç  Luxille 
et  plusieurs  autres.— 29  juillet, 

EUGENE  (saintj,  martyr,  é>ait  le  compa- 
gnon et  le  disciple  de  saint  Denis,  premier 
évéque  de  Paris,  avec  lequel  il  viqt  (fans.  les 
Gaules,  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  propager  la  lumière  de 
l'Evangile,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort  par  lee 
païens  à  Deuil  en  Parisis,  quelque  tempe 
àprès  le  martyre  de  son  bienheureux  maître 
Bon  eorps  ayant  été  jeté  dans  l'étang  des 
Marchais,  fut  découvert  par  révélation,  et 
porté,  près  de  Deuil,  dans  nae  chapelle  qa'on 
avait  bâtie  pour  y  planer  ses  précieux  res- 
tes ,  et  l'on  y  fonda  plus  tard  un  prieu- 
ré. Les  reliqpta  dp  saint  Eugène,  ayant  été 
transférées  de  là  dans  l'abbaye  de  aainhPe- 
piSt  l'église  dp  Tolède,  gui  prenait  ce  saiqt 
martyr  pour  saint  Eugène,  qui  fut  éréque  dp 
celte  ville  au  milieu  pu  tu)'  siècle,  obtint  dp 
l'abbé  de  gai'U-Ueqja  unp  partie  (je  IP9  re- 
liques, qui  y  furent  transportées  ep  1565. 
Philippe  11»  alors  rpi  d'Espagne,  porta  quel- 
que temps  la  châsse  dp  saint  sûr  ses  épau- 
les royales,  pendant  la  cérémonie  a  laquelle 
jl  assistait  avec  sa  coqr-^15  novembre, 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Néoçésarpp 
avec  saint  Mardonjus  et  plusieurs  autres, 
subit  le  supplice  dq  fuu,  al  «es  eppdrei  fu- 
rent jetées  dans  le  fleuve,— 24  janvier. 

EUGENE  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chersqpèsp,  souffrit  avec  saint  Ôasjle  el 
plusieurs  autres  évôques.-^4  mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  ep  Syrie  avec 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  2Q  mars. 

EUGENE  (saint),  martys  A  Trébizendp 
arec  saint  Candide  et  deux  autres,  est  ho-» 
poré  chez  les  Grecs  le  91  janvier. 

EUGENE   (saint),  martyr,  souffrit  arec 
saint  Apollone.— 23  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  ep  Cappadoce, 
souffrit  avec  saint  Cottide,  diacre,  e|  plu- 
sieurs autres,— 6  septembre, 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Damas,  était 
fils  de  saint  Paul  et  de  sainte  TaUe,  uni,  dé-* 
uoucés  comme  chrétiens,  subirent  une 
cruelle  fustigation  et  d'autre*  supplices  an 
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milieu  desquels  Us  expirèrent.— 25  septem- 
bre. 

EUGENE  (saint),  qu'on  croit  avoir  été 
page  de  l'empereur  Dioctétien,  fut  l'une  des 
premières  victimes  de  la  persécution  excitée 
par  ce  prince  en  303.  Il  souffrit  à  Nicomé- 
die,  el  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
mars. 

EUGENE  (saint),  aussi  martyr  à  Nicomé- 
die,  pendant  la  môme  persécution,  souffrit 
avec  saint  Pamphylien  et  deux  autres.— 17 
mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Cordoue,  souf- 
frit avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres,  vers 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.— 18  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Arménie,  fut 
livré  aux  plus  horribles  tourments  et  enfin 
à  la  mort  par  ordre  du  président  Lysias, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
tien.  Son  corps,  apporté  à  Rome,  dans  la 
suite,  fut  placé  dans  l'église  de  Saint-Apol- 
linaire.—13  décembre. 

BUGENB  (saint),  prêtre  et  martyr  sons 
Julien  l'Apostat,  ayant  reproché  à  ce  prince 
•on  impiété,  celui-ci,  furieux,  le  fit  frapper 
avec  la  dernière  barbarie.  Il  le  relégua  eu- 
suite  dans  un  vaste  désert  de  l'Arabie,  où  il 
le  fit  décapiter  avec  saint  Maeaire.— 23  jan- 
vier et  8  décembre. 

EUGENE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, est  honoré  dans  cette  ville  le  30  dé- 
cembre. 

EUGENE  (saint),  diacre|de  Florence  et  con- 
fesseur, était  attaché  au  service  de  cette 
Eglise  pendant  l'épiscopat  de  saint  Zénobe, 
au  commencement  du  v*  siècle.  Il  mourut 
en  422.  — 17  novembre. 

EUGENE  (saint),  moine  en  Bithynie  et 
père  de  sainte  Marine ,  étant  devenu  veuf, 
résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
service  de  Dieu.  Après  avoir  confié  à  l'un  de  ses 
parents  sa  fille  unique,  qui  était  encore  très- 
jeune,  il  entra  dans  un  monastère  situé  à  dix 
lieues  de  la  ville  qu'il  habitait.  Il  y  observait 
avec  tant  d'exactitude  toutes  les  règles  de  la 
vie  cénobitique  que  l'abbé  conçut  pour  lui 
une  grande  estime  et  une  vive  affection. 
Mais  malgré  le  zèle  et  l'application  qu'il  met' 
tait  à  s'avancer  dans  la  vertu,  le  souvenir  de 
sa  chère  enfant  venait  le  distraire,  et  le  cha- 

§rin  qu'il  avait  d'en  être  séparé  lui  arrachait 
e  temps  en  temps  des  soupirs.  L'abbé  s'a- 
percevanl  qu'il  était  en  proie  à  une  douleur 
profonde,  lui  demanda  pourquoi  il  était  si 
triste  ?  —  J'ai  laissé  dans  la  ville  un  enfant 
très-jeune,  lui  répondit-il  en  pleurant  et  en 
se  jetant  à  ses  pieds,  et  c'est  son  souvenir 
qui  cause  ma  peine.  —  Puisque  vous  aimez 
tant  ce  fils,  allez  le  chercher  et  amenez-le 
Ici.  Eugène  alla  donc  chercher  sa  fille,  dont 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Marin,  et  l'a- 
mena au  monastère.  11  l'instruisit  daus  les 
voies  de  Dieu,  et  lai  fit  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection.  Elle  avait  dix-sept 
ans  lorsqu'il  mourut,  et  les  derniers  avis 
qu'il  lui  donna  furent  de  bien  observer  la 
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règle  et  do  ne  découvrir  son  sexe  à  person- 
ne, il  est  honoré  avec  sa  fille  le  8  février. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souffrit, 
à  ce  que  l'on  croit,  pendant  la  persécution 
des  Vandales,  sur  la  fin  du  V  siècle.  —  4  jan- 
vier. 

EUGENE  (saint);,  évéque  de  Cari  h  âge  et 
confesseur,  était  un  des  citoyens  de  celle 
ville  les  plus  recommandables  par  son  sa- 
voir, sa  piété,  son  zèle ,  sa  prudence  et  sa 
charité  :  aussi  les  catholiques,  qui  avaient  été 
privés  d'évéque  pendant  vingt-quatre  ans, 
à  cause  de  la  longue  persécution  que  les  rois 
vandales ,  qui  étaient  ariens ,  avaient  exci- 
tée dans  cette  partie  de  l'Afrique,  l'élurent 
d'une  voix  unanime,  aussitôt  que  le  roi 
Huneric  leur  eut  permis  de  pourvoir  d'un 
pasteur  leur  Eglise  désolée.  Eugène  ayant 
été  sacré  en  481,  se  conduisit  dans  l'épisco- 
pat de  manière  à  se  faire  respecter  même 
des  hérétiques  ;  pour  les  orthodoxes,  ils  l'ai- 
maient au  point  qu'ils  se  seraient  estimés 
heureux  de  pouvoir  donner  leur  vie  pour 
lui.  Ses  aumônes  étaient  immenses  eu  égard 
à  la  modicité  de  ses  revenus  ;  mais  il  trou- 
vait, dans  le  cœur  de  ses  diocésains,  des  res- 
sources assurées  contre  la  misère  des  indi- 
gents ;  d'ailleurs  il  se  refusait  jusqu'au  né- 
cessaire pour  avoir  de  quoi  assister  les  pau- 
vres. Lorsqu'on  lui  représentait  qu'il  devait 
réserver  quelque  chose  pour  ses  propres  be- 
soins, il  répondait  :  Le  bon  pasteur  devant 
donner  sa  vie  pour  son  troupeau,  scrais-jt 
excusable  de  m' inquiéter  de  ce  qui  concerné 
mon  corps?  11  jeûnait  tous  les  jours  et  ue  fai- 
sait qu'un  léger  repas  qu'il  ne  prenait  que 
le  soir.  L'estime  que  les  ariens  avaient  eus 

Sour  lui  se  changea  bientôt  en  haine,  et 
oneric,  jaloux  de  sa  popularité,  lui  défen- 
dit de  s'asseoir  sur  le  trône  épiscopal,  de 
prêcher  le  peuple  et  d'admettre  dans  sa  cha- 
pelle aucun  des  Vandales  catholiques.  Eugène 
répondit  au  roi  avec  une  noble  fermeté ,  et 
dit,  A  l'occasion  du  troisième  article  de  cette 
défense,  que  Dieu  lui  commandait  de  ne  point 
fermer  la  porte  de  l'église  à  tous  les  fidèles 
qui  désiraient  l'y  servir.  Huneric,  furieux  de 
cette  réponse ,  recommença  ses  persécution! 
d'abord  contre  ceux  des  Vandales  qui  profes- 
saient la  vraie  foj  ,  et  ensuite  contre  tons  les 
catholiques  indistinctement.  Les  évéques,  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  laïques  d'un  rang 
distingué  furent  bannis,  au  nombre  de  quatre 
mille  neuf  cent  soixante-seize.  Eugène  ne 
fnt  point  enveloppé  dans  celte  première  pros- 
cription ,  sans  doute,  par  un  reste  d'égards 
pour  les  habitants  de  lu  capitale;  mais  le  roi 
fit  dire  aux  orthodoxes  qu'il  appelait  homoou 
siens,  qu'ils  eussent  à  Cannage,  le  1**  fé- 
vrier 481,  une  conférence  avec  les  évéques 
ariens.  Le  saint,  voyant  que  les  ennemis  de 
la  foi  seraient  en  même  temps  juges  et  par- 
ties, répondit  que  comme  il  s'agissait  de  M 
cause  commune  de  toutes  les  églises ,  on  de- 
vait consulter  et  inviter  a  la  conférence  les 
églises  d'outre- mer,  el  principalement  l'E- 
glise romaine,  qui  est  chef  de  toutes  les  autres 
Un  aveugle,  uomméFélix,étaul  venu  le  trou 
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ver,  le  pria  de  lai  rendre  la  vue,  disant  qu'il 
l'adressait  à  loi  en  conséquence  d'une  vi- 
lion  dont  Dieu  l'avait  favorisé.  Eugène  s'ex- 
cusa d'abord,  donnant  pour  raison  qu'un  pé- 
îheur  comme  lui  n'était  pas  fait  pour  opérer 
in  miracle.  Enfin ,  vaincu  par  les  instances 
le  l'aveugle,  il  lui  dit  :  Je  vous  ai  déjà  dé- 
•laré  que  je  suie  un  pécheur  et  le  dernier  des 
iommes  ;  mais  je  prie  Dieu  de  vous  traiter  se- 
on  votre  foi  et  de  vous  rendre  la  vue.  En 
néme  temps,  il  forma  le  signe  de  la  croix 
ior  ses  yeux,  et  aussitôt  cet  homme  vit  par- 
àitement.  Toute  la  ville  fut  témoin  de  ce 
riomphe  que  la  foi  venait  de  remporter  sur 
'hérésie.  Le  roi  fit  venir  Félix  pour  s'a  s  su- 
er du  miracle,  en  examina  minutieusement 
ouïes  les  circonstances,  et  fut  convaincu  de 
a  vérité  du  fait  ;  mais  les  évéques  ariens  lui 
tersuadèrent  qu'Eugène  avait  eu  recours  à 
a  magie.  Cependant  on  ouvrit  la  conférence 
m  jour  indiqué  :  les  catholiques  nommèrent 
lix  des  leurs  pour  parler  en  leur  nom ,  et 
emandérent  qu'il  y  eut  des  commissaires 
bargés  d'écrire  ce  qui  se  dirait  de  part  et 
autre  ;  et  comme  on  leur  répondit  que  Cy- 
îUa,  patriarche  des  ariens,  qui  ;  venait  de 
'asseoir  sur  un  trône,  exercerait  cette  fonc- 
ion  ,  ils  demandèrent  de  nouveau  en  vertu 
le  quoi  Gyrilla  s'attribuait  le  rang  et  la  juri- 
liction  de  patriarche.  Les  ariens  qui  ne  sav- 
aient plus  que  répondre,  remplirent  de  tu- 
nulle  rassemblée  et  obtinrent  un  ordre  qni 
es  autorisait  à  donner  cent  coups  de  bâton  à 
oas  les  laïques  orthodoxes  qui  étaient  pré- 
•ents.  Les  catholiques  présentèrent  une  con- 
ession  de  foi,  qu'on  attribue  an  saint  évéque 
le  Carlhage,  et  qui  était  divisée  en  deux  par- 
ies :  la  première  établissait  par  l'Ecriture  la 
oosubstantialitèdu  Fils  de  Dieu  ;  la  seconde, 
|ui  confirmait  la  même  doctrine  par  les 
crits  des  Pères,  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
ions.  Quand  on  en  eut  fait  la  lecture,  les  ariens 
rouvèrent  mauvais  que  leurs  adversaires 
dissent  le  nom  de  catholiques ,  quoiqu'il  le 
eur  fût  donné  universellement  même  par  les 
lérétiques ,  et  le  tumulte  qu'ils  excitèrent 
fbligea  de  rompre  la  conférence.  Le  25  du 
néme  mois  de  février  484,  le  roi  donna  des 
irdres  pour  que  la  persécution  devint  gêné- 
aie.  Eogène  fut  arrêté ,  et  après  d'horribles 
ortures  ,  il  fut  condamné  au  bannissement, 
fe  lui  ayant  pas  été  possible  de  dire  adieu  à 
«s  diocésains,  il  trouva  moyen  de  leur  écrire 
10e  lettre  qui  nous  a  été  conservée  par  saint 
Grégoire  de  Tours  :  Je  vous  demande,  avec 
armes,  leur  disait-il,  je  vous  exhorte,  je  vous 
onjure,  par  le  redoutable  jour  du  jugement 
I  par  l' avènement  formidable  de  Jésus-Christ, 
le  rester  fermes  dans  la  profession  de  la  foi 
■atkotique.  Conservez  la  grâce  d'un  seul  bap- 
ime....  Que  personne  d'entre  vous  ne  souffre 

m'on  le  rebaptise       Il  parlait  ainsi  parce 

|ue  les  ariens  d'Afrique  rebaptisaient  ceux 
lui  embrassaient  leur  secte.  Si  je  retourne  à 
,arthage,  aioute-l-il,  je  vous  verrai  encore 
n  cette  vie.  Si  je  n'y  retourne  pas,  je  ne  voue 
verrai  plus  qu'en  l'autre.  Prie»  pour  nous,,  et 
(ûnex,  parce  que  le  jeûne  et  l'aumône  ont  toU' 
ours  fléchi  la  miséricorde  de  Dieu;  mais  sou-. 
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venez -vous  surtout  qu'il  est  écrit  que  nous.ne 
devons  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  tuer 
que  le  corps.  Le  saint  évéque  de  Carlhage  fut 
coudait  dans  une  contrée  déserte  de  la  pro- 
vince de  Tripoli,  et  confié  à  la  garde  d'un  évé- 
que arien,  nommé  Antoine,  homme  barbare 
et  féroce,  qui  le  traita  avec  la  dernière  indi- 

f;nité  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'ajouter , 
ui-méme ,  des  austérités  volontaires  aux 
mauvais  traitements  qu'il  éprouvait,  portant 
un  rude  cilice,  couchant  sur  la  terre  nue  et 

Î assaut  en  prières  une  partie  considérable 
es  nuits.  Etant  tombé  malade,  Antoine  l'o- 
bligeait à  prendre  des  choses  entièrement 
contraires  à  sa  maladie  ;  mais  il  guérit  ce- 
pendant, par  une  protection  spéciale  de  Dieu. 
Hunéric  étant  mort  misérablement  au  moif 
de  décembre  de  la  même  année,  Gontamond, 
son  neveu,  qui  lui  succéda,  rappela  Eugène 
à  Carlhage  en  488,  fit  rouvrir  à  sa  prière  les 
églises  catholiques, et  permit  aussi  aux  prêtres 
et  aux  évéques  exilés  de  rentrer  dans  leur  pa- 
trie. Trasimond,  son  frère,  lui  ayant  succédé 
en  496,  persécuta  par  intervalles  les  catholi- 
ques. Ayant  obligé  Eugène  de  disputer  en  sa 

Îirésence  avec  le  patriarche  des  ariens,  celui-ci 
ut  confondu  et  réduit  au  silence.  Ce  triom- 
phe valut  au  saint  évéque  une  condamna- 
tion à  mort,  ainsi  qu'à  saint  Vendémial,  évé- 
que de  Capse  et  à  saint  Longin.  Après  que 
ces  deux  derniers  eurent  été  exécutés,  le 
bourreau  tenait  déjà  levé  le  fer  pour  frapper 
Kug'ène,  lorsqu'un  envoyé  du  roi  vint  loi 
demander  quelle  était  sa  dernière  résolu- 
tion. Je  suis  prêt,  dit-il,  à  perdre  la  vie  plu- 
tôt que  la  foi.  Cependant  Trasimond  eut 
honte  de  faire  mourir  un  homme  si  vénéré 
pour  sa  science  et  sa  venu  :  il  se  contenta  de 
l'exiler  dans  le  Languedoc ,  province  sou- 
mise à  Alaric,  qui,  quoique  arien  lui-même, 
le  laissa  tranquille.  Le  saint  évéque  y  fut 
aussi  respecté  qu'à  Carlhage ,  et  le  grand 
nombre  de  disciples  qui  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  l'obligea  de  fonder  à  Miance 
un  monastère  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Sainl-Ainaranthe ,  à  cause  qu'il  était  si- 
tué près  du  tombeau  de  ce  saint  martyr,  sur 
lequel  saint  Eugène  se  fit  porter  lorsqu'il  se 
sentit  près  de  sa  fin.  Après  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  13  juillet  505 ,  il  fut  enterré  près  du 
saint  martyr  :  leurs  reliques  furent  transfé- 
rées plus  tard  dans  la  cathédrale  d'Albi. — 
13  juillet  et  2  mai. 

EUGENE  (saint) ,  évéque  de  Tolède  et  con- 
fesseur, fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
cette  ville,  vers  l'an  645.  11  avait  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épiscopal  ; 
mais  sa  retraite  fut  découverte  et  les  vœux 
du  peuple,  ainsi  que  les  ordres  du  roi  Be- 
eeswinde,  ne  lui  permirent  pasde  refuser  plus 
longtemps.  11  présida  en  qualité  de  métropo- 
litain de  toute  l'Espagne,  à  deux  conciles 
tenus  à  Tolède  même  et  mourut  vers  l'an  657. 
Il  a  laissé  des  traités  de  théologie  et  quelques 
opuscules  en  prose  et  en  vers  sur  divers  su- 
jets. Saint  lldefonse,  qui  lui  succéda,  fait  un 
grand  éloge  de  sa  sainteté  et  de  sa  science.  — 
13  novembre. 
EUGENE  (saint),  pape  et  confesseur,  était 
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Romain  de  naissance  et  fut  vicaire  général 
oV  l'Eglise  pendant  la  captivité  du  pape  saint 
Martin*  qdi  modrul  martyr  le  1 6  septem- 
bre 655,  dans  le  fond  de  l'Asie  où  il  avait  été 
relégué.  Ayant  été  élu  pour  iui  succéder,  il 
mourut  le  i"r  juin  de  i'dnnée  658,  après  un 
court  pontificat  qui  ne  lui  permit  pas  de  re- 
médier aux  maux  de  PEglise  ,  surtout  eu 
Orient.  11  eut  pour  successeur  saint  Vitaifeo. 
—  2  juin. 

EUGENE  t)E  MAGHËR  (saint),  premier 
évéque  d'Arasrathc  en  Irlande,  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  dosa  ville  épiscopale,  et 
peu  de  temps  après  sa  mort,  l'on  bA.it  sur 
son  tombeau  une  église  qui  porta  son  nom. 

11  est  honoré  à  Londondcrry  dans  la  pro- 
vince d'Ulster.  le  23  août. 

EUGÈNtfe  (sainte),  Eufinia,  vierge  et 
martyre  à  borne  sous  l'empereur  Valérien  , 
avait  réuni  tan  certain  nombre  de  vierges 
Qu'elle  formait  au  service  de  Jésus-Christ. 
Ayant  é'é  arrêtée  par  ordre  de  Nieétiosf  pré- 
fet de  la  ville,  après  plusieurs  combats,  elle 
lut  décapitée  vers  l'an  258,  et  son  corps  en- 
terré dans  je  cimetière  d'Aprouien  sur  la 
voie  Latine.  Saint  Avit  de  Vienne  en  fait  un 
bel  éloge  dans  an  poëme  adressé  à  sa  sœur 
Fascine,  et  son  nom  se  trouvait  ancienne- 
ment dans  le  canon  de  la  mes<e.  En  France, 
on  faisait  autrefois  mémoire  de  sainte  Eugé- 
nie a  la  seconde  messe  de  Noël,  et  non  de 
sainte  Anastasie.  —  25  décembre. 

EUGENIE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
ayec  saint  Statulien  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  le  3  janvier. 

EUGENIE  (sainte),  abbesse  de  Hebeti*. 
bourg,  née  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  était  êllé 
d'Adelbert,  duc  d'Alsace  et  sœur  de  sainte 
Attale  et  de  sainte  Gandelinde*  Ayant  suc* 
cédé,  vers  l'an  720,  A  sa  tante  saleté  Odile 
ou  Adèle,  fondatrice  et  première  abbesse 
de  Hohenbourg,  sous  les  yeux  de  laquelle 
elle  avait  été  élevée  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  elle  gouverna  sa  communauté 
avec  tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  qu'après 
sa  mort ,  qu'on  place  vers  l'an  735.  on  l'he-» 
nora  d'un  culte  public  à  Hohenbourg  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  l'Alsace.  Ses  relt* 
ques,  qui  se  gardaient  dans  son  monastère  » 
furent  dispersées  en  10*2  par  les  Suédeis 
qui  brisèrent  son  (ombeau  »  et  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  portions.  — 16  septembre. 

EUGENIEN  (saint),  Eugtnianui,  .martyr  A 
Aotun,  est  honoré  le  8  j  mvier* 

EUGRAPHE  (saint),  Eugtaphut,  martyr  A 
Alexandrie,  souffrit  sous  l'empereur  Galère, 
au  commencement  du  iv"  siècle.  —  10  dé- 
cembre. 

EULALIE  (sainte),  Ettialia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Barcelone»  était  de  cette  ville.  Arrêtée 
comme  chrétienne  l'an  30k  pendant  la  persé- 
cution de  Dieclétien,  elle  fut  livrée  aux  tor- 
tures du  chevalet»  des  ongles  de  fer  et  du  feu  ; 
elle  souffrit  en  dernier  lieu  le  supplice  de  la 
croix.  On  garde  ses  reliques  A  Barcelone  et 
elle  est  patronne  de  plusieurs  églises  de 
France  dans  la  Guyenne  et  le  Languedoc.  — 

12  février. 

EULALIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  née 
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A  lférida  en  802  »  d'une  famille  illustre,  fit 
paraître  dès  son  enfance  un  grand  amour 
pour  Dieu  et  un  grand  éloignemènt  pour  le 
monde.  On  admirait  surtout  en  elle  une  rare 
modestie  et  un<*  pureté  angéliqtm.  Elle  n'avait 
encore  que  d»uce  ans  lor-qafe  parurent  1rs 
édits  de  Dioctétien  qui  ordonnaient  A  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  eui  dieux  de  l'em- 
pire. La  mère  d'Eulalie,  inquiète  de  l'aroVdr 
qu'elle  montrait  pour  le  martyre  j  crut  de- 
voir la  cenduire  A  la  campagne  ;  mais  la 
jeune  vierge  s'échappa  pendant  la  nuit,  re- 
vint A  itérida  ,  et  se  présentant  au  gouver- 
neur Daeieo  qui  était  assis  sur  son  tribunal, 
elle  lui  reprocha  l'impiété  dont  il  se  rendait 
coupable  en  voulant  faire  abjurer  la  seule 
vraie  religion.  Dacien*  étonné  de  cette  har- 
diesse dans  un  Age  si  tendre  ,  la  fit  irriter, 
et  employa  d'abord  les  caresses ,  lui  repré- 
sentant avec  douceur  le  tort  qu'elle  ee  ferait 
A  elle-même  et  le  chagrin  qu'elle  causera  h  A 
ses  parents  si  elle  persistait  dans  sa  déso- 
béissance aux  édita  ;  mais  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  celte  voie,  il  eut  recours 
aux  menaces,  et  après  avoir  fait  étale*  de- 
vant ses  yeax  les  instruments  destinés  A  laj 
tourmenter*  il  lui  dit  qu'elle  ne  subirait  eu- 
cune  torture ,  si  elle  voulait  prendre  seule- 
ment du  bout  du  doigt  un  peu  de  sel  et  d'en- 
cens* Bulalte»  pour  mieux  témoigner  l'hor- 
reur que  lui  inspirait  une  semblable  propo- 
sition, renversa  l'idole  devant  laquelle  ea 
l'avait  conduite*  et  foula  aux  pieds  le  gâtesa 
destiné  pour  *e  sacrifice.  On  rapporte  même 
qu'elle  cracha  A  la  face  du  juge,  action  qu'os 
ne  pourrait  excuser  qu'en  disant  qt'atetaNs 
était  très-jeune  et  qu'elle  agit  avdè  irré- 
flexion, entraînée  qu'elle  était  oer  son  ar- 
deur pour  le  martyre.  Daeien,  farienx,  dotât 
ordre  À  deux  bourreant  dè  lai  dectlirer  les  j 
rôles  aveu  des  crocs  ée  1er,  et  ils  mire  ni  A 
découvert  tous  ses  os.  Pendant  ee  supplice, 
elle  comptait,  avec  en  air  calme  et  tran- 
quille» les  plaies  qu'on  lui  faisait,  disant  que 
c'étaient  autant  de  trophées  de  Jésos -Christ. 
On  lui  appliqua  ensuite  deè  torchée  ardente* 
sur  le  pditrine  et  sur  les  flânes  ;  torture  hor* 
rible  qu'elle  souffrit  sans  ne  plaindre,  et  d'ou- 
vrant la  bouche  qod  pour  louer  le  Seigneur. 
Le  feu  dont  elle  était  entourée  ayant  pris  A 
ses  cheveux  épars  sur  son  visage,  elle  ftrt 
étouffée  pur  la  fumée  et  par  la  flamme.  Pru- 
dence, qui  a  écrit  en  vers  les  Actes  de  sainte 
Eulalie,  rappurte  uu'Au  moment  où  elle  ex- 
pira, on  vit  sortir  de  SA  bouche  une  Colombe 
blanche,  qui  prit  son  essor  Vers  le  ciel.  Un 
des  soldats  de  la  g.irde  du  gouverneur,  A  la 
vue  de  l'oiseau  miraculeux,  quitté  S*h  poste, 
saisi  de  frayeur  et  d'étonnement  :  un  des 
bourreaux  également  témoin  da  prodige, 
éprouve  les  mêmes  impressions.  La  ueige 
qui  tombait  en  abondance  cbuvre  lè  corps 
d'Eulalie  et  t'enveloppe  comme  un  linceul. 
Les  chrétiens  l'enterrèrent  près  du  forum  où 
elle  avait  reçu  la  couronne  du  martyre,  et 
l'on  y  bâtit  dans  la  suite  Une  église  magni- 
fique. Prudence  dit  quë  ses  reliques  fùrrut 
placées  sons  l'autel  et  qu'on  tenait  les  vé- 
nérer de  tentes  parts.  Saint  Isidore  de  Sè- 
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'ille  rapporte,  dans  son  Histoire  des  Qotns , 
me  ce*  barbares  n'osèrent  faire  le  siège  de 
tférida,  effrayés  qu'ils  furent  par  les  prodi- 
ges qu'Eulalie  opéra  en  faveur  de  celte  fille. 
-10  décembre. 

EULÀL1C8  ea  Edlade  (saint),  évéque  de 
devers  ao  commencement  du  vi*  siècle,  goa- 
ernail  son  diocèse  arec  un  tèle  et  une  sa- 
gesse exemplaires,  lorsqu'une  maladie  grave 
itanl  vrnue  tout  à  coup  fondre  sur  lui,  elle 
e  retint  plus  d'un  an  dans  son  lit,  privé  de 
'ouïe  et  de  la  parole,  et  sans  pouvoir  faire 
mcun  usage  de  ses  membres.  Saint  8é vérin, 
ibbé  d'Agnuae,  qui  passait  par  Nevers,  en 
illant  trouver  le'  roi  Clovis ,  qui  l'avait 
naudé  pour  le  délivrer,  par  ses  prières, 
l'une  Oèvre  opiniâtre,  guérit  miraculeuse- 
lient  saint  Eulalius»  l'an  564.  Celui-ci  se 
eva  sur-le-champ  et  célébra  la  messe  au 
nilieu  d'un  peuple  immense  qui  s'était 
éuni  pour  remercier  Dieu  d'un  miracle 
tussi  frappant.  Kulaiins  profita  de  la  santé 
|ui  venait  de  loi  être  rendue,  d'une  manière 
ussi  subite  qu'inespérée,  pour  reprendre 
'exercice  de  ses  fonctions  épiseopates  qu'il 
emplit  saintement  jusqu'à  sa  mort»  arrivée 
joelques  années  après.  —  26  août. 

H 'J  LAMPE  (saint) ,  Sulampius  ,  martyr, 
louffrit  avec  saint  Tbéodote  et  plusieurs  eu- 
ros. —3  juillet. 

EULAMPK  (saint),  martyr  à  Nieomédie 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien,  fut  jeté  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante,  et  il  en  sortit  le  corps  aussi  in- 
tact qu'auparavant.  Ce  prodige  convertit 
leux  cents  idolâtres  qui  furent  décapités 
ivec  lui.  —  10  octobre. 

EULAMPIE  (sainte),  Eulampia,  vierge  et 
aartyre  à  Nieomédie,  ayant  appris  que  saint 
ïu  lampe ,  son  frère,  était  tourmenté  pour 
lésus-Christ,  elle  s'élança  dn  milieu  de  la 
oule  et  étant  arrivée  près  de  lui,  elle  lem- 
irassa  et  l'encouragea  à  persévérer  dans  la 
'.oiih'ssion  de  la  foi.  Cette  démarche  toara- 
;eusela  fit  associer  à  tua  martyre.  Jetée  avec 
ui  dans  une  «haudière  d'huile  bouillante 
lui  ue  leur  fil  aucune  brûlure,  elle  fut  déca- 
ntée en  même  temps  que  lui,  pendant  la 
>erséculiou  de  Dioctétien,  l'an  «03.  — 10  oc- 
obre. 

EULODE  (saint),  Eulodhu  ♦  martyr  en 
ïspagne,  souffrit  avec  saint  Joies  et  trois 
tulres.  —  21  août. 

EULOGB  (saint),  Eutogius,  diacre  de  Tar- 
«gone  et  martyr,  fut  arrêté  avec  saint  tfroc- 
eeut,  son  évéqne,  au  commencement  de 
'année  259,  pendant  la  persécution  de  Fem- 
wreur  Vnlérien,  et  conduit  en  prison.  Quel- 
|oes  jours  après,  le  président  Emilien  les  fit 
comparaître  l'un  et  l'autre,  et,  après  unin- 
errogaioire  qui  leur  fournit  l'occasion  de 
Rentrer  lenr  inébranlable  attachement  à  la 
bi,  il  les  condamna  au  supplice  du  feu.  — 
U  janvier. 

EULOGE  (saint),  martyr  à  Conslantino- 
rte,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  de  Nicée 
lendatit  la  persécution  qne  les  ariens  esci- 
èrent  contre  les  orthodoxes  sous  le  règne 
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de  Valons,  protecteur  déclaré  de  i*af iaaismu. 

—  3  juillet. 

Eli  LOGE  (saint),  évéqne  d'Bdesée  eu  Sy- 
rie et  confesseur,  était  prêtre  de  cette  ville, 
lorsqu'il  défendit  conrageu sèment  la  foi  ca- 
tholique, sous  l'empereur  Valons,  protec- 
teur déclaré  de  l'aria nisme.  Le  préfet  Mo- 
deste t 'étant  rendu  à  Edesse  pour  engager 
les  orthodoxes  à  se  soumettre  à  l'évéque 
arien  que  Valens  avait  substitué  de  sa  pro- 
pre autorité  à  l'évéque  cathulique  saint 
fiarse,  qui  gémissait  dans  l'exil,  il  fit  assem- 
bler les  prêtres,  les  diacres  et  les  notables 
de  la  ville  et  les  harangua,  employant  tour 
à  tour  le  raisonnement,  les  prières  et  les 
menaces,  pour  les  entraîner  dans  l'hérésie. 
Mais  voyant  que  tout  le  monde  gardait  un 
tilence  morne  et  désapprobatif,  il  interpella 
Euloge,  comme  le  personnage  le  plus  révéré 
et  le  plus  influent  de  la"  ville  et  loi  demanda 
si  les  ordres  de  l'empereur  seraient  exécutés. 

—  L'empereur  aurait- U  repu,  avec  la  cou- 
ronne impériale,  l'onction  du  iom>  aVe  ?  ou 
petue-t-il  que  «s  volonté  doive  être  la  règle 
de  notre  foi  î  Si  l'empereur  ee  faisait  païen, 
devrions-nous  embrasser,  à  son  exempte ,  le 
culte  dee  démon*  î  —  Une  e'agit  pas  de  cela, 
mais  seulement  de  eavoir  si  vous  toute*  rècon* 
naitre  pour  votre  évéque  celui  que  l'empereur 
a  désigné.  —  Noue  avons  un  éeéi/ue,  le  seul 
légitime,  le  seul  véritablement  évéque  :  tant 
qu'il  vivra  nous  n'srt  reconnaîtrons  point 
d'autre*  Cette  réponse  fut  accueillie  par  de 
vives  acclamations  ;  mais  le  même  jour, 
Bul«ge  fat  exilé  aveè  quatre-vingts  catholi- 
ques; Relégué  sur  les  confins  de  l'Egypte, 
il  profita  de  son  séjour  dans  eette  contrée 
pour  convertir  les  païens  qui  l'habitaient, 
et  il  y  réussit,  principalement  par  te  moyeu 
d'une  école  publique  qu'il  ouvrit  pouf  l'ins- 
truction des  enfants,  secondé  en  c«»lâ  par 
saint  Pi  otogène,  son  ami  et  son  compagnon 
d'exil.  Après  la  mort  de  Valons  arrme  en 
378,  Euloge  put  retourner  à  Edesse  dont  il 
devint  évéque*  Les  détails  édifiants  de  sou 
épiscopat  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous,  et  l'on  ignore  même  l'année  de  sa  mort  : 
seulement  on  sait  qu'il  assista,  en  381  -,  au 
concile  général  de  Cooslanliiiople^  et  on. 
trouve  son  nom  parmi  ceux  des  évéque*  qui 
en  souscrivirent  les  décrets.  —  5  mai. 

EULOGE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
était  né  en  Syrie  et  Ombra***»  fort  jeune, 
l'état  monastique.  Après  s'être  appliqué, 
avec  succès,  à  l'étude  des  bel  les- lettre^  II  se 
mil  à  étudier  la  science  divine  dans  récri- 
ture sainte,  dans  les  eoneiles  et  dans  les  ou* 
vrages  des  Pères.  U  se  trouva  bientôt  en 
état  de  combattre  l'hérésie  des  eutyehiens, 
qui  désolait  alors  l'Orient,  et  il  fut  bientôt 
regardé  comme  l'une  des  plus  brillantes  lu- 
mières de  l'Eglise.  Sa  science  était  rehaus- 
sée par  ses  vertus  et  surtout  par' sou  humi- 
lité, par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
les  austérités  de  la  pénitence.  Saint  Anas- 
lase,  patriarche  d'Antlocbe,  le  tira  de  sa  soli- 
tude pour  l'élever  au  sacerdoce,  et  il  l'admit 
parmi  les  membres  de  sou  clergé.  C'est  peu  • 
dam  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  qu'il 
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se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Euly- 
coins,  patriarche  de  Constatai nople,  qui  y 
était  exilé  pour  la  foi,  et  il  se  réunit  i  lui 
ponr  combattre  les  ennemis  de  la  vérité.  Son 
zèle  pour  l'orthodoxie  et  sa  sainteté  le  firent 
choisir  par  l'empereur  Tibère  II  pour  occu- 
per le  siège  patriarcal  d'Alexandrie;  mais 
ce  prince  était,  déjà  mort  lorsqu'il  fut  sacré 
en  583.  Les  affaires  de  l'Eglise  l'ayant  obligé 
a  faire  le  voyage  de  Constanlinople,  l'année 
suivante,  il  y  fit  la  connaissance  de  saint 
Grégoire  le  Grand  :  ils  ne  purent  se  connaî- 
tre sans  s'aimer,  et  saint  Grégoire  étant 
devenu  pape  lui  adressa  plusieurs  lettres. 
Saint  Euloge  mourut  vers  l'an  606.  Il  avait 
composé  d'excellents  ouvrages  contre  les 
acéphales  et  les  autres  sectes  des  entychiens 
et  contre  les  novatiens  d'Alexandrie,  mais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments  conservés 
par  Photios.  Saint  Euloge  avait  aussi  écrit 
un  Traité  contre  les  agnoètes,  espèce  d'euty- 
cliiens  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ, 
comme  homme ,  ignorait  plusieurs  choses, 
entre  antres  le  jour  du  jugement  général. 
Il  adressa  ce  dernier  ouvrage  à  saint  Gré- 
goire le  Grand,  avec  prière  de  l'examiner  ; 
le  saint  pape  le  lui  renvoya  ensuite,  lui 
marquant  qu'il  n'avait  rien  trouvé  que  d'ad- 
mirable. Photius  parle  aussi  de  onze  dis- 
cours dn  saint  patriarche  dont  il  ne  reste 
plus  rien.  —13  septembre. 

EULOGE  L'HOSPITALIER  (saint),  était 
autrefois  honoré  dans  la  grande  église  de 
Saint-Moce  à  Constanlinople  le  27  avril. 

EULOGE  (saint),  prêtre  et  martyr,  né  en 
l'an  800  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Cordoue,  passa  les  premières  années  de  sa 
vie  parmi  les  clercs  de  l'église  de  Saint- 
Zoïle,  et  s'y  distingua  bientôt  par  sa  vertu 
et  par  sa  science.  Ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  tut  placé  à  la  téte  de  l'école  de  Cordoue, 
qui  était  alors  très-célèbre.  Ses  vertus  et 
surtout  son. humilité,  sa  douceur,  sa  charité, 
lui  concilièrent  la  vénération  universelle. 
Il  travaillait  à  sa  propre  sanctification  par 
la  prière,  le  jeûne  et  les  veilles,  et  à  celle 
des  autres  par  ses  leçons  et  par  les  avis  salu- 
taires qu'il  donnait  aux  personnes  qui  le 
consultaient  :  lui-même  visitait  les  monas- 
tères, afin  de  s'instruire  toujours  davantage 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Les  Maures 
ayant  allumé,  en  850,  une  persécution  con- 
tre les  chrétiens,  Euloge  fut  mis  en  prison 
avec  son  évéque  et  une  partie  du  clergé  de 
Cordoue.  11  profita  du  loisir  qne  lui  laissait 
sa  détention  pour  composer  l'Exhortation 
au  martyre,  adressée  a  Flore  et  à  Marie, 
deux  vierges  qui  furent  martyrisées  l'année 
suivante  et  qui  employèrent,  comme  elles 
l'avaient  promis,  leur  crédit  auprès  de  Dieu 
pour  faire  rendre  la  liberté  aux  confesseurs  : 
aussi  furent-ils  élargis  six  jours  après  que 
les  deux  saintes  eurent  été  décapitées.  La 
persécution  qui  avait  commencé  sous  Abdé- 
rame  II  ayant  continué  sons  Mohamed,  son 
fils,  saint  Euloge  fit  l'bisloire  des  martyrs 
uni  donnèrent  leur  vie  pour  Jésus-Christ  : 
illa  publia  en  trois  livres  sous  le  titre  de 
mémorial  des  sainte.  Après  sa  mise  en  li- 
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berté  il  fut  obligé  de  vivre  avec  l'évéqne 
Récafrède,  qui  s'était  déclaré  contre  les  mar- 
tyrs et  qui,  trahissant  la  cause  de  Dieu, 
prétait  son  ministère  aux  infidèles  ponr  per- 
sécuter les  chrétiens.  Vivement  affligé  d'une 
telle  société,  dont  il  ne  loi  était  pas  libre  de 
se  séparer,  il  prit  la  résolution  de  n'exercer 
aucune  fonction  sainte,  excepté  la  prédici 
tion  ;  il  s'abstint  même  de  célébrer,  pour  se 
pas  communiquer  avec  cet  ennemi  domoti- 
que. L'archevêque  de  Tolède  étant  mort  eu 
858,  saint  Euloge  fut  élu,  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder  ;  mais  il  souffrit  le  martyre 
avant  d'avoir  pu  prendre  possession,  et 
même  avant  la  cérémonie  de  son  sacre.  Une 
jeune  vierge  d'une  des  plus  illustres  familles 
des  musulmans  de  Cordoue,  nommée  Léo- 
critie,  ayant  été  instruite  dans  la  religion 
chrétienne  par  une  de  ses  parentes  qui  la 
fit  baptiser,  son  père  et  sa  mère  n'en  eurent 
pas  plutôt  connaissance  qu'ils  ne  cessèrent 
de  la  maltraiter  pour  la  faire  renoncer  à  la  ! 
foi.  Elle  fit  part  de  sa  situation  à  saint  Eu- 
loge et  à  sa  sœur  Anulone,  les  priant  de  loi 
procurer  un  asile  où  elle  pût  pratiquer  sa 
religion  en  liberté.  Euloge  loi  fournil  les 
moyens  de  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle ;  mais  les  parents  de  Léocritie  ayant 
réussi  à  la  découvrir,  elle  fut  conduite  Je- 
vant  le  juge  ainsi  qo'Euloge,  auquel  le  juge 
fit  un  crime  de  sa  conduite  en  cette  cireons- 
tance;  mais  voyant  que  les  menaces  ne  pou- 
vaient l'intimider,  il  le  fit  conduire  an  pa- 
lais, afin  qu'il  comparût  devant  le  roi,  en 
présence  duquel  Euloge  se  mit  à  prouver  Is 
vérité  du  christianisme,  mais  on  ne  voulut 
pas  le  laisser  parler  et  on  le  condamna  i 
perdre  la  tête.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
au  supplice,  un  eunuque  lui  donna  un  souf- 
flet pour  avoir  mal  parlé  de  Mahomet:  lesainl 
martyr  tendit  l'autre  joue  et  en  reçut  patiem- 
ment un  autre.  II  mourut  le  11  mars  859,  et 
Léocritie  fut  décapitée  quatre  jours  après. 
Les  chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  et  les 
enterrèrent  honorablement.  — 11  mars. 

EUMENE  (saint) ,  Eumenius ,  évéque  de 
Gorlynedans  l'Ile  de  Candie,  et  confesseur, 
a  été  surnommé  par  les  Grecs,  le  Thauma- 
turge, à  cause  du  grand  nombre  de  miracles 
qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
— 18  septembre. 

.  EUN1CIEN  (saint),  martyr  en  Crète  arec 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres,  confessa 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tortures  et  fol 
ensuite  décapité  vers  l'an  230,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Oèce.  —  23  dé- 
cembre. 

EUNOBE  (sainl),-^iino6itM,  est  honoré  en 
Ethiopie  avec  le  titre  de  confesseur.  —  20 
septembre. 

EUNOIC  (saint),  Eunoicus,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasle,  qui  étaient  soldats 
et  presque  tous  de  la  Cappadoce,  refusa 
comme  ses  compagnons  d'adorer  les  idoles. 
Agricola,  gouverneur  de  la  province,  ne 
pouvant  obtenir  d'eux,  ni  par  promesses, 
ni  par  menaces,  qu'ils  se  soumissent  aui 
édits  impies  que  venait  de  porter  Licioius; 
les  condamna  à  être  plongés,  pendant  uc 
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froid  rigoureux,  dans  un  étang  glacé,  situé 
près  de  la  ville.  Us  avaient  presque  Ions 
perdu  la  vie  lorsqu'on  les  en  retira  pour  les 
transporter  sur  un  bûcher  où  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres,  l'an  320.  Saint 
Basile  a  fait  nn  discours  en  l'honneur  de  cet 
illustres  martyrs  que  l'Eglise  honore  le  10 
mars. 

EUNOM1E  (sainte),  Eunomia,  martyre  à 
Augsbourg,  était  servante  de  sainte  Afrc. 
Après  l'avoir  imitée  dans  ses  désordres,  elle 
l'imita  dans  sa  conversion  et  fui  baptisée 
avec  elle  par  saint  Narcisse  qui  les  avait 
instruites  dans  la  foi.  Ayant  concouru  â 
rendre  les  derniers  devoirs  à  sa  maîtresse, 
après  aon  martyre,  on  luf  fil  un  crime  de  ce 
devoir  de  religion  et  elle  fut  brûlée  .vive  dans 
le  tombeau  de  sainte  Afre  où  elle  avait  été 
renfermée  par  ordre  du  juge  Gains,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Diocléticn.  —  12 
août. 

EUNUCE  (saint),  Eunucius ,  évéque  de 
Noyon,  florissail  dans  le  viii*  siècle  :  son 
corps  se  gardait  dans  l'abbaye  de  Saint-Eloi 
de  cette  ville,  où  on  l'houore  le  10  septembre. 

EONUCULE  (saint),  Eunuculus,  martyr  à 
Marseille,  avec  saint  Hermès  et  vingt-sept 
autres,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers 
l'an  290 ,  sous  l'empereur  Maximien.  — 
Ie'  mars.  . 

EUNUCULE  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  quelques  autres,  souffrit  vers  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11 
mars. 

EUNDS  ou  Eunb  (saint),  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Julien,  son  maître,  sous  l'em- 
pereur Dèce.  Comme  saint  Julien  était  telle- 
ment pris  de  la  goutte  qu'il  ne  pouvait  mar- 
cher, on  le  plaça  sur  on  chameau  ainsi  que 
son  domestique,  et  on  les  promena  par  toute 
la  ville,  en  les  frappant  à  coups  de  fouets, 
et  on  les  jeta  dans  un  grand  feu  où  ils  fu- 
rent brûlés  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Saint 
Kunus  est  appelé  par  les  Grecs  Chronion.  — 
H)  octobre  et  27  février.  . 

EUPERGE  (saint),  Eupergius,  confesseur, 
»st  honoré  à  Fréjus  en  Provence  le  14  mars. 

EUPHEBE  (saint),  Euphebiu$,  évéque  de 
Saples,  se  rendit  célèbre  par  ses  miracles  au 
commencement  du  vm*  siècle,  et  il  mourut 
»n  713.  —  23  mai. 

BUPHKME  (saint),  Euphemius,  martyr  en 
Prient  avec  saint  Apollone,  est  honoré  chez 
es  Grecs  le  1"  mai. 

EUPHEMIE  (sainte),  Euphemia,  martyre 
k  Aqoilée  avec  trois  autres,  souffrit  sous 
'empereur  Néron,  et  après  plusieurs  tour- 
nents,  elle  fut  décapitée  pour  la  foi  chré- 
ienne  vers  l'an  65.  Son  corps  fut  iuhu.né 
»ar  saint  Hermagore,  premier  évéque  de  cette 
ille. —  3  et  19  septembre. 

EUPHEMIE  (sainte),  martyre  à  Amidc  en 
>aph!agonie  avec  six  antres  saintes  femmes, 
>sl  honorée  le  20  mars. 

EUPHEMIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
léc  à  Chalcédoine,  consacra  a  Dieu  sa  virgi- 
lité  et  prit  un  habit  dont  la  couleur  sombre 
ndiquail  qu'elle  avait  renoncé  aux  plaisirs 
il  aux  vanités  du  monde,  pour  ne  plut  s'oc- 


cuper que  des  pratiques  de  la  piété  et  de  la 
pénitence.  Ayant  été  arrêtée  sous  l'empereur 
Galère,  par  ordre  du  magistrat  Priscus,  elle 
subit  un  interrogatoire  qui  lui  fournit  l'occa- 
sion de  confesser  Jésus-Christ.  Il  fut  suivi 
do  diverses  tortures,  après  lesquelles  on  la 
mit  en  prison,  où  elle  faisait  ses  délices  de 
la  prière.  Elle  fut  ensuite  condamnéo  à  être 
brûlée  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  307.  Les 
principales  circonstances  de  son  martyre 
furent  retracées  sur  un  tableau  qu'on  voyait 
dans  ta  grande  église  de  Chalcédoine,  du 
temps  d'Astère,  évéque  d'Amasée ,  qui  en 
fit  la  description.  C'est  dans  la  nef  de  cette 
superbe  basilique,  bâtie  sur  le  tombeau  de 
sainte  Euphémie,  que  se  tint,  en  451 ,  le  con- 
cile général  de  Chalcédoine,  qui  proscrivit 
les  erreurs  d'Eutychès.  Les  Pères  de  ce  con- 
cile attribuèrent  principalement  à  l'interces- 
sion de  la  sainte  l'heureuse  issue  de  l'affaire 
pour  laquelle  ils  s'étaient  assemblés.  On 
transféra  depuis  ses  reliques  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constantinoplc.  Au  vnr 
siècle,  l'empereur  Constantin  Copronyme 
ayant  voulu  les  faire  jeter  à  la  mer,  on 
trouva  moyen  de  les  soustraire  à  la  fureur 
de  cet  impie  iconoclaste  et  on  les  porta  a 
Sillivri,  sur  les  bords  de  la  Propontide.  L'é- 
glise de  la  Sorbonne  de  Paris  en  possédait 
une  portion,  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Il  y  avait  à  Rome  une  église  qui 
portait  le  nom  de  sainte  Euphémie,  la  même, 
à  ce  que  l'on  croit,  qui  fut  réparée  par  le 
pape  Urbain  VIII,  et  qui  subsiste  encore. 
L'Eglise  grecque  honore  celte  sainte  avec 
la  même  dévotion  que  les  plus  célèbres  mar- 
tyrs, et  sa  fête  est  d'obligation  dans  presque 
tout  l'Orient.  Evagre  rapporte  que  do  son 
temps  les  empereurs,  les  patriarches  et  les 
fidèles  se  rendaient  à  Chalcédoine  pour  parti- 
ciper aux  grâces  extraordinaires'  qu'elle 
obtenait  de  Dieu  à  ceux  qui  réclamaient  son 
intercession.  -  - 16  septembre. 

EUPHÉMIE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
a  été  surnommée  la  Crucifiée,  sans  doute 

Îour  indiquer  le  genre  de  son  supplice.  — 
1  juillet. 

EUPHEMIE  (sainte),  n'est  guère  connue 
que  par  la  grande  dévotion  qu'elle  avait  pour 
saint  Michel,  archange.  Elle  est  honorée  en 
Ethiopie  le  6  juin. 

EUPHÉMIE  (la  bienheureuse),  abbesse 
d'Allmunster,  était  fille  de  Berthold  ,  comte 
d'Andechs  ,  et  sœur  de  sainte  Mechtilde  de 
Diessen.  Elle  renonça  à  tous  les  avantages 
de  la  naissauce  et  de  la  fortune  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  d'Allmuns- 
ter, situé  entre  Munich  et  Augsbourg  en 
Bavière,  où  elle  marcha  A  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Son  mérite  et  sa 
sainteté  la  firent  choisir  pour  abbesse  de  ce 
monastère.  Elle  se  montra  constamment  un 
parfait  modèle  d'humilité ,  de  mortification 
et  de  charité,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 
17  juin  1180.  Son  corps  fut  porté  à  Diessen, 
et  enterré  à  côté  de  celui  de  sa  sœur  sainte 
Mechtilde.  —  17  juin. 

EUPHUAISE  (*ainl),  Euphrcsius,  évoqua 
d'Auduxar  en  Espagne,  fut  ordonné  à  Hume 


|tar  les  saints  apôtres,  et  envoyé  en  Espagne 
avec  plusieurs  antres  missionnaire^  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Aprèi  avoir  converti  un 
grand  numbre  d'infidèles  il  mourut  en  paix 
h  Aodotnr,  où  il  avait  établi  son  siège  et 
dont  H  fui  le  premier  évéque.  —  15  mai. 

EUPHRAI9E  (saint),  évéque  efl  Afrique, 
florissait  an  milieu  du  ur»  siècle.  Il  assista 
à  un  concile  tend  à  Carthage  par  saint  Cy- 
prien,  qui  lui  adressa  une  de  ses  lettres.  — 
U  janvier. 

EUPHRA9B  (Saint) ,  Euphrasiug,  martyr 
dans  l'Ile  de  Coffou,  avec  six  antres,  fut 
etwi'erli  à  la  foi  ehréiienne,  ainsi  que  ses 
compagnon*,  par  saint  Jason  ,  disciple  de 
saint  Paul.  Avant  leur  eon version  ils  exer- 
çaient le  métier  de  brigands,  et  après  Ils 
Tersèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ  sur  la 
fin  du  Ie'  siècle.  —29  avril. 

EUPHRASIB  (sainte),  JfvpArnata,  martyre 
à  Amide  en  Paphlagonie,  souffrit  avec  sis 
antres  femmes.  —  20  mars. 

EUPHRASIB  (sainte),  vierge  et  martyre, 
ayant  été  arrêtée  à  Ancyre  en  tialalie,  par 
l'ordre  de  Tbéoctène,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, fut  condamnée  avec  six  antres  vierges, 
arrêtées  avec  elle,  à  snbir  les  outrages  d'une 
troupe  de  libertins  qui  devaient  leur  ravir 
eette  virginité  dont  elles  étaient  si  jalouses* 
Dieu  les  protégea  d'une  manière  miraculeuse 
On  touchant  le  cœur  de  ces  débauchés  qui 
respectèrent  leur  vertu.  Théoclène  eut  alors 
recours  â  on  autre  moyen  :  Il  voulut  les  éta- 
blir prêtresses  de  Dianè  et  de  Minerve.  Il  les 
fit  donc  conduire  hors  de  la  ville,  près  d'un 
étang,  pour  les  initier  à  leurs  nouvelles  fonc- 
tions; mais  n'ayant  pu  vaincre  leur  résis- 
tance à  l'apostasie,  il  les  condamna  à  être 
précipitées  dans  l'étang,  avec  de  grosses  pier- 
res au  cou.  L'ordre  barbare  fut  exécuté  et 
elles  perdirent  la  vie  sous  les  eaux,  l'an  8J8, 
Sous  l'empereur  Dioctétien.  Saint  Théodute, 
surnommé  le  Cat>aretier,  les  enterra  a  An- 
cyre même*  près  de  l'église  des  Patriarches, 
— 18  mal. 

EUPHRASIB  ou  EUPHRAX1B  (  sainte  j , 
veuve,  d'une  illustre  famille  de  Certstanti- 
fmpto,  alliée  é  ta  famille  impériale,  fut  éle- 
vée de  la  manière  la  plus  chrétienne,  et 
profita  des  leçons  de  venu  qn'on  lui  donna 
dans  son  enfance.  Elle  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'elle  épousa  Anligone  <  jeune 
seigneur,  qui  était  proche  parent  de  Théo- 
dose et  qui  occupait  A  sa  cour  un  poste  dis- 
tingué» Celui-ci,  partageant  les  pieux  senti- 
ments d'Buehrasie,  s'associait  à  ses  bonnes 
ebuvres,  et  leurs  immenses  revends  étaient 
presque  exclusivement  distribués  en  au- 
mônes. Après  ta  naissance  d'une  fille  à  qui 
on  donna  le  nom  de  sa  mère,  et  qui  est  ho- 
norée comme  sainte  le  13  mars,  les  deux 
époux  s'engagèrent  à  parler  le  reste  de  leur 
vie  Cane  la  continence.  Un  on  s'était  à  peine 
écoulé  depuis  l'émission  de  re  vœu  qn' Anli- 
gone mourut  de  la  mort  des  justes  l'an  381. 
Théodose  prit  sa  veuve  et  sa  fille  sous  sa 
protection.  Les  partis  les  plus  considérables 
de  la,  cour  recherchèrent  la  main  de  la  j*  une 
yeuve,  mais  elle  les  refusa  tous  ,  et  pour  se 
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tftêUre  a  l'abri  des  importonités  auxquelles 
elle  était  exposée  sous  ce  rapport,  elle  quitta 
secrètement  Coflstanlinople  en  388,  et  u  re- 
tira en  Egypte  où  elle  avait  de  grandi  biens. 
Elle  visita  la  ThébaYde,  fit  des  dons  consi- 
dérables à  on  grand  nombre  de  monastères, 
Ct  se  fila  ensuite  auprès  d'une  maison  fle  rHi- 

§ieuses  qui ,  au  nombre  de  cent  trente, MU 
aient  touie  la  contrée.  Ettpbrasle,  qtti  àllail 
souvent  les  Toir  avec  sa  fille,  qu'elle  avait  em- 
menée atec  elle,  voulut  leur  assigner  de*  re- 
venus annuels,  sans  autre  condition  que  de 
prier  pour  le  repos  de  l'âme  dèlenmiri; 
mais  la  supérieure,  au  nom  de  loute  la  com- 
munauté, refusa  cette  offre  généreuse,  en 
disant  qu'elles  aimaient  la  pàuvretéetqu'ellei 
voulaient  vivre  et  mourir  pauvres.  Elle  ac- 
cepta toutefois  un  peu  d'huile  pour  l'entre- 
tien de  la  lampe  de  l'oratoire,  et  quelques 
parfums  pour  l'autel.  Là  jeune  Euphrasie,  sa 
fille,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'elle  obtint 
de  sa  mère  la  permission  de  se  faire  reli- 
gieuse dans  ce  monastère,  et  comme  eetli 
vocation  Venait  visiblement  do  ciel,  Bupbrs* 
sie  la  donna  avec  joie  au  Seigneur.  Si  elle 
ne  prit  pas  elle-même  le  voile,  elle  s'en  con- 
tinua pas  moins  à  vivre  en  religieuse,  s'abs* 
tenant  de  vin  ,  de  chair  et  de  poisson,  el 
jeûnant  jusqu'au  soir.  Un  régime  atsiiaw- 
tère  affaiblit  peu  à  peu  sa  santé,  et  lorsqu'elle 
connut  que  sa  fin  approchait,  elle  6i  tenir  sa 
fille,  qui  avait  alors  dix  ans,  pour  lui  donner 
ses  dernières  instructions.  Elis  mourut  ei 
390,  et  elle  est  honorée  dans  quelques  égli- 
ses avec  suint  Anligone,  son  mari,  le  « 
mars  :  dans  d'autres  églises  on  fait  lesr  Mu 
le  11  janvier* 

EUPHRASIB  (Sainte),  vierge  ♦  fille  de  U 
précédente  et  tic  saint  Anligone,  qui  to| 
proche  parent  de  Théodose  le  Grand*  et  qw 
avait  été  gouverneur  de  Lycie,  naquit* Cons- 
tant inopte  en  km  et  perdit  son  père  l'assit 
suivante.  8a  mère  ne  voulut  pas  se  remarier, 
quoiqu'elle  (fil  jeune  et  riche;  mais  elle  m 
retira  avec  sa  fille  en  Egypte ,  ou  elle  possé- 
dait des  biens  considérables,  el  fita  la  de- 
meure dans  le  voisinage  d'un  monastère  m- 
bité  par  cent  trente  religieuses  tjni  «!««■[ 
l'édification  de  la  contrée  par  leurs  veitui» 
surtout  pur  leurs  austérités.  Eaphrasie,» 
mère,  les  visitait  souvent,  afin  de  a'ataa* 
de  plus  en  pins  dans  la  perfection,  à  u 
de  modèles  aussi  édifiants.  Elle  voulut  mê- 
me assigner  des  revenus  au  monastère! mH 
l'abbessc  refusa  au  nom  de  ses  religieuses, 
qui  préféraient  la  pauvreté  à  l'abeassace. 
La  jeune  Eaphrasie,  qui  avait  été  fias*»1 
cinq  ans  à  un  Jeune  seigneur  de  laessfi 
n'en  avait  encore  que  sept  lorsque  se  UJJ* 
vantunjour  avec  l'abbesse  du  anoost»*"'. 
el  celle-ci  lui  ayanl  demandé  qui  efleswjn 
davantage  on  des  religieuses  a»ec  qoi  *»■ 
se  trouvait,  e«  de  l'époux  qui  Isri  to*l[d*' 
tiné ,  Euphrasie  répondit  :  Je  ««  CB*M 
point  mon  fiancé  et  je  n'en  suis  point  etneu- 
pour  voue,  je  w*$  connaii  et  je  voué  n 
feules.  —  St  voue  nous  aimex,  dit  la  sopj 
rieure  en  riant,  demeures  donc  arec  " 
Je  le  WH*  bien,  si  ma  mère  y  s****" 
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pieuse  mère,  Htlft  de  toif  dans  sa  Bile  une 
disposition  aussi  parfaltè  dans  utt  Age  si 
leodre,  donna  avec  joie  son  consentement  ; 
milU  là  Ibpériéure,  Craignant  qu'il  n'y  eût 
tjuelqué  cliose  d'enfantin  dansée  désir,  vou- 
lut éprouver  sa  résblution.  Ma  thèrt  fillé,  lui 
dit-elle,  jlôUr  rester  abec  nous  il  faudra  que 
tout  ëàus  consatritx  èutièremtiu  A  Jésus- 
Christ,  que  voUs  appreniez  tout  le  Psautier, 
quê  mut  jeûhiéi  toits  lès  jours,  que  Vouipra- 
tiqUiei  des  failles  et  beàucoup  d'autres  morti- 
fications. —  T espère  être  fidèle  à  toutt  répli- 
<jua  là  fiune  postulante.  Alors  prenant  entre 
«es  rrioirt*  Une  image  du  Sauveur  que  l'ab- 
besse  lut  présentait,  elle  s'écria  :  0  Jésus, 
eott*  êlti  ntôn  Seianeur,  je  ne  Veux  d'autre 
ipotkx  que  vous  seul,  et  je  mé  tonsacre  A  vous 
pour  le  reite  dé  ma  tie.  9a  mère  l'ayaiti  en- 
initfc  menéè  devant  une  autre  Image  du  Sau- 
veur, Et  la  prière  suivante,  les  mains  élevées 
fers  le  ciel  :  Seigneur,  recevez  cette  enfant 
tous  itotre  protection  :  elle  n'aime  et  ne  chef- 
the  que  bous;  test  à  vous  seul  qu'elle  se  re- 
commande. Se  tournant  ensuite  vers  sa  fille, 
élite  lui  dit  :  Puisse  le  Seigneur  qui  a  établi 
let  montagnes  sur  des  fondements  Inébran- 
lables, vous  Cbhfiriher  toujours  dani  la  train  te 
de  soft  ààint  nom.  A  cès  mots  elle  la  remit 
èhtre  lës  tnàiris  dê  là  supérieure,  et  sortit  du 
monastère  les  yeux  baignés  dè  larmes. 
Quelques  années  âpres,  étant  tombée  dari- 

f:er odsètrient  malade,  elle  flt  venir  sa  fille  et 
ui  dit  :  Craignez  Dieu  :  honorés  vos  sœurs  et 
regardez-vous  comme  leur  servante.  Ne  pen- 
te* point  à  té  que  votre  famille  a  été  dans  le 
monde,  tt  nè  dites  jamais  en  voUs-mêmt  que 
vous  êtes  issue  du  stttig  dés  empereurs.  Soyez 
humble  et  ptiUVre  èUr  la  terre  afin  que  voue 
méritiez  de  patticipet  à  la  gloire  et  aux  rf- 
chetses  du  ciel.  LVmpèrëur  îhéoddse  avant 
appris  que  la  veuve  d'Antigone  venait  de 
mourir,  envoya  chercher  sa  fille  Èuphrasie 
afin  de  la  marlèr  au  jeune  seigneur  à  t|ui  elle 
était  promise,  mais  elle  lui  ut  cette  réponse: 
Sachant,  invincible  empereur,  que  fai  pro- 
mis à  Jésus-Christ  de  vivre  dans  une  chas- 
teté perpétuelle,  voUdritz-voùs  que  je  violasse 
ma  promesse  en  épbusant  un  homme  mortel 
qui  deviendra  bièntât  la  pâturé  des  vers?  Je 
vous  supplie,  par  tes  bontés  dont  vous  hono- 
riez mes  parents,  de  disposer  des  biens  qu'ils 
m'ont  laissés  en  faveur  des  pauvres,  de  s  orphe- 
lins tt  des  églises.  Donnez  là  liberté  â  tous 
mes  esclaves  et  accordez  à  mes  fermiers  une 
remise  de  tbut  te  qu'ili  doivent ,  afin  qu'étant 
délivrée  du  soin  de  mes  affaires  temporelles,  je 
puisse  servir  Dieu  sans  obstacle.  Priez  le  Sei- 
gneur qu'il  mè  rende  toujours  digne  de  lui» 
J'ose  demander  1 1  même  grâce  à  ^impératrice, 
votre  épouse.  ThéodosÈ  ue  put  retenir  ses 
larmes  en  lisant  celle  lettré,  et  l'avant  fait 
lire  en  plein  sénat,  les  sénateurs  pleurèrent 
aussi.  Voilà,  s'écrièrent-ils  ,  une  fille  digne 
d'Antigone  et  d' Euphrasie.  elle  fait  honneur 
au  sang  illustre  qui  coule  dans  ses  veines; 
c'est  un  saint  rejeton  d'une  tige  vertueuse. 
L'empereur  exécuta  ponctuelleuieul  les  in- 
teuliuus  de  sainte  Euphrasie,  qui,  dégagée 
de  toùt  soin  terrestre,  s'avançait  à  grauds 
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pas  vefà  la  perfection.  Elle  eut  des  éortibats 
â  soutenir;  mais  les  avis  salutaires  de  son 
abbesse,  â  qui  elle  ouvrait  soft  cteur,  et  qui 
était  1res- versée  dans  la  conduite  des  âmes, 
là  dirigèrent  avec  tant  de  sagesse,  qu'elle 
triompha  de  tous  les  pièges  du  détrinu.  Elle 
lui  imposait  quelquefois  des  pratiques  dures 
et  humiliantes;  ainsi,  un  jour  elle  lui  or- 
donna de  transporter  un  tas  de  grosses 
pierres  d'un  lieu  dâns  un  adiré.  Euphrasie 
obéit  sans  répliquer,  et  cela  pendant  trente 
jours  de  suite.  Cette  parfaite  obéi-sance, 
jointe  A  des  austérités  corporelles,  lui  pro- 
cura bientôt  nne  victoire  complète  sut1  Pen- 
nemi  du  salut.  La  sévérité  de  la  règle  ne 
suffisant  point  à  son  ardeur  pour  la  mortifi- 
cation, elle  passait  souvent  deux,  trois1  et 
quelquefois  sept  jours  sans  prendre  aucune 
nourriture.  Une  servante  du  monastère  lui 
demanda  un  jour  avec  aigreur  pourquoi  elle 
ne  mangeait  qu'une  fols  ta  semaine,  et  si 
par  celte  singularité  elle  voulait  se  disiihgùër 
des  autres  sœurs  qui  n'étaient  point  capables 
d'une  pareille  abstinence.  Euphràsië  ayant 
répondu  qu'elle  n'agissait  ainsi  que  par  or- 
dre delà  Supérieur^,  la  servante  la  traita 
d'hypocrite,  qui  cachait  une  vanité  secrète 
sous  des  dehors  humbles.  Euphrasie  se  jeta 
atit  pieds  de  son  injuste  accusatrice,  lui  de- 
manda pârdon,  comme  si  elle  eût  été  cou- 

Sablé,  et  lâ  conjura  de  lui  accorder  le  secours 
e  ses  prières  ;  car  elle  joignait  à  toutes  ses 
autres  vertus  une  proronde  humilité  qui  lui 
faisait  choisir  de  préférence  les  fonctions  les 
plus  basses  de  la  communauté,  et  qui  sont 
ordinairement  réservées  aux  personnes  de 
service.  Elle  mourut  en  410,  âgée  dé  trente 
ans,  et  après  sa  mort  elle  fut  honorée  du  don 
des  miracles,  comme  elle  l'avait  déjà  été 
pendant  sa  vie.  —  13  mars 

EUPrlftONE  (saint),  Èuphrohius,  évèquè 
d'Âutun,  se  rèndit  recommandable  par  une 
Sainteté  èihinenle,  par  une  prudence  con- 
sommée et  ub  profond  savoir.  11  n'était  en- 
core que  prêtre  lorsqu'il  fit  bâtir  a  Auluu 
uneéglise  en  l'honneur  de  saint  Sympborien, 
et  qu  il  envoya  è  Tours  du  marbre  pour  ov- 
ner  le  tombeau  de  saint  Martin.  11  était  lie 
d'une  étroite  amitié  avec  les  plus  grauds  pré- 
lats de  son  siècle,  entre  autres  avec  saint 
Sidoiue  Apollinaire,  évoque  d'Auvergne,  et 
saint  Loup,  évéque  de  Troves.  Il  assista  au 
concile  d'Arles  tenu  en  475  contre  les  pré- 
deslioaliens,  el  eut  beaucoup  de  pari  à  la 
lettre  adressée  à  Thalane  d'Angers  sur  divers 
points  de  discipline.  Il  assista  aussi,  la  mê- 
me année,  au  concile  tenu  à  Lyon  sur  le 
même  sujet,  et,  selon  quelques  historiens,  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  y  souscrivirent 
la  lettre  de  Fausle  de  fiiez,  qui,  tout  èn  con- 
damnant les  erreurs  de  Pelage,  n'était  cepen- 
dant pas  exemple  de  semipélàgianisme.  Il 
mourut  sur  la  fin  du  ve  siècle,  sans  que  l'on 
sache  en  quelle  année  ;  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Pragmace,  qui  occupait  déiàce 
siège  eu  490.  Saint  Euphrone  fut  enterré  dans 
l'église  de  Sainl-Sytupborien  qu'il  avait  fait 
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EUPHRONE  (saint),  évéque  de  Ton  m,  était 
petit-fils  de  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres,  dont  la  mémoire  était  en  bénédiction 
par  tonte  la  France,  et  proche  parent  de 
saint  Grégoire,  qui  lui  succéda  sur  le  siège 
de  Tours.  Etant  entré  fort  jeune  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  se  fit  bientôt  connattre  avan- 
tageusement par  son  mérite  et  par  ses  ver- 
tus. Le  siège  de  Tours  s'étant  trouvé  va- 
cant, le  roi  Clotaire  I*r  y  nomma  Caton, 
prêtre  d'Auvergne,  qui  refusa  d'abord,  parce 
qu'il  avait  d'autres  vues,  et  qui,  quelque 
temps  après,  fit  dire  qu'il  acceptait;  mais  le 
roi  lui  avait  déjà  substitué  Euphronc,  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  lui  deman- 
daient avec  instance,  et  qui  fut  sacré  en  556. 
L'année  suivante  il  assista  au  concile  de 
Paris,  où  l'on  fit  de  sages  règlements  tou- 
chant les  biens  ecclésiastiques,  les  ordina- 
tions des  évéques  et  les  mariages  illégitimes. 
La  ville  de  Tours  ayant  été  brûlée  par  suite 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  alors  la 
France,  Clotaire  contribua,  par  ses  libéra- 
lités, à  la  faire  sortir  de  ses  cendres.  Saint 
Euphrone  ne  négligea  rien,  dans  cette  cir- 
constance, pour  soulager  son  troupeau  ;  il 
pourvut  à  la  subsistance  des  pauvres,  et 
trouva  divers,  moyens  de  procurer  des  res- 
sources aux  infortunés  habitants  de  sa  ville 
épiscopale.  Comme  Clotaire  les  avait  exemp- 
tés de  la  taxe,  à  cause  de  leur  désastre,  le 
saint  évéque  s'opposa  au  comte  Gaison,  qui 
voulait  la  faire  rétablir  sous  Caribert,  son 
fils.  11  prit  aussi  le  parti  d'Emère,  évéque  de 
Saintes,  contre  Léonce  de  Bordeaux,  son 
métropolitain,  qui  l'avait  déposé  sons  pré- 
texte qu'il  avail  été  sacré  pendant  son  ab- 
sence, et  contribua  à  le  faire  rétablir  sur  son 
siège.  En  566,  il  assembla  à  Tours  un  con- 
cile où  l'on  fit  vingt-sept  canons  de  disci- 
pline. Quoique  le  roi  Caribert  lui  témoignât 
une  estime  toute  particulière,  il  allait  rare- 
ment à  la  cour.  S  étant  mis  en  route  pour 
Paris  en  567,  il  revint  sur  ses  pas  en  disant 
que  son  voyage  serait  inutile  parce  que  le 
roi  venait  de  mourir  ;  ce  qui  était  vrai.  Gré- 
goire de  Tours,  qui  fut  quelque  temps  témoin 
de  ses  actions,  assure  que  Dieu  le  favorisa 
du  don  des  miracles.  Sigeberl,  roi  d'Austra- 
sie,  qui  le  vénérait  singulièrement,  le  choi- 
sit pour  faire  la  translation  d'une  portion  de 
la  vraie  croix  dans  le  monastère  fondé  à 
Poitiers  par  sainte  Radegonde.  Cette  prin- 
cesse, qui  s'y  était  retirée,  avait  obtenu  de 
l'empereur  Justiu  celte  précieuse  relique. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  imposante  céré- 
monie que  Vcnance  -  Fortunat  composa 
l'hymne  Vexiïla  régis  prodeunt.  Saint  Eu- 
phrone mourut  le  k  août  573,  après  dix-sept 
ans  d'épi  sco  pat,  —  k  août. 

ECPHROSE  (saint),  Euphrosius,  martyr 
à  Thessalonique,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  14  mars. 

EUPHROSYN  (saint),  Euphrosynus,  martyr 
en  Orient,  est  honoré  le  6  mars. 

EUPHROSYN  (sainl),  évéque  et  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Priuiien,  prê- 
tre, et  neuf  autres.—  1"  janvier. 

EUPHftOSYN  (saint),  évéqued'.une  ville  de 


la  Pamphilie  dont  on  ignore  le  nom,  esl 
honoré  a  Panzano  en  Toscane  le  3  noTem- 
bre. 

EUPHROSYN  E  (sainte),  Euphrotyna,  vierge 
et  martyre,  était  attachée  au  service  de  sainte 
Flavie  Domilille  et  elle  fut  brûlée  avee  ion 
illustre  maîtresse  à  Terracine,  par  ordre  dn 
magistrat  de  cette  ville,  sous  le  règne  de 
Traian,  vers  l'an  99.  —  7  mai. 

EUPHROSYNE  (sainte),  vierge,  née  a  Ale- 
xandrie vers  l'an  kik,  était  fille  d'an  per- 
sonnage de  grande  considération,  nommé 
Paphnuce.  Dès  son  jeune  Age,  elle  éprouvait 
un  grand  désir  de  se  consacrera  Jésus-Christ 
dans  l'état  religieux;  mais,  voyant  qu'il  loi 
était  impossible  d'obtenir  le  consentement 
de  son  père,  elle  s'échappa  secrètement  de 
la  ville  et  alla  se  présentera  l'abbé  Théodose, 
qui  gouvernait  un  monastère  de  350  moi- 
nes, près  d'Alexandrie.  Pour  y  être  admise, 
et  surtout  pour  n'être  pas  découverte  par 
sa  famille  qui  l'aurait  réclamée,  on  dit 
qu'elle  s'habilla  en  homme  et  qu'elle  prit  le 
nom  dé  Smaragde.  Un  tel  déguisement  n'est 
pas  permis,  A  moins  que  dans  un  cas  d'ex- 
trême nécessité  ;  mais  on  peut  l'excuser  dais 
Euphrosyne,  à  cause  de  la  simplicité  de  soi 
cœur  et  de  ses  pieuses  intentions;  elle  était 
d'ailleurs  très-jeune  alors,  et  à  peioe  âgée 
de  dix-huit  ans.  L'abbé  lui  donna  une  cellule 
à  part  et  la  confia  à  an  saint  directeur,  qui  loi 
fit. faire  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
Elle  partageait  son  temps  entre  le  travail  des 
mains,  la  prière,  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse et  les  pratiques  de  la  mortiScatioo. 
Son  père,  qui  visitait  souvent  le  monastère, 
la  voyait,  sans  la  connaître,  et  recevait  d'elle 
d'excellents  avis  pour  la  conduite  de  soi 
âme  :  ce  ne  fut  qu'au  lit  de  la  mort  qu'élit 
lui  découvrit  qu'elle  était  sa  fille  Euphro- 
syne. Il  fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu  il 
quitta  le  monde  et  se  retira  dans  la  cellule 
que  sa  fille  avait  habitée  pendant  trente-bujl 
ans.  Sainte  Euphrosyne  florissait  dans  le  f 
siècle  et  mourut  vers  l'an  WO.  Ses  reliques, 
qui  furent  apportées  d'Egypte  en  France, 
sont  honorées  à  Beaulieu  près  de  Compa- 
gne, le  25  septembre.  —  1"  janvier.  , 
EUP1LE  (saint),  évéque  de  Corne,  floris- 
sait au  commencement  du  vi*  siècle;  une 
moitié  de  ses  reliques  est  à  la  cathédrale  de 
cette  ville  dite  Sainte-Marie-la-Nenve,  « 
l'autre  moitié  à  Sainl-Abonde.  -  il 
bre.  .. 

EUPLE  (saint),  diacre  de  Catane  en  Sicile 
et  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la  p«r* 
sécution  de  Dioctétien,  par  ordre  dn  gou- 
verneur Calvisien,  et  conduit  à  la  «i|e 
d'audience,  il  n'eut  pas  plutôt  aperça  w 
magistrat  qu'il  s'écria  :  Je  suis  chrétien  ttjt 
veux  mourir  pour  Jésus-Christ.  Calvisien 
le  fit  approcher  de  son  tribunal.  Comott  « 
tenait  à  la  main  le  livre  des  Evan^i es," 
gouverneur  lui  demanda  s'il  l'apporta"  ^ 
sa  maison.  Je  n'ai  point  de  maison,  repo  ■ 
dit  Eu  pic  ;  mais  f  avais  ce  litre  avtc  ■« 
lorsqu'on  m'a  arrêté.  Le  juge  lai  ayant  "» 
d'en  lire  quelque  chose,  il  l'ouvrit  etwu» 
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ut  souffrent  persécution  pour  m  justice  ;  car 
t  royaume  du  ciel  est  à  eux.,..  Celui  qui  veut 
enir  après  moi  doit  porter  sa  croix  et  me 
uivre. — Qu' 'est-ce  que  cela  veut  dire?  C'est  la  loi 
e  mon  Dieu  qui  m'a  été  donnée.  —  Par  qui? 
-Far  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  — 
al  visien  ayant  recueilli  les  voix  des  membres 
u  tribunal  dit:  Les  aveux  d'Euple  prouvant 
u'il  est  chrétien;  qu'on  le  livre  aux  bourreaux 
t  qu'on  l  étende  sur  le  chevalet.  Lorsque  cet 
rdreeut  été  exécuté,  le  gouverneur  demauda 
u  saint  martyr  s'il  persistait  toujours  dans 
;s  mêmes  sentiments.  Alors  Enple,  faisant  le 
igne  de  la  croix  sur  son  front  avec  celle  de 
es  mains  qui  était  libre,  répondit  :  Je  eon- 
•ste  de  nouveau  que  je  suis  chrétien ,  que  je  lis  les 
linies  Ecritures  et  que  j'aimerais  mieux  mou- 
irque  de  les  livrer.  Kl  comme  on  redoublait 
;s  tortures,  il  adressa  à  Dieu  cette  prière  : 
eigneur,  je  vous  rends  grâces  ;  Jésus,  forti- 
tz-moi,  puisque  c'est  pour  vous  que  je  souffre. 
alvisien  lui  dit  ensuite  :  Misérable,  adore 
il  dieux;  adore  Mars,  Apollon,  Esculape. 
-Tadorele  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit... 
elle  réponse  lui  ayant  valu  un  redoubla- 
ient de  torture,  il  recommença  à  prier  tant 
ne  ses  forces  le  lui  permirent,  et  après 
u'on  ne  l'entendait  plus,  on  lui  voyait  en- 
ore  remuer  les  lèvres.  Calvisien  voyant 
ue  sa  résolution  était  inébranlable, 
s  condamna  à  perdre  la  téta  et  ordonna 
lu'on  le  conduisit  au  supplice,  le  livre  des 
Évangiles  suspendu  à  son  cou.  Un  crieur 
lublic  qui  le  précédait  disait  à  haute  voix  : 
roici  Euple  le  chrétien,  ennemi  des  dieux  et 
es  empereurs.  Etant  arrivé  sur  le  lieu  de 
exécution,  Euple  pria  longtemps  à  genoux, 
nsuite  il  présenta  sa  téte  au  bourreau,  qui 
t  lui  abaLtil  d'un  seul  coup,  le  12  août 
0».  Les  chrétiens  ayant  enlevé  son  corps, 
enterrèrent  après  l'avoir  embaumé.  —  12 
ont. 

EUPLE  (saint),  Euplus,  martyr  chez  les 
irecs,  fut  mis  dans  une  peau  de  bœuf  et  ex- 
•osé  aux  ardeurs  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'il 
ûi  expiré.  —  30  mai. 

EUPORE  (saint),  Euporus,  martyr  en 
Irète  avec  saint  Thêodule  et  plusieurs  au- 
res,  fut  décapité  sous  l'empereur  Dèce, 
rès  avoir  souffert  d'horribles  tourments, 
décembre. 

EUPREPE  (saint),  Euprepius,  évéque  de 
[érone  et  confesseur,  qu'on  croit  avoir  été 
lisciple  de  l'apôtre  saint  Pierre,  fut  le  premier 
véque  de  cette  ville  et  mourut  en  paix  dans 
ei"  siècle. —21  août. 

EUPREPE  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cili- 
ie,  était  frère  de  saint  Côme  et  de  saint 
>amien.  11  fut  mis  à  mort  avec  eux  l'an 
M,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
-  27  septembre. 

EUPREP1E  (saiule)  Euprepia,  martyre  à 
tugsbourg,  était  servante  de  sainte  Afru  et 
tvait  imite  les  dérèglements  de  sa  mai  tresse, 
(^qu'elles étaient  idolâtres  l'une  et  l'autre; 
nais  elle  l'imita  aussi  dans  sa  conversion 
I  (ut  baptisée  par  l'évéque  saint  Narcisse 
w  l'avait  instruite  dans  la  foi  chrétienne. 
•Hefulbrûlée  vive  avec  sainte  Hflarie,  mère 
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de  sainte  Afre,  par  ordre  du  juge  Gai  us, 
l'an  30k,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. —  12  et  21  août. 

EUPREP1TE  (saint),  Euprepetes,  martyr 
à  Rome,  souffrit  avec  saint  Gastule.  —  80 
novembre. 

EUPREXIE  (sainte),  Euprexta,  veuve, 
était  mère  de  sainte  théognie  et  florissait 
en  Sicile  dans  le  m*  siècle.  On  lui  envoya 
de  Kome  le  corps  de  sainte  Agrippine,  sa 
compatriote,  qui  venait  d'être  martyrisée  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.  Elle  est  bouorée  à  Mène  le  5  jan- 
vier. 

EUPSYQUE  (saint),  Eupsychius,  martyr  a 
Césarée,  en  Cappadoce,  fut  accusé  d'être  chré- 
tien et  jeté  en  prison  pendant  la  persécu- 
cution  de  l'empereur  Adrien.  Ayant  été 
rendu  à  la  liberté,  il  vendit  tous  ses  biens 
et  en  donna  une  moitié  aux  pauvres  et  l'autre 
moitié  à  ses  accusateurs,  comme  à  des  gens 
qui  lui  avaient  rendu  service.  Arrêté  une 
seconde  fois,  le  juge  Saprice  le  fit  déchirer 
de  coups  et  le  condamna  à  mourir  par  le 
glaive.  —  7  septembre. 

EUPSYQUE  (saint),  confesseur,  fut  con- 
damné aux  mines  de  Phenne,  après  avoir 
été  mutilé  pur  ordre  de  Firmilien,  gouver- 
neur de  la  Palestine  sous  l'empereur  Maxi- 
tnin  II.  U  est  nommé  dans  les  menées  des 
Grecs  avec  saintCarlère  sous  le  5  novembre. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  était  d'une  famille  illustre.  Marié 
depuis  peu  il  souffrit  le  martyre  avec  plusieurs 
autres  habitants  de  cette  ville,  pour  avoir 
abattu  le  temple  de  la  Fortune.  Julien  l'A- 

{lostat  passant  par  Césarée  lui  fit  ressentir 
es  effets  de  sa  vengeance  de  la  manière  la 
plus  tyrannique,  ut  non  content  du  sang 
qu'il  avait  fait  verser,  il  ordonna  aux  chré- 
tiens de  rebâtir  le  temple  détroit;  mais  ils 
s'y  refusèrent  et  bâtirent  en  l'honneur  de 
saint  Eupsyque  une  église  dans  laquelle 
saint  Basile  célébra  la  féle  du  saint  martyr, 
huit  ans  plus  tard,  après  avoir  invité  à 
cette  solennité  tous  les  évéques  du  Pont  par 
une  lettre  que  nous  avons  encore.  —  9  avril 
et  7 juillet. 

EUPURE  (sainte),  Eupuria,  vierge,  est 
honorée  à  Gaê'te  le  16  mai. 

EUROSE  (sainte),  Eurosia,  vierge  et  mar- 
tyre eu  Aquitaine,  fut  mise  à  mort  par  les 
Sarrasins  vers  l'an  71k  :  elle  est  honorées 
Jacca  en  Aragon  le  20  juin. 

EUSANE  (saint),  Eusanius,  prêtre,  floris- 
sait dans  le  iv*  siècle,  il  est  honoré  à  Forco- 
nio  près  d'Aquila  dans  l'Abruzze  le  7  juillet. 

EUSÈBE  (saint),  Eusebius,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Pontien  et  deux  autres,  subit  d'a- 
bord la  torture  du  chevalet,  les  ceps,  la  fus- 
tigation ,  les  torches  ardentes,  et  fut  enfin 
assomme  à  coups  de  cordes  plombées  ,  dans 
le  ii"  siècle  ,  suus  l'empereur  Commode.  — 
25  août. 

EUSÈBE  (saint), diacre  d'Alexandrie  et  mar- 
tyr, sesignala,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce,  par  son  courage  à  bràverles  dan- 
gers et  par  sa  charité  envers  les  confesseur^ 
euiprisouués  pour  la  foi ,  auxquels  il  rendit 
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les  plus  grands  services,  el  envers  les  marr 
U rf  dont  il  ensevelissait  Je*  corps.  Lorsque 
saint  Denis,  son  évéque,  de  cjpi  nous  appre- 
pops  ces  détails ,  eut  été  arrêté,  pendant  la 
persécution  de  Valéricn  ,  Eusèbe  ne  voulut 
s  le  qaiiter,  et  comparut  avec  lui  devant 
préfet  Emilien.  Il  parait  cependant  qu'il 


as 
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ne  partagea  pas  soq  pxil  ,  mais  qu'il  conti- 
nua ses  secours  aux  martyrs  et  qu'il  cul  le 
Bonheur  de  leur  être  associé.  —  4  octobre. 

EUSÈBE  (saint),  préire  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr  î-ous  l'empereur  Valéricn  , 
s'appliqua  ,  lorsqu'il  vit  éclater  la  persécu-r 
tiou  de  ce  prince  ,  à  raffermir  le  courage  de 
les  parents  et  de  ses  amis ,  sans  riep  négli- 

f'i?r(  d'un,  autre  côté,  pour  amener  au  chrls- 
ignisme  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  encore, 
païens,  On  rapporte  qu'un  enfant  paralyti- 
que à  qui  il  administra  le  baptême  ,  se 
trouva  guéri  après  la  cérémonie  :  ce  miracle 
convertit  saint  Adrias  et  sainte  Pauline,  sa 
femme ,  que  le  pape  saint  Etienne  baptisa 
avec  leurs  enfants,  et  qui  se  retirèrent  avec 
saint  Eusèbe  dans  une  sablonnière  située 
sur  la  voie  Appienne,  à  un  mille  de  Rome. 
Le  greffier  Maxime ,  que  Valéricn  avait 
Chargé  de  les  arrêter,  fut  tout  à  coup  pos- 
sédé du  démon,  et  ne  dut  sa  guérison  qu'aux; 
prières  d'Eusèbe  et  de  ses  compagnons.  Ce 
prodige  )e  convertit ,  et  il  fut  bapljsé  par 
saint  Etienne  ,  qui  lui  donna,  préalablement 
les  ipstrucljous  nécessaires.  L'empereur 
ayant  appris,  la  conversion  de  Maxime,  le  fi*, 
venir  en  sa  présence ,  et  la  liberté  avec  la- 
quelle il  l'entendit  parler  contre  les  idoles 
"emporta  d'une  tell?  colère  qu'il  le  fit  jeter 
du  haut  d'un  pont  daps  le  '1  ibre.  Saint  Eu- 
sèbe ayant  retrouvé  son  corps  l'enterra  If 
SU  janvier  256,  dans  Je  cimetière  de  Calliste. 
Il  fut  ensuite  arrêté  lui-même  avec  Adrias  et 
Pauline  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  enfermé 
dans  la  prison  Mamertine.Onles  en  tira  trois 
Jours  après,  p<»ar  les  effrayer  par  la  vue  de* 
tpurmenlsdontpn  (es  menaçait,  maisleorcou- 
rage  étant  resté  inébranlable  .saint  Eusèbe 
fut  décapité  arec  saint  Marc«'l  f  diacre,  par 
Ordre  du  juge  Sécondien  ,  lç  20  octobre  256. 
Ûippolyle,  autre  diacre  ,  enleva  secrètement 
leurs  c->rp*  çt  les  «uterra  dans  la  sablon- 
nière qui  leur  avait  servi  quelque  temps  d§ 
retraité.  —  510  octobre  et  2  décembre, 

EU5È|}E  (  saint  ) ,  évéque  de  Laodicée  et 
confesseur,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valénen  divers  tourments 
auxquels  il  survécut,  — 4  octobre. 

EUsÈtfE  (  sajni  J .  m.irlyr  avec  neuf  au- 
tres, est  surnommé  je  Palqlin,  parce  qu'il 
était  officier  du  palais.  —  5  mars. 

EUSEtlE  (saint)»  martyr  avec  saint  Aphro- 
dise  et  deux  autres  ,  est  honoré  le  28  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Qibales  en 
Hougrie  et  martyr,  souffrit  dans  le  sir  siè- 
cle. —  28  avril. 

EUSÈBE  (saint),  martyr  en  Pbénicie,  alla 
de  lui-même  irouver  le  préfet,  et  se  décla- 
rant chrétien,  il  fut  livré  à  divers  supplice! 
el  ensuite  décapité.  —  21  septembre. 

EUSÈBE  (saint  ),  martyr  à  Corfou  ,  fut 
brûlé,  ppqr  U  foi.  li  a  donné  sou  nom  â  l'é- 
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Jlise  abbatiale  de  Saint-Easèbe  de  Conslaiw 
inople ,  où  H  était  honoré  le  89  avril. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome, 
Selon  les.  uns,  ou  en  Palestine  ,  selon  d'au- 
tres, possédait  dans  an  degré  éminenU'es- 

Firit  de  prière  et  toutes  les  vertus  secenlou- 
es.  Comme  il  déployait  un  grand  xèle  pour 
propager  la  foi  chrétienne,  il  s'attira  la  hai- 
ne des  païens  el  il  fut  arrêté  au  commence- 
ment du  règne  de  Diocléliea  ,  et  avaulque 
les  édils  de  persécution  n'eussent  été  publies. 
Conduit  devant  le  président  Maxence,  ce  ma- 
gistral lui  dit  •  Saerifiex  aux  dieux  it  but 
gré ,  sans  m'obliger  à  vous  y  eênirainàrtpar 
la  force.— Il  est  écrit  dam  une  lui  sacrée  :Vtiu 
adorerez  le  Seigneur  potre  Dieu  ei  vu*  U  ht- 
virez  seul.  —  Optez  entre  tonifier  eu  soujfiif 
les  tourmente  les  plue  cruels. — //  est  eontrmn 
à  la  raison  d'adorer  de»  pierres  qui  de  touttt 
les  choses  sont  la  moins  précieuse. —  Les  chré- 
tiens sont  une  éti ange  espèce  d' homme»  :  k 
mort  leur  parait  préférable  d  la  vie. —Il  «rail 
impie  de  préférer  les  ténèbres  à  la  lumiètt, 
—  Les  voies  de  douceur  ne  servant  qu'à  tout 
rendre  plus  opiniâtre,  je  vous  déclare  que  à 
vous  ne  sacrifiez,  vous  serez  brûlé  vif.  —  Voi 
menaces  ne  m'effrayent  point  ;  l'éclat  de  m 
couronne  se  meeu  e>a  sur  l'intensité  des  tour- 
ments que  j'endurerai.  Alors  Maxeoce  le  it 
étendre  sur  le  chevalet,  où  ses  eôtés  furent 
déchirés  par  les  ongles  de  fer.  Pendant  cette 
torture,  Eusèbe  s'écriait  :  Sauvez-moi ,  Sri- 
gneur  Jésus  :  soit  que  nous  vicions ,  sait  qm 
nous  mourions, nous  sommes  toujours  é  vous, 
Le  juge,  étonné  de  sa  constant  e  ,  le  fit  ôter 
de  dessus  le  chevalet,  et  lui  dit  :  Connainei- 
vous  le  décret  du  sénat  par  lequel  il  est  or- 
donné à  tous  les  sujets  de  l'empire  de  sacrifier 
aux  d\eux?—bes  ordres  de  Dieu  doivent  l'em- 
porter sur  ceux  des  hommes.  Sur  celle  ré- 

Bonse,  Maxence  ordonna  qu'il  fût  brûlé  ni 
éjà  les  exécuteurs  le  conduisaient  an  bâ- 
cher, lorsque,  frappé  du  calme  et  de  la  joie 
peinte  sur  le  visage  du  saint  martyr,  il  le 
rappela  et  lui  dit  :  Pourquoi  courir  à  la  mort 
que  vous  pouvez  éviter  f  Votre  opiniâtreté  as 
parait  inconcevable;  çhangez  donc  do  senti- 
ment. —  S'il  est  vrai  que  l'empereur  n'or- 
donne d'adorer  un  métal  insensible,  qu'on  ms 
fasse  comparaître  devant  fui.  Maxence  le  rit 
conduire  en  prison  pour  y  passer  la  nuit, et 
dans  l'intervalle  il  alla  irouver  Maximien , 
et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Le  prince, 
sachant  qu'Eusôbe  en  avait  appelé  à  loi, 
se  le  fil  amener  le  lendemain  ,  el  cornue  oa 
lui  disait  qu'il  serait  touché  de  ses  dis- 
cours ,  il  demanda  si  cet  homme  pourrait 
le  faire  changer  d'avis.  Non -seulement, 
dit  Maxence,  ilest  capable  de  vous  faire  chan- 
ger, mais  il  peut  opérer  le  même  effet  sur 
tout  le  peuple.  Vous  ne  pourrez  l'entendre 
fans  vous  sentir  fortement  ému  et  même 
porté  à  l'imiter.  Maximien  se  l'étant  fait  ame- 
ner, lorsqu'il  parut,  ou  fui  frappé  de  IVclal 
qui  brillait  sur  son  visage,  de  son  asped  im- 
posant et  vénérable.  Le  prince ,  croyant  re- 
marquer en  lui  quelque  chose  de  sortis* 
main  ,  lui  dit  :  Vieillard  ,  puisque  vous  atu 
voulu  pqrailre  devant  moi,  parlez  et  ne  ctor 
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jne:  rien.  Pt  comme  Kusùpe  se  laisajl ,  jl 
ïjoula  ;  Répondet  aux  questions  que  je  va.ts 
Doui  a(/»"£lier.  7c  désirs  von*  louuer  /a  vif.— 
Si  j'espère  être  sauvé  par  un  homme  ,  j>  ne 
attendre  le  sqlut  que  Dieu  m'a  pry- 
itj«  ;  quoique  vous  surpassiez  les  mires  nom- 
net  en  pouvoir  et  en  dignité ,  vous  n'éfes  pas 
Hoint  mortel  qu'eux.  Je  ne  crains  point  de 
ipiler  ce  que  j'ai  déclaré  ailleurs  :  je  suis 
In  dien,  et  ainsi  je  ne  puis  adorer  du  bois  ou 
la  pieucs,  Je  ne  veux  adorer  que  le  vrai 
Dieu  dont  j'ai  éprouvé  tant  de  fois  la  bonté, 
-Quel  inconvénient  y  a-t-il,  du  l'empereur 
iu  président  «  û>  lui  laisser  adorer  le  Dieu 
fini  regards  comme  supérieur  à  tous  les  au- 
tes?  —  Ne  vous  y  trompes  pas,  prince  ,  ce 
fu'i/  appelle.  Pieu  est  un  certain  Jésus  que  je 
le  connais  poinl  et  qui  était  inconnu  à  no* 
métrés.  —  Juge* -le  donc  selqn  l'équité  et 
onfonnément  aux  lois;  pour  moi,  je  ne  veux 
m  décider  cette  affaire.  Alors  il  agence  repre- 
uni  son  interrogatoire  (Je  la  veille,  dit  à 
ùiièbe  de  sacrifier  au*  divux.  —  Je  ni  «o* 
rifiepas  à  dee  êtres  qui  ne  voie.it  ni  n  infm- 
(M.  —  Sacrifie*  ,  ou  je  vous  çondamne  au 
tu,  supplies  dont  ne  pourra  voue  délivrer  vq, 
re  Dieu.  —  4Y1  le  feu  ni  le  glaive  ne  mêleront 
franger ,  et  je  n'abandonnerai  jamais  la  loi 
ainte  que  j'observe  dès  l  enfance.  Fuites  du 
non  corps  te  que  vous  vaulrez,  mon  dm»  M 
ira  pas  atteinte  par  vos  tourments.  Le)  juge, 
lésetpérant  d'en  triompher,  le  condamna  à 
a  ''usapt talion,  fiusèua  ayant  entendu  04 
«ntence,  til  cette"  prière  :  Seigneur  Jésus,  jè 
ende  grâce  à  votre  bonté,  et  je  loue  votre 
m  nonce  de  se  que  vous  me  traite»  comme  ut* 
\e  vos  disêipUs ,  en  mettant  ma  fidélité  a  l  é- 
neuve.  Alors  une  voit  du  ciel  lut  répondit  : 
n  vous  n'aviez  été  trouvé  digue  de  souffrir, 
ous  n  aunes  pu  être  admis  au  milieu  dee 
mies,  dans  la  cour  du  Uoi  eéleete.  Arrivé 
ur  le  lieu  de  l'exécution,  ij  sentit  à  genoux, 
tt  c'est  dans  cette  posture  qu'il  eut  la  tete 
rauchée  ,  vers  la  tin  du  111'  siècle.  11  est 
lommé  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint  Jé- 
rôme tous  le  14  août, 

KUSÈHh'  (saint),  martyr  avee  saint  Néuu 
-tsix  autrea,  qui,  après  «voir  été  cruelle-» 
bsmI  tourmentes  pendant  la  persécution  de 
nuctétieo,  furent  décapités.— 1A>  avril. 

EbbÈUË  (saint), martyr  à  Audriuuple  avee 
s»ai  Philippe,  évéqoe  d'Héraclée,  et  deux 
mires,  souffrit  l'an  304,  sous  l'empereur  Dio* 
'lélien  et  non  sous  l'empereur  Julien  i'Apos* 
al,  comme  le  marque,  par  erreur,  le  Mari  y- 
Dluge  r  ornai  u  .— StaS  octobre. 

RUSÈBB  (saint),  martyr  è  Terracine,  i  qui 
es  Martyro4oges  donnent  le  litre  de»  ounue, 
(uoique  l'étui  monastique  n'existât  pas  de 
ou  tempe  ea  Italie,  était  un  saint  personnage 
(ui  ne  s'occupait  que  de  bonnes  ouvres, 
-'est  lui  qui  rendit  les  devoirs  de  la  véput- 
ure  aux  corps  de  saint  J uliea  et  de  saint 
iésaire,  martyrisés  à  Terracine  l'an  300. 
•  convertit  auesi  un  grand  nombre  d'intt- 
lèies  qu'il  amenait  au  prêtre  saiul  Félix 
wur  qu'il  leur  conférât  le  baptême.  Aj  a  ni  été 
irrète  pendant  la  persécution  de  l>i»eiéfien, 
i  fut  coudait  devant  le  magistrat  de  la  ville, 
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qui,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance  dans 
la  foi  chrétienne,  le  fit  mettre  en  prison  ;  et 
comme  il  persistait  dans  son  refus  de  sacrj* 
fier  aux  dieux,  il  fut  condamné  a  mort  et  dé* 
capilé  dans  la  nuit  môme  qui  suivit  le  jour 
où  sa  sentence  avait  été  prononcée,  l'au  303. 
— 5  novembre. 

EUSÈBE  (saint),  pape,  était  Grec  de  nais» 
sqnce  et  succéda,  ('an  310,  à  saint  Marcel,  U 
montra  un  grand  xèle  pour  le  maintien  de  la 
pénitence  canonique,  surtout  envers  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  la  dernière  persécu* 
lion.  Celte  fermeté  loi  attira  des  ennemis, 
enlre  antres  Héraclins,  horemeliirbulent,  qui 
lui  suscita  des  contradictions  dont  le  saint 
pape  triompha  par  sa  patience,  Ayant  été 
exilé  en  Sicile  par  le  tyran  Maxence.  il  y 
mourut  après  quelques  mois  d'un  pontificat 
agilé,  qui  ne  lui  laissa  pas  In  temps  de  faire 
tout  le  bien  qui  était  dana  son  eœur.  Son 
qorps  fut  rapporté  è  Rome  et  placé  daqi  les 
catacombes.— 36  septembre. 

EUSÈBK  (saint),  prêtre  de  Rome  et  eoefes. 
seur,  combattit  avec  beaucoup  de  xèle  l'a-* 
nanisme,  sous  l'empereur  Constance,  et  se 
déclara  hautement  contre  le  pape  Libère* 
lorsque  celui-  ci  eut  signé,  en  957,  la  première 
confession  de  foi  de  Birmiea.  L'empereur, itm 
rité  de  celle  conduite  qui  l'offensait  d'autant 

flus  qu'il  était  pins  ardent  défenseur  de 
hérésie,  lui  assigna  pour  prison  aa  propre 
chambre  où  il  passa  sept  mois  dans  nue  prière 
continuelle.  U  mourut  vers  l'an  859  et  li  fui 
enterre  daet  le  cimetière  de  Galliste.  On  bâtit 
à  Home  une  église  de  son  nom,  dans  laquelle 
on  gardait  son  corps  et  dent  il  est  fait  men- 
tion dans  le  premier  des  eoneiles  tenus  par 
le  pape  saint  Symmaque,  sqr  la  fia  du  v» 
siècle.  Comme  elle  tombait  de  vétusté,  la 
pape  Zaeharie  la  fit  rétablir  au  milieu  da 
vin*  siècle.  Les  souffrenei's  que  saint  Eusèbe 
eudura  pour  la  foi  catholique  lui  ont  fait 
donner  par  les  uns  le  titre  de  martyr  et  par 
les  autres  celui  de  confesseur  . — 14  août. 

EUSÈBE  (saint),  martyr,  de  Gaie  en  Pa- 
lestine, était  frère  de  saint  Neslabie  el'da 
saint  Zénon,  areo  lesquels  il  fut  arrêté  par 
la  populace  du  Gaxe,  sans  ordre  du  magis- 
trat, et  traîné  eu  prison  après  avoir  été 
cruellement  maltraité  pendant  le  trajet.  Les 
auteurs  de  cette  arrestation  s'étant  ensuite 
rendus  à  l'amphithéâtre  où  l'on  célébrait  lea 
jeui  publics,  se  mirent  à  crier  que  les  trois 
frères  étaient  des  eaeriléges  qui  avaient  pro- 
faué  les  temples  des  dieux  et  attaqué  la  re* 
ligioo.  Alors  mille  voix  confuses  demandent 
leur  mort  ;  on  eourt  è  la  prison  d'oà  l'on  tire 
Eusèbe  et  ses  frères,  pour  les  massacrer, 
sans  autre  forme  de  procès.  On  lee  traîne 
par  les  pieds  le  long  des  rues,  tentât  sur  le 
dos,  lamél  sur  le  ventre)  chacun  s'arme  de 
tout  ce  qui  lui  tombe  sous  le  main  t  les  uns 
les  frappent  avec  des  bàtoas.  les  autres  leur 
lancent  des  pierres  ;  les  cuisiniers  sortent 
avec  des  chaudières  d'eau, bouillante  qu'ils 
versent  sur  le  corps  des  saints  martyrs  et  les 
pei  cent  avee  leurs  broches  ;  les  femmes  elfes* 
mêmes  vienîieul  1rs  piquer  avee  leurs  fu- 
seaux,  .et  autres  instrumenta  M«y€*WegIe 
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Lorsqu'ils  eurent  cesse  de  vivre,  on  les  traîna 
hors  de  la  ville,  dans  le  lieu  où  l'on  jetait  les 
bétes  mortes  :  là,  on  alluma  un  grand  feu, 
et  après  les  avoir  brûlés,  leurs  os  que  le  feu 
avait  épargnés  furent  confondus  avec  ceux 
des  animaux  qui  se  trouvaient  là,  afin  que 
les  fidèles  ne  pussent  les  démêler.  Mais  une 
femme  chrétienne,  éclairée  par  une  révéla- 
tion du  ciel,  sut  les  reconnaître,  et  les  ayant 
recueillis  avec  respect,  elle  les  porta  à  Xé- 
non, leur  cousin,  qui  s'était  sauvé  à  Ma- 
jurae.  Ce  Zénon  étant  devenu  dans  ta  suite 
éréque  de  cette  dernière  ville,  il  bâtit,  hors 
des  murs,  une  église  dans  laquelle  il  plaça 
ees  précieuses  reliques.  Cependant  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  cecrime  horrible,  voyant 
que  le  gouverneur  de  la  province  avait  fait 
emprisonner  les  chefs  de  l'émeute,  commen- 
cèrent à  craindre  les  suites  de  leur  barbare 
fureur.  Mais  Julien  l'Apostat,  qui  régnait 
alors,  affectant  une  clémence  qui  n'était 
qu'un  effet  de  sa  haine  contre  !es*chréliens, 
désavoua  la  procédure  du  gouverneur,  sous 
prétexte  qu'en  faisant  périr  deux  ou  trois 
galiléens,  le  peuple  de  Gaze  n'avait  fait 
que  venger  ses  propres  injures  et  celles  de 
ses  dienx.  Saint  Eusèbe  et  ses  frères  furent 
martyrisés  l'an  362.  —  8  septembre. 

EUSÈBE  (saint),  éréque  de,  Verceil,  né  en 
Sardaigne,  au  commencement  du  îv*  siècle, 
d'un  père  qui  mourut,  à  ce  que  l'on  croit, 
en  prison,  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  fat 
conduit,  tout  jeune,  à  Rome  avec  sa  sœur 
par  sa  mère  Restitute  :  il  y  fut  élevé  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Ayant  été  ordonné  lecteur  par  le  pape  Syl- 
vestre, une  raison  oui  n'est  pas  connue  lui 
fit  faire  un  voyage  a  Verceil  en  Piémont,  et 
Févéque  étant  venu  à  mourir  pendant  qu'il 
se  trouvait  dans  cette  ville,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  d'une  voix  unanime,  tant 
son  mérite  et  sa  sainteté  les  avaient  frappés. 
Lorsqu'il  eut  reçu  l'onction  épiscopale ,  il 
s'appliqua  à  remplir  avec  zèle  les  obliga- 
tions de  sa  nouvelle  dignité ,  et  commença 
par  réunir  dans  sa  maison  les  clercs  de  son 
église,  afin  de  pratiquer  avec  eux  les  exer- 
cices des  moines  d'Orient.  Saint  Ambroise 
observe  qu'il  fut  le  premier  qui  ait  uni  en 
Occident  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale. 
Sa  principale  occupation  ,  ainsi  que  celle  de 
la  communauté  au  milieu  de  laquelle  il  vi- 
vait, était  de  louer  Dieu,  de  vaquer  à  la 

Erière,  à  la  lecture  ou  au  travail  des  mains, 
e  but  de  saint  Eusèbe  était  de  former  de 
dignes  ministres  de  Jésus-Christ,  et  le  suc- 
cès répondit  à  son  attente.  Plusieurs  églises 
voulurent  être  gouvernées  par  ses  disciples, 
et  l'on  vit  sortir  de  son  clergé  un  grand 
nombre  d'évéques  aussi  recommanda bles 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 
Bientôt  la  ville  de  Verceil  eut  changé  de  face, 
et  paraissait  tout  embrasée  du  désir  de  sa 
sanctification.  On  voyait  les  justes  quitter  le 
siècle  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  les  pé- 
cheurs renoncer  à  leurs  désordres  pour  em- 
brasser la  pénitence  ;  ces  effets  merveilleux 
étaient  dus  aux  exhortations,  et  surtout  aux 
•temples  du  saint  évéque.  Le  pape  Libère 
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l'ayant  député,  avec  Lucifer  de  CaeHari,  iftj 
l'empereur  Constance, protecteur  déclaré é  i 
ariens,  il  partit  pour  Arles  dans  les  Gaoltt 
où  l'empereur  devait  passer  l'hiver  de  351 
L'objet  principal  de  sa  mission  était  d'obte- 
nir la  convocation  d'un  concile  où  l'un  pc! 
agir  avec  liberté.  Constance  parut  couser.tr 
à  la  demande  du  pape,  et  il  fut  convenu  que 
le  concile  se  tiendrait  à  Milan,  où  le  prin-.t 
devait  se  rendre  au  printemps  suivant.  U- 
sèbe  voyant  que  les  évéque  ariens,  quoique 
moins  nombreux  que  les  orthodoxe!,  seraient 
les  plus  forts  parce  qu'ils  étaient  soutenus 
par  l'empereur,  avait  d'abord  refusé  d'assis- 
ter aa  concile.  Mais  Libère  et  ses  légats  le 
déterminèrent  à  s'y  rendre  pour  résisteraui 
hérétiques;  ceux-ci,  qui  le  craignaient,  l'em- 
pêchèrent d'abord  de  paraître  au  concile,  et 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  jours  qu'il  pil 
parvenir  à  y  être  admis.  U  présenta  le  S)  u- 
bote  de  Nicée  et  demanda  que  tous  les «é- 
ques  le  souscrivissent  comme  une  règle  de 
foi,  avant  d'entamer  l'affaire  de  saint  Aihi- 
nase  que  les  ariens  se  proposaient  de  faire 
condamner.  Saint  Denis  de  Milan,  s'etani 
mis  en  devoir  de  souscrire,  Valens,  évéque 
de  Murcie,  le  plus  furieux  des  ariens,  loi  ar- 
racha la  plume  des  mains  et  déchira  le  pa- 
pier ;  et  pour  empêcher  que  la  proposiiios 
d'Eusèbe  ne  passât,  le  concile  fut  transfère 
dans  le  palais  impérial.  Alors  l'affaire  « 
saint  Athanase  fut  mise  en  délibération,  et 
plusieurs  évéques  catholiques,  gagnés  par  lu 
ariens  ou  intimidés  par  les  menaces  u 
Constance,  signèrent  la  condamnation  il 
saint  patriarche  d'Alexandrie.  Saint  Denis ti 
signa  aussi,  parce  que  les  ariens  promettant 
de  recevoir,  à  cette  condition,  la  folde  Nicet. 
Eusèbe  découvrit  le  piège,  et  lorsqu'on  In 

Présenta  la  plume  pour  signer  à  son  tour,  il 
t  observer  qu'étant  plus  ancien  que  Déni*, 
qui  était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'était 
pas  convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  loi. 
Les  ariens  ne  sachant  pas  où  il  en  m'^ 
venir  ne  firent  aucune  difficulté  d'effacer  la 
signature  de  l'évéque  de  Milan,  aGn  qu'En- 
sèbe  pût  signer  avant  lui.  Ce  n'était  pas  use 
question  de  préséance  que  le  saint  évéqoede 
Verceil  voulait  soulever;  il  ne  voulait  q« 
faire  effacer  la  signature  de  Denis,  et  lors- 
qu'il eut  atteint  son  but,  il  refusa  net  desi- 
gner, et  parla  plus  fortement  que  jamais  eu 
faveur  de  saint  Athanase  qu'il  appelait  1( 
boulevard  delà  foi  dans  l'Orient.  Alors  l'em- 
pereur, qui,  caché  derrière  un  rideau,  écou- 
tait la  discussion,  fit  venir  Eusèbe,  Denisel 
Lucifer  de  Cagliari,  et  les  pressa  vivemeotdc 
souscrire  à  la  sentence  portée  contre  iep* 
triarche.  Ils  lui  représentèrent  qu'il  était1»* 
nocent,  et  qu'après  tout,  on  ne  pouvait  m 
condamner  sans  l'entendre.  —  Je«,,,<rt 
accusateur,  et  vous  devez  m'en  croirt  w» '*■ 
parole.  —  11  n'est  point  question  ici,  dit 
sèbe,  d'une  affaire  civile,  sur  la  déciiio* 
laquelle  l'opinion  de  V  empereur  doive j^r1, 
—  Ma  volonté  doit  passer  pour  r<ri: 
évéques  de  Syrie  le  reconnaissent  ;  ob*i* 
ou  vous  sers*  exilés.  Les  trois  é»équ«* 
ayant  représenté  qu'il  rendrait  na  j«» 
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compte  à  Dieu  de  l'usage  qu'il  aurait  fait  de 
sa  puissance,  il  entra  dans  une  telle  colère 
qu'il  n'eut  pas  honlede  tirer  lui -môme  l'épce 
contre  ces  généreux  défenseurs  de  la  foi.  Il 
fut  sur  le  point  de  les  condamner  à  mort  ; 
nais  il  se  contenta  de  les  exiler.  Des  officiers 
pénétrèrent  dans  le  lieu  saint,  les  enlevèrent 
du  pied  de  l'autel  où  ils  étaient  prosternés  en 
prières  et  les  conduisirent  dans  les  différents 
lieux  assignés  pour  leur  exil,  Lucifer  en  Sy- 
rie, Denis  en  Cappadore,  et  Eusèbe  à  Scy- 
tb  .poiis  en  Palestine.  Patropliilc,  évêque  de 
cette  ville,  qui  était  arien,  fut  autorisé  à  le 
traiter  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Les 
mauvais  traitements  et  les  persécutions  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Le  pape  Libère  écrivit 
aux  illustres  exilés,  les  félicitant  de  l'hon- 
neur qu'ils  avaient  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  et  les  exhortant  à  rester  constam- 
ment attachés  à  la  vraie  foi.  Eusèbe  logea 
d'abord  dans  la  maison  du  comie  Joseph,  où 
il  fat  visité  par  saint  Epiphane,  alors  abbé 
en  Palestine.  Des  députés  de  l'église  de  Vcr- 
ceil  lui  ayant  apporté  des  secours,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  apprenant  que  son 
troupeau  détestait  l'hérésie  et  qu'il  était  do- 
cile aux  instructions  des  prêtres  qu'il  avait 
chargés  de  gouverner  son  diocèse  pendant 
son  absence.  II  distribua  aux  pauvres  et  à 
ses  compagnons  d'exil  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'on  lui  envoyait  de  Verceil,  ne  se 
réservant  presque  rien  pour  lui-même.  Mais 
il  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  Le 
comte  Joseph  étant  mort,  les  ariens  et  les 
officiers  de  l'empereur  ne  gardèrent  plus  de 
mesures  à  son  égard  :  ils  l'accablèrent  d'ou- 
trages, jusqu'à  le  traîner  parterre,  renversé 
sor  le  dos;  pois  l'ayant  renfermé  dans  une 
mauvaise  chambre,  ils  lui  firent  subir,  pen- 
dant quatre  tours,  les  plus  indignes  traite- 
ments, dans  la  vue  de  lasser  sa  constance; 
mais  Eusèbe  supportait  tout  avec  une  pa- 
tience héroïque  et  sans  laisser  éclater  une 
plainte.  Cependant ,  lorsqu'il  vit  qu'on  em- 
pêchait tout  le  monde  ,  même  ses  diacres, 
d'approcher  de  sa  personne,  il  écrivit  à  Pa- 
Iropbile  une  lettre  dont  la  suscription  por- 
ail  :  Eusèbe,  serviteur  de  Dieu  et  les  autres 
serviteurs  de  Dieu  qui  souffrent  pour  la  foi, 
m  geôlier  Patrophile  et  à  ses  officiers.  Après 
ivoir  exposé  en  peu  de  mots,  au  commen- 
taient de  sa  lettre,  tout  ce  qu'il  a  souffert, 
I  demande  qu'il  soit  du  moins  permis  à  ses 
iacres  de  venir  le  voir.  Il  y  avait  quatre 
ours  qu'il  n'avait  rien  eu  à  manger,  lorsque 
es  ariens  lui  permirent  enfin  de  retourner 
t  son  premier  logement  ;  mais  environ  un 
q6î*  après,  ils  vinrent  armés  de  bâtons  as- 
aillir  sa  demeure,  firent  une  brèche  dans  le 
nnr  et,  après  s'être  saisis  de  sa  personne,  ils 
e  conduisirent  dans  un  cachot  avec  un  pré- 
rc  nommé  Tégrin.  Ils  pillèrent  ensuite  tous 
es  effets  et  renfermèrent  dans  les  prisons 
>ublîques  les  prêtres,  les  moines  cl  les  reli- 
ieusos  orthodoxes.  Eusèbe,  du  fond  de  son 
achot,  écrivit  à  son  troupeau  une  lettre  qui 
*l  parvenue  jusqu'à  nous.  De  Scylhopolis 
L  fol  transféré  en  Cappadoce,  et  de  là  dans  la 
iaoto  Thébaïde,  d'où  il  écrivit  à  Grégoire, 
Dictions,  hagiographique.  I. 


évêque  d'Elvire,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhorte  à  s'opposer  courageusement  à 
Osius.qui  avait  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  l'arianisme,  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
abandonné  la  foi  catholique.  Il  y  marque  un 
grand  désir  de  terminer  sa  vie  dans  les  souf- 
frances; ce  qui  prouve  qu'il  joignait  la  fer- 
meté d'un  martyr  au  zèle  d'un  saint  pasteur. 
Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en  361, 
Julien  l'Apostat,  son  successeur,  permit  aux 
évêques  exilés  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. Eusèbe  se  rendit  à  Alexandrie,  pour 
assister  au  concile  tenu  dans  celte  ville  par 
saint  Athanase,  en  302,  et  où  il  fut  décidé  que 
les  évêques  qui  avaient  clé  trompés  par  les 
ariens,  surtout  à  Himini  ,  et  qui  étaient  re- 
pentants de  leur  chute,  conserveraient  leur 
dignité.  D'Alexandrie  il  se  rendit  à  Antidthe, 
pour  travailler  à  l'extinction  du  schisme  qui 
désolait  celte  ville  et  que  Lucifer  do  Cagliari 
venait  encore  d'augmenter,  en  ordonnant 
Paulin,  évêque  de  celle  ville.  Il  refusa  de 
communiquer  avec  ce  dernier,  et  se  hâta  de 
sorlir  d'Anliochc.  Lucifer,  piqué  de  cette 
conduite,  refusa  à  son  tour  de  communi- 
quer avec  Eusèbe,  ainsi  qu'avec  tous  ceux 
qui,  dans  le  dernier  concile  d'Alexandrie, 
avaient  reçu  à  la  communion  les  évêques 
précédemment  tombés  et  leur  avaient  laissé 
leurs  sièges.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
de  Lucifer,  qui  perdit,  par  son  orgueil,  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  souffert 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Saint  Eusèbe 
passa  ensuite  par  l'Illyrie,  confirmant  sur 
son  passage  ceux  qui  étaient  dans  la  foi,  et 
ramenant  à  la  saine  doctrine  ceux  qui  s'é- 
taient égarés.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  l'Italie 
quitta  son  habit  de  deuil,  suivant  l'expres- 
sion de  saint  Jérôme.  S'ctant  joint  à  saint 
H ilaire  de  Poitiers,  ils  combattirent  avec  suc- 
cès l'arianisme;  mais  ils  ne  purent  faire 
quitter  son  siège  à  Auxciicc  de  Milan,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  parce  qu'il  trouva 
moyeu  de  gagner  la  protection  de  l'empe- 
reur Valentinien.  Saint  Eusèbe  mourut  le 
1er  août  373,  jour  où  il  est  nommé  dans  les 
anciens  martyrologes,  qui  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martyr.  On  garde,  dans  la  cathédrale 
de  Verceil,  son  corps  renfermé  dans  une 
châsse.  On  voit,  dans  la  même  église,  un 
ancien  manuscrit  des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Marc  qu'on  dit  être  de 
la  propre  main  du  saint  évêque,  et  que  le  roi 
Bérenger  fit  couvrir  de  plaques  d'argent,  il 
y  a  près  de  neuf  siècles.  C'est  sans  doute  à 
cause  de  la  translation  de  ses  reliques  que  sa 
fêle  est  marquée,  dans  le  Bréviaire  romain, 
au  15  décembre.  Saint  Eusèbe  avait  traduit 
en  latin  le  commentaire  d'Eusèbc  deCésarée 
sur  les  Psaumes;  mais  cette  traduction  est 
perdue  :  il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  let- 
tres dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  —  l*r 
août  et  15  décembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  était 
honoré  autrefois  dans  celte  ville  avec  saint 
Avit,  diacre,  le  3  mai,  jour  où  s'était  faite  la 
translation  de  leurs  reliques,  comme  on  le 
voit  par  d'anciens  manuscrits  du  Marlyro-. 
loge  hiéronymique.  —  3  mai. 
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EÇSÈBE  (saint),  évéque  de  Céaarée  en 
(Jappa  do  ce,  était  encore  laTçqe  lorsqu'il  fut 
élu,  en  86?,  pour  succéder  à  Dianée,  et  l'un 
des  premiers  actes  de  son  administration, 
fat  d'élever  au  sacerdoee  saint  Basile  qui  sb 
trouvait  alors  dans  cette  tille,  et  que  Dieu 
destinait  à  être  son  successeur.  Mais  II  pa- 
rait, d'après  saint  Grégoire  de  Nyssc,  qu'En- 
aèbe  se  laissa  aller  ensuite  à  quelques  sen- 
timents de  jalonsie  contre  Basile,  dont  les 
talents  réplipsqient,  et  quece dernier  proflta 
de  cette  circonstance  pour  quitter  Césarée. 
L'empereur  Valens  s'étant  rendu  dans  cette 
ville  en  366,  pour  mettre  les  églises  des  catho- 
liques entre  les  mains  des  ariens  qu'il  pro- 
tégeait ,  Eusèbe,  alarmé  des  dangers  que 
courait  la  foi,  se  bâta  de  rappeler  Basile  qui 
l'aida  à  faire  échouer  cette  tentative.  Eusèbe 
fut  si  charmé  des  services  qu'il  en  reçut 
dans  cette  circonstance,  qu'il  lui  rendit  son 
amitié  et  qu'il  n'entreprenait  plus  rien  sans 
le  consulter,  11  mourut  en  370,  et  saint  Gré- 

fpire  de  Naiianre  fait  de  lui  un  bel  éloge 
ans  l'oraisou  funèbre  de  saint  Basile  qui 
lui  avait  succédé.  Plusieurs  manuscrits  du 
Martyrologe  hléronymlque,  ainsi  que  les 
méno toges  grecs,  le  nomment  sous  le  21  juin. 

ElJSfcBE  (saint),  évéque  de  Samoçate  et 
martyr,  fut  placé  sur  le  siège  de  cette  Tille 
en  361  ;  il  assista  la  même  année  au  coQcita 
«fAntroche,  où  se  flt  l'élection  de  vint  Me- 
lèce  à  laquelle  H  eut  beaucoup  de  part. 
Quoique  les  ariens,  soutenus  par  la  protec- 
tion de  l'empereur  Constance,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Anlioche,  dominassent  dans  te 
concile,  comme  ils  araient  une  haute  idée 
de  la  vertu  d'Eusèbe,  ils  lui  remirent  l'acte 
d'élection  do  Mèlèce.  Mais  celui-ci  ayant 

Sréché  courageusement  la  roi  catholique 
ans  le  premier  discours,  qu'il  fit  au,  peupla 
d'Anlroche  ,  les  ariens  qut  a?aient  cumplô. 
sur  lui,  voyant  qu'ils  s'étaient  trompés»  ré- 
solurent sa  perte,  et  engagèrent  l'empereur, 
à  faire  redemander  à  Eusèbe  l'acte  d'élection 
du  patriarche,  dans  1»  crainte  qu'où  ne  se 
servit  contre  eux  d'une  pièce  dont  ils  ne  pou-, 
▼aient  contester  l'authenticité.  Eusèbe  répon- 
dit à  l'envoyé  du  pxroçe  qu'il  oepouvaiU'ca 
dessaisir  que  du  consentement  de  tous  oeu* 
oui  l'en  avaient  rendu  dépositaire.  Comme 
ou  le  menaçait  de  lui  couper  la.  main  djroiie* 
si *U"  refusai*  d'obéir  à  ftunpereut,  U.  nréseoia, 
ses  deux  mains,  en  disant  qu'on,  pouvait  les 
lui  couper  l'une  et  l'autre,,  mais  qu.'iX  ne  s» 
prêterait  jamais  àKinjusiice,.CQn*tajoce.  ne, 
put  s'empêcher  d'admirer  le  coulage  héroï- 
que du  saint  évéque,  quoiqu'il  diconcertâi 
ses  projets  contre  Uélecc,,  et  il*  alla  marne, 
jusqu'à,  lui  donner  publiquement  des  éloges.. 
IJusèbe  qui  s'était  rendu  exactement  aux. 
assemblées  et  aux  conciles,  des  évéques, 
ajriens,  dans  le  dessein  de  squienir  Le  pur.U 
de  la  vérité,  ayant  appris  que  cetic  conduite, 
scandalisait  quelques,  orthodoxes,  il  ne  vou- 
lut plus  avoir  de  commerce  avec  les  héréti- 
ques. 11  assista,  en  370,  à  l'élection. de  saint; 
Basile,  archevêque  deCésarée,  et  se  lia  avec 
ce  grand  homme  d'une  sainte  amitié  qu'il*, 
entretenaient  -par  une  correspondance.  buÏh. 
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vie.  L'empereur  Valens  s'étant  déclaré  le 
protecteur  des  ariens  et  le  persécuteur  ta 
catholiques,  saint  Eusèbe  mit  tout  en  œom 

{jour  préserver  son  troupeau  dq  poison  de 
'hérésie  ;  Il  étendit  aussi  son  sèle  dam  lu 
diocèses  voisins  ,  et  fit  des  voyages  daeslt 
Syrie,  la  Palestine,  Ta  Phénicle ,  pour  affer- 
mir les  orthodoxes  dans  la  foi  et  pour  posr* 
voir  do  dignes  pasteurs  les  Eglises  vacantes. 
Dans  ces  courses  il  se  déguisait  en  officie.-, 
de  peur  que,  si  On  venait  à  le  reeonnallre, 
il  ne  lui  fût  plus  possible  de  contiMer  le 
bien  qu'il  faisait  pour  te  triomphe  ds  U  foi. 
tes  ariens  voyant  que  leur  cause  tombait 
dans  le  discrédit  s'en;  prirent  i  Eusèbe,  et 
Obtinrent  de  l'empereur  qu'il  fût  exilé  es 
Thrace.  L'officier  porteur  de  Tordre  de  Va- 
lens  arriva  le  soir  à  Samosate,  et  es  ayant 
informé  l'évoque ,  celui-ci  lut  recommanda, 
dans  son  intérêt,  de  ne  pas  divulguer  l'objH 
de  sa  mission  ;  car,  ajoata-C-il,  si  le  peuple 
tenait  à  savoir  co  qui  se  passe,  U  j  avait 
une  émeute,,  et  je  serais  au  désespoir  qu'il 
tous  arrivât  du  mal  à  mou  occasion.  Eistk 
assista,  selon  ta  coutume,  à  l'office  de  u 
nuit,  et  quand  tout  le  inonde  se  fat  relire» U 
sortit  avec  un  domestique  fidèle,  s'embar- 
qua sur  TEuphrate,et  se  fit  conduire  à  kif 
ma,  qui  «Hait  à  vingt-quatre  lieues  de  Sa- 
mosate. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  soade- 

E art  fut  connue,  l'Bupuraie  se  couvrit  di, 
arques  monléeepar  les  habitants  ds  la  ville, 

2 ni  couraient  à.  la  recherche  de  leur  pasteir. 
'ayant  joint  à  Zeugraa,  ils  le  ceo]orireiia 
ne  pas  les  abandonner  a  ta  fureur  des  loup. 
Eusèbe  les  exhorta  à  mettre  leur  coafiaaa 
en  Dieu*  et  leur  dit  que  les  ordres  de  l'ea- 
pereur  ue  lui  permettaient,  pas  do  ictovKt 
avec  eux»  Us  lui  offrirent  de  L'argeat,  desdo- 
mestfques  et  toutes  les  choses,  qui  pwwieat 
lui  être  nécessaires  dans  son  exil,  niait  il 
n'accepta  presque  sien»  et  après  avoir  w 
commandé  au.  Seigneur  son  cher  trouseai, 
il  continua  son  chemin  vecs.  la  Thrace.  La 
ariens  le  remplacèrent,  à  Samosate,  par  m 
nommé  Ennosaiux  qui,  voyant  eoetoaU 
monde  Vé  vitait  et  qjue  personne  ne  se  reasiit 
aux  assemblées  dans  le*  églises  «4  i  «*• 
ciaUN  quota  soo  poste  et  sortit  delafife 
tes  ariens,  loi  avant  substitua- Lmie* 
me  violent  et  emooeté  „  celuiVci  fit  basav 
les.  principaux  habitante  de  Ssnssale, esW 
antre*  le  prêtre  ^Attachas»  m*tmè*»& 
Eusèhe*  qui  fut  relégué»  dan*  l'arnésir, 
mais,  ces  riguauxs  ne.  puaraafc  aones*  aou» 
catnolUyie  &  coasmaniquor  are»  taiy  et  a 
uVut.naa.ntus.de  siiocà*qj«i*««*  svédée*- 
senr. On  rapporte,  que,  tsajersoet 
pjace.  |nJaaû|U>  où.  des-  anJonU-samw»** 
jouer,  ceux-ci  ne  voutjwertplos-si  etnj 
de  L'instrumenuda  Wus  jeu* 
tQuch4.aus.nieds-daisa  mule*  «tfc 
comme,  quelque-,  chose  a>  mmillè*  Mp*  * 
moci.de  vajens>  M  fut  permis-»  fiatise* 
retouenec  dana-soa  diocèse  eà  ilraifir»  * 
379.  La,  mémo-  année»,  il  assistai  ao>  cose* 
dUmliflflb^où,  se  trouvaient- la  plapwrt  ejs 
évéque» un  HOeient,  et  où) fat  seascnie» 
Um**m  «ù*fl»«..  m»»*» 
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lipalci  hérésies  do  ce  temps.  Son  exil  parut 
noir  donne  une  nouvelle  ardeur  à,  son.  zçle  : 
I  recommença  dopç  ses  voyages  pour  pro- 
nrerde  bons  pasteurs  aux  Eglises,,  et  co  fut 
nr  ses  soins  qu.e  celles  de  Bérée,  d'Riéra- 
Ips  e(  de  Cjr  Curent  pourvues,  d'évéques  ca« 
voliqu.es,  Ayant  accompagné  Marc»  nouvel 
véque  de  Doliche,  qui  allait  prendre  pos-r 
pssion  de  soc  siéjjq,  comme  il  entrait  dans 
elle  ville  loutQ  remplie  d'ariens,  une 
>rmnc  li.érétieue  lui  lança,  du  haut  d,'un.  toit 
oe  tuile  qui  l'atteignit  à  la  tête  et  le  blessa 
gravement  qu'il  en  mourut  quelques  jours 
près.  Avant  d'expirer,  il  fil  promettre  à 
:qi  qui  raccompagnaient  de  ne  faire  au- 
sne  poursuite  pour  venger  sa  mort»  qu'on 
lace  vers  l'an  380.  La  meurtrière  du  saint 
réque  avant  été  arrêtée  par  les  magistrats, 
)n  proeçs  était  déjà,  commencé  lorsque  les 
rais  d'Eusôbc  ,  pour  remplir  ses  dernières 
tentions,  demandèrent  sa  grâce  et  l'obtin- 
mt.  Plusieurs  Pères  ont  donné  de  grands 
oses  au  saint  évéque  de  Sarqosatc  ;  saint 
regoîre  de  Çïazianze,  entre  autres,  l'appelle 
colonne  e(  le  fondement  de  l'Eglise,  la  lit- 
ière du  siècle. .,  le,  don  de  Dieu...  le  soutien* 
la  patrie.*.*  la  règle  de  la  foi%  et  fambqs- 
devr  de  la  vérité.  —  2î  juin. 

EUSÈBE  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
trie,  situé  entre  Bérée  et  Anliocbe,  embrassa 
!>  sa  jeunesse  l'état  monastique,  dont  il  fut, 
►ns  son  siècle,  l'un  des  principaux  ornements. 
•  jour  qu'Ammien,  sonabbé,  lisait  l'Ecriture, 
inte,  pour  l'édification  dos  frères,  Eusàbe 
la  par  baaard  les  yeux  sur  dea  ouvriers 
sis  dans  un  champ  voisin;  ce  qui  loi  causa 
te  légère  distraction  dont  il  se  punit  d'une 
snière  qui  effraie  la  faiblesse  humaine.  11 
fit  mettre  no  collier  de  fer  attaché  par  une 
aine  à  une  ceioture  de  même  métal,  qu'il 
rrta  le  reste  de  sa  vie,  c'est*  à-diro  pendant 
us  de  quarante  ans,  et  qui  tenait  son  corps 
os  une  telle  position,  qu'il  ne  pouvait  plus 
garder  qu'à-  ses  pieds.  Ayant  été  élu  abbé, 
rès  la  mort  d'Ammien,  sa  pénitence  était 
or  ses  moines  une  prédication  éloquente 
li  les  portait  à  la  perfection  plus  que  les 
icoars  les  plus  touchants.  Quoiqu'il  ne  fit 
l'on  repas  tous  les  quatre  jours,  il  ne 
r  mettait  pas  à  la  communauté  d'être  plus 
deux  jours  sans  prendre  de  nourriture; 
sis  il  leur  recommandait  la  mortification 
«sens  et  l'exercice  d'une  prière  continuelle, 
In  de  snnetiûev  le  travail  des  mains.  Sa 
putalion  de  sainteté  lui  attira  nu  grand 
Hnhre  do  disciples,  qui  se  réunissaient 
ildur  de  sa  cellule,  doul  il  ne  sortait  que 
►or  se  rendre  à  l'église,  par  une  ouverture 
étroite  que  son  eorps  n'y  passait  que 
facilement.  11  mourut  sur  la  fin  dn  iv' 
-de,  et  il  est  honoré  le  93  janvier. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Bologne  et 
nfesseur,  assista,  en  381,  nu  concile  d\V- 
tilée  avec  saint  Ambroisc.  Celui-ci,  dans 
n  livre  des  Vierges,  donne  de  grands  éloges 
l'état  Oorissant  de  l'Eglise  de  Bologne  sous 
i  tel  prélat,  et  sur-tout  au  grand  nombre 
vierges  consacrées  à  Dieu  qui  en  faisaient 
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le  plus  bel  ornement..  Saint  EosèJie  mourut 
vers  l'an  400.  —  26  septembre, 

EDSÈBE  (saint),  prêtre  et  disciple  de  saint 
Jérôme,  était  de  Crémone,  et  sortait  (Tune 
famille  distinguée.  H  renonça K dès  sa  jeu- 
nesse, aux  avantages  que  Iqi  promenait  le 
monde  pour  se  dévouer  exclusivement  au 
service  de  Dieu,  Etant  allé  à  Rome  visiter 
le?  tombeaux  o*es  saints  apôtres,  il  y  fit  la, 
connaissance  de  saint  Jérôme,  qui  étaU  alors 
secrétaire  du  pape  saint  Damase,  et  se  lia 
avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Le  célèbre  doc- 
teur se  Gl  un  plaisir  de  cultiver  son  mérite 
et  de  le  diriger  dans  la  carrière  de  la  science 
et  de  la  piété.  Eusèbe  accompagna  son  maî- 
tre lorsqu'il  retourna  en  Orient,  l'an  383,  et 
le  suivit  dans  ses  pieuses  pérégrinations  en 
Egypte,  dont  ils  visitèrent  les  principaux 
monastères,  et  il  se  retira  avec  lui  dans 
celui  de  Bethléem,  où  îl  se  livra  tout  entier 
à  ta  prière  et  à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte. 
Après  lq  mort  de  saint  Jérôme,  arrivée  en 
420,  Eusèbe,  à  qui  le  saint  docteur  avait 
dédié  ses  commentaires  sur  Jérémie  et  sut 
saint  Matthieu,  fut  choisi  pour  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  le  milieu  du  V  siècle.  11 
est  honoré  d'une  manière  spéciale  à  Cré- 
mone, sa  patrie,  le  5  mars,  et  4  Bethléem  le 
19  octobre,  quoique  son  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  le  Martyrologe  romain.  On  lui  at- 
tribue uq  traité  sur  le  mystère  dq  la  croix  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  de  lui.  — 
5  mars  et  19  octobre. 

EUSÈBE  (saint),  florîssait  au  commence- 
ment du  v*  siècle  et  mourut  à  Asique,  près 
de  Cyr  en  Syrie,  où  il  est  honoré  le  i& 
février. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, tint  dans  sa  ville  épiscopale,  en  451, 
un  concile  où  fut  souscrite  la  lettre  que  saint 
Léon  le  Grand  envoyait  à  Flavicn,  patriar- 
che de  Coostantinople,  sur  l'incarnation  du 
Verbe.  Il  cul  saint  Géronce  pour  successeur. 
— 12  août. 

EUSÈBE  DE  THOLE  (saint),  moine  du 
mont  Sinaï  et  martyr,  fut  mis  à  mort  aveo 

Slusicurs  de  ses  confrères  par  les  Sarrasins, 
ans  le  v°  siècle.  —  H  janvier, 
EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Corne,  florissait 
au  commencement  du  vi*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  525,  Sqn  corps  se  garde,  dans  une 
chapelle  qui  porte  son  nom,  a  Saint* Abonde* 
et  il  est  placé  sous  l'autel»  —  22  mai. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Faoo,  floris<- 
sait  dans  le  vie  siècle,  et  il  est  honoré  le 
18  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Trois-Châ- 
teaux,  succéda  à  Victor,  dont  il  avait  été  le 
député  au  iv*  concile  do  Paria,  tenu  en 
577.  U  mourut  vers  l'an  600.  i-  23  mars. 

EUSÈBE  (saint),  moine  en  ItoUe,  est  ho* 
qoré  a  Plaisance  le  septembre. 

EUSÈBE  DE  STR1GONIB  (le  bienheureux)* 
fondateur,  des  Ermites  de  Saint-Paul,  naqui* 
à  Slrigonie  vers  la  fin  du  xn6  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  plus  illustres  familles  de  la 
Hongrie.  Après  une  jeunesse  édifiante,  & 
était  déjà  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 
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lorsqu'il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
monde,  et  ayant  distribué  aux  pauvres  ses 
grands  biens,  il  se  retira  dans  une  forêt. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples  pour  lesquels 
il  Fonda  le  monastère  de  Pisilie,  sous  le  titre 
de  saint  Paul,  premier  ermite,  et  il  donna  à 
ce  nouvel  institut  la  règle  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint-Augustin.  Il  mourut  dans 
son  monastère  le  20  janvier  1270.  Son  ordre 
s'étendit  de  la  Hongrie  dans  l'Autriche  et 
dans  la  Pologne,  mais  l'empereur  Joseph  II 
en  décréta  la  suppression  dans  ses  Etats  sur 
la  fin  du  siècle  dernier.  —  20  janvier. 

EUSÈBE  (le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gai,  fut  tué  d'un  coup  de  faucille  par  des 
paysans  qu'il  reprenait  de  leurs  vices.  On 
conserve  ses  reliques  dans  son  monastère,  et 
il  est  honoré  le  31  janvier. 

EUSÉBIE  (sainte),  Eusebia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Marseille,  était  abbesse  du  monastère 
de  Sainl-Cyr,  fondé  par  le  célèbre  Cassien  , 
près  de  cette  ville,  lorsque  les  Sarrasins 
ayant  pénétré  en  France  sous  la  conduite 
d'Âbdérame,  et  voyant  que  les  barbares  ap- 
prochaient, elle  détermina  ses  religieuses, 
au  nombre  de  quarante,  à  se  défigurer  te 
visage  afin  de  conserver  leur  chasteté  par  un 
expédient  héroïque  dont  elle  fut  la  première 
à  donner  l'exemple.  Elle  se  coupa  elle- 
même  le  nez,  et  toutes  firent  la  même  chose. 
Les  Sarrasins  élant  arrivés,  enfoncèrent 
les  portos  du  monastère,  et,  saisis  d'horreur 
à  la  vue  d'un  spectacle  aussi  hideux ,  ils 
massacrèrent  les  saintes  épouses  de  Jésus- 
Christ,  qui  obtinrent  ainsi  la  double  cou- 
ronne de  la  chasteté  et  du  martyre,  le  29  oc- 
tobre 731.  —  29  octobre. 

EUSÉBIE  ou  Ysoib  (sainte),  abbesse  de 
Hamay,  était  fille  de  saint  Adalbaud  et  de 
sainte  Rlclrude,  et  sœur  de  saint  Mauront 
et  de  la  bienheureuse  Glotsonde.  Née  en 
637,  elle  fut  placée  dès  son  jeune  âgo  sous 
la  conduite  de  la  bienheureuse  Gertrude,  son 
aïeule,  abbesse  du  monastère  de  Hamay  , 
où  elle  prit  l'habit.  Gertrude  étant  morte  en 
6i9,  sainte  Eusébie,  qui  n'avait  guère  que 
douze  ans,  fut  choisie  pour  lui  succéder  ; 
mais  sa  jeunesse  ne  lui  permettant  pas  en- 
core do  remplir  les  fonctions  attachées  à  sa 
dignité,  saiute  Kictrode,  sa  mère,  qui  était 
abbesse  de  Marchiennes,  la  fit  venir  dans 
son  monastère,  pour  la  former  dans  le 
grand  art  de  gouverner  une  communauté. 
Eusébie  retourna  ensuite  à  Hamay,  et  quoi- 
que bien  jeune  encore,  elle  montra  une  sa- 
gesse au-dessus  de  son  âge.  Une  humilité 
profonde,  une  douceur  inaltérable,  une  ab- 
stinence rigoureuse,  une  inviolable  pureté 
de  corps  et  d'esprit ,  une  fidélité  parfaite  à 
tous  les  points  de  la  règle,  lui  concilièrent 
l'amour  et  la  vénération  de  ses  religieuses, 
dont  elle  était  la  mère  par  sa  bonté  et  le 
modèle  par  ses  vertus.  Elle  n'était  âgée  que 
de  vingt-trois  ans  lorsqu'elle  mourut,  le  16 
mars  660.  La  châsse  qui  contenait  ses  reli- 
ques ayant  été  envoyée  de  Hamay  à  Paris, 
en  1793,  le  corps  de  sainte  Eusébie  fut  sauvé 
de  la  profanation,  et  déposé  plus  tard  à  l'ar- 
chevêché ;  mais  il  disparut  pendant  le  pillage 
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de  ce  palais  en  1830 ,  et  il  né  reste  plus  4. 
ses  reliques  qu'un  fragment  qui  avait  pi 

Précédemment  placé  dans  un  reliquaire  if 
église  de  Notre-Dame.  —  16  mars. 
EUSÉBIOTB  (saint),  Eusebiole$,  marin 
à  Alexandrie,  soufTrit  le  supplice  do  feu  pour 
la  foi  chrétienne.  Les  Grecs  l'honorent  le 
27  mai. 

EUSÉE  (  saint)  ,  Euteiu,  cordonnier  1 
Serraval,  près  de  Masseran  en  Piémont , 
florissait  dans  le  xiv*  siècle.  Son  corps  k 
garde  dans  nue  église  qui  porte  ma  nom. 
—  8  février. 

EUSICE  (saint),  Eusiliux,  abbé  de  Celle, 
naquit  à  Périgueux.  de  parents  pauvres,  qai 
le  vendirent  à  l'abbé  de  Percy.  Ilfutd'abort 
employé  dans  le  monastère  en  qualité  t> 
domestique  ;  on  l'admit  ensuite  au  nombre 
des  religieux.  Devenu  prêtre,  il  obtint  la per- 
mission de  se  retirer  dans  un  lieu  solitaire, 
et  il  se  fixa  dans  un  désert  da  Berrj.  El 
531.  il  prédit  au  roi  Childebert  1er,  qui  mar- 
chait contre  Amalaric,  roi  des  Visigo.hi.w 
beau-frère,  qu'il  reviendrait  viclorieui,  et 
cette  prophétie  eut  son  accompliisemeii 
Eusice  changea  son  ermitage  eu  on  mono- 
tère  qui  prit  le  nom  de  Celle,  et  qui  fut  bieo- 
tôi  peuplé  d'un  grand  nombre  de  disciple». 
II  mourut  vers  l'an  542,  et  Childebert  h 
bâtir  une  église  sur  son  tombeau.  -  ï 
novembre. 

EDS1GNË  (saint),  Eusignitu,  soldat  et 
martyr,  était  parvenu  à  l'âge  de  cent  tel 
ans,  lorsqu'un  jour,  il  rappela  à  Julien  l'A- 
postat la  piété  de  Constantin,  sous  lequel  à 
avait  servi,  et  loi  reprocha  d'être  un  déser- 
teur de  la  foi  de  ses  pères.  Julien,  irrité d'ot 
langage  aussi  hardi,  le  condamna  à  peHre 
la  tête,  vers  l'an  382,  sans  égards  pour» 
grand  âge  et  ses  longs  services.  —  5aoo'. 

EUSP1CE  (saint),  Buspicius,  abbé  de  M.cy. 
était  prêtre  du  clergé  de  Verdun  lorsque* 
habitants  de  cette  ville,  qui  s'étaient  res- 
tés contre  le  roi  Clovis,  l'an  W8,  voyant  q* 
ce  prince  était  sur  le  point  de  se  rend.e 
maître  de  la  place  devant  laquelle  il  était 
venu  mettre  le  siège,  et  craignant  n.  » 
geance ,  le  lui  députèrent  pour  impiorer 
leur  pardon.  Euspice, que  sa  sainteté  reste* 
encore  plut  vénérable  que  ses  eheteui 
blancs,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Osw  * 
lui  demanda,  les  larmes  aux  yeux,  lî  f rJC 
des  coupables.  Le  roi  se  laissa  toucb<r  «- 
entra  dans  la  ville  précédé  du  clergé  et  <* 
peuple  qui  publiait  à  haute  voix  cet  acte  m 
clémence.  Le  roi,  charmé  de  la  sages*  f 
de  la  vertu  d'Euspice,  voulut  le  placer  «w 
le  siège  de  Verdun,  qui  était  vacant  par 11 
mort  de  saint  Firmin  ;  mais  l'humble  pr«rf 
refusa  et  fit  tomber  le  choix  du  prince  »f 
saint  Vannes,  son  neveu.  Clovis  déiermia» 
Euspice  à  le  suivre  avec  un  autre  de  & 
neveux  nommé  Maximin,  et  il  leur  «Ion»1 
une  terre  où  le  saint  vieillard  fonda  le 
nastère  de  Micy,  dont  il  fut  le  premier*^' 
et  où  il  mourut  dans  un  âge  trèi-ajai  . 
au  commencement  tfu  vi8  siècle.  —  »«  J8' 


cl  15  décembre. 


EUSQUÉMON  (saint),  Euschmon 
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e  Lampsaque,  Tirait  dans  le  vin*  siècle  et 
al  exilé  par  les  iconomaques,  pour  la  cause 
es  saintes  images.  —  14  mars. 
EUSTACHE  (saint),  Eustachiua,  martyr, 
st  appelé  Eustale  par  les  Grecs  et  se  nom- 
nail  Placide  avant  sa  conversion.il  parait 
Ire  le  même  Placide  qui  servit  avec  distioc- 
ion  sous  Vespasien  et  sous  Titus,  dans  la 
uerre  contre  les  Juifs,  à  la  tôle  de  la  cava- 
l'rie  romaine  qu'il  commandait,  el  que  plus 
ird  Trajan  flt  chercher  par  tout  l'empire, 
tour  loi  couder  le  commandement  des  Iron- 
ies qu'il  envoyait  contre  les  barbares;  mais 
m  ne  put  le  découvrir,  parce  qu'en  embras- 
ant le  christianisme  il  avait  changé  de  nom 
l  vif  ail  dans  la  retraite.  Après  sa  con  ver- 
ion,  ils  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et 
'appliqua  à  la  pratique  Gdèle  de  la  religion 
ju'il  avait  embrassée.  Ayant  été  arrêté,  par 
rdre  du  même  Trajan  ou  d'Adrien,  son  succ- 
esseur, avec  sa  famille,  qui  était  aussi  chré- 
lenne,  il  fut  condamné  aux  bêles  avec  sainte 
héopisle  sa  femme,  el  ses  deux  Gis,  Théo- 
isle  et  Agape.  Les  bêtes  ne  leur  ayant 
lit  aucun  mal,  ils  furent  renfermés  dans  un 
œuf  d'airain  ,  sous  lequel  on  alluma  du  feu 
I  ils  y  périre  ni  étouffés  par  la  chaleur.  On 
roit  que  saint  Eustacbe  souffrit 'le  martyr 
Rome  même,  au  commencement  du  n*  Sic- 
ile, el  il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  les  siè- 
ges suivants,  une  église  de  son  nom  qui  est 
encore  aujourd'hui  un  tilre  de  cardinal.  Le 
)ape  Céleslin  III  l'ayant  fait  réparer  sur  la 
in  du  xii*  siècle,  mit  sons  le  grand  autel  les 
reliques  do  saint  martyr.  Il  est  dil  dans  une 
:hartede  Philippe  Auguste,  de  l'an  1194, 
]ue  le  corps  de  saint  Eustacbe  est  dans  la 
rbanelle  de  son  nom  à  Saint-Denis,  ce  qui 
ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ses 
reliques.  La  châsse  du  saint,  qui  était  à 
ùinl-Denis,  fut  pillée  par  les  huguenots  en 
1567;  mais  avant  cette  époque  on  en  avait 
iré  quelques  ossements,  qui  furent  placés 
lans  l'église  de  Sainte-Agnès,  aujourd'hui 
le  Saint-Eustache,  à  Paris,  où  on  les  con- 
serve avec  vénération.  11  est  honoré  chez  les 
jrecs  le  1"  novembre,  et  chex  les  Latins  le 
M)  sept  ombre. 

EUSTACHE  (saint),  prêtre  et  confesseur 
în  Strie,  est  honoré  le  12  octobre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Nicée  en 
Bithynie,  souffrit  vers  l'an  312,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin  II,  dit 
Daia.  —  20  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  évéque  en  Afrique  et 
confesseur  fut  exilé  pour  la  foi,  par  Gen sé- 
rie, roi  des  Vandales,  vers  le  milieu  du  ?• 
siècle,  et  mourut  loin  de  son  troupeau.  — 
28  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  surnommé  Nisilon, 
d'une  famille  illustre  de  la  Lilbuanie,  fut  élevé 
dans  l'idolâtrie,  qui  était  alors  la  religion  de 
ion  pays  ;  mais  ayant  été  converti  au  chris- 
tianisme par  un  prêtre  nommé  Nestorius, 
qui  loi  administra  le  baptême,  il  se  montra 
observateur  si  exact  des  devoirs  du  chrétien, 
qu'il  préféra  perdre  la  vie  que  de  les  trans- 
gresser. Olgerd,  grand-duc  de  Lilhuanie, 
dont  il  était  chambellan,  ayant  voulu  lui 
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faire  manger  des  viandes  défendues  un  jour 
de  jeûne ,  sur  le  refus  d'Eustaehe ,  ce  prince 
le  fit  mettre  en  prison, et,  après  diverses  tor- 
tures, il  le  condamna  à  mort.  Avant  son  exé- 
cution, uni  eut  lieu  à  Wilna  le  13  décembre 
1342,  on  lui  meurtrit  le  corps  à  grands  coups 
de  bâtons,  on  lui  cassa  les  jambes,  el  on  lui 
arracha  les  cheveux  et  la  peau  delà  tête; 
ensuite  on  le  pendit  à  un  grand  chêne  qui 
servait  de  potence  ponr  les  malfaiteurs, el  où 
d'autres  martyrs  avaient  déjà  été  attachés. 
Mais  les  chrétiens  achetèrent  du  prince  l'ar- 
bre et  le  terrain,  et  >  bâtirent  une  église. 
Son  corps  est  gardé  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  Wilna,  dont  il  est  un  des  principaux  pa- 
trons, et  son  chef  esl  dans  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  —  14  avril. 

EUSTADE  (saint),  Eustadiui,  évéque  de 
Bourges,  avait  d'abord  été  archidiacre  d'Au- 
tun,  et  florissail  au  commencement  du  ru* 
siècle.  Il  mourut  en  607.  —  31  décembre. 

EUSTAD10LE  (sainte),  Eustadiola,  pre- 
mière abbesse  de  Monlenmoyen,  florissail 
vers  le  milieu  du  vne  siècle.  Après  s'élre  en- 
gagée dans  les  liens  du  mariage,  se  trouvant 
veuve  avec  une  fortune  considérable,  elle 
consulta  saint  Florent  de  Bourges,  son  évé- 
que, sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de  ses 
richesses.  11  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles,  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  prieuré  de  Saint-Paul,  où  elle  prit 
elle-même  le  voile.  Bile  fut  ensuite  établie 
abbesse  de  Monlenmoyen,  à  la  fondation  du- 
quel elle  avait  aussi  contribué.  Mais  après 
sa  mort,  son  corps  fut  inhumé,  selon  son  dé- 
sir, dans  l'église  de  Saint-Paul,  qu'elle  avait 
fait  bâtir,  et  il  se  fit  plusieurs  guérisons  mi- 
raculeuses à  son  tombeau.  —  8  juin. 

EUSTASE  ou  Eostbute  (saint),  Eustariui 
ou  Eustratius,  martyr  à  Sébasle  en  Arménie, 
arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
fut  d'abord  cruellement  tourmenté  sous  le 
président  Lysias,  ensuite  sous  Agricolaus, 

âui  le  fil  jeter  dans  une  fournaise  ardente, 
aint  Biaise,  évéque  de  Sébaste,  recueillit 
avec  respect  ses  ossements,  et  exécuta  fidèle- 
ment ses  dernières  volontés.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Rome  dans  la  suite,  et  placées 
dans  l'église  de  Saint-Apollinaire.  —  13  dé- 
cembre. 

EUSTASE  (saint),  était  le  septième  évéque 
de  Naples.  Sa  fête,  qui  ne  remonte  qu'à  1  au 
1616,  fut  établie  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte de  ses  reliques,  arrivée  cette  année.  — 
17  novembre. 

EUSTASE  (saint) ,  abbé  de  Luxeuil,  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne,  fui  élevé  dans 
la  piélé  et  dans  les  sciences  par  Miget  ou 
Miel ,  évéque  de  Langres ,  son  oncle.  Sa  vo- 
cation le  portant  vers  l'étal  monastique,  il  se 
relira  dans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors 
gouverné  par  saint  Colomban.  11  fit,  sous  un 
tel  maître,  de  si  grands  progrès  dans  la  per- 
fection, qu'il  fut  jugé  digne  de  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère, 
lorsque  le  saint  fondateur  de  Luxeuil  fut 
exilé  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  en  610. 
Euslose  se  trouva  à  la  léte  de  six  cents  moi- 
nes, qui  ie  regardaient  tous  comme  leur  père. 


BUS 


TMtrrf  étant  métis  et  €  Iota  ire  -If  s'étant  em- 
paré «Je  «et  Etats*  envoya  saint  Eustase  a 
Boni©  en  Italie,  pour  proposer  à  saint  Oolom* 
ban  de  retenir  gouverner  «on  monastère  de 
fcuxeuii.  Mais  il  échoua  dans  sa  mission,  et, 
à  son  retonr  dl laite*  en  614,  il  se  rendit  à  la 
tour  deCletaire,  pour  lui  faire  part  de  Tin-» 
succès  de  «e*  instances  auprès  de  «on  ancien 
supérieur.  Comme  il  était  accompagné  de 
navnt  Ghagnoald ,  alors  rdisrienx  é  Luxeuil , 
il  «'arrêta  quelques  jours  cbec  Agée  rie,  pèra 
da  ce  ratai,  qui  demeurait  près  de  Menus,  et 
qui  était  un  des  principaux  seigneurs  d'Ans- 
trasie.  Sainte  Fare,  fille  d'Agnerie,  qui  se 
trouvait  malade ,  découvrit  au  saint  abbé  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Eustaae  dK  au  père  que  la 
maladie  de  sa  fille  «e  veuait  que  de  ce  qu'il 
l'empêchait  d'exécuter  «a  résolution ,  et 
qu'elle  en  «nourraU  s'il  ne  consentait  à  ses 
pieux  désirs.  S'étant  alors  mis  en  prières,  il 
loi  rendit  la  santé  en  faisant  aur  elle  le  signe 
de  ta  trois.  Ensuite  it  alla  trouver  Gtotaire, 
et  lui  remit  la  lettre  dans  laquelle  saint  Co- 
lumbeu  le  priait  d'excuser  son  refus  de  quit- 
tée fioufeio,  où  sa  présence  était  nécessaire. 
Revenu  a  Laxeuil,  son  tète  ne  ae  borna  pas 
à  4'euceinle  de  «on  monastère;  «nais  H  alla 
prêcher  l'Evangile  aux  habitants  4e  la  Fran- 
che-Comté et  de  la  Bavière,  dont  plusieurs 
étaient  idolâtres  ou  hérétiques.  La  réputa- 
tion d«  sa  sainteté  était  si  bien  établie,  qu'un 
grand  nombre  de  «abats,  mémo  parmi  les 
évoquée,  ne  se  conduisaient  que  par  ses  avis. 
H  mourut  en  t>2!a,  et  eut  pour  successeur 
saint  Wevfberi.  Dès  avant  le  mur  siècle,  son 
corps  sut  porté  à  Vergaville ,  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Nancy,  on  l'on  fonda  us  hôpital 
qui  f*r4a  son  nom.  —  89  mars. 

EttaTATHE  (aaint),  Eutathiut,  martyr  à 
Acseyre  on  Galatie,  fut  d'abord  livré  à  divers 
•enees  de  supplices,  et  jeté  ensuite  dans  la 
fleuve  Saagar;  mais  il  «o  fut  miraculeuse- 
ment retiré  par  un  ans*,  et  une  colombe 
descendue  du  ciel  parut  au-dessus  de  «a  tête, 
l'invitant  à  y  monter  pour  recevoir  la  récom- 
pense éternelle.  —  26  jorllet. 

fiOSTATHE  <«aint),  patriarche  d'Antioche, 
étuvt  de  Sida  «o  Pampbylie,  et  H  confessa 
généreusement  sa  foi ,  au  commencement  du 
rr*  siècle,  pendant  la  persécution  de  Diocié- 
laon  et  de  ses  successeurs.  Son  savoir,  son 
émepaanoo,  et  surtout  «on  éminente  sainteté, 
Voyant  fait  placer  sur  le  siège  de  itérée  en 
Syrie,  il  s'acquit  bientôt  une  grande  consi- 
dération dans  l'Eglise  par  son  ardeur  à 
maintenir  ia  pureté  de  la  foi  et  par  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  hérétiques  de  son  temps, 
surtout  a  l'impie  A rins  :  ce  qui  lui  mérita, 
de  la  part  de  saint  Alexandre ,  patriarche 
d'Alexiudrie,  une  lettre  de  félicitations,  qu'H 
Ini  adressa  en  328.  L'année  suivante,  Eoeta- 
the  fut  étevé  sur  le  siège  patriarcal  d'Antio- 
ofae.  Il  «'apposa  d'abord  à  sa  translation, 
narre  que  les  canons  de  l'Eglise  défendent  à 
un  évésjne  de  passer  d'un  siège  inférieur  i 
un  supérieur;  et  «'M  se  rendit  enfin,  c'est 
qu'on  loi  prouva  qu'il  en  résulterait  un  bien 
pour  tu  veliufon.  Mais  an  eeneUede  Nioée,«t 


travailla  fortement  à  maintenir  la  «ouata 
ecclésiastique  sur  ne  peint,  et  eut  «esaceq 
de  part  aux  règlements  qu'on  y  fit  pour  dé- 
fendre ces  sortes  de  transi  «lions*  II  né  n  dis- 
tingua pas  moine-,  dans  cette  iHestni  enta* 
Née,  par  son  cèle  contre  l'eriaotran.  Ta» 
doret  nous  apprend  qu'il  rut  choisi  par  h 
Pères  du  concile  pour  officier  en  learpù. 
sonce,  ut  qu'H  était  assis  le  preniar  did* 
droit,  qui  était  lu  plus  honorable.  Après  rn 
l'empereur  Constantin  fut  entré,  il  se  fera  et 
le  félicita  sur  la  grâce  que  Mes  lai  arait 
faite  en  lui  inspirant  la  résolution  <h  prott» 
ger  l'Eglise,  qui  devait  à  ses  soins  et  i  m  li- 
béralité d'être  réunie  en  concile  pour  itoni 
le  point  de  doctrine  le  plus  important  as 
eût  encore  été  agité  depuis  t'étaatimnat 
du  christianisme»  Après  la  dotera  se  l'a- 
semblée,  il  fut  chargé  d'en  porter  les  déerrt 
à  l'empereur,  pour  qu'il  leur  donnât  (ira 
de  loi  civile  dans  l'empire.  De  retour  è  la* 
tioche,  il  y  tint  un  concile  pour  rétablir  h 
paix  dane  «on  Eglise,  qui  était  déchirées» 
diverses  factions.  Il  travailla  ensuite  i  a 
réforme  de  son  clergé,  et,  pour  attendre  m 
but,  il  n'admettait  aux  ordres  sacrés  que  lu 
clercs  dont  ia  foi  et  les  nasenri  étaient  éproa 
vées.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  refnu 
ayant  depuis  embrassé  les  erreurs  d'Ariu 
montrèrent  par  là  nue  le  saint  patritretew 
avait  bien  jugés.  Les  soins  qu'il  desuit  a 
salut  de  «ou  troupeau  ne  Ini  faisaient  an 
négliger  «a  propre  sanctification,  êoa  au> 
shemeut  A  la  foi  orthodoxe  le  porta  i  » 
reyer,  dana  les  Eglises  dépendantes  de  m 
patriarcat,  des  bemmes  capables  de  jm*»» 
les  aadulea  contre  les  artifices  des  arien;  i 
tomme  Kueè-be,  évoque  de  Césaréa  et  céièbn 
éarivain  eecksiastique,  montrait  da  çmkrt 

Sour  l'hérésie  arienne,  Eustatbfc  i'attss 
autajaaeat  ne  donuur  atteints  à  la  fai  *>  * 
cée  :  et  ce  fut  la  cause  du  violent  ange  as 
a  éleva  contre  loi.  Eusoco,  évéqse  de  fï»> 
.  naédie,  arien  déclaré,  résolut,  avec  piosiesn 
évoques  de  son  parti,  du  sombra  dates* 
était  fiueèfoe  de  Gésarée,  de  le  perdra, i  ««* 
que  prix  que  ce  -fit.  S'étant  tronvès  réastf 
comme  par  haaard  à  Antiocbe,  ils  as*»»* 
rent  un  conciliabule.  Une  femme  sans  dob^ 
qu'ils  avaient  subornée,  se  présenta  an  ** 
ueu  de  l'assemblée,  tenant  sur  son  bras  oa 
enfant  dont  clin  assura  qu'Euttathe  était  le 
père.  Le  saint  protesta  qu'il  était  iosoctrfi 
et  représenta  que  l'A  poire  ééaaodaitdeo* 
damner  un  prêtre,  à  moins  qu'il  n'«l'  «" 
convaineu  par  la  déposition  dedeatealr» 
témoins.  Cette  esalheurease  étant  ton*1 
malade,  prit  la  résolution  de  se  rétracte 
avant  de  mourir;  et  ayant  fait  venir  sis***1 
clercs ,  elle  déclara  en  leur  présence  •>* lts 
ariens  l'avaient  engagée,  par  araest,  a  ca- 
lomnier le  patriarche;  que  UnrtefoH  le** 
ment  qu'elle  avait  fait  n'était  pas  pitsiieaj* 
un  parjure,  parée  que  le  père  de  aos  eau" 
était  un  ouvrier  en  cuivre  noassaé nt»** 
fathe.  Les  ariens  voyant  que  selle  sera»* 
machinution  n'avait  pas  réussi, «e 
rent  une  autre  :  iaa  «se «aérant  Hasiam 
sabelliauusme,  accuaatien  essaie  es*  •** 
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rie  al  contre  tooi  ceu*  ^ui  étaient  attachés 
la  foi.  Le  patriarche  et  les  autres  évéques 
catholiques  qui  te  trou* ai ent  présents  eurent 
beau  se  récrier  contre  la  fausseté  d'un  pareil 
grief,  ils  né  forent  point  écoutés  :  on  pro- 
nonça contre  le  saint  one  sentence  de  dépo- 
sition^ et  l'on  offrk  son  siège  «  Êusêbe  de 
Césarée>q!fi  eut  teotefofs  la  pudeur  de  ne  pas 
)eeeptèT.  nouveRè  de  la  d^posfftoti  de 
leur  patriarche  excita  a  ne  révolte  parmi  tes 
habitants  d'AnlrôCbe,  qui  tenaient  ft  teof 
pus*  eut*  et  l'empereur  Gonilaatt*»  é'huagi- 
bmI  qo'Enttalhe  y  était  pour  quelque  chose, 
te  persuada  qu'il  était  Coupable  des  crèmes 
qu'on  lui  imputait  :  il  lui  envoya  donc  tin 
ardre  de  se  rendre  à  Constantinupie,  «"en  il 
devait  lui  signifier  le  lieu  de  son  exil.  Le 
saint,  avant  de  quitter  Antiochc,  fit  réunir 
les  Gdèles,  et  leur  recommanda  fortement  de 
festér  InéMMtilaDles  dans  ta  doctrine  de 
l'Eglise ,  et  cette  exhortation  pathétique  en 
préserva  tin  grand  nombre  du  malheur  dé 
tomber  dans  l'hérésie.  Il  fut  exilé,  en  331, 
8a as  ta  Thraee,  avee  plusieurs  prêtres  et 
tfiaere*!  de  la  Thraee,  en  l'envoya  dans  ni* 
hrie.  H  mourut  à  Ptrilippes  «n  Macédoine, 
tetn  398,  et  ton  corps  fat  rapporté  à  A  nt  roche 
«a  «81,  par  Culanaisn,  t'un  de  ses  socees-* 
trocs.  Les  Pères  et  tes  écrivains  ecetésiaMW 
ques  ont  donné  les  pins  srfftfoe  «éloges  à  la 
saintetés  an  savoir,  à  l'éloquente  lia  saint 
Eostathe  :  ils  le  comparent  aux  Atlianase  et 
au*  Hilare,  pour  le  courage  et  ta  talent 
qu'il  déploya «ane  la  défense- de  la  foi.  11  fut 
un  des  premiers  qui  eombeW*r«nl  l'arianis» 
ane,  ai  il  le  -fit  a<vt«  autant  tte  clarté  400  de 
fore©.  Nées  n'avoue  plus  tes  ouvrage»,  et 
e'oet  mm  véritable  perte  »  — n-  étalement 
pour  la  velig ien?  mais  notai  pour  la  IMtéto* 
turo(  oar  fteiauieue  vante  beattaatrp  la  .pu- 
reté de  ao*  style,  la  eaMeteeee  ses  «amas 
et  l'élégance  de  sa»  expressions*—  tu- juillet 

BU8TATSfl  (saint)-,  f  rétre,  est  hôftorê  en 
Egypte  le  42  octobre. 

BînSTATÉÊ  Ot  CHARAW  (sà1nt),.nïarryr# 
fut  friis  à  mof-t  par  ïsara,  prince  des  Arabes, 
en  hafnts  dê  Ta  ïèligioft  chrétierifté,  èt  il  est 
honoré  Te  H  mars. 

ËtfëTAXÊ  (seUil),  Euttatiu*,  est  beauté  à 
Aoch  le  34  décembre. 

EU&ÏÈRE  (teim),  Emêmm,,  évéqe*  de 
Salere»,  flerieeait  vers  la  oommaanement  «a 
?B*  siècle»  Son  carpe  te  garde  «ans  l'église 
cathédrale  «e  cette  visse.  Il  y  «voit  entremis 
à  iteato,  bars  ans  —ara,  n«  église  qui  ««vo- 
tait soa  nom.  —  t9  octobre. 

EDSTOGHfi  (saint) ,  IMe******  prêtre  et 
aaartf  t  à  Auevre  «n  Gâta  lie,  senerit  area 
ni  usteti  ternaires  tous  s'emparon*  éiafève.  -•* 
9B  juin. 

KBSTOCHE  (saint),  martyr  arec  takrt  El- 
pîde  et  pétieari  autre»,  tonfcaea  la  foi  on 
préeeaeeiic  Julien  i'ApoetalrGe  «rince, +rrHé 
d©  eette  ha^asesse,  le-itatiaobnr  à  la  queue 
d'un  chw si  imiempte.  Son  corps,  tout  dé- 
eni  ré,  lut  ensuite  jeté  dans  fee  flammes  et 
rédoit  en  eeedres,  vert  Tau  3*1.  —  16  no* 
ténèbre. 
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EOSTOCBE  (saint),  évéqne  de  Tours, 
d  nue  illustre  famille  d'Auvergne,  succéda  à 
saint  Brice  en  *H.  Il  assista,  en  453,  an 
concile  d'Angers,  où  il  défendit  avec  chaleur 
les  droits  de  l'Eglise,  blessés  par  une  loi  de 
l'empereur  Valenlinien  111, et  prit  une  grande 

Îart  à  tout  ce  qu'on  y  régla  sur  la  discipline. 
1  augmenta  le  nernbre  des  paroisses  de  son 
diocèse ,  et  fit  bâtir  dans  sa  ville  épiscepala 
une  église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protaisrqua  saint 
Marlia  avait  reçues  d'Italie.  11  mourut  en 
«61 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  que  saint 
Brice  avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin.  Saint  Grégoire,  l'un  de  ses  succes- 
seurs, donne  de  grands  éloges  à  son  émi- 
nenle  sainteté.  —  19  septembre. 

EUdTOCHlE  (sainte),  Emiochia,  vierge  et 
martyre  à  Tarse  eu  Cilicie,  seouïil  de  cruels 
supplices  sous  le  règne  de  julien  l'Apostat, 
et  exoira  en  priant  Dieu.  *—  2  novembre. 

EUSTOCHIE  (sainte),  Eustochium .  vierge 
et  abbeese,  naquit  à  Rome  vers  l'an  3G4.  Fille 
de  sainte  Paule  et  du  sénateur  Toxotiue,  elle 
descendait  des  Scipioa  et  des  Emile,  deux 
des  plue  illustres  familles  de  Rome.  Elle  était 
encore  enfant  lorsqu'elle  perdit  son  père,  et 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  l'amour  ée  Dïen 
et  la  pratique  de  la  vertu.  Elle  montra  de 
bonne  heure  un  profond  mépris  pour  les  va- 
nité» do  monde,  Un  grand  amour  pour  les 
pauvres ,  et  une  ferme  résolution  de  N'avoir 
à  autre  époux  que  Jésus-Christ.  Sainte  -Maule 
avait  inspiré  à  «a  itle  beaucoup  d'étalon  e- 
mont  pour  la  faste  et  «t  parures  mondaines, 
voulant  qu'elle  fût  toujours  habillée  avee 
u«e  grande  simplicité.  U-a  jour  qu'Eueloehie 
se  trouvait  ehea  Ps élexlate,  sa  taole,  celle-ci, 
pour  faire  plaisir  à  Hyméuus,  son  mari,  qui 
trouvait  la  mise  de  sa  nièee  trop  négligée  et 
trop  ao-deateue  de  soa  rang,  se  mit  en  de- 
voir de  la  paver  de  viobee  afcoure  et  d'une  tei- 
ieUe  à  la  mode,  oonlowno  à  oelle  des  jennee 
personnes  de  sa  coédition**  avec  l'-inteutioa 
de  loi  foire  purdre  le  «eetein  quelle  ovaH 
formé  de  rester  vierge  toute  s*  vie.  Maie  4a 
«oit  suivante  un  ange  apparut  à  Présexuite, 
et  lui  dit  ;  Font  av*  préféré  Uê  censeilt  <h 
autre  époux  à  <*uœ  4i  4é$m-Ckritt,  tt  veut 
sms  **é  porter  $ur  tMc  d'un*  vierge  dû 
&ei§n*ur  «*e  aertn  4m¥iM§«i  peur  «eus  en 
punir,  c«rfe  mai*  vn  se  ^eseéraer.  Vhhs  tmmr- 
r*M  ddn»  etof  mets,  st  et  eeus  ««  «eus  repentex 
ée  «eere  ftiuêi  4  tous  arrrz  précipitée  dmns 
l'énfer,  L'évéwemeut  snontea  que  le  repentir 
était  Venu  trep  tero  pe«r  écarter  l'effet  de  la 
menées, du  matas  «eant  A  ee  monde;  oar 
eUo  mearal  «n  bout  «es  cinq  mets.  Eusto- 
ehie  avait  à  peine  *Hx-fcuit  ans  lorsqu'elle 
prit,  vers  l'an  3us\  saint  Jérôme  nom*  son 
guide  sprritnel*  et  qu'elle  s'engagea ,  par  un 
vesu  solennel ,  à  resM*r  toute  su  vie  «otis  ïto- 
tat-de  vingiuité.  Ge  fut  pour  eHc  que  le  eornt 
docteur  ©î*i*p*)«a ,  l'année  euieantc,  son 
traité  de  la  VirgioHé,  plus  eootiu  sous  le 
nom  de  Lettrt  A  Eusioehie,  où  il  lui  donne 
«es  inetrnétions  rekittves  au  genre  do  vie 
qu'elle  avait  choisi,  et  qui  était  encore  non- 
veau  à  Rome,  fceatciiie  quitta  ccUe  ville 
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avec  «a  mère  en  38'»,  el  l'accompagna  dans 
les  voyages  qu'elle  fit  en  Chypre ,  en  Syrie, 
en  Egypte  et  en  Palestine,  el  se  fixa  avec  elle 
â  Bethléem .  dans  le  monastère  de  vierges 
que  sainte  Paule  venait  d*y  fonder.  Elle  y 
vécut  sous  la  conduite  de  sainte  Paule  jus- 
qu'à la  mort  de  celle-ci ,  arrivée  en  kOk , 
qu'elle  la  remplaça  en  qualité  de  supérieure. 
Saint  Jérôme  continuait  de  la  diriger  dans 
les  voies  de  la  perfection;  il  lui  donnait  aussi 
des  leçons  d'Écriture  sainte  et  de  langue 
hébraïque.  Elle  profita  tellement  sous  un  si 
habile  maître,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
la  personne  de  sou  sexe  la  plus  instruite 
pour  le  siècle  où  elle  vivait.  Le  saint  docteur 
lui  dédia  ses  commentaires  sur  Isaïe  et  sur  Ezé- 
chiel.  En  416,  une  bande  de  scélérats ,  exci- 
tés par  les  pé'agiens,  incendièrent  les  mo- 
nastères de  Réthlcem,et  firent  mille  outrages 
é  ceux  qui  les  habitaient.  Les  moines  et  les 
vierges  prirent  la  fuite.  Eustochie  el  la  jeune 
Paule,  sa  nièce,  coururent  les  plus  grands 
dangers  :  leur  habitation  devint  la  proie  des 
flammes,  et  les  personnes  qui  leur  apparte- 
naient subirent  en  leur  présence  toutes  sor- 
tes de  mauvais  traitements.  Elles  en  infor- 
mèrent le  pape  Innocent  I",  qui  écrivit  la 
lettre  la  plus  pressante  à  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  pour  qu'il  eût  à  s'opposer  aux 
violences  des  hérétiques.  Sainte  Eustochie 
mourut  un  an  avant  saint  Jérôme,  l'an  419, 
et  fut  enterrée  auprès  de  sa  mère.  —  28  sep- 
tembre. 

EUSTOCHIE  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  Sainle-Claire,de  l'illustre  famille  do  Cala* 
falo,  par  son  père,  et  de  celle  des  Colonne, 
par  sa  mère ,  naquit  à  Messine  eu  14-30 , 
et  fut  élevée  d'une  manière  digne  de  sa 
naissance.  Comme  elle  était  aussi  vertueuse 
que  belle ,  plusieurs  seigneurs  de  la  Sicile 
recherchèrent  sa  main;  mais  elle  refusa  les 
partis  les  plus  avantageux,  décidée  qu'elle 
était  à  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ.  Ses  parents  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  changer  de  résolution;  ils  allè- 
rent même  jusqu'à  la  maltraiter  :  rien  ne 
put  l'ébranler,  et  elle  réussit  enfin  à  entrer 
dans  le  monastère  de  Sainte-Claire  de  Itassi- 
cano.  Son  zèle  pour  l'exacte  observance  de 
la  règle  de  son  ordre  la  porta  à  solliciter 
auprès  du  pape  Callixte  III  la  permission  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  où  cette  rè- 
gle serait  rigoureusement  observée  :  l'ayant 
obtenue,  elle  fonda,  après  mille  difficultés,  le 
monastère  du  Monl-dcs- Vierges,  dont  elle 
devint  ensuite  abbesse.  Elle  s'y  fit  admirer 
par  ses  vertus,  el  surtout  par  sa  tendre  dé- 
votion envers  le  saint  sacrement  de  l'autel 
et  envers  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  par  son 
amour  pour  les  austérités.  Elle  mourut  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  20  janvier 
ikm.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ont 
porté  les  fidèles  à  lui  rendre  un  culte  public, 
qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1782,  el  l'on 
célèbre  sa  fête  le  28  février. 

EUSTOLE  (saint),  Eustolius,  évéque  et 
martyr,  souffrit  à  Nicomédie,  et  il  est  honoré 
le  7  juin. 

EUSTOL1E  (saiule),  Eutlolia,  vierge,  était 
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née  à  Borne  et  mourut  à  Constantlnople,  sar 
la  fin  du  vi*  siècle.  Les  Grecs  lui  donnent 
le  titre  d'abbesse.  —  9  novembre. 

EUSTORGE  (saint),  Euitorgitu,  prêtre  de 
Nicomédie,  est  honoré  le  11  avril. 

EUSTORGE  I"  (saint),  évéque  de  Milan, 
florissail  dans  la  première  partie  du  iv  siècle 
et  mourul  en  331.  Saint  Ambroise,  qui  fait 
de  lui  un  bel  éloge,  lui  donne  le  titre  de 
confesseur.  —  18  septembre. 

EUSTORGE  11  (saint),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  vécut  sous  Théodoric,  roi  des 
Goihs,  dont  il  fut  très-vénéré.  11  mourut  en 
518.  —  6  juin. 

EUSTOSE  (saint),  Euttosiut,  martyr  à 
Antiochc  avec  saint  Démétrius,  évéqae,  et 
vingt-un  autres.  —  10  novembre. 

EUSTRACE  (saint),  Eustratiut,  supérieur 
du  monastère  d'Augare,  près  de  Nicomédie 
au  9*  siècle,  est  honoré  chez  les  Grecs,  le  9 
janvier. 

EUTHAL1E  (sainte),  Euthalia,  vierge  et 
martyre  à  Leutini  en  Sicile,  ayant  embrassé 
le  christianisme,  fui  mise  à  mort  par  son 
frère  nommé  Servilien  qui,  à  la  nouvelle  de 
ce  changement  de  religion ,  la  perça  d'un 
coup  d'épée.  Elle  est  aussi  appelée  Eulalie 
dans  quelques  martyrologes.  —  27  août. 

EUTHÉR  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Macrobe  et  un  autre.  —  7  mai. 

EUTHYME  (saint),  Euthymius,  diacre 
d'Alexandrie  el  martyr,  mourut  en  prison 
pour  Jésus-Christ.  —  5  mai. 

EUTHYME  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
encouragea  au  martyre  plusieurs  chrétiens 
dont  il  alla  ensuite  partager  la  couronne. 

EUTHYME  (sainij,  habitait  Rome  lors- 
qu'éclatala  persécution  de  Dioctétien.  Ayant 
quitté  cette  ville  pour  se  réfugiera  Pérouse, 
avec  sa  femme  et  son  fils  Crescence,  il  y 
mourut  en  paix  vers  l'an  309.  —  29  août. 

EUTHYME  (saint),  abbé  en  Palestine, 
naquit  en  377,  d'une  famille  noble  et  riche 
de  Méliline,  ville  de  l.i  petite  Arménie,  et  fut 
le  fruit  de  la  dévotion  que  ses  parents  avaient 
au  saint  martyr  Polyeucie.  Il  fut  placé,  dès 
son  jeune  âge,  sous  la  conduite  de  son 
évéque,  qui  l'éleva  dans  la  pratique  des 
verluschrétiennes  etdans  l'étudedes  sciences 
ecclésiastiques.  Il  lui  conféra  ensuite  le 
sacerdoce  et  l'établit  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  son  diocèse.  Comme 
Euthyme  se  croyait  redevable  du  bienfait 
de  l'existence  è  saint  Polyeucie,  il  lui  voua 
une  tendre  dévotion,  à  l'exemple  des  auteurs 
de  ses  jours,  et  il  se  relirait  souvent  dans  le 
monastère  de  son  nom.  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchaient  pas  de  travailler  à 
sa  propre  sancliGcation.  L'amour  qu'il  avait 
pour  la  prière  lui  faisait  ordinairement 
passer  les  nuits  dans  ce  saint  exercice, 
depuis  l'Epiphanie  jusqu'à  Pâques,  et  pour 
y  vaquer  plus  librement,  il  se  relirait  seul 
sur  une  montagne  du  voisinage.  A  l'âge  de 
ringl-seplans,il  quitla  secrètement  sa  patrie 
(40V),  alla  visiter  les  saint»  lieux  eu  Palestine, 
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après  quoi,  il  s'enferma  dans  une  cellule 
près  do  la  laure  de  Pharan,  à  deux  lieues  de 
Jérusalem.  C'est  là  que,  mort  au  monde  et 
A  lui-même,  il  ne  conversait  plus  qu'avec 
Dieu,  et  joignait  aux  exercices  de  la  contem- 
plation le  travail  des  mains,  qui  consistait 
à  faire  des  paniers  dont  lo  produit  servait  à 
sa  subsistance  et  au  soulagement  des  pauvres, 
Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  sa  cellule, 
il  se  relira,  avec  un  saint  ermite  nommé 
Théoctisle  dans  une  caverne  située  entre  Jé- 
richo et  Jérusalem,  à  quatre  lieues  de  cette 
dernière  ville.  Ils  y  restèrent  quelque  temps 
inconnus,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes 
crues  ;  mais  ayant  été  découverts,  on  vint 
de  toutes  parts  les  visiter,  et,  en  Eu- 
tbyme  commença  à  recevoir  des  disciples. 
Leur  nombre  fut  bientôt  assez  considéra- 
ble pour  l'obliger  à  fonder  un  monastère 
dont  il  confia  le  gouvernement  à Théoctiste. 
En  420,  il  bâtit  près  de  là,  sur  le  chemin 
do  Jérusalem  à  Jéricho,  une  laure  qu'il  ne 
voulut  pas  non  plus  gouverner  par  lui- 
môme,  vivant  diins  un  ermitage  écarté,  où 
les  supérieurs  venaient  prendre  ses  avis 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  ces  jours-là  ses 
disciples  avaient  aussi  la  liberté  de  venir  le 
consulter,  et  il  les  accueillait  toujours  avec 
une  douceur  et  une  humilité  qui  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs.  Il  leur  recommandait 
par-dessus  tout,  la  mortification;  c'est  une 
vertu,  leur  disait-il,  que  vous  pouvez  prati- 
quer même  à  table  ;  vous  n'avez,  pour  cela, 
qu'à  en  sortir  avant  que  votre  appétit  ne  soit 
entièrement  satisfait  ;  mais  il  réprouvait  les 
jeûnes  extraordinaires  et  les  pratiques  sin- 
gulières, comme  pouvant  flatter  la  vanité 
et  la  volonté  propre.  Tous  ceux  qui  étaient 
sons  sa  conduite  s'efforçaient  de  retracer 
ses  vertus,  en  imitant  ses  exemples.  Eulhy- 
me  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Aspe- 
bète  ,  prince  arabe  ,  ayant  inutilement  cou- 
sullé  les  médecins  et  les  magiciens  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  Térébon,  son  fils,  atteint 
d'une  paralysie  qui  lui  avait  desséché  la  moi- 
tié du  corps,  le  conduisit  au  saint  abbé,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  par  une  courte  prière, 
accompagnée  du  signe  delà  croix.  Aspébète, 
frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  et  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pierre.  Sa  conversion  fut 
suivie  de  celle  d'un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins, et  Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  le 
fit  évéque  de  celte  nouvelle  chrétienté.  Le 
bruit  de  la  guérison  miraculeuse  de  Térébon 
lui  attira  un  grand  nombre  de  malades  qui,  se 
trouvant  aussi  guéris  par  ses  prières,  éten- 
daient de  plus  en  plus  sa  réputation  ,  et  lui 
attiraient  de  nombreuses  visites.  Son  humi- 
lité et  son  amour  de  la  solitude  ne  pouvant 
s'accorder  avec  celte  aflluence  de  visiteurs, 
il  prit  enfin  le  parti  de  se  fixer  ailleurs. 
Malgré  les  instances  de  ses  moines,  il  partit 
nvec  un  de  ses  disciples,  nommé  Domitien  , 
et  se  rendit  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte , 
ensuite  sur  une  montagne  isolée,  où  il  trou- 
va on  puits  et  les  ruines  d'un  ancien  édifice, 
près  duquel  il  se  construisit  un  oratoire. 
Cette  montagne  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  solitaire,  il  s'enfonça  dans  le  désert  de 
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Ziphon  et  se  fixa  dans  une  caverne;  mais  on 
finit  encore  par  le  découvrir  et  les  visites  re- 
commencèrent. Il  guérit  plusieurs  malades, 
entre  autres  un  énergumène.  Le  pouvoir  de 
ses  prières,  dit  le  moine  Cyrille,  auteur  de 
sa  Vie,  s'étendait  non-seulement  sur  les  dé- 
mons, mais  encore  sur  les  serpents  et  sur 
les  bétes  les  plus  cruelles.  Voyant  de  nou- 
veau sa  -solitude  troublée ,  il  fut  obligé  de 
choisir  une  autre  demeure  et  s'établit ,  tou- 
jours accompagné  de  Domitien,  dans  une  re- 
traite située  à  une  lieue  du  monastère  de 
Théoctiste,  où  il  se  rendait  tous  les  diman- 
ches, pour  assister  avec  les  moines  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères.  Plusieurs  de 
ses  disciples  ayant  construit  des  cellules  au- 
tour de  la  sienne,  il  se  forma  une  nouvelle 
laure  qui  devint  bientôt  aussi  célèbre  que  la 
première.  Tous  ces  solitaires  étaient  dirigés 
par  ses  conseils  et  soutenus  par  ses  exem- 
ples ;  dans  leurs  peines  et  leurs  tentations  , 
ils  s'adressaient  à  lui  comme  à  l'oracle  du 
ciel.  Maçon  et  Clémas ,  deux  d'entre  eux , 
ayant  écouté  les  suggestions  de  l'ennemi  qui 
les  sollicitait  à  rentrer  dans  le  monde ,  ca- 
chèrent cette  tentation  au  saint  ;  mais  il  la 
connut  par  révélation,  et  étant  allé  les  trou- 
ver, il  leur  parla  avec  bonté,  les  exhorta  à 
la  persévérance  et  finit  par  ranimer  en  eux 
le  goût  de  la  solitude.  Dans  une  sécheresse 
qui  désolait  tout  le  pays ,  on  vint  procès- 
sionnellement  à  sa  cellule,  en  portant  des 
croix  et  en  chantant  Kyrie,  eleison,  tant 
était  grande  la  confiance  qn'on  avait  dans 
son  crédit  près  de  Oieu  I  Et  comme  on  te  con- 
jurait de  faire  cesser  le  fléau  :  Quoi!  répon- 
ciit-il,  un  pécheur  tel  que  moi  oserait-il  se 
présenter  devant  le  Seigneur,  dont  nos  crimes 
ont  allumé  la  colère.  Il  faut  nous  prosterner 
tous  devant  lui ,  et  il  nous  écoutera.  Tous 
obéirent,  et  Euthyme,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  moines  ,  alla  se  prosterner 
dans  la  chapelle.  Aussitôt  le  ciel  se  couvrit 
de  nuages  épais  ,  et  il  tomba  une  pluie  si 
abondante  que  l'année  fut  extrêmement  fer- 
tile. Comme  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'En- 
tychès  troublaient  alors  l'Eglise  d'Orient, 
non-seulement  il  resta  inébranlablement  at- 
taché à  la  foi  catholique,  mais  il  eut  encore 
la  gloire  d'y  ramener  l'impératrice  Eudoxie, 
qui  s'était  retirée  en  Palestine,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  de  Théodose  le  Jeuue.  Elle 
avait  pris  chaudement  la  cause  des  culy- 
chiens  ;  mais  la  triste  nouvelle  que  sa  fille 
Eudoxie  ,  veuve  de  Valenlinicn,  et  ses  doux 
petites-filles  avaient  été  emmenées  captives 
en  Afrique  par  Genséric  ,  roi  des  Vandales 
(455) ,  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Saint  Si- 
méon  Stylite,  qu'elle  consulta  ,  lui  répondit 
que  ces  malheurs  étaient  la  punition  du  cri- 
me qu'elle  avait  commis  en  abandonnant  et 
en  persécutant  la  doctrine  catholique  ;  il  lui 
recommanda  ensuite  de  se  conformer  aux 
avis  de  l'abbé  Euthyme.  Comme  Eudoxie  sa- 
vait qu'aucune  femme  n'entrait  dans  l'enclos 
de  la  laure  du  saint,  elle  fit  bâtir,  à  une  lieue 
et  demie  de  là,  une  tour,  et  l'envoya  prier 
de  l'y  venir  trouver.  Euthyme  se  rendit  aux 
désirs  de  la  princesse,  lui  couseilla  d'abju- 
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aer  l'autyehiauîsme  »  de  receretr  le  eeècile 
dê  Chateédoiae,  et  ée  se  séparèrent  faa*  pe»- 
triarobe  Théodose.  Elle  reçut  cet  avis  coin* 
me  un  ardre  du  ciel,  et,  de  retour  à  Jérusa- 
lem, «de  embrassa  la  communion  de  Ju  vénal, 
patriarche  catholique  de cette  ville,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  pratique  de  la 
piété  et  de  la  pénitence.  En  459 ,  elle  veutul 
assigner  des  revenus  peur  la  subsistance  ne 
eaux  qui  habitaient  4a  laore  du  saint  «bbé, 
mais  ceJui-ci  les  refusa,  en  disant  :  Pourvoi 
vous  aetuptr  de  tant  ée  seins  ?  bientôt  veus 
pur*Ure*  devant  U  trdtmal  de  iinu^Ckrht; 
me  juntes  «ose  pts»  qu'au  compte  que  vent 
siUm  rendre  de  toute  notre  vie.  Ee  onet,  ette 
mou* ot  peu  de  temps  après,  fin  «56,  il  avait 
reçu  au  nombre  de  ses  disciples  saint  Sab»s, 
alors  âgé  de  dw-heit  ans ,  et  11  le  choisit 
avec  DoesHsen  pour  le  suivre  daas  la  retraite 
qu'il  faisait  tous  ses  ans  au  désert  de  Ruban, 
où  la  tradition  porte  que  Jéeus-Chriet  passa 
•es  quarante  jours  de  jeune.  Dans  une  de 
eea  retraites,  qui  duraient  depuis  l'octave  de 
l'Epiphanie  jmqa'aaatrauncbe  des  Rameaux, 
Babas,  tour menvè  d'une  sorf  ardente,  fut  pris 
n'uoaleHe  faiblesse,  qu'il  était  près  d'expirer. 
Eutbyme  s>'étaut  mis  en  prières ,  frappa  la 
terre  de «oa  hAtesrct  tien  sortit  de  l^eau  qu'il 
fit  boire  à  Babas;  et  cette  eau  inriraruleuso 
le  raaéata  et  lu»  rendit  ses  forces.  Deux  an- 
tres de  se»  dssciplea,  Eric  et  Macsire ,  à  qui 
ttiaveK  prédit  qu'ils  seraient  tans  deux  pa- 
triarches de  Jérusalem ,  vinrent  le  trouver 
au  consmeneeawent  du  carême  de  l'an  «73 , 
pour  t'aceeunaegner  dans  le  désert  au  ft  avait 
coutume  dt  se  retirer  pendant  ta  sainte  qwa- 
raataiatk  M  tear  -oit  qu'il  passerait  In  semai- 
«a  avec  ena ,  mais  qui!  lés  quitterait  le  sa- 
ateai.  Trois  jours  après-,  H  ordonna  une  vï- 
•ftie  générale  peur  la  fête  de  saint  Antoine, 
qui  devait  se  «élébver  le  lendemain.  Le  jour 
4e la  («te  itexfcarta  ses  moines  é  la  pratique 
te  l'humilité  et  de  la  charité,  choisir  Etre 
pour  soir  successeur,  prédit  à  Dbnalien  qa'il 
Je  Baserai»  dama  sept  jours,  et  mourut  re  20 
janvier  Wt,  a  l'Age  de  quatre-vlnet-qufnze 
ans,  après  en  «voir  passé  sériante-huit  dans 
la  solitude.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  pttt- 
cêears  personnes,  et  11  s'opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Saint 
Ssbae,  l'an  de  ses  plus  chers  disciples,  fai- 
nuH  sa  féte  ton»  tes  aas,  et  bientôt  elle  fut 
-célébrée  par  les  Grecs,  qui  lai  donnent  tou- 
jours le  trtre- de  Grand,  et  ensuite  par  les  La- 
tin». —  2»  janvier. 

EOFHYMfi  (aatnl),  évetree  de  Sarde»  et 
asaeiye,  embrasse  d'abord  la  vie  monastique 
ne  Isa  ensuite  trré  de  sa  solitude  pour  être 
adacé  sur  to  siège  de  Sardes  en  Lycre,  sous 
4e  r^eus-de  (fions  taut+n  VI  et  d'Irène,  sa  mère. 
11  parut  avec  éclat  au  second  concile  géné- 
aal  deNiuéuv  tenu  en  787,  contre  les  fcuuw- 
alaates  ,  et  fat  ensuite  estté  par  l'empereur 
«icépbor*  peur  avoir  donné  la  voile  à  trhe 
vierge  qui  avait  pris  lu  fuite -,  aGn  d'éeh- 
eur  le*  pièges  tendus  à  sa  chasteté.  La  mort 
éace  prinee  lui  ayant  permis  de  retourner 
à  son  église  en  814 ,  il  |*it  hautement  Itt  dé4- 
tente  de  la  doctrine  esthétique,  persécutée 
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par  Léon  l'Arménien,  et  lt  osa  même  plaMer 
la  cause  de  l'Eglise  en  présence  de  ce  prince. 
Cette  généreuse  hardiesse  le  fit  «onéamner 
d«  nouveau  à  l'exil.  Rétabli  une  acrou'e 
fois  sor  son  siège,  son  tète  à  combattre  les 
iconoclastes  le  Ot  reléguer  au  cap  <t*Acrife 
en  Bit by nie,  où  il  fut  renfermé  daas  une 
étroite  prison.  41  y  lut  frappé  si  cruellement  t 
coups  de  nerfs  de  boeuf,  qarien  mourut  huit 
jours  après,  rers  fan  8J0.  —  26  décembre  et 
tl  mars. 

fcUTHYME  {salai) ,  ér*qtre  6e  Maéytes, 
âaas  l'Hellespont,  fut  surnamifté  le  Ttrauma- 
targe>  à  cause  «a  gr.1  nd  nombre  de  miracles 
qu'il  opéra*.  —  2 et  18  avrM. 

EUTKOPE  (saint).  EtiTrupft»,  preWfer  év* 
que  de  Saintes  et  martyr,  vint  att  ni*  s»crle 
f.rceher  l'Evangile  dans  les  Gaufe*,  et  ses 
cèle  pour  la  conversion  des  patens  roi  coû- 
ta la  vie.  11  versa  son  sang  dans  la  vifle  è> 
bainves,  et  la  violenee  de  la  perseeertron  ee 

Termvt  pas  aux  fidèles  qu'il  avait  gagnés  à 
ésu9*€hrisl  de  l'enterrer  daas  un  Insu  conve- 
nable. Dans**  suite,  on  ne  se  sourtnl  pftr*  que 
de  son  zèle  et  de  sa  sainteté.  Saint  Grégoire  de 
Tours  rapporte  que  Pallade,  évéqaa  <fe  Sain- 
tes au  vr  siècle*,  ayant  fart  bâtir  une  église  es 
rhenaettr  de  saint  Eutrope,  et  matant  y  pla- 
cer ses  relique»,  inrita  plusieurs  atotrés  à  fa 
cérémonie  de  cette  translation.  Lorsque  le 
tombena  eut  été  ouvert ,  deux  abbés  aper- 
çurent un-coup  de  hache  à  la  téfe  du  saisi 
La  nuit  suivante,  saint  Eatrope  lerrr  apparat 
et  lear  a*  que  c'était  par  ce  coup  qu'on  In 
avait  dté  la  vte  ;  c'est  ainsi  qu'on  rvconnol 
■qu'il  était  martyr.  Son  chef  se  garde  dass 
l'ancienne  églwe  eatliédrare,  aujUurtJThai  pa- 
ffoissmle,  qai  portait  son  nofl».  Elle  rut  rer4- 
•hypar  l'évéque  Léonce,  l'un  de  «es  surr??- 
eeurs,  et  Venante  Ferra nat  a  ebttiposé  ce 
petit  poème  ea  son  hormear.  La  reste  tk 
son  corps  fat  défraif  en  grande  partie  pat 
les  baguette*»  au  xrf  sfècte  ;  oa  eu  rècup-n 
cependant  quelques  parce ttes  qui  sa  troa- 
vent  dues  Téglise  aeia  triait»,  k  TeTjtfome, 
—  88  arrfk 

EOTROPE  (wfbl) ,  aiarrrf  k  fbrto,  es: 
honoré  le  f5  juillet. 

EUTROPE  (saint),  soWat  et  ttartyravec 
saiat  Cléonice  et  un  autre,  fut  crucifié  à  A- 
ma*ée  dans  le  Pont,  par  ordre  du  juge  As- 
elépiade,  pendant  la  persécution  do  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  3  mars. 

EUTROPE  (saint) ,  lecteur  du  réglite  h 
Cenetantinople  et  martyr,  était  <f  ane  famille 
patricienne,  et  reçut  une  éducation  dlsiio- 
guée.  Quoique  jeune  encore,  il  s'était  déjà 
M  remarquer  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
lorsqu'il  fui  arrêté  à  l'occasion  do  l'incendie 
qui  consuma  l'église  patriarcale  flb  Sainte- 
Sophie,  l'an  HOk.  Comme  il  était  tvès-attacbe 
à  saint  Jean  'Chrysostome,  qui*  tenait  d'être 
exilé  pour  la  seconde  fois,  Optai,  gouver- 
neur ne  In  ville,  le  fit  mettre  à  ta  torture  paur 
le  forcer  a  révéler  les  auteurs  de  tlnceudie, 
qa'on  soupçonnait  être  les  amis  du  saint  pa- 
triarche. Cette  cruauté  ne  servit  qu'à  (aire 
éclater  dans  Eutrope,  qui  était  d'une  consii- 
tution  frète  et  délicate,  la  puissance  de  celui 

Digitized  by  VjOOgïC 


157  SUT 

]ui  «ait  confondra  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort 
j,ir  ce  qu'  il  y  a  4e  pl«i«  faible.  Optai  le  fit 
l'abord  battre  de  verges;  on  lui  déchira  en- 
Kiitc  le  visage  ci  tous  les  inembiTB  avec  des 
wgles  de  frr,  de  manière  que  son  corps  n'é- 
ait  plus  qu'une  plaie  sur  laquelle  ou  prome- 
iait  des  torches  ardentes»  Le  saint  martyr 
ioufTrit  ces  affreux  supplices  avec  une  ter- 
ncté héroïque,  et  ne  cessa  de  réclamer  hau- 
einent  en  faveur  de  la  justice  et  de  la  véri- 
é,  indignement  violées  dans  la  cause  du 
mint  pairiurcec.  Ou  la  fit  transporter  dans 
ise  prison,  où  il  expira  des  suites  de  ses  tor- 
wres,  l'an  40».  Selon  Pallade»  il  expira  Mr 
e  théâtre  mémo  de  son  supplice»  en  présence 
la  peuple  ,  frémissant  d'indignation.  Quoi 
|u'il  en  sait,  Dscu  attesta  bientôt  sa  sainteté 
>ar  de  nombreux  miracles.  —  42  janvier. 

EUTROPE  (saint) ,  abbé  à  Saintes,  succéda 
i  saint  Martin  dans  le  gouvernement  du  mo- 
laslère  que  cetai-ei  avait  fondé  en  celle  ville. 
>a  ignore  les  détails  de  sa  vie,  ainsi  que 
'année  de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  floris- 
sil  vers  le  milieu  du  y*  siècle.  — 7  décemb. 

EUTROPE  (saint)  ,  évéque  d'Orange ,  «a- 
toit  au  commencement  dû  v 8  siècle,  d'une 
uni  Ile  Yioôle  et  riche  de  Marseille.  U  s'en- 
pgea  d'abord  dans  les  liens  du  mariage  ; 
oais,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  entra 
tans  l'état  ecclésiastique.  £ustathe,évéque  de 
sarteiUe,  frappé  de  l 'éclat  doses  vertus, 
'engagea  «  recevoir  la  préirise  ;  mais  ce  ne 
et  pas  sans  peine  qu'il  triompba  d'une  ré- 
islauce  qui  provenait  uniquement  de  l'hu- 
nihté.  Eutrope,  devenu  prêtre,  embrassa  un 
jeara  de  pémteuce  très-sévère,  dans  la  vue 
l'expier  Jes  fautes  qu'il  avait  commises  dans 
e  inonde,  consacrant  les  jours  et  une  grae- 
le  partie  des  ne  H  s  à  la  -prière  cl  aux  larmes, 
>ratiquant  des  jeunes  rigoureux  et  d'autres 
taslérités  que  lui  inspirait  sa  serveur,  il 
eçut  one  grande  consolation  de  deux  sou- 
;es  mystérieux,  dans  lesquels  ttëen  lui  Gt 
»aaaitre  que  ses  fautes  étaient  partlounoes. 

elergé  et  la  peuple  d'Orange  l'élurent 
)0ur  succéder  à  l  évéque  Junte ,  qui  venait 
le  mourir.  Après  son  sacre,  il  se  mit  en 
route  pour  aller  prendre  possession  de  son 
ùége;  mats  il  fut  tcllcuieet  eïTnajé  de  l'état 
le  uesolaUon  où  il  vil  sa  vrtie  épiscopale,  que 
s  guerre  avait  dévastée,  qu'il  prit  la  fnite , 
:raign«nt  deue  pouvoir  bien  gouverner  nn 
peuple  aussi  ma-ilraité.  Dieu  permit  qu'il 
rencontrât  un  saint  homme,  nommé  Aper  , 
lui  lui  fit  sentir  qae  sa  suite  était  contraire 
à  la  volonté  dn  csei.CVst,  lui  dit-il,  un  piège 
jwt  le  dém§n  -vous  a  temlu.  AUex  donc  pree- 
ire  Min  d'une  4ytiee  dont  vous  eoes  été  *(«bli 
pasteur  :  elle  sera  assez  noble  et  assez  riche  , 
pourvu  queUt  asti  ornée  des  vertus  de  ses  en- 
fanU,  C'est  à  mous  de  l'enrichir  :  prenez  pour 
modèle  saint  iPa*l  uni  tramaUlmii  de  tes  mains 
pour  pourvoir  à  ses  besoins  et  à  ceusc  de$  ■au- 
tres. Jfiulrope,  ranimé  par  celle  exhortation, 
retourne  sur-le-champ  a  Orange  ,  eu  M  se 
livra  tout  entier  à  la  sanctification  de  sou 
taoupeen.  il  «nenaat  une  vie  extrêmement 
dure,  travashekees  mains  et  cultivait  même 
la  terre  pour  avoir  oe^uoi  vivre  et  de  quoi 
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assister  les  pauvres.  On  ignora  t 'époque  ne 

aa  mort,  mais  il  vivait  encore  en  4T5,  puis- 
qu'il signa  en  cette  année  la  lettre  de  Fauste 
de  Kiez  contre  le  prêtre  Ludde,  qui  errait 
au  sujet  de  in  prédestination.  Nous  avons 
encore  une  lettre  que  saint  Sidoine  Apolli- 
naire lui  adressa.  —  19  mai. 

KUTROWË  (sainte) ,  l?ncrop<o,  martyre  à 
Alexandrie,  qui,  visitant  les  martyrs  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  fut  associée  à 
leurs  tourments,  et  expira  an  milieu  des  sup- 
plices. —  30  octobre. 

KUTROHE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Paimyre  en  Syrie,  n'avait  que  nouée  ans 
lorsqu'elle  versa  son  sang  pour  Jésus-Gurist 
nous  le  président  Lysintaque,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  15  juin. 

EUTROP1E  (sainte), martyre  à  Augsnourg, 
était  servante  de  «ointe  Afrc.  Elle  l'imita 
dans  ta  conversion  comme  elle  l'avait  imitée 
dans  ses  désordres ,  et  fut  baptisée  par  *e 
saint  nrétre  Narcisse.  Sa  maîtresse  ayant  été 
martyrisée  près  d'AegsbouTg,  dans  une  Ha 
que  forme  le  Loch,  Entropie,  qui  avait  as- 
sisté de  loin  a  son  exéeurioo,  pasea  dans  ilte 
et  resta  auprès  de  son  corps.  Sainte  Hiiwrie, 
mère  de  sainte  Aire,  l'ayant  fait  transporter, 
la  nuit  suivante,  dans  le  tombeau  de  sa  fa- 
mille; le  juge,  informé  de  ce  fait,  envoya  des 
soldats,  avec  ordre  de  faire  sacriner  «stade 
et  les  personnes  qui  l'avaient  -aidée  dans  ee 
pieux  devoir,  dur  leur  relus ,  elles  furent 
renfermées  dans  se  tombeau  où  l'en  mit  4e 
<en  ;  c'est  ainsi  qu'Entropie  consomme  sou 
martyre,  à  Aegseeore;,  l'an  iO*  -,  fendant  Aa 
persécatîon  de  Dioctétien.  —  18  août. 

EUTROP1E  (sainte) ,  veuve,  d'une  famille 
distinguée  d'Auvergne,  eorissait  du  temps 
de  saint  Sidoine  Apollinaire.  Après  la  mort 
de  son  mari ,  etio  se  consacra  à  lu  pratique 
de  la  neokenee  et  A  toutes  sortes  de  hennés 
œuvres.  La  perte  de  sou  n%  etceHedeson 
pe tit-fiis  furent  pour  sa  tendresse  maternelle 
des  épreuves  bien  sensibles,  qu'elle  suppor- 
ta avec  nn  grand  courage.  8a  'patience  «ut 
•aussi  exercée  par  l'injustice  ne  quelques 
hommes  qui  lui  suscitèrent  des  procès  pour 
la  dépouiller  de  sa  fortune.  Mlle  mourut 
calmement  vers  le  milieu  du  r  sièete.  —  15 
septembre. 

EUTROWE  {sainte) ,  vierge  et  «aartyre  à 
Reims,  était  sœur  de  saint  Niçoise,  évoque  de 
cette  vihe,  et  fut  d'eoerd  épargnée ,  lors  de 
la  prise  dé  lleims  par  tes  «nos  ,  qui  ,  de  la 
Germanie  «raient  fait  irruption  dans  tes 
Gantes,  sous  leur  roi  Attila  ;  mais  voyant 
qu'on  ne  lui  faisait  grâce  de  la  vie  que  pour 
4a  réserver  A  d'autres  dangers  qu'elle  redou- 
tait plus  que  la  mort,  elle  s'écria  quelle  ai- 
mait mieux  mourir  que  de  perdre  su  Toi  et 
son  honneur.  A  peine  elle  eut  proféré  ces 
paroles,  qu'on  lamassacra,  vers  le  milieu  du 
v*  siècle.  Elle  tut  enterrée  avec  natal  Wcaise 
dans  le  cimetière  de  l'église  ne  Saiat-Agri 
colc.  —  14  décembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  Eutyckius,  disciple  de 
saint  Jeun  i'Kvengéliste,  souffrit  en  différents 
pays  ou  il  aiiait  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
te  prison,  le  fouet  et  le  feu  :  M  mourut 
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en  paix  for  la  fin  du     siècle.  —  24  août. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  à  Rome,  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  saint  Callisle. 
Plus  tard,  son  corps  fut  transporté  dans  la 
basilique  de  Saint- Laurent,  et  le  pape  saint 
Damase  a  composé  son  épitaphe  en  vers.  — 
4  février. 

EUTYCHE  ( saint) ,  martyr  à  Férentino, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  est  honoré  le  15 
avril. 

EUTYCHE  (saint),  diacre  et  martyr  dans 
la  Mauritanie  césarienne,  scella  de  son  .sang 
la  foi  chrétienne  qu'il  avait  préchée  aux 
païens,  dont  il  convertit  un  grand  uombre. 
—  21  mai. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  àNyon,  en  Suis- 
se, souffrit  avec  saint  Zolique  et  un  autre. 
— 4  juin. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  en  Thrace  avec 
saint  Piaule  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  29  septembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  en  Espagne,  y 
souffrit  avec  deux  autres.— 21  novembre. 

EUTYCHE  ou  Toy  (saint) ,  martyr  en  Es- 
pagne dans  le  iv*  siècle,  est  patron  d'un 
prieuré  dépendant  de  la  Seauve.  Il  est  ho- 
noré à  Mérida  sous  le  nom  de  saint  Oye.  — 
11  décembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  An- 
cyre  en  Gain  lie,  souffrit  avec  saint  Domitien, 
diacre.  —  28  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  aulres,  fut  mis  à  mort  l'an 
366  sous  le  règne  de  Constance ,  du  temps 
que  Georges,  évéque  arien,  occupait  le  siège 
patriarcal  de  celle  ville,  dont  il  s'était  em- 
paré par  violence.  —  26  mars. 

EUTYCHE  (saint) ,  évéque  de  Côme,  flo- 
rissait  au  commencement  do  vi*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  532.  Son  corps  te  garde  à 
Vico  sous  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  5  juin. 

EUTYCHE  (saint) ,  abbé  d'un  monastère 
près  de  Norcia  en  Italie,  vivait  en  ermite 
dans  une  solitude  el  instruisait  dans  la  re- 
ligion les  habitants  du  pays,  lorsqu'il  fut 
choisi  vers  l'an  528,  pour  gouverner  un  mo- 
nastère du  voisinage  par  l'élection  des  re- 
ligieux. Il  laissa  son  ermitage  à  saint  Flo- 
rent, son  disciple,  avec  quelques  brebis. 
Sous  son  gouvernement ,  la  communauté 
prospéra  pour  le  spirituel  et  pour  le  tempo- 
rel. 11  mourut  vers  l'an  540  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  abbatiale.  Plus  lard,  son  corps 
fui  transporté  avec  celui  de  saint  Spé,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  dans  une  autre  église. 
En  1492,  sa  féte  fut  établie  à  Norcia  et  dans 
tout  le  diocèse,  et  elle  y  est  d'obligation.  — 
25  mai. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  en  Sicile  ,  était 
frère  du  saint  Viclorin  et  de  sainte  Flavie. 
11  fut  massacré  avec  l'abbé  saint  Placide  et 
an  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  546 
par  des  pirates,  qui  firent  une  descente  près 
de  Messine,  el  dont  le  chef  s'appelait  Mamu- 
cba.  —  5  octobre. 

EUTYCHE  (saint),  patrice  el  martyr  à 
Carres  en  Mésopotamie,  fut  u>i«i  à  mort  pour 
W  foi  chrétienne  par  Evélid,  toi  des  Arabes, 
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l'an  741 .  Ses  reliques  ont  opéré  on  grand 
nombre  de  guérisons  miraculeuses.  —  14 
mars. 

EUTYCHÈS  (saint) ,  martyr,  était  attaché 
an  service  de  sainte  Flavie  Domiliile  et  fat 
exilé  avec  elle  dans  l'Ile  Pontie.  Rendu  à  la 
liberté  sous  l'empereur  Nervn,  les  conver- 
sions qu'il  opérait  le  tirent  arrêter  de  nou- 
veau sous  Trajan,  et  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  juse  Valérien.  —  15  avril. 

EUTYCHÈS  (saint),  martyr  à  Poozzoles 
avec  saint  Janvier,  évéque  de  Bénévenl ,  et 

ftlusieurs  autres,  qui,  après  avoir  souffert 
es  chaînes  el  la  prison,  furent  décapités 
l'an  305  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  par  ordre  de  Timolhée ,  gouverneur  de 
la  Campa  nie.  Saint  Eutycbès  fut  enterre 
avec  honneur  à  oeu  de  distance  de  Poozzo- 
les, et  l'an  400,  son  corps  fut  transporte 
dans  celle  ville.  —  19  septembre. 

EUTYCHIE  (sainte),  Eutychia,  veuve  et 
martyre  à  Thessaloniqoe,  ayant  été  arrêtée 
avec  sainte  Ag.-ipe  et  qualre  aulres  chré- 
tiennes, pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  dieux,  comparât  de- 
vant Dulcétius,  gouverneur  de  Macédoine. 
Lorsque  son  tour  d'être  interrogée  fut  venu, 
Dulcétius  lui  dit  :  Eutychie,  vous  serez  plut 
raisonnable  que  vos  compagnes.  —  Leurs  sen- 
timents sont  les  mima.  —  Etes-vous  mariée' 
— Mon  mari  est  mort.  ■—  F  a-t-H  longtemps  ' 

—  Depuis  sept  mois.  —  De  qui  êtes  vous  dont 
enceinte?  —  Du  mari  que  Dieu  m'avait  donné. 

—  Croyez-woi,  obéissez  à  l'édit  des  empe- 
reurs. —  Non,  seigneur,  je  suis  chrétiens* 
et  servante  du  Dieu  tout  puissant;  je  ne  tem 
obéir  qu'à  lui.  —  Qu'on  la  mène  en  prison  et 
qu'on  ait  soin  d'elle,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
accouchée.  Comme  elle  a  le  titre  de  martyre, 
dans  les  Actes  de  sainte  Agape,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  fut  exécutée  peu  de  lemp» 
après  la  délivrance  de  son  fruit,  l'an  3iÀ, 
sous  le  règne  de  Oioclétien.  —  3  avril. 

EUTYCHIEN  (saint),  Eutychianus,  martyr 
avec  saint  Stratège,  fut  brûlé  vif  pour  'k 
foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
août. 

EUTYCHIEN  (saint),  pape  et  martyr,  suc- 
céda à  saint  Félix  en  janvier  275  et  gou- 
verna l'Eglise  près  de  neuf  ans.  C'est  loi 
qui  ordonna  qu  on  ensevelirait  les  corps  des 
martyrs  dans  des  tuniques  de  pourpre.  Il 
en  ensevelit  lui-même,  de  ses  propres  maint, 
trois  cent  quarante-deux,  et  il  eut  ensuite  le 
bonheur  de  leur  éire  associé  le  28  décem- 
bre 283,  ayant  été  mis  à  mort  pour  la  foi, 
sous  l'empereur  Numérien,  et  il  fut  enterre 
dans  le  cimetière  de  Callisle.  —  28  décem- 
bre. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
fut  d'abord  condamné  aux  bêles  qui  ne  lai 
firent  aucun  mal;  il  fut  ensuite  brûlé  vit 
— 17  août. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Byzance, 
souffrit  avec  saint  Diomède  et  plusieurs  as- 
tres. —  2  septembre. 

EUTYCHIEN  (  saint  ),  martyr  en  Camps- 
nie,  souffrit  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  2  juillet. 
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EUTTCHIEN  '(  saint  ),  martyr,  frère  de 
saint  Pascaseetde  saint  Paulille,  était  Es- 
pagnol de  naissance.  Ayant  élé  proscrit  par 
Gen  série,  roi  des  Vandales,  pour  avoir  re- 
fusé d'embrasser  l'arianisme,  il  eut  à  souf- 
frir dans  son  exil  de  cruels  tourments  par 
suite  desquels  il  expira,  vers  le  milieu  du 
?•  siècle.  —  13  novembre. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutychius,  martyr  à 
Nîcomédie,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  page 
de  Dioctétien  et  souffrit  Tan  303,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  ce  prince. 
—  15  mars. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutyquius,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
qui  servaient  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Licinius ,  et  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  à  l'édit  de  ce  prince  qui  défendait 
de  confesser  Jésus-Christ.  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  les  condamna  à 
passer  la  nuit,  tout  nus,  sur  un  étang  glacé, 
et  comme  il  faisait  un  froid  rigoureux  le 
lendemain,  presque  tous  étaient  morts.  Leur 
martyre  eut  lieu  l'an  320,  et  saint  Basile, 
qui  nous  a  conservé  leurs  noms,  a  aussi 
fait  un  discours  en  leur  honneur.  —  10 
mars. 

EDTYQUE  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  était  moine  d'Amasée,  lorsque 
l'empereur  Justinien,  ayant  eu  occasion  de 
le  connaître,  le  prit  en  affection  et  le  fit 
placer  sur  le  siège  de  la  ville  impériale.  11 
présida  en  553  au  concile  général  tenu  à 
Constantinople,  où  l'on  condamna  les  trois 
chapitres.  Justinien  étant  ensuite  tombé 
dans  l'erreur  des  incorruptibles,  fit  un  édit 
pour  rendre  cette  rêverie  obligatoire  dans 
l'empire.  Eutyque  refusa  de  le  signer;  le 
prince  le  fit  déposer  dans  un  syuode  et  l'en- 
voya en  exil.  L'empereur  Justin  le  rappela 
en  565,  et-  le  patriarche  remonta  sur  sou 
siège  et  publia  sur  la  résurrection  des  corps 
un  outrage  où  il  disait  que  les  corps  res- 
suscites seraient  si  déliés,  qu'ils  ne  pourraient 
plus  être  palpables.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
alors  député  du  pape  Pélage  11  à  la  cour  de 
Constantinople,  le  détrompa  de  son  erreur, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
l'an  582,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  En 
mourant,  il  voulut  donner  une  marque  pu- 
blique de  l'orthodoxie  de  ses  sentiments  sur 
la  résurrection,  et,  prenant  sa  peau  avec  sa 
main,  il  dit  en  présence  de  l'empereur:  Je 
confesse  que  nous  ressusciterons  tous  en  cette 
même  chair.  Il  est  honoré  à  Venise,  dans  le 
monastère  de  Saint-Georgo-Majeur,  où  se 
trouvent  Ses  reliques.  — 6  avril. 

EDTYQUE  (saiut),  surnommé  VEstauro- 
mène,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

EUTYQUE  (  saint  ) ,  évéquo  de  Noyon  , 
florissait  dans  le  vin"  siècle,  il  est  honoré 
dans  sa  ville  épiscopale  le  10  septembre  et  à 
Toornay  le  du  même  mois.— 4  et  10  septem- 
bre. 

EUTYQUÈS  (saint),  soldat  et  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
souffrit  l'an  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius,  et  fut  exposé  nu  avec 
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ses  compagnons  sur  un  étang  glacé.  Le  len- 
demain leurs  corps  furent  réduits  en  cendre 
sur  un  bûcher,  par  ordre  du  président  Agri- 
colaùs.  — 10  mars. 

EUTYQUES  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
2  juillet. 

EUVEIITE  (saint),  Evertius,  évôque  d'Or- 
léans, fut  d'abord  sous-diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, suivant  le  martyrologe,  qui  nous 
apprend  qu'il  fut  miraculeusement  désigné 
pour  le  siège  d'Orléans  par  le  moyen  d'une 
colombe.  On  sait  qu'il  assista  en  374  au  con- 
cile de  Valence  en  Daupbiné;  mais  on 
ignore  les  antres  détails  de  sa  vie.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  lui  attira  plusieurs  disci- 
ples, entre  autres  saint  Agnan,  qu'il  or- 
donna prêtre  et  auquel  il  confia  le  gouver- 
nement du  monastère  des  Orgérils ,  situé 
dans  un  des  faubourgs  d'Orléans.  Saint  Eu- 
verte,  sentant  sa  fin  s'approcher,  demanda 
Agnan  pour  successeur;  ce  qui  lui  ayant  élé 
accordé,  il  quitta  l'administration  de  son 
diocèse  et  mourut  peu  de  temps  après,  le  7 
septembre  391.  Ses  reliques  furent  depuis 
transférées  à  l'abbaye  qui  porte  son  nom  à 
Orléans,  et  son  culte  était  autrefois  très-cé- 
lèbre, non  seulement  en  France,  mais  même 
en  Angleterre.  — 7  septembre. 

EVAGRE  (saint),  Evagrius,  martyr  à  To- 
mes en  Scylhie,  souffrit  avec  saint  Bénigne. 

—  3  avril. 

EVAGRE  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. —  1"  octobre. 

EVAGRE  (  saint  ),  martyr  à  Rome,  avec 
saint  Priscien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  12  octobre. 

EVAGRE  (saint),  évéque  de  Constantino- 
ple, fut  élu  par  les  catholiques,  après  la 
mort  d'Eudoxe,  en  370.  Les  ariens,  de  leur 
côté,  venaient  d'élire  pour  le  même  siège 
Démophile  de  Bérée,  et  cette  double  élection 
excita  des  troubles  dans  la  ville  impériale. 
L'empereur  Valcns,  qui  se  trouvait  à  Nico- 
médie,  y  envoya  des  troupes,  avec  ordre  de 
se  saisir  d'Evagre  et  de  le  conduire  en  exil. 
On  ignore  le  lieu  où  il  fut  relégué;  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  avant  d'être 
rendu  à  son  troupeau,  vers  l'an  380.  La  per- 
sécution dont  il  fut  la  première  victime  s'é- 
tendit sur  un  grand  nombre  d'orthodoxes,  et 
elle  a  élé  décrite  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent 
saint  Kvagre  comme  confesseur  le  6  mars. 

EVANGÈLE  (  saint  ),  Evangeliusf  martyr 
à  Alexandrie,  souffrit  avec  quinze  autres. 

—  27  mai. 

EVARISTE  (saint),  Evaristus,  pape  et 
martyr,  succéda  à  saiut  Anaclet,  sous  le  rè- 
gne de  Trajan.  Sous  son  pontificat  l'Eglise 
fut  attaquée  au  dehors  par  la  persécution 
et  au  dedans  par  divers  hérétiques.  On 
lui  attribue  l'institution  des  litres  ou  parois- 
ses  de  Rome,  ainsi  que  celles  des  diaconies. 
La  plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le 
litro  de  martyr,  et  l'on  croit  qu'il  souffrit, 
sous  l'empereur  Trajan,  l'an  102.  —  26  oc- 
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BVAHISTK  (saint),  martyr  en  Crète  aveo 
teint  Théodule  et  plusieurs  autres,  subit  di- 
vers tourmenta  et  fut  ensuite  décapité  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèee.  — 
S8  décembre. 

EVARISTE  (saint),  martyr  à  Césarée  eu 
Palestine,  était  foà*e  de  saint  Car  pou  et  de 
saint  Prisclen  :  tt  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  L'empereur  Dioolélien.  —  le  août. 

EVASE  au  Vas,  (salut;,  Jfoastut,  évoqua 
de  Casai  ea  Italie  et  martyr,  est  honoré  le  l'r 
décembre. 

EVASE  (saint),  évéqae  da  Brcseia  eu 
Lom  hardie,  est  honoré  le  S  décembre. 

EVE  (sainte),  JEva,  martyre  à  Abltine  en 
NumMie,  souffrit  arec  saint  Félix  et  m  autre. 
—80  août. 

EVE  (sainte),  Kva,  martyre  à  Carthage, 
fut  arrêtée  à-  Abflinc,  ville  d'Afrique,  un  di- 
mwnehe  pendant  qu'elle  assistait  à  la  collecte, 
c'est-aVdlre  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. Saint  Saturnin,  saint  Datif  et  quarante- 
six  autres  furent  aussi  arrêtés  arec  elle,  et 
on  les  conduisit,  chargés  de  chaînes,  a  Car- 
thage. Elfe  comparut  devant  le  proconsul 
Anufln,  oui  lui  fit  subir  des  tortures  si  cruel- 
les, qu'elle  mourut  peu  après  dans  la  prison 
l'an  30'»,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  H  février, 

EVE  (sainte),  Eva,  patronne  de  Dreqx,  est 
bonprée  comme  vierge  et  martyre  dans  cette 
ville,  où  l'on  garda  ses  reliques  dans  l'église 
de  Saint-Etienne. —  6  septembre* 

EVEILS  (saiot),  EuelU us,  l'un  des  officiers 
de  Néron,  se  convertit  à  l'occasion  du  mar- 
tyre de  saint  Torpès,  et  il  fut  décapité  pour 
la  foi,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  embrassé 
le  christianisme.  —  11  mai.. 

EVEU'ISTE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, fut  arrêté  eu  roéoie  temps  que  lui  et 
conduit  devant  le  préfet  Uusliquc.  Celui-ci 
Tayant  interrogé  sur  son  état  et  sur  sa  reli- 
gion, Je  suis  esclave  <fc  /'empereur,  répondit- 
il,  mais  jt  suis  chrétien  et  affranchi  fie  Jésus- 
Christ.  —  Hst-ce  Justin  qui  vous  a  rendu, 
chrétien  î  —  J'allais  avec  plaisir  entendre  ses 
instruetiwi,  mais  c'est  de  mes  parents  aue  fai 
appris  UveJigian  que  je  professe.  —Ousout- 
iù,  vas.  parents?  -»-  fis  sont  en  Cap#adoce. 
Sur  sou  refus  de  sacrifier  aux  dieux ,  il  (ut 
battu  de  verges  fi  ensuite  décapité  avec  saint; 
Justin  et  plusieurs  autres,  l'an  107,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle.  —  13  avril  et  1er 
juin. 

EVENCE  (saint),  Eventius,  martyr  à  Ilome 
avec  le  pape  saint  Alexandre,  fut  emprisonne 
pendant  long-temps.  Il  lut  ensuite  livré  aux 
flammes  et  enfin  décapité  par  ordre  du  juge 
Aurétien,  l'an  119,  sous  l'empereur  Adrien. 
Son  corps  fut  enterré  aveo  celui  de  saint 
Alexandre  sur  ta  voie  Nomenlane.  On  le 
transfêta  dans  la  suite  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine  —  3  mai. 

EVENCE  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosee,  souffrit  pendant  la  persécu- 
tion de  l'emporter  Dloeléllen.  11  fut  mis  à 
mort  avec  ses  compagnons,  par  ordre  de 
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Dacien,  gouverneur  de  l'Espar, ni,  l'an  m. 
Ses  reliques»  ainsi  quo  celles  doses  dîx-eept 
compagnons,  furent  découvertes  sa  13&). 
—16  avril. 

EVENCE  (sainte  évéque  de  Visoie  es 
Bauphiné,  florissait  dans  la  seconde  partie 
du  vi*  siècle  et  mourut  en  586.  —  3  te- 
vrier. 

EVENT  (saint),  Mventiw*  évêque  d*Aa- 
tun,  Qorissait  sur  la  Gu  du  xt*  aiàcle 
mourut  vers  l'an  *05.  —  12  septembre. 

EVEBG1LB  (saint),  Ebregisilutt  éiéqne 
de  Cologne,  fut  élevé  par  saint  Sévesii,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  lui  conféra  les  taisii 
ordres  et  l'employa  dans  le  gouveroeottii 
de  son  diocèse.  Après  la  mort  en  saint  évé- 
que arrivée  en  *93,  Evevgile  fut  éls  uni. 
moment  par  le  clergé  et  le  peeple  pur  loi 
succéder,  comme  étant  le  plus  propre  par 
ses  vertus  et  par  ses  talents  a  eoalisier  le 
bien  commenoé  par  saint  Sé vérin  et  à  li> 
feu  ère  la  foi  do  Jésus-Christ  contre  les  héré- 
sies qui  infestaient  alors  les  Gaules,  et  sur- 
tout contre  l'arianisme.  Evergiie  gouveru 
sou  troupeau  avec  autant  de  zèle  que  h 
sagesso.  11  visitait  souvent  ses  meutes  et 
ses  monastères,  afin  de  corriger  les  abus,  d« 
mainleuir  la  discipline  et  d'animer  son  clergé 
dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  n'en- 
treprenait rien  d'important  qu'il  ne  s'y  pré> 
parât  d'avance  par  la  prière,  et  eoaunc  il 
s'était  retiré  un  soir  dans  l'église  ë'sn  mo- 
nastère de  Tongres,  afin  d'y  solliciter  peu- 
dant  la  nuit  l'assistance  du  Seigoeur  sur  u 
projet  qu'il  méditait,  il  y  tat  assassiné  par 
des  brigands,  vers  l'an  419.  Son  corps  » 
garde  dans  l'église  de  Sainte-Cécile  se  Cob- 
gne.  — 1»  septembre  et  *'»  octobre. 

EVÉR1LDE  (sainte),  vierge  en  Angleterre, 
née  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  eut  le 
bonheur  de  parvenir  à  la  connaissance  de 
Jésus-Christ.  Après  son  baptême,  elle  quitta 
secrètement  la  maison  paternelle  pour  a 
consacrer  à  Dieu  dans  la  retraite.  Saint  Wil- 
l'rid  lui  assigna  un  lieu  appelé  la  Demeure 
de  l'Evéque,  mais  qui  prît  ensuite  te  non 
d'Everildshom,  ou  Demeure dr*Evenlde.  Plu- 
sieurs personnes  de  sou  sexe  étant  tenu* 
se  placer  sous  sa  conduite,  elle  les  dirigea 
dans  les  voies  de  la  perfection  et  ne  cestf 
de  leur  donner  l'exemple  des  plus  sublimes 
vertus  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  joillf'i 
sur  la  au  du  vir  siècle.  Son  nom  se  trama 
dans  un  ancien  manuscrit  du  Martjrolop 
d'Usuard,  cl  autrefois  elle  avait  un  olurt 
particulier  qu'on  récitait  dans  quelques  éli- 
ses le  jour  de  sa  féte.—  9  juillet. 

EVERMER  (saint),  JFrsriaarui,  était  m 
noble  Frison  qui,  se  rendant  par  dévotion 
à  un  célèbre  pèlerinage,  fut  assassiné  sur» 
roule  avec  ses  compagnons  do  voyage,  1" 
702,  par  l'hole  qui  levait  logé  ,a  DuU  pîî 
cèdent*.  Ce  saint  pèlerin  e^  honoré  conu* 
martyr  le  1' r  mars. 

EVERMODE  (le  bienheureus),  é»^uedtî 
Salzbourg ,  avait  embrassé  l'état  religj" 
chei  les  toémonlrés  do  Cambrai 
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»t  it  est  nommé  dans  nn  ancien  martyrologe 
tous  le  17  février. 

KV1DK  (saiat) ,  Evidius ,  est  honoré 
somme  martyr  au  diocèse  de  Giron  ne  en 
Catalogne  laldjaui» 

EV1LASE  (saisi),  Evilasiu*.  martyr  à  Cy- 
itqee  dans  la  Pstmonéide,  éeak  prêtre  des  ido- 
es,  et  etkecttoojautttéilfafeuargé  du  supplice 
leaaintoFatsete,  vierge  el  marty  r  e.  Il lui  rasa 
l'abordlatotatcaaui  était,  pour  les  personne» 
lu  sexe,  un»  espèco  d'ignominie;  l'ayant 
□suite  lait  suspendre  eu  fair, afin  qu'où  la 
oupal  en  de*»  par  le  milieu  du  corps,  k» 
«écoteurt  ne  purent  venir  à  bout  de  foi 
aire  aueu*  met.  Evitas* ,  étonné  de  ce  pro- 
etut  en  Jésus-Christ.  Ou  le  livra,  par 
itdre  de  l'empereur  Maximien ,  aux  plus 
-.roels  tourments,  et  ensuite  il  fut  décapUÂ 
ivec  sainte  Fausse,  rers  la  fin  du  m*  siècle» 
-  26  septembre* 

KVQDE  {  saint  ^  E vodius,  évéqne  d'An- 
ieeite  ci  mwtyr,  succéda,  e»  41,  à  saint 
ta,  lorsque  cet  apôtre  transporta  sou. 
iége  à  Rome.  Ote  croit  qu'il  souffrit  la  mort 
tour  Jésus-Christ,  sous  Galba  ou  sous 
khoa.  Saint  Ignace,  son  successeur,  dans 
l  lettre  aux  habitants  d'Antieche,  le  loue 
«urne  ayant  passé  tonte»  sa  lie  dans  une» 
îacio  continence.  Saint  Erode  avait  corn* 
>osé  des  ou? rages  qui  ne  sont  pas  parvenue 
issqu'à  nous  et  dont  Nicéphorc  noue  a  cou- 
terré  nu  fragment*  —  6  mai* 

EVObE  (saint  ),  martyr  à  Syracuse,  est 
loiîoré  te  25  avril. 

EVODE  (  saint  ),  marier  à  Borne  areo 
aint  Honorra*-  et  un  autre»  fut  enterré  au 
ftamp  Vér art,  —  Ï9  Juin. 

EVOfrE  (ss-iot),  martyr  à  Nicée  en  Rkhy- 
«,  était  Ws  de  sainte  Théodote:  il  fut  frappé 

coups  de  bïte-n  par  ordre  de  Nicétius,  non» 
ulaîre  de  ftitaynie,  et  ensuite  brûlé  avec  s» 
aère  et  deux  de  ses  frères,  a»  commence'» 
wnt  du  rv«  siècle.  —  2  aoât. 

BVODB  (  saint  ),  martyr,  état»  frère  de 
laiitl  Hertnogèae  et  de  sainte  CalKste.  —  » 
*p  tenante. 

EVODE  eu  YvfcD  (  swior  )  y  évéque  de 
*°aen,  était  fils  de  Fforerrtin  et  de  Céline, 
jrsennages  distinguée  dans  ra  Neustrie. 
*estra  dans  îa  érèTtcatute  e!  fui  employé 
H>  service  de  l'église  de  Rouen  sons  saint  Vic- 
■JjgBf  et  succéda  St  saint  Innocent  vers  l'an 
On  Ignoré"  l'année  de  sa  more,  qui  eut 
*u,  à  ce  qner  l'on  droit,  dans  la  ville  des 
*ndelys.  Son  totps  fût  /apporté  à  Rouen  et 
interre-  «ams  Tégllsé  cathédrale.  Il  fut  de- 
gjs  tfaftféf*-  à:  Jfraïmî,  dans  le  diocèse  de 
Wssons,,où  il  y  avait  ttne  abbaye  de  Pré- 
atonfrés  du!  portait  soir  nom.  —  8  octobre. 

ETGtm  (safnf),  évéqtifi  du  Puy,  en  Àu- 
JJ«b«i  ttecéda  k  saint  Paullen,  dans  le 
nnnjo  rfrf  rï»  gfèdé.  Il  transporta  le  siège 

piscopaf  de  tLvLétsiûm  à  Ânleium,  qui  est 
JiWd*nut  le  tay.  il  J  &  dans  Cette  ville 
JJfi  église  paroissiale  de  sou  nom  où  l'on 
g"1*!»  ses  reliques.  —  11  et  1*  uoreirr- 

PrhïWÏ*.  M«k  EbèfardHs,  marquis  de 
rribuiâ  éi^jj  auS8i  Jointe  dé  taxandrty.  dan» 


les  Pays-Bas.  Il  mourut  au  milieu  du  ce» 
siècle,  et  son  corps  est  à  Chisoing,  en  Flan- 
dre, dans  une  belle  châsse  d'argent.  —  16* 
décembre. 

EVRARD  (  le  bienheureux  Y,  Everardus, 
archevêque  de  Sens,  florissait  dans  le  rx* 
siècle  et  mourut  en  888.  Son  corps  se  garde 
dans,  réalise  de  Sainte- Coîowac,  où  il  est  ho- 
noré Te  1"  février. 

EVRARD  (  le  bienheureux  )„  comte  de 
Nellenbourg,  se-  fit  moine  dans.  Tordre  de 
SaiuUBeaoU  et  mourut  sur  la  fia  du  xi*  siè- 
cle. Il  est  honoré  A  Scbaffouse  en  Suisse  le 
7  avril. 

EVRARD  DE  STALEK  fie  bienheureux  ), 
fondateur  de  l'abbaye  de  Cormnàde,,  dans 
le  Palalinatdu  Rhin,  florissait  au  xir  siècle. 
—  80  novembre. 

EVRARD  (  le  bieaheureux  ),  comte  de 
Muas,  fondajeur  de  l'abbaye  d'Einberg»  en 
Allemagne ,  et  de  celle  du  Mont-Saint- 
Georges  dans  la  Thut iige,  ayant  pris  part 
à  la  guerre  du  Rrabant*  se  reprocha,  vive- 
me«L  une  faute,  qu'il  commit  dans  celte 
expédition»  11  quitta  secrètement  sa  patrie, 
revêtu  d'habits  pauvres,  poux  n'être  re- 
connu- de  personne,  et  fit  le  pèleriqage.  de 
Rome  et  de  Compostellc.  A  son  retour,  U 
s'engagea  eu  qualité  de  porcher  à  l'abbaye 
de  Horimoad.  Quelque*  années  après,,  le> 
domestique  d'un  officier,  q,ui  avait  aexvi 
sous  les  ordres  du  comte  Evrard,  étant  venu 
A  la  ferme  habitait,  pour  demander 
son  chemin,  le  recoMatlà  sa.  voix  et  aux 
isatis,  du  sou  visage.  Surpris  d'une,  telle  reu- 
con*re>il  court  en  ptérentic  sou  maître  qui,, 
ayant  accouru,  reconnut  à  son  tour  le  comté, 
sous  son  déguisement,  t'embrasse,  eu  pieu* 
mot  de  joie  et  lui  témoigna  le  plus  profond 
respect.  L'abbé  de  Morimond,  informé  du 
fait,  sa  rond  à  la  ferma  et  questionne  le 
saint  pénitent,  qui  lui  avoue  U  vérité  et  lui 
confesse  sou  ancienne  faute  en  versant  uu 
torrent  de  larmes.  L'abbé  le  console,  l'en* 
eoursfe  et  lui  conseille  de  venir  prendre 
l'habit  religieux,  dans  l'abbaye,  afin  d'y  con- 
tinuer sa  pénitence,  sous  une  autre  forme. 
Evrard  obéit  avec  humilité  et,  après  avoir 
fait  profession,  il  fonda,  en  1143,  l'abbaya 
d'Einberg,  et,  quelque  temps  après,  celle  du 
Mont-Saiat»Geôrges.  Il  mourut  après  le  mi* 
lieu  do  xii*  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  U 
Ménotoge  de  Clleaux  sous  le  30  mars,  jour 
où  il  est  honoré  cher  les  Cisterciens.  -»  80 
mars. 

EVRE  (  saint  ),  Aper,  évoque  de  Tool,  né 
dans  le  territoire  de  Trêves  d'une  famille 
:  noble,  fut  formé  à  la  piété  dès  sa  jeunesse, 

*  et  montra  de  bonne  heure  une  grande  arv 
i  uew  pour  te  service  de  Dieu.  Bon  nias  grand 

Iilafahr  était  de  visiter  les  ogiiete  el  d'imiter 
es  exemples  des  saints  personnages  qu'il 
rencontrait  dans  ses  pèlerinages.  U  mon- 
trait aussi  une  grande  charité  pour  les 
pant rrtj  et  il  allait  quelquefois  jusqu'à  se 
5  dépomrler  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir 
%  Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  son  bien,  il 

*  leur  distribua  tout  ce  qu'il  possédait.  La 
i  clergé  et  le  peuple  de  TOsrl  relurent  pour 
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éTêqae  après  la  mort  d'Ursus.  Ses  vertus 
le  rendirent  le  modèle  des  évéques.  Dien  flt 
éclater  sa  sainteté  par  le  don  des  miracles, 
et  il  délivra  plusieurs  possédés  par  la  verlo 
du  signe  de  la  croix.  On  rapporte  qu'ayant 
demandé  la  grâce  de  trois  malheureux  con- 
damnés à  mort,  et  les  magistrats  n'ayant 
eu  aucun  égard  à  ses  supplications ,  il  s  a- 
dressa  à  Dieu  et  ils  se  virent  tout  à  coup 
délivrés  de  leurs  chaînes  et  rendus  à  la  li- 
berté. 11  jeta  les  fondements  d'une  église  de 
son  nom  dans  un  faubourg  de  Toul.  Lille 
ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort ,  et  l'on  y 
plaça  plus  tard  ses  reliques.  Saint  Evre 
florissait  dans  le  v"  siècle.  —  15  septem- 
bre. 

EVREMOND  (  saint  ),  Evremondus,  abbé 
en  Normandie,  né  vers  le  milieu  du  vir»  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bayeux,  reçut 
une  brillante  éducation  et  se  rendit  à  la 
cour  du  roi  Thierri  111,  qui  le  traita  avec 
distinction  et  l'honora  de  son  amitié.  Il  s'en- 
gagea dans  le  mariage;  mais  son  dégoût 
pour  le  monde  et  son  inclination  pour  la 
retraite  le  déterminèrent  à  quitter  la  cour, 
et ,  du  consentement  de  sa  femme  qui  prit 
le  voile,  il  embrassa  l'état  monastique  et 
fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
Bessin,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  entre 
autres  celui  de  Fonlenai.  Saint  Anobert, 
évéque  de  Séez,  qui  l'avait  établi  abbé  de 
ce  dernier  monastère,  le  Gl  ensuite  abbé  du 
Mont-Maire,  où  il  mourut  vers  l'an  720. 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  portées  à  Creil,  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais  :  elles  furent  brûlées  par 
les  huguenots  en  1567,  à  l'exception  de  son 
chef,  qui  se  garde  encore  dans  la  même 
ville.  —  10  juin. 

EVROLS  ou  Evrodlt  (saint) ,  Ebrulphus, 
abbé,  né  à  Beauvais,  fut  élevé  dans  la  piété 
et  s'attacha  de  bonne  heure  au  service  de 
Dieu.  S'étant  mis  sous  la  conduite  d'un  saint 
homme  très-instruit  des  voies  de  la  perfec- 
tion, ses  occupations  habituelles  étaient  l'é- 
tude ,  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Son 
attrait  pour  une  vie  pénitente  le  porta  en- 
suite à  mener  la  vie  de  reclus.  11  se  construi- 
sit, près  de  Beauvais,  une  cellule  et  nn  ora- 
toire. Il  lui  vint  des  disciples  auxquels  il 
servit  de  guide  et  de  modèle.  On  croit  qu'il 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  Le  Martyrologe 
de  France  le  fait  abbé  deSaint-Fuscien,  près 
d'Amiens.  —  26  juillet. 

EVROULT  (saint),  Ebrulphus,  abbé  d'Ou- 
che,  né  en  517,  à  Bayeux  ,  d  une  famille  dis- 
tinguée, après  avoir  reçu  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance,  se  rendit  à  la  cour 
de  Childebert  I",  qui  l'honora  de  sa  confian- 
ce et  loi  donna  un  poste  éminent.  Evroult, 

fioor  complaire  à  sa  famille,  s'engagea  dans 
e  mariage  ;  mais  il  vivait  à  la  cour  en  reli- 
gieux plutôt  qu'en  homme  du  monde ,  em- 
ployant à  la  prière  et  à  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  tout  le  temps  dont  il  pouvait  dis— 

fioser.  11  résolut  enGn  de  rompre  les  liens  qui 
e  retenaient  dans  le  siècle  ,  et  communiqua 
à  sa  femme  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
se  retirer  dans  la   solitude.  Celle-ci,  qui 
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était  très-vertueuse ,  donna  son  consenle- 
ment  et  quitta  le  monde  la  première,  parce 
qu'Evroult  ne  pouvait  quitter  la  cooriau 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Clotaire  I",  me. 
cesseur  de  Childebert.  Lorsque  le  prince , 
après  plusieurs  refus,  eut  enGn  acquiescé  à 
sa  demande  ,  il  vendit  ses  biens,  et  après  en 
avoir  distribué  le  prix  aux  pauvre»,  il  te 
rendit  au  monastère  des  Deux- Jumeaux,  si- 
tué au  diocèse  de  Bayeux,  leqoel  venait  d'ê- 
tre fondé  par  saint  Martin,  abbé  de  Vertoa  , 
et  qui  avait  reçu  son  nom  de  deux  jumeaux 
qui  lui  avaient  donné  leur  fortune  et  y 
avaient  pris  l'habit.  La  vénération  qoe  loi 
attiraient  ses  vertus  alarmant  son  humilité , 
il  sortit  du  monastère  avec  trois  religieux , 
et  alla  se  Gxer  dans  la  forêt  d'Ouehe,  an 
diocèse  de  Lisieux,  où  il  fonda  la  célèbre  ab- 
baye qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Les 
disciples  qui  lui  arrivaient  de  toutes  paru 
en  firent  bientôt  une  communauté  nombreu- 
se, qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection autant  par  ses  exemples  qoe  par  se» 
discours.  Il  fonda  quinze  autres  monastères, 
tant  d'hommes  que  de  femmes  ,  mais  ii  de- 
meura toujours  dans  celui  d'Ouche.oùil 
mourut  le  29  décembre  596 ,  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Dieu  le  favorisa  do 
don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait  à  son 
abbaye,  et  l'autre  partie  à  l'abbaye  de  Re- 
bais. —  29  décembre. 

EYVALD  (saint),  Ewaldus,  prêtre  et  martyr. 
On  honore  doux  frères  de  ce  nom,  Anglais  de 
naissance,  qui,  après  avoir  été  élevés  ausacer- 
docedans  leur  patrie,  visitèrent  les  saints  per- 
sonnages de  l'Irlande,  pour  se  perfectionne: 
dans  les  sciences  et  la  vertu.  Saint  Willibrord 
ayant  passé  la  mer  vers  l'an  690  pour  venir 
annoncer  l'Evangile  aux  peuples  de  la  Frise, 
les  frères  Ewald  suivirent  son  exemple,  et 
résolurent  de  faire  de  la  Saxe  le  théâtre da 
leurs  travaux  apostoliques.  En  arrivant  dans 
le  pays,  ils  trouvèrent  un  fermier  qu'ils  priè- 
rent de  les  conduire  au  prince  du  pays.  Il) 
ne  cessaient,  pendant  la  route,  de  prier, de 
réciter  des  psaumes  et  de  chanter  des  hym- 
nes. Tous  les  jours  ils  offraient  le  saint  M' 
criGce,  portant  avec  eux  des  vases  sacrés  et 
une  table  bénite  qui  leur  servait  d'autel.  Lei 
Saxons,  craignant  qu'ils  ne  décidassent  leur 
prince  à  renoncer  au  culte  des  idoles ,  for- 
mèrent le  dessein  de  leur  ôler  la  vie  :  di 
massacrèrent  d'abord  Ewald  le  Blanc  ;ntfij 
Us  firent  subir  à  Ewald  le  Noir  de  long»  * 
cruels  tourments  avant  de  le  mettre  en  piè- 
ces ;  ils  jetèrent  ensuite  dans  le  Rhin  w 
corps  des  deux  martyrs,  qui  furent  miracu- 
leusement découverts  par  un  missionnaire 
nommé  Tilman  ,  qui  était  leur  compatriote» 
et  qui,  après  les  avoir  retirés  du  fleuTe»£ 
fil  enterrer  sur  le  lieu  de  leur  martyre.  r> 
pin,  duc  des  Français  ,  les  fil  depuis  trans- 
porter à  Cologne  el  placer  houorableweDi 
dans  l'église  de  Saint-Cunibert.  On  p'»* 
leur  mort  vers  l'an  695.  Bède  les  nom*» 
dans  son  Martyrologe;  ce  qui  prouve quon 
leur  rendait  déjà  de  son  temps  un  coite  pjj 
bUc.B»  107»,. .iatAimo.,  ««!,«»*■•* 
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Cologne,  fit  une  nouvelle  translation  de  leurs 
reliques  ,  et  donna  leurs  chefs  à  Frédéric , 
évéque  de  Munster;  mais  ils  disparurent  pen- 
dant les  ravages  sacrilèges  des  anabaptistes, 
en  1534.  Les  deux  Ewald  sont  patrons  de  la 
Wcstpbalie.  L'un  est  appelé  Ewald  le  Blond 
et  l'autre  Ewald  le  Brun.  — 3  octobre. 

EXANTHE  (saint)  ,  Exanthm  ,  soldat  et 
martyr  à  Côme,  quitta  Milan  où  il  servait  sous 
l'empereur  Maximien,  en30i,et  se  retira  avec 
saint  Fidèle  cl  un  autre  à  Côme.  Des  soldats 
envoyés  a  leur  poursuite  par  ordre  du  prin- 
ce, se  saisirent  de  leurs  personnes  et  les  con- 
duisirent au  magistral.  On  leur  fit  leur  pro- 
cès, et  Exanthe  fut  condamné  à  avoir  la  téte 
tranchée.  —  7  août.  « 

ËXPEDiT,  Exptdilus ,  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie,  est  honoré  le  19  avril. 

EXPERGENCE  (saint),  Expergenliu$  t 
martyr  en  Sicile ,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres. —  k  juin. 

EXPLÈCE  (  saint),  Explelius,  évéque  de 
Metz  ,  florissait  vers  l'an  400.  Il  est  honoré 
e  27  juillet. 

EXTRICAT  (saint),  Extricaius,  martyr  à 
Home  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  3 
min. 

r.XUPÊR  ANCE,  Exuperanttui,  diacre  d'As- 
sise en  Italie,  ayant  été  arrêté  avec  saint  Sa- 
biu,  son  évéque,  comparut  devant  le  gouver- 
neur Vénusticn,  qui  le  fil  étendre  sur  le  che- 
valet; après  avoir  été  cruellement  frappé  à 
coups  de  bâton,  après  a  voir  eu  le  corps  déchiré 
par  des  ongles  de  fer  et  les  côtés  brûlés  avec 
des  torches  ardentes,  il  expira  entre  les 
mains  de  ses  bourreaux ,  sous  l'empereur 
Dioctétien,  l'an  304.  —30  décembre. 

EXDPÉRANCE  (saint), évéque  de  Kavcnne 
et  confesseur  :  on  croit  qu'il  florissait  sous  le 
règne  d'Honorius,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  v  siècle,  vers  Tan  118.  —  30 
mal. 

EXUPÉRANCE  (saint),  est  honoré  à  Côme, 
où  sont  ses  reliques.  —  22  juin. 

EXUPÉRAMCE  ou  EspfinANCB  (  sainte  ) , 
Exuperantia  ,  vierge  ,  florissait  dans  le  via 
liècle  :  elle  est  honorée  à  Troyes  le  26  avril. 

EXUPÈUE  (  saint  ) ,  Exuperitu,  martyr  à 
Atlale  en  Pamphylie,  souffrit  dans  le  ir  siè- 
cle sous  le  règne  d'Adrien,  avec  saiute  Zoé  , 
ion  épouse ,  saint  Cyriaque  et  saint  Tbéo- 
dule,  ses  fils.  —  2  mai* 

EXUPÈRE  (  saint  ) ,  marlyr  à  Vienne  en 
Daupbiné  avec  saint  Se  vérin  et  saint  Féli- 
sieh  ,  souffrit  vers  fan  178,  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle.  Plusieurs  années  après  leur 
nartyre,  ilt  firent  connaître  eux-mêmes,  par 
révélation,  le  lieu  où  étaicut  leurs  corps. 
Aussitôt  l'évéque,  le  clergé  cl  le  peuple  les 
allèrent  chercher  en  cérémonie  el  les  inhu- 
mèrent honorablement.  —  19  novembre. 

EXUPÈUE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  —  20 
uars. 

EXUPÈRE  (saint),  l'un  des  principaux 
rfficiers  de  la  légion  thébéenne ,  fut  mis  à 
nort  à  Agaune  ,  lors  du  massacre  de  celle 
égio»,  sou»  l'empereur  Maximien,  l'an  286. 
J  t'Oiilribu.i  ,  de  concert  avec  saint  Muuticc 
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et  saint  Candide ,  à  entretenir  les  soldats 
qu'ils  commandaient  dans  la  généreuse  ré- 
solution de  souffrir  la  mort  plutôt  que  de 
trahir  leur  foi ,  résolution  qu'ils  exécutèrent 
tous,  sans  exception.  — 22  septembre. 

EXUPÈRE  ou  Spirk  (saint  )  ,  évéque  de 
Toulouse  ,  succéda  à  sainl  Sylvius ,  et  s'il- 
lustra par  ses  vertus  ,  mais  surtout  par  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Dans  un  temps 
de  famine,  après  avoir  distribué  aux  mal- 
heureux tous  ses  biens  ,  il  vendit ,  pour  les 
soulager,  jusqu'aux  vases  sacrés  de  son 
église,  de  sorte  qu'il  fut  rédui',  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  à  porter  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang 
dans  un  calice  de  verre.  Ce  saint  docteur 
dit,  en  parlant  d'Exupèrc  ,  qu'il  souffrait  la 
faim  pour  ses  frères  ,  et  se  condamnait  aux 
privations  les  plus  dures  ,  afin  de  pourvoir 
ans  besoins  des  autres.  Il  fil  passer  des  se- 
cours au  delà  des.  mors  jusqu'aux  solitaires 
d'Egypte  et  des  contrées  voisines.  11  eut  la 
douleur  de  voir  sa  patrie  ravagée  par  les  in- 
cursions des  Vandales  et  des  Goths  ;  mais  il 
ne  fut  point  témoin  de  la  prise  de  Toulouse 

fiarces  barbares, élanl  mort  avant  que  Wal- 
ia,  roi  des  Golhs,  n'en  eût  fait  la  capitale  do 
ses  Etats.  Sai  >t  Paulin  le  comple  parmi  les 
plus  grands  évéques  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  v*  siècle,  le  pape  Innocent  l*r 
lui  adressa  une  décrétale  concernant  la  dis- 
cipline, cl  saint  Jérôme,  qui  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui,  lui  dédia  sou  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Zacbarie.  Il  ter- 
mina l'église  que  saint  Sylvius,  son  prédé- 
cesseur, avait  commencée  en  l'honneur  de 
saint  Saturnin  ,  premier  évéque  de  Tou- 
louse, et  après  eu  avoir  fait  la  dédicace  ,  \\ 
se  proposait  d'y  transférer  les  reliques  du 
sainl  apôtre  :  seulement  il  élail  retenu  par 
la  crainte  de  leur  manquer  de  respect  eu 
les  dérangeant  de  leur  ancienne  place. 
Averti  en  songe  de  ne  pas  différer  celle  cé- 
rémonie, Exupère  présenta  une  requête  à 
l'empereur  Honorius,  pour  être  autorisé  à 
faire  cette  translation,  qui  eut  lieu  avec  une 
magnificence  proportionnée  à  la  gloire  de 
saint  Saturnin  et  à  la  piété  d'Etupère.  On 
place  sa  mort  vers  l'an  «16.  —  23  septembre. 

EXUPÊK1E  (sainte),  Exupeiia,  mar  yre  à 
Rome,  soutînt  sur  la  voie  Latine  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Vuléricn.  Elle  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée,  et  était 
épouse  de  saint  Olympe,  tiibuu  militaire,  el 
mère  de  sainl  Theodule.  Convertis  par  les 
instructions  de  saint  Symphrôue  ,  ils  furent 
baptisés  par  lu  pape  sainl  Etienne  ,  et  peu 
après  ils  lurent  condamnés  comme  chrétiens 
au  supplice  du  feu.  Sur  la  lin  du  s*  siècie  , 
leurs  corps  furent  transférés  par  le  pape 
Grégoire  V  dans  l'église  de  Sainle-Marie-la- 
Neuvc.  Plus  lard,  Grégoire  XIII  les  fil  pla- 
cer plus  honorablement  sous  l'.tutel  de  la 
même  église.  —  26  jui  lel  et  31  octobre. 

ÉZÉCHIAS  (saint),  roi  de  Juda,  fils  cl  suc- 
cesseur d'Achaz  ,  monta  sur  le  trône  l'an 
727  avant  Jésus-Chrisl,  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  imita  la  piété  de  David,  détruisit 
!,»  auleli         «n  toux  dicu^.  «^gfe 


pièces  le  serpent  d'airain,  qai  était  pour  ses 
oojets  nne  cause  é'Idolâute.  If  fit  énsuito 
rouvrir  les  portes  do  tem'pte  cl  assembla  les 
prêtres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
celte  cérémonie  ,  on  Immola  les  Yieiimtes 
prescrites  et  te  cujte  du  Seigneur,  interrom* 
pu  depuis  quelque  temps,  se  trouva  rétabli. 
Le  zèle  du  saint  roi  fut  récompensé  par  les 
avantagés  quM  remporta  snr  ses  ennemis  ; 
et  it  reprit  toutes  tes  Villes  dont  les  Philis- 
tins s'étalent  emparés  sous  le  règne  de  son 
père.  Il  voulut  aussi  s'affranchir  de  la  domi- 
nation de  Sennaclférib ,  roi  d'Assyrie,  et  re- 
fusa de  lui  payer  les  tributs  auxquels  Achaz 
s'était  sOUmis;  mais  cette  tentative  ne  fut  pas 
d'abord  couronnée  de  succès.  Sennackérib 
marcha  contre  lui  àvee  une  armée  formidable, 
et,  après  s'être  rendu  main  e  de  plusieurs  vil> 
les  ,  il  s'avançait  vers  Jérusalem.  Ezéchias' , 
trop  faible  pour  lui  résister,  lui  offrit' ta 
paix ,  qu'il  n'obtint  qu'aux  conditions  les 

fitus  dures  i  pour  payer  la  somme  exigée  par 
e  roi  d'Assyrie,  il  fallut  épuiser  les  Ruantes 
de  l'Etat  et  dépouiller  ta  templè  des' richesses 
qu'il  renfermait  ',  mais  A  peine  l'argent  était 
livré,  que  Sennachérib,  manquant  à  ses  en- 
gagements, vint  mettre  le  siège  devant  Jéra« 
salem.  Bzéchias  s'adressa  au  Seigneur ,  qai 
envoya  un  ange  à  son  secours.  Cet  ange  éx* 
termmad'uneseule  nuit  œntqoatre  vingt-cinq 
mille  Assyrlèns ,  et  le  lendemaih  Scnnaehé-» 
rib  se  vit  réduit  à  prendre  honteusement"  la 
fuite.  Ezéchias,  attaqué  d'trae  maladie  mor^ 
telle  ,  la  quatorzième  annféc  dé  son  régné  , 
apprit  par  le  prophète  Isaï'e  qu'il  mourrait 
bientôt  et  qu'il  n'avait  plus  que  ha  temps  dé 
faire  ses  dernières  dispositions';  mais  Bien , 
touché  de  ses  prières,  tui  envoya  le  mféme 
prophète  poar  lui  annoncer  qu'il  vivrait 
encore  quinze  ans.  Is'aïe  conGrma  la*  cdrtt* 
titude  de  cette  prédiction  en  faisant  rétrogra- 
der de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le 
cadran  d 'Achaz.  Le  saint  roi  exprima  sa  re- 
connaissance par  un  beau  cantique  qai  se 
trouve  aa  xxxviu»  chapitre  d'haïe ,  et  qui 
commence  par  Ces  mois  :  J'ai  dit  vAu  milieu 
de  mes  jours,  etc.  Mérodac,  roi  de  Baby  lotte, 
ayant  appris  sa  guéf  iseto  miraculeuse ,  lai 
envoya  des  ambassadeurs  pour  te  féliciter. 
Le  roi  de  Juda,  sensible  à  cet  hommage  d'un 
puissant  prince,  montra  à  ses  ambasstfdedrs 
tuas  ses  trésors ,  et  étala  devant  eux  tout  ce 
qu'il  possédait  de  plus  précieux  et  dé  plus 
rare;  maisisaïe  vint  fui  reprocher cetle'os- 
tcutatron,  et  lui  prédire  que  tomes  ces  cho- 
ses seraient  enlevées1  et  transportées  à  Baby- 
loue.  Comme  Ezéchias,  repentant  <te  sa  fau- 
te, s'humiliait  sons  la  main  de  Dieu ,  il  ob- 
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tint  l'assurance  ql/e  les  malheurs  prédit 
son  oéu>le  n'auraient  liée  qu'après  ta  hk> 
Nous  Utorts  datfs  l'Ecclésiastique  que  ,  G  it 
à  suivre  les  avft  J'isaie  ,  il  fit  ce'  <\u\  éi 
agréable  aa  Seigneur;  qu'il  répara  1rs  f.ir 
fita  lions  de  la  ville  sa* oit;  qu'il  Gt  conuroi 
un  aqueduc  pour  y  amener  des  catn, 
qu'il  fit  creuser  dans  le  roc  un  vasle  rése 
voir  pour  les  '  contenir.  Il  moUrat,  ajrr, 
vingt-neuf  ans  de  règne  ,  l'an  1>9S  avant  Ji 
sus^ChrVsi,  et  il  eût  pour  successeur  son  fi 
Manassès.  —  28  août. 

UZECHIEL  (saint),  l'un  des  quatre  grand 
prophètes,  était  fils  du  sacrificateur  B  ai,  i 
rut  emmené  captif  à  Babyione  aveeseseua 
patriotes,  l'an  605  avant  Jéra4>C»risl.  I 
commença  à  prophétiser  la  dixième  ano< 
de  la  captivité  ,  d  il  prophétisa  vingt  im 
jusqu'en  575  avant  Jésos-Chrisl ,  qu'il  fu 
mis  à  mort  à  Babylorie  par  un  priocede  i 
nation;  à  qui  il  reprochait  soa  idolâtrie  ! 
fut  enterré  dans  le  lombean  des  patriarche 
9em  et  Arpbasrad  ;  rions  apprenons  de  sain 
Kpiphand  que  ,  dê  ion  temps,  ce  lotnbcit 
était  visité  par  un  grand  concourt  de  Adèle 

2ui  s'y  rendaient  p  mr  prier  et  invoquer  l'ia 
jr cession  du  saint  prophète.  Ses  prophéties 
renfermées  dans  quarante-huit  chapitres 
sont  au  nombre  de  vingt-deux ,  et  disposée 
selon  l'ordre'des  temps  qu'il  les  a  faites.  H 
les  sont  remplies  de  visions,  de  paraboles 
d'allégories  qui  les  rendent  difficiles  à  roo> 
rendre",  surtout  au*  rommeneemenl  el  à  la 
h.  La  'tyitagftgae  n'en  permettait  pas  kt 
lecture  airx  jeunes  gens  avant  l'Age  de  trente 
ans  ;  sans  doute  parce  que  l'idolâtrie  de  Jé- 
rasaient'  et  de  Sant&rie  y  est  reprèseolse 
sous  l'image  do  deux  proslitoées ,  dont  l« 
débordements  y  sont  peints  sous  des  train 
qui  pourraient  n'être  bas  sans  danger  pour 
fa  jeunesse.  —  10  avril. 

KZECHIKL  (saint)  .martyr  à  Césirwei 
Palestine,  avec  saint  Elie  et  trois  autre 
chrétiens  d^gypie  qui  étaient  allés  enCo> 
cic  visiter  les  MlnUNconfesseurs  coBilaoïan 
aux  mines,  fin  retournant  dans  leur  patrie, 
fis  furent  arrêtés  aux  portes  de  Cesarée* 
condamnés  à  mort  par  ordre  du  gourerarsf 
Firmflien  ,  Tan  909 ,  sous  1  empereur  Main 
min  II.* — «16  février.  i 
EZÉLÉIDE  (sainte),  vierge  ea  Angleterfnj 
est  honorée  le  7  mal.  ' 

EZON  (le  bienheureux) ,  Exo,  s'app'lil 
aussi  Ërenfroy,  el  était  coiate  palaMi  j 
florissait  dans  le  xt«  siècle.  Il  fonda  i'abban 
de  lira  u»  Hier  près  de  Cologne ,  et  monrt 
l'an  1035.  -  31  mai 
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FABIEN  (  saint) ,  Kafiicmu*,  pape  et  mar-  et  le  peuple  de  Rome  étaient  réunis  pMjj 

tyr,  succéda  en  236  à  saint  An  1ère ,  et  son  procéder-,  une   colombe  ,  descendue  di 

élection  eut  quelque  chose  de  miraculeux,  haut,  alla  se  poser  sur  la  télede  Fabieai 

liusèbe  rapporte  qu'au  moment  où  le  clergé  et  que  ce  prodige  réunit  tous  les  suM* 
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m  sa  faveur,  quoique  personrrevn'eûl  d'abord 
longé  à  lui ,  parce  qu'il  était  laïque  et  peu 
sonna  dans  la  ville.  Il  gouverna  l'Eglise  pen- 
lant  quatorze  ans  avec  autant  de  zèle  que 
le  sagesse',  envoya  saint  Denis  et 'd'autres 
missionnaires  dans  les  Gaules ,  condamna 
*ival ,  évéqoe  de  tambèse','  qui  répartdàit 
me  nouvelle  héreêié' ton '  Afrique,  et  bâtit 
ilasietïrs  églises  dans  tes  cimetières  où  re- 
insaientles  corps  des  Triarlyr*'.'  Il  avaittenu, 
i  svcdndc  année  de  son  pontifical,  un  cort- 
ilc  ou  furent  l  condamnées  te*  erreurs  d'OrU 
enc,  qui  vivait  encore ,'  èl  dont  la  personne 
al  épargnée;  it  t'est  pas  mêmé  certain  d.ue 
i  s  écrits' y  aient  été  "condamnés.  On  ignore 
es  antres  détails  (le  soil  pontifical.  Il  sont*- 
rtl  le  martyre*  en  250,  pendant  la  rièrsécà- 
ion  de-  Dèce ,  comme  nous  «l'apprenons  tfe 
ainl  Cypri.n  qui',  dans  une  lettre  au  pape 
ainl  Corneille,  appel  M  saint  Fabien  Un  hom- 
te  incomparable ,  et  dit  ajoc  la  gloife  de'ta 
uort  a  pleinement  rcpbifUtr  à  la  tainlete  de 
a  vie.  Son  corps  fol'  enterré*  «ton»  le  éime- 
tère  de  Callisle  ,  et,  dtfirS  le  siècle,  Ser- 
ins U  le  transférai  ans  l'église  du  titre  é'E*> 
uite.  —  20" janvier.    '  '  ' 

FABIEN  (saint)  ;  diacre  d'Aquilée  et  mar- 
rr  avec  saint  H  i  lai  ré,  son  évéqoe,  fut  tour- 
denté  "sur  lé 'chevalet  pBr  ordrè  dU  prr  srdetit 
feroine,  et  subit  ptusreur*  autres  lourmeiYtà 
rar  suite  desquels  if  expira.,  sou s"  le  rggne'dè 
iumérien,  vers  Pari2t*3." —  16'mars.'- 

FABIEN  (saint  J , 'martyr  à  Catanc  en  Si- 
ile,  souiTrit  avec  saint'Ktiennè  et  plusieurs 
mires.  —  31  déceinMe.'   '*  •  '  '"  « 

FABIEN  DË  9YLYAROLLE  (saint),  fut 
nassacré  par  des  voleurs  daris  lew^'siècle'j 
ivec  saint  Augebert'er  àttax- autres:1  il  est 
lonoré  à  Vifiersi-etï-Barrols;  où*  on  l'invoqtrt 
•outre  la  ntdrsftre  «es  sdrpen«.— 18dctoW«. 

FAB10LE  fsalhfcj',  Fabioltt,  datnd'tonlaf» 
ie,  de  l'illustre  fVmillé  des  Pablus.  Serf-pa- 
ents  lui  aj  a  ni  fait  épouser  un  jeune  Romain 
l'une  naissance  égale  é  la  sienne ,  'mtiis 
l'une  conduite  si  déréglée,  qu'efle-ft'vit'tttft* 
rainte  de'se  séparer  ne  lui  ;  elli!  pVofita  du 
lénéflce  deï  lois  d'alors  ,  qui  autorisaient' lé 
livorec ,  et'  contracta  un'  second  mariagei 
ion  dernier  ééotix  étant  diorl,  pen  de  lenfpj 
près  cette  union,  qui' était  'contraire  aux 
ois  de  l'Evangile ,  elle  eut  ùn'si  grand  Vc* 
;ret  de  les  a  voir  Violées  *ur  cé  point  inipttr- 
iiil ,  qu'elle  en  fit  une  pénitence  publique. 
-Ile  vendit'  ensuite  ses  biens  ,  en  distribua 
tu*  pauvres*  une  partie  du  prix  ,  et  fonda  , 
ifec  le  feàte,  ton'  hôpital  A  Rome ,  IC  premier 
lalilissemeut  de  ce  genre  qu'on  y  eût  en- 
»re  vu.  Elle  alla  en  i  alcaline  visiter  les 
aints  lieux  él  eût  plusieurs  entreliens  spfri4 
uels  ave c' saint  Jérômtt ,  retire  à  l.'ethlêem  , 
lui  avait  été'1  quelque  temps  son  directeur  à 
d  îne.  De  retour  eu  Italie  ,  elle  se  montra 
•lus  que  jamais  la  mère  des  malheureux  , 
tccucillaiit  dans1  son  hôpital  les  malades  les 
dus  abandonnes',  cl  les  servant  elle-même', 
tas  charités  s'étendaient  dans  les  provinces 
Hnignées,  dans  les  Iles  et  sur  les  ri*  âges  de 
a  nier  :  elle  Secourut  des  monastères  situés 
fer  les  côtes  de  la  Toscane.  Elte  mourut 
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.  s  l'aatfOO,  et  saint  Jérôme,  dans  son  épt- 
taphe,  nous  apprend  que  tous  les  pauvres  <ia 
la  ville  assistèrent  A  ses  funérailles,  et  que 
èes  miracles  illustrèrent  son  tombeau.  —  27 
décembre. 

-  FABIUS  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  déca- 
pité sur  là  voie  Salarièriuc  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  —  11  mai: 

■  PAH11ÏS  (saint) ,  soldat  et  martyr  à  Césa- 
réé,  qui',  refusant  de  porter  led'enseignes  dé 
la  légion  ,  fuT  d'abord*  incarcéré  ;  ensuite 
byant  subi  un  premier  et ''un' second  inter- 
rogatoire, et  persévérant  à'cortfi'sser  Jésus- 
Christ,  il  fui  condamné  à  la  peine  capitale. 
^31  juillet.       •  *' 

FAB1CS  ou  Fabio  (  saint  ) ,  martyr  à  Ves- 
cove  dans"  la  Sabine','  avec  saint  Maxime  et 
tfn  autre ,  souffrît  l'an  '30k,  pendant  la  per* 
sécutibn  de  l'empereur  Dioctétien.— 11  ma); 
'  FÀBRIClËN  (  saint  )  ,  Fabricidnui,  "martyr 
en'Espagne,  est  Irouôré  te  22 août.    ■   *  «' 

FAtîHMAN  (saint),  premier  abbé  de  Rosse 
en  Irlande,  lloi  issail  daus  te  vil"  siècle.  Cetlé 
abbaye  est  devenue  plus  tard  un  siège  épis— 
copal.'-1-'  14  août.  1 
1  FACILE  {Saml  ) ,  Faciolus  ,  est  patron  de 
Lucé,dans  le  Maine  ;  il  est  aussi  honoré  com* 
me  confeseur  daus  le  Poitou,  sous  le  nom  de 
saint  Faxion.  —  7  septembre. 
'•  FACOND  (  saint  ) ,  Facundus,  martyr  en 
Gdllicie,  était  fils  du  uiurlyr  saint  Marcel  et 
frère  de  saint  Primitif  ,  avec  lequel  il  fut  mit 
à  mort  sur  les  bor<Js  de  la  Cée,  par  ordre  du 
président  AttiqUé,  l'an  304,  pendant  la  per* 
séculion  de  Dioctétien.  —  27  novembre. 
"  FAÇON D1N  (saint),  martyr  à  Rimini,  souf- 
frit avec  ses  deux  frères  «t  sa  sœur.— 2  sep* 
tembre.  ... 

FAÇON  DIN  (saint) ,  évéque  de  Tadine  en 
Ombrie,  est  honoré  le  28  août. 
"  FA  IL  h'  (  sainte  ) ,  FaiUHua  ,  florissait  en 
Irlande  sur  la  fln  du  vu*  siècle  ,  et  mourut 
vers  l'an  700.  ll<  y  a  daus  la  Counacie  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  3  mars.  * 

-  -  FAINE  (sainte),  Faina  ou  Fanchêa,  vierge 
et  abbesse  de  Kill-Aine,  sur  les  frontières  du 
tburfé  de  Méath  en  Irlande  ,  florissait  sur  la 
fin  du  va  siècle.  Elle  était  fille  d'un  riche  sei- 
gneur d'Ergall  ,  dans-  l'Ulsler,  cl  sœur  de 
saint  Eridée;  qu'elle  décida  ,  par  ses  'pieuses 
exhortations,  à  embrasser  l'état  monastique, 

—  t"  janvier. 

FALCON1  (le  bienheureux),  abbé  du  mo- 
nastère de  la  Trinité,  est  honoré  à  Cave  dans 
le  royaume  de  Naples.  U  mourut  l'an  liili". 

—  6  juin.  1 

FA  LE  ou  F.nèLB  (saint  ) ,  Fidolus  ,  abbé 
en  Champagne  et  confesseur,  sortait  d'une 
des  premières  familles  do  Clermont  en  Au- 
vergne. Celle  province  ujaul  cle  le  théâtre 
de'  la  guerre  que  se  firent ,  vers  l'an  530 , 
Cbildcbeil.roide  Paris,  elïhicrri,  roi  d'Aus- 
tralie, ce  dernier  fil  prisonnier  saint  Fale, 
et  l'emmena  eu  Champagne.  Il  fui  racheté 
par  saint  Avenlin,  qui  menait  la  vie  solitaire 
près  de  Troycs.  el  qui  le  reçut  au  nombre  de 
ses  disciples.  Saint  Fale ,  se  proposant  pour 
modèle  son  bienfaiteur,  qui  étail  devenu  sou 
maître,  profila  si  bien  de  ses  teçotts  cf  cTo  se* 
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exempls  ,  qu'il  devint  un  des  plus  fervents 
Jo  la  communauté.  S-s  austérités  étaient 
poussées  si  loi :i  ,  qu'il  passait  les  carêmes 
sans  presque  prendre  aucune  nourriture. 
Saint  Avenlin  ayant  changé  son  ermitage  en 
monastère  ,  à  cnuse  du  nombre  toujours 
croissant  de  disciples  qui  lui  arrivaient,  il 
établit  Fale  prieur,  et  il  occupait  cette  digni- 
té lorsque  saint  Aventin  mourut ,  vers  l'an 
Fale  fut  choisi  pour  lui  succéder  dans 
le  gouvernement  de  la  communauté  ,  et  il 
se  Ot  admirer  dans  son  administration  par 
an  mélange  de  fermeté  et  de  douceur  qui 
produisit  les  plus  heureux  effets  sur  ses  in- 
férieurs. Il  cul  A  lutter  contre  les  menées  de 
quelques  personnes  malintentionnées,  mais 
Il  triompha  de  leur  malice  par  sa  patience  , 
et  sa  bonté  Goit  même  par  changer  leurs 
dispositions  à  son  égard.  11  mourut  après  le 
milieu  du  vi«  siècle  ,  le  16  mai,  jour  où  il  est 
honoré.  —  1G  mai. 

FAMIEN  (saint),  Famianus,  moine  de  Tor- 
dre de  Clleaux  et  prêtre,  était  natif  de  Co- 
logne, et  mourut  en  1150.  Il  est  honoré  à 
Galèse  eu  Italie  ,  dans  une  église  qui  porte 
ton  nom.  —  8  août. 

FANOILAS  (saint),  Fandila,  abbé  du  mo- 
nastère de  Pignamella  et  martyr.  Indigné 
des  tourments  affreux  que  Mohammed,  roi 
de  Cordouc  ,  faisait  souffrir  aux  chrétiens 
pour  les  forcer  à  abjurer  la  fui,  il  alla  le 
trouver  dans  l'intention  de  lui  reprocher  sa 
cruauté.  Arrivé  en  sa  présence,  non-seule- 
ment il  essaya  de  lui  prouver  que  Mahomet 
n'était  qu'un  imposteur  et  un  faux  prophète, 
mais  encore  il  le  menaça  de  la  colère  de 
Dieu,  lui  et  les  siens,  s'il  ne  cessait  de  verser 
le  sang  des  chrétiens.  Celte  sainte  hardiesse 
irrita  tellement  Mohammed  qu'il  le  Gt  déca- 
piter sur-le-champ,  le  13  juin  853.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  saint  Euloge,  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  13  juin. 

PANTIN  (saint).  Phantmuï,  abbé,  habi- 
tait le  monastère  de  S. -Mercure  en  Calabre, 
lorsque  saint  Nil  le  Jeune  vint  s'y  Gxer.  Ils 
se  lièrent  d'une  étroite  amitié.  Quelques  an- 
nées après,  il  sortit  du  monastère,  poussé,  à 
ce  que  Ton  croit,  par  une  inspiration  divine, 
parcourant  les  campagnes  et  faisant  des  la- 
mentations sur  les  églises  et  les  monastères. 
Quand  il  rencontrait  uu  moine,  il  le  pleurait 
comme  mort.  Il  couchait  en  plein  air  et  ne 
vivait  que  d'herbes  sauvages.  Nil,  sensi- 
blement affligé  de  celte  conduite  élrangc,  le 
suivait  dans  ses  excursions  et  s'efforçait  de 
le  ra.nener  au  monastère;  mais  Pantin  l'as- 
sura qu'il  n'y  retournerai!  pas  et  qu'il  mour- 
rait dans  une  terre  étrangère.  En  effet,  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  détruit  son  monas- 
tère, prenant  avec  lui  deux  de  ses  disciples, 
Vital  et  Nicéphore,  il  se  rendit  dans  le  Pelo- 
ponèse;  il  habita  successivement  les  villes 
de  Corinlhe  et  de  Larisse,  et  après  avoir 
passé  douze  ans  à  Theesaloniuiic,  il  alla 
mourir  à  Constanlinople,  syr  la  Un  du  x«  siè- 
cle, après  s'éti e  illustré  par  ses  vertus  el  par 
ses  miracles.  —  30  août. 

PARA1LDE  (sainte),  Faraildis,  vierge,  née 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  était  Bile  de 


sainte  Ainalberge  et  du  comte  Witgèrc,  et 
sœur  de  saint  Rmebcrl,  évéque  de  Cambrai, 
de  sainte  Hénitde  et  de  sainte  Gudulc.  S'é- 
tanl  mariée,  elle  vécut  dans  la  coutinence, 
du  consentement  de  son  époux,  après  la 
mort  duquel  elle  ne  s'occupa  plus  que  d'oeu- 
vres de  piété  et  de  pénitence.  Elle  mourut 
très-âgée,  dans  le  vm*  siècle.  Son  corps, 
pour  la  plus  grande  partie,  se  garde  dans 
l'église  de  Sainl-Bavon,  qui  est  la  cathédrale 
de  liaud.  —  k  janvier. 

FARE  (sainte),  Fura,  abbesse  de  Fare- 
mou tiers ,  fille  d'un  seigneur  d'Austrasic, 
nommé  Agneric,  et  de  Léodégonde ,  était 
sœur  de  saint  Cbagnoald  el  de  saint  Faron. 
fille  naquit  sur  la  Gn  du  vr  siècle,  et  était 
encore  très-jeune,  lorsque  saint  Colomban, 
chassé  de  Luxcuil,  passa  chez  Agneric  avec 
Chagnoald,  Gis  de  celui-ci,  qui  était  reli- 
gieux A  Luxeuil,  et  consacra  sainte  Pare  au 
Seigneur,  d'une  manière  toute  particulière. 
Quelques  années  après,  son  père  voulut  la 
marier;  mais  elle  déclara  qu'elle  voulait 
rester  vierge,  et  comme  Agneric  refusait 
d'accéder  à  son  désir,  le  chagrin  lui  causa 
une  maladie  de  langueur  qui  faisait  craindre 
pour  ses  jours.  En  614,  saint  Eustase,  suc- 
cesseur de  saint  Colomban  à  Luxeuil,  qui 
revenait  de  son  voyage  d'Italie,  et  qui  se 
rendait  à  la  cour  de  Clotaire  II,  avec  saint 
Chagnoald,  Gt  une  visite  au  père  de  celui-ci. 
Fare  lui  découvrit  sa  résolution  de  n'avoir 
jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Alors 
Eustase  déclara  au  père  que  la  maladie  de 
sa  fille  provenait  de  l'opposition  que  l'on 
mettait  à  son  pieux  dessein,  el  qu'elle  en 
mourrait  si  on  ne  la  laissait  libre  de  l'exé- 
cuter. Il  se  mil  ensuite  en  prières,  lui  rendit 
la  santé  en  faisant  sur  elle  le  signe  de  la 
croix  et  la  recommanda  vivement  à  Léodé- 
gonde, sa  mère,  lui  disant  de  la  préparer  à 
recevoir  le  voile  quand  il  reviendrait  de  la 
cour.  Mais  il  ne  fui  pas  plutôt  parti  qu'A- 
gneric  persécuta  de  nouveau  sa  fille  pour  la 
faire  consentir  au  mariage  qu'il  avait  pro- 
jeté. Fare  s'enfuit  dans  l'église,  et  sur  ce 
qu'on  lui  représentait  que  son  père  la  ferait 
massacrer,  si  elle  n'obéissait,  elle  répondit  : 
Pente- 1 -on  m* effrayer  en  me  menaçant  de  ta 
mort?  Ce  serait  un  grand  bonheur  pour  moi 
que  de  perdre  la  vie  pour  garder  le  vœu  que 
foi  fait  à  Dieu.  Le  retour  de  saint  Eustase 
réconcilia  le  père  avec  la  fille,  qui  reçut  le 
voile  des  mains  de  Gondoald ,  évéque  de 
Meaux.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  G 16, 
Agneric  Gt  construire  pour  sa  Glle  le  mo- 
nastère de  Brige,  qui  plus  tard  fut  appelé, 
de  son  nom,  Fnremoutiers.  Comme  il  était 
double,  saint  Eustaso  y  envoya  saint  Cha- 
gnoald et  saint  Walbert  pour  gouverner  les 
hommes.  Sainte  Fare  fut  élne,  malgré  sa 
jeunesse,  supérieure  des  religieuses,  cl  leur 
donna  la  règle  de  saint  Colomban  dans  toute 
sa  pureté.  On  n'y  buvait  jamais  de  vin,  et 
l'on  s'abstenait  de  lait  en  avent  et  en  ca- 
rême; on  y  faisait  trois  confessions  par  jour, 
c'est-à-dire  que  les  religieuses  manifestaient 
A  leur  abbesse  ce  qui  se  passait  dans  leur 
Ame.  La  sainteté  de  Fare  donna  bieutôl  une 
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grande  réputation  à  son  monastère,  et  plu- 
sieurs princesses  d'Angleterre  passèrent  le 
détroit  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  cite,  entre  autres,  sainte  Sédride, 
qui  lui  succéda,  sainte  Edilburgc  et  sainte 
Héreswidf,  ses  sœurs,  et  qui  étaient  filles  du 

1 lieux  Anna,  roi  des  Est-Angles;  sainte  Ear- 
ongate  on  Arlongate,  fille  d'Ercombert,  roi 
de  Kent,  etc.  Saint  Faron,  son  frère,  qu'elle 
avait  déterminé  h  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  lui  fut  fort  utile 
dans  les  contradictions  qu'elle  eut  à  essayer. 
On  moine  brouillon,  nommé  Agreste,  atta- 
qua la  règle  de  saint  Colomban,  et  prétendit 
qu'elle  avait  besoin  d'être  modifiée  sur  plu- 
sieurs points.  Saint  Romaric,  fondateur  du 
monastère  du  Saint-Mont,  et  saint.  Amé,  qui 
:n  était  le  premier  abbé,  prirent  d'abord  son 
parti,  mais  ils  l'abandonnèrent  bientôt  après, 
sainte  Fare  tint  ferme  et  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  portât  la  moindre  atteinte 
lux  observances  qu'elle  avait  établies.  Quel- 
le temps  avant  sa  mort,  elle  fil  son  testa- 
nenl,  par  lequel  elle  léguait  une  partie  de 
es  biens  à  ses  frères  et  à  sa  sœur  Agnétrude  ; 
nais  elle  en  donna  la  .plut  grande  partie  à 
ion  monastère.  Elle  mourut  le  3  avril,  vers 
'an  655,  âgée  d'environ  soixante  ans.  En 
195  ,  on  renferma  ses  reliques  dans  une 
:hâsse,  et  il  s'y  est  opéré  plusieurs  mira- 
îles.  —  7  décembre. 

F  ARIA  (saint),  est  honoré  parles  Cophtes 
;t  les  Ethiopiens  le.  22  mars. 

FARON  (saint),  Faro,  évéque  do  Meaax, 
!t  frère  de  sainte  Fare,  naquit  vers  l'an  592, 
:l  fut  élevé  à  la  cour  de  Théodebcrt  II  et  à 
:elle  de  Thierri,  son  frère  el  son  successeur. 
I  passa  ensuite  au  service  de  Cioiaire  II, 
lui,  en  613 ,  devint  maître  de  toute  la  France. 
!e  prince  ayant  fait  mettre  en  prison  des 
mbassadeurs  saxons  qui  lui  avaient  man- 
ie de  respect,  il  voulait  laver  dans  leur 
ang  l'injure  qu'il  en  avait  reçue.  Faron 
blinl  de  lui  qu'il  différât  de  vingt-quatre 
eures  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort  qu'il 
vail  porté  contre  eux.  Ce  terme  expiré,  le 
oi  Clotaire,  dont  la  colère  était  apaisée, 
eur  pardonna  et  les  renvoya  charges  de 
iréseiils.  Saint  Faron,  comme  on  le  voit  par 
>lusieors  chartes  qu'il  a  écrites,  exerçait  les 
onctions  de  référendaire  ou  de  chancelier. 
Quoiqu'il  vécût  en  bon  chrétien  dans  l'état 
u  mariage,  il  s'affligeait  cependant  de  l'im- 
lossibilité  où  il  se  trouvait  de  servir  Dieu 
ans  distraction.  Sainte  Fare,  sa  sœur,  l'ex- 
ilait vivement  à  quitter  la  cour  el  à  renon- 
or  au  siècle;  enfin  à  la  suite  d'un  entretien 
u'il  eut  avec  elle  sur  ce  sujet,  il  se  décida 
suivre  ses  conseils.  Ayant  fait  pari  de  son 
rojet  à  Blidéchilde,  sa  femme,  elle  y  ac- 
luicsça  et  prit  le  voile.  Faron,  de  son  côté, 
yani  été  admis  dans  le  clergé  de  Meaux,  en 
evint  l'ornement, el  succéda  à  l'évéque  Gon- 
oald,  après  la  morl  de  celui-ci,  arrivée  en 
'"26.  A  peine  eul-il  reçu  l'onction  épisco- 
<b\c  qu'il  travailla  avec  un  zèle  infatigable 
u  salut  du  troupeau  qui  lui  était  confié.  Af- 
ermir  les  justes  dans  la  vertu,  ramener  à 
lieu  les  pécheurs  qui  s 'étaient  égarés,  cou- 
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vertir  les  idolâlres  qui  se  trouvaient  encore 
dans  son  diocèse,  tels  étaient  les  principaux 
objets  de  sa  sollicitude,  Il  était  l'âme  d'une 
infinité  de  bonnes  œuvres  :  il  provoqua  la 
fondation  d'on  grand  nombre  d'établisse- 
ments pieux  qui  avaient  pour  but  le  bien  de 
la  religion  et  la  sanctification  des  âmes.  Il  fit 
entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  on 
grand  nombre  de  personnes  de  l'un  el  l'autre 
sexe.  Il  assista,  en  657,  au  concile  de  Sent, 
où  il  brilla  par  sa  sagesse  et  ses  lumières. 
L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près  de  lui  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  entre  autres  saint 
Fiacre,  a  qui  il  donna  un  terrain  dans  la  fo- 
rêt de  Breuil,  qui  lui  appartenait,  pour  y 
construire  un  ermitage.  Il  fut  favorisé  du  don 
des  miracles ,  et  il  rendit  la  vue  à  an  aveu- 
gle en  Ini  administrant  le  sacrement  de  con- 
firmation. Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
fonda  aux  portes  de  Meaax,  dans  nne  terre 
qui  lui  appartenait,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix,  qui  porta  depuis  son  nom,  et  il  y  mit 
des  religieux  de  Luxeuil.  H  mourut  le  28  oc- 
tobre 672,  A  l'âge  d'environ  quatre-vingts 
ans,  après  quarante-six  ans  d'épiscopat.  11 
eut  pour  successeur  saint  Hildevert ,  qui 
avait  élé  son  disciple.  —  28  octobre. 

FASTRADE  (le  bienheureux),  Faitradut* 
abbé  de  Clleaux,  fat  d'abord  premier  abbé 
de  Campron  dans  le  Rainant.  Il  passa  en- 
suite, avec  la  même  qualité,  A  l'abbaye  de 
Clairvaux,  et  ensuite  â  celle  de  'Clleaux.  Il 
florissait  dans  le  xn*  siècle  et  mourut  en  1164 
â  Paris,  où  il  est  honoré  le  21  avril. 

FAUQUKS  (saint),  Falctu,  solitaire  dans 
l'Abruize,  était  originaire  de  Calabre  et  flo- 
rissail  dans  le  xv  siècle.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1*40,  son  corps  fut  porté  de  Plata  à 
Paléna,  où  il  est  honoré  par  an  nombreux 
concours  de  fidèles  le  13  janvier  et  le  9  août. 

FAUSTE  (saint),  Faustus,  soldat  et  mar- 
tyr, eut  â  soutenir  pour  la  fui  chrétienne 
qu'il  professait  de  terribles  assauts,  dont  il 
triompha  par  sa  constance,  sons  l'empereur 
Commode,  vers  la  fin  dn  ii*  siècle.  —  7  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce,  au  milieu  do 
m*  siècle,  vécut  cinq  jours  sur  la  croix  où  il 
avait  été  attaché  :  ayant  ensuite  été  percé  de 
flèches,  il  termina  ses  souffrances  avec  sa 
vie.  —  lôjuillet. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Macaire  el  dix  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Valère,  vers  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  6  septembre. 

FADSTE  (saint),  martyr  è  Rome  avec  saint 
Bon,  prêtre,  et  dix  autres,  est  mentionné  dans 
les  aeles  de  saint  Btiennë,  pape,  et  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  !•»  août. 

FAUSTE  (saint),  diacre  et  martyr  â  Alexan- 
drie, souffrit  pendant  la  persécution  du  mê- 
me Valérien.  Saint  Denis,  évéque  de  cette 
ville,  donl  il  était  le  disciple  et  dont  il  avait 
partagé  l'exil,  fait  mention  de  lui  dans  sa 
lettre  à  Germain.  —  4  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  eu  Egypte  avec 
saint  Denis  el  plusieurs  autres,  eol  betucou^ 


a  .souffrir  pendant  -la.  persécution  de  J)èce. 
Arrél^.de  nouveau. .squs  celle  de  Valérieh,  et 
conduit  devant  le  président  Emilien,  il  con- 
fessa Jésus-Christ  de  rerbef  au  milieu,  des, 
tourments,  Emilien,  après  l'avoir. .talt  .lapi- 
der, voyant  qu'il  survivait  à  son  supplice,  le, 
tond.imiia  à  passer  Le  reste  de  ses  jours,  au 
fond  d'un  .cachet,  avec  les  compagnons  de 
Son  martyre.  Sa  détention  dura  douze  aus  ét 
il  mourut,  vers,  l'an  269.  —  30  octobre. 
.  FAUSTE  (saint),  martyr  a  Rome,  est  ho- 
noré l<*  9  juin. 

i  FAOSTE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  vingt-trois  autres.  —  24  juin*»  .  .,  „ 
..  FAUSTE  (spinj),  martyr,  en  Prient  avçç 
saint  André  ,le  Slraliote  e'  un  autre,  est  ho— 
norc  clientes, .Grecs  le  12  juillet.,  .  ,r 
r  FAUSTE  (saint),. martyr  a  Antiocbe,  sout- 
frit  avec, saint  T,imoi)iée.  -r  8  septembre.  .  ,, 
„  FAUST£  (saint),  martyr  a  Carlhage,  Oit 
arrêté  à  Ab/tiue,  ville  d'Afrique,  un  dimaurr 
plie  pendant  qu'il  assistait  a  la  célébration 
dos.  saints  mystères,  avec  quarauleyhuit  au* 
1res,, qui  furent  tous  chargés  de  chaînes  et 
conduits  à  Çaqlliagc,  l'an.  ,304,  pendant,  la 
persécution  de  DiucLétien.  Le  proconsul  Anti- 
tin,  les  . ayant  interrogé?  l'un  aiv^s  l'antre, 
leur  Gt  subir  des  fortune  si  affreuses,  qu'ils 
expirèrent  pep  après  .dans  la  prison  où  ils 
étaient  renfermé*.  —  U  février,  .,  , 
.  FAUSTE  (saint),  martyr  à.Çôfdoa§j.  p* 
présenta  hardiment,  avec  saint  Janvier,  et 
•aint  Martial,  devant  le  gouverneur  Eugène, 
oui  s'était. rendu  à  Cordoue  dans  le  dessein 
de  contraindre  les  fidèles  à  adorer  les  idoles, 
et  lui  dit  :  Que,  prélendest-pous  par  une  cpnr 
/Utile  si  plein*  d'i*npiéié?  Lpïn  Je  ptrtfçMt&r 
les  urviteurs  du  %'rai  Dieu,  que  nç  les  imitez? 
vous  en  embrassant  humblement  .leur  croyan- 
te? Eugène,  choqué  de.  celle  liberté,,  répon- 
dit à  Fauste  et  ses  deux  compagnons  :  Mi- 
sérables, qui  4ies-pçuf  ?•  -r  Fai ste  ;  ^  ous  sqnf- 
nus  curé  liens  i.J  fou-Christ  est  notre.  Dieu, 
lui  qui  seul  /«(  le  Jfçiyneur,,  le  maître  et  le 
créateur  de  io,uie9..chctm,.  ,-rr.  .Quel  désespoir 
vous  fait  ainsi  courir  de  concerté  votre  per- 
te? —  Ce  n'est  pas.  le, dénspoir  .qui  nous  as- 
soc  ir.  ;  wais  vous.,  qucL  s.furtur  yous  pousse,  à 
nous  faire  renoncer  à  notre.  Dieu?  r-. Qu'on 
l 'étende  sur  le  chevalet,  pour,lu,i  apprendr.p  à 
nous»  parler  avec  plue  ,de  respect.  jPuis.s'ar 
dressant  de  nouveau  à  Fauste  ,:  Les  empe- 
reurs veulent  que  vous  adoriez  les  diev%.  -r 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  a  tout  fait,  et  nçus  ne 
subsistons  que  par,  lui.  Et  vous,  quels  sont 
vos  dieux?  En  avex-vous  d'autres  que  Satan? 
—  Qu'on  lui  coupe  le  ne»,  et. les  oreilles,  et 
qu'on  lui  arrache  toutes  les  dentA.de  la  mâ- 
choire supérieure.  Après  celte  mutilation, 
Fauste  n'en  parut  que  plus  gai.  Il  fu,t  en- 
snile  condamné  av.ee  ses  compagnons  à  être 
brûlé  a  petit  feu.  En  allant  au  supplice,  ils 
exhortaient  le  peuple  à  rester  fidèle  à  Jésus- 
Chri>t.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an  30i,  sous 
l'emprreur  Dioctétien*—  13  octobre. . 

F  AUSTE  (saint),  diacre  et  roar t  jr  à  Alexan* 
Urkv  touffril  vers  Tau  30V,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.  11  était 
alors  très-âgé,  puisqu'il  avait  déjà  confessé 


FAU  «EC 

Jé-us-Cprist  un  demi-siècle  auparavant,  sols 
l 'empereur  Dèce,  avec  saint  Denis,  apn  évé- 
que,  doiil  il  partagea  l'exil.  — 19  novembre. 

FAUSTE  (saint),,  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr  .avec  saint  Pierre,  son  évéquei  fui 
condamné  l'an  311,  pendant  la,  persécuti  o 
de  l'emperçur  Màximin  II,  et  par  son  ordre. 
—  26  novembre.  .    .  . 

FAUSTE  (saint),  moine,  était  Gt*  de  saint 
Dalmace,  célèbre  abbé  de.Constanlinoplé,  et 
il  quitta  le  inonde  en  même  temps  que.  son 
père,  vers  l'an  383,  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Sainj-ïsaac.  Il  était  très-jeune 
alors;  mais  il  marcha  sur. les  traces  de  sou 

ftère,  et  parvint  comme  lûi  à  une  haute  ber-  | 
eclion.  On  ignore  s'jl  survécut  à  saint  Dal  -  ! 
mace,  qui  mourut  très-âgé,  en  431.  et  ils 
sout .honorés  l'un  et  l'autre  chez  les  Grecs  le 
3  août. 

..  .FAUSTE  (saint),  éyêque  de  tarbes,  flo- 
fissail.sur  la  fin  du  v*. siècle,  et  il  eut  pour 
disciple  saint  Licar,  qui  devint  dans  ta  suite 
évêqué  de  Conserans.  Il  est  honoré  â  Tarbes 
le  28  vçpieinbre...  ,  . 
. .  f  AUSTE  (saiql)vraoinè  et  marlyrvçu  Sir 
pile  avec  saint  Placide,  son  àb,bé,et  plusieurs 
autres,  tant  moines  que  laïques,  fut  massa- 
cré vers  l'an  546,  par  des  pirates  qui  âvaieut 
fait  une  descente  dans  l'Hc, .s'oùs  la  conduite 
da  fameux  Mamucha  ,  leur  chef.  —  5  oc- 
tobre. 

.  FAUSTE  (saihjte),  Fausta,  vierge et  mar- 
Ure  à  Çyzique  dans  la  Proponlide,  avec  saint 
pvilase.  Celui-ci,  qui  était  prêtre  des  idoles, 
ayant  rasé  \à  tète. à. Fauste,  ce  qui  était 
une  marque  d'ignominie,  vpulanl  epsuiie, 
après  l'avoir  suspendue  en  l'air,,  la  faire 
$ouper  en.  deux  .par  le  milieu  du  corps,  sans 
que,. les  bourreaux  pussent  venir  à  bout  de 
jui  faire  aucun  mal.  A  la  vue.de  ce  prodige, 
il  sç  eouvertil  el  souffrit  lui-même  le  mar- 
tyre, aveç  la  sainte,  qui  eut  la  téiQ  percée 
(l'un  instrument  et  tout  le  corps  hérissé  de 
clous;  elle  fut  mise  ensuite  dans  une  puëie 
ardente,  d'où,  une  vojx  du  ciel  l'appelant,  elle 
k'envola  vers  le  Seigneur,  sous  l'empereur 
Muxjmien.  —  20  septembre.  : 

f  AUSTE  (sainte),  vierge. .et  martyre,  est 
honorée  à  Fésenzac,  dans  Se  comté  d'Arma- 
gnaç.  Son  corps  fia i.  découvert  dans  le.  ixe  siè- 
de,  sous,  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ;  d^ns 
je  xjiî',  sous  saint  Louis  ,,jl  fut  borié  au  mo- 
nastère d<]  laJPrëe,  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges..—A  janvier.         „  . 

FAUSTE  (sainte),  dame  romaine  d'uu  rang 
illustre,  (lot  issait  sur  la  fin  du  iij*  siècle. 
Nous  apprenons  par  une  lettre,  que  saiute 
Auasiu.sie,  sa  fille,  écrivit  à  saint  Çtirysogooe 
,uc  sa  mère  était  un  modèle  d^e  piété  cl 
e  ferveur,  v\  qu'elle  forma  Ânastasie  à 
la  vie  chrétienne  dès  lé  berceau.  —  19  dé- 
cembre. 

FAUSTlEfl  (saint),  Faustianus,  l'un  des 
sept  voleurs  que  convertit  saint  Jason  , 
souffrit  le  mari)  re  pour  la  foi  vrrs  lciom- 
meiicemeut  du  \i'  siècle.  —  29  avril.. 

F  ACSTIN  (saint),  Fausiinùs,  marty  r  el  D  ère 
de  saint  Jovite,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée. ChrWen  fervent,  il  se  mit  à  prêcher 
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l'Evangile  dans  un  diocèse  de  Lombardie  dont 
l'évéque  fi'élaU  caclié,  à  cause  de  la.persécu- 
liou., Son  .zèle  excita  la  fureur  des  païens,  et 
\\  lut  arrêté,  avec  son  frère,  qui  était  le  com- 
pagnon de  ses  travaux,  apostoliques,  par  un 
seigneur  nommé  Julien .  L'empereur  Adrica, 
qu,L  se  trouvait  alors  à  Brescia,  les  condamna 
a  mort , .  sgr  \c  refus  qu'ils  firent  de  renour- 
ccr  à  Jisus-Christ,  et  la  sentence  £ul  aussitôt 
exécutée,  vers  l'an  j 21.  La  ville  de  Brescia  qui 
possède leoi s  reliques,  les  bouore  comme  ses 
principaux  patrons, et  il  y  a  dans  cette  uiéme 
y,  il  le  une  église  fort  ancienne  qui  est  dédiée 
sous  leur  invocation.  —  15  février, 
.  FAUST  IN  (saint),  martyr,  à  Pérouse  avec 
saint  Florence,  et  plusieurs  autres,  fui  déca- 
pité pendant  la  persécution  de  Dèce,  au  mi- 
lieu du  ne  t  iècle.     5  juin.  ,. 

F1USTIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  ei  plusieurs  autres,  est  honoré  le 
15  .décembre. .       ,  .  .•,  ..  , 

FAUST1M  (sainl),  martyr  a  .  Rome,  était 
frère,<de  saiul  Simplice  et  de  sainte  Bçatrix. 
Il  (ut.  décapité,  avec  son  frère  Tan  303, 
pendant  la  .  persécution  de  Dioctétien  ,  et 
leurs,  corps  furent  ensuite  jetés  dans  le  Ti- 
bre. Saicle  Beatrix  les  e»  retira  et  leur 
donna  la. sépulture  dans  le  cimetière  de 
l'Ourt  coiffé  pape  .Léon  H  transféra  leurs 
reliques  dans  une  église  «su 'il  avait  fait  bâ- 
tir sous  leur  invocation.. Elles  sont  aujour- 
d'hui à6ainte7Marie-Ma>oure. —  29  juillet. 
.  FAUST1N  (saioi),  asactjr  à  Rome  avec 
saint .  Cyfiaquet  diacro,  et  vingt-un  autres, 
souffrit  J'an  303,  sons  les  empereurs  Diocté- 
tien et  Maximien,  et  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  lieu  où  il  avait  été  décapité. 

—  8.  août. 

FAUST  IN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrk 
avec  quarante- quatre  autres.  —  1  février; 

FAUST1N  (saint),  martyr  a  Rome  avec 
saint  Timolhée  et  saint  Vénoste,  est  honoré 
le  22  mai.-.'  »  .  i 

FAUST1N  (saint),  évéqoe  de  Brescia  et 
confesseur,  florissait  dans  le  iv*  siècle,  et 
mourut  en  350.— 16  février. 

FAUST1N  (saint),  évéque  et  confesseur, 
fiorissail  dans  le  rve  siècle,  et  est  honoré  à 
Cavaillon  le  20  mai. 

FAUSTIN  (saint),  confesseur  â  Todi,  en 
Italie,  est'  honoré  le  29  juillet. 

FACST1NK  (sainte),  Fauitina,  vierge 
et  martyre  avec  sa  in  te  Florienne,  est  honorée 
le  9  juillet.  ■  , 

.  FAUST  IN  E  (sainte),  dont  le  corps  est  dans 
la  cathédrale  de  C6me,  mourut  vers  Tan  6001 

—  15  janvier*  •  •       .   •  . 

.  (FAUâTINlÇN,  (saint),  Faustfnianus,  èvô- 
qac  de  Bologne,  dont  les  prédications  raffer- 
mirent cette  Eglise  ravagée  par  la  persécu- 
tion de  DlocJéiiea,  et  la  rendirent  floris- 
sante, mourut  avant  le  milieu  du  iv»  siècle. — 
26  février. 

«  FAZIUS  (saint),  orfèvre,  naquit  en  1190 
à  Vérone,  de  parents  pieui  qui  l'élevèrent 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  lui  firent  ap- 
prendre l'étal  d'orfèvre.  11  s'y  acquit,  en  peu 
de  temps,  par  sa  conduite  réglée,  sa  probité 
sévère  et  son  habileté  peu  commune,  de 
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grandes  richesses  qu'il  employait  au  soula 
gemept  des  malheureux;  mais  cette  brillante 
fortuuo  dont  il  faisait  un  si  noble  usage 
excita  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le  for- 
cèrent de  quitter  sa  patrie  afin  de  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  persécutions.  11  se  retira 
à  Crémone,  où  il  se  6t  admirer  par  sa  bien- 
faisante.  U  <rul  pouvoir  retourner  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  mais  fa  présence  ré- 
veilla l'acharnement  de  ses  ennemis  ,  qui 
parvinrent  .à  le  faire  jeter  dans  une  prison. 
Fazius  supporta  avec  patience  l'injustice  do 
sa  déJeni ion ,  la  regardant  comme  une  épreuve 
salutaire,  que  Mieu  lui  envoyait  pour 
épurer  sa  vertu.  Son  innocence  ue  tarda  pai 
a  être  recuunne,  et  il  recouvra  la  liberté 
d'une  manière  presque  miraculeuse.  Les 
villes  de  Vérone  et  de  Maotoue  étaient 
alors  en  guerre,  et  la  première  demanda  des 
secours  aux  Crémonais.  Ceux-ci  les  promi- 
rent à  condition  que  Fazius  serait  élargi,  et 
Vérone  y.  consentit  d'autant  plus  volontiers 
qué  perhonuc  n'était  encore  parvenu  éprou- 
ver aucun  des  griefs  qu'on  lui  imputait.  Fa- 
aies,  sorti  de  prison,  ne  voulut,  plus  s'exposer 
à  la  perfidie  des  orfèvres  véronais,  mais  il 
retourna  A  Crémone,  où  il  se  livra  plus  que 
jamais  aui  œuvres  de  ebarilé, .  passant  le 
jour  à  visiter  les  prisons  et  les  hôpitaux,  et 
la  -nuit  presque  entière  à  la  prière.  U  fit 
construire  une  petite  chapelle  et  y  fonda 
la  congrégation  du  Saiut-Espril,  pour  le 
soulagement  des  prisonniers,  des  matelots 
et  des  pauvres.  L'évéque  de  Crémone  le 
nomma  inspecteur  général  des  monastères 
de  son  diocèse,  et  il  conserva  celte  charge 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  janvier 
1272,  a  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il 
s'opéra  plusieurs  miracles  â  son  tombeau» 
et  sa  féte  se  célèbre  dans  plusieurs  diocèsts 
d'Italie*—  18  janvier. 

FEBRONIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
entra  dès  l'âge  de  trois  ans  dans  uu  monas- 
tère de  Sybapolis  eu  Syrie,  dont  sa  taute 
était  supérieure  et  y  fut  élevée  avec  tant  de 
soiu  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  elle  était 
peut-être  par  ses  qualités  physiques  et  mo- 
rales la  jeune  personne  la  plus  accomplie 
qu'où  pût  trouver  dans  tout  l'empire.  Ces 
avantages  étaient  encore  rehaussés  par  une 
leudro  piété,  par  une  modestie  admira- 
ble, qui  la  rendaient  un  ange  d'innocence 
et  de  pureté.  Quoique  si  propre  à  briller 
avec  éclat  dans  le  monde,  elle  y  avait  so- 
lennellement renoncé  et  avait  tait  vœu  de 
n'avoir  jamais  d'autre  époux  que  Jésus* 
Christ.  Sa  taute,  qui  n'avait  rieo  de  si  chef 
au.  monde  que  ce  précieux  trésor,  ne  la 
laissait  pas  voir  aux  étrangers1;  mais  no 
mérite  si  rare  ne  pouvait  rester  caché , 
et  plusieurs  personnes  qui  en  avaient  enten- 
du parler  essayèrent,  mais  eu  vain,  de  pé- 
nétrer dans  le  monastère  pour  en  juger  par 
elles-mêmes.  A  la  On  cependant  une  jeune 
veuve  d'une  famille  distinguée,  el  qui  n'était 
encore  que  catéchumène,  obtint  après  de 
vives  instances  la  permission  de  se  revêtir  de 
l'habit  des  religieuses,  pour  entrer  dans  la 
maison  et  pour  passer  quelque  letup* 
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'es  sainleft  filles  qui  l'habitaient.  Fébronie, 
qui  n'aurait  pas  consenti  à  se  montrer  à 
uno  étrangère  ni  à  lui  parler,  ne  flt  aucune 
difficulté  de  se  lier  avec  la  prétendue  reli- 
gieuse :  elle  lui  i>arla  d'une  manière  si  tou- 
chante du  bonheur  qu'ell*  goûtait  au  service 
de  Jésus-Christ,  que  la  jeune  veuve,  qui  était 
sur  le  point  de  se  remarier,  renonça  sur-le- 
champ  au  monde  cl  à  l'alliance  projetée,  afin 
de  passer  le  reste  de  tes  jours  dans  la  retrai- 
te avecFébronie.  Sa  famille  qui  était  idolâtre 
ayant  appris  qu'elle  avait  reçu  le  baptême 
et  qu'elle  s'était  consacrée  à  Jésus-Christ,  fut 
•i  frappée  de  ce  changement  qu'elle  embrassa 
aussitôt  le  christianisme.  On  était  alors  au 
plus  furt  de  la  persécution  de  Dioctétien,  et 
le  préfet  Lysimaque  venait  d'être  envoyé  à 
Sybapolis  avec  Sérène,  son  oncle,  pour  y 
exécuter  les  édite  contre  les  chrétiens.  A 
leur  arrivée  l'alarme  fut  générale,  et  cha- 
cun cherchait  à  se  cacher  :  la  supérieure 
du  monastère  déclara  à  ses  religieuses 
qu'elles  étaient  libres  de  fuir  pour  mettre 
leurs  vies  en  sûreté.  Pour  moi,  dit-elle,  je 
suis  décidée  à  attendri  la  mort  ici,  trop  heu- 
reuse si  j'obtiens  la  couronne  du  martyre  : 
toute  ma  peine,  c'est  de  ne  savoir  ce  que  devien- 
dra Fébronie.  —  Ce  que  je  deviendrai,  ma 
tante?  Je  resterai  ici  sous  la  protection  de 
mon  divin  Epoux;  je  lai  ai  fait  le  sacrifice  de 
mon  cwur;  je  lui  fais  encore  celui  de  ma  vie, 
et  je  ne  désire  rim  tant  que  dé  verser  mon 
sang  pour  lui.  Déjà  unecompagnie  desoidals, 
commandée  par  Prime,  cousin  de  Lysimaque, 
arrivait  aux  portes  du  couvent  qu'elle  en- 
fonce, se  précipite  sur  les  religieuses  et 
allait  immoler  la  supérieure  qui  était  à 
leur  tête,  lorsque  Fébronie,  se  jetant  aux 
pieds  des  soldats,  les  conjure  de  la  faire 
mourir  la  première.  A  la  vue  de  tant  de  ré- 
solution et  de  beauté,  ils  s'arrêtent,  ils  hési- 
teul  jusqu'à  ce  que  Prime  étant  survenu, 
leur  ordonne  de  se  retirer,  et  demande  à 
Fébronie  pourquoi  elle  n'a  pas  pris  la  fuite 
comme  la  plupart  de  ses  compagnes;  et  sans 
attendre  sa  réponse  il  lui  dit  :  Allez,  je  vous 
donne  la  liberté  :  mettez-vous  à  couvert  des 
insultes  qui  pourraient  tous  arriver.  Aus- 
sitôt il  se  rend  près  de  Lysimaque  et  lui  dit  : 
J'ai  trouvé  cdle  que  les  dieux  vous  destinant 
pour  épouse.  Son  air  indique  qu'elle  est  d'une 
naissance  distinguée,  et  su  beauté  est  incom- 
parable.— Mais  j'ai  entendu  dire  à  ma  mère, 
répondit  Lysimaque,  q  ie  ces  vierges  enfer- 
mée» i  ans  les  monastères  sont  les  épouses  de 
lésus-1 hrist.  Ce  mariage  me  parait  donc  une 
t lto*e  impossible.  Un  soldat  qui  avait  enten- 
du le  commencement  de  leur  conversation 
alla  «lire  à  Sérène  que  Prime  voulait  marier 
sou  neveu  à  une  fille  chrétienne.  Sérène 
entre  rn  colère  et  fait  venir  Fébronie,  qui 
se  présente  avec  une  telle  expression  de 
contentement  et  de  paix,  qu'il  en  fut  tout 
interdit.  Eles-vout  libre  ou  esclave  f  lui  de- 
manda-t-il  d'abord.  Je  suis  esclave, — Et  qui  est 
votre  maître  f  —  Jésus-Christ,  mon  Sauveur 
et  mon  Dieu,  à  qui  je  me  suis  vouée  dès  l'en- 
funce. — C'est  domina ije que  voussoycx  infatuée 
île*  principes  de  la  secte  chrétienne.  Renoncez 


aujoura  hui  à  toutes  ces  erreurs,  et  sacH0et 
aux  dimx  qui  vous  rendront  heurewe.  b?s 
aujourd'hui  vous  deviendrez  ma  nièce  en 
épousant  Lysimaque  q  >evous  voyez  là  devant 
vous  et  qui  vous  comblera  d'honneurs  et  de 
richesses.  El  comme  elle  était  enchaînée  il 
ordonna  qu'on  lui  otât  ses  liens.  Alors  Fé- 
bronie tenant  d'une  main  ces  chaînes  qu'elle 
était  si  fi  ère  de  porter,  lui  dit  :  Je  vous 
en  prie,  seigneur  ne  m'àtex  pas  un  ornement 
qui  fait  mon  bonheur  et  ma  gloire  :  sachez 
d'ailleurs  que  je  ne  consentirai  jamais  à  la 
proposition  que  vous  me  faites:  non,  jamais 
je  n'adorerai  les  démons,  et  ne  pensez  pas  que 
par  ce  que  je  ne  suis  qu'une  femme,  vos  menaces 
et  vos  tourments  puissent  me  faire  changer  de 
résolution  ;  je  suis  prête  à  supporter  les  plus 
grands  supplices  plutôt  que  de  renoncer  à  Jé- 
sus-Christ, mon  seul  et  unijue  époux.  Sérène 
outré  de  colère  la  fait  fustiger  au  point  que 
tout  son  corps  n'est  qu'une  plaie;  il  ordonne 
ensuite  qu'on  l'étende  sur  un  gril  de  fer 
pour  qu'on  la  brûle  à  petit  feu.  Les  païens 
eux-mêmes,  témoins  de  cet  affreux  spectacle, 
n'en  peuvent  supporter  l'horreur;  mais  Fé- 
bronie parait  insensible  et  ne  cesse  de  bénir 
le  Soigneur  de  ce  qu'il  l'a  jugée  digne  de 
souffrir  pour  lui.  Son  calme  et  son  conten- 
tement achèvent  d'exaspérer  Sérène ,  qui 
lui  fait  briser  les  dents  et  déchirer  le  sein; 
voyant  enfin  que  rien  ne  pouvait  affaiblir 
son  courage,  il  lui  fait  trancher  la  tête.  Ly- 
simaque et  Prime,  tous  deux  favorables  aux 
chrétiens,  le  dernier  surtout,  dont  la  mère 
professait  le  christianisme,  s'entretenaient 
avec  admiration  de  l'héroïsme  de  Fébronie, 
dont  ils  venaient  d'être  témoins,  lorsqu'on 
leur  apporte  la  nouvelle  que  Sérène,  devenu 
tout  à  coup  furieux,  s'est  brisé  la  tête  en  se 
frappant  contre  un  pilier.  Une  fallait  plut  que 
ce  dernier  trait,  s  écria  Lysimaque,  pour 
mettre  le  comble  au  triomphe  de  Jésus-Christ 
et  à  la  gloire  de  sa  servante;  qu'on  fasse  em- 
porter son  corps  ;  qu'on  recueille  même  ta 
terre  qui  a  été  teinte  de  son  sang,  et  qu'on 
renferme  ces  restes  précieux  dans  un  riche 
cercueil.  Dès  ce  moment  Lysimaque  et  Prime 
firent  cesser  la  persécution  et  ils  embras- 
sèrent l'un  et  l'autre  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Le  martyre  de  sainte  Fébronie  eut  liea 
vers  l'an  303.  —  25  juin. 

FÉCHIN  (saint),  Fechinus,  abbé  en  Ir- 
lande, gouvernait  avec  beaucoup  de  sainteté 
le  monastère  de  Fobbar,  aujourd'hui  Foure, 
dans  le  comté  de  Méalh,  lorsqu'il  fui  emporté 
par  l'horrible  peste  de  G6&-,  qui  enleva  qua- 
tre rois  d'Irlande  et  plus  de  la  moitié  de 
leurs  sujets.  Il  se  forma  auprès  de  son 
monastère  un  village  où  il  est  honoré  avec 
une  dévotion  particulière,  et  plusieurs  égli- 
ses d'Irlande  portent  son  nom.  —  20  jan- 
vier. 

FELAN  ou  roELAïf  (saint),  Filanus,  abbé 
en  Ecosse ,  était  Irlandais  de  naissance  et 
sortait  d'une  famille  illustre.  Né  sur  la  Gn  du 
vu*  siècle,  il  eut  pour  père  un  prince  nommé 
Fériaeh,  et  pour  mère-  sainte  Keatigurne, 
dont  les  instructions  cl  les  exemples  lui  ins- 
pirèrent l'amour  de  la  verlu.  11  quitta  de 
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bonne  heure  le  monde  et  ta  pairie,  pour 
«titrer  dans  an  monastère  d'Ecosse  ,  où  il 
rcçul  l'habit  des  mains  de  Mordus  qui  en 
était  abbé.  Le  désir  d'une  plus  grande  so- 
litude le  porta  à  s'établir  dans  une  cellule, 
à  quelque  distance  du  monastère  ,  rl  l'on 
eut  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer  lorsqu'il  eut 
été  élu  abbé  par  les  religieux.  Sa  sainteté 
placée  au  grand  jour  brilla  d'un  plus  vif 
éclat  ;  mais  il  se  démit  de  ses  fonctions  quel- 
que temps  après,  pour  se  retirer  à  Sirach, 
près  de  Congan,  son  oncle  maternel.  Il  bâtit 
une  église  près  de  laquelle  il  Gnit  ses  jours 
dans  le  milieu  du  vin'  siècle,  après  avoir  été 
favorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  des  mira- 
cles. Il  fut  enterré  à  Slraphilline  où  ses  reli- 
ques ont  toujours  été  l'objet  de  la  vénération 
des  Gdèles.  Les  historiens  d'Ecosse  attri- 
buent à  sa  protection  la  victoire  mémorable 
que  Robert  Bruce  remporta  à  Bonnocborn 
sur  Edouard  11,  et  qui  l'ut  si  complète  que  ce 
prince  repassa  la  Twed  sur  une  barque, 
seul  avec  Spencer,  son  favori.  —  9  jan- 
vier. 

FÊLE  (saint),  Félix,  confesseur,  florissait 
dans  le  yi*  siècle  près  de  Spolelle,  où  il  est 
honoré  le  16  juin. 

FEMCE  (sainte),  Félix,  martyre  avec 
sainte  Cécile  et  deux  autres,  est  honorée  le 
14  mai. 

FELICIEN  (saint),  Felicianut,  martyr  à 
Vienne  en  D.iuphiné,  souffrit  avec  deux  au- 
tres sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Quelques 
années  après,  leurs  corps  ayant  été  décou- 
verts par  la  révélation  même  des  trois  saints 
martyrs,  l'évéque,  lu  clergé  et  le  peuple  les 
transportèrent  en  cérémonie  dans  un  lieu 
honorable.  Ils  ont  été,  depuis,  portés  à  Ro- 
mans, dans  l'église  de  Saiul-Picrre.—  19  no- 
vembre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  de  Foligny  et 
martyr,  reçut  l'onction  épiscopale  des  mains 
du  pape  saint  Victor,  et  après  avoir  déployé 
un  grand  zèle  dans  le  gouvernement  de  celte 
église  naissante,  il  parvint  à  une  grande 
vieillesse,  qui  fut  couronnée  par  le  martyre, 
au  milieu  du  lir  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent 
apportées  en  France  par  Thierri,  évéque  de 
Metz,  l'an  969.  —  24  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Philippien  cl  cenl  vingt- 
quatre  autres.  —  30  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  a  Rome  avec 
saint  Forlunal  et  deux  autres,  esl  honoré  le 
2  février.  * 

FELICIEN  (saint),  martyr  dans  la  Luca- 
nie,  souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux 
autres.  —  Î9  octobre. 

FELICIEN  (sainl),  martyr,  était  frère  de 
saint  Prime,  avec  lequel  il  vivait  à  Rome 
dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  secourant  les  pauvres ,  servant  les 
martyrs  dans  les  prisonscl  les  accompagnant 
quelquefois  jusqu'au  lieu  de  leur  supplice. 
Ils  exhortaient  à  la  persévérance  les  confes- 
seurs de  la  foi  et  s'efforçaient  de  ramener  à 
la  religion  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur 
d'ajposlasier.  Malgré  les  démarches  publi- 
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ques  auxquelles  les  entraînait  leur  zèle,  ils 

échappèrent  à  plusieurs  persécutions,  et  ils 
étaient  déjà  fort  âgés  lorsque  Dieu  les  ap- 
pela à  la  couronne  du  martyre.  Les  idolâtres 
ayant  demandé  leur  mort ,  Dioctétien  et 
Maximien,  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome, 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'on  les  arrêtât 
et  qu'on  les  mit  en  prison.  Ils  leur  firent 
ensuite  subir  une  cruelle  flagellation,  après 
quoi  ils  les  envoyèrent  à  Nomenlo,  petite 
ville  à  quelques  lieues  de  Rome,  pour  que  le 
juge  Proinotus  les  traitât  comme  des  enne- 
mis des  dieux.  Celui-ci  les  fil  appliquer  à  di- 
verses tortures  pour  les  forcer  à  offrir  de 
l'encens  aux  idoles  ;  mais  comme  ils  se  mon- 
traient inébranlables,  il  les  condamna  à  per- 
dre la  léle  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  6  juin  286 
Leurs  corps  furent  enterrés  par  les  chré- 
tiens près  de  Nomenlo.  Leurs  reliques  ayant 
été  découvertes  sur  la  voie  Nomenlane  en 
648,  le  pape  Théodore  les  fit  transporter  à 
Rome  et  déposer  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  sur  le  mont  Célius.  Sigeberl  rap- 
porte dans  sa  chronique  que  les  reliques  do 
sainl  Félicien  furent  apportées  en  France 
par  Théodoric,  ou  Thierri,  évéque  de  Meiz, 
vers  l'an  969,  sous  l'empereur  Othon  1*'.  — 
6  juin. 

FELICIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Marseille.  Chargé,  avec  deux  de  ses  camara- 
des, de  garder  la  prison  où  était  renfermé 
sainl  Victor,  ils  virent  tout  à  coup  une  lu- 
mière miraculeuse  éclairer  le  cachot,  el  lo 
saint  martyr  qui  chantait  les  louanges  de 
Dieu  avec  les  esprits  célestes  qui  étaient 
venus  le  visiter.  Ce  prodige  les  convertit  ; 
ils  se  jettent  à  ses  pieds  et  lui  demandent  le 
baptême.  Aussitôt  Victor  les  instruit  à  lu 
hâte  el  fait  venir  des  prêtres  qui  les  mè- 
nent sur  le  bord  de  la  mer  et  leur  adminis- 
trent le  sacrement.  L'empereur  Maximien 
ayant  appris  le  lendemain  celte  conver- 
sion, entra  en  fureur  el  ordonna  qu'où  fit 
sacrifier  aux  dieux  ces  soldais,  ou  qu'on 
les  punit  de  mort.  Victor  les  exhorta  à  con- 
fesser généreusement  la  foi  qu'ils  venaient 
de  recevoir.  Leur  constance  ne  s'étaut  pas 
démentie,  ils  furent  décapités  par  ordre  de 
l'empereur  vers  l'an  290.  —  21  juillet.  , 

FELICIEN  (sainl)  ,  martyr  à  Ha  venue) 
avec  saint  Victorin  et  un  autre,  souffrit  l'an  j 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclélieu. 
—  11  novembre. 

FELICIEN  DE  VAGE  (saint) ,  était  ho- 
noré  autrefois  à  Carlhage  le  29  octobre. 

FELICIEN  (sainl),  évéque  et  martyr,  est 
honoré  à  Minden  en  Allemagne  le  20  octo- 
bre. 

FELICIENNE  (sainle),  Feliciana,  martyre 
à  Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Paul  et  saint  Cyriaque.  —20  juin. 

FEL1C1SS1MK  (sainl),  Ftlicissimus,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  le  prêtre  saint  Bogalien, 
souffrit  sous  le  règne  de  Valérien.  Saint 
Cyprien  les  mentionne  dans  sa  lettre  aux 
confesseurs.  —  26  octobre. 

FELICISS1ME  (saint) ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine  el  martyr ,  souffrit  avec  le  pape 
saint  Sixte  11,  l'an  259,  pendant  la  persécu- 
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tiort  de  l'empereur  Valérien.  Son  corn»  fut  in- 
humé dans  le  cimetière  de  Prétextai. 

FEL1CISSIME  (saint),  martyr  dans  la 
Fouille,  souffrit  a?ec  saint  Secondin.  —  13 
septembre. 

FICLlClSdlME  (  saintî)  ,  martyr  à  Nico- 
médic,  est  honoré  chez  les  (irecs  le  14 

mars.  ^ 

FELICISSIMÉ  (saint),  martyr  dans  la 
Campanie  avec  saint  Arlslon  et  plusieurs 
autres ,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioèlélien.  —  2  juillet.  » 

FKLICI8SIME  {  sain!  ),  martyr  à  Todi 
.•«t«c  saint  Héracle  et  un  autre,  soufTrit  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Uioclélicn. 

FKMCISSIME  (sa:nl),  martyr  à  Péroose, 
soufTrit  vers  l'an  304,  pendant  la  même  persé- 
cution. —  24  novembre. 

FkLICISSIME  (saint),  confesseur  en  Afri- 
que, est  honoré  le  26  octobre. 

FÉL1C1SSIMB  (saint),  martyr  avec  saint 
Félix,  est  honoré  à  Verno,  près  di«  Melon,  le 
12  nodl. 

FÉLIC1SSJME  (isaint),  était  ordinaire  ût 
Nocera,  et  mourut  à  Monte-Puiciano,  où  il 
est  honoré  te  15  juillet. 
.  FÈLIGI6S1ME  (sainte),  Felicissima,  mar- 
ttro  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Grégoire 
et  »ai*it-Archélftu<.  —  5  mai. 

IÉLICI3SIME  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Fajè-pe  en  Toscane  -avec  saint  Gracilien, 
cul  d'abqrd  le s  mâchoires  brisées  à  c<>ups  de 
piorre»;  elle  fut  ensuite  décapitée.  —  12  août. 

FÉLICITÉ. (sainte },  Félicitât,  martyre  à 
Rome,  était  une  dame  de  cette  ville  aussi 
distinguée  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
Devenue  veuve,  elle  partagea  son  temps  en- 
Ire  l'éducation  de  ses  sept  fils,  le  service  de 
Dieu  et  la  pratique  des  œuvres  de  charité. 
Comme  ses  exemples  édifiants  et  son  zèle 
pour  la  religion  chrétienne  contribuaient  beau- 
coup à  la  conversion  des  païens,  les  prêtres 
des  >idoles,  alarmés  des  pertes  journalières 
que  faisait  leur  culte,  s'en  plaignirent  à  l'em- 
pereur An!onin,  et  accusèrent  nommément 
Félicité  d'être  la  cause  que  plusieurs  avaient 
embrassé  la  doctrine  dos  chrétiens  ;  en  con- 
séquence, ils  demandèrent  qu'on  l'obligeât 
ainsi  que  ses  enfants  à  sacrifier  aux  dieux. 
Antonio  chargea  Publius,  préfet  de  Kome.de 
faire  droit  à  la  requête  des  prêtres.  Publius 
ayant  donc  lait  comparaître  l'illustre  dame 
avec  ses  enfants,  la  prit  à  part  et  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  l'engager  à  sa- 
crifier, ajoutant  qu'en  cas  de  refus  il  se  ver- 
rait dans. la  nécessité  de  recourir  â  des  vqi'B 
de  rigueur.  Apprenez  à  me  connaître,  répondit 
Félicité,  et  ne  vous  flattez  peu  ûe  m' effrayer 
par  vos  menacée,  ni  de  me  féduttepar  vos  pro- 
messes. J'espère  avec  l'aide  de  Dieu  triompher 
des  épreuves  aiirqurlles  vos  assauts  mettront 
pta  fidélité.  —  Malheureuse  !  comment  la  mort 
peut  elle  vous  paraître  si  désirable  que  vous 
exposiez  non-seulement  votre  vie.  mais  aussi 
celle  de  v  is  rnfmtsf  —  Mes  enfants  vivront 
éternellement  avec  Jésus-Christ,  s'ils  lui  sont 
fidèles;  mais  ils  doivent  s'attendre  à  des  sup- 
plices ,qui  ne  finiront  point, s' Us  sacrifient  aux 
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idoles.  }.è  lendemain  il  la  fit  comparaître  de 
nouveau,  et  lui  dit  :  Ayez  pitii  de  vos  eifantg 
qui  sont  à  la  fleur  de  leur  âge  et  oui  peuvent 
afpirer  aù  r  premières  charges  de  ïemp\re.  — 
Votre  prétendue  compassion  est  une  véritable 
cruauté,  et  je  serais  fa  plus  barbare  des  mères 
si  j'y  cédais.  Se  tournant  alors  vers  ses  fils, 
elle  leur  dit  :  Regardez  le  ciel  où  Sésus-Chritt 
vous  attend  avec  ses  saints  :  persistez  dans 
Sun  amour  et  combattez  généreusement  pour 
Vus  Ames.  Publius  la  fit  souffleter  en  lai  re- 
prochant ta  hardiesse  Qu'elle  avait  de  con- 
seiller la  désobéissance  aux  ordres  de  l'em- 
pereur. Il  interrogea  ensuite  séparément  les 
enfants  qui  imitèrent  le  courage  de  leur  mère, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  les  ébranler,  il  en- 
voya toute  la  procédure  au  princf.  Anton  in 
ayant  pris  connaissance  de  l'affaire  jconda  mua 
l«*s  Gis  de  Félicité  â  divers  genres  de  supplices. 
Quant  à  leur  mère,  il  lui  fit  trancher  la  tête 
quatre  mois  après  leur  martyre;  l'an  150.  Il 
y  avaU  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand 
une  église  de  son  nom  sur  la  voie  Salaria, 
dans  laquelle  ce  pape  prononça  l'éloge  de  II 
sainte  Il  y  avait  aussi  près  de  Rome.un  ci- 
metière du  nom  de  Sainte-Félicité.  —  10  juil- 
let et  -23  novembre. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre, en  .Afrioué, 
n'était  -encore  que  catéchumène  jdrsqu  elj* 
fut  arrêtée  à  Câlthage  pendant  ta  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  avec  sainte  Perpétue 
et  trois  antres  personnes  qu'on1  renferma 
dans  une  maison  particulière,  où. elles  reçu- 
r  nt  h?  baptême.  Quelques  jours  après,  on 
les  enferma  dans  une  élrdite  prison,  où  elles 
èurent  hériueoup  à  souffrir.  Oh  les  conduisit 
ensuite  devant  Hilarion,  idtéhdanH  de  la  pro- 
vince, qui  remplaçait  le  proconsul,  et,  comme 
elles  confessèrent  généreusement  Jésus- 
Christ,  elles  furent  Condamnées  aux  bètei, 
et  renvoyées  en  prison  jusqu'au  Jour  des 
spectacles.  Comme  ce  jour  allait  arriver  et 
que  Félicité  était  enceinte  de  huit  mois, elle 
se  désolait  dans  la  pehséé  que  son  supplice 
serait  différé  jusqu'après  ses  couches,  parce 
que  la  loi  défendait  d'exécuter  les  femmes 
pendant  le<tr  grossesse.  Elle  craigna* il  d.ue  son 
sang  ne  fût  confondu  avec  Celui  de,  quelques 
malfaiteurs,  et  ses  compagnons  partageant 
sa  peine,  se  mirent  tous  en  prières  fwur  obte- 
nir de  Dieu  qu'elle  fût  délivré^  avant  le  mo- 
ment du  combat.  A  peine  àvqient-ils  fini  de 
prier,  qu'elle  commença  â  {ressentir  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  ;  et  commje.ccs  dou- 
leurs lui  faisaient  pousser  des  cris,|>ar  inter- 
valles, un  des  gârdes  lui  dit  :  Si  rous  roui 
plaignez  déjà  maintenant,,  q  te  sera-ce  donc 
quand  vous  serez  déchirée  par  les  hé  tes  ?.  Féli- 
cité lui  fit  cette  belle  réponse  :  Maintenant 
c'est  moi  qui  souffre;  mais  là,  il  $  en  Aura  un 
autre  avec  moi  qui  souffrira  pour  moi,  farct 
*que  je  souffrirai  )pour  lui.  Quand  le  jour  du 
spectacles  fut  venu,  on  fit  sortir  de  prison  les 
martyrs  pour  les  conduire  à  l'amphithéâtre. 
Félicité  marchait  avec  joie,  contente  que  sua 
heureux  accouchement  lui  permît  «le  com- 
battre aussi  bien  que  les  autres.  Arrivée  sur 
le  lieu  du  combat,  ou  lui  ota  ses  habits  el 
ou  l'enfuruia  dans  un  reta  ;  ensuite  ou  l'ex- 
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posa  à.  uns  racbè  sauvage.  Mais  la  rue  d'une 
jeune  femme  qui  tenait  récemment  d'accou- 
cher, ei  dont  tes  mamelles  étaient  tontes  dé- 
gouttantes de  lait,  émut  vivement  le  peuple, 
et  on  lui  permit  de  reprendre  ses  .vêtements. 
La  Tache,  qui  était  furieuse,  l'ayant  beau- 
:oup  maltraitée,  sainte  Perpétue  l'aida  à  se 
;cIeTcr.  Comme  elles  se  disposaient  à  recom- 
mencer le  combat,  le  peuple  se  lassant  d'êlro 
xuel  ne  le  von  lut  plus  ;  et  comme  elles  n'e- 
stant que  blessées,  on  les  amena  sur  la  place, 
m  elles  furent  égorgées  avec  les  antres  mar- 
wrs  le  7  murs  202  ou  203,  sous  l'empereur 
ié»ète.  Le  corps  de  sainte  Félicité  se  gar- 
Uit  dans  la  grande  église  de  Cartbage  au 
'  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  canon  de 
a  mes*ej  t—  7  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  en  Afrique 
irec  saint  Cyrille,  évéque,  et  plusieurs  au- 
re>,  est  honorée  le  8  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  près  de  Rome, 
ouffril  sur  le  chemin  d'Ardéc  avec  saint  Sâ- 
jrnin  et  vingt-trois  autres.  —  5  juin. 

FÈLiCULÇ  (sainte),  ptlicula,  vierge,  ét 
iarlyre  a  Borne  pendant  la  persécution  q*e 
omilien,  n'ayant  voulu  ni  épouser  Flaccus, 
i  sacrifier  aux  dieux,  fut  punie  du.refus.de 
elte  alternative  par  la  détention  dans  un  ca- 
illot, ou  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim. 
Snsuitc  !è Jugq,  voyant  qu'elle  pcrséyérai^à 
ion  fesser  Jé.^u  s- Christ)  .la  fil  tourmenter  st|r 
e  chevalet  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  l'es- 
irit ;  puis  avant  détaché  sqn  corps,  on  le  jeta 
Uns  un  égoul.  Saint  Nicomédè  j'en  retira,  et 
ni  donna  Jâ  sépulture  sur.  la  ,yôje  d'Ardée 
|ui  avait  été  lé  théâtre  de  soii  supplice.  —  13 
uin. 

F.ÉLICUL$  (sainlq),  ..felic»fo>  martyre  A 
loaie,  souftrjt,  avec  saint  Vital  et  saint  Zé- 
lon,  —  fa  février,    .,  ,  .  , 

FÉLIMV.  (saint),  Fedoiimidus,  évéqoe  de 
iloyne  en  Irlande,  était  /r ère- de  saint  Der- 
îice  et  florissait  dans  le  vi*  siècle.  —  6  août. 

FÉLIN  (saint),  Fjelinùs,  soldat  et  martyr  à 
crouse  avèc  saint  Gralinien,  subit  divers 
tnirmehls  e(  ensuite  là  mort  dans  le  milieu 
u  ni»  siècle,  sous  l'empereur  Dèce.  —  i" 
uin. 

1 ÉLION  (saint),  Telicio,  mârtvr  à  Tarse 
n  Cilicie,  souffrit  avec  saint  Eéflenl  et  un 
rand  nombre  d'autres  de  l'un  et  de  l'autre 

exe.  —10  mai.,    ,  , 

FÉLIX  (saint). martyr  à  Nocéra  aveesain.le 
onsiaoce,  souffrit  soos  l'empereur  Néron. 
-  19  septembre. 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  sainte 
élicilé  et  martyr,  ayant  comparu  devant 
'ublius,  préfet  de  Borne,  comme  ce  magis- 
<at  l'engageait  à  sacrifier  aux  dieux,  il  ré- 
ondit  :  //  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  c'est  à  lui  que 
ous  devons  le  taerifice  de  nos  cœurs  :  jamais 
ou$  n'oublierons  l'amour  que  nous  devons 

Jésus-Christ,  Ni  vos  menaces  ni  les  raffine- 
•unis  de  votre  cruauté  ne  pourront  nous  ra- 
ir  noire  foi.  Publjus  le  fit  arrêter  et  mettre 
u  prison.  L'empereur  Antonio  ayant  ensuite 
•ris  connaissance  de  cette  affaire,  ordonna 
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que  Féljt  fût  frappé  à  coups  de  massue  jus- 
qu'à ce  qu'il  expirât  ;  ce  qui  lui  exécuté  vera 
Fan  150. —  10  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  BauHeu  près  d'Au- 
tuo,  logea  ches  lui  saint  Andocheet  saint 
Thyrse,  que  saint  Polycarpe  avait  envoyés 
dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
L'hospitalité  qu'il  avait  exercée  . en  vers  ces 
saints  missionnaires  lui  mérita  le  bonheur 
d'être  associé  à  leur  martyre  et  de  parla- 

§er  leur  triomphe  ;  ce  qui  eut  lieu  sur  la 
n  du  ii*  siècle.  —  24.  septembre. 
FÉLIX  (saint),  l'un  des  douze  martyrs 
Scillilains,  ainsi  dits  parce  qu'ils  étaient  de 
Scillite,  ville  de  la  province  proconsulaire, 
fui  conduit  à  Carthage  avec  ses  compagnons 
l'an  300,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère.  A  la  suite  d'un  interrogatoire 
que  lui  fil  subir  le  proconsul  Saturnin,  il  fut 
condnnmé  à  la  décapitation.  —  17  juillet. 

i  FÉLIX  (saint), .prêtre  et  martyr,  était  dis- 
ciple de  saint  lrénée,  évéque  de  Lyon,  qni 
l'envoya  prêcher  l'Évangile  à  Valence  en 
Dautibinét  Après  y  avoir  converti  ûn  grand 
nombre  d'infidèles,  il  fut  arrêté  avec  saint 
Fortanat  et  saint  Achille*,  deux  diacres  qui 
leseee-ndaienldansses  travaux  apostoliques, 
et  ils  Jurent  tous  les  trois  condamnés  a  mort, 
vers  l'an  312,  par  Corneille,  magistral  de  la 
ville.  Dans  la  suite,  on  bâtit  une  église  sur 
leur  tombeau, et  leurs  reliques  ont  été  depuis 
transférées  dans  .  \a  cathédrale  de  Valence. 
La  villo  d'Arles  en  possédait  aussi  une  partie 
qu'elle  partagea  avec  celle  de  Valence,  après 
que  celle-ci  ent  été  dépouillée  par  les  calvi- 
nistes du  précieux  trésor  qu'elle  avait  con- 
sqrvé  jusque-là  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion. —23  avril.  •  < 
.  FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
filaode,  sa  femme,  souffrit  vers  l'an  222,  sous 
l'empereur  Alexandre  Sévère.  —  10  mai. 
>-  FELIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec  saiut 
Epictète,  évéque.  et  dix  .  autres,  souffrit  au 
milieu  du  m*  siècle  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  —  9  janvier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Polenza  dans  la 
Lncauie,  était  u'Adruinete  en  Afrique.  Arrêté 

f'iendanl  la  persécution  de  Dèce  avec  saiut 
lonlface,  son  père,  sainte  Thècle,  sa  mère,  et 
ses  onze  frères,  «u  les  conduisiMous  à  Car- 
thage.où  ils  confessèrent  Jésus-Christ  au,  mi- 
lieu dés  supplices.  Le  proconsul  l'exil.i  en  Lu- 
canic  avec  trois  de  ses  frères,  Aronce, Honorât 
et  Sabinien;  mais  à  peiney  furent-ils  arrivés 
que  Valérien,  magistral  de  Polenza,  les  fit 
mourir,  et  leurs  reliques  se  gardent  à  liéné- 
vent.  —  39  août  et  1"  septembre. 

FÉLUf,  (saint),  martyr  eû  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Symphroné  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

FÉLIX  (saint)*  évéque  en  Afrique  et  mar- 
tyr, subit  diverses,  lorlores  pendant  la  per- 
sécution des  empereurs  Valérien  et  Gallien. 
Il  fut  ensuite  condamné  aux  mines  avec  plu- 
sieurs autres  saints  évéques,dans  le  nombre 
desquels  se  trouvait  un  autre  Félix  qui  est 
honoré  avec  lui  le  même  jour.  —  10  sep- 
tembre. 
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FÉLIX  DE  NOLE,  (sainl),  prêtre  et  con- 
fesseur, Als  d'Hermias,  Syrien  d'origine,  qui 
était  venu  s'établir  à  Noie  après  avoir  long- 
temps servi  dans  les  armées  de  l'empire, 
ne  voulut  servir  que  Jésus-Christ;  cl  q  >and 
la  mort  lui  eut  enlevé  son  père,  il  distribua 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens, et  fui  successivement  ordonné  lecteur, 
exorciste ,  enfin  prêtre  par  saint  Maxime 
son  évéque,  qui  l'employa  dans  le  gouver- 
nement de  son  église.  La  persécution  de  Déco 
ayant  éclaté  avec  fureur,  Maxime,  sachant 
-  que  c'était  surtout  aux  évéques  qu'on  en  vou- 
lait, crut  devoir  se  retirer  dans  les  déserts, 
afin  de  se  réserver  pour  les  besoins  de  son 
troupeau,  et  chargea  Félix  de  gouverner 
l'Eglise  de  Noie  pendant  son  absence.  Les 
persécuteurs,  furieux  de  ne  l'avoir  pas  trou- 
vé, se  saisirent  de  Félix  et  le  conduisirent  de- 
vant le  magistrat  qui,  après  l'avoir  fait  fouet- 
ter, ordonna  qu'on  le  jetât  dans  un  obscur 
cachot,  avec  des  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 
Le  pavé  de  sa  prison  était  jonché  de  mor- 
ceaux de  verre  et  de  pots  cassés,  en  sorte  que 
Félix  était  forcé  de  poser  dessus,  soit  qu'il 
se  tint  debout  ou  couché.  Quelque  temps 
après,  un  ange  tout  rayonnant  de  lumière 
descendit  dans  son  cachot  et  ordonna  au 
saint  confesseur  d'aller  secourir  son  évéque 
qui  était  réduit  à  la  dernière  extrémité.  A 
l'instant  ses  fers  se  brisent,  les  portes  s'ou- 
vrent, et  Félix  suit  l'ange  qui  le  conduit  au 
lieu  où  était  Maxime,  qu'il  trouve  sans  pa- 
role, sans  connaissance  cl  presque  sans  vie. 
Le  froid  et  la  faim,  joints  à  la  vieillesse  et  à 
l'inquiétude  causée  par  le  péril  qui  menaçait 
son  troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste 
étal.  Mais  que  peut  faire  Félix  qui  manque 
de  tout?  11  a  recours  à  la  prière,  et  aussitôt 
il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des  ron- 
ces; il  en  exprime  le  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime.  Celui-ci  revient 
eu  à  peu  à  la  vie,  reconnaît  son  sauveur, 
embrasse  et  le  prie  de  le  ramener  à  son 
église.  Félix  le  prend  sur  ses  épaules,  le 
porte  à  la  maison  épiscopale  avant  que  le 
jour  paraisse  et  le  confie  aux  soins  d'une 
pieuse  femme;  ensuite  il  retourne  chez  lui 
et  y  reste  caché  :  le  feu  de  la  persécution  s'é- 
tant  ralenti,  il  se  remet  à  instruire  le  peuple 
comme  auparavant.  Les  païens  voyant  que 
ses  discours  contribuaient  à  la  ruine  de  leur 
culte,  prennent  le  parti  de  l'arrêter  :  ils  le 
renron'irenl  eu  chemin  sans  le  reconnaître, 
et  lui  demandent  où  csl  Félix.  Celui-ci  leur 
donne  une  réponse  ambiguë,  el  ils  passent 
outre;  mais  s'élant  aperçu  de  leur  méprise, 
ils  reviennent  sur  leurs  pas,  el  ne  trouvent 
I  lus  le  saint,  qui  avait  passé  à  travers  une 
vieille  muraille  dont  une  toile  d'araignée 
venait  de  recouvrir  le  trou.  11  resta  six  mois 
caché  dans  une  citerne  qui  n'avait  presque 
plus  d'eau,  el  où  une  femme  chrétienne  lui 
apportait  de  quoi  subsister.  Il  en  sortit  lors- 
que la  mort  de  Dèce  eut  rendu  la  paix  à  l'E- 
glise, el  il  fut  reçu  à  Noie  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Maxime,  avant  de  mourir,  le 
désigna  pour  son  successeur.  Aussi  fut-il  élu 
û  l'unanimité;  mais  sou  humilité  lui  fil  décli- 
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ner  cet  honneur  qu'il  fil  tomber  sur  Quiulus, 
alléguant  qu'il  devait  lui  être  préféré  parco 
qu'il  avait  été  ordonné  prêtre  avantloi.Quia- 
tns,qui  le  vénérait  comme  un  père,  ne  faisait 
rien  d'important  sans  le  consulter,  et  se  dé- 
chargeait sur  lui  d'une  partie  do  fardeau  qu'il 
lui  avait  en  quelque  sorte  imposé.  Le  peu  de 
bien  que  saint  Félix  s'étail  réservé  avait  été 
confisqué  durant  la  persécution;  il  aurait  pu 
se  le  faire  rendre  après,  à  l'exemple  de  beau- 
coup de  chrétiens;  niais  il  ne  voulut  faire 
aucune  démarche,  trouvant  que  la  pauvreté 
était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  à  la  pos- 
session de  Jésus-Christ,  il  porta  cet  esprit 
de  désintéressement  jusqu'à  refuser  ce  que 
les  riches  Ini  offraient,  et  pour  n'être  à 
charge  à  personne,  il  loua  un  coin  de  terre 
qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains,  el  il 
donnait  aux  pauvres  une  partie  du  prodoit 
qu'il  en  relirait  :  l'amour  qu'il  leur  portait 
était  tel  que  s'il  avait  deux  habits,  il  leur  don- 
nait le  meilleur;  souvenl  même  il  échan- 
geait contre  leurs  haillons  l'unique  babil 
qui  lui  restait.  Saint  Félix  mourut  vers  l'an 
260  dans  un  âge  fort  avancé,  el  il  fut  enterré 
à  Noie.  On  bâtit  une  église  autour  de  son 
tombeau,  que  Pou  visitait  avec  beaucoup  de 
dévotion  dans  les  siècles  suivants.  Le  pape 
saint  Damase,  qui  y  étail  allé  faire  un  pèle- 
rinage, y  fut  guéri  d'une  maladie,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  un  poème 
que  la  reconnaissance  lui  fit  composer  en 
l'honneur  du  saint  prêtre  de  Noie.  Saiat 
Paulin  rapporte  qu'au  jour  de  sa  fête  il  se 
trouvait  à  Noie  on  concours  prodigieux  de 
pèlerins,  venant  non-seulement  de  Rome  el 
d'Italie,  mais  même  des  pays  les  plus  éloignés, 
et  qu'il  s'y  opérait  de  nombreux  miracles.— 
14  janvier. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  Sotri  et  martyr, 
employait  les  grands  biens  qu'il  possédait  à 
faire  de  bonnes  œuvres  et  surtout  a  soulager 
la  misère  des  malheureux.  Quand  il  apprit 
que  Turcius,  envoyé  par  l'empereur  Auréliea 
pour  faire  la  recherche  des  chrétiens,  arrivait, 
il  assembla  les  fidèles  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  ne  pas 
craindre  lec  tourments  qui  les  menaçaient. 
Ayant  été  arrêté,  il  prit  pour  lui-même 
le  conseil  qu'il  avait  donné  aux  autres,  et 
confessa  Jésus-Christ  avec  intrépidité.  Tur- 
cius l'ayant  fait  comparaître  devant  son  tri- 
bunal, lui  demanda  pourquoi  il  poussait  le 
peuple  à  mépriser  la  religion  des  Romain* 
elles  ordonnances  de  l'empereur.  —  Ct$i 
que  noire  joie  et  notre  bonheur  consistent  n 
prêcher  Jésus  -  Christ  et  à  procurer  aus 
nomma  la  vie  éternelle.  —  Quelle  est  cette 
vie?  —  C'est  de  craindre  et  d'adorer  Dieu  le 
Père,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  le  Saint-  j 
Esprit.  Turcius  voyant  qu'il  ne  pourrait  le 
gagner,  lui  fil  meurtrir  la  bouche  avec  une 
pierre  pour  le  punir  de  ce  qu'il  trompait  le 
peuple  par  ses  paroles,  et  on  le  frappa  jus- 
qu'à ce  qu'il  expirât  sous  les  coups,  l'an  211; 
le  diacre  saint  Irénée  l'enterra  auprès  de 
Sutri.  —  23  juin. 

FELIX  (  saint  )  ,  pape  et  martyr ,  était 
R»u,«i«  de  oaimncr-t^^M.  à  «i.l 
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Jenis  sur  la  fin  de  l'année  269.  Son  pontifi- 
ai fut  troublé  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
nosate,  évéque  d'Anlioche,  qui  niait  la  divi- 
lilé  lie  Jésoi-Chrisl  et  enseignait  que  ce 
t'élait  qu'un  pur  homme,  dans  lequel  rési- 
laille  Verbe  de  Dieu.  Après  que  cet  héré- 
iarque  eut  été  condamné  et  déposé  dans  un 
oncile  leno  à  Aniiuche  l'an  269,  les  Pères  de 
e  concile  écrivirent  au  pape  saint  Denis, 
ui  mourut  dans  l'intervalle,  et  leur  lettre 
ut  remise  à  saint  Félix,  qui  se  prononça 
iriement  contre  co  précurseur  du  nesloria- 
ifime,  et  écrivit  à  ce  sujet  une  belle  lettre  à 
ainl  Maxime  patriarche  d'Alexandrie.  Celte 
élire,  dont  nous  n'avons  plus  qu'un  frag- 
nenl,  conservé  par  saint  Cyrille  d'Alexan- 
rie,  contenait  une  excellente  explication  de 
a  doctrine  catholique  touchant  le  mystère 
e  l'Incarna  lion  :  elle  fut  lue  avec  de  grandes 
icclamaiions  dans  les  conciles  de  Calcédoine 
1  d'Kphèse.  Lorsque  l'empereur  Aurélien 
al  publie  un  édit  de  persécution,  Félix  pour- 
ot  avec  zèle  aux  besoins  du  troupeau, 
«piisa  les  catéchumènes  avant  le  temps 
fescrit,  encouragea  les  faibles  et  s'appliqua 

faire  de  nouvelles  conversions.  Ses  discours 
t  ses  exemples  animèrent  les  fidèles  au 
ombat.  Le  Martyrologe  romain  ,  qui  le 
lomme  le 30  mai,  dit  qu'il  souffrit  le  martyre 
oas  Aurélien;  cependant  on  croit  généra- 
emenl  qu'il  survécut  quelques  mois  aux 
ourments  qu'il  avait  soufferts  pendant  la 
persécution,  et  qu'il  ne  mourut  que  le  22  dé- 
ambre  274..  —  30  mai. 

FÉLIX  (saini),  confesseur  à  Bagaie,  fut 
irré  à  de  cruelles  tortures  pour  la  foi  sous 
e  règne  de  Gallien,  mais  ne  perdit  pas  la  vie, 
l  mourut  en  paix  quelques  années  après. 
-20  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
tint  Hilaire,  évéque,  souffrit,  vers  l'an  283, 
Bas  l'empereur  Numérien.  —  16  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Istrie  avec  saint 
•oël  et  trois  nulres,  souffrit  vers  l'an  284, 
ur  la  fin  du  règne  de  Numérien.  —  2V  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Héraclée  en 
'hrace,  souffrit  avec  saint  Janvier.  —  7  jau- 
ier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
ainl  Viclorclun  aulre,  est  honoré  Ie9  février. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Marseille  avec 
«m  Hermès  et  vingt-huit  autres,  est  honoré 

e  1"  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
•pinelle,  est  honoré  dans  le  mouastère  de 
ami-Laurent  de  Palisperne,  où  se  gardent 
es  reliques.  —  27  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
-uriole  et  plusieurs  autres.  —  3  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
i«gt  autres,  est  honoré  le  23  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Toscane,  est 
lonoré  le  ik  septembre. 

FELIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
rit  avec  saint  Théodule  et  plusieurs  autres. 
-  31  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
ainl  Araleur,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
uourut  eu  prisou.  —  21  avril. 
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FELIX  (saint),  martyr  à  Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  2  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Campanieavec 
saint  Arision  et  plusieurs  autres,  souffrit 
en  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien.  —  2  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Uzale  en  Afrique 
avec  saint  Gennade,  est  honoré  le  16  mai. 

FÉLIX  (saini),  martyr  en  Sardaigne  avec 
saini  Emile,  est  honoré  le  28  mai. 

FÉLIX  (saint) ,  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine  avec  saint  Isaure,  diacre,  et  plu- 
sieurs aulrcs, subit  diverses  lortureset  lut  en 
suiie  décapité  par  ordre  du  tribun  Triponce. 

—  17  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Ravenne,  souffrit 
avec  saint  Crispin  et  quelques  autres.  —  18 
juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  —  10 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Pavie  et  martyr, 
est  honoré  le  15  juillet. 

FÉLIX  (saintj,  martyr  à  Noie  en  Campa- 
nie,  souffrit  avec  sainte  Julie  etsainleJucoude. 

—  27  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Forconio,  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  était  originaire  de 
Si  ponte  et  souffrit  avec  saint  Florence.  —  25 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Verno,  près  de 
Milan,  souffrit  avec  saint  Félicissime.  —  12 
août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Porto  avec  saint 
Martial  et  plusieurs  autres,  souffrit  dans  le 
m*  siècle.  —  22  août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Terracine,  bap- 
tisait les  nouveaux  convertis  que  lui  amenait 
le  moine  saint  Kusèbe.  Ayant  été  arrêté 
avec  lui  et  jeté  dans  la  même  prison,  sur  leur 
refus  réitéré  de  sacrifier  aux  dieux,  on  leur 
trancha  la  téle  la  nuit  suivante. — 5  novem- 
bre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Tunis,  ayant 
confessé  Jésus-Christ,  fut  condamné  à  mort  ; 
mais  nous  apprenons  de  saint  Augusliu  quo 
l'exécution  ayant  été  différée  d'un  jour,  il 
fui  trouvée  sans  vie  le  lendemain  lorsqu'on 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  au  supplice. 

—  6  novembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Noie  en  Cam- 
panie  et  martyr,  fut  favorisé,  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  du  don  des  miracles.  Etant  de- 
venu é*éque,  il  confessa  la  foi  avec  courago 
et  souffrit  avec  trente  autres  sous  le  président 
Marcien.  —  15  novembre. 

FÉLIX  (saint)  ,  martyr  en  Orient  arec  • 
saint  Mélrobe,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3 
décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Thagore  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs 
autres.  —  5  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Callisle.  —  29  décembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Hpcllo  en  Ombrie 
et  martyr,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien  vers  l'an  290.  —  18  mai. 

FÉLIX  (saint) ,  martyr  à  Aquilée  avec 
saini  Fortunat,  son  frère,  fut  arrêté  pendant 
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la  première  persécution  de  Dioctétien.  On 
retendît  sur  'le  chevalet,  et  quand'  'on  lui 
appliqua  sur  les  côtés  des  toTChci'allumces; 
ellcsVéteigriiréhrtbttt  à*  coup  par  un  proiifge 
du  eiel:  11  fut  e*  suite  arrosé  d'huile  bouil- 
lante, et  comme  il  èéiitirttiail  à  confesser  Jésus- 
Christ  au  mfîliett  de  ces  horribles1  supplice*, 
on  Tâcnerà  «n  lui  tranchant  la  téter,  l'an  296. 

—  ltjuuf.  »  ' 

FÉUIX  (saint),  é?éque  de  Thibareen  Afri- 
que et  martyr;  ayant  été  arrêté  au  commen- 
cement dèr  la'  persécution  de  Dioctétien  par 
Magnifie*,  magistral  de  la  ville,  fut  sommé 
de  livrer  les  saintes  Ecritures;  mais  il  répon- 
dit qu'il  s*  laisserait  plutôt  brûler  vif  que  de 
se  rendre  coupable  d'un  tel  crime,  et  il  fui 
conduit  devant  le  proconsul  qui  résidait  à 
Carthrage.  Celui-ci  l'avant  interrogé,  le  ren- 
voya au  préfet  du  prétoire  qui  se  trouvait 
alors  en  Afrique,' et  qui,  pour  le  punir  de  la 
généreuse  liberté  avec  laquelle  il  confessait 
Jésus-Christ  lu  fil  charger  déchaînés  et  ren- 
fermer dans  nrie  étroite  prison;  Au  bout  Vie 
neuf  jours  il  le  fil  embarquer  pour  l'Italie, 
afin  qO'H  comparût  devant  l'empereur.  Fôîlx, 
placé  au  fond  du  vaisseau,  fut  quatre  jours 
sans  boire  ni  manger,  et  ce  ne  fut  que  quand 
on  eut  pris  terre  à  Agrigente,  en  Sicile,  qu'il 
pat  obtenir  quelque' nourriture.  Les  chrétiens 
le  reçurent  de  la  manière  la  plus  hotiorable; 

{partout  où  il  passa.  Arrivé  à  Vcnouse  dans 
a  Pouille,  on  taiôta  ses  chaînes,  niais  ce  fut 
pour  le  tourmenter,  afin  de  lui  faire  déclarer 
s'il  avait  les  Ecritures.  Il  répondit  affirmative» 
ment,  mais  eh  firotestaMt  qu'il  ne  les  livrerait 
Jamais.  Celte  réponse  lui  valut  une  condanH 
nation  capitale.  Conduit  sur  lé  lieu  d«Tex!é»- 
cuti  on,  il  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'iklui 
faisait»  et  reçut  avec  joie  le  coup  qui  termina 
sa  vte  en  303,'à  l'âge  de  cinquante-six'  ans, 
après  avoir  conservé  intacte  sa  virginité  t 
comme  il  te  déclara  au  moment  de  sa  mort.-» 
Bi  octobre.-    »  _ 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
et  martyr,-  ayftn  télé  arrêté  au  commencement 
de  ta  persécution  de  l'empereur  Dioctétien,* 
fat  étendu  sur  le' chevalet  et  livré  à  d'autres 
tortures.  Comme  il  déployait  une  -constance 
Invincible  ,  on  le  condamna  à  mort ,  et 
lorsqu'on  le  conduisait  au  sOpplice  ,  un 
étranger,  en  le  voyant  passer,  s'écria  qu'rl 
était  aussi  chrétien  et  qu  il  voulait  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ.  On  .l'arrêta  et  H  fut 
décapité  avec  saint  Félix  vers  l'an  303.  ti 
est  connu  sous  ténOmd'Adauclc,  qui  signifie 
adjoint,  parce~qu*il  fut  adjoint  à  saint  Félix. 
Il  y  avait  à  Rome  un  cimetière  du  nom  de 
Saint-Félix  et  de  Saint- Adaucte,  qu'un  pape 
du  nom  de  Jean  fit  réparer.  Les  reliques  de 
ces  deux  martyrs  furent  portées,  au  milieu 
du  ix*  siècle,  dàns  l'abbaye  des  chauoines-Jes 
d'Eschau  par  l'impératrice  lrincngarde, 
femme  de  Loi  ha  ire,  qui  les  avait  obtenues 
du  pape  Léon  IV.  En  1361,  Rodolphe,  archi- 
duc d'Autriche,  les  .plaça  à  Vienne  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne,  qui  est  aujourd'hui 
cathédrale.  —  30  août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  salut  «Cyriaoue  l'an  303,  peu d a  ni  la 
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persécution  de  l'empereur  Dioclétiea.  -S 
août.  »  -  - 

-  FÉLIX  (saint),  martyr  à  Gironne  en  fou- 
Iogne,  habitait -Césaré»  en  Mauritanie,  lors- 
qu'il apprit  que  ta  persécUtion-de  Dioeleliec 
était  allumée  en  Espagne,  et  qu'elle  mal 
pour  ministre  le  cruel  Daeien,  gouverne 
de  la  province.1  Il  passa  la  mer  suret  im 
Gùcuphttt,  afin  de  se  drocurêr*  la  counaut 
du  martyre  qu'il  obtint  et  effet  l'ourla 
Gironne,  etu  il  était  allé  trouver  le  gourfr- 
ueur.  Il  ue  se  foi  pas  plutôt  déclaré  ebré- 
lien  que  celui-ci  lui  fit  subir  des  toorattli 
affreux;  au  milieu  desquels  il  'perdit  la  rit. 

—  l-'août.- 

FÉLIX;  (saint),  ieetcur  et  martyr  en  ACrs- 
que,  était  fila  de  saint  Salnrnit?  prêtre  d'A- 
bilino,  et  fut  arrêté  avec  son  père,  m  frère 
et  plusieurs  autres ,  pendant  la  penéculioi 
de  Dioctétien,  pour  avoir  assisté  <aox  un* 
mystères  un  jour  de  -dimanche,  et  tsretu 
premier'  interrogatoire  <|»nt  sa  patrie,  il  fui 
envoyé  chargé- de  chaînes  à  Cartilage, demi 
le  proconsul'  Anùfin.  Cehn-ei,  qui  v^aaK 
d'interroger  les  compagnonsde  FéHx,lui<M: 
Je  ne  le '^demande  pas  si  tu  es  ckréiie.m 
si  tn  as  astis  té  à  lu  ooilecie  et- célébré  lt& 
manche,  et  si  tu  ne  chez  toi  des  livres  delà* 
liyion.  —  Oui,  «om  {'avons  eélébré  et  mit 
jour  du  dimanche,  le  plus  toUnneUtmtnlq* 
nous  Vacom  pu;  et  nous  n  en  avons  Initié p® 
ter  aucun  sans  nous  réunir  pour  enttnsrtk 
letture  do  l'Ecriture  sainte.  A  cette  n> 
ponse,  le  proconsul  furieux  le  fil  battre  iw 
un  bâton  noueux,  et*  cela  d'une  manière* 
violente  et  si  prolongée,  ^us  saint  Félix  a- 
pira  sons  les  ■  coups  l'an1 30».  — 11  février. 

FÉLIX  (saint);  martyr  A  Cartbsge,ëuJ 
le  compagnon  du  précédent,  et  moarotiea 
même  manière,  peu  après  lui,  l'an  30t,  pé- 
dant la  persécution  de  Droclétien  et  il  es: 
lionoré  le  mémo  jour;  — 11  février. 

FÉLIX  (saint),  l'on  des  dii-hoil  martrn 
de'Saragosse,  BOoffrH  l'an  804,  sous  le  prw- 
dènt  Daciea,  pendant  la  persécution  de  De* 
clétien. — 16  avrih  * 

FÉLIX,  fsaint),-  martyr  à  Milan, «oufint 
avec  saint  abord,  vers. l'as  30»,  isoffe» 
pereur  Maximien  et  par  son  ordre.  Léon 
corps,  qui 1  avaient  été  •  enterrés  bon  la 
murs,  furent  ensuite  rapportés  dans  fiait* 
rieur  de-  la  ville,  et  leur  tombeau  sur  lequel 
on  avait  bâti  une  église  attirait  on  eoocosfl 
prodigieux  de  fidèles  do  temps  de  saint  An- 
fa  roi  se,  qui  constate  le  fail  daos  un  de  *  • 
ouvrages.  Leurs  reliques  sont  frise*)* 
ment  dans  l'église  de  Salnl-Fraoyo'5-  '  '* 
juillet. 

FÉLIX,  (saint) ,  troisième  évéque  de  M> 
florissait  sur  la  fin  du  m*  siècle  el  au  s* 
mencement  du  iv»,  et  l'on  croit  que  son  rr 
copal  fut  de  quarante-deux  ans.  il  a"" 
succédé  à  saint  Céleste,  et  il  eut  saio(Faf«B' 
pour  successeur.—  21  février. 

FÉLIX  (saint),  diacre  et  martyr  à  Giro»« 
en  Catalogne,  souffrit  avec  saint  Naresr. 
son  évéque,  l'an  307.  —  18,mars. 

FÉLIX  (saint),  est  honoré  comme  erêf 
à  Lyon,  et  l'on  croit  qu  il  OorisiaU  Ht  a 
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Su  ou  m*  siècle  et  an  commencement  du  i  v\ 

—  3  février. 

PÉCrXfSalnt},  enfant  et  martyr,  eal  honoré 
è  ÀvjtWréléfc  fepientbne-.  ■  »■ 

-  FEUX.  II  tsdmt),' pape  et  martyr,  élait 
arttiiWaeré*  de"  VCgIise  romaine1  lorsqu'il 
fut  plàéé 'Sur*  le  s1éçe  pontlfica*,  pendant 
r?*if  dd  pape  LtbèrerLcs  uni  le  regardént 
corhWne>*papb  légitime  et"  les  autres  •comme 
antipape,  'et'lttreoutetteift  même  son  litre  de 
martyr,  quoique  tous  s'accordent  a  le  regar» 
«1er  comme  sitlnl.  Il  paraît  que  Libère  l'avait 
chargé  de  gouverner  l'Eglise  pendant  son 
absence,  avec  le  droit  de  lai  succéder  s'il  ve- 
nait à  mourir  en  exil,  à  la  seule  condition-do 
faire  approuver  ce  choix  par  le  clergé  et  le 
peuple.  Quoiqu'il  en  soit,  au  retour  de  Libère, 
Peffit  quitté'  l'administration  du  saint-siége, 
et  fat  ettsuKe  mis  a  tndrt'  pour  la  foi  eaihoti- 
que  â'Cervélre  eu  Tosenne,  selon  le  Marty- 
rologe'romain'  et  celui  d'Usuard;  mais,  selon 
quelques  cfiH^aes,  il  mourut  dan*  une  de 
ses  terres  le  -21  novembre  365.  Outre  sa 
science' et  ses  vertus,  ce  qui  le  rend  surtout 
recommanèabla ,:  c'est  qu'il  'ne  fil  aucune 
demarrhe  poUr  remonter  sur  le  trône  ponti- 
fical, '  blé»  due  l'occasion  s'en  fat  présénnéo 

lusleurs  fors.  Sou  tombeau  fut-  trouvé  dans 
église  des  snirfts  Corne  et  Damicn  l'an  1582. 
Il  étant  placé  sous  l'autel  avec  plusieurs 
autres  saints,  comme  l'indiquait  une  inscrip- 
tion rendant  hommage  à  sa  mémoire'.  ©9 
Juillet.     '         ■  •■ 

FÉhlX  (saint),  promier  évéque  de  Corne, 
fut  loué  de^froo  virant  par  saint  Ambroise^ 
qui  lui  adressa  une  de  ses  lettres,  il  fit  bâtir 
l'ancienne  cathédrale  -,  dil«i  de  Saint- Cur* 
pophore,  et  . mourut  vers'  l'an  415.  Saint 
Amnnce  lut  Succéda.— li  juillet  et  8  octobre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Vérone,  e»t  ho- 
nore le  19  juillet.  ' 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Trêves,  succéda, 
en  365,  à  saint  Briton ,  et  fut  sacré  par  des 
évéques  qui  communiquaient  avec  itiiace, 
c\  éqoe  espagnol,  qui  avait  sollicité  et  obtenu 
la  mort  de  rriscillien  et  île  ses  sectateurs. 
Saint  Martin;  évéque  de  Tours,  qui  se  trou- 
vait alors'a  'frètes,  fll  la  même  faute,  c'est- 
à-dire  qu'il  communiqua  aussi  avec  lthace, 
en  assistant  à  l'ordination  de  saint  Félix, 
faiblesse  qu'il  se  reprocha  toute  sa  vie.  Un 
concile  tenn  à  Turin,  quelque  temps  après, 
décida,  d'après  les  lettres  de  saint  Ambroise 
et  du  pape  saint  Sirice,  qu'on  n'accorderait 
la  communion  qu'à  ceux  qui  se  retireraient 
de  celle  de  Félix.  Celui-ci,  ne  voulant  pas 
être  la  cause  d'un  schisme  dans  l'Eglise,  se 
démit  de  l'cpiscopal  et  se  relira  près  de  l'é-4 

Î [lise  de  la  Sainte-Vierge  à  Trêves,  qu'il  avait 
ait  construire,  ou  du  moins  répirer.  Il  y 

Passa  le  reste  de  ses  jours,  déplorant,  à 
exemple'  de  saint  Martin,  la  faute  qu'il  avait 
commise  ,  et  n'ayant  plus  de  commerce 
qu'avec  Dieu.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  V  siècle,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  et  dans  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus.  —  26  mars. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bologne,  succéda 
à  saint  Eusèbe,  et  il  eut  pour  successeur 
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saint  Pétrone.  Avant  son  élévation  à  l'épia- 

copat,  il  avait  été^isciple  de  saint  Ambroile 
efdiacre- dé  l'église  ne  Milan.  Ou  place- sa 
mort  en  42*.  —  h  décembre.  * 
•  FÉLIX  (sainl) ,  marlyr  à  Aurumôte  eo 
Afrique,  Tan  484,  pendant  la  persécution  de 
HUncric,  roi  des  Vandales,  qui,  fanatisé  par 
les  ariens,- persécutait  à  outrance  les  catho- 
liques, souffrit  avec  saint  Vérule  et  plusieurs 
autres-. — 21  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  d'Abbir  en  Afrique 
et  confesseur,  fut  du  nombre  des  quatre  mille 
neuf  cent  soixante-seize  catholiques  qui 
furent  exilés  en  183  par  Hunérie,  roi  «es 
Vandales,  pour  avoir  •  refusé  d'embrasser 
l'arianisme.  Il  gouvernait  son  troupeau  de- 
pnie  quarante  ans,  et  il  élait  incapable  de  se 
mouvoir  et  mémo  de  parler,  par  suite  4'une 
attaque  de  paralysie.  Gomme  il  ne  pouvait 
ni  marcher  ni  se  tenir  à  cheval,  on  pria  le 
roi  de  le  laisser  mourir  a  Cartilage,  mais  il 
répondit  f  S'il  ne  peut  se  tenir  ù  cheval,  qu'on 
l'attache  avec  des  cordes  à  di  bœufs  gui  le 
truinerénHà  oùj'.ai  ordonné  qu'il  ville,  pu  le 
mit  donc-  en  travers  sur  un  mulet,  comme  si 
clcût  été  un  tronc  d- arbre,  et  il  fut  conduit 
avec  les  autres  confesseurs  au  fond  <|!un  vaste 
désert,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  — 
12  octobre. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, fui  condamne  à  l'exil  pendant  la 
persécution  dHunérie,  roi  des  Vandales,  en 
«83;  et  il  mourut  sur  la  terre  étrangère,  loin 
de  son  troupeau.— 28  novembre.  -  ■••  « 

FÉLIX  111  (sainl),  pape,  Romain  de  nais- 
sance et  bisaïeul  ds  saint  Grégoire  le  Grand,, 
succéda  à  Simplice  l'an  »8J.  L'un  des  pre- 
miers actes  de  son  pontificat  fut  le  rejet' de 
YHénotique  de  l'empereur  Zénon,  qui  Cavu-i 
risail  les  eutychiens,  et  l'excommuuicatiqn 
de  ceux  qui  s'y  soumettaient.  N'ayant  pu 
ramener  par  la  fonceur  Acace,  patriarche  4e 
Constantinople  ,  qui  troublait  l'Eglise  par 
son  opposition  au  concile  de  Calcédoine*  et 
apprenunt  qu'il  s'obstinait  â  communiquer 
avec  Pierre  Monge,  patriarche  intrus  d'A- 
lexandrie et  hérétique  anathématisé,  il  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  de  déposiliou 
et  d'excommunication.  Celte  sentence,',  en- 
voyée à  Constantinople,  fut  attachée  au  raam 
leau  d'Acace  par  des  moines  acémèles  aux- 

Juels  cette  hardiesse  coûta  la  vie.  Acace; 
urieux  contre  le  pape,  fit  ôter  son  nom  des 
dypliques,  et  se  sépara  de  sa  communion, 
lui  rendant  analhème  pour  analhème.  En 
•87,  saint  Félix  tint  à  Home  un  concile  pour 
réconcilier  à  l'Eglise  ceux  qui  s'étaient  lais- 
sés rebaptiser  en  Afrique  pendant  la  persé- 
cution des  Vandales  ,  qui  réitéraient  Je 
.sacrement  à  ceux  que  la  crainte  des  tour-* 
ments  ou  de  la  mort  déterminait  à  faire  pro« 
fession  de  l'arianisme.  Saint  Félix  111  est  le 
premier  pape  qui  ait  employé  l'indjclion 
comme  date  et  ordonné  que  les  églises  ne 
seraient  dédiées  que  par  des  évéques.  11  mou- 
rut en  492.  —  30  janvier. 

FÉLIX  (sainl),  est  honoré  à  BourJieu  en 
Berri  avec  le  litre  d'évéque.  —  27  janvier. 
FÉLIX  (saint),  abbé  de  Rbuis  et  oonfei- 
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•eur.  est  oonoré  en  Bretagne  le  9  mars. 

FELIX  (saint),  évéque  de  Gènes,  florissail 
dans  le  vie  siècle,  et  il  cul  saint  Syr  pour 
successeur.  —9  juillet. 

FÉLIX  IV  (saiii»),  pape,  natif  de  Bénévent, 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  eu  526, 
après  le  pape  Jean  I",  et  fut  en  parlic  rede- 
vable de  son  élévation  à  Théodoric,  roi 
d'Italie,  qui  avait  pour  lui  uue  grande  véné- 
ration. Il  gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup 
de  zèle,  de  prudence  et  de  sainteté.  Aihalaric, 
successeur  de  Théodoric,  respecta,  quoi- 
qu'arien,  ses  vertus,  et  ce  fut  en  sa  considé- 
ration qu'il  donna  un  édit  solennel  qui  con- 
sacrait les  libertés  et  les  privilèges  de  l'Eglise, 
en  affranchissant  les  clercs  de  la  juridiction 
des  juge*  séculiers.  Suint  Félix  mourut  l'an 
530.  -  25  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bourges,  succéda 
à  Probatien  sur  le  siège  de  cette  ville  et  fut 
sacré  par  saint  Germain  de  Paris.  Eu  573,  il 
assista  au  concile  tenu  dans  celle  dernière 
ville  et  souscrivit  à  la  lettre  adressée  au  roi 
Sigebert,  pour  le  supplier  de  ne  pas  soutenir 
Promotus,  qui  avait  été  nommé  évéque  de 
Chartres  malgré  le  peuple  et  sans  le  suffrage 
do  clergé.  11  mourut  en  576  et  son  corps  lut 
trouvé  entier  douze  ans  après  sa  mort.  On 
rapporte  qu'un  aveugle  recouvra  la  vue  à 
son  tombeau,  cl  Forlunatde  Poiliers  parle, 
avec  éloge  d'un  vase  précieux  que  saint 
Félix  avait  fait  faire  pour  conserver  le  corps 
de  Jcsus-Christ.  On  croit  qu'il  est  le  même 
Félix  honoré  à  Bourdieu  avec  le  titre  d'évéque 
le  27  janvier.  —  1"  janvier. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Nantes,  né  en 
514,  d'une  des  premières  familles  de  l'Aqui- 
taine, se  rendit  illustre  par  sa  vertu,  son 
éducation  et  son  éloquence.  11  était  non-seu- 
lement orateur,  mais  aussi  poète,  et  il  pos- 
sédait la  langue  grecque  à  un  tel  degré  de 
perfection,  qu'elle  paraissait  être  sa  langue 
maternelle.  Il  s'était  marié  et  avait  treole- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  choisi,  en  550,  pour 
successeur  de  saint  Evémère  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nanlcs.  Après  avoir  obtenu  le 
consenlement  de  son  épouse,  qui  prit  le  voile, 
il  reçut  les  sainls  ordres,  et  dès  qu'il  eut  été 
sacré,  il  déploya,  dans  les  règlements  qu'il 
fil  pour  son  diocèse,  le  zèle  dont  il  elail 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il  Gl 
aussi  briller  ce  même  zèlu  dans  les  conciles 
tenus  à  Paris  en  557  et  573,  et  dans  celui  de 
Tours  en  567. 11  montrait  une  grande  charité 
pour  les  pauvres  et  considérait  comme  leur 
patrimoine  les  revcuus  de  l'Eglise  :  il  alla 
même  jusqu'à  vendre  sou  propre  bien  pour 
leur  en  distribuer  le  prix,  tant  il  craignait 
de  laisser  parmi  son  troupeau  on  indigent 
dont  il  n'aurait  pas  soulagé  la  mi  ère.  11 
acheva  la  cathédrale  de  Nantes,  commencée 
par  son  prédécesseur,  el  cette  église,  selon 
Forlunat,  avait  trois  nefs,  donl  la  principale 
était  soutenue  par  de  belles  colonnes,  avec 
une  grande  coupole  au  milieu.  On  y  voyait 
de  toutes  parts  des  ornements  qui  charmaient 
-les  yeux  par  leur  richesse  el  leur  variété. 
L'archevêque  de  Tours,  saint  Euphrône,  les 
evéques  d'Angcis,  du  Mans,  de  Keuues,  de 
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Poitiers  et  d'Angoalésne  assistèrent  à  la  dé- 
dicace de  ce  beau  monument,  laquelle  te  fit 
avec  une  grande  solennité  el  un  grand  con- 
cours de  fidèles.  Au  commencement  de  ton 
épiscopal,  il  avait  obtenu  la  vie  el  la  liberté 
de  Macliau,  frère  de  Canao,  comte  de  Vannes, 
que  ce  seigneur  barbare  v  ou  la  il  faire  mou- 
rir, comme  il  avait  déjà  fait  mourir  truis 
autres  de  ses  frères.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
qui  succéda  en  573  à  saint  Euplirôue,  se 
plaint  quelque  part  que  saint  Félix  se  soit 
laissé  prévenir  par  son  frère  Pierre  ,  qui  le 
trompait,  et  qu'il  ait  accordé  sa  confiance  a  ud 
de  ses  neveux,  qui  ne  la  méritait  pas;  mais 
ailleurs,  il  rend  témoignage  à  sonéaiinente 
sainteté.  Guerrech  11,  comte  de  Vanoes, 
ayant  ravagé  les  diocèses  de  Renées  et  de 
Nantes,  et  ayant  même  remporté  on  avantage 
sur  l'armée  que  le  roi  Chilpéric  I"  avait  bit 
marcher  contre  lui ,  saint  Félix  alla  le  trou- 
ver et  le  décida  à  retirer  ses  troupes  el  i 
faire  la  paix  avec  le  roi.  Il  mourut  le  8 jan- 
vier 584,  dans  la  soixante-dixième  année  de 
son  âge  el  la  trente-troisième  de  soa  épisco- 
pal. Il  est  honoré  le  7  juillet,  jour  delà  trans- 
lation de  ses  reliques.  —  7  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  à  Fondi,  dans  la 
campagne  do  Home,  florissail  au  vi*  siècle. 
—  6  novembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Dummoc  en  An- 
gleterre, naquit  en  Bourgogne  sur  la  ûu  du 
vi*  siècle.  Il  s'engagea  dans  l'étal  ecclésiasti- 
que el  il  était  prêtre  lorsque  Sigebert,  héritier 
du  trône  des  Est-Angles,  se  réfugia  en  France 
pour  échapper  aux  dangers  qui  le  mena- 
çaient de  la  part  de  sa  propre  famille.  Ce 
prince  fut  converti  el  baptisé  par  saint  Félix, 
et  lorsqu'il  eut  été  rappelé  par  sa  nation 
pour  monter  sur  le  trône  de  ses  pères,  il 
l'emmena  avec  lui,  afin  qu'il  l'aidât  é  con- 
vertir ceux  de  ses  sujets  qui  élaieul  encore 
idolâtres.  Félix  fut  sacré  évéque  en  Angle- 
terre l'an  629,  par  Honorius,  archevêque  de 
Canlorbéry.  àes  travaux  apostoliques  eurent 
tant  de  Succès,  qu'en  peu  de  temps  il  ne 
restait  plus  un  seul  idolâtre  dans  le  royaume 
de  Sigebert,  qui  secondait  de  toute  sou  auto- 
rité le  zèle  du  saint  évéque.  Félix  établit 
son  siège  à  Dummoc,  aujourd'hui  Uunwicb, 
daus  le  comté  de  Suffolck  ,  et  apiès  un  épis- 
copal de  dix-sept  ans,  il  mourut  eu 646. Ses 
reliques  furent  transférées,  sous  le  roiCauul, 
à  l'abb  iye  de  Hamsey.  —  8  mais. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Brcscia  en  Lom- 
bardie,  succéla  à  sauit  Dominique,  et  mou- 
rut vers  Tau  152.  —  23  février. 

FÉLIX  II  (saint),  évéque  de  Melr,  floris- 
sail dans  la  première  partie  du  vin*  siècle  et 
mourut  en  731.  Il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial dans  l'église  de  Saint-Symphorieo, 
où  sont  ses  reliques.  —  22  décembre. 

FÉLIX  (saiul),  martyr  à  Cordouc,  était 
époux  de  sainte  Liliose,  et  il  fut  an  été  aree 
elle  el  plusieurs  autres  chrétiens,  peudam 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  saints 
mystères  dans  la  maison  de  .«ainl  A«*£ 
Condamné  à  mort  par  Abdérame  IL  r°'  * 
Cordoue,  l'an  852,  il  fat  exécuté  à  la  K10 
41  eu.errér.»Ho. 
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corps  dans  le  monastère  de  Saint-Christophe. 
—  27  et  30  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Cordoae, 
souffrit  en  853,  sous  le  roi  Mohammed.  Saint 
Kuloge  a  écrit  l'histoire  de  son  martyre  dans 
son  Mémorial  des  saints.  —  Il  juin. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Frislar 
dans  la  Hesse,  est  honoré  le  5  juin. 

FÉLIX  DE  JANOC ASTRE  (saint),  est  ho- 
noré, dans  le  duché  de  Spolette,  le  30  oc- 
tobre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  par 
des  voleurs  avec  saint  Augebert  et  plusieurs 
autres,  dans  le  IXe  siècle.  Il  fut  inhumé  à 
Syl vanille,  d'où  son  corps  et  celui  de  ses 
compagnons  furent,  dans  la  suite,  transpor- 
tés à  Sessefontaine  en  Bassigny.  Ils  y  sont 
invoqués  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
18  octobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  confesseur  à  Pis- 
toie.  est  honoré  le  26  août. 

FÉLIX  DE  VALOIS  (saint) ,  coinstiluleur 
de  l'ordre  des  Trinilaires,  né  Tan  1127,  après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monde, 
où  il  possédait  des  biens  considérables,  le 
quitta  dans  la  force  de  l'âge,  et  se  retira  dans 
une  forêt  au  diocèse  de  Meaux,  afin  de  vivre 
inconnu  aux  hommes,  uniquement  occupé 
du  service  de  Dieu  et  du  salut  de  son  âme. 
Il  joignait  à  une  prière  fervente  et  conti- 
nuelle les  austérités  de  la  pénitence.  Celte 
vie,  qui  rappelait  celle  des  anachorètes  de  la 
Tbébaïde,  porta  au  loin  le  bruit  de  sa  sain- 
teté; et  saint  Jean  de  Matha,  qui  vivait  aussi 
en  ermite,  en  ayant  entendu  parler,  résolut 
d'aller  vivre  sous  sa  conduite.  Félix  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  son  disciple  était  déjà 
très-versé  dans  les  voies  intérieures.  Il  se- 
rait impossible  de  donner  une  idée  de  leurs 
veilles,  de  leurs  jeûnes  et  de  leurs  macéra- 
tions. Continuellement  livrés  à  la  prière  ou 
à  la  contemplation,  ils  n'aspiraient  qu'à  al- 
lumer de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs  le 
feu  sacré  de  l'amour  divin.  Un  jour  qu'ils 
s'entretenaient  ensemble,  Jean  de  Matha  Gl 
part  à  Félix  de  la  pensée  qui  lui  était  venue 
de  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens 
qui  étaient  captifs  chez  les  mahométans. 
Félix  comprit  aussitôt  que  celte  pensée  ve- 
nait de  Dieu,  et  s'offrit  à  y  concourir  de  tout 
son  pouvoir.  Nos  deux  saints  n'étaient  plus 
embarrassés  que  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion ^  Ils  redoublèrent  leurs  prières  et  leurs 
mortifications,  aûn  d'obtenir  de  nouvelles 
lumières;  ensuite  ils  partirent  pour  Rome, 
sur  la  fin  de  l'année  1197,  et  allèrent  trouver 
le  pape  Innocent  111,  qui,  connaissant  leur 
projet,  les  reçut  comme  des  anges  envoyés 
du  ciel,  les  fit  loger  dans  son  palais  et  leur 
accorda  plusieurs  audiences  particulières,  à 
la  suite  desquelles  il  approuva  le  nouvel  ins- 
titut. Les  deux  ermites,  de  retour  en  France, 
se  présentèrent  à  Philippe-Auguste,  qui  fa- 
vorisa leur  ordre  par  ses  libéralités.  Le  sei- 
gneur de  Châtillon  lenr  donna  un  lieu 
nommé  Cerfroi,  où  ils  bâtirent  un  monas- 
tère qui  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre  des 
Trinilaires.  Ils  en  fondèrent  d'autres  en 
France;  saint  Félix  de  Valois  surtout,  pen- 
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dant  que  son  collègue  voyageait  pour  le  rachat 
des  captifs,  établissait  à  Paris  une  maison 
de  l'ordre  sur  l'emplacement  d'une  chapelle 
dédiée  à  saint  Malhurin,  d'où  le  nom  de  Ma- 
thurins  donné  aux  Trinilaires  de  France.  Il 
mourut  à  Cerfroi ,  le  k  novembre  1212 ,  s 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Innocent  XI 
transféra  sa  féle  au  20  novembre.  —  20  no- 
vembre. 

FÉLIX  DE  CANTALICE  (sainl),  capucin, 
né  à  Cautalice,  dans  l'Etal  ecclésiastique, 
l'an  1515,  de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
montra  dès  son  enfance  une  piété  si  extraor- 
dinaire, qu'on  no  l'appelait  que  le  saint. 
Employé  dans  son'  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  il  aimait  à  se  retirer  dans  les 
lieux  écartés,  et  surtout  au  pied  d'un  arbre, 
sur  l'écorcc  duquel  il  avait  gravé  une  croix, 
et  il  y  priait  souvent  plusieurs  heures.  Lors- 
qu'il fut  assez  robuste  pour  se  livrer  à  une 
occupation  plus  pénible,  il  entra  au  service 
d'un  gentilhomme  qui  l'employait  à  la  cul- 
ture des  terres.  Peu  à  peu,  il  contracta  l'ha- 
bitude de  méditer  pendant  sou  travail,  et 
bientôt  il  acquil  le  don  de  contemplation.  Il 
prenait  occasion  de  tout  pour  s'élever  à  Dieu; 
mais  rien  n'agissait  plus  sensiblement  sur 
son  cœur  que  le  souvenir  des  souffrances  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  pouvait  se  lasser  de  con- 
templer le  mystère  de  la  rédemption,  qui  ex- 
citait toujours  en  lui  de  vifs  sentiments  d'a- 
mour et  de  reconnaissance.  Non  conlent  des 
fatigues  attachées  à  son  état,  il  passait  une 
partie  des  nuits  en  prières,  se  livrait  à  des 
abstinences  el  à  des  jeûnes  qui  rendaient  sa 
vie  plus  semblable  à  celle  d'un  ermite  qu'à 
celle  d'un  cultivateur.  Il  trouvait  moyen 
d'assister  tous  les  jours  à  la  sainte  messe, 
sans  que  ses  occupations  en  souffrissent.  11 
parlait  peu,  fuyait  les  amusements  du  monde 
et  la  société  de  ceux  dont  la  conduite  n'était 
pas  édifiante;  toujours  gai,  toujours  content, 
d'une  humilité  et  d'une  patience  inaltérables; 

3uand  quelqu'un  l'insultait,  il  avait  coutume 
e  répondre  :  Que  Dieu  veuille  faire  de  vous 
un  saint.  Sa  vocation  l'appelait  à  l'état  reli- 
gieux, et  deux  incidents,  ménagés  par  la 
Providence ,  hâtèrent  sa  détermination.  Un 
jour  qu'il  labourait,  son  maître  s'étant  pré- 
senté tout  à  coup  en  habil  noir,  les  bœufs 
qu'il  conduisait  eurent  peur,  se  jetèrent  de 
côté,  et  Félix  ayant  été  renversé,  la  charrue 
lui  passa  sur  le  corps,  sans  lui  faire  toute- 
fois aucun  mal.  11  remercia  Dieu  de  l'avoir 
ainsi  préservé,  el  se  sentit  enflammé  d'un 
nouveau  désir  de  se  consacrer  à  lui.  Peu  de 
temps  après  ,  ayant  entendu  lire  la  vie  des 
Pères  du  désert,  celle  lecture  augmenta  en- 
core son  ardeur  pour  les  austérités  de  la 
pénitence;  aussi  prit-il  définitivement  la  ré- 
solution de  se  faire  religieux,  et,  entre  tous 
les  ordres,  il  choisit  celui  des  Capucins.  S'é- 
tant rendu  au  couvent  de  Cilla- Ducale,  il 
demanda  à  élre  reçu  en  qualité  de  frère  con- 
vers ,  et  le  gardien,  en  lui  donnant  l'habit, 
lui  montra  uu  crucifix;  puis>,  après  lui  avoir 
représenté  ce  que  le  Sauveur  a  souffert  pour 
nous,  il  lui  expliqua  comment  un  religieux 
devait  imiter  ce  divin  modèle  par  une  vie  da 
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renoncement  et  de  mortification.  Félix,  at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  se  sentit  animé  d  un 
désir  ardent  de  retracer  en  lui  les  souffrances 
de  Jésus-Christ.  Pendant  son  noviciat,  qu  il 
fit  à  Anticoll,  »  paraissait  déjà  tout  pénétré 
de  l'esprit  de  son  ordre,  qui  est  un  esprit  de 
pauvreté,  d'humilité  et  de  pénitence.  Sou- 
vent il  se  jetait  aux  pieds  du  maître  des  no- 
vices, le  priant  de  le  traiter  avec  plus  de  ri- 
gueur que  les  autres  qui  étaient,  selon  lui, 
plus  dociles  et  plus  portés  à  la  vertu.  Ce 
mépris  profond  de  lui-même  le  conduisit 
bientôt  à  une  éminente  perfection.  11  fit  ses 
vœux  à  l'âge  de  trente  ans,  l'an  15WJ.  Quatre 
ans  après,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Borne,  et  il  fut  chargé  de  la  quête  du  cou- 
vent. Félix  se  regarda  comme  le  plut  heu- 
reux des  hommes  dans  un  emploi  qui  l'ex- 
posait aux  mépris  et  aux  rebuts.  Il  s'en 
acquittait  avec  un  recueillement,  une  sagesse 
cl  une  modestie  qui  édifiaient  tout  le  monde. 
Ses  supérieurs  lui  permirent  de  distribuer 
aux  pauvres  une  partie  de  sa  quête,  ce  qui 
lui  fournissait  l'occasion  de  suivre  son  at- 
trait pour  la  vertu  de  charité.  Il  visitait  les 
malades  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
rebutants.  Il  avait  un  talent  particulier  pour 
attendrir  les  pécheurs  et  une  onction  admi- 
rable pour  disposer  les  moribonds  à  paraître 
devant  Dieu.  Saint  Philippe  de  Néri ,  qui 
s'entretint  plusieurs  (ois  avec  lui,  ne  pouvait 
assez  admirer  la  sainteté  qui  éclatait  dans 
toute  sa  conduite.  L'exacte  vigilance  de  saint 
Félix  sur  lui-même  et  sur  ses  sent,  jointe  à 
de  grandes  austérités  corporelle*,  lui  firent 
conserver  jusqu'à  sa  mort  la  plus  inviolable 
pureté.  Il  ajouta  encore  beaucoup  à  la  vie 
pénitente  qu'il  menait  dans  le  monde:  il 
marchait  nu-pieds,  portait  un  rude  cilice, 
jeûnait  ordinairement  au  pain  et  à  l'eau,  et 
passait  les  trois  derniers  jours  du  carême 
sans  prendre  aueune  nourriture.  11  ne  dor- 
mait que  deux  ou  trois  heures  par  nuit,  et  lu 

fieu  de  repos  qu'il  prenait,  c'était  à  genoux, 
a  tête  appuyée  sur  un  fagot;  et  s'il  te  cou- 
chait, c'était  sur  des  planches  ou  sur  des 
sarments.  Son  obéissance  était  d'autant  plut 
parfaite  et  plus  ponctuelle,  qu'il  voyait  tou- 
jours Jésus-Christ  dans  la  personne  de  ses 
supérieurs.  Son  humilité  le  portait  à  te  re- 
garder comme  le  dernier  de  la  communauté 
et  comme  indigne  d'étro  compté  parmi  les 
religieux  :  il  mettait  tout  an  œuvre  pour 
déguiser  ses  mortifications  et  pour  cacher 
les  faveurs  extraordinaires  qu'il  reeevait  de 
Dieu,  surtout  les  ravissements  qu'il  éprou- 
vait dans  la  prière.  Il  composa,  dans  un  style 
simple,  mais  plein  d'onction,  des  cantiques 
spirituels  qu'il  ne  chantait  jamais  qu'il  ne 
fût  dans  une  espèce  d'extase,  tant  il  était 
pénétré  de  l'amour  divin.  Après  avoir  ainsi 
eiercé  pendant  quarante  ans  la  fonction 
de  quêteur  au  couvent  de  Rome,  le  cardinal 
protecteur  de  l'ordre,  qui  avait  pour  lui  au- 
tant d'affection  que  do  respect,  engagea  les 
supérieurs  à  le  décharger  du  soin  pénible  de 
faire  la  une  le;  mais  Félix  demanda  instam- 
ment qu'on  le  laissât  dans  son  emploi,  parce 
qu'il  savait  que  l'âme  s'appesantit  quand  le 
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corps  est  trop  ménagé.  Il  prédit  sa  mort 
quelque  temps  avant  sa  dernière  maladie, 
pendant  laquelle  il  fut  consolé  par  que  vi- 
sion. Après  avoir  reçu  avec  une  grande 
ferveur  les  derniers  sacrements,  il  expira 
tranquillement,  le  18  mai  1587,  à  l'âge  de 
soixante-douae  ans,  et  son  corps  fut  enterré 
à  Rome  dans  l'église  des  Capucins.  Plusieurs 
miracles,  opérés  par  son  intercession,  ayant 
été  juridiquement  attestés ,  Urbain  Vif I  le 
béatifia  en  1625,  et  Clément  XI  le  canonisa 
en  1712.  La  bulle  de  canonisation  fut  publiée 
en  1784,  par  Benoit  XIII.  —  21  mai. 

FBRCINTE  (sainte),  F9rrocincta,  vierge 
et  martyre,  souffrit  dans  le.  vi*  siècle,  et  elle 
est  honorée  â  Luray-sur-Crense,  en  Poitou, 
le  18  novembre. 

FERDINAND  (saint),  Ferdinand*»,  roi  de 
Léon  et  de  Castllte,  né  en  1*99,  était  Ois 
d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de  Bérengère 
de  Castille.  Bérengère,  qui  avait  été  obligée, 
en  vertu  d'un  ordre  d'Inoecent  III,  de  se  sé- 
parer d'Alphonse  ,  dont  elle  était  parente  au 
troisième  degré,  ayant  hérité  du  royaume  de 
Castille  par  la  mort  de  Henri ,  son  frère,  ar- 
rivée en  1217,  renonça  â  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  fils  Ferdinand,  qui  avait  alors 
dix-buit  ans.  Le  jeune  roi  commença  par 
étouffer  les  dissensions  qui  troublaient  ses 
Etats,  et  qui  étaient  eausées  principalement 
par  l'ambition  d'Alvarès,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Henri.  Il  épousa  eu 
1919  Beat  ri  x  ,  fille  de  Philippe  de  Souabe, 
empereur  d'Allemagne,  la  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle.  Dieu  bénit  cette 
union  fondée  sur  la  vertu ,  et  il  en  sortit 
sept  princes  et  trois  princesses.  Ferdinand  , 
plein  de  sèle  pour  l'observation  des  lois,  fai- 
sait rendre  exactement  la  justice  ;  mats  il 
pardonnait  toutes  les  injures  qui  lui  étaient 
personnelles.  Son  amour  pour  ses  sujets  Inl 
faisait  choisir  avec  un  sein  tout  particulier 
les  dépositaires  de  son  autorité.  Il  mit  à  la 
tête  de  son  conseil  Rodrigue,  archevêque  de 
Tolède  et  grand  chancelier  de  Castille,  qui 
était  un  des  hommes  les  plus  recommanda- 
ntes de  son  temps.  Il  se  guidait  aussi  par  les 
avis  de  sa  mère,  princesse  qui  avait  autant 
de  capacité  pour  les  affaires  que  de  vertu.  Il 
donna  ordre  aux  jurisconsultes  de  dresser 
un  code  de  lois  qui  pût  servir  de  règle  â 
tous  les  magistrats,  et  établit  au-dessus  des 
tribunaux  une  cour  d'appel ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  conseil  royal  de  Castille.  Al  va* 
rès,  loin  d'être  reconnaissant  du  pardon  qu'il 
lui  avait  accordé,  cabala  de  nouveau  et 
poussa  le  roi  de  Léon  à  faire  la  guerre  à  sou 
propre  fils.  Ferdinand  employa,  pour  fléchir 
son  père,  tous  les  moyens  possibles ,  et  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  très-pressantes,  par 
lesquelles  il  s'offrait  â  lui  faire  toutes  les  sa- 
tisfactions qu'il  exigerait.  Loin  de  conser- 
ver du  ressentiment  d'une  aggresslon  que 
rien  ne  justifiait,  il  le  secourut  ensuite  dans 
lesguerres  qu'il  eut  à  sootonireonlre  lesMau- 
res ,  et  l'aida  à  étendre  ses  frontières  vers 
l'Andalousie.  11  s'appliquait  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  rois  ses  voisins,  surtout 
avec  ceux  de  Portugal  et  d'Aragon  ;  et  loin 
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de  chercher  à  s'agrandir  à  leurs  dépens  ,  it 
poussa  le  scrupule  jusqu'à  rendre  plusieurs 
places  sur  lesquelles  ses  droits  ne  lui  parais* 
«aient  pas  certains.  Plein  de  zèle  pour  la  re- 
ligion, 11  fonda  plusieurs  étéchês,  fit  réparer 
avec  magnificence  plusieurs  cathédrales,  et 
assigna  des  fonds  pour  la  construction  d'un 
grand  nombre  d'églises ,  de  monastères  et 
d'hôpitaux,  sans  que  ces  dépenses  aggravas- 
sent les  charges  de  ses  sojets,  qui  ne  payaient 
presque  point  d'impôts.  Un  de  ces  prétendus 
financiers  tels  qu'on  en  trouve  toujours  au  près 
des  princes,  lui  proposant  un  moyen  de  lever 
on  subside  extraordinaire  pour  Taire  face  aux 
frais  de  la  guerre  qu'il  sootenait  contre  les 
infidèles,  le  prince  repoussa  son  projet  en  lui 
disant  t  Je  crains  plu»  les  moAé>  fiction»  d'une 
pauvre  femme  qu'une  année  de  Maure».  Ce  fut 
en  i2Sa  qu'il  commença  cette  guerre  sainte 
eu  attaquant  Ahen-Mahomt-t,  roi  de  Haëca, 
qui  se  fit  son  vass.il  aux  conditions  qu'il  vou- 
drait lui  imposer.  En  1330  il  se  rendit  mal* 
Ire  de  rlngt  des  plus  fortes  places  de  l'An- 
dalousie et  des  royaumes  de  Cordoue  et  de 
Jaën.  Aben-Mahomet  ayant  été  massacré 
par  ses  sujets,  qui  ne  'pouvaient  supporter 
qu'il  se  fût  rendu  le  vassal  d'un  prince  chré- 
tien, Ferdinand  profita  de  celte  circonstance 
pour  s'emparer  do  royaume  de  Baëea,  et  pour 
ériger  un  évéohé  dans  la  capitale.  Dans  ces 
conquêtes  il  ne  cherchait  que  la  gloire  de 
Dieu  «t  non  la  sienne  :  aussi  il  s'appliquait 
à  inspirer  à  ses  soldats  l'esprit  de  pieté  et  la 
pratiqué  des  vertus  chrétiennes.  Lui-même 
leur  an  donnait  l'exemple  :  il  jeûnait  stric- 
tement, portait  un  ciliée  en  ferme  de  croix, 
passait  sauvent  la  nuit  en  prières,  surtout  la 
veille  d'une  bataille,  et  attribuait  à  Dieu  ses 
succès.  Il  faisait  porter  à  la  téte  de  son  ar- 
mée une  image  de  la  sainte  Vierge,  et  lui- 
même  en  portait  sur  lui  une  plus  petUe  qu'il 
attachait  a  l'arçon  de  sa  selle,  lorsqu'il  allait 
au  combat.  Il  employa  à  la  construction  de 
la  cathédrale  de  Tolède  les  dépouilles  rem- 
portées sur  les  infidèles,  et  donna  plusieurs 
des  villes  qu'il  avait  conquises  aux  cheva- 
liers de  Calatrava,  à  d'autres  ordres  militai- 
res, et  même  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  à 
condition  qu'ils  les  défendraient  contre  les 
raabomélans.  Ce  fut  au  siège  de  Jaën  ,  en 
1230,  qu'il  apprit  ia  mort  du  roi  Alphonse  , 
son  père,  qui  lui  lais>ait  le  royaume  de  Léon  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il 
en  devint  paisible  possesseur.  En  123'*  il 
emporta ,  après  une  longue  résistance,  la 
place  d'Ubéda,  pendant  que  l'infant  Alphonse, 
son  fils,  battait,  avec  quinxe  cents  hommes, 
l'armée  d'Ahenhut,  roi  de  Séville,  qui  était 
sept  fois  plus  nombreuse.  Cette  victoire  fut 
attribuée  à  la  protection  du  ciel  :  plusieurs 

fràsoaniers  déposèrent  qu'ils  avaient  vu  à 
a  téte  des  chrétiens  l'apôtre  saint  Jacques  , 
monté  sur  un  cheval  blanc,  avec  l'armure 
d'un  cavalier,  et  plusieurs  chrétiens  attestè- 
rent la  marne  chose.  La  mort  de  la  reine  Béa- 
trix,  arrivée  en  1296,  tempéra  la  joie  que 
causait  cette  longue  suite  de  victoires  ;  mais 
elle  n'interrompit  pas  leur  cours.  Ferdinand 
acheva  la  conquête  des  royaumes  de  Baëoa 


et  de  Cordoue.  La  capitale  de  ce  dernier 
était  entra  les  mains  des  Infidèles  depuis  cinq 
cent  vingt-quatre  ans.  Le  roi  de  Castillc  et 
de  Léon  y  entra  en  vainqueur  le  jour  de  ta 
saint  Pierre  et  saint  Paul  1236,  et  la  grande 
mosquée,  chef-d'œuvre  d'architecture  mo- 
resque, fut  convertie  en  église  cathédrale. 
Il  fit  reporter  à  Compostetle,  sur  les  épaules 
des  Maures,  les  cloches  qu'Al/nantor  y  avait 
fait  apporter  sur  les  épaules  des  chrétiens. 
Il  se  remaria  l'année  suivante  arec  Jeanne 
de  Ponlbieu  ,  princesse  du  sang  royal  do 
France,  dont  il  eut  Eléonore ,  comtesse  de 
Ponthieu  et  de  Montréal!  ,  qu'elle  porta  en 
mariage  à  Edouard  !•»,  roi  d'Angleterre. 
Elle  secondait  Bérengère  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Etat,  pendant  que  Ferdinand  était 
à  la  téte  des  armées  et  continuait  ses  con- 
quêtes sur  les  Maures.  Il  leur  prit,  en  très- 
peu  de  temps,  vingt-quatre  places,  dont 
Ecija  fut  la  première  et  Moron  la  dernière. 
Abendudiel,  roi  de  Murcle,  se  soumit  volon- 
tairement ,  et  le  roi  catholique  envoya  son 
fils  Alphonse  prendre  possession  de  la  capi- 
tale, le  chargeant  d'y  établir  un  évéché  eC 
d'y  convertir  les  mosquées  en  églises.  Trois 
ans  après  les  villes  de  Lorca ,  de  Muta  et 
deGartitagêne  furent  emportées  ;  celles  d'Ar- 

Ca,  d' Aleala,  de  Real,  d'Évera  et  de  Jaën  su- 
ent le  même  sort ,  ainsi  que  plusieurs 
places  qui  dépendaient  de  ce  dernier  royau- 
me. La  prise  de  Jaën  effraya  tellement  Be- 
nalhamar,  roi  de  Grenade,  qu'il  se  rendit  au 
camp  du  vainqueur ,  et  s'élant  jeté  à  ses 
pieds,  il  s'offrit  de  se  faire  son  vassal  et  de 
lui  payer  un  tribut.  Ses  conditions  furent 
acceptées,  et,  par  sa  fidélité  A  les  observer , 
il  obtint  que  son  royaume  passât  à  ses  des- 
cendants. Abeuhut.roi  deSéville,  étant  mort, 
ses  Etats  se  constituèrent  en  république. 
Ferdinand  alla  mettra  le  siège  devant  Séville, 
qui  se  défendit  pendant  seize  mois,  A  l'aide 
de  sa  double  enceinte  ds  murailles,  de  ses 
cent  soixante-six  tours,  et  du  fort  de  Triana 

Îoi  protégeait  le  cours  du  Guadalquivir. 
riana  ayant  cédé  aux  efforts  des  assié- 
geants, la  ville  se  rendit  le  23  novembre  12'»9, 
et  les  Maures  qui  l'habitaient  obtinrent  un 
mois  pour  disposer  de  leurs  effets.  Trois  cent 
mille  se  retirèrent  à  Xérès,  et  cent  mille  pas- 
sèrent en  Afrique.  Après  la  prise  de  la  ville. 
Aloxof ,  qui  en  était  gouverneur,  étant  arrivé 
sur  un  plateau  qui  dominait  la  place,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  11  n'y  a  qu'un  saint  qui 
ail  pu  s'emparer  d'une  ville  si  forte,  et  avec  si 
peu  de  monde.  Ce  ne  peut  étreque  par  une  suite 
des  décrets  éternels  qu'elle  a  été  enletée  aux 
Maures.  Le  vainqueur  rendit  de  solennelles 
actions  de  grâces  à  Dieu,  et  implora  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  devant  sa  célèbre 
image  que  l'on  voit  encore  à  Séville.  11  fit 
rebâtir  la  cathédrale  avec  une  telle  magni- 
ficence qu'elle  ne  le  cède  â  aucune  église 
d'Espagne,  si  Ton  en  excepte  Tolède.  Après 
avoir  réglé  l'administration  de  sa  nouvelle 
conquête,  il  y  ajouta  de  nouvelles  places  , 
entre  autres  Xérès,  Médina  Sidonia  ,  Bé- 
jar,  etc.  Il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut  lorsqu'il  se  préparait  à  la  conquête 
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de  Maroc,  et  lorsqu'il  vil  que  sa  fin  appro- 
chai!, il  fil  une  confession  publique  de  tous 
■es  péchés,  qui  n'étaient  autres  que  ce»  fau- 
tes légères  dont  les  plus  justes  ne  sont  pas 
exempts.  Ensuite  il  reçut  le  saint  viatique 
des  mains  de  l'évéque  de  Ségovie,  la  corde  au 
cou  et  prosterné.  Avant  de  mourir,  il  donna 
à  ses  enfants  des  avis  salutaires  suivis  de  sa 
bénédiction,  et  pendant  son  agonie  il  ûl  chan- 
ter les  litanies  et  le  Te  Deum,  ensuite  il  ex- 
pira tranquillement  le  30  mai  1252,  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Séville ,  devant  l'image  de  la 
sainte  Vierge,  où  l'on  garde  son  corps.  Son 
tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  miracles, 
et  Clément  X  le  canonisa  en  1671.  Saint  Fer- 
dinand, neveu  de  Blanche  de  Castille,  a  été 
souvent  comparé  à  saint  Louis,  son  cousin 
germain;  comme  lui  il  fut  un  roi  législateur 
et  un  grand  capitaine  ;  son  zèle  pour  la  foi , 
sa  piété,  sa  vie  exemplaire,  peuvent  suppor- 
ter avec  avantage  la  comparaison,  et,  comme 
le  saint  roi  de  France,  il  vécut  sur  le  trône 
en  anachorète,  sans  que  ses  austérités  nui- 
sissent en  rien  à  son  administration  qui  chan- 
gea la  face  de  ses  Etals.  —  30 -mai. 

FERDINAND  (le  bienheureux),  infant  de 
Portugal ,  et  vingt-troisième  grand-mattre 
de  l'ordre  militaire  d'Avis,  sous  la  dépen- 
dance de  Ctteaux,  mourut  à  Fez,  en  Afrique, 
l'an  ikk3.  Son  corps  fot  rapporté  à  Bataille  , 
dans  le  diocèse  de  Leira,  en  Portugal,  où  il 
est  honoré  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire,  le  5  juin. 

FER  JEUX  (saint),  Ferrulio,  diacre  et  mar- 
tyr, était  frère  de  saint  Ferréol.  Lorsque  ce- 
lui-ci fut  envoyé  par  saint  Polycarpe  dans 
les  Gaules,  pour  y  prêcher  l'Evangile ,  il  l'ac- 
compagna ,  et,  après  l'avoir  aidé  dans  ses 
travaux  apostoliques,  il  fut  martyrisé  avec 
lui  à  Besançon,  vers  l'an  212,  sous  l'empe- 
reur Caracalla.  —  16  juin. 

FERNAND  (saint)  Ferdinand***,  évéque  de 
Cajas,  en  Italie,  florissail  au  commencement 
du  xi*  siècle,  et  mourut  en  1024.  —  22  juin. 

FEUREOL  (saint),  Ferreolus,  premier  évé- 
que de  Besançon,  et  martyr,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  par 
saint  Polycarpe.  Saint  Irénée,  dont  ils  furent 
les  disciples,  lenr  assigna  la  ville  de  Besan- 
çon pour  théâtre  de  leurs  travaux  apostoli- 
ques, et  on  croit  qu'ils  y  demeurèrent  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Ayant  été  arrêtés 
sous  l'empereur  Caracalla  par  l'ordre  de 
Claude  ,  président  de  la  province  sequa- 
oaise  ,  ils  furent  d'abord  cruellement  fla- 
gellés,  ensuite  on  leur  coupa  la  langue, 
ou  leur  enfonça  des  alênes  dans  les  join- 
tures des  pieds  et  des  mains,  et  de  grands 
clous  dans  la  tête.  Après  leur  supplice,  qui 
cul  lieu  vers  l'an  212,  les  fidèles  enlevèrent 
secrètement  leurs  corps  et  les  enterrèrent 
p.rès  de  la  ville,  dans  une  grotte  où  les  deux 
frères  avaient  coutume  de  se  retirer  la  nuit, 
après  s'être  livrés  de  jour  aux  fonctions  de 
l'apostolat.  Leurs  reliques  furent  découvertes 
v.n  370,  sous  l'épiscopat  de  saint  Agnan.  En 
1819  elles  furent  transférées  dans  l'église  de 
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Notre-Dame ,  où  elles  sont  l'objet  de  la  vé- 
nération des  fidèles. 

FERREOL  (saint) ,  martyr  à  iVienne„en 
Dauphiné,  avait  le  grade  de  tribun  dans  les 
armées  impériales.  Il  habitait  Vienne ,  dans 
les  Gaules,  lorsqu'il  logea  chez  lui  saint  Ju- 
lien de  Brioude,  qui  avait  embrassé  comme 
lui  l'état  militaire,  et  qui,  comme  lui,  pro- 
fessait la  religion  chrétienne.  Crispin,  gou- 
verneur de  la  province,  après  avoir  fait  dé- 
capiter saint  Julien,  fit  arrêter  Ferréol  sur  le 
soupçon  qu'il  avait  abandonné  le  culte  de 
ses  pères,  soupçon  que  le  tribun  change* eu 
certitude  par  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux; 
et  comme  le  gouverneur,  pour  le  déterminer, 
lui  représentait  le  poste  honorable  qu'il  occu- 
pait dans  l'armée,  et  la  nécessité  où  ilélailde 
donner  l'exemple  de  l'obéissance  aux  édils 
du  prince,  Férréol  lui  répondit  :  Je  ne  n'eu 
pas  autant  que  vous  vous  l'imaginez  à  mon 
grade  et  à  mon  traitement  ;  je  ne  demande  qut 
la  vie  et  la  liberté  de  servir  Dieu.  Si  l'on  ne 
veut  pas  me  les  accorder,  j'aime  mieux  mou- 
rir que  d'abandonner  ma  religion.  Crispin 
l'ayant  fait  battre  de  verges,  l'envoya  eo  pri- 
son, chargé  de  chaînes.  Trois  jours  après, 
Ferréol  se  t  rou  va  m iracolcusemen  t débarrassé 
de  ses  fers,  et  voyant  ses  gardes  endormis  et 
les  portes  de  la  prison  ouvertes ,  il  s'enfuit 
par  la  route  qui  conduit  à  Lyon.  Mais  l'ayant 
quittée  pour  échapper  à  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite ,  il  passa  le  Rhône  à  la 
nage ,  mais  il  fui  repris  sur  l'autre  rive.  0i 
lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lui  fit 
reprendre  le  chemin  de  Vienne.  Ceux  qui  l'a- 
vaient repris  ne  le  reconduisirent  pas  jusqu'à 
la  ville  :  ils  lui  tranchèrent  la  tête  sur  les 
bords  du  Rhône,  vers  l'an  30b.  Les  fidèles  de 
Vienne  l'enterrèrent  avec  respect,  etilsV 

Îiéra  plusieurs  miracles  à  son  tombeau,  sur 
equel  on  bâtit  une  église.  Celte  église  ayant 
été  rasée,  saint  Mamerl  en  fit  conslruireune 
nouvelle  dans  l'intérieur  delà  ville,  et  y  trans- 
féra ses  reliques  vers  l'an  ktk.  Saint  Adon, 
évéque  de  Vienne,  parle  d'un  autre  transla- 
tion qui  eut  lieu  sous  Wilicard ,  vers  t'ao 
719.  —  18  septembre. 

FERREOL  (saint),  évéque  d'Dzès,  né  dans 
la  Gaule  narbonnaise,  en  521 ,  succéda  à  saint 
Firmin,  son  oncle  paternel,  l'an  553.  Son  zèle 
lui  suscita  des  ennemis  qui  le  calomnièrent 
et  le  firent  exiler  à  Paris;  mais  sou  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  lui  fut  permis  se  re- 
tourner dans  son  diocèse,  vers  l'an  558,  et  il 
mourut  vers  l'an  581.  11  est  auteur  d'une  rè- 
gle monastique,  imprimée  parmi  celles  dont 
Hulsléuius  a  donué  le  recueil.  Quoiqu'on  ne 
lise  son  nom  dans  aucun  martyrologe,  son 
culte  est  très-ancien  à  Uzès  et  dans  le  Bas- 
Languedoc,  où  l'on  célèbre  sa  fête  le  *  jan- 
vier. 

FERREOL  (saint)  évéque  de  Limoges,  suc- 
céda à  Exogue,  dans  le  milieu  du  n*  siècle 
Ses  diocésains  s 'étant  révoltés,  an  sujet  de 
quelques  nouveaux  impôts,  il  mit  ioni  en 
œuvre  p  >ur  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
11  leur  rend  il  aussi  de  grands  services  pé- 
dant la  guerre  que  se  firent  Chilperic  et  *" 
gebert.  il  assista  au  concile  nalional  de  M*- 
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eon,  en  58k ,  el  mourut  vers  l'an  591.  —  18 
septembre. 

FERRDCE  (saint  ),  Ferrutim  ,  martyr  à 
Mayence,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de 
l'empire  qui  avaient  leur  quartier  d'hiver  à 
Mayence  ;  mais  il  quitta  ensuite  l'état  mili- 
taire pour  se  consacrer  plus  particulièrement 
an  service  de  Jésus-Chrisl.  Le  commandant 
de  la  ville,  irrité  de  cette  démarche,  qu'il  re- 
gardait comme  une  désertion,  le  fil  renfermer, 
chargé  de  chaînes,  dans  un  château  situé  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ,  et  que  l'on  croit  être 
Casse!.  Saint  Ferruce  y  mourut  au  bout 
de  quelques  mois,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  avait  reçus,  el  Tut  enterré  dans 
le  château  même  par  le  prêtre  Eugène  ,  qui 
écrivit  sur  son  tombeau  l'histoire  abrégée 
de  son  martyre.  Sa  sainteté  ayant  été  attes- 
tée par  un  grand  nombre  de  miracles,  on 
transféra  ses  reliques  au  monastère  deBIei- 
denstat,  qui  porta  quelque  temps  le  nom  de 
Saint-Ferruce ,  et  qui  est  à  une  lieue  de 
Mayence.  C'est  aujourd'hui  un  chapitre  de 
chanoines,  qui  est  resté  catholique  au  mi- 
lieu des  protestants.  —  28  octobre. 

FESTE  (saint),  Fe$tust  martyr  en  Toscane, 
souffrit  avec  saint  Jean.  — 2}  décembre. 

FESTE  (saint),  diacre  deBénévent  et  mar- 
tyr, étant  allé  à  Noie  visiter  saint  Janvier, 
son  évéqoe ,  qui  était  emprisonné  pour  la 
foi,  fut  arrêté  lui-même  et  conduit  avec  lui 
à  Puuzzoles.  Lelendemain  de  leur  arrivée,  ils 
furent  exposés  dans  l'amphithéâtre; mais  les 
bêtes  les  ayant  épargnés,  ils  furent  décapités 
à  un  mille  de  la  ville  ,  l'an  305,  et  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement.  Vers 
l'an  &0O,  le  corps  de  saint  Feste  fut  transféré 
à  Bénévent.  —  19  septembre. 

FIACRE  (saint),  Fiacrius,  anachorète,  né 
▼ers  le  commencement  du  vi*  siècle,  sortait 
d'une  illustre  famille  d'Irlande,  et  fut  placé 
dans  sa  jeunesse  sous  la  conduite  d'un  évé- 
qoe des  fies  occidentales,  qui  l'éleva  dans 
les  sciences  el  la  pieté.  Plein  de  mépris  pour 
le  monde  el  pour  les  avantages  temporels 
qu'il  pouvait  s'y  procurer,  il  quitta  sa  pa- 
trie à  la  fleur  de  l'âge,  et,  accompagné  de 
quelques  jeunes  gens  qui  comme  lui  vou- 
laient se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il 
▼int  en  France,  et,  arrivé  dans  le  diocèse  de 
Menai,  où  la  réputation  de  saint  Faron  l'a- 
vait attiré,  il  obtint  du  saint  évéque  une  so- 
litude dans  la  forêt  de  Breuil ,  qui  était  sa 
propriété.  Fiacre,  après  avoir  défriché  un 
coin  de  terre,  s'y  construisit  une  cellule  avec 
un  oratoire  en  l'honneur  de  Marie  ;  il  se  fit 
aussi  un  petit  jardin  qu'il  cultivait  lui-même. 
Continuellement  livré  â  l'exercice  de  la  con- 
templation ou  de  la  prière,  auquel  il  joignait 
le  travail  des  mains,  il  pratiquait  dans  toute 
sa  rigueur  la  vie  érémilique,  el  partageait 
avec  les  indigents  le  fruit  de  son  travail. 
Comme  on  venait  le  consulter  de  loin,  il  fit 
bâtir  près  de  sa  cellule  un  hôpital  pour  les 
étrangers,  les  pauvres,  et  surtout  les  mala- 
des, qu'il  servait  lui-même  et  auxquels  il 
rendait  souvent  la  santé  par  ses  prières.  L'en- 
trée de  son  ermitage  était  interdite  aux  fem- 
mes ;  cette  règle ,  qu'il  tenait  des  moines  ir- 
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landais,  il  l'observa  inviolablement  toute  sa 
vie,  à  l'exemple  de  saint  Colomban,  et  c'est 
encore  par  respect  pour  sa  mémoire  que  les 
femmes  n'ènlrent  pas encoreaujourd'hui dans 
le  lieu  où  il  demeurait  à  Breuil,  ni  dans  la 
chapelle  où  il  fut  enterré.  Il  fut  visité  par  un 
seigneur, dont  il  était  parent,  nommé Chilain 
ou  Kilain,  qui  revenait  de  faire  le  pèlerinage 
de  Rome ,  et  qui  resta  quelque  temps  avec 
lui.  Ce  fut  par  le  conseil  de  saint  Fiacre 
qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le  diocèse  de 
Meaux  et  dans  les  diocèses  voisins,  sous  l'au- 
torité des  évéques,  el  ses  prédications  pro- 
duisirent des  fruits  admirables,  surtout  dans 
le  diocèse  d'Arras,  où  sa  mémoire  est  encore 
en  grande  vénération.  Saint  Fiacre  avait  une 
sœur  nommée  Syra,  qui  mourut  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  où  elle  est  honorée  comme 
vierge.  11  lui  écrivait  de  temps  en  temps,  et 
uelques  auteurs  font  mention  d'une  lettre 
ans  laquelle  il  lui  traçail  des  règles  de  con- 
duite. On  dit  aussi  que  des  ambassadeurs 
d'Ecosse  vinrent  le  trouver  dans  son  désert 
pour  lui  offrir  la  couronne  auquel  sa  nais- 
sance lui  donnait  droit ,  comme  étant  le  fils 
aîné  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et  que  le 
saint  répondit  qu'il  avait  renoncé  sans  re- 
tour à  toutes  les  grandeurs  du  monde  pour 
s'assurer  un  bonheur  éternel;  mais  cette 
particularité  n'est  pas  certaine  ,  non  plus 
que  son  origine  royale ,  d'autant  plus  que 
l'Irlande  passe  pour  avoir  été  sa  patrie.  Il 
mourut  le  30  août  670 ,  et  fut  enterré  dans 
son  oratoire.  Les  moines  de  Saint-Faron  y 
placèrent  deux  ou  trois  prêtres  pour  desser- 
vir la  chapelle  el  assister  les  pèlerins;  dans 
la  suite  ils  y  fondèrent  un  prieuré  dépen- 
dant de  leur  monastère.  La  châsse  de  saint 
Fiacre  devint  bientôt  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  et  l'on 
y  venait  en  pèlerinage  de  toutes  les  provin- 
ces de  la  France ,  ce  qui  a  donné  naissance 
au  bourg  qui  porte  son  nom.  La  plus  grande 
partie  deses  reliqoes  fut  transportée  à  Meaux 
l'an  1568.  Les  grands  ducs  de  Florence  en 
obtinrent  aussi  quelques  fragments  en  1527 
et  1695,  el  les  déposèrent  dans  la  chapelle  de 
Loppaia  ,  qui  est  une  de  leurs  maisons  de 
campagne.  Saint  Fiacre  esl  patron  de  la 
Brie,  et  plusieurs  églises  de  France  sonl  dé- 
diées sous  son  invocation.  —  30  août. 

F1B1CE  (saint),  Fibitus,  abbé  d'abord,  en- 
suite évéque  de  Trêves,  florissail  sur  la  fin 
du  v*  siècle.  —  5  novembre. 

FIDAN  (saint),  Findanus,  évéque  de  Coi re, 
au  pays  des  Grisons,  florissail  au  commen- 
cement du  ix*  siècle,  el  mourut  en  827.  —  ik 
novembre. 

FIDÈLE  (saint),  Fidelh,  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  23  mars. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  â  Edesse  en  Syrie, 
était  fils  de  sainte  Basse  et  frère  de  saint 
Théogonc  el  de  saint  Agapct,  avec  lesquels 
il  souffrit  sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  à  Côme  en  Lom- 
bardie,  servait  dans  l'armée  de  l'empereur 
Maximien,  et  sa  profession  ne  l'empêchait 
pas  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  du  chri- 
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plianisme.  Il  aimait  à  converser  avec  les 
èvèquQê  dans  les  différentes  villes  ou  il  se 
trouvait,  visitait  les  pauvres  et  les  malades 
et  travaillait  à  la  conversion  des  infidèle*. 
Maximien, qui  se  trouvait  à  Milan,  fît  mettre 
a  exécution  les  édils  contre  les  chrétiens  : 
Fidèle,  pour  s'y  soustraire,  quitta  les  dra- 
peaux avec  saint  Exantbe  et  saint  Carpo- 

ftbore,  et  se  relira  à  Corne  ;  mais  le  prince 
ps  fil  poursuivre  par  des  soldats  qui  se  sai- 
sirent d'eux  et  les  conduisirent  au  magistrat. 
Fidèle  fut  condamné  à  la  décapitation,  et  Ton 
rapporte  que  son  supplice  fut  suivi  de  coups 
de  tonnerre  et  de  prodiges  qui  effrayèrent  le 
juge  et  les  exécuteurs.  Les  uns  placeut  son 
martyre,  en  290,  et  les  autres  en  30i.  Sou 
corps,  qui  se  gardait  dans  l'abbaye  d'Arone, 
fut  transporté  a  Milan  par  saint  Charles  Bor- 
romée,  1  an  1576,  et  placé  dans  l'église  des 
Jésuites,  laquelle  porte  son  nom.  Le  bien- 
heureux Pierre  Damien  a  composé  une 
hymne  en  son  honneur,  et  il  prononça  son 
panégyrique  le  jour  de  sa  fête.  —  28  octo- 
bre. 

FIDELE  (saint),  capucin  cl  marljr,  né  en 
1577,  à  Sigmaringen,  petite  ville  de  Souabe, 
f|l  ses  premières  études  à  l'université  de  Fri- 
bourg  en  Suisse.  Il  Gt  son  cours  de  jurispru- 
dence et  fut  reçu  docteur  en  droit.  Chargé 
ensuite,  en  160*,  d'accompagner  trois  jeunes 
gens  do  famille  noble  que  leurs  parents  fai- 
saient voyager  dans  les  différents  Etals  de 
l'Europe,  il  s'attacha  principalement  à  leur 
inspirer  de  vifs  sentiments  de  religiou.  11  leur 
donnait  lui-même  l'exemple  de  la  piété  la 
plus  tendre,  car  il  menait  une  vie  Irès-uior- 
tifiée,  ne  buvant  jamais  do  vin,  et  portant 
toujours  le  cilice.  1)  ne  laissait  passer  aucune 
grande  féte  sans  s'approcher  de  la  sainte 
communion,  et,  dans  les  villes  par  où  il  pas- 
sait, il  visitait  les  églises, les  hôpiiaux  et  as- 
sistait les  pauvres,  selon  ses  moyens,  et  même 
au  delà;  car  il  lui  arriva  quelquefois  de  se 
dépouiller  de  ses  babils  pour  les  en  revêtir. 
Après  ses  voyages,  il  obtint  à  Colmar  une 
place  dam  la  magistrature,  cl  l'exerça  avec 
beaucoup  de  distinction  et  d'intégrité,  s'in- 
léressanl  beaucoup  au  soft  des  indigents  ;  co 
qui  le  fil  surnommer  YAvocut  des  pauvres» 
Mais  quelques  injustices  qu'il  ne  put  empê- 
cher le  dégoûtèrent  de  sa  charge  ;  et  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  assez  de  force  pour  ré< 
sisler  aux  occasions  du  péché,  il  quitta  lo 
monda  et  se  retira  cites  les  Capucins  de  Fri- 
bourg,  où  il  prit  l'habit  en  1612,  et  reçut 
en  religion  le  nom  de  Fidèle.  11  donna  sou 
bien  et  sa  bibliothèque  au  séminaire  de  l'é- 
véque,  el  aux  pauvres  le  reste  de  ses  effets. 
Les  mortifications  prescrites  par  la  règle, 
ne  suffisant  pas  à  sa  ferveur,  il  y  joignit  des 
austérités  volontaires  :  l'avnul,  le  carême  et 
les  yigiles,  il  no  vivait  que  de  pain,  d'eau  ei 
de  fruits  secs  :  on  admirait  sa  ferveur,  sou 
humilité  el  son  obéissance.  Après  qu'il  eut 
fini  ion  cours  de  théologie  el  qu'il  eut  été 
éUvé  au  sacerdoce,  il  fut  chargé  d'annoncer 
la  parole,  de  Dieu  el  d'cniendro  les  confes- 
sion» ;  double  ministère  qu'il  remplit  avec  ta 
plus  grand  succès,  surtout  à  Wcllkirchen,  ou 
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il  fut  envoyé  en  qualité  de  supérieur  du  cou- 
vent, et  où  il  opéra  des  conversions  qui  te- 
naient du  prodige,  entre  autres  celles  de  plu- 
sieurs calvinistes.  La  congrégation  de  laPre* 

fiflgande,  que  Grégoire  XV  venait  d'établir, 
'ayant  chargé  de  prêcher  les  Grisons  qui 
avaient  embrassé  le  calvinisme,  il  s'associa 
nuit  religieux  de  son  ordre,  et  dans  les  pre- 
mières conférences  qu'il  eut  arec  ces  héréti- 
ques il  convertit  deux  gentilshommes.  Ayant 

Sénétré  dans  le  canton  de  Préligout,  il  opéra 
c  nombreuses  conversions  qui  furenl  at- 
tribuées plus  encore  â  ses  prières  qu'à  se» 
discours.  Mais  les  calvinistes,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  l'empereur,  résolurent 
de  se  défaire  de  saint  Fidèle  :  celui-ci,  in 
formé  de  leur  dessein,  ne  prit  d'autres  pré- 
cautions que  celle  de  se  confesser,  et  conti- 
nua >es  travaux  apostoliques;  mais  il  s'at- 
tendait à  mourir,  et  signait  ainsi  ses  lettres  : 
Frère  Fidèle  qui  doit  être  bientôt  la  pâture  des 
vert.  Il  se  rendit,  le  2k  avril  1G22,  de  Grucb 
à  Sévis,  où  il  exhorta  fortement  les  catholi- 
ques a  rester  inviolablemeut  attachés  à  la 
foi.  Pendant  qu'il  prêchait,  uu  calviniste  lui 
tira  un  coup  de  mousquet  qui  ne  l'atteignit 
pas;  et  comme  on  le  priait  de  mettre  sa  vie 
eu  sûreté,  il  répondit  qu'il  necraignait  pas  la 
mort  el  qu'il  était  prêt  à  verser  son  sang  pour 
la  cause  de  Dieu.  Etant  parti  le  même  jour 
pour  retourner  à  Grucb,  il  tomba  entre  les 
mains  d'une  troupe  de  calvinistes  qui  avaient 
un  ministre  à  leur  tôle.  1U  le  traitèrent  de  sé- 
ducteur, el  voulaient  le  forcer  à  embrasser 
la  prétendue  réforme.  Je  suis  venu  pour  ré- 
futer vos  erreurs,  et  non  pour  les  embrasser  > 
leur  répondit-il,  el  je  n'ai  garde  de  renoncer 
à  la  doctrine  catholique  qui  est  la  doetrine 
de  tous  les  siècles.  Au  reste,  sachez  que  je  ne 
crains  pas  la  mort.  Un  de  la  troupe  l'ayant 
renversé  par  terre  d'un  coup  d'estramaçon, 
il  se  releva  sur  les  genoux,  elfit  celte  prière: 
Seigneur  Jésus,  ayezpitiéde  moi  ;  sainte  Marie, 
mèrede  Jésus,  assistez-moi.  11  reçut  ensuite  un 
second  coup,  qui  le  renversa  de  nouveau 
par  terre,  baigné  dans  son  sang  :  on  le  perça 
ensuite  de  plusieurs  coups  de  poignards  : 
c'est  ainsi  qu'il  mourut  martyr,  à  l'âge  do 
quarante-cinq  ans.  Quelque  temps  après, les) 
calvinistes  furent  détails  par  les  impériaux, 
comme  le  saint  le  leur  avait  prédit,  et  le  mi- 
nistre qui  les  commandait  fut  si  frappé  do 
celte  prédiction  qu'il  se  convertit  el  abjura 
publiquement  l'hérésie.  Le  corps  de  saiut  Fi- 
dèle fut  reporté  à  Weilkircheiijà  l'exeeptioa 
de  sa  tête  el  de  sa  jambe  gauche  qui  en 
avaient  été  séparées  par  ses  meurtriers,  et 
qui  furent  placées  dans  la  cathédrale  de  Coire. 
De  nombreux  miracles  s'élant  opérés  par 
son  intercession,  Benoit  Xlll  le  béatifia  en 
1729,  et  Benoit  XIV  le  canonisa  en  1746.  - 
24  avril. 

F1DENCB  (  saint  ),  Fidentius,  évôqoe  de 
Padoue,  fiorissail  après  le  milieu  du  second 
siècle.  — 16  novembre. 

FIDEPiCE  (  saint  ) ,  évéque  d'Hippone  et 
martyr,  suuûrii  dans  le  m*  siècle,  avec  saint 
Caleudioo  el  dix-buit  autres.  U  y  avait  à 
Uippone  une  église  qui  leur  était  dédiée,  et 
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dans  laqoelle  failli  Augustin  prêcha  on  dit- 
cour»  «a  leur  honneur.  —  45  novembre. 

F1DENCB  (saint  ),  martyr  à  Tedi,  souffrit 
avec  saint  Téreoet  tous  Vcmpereur  Maxi- 

mieu.  —  27  septembre* 

FIDENTIEN  (saint),  FitU*tion*h  martyr 
eu  Afrique,  est  honore  le  15  novembre. 

F1ÈQUB  (saint),  Ftêutt  évéque  de  Sclept, 
daos  la  province  de  Lagénie  en  Irlande, 
mourut  vers  l'an  5'+0.  —  12  octobre. 

FINBARR  (saint),  Finbaruê,  premier  évé- 
que de  Gorck  en  Irlande,  né  dans  la  Conua- 
cie,  fut  élevé  dans  le  monastère  de  Louh-Eirc, 
la  plus  célèbre  école  de  sciences  et  de  vertu, 
qui  fût  alors  dans  toute  nie,  et  qni  donna 
naissance  à  la  ville  de  Carck.  Etant  devenu 
supérieur  de  ce  monastère,  il  fut  ensuite  re- 
vêtu de  la  dignité épiscopale  et  compta  parmi 
ses  disciples  des  personnages  célèbres  par 
leurs  lumières  et  leur  sainteté,  tels  qne  saint 
Messan,  qui  lai  succéda  dans  sou  monastère 
et  dans  son  diocèse,  et  saint  Colman,  qui 
fonda  le  siège  de  Cloyne.  Saint  Finbarr,qui 
florissait  dans  le  yr  siècle,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopat,  mourut  à  Clôjne,  et  son 
corps  fnt  reporté  dans  sa  cathédrale.  Quel- 
ques années  après  il  fut  levé  de  terre  et 
placé  dans  une  châsse  d'argent  qu'on  gardait 
dans  une  église  de  son  nom.  —  95 septem- 
bre. 

FINAN  (saint],  Finanui,  évéque  do  Lio- 
disfarne,  succéda  à  saint  Aidan,au  milieu  du 
tu"  siècle.  Avant  son  élévation  à  l'épiscopat, 
il  était  moine  de  Hy ,  et  il  est  honoré  le  9  jan- 
vier et  le  17  février.  t 

FINE  (sainte),  Firia,  ou  Straphinaf  vierge 
en  Toscane,  florissait  dans  le  xm*  siècle,  et 
mourut  l'an  1253.  Elle  est  honorée  à  Saint- 
Géminien,  le  12  mars. 

FINGAR  (saint),  Fingarus,  martyr,  était 
fils  d'un  roi  d'Irlande,  et  il  fut  chassé  de  la 
cour  par  son  propre  père,  pour  avoir  reçu 
honorablement  saint  Patrice  et  embrassé  le 
christianisme.  Il  passa  dans  les  Gaules,  et  se 
fixa  dans  l'Armorique,  aujourd'hui  la  Bre- 
tagne, où  il  reçut  un  accueil  favorable.  Après 
la  mort  de  son  père  il  retourna  en  Irlande 
et  en  ramena  plusieurs  chrétiens  avec  les- 
quels il  s'établit  dans  une  solitude  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  ascétique, 
comme  il  l'avait  appris  de  saint  Patrice.  Il 
fut  massacré  avec  sainte  Piale,  sa  sœur,  et  ses 
compagnons,  par  un  prince  Breton,  nomme 
Thewdric,  vers  l'an  455.  II  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  il  est  patron  d'une 
chapelle  de  la  cathédrale  de  celte  ville,  ainsi 
que  de  plusieurs  paroisses  de  la  Bretagne,  où 
on  le  nomme  saint  Guignes.  —  1*  décembre, 

FINGEN,  le  bienheureux,  Fingenius,  abbé 
de  Saint-Vannes,  né  en  Ecosse,  dans  le  x* 
siècle,  quitta  sa  patrie  et  vint  en  France  pour 
y  embrasser  la  vie  religieuse.  11  passa  quel* 
ques  années  dans  le  monastère  de  Saint-Fé- 
lix de  Metz,  où  il  se  fil  admirer  par  ses  ver- 
tus et  surtout  par  son  humilité.  Ayant  été 
Chargé  ensuite  de  gouverner  le  monastère  de 
Saint-Vannes  à  Verdun,  il  y  rétablit  la  dis- 
cipline :  l'esprit  de  ferveur  y  remplaça  le 
relâchement  qni  s'y  était  introduit,  et  l'ab- 


baye de  Saint* Vannes ,  grâce  au  biealteureux 
Fiogen,  acquit  bientôt  une  réputation  de  ré- 
gularité qu'elle  conserva  pendant  plisienrs 
siècles.  11  reçut  au  nombre  des  religieux 
deux  saints  personnages»  le  bienheureux  Ri- 
chard» doyen  de  la  cathédrale,  qui  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  l'abbaye»  et  le 
bienheureux  Frédéric,  comte  de  Verdun»  et 
leur  donna  l'habit.  Les  soins  de  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'appliquer  à  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  et  il  paraissait  tel- 
lement absorbé  dans  la  prière,  qu'on  aurait 
pu  le  prendre  quelquefois  pour  un  anga  re- 
vêtu d'une  forme  humaine.  Il  mourut  l'an 
1004,  le  7  octobre,  jour  où  il  est  nommé  daae 
plusieurs  martyrologes.  — -  7  octobre. 

F1N1EN  (saint),  Ffetunus,  évéqae  de  Glo- 
nard,  né  dans  la  province  de  Leinster,  après 
le  milieu  du  v  siècle,  fut  converti  au  chri- 
stianisme par  les  disciples  de  saint  Patrice, 
le  désir  de  s'instruira  de  plus  en  plus  dans 
la  religion  qu'il  venait  d'embrasser,  la  ût 

f tasser  très-jeune  encore  dans  le  pays  de  Gal- 
es, vers  l'an  400,  et  il  vécut  quelque  temps 
avec  saint  David,  saint  Gildas  et  saint  Cath- 
maèl.  Après  une  absence  de  trente  ana»  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  520,  et  les  lumières 
qu'il  avait  acquises  le  mirant  en  état  da  ra- 
nimer en  Irlande,  la  piété  qui  allait  s 'affai- 
blissant. 11  établit  des  monastères  et  des  éco- 
les, dont  la  principale  se  trouvait  è  Gluaia- 
Iraid,  ou  Ctonard,  d'où  sortirent  les  saints 
Kiarau,  Colomkille,  et  les  deux  B  rends».  Il 
joignit  à  la  dignité  d'abbé  celle  d'évéqud  de 
Clonard,  et  il  gouvernait  son  diocèse  avec  le 
même  zèle  et  la  mémo  sagesse  que  don  mo- 
nastère, donnait  l'exemple  de  toute»  les  Ver- 
tus et  surtout  de  la  mortification»  car  il  rte 
vivait  que  de  pain  et  d'eau-  avec  quelques 
herbes,  couchait  sur  la  terre  nue  et  n'avait 
qu'une  pierre  pour  oreiller.  Il  mouf  Ut  le  12 
décembre  552.  —  12  décembre. 

FIN1EN  (saint)»  évéque  de  Map  bile,  né  en 
Irlande,  an  commencement  du  vi*  siècle»  fit 
divers  voyages  peur  se  perfectionner  dans 
les  voies  du  salut,  et  revint  ensuite  dans  sa 
patrie,  où  il  fonda  dans  l'Ulster,  le  monastère 
de  Magbile,  qui  devint  nn  siège  épiscopal 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  Il  est  honoré 
comme  le  principal  patron  de  l'Olsler,  le  10 
septembre. 

FJNIEN  LOBHAR  (  sitôt  )»  était  de  la  fa*- 
mille  des  rois  de  Munster  en  irlatdd,  M  ta- 

S,uit  au  milieu  du  vi«  siècle.  Après  avoir  été 
ormé  à  la  vio  religieuse  par  saint  Brendeti, 
il  fonda  le  monastère  d'iais^FaUen,  dâatf  File 
de  ce  nom,  celui  d'Ard-Fisman,  dans  n*  comté 
de  Tippérary  et  celai  de  Glnain-èfure-Madot 
dans  le  comté  de  Leinster.  Il  mourut  dans  et 
dernier,  vers  l'an  615.  Le  surnom  de  Lobhars 
c'est-à-dire  lépreux*  lui  a  été  donné  a  Cause 
d'une  espèce  de  lèpre  dont  il  fnt  atteint,  ma- 
ladie cruelle  qu'il  supporta  avec  une  patience 
héroïque.  — 16  mars. 

F1NSÈQUE  (sainte),  Finstcha,  vierge,  ho- 
norée à  Tryme,  dans  le  comté  de  Méath,  en 
Irlande,  où  sont  ses  reliques,  mourut  vers 
l'an  489.  —  13  octobre. 
F1NTAN  (>ainl),  Fintanui,  ^ 


«ois  n« 

dans  la  province  de  Lagénie,  en  Irlande,  fai- 
sait observer  dans  sa  communauté  une  règle 
fort  sévère.  Ses  religieux  ne  se  nourrissaient 
que  d'herbes  et  de  racines,  et  cultivaient  la 
terre  de  leurs  propres  mains.  Saint  Fintan, 
qui  florissait  au  milieu  du  vi*  siècle,  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  auxquels  il  in- 
spira le  véritable  esprit  de  piété,  ainsi  qu'un 
ardent  désir  de  la  perfection,  et  dont  le  plus 
célèbre  fut  saint  Comgali.  —  17  février. 

FINTAN  (saint),  surnommé  Monnu,  abbé 
en  Irlande,  de  l'illustre  famille  de  N cil,  quitta 
le  monde  dès  sa  jeunesse  et  se  consacra  à 
Dieu  dans  le  monastère  de  Hy,  sous  la  con- 
duite de  saint  Colomb.  Ce  saint  abbé  élant 
mort  en  597,  Fintan  revint  en  Irlande,  et 
fonda,  au  midi  de  la  province  de  Lei  osier,  un 
monastère  qui  fut  appelé  de  son  nom,  Veach- 
Munnu.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  disciples.  Il  mou- 
rut le  21  octobre  65k,  et  l'ancien  bréviaire 
des  Scots  fait  mention  de  lui  sous  le  nom  de 
saint  Mund,  abbé.  —  21  octobre. 

FINTAN  (saint),  religieux  bénédictin, 
puis  ermite,  naquit  en  Irlande,  d'une  famille 
illustre,  vers  l'an  800,  et  fut  exposé  dans  sa 
jeunesse  à  des  revers  de  fortune  qu'il  sup- 
porta avec  courage  et  résignation.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Normands,  dans  une  de  leurs 
descentes  sur  les  côtes  irlandaises,  il  fut 
vendu  comme  esclave;  mais  s'étant  échappé, 
il  se  sauva  en  Ecosse,  où  il  passa  deux  ans 
chez  un  évéquedu  pays.  11  se  rendit  ensuite 
à  Borne,  pour  y  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
prit  la  résolution  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  11  alla  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Rhénau,  en 
Suisse,  où  la  discipline  commençait  à  s'af- 
faiblir. Son  arrivée  y  ramena  la  régularité; 
son  exemple  fit  naître  une  sainte  émulation 
parmi  les  frères,  qui  s'appliquèrent  à  imiter 
ses  vertus.  Il  donnait  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  nourriture,  et 
passait  les  nuits  presque  entières  à  l'église, 
dans  les  délices  de  la  prière.  Sur  la  (in  de  sa 
vie,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  cellule  isolée,  afin  de 
n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu  seul. 
Il  y  mourut  à  l'Age  de  soixante-dix-huit 
ans,  le  25  novembre  878.-25  novembre. 

FIOR  (saint),  évéque  d'Emonia,  est  honoré 
à  Pôle  en  Istrie,  le  27  octobre. 

F1RMAT  (saint),  Firmatus,  diacre  d'Auxer- 
re,  était  frère  de  sainte  Flavienne,  avec  la- 
quelle il  est  honoré  le  5  octobre. 

FIKM AT  (saint),  diacre  et  martyr  en  Sicile 
avec  saint  Placide  et  trente  autres,  dont  la 
plupart  étaient  moines,  fut  massacré  par  des 
pirates,  près  de  Messine,  en  Sicile,  vers  l'an 
546.  —5  octobre. 

FIRME  (saint),  Firmus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Statulien  et  plusieurs 
autres. —  3  janvier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Rome ,  souffrit 
avec  saint  Forlunat  et  deux  autres.  —  2  fé- 
vrier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Gorgon,  est  honoré  le  il  mars. 
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FIRME  (saint),  soldat  et  martyr,  à  Satales 
en  Arménie,  qui  avec  saint  Orence  et  set 
cinq  autres  frères,  fut  dépouillé  du  ceiotoros 
militaire  par  l'empereur  Maximien,  parce 
qu'il  était  chrétien.  Séparé  de  ses  frères  qui 
furent  envoyés  en  divers  lieux,  il  mourut 
après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  reli- 
gion.—  24 juin. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit l'an  303,  au  commencement  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs,  le  6 avril. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Vérone  avec  saint 
Rustique,  souffrit  sous  l'empereur  Maximien. 
—  9  août. 

FIRME  (saint),  martyr  en  Orient,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fut  cruellement 
torturé,  ensuite  lapidé,  et  enfin  décapité.  — 
l*r  juin. 

FIRME  (saint),  évéque  de  Tagasteen  Afri- 
que, et  confesseur,  dont  saint  Augustin  fait 
une  mention  honorable.  —  31jniUét. 

FIRMILIEN  (saint),  Firmilianw,  évéque 
de  Césarée  en  Cappadoce,  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Origène,  et  celui-ci  se  re- 
tira près  de  lui  à  Césarée  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Maximin  l,r.  Il  prit 

{>ar(i  pour  saint  Cyprien  dans  la  question  de 
a  validité  du  baptême  donné  par  les  héréti- 
ques, et  l'on  cite  de  lui  une  lettre  au  saint 
docteur,  dans  laquelle  se  trouvent  alléguées 
toutes  les  raisons  qui  peuvent  appuyer  l'o- 
pinion des  églises  d'Afrique  :  le  pape  saint 
Etienney  est  même  traité  avec  peu  de  respect; 
mais  d'habiles  critiques  prétendent  que  cette 
lettre  est  d'un  donaliste  du  iv*  siècle.  Saint 
Firmilien  assista  ou,  selon  quelques  aoteori, 
présida  au  concile  tenu  à  Antioche,  en  264, 
contre  Paul  de  Samosate,  évéque  de  cette 
ville.  Il  se  rendait  à  un  autre  concile,  qui  se 
tenait  dans  la  même  ville  pour  le  même  objet 
lorsqu'il  mourut  à  Tarse  en  Cilicie,  l'an  272. 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28  octobre. 

FIRM1N  (saint),  Firminus,  premier  éréque 
d'Amiens  et  martyr,  était  originaire  de  Pam- 
pelune,  et  s'associa  aux  travaux  desaiutHo- 
nest  de  Nîmes,  apôtre  de  la  Navarre.  Ayant 
été  sacré  évéque,  il  prêcha  l'évangile  à  Albi , 
à  Agen,  puis  en  Auvergne,  en  Anjou,  à  Beau» 
vais  et  en  dernier  lien,  à  Amiens,  où  il  éta- 
blit son  siège.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour 
la  foi,  et  après  de  cruelles  tortures  il  fut  dé- 
capité, vers  l'an  287,  par  ordre  du  préfet  Rie- 
tio  Vare,  sous  l'empereur  Dioclétien,  et  en- 
terré par  un  de  ses  disciples,  nommé  Fan- 
slinien.  Saint  Firmin,  dit  le  Confès,  l'un  do 
ses  successeurs,  fil  bâtir  une  église  sur  son 
tombeau.  Ses  reliques  ont  été  placées  dans 
la  cathédrale  d'Amiens,  à  l'exception  d'une 
partie  que  Dagobert  1"  donna  aux  moine* 
de  Saint-Denis.  —  25  septembre. 

FIRMIN  (  saint  ),  soldat  et  martyr,  était 
frère  de  saint  Orence,  de  saint  Firme  et  do 
quatre  autres,  tous  soldats,  qui,  se'lrouraot 
à  Satales  en  Arménie,  furent  dépouillés  par 
l'empereur  Maximien  de  leurs  insignes  mili- 
taires, parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  qu'il* 
ne  voulaient  pas  abandonner  leur  religion. 
Il  les  exila  en  divers  lieux,  où  ils  moururent 
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bientôt  par  suite  des  mauvais  traitement» 
qu'on  leur  Gt  sabir.  —  24  juin. 

FIRMIN  (saint),  éféqne  d'Amiens  et  con- 
fesseur, était  filsde  Faustinien,  l'an  des  pre- 
miers magistrats  des  Gaules,  et  il  fut  baptisé 
par  saint  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens, 
qui  lui  donna  son  nom.  Il  succéda  à  Euloge, 
second  évéque  de  cette  ville,  et  gouverna  son 
église  pendant  quarante  ans.  Il  mourut  dans 
le  iv*  siècle,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge,  aujourd'hui  de  Saint-Achoul, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  au  vu*  siècle  par  saint  Salve,  trans- 
porté dans  la  cathédrale,  et  déposé  dans  un 
caveau.  En  893,  Ûtger,  évéque  d'Amiens, 
donna  une  petite  partie  de  ses  reliques  à  la 
collégiale  de  Saint-Quentin.  Le  cardinal  Si- 
mon, légat  apostolique,  plaça*  le  corps  de 
saint  Firmin  dans  une  nouvelle  châsse,  en 
1279,  et  l'évéque  Sabbatier  en  fit  la  vérifica- 
tion en  1715.  —  l"  septembre. 

FIRMIN  (  saint  ),  évéque  de  Metz  et  con- 
fesseur, florissait  au  commencement  du  vi* 
siècle,  et  assista  en  506  au  concile  d'Agde. 
—  18  août. 

FIRMIN  (saint),  évéque  d'Uzès  naquit  l'an 
513,  et  sortait  d'une  famille  distinguée  du 
territoire  de  Narbonne.  Il  fut  placé  à  l'âge  de 
douze  ans  sous  la  conduite  de  Norice,  évé- 
que d'Uzès,  son  oncle,  qui  le  fit  élever  dans 
l'élude  des  sciences  et  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Les  progrès  du  jeune  Fir- 
min furent  si  rapides  que  son  oncle  crut  de- 
voir l'élever  au  sacerdoce  avant  l'âge  pres- 
crit par  les  canons.  Norice  étant  mort  en  535, 
Firmin  fut  élu  pour  le  remplacer,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  vingt-deux  ans.  Le  nouvel 
évéque,  malgré  sa  jeunesse,  gouverna  son 
troupeau  avec  un  zèle  et  une  prudence  ad- 
mirables, et,  en  travaillant  à  lasanctiGcation 
des  autres,  il  se  sanctifiait  lui-même  par  la 
pratique  des  vertus,  et  surtout  par  la  prière 
et  la  mortification.  Ce  fut  de  son  temps  que 
l'église  d'Uzès,  qui  avait  été  soumise  aux  mé- 
tropoles de  Narbonne  et  de  Bourges,  passa 
sous  la  juridiction  de  celle  d'Arles.  Saint  Fir- 
min assista  au  quatrième  concile  d'Orléans, 
en  511,  et  au  cinquième,  en  549;  ces  conci- 
les avaient  l'un  et  l'autre,  la  discipline  pour 
objet.  11  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris 
l'an  551.  Sa  réputation  ne  se  renferma  pas 
dans  les  Gaules,  mais  elle  pénétra  jusqu'en 
Italie,  et  l'on  trouve  son  éloge  dans  le  poète 
Arator.  Il  mourut  à  trente-sept  ans,  le  11 
octobre  553, et  eut  pour  successeur  saint  Fer- 
réol,  son  neveu.  —  11  octobre. 

FIRMIN  (saint),  évéque  dans  le  Gévaudan, 
florissait  au  vie  siècle.  Son  corps  se  garde  à 
l.i  Canourgue,  près  de  Mende ,  où  il  est  ho- 
noré le  14  janvier. 

FIRMIN  (saint),  abbé  de  Saint-Savin,  dans 
la  Marche  d'Ancône,  florissait  au  commen- 
cement du  ii'  siècle ,  et  mourut  en  1020.  — 
11  mars. 

F1RM1NE  (sainte),  Firmina,  vierge  et 
martyre  à  Amélia  en  Ombrie ,  était  selon 
quelques  auteurs  fille  de  Calpornius,  préfet 
de  Rome.  Elle  convertit  saint  Olympiade, 
personnage  consolaire ,  qui  souffrit  ensuite 
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le  martyre  pour  la  foi,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Arrêtée  elle-même  pen- 
dant la  même  persécotion ,  après  diverses 
tortures,  elle  fut  suspendue  en  l'air  et  brûlée 
avec  des  torches.  —  24  novembre. 

FIVETEIN  (saint),  disciple  de  saint  Ger- 
froy,  florissait  sur  la  fin  do  ix*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  888.  Il  est  honoré  à  Redon, 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  le  11  décembre. 

FLACQUE  (saint),  Flaccut,  martyr  à 
Todi,  en  Ombrie,  avec  saint  Térentien,  fut 
livré  à  de  cruelles  tortures  et  à  la  mort,  par 
ordre  du  proconsul  Létien,  sous  l'empereur 
Adrien.  —  !•»  septembre. 

FLAIVE  (saint),  Flavitus,  honoré  comme 
évéque  dans  le  diocèse  de  Châlons  en  Bour- 
gogne, florissait  à  la  fin  du  v*  siècle  et  au 
commencement  du  vi*.  —  30  avril. 

FLAIVE  (saint),  concierge  du  château  de 
Marcilly ,  près  de  Troycs  en  Champagne , 
mourut  en  620  ,  et  il  est  honoré  le  18  déc. 

FLA  MIDI  UN  (saint),  Flamidianus,  martyr 
près  d'Elne  en  Roussillon,  souffrit  dans  le 
iv  siècle.  —25  décembre. 

FLAMIEtf  (  saint),  Flamianus  ,  évéque  en 
Irlande,  est  honoré  le  18  décembre.' 

FLAMINE  (sainte),  Fiaminia,  honorée! 
Ambres,  près  de  Lavaur,  florissait  dans  le 
v*  siècle.  Son  corps  fut  transféré  à  l'église  de 
Saint-Hilaire,  près  de  Royac  en  Auvergne  , 
et  celte  église  a  porté  dès  lors  le  nom  de 
Sainte- Flamine.  On  l'invoque  contre  les 
maux  d'yeux.  —  2  mai. 

FLANNE  (saint),  Flannanust  abbé  d'un 
monastère  d'Armagh  en  Irlande,  est  honoré 
dans  cette  lie  le  24  avril. 

FLAVE  (saint),  Flavius,  martyr  à  Nico- 
médie,  souffrit  avec  saint  Auguste  et  saint 
Augustin,  ses  frères.  —  7  mai. 

FLAVE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  ,  en  Arménie  ,  tous  soldats  cl  la 
plupart  originaires  de  la  Cappadoce ,  qui  , 
par  ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, furent  placés  nus  sur  un  étang  glacé. 
Lorsqu'on  voulut  les  en  retirer,  ils  étaient 
presque  tous  morts  de  froid.  On  conduisit 
leurs  corps  sur  un'bûcher  et  on  les  réduisit 
eu  cendres.  Ces  illustres  martyrs,  dont  saint 
Basile  a  fait  l'éloge ,  souffrirent  l'an  320  , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Lici- 
nius.  — 10  mars. 

FLA  VIE  DOM1TILLE  (sainte),  Ftavia 
Domitilla,  vierge  et  martyre,  était  nièce  de 
Flavius  Clémens ,  qui  avait  été  consul ,  et 
qui  fut  martyrisé  par  ordre  de  l'empereur 
Domitien,dont  il  était  parent.  Ce  même  em- 
pereur, qui  était  grand-oncle  de  Fia  vie  Do- 
mitille,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  embrassé 
le  christianisme  et  reçu  le  voile  des  mains 
du  pape  saint  Clément ,  la  relégua  dans  l'Ile 
de  Pontia,  la  quinzième  année  de  son  règne. 
Elle  fut  suivie  dans  son  exil  par  deux  de  ses 
principaux  domestique?,  saint  Nérée  et  saint 
Achillée,  que  leur  martyre  a  rendus  célèbres 
dans  l'Eglise.  S'étant  rendue  à  Terracine 
après  la  mort  de  Domitien,  comme  elle  s'ap- 
pliquait à  propager  la  religion  ,  ce  prosély- 
tisme fut  regardé  comme  un  crime,  et  on  mit 
le  feu  à  la  maison  qu'elle  habitait.  Bile  y  fut 
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brûlée  avec  deux  filles  qui  la  terraient ,  ' 
sainte  Euphrosyne  et  sainte  Théodora,  aa 
commencement  du  règne  de  Trajan.  On 
voyait  encore,  sur  la  fin  do  iv*  siècle,  les 
petites  cellules  dans  lesquelles  elle  et  les 
personnes  de  sa  suite  s'étaient  logées,  et 
sainte  Paule  les  visita  par  dévotion ,  lors- 
qu'elle quitta  Rome  pour  aller  se  fixer  en 
Palestine.  Le  corps  de  sainte  Flavie  fut  porté 
à  Rome,  dans  la  suite,  et  placé  avec  ceux  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Achillée  dans  l'église 
qui  porte  leur  nom,  et  qui  est  un  titre  de 
cardinal.  —  7  mai. 

FLAVIE  (sainte),  martyre,  était  saur  de 
saint  Placide,  abbé  en  Sicile,  le  même  à  ce 
que  l'on  croit  qui  avait  été  disciple  de  saint 
Benoit.  Elle  Tut  massacrée  avec  son  frère  et 
un  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  546, 

ftar  des  pirates,  qui  firent  une  descente  sur 
es  côtes  près  de  Messine  et  incendièrent  le 
monastère. — 5  octobre. 

FLAVIEN  CLÉMENT  (saint),  Flavius  dé- 
mens, neveu  de  Vespasien  et  eousin  de  l'em- 
pereur Domitien,  avec  lequel  il  fut  eonsul  en 
95,  fut  condamné  à  mort  par  co  prince,  l'an- 
née suivante,  parce  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
et  qu'il  ne  voulut  pas  apostasier.  Sa  femme, 
Flavie  Domiiille,  l'ancienne  nièce  de  Domi- 
tien, fut,  pour  la  même  cause  ,  exilée  à  nie 
Pandataire  ,  aujourd'hui  Saint-Michel.  On 
l'honore  le  22  juin,  jour  où  l'on  fît  uae  trans- 
lation de  ses  reliques,  qui  sont  dans  l'église 
de  Saint-Clément,  pape.  —  22  juin. 

FLAVIEN  (saint),  diacre  et  martyr ,  était 
un  disciple  de  saint  Cyprien  ;  l'année  d'après 
le  martyre  de  son  maître,  il  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Car- 
lhage ,  et  emprispnné  pour  la  foi.  Après  ua 
premier  interrogatoire  devant  le  gouverneur 
Solon,  qui  remplissait,  par  intérim,  les  fonc- 
tions de  proconsul,  ils  furent  reconduits  en 
prison ,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  , 
surtout  de  la  faim  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
Flavien  de  joindre  des  austérités  volontaires 
aux  privations  qull  éprouvait,  et  souvent  il 
distribuait  aux  autres  le  peu  qu'on  lui  don- 
nait. Les  saints  confesseurs  gémissaient  de- 
puis plusieurs  mois  dans  leur  prison  lors- 
que Solon  les  fit  comparaître  une  seconde 
fois,  et  ils  furent  condamnés  à  mort,  à  l'ex- 
ception de  Flavien.  Ayant  dit  qu'il  était  dia- 
cre, tes  amis,  par  «ne  tendresse  malenlen- 
due,  soutinrent  qu'il  se  l'était  point,  et  ce 
mensonge ,  auquel  il  n'eut  aucune  part,  et 
qui  le  désolait  même ,  parce  qu'il  lui  enle- 
vait la  couronne ,  ne  lui  valut  pas  on  long 
sursis.  Lorsque  les  martyrs  furent  arrivés 
an  lieu  du  supplice,  Mon  tan,  l'un  d'eux,  de- 
manda à  Dieu,  a  haute  voix,  que  Flavien  leur 
fût  réuni  dans  trois  jours  ;  et  pour  montrer 
qu'il  était  sûr  que  sa  prière  serait  exaucée 
il  déchira  en  deux  le  linge  qui  bandait  ses 
yeux ,  afin  d'en  réserver  une  moitié  pour 
Flavien  ;  il  voulut  aussi  qu'on  loi  laissât  une 
place  â  l'endroit  où  ils  seraient  enterrés , 
afin  qn'ils  ne  fussent  pas  séparés ,  même 
dans  le  tombeau.  Flavien,  de  son  côté,  ne 
pouvait  se  consoler  d'être  privé  du  bonheur 
de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Une 


des  nuits  qui  précéda  sa  condamnation ,  il 
eut  une  vision  d'ans  laquelle  une  voix  loi  dit: 
Prenez  patience;  vous  avez  été  deux fois  eut- 
fesseur  ,  et  vous  serez  bientôt  martyr.  Le  (ni* 
sième  jour  après  la  mort  de  Monlan,  le  pré- 
sident le  fit  venir,  et  le  peuple,  qei  aimait 
Flavien,  s'écria  qu'il  n'était  point  diacre,  et 
comme  celui-ci  réclamait,  un  centenier  pré- 
senta un  papier  signé  de  plusieurs  personnes 
notables ,  attestant  qu'il  n'avait  jamais  été 
élevé  au  diaconat.  Alors  le  juge  dit  à  Flavien i 
Pourquoi  recourir  au  mensonge  pour  nu 
procurer  la  mort  î  —  Pouvez-vous  croire  qu» 
je  sois  coupable  de  cette  faute ,  et  ne  dieu- 
vous  pas  plutôt  en  accuser  ceux  qui  soutien- 
nent le  contraire  de  ce  que  j'ai  ataneiî  La 

(>euple  qui  se  flattait  qae  les  tourments  le 
breeraient  à  se  rétracter,  demanda  qu'il  fut 
étendu  sur  le  chevalet.  Le  juge  y  consentit 
d'abord  ;  mais  comme  cet  expédient  no  pro- 
duisit pas  l'effet  qu'on  s'en  était  promis,  le 
peuple  voulut  qu'on  redoublât  la  torture; 
mais  Solon  refusa  do  se  prêter  nne  seconde 
fois  aux  désirs  du  peuple,  et  le  condamna  i 
perdre  la  téte.  Flavien ,  an  comble  de  ses 
vœux,  marcha  avec  joie  au  supplice,  accom- 
pagné de  plusieurs  prêtres  et  d'an  grand 
nombre  do  fidèles ,  et  même  de  païens;  mais 
ces  derniers  se  dispersèrent  par  suite  d'une 
pluie  qui  survint.  Flavien  donna  le  baiser  da 
paix  aux  frères,  et  leur  raconta  deux  visions 
dont  il  avait  été  favorisé,  nne,  entre  antres, 
dans  laquelle  saint  Cyprien  loi  apparut, 
et  Flavien  lui  ayant  demandé  si  l'on  souffrait 
beaucoup  d'avoir  la  téte  tranchée ,  la  saint 
lui  répondit  :  Quand  l'âme  est  tout  occupée 
des  choses  du  ciel ,  le  corps  ne  souffre  ri»; 
c'est  comme  si  l'on  avait  un  corps  emprunté. 
Flavien  ,  qni  jouissait  d'une  grands  in- 
fluence, engagea  l'Eglise  de  Cartbage  à  élire 
le  prêtre  Lucien  pour  successeur  ds  saint 
Cyprien  ;  ensuite  il  se  fil  bander  les  yeui 
avec  le  linge  que  lui  avait  laissé  saint  Mou- 
tau,  et  fit  sa  prière,  i  laquelle  le  glaive  du 
bourreau  mit  bientôt  On ,  ainsi  qu'à  sa  ne. 
Il  fut  décapité  l'an  259  ,  tous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Saint  Flavien,  qui  écri- 
vit la  première  partie  des  Actes  des  martyrs 
qui  le  précédèrent  de  trois  jours,  est  honore 
avec  eux  le  24  février. 

FLAVIEN  (  saint  ),  martyr  avec  saiot  Mo- 
destin,  évoque,  et  saiot  Florentin,  prêtre,  «i 
honoré  â  A vellino,  dans  le  royaume  de  tu- 
pies,  le  14  février*  jour  où  ses  reliques  furent 
apportées  dans  oetle  ville  en  1180,  et  place" 
dans  la  cathédrale  avec  celles  de  ses  compa- 
gnons. — 10  juin.  . 

FLAVIEN  (saiot),  martyr  à  Toulon,  seul- 
frit  avec  saint  Mendrie.  — 19  aoôt. 

FLAVIEN  (saint),  martyr  sens  Dit*»* 
avait  été  préfet  do  Home.  Pétant  converti,  a 
fut  arrêté  comme  chrétien  et  misa  mortarej 
plusieurs  antres,  à  Civita-Veccbit.-K 
janvier.  AU, 

FLAVIEN  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome 
Jolien  l'Apostat,  était  nn  chevalier  rog*" 


qui  avait  exercé  à  Rome  les  foncti-'J» 
de  préfet  de  la  ville.  Apronien ,  , 
sseurs  dans  cette  charge 
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fit  arrêter ,  et ,  après  avoir  confisqué  itou 
te»  biens,  il  le  6t  marquer  a  a  visage  avec 
vu  fer  ronge,  et  l'exila  aux  Eaux-Taurine*, 
aujourd'hui  Aqua  -  Pendeate.  Il  y  mourut , 
peu  do  le mps  après ,  par  tuile  de»  tour- 
ment! qu'il  avait  endurés  pour  la  foi  chré- 
tienne. Tan  963.  Saint  Fia?iea  était  mari  de 
sainte  Dafrose  et  père  de  sainte  Bibiane  et  de 
sainte  Démétrie,  qui  furent  aussi  martyrisées 
dans  la  même  persécution.  —  22  décembre. 

FLAVIBN  (saint),  évéque  de  Vcrceil,  Hé- 
rissait dans  le  vr  siècle.  —  25  novembre. 

FLAVIBN  (  saint  ) ,  évéque  d'Autan  ,  est 
honoré  le  28  août. 

FLAVIEN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople  et  martyr,  était  prêtre  et  trésorier  do 
cette  église,  lorsqu'il  fut  élu  pour  successeur 
de  saint  Procle,  en  447  ;  mais  cette  élection 
ne  plut  pas  à  l'eunuque  Ghrysaphe,  cham- 
bellan de  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  et 
il  conçut  dès  lors  le  dessein  de  le  perdre. 
Pour  y  réussir,  il  engagea  le  faible  empe- 
reur, qu'il  gouvernait  à  son  gré,  à  lui  de- 
mander quelque  présent  au  sujet  de  son  sa- 
cre. Flavien,  en  signe  de  paix  et  de  commu- 
nion ,  envoya  à  Théodose  des%  tuiogieê  ou 
pains  bénits;  mais  Chrjsapbe  lui  fit  dire  que 
c'était  de  l'or  qu'on  demandait.  Le  saint,  en- 
nemi déclaré  de  la  simonie  et  de  tout  ce  qui 
en  aurait  eu  l'apparence,  répondit  avec  fer- 
meté qu'il  n'avait  pas  d'autre  or  que  les  va- 
ses sacrés,  et  que  les  revenus  de  l'Eglise  de- 
vaient être  uniquement  employés  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres. 
Alors  l'eunuque  ne  gardant  plus  de  mesu- 
res, mit  tout  eu  œuvre  pour  le  faire  déposer  ; 
mais  comme  Pulcbérie,  sœur  de  l'empereur, 
le  protégeait,  Il  résolut  d'éloigner  des  af- 
faires cette  princesse,  et,  pour  y  réussir,  Il 
persuada  A  l'empereur  et  à  l'impératrice  Eu- 
doxie  d'exiger  que  Pulcbérie  fut  ordonnée 
diaconesse  par  l'archevêque.  Le  refus  que 
Cl  celui-el  parut  un  crime ,  et  la  condamna- 
tion qu'il  fit  ensuite  des  erreurs  d'Eutychè* , 
qui  était  parent  de  Chrysaphe ,  acheva  de 
rendre  furieux  ce  dernier.  Flavien  ayant 
fait  citer  Hulychès  dans  un  concile  qu'il 
avait  assemblé  A  Constantinople  l'an  448, 
celui-ci  dit  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  na- 
ture en  Jésus- Christ ,  la  nature  divine;  et 
comme  on  voulait  lui  montrer  l'impiété  de  sa 
doctrine,  il  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
pour  argumenter,  mais  seulement  pour  ren- 
dre compte  de  sa  foi.  Il  fut  condamné,  déposé 
dn  sacerdore  ainsi  que  du  gouvernement  de 
son  monastère  et  excommunié.  L'hérésiarque 
écrivitunelettre  captieuse  au  pape  saint  Léhn, 
pour  le  prévenir  contre  le  concile,  mais  Fla- 
vien lui  ayant  écrit  de  son  côté,  il  en  reçut 
uns  belle  lettre  qui  expliquait  avec  autant 
de  solidité  que  de  Clarté  le  dogme  combattu 
par  Eutyehès,  et  qui  fut  insérée  depuis  dans 
les  actes  du  concile  de  Chalcédoine.  Cepen- 
dant l'empereur,  sollicité  par  Chrysaphe,  or* 
donna  la  révision  des  actes  do  concile  de 
Constantinople,  et  Indiqua  un  synode  pour 
le  mois  d'avril  449.  11  fut  composé  de  trentô 
évêques  et  présidé  par  Thalassius,  archevê- 
que de  Césarée ,  attendu  que  Flavien  aurait 
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été  regardé  comme  juge  et  partie.  Botychès 
y  fut  de  nouveau  couvert  de  confusion. 
Flavien ,  que  ses  ennemis  accusaient  de  fa- 
voriser le  nestorianisme ,  se  justifia  complè- 
tement et  présenta  à  Théodose  une  profes- 
sion de  foi  où  il  condamnait  les  erreurs  de 
Nestorius  et  d'Eutychès.  Chrysaphe,  sans  se 
rebuter  du  mauvais  succès  de  ses  manœuvres, 
se  ligna  avee  Dioscore,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  avec  l'impératrice  Budoxie,  qui  se  pro- 
nonça d'autant  plus  volontiers  contre  Flavien 
qu'elle  trouvait  ainsi  une  occasion  de  morti- 
fier Pulcbérie  qui  le  protégeait.  Ou  fit  croire 
à  Théodose  qu'il  fallait  assembler  un  nou- 
veau concile  pour  mettre  fia  A  toutes  ces  dis- 
putes. Le  faible  empereur  se  laissa  persua- 
der et  convoqua  le  concile  A  Ephèse.  11  manda 
à  Dioscore  de  venir  le  présider  et  d'amener 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendan- 
ce, dix  autres  évêques  de  l'archimandrite 
Barsamas  ,  homme  déveoé  aux  ennemis  de 
Flavien.  Les  autres  patriarches  et  le  pape 
saint  Léon  lui-même  furent  aussi  invités  au 
concile.  Le  pape  y  envoya  des  légats  avec 
une  lettre  pour  Flavien.  L'ouverture  de  ce 
concile,  connu  dans  l'histoire  ecclésiastique 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse,  se  fit 
le  8  août  449.  Il  s'y  trouva  cent  trente  évé- 
qnos  d'Egypte  et  d'Orient,  ainsi  qa'Eulychès 
lui-même,  accompagné  de  deux  officiers  de 
l'empereur  et  d'une  troupe  de  soldats.  Il  fat 
facile  de  prévoir  des  le  commencement  que 
tout  s'y  ferait  par  cabale  et  par  violence. 
Les  légats  du  pape  n'eurent  pas  même  la  li- 
berté de  lire  les  lettres  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Après  de  vives  contestations,  Diosco- 
re, A  la  tète  des  partisans  d'Eutychès,  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition  contre 
Flavien,  et  lorsqu'il  commençait  A  la  lire 
plusieurs  évêques  se  jetèrent  A  ses  pieds ,  le 
conjurant  de  ne  pas  passer  outre.  Les  légats 
du  pape  protestèrent  hautement,  et  l'an 
d'eux ,  le  diacre  Hilaire ,  forma  opposition 
par  le  mot  latin  oontrodititur,  qui  lut  inséré 
dans  les  actes  do  concile.  Mais  rien  ne  put 
arrêter  Dioscore,  et  pour  triompher  plus  fa- 
cilement de  la  résistance  qu'il  éprouvait ,  il 
appela  à  son  secours  les  commissaires  de 
l'empereur.  Alors  Procle,  proconsul  d'A- 
sie, entra  dans  l'assemblée  avee  une  troupe 
de  soldats  portant  des  chaînes,  des  bétons  et 
des  épées.  Les  évêques  effrayés  souscrivi- 
rent lont  ce  qu'on  voulut.  Il  n'y  eut  que  les 
légats  du  pape  qui  se  montrèrent  inébran- 
lables el  prolestèrent  jusqu'au  bout  contre 
ces  violences  inouïes;  l'un  d'eux  fut  mis  en 

frison ,  et  Hilaire  ne  s'échappa  qu'avec 
eaucoup  de  peine.  Pour  Flavien,  il  en  ap- 
pela au  saint-siège  de  la  sentence  portés 
contre  lui ,  el  remit  aux  légats  l'aoW»  de  son 
appel.  Dioscore  en  fut  si  irrité  qu'il  se  jeta 
sur  lui  avec  Barsumas  el  quelques  autres , 
qui  le  renversèrent  par  terre  et  le  maltraitè- 
rent si  cruellement  à  coups  de  poing  et  à 
coups  de  pied,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après  A  Kripe,  où  il  avait  été  exilé.  Saint 
Léon,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  A 
Ephèse ,  écrivit  au  saint  pour  le  consoler; 
mais  il  était  mort  quand  la  lettre  arriva 
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L'année  suivante,  Pulchérie  étant  devenue 
impératrice  par  la  mort  de  son  frère,  fit  trans- 
férer son  corps  à  Constantinople,  et  il  fut  en- 
terré avec  lesarchevéques.ses  prédécesseurs, 
en  451;  le  concile  général  de  Chalcédoine  le 
mit  au  nombre  des  saints  martyrs,  et  rendit 
de  grands  honneurs  à  sa  mémoire.  Le  légat 
Hilaire  étant  devenu  pape  en  461,  fonda  une 
église  en  l'honneur  de  la  croix  du  Sauveur, 
dans  laquelle  il  6t  représenter  le  martyre  de 
saint  Flavien,  pour  lequel  il  avait  une  grande 
vénération.  —  18  février. 

FLAVIEN  11  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che  et  confesseur,  monta  sur  ce  siège  en  496, 
et  combattit  avec  fermeté  pour  la  foi  catho- 
lique sous  l'empereur  Anastase.  Son  zèle 
pour  le  maintien  des  décrets  du  concile  de 
Chalcédoine  et  son  refus  de  souscrire  à  YH4- 
nolique  de  Zénon,  prédécesseur  d'Anaslase , 
le  fit  condamner  par  ce  dernier  à  un  exil  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  11  mourut  en  518,  le 
18  juillet,  jour  où  il  est  honoré  chez  les  Grecs. 
—  4  juillet. 

FLAVIEN  (saint),  solitaire,  mentionné  dans 
les  ménées  des  Grecs,  est  honoré  en  Orient 
le  16  février. 

FLA VIENNE  (sainte)  ,  Flavianu  ,  vierge 
d'Auxcrre,  était  sœur  de  saint  Firmal,  avec 
lequel  elle  est  honorée  le  5  octobre. 

F  LÉ  (saint),  Flcdus,  martyr,  qui  souffrit  à 
ce  que  l'on  croit,  à  Thessalonique,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  1"  juin. 

FL1RU  (saint),  Flarius,  évéque  de  Rouen  , 
succéda  à  saint  Godard  et  assista  en  583,  au 
second  concile  d'Orléans.  Il  mourut  eu  547 , 
et  ses  reliques  se  gardent  à  Ponloise.  — 
23  août. 

FLOBERDE  (sainte) ,  Flodoberta,  vierge 
-  honorée  à  Amilly  en  Brie,  florissail  dans  le 
vin*  siècle.  —  2  avril. 

FLOCEL  (saint),  Flocellut,  enfant  et  martyr 
à  Autun,  qui,  après  diverses  tortures,  fut  mis 
en  pièces  par  les  bétes  auxquelles  l'avait  fait 
exposer  le  président  Valérien,  sous  l'empe- 
reur Antonin.  —  17  septembre. 

FLOR  (saint),  Flos,  ri»,  évéque  d'Hémonia, 
est  honoré  à  Pola  en  istrie  le  27  octobre. 

FLORE  (saint),  Florins,  martyr  à  Ni  comé- 
die avec  saint  Lucien ,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Dèce.  —  26  octobre. 

FLORB  (saint),  tailleur  de  pierres  et  mar- 
tyr en  lllyrieavec  saint  Laure,  souffrit  di- 
vers tourments  et  fut  ensuite  jeté  dans  un 
puits  profond ,  sous  le  président  Lycion.  — 
18  août. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Ostie,  souffrit 
avec  deux  autres.  -  22  décembre. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Galane  en  Sicile 
avec  saint  Etienne  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  31  décembre. 

FLORE  (sainte),  Flora,  vierge  et  m.irlyçe 
à  Rome  avec  sainte  Lucile  et  vingt-un  autres, 
souffrit  sous  l'empereur  Gallien.—  29  juillet. 

FLORB  (sainte) ,  vierge  et  martyre ,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  ;  elle 
est  honorée  à  Fri bourg  en  Brisgaw,  où  l'on 
garde  son  corps.  — -  22  octobre. 

FLORE  (sainte),  vierge,  florissait  dans 
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le  ve  siècle  ;  elle  est  honorée  à  Comblé  en 
Poitou,  le  1"  décembre. 

FLORB  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Es- 
pagne, née  à  Cordoue,  d'un  père  mahométaa 
et  d'une  mère  chrétienne,  fut  élevée  secrète- 
ment dans  la  pratique  du  christianisme.  Son 
propre  frère  la  dénonça  au  cadi  de  la  Tille, 
qui  la  Gt  battre  de  verges  et  frapper  sur  la 
tète,  au  point  qu'on  lui  dénuda  le  crâne  en 
plusieurs  endroits  ;  après  quoi  on  la  remit 
entre  les  mains  de  son  frère  pour  qu'il  la  fit 
apostasier;  mais  elle  parvint  à  s'échapper  et 
se  réfugia  près  de  sa  sœur  à  Ossaria.  Quel- 
que temps  après,  étant  retournée  à  Cordoue, 
elle  alla  prier  dans  l'église  de  saint  Acsscle 
martyr  ;  elle  y  trouva  Marie ,  sœur  de  saint 
Valabonse,  diacre,  qui  venait  depuis  peu  de 
souffrir  le  martyre.  Ces  deux  vierges,  ani- 
mées d'une  sainte  ardeur,  allèrent  se  pré- 
senter au  cadi  qui,  après  un  premier  inter- 
rogatoire, les  ûl  renfermer  dans  un  cachot 
obscur,  où  l'on  ne  mettait  que  des  femmes 
impies  et  corrompues.  Saint  tu  loge,  qui  était 
alors  en  prison  pour  la  foi,  leur  adressa  son 
exhortation  au  martyre.  Le  cadi  leur  Gt  su- 
bir un  second  interrogatoire  et  les  condamna 
à  être  décapitées  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  24  no- 
vembre 851,  sous  le  règne  d'Abdérame  II. 
Saint  Euloge  et  ses  compagnons  ayant  été 
rendus  à  la  liberté  six  jours  après»  attri- 
buèrent leur  élargissement  aux  prières  que 
Flore  et  Marie  leur  avaient  promis  de  faire 
pour  eux  dans  le  ciel.  Saint  Euloge  a  écrit 
l'histoire  de  leur  martyre  dans  son  Mémorial 
de$  iaints.  —  24  novembre. 

FLORE  DE  BEADLIED  (la  bienheureuse), 
vierge  et  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  dit  depuis  de  Malte,  naquit  à 
Maurs  en  Auvergne ,  d'une  famille  noble,  en- 
tra, à  l'âge  de  quatorze  ans,  à  l'hôpital  de 
Beaulieu  en  Qoercy,  et  y  fit  profession.  Ses 
vertus  et  surtout  sa  profonde  humilité  la 
rendirent  le  modèle  de  ses  compagnes.  Elle 
fut  favorisée  de  faveurs  extraordinaires,  et 
surtout  de  ravissements  lorsqu'elle  recevait 
la  sainte  commonion  ;  elle  opéra  aussi  des 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  1247.  Treize  ans  après,  son  corps 
fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vénération 
des  Gdèles,  par  ordre  de  l'évéque  de  Cahors. 
Elle  est  honorée  le  11  juin,  jour  où  se  fit 
cette  cérémonie.  — 11  juin. 

FLORENCE  (saint),  Florentin,  moine  â 
Norcia  en  Italie,  florissait  dans  le  milieu  du 
vr  siècle.  Il  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire le  Grand.  —  23  mai. 

FLORENCE  (sainte),  Florentia,  martyre  à 
Pérouse  avec  saint  Cyriaque  et  deux  autres, 
fut  décapitée  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce.  —  5  juin. 

FLORENCE  (sainte) ,  martyre  en  Langue- 
doc ,  se  convertit  à  la  vue  du  coorage  qoe 
montraient  au  milieu  de  Ienrs  tourments  les 
saints  martyrs  Tibère  et  Modeste,  et  fut  as- 
sociée à  leur  combat,  ainsi  qu'à  leur  cou- 
ronne ,  sous  l'empereur  Dioctétien.  Vers 
le  vin*  siècle  on  bâtit  en  leur  honneur  un 
monastère  sur  le  lieu  même  où  ils  araient 
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élé  martyrisés,  et  qui  se  trouve  entre  Agde 
et  Pézéoas.  —  10  novembre. 

FLORENCE  (saint?),  vierge,  sœur  de  saiut 
Léandre  et  de  saint  Isidore,  née  à  Carlha- 
gène  d'une  famille  illustre,  se  consacra  à. 
Dieu  dè9  sa  jeunesse.  Saint  Léandre,  son 
frère,  lui  adressa  sa  Règle  monastique,  où 
l'on  trouve  d'excellentes  instructions  sur  le 
mépris  du  monde  et  sur  l'exercice  de  la 
prière.  Saint  Isidore  lui  adressa  aussi  deux 
traités  sur  la  virginité.  Après  sa  mort  dont 
on  ignore  l'année,  mais  qu'on  peut  placer  au 
commencement  du  vu*  siècle,  elle  lut  enter- 
rée dans  la  cathédrale  de  Sévilie  à  côté  de 
saint  Léandre.  Saint  Isidore  fut  aussi  enterré 
près  d'elle ,  quelques  années  plus  tard.  — 
20  juin. 

FLORENT  (saint),  évéque  dans  l'Ile  de 
Corse,  est  honoré  à  Trévise,  où  sont  ses  re- 
liques. —  2  mai. 

FLORENT  (saint),  Florent,  évéqoe  de 
Tienne  en  Dauphiné  et  martyr,  se  rendit  il- 
lustre par  sa  sainteté  et  par  sa  science.  11  fnt 
d'abord  exilé  sous  l'empereur  Gallien  ;  en- 
suite il  versa  son  sang  pour  la  foi  vers  l'an 
268.  —  3  janvier. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Carthage, 
souffrit  avec  saint  Gatulin ,  diacre ,  et  plu- 
sieurs autres.  Leurs  corps  furent  déposés 
dans  la  basilique  de  Fanste.  —  15  juillet 
.  FLORENT  (saint),  soldat  et  martyr,  était 
originaire  de  Siponte,  et  il  souffrit  à  Forco- 
nio  avec  saint  Félix  son  compatriote.  — 
25  juillet. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Bonn  avec 
saint  Cassien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  287,  sous  l'empereur  Maxiiuien.  — 

10  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  brûlé  vif  après  avoir  subi  divers 
tourments  pour  la  foi.  —  13  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Trichâteau, 
est  honoré  le  27  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr,  était  disciple 
de  saint  Anlhime,  prêtre  et  martyr  à  Rome. 

11  fut  lapidé  A  Osimo,  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 
11  mai. 

FLORENT  (saint),  prêtre,  quitta  son  pays 
pour  aller  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Martin  de  Tours,  qui  l'éleva  au  sacer- 
doce, et  l'envoya  prêcher  l'Evangile  dans  le 
Poitou.  Ensuite  il  se  retira  sur  le  mont  de 
Glonne,  pour  y  mener  la  vie  solitaire.  Sa 
sainteté  lui  ayant  attiré  des  disciples ,  il  s'y 
forma  un  monastère  connu  depuis  sous  lo 
nom  de  Saint-Florent  le  Vieux.  Il  y  mourut 
vers  le  commencement  du  v*  siècle  et  y  fut 
enterré.  Ses  reliques  ayant  été  transférées  A 
Saumur,  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
mandois,  dans  le  xi*  siècle,  les  enleva  et  les 
plaça  à  Roye.  Quatre  siècles  après,  Louis  XI 
les  ayant  fait  restituer  à  Saumur,  la  ville 
de  Uoye  intenta  un  procès  qu'elle  gagna  ; 
mais,  comme  il  était  difficile  de  faire  exécu- 
ter la  sentence,  on  partagea  les  reliques. 
Saint  Florent  est  patro.n  de  Roye,  où  il  est 
honoré  le  22  septembre. 

FLORENT  (saint),  diacre  de  l'église  de 


Reims  et  martyr  avec  saint  Nicaise,  son  évé- 
que, fut  massacré  par  des  barbares  qui  vin- 
rent faire  une  irruption  dans  les  Gaules  au 
v*  siècle,  et  portèrent  le  .-ravage  dans  plu- 
sieurs de  ses  broviuecs.  —  14  décembre. 

FLORENT  (saint),  confesseur  à  Sévilie. 
mourut  en  485.  —  23  février. 

FLORENT  (saint) ,  évéque  d'Orange,  s'il- 
lustra par  ses  vertus  au  commencement  du 
?r  siècle,  et  mourut  vers  l'an  520.  —  17  oc- 
tobre. 

FLORENT  (saint) ,  ermite  dans  l'Ombrie, 
florissait  dans  la  première  partie  du  vr  siè- 
cle, et  eut  pour  maître  saiut  Eutyche.  Celui-ci 
ayant  été  élu  abbé  d'un  monastère  du  voi- 
sinage, lui  laissa  sa  cellule  et  son  petit  trou- 
peau de  brebis.  Le  jeune  ermite  se  trouvant 
seul,  pria  Dieu  de  lui  envoyer  un  compa- 
gnon dans  sa  solitude,  et  saint  Grégoire  rap- 
porte que  Dieu  lui  envoya  un  ours  qui  lui 
obéissait  comme  un  chien  fidèle  et  l'aidait 
dans  la  garde  de  son  troupeau.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  il  se  retira  près  de  saint  Vincent  de 
Foligno.  11  mourut  vers  l'an  540  et  il  fut  en- 
terre dans  la  cathédrale.  Il  est  honoré  le  1*' 
juin  jour  de  sa  mort,  et  le  23  mai. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Bourges, 
succéda  en  OH  à  saint  Sulpice  le  Débon- 
naire, qui  l'avait  désigné  lui-même  et  qui 
l'avait  pris  pour  son  coadjuteur.  C'est  sous 
ce  grand  évéque  qu'il  apprit  à  gouverner  un 
diocèse,  et  il  justifia  pleinement  le  choix  de 
son  prédécesseur,  se  sanctifiant  lui-même  en 
travaillant  au  salut  de  son  troupeau.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Eustadiole,  l'ayant 
consulté  sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de 
ses  biens,  il  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles  ;  elle  y  entra  elle-même  et 
y  finit  saintement  sa  vie.  Quant  à  saint  Flo- 
rent, il  mourut  en  664,  après  un  épiscopat 
de  vingt  ans.  —  12  décembre. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Strasbourg, 
né  eu  Irlande  d'une  famille  illustre ,  passa 
sur  le  continent  dans  l'intention  de  se  perfec- 
tionner dans  la  piété.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs monastères ,  il  s'établit  dans  une  pe- 
tite vallée  de  l'Alsace,  près  du  ruisseau  de 
Nasel,  sur  le  versant  oriental  des  Vosges.  11 
menait  dans  cette  solitude  une  vie  très-mor- 
UGée,  et  ne  sortait  de  sa  cellule  que  pour  al- 
ler travailler  au  salut  des  populations  du 
voisinage.  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  qui 
habitait  une  partie  de  l'année  le  palais  de 
Klrchheim,  conçut  pour  lui  une  grande  vé- 
nération ,  le  fil  venir  à  sa  cour  et  le  nomma 
au  siège  de  Strasbourg,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Arhogasle,  arrivée  en  678  ;  mais  il 
fallut  faire  violence  à  la  modestie  de  Florent 
pour  l'obliger  â  acquiescer  à  sa  nomination. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Dagobert,  il  fonda 
le  monastère  de'  Haslach,  à  une  demi-lieue 
de  sa  cellule,  pour  y  réunir  ses  disciples  ;  en- 
suite il  fonda  à  Strasbourg  même  l'hospice 
de  Saint-Thomas,  qui  devint  plus  tard  la  cé- 
lèbre collégiale  de  ce  nom  et  qui  est  mainte- 
nant un  temple  protestant.  Le  saint  évéque 
marcha  sur  les  traces  de  sou  prédécesseur, 
imita  ses  vertus  et  surtout  sou  zèle.  Sur  le 
point  de  quitter  celte  vie,  il  réunit  son  clergé 
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autour  de  son  Ht,  et  lai  adressa  une  expor- 
tation pathétique  ponr  l'engager  à  remplir 
dignement  les  fonction!  du  saint  ministère. 
11  mourut  le  7  novembre  698,  et  fut  enterré 
dam  l'église  de  Saint-Thomas.  Comme  il  s'o- 
pérait une  foule  de  miracles  à  son  tombeau, 
l'évéqoe  de  Rachion  leva  de  terre  son  corps 
et  le  transféra  è  Haslach.  —  7  novembre. 

FLORKNTIEN  (saint) ,  Flortntianvt ,  évè- 
que  de  Médile  en  Nomidie  et  confesseur,  fut 
eiilé  pour  la  foi  catholique  par  Geoséric,  roi 
des  Vandales,  et  mourut  loin  de  son  trou* 
peau,  vers  la  milieu  du  v  siècle.—  28  no- 
vembre. 

FLORENTIN  (saint) ,  Florentinui,  martyr 
a  Véies,  où  se  gardent  ses  reliques,  est  ho- 
noré le  16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  évéqoe  de  Trêves, 
succéda  a  saint  Séverin  et  florissait  au  corn* 
mencement  du  îv*  siècle.  Il  mourut  en  31*, 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Agrice.  — 
16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Modestin,  évéqoe,  est  honoré  à  Avel- 
lino  dans  le  royaume  dé  Naplea,  où  s;>nt  ses 
reliques.  —  10  juin. 

FLORENTIN  (saint),  martyr  à  Pseaduo, 
aujourd'hui  Sémont,  dans  le  diocèse  d'AutUH, 
où  il  vivait  avec  saint  Hilier  dana  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  lorsque  les  Van- 
dales, qui  ravagèrent  les  Gaules  au  commen- 
cement du  v"  siècle,  vinrent  fondre  sur  le  Cba- 
rolais.  Saint  Florentin  fut  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  possédait,  même  de  la  vie,  qu'il  aima 
mieux  sacriQer  que  de  renoncer  a  la  foi. 
Après  avoir  eu  la  langue  coupée,  il  fut  dé- 
capité avec  saint  Hilier,  le  27  septembre 
l'an  407.  Leurs  corps  furent  transférés  de 
Pseudun  à  Lyon,  dani  le  milien  du  ix*  siècle, 
et  déposés  dans  le  monastère  d'Ainay,  et  dans 
la  suite,  leurs  reliques  forent  distribuées  dans 
plusieurs  lieux.  —  97  septembre. 

FLORENTIN  (saint) ,  confesseur,  est  ho- 
noré  à  Doney,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toul , 
le  Î4  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  confesseur  à  Amboise, 
florissait  dans  le  vr  siècle.  Etant  allé  visiter 
saint  Germain,  évéque  de  Paris,  ce  prélat  avec 
lequel  II  était  lié  d'une  sainte  amitié,  le  pré- 
senta au  roi  Clotaire  1";  et  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  resta  à  la  cour  11  y  opéra,  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples,  une  réforme 
notable  dans  les  mœurs  do  roi  el  des  sei- 
gneur». —  1"  décembre. 

FLORENTIN  (saint),  abbé,  né  en  «83,  em- 
brassa l'état  religieux  et  se  fit  admirer  par  sa 
science  el  sa  piété.  Saint  Aorélien,  évéqoe 
d'Arles,  a\ant  fondé  dans  cette  ville  le  mo- 
nastère dit  des  Apôtres,  ce  prélat,  l'un  des 
plus  illustres  de  son  siècle,  ne  trouva  per- 
sonne plus  digne  et  plus  capable  que  saint 
Florentin  pour  gouverner  la  nouvelle  com- 
munauté, dont  il  l'établit  abbé  en  548.  Il 
le  gouverna  jusqu'à  ta  mort  qu'on  place  en 
558,  étant  âgé  de  soixante-dix  ans.  Ses  reli- 
ques, renfermées  dans  une  châsse  d'argent, 
furent  transférées  plus  tard  dans  l'église  pa- 
robsinle  de  Sainte-Croix,  el  renfermées  dans 
lin  tombeau  de  marbre  placé  derrière  le  grand 
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autel.  On  y  lit  l'épi taphe  du  saint  en  vers 
acrostiches,  et  c'est  le  premier  exemple  que 
nous  fournit  l'antiquité  ecclésiastique  de 
cette  sorte  de  poésie.  Ces  mêmes  reliques 
•nt  été  placées  dana  l'église  de  Saint-Pierre 
de  la  même  ville  d'Arles.  —  19  avril. 

FLORENTINE  (sainte),  Florentin*,  vierge 
et  martyre,  est  honorée  a  Sisteron  lo  81  août. 

FLOREZ  (saint) ,  Floregius ,  confesseur, 
est  honoré  dans  le  Rouergue  le  1"  juillet. 

FLOR1BËRT  (saint),  Fhribfrlu»,  premier 
abbé  de  8aint-Pierrc  de  Gand,  ftorisaail  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle  et  mourut  eu  €60.  — 
i"  novembre. 

FLORIBBRT  (saint),  Fhriberius,  évéque 
de  Liège,  fut  d'abord  abbé  de  Saîot-Pierre 
de  Gand,  el  o'est  pendant  qu'il  remplissait 
cette  fonction  qu'il  assista  avec  ses  naoiees, 
aux  funérailles  de  saint  Bavon,  à  qui  U  avait 
permis  do  construire  une  cellule  dans  une 
forêt  dépendant  du  monastère.  En  727,  il  fut 
choisi  pour  remplacer  sur  le  siège  épiscopal 
de  Liège  saint  Hubert ,  dont  il  était  fibj, 
selon  quelques  auteurs,  et  il  mourut  en  746. 
-25  avril. 

FLORIDE  (saint) ,  Floridus ,  évéque  da 
Gita-di-CaslelIo ,  dans  l'Ombrie ,  né  dans  celte 
ville  vers  le  commencement  du  vr*  siècle, 
ayant  perde  de  bonne  heure  aea  parents, 
qui  l'avaienl  fait  élever  dana  l'étude  des 
sciences  et  la  pratique  de  la  piété,  s'engagea 
dans  l'état  ecclésiastique.  Il  était  diacre, 
lorsque  Totila,  roi  des  Gotbs,  s'empara  da 
Cita-di-Castello,  ce  qui  L'obligea  à  se  réfogier 
à  Pérouse,  ville  dont  était  alors  évéqoe  saint 
Herculan,  sous  la  conduite  duquel  H  se  ait, 
et  qui  l'éleva  malgré  lui  au  sacerdoce.  Des 
affaires  impartantes  ayant  nécessité  sa  pré- 
sence à  Todi,  il  guérit,  dans  cette  ville,  ua 
homme  possédé  du  démon.  Les  païens  furent 
si  frappés  de  ce  miracle,  qu'ils  détruisirent  ea 
temple  et  un  bois  consacrés  aux  idoles.  Pé- 
rouse ayant  été  prise  par  les  Goths,  qui  mas- 
sacrèrent saint  Herenlaa  en  546,  Floride  se 
sauva  pour  échapper  à  leur  fureur,  et  re- 
venu à  Cita-di-Castello,  il  trouva  cette  viue 
déirai  le  par  les  barbares,  et  il  contribua 
puissamment  à  sa  reconstruction.  Ses  con- 
citoyens, par  reconnaissance  d'une  part,  et 
de  l'autre,  pour  témoigner  la  vénération 
qu'ils  portaient  à  ses  vertus,  l'élurent  peur 
évéque.  Gomme  il  refusait  de  consentir  a 
leurs  vœux,  ils  le  chargèrent  de  se  rendre  à 
Rome  ponr  demander  au  pape  YigiU  ut 
prélat  de  sa  main;  mais,  en  même  temps  ib 
écrivirent  à  celui-ci  pour  qu'il  leur  donnât 
Floride.  Le  pape  ûl  droit  à  leur  demande  et 
leur  renvoya  le  saint,  après  lui  avoir  con- 
féré l'onction  épiscopale.  M  gouverna  prés 
de  vingt  ana  son  trou  peau.  Attaqué  d  une 
pleurésie  qei  le  conduisit  au  tombeau,  U 
reçut  les  derniers  sacrements  des  maies  de 
Laurent,  évéqoe  d'Areaao  et  mourut  vers 
l'ao  566,  après  avoir  opéré  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  :  et  après  aa  mort,  il  s'ea  - 
opéra  aussi  un  grand  nombre  par  aea  inter- 
cession. Les  habitants  de  Giia-di-Casteilo 
l'ont  choisi  peur  leur  priaeipal  patron,  et 
saint  Grégoire  le  Grand  le  aseatieuoo  keee» 

Digitized  by  VjOOglC 


ablement  dans  ses  Dialogues.  —  13  no- 
embre. 

FLORIDE  (sainte),  Florida,  martyre  en 
ifrii|ue,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
8  janvier. 

FLORIEN  (saint) ,  Florianui ,  soldat  et 
larlyr,  né  à  Zeiselmaur,  dans  la  Basse- A  u- 
riche,  après  le  milieu  du  ni"  siècle,  fut  élevé 
ans  le  christianisme,  et  servait  dans  les  ar- 
lécsda  l'Empire,  lorsque  Aquilin,  gouver- 
eur  de  la  Norique,  faisait  duos  la  province 
es  recherches  contre  les  chrétiens.  Florien 
jaat  rencontré  de  ses  compagnons  d'armes 
ai  étaient  à  la  poursuite  des  fidèles,  poussé 
ar  l'esprit  de  Dieu,  il  leur  dit  :  Pourquoi 
out  donner  tant  de  p$ine  pour  les  décou- 
rir f  Si  vous  voulez  en  trouver,  rien  n'est 
lus  facile,  puisque  voue  en  avez  un  devant 
ous.  Les  soldats  l'ayant  conduit  au  gouver- 
eur,  celui-ci  lui  demanda  s'il  était  vrai 
u'il  fût  chrétien.  —  Oui,  je  le  suis.  —  Imite 
m  camarade»,  sacrifie  aux  dieux,  et  tu  échap* 
vas  au  courroux  de  V empereur.  —  Je  ne  le 
irai  pae.  —  Si  tu  ne  veux  pus  obéir  de  bon 
ré,  nous  saurons  t'y  forcer  par  les  tour- 
mis.  Alors  Florien,  levant  les  yeux  vers  le 
iti,  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  dit-il,  c'est 
ivuus  que  j'ai  placé  mon  espérance;  je  ne 
eus  renierai  jamais.  C'est  pour  vous  que  je 

mbate  Donnez-moi  la  force  de  souffrir  : 

lacez-moi  au  nombre  de  voe  vaillante  sot* 
ait,  de»  fidèles  confesseure  de  votre  saint 
«m,  afin  que  je  vous  loue  et  vous  glorifie,  ê 
ous  qui  etee  béni  dans  tous  les  siècles.  — 
lue  veux-tu  dire  avec  toutes  tes  vaines  par- 
oles? Es- tu  assez  audacieux  pour  mépriser 
«  ordres  de  l'empereur?  —  Tant  que  j'ai 
trti  dans  vos  armées,  foi  servi  mon  Dieu  en 
ttrst  :  aujourd'hui  comme  soldat,  je  suis  en* 
ors  soumis  à  nos  ordres;  mais  comme  chré- 
ira,  je  n'obéis  qu'à  Dieu  seul.  Vous  pouvez 
tut  sur  mon  corps,  rien  sur  mon  âme,  et  il 
'ttt  point  de  puissance  qui  soit  capable  do 
ie  forcer  à  sacrifier  aux  idoles.  Cetto  géné- 
euse  réponse»  lut  valut  une  cruelle  flagella- 
on,  qu'il  subit  avec  un  eourage  héroïque; 
e  qui  ne  fit  qu'augmenter  la  foreur  o"A« 
uilin;  il  ordonna  de  redoubler  les  coups  et 
arracher  la  chair  de  ses  épaules  avec  des 
ruchets  de  fer;  mais  voyant  que  rien  ne 
«avait  vaincre  sa  résolution,  il  le  con- 
amna  à  être  jeté  dans  la  rivière  d'En»  avec 
me  pierre  au  cou;  oe  qui  fut  exéouté  le  k 
nai,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien , 
'au  397  on  304.  Une  pieuse  dame,  nommée 
Valérie,  l'enterra  dans  sa  campagne,  prêt 
le  Lorch.  Plu»  tard,  on  y  érigea  une  église 
ivec  un  couvent.  Saint  Pétrone,  évéque  de 
lulogne,  au  v"  siècle,  obtint  de  Berne,  ou  son 
»rps  avait  été  transféré,  une  partie  de  ses 
clique»  qu'il  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
sienne;  et  saint  Florien,  qu'on  appelle  aussi 
taint  Florian,  devint  par  là  l'un  des  princi- 
pal patrons  de  Bologne.  Dans  le  xn*  siècle, 
«  pape  Luoe  111  envoya  une  partie  de  ses  re- 
iques  à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
selle  époque  il  esf  regardé  comme  on  des 
tfirieÎDanx  patrons  de  ce  royaume.  —  k  mai. 

FLORIEN  ou  F  lob  ni»,  (saint),  martyr  à 
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Eleutéropolis  en  Palestine  avec  cinquante- 
oeuf  autres,  fut  massacré  pour  U  foi  de  Jé- 
sus-Christ par  les  Sarrasins,  sous  le  rè- 
gne d'Héraclius,  vers  Tan  638.  —  17  dé- 
cembre. ' 

FLORIENNE  (sainte),  Floriana,  martyre 
avec  sainte  Faustine,  est  honorée  le  9  juillet. 

FLORIN  (saint),  Florinus,  confesseur  à 
Coblentz,  mourut  vers  l'an  626.  Sun  corps 
se  gardait  dans  l'église  abbatiale  de  Sco- 
nauge,  dont  il  est  patron.  —  17  novembre. 

FLORINE  ou  Fleurine  (sainte),  Florina, 
vierge  et  martyre,  était  une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule.  Son  corps  a  été  transporté 
de  Cologne  à  Tournay,  ou  l'on  fait  sa  féte  le 
6  juin. 

FLORINE  (sainte),  Florina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Auvergne,  est  honorée  le  1"  mai. 

FLOSCULB  (saint),  Flosculus,  évéque  d'Or- 
léans, florissait  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  vivait 
encore  en  480  ;  mais  on  ignore  les  détails  de 
sa  vie  et  même  l'année  de  sa  mori.  Un  1029, 
ses  reliques,  placées  dans  une  châsse,  furent 
transférées  solennellement,  par  ordre  du  roi 
Robert,  dans  l'église  de  Saiut-Aignan.  Il  est 
patron  titulaire  d'une  église  paroissiale  d'Or- 
léans, où  il  est  honoré  sous  le  nom  do  saint 
Flou.  —  2  février. 

FLOUR  (saint),  Florus,  premier  évéque  de 
Lodève  et  apôtre  d'une  partie  du  Languedoc, 
prêcha  l'Evangile  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
dans  les  Cévennes  et  jusque  dans  l'Auvergne, 
où  il  mourut  vers  l'an  889.  On  bâtit  une 
église  sur  son  tombeau,  et  saint  Odilon  y 
fonda  une  abbaye  que  Jean  XXU  érigea  eu 
évéché,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Flour.  Ses 
reliques  furent  transférées  dans  la  cathé- 
drale, et  il  y  est  honoré  comme  patron,  lu 
3  novembre. 

FLOVIB  (saint),  Flodoveu»,  qu'on  croit 
avoir  souffert  le  martyre  dans  le  v  siècle,  est 
honoré  comme  patron,  dans  une  église  do 
son  nom,  près  de  Cbâtillon-sur-lndre ,  le 
3  mai. 

FOI  (sainte) ,  Fides,  vierge  et  martyre, 
était  sœur  de  sainte  Espérance  et  de  sainte 
Charité.  Sainte  Sophie  avait  donné  à  ses 
trois  filles  les  noms  des  trois  vertus  théolo- 
gales et  les  avait  élevées  dans  l'amour  de 
Dieu  et  le  mépris  du  monde.  Arrêtée  aveo 
ses  sœurs,  sainte  Foi  donna  sa  vie  pour  la 
cause  de  la  religion,  violemment  attaquée 
soue  l'empereur  Adrien ,  dans  le  second 
siècle.  Le  nom  de  ces  trois  saintes  a  toujours 
été  fort  célèbre  dans  les  églises  d'Orient  et 
dans  celles  d'Occident.  Les  Grecs  l'appellent 
Piste,  de  pistis,  la  foi.  —  i"  aoâl. 

FOI  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Agen, 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ,  dès  son  enfance,  elle  le  servit  avec 
une  rare  Qdélité.  Sa  beauté  et  sa  fortune  la 
firent  rechercher  en  mariage  par  les  meil- 
leurs partis,  mais  elle  ne  voulut  avoir  d'autre 
époux  que  son  divin  maître  à  qui  elle  con- 
sacra sa  virginité.  Elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière ,  les  exercices  pieux  et  les 
œuvres  fie  charité.  Dacieo,  gouverneur  de 
la  province  sous  l'empereur  Dioctétien,  étant 
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arrivé  dans  la  ville  d'Agen  pour  y  faire  exé- 
culcr  les  édits  de  persécution,  sainte  Fui,  qui 
était  connue  puur  une  chrétienne  fervente, 
fut  arrêtée  I  une  des  premières  et  conduite 
devant  le  gouverneur.  Pendant  le  trajet  elle 
forma  le  signe  de  la  croix  sur  les  différentes 
parties  de  son  corps,  et  s'adressant  à  son 
céleste  époux,  elle  lui  fil  cette  prière  :  Sei- 
gneur Jésus,  qui  assistez  toujours  vos  servi- 
teurs, secourez-moi,  fortifiez-moi,  et  daignez 
m'accorder  la  grâce  de  répondre  d'une  ma- 
nière digne  de  vous  à  l'interrogatoire  que  je 
vais  subir.  Dacien,  prenant  un  ton  de  dou- 
cear,  lui  demanda  son  nom.  Je  me  nomme  ' 
Foi,  et  je  lâche  de  réaliser  en  moi  ce  que  si- 
gnifie ce  nom.  —  Quelle  est  voire  religion?  — 
Dès  mon  enfance  je  sers  le  Seigneur  Jésus- 
Chrisl  en  lui  consacrant  tout  mon  être.  — 
Croyez-moi,  ma  fille,  ayez  égard  à  votre  jeu- 
nesse, à  votre  beauté.  Abandonnez  la  reli- 
gion que  vous  professez,  et  sacrifiez  à  Diane, 
gui  est  une  divinité  convenable  à  votre  sexe  et 
qui  vous  comblera  des  plus  précieuses  faveurs, 
—  Les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
comment  pouvez-vous  me  conseiller  de  leur 
offrir  des  sacrifices  ?  —  Vous  vsez  appeler 
nos  dieux  des  démons?  Il  faut  vous  décider 
ou  à  leur  offrir  des  sacrifices,  ou  à  périr  dans 
les  tourments.  —  Non-seulement  je  suis  prête  à 
souffrir  toutes  sortes  de  tourments  pour  mon 
Dieu,  mais  je  brûle  de  mourir  pour  lui.  Da- 
cien Gt  apporter  an  lit  d'airain  sur  lequel 
on  lia  le  corps  de  la  sainte  avec  des  chaî- 
nes de  fer;  ensuite  on  alluma  dessous  un 
grand  feu  dont  on  augmentait  encore  l'ar- 
deur en  y  jetant  de  l'huile  et  d'autres  ma- 
tières grasses.  Les  assistants,  saisis  d'hor- 
reur et  de  compassion  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle,  se  demandaient  comment  on  pou- 
vait traiter  de  la  sorte  une  jeune  vierge  dont 
tout  le  crime  était  d'adorer  Dieu.  Dacien  les 
ayant  entendus,  en  fil  arrêter  plusieurs  ;  et 
comme  ils  refusaient  de  sacrifier,  ils  furent 
décapités  avec  sainte  Foi,  sur  la  fin-  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv*.  Saint 
Caprais,  qui  s'était  caché  dans  une  caverne 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  fui  si 
frappé  du  courage  que  sainte  Foi  avait  dé- 
ployé au  milieu  dos  tortures,  qu'il  alla  har- 
diment so  présenter  au  gouverneur  et  reçut 
aussi  la  couronne  du  martyre,  peu  de  temps 
•près.  Au  commencement  du  v*  siècle,  saint 
Dnlcidius,  évéque  d'Agen,  Gl  transférer  les 
reliques  de  sainte  Foi  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  Tait  bâtir.  Vers  l'an  886,  elles  fu- 
rent portées  arec  celles  de  saint  Vincent 
d'Agen,  à  Conques,  dans  le  Rouergue,  et 
vers  l'an  1365,  le  pape  Urbain  V  en  donna 
une  partie  aux  moines  de  Cucufal  en  Cata- 
logne. On  honorait  autrefois  à  Glastenbory, 
en  Angleterre,  un  bras  de  sainte  Foi  :  elle 
était  patronne  du  prieuré  de  Horsam  dans  le 
comté  de  Norfolk,  et  l'église  souterraine , 
bâlie  sous  celle  de  Saint-Paul  de  Londres, 
•  portait  son  nom  ainsi  qne  plusieurs  autres 
églises,  surtout  en  France,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  celle  de  Longueville  on  Nor- 
mandie. —  6  octobre. 
FOILLAN  (saint),  Foillanust  moine  et 
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martyr  en  Hainanl,  né  au  commencement  du 
vu*  siècle,  était  fils  de  Fintan  ou  Fyltan,  roi 
d'une  partie  de  l'Irlande,  appelée  Munster 
ou  Momonie.  Saint  Fursy  et  s.iint  Ultan,  ses 
deux  frères,  ayant  quitté  '»  cour  el  le 
monde  pour  embrasser  l'éta  aastique,  il 
suivit  leur  exemple,  et  fut  ensuite  cl  • A 
comme  eux  au  sacerdoce.  Saint  Fursy  ay  .4 
passé  dans  le  royaume  des  Est-Angles,  où  il 
fonda  le  monastère  de  Knobbersburg,  appelé 
depuis  Burg-Castle,  il  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Foillan,  son  frère,  qu'il  fit  venir  d'Ir- 
lande. Après  la  mort  do  saint  Fursy,  arrivée 
à  Péronne  vers  l'an  650,  Foillan  et  Ultan  se 
rendirent  en  France.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  premier  fil  le  voyage  de  Rome, 
et  qu'il  y  fut  ordonné  évéque  région  na  ire  ; 

Suoi  qu  il  en  soit,  il  rejoignit  son  frère  à 
ambrai,  et  se  rendit  avec  lui  à  Nivelle,  où 
sainte  Gertrude  était  abbesse.  Ils  se  fixèrent 
dans  un  monastère  d'hommes,  situé  dans  le 
voisinage,  et  saint  Foillan  fui  chargé,  par  la 
sainte  abbesse,  de  donner  des  instructions  à 
ses  religieuses  ainsi  qu'aux  populations  en- 
vironnantes. S'étant  mis  en  roule  en  655, 
avec  trois  compagnons,  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Fosse,  que  son  frère  venait  de 
fonder,  il  fut  massacré  par  des  voleurs  ou 
des  infidèles  dans  la  forêt  de  Sonie  ou  Soignie, 
aujourd'hui  la  Charbonnière,  dans  le  Hai- 
naut.  On  gardailavec  beaucoup  de  vénération 
ses  reliques  dans  l'église  de  Fosse,  qui  dé- 
tint plus  tard  un  chapitre  séculier.  —  3i 
octobre. 

FOLCU1N  (saint) ,  Folquinus,  évéque  de 
Thérouanne  et  neveu  du  roi  Pépin,  quitta 
les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  11  fut  élu  évé- 
que de  Thérouanne  en  817,  et  son  premier 
soin  fut  de  corriger,  dans  son  diocèse,  les  abus 
occasionnés  par  les  incursions  des  barbares 
et  d'y  rétablir  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs.  11  tint,  à  cet  effet,  divers  synodes  et 
assista  à  plusieurs  conciles.  Il  fit  en  8i6  la 
translation  des  reliques  de  saint  Orner,  le 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs  ,  et  le  ca- 
cha dans  l'église  do  Noire-Dame  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands.  En 
843,  Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagne  et 
abbé  de  Sithiu,  ayant  enlevé  à  main  armée 
le  corps  de  saint  Orner,  le  porta  en  triom- 
phe à  Lisbourg  en  Artois.  Saint  Folcuin, 
qui  fabait  la  visite  de  son  diocèse,  n'eut  pas 
plutôt  appris  l'enlèvement  des  reliques  du 
plus  illustre  de  sès  prédécesseurs,  qu'il  se 
rendit  à  Lisbourg,  avec  ce  qu'il  put  rassem- 
bler de  ses  vassaux  et  de  personnes  zélées 
pour  la  conservation  du  plus  précieux  tré- 
sor que  possédât  Tbérouaune.  A  l'arrivée 
du  saint  évéque,  Hugues  et  sa  troupe  pri- 
rent la  fuile  el  abandonnèrent  les  reliques 
que  Folcuin  reporta  solennellement  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  d'où  ou  les  a>ail  en- 
levées ;  mais  pour  les  souslra.  dans  U 
suite,  à  un  pareil  attentat,  ainsi .  u  la  fu- 
reur des  Normands,  il  cacha  la  châsse  dans 
un  caveau  qu'il  fil  recouvrir  de  terre.  Ko 
8V6 ,  il  enfouit  de  même  le  corps  de  saint 
Berlin  sous  l'au^l  de  Saiot-Marlin.  dans  l  é- 
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glisse  de  Saint-Pierre.  11  mourut  en  faismt  la 
visite  du  son  diocèse,  le  lfc  décembre  855,  ei 
son  corps  fut  enterré  à  côté  de  celui  de  saint 
Onier.  Il  fat  levé  du  terre  le  13  novembre 
928.  —  \k  décembre. 

FOKANP'  "  /saint),  Forannanuti :évéi|ue 
d'A.-Tnagh.  r~  .'abbé  de  Vasour,  né  au  com- 

it'cement  du  xe  siècle,  d'une  famille  noble 
o  Irlande,  quitta  de  boune  heure  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Il  était  jeune  en- 
core lorsque  sa  sainteté  et  son  mérite  le  fi- 
rent élever  sur  le  siège  épiscopal  d'Armagh, 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Ir- 
lande. Mais  son  attrait  pour  la  solitude  lui 
fit  quitter  son  troupeau  et  sa  patrie  pour 
aller  s'ensevelir  dans  quelque  coin  ignoré  du 
monde  Il  passa  la  mer  avec  saint  Macelain 
et  saint  Cadroé,  et  arrivés  dans  la  Gaule 
Belgique,  ils  se  filèrent  dans  le  monastère 
de  Vasencour  ou  Vascour  ,  situé  sur  la 
Meuse,  près  de  Liège.  Foraonan  y  vivait  en 
simple  religieux,  lorsque  le  pape  Benoit  VII 
lui  ordonna  de  remplacer  l'abbé  qui  venait 
de  mourir.  Comme  la  communauté  avait  be- 
soin d'une  réforme,  à  cause  du  relâchement 
dans  lequel  elle  était  tombée,  Forannan, 
tentant  la  nécessité  de  remédier  aux  abus 
dont  il  était  témoin,  alla  trouver  le  pape 
Jean  XIII  pour  lui  demander  ses  conseils  et 
l'appui  de  ton  autorité.  En  revenant,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  l'abbaye  de  Gorze  près 
de  Metz,  et  à  son  retour  il  accomplit  son 
entreprise  et  surmonta  avec  tant  de  succès 
toutes  les  difficultés,  que  l'abbaye  do  Vasour 
ou  Vascour  put  bientôt  être  citée  comme  un 
modèle  de  régularité  et  de  ferveur.  Saint  Fo- 
rannan mourut  le  30  avril  982.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  Martyrologes  de  France,  des 
Pays-Bas  et  de  Saint-Benoit,  et  les  religieux 
de  Vascour  célébraient  sa  féte  le  30  avril. 

FORKERN  ou  FORCHERN  (saint),  second 
évéque  de  Trira  en  Irlande,  florissait  vers  la 
Gn  du  v  siècle  et  succéda  à  saint  Lomau,  qui 
l'avait  baptisé  et  dont  il  était  le  disciple.  11 
mourut  en  505.  —  11  octobre. 

FORT  GABRIF.LLI  (le  bienheureux),  er- 
mite et  religieux  de  Forl-Avellane,  né  sur  la 
lin  du  x*  siècle  à  Gubio,  dans  le  duché  d'Dr- 
bio,  reçut  uoe  éducation  chrétienne  et  con- 
çut de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la 
vie  solitaire.  Il  quitta  sa  famille  et  sa  patrie 
pour  se  retirer  avec  de  fervents  ermites  qui 
habitaient  sur  une  haute  montagne  ,  aux 
confins  de  t'Ombrie  etde  la  Marche  d'Ancêne. 
Il  se  fixadans  une  caverne  isolée  et  surpassa 
bientôt,  par  ses  austérités,  ceux  qu'il  était 
venu  joindre.  Quelques  herbes  crues  avec  un 
peu  d  eau,  telle  était  sa  nourriture,  un  lam- 
beau d'étoffe  grossière  lui  tenaitlieu  d'habille- 
ment et  la.  terre  nue  lui  servait  de  lit.  Le  désir 
qu'il  avait  de  pratiquer  la  vertu  d'obéissance 
le  porta  à  quitter  celte  vie  d'ermite  pour  la 
vie  de  communauté.  Il  se  rendit  donc  au 
monastère. de  Forl-Avellane ,  que  le  bien- 
tieureo*  ''ôdolphe  venait  de  fonder,  et  l'an 
1030  il  V  reçut  l'habit  des  maint  de  Guy 
d'Arezzo,  qui  en  était  prieur.  11  y  passa  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
grande  réputation  de  sainteté,  et  y  mourut 
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le  9  mai  1040.  Il  est  honoré  de  temps  immé- 
morial à  Gubio,  sa  patrie,  et  Benoit  XIV 
approuva  en  1756  le  culte  qu'on  lui  rend.  — 
9  mai. 

FORTDNAT  (saint),  Fortunatui ,  diacre 
d'Aquilée  et  martyr  avec  saint  Hermagore, 
évéque  de  cette  ville,  souffrit  dans  le  r»  siè- 
cle, probablement  tout  Domitien.  —  12 
juillet. 

FORTDNAT  (saint),  diacre  et  martyr  à  Va- 
lence en  Dauphiné,  fut  envoyé  par  S,  Irénée 
de  Lyon,  pour  prêcher  l'Evangile  à  Valence 
avec  saint  Félix  et  saint  Achillée.  Après  de 
nombreuses  conversions,  ils  furent  arrêtés 
vers  l'an  212  et  après  divers  supplices  ils 
furent  décapités  parordre  d'un  officier  nommé 
Corneille,  qui  faisait  les  fonctions  de  juge. 
On  bâiil  une  église  surleur  tombeau,  et  leurs 
reliques  furent  depuis  transférées  dans  la 
cathédrale  de  Valence  ;  une  partie  fut  en- 
tuile  donnée  aux  Trinitaires  d'Arles.  —  23 
avril. 

FORTCNAT  (saint) ,  martyr  à  Smyrne  , 
souffrit  avec  saint  Vital  et  saint  Révocal  ;  il 
est  honoré  le  9  janvier. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félicien  et  deux  autres.  —  2 
février. 

FORTDNAT  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
taint  Félix  et  vingt-  tepl  autres.  —  26  lé- 
vrier. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Alexandre  et  deux  autres.  — 
27  février. 

FORTDNAT(saint),marlyravec  saint  Félix, 
saint  Luciole  et  plusieurs  autres,  e»l  honoré 
le  3  mars. 

FORTUNAT  (saint)  ,  maityr  en  Afrique 
avec  saiut  Marcicn,  est  honore  le  17  avril. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Arateur  et  plusieurs  au- 
tres et  mourut  en  prison.  —  21  avril. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Pavie,  souf- 
frit avec  saint  Chrysanthe  — 15  mai. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  taint  Lucien.  —  13  juin. 

FORTDNAT  (>aint),  martyr  en  Campanie 
avec  taint Kucariste,  esthonoréle  12octobre. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Sirmich, 
souffrit  avec  saint  Agrippin  et  plusieurs  au- 
tres. — 15  juillet. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Singidone  en 
Mysie,  souffrit  avec  saint  Hermogèue.  Leurs 
corps  sont  à  Aquilée,  où  on  les  honore  le 
23  août. 

FORTDNAT  (  taint  ) ,  martyr  à  Rome , 
souffrit  sur  la  voie  Aurélienne.  —  15  octo- 
bre. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Faustin  et  plusieurs  autres ,  est 
honoré  le  15  décembre. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Félix  son  frère,  subit  la  torture  du  che- 
valet et  d'autres  tourments  ;  il  fut  ensuite  dé- 
capité sous  les  empereurs  Dioctétien  et  Ma- 
ximien. —  11  juin. 

FORTDNAT  (saint),  martyr  à  Salerue  avec 
saint  Caïus  et  saint  Anlhès,  fut  décapité  par 
ordre  *,  (.rfcuioM  Uoace,  pédant  la  p*. 
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sécolion  de  l'empereur  Qiocléjien.  —  25 

août. 

FORTUNAT  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Venouse  dans  la  Pouille,  sous  le  règne  de 
Dioelélicn,  souffrit  arec  saint  Félix  son  évé- 
que, dont  le  siège  était  en  Afrique.  —  3* 
octobre. 

FORTUNAT  (saint),  prêtre  dan»  l'Ombrie, 
s'illustra  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
—  V*  juin. 

FORTUNAT  (saint),  évôqne  de  Naples, 
florissail  au  milieu  du  ir  siècle  et  mourut 
vers  l'an  355.  —  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Adrumèle  en 
Afrique  avec  sainl  Vérule  et  vingt-un  au- 
tres, souffrit  dans  le  v*  siècle  pendant  la 
persécution  des  Vandales.  —  21  février. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Todi,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire,  pape,  brilla 
par  la  vertu  qu'il  avait  de  chasser  les  esprits 
immondes,  florissait  du  temps  de  l'empereur 
Justinien,  lorsque  Totila,  roi  des  Golhs,.  ra- 
vageait l'Italie.  Qn  attribue  aux  mérites  de 
saint  FortQnat  la  délivrance  de  sa  ville  épis* 
copale,  assiégée  par  ces  barbares.  On  lit  dans 
la  Chronique  de  Sigeberl  que  ses  reliques 
furent  transportées  en  France  sous  l'empe- 
reur Othon  le  Grand,  vers  l'an  969.  —  3Q 
août  et  \k  octobre. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  en  Lombardio, 
était  originaire  de  Verceil,  et  mérita  par  son 
savoir  le  surnom  ue  Philosophe.  Chassé  de 
son  siège  par  les  Lombards,  il  se  relira  en 
France  près  de  Chelles  et  fut  très-lié  avec 
saint  Germain  do  Paris,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  résidait,  et  qui  lui  témoignait  la  plus 
grande  estime.  C'est  à  sa  prière  que  For|u- 
nat  composa  la  Vie  de  saint  Marcel,  évéque 
de  Paris,  11  mourut  vers  l'an  569,  et  le  lieu 
où  il  fut  enterré  porte  aujourd'hui  son  nom 
et  possède  ses  reliques.  11  y  a  en  France 
deux  églises  dédiées  sous  son  invocation.  On 
l'boQore  sons  le  nom  de  saint  Fortuné  le  18 
juin  et  le  i"  mai. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Poitiers, 
dont  les  prénoms  étaient  Venance-Hoooré- 
Clémentien,  naquit  près  de  Trévise  en  Ita- 
lie, avant  le  milieu  du  w  siècle,  et  après 
avoir  fail  ses  éludes  à  Rnvennc,  il  alla  s  éta- 
blir à.  Tours.  Sainte  Radegonde,  qui  s'était 
retirée  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  à 
Poitiers,  le  fit  venir  auprès  d'elle  pour  loi 
servir  de  secrétaire.  Le  roi  Sigeberl,  sou  fils, 
le  consultait  souvent  et  avait  pour  lui  une 
grande  estime.  H  fut  ordonné  prêtre  à  Poi- 
tiers en  565,  et  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville,  quelques  années  après.  Il  mourut  vers 
l'an  609,  et  Pon  célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le 
ik  décembre.  Saint  Fortunat,  qui  était  très- 
lié  ayee  saint  Grégoire  de  Tours  et  avec  les 
plus  grands  prélats  de  son  siècle  ,  a  laisse 
une  Vie  de,  saint  Martin  de  Tours,  en  vers, 
des  poésies.,  une  explication  du  Pater,  une 
explication  du  Symbole  des  Apôtres  et  de  ce- 
lui de  sqint  Athanase,  les  Vies  de  sainl  Ger- 
main de  Paris,  de  saint  Aubin  U'Angers,  de 
saint  Paterne  d'Avranches,  de  saint  Amand 
de  Rodez  ,  de  sainl  Remi  de  Reims  et  de 
tajnlc  Radegonde,  l'hymne  Fange,  lingua, 


gloriosi  prœlium  certaminis  :  quelques  criti- 
ques lui  attribuent  aussi  le  Vexilla  Regi$, 
qui  est  plus  probablement  de  Claudien 
Mamert.  Ses  vers  sont  pins  estimés  que  sa 
prose,  qui  est  d'un  style  assez  négligé.  — 
ik  décembre. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Fano  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  florissait  au  commence- 
ment du  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  820. 
—  8  juin. 

FORTUNATE  (sainte),  Fortunato,  vierge 
cl  martyre  à  Césarée  en  Palestine,  élail 
sœur  des  saints  martyrs  Carpon,  Evariste  cl 
Priscien  ,  qu'elle  précéda  de  quelques  jours 
dans  la  confession  de  Jésus-Christ.  Avant 
été  arrêtée,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  ne  voulant  pas  obéir  aux  édits 
impies  de  ce  prince,  elle  fut  étendue  sur  le 
chevalet,  livrée  aux  flammes  et  ensuite  ex- 
posée aux  bêtes.  Comme  elle  vivait  encore, 
après  ces  différents  supplices  ,  elle  fut  ache- 
vée par  les  confecteurs.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Pouzzoles,  puis  à  Naptes  sur  la  Gn  du 
VUi*  siècle,  et  il  est  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  l'église  de  Saiut-Gaudiose, 
où  on  le  découvrit  en  1561.  —  V*  octobre. 

FORTUNATÏEN  (sainl),  martyr  à  Potcnxa 
dans  la  Basilicate,  était  Gis  de  saint  Boni- 
face  d'Adrumète  et  de  sainte  Thècle.  Lors- 
que la  persécution  de  Dèce  éclata,  le  père, 
la  mère  et  leurs  enfants,  au  nombre  de 
douze,  furent  conduits  à  Carihageoù  ils  ver- 
sèrent leur  sang  poor  Jésus-Christ,  à  l'ex- 
ception de  Forlunatien  et  de  trois  de  ses 
frères  que  le  juçe  Valérien  fll  embarquer 
pour  l'Italie  ;  mais  arrivés  à  Potenza  il»  fu- 
rent mis  a  mort  l'an  251.  On  fail  leur  féte  à 
Bénéveul  où  se  gardent  leurs  reliques.  — 28 
aoûl. 

FORTUNIEN  (saint),  Fortunianus  ,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  saint  Mappalique  et  plu- 
sieurs autres,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce  et  mourut  dans  un  cachot,  l'an 
250.  -  17  avril. 

FORTUNION  (saint),  Fortunio  ,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  plusieurs  au- 
tres. —  17  février. 

FOUCAUT  (le  bienheureux) ,  Fulcaldui, 
évéque  d'Auxerre,  florissait  au  commence- 
ment du  vin*  siècle  et  mourut  en  713.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Eu- 
sèbe  où  il  est  honoré  le  15  mars. 

FOULQUES  (saint),  Fulco,  abbé  de  Fon- 
lenellc,  gouvernait  en  paix  son  monastère 
pendant  que  ceux  de  Jumiéges,  de  Saiot- 
Ouen  et  de  Saint-Pierre-en-l'lle  étaient  brû- 
lés par  les  Danois.  11  détourna  par  ses  priè- 
res les  maux  que  faisait  craindre  un  rené- 
gat qui  s'était  mis  à  la  téle  des  barbares.  Il 
mourut  daos  la  première  partie  du  ix*  siècle 
et  eut  pour  successeur  sainl  Erembert.  Il  est 
honore  le  10  octobre. 

FOULQUES  (le  bienheux),  archevêque  de 
Reims  et  martyr,  sorlait  d'une  famille  illus- 
tre qui  élail  alliée  à  Gui,  dupde  Spolette,  et 
à  Lambert  son  Gis,  qui  furent  l'un  et  l'autre 
empereurs  d'Occident.  11  fut  élevé  à  Reims, 
et  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  ob- 
tint une  place  de  chanoine  dans  cette  ville. 
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Charles  le  Chauve  l'appela  ensuite  à  la  cour. 
Ji  était  abbé  de  Saint-Berlin,  lorsqu'il  fut  élu 
archevêque  de  Reims  en  883,  après  la  mort 
de  Hincmar.  Il  méritait  cette  dignité  par  son 
savoir  et  ses  vertus,  qui  le  rendaient  un  des 
personnages  les  pins  recommandâmes  de  son 
siècle.  L'approche  de»  Normands  avait  fait 
transporter  à  Ornais  le  corps  de  saint  Remi. 
Foulques  le  fît  rapporter  a  Reims,  et  il  s'o- 
béra plusieurs  miracles  pendant  cette  trans- 
lation. L'invasion  normande  avait  causé  de 
grands  ravages  dans  une  partie  dp  la  France, 
et  le  diocèse  de  Reims  q  avait  pas  été  épar- 
gné; le  opuvel  archevêque  ne  négligea  rien 
pour  y  porter  remède.  Il  s'appliqua  d'abord 
a  relever  le  culte  divin  et  à  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Les  deux  écoles  de  son 
église,  l'une  pour  les  chanoines  et  l'autre 
pour  les  clercs  de  la  campagne,  étaient  dans 
un  triste  état  :  H  y  fît  venir  deux  maîtres  cé- 
lèbres, Remi,  moine  de  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  et  Hucbaud,  moine  de  Saiot-Amand. 
Après  avoir  sacré,  en  893,  Charles  le  Simple, 
dont  il  devint  le  tuteur  et  le  ministre,  il  tint 
à  Reims  un  concile  contre  Baudouin  II,  comte 
de  Flandre  ,  qui  usurpait  les  biens  de  l'E- 
glise et  même  les  honneurs  ecclésiastiques, 
jusqu'à  prendre  le  titre  d'abbé.  Le  concile, 
ayant  égard  aux  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'Etal  et  à  la.  religion  en  repoussant  les 
Normands,  voulut  bien  suspendre  la  fulmi- 
nation  des  censures  qu'il  avait  méritées  et  se 
contenta  de  lui  adresser,  par  l'intermédiaire 
d'Odilon,  évôque  de  Cambrai,  une  lettre  qui 
interdisait  au  clergé  et  aux  fidèles  d'entrete- 
nir ancuu  rapport  avec  lui,  s'il  ne  venait  à 
résipiscence.  Foulques  lui  écrivit  eu  parti» 
culier  pou,r  lui  reprocher  d'avoir  chassé  des 
prêtres  de  leurs  églises,  sans  avoir  consulté 
l'évéque;  de  s'être  emparé  du  monastère  de 
de  Saiot-Vaast  et  d'une  terre  que  le  roi  avait 
donnée  à  l'église  de  Noyon  ;  enfin  de  ne  pas 
garder  au  roi  Charles  la  fidélité;  qu'il  lui  de- 
vait, l'exhortant  à  se  corriger,  sans  quoi  il 
se  verrait  obligé  de  l'excommunier.  Eudes 
ou  Odon,  comte  de  Paris,  s'étant  fait  procla- 
mer roi  de  France  en  888,  Charles,  trop 
faible  pour  détrôner  l'usurpateur,  voulait 
faire  alliance  avec  les  Normands;  l'archevé- 
ue  de  Reims  n'eut  pas  plutôt  connaissance 
e  ce  projet  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  Irès- 
pressante  pour  l'en  détourner,  et  pour  lui 
faire  comprendre  que  c'était  une  mauvaise 
voie  pour  assurer  sa  couronne.  Le  Seigneur, 
que  vous  offenseriez  par  une  telle  conduite, 
lui  dit-il,  ne  tarderait  pas  à  vous  perdre.  Si 
vous  écoulez  rfe  mauvais  conseillers,  vous  vous 
priverez  tout  à  la  fois  de  voire  royaume  ter- 
restre et  de  celui  qui  vous  est  réservé  dans  le 
ciel.  Mieux  vaudrait  pour  vous  n'avoir  ja- 
mais vu  la  lumière  que  de  devoir  votre  triom- 
phe à  l'assistance  du  démon,  par  une  alliance 
avec  les  païens.  Celte  lettre,  pleine  d'une 
sainte  énergie,  produisit  son  effet  :  Odon  fit 
la  paix  avec  Charles  et  consentit  à  ce  qu'il 
régnât  sur  les  provinces  qui  le  reconnais- 
saient; et  peu  après  la  mort  du  comte  de  Pa- 
ris, toute  la  France  se  soumit  à  Charles.  Ce- 
lui-ci, devenu  plus  puissant,  voulut  punir 
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Baudouin  de  ses  excès  ,  et  il  vint  assiéger 
Arras,  s'en  rendit  maître  et  remit  à  Foulques 
l'abbaye  de  Saint-Vaast,  que  celui-ci  échan- 
gea avec  un  seigneur  contre  celle  de  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Baudouin,  pour  se  ven- 
ger, jura  sa  perte  et  il  le  lit  tuer  dans  la  fo- 
rêt deCompiegne  par  on  nommé  Wincmare, 
lorsque  le  saint  prélat  se  rendait  auprès  du 
roi,  l'an  900.  Son  corps  fut  reporté  à  Reim.s 
et  enterré  dans  l'église  cathédrale.  Wi ne- 
mare  et  ses  complices  furent  excommuni,  s. 
et  lui-même  mourut  misérablement  peu  de 
temps  après.  —  10  juin. 

FOULQUES  (saint),  confesseur,  florissail 
dr.ns  le  xii'  siècle  et  il  est  honoré  le  22  mai. 

FOULQUES  (  le  bienheureux  )  ,  curé  de 
Neuilly-sur-Marne,  dans  la  Brie,  brilla  par 
ses  vertus,  surtout  par  son  zèle  et  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  entreprit  de 
combattre  les  deux  principaux  vices  qui  ré- 
gnaient alors,  l'usure  et  l'impureté,  et  il 
opéra  de  nombreuses  conversions  dans  les 
différents  lieux  où  il  allait  faire  des  mis- 
sions. Il  fut  un  des  principaux  promoteurs 
de  la  croisade  de  1190,  à  laquelle  prit  part 
Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  Richard 
Cœur-de-Lioo,  roi  d'Angleterre.  Innocent  111, 
connaissant  l'effet  que  son  éloquence  pro- 
duisait sur  les  grands  et  sur  le  peuple,  le 
chargea  de  prêcher  une  autre  croisade  pour 
aller  au  secours  des  chrétiens  de  la  Pales- 
tine, qui  étaient  retombés  dans  une  situation 
aussi  déplorable  que  celle  dont  on  les  avait 
tirés.  Foulques,-  pour  se  conformer  aux  or- 
dres du  pape,  prit  la  croix  le  premier  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  et  par  son  exemple  et 
ses  exhortations,  tant  publiques  que  parti- 
culières, il  détermina  un  grand  nombre  de 
personnes  à  s'engager  dans  la  sainte  expé- 
dition que  le  pape  sollicitait.  Ayant  appris 
qu'une  partie  des  princes  et  des  seigneurs 
français  se  trouvaient  réunis  au  château 
d'Ecris,  entre  Bray-sur-Somrae  et  Corbie,  à 
l'occasion  d'un  tournoi  qui  devait  y  avoir 
lieu,  il  s'y  rendit  et  exhorta  si  fortement 
cette  noblesse  à  prendre  la  croix  que  les 
comtes  Baudouin  de  Flandre  et  Henri 
d'Enghieu,  son  frère,  Thibaut  de  Champagne 
et  Louis  de  Blois,  son  frère,  Simon  de  Mont- 
fort,  Gauthier  de  Brierme,  Etienne  du  Per- 
che, Mathieu,  baron  de  Montmorenci,  et 
plusieurs  aulres  seigneurs  prirent  la  croix 
a  l'instaut  même.  Il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
connaître  les  résultats  de  l'entreprise  à  la- 
quelle il  s'était  voué,  étant  mort  dans  sa 
paroisse  de  Neuilly,  le  2  mars  1201 ,  jour  où  - 
il  y  est  honoré  comme  vénérable  ou  plutôt 
pomme  bienheureux.  —  2  mars. 

FOULQUES  (  saint  ) ,  évéque  de  Pavio  et 
confesseur,  né  après  le  milieu  du  xir*  siècle, 
en  Ecosse,  d'une  famille  pauvre,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Plaisance  en  Italie  pour 
y  faire  ses  études.  Comme  il  était  obligé  de 
mendier  pour  subvenir  à  sa  subsistance,  on 
rapporte  qu'une  servante,  lui  montrant  un 
morceau  de  pain,  lui  dit  qu'il  ne  l'aurait 
qu'à  condition  qu'il  renoncerait  à  l'épia— 
copat.  Foulques,  qui  était  encore  très-jeune, 
ne  voulut  pas  se  soumettre  à  cette  condition*. 
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Le  maître  de  celle  fille  la  gronda  et  se  char- 
gea de  la  nourriture  du  jeune  étudiant  qui 
alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Paris.  De 
retour  à  Plaisance  il  fut  nommé  -prévôt  du 
chapitre  de  Sajnle-Euphémie.  L'évéque  de 
Plaisance  le  fit  ensuite  arcbiprétre  et  rem- 
ploya au  gouvernement  de  son  diocèse. 
!  A  près  la  mort  de  cet  évéque,  Foulques  fut 
'élu  pour  lui  succéder,  et  il  y  avait  six  ans 
qu'il  occupait  ce  siège  lorsque  le  pape  Ho- 
norius  111  le  nomma  à  celui  de  Pavie,  où  il 
vécut  encore  treize  ans.  Sa  piété,  son  zèle, 
et  surtout  sa  charité  le  rendaient  un  modèle 
de  sainteté,  et  ses  vertus  furent  récompen- 
sées par  le  don  des  miracles.  Il  mourut  vers 
l'an  1230,  et  il  est  honoré  le  26  octobre. 

FOULQUES  (te  bienheureux),  évéque  de 
Toulouse  ,  élail  fils  d'un  riche  marchand 
génois  établi  à  Marseille.  Comme  il  excellait 
dans  la  poésie,  il  passa  sa  jeunesse  dans  la 
profession  de  troubadour,  allant  dans  les 
différentes  cours  où  il  chantait  les  princes 
et  les  dames.  Mais  voyant  mourir  les  uns 
après  les  autres  ceux  qu'il  avait  chantés,  il 
se  mil  à  réfléchir  sur  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  et  il  résolut  de  quitter  une  pro- 
fession frivole  et  un  monde  périssable.  11 
était  marié  et  il  avait  deux  fils.  Il  com- 
muniqua sa  résolution  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  et  il  les  détermina  à  embrasser 
comme  lui  l'étal  monastique  dans  l'ordre  de 
Ctteaux.  Il  prit  l'habit  dans  le  couvent  de 
Tonrouet,  dont  il  devint  abbé  dans  la  suite. 
En  1206  il  fut  nommé  évéque  de  Toulouse, 
à  la  place  de  Raymond  de  Rabastein  qui 
avait  usurpé  ce  siège  par  suite  d'une  élec- 
tion anti-canonique.  Le  diocèse  dont  on  le 
chargeait  était  infesté  d'hérétiques  :  il  s'ap- 
pliqua .par  ses  instructions  à  les  ramener  A 
la  vraie  foi,  et  il  en  gagna  nn  grand  nom- 
bre, surtout  par  sa  charité  qui  le  faisait  ai- 
mer et  vénérer  de  tout  le  monde.  11  assista  à 
la  célèbre  bataille  de  Muret,  et  après  la  dé- 
faite des  hérétiques,  il  essaya  de  sauver  ceux 
de  ses  diocésains  qui  avaient  échappé  au  fer 
des  croisés,  mais  ses  tentatives  furent  re- 
poussées par  ceux  mêmes  pour  qui  il  s'in- 
téressait. Il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
la  fondation  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
qui  prit  naissance  à  Toulouse  même.  En  1215 
il  dota  généreusement  le  premier  couvent  de 
l'ordre ,  et  la  même  année  il  se  rendit  à 
Rome  avec  saint  Dominique  pour  assister 
au  concile  de  Latran,  afin  de  faire  approu- 
ver le  nouvel  institut.  A  son  retour  il  lui  fit 
don  de  l'église  de  Saint-Romain  et  d'une 
autre  située  A  Pamiers.  Il  mourut  en  1231, 
et  il  est  honoré  le  25  décembre. 

FRA1GNE  (  saint  ),  Fermeriui,  confesseur 
en  Angoumois,  Oorissait  dans  le  vi*  siècle. 
—  30  août. 

I  FRAMBOURG  (  saint  ),  Frambaldu$,  soli- 
taire, né  en  Auvergne,  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
de  parents  nobles  et  riches,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  de  France;  mais, 
dégoûté  du  monde  et  de  ses  faux  biens,  il 
alla  vivre  en  reclus  dans  le  lieu  où  est  à  pré- 
sent le  village  d'Ivry  près  de  Paris;  mais  la 
proximité  de  cette  ville  l'exposant  à  des 
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visites  et  à  d'antres  distractions,  il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans.  Après 
y  avoir  passé  quelques  années  pour  se  per- 
fectionner dans  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse, il  s'enfonça  dans  one  vaste  forêt  du 
Maine,  et  avec  1  autorisation  de  saint  Inno- 
cent, évéque  du  Mans,  il  y  construisit  une 
cabane  de  branchages  et  de  chaume.  On  croit 
que  le  saint  évéque  l'ordonna  prêtre  et  le 
chargea  de  l'instruction  des  population»  du 
voisinage.  Il  mourut  vers  l'an  542,  et  fut 
enterré  dans  son  ermitage.  Plus  tard  ses  reli- 
ques furent  transportées  dans  la  collé- 
giale de  Senlis,  qui  porte  son  nom.  U  s'en  fit, 
en  1177,  une  seconde  translation  A  laquelle 
assistèrent  le  roi  Louis  VII  et  le  légat  du 
sainl-siége.  En  1673  les  habitants  d'Ivry  en 
obtinrent  une  partie  qu'ils  placèrent  dans 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  et  ils  érigèrent 
une  confrérie  en  son  honneur.  —  15  août. 

FRAMECHILDE  ou  Framhuse  (sainte), 
Framechildis,  née  au  commencement  du  vu* 
siècle,  sortait  de  la  race  des  rois  allemands, 
et  épousa  le  comte  Badefroi  ou  Baufroy,  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Da- 
gobert  1",  dont  elle  eut  sainte  Austreberte, 
abbcsae  de  Pavilly.  Lorsque  sa  fille,  qu'elle 
avait  élevée  dans  la  piété,  voulut  prendre  le 
voile*  elle  s'y  opposa  d'abord,  craignant  que 
ce  ne  fût  une  illusion  ou  une  idée  passagère 
qui  avait  besoin  d'épreuve;  mais  lorsqu'elle 
vit  que  c'étail  Dieu  lui-même  qui  la  deman- 
dait, elle  n'y  mit  plus  aucun  obstacle.  Quoi- 
que dans  une  position  brillante,  et  entourée 
de  tous  les  prestiges  du  monde,  elle  sut  se 
sanctifier  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Du  consentement  de  son  époux,  qui 
est  aussi  honoré  comme  saint,  elle  consacra 
one  grande  partie  des  biens  immenses  qu'elle 
possédait  A  soulager  les  pauvres  et  à  doter 
des  églises.  Elle  fit  bâtir  celle  de  Marcôme, 
aujourd'hui  Saiote-Austreberte,  près  d'Hes- 
din.  Elle  mourut  dans  une  grande  vieillesse 
sur  la  fin  du  vu*  siècle,  un  17  de  mai.  et  fat 
enterrée  dans  l'église  de  Marcôme.  Baudouin, 
évéque  de  Thérouanne,  leva  son  corps  de 
terre  en  1030,  et  plus  tard  ses  reliques  furent 
transférées  A  Montreuil-sur-Mer,  A  l'excep- 
tion d'une  partie  qu'on  garde  dans  l'église 
paroissiale  d'Hesdin.  —  17  mai. 

FRANC  (saint),  Francis*,  solitaire  à  Assé- 
rigo  dans  l'Abrnzze,  Oorissait  au  xr  siècle. 

—  5  juin. 

FRANC  (le  bienheureux),  religieux  carme, 
Oorissait  sur  la  fin  du  xm*  siècle ,  et  mourut 
en  1291.  U  est  honoré  dans  son  ordre  le  17 
décembre ,  et  A  Sienne  le  11  du  même  mois. 

—  11  et  17  décembre. 

FRANC  ou  Franqoe  (le  bienheureux),  soli- 
taire en  Calabre,  mourut  au  milieu  du  xv* 
siècle.  Son  corps  est  à  Francoville,  qui  a  pris 
son  nom  :  il  y  est  honoré  le  7  mai  et  le  5  dé- 
cembre. 

FRANGAIRE  (saint),  Francariut ,  confes- 
seur à  Clessé ,  prés  de  Morlagne  en  Poitou, 
est  honoré  le  21  septembre. 

FRANCHE  ou  Franqub  (sainte) ,  Francia, 
sœur  de  saint  Gibrieu,  était  née  en  Irlande. 
S.r  la0tt  du    .iècle,..iot  Gibrieu  q.HW  M 
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pairie  avec  ses  cinq  frères  et  ses  trois  sœurs, 

qui  sont  tous  honorés  comme  saints  dans 
l'Eglise.  Arrivés  dans  les  Ganles ,  saint 
Hemi.évêque  de  Reims,  leur  assigna  diverses 
soliludes  sur  les  bords  de  la  Marne,  où  ils 
menèrent  la  vie  érémilique.  Sainte  Franche 
visitait  de  temps  en  temps  saint  Gibrien,  qui 
était  comme  le  supérieur  de  cette  famille  de 
saints,  et  la  dirigeait  dans  les  voies  d'e  la 
perfection.  Elle  mourut  dans  le  vi*  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  7  mai. 

FRANCHE. (sainte),  vierge,  née  à  Plaisance, 
vers  l'an  1172,  d'une  famille  distinguée,  fut 
élevée  dans  le  monastère  de  Saint-Cyr,  el  y 
prit  l'habit  religieux  à  quatorze  ans.  Elle  se 
distingua  dans  la  communauté  par  ses  mor- 
tifications et  nés  austérités,  ne  mangeant  que 
du  pain  el  en  petite  quantité  avec  quelques 
légumes  non  assaisonnés.  Sa  patience  éclata 
surtout  au  milieu  des  maladies  dont  elle  fut 
atteinte.  Elle  mourut  à  l'âge  de  quarante-six 
ans,  le  25  avril  1218,  et  elle  est  honorée  le 
même  jour  à  Plaisance  et  dans  son  ordre.  — 
25  avril. 

FRANCHY  (  saint  ),  Franeoveue,  moine  en 
Nivernais,  a  donné  son  nom  a  un  village 
situé  près  do  Saint-Sauge.  —  16  mai. 

FRANCISQUE  ou  Françoise  (  la  bienheu- 
reuse ) ,  Francisco,  ser vitesse,  mourut  en 
H96,  et  elle  est  honorée  dans  son  ordre  le  h 
juin. 

FRANCISQUINE  (la  bienheureuse),  Frans- 
cischina,  du  tiers  ordre  de  Saint- François, 
mourut  à  Eugubio,  dans  le  duché  d'Urbin, 
en  1260,  et  son  corps  se  garde  dans  une 
châsse  à  l'église  de  Saint-François  où  elle 
est  honorée  le  6  février. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint  )  ,  instituteur 
de  l'ordi  e  des  Frères-Mineurs  ou  Francis- 
cains, naquit  à  Assise  dans  l'Ombrie ,  Tan 
1182,  d'an  père  qui,  quoique  noble,  exer- 
çait la  profession  de  marchand.  11  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Jean  ;  mais  ayant  ap- 
pris la  langue  française,  il  la  parla  bientôt 
avec  tarit  de  facilité  qu'on  le  surnomma  le 
Français  ou  plutôt  le  François,  comme  on 
prononçait  alors,  et  ce  nom  loi  resta.  Après 
des  études  superficielles  Pierre  Bernardon, 
son  père,  le  mit  dans  le  commerce.  11  passa 
quelques  années  dans  les  occupations  de  son 
étal  et  dans  les  amusements  du  monde  qui 
partageaient  son  temps;  toutefois  il  ne  tomba 
dans  aucun  désordre  grave,  el  l'on  ne  pou- 
vait pas  dire  que  sa  conduite  fui  déréglée. 
On  remarquait  même  en  lui  une  tendre  com- 
passion pour  les  pauvres,  et  il  s'était  fait  dès 
son  jeune.âge  une  règle  de  donner  à  tous 
ceux  qui  lui  demanderaient  pour  l'amour  de 
Dieu.  Un  jour  qu'il  était  fort  occupé»il  refusa 
l'aumône  à  un  malheureux;  mais  il  s'en  re- 
pentit aussitôt,  el  courut  après  lui  pour  ré- 
parer sa  dureté;  dès  lors  il  s'engagea  par 
vœu  à  ne  jamais  en  refuser  aucun,  el  il  l'ac- 
complit fidèlement  toute  sa  vie.  Celle  charité, 
jointe  à  un  heureux  caractère,  le  faisait 
aimer  de  tout  le  monde.  Affligé  d'une  mala- 
die grarc,  il  montra  beaucoup  de  patience 
dans  ses  maux,  et  après  sa  guérison,  comme 
Use  promenait  à  cheval  et  habillé  à  neuf,  il 
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rencontra  dans  la  plaine  d'Assise  un  gentil- 
homme pauvre  et  mal  vêtu  :  aussitôt  il 
change  de  vêtements  avec  lui  et  se  revêt  de 
ses  haillons.  La  nuit  suivante  il  vit  en  songe 
un  palais  rempli  d'armes  marquées  du  signe 
de  la  croix,  et  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  que  ces  armes  étaient  pour  loi  et 
pour  ses  soldais,  s'ils  voulaient  porter  la 
croix  et  combattre  sous  ses  étendards.  Ce 
songe  mystérieux  le  rendit  plus  fervent  dans 
la  prière,  lui  inspira  du  mépris  pour  le 
monde,  et  augmenta  son  amour  pour  Dieu, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  entendre  parler  de 
lui  sans  une  émotion  secrète.  Il  se  sentait  for 
tentent  inspiré  de  commencer  cette  guerre 
spirituelle  a  laquelle  le  ciel  l'appelait  pour 
se  combattre  lui-même  el  pour  triompher  de 
la  nature.  Ayant  rencontré  un  lépreux  qui 
s'approchait  de  lui,  il  fut  d'abord  disposé  à 
s'en  éloigner  avec  horreur;  mais,  par  un 
effort  héroïque,  il  alla  à  lui,  l'embrassa  et 
lui  donna  l'aumône.  Dans  une  autre  vision, 
Jésus-Christ  lui  apparut  attaché  à  la  croix; 
ce  qui  fil  sur  son  cœur  une  impression  si 
profonde  qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  ses 
larmes  lorsqu'il  pensait  aux  souffrances  du 
Sauveur.  Ayant  fait  ensuite  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  il  trouva  on  grand  nombre  de  pau- 
vres à  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
donna  ses  vêtements  à  celui  qui  paraissait  le 
plus  nécessiteux.  S'étant  ensuite  revélu  de 
ses  haillons,  il  passa  toute  la  journée  dans 
la  compagnie  de  ces  mendiants.  Souvent  il 
visitait  les  hôpitaux  el  y  servait  les  malades 
avec  une  chanté  si  héroïque  qu'il  allait  jus- 
qu'à baiser  leurs  ulcères.  De  tels  actes  furent 
bientôt  récompensés  par  des  grâces  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  priait  dans  l'église  de 
Saint-Damien,  située  hors  des  murs  d'Assise, 
et  qui  était  en  très-mauvais  état,  il  lui  sem- 
bla entendre  sortir  du  crucifix,  devant  lequel 
il  était  prosterné,  une  voix  qui  lui  répéta 
par  trois  fois  :  François,  réparé  wa  maison 
qui  tombe  en  ruinée.  Prenant  ces  paroles  à  la 
lettre,  il  crut  qu'il  lui  était  ordonné  de  répa- 
rer cette  église,  el,  de  retour  à  la  maison  pa- 
ternelle, il  y  prit  sans  rien  dire  plusieurs 
pièces  d'étoffe  qu'il  alla  vendre  à  Foligny, 
ville  à  douze  milles  d'Assise  :  il  en  apporta 
le  prix  au  prélre  qui  desservait  l'église  de 
Saint-Damien,  et  lui  demanda  la  permission 
de  rester  avec  lui.  Le  prêtre  lui  accorda  celle 
dernière  demande,  mais  il  refusa  l'argent, 
-  soit  qu'il  doutât  de  la  légitimité  des  moyens 
par  lesquels  François  se  l'étail  procuré,  soit 
qu'il  craignit  la  colère  de  Bernardon  qoand 
il  viendrait  à  apprendre  ce  que  son  fils  avait 
fait.  François,  ne  voulant,  pas  reporter  1a 
somme,  la  jeta  sur  une  des  fenêtres  de  l'é- 
glise, et  quelques  jours  après  il  se  montra 
dans  les  rues  d'Assise  si  mal  vêtu  que  le 
peuple  le  poursuivait  comme  un  insensé. 
Son  père,  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer,  entra  dans  une  grande  colère,  le  ra- 
mena chez  lui  et  l'enferma  dans  une  espèce 
de  cachot  après  l'avoir  cruellement  maltraité. 
Sa  mère  lui  ayant  rendu  la  liberté  pendant 
une  absence  de  Bernardon,  il  retourna  à  l'é- 
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fftisfxfe  Safut-Damien,  où  son  père  à  son 
retour  alla  le  trouver,  l'accabla  d'injures  et 
île  coups,  et  ne  s'apaisa  que  quand  il  eut 
reçu  l'argent  qui  était  resté  sur  la  fenêtre  de 
l'église.  Ayant  ensuite  proposé  à  son  fils  de 
renoncer  à  tous  ses  biens,  François  y  con- 
sentit, et  fil,  en  présence  de  l'évéque,  la 
renonciation  en  bonne  forme,  et  la  poussant 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  il  se  dépouilla 
même  des  habits  qu'il  portait,  ne  gardant 
plus  que  son  cilice  et  le  vêtement  qu'exige 
la  pudeur;  ensuite  il  dit  à  son  père  :  Jusqu'ici 
je  vous  ai  appelé  mon  père,  moi»  je  puis  dire 
maintenant  à  bon  droit  :  Notre  père  qui  êtes 
aux  cieox,  mon  seul  trésor  et  mon  unique 
espérance.  L'évéque,  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes, le  prend  dans  ses  bras,  l'enveloppe  de 
son  manteau  et  ordonne  à  ses  gens  d'appor- 
ter de  quoi  le  couvrir  :  on  trouva  par  ha- 
sard un  vieux  manteau  d'un  domestique  de 
l'évéché;  François,  l'ayant  accepté  Avec  re- 
connaissance, s'en  revêt  et  aussitôt  imprime 
dessus  une  croix  qu'il  trace  avec  du  mortier. 
Il  sortit  ensuite  de  la  ville  et  se  relira  dans  un 
lieu  solitaire  où  il  fut  rencontré  par  des  voleurs 
qui  lui  demandèrent  qui  il  était  ?  Je  suis,  leur 
répondit-il,  le  héraut  du  grand  Roi.  Cette 
réponse  les  irrita  au  point  qu'ils  l'acca- 
blèrent de  coups  et  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  neige.  Ce  mauvais  traite- 
ment le  remplit  de  joie  et  il  se  mit  à  chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Elanlarrivéâun  monas- 
tère, il  se  présenta  comme  mendiant  .y  reçut 
l'aumône,  et  continuant  sa  route,  il  se  ren- 
dit â  Gubio,  où  il  fut  reconnu  par  un  habi- 
tant de  cette  ville  qui  le  retira  chez  lui  et 
lui  donna  un  habit  semblable  à  celui  des 
ermites:  François  le  porta  deux  ans.  Pen- 
dant son  séjour  à  Gubio,  il  visitait  souvent 
l'hôpital  des  lépreux  auxquels  il  lavait  les 
pieds,  les  servait  de  ses  propres  mains,  pan- 
sait et  baisait  même  leurs  ulcères.  Mais  l'i- 
dée qu'il  devait  réparer  l'église  de  Saint-Da- 
mien  l'engagea  à  ramasser  de-t  aumônes, 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  entreprise. 
Il  se  mit  donc  à  quêter,  priant  ceux  qu'il 
rencontrait  de  l'aider  a  reconstruire  une 
église  près  de  laquelle  il  leur  prédisait  qu'il 
y  aurait  dans  la  suite  lin  monastère  de  vier- 
ges dont  les  vertus  feraient  glorifier  Jésus- 
Christ  dans  toute  l'Eglise  :  prophétie  qui  fut 
vérifiée  cinq  ans  après  par  le  moyen  de  sainte 
Claire  et  de  ses  compagnes.  II  vint  solliciter 
des  secours  jusque  dans  la  ville  d'Assise,  où 
il  avait  tenu  un  rang  considérable;  mais  il  es- 
suya de  la  part  de  ses  parents  et  de  ses  an- 
ciens amis  toutes  sortes  d'insultes,  qu'il  rece- 
vait avec  joie,  parce  qu'elles  l'exerçaient  à  la 
pratique  des  humiliations.  Lorsqu'on  travail- 
lait aux  réparations  de  cette  église,  il  se 
mêlait  avec  les  ouvriers,  portait  lui-même 
les  pierres,  servait  de  manœuvre,  et  lorsque 
l'ouvrage  fut  terminé,  il  fil  aussi  réparer 
une  église  de  Saint-Pierre,  à  cause  de  la  dé- 
votion qu'il  avait  pour  cet  apôtre.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  an  mille  d'Assise,  près  d'une 
petite  église  appartenant  à  une  abbaye  de 
Bénédictins  et  que  ces  religieux  nommaient 
Portioncole,  parce  qu'elle  était  sur  une  pe- 


tite portion  de  terre  de  leur  dépendance. 
François  choisit  ce  lieu,  d'abord  parce  qu'il 
était  solitaire,  ensuite  parce  que  celte  église, 
qui  tombait  en  ruines,  était  dédiée  à  Notre- 
Dame  des  Anges  ;  qu'il  avait  une  dévotion 
particulière  pour  ces  esprits  célestes,  et  sur- 
tout pour  celle  qui  en  est  la  reine.  Il  la  ré- 
para et  la  choisit  pour  le  lieu  habituel  de 
ses  prières.  En  1209,  assistant  un  jour  à  la 
sainte  messe,  il  fut  extrêmement  frappé  de 
ces  paroles  de  l'Evangile  du  jour  :  Ne  porter 
ni  or,  ni  argent,  ni  provisions  pour  le  voyage, 
ni  deux  vêtements,  ni  souliers,  ni  bâton.  La 
messe  finie,  il  pria  le  prêtre  de  les  lui  expli- 
quer ,  et  les  prenant  à  la  lettre  ,  il  jette 
son  argent,  ôte  sa  chaussure,  quitte  son  bâ- 
ton et  sa  ceinlore  de  cuir,  se  revêt  d'un  ha- 
bit pauvre  qu'il  lie  avec  une  corde  et  qui 
était  celui  des  bergers  et  des  paysans  de  ce 
canton  de  l'Italie.  C'est  cet  habit  qu'il  donna 
l'année  suivante  à  ses  disciples,  et  auquel 
Il  ajouta  on  petit  manteau  avec  un  capuce. 
II  se  mit  ensuite  à  exhorter  les  pécheurs  à  la 
pénitence,  et  il  le  faisait  avec  une  telle  onc- 
tion, que  tous  ceux  qui  l'entendaient  ea 
étaient  attendris.  11  commençait  ses  discours 
par  ces  paroles,  qu'il  dit  depuis  lui  avoir  été 
révélées  :  Que  le  Seigneur  nous  donne  sa  paix  1 
C'était  la  salutation  dont  Jésus-Christ,  et 
saint  Paul,  â  son  exemple,  avaient  coutume 
de  se  servir.  Le  don  de  prophétie  et  celui 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisait  lui  firent 
une  telle  réputation  de  sainteté  qu'il  se  vit 
bientôt  entouré  de  disciples.  Un  des  pre- 
miers fut  Bernard  de  Quintavalle,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  la  ville  d'Assise: 
frappé  de  la  conduite  extraordinaire  de  Fran- 
çois, il  l'invita  tin  jour  à  souper  et  à  cou- 
cher, dans  l'intention  de  l'épier  pendant  la 
nuit  ;  et  comme  ils  couchaient  dans  la  même 
chambre,  lorsque  François  le  crut  endormi, 
il  se  leva  sans  faire  de  bruit,  et  s'élant  mis 
à  genoux,  les  yeux  levés  au  ciel  et  les  bras 
étendus  en  croix,  il  répétait  de  temps  en 
temps  et  avec  beaucoup  de  larmes  ces  mots 
qu'il  avait  souvent  à  la  bouche  :  Mon  Dieu 
et  mon  tout  !  Bernard ,  qui  l'observait  à 
la  lueùr  d'une  veilleuse,  se  disait  à  lui- 
même  :  «  C'est  là  certainement  un  serviteur  de 
Dieu  ».  L'ayant  encore  mis  à  quelques  autres 
épreuves,  il  le  pria  de  permettre  qu'il  s'atta- 
chât à  lui  pour  Imiter  son  genre  de  vie; 
mais  François  répondit  qu'il  fallait  consul- 
ter Dieu  avant  de  rien  décider,  et  que  dans 
cette  vue  Us  entendraient  la  messe  le  lende- 
main. Bernard,  rie  pouvant  plus  douter  de  sa 
vocation,  vendit  ses  biens  et  les  distribua 
aux  pauvres.  Son  exemple  fut  suivi  par 
Pierre  do  Calane,  chanoine  d'Assise,  et 
François  leur  donna  son  habit  le  1G  août 
1209. 11  lui  vint  un  troisième  disciple,  nom- 
mé Gilles,  qui  joignait  â  une  grando  vertu 
une  simplicité  admirable.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  François  se  rendit  à  Home  cl 
obtint  du  pape  Innocent  III  une  approbation 
verbale  de  son  institut  ;  et  à  son  retour  il 
se  retira  quelque  temps  avec  ses  disciples 
dans  une  cabane  près  d'Assise,  sur  le  bord 
d'un  ruisseau  nommé  Rivo-Torto.  11  se  reu- 
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«fit  ensuite  a*  ee  eux  dans  la  Marche  d' An- 
cône  pour  y  prêcher  la  pénitence  et  ils  re- 
vinrent se  lixer  à  la  Portioncule.  Lorsque  le 
saint  fondaieur  se  vit  à  la  tête  de  cent  vingt- 
sept  religieux,  il  les  assembla  un  jour  et 
leur  parla  d'une  manière  très-pathétique, 
sur  l'amour  de  Dieu,  sur  le  mépris  du  monde, 
sur  la  nécessitédu  renoncement  inlérieuretde 
In  mortification  des  sens;  puis  il  ajouta  :  Ne 
craignez  point  de  paraître  petits  et  méprisa- 
bits,  ni  d  être  traités  de  fous  et  d'insensés  par 
les  hommes;  mais  annoncez  la  pénitence  avee 
simplicité ',  vous  confiant  en  celui  qui  a  vaincu 
le  monde  et  qui  parlera  en  vous  par  son  es- 
prit. N'allez  pas  perdre  le  royaume  du  ciel 
pour  quelques  avantages  temporels,  et  gardeM- 
vous  de  mépriser  ceux  qui  tirent  autrement 
que  vous  :  Dieu  est  leur  maître  comme  il  est 
le  vôtre,  et  il  peut  les  appeler  à  lui  par  d'au- 
tres voies.  Il  leur  donna  une  règle  qui  n'était 
qu'un  recueil  des  maximes  tracées  dans  l'E- 
vangile pour  arriver  à  la  perfection  par  la 
pratique  de!  conseils  évangéliques ,  avec 
quelques  observances  particulières  pour  en- 
tretenir l'uniformité  dans  leur  manière  de 
vivre.  Il  leur  prescrit  le  travail  des  mains, 
mais  sous  la  réserve  de  ne  recevoir  en  échan- 
ge que  les  choses  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  subsistance,  et  jamais  d'argent.  11  leur 
recommande  de  ne  point  rougir  de  mendier, 
en  se  rappelant  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
i  l  leur  défend  de  prêcher  nulle  part  sans  la 
permission  de  l'évéque.  11  porla  sa  règle  à 
Rome  en  1210,  pour  la  faire  approuver  par 
Innocent  111,  Ce  pape  se  montra  d'abord  peu 
favorable  à  la  demande  de  François,  aimant 
mieux  réformer  les  ordres  religieux  qui 
étaient  établis  que  d'en  établir  de  nouveaux  ; 
cependant*  comme  celte  règle  n'avait  pour 
objet  que  la  pratique  des  conseils  évangéli- 
ques, Innocent  donna  son  approbation*  qui 
ne  fut  pourtant  que  verbale,  et  il  avoua  de- 
puis qu'ayant  consulté  Dieu  sur  celte  affaire, 
la  volonté  du  ciel  lui  avait  été  manifestée 
d'une  manière  extraordinaire  et  en  quelque 
sorte  miraculeuse.  François,  revenu  de  Ro- 
me, se  rendit  dans  la  cabane  de  Rivo-Torlo 
avec  douze  de  ses  disciples.  Les  Bénédictins 
lui  ayant  cédé  leur  église  de  la  Portioncule, 
à  condition  qu'elle  serait  toujours  regardée 
comme  le  chef- lieu  du  nouvel  ordre,  Fran- 
çois en  refusa  la  propriété  et  n'en  voulut 
avoir  que  l'usage;  aussi  envoyail-11  tous  les 
ans  à  ses  bienfaiteurs,  par  manière  de  rede- 
vance, un  panier  de  poissons  appelés  Laschi, 
qu'on  trouve  dans  une  rivière  du  voisinage. 
U  avait  grand  soin  de  garantir  ses  religieux 
de  l'esprit  de  propriété»  et  l'on  pouvait  dire 
d'eux  qu'ils  ne  possédaient  rien  sur  la  terre. 
Un  jour  qu'ils  lui  demandaient  laquelle  de 
toutes  les  vertus  était  la  plus  agréable  â 
Dieu,  «  c'est  la  pauvreté,  répondit-il,  parce 
qu'elle  est  la  voie  du  salut,  la  nourrice  de 
l'humilité  et  la  racine  de  la  perfection.  »  Il 
appelait  l'esprit  de  pauvre: é  le  fondement 
de  son  ordre,  et  plusieurs  fois  U  lui  arriva 
de  faire  démolir  des  maisons  déjà  bâties,  et 
qu'on  avait  données  à  ses  religieux  ,  les 
trouvant  trop  vastes  et  trop  somptueuses 
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pour  des  hommes  qui  faisaient  vœu  de  vivra 
pauvres  et  d'être  logés  pauvrement.  Sa  règle 
portait  que  les  églises  de  l'ordre  seraient 
basses  et  petites,  et  que  les  autres  bâtiments 
seraient  de  bois.  U  se  rendit  cependant  aox 
représentations  qu'on  lui  Gt,  qu'en  certaines 
contréel  le  bois  était  plus  coûteux  que  la 

Pierre.  A  la  vertu  de  pauvreté  il  joignait 
esprit  de  pénitence,  et  ses  austérités  étaient 
telles  qu'il  satisfaisait  à  peine  aux  besoins  de 
la  nature.  Ingénieux  à  trouver  des  moyens 
de  mortifier  son  corps,  il  ajoutait  à  la  ri- 
gueur de  la  règle,  couchait  ordinairement 
sur  la  terre  nue,  ou  dormait  assis,  la  léle 
appuyée  sur  un  morceau  de  bois  ou  sur  une 
pierre.  Ce  qu'il  mangeait  était  rarement  cuit, 
a  moins  qu'il  ne  fût  malade,  et  il  mêlait  des 
cendres  à  ses  aliments,  lorsqu'ils  avaient  été 
préparés  au  feu.  Il  ne  buvait  jamais  que  de 
l'eau  et  en  petite  quantité.  Chaque  année  il 
se  renfermait  dans  sa  cellule,  après  l'Epi- 
phanie, pour  honorer  le  jeûne  de  Jés os-Christ 
dans  le  désert  ;  il  jeûnait  aussi  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  depuis  la  fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  jusqu'à  l'Assomption  : 
il  jeûnait  encore  quarante  jours  pour  hono- 
rer saint  Michel  ainsi  que  les  saints  anges, 
et  quarante  autres  jours  pour  honorer  la 
fêle  de  tous  les  Saints.  U  résulte  de  là  qu'il 
jeûnait  presque  toute  l'année,  en  y  compre- 
nant le  carême  et  l'avent.  Cependant,  com- 
me le  but  principal  de  son  ordre  était  la  pré- 
dication de  ia  parole  de  Dieu,  il  permit  à  ses 
religieux  l'usage  de  la  viande,  pour  ne  pas 
affaiblir  leurs  forces  de  manière  à  les  ren- 
dre incapables  d'exercer  cette  fonction  fati- 
gante. Sa  pureté  n'était  pas  moins  admira- 
ble que  s*  s  autres  vertus.  Dans  les  commen- 
cements de  sa  conversion,  la  chair  lui  livra 
de  cruels  assauts,  et  pour  amortir  le  feu  de 
la  concupiscence,  il  fut  quelquefois  obligé 
de  se  jeter  dans  de  l'eau  à  demi  glacée.  Un 
jour  que  la  tentation  était  plus  violente  qu'à 
1  ordinaire  il  se  donna  nue  rude  discipline, 
puis  étant  sorti  de  sa  cellule,  il  alla  se  rou- 
ler dans  la  neige,  et  remporta  sur  le  démon 
une  victoire  si  complète  qu'il  n'eut  plus,  le 
reste  de  sa  vie,  aucune  tentation  de  ce  genre; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  vigilant  sur  lui- 
même,  et  il  gardait  si  bien  ses  yeux  en  con- 
versant avec  les  femmes,  qu'à  peine  en  con- 
naissait-il une  seule  de  vue.  S'il  prit  la  con- 
duite du  monastère  de  Sainte-Claire,  ce  fut 
par  une  exception  bien  motivée,  et  il  ne 
voulut  pas,  en  règle  générale,  que  ses  reli- 
gieux dirigeassent  des  communautés  de  fem- 
mes, tant  il  redoutait  pour  lui  et  pour  eux 
jusqu'à  l'apparence  du  danger.  Que  dirons- 
nous  de  son  humilité?  Il  se  regardait  comme 
le  plus  misérable  des  hommes  ;  il  aimait  les 
opprobres  et  les  humiliations  au  point  de  les 
rechercher  avec  autaut  d'ardeur  que  les  au- 
tres les  évitent.  Souvent  il  publiait  ses  pro- 
pres fautes,  afin  de  diminuer  la  .vénération 
que  lui  attirail  sa  sainteté.  Les  louanges  et 
les  honneurs  étaient  pour  lui  un  véritable 
supplice.  Un  frère  qui  voyageait  avec  lui 
avant  eu  une  extase,  vil  dans  le  ciel  un  trône 
brillant,  et  une  voix  lui  apprit  qu'il  était 
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destiné  à  François.  Alors  il  loi  demanda 
comment  H  pouvait  s'appeler,  arec  vérité,  le 
pins  grand  des  pécheurs,  après  cette  vision. 

—  Si  Dieu  avait  accordé  au  plus  grand  des 
pécheurs  autant  de  grâces  qu'à  moi,  il  y  aurait 
mieux  répondu  que  je  ne  l'ai  fait.  Il  cachait 
avec  le  plos  grand  soin  les  grâces  extraor- 
dinaires dont  Dieu  le  comblait.  Ce  fut  aussi 
par  un  effet  de  cette  humilité  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  élever  au  sacerdoce,  et  qu'il 
resta  toute  sa  vie  dans  le  diaconat,  que  lui 
avait  conféré  le  pape  Innocent  III,  en  1210. 
Mais  plus  il  s'humiliait,  plus  Dieu  prenait 
plaisir  à  l'élever.  La  véritable  humilité  con- 
duit à  l'obéissance  ;  aussi  François  ne  négli- 
geait-il aucune  occasion  de  la  pratiquer. 
Quoique  supérieur,  il  consultait  souvent  les 
derniers  de  ses  religieux  et  se  soumettait  à 
leurs  avis.  Dans  ses  voyages  sa  coutume  était 
de  promettre  obéissance  au  frère  qu'il  pre- 
nait pour  compagnon,  et  il  regardait  comme 
une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites,  la  disposition  où  il  était  d'obéir  avec 
autant  de  facilité  à  un  simple  novice  qu'au 
plus  ancien  et  au  plus  prudent  des  religieux. 
Quelqu'un  lui  demandant  comment  devait  se 
comporter  celui  qui  voulait  pratiquer  la  ver- 
tu d  obéissance,  il  répondit  qu'il  devait  être, 
à  l'égard  de  sa  volonté,  comme  un  corps 
mort.  Nous  avons  déjà  parlé  de  son  amour 
pour  Dieu,  qui  était  si  grand  qu'il  le  faisait 
ressembler  à  un  séraphin  plutôt  qu'à  un 
homme  :  il  paraissait  ne  vivre  que  de  prière 
et  de  contemplation.  Il  s'écriait  quelquefois, 
dans  un  saint  transport  :  Faitest  6  mon  Dieu, 
que  la  douce  violence  de  votre  amour  me  dé  tache 
de  toutes  les  choset  sensibles  et  me  consume  en- 
tièrement, afin  que  je  puisse  mourir  pour  vo- 
tre amour  infini,....  Mon  Dieu  et  mon  tout! 
qui  étes-vous  ,  qui  suis-je,  sinon  un  ver  de. 
terre?  Ces  vifs  sentiments, il  les  exhalait  dans 
de  pieux  cantiques.  Dans  la  sainte  ivresse  de 
son  amour,  il  ne  pouvait  retenir  les  affec- 
tions brûlantes  d'un  cœur  embrasé,  et  plus 
d'une  fois  il  les  rendit  par  des  vers  d'une  su- 
blime énergie;  c'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  dans  deux  cantiques  où  il  exprime 
tout  ce  qu'il  ressentait  d'ardeur  pour  l'amour 
divin.  Il  possédait  au  plus  haut  degré  le  don 
des  larmes.  Un  de  ses  amis,  passant  un  jour 
devant  l'église  de  la  Portioncole,  et  l'enten- 
dant gémir  et  sangloter,  s'approcha  de  lui 
et  fut  étonné  de  le  trouver  tout  baigné  de 
larmes;  comme  il  lui  en  demandait  le  sujet  : 

—  Je  pleure  la  passion  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Ses  yeux  étaient  comme  deux 
fontaines  qui  coulaient  sans  cesse,  en  sorte 
que  sa  vue  en  fut  considérablement  affaiblie. 
Le  médecin  lui  conseillant  de  modérer  celte 
abondance  de  larmes,  s'il  ne  voulait  pas  de- 
venir aveugle  :  Vespritt  répondit-il,  n'a  pas 
reçu  la  lumière  pour  la  chair,  mais  la  chair 
pour  l'esprit;  ainsi  le  soin  de  conserver  la 
vue  corporelle  ne  doit  point  devenir  un  obs- 
tacle à  la  lumière  spirituelle,  ni  aux  consola- 
tions divines.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
n'était  pas  moins  ardent.  Il  avait  coutume 
de  dire,  à  ce  sujet,  que  l'exemple,  en  cette 
matière,  avait  beaucoup  plus  de  force  que 
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les  paroles  ;  que  l'on  doit  gémir  sur  le  sort 

de  ces  prédicateurs  qui  se  prêchent  plutôt 
eux-mêmes  qu'ils  ne  précheol  Jésus-Christ 
ou  qui  détruisent  par  leur  conduite  ce  qu'ils 
établissent  par  leur  doctrine.  Il  priait  et 
pleuraii  sans  cesse  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Telle  était  la  compassion  qu'il  leur 
portail,  que  non  content  de  ce  qu'il  faisait 
pour  eux  en  Italie,  il  résolut  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Mahomélanselaux  autres  peu- 
ples plongés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité, 
afin  de  les  éclairer  au  péril  même  de  sa  *ie. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  s'embarqua  pour 
la  Syrie;  mais  une  violente  tempête  l'ayant 
rejeté  sur  la  côte  de  Dalmalie,  il  fut  contraint 
de  revenir  en  Italie.  En  1214  il  partit  pour 
Maroc,  toujours  avec  le  même  dessein;  et 
quoiqu'il  fut  extrêmement  faible,  il  devan- 
çait en  route  ses  compagnons  :  une  maladie 
le  retint  en  Kspagne  ;  ce  qui,  joint  à  d'autres 
obstacles,  l'empêcha  de  passer  en  Afrique. 
Après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  en  Bs- 

Sagne  et  fondé  quelques  maisons  de  son  or- 
re,  il  retourna  en  Italie  par  le  Languedoc, 
s'appliquant  sur  son  chemin  à  faire  glori- 
fier Dieu,  parcourant  les  villes  et  les  villages 
pour  instruire  les  peuples  et  les  porter  à  l'a- 
mour de  la  vertu.  Cependant ,  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  nom  qu'il  avait  donné  à  ses 
religieux,  afin  qu'ils  se  regardassent  comme 
au-dessous  des  autres  hommes,  recevait  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroissements,  et  en 
moins  de  trois  ans  on  comptait  déjà  soixante 
maisons,  parmi  lesquelles  celles  de  Cortone, 
d'Arezzo,  de  Vergorèle,  de  Pise,  de  Bologne, 
de  Florence,  etc.  Dix  ans  après  l'institution 
de  l'ordre,  c'est-à-dire  en  1219,  François 
tint  le  fameux  chapitre  général,  dit  des  Nat- 
tes, parce  que  les  religieux  qui  y  assistèrent 
furent  logés  dans  des  cabanes  formées  avec 
des  nattes,  autour  du  couvent  de  la  Portion- 
cule.  Il  s'y  en  trouva  cinq  mille,  et  il  en 
était  resté  un  certain  nombre  dans  chaque 
couvent.  Plusieurs  de  ceux  qui  formaient  le 
chapitre  ayant  prié  le  saint  fondateur  d'ob- 
tenir du  pape  la  permission  de  prêcher  par- 
tout ,  indépendamment  de  l'autorisation  des 
évéqoes  diocésains,  il  leur  dit  avec  émotion  : 
Quoi  l  mes  frères,  vous  ne  connaissez  donc 
pas  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  T  il  veut  que 
nous  gagnions  les  supérieurs  par  le  respect  et 
l'humilité,  et  que  nous  gagnions  ensuite  les 
peuples  par  nos  discours  et  nos  exemples. 
Quand  les  évéques  verront-  que  voue  virez 
saintement,  ils  voits  prieront  eux-mêmes  de 
travailler  au  salut  des  âmes  qui  leur  sont  con- 
fiée». Que  votre  privilège  soit  de  n'avoir  au- 
cun privilège.  Il  envoya  de  ses  religieux  en 
Grèce,  en  Afrique,  en  France,  en  Espagne, 
en  Angleterre,  et  partout  ils  furent  accueillis 
comme  de  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Il  se  ré- 
serva la  mission  de  Syrie  et  d'Egypte,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  la  couronne  du  mar- 
tyre. Après  avoir  obtenu  l'agrément  du  pape 
Honorius  III,  il  s'embarqua  avec  onze  de  ses 
religieux,  en  1219,  et  après  avoir  relâché  i 
l'île  de  Chypre,  il  vint  débarquer  à  Saint- 
Jean-d'Acre  en  Palestine,  pendant  que  tes 
chrétiens  de  la  dixième  croisade  assiégeaient 
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[tauiiclte  et  étaient  eux-mêmes  assiégés  dans 
eurs  retranchements  par  les  inGdèles.  S'é- 
ant  rendu  an  camp  des  croisés,  ii  fil  tous 
tes  efforts  pour  les  détourner  dè  livrer  la 
bataille  ,  en  leur  prédisant  qu'ils  la  pér- 
iraient, mais  ses  conseils  ne  furent  point 
scoutes.  Les  croisés,  après  avoir  essuyé  une 
>erle  considérable,  finirent  enfin  par  se  ren- 
Ire  maîtres  de  la  ville.  Pendant  que  les  deux 
irmées  étaient  en  présence,  François  passa 
lans  le  camp  des  Sarrasins,  sans  craindre 
es  dangers  auxquels  il  s'exposait.  Ayant  été 
irrélé  et  conduit  à  Mélédin,  Soudan  d'Egypte, 
lui  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire.  —  Je 
ui»  envoyé,  répondit  François,  non  par  le» 
ommes ,  mai»  par  le  Dieu  tri»- haut,  pour 
ou»  montrer,  a  vou»  et  à  votre  peuple,  la 
•oie  du  salut,  et  vou»  annoncer  le»  vérité»  de 
'Evangile.  Cette  intrépidité  étonna  Mélédin, 
[ui  l'engagea  à  rester  auprès  de  lui.  —  Si 
ou»  voulez,  vou»  et  votre  peuple,  écouter  ta 
>arole  de  Dieu,  je  consens  à  rester  avec  vous; 
tais  si  vou»  balancez  entre  Jésus-Christ  et 
Mahomet,  faite»  allumer  un  grand  feu  dan» 
equel  j'entrerai  avec  vo»  prêtre» ,  afin  que 
•ou»  voyiez  quelle  est  la  vraie  religion.  —  Le 
oudan  ayant  répondu  qu'il  ne  croyait  pas 
|u'il  y  eût  aucnn  prélre  de  sa  religion  qui 
oulût  accepter  ce  défi,  qu'il  craignait  d'ail- 
eurs  qu'il  ne  s'élevât  à  ce  sujet  quelque  sé- 
lîlion,  il  offrit  au  saint  des  présents  que  ce- 
ui-ci  refusa ,  et  quelques  jours  après  il  le 
Il  reconduire  au  camp  des  croisés,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fil  des  conversions  parmi  les 
nahomélans.  Toutefois,  en  le  quittant,  il  lui 
lit  :  Priez  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  fasse 
onnaltre  la  vraie  religion,  et  me  donne  le 
courage  de  l'embrasser.  Depuis  ce  temps,  le 
oudan  se  montra  plus  favorable  aux  chré- 
iens,  et  quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
ivait  reçu  le  baptême  avant  de  mourir.  Kran- 
ois  revint  en  Italie,  et  à  son  retour  il  ap- 
irit  que  les  cinq  religieux  qu'il  avait  en- 
oyés  prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afri- 
■  ue  avaient  reçu  la  couronne  du  martyre 
lans  le  royaume  de  Maroc;  mais  la  joie  que 
ai  causa  cette  nouvelle  fut  troublée  à  la  vue 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  son  ordre 
>endant  son  absence.  Èlie  de  Gurlone,  qu'il 
ivait  établi  vicaire  général,  avait  laUsé  in- 
roduire  des  nouveautés  et  des  milig.ilions 
ontraires  à  l'esprit  de  la  règle;  en  consé- 
lucnce  il  le  déposa,  et  s'étanl  démis  du  gé- 
léralal  en  1220,  il  fit  élire  Pierre  de  Cortone, 
f ui  ne  prit  que  le  litre  de  vicaire  général, 
•ar  respect  pour  le  saint  fondateur  dont 
influence  sur  tout  l'ordre  ne  fut  pas  dimi- 
luée  par  cette  démission.  En  1223,  il  obtint 
lu  pape  Honorius  UI  la  confirmation  de  la 
élèbre.  indulgence,  dite  de  la  Portioncule, 
taice  qu'elle  avait  été  accordée  à'i'église  de 
e  nom,  à  l'occasion  suivante.  Un  jour  de 
'année  1221,  que  saint  François  y  priait  avec 
leauroup  de  ferveur,  il  eut  une  vision  dans 
aqu'-lle  Jésus-Christ  lui  dit  de  s'adresser  au 
iape,  qui  accorderait  une  indulgence  plé- 
»ière  à  tous  les  vrais  pénitents  qui  visite* 
aient  celte  église.  Il  alla  donc  trouver  He- 
torius  III,  qui  était  alors  A  Pérouse,  et  qui 


approuva  verbalement  l'indulgence.  En  1223, 
le  même  pape  nomma  sept  évéques  pour  al- 
ler la  publier  à  la  Portioncule,  et  ils  certi- 
fièrent, entre  autres  choses,  que  François 
avait  appris  par  révélation,  que  Jésus-Christ 
avait  ratifié  lui-même  Ja  concession  de  l'in- 
dulgence. Honorius  confirma  aussi,  par  une 
bulle  du  20  novembre  de  la  même  année  1223, 
la  règle  des  Frères  Mineurs,  que  François 
avait  retouchée  en  plusieurs  points,  et  qui 
n'avait  reçu  qu'une  approbation  verbale  d'In- 
nocent III  en  1210.  Le  doyen  du  sacré  col- 
lège ayant  invité  le  saint  fondateur  à  prê- 
cher en  présence  du  pape  et  des  cardinaux , 
à  celle  occasion  il  parla  avec  tant  de  force  et 
de  dignité  que  toute  l'assemblée  fut  touchée 
jusqu'aux  larmes.  L'ordre  possédait  sur  le 
mont  Alverne  un  couvent  bâti  par  le  comte 
Orlando  Catanio,  et  François  aimait  beau- 
coup celle  solitude.  Il  s'y  était  retiré  en  122V, 
vers  la  féle  de  l'Assomption,  accompagné  du 
frère  Léon,  et  il  déclara  qu'il  ne  verrait  nulle 
autre  personne  avant  la  féle  de  Saint-Michel. 
On  lui  construisit  donc  une  petite  cellule,  et 
son  compagnon  avait  ordre  de  lui  apporter 
tous  les  soirs  un  peu  de  pain  el  d'eau  qu'il 
devait  poser  à  l'entrée  de  la  cellule  :  Quand 
vou»  viendrez  pour  Matinc»,  ajouta  le  saint, 
n'entrez  point;  dite»  seulement  A  haute  voix  : 
Domine,  lama  me  a  aperiei.  Si  je  réponds: 
Et  os  mkum  annuntiabit  laudbm  tuam  , 
vou»  entrerez  ;  sinon  vous  vou»  retirerez.  Le 
pieux  disciple  exécuta  ponctuellement  ce  qui 
lui  était  prescrit,  el  souvent  il  élait  obligé, 
au  moment  de  Matines,  de  s'en  retourner, 
parce  que  saint  François,  en  extase,  ne  l'en- 
tendait pas.  Un  jour  qu'il  n'avait  point  ob- 
tenu de  réponse,  il  eut  la  curiosité  de  regar- 
der à  travers  la  porte  dont  les  pièces  étaient 
mal  jointes  ;  il  le  vit  prosterné  par  terre  el  en- 
vironné d'une  lumière  éclatante  :  il  l'enten- 
dil  en  même  temps  répéter  souvent  ces  paro- 
les :  Qui  tuis-je,  6  mon  Dieu  et  mon  très-doux 
Sauveur?  Qui  suis -je?  un  vermisseau  et  votre 
indigne  serviteur.  Les  visions  et  les  commu- 
nications du  Saint-Esprit  lui  étaient  familiè- 
res; mais  il  n'en  fut  jamais  plus  favorisé  que 
dans  cette  retraite  du  mont  Alverne,  pen- 
dant laquelle  il  mérita  de  recevoir  sur  sou 
corps  l'impression  des  cinq  plaies  de  Notre- 
Seigneur.  Un  malin  qu'étant  en  prières  il 
s'élevait  à  Dieu  par  l'ardeur  de  ses  désirs  et 
s'unissait,  par  les  mouvements  d'un  tendre 
amour,  à  celui  qui  par  l'excès  de  sa  charité 
a  voulu  élro  crucifié  pour  nous,  il  vit  comme 
un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  com- 
me du  leu,  qui  descendait  vers  lui  du  hant 
du  ciel  el  qui  s'arrêta  près  de  lui  sans  tou- 
cher la  terre.  Entre  ces  ailes  paraissait  la 
figure  d'un  homme  crucifié,  c'est-à-dire,  qui 
avait  les  mains  el  les  pieds  étendus  et  atta- 
chés A  une  croix.  A  ce  spectacle,  François 
fut  surpris  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner, cl  des  sentiments  divers  agitaient  son 
coeur.  La  présence  de  Jésus-Christ  qui  se 
montrait  à  lui  sous  la  figure  d'un  séraphin, 
d'une  manière  si  merveilleuse  el  si  tendre, 
lui  causait  une  joie  inexprimable;  mais  la 
vue  de  son  crucifiement  le  pénétrait  d'uue 
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profonde  tristesse,  et  il  en  avait  l'âme  trans- 
percée comme  d'an  glaive.  Réfléchissant  que 
Pélat  des  souffrances  ne  pouvait  convenir  à 
l'immortalité  d'un  séraphin,  une  lumière  in- 
térieure lui  découvrit  que  l'objet  de  cette  vi- 
sion était  de  lai  faire  comprendre  que  c'est 
moihs  le  martyre  de  la  chair  que  le  feu  de 
l'amour  qui  transforme  en  une  parfaite  res- 
semblance avec  Jésus  crucifié.  Après  un  en- 
tretien secret  et  familier,  la  vision  disp.irut; 
mais  l'âme  de  François  resla  embrasée  d'une 
ardeur  séraphique,  et  son  corps  fut  extérieu- 
rement marqué  d'une  figure  semblable  à 
celle  d'un  crucifix,  comme  si  sa  chair,  amol- 
lie et  fondue  par  le  feu,  avait  reçu  l'em- 
preinte d'un  cachet  :  les  marques  des  clous 
commencèrent  à  paraître  dans  ses  mains  et 
dans  ses  pieds,  telles  qu'il  les  avait  vues; 
l'on  remarquait,  d'un  côté,  les  têtes  des 
clous  rondes  et  noires,  et  leurs  pointes  lon- 
gues et  un  peu  recourbées,  traversant  les 
chairs ,  paraissaient  de  l'autre  côté  et  se 
montraient  hors  de  la  peau.  11  avait  aussi,  à 
son  côté  droit,  une  plaie  rouge,  comme  s'il 
eût  été  percé  d'une  lance;  celte  plaie  jetait 
souvent  du  sang  qui  trempait  sa  tunique  et 
ce  qu'il  portait  sur  les  reins.  François,  vou- 
lant dérober  â  la  connaissance  des  hommes 
ce  qui  s'était  passé  en  lui,  s'enveloppait  les 
mains  et  portait  une  chaussure  qui  empê- 
chait qu'on  ne  vit  ses  pieds.  Il  ne  parla  ja- 
mais, même  aux  personnes  en  qui  il  avait  le 
plus  de  confiance,  de  cette  vision  qu'avec 
beaucoup  de  réserve,  ajoutant  qu'il  avait  va 
des  choses  qu'il  ne  découvrirait  jamais.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  plusieurs  per- 
sonnes virent,  même  de  son  vivant,  les  plaies 
miraculeuses  imprimées  sur  son  corps.  Ce 
fait  des  stigmates  de  saint  François  est  sans 
doute  an  des  miracles  les  plus  étonnants  qui 
se  soient  jamais  opérés,  mais  il  est  aussi  un 
des  mieux  prouvés.  Sans  parler  d'une  foule 
de  témoignages  que  nous  pourrions  citer  ici, 
quelques  personnes  de  Bohême  l'ayant  révo- 
qué eh  doute,  Grégoire  IX.  donna  contre 
eux,  en  1237,  une  bolle  dans  laquelle  il  at- 
teste la  vérité  du  miracle,  sur  la  connais- 
sance personnelle  qu'il  en  avait  et  sur  celle 
qu'en  avaient  plusieurs  cardinaux.  Le  même 
pape  dil  ailleurs,  dans  une  lettre,  que  ces 
stigmates  furent  vus  après  la  mort  du  saint 
par  tous  ceux  qui  voulurent  les  voir.  Le  pape 
Alexandre  IV  déelara, dans  uu  sermon  qu'il 
prêcha  en  1-2B4,  qu'il  avait  va  lui-même  les 
stigmates  sur  le  corps  du  saint,  lorsqu'il  vi- 
vait encore  ;  il  assure  la  même  chose  dans 
une  bulle  de  l'année  1255,  laquelle  est  adres- 
sée à  toute  l'Eglise.  Kn  1304,  le  pape  Ile- 
noh  XI, se  proposant  d'exciter  da us  les  cœurs 
un  plus  grand  amour  pour  Jésus-Christ  cru- 
cifie, institua  une  fête  avec  an  office  propre, 
en  l'honneur  des  Stigmates  de  saint  Fran- 
çois. Cette  fête  fut  étendue  à  toute  l'Eglise 
par  Sixte  IV  en  1475.  et  par  Paul  V  en  1015. 
La  faveur,  jusqu'alors  sans  exemple,  que 
reçut  saint  François,  fui  la  récompense  de 
son  ardent  amour  pour  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  qui  était  toute  sa  science,  toute  sa 
gloire  el  toute  sa  consolaiiou  en  ce  monde. 


Comme  il  souffrait  de  grandes  douleurs  dans 
une  maladie  violente,  on  lui  demanda  s'il 
désirait  qu'on  lui  fit  une  lecture,  pour  le  dis- 
traire et  le  consoler  :  Rien,  répondit-il,  ne 
me  cause  plus  de  joie  que  de  penser  à  la  rte  et 
à  la  passion  de  Noire-Seigneur  :/'y  emploie 
continuellement  mon  esprit,  et  quand  je  vi- 
vrais jusqu'à  la  fin  du  monde,  je  n'aurai*  be- 
eoin  d'aucun  autre  livre.  Les  deux  années 
qu'il  vécut  encore  après  sa  retraite  sor  le 
mont  Alverne  ne  furent  plus  qu'une  longue 
suite  d'infirmités  el  de  douleurs.  Son  état 
étant  devenu  plus  inquiétant,  le  cardinal  Ho- 
golin  et  Elle»  qui  était  redevenu  vicaire  gé- 
néral de  l'ordre,  l'obligèrent  A  recourir  aux 
secours  de  la  médecine,  et  il  se  soumit  avec 
simplicité  a  tout  ce  qu'on  exigea  de  lai; 
mais  quelque  violent  que  fût  son  mal ,  il 
n'interrompait  point  sa  prière.  II  ne  voalol 
point  non  plus  interrompre  le  cours  de  ses 
larmes,  quoique  les  médecins  le  jugeassent 
nécessaire  pour  la  conservation  de  ses  yeux  : 
aussi  lui  arriva-Mi  de  perdre  la  vue  quelque 
temps  avant  de  mourir.  Il  demanda  instam- 
ment qu'on  le  traitât  après  sa  mort  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  qu'on  l'enterrât 
A  l'endroit  où  l'on  mettait  les  cadavres  des 
suppliciés,  ou  sur  une  montagne  près  de  la 
ville,  nommée  le  Col-d'Enfer.  Quelque  temps 
ayant  sa  mort,  il  dicta  son  testament  dans 
lequel  il  recommandait  à  ses  enfants  d'hono- 
rer toujours  les  pasteurs  et  les  préires,  d'ob- 
server fidèlement  la  règle,  et  de  travailler 
des  mains  pour  l'exemple  el  afin  d'éviter 
l'oisiveté;  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de 
ceux  qui  t'occupent  de  la  prédication  et  des 
autres  fonctions  do  saint  ministère.  Il  fit  en- 
suite chanter  un  cantique  qu'il  avait  com- 
posé pour  louer  Dieu  au  nom  de  tontes  les 
créatures,  et  voulut  qu'on  le  couchât  sor  la 
terre,  le  corps  recouvert  d'an  habit  paotre 
qu'on  lui  avait  autrefois  donné  par  charité. 
Après  avoir  une  dernière  fois  exhorté  ses 
frères  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  pratique  de  la 
pauvreté,  de  la  patience  et  de  l'humilité,  il 
donna  sa  bénédiction  à  tons  ses  disciples  pré- 
sents et  absents.  Adieu,  mes  enfants,  leur 
dit -il,  restez  toujours  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur Pour  moi,  je  vais  à  Dieu  avec  un 

grand  empressement,  et  je  vous  recommande 
tous  à  sa  grâce.  Après  s'être  fa  il  lire  l'his- 
toire de  la  Passion  il  se  mit  à  réciter  le  psau- 
me cxli  :  J'ai  élevé  ma  voix  vers  le  Seigneur, 
et  lorsqu'il  eut  fini  le  dernier  verset  :  Déli- 
vrez mon  âme  dé  sa  prison ,  etc.,  il  expira 
tranquillement,  le  4  octobre  1226,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Le  lendemain,  qui  était 
uu  dimanche,  son  corps  fut  porté  solennel- 
lement de  la  Portioncule  â  Assise;  le  convoi 
s'arrêta  devant  l'église  de  Saint-Damien,  où 
élail  sainte  Claire  avec  ses  religieuses,  et  on 
leur  accorda  la  consolation  de  voir  et  de  bai- 
ser les  stigmates.  Claire  s'efforça  de  tirer  le 
clou  d'une  des  mains  de  son  bienheureux 
père;  mais  elle  ne  put  y  réussir  :  seulement 
elle  trempa  un  linge  dans  le  sang  qui  en  sor- 
tit. Le  convoi  s'étant  remis  en  marche,  on  se 
rendit  à  l'église  de  Saint-Georges,  où  le  corps 
fut  eu  terré.  Le  cardinal  Hugolin  étant  de- 
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venu  pape,  ions  le  nom  de  Grégoire  IX,  se 
rendit  à  Assise,  el  y  ayant  constaté  la  vérité 
de  plusieurs  cures  miraculeuses,  opérées  par 
l'intercession  du  bienheureux  François,  il  fit 
la  cérémonie  de  sa  canonisation  dans  l'église 
de  Saint-Georges,  le  i&  juillet  1228.  II  donna 
aussi  nhe  somme  considérable  pour  faire 
bâtir  une  nouvelle  église  au  Col-d'Enfer,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Col-du-Paradis.  Elle 
de  Cortone  y  ajouta  d'autres  fonds  et  y  fit 
construire  on  magnifique  édifice ,  qui  fut 
achevé  en  1230,  et  le  25  mai  delà  même  an- 
née on  y  transféra  le  corps  du  saint  :  là  dé- 
dicace en  fut  faite  par  le  pape  Innocent  IV 
l'an  1253.  On  ignora  pendant  plusieurs  siè- 
cles en  quel  endroit  de  l'église  reposaient  les 
précieux  restes  de  saint  François  d'Assise. 
Dn  fit  èn  1818,  avec  la  permission  de  Pic  VII, 
les  fouillés  qui,  après  de  longs  travaux, 
imenèreilt  la  découverte  de  son  corps,  le  12 
lécembre.  A  cette  nouvelle  le  pape  ordonna 
jue  ce  précieux  dépôt  restât  inlâct  dans  le 
ieu  même  où  il  avait  été  trouvé  et  qu'on  y 
érigeât  un  monument  à  sa  gloire.  Eti  cotisé- 
juence  on  éleva  un  maUsolée  en  marbre, 
lui  recouvre  le  caveau  où  repose  le  corps 
el  qu'on  l'avait  trouvé  ;  seulement,  Pie  VU 
•n  fit  extraire  quelques  reliques  qu'il  en- 
oya  à  François  II,  empereur  d'Autriche,  qui 
es  fit  exposer  â  la  vénération  publique.  Le 
néme  pape  permit  de  faire  la  féte  de  rlnven- 
ion  du  corps  de  saint  François,  qu'on  cclè- 
>re  à  Assise  et  dans  l'ordre  des  Franciscains 
*•  12  décembre.  Outre  l'ordre  des  Frères. Ml- 
icurs,  qui  s'est  subdivisé  dans  la  suite  èn 
>Iasieurs  congrégations,  le  saint  fondateur 
nslitua  aussi  celui  des  Pauvres  ClarisSes, 
linsi  dit  de  sainte  Claire,  â  laquelle  il  donna 
'habit  eri  1212,  èt  celui  du  tiers  ordre,  polir 
les  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
-estaient  dans  le  monde  et  qui  s'eng  igeaient 
i  certaines  pratiques  qu'ils  observaient  tous 
es  jours,  à  certains  moments  de  la  journée  : 
e  dernier  ordre  fut  inslitdé  en  1221.  —  k  oc- 
obre. 

FRANÇOIS  TARLAT  (le  bienheureux),  re- 
igieux  de  l'ordre  des  Servîtes,  est  honoré  à 
Tienne  le  15  mai. 

FRANÇOIS  DE  PETRELLO  (saint), martyr 
t  Arzlngue  en  Arménie,  était  cordelier  et 
ixerçait  les.  fonctions  de  missionnaire  lors- 
lu'il  fut  mis- à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
ivec  saint  Monaud,  son  confrère,  et  Un  autre 
eligieux  de  son  ordre.  Ils  souffrirent  dans  le 
tu r  siècle.  —  15  mars. 

FRANÇOIS  VBNIMBÊNI  (le  bienheureux), 
rnnciscaih,  naquit  en  1251  à  Fabriano,  dans 
a  Marche  d'Ancône.  S'étaht  cru  appelé  d'une 
nanière  miraculeuse  à  l'état  religieux,  il  en- 
ra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  auquel  il 
lonna  la  préférence,  parce  qu'atteint  d'une 
naladie  grave  dans  son  enfance,  il  avait  ob- 
enu  sa  guérison  par  l'intercession  du  saint 
"on dateur.  Malgré  son  attrait  pour  l'oraison, 
I  ne  négligeait  pas  l'étude  des  sciences  et 
I  devint  un  célèbre  prédicateur;  mais  son 
îumilité  était  aussi  remarquable  que  ses  ta- 
mis. Ses  entretiens  avaient  tant  de  force  et 
l'onction  qu'il  détermina  un  grand  nombre 
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de  personnes  à  quitter  le  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu,  entre  antres  (rois  de  ses  ne- 
veux; qui  pouvaient  se  promettre  de  grands 
avantages  dans  le  siècle.  Il  avait  une  dévo- 
tion toute  particulière  au  sacrifice  de  la 
sainte  messe,  qu'il  offrait  toujours  avec  une 
ferveur angélique,  et  l'on  rapporte  que,  cé- 
lébrant un  jour  une  messe  de  mort ,  comme 
il  finissait  en  disant  :  Hequiescant  in  pace,  on 
entendit  plusieurs  voix  qui  répondirent 
Amen,  avec  Un  cri  d 'allégresse.  Il  mourut  le 
27  avril  1322,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans. 
Pie  VI  approuva  son  culte  en  1775 ,  et  ou 
l'honore  dans  son  ordre  le  12  avril. 

FRANÇOIS  DE  LUIRA  (le  bienheureux), 
florissail  au  commencement  du  xiv  siècle, 
et  mourut  en  1322.  Il  est  patron  d'une  église 
dans  la  Marche  d'Ancône,  et  il  y  est  honoré 
le  22  avril. 

FRANÇOIS  PATRlZZI(le  bienheureux), 
religieux  sorvile,  naquit  à  Sienne  dans  le 
xitr  siècle,  et  sortait  d'une  famille  distin- 
guée. Il  fui  un  saitit  dès  sa  première  enfance , 
et  il  était  encore  très-jeune,  lorsqu'à  la  suite 
d'u il  Sermon  du  bienheureux  Anlbrolse  San- 
sédoni,  auquel  il  avait  assisté,  il  voulut  se 
retirer  dans  un  ermitage;  mais  on  vint  à 
bout  de  le  détourner  de  ce  projet,  en  lui  re- 
présentant qu'il  ne  pouvait  abandonner  sa 
mère,  devenue  veuve  et  aveugle.  Lorsque  la 
mon  l'eut  enlevée  à  Son  affection  et  à  ses 
soins,  il  entra  dans  l'ordre  des  Servîtes  dont 
il  devint  l'un  des  principaux  ornements. 
Chargé  par  ses  supérieurs  du  Finistère  de 
la  pàrole,  il  opéra  un  bien  immense  par  ses 
prédications.  Il  avait  aussi  un  talent  tout 
particulier  podr  ramener  à  la  vertu  les  pé- 
cheurs plongés  dans  le  vicè,  ponr  réconci- 
lier les  ennemis  et  pour  apaiser  les  discor- 
des. On  le  vit  plus  d'une  fois  exposer  sa  vio 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  fût  offensé.  Il 
mourut  l'an  1328,  et  le  Culte  qu'on  loi  rend 
fut  approuvé  par  Benoit  XIV  en  1743.  —  8 
juin. 

FRANÇOIS  DE  SOLES  (le  bienheureux ), 
religieux  franciscain,  est  honoré  dans  son 
ordre  d'un  culte  public,  qui  remonte  â  l'an- 
née 1676,  et  qui  fut  autorisé  par  Clément  X. 
—  20  juillet. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  instituteur 
des  Minimes,  né  en  H16  à  Paùte,  petite  ville 
de  Calâbre,  de  parents  honnêtes  qui  après 
avoir  vécu  plusieurs  années  dans  le  mariage, 
sans  avoir  d'enfants,  s'adressèrent  a  Dieu 
par  l'intercession  de  saint  François  d'Assise, 
pour  en  obtenir  un  fils,  s'engageant,  si  leurs 
prières  étaient  exaucées ,  à  consacrer  cé  fil, 
au  service  du  Seigneur.  Ils  eurent  un  fils  à 
qui  ils  donnèrent  au  barjtérae  le  nom  de 
François,  par  reconnaissance  envers  celui 
auquel  ils  s'en  croyaient  redevables.  Cèt  en- 
fant de  bénédiction  montra  de  bonne  heure 
un  grand  amour  pour  la  prière,  la  retraite  et 
la  mortification  ;  Ce  qui  détermina  Martotille, 
son  père,  à  lë  placer,  dès  l'âge  de  treize  ans, 
chez  les  Franciscains  de  la  ville  de  Saint- 
Marc.  C'est  là  qu'il  apprit  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences,  et  qu'il  jeta  les  fonde- 
ments de  cette  vie  austère  qu'il  mena  tou- 
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jours  depuis,  s'interdisant  dès  lors  l'usage  du 
linge  et  de  la  viande.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
tenu  à  l'observance  de  la  règle,  il  ne  laissait 
pas  de  la  suivre  dans  tous  ses  points  ,  et  d'y 
ajouter  même!  d'autres  mortifications,  don- 
nant aux'  religieux  l'exemple  de  la  plus  sé- 
vère pénitenc--.  Après  avoir  passé  un  an 
dans  ce  monastère,  il  fit  avec  ses  parents 
les  pèlerinage»  d'Assise,  de  Rome  et  de  Noire- 
Dame  des  Auges;  ensuite  il  se  retira,  de  leur 
consentement ,  dans  une  solitude  peu  éloi- 
gnée de  sa  ville  natale  ;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  assez  séparé  de  tout  commerce  avec  le 
monde,  il  s'approcha  des  bords  de  la  mer,  et 
s'y  creusa  une  caverne  dans  le  coin  d'un  ro- 
cher, couchant-sur  !<•- roc  nu,  et  ne  vivant 
que  d'herbes  qu'il  cueillait  lui-même  ou  que 
des  âmes  charitables  lui  apportaient.  Il  avait 
a  peine  quinze  ans  lorsqu'il  entreprit  ce 
genre  de  vie,  et  il  en  avait  vingt  environ 
lorsque  deux  compagnons  vinrent  se  joindre 
à  lui.  Les  habitants  du  voisinage  leur  con- 
struisirent à  chacun  une  cellule  avec  une 
chapelle  dans  laquelle  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse venait  leur  dire  la  messe,  et  où  ils  se 
réunissaient  tous  les  trois  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Le  nombre  des  disciples 
de  François  s'étant  augmenté,  il  entreprit, 
en  1454,  de  bâtir,  avec  la  permission  de  l'ar- 
chevêque de  Cosenza,  un  monastère  et  une 
église.  Les  populations  d'alentour  n'eurent 
pas  plutôt  connaissance  de  son  projet  qu'elles 
s'empressèrent  de  venir  à  son  aide.  11  y  eut 
même  des  personnes  distinguées  pàr  leur 
naissance  qui  voulurent  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  et  François  fit ,  dans  cette  circons- 
tance, plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  d'une  maladie  qui  avait  été 
jugée  incurable.  Quand  les  bâtiments  furent 
achevés,  il  y  logea  ses  disciples  et  établit 
parmi  eux  la  régularité,  en  les  assujettis- 
sant à  des  pratiques  uniformes.  Pour  lui ,  il 
ne  diminua  rien  de  ses  premières  austérités, 
et  s'il  ne  couchait  plus  sur  le  roc,  il  n'avait 
d'autre  lit  qu'une  planche  ou  la  terre  nue: 
une  pierre  ou  un  tronc  d'arbre  lui  servait 
d'oreiller,  et  ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse 
qu'il  consentit  à  coucher  sur  une  natte.  Il  ne 
donnait  au  sommeil  que  le  temps  absolument 
exigé  par  la  nature,  ne  faisait  qu'un  seul 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  et  ne  vivait  ordi- 
nairement que  de  pain  et  d'eau  ;  mais  il  pas- 
sait quelquefois  deux  jours  sans  manger , 
surtout  à  l'approche  des  grandes  fêtes.  11 
obligea  ses  disciples  à  faire  un  carême  per- 
pétuel, c'est-à-dire  à  s'interdire  pendant 
toute  l'année  l'usage  de  la  viande,  des  œufs, 
du  lait,  du  fromage,  du  beurre,  et  générale- 
ment de  toutes  choses  que  les  anciens  canons 
ne  permettaient  pas  durant  la  sainte  qua- 
rantaine. Cette  rigoureuse  abstinence  lui  pa- 
rut un  point  si  essentiel  à  son  ordre  qu'il  en 
fil  l'objet  d'un  quatrième  vœu,  ajouté  aux 
trois  vœux  ordinaires,  et  son  but,  en  cela, 
était  de  réparer,  au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  les  abus  auxquels  se  livraient 
la  plupart  des  chrétiens  pendant  le  carême. 
Il  espérait  que  l'exemple  de  son  ordre  serait 
une  leçon  muette  ,  mais  peut-être  plus  effi- 
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cace  que  tous  les  discours  pour  combattre  It 
relâchement  qui  s'était  introduit  par  rapport 
au  jeûne  quadragésimal.  Il  prit  1a  Ckariu 
pour  devise  de  son  institut,  et  il  fit  de  celte 
vertu  la  base  de  sa  .règle,  afin  qu'elle  foi 
comme  le  caractère  distinctif  de  ses  disciple^ 
et  qu'ils  fussent  étroitement  unis  entre  eut 
d'abord,  et  ensuite  avec  les  autres  fidèles 
par  les  liens  d'une  sainte  affection.  L'hnmj. 
lilé  lui  paraissait  aussi  un  point  de  la  plu 
haute  importance,   et  cette  vertu,  il  la 
possédait  lui  même  à  un  degré  si  émisent 
que,  quoiqu'il  fût  honoré  des  papes  et  du 
rois,  il  se  regardait  comme  le  rebut  di 
inonde,  et  s'abaissait  au-dessous  de  toolej 
les  créatures.  A  l'entendre,  il  n'était  qu'ai 
misérable  pécheur ,  et  quoiqu'il  fût  éclairi 
de  l'esprit  de  Dieu,  il  ne  voyait  en  lai  q« 
bassesse  et  néant.  C'est  par  un  effet  de  celle 
humilité  qu'il  voulut  que  ses  religieux  por- 
tassent le  nom  de  Minimes,  comme  pov 
marquer  qu'ils  étaient  les  plus  petits  dans  il 
maison  du  Seigneur.  Le  supérieur  de  cbaqst 
couvent  ne  devait  prendre  que  le  titre  m«- 
deste  de  Correcteur,  et  se  souvenir  sans  ceM 
qu'il  était  le  serviteur  de  tous,  selon  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Que  celui  qui  ttt  lt 
plus  grand  parmi  vous  devienne  comme  lt  plut 
petit.  L'ordre  des  Minimes  fut  approuvé  par 
l'archevêque  de  Cosenza,  en  1471,  et  conlir- 
mé,  en  1474,  par  Sixte  IV,  qui  nomma  Fra» 
çois  supérieur  général.      François  fonda, 
vers  l'an  147G  ,  deux  nouvelles  maison 4 
son  ordre,  l'une  à  Palemo,  sur  le  golfe  M 
Tarente,  et  l'autre  à  Spezza,  dans  le  diocè* 
de  Cosenza.  Trois  ans  après  il  passa  en  Si- 
cile, où  il  fut  reçu  comme  l'ange  do  Seigneur; 
?!  j  opéra  plusieurs  guérisons  miranii-o- 
ses  et  y  fonda  un  monastère  qui  donna  bien- 
tôt naissance  A  d'autres.  De  retour  en  Ca- 
libre, il  y  fonda  celui  de  Corigliano,  au  dio- 
cèse de  Kossano.  Quelques  avis  qu'il  doooi 
à  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  a  ses  deit 
fils  aînés  lui  attirèrent  une  persécution  délai 
part  de  ces  princes.  Ferdinand,  pour  cachât 
les  motifs  qui  le  faisaient  agir,  allégua  posi 
prétexte  que  François  avait  bâti  dans  sas 
royaume  des  monastères  sans  son  consenti 
ment,  el  chargea  un  capitaine  de  sea  gattra 
d'aller  l'arrêter  à  Paterno  et  de  le  ceodaifl 
dans  les  prisons  de  Naples.  L'officier  parti 
sur-le-champ  pour  exécuter  sa  commis«ios( 
mais  lorsqu'il  vil  le  saint,  il  fut  si  louché ë 
son  humilité  et  de  la  disposition  où  il  était  4 
le  suivre,  qu'il  n'osa  rien  entreprendre  coati 
lui,  et,  de  retour  à  Naples,  il  parla  si  forte 
ment  au  roi  en  sa  faveur  que  Ferdinand  co* 
sentit  à  lui  laisser  la  liberté.  Saint  Frasçoil 
de  Paulc  possédait,  outre  le  don  des  miracle* 
celui  de  prophétie.  II  prédit ,  entre  aotr* 
choses ,  la  prise  de  Constantinople  par  I* 
Turcs  plusieurs  années  avant  l'evéoemenU 
il  prédit  aussi  que  ces  infidèles  s'empare- 
raient d'Olranie,  la  place  la  plus  important! 
du  royaume  de  Naples,  mais  qu'elle  uni 
reprise  l'année  d'après.  —  Les  prodige» «js"" 
ne  cessait  d'opérer  excitaient  partout  l'ad- 
miration ;  c'est  pourquoi  le  pape  P>°'  "I 
avait  chargé,  en  1469,  un  de  ses  eameri*1! 
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de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  s'adresser  à 
l'archevêque  de  Coienza  pour  s'assurer  de 
la  vériié  de»  faits  que  publiait  la  renommée. 
-  L'archevêque  rendit  au  serviteur  de  Dieu 
le  plus  glorieux  témoignage ,  et  dit  ensuite 
iu  rainérier  :  //  ne  tient  qu'à  voue  de  le  voir 
>t  de  l'interroger,  afin  d'en  juger  par  vous- 
nime.  Le  camérier  fit  une  visite  à  François, 
iccompagné  de  Charles  Pyrrho,  chanoine  de 
>seiua  ,  que  le  saint  avait  guéri  d'une  ma- 
.niie  dix  ans  auparavant.  Lorsqu'ils  arrivé- 
■eut  au  monastère,  François  travaillait  avec 
«•s  ouvriers  aux  fondations  de  son  église; 
nais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  aperçus  qu'il 
ju  ita  son  travail  pour  aller  les  recevoir.  Le 
:ainérier  s'èlant  mis  en  devoir  de  lui  baiser 
a  main,  comme  cela  se  pratique  en  Italie  à 
'ég.ird  des  prêtres  et  des  religieux,  François 
l'y  refusa,  et  se  prosternant  aussitôt  à  ses 
lieds  :  Cest  à  moi,  lui  dit-il ,  de  baiser  vos 
nains,  qui  sont  consacrées  depuis  trente  ans, 
lor  l'ablation  du  saint  sacrifice.  Le  camérier, 
brt  étonne,  comprit  par  là  que  Dieu  lui  avait 
évélé  depuis  cotnbieu  de  temps  il  était  pré- 
re,  cl,  sans  lui  déclarer  le  sujet  de  sou  voya- 
e,  il  lui  témoigna  le  désir  de  l'entretenir. 
François  le  conduisit  dans  une  chambre,  et  la 
oiiversalion  tomba  sur  le  nouvel  institut, 
.e  député  du  pape,  pour  l'éprouver,  lui  dit 
in'il  avait  imroduit  dans  sa  règle  une  ri- 
;ueur  indiscrète  et  des  singularités  blâma- 
iles,  parla  des  illusions  auxquelles  exposent 
es  grâces  extraordinaires,  et  exhorta  lu  saint 
i  rentrer  dans  la  voie  commune  où  tant  de 
[rands  hommes  avaient  marché  avec  succès, 
'rauçois  reprit  modestement  les  objections 
lu  camérier,  et  les  réfuta  toutes  avec  beau- 
oup  de  solidité;  mais  voyant  que  ses  ré- 
onses  n'étaient  pas  goûtées,  il  prit  dans  sa 
Min  des  charbons  ardente,  et  dit  que  Dieu 
béissaii  à  ceux  qui  le  servaient  dans  la  sin- 
énlé  de  leur  cœur,  paroles  qui  furent  depuis 
isérées  dans  la  bulle  de  sa  canonisation.  Le 
amérier,  frappé  du  prodige  de  ces  charbons 
ci  ne  le  brûlaient  pas  ,  conçut  pour  lui  la 
las  profonde  vénération,  et  alla  rendre  au 
ape  un  compte  Qdèle  de  ce  qu'il  avait  vu. 
'uelques  années  auparavant,  François  avait 
peré  un  miracle  encore  plus  frappant.  Sa 
sur  Brigide,  épouse  d'Antoine  d'Alesso,  ve- 
antde  perdre  son  fils ,  alla  trouver  François 
vec  l'espérance  qu'il  lui  procurerait  quel- 
ue  consolation  dans  sa  douleur.  Lorsqu'on 
ut  achevé  l'office  pour  le  repos  de  l'âme  du 
étant,  il  fit  porter  le  cadavre  dans  sa  cel- 
)le,  et  se  mit  en  prière.  Quel  ne  fut  pas  l'é- 
jonement  de  Brigide  lorsque,  quelques  in- 
tants  après,  elle  revit  son  fils  plein  de  viel 
«jeune  Alesso,  ressuscité,  entra  chez  les 
linimes,  s'y  distingua  par  la'  pratique  de 
>utes  les  vertus,  et  accompagna  plus  tard 
dq  oncle  en  France,  lorsque  celui-ci  y  fut 
ppelé  par  le  roi  Louis  XI.  Ce  prince,  atteint 
une  maladie  de  langueur,  dans  le  château 
uPlessis-lès -Tours  où  il  s'était  renfermé, 
ojant  que  ni  l'art  de  la  médecine ,  ni  les 
rières  publiques  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
arts,  ni  les  reliques  d'un  grand  nombre  de 
tinta  qu'il  Avait  fait  apporter  dans  sa  chum- 
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bre,  ne  pourraient  le  garantir  de  la  mort  qui 
s'approchait,  et  qui  lui  causait  une  frayeur 
excessive,  envoya  prier  le  thaumaturge  de 
laCalabre,  dont  ou  publiait  tant  de  mer- 
veilles, de  venir  en  France  pour  lui  rendre 
la  sauté,  lui  promettant,  ainsi  qu'à  son  or- 
dre ,  les  plus  grands  avantages.  Cette  pro- 
messe n'ayant  nullement  touché  François , 
Louis  mit  le  roi  de  Naples  dans  ses  intérêts , 
et  le  conjura  de  loi  envoyer  le  saint,  qui  ré- 
pondit sans  détour  qu'on  ne  le  déterminerait 
pas  à  tenter  Dieu,  et  qu'il  n'entreprendrait 
pas  un  voyage  de  quatre  cents  lieues  pour 
un  prince  qui  ue  demandait  un  miracle  que 
par  des  vues  purement  humaines;  mais 
Louis,  que  son  mal  toujours  croissant  in- 
quiétait de  plus  en  plus,  s'adressa  au  pape 
Sixte  IV,  qui  envoja  deux  brefs  au  servi- 
teur de  Dieu,  lui  ordonnant  de  se  rendre  en 
France.  François  obéit  sans  délai,  passa  par 
Naples  et  par  Rome,  où  il  fut  traité  de  la 
manière  la  plus  honorable.  Débarqué  en 
Provence,  qui  était  alors  ravagée  par  la 
peste,  il  y  opéra  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses. Le  roi,  en  apprenant  qu'il  était  ar- 
rivé dans  ses  Etats,  fit  compter  10,000  écus 
à  celui  qui  lui  apporta  cette  heureuse  nou- 
velle. 11  voulut  que  le  dauphin  ,  son  fils,  et 
les  seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  cour  al- 
lassent le  recevoir  à  Amboise  et  l'amenas- 
sent au  château  du  Plessis.  Lorsqu'il  en  ap- 
prochait, Louis  se  rendit  à  sa  rencontre  et  se 
jeta  à  ses  pieds ,  le  coujuraul  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  lui  prolongeât  la  vie.  François 
lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a  des  bor- 
nes comme  celle  des  autres  hommes,  qu'il 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  se  sou- 
mettre avec  résignation  à  la  volonté  du 
ciel,  et  qu'à  se  préparer  à  mourir  sainte- 
ment. Louis  le  logea  dans  son  palais,  lui 
donna  on  interprète ,  et  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  lui,  tant  ou  particulier  qu'en 
présence  des  seigneurs  de  la  cour.  François 
s'exprimait  avec  tant  de  sagesse,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  teinture  des  lettres,  qu'au  rap- 
port de  Pûilippe  deComines,  qui  l'entendit 
plusieurs  fois,  tout  le  monde  était  persuadé 
que  le  saint- Esprit  parlait  par  sa  bouche. 
Ses  exhortations  et  ses  ferventes  prières  ob- 
tinrent au  roi  la  grâce  de  rentrer  en  lui- 
même.  Ce  prince  prit  des  sentiments  plus 
chrétiens,  se  soumit  à  la  volonté  divine,  st 
mourut  dans  les  bras  du  serviteur  de  Dieu, 
le  30  août  1483.  Charles  VU!,  son  fils  et  son 
successeur,  honora  François  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  que  ne  l'avait  fait  son 
père,  le  consultant  sur  toutes  les  choses  qui 
regardaient  sa  conscience  et  même  sur  les 
affaires  de  l'Etat.  Tant  qu'il  resta  au  Plessis, 
il  le  visitait  tous  les  jours,  et  il  voulut  qu'il 
tint  sur  les  fonts  le  Dauphin  son  fils.  11  lui  fit 
bâtir  un  couvent  dans  le  parc  du  Plessis,  et 
un  autre  à  Amboise,  dans  le  lieu  même  où  il 
l'avait  reçu  lorsqu'il  était  allé  à  sa  rencon- 
tre. Après  qu'il  eut  été  proclamé  empereur 
de  Constantinople  par  le  pape  Alexandre  VI, 
il  fonda  sur  le  mont  Pincio,  à  Rome,  un  au- 
tre monastère  de  Minimes  pour  la  nation 
française.  Yers  le  même  temps  François 
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fondait  pelai  fie  Nigeon  près  Paris,  et  deux 
d odeurs  qui  ,  dans  le  coqseil  de  l'évêque 
de  Pari».  &  étaient  opposés  à  cet  établisse- 
ment, n'eurent  pas  plutôt  ? u  le  saint  fonda» 
deur,  qu'ils  changèrent  de  sentiments  et  se 
mirent  au  nprobre  de  ses  disciples.  La  règle 
des  Minimes  n'avait  pas  eu  jusque-là  toute 
sa  perfection  ;  français  la  modifia  en  quel- 

3'ues  poipts,  et  la  Ql  approuver  par  Alexan- 
re  VI,  et  Jules  |I  la  confirma  depuis.  Fran- 
çois obtint  de  Louis XII,  successeur  de  Char- 
es  VIII, |a  permission  de  retourner  en  Italie; 
mais  celte  permission  fut  presque  aussitôt 
révoquée  par  ce  prince  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits,  ainsi  que  ses  disci- 
ples et  ses  parents.  Le  saint  ayant  connu  par 
avance  le  moment  de  sa  mort.se  retira  dans 
sa  cellule  les  (rois  derniers  mois  de  sa  vie, 
afin  de  n'avoir  plus  aucune  communication 
avec  les  hommes,  et  de  ne  plus  s'occuper  que 
de  son  éternité.  Ayant  été  pris  delà  (ièyre  le 
dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  saint  il  as- 
sembla ses  disciples  dans  la  sacristie  qui  ser- 
vait de  chapitre,  leur  recommanda  1  amour 
de  Dieu,  la  charité  entre  eux,  et  la  fidélité  à 
tous  les  points  de  la  règle.  S'étant  ensuite 
confessé,  il  reçut  la  sainte  eucharistie  dans 
le  costume  qu'on  la  reçoit'  ce  jour-là  dans 
son  ordre,  c'est-à-dire,  pu-pieds  et  la  corde 
au  cou.  U  mourut  le  lendemain,  2  ayril  1507, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  et  fut  en- 
terré dans  l'église  au  couvent  dp  Plessis,  où 
il  était  mort.  Léon  X  le  canonisa  en  1519. 
Son  corps  resta  entier  jusqu'en  1562,  que  le» 
Huguenots  le  brûlèrent  avec  le  bois  d'un 
grand  crucifix.  Les  catholiques  retirèrent 
quelques-uns  de  ses  os,  que  l'on  plaça  dans 
les  couvents,  de  son  ordre.  Les  reliques  qui 
étaient  dans  celui  du  Plessis  sont  présente- 
ment à  l'église  paroissiale  de  Saint-François 
de  Paule  à  Tours.  Les  minimes  furent  nom- 
més en  France,  les  Bons-Hommes,  du  nom 
de  Bonhomme  que  les  courtisans  de  Louis 
XI  donnaient  à  leur  saint  fondateur.  —  2 
avril. 

FRANÇOIS  D'ESTAING  (le  bienheureux;, 
évéque  de  Rodez,  fut  d'abord  chanoine  de 
Lyon,  ensuite  abbé  de  Monétier-Saiut-Cbâffre 
et  enfin  évéque  de  Rodez,  où  il  mourut  l'an 
1529.  U  est  honoré  dans  le  Rouergue  le  1er 
novembre. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint),  jésuite  et 
apôtre  des  Indes,  naquit  le  7  avril  1S06,  au 
château  de  Xavier  dans  la  Navarre,  et  il 
était  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  de  Jassa, 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Jean  111, 
roi  de  Navarre.  U  montra  dès  son  enfance  un 
caractère  doux,  gai,  complaisant,  qui  le 
faisait  aimer  de  tout  le  monde,  et  l'on  dé- 
couvrait en  lui  un  esprit  pénétrant,  et 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude.  Ayant  appris 
les  éléments  de  la  langue  latine  dans  la 
maison  paternelle»  il  était  âgé  de  dix-huit 
ans  lorsqu'il  fuf  envoyé  à  l'université  de 
Paris,  qui  était  regardée  comme  la  première 
école  du  monde,  et  entra  au  collège  de  Sain- 
te-Barbe, où  il  fil  son  cours  de  philosophie 
avecun grand  succès.  11  fut  ensuite  reçu  maî- 
tre ès-ar ts  etenseigna  lui-même  la  philosophie 


au  collège  de  Beauvaif  »  tout  en  conlionaai 

de  loger  à,  Sainte-Barbe ,  où  saint  Ignace 
de  Loyola  achevait  alors  ses  études  et  mé- 
ditait de  former  une  sopiélé  savante  qui  se 
dévouât  tout  entière  au  salut  du  prochain. 
Il  jugea  François  Xavier  propre  à  remplir 
ses  vues,  et  lui  fit  part  <je  ses  projeta  ;  mais 
Xavier,  qui  était  rempli  de  pensées  ambi- 
tieuses, et  qui  voulait  réussir  dan»  le  monde, 
rejeta  avec  dédain  la  proposition  d'Ignace; 
il  ne  négligeait  même  aucune  occasion 
de  le  railler  et  de  tourner  en  ridicule  la  pau- 
vreté dans  laquelle  il  vivait.  Ignace  suppor- 
tait ses  mépris  avec  douceur  et  même  a? ec 
gaieté,  se  contentant  de  répéter  quelquefois 
celte  maxime  du  Sauveur  :  Que  sert  à  u% 
homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  perd  sù% 
âme  f  Mais  François  Xavier,  ébloui  par  U 
vaine  gluire.se  faisait  de  faux  principe»  pour 
concilier  l'amour  du  monde  avec  le  chris- 
tianisme. Ignace  le  prit  alors  par  son  faible, 
se  mit  à  louer  son  savoir  et  ses  talents  :  il 
applaudissait  à  ses  leçons,  et  cherchait  à  lui 
procurer  des  écoliers.  Ayant  appris  qu'il 
était  dans  la  gêne,  il  loi  offrit  de  l'argent, 
qui  fut  accepté.  Xavier,  oui  avait  l'âme  gé- 
néreuse, fut  touché  de  ce  dernier  procédé,  et 
sachant  qu'Ignace  était  d'une  naissance  dis- 
tinguée, il  en  conclut  qu'il  avait  eu  des  mo- 
tifs puissants  pour  embrasser  le  genre  de  vie 
qu'il  menait  ;  il  (e  regarda  donc  avec  d'an- 
tres yeux.  Les  luthériens,  qui  avaient  alors 
des  émissaires  à  Paris,  présentaient  leurs 
nouveautés  d'une  manières!  séduisante,  que 
Xavier,  naturellement  curieux,  prenait 
plaisir  à  les  entendre  ;  mais  Ignace  vint  I 
sou  secours  et  le  préserva  de  la  séduction. 
Le  troqvant  un  jour  plus  attentif  qu'à  Por- 
diuaire  à  ce  qu'il  lui  disait,  il  lui  répéta  en- 
core cette  maxime  déjà  citée  :  Que  sert  à  un 
homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  perd  sot 
Ame?  11  lui  représenta  ensuite  qu'une  âme 
aussi  noble  ne  devait  point  se  borner  aux 
vains  honneurs  de  ce  monde,  et  que  la  gloire 
céleste  était  le  seul  objet  digne  de  son  am- 
bition. Xavier  comprit  alors  le  néant  des 
choses  périssables  et  sentit  s'allumer  en  lui 
l'amour  des  biens  éternels.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  de  violents  combats  qu'il  se 
rendit  aux  impressions  de  la  grâce,  et  qu'il 
résolut  enfin  de  conformer  sa  vie  aux  règles 
de  l'Evangile.  11  se  mit  sous  la  conduite 
d'Ignace, qui  le  fil  avancer  à  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Pour  vaincre  a 
passion  dominante  qui  était  la  vanité  il  ne 
cherchait  plus  que  les  occasions  de  s'humi- 
lier, et  comme  il  n'est  pas  possible  de  rem- 
porter une  victoire  complète  sur  ses  pen 
chants  sans  mortifier  la  chair,  il  se  revélil 
d'un  cilice  et  affaiblit  son  corps  par  le  jeun; 
et  par  d'autres  austérités.  Lorsque  les  vacan- 
ces furent  arrivées,  il  fit  les  exercices  spiri- 
tuels, suivant  la  méthode  de  saint  Ignace,  el 
sa  ferveur  était  si  grande  qull  passa  quatre 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Ces 
exercices  terminés,  il  parut  changé  en  un  au- 
tre homme: ce  n'étaientplus  les  mîmes  désirs, 
les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  affections,  il  ne 
se  reconnaissait  plus  lui-même,  et  l'humilité 
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delà  croii  toi  paraissait  préférable  â  toute  la 
gloire  du  monde.  M  fit  une  confusion  géné- 
lale  de  toute  sa  vie,  forma  le  dessein  de  glo- 
rifier Dieu  par  Ions  les  moyens  possibles  et 
de  consacrer  lo  reste  de  ses  jours- an  salut 
des  âmes.—  Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie pendant  trois  an,*  et  demi,  il  suivit  le 
cours  de  théologie*  qu'il  termina  en  1535. 
L'année  précédente,  le  jour  de  l'Assomption» 
Ignace  réunif  dans  l'église  de  llpnlmartre 
ses  compagnons ,  du  nombre  desquels  était 
Xavier,  et  ils  y  firent  tons  vœu  de  renoncer 
au  monde,  de  visiter  la  terre  sainte  et  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aui  intidèles;  ou,  si 
celle  entreprise  ne  pouvait  avoir  lieu,  d'aller 
se  jelcraux  pieds  du  souverain  pontife  et  de 
lui  offrir  leurs  services  pour  s'employer  aux 
bonnes  œuvres  qu'il  jugerait  à  propos  de 
leur  désigner.  Le  15  novembre  1536,  ils  par- 
tiront de  Paris  au  nombre  de  neuf  pour  se 
rendre  à  Venise  où  Ignace  leur  avait  dpniié 
rendez-vous.  Ils  traversèrent  toute  i'AHema- 
rnc  à  pied,  malgré  les  rigueurs  de  l'biver. 
Xavier,  pour  se  punir  de  la  complaisance 
lue  lui  avait  aulrefqis  inspirée  son  agilité  à 
a  course  et  à  d'autres  exercices  du  corps» 
•'était  lié  les  bras  et  les  cuisses  avec  de  pe- 
lles cordes  qui  entrèrent  si  avant  dans  les 
hairs  qu'on  ne  les  voyait  presque  plus,  par 
lui  le  de  l'inflammation  qui  était  survenue  ; 
e  qui  le  rail  bientôt  dans  l'impossibilité  de 
narcher.  Ses  compagnons  appelèrent  un 
:l>irurgien  qui  déclara  qu'il  y  avait  du  dan- 
;er  à  faire  des  incisions,  et  qu'au  reste  le 
nal  était  incurable.  Ils  passèrent  tous  la 
luit  en  prière,  et  le  lendemain  les  cordes 
itaient  tombées.  Après  avoir  remercié  Pieu 
le  ce  miracle,  ils  se  remirent  en  roule,  et, 
rrivés  à  Venise  le  8  janvier  1537,  ils  curent 
me  grande  joie  de  retrouver  Ignace,  qui  les 
isiribua  dans  les  deux  hôpitaux  de  la  ville 
<>ur  y  gerv  ir  les  pauvres,  jusqu'au  moment 
ù  iU  s'ensbarqueraienl  pour  la  Palestine, 
tavier,  qui  était  à  l'hôpital  des  Incurables, 
onsacrait  la  nuit  à  la  prière  et  employait 
ejour  à  rendre  aux  malades  les  services 
es  plus  rebutants.  11  s'attachait  de  préfé- 
eoce  à  ceux  qui  avaient  des  maladies  con- 
»gienses,  ou  qui  étaient  couverts  d'ulcères. 
In  de  ces  incurables  était  atteint  d'une  ul- 
ère  qui  exhalait  une  puanteur  si  iusup- 
loriabte  que  persoune  n'osait  en  approcher, 
iavier  lui-même  éprouvait  de  la  répugnance 
le  servir;  mais  seolanl  que  l'occasion 
iui  se  présentait  de  faire  on  grand  sacrifice 
(ail  trop  précieuse  pour  la  laisser  échapper, 
I  embrasse  le  malade,  puis  appliquant  sa 
ouche  sur  l'ulcère,  il  en  suce  ie  pus.  A 
instant  sa  répugnance  cessa,  et  cette  vic- 
uire  héroïque  remportée  sur  lui-même  lai 
aériia  la  grâce  de  ne  plus  trouver  de  peine 
rien  :  tant  il  est  important  de  se  vaincre  une 
oane  fois.  Ignace  envoya  ses  compagnons 
Home  pour  demander  la  bénédiction  du 
ape,  avant  leur  départ  pour  les  saints  lieux, 
aul  111  accorda  à  ceux  d'entre  eux  qui 
'étaient  pas  encore  prêtres  la  permission 
s  recevoir  les  ordres  de  tout  évéque  ca- 
lolique.  Xavier  fat  élevé  au  sacerdoce  à 


Venise,  le  jourde  Salot-Jean-Baptiste  de  l'an 
1537,  et  après  a,voir  fiait  avec  tes  compa- 
gnons voeu  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéis- 
sance, entre  les  mains  du  nonce,  il  se  relira 
dan$  une  chaumière  abandonnée  où  il  passa 
quarante  jours  esposé  à  tontes  les  injures 
de  l'air,  couchant  sur  la  terre  nue  et  ne  vi- 
vant que  de  ce  qu'il  mendiait  de  porte  en 
porte,  afin  de  se  préparer  à  célébrer  sa  pre- 
mière messe,  qu'il  dit  à  Yicepce  avec  une 
telle  abQitdance  de  larmes  qu'il  fit  pleurer 
tpus  ceux  qui  y  assistèrent,  il  exerça  ensuite 
les  fonctions  du  saint  ministère  à  Bologne, 
et  la  maison  où  il  logeait  fut  depuis  donnée 
aux  jésuites  et  copveriieen  un  oratpire. Ignace 
ut  venir  Xavier  à  Rome,  pendant  le  carême 
de  l'année  suivante  $538,  pour  délibérer  sur 
la  fondation  de  l'ordre  avec  ses  autres  pom- 
pagoons.  Le  voyage  de  la  terre  sainte  étant 
devenu  impossible  par  la  guerre  survenue  pu- 
tre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  ils  offrirent  leurs 
services  au  pape,  comme  ils  s'y  éfajeqt  en- 
gagés. Paul  111  accepta  leurs  offres  et  voulu, l 
qu  ils  prêchassent  dans  la  ville  de  Home.  En 
attendant  de  nouveaux  ordres,  Xavier  exer? 
ça  son  ministère  dans  l'église  de  Sa  jnt-Laurenj 
in  Damaso,  où  il  fit  admirer  soo  zèle  et  sa 
charité.  11  fut  ensuite  chargé  de  remplacer 
Bobadilla,  qui,  désigné  par  saint  Ignace  pour 
aller,  avec  Simon  Rodriguez,  prêcher  la  foj 
dans  les  Indes  orientales,  sur  la  demande  du 
roi  de  Portugal,  était  tombé  malade,  la  veille 
de  son  départ  de  Rome.  Xavier,  joyeux  d'être 
choisi  à  sa  place  ,  alla  demander  la  bénédic- 
tion du  pape,  et  quitta  Rome  avec  Maseare- 
gnos,  ambassadeur  de  Portugal,  |e  15  mars 
1540.  Pendant  le  voyage,  qui  se  fit  par  terre 
et  qui  dura  plus  de  trois  mois,  il  saisit  avec 
une  sainte  avidité  toutes  les  occasions  de 
pratiquer  la  mortification,  l'humilité  et  la 
charité,  rendant  à  ses  compagnons  de  route, 
tous  les  services  temporels  et  spirituels  qui 
étaient  eu  «on  pouvoir.  Arrivés  à  Pampelune, 
l'ambassadeur  lui  proposa  d'aller  an  château 
de  Xavier  pour  dire  adieu  à  sa  mère  et  à  ses 
amis  ;  mais  Xavier  répondit  qu'il  remettait 
à  les  voir  daos  le  ciel,  où  leur  entrevue  né 
serait  plus  attristée  par  les  larmes  et  le  cha- 
grin de  se  quitter.  L'ambassadeur  fut  telle- 
ment édifié  de  ce  sacriûce  imposé  à  la  nature, 
qu'il  prit  la  résolution  de  renoncer  lui- 
même  au  monde.  Lorsque  Xavier  fut  arrivé 
À  Lisbonne,  il  rejoignit  son  confrère  Rodri- 
guez ,  qui  logeait  dans  un  hôpital,  et  ils 
s'occupèrent  du  soin  des  malades,  et  firent 
le  catéchisme  aux  enfants  dans  les  différents 
quartiers  de  la  ville.  Les  dimanches  et  les 
fêtes ,  ils  entendaient  les  confessions  des 
personnes  de  la  cour,  et  le  roi ,  voyant  leur 
zèle  et  le  bien  qu'ils  opéraient,  voulut  les 
retenir  dans  son  royaume  :  pour  satisfaire 
eu  partie  à  son  désir,  il  fut  décidé  que  Ro- 
driguez resterait  et  que  Xavier  partirait  seul. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  s'embarquer,  le 
roi  lui  remit  quatre  brefs  du  pape  qui  l'éta- 
blissait nonce  apostolique ,  et  lui  donnait 
d'amples  pouvoirs  par  les  deux  premiers  : 
le  troisième  le  recommandait  À  David,  roi 
d'Ethiopie,  et  le  quatrième  aux  autres 
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princes  d'Orient.  Le  saint  missionnaire 
ne  prit  avec  lui  que  quelques  livres 
de  piété,  destinés  à  l'usage  des  nouveaux 
convertis,  et  refusa  un  domestique  qu'on  lui 
offrait,  disant  qu'il  était  en  état  de  se  servir 
lui-même  ;  et  comme  on  lui  représenta  qu'il 
était  contre  les  convenances  qu'un  nonce  du 
sainl-siége  préparât  lui-même  sa  nourriture 
et  I  nât  sou  linge  sur  le  lillac,  il  répondit 
qu'il  ne  devait  pas  craindre  de  scandaliser 
tant  qu'il  ne  ferait  pas  le  mal.  En  faisant  ses 
adieux  à  Rodriguez  qui  l'avait  accompagné 
jusqu'à  la  flotte,  il  lui  découvrit  un  secret 
qu'il  lui  avait  caché  jusque-là.  Lorsqu'ils 
étaient  ensemble  dans  un  hôpital  de  Rome, 
Rodriguez  entendit  Xavier  s'écrier  pendant 
la  nuit  :  Encore  plus, Seigneur, encore  plus; 
et  celui-ci  ne  voulut  pas  lui  donner  l'expli- 
cation de  ces  paroles  ;  mais  en  le  quittant  au 
port  de  Lisbonne,  il  lui  avoua  que  Dieu  lui 
avait  fait  voir  ce  qu'il  devait  souffrir  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  que  son  ardeur 
pour  les  souffrances  le  portait  à  en  deman- 
der de  plus  grandes,  de  là  celte  exclamation  : 
Encore  plus.  Seigneur,  encore  plus  I  11  s'em- 
barqua l'an  1541,  le  7  avril,  qui  était  le  jour 
de  sa  naissance,  sous  la  conduite  d'Antoine 
Sousa,  nommé  vice-roi  des  Indes,  qui  vou- 
lut l'avoir  à  son  bord.  Le  vaisseau  contenait 
bien  mille  personnes,  que  Xavier  regarda 
comme  un  troupeau  conflé  à  ses  soins.  11 
catéchisait  les  matelots  et  prêchait  tous  les 
dimanches  au  pied  du  grand  mât.  11  avait  fait 
de  sa  chambre  une  e-pôce  d'infirmerie  pour 
les  malades,  auxquels  il  rendait  toutes  sortes 
de  services.  Pendant  la  traversée,  il  coucha 
toujours  sur  le  tillac,  et  ue  vécut  que  d'au- 
mônes, sans  vouloir  accepter  la  table  du 
vice-roi,  parce  qu'il  était ,  disait-il ,  de  son 
devoir  d'accomplir  son  vœu  de  pauvreté  ;  et 
s'il  fut  quelquefois  forcé  d'accepter  les  plats 
que  le  vice-roi  lui  envoyait  de  sa  table,  il  les 
partageait  avec  ceux  qu'il  savait  en  avoir  le 
plus  besoin.  Attentif  à  réprimer  et  môme 
a  prévenir  toute  espèce  de  désordre,  il  apai- 
sait les  querelles  ou  les  dispotes,  et  empê- 
chait, autant  qu'il  était  en  lui,  les  jurements, 
les  blasphèmes,  les  excès  du  jeu  et  les  choses 
contraires  à  la  modestie  ;  et  cela  avec  tant 
de  fermeté  et  de  douceur  eu  môme  temps, 
que  personne  ne  pouvait  s'en  offenser.  Un 
grande  partie  des  personnes  à  bord  ayant  été 
atteintes  de  maladies  graves,  lui  fournirent 
l'occasion  de  redoubler  de  zèle  et  de  charité. 
Après  cinq  mois  de  navigation,  la  flotte  ayant 
double  le  cap  de  Bonne-Espérance,  aborda, 
sur  la  fin  d'août  à  Mozambique  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique ,  où  elle  fut  obligée 
d'hiverner.  Xavier  y  tomba  malade,  et  après 
saguérison,  «'étant  rembarqué  avec  le  vice- 
roi,  le  13  mars  1542, il  arrivale  16  à  Mélinde, 
ville  mahométane.  Use  disposait  à  parler  de  re- 
ligion pour  faire  sentir  les  absurdités  du  maho- 
métisme,  lorsqu'un  des  principaux  habitants 
lui  demanda  s  il  n'y  avait  pas  plus  de  piété 
en  Europe  qu'à  Melinde  ;  que  de  dix-sept 
mosquées  quatorze  étaient  entièrement  aban- 
données, et  que  l'on  ne  fréquentait  presque 
plus  les  trois  autres.  Cette  couversation  u'eut 
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point  d'antre  suite,  parée  que  le  saint,  tout 
en  déplorant  l'aveuglement  de  ce  peuple,  fut 
obligé  de  partir  avec  la  flotte,  qui,  au  bout 
de  quelques  jours,  vint  mouiller  à  l'Ile  d« 
Socotora,  vis-à-vis  le  détroit  de  la  Mecque. 
Xavier  y  trouva  quelques  traces  de  chris- 
tianisme, mais  défiguré  ;  et  ce  ne  fat  psi 
sans  verser  des  larmes  qu'il  abandonna  ces 
insulaires,  qui  paraissaient  iisposés  à  rece- 
voir ses  instructions.  La  flotte,  remettant  à 
la  voile  pour  les  Indes,  entra  dans  le  port  de 
Goa  le  6  mai  1542.  Xavier  étant  descendu  à 
l'hôpital  de  cette  ville,  demanda  à  Jean 
d'Albuquerque,  qui  en  était  évéque,  la  per- 
mission d'exercer  les  fonctions  du  ministère, 
lui  présenta  les  brefs  du  pape,  dont  il  ne 
voulait  pas  faire  usage  sans  sou  autorisa- 
tion, et  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  ta 
bénédiction.  L'évéque,  frappé  de  la  modes- 
tie de  Xavier  et  de  l'air  de  sainteté  qui  écla- 
tait sur  son  visage,  s'empressa  de  le  relever, 
puis,  après  avoir  baisé  respectueusement 
les  brefs  du  pape,  il  lui  promit  de  l'aider 
de  son  autorité  épiscopale.  Xavier,  après 
avoir  passé  la  première  nuit  en  prières, 
pour  implorer  1  assistance  du  ciel ,  com- 
mença sa  mission  par  les  chrétiens.  Us  mé- 
ritaient à  peine  ce  nom,  tant  leur  conduite 
était  opposée  au  christianisme.  Le  saint 
avait  coutume  de  consacrer  sa  matinée  as 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux  et  â 
la  visite  des  prisonniers.  L'après-midi,  il 
parcourait  les  rues  de  la  ville,  une  sonnette 
à  la  main,  pour  avertir  les  parents  et  les 
maîtres  d'envoyer  leurs  entants  et  leurs 
esclaves  au  catéchisme.  Il  menait  ensuite  à 
l'église  les  petits  enfants  pour  leur  appren- 
dre le  Symbole  des  apôtres,  les  commande- 
ments de  Dieu  et  les  pratiques  de  la  piété.  La 
modestie  et  la  dévotion  de  ces  enfants  étonnè- 
rent tout  Goa  et  produisirent  bientôt  un  chan- 
gement salutaire.  Ses  visites  particulières  et 
ses  prédications  publiques  produisirent  les 

S lus  heureux  effets.  Les  pécheurs  eurent 
onte  de  leurs  désordres  ;  le  repentir  entra 
dans  leur  cœur,  et  ils  venaient  en  foule  dé- 
charger le  poids  de  leurs  consciences  dans 
le  tribunal  de  la  réconciliation.  Leurs  lar- 
mes témoignaient  de  la  sincérité  de  leur  con- 
version. Alors  on  vit  disparaître  les  scanda- 
les, les  injustices,  les  usures,  etc.  ;  ceux  qui 
avaient  des  concubines,  ou  les  épousaient, 
ou  les  renvoyaient  ;  le  bon  ordre  et  la  dé- 
cence reparurent  dans  les  familles.  La  réfor- 
mation d'une  ville  aussi  démoralisée  que 
l'était  Goa,  opérée  en  aussi  peu  de  temps, 
montra  ce  qu'on  devait  attendre  du  saint 
missionnaire.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  1542,  il  s'embarqua  pour  la  côte  de  I* 
Pêcherie,  afin  d'instruire  les  ParSvas,  qui 
s'étaient  fait  baptiser,  mais  qui  conservaient 
leurs  superstitions  et  leurs  vices.  Ayant  pris 
terre  au  cap  Comorin,  il  commença  l'exer- 
cice de  son  ministère  dans  un  village  rem- 
pli d'idolâtres,  qui  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient changer  de  religion  sans  la  permis- 
sion de  leur  prince  ;  mais  leur  opiniâtreté 
ne  put  tenir  contre  un  miracle  dont  ils  furent 
témoius  ;  une  femme  en  travail  d'enfant  de- 
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nuis  trois  jours  et  souffrant  des  docteurs 

horribles  n'eut   pas  plutôt  cru  en  Jésus- 
Christ  et  reçu  lo  baptême,  qu'elle  fut  délivrée 
el  parfaitement  guérie.  Non-seulement  la 
f.imille  de  eetic  femme,  mais  les  principaux 
habitants  du  lieu  se  convertirent,  et  le  chef 
du  pays,  ayant  permis  l'exercice  du  christia- 
nisme, tous  se  firent  instruire  et  baptiser. 
Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  gagna 
I.i  rote  de  la  Pêcherie,  cl  s'attachanl  d'abord 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  il  leur 
enseigna  la  doctrine  chrétienne.  Il  se  don- 
nait des  peines  infinies  pour  se  perfection- 
ner dans  la  langue  main  hai  e,  et  à  force  de 
trarail,  il  parvint  à  traduire  dans  cette  lan- 
gue les  paroles  du  signe  de  la  croix,  le 
Symbole  des  Apôtres,  le»  commandements 
de  Dieu,  le  Pater,  VAte,  le  Confiieor,  le 
Salve  Jiegina,  et  enfin  tout  le  catéchisme.  11 
apprît  par  cœur  ce  qu'il  put  de  sa  traduc- 
tion, et  se  mit  à  parcourir  les  villages,  allant, 
la  clochette  à  la  main,  pour  rassembler  co 
qu'H  rencontrait  d'hommes  et  d'enfants  ;  et 
après  chaque  instruction  il  leur  recomman- 
dait de  répéter  dans  leurs  familles  ce  qu'ils 
avaient  retenu.  Les  dimanches,  il  réunissait 
dans  la  chapelle  les  néophytes,  leur  ensei- 
gnait les  prières  usitées  parmi  les  chrétiens 
et  leur  expliquait  les  principales  verilés  de 
la  foi,  ainsi  que  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne.  Il  forma  des  catéchistes 
qm  lui  furent  d'un  grand  secours  pour  ache- 
ver les  conversions  que  ses  discours  avaient 
commencées.  Le  nombre  de  ceux  qui  deman- 
daient le  baptême  était  si  grand,  que  Xavier, 
a  force  de  baptiser,  ne  pouvait  presque  plus 
lever  les  bras,  et  la  ferveur  de  eetle  chré- 
tienté naissante  était  admirable.  La  côte  se 
trouvant  désolée  par  des  maladies,  tous  les 
habitants  couraient  au  saint  missionnaire, 
soit  pour  être  guéris  eux-mêmes,  soit  pour 
obtenir  la  guérison  de  leurs  parents  ou 
de  leurs  amis ,  et  la  santé  était  rendue 
aussitôt  à  ceux  qui  invoquaient  avec  foi  le 
nom  de  Jésus-Christ  et  se  faisaient  baptiser. 
On  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation  qu'il 
ressuscita  quatre  morts  dans  cette  contrée. 
Les  brachmancs,  qui  étaient  les  prêtres  du 
pays,  eurent  des  conférences  avec  Xavier; 
mais  ni  la  solidité  de  ses  raisons,  ni  la  vue 
des  miracles  dont  ils  étaient  témoins,  ne  pu- 
rent les  décider  â  se  convertir  ;  ils  s'opposè- 
rent même,  par  des  vues  d'intérêt,  aux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Xavier  joignait  aux  fati- 
gues de  l'apostolat  les  austérités  de  la  péni- 
tence. Do  riz  et  de  l'eau  composaient  toute 
sa  nourriture  ;  il  dormait  trois  heures  de  la 
nnil  tout  au  plus,  et  couchait  dans  une  ca- 
bane, sur  la  terre,  sans  vouloir  se  servir  des 
matelas  et  des  couvertures  qui  lui  avaient 
été  envoyées  de  Goa,  et  dont  il  se  servit  pour 
assister  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
Quelles  que  fussent  ses  occupations  exté- 
rieures, il  ne  cessait  jamais  d'être  nni  à 
Dieu  et  de  s'entretenir  avec  lui  ;  et  les  déli- 
ces qu'il  goûtait  étaient  quelquefois  si  abon- 
dantes, qu'il  conjurait  la  bouté  divine  d'en 
modérer  l'excès  Après  avoir  passé  un  an 
Ru  milieu  des  Paravas  ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
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Tait  plus  suffire  seul  à  une  moisson  si  abon- 
dante, il  retourna,  sur  la  fin  de  1543,  à  Goa 
pour  se  procurer  des  coopérateurs.  Mais  il 
fut  obligé  de  rester  un  an  dans  cette  ville 
pour  organiser  le  séminaire  de  Saint-Paul , 
qui  avait  été  fondé  pour  l'éducation  cléricale 
des  jeunes  Indiens,  et  dont  on  lui  avait  con- 
fié la  direction.  11  retourna  chez  les  Para- 
vas ,  en  1545 ,  avec  quelques  ouvrier» 
évangéliques  ,  tant  Européens  qu'Indiens, 
qu'il  distribua  dans  différents  villages.  Il 
passa  avec  quelques-uns  dans  le  royaume 
de  Travancor,  où  il  baptisa  de  ses  propres 
mains  jusqu'à  dix  mille  idolâtres  dans  l'es- 

fiace  d  on  mois.  On  vit  quelquefois  un  vit— 
ago  entier  recevoir  le  baptême  en  un  seul 
jour.  11  s'avança  ensuite  dans  les  terres  ; 
mais  comme  il  ne  savait  pas  la  langue  da 
pays,  il  se  contentait  de  baptiser  les  enfants 
et  de  donner  ses  soins  aux  malades.  C'est 
alors  que  Dieu  lui  commoniqua  le  don  des 
langues,  et  il  pouvait  se  faire  entendre  sans 
avoir  besoin  de  trucheman.  Ses  prédications, 
suivies  des  plus  étonnants  succès  animèrent 
contre  lui  les  brachmancs,  qui  lui  tendi- 
rent des  pièges  el  employèrent  plusieurs 
moyens  pour  lui  ôter  la  vie  ;  mais  Dieu 
rendit  vaines  leurs  criminelles  tentatives. 
Xavier  était  dans  le  royaume  de  Travancor, 
lorsque  les  Radagcs,  qui  ne  vivaient  que  de 
rapines,  y  firent  une  incursion.  Il  se  mit  a 
la  téie  d'une  petite  troupe  de  chrétiens  fer- 
vents, s'avança  vers  ces  barbares,  un  cru- 
cifix à  la  main,  el  leur  ordonna,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  ne  point  passer  outre,  et  de 
s'en  retourner  dans  leur  pays.  Le  ton  d'au- 
torité avec  lequel  il  leur  parla  les  remplit 
de  terreur  et  ils  se  retirèrent  en  désordre. 
Le  roi  de  Travancor,  en  reconnaissance  de 
ce  service,  lui  assura  sa  protection  et  lui 
donna  le  surnom  de  grand-père.  Xavier 
préchant  un  jour  à  Coulan,  village  du 
même  royaume,  et  voyant  que  les  idolâtres 
étaient  peu  touchés  de  ses  discours,  se  fit 
ouvrir  un  tombeau  où  l'on  avait  enterré,  lo 
jour  précédent,  un  mort  qui  sentait  déjà 
mauvais:  s'étant  mis  à  genoux  et  ayant  fait 
une  courte  prière,  il  ordonna  au  mort,  par 
le  nom  du  Dieu  vivant,  de  revenir  à  la  vie. 
Aussitôt  le  mort  ressuscite  el  se  lève  plein 
de  vie  et  de  santé  ;  à  la  vue  de  ce  prodige, 
tous  se  jettent  aux  pieds  du  saint  et  lui  de- 
mandent le  baptême.  Il  ressuscita,  sur  la 
même  côte,  un  jeune  chrétien  qu'on  portait 
en  terre  ;  el  ces  miracles  frappèrent  telle- 
ment te  peuple,  qu  il  ne  resta  plus,  au  bout 
de  quelques  mois,  d'autres  idolâtres  que' le 
roi  et  les  personnes  de  sa  cour.  La  réputa- 
tion du  saint  se  répandait  au  loin,  el  les  In- 
diens le  faisaient  prier  de  toutes  parts  de 
venir  les  instruire  et  les  baptiser.  Ne  pou- 
vant suffire  à  toutes  ces  demandes,  il  écrivit 
a  saint  Ignace  et  à  Simon  Rodiiguez,  pour 
solliciter  l'envoi  d'ouvriers  évangéliques  ,  et 
dans  les  transports  de  son  zèle,  il  aurait 
voulu  changer  les  docteurs  des  universités 
de  l'Europe  en  autant  de  prédicateurs  de  l'E- 
vangile. Des  députés  de  l'Ile  de  Manar 
l'ayant  prié  de  Tenir  chez  eux,  comme  H  no 
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pouvait  s'y  rendre  lui-même,  obligé  qu'il 
était  d'affermir  la  chrétienté  de  Travancor, 
il  y  envoya  lin  missionnaire  qui  convertit 
no  grand  nombre  de  Maoarois.  Le  roi  de 
Jafaqapatou,  de  qui  l'Ile  dépendait,  ayant 
voulu  les  forcer  à  retourner  à  l'idolâtrie, 
plus  de  sept  cents  de  ces  nouveaux:  conver- 
tis aimèrent  mieux,  sacrifier  leur  vie  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ.  En  quittant  Tra- 
vancor, Xavier  su  rendit  à  Cocbiu,  pour 
conférer  avec  le  vicaire  général  des  Indes, 
sur  les  moyens  de  remédier  aux  désordres 
des  Portugais,  qui  étaient  un  grand  obsta- 
cle à  la  conversion  des  idolâtres,  11  l'engagea 
même  à  faire  le  voyage  de  Portugal  pour 
instruira  le  roi  de  1  état  de»  choses,  et  lui 
remit  une  lettre  pour  ce  prince,  dans  laquelle 
il  le  conjurait,  par  les  motifs  les  plus  pres- 
sants, de  (aire  servir  sa  puissance  a  réprimer 
les  scandales  qui  empêchaient  U  gloire  de 
Dieu  el  te  salut  des  infidèles.  De  là  u  se  ren- 
dit à  l'île  de  Manar,  qui  venait  d'être  arro- 
sée par  le  sang  d'un  grand  nombre  de  chré» 
liens  ;  ses  prières  la  délivrèrent  de  la  peste 
qui  y  exerçait  ses  ravages.  11  fil  ensuite 
le  pèlerinage  de  ftléliapour,  pour  vénérer 
les  reliques  de  saint  Thomas,  et  pour  atti- 
rer sur  ses  travaux  la  protection  du  saint 
apôtre.  Après  y  avoir  ramené  à  pieu  plu- 
sieur*  pécheurs  qui  vivaient  dans  des  habitu- 
des invétérées,  il  résolut  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile a  Macacar  et  dans  l'île  des  Célèbes, 
Etant  arrivé  a  Malaca  le  25  septembre 
15+5,  il  y  convertit  un  grand  nombre  de 
mauvais  chrétiens,  de  mahométans  et  d'i- 
dolâtres ;  mais  ne  trouvant  point  d'occa- 
sion pour  Macacar ,  il  se  rendit  à  l'île 
d'Amboine,  où  il  exerça  son  zèle  avec  le 
plus  grand  succès,  ainsi  qu'à  Ternate  et 
dans  d'autres  Iles  du  voisinage.  Après  un 
assez  long  séjour  aux  Moluques,  il  passa 
dans  l'Ile  de  More,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations qu'on  lui  fit  pour  l'en  détourner. 
Il  en  convertit  les  habitants,  il  est  vrai,  mais 
Userait  difficile  d'exprimer  tout  ce  qu'il  eut 
à  souffrir  dans  cette  mission.  Obligé  de  re- 
tourner à  Goa  pour  se  procurer  des  mission- 
naires, il  visita,  chemin  faisant,  plusieurs  des 
lies  où  il  avait  déjà  prêché.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  à  Malaca,  on  lui  présenta  un  Japo- 
nais, nomoié  Auger,  qui  s'était  réfugié  sur 
un  vaisseau  portugais,  parce  qu'il  avait  tué 
un  homme  dans  son  pays.  Ce  crime  ne  lui 
laissant  plus  aucun  repos,  on  lui  conseilla 
de  s'adresser  à  Xavier  pour  en  obtenir  les 
consolations  dont  il  avait  besoin.  Le  saint 
lui  promit  la  tranquillité  de  l'âme  qu'il  cher- 
chait; mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  la 
trouver  que  dans  la  véritable  religion. 
Comme  Auger  savait  un  peu  le  portugais,  il 
l'instruisit  des  mystères  de  la  foi  et  lui  pro- 
posa de  s'embarquer  pour  Goa,  où  il  se 
rendait  lui-même-  Le  vaisseau  que  montait 
Xavier,  allant  droit  à  Cochio,  toi  assailiit 
dans  le  détroit  de  Ceylau,  d'une  tempête  si 
furieuse,  qu'on  fut  obligé  de  jeter  toutes  les 
marchandises  a  la  mer,  et  la  pilote  ne  pou- 
vant plus  gouverner  abandonna  ie  bâtiment 
àJa  merci  des  vagues,  On  eut  l'image  de  1* 
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mort  devant  les  veux  pendant  trois  jonrs  et 
trois  nuits*  Xavier,  après  avoir  entendu  les 
confessions  de  l'équipage,  se  prosterna  aux 
pieds  d'un  crucifix  et  pria  avec  tant  de  fer» 
veur  qu'il  était  comme  absorbé  en  Dieu.  Le 
navire,  entraîné  pqrun  courant, donnait  déjà 
contre  les  bancs  de  Ceylan,  et  tout  ie  monde 
se  croyait  perdu,  lorsque,  sortant  de  si 
chambre,  Xavier  demanda  au  pilote  la  corde 
et  le  plomb  qui  servaient  A  sonder,  et  les 
laissant  aller  jusqu'au  fond  de  la  mer,  il 
s'écria  ;  Grand  Dieu,  Pèrç,  Fils  et  Saint-Et- 
prit,  ayez  pitié  de  nous  !  Aussitôt  le  vais- 
seau s'arrête,  et  le  vent  s'apaise.  Débar- 
qué à  Cochin  le  21  janvier  15*8,  il  visita  les 
côtes  de  la  Pêcherie,  et  fut  très-édifié  de  la 
ferveur  des  nouveaux  convertis.  11  Gt  quel* 

3 ue  séjour  â  Manapor  et  retourna  dans  l'Ile 
e  Ceylan,  ou  il  convertit  le  roi  de  Coudé.  Il 
arriva  enfin  à  Goa,  le  20  mars,  et  acheva 
d'instruire  Auger  et  ses  deux  domestiques, 
que  l'évêque  de  Goa  baptisa  solennellement, 
el  donna  A  Auger  le  nom  de  Paul  de  Sainte- 
Foi.  C'est  alors  que  Xavier  forma  le  projet 
d'aller  prêcher  l'Evangile  au  Japon  ;  mais  en 
attendant  que  la  navigation  fût  libre,  il  s'ap- 
pliqua aux  exercices  (de  la  vie  spirituelle, 
afin  de  reprendre  de  nouvelles  forces  après 
ses  travaux  passés.  On  t'entendait  quelque- 
fois, au  milieu  des  consolations  célestes  dont 
il  était  inondé,  s'écrier  :  C est  asm,  Seigneur, 
c'est  assez  l  Quelquefois  aussi  ou  le  voyait 
ouvrir  sa  soutane  par  devant,  comme  si  son 
cœur  n'eût  pu  contenir  l'abondance  des  dé- 
lices que  Dieu  lui  prodiguait.  Hais  le  plaisir 
qu'il  goûtait  dam  l'oraison  ne  lui  faisait 
pas  négliger  le  soin  des  malades  et  des  pri- 
sonniers, et  ne  ralentissait  pas  son  sèle 
pour  le  salut  des  âmes.  Pendant  qu'il  était  à 
Goa,  le  P.  Barzée  et  quatre  autres  jésuites  \ 
arrivèrent.  Xavier  leur  désigna  leur  emploi 
et  leur  donna  ses  instructions.  Ensuite  il  re- 

Îarlit  pour  Malaca,  dans  la  vue  de  passer  au 
apon,  et  accompagné  de  Paul  de  Sainte-Foi, 
il  débarqua,  le  15  août  1549,  à  Cantjoxima, 
dans  le  royaume  de  Saxuma,  qui  fan  partie 
du  Japon.  Ayant  déjà  appris  de  Paul  de  Sain- 
te-Foi les  premiers  éléments  de  la  langoe 
japonaise,  il  continua  cette  étude  pendant  les 
quarante  jours  qu'il  passa  chez  lui  à  Can- 
goxima,  el  il  convertit  toute  sa  famille  qui 
était  une  des  plus  considérées  du  pays.  Il  n'y  a 
dans  tout  le  Japon  qu'une  seule  langue,  mais 
qui  se  modifie  par  la  prononciation  et  les  ac- 
cents, suivant  la  qualité  des  personnes  aux- 
quelles on  parle.  Xavier  y  fit  de  Ul>  pro- 
grès, qu'il  fut  en  état  de  traduireen  japonais 
le  Symbole  des  apôtres,  ainsi  que  l'explica- 
tion qu'il  en  avait  faite  autrefois  :  et  ayant 
appris  cette  traduction  par  cœur,  U  »e  miti 
prêcher  Jésus-Christ.  Paul  de  Sainte-Foi, 
qui  avait  déjà  parlé  au  roi  de  Saxuma 
du  zèle  de  Xavier,  de  ses  vertus  et  de  ses 
miracles,  lui  procura  une  audience.  Le  prince 
fil  au  saint  un  accueil  aussi  gracieux  qu'ho- 
norable, et  lui  permit  d'annoncer  la  fui  A  ses 
sujets,  Xavier  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ;  mais  il  ne  put  gagner  les  bonzes  qui 
étaient  les  prêtres  du  pays*  Ici  encore  la 
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niraeles  vinrent  confirmer  la  doelrine  qu'il 
innonçait.  Il  guérit,  en  le  bénissant,  qn  en- 
antqu'une  enflure  avait  rendu  très-difforme: 
I  guérit  aussi  un  lépreui  qu'il  ressuscita,  et 
in*  jeune  fille  de  qualité,  morte  depuis  vingt- 
laatre  heures.  Après  avoir  p.issé  un  an  à 
]angoxima,  il  fut  obligé  de  partir,  parce 
|oe  le  roi  de  Saxuma,  irrité  de  ce  qne  les 
Portugais  abandonnaient  ses  Etats  pour  trans- 
>orler  leur  commerce  è  Firando,  lui  avait 
eliré  la   permission  d'instruire  les  Cau- 

Î;ox»mains,  et  commençait  même  à  persécuter 
ea  chrétiens.  Xavier,  en  les  quittant,  les  re- 
commanda à  Paul ëe  Sainte-Foi,  et  les  exhorta 
à  rester  fidèles  à  la  grâce  qu'ils  avaient 
reene.  Après  avoir  obtenu  d'eux  la  promesse 
qu  ils  souffriraient  plutôt  l'exil  et  la  mort  que 
de  renoncer  à  la  foi,  il  se  rendit  à  Firando, 
capitale  d'an  autre  petit  royaume,  portant 
sur  son  dos,  selon  sa  coutume,  toot  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  célébration  do  saint 
saeriaVe.  Sur  sa  route,  il  prêcha  dans  la  for- 
teresse d'un  prince,  vassal  de  roi  de  Saxuma, 
ci  convertit  plusieurs  idolâtres,  entre  autres 
l'intendant  du  prince,  bomme  âgé, qui  joi- 
gnait à  une  grande  prudence  un  grand  zèie 
pour  la  religion  qu'il  venait  d'embrasser. 
Xavier  lui  recommanda  d'avoir  soin  de  la 
nouvelle  chrétienté, qui  s'assemblait  tous  les 
dimanches  ehez  cet  intendant  pour  réciter 
différentes  prières  et  pour  y  entendre  dea 
[ectnres  sur  la  doctrine  chrétienne.  Le  roi  de 
iaxuma  lui-même  redevint  bientôt  favorable 
anx  fidèles  et  se  déclara  leur  protecteur. 
Arrivé  â  Firando,  Xavier  fut  bien  reçu  du 
roi,  qui  loi  permit  de  prêcher  l'Evangile  dans 
ses  Etats  II  y  baptisa  en  vingt  jours  plus 
d'idolâtres  qu'il  n  en  avait  baptisé  à  Can- 
goxima  pendant  toute  une  année,  et  y  lais- 
sant nu  des  jésuites  qui  l'accompagnaient,  H 
partit  avee  1  autre  pour  Méaco.  Etant  arrivé 
à  Amanguehl,  capitale  du  royaume  de  Nau- 
jala,  ville  où  régnait  une  effroyable  cor- 
ruption de  mœurs,  il  y  prêcha  publiquement 
»n  présence  du  roi  et  de  toute  sa  cour;  mais 
I  ne  retira  guère  de  ses  prédications  que  des  in- 
ultes  et  des  mépris..  Après  y  avoir  séjourné 
in  mois,  il  continua  sa  route  vers  Méaco, 
narchant  nu-pieds,  malgré  le  froid,  la  neige 
*  les  mauvais  chemins.  En  traversant  les 
filages  et  les  bourgs,  il  y  prêchait  et  lisait 
n  peuple  quelque  chose  de  son  catéchisme. 
I  paria  dans  deux  bourgs  avec  tant  de  force 
•ntre  les  idoles  du  pays,  que  les  habitants 
'attroupèrent  pour  le  lapider,  et  qu'il  eut 
eaucoup  de  peine  à  s'échapper  de  leurs 
sains.  Comme  la  langue  japonaise  n'avait 
oint  de  mol  propre  pouf  exprimer  la  sou- 
daine divinité,  il  craignait  que  les  idolâtres 
a>  confondissent  le  vrai  Dieu  avec  leurs  pré- 
nWues  divinités,  et  leur  dit  que,  n'ayant 
■mais  connu  ce  Dieu,  H  n'était  pas  étonnant 
■s'ils  ne  pussent  exprimer  son  nom  ;  mais 
pe  les  Portugais  rappelaient  Deos,  mot  qu'il 
renonçait  avec  une  action  et  on  ton  de  voix 
pi  inspirait  aux  païens  mêmes  de  la  véné- 
II ion  ponr  le  saint  nom  de  Dieu.  Il  arriva 
m*u  à  Méaco  dans  le  mois  de  février  1551  ; 
nia  il  n'y  resta  que  quinze  jours,  parce  que 
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les  troubles  occasionnés  par  les  guerres  cl* 
viles  empêchaient  qu'on  ne  l'écoutât.  Etant 
donc  retourné  â  AmangucM,  comme  la  pau- 
vreté de  son  extérieur  était  un  obstacle  â  ce 
qu'il  fût  rrçn  à  la  cour,  il  erut  devoir  s'ac- 
commoder aux  préjugés  du  pays,  et  se  pré- 
senta avee  un  appariel  capable  d'en  impo- 
ser. Admis  à  l'audience  du  prince,  il  lui  fit 
quelques  présents  parmi  lesquels  se  trou- 
vait une  horloge  sonnante  ;  ce  qui  lui  valut 
ta  protection  du  prince  et  la  permission  d'an* 
nonecr  l'Evangile.  Bientôt  après  il  baptisa 
dans  cette  ville  trois  mille  idolâtres.  Dieu  le 
favorisa  de  nouveau  du  don  des  langues,  et 
il  se  faisait  entendre  des  Chinois  que  le  com- 
merce attirait  â  Aroanguchi,  quoiqu'ils  ne 
sussent  que  leur  langue*  et  que  lui-même 
ne  l'eût  jamais  apprise.  Il  partit  vers  la  mi- 
septembre  pour  Fuchéo,  ou  le  roi  de  Bungo 
faisait  sa  résidence.  Ce  prince,  ayant  entendu, 
parler  du  saint,  désirait  ardemment  le  voir; 
aussi  le  reçut-il  de  la  manière  ta  plus  hono- 
rable. Xavier,  dans  des  conférences  publi- 
ques, confondit  les  bonzes,  qui,  par  des  mo- 
tifs d'intérêt,  cherchaient  partout  â  le  tra- 
verser, et  il  eut  le  bonheur  d'eu  convertir 
quelques-uns, ainsi  qu'une  grande  multitude 
d'idolâtres  qui  venaient  en  route  lui  deman- 
der le  baptême.  Le  rot  lui-même,  convaincu, 
de  la  vérité  du  christianisme,  renonça  aux 
impuretés  contre  nature,  auxquelles  II  s'a- 
bandonnait ;  mais  un  attachement  criminel 
â  quelques  plaisirs  sensuels  l'empêcha  de 
l'embrasser  alors  :  plus  lard  cependant  il 
quitta  ses  désordres  et  se  fit  baptiser.  Xavier, 
ayant  pris  congé  de  lui,  s'embarqua  pour 
retourner  dans  t'fude,  après  être  resté  an 
Japon  deux  ans  et  quatre  mois  ;  mais  comme 
il  fallait  des  soins  aux  Japonais  convertis, 
il  y  envoya  trois  jésuites,  que  d'autres  sui- 
virent bientôt  après.  Eu  même  temps  il  for- 
mait le  projet  de  porter  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  la  Chine,  Après  une  traversé* 
orageuse,  â  laquelle  le  vaisseau  n'échappa 
que  pur  la  vertu  de  ses  prières,  il  arriva.  4 
Malaca,  où  11  fut  reçu  avec  les  plus  grande» 
démonstrations  de  joie.  Il  pensait  toujours, 
â  la  mission  de  la  Chine  ;  mais  il  ne  savait 
comment  passer  dans  cet  empire;  car  il  était 
défendu,  sous  peine  de  mort  ou  de  prison, 
perpétuelle,  aux  étrangers  d'y  pénétrer» 
Comme  Xavier  s'entretenait  souvent  de  cette 
difficulté  avec  le  gouverneur  de  Malaca*  il  fut 
résolu  qu'on  enverrait  en  China  une  ambas- 
sade au  nom  du  roi  da  Portugal,  pour  de- 
mander la  permission  de  faire  Te  commerce, 
et  que  si  on  l'obtenait,  cela  ouvrirait  la  voia 
aux  prédicateurs  évangéliques,  Su  attendant, 
il  s'embarqua  pour  Goa,  et  arrivé  4  Cochin» 
il  y  baptisa  le  roi  des  Maldives, que  la  révolta 
de  ses  sujets  avait  contraint  de  se  réfugier 
auprès  des  Portugais.  Avant  débarqué  à  Goa 
dans  le  mois  de  février  1552,  il  se  rendit  an 
collège  de  Saint-Paul,  ou  il  guérit  un  malade 
agonisant.  Il  apprit  avec  une  vive  satisfac- 
tion les  succès  des  missionnaires  qu'il  avait 
placés  dans  différentes  partie»  de  l'Inde,  et 
envoya  de  nouveaux  prédicateurs  dans  toutes 
les  missions  de  la  presqu'île  en  deçà  du 
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Gange.  Après  avoir  obtenu  do  vice-roi  une 
Commission  qui  nommait  Jacques  Pereyra 
ambassadeur  en  Chine,  et  donné  à  ses  con- 
frères les  instructions  qu'il  jugea  convena- 
bles, il  leur  Ht  les  plus  tendres  adieux,  et 
partit  de  Goa  le  15  avril. Quand  il  cul  abordé 
à  Alalaca,  qui  était  alors  ravagé  par  une 
maladie  contagieuse,  il  se  mit  à  soigner  les 
malades  cl  allait  de  rue  en  rue  ramasser  les 
pauvres  gisant  sur  le  pavé  sans  aucun  se- 
cours :  il  les  poriail  aux  hôpitaux  et  au  col- 
lège des  Jésuites;  mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient tous  y  être  admis,  il  ûi  construire 

{tour  eux  des  cabanes  le  long  de  la  mer,  et 
eur  procura  ensuite  les  remèdes  et  les  ali- 
ments dont  ils  avaient  besoin.  Ce  Tut  vers 
ee  temps  qu'il  ressuscita  un  jeune  homme 
nommé  François  Céavos,  qui  se  fit  jésuite 
plus  tard.  Lorsque  la  contagion  eut  cessé,  il 
traita  de  l'ambassade  de  la  Chine  avec  le  gou- 
verneur de  Malaca,  qui,  loin  de  la  favoriser, 
y  mit  des  obstacles,  et  après  un  mois  d'inu- 
tiles sollicitations,  il  s'embarqua  sur  on  na- 
vire portugais,  qui  partait  pour  l'Ile  de  Sau- 
cian,  sur  la  côte  de  la  Chine.  11  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  la  traversée,  et  con- 
vertit quelques  passagers  mahométans.  11 
n'avait  pour  compagnons  qu'un  jeune  Indien 
et  on  jeune  Chinois,  qui  s'était  fait  jésuite  à 
Goa,  et  il  se  proposait  de  passer  secrètement 
en  Chine  avec  eux.  Les  marchands  portugais 
de  Sancian  eurent  beau  lui  représenter  les 
difficultés  et  les  dangers  d'nne  pareille  ten- 
tative, rien  ne  put  ébranler  sa  résolution. 
11  commença  par  se  procurer  un  bon  inter- 
prète :  un  marchand  chinois  s'offrit  de  con- 
duire le  saint  pendant  la  nuit  à  un  endroit 
de  la  côte,  éloigné  des  habitations  ;  mais  il 
exigea  pour  ce  service  deux  cents  pardos,  et 
fit  promettre  à  Xavier  que,  s'il  était  arrêté, 
il  ne  découvrirait  jamais  celui  qui  l'aurait 
débarqué.  Les  Portugais  de  Sancian,  qui 
craignaieul  que  celte  entreprise  ne  les  ren- 
dit eux-mêmes  victimés  des  Chinois,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  qu'elle  n'eût  pas  lieu. 
Pendant  ces  délais,  Xavier  tomba  malade  et 
les  vaisseaux  portugais  étant  repartis,  à 
l'exception  d'un  seul,  il  se  trouvait  dépourvu 
des  choses  les  plus  indispensables  dans  sa 
situation.  D'un  autre  côté,  l'interprète  chi- 
nois ne  tint  pas  rengagement  qu'il  uvaii  pris  : 
cependant  Xavier,  ayant  recouvré  la  sauté, 
apprit  que  le  roi  de  Sium  se  préparait  a  en- 
voyer une  ambassade  magnifique  à  l'empe- 
reur de  la  Chine.  11  résolut  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  la  permission  d'accom- 
pagner l'ambassadeur  siamois  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  La  fièvre 
le  reprit  le  20  novembre,  et  il  eut  alors  con- 
naissance du  jour  et  de  l'heure  de  sa  mort. 
11  se  relira  dans  le  vaisseau  qui  était  l'hôpi- 
tal commun  des  malades,  afin  de  pouvoir 
mourir  dans  la  pauvreté  ;  m.iis  comme  l'agi- 
tation du  navire  lui  causait  de  violents  maux 
de  léte  et  l'empêchait  d'être  aussi  appliqué 
aux  choses  de  Dieu  qu'il  le  désirait,  il  se  fil 
•remettre  à  terre  le  lendemain.  On  le  déposa 
sur  le  rivage,  exposé  aux  injures  de  l'air  et 
surtout  a  uu  vent  du  nord  très-piquant.  Geor- 
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ce  Alvarez,  touché  de  sa  triste  situation,  k 
fil  porter  dans  sa  cabane.  La  maladie,  accom- 
pagnée de  symptômes  alarmants,  faisait  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  :  on  le  saigna 
deux  fois;  mais  le  chirurgien,  peu  expéri- 
menté, lui  ayant  piqué  le  tendon,  Xavier 
tomba  en  faiblesse  et  en  convulsion.  11  lui 
survint  un  dégoût  insurmontable  pour  tonte 
sorte  de  nourriture,  néanmoins  son  visage 
était  toujours  serein  et  son  esprit  calme. 
Tantôt  il  levait  les  yeux  au  ciel,  tantôt  il  les 
fixait  sur  son  crucifix, et  ne  cessait  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  eu  répandant  beaucoupde 
larmes.  Enfin,  le  2  décembre  1552,  il  rendit 
doucement  l'esprit,  après  avoir  prononcé  ces 
paroles  :  Seigneur,  j  ai  mit  en  vous  mon  espé- 
rance, je  ne  serai  point  confondu.  11  était  âgé 
de  quarante-six  ans,  et  en  avait  pas»é  dit 
et  demi  dans  les  Indes.  Il  fut  enterré  le  sur- 
lendemain :  son  corps  avait  été  placé  dans 
une  caisse  avec  de  la  chaux  vive,  a  lin  que  1rs 
chairs,  étant  plutôt  consumées,  on  pût  em- 
porter les  os  à  Goa.  Le  17  février  de  l'année 
suivante,  on  ouvrit  le  cercueil  pour  voir  si 
les  chairs  étaient  consumées;  mais  lors- 
qu'on eut  ôlé  la  chaux  de  dessus  le  visage, 
on  le  trouva  frais  et  vermeil  comme  celai 
d'un  homme  endormi.  Tout  le  corps  était  en- 
tier et  sans  aucune  marque  de  corruption. 
On  coupa,  pour  s'en  assurer  davantage,  on 

rien  déchu  ir  près  du  genou,  et  il  cou  la  du  sang: 
e  saint  corps  exhalait  une  odeur  plus  suave 
que  les  parfums  les  plus  exquis.  La  chaux 
n'avait  pas  même  endommagé  les  babils  sa- 
cerdotaux avec  lesquels  on  l'avait  enterré. 
Un  vaisseau  l'ayant  ramené  à  Malaca,  il  y 
fut  reçu,  le  22  mars,  avec  les  marques  de  U 
plus  grande  vénération,  et  la  peste  qui  dé- 
peuplait celle  ville  depuis  quelques  semaine! 
cessa  tout  â  coup.  Au  mois  d'août  suivant,  il 
fut  transporté  à  Goa,  et  le  15  mars  155s,  on 
le  déposa  dans  l'église  du  collège  de  Saint- 
Paul  ;  il  s'opéra  dans  cette  circonstance  plu- 
sieurs guérisous  miraculeuses.  Jean  111,  roi 
de  Portugal,  fit  dresser,  par  des  personnes 
éclairées,  habiles  et  d'une  probité  reconnue, 
des  procès-verbaux  de  la  vie  et  des  miracles 
de  François-Xavier,  non-seulement  A  Goa, 
mais  dans  d'aulres  contrées  des  Indes.  11  fol 
béatifié  en  1619  par  Paul  V  et  canonisé  par 
Grégoire  XV  eu  1621.  Les  prodiges  opérés 
aux  Indes  el  en  Europe  furent  si  frappants, 
que  plusieurs  protestants  ne  purent  en  con- 
tester la  vérité.  Tavcrnier  le  compare  à  saint 
Paul,  el  reconnaît  qu'il  mérite  à  juste  libre 
le  nom  l'Apôtre  des  Indes.  Baldeus,  dans  soa 
H  stoire  des  Indes,  après  lui  avoir  donné  les 
plus  magnifiques  éloges,  s'écrie,  en  l'adres- 
sant directement  à  lui  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministère,  notre  reli- 
gion nous  permit  de  tous  adopter,  ou  que  la 
vôtre  ne  tous  obligeât  pat  de  nous  renon- 
cer! »  Le  corps  de  saint  François- Xavier,  vi- 
sité en  1744,  fut  trouvé  parfaitement  con- 
servé el  sans  aucune  marque  de  corruption. 
Il  fui  de  nouveau  découvert  en  1788  et  ex- 
posé duranl  trois  jours  aux  yeux  du  public. 
—  3  décembre. 
FRANÇOIS  RODES  (le  Weabeoreux),  lac 
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les  martyrs  de  Gorcum,  né  à  Bruxelles,  était 
>rélre  récoltai,  et  se  trouvait  à  Gorcum.  lors- 
(u'il  fut  arrêté  par  les  calvinistes,  qui  lui  fi- 
ent endurer  des  tourments  affreux  pendant 
me  longue  captivité,  qu'il  subissait  avec  dix- 
mil  antres  emprisonnés  en  même  temps  que 
ui.  Conduit  à  Bril  avec  ses  compagnons,  il 
ut  pendu  en  haine  de  la  religion  catholique 
>ar  ordre  de  l'apostat  Guillaume  de  Lamarck, 
:0m le  de  Luiney ,  le  9  juillet  1572.  Clément  X 
e  déclara  martyr  et  le  béaiilia  en  167t. 
—  9  juillet. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint),  général 
les  Jésuites,  né  en  1510,  à  Gandie,  petite  ville 
la  royaume  de  Valence,  était  fils  de  Jean  de 
lorgia,  duc  de  Gandie  et  de  Jeanne  d'Aragon, 
lelite  fille  de  Ferdinand  Y,  roi  d'Aragon. 
I  reçut  au  baptême  le  nom  de  François, 
•arce  que  sa  pieuse  mère,  étant  enceinte  de 
ai,  s'était  recommandée  à  saint  François 
l'Assise  et  avait  promis,  si  elle  accouchait 
leureuscmentd'un  fils,  de  lui  faire  porter  son 
toin.  Les  premiers  mots  qu'on  lui  apprit  à 
irononcer  furent  les  noms  sacrés  de  Jésus 
t  de  Marie,  et  dès  l'Age  de  cinq  ans,  il  savait 
éjà  les  premiers  principes  de  la  religion.  11 
e  montrait  pieux,  doux,  modeste,  affable,  et 
onnail  des  marques  d'un  cœur  noble  cl  gê- 
éreux.  11  fut  confié  dès  l'âge  de  sept  ans  à 
es  maîtres  aussi  habiles  que  religieux,  sous 
esquels  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  lel- 
res  cl  la  vertu  ;  mais  l'application  A  l'étude 
te  prenait  rien  sur  ses  exercices  de  piété, 
tour  lesquels  il  éprouvait  un  aurait  marqué. 
I  eul  le  malheur  de  perdre  sa  mère  à  dix 
ids  ;  et  pendant  la  maladie  qui  la  conduisit 
u  tombeau,  il  passait  souvent  les  nuits  près 
Telle  dans  sa  chambre,  priait  pour  elle  avec 
teaucoup  de  larmes  et  se  donnait  une  rude 
iscipline,  pratique  de  mortification  qu'il 
onlinua  tonte  sa  vie.  Dieu  l'ayant  appelée 

lui,  malgré  les  prières  et  les  larmes  de  son 
ils, celui-ci, quoique  vivement  affligé  de  celte 
«rie,  se  soumit  avec  résignation  à  la  volonté 
ivine,  et  s'appliqua  à  régler  sa  conduite 
ur  les  sages  conseils  qu'elle  lui  avait  don- 
iés.  La  ville  de  Gandic  ayant  été  prise  et 
lillce  par  des  rebelles,  qui  portaient  la  dé- 
olalion  dans  le  royaume  de  Valence,  Fran- 
ois  fui  obligé  de  se  sauver  avec  sa  famille 
iSaragosse.  cl  son  oncle  Jean  d'Aragon,  ar- 
hevéqùe  de  celte  ville,  si;  chargea, de  son 
Jucalion  el  loi  donna  d'excellents  maîtres 
tour  lui  apprendre  les  sciences  el  le  former 
tux  exercices  convenables  à  un  jeune  homme 
le  son  rang;  mais  François,  toulen  profi- 
ant  de  leurs  leçons,  s'appliquait  surtout  A 
aire  des  progrès  dans  la  vertu.  Deux  ser- 
rions qu'il  entendit,  l'un  sur  lo  jugement 
lernicr,  cl  l'autre  sur  la  Passion  de  Nolrc- 
icigneur,  le  touchèrent  si  vivement,  qu'il 
onserva  toute  sa  vie  une  grande  crainte 
le  la  justice  divine  et  un  grand  désir  de 
nourir  pour  relui  qui  l'avait  racheté  au  prix 
le  son  sang.  Etant  allé  à  Baëça  pour  y  vivi- 
er son  aïeule  maternelle,  il  y  tomba  malade, 
;t  souffrit,  pendant  six  mois,  de  grandes 
louleors  qu'il  sanctifia  par  sa  patience  ;  et 
un  qu'il  fut  rétabli»  le  duc  de  Gandie,  son 


père,  l'envoya  à  Tordésillas,  près  de  l'infante 
Catherine,  sœur  d«  Charles-Quint,  laquelle 
épousa,  en  1525,  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
François,  qui  avait  alors  quinze  ans,  ne  le 
suivit  pas  en  Portugal,  mais  revint  A  Sara- 
gosso  pour  continuer  ses  études.  Ayant  ter- 
miné avec  surcès  son  cours  de  philosophie 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  sentit  pour  l'é- 
tat religieux  une  forte  inclination  qu'il  au- 
rait suivie  sans  l'opposition  de  sa  famille, 
qui,  pour  le  détourner  de  cette  idée,  l'en- 
voya à  la  cour  de  Charles-Quint.  François  y 
montra  une  prudence  au-dessus  de  son  Açe 
et  se  fit  admirer  par  les  plus  belles  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit,  par  son  exactitude  à' 
ses  devoirs  et  surtout  par  sa  vertu.  Chaque 
jour  il  entendait  la  messe,  avait  ses  heures 
réglées  pour  la  prière  et  les  lectures  de  piété, 
et  s'approchait  des  sacrements  presque  tous 
les  dimanches  et  les  principales  fêtes.  Quoi- 
qu'il recherchât  de  préférence  la  société  de» 
personnes  pieuses,  il  était  affable  envers 
tout  le  monde,  et  ne  négligeait  aucune  occa- 
sion de  rendre  service.  Ennemi  de  la  médi- 
sance, inaccessible  A  l'envie,  il  n'était  agité 
par  aucune  de  ces  passions  si  communes 
dans  les  cours  des  princes,  parce  qu'il  ré- 

Î;lait  tous  ses  penchants  d'après  les  règles  de 
a  morale.  L'empereur,  qui  l'appelait  le  mi- 
racle des  princes,  résolut,  de  concert  avec 
l'impératrice,  de  le  marier  avec  Eléonore  de 
Castro,  qu'Isabelle  avait  amenée  avec  elle  de 
Portugal.  Leduc  de  Gandie  ayant  consenti 
A  cette  alliance,  qui  convenait  sous  tous  les 
rapports,  François  et  Eléonore  s'y  disposè- 
rent de  la  manière  la  plus  propre  A  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel.  L'empereur, 
A  l'occasion  de  ce  mariage,  donna  au  saint 
une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  en  le 
faisant  marquis  de  Lombay  et  grand  écuyer 
de  l'impératrice.  Il  t'admit  ensuite  dans  son 
conseil,  el  conférait  souvent  avec  lui  sur  les 
matières  les  plus  importantes  de  l'Etat.  En- 
nemi du  jeu  et  des  vains  amusements  do 
monde,  François  aimait  la  musique,  excel- 
lait sur  plusieurs  instruments  cl  chantait 
avec  goût,  mais  jamais  des  airs  profanes  ;  il 
composa  même  plusieurs  motels  que  l'on 
chaulait  dans  quelques  églises  d'Espagne.  U 
aimait  aussi  la  chasse  et  y  accompagnait 
souvent  l'empereur;  mais  comme  cet  exer- 
cice est  très-dissipant,  il  avait  alors  recours 
à  de  fréquentes  aspirations  vers  Dieu.  D'ail- 
leurs le  spectacle  de  la  nature  el  les  mer- 
veilles de  la  création  lui  rappelaient  le  souve- 
nir du  Créateur.  L'empereur  ayant  appris 
qu'il  s'était  appliqué  à  celle  partie  des  ma- 
thématiques qui  se  rapporte  à  l'étal  militaire, 
voulut  qu'il  t'accompagnât  dans  la  guerre 
qu'il  fil  à  Barberoussc,  en  1535,  el  dans  celle 
qu'il  fil  à  la  France,  l'année  suivante;  il  le 
chargea  ensuite  d'aller  porter  A  l'impératrice 
des  nouvelles  de  sa  santé  el  de  ses  succès. 
Ayant  échappé,  en  1535,  â  une  maladie  dan- 
gereuse, te  marquis  de  Lombay  prit  la  réso- 
lution de  ne  plus  lire  que  des  livres  de  piété,' 
tels  que  la  vie  des  saints*  et  surtout  1  Ecri- 
ture sainte.  Il  portait  toujours  avec  lui  le 
Nouveau  Testament  avec  un  bo: 
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taire  pour  l'intelligence  des  textes  difficiles. 
Deux  ans  après,  il  tomba  de  nouveau  Ma- 
lade à  Ségovie,  où  M  trouvait  alors  la  cour, 
et  les  œédecMM  désespérèrent  de  fa  vie. 
Comme  il  araU  perdu  i'gtage  de  la  parole, 
il  priait  dans  son  «*ur  pour  obtenir  la  grâce 
de  mourir  saintement  ;  mais  ,  contre  toute 
attenta*  il  revint  en  sanlé*  O*  maladies 
étaient  autant  da  moyens  que  Dieu  em- 
ployait pour  lu  purifier  at  pour  le  détacher 
du  monde;  car  quoique  sa  conduite  aût  tou- 
jours été  chrétienne,  il  avait  encore  nnu  cer- 
taine affection  pour  les  choies  crééos  ;  mais 
la  m  orne  et  du  ta  conversion  ne  devait  pas 
tsrdar.  Il  fut  singulièrement  touché  de  la 
mort  da  son  aïeule  paternelle,  qui ,  après 
être  devenue  veuve,  avait  pris  l'habit  des 
Clarisse*  dans  la  couvent  de  Gaadie,  et  cet 
événement  ranima  le  désir  qu'il  avait  eu  da 
se  consacrer  è  Dieu.  Cependant  la  ciel  avait 
béni  son  mariage  par  une  heureuse  fé- 
condité :  il  était  père  de  huit  enfants, 
dont  cinq  «arçons»  et  tous  s'établirent  a  van* 
tageusemeat  dans  te  monde,  A  l'exception  de 
Dorothée,  la  plus  jeune  da  ses  filles,  qui  se 
retira  ehec  les  Clarieses  de  Gendie,  où  elle 
mourut  fort  jeune.  L'impératrice  Isabelle 
étant  morte  è  Tolède,  pendant  la  tenue  des 
Etals  de  Castille,  en  1539,  le  marquis  de 
Lombay  et  son  époase  furent  chargés  du 
conduire  sa  dépouille  mortelle  à  Grenade 
où  eHu  devait  être  inhumée»  Quand  le  con- 
voi fut  arrivé  è  sa  destination,  on  ouvrit  la 
cercueil,  selon  l'usage,  afin  que  le  marquis 
jurât  que  le  visage  que  l'on  voyait  était  ee*> 
lui  du  l'impératrice  $  mais  eu  visage  était  si 
défiguré  qn'U  était  impossible  de  lé  néon* 
naîtra;  le  cadavre  d'ailleurs  exhalait  ude 
odeur  insupportable.  François  fit  le  serment 
ordinaire,  parce  que  aes  soins  lui  répon- 
daient que  c'étaient  véritablement  le  corps 
de  la  princesse  ;  mais  frappé  du  spectacle  dont 
il  venait  d'être  témoin,  il  se  demandait  à  lui* 
même  :  Qu'est  devenue  cette  beauté  qu'un 
admirait  il  y  a  peu  de  temps?  II  passa  la 
nuit  suivante  aans  diwmir,  prosterné  dans 
sa  chambre,  occupé  à  prier  et  a  réfléchir  sur 
les  vanités  du  monde  et  sur  la  nécessité  de 
s'en  détacher  avant  que  la  mort  ne  vienne 
nous  arracher  à  nos  illusions.  Le  lendemain, 
il  assista  A  l'éloge  funèbre  d'Isabello,  pro- 
noneé  par  lean  d'Avili,  qui  peignit,  avec dea 
couleurs  énergiques,  le  néant  des  choses  hu- 
maines et  la  folie  de  ceux  qui  n'emploient 
pas  cette  vie  passagère  à  s'assurer  un  bon- 
heur éternel.  Ce  discours  acheva  la  conver- 
sion da  François,  qui,  le  jour  même,  dé-* 
couvrit  au  célèbre  prédicateur  le  fond  dé 
son  Ame  et  le  désir  qu'il  avait  de  quitter  la 
monde  pour  toujours.  Jean  d'Avila  l'ayant 
confirmé  dans  ses  pieuses  résolutions  ,  il 
s'engagea»  par  vœu,  A  entrer  dans  quel»» 
que  ordre  religieux,  s'il  survivait  à  sa  fem- 
me. L'empereur  le  nomma  vice-roi  de  Cata- 
logne et  commandeur  de  l'ordre  de  Sa inl-Jac- 

Sues.  François  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
arcelooe,  lieu  de  sa  résidence,  que  toute  la 
province  prit  une  face  nouvelle  ;  il  la  pur- 
gea des  bandits  qui  l'infestaient,  fit  la  guerra 
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aux  abus,  en  taillant  sur  lai  magistrats  et 

autres  fonctionnaires, donna  aes  soins  à  l'ins- 
truction publique  et  prit  des  mesures  pear 
le  soulagement  des  malheureux.  Ces  Occupa- 
tions multipliées  ne  lui  faisaient  pas  négli- 
ger ses  exercices  de  piété  :  il  donnait,  tous  1rs 
malins»  quatre  à  cinq  heures  A  la  prière,  et 
récitait,  chaque  jour>  l'office  divin  et  le  ro- 
saire. Les  fonctions  de  sa  place,  quoiqu'elles 
lui  prissent  une  partie  du  ses  journée*,  n'ie* 
ter  rompaient  point  son  union  avec  Dieu.  H 
ne  soupait  jamais,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
A  donner  A  la  prière  du  soir.  Après  avoir 
passé  deux  carêmes  sans  autre  nourriture 
qu'un  plat  de  légume  et  un  verre  d'eau  par 
jour,  il  résolut  de  jeûner  ainsi  pendant  tonte 
l'année.  Cependant  sa  table  était  toujours 
servie  d'Une  manière  conforma  A  son  rang, 
et  il  Intéressait  les  convives  par  une  conver- 
sation agréable,  qui  roulait  ordinairement 
sur  des  sujets  de  piété  :  le  plaisir  qu'on 
avait  A  l'entendre  empêchait  qu'un  as 
remarquât  la  sévérité  da  son  régime,  qui,  au 
bout  d'un  an,  l'avait  rendu  extrémemest 
maigre.  Jusqu'à  son  entière  conversion,  il 
ne  communiait  guère  qu'une  fois  par  mois  ; 
mais  lorsqu'il  se  fut  donné  A  Dieu  tut»  ré* 
serve,  il  se  confessait  lontes  les  semaines  et 
communiait  les  grandes  fêtes  en  public,  et 
les  dimanches  en  particulier.  La  jésuite 
Araoc  vint  prêcher  à  Barcelone,  ce  qui  four- 
nit au  viee-roi  l'occasion  de  connaître  l'ins- 
titut, et  d'entendre  parler  des  vertus  et  des 
lumières  du  saint  Ignace.  Il  lui  écrivit  pour 
1s  consulter  sur  ses  communions,  parce  que 
quelques  docteurs  espagnols  prétendaient 
qu'on  ne  devait  pas  permettre  aux  person- 
nes engagées  dans  le  monde  de  communier 
si  fréquemment.  La  réponse  d'Ignace  le  Iran* 
quiliisa,  et  il  continua  de  communier  looles 
les  semaines,  employant  les  trois  jours  qui 
précédaient  la  communion  A  produire  des 
actes  d'amour  et  de  désir  de  s'unir  à  Jésus- 
Christ,  et  les  trois  qui  la  suivaient,  en  ac- 
tions de  gréées.  Depuis  ca  temps,  il  ne  ces*a 
presque  plus  de  confier  la  direction  de  sa 
conscience  aus  Jésuites,  et  il  na  négligea 
rien  pour  étendre ,  eu  Espagne,  leur  insti- 
tut, qui  venait  d'être  approuvé  par  Paul  III. 
Etant  devenu  duc  de  Gnndie  par  la  mort  de 
son  père,  il  fit  agréer  A  Charles-Qarnt  la  dé* 
mission.de  son  gouvernement  et  se  retira, 
en  15*3,  A  Gahdie  qu'il  fortifia  pour  la  met- 
tre hors  d'insolte  de  la  part  des  corsaires 
d'Afrique  :  il  répara  aussi  l'hôpital  de  Lom- 
bay et  y  fonda  un  couvent  de  Dominicains. 
La  duchesse  Eléonore,  qui  partageait  toutes 
ses  bennes  œuvres,  ayant  été  atteinte  de  la 
maladie  dont  elle  mourut,  François,  qui  lui 
était  tendrement  attaché,  redoubla,  pour  ob- 
tenir sa  gnérison,  les  jeûnes,  les  prières  et 
les  aumônes.  Un  jour  qu'il  priait  avec  on  re- 
doublement de  ferveur,  il  entendit  comme 
une  voixau-dedans  de  lui-même,  qui  lui  di- 
sait :  5«  nous  voulez  eue  je  Mue  pins  long- 
temps votr»  femme  en  cette  rie,  elle  psérira  : 
mais  je  voue  avertis  que  te  n'est  ni  eerrr 
avantagé  ni  le  sien.  François  répondit  eu 
mum  de.  larme.  :  Qui  ét.*-re»,  Mp», 
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et  uni  sMs-Jé,  potir  qtie  ma  volonté  se  fasse 
plutôt  que  In  vôtre?  qui  sait  mieux  que  tous 
te  qui  m'est  convenable,  et  qu'ai-je  à  dési- 
rer hors  de  tous?  Il  offrit  en  même  temps  à 
Dieu  la  tiède  la  duchesse,  la  sienne  propre, 
celle  de  ses  enfants,  et  tout  ce  qu'il  avait 
au  monde.  Depuis  ce  jour,  Eléonnre  alla  tou- 
jours en  déclinant  et  mourut  le  27  mars  1546. 
François  était  encore  dans  la  douleur  et  les 
larmes  que  lui  causait  la  mort  de  sa  ver- 
tueuse épouse,  lorsque  le  P.  Lefèvre,  le  pre- 
mier compagnon  de  saint  Ignace,  étant  sur 
le  point  de  quitter  l'Espagne,  pour  retour- 
ner en  Italie,  alla  lui  faire  une  visite.  Le  duc 
fit  une  retraite  sous  sa  conduite,  conformé- 
ment aux  exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
ce. Ils  convinrent  ensemble  des  moyens  à 
prendre  pour  établir  a  Gandié  un  collège  de 
Jésuites  ;  eette  fondation  fut  Commencée  le  6 
mai  1546,  et  François  obtint  du  pape  et  de 
l'empereur,  pour  ce  nouveau  collège,  les 
privilèges  dont  jouissent  tes  Universités. 
Pour  conserver  le  fruit  qu'il  avait  retiré  de 
•ea  entretiens  avec  le  P.  Lefevre,  il  composa 
plusieurs  traités  de  piété,  dont  deox  ont  pour 
objet  les  moyens  d'acquérir  une  parfaite 
connaissance  de  soi-même  et  une  véritable 
humilité.  Voulant  remplir  rengagement  qu'il 
avait  pris  d'entrer  dans  un  ordre  religieux, 
avant  de  se  décider  sur  le  choix,  il  con- 
sulta le  ciel  et  se  décida  enfin  pour  celui 
des  Jésuites.  Il  envoya  un  courrier  à  Rome 
pour  prier  saint  Ignace  de  le  recevoir  dans 
son  ordre,  mais  le  saint  fondateur  lui  répon- 
dit de  différer  l'exécution  de  son  dessein  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pourvu  à  rétablissement  de 
ses  enfants,  et  qu'il  eût  achevé  les  fonda- 
tions qu'il  avait  commencées  ;  il  lui  conseilla 
aussi  de  faire  un  cours  réglé  de  théologie  à 
Candie  et  d'y  prendre  le  degré  de  docteur. 
En  1347 ,  le  duc  fut  obligé  de  se  rendre  à 
Mouson  pour  assister  aux  Etats  Généraux 
du  royaume,  convoqués  pour  réconcilier  la 
noblesse  avec  son  souverain.  Il  y  était  man- 
dé d'une  manière  toute  spéciale  par  Phi- 
lippe ,  file  de  Charles-Quint ,  à  qui  son  père 
avait  recommandé  de  Te  faire  président.  Sa 
Vertu  et  sa  prudence  furent  d'un  grand  se- 
cours au  prince,  et  les  choses  s'arrangèrent 
à  la  satisfaction  géoérale.  Saint  Ignace  avait 
obtenu  un  bref  du  pape,  par  lequel  il  était 
permis  a  François  de  rester  encore  qnatre 
ans  dans  le  monde,  après  l'émission  de  ses 
premiers  vœux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  du 
collège  qu'il  venait  de  fonder.  Ayant  ensuite 
marié  son  flls  aîné,  il  lui  laissa  son  château 
et  se  retira  dans  une  maison  voisine  de  son 
collège.  Il  y  étudia  la  théologie  sous  le  doc- 
teur Peret  qu'il  avait  fait  venir  de  Valence. 
Les  affaires  oui  le  retenaient  dans  le  siècle 
«'étant  trouvées  terminées  en  15i9,  il  fit  son 
testament  et  acquitta  lui-même  les  charges 
qui  y  étaient  portées,  et,  après  avoir  recom- 
mandé à  ses  héritiers  de  protéger  les  Jésui- 
tes, les  Dominicains  et  les  Clarisses  de  Gan- 
die,  il  partit  pour  Rome  avec.le  second  de  ses 
fils  et  plusieurs  domestiques.  Pendant  son 
voyage  il  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
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depuis  trois  ans.  Son  humilité  eut  beaucoup 
a  souffrir  des  honneurs  avec  lesquels  <m  le 
reçut  à  Ferrare,  à  Florence  et  à  Rame,  où  il 
arriva  le  31  août  1550.  Le  p.ipe  voulait  le  re- 
tenir dans  son  palais  j  mais  il  préfera  la  mai- 
son  des  Jésuites.  Saint  Ignace  étant  vene  le 
recevoir  à  la  porte,  François  se  prosterna  à 
ses  pieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Apres  plusieurs  visites  qu'il  se  put  se  dispen- 
ser de  faire  et  de  recevoir,  il  se  prépara  dans 
la  retraite  à  gagner  le  Jubilé.  Il  employa  les 
sommes  considérables  qu'il  avait  apportées 
d  Espagne  à  la  construction  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  et  à  la  fondation  du 
collège  romain ,  nui  a  produit,  depuis,  on 
si  grand  nombre  d'ouvriers  évangéliaues,  et 
que  le  pape  Grégoire  XIII  acheva  ensuite 
avec  une  magiûcence  digne  du  chef  de  l'E- 
glise. François  écrivit  de  Rome  à  Charles- 
Quint  pour  lui  demander  la  permission  de 
faire  passer  son  duché  à  son  fils  aîné.  Il  s'ac- 
cuse dans  sa  lettre  à  ce  prioee  d'avoir  scan- 
dalisé la  cour  par  une  vie  peu  réglée,  cl  d'a- 
voir mérité  d  être  précipité  dans  le  plus  pro- 
fond do  l'enfer.  Il  remercie  la  miséricorde  di- 
vine de  l'avoir  supporté  si  longtemps,  et 
ajoute  qu  il  a  de  grandes  obligations  aux 
pères  de  la  société  de  Jésus,  qui,  par  pitié 
pour  son  âme,  ont  bien  voulu  le  recevoir 
au  milieu  d'eux.  Je  promets  à  Votre  Majesté, 
dit-il  en  finissant,  de  prier  Dieu,  qui  vous  a 
rendu  vainqueur  de  ton  ennemie,  de  voue  ac- 
corder aussi  la  victoire  sur  vos  postions,  de 
vous  embraser  d'amour  pour  lut  et  de  vous 
(aire  chérir  la  croix  de  Jésus -Christ.  Ayant 
appris  que  Jules  III  voulait  le  faire  cardinal, 
il  obtint  de  saint  Ignace  la  permission  de  sor- 
tir de  Rome,  où  il  était  depuis  cinq  mois,  et 
de  s'enfuir  secrètement  en  Espagne,  où  il 
passa  quelque  temps  au  château  de  Loyola. 
Il  se  retira  ensuite  chez  les  Jésuites  d'Ogiiate, 
où  il  recul  la  réponse  de  l'empereur  à  la  let- 
tre qu  il  lui  avait  écrite.  Ce  prince,  tout  en 
lui  témoignant  la  peine  qu'il  avait  de  le  per- 
dre, le  félicite  sur  le  courage  qu'il  avait  eu 
de  renoncer  au  monde,  acquiesce  à  la  de- 
mande qu'il  lui  avait  faite  pour  son  fils  aîné, 
et  promet  de  prendre  sous  sa  protection  ses 
autres  enfants.  François,  après  avoir  fait 
une  renonciation  légale  de  tout  Ce  qu'il 
possédait  en  faveur  de  son  fils  ainé,  fit  cou- 
per ses  cheveux,  se  retétil  de  l'habit  des  Jé- 
suites et  se  rendit  ensuite  à  la  chapelle  pour 
renouveler  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  per- 

Î2??e'  reçBl  la  Pré,rlsc  «a  md«»  d'août 
1551,  et  dit  sa  première  messe  au  château 
de  Loyola.  Ensuite  il  se  retira  dans  un  ermi- 
tage, près  d'Ognale,  avec  quelques  autres 
Jésuites,  afin  de  se  perfectionner  dans  la 
pratique  des  vertus  particulières  à  l'état 
qu  il  avait  embrassé.  Il  recherchait ,  par 
humilité,  les  plus  vils  emplois  de  la  maison, 
et  aimait  surtout  à  aller  demander  l'au- 
mône, de  porte  en  porte,  dans  les  bourga- 
des voisines.  Souvent  il  parcourait  les  villa- 
ges, une  clochette  à  la  main,  pour  rassem- 
bler les  enfants,  afin  de  leur  apprendre  leur* 
catéchisme  et  leurs  prières.  Il  instruisait  les 
persouues  de  tout  état,  mais  il  s'attachait 
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de  préférence  aux  pauvres.  Cbarles-Quinl> 
rempli  do  vénération  pour  ses  vertus,  forma 
le  dessein  de  le  faire  élever  au  cardinalat  : 
le  pape  Jules  III  entra  dans  ses  vues  et  la 
promotion  fut  arrêtée.  A  cette  nouvelle, 
Ignace  alla  se  jeter  aux  pieds  «la  souverain 
pontife,  et  lui  représenta  que  rengagement 
de  n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique 
était  un  des  principaux  points  de  leur  règle, 
et  qu'y  donner  atteinte  serait  porter  à  I  or- 
dre un  coup  funeste.  François  do  son  côté, 
employait  les  larmes,  les  prières  et  les  aus- 
térités pour  écarter  le  danger  qui  le  mena- 
çait. Lorsque  cet  orage  fut  passé,  Ignace 
lui  ordonna  d'aller  prêcher  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Espagne  où  l'on  désirait 
l'entendre  depuis  longli-mps.  Après  avoir 
produit  les  fruits  le*  plus  admirables  dans  la 
Castille  et  dans  l'Andalousie,  il  passa  en  Por- 
tugal et  parut  se  surpasser  à  Kvora  et  à 
Lisbonne,  et  Ton  ne  pouvait  a«scz  admirer 
la  sagesse. d'un  saint  qui  s'était  instruit,  non 
à  l'école  des  hommes,  mais  à  celle  de  Dieu 
même.  Saint  Ignace  l'ayant  établi  supérieur 
général  des  Jésuites  d'Espagne,  de  Portugal 
et  des  Indes,  comme  ses  austérités  faisaient 
craindre  pour  sa  vie,  il  lui  ordonna  d'obéir 
sur  ce  point  à  un  autre,  et  cette  précaution 
était  nécessaire.  François  fut  encore  chargé 
de  la  fondation  de  plusieurs  maisons,  ce  qui, 
joint  à  ses  autres  travaux,  lui  laissait  à 
peine  le  temps  de  respirer;  cependant  il 
n'en  était  pas  moins  fidèle  à  ses  pratiques 
ordinaires  :  il  trouvait  encore  des  moments 
pour  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons,  et 
pour  ramener  les  pécheurs  à  Dieu  ;  car  il 
avait  un  talent  merveMeux  pour  les  exciter 
â  la  pénitence.  Quand  il  apprenait  que  quoi- 
qu'un était  tombé  dans  une  faute  grave,  il 
allait  le  trouver  et  lui  disait  :  C'est  à  cause 
de  mon  indignité  que  Dieu  a  permis  que 
tous  tombassiez  dans  cette  faute  :  nous 
nous  unirons  ensemble!  pour  faire  pénitence. 
De  mon  roté,  je  ferai  tel  jeune,  telle  prière, 
telle  mortification  ;  que  feroz-vous  du  vôtre? 
Celte  pntienec  et  cette  humilité  touchaient 
tellement  les  pécheurs  qu'ils  ne  pouvaient 
lui  résister.  Sa  mauvaise  santé  et  le  besoin 
que  la  société  avait  de  sa  présence  en  Espa- 
gne ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  à 
Rome  en  1537,  pour  concourir  à  l'élection 
du  P.  Laynez.  second  général  des  Jésuites 
et  successeur  de  saint  Ignace.  La  même  an- 
née, Charles-Quint  ayant  abdiqué  l'empire, 
et  s'étaut  retiré  au  couvent  de  Saint-Jusl, 
dans  l'Estranndurc ,  François,  qui  savait 
que  ce  prince  désirait  le  voir,  se  hâta  de  lui 
faire  sa  visite,  et  le  trouva  imbu  de  fortes 
préventions  contre  les  Jésuites.  Charles  alla 
jusqu'à  lui  dite  qu'il  était  étonné  qu'il  eût 
préféré  leur  société  à  tant  d'autres  ordres 
aussi  anciens  que  respectables.  François 
répondit  que  son  choix  avait  été  d  clé  par 
le  désir  de  joindre  les  fonctions  de  la  vie  ac- 
tive et  de  la  vie  contemplative,  et  par  la 
crainte  qu'il  avait  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. 11  réfuta  ensuite  les  raisons  alléguées 
contre  l'institut,  par  les  ennemis  des  Jésui- 
tes. Le  prince  fut  satisfait  de  ses  réponses 
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et  rendit  justice  à  des  religieux  qu'il  avait 

mal  connus.  L'année  suivante  Charles- 
Quint  le  chargea  d'aller  trouver,  de  sa  part, 
sa  sœur  Catherine,  qui  venait  d'être  veuve 
de  Jean  III,  rot  de  Portugal,  et  de  lui  témoi- 
gner combien  il  était  sensible  à  sa  douleur. 
Il  le  chargea,  en  même  temps,  de  traiter 
avec  elle  quelques  affaires  très-importantes. 
François  resta  plus  longtemps  en  Portugal 
qu'il  ne  s'y  était  attendu,  a  cause  d'une  ma- 
ladie dangereuse  dont  cette  princesse  fat 
atteinte,  depuis  qu'elle  venait  d'être  nommée 
régente  du  royaume,  pendant  la  minorité  de 
don  Sébastien,  son  petit-fils.  De  retour  en 
Espagne,  il  alla  rendre  compte  de  sa  mission 
à  l'ex-cmperear,  qui  s'entretint  ensuite  avec 
lui  sur  diverses  matières  de  piété  ,  et  lai 
avoua,  entre  autres  choses,  que  depuis  l'Age 
de  21  ans,  il  n'avait  passé  aucun  jour  sans 
faire  l'oraison  mentale  :  il  lui  avoua  aussi 
que  son  exemple  avait  contribué,  pour  beau- 
coup, à  la  résolution  qu'il  avait  prise  da 
quitter  le  trône  et  le  monde  ;  co  qui  démit 
les  contes  imaginés  pour  expliquer  l'abJi- 
cation  de  ce  prince.  François  était  à  Valla- 
dolid  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  re  prince, 
qui  eut  lieu  le  21  septembre  1558  :  il  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  dans  cette  ville, 
et  insista  particulièrement  sur  le  bonheur 
qu'il  avait  eu  de  quitter  le  monde,  afin  de 
remporter  une  victoire  complète  sur  lui- 
même.  Lo  P.  Laynez  étant  mort  en  1563, 
François  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  2  juil- 
let de  la  même  année.  Comme  on  connais- 
sait son  humilité,  on  avait  su  déjouer  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  empêcher 
son  élection ,  à  laquelle  il  fut  obligé  d'ac- 
quiescer. JI  fit  de  tendres  exhortations  i 
tous  les  pères  qui  composaient  rassemblée 
générale  de  l'ordre,  et  voulut  leur  baiser 
les  pieds  avant  qu'ils  se  séparassent.  La 
premier  usago  qu'il  fil  de  sa  nouvelle  di- 
gnité fut  de  fonder  à  Rome  une  ru  a  boa 
pour  le  noviciat.  Il  soutint  avec  beaucoup 
de  succès  les  intérêts  de  la  société  dans  ton* 
tes  les  parties  du  monde,  et  déploya  le  plus 
grand  zèle  pour  étendre  les  missions,  et  pour 
former  des  ouvriers  évangéliques  auxquels 
il  traça  lui-même  les  règles  qu'il  fallait  sui- 
vre dans  la  prédication,  pour  qu'elle  pro- 
duisit des  effets  salutaires.  Il  perfectionna, 
le  collège  germanique  d'où  sont  sortis  un  si 
grand  nombre  d'excellents  élèves  destinés 
à  instruire  le  nord  de  l'Europe.  Sous  son 
généra  la  l,  on  vit  arriver  do  toutes  parts 
a  Home,  des  jeunes  gens  qui  sollicitaient 
leur  admission  dans  la  compagnie  de  Jc<us, 
et  dont  les  plus  connus  sont  saint  Stanislas 
Kostka,  Jean  Berchmans, Antoine  Raquai  et 
Claude  Aquaviva.  La  peste  ayant  désolé  la 
capitale  du  monde  chrétien  en  1566,  Fran- 
çois vola  au  secours  de  ceux  qui  étaient  at- 
teints par  le  fléau  ;  il  envoya  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville  ses  religieux,  et 
plusieurs  furent  victimes  de  leur  dévoue- 
ment. Lo  saint  pape  Pie  Y  l'ayant  chargé 
de  désigner  un  des  pères  de  la  société,  poar 
prêcher  devant  lui  et  en  présence  du  sacré 
collège,  sur  les  devoirs  du  pape  et  des  cardi- 
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aaox,  le  saint  général  nomma  ponr  prédica- 
eurle  P.  Salmeron,  et  après  lui,  le  P.  Tolet; 
tons  ta  fuite  ce  furent  toujours  les  pères  tes 
jlus  célèbres  de  la  société  qui  remplirent 
ttlte  importante  fonction.  Pour  répondre 
>lus  pleinement  encore  au  vœu  du  soove- 
*ain  pontife,  il  nomma  d'autres  pères  pour 
lonncr  dos  instructions  religieuses  à  la 
çarde  pontificale  et  aux  employés  de  la  cour 
omaine  ;  ce  qui  produisit  les  plus  heureux 
ésultats.  Le  même  pape  demanda  aussi  à 
François  des  Jésuites  pour  réformer  la  date- 
le,  pour  traduire  le  catéchisme  du  concile 
le  Trente  dans  la  langue  du  pays,  et  pour 
nigner  la  belle  et  correcte  édition  de  la  Bi- 
lle. Sur  la  proposition  du  général,  des  mis- 
iunnaires  de  la  société  furent  envoyés  par 
e  feaini-siége  en  Allemagne  pour  ramener 
l  la  vraie  église  les  chrétiens  séduits  par  les 
loctrines  de  la  prétendue  réforme.  Il  était  de 
ontes  les  entreprises  qui  intéressaient  le 
lien  de  la  religion,  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
ut des  âmes.  Que  n'aurions  pas  à  dire  de 
es  vertus  ?  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
mmilité;  elle  était  si  profonde,  qu'il  se  regar- 
lait  comme  la  dernière  des  créatures  et  qu'il 
le  jugeait  indigne  d'occuper  une  place  dans 
e  monde.  Lorsqu'il  fondait  à  Porto  une 
naison  de  son  ordre,  ayant  appris  que  l'in- 
juisition  venait  de  défendre  la  lecture  de 
juclques  traités  qu'il  avait  composés,  étant 
iiicore  doc  de  Gandic,  et  cela  sous  prétexte 
|uïl  y  avait  des  erreurs,  il  garda  un  hura- 
>le  silence.  L'accusation  était  mal  fondée, 
!t  un  nouvel  examen  eut  pour  résultat  de 
aire  déclarer  orthodoxes  les  doctrines  qui 
'  étaient  exposées.  Les  adversaires  de  la 
•ociélé  lui  causèrent  plusieurs  autres  morli- 
ientions  qu'il  supporta  avec  la  même  trau- 
luilliié.  Son  amour  pour  la  pauvreté  cela- 
ait  dans  toutes  ses  actions.  En  religion,  il 
:e  servait  toujours  du  même  habit  et  le  por- 
ait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  usé.  La 
sur  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Home  lui 
ijant  dit  un  jour  à  table  qu  il  serait  bien 
nallieureux,  si  après  avoir  échangé  ses  ri- 
liesses  contre  la  pauvreté,  il  ne  gagnait 
>as  le  ciel  à  la  fin  :  Oui,  je  serais  bien  mnl- 
\eureux,  répondit-il  ;  mats  quant  à  t'échange, 
'y  ai  déjà  beaucoup  gagné. — Son  obéissance 
i  était  pas  moins  admirable  :  lorsqu'on  lui 
ipportait,  en  Espagne,  des  lettres  de  saint 
gnace,  il  les  recevait  à  genoux,  et  avant  de 
es  ouvrir,  il  demandait  à  Dieu  la  grâce 
l'exécuter  ponctuellement  ce  qu'elles  conte- 
naient. Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut 
irescrit  d'obéir  à  un  frère  pour  tout  ce  qui 
'egardait  sa  nourriture,  il  ne  mangeait  ni  ne 
Juvail  jamais  que  par  son  ordre.  Ses  austé- 
rités, qu'il  poussait  si  loin  qu'on  fut  obligé 
le  les  modérer,  montrent  jusqu'à  quel  point 
il  était  animé  de  l'esprit  de  mortification.  11 
faisait  usage  de  divers  instruments  de  péni- 
tence qu'il  dérobait  à  tous  les  regards  et  qui 
n'éiaieni  connus  que  de  Dieu.  Il  imaginait 
mille  pièux  artifices  pour  affliger  son  corps. 
Dans  les  maladies,  il  souffrait  non-seule- 
ment avec  patience,  mais  même  avec  joie,  et 
prenait  avec  délectation  les  remèdes  les  plus 
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dégoûtants,  afin  d'expier  ce  qu'il  appelait 
son  ancienne  sensualité,  et  d'imiter  Jésus- 
Cbrisl  abreuvé  de  tiel  sur  la  croix.  Un  jour 
qu'il  entendait  la  comtesse  de  Lenne,  sa  fille, 
se  plaindre  d'une  maladie  qui  la  faisait  beau- 
coup souffrir  :  Dieu  envoie,  lui  dit-il,  les  pei- 
nes à  ceux  qui  ne  veulent  point  les  suppor- 
ter, et  il  les  refuse  à  ceux  qui  désireraient 
souffrir  pour  lui.  Il  possédait  l'esprit  do 
prière  dans  un  degré  éminent,  et  il  regardait 
comme  un  instant  les  heures  qu'il  consa- 
crait le  matin  à. ce  saint  exercice.  Sa  prépa- 
ration à  la  sainte  messe  était  toujours  fort 
longue,  cl  pendant  son  action  de  grâces,  il 
était  tellement  absorbé  en  Dieu  qu'on  se 
trouvait  souvent  obligé  d'aller  le  chercher  à 
l'église.  Lorsqu'il  fit  à  Dieu  son  sacrifice  en 
ae  consacrant  à  lui,  il  le  fit  complet  et  sans 
réserve.  Ayaut  appris,  à  Valladolid,  la  mort 
de  la  comtesse  de  Lerme,  celle  de  ses  filles 
qu'il  aimait  le  plus,  et  qui  méritait  celte  pré- 
férence par  ses  vertus,  plus  encore  que  par 
ses  grandes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
il  s'arrêta  un  instant  dans  la  rue  où  il  se 
trouvait,  pria  pour  elle,  et  continua  son 
chemin  pour  la  cour  où  il  se  rendait  alors. 
Y  étant  arrivé,  il  s'entretint  avec  la  prin- 
cesse, sans  qu'on  remarquât  en  lui  rien  de 
plus  qu'à  l'ordinaire,  et  en  la  quittant,  il  re- 
commanda à  ses  prières  l'âme  de  la  com- 
tesse. Eh  quoi  1  dit  la  .  princesse,  a-t-on  ja- 
mais vu  un  père  si  peu  touché  do  la  mort  do 
sa  fille?  —  Madame,  elle  ne  m'avait  été  que 
prêtée  ;  le  maître  l'a  appel;  e  à  lui.  Ne  duis- 
le  pas  le  remercier  de  me  l'avoir  laissée  si 
longtemps  et  de  l'avoir  fait  ensuite  entrer 
dans  sa  gloire,  comme  je  l'espère  de  sa  mi- 
séricorde?—  François,  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  voyant  sa  santé  s'affaiblir 
de  jour  en  jour,  voulut  se  démettre  du  gou- 
vernement de  la  compagnie,  mais  on  s'op- 
posa à  l'exécution  de  son  dessein.  Quoique 
déjà  souffrant,  il  accompagna  en  France,  en 
Espagne  et  eu  Portugal,  le  cardinal  Alexan- 
drin, neveu  de  Pie  V,  envoyé  comme  légat 
auprès  des  princes  chrétiens  pour  sol  iciter 
leurs  secours  contre  les  mahomélaos.  Sa 
santé  se  dérangea  de  plus  eu  plus  pendant 
cette  légation,  et,  en  revenant,  il  se  trouva 
si  mal  à  Fcrrare,  qu'il  eut  besoin  d'une  li- 
tière pour  continuer  sa  route  jusqu'à  Rome. 
Pie  V  étant  mort,  une  partio  des  cardinaux 
voulait  l'élever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté  ;  il  ne  sur- 
vécut d'ailleurs  quo  quelques  mois  au  saint 
pape.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  ses  religieux  le 
prièrent  de  nommer  son  successeur  ;  ils  lui 
demandèrent  aussi  la  permission  de  le  faifo 
peindre  ;  mais  il  ne  voulut  acquiescer  à  au- 
cune de  ces  demandes.  S'étanl  aperçu,  pen- 
dant son  agonie,  qu'un  peintre  était  entré 
pour  faire  son  portrait,  il  en  témoigna  son 
mécontentement  et  tourna  le  visage  de  l'au- 
tre côté.  11  mourut  le  1"  octobre  1572,  Agé 
de  soixante-deux  ans,  et  il  fui  enterre  dans 
l'église  de  la  maisou  professe,  où  son  corps 
resta  jusqu'en  1617,  que  le  cardinal  duc  de 
Lerme,  son  petit-fils,  et  premier  ministre  de 
Philippe  111,  roi  d'Espagne,  le  fit  transporte^ 
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dam  l'église  de  la  maison  professa  des  léant- 
tes  de  Madrid.  Saint  François  de  Borgia  fut 
béatifié  par  Urbain  VIII,  en  1624,  et  cano- 
nisé par  Clément  X  en  1671.  Innocent  XI 
fixa  «a  fêle  an  10  octobre.  Ouïra  les  traités 
de  piété  dont  nous  avons  parlé,  il  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  ascétiques  écrits 
en  Espagnol.  *—  10  octobre. 

FRANÇOIS  DE  MEACO  (saint),  médecin 
japonais  et  martyr,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Taycosama,  fut  arrêté  arec 
plusieurs  autres  chrétiens  de  sa  nation  et 
conduit  à  Méaeo,  où  on  lui  coupa»  ainsi  qu'à 
•es  compagnons,  «ne  partie  de  l'oreille  gau- 
che. On  les  promena  ensuite  de  ville  en  ville, 
les  joues  couvertes  de  sang,  afin  d'effrayer 
les  autres  chrétiens,  et  lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés sur  nne  montagne  prés  de  Naugasacki, 
qui  était  le  lien  destiné  à  leur  supplice,  on 
leur  permit  de  se  confesser;  après  quoi  en 
les  attacha  A  des  croix  ;  en  leur  liant  les 
pieds  et  les  mains  aveo  des  chaînes,  et  on  les 
éleva  en  l'air.  Lorsque  les  croix  furent  dres- 
sées, des  bourreaux  leur  percèrent  le  côté 
avec  nne  lance  le  5  février  1597.  Urbain  VIII 
les  mit  an  nombre  des  saints,  et  l'Eglise  les 
honore  le  5  février. 

FRANÇOIS  LE  BLANC  (saint),  Franciscain 
et  martyr  au  Japon ,  fut  crucifié  sur  une 
montagne  près  de  Nangazacki,  aveo  vingt- 
trois  autres»  le  5  février  1597,  par  ordre  de 
Taycosama,  empereur  du  Japon»  Urbain  VIII 
l'a  mis,  ainsi  que  ses  compagnons,  Au  nom- 
bre des  saints,  et  le  Martyrologe  romain  loi 
nomme  sous  le  5  février. 

FRANÇOIS  CARACCIOLO  (saint),  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Clercs  Réguliers  Mineurs, 
né  le  13  octobre  1563,  à  San ta-Mâria ,  dans 
l'Abratse,  reçut  au  baptême  le  nom  d'Asca- 
gne,  qu'il  changea  en  celui  de  François 
lorsqu'il  entra  en  religion.  Ses  parents,  anssi 
distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse, donnèrent  les  plus  grands  soins  à  son 
éducation,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences,  sans  négliger  la  piété,  pour 
laquelle  il  éprouvait  un  vif  attrait.  11  passa 
dans  une  innocence  exemplaire  l'âge  le  plus 
Critique  de  la  vie,  grâce  à  la  fréquente  com- 
munion, ainsi  qu'a  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge,  qu'il  invoquait  sou- 
vent, et  en  l'bonnenr  de  laquelle  it  jeûnait 
tous  les  samedis.  Dès  son  jeune  âge,  il  mon* 
trait  une  grande  charité  envers  les  pauvres; 
et  lorsque  les  secours  dont  il  pouvait  dispo- 
ser étaient  épuisés,  il  se  privait  poor  eux  de 
ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur  dans  ses 
repas,  et  le  leur  distribuait  de  le  manière  la 
plus  touchante.  A  viogl-deux  ans,  il  fut  at- 
teiot  d'nne  maladie  qui  le  mit  aux  portes  du 
tombeau,  et  qui  loi  lit  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  la  vanité  des  choses  de  la  terre  : 
elle  lui  inspira  la  résolution  de  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu,  s'il  revenait  jamais  en 
santé.  Quand  il  fut  guéri,  il  alla,  du  consen- 
tement de  ses  parents,  étudier  la  théologie 
à  Naples;  et,  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il 
entra  dans  une  confrérie  de  personnes  pieu- 
es,  qui  s'occupaient  spécialement  de  pré- 
arer  A  la  mort  ceux  qui  étaient  condamnés 
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an  dernier  supplice,  el  de  procurer  les  se- 
cours de  la  religion  anx  prisonniers  et  aux 
galériens  :  pendant  toute  sa  vie,  il  ne  c**si 
de  s'occuper  de  cette  bonne  œuvre.  Bn  1558, 
il  s'associa  avec  Jean  Augustin  Adora©,  d'une 
illustre  famille  génoise,  et  Fabrice  Carac 
ciolo,  son  parent,  pour  fonder  un  inetitol  de 
prêtres  qui  allieraient  les  travaux  de  la  vie 
active  aux  exercices  de  la  vie  contemplative. 
Réunis  dans  l'ermitage  des  Camaldules  de 
Naples,  ils  y  passèrent  quarante  jours  dans  le 
jeûne  et  la  prière,  pour  attirer  la  bénédicboB 
du  ciel  sur  leur  entreprise  ;  puis  ayant  dressé 
un  projet  de  règle  qu'ils  voulaient  imposer 
à  la  nouvelle  communauté,  ils  se  rendirent 
à  Rome  pour  la  présenter  à  l'approbation  de 
Sixte  V.  Ce  pape  les  reçut  avec  bonté,  el, 
après  un  mûr  examen,  il  confirma  leur  ins- 
titut sons  le  titre  de  Clercs  Réguliers  Mi- 
neurs. Le  9  avril  1589,  ils  firent  tous  trois 
leur  profession  solennelle,  et  ce  fut  alors  que 
Caracciolo  quitta  le  nom  d'Ascagne  poor 
prendre  celui  do  François,  sous  lequel  il  i 
été  canonisé.  Aux  trois  vœux  ordinaires,  les 
Clercs  Réguliers  Mineurs  en  ajoutent  no 
quatrième,  celui  de  ne  rechercher  aucune 
dignité,  ni  dans  leur  ordre,  ni  dans  l'Eglise. 
Us  font  l'examen  de  conscience  deux  fois  par 
jour,  s'abstiennent  de  viande  quatre  fois  par 
semaine  et  pratiquent  d'antres  auslériiés. 
Prêcher,  confesser  et  donner  des  missions, 
telle  est  l'occupation  de  tons  ;  mais  les  cas 
s'attachent  plus  spécialement  ans.  hôpitaax 
et  les  autres  aux  prisons.  Us  ont  des  mai- 
sons pour  instruire  la  jeunesse  et  même  des 
ermitages  poor  ceux  qui  désirent  mener  use 
vie  entièrement  solitaire.  Une  pratique  par- 
ticulière, prescrite  par  la  règle,  c'est  l'ado- 
ration perpétuelle  du  saint  sacrement.  Le 
saint  fondateur  se  livrait  avec  sèle  à  la  pré- 
dication, faisait  fréquemment  des  catéchis- 
mes et  allait  régulièrement,  dès  les  premières 
heures  du  jour,  au  confessionnal,  pour  y 
entendre  les  ouvriers  el  les  pauvres,  les 
pauvres  surtout  qu'il  se  plaisait  à  instruire, 
à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  se  rappelant 
que  c'était  là  un  des  caractères  qu'il  avait 
donnés  lui-même  pour  établir  la  divinité  de 
sa  mission.  Avant  de  faire  profession,  il  leur 
avait  distribué  tous  ses  biens,  et,  pins  tard, 
on  le  vit  souvent  mendier  pour  eux  dans  les 
rues.  Plusieurs  fois  il  leur  donna  ses  pro- 
pres vêtements,  et  il  avait  coutume  de  se 
priver,  (rois  fois  par  semaine,  de  tonte  nour- 
riture, afin  de  pouvoir  leur  distribuer,  ces 
jours-là,  la  portion  qu'il  recevait  de  la  com- 
munauté. Quoique  supérieur  général  de  soa 
ordre,  il  se  regardait,  par  humilité,  comme 
le  serviteur  de  tous,  et  ne  dédaignait  pas  de 
remplir  les  emplois  les  plus  bas,  de  balayer 
les  chambres,  de  faire  les  lits  et  même  de 
laver  la  vaisselle.  Dieu  le  favorisa  du  doa 
des  miracles  el  de  celui  de  prophétie.  II  con- 
nut, par  révélation,  le  moment  de  sa  mort, 
dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Noire-Dame  de 
Lorette,  et  mourut,  pende  temps  après,  s 
Agnoue,  ville  de  l'Abruzxe,  où  se  trouvait 
une  maison  do  son  ordre.  A  sa  mort,  arrives 
I.  k       i<!W,  ,o.  «nlre  «tfi  «jt  •«*• 
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répandu  dans"  lés  royaumes  de  Nâplés,  de 
Portugal  et  d'Espagne.  Saint  François  Ca- 
raeciolo,  béatifié  par  Clément  XIV,  fut  cano- 
nisé par  Pie  VII  eti  180T.  —  4  juin. 

FRANÇOIS  SOLANO  (saint),  Franciscain, 
était  né  dans  le  diocèse  de  Cordoaeen  1519. 
Après  âvoir  fait  ses  études  chez  les  Jé- 
suites, il  entra  flaris  l'ordre  des  Franciscains 
et  il  y  fit  profession  dans  le  courent  de  Mott- 
tilia  en  Andalousie.  11  s'y  fit  admirer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  sa  fervent-,  qui  lui  fai- 
sait passer  souvent  des  nuits  entières  devant 
le  saint  sacrement.  Ayant  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, il  sé  livra  avec  zèle  à  la  prédication  ; 
ses  discours,  quoique  dépourvus  d'nne  élo- 
quence étudiée,  avaient  une  efficacité  singu- 
lière pour  retirer  les  pécheurs  de  leurs  désor- 
dres et  pour  les  porter  à  la  pratique  de  là 
vertu.  Son  mérite  le  fit  parvenir  aui  diffe-<- 
rentes  charges  de  soh  ordre;  et  après  avoir 
été  maître  des  novices,  d'abord  au  couvent 
d'Antana,  près  de  Cordoae,  ensuite  dans 
celui  de  Monte,  il  fut  élu  gardien  dans  la 
province  de  Grenade.  La  peste  ayant  éclaté 
dans  celte  dernière  ville,  il  s'y  rendit  en  toute 
bâte,  afin  de  servir  les  pestiférés,  et,  s'il  ne 
tnourut  pas  victime  de  son  héroïqne  charité, 
c'est  sans  doute  parce  que  Dieu  le  réservait 
à  d'autres  travaux  pour  sa  gloire.  En  1589, 
il  passa  en  Amérique  pour  s'y  consacrer  au  t 
Missions,  et  le  Pérou  fut  le  principal  théâtre 
de  son  tétai  II  employa  les  cinq  dernière)! 
années  de  sa  vie  à  évangéliser  la  ville  dé 
Limai  Divers  miracles  qu'il  opéra  rendirent 
encore  pins  puissante  sa  parole  et  ajoutèrent 
è  Tidée  qu'on  avait  déjà  de  a*  sainteté;  mais 
les  louantes  qu'un  lui  donnait  de  toutes  p.!  ris 
ne  l'empêchaient  pas  d'avoir  de  bas  sentie 
menls  de  lui-même.  Le  feu  divin  qui  embra- 
sait son  cœur  éclatait  quelquefois  d'Une  ma- 
nière merveilleuse,  et  il  eut  plusieurs  ravis- 
sements dans  la  prière.  Atteint  d'une  malndie 
de  langueur,  qui  acheva  dé  purifier  son  Ame, 
il  s'écriait  dans  ses  derniers  moments  :  <  Jé 
me  réjouis  dans  les  choses  qui  m'ont  été 
dites  ;  nous  irons  dans  la  maison  du  Sei* 
|neur.  Lœtatus  tum,  etc.  »  Il  mourut  à  Lima 
le  14  juillet  1610,  en  prononçant  cette  aspi-» 
ration  qui  lui  était  habituelle:  Itieti  soit  loué. 
Le  vice-roi  du  Pérou  et  l'archevêque  de  Lima 
assistèrent  A  ses  funérailles,  qui  furent  ma- 
gnifiques. Il  fut  canonisé  en  1726,  par  Be- 
noit XIII,  et  sa  fête  a  été  fixée  au  £4  juillet. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint),  évéque  de 
Genève,  fils  de  François,  comte  de  Sales,  et 
ie  Françoise  de  flionas,  tous  deux  aussi  il- 
usirot  pur  leur  piété  que  par  leur  noblesse, 
laquîl  an  château  de  Sales,  à  trois  lieues 
l'Annecy,  le  21  aoatlSCT.  Avant  même  qu'il 
ûl  an  monde,  sa  mère  l'offrit  au  Seigneur, 
e  priant  de  le  préserver  de  la  corruption  du. 
iècle  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  devint 
rimais  son  ennemi  par  le  péché.  Il  fut  très- 
uible  dans  ses  premières  années,  et  les  mé- 
lecios  désespérèrent  plusieurs  fois  de  sa  vie; 
sais,  au  sortir  de  l'enfance,  il  devint  robuste, 
l  les  traits  de  sOn  visage  acquirent  tant  de 
bannes»  qu'il  était  impossible  de  le  voir  sans 
aimer.  A  ces  dehors  avantageux*  il  alliait 


un  nàfurel  excellent,  une  grande  pénétration 
d'esprit,  uné  modestie  et  Une  douceur  peu 
communes.  La  comtesse,  attentive  à  éloigner 
de  son  fils  jusqu'à  l'apparence  dit  vice,  he  te 
perdait  point  de  Vue.  Rlle  le  menait  souvent 
a  l'église,  lui  Inspirait  le  plus  profond  res- 
pect pour  la  maison  de  DieU  et  pour  les  cho- 
ses de  la  religion,  lui  lisait  la  vie  dés  saints 
et  joignait  à  cette  lecture  des  réflexions  à  sa 
portée,  le  conduisait  avec  elle  lorsqu'elle 
allait  visiter  les  pauvres,  el  voulait  qu'il  fût 
le  distributeur  de  ses  aumônes.  Le  jeune 
François  répondit  parfaitement  aut  soins  do 
sa  vertueuse  mère.  Il  faisait  sa  prière  avec 
un  recueillement  et  Une  dévotion  au-dessus 
de  son  âge,  aimait  tendremént  les  pauvres, 
et  lorsqu'il  n'avait  plus  rien  à  leUr  donner, 
il  se  retranchait  une  partie  de  sa  nourriture 
pour  la  leur  distribuer.  Sa  soumission  à  ses 
parents  el  à  ses  maîtres  était  admirable,  et, 
s'il  lui  arrivait  de  tomber  dans  quelqu'une 
des  Tautes  si  ordinaires  aut  enfants,  Il  aimait 
mieux  être  châtié  que  d'éviter  la  punition 
par  Un  mensonge.  La  comtesse,  qui  redoub- 
lait pour  son  fils  le  danger  des  écoles  publi- 
ques, eût  bien  Voulu  que  François  fit  ses 
éludes  Au  château  ;  niais  le  comte»  qui  lavait 
que  l'émulation  contribue  aut  succès  de 
l'éducation,  ne  fut  pas  de  son  avis,  persuadé 
que  Dieu  conserverait  dans  son  fils  les  dis- 
positions dont  il  était  l'auteur*  il  l'envoya, 
quoiqu'il  n'eût  que  six  ans,  ad  Collège  de  la 
Roche  et  ensuite  à  celui  d'Annecy  Le  jeune 
comtej  qui  joignait  «rte  êdticepUon  vive  à  un 
jugement  solide,  fit  dé  grand»  progrès  à 
l'aide  d'une  excellente  mémoire.  Sa  facilité 
pour  lé  travail  lui  laissait  encore  du  temps 
pour  ajouter  aux  leçons  de  ses  maîtres  des 
exercices  particuliers  propres  à  étendre  ses 
connaissances;  mais  son  application  à  l'é- 
tude ne  nuisait  en  rien  â  ses  devoirs  dë 
piété.  11  savait  ménager  des  moments  pouf 
nourrir  son  âme  par  de  bonnes  lectures  ét 
surtout  par  celle  de  la  Vie  dès  saints.  Des 
dispositions  si  rares  dans  un  enfant  si  jeune 
déterminèrent  son  père  â  l'envoyer  A  Paris 
pour  y  continuer  ses  éludés.  La  coutteSse, 
qui  allait  être  Séparée  de  lui  pour  longtemps, 
lui  donna  les  plus  sâ&es  conseils  pOùr  l'af- 
fermir dans  la  vertu.  Elle  lui  répétait  souvent 
ces  paroles  de  la  reiné  Blanche  à  saint  Louis  : 
«  Mon  fils,  j'aimerais  mieux  vous  Voir  mort, 
que  d'apprendre  que  vous  avez  commis  ud 
seel  péché  mortel.  *  François  se  réndit,  en 
1378,  à  Paris,  sous  la  conduite  d'Un  prêtre 
habile  ët  vertueux.  II  fit,  avec  le  plus  bril- 
lant succès,  sa  rhétorique  el  sa  philosophie 
au  collège  des  Jésuites  ;  ensuite  il  prit,  à 
l'académie,  des  leçons d'équitatiou, d'escrimé, 
de  danse,  et  se  forma  à  tous  les  exercices 
convenables  â  sà  naissance,  non  qu'il  y  prit 
goût,  mais  uniquement  pour  obéir  a  son 
père,  dont  la  volonté  était  pour  tuf  drte  loi 
sacrée,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  exceller 
el  d'y  acquérir  cet  air  aisé  qu'il  conserva 
toujours  depuis.  Il  se  livrait  â  l'étude  du 
grec  et  de  l'hébreu,  sous  Génébrard,  pendant 
qu'il  suivait  en  cours  de  théologie  sous  le 
P.  Maidonat.  Malgré  tant  d'occur 
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trouvait  encore  do  temps  pour  méditer  l'Ecri- 
ture sainte  et  pour  lire  des  livres  de  piété, 
surtout  le  Combat  spirituel ,  qu'il  portait 
toujours  sur  lui.  Il  se  plaisait  dans  la  com- 
pagnie des  personnes  vertueuses,  et  surtout 
dans  celle  du  P.  Ange  de  Joyeuse,  qui,  de 
duc  et  de  maréchal  de  France,  s'élait  Tait 
capucin.  Les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui 
sur  la  nécessité  de  la  mortification  lui  firent 
ajouter  à  ses  pratiques  ordinaires  celle  de 
porter  le  cilice  trois  fois  la  semaine.  Comme 
il  allait  souvent  prier  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne-des-Grès,  il  y  fit  un  jour  le  vœu  de 
chasteté  perpétuelle,  et  se  mit  sou»  la  pro- 
tection particulière  de  la  sainte  Vierge,  ;tûa 
qu'elle  lui  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  la  con- 
tinence. Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  ce 
vœu,  et  c'est  peu  après  que  Dieu  lui  envoya 
une  rude  épreuve  :  d'épaisses  ténèbres  obs- 
curcirent son  esprit  ;  la  paix  intérieure  dont 
il  avait  joui  jusque-là  disparut;  H  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  tenait  du  désespoir, 
et  il  s'imagina  que  Dieu,  qu'il  aimait  tant, 
l'avait  mis  au  nombre  des  réprouvés.  Cette 
affreuse  idée  le  jeta  dans  des  angoisses  indi- 
cibles; il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  pleu- 
rer, sans  pouvoir  prendre  ni  nourriture  ni 
repos.  Etant  retourné  à  l'église  de  Saint- 
Etienne,  il  sentit  renaître  sa  confiance  à  la 
vue  d'un  tableau  de  la  sainte  Vierge,  devant 
lequel  il  se  prosterna,  conjurant  la  mère  de 
Dieu  d'intercéder  en  sa  laveur,  et  de  lui  ob- 
tenir la  grâce  d'aimer  de  tout  son  cœur,  en 
celte  vie,  celui  qu'il  aurait  le  malheur  de 
haïr  éternellement  après  sa  mort.  Sa  prière 
était  à  peine  finie,  que  le  trouble  disparut  et 
qu'il  recouvra  sa  première  tranquillité.  Son 
cours  d'études  étant  terminé  à  Paris,  en  158'+, 
son  père  l'envoya  étudier  le  droit  à  Padoue, 
sous  le  célèbre  GuiPancirolc.  11  se  lia,  dans 
cette  ville,  avec  le  P.  Possevin,  qu'il  chargea 
du  soin  de  diriger  sa  conscience  et  ses 
études  théologiques.  Ce  pieux  et  savant 
Jésuite  lui  expliquait  la  Somme  desainl  Tho- 
mas, et  lisait  avec  lui  les  controverses  de 
Bellarmin;  mais  il  cherchait  moius  encore 
à  instruire  François  qu'à  le  faire  avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  où  il  mar- 
chait déjà  à  grands  pas.  Le  jeune  étudiant 
sut  conserver  une  chasteté  inviolable  au  mi- 
lieu d'une  jeunesse  licencieuse,  cl  triompha 
des  pièges  que  des  libertins  tendirent  plus 
d'une  fois  à  son  innocence.  Ayant  été  atteint 
d'une  maladies!  grave,  que  les  médecins  les 
plus  habiles  épuisèrent  inutilement  toutes 
les  ressources  de  leur  art,  il  attendait,  avec 
résignation  et  même  avec  joie,  le  moment  où 
il  trait  se  réunir  à  Dieu,  l'unique  objet  de 
son  amour.  Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé, en  pleurant,  ce  qu'il  voulait  qu'on 
fit' de  son  corps  après  sa  mort:  9  Qu'on  le , 
donne,  dit-il,  aux  écoliers  de  médecine,  pour 
être  disséqué.  Je  m'estimerai  heureux  si,  après 
avoir  été  inutile  pendant  ma  vie,  je  suis  de 
quelque  utilité  après  mon  trépas,  et  si  je  puis 
empêcher  une  de  ces  disputes  qui  s'élèvent  en- 
tre les  élèves  en  médecine  et  les  parents  de  ceux 
dont  ils  déterrent  les  cadavres.  Mais  il  guérit, 
contre  toute  espérance,  et  fat  bientôt  en  état 


de  reprendre  son  cours  de  droit.  Lorsqu'il 
l'eut  terminé,  il  subit  les  épreuves  ordinaire 
avec  une  distinction  marquée,  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Il  avait  alors  vingl-quatrt 
ans,  et  il  se  disposait  à  retourner  dans  sa  fa- 
mille,  lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  son  père 
qui  lui  ordonnait  de  visiter  l'Italie.  Ilsrreo* 
dit  donc  à  Ferra re  et  de  là  à  Rome,  où  101 
premier  soin  fut  de  visiter  les  lieux  coasa- 
crés  par  la  religion,  et  il  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  des  tombeaux  des  martyrs, 
De  Home,  il  alla  à  Notre-Dame-de-Lorette, 
et  après  avoir  parcouru  les  princip.-ites  villes 
d'Italie,  il  reprit  la  route  de  la  Savoie.  Toula 
sa  famille,  qui  l'attendait  au  château  de  U 
Thuile,  le  reçut  avec  les  plus  grand»  dé- 
monstrations de  joie;  elle  fondait  sur  loi  tu 
plus  belles  espérances  en  le  voyant  réunir, 
au  plus  haut  degré ,  toutes  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Le  ieunc  comte  charmait, 
en  effet,  tous  ceux  qui  le  voyaient.  Glands 
de  Granier,  évéque  de  Genève,  et  Antoine 
Faure,  qui  fut  depuis  premier  président  ai 
sénat  de  Chambéry ,  ne  l'eurent  pas  plutôt 
connu  qu'ils  conçurent  pour  lui  les  senti- 
ments de  l'amitié  la  plus  sincère;  et  quoique 
François  ne  fût  que  simple  laïque,  t'évéqne 
le  consultait  sur  les  affaires  de  son  diocèse. 
Comme  il  était  l'aîné  de  la  famille,  son  père 
lui  avait  ménagé  une  riche  alliance,  et  lai 
avait  obtenu»  du  duc  de  Savoie,  une  chanje 
de  conseiller  au  sénat  de  Chambéry;  nais  il 
refusa  l'un  et  l'autre,  sans  oser  cependant 
déclarer  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
au  service  des  autels.  U  s'en  ouvrit  à  10a 
précepteur,  et  le  pria  d'en  parler  à  son  père; 
mais  le  précepteur  ne  voulut  pas  accepter 
une  commission  aussi  délicate,  et  s'efforça 
même,  par  les  motifs  les  plus  pressants, de 
le  détourner  de  sa  résolution.  François, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  lui,  s'a- 
dressa à  Louis  de  Suies,  son  cousin, chanoine 
de  la  cathédrale  de  Genève,  et  le  chargea  de 
solliciter  le  consentement  de  son  père.  Celai* 
ci  le  donna  enfin,  mais  non  sans  de  grandes 
difficultés.  La  prévôté  de  l'église  de  Genè-e 
étant  alors  vacante,  Louis  la  demanda  aa 
pape  pour  son  parent,  et  elle  lui  fut  accor- 
dée. Le  jeune  comte,  qui  avait  ignoré  In 
démarches  de  Louis ,  apprit  avec  la  plus 
grande  surprise  sa  nomination  à  celte  di- 
gnité; il  ne  voulait  pas  d'abord  l'accepter, 
et  ce  ne  fut  qu'avee  beaucoup  de  peiae 
qu'on  le  détermina  à  eu  prendre  posses- 
sion. Lorsqu'il  fut  diacre,  l'évéque  le  char- 
gea de  prêcher,  et  ses  premiers  serinons, 
qui  furent  très  -  goûtés  ,  produisirent  les 
plus  heureux  fruits;  aussi  possédait  -  il 
toutes  les  qualités  requises  pour  réussir 
dans  la  prédication.  11  *e  prépara  au  sacer- 
doce avec  une  ferveur  toute  céleste,  et  lors- 
qu'il l'eut  reçu,  il  se  fit  un  devoir  d'offrir 
tous  les  jours  le  saint  sacrifice,  ce  dont  il 
s'acquittait  avec  tant  de  pieté,  que  l'en  u 
sentait  pénétré  de  dévotion  en  le  voyant  â 
l'autel.  Il  aimait  à  instruire  les  pauvres 
villageois,  et  partout  où  il  allait,  il  »«,u* 
rail  la  confiance  du  peuple  :  sa  bonté  loi  g** 
gnait  tous  les  cœurs.  Un  an  après  qu'il  w 
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Hé  ordonné  prêtre,  il  établit  à  Annecy  la 
:onfrérie  de  la  croix.  Les  associés  s'enga- 
geaient à  instruire  les  ignorants,  à  consoler 
es  malades  et  les  prisonniers,  à  empêcher 
es  procès,  elc.  Le  nom  de  cette  confrérie 
buruil  à  un  ministre  calviniste  un  prétexte 
jour  écrire  contre  le  signe  sacré  de  noire  sa- 
ut; mais  François  le  Féfuta  solidement  par 
in  ouvrage  intitulé  l'Etendard  de  la  Croix, 
jt  duc  de  Savoie  ayant  repris  sur  les  Gé- 
levois  le  duché  de  Chaulais  et  trois  autres 
isiiliages  qu'ils  avaient  usurpés,  pria  l'évé- 
|uc  de  Genève  d'y  envoyer  des  missionnaires 
loury  rétablir  la  religion  catholique  qui  en 
lait  bannie  depuis  soixante  ans.  L'évéque 
te  trouvant  personne  qui  voulût  se  charger 
e  cette  mission,  tant  le  succès  en  paraissait 
mpossible,  François  s'offrit  pour  celte  bon- 
is œuvre ,  et  son  exemple  fut  imité  par 
/tais  de  Sales ,  son  parent.  Cependant  le 
omle  de  Sales,  qui  ne  voyait  que  des  périls 
ans  l'entreprise  dont  son  Gis  s'était  chargé, 
ait  tout  en  usage  pour  l'y  faire  renoncer,  et 
omme  les  représentations  les  plus  pressant- 
es ne  produisaient  aucun  effet ,  on  y  joignit 
es  prières  et  les  larmes;  mais  tout  fut  inu- 
ile.  François  partit  avec  son  parent  le  9  sep- 
embre  1594,  et  quand  ils  furent  arrivés  sur 
es  frontières  du  Chantais,  ils  renvoyèrent 
eurs  chevaux  et  marchèrent  à  pied,  afin  d'i- 
niter  plus  parfaitement  les  apôtres.  Pleins 
le  confiance  en  Dieu  ,  ils  appelèrent  sa  bé- 
lédiction  sur  leurs  travaux  par  l'intercession 
le  Marie  et  des  saints  patrons  du  pays.  Fran- 
cis commença  la  mission  par  Thonon,  capi- 
ale  du  Chablais,  où  il  n'y  .avait  que  sept 
catholiques.  11  était  obligé  d'en  sortir 
ous  les  soirs  pour  aller  passer  la  nuit 
in  château  des  Allinges,  à  deux  lieues  de 
à.  Les  calvinistes  furent  longtemps  sans 
roaloir  l'entendre  :  ils  attentèrent  même  à 
les  jours  ;  mais  Dieu  le  sauva  de  leurs  mains. 
Ju  complot  formé  contre  sa  vie  ayant  été  dé- 
couvert, il  s'intéressa  si  vivemeut  en  faveur 
les  coupables,  qu'il  obtint  qu'on  ne  ferait 
>oint  de  poursuites  contre  eut.  Ses  parents 
!t  ses  amis,  alarmés  du  danger  continuel  où 
I  était  a'étre  assassiné,  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  le  rappeler.  Son  père  lui  manda 
ju'il  devait  absolument  abandonner  une  en- 
reprise  que  toutes  les  personnes  sensées 
^approuvaient  ;  qu'il  y  avait  une  opiniâ- 
treté condamnable  à  vouloir  y  persister,  et 
lue  s'il  ne  revenait  au  plus  têt,  il  ferait  mou- 
rir sa  mère  de  douleur;  mais  le  saint, 
lui  était  plus  touché  de  la  gloire  de  Dieu 
lue  de  tout  le  reste,  demeura  inébranlable, 
dans  l'espérance  que  la  lumière  delà  vérité 
finirait  par  dissiper  les  ténèbres  de  l'erreur, 
et  suit  ;i  tien  te  ne  fut  point  trompée.  Les  sol- 
dats calvinistes  de  la  garnison  des  Allinges 
furent  sa  première  conquête  ;  les  habitants 
iu  Chablais  commencèrent  ensuite  par  venir 
l'entendre;  bientôt  ils  accoururent  en  foule  à 
■es  discours,  et  plusieurs  abjurèrent  l'héré- 
sie. Comme  les  ministres  faisaient  jouer  tou- 
tes sortes  de  ressorts  pour  les  retenir  dans 
l'erreur,  François  leur  proposa  des  confé- 
rences publiques  ;  mais  ils  ne  voulurent  ja- 
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mais  les  'accepter.  Ceci  joint  aux  violences 
qu'ils  avaient  employées  contre  lui  et  sur- 
tout contre  un  de  leurs  confrères  qui  s'était 
converti,  rendit  suspecte  leur  cause,  tandis 
que  la  conduite  toute  apostolique  du  mis- 
sionnaire, sa  piété,  sa  douceur,  sa  charité, 
son  zèle  infatigable,  étaient  autaut  de  voix 
qui  criaient  aux  calvinistes  que  lui  seul  était 
le  prédicateur  de  la  vérité.  Parmi  les  nom- 
breuses conversions  qui  s'opéraient  tous  les 

i'ours,  une  des  plus  importâmes  fut  celle  du 
tarou  d'Avuli,  qui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération dans  sa  secte.  Ce  seigneur  ,  indi- 
gné que  la  Faye,  le  plus  fameux  des  minis- 
tres, eût  lâchement  reculé  devant  l'engage- 
ment qu'il  avait  pris  d'entrer  en  dispute 
réglée  avec  François,  conduisit  celui-ci  â 
Genève,  et  alors  il  n'y  eut  plus  moyen  d'es- 
quiver la  conférence  qui  dura  trois  heures  ; 
mais  toutes  les  fois  que  le  ministre  se  sen- 
tait pressé,  il  se  jelait  sur  une  autre  question, 
de  manière  que  rien  ne  pouvait  être  décidé. 
11  ne  se  fut  pas  plutôt  aperçu,  par  la  conte- 
nance des  assistants,  que  le  désavantage  était 
de  son  côté,  qu'il  rompit  la  conférence  par 
un  torrent  d'injures  contre  François,  qui  les 
écoula  avec  sa  douceur  ordinaire,  sans  lais- 
ser échapper  un  seul  mol  d'aigreur.  Le  duc 
de  Savoie,  informé  des  succès  du  saint  mis- 
sionnaire, le  manda  à  Turin,  afin  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  de  conduire  à  sa  per- 
fection le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusement commencé.  Lorsque  François  fut 
de  retour  à  Thonon,  il  se  mil  en  possession 
de  l'église  de  saint  Hippolyte,  la  fil  rétablir  et 
y  célétira  les  saints  mystères,  la  veille  de 
Noël,  l'an  1597.  Huit  cents  personnes  y  com- 
munièrent de  sa  main  ;  il  prêcha  avec  son 
zèle  accoutumé,  et  toute  la  nuit  se  passa  à 
louer  Dieu.  Les  fôtes  suivantes  ,  il  coutinua 
les  mêmes  exercices  de  piété,  et  il  voyait 
augmenter  tous  les  jours  le  nombre  des  pro- 
sélytes. Le  pape  Clément  V1U  l'ayant  chargé 
de  travailler  à  la  conversion  de  Théodore  de 
Bèze,  qui  était  devenu  le  chef  des  calvinis- 
tes après  la  mort  de  Calvin,  il  alla  le  trouver 
à  Genève  et  lui  proposa  des  conférences  qui 
furent  acceptées.  Bèze,  pressé  par  les  rai- 
sons de  son  adversaire,  fut  ébranlé.  Il  s'é- 
cria même,  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Si 
je  ne  suis  pas  dans  le  bon  chemin,  je  prie  Dieu 
tous  les  jours  que%  par  son  infinie  miséricorde, 
il  lui  plaise  de  m'y  mettre.  Après  quatre  en- 
trevues, François  espérait  qu'une  cinquième 
achèverait  de  dissiper  tous  les  doutes  du  mi  • 
nislre  ;  mais  ceux  de  Genève  qui  avaient 
pris  de  l'ombrage,  observèrent  si  bien  Bèze, 
qu'elle  ne  put  avoir  lieu.  Qu'en  serail-il  ré- 
sulté ?  Cest  le  secret  de  Dieu;  mais  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  Bèze,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  ,  marqua  une  grande 
douleur  de  ce  qu'il  ne  pouvait  revoir  Fran- 
çois. La  peste  qui  désolait  la  ville  de  Tho- 
non fournil  à  celui-ci  une  nouvelle  occisiun 
de  faire  éclater  son  zèle  et  sa  charité.  Supé- 
rieur à  tout  sentiment  de  crainte,  il  se  dé- 
voua généreusement  au  service  des  pestifé- 
rés. Il  volait  partout  où  il  y  avait  des  ma  la- .  . 
des,  afin  de  leur  procurer  des  secourt  tem- 
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porels  et  spirituel»-  !*&  hérétiques,  en  «on* 
parant  celte  conduite  à  celle  de  leurs  mi" 
nialrçs,  furent  frappés  de  la  différence  ;  aussi» 
le  calvinisme  faisait-il  tous  les  jours  de  nou- 
velles pertes,  et  des  bourgs  entiers  venaient 
faire  abjuration. C'est  ainsi  que,  dès  Tan  1508, 
les  erreurs  de  Calvin  furent  universellement 
bannies  du  Chablais  ainsi  que  des  bailliages 
de  Terni  et  de  Gaillard,  Il  fallait,  pour  opé- 
rer ce  merveilleux  changement ,  un  homme 

Înimédu  zèle  le  plus  pur,  intrépide' au  mi- 
jeu  des  Rangers  ,  insensible  au*  injures  cl 
aux  calomnies  ,  incapable  de  se  rebuter  par 
les  obstacles,  plein  d  une  douceur  inaltéra- 
ble; en  un  mot,  il  fallait  saint  François  do 
Sales,  et  il  semble  que  Dieu  l'ail  formé  ex* 

rirès  pour  celte  entreprise ,  dans  laquelle 
oui  autre  eût  échoué.  Un  succès  aussi  prompt 
et  aussi  inespéré  lui  attira  les  éloges  du  sou^ 
verain  pontife,  du  duc  de  Savoie  et  de  toute 
la  chrétienté ,  mais  son  humilité  n'en  «h 
çut  aucune  atteinte  ;  il  possédait  celte  vertu 
dans  un  degré  si  eminent,  qu'il  sé  réservait 
toujours  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  et  de 
moins  apparent  dans  la  mission,  laissant  aux 
autres  les  fonction*  les  plus  honorables. 
Mais  il  avait  beau  s'effacer»  on  savait  tout 
jours  bien  Je  distinguer,  et  il  inspirait  une 
telle  confiance,  que  tout  le  monde  le  choisis* 
sait  pour  directeur.  De  retour  à  Annecy,  Tan 
1599,  jamais  surprise  ne  fut  semblable  à  la 
sienne,  lorsque  l'évéque  lui  proposa  de  le 
faire  son  coadjuteur.  Ce  prélat  n'ayant  pu, 
venir  à  bout  d'obtenir  son  consentement,  mil 
dans  ses  intérêts  le  pape  et  le  duc  de  Savoie* 
François  se  soumit  a  la  Gn ,  mois  ce  fut  uni- 

Juement  dans  la  crainte  de  résister  à  la  vu- 
pqtéde  Dieu  qui  se  manifestait  par  la  voix 
de  ses  supérieurs  }  et  ce  qui  prouve  la  sin- 
cérité de  ses  dispositions,  c'est  que  la  vue 
des  dangers  attachés  à  l'épiscopat  l'effraya  si 
vivement,  qu'il  en  fît  une  maladie  dont  il 
pensa  mourir.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit 

Sour  Home,  «fin  de  recevoir  ses  bulles  et 
e  conférer  avec  le  pape  sur  plusieurs  points 
relatifs  aux  missions  de  la  Savoie.  Le  pape, 
oui  ne  le  connaissait  que  de  réputation  ,  ne 
1  eut  pas  plutôt  entretenu,  qu'il  conçut  pour 
lui  la  plus  haute  estime.  1)  le  nomma  évé-> 
que  de  Nicopolis  et  co^djuti'ur  de  Genève , 

Suis  loi  fjl  expédier  ses  bulles.  François 
ynnt  fait  un  pèlerinage  à  Notre-Dame-do* 
Lurette,  reprit  la  route  d'Annecy  et  passa, 
par  Turin,  pour  presser  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  duCbablais,  qui  étaient 
entre  les  mains  désordres  militaires  de  Saint* 
Maurice  et  de  Saint-Lazare,  Celte  restitution 
que  le  pape  avait  ordonnée  par  plusieurs 
brefs,  avait  souffert  de  grandes  difficultés  ; 
mais  le  saint  vint  à  bout  de  les  aplanir,  qt 
ces  biens  furent  employés  à  établir  des  pas- 
teurs dans  le  Chablais,  à  rebâtir  des  églises 
et  des  monastères,  qui  donnèrent  au  pays 
une  face  nouvelle.  Ayant  accepté,  sur  la  de- 
mande des  syndics  di  Annecy,  de  prêcher  le 
carême  de  1000,  il  apprit,  en  se  rendant  dans 
cette  ville,  que  le  comte,  son  père,  était  dan» 
gereusenient  malade.  Il  accourut  près  de  lui, 
et  quoique  pénétré  de  la  plus  rive  douleur, 
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il  «ut  |e  epurage  de  consoler  sa  famille, 
d'administrer  les  derniers  sacrements  *  son 
père  et  de  l'exhorter  à  la  mort.  mieui 
s'étanl  déclaré,  il  partit  pour  Annecy  ;  tuait 
quelque*  semaines  après,  il  fut  obligé  de  re- 
venir au  château  pour  y  rendre  les  dernien 
devoirs  au  comte.  11  retourna  ensuite  à  An- 
necy ou  lo  rappelait  la  station  do  canton 
qui  n'était  pas  terminée,  Le  bailliage  de  Gei 
ayant  été  cédé  à  la  France  par  le  duc  de  Sa- 
voie,  le  coadjuteur  se  rendit  à  Paris  pour 
obtenir  du  roi  Henri  IV  la  permission  de  Ira* 
vailler  à  la  conversion  des  calvinistes  de  ce 
pays.  Reçu  4  la  cour  avec  tous  les  éeards 
dus  à  son  rare  mérite,  il  fut  prié  de  prêcher 
le  carême  de  1601  à  la  chapelle  do  Louvre. 
Ses  discours  furent  goûtés  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  pou t  dire,  et  opérèrent  les  fruits  les 
plus  admirables.  Sachant  qu'il  y  avait  des 
calvinistes  parmi  ses  auditeurs,  il  donna  sur 
la  prétendue  réforme  un  sermon  qui  ou* 
vril  les  yeux  à  plusieurs  d'entre  eux ,  et 
notamment  à  la  comtesse  de  Perdrîeu ville, 

2ui  abjura  l'hérésie  avec  toute  sa  famille, 
elle  conversion  fut  suivie  de  celle  de  l'il- 
lustre maison  de  Raçonis  et  de  celle  de  tant 
d'autres,  que  le  cardinal  du  Perron  ne  pot 
s'empêcher  de  dire:  je  suis  sur  de  eonoaincre 
les  calvinistes  ;  mais  pour  les  convertir,  eut 
un  talent  que  Dieu  a  résiné  à  monsieur  d# 
Genève.  Le  carême  fini,  les  duchesses  de  Los* 
gueville  et  de  Mercosur,  qui  cou  agissaient  la 
modicité  des  revenus  du  coadjuteur  et  sts 
aumônes  abondantes  •  lui  envoyèrent  ans 
somme  considérable  dans  une  bourse  furt 
riche.  U  admira  la  beauté  de  la  bourse  sans 
l'oqvrir,  et  la  rendant  au  gentilhomme  qui 
l'avait  apportée,  i|  la  chargea  de  remercier, 
de  sa  part*  les  deux  princesses  de  l'hooneer 
qu'elles  lui  avaient  lait  d'assister  4  ses  ser- 
mons, et  d'avoir  contribué  pur  leurs  boas 
exemples  aux  fruits  qu'ils  avaient  pu  pra« 
duire.  Le  roi,  informé  du  talent  do  François 
pour  lu  prédication,  voulut  l'enteudre  lors* 
qu'il  fut  revenu  de  Fontainebleau,  où  il  était 
allé  passer  quelque  temps.  U  l'entendit  en  effet 
avec  la  plus  grande  satisfaction,  et  U  conçut 
de  lui  une  si  haute  idée,  qu'il  lo  consulta 
plusieurs  fois  dans  la  suite  sur  des  matières 
de  conscience;  il  voulut  même  l'attacher  ab- 
solument à  la  France,  et  lui  fit  offrir  »m 
pension  de  fc.QQO  livres,  en  attendant  le  pre- 
mier évéché  vacant.  Pour  l'évécké,  répondît 
François ,  Pieu  m'a  appelé,  malgré  moi,  à  ce- 
lui de  Genève  et  je  me  croit  obligé  de  ne  ja* 
mais  le  quitter.  Quant  à  la  pension,  Itptn 
que  j'ai  suffit  pour  m'en  {retenir;  et  qui  fou- 
rais  au  delà,  ne  servirait  qu'à  m'emkewriuter* 
Accusé  par  dos  gens,  tels  qu'il  s'en  treavt 
toujours  dans  les  cours,  d'être  l'espion  ** 
duo  de  Savoie  »  il  n'eut  connaisses»  es 
celle  imputation  que  lorsqu'il  allait  mon- 
ter en  chaire;  il  prêcha  comme  à  I  ordinaire» 
Henri  IV,  qui  avait  l'âme  noble  et  gris**, 
ne  put  croire  qu'un  homme  dont  la  vieéud 
si  sainte,  et  chef  qui  tout  respirait  la  can- 
deur, eût  joué  lo  rôle  odieux  qu'on  lui  pis- 
tait, Celte  calomnie  n'eut  donoaunuoe  swis, 
ou  nloiûl  elle  ne  fil  qu'augmente*  is  |lw» 
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i  saint  coadjuteor.  Sa  présence  n'étant 
is  nécessaire  à  la  cour,  il  prit  congé  du 
i.  e(  pesant  qu'il  retournait  à  Annecy,  il 
prit  U  mort  de  l'évéqne  de  Genève,  dunt 
Mail  le  euccesseur  de  plein  droit.  11  se 
ndit  aussitôt  an  château  de  Sales  qu'il 
ait  choisi  pour  le  lieu  de  son  sacre,  et  se 
àpara  à  cette  auguste  cérémonie  par  une 
traite  4e  vingt  jours,  U  la  commença  par 
e  confession  générale,  et  s'y  traça  un  re- 
lisent de  vie  dont  il  ne  se  départit  jamais: 
>n  de  plus  édifiant,  de  plus  apostolique 
e  ce  plan  de  conduite,  et  quoiqu'il  ne  s'y 
Bscrîvli  point  de  mortifications  extraor- 
taires,  il  ne  laissait  point  de  porter  le  ci- 
e  et  de  prendre  la  discipline  ;  mais  il  ca- 
ait  ces  sortes  de  pratiques  avec  d'autant 
os  de  aoin  qu'il  était  plus  ennemi  de  l'os- 
otation.  Il  fut  sacré  le  8  décembre  1602. 
peine  eut-*il  reçu  l'onction  sainte  qu'il  ne 
osa  plut  qu'à  se  livrer  tout  entier  à  l'ac- 
mplissemenl  de  tous  les  devoirs  de  l'épis-. 
pal,  et  surtout  à  la  prédication.  Moins 
!oux  de  multiplier  le  nombre  des  miuis- 
;i  de  l'Eglise  que  d'en  avoir  de  bons,  il 
idraettail  eux  saints  ordres  que  ceux  qu'il 
ail  trouvés  capables,  après  un  mûr  exa-> 
ta.  Il  établit  dans  son  diocèse,  pour  Tins- 
action  des  ignorants,  des  catéchismes  so- 
les qui  se  faisaient  régulièrement  les  di- 
soches  et  les  fêtes,  et  il  ne  dédaignait  pas, 
tur  leur  donner  plus  de  relief,  d'exercer 
lelquefois  lui-même  la  fonction  de  calé- 
liste.  Les  pasteurs  se  piquèrent  d'émula- 
an,  et  les  adultes  ne  rougirent  plus  d'as- 
iter  à  ces  instructions  familières.  U  publia 
i  nouveau  rituel,  afin  d'introduire  une 
irfaite  uniformité  dans  1a  dispensation  des 
loses  saintes,  rétablit  les  conférences  eç- 
ésiastiques,  bannit  ou  prévint  tous  les 
»os  par  des  règlements  pleins  de  sagesse, 
ien  ne  s'npposant  plus  an  rétablissement 
i  catholicisme  dans  le  bailliage  de  Gex,  il 
irtil  avec  quelques  ecclésiastiques  dignes 
»  travailler,  sous  ses  ordres,  à  l'extirpa- 
m  de  l'hérésie,  et  ses  exemples,  plus  en- 
ire  que  ses  discours,  opérèrent  une  quan- 
lé  prodigieuse  de  conversions.  Les  calvi- 
<sles,  furieux,  attentèrent  plusieurs  fois  à 
fie;  mais  Dieu  veillait  à  sa  conservation, 
bientôt  il  put  rôlabfir  les  églises  et  les 
aitaurs  dans  le  bailliage  de  Gex,  comme  il 
avait  fait,  quelques  années  auparavant, 
*M  le  Chablais.  Cette  mission  terminée  eu 
il  s'appliqua,  l'année  suivaule,  à  la 
Marne  des  monastères,  et  commença  par 
elui  de  Six,  pour  lequel  il  fit  l'es  plus  sages 
rdonnances;  mais  les  moines,  ennemis  de 
)u(e  règle  el  accoutumés  à  une  vie  lieen- 
••use,  en  appelèrent  au  sénat  de  Chambéry. 
>n  arrêt  de  cette  cour  confirma  ses  ordou-* 
lances  et  l'autorisa  à  réformer  l'abbaye.  Ce 
ut  à  Six  qu'il  apprit  la  nouvelle  d'une  1er- 
)bl«  catastrophe  qui  venait  d'arriver  à  trois 
■eues  de  là.  Les  sommets  de  deux  monta- 
«'étant  détachés  avaient  écrasé,  dans 
""•  chute,  plusieurs  villages  avec  la  plu- 
*rl  de  leur»  habitants.  Quoique  les  cho- 
"us  fussent  impraticables,  il  partit  sur-le» 


champ,  pour  aller  consoler  cette  partie  de 
son  troupeau.  Son  cœur  fut  vivemept  atten- 
dri à  la  vue  de  ces  malheureux  échappés, 
comme  par  miracle,  et  qui  manquaient  de 
tout,  même  d'habits  el  de  maisons;  il  pleura 
avec  eux,  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il 
avait,  et  leur  obtint  ensuite  du  duc  de  Sa- 
voie l'exemption  de  toute  taxe.  U  prêcha 
le  carême  de  1604  a  Dijop,  où  op  le  désirait 
depuis  longtemps,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  effets  admirables  tant  parmi  les  ca- 
tholiques que  parmi  les  calvinistes.  Après 
la  station,  le  corps  de  ville  voulut  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  par  un  riche  pré- 
sent; mais  il  ne  fut  pas  possible  de  le  lui 
faire  accepter.  Quelque  temps  après  une 
abbaye  considérable  lui  ayant  été  offerte  de 
la  part  de  Henri  IV,  il  la  refusa,  en  disant 
qu'il  craignait  les  richesses,  parce  que  moins 
il  en  posséderait,  moins  il  aurait  de  comptes 
à  rendre.  Une  autre  fois  que  ce  prince  le 
pressait  d'accepter  une  pension,  il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  la  laisser  entre  les 
mains  du  trésorier  royal,  jusqu'à  ce  qu'il 
eu  eut  besoin.  Ce  grand  roi,  frappé  de  cette 
réponse,  qui  n'était  qu'un  honnête  refus,  ne 
put  s'empêcher  d'admirer  un  pareil  désinté- 
ressement; mais  déterminé  absolument  a 
lui  faire  du  bien,  il  le  prévint  qu'il  deman- 
derait ppur  lui  le  chapeau  de  cardinal  à  la 
première  promotion.  Le  saint  évéque,  qui 
n'aimait  pas  plus  le»  honneurs  que  les  ri- 
chesses, répondit  que  les  dignités  ne  lui  al- 
laient pas,  et  qu'elles  ne  pouvaient  qu'ap- 
porter de  nouveaux  obstacles  à  son  salut. 
11  sut  de  même  traverser  les  vues  de  Léon 
XI,  qui,  pendant  son  court  pontificat,  eut 
dessein  de  l'agréger  au  sacré  collège.  L'ap- 
proche du  carême  de  1606  l'obligea  d'inter- 
rompre la  visite  générale  de  son  diocèse, 
pour  se  rendre  à  Chambéry  ou  le  sénat  l'a- 
vait invité  à  prêcher.  Le  même  sénat  ayant 
ordonné,  vers  le  même  temps,  la  saisie  de 
son  temporel,  sur  le  refus  qu  il  fit  de  pu- 
blier des  mooitoires  pour  une  affaire  d'une 
importauce  minime,  qui  ne  méritait  pas 
qu'on  emplo.ât  les  censures  ecclésiastiques, 
il  répondit  tranquillement  à  ceux  qui  lui 
signifièrent  l'arrêt,  qu'il  remerciait  Dieu  de 
lui  avoir  rappelé  qu'un  évéque  devait  être 
tout  spirituel.  Au  lieu  de  porter  plaiule  au 
duc  de  Savoie,  il  continua  de  prêcher  le 
reste  du  carême,  comme  si  ou  ne  lui  eut 
pas  fait  injure.  Celte  conduite  édifia  toute 
la  ville,  et  le  sénat,  honteux  de  son  arrêt, 
accorda  de  son  propre  mouvement  main- 
levée de  la  saisie,  un  1007,  François  reçut  de 
Rome  des  lettres  qui  lui  avaient  été  écrites 
de  la  part  du  pape  Paul  V,  par  lesquelles 
on  lui  demandait  son  senlimaut  sur  la  fa- 
meuse contestation  qui  divisait  les  Domi- 
nicains et  les  Jésuites,  relativement  A  1a 
manière  dont  la  grâce  agit  sur  la  liberté  de 
l'homme,  et  qui  donna  lieu  à  la  tenue  des 
congrégations  dites  Pe  auxiiiii.  Le  saint 
évéque  fit  une  réponse,  mais  sans  se  pro- 
noncer ouvertement  pour  aucun  des  deux 
partis.  Il  est  cependant  aisé  de  voir  dans, 
sua  Traita  Uu  l'autour  de  Disu  qu'il  penchait 
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pour  lei"  Jésuites;  du  reste  il  n'aimait  pas 
ces  disputes  théologiques  qui  roulent  sur  des 
questions  obscures  et  inutiles  au  salut. 
Quelques-uns  de  ses  amis  ayant  eu  commu- 
nication de»  lettres  spirituelles  qu'il  avait 
écrites  à  une  dame  du  monde,  pour  lui  tra- 
cer des  règles  de  enduite,  le  prièrent  d'en 
former  un  corps  d'ouvrage  suivi,  où  il  mon- 
trerait que  l.i  dévotion  est  de  tous  les  étals, 
et  qu'elle  regarde  les  simples  fidèles  comme 
ceux  qui  vivent  dans  les  cloîtres.  François 
se  rendit  à  leurs  instances,  et  composa  l'In- 
troduction à  la  vie  dévote,  livre  admirable, 
qui  fut  reçu  avec  un  applaudissement  uni- 
versel, et  traduit  dans  loutes  les  langues  de 
l'Europe.  Henri  IV,  qui  se  plaisait  à  le  lire, 
en  faisait  une  estime  singulière.  La  reine 
Marie  de  Médicis  en  envoya  un  exemplaire 
magnifiquement  relié  et  enrichi  de  pierre- 
ries à  Jacques  I",  roi   d'Angleterre,  qui, 
quoique  ennemi  de  l'Eglise  romaine,  éprou- 
vait en  le  lisant  une  satisfaciion  qu'il  ne 
cherchait  point  à  déguiser,  et  demanda  aux 
évéques  anglicans  pourquoi  ils  n'écrivaient 
pas  avec  celte  onction.  Cependant  un  ordre 
religieux  entreprit  de  critiquer  l'ouvrage, 
accusant  son  auteur  de  permettre  le  bal,  la 
comédie,  etc.  Un  prédicateur  de  cet  ordre, 
après  avoir  invectivé  en  chaire  contre  ce 
livre,  poussa  l'outrage  jusqu'à  le  brûler  en 
présence  de  ses  auditeurs.  Une  scène  aussi 
scandaleuse  révolta  tous  les  honnêtes  gens; 
François  seul  apprit  sans  émotion  l'affront 
sanglant  qu'il  venait  de  recevoir.  Le  géné- 
ral des  Chartreux,  après  avoir  lu  l'Introduc- 
tion à  la  vie  dévote,  avait  conseillé  au  saint 
prélat  de  ne  plus  écrire,  par  la  raison  que 
sa  plume  ne  pourrait  rien  produire  de  com- 
parable à  ce  livre;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
lu  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  qui  parut 
quelque  temps  après,  qu'il  lui  conseilla  de 
ne  jamais  cesser  d'écrire,  puisque  ses  der- 
niers ouvrages  effaçaient  toujours  les  pre- 
miers. La  lecture  qu'en  fit  Jacques  1",  roi 
d'Angleterre,  le  loucha  si  vivement,  qu'il 
marqua  un  grand  désir  de  voir  l'auteur. 
Dès  que  le  saint  en  fut  informé,  il  s'écria: 
Qui  me  donnera  les  ailes  de  la  colombe  pour 
voler  dans  cette  tle,  autrefois  l'tle  des  suints, 
et  aujourd'hui  plongée  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur?  Oui,  si  le  duc,  mon  souverain,  veut 
le  permettre,  j'irai  à  cette  nouvelle  Ninive; 
firui  trouver  le  roi  pour  lui  annoncer  la 

Îmrole  de  Dieu  au  risque  de  ma  propre  vie. 
I  aurait  effectivement  passé  en  Angleterre, 
si  le  duc  do  Savoie  eût  voulu  y  consentir; 
mais  ce  prince,  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  craignait  que  François,  se  trouvant 
à  Péirangcr,  ne  fit  la  cession  de  son  droit  sur 
la  principauté  de  Genèvo;  c'est  pour  la 
même  raison  qu'il  lui  refusa  souvent  la  per- 
mission d'aller  prêcher  en  France,  où  plu- 
sieurs villes  sollicitaient  le  bonheur  de  l'en- 
tendre. Jean  Pierro  Camus,  ayant  été  nommé 
évéque  de  Belley,  en  1609,  pria  le  saint  de 
venir  faire  la  cérémonie  de  son  sacre.  Fran- 
çois se  rendit  à  cette  invitation,  ei  dès  lors 
ces  deux  prélats  s'unirent  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié;  Us  se  voyaient  tous  les  ans 
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et  avaient  ensemble  des  conférences  sur 
différents  points  de  spiritualité.  Ce  futdaos 
l'une  de  ces  conférences  que  l'évéque  de 
Genève  dit  ces  paroles  remarquables,  au 
sujet  delà  correction  fraternelle:  Les  répri- 
mandes sont  une  nourriture  difficile  à  di- 
gérer :  il  faut  si  bien  les  cuire  au  feu  dt  1 1 
charité  qu'elles  perdent  toute  leur  â/ireté; 
autrement  elles  ressemblent  à  ces  fruits  m<j 

mûrs  qui  donnent  des  tranchées  Un  bon 

remède,  quand  on  i applique  mal,  dtritnt 
poison  :  un  silence  judicieux  est  toujour$ 
meilleur  qu'une  vérité  non  charitable.  C'est 
à  l'évéque  de  Belley  que  nous  sommes  re- 
devables de  l'ouvrage  intitulé,  V Esprit  dt 
saint  François  de  Sales,  dans  lequel  on  voit 
en  effet  l'esprit  qui  animait  le  saint.  Fran- 
çois fonda,  en  1610,  de  concert  avec  sainte 
Jeanne  Françoise  de  Chantai,  l'ordre  de  la 
Visitation,  auquel  il  donna  une  règle  toute 
fondée  sur  l'humilité  et  la  charité.  Com- 
me il  voulait  que  son  ordre  fût  accessible 
aox  personnes  d'un  tempérament  faible  on 
d'une  eomplexion  délicate,  il  ne  prescrivit 
point  de  grandes  austérités  qu'il  remplaça 
par  la  mortification  intérieure,  par  l'es  prit 
de  pauvreté  et  de  renoncement  à  soi-même. 
Le  nouvel  institut  qu'il  soumit  immédit*< 
lement  aux  ordinaires  fut  confirmé  par  le 
pape  Paul  V,  qui  l'érigea  en  corps  rein 
gieux,  sous  le  titre  de  congrégation  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte-Marie.  Comme  ta  sauté  de 
François  allait  toujours  en  diminuant, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  suffire 
à  ses  nombreux  devoirs,  il  voulut  se  choi- 
sir un  coadjuteur,  et  son  choix  tomba  sur 
Jean-François  de  Sales,  son  frère,  nos 

f»arce  qu'il  était  son  frère,  mais  parce  qu'à 
e  crut  devant  Dieu,  le  plus  digne  et  le  plus 
capable  de  continuer  son  œuvre.  Il  sllt 

firérher  le  carême  de  1618  à  Grenoble,  os 
I  l'avait  déjà  prêché  l'année  précédente,  et 
il  y  convertit  un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes parmi  lesquels  on  comptait  le  célè- 
bre duc  de  Lésdiguières ,  qui  fut  depuis 
connétable  de  France.  Eu  1519,  il  accom- 
pagna à  Paris  le  cardinal  de  Savoie,  <jsi 
allait  demander  Christine  de  France,  sœor 
de  Louis  XIII,  pour  le  prince  de  PiémosL 
et  il  prêcha  le  carême  à  Saint-André-des- 
Arls.  L'afiluence  était  si  grande  à  ses  ter* 
mont,  que  les  personnes  les  plus  distinguées 
avaient  peine  à  y  trouver  place.  Souvent  il 
lui  arrivait  de  monter  en  chaire  deux  i«» 
par  jour.  Un  de  ses  amis  lui  ayant  repré- 
senté qu'il  devait  ménager  davantage  m 
santé,  il  lui  répondit  en  riant,  qu'il  lai  es 
coûtait  moins  de  donner  un  sermon,  que  it 
trouver  des  excuses  pour  s'en  dispenser. 
D'ailleurs,  ajouta-t-il,  j'ai  été  établi  postier 
et  prédicateur:  ne  faut-il  pas  que  chats» 
exerce  sa  profession?  Mais  je  suis  sutpra 
que  les  Parisiens  courent  à  mes  sermons  «tu 
un  tel  empressement,  d'autant  plus  qu'il  »  i 
a  ni  noblesse  dans  mon  style,  ni  élrtaUf* 
dans  mes  pensées,  ni  beauté  dans  metéi^ 
cours.  —  Croyex-voui,  dit  son  ami,  Î,K< 
y  aillent  chercher  l'éloquence  î  11  leur  »sP 
de  vous  voir  en  chaire;  voire  cœur  pari,  f 


votre  vuage  et  par  vos  yeux,  ne  fissiex-vous 

que  dire  le  Noire  Pire.  Les  expressions  les 
plus  communes  détiennent  tout  de  feu  dont 
votre  bouche...  et  voilà  pourquoi  vos  pa- 
roles ont  tant  de  poids  et  pénètrent  jus- 
ju'au  cœur.  Le  faint  se  mit  à  sourire  et 
parla  d'antre  chose.  Le  mariage  dn  prince 
le  Piémont  avec  Christine  de  France 
iyant  été  conclu,  la  princesse  choisit 
l'évéque  de  Génère  pour  son  aumônier,  et 
>d  rattachant  à  ta  personne,  son  dessein 
liait  de  loi  confier  la  direction  de  sa  con- 
icience;  mais  il  refusa  cette  charge  comme 
incompatible  avec  la  résidence,  et  sril  consen- 
jt  à  la  fin,  ce  fut  à  deux  conditions,  l'une  qu'il 
-ésiderait  dans  son  diocèse,  et  l'autre  que 
juand  il  n'exercerait  pas  sa  charge,  il  ne 
oucherait  point  le  traitement  qui  y  était  at- 
aché.  Alors  Christine,  comme  pour  lui  don- 
icr  l'investiture  de  sa  nouvelle  dignité,  lui 
it  présent  d'un  très-beau  diamant  qu'elle  lui 
ecom  manda  de  garder  pour  l'amour  d'elle. — 
Madame  Jevousle  promets,  tant  que  lexpauvres 
l'en  auront  pas  besoin.  —  En  ce  cas  con- 
fiez-vous de  l'engager  et  je  le  dégagerai. — 
Madame,  je  craindrais  que  cela  n'arrivât  trop 
ouvenl  et  que  je  n'abusasse  de  votre  bonté.  La 
Hincesse  l'avant  vu  depuis  à  Turin  sans  le 
liamant,  il  lui  fut  aisé  de  deviner  ce  qu'il 
liait  devenu.  BUe  lui  en  donna  un  autre 
l'un  plos  grand  prix  encore,  en  lui  recom- 
mandant bien  de  n'en  pas  faire  comme  du 
)remier.  —  Madame,  je  ne  vous  en  réponds 
Mti  ;  je  suis  peu  propre  à  garder  les  choses 
précieuses.  Christine  parlant  un  jour  de  ce 
liamant,  un  gentilhomme  lui  dit  qu'il  était 
noins  à  l'évéque  de  Genève  qu'à  tous  les 
\mux  d'Annecy .  François  avait  une  si  grande 
endresse  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  pou- 
'ail  rien  leur  refuser;  il  leur  donnait  jus- 
|o'à  des  pièces  d'argenterie  de  sa  chapelle 
't  jusqu'à  ses  propres  habits.  Son  inten- 
tant, que  des  aumônes  excessives  laissaient 
ouvent  sans  aucun  fonds,  le  querellait 
<  menaçait  quelquefois  de  1e  quitter.  Vous 
nez  raison,  répondait  le  saint  avec  une 
taïveté  admirable,  te  suis  un  incorrigible; 
t  qui  pis  est,  j'ai  lien  l'air  de  l'être  long- 
emps.  Un  autre  jour  que  la  même  discus- 
liou  recommençait,  il  lui  dit  en  lui  mon- 
tant un  crucifix  :  Peut-on  refuser  quelque 
'■hose  à  un  Dieu  qui  s'est-  mis  dans  cet  état 
>our  nous?  H  n'a  pas  tenu  à  la  France 
|u'un  si  grand  prélat  n'ait  été  compté 
>armi  les  gloires  de  l'Eglise  gallicane.  Nous 
ivons  vu  que  Henri  IV  avait  tout  fait  pour 
'attirer  dans  son  royaume,  et  le  cardinal 
ïenri  de  Gondi ,  évéque  de  Paria ,  fut  si 
ouebé  de  sou  rare  mérite,  qn'il  mil  tout 
în  œuvre  afin  de  le  faire  son  coadjuleur; 
nais  François  répondit,  comme  il  l'avait  déjà 
bit,  dans  d'autres  circonstances  semblables, 
lu'il  ne  quitterait  jamais  l'église  de  Genève 
lue  Dieu  lui  avait  donnée  pour  épouse. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  diocèse 
'près  une  absence  d'un  an  et  demi,  il  ne 
oulut  point 'loucher  cette  année  et  demi  de 
«venus,  dînant  qu'il  ne  les  avait  point 
{•gnès,  et  il  en  fltdon  à  son  église  eathé- 
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drâle.  Il  reprit  ses  fonctions  avec  an  nou- 
veau zèle,  surtout  pendant  la  peste  qui  dé- 
sola son  troupeau.  Qui  pourrait  s'imaginer 
qu'un  saint  si  aimable  pût  avoir  desennemis? 
Il  en  eut  cependant,  mais  il  savait  les  gagner 
en  n'opposant  à  leurs  insultes  et  à  leurs 
outrages  que  la  bonté  et  les  bienfaits. 
L'un  d'eux,  dont  François  s'était  attiré  la 
haine  en  retirant  du  désordre  une  cour- 
tisane qu'il  entretenait,  poussa  la  noirceur 
et  la  scélératesse  jusqu'à  contrefaire  l'écri- 
ture de  François,  dans  une  lettre  adressée 
à  celle  malheurense ,  el  dans  laquelle  il 
faisait  tenir  au  saint  évéque  le  langage  du 
plus  effronté  libertin.  Cette  lettre  étant  deve- 
nue publique  en  imposa  à  un  grand  nombre 
de  personnes  et  même  an  dnc  de  Nemours. 
Le  prélat  fol  traité  d'infâme  hypocrite  et 
chargé  des  imputations  les  plus  flétrissantes, 
qui,  par  contre  coup,  retombèrent  sur  les 
religieuses  de  la  Visitation,  et  notamment 
sur  leur  supérieure,  madame  de  Chantai, 
avec  laquelle  il  était  lié  d'une  sainte  amitié; 
mais  il  supporta  patiemment  cette  horrible 
calomnie,  dans  la  pensée  que  Dieu  lui-même 
prendrait  soin  de  venger  sa  réputation,  si 
cela  importait  à  sa  gloire.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  bout  de  deux  ans  que  le  calom- 
niateur, se  voyant  sur  le  point  de  paraître 
devant  le  Juge  suprême,  avoua  la  vérité 
en  présence  de  plusieurs  personnes , demanda 
pardon  avec  les  sentiments  du  plus  vifre- 

fientir  et  conjura  tous  les  assistants  de  publier 
'innocence  du  saint  :  celai-ci  se  trouva  ainsi 
justifié  de  même  que  ses  filles  spirituelles, 
qui  avaient  partagé  l'odieux  de  sa  diffa- 
mation. L'affaiblissement  graduel  de  ses 
forces  lui  fit  comprendre  que  le  terme  de 
•a  vie  approchait;  aossi  lorsqu'il  partit  pour 
Avignon  en  1682,  fit-il  entendre  à  ses  amis 
qu'ils  ne  le  reverraient  plus.  Il  allait  dans 
cette  ville,  en  vertu  d'un  ordre  du  duc  de 
Savoie,  qui  s'y  rendait  lui-même  pour  sa- 
luer Louis  Xlll  qui  venait  de  soumettre  les 
huguenots  du  Languedoc.  Il  ne  voulut  pas. 

Sar  mortification,  contempler  l'entrée  du  roi 
ans  Avignon  et  passa  en  prières  tout  le 
temps  que  dura  la  cérémonie.  Comme  il  re- 
venait par  Lyon  a  vec  la  cour,  l'iulendanldu 
Lyonnais  et  plusieurs  autres  personnes  dis- 
tinguées de  la  ville  se  disputèrent  le  bon- 
heur de  le  loger,  mais  il  trouva  moyen  de 
les  mettre  d'accord  en  logeant  dans  la  cham- 
bre du  jardinier  de  la  Visitalion.  Quoique  sa 
santé  rat  dans  un  état  déplorable,  il  prêcha 
le  jour  et  la  veille  de  Noël  ;  mais  le  lende- 
main it  se  trouva  si  mal  qu'il  fallut  le  mettre 
an  lit,  el  bientôt  on  remarqua  en  lui  tous  les 
symptômes  d'une  apoplexie.  Comme  il  con- 
servait néanmoius  toute  sa  connaissance, 
il  demanda  et  reçut  l'extréme-onction.  On 
ne  lui  administra  pas  le  saint  viatique  parce 

3u'il  avait  dit  la  messe  le  matin,  et  que 
'ailleurs  il  avait  de  fréquents  vomisse- 
ments. Il  ne  s'occupa  plus  ensuite  qu'à 
répéter  avec  une  ferveur  toute  angélique 
certains  passages  de  l'Ecriture  appropriés 
"à  son  état.  Comme  les  assistants  fondaient 
en  larmes,  Ne  pleurez  point ,  mes  enfants, 
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leur  dîUH ,  m*  faut  «U  JW  qut  la  patenté  4»  DÙH 
s' accomplis  te*  Quelqu'un  l'ayant  exhorté  à 
dire  avec  saint  Martin,  Soigneur,  si  je  suis 
encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  re^ 
fuse  pas  le  travail,  il  parut  ne  pas  ap- 
prouver eette  comparaison,  et  fil  un  effort 
pour  répondre  qu'il  était  un  serviteur  inu- 
tile, dont  Dieu  ni  son  peuple  n'avaient  be- 
soin. Il  perdit  ensuite  la  parole,  et  mourut  le 
S8  janvier  1623.  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  «on  âge,  et  U  vingtième  de  sou 
épiscopat-  Son  çœur,  enfermé  dan»  une  boita 
de  plomb,  fut  porté  à  l'église  de  la  Visii 
talion  de  BcUeouur  ;  plus  tard  un  le  mit  dans, 
un  reliquaire  d'argent,  ensuite  dans  un  reli- 
quaire d'or  donné  par  Louis  X)U.  Comme  lu 

saint  avait  choisi  Annecy  pour  le  lieu  do  sa 
sépulture,  on  y  transporta  solennellement 
son  corps,  qui  fut  enterré  dans  une  eba- 

{>clli\  à  côté  du  sanctuaire  de  l'église  de 
a  Visitation.  Il  fut  mis  dans  une  belle 
châsse  d'argent  et*  placé  sur  l'autel,  en  l&U, 
lorsque  Alexandre  VU  eut  béatifié  le  servi- 
teur do  Dieu.  Le  même  pape  le  canonisa 
quatre  ans  après,  et  fixa  s«  fête  au  3& 
janvier,  jour  où  sou  eorps  était  arrivé  4 
Annecy.  La  bulle  de  sa  canonisation  rap- 
porte sept  miracles,  authentiques  opérés  par-, 
son  intercession,  et  narrai  ces  miracles  on 
compte  la  résurrection  de  deux  mort9  et  1* 
gnérison  d'un  aveugle-né.  On  rapporte  qu% 
quand  on  fit  l'ouverture  de  son  corps  pour 
pruséder  à  son  embaumement,  ou  trouva, 
son  Gel  dur  et  comme  pétrifié  :  on  attri-» 
bua  ce  phénomène  physiologique  aux  ef-> 
forts  qu'il  avait  faits  poqr  acquérir  la  dou-r 
cour  qui  est  de  toutes  les  vertus,  celle  qui 
a  le  plus  brillé  «n  lui.  Nous  apprenons 
4e  lui  qu'il  était  naturellement  vif  et  porté, 
à  la  colère  ;  mats,  dès  sa  jeûnasse,  il  se 
fit,  1«  plut  grande  violence  pour  réprimer 
les  saillies  4e  la  nature,  et  vint  à  bout 
d'établir  sur  les  ruines  de  sa  passion,  do- 
minante  une  vertu  qui  a  (ait  son  caractère 
distinc.tif.  Ce  fut  surtout  çette  vertu  qoj 
dessilla  les  yeux  des  calvinistes  et  oui  ar- 
racha plus  de  soixante-dix  mille  s  mes  à 
l'hérésie.  Quelques  personnes  ayant  un 
jour  blâmé  son  indulgence  pour  tes  pé*> 
cheurs,  il  leur  répondit  ;  S'il  y  avait  quelque 
chose  de  fuiUtur  que  la  douceur,  Dieu  uaw 
l'aurait  apprit;  nais  il  ne  nous  reeom/nandê 
que  deux  chosu,  fétre  doux  et  humbles  à> 
cœur.  Mà  v%ule*-V9us  enficher  d'ohserver 
les  commandement  de  Dieu,  et,  d'imiter,  le 
plus,  que  je  pourrai,  la  vertu  dont  il  «oui 
a  4a»né  l'exemple  Outre  V Introduction 
à  la  vie  dévale  et  1$  traité  44  l'amour  a> 
Dieu  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  saint 
François  de  Sales  a  laisse  plusieurs  volume* 
de  lettres,  dans  lesquelles  sa.  belle  4niç  se 
montre  tout  entière,  des  controverses  contre 
Jes  protestants  ,  des  entretins,  spirituels 
à  l'usage  des  â.mes  avancées  dans  les  voies 
intérieures,  des  sermon*  auxquels,  il  ne  mit 
pas  la  dernière  main, si  l'on  en  excepte  celui 
de  l'Invention  delà  sainte  eroix.,  des  intime- 
lions  pour  les  confesseurs  et  quelques  opus- 
cules sur  des  sujets  de  piété.     29  janvier. 
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Dominicain,  né  à  Cordoue  en  t$*4,  de 
parents  nobles,  mais  pauvres,  qui  rele- 
vèrent chréliennemouL  H  montra  de  bqeoe 
heure  uu  grand  amour  pour  Dieu  «t  ou 
teqdre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
en  l'honneur  de  laquelle  M  récitait  tout 
les  jours  le  rosaire,  avec  d'autres  enfaats 
de  son  Age  qu'il  avait  formés  à  cette  pra- 
tique. Sa  pieuse  mère,  qui  Tarait  placé, 
dès  l'instant  do  sa  naissance,  sons  la  pro- 
tection de  Marie,  et  qui  désirait  beaucoup 
le  voir  entrer  un  jour  dans  Tordre  de 
Saint  -  Dominique,  n  eut  pas  pJutôt  sondé 
François  sur  ce  point,  qu'elle  le  trouva 
tout  disposé  A  s'y  conformer.  Dès  lors  il  se 
regarda,  quoique  tout  jeune  encore,  com»e 
déjà  consacré  à  Dieu  »  il  ne  partageait  ai 
les  jeux  ni  (of  amusements  de  tes  cama- 
rades, mail  il  donnait  à  la  prière  et  à  U 
méditation  presque  tout  le  temps  qui  n'était 
point  employé  à  l'étude,  fréquentait  les  sa- 
crement* nveo  la  plus  grande  dévotion,  et 
s'efforçait  par  tonte  »q  çonduUo  de  devenir 
un  digne  membre  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Sa  mère  étant  devenue  veuve 
se  remaria,  à  «n  nomme  u,ui  !•  f°rçn  d'ap- 
prendre un  métier,  et  le.  confia  A  un  maî- 
tre, brutal  qui  tous  les  jours  l'accablait  de 
coups  «  malgré  son  assiduité  a>si  travail. 
François,  à  force  do  patience  et  de  dou» 
Céur,  vint  à.  bout  de  gagner  son  ntfccttoa 
au  po|n(  qu'il  en  obtint  des  secours  pour 
achever  ses  éludes,  interrompue»  par  ^ 
apprentissage,  $a  mère  ayant  jmm4«  sas 
second  mari,  il  In  soigna  en  bon  Dis,  et 
U  attribuait  plus  tard  au  respect  et  ans 
égards  qu'il  avait  ou»  pour  elle  lot  grâces 
dont  Dieu  le  comblait.  Il  put  enfin  entrer 
chez  les  Dominicains  fan  16Ç3 ,  et  âpre» 
avoir  fait  son,  noviciat  dans  le  courent  <U 
la  Scala  catli,  près  de  Cordoue,  U  y  prononça 
ses  vœux.  Pans  les  commencements,  la 
communauté  on  sut  pas  l'apprécier,  et  il 
fut  en  butte  à  «la  parsôçn|ian  et  à  U  ca- 
lomnie qu'il  supporta  sans  se  plaindre; 
métis  on  Unit  par  lui  rendre  justice,  et  il 
fut  ordonné  prêtre  n  Saint-L^çar  de  Bar- 
méja*  Employé  au  ministère  de  ta.  préd.- 
cation,  ses  sermons  opérèrent  des  fruits 
immenses,  c|  la  foule  était  si  grande  que 
les  églises  i«  pouvant  trop,  petites  pour 
la  contenir,  il  était  souvent  obligé  de  prêcher 
sur  les  places  publiques,  ta  force  et  U 
beauté  do.  sqs  discours,  le  charme  de  sa  vois, 
ses  larmes,  son  extérieur,  loqt  concourait  à 
toucher  et  à  convertie  les  cœurs  :  oa  te 
voya.it  quelquefois*  le  visage  rayonnant, 
comme  on-  représente  les  séraphins.  il  me- 
nait, da.ns  ses  missions,  la  vie  la  pins  n*or- 
tiuée,  faisant  tous  ses  voyages  à  pied,  sou- 
vent sans  chaussure,  ne  portant  point  «U 

Srovisions  et  n'ayant  pour  Ut  qu'un  sac 
a  paMIe  et  souvent  même  la  terre  née; 
ses  succès  n'éUiei^  pas  moins  grands  a« 
confessionnal  qu'en  ebaire,  et  l'onction  it 
ses  paroles  y  était  pr?*que  irrésistible,  S  a 
zèle,  aussi  éclairé  qu'il  était  ardent,  faîs-i^ 
marcher  4  grands  pas,  dans  les  voie*  d< 
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«  perfection,  les  âmct  qu'il  conduisait,  et 
I  t'appliqua  surtout  à  les  éloigner  «m 
lacera  do  monde  et,  an  partienHer,  des 
ipectacie»  profanes  :  »ea  crédit  sur  le»  ha- 
xtanls  de  Cordooe  fat  assez  grand  pour  ob- 
eoir  la  destruction  da  théâtre  de  cette  villa, 
tien  ae  la  rebutait,  Heu  ae  retrayait,  ai 
es  fatigue»,  ni  Je»  danger»,  ai  le»  obstacle», 
les  austérités  tt  se»  jcônes,  sen  humilité, 
on  amour  poar  le»  pauvres  la  faisaient 
egardar  comme  nn  saint  daas  les  pro- 
inces  méridionales  de  l'Kspeane.  Français 
le  Peeadas ,  après  aroir  refusé  l'évèebé 
l'Alqaer  aa  9a  r  daigne  et  celai  de  Cediv, 
iprè»  une  vie  passée  dan»  les  Ira  va  ex  des 
Hissions,  mourut  presque  subitement,  lere- 
fu'il  venait  de  célébrer  la  messe,  le  20 
eptembrt  1718.  Il  a  pnblié  plusieurs  euvre- 
:e»  parmi  lesquels  on  di»ttegee  le  Trt'e»- 
*»  dt  ta  êka$$eté,  la  Vie  de  la  vénérable 
sère  Léonard»  dn  Christ,  Dominicaine,  la 
Ji%  de  Christophe  de  Sainte- Catherine, 
elle  de  saint  Domiaiqae  et  des  avertisse- 
sents  à  la  viHe  de  Cordone.  Les  démar- 
tes pour  sa  canonisation  furent  cem men- 
ées bientôt  après  sa  mer*.  Le  décret  de 
a  béatification  fat  premnlgné  par  Pie  VII, 
»  20  septembre  18*8.  —  2*  septembre. 
FRANÇOIS  DE  G1ROLAMO  (saint),  jé- 
aiie,  né  en  16*9,  à  GroNag Ha,  daas  le  reyau- 
»e  de  Naple» ,  montra ,  dès  son  jeune  âge , 
•«grande»  dispositions  pour  les  sciences  et 
a  vertu.  Il  n'avait  encore  que  dix  an»  lors- 
fu'on  le  chargea  de  taire  le  catéchisme  aux 
>etits  enfant».  Ayant  embrassé  l'étal  eeeté- 
fos  tique,  et  ayant  été  ordonné  prêtre  en 
■eU6,  il  fut  placé,  en  qualité  de  préfet ,  aa 
wilége  de»  noble»  de  la  viHe  de  Naple».  Un 
eor  qu'il  avait  été  obligé  de  punir  un  élève 
|ei  avait  manqué  au  règlement ,  le  frère  de 
elui-ci  l'accabla  d'Injure»  et  lui  donna  ua 
oufflet.  François  ,  sans  s'émoaroir,  se  jette 
»  genoux  et  présente  l'autre  joue  ,  selon  le 
onseil  de  Nôtre-Seigneur.  Ce  fait  n'eut  pas 
»lolot  été  connu  dans  la  ville,  qu'il  lui  at- 
ira  une  estime  et  une  admiration  univers- 
elle». Le  désir  de  mener  une  vie  plu»  déca- 
lée du  monde  lui  fit  prendre  la  résolution 
l'entrer  chez  les  Jésuites  en  1OT0.  Après  son 
««viciât,  il  fut  employé  à  donner  des  mis- 
ions dan»  les  environ»  d'Otranle.  Ayant  fait 
es  quatre  vœux  solennels  en  1688  ,  il  fut 
nargé  de  diriger  les  missions  daas  le  royau- 
me de  Naples,  et  II  exerça  pendant  quarante 
'"s  cette  difficile  et  importante  fonction.  Il 
'"ait  trop  long  de  citer  tous  les  lienx  eu  il 
it  entendre  la  prédication  de  m  parole  »ainte 
tvee  le  plu»  grand  succès  ;  mai»  Naples  fut 
mrtoet  le  théâtre  de  ses  travaux  évangétt- 
H»et.  11  prêchait  dans  les  communautés ,  le» 
"émmaires,  les  hôpitaux  ,  les  galères  et  let 
disons,  et  Ton  pent  dire  que  toutes  les  êtes* 
^s  de  la  société ,  mais  snrtoat  le»  enfant», 
*s  malheureux  et  les  pauvres ,  éprouvèrent 
rs  effets  salutaire»  de  sou  zèle.  Ses  sermon», 
"dinarreroent  courts  ,  mal»  pleins  de  forée 
■t  'fonction,,  avaient  peur  but  de  toucher  les 
de  te»  excHer  et  de  le»  disposer 
*«u  laerenscnts  de  pénitence  et  d'enchéri*- 
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lie  ;  aussi  vuyalUoa  souvent  hait  à  dn  mille 
personnes  communier  d'un  seul  jour,  i  la 
suite  de  ses  vives  exhortations.  La  conver- 
sion du  ces  maUMureuses  créatures  qui  m\ 
prostituant  leurs  charme» ,  font  la  honte  et 
le  seatdale  de»  payt  ebré tiens,  fol  aussi  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude,  et  il  eut  la  consolation 
d'en  ramener  m  grand  nombre  à  la  vertu. 
Ça  jour  qu'il  prêchait  daas  la  rue,  l'une 
a  elles  via!  se  jeter  à  ses  pied» ,  fondant  ea 
larmes,  et  le  suppliant  délai  trouver  ua  asile 
ou  aile  put  rentrer  ea  grâces  avec  Dieu. 
François  la  recommanda  à  l'assemblée  et 
bientôt  une  fenêtre  s'étani  ouverte,  on  jeta 
de  I  argent  sur  le  pava.  Aussitôt  se  tournant 
vert  cette  fenêtre,  il  s'écria  >  «  Qui  que  vons 
soyez,  qui  avez  fait  cette  bonne  action  ,  pre- 
nez courage;  la  grâce  de  Dieu  est  près  de 
voua.  »  Le  jour  suivant,  une  femme  vint  se 
placer  dans  son  eonfessioonat,  lui  dit  que  c'é- 
tait elle  qui  avait  jeté  l'argent,  et  implora  son 
secourt  pour  opérer  aa  changement  de  vie 
qu'eile  méditait  :  elle  fut  depuis  un  modèle 
de  régularité  et  de  pénitence.  Un  des  moyens 
de  sanctifkatien  qu'il  employait  avec  le  plus 
de  succès ,  surtout  dans  les  monastères  et 
le* communautés,  o'étaient  les  exercices  spiri- 
tuels de  saint  iguane.  Une  retraite  qu'il 
donna  au  séminaire  de  Naples,  produisit  des 
effets  admirables)  il  en  fat  de  même  dans 
les  exercices  qu'il  deana  à  la  confrérie  de  la 
Trinité  :  un  pécheur  scandaleux  y  confessa 
set  faute»  devant  tout  le  monde,  et  s'ense- 
velit ensuite  dans  la  solitude ,  pour  y  mire 
une  pénitente  exemplaire.  Daas  le  eeNége 
des  jeune»  nobles ,  ou  vit ,  à  la  suite  de  ses 
sermon»,  quinze  élèves  quitte»  le  manda 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  H  ferma 
une  association  de  maranands ,  dont  tous  les 
membres  se  faisaient  remarquer  par  leur 
scrupuleuse  probité,  par  l'exactitude  à  s'ac- 
quitter de»  pratiques  pieuse»  qui  leur  étaient 
prescrites,  et  surtout  par  nne  grande  charité 
envers  le  prochain.  On  ne  peut  donner  ici 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  opéra  daas  le  cours 
de  sa  longue  rie  pour  m  glaire  de  Dieu,  le 
salai  de  se»  frère»  et  sa.  propre  taaetfiea- 
tioe.  n  mourut  à  Naples  le  11  mai  1716, 
après  avoir  montré  ,  dans  ta  dernière  mala- 
die, une  résignation  et  une  patience  inalté- 
rables. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
tut  connue  dans  la  viHe ,  on  accourut  eu 
foule  aa  lieu  où  son  corps  était  exposé.  Sur 
le  soir,  quand  l'afflué n<;e  ne  fat  plus  aussi 
considérable,  la  duchesse  de  Lauria,  épousa 
do  gouverneur  de  Naples  ,  se  trouvant  près 
du  saint,  pria  nu  des  pères  de  faire  le  signa 
de  ta  crois,  avec  la  main  de  François,  sur  la 
téta  de  sa  Mie  âgée  de  dix  aas,  qui  était  es- 
tropiée ,  paralytique ,  hideusement  contre- 
faite, et  qui  ne  pouvait  émettre  que  des  sons 
inarticulé».  Le  rtKgitex  y  consenti t,  et  pen- 
dant ce  temps-là  les  assistants  récitèrent  la 
Miser rre.  Aussitôt ,  au  grand  étonne  ment  du 
tout  la  monde,  la  petite  fille  tria,  en  s'adres- 
sa»! à  sa  mère  qai  la  tenait  sur  ses  bras  : 
Mettez-moi  à  terre,  je  suis  guérie.  La  du- 
chesse s'évanouit  de  joie,  et,  revenue  à  elle  a 
alla  se  souvint  que  le  père  Girolame  lui  avait 
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autrefois  promis  que  sa  fille  serait  guérie 
après  sa  mort,  et  qu'il  en  avait  obtenu  l'as- 
aurancc  de  saint  Cyr  et  de  saint  François 
Xavier,  à  qui  il  l'avait  recommandée.  Fran- 
çois Girolamo  a  clé  béatifié  par  Pio  VII  en 
1806 ,  et  canonisé  par  Grégoire  XVJ  le  26 
mai  1839.  —  11  mai. 

FRANÇOISE  (sainte),  Francisco,  veuve  et 
fondatrice  des  Collalincs  ou  Oblates  ,  née  à 
Rome  en  1384,  d'une  famille  noble,  était 
fille  de  Paul  Buxo  et  de  Jacqueline  Rofredes- 
chi.  Elle  montra  dès  son  enfance  beaucoup 
d'inclination  pour  la  verlu  et  surtout  pour  la 
chasteté.  A  onze  ans,  elle  voulait  se  faire  re- 
ligieuse ,  mais  ses  parents  n'y  ayant  pas 
consenti ,  elle  entra  par  obéissance  dans  le 
mariage  et  épousa  ,  en  1396,  Laurent  Pon- 
aani,  jeune  seigneur  romain  dont  la  for- 
lune  égalait  la  naissance.  Elle  sut,  dans  sa 
nouvelle  position ,  conserver  l'esprit  de  re- 
traite et  de  prière  ,  évitant  avec  soin  les  di- 
vertissements et  les  dangers  du  monde,  met* 
tant  son  plaisir  à  vaquer  à  la  méditation  et 
.  â  visiter  les  églises  ;  mais  comme  sa  piété 
était  éclairée  ,  les  devoirs  que  lui  imposait 
•On  titre  d'épouse  n'en  souffraient  jamais. 
Elle  avait  coutume  de  dire  à  cette  occasion 
qu'une  femme  devait  laisser  là  toos  ses  exer- 
cices de  dévotion  ,  lorsque  sa  présence  était 
nécessaire  dans  son  ménage.  Pleine  de  com- 
plaisance et  d'égards  pour  son  mari ,  qui  la 
pavait  d'un  juste  retour,  rien  ne  troubla  la 
paix  et  la  bonne  harmonie,  pendant  les  qua- 
rante ans  que  dura  leur  union.  Elle  élevait 
ses  enfants  de  la  manière  la  plus  chrétienne, 
et  la  seule  erâce  qu'elle  demandait  à  Dieu 
pour  eux,  était  qu  ils  pussent  mériter  une 
place  dans  le  ciel.  Elle  traitait  ses  domesii- 

3ues  comme  s'ils  eussent  été  des  membres 
e  sa  famille ,  et  comme  ses  futurs  cohéri- 
tiers dans  le  royaume  céleste  :  de  là  le  xèle 
qu'elle  mettait  à  leur  sanctification.  Lorsque 
son  mari  lui  eut  permis  de  suivre  son  attrait 
pour  la  mortification  ,  elle  traita  son  corps 
avec  une  grande  rigueur,  s'interdit  l'usage 
du  vin,  du  poisson  et  de  tout  ce  qui  est  ca- 

{ table  do  flatter  le  goût.  Elle  ne  se  permettait 
e  gras  que  quand  elle  était  malade  :  du  pain 
dur  et  moisi  était  sa  nourriture  ordinaire,  et 
pour  en  avoir  de  cette  qualité,  elle  en  échan- 
geait du  bon  contre  les  croûtes  que  les  pau- 
vres avaient  dans  leurs  poches.  Elle  avait 
soin  de  gâter  ses  meilleurs  repas  par  des 
herbes  sans  assaisonnement,  et  ne  mangeait 

Su'uoe  fois  par  jour.  Jamais  elle  ne  portait 
e  linge,  pas  même  en  maladie,  et  ses  habits 
étaient  toujours  d'une  étoffe  grossière,  et 
elle  portait  par-dessous  une  discipline  ar- 
mée de  pointes  de  fer,  avec  un  cilice  et  une 
ceinture  de  fer  qu'elle  échangea  par  ordre 
de  son  confesseur  avec  une  ceinture  de 
crin.  S'il  lai  échappait ,  par  fragilité  ,  quel- 
que offense  de  Dieu ,  elle  se  punissait  sévè- 
rement par  oû  elle  avait  péché.  Ainsi,  par 
exemple ,  s'il  lui  arrivait  de  pécher  par  la 
langue  ,  elle  se  la  mordait  jusqu'au  sang. 
Une  vie  aussi  sainte  fit  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  dames  romaines,  et  plusieurs, 
Vappées  de  son  exemple  ,  renoncèrent  aux 
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pompes  et  aux  vanités  du  monde ,  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  des  Bénédictins  da 
mont  Oliveto,  espèce  de  confrérie  oà  l'on  se 
dévouait  spécialement  à  Dieu  sans  quitter  le 
monde,  sans  faire  de  vœux  et  sans  porter 
d'habit   particulier.  Sainte  Françoise  fut 
éprouvée  par  diverses  afflictions  pendant  les 
troubles  qui  accompagnèrent  l'invasion  de 
Rome  par  Ladisl  is  ,  roi  de  Naples  ,  et  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Eglise  sons  le 
pontificat  de  Jean  XXIII.  Son  époux  fut 
banni  de  In  ville  avec  Paulucci ,  son  beau- 
frère,  en  1415,  après  avoir  vu  ses  biens  con- 
fisqués et  son  fils  aîné  retenu  en  otage.  Au 
milieu  de  ces  calamités  domestiques ,  elle  ne 
perdit  rien  de  la  tranquillité  de  son  âme, 
mais  elle  répétait ,  après  le  saint  homme 
J6b,  Dieu  m'a  ôlé  ce  qu'il  m'avait  donné, 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Après  l'extinc- 
tion du  schisme  et  des  troubles  qu'il  avait 
produits,  son  mari  fut  rétabli  dans  ses  biens; 
quant  à  elle,  sa  ferveur,  que  rien  n'avait 
interrompue,  alla  toujours  en  augmentant, 
et  Dieu  la  combla  de  faveurs  signalées  ;  son 
mari  en  fut  tellement  louché  qu'il  consentit, 
sur  sa  demande,  à  vivre  avec  elle  dan*  une 
parfaite  continence ,  et  lui  permit ,  en  1425 , 
de  fonder  un  monastère  pour  des  religieuses 
auxquelles  elle  donna  la  règle  de  saint  Be- 
noit avec  quelques  constitutions  particuliè- 
res. Ce  monastère  s'étanl  bientôt  trouvé  trop 
petit  pour  contenir  toutes  les  personne*  qui 
voulaient  entrer  dans  le  nouvel  institut,  elle 
l'agrandit  considérablement  en  1433 ,  et  ce 
n'est  qu'à  celle  dernière  année  qu'on  rap- 
porte la  fondation  de  son  ordre  qui  fat  ap- 
prouvé, en  1437,  par  Eugène  IV.  Les  reli- 
gieuses qui  le  composent  prirent  le  nom  d'O- 
blatcs,  parce  qu'en  se  consacrant  à  Dieu  , 
elles  se  servent  du  mol  d'oblation  et  non  de 
celui  de  profession. On  les  appelle  aussi  Col- 
latines,  a  cause  du  quartier  de  Rome  où  el- 
les habitent.  Elles  ne  fout  point  de  vœux  et 
promeltent  simplement  d'obéir  à   la  mère 
présidente.  Éllcs  ont  des  pensions  ,  héritent 
de  leurs  parents  et  peuvent  sortir  avec  la 
permission  de  leur  supérieure.  Sainte  Fran- 
çoise, après  la  mort  de  son  mari ,  alla  par- 
tager leur  retraite,  fille  se  présenta  à  la 
porte  du  monastère,  nu-pieds  et  la  corde  au 
cou,  demandant,  comme  une  grâce  ,  d'être 
admise  au  nombre  des  sœurs.  Elle  prit  l'ha- 
bit et  fit  son  oblation  le  joorde  la  Saint-Be- 
noit 1437.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  qualité 
de  fondatrice,  elle  se  regardait  comme  la 
dernière  de  la  maisoo,  et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  résistances  ,  qu'on  put  lui  faire  ac- 
cepter la  place  de  supérieure  générale  de  la 
congrégation.  Dieu  récompensa  son  humilité 
par  des  visions  et  par  le  don  de  prophétie: 
on  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation 
qu'elle  conversait  familièrement  avec  son 
ange  gardien.  Ayant  été  obligée  de  sortir  de 
son  monastère  pour  aller  voir  son  fils  Jean 
Baptiste  qui  était  dangereusement  malade, 
elle  fut  elle-même  attaquée  d'une  maladie 
mortelle.  Elle  prédit  le  moment  de  sa  mort 
qui  arriva  le  9  mars  1440,  à  l'âge  de  cin- 
quante-six ans.  Sa  sainteté  fut  attestée  par 
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de  nombreux  miracles ,  de  sorte  qu'on  lui 
rendit  un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  Son  corps  est  à  Rome  dans  une 
châsse  magnifique.  Paul  V  la  canonisa  en 
1608.  —  9.  mars. 

FRATERNE  (  saint  ) ,  Fraternus ,  évéque 
d'Aaierre  et  martyr,  souffrit  vers  Tan  &80  , 
sans  qu'on  connaisse  la  cause  ni  les  circon- 
stances de  au  mort.  —  29  septembre. 

FKÉ  (saint),  Fredus ,  abbé  en  Irlande, 
était  originaire  de  France,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  le  2  décembre. 

FREDEBERT  (saint),  Fredebertus,  éréque 
d'Apcn,  est  honoré  le  26  juillet. 

FREDEBERT  (saint),  Fridebertut.  évêque 
en  Angleterre,  (tarissait  au  tiii*  siècle.  — 
23  décembre. 

FREDERIC  (saint),  Fridericus,  évéque 
i'Utrecht  et  martyr ,  petit-fils  de  Radbod, 
prince  des  Frisons,  fut  élevé  dans  les  lettres 
et  la  piété  avec  les  clercs  de  l'église  d'U- 
recht,  dont  il  devint  le  modèle  par  ses  ver- 
us,  ses  austérité»  et  surtout  par  son  ardeur 
jour  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  une 
grande  partie  des  nuits.  Ayant  été  ordonne 
>ré're  par  Ricfride,  son  évéque,  il  fut  chargé 
le  l'instruction  des  catéchumènes ,  et  Rie- 
Vide  étant  mort  en  820,  le  cierge  et  le  peu- 
)le  d'Utrecht  le  choisirent  pour  son  succes- 
ieur.  Frédéric  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
Section  qu'il  mit  toot  en  œuvre  pour  échap- 
)er  à  ce  fardeau  de  l'épiscopat;  mais  on 
)'eut  aucun  égard  à  ses  réclamations,  et 
'empereur  Louis  le  Débonnaire  l'obligea  de 
ie  soumettre.  Il  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle, 
m  présence  de  l'empereur  qui  lui  recora- 
nanda  de  travailler  à  la  conversion  des  ido- 
âlres  qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
Vise.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  son 
iége,  il  envoya  dans  le  nord  de  la  Friso  des 
uvriers  évangéliques  pour  travailler  à  l'ex- 
irpation  des  restes  du  paganisme.  L'impéru- 
ri  ce  Judith,  seconde  femme  de  Lonis  le  Dé- 
bonnaire et  mère  de  Charles  le  Chauve, 
ijant ,  par  une  conduite  peu  régulière , 
tonné  lieu  d'attaquer  sa  réputation,  saint 
rrédéric  lui  fit  des  représentations  qui  fu- 
cnl  mal  prises  par  la  princesse,  et  qui  va- 
urent  au  saint  évéque  le  ressentiment  de 
«lie  femme  allièro  et  des  persécutions.  Il 
lassa  dans  l'Ile  deWalcheren,  pour  en  évan- 
;éliser  les  habitants  qui  n'étaient  chrétiens 
m'a  demi  ;  il  s'appliqua  surtout  à  détruire 
e  scandale  causé  par  leurs  unions  inces- 
oeuses.  La  destruction  de  cet  abus  qui  était 
[énéral  dans  l'Ile,  Ini  coûta  bien  des  exhor- 
ations,  des  larmes,  des  prières  et  des  jeûnes. 
It  réconcilia  ensuite  à  l'Eglise  tous  ceux 
l'entre  eux  qui  avaient  fait  une  sincère  pé- 
litence.  Le  mérite  et  la  sainteté  de  Frédéric 
e  faisaient  regarder  comme  un  des  plus 
;rands  évéques  de  son  siècle,  comme  on  le 
oit  par  les  éloges  que  lui  donnaient  ses 
contemporains,  et  sortout  par  le  poème  que 
laban-Maur  composa  en  son  honneur.  La 
évou'on  que  saint  Frédéric  avait  pour  les 
rois  personnes  divines  lui  fit  composer  une 
elle  prière  en  l'honneur  de  la  sainte  Tri- 
mé ;  il  y  joignit  une  explication  de  cet  ado- 
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rable  mystère  contre  les  hérésies.  Un  jour 
qu'après  avoir  dit  la  messe,  il  faisait  son 
action  de  grâces  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptisle,  deux  scélérats,  que  Judith,  » 

f»our  se  venger  de  la  généreuse  liberté  avec 
aquclle  il  l'avait  reprise  de  ses  désordres, 
avait  chargés  d'assassiner  le  saint  évéque,  la 

Sercèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard 
ont  il  mourut  quelques  instants  après,  le 
17  juillet  838,  en  récitant  ces  paroles  du 
psaume  1U  :  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la 
terre  des  vivants.  Il  fut  enterre  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  appelée  Oude- 
Munster.  —  18  juillet. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  prévôt  de 
Saint-Vaast  d'Arras,  était  fils  de  Godefroi, 
comte  de  Verdun  et  frère  d'Adalbert,  évéque* 
de  cette  ville.  Ayant  succédé  à  son  père,  il 
fit  don  en  997  de  son  comté  aux  évéques  de 
Verdun,  avant  d'entreprendre  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  En  revenant  de  la  terre 
sainte,  il  passa  par  Reims  et  séjourna  quel- 
que temps  chez  l'abbé  Richard,  doyen  de  la 
cathédrale,  avec  lequel  il  alla  prendre  l'habit 
monastique  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  à 
Verdun,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Fingen.  Un  jour  le  duc  Godefroi  étant  venu 
voir  son  frère  Frédéric,  le  trouva  occupé  à 
laver  la  vaisselle  dans  la  cuisine.  Quelle  oc- 
cupation pour  un  comte!  lui  dit-il  avec  un 
froid  dédaiti.  —Vous  avez  raison,  mon  frire; 
elle  est  fort  au-dessus  de  moi  ;  car  qui  suis-je, 
pour  rendre  le  moindre  service  à  saint  Pierre 
et  à  saint  Vannes,  patrons  de  celte  maison  t 
Il  dit  un  jour  à  un  religieux  qui  voulait  l'ai- 
der à  ôler  sa  chaussure  :  A  quoi  me  sert  d'a- 
voir quitté  le  monde,  si  sans  nécessité  je  re- 
çois de  mes  frères  les  services  qu'on  m'y  ren- 
daitf  je  ne  suis  point  ici  pour  être  servi,  maie 
pour  servir.  Richard,  qui  était  devenu  abbé 
après  la  mort  de  Fingen,  ayant  été  nomme 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
emmena  avec  lui  le  bienheureux  Frédéric, 
qu'il  fit  prévôt  de  la  communauté.  11  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  6  janvier  1020.  L'abbé  Richard  ne  con- 
serva  que  ses  entrailles  à  Saint-Vaast  et  fit 
transporter  son  corps  à  Saint- Vannes.  —  Le 
6  janvier. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  abbé  d'Hir- 
sauge,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
Souabe,  et  il  prit  l'habit  religieux  à  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Sa  vertu  et  son  mérite  le 
firent  mettre  à  la  léle  d'une  colonie  de  moi- 
nes, destinée  à  repeupler  l'abbaye  d'Hir- 
sauge  qui  était  devenue  déserte.  Il  en  prit 
le  gouvernement  en  1085,  et  non-seulement 
il  y  rétablit  la  discipline  monastique,  mais  il 
eu  répara  les  bâtiments  de  concert  avec  Adel- 
bert,  comte  de  Calwi ,  et  son  épouse,  qui 
l'aidèrent  do  leurs  libéralités.  Il  eut  ensuite 
à  subir  l'injustice  de  quelques  hommes  pois- 
sants qui  parvinrent,  par  des  accusations 
fuusscs,  à  le  faire  déposer.  Il  fut  condamné  à 
l'exil,  et  il  mourut  peu  après,  vers  l'an  1070. 
—  8  mai. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  évéque  de 
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saint  par  Fasse,  el  il  est  honoré  te  27  avril. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  «t>bé  4e  Me- 
xiengarteu ,  naquit  au  commencement  «lu 
xir  siècle  à  Hallum,  village  de  la  Frise, 
Ayant  perdu  sea  père,  encore  enfant,  il  fui 
élevé  par  sa  mère  dans  la  crainte  de  Pieu 
ci  dans  la  pratique  de  la  varia.  Afin  de  veil- 
ler de  plus  près  sur  ses  premières  aimées, 
elle  lui  fit  commencer  ses  éludes  à  Hallum 
même,  et  il  alla  ensuite  les  terminer  A 
Munster  en  Westpbalie,  où  il  se  distingua 
par  de  brilla  nia  eoeecs.  il  flt  aussi  de  g  rends 
progrès  dans  la  piété»  La  prière,  la  mortifi- 
ca  lion,  la  vigilance  sur  lui-même  et  la  fuite  du 
monde,  tels  furent  les  moyens  qu'il  employa 
pour  conserver  son  innocence.  11  avait  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  saint 
Jean  l'Evangélisteei  sainte  Cécile,  par  l'inter- 
cession desquels  il  demandait  tons  les  jours  la 
grâce  de  se  conserver  chaste  et  pur  au  milieu 
du  siècle.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  ses 
compatriotes  le  demandèrent  pour  vicaire, 
et  lorsque  le  curé  vint  a  mourir,  il  fut  nom- 
mé son  successeur.  11  passa  plusieurs  années 
dans  ce  poste  modeste,  uniquement  occupé 
de  ses  devoirs,  et  donnant  à  ses  paroissiens 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Mais  il  céda 
enfin  au  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps de  fonder  un  monastère  daus  le  lieu 
de  sa  naissance.  S'étaot  rendu  auprès  de 
l 'évéque  d'Utrecht  pour  lui  faire  part  de  sou 
projet,  l'évéque  l'approuva  et  l'encouragea 
en  lui  donnant  sa  bénédiction.  Le  bienheu- 
reux Frédéric  alla  passer  quelque  temps  «m 
monastère  de  Marienward  pour  s'y  former 
à  la  discipline  et  aux  habitudes  de  la  tie  re- 
ligieuse, et  revint  ensuite  à  Hallum,  où,  par 
le  secours  de  quelques  àraes  no  les  et  ver- 
tueuses, il  fonda,  près  de  ce  village,  vers 
l'an  1163,  un  monastère  connu  depuis  sous 
le  nom  d'abbaye  de  Mariengarlen,  de  l'ordre 
des  Prémeotrée.  A  peine  cet  établissement 
était-il  formé  qu'il  se  trouva  trop  petit  pour 
contenir  ceux  qui  se  présentaient  pour  y 
être  admis,  et  l'on  fut  obligé  de  construire 
de  nouveaux  bâtiments  dans  le  voisinage. 
Dans  la  tuile,  os  éleva  deux  autres  monas- 
tères dépendant  du  premier,  l'un  près  de 
(îroningue,  et  l'autre  près  de  Dockum,daus 
le  lien  même  où  la  tradition  porte  que  saint 
Boni  fa  ce  fut  martyrisé,  ainsi  que  plusieurs 
maisons  de  religieuses.  Le  saint  abbé  fut 
chargé  du  gouvernement  de  ces  différentes 
communautés  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 
3  mars  1175,  jour  auquel  les  Prémonlrés  des 
Pays-Bas  cl  de  l'Espagne  célèbrent  sa  féie, 
avec  la  permission  du  saint-siège.  —3  mars. 

FREDLÉMID  (saint),  évéque  deKilmoreen 
Irlande,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  frère  de 
saint  Dermod,  et  fut  intimement  lié  avec 
sainl  Kiaran  et  saint  Séoan.  Il  florissait 
dans  le  milieu  du  vi*  siècle  ;  mais  on  ignore 
les  détails  de  sa  vie  ainsi  que  l'année  de  su 
mort.  Quelques  auteurs  le  confondent  aveu 
saint  Feliwy ,  évéque  de  Goyne  dans  la 
même  Ile,  et  qui  vivait  dans  le  même  siècle. 
11  est  honoré  avec  beaucoup  de  solennité 
dans  le  diocèse  dont  il  fut  le  pasteur.  —  2 
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FKÉGAOT {le  bienheureux),  Fnitfwmiw, 
prêtre  dont  le  corps  se  gardait  datte  reghto 
des  chanoinessea  de  efoutiers  sur  Sombre* 
près  de  Nnmur,  est  fauaoré  a  Deroc  prè* 

d'Anvers  le  17  juillet 

FftEJUS  (saint),  évéque  de  Crenohle,  flo- 
rissait au  milieu  du  vu*  siècle  et  mourut  ver» 
l'an  669.  11  est  honoré  le  13  janvier. 

F  H  KM  IN  un  PanouTUB  (sainl),  ***re«y- 
mua,  évéque  de  Metz,  florissait  au  if  Siècle. 
—  27  juillet  et  18  août 

FRESCENDB  (la  bienheureuse),  Freseen- 
dù,  vierge  de  l'ordre  de  CUeenx,  net  énoncée 
à  Douai  le  30  juin. 

FREVISSE  (sainte).  Fridumtkn*  vierge 
et  abbeese,  fille  de  Didan,  prince  d'Oxford, 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  ne  vitre  quo 
peur  Dieu.  Une  vertueuse  gouvernante, 
nommée  Algive,  chargée  de  son  éducation* 
lui  inspira  du  mépris  pour  les  biens  périssa- 
bles, el  la  jeune  Frévisse,  effrayée  des  dan- 
gers du  monde,  résolut  d'embrasser  la  vie 
religieuse  afin  de  mettre  eu  sûreté  ton 
innocence.  Didan,  qui  était  lui-même  rem- 

ftli  de  piété,  approuva  son  projet,  el  pour 
ui  en  faciliter  l'exécution,  il  fonda  à  Ox- 
ford, vers  l'an  750,  en  l'honneur  délai  suinte 
Vierge  el  de  tous  les  taiots,  un  monastère 
doul  le  gouvernement  fut  confié  À  kU  fille. 
Frévisse  ne  négligea  rien  pour  s'avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  et  pour  y  fu»re 
marcher  les  religieuses  confiées  à  ses  soins. 
Mais  Algar,  prince  de  Mercie,  ayant  coo\u 
pour  elle  une  passion  violente ,  résolut  du 
l'enlever.  La  servante  du  Seigneur,  instruite 
du  danger  qu'elle  courait,  se  cacha  pour  s'y 
soustraire.  On  dit  qu  Algar  détint  aveugle 
en  punition  de  son  criminel  dessein,  rn^is 

Ju'il  recouvra  ensuite  la  vue  par  les  prières 
e  la  sainte  et  qu'il  Gl  pénitence.  Sainte 
Frévisse  se  fit  construire  un  petit  oratoire  à 
Thornbury  près  d'Oxford,  al  s'y  reuferma 
pour  vaquer  uniquement  à  la  prière  et  a  la 
coutemplation.  bile  mourut  sur  la  fin  du 
vin*  siècle  ,  el  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
cles sur  son  tombeau.  L'église  dans  laquelle 
elle  fut  enterrée  porta  son  uom  dans  la  suite» 
A  vaut  la  réforme,  elle  était  honorée  «  Ox- 
ford comme  patronne  de  la  ville  cl  de  l'uni- 
versité. Sous  le  règue  d'Elisabeth,  ou  enterra 
la  femme  de  Mai  lin  Buctr  dans  le  tombeau 
de  la  sainte  dont  on  avait  profané  lea  reli- 
ques. —  19  octobre. 

FKEZAUD  (saiol),  Fredoaldui ,  évéqut 
do  Javoux,  dans  le  Gévaudan,  Qorisseil  au 
commencement  du  px*  siècle,  et  il  mourut  en 
820.  Son  corps  est  a  laCanourgue,dane  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  e-  septem- 
bre. 

FUI  ARD  (saiul),  Friariui,  solitaire  et  re- 
clus, né  vers  l'an  511  d'un  laboureur  da 
territoire  de  Nanles,  suivit  d'abord  la  pro- 
fession de  son  père,  el  joignait  aux  travaux 
agricoles  une  prière  continuelle,  les  jeûnes 
et  les  pratiques  de  la  pénitence.  Sa  piété  ri 
son  horreur  pour  le  vice  lui  allirèreul  son* 
veol  des  railleries.  Un  jour  qu'il  liait  des 
gerbes  dans  un  champ  avec  quelques  ou- 
vriers, un  eisaim  de  guêpes  vint  les 
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r,  et  dans  téur  éetfessè,  fis  ctivetit  reeôura 
Frfard.  Que  cé  dévot,  dirent-ils,  qui  brie 
ieo  sans  cesse,  Cl  qdi  fait  à  tous  moments 
>  signe  dé  la  croix,  vienne  dont  boUs  déli- 
rer de  «es  guêpes.  Le  saint,  peti  sensible  à 
ors  inanités,  ne  ne  ma  qu'à  leur  ptirtèf  se- 
>urs,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  en 
sent  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent: 
otre  secours  est  dans  le  tottdi  du  Seigneur 
ni  a  fait  te  tint  et  la  terré,  l'essai  ni  prit  ta 
lite,  et  tea  railleurs  furent  pénétrés  de  eott- 
ision,  4e  reconnaissance  et  de  Vénération 
>or  lut.  Croyant  qoe  Dieu  rappelait  à  Un 
Hire  de  vie  pins  parfait,  il  se  retira,  avec 
iint  Seconde!,  qui  était  diacre,  dans  lite  de 
imioaite,  formée  par  la  Loire  et  siluéé  dans 
i diocèse  de  «unies,  ils  se  construisirent, 
îaeuu,.  une  cellule  oû  ils  faisaient  leurs 
lerciCtt  en  particulier.  Seeohdel  ayant  été 
irouvo  par  diverses  tentations,  Priard  lui 
périt  a  discerner  les  opérations  d«  l'esprit 
e  ténèbres  d'avec  celles  de  l'esprit  de  Dieu, 
eut  encore  d'autrei  disciples  qu'il  instrul- 
t  dans  les  voles  de  ta  perfeétlon,  el  il  «tait 
ai  pàr  les  liane  d'une  étroite  amitié  arec 
tint  Félix,  évéque  de  fiantes,  qui  l'assista 
sas  ses  derniers  moments.  Il  mourut  sur  la 
a  du  ?r  siècle  et  fut  enterré  dans  sa  cel- 
ilo.  On  bâtit  dans  la  suite  une  église  sur 
sn  tombeau  où  s'étaient  opérés  plusieurs 
li  racles.  Une  partie  dé  ses  relique*  se  fcofl- 
erve  dans  l'eglltd  paroissiale  de  Bfcstiay 
ont  il  est  patron»  1"  août. 
FHID1EN  (iaiat) ,  Frigdinftûé,  «téqUé  de 
-ucques,  était,  selon  quelques  auteurs,  fils 
nu  roi  d'filtenie  en  Irlande^  que  le  désir  de 
e  perfectionner  dans  la  vertu  et  dahs  les 
cienecs  ecclésiastiques  fit  passer  eh  Italie 
ans  le  milieu  du  vt«  siècle.  Bon  mérite  le  fit 
lever  sur  le  siège  éplseopal  de  LucqUes, 
acant  par  la  mort  de  Gémitttéh.  U  arrêta, 
ar  ses  prières,  l'inondation  de  la  rivière 
Auser  ou  de  ëerchio  ,  qui  menaçait  de 
ubmerger  la  plus  grande  partie  de  la  ville, 
iaiol  Fridiêo  mourut  en  578  et  fut  enterré 
lans  l'endroit  où  est  présentement  l'église 
|ui  porte  son  nom.  —  18  maM» 

FKIDOUN  (saint),  FriëoltMii  abbé,  né 
in  Irlande  ou  eh  Brosse,  sur  la  fin  du  vr» 
iècle ,  quitta  sfe  patrie  pour  venir  prêcher 
'Evangile  dans  les  Gaules»  Il  fonda  dans 
'Austrasie,  la  Bourgogne  et  la  Suisse  plu- 
sieurs monastères  dont  le  dernier  fut  eelui 
le  bekingen*  dans  une  Ile  formée  par  le 
Rhin.  Il  y  termina  saintement  sa  Vie  en  588. 
Us  habitants  du  eahton  de  Claris,  dont  il 
s>t  patron/ portent  pour  armes  l'image  de 
isini  r'ridolio»  ■**  6  mari. 

FHiON  (saint),  Fndulp*uê>  confesseur  en 
Saintonge,  flerissait  dans  le  vil*  siècle.  -»  » 
soûl. 

FRISE  (saint),  Fresius,  marty#  htt  vill* 
•iècle,  est  honoré  à  AUah  le  18  janvier. 

FROBEHT  (saint),  Frodobèrtus,  abbé,  né 
I  Trnyes  su  commencement  du  vit*  siècle, 
«ai  élevé  sous  des  maîtres  habiles ,  dans  1*6- 
«oie  attachée  à  l'Bgllse  de  celle  tille.  Sa  piété 
Jf  «es  autres  vertus  engagèrent  l'êvéque  à 
radmettre  dans  la  clérlcàture,  et  on  lit  dans 
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sa  vie  qub  dès  lors  t)ieu  le  favorisé  dû  don 
des  miracles.  11  possédait  dans  un  degré 
éminent  cette  simplicité  que  Jésus -Christ 
recommande  dans  l'Évangile  ;  il  la  portait 
même  si  loin  qu'elle  lui  attira  plus  d'une 
fois  des  railleries  ci  des  outrages.  Il  passa 
quelque*  années  dans  le  monastère  de  Lu- 
ieult  dû  sa  sainteté  le  mit  en  grande  véné- 
ration. Etant  ensuite  rèvehu  à  Troyes  avec 
quelques  religieux  de  LUxeuil  ,  l'êvéque 
le  pria  de  se  fixer  dans  son  diocèse,  et  te  roi 
Clotaire  II  lui  donna,  près  dé  Troyes,  bu  em- 
placement pour  Bâtir  Ud  monastère  dit  de- 
puis Mottliérs-la-Celle.  Il  s'y  forma  une 
communauté  nombreuse  et  florissante  quo 
saint  Frobert  gouverna  le  reste  de  sa  vie.  La 
calomnie  s'efforça  en  vâlh  de  hotreir  sa  ré- 
putation- \  on  reconnut  son  innocence,  et  sa 
Vertu  brilla  ensuite  d'un  plus  vif  éclat.  Il 
mourut  le  31  décembre  673,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  Alulfe,  évé- 
que de  Trojes,  fit  U  translation  de  ses  reli- 
ques en  873,  le  8  de  janvier,  jduf  Où  l'on 
célèbre  sa  fêté  principale.  —  8  janvier  et  31. 
décembre. 

FROILAN  (saint) ,  Frottanus  ,  êvéque  de 
Léon  en  Espagnë,  était  fils  de  sainte  Froîta 
et  hàduità  LUgo  a  vant  le  milieu  du  xfc  siècle, 
et  il  n'avait  que  diï-ndlt  ans  lorsqu'il  sè  re- 
tira dans  un  déSefl.  11  lui  vint  des  disciples; 
ce  qui  donna  nalsàarice  à  uri  monastère  dont 
11  fol  le  premier'  abbé.  Le  plus  illustre  de 
ses  discipled  mt  saidt  Attllan  qu'il  fit  prieur 
de  la  communauté.  Le  roi  Ramire  111  lui 
ayant  donné  des  fonds  pour  établir  un  mo- 
nastère dan*  tel  lied  qu'il  lui  plairait.  Il  en 
fonda  deUs,  Celui  de  Tabaré  et  Celui  de  Mo- 
ranèlé.  Bermdnd  11  le  nomma  éVéïjue  de 
Léon  l'an  990,  et  il  gouverna  seize  ans  ce 
diocèse.  11  mourut  l'an  1006  et  il  est  honoré 
le  1"  et  lé  3  octobre. 

FROMOND  (saint),  Frûtoundut,  martyr, 
est  honoré  â  Rouen  ddns  l'église  dé  daiiit-LÔ. 
11  y  a  aussi  ddns  lé  dloCèse  db  Salnt-Lo  une 
église  paroissiale  qui  porte  sofi  noni.  —  2k. 
octobre. 

FRONT  (saint),  Êrontà,  premier  éyéqoe 
de  Périgueux,  fut  ordonné  évéque  par  1  apô- 
tre saint  Pierre,  dit  le  Martyrologe  romain, 
quoique  quelques  auteurs  mettent  sa  mis- 
sion un  siècle  ét  démi  plus  tard.  Il  vint  dans 
les  Gaules  dvèé  ud  prêtre  nommé  Georgej, 
et  convertit  bar  Ses  prédications  une  grande 
multitude  d  infidèle*.  11  mourut  eh  paix , 
après  s'être  illustré  prir  ses  travaux  aposto- 
liques ël  par  fiés  miracles.  —  25  octobre. 

FRONTASE  (saint) ,  Frontatim ,  est  ho- 
noré comme  martyr  en  Périgord  le  2  jartvier 
et  le  28  août. 

FRONTIGNAN  (saint),  FrontManui,  na- 
tif de  Carcaisohne  dads  le  Languedoc,  est 
honoré  comme  martyr  à  Albe  dans  le  Mont* 
ferrai  le  ê  septembre*  , 

FRONTON  (saint),  ProMo,  l'Un  des  dix- 
huit  martyrs  deSaragosse,  Souffrit  dans  cette 
tille  l'art  301  ,  Sous  Ducien  ,  gouverneur 
d'une  partie  de  l'Espagne  pendant  la  persé- 
cution de  Didclélien.  Son  corps  ainsi  que 
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ceux  de  ses  compagnons  Tarent  retrouvés  a 
Saragosse  en  1389.  —  16  avril. 

FRONTON  (saint),  abbé  i  Alexandrie  en 
Egypte,  florissail  dans  le  x*  siècle  et  se  ren- 
dit illustre  par  sa  sainte  vie  et  ses  miracles. 
11  mourut  vers  l'an  380.  —  tt  avril. 

FROD  (saint),  Fradulphus,  solitaire  à  Bar- 
ion,  près  de  Grancey  en  Champagne,  (loris- 
sait  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  Il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Merry,  lorsque  ce- 
lui-ci quitta  le  monastère  de  Saint-Martin 
d'Autan,  dont  il  était  abbé,  pour  se  retirer 
dans  la  solitude.  Saint  Merry  étant  allé  se 
fixer  en  697  dans  une  cellule  située  à  l'en- 
trée de  Paris,  saint  Frou  l'accompagna  et 
Ton  croit  qu'ils  y  vécurent  ensemble  jus- 
qu'à la  mort  du  premier,  arrivée  vers  l'an 
700.  On  ignore  combien  de  temps  saint  Frou 
lui  survécut.  Ses  reliques  sont  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Merry  où  il  est  honoré  le 
22  avril. 

FROV1N  (  le  bienheureux  ),  Frovinut , 
abbé  dEngelberg  près  dUnderwald  en  Suis- 
se, avait  d'abord  été  religieux  de  Saint- 
-  Biaise,  ensuite  d'Ensiedeln  ou  Notre- Dame- 
d  es-Ermites,  d'où  il  fut  tiré  vers  l'an  1143 
pour  gouverner  cette  communauté.  Il  se 
rendit  célèbre  par  sa  sagesse  et  par  ses  mi- 
racles, avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lien 
en  1178.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  manu- 
scrits qui  prouvent  qu'il  était  savant  pour  son 
siècle,  savoir  un  traité  du  Libre  Arbitre  et 
un  autre  sur  l'Oraison  dominicale.  —  7 
mars. 

FRUCTE  (saint),  Fructus,  martyr  en  Afri- 
que, partagea  les  tourments  et  les  triomphes 
de  saint  Mappaliqoe  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  Il  souffrit  l'an  250,  et  son  nom  nous  a 
élé  conservé  par  saint  Cyprien.  —  17  avril. 

FRUCTUEUX  (saint),  Fructuosus,  évéque 
de  Tarragone  et  martyr,  Tut  arrêté  un  diman- 
che, 16  janvier  259,  pendant  la  persécution  de 
Valérien.  Lorsque  les  soldats  vinrent  pour  se 
saisir  de  lui,  il  était  couché  sur  un  lit  pour 
prendre  un  peu  de  repos  ;  et  lorsqu'ils  furent 
entrés,  il  leur  demanda  seulement  le  temps  de 
mettre  sa  chaussure  et  les  suivit  avec  joie. 
Ou  le  conduisit  avec  deux  de  ses  diacres, 
Augure  et  Euloge,  dans  une  prison  obscure 
où  il  baptisa,  le  jour  suivant,  Rogatien  qui 
était  catéchumène.  Il  employa  les  six  jours 

3ue  dura  son  emprisonnement  à  consoler  les 
dèles  qui  venaient  se  recommander  à  ses 

S Hères,  et  les  renvoyait  après  leur  avoir 
onné  sa  bénédiction.  Le  vendredi,  le  gou- 
verneur Emilien  l'ayant  fait  comparaître 
avec  ses  deux  diacres,  lui  dit  :  Vous  n  ignorez 
pas  sans  doute  te  dernier  édit  dee  empereurs  t 

—  Je  n'en  ai  aucune  connaissance;  mais,  en* 
tout  cas,  je  roue  déclare  que  je  suis  chrétien. 

—  Cet  édit  ordonne  à  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire d'embrasser  le  culte  des  dieux.  —  J'adore 
un  seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  ferre,  la  mer 
et  tout  ce  qu'ils  renferment.  —  Ne  savex-tous 
pas  qu'il  y  a  des  dieux  ? — Je  n'en  sais  rien.  — 
JE  h  bien,  on  voue  l'apprendra.  Le  gouverneur 
ayant  ensuite  demandé  au  diacre  Augure  s'il 
n  adorait  pas  Fructueux,  et  Augure  ayant 
répondu  qu'il  n'adorait  pas  son  évéque,  il  dit 
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à  Fructueux  :  Voue  êtes  donc  évéque  t  —  Oui, 
je  le  suis. — Dites  que  vous  l'avez  été.  Et  aus- 
sitôt il  les  condamna  à  être  brûlés  vif*.  Us 

fiaïens  eux-mêmes  ne  purent  retenir  leurs 
armes  lorsqu'on  conduisait  les  martyrs  k 
l'amphithéâtre,  car  ils  aimaient  Frnctueav.  1 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Pour  les  chrétiens ,  leur  tristesse  était  mêlés 
de  joie.  Us  présentèrent  au  saint  évéque  m 
verre  d'eau  et  de  vin  pour  le  fortifier;  mais 
il  le  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  encore 
l'heure  de  rompre  le  jeûne  :  il  n'était  qea 
dix  heures  du  matin,  et  l'on  jeûnait,  le  ven- 
dredi, jusqu'à  trois  heures  du  soir.  C'est  «ans 
le  ciel,  ajouta-t-il,  que  je  romprai  aujour- 
d'hui le  jeûne  avec  les  patriarches  et  les 
prophètes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  rampai- 
théâtre,  Augustal,  son  lecteur,  s'approcha  de 
lui,  fondant  en  larmes,  et  lui  demanda  la 
permission  de  le  déchausser.  —  Mon  fils,  eu 
prenez  pas  cette  peine;  je  me  déchausserai  bien 
moi-même.  Félii,  soldat  chrétien,  l'ayant  prié 
de  se  souvenir  de  lui  dans  ses  prières,  Fruc- 
tueux répondit ,  en  élevant  la  voix  :  Je  dois 
prier  pour  toute  l'Eglise,  répandue  do  ï 'orient 
à  f occident;  comme  s'il  avait  dit,  remarque 
saint  Augustin  :  Restez  toujours  dans  le  scia 
de  l'Eglise,  et  vous  aurez  part  à  met  prières. 
Martial  l'ayant  conjuré  d'adresser  quelques 
paroles  de  consolation  â  son  troupeau  affligé: 
Mes  frères,  dit-il,  le  Seigneur  ne  vous  laissera 
pas  sans  pasteur  :  il  est  fidèle  dont  tes  pro- 
messes. Ne  vous  attristes  point  sur  mon  sort  : 
une  heure  de  souffrance  est  bientôt  passée. 
Lorsqu'on  les  eut  attachés  sur  le  bûcher,  os 
alluma  le  feu,  qui  parut  les  respecter  et  qoi 
ne  brûla  d'abord  que  leurs  liens.  Alors  les 
martyrs ,  se  trouvant  les  mains  libres ,  les 
étendirent  en  forme  de  croix ,  pour  prier  se- 
lon la  coutume  des  fidèles  •  et  c'est  ainsi 
qu'ils  rendirent  leurs  Ames  A  Dieu,  avant  que 
le  feu  n'eût  endommagé  leurs  corps.  Deux 
chrétiens,  Abilan  et  Migdone,  qui  étaient  do- 
mestiques du  gouverneur,  les  virent  monter 
au  séjour  de  (a  gloire;  ils  firent  remarque! 
ce  spectacle  à  la  fille  d'Bmilien,  qui  le  vit 
comme  eux.  Ayant,  couru  avertir  de  ce  pro- 
dige Emilien  lui-même,  il  vint,  mais  il  ne  vit 
rien,  son  infidélité  l'en  rendant  indigne.  Les 
fidèles  s'étant  rendus  à  l'amphithéâtre  la  nuit 
suivante,  ils  enlevèrent  le  corps  de  saint 
Fructueux  et  ceux  de  ses  compagnons,  à  demi 
brûlés, et  se  partagèrent  ces  précieux  restes; 
mais,  sur  un  avertissement  du  ciel,  chacun 
rapporta  ce  qu'il  avait  pris,  et  on  renferma 
le  tout  dans  un  même  tombeau.  Saint  Fruc- 
tueux a  toujours  élé  en  grande  vénération 
dans  tout  l'Occident, mais  surtout  en  Espagne 
et  en  Afrique.  Nous  avons  de  saint  Augustin 
un  panégyrique  qu'il  prononça  en  son  hon- 
neur le  jour  anniversaire  de  son  martyre.  — 
21  janvier. 

FRUCTUEUX  (saint),  archevêque  de  Bra- 
gue,  né  à  Vierz  en  Espagne,  au  commence- 
ment du  vu'  siècle ,  était  fils  d'un  général 
d'armée ,  et  tirait  son  origine  du  sang  rovel 
des  Wisigotbs.  11  se  sentit  de  bonne  heure  le 
plus  vif  attrait  pour  la  solitude,  et  la  mort 
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ocation,  il  commença  par  disposer  de  la 
•In»  grande  partie  de  ses  biens  en  faveur  des 
•auvrea  et  des  églises;  ensuite  il  étudia  les 
aintes  lettres  dans  la  célèbre  école  que  l'é- 
éque  de  Palencia  avait  établie  pour  l'éduca- 
ion  des  clercs.  De  ce  qui  lui  restait  de  son 
mmense  patrimoine  il  fonda  plusieurs  mo- 
a  stères,  entre  autres  celui  de  Com pluie , 
insi  dit  parce  qu'il  était  dédié  à  saint  Justin 
t  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Complote,  au* 
inrd'huî  Alcala  de  Henarez  en  Castille. 
ructuenx  y  prit  l'babit  religieux,  et  gou- 
erna  la  communaulé  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
lis  tout  en  bon  état;  après  quoi  il  se  donna 
n  successeur  et  se  retira  dans  nn  désert,  où 

avait  pour  vêtement  un  babit  de  peaux 
e  bêles,  à  l'exemple  des  anciens  ana- 
horèles.  li  fonda  aussi  des  monastères  de 
lies  ,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  None, 
insi  dit  parce  qu'il  était  à  neuf  milles  de  la 
1er.  Il  établit  dans  tous  uuc  parfaite  régula* 
ité,  et  nous  avons  encore  deux  règles  dont 

est  l'auteur  :  la  première,  connue  sous  le 
om  de  Complote,  parce  qu'elle  était  parti- 
olière  à  l'abbaye  de  ce  nom,  et  la  seconde, 
ppelée  règle  commune,  s'observait  dans  les 
olres  monastères  d'hommes  et  de  femmes 
ont  il  était  fondateur.  Malgré  son  amour 
our  la  retraite,  saint  Fructueux  fut  obligé 
'en  sortir  pour  être  élevé  sur  le  siège  épis» 
opal  de  Dume,  et  en  656  le  x*  concile  de 
Tolède  le  fit  archevêque  de  Brague,  parce 
l«Til  possédait  dans  un  degré  éminent  toutes 
es  qualités  que  saint  Paul  exige  dans  un 
ivéque  :  aussi  remplit-il  avec  la  plus  grande 
diûcation  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat, 
ans  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  avait 
>raliquées  dans  la  solitude.  L'envie  Ini  sus- 
ita  des  persécutions,  dont  il  triompha  par 
a  douceur  et  la  patience.  Dieu  illustra  sa 
ainleté  par  le  don  des  miracles,  même  de 
on  vivant.  Etant  allé  à  Mérida  visiter  le 
ombeau  de>  sainte  Eulalie,  envers  laquelle  il 
ivai t  beaucoup  de  dévotion ,  il  s'arrêta  dans 
in  bois  pour  y  faire  sa  prière.  Un  paysan 
|oi  passait,  le  voyant  fort  mal  habillé  et  les 
rieds  nos,  le  prit  pour  nn  esclave  fugitif, 
'accabla  d'injures  et  en  vint  même  aux 
:oups.  Fructueux ,  pour  toute  défense ,  fll  le 
ligne  de  la  croix,  et  aussitôt  le  paysan  dé- 
fini furieux  et  se  roula  sur  la  terre,  comme 
un  homme  qui  est  possédé  du  démon.  Le 
laint  archevêque  eut  pitié  de  lui  et  le  guérit 
par  ses  prières.  Lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  on  lui  demanda  s'il 
ne  craignait  pas  la  mort  :  Non ,  dit-il  ;  car, 
quoique  je  sois  pécheur,  je  regarde  la  mort 
comme  un  passage  qui  conduit  à  Dieu, 
pétant,  fait  transporter  a  l'église,  il  reçut 
l'absolution  de  ses  péchés,  et  y  demeura  le 
reste  du  jour,  prosterné  devant  l'autel,  cou- 
ché sor  la  cendre  et  les  mains  élevées  vers  le 
ciel.  C'est  dans  celte  posture  qu'il  expira  le 
16  avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Compostelle. 
— 16  avril. 

FRUCTUEUX  ou  Fbutos  (saint),  évéque 
°e  Ségovie  en  Espagne,  mourut  en  725.  Il  est 
un  des  -principaux  patrons  de  cette  ville.  — 
25  octobre. 
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FRUCTULB  (saint),  Fructulus ,  martyre* 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Luee  et  plusieurs 
autres.  —  18  février. 

FRUCTUOSE  (sainte),  Fructuosa,  martyre 
à  Antioche  avec  saint  Reslitut  et  quatorze 
autres,  est  honorée  le  24  août. 

FRUDOQUE  (sainte),  Frudoeha,  vierge  en 
Ecosse,  est  honorée  le  13  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  Frumentius,  apôtre  de 
l'Ethiopie,  né  à  Tyr  vers  le  commencement 
du  iv*  siècle ,  fut  élevé  dans  les  lettres  et  les 
sciences  par  un  philosophe  tyrien,  nommé 
Mérope,  qui  était  son  oncle.  Mérope,  par  le 
désir  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances, 
entreprit  un  long  voyage  dans  la  Perse  et 
l'Inde  ultérieure ,  aujourd'hui  l'Ethiopie.  Il 
mena  avec  lui  Frumence  et  Edèse,  ses  ne- 
veux, encore  enfants.  Lorsqu'il  eut  parcouru 
les  pays  qu'il  voulait  visiter,  il  s'embarqua 
pour  revenir  dans  sa  patrie  ;  mais  le  vaisseau 
qui  le  portait,  ainsi  que  ses  neveux ,  s'étant 
arrêté  dans  un  port  pour  s'y  ravitailler,  les 
habitants  du  pays,  qui  étaient  alors  en  guerre 
avec  les  Romains,  pillèrent  le  bâtiment  et 
passèrent  tout  l'équipage  au  fil  de  l'épée. 
Frumence  et  Edèse,  assis  sons  un  arbre  à 
quelque  distance,  étudiaient  tranquillement 
leur  leçon  sans  se  douter  de  rien.  Les  bar- 
bares les  y  ayant  trouvés,  furent  touchés  de 
leur  jeunesse  et  de  leur  ardeur  pour  l'étude  : 
ils  ne  leur  firent  donc  aucun  mal ,  et  les 
conduisirent  à  leur  roi,  qui  faisait  sa  rési- 
dence à  Axuma ,  ville  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village  de  l'Abyssinie,  nommé 
Ascum.  Le  prince,  qui  remarqua  de  l'esprit 
et  d'heureuses  dispositions  dans  ees  jeunes 
gens,  prit  un  soin  particulier  de  leur  éduca- 
tion ;  H  fil  ensuite  Edèse  son  échanson,  et 
Frumence  son  trésorier  ou  son  ministre  des 
finances.  Quand  il  fut  près  de  sa  mort,  il  les 
remercia  de  leurs  bons  services,  et,  pour  les 
en  récompenser,  leur  rendit  la  liberté.  Sa 
veuve,  qui  gouverna  en  qualité  de  régente 
pendant  la  minorité  de  son  fils,  les  pria  de 
rester  à  la  cour  pour  l'aider  de  leurs  con- 
seils ,  et  ils  répondirent  dignement  à  sa  con- 
fiance. Frumence,  qui  avait  la  principale 
part  aux  affaires,  et  qui  désirait  faire  con- 
naître l'Evangile  anx  Ethiopiens,  engagea 
plusieurs  marchands  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pays  à  s'y  établir.  Il  leur  ob- 
tint de  grands  privilèges,  et  leur  facilita  les 
moyens  de  pratiquer  leur  religion  :  lui- 
même,  par  sa  conduite,  contribua  beaucoup 
à  rendre  le  christianisme  respectable  aux  in- 
fidèles. Lorsque  le  jeune  roi,  nommé  AYsan, 
fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  les 
deux  frères  quittèrent  leurs  emplois,  malgré 
les  instances  qu'on  leur  fit  pour  les  retenir, 
et  Edèse  retourna  à  Tyr,  où  il  fat  ordonné 
prêtre  dans  la  suite;  mais  Frumence,  qui 
avait  à  cœur  la  conversion  de  l'Ethiopie,  se 
rendit  à  Alexandrie,  afin  de  prier  saint  Atha- 
nase  d'envoyer  dans  ce  pays  un  évéque  qui 
achèverait  l'œovre  commencée.  Saint  Atha- 
nase  assembla  un  synode  en  331 ,  el  tous  les 
évéquea  qui  s'y  trouvaient  décidèrent  que 
personne  n'était  plus  propre  que  Frumence 
pour  cette  mission.  Il  fut  donc  sacré  évûqae 
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éés  Ethiopiens,  él  reprit  la  routé  d'Aioma. 
Ses  discours  et  «et  miracles  eurent  bientôt 
opéré  de  nombreuses  conversions ,  et  jamais 
peuple  n'embrassa  la  rraie  foi  avec  plus 
d'ardeur  et  de  promptitude.  Le  roi  ATsan  re- 
çut- le  baptême ,  ainsi  que  Bâian,  son  frère, 
qu'il  avait  associé  au  trotte,  et  ils  contribuè- 
rent avec  zèle  à  la  propagation  de  l'Evangile 

Ïarmt  leurs  sujets.  L'empereur  Constance, 
rien  déclaré,  haïssait  Frumence  à  cause  de 
son  attachement  à  l'orthodoxie  et  de  son 
amitié  pour  Saint  Athanase  dont  il  partageait 
les  sentiments.  Ce  prince  écrivit  aux  rois 
d'Ethiopie  une  lettré  menaçante,  les  som- 
mant de  livrer  Promenée  entre  les  mains  de 
Georges,  patriarche  intrus  d'Alexandrie; 
mais  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cette  lettre, 
et  ta  transmirent  â  saint  Athanase  qui  l'in- 
séra dans  son  Apologit  â  Constance.  Saint 
Frumence  continua  d'instruire  et  d'édifier 
son  troupeau  jusqu'à  sa  mort/dont  on  ignore 
l'Année.  Les  Latins  font  sa  féte  le  27  octobre, 
elles  Grecs  le  80  novembre.  —  fi7  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  marchand  de  Carthage 
et  martyr  en  Afrique,  endura  d'horribles 
Supplices  et  une  mort  cruelle  vers  l'an  484, 
pendant  la  persécution  de  Hnnerlc,  roi  des 
Vandales,  contre  les  catholiques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  l'arianisme.  Saint  Victor 
de  Vite,  dans  l'histoire  de  Cette  persécution, 
mentionne  aussi  un  Irère  de  saint  Frumence. 
qui  portait  te  même  nom  de  Frumence,  qui 
souffrit  arec  lui,  et  qui  est  honoré  le  même 
jour.  —  23  mars. 

.  FULBERT  (le  bienheureux),  Fulbertu»,  évé- 
quedo  Chartres. néaprès  le  mllieudux'siècle, 
n'était  pas  d'origine  française;  mais  il  vint, 
très-jeune,  en  France,  et  suivit  avec  une  cran- 
de  distinction  les  cours  do  la  célèbre  école  de 
Reims.  Gerbert,  depuis  pape,  qui  y  professait 
alors  les  mathématiques  et  la  philosophie,  se 
souvint  de  son  disciple  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  de  Sil- 
vestre  II,  et  l'appela  près  de  lui  pour  se  ser- 
vir de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Fulbert  revint  en  Franco  après  lâ 
mort  de  ce  pape.  En  1003,  il  devint  chancelier 
de  l'Eglise  de  Chartres.  Il  ouvrit  dans  Celte 
ville  une  école  de  théologie  qui  fut  bientôt 
fréquentée  par  un  grand  nombre  d'élèves 
que  la  réputation  du  professeur  y  attirait,  et 
parmi  lesquels  on  compta  le  fatneul  Béren- 

J;er.  Après  la  mort  de  Vévéque  Rodolphe,  il 
ut  unanimement  élu,  par  le  clergé  et  le  péu- 

file  de  Chartres,  pour  lui  succéder;  mais  il 
ailut  presque  user  de  violence  pour  le  faire 
consentir  à  son  élection,  et  avant  de  recevoir 
l'onction  épiscopale,  tl  écrivit  â  saint  Odilon, 
abbé  de  Clunv,  son  ami  intime,  pour  se 
recommander  à  ses  prières  et  à  celles  de  ses 
religieux.  Le  bienheureux  Fulbert,  chéri  et 
vénéré  de  son  troupeau,  était  regardé  par  les 
évéques  comme  leur  père  et  leur  maître.  De 
toutes  parts  on  s'adressait  à  lui  pour  le  con- 
sulter, et  il  était,  en  quelque  sorte,  l'oracle 
de  la  France.  Guillaume,  comte  de  Poitou  et 
de  Guyenne,  lui  donna  une  grande  preuve  de 
son  estime  en  lui  conférant  la  charge  de  tré- 
sorier de  Saint-Hitalre  de  Poitiers.  Le  roi 
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Robert  lui  accordait  aussi  la  plus  grande 
confiance  et  lui  demandait  souvent  des  con- 
seils. Le  saint  évéque  instruisait  luf-mé™ 
son  peuple,  et  veillait  arec  tèle  au  maintien 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  dressa  des 
Canons  pénitenlianx  et  régla  l'office  divin, 
dans  son  Eglise,  avec  un  ordre  et  une  pompe 
qui  touchèrent  singulièrement  les  fidèles. 
Pénétré  d'une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  Il  fit  rebâtir  en  son  honneur 
la  magnifique  église  de  Chartres,  incendiés 
en  1020,  et  II  établit  dans  tout  son  diocèse  la 
féte  de  la  Nativité  de  Marie,  par  l'intercession 
de  laquelle  il  avait  obtenu  plusieurs  rois  des 
grâces  signalées.  On  croit  qu'il  mourut  le  10 
avril  1029,  au  monastère  de  Saint-Père  en 
Vallée,  où  II  allait  souvent  se  recuelMir  et  se 
livrer  â  de  pieux  exercices.  On  lui  donne 
généralement  le  titre  de  bienheureux  ;  quel- 
ques auteurs  même  le  mettent  au  ron g  des 
saints,  et  on  lit  son  nom  dans  les  litanies  de 
l'Eglise  de  Poitiers.  Ce  grand  prêtât,  aussi 
recommandante  par  ses  Vertus  que  par  ses 
lumières,  a  laissé  des  épltres,  des  sermons, 
des  proses,  des  hymnes  en  vers  latins.  Ses 
épttres  sont  écrites  avec  beaucoup  de  pureté 
pour  son  temps,  et  montrent  combien  il  était 
Considéré  des  princes  contemporains  avec 
lesquels  II  était  en  correspondance.  —  10 
avril. 

FULBERT  (le bienheureux),  solitaire  àPacy 
en  Gâtinais,  florissait  après  le  milieu  du  xn* 
siècle  et  mourut  vers  l'an  1176.  —  î  août. 

FDLCRAN  (saint),  Fuletixnus,  évéque  de 
Lodève,  issu  de  l'illustre  famille  des  comtes 
deSoustancion,  lut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
les  sriences.  11  se  fit  admirer,  dès  ses  tendres 
années,  par  sel  Vertus  et  surtout  par  son 
amour  pour  la  chasteté.  Il  fut  étu  malgré  sa 
jeunesse  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Lodève 
pour  succéder  à  l'évéqUé  Thierri  qui  venait 
de  mourir.  A  Cette  nouvelle,  Pulcrah  prit  la 
fuite  et  se  cacha  ;  mais  il  fut  découvert  et 
conduit  à  Narbonite  où  il  fut  sacré  le  h  février 
949  par  Emery,  archevêque  de  celte  ville.  Le 
houvel  évéque  se  dévoua  tout  entier  à  la 
sanctification  de  son  diocèse  dont  il  changea 
la  face  en  peu  0e  temps.  Tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer  était  consacré  au  soulage- 
ment des  pauvres,  â  la  réparation  des  églises, 
des  hôpitaux  et  des  monastères.  Il  ronda 
celui  de  Saint-Sauveur  êt  rétablit  la  discipline 
dans  les  autres  maisons  religieuses.  Ayant 
adressé  de  Vifs  reproches  à  un  évéque  apos- 
tat, qui  mourut  bientôt  après,  la  Crainte  qué 
son  zèle,  trop  ardent  dans  cette  circonstance, 
n'eût  contribué  â  celle  mort,  le  jeta  dans  de 
grands  scrupules.  Il  s'imposa  une  rude  Déni* 
fence,  et  fit  même  le  pèlerinage  de  Rome 
pour  demander  l'absolution  de  fa  faute  dont 
il  se  croyait  coupable.  Il  mourut  le  19  février 
1006,  après  $7  ans  d'épiscOpMl,  et  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale  pincée  sous  l'invocation 
de  Saint-Génie*.  Lés  miracles  opérés  â  son 
tombeau  confirmèrent  l'opinion  qu'on  avait 
déjà  de  sa  sainteté  :  son  corps,  levé  de  terre 
vers  l'an  1127,  demeura  sans  corruption  jus- 
qu'en 1572,  que  les  huguenots  le  jetèrent  an 
feu,  et  il  ne  resta  de  ses  reliques  qUe  quelques 
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parcelles  conservées  à  Lodèvé  dont  H  est  se- 
cond patron.  —  13  février. 

FULGENCE  (saint),  Fulgentius,  évêqnc  de 
Ruspe  en  Afrique  et  docteur  de  l'Eglise,  d'une 
famille  illustre,  était  fils  de  Claude  qui,  ayant 
Hé  dépouillé  par  les  ariens  de  sa  maison 
le  Cannage,  s'était  retiré  à  Télente  dans  la 
Syzacène ,  oû  Fulgence  naquit  en  168. 
Hariane,  sa  mère,  étant  devenue  veuve  bien- 
ôi  après,  Se  chargea  du  soin  de  former 
ion  cœur  à  la  piété;  mais  comme  elle  ne  pou- 
rait  de  même  former  son  esprit  ans  scien- 
■es,  elle  le  confia  à  des  maîtres  habiles  qui 
ni  enseignèrent  le  grec,  le  latin  et  les  diffè- 
vntes  parties  de  la  littérature.  Ses  études 
tirent  marquées  par  des  succès  rapides  et 
>rillants;  H  acquit  surtout  Une  cohnals- 
lance  profonde  de  la  langue  grecque  qu'il 
«riait  avec  autant  de  facilité  nue  de  pureté, 
.a  prudence  et  la  capacité  qu'il  déploya  dans 
e maniement  de  ses  affaires  domestiques,  qui 
liaient  considérables,  ûrent  qu'on  jeta  lesyeux 
urluf,  malgré  sa  jeunesse,  pour  la  place  de 
trocurateur  ou  de  receveur  général  des 
mpôts  de  la  Byzacène.  H  ne  fut  pas  longtemps 
lans  ce  poste  sans  éprouver  un  grand  dé- 
tout  pour  le  monde  :  la  lecture  d'un  sermon 
le  saint  Augustin  sur  cette  matière  lui  iu- 
iplra  le  dessein  d'entrer  dans  l'état  mona- 
stique. Il  alla  donc  en  190  trouver  l'abbé 
7ousie  qui  avait  été  etilé  pour  la  fol  catho- 
ique  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  et  qui 
ivait  fondé  dans  la  Byzacène  un  monastère 
le  religieux,  au  nombre  desquels  il  le  pria 
ie  l'admettre.  Fauste,  voyant  un  jeune  homme 
lui  paraissait  élevé  délicatement,  au  lieu 
['accueillir  sa  demande,  lui  dit  i  Allez  d'abord 
aire  dont  it  mondé  V  apprentissage  d'une  vie 
lélachée  des  plaisirs.  Est-il  croyable  qu'ayant 
■té  élevé  dans  la  mollesse  et  tes  délices,  vous 
missiez  tout  d'un  coup  vous  faire  à  la  dureté 
le  notre  ri gime,  à  la  grossièreté  de  nos  habits, 
i  nos  veille*  et  à  nos  jeûnes?  PulgenCe,  les  yeux 
misses,  répliqua  modestement  :  Celui  qui  m'a 
nspiré  la  résolution ,  de  le  servir  peut  bien 
wssi  me  donner  le  courage  nécessaire  pouf 
Homphet  &è  ma  faiblesse.  Fauste,  frappé  de 
:elte  réponse  humble  et  ferme,  consentit  à 
'admettre  provisoirement.  Le  bruit  de  sa 
retraite  surprit  et  édifia  en  môme  temps  toute 
[a  province,  et  son  exemple  no  tarda  pas 
î  avoir  des  imitateurs.'  Marlane  n'eut  pas 
plutôt  connu  la  détermination  de  son  fils 
qu'elle  se  fendit  eu  pleurs  au  monastère,  et 
lès  qu'elle  fut  sur  la  porte,  elle  se  mit  à  crier  i 
Fauste,  rendet-mot  mon  fis;  rendez  à  la  pro- 
vince son  procurateur.  V Eglise  fut  toujours 

protectrice  des  vtuvès  :  comment  donc  avez- 
tous  la  cruauté  de  ni'arrûeher  mon  fils?  Elle 
cuntlnua  ses  cris  et  ses  larmes  plusieurs  jours 
de  suite,  sans  que  les  paroles  de  Fausle  pus- 
sent calmer  sa  douleur.  C'était  sans  doute 
une  rude  épreuve  pour  Fulgence;  mais  la 
vois  de  la  grâce  fut  plus  forte  en  lui  que  la 
voix  de  la  nature,  et  cette  preuve  de  vocation 
décida  Fauste  à  l'admettre  définitivement 
d  ms  sa  communauté.  Alors  Fulgence,  ad 
comble  de  ses  vœux,  et  ne  voulant  plus 
>  occuper  «iue  des  choses  du  ciel,  laissa  tous 
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ses  biens  à  son  jeune  frère.  Plein  d'ardeur 
pour  la  mortification,  il  s'interdit  absolu- 
ment l'usage  du  vin,  de  l'huile  et  de  tout  ce 
qui  peut  flatter  le  sens  du  goût,  et  11  poussa 
si  loin  les  austérités,  qu'il  tomba  dangereu- 
sement malade,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en 
reprendre  le  cours  après  sa  guérlson.  La 
persécution  des  Vandales  s'étant  rallumée, 
Fauste  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  et 
Fulgence,  par  son  conseil,  se  retira  dans  un 
monastère  Voisin.  Félix,  qui  en  était  abbé , 
voulut  céder  le  gouvernement  &  Fulgence 
qui  refusa  d'abord  :  mais  à  force  d'instances 
on  parvint  à  lui  faire  partager  avec  Félix 
les  fonctions  d'abbé,  et  Ils  gouvernèrent  en- 
semble te  monastère  pendant  six  ans,  avec 
un  concert  admirable  :  Félix  était  chargé  du 
temporel,  et  Fulgence  de  l'instruction.  Une 
incursion  des  numides  les  obligea  de  se 
réfugier  à  Sicca-Veneria.  dans  la  province 

firbconsulalre  d'Afrique,  où  un  prêtre  arien, 
n formé  qu'ils  enseignaient  la  consobstan- 
lialité  du  Verbe,  les  fil  arréler  et  les  con- 
damna â  être  cruellement  frappés.  Les  bour- 
reaux s'étant  saisis  de  Fulgence,  Félix  s'écria: 
Epargne»  mon  frire,  trop  faible  pour  suppor- 
ter ce  supplice  :  toufnet  votre  colère  contre 
moi  gui  suis  plus  robuste.  Le  prêtre  leur 
ordonne  de  commenter  par  Félix,  qui  reçoit 
les  coups  avec  patience  et  même  avec  joie  : 
ensuite  on  frappe  sur  Fulgence  avec  une 
cruauté  inouïe.  Epuisé  cl  près  de  succomber 
sous  la  violence  des  coups,  il  s'écrie  qu'lt  a 
quelque  chose  à  dire  au  prêtre.  Son  dessein 
était  de  se  ménager  par  là  un  moment  de 
relâche,  et  le  prêtre  ne  doutant  point  qu'il 
be  voulût  abjurer  sa  fol,  fit  cesser  le  sup- 
plice :  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Alors", 
plus  furieux  qu'auparavant,  Il  ordonne  aux 
bourreaux  de  redoubler  de  violence.  Il  fait 
ensuite  raser  les  cheveux  et  la  barbe  aux 
deux  confesseurs,  les  dépouille  d'uné  partie 
de  leur  vêtement,  et  les  renvoie  dans  un  état 
si  pitoyable,  que  les  ariens  eux-mêmes  en 
furent  indignés,  et  leur  évéque  S'offrit  â  punir 
lui-même  le  prêtre,  si  Fulgence  l'exigeait. 
Il  répondit  que  la  Vengeance  était  interdite 
aux  chrétiens,  et  que  pour  eux  Ils  ne  vou- 
laient pas  perdre  le  fruit  de  leur  patience,  ni 
la  gloire  d  avoir  souffert  pour  JéiUs-Christ  ; 
mais  pouf  se  soustraire  a  la  fureur  des  hé* 
rétlques,  H  se  retira  avec  son  collègue  à 
Ididi,  sur  les  frontières  de  la  Mauritanie; 
ensuite  il  s'embarqua  pour  aller  visiter  tes 
déserts  d'Egypte,  si  célèbres  paf  la  sainteté  de!  , 
premiers  solitaires  qui  les  avaient  habités. 
Le  vaisseau  ayant  abordé  en  Sicile,  Êulallus, 
évéque  de  Syracuse,  le  détourna  de  ce 
Voyage  en  lbi  disant  que  le  pays  où  il  voulait 
aller  fiait  séparé  de  la  communion  de  Pierre 
par  un  schisme  perfide.  Fulgence  prit  donc 
le  parti  de  rester  en  Sicile,  et  quoiqu'il  eût 
peu  de  fonds  pour  Sa  subsistance,  Il  trouvait 
encore  le  moyen  d'exercer  l'hospitalité  et  de 
Secourir  les  pauvres.  Il  fil  en  500  un  voyage 
à  Home  pour  visiter  les  tombeaux  des  suints 
apôtres,  et  comme  il  passait,  un  mur,  sur  la 
place  Palma  ùurta ,  \\  aperçut  Théodoric. 
roi  d'Italie,  sur  un  trôna  magnifique,  entouré 
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do  sénat  et  d'une  coar  brillante.  A  la  rue  de 
ce  spectacle,  il  a'écria  :  Si  Rome  terrestre  est 
si  belle,  combien  doit  être  plus  belle  encore  la 
Jérusalem  céleste  l  Si  Dieu  environne  d'un  si 
grand  éclat  les  partisans  du  siècle,  que  ne 
doit  -  il  pas  faire  pour  les  habitants  du 
ciel!  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Rome  ,  il  retourna  en  Afrique  où  il  fut 
reçu  avec  une  joie  incroyable  ,  et  il  bâtit 
dans  la  Byzacène  on  monastère  qui  fut  bien- 
tôt rempli  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux ;  mais  comme  la  dignité  de  supérieur 
qu'il  exerçait  ne  s'accordait  point  avec  son 
humilité,  il  s'en  démit  et  se  relira  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  il  partageait  son  temps  entre  la  prière,  la 
lecture,  les  exercices  de  la  mortification  et  le 
travail  des  mains,  8'oecapant  à  faire  des 
nattes  et  des  parasols  de  feuilles  de  palmier. 
Mais  on  découvrit  bientôt  sa  retraite,  et  l'é- 
véque  Fauste,  qui  avait  des  droits  sur  lui, 
l'obligea  de  venir  prendre  le  gouvernement 
de  son  monastère.  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales, ayant  défendu  par  un  édit  d'ordonner 
des  évéqoes  orthodoxes ,  plusieurs  sièges 
d'Afriquese  trouvaient  sans  pasteurs.  Victor, 
primat  de  Carthage,  ne  voulant  pas  tenir 
compte  de  celte  défense  inique,  se  mit  en 
devoir  de  faire  élire  des  pasteurs  dans  les 
églises  vacantes.  Fulgence  ayant  appris  que 
plusieurs  villes  le  désiraient  pour  évéque, 
resta  caché  durant  tout  le  temps  des  élections  ; 
l'on  ne  put,  malgré  les  plus  grandes  recher- 
ches, découvrir  sa  retraite,  et  il  ne  retourna 
à  son  monastère  que  quand  il  jugea  que  tout 
danger  pour  loi  était  passé;  mais  la  villa  de 
Ruspe,  qui  était  encore  sans  pasteur,  le  de- 
manda, tout  d'une  voix,  en  508.  Aussitôt  on 
coort  au  monastère  on  lire  Fulgence  de  sa 
cellule  et  on  lui  donne  l'onction  épiscopale, 
do  consentement  du  primat  que  Trasamond 
retenait  en  prison  pour  avoir  enfreint  son 
édit.  Cette  dignité  n'apporta  aucun  change- 
ment dans  sa  manière  de  vivre  ni  dans  son 
habillement.  La  vieillesse  même  ne  lui  Gt  rien 
diminuer  de  ses  austérités  :  seulement  il 
consentit  à  faire  usage  d'huile,  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  vue,  et  quelquefois  d'un  peu 
de  vin  trempé  d'eau,  lorsque  sa  santé  l'exi- 
geait absolument;  mais  jamais,  depuis  son 
entrée  dans  un  monastère  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  mangea  de  viande.  Sa  bonté,  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  le  Orent  aimer  de  tout  le 
monde  et  même  du  diacre  Félix,  le  seul 
qui  se  fût  opposé  A  son  élection;  le  saint 
évéque  ne  se  vengea  des  intrigues  de  cet 
ambitieux  qu'en  le  traitant  avec  la  cha- 
rité la  plus  cordiale.  Il  avait  formé  le 
projet  de  bâtir  un  monastère  à  Ruspe,  près 
de  son  église,  et  d'en  donner  le  gouvernement 
A  l'abbé  Félix,  son  ancien  collègue;  mais 
avant  qu'il  eût  pul'éxécuter,Trasimond  l'é- 
xila  en  Sardaigne  avec  six  autres  évéques 
catholiques.  Quoique  Fulgence  fût  le  plus 
jeune  de  ces  illustres  exilés,  tous  cependant 
le  regardaient  comme  leur  maître  et  le  con- 
sultaient comme  un  oracle  :  c'était  toujours 
lui  qui  portail  la  parole  ou  qui  tenait  la 
plume  dans  leurs  affaires  communes,  saut 
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que  cette  honorable  déférence  lui  fit  jamais 
rien  perdre  de  sa  modestie.  Le  pape  Sym- 
maque,  par  une  charité   digne  du  père 
commun  desfidèles, fournissait  aux  différents 
besoins  des  confesseurs;  il  leur  écrivit  uoe 
lettre  pour  les  consoler  et  leur  envoya  les 
reliques  de  saint  Naiaire  et  de  saint  Romain 
pour  les  animer  à  soutenir  généreusement 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Fulgence,  qui  ha- 
bitait Cagliari,  fit  une  espèce  de  monastère 
de  la  maison  où  il  logeait,  les  affligés  y 
trouvaient  des  consolations  et  les  pauvres 
des  secours.  On  venait  le  consulter  de  toutes 
parts,  et  ses  réponses  éclaircissaient  les  don- 
tes,  terminaient  les  différends  et  dirimaîenl  les 
procès  :  c'est  au  milieu  de  ces  occupations 
charitables  qu'il  composa  plusieurs  savants 
traités  pour  consoler  et  instruire  les  fidèles 
d'Afrique.  Trasimond,  informé  que  Fulgence 
était  le  plus  puissant  défenseur  de  la  doctri- 
ne catholique,  fut  curieux  de  le  voir,  et  l'ayant 
fait  venir  à  Carlhage,  il  lui  fil  remettre  un 
recueil  d'objections,  avec  ordre  d'y  donner 
une  réponse  nette  et  précise.  Le  saint  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre  et  composa  un  écrit  qu'on 
croit  être  celui  qui  a  poor  litre  :  Réponse 
aux  dix  objections.  Le  roi,  tout  en  conservant 
ses  préjugés  de  secte,  admira  le  talent  de 
l'auteur  et  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
11  envoya  encore  A  Fulgence  d'autres  objec- 
tions ;  mais  pour  s'épargner  la  honte  d  une 
seconde  défaite,  il  avait  ordonué  au  porteur 
de  les  lui  lire  seulement,  sans  les  lui  laisser 
entre  les  mains.  Le  saint  docteur  refusa 
d'abord  de  répondre  par  écrit  s'il  n'avait  pas 
une  copie  des  objections  ;  mais  il  se  décida 
à  composer  une  réfutation  del'arianisme  in- 
titulée Les  Trois  Livres  à  Trasimond.  Ce 
princeenfut  si  charmé  qu'il  permit  à  l'auteur 
de  séjourner  à  Carlhage.  Fulgence  profila  de 
la  permission  pour  affermir  dans  la  fol  les 
fidèles  de  celte  ville  et  pour  démasquer  les 
subtilités  des  hérétiques.  Les  évéques  ariens, 
furieux  des  pertes  continuelles  que  son  zèle 
leur  faisait  éprouver,  s'en  plaignirent  au  roi 
et  firent  jouer  près  de  lui  tant  de  ressorts, 
qu'ils  lui  arrachèrent  en  520  un  ordre  qui 
renvoyait  Fulgence  en  Sardaigne.  Au  moment 
de  s'embarquer,  l'illustre  exilé  voyant  un 
catholique  nommé  Jutiatua  qui  fondait  en 
larmes,  lui  dit  :  N e  vous  affligez  pas  démon 
absence  ;  elle  ne  sera  pas  longue,  et  bientôt 
nous  reverrons  la  foi  de  Jésus-Christ  fleurir 
dans  ce  royaume  ;  mais  ne  divulguez  pas  ce 
secret  que  je  vous  confie.  C'était  par  humilité 
qu'il  voulail  tenir  cachée  celte  prédiction 
que  l'événement  vérilia.  11  opéra  aussi  d'au- 
tres miracles  et  surtout  la  guérison  de  plu- 
sieurs malades,  qu'il  attribuait  A  la  miséri- 
corde de  Dieu  ou  A  des  causes  naturelles.  II 
avait  coutume  de  dire,  au  sujet  de  ces  mira- 
cles :  On  peut  avoir  le  don  d'opérer  des  pro- 
diges et  cependant  perdre  son  âme.  De  retour 
à  Cagliari,  il  fonda  un  nouveau  monastère. 
H  avait  un  soin  particulier  des  moines 
surtout  dans  leurs  maladies,  mais  il  ne 
voulait  pas  qu'ils  demandassent  quelque 
chose ,  sa  maxime  étant  qu'un  moine  doit 
tout  recevoir  comme  venant  de  la  main  de 
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Dieu  :  la  mortification  de  la  rotonlé  propre 
Hait  aussi,  selon  lui,  un  des  plus  sûrs  mo- 
yens de  parvenir  à  la  perfection.  Trasi* 
nond  Mant  mort  en  523,  eut  pour  succes- 
leur  Hildéric,  son  Gis,  qui  avaii  toujours  eu 
in  penchant  secret  pour  les  catholiques,  et 
i  qui  son  père  avait  fait  jurer  qu'il  ne  rap- 
>ellerait  jamais  ceux  qui  étaient  exilés  pour 
a  consubslanlialilédu  Verbe.  Mais  Hildéric, 
tour  éluder  l'obligation  qu'il  se  croyait  im- 
losée  par  son  serment,  avait  signé,  du  vivant 
oémc  de  son  père,  un  ordre  pour  rouvrir 
es  églises  orthodoxes.  Malheureusement  il 
ic  soutint  point  cette  première  démarche,  et 
somme  il  était  d'un  caractère  faible,  il  ne  put 
e  résoudre  à  rompre  les  liens  qui  l'atta- 
haient  à  l'hérésie.  Cependant  il  rappela  les 
ivéques  exilés,  el  le  vaisseau  qui  les  rame- 
tait  fut  reçu  à  Carthage  avec  la  plus  grande 
oie  :  le  rivage  retentissait  d'acclamations  et 
le  cris  d'allégresse,  qui  redoublèrent  encore 
orsqu'on  vit  paraître  Fulgence.  Lorsqu'il  se 
eodait,  avec  les  autres  confesseurs,  à  l'église 
e  Saini-Agilée  pour  remercier  Dieu,  une 
orle  pluie  étant  venue  à  tomber  tout  à  coup, 
>n  vit  combien  il  était  vénéré  par  l'attention 
,u'on  eut  d'étendre  sur  lui  des  manteaux 
iour  le  mettre  à  couvert,  llretournaensuite 
.  Ruspe  où  il  s'appliqua  a  réformer  les  abus 
lu'une  cruelle  persécution  et  sa  longue 
bsence  y  avaient  introduits  ;  mais  son  zèle 
tait  tempéré  de  tanl.de  douceur ,  qu'il  ga- 
ina les  cœurs  les  plus  endurcis.  Il  avait  un 
aient  tout  particulier  pour  instruire,  et  ses 
liscours  produisaient  les  plus  heureux  fruits. 
toniTaco,  primat  de  Carthage,  l'ayant  en* 
endu  prêcher,  fondit  en  larmes,  et  remercia 
lieu  d'avoir  donné  un  tel  pasteur  à  l'Eglise. 
iu  concile  de  Junque,  tenu  en  52i,  l'évéque 
)uodvultdeus,  ayant  voulu  prendre  le  pas 
ùr  celui  de  Ruspe,  fut  condamné  par  les 
'ères  qui  voulurent  queFulgence  gardât  son 
ang.  Le  premier  ne  se  soumit  que  par  né- 
cessité el  demeura  toujours  persuadé  qu'on 
ivait  fait  injure  à  la  dignité  de  son  siège; 
nais  le  saint,  dans  le  concile  de  Carthage , 
enu  l'année  suivante,  obtint,  pins  encore 
>ar  ses  prières  que  par  ses  raisons,  que 
}uodvulsdeus  aurait  la  préséance  sur  lui. 
.orsqu'il  sentit  que  sa  fin  approchait,  ilsere- 
iraen  532  dans  le  monastère  de  Circine  pour 
e  préparer  au  passage  de  l'éternité.  Mais  les 
ileurs  de  son  troupeau  et  les  besoins  de  son 
liocèse  le  rappelèrent  à  Ruspe,  quelque 
emps  avant  sa  mort.  Pendant  sa  dernière 
naladie,  qui  dura  plus  de  deux  mois  el  qui 
ai  faisait  souffrir  les  plus  cruelles  douleurs, 
I  ne  cessait  de  répéter  ces  belles  paroles  : 
ïtigneur,  donnez-moi  maintenant  ta  patience, 
!(  plut  tard  le  pardon.  Les  médecins  lui 
ijanl  conseillé  des  bains,  il  leur  demanda 
■'ils  auraient  la  vertu  d'empêcher  de  inoorit 
)Q  homme  mortel  parvenu  à  la  fin  de  sa 
'-arrière.  Etant  à  l'agonie,  il  fit  assembler  ses 
nercs  el  ses  moines,  qui  fondaient  en  larmes, 
f*  consola,  demanda  pardon  à  ceux  d'entre 
ux  qu'il  aurait  pu  offenser,  et  leur  donna  des 
vis  courts»  mais  tooehauts.  Il  mourut  en 
*»i  âgé  de  soixante-cinq  ans,  el  fat  enterré 
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dans  son  église,  contre  la  coutume  do  temps, 
et  pour  honorer  ses  vertus.  On  rapporte  que 
Poniien,  évéque  d'une  ville  voisine,  eut  une 
vision  qui  lui  apprit  que  Fulgence  jouissait 
de  la  félicité  du  ciel.  Ce  grand  homme  s'était 
proposé  saint  Augustin  pour  modèle  et  se 
faisait  gloire  d'être  son  disciple.  Ses  reliques 
furent  transportées  vers  714-  à  Bourges  et 
déposées  dans  l'église,  qui  porta  depuis 
son  nom.  Son  chef  est  dans  l'église  du 
grand  séminaire  de  la  même  ville.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention, 
il  nous  reste  de  saint  Fulgence  :  1*  les  livres 
des  Deux  Prédestinations  a  Monime,  2*  le  livre 
de  la  Foi  orthodoxe  à  Donat,  3*  le  livre  A 
Victor  contre  le  sermon  de  Fastidiosus,  î*  le 
livre  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  5°  le 
livre  à  Jean  et  à  Vénérins,  6*  le  livre  de 
V Incarnation  et  de  la  Grâce,  7*  le  livre  de  la 
Trinité  à  Félix,  notaire,  8*  les  deux  livres 
de  la  Rémission  des  péchés ,  à  Euthymius ,  9* 
les  trois  livres  de  la  Vérité  de  la  prédestination 
et  de  la  grâce  de  Dieu,  10*  le  livre  de  la  Foi  à 
Pierre ,  11*  des  sermons,  12*  des  lettres.  Les 
écrits  du  saint  docteur  annoncent  un  homme 
doué  d'une  grande  pénétration  d'esprit,  qui 
rend  ses  idées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  clarté;  mais  la  crainte  de  n'être  pas 
assez  compris  le  rend  quelquefois  diffus  et  le 
fait  tomber  dans  des  redites.  Ses  raisonne- 
ment sont  solides  et  portent  sur  l'autorité 
de  l'Ecriture  et  de  la  Tradition.  —  1"  jan- 
vier. 

FULGENCE  (saint), évéque  d'Otricoli,  près 
de  Rome,  florissait  dans  levr  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  550.  —  3  décembre. 

FULGENCE  (saint),  évéque  d'Atino,  près 
du  Mont-Cassin,  est  honoré  le  39  septembre. 

FULGOSE  (saint),  Fulgosius,  confesseur 
en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
décembre. 

FULRAD  (saint),  Futradus,  abbé  de  Saint- 
Denis,  Ois  de  de  Riculpbe  et  d'Ermangarde, 
qui  jouissaient  en  Alsace  de  la  considéra- 
tion due  à  leur  haute  naissance,  était  origi- 
naire de  cette  province  où  il  possédait  de 
grands  biens  et  où  il  fonda  plusieurs  monas- 
tères. Il  s'illustra  par  sa  piété,  par  ses  talents 
et  sa  capacité.  11  fut  honoré  de  la  confiance 
des  rois  el  des  papes,  et  il  rendit  de  grands 
services  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  dans  les  diver- 
ses négociations  dont  il  fut  changé.  Pépin  le 
Bref  qui  aspirait  au  titre  de  roi  dont  il  exer- 
çait déjà  l'autorité,  l'envoya  en  751  consul- 
ter le  pape  Zacharie  sur  la  transmission  du 
trône,  et  Fulrad  rapporta  une  réponse  qui 
s'accordait  avec  les  vues  du  prince.  Quatre 
ans  après  il  fil,  au  nom  du  roi,  donation  de 
l'exarchat  de  Kavenne  et  de  la  Pentapole  au 

Eape  Etienne  11.  Son  mérite  l'éleva  aux  plus 
aules  dignités.  D'abord  abbé  de  Saint-De- 
nis, ensuite  conseiller  du  roi  Pépin,  chape- 
lain de  son  palais,  archiprétre  d'Auslrasie, 
de  Neustrie  el  de  Bourgogne,  el  archiebape- 
lain  ou,  comme  on  dil  aujourd'hui,  grand 
aumônier  de  France,  il  exerça  aussi  celte 
dernière  charge  sous  Carloman  elsous  Char- 
lemagne.  11  reçut,  en  755,  le  pape  Etienne  11, 
qui  était  venu  an  France  implorer  la  protêt- 
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tion  de  Pépin,  aaatr»  Aslelphe,  rai  4m  Lan* 
bards,  qui  menaçait  Rome.  Le  pape,  avec  sa 
■aile,  passa  l'hiver  à  l'abbaye  de  Saint«Do* 
ni»,  et  pour  réeompenier  Fulrad  de  ta  géné- 
reuse hospitalité,  il  accorda  de  grand»  privi- 
lèges à  ion  abbaye.  Fulrad  fonda  plusieurs 
monastères,  entre  autres  ceoi  de  Lièvre  et 
de  saint  Hippolyte  en  Alsace,  et  le  prie  tire  de 
ëalone  dans  le  diocèse  de  Mets.  Il  soumit  ees 
maisons  religieuses  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  par  son  testament  qu'il  Ût  en  777. 11 
mourut  en  784  et  son  corps  fnt  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Denis.  On  lit  ion  nom  dans 
plusieurs  Martyrologes,  et,  anciennement  l'on 
célébrait  sa  fêle  le  17  février,  sans  doute 
parce  nue  la  translation  de  son  corps,  qui 
lot  porté  pins  lard  dans  le  monastère  ne 
Lièvre,  ent  Heu  en  ce  jour.  —  16  juillet. 

FCRSY  (saint),  FvrMUê,  abbé  de  Lagny, 
fils  de  Fylton,  roi  de  Munster  ou  de  Momonie 
en  Irlande,  et  frère  de  saint  Ulton  et  de  saint 
Foillan,  quitta  les  grandeurs  mondaines  pour 
embrasser  l'état  mona&liqne,  et  devint  abbé 
d'an  monastère  dans  sn  patrie.  Ayant  ensuite 
passé  en  Angleterre^!  f  fonda,  au  moyen  des 
pieuses  libéralité»  de  Sigebert,  roi  des  Bat* 
Angle»,  l'abbaye  de  Knobbersburg  dont  H 
onpfia  le  gouvernement  à  Foillan,  poor  al- 
ler rejoindre  Ulton  qui  s'était  retiré  dans  un 
désert.  Les  irruptions  de  Panda,  roi  de  Mer* 
eie,  les  ayant  troublés  dans  leur  solitude, 
Fursy  te  rendit  en  France  ou  le  rai  Claris  II 
et  Archambaut,  maire  du  palais,  l'aidèrent  à 
fonder  le  monastère  ne  Lagny.  L'évéquo  de 
Paris,  connaissant  an»  mérite,  l'associa  an 
gouvernement  de  son  diocèse  en  le  choisis- 
sant pour  vicaire  général.  Pondant  qu'il  était 
occupé  à  faire  bâtir  nn  monastère  à  Pérou  ne, 
il  mourut  à  Frohutm  daas  le  diocèse  d'A- 
miens, ver»  l'an  660.  ▲renamhaut  fit  porter 
son  corps  dans  l'église  qu'il  avait  fait  con- 
struire à  Pévonne,nt  qui  est  devenue  plus  tard 
une  collégiale.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau,  et  la  ville  de  Pérnane  l'a  pris 
pour  patron.  —  16  janvier. 

FU8C1&N  (saint).  Fmeianm,  martyr,  vint 
prêcher  la  foi  ans  Mortes ,  aven  saint  Vw* 
torio,  dans  le  même  temps  que  saint  Quen- 
tin la  prêchait  à  Amiens,  et  ils  établirent 
A  Tbérouanne  le  siéga  de  leur  mission. 
Ayant  ensuite  entrepris  un  voyage  é  Parie 
pour  y  visiter  saint  Denis,  avec  qui  ils  étaient 
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venus  dans  les  Gaules,  Us passera nt  str 

Amiens  pour  voir  suint  Quentin  »  naiin 
vieillard  nommé  Gentien  leur  apprit  qmn 
saint  apétro  venait  d'être  martjneé,  «t  I» 
logea  eues  lui.  Le  préfet  Rictiovnrea'entit 
pas  plutôt  connaissance,  qu'il  fil  couper  u 
léte  à  G  on  lion,  et  charger  de  fors  Fouit  n 
et  son  compagnon,  qui  tarait  eoMhnu  j 
Amiens,  où  on  les  décapita ,  après knr  avoir 
fait  subir  le»  plus  horribles  tortures,  tm 
l'an  966,  sons  l'empereur  Masimioa.  Ritlw- 
vare  leur  fit  enfoncer  dans  les  tarme*  ri  ta 
oreille»  dm  instruments  do  1er,  et  sau  In 
tempos  de»  clou»  mugis  au  feu;  on  leur  ar* 
racba  ensuite  le»  yens  et  oa  perça  leun 
corps  do  dards.  Il  y  a  daas  le  dissete  d'A- 
mien»  une  paroisse  qni  porta  le  son  ét 
Saint'Fuscion.      11  décambre. 

FUSCGLE  (saint),  Ftuemtut ,  étéqw  u 
Afrique  et  confesseur,  fut  esilé  par  Hast- 
rie,  roi  des  Vandales,  qui  faisait  a»egut>R 
cruelle  aux  catholique»,  à  riosligatk»  in 
ariens,  dont  il  partageait  les  erreurs.  11  mit 
confessé  couragensemeat  la  foi  de  Nice*  ci 
auhi  divers  tourment»  avant  qu'il  te  lit 
condamné  aa  nannissament,  l'a»  483,  ai« 
nn  grand  nombre  do  se»  eatlegaes.  -  sm- 
I  ombre. 

FUSQOE  (saiate),  F  une»,  vierge  et  uar- 
tymà  H  sienne,  n'avait  que  qaiaieassloo- 
qu'elle  so sentit  animée  dn  désir d'emara» 
le  christianisme.  Elle  an  parla  à  Meurt,» 
nourrice,  qui  était  aussi  idolâtre,  et  oetle-ti 
loin  de  la  détourner,  voulut  recevoir  lesn- 
téme  avec  elle.  Le  père  de  Fnsque,  à  la  a* 
velle  do  co  changement  de  religion ,  etevin* 
furieux  et  employa  ton»  les  mejesa  i  h 
disposition  pour  la  onnsarver  au  cofce  fe 
faux  dieux?  mais  n'ayant  an  réussir,  il  la  li- 
vra à  Qulutien.  gouverneur  de  la  pro'»s«. 
afin  qu'il  la  punit  selon  bas  lois,  ainal 
mieux  la  voir  morte  qna  chrétien  st.  Q** 
tien  la  fit  comparaître  aveo  Maure  elle»»' 
subir  une  cruelle  fumigation  ainsi  «.oa  û> 
1res  tourments]  mais  se  voyant  raiaca  p» 
leur  constance,  il  les  condamna,  à  nort.U* 
supplice  eni  lien  vers  l'an  xaO  seas  l'es** 
reur  iMee.  Leur»  corps  se  gardes!  i  *J 
venu»,  dans  une  église  qni  porte  le  ses  « 
sainte  Fusauo  ai  no  sainte  Ma  are.  -  »» 
vriar. 
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G  ABDEL  A  S  (»aiat)k  martyr  en  Perse,  était 
fils  de  saint  Dadas,  parent  du  roi  Sapor  II, 
et  do  sainte  Candoé.  II  fut  livré  à  diverse» 
tortures  arec  ses  parents ,  qui  avaient  été 
dépouillés  do  leurs  biens,  et  de  leur  rang  ; 
après  un  long  emprisonnement»  il  fut  déca- 
pité avec  eux.  —  29  septembre. 

GAB1N  (saint),  Goùmw,  martyr  à  Torre 
«u  ào/daigoe.  souCtrU  avec  saiut  Crispule. 


Ou  bâtit  en  leur  honneur  un»  église  qt»^ 
devenue  cathédrale.  —  30  mai. 

GAB12Î  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  mau* 
et  martyr,  était  frère  du  pape  saisi  Causa 
père  de  sainte  Suzanne.  Retenu  Iunglemi;*** 
prison  par  ordre  de  l'empereur  Diocatitt 
dont  on  croit  qu'il  était  parent,  il  y  ooilf* 
pour  la  foi  qu'il  avait  confessée  i>ec  oa* 
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maison  et  celle  de  saint  Caïus,  qui  étaient 
conliguès,  furent  changée!  en  une  église  *« 

19  février- 

GABRA-JOANNES  (saint),  est  honoré  »ur 
1rs  confins  de  l'Egypte  et  de  rRibjopi*  le  23 
novembre» 

GABHA -  1IENFESKEDDE  (saint) «est  ho- 
noré en  Ethiopie  le  1"  mars. 

GABRIEL  (saint),  archange,  apparut  à 
Daniel  pour  lui  expliquer  le  sens  d'une  vi- 
iion  qu'il  avait  eue  et  qui  se  rapportait  à  la 
succession  des  empires.  Il  apparut  encore  a 
Zacharie  pour  lui  annoncer  la  naissance  de 
laiat  Jean-Baptiste.  Six  mois  après,  Dieu, 
i Vu  voy  a  à  Marie,  qui  habitait  Naiarelh,  pour 
ui  annoncer  au  elle  concevrait  par  l'opéra^ 
ion  du  Saint-Esprit  et  qu'elle  aurait,  un  fila 
lommé  Jésus»  qui  égaille  Fils  du  Très-Haut» 
îl  il  lui  fit  comprendre  que  celte  maternité 
ne  l'empêcherait  pas  de  rester  vierge.  C'est 
1  cause  de  celle  dernière  apparition  que  les 
jrccs  çélàbreoi  la  féte  de  saint  Gabriel  le 
endemaiu  de  1'Annonciatfou,  c'est-à-dire  le 
!ii  mars.  Ghe*  les  Latins,  celte  féte  se  célè-» 
ire  le  18  mars  dans  plusieurs  pays.  Les  Bé* 
léJictius  et  les  Franciscains  l'honorent  le 
nars* 

GABRIEL  (saint),  abbé  dq  monastère  do 
iaint-Etienne  de  Jérusalem,  mourut  ver* 
'an  489  et  il  est  boqoré  chez  (es  Grec*  le  94 
auvier. 

GABRIEL  (saint),  martyr,  (ut  fait  prUo». 
lier  en  813  par  Cbromnus,  roi  des  Rnlgan 
res,  a  la  *uile  d'une  victoire  qu'il  venait  do 
remporter  sur  les  troupes  de  Michel  Curepa-. 
iate,  La  successeur  de  Chrumous  n'asaut  pu 
u»  faire  abjurer  la  christianisme,  le  cou* 
lamna  à  périr  au  milieu  de»  plus  cruelf 
mpplices.  Il  est.  honora,  ç&ez  fes  Grec*  la  22 
aimer. 

GABRIEL  (saint),  l'on  des  vingt,-*}*  mar- 
)  rs  du  Ja Lion,  fut  crucifié  pour  la  toi  prè*  do 
^ngasac  ki  l'àn  1597,  pendant  la  persécutiez 
le  l'empereur  Xajeosama.  H  lut  m»*  au 
lombxe  des  martyrs  avec  aaa  compagnon* 
par  le  pape  fjrbain  VUS.  et  ils  sont  marqué* 
lans  le  Martyrologe  romain  tous  la  O  fa- 
mer. 

GAETAN  DE  TfllENNE  (saint),  Gœtonvi, 
nstituteur  desclercs  réguliers,  dits  Tnéa  tins, 
ié  en  H80  à  Vicence  d'une  famille  distin- 
guée, f«t  placé  par  sa  mère  sous  U  proleo* 
ion  de  la  sainte.  Vierge,  aussitôt  après  sa 
laissante.  Elle  lui  apprit  de  bonne  heure 
a  pratique  dea  vertus  chrétiennes,  aur-lou! 
le  l'humilité,  de  la  douceur,  de  la  pureté  e*. 
le  la  charité  envers  les  pauvre*.  Gaétan  fut 
ii  doçile  à  ces  pieuses  leçons,  que  dès  *on,eo<- 
an  ce  ou  le  surnommait  déjà  he  Sçùnt.  Occupé 
:onlinu*Uen*ent  de  la  prière  et  de  la  méuU 
lation,  les  conversations  inutiles  et  les  amu- 
sements du  monde  n'avaient  pour  lai  aucuo 
:harme,  narço  qu'il  ne  soupirail  qu'après  les 
i>iens  de  la  vie  future*  Mais  cet  attrait  pour 
ies  causes  d«  Dieq  ne  l'empochait  pas  de  s* 
livrer  avec  ardeur  à  l'étude  qu'il  sancliUait 
par  les  pratiques  de  la  piété,  et  il  fit  de 
grands  progréa  tous,  la  théologie  ainsi  que 
Juns  le  droit  çivÛ  et  oanoqique  :  il  prit 
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mènv*  i*  degré  de  doreur  dans  cette  der- 
nière faculté,  Ajant  ensuite  embrassé  l'état, 
ecclésiastique,  il  ut  bâtir  4  Rampaszo  unej 
chapelle  à  ses  frais,  afin  de  faciliter  a  eau* 
ui  étaient  éloignés  de  la  paroisse  les  moyens 
c  connaître  et  de  pratiquer  la  religiou.  Cette 
bonne  œuvre  achevée,  tl  se  rendit  à  Rome, 
afin  d'y  mener  une  vie  obscure  et  cachée; 
mais  malgré  le*  précaution*  de  son  humilité, 
il  fut  découvert,  et  le  pape  Jutes  II  l'obligea 
d'exercer  reto  de  notaire  apostolique  a  la 
cour  romaine.  Gaétan,  gui  s'était  fait  rece- 
voir à  Rome  membre  de  la  confrérie  de  l'A- 
mour o!im,  revint  à  Viconoa  après  la  mort 
de  Jules  U,  en  1513,  et  s'associa  à  la  con- 
frérie de  SaiutrJérome,  instituée  sur  le  plan 
de  colle  de  VAmur  divin  ;  ruais  comme  «Ile. 
n'était  composée  que  de  personnes  de  basse 
extraction,  ses  ami*  l'accusèrent  du  désao* 
norer  sa  («mille.  Peu  touché  de  c*  reproche, 
il  se  dévoua  tout  entier  au*  plus  humilian- 
te* pratiques  de  la  chariléeuvers  les  pauvre* 
et  lea  malades  do  la  ville,  et,  surtout  en  ver* 
ceux  de  l'hôpital  des  Incurable*,  qu'il  ter* 
vait  deaes  propres  mains,  «'attachant  de  pré* 
férence  à  ceux  dont  le*  maladie*  inspiraient 
le  plua  de  dégoût  à  U  nature  ;  il  augmenta] 
même  considérablement  lea  revenus  de  cet 
hôpital.  U  se  rendit  ensuit o  a  Venise,  d'aprè* 
l'avis  de  sou  confesseur,  et  s'y  consacra  «a 
service  des  malades,  dan*  l'hôpital  qu'on  vo- 
uait de  fairo  bâtir ,  ei  dont  il  est  regardé 
eomme  un  dea  principaux  fondateurs,  parce 
que,  par  ses  libéralité*,  il  contribua  beau**, 
coup  à  son  achèvement.  A  ce*  œuvres  de  etuH 
ri  té  il  joignait  le*  austérité*  de  la  pénitence, 
l'exercice  de  la  contemplation  et  le*  fonotiooa 
du  saint  ministère  :  aur si  disait-on  de  lui  qu'il 
était  un  séraphin  à  l'autel  et  un  opotro  eo> 
chaire»  Pe  Venise  il  se  rendit  à  Rome  afin  do 
conférer  avec  lea  principaux  membre*  de  U 
confrérie  do  l'Amour  dioù»  sur  le*  moyeu* 
les  plu*  efficace*  de  réformer  le*  mœurs  dea 
chrétiens  et  de  le*  ramener  à  la  pratique  de 
la  religion.  Ton*  eu»  y  lurent  que  cette  ré- 
forme  ao  deviendrait  possible  qu'autant 
qu'un  oommenoorait  par  fairo  revivra  dan* 
te  clergé  ont  esprit  de  aéle  et  do  ferveur  dont 
furent  animés  ceux  qui  les  premiers  anooa-H 
coreet  l'Evangile.  U  fut  donc  résolu  qu'on 
instituerait  un  ordre  de  clercs  réguliers,  qui, 
dans  leur  manière  de  vivre*  *« proposeraient 
les  apôtres  pour  modèles.  Go  projet,  à  la 
téte  duquel  était  Gaétan,  fut  adopté  par  Jeau- 
Pierro  CaraH* ,  archevêque  de  Théate  ou 
Cbiéli,  et  depuis  pope  son»  le  nom  do 
Paul  IV,  par  Paul  Gouségliari,  de  l'illustre 
maison  de  Guitleri,  et  par  Booifaee  de  Colle, 
gentilhomme  milanais.  Ceux  d'entre  eux  qui 
possédaient  de*  bénéfice*  ecclésiastiques  de* 
mandèrent  à  Clément  VU  la  permission  do 
s'en  démettre,  dans  la  vue  de  ne  s'occuper 
que  de  la  bonne  oeuvre  qu'Us  avaient  réso- 
lue, et  le  pape  no  ko  leur  aocorda  qu'ave* 
beaucoup  de  peine;  il  la  refusa  même  long* 
temps  à  l'arcoevéqoe  do  Cbiéti,  Le*  quatre 
serviteur»  do  Dieu  dressèrent,  le  pian  do 
leur  institut  qu'il*  présentèrent  au  pape,  et 
qui  fut  e**mioé,  ou  tfcrW  «ami  un  co**i*^e 
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toire  de  cardinaux  (qui  firent  d'abord  diffi- 
culté d'admettre,  comme  contraire  à  la  pru- 
lance,  la  clause  qui  interdisait  aux  membres 
do  nourel  ordre  tout  revenu  môme  commun, 
et  qui  ne  leur  assurait  d'autre  moyen  de 
subsistance  que  les  oblatious  volontaires  des 
fidèles.  Ils  cédèrent  pourtant  aux  instances 
des  fondateurs  qui  leur  représentèrent  que 
ce  genre  de  vie  avaitélé  celui  de  Jésus-Christ 
et  des  apôtres  ;  en  conséquence,  il  fut  ap- 

Ërouvé,  le  24  juin  de  la  même  année,  par 
lémeot  VU,  et  comme  Carafle,  archevêque 
de  Tbéate,  en  fut  le  premier  supérieur,  les 
clercs  réguliers  furent  nommés  Théatint.  Le 
14  septembre  suivant ,  saint  Gaëlan  et  ses 
trois  compagnons  firent  leurs  vœux  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  par  ces 
vœux  ils  s'engagèrent  à  instruire  les  peu- 
ples, â  soigner  les  malades,  à  combattre  les 
erreurs  dans  la  foi,  à  rétablir  parmi  les  laï- 
ques l'usage  des  sacrements,  à  faire  revivre 
parmi  les  ecclésiastiques  l'esprit  de  leur  état 
et  à  préparer  â  la  mort  les  criminels  con- 
damnés au  dernier  supplice.  La  bonne  odeur 
du  nouvel  institut  se  répandit  bientôt  au 
loin  et  amena  de  toutes  parts  de  nombreux 
«^opérateurs.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Koine 
dans  la  maison  de  Bernard  de  Colle,  et  lors- 
qu'elle fut  devenue  trop  petite,  ils  en  prirent 
•ne  plus  grande  à  Monte-Pincio. Rome  ayant 
été  prise  en  li>27  par  les  troupes  de  Char- 
les V,  un  soldat,  qui  avait  connu  Gaëlan  à 
Viceuce,  s'imaginaut  qu'il  avait  de  grandes 
richesses,  en  parla  à  son  officier  qui  fit  ar- 
rêter le  serviteur  de  Dieu  et  lui  Ut  souffrir 
mille  indignités  pour  l'obliger  à  livrer  on 
trésor  qu'il  n'avait  pas.  On  le  relAcha  en- 
suite, mais  tout  meurtri  des  coups  qu'il 
avait  reçus,  et  il  put  s'échapper  de  Rome 
ainsi  que  ses  compagnons,  n'ayant  que  leur 
bréviaire  et  les  habits  qui  les  couvraient.  S'é- 
taal  réfugiés  à  Venise,  ils  s'établirent  dans 
le  couvent  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  et 
Gaëtan,  qui  fut  élu  supérieur  de  cette  mai- 
ton,  par  sa  sainteté,  son  lèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  la  réforme  du  clergé,  con- 
cilia à  son  ordre  l'estime  universelle.  Celte 
estime  s'accrut  encore  par  le  dévouement 
dont  il  Gt  preuve  pendant  la  peste  qui  désola 
Venise,  et  par  la  charité  qu'il  déploya  pen- 
dant la  famine  qui  vint  à  la  suite  de  ce  fléau. 
De  Venise  Gaëtan  se  rendit  à  Vérone  où, 
-par  sa  prudence  et  par  la  vénération  qu'il 
inspirait,  il  calma  les  esprits  animés  contre 
l'évéque  de  cette  ville,  à  cause  de  certains 
règlements  qu'il  venait  de  faire  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline.  Après  qu'il  eut 
rétabli  la  bonne  harmonie  entre  le  troupeau 
al  le  pasteur,  il  se  rendit  à  Naples  pour  y 
fonder  une  maison  de  son  ordre,  dans  un  lo- 
cal donné  par  le  comte  d'Oppino  ;  mais  ce 
seigneur  ne  put  jamais  lui  faire  accepter  la 
donation  d'un  fonds  de  terre  qu'il  y  avait 
attaché.  Les  exemples  et  les  prédications  de 
saint  Gaëtan  produisirent  bientôt  une  révo- 
lution générale  dans  les  mœurs  du  clergé  et 
du  peuple  de  cette  grande  ville  ;  mais  les 
travaux  du  ministère  ne  lui  faisaient  pas  né- 
f  liger  le  soin  de  sa  propre  sanctification.  11 


avait  des  moments  marqués  pour  ses  exer- 
cices de  piété,  et  il  y  consacrait  jusqu'à  six  et 
sept  heures  de  suite  ;  aussi  Dieu  le  favorisa 
de  plusieurs  grâces  extraordinaires.  Elu  de 
nouveau  supérieur  de  la  maison  de  Venise 
en  1537,  il  en  exerça  les  fonctions  pendant 
trois  ans  et  revint  ensuite  à  Naples  où  il 
gouverna  le  couvent  de  son  ordre  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  austérités  et  ses  travaux  lai  ayant 
causé  une  maladie  de  langueur,  les  méde- 
cins lui  conseillèrent  de  reuoncer  à  la  cou- 
tume qu'il  avait  de  coucher  sur  des  planches. 
Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  répoodît- 
il,  laissez-moi  du  moins  mourir  sur  la  cen- 
dre. 11  se  fil  donc  coucher  sur  un  cilice 
étendu  par  terre  et  couvert  de  cendres.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  expira,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  le  7  août  1547,  a  l'âge 
de  soixante-sept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Paul,  qui  était  contigu  à 
l'église  du  même  nom,  dans  laquelle  on 
garde  présentement  ses  reliques.  Saint  Gaë- 
tan a  laissé  plusieurs  lettres  remplies  du 
feu  sacré  dont  il  fut  embrasé  toute  sa  vie. 
Plusieurs  miracles  s'étant  opérés  par  son 
intercession,  il  fut  béatifié  en  1629  par  Or- 
bain  VUI  et  canonisé  en  1671  par  Clément  X. 
Louis  XlVavait  lui-même  sollicité  cette  ca- 
nonisation à  deux  reprises  différentes,  ea 
1655  et  en  1664.  —  7  août. 

GAIBN  (saint),  Gaianut,  martyr  en  Hlyrie, 
est  honoré  à  Rome ,  où  ses  reliques  ooi  été 
transportées,  et  elles  se  gardent  dans  l'église 
de  Sainl*Venance  près  du  baptistère  de  Cons- 
tantin. — 10  avril. 

GA1KN  (saint),  martyr  A  Kphèse  avec  saisi 
Mlggène  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  16  mai. 

GAIBN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Platon.  —  2  octobre. 

GAIBN  (saint),  martyr  avec  saint  Gaîus , 
était  honoré  autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Corne  à  Constantinople.  —  5  mai. 

GAIENNE  (sainte),  Gaiana,  martyre  en 
Arménie,  fut  écorebée  toute  vive  pour  la  foi, 
vers  l'an  310,  sous  le  roi  Tyridate,  et  par 
son  ordre.  Elle  est  honorée  ches  les  Grecs 
le  27  septembre. 

GAION  (  saint) ,  Gato ,  martyr  en  lllyrie, 
le  10  avril. 

GAIUS  (saint),  martyr  avec  saint  Gaïen , 
était  autrefois  honoré  à  Constantinople,  dans 
l'église  de  Saint-Corne  en  Darée.  —  5  mai. 

GAIUS  (saint),  martyr  dans  une  Ile  située 
sur  les  côtes  d'Ecosse ,  souffrit  avec  saint 
Slolbrand  et  plusieurs  autres.  —  4  mars. 

GAL  (saint),  Gallus,  martyr  en  Afrique, 
était  l'un  des  compagnons  de  saint  Mappa- 
lique,  et  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

GAL  (saint) ,  fut  consul  en  511,  et  il  est 
honoré  a  Antiocbe  le  22  février. 

GAL  (saint),  évéque  de  Clermont  en  Au- 
vergne, naquit  dans  celte  ville  vers  l'an  489 
d'une  famille  illustre,  nui  l'éleva  avec  le  plus 
grand  soin.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier, ses  parents  voulurenl  lui  taire  épouser 
la  fille  d'un  sénateur  ;  mais  il  s'enfuit  secrè- 
tement de  la  maison  paternelle  et  alla  trou- 
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rer  l'abbé  de  Cournon,  le  priant  de  le  rece- 
roir  au  nombre  de  ses  religieux.  L'abbé  mit 
)oor  condition  qu'il  obtiendrait  le  consen- 
emeni  de  son  père,  et  dès  q-a'il  l'eut  obtenu, 
i  s'empressa  de  prendre  l'habit  monastiqne. 
I  se  fil  bientôt  admirer  par  son  ardeur  pour 
a  mortification  et  par  sa  fidélité  à  toutes  les 
ira  li  que*  de  la  règle.  La  .beauté  de  sa  voix 
lans  le  chant  des  Psaumes  et  sa  piété  ange- 
ique  charmaient  tous  ceux  qui  le  voyaient 
t  l'entendaient  au  chœur.  Saint  Qnintien, 
ivéque  d'Auvergne,  voulut  l'attacher  à  son 
glise,  et  l'ordonna  diacre.  Mais  Thierri,  roi 
l  Australie,  l'appela  à  sa  cour  et  l'y  retint 
usqu'en  537,  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
ergne  l'élurent  pour  successeur  de  saint 
}uintien.  Il  brilla  sur  ce  siège  par  son  humi- 
ilé,  son  xèle,  sa  charité  et  sa  douceur.  Un 
our  qu'un  homme  brutal  et  emporté  lui  dé- 
hargea  un  coup  sur  la  téte,  il  souffrit  cette 
ndignité  sans  manifester  la  moindre  émo- 
ioa,  et  désarma  par  cet  acte  de  patience  la 
olère  de  celui  qui  venait  de  le  maltraiter, 
(rode,  qui  de  sénateur  était  devenu  prêtre, 
'oublia  un  jour  au  point  de  l'apostropher 
ela  manière  la  plus  injurieuse,  et  le  saint 
téque  se  leva  tranquillement  et  partit  sans 
ni  rien  répondre,  mais  aussi  sans  lui  térooi- 
:ner  aucun  mécontentement,  et  il  se  mit  à 
lire  la  visite  des  églises  de  la  ville.  Evode 
al  si  louché  d'une  telle  modération,  qu'il 
ourut  se  jeter  à  ses  pieds  au  milieu  de  la 
ne  et  lui  demanda  pardon.  Dieu  le  favorisa 
lu  don  dea  miracles,  et  l'on  rapporte  qu'il 
irrréla  par  ses  prières  on  incendie  qui  me- 
laçait  de  consumer  loote  la  ville,  et  que,  dans 
me  autre  circonstance,  il  délivra  son  peuple 
l'une  maladie  épidémique  qui  sévissait  dans 
H  provinces  voisines.  11  forma  plusieurs 
isciples ,  entre  autres  saint  Grégoire  de 
'ours,  qui  était  son  neveu.  Le  saint  évéque 
e  Clermonl  assista  au  iv*  et  au  v»  concile 
'Orléans  et  au  concile  d'Anvergne,  tenu 
•n  549. 11  mourut  vers  l'an  553,  et  il  est 
lomroé  dans  les  Martyrologes  sons  le  1** 
uillel. 

.  GAL  (saint),  abbé  en  Suisse,  né  après  le 
nilieu  du  vi°  siècle,  d'une  famille  noble  d'ir- 
ande,  embrassa  l'état  monastique  à  Beu- 
'hor  dans  le  comté  de  Down,  gouverné  par 
aint  Comgel,  et  célèbre  surtout  par  son 
icole  que  dirigeait  alors  saint  Colomban. 
jal  se  rendit  habile  dans  la  grammaire,  la 
>oésie  et  principalement  dans  l'Ecriture 
jainte.  II  fut  un  des  douze  moines  que  saint 
iOlomban  amena  avec  lui  en  Franco,  vers 
'an  585.  Gai  le  suivit  A  Anegray  et  à  Luxeuil  ; 
nais  la  persécution  qui  vint  fondre  sur 
'aint  Colomban ,  en  610,  atteignit  aussi  son 
Hsciple.  Ils  se  retirèrent  tous  deux  dans  les 
Biais  de  Théodebert,  roi  d'Aostrasie,  et  un 
irélre  d'Arbon  leur  procura  une  retraite 
lans  un  désert  près  de  Brégentz,  où  ils  se 
bâtirent  des  cellules  qui  ont  donné  naissance 
lu  célèbre  monastère  de  Mareraw,  le  plus 
ancien  de  l'Allemagne.  Ifs  annoncèrent  l'E- 
vangile aux  païens  des  environs  de  Zug  et 
ie  Zurich,  et  les  décidèrent  à  'briser  leurs 
doles  et  a  les  jeter  dans  le  lac  de  Zurich. 

DlCTIOKN.  HAGIOGBAPHIQUI.  I. 
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Saint  Gai,  voyant  ces  heureuses  dispositions; 
y  jeta  aussi  les  offrandes  qui  se  trouvaient 
dans  les  temples  anxquel*  il  mit  le  feu  ;  mais 
celte  action  hardie  irrita  tellement  ceux  qui 
restaient  attachés  à  l'erreur ,  qu'ils  résolu- 
rent d'ôter  la  vie  à  celui  qui  en  était  l'au- 
teur. Les  saints  missionnaires  ,  informés  A 
temps  ,  retournèrent  a  leurs  cellules  près  de 
Brégentz.  Saint  Gai,  qui  connaissait  la  lan- 
gue du  pays,  annonça  Jésus-Chrit  aux  habi- 
tants et  fit  un  grand  nombre  de  conversions. 
Il  mil  ensuite  Tes  idoles  en  pièces  et  les  jeta 
dans  le  lac  de  Constance.  Thierri ,  le  persé- 
cuteur de  saint  Colomban,  étant  devenu  mal- 
Ire  de  l'Austrasie  en  612,  saint  Colomban  se 
relira  en  Italie.  Saint  Gai,  retenu  par  une 
maladie  grave,  ne  put  l'y  suivre  ;  lorsqu'il  fut 

f;uéri,  il  remonta  le  lac  et  construisit  à  deux 
ieues  de  là  quelques  cellules  pour  lui  et 
pour  ceux  qui  désiraient  servir  Dieu  sous  sa 
conduite.  Telle  fut  l'origine  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Gai).  Il  se  livra  de  nouveau 
à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  ses  discourt 
soutenus  par  ses  miracles  convertirent  pres- 
que tous  les  infidèles  de  ce  canton  ;  en  sorte 
qu'il  peut  être  regardé,  à  juste  litre  ,  comme 
l'apôtre  du  territoire  de  Constance.  Il  délivra 
du  démon  la  fille  de  Gonzon ,  gouverneur  du 

Eaya,  et  lui  fit  si  bien  sentir  1  excellence  de 
i  virginité,  qu'elle  aima  mieux  se  retirer  au 
monastère  de  Saint-Pierre  à  Metz  que  d'é- 
pouser le  fils  du  roi  d'Austrasfe.  Les  nou- 
veaux chrétiens  de  Constance  voulurent  avoir 
saint  Gai  pour  leur  évéque  ;  mais  il  refusa 
par  humilité,  et  leur  ayant  proposé  le  diacre 
Jean,  son  disciple,  qui  fut  élu  d'une  voix  una- 
nime, il  fit,  le  jour  du  sacre  du  nouvel  évé- 
que, un  discours  qui  se  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  :  le  style  en  est  simple, 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  solidité  et 
d'onction.  Saint  Gai  ne  quittait  sa  cellule  que 
pour  annoncer  les  vérités  de  la  foi,  et  le  temps 
qu'il  n'employait  pas  aux  travaux  apostoli- 
ques, il  le  consacrait  dans  son  ermilage  à  la 
prière  et  à  la  contemplation.  En  625,  les 
moines  de  Luxeuit  l'élurent  pour  abbé,  après 
la  mort  de  saint  Eustnse  ;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  cette  dignité,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  perdre  le  trésor  inestimable  de  la 
pauvreté  dans  un  monastère  qui  était  devenu 
riche,  et  qu'il  redoutait  les  dangers  que  court 
le  supérieur  d'une  communauté  nombreuse 
et  les  obstacles  qu'il  rencontre  pour  y  main-  - 
tenir  la  régularité.  H  mourut  le  16  octobre 
vers  l'an  646,  dans  un  Age  avancé.  Il  avait 
donné  à  ses  moines  la  règle  de  saint  Colom- 
ban ;  mais  au  vin*  siècle  ils  embrassèrent 
celle  de  saint  Benoit.  L'abbaye  de  Saint-Gai, 
près  de  laquelle  se  forma  une  ville  du  même 
nom,  acquit  dans  la  suite  une  juridiction  ci- 
vile  si  considérable,  que  Henri  1*'  créa  l'abbé 
prince  de  l'empire.  —  16  octobre. 

GAL  II  (saint),  évéque  de  Clermont,  floris- 
sait  dans  le  vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
650.  —  1"  novembre. 

GAL  (saint),  évéque  d'Aoste  en  Piémont, 
florissait  dans  le  ix°  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  8W>.  —  5  octobre. 

7   GALACTAIRE  (saint),  évéque  deMLescar  e* 


martyr,  succéda  à  saint  Julien,  qui  «si  re» 
gardé  commo  le  premier  évoque  au  Béarn , 
ci  assista,  en  506,  m  concile  d'Agde,  dont  il 
souscrivit  k»s  canons.  Comme  il  était  un  des 
plus  ferme»  soutien*  de  la  fui  contre  les  Visi* 
uelti9  qui  étaient  ariens,  ce*  hérétiques  sa 
saisirent  de  lui,  snua  prétexta  qu'il  niait  ami 
des  Frases  et  qu'il  entretenait  des.  inlollir* 
gances  avec  eus,  et  après  lui  avoir  fait  subi» 
le»  plu»  barbares  traitements ,  iU  le  mirent 
à  mort  en  baise  de  la  religion.  On  l'honore 
cemme  martyr  dans  son  diocèse.  Ses  reliques 
qu'on  gardait  à  M imisan  dans  la  Gasoogue, 
ayant  été  transférées  à  Le&car,  y  furent  re- 
ligieusement conservées  jusqu'en  1369,  que 
les- huguenots  les  profanèrent  et  les  rédui- 
sirent en  cendres.  — 27  juillet, 

G  A  L  ACTION  (saint),  martyr,  était  honora 
autfefois  à  Coastantinople,  dans  l'église  de 
gainte-EapIrémie,  au  faubourg  de.Pélra»  la  22 
juin. 

CALAT  AS-  i  saint),  martyr  à  Méliline  en  Ai> 
méaie,  souffrit  aveo  plusieurs  autres»  — 
lu  avril. 

GALATION  (saint),  martyr  à  Emèse  en  Pbé- 
nieip,  naquit  dans  celte  ville  et  fut  élevé  dan* 
la> religion  Ghrélieune  par  Leueippe,  sa  mère, 
«ai  avait  été  convertie  par  un  serviteur  de 
Dieu.  A  VHRgt^quotre  ans,  il  épousa  saint» 
Bpistème,  qui  n'était  pas  encore  chrétienne], 
mais  qui  était  tellement  préparée  par  la  grâce 
à  recevoir  la  Uunière  de  lu  foi,  que  le  joue 
même  de  leur  mariage,  elle  embrassa  la  re- 
ligion de  sa»  mari>.  Elle  lit  plus ,  ut  d'aprè» 
les  conseil*  de  Galuliou,  elle  s'engagea  à  vi  . 
vre  dans  la  continence.  Pour  rendre  plus  fa* 
elle- l'exécution  de  leur  vœu,  Gala  lion  se  re- 
lira dans-  une  solitude  près*  du  mont  Sinaï 
pendant  qnesoa  épouse  se- tendait  dana  une 
petite  communauté  de  quatre  vierges»  qui  ne 
s'occupaient  que  des  choses  du  ciel.  La  par* 
aéouUon  de  0èee  ayant  été  continuée  pm< 
Gallus,  sou  successeur,  le»  deaa  époux  fu«- 
■eni  arrêtés  et  conduits  à  timèse.  Ni  les*  torta- 
red ,  ai  le>  mutilation  de  leurs  membres- 
n'ayant  au  les  contraindre  à  offrir  de  t'eneeua< 
aux  idoles,  Hs-  furent  condamnés  à  perdre  Ut 
tête,  et  on  les  décapita  le  5  noveaabre  258.  — , 
&  novembre, 

GALDsN  (soin \)r  Gedêmus  archevêque  de* 
Mita»  et  cardinal,  né  daas<cetta  ville  a»  oonv 
nsencement  dû  sur  siècle,  était  de>r*-itinetre< 
famille  de. laiSeaiat  Sa  vocation  le  portant* 
à  embrasser L'état  erclési astique,  il-  s/y  pré- 
parai par  l'étude  de  l'Bci  iture  saint*,,  par  «ne* 
grande  innocence  de  mœurs* et- par  la*  praéi* 
que  de  toutes  lès  vertus.  Après  avoir  étéi 
élevé  aa<8aeerdeeav  U  devint  successivement, 
a^bidiacre  eiebaucelier  de  l'élise  de  Alita* 
sou»  lec  arche  venues  Bt  de!  d-  et  Hubert ,.  quii 
s»  désharçèrentaun  lui  dlnns  partie.  deiTeaV 
minislralioodudlooèse,  alors  rempli-de -trou- 
ble et  de  centurion-  à  cansedu  schisme  causé 
par  «l'antipape  Victor,  et  de  l'appui  que  l'em»- 
pereur  Frédéric  Barberousse  lni  donnait; 
ainsi  qu'à  ses*  partisans*  Ce  prince  qui  eu 
sentait  déjà  à  Milan,  parce  que  cette  ville- 
prétendait  avoir  le  droit  exclusif  de  choisir! 
s*s  «safiaiMNav  lui<eQ  «y  oui  ai.  encore  bien  da- 
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vanta  ge  torequ'eJLe  ont  reconnu.  Àlexaa- 
dra  111  pour  pape  légitima.  11  vaut  l'atta- 
quer avec  une  nombreuse  armée,  ai  après 
deux  mois  de  siège  11  la  força  de  sa  rendre  i 
discrétion,  l'an  1162.  Il  détruisit  la  ville,  fit 
passer  la  charrue  sur  l'emplacement  qu'elle 
avait  occupé,  et  seanàr  du  sol  dan*  le»  sillons. 
L'archevêque  Hubert  étant  mort  en  1166, 
Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour  les  suc- 
céder, et  il  tut  sacré  par  le  pape  quai  le  ut 
cardinal  et  légat  du.  saint-siège.  Le  nouvel  ar- 
chevêque mil  tout  an  œuvre  pour  porter  du 
secours  et  de  la  consolation  aux  tristes  res- 
s  tes  de  son  troupeau,  et  pour  éteindre  le 
schisme  qui  désolait  ia,  province.  Les  MiU- 
\  sais,  aidés  par  les  peuples  de  la  Lombardie , 
(  travaillèrent  à  rebâtir  leurs  maisons  et  leurs 
murailles;  ils  rentrèrent  dans  leur  villa  le  37 
avril  de  l'année  1167.  Frédéric  marcha»  de 
nouveau  centre  aux,  mais  ils  défirent  son 
armée.  Cet  écneo  rayant  rendu  plne  traita- 
nte, il  consentit  à  s'aboucher  avea  le  pape 
qui  était  à  Venise.  Saint  Galdin  soulageait 
avec  une  charité  admirable  ses  malheureux 
diocésains.  Il  rétablit  la  discipline  qui  avait 
beaucoup  souffert-,  étouffa  toute»  le*  semen- 
'  ces  de  division  ,  et  se  montra  fort»  aéle  à»  dé- 
truire les- erreurs  des  cathares,  espace  de  ma- 
nichéens; qui  avaient  profité  des-  troublas 
occasionnés  par  la  guerre  peur  s'inlcoriuire 
dans  la  Lombardie.  On  admirait  en  lui  m* 
«aie  ardent  pour  le  salut  des-  âmea  ,  une  be- 
\  milité. profonde  et  un  grand  amour  pour  h> 
prière;  et  les-  instructions  qu'il  adressait  a 
1  flou  peuple  au  sortir  de  cb  saint  esereiee, 
avaient  une  force  et  une  onction  auxquelles 
,ne  pouvaient-  résister  les.  césure-  même  le* 
',  plu*  eu  dur  ois*  Quoique  l'état  de  sa' saule-  nu 
Jui  permit  déjà  plus  de  oétébrerla  meese,  le 
'dimanche  da  Qaasimedo  de  l'année  1 176,  it 
| voulut-  encore  prêcher.  Il  mente  en-  coairv 
après-  l'xËvengile  él  ut-  uolong  sermon  qu'il 
débita  a#ee beaucoup  de  feu  }mais  il  ne  l'eat 
pas  plukét  achevé  quîil-  tomba,  dan»  uoedé- 
fatllance  dont- il  He  revint  plus.  Qnsle- laies* 
•dans  le  jubé  pendant  le  reste  de  la  rueeee* 
.aprèe  laquelle  il:  ex  pif  a  au-  mvlieu.dej  lar- 
mes» de  ses  clergé  et  de  sou  peuple.  Dieu  fia 
éclater  sa.  sainteté  par  divers,  ^miracles*  — 
;  18  avril, 

j  GALDRY  (saint),,  YaMêritus,  (Wieraibsu* 
la  fin  unis*  siècle  ,  et  il  est- ne  no  ré.  d  a  oe  le 
Languedee  ou*  ou  1 -invoque-  courre-  la  plone. 
Une  partie  de  «et  relique»  est  dans  l'ancienne 
cathédrale  deMirenoix-et  une  part  te 'au  Vet- 
de-Grâoe  à  Paris*  M  y  avait  autrefei»,  dans  le* 
diocèse dfÀiby,  une  église  abbatiale  qui  par- 
tait son  nom.  — 16  octobre  j 

GALÉB  (  saint  ^  Goieea,  .martyr  ùCarthage, 
est  i  honoré?  1*24*  j  an  vies . 

GAtLEN&V  (sainte),,  GtiLma^  martyr*  à 'Go* 
rés^^fuv  jeeée  deusn  la  mer  aeeb  sa&ob  Ou* 
liste  eleept autres.  —  16  avril. 

GALGAjN  (seia4),6al^ttu«yeY«kvrètSieeuei 
en  Toscane,  flerissait'  dans  le;  xii*  siècle  et 
mourut  l'an  1481.  —  3  décembre. 

GALLA  (sainte),  veuve,  fuie  du  na*mo 
Symmaque,  auquel  Théedorie,  roi  Uttalie* 
avait  fait  -subir  vue  moi 
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[usie,  montra,  dès  son  enfance,  un  grand 
amour  pour  la  vertu-  Mariée  fort  jeune ,  et 
devenue  veuve  la  première  année  de  son  ma- 
riage, elle  ne  pensa  plus  qu'à  plaire  à  Dieu. 
Renonçant  donc  au  monde  et  à  tous  ses 
Siens,.  eUe  s'ensevelit  dans  la  retraite,  après, 
ivoir  distribué  en  aumônes  son  patrimoine 
lui  était  considérable.  Elle  se  Gi  faire  en- 
toile une  cellule  sur  le  Vatican,  prèsdutom- 
)tâtt  dos  saints  apôtres,  où  elle  se  relira  pour 
i8  consacrer  uniquement  à  la  pratique  dos' 
tonnes  oeuvres  et  à  son  attrait  pour  les  àus- 
érités  de  la  pénitence.  Elle  fut»  par  sa  sainte 
•ie,  un  objet  d'admiration  pour  son  siècle 
es  plus  grands  personnages  dont  s'honorait 
ilors  l'Eglise  rendaient  hommage  à  ses  ver- 
us  sublimes,  et  non»  avons  encore  les  I êt- 
res que  saint  Fulgence  lui  écrivit  du  lieu 
le  son  exil.  Le  genre  de  vie  qu'elle  menait 
puisa  ses  forces,  et  ses  dernières  années  ne 
tirent  plus  çu'un  tissu  de  maladies  aux- 
luclles  se  joignit  un  cancer  qui  la  fit  horri- 
ilement  souffrir  ;  mai»  elle  supporta  tout 
iree  uno  patience  qui  ne  se  démentit  jamais* 
die  mourut  vers  lo  milieu  du  vie  siècle,  et 
at  enterrée  à  Home  où  il  y  eut  plus  tard  une 
f  Use  qui  porta  son  nom.  —  5  octobre. 

G  ALLE  (saint»)  ,  Gaifo,  épouse  de  saint 
leeher,  évéqoe  de  I»ye»<  sortait'  d'une*  des» 
îlot  Hlualres  familles  de»  Gaule».  Ou  compte 
tttmi  se»enfan4s  taini  Seloneei  saint  Véranv 
pi  furent  élevés  4  lésas  cep  at,  sainte  Con- 
tre* et  sainto  Tullie,  qw<  consacrèrent  à 
)'m  leur  virginité.  Lorsque  saint  Euefcer,, 
iprès  avoir  élevé  sa  famille,  aUa  prendre,  e» 
iSS,  l'habit monastique  à  Lérins,  du  consea» 
entni  de  sa  femme,  celle-ci,  te  son  eoté> 
iiiha  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper  que 
lu  service  de  Dieu.  Elle  mourut  vers  le  m4- 
ieu  du  v  siècle  et  elle  est  honorée  à  Va- 
encé'eh  Danphiné  le'  1"  février. 

GALLE  (la  bienheureuse L  est  honorée  à 
'lermOnt.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap— 
tfend  que  de  son  temps  il  y  avait,  sur  son 
otnbe&u,  une  inscription  qui  la  qualifiait  de 
wnte  mémoire.  — •  31  mal. 

GALLICAN  (saint),  Gallican**,  martyr  à 
llexàudrie,  fut  un  des  principaux  person- 
nes de  l'Empire,  sous  Constantin  le  Grande 
lui  l'honorait  de  son  amitié.  Ce  prio.ee  l'ayant 
«vis  à  la  léle  d'une  expédition  contre  les 
icyibes,  Gallican  les  défit  complètement,  el 
1  reçut,  pour  récompense  de  ses  exploits,  La 
lignilé  de  consul,  à  laquelle  il  fut  élevé  Tan 
130.  Ayant  été  converti  à  la  foi  chrétienne 
)ar  saint  Jean  et  saint  Paul,  qui  servaient 
oas  lui  en  qualité  d'officiers,  il  se  relira  à 
)stie  avec  saint  Hilarin,  el  il  fil  de  sa  maison 
ine  espèce  d'hospice  où  il  recevait  les  étran- 
gers et  les  malades,  qu'il  servait  lui-même 
avec  une  grande  charité.  On  venait  de  toutes 
parts  admirer  un  homme  qui  avait  été  pa- 
riée et  consul,  lavant  les  pieds  aux  pauvres, 
Iressant  pour  eux  des  tables,  cl  leur  ren- 
iant ainsi  qu'aux  malades  les  soins  les  plus 
ifTectueux.  Chassé  d'Oslie  sous  Julien  l'A- 
postat, il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  ayant 
refusé  d'obéir  au  juge  Raucian,  qui  lui  com- 
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mandait  de  sacrifier  aux  dieux-,  il  fut  déoa- 

pilé  le  33  juin  362.  —  2S  juin. 

GALLICAN  (saint) ,  archevêque  d'Embrun 
dans  le  vr  siècle,  assista  en  541  au  iv*  con- 
cile d'Orléans.  Le»  détails  de  sa  vie  ne  sont 

Îas  connus  non  plus  que  l'année  de  sa  mort, 
ont  eo  qu'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  un  25 
de  Juin,  après  avoir  désigné  saint  Pelade 
pour  son  successeur.  —  25  juin. 

GALLIQUE  (saint),  Gallicus,  martyr  aves 
saint  Justinien  et  plusieurs  autres>  est  ho- 
nore chez  les  Grées  lè  *t  mai. 

GALLON  (saint;,  martyr,  est  honoré  la  1(1 
février. 

.  GALLONE  (saint)»  Galloniu*,  martyr  en 
Afrique,  est  honoré  le  il  juin. 

GALMIER  (saint)»  Baldotnerus.  serrurier, 
puis  sous-diacre  à  Lyon,  né  dam  le-  Forez, 
sur  la  fin  du  vie  siècle,  quitta  sa  province  et 
se  rendit  à  Lyon  où  il  exerça  l'état  de  ser- 
rurier, sanctifiant  sou  travail  par  la  prière 
et  la  mortification.  Tous  ses  moments  libres 
étaient  employés  à  de  pieuses  lectures  ou  4j 
d'autres  bonnes  œuvres.  Plein  de  charité 
pour  les  pauvres,  il  leur  distribuait  le  fruit 
de  son  travail,  ne  se  réservant  que  le  peu 
qui  était  nécessaire  pour  sa  subsistance,  et 
quelquefois  il  alla  jusqu'à  leur  donner  ses 
outil»  pour  soulager  leur  misère.  Sa  maxime 
favorite  était  qu'il  fallait  toujours  rendra 
grâces  à  Dieu  au  nom  de  Noire-Seigneur. 
Vivence,  abbé  de  Saint-Just,  pai»  évoque  de 
Lyon,  l'ayant  tu  un  jour  dans  l'église,  fui 
frappé  do  la  ferveur  arec  laquelle  il  priait; 
mais  il  le  fut  encore  bien  plus,  lorsque  après 
avoir  conversé  avec  lui,  il  vit  combien  il 
était  versé  dans  la  connaissance  des  voie* 
intérieures.  Il  lui  donna  une  cellule  dans  son 
monastère,  afin  de  lui  faciliter  les  moyens  de 
tendre  à  la  perfection.  Galmter  ne  s  occupa 
rjlus  que  du  soin  de  vaquer  A  la  méditation, 
des  choses  divines,  et  de  pratiquer  tout  ee 
que  la  pénitence  a  de  plus  rigoureux.  H 
mourut  vers  l'an  650,  après  avoir  été  élevé 
au  sous-diaconat  sur  la  fin  de  sa  vie.  Son 
tombeau  devint  bientôt  célèbre  par  Us  mi» 
racles  qui  s'y  opérèrent,  et  par  le  grand 
nombre  de  fidèles  que  la  dévotion  y  attirait. 
Ses  reliques  furent  enlevées  et  dispersées  par 
les  huguenots  dans  le  xvr  siècle.  —  27  fé- 
vrier. 

GAMALIEL  (saint),  Juif  de  Jérusalem, 
membre  de  la  secte  des  Pharisiens  et  doc- 
teur de  la  toi,  jouissait  de  la  pins  haute  cen*- 
sidération  parmi  ses  concitoyens.  Saint  Paul 
se  faisait  gloire  d'avoir  étudié  sons  lui  et  re- 
gardait la  qualité  do  disciple  de  Gamaliel 
comme  un  titre  de  recommandation  près  des 
Juifs.  Lorsque  le  conseil  de  la  nation-  délibé- 
rait sur  les  moyens  de  se  défaire  des  apôtres, 
il  montra  indirectement  que  la  religion  chré- 
tienne était  l'œuvre  do  Dieu,  et  il  le  fit  aveo 
tant  de  prudence,  que  tout  en  plaidant  la 
cause  des  apôtres  il  ne  choqua  personne.  Il 
parait  qu'il  crut  en  Jésus-Christ  bientôt 
après,  et  qu'il  se  convertit  môme  avant  sait»! 
Paul.  Lorsque  saint  Etienne  eut  été  lapidé, 
il  l'enterra  a  sa  maison  de  eampagae  siluée 
.  à  vingt  millej  do  Jérusalem,  el  voulni  Ij^j 
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même  être  mis  dans  le  même  tombeau.  En 
115,  saint  Gamaliel  apparut  ao  prêtre  Lu- 
cien, qui  desservait  l'église  du  bourg;  où  se 
trouvaient  son  corps,  celui  de  saint  Abibon, 
«on  fils,  ceux  de  saint  Etienne  et  de  saint 
ff  icodème.  On  trouva  ces  précieuses  reliques 
dans  le  lieu  qu'il  avait  indiqué,  et  l'Eglise 
Célèbre  la  fêle  do  cette  découverte  miracu- 
leuse le  3  août,  jour  où  saint  Gamaliel  est 
honoré.  —  3  août. 

GAMELBEKT  (saint),  Gamelbertut,  prtyre, 
né  à  Michelsherg,  village  de  Bavière,  de  pa- 
rents riches,  montra  de  bonne  heure  un  grand 
éloignement  pour  les  plaisirs  du  monde,  et 
on  goût  marqué  pour  les  pratiques  de  la  re- 
ligion. Ces  dispositions  auraient  dû  faire 
comprendre  à  son  père  que  Dieu  le  destinait 
à  son  Eglise  ;  mais  le  voyant  fort  et  robuste, 
il  voulut  lui  faire  embrasser  ta  carrière  des 
arnjes.  Gamelbert,  qui  redoutait  les  périls 
que  pouvait  courir  son  innocence  dans  cette 

r>rofession,  demanda  respectueusement  qu'it 
ai  fût  permis  d'en  choisir  une  autre  qui  ex- 
posât moins  son  saint.  Ce  refus  indirect  lui 
attira  des  menaces  et  des  mauvais  traite- 
ments. Ses  propres  frères  l'accusèrent  de  lâ- 
cheté, et  son  père  lui  fit  garder  les  trou- 
peaux. Gamelbert  souffrit  tout  sans  se 
plaindre,  et  se  soumit  à  tout  avec  résigna- 
tion. Ayant  un  jour  trouvé  un  livre,  comme 
H  ne  savait  pas  tire,  il  le  porta  à  un  ecclé- 
siastique du  voisinage  pour  lui  demander 
ce  que  c'était.  Celui-ci,  charmé  des  questions 
et  des  réponses  du  jeune  homme,  le  prit  en 
affection  et  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Les 
progrès  rapides  qu'il  fit  dans  les  éléments  des 
sciences  humaines  l'enhardirent  à  demander 
à  son  père  la  permission  de  faire  ses  études; 
ce  qu'il  n'obtint  qu'après  de  grandes  diffi- 
cultés. Lorsqu'il  les  eut  finies,  ses  maîtres, 
étonnés  de  ses  succès  et  édifiés  de  ses  vertus, 
décidèrent  qu'il  devait  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Gamelbert,  au  comble  de  ses 
vœux,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  par 
une  disposition  singulière  de  la  Providence, 
son  père  mourut  le  jour  même  qu'il  fut  or- 
donné prêtre.  Par  cette  mort,  il  hérita  de  la 
maison  où  il  était  né,  de  l'église  de  Michels- 
berg  et  de  plusieurs  autres  propriétés.  Ayant 
été  nommé  curé  de  son  village,  pendant  cin- 
quante ans  qu'il  en  exerça  les  fonctions,  il 
remplit  avec  autant  de  sèle  que  de  succès, 
tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur.  Ses  exem- 
ples édifiants,  sa  vie  simple  et  mortifiée, 
mais  surtout  sa  charité  pour  les  pauvres,  le 
rendirent  bientôt  un  objet  de  vénération 
pour  tous  ses  paroissiens.  Il  poussait  si  loin 
celle/dernière  vertu  qu'après  avoir  consacré 
au  soulagement  des  malheureux  tous  ses  re- 
venus qui  étaient  considérables,  il  allait  jus- 
qu'à se  priver  du  nécessaire  pour  pouvoir 
rendre  ses  aumônes  plus  abondantes;  aussi 
dès  qu'il  sortait,  il  se  voyait  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  l'appelaient  leur  père  : 
ces  témoignages  de  reconnaissance  le  ren- 
daient si  confus,  que  souvent  il  se  hâtait  de 
rentrer  chez  lui  pour  se  jeter  aux  pieds  de 
son  crucifix  et  pour  repousser  les  mouve- 
ment» d'orgueil  qui  auraient  pu  s'élever  dans 


•on  cœur  ;  car  il  était  aussi  modeste  que  du. 
ritable.  Après  une  longue  carrière  unique, 
ment  consacrée  aux  bonnes  œuvres,  il  »ou- 
lut,  avant  de  mourir,  visiter  les  tombeau 
des- saints  apôtres,  et,  malgré  son  grand  âge, 
H  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome.  Ea  pre- 
nant dans  son  pays,  H  ramena  un  jeoM 
homme  qu'il  avait  baptisé  sur  sa  route  et 
dont  il  prédît  la  sainteté  future.  Il  moomt 
peu  de  temps  après,  le  27  janvier  ven  l'u 
800.  Lorsqu'il  fut  prés  de  sa  fin,  il  fit  venir 
le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qu'il  avait  appelé  Ut  bon,  l'institua  mi 
héritier  et  lui  légua,  avec  ses  grands  bieu, 
son  amour  pour  les  pauvres,  tl  le  désiges 
aussi  pour  son  successeur,  et  le  bieaheuregi 
Dtbon  fut  en  effet  curé  de  Miebelsberg  pen- 
dant quelques  années  avant  de  devenir  abbé 
de  Mettent.  Les  miracles  opérés  par  l'inter- 
cession de  Gamelbert  le  firent  bientôt  ko- 
norer  comme  saint,  et  son  culte  a  été  ip- 
prouvé  par  plusieurs  papes.  —  27  janvier. 

GANDALIQDE  (saint),  Gandalicus,  martjr 
A  Anlioche  ,  souffrit  avec  huit  cent  qoiaw 
autres,  pendant  la  persécution  de  Dioclétiea. 
—  22  juin. 

G  AON  ou  Gin  (saint),  Gao,  abbé  de  Saisi* 
Pierre-d'Oise,  né  dans  It  vu*  siècle,  d'oie 
famille  illustre,  était  neveu  de  saint  Vas- 
drille,  abbé  de  Fontanelle.  Il  fut  d'abord  re- 
ligieux dans  ce  dernier  monastère,  et  m 
oncle  l'envoya  A  Rome  chercher  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu'il  faisait  bâtir  à  Pm- 
tenelle.  A  son  retour  d'Italie,  il  fonda,  diu 
un  lieu  nommé  Ange,  lo  monastère  de  Saisi- 
Pierre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  et  dm 
lequel  il  mourut.  Saint  Gao»,  qu'on  in»oiM 
contre  la  peste,  est  honoré  le  28  mai  at  a 
2fr  juillet. 

GAREMBERT  (saint),  Vatitnbtrtut,  abbé, 
est  honoré  le  31  décembre. 

G  ARGILE  (saint),  Gargiliut,  martyr,  sont- 
frit  avec  plusieurs  autres.  —  27  septembre. 

GAKGUfi  (saint),  Garga,  abbé,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  et  chez  les  Cophtei  I» 
13  mni. 

GARIBALD  (saint),  Gariboldui.  évéqoe  de 
Ralisbonne,  florisssit  au  milieu  du  vin*  siè- 
cle et  succéda  au  bienheureoxVicbterp.il 
est  honoré  le  8  janvier. 

GARIM A  (saint) ,  abbé  du  monastère  k 
Tigra  en  Ethiopie,  fut  l'un  des  neuf  princi- 
paux propagateurs  de  la  foi  dans  ce  paj»-U 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  juin. 

GARLACB  (saint),  Garlatius,  relis*" 
Prémontré,  est  honoré  en  Espagne,  danisoa 
ordre,  le  20  janvier. 

GASAR1E  (sainte),  Cewario,  est  honorée  i 
Saint-André  près  de  Villeneuve  d'Avtgaos, 
où  l'on  garde  son  corps  avec  une  ioseriptiu 
qui  porte  qu'elle  mourut  eu  523.  —  8  dé- 
cembre. 

GASPARD  (saint),  Gaspardus,  fan  des 
trois  mages  qui,  conduits  par  une  étoile 
raculeuse,  vinrent  de  l'Orient  en  Judée  pu* 
y  adorer  l'enfant  Jésus.  La  tradition  porti 
qu'ils  furent  baptisés,  dans  la  suite,  K 
saint  Thomas,  et  qu'ils  oréchèrent  1W 
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Sans  la  Perse.  On  dit  que  leurs  corps  furent 
transportés  i  Constanlinople  sous  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  ensuite  à  Milan, 
d'où  l'empereur  Frédéric  1",  après  avoir 
pris  et  rasé  cette  ville,  les  fit  transporter  & 
Cologne,  l'an  1162,  et  le  monument  qui  les 
renferme  est  remarquable  par  sa  richesse  et 
par  son  travail.  Plusieurs  critiques  ont  cou- 
lesté  l'identité  des  corps  qu'il  renferme; 
|noi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  honore  les  mages 
s  jour  de  l'Epiphanie,  qui  est  aussi  appelée» 
jour  celle  raison,  la  (été  des  Rois.  —  6  jan- 
rier. 

GASPARD-BON  (le  bienheureux) ,  reli- 
iieox  minime,  né  à  Valence  en  Espagne,  l'an 
1530,  d'une  famille  pauvre,  embrassa,  dans 
a  jeunesse,  l'état  militaire,  et  sut  conserver 
les  mœurs  pures  dans  une  profession  ordi- 
isirement  si  funeste  a  l'innocence.  Il  01 
rœu,  sur  un  champ  de  bataille,  d'entrer  dans 
'ordre  de  Saint-François  de  Paule,  ce  qu'il 
nécula  en  1560,  à  l'âge  de  trente  ans.  Sa 
erreur  et  ses  austérités  décidèrent  ses  supé- 
ieurs  à  l'élever  au  sacerdoce,  afin  de  la 
netlre  en  état  de  rendre  plus  de  services  à 
a  religion.  Son  mérite  le  fit  élire  par  deux 
ois  provincial  de  son  ordre,  emploi  dont  il 
l'acquitta  avec  autant  de  prudence  que  de 
tèle.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  fut  affligé  de  dou- 
eurs  aiguës  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de 
ia  sérénité  et  de  sa  patience.  11  mourut  à 
'Age  de  soixante-quatorze  ans,  le  14  juillet 
1601,  et  fut  béatifié  par  Pie  VI  en  1786.  — 

juillet. 

CATIEN  (saint),  Galianus,  premier  évéque 
le  Tours,  un  des  missionnaires  envoyés  de 
tome  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis  de 
taris,  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an 
H5,  fit  de  Tours  le  principal  théâtre  de  ses 
ravaux  apostoliques  et  j  fixa  son  siège 
!pi»copal.  Il  convertit  un  grand  nombre  d  i- 
lolâlres  qu'il  réunissait,  pour  la  célébration 
les  sainte  mystères,  dans  des  lieux  souter- 
ains,  pour  se  soustraire  à  la  persécution. 
Souvent  il  fut  obligé  de  se  cacher  lui-même, 
ton  qu'il  craignit  de  donner  sa  vie  pour 
ésus-Christ,  il  soupirail  au  contraire  après 
e  martyre,  mais  parce  qu'il  voulait  se  ré- 
erver  pour  son  troupeau.  Il  mourut  sur  la 
in  du  m*  siècle  après  cinquante  ans  d'apos- 
olat,  et  son  tombeau"  fut  honoré  de  plusieurs 
»iracles.  Saint  Martin,  le  plus  illustre  de 
es  successeurs,  y  allait  souvent  prier.  La 
athédrale  de  Tours  porte,  depuis  le  xiv* 
iècie,  le  nom  de  saint  Galien,  et  ses  reli- 
ues,  après  plusieurs  translations,  furent 
rûlées  par  les  calvinistes  en  1562.  —  18  dé- 
embre. 

GAUCHER  (saint),  Gaucherius  ou  Talterus, 
hanuine  régulier,  né  à  Meulan  vers  l'an 
060,  s'appliqua  dans  son  jeune  âge  à  l'étude 
e  la  religion  et  surtout  de  l'Ecriture  sainte, 
tyant  fait  connaissance  avec  Humbert,  cha- 
toine  de  Limoges,  qui  se  trouvait  alors  à 
feulan,  et  lui  découvrant  le  désir  qu'il  avait . 
e  se  consacrer  au  service  de  Dieu  d'une  ma- 
tière toute  particulière,  Mon  fils,  lui  dit  le 
hauoine,  si  votre  caur  est  d'accord  avec  voe 
miss,  si  c'est  sincèrement  que  vous,  voulez 
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renoncer  au  siècle  pour  suivre  Jésus-€hrist9 
venez  avec  moi  dans  mon  pays,  et  Dieu,  qui 
a  toujours  égard  aux  kôns  désirs,  vous  fera 
trouver  dans  te  Limousin  quelque  lieu  con- 
forme à  vos  inclinations,  où  vous  le  servirez 
eelon  l'inspiration  de  la  grâce  qu'il  a  miee  en 
vous.  Gaucher,  qui  avait  alors  dix-huit  ans, 
partit  avec  Humbert  et  un  jeune  homme 
nommé  Germond,  qui  devint  son  disciple. 
Arrivés  dans  une  solitude  appelée  depuis 
Cbavagnac,  Gaucher  et  Germond  la  trouvè- 
re*? propre  à  leur  projet  et  s'y  établirent. 
Ils  passèrent  trois  ans,  ignorés  des  hommes 
cl  seulement  connus  de  Dieu,  occupés  de  la 
prière,  du  travail  des  mains  et  des  exercices 
de  la  pénitence.  Mais  leur  genre  de  vie  ex- 
traordinaire les  fil  bientôt  découvrir,  et  leur 
réputation  de  sainteté  se  répandit  dans  les 
lieux  d'alentour.  Gaucher  surtout  excitait 
l'admiration,  malgré  sa  jeunesse,  ou  plutôt 
on  était  surpris  de  trouver  dans  un  jeûna 
ermite  tant  d'expérience  dans  les  voies- in- 
térieures, et  l'on  venait  le  consulter  de  toutes 
parts.  Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand 
nombre  qu'il  fut  obligé  d'aller  s'établir  dans 
une  forêt  voisine,  nommée  Aureil,  dépen- 
dante du  chapitre  de  Limoges,  el  il  obtint  la 
permission  dy  bâtir  un  monastère.  Des  per- 
sonnes du  sexe  ayant  aussi  demandé  de 
▼ivre  sous  sa  direction,  il  fut  obligé  de  leur 
faire  construire  un  monastère  à  quelque. dis- 
tance du  sien.  II  donna  aux  deux  commu- 
nautés la  règle  des. Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  approuvée  en  1063  par  le 
pape  Alexandre  11,  el  qui  avait  pour  but  de 
réformer  les  clercs  el  surtout  le»  Chanoines. 
Saint  Gaucher  avait  de  fréqueutes  relation* 
avec  les  Chanoines  de  Limoges,  et  il  était 
surtout  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Etienne  de  Muret  ou  de  Graudinont,  dont  la 
solitude  n'était  pas  éloignée  d'Aureil.  11 
mourut  d'une  chute,  â  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  le  9  avril  1140,  ét  il  fui  canonisé  l'an 
119V,  par  le  pape  Célcslin  III.  —  9  avril. 
-  GAÙD  (saint),  Valdus,  évéque  d'Evreux, 
successeur  de  suint  Taurin,  après  une  assex 
longue  vacance  du  siège,  occasionnée  par 
les  incursions  des  Barbare*,  dut  son  éléva- 
tion à  Germain,  évéque  de  Rouen,  qui  le 
donna  pour  pasteur  à  l'église  d'fivreux.  Ja- 
mais choix  ne  fut  plus  digne  de  l'assentiment 
universel.  Saint  Gaud,  après  avoir  prêché 
de  jour  dans  les  villes  et  les  villages,  passait 
la  nuit  en  prières,  aOu  d'attirer  sur  ses  tra- 
vaux les  bénédictions  du  ciel.  Comme  soa 
diocèse  n'était  qu'à  moitié  converti,  il  réussit 
à  amener  à  la  connaissance  de  Jcsus  Christ 
la  plupart  des  iufidèles  qui  se  trouvaient  à 
Evreux  et  dans  les  lieux  d'alentour.  Pendant 
un  épiscopat  de  quarante  ans ,  il  abolit 
presque  totalement  les  superstilions  du  pa- 
ganisme dans  cette  portion  de  la  Ne  u  strie 
confiée  à  ses  soins.  Sou  grand  âge  el  ses  in- 
firmités le  portèrent  à  se  démettre  de  son 
siège,  après  avoir  désigné  pour  son  succes- 
seur le  prêtre  Maurusion,  qui  lui  succéda, 
el  il  se  relira  dans  la  solitude  de  Scicy  près 
do  Cou  tau  ces,  qui  était  alors  habitée  par  saint 
Nr,  Mia»  Swlw  *  r«Mra  «jo*  <K»i<^[e 
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SfcfcM  Q*P*  y  bAsaa  im  Ornières  années  de 
ta  vie  et  mefurol  «n  kM.  Il  fut  enterré  dans 
Moratoire  dosai  ni  Pair,  ton  ami,  avec  lequel 
il  avaM  travaillé  A  ta  -conversion  des  idolâ- 
tres de  la  Ifeastrie.  Cet  oratoire  est  détenu 
FégHse  enroiseiole  de  Seint-Paiissor-Mer. 
tes  reliques  de  saint  Gaud,  découvertes  on 
1481,  furent  placées  dans  une  châsse,  1a 
même  année.  ï^vérjue  de  Ceutauces  tira 
dVne  de  ses  .jambes  un  os  qu'il  donna,  en 
H&k,  à  l'église  cathédrale  e^Evcenx;  eiyin 
tiède  plus  tard,  un  autre  évéque  deCeo- 
tances donna  A  Péglise  paroissiale  d'Acqui- 
gny,  an  os  entier  du  tiras  du  mémo  saint, 
oui  est -honoré  à  Cootances  el  à  Evreux  le 
94  Janvier. 

GAUDENCE  (saint),  Oaudenîiui,  évéque 
de  Rimini  el  martyr,  ayant  déchiré  les  actes 
d'un  concile  d'ariens ,  tenu  dans  sa  ville 
Apiscopaie  l'an  <R»,  fut  massacré  ta  mémo 
Année  par  ordre  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince uni  était  «rien  lui-même,  et  qui,  en 
le  faisant  mourir,  -exécutait  tes  volontés  de 
ftnpereur -Constance.  —  ik  octobre. 

GAB&ÈNCG  (sarnt),évéque  de  Teiède.flo- 
risealt  sur  la  fin  ou  iv«  siècle  et  mourut  en 
en  8M.  —  3  décembre. 

GAGDENCE  (saint),  évéque  à*  florare  et 
confesseur,  né  avant  le  mi  lien  du  iv*  siède 
le  parents  idolâtres, eut  1e  bonheur  de  con- 
naître la  vraie  foi  qu'il  embrassa  avec  ardeur. 
Ayant  essayé  de  convertir  sa  famille,  cette 
tentative  lui  attira  des  persécutions  qui  l'o- 
Migèrent  A  s'expatrier.  Il  se  rendît  A  Ver- 
tell,  près  de  saint  Eosèbe,  évéque  de  cette 
ville,  uni  t'ordonna  lecteur.  De  là  11  se  rendit 
A  «evereet  s'associa  aux  missions  ôc  saint 
Lanrenl,  qui  travail  a  tt  A  la  conversion  des 
•afdéleaqoi  restaient  encore  dans  cette  ville. 
Plant  aile  A  Milan,  il  vécut  quelque  temps 
tous  la  conduite  de  s  a  ml  Martin,  depuis  évé- 

Sb  deTonrs,  oui  habitait  alors  une  solitude 
>s  de  eette  vlHe,  et  lui  servit  de  secrétaire, 
rsque  saint  Eosèbe,  son  ancien  maître,  eut 
été  exilé  A  Seythopelh  en  Palestine,  à  la  suite 
4a  eonciHabule  de  Milan ,  Gaudence  alla  l'y 
visiter  et  ne  craignit  pas  les  fatigues  d'un 
long  voyage  ni  les  dangers  qu'il  avait  à  re- 
douter des  ariens.  Eosèbe  le  renvoya  A  Ver- 
eeil  pour  y  prendre  soin  de  son  troupeau, 
At  an  retour  du  saint  confesseur.  îl  se  rendit 
A  ffovare  pour  remplacer  saint  Laurent  que 
les  pavent  «raient  massacré.  Son  zèle,  son 
Mérite  et  ses  vert  a  s  inspirèrent  A  saint  Am- 
broise,  qui  passait  par  Novare,  l'idée  de  1e 
«aérer  évéque  de  celte  ville;  mais  Gaudence 
répondit  que  celle  consécration  se  ferait  par 
gn  autre.  En  effet,  le  saint  archevêque  de 
HHan  étant  mort  peu  après  (997),  saint 
Bimplicien,  son  successeur,  don  n  a  à  Gaudence 
l'onction  épiscopale.  Celui-ci  s'appliqua  sur* 
font  A  extirper  fes  restes  du  paganisme  du 
milieu  de  son  troupeau,  et  ses  efforts  eurent 
tua  tel  succès,  qu'il  convertit  jusqu'aux  meur- 
triers de  saint  Laurent,  et  qu'il  ne  resta  plus 
«n  seul  idolâtre  dans  Novare.  Il  réforma  son 
Clergé  et  .établit  la  vie  commune  parmi  les 
prêtres  de  sa  cathédrale.  11  fonda  un  grand 
wmbr*  d'Actif  es  et  établît  de  nouvelles  ptt-  „ 
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misses  qu'il  pourvu*  4c  digne*  posée». 
Après  un  épiscopat  de  vingt  ans,  il  awint 
vers  Pan  Mf ,  et  11  fut  enterré  «mi  mm 
église  qu'il  avait  fait  construire  «née  do  la 
vflle.  —  m  janvier. 

«AfJDEWCK  (saint),  «véaae  deficeocén,  né 
rerstemrVieada  «r'eiècfe,  fut  élevé  par  saant 
Phttastee,  évaoae  de  Brosoia,  quïi  aapatie  ssa 
père.  Son  mévile/sesla1cnt8*tses*ei<tas  lai  AV 
reut -bientôt  une  réputation  qui  Wesaaêt  ton 
humilité.  Ce  fut  do  ne  en  partie  f^»ur«c  aoaer 
traire  aux  honneurs  et«uaapplaitdinsea«oans 
que  lui  attirait  son  éloquence  qu'il  fit  le  pè- 
lerinage de  la  terra  sainte,  espérant  qu'eu 
l'oublierait  peu  A  pendons  son  pays.  £a fias- 
sent par  Gésarée  en  Cappanoce,  il  aate  arisiter 
dans  leurs  monastères  les  soeons  et  les  nièces 
de  saint  Basile  qui  loi  doo aèrent  «des  neli- 
qnes  des  quarante  martyre  et  do  qooiaues 
autres  saints.  H  était  encore  em  (kieaA.lara- 
qoe  saint  Mrilaetre  nseorot  A  Breaeta.  Le 
Clergé  el  le  peuple  do  cette  ville  demandè- 
rent Oaudenee  pour  non  saeoosseur  ;  mats 
dons  la  crainte  -qoe  son  bomtiké  ne  mit  ob- 
stacle A  leur  dessein,  4s  s'ongagèeoat  per 
serment  à  ne  point  recevoir  d'autre  évoque. 
L'élection  ayant  été  confirmés  par  saint  An— 
broise  qui  était  métropolitain  et  par  sas 
snffragants ,  on  écrivit  A  Gaadeace,  «an  était 
on  Cappadoee,  pour  héler  «on  raioar.  U 
refusa  d'abord  de -se  rendre  Anna  pareille 
tovHaiieo,  et  il  ne  céda  qo'à  la  crainte  de 
l^xoemmunicatien  dent  on  te  menaçait,  •'*( 
persistait  dans  son  refus.  Il  fut  sacré,  en 
par  saint  Ambroise,  assisté  des  éréooes  de 
la  province.  6a  od  en  ce  fit  A  oetta  occasion 
«a  étecours  o*  il  montrait  la  pins  profoade 
hamitiié.  Il  travailla ,  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, A  continuer  te  bien  que  saint  ffàilasteo 
axait  commencé,  et  «octeat  A  nourrir  saa 
troupeau  da  pain  delà  pareleéuiae.  L'impé- 
ratrice Justine  ayant  privé  408000010101  «a 
seigneur -de  la  cour,  «animé  lénévete,  pâme 
•uMl  avait  refusé  de  rédiger  un  édét  ea  sav- 
roor  ces  ariens,  oe  «eigoaur  se  retira  à 
Breacia,  «t  eomaso  sa  santé  aa  toi  permet- 
tait pas  -d'aller  entendre  saint  Gaudence,  il 
le  pria  de  lai  donner  «ne  copte  de  ses  dis- 
cours, afin  q«*il  pût  les  lire  chez  lai.  C'est 
par  ce  moyen  que  dix-sept  de  ces  discours 
sont  parvenus  iuequ'A  nous.  Le  dix-septième 
fut  prononcé  A  l'occasion  de"  la  dédicace  d'uoe 
nouvelle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  >A  a\r**~ 
cia,  cérémonie  A  laquelle  assistèrent  ain- 
si e  or  s  évéques  qu'il  y  avait  .invités.  Outra 
ces  discours,  saint  Gaudence  en  a  Uissétrois 
antres  dont  le  dernier  est  «n  deg  panégyri- 
ques qu'il  prononçait,  tous  les  ans,  en  rooo- 
neur  do  saint  PMlaetre,  le  jour  do  sa  fête. 
L'évéque  de  Brescia  fat  nu  dos  dépotés  -auc 
le  concile  de  Rome,  tenu  on  405.  et  laosee- 
reur  Honorine,  envoyèrent  en  Orient  neer 
défendre  devant  Arcade  la  couse  de  saint 
lean  Chrysostome,  qui  le rensercia,  paraao 
lettre  que  noas  avons  encore,  do  ce  qu'il 
avait  fuit  en  laveur  oe  sa  cause.  Cette  dé- 
pulation  n'eut  pas  le  succès  qu'on  00  espé- 
rait, et  ceux  qui  la  compe soient  anroat  A 
estoy er  oee  mauvais  traitements  de  tki 
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d'une  sorte  ;  ils  lurent  même  emprisonné* 
■dans  la  Thrace ,  et  après  leur  élargissement 
on  les  embarqua  sur  on  vieux  vaisseau, 
afin  de  les  exposer  an  danger  du  naufrage. 
La  providence  les  protégea  et  leur  traversée 
fat  heureuse.  Saint  Gaudence,  de  retour  au 
milieu  de  son  troupeau,  continua  de  l'ins- 
truire et  de  l'édifier  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva vers  Tan  tëO.  Rufln  l'appelle  la  gloire 
des  doctenrs  de  son  siècle.  —  25  octobre. 

GAUDENCE  (saint),  évoque  d'Arezxo  et 
martyr  avec  saint  Culmace  diacre,  fui  u>is  a 
mort  par  les  Barbares  lors  d'une  irruption 
tjol  eut  lien  sous  l'empereur  Valcnliniçu  III, 
dans  le  v«  siècle.  —  19  juin. 

GAUDENCE  Jsaint) ,  évéque  de  Vérone  et 
confesseur,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
fitienne.  —  12  févrior. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  de  Coire,  ca- 
«Haie  des  Grisons,  en  Suisse,  est  honoré  le  3 
•oét. 

GAUDENCE  (sainte),  GaudenHa,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  souffrit  avec  trois  autres.— 
«0  aofit. 

GAUDIN  (saint],  Galdinus,  évéque  de  Sois- 
sons  et  martyr,  tarissait  au  commencement 
èn  vme  siècle.  Il  fut  victime  du  zèle  avec  le- 
quel il  s'éleva  coni  rc  les  désordres  de  plusieurs 
de  «es  diocésains,  qui,  Irrités  de  ses  répri- 
mande*, se  placèrent  dans  un  lieu  par  où  il 
dorait  passer,  se  jettent  sur  lui,  le  précipitent 
dans  un  puits  et  prennent  la  fuite,  tes  fidèles 
ém  voisinage,  à  ta  nouvelle  de  cet  horrible 
•Mental,  s'empressent  d'accourir  au  secours 
do  leur  saint  pasteur;  mais  il  ava.it  cessé  de 
vivre  lorsqu'il  fut  tiré  du  puits.  Le  Ciel  at- 
testa sa  sainteté  par  de  nombreux  miracles 
et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  Martyrologes. 
—  il  février. 

GAUDIOSE  (saiat),  Gaudiosus,  évéque  de 
Brescia  et  confesseur  Tlorissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  v*  siècle  et  mourut  en  W.— 
7  mars. 

GAUDIOSE  (saint),  évéque  d'Abilinc  et 
oortfesseur,  fut  exilé  par  Genséric,  roi  des 
Vandales,  à  cause  de  son  attachement  iné- 
branlable a  la  foi  catholique,  et  il  mourut  a 
9a  1er  ne  sur  la  fin  du  v*  siècle.  Son  corps  se 
garde  dans  la  cathédrale  de  Saleruc.  —  20 
octobre. 

GACDrOSS  (saint),  évéque  en  Afrique, 
pendant  la  persécution  de  Genséric,  roi  des 
Vandales,  tut  exilé  dans  la  Campante  avec 
•a4ntQuod-Vull-Iïeus,  évéque  de  Cartilage, 
rt  plusieurs  autres  évoques.  On  les  embar- 
qua en  439  sur  des  vaisseaux  pourri»,  sans 
rames  ni  tories,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas 
d'arriver  heareusement  au  lieu  de  leur  exil. 
Saint  Gaudiose  fonda  h  Naples,  un  monastère 
oit  11  mourut,  après  s'être  illustré  par  ses 
vert  os  et  par  ses  miracles.  On  garde  à  Na- 
ples ses  reliques  dans  une  église  qui  lui  est 
dédiée.  —  29  octobre. 

GAUDIOSE  (saint),  évéque  de  Tarragonc, 
florissait  dans  le  vr  siècle  et  fut  l'un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Victorien  d'Asanc. 
H  mourut  vers  l'an  585  et  il  est  honoré  à  Dé- 
coran  en  Aragon  le  3  novembre. 

GAULrEN  (saint),  Gaulitnus,  martyr  &  GU 
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renne  en  utlatoom,  souâVU  avec  plusieurs 
autres.  —  31  mai. 

GAUSÛERT  (saint),  Gausberm,  évéque  de 
Cahors ,  fut  le  directeur  de  saint  Geraud 
d'Aurillac,  et  il  mourut  au  commencement  du 
a*  siècle.  —  10  décembre. 

GAUSBERT  (saint),  ermite  ot  fondateur  da 
monastère  de  Monsalvy  dans  le  diocèse  de 
paint-Fiour,  mourut  vers  l'an  1069.— 37  mai. 

GAUTHIER  DE  LODl  (saint),  Wallhtrut* 
fondateur  de  plusieurs  hôpitaux,  est  honore 
le  22  juillet. 

GAUTHIER  (le  bienheureux)  ,  religieux 
convers  de  Clairyaux,  est  honoré  dans  eoa 
ordre  le  8  mai. 

GAUTHIER  (le  bienheureux),  religieux  de 
Tordre  do  Citcaux,  sortait  de  \a  famille  des 
luirons  de  Burbeck.  11  se  distingua,  dès  sa 
jeunesse,  par  une  grande  dévotion  eu  vers  la 
mère  do  Dieu  qu'il  invoquait  souvent  et  qui 
le  protégea,  dans  plusieurs  occasions,  d'une 
manière  particulière.  Ayant  embrassé  If 
carrière  militaire,  il  la  quitta  bientôt  après» 
parce  qu'elle  ne  pouvait  s'allier  à  son  goût 
pour  la  prière  et  la  rctraito.  Il  entra  cites 
les  cisterciens  de  Hemmerode,  après  avoir 
distribué  ses  bleus  aux  pauvres  et  aux  égli- 
ses, ne  se  réservant  que  le  strict  nécessaire. 
La  haute  idée  qu'on  avait  de  ses  vertus  et  de 
sa  sainteté  lui  ûl  dunner  la  charge  de  rece- 
voir les  étrangers,  fonction  dont  U  s'acquitta 
avec  autant  de  discrétion  que  de  charité.  Sa 
conversation  était  si  touchante  et  si  persua- 
sive, que,  dans  les  rapports  qu'il  avait  avea 
les  gens  du  dehors,  il  eut  le  bonheur  de  cou* 
yerlir  plusieurs  pécheurs  endurcis.  11  mourut 
le  22  janvier  1222,  à  Vil  lers,  monastère  do 
Tordre  de  Clleaux  dans  le  Rrabanl,  et  son 
tombeau  a  été  illustré  par  des  miracles.  —  29 
janvier. 

GAUTIER  (saint),  Wdierus  ou  Cotons*, 
prêtre  et  martyr,  s'associa  aux  travaux 
apostoliques  de  saiut  Boni  lace,  archevêque 
de  Ma yeuce ,  et  fut  massacré  avec  lui  par  des 
païens,  près  de  Dockum  en  HoUan4e,  le  5 
juin  755.  —  5  juin. 

GAUTIER  (saint),  GualHrus,  abbé  d'Estcrp 
en  Limousin,  naquit  vers  Tan  $90  et  sortait 
d'une  famille  consulaire  établie  dans  l'A- 
quitaine. 11  fut  élevé  dans  la  piété,  et  sa  vo- 
cation le  portant  à  servir  Dieu  dans  la  re- 
traite, il  se  mil  sous  la  conduite  du  bienheu- 
reux hrael,  Chanoine  régulier  de  Dorât  dan» 
le  Limousin.  Etant  devvuu  lui-même  Cba- 
dome  de  Dorât,  il  se  distingua,  parmi  ses 
confrères,  par  son  humilité,  sa  mortification 
et  son  assiduité  à  la  prière.  Ayant  fait  un 
jour,  sur  l'observaliou  de  la  discipline,  quel- 
ques remontrances  qui  déplurent  à  son 
prieur,  il  s'efforça  de  l'apaiser,  mais  ii  ue 
put  y  réussir.  Il  se  relira  donc  dans  le  bourg 
de  Cunfolens,  à  dix  lieues  de  Limoges,  et 
c'est  près  de  ce  lieu  qu'était  située  l'abbaye 
rTEsterp,  fondée  pour  des  Chanoines  régu- 
liers. Il  y  fut  admis  et  il  en  fut  élu  abbé  eu 
1032.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  dignité,  Use 
mettait  au  dessous  du  moindre  de  ses  reli- 
gieux, et  il  veillait  sur  tous  en  particulier, 
comme  s'il  n'en  avait  eu  qu'un  seul  à  gou- 
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veruer.  A  cet  vertus  si  rares  dans  on  supé- 
rieur, il  joignait  une  telle  charité  envers  les 
pauvres,  qu'il  allait  jusqu'à  jeûner  et  jusqu'à 
se  priver  du  nécessaire  pour  qu'ils  eussent 
des  aumônes  plus  abondantes.  Le  pape  Vic- 
tor II,  informé  du  talent  extraordinaire  qu'il 
avait  pour  la  prédication  ,  lui  envoja  des 
pouvoirs  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
partout  où  il  jugerait  à  propos,  et  ses  instruc- 
tions convertirent  une  multitude  de  pécheurs. 
11  devint  aveugle  sept  ans  avant  sa  mort, 
qui  arriva  le  11  mai  1090.  Son  tombeau  fut 
Illustré  par  plusieurs  miracles  et  on  l'hono- 
rait au  monastère  d'Esterp  le  11  mai. 

GAUTIER  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  né  au  village  d'An- 
dain  ville  en  Picardie,  dans  la  première  partie 
du  xi*  siècle,  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  de  Re- 
bais, au  diocèse  de  Meaox.  11  fut  nommé  eu 
1060  abbé  de  Saint-Germain,  depuis  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  qui  venait  d'être 
fondé  par  les  comtes  d'Amiens  et  de  Pontoise. 
Philippe  1",  roi  de  France,  avait  pour  lui 
une  vénération  singulière  qui  était  partagée 
par  les  plus  grands  personnages  du  royaume; 
ce  qui  alarma  son  humilité,  et  lui  fil  pren- 
dre la  fuite,  pour  se  soustraire  au  danger  de 
la  vaine  gloire.  On  le  découvrit  et  ou  le  ra- 
mena à  son  monastère,  que  le  pape  lui  défen- 
dit de  quitter  à  l'avenir.  11  se  renferma  dans 
une  petite  cellule  où  il  se  livra  aux  plus 
grandes  austérités,  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation, et  dont  il  ne  sortait  que  pour 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  charge.  Pour  être 
fidèle  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'a- 
vancer de  plus  en  plus  dans  la  perfection, 
il  ajoutait,  tous  les  jours,  quelque  chose  à 
ses  austérités  ordinaires.  11  s'opposa,  avec 
force,  à  quelques  maximes  simoniaques  qui 
avaient  pour  défenseurs  des  hommes  puis- 
sants, et  son  zèle  lui  attira  des  persécutions 
qui  contribuèrent  à  faire  briller  davantage 
ses  vertus  et  surtout  sa  patience.  Saint 
Gautier  mourut  le  8  avril  1099,  et  son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1153  par  les  évéques  de 
Paris, de  Rouen  et  de  Sentis,  qui  constatèrent 
la  vérité  de  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
tombeau.  C'est  le  dernier  exemple  que  l'his- 
toire nous  fournisse  d'un  saint  qui  ait  été 
canonisé  par  des  évéques.  C'est  Alexan- 
dre III  qui  a  réservé  au  sainl-siége  la  cano- 
nlsatfon  des  saints  :  auparavant  les  métro- 

fiolifains  jouissaient  de  ce  droit.  Bn  1655, 
'abbé  Gautier  Montago  fit  une  seconde 
translation  de  ses  reliques,  et  décora  magni- 
Iquement  sa  chapelle.  —  8  avril. 

GAUTIER  (saint),  abbé  en  Italie,  néà  Rome 
au  xiii«  siècle,  quitta  le  monde  dans  sa  jeu- 
nesse pour  se  livrer,  dans  la  retraite,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  aux  exercices 
de  la  contemplation.  11  bâtit  à  San-Servilia- 
no,  petite  ville  du  diocèse  de  Firmodaos  la 
marche  d'Ancône,  un  monastère  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  montra,  toute  sa  vie,  une 
grande  dévotion  pour  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  pour  ta  passion.  Ou  garde  son  corps 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Marc  ,  à 
$au  Serv>l>ano,où  il  est  honoré  le  4  juin  ainsi 


que  dans  plusieurs  autres  églises  du  pays. 

—  4  juin. 

GAUTIER  (lebienh.),  évéqued'Auxerre,  fut 
mis  à  mort  en  1244  pour  la  défense  des  droits 
de  l'Eglise.  Il  est  honoré  à  Quincy  en  Chaos- 
pagne,  où  se  trouve  son  corps.— 15  octobre* 

GAUZBUN  (saint),  Gauzetimu,  évoque  de 
Toul,  né  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  d'une  illustre 
famille,  après  une  éducation  couforme  à  son 
rang,  quitta  le  siècle  pour  se  consacrer  au 
service  des  autels.  Ayant  été  élu  pour  succé- 
der à  Drogon  sur  le  siège  épiscopal  de  Tout 
en  918,  il  se  montra  le  modèle  des  évéques 
par  ses  vertus.  Un  de  ses  premiers  soin*  fut 
de  remédier  aux  maux  produits  par  l'inva- 
sion des  Danois,  de  réunir  son  clergé  qui 
avait  pris  la  fuite  à  l'approche  de  ces  bar- 
bares et  de  faire  restituer  aux  églises  les 
bieus  dont  elles  avaient  été  dépouillées.  Les 
empereurs  Henri  Ier  et  Otbon,  qui  avaient 
pour  lui  la  plus  grande  estime,  secondèrent 
son  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  la  réforme  des  monas- 
tères. H  introduisit  dans  celui  de  Saiot-Èvre 
de  Toul  la  réforme  de  Sainl-Benotl,  incon- 
nue jusqu'alors  dans  la  Lorraine,  et  y  mit 
Archambaud  pour  abbé.  Il  assigna  des  reve- 
nus aux  moi  nos,  afin  de  leur  oler  le  prétexte 
de  violer  la  règle  faute  de  moyens  suffisants 
pour  subsister.  Il  n'exigea  que  deux  choses 
pour  prix  de  cette  générosité  :  la  première, 

Îu'on  réciterait  tous  les  jours  pour  lui  an 
«s  profundit,et  la  seconde,  qu'on  célébrerait 
un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme, 
le  jour  de  sa  mort.  U  rétablit  les  études 
cléricales,  à  la  téte  desquelles  il  plaça  le 
moine  Adson,  qu'il  avait  fait  venir  du  mo- 
nastère de  Luxeuil.  11  fonda  le  monastère  de 
Bouxières  pour  des  religieuses,  et  le  dota 
richement  :  ensuite  il  commença  l'église  de 
Saint- Mansuy  qui  fut  achevée  par  saint  Gé- 
rard, son  successeur.  U  assista  à  plusieurs 
conciles,  entre  autres  à  celui  de  Verdun,  eu 
947,  et  i  celui  de  Mousou  l'année  suivante, 
où  fut  terminée  la  contestation  entre  les 
deux  prétendauts  au  siège  de  Reims  Hugues 
et  Artaud.  Les  quatre  dernières  années  de  sa 
vie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  langueur 
qu'il  supporta  avec  une  patience  admirable. 
Après  uu  épiscopat  de  quarante-quatre  ans,  il 
mourut  le  7  septembre  962,  laissant  son  trou- 
peau inconsolable  de  sa  perte.  Son  corps  fut 
porté  à  Bouxières ,  selon  qu'il  l'avait  pres- 
crit, et  enterré  dans  l'église  du  monastère.» 
31  août  et  7  septembre. 

GAV1N  (saint),  Gaviniut,  martyr,  est  oc- 
noré  au  port  de  Bolaï  eu  Sardaigne  le  25  oc* 
tobre. 

GEBBRN  ou  Gerbebm  (saint),  Gerebermu, 
prêtre  et  martyr,  était  Irlandais  de  naissance 
et  il  avait  été  élevé  au  sacerdoce  dans  ss 

ftatrie.  Sainte  Dympne,  qu'il  dirigeait  dans 
es  voies  de  la  perfection,  lui  ayant  fait  con 
naître  les  infâmes  poursuites  auxquelles  elle 
était  eu  butte  de  la  part  de  sou  père,  qui 
avait  formé  le  projet  monstrueuxd'épouserss 
propre  fille,  il  l'exhorta  à  fuir  en  pays  étran- 
ger et  l'accompagna  dans  sa  fuite.  Le  père 
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de  l'Irlande,  ayant  apprit  qae  m  fille  habitait 
aur  les  côtes  de  la  Frise,  passa  la  mer  pour 
lui  offrir  de  nouveau  sa  main  et  la  ramener 
eu  Irlande;  mais,  n'ayant  pu  la  décider,  il  la 
tua  de  sa  propre  main  et  il  fit  éprouver  le 
même  traitement  à  Gebern.  Leur  martyre  eut 
lien  à  Kivremont  en  Brabant,  sur  la  fin  du 
tu*  siècle.  Le  corps  de  saint  Gebern  se 
garde  à  Sou  s  bec  dans  le  duché  de  Clèves.  — 
30  mai. 

GEBHAKD  (saint),  archevêque  de  Saltz- 
bourg, dans  le  xr  siècle,  sortait  d'une  il- 
lostre  famille  d'Allemagne.  Il  fit  ses  éludes  à 
l'université  de  Paris,  où  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  le  bienheureux  Altmann  et  saint 
Adalbéron,  qui  devinrent  dans  la  suite,  le  pre- 
mier,évéquedePassau,ellesecond, évéque  do 
Wuris  bourg,  et  qui  furent,  avec  le  bienheu- 
reux Gebhard,  les  trois  plus  grands  prélats 
de  l'Eglise  d'Allemagne,  dans  le  xi"  siècle. 
Gebhard  ayant  été  ordonné  prêtre  en  1055 
par  JBalduin ,  archevêque  de  Saltzbourg , 
devint  chanoine  de  celte  ville,  et  bientôt 
aprèa  Henri  IV  le  nomma  chancelier  de 
l'empire  Balduin  étant  mort  en  1060,  il  fat 
éta  à  l'unanimité  pour  lui  succéder.  La 
charité  pour  les  pauvres,  l'attachement  au 
sainl-siége  et  le  zèle  pour  l'observation  dea 
sainte  canons,  telles  furent  les  principales 
vertus  qui  caractérisèrent  le  bienheureux 
Gebhard.  II  dota  plusieurs  monastères  et 
fonda  la  célèbre  abba> e  d'Admont,  sur  l'Enis, 
à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  le  saint  abbé 
Arnold.  Le  pape  saint  Grégoire  VU ,  qui 
avait  nne  estime  particulière  pour  le  saint 
archevêque,  le  fit  son  nonce  apostolique  en 
Allemagne.  Dans  les  longs  démêlés  qui 
existèrent  entre  le  sainl-siége  et  l'empereur, 
Gebhard  ne  balança  pas  un  instant  pour  se 
prononcer  en  faveur  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
cootre  un  prince  ennemi  de  l'Eglise,  et  quoi- 
qu'il assistât  en  1076,  à  l'assemblée  de 
Worme,  il  refusa  de  prendre  part  aux  réso- 
lutions prises  contre  le  pape,  et  il  aima 
mieux  encourir  la  haine  de  Henri  el  se  dé- 
vouer A  la  persécution  que  d'imiter  des  pré- 
lats tendus  au  pouvoir.  Mais  à  la  diète  géné- 
rale dea  grands  de  l'empire  tenue  àForcheim, 
l'année  suivante ,  pour  déposer  Henri,  il 
concourut  à  l'élection  de  Rodolphe  de  Souabe, 
el  lorsqu'il  vit  que  l'empereur  déposé  se  pro- 
posait de  revenir  d'Italie,  il  fortifia  quelques 
châteaux  de  ses  domaines  pour  se  défendre  à 
tout  événement.  Ces  précautions  ne  purent 
préserver  son  église  du  pillage  et  des  dévas- 
tations qu'y  commirent  les  partisans  de 
Henri.  U  voulut  réclamer  auprès  de  ce  prince 
contre  les  injustices  et  les  violences  dont 
son  diocèse  était  le  théâtre  ;  mais  il  fui  en- 
voyé en  exil  arec  plusieurs  autres  prélats, 
parmi  lesquels  se  trouvait  son  ancien  con- 
disciple et  ami,  le  bienheureux  Altmann, 
évéque  de  Passau.  Henri  mit  sur  le  siège 
de  Saltzbourg  un  intrus  qui  était  l'indigne 
Berthold,  comte  deMosbourg,  qui  acheva, 
par  ses  dilapidations,  la  ruine  de  celte  mal- 
heureuse Eglise.  Cependant  la  plupart  des 
proviuces  de  l'Allemagne  firent  un  effort  vi- 
ajoareux  «pour  secouer  le  joug  do  tyran. 
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Les  habitants  de  Saltzbourg  furent  les  pre- 
miers à  donner  l'exemple,  et  comme  lia 
avaient  pour  leur  évéque  légitime  une  pro- 
fonde vénération,  ils  se  hâtèrent  de  le  rap- 
peler au  milieu  d'eux  ,  après  avoir  chassé 
l'usurpateur  de  son  siège.  Saint  Gebhard  re- 
vint après  un  exil  de  neuf  ans  ;  mais  les  per- 
sécutions qu'il  avait  essuyées  abrégèrent  sea 
jours,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour, le  16  juin  1088.  11  a- toujours  été  honoré 
d'un  culte  public  dans  son  diocèse. — 16  juin. 

GEBHARD  11,  (saint),  évéque  de  Constance, 
fils  d'Uson,  comte  de  Souabe,  fut  élevé  dans 
l'école  du  chapitre  de  Constance.  Des  maîtres 
habiles  cultivèrent  avec  soin  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature 
et  lui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  tout  en  le  formant  à  la  vertu.  Ayant 
embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  devint  cha- 
noine de  Constance  el  il  se  montra,  par  sa 
conduite  édifiante,  le  modèle  de  ses  confrè- 
res. Saint  Conrad,  évéque  de  celte  ville,  pré- 
voyant que  Gebhard  lui  succéderait  un  jour, 
ne  négligeait  rien  pour  le  préparer  a  l'é- 
lévation que  lui  destinait  la  Providence,  et  il 
le  traitait  comme  un  fils  chéri.  Conrad  étant 
mort  l'an  976,  il  eut  pour  successeur  immé- 
diat Grancinolf,  qui  ne  gouverna  le  diocèse 

Sue  quelques  années.  Gebhard,  élu  vers  l'an 
80,  se  montra  l'un  des  plus  dignes  pasteurs 
de  l'Eglise  et  brilla  par  ses  vertus,  surtout  par 
sa  charité.  Il  employa  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  patrimoniaux  a  fonder  la  célèbre 
abbaye  de  Pétershausen,  située  près  de  Cons- 
tance, et  qu'il  fil  commencer  en  983.  L'église, 
qui  était  magnifique,  fut  consacrée  par  Gré- 
goire V  en  personne,  l'an  996.  Saint  Gebhard 
mourut  celte  même  année,  le  27  août,  après 
seize  aus  d'épiscopat.  Son  nom  se  lit  dans 
plusieurs  martyrologes.  —  27  août. 

GEB1ZON  (  le  bienheureux  ),  moine  du 
Mont-Cassin ,  est  honoré  dans  l'ordre  des 
Bénédictins  le  21  octobre. 

GÉDÉON  (saint),  juge  de  la  nation  juive, 
était  fils  de  Joas  de  la  tribu  de  Manassès , 
el  fut  choisi  par  le  Seigneur  pour  délivrer 
Israël  de  la  domination  des  Madianites.  Uu 
ange  lui  apparut  lorsqu'il  criblait,  dans  son 
aire,  du  blé  qu'il  se  proposait  d'emporter 
dans  les  montagnes  où  il  allait  se  rétugier 

Eour  se  soustraire  aux  coups  de  l'ennemi, 
'envoyé  céleste  le  chargea  de  délivrer  ses 
compatriotes,  lui  promettant  le  succès  de  la 
part  de  Dieu.  Gédéon,  avant  d'accepter  cette 
mission,  qu'il  croyait  au-dessus  de  ses  for- 
ces ,  demanda  qu'elle  fût  confirmée  par  des 
prodiges  el  elle  le  fut.  Pendant  qu'il  offrait 
en  sacrifice  au  Seigneur  la  chair  d'un  bouc 
et  du  pain  azyme,  l'ange  qui  avait  ordonné 
ce  sacrifice  toucha,  du  bout  de  la  baguette 
qu'il  tenait  à  la  main,  la  pierre  qui  servait 
d'aulel,  et  il  en  sortit  à  l'instant  une  flamme 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain  ;  en  même 
temps  l'ange  disparut  à  ses  yeux.  Le  lende- 
main, il  étendit  sur  la  terre  une  peau  de  bre- 
bis avec  sa  laine,  en  priant  le  Seigneur  de 
l'imprégner  de  rosée,  pendant  que  tous  lea 
euvirons  en  seraient  exempts  ;  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  accorda.  U  demanda  en 
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j)r<>dige  tout  différent ,  et  qui  pousislaji  A 
lissé?  sèche  la  foison  pendant  que  les  envi- 
rons seraient  humectés  de  rosée,  el  ij  fut  en- 
core csntfcé  Alors  ne  pouvant  plus  douter 
delà  vérité  de  sa  mission,  il  la  commença 
par  abattre,  de  nuit,  l'autel  de  Baal.  Bien- 
tôt il  fpt  connu  comme  celui  qui  devait  sau- 
ver sa  nation  ,  cl  trente-deux  mille  hommes 
vinrent  se  mettre  sous  ses  ordres.  Ce  nom- 
bre que  Je  Seigneur  trouvait  trop  eppsidèra- 
Me  fut  réduit  à  dix  mille,  et  c»  dernier  lieu 
à  trois  cents,  acquêts  il  fit  prendre  «Tune 
main  tinc  lampe  cachée  sons  un  pot  de  terre, 
et  île  l'autre  une  trompette.  Il  leur  ordonna 
de  sonner  de  la  trompette  el  de  briser  leurs 
vases,  aussitôt  qu'ils  lui  auraient  vu  faire  lui- 
même  cette  double  opération.  £.es  Madiaui- 
tea  ,  croyant  cire  attaqués  dans  leur  camp 
par  une  année  nombreuse,  lurent  saisis  de 
frayeur,  au  point  que,  dans  l'obscurité,  ils 
ff'eiiireiuercnt,  el  ceux  qui  échappèrent  £i 
cette  boucherie  prirent  la  fuite,  mais  ils  fu- 
rent massacrés  par  la  troupe  de  (jédèoq. 
li-mcrnc  lua  de  ha  main  Zébée  elSalmaua, 
principaux  chefs  des  MadiajBiles  ,el  Israël 
Il  délivré  de  ces  barbares  qui  occupaient  le 
iays  depuis  sept  ans.  Il  eut  f  our  sa  part  des 
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Ires,  laquelle  devint  dans  la  suite  l'objet  d'un 
culte  idolâlrique.  Les  Juifs  reconnaissants  de 


leur  délivrance  voulurent  lui  déférer  la  puis- 
sance royale  cl  le  titre  de  roi  pour,  lui  et  sa 
postérité;  mais  il  refusa  en  disant  :  le  ne 
régnerai  pas  sur  vous,  ni  moi  ni  mes  eo- 
Taiiis  ;  c'est  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  Il 
continua  cependant  ù  gouverner  comme  ju- 
ge ,  et  son  administration  pleine  dp  sagesse 
et  d'équité  dura  quarante  ans;  il  mourut 
vers  um  12V5  avant  Jésus-Christ ,  laissant 
soixante-dix  enfants,  qu'il  avait  eus  de  plu- 
sieurs femmes,  outre  Ahimélecb,  qu'il  avait 
eu  d  une  Sichimjte,  el  qui  Gt  mourir  tous 
ses  frères  pour  s'emparer  de  la  puissance 
souveraine,  Gédéoo  est  nommé  comme  saint 
dans  le  Martyrologe  romain»  sous  le  1"  sep- 
tembre, 

GtliOUïN  (  saint) ,  Giliwm*,  diacre  et 
chanoine  de  Saint-Samson  de  061  en  Bre- 
tagne, naijuit  en  1052,  et  il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  mourut  à  Char» 
très  en  10T7.  Son  corps  se  garde  à  Sainl- 
J*ére-on- Vallée.  —  27  janvier. 

(ilXiAK  (saint),  prince  de  Syrie,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  9  août. 

GELiiS  (saint),  Qtlasivt .  évéque  de  Poi- 
tiers, flonssait  dans  le  v*  siècle,  et  il  a  donné 
son  nom  a  uuu  paroisse  près  de  Niort.  — 
2Ç  août. 

GÉ<  ASE  (saint),  Gelo*iU9,  martyr  en  Crète, 
au  milieu  du  m*  siècle,  fut  décapité  avec 
salut  Théodule  el  plusieurs  autres,  pendant 
(a  persécution  de  Oèce,  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  au  milieu  des  tourmenls. 
-T-  ?3  décembre. 

GELASE  (saint),  martyr  à  Fessombrone  , 
souffrit  avec  saint  Aquilio  et  plusieurs  au- 
tres. —  k  février. 


{GEjLAftE  (saint),  papa,  éJ*U  Africain  Péri- 
me et  Romain  de  palsssuce.  Il  succéda,  m 
92,  au  pape  pélix  III,  el  signala  les  com- 
mencement? de  son  pontificat  par  un  acteet 
fermeté  qui  attestait  son  sale  pour  le  rneëa- 
tien  de  la  foi,  en  refusant  d'en  voyer  des  let- 
tres de  communion  à  Eupnémiue,  patriarche 
de  Coostanliaople.  parce  que  celui-ci  refu- 
sait d'effacer  des  dypliques  le  nom  d'Aeace , 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  avait  montré 
trop  d'attachement  pour  les  Eutycfcteen.  Ce 
refus  n'allait  pas  cependant  jusqu'à  séparer 
4e  la  communion  de  l'Eglise  Eophéwiaa , 

§ui  se  conduisit  ensuite  eu  réié  catholique, 
aint  Gélase  défendit  asec  vigueur,  dais  pta* 
sieurs  de  ses  lettres,  la  prééminence  4e  soi 
siège,  et  dans  le  concile  qe'il  tint  a  Rome 
en  il  fil  voir  que  depuis  i'élanJisseineel 
.du  christianisme,  ce  siège  arait  pris  «on  a? 
toutes  les  églises  du  monde,  et  qu'os  n'ap- 
pelait point  de  son  jugeaient  à  une  autrt 
église,  pans  cesse  il  rappelait  les  règles  an 
«tenues  ,  celle»  surtout  qui  concernaient  lei 
miuistres  de  la  religion.  11  ordonna  «net 
ferait  quatre  parts  des  retenus  des  églises, 
Tpne  pour  l'évêque,  la  seconde  pour  le  cler- 
cé,  la  troisième  pour  les  pauvres,  et  la  noa» 
Xrième  pour  la  fabrique.  Apres  qu'il  «ut  abeH 
Ja  fête  des  1  ope  r  cal  es,  que  les  païens  avaieul 
coutume  de  célébrer  en  l'honneur  de  Pas, 
et  qui  était  accompagnée  de  déhanches  e» 
d'extravagances ,  comme  plusieurs  Rpcnaies, 
à  la  te  Le  desquels  se  trouvait  le  sénateur  An 
dromaque,  voulaient  la  rétablir,  il  s'y  oeeo. 
sa,  et  il  publia  A  ce  sujet  le  Z'roi'e'  couin 
Andromaque.  II  ne  déploya  pas  makis  de  té4 
contre  divers  abus  qui  s'étaient  introduit! 
dans  la  Marche  d'Aacone,  extirpa  la  siaso- 
Hie  et  défendit,  sous  des  peines  sévères,  I* 
JraGc  aux  ecclésiastiques.  11  prit  aussi  diver 
ses  mesures  contre  les  pélagiens  ai  cobIn 
)es  manichéens  :  ayant  appris  qu'il  y  svai1 
de  ces  derniers  qui  se  cachaient  parmi  lu 
fidèles  de  Rome,  il  imagina,  pour  les  dé- 
couvrir, uu  moyen  qui  lui  réussit  :  ce  lot 
d'ordpnner  la  communion  sous  les  deux  es* 
pièces.  Comme  les  disciples  de  Mânes  s'est 
tenaient  de  l'usage  du  vin  ,  le  rr gardas1 
comme  impur,  leur  obstination  a  ne  veotoii 
communier  aue  sens  l'espèce  du  nain,  né 
rne  d'après  La  loi  portée  en  «96,  vorvit  * 
les  faire  reconnaître.  Lésai  et  pape  compsst 
plusieurs  hymnes  sacrées  et  dés  préfaces  an 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  noua.  Ilot 
aussi,  d'après  un  ancien  recueil  de  snesiff, 
le  Sacramentaire  qui  perte  son  nom.  C'est 
dans  le  concile  de  Home,  dont  noua  aveai 
déjà  parlé,  qu'il  publia  le  célèbre  décret  qa> 
contient  le  catalogue  des  livres  canonique* 
de  l'Ecriture  sainte.  11  est  le  premier  qui  ai' 
fixé  les  ordinations  aux  quatre-leosps.  Ut 
mœurs  de  ce  pontife,  dit  un  historien,  faooo- 
rèrent  son  savoir  el  ses  talents,  il  était  d'ass 
rare  piété,  et  donnait  A  la  prière  ou  à  et 
saints  entretiens  avec  les  plus  grands  servi* 
tcurs  de  Oicu,  tout  le  temps  que  lui  laissaient 
libre  ses  sublimes  fonction».  Elevé  à  la  di- 
gnité la  plus  émiuenle,  il  la  regardait  coeuse 
le  plus  pesant  fardeau  el  comme  une  vraie 
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icrrftnde  qni  !e  rendait  comptable  envers 
ont  le. monde.  II  nourrissait  tons  les  pau- 
rres  qu'il  pouvait  découvrir,  rivait  lui-mê- 
ne  en  pauvre  jet  dans  la  pratique  des  aus- 
érités  les  plus  .rigoureuses. 'Il  mourut  le  21 
lurembre  *9$,  et  eut  pour  successeur  Anas- 
asc  II.  Les  écrits  qui  -nous  Testent  de  ce 
aint  pape  ont  toujours  été  en  cran.de  estime 
(ans  l'Eglise.  Ce  sont,  outre  ceux  que  nous 
irons  mentionnés  plus  haut,  le  Traité  du 
t'en  de  Canathèmc,  dont  le  bul  et  de  prouver 
|u'Acaoe  ne  pouvait  étr.e  »  après  sa  mort , 
ibsoas  de  l'excommunication;  le  Traité  con- 
relfs  Pélagiensi  le  litfre  des  dmx  natures 
n  Jésus-Christ,  contre  Eulychès  et  Nestorius; 
loelques  lettres  qui  ont  beaucoup  serti  à 
larooius  pour  écrire  l'histoire  ecclésiastique 
le  ce  tempe.  Le  style  de  saint  Gélase  est 
lieio  de  noblesse  et  d'élégance  :  seulement 
m  y  désirerait  quelquefois  plus  de  clarté. 
-  21  novembre. 

GÉLASE  (saint),  morne  deftaitfceet  mar- 
yr,  fut  mis  à  mort  avec  saint  Paul,  son  ab- 
ié,  et  la  plupart  de  ses  confrères,  l'an  8T3 , 
»ar  les  Blemmyens ,  peuple  -barbare  de  VE- 
biopie,  qni  faisait  une  excursion  sur  ies  co- 
es  de  la  mer  -Rouée.  11  est  honoré  avec  ses 
«mpagnons  le  ih  janvier  et  le  28  décembre. 

GBLASIH  (saint),  Gelasinus,  d'abord  bate- 
toor  et  ensuite  martyr  à  Héliopolis ,  en  Pbé- 
«cie,  se  fil  baptiser  sur  le  théâtre  en  déri- 
sion de  nos  mystères  ;  mais  -il  ne  fut  pas 
Blutât  sorti  du  nain  chaud  où  il  s'était  mis 
pour  contrefaire  l'immersion  du  baptême  , 
qu'il  professa  hautement  le  christianisme. 
Les  spectateurs,  furieux  de  ce  changement 
[■bit,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  lapidèrent , 
[an  sons  "l'empereur  Dioctétien.  —  87 
*vrier. 

.  GELVAS  (sarnt).est  honoré  chez  ies  Ethio- 
piens le  8  avril. 

GEMBLE  (saint),  iTyemuius,  piartyT,  fol 
massacré  par  des  voleurs,  à  Ganne,  près  de 
varèse,  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  l'invp- 
ï°e  dans  les  temps  de  sécheresse.  —  *  fé- 
vrier. 

GEMELLE  (saint),  GemeJlus,  martyr  en  Sy- 
rie avec  saint  Arend  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  chez  les  Grcos  le  15  février. 

GEMELLE  (saint),  martyr  à  Auçyre,  en 
fialalie,  endura  pour  la  foi  de  cruelles  tor- 
tares  sons  l'empereur  Julien  l'Apostat,  et  su- 
nt  ensuite  le  supplice  de  la  croix,  l'an  362. 
—10  décembre. 

GEMELL1EN  (saint),  GemfUianuM  t  martyr 
•d  Syrie  avec  saint  Gémelle,  est  honoré  le 
*>ême  jour.  —  15  février. 

GEMINE  (saint),  Gcminus,  fan  des  qoa- 
Wnte-sept  martyrs  de  Lyon,  fut  décapité  l'an 
H", .sous  l'empereur  Marc-Àurèle.— 2  juin. 

GEMINE  (saint),  martyr  à  Fossoorbrona , 
souffrit  avec  quatre  autres.  —  *  février. 

GEMINE  (saint),  martyr  en  Afrique  pen- 
Jftnl  la  persécution  des  Vandales,  souffrit, 
a  ce  qne  l'on  croit,  l'an  Wfr,  sous  le  roi  Hu- 
néric.  _-t  janvier. 

GEM1NB  (saint),  moine  de  Saint-Paternien 
Je  Fano,  près  de  Narni,  dans  le  duché  de 
Çptiète,  mourut  tn  815.  -~*  octobre. 


G«*  MO 

OBUiNIBIf  (safnt),  Gminianns,  martyr  à 
Borne  avec  sainte  Lucie,  souffrit  pendant  1a 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  —  16 
septembre. 

GEMINIEN  (saint)-,  évéqoe  de  "Modène , 
a'Hlustra  par  ses  miracles.  11  assista  nu  rou- 
erie tenu  a  Milan  contre  lovinien ,  en  396  , 
sons  saint  Ambroise.  —  9i  janvier. 

GEM'ttE  (sainte),  Gemma,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
90  avril. 

GEMME  (sainte),  vierge  et  recluse,  fions- 
suit  au  commencement  du  xv*  siècle, et  mou- 
rut en  1429.  Bon  corps  fat  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Saint- Jean,  a  Castro-Gorriano,  pre.s 
de  Strlmone,  dans  4'Abrukze ,  et  cette  église 
«porte  depuis  lors  le  nom  de  Sainte-Gemme. 
—  18  mai. 

GEMM1EN  (saint} ,  Gtmmianus  ,  l'un  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut  eu 
prison,  l'an  17* ,  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle. —  S. juin. 

GBNCE  (saint),  Genthtn,  martyr  en  tëspa- 
gne,  est  honore  le  -89  mai. 

GENCE  on  Geifts  (saint),  solitaire  ,  était 
originaire  de  Moteux,  près  de  Carpenlras. 
Son  corps  est  à  Baasset,  dont  il  est  patron, 
il  y  à  près  de  Mont-de-Marsan  une  église  qui 
porte  le  nom  de  Sarat-Gein.  il  y  eu  a  une 
feutre  près  de  Limoges  qui  porte  celui  de 
$ainl-<Gence.  —  16  mai. 

GENOU  LPHfi  (saint)  ,  Gendulphut,  était 
èvéque  dans  Je»  Gaules;  mais  on  ne  connaît 
ni  le  siège  qu'il  occupa ,  ni  même  le  siède 
trù  il  vécut.  L'église  métropolitaine  de  -Paris 
possède  ses  reliques,  et  son  chef  est  exposé 
I  la  vénération  des  fidèles.  Sa  fête  se  célèbre 
•de  temps  immémorial  le  18  novembre. 

GÈNE  (saint),  Higinius,  confesseur,  loris* 
•ait  dans  le  iv*  siècle.  Il  est  honoré  à  Lec- 
totire  et  à  MoissacJe  8. mai. 

GENEfiAUD  (saint),  Genebaldus ,  premier 
évéqoe  de  Laoa,  aussi  distingué  par  son  sa- 
voir qne  par  sa  noblesse,  fut  fait  évéqno 
■de  celte  ville  par  saint  Remi,  de  Reims  » 
qui  venait  de  fonder  ce  siège.  11  était  marié, 
et  après  son  ordination  11  se  sépara  de  sa 
femme,  pour  vivre  l'un  et  l'autre  dams  la 
continence,  selon  les  lois  de  l'Eglise;  mais 
il  éprouva  combien  il  est  dangereux  de 
compter  sur  ses  propres  forces.  Les  visites 
trop  fréquentes  qu'il  permit  à  sa  femme  de 
lui  Tendre  le  firent  tomber,  et  jl  en  eut  deux 
enfants  étant  évéqoe.  Pjénélré  de  remords 
pour  aroir  ainsi  violé  les  engagements  sa- 
crés que  lui  imposaient  les  canons  ,  il  aHa 
se  jejer  aux  pieds  de  saint  fterni,  sou  métro- 
politain ,  et  dont  il  était  le  neveu  par  sa 
femme;  celui-ci  le  reçut  avec  bonté  ei  lui 
imposa  la  peine  canonique  qu'il  avait  en- 
courue. Genebaùd  s'enferma  dans  nue  cellule, 
près  de  l'église  de  Saint-iulien  ,  à  Laon,  et 
y  passa  sept  ans  entiers  dans  les  pratiques 
de  la  pénitence,  après  quoi  Dieu  lui  fil  con- 
naître que  son  péché  était  pardonné.  Le  scan- 
dale qu'il  avait  eu  le  malheur  de  donner  à 
son  troupeau  étant  ainsi  effacé,  il  reprit  la 
gouvernement  de  son  église,  et  mourut  vert 
ït  milieu  da  yi*  siècle.  —  5  septembre.  * 
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GÉNÉRAL  (  saint  ),  Generalis ,  martyr  i 
Cannage,  est  honoré  le  lfc  septembre. 

GENEREUSE  (sainte),  Generotu ,  martyre 
à  Carlha&e  avec  saint  Spérat  et  les  autres 
martyrs  9cillitains,  arrêtée  et  mite  en  prison 

fiar  ordre  du  proconsul  Saturnin.  Ce  magis- 
rat,  voyant  leur  persévérance  à  confesser 
Jésus-Christ,  les  condamna  à  être  décapités, 
l'an  200,  sous  l'empereur  Sévère.— 17  juillet. 

GENERAUX  (saint),  Generotu* ,  martyr  en 
Syrie,  souffrit  avec  saint  Pompin  el  huil  au- 
tres. —  15  Février. 

GENEREUX  (saint),  marlyr  à  Tivoli,  est 
surtout  honoré  à  Homo,  dans  l'église  de 
Saint-La urenl,  où  se  trouve  son  corps,  qui 
est  placé  sons  le  grand  autel.  —  17  Juillet. 

GENEROUX  (saint) ,  Generosus,  abbé  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  en  Poiloo,  (tarissait 
dans  le  vu*  siècle,  et  mourut  en  682.  —  10 
juillet. 

i  GENÈS  (saint),  comédien  et  martyr  à 
Rome,  jouant  sur  le  théâtre,  eu  présence  de 
l'empereur  Dioclélien,  les  cérémonies  de  la 
religion  chrétienne  dont  il  s'était  fait  ins- 
truire dans  le  but  impie  de  les  représenter 
aur  la  scène,  se  coucha  sur  le  théâtre ,  et 
feignant  d'être  malade,  il  s'écria  :  Ah  !  met 
■mu,  je  sent  sur  moi  un  poids  accablant  et  je 
voudrait  bien  en  être  délivré.  —  Que  feront- 
«tous,  lui  répondirent  ses  camarades ,  pour 
fôter  ce  poidtf  Veux-tu  qu'on  te  passe  an 
rabot,  pour  te  rendre  plut  léperî—Vout  n'y 
étet  pat,  dit  Genès  :  comme  je  tent  que  ma  fin 
approche ,  je  veux  mourir  chrétien.  —  Et 
pourquoi?  —  Afin  qu'après  ma  mort.  Dieu  me 
reçoive  dant  ton  paradis,  comme  un  déserteur 
de  vos  dieux.  Aussitôt  deux,  acteurs  se  pré- 
sentent travestis  l'un  en  prêtre  et  l'autre  en 
exorciste,  el  se  plaçant  au  chevet  du  pré- 
tendu malade ,  ils  lui  disent  :  Que  voultz- 
vout  de  nous,  mon  fils,  pourquoi  nout  avez- 
vous  fait  venirf  Alors  Genès,  changé  tout  à 
coup  par  uo  prodige  de  la  grâce,  répondit , 
non  plus  pour  continuer  son  rôle,  mais  sé- 
rieusement el  en  toute  sincérité  :  Je  vous  ai 
fait  venir  pour  recevoir  par  votre  ministère 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  afin  que  par  une 
nouvelle  naitsance  je  soit  purifié  de  mes  fau- 
tes. On  fait  sur  lui  les  cérémonies  du  bap- 
tême, ensuite  on  le  revêt  d'une  robe  blan- 
che. D'autres  acteurs  habillés  en  soldais,  et 
se  disant  envoyés  par  le  préfet  de  la  ville , 
se  saisissent  de  lui ,  et  feignant  de  le  mal- 
traiter, le  mènent  à  l'empereur,  qui  applau- 
dissait à  la  fidélité  avec  laquelle  on  repro- 
duisait ce  qui  se  passait  à  Tarresiaiion  des 
martyrs.  Lorsqu'il  fui  en  présence  du  prin- 
ce, celui-ci  se  prêtant  de  bonne  grâce  au 
rôle  qu'on  lui  faisait  jouer,  commença  une 
espèce  d'interrogatoire  et  lui  demanda  s'il 
était  chrétien.  Alors  Genèr  élevant  la  voix, 
parla  ainsi  :  Prince,  et  voue  grands  de  l'em- 
pire, sénateurs,  philosophes  et  citoyens,  écou- 
tez-moi. J'avais  jusqu'ici  une  si  grande  hor- 
reur pour  let  chré tient,  que  je  ne  pouvait 
même  entendre  prononcer  ce  nom,  et  que  je 
me  plaisait  à  aller  let  insulter  au  milieu  des 
tourments  qu'on  leur  faisait  subir.  Mes  pa- 
tents qui  çnt  tmÇrattf  çeUe  religion  sont  de» 
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venus  pour  moi  un  objet  de  haine  et  de  a] 
pris.  Tai  étudié  les  cérémonies  chrétitvà 
afin  de  pouvoir  les  ridiculiser  sur  le  ihtê 
et  vous  divertir  en  les  parodiant.  Mm 
prodige  étonnant  !  à  peine  Veau  du  bapi 
a-t-elle  touché  mon  corps,  à  peine  ai-jt 
pondu  que  je  croyais,  qu'à  l'instant  n 
j'ai  aperçu  une  troupe  d'anges  tout  écleit 
de  lumière  qui  sont  venue  te  placer  oui 
de  moi,  litant  dant  un  livre  tout  les  pi\ 
que  j'ai  commit  depuit  l'enfance  ;  uni 
ayant  plongé  ce  livre  dant  l'eau  où  fêtait 
core,  quand  Ut  l'ont  retiré,  les  feuillets 
étaient  aussi  blancs  que  la  neige,  et  l'on  »' 
rail  pu  se  douter  au  il  y  eût  jamais  eu  gi 
qui  chose  d'écrit  dessus.  Vous  donc,  6  tt 
reur ,  et  vout  Romains  qui  m' écoulez,  tt 
avez  applaudi  tant  de  foit  aux  profatuti 
que  foi  faitet  de  cet  tacrét  mystères ,  ce 
mencez  à  les  révérer  aujourd'hui  avec  m. 
croyez  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dit* 
espérez  par  lui  le  pardon  de  vos  péchés.  I 
clétien,  furieux  de  cette  conversion,  fit  | 
ner  À  Géuès  une  cruelle  fustigation,  c 
remit  entre  les  mains  de  Plaotlen ,  préft 
Rome,  pour  qu'il  le  forçât  à  sacrifier 
dieux.  Celui-ci  lui  fit  en  vain  déchire 
brûler  les  côtés  ;  pendant  cette  torture,  1 
cessait  de  s'écrier  :  Non,  il  n'y  a  point  4 
tre  Dieu  que  celui  que  fat  eu  le  bonkn 
voir  et  que  f  adore.  Quand  il  faudrait  n 
mille  morts,  jamais  je  ne  cesserai  d'être  à 

i'amais  les  tourments  ne  m'ôleront  Jéstu  < 
touche;  jamais  ils  ne  l'arracheront  )ie 
cœur.  Mon  seul  regret,  c'est  d'avoir  coma 
cé  si  tard  à  le  connaître  et  à  l'adorer.  Pli 
tien,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance, 
fit  couper  la  léle  le  25  août  286  ou  303, 
•ont  les  deux  époques  où  Dioclélien  se  11 
vait  à  Rome.  —  25  et  26  août.  | 
GENÈS  /saint),  martyr  à  Arles,  avait  pi 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et  exerçait  4 
celle  ville  les  fondions  de  greffier  public 
n'était  encore  que  caléchumèoe  ,  lorsi, 
Maximien  Hercule,  qui  venait  d'arriver  4 
celte  ville,  le  chargea  de  transcrire  on  J 
qui  ordonnait  de  persécuter  les  ebrétie 
Gênés,  indigné  d'une  injustice  aussi  crin 
jeta  ses  registres  aux  pieds  du  magistral! 
sortit  secrètement  de  la  ville,  afin  de  se  soi 
traire  à  la  mort.  Maximien  donna  l'ordre 
le  tuer,  en  quelque  lieu  qu'on  le  reocoou 
et  l'on  fit,  pour  le  découvrir ,  tant  de  fi 

3 oisillons  que  l'on  réussit  enfin  à  se  sii 
e  lui.  Gènès  avait  fait  dire  a  révéqoe  d  i 
les  qu'il  désirait  le  baptême;  mais  la  violescr 
de  la  persécution  ne  permettant  pas  de  le  sa- 
tisfaire sur  ce  point,  l'évéque  lui  fil  répondn 
que  son  sang  versé  pour  Jésus-Christ  l« 
tiendrait  lieu  du  sacrement  qu'il  désirait  il 
fut  décapité  sur  les  bords  du  Kbône.prà 
d'Arles  même ,  vers  le  commencement  da 
siècle,  et  l'on  bâtit  dans  la  suite  un  oratoire 
sur  le  lieu  où  il  avait  été  martyrisé.  Samt 
Génès  est  patron  de  l'église  paroissiale  Je 
Lodèvè,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  église* 
de  France  qui  portent  son  nom.  —  25  et  * 
août. 

GÉNÈS  (  stynt  ) ,  néophyte  et  martyr  i 
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fhfers  en  Anvergne,  souffrit  an  f  siècle.  — 

S  octobre. 

GÉNÈS  (saint),  évéque  d'Auvergne,  né 
rrs  le  commencement  du  vu*  siècle  d'une 
amille  noble  el  riche,  fol,  dès  son  enfance, 
m  modèle  d'innocence  elde  piélé,  et  renonça 
énéreuseroent  à  Ions  les  avantages  qu  il 
ouvait  se  promettre  dans  le  monde ,  pour 
s  consacrer  à  Dieu.  Etant  entré  dans  l'état 
cclésiastique,  il  devint  membre  du  clergé 
'Auvergoe,  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité 
'archidiacre,  et  enfin  à  l'épiscopat ,  par  le 
ora  unanime  du  clergé  et  du  peuple,  après 
I  mort  de  Procule,  arrivée  en  656.  Un  de  ses 
remiers  soins  fut  d'extirper  les  hérésies  de 
lovalisn  et  de  Jovinien,  qui  comptaient  en- 
ore  un  certain  nombre  de  sectateurs  dans 
on  diocèse.  Il  fonda  l'abbaye  de  Manlieu 
sns  le  bourg  de  ce  nom,  ainsi  qu'un  grand 
épital  à  Clermont.  Modèle  de  toutes  les  ver- 
ts, il  se  distingua  surtout  par  une  vie  mor- 
fiëe  et  par  une  grande  cfiarité  envers  les 
lorres.  En  se  sanctifiant  lui-même,  il  sanc- 
fia  son  troupeau  et  forma  plusieurs  diset- 
tes, dont  le  plus  célèbre  fol  saint  Prix,  l'un 
s  ses  successeurs  sur  le  siège  d'Auvergne, 
•int  Génès  mourut  vers  l'an  662,  el  fut  en- 
irré  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
honneur  de  saint  Symphorien,  martyr  d'An- 
lu,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de  Sainl-Gé- 
ès.— 3  juin. 

GÊNÉS  DE  GERGOIE  (saint),  comte  d'Au- 
ergne,  gouvernait  cette  province  avec  tant 
'intégrité  et  montrait  tant  de  zèle  pour  le 
ieo  de  la  religion  que  le  clergé  et  le  peuple 
oulurent  le  nommer  évéque  après  la  mort 

0  Gayroald,  qui  n'avait  siégé  qne  quarante 
rars.  Le  pieux  magistrat,  redoutant  le  far- 
eau  qu'on  voulait  lui  imposer,  allégua  les 
aooos  do  l'Eglise  qui  défendaient  d'élever 

t'épiscopat  on  laïque  et  parvint  à  faire 
lire  saint  Prix.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le 

01  CbilOebert  II.  11  seconda  de  tout  son  pou- 
oir  le  nouvel  évéque,  et  comme  il  était  sans 
nfanls,  il  légua  tous  ses  biens  à  l'église 
'Auvergne  :  c'est  par  les  conseils  de  saint 
"rix  qu*l  fonda  dans  un  faubourg  de  Cler- 
ioni  le  monastère  de  Chamalières  pour  des 
cligieuses.  Saint  Prix  ayant  été  assassiné  en 
14,  Génès  fut  virement  affligé  de  celle  mort 
ui  privait  lediocèse  d'un  saint  prélat  et  qui 
ni  enlevait  à  lui-même  un  ami  ;  mais  il  se 
onsola  daos  la  pensée  qu'il  avait  au  ciel  un 
nlercesseur  de  plus.  Il  lui  survécut  encore 
■lus  de  trente  ans  et  mourut  vers  l'an  710. 
-  5  juin. 

GÉNÈSE  (saint),  Gcneriui,  martyr,  est  ho- 
(©ré  le  11  octobre. 

GENÈSE  (sainte)  ,  Genaia,  vierge  et  oiar- 
yre,  est  honorée  en  Piémont  le  8  juin. 

G  EN  EST  (saint),  Genetius,  prieur  de  Fon- 
enelle  el  archevêque  de  Lyon  dans  le  vu* 
iècle,  quitta  le  monde  pour  embrasser  l'état 
cclésiastique.  Il  avait  un  si  grand  amour 
ies  pauvres,  qne  Glovis  11  voulut  qu'il  fût  le 
istributeur  des  aumônes  de  la  reine  sainte 
lathilde,  son  épouse.  Genest  ayant  pris  l'ha- 
it monastique  à  Fentenelle,  devint  prieur 
le  cette  abbaye,  et  par  le  moyen  des  secours 


qu'il  obtint  de  sainte  Bathiide  et  do  Clotalre 
UI,  son  fils,  il  agrandit  et  acheva  les  bâti- 
menlsdu  monastère.  Son  mérite  et  ses  ver- 
tus le  firent  ensuite  élever  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Lyon.  Ebroin,  maire  du  palais, 
euvoya  en  675  une  armée  contre  la  ville  de 
Lyon  pour  s'emparer  de  la  personne  du  saint 
prélat,  qu'il  haïssait.  Vaimer,  duc  de  Cham- 
pagne, qui  commandait  cette  armée,  ne  put 
s'emparer  de  lui,  comme  il  avait  fait  de  saint 
Léger,  évéque  d'Aulun,  et  les  Lyonnais  op- 
posèrent une  résistance  si  vigoureuse  qu'il 
fut  obligé  de  lever  lo  siège  de  cette  ville. 
Saint  Genest  étant  allé  visiter  sainte  Bathil- 
de, qui  avait  pris  le  voile  A  Cheiles  et  qui 
venait  de  tomber  malade,  fut  atteint  lui- 
mémed'une  maladie  mortelle  et  mourut  dans 
ce  monastère  l'an  679.  —  3  novembre. 

GENEST  (saint) ,  Genitt u«,moino  de  Saint- 
Benoit  A  Beaulieu  dans  le  Limousin,  fut  tué 
à  Aynac  en  Quercy  par  ses  neveux,  dans  In 
xi*  siècle.  L'église  paroissiale  d'Aynac  fut 
dédiée  sous  son  invocation,  l'an  1200.  —  30 
avril. 

GÉNETHLE  (saint),  Genethliu$t  évéque  de 
Carthage,  tint  en  390  un  concile  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  furent  confirmés  les  canons 
d  un  autre  concile  d'Afrique  tenu  en  349. 
Saint  Augustin  le  mentionne  avec  éloge  dans 
sa  lettre  A  Eleuse.  Il  eut  saint  Aurèle  pour 
successeur,  et  il  est  honoré  le  7  mai. 

GENEVE  (saint) ,  Geneveus,  supérieur  du 
monastère  de  Dol  en  Bretagne,  après  saint 
Bnxeu,  et  évéque  régionnaire,  (tarissait  dans 
le  vii*  siècle  et  mourut  en  639.  —  29  juillet. 

GENEVIÈVE  (sainte) ,  Genovefa,  vierge  et 
patronne  de  Paris,  née  A  Nanterre,  bourg  A 
deux  lieues  de  Paris,  vers  l'an  422,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  était  Agée  d'environ  sept 
ans,  lorsque  saintGermaind'Auxerre  et  saint 
Loup  de  Troyes  passèrent  par  Nanterre,  se 
rendant  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  com- 
battre l'hérésie  de  Pélage.  Le  peuple  se  réu- 
nit autour  des  deux  saints,  afin  de  recevoir 
leur  bénédiction.  Sévère  el  Géronce  y  con- 
duisirent leur  fille  Geneviève,  et  saint  Ger- 
main n'eut  pas  plutôt  remarqué  la  jeune 
vierge  confondue  dans  la  foule,  qu'éclairé  de 
l'esprit  de  Dieu,  il  la  fit  approcher  avec  ses 
parents,  auxquels  il  prédit  la  sainteté  future 
de  leur  fille,  ajootanl  qu'elle  effectuerait  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir  Dieu, 
et  que  son  exemple  servirait  A  la  sanctifica- 
tion des  antres.  Geneviève  lui  ayant  dit 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps  consacrer 
A  Dieu  sa  virginité  et  devenir  l'épouse  de 
Jésus-Christ ,  il  la  conduisit  A  l'église ,  et 
pendant  la  récitation  de  l'office  do  soir ,  il 
Uni  la  main  étendue  sur  sa  tête.  11  la  retint 
près  de  lui  pendant  le  repas  et  ne  la  laissa 

fiartir  qu'après  avoir  fait  promettre  qu'on  la 
ui  ramènerait  lé  lendemain  avant  son  dé- 
part. Geneviève  étant  retournée  le  matin 
avec  ses  parents  près  du  saint  évéque,  celui-ci 
lui  demanda  si  elle  se  souvenait  de  la  pro- 
messe qu'elle  avait  faite  A  Dieu  la  veille. 
Oui,  répondit-elle,  je  m'en  souviens,  et  j'es- 
père y  être  fidèle  avec  le  secours  de  la  grâ- 
-  ce.  Germain,  charmé  d'une  réponse  si for^]^ 
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au-dersur  de  son*  Age,  PexherU'à^reéverer. 
.pojours  ùauv  les-  même»  sentiment»  et  hit 
donna  une  médaille  de' cuivre  où  était  grarée 
f#  flgure  de  La  croix,  lui  recommanda**  de 
la  porter  à.  son.  cou„  afin  qu'elfe  luï  rappelât 
nus  Gesse  sa  consécration  à  Wdu,  el  de  ne 
point  porter  de  bijoax  m  de  parure*-  mondai* 
nef.  Dès  Lors  Geneviève  parut  ne  plus  rien 
avoir  do  l'enfqoce  :  pleine  de  ferveur  peee 
l'es  praxiqwesde  la  piété,  elle  ne  s'estimait  ja> 
mais  plus,  heureuse  que  quand  elle  pouvait 
aller  prier  Dieu  dans  son  teo»pl&.  Un*  jeu*  de 
fèle'que  Géronce  allait  à  l'église,  elle  ne  vou» 
lut  point- que  Geneviève  l'accompagnât.  En- 
noyée  de  ses-  larmes  et  des  instances  qu'eHe 
lu  ï  faisait  à  celle  occasion,  elle  atta  jntqn'àlut 
donner  on  soufflet;,  mais  elle  en  fui  punie  pe* 
fa  perte  de  la.  vue  r  qu?el*e  ne>  recouvra,  que 
deux-  ans  après,  en-  so  lavant:  les  yen*  avec 
de  l'eau  sur  laquelle  sa  &  le  a*  ait  fait*  le  si** 
gne  de  la  croix,  après  ravoir  tirée  du  puilsv 
Lorsque  Geneviève  eut  quinze  ans,  l'evéque 
de  Parie  lui  donpa  le  voile  sacré  de  la  reti- 
gfon,  et  quoique  Geneviève  fût  la  plus  jeune 
des  trois  vierge»  qui  prenaient'  part  à  IV  cé- 
rémonie, l'é vôquo  La  tint  à  La  première  pla> 
ce,  en  disant  que  le  Seigneur  l'avait  déjà 
sanctifiée  :  parole»  q/ri  faisaient  allesio»  à> 
ce  qui  s'était  passé  Luit  ans- auparavant  «a; 
présence  de  saint  Germain.  Lorsqu'elle  eut 
perdu  ses  parents,  elle  quitta  Nanlerre  pou» 
se  rolirer  a  Paris  chez  sa  marraine,  et  y  con- 
tinua les  austérités  .et  les  moruûoâlion» 
quelle  pratiquait' déjà  depuis  plusieuns  an* 
nées.  Elle  ne  mangeait  guère  que  deu*  fois! 
là  semaine,  el  sa  nourriture  ae  consultait 
jû/en  un  peu  de  pain  d'orge  et  da  fèves» 
Éllè  s'interdit-  absolument,  l'usage  du  vi iv ,  et 
ne  buvait  jamais  que  de  l'eau;  ce  ne  bit  ajis/ai 
râge  de  cinquante  ans  qu'elle  apporta  quel- 
que adoucissement  à  ce  régime,,  pour  obéir» 
aux  èvêques  qui  exigèrent  qju  elle  asôt-d'im 
peu  de  lait  él  dé  peissoa.  Sa  vie  pénitente,  ses? 
vertus  angéliques,  sa  ferveur  dans  la  prière* 
lui  procurèrent  un  tel  esprit  de  eompoao-' 
(ion  *  que  dans  set  communication»  inti- 
mes avec  Dieu,  sas  yen*-  étaient  oossme 
deux  fontaines  de  larmes.  Elle  fut  aussi  fa- 
vorisée de  plusieurs  autres  grâces  extraordi- 
naire», dont  elle  parla  avec  ninénuité,  à  quel* 
ques  personnes.  Los  méchants  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  la  décrier.  On  1* 
traita  de  visionnaire  et  d'hypocrite^,  et  ce» 
imputations  calomnieuses  ayant  trouvé» 
créance  parmi  le  peuple,  il  se  forma  attitré 
elle  un  orage  qui,  allait  éclater,  lorsaue  saint 
Germain  passa  à  Paris»  se  rendant  pue  se- 
"nue  fois  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  saint 
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ivéque,  très-versé  dans  la  ceunaissaeoe  de» 
voies  dé  Dieu,,  reconnut  l'inoocenee  de  Ge- 


neviève, et  confondit  hautement  la  calomnie. 
Mais  iâ  persécution  recommença  bientôt» 
après.  Attila  ayant  fail  irruption  dans  le» 
Gaules  à  la  télo  d'une  armée  formidable,  las 
Parisiens  qui  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté: 
dans  leur  ville,  résolurent  de  se  retirer  dans 
des  places  fortes.  Geneviève,  pleine  d»  con- 
fiance au  milieu  de  la  consternation  «ni- 
verrelle ,  rassura  r*  peuple  et  lui  promit 


la  pretéeliei»  divine,  sHt-  avait  reeoenai 
jeûne  et  à  la  prière.  Quelques  fhtnei, 
persuadées  par  ses'disoours,  avèrent  se n?n- 
ferumr  *v*o  die  dan»  le  baptistère  pt Mie, 
pour  y  imptoBer  l'assistance  dueiel.  Maisla 
multitude  traHa  1«  sainte  de  farisse  propbe- 
tesee.  On  porta  naténw  la  fnreer  jusQo'à 
vouloir  attenter  à  sa?  vie,  et- Poe  peat  dira 
oue  c'en  étartr  fait  d'elle^,  sans  Varririest 
? archidiacre  d:  Anxcrney  qui*  venait  loi  as* 
porter  des  «utogies  de  la  part  de  sah*  G«n 
main.  Celte  mar^ùe  d'estime,  delfrptrtd'si 
prélat  aussi  universellement'  révéré^ ft  m* 
trer-  en>  eux-mêmes  les  plu*  acharnée  ewrira 
Oeaevieve  et  ils  renoncèrent  à  tear  horrib» 
projet.  Quand  il»  Tirent  ensuite  que  l'évés» 
aseat  avait  justifié  sa  prédiction,  et  syAHrit, 
sur  le  point  démarcher  sur  Paris*  avait  pri 
•ne autre  direetîony  ila  conçurent  poore* 
une  vénération  qui  «lia  toujours  en  eroi» 
saut.  Car  outre  lé  don-  de  prophéties,  Qetnl 
viève  fntaassi'  favorisée  dn  don  eerrair* 
cte»,  et  elle  en-  opéra  d'éclatants  ea  dW« 
lieux»,  surtout  à  Parte»  à  Menu*  ,  rhtes.l 
Troy ea,  à  Orléans"  et  à  Tootst*  Pëûdsot  im 
CI»iWériof  rui  de»  F fanes,  assiéfeait  Psrftj 
Le»  Habitants  menacée-do  la.  femme*  «uto^ 
rent  onercher  de»  vivres  juaqa'à  areiww 
Autre  et  même  jnsqVàj  ïreyes*  ;  Gsoevièn,! 
qol  avait  voulu  aeeempaauev  le  oeitei.W 
ramena  heureusement  malgré-  les  dental 
da  tonte»  sorte»  âuxqtoéM  oriélà*  expsst.U 
vitte  avant  été  prise',  CMMérie,  qsolsw 
païen,  rendit boaraxage  à  sa*  vertu,  «i fit, I 
sa.  prière  ,  pluaieir»  actes  de  démese*,  t> 
via,  so*  Slsv  uni*  lui  sueeéda,  accordait  h* 
beetéaau  prisonnier*  toutes'  le»  Artiste I 
sainte  hséevoéusriL  peur  ans.  L'éctet  dest 
sainteté  porta  sua  nous  Jusqu'en  Orrai  i 
saint  Simée»  Sty  lrtte  se?  reeoatnsands  i  *i 
psière».  ta-  dévetioir  aVeMa  avait  eiwi 
saint  BemM  4  premier  érésue  dé  Paris,  U 
porta  à  h»  Wi*  bâtir  une  église  dm  n  M 
môme  où»  il-  avait  été»  martyrisé.  Gr  fat  ans1 
4  sa  solticitatéen:  que  Clom  ,  de»en»cferf 
Heu ,  bâtit  ha  basilique  des  apôtre»  «M 
Pierre  et  saint  Pan*,  nvsf  lut  achevé 
sainte  GlotiMe.  Bafia,  après  une  vistteqor 
tr e-vinu>aenf  an»,  passée  teute  entière  ta* 
sa  nreièaue  des  bonnes  erovres  ,  élis  aiovri* 
Cinq  semaines  «près  Clovi*,  le  9fa*ikr  51*. 
et  seu  corps  fat  enterré  prèa  da  eehri  it  « 
prince  dans  l'église  des*  Apelafet  qui  M 
pi»  encore  Omev  et  qui  a  pris  ensuvte  le  soa 
de  Sainte-Geuèvièrai  Lorsqu'à»  etft  te» 
terre  son  corps,  on  le  plaça  dans  net  châsse 
magnifique,  faite  par  saint  Bled,  et  à  l'ap- 
proche des  Normands,  en  i*6»  ou  TtmpM 
du  Pari»,  ou  eMe  ne  fut  rappariée  es* 
dix  ans  après-y  Cw  88ôv  bas  ptémêmr^ 
ques  lurent'  brûlées  «r  f793,  sur  1»  plaeese 
Grèvw,  par  les  revô+atweuaires,  qsteft.ii* 
aèrent  en  temple  profane,  fous  lé  soœ  * 
Panthéon,  ta  magnifique  église  qni  rai 
dédiée.  K«ndue  à  sa  première  destHnii* 
sons  le  règne  de  Louis  XVHI,  on  f*«*«J 
en  Maa»  oellss  da  ses  remrurs  »m  avare» 
échappé  à  la  fureur  des  impies,  et  ell»! 
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osq-u-'ea- 1830,  que  cet(e  église  reprit  le  nom 
le  Panthéon,  sain  le  Geneviève  est  la  Ba- 
ronne de  Paris.  —  3  janvier. 

GKNGOUL  (samt),  GmyulpKus,  martyr  an 
m*  siècle»  sériait  d'une-  dés  plus  illustres 
Maille»  éo  la  Bourgogne  et  fut  élevé  dnfns 
i  piélé.  Pendant  sa  jeunesse,  il  se  livrait  à! 
exercice- de  la  cha^  afin  d'éviter  V  oisiveté 
t  d'apprendre  le  métier  de,  la  guerre.  II  ser- 
it  foua  le»  roi  Pépin,  et  la  licence  des  camp» 
e  lui  Gt  perdre  ni  la- crainte  de  Dieu,,  ni  la 
délité  ara  maximes  du  christianisme.  Il 
pensa  uae  femme  dont*  la  naissance  égalait 
l  sienne,  mais  sa  conduite  ne  répondait' 
ai  à  son  rang.  Klïe  poussa  l'oubl+  de,  ses 
avoirs  ai  loin  que  saint  Geagnul  sévit  forcé- 
s  demander  une  séparation  de  biens  et  de 
jrps.  Son  unique  désir  était  de  passer  le 
Mie  de  ta  vie  dans-les  exercices  de  la  pé ai- 
mée, et  dans  la  pratique  des  oeuvres  de  mi- 
*icorde.  1*  poussait  la  charité  envers  les- 
Enivres  ai  loin  qu'il  leur  distribuait  près- 
ne  loue  ses  revenus,  se  réservant  à  peine 
Dur  lui-même  le  strict  nécessaire.  Son  iu- 
iffre  épouse,  craignant  qu'il  ne  la  livrât  à 
i  sévérité  dés  lois,  le  fit  poignarder  par  le* 
Mnplieede  Ma  libertinage,  le  lt  mai-  760. 
%  corps  de  saint  Gcngoui  fut  enferré  àr 
vaux  en  Bassigni  ;  mais  on  le  transporta 
aehfoe  temps  après  à  l'église  de  Saint- 
ierre  de  Varenne  au  diocèse'  de  Langres. 
v  a  fait,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
'taslations  de  ses  reliques,  et  son  culte  est 
>rt  répandu  en  France,  en  Allemagne  et. 
ans  les  Pays-Baci  Saint  Gérard,  évéque  de- 
oui,  lui  fit  bâtir  une  église  dans  sa  Ville 
pisroftftk».-  — 11  mai. 

GÉNfTOUR  (sarirt),  Genitêr,  martyr  en. 
euraine  dans  le  iv  siècle,,  tut  mis  à  mort! 
h  les  Gotlie  avec  sainte  Maure  sa  mère  et 
s  huit  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint, 
pain,  qui  a  donné  son  nom  au  lieu  ou  ils 
urenl  martyrisé*.  —  25  octobre. 
GËNITOUX  (saint),  Gcnitus  ,  confesseur, 
s  Bvrrl ,  Hérissait  dans  le  v  sièere.  Il  x  a 
a  Blano,  ville  du- diocèse  de  Bourges,  une 
rsiec  cfwi  porte  son  nom. — 30  octobre. 
GENNAD6  (saint) ,  Çennadïm,  martyr  & 
sale  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Félix* 
- 10  mai. 

GENNADÉ  (saint),  religieux-dé  Fontenelle- 
:  abbé  de  Sainl-Genner,  sortait  d'une  illus- 
e  famille  ef  fut  élevé  à  la  cour  de  C  Iota  ire» 
1,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
rinl  Ansbert,  alors  chancelier  de  France, 
e  désir  de  se  consacrer  uniquement  am 
trvice  de  Dieu  lui  fit  quitter  fa  cour  pourj 
y  faire  moine  à  Fontenelle  :  saint  Vandriile 
iti  vivait  encore  lui  donna  l'habit,  ainsi 
a'à  saint  Ansbert  i  qpi  avait  imité  son 
temple,  et  ils  resserrèrent  encore,  dans  la 
tiitudf,  les  liens  qui  les  avaient  nuis,  dans 
•  moude.  Ansber-t,  qui  fut  abbé  de  Fonte** 


la-règle  de. saint  Benoit.  Saint  Ansbert ayant 
été  relégué  dans  fe  monastère  de  Ha1  o  m'ont' 
en  flfainaut,  pat  Pépin,  maire  du  nafaiif,- 
Gennaaéle  Suivit,  (fans1  rfoir  exil;  H  lot  en- 
suite fait  allb'é  de  Sarrit-Germéf'  darttf  fë 
Bèàuvoîsïs  ;  mâts"  îf  se'  dérrlit'dé  Certé  dfgrtftéf 
qtféldu'es'  années'  dorés1,  et  retourna  à  Fdtf* 
lencllc.  il  y  moorot  au  commencement  0 
yhv  siècle,  et  il  fût*  enferré1  atfx  pieds  de* 
saint  Vandrîfle.  L'abliaye  de  Saint-Genr/ci*' 
obtînt,  en  1681,  une  partit  de  ses  reliunes. 
—  6;  avril. 

GEfWÀDE  (saint),  étèqûe  d'A'storfca  én. 
Espagne,  était  atbé  du  monastère*  de'  Saint-'* 
Pierre  des  Monts*  à'  tiefzo;  lorsqu'il  fut  élèVé* 
à  la  dignité  épiscopale  au*  cotfrmen cément  dit 
x*  siècle',  pour  réfrfplàcèr  Rtfootfe  qnr  vé* 
nait.de  mourir.  Il  avait  rebâti  le  monafttfré1 
de  Vïerzoy  ef  Ton  voit  paY  sorf  tb*forifênt. 
qti'il  en  répata  plusieurs  autres-  rainés*  ptnf' 
lès  Sarrasins,  él  il  èn*  fonda-  (Jueî'ruésr-u'ns" 
dans  don  diocèse.  If  se  démît!  ensuite  de  so'iï 
siège  pour  sè  rétirer  rfrtntf  ttt  titonAstëie  du' 
Mont-du-Sïîènce  où'  il  moirtuterf  éâl.  Sbtf 
cprp$  fut  inhumé  (fans  f  église  de  jWr^ftâlWs* 
à  laquelle  it  a*  (Tonné  sôri  nom.  —29  mat. 

GÈN01N  (saînlj,  GeHuitiu*;  é>é*que'  rfè  9è^ 
ben,  dans  le  Tyrolr  se  rendit  célèbre  par  ses* 
miracles.  Avant  été  cna«sé  de  sdn  siégé  par 
les  Lombards,  il  se*  f  cfu*gia;  à  Bresscnon  o# 
il  mourût  vers  Tan  630,  après"  s'être'  illustré? 
par  ses  vértus  et  par"  aés  m'iYâClè'S'.  —  5  fé- 
vrier. 

GËN0U  ou  GENùLéfirè  (sâ'rnO  .  GehnlfihM. 
premier  évéque  dé  Ca'fiors,  fut  enVô'yér  de.' 
fjomé  dans  les  Gaules  par'lé  pape  saint  Sixte"' 
ït,  Fan  25?,  ef  après  avoîr  subi,  divers  fonV-; 
monts  pour  la  foi,  il  se  rélira'  datis*  le  ftèrir 
et  mourut  d'ans  lé  liéu.appplé' déDiris' la  Céflé» 
de  Sa io [-Genou,  aù  dlécès^e  dé  TMtitfcg,  otf 
il  est  honoré'  lé  ii  janvier. 

GEtfftàtf  (saint) ,  Gendattus ,  rnaf ttt  2 
Amiens,  (bf  converti1  à*  la  foi  cbréHienne  fidr 
saint  Fuscien  et  saint  Victofîc,  fo'r's  ât  fètif 
naesagô  cn  celte  villé.  Confm'é  it  aVai^  dêli' 

3nelquc  cpnnaissan'ce  dé  fa'  refigidff  ét  ddflf 
éslrail  l'embrasser  ,  il  Ût'  des  tfémaYcVeV 
pour  que  tés  deux  sàinfé  l<fyéy&tê\\V éhéï  im 
et  ils  acceptèrent'  sa'dènVa'nrté.  ÛèfA'^ùicé'^oW 
ce  fait,  Ricliovarè,  préfet  deîf  fortrres*,  lu5!'  Bf 
Crancher  là  tété  vers'  J'affi  fflMf,  pefatfant  W 
première  nerséculibn'  0>  t'éift$etwt  iMécIéV 
Ueh  —  ii  décembre'.       .  , .    '       '  ' 

GËNT1C.  (le  biehnéùrje'dxl  ÛëHriMytM'-' 
ciscain  et  maYfip  sur  fa'  fin  du  ^tfalftllr. 


elle  après  saint  Lambert,  étaut  dcVenu  èyé-  douce  et.  persuasive  qui  va  én  cteo[ff  er qtf« 
ne  de  Rouen,  tint  dans  celle  ville,  en  68d«  \  puisait  dqns  ses  entretiens  a'vè'6  Dieu, :' a'ûs'st 

ses  prcdk-a'.ionâ  produisirent  les  plll s  Heu- 
reux fruits.  Ayant,  obtenu  de.  se*  super  fe  tirs* 
la  permission,  d'aller  prêcher  f Eyaircife  ert 
prienl,  il    'de  laPetsç  lé  ynuClpa|  tnôâff^ 

DigitizedbyVjOOglC 


   —  7   j  '  1J  » 

ii  concile  où  saint  Gennade  assista.  11  y  fus  : 
atué  qu'on  élirait  toujours  pour  abbé  de, 
onteuelle  un  religieux  dé  ce  monastère/  et  ^ 
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je  ses  travaux  apostoliques,'  et  fou  élève  A 
plos  de  quinze  mille  le  nombre  des  Persans 
qu'il  baptisa.  Les  Sarrasins,  irrités  des  con- 
versions nombreuses  qu'il  opérait,  le  massa- 
crèrent pendant  un  pèlerinage  qu'il  faisait 
au  tombeau  de  sainte  Catherine.  Un  seigneur 
vénitien  acheta  son  corps,  qui  fut  rapporté 
à  Venise  et  déposé  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs  de  cette  ville.  Le  pape  Pie  VI  a  ap- 

Krour é  le  culte  qu'on  loi  rend.  —  5  seplem- 
re. 

GEOFROY  (saint),  Gaufridus,  évéque  du 
Mans,  étant  allé  faire  un  voyage  à  Rome, 
mourut  à  Anagny  l'an  1255.  Son- corps  fut 
rapporté  en  France  et  placé  à  la  Chartreuse 
du  Parc  dans  le  Maine,  où  il  est  honoré  le 
8  août. 

GEORGES  (saint),  Georgiut,  soldat  de  la 
légion  thébéenne  et  martyr  en  286,  parvint 
A  se  sauver  d'Agaune,  pendant  que  Maxi- 
mien faisait  massacrer  ses  camarades,  et  il 
était  parvenu  près  de  Pignerol  en  Piémont, 
lorsqu'il  fut  atteint  par  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  et  mis  à  mort  avec  deux 
autres  soldats.  Leurs  corps  se  gardent  à  Pi- 
gnerol dans  l'église  de  Sainte-Marie.  —  91 
avril. 

GEORGES  (saint),  martyr,  né  en  Cappa- 
doce,  d'une  famille  distinguée,  alla  s'établir 
en  Palestine  avec  sa  mère,  lorsque  celle-ci 
fut  devenue  veuve.  Ayant  embrassé  la  pro- 
fession militaire,  il  se  fit  estimer  de  Diocté- 
tien qui  l'éleva  aux  premiers  grades  de  l'ar- 
mée. Mais  lorsque  ce  prince  eut  publié,  à 
Nicomédie,  ses  édita  contre  les  chrétiens,. 
Georges,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  se 
démit  de  tous  ses  emplois  et  osa  même  re- 
procher à  l'empereur  la  cruauté  de  ces  édits. 
Le  P.  Papebroch  et  d'autres  hagiographes 
après  loi,  ont  pensé  que  saint  Georges  était 
le  même  que  ce  jeune  homme  dont  parlent 
Eusèbe  et  Lactance,  et  qui  mit  en  pièces  les 
édits  qui  venaient  d'être  affichés  A  Nicomé- 
die.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture 
qui  parait  très-probable,  saint  Georges  fut 
arrêté,  mis  en  prison  et  eiécuté  quelque 
temps  après,  le  23  avril  303.  Il  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins.  On  comptait  à  Constanlino- 
ple  jusqu'à  six  églises  qui  lui  étaient  dédîéei  ; 
il  y  en  avait  aussi  une  a  Rome  que  saint 
Grégoire  le  Grand  fit  rebâtir.  Saint  Germain 
de  Paris  plaça  une  relique  de  saint  Georges 
dans  l'église  de  Saint- Vincent,  aujourd'hui 
Saint-Germain  des  Prés,  lorsqu'il  en  fit  la 
dédicace.  Plusieurs  nations  l'invoquent  dans 
les  temps  de  guerre,  l'Angleterre  surtout  : 
avant  la  réforme,  sa  fête  y  était  de  précepte 

Çar  tout  le  royaume.  Saint  Grégoire  de 
ours  rapporte  que,  de  son  temps,  son  culte 
était  déjà  fort  célèbre  en  France.  Son  corps 
fut  porté  en  Palestine  et  il  y  avait  sur  son 
tombeau  une  église  dont  on  attribue  la  fon- 
dation A  Constantin  le  Grand. — 23  avril. 

GEORGES  (saint),  apôtre  du  Velay,  fixa 
son  siège  épiscopal  à  Vellava  ou  Buesium, 
qui  s'appela  ensuite  Saint-Paulien,  d'un  évé- 
que de  ce  nom.  Saint  Evode  transféra  ce 
siège  au  Puy,  à  cause  d'une  église  de  la 
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sainte  Vierge,  qui  se  trouvait  dans  eelU 
dernière  ville  et  qui  était  un  pèlerinage  irèv 
fréquenté.  On  ne  connaît  pas  le  détail  fa 
travaux  apostoliques  do  saint  Georges,  ai  le 
temps  où  il  vécut,  quoiqu'il  paraisse  que  es 
fut  au  rv*  siècle  :  il  est  honoré  le  10  novem- 
bre. 

GEORGES  LE  COZÉB1TE  (saint),  motte 
dans  l'Ile  de  Chypre  au  vi*  siècle,  est  honoré 
comme  confesseur  chez  les  Grecs  te  8  janvier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Vienne  ea 
Dauphiné,  florissait  dans  le  milieu  di  va* 
siècle,  et  saint  Adon,  l'un  de  ses  auccesiemi, 
place  sa  mort  en  669.  —  2  novembre. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Nicomédie, 
florissait  dans  le  vm*  siècle,  et  il  a  composé 
plusieurs  hymnes  en  l'honneur  de  diren 
saints.  — 30  décembre. 

GEORGES  (saint),  surnommé  Lhnniote, 
moine,  ayant  reproché  à  l'empereur  Léoo 
l'Isaurien  l'impiété  avec  laquelle  il  brisât 
les  saintes  images  et  brûlait  les  reliques  fa 
saints,  eut,  par  Tordre  de  ce  .prince,  la 
mains  coupées  et  la  tête  brûlée;  ce  qui  lui 
procura  la  couronne  du  martyre  vers  l'a 
736.  -2fc  août. 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Aatiocbe  de 
Pisidie,  fut  condamné  A  l'exil  pour  avoir  pris 
la  défense  des  saintes  images  et  moortt 
avant  son  rappel  dans  le  vm*  siècle.  11  est 
honoré  comme  confesseur  le  19  avril. 

GEORGES  (saint),  archevêque  de  Déboits 
et  martyr,  accompagnai!  l'armée  que  l'empe- 
reur Michel  Curopalate  envoyait  contre  l« 
Bulgares,  et  il  était  A  la  tête  des  ecclésiasti- 
ques qui  donnaient  des  soins  spirituels  ans 
soldats  grecs.  Les  Bulgares  ayant  remporté 
une  grande  victoire  en  813,  Georges  fut  uk 
prisonnier  avec  une  partie  des  troupes  et 
emmené  en  Bulgarie.  Crumuus,  le  roi  à» 
ces  barbares,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  li 
religion  chrétienne,  le  fit  décapiter,  et  les 
Grecs  l'honorent  comme  martyr  le  32  jan- 
vier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Mitjlènf, 
dans  l'tle  de  Lesbos,  sortait  d'une  famille 
noble  et  riche.  Il  quitta  le  monde  poar  em- 
brasser l'état  monastique  et  il  se  disiisgu 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pannes. 
Chassé  de  son  siège  par  l'empereur  Leoa 
l'Arménien,  parce  qu'il  soutenait  avec  stèle 
la  cause  des  saintes  images,  il  fut  relégveà 
Chersone  où  il  mourut  vers  Tau  816.  -7 
avril.* 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Aroastris  ei 
Paphlagonie,  florissait  au  ix*  siècle. -Si 
février. 

GEORGES  (saint),  martyr  et  religieas  ds 
monastère  de  Saint-Sabas  en  Palestine,  u> 
envoyé,  au  milieu  du  ix*  siècle,  par  Da*M 
son  abbé,  en  Egypte,  pour  recueillir  des  ai- 
mônes  nécessaires  A  l'entretien  du  coovesi 
Mais  ce  pats,  ravagé  par  les  infidèles,  m 
pouvait  pas  même  suffire  A  sa  propre  sub- 
sistance, Georges  s'étant  rendu  A  Caribift, 
l'évéque  de  cette  ville  lui  conseilla  de  pas* 
en  Espagne  pour  y  solliciter  la  charité  d« 
fidèles.  Arrivé  A  Cordoue ,  MaAin ,  abU 
d'un  monastère  près  de  cette  ville,  loi  filï*> 
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cueil  le  plat  empressé  et  le  plus  charitable  ; 
il  trouva,  aussi  l'hospitalité  la  plus  généreuse 
chez  Aurèle,  bourgeois  de  Cordoue,  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  son  rang. 
Georges  fat  arrêté  par  les  Sarrasins  avec 
Aurèle  et  ta  famille  ;  mais  on  le  relâcha  en- 
suite comme  étranger.  Georges  réclama  con- 
tre sa  mise  en  liberté,  et  déclara  publique- 
ment qu'il  était  chrétien  comme  les  autres  et 
qu'il  roulait  être  traité  comme  eux.  Ses  dé- 
sirs furent  exaucés  et  il  souffrit  la  mort  le 
29  juillet  852,  sous  Abdérame  II,  roi  de  Cor- 
doue. Le  récit  de  son  martyre  se  trouve 
dans  saint  Kuloge,  qui  nous  a  conservé  une 
lettre  que  saint  Georges  adressa  à  tous  les 
catholiques  d'Espagne  pour  les  exhorter  à 
supporter  courageusement  la  persécution 
des  Maures,  qui  était  alors  dans  sa  plus 
grande  violence.  Ses  reliques  ayant  été  ap- 
portées à  Paris  avec  celles  de  saint  Aurèlc, 
ou  fait  la  féte  de  cette  translation  le  20  oc- 
tobre. Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre  de  diacre.  —  30  juillet,  20  octobre. 

GEORGES  (le  bienheureux) ,  évéque  de 
Lodève.  avait  été  moine  de  l'abbaye  de  Con- 
ques dans  le  Rouergue.  11  florissait  dans  la 
dernière  partie  du  ix"  siècle  et  mourut  vers 
Tan  883.-9  novembre. 

GEORGES  DE  CREMONE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  est  honoré  à  Milan  le  16 
août. 

GEORGES  LE  JUSTE  (le  bienheureux), 
exerçait  l'état  de  marchand  drapier,  et  il  est 
honoré  à  Béverlit  dans  les  Pavs-Bas,  le  3 

aoûi. 

GEORGIE  (sainte),  Georgia,  vierge,  est 
honorée  à  Clermont  en  Auvergne  le  15  fé- 
vrier. 

GÉRALD  (saint),  Géraldtu,  évéque  en  Ir- 
lande, était  Anglais  d'origine  et  passa  en 
Irlande  où  il  embrassa  l'état  religieux  dans 
le  monastère  de  Mayo,  dans  la  province  de 
Connaught.  Il  devint  successivement  àbbé 
et  évéque  de  Mayo,  où  il  fut  enterré  après 
sa  mort  arrivée  en  732.  11  avait  fondé  deux 
monastères,  celui  d'Elythérie,  appelé  depuis 
Tempul-Gerald,  pour  les  hommes  et  celui 
de  Teaghna-Saxon  pour  les  Biles  :  il  mit  à 
la  léte  de  ce  dernier  sa  sœur  Ségrétie.  —  13 
mars. 

GERAME  (le  bienheureux),  Geratimut , 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Calabre, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ange  à  Sau- 
Lotero,  un  14  de  juin,  jour  où  il  est  ho- 
noré. — 14  juin.. 

GÉRAN  (saint),  solitaire  en  Egypte,  est 
honoré  le  24>  juin. 

GÉRAND  (saint),  Chanoine  de  Saint-Ger- 
vais  et  archidiacre  de  Soissons,  mourut  en 
915,  et  il  a  donné  son  nom  à  plusieurs  parois- 
ses, entre  aolres  à  Sainl'Geraud-de-Vaux  et 
à  Saint-Gerand-le-Puy,  dans  le  diocèse  de 
Mouline  où  il  est  honoré  le  28  juillet. 

G KKARD  (saint),  Gerardut, évéque  de  Vel- 
letri ,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle  ,  et 
mou  rot  en  596.  Il  est  honoré  comme  patron 
dans  sa  ville  épiscopale.  —  7  décembre. 

GERARD  (saint) ,  abbé  de  Brogne,  né  sur 
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la  fin  du  ix°  siècle,  au  village  de  Slaves,  dans 
le  comté  de  Namur,  était  de  l'illustre  famille 
des  ducs  de  la  Basse-Auslrasic.  II  embrassa 
très-jeune  la  carrière  militaire  ,  et  obtint  un 
poste  important  à  la  cour  de  Rérenger,  com- 
te de  Namur.  Ses  belles  qualités  <  l  ses  ver- 
tus lui  concilièrent  l'estime  et  l'affection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  L'attrait  qu'il 
avait  pour  la  prière  se  manifesta  un  jour 
d'une  manière  sensible.  Hevenant  delà  chasse 
avec  le  comte  et  d'autres  seigneurs,  il  les 
quitta  pour  aller  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle de  Brogne,  qui  appartenait  à  sa  fa- 
mille, et  il  y  resta  longtemps  ,  prosterné  de- 
vant l'autel.  Heureux,  s'écriait-il ,  en  sor- 
tant de  ce  lieu  d'où  il  avait  peine  à  s'arra- 
cher, heureux  ceux  qui  n'ont  d'auirs  occu- 
pation que  de  louer  sans  cesse  le  Seigneur  1 
Pour  suppléer  à  ce  qu'il  ne  pouvait  foire  lui- 
même  ,  il  fit  bâtir,  à  Brogne,  en  918,  une 
église  où  il  mit  des  Chanoines  chargés  de  la 
desservir.  Envoyé  en  France  par  le  comte  de 
Namur  pour  y  traiter  d'une  affaire  impor- 
tante avec  Robert,  comte  de  Paris ,  lorsqu'il 
fut  arrivé  aux  portes  de  la  capitale.,  il  se  sé- 

fiara  de  ses  compagnons  pour  aller  visiter 
'abbaye  de  Saint-Denis.  La  ferveur  des  moi- 
nes le  frappa  tellement  qu'il  demanda  d'être 
reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  ne  pou- 
vait exécuter  une  pareille  résolution  sans  le 
consentement  du  comte.  Ayant  donc  terminé 
l'affaire  dont  il  était' chargé,  il  retourna  .à 
Namur  et  il  n'obtint  ensuite  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'agrément  de  Bérenger,  à  qui 
il  en  coûtait  de  perdre  un  homme  si  capable 
et  si  dévoué  à  son  service.  Gérard  ,  devenu 
libre,  alla  trouver  Etienne,  évéque  de  Ton- 
gres,  son  oncle,  pour  recevoir  ses  avis  et  sa 
bénédiction.  Quand  il  eut  réglé  ses  affaires 
temporelles,  il  retourna  à  Saint-Denis  où  il 
fui  reçu  avec  joie ,  l'an  921.  Après  avoir  fait 
profession  il  s'appliqua,  avec  une  patience 
et  une  ardeur  admirables,  à  perfectionner 
ses  éludes  ;  car  il  n'avait  guère  reçu  dans  sa 
jeuuesse  d'autre  éducation  que  celle  qu'on 
donnait  alors  aux  jeuues  gentilshommes  qui 
se  destinaient  aux  armes;  et,  au  bout  de 
cinq  ans ,  on  le  jugea  capable  de  recevoir 
les  saints  ordres.  L'abbé  de  Saint- Denis  l'en- 
voya, en  931 ,  fonder  un  monastère  dans  sa 
terre  de  Brogne,  et  lorsqu'il  eut  fini  cet  éta- 
blissement, il  se  renferma  dans  une  cellule 
près  de  l'église ,  et  cela  afin  d'éviter  les  visi- 
tes et  d'avoir  plus  de  temps  pour  vaquer  à 
la  prière,  son  occupation  favorite.  On  l'arra- 
cha depuis  à  sa  solitude ,  et  on  le  chargea 
de  mettre  la  réforme  dans  le  monastère  de 
Saint-Guislain  ,  près  de  Mons,  cl  d'y  intro- 
duire la  règle  de  Saint-Benoit.  Arnold  1", 
comte  de  Flandre,  qu'il  avait  guéri  miracu- 
leusement de  la  pierre  et  qu'il  lit  entrer  en- 
suite dans  les  voies  de  la  pénitence,  lui 
donna  une  inspeclion  générale  sur  toutes  les 
abbayes  de  ses  Etats.  G  >rard  rétablit  la  dis- 
cipline dans  les  monastères  de  Saint-Pierre 
de  Gand ,  de  Saint- Ba von  ,  de  Saint-Martin 
de  Tournai ,  de  Marctiiennes,  de  Hanon  ,  de 
Rhonai,  de  Saint- Vaast,  de  Turhoult,  de 
Wormhoult,  de  Saint-Riquier,  elc.  Les  mo- 
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naslères  de  Lorraine  ,  de  Champagne  et  de 
Picardie  le  reconnaissent  aussi  pour  leur  ré- 
formateur et  pour  leur  second  patriarche. 
C'est  dans  ces  travaux  utiles  qu'il  passa  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie  ,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités  ni  de  ses  prati- 
ques pieuses.  II  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmation  des  différen- 
tes réformes  qu'il  avait  établies,  et,  à  son  re- 
tour, il  entreprit  une  visite  générale  de  ses 
monastères.  Lorsqu'il  l'eut  terminée,  il  se 
retira  dans  sa  cellule  de  Brogne,  où  il  mou- 
rut le  3  octobre  957,  et  où  l'on  garde  ses  re- 
liques dans  l'église  qui  porte  son  nom.  L'ab- 
baye qu'il  avait  fondée  fut  unie  â  l'évéclié 
de  Namor,  lorsque  ce  siège  fut  érigé  par 
Paul  IV.  —  8  octobre. 

GERARD  (saint)  ,  évéque  deToul,  naquit 
à  Cologne,  d'une  famille  distinguée.  Il  entra 
jeune  dans  la  communauté  des  clercs  qui 
desservaient  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
qui  suivaient  la  règle  des  Chanoines  Régu- 
liers. U  y  exerçait  Ta  fonction  de  cellener, 
lorsque  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  sin- 
gulièrement estimer  d'Othon  le  Grand,  et 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  duc  de  Lor- 
raine et  premier  minisire  do  l'empereur  sou 
frère  ,  le  nomma  en  963  ,  pour  succéder  à 
saint  Gauzelin,  évéque  de  Toul.  Gérard  ac- 
cepta par  obéissance  pour  ses  supérieur  ; 
mais  il  ne  diminua  rien  de  sa  première  fer- 
veur. Chaque  jour  il  récitait  treize  heures 
canoniales,  joignant,  selon  une  coutume  as- 
sez usitée  dans  ces  temps-là,  l'office  des 
moines  et  celui  des  chanoines.  Après  l'Ecri- 
ture sainte,  l'ouvrage  qu'il  lisait  avec  le 
plus  grand  plaisir  était  la  Vie  des  saints  :  il 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  la  prière 
et  à  la  méditation,  se  livrait  aveo  autant  d'as- 
siduité que  de  succès  à  la  prédication  ,  et 
envoyait  des  ecclésiastiques  zélés  et  instruits, 
faire  des  missions  dans  les  campagnes.  11  Ot 
rebâtir  la  cathédrale  de  Toul  et  l'enrichit 
considérablement  ;  il  donna  de  grands  biens 
au  monastère  de  Saint-Evre  ,  à  celui  de 
Saint-Mansuy,  fondé  par  saint  Gauzelin  , 
ainsi  qu'à  celui  de  Saint-Martin ,  bâti  sur  la 
Meuse.  Il  fonda  à  Toul  un  hôpital  et  l'église 
de  Sainl-Gengoul.  A  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, il  s'appliqua  à  ranimer  les  bonnes 
éludes  en  établissant  des  écoles  ecclésiasti- 
ques, et  fil  venir  pour  les  diriger  des  moines 
grecs  et  écossais ,  universellement  estimés 
pour  leur  verlus  et  leur  savoir.  Celte  pro- 
tection accordée  aux  savants  pendant  près 
d'un  siècle  par  saint  Gauzelin  et  saint  Gé- 
rard, fit  fleurir  en  Lorraine  les  sciences  et 
les  lettres  alors  négligées  presque  partout 
ailleurs  dans  le  x°  siècle.  Mais  saint  Gé- 
rard n'estimait  la  science  qu'autant  qu'elle 
était  unie  à  la  vertu  ;  il  la  faisait  tourner  ao 
profit  de  la  religion  et  des  mœurs,  persuadé 
que  la  piété  e*t  d'autant  plus  solide  qu'elle 
est  plus  éclairée.  Aussi  n'admellait-il  aux 
saints  ordres  que  ceux  qui  étaient  savants 
et  pieux  toul  à  la  fois.  Ayant  fait  le  pèleri- 
nage do  Rome  en  981,  à  son  retour,  il  trouva 
son  troupeau  désolé  par  la  peste  et  la  fa- 
mine. Il  s  appliqua  avec  un  dévouement  ué- 
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roïque  à  combattre  ces  deux  fléaux,  en  pro- 
diguant aux  malheureux  qui  en  étaient  at- 
teints, tous  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels dent  il  pouvait  disposer.  Malgré  les 
soins  multipliés  que  réclamait  l'administra- 
tion d'un  vaste  diocèse,  il  trouvait  eocere  du 
temps  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  con- 
templation, et  pour  pratiquer  eu  secret  des 
austérités,  afin  de  se  sanctifier  lui-même  sa 
sanctifiant  les  autres.  Saint  Gérard  mourut 
le  22  ou  le  23  avril  994.  après  trente-un  ans 
d'épiscopat.  Le  pape  saint  Léon  IX,  qui  avait 
été  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de  Toul, 
le  canonisa  solennellement  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  M50 ,  et  dans  un  voyage 
qu'il  fil  à  Toul  la  même  année ,  il  ordonna 
qu'on  levât  de  terre  sou  corps  et  qu'on  le 
plaçât  dans  une  châsse ,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  30  octobre  suivant.— 23  avril. 

GERARD  (saint),  évéque  de  G  boa  ad  en 
Hongrie  et  martyr,  né  au  oommencenaent 
du  xi*  siècle,  sortait  d'une  famille  patricien- 
ne do  Venise.  U  embrassa  l'étal  monastique, 
et  quelques  années  après  sa  profession  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  défai- 
re le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Lorsqu'il  tra- 
versait la  Hongrie,  pour  se  rendre  eaus 
la  terre  sainte,  le  roi  saint  Etienne,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  piété,  ehercba  à  le  re- 
tenir à  sa  cour,  afin  qu'il  l'aidât  à  détruire 
l'idolâtrie  parmi  ses  sujets.  Gérard  se  rendit 
en  partie  à  ses  instances,  mais  il  ne  voulut 
pas  vivre  â  la  cour.  11  se  bâtit  un  petit  ermi- 
tage dans  le  désert  de  Béel  près  de  Vesprîr*, 
et  y  passa  sept  ans  aveo  un  compagnon ,  nom- 
mé Maur,  occupé  de  la  prière  et  des  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Saint  Etienne  l'ayant 
tiré  de  son  désert  pnnr  utiliser  sou  zèle  et  are 
talents,  Gérard  se  livra  avec  beaucoup  d« 
fruit  aux  fonctions  du  saint  ministère  et  sur- 
tout â  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  fol 
ensuite  placé  sur  lo  siège  épiscopat  de  Cho- 
nad  en  1037  ;  et  comme  la  plupart  de  ses 
diocésains  étaient  eneore  plongés  dans  l'ido  - 
latrie,  le  nouvel  évéque  no  vit  dans  sa  nou- 
velle dignité  que  des  travaux  et  des  crut -s , 
avec  l'espérance  du  martyre.  11  eut  â  essuyer 
des  fatigues  et  des  peines  incroyables  pour 
répandre  la  connaissance  de  Jésus-Christ.  U 
allait  ordinairement  â  pied,  et  si  quelquefois 
il  se  servait  d'un  chariot,  c'était  pour  avoir 
plus  de  facilité  de  lire  et  de  méditer.  La  sain- 
teté de  sa  vie  faisait  encore  plus  d'impression 
que  ses  discours.  Plein  de  charité,  de  dou- 
ceur et  d'humilité,  on  aurait  dit  que  les  pen- 
chants déréglés  ne  pouvaient  plus  rien  sur  lai. 
One  fois  cependant,  il  éprouva  un  mouve- 
ment de  colère,  mais  il  s'en  punit  aussitôt,  et 
après  avoir  demandé  pardon  a  la  personne 
offensée,  il  la  combla  de  biens.  Après  avoir 
passé  le  jour  dans  les  fonctions  de  l'aposto- 
lat, il  donnait  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  la  prière  ou  au  service  des  malades 
et  des  pauvres  ;  on  le  voyait  embrasser  av*t 
affection  les  lépreux  et  autres  personnes  at- 
taquées de  maladies  découlantes ,  que  l'on 
pansait  souvent  dans  sa  chambre,  et  qu'il  lai» 
sait  même  coucher  dans  son  lit.  Par  atnoof 
pour  la  retraite  il  avait  fait  construire  des 

Digitized  by  Google  , 


1163  GER 

ermitages  ou  des  cellules  près  des  différentes, 
villes  de  son  diocèse,  afin  de  pouvoir  y  loger 
pendant  le  cours  de  ses  visites,  alléguant  que 
ces  solitudes  étaient  des  lieux  propres  au  re- 
pos ;  mais,  dans  la  réalité,  c'était  pour  pou- 
voir y  reposer  son  âme  ou  la  fortifier  par  la 
prière  et  la  contemplation.  11  avait  sur  la 
chair  un  rude  cilice,  et  par-dessus  un  vêle- 
ment grossier  fait  de  laine.  Le  roi  saint  Etien- 
ne, qui  secondait  son  lèle  de  tout  son  pouvoir, 
étant  mort  en  1038,  Pierre,  son  neveu,  qui 
lui  succéda,  s'étanl  fait  chasser  du  trône  â 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
les  Hongrois  mirent  à  sa  place,  en  1012,  un 
seigneur  nommé  Abas,  qui  manda  Gérard 
pour  faire  la  eérémonie.  de  son  couronne- 
ment. Celui-ci,  uni  regardait  comme  injuste 
le  détrônemenl  de  Pierre,  refusa  de  commu- 
niquer avec  l'usurpateur,  et  lui  prédit  même 
que  s'il  persistait  dans  son  injustice,  on  lui 
ôterail  bientôt  la  couronne  avee  la  vie.  En 
effet,  deux  ans  après,  Abas  rat  détrôné  par 
ceux  mêmes  à  qui  ilélail  redevable  de  son  éléi 
vation,  et  il  porta  sa  tête  sur  l'échafaud.  Pier* 
re,  rappelé  en  1044,  fut  de  nouveau  chassé 
en  10*6,  et  l'en  offrit  le  Uô»§  à  André,  fils, 
de  Ladislai  et  cousin  de  saint  Eliepne  ;  mais 
on  lui  fit  promettre  qu'il  détruirait  lo  christia- 
nisme et  qu'il  rétablirait  l'idolâtrie.  Saint  Gé> 
rard  et  trois  autres  évôques  partirent  pour 
A Ibe -la-Roy aie,  dans  le  dessein  de  détourner 
le  nouveau  rpi  de  cette  promesse  saoriiége. 
Etant  arrivés  à  Giod,  pris  du  Danube,  Gérard 
célébra  la  messe,  et  dit  ensuite  à  ses  collè- 
gues :  A' ou*  souffrirtnê  tau*  U  martyre  au* 
jourd'hui,  excepté  iivique  de  Benttha.  Lors- 
qu'il* se  disposaient  à  passes  le  fleuve,  ils 
furent  investis  par  le  dur.  Vatna,  l'un  des 
plus  sélés  défenseurs  de  l'idolâtrie.  Gérard 
fut  assailli  d'une  grêle  de  pierres,  an  le  tira 
de  son  chariot  et  on  le  traîna  par  terre.  Le 
saint  s'étanl  relevé  sur  ses  genoux,  fil  la  même 
prière  que  saint  Etienne  pour  eeux  qui  lui 
ôtaieot  la  vie  ;  à  peine  Peut-il  achevée  qu'on 
le  tua  d'un  coup  de  lance,  le  24  septembre 
1046.  Les  deuxôvéqoes  Bezterd  et  Buld  par- 
tagèrent avec  lui  la  gloire  du  martyre, et  celui 
de  Benetba  ne  dut  la  vie  qu'à  l'arrivée  du 
nouveau  roi,  qui  le  tira  des  mains  des  soldats 
prêts  à  l'immoler.  Le  corps  de  saint  Gérard  fut 
enterré  près  du  lieu  où  il  avait  souffert,  dans 
une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  ou 
le  transporta  ensuite  dans  la  cathédrale  de 
Chouad,  et  sous  le  règne  de  saint  Ladislas, 
le  pape  l'avant  déclaré  martyr,  ses  reliques 
furent  renfermée»  dans  une  chasse.  Les  Véni- 
tiens les  ayant  obtenues,  ils  les  firent  trans- 
porter solennellement  à  Venise  et  les  placè- 
rent dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Muranof. 
— 24  septembre 

GEKAKD  (saint),  Geraldut,  premier  abbé  de 
Sauve-Majeure  dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
naquit  vers  l'an  1080  à  Corbie,  et  fut  élevé 
dans  la  célèbre  abbaye  de  cette  ville.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  de  faire  profession,  l'abbé 
Foulques  lui  donna  l'habit  et  le  chargea  des 
fonctions  de  procureur.  Le  temporel  de  l'ab- 
baye était  dans  un  triste  étal  par  suite  des 
guerres  précédentes.  Il  était  à  peiue  guéri 
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d'une  maladie  grave  lorsqu'il  acompagna 
son  abbé  à  Rome,  au  Mont-Cassin  et  au  Mon  t- 
Gargan  ;  et  en  repassant  par  Home  il  y  Ait 
ordonné  prêtre  par  le  pape  saint  Léon  IX. 
La  fatigne  de  son  voyage  loi  occasionna  une 
rechute,  et  revenu  à  Corbie,  il  se  préparait  à 
la  mort  lorsqu'il  recouvra  tout  à  coup  la 
santé,  par  l'intercession  de  saint  A  de  lard,  en 
qui  il  avait  une  grande  dévotion,  et  ce  fut 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  qu'il 
écrivit  sa  Vie  d'après  celle  de  saint  Paschase- 
Radbert.  Il  f)l  ensuite  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem, et  à  sop  retour  il  fut  uommé  abbé  de 
Saint-Vincent  de  Léon,  pour  remplacer  son 

firopre  frère  qui  venait  de  mourir  ;  mais  les  re- 
igieux  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  l'exac- 
titude de  la  règle  ,  il  se  démit  de  sa  charge 
et  se  retira  a  Sainl-Médard  de  Boissons  dont 
saint  Arnould  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  un  nommé  Ponce,  qui  avait  usur- 
pé le  pouvoir  abbatial,  Gérard  lui  succéda  ; 
mais  il  fut  chassé  à  son  tour  par  le  même 
usurpateur,  ce  qui  le  détermina  à  sortir  de 
la  province  avec  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux qui  n'avaient  pas  voulu  le  quitter.  Ar- 
rivé en  Poitou  il  fut  présenté  à  Guillaume  VIL 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyenne,  qui  lui 
donna  la  terre  de  Sauve-Majeure  pour  y  bâ- 
tir un  monastère.  Gérard,  qui  en  avait  pris 
possession  en  1077,  lit  faire  les  construclions 
nécessaires  et  deux  ans  après  il  y  reçut  des 
religieux  auxquels  il  donna  la  règle  de  Saint- 
Benoit  telle  qu'on  l'observait  à  Corbie.  Sa 
saintëté  éclata  par  des  miracles,  de  son  vi- 
vant, et  l'on  venait,  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  avis.  Lorsqu'il  mourut  en  1095, 
les  populations  d'alenloor  et  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Bordeaux  se  rendirent  â 
son  monastère  pour  assister  à  ses  funérailles, 
H  fui  canonisé  en  1197,  par  Cèles  Un  111,  et 
sa  féle  se  célébra  pendant  plusieurs  siècle*  le 
13  octobre,  qui  était  le  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques.  Nous  avons  de  lui  une  histoi- 
re de  la  translation  du  corps  de  saint  Adélarf 
abbé  de  Cor bie,  ainsi  qu'un  office  en  l'honneur 
du  même  saint,  auquel  il  se  croyait  redeva- 
ble de  la  guérison  d'un  violent  mal  de  tôle. 
C'est  lui  qui  introduisit  dans  la  Guyenne  l'u- 
sage de  jeûner  le  vendredi  et  de  faire  absti- 
nence le  samedi.  —  5  avril. 

GERARD  (saint  ),  évêque  de  Poteoza  en 
Lucanie,florissait  au  commencement  du  xu* 
siècle  et  mourut  l'an  1119.  —  30  octobre. 

GERARD  (saint),  prêtre  et  moine  de  Saint- 
Aubin,  mourut  en  1123.  Son  corps  fut  enterré 
à  Saint-Aub|nt  et  il  est  honoré  â  Angers  le 
4  novembre. 

GERARD  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'abbaye  de  Clair  vaux,  el  frère  de  saint  Ber- 
nard, embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes 
el  combattu  la  vocation  de  son  frère;  mail 
ayant  été  blessé  dans  un  combat  et  fait  pri- 
sonnier, il  rentra  sérieusemeuten  lui-même, 
et  dès  qu'il  fut  rendu  q  la  liberté,  il  se  réu'r 
nit  à  ses  frères,  à  la  téle  desquels  était  Ber- 
nard, et  avec  lesquels  il  se  présenta  à  Cl- 
teaux,  l'an  1113,  demandant  d'être  reçu  dans 
ce  monastère  au  nombre  des  religieux.  Sajut 
Etienne,  qui  en  étail  abbé,  les  admit  avec 
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joie  et  leur  donna  l'habit.  Deux  ans  après  il 
fat  envoyé  à  Clairvaux  avec  saint  Bernard, 
qui  y  devint  son  abbé,  cl  où  Gérard  remplit 
plusieurs  charges  importantes.  Son  frère  lui 
avait  autrefois  prédit  qu'il  se  convertirait  et 
qu'il  écouterait  la  voix  de  Dieu  lorsque  son 
coté  aurait  été  percé  d'une  lance.  Il  tomba 
malade  en  allant  à  Rome  avec  saint  Ber- 
nard, en  1137,  et  fut  miraculeusement  guéri 
par  les  prières  de  son  frère,  dont  il  était  ten- 
drement aimé.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
■on  retour  d'Italie,  le  13  juin  1138.— 13  juin. 

GÉRARD  (le  bienheureux),  abbé  de  Fos- 
seneuve  en  Italie,  ensuite  de  Clairvaux,  fut 
tué  à  Igny,  en  1177,  par  un  moine  nommé 
Hugues  de  Basoches,  qu'il  avait  puni  pour  ses 
crimes.  Son  corps  fut  reporté  à  Clairvaux  et 
inhumé  dans  le  cloître  de  l'abbaye.  Son  épi- 
taphe  lui  donne  le  titre  de  martyr.  -  16  oc- 
tobre. 

GERARD  (saint),  teinturier,  florissail  sur 
la  fin  du  xn*  siècle  et  mourut  l'an  1207.  11 
fut  inhumé  à  Mouze  dans  le  Milanais,  sa  pa- 
trie, et  l'église  où  se  trouve  son  corps  a  pris 
•on  nom.  —  6  juin. 

GÉRARD-MECATY  (saint),  frère  servant 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit 
depuis  de  Malte,  mourut  en  1242,  et  il  est 
honoré  à  Villcmagoe  près  de  Florence  le  8 
juin. 

GÉRARD  DE  VALENCE  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-François,  florissail  dans 
la  première  partie  du  xiv*  siècle  et  mourut 
en  1345,  à  Païenne  en  Sicile,  où  il  est  honoré 
le  30.  décembre. 

GERAS1ME  (saint),  Gerasimus,  abbé  en 
Palestine,  né  en  Lycie  vers  le  commence- 
ment du  v*  siècle,  embrassa  l'état  monasti- 
que. Il  quitta  ensuiie  sa  patrie  pour  venir  se 
fixer  en  Palestine  à  l'époque  où  l'hérésie 
d'Eutychès  venait  d'être  condamnée  par  le 
concile  de  Chalcédoine.  S'éiaul  laissé  en- 
traîner dans  cette  hérésie  par  les  artifices 
d'un  moine  vagabond  et  imposteur,  nommé 
Théodose,  qui  séduisit  de  la  même  manière 
plusieurs  autres  solitaires,  Gérasime,  qui 
désirait  faire  connaissance  de  saint  Euihyme, 
célèbre  abbé  qui  habitait  alors  la  solitude  de 
Ruban,  alla  le  voir,  et  après  quelques  en- 
tretiens avec  lui,  il  reconnut  ses  erreurs  et 
abjura  l'eulychianisme.  Son  retour  à  la  foi 
orthodoxe  en  ramena  d'autres  dans  le  sein 
de  l'unité.  Gérasime ,  qui  lui  fut  toujours 
depuis  étroitement  attaché  par  les  liens  de 
la  reconnaissance,  se  lia  aussi  d'amitié  avec 
•aint  Jean  le  Silenciaire,  saint  Sabas  et  saint 
Théoctiste.  Il  expia,  par  une  pénitence  qui 
dura  autant  que  sa  vie,  la  faute  qu'il  avait 
faite  en  s'altachanl  à  une  doctrine  condamnée 

Sar  l'Eglise.  Comme  un  grand  nombre  de 
isciplvs  venaient  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  bâtit,  près  du  Jourdain,  dans  le  voi- 
sinage de  Jéricho,  une  laure  composée  de 
soixante-dix  cellules,  an  milieu  desquelles 
il  fit  construire  un  monastère  où  menaient 
la  vie  cénobitique  ceux  de  ses  disciples*qui 
n'étaient  pas  encore  assez  parfaits  pour 
mener  la  vie  de  reclus.  Quoique  cette  der- 
nière fût  beaucoup  plus  rigoureuse,  Géra- 
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•ime  y  ajoutait  encore  des  austérités  volon- 
taires, et  il  passait  les  carêmes  sans  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Saint  Euihyme  avait  tant  de 
vénération  pour  lui  qu'il  lui  envoyait  ceux 
de  ses  moines  qu'il  voulait  faire  parvenir  à 
une  haute  perfection.  L'auteur  du  Pré  spi- 
rituel rapporte  que  Gérasime  ayant  guéri 
un  lion  qui  s'était  enfoncé  une  épine  dans  le 
pied,  cet  animal  lui  resta  toujours  tellement 
attaché  qu'il  expira  de  douleur  lorsqu'il 
eut  vu  expirer  son  bienfaiteur.  Saint  Géra- 
sime mourut  l'an  W5,  le  5  mars,  jour  où 
il  est  hoooré.  —  5  mars. 

GÉRASINE  (  sainte  ),  Geratina,  martyre, 
honorée  à  Cologne,  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
tante  de  sainte  Ursule,  et  mère  de  sainte 
Avoye.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  l'é- 
glise du  monastère  de  religieuses  dit  des  Mâ- 
cha bées.  —  12  février. 

GERAUD  (saint],  Gcraldus,  baron  d'Auril- 
lac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne,  né  eo 
855,  reçut  une  éducation  vertueuse,  et  mon- 
tra de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la 
piété.  Comme  c'était  alors  l'usage  que  les  sei- 
gneurs conduisissent  eux-mêmes  leurs  vas- 
saux à  la  guerre,  on  le  forma  aussi  aux  exer- 
cices militaires  ;  mais  sa  mauvaise  santé  le 
retenant  chez  lui,  il  prit  du  goût  pour  l'élude 
de  la  religion,  ainsi  que  pour  la  méditation 
de  la  loi  divine,  et  il  résolut  de  renoncer  au 
monde.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se 
dépouilla, en  faveur  des  pauvres,  de  ses  biens 
qui  étaient  considérables,  ne  se  réservant 
que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour 
sa  subsistance.  Il  menait  dans  le  siècle  la  vie 
d'un  fervent  religieux  et  se  comportait  eo 
missionnaire  à  l'égard  de  ses  vassaux.  Après 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  Rome,  il  fonda,  en 
89i,  le  monastère  d'Aurillac  qui  devint  très- 
célèbre  par  la  science  et  la  régularité  des  re- 
ligieux. Saint  Géraud  pensait  à  s'y  retirer 
lui-même;  mais  il  en  fut  détourné  par  saint 
Gausbert,  évéque  de  Cahors,  son  directeur, 
qui  lui  représenta  qu'il  ferait  beaucoup  plus 
de  bien  dans  le  monde  que  dans  un  cloître. 
11  perdit  la  vue  en  902,  et  cette  affliction  ne 
servit  qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience et  sa  résignation  à  la  volonté  divine. 
11  mourut  à  Cézeinac  en  Quercy,  le  13  octo- 
bre 909,  et  sou  corps  fut  rapporté  au  mona- 
stère d'Aurillac  où  il  fut  enterré.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles,  on 
leva  de  terre  son  corps  et  on  le  mit  dans 
une  châsse  d'argent,  qui  fut  pillée  par  les 
calvinistes  dans  le  xvi*  siècle;  cependant  on 
parvint  à  sauver  quelques-uns  de  ses  osse- 
ments. 11  se  forma  près  de  l'abbaye  une  ville 
qui  devint  dans  la  suite  la  capitale  de  la 
haute  Auvergne.  Quant  à  l'abbaye  elle  - 
même,  elle  fut  sécularisée  et  changée  en  uo 
chapitre  de  Chanoines  par  le  pape  Pie  IV, en 
1562.  La  Vie  de  saint  Géraud  a  été  écrite 
par  saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  —  13  octo- 
bre. 

GÉRAUD  (saint  ),  archevêque  de  Brague 
en  Portugal,  était  originaire  du  Quercy,  et 
florissail  sur  la  fia  du  xi*  siècle.  II  mourut 
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l'an  1109,  et  il  est  honoré  à  Bargos  enCas- 
lille  le  5  décembre. 

GERBAUD  (saint),  Gerebaldus,  évêque  de 
Bayeux,  florissait  dans  le  tu*  siècle  et  mou- 
rut en  685.  Il  est  honoré  à  Senlis,  où  l'on 
garde  son  corps.  —  7  décembre. 

GKRBAUD  (  le  bienheureux  ),  évéque  de 
Châlons -sur-Saône,  florissait  sur  la  fin  du 
ix*  siècle.  Il  se  rendit  recommandable  par 
•on  zèle  et  par  sa  piété, et  assista  à  plusieurs 
conciles,  entre  autres  à  celui  de  Troyes  lenu 
en  878,  et  auquel  présida  le  pape  Jean  VIII. 
Il  découvrit  dans  l'église  de  Saint-Marcel  les 
corps  de  deux  de  ses  prédécesseurs,  saint 
Agricole  et  saint  Sylvestre.  11  transporta  les 
reliques  du  premier  avec  une  partie  de  cel- 
les du  second  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
qu'il  venait  de  réparer  et  les  plaça  sur  l'au- 
tel. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  11  est  ho- 
noré dans  son  diorèse,  le  12  juin. 

GERBRAND  (le  bienheureux), Gerbrandus, 
a  bbé  de  Clercamp,  monastère  de  l'ordre  de  Ci- 
teauxdansla  Frise,  florissait  au  commence- 
ment du  xiii'  siècle  et  mourut  en  1218.  On 
l'honore  à  Foigny  en  Laonnois  le  13  octobre. 

GERBURGE  (sainte),  Gerburgit,  vierge  et 
seconde  ahbesse  de  Gaudersheim  en  Saxe, 
florissait  dans  le  ix'  siècle,  et  mourut  l'an 
854.  —  2V  juillet. 

GÈRE  (le  bienheoreux),  Gerius,  religieux 
camaldule,  mourut  en  1345,  et  il  est  honoré 
à  Florence,  le  5  août. 

GÉKÉON  (saint),  martyr  à  Cologne,  avec 
trois-cent-dix-huit  autres,  souffrit  vers  l'an 
301  sous  l'empereur  Dioctétien.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  fureut  découverts 
dans  le  xi«  siècle,  comme  on  le  voit  dans 
une  vie  de  saint  Annon,  évéque  de  Cologne. 
—  i0  octobre. 

GÉRÉTBUDE  (sainte),  Geretrudis,  veuve  en 
655:  elle  est  honorée  à  Hamai  ou  Hamaige, 
près  de  Marcbiennes  en  Flandre,  le  6  dé- 
cembre. 

GÉRHOÉ  (le  bienheureux),  prévôt  de  Rei- 
chersberg,  ne  en  Bavière,  l'an  1093,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  fut  nommé  grand  écolâtre  du  cha- 
pitre d'Augsbourg,  charge  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse.  C'était 
alors  l'époque  des  malheureuses  dissensions 
entre  les  papes  et  les  empereurs.  La  plus 
grande  partie  du  clergé  d'Allemagne,  nom- 
mé aux  dignités  ecclésiastiques  par  l'empe- 
reur, et  choisi  parmi  ses  créatures,  présen- 
tait le  spectacle  le  plus  affligeant.  Gérhoé, 
pour  remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'é- 

Î;lise  d'Augsbourg,  tenta  d'introduire  la  ré- 
orme dans  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
mais  les  chanoines  s'y  opposèrent, ell'évéque 
lui-même,  partisan  déclaré  de  Henri  Y,  le 
chassa  de  la  ville  àcause  de  son  attachement 
au  taint-siége.  Cependant  la  paix  ayant  été 
conclue  entre  les  deux  puissances,  il  fut 
rappelé  et  accompagna  son  évéque  qui  se 
rendait  au  concile  lenu  à  Rome  par  Calixte 
11.  A  son  retour  d'Italie  il  reprit  ses  fonc- 
tions d'écolâtre;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
les  quitter,  tant  la  résistance  des  chanoines 
et  leurs  mœurs  déréglées  l'affligeaient,  et  il 
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se  retira  dans  le  monastère  de  Raitembuch, 
où  il  se  livrait  à  la  prière,  à  la  méditation 
et  à  la  lecturedes livres  saints;  une  conduite 
aussi  édifiante  ehoqua  cette  communauté  qui 
était  très-relâchée,  et  il  fut  encore  obligé  de 

Quitter  cet  asile  où  il  avait  espéré  finir  sa  vie 
ans  une  sainte  tranquillité.  Conrad,  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  plein  d'estime  pour 
Gérhoé,  l'appela  dansson  diocèse, et  en  1131 
le  nomma  prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reichesberg,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des 
marques  de  sa  confiance.  Il  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
diocèse  et  pour  les  besoins  de  l'Église  d'Al- 
lemagne. Les  évéque»  de  Passau  et  de  Bam- 
berg  avaient  pour  le  bienheureux  Gérhoé 
les  mêmes  sentiments,  et  recouraient  souvent 
à  ses  lumières  et  à  son  expérience.  Les  affai- 
res qu'il  eut  à  traiter  avec  le  sainl-siége  lui 
méritèrent  la  confiance  et  l'estime  des  papes 
Calixte  II,  Innocent  II,  Célestin  11,  Eugène 
III  et  Alexandre  III.  Il  mourut  le  2i  juin 
1169,  à  l'âge  de  76  ans, et  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  son  monastère  de  Reichesberg.  Le 
bienheureux  Gérhoé  était  non-seulement 
un  des  plus  saints,  mais  encore  on  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle,  comme  le 
prouvent  ses  ouvrages  qui  roulent  sur  plu- 
sieurs points  de  dogme,  de  morale  et  de  dis- 
cipline. —  24  juin, 

GERK1N  (  le  bienheureux  ),  Gerekinus  , 
frère  convers  de  l'ordre  de  Clteaux,  mourut 
èn  1189,  sans  être  sorti  une  seule  fois  du  mo- 
nastère d'Alvastre,  où  il  avait  pris  l'habit. 
25  juin. 

GÉR1  (  le  bienheureux  ),  Egiritu,  fils  du 
comte  de  Lunel  en  Languedoc,  naquit  au 
commencement  du  xm*  siècle.  Pénétré  de 
bonne  heure  d'un  souverain  mépris  pour  le 
monde,  il  quitta  ainsi  que  Fernand,  son  frère 
atné,  biens,  parents,  patrie,  pour  aller  visi- 
ter les  saints  lieux,  en  vivant  des  aumônes 
qu'ils  recevaient  sur  leur  route.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie,  si  ce  n'est 
que  Dieu  daigna  opérer  plusieurs  miracles 
en  sa  faveur  ou  par  son  intercession,  et  que 
partout  où  il  allait  on  le  révérait  comme  un 
saint.  11  mourut  à  Monte-Santo  dans  les  Etats 
de  l'Eglise,  vers  l'an  1270,  et  les  habitants 
du  pays  avaient  une  si  haute  idée  desa  sain- 
teté, qu'ils  se  disputèrent  pour  savoir  quel 
lieu  aurait  le  honneur  de  posséder  son  corps. 
On  assure  que  Dieu  fit  connaître  par  un  mi- 
racle qu'il  voulait  que  ce  fût  un  petit  ha- 
meau appelé  Colombario,  où  le  bienheureux 
Géri  avait  commencé  à  être  malade.  Le  pape 
Benoit  XIV  approuva,  en  1742,1e culte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial.  —  25  mai. 

GÉR1N,  ou  Guérin  (saint),  Gcrinus,  mar- 
tyr, frère  de  saint  Léger,  fut  accusé  -par 
Ebroïn,  maire  du  palais,  d'avoir  trempédans 
la  mort  de  Chiipéric  11.  Cité  avec  son  frère  de- 
vant le  roi  Tbierrietles  seigneurs  du  royau- 
me, comme  on  ne  put  les  convaincre  de  ce 
crime,  dont  ils  étaient  innocents,  Gériu  fut 
séparé  de  son  frère  par  ordre  d'Ebroïn,  at- 
taché à  un  poteau,  et  assommé  à  coups  de 
pierres.  Pendant  sou  supplice,  on  l'entendait 
répéter  ces  paroles  :  Siiqntur  Jésut,  qui  éte$ 
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•tau  appeler,  non-seulement  les  justes,  mais 
mettre  les  péchemrs,  recevet  l'âme  de  votre 
serviteur,  auquel  vous  faites  la  grâce  de  ter- 
miner sa  vie  par  une  mort  semblable  è  telle  des 
martyrst  Saint  Léger,  dont  ton  ennemi  avait 
différé  le  supplice  jusqu'à  oe  qu'il  eût  été 
dépesé  dans  uh  synode»  profila  de  cet  inter- 
valle poui  écrire  à  Si  g  rade  sa  mère,  oui  s'était 
faite  religieuse  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame 
dè  Soissons,  et  pour  la  consoler  de  la  mort 
de  Gérin,  en  disant  qu'ils  ne  doirent  s'attris- 
ter ni  l'un  ni  l'antre  de  ee  qui  fait  la  joie  des 
anges.  On  place  le  martyre  de  saint  Oér  in  l'an 
678,  et  son  nom  te  lit  dans  le  Martyrologe 
romain.—  25  août  et  2  octobre. 

GERLACH  (le  bienheureux),  ermite,  né  au 
commencement  du  xtr*  siècle,  d'une  famille 
noble  des  environs  de  Maèstricht,  fut  élevé 
comme  on  élevait  les  jeunes  gentilshommes 
de  son  temps,  lorsqu'on  les 'destinait  À  la 
carrière  des  armes»  c'ast-à*dtre,  que  son  édu- 
cation fut  toute  militaire*  Il  in  distingua  bien- 
tôt par  sa  bravoure  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner»  par  l'exemple  de  ses 
Compagnons  d'armes,  è  des  désordres  qui 
plut  tard  lui  causèrent  un  amer  repentir. 
Dieu  le  retira  de  ses  égarements  par  un  de 
ces  coups  de  la  grâce  dont  il  frappe  veux  sur 
qui  il  a  des  desseins  de  miséricorde.  Un  jour 
qu'il  se  disposait  à  figurer  dans  un  lonrnoi, 
au  moment  d'entrer  dans  la  lice,  il  apprit  la 
mort  de  son  épouse.  Accablé  d'un  malheur 
auquel  il  ne  t'attendait  nullement,  il  jette  ses 
armes,  et  court  s'enfermer  dans  sa  muùon 
pour  donner  un  libre  cours  à  sa  douleur  et  à 
set  larmes.  Les  réflexions  qd'il  fitensuite  sur 
le  néant  des  choses  humaines,  et  sur  le  triste 
état  où  se  trouvait  son  âme,  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  renoncer  à  l'état  militaire 
pour  embrasser  les  rigueurs  de  la  pénitence. 
Après  avoir  réglé  ses  affaires,  il  prit  congé 
de  sa  famille,  sous  prétexte  qu'il  allai!  voya- 
ger pour  dissiper  son  affliction»  et  partit  pour 
Borne,  portant  un  rude  cilice  sous  ses  habits. 
Arrivé  dans  la  ville  sainte.il  alla  se  proster- 
ner aux  piedt  du  pape  Eugène  III,  et  lui  fit 
l'humble  aveu  de  ses  fautes.  Le  pape  lui  im- 
posa l'obligation  de  visiter  la  terre  sainte 
et  d'y  servir  pendant  sept  ans  les  pauvres  et 
les  malades  dans  l'hôpital  de  Jérusalem. 
Gerlach  obéit,  et  s'acquitta  de  sa  pénitence 
avec  tant  d'humilité  et  de  ferveur  qu'il  de- 
vint bientôt  l'objet  de  la  vénération  univer- 
selle. Après  que  les  sept  ans  furent  écoulés, 
il  vint  de  nouveau  trouver  le  souverain  pon- 
tife qui  était  alors  Adrien  IV,  et  le  pria  de 
lui  tracer  la  règle  de  conduite  qu'il  devait 
suivre,  et  ce  pape  lui  conseilla  de  passer 
dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours.  Le  pieux  ■ 
pénitent,  recevant  cet  avis  comme  on  ordre 
du  ciel,  retourna  d-ms  ta  patrie  poor  y  dis- 
tribuer ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réser- 
vant que  le  strict  nécessaire.  Après  avoir  fait 
vœu  de  s'abstenir  de  viande  et  de  vin,  et  de 
ne  jamais  quitter  son  cilice,  il  se  retira  dans 
le  creux  d'un  gros  chêne,  situé  sur  une  des 
terres  qu'il  avait  naguère  possédées.  Il  n'en 
to»-taii  que  la  nnit  pour  se  icudiv  au  •  ou  vent 
4e  SainuServais  à  Maèstricht,  afin  d'assister 
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è  l'office  des  moines.  11  allait  aussi,  le  diman- 
che, faire  ses  dévotions  à  Aix-la-Chapelle. 
Un  tel  genre  de  vie  exalta  an  étoonement 
universel  -.quelques  personnes  allèrent  mène 
jusqu'à  y  soupçonner  un  coupable  mystère. 
Les  moines  de  Gersen  dénoncèrent  Gerlach 
a  i'évéque  de  Liège,  l'accusant  de  rendre  no 
culte  au  chêne  qui  lui  servait  de  demeure. 
L'évéqun  fit  abattre  l'arbre  ;  m  iis,  détrompé 
ensuite  sur  le  compte  du  saint  solitaire,  il 
lui  rendit  pleine  justice  et  le  recommanda  i 
l'abbé  de  Closteret,  qui  le  prit  sous  ta  pro- 
tection. L  zèle  avec  lequel  Gerlach  repre- 
nait les  désordres  de  plusieurs  membres  da 
clergé,  qui  à  cette  époque  affligeaient  l'E- 
glise et  scandalisaient  les  fidèles,  lui  attira 
de  nouvelles  persécutions;  mais  cette  fois, 
I'évéque  de  Liège  le  soutint  contre  tes  enne- 
mis. H  mourut  le  5  janvier  1170,  et  ton  colle 
se  répandit  en  peu  de  temps  dans  las  diocè- 
ses de  Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  et  dans  les 
pays  voisins.  Dans  la  suite,  on  bâtit  sur  soa 
tombeau  une  abbaye  de  religieuses  Nor- 
bertines,  qni  porta  son  nom.  —  5  janvier. 

GKKLAND  (saint),  Gerianént,  évéqued'A- 
grigente  en  Sicile,  était  originaire  de  Be- 
sançon, et  parent  du  comte  Roger,  qui  le  fit 
venir  an  Calnbre.  Il  devint  chantre  de  l'église 
cathédrale  de  Mélit;  mais,  révolté  des  désor- 
dres qui  régnaient  dans  cette  villa,  il  re- 
tourna à  Besançon,  d'où  Roger  le  rappela 
pour  Je  faire  évéque  d'Agrigeute,  en  Mhtô.ll 
fut  tacré  par  le  pape  Urbain  II,  et  mourut 
en  1105,  après  un  épiscopat  do  dooxe  aas. 
Son  corps  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  Girgenti,  laquelle  porte  maintenant  soa 
nom.  —  25  février. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  è  Durasse  sa 
Albanie,  avec  saint  Pérégrio  et  cinq  autres, 
tous  Italiens  comme  lui,  s'était  retiré  datu 
cette  ville  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Trajan  ;  mate  à  la  vue  de  l'ététoue  saint 
Aste,  attaché  à  la  croix  pour  Jésus-Christ,  il 
fut  si  touché  de  ce  spectacle  qu'il  s'écna 
qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  gouverneur  de 
la  province,  informé  de  cette  déclaration,  le 
fit  arrêter,  et  après  un  interrog aloire  qui  con- 
firma le  fait,  il  le  fit  jeter  dans  la  mer  ainsi 
que  ses  compagnons.  —  ?  juillet. 

GERMAIN  (saint),  martyr  à  Gésarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Théophile  et  deux su 
très,  souffrit  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce, an  milieu  du  iir  siècle.  —  2  H 
3  novembre 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Saturnin  et  piusieu  s  autres,  mourut  ni 
prison  par  suite  des  tortures  qu'il  avait  su- 
bies pour  la  confession  de  Jésas-Curisl.  — 
2  mai. 

GERMAIN  (saint),  martyr  è  Tarse  en  O 
licie,  souffrit  avec  sainte  Sereine,  et  il  til 
honoré  chez  les  Grées  le  3  juillet. 

GERMAIN  (saint),  diacre  et  martyr,  à  Pe- 
saro,  ou  Pisanredans  le  duché d  Urhin,  Souf- 
frit avec  saint  Décence,  son  frère.  —  M  oc- 
tobre. 

GERMAIN  (saint),  martyr  près  de  Cadix 
en  Espagne,  subit  diverses  tortures  telles 
que  m  fouet,  la  prison,  la  «atm,  ta  tait' et  II 
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fatigue  d'un  pénible  voyagé  qu'il  fit  chargé 
é«  ses  fers  :  il  éat  enfin  la  têti>  tranchée  par 
ordre  du  lieutenant  Vialeur,  pondant  la  per- 
sécution de  Diaelétien.  Son  corps  se  gante  A 
Mérida.  eù  il  fat  inhumé.  -  ft3  octobre. 

(iKRMMN  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  de  cette  ville  et  y  démentait, 
lorsque  animé  d'un  saint  tète  H  aila  avec 
dea*  autres  chrétiens»  Antnnfo  et  Zêhih, 
trouver  Firmilien ,  «  ou  vern-eor  de  ta  provlttcs, 
pour  lui  reprocher  sa  cruauté  envers  tes  dis- 
ciples de  Jésus-Chrrsfc  Firmitieto,  irrité  *e 
cette  sainte  hardiesse»  qu'il  prenait  pour  de 
l'insuieiioe,  les  condamna  à  être  décapités  ; 
ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ,  Fan  36é, 
sous  l'empereur  Galère.  Leurs  cadavres  fo- 
rent ensuite  livrés  au*  bétel  »  -»  18  novem- 
bre. 

GERMAIN  (saint)  ,  évéque  dis  Besançon 
el  martyr»  illustra  son  éplBcopit  par  toUtés 
les  vertus  qui  foat  les  grandi  prélats.  Le 
temps,  qai  nous  a  privés  dt  ses  a»  tes,  n'a  pus 
détruit  les  «ouvenirs  de  son  glorieux  mar- 
tyre. On  croit  qu'il  fut  mis  i  mort  en  372,  se- 
lon les  uni,  et  en  407,  selon  d'autres,  par  les 
ariens»  qui  le  percèrent  de  flèches  à  Grand- 
Fontaine,  village  à  deux  lieues  de  Besançon. 
Son  carps  se  gardait  religieusement  dans  le 
monastère  de  Baume.  —  11  octobre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  d'Auxerre  ,  né 
dans  cette  ville,  vers  l'an  380»  d'une  famille 
illustre  qui  l'envoya  à  Rouit  pour  étudier 
le  droit  civil  et  l'éloquence»  Ces  cours  ache- 
vés, il  plaida  avec  distinction  devant  le  pré- 
fet du  prétoire.  11  épousa  ensuite  une  per- 
sonne d  une  grande  noblesse,  nommée  Éus- 
laehia,  et  l'empereur  Honorius  i'éteva  à  des 
postes  très-honorables,  et  en  dernier  lieu  à 
celui  de  duc,  OU  général  des  troupes  de  sa 
province  natale  ;  ce  qui  l'obligea  de  retour- 
ner à  Auxerre.  Germain  aimait  passionné- 
ment la  chasse»  et  quand  il  avait  tué  quelque 
pièce  de  gibier,  il  eh  suspendait  la  téle  aux 
branches  d'un  grand  arbre  qui  était  au  mi- 
lieu de  la  viUe.  Cet  usage  né  provenait  chez 
lui  que  d'un  fonds  de  vanité  assez  comman 
aux  chasseurs.  Cependant  comme  les  païens 
faisaient  par  superstition  quelque  chose  de 
semblable,  c'était  pour  les  chrétiens  an  scan- 
dale. Saint  Amateur,  évéque  d'Auxerre  l'en 
avertit  plusieurs  fois»  mais  inutilement.  Il  fit 
done  couper  l'arbre  un  jour  nue  le  jeune 
duc  .était  absent  ;  ee  qui  mit  celui-ci  dans  une 
si  grande  colère  qu'il  menaça  l'événue  de 
sa  vengeance. Mais  Dieu  fit  connaître  a  saint 
Amateur  qu'il  mourrait  bientôt,  et  que  Ger- 
main sereit  son  successeur.  En  conséquence 
de  cette  révélation,  il  alla  trouver  Jules,  pré- 
fet des  Gaules,  qui  résidait  à  Aulutt,  pour 
lui  demander  la  permission  de  mettre  Ger- 
main au  nombre  des  clercs,  et  l'ayant  obtenue, 
il  revint  à  Auxerre,  el  assembla  dans  l'église 
les  principaux  de  la  ville  avec  le  peuple. 
Germain  n'y  fut  pas  plutôt  entré  que  révo- 
que le  fait  saisir,  lui  confère  la  tonsure  clé- 
ricale, le  revêt  de  l'habit  ecclésiastique,  el 
lui  apprend  qu'il  doit  être  si.n  successeur. 
Celui-ci  n'osa  faire  aucune  résistance,  de 
peur  de  s'opposer  à  la  volonté  de  Dieu.  Saint 
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Amateur  étant  mort  peu  de  temps  après, Ger- 
main fut  élu  pour  lui  succéder,  et  11  fut  sa- 
cré, Ie7 juillet  M8,  par  les  évéques  delà  pro- 
vince. Après  sa  consécration,  il  vécut  avec 
sa  femme  comme  si  elle  eût  été  sa  propre 
sœur,  et  ne  sé  nourrit  plus  le  reste  de  sa  vie 
que  de  pain  d'orge  qu'il  ne  prenait  que  lu 
soir  ;  souvent  il  ne  mangeait  qu'une  fois,  et 
(ou1,  au  plus  deux  fois  par  semaine.  Il  portait 
toujours  le  cilice  sous  son  vêtement,  dont  il 
ne  changeait  que  quand  il  tombait  en  lam- 
beaux, et  ne  se  couchait  que  sur  des  plan- 
ches couvertes  de  cendres.  Il  exerçait  l'hos- 
pitalité envers  tout  le  monde,  lavait  les  pieds 
des  pauvres  el  les  servait  à  table,  pendant 
que  lui-même  était  à  jeun.  Il  se  dépouilla  do 
ses  grands  biens  en  faveur  des  indigents  et  des 
églises  et  fonda  vis-à-vis  Auxerre, de  l'autre 
côté  de  l'Yonne,  un  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Côme  et  de  saint  Damien. 
Ayant  découvert  les  corps  de  plusieurs  saints 
martyrs  qui  avaient  souffert  avec  saint 
Pris (| ne  ou  saint  Bry,  il  les  relira  de  la  ci- 
terne où  ils  étaient,  et  fit  bâtir  en  leur  hon- 
neur ttnb  église  el  un  monastère  qui  noria 
depuis  le  ndin  de  SaidtsenPuy-Saye.il  donna 
aussi  des  propriétés  considérables  à  sa  ca- 
thédrale. Au  bout  de  quelques  années  d'épis- 
«opat  sa  réputation  était  déjà  si  grande  qtte 
le  pape  Célestin  1"  le  nomma  pour  aller  au 
secours  des  Bretons  qui  étaient  aux  prisés 
avec  l'hérésie  de  Pélage,  leur  compatriote, 
et  lui  donna  le  litre  de  vicaire  apostolique. 
Les  évéques  des  Gaules  lui  associèrent  saint 
Loup,  dé  Troyes.  Les  deux  prélats  s'éladt 
mis  en  route  sur  la  fin  de  l'année  425,  pas- 
sèrent par  le  village  de  Nanteire,  près  de 
Paris,  et  saint  Germain  y  consacra  à  Dieu 
sainte  Geneviève,  qui  avait 'Hors  sept  ans,  et 
prédit  sa  sainteté  future.  S'étant  embarqués 
sur  la  Manche  ils  furent  assaillis  par  une 
tempête  furieuse,  que  saint  Germain  apaisa 
d'une  manière  miraculeuse  :  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  la  Grande-Bretagne,  une  roule 
immense  vint  à  leur  rencontre.  Lès  églises 
se  trouvant  trop  petites  pour  contenir  tous 
ceux  qui  accouraient  pdur  les  entendre,  ils 
prêchaient  souvent  en  pleine  campagne.  Les 
chefs  des  pélagiens  fuyaient  devant  eux,  n'o- 
sant en  venir  à  une  dispute  réglée  ;  cepen- 
dant ils  devinrent  houleux,  à  la  fin ,  d'une 
conduite  qui  faisait  leur  condamnation,  et 
ils  acceptèrent  une  conférence  qui  se  tint  à 
Vérulam.  Les  hérétiques  parièrent  les  pre- 
miers :  les  deux  évéques  leur  répondirent 
ensuite  avec  tant  de  force,  et  par  des  argu- 
ments si  solides  et  si  bien  appuyés  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  qu'ils  réduisirent, msilence  leurs 
adversaires,  et  les  nombreux  fidèles  qui 
étaient  présents  applaudirent  par  leurs  ac- 
clamations à  ee  triomphe  éclatant  de  la  vé- 
rité sur  l'erreur.  L'assemblée  ne  s'était  pas 
encore  séparée  qu'un  tribun  et  sa  femme 
présentèrent  aux  deux  saints  leur  fille,  âgée 
de  dix  ans  el  privée  de  l'usage  de  la  vue,  les 
conjurant  de  la  guérir. Ceux-ci  l'adressèrent 
au  \  pélagiens,  qui  ne  voulut  enl  pas  tenter  le 
miracle,  mais  ils  se  joignirent  aux  parents 
de  la  jeune  tille  pour  obtenir  der  «ery^rs 
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de  Dieu  qu'ils  priassent  pour  elle.  Alors  saint 
Germain,  invoquant  là  sainte  Trinité,  appli- 
qua la  boite  de  reliques  qu'il  portait  tou- 
jours à  son  cou,  sur  les  yeux  de  la  jeune 
aveugle,  et  à  l'instant  elle  recourra  la  rue. 
A  partir  de  ce  jour  la  doctrine  que  prêchaient 
les  saints  évéques  ne  rencontra  plus  aucun 
contradicteur.  Pour  rendre  à  Dieu  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  de  ce  miracle,  ils  al- 
lèrent au  tombeau  de  saint  Alban,  le  premier 
et  le  plus  illustre  martyr  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  saint  Germain  le  6t  ouvrir  et  y  déposa 
une  lioite  qui  contenait  des  reliques  des  apô- 
tres et  de  plusieurs  martyrs  ;  ayant  pris  en- 
suite de  la  terre  qui  paraissait  encore  teinte 
du  sang  de  saint  Alban,  il  l'emporta  avec 
lui,  et  la  plaça  dans  une  église  qu'il  fit  bâtir 
à  Auxerre  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Les 
deux  évéques  étaient  surle  point  de  repartir 
pour  les  Gaules  lorsque  les  Pietés  fondirent 
sur  le  pays  des  Bretons  ;  ceux-ci,  n'étant  ras- 
semblés a  la  hâte,  prièrent  les  deux  saints  de 
venir  dans  leur  camp,  afin  de  les  proléger 
par  leurs  prières.  S'élant  rendus  à  celte  in- 
vitation, ils  s'appliquèrent  à  réformer  les 
mœurs  de  ceux  qui  étaient  chrétiens,  et  à 
convertir  ceux  qui  éiaienl  idolâtres.  Plusieurs 
de  ces  derniers,  désirant  recevoir  le  bap- 
tême, on  les  y  disposa  pour  la  féte  de  Pâques 
qui  approchait.  On  forma  dans  le  camp  une 
espère  d'église  avec  des  branches  entrelacées 
et  l'on  y  baptisa  les  catéchumènes.  Après  les 
fêles  de  Pâques,  que  l'armée  célébra  avec 
beaucoup  de  dévotion,  saint  Germain  s'oc- 
cupa de  délivrer  les  Bretons  du  danger  qui 
les  menaçait  ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas 
qu'il  y  eût  dn  sang  répandu,  il  eut  recours  A 
un  stratagème.  S'étant  mis  à  la  tête  des  chré- 
tiens, Il  Ut  voir  qu'il  n'avait  point  oublié  son 
ancienne  profession,  et  conduisit  sa  petite 
armée  dans  une  val  ée  qni  était  entre  deux 
hautes  montagnes.  Il  ordonna  ensuite  à  ses 
soldais,  quand  ils  verraient  l'ennemi,  de  ré- 
péter tous  à  la  fois  et  de  toutes  leurs  forces, 
le  cri  qu'ils  lui  entendraient  pousser.  Les 
Pietés  n'eurent  pas  plutôt  paru  que  Germain 
cria  tr<>is  fois  alléluia,  et  les  Bretons  sous 
ses  ordres  poussèrent  le  même  cri  que  les 
échos  des  montagnes  renvoyèrent  avec  un 
bruit  effroyable.  Les  ennemis  épouvantés, 
s'enfuirent  en  désordre,  jetant  leujrs  armes 
et  laissant  leurs  bagages  :  plusieurs  même 
se  noyè  enl  en  passant  la  rivière.  Le  lieu  où 
l'événement  se  passa,  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Maes-Garmon ,  ou  le  champ  de 
Germain,  et  il  se  trouve  dans  le  comté  de 
Flint.  Les  deux  saints  ayant  terminé  leur  mis- 
sion, quittèrent  l'Ile  emportant  avec  enx  les 
regrets  et  les  bénédictions  de  tous  les  chré- 
tiens. Saint  Germain  de  retour  à  Auxerre  vit 
avec  peine  que  son  peuple  était  surchargé 
d'impôts.  11  se  rendit  à  Arles,  près  d'Auxiliaire 
préfet  des  Gaules,  afin  d'obtenir  un  dégrève- 
ment. Partout  sur  la  route  on  accourait  en 
foule  pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  le  préfet 
lui-même,  sachant  qu'il  approchait  d'Arles, 
alla  an-devant  de  lui  par  honneur,  et  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  était  encore  au-dessus  de 
ce  que  publiait  la  renommée.  Il  lui  Ct  de  ri- 
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cbes  présents  et  le  pria  de  rendre  la  santé  à 
sa  femme,  attaquée  depuis  longtemps  d'une 
fièvre  quarte.  Il  obtint  l'objet  de  sa  demande 
et  accorda  au  saint  la  diminution  d'impôts 
qu'il  était  venu  solliciter.  Le  saint  évéqne, 
qui  mettait  en  première  ligne  les  intérêts  spi- 
rituels de  son  troupeau,  s'appliquait  avec 
zèle  à  sanctifier  les  âmes  qui  lui  étaient  con- 
fiées; mais  pour  ne  pas  négliger  lui-même  m 
propre  sanctification,  il  se  relirait  de  temps 
an  temps,  dans  son  monastère  de  Saint-Côme 
et  de  Saint-Damien  pour  ne  s'entretenir  qu'a- 
vec Dieu  et  se  renouveler  dans  la  ferveur. 
Le  pélagianisme,  qu'on  avait  cru  éteint  dans 
la  Grande-Bretagne,  s'étant  ranimé,  il  re- 
tourna ches  les  Bretons  en  4*6,  et  prit  pour 
compagnon  de  voyage  Sévère,  qui  venait 
d'être  nommé  archevêque  de  Trêves.  Leur 
mission  eut  un  succès  définitif,  et  ceux  des 
hérétiques  qui  restèrent  opiniâtres,  ne  trou- 
vant plus  de  retraite,  se  virent  obligés  de 
quitter  l'Ile  pour  toujours.  Elaphe,  on  des 
principaux  habitants  du  pays,  présenta  an 
saint  son  fils  qui  était  à  la  fleur  de  l'âge, 
mais  qui  ne  pouvait  se  servir  d'une  de  ses 
jambes.  Germain  toucha  la  partie  malade  et 
la  guérit  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  Il  ordonna  saint  Iltut  prêtre,  et 
saint  Dubrice  archevêque  de  Laudaff,  les  char- 
geant du  soin  de  plusieurs  écoles  qui  devin- 
rent bientôt  célèbres.  Celles  de  Hentlon  et  de 
Mochros,  dirigées  par  saint  Dubrice,  comp- 
taient jusqu'à  mille  étudiants.  Saint  Iltut  qui 
était  à  la  tête  des  écoles  de  Llan-lltut,  au- 
jourd'hui Lanwit,  et  de  Llan-Btty  forma 
aussi  des  élèves  illustres  par  leur  saioteté  et 
leur  science,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Gildas,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint 
Magloire,  saint  Malo,  etc.  C'est  aussi  au  xèJe 
de  saint  Germain  que  les  Bretons  furent  re- 
devables du  séminaire  de  Llan-Carvan,  près 
de  Cowbridge,  et  de  la  célèbre  école  de  Ben- 
chor  dans  le  comté  de  Flint.  Lorsqu'il  repre- 
nait le  chemin  de  son  diocèse,  il  reçut  une 
dépulation  des  habitants  de  l'Armorique,  qui 
imploraient  sa  protection  près  d'Aétius,  gé- 
néral romain,  contre  lequel  ils  s'étaient  ré- 
voltés. Le  saint  alla  trouver  Boco'ris,  roi  des 
Allemands,  qu'Aétius  avait  chargé  du  soin  de 
châtier  les  rebelles  ;  mais  il  ne  put  d'abord 
s'en  faire  écouler.  Germain,  sans  se  déconcer- 
ter, prend  le  cheval  du  barbare  par  la  bride, 
et  l'arrête  â  la  tête  de  son  armée.  Bocoris, 
étonné  de  cette  hardiesse,  finit  par  s'adoucir  et 
consentit  même  à  retirer  ses  troupes,  à  condi- 
tion que  les  Armoricains  obtiendraient  grâce 
d'Aétius  ou  de  l'empereur,  et  saint  Germain 
se  chargea  de  la  demander.  Il  partit  donc 
pour  Ravenne  où  l'empereur  Valenlinien  111 
faisait  sa  résidence,  et  en  passant  par  Milan, 
il  guérit  un  homme  possédé  du  démon.  Il 
voulait  entrer  de  nuit  à  Ravenne,  afin  d'é- 
chapper à  la  réception  honorable  qu'on  lui 
préparait:;  mais  le  peuple  était  sur  ses  gardes 
et  ce  ne  furent  que  cris  d'allégresse  quand 
on  l'eut  reconnu.  Saint  Pierre  Chrysologue, 
archevêque  de  cette  ville,  lui  fit  l'accueil  le 
plus  distingué,  ainsi  que  Valentinien  et  sa 
mère  Placidie.  One  princesse  lui  envoya  no 

Digitized  by  Google 


*«T7  GER 

rase  d'argent  rempli  de  mets  délicats,  mais 
sans  viande,  dont  elle  savait  qu'il  s'était  in- 
terdit l'usage,  et  Germain  lui  envoya  à  son 
tour  un  pain  d'orge  sur  une  assiette  de  bois. 
Placidie  flt  enchâsser  l'assiette  dans  de  l'or 
et  garda  le  pain,  qui  opéra  plusieurs  guéri- 
tons  miraculeuses.  Il  obtint  pour  les  rebel- 
les le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter;  mais 
une  seconde  révolte  en  empêcha  l'effet.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  Gt  à  Ravenne,  il  fut  tou- 
jours accompagné  de  six.  évéques,  qui  lui  vi- 
rent opérer  plusieurs  miracles.  Un  des  plus 
frappants  est  la  résurrection  du  fils  de  Vo- 
lusien,  secrétaire  du  patrice  Sigisvulte.  Le 
saint  ne  fut  appelé  que  quand  le  jeune  homme 
était  déjà  froid.  Ayant  fait  sortir  tout  le 
monde,  il  se  prosterna  prés  du  corps  et  pria 
avec  larmes.  Sa  prière  finie,  le  mort  fil  quel- 
ques mouvements,  puis  ouvrit  les  yeui  et  re- 
mua li  s  doigts,  il  se  leva  ensuite  avec  l'aide  du 
saint,  s'assit,  et  se  retrouva  plein  de  vie  et  de 
santé.  Un  jour  que  le  saint  s'entretenait  avec 
les  au<res  évéques  sur  des  matières  de  piété, 
Mes  frères,  leur  dit -il,  je  vous  recommande 
mon  passage.  Il  m'a  semblé, cette  nuit,  voir  No- 
tre Seigneur  qui  me  donnait  la  provision  pour 
aller  dans  ma  patrie  recevoir  le  repos  éternel» 
Etant  tombé  malade  peu  de  jours  après,  toute 
la  ville  en  fut  alarmée  ;  l'impératrice  lui  fit 
visite  en  personne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  lui  promit  de  faire  reconduire  son 
corps  à  Auxerre,  comme  il  le  désirait.  11 
mourut  le  31  juillet  448,  après  trente  ans  d'é- 
piscopat.  Placidie  voulut  avoir  le  reliquaire 
qu'il  portait  toujours  sur  lui  :  les  six  évéques 
dont  nous  avons  parlé,  se  partagèrent  ses 
vêtements  :  saint  Pierre  Cbrysologue  eut  son 
capuchon  et  son  cilice.  Achole,  préfet  de  la 
chambre  de  l'empereur,  qui  lui  devait  la 
gaérison  d'un  de  ses  domestiques,  fil  embau- 
mer son  corps  :  l'impératrice  le  revêtit  d'ha- 
bits précieux  et  donna  un  coffre  de  cyprès 
pour  le  renfermer  :  l'empereur  fournil  les 
voitures  et  l'escorte,  et  se  chargea  des  frais 
du  voyage.  Le  convoi  fut  des  plus  magnifi- 
ques, et  le  nombre  des  flambeaux  était  si 
grand  que  leurs  lumières  se  faisaient  remar- 
quer de  loin  en  plein  jour.  Parlout  où  il  pas- 
sait, les  populations  accouraient  pour  don- 
ner des  marques  de  leur  vénération.  Lors- 
qu'on fut  au  passage  des  Alpes,  on  y  trouva 
le  clergé  d'Auxerre  qui  venait  au-devant  du 
corps  de  son  pasteur.  Arrivé  à  Auxerre,  ses 
diocésains  fucent  admis  pendant  six  jours  à 
lui  reudre  leurs  pieux  devoirs.  On  l'cnlerra 
ensuite  le  1'»  octobre,  dans  l'oratoirede  sainl 
Maurice,  que  le  saint  évêque  avait  lui-même 
fondé.  Cet  oratoire  fut  depuis,  changé  en 
une  église,  qui  a  donné  naissance  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Saint-Germain.  Saint  Germain 
était  autrefois  patron  titulaire  de  plusieurs 
églises  d'Angleterre, et  l'on  avail  élevé  sur  le 
lieu  même  où  il  prêcha,  près  de  Vérulam, 
une  chapelle  où  la  dévotion  attirait,  avant  la 
prétendue  réforme,  un  grand  nombre  d'An- 
glais. —  31  juillet. 

GKRMAIN  (saint),  évêque  de  Péradame  en 
Afrique,  et  confesseur,  fut  d'abord  battu  de 
verges  par  ordre  deHunéric,  roi  des  Van- 
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dales,  à  cause  de  son  attachement  à  la  foi 
catholique.  Il  fut  ensuite  exilé  par  ce  prince 
arien  avec  plusieurs  autres  saints  évéques, 
l'an  483.  —  C  septembre. 

GERMAIN  f saint),  évêque  régionnaire  et 
martyr,  était  fils  d'un  seigneur  écossais,  nom- 
mé Auclin,  que  saint  Germain  d'Auxerre  con- 
vertit avec  sa  famille,  lorsqu'il  passa  dans 
la  Grande-Bretagne  pour  y  combattre  le  pé- 
lagianisme.  11  plut  tellement  au  saint  évêque 
que  celui-ci  voulut  être  son  parrain  et  qu'il 
lui  donna  son  nom.  Le  jeune  Germain,  élevé 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, quitta  ensuite  le  monde  pour  se 
livrer  aux  fonctions  du  ministère  évangéli- 
que.  11  parait  qu'il  était  prêtre  lorsqu'il 
passa  la  mer  pour  venir  dans  les  Gaules,  et 
il  prêcha  la  foi  aui  habitants  des  bords  de  la 
Moselle.  Gomme  il  y  opérait  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  Sévère,  évêque  de  Trê- 
ves, le  sacra  évêque,  sans  toutefois  lui  assi- 
gner de  territoire  particulier,  afin  de  lui 
laisser  plus  de  liberté  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  apostoliques.  Germain  fit  un 
voyage  à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres ,  afin  d'obtenir  ,  par 
leur  intercession,  la  grâce  d'imiter  leur  zèle. 
De  Rome  il  passa  en  Espagne  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  gagnant  parlout  des 
âmes  à  Jésus -Christ.  Il  revint  dans  les 
Gaules,  évangélisa  en  Neustrie  les  villes  do 
Baveux  et  de  Coutances,  et  il  pénétra  jus- 
qu  en  Picardie,  où  ses  travaux  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre  qu'il  souffrit  sur  les 
bonis  de  la  Brêle,  entre  Aumale  et  Sénarpont, 
le  2  mai,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  On  bâtit  sur 
son. tombeau  une  église  qui  porta  son  nom, 
et  dans  laquelle  on  plaça  son  corps.  Au  ix* 
siècle,  la  crainte  des  Normands  le  fil  porter 
à  Ribemont,  dans  le  diocèse  de  Laon.  Vers 
le  milieu  du  xvu*  siècle,  on  rapporta  une 
partie  considérable  de  ses  reliques  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  son  nom  à  Amiens.  Saint 
Germain  est  patron  de  plusieurs  paroisses 
en  Picardie  et  en  Normandie.  —  2  mai. 

GERMAIN  (sainl),  solitaire,  était  frère  de 
saint  Gibrien,  et  quitta  l'Irlande,  sa  patrie, 
avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
ses  trois  sœurs,  qui  sont  tous  honorés  comme 
saints  dans  l'Eglise,  lis  vinrent  se  fixer  en 
France,  sous  l'épiscopat  de  saint  Remi  de 
Reims.  Le  saint  évêque  leur  donna  des  soli- 
tudes sur  les  bords  de  la  Marne.  Ils  y  pas- 
sèrent le  reste  de  leur  vie,  loin  du  commerce 
des  hommes  et  uniquement  occupés  du  soin 
de  leur  salut.  Leurs  ermitages,  qui  n'étaient 
pas  éloignés  les  uns  des  autres,  leur  permet- 
taient de  se  visiter  de  temps  en  temps,  et  ils 
regardaient  saint  Gibrien  comme  leur  supé- 
rieur, parce  qu'il  était  leur  aîné  et  qu'il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce.  Sainl  Germain  esl  ho- 
noré le  3  décembre. 

GERMAIN  (saint),  évéqne  de  Capoue,suc- 
céda  à  Constantin,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  légal,  par  le  pape  Hormisdas,  vers  l'em- 
pereur Justin,  I  an  519,  afin  de^  mettre  un 
terme  aux  maux  qui  désolaient  l'Eglise  d'O- 
rient. L'empereur  accueillit  favorablement 
Germain,  qui  obtint  e^fltftt  demanda^ 
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entra  autres  la  condamnation  de  Nestorius, 
d'Eulyehès,  de  Daoscore,  deTimothéeBlurus, 
de  Pierre  Mongus,  d'Acace  et  de  plusieurs 
autres.  Il  obtint  aussi  que  l'on  effacerait  des 
diptyques  les  noms  d'Euphémius,  de  Macédo* 
nius,  de  Timothée,  et  ceux  des  empereurs 
Zénoa  et  Anastase.  Le  légat  et  ses  compa- 
gnons furent  plus  d'une  fois  exposés  à  la 
fureur  des  hérétiques  ;  mais  Dieu  protégea 
leur  vie,  et  ils  en  furent  quittes  pour  quelques 
mauvais  traitements  qui  n'empêchèrent  pas 
Germain  d'arriver  sain  et  sauf  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  gouverna  encore  vingt  ans  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sainteté.  Il  mourut 
vers  Tan  5»6,  et  saint  Benoit,  dans  une  vi- 
sion qu'il  eut  au  Mont-Casein,  aperçut  l'âme 
du  saint  évéque  de  Capoue  portée  par  les 
anges  dans  te  ciel.  —  30  octobre. 

GERMAIN  (saint), évéque  de  Paris,  né  vers 
l'an  Ï96,  d'une  famille  noble  du  territoire 
d'Aolun,  fat  élevé  par  le  prêtre  Scapillon, 
son  cousin,  qui  vivait  en  solitaire  à  Luzi. 
Germain  passa  quinze  ans  avec  lai  dans  tous 
les  exercices  de  la  vie  anachorétiqua,  priant, 
lisant  l'Ecriture  sainte  et  s'appliquent  au 
travail  des  mains.  Quoiqu'ils  fassent  éloignés 
de  l'église  d'une  demi-lieue,  ils  ne  man- 

âuaient  jamais,  quelque  temps  qu'il  fit»  l'of- 
ee  de  matines.  Saint  Agrippin,  évéque  d'Ao- 
lun, connaissant  sa  piété  et  son  mérite,  vou- 
lut l'avoir  dans  son  clergé.  Il  lai  conféra 
d'abord  le  diaconat,  et  trois  ans  après  la 
prêtrise;  ensuite  il  lui  confia  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Saint-Sympborien, 
situé  dans  on  des  faubourgs  d'Autan.  Lors- 
que les  moines  reposaient,  il  se  rendait  à 
l'église ,  où  il  passait  ordinairement,  une 
bonne  partie  des  nuits  en  prières.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Il  vil  un  jour,  «tans  un  songe  mys- 
térieux, un  vieillard  vénérable  qui  lai  pré- 
sentait les  clefs  de  Paris,  en  lui  disant  que 
Dieu  lui  confiait  la  conduite  des  habitants  de 
celte  ville,  pour  qu'il  les  empêchât  de  périr. 
Se  trouvant  ensuite  à  Paris,  vers  l'an  555, 
après  la  mort  de  l'évéque  Eosèbe,  il  fut  choisi 
malgré  loi  pour  son  successeur  ;  celte  dignité 
n'apporta  aucun  changement  à  sa  manière 
de  vivre  qui  fut,  comme  auparavant,  simple, 
mortifiée  et  pénitente.  La  maison  épiscopale 
était  toujours  entourée  d'une  foule  de  mal- 
heureux dont  il  était  le  père  et  l'ami.  11  avait 
toujours  plusieurs  pauvres  à  sa  table,  qui 
était  très-frugale;  et,  pour  nourrir  en  même 
temps  l'âme  et  le  corps  de  ses  convives,  il 
faisait  lire  nn  livre  de  piété  pendant  le  re- 
pas. Ses  prédications  eurent  bientôt  opéré 
an  changement  salutaire  dans  la  ville  de 
Paris,  d'où  l'ou  vit  disparaître  les  désordres 
publics  et  les  scandales  :  les  pécheurs  même 
les  plus  endurcis,  touchés  des  exhortations 
du  saint  évéque,  effaçaient  leurs  crimes  par 
une  sincère  pénitence.  Le  roi  Childebert  qui, 
jusque-là,  avait  mené  une  vie  peu  chré- 
tienne, se  convertit  aussi  et,  voulant  rache- 
ter ses  péchés  par  des  aumônes,  il  envoyait 
de  temps  en  temps  au  saint  évéque  «les 
sommes  considérables  pour  être  distribuées 
anx  pauvres.  Un  jour  ce  prince  lui  ayant 


envoyé  six  mille  sous  d'or,  il  en  distribsil 
trois  mille.  Quand  Childebert  le  revit,  il  loi  1 
demanda  s'il  lai  en  restait  encore  :  Germait 
répondit  qu'il  n'en  avait  distribué  que  Ij; 
moitié,  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  asstt 
de  pauvres.  Donnez  le  reste  au  plus  tôt,  dit 
le  roi;  nous  aurons  toujours,  Dieu  aidant,  dd 

3ooi  donner;  el  faisant  briser  sa  vaissell* 
'or  et  d'argent  il  l'envoya  chez  rérèque.cJ 
prince  étant  tombé  malade  au  château  dé 
Chelles,  Germain  alla  lui  faire  visite,  el  quoi- 
que les  médecins  jugeassent  que  son  étal  ne 
présentait  plus  aucun  espoir,  le  saint  passai 
la  nuit  en  prières  pour  solliciter  la  guérisui 
du  roi.  Le  lendemain  il  lui  imposa  les  mains, 
et  Childebert,  se  trouvant  guéri  tout  à  coup, 
donna  par  reconnaissance,  à  l'église  d» 
Paris  et  à  l'évéque  Germain,  la  terre  de 
Chelles  où  s'était  opéré  le  miracle, qu'il  rap- 
porte lui-même  dans  l'acte  de  donation, 
Comme  il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  U 
magnifique  église  qu'il  avait  fait  bâtir  tà 
l'honneur  de  saint  Vincent,  afin  d'y  placer 
l'étole  du  saint  martyr  qu'il  avait  rapportée* 
d'Espagne,  le  jour  même  de  la  mort  do  roi 
qui  arriva  le  13  décembre  558,  saint  G< 
main  en  fit  la  dédicace,  assisté  de  six  aut 
évéques.  A  côté  de  celte  église  le  pria 
avait  fait  bâtir  uo  monastère  auquel  Gei 
main  donna  pour  abbé  saint  Droclovee,  qui 
avait  été  son  disciple  à  Saint-Symphorit-v 
d'Autun.  Clotàire,  frère  de  Childebert,  ayant1 
hérité  de  ses  Etats,  quitta  Boissons  pour  se 
fixer  à  Paris.  11  montra  d'abord  quelque  in- 
différence pour  le  saint  évéque;  mais  étant 
tombé  malade  il  l'envoya  chercher,  el  pre- 
nant son  manteau,  qu'il  appliqua  sur  la  par- 
tie de  son  corps  où  il  souffrait ,  il  se  trouw 

fuéri  â  l'instant  même.  Dès  lors  il  ne  cessa 
e  traiter  Germain  avec  les  plus  grandi 
égards.  Ce  prince  étant  mort  en  561,  Cari' 
bert,  son  fils,  eut  pour  sa  part  dans  l'héri- 
tage paternel  le  royaume  de  Paris.  Comme 
il  se  ressentait  encore  des  préjugés  du  paga- 
nisme, il  répudia  Ingoberge  pour  épouser 
Méroflède,  nne  des  daines  d'honneur  de  la 
reine.  Après  la  mort  de  Mérouede,  il  épousa 
Marcovèse,  qui  était  sœur  de  cette  dernière, 
et  qui  avait  porté  le  voile  de  religieuse,  et 
cela  pendant  qu'lngoberge  vivait.  Saint  Ger- 
main mit  loul  en  œuvre  pour  empêcher  ces 
unions  adultères,  incestueuses  et  sacrilèges; 
mais  voyant  que  le  roi  persiflait  dans  ses 
crimes,  il  l'excommunia  ainsi  que  Marco- 
vèse ;  et  comme  les  deux  coupables  ne  se 
corrigeaient  point,  Dieu  vengea  bientôt  le 
méprisde  sa  loi  el  l'autorité  de  sou  serviteur. 
Marcovèse  mou  rat  quelques  jours  après  u 
sentence,  et  Caribert  ne  tarda  pas  à  h  suivr 
Après  sa  morl,  arrivée  en  570,  ses  trois 
frères  se  partagèrent  son  royaume;  mais, 
n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  possession  Je 
Paris,  que  chacun  voulait  avoir  dans  son 
loi,  ils  convinrent  qu'ils  la  posséderaient  en 
commun,  et  qu'aucun  ne  pourrait  j  enlrer 
sans  le  consentement  des  deux  autres.  J' 
fallut  au  saint  évéque  une  grande  prudent 
p  »ur  ne  pas  heurter  tant  d'intérêts  op^' 
et  pour  gouverner  en  paix  son  troupeau 
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Itcé  dans  mne  position  si  biiarrt  qu'il  avait 
ois  maîtres  aa  lieu  d'an.  Il  réussit  à  main* 
air  la  tranquillité  publique  tant  que  lea 
ois  frères  furent  d'accord  ;  mais  Sigebert, 
li  avait  épousé  Bruuebaat,  et  Chiipéric,  qui 
'ait  épousé  Frédégonde,  animés  l'un  con- 
6  l'autre  par  lea  deux  reines  qui  ae  haïs- 
ient  à  niort,  se  déclarèrent  la  guerre.  Mal* 
é  tout  ce  que  put  taire  le  aaint  évéque  pouf 
s  empêcher  d'en  venir  aux  mains,  Chil- 
ric  aUaqua  Sigebert;  eelui-ci  remporta  la 
Btoire  et  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  eu  vain- 
iear.  Saint  Germain  écrivit  A  la  relue 
onehaut  une  lettre  touchante  que  nous 
ODS  encore  ,  la  conjurant  d'user  de  toute 
a  influence  sur  Sigebert,  pour  obtenir  de 
i  qu'il  épargnât  la  royaume  et  la  vie  de 
a  frère.  Brouehsut  ,  loin  de  suivre  ce  con- 
il,  excita  Sigebert  à  assiéger  Tourner,  où 
lilpéric  s'était  retiré  après  sa  défaite.  Le 
iot  évéque  alla  trouver  Sigebert  et  lui  dit  : 
tous  fiiitee  grâce  i  votre  frère,  vous  re- 
ndrez victorieux  i  si  nu  contraire  vous  avez 
projet  de  lui  ôter  la  vie%  la  justice  divine 
ut  frappera  voue-mime  avant  que  vous  uyet 
Hsommé  votre  fratricide.  Le  prince  ne  tint 
uiBle  de  cette  prédiction  terrible  que  l'évo- 
luent ne  tarda  pas  A  vérifier.  En  effet* 
èdégonde  ,  furieuse  de  l'état  désespéré  ou 
trouvaient  les  affaires  de  son  mari,  n  posta 
«i  assassins  qui  tuèrent  Sigebert  n  Vitri, 
i  il  ae  trouvait  alera  avee  aoo  armée,  mar- 
iant sur  Tourna?.  Saint  Germain ,  au  mi- 
!u  des  bouleversements  politiques  et  dea 
tables  qui  agitaient  la  monarchie,  tantôt 
risée,  tantôt  réunie,  s'appliquait  sans  relâ- 
«  à  la  sanctification  de  son  peuple,  à  la 
forme  des  mœurs  et  è  la  restauration  de  la 
«ci  pli  ne  ecclésiastique.  H  parut  avec  éelat 
as  plusieurs  conciles,  et  fat  le  principal 
leur  dea  oanons  qu'on  dressa  dans  celui 

Paris,  tenu  en  657.  il  assista  à  oeJui  de 
>urs,  en  566,  et  A  un  autre  do  Paris,  en  573, 
quel  il  souscrivit  en  ces  termes  :  Germain, 
cheur,  et  quoique  indigne,  évéque  de  i' Eglise 

Paris  ,  am  nom  de  Jésus- Christ.  On  lui 
i  redevable  en  grande  partie  de  l'extirpa  - 
•a  des  restes  du  paganisme,  car  en  fut  A  sa 
llicilalion  que  Childebert  porta  un  édk  qui 
donnait  de  renverser  les  idoles  dans  loui 

royaume,  et  qui  proscrivait  les  danses 
ni  que  les  autres  divertissements  par  les- 
eU  on  protanail  les  dimanches  et  les  rotes, 
composa  aussi  une  explication  de  la  liiur- 
i»  dans  laquelle  il  traite  des  cérémonies  de 

messe,  des  ornements  sacerdotaux,  ete. 

0  grand  âge  n'avait  pas  ralenti  l'activité 
son  zèle,  et  ne  lui  faisait  rien  diminuer  de 
rigueur  de  ses  austérités  qu'il  continua 
iqo  à  sa  mort,  arrivée  le  28  mai  576,  à 
se  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  enterré, 
Ion  son  désir,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
mpborien  qui  était  au  bas  de  l'église  de 
inl-Vincent,  laquelle  prit,  dans  la  suite,  le 
"a  de  Saint-Germaia.  Do  la  chapelle  son 
rps  fut  transféré  dans  l'église  en  75i,  avec 
>e  grande  solennité.  Le  roi  Pépin  assi  ta 
la  cérémonie  avec  Charles,  son  fils,  qui 

1  depuis  surnommé  le  Grand.  Ce  prince, 
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qui  n'avait  alors  que  sept  ans,  fut  tellement 
frappé  des  miracles  dont  il  fut  témoin  en 
cette  circonstance ,  qu'il  en  parlait  soovent 
depuis.  La  crainte  des  Normands  le  fit  trans- 
porter hors  de  Paris,  pendant  quelques  an- 
nées |  mais  ou  l'y  rapporta  en  616.  Ses  reli- 
ques se  gardaient  dans  une  belle  châsse  en- 
richie de  perles  et  de  pierres  précieuses  : 
elle  devint  la  proie  des  révolutionnaires  en 
1799.  L'épitaphe  de  saint  Germain,  qu'on 
lisait  sur  son  tombeau,  avait  été  composée 
par  le  roi  Chiipéric,  qui  le  représente  comme 
an  pasteur  brûlant  de  cèle  pour  le  salut  des 
âmes,  singulièrement  aimé  et  respecté  de  son 
troupeau.  —28  mai. 

GERMAIN  (saint),  patriarche  de  Conetan- 
tiuople,  né  en  638,  était  file  do  patrico  Justi- 
nlen,  et  fut,  dés  sa  jeaneese ,  an  des  princi- 
paux ornements  du  clergé  de  cette  ville.  Son 
mérita  et  ses  vertus  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Cynique,  d'où  il  fat  transféré  è  celui 
de  Gonstanlinople  ea  716,  et  il  se  montra  on 
généreux  défenseur  de  la  foi  contre  les  mo- 
aethélltes  et  lea  iconoclastes.  L'empereur 
Léon  llsaerien  ayant  porté  *  en  725,  un 
édit  qui  ordonnait  d'ôter  dea  églises  les  ima- 
gée uni  s'y  trouvaient,  Germain  refusa  de  s'y 
soumettre  ;  il  soutint,  en  présence  du  prince, 
lui-même,  la  légitimité  du  culte  que  l'Eglise 
rond  aux  représentations  de  Jésus-Christ  et 
dea  saints,  et  lai  rappela  qu'à  son  avènement 
A  l'empire,  il  avait  promis  de  ne  point  chan- 
ger tes  traditions  de  l'Eglise.  Léon  mit  tout 
en  «ouvre  pour  gagner  le  patriarche  ;  mais 
ne  pouvant  le  séduire  par  eea  promesses,  ni 
l'intimider  par  eea  menaces,  il  tâcha  de  l'ir- 
riter, afin  que  si,  dans  la  colère,  il  loi 
échappait  quelques  paroles  peu  respec- 
tueuses, on  pût  le  poursuivre  comme  ayant 
mànqué  do  respect  â  la  majesté  impériale  ; 
mais,  comme  Germain  ne  donnait  aucune 
prise  sur  lui,  l'empereur,  devenant  plus  fu- 
rieux de  jour  en  jour,  saisissait  toutes  les 
occasions  de  lui  faire  éprouver  les  effets  de 
son  ressentiment.  A  l'entendre,  tes  prédé- 
cesseurs, lea  évéques  et  les  vrais  chrétiens 
n'avaient  été  que  des  idolâtres  :  son  igno- 
rance et  son  entêtement  dans  l'erreur  l'em- 
pêchaient de  distinguer  le  cuite  absolu  qu'on 
rend  A  Dieu,  du  culte  relatif  qu'on  rend  aux 
saintes  images.  La  fermeté  du  patriarche 
était  inébranlable  au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves.  11  souffrait  en  disciple  de  Jésus- 
Christ,  des  maux  auxquels  il  ne  pouvait  re- 
médier; mais  il  fat  forcé  è  la  fin  de  quitter 
sou  église,  qu'il  gouvernait nopuit  quatorte 
ans,  et  se  retira  dans  la  maison  de  ses  pares 
à  Piatanium  :  là  il  répétait  souvent  ces 
paroles  d'nn  de  ses  plus  iiluetres  prédéces- 
seurs, eaint  Jean  Chrysostôate  :  Quand  je 
devrais  mourir  mille  fois  le  jour,  H  sonfWr 
même  V  en  fer  pendant  quelque  temps,  je  reeor- 
derais  tout  enta  comme  rien,  pourvu  que  je 
voie  Jésus-Christ  dans  sa  gloire.  Sainl  Ger- 
main taburut  le  12  mai  733,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinee  ans.  Outre  lot  lettres  «UNI 
avait  éeritrs  pendant  sa  longue  carrière,  et 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  trois,  qui  ont 
rapport  aux  iconoclastes,  il  avait  composé 
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d'autre»  ouvrages  qui  sont  perdu»,  parmi 
lesquels  on  en  cite  un  dont  Photius  admirait 
l'élégance;  c'est  l'Apologie  de  Grégoire  de 
Nysse  contre  les  origénistes.  —  12  mai. 

GERMAINE  (sainte),  vierge  et  martyre 
arec  sainte  Honorée  sa  parente,  fnt  massa- 
crée par  des  soldats  d'Attila  en  tôt.  Ses  reli- 
ques se  gardent  à  Bar-sur-Aube,  et  il  y  avait 
près  de  eelie  ville  un  prieqré  qni  portait  son 
nom.— l,r  octobre. 

GER  M  AN  (saint),  Germanus,  abbé  de  Gran- 
fel  et  martyr  dans  le  vu'  siècle,  était  Bis  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  qui  le  plaça,  dès 
son  enfance,  sous  la  conduite  de  saint  Mo- 
doald,  évéque  de  cette  ville.  A.  peine  fut-il 
âgé  de  dix-sept  ans  qu'il  distribua  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer 
pour  se  retirer  près  de  saint  Arnoul,  qui, 
après  avoir  quitté  l'évéché  de  Metz  et  la 
place  de  premier  ministre  du  roi  Dagobert, 
s'était  fait  ermite  auprès  de  Romberg,  aujour- 
d'hui le  Saint-Mont  en  Lorraine.  Son  inno- 
cence et  sa  ferveur  lui  gagnèrent  l'affection 
d'Arnoul,  qui  s'intéressa  à  sa  perfection 
d'une  manière  tonte  particulière.  German 
engagea  Numérien,  son  frère,  à  venir  parta- 
ger sa  solitude  et  son  hoobenr,  et  ils  entrè- 
rent tous  deux,  par  le  conseil  de  saint  Ar- 
noul, dans  le  monastère  d'hommes  que  saint 
Romaric  venait  de  fonder  près  de  là,  et  dans 
lequel  il  avait  introduit  la  règle  du  saint  Co- 
lomban.  German  avait  une  ardeur  admirable 
pour  les  austérités  et  les  humiliations.  Quel- 

Îuc  temps  après,  il  se  rendit  avec  son  frère 
ans  le  monastère  do  Luxeuil,  alors  gou- 
verné par  saint  Walbert  qui,  connaissant 
Son  mérite  et  sa  vertu,  l'établit  supérieur  du 
monastère  de  Granfel,  que  venait  de  fonder 
le  duc  Gondon,  l'un  des  principaux  seigneurs 
de  l'Alsace.  German  fut  aussi  chargé  du 
gouvernement  du  monastère  de  St-Ursits  et 
de  celui  de  Sain l-Paul-Zu vert,  mais  jl  faisait 
sa  résidence  dans  celui  de  Graufel.  Boniface, 
qui  succéda  au  duc  Gondon,  était  un  sei- 

gneur  d'un  caractère  barbare  et  cruel,  sans 
umanité  et  sans  religion.  II  ne  cessait  de  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'injustices  et  do  vio- 
lences envers  les  moines  et  les  pauvres  de 
son  duché.  Le  saint  abbé  souffrait  en  silence 
les  maux  qui  ne  tombaient  que  sur  son  mo- 
nastère, mais  il  plaidait  la  cause  des  pauvres 
que  Boniface  opprimait  et  ruinait.  Un  jour 
que  le  duc  ravageait  leurs  terres  et  pillait 
leurs  maisons,  German  alla  le  trouver,  et  lui 
demanda  grâce  pour  celte  foule  de  malheu- 
reux qu'il  écrasait.  Boniface,  feignant  d'être 
touché  de  ses  remontrances,  promit  de  se 
corriger;  mais  lorsque  German  retour- 
nait à  Granfel,  il  fut  assailli  par  ses  soldats, 
qui  le  percèrent  â  coups  de  lance  avec  le 
bienheureux  Randaut,  son  compagnon,  vers 
l'an  666.  Leurs  corps  furent  reportés  à  Gran- 
fel, et  on  les  mit  plus  tard  dans  une  châsse 
qui  a  été  exposée  à  la  vénération  publique 
jusqu'à  la  prétendue  réforme.— 21  février. 

GERMANIQUE  (saint),  Germanicus,  mar- 
tyr à  Smyrue  pendant  la  persécution  de 
Marc- Aurèle,  ayant  été  condamné  à  être  ex- 
posé aux  bêles,  le  proconsul  Statius  Qua- 


GER  u 

dratus,  touché  de  sa  jeunesse,  l'exborUHj 
avoir  pitié  de  lui-même  et  de  conierrer.fi 
moins  sa  vie,  si  les  antres  biens  n'ataiei 
aucun  attrait  pour  lui.  Germaniqne,  pm 
tré  d'horreur  pour  le  conseil  du  procouiol.h 
répondit  :  Vous  qui  êtes  païen,  sotu  pot» 
tenir  assez  à  cette  vie  périssable  pour  com 
tir  à  la  prolonger  au  prix  d'un  crime  : 
à  nous,  qui  savons  ce  que  nous  gagnant  p 
la  mort,  comment  attacherions-nom  m  < 
rande  importance  à  prolonger  noi  jom  m 
as?  Notre  existence  fût-elle  d'aiUwt  jii 
précieuse ,/ aimerais  mieux  la  perdre  mill'ft 
que  de  la  racheter  au  prix  d'une  apotlmt. 
descend  dans  l'arène  d'un  pas  ferme  et  at« 
une  contenance  calme  et  décidée,  et  son  *i 
sage  brillait  d'un  éclat  céleste.  S'avança 
vers  un  lion,  qui  venait  à  lui  de  ton  c&i 
l'animal  furieux  se  jeta  sur  Ini  et  le  ni 
en  pièces  le  19  janvier  de  l'an  166,  qnelqu 
jours  avant  le  supplice  de  saint  Poljcarp 
dont  il  était  le  disciple.— 19  et  29  jamid 
GERMER  (saint),  Geremarus,  premier  al 
bé  de  Fia  y  en  Beauvoisis,  né  à  Wardes,  pré 
de  Gournai,  sur  la  (in  du  r  siècle,  m 
une  éducation  conforme  à  sa  naissance,  ii 
était  distinguée ,  et  il  fit  de  grands  profrt 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences.  11  pan 
ensuite  quelques  années  à  la  cour  de  Dat* 
bert  1*%  qui  estimait  beaucoup  son  mérites; 
sa  vertu.  Domaine,  qu'il  épousa,  étaitdini 
de  lui  sous  tous  les  rapports,  et  quelques  & 
ses  l'honorent  d'un  culte  public.  La  train 
de  se  perdre  dans  le  monde  inspira  à  Gff 
mer  la  résolution  de  se  retirer  dans  la  soli- 
tude pour  y  vaquer  au  soin  de  Bon  salut. I 
consulta  saint  Ouen,  qui  approuva  son  p- 
jet.  Après  avoir  fondé,  près  de  Wanta,  s 
monastère  de  l'isle,  il  se  retira,  arec  l'agré- 
ment du  roi  et  le  consentement  de  ta  feras» 
dans  celui  de  Pentale,  situé  entre  Brioiott! 
Ponl-Audemer,  et  saint  Ouen  lni  en  (otb 
le  gouvernement,  après  Ini  avoir  doo*  11 
tonsure  cléricale  et  l'habit  monastiqoe.  Ger- 
mer devint  un  modèle  de  régularité  et* 
ferveur  pour  la  communauté;  mais,  son  ré 
pour  le  maintien  de  la  discipline  lui  atûn 
des  ennemis  parmi  les  religieux,  et  quelque» 
uns  essayèrent  d'attenter  à  ses  jours,  b 
saint  abbé  donna  sa  démission  et  se  reiii 
dans  une  grotte  près  du  monastère,  cou» 
crant  son  temps  à  la  prière,  à  la  praiis* 
des  œuvres  de  pénitence  et  de  charité,  a» 
qu'au  travail  des  mains.  Saint  Gnen  »ea»< 
de  l'ordonner  prêtre  lorsque  la  mort  de*" 
fils  Amalbert  le  remit  en  possession  4e  tw 
ses  biens  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  les  eo»» 
crer  au  Seigneur.  Il  dota  richement  l  égl* 
de  l'isle,  où  son  fils  était  enterré,  et  to*- 
en  656,  dans  sa  terre  de  Fia  y,  un  mooasie> 
qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  SaioU* 
mer  de  Flay,  et  dont  il  fut  le  premier  al* 
Il  mourut  vers  l'an  058 et  fui  enterré  daosl' 
glise  de  son  monastère.  11  est  un  des  palr«- 
de  Beauvais  et  ses  reliques  se  gardent  dat' 
la  cathédrale  de  cette  ville.  —  24  septeat" 
GERMIER  (saint),  Geremores,  étéqoe  ' 
Toulouse,  né  à  Angouléme  sur  la  fin  du*4 
siècle,  fit  ses  études  à  Toulouse  et  s'y  rtr 
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t  fort  habile  dans  la  connaissance  de  l'K- 
•iture.  Lorsque  cette  ville  eut  été  enlevée 
ix  Visigoths.  par  Clovis,  l'an  506,  il  y  flxa 
n  séjour  avec  deux  jeunes  clercs  nommés 
acide  et  Prétieux ,  et  s'y  livra  tout  entier 
ix  pratiques  de  la  piété.  Grégoire,  évéque 
i  Saintes,  voulut  l'attacher  à  son  église  et 
fit  sons-diacre.  Après  la  mort  d'Héraclien, 
êque  de  Toulouse,  le  clergé  et  le  peuple 
i  celte  ville  le  demandèrent  pour  pasteur. 
Brmier  fut  sacré  vers  l'an  511,  et  s'appli- 
ia  ensuite  tout  entier  à  la  sanctification  de 
m  troupeau  ,  employant  la  prière  et  le 
ûoe  pour  attirer  les  bénédictions  célestes 
ir  les  travaux  de  son  ministère.  Le  roi  Clo- 
s,  qui  vivait  encore  et  qui  était  rempli  de 
•néralion  pour  Gerraier,  n'eut  pas  plutôt 
>pris  son  élévation  à  l'épiscopat,  qu'il  lui 
,  pour  son  église,  des  présents  considérât- 
es. Dieu  lui  envoya  des  épreuves  qu'il  sup- 
irla  avec  une  grande  résignation.  Prê- 
tai, son  disciple,  avait  écrit  sa  Vie,  mais 
le  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous  ;  ce  qui 
il  que  nous  ignorons  les  détails  de  son 
Dg  épiscopat,  et  même  Tannée  de  sa  mort. 
d  croit  qu'il  vivait  encore  en  560. —  16 
ai. 

GEROLD  (saint),  Geroldus,  seigneur  d'nne 
irlie  de  la  Saxe  ,  se  sentit  subitement 
nché  d'un  tel  mépris  pour  le  monde  et  ses 
•andeurs  que,  sans  rien  dire  à  personne,  il 
aida  son  palais,  sa  femme  et-  ses  enfants 
Dur  aller  servir  Dieu  dans  une  solitude  in- 
>Qnoe.  Etant  arrivé  dans  une  forêt  du 
falgau,  près  de  Feldkirck,  sur  la  rivière  de 
Qlz,  il  se  construisit  une  cabane.  11  y  avait 
lusieurs  années  qu'il  y  vivait  en  ermite, 
lignant  à  la  prière  le  travail  des  mains  et  pra- 
quant  les  plus  grandes  austérités,  lorsqu'il 
it  découvert  par  Olhon,  comte  de  Jagberg, 
li.dansune  parliede  chasse,  poursuivait  un 
in.  L'animal,  serréde  près  se  réfugia  auprès 
î  saint.  Le  comte  ayant  questionné  celui-ci 
ayant  appris  sa  haute  naissance  et  le 
'nre  de  vie  qu'il  menait  présentement , 
embrassa  avec  tendresse  et  lui  fit  don  de 
i  forêt  qu'il  sanctifiait  par  ses  vertus.  Il  lui 
(  bâtir  une  église  et  un  petit  monastère  des- 
né  à  recevoir  ceux  qui  se  présenteraient 
our  vivre  sous  sa  conduite.  Les  premiers 
ni  vinrent  pour  l'habiter  furent  les  deux 
ls  de  Gérold,  Cunon  et  Ulric,  qui  n'eurent 
as  plutôt  appris  en  quel  lieu  leur  père  s'é- 
til  retiré,  qu'ils  se  rendirent  en  toute  hâte 
rès  de  lui.  Son  exemple  et  ses  conversa- 
ons  les  déterminèrent  à  quitter  le  monde 
l  à  prendre  l'habit  monastique.  Gérold 
lourut  peu  de  temps  après,  sur  la  fin  du  x" 
iècle,  et  fut  enterré  dans  son  église.  Son  lom- 
eau  devint  illustre  par  les  miracles  qui  s'y 
pérèrent  bientôt  après  sa  mort,  et  il  est  ho- 
oré  d'un  culte  public  dans  le  pays  des  Gri- 
ons  et  surtout  à  Goire,  où  l'on  célèbre  sa 
Me  le  10  avril. 

GEROLD  (saint),  Giroaldus,  pèlerin  et 
Mrtyr,  né  à  Cologne,  se  sentant  une  grande 
évotion  pour  les  pèlerinages  les  plus  célè- 
res  de  la  chrétienté,  entreprit  de  faire  celui 
«  Saint-Jacques  de  Compostelle*  de  visiter 


ensuite  les  tombeaux  des  saints  apôtres , 
ainsi  que  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
dé  les  achever.  En  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d  une  bande  de  vo- 
leurs* qui  le  dépouillèrent  etlui  ôtèrent  la  vie, 
en  1241.  Dps  passants  trouvèrent  son  corps 
horriblement  mutilé,  et  dans  ses  habits  un 
livre  sur  lequel  étaient  inscrits  son  nom,  sa 
patrie,  avec  plusieurs  observations  sur  les 
choses  édifiantes  qu'il  avait  vues  dans  ses 
pèlerinages.  On  lui  donna  une  sépulture  ho- 
norable ,  et  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles.  En  1651,  l'archevêque  de 
Cologne  obtint  du  pape  Innocent  X  des  re- 
liques de  saint  Gérold  et  les  déposa  dans 
l'église  des  Jésuites  de  celte  ville.  —  7  oc- 
tobre. 

G E RONCE  (saint),  Géruntiu$,  évéque  de 
Talque  en  Espagne,  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  pays,  du  temps  même  des  apôtres, 
et  après  de  nombreux  travaux  pour  étendre 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  il  mourut  en 
prison  :  ce  qui  lui  a  mérilé  le  titre  de  mar-  . 
tyr.  —  25  août. 

GERONCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres 
— 19  janvier. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Milan,  suc- 
céda à  saint  Eusèbe,  et  florissait  dans  le  v* 
siècle  sous  l'empereur  Valentinien  111.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Sym- 
phorien. — 5  mai. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Cervia  dans 
la  Romagnc,  est  honoré  à  Cagli  sur  la  voie 
Flaminienne.—  9  mai. 

GERONTE  (saint),  Gerontw,  martyr  à 
Antioche,  souffrit  avec  sainte  Pollence  et 
quelques  autres. — 9  décembre. 

GERROLDE  (saint),  Giroaldus,  abbé  de 
Fontenelle,  appartenait  à  une  famille  illus- 
tre et  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Charle- 
magne.  Ce  prince  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Mais  le  goût  de  la  retraite  lui  fit  quitter  le 
monde,  où  il  brillait,  pour  embrasser  la  vie 
monastique  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  qui 
portail  déjà  le  nom  de  Saint-Vandrille ,  son 
fondateur.  Il  devint  directeur  et  aumônier  de 
la  reine  Gertrude,  ensuite  évéque  d'Evreux. 
En  787,  il  se  dérail  de  son  siège  pour  retour- 
ner à  Fontenelle.  Ayant  été  élu  abbé,  il  éta- 
blit une  école  pour  l'instruction  des  reli- 
gieux. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans 
la  solitude  de  Pierre-Pont,  en  basse  Norman- 
die, où  il  mourut  l'an  806.— 14  juin. 

G  BROU  (saint),  Gerulfus,  martyr,  était 
originaire  de  Mérende ,  où  son  corps  fnt 
porté  après  qu'il  eut  été  mis  à  mort  pour  la 
foi  ;  mais  dans  le  xe  siècle,  il  fut  transféré  à 
Dronghène  près  de  Gand.— 21  septembre. 

GERTRUDE  (sainte),  Gertrudes,  veuve  et 
abbesse,  avait  épousé  an  seigneur  nommé 
Rigomar.  Etant  devenue  veuve,  elle  fonda  le 
monastère  de  Hamoi  ou  de  Haràage,  près  de 
Douai.  Elle  y  prit  l'habit  et  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  survécut  quatre  ans , 
àMinlAd..b.«dt.,Bp.ln.6.„,«it0»B.^| 
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•acré  par  des  scélérats,  et  elle  mourql  en 
649.  —  6  décembre. 

GERTRUDE  (sainte),  vierge  et  abbaise  de 
Nivelle  en  Brabant,  née  en  626,  élait  fille  du 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  inaire  du  palais 
des  rois  d'Austrasie,  et  delà  bienheureuse  lue 
ou  Idu  berge,  sœur  do  saint  Moduald,  évéque  de 
Trêves. Les  exemples  domestiques  qu'elle  a  vail 
tous  les  jours  sous  les  veux  lui  inspirèrent 
un  grand  amour  pour  Dieu  et  un  vif  attrait 
pour  la  piété  ;  aussi  conçut-elle  de  bonne 
heure  le  dessein  de  faire  vœu  de  virginité. 
Un  jour  qu'on  la  pressait  de  se  marier,  elle 
dit  eu  présence  du  roi  Dagobert  :  J'ai  ckoiti 
pour  mon  époux  celui  dont  la  beauté  éttr- 
nelle  est  le  principe  de  toute  la  beauté  de» 
créatures,  celui  dont  les  richesse»  sont  tuf-* 
nies,  celui  que  les  anges  adorent.  Le  roi,  frappé, 
de  celte  réponse,  ne  voulut  pas  qu'un  gênât 
ses  inclinations,  et  Gertrude,. libre  d'agir  se- 
lon ses  goûts,  se  relira  dans  le  monastère  <|f 
Nivelle  que  la  bienheureuse  lue,  sa  mère, 
venait  de  fonder.  Elle  en  devint  abbesse  eu 
6V7,  quoiqu'elle  n'eût  que  vingt  ans,  et  sa 
mère  vint  se  mettre  sous  sa  conduite  et  y 
passa  les  cinq  dernières  «innées  de  sa  vie.  La 
jeune  abbesse  gouverna  sa  communauté 
avec  un  zèle  et  une  prudence  qui  étonnèrent 
les  personnes  les  plus  consommées  en  vertus. 
À  l'exercice  presque  continuel  de  la  prière 
et  de  la  méditation,  elle  joignait  les  pratiques 
les  plus  austères  de  la  pénitence.  On  admi- 
rait son  amour  pour  la  pauvreté,  sa  charité 
pour  les  malheureux,  sa  douceur  et  sou  hu- 
milité. A  trente  ans,  elle  se  démit  de  8a  Ai- 
gu Ué  en  faveur  de  sainte  Wulfelmde,  sa 
nièce,  et  employa  à  se  préparer  à  la,  mort, 
qu'elle  attendait  prochainement ,  les  trois 
dernières  années  qu'elle  vécut  encore,  Elle 
mourut  en  659,  n'étant  âgée  que  de  trente- 
trois  ans.  11  est  des  auteurs  qui  reculent 
sa  mort  jusqu'en  664.  —  17  mars. 

GERTRUDE  ou  Gébmtbudb  (sainte),  ab- 
besse  du  Saint-Mont,  près  de  Remiremont, 
élait  sœur  de  saint  Adelphe  et  petite-fi|le  de 
saint  Romaric.  Elevée  dans  le  monastère  de 
vierges  fondé  par  son  aïeul,  elle  y  prit  le 
voile  et  succéda  ,  en  qualité  d'abbesse,  à 
sainte  Claire  ou  Cécile,  sa  tante,  vers  l'an 
65'».  Saint  Adelphe,  qui  élait  alors  abbé  du 
monastère  des  religieux  situé  lout  près  de 
celui  des  religieuses,  l'aidait  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  sa  communauté. 
On  ignore  combien  de  temps  elle  survécut 
a  son  frère,  mort  eu  670.  Elle  fut  enterrée  au 
Saint-lfonl,  et  sou  corps  fui  levé  de  terre  en 
1051,  par  ordre  du  pape  saint  Léon  IX,  qui 
autorisa  le  culte  qu'on  lui  rendait  depuis 
lunglemps.  —  7  novembre. 

GERTRUDE  (la  bienheureuse) ,  abbesse 
d'Allambourg,  était  tille  de  Louis  VI,  land- 
grave de  Hessp  et  de  sainte  Elisabeth  de 
Thuringe.  Née  vers  l'an  1226,  elle  fut  laissée 
orpheline  dans  un  âge  très-tendre  et  élevée 
dans  le  monastère  d'AUerobourg,  ou  elle 
pj il  le  voile.  Elle  édiGa  la  communauté  par 
ses  vertus  cl  surtout  par  son  humilité,  choi- 
sissant de  préférence  les  occupations  les 
moins  relevées  ;  et  comme  on  s'en  étonnait 
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à  cause  de  son  illustre  naissance,  elle  rel 
pondit  :  «  Pins  on  est  grand  aux  yeux  in 
hommes,  plus  il  faut  devenir  humble  au 
yeux  de  Dieu.  »  Nommée  abbesse  dans  a 
âge  peu  avancé,  elle  gouverna  saiotemei 
sa  communauté  pendant  un  demi-siècle  i 
mourut  le  13  août  1297,  Agée  de  soîxanU 
dix  ans.  Le  pape  Clément  VI  permit  aux  re 
ligieuses  d'Attem  bourg  de  célébrer  sa  fête, 
— 13  août. 

GERTRUDB  (sainte),  abbesse,  née  aprè 
le  milieu  du  xiu*  siècle,  à  Bisleben  dans  11 
haute  Saie,  était  fille  du  comte  de  Hackuberi 
et  sœur  delà  bienheureuse  Meehlilde.  Haeée 
l'âge  de  cinq  ans  obéi  les  Bénédictines  * 
Rodertdorf,  elle  y  fut  élevée  dans  la  piété,  e 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux,  elle 
fit  profession  dans  le  monastère  dont  tlH 
devint  abbesse  l'an  1294.  Un  ao  aprèe,  elli 
se  relira  avec  ses  religieuses  dans  le  moaas* 
1ère  de  UeldelCs,  et  gouverna  ces  deux  cou* 
munautés  pendant  quarante  ans.  Bile  joi« 
gnait  à  une  vie  toute  mortifiée  une  grandi 
douceur  el  une  profonde  humilité  ;  mais  lai 
prière  et  la  contemplation  furent  '  toujours 
son  principal  exercice,  dans  lequel  Dieu  11 
favorisait  des  grâces  les  plus  extraordinaires;! 
aussi  les  ravissements  el  les  extasee  étaient, 1 
cbex  elle,  un  état  presque  habituel.  Uajooi 
qu'on  ehanteit  à  l'église  ces  paroles  :  J'ai 
vu  le  Seigneur  f.tce  à  face,  elle  vit  comme 
une  faae  divine  d'une  éclatante  beauté  doat 
les  yeux  percèreat  son  cœur  et  remplirent 
son  âme  et  son  corps  de  délices  qa'aoeune 
langue  ne  saurait  exprimer.  Sainte  Gertrude, 
qui  avait  appris  le  latin  dans  sa  jeunesse 
composa  dans  celte  langue  son  livre  des  Ré- 
vélations,  où  die  fait  le  récit  de  ses  oo»mo- 
oioations  aveo  Dieu  et  décrit  les  transports 
de  son  amour  avec  nue  ardeur  et  une  vira- 
cité  de  sentiment  telles  qu'en  croirait  en- 
tendre un  habitant  des  cieux.  Cet  ouvrage, 
où  elle  propose  divers  exercices  peur  con- 
duire à  la  perfection,  est  peut-être,  après 
ceux  de  sainte  Thérèse,  le  plus  utile  aoi 
eomteenplatifs  et  le  plus  propre  A  nourrir  11 
piélé  dans  leurs  âmes,  sa  dernière  maladie 
ne  fut,  â  proprement  parler,  qu'une  langueur 
produite  par  l'amour  divin  et  par  le  désir 
d'être  unie  à  son  oéieste  époux. Elle  mourat 
en  1331»,  elsa  sainteté  fut  attestée  par  ée  nom- 
breux miracles.  Ses  reliques,  renfermées  dans 
une  belle  châsse,  se  gardent  dans  le  palais 
du  duc  de  Brunswick-Lunéboorg.  —  16  no- 
vembre. 

GERTRUDE  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordre  de  Prémenlré,  est  honorée  le  18 
août. 

GERTRUDB  DE  L'OOSTB  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  appartenant  à  l'ordre  des 
Béguines ,  norissait  dans  le  milieu  du  xrv 
siècle.  Bile  est  honorée  à  Deif  en  Hollande  le 
6  janvier. 

GERVAIS  (saint),  Gervasius,  martyr  4  Mi- 
lan, avec  saint  Prêtais,  son  frère,  élait  selon 
l'opinion  commune,  fils  de  saint  Vital  el  de 
sainte  Valérie.  Le  juge  Aslase  le  fil  battre 
avec  des  fouets  garnis  de  plemb,  jusqu'à  ce 
qu'il  expirât.  Saint  Ambroise,  qui  appelle 
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laint  Gerrais  et  Mint  Protais  les  deux  pre- 
niers  martyrs  de  Milan,  découvrit  par  une 
évélatk>n  du  Seigneur,  en  386,  leurs  corps 
lans  leur  situation  naturelle  et  avec  plu- 
lieu  re  marques  oui  constataient  la  vérité  de 
;es  reliques.  Il  s  opéra,  pendant  la  cérémo- 
nie de  la  translation  et  de  l'exposition  de 
:es  saints  martyrs,  un  grand  nombre  de  rai- 
vicies  dont  les  ariens  eux-mêmes  furent  lé- 
noins  ;  ce  qui  contribua  a  rendre  le  calme 
i  l'église  de  Milan  que  ces  hérétiques  persé- 
Mitaient  avec  acharnement.  —  19  juin. 

GERVAIS  (saint),  martyr,  était  frère  de 
tainj  Mon,  patron  de  Bayonne  et  apôtre  des 
Jasques,  Il  partagea  les  travaux  apostoli- 
ques de  son  frère  ainsi  que  son  martyre.  Ils 
urent  l'un  et  l'autre  mis  à  mort  par  des  pi- 
ntes au  commencement  du  x«  siècle.  —  1" 
mars. 

GBRVAI8B  (saint),  Gurvmuê,  martyr  en 
Bourgogne,  était,  à  ee  que  l'on  croit,  origi- 
naire do  Mans  et  fut  baptisé  par  salut  Pavace, 
Évéque  de  cette  ville.  On  place  ion  martyre 
jur  la  fin  du  iv  siècle,  et  il  est  honoré  à  Châ» 
loos-3ur-Saô»e  le  6  juillet. 

GERVASB  (saint),  Gervasiui,  est  honoré 
à  Pavie  le  15  mai. 

GBRVIN  (saint),  Gervinus,  abbé  de  Saint- 
Riquier,  fut  d'abord  chanoine  de  Reims.  Il 
se  signala  surtout  par  son  lèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes-  Il  prêchait  partout  ou  il  allait, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers  è 
confesser  dans  une  cellule,  qui,  pour  ce  su- 
jet, fut  nommée  la  Confession.  Des  préires 
séculiers,  jaloux  du  bien  on'll  opérait  prin- 
cipalement par  ses  prédications,  l'accusèrent 
auprès  du  pape  saint  Léon  IX  de  prêcher 
sans  mission.  Gervin  se  rendit  À  Rome  pour 
se  justifier  et  dit  qu'il  ne  pouvait  voir  tant 
d'âmes  périr  faute  d'instruction ,  sans  se 
croire  obligé  d'employer,  pour  les  instruire, 
le  peu  de  talent  que  Dieu  lui  avait  donné 
pour  annoncer  sa  parole.  Le  saint  pape  lui 
permit  de  prêcher  et  de  confesser  partout  où 
il  se  trouverait.  Les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie  il  fut  couvert  d'une  lèpre  très-dif- 
f  irme  qu'il  supporta  avec  une  grande  rési- 
gnation. Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  fit  venir 
près  ôe  son  lit  les  prêtres  du  monastère  et 
lear  confessa  ses  péchés  avec  de  vifs  senti- 
menls  de  componction.  Comme  ils  lui  deman- 
daient où  il  voulait  être  enterré,  il  répondit: 
Je  sais  que  vous  n'en  ferez  rien  ;  mais  ce  serait 
une  grande  consolation  pour  moi  si  t  ous  vou- 
liez me  mettre  une  corde  au  cou,  traîner  mon 
corps  par  les  rues  et  le  jeter  ensuite  à  la  voi- 
rie :  c  est  la  sépulture  que  je  mérite.  Il  mou- 
rut sur  la  cendre  et  le  cilice  l'an  1075.  —  B 
mars. 

GBR  Y  (saint),  Gaugericust  évéque  de  Cam- 
brai, ué  vers  le  milieu  du  vie  siècle  à  Yvoy 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut  élevé  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Saint  Magueric,  évéque  de  Trêves,  étant 
venu  à  Yvoy,  eut  occasion  de  connaître 
Géry,  et  il  fut  si  charmé  de  son  mérite  et  de 
sa  vertu  qu'il  l'ordonna  diacre.  Le  jeune 
ecclésiastique  remplit  les  fonctions  de  son 
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ordre  avec  xèie,  «'appliquant  surtout  à  l'ins- 
truction des  fidèles.  La  réputation  de  savoir 
et  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  le  firent 
nommer  en  589  évéque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras,  deux  sièges  qui  furent  unis  pendant 
près  de  six  siècles.  11  vint  â  bout  de  purger 
son  vaste  diocèse  des  restes  de  l'idolâtrie  ; 
mais  la  multiplicité  de  ses  occupations  ne 
l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  et  de 
•e  recueillir,  de  temps  en  temps,  dans  la  re- 
traite pour  converser  avec  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  spéciale.  11  fut  honoré  du  don  des 
miracles,  et  parmi  ceux  qu'il  opéra,  on  cite 
la  guérison  subite  d'un  lépreux  auquel  il  ve- 
nait d'administrer  le  baptême  à  Yvoy.  Saint 
Géry  mourut  le  11  août  619,  après  trente-neuf 
ans  d'épiscopal,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saiut-Médard  qu'il  avait  fait  bâtir.  Charles- 
Quint  l'ayant  fait  démolir  pour  y  construire 
la  citadelle  ,  les  Chanoines  qui  la  desser- 
vaient emportèrent  avec  eux  les  reliques  du 
suint  évéque  dans  le  monastère  de  Saint- 
Waast  où  ils  se  retirèrent,  et  qui  a  porté 
depuis  lors  le  nom  de  Sainl-Géry.  —  11 
août. 

GBTDLB  (saimt),  Getulius,  mari  de  sainte 
Svmphorose  et  martyr,  avait  servi  dans  les 
armées  romaines  en  qualité  de  tribun;  mait 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme,  il  doona 
sa  démission  et  se  retira  dans  le  pays  des  8a- 
bins.  Adrien  ayant  appris  qu'il  avait  changé 
de  religion,  envoya  pour  l'arrêter  un  offi- 
cier nommé  Céréal,  qui  fut  converti  par  Gé- 
lule et  par  son  frère  Amance.  Le  prince  ehar- 

Î;ea  Licinius  de  les  condamner  â  mort  tous 
es  trois,  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
abjurer  le  christianisme.  Il  les  retint  eu 
prison  pendunt  vingt  sept  jours,  leur  faisant 
endurer  les  plus  cruelles  tortures  ,  afin  de 
vaincre  leur  constance  ;  mais  ne  pouvant 
rien  gagner  sur  eux,  il  les  condamna  à  être 
décapités  â  Tivoli,  vers  l'an  US.  Sainte  Sym- 
phorose  enterra  leur  corps  dans  une  sablon* 
nière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

GffIRARD  (saint),  Gerardas,  est  honoré  è 
Sinigaglia  dans  le  duché  d'Urbain,  le  6  no- 
vembre. 

G1BITRUDE  (sainte) ,  vierge  et  religieuse 
de  Faremoutiers,  était  parente  de  sainte  Fave, 
des  mains  de  laquelle  elle  reçut  le  voile.  Elit 
mourut  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  l'on 
voit  dans  sa  Vie  qu'il  était  d'usage  dans  le 
monastère  de  faire  dire  trente  messes  pour  le 
repos  de  l'âme  des  personnes  qui  y  décé- 
daient. —  26  octobre. 

GIBKRT  ou  GiBART(saint),  Gibardus,  abbé 
de  Luxeuil  et  mari  r  à  Martinvelle,  avait 
quitté  son  abbaye,  accompagné  de  ses  reli- 
gieux et  de  ses  domestiques,  à  l'approche  des 
Huns  qui  avaient  fait  une  invasion  dans 
l'Australie.  Ces  barbares,  l'ayant  trouvé,  le 
mirent  à  mort  avec  sa  suite,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  renoncer  à  Jésus-Christ.  Il  fut 
nercé  de  flèches,  l'an  888,  et  enterré  dans 
l'église  de  Martinvelle,  où  l'on  fonda  un 
prieuré  pour  honorer  son  tombeau. Il  est  ho- 
noré à  Luxeuil  le  ik  février. 

GIURIEN  (saint),  Gibrianus,  prêtre  et  soli- 
taire, né  en  Irlande,  passa  en  France,  sur  la 
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fia  de  r  siècle,  avec  sas  cinq  frères  et  ses 
trois  sœurs,  qui  sont,  comme  lui,  honorés 
d'an  calte  public.  Ce  sonl  :  saint  Hélan,  saint 
Irésan,  saint  Germain,  saint  Abran,  saint 
Pélran,  sainte  Franche,  sainte  Promplie  et 
sainte  Possenne.  Arrivés  dans  le  diocèse  de 
Reims,  saint  Remi  leur  assigna  des  solitudes 
asseï  Toisines  les  unes  des  autres,  afin  qu'ils 

Sussent  se  visiter  de  temps  en  temps.  Saint 
ibrien,  qui  était  comme  le  supérieur  de 
cette  sainte  famille  d'anachorètes,  fixa  sa  de- 
meure à  Cole,  où  ses  frères  et  ses  sœurs  ve- 
naient souvent  le  consulter  pour  se  perfec- 
tionner dans  le  service  de  Dieu,  el  ils  rece- 
vaient ses  avis  avec  respect  parce  qu'il  était 
l'aîné  et  que  de  plus  il  possédait  la  dignité 
sacerdotale.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il 
fut  enterre  dans  son  ermitage  et  plusieurs 
miracles  attestèrent  sa  sainteté.  On  bâtit  sur 
son  tombeau  un  oratoire  qui  fut  détruit  par 
les  Normands.  On  sauva  ses  reliques  et  on 
les  porta  à  Reims  dans  l'église  de  Sainl-Re* 
mi.  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Châlons.  un  vil- 
lage qui  porte  le  nom  de  Saint-Gibrien.  —  7 
mai. 

GILBERT  (saint) ,  Gilbertut,  évéque  de 
Meaux,  naquit  à  Hain  en  Vermandois,  avant 
le  milieu  du  x*  siècle,  et  fut  élevé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Quentin,  dont  il  devint  cha- 
noine. Ayant  été  nommé  arcbiprétre  de 
Meaux,  il  se  concilia  l'estime  universelle  par 
sa  vertu  el  par  sa  science.  L'évéque  Erchen- 
rade  étant  mort,  Gilbert  fut  élu  par  le  clergé 
et  par  le  peuple.  Obligé,  malgré  ses  refus, 
d'acquiescer  à  sou  élection,  il  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  se  dévoua 
tout  entier  au  soio  de  son  troupeau.  Ce  fut 
sons  son  épiscopat  qu'on  assigna  aux  mem- 
bres du  chapitre,  dans  les  biens  de  l'église  de 
Meaux,  une  part  distincte  de  celle  de  1  évé- 
que. Avant  ce  partage,  l'évéque,  économe 
des  revenus  de  son  église,  eu  faisait  la  ré- 
partition aux  clercs,  aux  chanoines  et  au 
service  du  culte,  selon  leurs  besoins.  Gilbert 
gouverna  vingt  ans  son  diocèse  avec  une 
sagesse,  une  douceur  el  un  désintéressement 

Ïui  le  faisaient  chérir  de  tous.  11  assista  en 
008  au  concile  de  Ch elles,  tenu  dans  le  pa- 
lais du  roi  Robert,  et  il  mourut  le  13  février 
de  l'année  suivaute.  —  13  février. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  Fontenelle,  était 
d'une  illustre  famille  d'Allemagne,  el  quitla 
son  pays  avec  Maurille,  qui  fut  dans  la  suite 
archevêque  de  Rouen,  et  ils  menèrent  quel- 
que temps  la  vie  érémitiqoe  daus  une  soli- 
tude de  la  Normandie.  Le  duc  Guillaume, 
surnommé  depuis  le  Conquérant,  avait  pour 
Gilbert  une  estime  singulière  cl  contribua  à 
le  faire  nommer  abbé  de  Foutenelle  en  10  3. 
Le  saint  abbé  assista  au  coucile  provincial 
tenu  à  Litlebonne  en  1080,  el  y  défendit  les 
droits  de  son  abbaye,  attaqués  par  l'arche- 
vêque de  Rouen.  C  était  un  homme  qui  avait 
autant  de  mérite  que  de  sainteté  et  qui  for- 
ma des  disciples  dont  plusieurs  furent  appe- 
lés au  gouvernement  de  divers  monastères. 
Après  sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  mais 
qu'on  peut  placer  à  la  fin  du  xi*  siècle,  il  fut 
enterré  dans  l'ancien  chapitre,  et  ses  reli- 
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ques  furent  portées  plus  tard  dans  le  nou- 
veau. —  k  novembre. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  NenfTonU,  ni- 
quit  au  commencement  du  xtr  siècle  d'une 
famille  noble  d'Auvergne,  et  il  passa  ses  pre- 
mières années  à  la  cour  du  roi  Louis  le 
Gros,  où  il  s'acquit  une  grande  réputation  de 
probité.  H  fut  l'un  de  ceux  qui  prirent  u 
croix  et  qui  accompagnèrent  ce  prince  ea 
Palestine,  Tan  11W,  el  Gilbert,  dans  cette 
mémorable  expédition  ,  sut  allier  le  plus 
brillant  courage  à  la  plus  tendre  piété.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde  ;  mais  comme  il  était  marié,  il  fit 
part  de  sa  résolution  à  sa  femme.  C'éiait 
sainte  Pétronille  ou  Péronnelle,  qni  entra 
volontiers  dans  ses  vues,  et  Ponce,  leur  fille 
unique,  imita  leur  exemple.  Après  avoir 
donné  la  moitié  de  leurs  biens  aux  pauvres, 
ils  employèrent  le  reste  à  fonder  deux  mo- 
nastères, situés  en  Auvergne,  à  une  lieue  l'an 
de  l'autre,  celui  de  Neuffonts  pour  des  moi* 
nés,  el  celui  d'Aubeterre  pour  des  religieuse». 
Sainte  Pétronille  se  retira  avec  sa  fille  dans 
ce  dernier,  qui  était  placé  sous  l'invocaima 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  et  elle 
en  eut  le  gouvernement  jusqu'à  sa  mort- 
Gilbert  fut  le  premier  abbé  de  Neuffonls  oj 
Neuf- Fontaines,  où  il  mourut  le  6  juin  1151 
et  son  corps  fut  enterré  dans  le  cimetière 
d'un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Quelques  as- 
nées  après  il  fut  rapporté  à  l'église  de  Neuf- 
fonts,  et  cette  abbaye  prit  le  nom  de  Saint- 
Gilbert.  —  6  juin  et  30  octobre. 

GILBERT  (saint)  ,  fondateur  des  Gilber- 
lins,  né  en  1084  à  Semprimgham  dans  la 
province  de  Lincoln,  fut  élevé  à  l'ombre  di 
sanctuaire,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  cléricales  el  dans  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques.  Après  avoir  reçu  la  préirise, 
il  ouvrit  une  école  où  la  jeunesse  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  connaissances  bo- 
rnâmes el  plus  encore  dans  la  piété.  En  1123, 
il  fui  nommé  curé  de  Seuiprimghau  et  de  Ti- 
ringlon,  deux  paroisses  dont  son  père  oui 
seigneur,  el  qui  étaut  unies  pouvaient  être 
desservies  par  un  seul  pasteur  ;  mais  il  oe  >e 
réservait,  sur  les  revenus  de  ces  deux  béné- 
fices, que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  sa  subsistance,  el  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  Il  se  livra,  avec  un  sucrés  ex- 
traordinaire, à  l'instruction  de  ses  parois- 
siens, qui,  dociles  à  sa  parole,  vivaient  dans 
leurs  maisons  comme  des  religieux  djos 
leurs  cloîtres.  U  donna  la  règle  de  Saint-Be- 
noit à  sept  vierges  qui  s'étaient  cotisât rees  à 
Dieu  daus  une  mai.»on  voisine  de  l'église,  el 
celle  des  Chanoines  réguliers  à  des  hommes 
qui  voulaient  vivre  en  communauté  sous  sa 
conduite  ;  mais  après  avoir  consulté  saisi 
Bernard,  il  ajouta  à  l'une  et  à  l'autre  quel- 
ques constitutions  particul.ères.  Telle  fui  l'o- 
rigine de  l'ordre  des  Ci  libertins,  qui  fut  en- 
suite approuvé  par  Eugène  111,  et  dans  1- 
quel  Gilbert  entra  lui-même  en  qualité  de 
religieux.  11  en  eut)  peudant  longtemps  k 
gouvernemeut,  et  il  ue  s'en  démit  que  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  Non  content  de* 
austérités  de  la  règle,  il  ne  se  nourrissait  qtf 
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Je  raclnei  et  de  légumes,  et  en  si  petite 
quantité,  qn'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
pouvait  snbsister.  Il  avait  toujours  snr  sa  ta- 
ble nn  plat  qu'il  appelait  le  plat  do  Seigneur 
Jésn»,  et  dans  lequel  il  mettait  ce  qu'on  lui 
serrait  de  meilleur,  pour  le  donner  aux  pau- 
vres. Il  portait  habituellement  le  ci  lice,  ne 
dormait  que  fort  peu,  et  assis,  employant 
one  grande  partie  de  la  nnit  à  la  prière. 
Une  vie  si, sainte  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la 
calomnie  et  de  la. persécution.  Saint  Thomas 
de  Cantorbéry  ayant  été  exilé  par  Henri  II, 
Gilbert  et  les  autres  supérieurs  de  son  ordre 
furent  accusés  de  lui  avoir  fait  passer  des 
secours.  L'accusation  était  fausse,*  mais  le 
saint  abbé  aima  mieux  être  mis  en  prison  et 
courir  le  risque  de  voir  supprimer  son  or- 
dre que  de  se  justifier,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître blâmer  une  chose  qu'il  n'avait  pas 
faite,  mais  qui  en  elle-même  était  juste  et 
chrétienne.  11  mourut  le  4  février  1190,  à 
l'âge  de  cent  six  ans,  et  fut  canonisé  l'an 
1202  par  le  pape  Innocent  II.  On  attribue  à 
taint  Gilbert,  outre  les  statuts  des  Gilberlins, 
es  Exhortait  ons  à  ses  frères.  —  4  février. 

GILBERT  (saint),  évéque  de  Caithness  en 
Ecosse,  entra  dans  l'ordre  des  Chanoines 
réguliers  et  devint  ensuite  archidiacre  de 
Morray,  puis  évéque  de  Caithness,  vers  Tan 
1220. 11  gouverna  son  diocèse  avec  une  sain- 
teté qui  le  rendait  comparable  aux  pasteurs 
des  premiers  siècles  :  aussi  fut-il  favorisé  du 
don  des  miracles.  Après  uu  épiscopal  de 
vingt  ans,  il  mourut  l'an  1240,  et  il  y  a  dans 
le  bréviaire  d'Aberdeen  un  office  en  son  hon- 
neur. —  l*r  avril. 

G1LDAS  L'ALBANIEN  (saint),  fils  d'un  roi 
areton,  nommé  Caunus, quitta  la  cour  de  son 
)ère  pour  embrasser  l'état  monastique,  et 
iprès  avoir  visité  les  communautés  religieuses 
le  l'Irlande,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Lia  n- Car  van,  fondé  par  saint  Cadoc.  Il  y 
înseigna  pendant  un  an,  et  il  copia  le  livre 
les  saints  Evangiles  quel'on  conserva  long- 
emps  dans  l'église  du  monastère.  Les  Gal- 
ois  portaient  un  tel  respect  à  ce  manuscrit, 
[u'ils  s'en  servaient  dans  leurs  traités  et 
lans  leurs  serments  les  plus  solennels.  Saint 
iildas  se  retira  ensuite,  avec  saint  Cadoc, 
lans  une  lie  déserte,  afin  d'y  mener  la  vie 
rémi tique  ;  mais  des  pirates  les  ayant  chas- 
és  de  leur  solitude,  ils  passèrent  dans  les  lies 
e  Ronech  et  d'Echni,  d'où  Gildas  allait 
vangéliser  les  populations  du  voisinage. 
Quelques  années  après,  il  quitta  les  fonctions 
e  missionnaire  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
e  Glastenbury  ,et  il  y  mourut  l'an  512,  après 
voir  été  favorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  de 
rophélie  et  du  don  des  miracles.  —  29  jan- 
ier. 

GILDAS,  surnommé  le  Sage  (saint),  abbé 
e  Rbuys  dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bre- 
igne,  naquit,  l'an  494,  à  Dumbriton  en 
Icosse,  d'an  seigneur  breton  qui  le  plaça 
rès-jeune  encore  dans  le  monastère  de  saint 
tut,  afin  de  lui  procurer  une  éducation 
hrétienne.  Ce  monastère,  appelé  Llan-lltut, 
u  nom  de  son  fondateur,  était  une  école 
àlèbre  d'où  sont  sorti»  plusieurs  personna- 
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ges  aussi  distingués  parleur  science  que 

Sar  leur  sainteté.  Gildas  y  brilla  sous  ces 
eux  rapports  et  il  fit  de  grands  progrès. 
Mais  l'étude,  loin  de  dessécher  son  cœur,  ne 
servit  qu'à  l'entretenir  dans  le  recueille- 
ment,  parce  qu'il  savait  trouver  Dieu  en 
tout  :  de  là,  cet  amour  de  la  retraite  qui  le 
porta  à  embrasser  l'état  monastique.  Après 
sa  profession,  il  visita  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle,  que  saint  Patrice  avait  formés  en 
Irlande,  afin  de  se  perfectionner  dans  les  pra- 
tiques de  l'état  qu'il  avait  embrassé,  et  dont 
il  remplissait  les  devoirs  arec  une  ardeur  in- 
croyable. Ses  jeûnes  avaient  quelque  chose 
de  si  extraordinaire,  qu'on  eût  pu  dire  de 
lui,  comme  de  saint  Jean-Baptiste,  qu'il  ne 
mangeait  ni  ne  buvait.  U  n'avait  pour  vê- 
tement, par-dessus  son  cilice,  qu'une  robe 
faite  d'une  étoffe  très-grossière,  et  couchait 
sur  la  terre  nue  avec  une  pierre  pour  chevet. 
Il  passa  dans  les  Gaules  vers  l'an  527  et 
se  retira  dans  la  petite  lie  d'Houat  près  de 
Rbuys,  en  Armorique.  Cette  solitude  parut 
d'autant  plus  agréable  à  Gildas  qu'elle  était 
plus  affreuse  et  qu'elle  l'isolait  davantage  de 
toute  communication  avec  les  hommes.  Mais 
il  fut  bientôt  découvert  par  des  pécheurs, 
qui,  édifiés  de  son  genre  de  vie  et  touchés  de 
ses  discours,  en  parlèrent  avec  admiration 
aux  populations  du  voisinage.  On  accourut 
de  toutes  parts  à  la  demeure  du  saint  anao 
chorète,  qui  parlait  avec  une  onction  dont 
les  cœurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient  se 
défendre.  Le  nombre  de  ses  disciples  devint 
bientôt  si  considérable,  qu'il  céda  aux  ins«: 
tances  qu'on  lui  faisait  de  s'établir  sur  U 
continent,  et  quitta  sa  retraite  pour  ae  fixer 
dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  où  il  bâtit  un 
monastère  avec  les  secours  d'un  seigneur 
armoricain,  nommé  Guérech.  U  donna  les 
règlements  les  plus  sages  et  les  plus  édifiants 
à  sa  communauté  naissante;  mais  elle  devint 
bientôt  si  nombreuse,  que  Gildas  résolut  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  solitaire,  où  per- 
sonne ne  pût  l'interrompre  ;  il  passa  donc  de 
l'autre  côté  de  la  pointe  de  Quiberon  ets'en- 
ferma  dans  une  grotte  que  lui  offrit  un  ro- 
cher situé  sur  lo  bord  du  Blavet.  11  visitait 
de  temps  en  temps  son  monastère  de  Rhuys 
qu'il  continuait  de  diriger  par  ses  conseils, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  du  inonde, 
entre  autres  Trifine,  fille  de  Guérech,  qui 
est  honorée  d'un  culte  public  comme  mar- 
tyre. Il  entreprit  de  combattre  les  dérègle- 
ments des  Bretons  par  son  discours  de  la 
Ruine  de  la  Bretagne,  dans  lequel  il  leur  rap- 
pelle cette  multitude  effroyable  de  crimes 

Sui  avaient  allumé  contre  eux  la  colère  de 
jeu,  et  qui  les  avaient  livrés  à  la  fureur  des 
barbares.  11  y  peint  aussi,  avec  des  couleurs 
énergiques,  les  dérèglements  de  plusieurs  de 
leurs  rois,  etConslanlio,  l'un  de  ces  princes, 
ouvrit  les  yeux  et  fit  uue  conversion  aussi 
éclatante  que  sincère.  Dans  un  autre  discours, 
Gildas  attaqua  les  désordres  du  clergé  de 
l'Armorique,  qu'il  accuse  d'offrir  rarement 
le  saint  sacrifice,  de  vivre  dans  une  honteuse 
oisiveté  et  de  déshonorer  la  sainteté  de  sou 
état  par  des  vices  grossiers.  Se 
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rinclifle*lia«  et  à  celle  des  **W1^!?1J 
dans  Me  d*Hooat  en  570  on  •»  Wtt.Loa 
conserva  lui temps  ses  reliques  à  1  abbaye 
de  Khuys,  mais,  en  919,  la  crawle  des  Nor- 
mands les  04  transporter  daas  U  Berrj,  et  on 
les  plaça  dans  un  monastère  de  eoa  non», 
fondé  sur  la  nord  de  l'Indre.  Baiot  Giléas  eU 
patron  de  la  ville  de  Vannes,  et  il  y  a,  en 
Bretagne,  trois  paroisses  de  son  nom.  —  *» 

^GILLES  (salai),  MfkUm, lobé,  aé  von i le 
milieu  da  tir»  slèele,  d'une  famille  noble 
d'Athènes,  voyant  que  sa  science  et  se  pieté 
lui  attiraient  l'admiration  universelle  dans 
s»  pétrie,  résolut  de  là  quitte»  pour  fuir  les 
applaudissements  des  hommes,  et  passa  en 
France  afin  d'y  mener  une  vie  cochée  dans 
quelque  solitude.  Il  choisit  pour  demeure 
un  ermitage  situé  dans  un  désert,  près  de 
l'embouchure  du  ttbène  ;  ensuite  il  séjourna 
quelque  temps  dans  un  lieu  solitaire  près  du 
&ard,  d'où  il  se  rendit  dane  une  foret  du 
diocèse  di  Nîmes.  Il  y  resta  plusieurs 
années  entièrement  occupé  des  exercices  de 
la  vie  anaehorétique.  On  rapporte  qu  il  fut 
nourri,  pendant  quelque  temps,  par  le  lait 
d'une  biche  de  la  forêt,  et  qu'un  roi  des 
tlolhs,  étant  à  là  coasse,  poursuivi!  cet  ani- 
mal, qui  se  réfugia  auprès  du  saint,  ce  qui 
le  lit  découvrir.  Plusieurs   miracles  qu  il 
opéra  firent  bientôt  connaître  au  loin  sa 
sainteté.  Le  roi  qui  gouvernait  alors  celte 
partie  de  la  France,  et  qui  l'estimait  singu- 
lièrement, ne  put  obtenir  de  loi  qu'H  quittât 
•a  solitude  ;  il  consentit  cependant  à  reeerolr 
les  diseiples  qui  se  présentaient  pouf  vivre 
sous  sa  conduite,  et  fonda  un  monastère,  o* 
la  règle  de  saint  Benoit  s'est  observée  long- 
temps arec  édification,  et  qui  a  été  changé 
en  une  collégiale  de  Chanoines  régalien. 
Autour  du  monastère  11  s'est  fermé  une  fille 
qoi  porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Ce  saint 
abtvé  mourut  vers  le  commencement  du  ««• 
siècle.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  son 
monastère,  lequel  était  dès  le  x»  siècle  un 
pèlerinage  célèbre  :  elles  furent  transportées 
dans  l'église  abbatiale  de  Sainl-Seriiin  de 
Toulouse,  lorsque  les   catholiques  rava- 
ge tient  le  Languedoc.  Saint  Gilles  est  patron 
d'un  assez  grand  nombre  d'églises  en  France 
et  dans  d'autres  pays.  — 1*»  septembre. 

GILLES  DE  SAIN  I-1RÈNE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  Saliit-Demial- 
que  et  eonfesseur,  né  en  119$,  à  Vassèle 
dans  le  diocèse  de  Viseu  en  Portugal,  étaM 
fils  du  duc  Rodrigue  Pélage,  gouverneur  de 
Coïmbre.  Il  fut  destiné,  par  ses  parents,  à 
l'étal  ecclésiastique  dès  son  enfance,  et 
nommé  très-jeune  à  plusieurs  bénéfices.  Il 
ne  répondit  p  >s  d'abord  à  une  destination  si 
sainte  *  il  eut  le  malheur  d'employer  à  sa- 
tisfaire ses  passions  les  biens  considérables 
qu'If  tenait  de  l'Eglise,  et  loin  de  s'appliquer 
aux  sciences  cléricales,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  mé- 
decine :  il  se  rendit  même  A  Paris  pour  cul- 
tiver cette  dernière  science  et  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Cependant,  comme  Dieu 
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avait  4esvajes  4e  nsiaarieoréa  sy  toi,  il  loi 
ménagea  l'occasion  de  mettre  fia  à  M  ta» 
licencieuse,  par  la  remontre  quHl  Cl 
de  saint  Dominique.  GiUos  fut  si  loacbA  4a 
ses  discours  et  de  ses  exemples,  qu'il  peaolat 
sur-le-champ  do  quitter  le  monde  po»r  ons- 
brasser  le  nouvel  iawlilutque  ce  grand  taxot 
venait  da  fonder.  En  ehangeant  d'état,  il 
changea  aussi  de  m  mur  s  et  4*viut  un ibsaw 
nouveau.  A  la  rie  molle  et  aeaaaella  qu  «I 
avait  meaée  jusqu'alors,  il  fit  suooédar  la 
mortmeation  et  les  austérités  de  la  pénitence. 
Etant  novice,  il  se  plaisait  surtout  i  rss4r« 
à  ses  frères  les  services  qui  coûtent  le  plus 
à  l'orgueil.  La  démon  lui  livra  de  rudes  as- 
sauts, et  de  temps  ea  temps  il  éprouvait  de 
violents  déguûts  peur  le  genre  do  vie  ajau 
avait  embrassé;  mais  il  sut  en  triompher 
avec  le  secours  de  Dieu  qu'il  impmrait  dans 
la  prière,  et  i  la  fin  les  souvenirs  du  monde 
ne  produisirent  plus  sur  loi  d'autre  impres- 
sion que  celle  d'un  amer  repentir.  Après 
qu'il  eut  fait  ses  vœux,  il  fut  envoyé  ea  Bs- 
psgne  pour  y  travailler  à  rinslruotlon  nos 
jeunes  novices;  ensuite  àSautarem  pour  y 
établir  une  maison  de  l'ordre,  fondée  par  le 
roi  de  Portugal  :  de  là  U  se  rendit  à  Colfanawe. 
Cette  ville  avait  été  autrefois  le  luaètre  4e 
•es  désordres,  mais  il  l'édifia  par  sa  sainte 
vie  et  ses  touchantes  prédications,  et  il  eut 
la  consolation  d'y  convertir  un  grand  nombre 
de  pécheurs.  Rappelé  en  Espageo  pour  y 
exercer  la  charge  de  provincial,  il  s  on  dé- 
mit en  1x42;  mais  il  lui  obligé  de  la  repren- 
dre dans  la  saile,  et  c'est  en  cette  qealité 
qu'il  passa  dans  l'île  de  Majorque  pour  y 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Les  Mejerqutoe,  qui 
n'étaient  sujets  de  1  Espagne  que  depuis  dit 
ans.  et  qui  avaient  vécu  plusieurs  siècles 
sous  la  domination  de«  Maures,  étaient  très- 
superstitieux  et  très-ignorants.  Le  eManou- 
reux  Gilles,  aidé  de  quelques-uns  4a tes  eos> 
frères,  fit  refleurir  la  religion  et  la  piété  aa 
milieu  d'eux,  et  les  laissa,  ea  les  qottteat, 
des  chrétiens  aussi  fervents  qu'instruits.  U 
assista  en  12*9.  au  chapitre  général  4e  son 
ordre,  tenu  a  Trêves,  s'y  fit  décharger  des 
fonctions  de  provincial  qu'il  n'avait  reprise* 
que  par  obéissance,  et  continua  le  cours  de 
ses  prédications,  ne  s'occopant  que  de  U 
gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  sans  né- 
gliger sa  propre  sanctifkation.  Il  mourut  le 
15  mai  1»7,  âgé  de  soixanle-onae  ans. 
Bientôt  après,  il  fut  honoré  ceeniue  saint 
dans  tout  le  Portugal,  et  Benoit  XIV  ap- 
prouva en  lia*  ta  carte  qu'en  lui  rendait.  — 

la  mai.  .  „ 

GILLES  (te bienheureux),  Franciscain,  I  os 
des  premiers  disciples  de  saint  François,  était 
un  bourgeois  d'Assise,  qui  n'avait  point  fait 
d'études  et  qui  se  montrait  d'une  merveille*^ 
simplicité.  L'exemple  de  Bernard  do  Quia- 
tavatte  et  de  Pierre  de  Catane,  km»  deux  ses 
compatriotes  et  ses  amis,  qui  venaient  de  m 
joindre  à  saint  François  pour  imiter  sus 
genre  de  vie,  le  détermina,  l'an  120J,  à  entrer 
dans  l'institut  naissant.  Comme  il  ignorait 
le  lieu  où  le  saint  se  trouvait  alors,  il  trouva 
trois  etiemtat  en  sortant  de  la  ville,  et  s"s> 
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lress*nf  â  ÏJleti,  fl  loi  dît  :  «  Seigneur,  je 
oos  prie,  si  je  doit  persévérer  an  m  celte 
ainte  vocation,  de  conduire  mes  pas  vers 
olre  serviteur.  »  Le  chemin  qu'il  prît  le  con- 
loisit  dans  one  forêt,  où  il  trouva  le  saint 
|uf  priait.  Celui-ci,  le  voyant  se  jeter  à  ses 
lieds  et  loi  demander  d'être  admis  dans  sa 
octété,  connut  par  one  lumière  surnaturelle 
|ue  cette  démarche  venait  de  Dieu,  et  ac- 
cueillit sa  demande.  Se  présentant  ensuite  A 
lermrd  et  à  Pierre,  il  leur  dit  :  «  Voici  un 
ion  frère,  que  Dieu  nous  a  envoyé.  »  Comme 
ls  retournaient  è  Assise  pour  donner  l'habit 
Gilles,  ilt  rencontrèrent  une  pauvre  femme, 
l«i  leur  demanda  l'aumône.  Alors  François 
>it  à  im  nouveau  disciple  t  «  Mon  frère, 
onnone-loi,  pour  l'amour  de  Dieu,  le  man- 
eau  qae  vont  portez.  »  Gilles,  l'ayant  fait, 
it  cette  aumône  s'élever  jusqu'au  fiel.  Dès 
ors  la  vie  du  bienheureux  Gilles  fut  plus  an- 
élique  qu'humaine  ;  aussi  le  saint  l'aimait 
'une  affection  toute  particulière,  et  l'em- 
tena  avec  lui  dans  la  Marche  d'Ancône. 
tilles  Dt  ensuite  la  pèlerinage  de  Jérusalem, 
lut  pour  satisfaire  sa  dévotion  en  visitant 
*»  saints  lieux,  qoe  pour  prêcher  Jêsns- 
ihrlsl  nux  Sarrasins  ;  mais  les  chrétiens  d'O- 
ienl  le  renvoyèrent  en  Italie,  de  pouf  qu'il 
te  fut  victime  de  la  persécution  dont  ils 
datent  menacée.  A  ton  retour,  il  se  rendit 
i  Home,  où  il  vivait  du  travail  de  ses  maint, 
i  se  louait  à  la  journée  ou  à  la  tâche,  se  ré- 
tervant  toujours  des  henres  pour  la  prière. 
Le  cardinal-évéque  de  Tosculttm,  qui  l'avait 
«fis  en  amitié  et  oui  sa  plaisait  à  sa  conversa- 
lion,  te  pria  de  demeurer  chez  lui  et  de  re- 
tevoir  de  lui  les  choses  nécessaires  ;  mais  le 
nenhewreut  refusa  de  recevoir  gratuitement 
t  moindre  eliose;  alors  le  cardinal  lui  pro- 
rasa ée  venir  manger  A  sa  table  ce  qu'il  g.i- 
fnait  par  son  travail ,  ce  qu'il  accepta.  Un 
our  qoe  la  ploie  avait  empêché  Gilles  de 
aquer  à  son  ouvrage  ordinaire,  le  cardinal 
sut  joyeux,  lui  dit  t  «  Frère  Gilles,  il  fou- 
rs bien  que  vous  viviez  aujourd'hui  de  nos 
umônps.  »  Gilles  sortit  sans  rien  dire,  et 
llnnt  trouver  le  cuisinier,  U  lui  demanda 
onrquoi  sa  cuisine  était  si  malpropre.  — 
C'est,  répondit-il,  que  je  n'ai  personne  pour 
I  nettoyer.  »  Gilles  l'appropria  pour  deux 
«ins,  qu'il  alla  manger  à  la  table  du  cardi- 
•1,  sans  toucher  à  aucun  des  plats,  et  le  car- 
inal  fut  trompé  dans  son  attente.  De  Rome, 
Biles  fut  envoyé  A  Riéti  et  à  Fabrtano,  où 
'  séjourna  quelque  temps  ;  mais  il  pasta  la 
lus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent- de 
«nuise.  Le  pape  Grégoire  IX,  pendant  qu'il 

Îtait  lui-même  celle  ville,  fit  venir  le  bon 
!  dans  sa  chambre.  Celui-ci,  en  entrant, 
rosterna  devant  le  pape,  lui  baisa  les 
s  et  lui  dit  :  Mon  pire,  comment  vous 
ex-tous  t  —  Aie*,  mon  frtre.  —  Voûtâtes 
!,rand  fardeau  à  porter.  —  C'est  vrai; 
i  je  vous  prie  de  m1  aider  à  ce  qu'il  soit 
n  lourd.— Pour  moi  je  me  soumets  vo- 
ier»  au  joug  du  Seigneur.  —  Vous  dites 
,  mon  frère;  mais  votre  joug  est  plein  de 
eeuret  votre  fardeau  léger *.K  ces  derniers 
*  du  pape,  Gilles  tombe  en  extase  et  y 


GIR  ligj 

reste  plusieurs  henres.  Sou  âme  était  si 
prompte  à  s'a  ht  mer  en  Dieu, que  le  nom  seul 
de  paradis  le  transportait  hors  de  lui-même. 
Les  enfants  mêmes  te  savaient  et  couraient 
après  lui  en  criant  :  «  Paradis!  paradis  !  »  et 
cela  suffisait  pour  lui  faire  éprouver  des  ra- 
vissements. Un  jour  qu'il  s'entretenait  avec 
saint  Bonaventure  sur  l'amour  de  Dieu,  Gilles 
regardant  son  ignorance  comme  un  obstacle 
à  cet  amour,  le  saint  lui  répondit  :  Quand 
Dieu  n*neeorderait  à  un  homme  d'autre  talent 
que  eelui  de  l'aimer,  cela  suffirait.  —Quoi!  un 
ignorant  peut  aimer  Dieu  aussi  bien  qu'un  sa- 
vant. —  Bien  pin»,  une  bonne  femme  peut  ai" 
mer  Divu  plus  qu'un  docteur  en  théologie.  Le 
bienheureux  sort  aussitôt  parle  jardin,  et  su 
plaçant  sur  la  roule  de  Rome,  Il  se  net  à 
crier  :  Ecoutes  ,  hommes  simples,  éeoutet 
bonnes  femmes,  vous  pouvez  aimer  Dieu  plus 
que  le  frire  Bonaventure,  Il  tomba  ensuite 
dans  une  extase  qui  dura  trois  heures.  Il 
mourut  à  Pérouse  dans  un  âge  très-avancé* 
l'an  1272,  et  son  tombeau  devint  aussitôt 
l'objet  de  la  vénération  publique.  Il  fut  ho- 
nore comme  saint  dans  son  ordre  pendant 
longtemps,  et  maintenant  encore  on  chante 
en  son  honneur  une  messe  le  jour  de  sa  fête  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  son  colle  ait  été 
formellement  autorisé  par  le  saint-siége.  On 
a  recueilli  de  lui  des  révélations,  des  prophé- 
ties et  des  maximes  spirituelles.  —  22  avriL 

GILMER  (saint),  Gidemarus,  est  honoré 
comme  patron  à  Bourg -Saiut-Duunîu,  eu 
Italie,  le  18  septembre. 

GINGURIBN  (  saint  ),  Gingunimus,  frère 
ennvers  au  monastère  de  Sainl-GUeas  de 
Rhuvs  en  Bretagne, flnritsait  dans  le  vil*  siè- 
cle, ei  esl  honore  le  27  septembre* 

GtORZ  (saint),  Gdasius,  eonfeseeur  A 
Plaisance  eu  Lombard»,  Oorèseait  dans  le 
ve  siècle,  et  il  esl  honoré  le  »  février. 

GI03TB  (saint),  Junt us, évêqne  et  martyr, 
est  honoré  A  Lèche,  dans  la  terre  d'Olrante, 
le  35  aoât. 

GIRARD  (saint),  Girardus,  évêqoe  de  Vel- 
lelrl  dans  la  campagne  de  Rome,  était  ori- 
ginaire des  Gaules,  et  florissail  dans  le  vu* 
siècle.  Il  est  patron  de  sa  ville  épiscopale, 
où  on  l'honore  le  7  décembre. 

GIRARD,  abbé  de  Fontenelle,  était  reli- 
gieux de  Lagny  lorsque  Richard!  Il,  duc  de 
Normandie,  l  obligea  de  se  charger  du  gou- 
vernement de  Fontenelle.  Il  fut  tué  au  com- 
mencement do  xi*  siècle  par  un  de  ses  moines, 
dont  les  mœurs  étaient  corrompues  et  la  tête 
peu  talne.  En  1672,  lorsqu'on  rebâtit  le  cha- 
pitre, on  retrouva  son  corps  avec  une  ins- 
cription, qui  Indiquait  sa  dignité  et  son  genre 
de  mort.  Il  est  honoré  le  28  novembre. 

GIRAUD  (saint),  Geraldus,  évêqne  de  Mâ- 
con,  fut  élevé  sur  ce  siège  en  887,  et  après 
quarante  ans  d'épiteopat,  il  se  relira  dans  la 
solitude  de  Brou  eo  Bresse,  l'an  927,  et  il  j 
passa  encore  qnlnie  ans  dans  les  exercices  de  la 
vieérémitiqoe.ll  mourut  dans  un  Age  avancé, 
l'an  9»2.  —  99  mai. 

GIROUX  (saint),  Geruntius,  confesseur, 
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honoré  à  Aire  en  Gascogne,  eit  aussi  appelé 
saint  Girons,  et  il  y  a  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  Conserans.  —  6  mai. 
•  GISLE  oo  Gisblain  (saint), Gisishnus,  por- 
cher el  ensuite  ermite,  (tarissait  dans  le  xir 
siècle.  Il  se  retira  dans  la  forêt  de  Grnnwald 
près  de  Luxembourg;  et  l'on  y  roit  encore 
une  grotte  qu'il  habita  et  qui  porte  son  nom. 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Athard  rapporte 
de  saint  Gisle  des  choses  admirables,  mais 
singulières,  qui  sortent  des  règles  ordinai- 
res. 11  est  honoré  à  Cologne  et  dans  ta  Bel- 
gique le  6  août. 

GITTÉE  (  saint  ),  Gilleus,  martyr  à  Mar- 
seille, souffrit  avec  saint  Hermès  et  plusieurs 
autres.  —  t"  mars. 

GIVALE  (saint),  Givaliui,  martyr  en  Afri- 
que arec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 

SuiayantéléarrélésàAbitine,  forent  conduits  à 
arthage  et  condamnés  à  mort  par  le  procon- 
sul Anulin,  l'an  304  sous  l'empereur  Diocté- 
tien. —  12  février. 

GLAPHYRE  (sainte),  Glaphyra,  vierge 
d'Amasée  dans  le  Pont,  était  attachée  au  ser- 
vice de  Constance,  épouse  de  l'empereur  Li- 
cinius.  Ce  prince  ayant  voulu  lui  ravir  l'hon- 
neur, elle  contre6t  l'insensée  pour  se  sous- 
traire an  danger  dont  elle  était  menacée  ; 
ensuite  elle  se  mit  sous  la  protection  de  saint 
Basile,  évéque  d'Amasée,  qui  parvint  à  la  met- 
Ire  à  l'abri  des  infâmes  poursuites  de  Licinius; 
mais  cette  action  courageuse  du  saint  évé- 
que lui  coûta  la  vie.  Quant  à  Glaphyre,  les  uns 
disent  qu'elle  souffrit  aussi  le  martyre  vers 
l'an  320  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  mourut 
en  paix  vers  l'an  324.  —  13  janvier. 

GLASTIEN  (saint),  évéque  dans  le  comté 
de  Fife,  en  Ecosse,  sa  patrie,  gouverna  son 
troupeau  avec  beaucoup  d'édification  pendant 
plusieurs  années.  Lors  de  la  guerre  civilequi 
s'alluma  entre  les  Ecossais  et  les  Pietés,  et  dans 
laquelle  ces  derniers  furent  entièrement  sub- 
jugués, il  tint  la  conduite  d'un  digne  ministre 
de  Jésus-Christ,  et  se  porta  médiateur  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  pour  adoucir 
le  sort  de  ces  derniers.  Il  mourut  l'an  830  à 
Kinglace,  dans  le  comté  de  Fife,  où  il  était 
honoré,  avant  la  réforme,  le  28  janvier. 

GLOR10SE  (saint),  Glorioius,  prêtre  du 
diocèse  de  Soissons,  est  honoré  le  3  février. 

GLORIOSE  (sainte),  Gtoriosa,  martyre  à 
Laodicée,  souffrit  avec  sept  autres.  —  26 
juillet. 

GLOSSINDE  (la  bienheureuse),  Ctodesin- 
dù,  vierge  et  abbesse  de  Marchiennes,  dans 
le  vu*  siècle,  était  fille  de  saint  Adalbaud  et 
de  sainte  Rictrude.  Elle  était  encore  bien 
jeune  lorsqu'elle  perdit  son  père,  qui  fut  as- 
sassiné par  des  scélérats,  en  646.  Sa  mère, 
devenue  veuve,  fonda  le  monastère  de  Mar- 
chiennes, dont  elle  prit  le  gouvernement  en 
648,  et  où  elle  fil  venir  ses  filles  Glossinde, 
Euséblc  ou  Isoye  el  Adalsinde.  Ces  deux 
dernières  quittèrent  ensuite  ce  monastère 
pour  aller  dans  celui  de  Hamaigeou  Hamay, 
et  elles  y  sont  toutes  deux  honorées  d'un 
culte  public.  Quant  à  Glossinde,  elle  ne  se 
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sépara  point  de  sainte  Rictrude,  et  lorsqu'elle 
la  perdit,  en  688,  elle  fut  élue  pour  loi  suc- 
céder dans  la  dignité  d'abbesse.  La  commu- 
nauté, qu'elle  édifiait  depuis  quarante  ans,  la 
regarda  comme  une  mère  plutôt  que  comme 
une  supérieure,  et  lui  obéissait  avec  une  af- 
fection toute  filiale.  La  bienheureuse  Glos- 
sinde mourut  vers  le  commencement  du  vin* 
siècle.  On  ignore  si  elle  survécut  à  saint 
Mauront,  son  frère,  qui  mourut  abbé  de 
Breuil  en  706.  —  30  juin. 

GLOSSINE  (sainte),  Clodeiindis,  vierge  et 
abbesse  à  Metz,  fille  du  duc  Wintron,  un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  d'Aus- 
trasie,  résolut  dès  sa  jeunesse  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité  :  ce  qui  lui  attira  plu- 
sieurs mauvais  traitements  de  la  part  de  ses 
parents,  qui  voulaient  l'engager  dans  le  ma- 
riage. Pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  elle  était  eu  butte,  elle  se  réfugia 
à  Mets  et  y  prit  le  voile,  puis  se  retira  à  Trê- 
ves, près  de  Rothilde,  sa  tante,  qui  était  une 
dame  d'une  grande  vertu,  et  qui  la  dirigea 
dans  les  voies  spirituelles.  Lorsqu'elle  n'eut 
plus  besoin  de  ses  conseils,  elle  revint  à 
Metz, et  y  fonda,  vers  l'an  650,  un  monastère 
sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  sa  famille. 
Elle  y  établit  une  communauté  de  vierges, 
qui  vivaient  déjà  depuis  quelque  temps  sous 
sa  conduite,  et  qu'elle  gouverna  pendant  six 
ans  avec  une  sagesse  admirable,  pratiquant 
avec  elles  les  conseils  évangéliques,  et  leur 
donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertns.  Glos- 
sine  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  dans  le 
vu*  siècle,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 
Apôtres,  aujourd'hui  de  Saint- Arnoul.  Ses 
reliques  furent  transférées,  vingt-cinq  ans 
après  sa  mort,  dans  l'abbaye  de  son  nom 
Les  religieuses  Bénédictines,  qui  l'habitaient 
au  moment  de  la  révolution  de  1791,  préser- 
vèrent ces  saintes  reliques  de  la  profanation 
des  impies,  el,  ou  rétablissement  du  culte, 
elles  les  remirent  à  l'évéque  diocésain,  qui 
les  fit  exposer  de  nouveau  à  la  vénération 
des  fidèles,  dans  l'ancienne  église  de  Sainte- 
Glossine,  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  de 
l'évécbé,  où  elles  sont  renfermées  dans  un 
très-beau  reliquaire.  —  25  juillet. 

GLYCÈRE  (saint),  Glycerius ,  prêtre  et 
martyr  A  Nicoroédie,  souffrit  diverses  tortu- 
res, et  fut  brûlé  vif,  l'an  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.  —  21  dé- 
cembre. 

GLYCÈRE  (  saint  ),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Maternieo  :  il 
(lorissait  dans  la  première  partie  do  v*  siècle, 
el  mourot  en  432.  —  20  septembre. 

GLYCÈRE  (sainte),  Glyceria ,  Romaine, 
martyre  à  Héraclée,  souffrit  sous  l'empereur 
Antonin  et  le  président  Sabin.  On  érigea  en 
son  honneur  à  Héraclée  une  église,  où  l'oo 
gardait  son  corps  qui  fut  illustré  par  plu- 
sieurs miracles.  — 13  mai. 

GLYCÊR1E  (sainte),  Glyceria,  martyre 
avec  saint  Alexandre,  évéque,  et  plusiean 
autres,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  22  oc- 
tobre. 

GNOFFE  (saint),  Gnoffius,  ermite  près  d« 
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nont  Etna,  en  Sicile,  florissait  an  commen- 
cent du  xiy'  siècle,  et  mourut  en  1328.  H 
îst  patron  de  la  Tille  de  Castelbon,  au  dio- 
>èse  de  Messine.  —  16  avril. 

GOARD  (saint),  prêtre  et  solitaire  dans  le 
liocèse  de  Trêves,  né  sur  la  fin  du  ? •  siècle, 
ortait  d'une  illustre  famille  de  l'Aquitaine, 
1  se  distingua  dès  son  enfance  par  une 
;rande  fidélité  à  tons  les  devoirs  du  christia- 
nisme. Avant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
[fut  élevé  à  la  prêtrise  et  remplit  avec  lèle  les 
onctions  du  ministère  dans  sa  patrie  ;  il 
assa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  519,  et  se 
liant  sur  le  territoire  de  Trêves,  il  s'y  fit 
onslruire,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
me  cellule  avec  un  oratoire.  C'est  là  qu'il 
sena  pendant  plus  de  soixante  ans  la  vie 
nachorétique  dans  toute  son  austérité  pri- 
îitive.  Comme  il  se  trouvait  encore  beau- 
oup  d'idolâtres  dans  son  voisinage,  il  leur 
récha  l'Evangile  et  en  convertit  un  grand 
ombre.  11  fut  calomnié  et  persécuté  ;  mais 
on  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Dieu 
li-méme  se  plut  à  faire  éclater  sa  sainteté 
d  le  favorisant  du  don  des  miracles.  Sige- 
ert,  roi  d'Anstrasie,  lui  offrit  l'évéché  de 
fèves,  qu'il  refusa  par  humilité,  en  prélex- 
int  son  grand  âge  pour  déguiser  le  motif  de 
on  refus.  11  mourut  en  575  dans  sa  solitude, 
[ui  fut  bientôt  peuplée,  à  l'occasion  des  pè- 
erinages  qui  se  faisaient  à  son  tombeau,  et 
(ai  devint  dans  la  suite  la  ville  de  Sainl- 
ioard  ou  de  Saint-Gower.  Charlemagne  y 
it  bâtir  une  basilique,  où  l'on  plaça  son 
orpg,  et  ce  prince  s'était  engagé  par  un  vœu 

ne  jamais  passer  près  de  la  sans  aller  ren- 
re  ses  devoirs  à  saint  Goard.  —  6  juillet. 

GOBERT  (  saint  ),  Gotbertuê ,  confesseur 
ans  le  diocèse  de  Beims,  a  donné  son  nom 

one  paroisse  du  diocèse  de  Soissons,  où  il 
it  honoré  le  23  novembre. 

GOBERT  (le  bienheureux),  religieux  de 
ordre  de  Clteaux,  était  de  la  famille  des 
ointes  d'Aspremont ,  et  florissait  dans  le 
h*  siècle.  11  est  honoré  à  Villiers  en  Bra- 
ant  le  20  août. 

GOB1N  (saint),  Gobinus,  prêtre  et  martyr, 
6  en  Irlande  dans  le  vu*  siècle,  mérita  parsa 
eience  et  ses  vertusd'éire  élevé  au  sacerdoce, 
«désir  de  servir  Dieu  dans  lasolitude  le  porta 
quitter  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  vu* 
>*cle,  et  à  passer  en  France.  Il  se  fixa  d'a- 
°rd  à  Corbénv,  où  il  n'y  avait  point  encore 
b  monastère  ;  de  là  il  se  retira  a  Laon,  puis 
ans  la  grande  forêt  de  Coocy ,  près  de  l'Oise, 
ntrela  Fère  el  Prémontré.  Le  roi  Clotairelll, 
ni  avait  pour  lai  une  grande  vénération, 
jj  donna  l'emplacement  nécessaire  pour 
itir  une  cellule  el  une  église  que  saint  Go- 
to construisit  avec  l'aide  des  habitants  du 
toi  nage.  Il  la  dédia  sous  l'invocation  de 
tint  Pierre.  C'est  là  qu'il  passa  le  reste  de 
Iriedans  la  prière,  les  austérités  el  le  Ira- 
m  des  mains.  Des  barbares  du  Nord  de 
âllemagne  étant  venus  ravager  le  pays,  lui 
topèrent  1a  tête,  en  haine  de  son  état.  Le 
•>»  où  il  fat  martyrisé,  et  qui  s'appelait  le 
'ont  de  l'Ermitage,  a  pris  le  nom  de  Saint- 


Gobin  ainsi  que  l'église  qu'il  avait  bâtie,  et 
où  l'on  garde  son  chef.  —  20  juin. 

GOBNATE  (  sainte  ),  Gobnata,  vierge  et 
abbesse  de  Bornic,  dans  la  province  de  Mom- 
monie  en  Irlande,  florissait  dans  le  vil'  siè- 
cle. — 10  février. 

GOBRIEN  (saint),  Chomeanu$t  évêque  de 
Vannes  en  Bretagne,  florissait  au  commen- 
cement du  vnie  siècle,  et  mourut  en  725.  Il 
est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  et  à 
Saint-Malo  le  3  novembre.  —  16  novembre. 

GODARD  (saint),  GUdardus  ou  Gothardus, 
évêque  de  Rouen,  né  à  Salency  en  Picardie, 
était,  selon U'opinion  la  plus  commune,  frère 
de  saint  Médard,  évéaue  de  Noyon.  11  se 
signala  dans  son  diocèse  par  la  conversion 
des  idolâtres,  et  contribua  même  à  celle  du 
roi  Clovis.  On  ne  connaît  pas  les  détails  de 
sa  vie;  seulement  on  sait  qu'il  assista,  en 
511,  au  premier  concile  d'Orléans,  et  qu'a- 
près un  épiscopat  de  vingl  ans,  il  mourut 

?eu  de  temps  après  avoir  sacré  saint  Lô, 
véqoe  de  Coutances,  vers  l'an  528.  Il  fut 
enterré  à  Rouen,  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge,  laquelle  porta  dans  la  suite  le  nom 
de  Saint-Godard.  Pendant  les  incursions  des 
Normands,  on  transféra  son  corps  à  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Saint  Ouen  a  composé 
en  son  honneur  un  poème  qu'on  trouve 
dans  Surins.  —  8  juin. 

GODARD  (saint),  God$kardu$,  évêque'  de 
Hildesheim,  né  en  Bavière  sur  la  fin  du  x* 
siècle,  fut  élevé  avec  soin,  et,  après  d'excel- 
lentes études  où  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu,  il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  moine  dans  l'abbaye 
d'Altaich.  Il  en  devint  successivement  prieur 
et  abbé,  et  sut  y  maintenir  la  plus  édifiante 
régularité.  Il  fut  ensuite  chargé  de  réformer 
les  abbayes  de  Hesfeld  enHesse,  de  Tergensée 
au  diocèse  de  Frisingue  et  deChremsmunster 
au  diocèse  de  Passaw,  mission  difficile  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Il  fut  élu  pour  suc- 
céder à  santBernward,  évêque  de  Hildesheim, 
mort  en  1020  ;  mais  il  fallut  tout  l'ascendant 
de  l'empereur  saint  Henri  pour  le  faire  acquies- 
cer à  son  élection.  Après  son  saere,  il  se  livra 
tout  entier  au  gouvernement  de  son  diocèse, 
et  s'appliqua  surtout  à  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  et  corporels  des  indigents.  Il  insti- 
tua des  écoles  pour  former  la  jeunesse  aux 
sciences  ainsi  qu'à  la  vertu,  el  veillait  avec 
un  soin  tout  particulier  sur  les  élèves  du 
sanctuaire  pendant  leurs  études  cléricales. 
11  bâtit  des  églises  et  des  mooastères,  fonda 
des  hôpitaux,  entre  autres  celui  de  Hildes- 
heim. Il  mourut  le  k  mai  1038,  et  fut  cano- 
nisé en  1181  par  Innocent  II.  Plusieurs  égli- 
ses d'Allemagne  l'honorent  comme  leur  pa- 
tron. 11  a  laissé  des  lettres  qui  respirent  la 
piété  et  qui  prouvent  qu'il  était  nn  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  siècle.  —  h 
mai. 

GODEBERT  (saint),  Godobertus,  évêque 
d'Angers,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  11  est 
honoré  à  Saint-Serge  le  6  mars,  qui  fut  le 
jo«de  la  décoomle  d.  .e,  relique,,  ^ju 
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;  GODEBEBTB  (saint©),  Godeberta,  vierge  à 
Noyon,  née,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  d  une 
famille  aussi  distinguée  par  sa  piété  que  par 
sa  noblesse,  fit  â  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vir- 
ginité, et  reçnt,  fers  fan  55T,  le  voile  des 
mains  de  saint  Eloi,  évéque  de  Nuvon,  en 
présence  du  roi  Clotaire  III,  qol  lui  doona 
des  fonds  pour  établir  une  communauté 

Scelle  ftouf  erna  saintement.  Elle  faisait  part 
sel  sœurs  des  instructions  qu'elle  rece- 
vait de  saint  Roi,  et  les  exerçait  dans  fa 
pratique  de  la  perfection.  Ses  veilles,  ses 
mortification»  et  ses  s» lires  étaient  presque 
continuelles ,  et  Dieu  la  fa? orisa  du  don 
des  miracles.  Bile  ssourot  vers  la  On  du  vu* 
siècle  ou  an  commencement  du  vnt\  Ses  re- 
liqaei  furent  transférées  dans  la  cathédrale 
de  Neyon,  et  placées  dans  une  châsse  d'ur- 
gent. —  11  avril. 

GODEFROI  (salât),  Godefridu»,  évéque 
d'Amiens,  né,  vers  le  milieu  du  s*  siècle, 
d'une  famille  noble  et  vertueuse  qui  habitait 
le  territoire  de  Boissons ,  eut  pour  parrain 
Godefroi,  abbé  du  ment  Saint-Quentin ,  dans 
le  mouaitère  duquel  il  fut  ptaeé  à  l'âge  do 
cinq  ans.  Dés  cet  âge,  il  distribuait  aui  pau- 
vres nue  partie  de  sa  nourriture  ;  souvent 
même,  à  l'heure  des  repas,  Il  se  retirait  dans 
un  oratoire  pour  s'entretenir  avec  Dieu,  pen- 
dant que  la  communauté  était  au  réfectoire. 
11  consacrait  une  grande  partie  des  nuits  â 
la  prière,  et  versait  ordinairement  des  larmes 
abondantes  pendant  ce  saint  exercice.  A  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  l'évoque  de  Noyon,  frappé 
do  ses  vertus  et  no  sou  mérite,  le  fil  prêtre, 
malgré  la  répugnance  que  son  humilité  lui 
inspirait  pour  le  sacerdoce.  On  lui  cooûa 
ensuite  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Not 
sent  en  Champagne.  Il  y  fit  tellement  refleurir 
la  régularité  et  la  ferveur,  que  deux  abbés, 
touchés  des  merveilles  qu'on  en  publiait,  s'y 
retirèrent  pour  y  vivre  an  simples  religieux. 
Godefroi  avait  acquis  un  lot  empire  sur  ses 
sens,  qu'il  ne  prononçait  jamais  une  parole 
inutile,  et  que  eosyéut  ne  s'arrêtaient  jamais 
sur  aucun  objet  sans  nécessité;  ion  silence 
et  sa  modestie  étaient  des  prouves  sensibles 
de  son  recueillement.  Un  jour  qu'où  lui  ser- 
vait é  table  quelque  ehoee  de  mieux  essai • 
sooué  qu'à  l'ordinaire  :  kit -ce  que  vous  ne 
savez  pûM%  dit-il,  fus  fa  ëkair  te  révelle  ouond 
on  la  /lotte  f  {Jn  concile  entier  le  pressant  de 
prendre  le  gouvernement  de  l'abbaye  do 
Saint-Remi  de  Reims,  il  s'avança  au  milieu 
do  l'assemblée,  et  après  avoir  cité  les  eaaons 
en  sa  faveur,  11  s'écria  :  A  Diiu  ne  piaiit  qui 
je  méprise  une  épouse  pauvre,  et  que  je  lui  en 
préfère  une  plue  riche l  Ayant  été  élu  évéque 
d'Amiens  en  1 103,  ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  résistance  qu'il  conseutit  à  accepter 
«  elle  dignité.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville 
nu -pieds,  et  arrivé  à  l'église  de  Saint»Firmiu, 
il  adressa  au  peuple  un  discours  très-patbé- 
tique.  Son  ameublement  respirait  la  pauvreté 
et  la  simplicité  d'un  vrai  disciple  de  Jésus- 
Ghvisl.  Chaque  jour  il  lavait  les  pieds  â 
treize  pauvres,  et  les  servait  à  table.  Plein 
de  zèle  et  de  fermeté  contre  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  sou  clergé,  il  parvint, 
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non  sans  de  grandes  difficulté»,  A  réfourmsr 
le  monastère  de  Sainl-Valeri.  Il  ne  montrait 
pas  moins  de  sévérité  contre  les  désordre* 
des  grands  et  nn  jour  de  Noël  qu'il  célébrait 
les  saints  mystères  en  présence  du  comt» 
d'Artois  et  de  sa  cour,  il  ne  voulut  point  re- 
cevoir les  offrandes,  même  des  princes ,  parce 
que  leur  extérieur  était  trop  mondaiu.  f  lu- 
sieurs  de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  refus*» 
sortirent  de  l'église  et  y  rentrèrent  ensuite 
avec  une  mise  plus  simple,  afin  de  n'être  pas 
privés  de  la  bénédiction  du  saint  évéqus. 
Ayant  entrepris  le  voyage  de  Reims,  pour 
conférer  avec  son  métropolitain  sur  des  ma- 
tières importantes,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre, 
et  so  fit  administrer  les  derniers  sacrements 
dans  l'abbaye  de  Sainb-Çrépin  de  Soissons. 
Il  y  mourut  le  8  novembre  1118,  et  y  (ut  en- 
terré. —  8  novembre. 

GODEFROI  (le  bienheureux),  comte  de 
Kappenbcrg  et  religieux  Prémonlré,  né.  Tau 
1097,  au  château  de  Kappenberg  en  West- 
pbaiie,  descendait  de  Charjetnague  du  cêté 

fialernel,  et  sa  mère  était  issue  de  la  maison 
rnpériale  de  Souabe.  Prenant  pour  modèle 
le  bienheureux  Herman,  son  aïeul,  il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  nue  tondre 
piété  et  par  un  grand  éloiguement  pour  le 
monde.  Sa  naissance  lui  faisant  une  espèce 
d'obligation  d'embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes, il  s'en  dégoûta  bientôt  â  la  vue  dos  in- 
justices et  des  cruautés  qu'elle  entraîne  après 
elle  :  il  y  renonça  donc  pour  outrer  dans 
l'ordre  des  Prémoutrés,  que  venait  de  fonder 
saint  Norbert.  Comme  il  était  marié,  il  obtint 
sans  peine  Le  consentement  de  sa  femme,  oui 
suivit  son  exemple,  ainsi  que  son  frère 
Olhon,  sa  sœur  Béatrix  et  plusieurs  antres 
de  ses  parents.  Ils  se  préparèrent  â  leur  con- 
sécration au  Seigneur  par  le  jeûne  et  la  pé- 
nitence. Godefroi  distribua  ensuite  aux  pau- 
vres la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  ne 
so  réservant  que  quelques  maisons,  avec  le 
château  de  Kappenherg,  qu'il  employa  à  la 
fondation  des  monastères  do  Kappenberg, 
de  Varlard  et  d'Ilmstadt,  tous  trois  de  l'ordre 
de  Prémontré.  Il  se  retira  dans  le  premier,  et 
y  devint  l'un  des  plus  fervents  religieux. 
Il  priait  presque  continuel lemout,  aa  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  s'imposait  les  plta 
grondes  morlifîealioni  et  ne  sortait  do  «a 
cellule  que  pour  rendre  service  aux  malheu- 
reux. Après  deux  ans  de  retraite,  il  prit  l'ha- 
bit avec  sou  frère  Olhon,  et  saint  Porter! 
l'envoya  an  France  à  l'abbaye  de  Prémonlré, 
afin  qu'il  servit  de  modèle  à  cette  «omeau-* 
nauté  naissante.  Mais  le  saint  fondateur 
ayant  été  nommé  à  l'archevêché  de  ojUgde- 
bourg,  en  11*»,  Il  écrivit  à  Godefroi  pour 
l'appeler  près  de  lui,  afin  de  s'aider  de  ses 
lumières  dans  le  gouvernement  de  sou  vaste 
diocèse.  Godefroi,  entièrement  soumit,  aux 
ordres  de  son  supérieur,  partit  aussitôt  pour 
Msgdebourg  ;  mais  s'étaul  arrêté  quelques 
jours  au  monastère  d'Ilmstadt,  il  y  tomba 
malade,  et  y  mourut  le  13  janvier  U«7,  * 
l'âge  de  trente  ans.  Le  bienheureux  Qlhoe, 
son  frère,  transporta  sou  eorps  A  K*jameR~ 
berg,  en  11*7,  ainsi  que  Godstroi  l'ainit  d* 
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miodè  en  mourant}  nais  il  lais  ta  aux  rell- 
gieus  d'Ilmstadl  quelques-unes  de  ses  reliques 
pour  les  dédommager  de  la  perde  de  ce  pré- 
cieux trésor.  M  s'opéra  plusieurs  miraetes 

rir  l'intercession  du  bienheureux  Uedefirei, 
qui  on  rendit  bientôt  «m  culte  publia  \  on 
lui  donne  même  le  nom  de  saint  dan»  pta- 
lieurs  mar(  y  reloges,  et  il  est  honoré  en  fis- 
pagne  le  16  septembre.  —  13  janvier. 

GODEFROl  DUNEN  (le  bienheureux),  l'un 
tes  martyrs  de  Gorcunt,  né  dans  cette  vilfcs, 
avait  étudié  à  l'université  de  Paris,  où  il 
professa  avec  distinction  et  dont  il  devint 
recteur.  Il  fut  ansuile  nommé  curé  en  Hol- 
lande, près  de  la  frontière  de  France;  mais 
il  avait  résigne  sa  cure  pour  se  re-iirer  dans 
ta  patrie,  ou  il  fut  arrêté  avee  ses  dix-huit 
•ompagnoDs  par  les  calvinistes,  et  pendu  à 
8ril  le  9  juillet  1572.  11  fut  déclaré  martyr  et 
)éalifié  par  Clément  X  en  1674.  —  9  juillet. 
GODEFROl  DE  MERVEILLE  (le  bienheu- 
eui),  Récollet  et  l'un  des  dix-neuf  martyrs 
le  Gorcum,  fut  arrêté  avec  ses  compagnons, 
iprès  la  prise  de  cette  ville  par  les  ealvi- 
listes,  qui  lui  Grenl  subir  d'horribles  tortu- 
es, parce  qu'il  refusait  d'abjurer  le  pré- 
ence  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  et 
'autorité  du  pape.  11  fut  conduit  à  prit  atec 
e  précédent  martyr,  et  pendu  le  9  juillet  IS72. 
I  fui  déclaré  martyr  par  Clément  &  ea  4674. 
-9  juillet. 

GODELIÈVE  (sainte),  Godolova,  vulgaire- 
neot  Godeleine.  née  dans  le  Boulonnais, 
l'une  famille  noble  et  riche,  se  montra,  dés 
ion  enfance,  un  modèle  de  piété  et  de  sa- 
gesse. Lorsqu'elle  fut  en  âge  do  s'établir,  son 
)ère  la  maria  à  un  gentilhomme  flamand, 
lommé  Bertulphe  ou  Bertou.  On  ne  pouvait 
aire  un  plus  mauvais  choix;  car  Bertou 
liait  un  brutal  sans  éducation  et  sans  priiv- 
:ipes,  qui  conçut,  dès  les  premiers  moments, 
me  aversion  si  prononcée  pour  sa  jeune 
:pouse,  qu'il  ne  pouvait  même  supporter  sa 
>résence.  Animé  encore  par  les  instigations 
le  sa  mère,  il  la  quitta,  la  laissant  sans  se- 
cours et  sans  consolation.  Godeliève  sup- 
iorta  son  malheur  avec  courage,  et  proûta 
le  son  isolement  pour  se  sanctifier  par  les 
euvres  de  religion  et  de  charité,  employant 
ion  temps  à  la  prière,  à  fa  visite  des  églises 
>t  des  hôpitaux,  à  l'assistance  des  pauvres, 
l  l'instruction  de  ses  domestiques  et  au  tr«- 
rail  des  mains.  Une  conduite  si  chrétienne, 
oin  de  faire  impression  sur  Bertou  et  de  le 
'amener  à  de  meilleurs  sentiments,  produisit 
in  effet  tout  opposé,  et  il  conçut  l  horrible 
>rojet  de  se  défaire  d'elle:  mais  comme  il 
:raignait  la  famille  de  sa  femme,  qui  était 
)uissanlc,  il  employa  d'abord  des  voies  dé* 
lournées.  Il  commença  par  lui  ôler  tous  sas 
lomestiqoes  et  la  fit  dépendre  d'un,  valet  qui 
Hait  chargé  de  l'accabler  de  mauvais  traite- 
ments, et  de  ne  lui  donner,  pour  toute  nour- 
riture, que  du  pain  et  de  l'eau.  Godeliève 
souffrait  avec  patience  cette  rude  épreuve, 
et  partageait  avec  les  pauvres,  le  morce-iu 
ie  pain  qu'on  lui  donnait.  Si  on  lui  parlait 
des  malédictions  dont  son  indigne  mari  la 
chargeait ,  pour  toute  réponse  elle  priait 
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Dieu  avec  serveur,  afin  d'obtenir  se  «M  ver- 
sion. Bertou,  nui  avait  pensé  qu'alla  mv/ar- 
.rait  de  ehégria  eu  de  misère,  lad  Ht  retran- 
cher la  moitié  de  se»  pain,  qu'elle  eesMinua 
hMstefeis  de  partager  »re«  Ira  paarres. 
S'apercerant  enfla  que  sa  fie  n'était  plus  en 
Sûreté,  elle  s'enfuit  secrètement  et  se  réfu- 
gia rhea  son  père,  qui  perle  plainte  contre 
son  gendre.  Le  cente  de  Flandre  déféra  l'af- 
faire au  juge  ecclésiastique ,  qui  prenenea 
en  faveur  de  Godeliève.  Berteu  fit  senftMant 
de  se  soumettre,  perce  qu'il  craignait  le 
comte;  il  reprit  doue  sa  femme,  et  promit  de 
mieux  la  traiter  à  l'avenir.  Celle-ei  ne  fat 
pat  longtemps  avant  de  s'apercevoir  que  la 
réconciliation  n'était  pus  siMère;  mais  ré- 
signée h  teut,  etle  abandonna  à  la  Providence 
le  sein  de  ses  jours,  qui  étaient  de  nouveau 
menacés,  et  lorsqu'on  s'attendrissait  sur  sa 
position.  La  vie  est  si  courfe,  répondail*el1e, 
«I  les  ptmeire  qu'on  peut  donnât  à  m  torpe 
eut  re  nourrir  seul  ei  peu  eolidee,  qu'il  faut 
eompttr  pour  rien  d'être  hors  d'état  de  les 
goûter.  Bertou,  reniant  rompre  à  tout  prix 
des  nœnds  qui  lut  étaient  insupportables, 
chargea  deux  de  ses  domestiques  de  lui  éter 
la  vie,  et  prétexta  eut  voyage  peur  Bruges, 
afin  d'élre  absent  le  jour  éu  crime.  Ces  deux 
scélérats  l'étrangleront  pendant  la  nuit,  et 
la  remirent  ensuite  dans  son  lit  pour  faire 
croire  qu'elle  était  morte  subitement  |  mais 
personne  ne  se  trompa  sur  la  véritable  cause 
de  sa  mort,  qui  arrive  le  6  juillet  1070.  Dieu 
attesta  la  sainteté  do  sa  servante  par  plu- 
sieurs miracles,  dont  l'un  frappa  tellement 
Bertou  et  sa  mère,  qu'on  assure  qu'ils  se 
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convertirent  et  passèrent  le  reste 
jours  dans  la  pénitence.  L'an  1088,  Ratbo- 
don,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai*  leva 
de  terre  le  corps  de  sainte  Godeliève,  ce  qui 
était  alors  une  espèce  de  canonisation.  6 
juillet. 

GODESCALG  (saint),  Godeecàlcus,  prince 
des  Vandales  eeoidenteex  et  atartyr,  fils 
d'Ulon,  aussi  prince  des  Vandales,  fut  placé 
dans  la  monastère  de  Leatburg  par  Godes- 
cale,  évéque  de  la  Golnie,  qui  lui  avait  donné 
son  nom,  et  qui  le  fit  élever  dnna  la  religion 
chrétienne.  Mais  Uton  ayant  été  tué  par  un 
Saxon,  à  cause  de  ses  cruautés,  Godesealo, 
pour  venger  la  mort  de  sue  père,  apostasie 
et  se  joignit  à  Gneus,  prince  des  Viuuies,  et 
é  Anatrog,  prinoe  des  Slaves.  Ils  attaquèrent 
les  Saxons  et  ravagèrent  leur  paya;  mais 
Godesealo  fut  enfin  pris  par  Bernard)  due  de 
Saxe,  qui  le  retint  plusieurs  annéea  en  pri- 
son. Après  avoir  récupéré  sa  liberté,  voyant 
que  ses  Etats  avaient  élé  envahis  par  Rali- 
por,  prince  trop  puissant  pour  qu'il  put  le 
déposséder,  il  se  relira  thea  les  Danois  avec 
ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  restés 
fidèles.  Du  Saxon,  avee  qui  il  fit  cannais- 
sauce,  le  ramena  à  Jésus-Christ,  et  le  roi 
Canut  l'employa  utilement  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  Norwégiens.  Godescale  fil 
ensuite  partie  de  l'expédition  contre  l'Angle- 
terre ,  commandée  par  Suénon ,  neveu  de 
Canut,  et  il  se  distingua  tellement  par  ses 
«p.oU.,,o,l.r.i  d9taHWl  1.1  tau» 
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sa  fille  en  mariage.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, il  sonnait  tonte  la  nation  des  Slaves, 
dont  son  père  ne  gouvernait  qu'une  partie, 
et  força  la  plupart  des  Saxons  à  lni  payer 
tribnt.  Ses  victoires  effrayèrent  tellement 
ses  ennemis,  qu'ils  le  laissèrent  plusieurs 
années  en  paix.  Il  surpassa  tous  ses  prédé- 
cesseurs, non-seulement  par  sa  puissance, 
mais  aussi  par  sa  sagesse,  sa  piété  et  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises  dans  ses  Etats,  fit  venir  des 
missionnaires  pour  porter  le  flambeau  de  la 
foi  parmi  les  idolâtres  soumis  à  sa  domina- 
tion, qui  s'étendait  le  long  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Allemagne ,  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  Mecklembourg.  Il  fonda  des  monas- 
tères à  Aldenbourg,  à  Lubeck,  à  Magdebourg 
et  dans  d'autres  lieux.  11  honorait  comme 
son  père  l'archevêque  de  Hambourg,  et  sou- 
-  vent  il  allait  faire  ses  dévotions  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Aussi  zélé  qu'un  mis- 
sionnaire pour  la  conversion  de  ses  peuples, 
Godescale  leur  expliquait,  en  langue  sla- 
voae,  les  discours  et  les  instructions  des 
prédicateurs  ;  mais  il  fut  victime  de  son  ar- 
deur ponr  étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  de  ses  sujets  qui  restaient  opi- 
niâtrement attachés  à  l'idolâtrie,  se  révoltè- 
rent contre  lui  et  le  massacrèrent  dans  la 
ville  de  Lenzin,  le  6  juin  1066.  Il  a  le  titre 
de  martyr  dans  les  additions  an  Martyrologe 
d'Usuard,  et  il  était  honoré  comme  tel  dans 
plusieurs  églises  du  nord  avant  la  réforme 
protestante.  — 17  juin. 

GODIN  (saint),  Godinus,  confesseur,  est 
honoré  à  Castelet,  dans  le  Limousin,  le  t" 
septembre. 

GODON  ou  Gon  (saint),  Godo,  évéque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Goéric  en  647.  Ce  fut 
à  sa  sollicitation  que  saint  Sigebert ,  roi 
d'Anstrasie,  fonda  un  célèbre  monastère 
dans  le  voisinage  de  Luxembourg.  II  mourut 
l'an  653.  —  8  mai. 

GODRËMONT  (saint),  évéque  en  Islande, 
est  honoré  dans  celte  Ile  le  1"  février. 

GODR1CK  ou  Gobbt  (saint),  Godricus,  er- 
mite en  Angleterre,  naquit,  sur  la  fin  du  xie 
siècle,  d'une  famille  pauvre  et  obscure  du 
comté  de  Norfôlck,  et  il  exerça,  dans  sa  jeu- 
nesse, l'état  de  colporteur.  Dans  un  de  ses 
voyages,  il  prit  terre  à  l'Ile  de  Lindisfarne, 
et  la  vie  édifiante  des  moines  qui  habitaient 
l'abbaye  de  ce  nom,  et  surtout  ce  qu'on  lui 
raconta  des  actions  admirables  de  saint  Cuth- 
bert,  le  frappèrent  si  vivement, que,  se  jetant 
à  genoux,  il  demanda  à  Dieu,  avec  larmes, 
la  grâce  d'imiter  la  ferveur  de  ce  saint.  Il 
prit  dès  lors  la  résolution  de  se  détacher 
entièrement  des  choses  d'ici-bas,  et  laissant 
là  son  commerce,  il  commença  par  faire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  De  retour  de  la 
Palestine,  il  se  rendit  à  Composlelie,  où  la 
iévolion  à  saint  Jacques  attirait  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  M  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  un  riche  seigneur  le  prit  pour 
son  intendant;  mais  comme  les  domestiques 
de  la  maison  se  livraient  à  plusieurs  désor- 
dre» et  commettaient  même  des  injustices 
criantes,  il  en  avertit  son  maître,  qu'il  prit 
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le  parti  de  quitter  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait empêcher  les  abus  dont  il  s'était  plaint 
Après  deux  pèlerinages,  l'un  en  France, 
l'autre  à  Rome,  il  se  retira  dans  on  désert 
près  de  Carliste,  pour  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu ,  et  vécut  en  ana- 
chorète sous  la  conduite  d'un  saint  homme, 
nommé  Godwin ,  qni  avait  été  religieux  à 
Durham,  et  qui  était  très-versé  dans  les 
voies  intérieures.  Leur  principale  occupa- 
tion était  de  louer  Dieu  le  jour  et  la  nuit. 
Godwin  étant  mort  au  bout  de  deux  ans, 
Godrick  fit  un  second  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem, et,  à  son  retour,  il  passa  quelque  temps 
dans  la  solitude  de  Streneshale,  visita  en- 
suite la  châsse  de  saint  Cuthbert  à  Durham, 
et  se  retira  dans  le  désert  de  Finchal,  à  trois 
lieues  de  cette  ville.  Il  choisit  saint  Jean- 
Raptiste  et  saint  Cuthbert  pour  ses  patrons 
et  ses  modèles.  Tous  ses  moments  du  jour 
et  de  la  nuit  étaient  occupés  par  la  récitation 
des  psaumes  et  par  d'autres  prières  qu'il 
savait  par  cœur  ;  car  il  n'était  pas  très-versé 
dans  les  connaissances  humaines.  Ses  austé- 
rités étaient  extraordinaires ,  et  toutes  ses 
vertus  tenaient  du  prodige.  Malgré  son  at- 
trait pour  le  silence,  il  recevait,  certains 
jours  de  la  semaine,  ceux  qui  venaient  le 
voir,  et  ses  discours  respiraient  la  simplicité, 
la  douceur  et  l'humilité.  Il  vivait  sous  l'o- 
béissance do  prieur  de  Durham,  et  ne  faisait 
rien  sans  sa  permission.  Un  moine  de  ce 
prieuré  venait  lui  dire  la  messe  dans  un 
oratoire  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  atte- 
nant à  sa  cellule,  le  confessait  et  lui  admi- 
nistrait la  sainte  eucharistie.  Son  humilité 
le  portait  à  se  regarder  comme  le  plus  grand 
des  pécheurs;  à  l'entendre,  il  n'était  ermite 
qu'en  apparence  et  religieux  que  de  nom 
seulement.  Il  se  donnait  les  titres  de  lâche, 
d'orgueilleux,  d'hypocrite;  mais  plus  il  s'a- 
baissait, plus  Dieu  se  plaisait  à  faire  éclater 
sa  sainteté,  surtout  par  le  don  des  miracles 
dont  il  le  favorisa.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de  diverses 
maladies  ;  mais  quoique  son  corps  parût 
ressembler  â  un  cadavre,  sa  langue  ne  ces- 
sait de  répéter  les  noms  sacrés  des  trois 
personnes  divines,  et  son  visage  avait  quel- 
que chose  de  céleste.  11  mourut  le  21  mai 
1170,  après  avoir  passé  soixante-trois  ans 
dans  son  désert.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  et  son 
tombeau  a  été  illustré  par  plusieurs  mira- 
cles. —  21  mai. 

GODROY  ou  Gédboce  (le  bienheureux), 
Gedrocius  ,  Chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation des  Mendiants  dite  de  Sainte-Marie- 
du-Mètrc  ou  de  la  Patience-dés- Martyrs, 
florissail  dans  le  xv*  siècle,  et  mourut  en 
1V85  au  couvent  de  Saint-Marc,  à  Cracovie , 
où  l'on  fait  sa  fête  le  k  mai. 

GOÊRIC  (  saint  )  ,  Goericuê ,  évéque  de 
Metz,  sortait  d'une  des  plus  illustres  famil- 
les de  l'Aquitaine,  où  il  exerça  la  charge  de 
maire  du  palais,  c'est-à-dire  la  première  di- 
gnité de  cette  province  qui  porta  pendant 
plusieurs  siècles  le  titre  de  royaume.  Il  se 
maria  et  il  eut  deux  filles,  Préeie  etViclo. 
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rine,  qu'il  éleva  dans  la  piété  et  qni  restè- 
rent vierges  toute  lenr  vie.  Lui-même  était 
dans  le  monde  un  modèle  de  fidélité  à  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  et  il  était  univer- 
sellement respecté  pour  ses  vertus,  lorsqu'il 
perdit  la  vue.  Il'  supportait  ce  malheur  avec 
beaacoup  de  patience ,  lorsqu'une  inspira- 
tion du  ciel  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de. 
Sainl-Etienne-de-Metz ,  afin  d'obtenir,  par 
l'intercession  du  premier  des  martyrs,  la 
goérison  de  son  infirmité.  11  se  mit  donc  en 
route  avec  ses  filles,  et,  arrivé  a  Metz ,  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  saint  Arnoul ,  qui 
hait  son  parent.  S'élant  rendus  ensemble 
ians  l'église  de  Saint-Etienne,  pendant  qu'ils 
triaient  l'an  et  l'autre  arec-  ferveur, .Goéric 
eeouvra  miraculeusement  l'usage  de  ses 
'eux.  Saint  Arnoul,  qui  depuis  quelque 
emps  avait  formé  la  résolution  de  quitter 
on  siège  pour  se  retirer  dans  la  solitude  , 
rut  le  moment  d'autant  plus  favorable  pour 
zécater  sa  résolution,  qu'une  révélation  lui 
vait  fait  connaître  que  Goéric  lui  succède- 
nt. 11  annonça  donc  son  départ  prochain  , 
t  comme  cette  nouvelle  plongeait  son  trou- 
eau  dans  les  larmes ,  il  dit  a  la  foule  des 
lalheureux  et  des  pauvres  qui  s'étaient 
tanis  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  ses 
dieux  :  «  Cessez  vos  gémissements  et  vos 
leurs.  Dieu  vous  donnera  un  pasteur  qui 
ura  pour  tous  des  entraillea  de  miséricorde 
l  qui  vous  secourra  daus  vos  nécessités.  » 
e  pasteur,  c'était  Goéric ,  qui ,  ainsi  dési- 
né  au  suffrage  public  par  son  prédécesseur, 
ît  élu  peu  de  temps  après ,  l'an  629.  Plein 
e  vénération  pour  saint  Arnoul,  dont  il 
efforçait  de  retracer  la  vie ,  il  le  visitait 
Durent  et  fit  des  libéralités  considérables  à 
jn  ermitage ,  ainsi  qu'an  monastère  du 
aint-Mont ,  qui  en  était  voisin,  et  qui  était 
lors  gouverné  par  saint  Romaric.  I/an  6*1, 
se  rendit,  accompagné  des  évéques  de 
oui  et  de  Verdun,  dans  ce  monastère  poar 
faire  la  levée  du  corps  de  saint  Arnoul , 
iorl  l'année  précédente ,  et  qui,  de  son  er- 
litage,  avait  été  transféré  au  Saint-Mont.  II 
imena  avec  une  grande  pompe ,  dans  sa 
ille  épiscopalc,  le  saint  corps,  et  cette  cé- 
imonie  fut  accompagnée  de  plusieurs  art- 
icles. Saint  Goéric  fonda  A  Epînal  un  mo- 
astère  de  religieuses,  qu'il  plaça  sous  l'in- 
ocatîon  de  saint  Maurice,  et  dont  Précie.sa 
lie,  fut  la  première  abbesse.  S'il  ne  quitta 
as  lui-même  son  siège  comme  il  en  avait  le 
§sir,  pour  se  retirer  dans  la  solitude ,  il 
'en  pratiquait  pas  moins  toutes  les  austén- 
!s  d'un  anachorète,  portant  le  cilice,  passant 
eux  jours  et  quelquefois  trois  ,  sans  pren- 
re  aucune  nourriture.  H  remplissait  depuis 
ix-huit  ans  toutes  les  obligations  d'un  saint 
véque,  lorsque  Bieu  l'appela  à  lui  l'an  647. 
rois  siècles  après ,  Thierri  1",  évéque  de 
lelz,  transporta  ce  saint  corps  à  Epinal, 
ans  l'église  qu'il  venait  d'y  faire  bâtir.  La 
ommunauté  de  vierges  fondée  par  saint 
loéric  fut  changée  en  un  monastère  de  Bé- 
édictioes,  surta  fin  du  x*  siècle,  par  Adai- 
éron  II,  successeur  de  Thierri  1",  et  il  se 
>rtna  peu  à  peu,  autour  de  cet  élablisse- 
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ment, une  ville  dont  saint  Goéric  est  patrou, 
et  qui  appartint  aux  évéques  de  Metz  jus-' 

Îiu'au  milieu  du  xv  siècle.  Ces  Bénédictines 
urent  ensuite  sécularisées  et  formèrent  un 
chapitre  de  Cbanoinesses  qui  subsista  jus- 
qu'a  la  révolution.  — 19  septembre. 

GOHARD  (saint),  Gunhardus,  évéque  de 
Nantes,  gouvernait  saintement  son  diocèse, 
lorsque  les  Normands ,  appelés  en  Bretagne 
par  le  duc  Nomenoé,  qui  s'était  brouillé 
avec  le  duc  Lambert ,  ces  barbares  ne  se  fi- 
rent pas  attendre  longtemps.  Etant  arrivés 
aux  portes  de  Nantes,  ils  escaladèrent  cette 
ville  le  24  juin  8fc5,  et  assouvirent  leur  rage 
sur  an  grand  nombre  de  fidèles  que  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste  y  avait  attirés.  Saint 
Gohard  se  réfugia  dans  la  cathédrale  avec 
son  clergé  et  une  partie  de  son  troupeau  ; 
mais  les  Normands  enfoncèrent  les  portes  , 
firent  une  horrible  boucherie  dans  le  lieu 
saint,  et  massacrèrent,  avec  beaucoup  d'au- 
tres, le  saint  évéque,  qui  est  honoré  comme 
martyr  le  25  juin. 

GOINS  (saint),  Gaudentius, enfant  et  mar- 
tyr à  Comminges,  fut  mis  à  mort  par  les  Sar- 
rasins au  commencement  du  vm*  siècle.  — 
30  septembre. 

GOlZENOU  (saint) ,  Guscinovus ,  évéque 
de  Léon  en  Bretagne  ,  florissail  dans  le  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Quimperlé  le  25 
octobre. 

GOLDROPHE  (  saint  ) ,  Goldrophes,  Cha- 
noine régulier,  est  honoré  en  Portugal  le  7 
septembre. 

GOL1NDUCH  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
sainte  Théodote  et  plusieurs  autres.  —  3 
juillet. 

GOL1NDUCHE  (  sainte  ) ,  surnommée  la 
martyre  vivante ,  sortait  d'une  illustre  fa- 
mille des  mages,  et  fut  élevée  dans  leurs  su- 
perstitions. Elle  épousa  l'un  des  premiers 
personnages  de  la  Perse ,  dont  elle  eut  deux 
fils.  Trois  ans  après  son  mariage ,  elle  ap- 
prit par  un  ange,  dans  une  extase,  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne ,  qu'elle  em- 
brassa aussitôt  après.  Sa  conversion  étant 
devenue  publique,  les  mages  lui  firent  subir 
divers  tourments  pour  la  forcer  à  l'aposta- 
sie, mais  elle  triompha  de  leurs  efforts.  Dieu 
la  favorisa  du  don  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie  ,  de  manière  qu'elle  prédisait  l'a- 
venir et  découvrait  le»  choses  cachées.  Elle 
fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux ,  et  pendant  qu'elle  était  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Maurice  l'in- 
vita à  venir  à  Conslanlinople  ;  mais  comme 
la  dévotion  était  le  seul  mobile  de  son 
voyage ,  elle  ne  crut  pas  devoir  déférer  à 
celte  iuvitalion.  Après  avoir  converti  sa  fa* 
mille  et  un  grand  nombre  de  Persans,  elle 
mourut  au  commencement  du  vu*  siècle  ,  i 
Hiéraple,  comme  nous  l'apprenons  d'Etien- 
ne, évéque  de  cette  ville,  qui  a  écrit  sa  vie. 
—  11  juillet. 

GOLVEIN  (saint) ,  Vulvinmu,  évéque  de 
Léon  dans  la  Basse-Bretagne,  florissail  dans  . 
le  vi*  siècle.  Il  se  démit  de  sou  siège  pour 
embrasser  la  vie  érémilique  à  La  Moltc-M^e 
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rion,  prêt  de  Salai-Didier,  dans  le  diocèse  - 

de  Rennes.  —  l"  juillet. 

GOMBEBT  (saint),  Gundebtrtut ,  solitaire 
et  martyr,  était  frère  de  Nivard ,  évêque  de 
Rdms  et  beau -frère  de  Cbiidéric  II.  roi 
d'Auslratie.  11  épousa  une  personne  de  la 
plus  haute  noblesse ,  riche  et  vertueuse , 
nommée  Bertbe  ,  arec  laquelle  il  s'engagea 
a  vivre  dans  la  continence  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Après  la  mort  de 
saint  Nivard,  arrivée  vers  l'an  673,  il  fonda 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierre- les- 
Nonnes.  Il  alla  ensuite  annoucer  la  foi  aux 
Frisoaa  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  et  il  se  fixa  à  Oldenzel ,  dans  le 
diocèse  d'Ulrecht.  Il  y  fit  construire  un  mo- 
nastère et  un  hospice  qu'il  dota  richement, 
et  dont  une  partie  des  revenus  devait  être 
affectée  au  rachat  des  prisonniers.  Les  Fri- 
sons ,  peu  reconnaissants  des  bienfaits  de 
Goutbert ,  se  jetèrent  sur  lui ,  un  jour  qu'il 
venait  de  terminer  uue  mission  évaogéliaue, 
et  lui  coupèrent  la  téte  ,  ainsi  qu'à  Bertbe  , 
son  épouse,  qui  raccompagnait.  Le  corps  du 
•aiut  fut  porté  au  monastère  d'Avenai,  fondé 
par  sa  sainte  épouse,  pour  être  inhumé  au- 
près d'elle ,  dans  le  même  tombeau.  —  39 
avril. 

GOMBERT  (saint),  Cunibert ut,  Chanoine, 
fut  élu  évéque  de  YVurUbourg,  dans  le  il' 
siècle,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cré. «— 11  mars. 

GOMER  (saint) ,  Guaunarus ,  solitaire ,  né 
au  village  d'Emblehem,  à  une  lieue  de  Hire, 
dans  le  Brabant ,  d'une  famille  alliée  à  Pé- 
pin, qui  devint  ensuite  roi  de  France,  fut 
instruit  dans  les  sciences  humaines  et  dans 
les  maximes  de  la  piété  chrétienne.  Lorsque 
FépHs  lut  monté  sur  le  Irène,  en  752,  il  le 
fil  venir  à  sa  cour,  et  non-seulement  Gomer 
f«« ta  fidèle  à  tous  ses  devoirs  religieux,  mais 
il  bit ,  au  milieu  dee  courtisans,  un  modèle 
de  toutes  les  vertus ,  et  se  fit  admirer  par 
l'esprit  de  prière,  de  mortification  et  de  cha- 
rité qui  l'animait.  Pépin  ,  qui  savait  rendre 
justice  au  mérite ,  lui  confia  les  emplois  les 
plus  importante  et  lui  fit  époeeer  Gwin-Ma* 
rie,  qui  était  un  parti  digne  de  lui  sous  le 
rapport  de  la  naissance  et  de  la  fortune , 
mats  non  sous  le  rapport  de  la  vertu.  C'étail 
une  femme  vaine,  capricieuse  et  d'un  carac- 
tère intraitable  ;  elle  donna  è  Gomer  beau- 
coup de  chagrins  qu'il  supporta  sane  se 
plaindre.  Il  employa,  mais  inutilement ,  tous 
les  moyens  pour  gag ner  son  cœur.  Obfcgé 
d'accempagner  Pépin  dans  le*  guerres  de  la 
Lembordie,  de  Saxe  et  d'Aquitaine,  il  ne  re- 
vint qu'après  huit  ans  d'absence,  et  il  trouva 
toutes  ses  affaires  domestique»  dans  l'étal  le 
pins  déplorable.  Gwin-Marîe,  par  sou  mau- 
vais caractère  «  s'était  aliéné  tous  ceux  qui 
dépendaient  d'elle  *  et  perseeee  oe  pouvait 
plus  la  supporter.  Gomer,  après  avoir  apaisé 
tous  ks  différend*  qui  s'étaient  élevés  pen- 
dant son  absence,  fil  bâtir  une  chapelle  à  sa 
terre  de  Niverduèe  ,  dans  le  dessein  de  s'y 
retirer  pour  servir  Dieu  en  paix.  Cependant 
#a  femme,  voyant  qu'il  voulait  ia  quitter,  pa- 
rut changer  de  conduite ,  mais  elle  redevint, 
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bientôt  plus  intraitable  encore  qu'aupara- 
vant. Gomer,  réduit  â  la  nécessité  de  s'en 
séparer,  Qt  construire  une  cellule  à  côté  de 
la  chapelle,  et  alla  y  demeurer,  du  consen- 
tement de  Gwin-Marie.  Du  fond  de  sa  soli- 
tude, il  ne  négligeait  pas  ses  affaires  de  fa- 
mille dont  il  avait  conservé  la  direction,  et  il 
ne  cessait  de  prier  pour  la  conversion  de  sa 
femme ,  qui  rentra  enfin  en  elle-même ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  Gomer  mourut  en  Tîk ,  et 
fut  enterré  dans  sa  chapelle.  Ce  lieu  devint 
bientôt  un  pèlerinage  célèbre,  et  il  s'y  forma 
une  ville  qui  s'appelle  Lire  ou  Lière.  Ses  re- 
liques furent  placées  dans  une  châsse  dont 
les  calvinistes  s'emparèrent  dans  lo  xvr  siè- 
cle, mais  les  catholiques  sauvèrent  ses  pré- 
cieux restes  ,  et  les  déposèrent  dans  l'église 
collégiale  de  Lire.  Saint  Gomer  est  honoré 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  le  Bra- 
bant le  11  octobre, 

GONÇALÈS  DAMARANTHB  (saint),  Gun- 
disalvus,  Dominicain,  né  en  1186  dans  le  dio- 
cèse de  Brague  en  Portugal.  Après  avoir 
été  élevé  dans  ta  piété  par  uo  pieux  ecclé- 
siastique ,  il  fui  placé  sous  la  conduite  de 
l'archevêque  de  Brague.  pour  être  formé  au 
service  des  autel».  Elevé  au  sacerdoce ,  il 
fui  nommé  à  la  cure  importante  de  Sainl- 
Pélage  de  Brague,  et  remplit  fidèlement  tous 
les  devoirs  d'un  saint  prêtre.  Voulant  visiter 
les  saints  lieux,  il  se  déchargea,  avec  l'agré- 
ment de  l'archevêque,  du  soin  de  sa  paroisse 
sur  un  neveu  qu'a  avait  formé  lui-même  ei 
auquel  il  confia  sou  troupeau.  Après  avoir 
visité  à  Rome  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres, il  se  rendit  à  Venise,  ou  il  s'embarqua 
pour  la  Palestine  et  visita  tous  les  lieux  sanc- 
tifiés par  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion. Pendant  son  absence,  son  neveu,  vou- 
lant se  rendre  titulaire  du  bénéfice  dont  il 
n'était  qu'administrateur,  fil  courir  le  bruil 
de  la  mon  de  son  oncle ,  et  fit  fabriquer  de 
fausses  lettres  pour  attester  la  vérité  de  cette 
nouvelle.  Ayant  réussi ,  oar  celle  criminelle 
imposture  à  se  mettre  définitivement  eu  pos- 
session de  la  cure  de  Saiul-Pélage  ,  il  lâcha 
la  bride  è  ses  mauvais  penchants  comprimés 
jusqu'alors ,  et  lorsque  son  oncle  revint 
pour  reprendre  le  gouvernement  de  sa  pa- 
roisse, son  indigne  neveu  refusa  de  le  recon- 
naître, et  le  chassa,  après  l'avoir  accablé  de 
mauvais  traitements.  Sainl  Goncalès  aurait 
pu  sans  doute  (aire  valoir  ses  droits ,  mais 
tout  en  regrettant  de  se  voir  si  mal  rem- 
placé, il  s'applaudit  de  se  voir  privé  d'un 
poste  qu'il  n avait  accepté  qu'à  regret;  il 
crut  l'occasion  favorable  pour  réaliser  les 

Srojets  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps  , 
e  se  retirer  dans  la  solitude»  et  alla  se  fixer 
dans  le  désert  d'Aniaranibe,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Tomaga.  Il  y  bâtit  uu  ermitage 
avec  une  chapelle,  sous  l'invocation  delà 
mère  de  Dieu ,  el  il  y  passais  ses  jours  dans 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Mais  lors- 
qn  il  connut  l'ignorance  el  les  vices  des  po*. 
pulutious  du  voisinage,  U  se  mil  en  devoir  de 
Les  prêcher  et  de  les  catéchiser.  Bientôt 
après ,  ou  venait  le  trouver  de  toutes  parts 

Digitized  by  VjOOglC 


m  cou 

peur  le  consulter  cmwt  an  erada  et  peur 

m  recommauder  à  «es  prières  comme  à  cel- 
les d  uo  saint.  Cette  aifiocnce  de  visilrurt 
troublant  sa  solitude  ,  et  la  vénération  dont 
il  était  l'objet  alarmant  son  humilité,  il  alla 
demander  l'habit  d«  aainl  Dominique  au  cou» 
vent  da  Guimanarès,  dent  on  croit  que  saint 
Pierre  Gonzalè*  était  alors  supérieur.  Lors* 
qu'il  est  fait  profession,  on  lui  permit  de  re> 
learner  dans  son  ermitage  d'Ainaranthe , 
pour  donner  de*  missions  aux  villages  d'a- 
leatour.  Bientôt  les  environs  de  sa  cellule  se 
peuplèrent»  et  il  s'y  forma'  une  ville  qui  prit 
le  nom  <j l'Amer*  nUie  ;  et  comme  la  rivière  de 
Tomage  Séparait  les  habitations  ,  il  part 
vint,  are*  l'aide  de  ceux  qui  s'étaient  éla* 
Mis  sur  les  deux  rives,  à  construire  «a  pont 
devenu  nécessaire,  11  continua  ses  travaux 
évaugélique»  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le 
W  janvier  lSta9,  à  l'âge  de  soixante-douze 
aa».  Peu  de  temps  après ,  on  l'invoqua  com- 
me saint,  et  plusieurs  miracles  «'étant  opér 
ré»  à  son  tombeau ,  les  pèlerins  vinrent  as 
vénérer  en  telle  ufQu«?uee,  que  l'on  en  comp- 
tait par  année  plu»  de  trente  mille»  Jean  111 
fit  bâtir,  an  lieu  où  était  son  ermitage  ,  ua 
couvent  magnifique.  Ce  prince  et  ses  succès- 
seurs  sollicitèreui  la  canonisa  hou  du  P.  Goe> 
çalès  auprès  de  plusieurs  pape*.  Fi»  IV,  par 
une  nulle  de  1*60,  permit  au  clergé  régulier 
et  séculier,  ainsi  qu'à  tout  le  royaume  de 
Portugal»  da  l'Honorer,  et  Clément  X,  par  ou 
bref  de  l'an  1671 ,  étendit  son  culte  à  tout 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  —  10  janvier. 

GONÇALES  G  A  KG  1  AS  (saint),  frère  lai  de 
l'ordre  de  Sainl-FraaçoJi  et  martyr  au  Ja- 
pon, fut  crucifié  sur  une  montagne,  pré*  de 
Naagatacki,  avec  vingt-trois  autres,  le  â 
février  1597.  Leur  supplice  eut  lieu  par  or* 
dre  de  l'empereur  Tayoo*ama,  et  Urbain  VIII 
les  déclara  martyrs  et  les  oit  «u  nombre  des 
saints.  —  $  février* 

GONDËCHAK  (saint),  Gundecarui  ,  moine 
el  martyr,  accompagnait  saint  Boni  face,  ar- 
chevêque de  Mayence,  dans  ja  mission  qu'il 
faisait  aux  extrémités  de  lu  Frise.  U  fut  mas* 
sacré  avec  lui  et  cinquante  autres ,  par  Ira 
païens,  nui  fondirent  sur  eux  é  J'improvitlf 
prés  de  Dpckum,  la  5  juin  7$5.  —  5  juin* 

GQNDÈCHAtt  (saint),  évéque  d'Aicusladt, 
né  l'an  1019,  d'une  famille  noble  et  riolie  de 
la  province,  entra  dans  la  cléricature  et  de* 
vint  Chanoine  d'Aiebsiadl.  Henri  111,  empe- 
reur d'Allemagne,  le  fît  venir  A  sa  conr  et 
l'honora  de  son  amitié;  l'impératrice  Agnès, 
son  épouse,  lui  donna  aussi  sa  conûanc*  et 
lo  choisit  pour  son  confesseur.  Le  pape  Vic- 
tor U,  qui  avait  été  évéque  d'Aichsladt  et 
qui, aprè»  son  exaltation,  continuait  é  admi- 
nistrer cette  église,  étant  mort  en  1057,  Gon- 
déchar  fut  élu  pour  le  remplacer  sur  ce  siège. 
Le  cardinal  Hitdebrand,  qui  deviul  ensuite 
pat;e  sous  la  nom  de  Grégoire  VU,  et  l'em- 
pereur Henri  IV  assistèrent  à  la  cérémonie 
de  son  sacre.  11  montra  dans  ce  poste  émi- 
iicut  les  vertus  d'un  saiul  évéque,  mais  sur- 
tout une  telle  humilité,  qu'il  se  regardait  com- 
me le  g>lu*  grand  des  pécheurs,  une  charité 
«.ardente,  qu'il  consacrait  ses  immenses  re- 
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Tenus  A  l'entretien  des  pauvres  et  des  égiU 
aes.  Plein  de  tèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  sou  troupeau,  rt  se  faisait 
tout  à  tous,  pour  gagner  tout  le  monde  è  Je* 
sua-Christ.  D'une  vie  austère  et  nsorliflée» 
il  ne  désirait  rien  tant  que  de  souffrir  pour 
l'a  ma  n  r  de  sou  divin  danveeur,  méditant  con- 
tinuellement sur  aa  passion  et  faisant  toute» 
aes  actions  dans  la  pensée  qu'il  rendrait  un 
jour  un  compte  détaillé  aux  pieds  du  souve- 
rain juge.  U  monrul  après  dix- huit  ans  d'e» 
piscopat,  le  août  107»,  et  il  est  honoré 
comme  saint  dans  son  diocèse  le  S  août. 

GONDELBEBT  (saint),  GondeUxrlus,  évé- 
que de  Sens  et  solitaire,  quitta  après  quel- 

Sues  années  d'épiscopat  un  siège  où  il  s'était 
lit  admirer  par  se*  vertus  el  par  sa  sain* 
leté,  et,  au  grand  regret  de  son  troupeau,  il 
se  relira  dans  une  solitude  des  Vosges  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sanctifi- 
cation. Il  j  construisit  d'abord  une  cellule  et 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
sur  un  terrain  que  lui  donna  Childèric  11, 
lorsque  ce  priace  n'était  encore  que  roi 
d/Austrasie.  Bienlèt  il  lui  vint  de  nombreux 
disciples,  et  sa  modeste  cellule  se  changea, 
des  sou  vivant,  en  un  vaste  monastère,  qu'il 
appela  $tnoneat  du  nom  de  son  église  de 
Sent ,  et  autour  duquel  se  forma  une  ville 
du  même  nom.  Lorsque  saint  Uidulphe  vou- 
lut fonder,  vers  l'an  671,  le  monastère  de 
Moreumoulier,  Goudelbert  lui  céda  géné- 
reusemeut  une  partie  des  terrain»  qu'il  te- 
nait de  la  libéralité  do  Childèric.  On  croit 
qu'il  mourut  le  t"  mars  676,  pendant  qu'il 
faisait  ua  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
Pienl,  à  Moyenvic.  Le  bienheureux  Pierre 
Damien  fait  son  éloge  en  parlant  de*  saints 
evéques  qui  ae  retirèrent  dan*  le»  désert» 
des  Vosges,  et  parmi  lesquels  on  compte,  ou- 
tre saint  Gondelberl,  saint  Dié  de  Nevers  et 
saint  Hidulpbe  de  Trêves.  —  31  février. 

GONDELB  (saint),  Guuihitus,  prince  du 
pays  de  Galles,  clail  fils  aîné  du  roi  dea  Di- 
méliena,  et  après  la  mort  de  son  père,  il  par- 
tagea le  royaume  avec  ses  frères  qui,  tous, 
le  respectaient  comme  leur  souverain.  Il 
épousa  Gladuse»  fille  du  prince  de  Bragham» 
dé  laquelle  il  eut  saint Cadoc.foùdalegr  du  cé- 
lèbre monastère  de  Ll  an-Car  van.  Après  avoir 
donné  sur  le  iréne l'exemple  de  toutes  les 
veitus,  il  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  un  ermitage  situé  près  d'une  église  qu'il 
avait  fondée.  11  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  plus  grandes  austérités,  portant  toujours 
le  cilice,  ne  buvant  que  de  feau  et  ne  man- 
geant que  de  mauvais  pain  sur  lequel  il  met- 
tait ordinairement  de  la  cendre,  et  encore  il 
n'en  voulait  qu'autant  qu'il  l'avait  gagné 

f»ar  le  travail  de  ses  mains.  II  oonsacran  à 
il  prière  el  à  la  contemplation  une  grande 
partie  du  jour  et  la  nuit  presque  entière. 
Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  fin,  il  fit  venir 
saint  Cadoc,  son  fils,  el  sainl  Dubrice,  et  il 
mourut  entre  leurs  bras,  sur  la  fin  du  v  siè- 
cle. Son  tombeau  fut  illustré  par  plusieurs 
miracles.  —  29  mars. 

GONUÈNE  (sainte),  Gundenes ,  vierge  et 
„art,re  à  Carlhago,  coofcwa  tew^hri* 
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sur  le  chevalet  à  quatre  reprises  différentes, 
par  ordre  du  proconsul  Ru  (fin  :  elle  fut  en- 
suite déchirée  par  les  ongles  de  fer  et  jetée 
dans  un  horrible  cachot,  d'où  on  la  tira  pour 
la  décapiter,  l'an  205,  sous  l'empereur  Sé- 
vère. —  18  juillet. 

G0NDO1N  (saint),  Gunduinuê ,  père  de 
saint  Bodon,  évéque  de  Toul,  et  de  sainte 
Salaberge,  était  un  seigneur  qui  habitait  le 
territoire  de  Toul,  et  qui  est  honoré  le  30  oc- 
tobre. 

GONDOLF  (saint),  Gundulphus,  évéque 
de  Meli,  florissait  au  commencement  du  ix* 
siècle  et  mourut  en  823.  Ses  reliques  sont 
honorées  à  Gorze  le  6  septembre. 

GONDOLPHE  ou  Gordon  (saint),  Gundul- 
pku$,  évéque  de  Maastricht,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  d'Austrasie  et  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  que 
lui  promettait  sa  haute  naissance  pour  se 
consacrer  aux  pratiques  de  la  piété  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Son  savoir  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  de  Maës- 
tricht ,  pour  succéder  à  saint  Monolphe , 
mort  en  599.  Marchant  sur  les  traces  de  son 
glorieux  prédécesseur,  il  visitait  souvent  son 
diocèse,  afin  de  connaître  par  lui-même  les 
besoins  des  pasteurs  el  des  peuples.  11  forma 
des  missionnaires  qui  portèrent  au  loin  la 
connaissance  de  l'Evangile  et  qui  converti- 
rent un  grand  nombre  d'idolâtres  dans  les 

firoviuces  qui  touchaient  à  son  diocèse,  vert 
e  nord.  11  mourut  le  même  jour  que  saint 
Monolphe,  après  huit  ans  d'épiscopat,  et  il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Servais. 
Il  eut  pour  successeur  saint  Perpète.  —  96 
juillet. 

GON  DON  ou  Gordulphb  (saint),  honoré 
dans  le  Berry  avec  le  titre  d'évéque,  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Saint-Gondon,  près  de 
Gien.  —  17  juin. 

GONDULPUË  (saint),  Gondulpkus,  martyr 
à  Zanchte  en  Belgique,  fut  massacré  dans 
une  église  où  il  s'était  retiré  avec  sainte  Re- 
nelde  et  un  autre  chrétien  nommé  Gri- 
moald.  Ht  furent  mis  à  mort  en  haine  de  la 
religion  par  des  Saxons  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  pays,  vers  l'an  680,  et  ils  furent 
enterrés  dans  l'église  même  où  ils  avaient 
perdu  la  vie.  —  16  juillet. 

GONÉRY  (saint),  Gonerius,  prêtre  et  soli- 
taire, florissait  dans  le  Tir  siècle.  Il  passa 
plusieurs  années  dans  un  ermitage  de  la  fo- 
rêt de  Buenguilly,  près  de  Rohan.  On  l'ho- 
nore à  Plougrescant,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Trégoier  en  Bretagne.  —  h  avril. 

GONSALOU  (saint),  Gunaaldui,  solitaire 
en  Limousin,  florissait  dans  le  vin*  siècle.  — 
5  novembre. 

GONSALVE  (le  bienheureux),  Gundisal- 
vus,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
né  à  Lagos,  ville  maritime  de  la  province 
des  Algarves  eu  Portugal,  se  fil  remarquer 
dès  sa  jeunesse  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  par  son  application  à  l'étude.  Ses  condis- 
ciples avaient  tant  de  respect  pour  son  in- 
nocence, qu'ils  u'osaieut  prononcer  devant 
lui  aucun  mol  qui  pût  blesser,  même  légère- 
ment, la  pudeur.  Effrayé  de  la  corruption  du 
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monde,  il  le  quitta  de  bonne  heure  pour  em- 
brasser l'institut  des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin, et  après  sa  profession,  ses  supérieurs 
l'employèrent  au  ministère  de  la  prédication. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  s'étendit  dans  tout  le  Portugal. 
Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  à  la 
dignité  de  prieur  dans  plusieurs  couvents  de 
son  ordre.  11  se  faisait  surtout  admirer  par 
son  humilité,  qui  le  porta  à  refuser  cons- 
tamment le  titre  de  docteur  qu'on  voulait 
lui  conférer,  et  dont  sa  capacité  le  rendait 
très-digne.  11  se  plaisait  à  instruire  des  vé- 
rités de  la  foi  les  enfants  el  les  personnes 
ignorantes.  11  mourut  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  bientôt  on 
lui  rendit  un  culte  public,  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Pie  VI  en  1778.  — il  octobre.  • 

GONTARD  (saint),  Guntardus,  abbé  de 
Jum'iéges,  naquit  dans  le  xr>  siècle,  à  Sotte- 
ville,  près  de  Rouen,  et  alla  prendre  l'habit 
monastique,  bien  jeune  encore,  à  l'abbaye 
de  Fontenelle,  où  il  devint  sous-prieur.  Ela 
ensuite  abbé  de  Jumiéges,  il  prit  possession 
de  sa  dignité  avec  le  consentement  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre,  qui 
continuait  à  gouverner  son  duché  de  Nor- 
mandie. Les  évéques  de  la  province  le  dépu- 
tèrent en  1095,  au  concile  tenu  à  Clermont 
par  le  pape  Urbain  11.  Il  se  trouvait  à  Caen, 
lorsque  le  roi  Guillaume  y  mourut,  en  1097, 
et  il  l'assista  dans  ses  derniers  moments.  On 
ignore  combien  de  temps  11  lui  survécut; 
mais  il  parait  qu'il  mourut  avant  le  com- 
mencement du  xn*  siècle.  —  26  novembre. 

GONTELIN  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Clteaux,  est  honoré  en  Angleterre, 
sa  patrie,  et  il  est  nommé  dans  le  liénologe 
cistercien,  sous  le  13  novembre. 

GONTHIERN  (saint),  premier  abbé  de 
Quimperlé  en  Bretagne,  est  honoré  dans 
cette  ville,  où  se  trouvent  ses  reliques. — 
29  juin. 

GONTHILDE  (sainte),  Gunthildii,  vierge 
et  abbessc  dans  la  Thuringe,  était  Anglaise 
d'origine  et  avait  pris  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Weinburn,  dans  le  comté  de  Dor- 
set.  Saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne, 
ayant  écrit  à  Tette,  abbesse  de  ce  monastère, 
laquelle  était  sa  proche  parente,  de  lui  en- 
voyer de  ses  religieuses  pour  former  des 
vierges  chrétiennes,  elle  fit  partir  pour  la 
Thuringe,  en  746,  quelques-unes  de  ses  re- 
ligieuses, à  la  tête  desquelles  était  sainte 
Liobe.  Gonthilde,  qui  faisait  partie  de  cette 
pieuse  colonie,  fut  mise  à  la  tête  d'une  com- 
munauté de  religieuses,  qu'elle  gouverna 
saintement.  Elle  est  honorée  le  8  décembre. 

GONTHILDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Biblisheim,  dtfhs  le  diocèse  de  Strasbourg, 
mourut  en  1131.  —  21  février. 

GONTRAN  (saint),  Guntramnut ,  roi  de 
Bourgogne ,  était  fils  de  Glolaire  I"  et  petit- 
fils  de  Clovis  et  de  sainte  Clotilde.  11  naquit 
en  525,  el  il  avait  trente-six  ans  lorsque  son 
père,  qui  avait  réuni  sous  son  sceptre  toute 
la  monarchie  française,  lut  laissa  en  mou- 
rant les  royaumes  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne. Monté  sur  le  trône  en  561,  il  eut  uns 
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guerre  a  soutenir  contre  Caribert,  roi  de  Pa- 
ris, ion  frère,  ao  sujet  des  limites  de  leurs 
Etats.  Il  en  eut  ensuite  une  seconde  contre 
Ghilpéric,  son  autre  frère,  qui  était  roi  de 
Soissons ,  et  qui  renaît  d'assassiner  Gales- 
winthe,  sa  femme.  Comme  cette  malheu- 
reuse reine  était  sœur  de  Brunehaut,  épouse 
de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  troisième  frère 
de  Gontran,  ces  deex  princes  réunirent  leurs 
troupes  pour  punir  le  meurtrier.  La  paix 
ayant  été  faite  avec  Chilpéric,  Gontran  eut 
un  nouveau  démêlé  avec  Sigebert,  ponr  la 
possession  de  quelques  villes  de  la  Provence, 
et  comme  ses  armes  furent  heureuses,  il  ga- 
gna dans  cette  expédition  la  ville  d'Arles.  Il 
se  brouilla  encore  avec  celui-ci  au  sujet  de 
l'érection  de  l'évéché  de  Châteaudun,  ville 
qui  était,  il  est  vrai,  du  royaume  de  Sige- 
bert, mais  sous  la  juridiction  spirituelle 
de  l'évéché  de  Chartres,  qui  dépendait  du 
royaume  de  Gontran.  Ce  prince  en  appela  à 
la  décision  d'un  concile  qui  fut  tenu  à  Paris 
en  573,  et  qui  lui  donna  gain  de  cause,  en 
ordonnant  la  déposition  de  Promote,  que 
Sigebert  avait  nommé  évéque  de  Château- 
dun. Après  que  ces  dissensions  intestines  fu- 
rent apaisées,  Gontran  eut  à  se  défendre  con- 
tre deux  invasions  étrangères,  celle  des  Lom- 
bards, qui  battirent  ses  troupes  et  retour- 
nèrent chargés  de  butin  ;  mais  l'année  sui- 
vante, ayant  de  nouveau  repassé  la  fron- 
tière, Us  forent  battus  par  Mo  m  mole ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Gontran  ;  la  seconde 
invasion,  que  le  même  général  repoussa,  fat 
celle  des  Saxons  qui  s'étaient  établis  en 
Italie.  Gontran  et  Chilpéric,  ayant  à  se  plain- 
dre de  Sigebert,  marchèrent  contre  lui  en 
579  et  lui  livrèrent  bataille;  mais  ils  furent 
vaincus  :  le  roi  de  Bourgogne  se  réfugia  à 
Tours,  et  la  guerre  se  termina  par  la  mort 
de  Sigebert,  assassiné  par  les  ordres  de  la 
reine  Frédégonde,  sa  belle-sœur.  Gontran, 
las  de  ces  guerres  civiles,  qu'il  ne  provoqua 
jamais,  voulut  tenter  une  expédition  plus 
honorable;  ce  fut  de  refouler  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  les  Visigolhs  qui  occupaient 
les  plus  belles  provinces  du  midi  de  la 
France.  Ootre  des  troupes  de  terre,  il  fit 
équiper  une  flotte  qui  devait  dévaster  les 
côtes  ;  mais  des  tempêtes  dispersèrent  ses 
vaisseaux,  qui  ne  purent  s'acquitter  de  leur 
mission.  Son  armée  n'eut  pas  un  meilleur 
succès,  et  Gontran,  irrité  contre  ses  géné- 
raux qui  s'étaient  laissés  battre,  les  fil  tra- 
duire devant  on  conseil  de  guerre  qu'il  pré- 
sida lui-même.  Faut-il  s'étonner,  dit-il  à 
l'assemblée ,  si  nous  sommes  vaincus  par  nos 
ennemis?  Nous  avons  abandonné  les  usages 
suivis  par  nos  pères,  qui  bâtissaient  des  égli- 
ses, mettaient  leur  espoir  en  Dieu,  honoraient 
ht  martyrs  et  vénéraient  les  ministres  du  Sei- 
gneur; aussi  avaient-ils  pour  eux  la  protec- 
tion divine.  El  nous,  non-seulement  nous  ne 
craignons  pas  Dieu,  mais  nous  dévastons  ses 
temples,  nous  égorgeons  ses  prêtres,  nous  bri- 
*ons  et  dispersons  les  reliques  de  ses  saints,.. 
Si  les  malheurs  de  nos  armes  doivent  être  im- 
putés à  mes  fautes,  que  Dieu  en  fasse  retom- 
oer  ta  punition  sur  ma  tête;  mais  si  c'est  vous 


qui  êtes  les  coupables,  vous  qui  mépris  en  f'au- 
torilé  royale  et  qui  enfreignez  mes  ordres,  ce 
sont  vos  têtes  que  la  hache  doit  frapper.  On 
ignore  quelle  fut  la  sentence  portée  par  les 
juges;  mais  les  armes  de  Gontran  furent 

{►lus  heureuses  dans  une  expédition  en  Bre- 
agne  contre  Waroch,  comte  de  Vannes,  et 
dans  une  autre  expédition  dans  le  midi  con- 
tre un  nommé  Gondebaud,  qui  se  prétendait 
fils  de  Clotaire  1er  et  qui  revendiquait  sa  part 
dans  l'héritage  de  ce  prince.  Saint  Gontran, 
malgré  ces  guerres  nombreuses,  avait  des 
inclinations  pacifiques  et  se  montrait  clé- 
ment et  généreux  après  la  victoire.  Quoi- 
qu'il ne  manquât  pas  de  bravoure,  il  se  mit 
rarement  à  la  tête  de  ses  armées,  préférant 
se  livrer  aux  soins  de  l'adminislraliou  civile. 
Toute  son  ambition  était  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux,  et  son  règne  fut  une  ère  de 
prospérité  pour  ses  Etats,  qui  ne  furent  pres- 
que jamais  le  théâtre  des  guerres  nombreu- 
ses auxquelles  il  prit  part.  Sa  bonté  et  sa  gé- 
nérosité éclatèrent  surtout  dans  la  famine 
suivie  de  la  pesle,  qui  ravagèrent  la  France 
en  582.  Non  content  d'avoir  pourvu  à  ce  que 
les  malheureux  ne  manquassent  de  rien,  il 
s'efforçait  encore  par  ses  prières  et  par  ses 
jeûnes  de  fléchir  le  courroox  du  ciel  et  d'ar- 
rêter des  fléaux  qu'il  regardait  comme  un 
châtiment  de  ses  péchés.  Son  application  à 
faire  rendre  à  tous  bonne  et  exacte  justice  le 
portait  à  sévir  contre  les  prévarications  de 
ceux  qui  étaient  chargés  de  l'administrer,  et 
il  fit  de  sages  règlements  contre  la  licence  . 
des  gens  de  guerre.  Sa  facilité  à  pardonner 
les  offenses  qui  lui  étaient  personnelles  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Bon.  Il  pardonna  à 
deux  assassins  que  Frédégonde,  sa  belle- 
sœur,  à  laquelle  il  avait  rendu  les  plus 
grands  services,  avait  chargés  de  l'assassi- 
ner, et  qui  ne  manquèrent  leur  coup,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours,  que  par  un  effet  de 
la  miséricorde  divine  envers  Gontran  :  il  se 
contenta  de  faire  emprisonner  l'un  d'eux  et 
voulut  qu'on  épargnât  l'autre,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  une  église.  Content  de  ses  Etats 
tels  qu'il  les  avait  reçus  de  son  père,  il  pré- 
féra les  bien  gouverner  que  de  les  agrandir, 
et  ne  profita  pas  des  occasions  fréquentes 
qui  se  présentèrent  pour  usurper  les  domai- 
nes de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  11  prît 
ces  derniers  sous  sa  protection,  lorsqu'il» 
furent  devenus  orphelins,  et  les  préserva 
plus  d'une  fois  du  danger  de  perdre  la  cou- 
ronne et  ta  vie.  Quelques  historiens  l'ont 
accusé  d'incontinence,  mais  sans  fondement 
solide.  11  avait  épousé,  avant  de  monter  sur 
le  (rêne,  Auslrigilde,  dont  il  eut  denx 
fils,  Clotaire  et  Clodomir,  qui  moururent  jeu 
nés,  et  une  fille,  nommée  Clolilde,  qui  prit 
le  voile,  et  qui  lui  survécut,  comme  on  lo 
voit  par  son  testament.  11  épousa  ensuite 
Vénérande  qui  est  traitée  . de  concubine  par 
certains  auteurs,  non  qu'elle  ne  fut  pas  légi- 
time, mais  parce  qu'elle  ne  porta  pas  le  ti- 
tre de  reine,  et  après  la  mort  de  celle-ci,  il 
se  remaria  avec  Marcalrude  :  or,  rien,  dans 
ces  unions  successives,  ne  peut  motiver  la 
moindre  accusation  contre  ses  mœurs.  Plein 
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de  piété  et  de  respect  pour  la  religion,  il  ho- 
norait les  évéqnes  comme  ses  pères  et  les 
consultait  comme  ses  maîtres.  II  fonda  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  plusieurs 
monastères,  entre  autres  celui  de  Saint-Mar- 
cel, à  Châlons-sur-Saône,  ville  où  il  faisait 
sa  résidence,  lorsqu'il  n'habitait  pas  Or» 
léans.  Plusieurs  conciles  se  tinrent  sous  son 
règne  et  par  ses  ordres,  et  l'on  y  fit  de  sages 
règlements  sur  la  discipline,  qu'il  conGrma 
par  son  autorité,  et  qu'il  fil  observer  dans 
ses  Etats.  Comme  il  ne  laissait  point  de  suc- 
cesseur, il  institua,  par  son  testament,  pour 
son  héritier,  Childebert,  roi  d'Austrasie,  son 
neveu,  qu'il  avait  adopté  depuis  quelques 
années.  Il  mourut  le  28  mars  593,  dans  la 
trente  deuxième  année  de  son  règne  et  la 
soixante-huitième  de  son  âge.  11  fut  enterré 
à  Châlons,  dans  l'église  de  Saint-Marcel,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'il  fut 
témoin  oculaire  de  plusieurs  miracles  opé- 
rés A  son  tombeau.  Les  calvinistes  profanè- 
rent ses  reliques  dans  le  xvi*  siècle,  et  l'on 
ne  put  sauver  que  son  crâne,  qui  fut  renfer- 
mé dans  un  reliquaire  d'argent.  —  28  mars. 

GONZALÈS  (saint),  Gundisat  eus,  évéque 
de  Mondogued  en  Galice,  mourut  au  milieu 
du  îx'  siècle,  et  H  est  honoré  à  Saint-Sau- 
veur de  Laureuçaue,  dans  les  Asturies,Ie 
i"  novembre. 

GOKDE  (saint),  Gordius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  d'où  il  était  originaire, 
servit  d'abord  dans  les  armées  romaines,  et 
il  était  parvenu  au  grade  de  centurion;  mais 
il  quitta  le  service  aussitôt  que  Dioctétien 
eut  rendu  ses  édita  cruels  contre  les  chré- 
tiens et  allumé  le  feu  de  la  persécution,  Tan 
803.  II  se  relira  dans  la  solitude  pour  y  ser- 
vir Dieu  loin  du  monde,  et  non  par  crainte 
de  verser  son  sang  pour  sa  religion.  Ce  fut 
au  coutraire  le  désir  du  martyre  qui  le  Gt 
retourner  à  Césarée,  et  il  choisit,  pour  faire 
son  apparition  dans  la  ville,  un  jour  que  tout 
le  peuple  était  réuni  dans  le  cirque  pour  cé- 
lébrer des  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Mars. 
Un  corps  exténué  par  le  jeûne,  une  cheve- 
lure négligée,  une  barbe  longue,  des  habits 
déchirés,  attirèrent  bientôt  sur  lui  tous  les 
regards;  mais  comme  on  découvrait  à  tra- 
vers l'élrangelé  de  son  costume  un  certain 
air  de  majesté  oui  inspirait  la  vénération, 
on  soupçonna  qu  il  était  chrétien,  et  lorsque 
Ton  s'en  fut  assuré  par  sa  propre  déclaration, 
on  le  conduisit  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ei  lui  demanda  qui  il  était,  d'uù 
il  tenait,  et  ce  qui  l'amenait  dans  la  ville. 
Gorde  répondit  avec  franchise  à  ces  ques- 
tions, et  ajouta  même,  que  s'il  reparaissaK  à 
Césarée,  c'était  pour  confesser  publiquement 
Jésus-Christ.  Ni  les  promesses  ni  les  mena- 
ces ne  purent  le  décider  à  obéir  aux  édita 
des  eoipereurs  :  les  prières,  et  les  larmes  de 
sa  famille,  qui  lui  conseillait  de  se  soustraire 
à  la  mort  en  feignant  d'aposlasier,  n'eurent 
pas  plus  d'effet.  Il  fut  donc  condamné  à  la 
décapitation,  et  arrivé  sur  le  lieu  du  sup- 
plice, il  fil  le  signe  de  la  croix  et  reçut  avec 
joie  te  coup  de  la  mort,  vers  l'an  320,  sous 
1  empereur  Llcinius.  Saint  Basile  a  fait  en 
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son  honneur  un  discours  dans  lequel  il  dit 

que  plusieurs  de  ses  auditeurs  ont  été  té- 
moins oculaires  de  l'exécution  du  saint  mar- 
tyr. —  3  ianvier. 

GORDIEN  (saint),  Gordianus,  martyr  à 
Nyon,  en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérie» 
et  saint  Maigrin.  —  17  septembre. 

GORDIEN  (saint)  ,  martyr  à  Rome,  fui 
décapité  en  362  sous  Julien  l'Apostat,  par 
ordre  d'Apronien,  préfet  delà  ville,  et  l'on 
déposa  son  corps  dans  un  caveau  avec  celai 
de  saint  EpimaqUe  ,  qu'on  avait  apporté 
d'Alexandrie  à  Rome,  et  ils  ont  donne  leur 
nom  à  ce  cimetière.  Les  reliques  de  saint 
Gordien  furent  depuis  transférées  à  l'abbaye 
de  Kcmpter  en  Souabe  vers  l'an  770.  —  10 
mai. 

GORGE  (saint),  Gorgiut,  martyr  en  Bgypte, 
souffrit  avec  saint  Nicanor  et  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  II.  —  5  juin. 

GORGON  (saint),  Gorgonius ,  martyr  i 
Antioche,  souffrit  avec  saint  Firme.  —  11 
mars. 

GORGON  (saint),  chambellan  de  l'empe- 
reur Dioclétien,  et  tnartvr,  fut  arrêté  è  Nice- 
médie  avec  d'autres,  a  l'occasion  de  l'in- 
cendie du  palais  impérial,  auquel  G  tlîre 
avait  fait  mettre  le  feu  pour  en  accuser  les 
chrétiens.  On  lui  Gl  subir  d'affreuses  tortures, 
et  ensuite  on  le  condamna  à  être  étranglé,  et 
Dioclétien  fit  jeter  son  corps  dans  la  mer 
avec  une  meule  an  cou ,  Pan  303.  Saint 
Damase  a  composé  une  épitapbe  en  soi 
honneur;  ce  qui  suppose  que  du  temps  de  ce 
pape,  les  reliques  de  saint  Gurgon  avaient 
été  transportées  à  Rome.  Sigfbert,  dans  ai 
Chronique,  dit  que  saint  Chrodegand,  évéqac 
de  Mets,  lors  d«  son  voyage  A  Rome,  obtint 
du  pape  Paul  I"  une  partie  du  corps  de  ce 
saiut,  qu'il  déposa  dans  l'abbaye  de  Gorse 
qu'il  venait  de  fonder.  C'est  de  là  que  ses 
reliques  se  sont  répandues  en  France,  «t 
plusieurs  paroisses  l'ont  choisi  pour  pairoa. 
bou  cuite  a  toujours  été  lrès~célèbre  i  Kume, 
et  l'ou  trouve  dans  le  sacramealaire  ée 
Gélase  nn  office  propre  pour  le  jour  de  sa 
fête.  —  9  septembre. 

GORGON  (saiut),  martyr  à  Saint-Pélia, 
dans  1  Abruzze,  avec  saiut  Sébaste ,  soeflrit 
l'an  362  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat.  — 
7  septembre. 

GORGONE  (saint),  Gorgoniu»,  martyr  à 
Alexandrie ,  était  fais  de  saiut  Zenon  et  se 
sainte  Théodote,  avec  lesquels  il  souffrit, 
z  septembre. 

GORGONE  (saint),  martyr,  était  l'un  dts 
chets  préposés  à  la  conduite  de  sainte  Ursule 
et  de  ses  compagnes  qui  vinrent  de  la  Graaee- 
Brelagnc  en  Allemagne,  et  l'on  croit  ou. 'il  lut 
mis  à  mort  avec  elles.  11  est  honoré  dams  les 
Pays-Bas  le  11  mars. 

GORGONIE  (sainte),  uWasme,  était  fille 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  évéqne  de  Na- 
sianze  et  sœur  de  saint  Grégoire  de  Nasianie 
et  de  saint  Cosaire.  Elle  fut  élevée  dans  la 
piété  au  milieu  de  sa  sainte  famille,  qui  était 
une  école  de  vertu.  S'élaei  eugagée  deusfe 
mariage,  elle  devint  le  modèle  des  épouses 
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chrétienne*,  par  son  éloignèment  4a  mondé 
el  par  son  mépris  pour  les  vaines  parures. 
Le  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  tes 
devoirs  on  aux  œuvres  de  charité ,  elle 
l'employait  à  la  1er ture  des  vice  dos  Pères  et 
de  l'Ecriture  sainte,  an  lien  de  le  perdre 
dans  des  conversations  inutiles.  Douce  d'un 
esprit  solide  et  cultivé,  elle  savait  donner  les 
plus  sages  conseils  ans  personnes  qui  la 
consumaient.  Elle  pratiquait  des  austérités 
étonnantes  et  d'autant  plus  admirables  qu'elle 
n'était  qne  catéchumène;  car  la  crainte  de 
iouiller  son  innocence  baptismale  la  porta  à 
ne  recevoir  le  baptême  que  peu  de  temps 
ivant  sa  mort.  Bile  éleva  ses  entants  comme 
ille  avait  été  élevée  elle-même,  et  elle  eut  la 
ionsolation  de  les  voir  marcher  sur  ses 
races.  Ayant  été  attaquée  d'une  paralysie 
|ui  ne  lui  permettait  plus  aucnn  mouvement, 
Me  se  Gt  porter  à  l'église  et  elle  fut  guérie 
oui  à  coup,  au  moment  où  elle  priait  avec 
irvrar  devant  l'anlel.  Ce  premier  miracle 
lit  bientôt  snivi  d'un  second,  lorsqu'élant 
)mhée  de  son  char,  cette  chute,  qui  avait  mis 
n  danger  sa  vie,  n'eut  cependant  aucune 
olte  funeste,  parnn  effet  de  la  protection 
ivlne  qu'elle  avait  invoquée.  Elle  mourut  à 
lazianie  dans  un  âge  peu  avancé,  vers  l'an 
73,  el  sainte  Nonne,  sa  mère,  qui  vivait 
ncore,  lui  ferma  les  yeux.  Saint  Grégoire  de 
iazianse,  son  frère,  prononça  son  oraison 
unèbre  :  il  y  relève  sa  ferveur  dans  la 
■rière,  son  humilité,  sa  résignation,  son 
espect  pour  les  ministres  sacrés  et  pour  les 
huses  saintes ,  ses  libéralités  envers  les 
autres,  ses  mortifications  et  son  sèle  pour 
éducation  de  ses  enfants.  —  9  décembre. 

GORMAN  (saint),  évéque  de  Sleswick  en 
'anemark,  était  moine  d'Hirsauge  lorsqu'il 
e  rendit  dans  le  Nord  pour  y  prêcher  l'K- 
angile.  11  fut  élevé  à  l'épiscopat  vers  le  mi- 
éu  du  x*  siècle  et  mourut  en  965.  —  28  août. 

GORTUNIEN  (saint),  Gortumanui,  martyr, 
st  honoré  le  8  avril. 

GOSLIN  (le  bienheureux),  Goëihntut  abbé 
e  Saint-Soluteur  près  de  Turin,  mourut  en 
0G1  et  fot  enterré  dans  son  monastère.  Son 
orps,  ayant  été  découvert  en  1472,  fut  exposé 

la  vénération  des  fidèles.  La  ville  de 
urin  ayant  été  prise  en  1536  par  Franç- 
ois 1",  avant  le  siège  on  transporta  ses  ro- 
ques dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  on  les 
laçn  dans  le  prieuré  de  Saint-André.  —  12 
ivrier. 

(.03 VIN  (le  bienheureux) ,  abbé  d'Aicfain 
ans  le  Usinent,  flurissait  au  milieu  du  xue 
iècle  et  mourut  en  1166.  —  9  octobre. 

GOTALMB  (saint),  Gotalmut,  confesseur, 
st  honeré  en  Irlande  le  26  juillet. 

GOTHARD  (saint),  Gothardut,  ermite  dans 
es  Alpes,  a  donné  son  nom  au  Mont-Adule 
in  pied  duquel  le  Rhin  prend  sa  source. 
I  est  honoré  comme  confesseur  à  Milan  le 
!5  février. 

GOUFF1N  (saint) ,  Vulfinus ,  moine  de 
'elles  en  Berry,  florissait  dans  le  vi*  siècle, 
km  corps  se  garde  à  Saint- Ysis.  —  12  juil- 
et. 

G<  IURDA1NE  ou  Gordan  (saint),  Gurda- 
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mus,  ermite  à  Anchiu,  florfssatt  dans  le  xr* 
siècle.  Son  ermitage  fut  changé  en  «n  mo- 
nastère qne  fondèrent,  en  1079,  Sécher  et 
Walther,  deux  seigneurs  du  pays.  Le  corps 
de  saint  Gourdaine  fut  porlé  a  Soissons ,  en- 
suite à  Douai.  —  16  octobre. 

GOURDIN  (saint),  Gurdinui,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Elaphe  et  plusieurs 
autres.  —  28juin. 

GODSTANS  (saint),  Gulstatius,  frère  con- 
vers  de  l'abbaye  de  Rhuys  en  Bretagne, 
mourut  vers  l'an  1009.  Il  est  patron  du 
Croisic,  et  il  est  honoré  à  Mailleiais  en  Poitou 
la  27  novembre. 

GRAC1LIEN  (saint),  GraciHanus,  rnnrlvr  à 
Falère  en  Toscane  avec  sainte  Fetlcissime, 
eut  les  mâchoires  brisées  à  coups  de  pierres 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ  et  fut  en- 
suite décapité.—  12  août. 

GRADULPHE  (saint),  Gradulphus,  abbé  de 
Fontenelle,  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1030, 
lorsqu'il  était  occupé  à  fonder  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  près  de  Rouen.  Il  gou- 
verna celte  abbaye  avec  tant  de  sagesse,  que 
Idauger,  archevêque  de  Rouen,  voulut  l'avoir 
pour  coadjoteur  ;  mais  saint  Gradulphe 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  reliques 
furent  dissipées  par  les  calvinistes  en  1572,  et 
l'on  ue  put  en  recouvrer  que  quelques  par- 
celles. —  6  mars. 

GRAMACE  (saint),  Gramatiui,  évéque  de 
Salerne,  flurissait  dans  le  Ve  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saint-Bonose  de  celte 
ville.  —  11  octobre. 

GRAHAS  (saint),  <Sr«n«tfu#,  évéque  de 
Metz,  mourut  vers  l'an  545.  —  25  avril. 

GRANE  (saint),  Granutt  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Apollone,  prêtre,  et  quatre 
autres,  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle  sous  l'empereur  Maiimin  Daïa.  —  10 
avril. 

GRAPHE  (saint),  Graphîus  ,  martyr  à 
Anlioche  sous  l'empereur  Dioclétien,  souffrit 
vers  l'an  300  avec  saint  Gandalique  et  un 
grand  nombre  d'autres.  —  22  juin. 

GRAS  (saint),  Gralus,  évéque  d*Aosle  au 
pied  des  Alpes,  florissait  au  commencement  du 
ne  siècle  et  mourut  en  810.  —  7  septembre. 

GRAT  (sai  ni),  Gratus,  martyr  à  Cadonac  ea 
Rouergue,  souffrit  arec  saint  Ansut.  —  16 
•  octobre. 

GRAT  (saint),  martyr  à  Tha  cote  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs  antre j. 
—  5  décembre. 

GRAT  (saint),  évéque  de  Gartbage,  floris- 
sait au  milieu  du  i v*  siècle.  Il  assista,  en  347, 
au  cuncite  de  Sardlque,  et  deux  ans  après  il 
en  assembla  un  des  évéqoes  de  toutes  les 
provinces  de  l'Afrique,  an  sujet  d'un  grand 
nombre  de  donatistes  qui  demandaient  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Srat,  qui  le 
présidait,  commença  par  remercier  Dieu  de 
ce  que  les  scfaismatfques  se  soumettaient  à 
l'autorité  des  pasteurs  légitimes,  et  recom- 
manda à  ses  collègues  d'user  d'un  sage 
tempérament  entre  la  trop  grande  indul- 
gence et  ta  trop  grande  sévérité,  eu  réglant 
les  conditions  auxquelles  les  donatistes  re- 
pentant* seraient  admis  à  la  communion. 
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On  ût  dans  ce  concile  treize  canoos  de  dis- 
cipline qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Grat 
se  rendit  ensuite  près  de  l'empereur  Constant 
pour  faire  appuyer  ;par  l'autorité  impériale 
les  règlements  dressés  au  sujet  des  donalis- 
les.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
«près  qu'il  fut  de  retour  de  celte  légation, 
vers  l'an  350.  —  5  mai. 
G  RAT  (saint),  confesseur,  est  honoré  a 

Autun  Ici*  mai. 
GRAT(sainl),évequedeChâlons-sur-Saône, 

d'une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Bourgogne,  servit  Dieu  avec  fidélité  dès 
son  enfance.  Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent 
placer  sur  le  siège  de  Châlons,  avant  le  milieu 
du  siècle.  Il  assista  vers  Tan  648  à  ao 
concile  qui  se  tint  dans  sa  ville  épiscopale  et 
où  assistèrent  sainl  Ouen  et  saint  Eloi.  Son 
amour  pour  la  solitude  le  portait  à  se  retirer 
souvent  dans  un  lieu  désert,  de  l'autre  côté 
de  la  Saône,  là  où  se  trouve  à  présent  le 
faubourg  de  Saint-Laurent.  Il  quitta  même 
ses  fonctions  dans  le  dessein  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  après 
avoir  mené  pendant  plusieurs  années  la  vie 
de  reclus,  comme  son  Iroupeau  refusait  de 
lui  donner  un  successeur,  aOn  de  le  forcer  À 
remonter  sur  son  siège,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse.  11 
mourut,  à  ce  que  Ton  croit,  le  8  octobre  652, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ses  reliques  furent  transférées,  vers  l'an 
970,  au  monastère  de  Paray-les-Moines.  —  8 
oclobre. 

GRATE  (sainte),  Grata,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin,  évéque  de  cette  ville,  et 
quarante- cinq  autres,  fut  décapitée  sous  l'em- 
pereur Marc- Aurèle,  l'an  177.  —  2  juin. 

GKATE  (sainte),  veuve,  était  fille  de 
sainte  Adélaïde,  aussi  veuve  :  elle  est  hono- 
rée à  Bergame  le  25  août  et  le  1er  mai. 

GftATlEN  (saint),  Gratianus,  martyr  en 
Picardie,  fut  dénoncé  à  Ricliovare,  préfet 
des  Gaules,  comme  professant  la  religion 
chrétienne,  et  comme  soutenant  par  ses  ex- 
hortations le  courage  de  ceux  qui  étaient 
arrêiés  pour  la  foi.  Le  préfet  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal,  sur  le  refus 
qu'il  fild'apostasierel  de  sacrifier  aux  dieux, 
il  le  condamna  à  la  décapitation,  sous  l'em- 
pereur Maximien,  vers  l'an  287.  Saint  Gra- 
tien  a  toujours  été  honoré  dans  le  diocèse 
d'Amiens  et  dans  celui  de  Paris.  Ses  reliques, 
qui  se  trouvaient  à  l'archevêché  de  cette 
dernière  ville,  disparurent  en  1830,  lors  du 
sac  du  palais  archiépiscopal.  —  23  oclobre. 

GRA Ti  EN  (saint),  évéque  de  Toulon  et 
martyr,  remplissait  avec  un  zèle  apostoli- 
ue  les  fonctions  de  l'épiscopat ,  lorsque 
varie,  prince  arien,  qui  régnait  sur  les 
Golhs  d'Lspagne  et  qui  tenait  sous  sa  domi- 
nation les  provinces  méridionales  des  Gaules, 
excita  contre  les  catholiques  de  ses  Etats 
une  cruelle  persécution.  Il  voulut  contrain- 
dre les  évéques  à  embrasser  l'hérésiearienne  ; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  la  constance  de 
Gratien,  il  le  fil  mourir  dans  les  supplices,  le 
23  octobre  473.  —  23  octobre. 
GKAT1N1EN  (saint),  Gratinianui,  soldat 
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et  martyr  à  Pérouse  avec  saint  Félin,  souf- 
frit de  crueHes  tortures  et .  enfin  la  mort 
sous  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  in*  siècle. 
Dans  le  x*  siècle,  son  corps  fut  transporté  à 
Arone  sur  le  lac  Majeur.  —  1"  juin. 

GRAUL9  (sainl),  Gratulphui,  confesseur 
en  Angoumois,  florissait  dans  le  vni*  siècle. 
—  11  octobre. 

GRÉGENCE  (saint),  Gregentitu,  arche- 
vêque de  Taphar  en  Arabie,  fut  chassé  de 
son  siège  en  520  par  Je  juif  Dunaan,  qui 
s'était  fait  roi  de  l'Yémen;  mais  saint  Eles- 
baan,  roi  d'Ethiopie,  ayant  défait  cet  usor- 

Sateur,  rétablit  Gréaeuce  sur  son  siège  et 
t  rebâtir  la  cathédrale  de  Taphar,  que 
Dunaan  avait  détruite.  Abraamius  ou  Ariat, 
chrétien  fort  zélé,  ayant  remplacé  le  lyraa 
juif,  il  se  conduisit  par  les  conseils  du  saint 
archevêque  et  ils  travaillèrent  de  concert 
à  la  conversion  des  juifs.  Grégence  eut  avec 
enx  une  conférence  publique  où  la  vraie 
religion  triompha  d'une  manière  éclatante. 
11  mourut  le  19  décembre  552,  et  il  a  laissé 
en  grec  un  traité  contre  les  vices,  qui  se 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  — 19  décembre. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (saiulJ.Gre- 
goriui,  évéque  de  Néocésarée,  dans  le  Pont, 
né  dans  cette  ville,  d'une  famille  distin- 
guée, mais  idolâtre,  perdit  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  son  père  qui  le  destinait  au 
barreau,  et  qui  lui  avait  tracé  un  plan  d'é- 
ducation, qui  fut  observé  même  après  sa 
mort.  H  fit  son  cours  de  rhétorique  avec  le 
plus  grand  succès,  et  l'on  pouvait  déjà  pré- 
voir alors  qu'il  serait  plus  lard  un  des  plus 
illustres  orateurs  de  son  siècle.  11  se  livra 
ensuite  à  l'élude  de  la  langue  latine  et  à 
celle  du  droit  romain,  deux  sciences  néces- 
saire pour  l'état  auquel  il  se  destinait.  Sa 
sœur  ayant  épousé  l'assesseur  du  gouver- 
neur de  la  Palestine,  fol  mandée  par  sou 
mari  à  Gésarée  où  il  résidait.  Comme  elle 
faisait  ce  voyage  aux  frais  de  l'Etat-  et 
qu'elle  avail  la  liberté  de  mener  a?ec  elle 
les  personnes  qu'elle  jugerait  à  propos, 
elle  se  fit  accompagner  par  ses  deux  frères, 
Grégoire  et  Athénodore,  qui,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Gésarée,  se  rendi- 
rent à  Béryte  où  ils  suivirent  un  cours  de 
droit  romain.  Mais  ils  revinrent  ensuite  à 
Gésarée  pour  y  prendre  des  leçons  d  Ori- 
gène,  qui  venait  d'y  ouvrir  son  école,  et  qui 
reconnut  bientôt  dans  les  deux  frères  une 
capacité  extraordinaire  pour  les  sciences  el 
de  rares  dispositions  pour  la  vertu.  Il  s'ap- 
pliqua donc  avec  un  soin  tout  particulier 
a  les  faire  sortir  des  erreurs  du  paganisme, 
en  leur  inspirant  un  grand  désir  d'arriver 
à  la  connaissance  et  à  la  possession  de  la 
vérité.  11  commença  par  leur  enseigner  la 
logique,  ensuite  la  philosophie  naturelle, 
pour  les  amener  à  la  théologie,  en  expli- 
quant les  saintes  Ecritures.  Or  i  gène  ayant 
été  obligé  d'interrompre  ses  leçons  et  de 
sortir  de  Césarée  en  235,  à  cause  de  la  per- 
sécution de  l'empereur  Maximin,  Grégoire 
se  rendit  à  Alexandrie  et  fréquenta  pendant 
trois  ans,  L'école  des  philosophes  platoni- 

Digitized  by  VjOOglC 


l!2S  GRE 

ciens.  Sa  conduite  était  si  régulière  dans 
cette  ville,  que  les  étudiants,  jaloux  de  sa 
vertu,  qni  faisait  la  condamnation  tacite  de 
leurs  désordres,  employèrent,  ponr  s'en 
venger,  le  ministère  d'une  prostituée  qui, 
pendant  que  Grégoire  s'entretenait  de 
sciences  avec  quelques  savants  de  ses  amis, 
vint  lui  demander  le  payement  de  ce  dont 
ils  étaient,  disait-elle,  convenus.  Les  amis 
de  Grégoire,  qui  connaissaient  l'innocence 
de  ses  mœurs,  la  repoussèrent  avec  indi- 
gnation, comme  une  infâme  calomniatrice. 
Mais  loi,  pour  ne  pas  être  Interrompu  plus 
longtemps  dans  ta  conversation,  pria  un 
de  ses  amis  de  donner  à  cette  malheureuse 
ce  qu'elle  demandait.  Plusieurs  ayant  mal 
interprété  cette  action,  lui  Grent  des  repro- 
ches, le  soupçonnant  d'être  coupable.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  désabusés  ;  car  cette 
prostituée  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'argent 
Qu'elle  réclamait,  que  le  démon  s'empara 
i'elle.  et  la  renversa  par  terre.  Elle  poussait 
l'affreux  hurlements,  s'arrachait  les  che- 
rcux,  et  l'écume  lui  sortait  de  la  bouche. 
Grégoire,  touché  de  compassion,  invoque 
le  Ciel  en  sa  faveur,  et  à  l'instant  elle  est 
lélivrée.  On  ignore  s'il  était  déjà  baptisé 
ilors,  ou  s'il  ne  le  fut  qu'après  son  retour 
l  Césarée,  où  il  alla  se  ranger  de  nouveau 
îarmi  les  disciples  d'Origène  qui,  voyant 
la  persécution  finie,  venait  de  rouvrir  son 
icole,  en  238.  Lorsque  ses  études  furent 
erminées,  il  voulut,  avant  de  se  séparer  de 
ion  illustre  maître,  lui  donner  un  témoi- 
gnage public  de  sa  reconnaissance,  par  un 
janégy  rique  qu'il  prononça  en  son  honneur, 
levant  un  auditoire  nombreux  et  choisi.  Il 
oue  l'excellente  méthode  d'Origène  et  re- 
mercie Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel  mai- 
re; il  rend  grâces  en  même  temps  à  son 
inge  gardien,  de  l'avoir  conduit  dans  une 
elle  école.  11  fait  le  plus  beau  portrait  de 
»  grand  homme  et  dit,  entre  autres  choses, 
[u'il  portait  ses  disciples  à  la  vertu  autant 
>ar  ses  exemples  que  par  ses  leçons.  On 
rouve  clairement  exprimé,  par  ce  panégy  - 
ique,  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-, 
Ihrist.  Ce  magnifique  morceau  d'éloquence! 
:sl  peut-être  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissl 
le  plus  parfait  et  de  plus  achevé  en  fait  du 
ini  des  pensées  et  de  l'élégauce  du  style.  Gré- 
goire était  à  peine  de  retour  à  Néocésarée, 
[n'Origène  lui  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
[uelle  il  lui  donne  des  témoignages  de  la 
>lus  tendre  amitié,  et  l'appelle  son  seigneur 
rès-saint  et  son  véritable  fils.  11  l'exhorte 
k  consacrer  au  service  de  la  religion  les  la- 
ents  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  et  de  joindre  la 
>rière  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
compatriotes  de  Grégoire  le  voyant  de  re- 
our  au  milieu  d'eux,  s'attendaient  qu'il 
(liait  profiler  de  ses  grands  talents  et  de  ses 
iludes  profondes  pour  se  pousser  aux  pre- 
nières  dignités;  mais  il  renonça  à  toutes 
es  espérances  qu'il  pouvait  se  promettre 
lans  le  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 
lans  la  solitude.  Phédime ,  archevêque  d'A- 
nasée  et  métropolitain  de  la  province  de 
'ont,  i  Dstruit  de  son  mérite  et  de  sa  vertu, 
Dienontr.  haoioobaphiqub.  I 
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résolut  de  le  faire  nommer  évéque  de  sa 
ville  natale,  malgré  sa  jeunesse.  Grégoire, 
instruit  de  ce  projet,  prit  la  fuite  et  se  ca- 
cha pendant  quelque  temps  ;  mais  ayant  été 
découvert,  il  acquiesça  enfin  à  son  élection; 
à  condition  qu'on  lui  laisserait  le  temps  de 
se  disposer  à  recevoir  l'onction  épiscopale. 
Sa  demande  lui  fut  accordée,  après  quoi  on 
le  sacra  évéque  (240)  selon  les  cérémonies 
usitées  dans  l'Eglise. Ce  fut  vers  celte  époque 
qu'il  mit  par  écrit  son  symbole,  qui  est  une 
règle  de  foi  concernant  la  sainte  Trinité,  la- 
quelle lui  fut  donnée,  au  rapportde  saint  Gré- 
goire de  Nysse.dans  une  vision,  parla  sainte 
Vierge  elle-même.  Une  nuit  qu'il  était  ab- 
sorbé dans  une  méditation  profonde,  il  aper- 
çut un  vénérable  vieillard  qui  se  dit  en- 
voyé de  Dieu  pour  lui  enseigner  les  vérités 
de  la  foi,  et  qui  était  accompagné  d'une 
femme  d'un  aspect  surnaturel.  Elle  appela 
le  vieillard  Jean  l'Evangeliste  et  le  pria  d'in- 
struire Grégoire  des  mystères  de  la  religion. 
Saint  Jean,  ayant  répondu  qu'il  était  tout 
prêt  à  obéir  à  la  mère  de  Dieu,  se  mit  à 
expliquer  la  doctrine  céleste  au  nouvel  évé- 
que, qui  la  mit  par  écrit,  et  la  vision  dispa- 
rut. Le  saint  fit  de  ce  symbole  la  règle  de 
ses  instructions  et  le  laissa  à  son  église,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  eut 
le  bonheur  d'être  préservée  de  toute  hérésie, 
notamment  de  celles  des  ariens  et  des  semi- 
ariens,  parce  que  ce  symbole  explique  clai- 
rement la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  Trinité. 
Néocésarée  était  une  ville  riche  et  peuplée; 
mais  les  habitants,  à  l'exception  de  dix-sept, 
étaient  tous  idolâtres.  Gtégoire  ne  négligea 
rien  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
l'Evangile ,  et  son  zèle  fut  secondé  par  le 
don  des  miracles;  aussi  les  nombreux  pro- 
diges qu'il  opéra  lui  ont-ils  mérité  le  sur- 
nom de  Thaumaturge.  Un  jour  qu'il  se  ren- 
dait de  sa  ville  épiscopale  au  désert,  pour  y 
passer  quelque  temps  dans  la  solitude,  il  fut 
surpris  par  un  violent  orage ,  et  se  réfugia 
dans  un  temple  d'idoles.  En  y  entrant,  il  fit 
plusieurs  fois  le  signe  de  la  croix  pour  pu- 
irifier  l'air,  et  passa  la  nuit  en  prières  avec  * 
'son  compagnon.  Le  prêtre  chargé  de  des- 
servir le  temple  étant  venu  le  lendemain,  les 
démons  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
y  rester,  parce  que  l'homme  qui  y  avait  passé 
la  nuit  les  forçait  à  se  retirer.  Le  prêtre 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  rappeler,  courut 
après  Grégoire  et  l'ayant  atteint,  il  le  me- 
naça de  porter  plainte  aux  magistrats  et 
même  à  l'empereur.  Le  saint  lui  répondit 
tranquillement  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  chasser  et  de  rappeler  les  dé- 
mons, à  sa  volonté.  Le  prêtre,  tout  étonné 
de  lui  entendre  dire  qu'il  pouvait  comman- 
der au  démon,  le  pria  de  faire  l'essai  de  soa 
pouvoir  en  ordonnant  aux  démons  de  ren- 
trer dans  le  temple.  Grégoire  y  consentit  et 
lui  donna  un  morceau  de  papier  sur  lequel 
il  avait  écrit  :  Grégoire  à  Satan  :  Entre.  Le 

{trétre  mil  le  papier  sur  l'autel,  et' ayant  fai». 
es  oblaiions  ordinaires,  les  démons  rendi- 
rent leurs  oracles  comme  auparavant.  Le 
prêtre,  rempli  d'admiration,  courut  après  le 
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saint,  et  l'ayant  rejoint,  H  le  pria.de  lai  faire 
connaître  fe  Dieu  auquel  obéissait  ceux  qu'il 
adorait.  Grégaire  satisfit  à  ses  désirs  et  lui 
expliqua  les.  mystère*  de  la  foi  chrétienne, 
lui  faisant  observer  qu'ils  étaient  établis,  non 
sur  le  raisonnement ,  mais  sur  les  prodiges 
de  la  poiesanee  divine.  Alors  le  prêtre,  mon- 
trant une  grande  pierre,  demanda  qu'il  lui 
fui  et  donné  de  changer  de  place  et  de  se 
transporter  dans  un  lieu  qu'il  désignait. 
Grégoire  éoen»  l'ordre,  et  la  pierre  obéit  par 
le  pouvoir  efe  celui  qai  promit  à  ses  disciples* 
que  leur  foi  serait  capable  de  transporter 
de»  montagnes*  Le  prêtre  païen  9e  converti 
é  la  rue  de  ce  miracle  et  recul  le  baptême. 
Lee  habitante  de  Néocésarée,  qui  enten- 
daient parler  des  aotions  miraculeuses  de 
Grégoire,  le  reçurent  arec  acclamation } 
quoiqu'ils  fussent  idolâtres.  Ses  amis,  qui 
l'avaient  suivi  au  désert,  paraissant  inquiets 
sur  le  lieu  où  il  logerait  t  il  leur  repro- 
cha leur. peu  de  confiance  en  ïa  protection 
divine.  Rn  effet  plusieurs  personnes  lui 
ayant  offert  leurs  maisons,  \\  accepta  celle' 
de  Mosonins,  un  des  habitants  les  plus  dis-' 
lingues  de  la  ville.  Son  premier  discours, 
qn'il  prononça  te  jour  même  de  son  arrivée, 
convertit  un  nombre  d'idolâtres  suffisant 
pour  former  «ne  petite  Église.  Le  lendemain, 
on  loi  présenta  uné  mule  de  ma  fade*'  qu'il 
guérit,  et  nomme  fe  nombre  des^  chrétiens 
allait  toujours  eu>  augmentant,  il  ut  bâtir 
une  église  pour  .lenr  usage.  On  rapporte  que, 
manquant  de  place'  dans  le  tien  qu'if  avait 
choisi,  il  fit,  par  l'effet  de  sa  prière,  reculer" 
«ne  montagne,  qui  laissa  1  espace  nécessaire 
à  cét  effet.  Ce  prodige  frappa  tellement  tes 
habitants-,  que  ton»  s  employèrent  avec  ar- 
deur a  la  construction  de  l'édifice,  éoit  en 
travaillant  eux-mêmes,  soit  en  contribuant 
de  leur  bourse,  te  Lycus,  aujourd'hui  lé 
Gasalmao,  qui  baigne  lés  murs  de  Néocé- 
sarée, se  débordait  quelquefois  avec  tant 
d'impétuosité,  qu'il  entraînait  les  moissons, 
les  troupeaux  et  les  maisons  avec  leurs  ha- 
bitants. Grégoire  s'approche  du  fleuve,  sur 
le  bord  duquel  il  enfonce  son  bâton f  et  or-* 
donne  aux  eaux,  de  la  part  de  Dieu,  de  ne 
point  passer  cette  bot ne.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  rapporte  que*  depuis  lors*,  le  fleuve  né 
se  déborda  plus,  et  que  le  bâton  même, 
ayant  pris  racine,  devint  un  grand  arbre1. 
Pendant  un  voyage  fue  faisait  le  saint  évéquë, 
deux  juifs  sè  placèrent  sur  son  passage  et 
l'un  deux.se  coucha,  contrefaisant  le  mort: 
l'autre,  feignant  la  désolation,  demandé  a 
Grégoire  de. quoi  faire  enterrer  son  cama- 
rade- Le  saint  se  dépouille  de  son  mabteaù 
et  le  jette  suf  le  prétendu  mort:  l'autre,  tout 
joyeux,  lui  dit  de  se  lever:  mais  quel  ne  fut 
pas  son  étonnement  de  le  trouver  réelle- 
ment mort.  La  sainteté  et  les  miracles  de 
l'évéque  de  Néocésarée  lui  attirèrent  urié 
telle  réputation,  qu  on  venait  fe  consulter  de 
toutes  parts,  méine  pour  des  affaires  tempo- 
relles. Deux  frères,  qui  se  disputaient  un 
lae  dépendant  de  l'héritage  paternel,  vin- 
rent le  prier  de  régler  leur  différend;  mais 
ils  étaient  tellement  animés  l'un  contre 
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l'autre,  que  le  saint  ne  put  les  mettre  d'ac- 
cord*, et  qu'ils  fésôfufétîf  dé  dé'efrfer  iat  queï- 
lion  par*  léS  aVmeV.  Grégoire,  qnf  voulait 
pfé venir"  renWdrt \dtt  Mûg,  pâssaert  prrère?, 
sur  le  bord  <ftf  fa*6,  U  nuit  qui  précéda  le 
jour  ÛTiè  tout  le  combat,  et  lorsque  lé  jour 
parut,  titf  tYofftâ  ce  fa*c  dés'Séché.  ée  qui  1er- 
rrifnà  fa  quéreflé".  tëi cnfétfétiS  dé  Comanes, 
dans'  lé  Pont.  (\tit  sé  proposa iefft  d'élire  un 
évéq*oe,  învfteVént  tSrégdire  à  Tenir  prési- 
der' à  celle  éfectîtfiY.  Lé  saint  se  rendit  1 
lears*  désirs^  eî  lofs^tt'ff  fut  arrlfé,  voyant 
que  m  toit  Se  ddTOfént  s*ùr*  dêS  Candidats 
qui  n'étdlént  féeWmandabfés  doé  par  feof 
naissance,  fétff  fortune,  feur*  (aletrts  ou  (s 
considérâtitftt  dont  ils  jtftrfssâlent  dans  fe 
mondé,  il  exhorta  fâsïémMée  à  choisit  dû 
homme  d'un*  éfprft  apdsfôffqtte*,  sains  s'iû- 
quiétéf  des  qtfalités'éxtéYlcWéS,  ajoutent  que 
les  apôffes  jftâféfff  été  para  *f  es  et  dé  basse 
condition.  &it  ert  fit  atfifi,  dit  an  pfarsaot, 
it  n  y  d  0u'«  pféndfe  Alexandre  te  charbon- 
nier. Gfégoîfe,  dul  Vértait  d'apprendre,  par 
uhé  révélation  Céleste,  ce*  qûe  c  étaît  que  ce 
personnage  obscur  eri  apparence,  Itf  fil 
venir,  l'interrogea  éri  présence  dur  peuple, 
qui  vit,  paf  ses  réponses,  qff'it  était  bien 
au-dessus  dé  ce  qu'il  paraissait  être.  C'était 
en  effet  un  homme  d'une  origine  illustre, 
qui  àvàit  rénotfcé  A  l'éludé  dés*  sciences  et  à 
son  rang*  dans  te  mondé,  pour  vivre  â  Co- 
manes déguisé  en*  charbonnier.  Grégoire, 
admirant  une  telle  hdmitiié,  (é  -présenta  au 
choix  du  peuple,  qui  rétot  I  ftfna  n'imité. 
Là  persécution  de  Décé  ayant  commencé, 
en  250,  Grégoire  conseilla  â  son  fronpeaa 
de  prénaré  fa  fuite,  et  de  ne  pas  s'éXposer 
témérairement  âû  combat, dé  peur  de  n'avoir 
pas^âssez  de  Courage  pour  résister  aux  en- 
némis  de  fa  foi,  et  if  n'eût  5  déplorer  au- 
cune apostasie.  Lui-tnémé  l'étant  retiré 
dans  fé  désert  àvec  le  prêtre  idolâtre  qn'ÎI 
avait  converti  et  étévé  au  diàcdnaf ,  des  sol- 
dats tinrent  pour  fat réter  ;  mâia  ffâ  ne  tirent 
que  deux  arbres  dans  le  fieu  où  te  saint 
était  avec  son  compagnon.  De  nouvelles 
perquisitions  ayant  été  ordonnées',  celui  qui 
en  était  chargé  trouva  en  pfièrés  l'évéque 
et  sort  diacre,  que  les  soldats  avaient  pris 
pour  deux  arbres,  ét  persuadé  qu'Ifs  àvfrent 
échappé  par  miracle,  il  se  jeta  a  a  s  pied»  de 
Grégoire,  et  né  voulut  plus  le  quitter,  après 
qu'il   eut   embrassé  lé  christianisme.  Les 

ftaïens,  furieux;  d'avoir  mânqu'é  le  pasteur, 
durnèrefit  leur  rage  contré  le  troupeau  et 
emprisonnèrent  tout  ce  qdlls  pdréht  trouver 
a  Cesarée  de  fidèles»  hommes,  femmes  et  en- 
fants. Le  saint  vit  par  révélation,  du  fooJ 
de  sa  retraite,  lés  combats  du  saint  martjr 
Troade ,  jèuné  homme  distingué  dans  la 
ville,  et  qui,  après  plusieurs  tourments,  eut 
le  bonheur  de  motirir  pour  Jésus-Cbri»(. 
La  persécùtiôh  ayant  fini  avec  la  vie  Je 
Défie  èn  251,  Grégoire  revint  à  Nédcésarëe, 
ét  fit  la  visité  de  son  diocèse.  Il  établit  <• 
sages  règlements  potfr  réparer  les  abus,  «t 
institua  des  (étés  anniversaires  en  l'honneur 
des  martyrs  qui  avaient  souffert  dans  la  der- 
nière peréecatioa.  Uue  féts  en  Itonoca/ 
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des  divinités  païennes  ajant  amené  à  Néo- 
charte  dût?  muttttodeimmensjî.quet^^ 
de  ceux  t|ut  étaient  trop  serré»  Sur  le  théâ- 
tre où  se  donnaient  les  jeux  et  les  specia- 
clos,  prièrent  Jupiter  de  leur  procurer  de  U 
plate.  Grégoire,  nul  en  tut  iu  formé,  dit  qu'ils 
ne  seraient  pas  longtemps  trop  serrés;  en 
effet  la  peste  tint  bientôt  dépeupler  ta  ville 
n  le  pays  d'alentour,  et  le  fléau  ne  cessa 
me  par  la  vertu  de  ses  prières.  La  plupart 
les  idolâtres  qui  restaient  encore  ouvrirent 
es  yeux  et  le  firent  chrétiens,  tes  Goihs 
il  les  Scythes  ayant  Tait  une  irruption  dans 
'empire,  eOtts  Gallien,  ils  dévastèrent  plu- 
Heurs  provinces,  entre  autres  celle  de  Pont. 
Des  chrétiens  qui  avaient  été  pillé!  pillèrent 
à  leur  tour  leurs  compatriotes  en  achetant 
les  barbares  le  produit  de  leurs  dépréda- 
.ititt».  Un  évéque  ayant  consulté  Grégoire 
mr  la  pénitence  qu'il  fallait  imposer  a  eei 
ajuste*  acquéreurs,  il  loi  répondit  par  son 
ipllre  canonique,  qût  tient  on  rang  distin- 
gué parmi  les  canons  pénitenlianx  de  la 
îrimltive  Eglise,  et  dans  laquelle  on  lit; 
(Que  personne  ne  se  trompe  soi-même,  sons 

irétexte  qu'il  a  trouvé  une  chose  car  il 

s'est  point  permis  de  s'approprier  ce  qu'on 
1  trouvé.  Si  en  temps  de  paix,  U  nous  est 
Jéfendn  de  nous  emparer  de  ce  qui  appar- 
tient h  des  ennemis ,  à  combien  plus  forte 
raison  est-il  défendu  de  prendre  ce  que  des 
malheureux  abandonnent  par  nécessité  et 
dans  la  seule  vue  de  se  soustraire  par  la  Tuile 

lot  périls  d'une  invasion  ?  Ainsi  parce 

que  les  Borades  et  les  Gothg  exercent  des 
injustices  contre  vous,  il  vous  sera  permis, 
pour  vous  indemniser,  d'être  des  Borades  et 
des  Goths  pour  vos  frères ?»  H  assista  en  26b. 
ivee  ion  frère  Athénodore,  qui  avait  aussi 
Mé  élevé  à  l'épiscopat,  nu  conclled'Autloche, 
eni  contre  Paul  de  Samosate,  évéque  de 
Jette  ville,  qui  n'admettait  qu'une  personne 
>n  Dieu  et  faisait  de  Jésus-Christ  un  pur 
wmme.  Grégoire  et  son  frère  sont  nommés 
es  premiers  parmi  les  Pères  du  concile  qui 
souscrivirent  à  la  condamnation  de  ces  im- 
riélés.  On  croit  que  le  saint  évéque  de  Néo- 
:ésarée  mourut  lu  17  novembre  270  ou  271, 
te  laissant  pins  dans  la  ville  que  dix-sept 
dolâtres,  tandis  qu'en  y  entrant  H  n'avait 
rouvé  que  dix-sept  chrétiens.  U  défendit 
|u'oo  l'enterrât  dans  un  lieu  à  part,  parce 
n'ayant  toujours  vécu  en  étranger  sur  la 
erre,  Il  ne  voulait  pas  avoir  une  demeure 
lui  après  sa  mort.  Les  nombreux  miracles 
ni  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Thau- 
Mturge  sont  rapportés  par  saint  Grégoire 
•  Nysse  et  par  saint  Basile,  son  frère  ;  se- 
in ce  dernier,  l'évêque  de  Néocésarée  était 
bné  de  l'esprit  des  prophètes  et  des  apôtres, 
li  faisait  revivre  en  sa  personne  les  Moïse 
I  les  saint  Paul.  Outre  son  panégyrique 
I  l'honneur  (fOrlgéue,  son  symbole  et  son 

Cire  canonique,  saint  Grégoire  Thauraa- 
ge  a  laissé  une  paraphrase  de  l'EccIé- 
faste.  On  lui  attribue  aussi  des  sermons, 
bis  qui  ne  sont  pas  de  lui.  — 17  no- 
Nnbre. 

GREGOIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
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souffrit  avee  saisi  Axchelaâs  et  un  antre*. 

—  5  mai. 

guegoirë  Dis  Colette  (suint),  prê- 
tre et  martyr,  prêchait  la  foi  avee  beaucoup 
de.  cèle  et  de  succès  dans  cette  ville»  au  «os»* 
menceeaent  du  xve  siècle,  lorsqu'à  l'arrivée 
du  général  Flacons  U  fut  dénoncé  comme  un 
séducteur  des  sujets  de  l'empire  et  cousine 
un  contempteur  des  dieux  .Flacons l'ayant  fait 
comparaître  devant  te  tribunal,  lui  demanda 
d'un  ton  k  sévère  s'il  était  Grégoire  de  Spe* 
telle.  Oui,  c'est  mot  qu'an  appelle  de  ce  nom. 

—  C'est  donc  vous  qui  mépris**  Iss  empereurs  T 

—  Je  sers  depuis  mon  enfanet  le  Pieu  qui 
m'a  créi.  —  Quel  est  voire  Dieu  ?  —  C'est  ce*- 
lui  qui  a  fait  t  ho  m  me  à  son  image  et  à  s* 
ressemblance,  qui  est  tout-puissant  et  «nmor- 
tel,  et  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  «morts. 

—  A  quei  bon  tant  de  paroles  ?  Faites  ce  qui 
vous  est  ordonné  par  les  4 dits.  Je  ne  «me 
ce  qui  signifie  Vordre  dont  vous  me  parler 
mais  je  sais  et  que  je  dois  faire,  *~5i  voue 
Voulez  sauter  votre  tèl*\  aile*  uu  temple  et 
sacrifie*  au*  dieux  :  alors  vous  deviendrez 
notre  ami,  et  les  invincibles  esnperrnrs  vont 
combleront  de  biens.  —  Je  n'ambitionne  pas 
une  telle  amitié* s  je  ne  sacrifie  pas  au  démon, 
mais  à  Jésus-Christ,  mon  pieu.  Fkocus  le  fit 
donc  frapper  aveo  des  bâtons  pleins  de 
noeuds,  et  étendre  ensuite  sur  un  gril  avee 
des  charbons  ardents  placés  dessous  j  puis  il 
le  fit  conduire  en  prison.  Quelque  temps 
après,  on  lui  déchira  les  jambes  avec  des 
crocs  en  fer  et  on  lui  brûla  lts  côtés  avec 
des  (lambeaux  allumés.  Apres  ose  diverses 
tortures  il  fut  décapité  l'fco  30fc,  sur  la  fin  du 
règne  de  Dioctétien.  -  24  décembre. 

GREGOIRE  L'ILLUMIN  ATEUR  (saint),  é  vé- 
queet  apôtre  de  i* Arménie,  naquildans. lapre* 
vince  de  Balhaven  et  sortait  de  la  famille 
royale  des  Arsacides.  Il  fut  élevé  dans  ls\ 
religion  chrétienne  à  Césarée  en  Cappa- 
doce,  où,  après  avoir  reçu  le  baptême*  il  se 
sentit  le  désir  d'aller  évangéliser  ses  compa- 
triotes, dont  le  pins  grand  nombre  étaient 
encore  idolâtres.  Il  retourna  donc  en  Arménie, 
et  ses  prédications,  soutenues  par  une  vie 
sainte  et  par  le  don  des  miracles,  opérèrent 
des  conversions  innombrables*  Après  avoir 
eu  beaucoup  à  souffrir  do  roi  Tiridate,  il 
finit  par  le  convertir  lui-même, et  il  lui  ad- 
ministra le  bapléme  avec  une  grande  so- 
lennité. L'empereur  Maximin  Daïa,  irrité 
des  progrès  que  le  christianisme  faisait  ea 
Arménie,  vint  attaquer  ce  royaume  aveo 
une  armée  formidable  ;  mais  il  fut  repoussé 
et  obligé  de  se  retirer  avec  confusion  i  n'est 
la  première  guerre  de  religion  dent  il  soit 
parlé  dans  r histoire  ecclésiastique.  Saint 
Grégoire,  uni  probablement  était  déjà  prô*- 
tre,  reçut  l'onction  épiscopale  des  mains  de 
Léonce,  évéque  de  Césarée,  et' ce  fnt  tiri- 
date lui-même  qui  voulut  le  voir  élevé  à 
l'épiscopat,  afin  qu'il  eût  plus  d'autorité  peur 
continuer  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureuse- 
ment commencée.  De  retour  en  Arménie,  le 
nouvel  évéque  reprit  ses  travaux  apostoli- 
ques, porta  le  flambeau  de  1a  foi  ekes  plu- 
sieurs nations  barbares  qui  habitaient  su* 
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les  bord*  de  la  mer  Caspienne,  et  pénétra  jus- 

?u'au  mont  Caacase.  Après  avoir  gouverné 
Eglise  d'Arménie  pendant  trente-an  ans,  et 
après  avoir  sacré  un  coadjnleur  qui  devait 
loi  succéder,  il  se  retira  dans  une  cellule  à 
Mania,  dans  la  haute  Arménie.  11  y  Gnit  ses 
jours  et  il  y  fut  enterré.  Dans  la  suite,  son 
corps  fut  transporté  à  Thordane,  et  les  Ar- 
méniens prétendent  qu'il  fut  transféré  àCon- 
stantinopledu  temps  de  l'empereur  Zénon,  à 
l'exception  de  quelques-uns  de  ses  ossements 
qu'ils  conservent  avec  vénération.  Il  com- 
posa plusieurs  discours  remplis  d'une  sa- 
gesse toute  divine,  et  il  rédigea  pour  son 
troupeau  une  exposition  de  la  foi  chrétienne, 
le  tout  resté  manuscrit,  que  l'on  dit  être  à 
'  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Il  paraîtrait, 
d'après  quelques  auteurs,  qu'il  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dioclélien  et 
qu'il  souffrit  diverses  tortures  auxquelles 
il  survécut.  On  conserve  àNaples,  dans  l'é- 
glise des  Bénédictins  érigée  en  son  honneur, 
les  chaînes  dont  il  fut  garrotté,  et  des  frag- 
ments de  verges  qui  servirent  a  le  frapper. 
Quant  A  l'époque  de  sa  mort,  on  la  place  au 
temps  où  Constantin  se  rendit  maître  de 
l'Orient,  c'est-à-dire  vers  Tan  32'*,  quoi- 
que des  écrivains  le  fassent  mal  à  propos  as- 
sister au  concile  de  Nicée.  Les  ménologes 
des  Grecs  lui  donnent  le  titre  de  martyr, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  souffert  pour  la 
religion  ;  mais  il  mérite  plutôt  celai  de  con- 
fesseur. —  30  septembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  et  martyr, est 
honoré  chez  les  Cophtes  le  27  février. 

GRÉGOIRE  L'ANCIEN  (saint),  évéque  de 
Nazianze,  avait  épousé  sainte  Nonne,  de  la- 
quelle il  eut  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
•aint  Césaire  et  sainte  Gorgonie.  Né  vers  l'an 
287,  il  fut  élevé  dans  les  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  devenu  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Nazianze  :  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intégrité.  11  pos- 
sédait toutes  les  vertus  morales  qui  font 
l'honnête  homme  selon  le  monde,  et  il  ne  lui 
manquait  que  d'être  chrétien.  Sainte  Nonne, 
•on  épouse,  ne  cessait  d'employer  auprès  de 
Dieu  les  larmes  et  les  prières ,  aGn  d'obtenir 
sa  conversion  :  elle  eut  enfin  la  consolation 
de  voir  ses  vœux  exaucés.  Grégoire  reçut  le 
baptême  à  Nazianze  même,  vers  l'an  325,  et 
son  mérite  le  Gt  élever,  quatre  ans  après,  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  qu'il  occupa 
pendant  près  d'un  demi-siècle.  Sur  la  Gn  de 
sa  vie,  comme  son  grand  âge  ne  lui  permet- 
tait plus  de  remplir  facilement  toutes  les 
fonctions  de  la  charge  pastorale,  il  Gt  revenir 
près  de  loi  saint  Grégoire,  son  fils,  et  il  l'or- 
donna prêtre  le  jour  de  Noël  361.  Le  saint 
évéque  ayant  signé,  par  complaisance  pour 
qoelques  ariens  modérés  qu'il  espérait  ra- 
mener dans  le  sein  de  l'Eglise,  la  formule  de 
Rimini,  conçue  en  termes  équivoques  et  cap- 
tieux, cette  démarche  imprudente,  quoique 
faite  dans  de  bonnes  vues,  scandalisa  plu- 
sieurs de  ses  diocésains  :  les  moines  surtout 
refusèrent  de  communiquer  avec  lui.  Son  fils 
ne  négligea  rien  pour  étouffer  dans  sa  nais- 
sance celle  division  ;  et  il  sut  si  bien  manier 
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les  esprits, qu'il  parvint  à  réconcilier  le  trou- 

fieau  avec  son  pasteur,  tout  en  sauvegardant 
es  intérêts  de  la  foi  et  l'honneur  de  son 
père.  Celui-ci,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peine  à  le  voir  s'éloigner  de  lui ,  le  rappela 
une  seconde  fois,  pour  se  décharger  sur  loi 
du  gouvernement  de  son  Eglise ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  administrer  par  lui-même.  Il 
mourut  l'année  suivante  (374),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Son  fils  prononça  son 
oraison  funèbre  en  présence  de  sainte  Nonne 
et  de  saint  Basile  le  Grand,  et  il  fait  on  éloge 
touchant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zèle  et 
de  son  humilité.  Saint  Grégoire  le  père  est 
honoré  le  1"  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d'EIvire  en 
Espagne,  florissait  dans  le  iv  siècle.  H  se 
montra  l'un  des  plus  zélés  et  des  plus  intrê- 

fiides  défenseurs  de  la  foi  catholique  contre 
es  ariens ,  et  il  refusa  de  souscrire  à  la  for* 
mule  de  Rimini.  Quoique  lié  d'amitié  avec 
Lucifer  de  Cagliari,  il  ne  partagea  pas  sa 
sévérité  outrée  contre  les  évéques  qui  avaient 
donné  dans  le  piège  tendu  par  ces  hérétiques, 
et  il  se  garda  bien  surtout  de  l'imiter  dans 
son  schisme.  —  25*  avril. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  arche- 
vêque de  Constantinople  et  docteur  de  l'E- 

Î;lise,  surnommé  le  Théologien,  à  cause  de 
a  connaissance  profonde  qu'il  avait  de  la 
religion, naquit  en  327  à  Arianze, petit  bourg 
près  de  Nazianze  en  Cappadoce.  11  était  fils 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  qui  fnt  ensuite 
évéque  de  Nazianze,  et  de  sainte  Nonne,  les- 
quels eurent  trois  enfants  :  sainte  Gorgonie, 
saint  Césaire  et  saint  Grégoire,  dont  il  est 
question  dans  cet  article.  Sa  mère,  qui  le  re- 
gardait comme  le  fruit  de  ses  ferventes  priè- 
res, le  consacra  à  Dieu  dès  sa  naissance.  Le 
jeune  Grégoire  fit  de  grands  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  divines,  par  la  lec- 
ture des  livres  de  piété  et  de  l'Ecriture  sainte. 
11  eut,  dans  sa  jeunesse,  un  songe  mystérieux 
qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  «  Il  me  sembla 
voir  deux  femmes  d'une  rare  beauté,  qui  re- 
présentaient ,  l'une  la  chasteté,  et  l'antre  la 
tempérance;  elles  me  caressaient  comme 
leur  enfant,  et  me  disaient  :  Tenez  avec  nom, 
et  nous  vous  élèverons  jusqu'à  la  lumière  de  la 
Trinité  immortelle.  »  Cette  apparition  loi  in- 
spira une  telle  estime  du  célibat,  qu'il  prit  U 
résolution  de  passer  dans  la  chasteté  le  reste 
de  sa  vie.  Après  avoir  appris  la  grammaire 
dans  son  pays,  il  alla  étudier  la  rhétorique 
à  Césarée  en  Palestine,  d'où  il  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
sciences.  U  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  qni 
possédait  alors  les  plus  habiles  maîtres  de 
l'éloquence;  mais  pendant  la  traversée,  le 
vaissean  sur  lequel  il  s'était  embarqué  fat 
pendant  vingt  jours  en  butte  à  une  tempête 
si  violente,  que  les  passagers  et  l'équipage 
avaient  perdu  tout  espoir  de  salut.  Grégoire, 
prosterné  sur  le  tillac,  n'était  occupé  que  du 
salut  de  son  âme,  qui  n'était  point  encore 
régénérée  par  le  baptême,  et  renouvelait  II 
promesse,  qu'il  avait  déjà  faite  auparavant 
de  se  consacrer  entièrement  au  service  de 
Dieu  en  cas  qu'il  échappât  au  danger.  Sa 
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prière  fat  exaucée,  et  il  aborda  heureuse- 
ment à  Rhodes,  puis  à  Egine,  Ile  peu  éloi- 
gnée d'Athènes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
celte  ville,  il  y  retrouva  saint  Basile,  avec 
lequel  il  avait  déjà  lié  connaissance  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  avant  de  quitter  l'Orient. 
Oq  cite  encore  aujourd'hui  ces  deux  grands 
hommes  comme  le  modèle  parfait  d'une  véri- 
table amitié.  La  conformité  de  leurs  carac- 
tères, la  similitude  de  leurs  goûts,  une  égale 
innocence  de  mœurs ,  un  même  esprit  de 
piété,  les  rendaient  inséparables.  Ils  ne  con- 
naissaient dans  la  ville  que  deux  rues  :  celle 
des  écoles  publiques  et  celle  de  l'église.  Les 
premiers  parmi  leurs  condisciples,  ils  n'a- 
vaient entre  eux  d'autre  émulation  que  celle 
de  l'emporter  l'un  sur  l'autre  dans  la  prati- 
que du  jeûne ,  de  la  prière  et  des  exercices 
de  piété.  Ils  eurent  pour  compagnon  d'études 
(355)  Julien,  qui  fut  depuis  empereur.  Des 
travers  physiques  et  son  excentricité  de  ca- 
ractère leur  firent  présager  que  l'empire 
nourrissait  un  monstre  dans  son  sein,  et  la 
tuite  prouva  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés. 
Grégoire  quitta  Athènes  en  356,  et  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  passa  par  Cons- 
taniinople,  où  il  trouva  son  frère  Césaire, 
qui  était  premier  médecin  de  l'empereur 
Constance.  Ses  amis  et  ses  connaissances 
roulureut  le  retenir  dans  celte  ville,  où  on 
lui  offrait  pour  perspective  de  grands  succès 
lans  le  barreau  ou  dans  l'enseignement  de  la 
hétorique.  Grégoire,  sensible  à  ces  instan- 
ts, qui  étaient  un  hommage  rendu  à  ses  ta- 
ents,  répondit  qu'il  portait  ses  vues  plus 
laul,  et  que  sou  dessein  était  de  ne  vivre 
|ue  pour  Dieu.  La  première  chose  qu'il  fit, 
n  arrivant  à  Nazianze,  fut  de  recevoir  le 
laptémo  des  mains  de  l'évéque,  son  père,  et 
I  profita  de  cette  circonstance  pour  exécuter 
'engagement  qu'il  avait  pris  de  renoncer  au 
nonde.  Embrassant  dès  lors  la  vie  solitaire, 
I  ne  se  nourrissait  plus  que  de  pain,  de  sel 
t  d'eau  ;  ses  habits  étaient  d'étoffe  gros- 
ière  ;  son  lit,  la  terre  nue;  son  occupation 
le  la  journée,  le  travail  des  mains,  ainsi  que 
i  prière  et  la  contemplation,  exercice  au- 
uel  il  consacrait  encore  une  grande  partie 
es  nuits.  Sacrifiant  à  Dieu  tous  les  avanta- 
;es  qu'il  avait  acquis  par  ses  études,  et  tous 
îs  succès  qu'il  pouvait  s'en  promettre  dans 
e  monde,  il  laissa  là  l'éloquence  profane, 
ans  laquelle  il  excellait,  renonça  aux  livres 
ui  traitaient  de  l'art  oratoire,  et  se  ferma 
olontairement  la  carrière  des  honneurs  et 
es  richesses.  Cet  admirable  détachement  des 
lioses  terrestres  ne  l'empêcha  pas  cepen- 
ant  de  se  charger  du  gouvernement  de  la 
îaison  de  son  père  et  de  l'administration  de 
es  affaires  temporelles.  Les  austérités  aux- 
uelles  il  se  livrait  dérangèrent  sa  santé,  et 
!'s  souffrances  qui  en  résultèrent  furent 
our  lui  non-seulement  un  sujet  de  patience, 
lais  même  de  joie.  Comme  il  avait  été  cx- 
"émement  gai  dans  sa  jeunesse,  il  se  punis- 
ail  de  cette  gaieté  par  une  abondance  de 
irmes  presque  continuelle,  et  il  finit  par  ac- 
oérir  tant  d'empire  sur  lui-même,  qu'il  vint 
bout  de  maîtriser  les  mouvements  de  la 
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nature.  Son  désintéressement  lui  faisait  pro- 
diguer en  aumône»  tout  ce  qu'il  possédait, de 
manière  qu'il  était  souvent  plus  pauvre  que 
ceux  qu'il  soulageait.  Comme  sa  position 
l'obligeait  à  avoir  encore  certains  rapporta 
avec  Te  monde,  il  quitta  tout  pour  aller  join- 
dre dans  la  solitude  (358)  son  ami  Basile, 
avec  lequel  il  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  les  jeûnes,  les  veilles,  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains,  le  chant  des  psaumes  et  l'élude 
de  l'Ecriture  sainte.  Mais  son  père ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  le  rappela,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du  gouver- 
nement de  son  diocèse  ;  et  afin  qu'il  pût  lui 
être  d'un  plus  grand  secours,  il  l'ordonna 
prêtre  par  surprise,  et  en  employant  en  quel- 
que sorte  la  violence,  parce  qu'il  savait  que 
son  fils  n'aurait  pas  consenti  à  se  laisser  im- 
poser volontairement  le  fardeau  du  sacer- 
doce. Grégoire,  après  son  ordination,  qui 
eut  lieu  le  jour  de  Noël  en  361 ,  prit  la -fuite 
et  se  réfugia  auprès  de  saint  Basile  pour  lui 
faire  part  de  sa  douleur.  Mais  comme  on  le 
blâmait  généralement  d'avoir  quitté  son 
vieux  père,  qui  avait  besoin  de  ses  services, 
il  revint  à  Nazianze  au  bout  de  dix  semaines, 
et  y  prêcha ,  le  jour  de  Pâques ,  son  premier 
sermon.  H  en  prêcha  ensuite  un  second,  qui 
porte  le  nom  d'Apologie,  parce  qu'il  y  justifie 
sa  fuite,  en  montrant  les  devoirs  du  prêtre, 
les  dangers  du  sacerdoce  et  la  responsabilité 
attachée  aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Son  père  ayant  signé,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  (363) ,  la  confession  de  foi  de  Rimini, 
dressée  par  les  ariens, celle  démarche  impru- 
dente, quoique  faite  avec  bonne  foi,  scanda- 
lisa ses  diocésains,  et  plusieurs  refusèrent 
de  communiquer  avec  lui.  Grégoire,  pré- 
voyant les  suites  funestes  de  cette  division, 
ne  négligea  rien  pour  réconcilier  le  troupeau 
avec  le  pastour,  et  il  y  réussit  sans  blesser 
en  rien  les  intérêts  de  la  foi.  1.1  prononça  à 
celle  occasion  un  discours  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  dans  l'Eglise  de  Nazianze» 
Après  la  mort  de  Julien ,  il  prononça  contre 
ce  prince  deux  discours,  dans  lesquels  il  dé- 
masque avec  une  sainte  liberté  l'impiété  et 
l'hypocrisie  de  cet  aposlat ,  afin  de  défendre 
l'Eglise  contre  les  païens.  Il  cul  la  douleur 
de  perdre,  en  368,  son  frère  Césaire,  qui 
avait  renoncé  au  monde  pour  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu,  et  que  l'Eglise  honore  d'un, 
culte  public.  11  en  fait  le  plus  bel  éloge  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  en  son 
honneur.  Environ  quatre  ans  après,  il  per- 
dit sa  sœur,  sainte  Gorgonie ,  dont  il  fit 
aussi  l'éloge.  Saint  Basile,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Césarée ,  nomma  Grégoire 
évoque  de  Sasimes,  dans  la  seconde  Cappa- 
doce. Il  se  soumit,  en  vertu  de  l'autorité  réu- 
nie de  son  père  et  de  son  ami,  et  il  fut  sacré 
à  Césarée  par  ce  dernier,  vers  le  milieu  .de 
l'année  372. 11  revint  ensuite  à  Nazianze,  en 
attendant,  pour  prendre  possession  de  son 
siège,  one  occasion  qui  ne  se  présenta  ja- 
mais. L'évéque  de  Tyane  qui,  pour  soute- 
nir ses  droits  de  métropolitain  contre  saint 
Basile,  avait  mis  dans  ses  intérêts  le  gouver- 
neur  de  la  province,  faisait  garder  tous  le* 
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chemine,  pour  Farréter  en  roule  en  cas  que 
€régoire  foulât  a»  rendre  à  Sasimes  ;  et 
comme  soret  Basile  hit  reprochait  de  man- 
quer de  courage,  H  répondit  qu'il  n'était  pat 
disposé  A  livrer  bataille  pour'  la  possession 
d'une  Eglise.  Il  continua  cependant  à  gou- 
verner  celle  de  Naztance  soqs  son  père, 
oui  mourut  Pau  née  animante,  et.  dont  il 
prononça  Petaison  funèbre  en  présence  de 
sainte  Nonne,  s*  mère, et  de  saint  Basile»  son; 
ami.  Il  roulait,  aprè»  la  mort  de  son  père., 
retourner  dans  la  solitude;  mais  on  le  pressa 
ai  virement  de  ne  point  abandonner  KBghse 
de  Naiianse,  qu'if  consentit  à  en  prendre 
coin  jusqu'à  ce  que  les  évéques  de  la  pro- 
vince M  eussent  donné  un  pasteur.  Comme 
refaire  traînait  en  longueur, et  que  sa  santé 
était  très-dérangée,  H  se  retira,  en  3T5,  à 
Séleueie,  métropole  de  Ffeaurte.  C'est  là  qu'il 
fut  frappé  du  coup  le  plus  sensible  qui  put 
l'atteindre  :  neus  voulons  parler  de  la  mort 
on  saint  Basile,  se»  iltosrrO  ami ,  arrivée  en. 
978.  Il  composa  en  son  honneur  douze  êpf- 
grammes  eu  épitàphe» ,  et  prononça  son 
oraison  funèbre  à  Césaree,  quelques  années 
plus  lard.  Après  I»  mort  de  l'empereur  Va- 
lons, qui  avait  persécuté  lea  ealholiques  et 
favorisé  lea  ariens,  les  évéques  s'appliquè- 
rent à  réparer  les  maux  eue  W*érésie  tfvait 
faits.  Aucune  Eglise  n'avait  plu»  souffert  que. 
celle  de  Constantinopl»  9  depuis  quarante 
ans  este  gémissait  sous  la  tyrannie  des. 
ariens;  et  le  peu  de  personnes  qui  étaient 
lestées  Adèle»,  se  trouvant  sans  pasteur  et; 
mémo  son»  éf lise ,  s'adressèrent  à  Grégoire, 
(3ÏÔ),  dont  Ils  connaissaient  le  savoir,  l  élo- 
quenee  et  la  pieté.  Leurs  instances,  appuyées, 
par  plusieurs  évéques,  le  déterminèrent  en- 
fin à  quitter  sa  retraite  de  aéleocie  pour  se 
seudro  au  milieu  d'eus.  Bon  extérieur  pan- 
ure el  ehétif,  son  corps  exténué  par  les  aus- 
térité» et  tes  maladies,  le  Grent  recevoir  assez 
mal  de  la  pari  des  habitants  de  la  capitale, 
et  surtout  de  la  part  de»  hérétique»,  qui 
composaient  l'immense  majorité  de  la  popu- 
lation, et  qpi  l'accablèrent  de  railleries,  d'in- 
jures et  de  calomnie».  Grégoire  logea  cher 
de»  parents  qu'il  avait  dpns  cette  ville, et  les] 
orthodoxes  s'assemblaient  dans  leur  maison,' 
qui  fut  changée  ensuite  en  une  église  à  la- 
quelle notre  saint  donna  le  nom  d'Anastasie, 
qui  signifie  réêurrnHo»,  parce  qu'il  y  res- 
suscita pii  quelque  sorte  la  foi  catholique. 
Le  nombre  de  «eux  qui  venaient  l'entendre 
au§ mentant  tous  les  jours,  les  ariens ,  pour 
neutraliser  l'effet  de  ses  instructions,  redou- 
blèrent leurs  calomnies  et  eurent  même  re- 
cours a  la  violence  :  ils  le  poursuivaient  à 
coup»  de  pierre  dans  les  ruts,  et  le  traînaient 
devant  Isa  magistrats,  comme  un  brouillon 
qui  ameutait  le  peuple.  Grégoire  souffrait 
tout  avec  autant  de  courage  que  de  patience, 
et  poursuivait  son  œuvre  avec  un  àèïe  infa- 
tigable. Le  temps  qu'il  n'employait  point 
aut  fonctions  de  son  ministère  était  consacre 
à  la  prière  et  à  la  méditation  ;. nuit  el  jour,  il 
implorait  avec  larmes  la  miséricorde  divine 
sur  le  troupeau  dent  il  s'était  chargé,  et  il 
ne  se  relâchait  en  rien  du  genre  de  vie  qu'il 
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avait  mené  dans  la  solitude.  Tous  ceux  qal 
venaient  l'entendre  ne  pouvaient  s/ëmoécber 
d'admirer  son,  profond  savoir,  ainsi  que  ta, 
manière  aussi  claire  au 'élégante  avec  la- 
quelle il  rendait  sensibles  les  vérités  (es  plus, 
abstraites  :  c'est  ce  qui  détermina  les.  héré- 
tiques et  tes  païens  4  venir  l'entendre,  et  qa, 
grand  nombre  se  convertirent.  Au  milieu  de 
succès  aussi  consolants ,  ta  seule  chose  qui 
affligeât  Grégoire ,  c'étaient  l'es  applaudisse- 
ments qu'on  donnait  à  son  éloquence,  parce 
qu/il  craignait  que  le  poison  de  (a  vaine 
gloire  ne  se  glissât  dans  son  cœur.  Plusieurs 
personnages  célèbres  vinrent  se  ranger  parmi 
ses  disciples,  entre  autres  saint  Jérôme,  qui 
quitta  les  déserts  de  la  Syrie  pour  venir  éfài 
dier  sous  lui  l'Ecriture  sainte,  et  qui  sé  glo- 
rifia toujours  depnis  d'avoir  eu  un,  tel  maî- 
tre. Maxime  d'Alexandrie,  philosophe  cyni- 
que, s 'étant  aussi  rendu,  à  Coosla,ntinople, 
sut  si  bien  déguiser,  sous  un  extérieur  ijpo- 
critc,  l'orgueil,  l'ambition  et  les  autres  vices 
dont  il  était  injecté ,  qu  il  en  imposa  à  plu- 
sieurs persqpn.es.  Grégoire,  lui-même  v  fat 
trompé ,  et  prononça  son  éloge  en  3^9;  mais 
il  eqt  bientôt  £  s'en  repentir  :  Maxime  ajant 
gagné  quelques  laïques  et  un  mauvais  prê- 
tre ,  se  ut  ordonner  clandestinement  éyéqns 
de  Consta,ntinople,  et  reçut  ^imposition  des 
mains  do  quelques  qvéquès  d'Egypte, 'qu'il 
avait  fait  venir  à  cet  çfFet.  A  fij  nouvelle 
d'une  ordination  aussi  ïi  régulière,  le  pape 
JDamase  écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  dé- 
clarait nulle  l'élection  de  Maxime;  et  l'em- 
pereur Théodose,  qui  était  à  Thessalqpiquc, 
en  témoigna  aussi  publiquement  son  indi- 
gnation. A  peine  cq  prince  fut  arrivé  h  Cons- 
tanlinople,  qu'il  signiÛa  à  Démophi|e,  évéque 
arien,  de  recevoir  la  doctrine  du  çpneile  d« 
Nicée'ou  de  sortir  de  la  ville  ;  Démophile  prit 
ce  dernier  parti.  Théodqse  donna  à  Grégoire 
de  grandes  marques  d'estime,  et  lui  dit  en 
l'embrassant  ;  Les  catholiques  yous  demandent 
pour  évéque ,  et  h  cutis  ateure  qu,e  leur  choix 
cet  très- conforme  à  mes  désire.  Il  le  mit  en- 
suite en  possession  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie,  de  laquelle  toutes  les  autres  églises 
de  la  ville  dépendaient.  Pendant"  la' cérémo- 
nie, le  peuple  demanda  à  grands  cris  Gré- 
goire pour  évéque.  Le  saint  flt  cesser  rei 
cris,  en  disant  que  pour  fc  mpmen't  on  ne 
devait  penser  qu'à  remercier  le  Seigneur 
d'avoir  rétabli  fa  vraie  foi,  pt  la  modestie 
qu'il  montra  dans  cette  circonstance  reçut 
de  grands  é|oges  de  la  part  de  l'empereur. 
On  ne  pouvait  remplir  |e  siège  de  Coqs  tan  li- 
nople  qu'après  qu'un  concile  l'aurait  déclaré 
vacant  et  aurait  aqnnlé  l'élection  de  Démo- 
phile,  ainsi  que  celle,  de  Jtfaxime  (e  Cynique. 
Mais  comme  les  évéques  de  tout  l'Orient  jg 
trouvaient  réunis  dans  celte  ville,  fous  If 
présidence  de  saint  Mélèce,  patriarche  d'Ao- 
tioche,  les  Pères,  à  sa  sollicitation,  établirent 
canonlquement  Grégoire  évéque  de  Consm}- 
tinople,  malgré  les  larmes  que  son  hurqiliiç 
lui  faisait  verser.  Saint  Mctèce  étant  mort 
pendant  la  tenue  de  ce  concile,  Grégoire  j 
présida  dans  les  dernières  sessions.  Les 
efforts  qu'il  fit  pour  rétablir  la  paix  dans 
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l'Eglise  d'AntfocJhe  indisposèrent  un  grand 
nombre  d'évêques  qoi  ne  voulaient  noint 
reconnaître  saint  Paulin,  et  ils  se  Jigueregt 
contre  Grégoire  qni  l'appuyait,  Grégoire  , 
]Ut  n'avait  accepté  qu'avec  pei  nesa  nouvelle 
lignite,  était  .tout  disposé  .à  s'en  démettre  , 
:'élait  ce  que  désiraient  ses  ennemis ,  qui 
>oussèrenlla  scélératesse  jusqu'à  charger  un 
issassin  de  lui  ôter  la  vie  ;  mais  celui-ci  n'eut 
tas  le  courage  de -consommer  son  crime:  ar- 
ivé  près  du  saint  f  un  remords  subit  s'em- 
>ara  de  son  âme,  et  il  a  voua, tout  en  versant 
les  larmes  et  se  frappant  la  poitrine.  Gré- 
goire lui  répondit  :  Que  Dieu  vous pardonne 
ommeje  vous  pardonne  moi-mime..'  Vout  êtes 
présentement  à  moi  par  votre  crime,  mais  je 
te  vous  demande  qu'une  chose,  c'est  de  renon- 
er  à  V hérésie  et  (le  vous  donner  sincèrement 
t  Dieu.  Cette  douceur  fit  beaucoup  ,dc  pa.rli- 
ans  au  saint  êvégue,  même  parmi  les  ariens, 
•ur  ces  entrefaites,  les  évéques  d'Egypte  et 
le  Macédoine  étant  arrivés  au  concile,  quoi- 
u'ils  fussent  pour  saint  Paulin,  ils  ne  Mis- 
èrent pas  de  se  déclarer  contre  l'élection  de 
irégoire,  alléguant  que  Les  canons  défr- 
aient de  transférer  un  évéque  d'un  siège  à  un 
ulre.  Grégoire  répondit  que  ces  canons  n'é- 
aient  plus  observés  en  Orient,  et  que  quand 
néroe  ils  seraient  encore  en  vigueur,  ils  ne 
xwvaieut.le  regarder,  puisqu'il  n'avait poipt 
;ris  possession  du  siège  4e  Sasimes,,et  qu'il 
l'avait  jamais  occupé  .celui  de  Nazi,anze,  en 
lualité  o'évêque  titulaire;  mais  voyant  que 
es  raisons  ne  produisaient  aucun  effet  .sur 
es  esprits  de  ses  adversaires ,  H  s 'écria  en 
ileioe  assemblée  :  Si, mon  élection  cause  tant 
le  troubles,  je  consens  à  subir  te  sort  de  Jo- 
ins :  qu'on  me  jette  dans  la  mer  pour  apaiser 
ette  tempête  que  je  n'ai  pas  excitée.  Si  tous 
veulent  suivre  mon  exemple  t  l'Eglise  jouira 
'ientdt  d'une  paix  profonde.  Je  n'ai  jamais 
lésiré  d'être  épique,  et  si  je  le  suis,  c'est  con- 
re  ma  volonté.  S'il  vous  parait  expédient  que 
e  me  relire,  je  suis  prêt  à  retourner  dans  n*o 
olitude.  Je  vous  prie  seulement  de  réunir 
'04  efforts  pour  que  le  siège  de  Constontino- 
»/e  soit  rempli  par  une  personne  de  vertu  et 
<ui  ait  du  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  II 
ortil  ensuite  du  concile,  Tort  content  d'être 
léchargé  du  fardeau  de  l'épiscopat ,  et  lais- 
lant  les  Pères  extrêmement  surpris  de  cette 
lémission  inattendue,  .qu'ils  eurent  cepen- 
lanl  la  faiblesse  d'accepter  sur-le-champ, 
irégoire  «'étant  .rendu  au  palais,  se  pros- 
e.rna  aux  pieds  de  Théodose,  et  lui  ayant 
misé  la  main,  il  lui  dit  :  je  ne  .viens  pasf  sei- 
jneur,  vous  demander  des  richesses  ou  des 
wnneurs  pour  moi  et  les  miens,  ni  solliciter 
votre  libéralité  en  faveur  des  églises  ,  mais  je 
ienwnde  la  permission  de  me  retirer.  Votre 
nnjesté  sait  que  j'ai  été  placé  malgré  moi  sur 
'e  siège  de  celte  ville,  et  comme  je  suis  devenu 
ydieux,  même  à  mes  amis,  parce  que  je  n'ai 
?n  vue  que  les  intérêts  du  ciel,  je  vous  conjure 
is  faire  agréer  ma  démission.  Ajoutez  à  la 
Voire  de  vos  triomphes  celle  de  rétablir  la 
ranquillité  dans  l'Eglise  de  Dieu.  L'empe- 
reur, frappé  d'une  telle  grandeur  d'âme , 
n'accorda  qu'avec  peine  ce  que  le  saint  évê- 
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aue  demandait  prêt  tant  d'avde^r,  Grégoire 
fit  ses  Adieux  par  un  Jjçau  discours  qu'il 
prononça  dapij'égli se  de  SainterSephJe.  vn 
présence  des  Pères  du  cou.ci.le  &  d'une  foule 
immeuae.  JJ  y  parle  avec  modestie  du  bien 
qu'il  a  lait  H  de  la  droiture  4e  ses  intentions. 
Abordant  ensuite  le  reproche  qu'on  lai  avait 
fait  sur  la  simplicité  de  son  extérieur  ;  Je  ne 
savais  pas,  s'écrie-lril.^n'ii  fût  de  mon  devoir 
de  lutter  de  faste  avec  Us  çonsuls,  les  gouver- 
neurs et  le*  généraux  4' armée;  j'ignorais  qu'on 
pût  se  servir  du  bien  des pauvres  pour  se  nour- 
rir délicatement,  pour  monter  un  beau  cheval, 
pour  te  foire  troieur  dans  un  char  pompeux, 
et  pour  entretenir  une  foule  de  domestiques. 
Si  en  agissant  d'une  autre  manière  je  vous  ai 
offensés,  la  fa*4e  est  faite,  ef  j'espère  que  vous 
me  la  pardonnerez.  Cependant  les  fidèles,  sur- 
tout ceux  qu'il  avait  gagnés  .à  Jésna-Chri&t, 
étaient  incofi solftbles  fa  »oa  départ.  Us  le 
conjuraient  en  pleurant  de  n»  les  quit- 
ter, ej  Grégoire  Jui-meme  n«c  pouvait  ^ejteolr 
ses  larmes;  mais  sa  résolution  était  prise,  et 
il  sprint  .de  CoositanJiflOple  ava/jt  la  fia  de 
Tannée  38},  après  avoir  (ait  son  .testament , 
que  nous  avons  encore,  et  qui  esj  signé  de 
six  évéques  et  d'un  prépre.  Ji  (CPoGrme  la 
donation  qu'il  y  avai.1  frite  4e  tous  ses  bjeas 
à  l'Eglise  et  aux  pauvres  de  Nazi^nzc.  Le 
peu  qu'il  s'était  réservé  pour  vivre*  le  lé- 
guait a  quelques-uns  de  ses  amis  et  dp  aes 
domestiques  qui  étaient  dan*  le  besoin,  Jl  se 
retira  à  Nazianze,  et  ses  efforts  poux  pour- 
voir celte  ville  d'un éréqu*  nef éps^rept  que 
l'année  suivante.  C'est  là  qu'U  composa  le 
poème  sur  .sa  pis,  dans  le  but  de  détruire  Jes 
calomnies  qu'on  publiait  centre  ijù.  ^eman- 
vais  état  de  s*  santé  l'obligea  de  se  re,tircr  à 
Arîanze,  sa  patrie,  w  il  vécut  dans  la  plus 
profonde  aolUude,  ej,  penda**  le  carême  de 
582,  il  garda  un  silence  absolu,  pour  se  pu- 
nir de  toute?  las  paroles  inutiles  qu'Use  re- 
proebait  dans  le  passé,  Lft  r,e.t,ra|le  gnïJAia- 
bjtai.t  felait  pourvue  d'un  prmf  d'.une  fon- 
taine ej,d',un  petit  bois  tm  lui  JaÂsaiçpJ  goû- 
,tpr  les  plaisirs  innocents  de  la  çaropague, 
au  milieu  desquels  il  ne  regrettait  fl  ne  I  ab- 
sence de  ses  amis.  Le  jeûne,  1rs  veMles  .et  la 
prière  faisaient  sa  principale  occupation,  Jl 
se  livrait  aussi  à  d'ajitres  mortifications  cor- 
porelles ,  .çqnwne  nous  jTappr,cnpns  4e  IniT- 
roeme .:  Je  vis,  ditr-il,  au  pvfieu  4es  ^Pfhere 
et  des  bêtes  sauvages.  Je  ne  vajs  j<maif  rff 
feu  ;  je  ne  n\e  sers  point  4«  ckf uss.ure,  ef  une 
simple  tunique  fait  tout  mon  vêtement,'  Je 
couche  sur  ta  paille,  avee.un  sac ppur  jcpuvp- 
ture,  et  mon  planeher  est  .toujours  arrœé  des 
larmes  gue  jp  répands.  Gomme  les  .apoiUna- 
ristes  avaient  mis  eu  vers  Jeurs  .erreurs,  il 
composa,  «ur  la  fin  de  sa  vie,  des  poëmes  sur 
Les  différentes  vérités  qu'ils  attaquaient  et 
Sur  divers  sujets  de  piété.  Il  mourut,  suivant 
j'opinion  la  plus  commune,  .vers  Tan  389  , 
Agé  de  soixante -deux  ans.  £n  .900,  l'empe- 
reur Constantin  Porpbyxogénèle  fit  transpor- 
ter ses  reliques  de  Nazianze  à  Gonstanliuo- 
ple,.et  elles  furent  déposées  dans  l'église  des 
Apôtres.  Du  temps  des  croisuoes  ,  on  les 
transporta  à  Rome,  et  on  les  plaça  sous  un 
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autel  de  l'église  dn  Vatican  ,  où  elles  sont 
encore.  Saint  Grégoire  a  laissé  des  sermons, 
an  nombre  de  cinquante-cinq ,  deux  cent 
cinquante-cinq  lettres  ,  la  plupart  sur  des 
sujets  très-intéressants,  des  poèmes,  au  nom- 
bre de  cent  soixante-dix-huit ,  et  denx  cent 
Tingt-huit  épigrammes.  On  Ta  souvent  com- 
paré à  saint  Basile,  son  ami;  mais  quoiqu'ils 
eussent  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance, ils  différaient  cependant  sous  plu- 
sieurs rapport?:  saint  Basile  avait  quelque" 
chose  de  pins  doux  dans  le  caractère  et  dans 
le  style  ;  mais  saint  Grégoire  a  une  éloquence 

filas  fleurie  et  plus  majestueuse  ;  il  conçoit 
es  choses  noblement,  et  il  les  exprime  avec 
une  délicatesse  et  une  élégance  inimitables, 
an  point  qu'Erasme  n'osa  entreprendre  la 
traduction  de  ses  écrits,  dans  lesquels  on  re- 
marque un  mouvement  et  une  chaleur  qu'on 
ne  pourrait  faire  passer  dans  aucune  lan- 
gue. 11  est  regardé  comme  l'un  des  pins 

Î grands  orateurs  qui  aient  jamais  existé  ;  et 
e  seul  défaut  qu'on  lui  reproche ,  c'est  d'é- 
taler trop  de  beautés  oratoires.  Ses  vers  sont 
pleins  de  douceur,  d'harmonie  et  de  facilité, 
et,  pour  leur  trouver  un  point  de  comparai- 
son, il  faut  remonter  jusqu'à  Homère.  Il  est 
incomparable  pour  la  noblesse,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style,  la  variété  des  figures,  l'é- 
lévation des  pensées  et  la  force  des  raison- 
nements. Il  est  aussi  exact  que  sublime  dana 
l'explication  des  mystères  ,  ce  qui  lut  a  mé- 
rité le  surnom  de  théologien  par  excellence. 
—  9  mai. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéqne  de  Nysse  ,  et 
frère  atné  de  saint  Basile  le.  Grand,  naquit 
vers  l'an  331.  Il  s'appliqua  avec  succès  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  lettres  sacrées  et 
profanes  ;  ensuite  il  épousa  Théosebie ,  dont 
les  vertus  ont  été  louées  par  saint  Grégoire 
deNazianze.  Bientôt  après,  il  quitta  le  monde 
pour  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise,  en 
qualité  de  lecteur;  mais  la  passion  qu'il 
avait  pour  l'éloquence  lui  Gt  ouvrir  une  école 
de  rhétorique.  Ce  dernier  changement  d'é- 
tat excita  des  murmures,  et  l'on  trouva  que 
l'emploi  de  rhéteur  ne  convenait  pas  à  un 
membre  du  clergé.  Saint  Grégoire  deNazianze 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  forts  ,  et 
parvint  à  le  ramener  au  service  des  autels. 
Appelé  auprès  de  son  frère ,  qui  venait  d'ê- 
tre nommé  archevêque  de  Césarée,  en  370  , 
il  l'aida  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. Jugé  lui-même  digne  de  l'épiscopat,  il 
fnt  place,  en  372,  sur  le  siège  de  Nysse ,  en 
Cappadoce;  mais  il  fallut  user  de  violence 
pour  le  faire  consentir  à  son  ordination.  Son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  lui  attira  des 
persécutions  de  la  part  des  ariens,  qui  le  ca- 
lomnieront auprès  de  Démosthènes,  gouver- 
neur du  Pont.  Celui-ci  envoya  dos  soldats 
pour  se  saisir  de  sa  personne,  et  Grégoire 
se  laissa  emmener  sans  opposer  la  moindre 
résistance  ;  mais  voyant  qu'on  n'avait  pour 
lui  aucun  des  ménagements  qu'exigeaient  le 
mauvais  état  dé  sa  santé  et  la  rigueur  de  la 
saison ,  il  s'échappa  des  mains  de  ceux  qui 
le  conduisaient,  et  se  mit  en  lien  de  sûreté. 
Basile ,  son  frère,  craignant  que  cette  fuite 


GRE  240 

n'irritât  Démosthènes ,  loi  écrivit  une  lettre 
pour  l'adoucir,  le  priant  de  faire  examiner 
l'affaire  de  Grégoire  dans  la  province,  plu- 
tôt que  dans  les  pays  éloignés.  Démosthènes 
assembla  à  Nysse  un  concile  composé  d'a- 
riens ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  ri*>n 
prononcé  contre  le  saint  évéque,  qui  avait  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé  par  an  in- 
trus vendu  aux  ariens.  Ces  hérétiques  ayant 
perdu  leur  appui  par  la  mort  de  l'empereur 
Valens,  arrivée  en  378,  Grégoire  eut  la  fa- 
culté de  reprendre  le  gouvernement  de  soa 
diocèse;  mais  la  joie  de  son  retour  fui  trou- 
blée bientôt  après  par  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, pour  lequel  il  avait  autant  de  vénéra- 
tion que  de  tendresse.  Il  se  transporta  à  Cé- 
sarée pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
restes  de  son  illustre  frère,  et  assista  ensuite 
(379)  au  concile  d'Anlioche.  Les  Pères  du 
concile  le  chargèrent  de  parcourir  les  égli- 
ses d'Arabie  et  de  la  Palestine,  pour  y  réfor- 
mer les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Avact 
d'exécuter  cette  importante  commission,  il 
visita  sainte  Macrine,  sa  sœur,  qu'il  n'avait 
pas  vue  depuis  huit  ans,  et  qui  gouvernait 
un  monastère  de  vierges  dans  le  Pont.  U 
n'arriva  guère  que  pour  assister  à  ses  der- 
niers moments,  et  après  l'avoir  vue  mourir 
dans  ses  bras,  il  Gt  la  cérémonie  de  ses  fu- 
nérailles. Au  printemps  de  Tanné  380,  il 
entreprit  le  voyage  d'Arabie  et  de  Palestine , 
dont  il  avait  été  chargé  par  les  évéques  d'O- 
rient, et  l'empereur  Théodose  lui  fournit  une 
voitnre  aux  frais  du  gouvernement.  Saiat 
Grégoire  ,  pendant  la  route ,  chantait  des 
psaumes  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  et 
observait  exactement  tous  les  jeûnes  pres- 
crits par  l'Eglise.  Il  commença  sa  tournée 
par  r Arabie,  mais  on  ignore  le  détail  des 
réformes  qu'il  y  opéra.  Quant  à  la  Palestine, 
il  y  alla  autant  par  piété  que  pour  s'acquit- 
ter de  sa  commission,  et  visita  tous  les  lieox 
consacrés  par  les  mystères  de  la  rédemption; 
mais  les  désordres  dont  il  fut  le  témoin  l'af- 
fligèrent beaucoup,  et  sa  douleur  était  d'au- 
tant plus  vive  qu'il  ne  put  les  faire  disparaî- 
tre pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y  séjourna. 
Il  assista ,  en  381 ,  au  concile  général  de 
Constantinople .  et  fot  du  nombre  de  ceux 
que  les  Pères  désignèrent  pour  être  dans 
l'Eglise  d'Orient  les  centres  de  l'unité  catho- 
lique, et  avec  lesquels  il  fallait  être  uni  de 
communion  pour  être  regardé  comme  or- 
thodoxe. Il  prononça  en  plein  concile  l'o- 
raison funèbre  de  saint  Mélècc,  évéque  d'An- 
lioche ,  qui  mourut  pendant  qu'il  présidait 
l'assemblée.  L'année  suivante,  il  assista  à  oo 
autre  concile,  tenu  à  Constantinople,  contrt 
Eunomius  ,  et  à  un  troisième  tenu  dans  la 
même  ville,  en  394.  Dans  ce  dernier,  il  fat 

S lacé  parmi  les  métropolitains  ;  c'était  na 
onneur  qu'on  accordait  à  sa  personne  et 
non  à  son  siège.  Il  mourut  vers  l'an  MM).  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  saint  docteur 
sont  :  1*  des  Homélies,  Sermons  et  Discours; 
2°  des  Commentaires  sur  V'Eeriture  ;  3"  des 
Traités  dogmatiques  ;  ku  des  Traités  de  Mo- 
'rale  ;  5°  des  Lettres;  6°  des  Panégyriques  dt 
saints,  et  les  Vies  de  saint  Grégoire  Thaum*- 
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turge,  de  saint  Théodore,  de  saint  Mélèce,  de 
saint  Ephrem  ,  et  de  sainte  Macrine.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  digne  frère  de  saint  Ba- 
sile, peut,  comme  lui,  être  comparé  aux  plus 
célèbres  orateurs  de  l'antiquité,  pour  la  pu- 
relé,  l'aisance,  la  douceur,  l'élévation  et  la 
magnificence  du  style;  mais  il  se  surpasse  en 
quelque  sorte  lui-même  dans  ses  ouvrages 
polémiques ,  où  il  déploie  une  pénétration 
l'esprit  et  une  sagacité  merveilleuses  pour 
lémasquer  et  confondre  l'erreur.  Le  vir 
:onci!e  général  lui  donna  le  titre  de  Père 
les  Pères,  et  produisit  ses  écrits  pour  con- 
lamner  les  impiétés  de  Nestorius.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  ont  fait  le  plus  grand 
>loge  de  ses  vérins,  et  surtout  de  sa  foi,  de 
'innocence  de  ses  mœurs  et  de  son  courage 
lans  l'adversité.  Quelques  critiques  lui  ont 
eproché,  et  non  sans  raison,  de  trop  don- 
ler  à  l'allégorie,  et  d'expliquer  quelquefois, 
ans  un  sens  figuré,  des  textes  de  l'Ecriture, 
[n'il  aurait  été  plus  naturel  de  prendre  à  la 
îtlre.  D'autres  lui  reprochent  encore  un  cert- 
ain penchant  pour  l'origénis me,  surtout  dans 
an  Traité  de  la  Soumission  du  Fili;  mais  on 
>  justifie  en  disant  que  les  erreurs  qu'on  y 
rouve  v  ont  été  ajoutées  après  coup  par 
es  origénistes.  —  9  mars. 

GREGOIRE  (saint),  évéque de  Girgenti,  en 
icile,  né  près  de  cette  ville,  de  parents  no* 
•les  et  vertueux,  fit  dans  sa  jeunesse  un  pè- 
erinage  aux  saints  lieux,  et  11  y  embrassa  la 
ie  roonastique.llétait  encore  en  Orient  lors- 
ine  se  tint,  en  553 ,  à  Constantinople  ,  le  v* 
les  conciles  généraux  ,  auquel  il  assista.  De 
elour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  d'une 
oix  unanime  évéque  de  Girgenti ,  l'Agri- 
;ente  des  anciens,  et  il  s'appliquait  à  gou- 
erner  saintement  son  troupeau  ,  lorsque 
eux  prêtres  de  son  clergé ,  jaloux  de  voir 
u'il  leur  avait  été  préféré,  le  chargèrent  de 
lusieurs  imputations  calomnieuses.  L'accu- 
alion  ayant  été  portée  à  Rome,  Grégoire  s'y 
endit,  et  il  lui  fut  facile  do  prouver  son  in- 
locence»  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  occu- 
iait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  conçut 
tour  lui  une  estime  particulière,  et  le  pro- 
êgea  contre  de  nouvelles  calomnies  prove- 
lant  de  In  même  source  ,  et  auxquelles  il 
ut  en  butte  dans  la  suite.  Saint  Grégoire 
nourut  sur  la  fin  dn  vr*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  vu*.  —  23  novembre. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Langres  , 
laquit  au  milieu  du  v  siècle,  et  fut  d'abord 
'un  des  principaux  ornements  dn  sénatd'Au- 
un.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  quitta  les 
.flaires  et  le  monde  pour  ne  plus  s  occuper 
[ne  des  exercices  do  la  vie  chrétienne.  Ses 
erlus  l'ayant  fait  juger  digne  de  l'épiscopat, 
I  fut  placé  sur  le  siège  de  Langres,  l'an  507, 
l  il  se  fit  admirer  par  son  zèle,  son  humilité, 
on  attrait  pour  la  prière  et  son  goût  pour 
a  mortification.  Sa  sollicitude  embrassait  a 
a  fois  les  chrétiens  elles  idolâtres,  retirant 
es  uns  de  leurs  désordres,  et  arrachant  les 
tutres  aux  ténèbres  de  l'erreur.  Il  assista, 
•n  517,  au  concile  d'Epaone ,  et,  en  535,  à 
relui  d'Auvergne.  L'année  suivante,  il  en- 
roya  des  députés  an  m"  concile  d'Orléans. 


GRE  1249 

Il  mourut  au  commencement  de  l'année  5il , 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  après  trente- 
trois  ans  d'épiscopat.  On  l'enterra,  sur  sa 
demande ,  à  Dijon ,  .ville  qui  était  alors  da 
diocèse  de  Langres1,  et  il  fut  placé  près  d a 
tombeau  de  saint  Bénigne,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  dévotion.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Tétrique  ,  son  fils.  —  k  jan- 
vier. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  d'Auxerre  et 
confesseur,  fiorissait  dans  le  milieu  du  vi* 
siècle.  Il  mourut  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  douze  ans,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Optât.  —  19  décembre. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (saint),  évéqne  da 
cette  ville ,  sortail  d'une  des  plus  riches  et 
des  plus  illustres  familles  d'Auvergne.  Il  était 
neveu  de  saint  Gai,  évéque  de  Clermont,  et 
arrière  petit-fils  de  saint  Grégoire ,  évéqne 
de  Langres  ,  en  l'honneur  duquel  il  quitta 
son  nom  de  Georges  Florent,  pour  prendra 
celui  de  Grégoire.  Né  le  30  novembre  539  , 
il  fut  élevé  par  saint  Gai,  son  oncle,  qui  lui 
conféra  la  tonsure.  Grégoire  ne  s'appliqua 
que  médiocrement  à  l'étude  des  belles-let- 
tres, mais  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Ayant  été  ordonné 
diacre  par  saint  Avit ,  successeur  de  saint 
Gai,  il  entreprit,  en  573,  nn  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Martin  de  Tours,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  guérison  d'une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  avait  invo- 
qué le  saint  thaumaturge  de  la  France.  II  se 
fit  connaître  si  avantageusement  à  Tours  , 
que,  peu  de  temps  après  son  départ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  celte  ville,  qui  venaient  d'ad- 
mirer son  savoir,  sa  piété  et  ses  autres  ver- 
tus, l'élurent  pour  évéque,  à  la  place  de  saint 
Eophrône,  son  parent,  qui  venait  de  mou- 
rir. Les  députés,  chargés  d'annoncer  à  Gré- 
goire son  élection ,  le  trouvèrent  à  la  cour 
de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie,  et  il  fut  sacré 
par  Gilles,  archevêque  de  Reims,  le  22  août 
de  la  même  année.  Le  nouvel  évéque  fit  fleu- 
rir la  religion  et  la  piété  dans  son  diocèse  : 
il  rebâtit  sa  cathédrale,  fondée  par  saint 
Martin  ,  et  fit  reconstruire  plusieurs  autres 
églises.  Le  duc  Gontran  s'étant  réfugié  dans 
l'église  de  Saint-Martin  ,  qui  était  regardé* 
comme  un  asile  inviolable  ,  Grégoire  refusa 
de  le  livrer  au  roi  Chilpéric,  et  ne  permit 
pas  qu'on  violât  les  franchises  de  ce  lieu  vé- 
néré. Il  assista,  en  577 ,  au  concile  tenu  à 
Paris,  contre  saint  Prétextât,  évéque  de 
Rouen,  a  qui  Frédégonde  en  voulait,  parce 
qn'il  avait  béni  ie  mariage  de  Brunehaut 
avec  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  et  beau-fils 
de  cette  méchante  femme.  Grégoire  prit  la 
défense  de  Prétextât,  et  reprocha  même  à 
quelques  évéques  leur  indigne  complaisance 
pour  Frédégonde.  G»  Ile-ci  ne  pardonna  pas 
à  Grégoire  d'avoir  empêché  l'effet  de  sa  ven- 
geance :  elle  le  fit  accuser  faussement  de  plu-  i 
sieurs  crimes  par  Lcudaste,  comte  de  Tours, 
et  le  saint  évéque  Tut  cité  devant  une  assem- 
blée de  prélats  convoquée,  en  580,  à  Berni , 
près  de  Compiègne ,  par  le  roi,  pour  juger 
cette  affaire.  Grégoire  fut  renvoyé  absous, 
et  son  calomniateur,  traité  comme  il  le  mé- 
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ritaiJ,  péril  nusere^lement  bientôt  après. 
J/évéque  4c  Tours  eut  ensuite  une  dispute 
gisez  vjve  avec  Félix,  évoque  4e  Nasles,  au 
sujet  i*une  terre  de  I  église  de  Tours.  Félix 
avanj  ensuite  résigné  sou  siège  à  Burgondio, 
son.  neveu,  qui  a  avait  que  vingt  ans,  et  qui 
n'était  pas  même  tonsuré,  Grégoire  refusa 
de  l'ordonner  pour  ne  pas  violer  les  canons, 
qui  détendaient  4e  nommer  à  l'épiscopit 
quelqu'un  ^ui  n'était  point  engagé  dans  les 
saints  ordres.  Au  zjèle  pour  le  maintien  4e 
Ja  disciplina.  H  joignait  un  zèle  plus  ardent 
encore  pour  la  pureté  de  la  foi,  11  défendit 
la  divinité  4e  Jésus-Christ  contre  tes  juifs , 
les  ariens  £i  autres  hérétiques ,  confondit  les 
différents  ennemi»  de  la  religion ,  et  en  con- 
vertit plusieurs-  Cbilpéric,  qui  se  mêlait  de 
Ijuéoiogie,  ayant  composé  un  écrit  nù  il  dé- 
truisait quelques  points  du  dogme  catholi- 
que, il  le  montra  a  Grégoire,  qui  en  signala 
les  erreurs  arec  une  fermeté  vraiment  apos- 
tolique déni  Je  roi  fat  très-cboqué.  Ce  prince 
araJjt  aussi  rédigé  un  proie!  d'edit  en  fayeur 
du  labellienisme,  qui  anéantissait  la  distinc- 
tion des  personnes  divines;  «aie  Grégoire, 
secondé  par  saint  Sajre  d'Albi,  s'opposa  arec 
un  courage  intrépide  à  sa  publication ,  et 
réussit  à  Je  faire  supprimer.  Le  saini  évéquu 
de  Tour*  était  doué  d'une  douceur  et  d'une 
bonté  qui  le  taisaient  chérir  de  tops,  et  .qui 
s'étendaient  même  a  «eux  qui  ne  notaient 
aucune  compassion.  Dca  roleurs  ayant  pillé 
l'église  de  Saint-Martia,  on  lus  arrête  et  on 
fit  leur  procès .  Grégoire  demanda  leur  grâce 
à  CHMlpérjc,  qui  leur  laissa  la  rie.  Estimé  des 
rois  Gautraa  et  Gbildabert ,  il  se  servit  du 
crédit  n.u VI  avait  sur  «es  deux  priais  pour 
maintenir  la  paix  entre  eux,  et  s'acqnÀUa 
loujoura  arec  succès  des  négociait  on*  im- 
portantes duni  il  fut  chargé  pour  I?  bien  de 
l'état  ci  de  ia  résilie*.  Jl  présida  ,  eu  i'ab- 
aeuce  de  i'éréque  diocésain,  a  ia  cérémonie 
4<es  tswéra^ses  de  sainte  Radegonde,  qui  ,ve- 
neàt  4e  mourir  IfiXï)  dans  le  monastère  de 
ftaiuteWCroix  «qu'-elje  avait  fondé  à  Aajtiers, 
ÂfâM  èU  tmmife  suMUsné  commissaire  peu* 
niesndr*  le  schsssae  que  cette  mort  avait  fait 
eMkreduMzahhaye,  H  uni  le  parti  de  i'ab- 
ibesee  fo'nn  arajt  caJomniée ,  cl  condamna 
tes  intruses  ^m  s'étaient  soustraites  à  sou 
sjaédieaee.  Saint  Grégoire,  qui  avait  possédé 
Janenûnnos  de  saisie  Radegonde,  posséda 
*usei  nette  duogeàerge,  veuve  de  Garibert* 
rm4e  Aaaia. Gesse  princesse,  aussi  vertueuse 
•une  charitable,  se  nomme  «on  exécuteur 
eeetesneiieire ,  «t  veulet  qu'il  4'aseisMi  dans 
«es  tkmievs  moments.  Las  pjnriléges  et  les 
«sbssnstfieus  de  l'église  de  'Jour*  avant  été 
ettaqnét,  Gnégnire ien  obtint  le  maintien  et 
aa  eessfienautiou  eu  689.  Ou  lit  dans  .l'an- 
cienne Vie  du  saint  qu'H  fit,  eu 59a,  4e.pè- 
lerinaue  de  4tome<;  que  le  -pape  saint  Gré- 
sjjssoe  le  Grand  le  ceçut  arec  .honneur  ,  et 
sm'él  Jui  fit  pcéseat  .d'une  chaîne  d'or.  L'au- 
teur «a  joute  4  ne  le  «pape,  admirant  les  rares 
epaiit«s4e  son  Ame,  fut  surpris  de  4a  peli- 
tetaedenon  oerpa,  et  queJ'évêqne  de  To.uip 
vépoudii  :  Nom  sommas  Uls  que  Die,\i  nous 
a  faits.  Ce  voyage  à  Rome  est  regardé  comme 
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douteux  par  fuelquei  critiques.  La  sainteté 
de  saint  Grégoire  sot  attestée,  même  4e  son 
vivant,  par  plusieurs  miracles,  qu'il  attri- 
buait, par  humilité,  â  saint  Martin  et  à  d'au- 
tres saints,  dont  il  avait  coutume  de  porter 
Les  reliques.  Il  mourut,  après  vingt-df  ox 
ans  d'episcopaL  Je  17  novembre  595.  et  fot 
enterré,  sur  s4  demande,4ausun  lieu  où  pas- 
saient tous  «eux  qui  ae  rendaient  a  l'église, 
voulant,  par  cette  disposition,  qu'on  foulât 
aux  pieds  sou  tombeau;  mais  sou  clergé  lu: 
érigea  uu  monument  a  la  gauche  du  tombes ■ 
de  saint  Martin.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saisi 
Odoo,  abbé  4e  Cloui.  Nous  avons  de  saint 
Grégoire  de  Tour?*  surnommé  Je  Père  de 
l'histoire  de  France,  1°  une  Histoire  des 
Franfif ,  u>mu>  Uw  étttUissement  dm*  la 
Gaules,  ,qui  est  tout  A  la  fois  ecclésiastique 
et  civile,  et  qui,  quoiqu'elle  manque)  de  mé- 
thode, contient  beaucoup  4e  choses  qu'on 
chercherait  ioutiiement  ailleurs  ;  2*  deux  li- 
vres 4e  la  G  loir*  drs  martyr*  ;  3"  on  livre  de 
la  Gloire  des  confesseurs  ;  quatre  Jivres 
des  Miracles  de  saint  jfarti»,  et  ou  liyre  des 
Fies  des  Pèrfis.  Ses  ouvrages  ne  brillent  pas 
par  la  saine  critique  ni  par  la  psxreté  du 
style  ;  il  montre  trop  de  crédulité  pour  cer- 
tains laits  merveilleux i  et  sa  diction  4pre  et 
barbare  riole  .souvent  les  règles  dju  goût, 
et  quelquefois  celles  de  la  langue,  —  17  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  LE  GRAND  (saint),  pape  ?t 
docteur  de  l'Eglise*  né  à  Rome  en  640,  d'une 
famille  aussi  illustreque  vertueuse,  eut  pour 
père  le  sénateur  Gordien,  qui,  après  la  nais- 
sance de  son  fils,  embrasse  l'état  ecclésiasti- 
que et  devint  diacre  régiouna|re.  S/lvie,  sa 
njère,  imita  l'exemple  de  sou  mari  et  quiUa 
aussi  le  monde  pour  «e  consacrer  ayn service 
de  iDieu.  Mans  sa  jeunesse,  Grégoire  étudia 
la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie, ensuite  Je  droit  civill  et  canonique.  U 
fy,t  créé  .préteur  ou  premier  magistrat  de 
Rome  par  l'empereur  tostia  IL  e»m  573-  Le 
&jgne  digtincMf  de  cette  dignité  était  ,uue  robe 
de  soie  enraie  ,4'nue  magnifique  broderie 
et  recouverte  de  pierres  précieuses  qu'oo 
nommait  iruoée  ;  mais  JLqio  d'être  ébloui  par 
cet  éclat  extérieur ,  son  mépris  pour  les 
grandeurs  humâmes  et  sou  amour  pour  les 
choses  célestes  -faisaient  consacrer  à  la 
prière  et  à  la  m,éclitaUop  .loua  les  instants 
«qu'il  pouvait  dérober  aux  obligations  de  sa 
place,  et  £1  n'était  ijeureuxnjue  uuaud  il  pou- 
vait .se  rendre  flans  .quelque  église,  ou  con- 
iverser  de  0s,eu  avec  de  ijerv.e.nls  relijgieoz. 
Après  la  mort  fie  son  père,  il  fonda  six  tno- 
uaster.es  en  SicJJLe,  .où  étaient  une  partie  de 
ses  biens.  11  fopda  pussi  à  Rome,  dans  .«a 
propre  maison,  le  monastère 4e  Saint- André, 
où  il  prit  l'habit  en  $75.  L'ardeur  avec  la- 
quelle il  se  livra  dans  celte  retraite  à  l'élude 
tde  l'Ecriture  saaple,  an  je.yne  et  aux  autres 
pratiques  de  la  .mortification,  lui  occasionna 
une  telle  faiblesse  d'estomac  qu'il  tombait  en 
syncope,  lorsqu'il  ne  prenait  pas  fréquem- 
ment de  la  nourriture.  £e  qui  l'affligeait  >e 
plus  dam  cet  .état,  c'est  qu'il  ne  pouvait  j*s> 
nerle  samedi  sain^^^iout  le  monde 
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jeûnait  «ans  même  .eu  excepter  les  entants?  ^lié/es  sur  ce  s ujel,  vue  entre  antres  en  pré- 
II  s'adressa  à  sain.t  Eleuthère,  qui  Après  avoir    aeece  de  l'empereur  Tibère,  dans  laqpeÛe 
été  abbé  de'Sajut-Mar,c  près  deSpoleUe,  e,tai/    démontra  claireœeiU,  par  Jes  EcrUures,  que 

J"  e""'  *~    ■  1  *  "  J*"' "   *  de ceux 

ce  qui 

„l  flff  jjg 

four.  Eleuthère  se  rendit  é  réglise  avec  Gré- *  seraient  palpables  comme  celni  de  J.esiif- 
?oi;e  .et,  après  avoir  prié  ensemble,  ce  der-  CJbrist  après  sa  résurrection,.  Eulyphius,  qui 
nier  se  tronya  g uérj  (oui  a  coup,  .eX  en  étal  î  avait  d'aiileure  d'excellentes  qualités  et  nue 
1.e  faire  plos  qull  n'avait  denaande.  C'esJ  -  conduite  irréprochable,  eut  le  bonheur  d'on> 
pars  le  même  tempe  qu'/J  projeta  la  couver-    yrir  les  yeux  a  1?  vjérilé  et  donna  une  ré* 


ijo,odns  Anglais,  et  yojci  a  quelle  occasion; 
>assant  uo  jour  sur  lema/cné  de  &omef  U  / 
rj.t  exposés  en  rente  des  esclaves  d'une 
;ran,de  beauté.  S'éiant  informé  de  leur  pays 
*  dp  leur  religion,  on  lui  répondit  qu'Ûj 
paient  de  Vile  de  Bretagne  et  encore  païens, 
?we/  <lommQge ,  s'écria  Grégoire,  que  <ù# 
réature*  aussi  belles  soient  «ous  la  puissance 
fu  démoq,  et  qu'un  tel  extérieur  ne  s/fit  pev 
wompagné  de  ta  grâce  de  Dieuj  JI<alla  trou-r 
er  aussitôt  le  pape  Benoît  1er  pour  le  prier 
ns.lq  njment  d'envoyer  des  prédicateurs  évan- 
Cliques  dans  ceWe  tte;  cl  pomme  personne 
le  se  sentit' le' courage  dese  dévouera  uno 
fission  aussi  difficile,  il  demanda  au  pape  la 
ier missjQq  de  s'y  consacrer  Juj-méme  ;  et  a 
«me  J'euj-j|  obtenue,  q»'ï|  partit  avec  quejf- 
lues  religieux  de  sop  monastère  ;  mais  1$ 
»ewpJe  de  Rome  p'ept  pas  plutôt  appris  son 
^P'irt,  qu'il  s'aMronpa  apfpur  ne  genolt  !•/ 
lui  se  rendit  â  l'église  de  Sajn>  Pierre,  et 
ni  cria  :  Sainf  père ,  qu'apef-pouf  fait?  en 
qissant  partir  Qfégoire,  t>oq#  avez  détruit 
?»me;  poue  nous  avez  ridnit*  à  Vétat  le  plue 
léplorablç,  ef  pou*  ave*  offensé  sajnt  Pierre, 
-e  pape  voyant  celte  manifestation  poput* 
aire,  dépéchp  d«s  spurrier*  qui  atteignirent 
ïrégoirp,  qui  était  dfcj4  q  Ireis  jourppes  de 
bpnjio,  pt  |p  firent  retourner*  ppu  après,  i( 
ut  mis  an  nombre  d>s  sept  diacres  de  l*E-r 
;lise  romaine  qui  avaient  beaucoup  de  part 
i  radrnip)slralipn  des  affaires.  Pelage  JJ,  qui 
ayaij  apprécier  sa  sagesse  et  sa  capacité, 
'ont  i|  était  secrétaire,  l'envoya  k  Constant 
inople,  près,  de  l'empereur  Tibère  M.  en 
|uali|é  d'apoprisiajrp  pu  de  ppqçe  apostolir 
lue,  pour  demander  du  sacpqrs  cpnlre  lei 
^ombards.  J,a  réceptjoo  p^mppuse  que  lui 
il  Tibère,  et  les  marques  d'huppeur  qu'il 
ai  prodigua  n  altérèrent  en  rien  l'humilité, 
le  Grégoire,  et  pendant  son  séjour  a  ÇPMr 
anlipopje.  il  ïéCHl  en  moipe  jivea  qi|elqne« 
eligiepx  qc  sa  snjte,  formant  ainsi,  au  min 
lep  de  la  cqnr,  que  petite  epromunaut^  \\ 
it  en  Orient  U  cppnaisBapQe  de  saint  téaqr 
jre,  évoque  de  ?éville,  à  la  prière  ilugi^ei  j( 
jcnrii  ses  Mqraies  sqr  Job,  ouvrage  doni 
'Eglise  ç^rétieppe  a  toujours  fait  la  pluj 
;rand  pan.  ^RtjçpiHS,  patriareha  de  Go»** 
.^"linople,  flot  ayait  mérité  |e  litrp  da  coftf 
fesseur  de  la.  fot  SOUI  ^Msliflinn,  enseigna, 
insuite  que  le«  pqrps  dfls  bjpqqf  qveuf  ne 

'praiput  plan  paipobies  apr^  la  resurreer 
Wjli  e|  qn'ils  deviendraient  plqs  subtils  qu* 
air  :  il  composa  m^me  qn  ouvrage  pomt 
lout/mir  son  nentimeni,  $ain^  Qrégoira,  à  la 
medp  cette  Hvm*  MbWItei  TPHim  «?oir 
ivec  le  patriarche,  des  conférences  parlicu- 


tractaiion  punique  de  aon  erreur.  Maurice, 
gendre  de  Tipère,  lui  ayant  succédé  en  £81» 
voulut  .que  Grégoire  fui  le  parrain  de  son 
fils  aine,  £n  $H» ,  Pélage  U  ayant  rappelé 
Grégoire,  celui-ci  rapporta  à  fteme  un  praa 
de  sainl  Andi^  et  le  cbef.de  saint  dont 
Vempereur  lui  ayaU  lait  prient  :  il  pinça  ece 
deux  précieneas  reliqnes4aea  son  monastère 
de  Sain^Andriê.  Le  cbef  de  *aint  Ivnc  lut 
IransiTéré  depuis  à  ft'égUee  de  ^aint-Pierre, 
où  il  se  garde  avec  beaucoup  de  vénération, 
^régnjre»  feeuneux  d'être  rendu  à  sa  obère 
solitude,  fat  Mu  quelque  temps  après  aiM 
de  son  monastère,  et  M  en  conserva  toujours 
le  gauveroemen*,  mène  après  ann  éiér a«r 
Uon  a  la  papauté.  Un  de  ses  moines,  pomma 
Juste,  ayant  cacnè  im s  pièces  4'ur,  fév4ia  sa 
faute,  étant  sur  le  point  4e  mourir.  Le  saint 
abbé,  pour  punir  j'us*  manière  frappante 
celle  jnJf  action  de  te  rugle,  qui  interdisait 
aux  religieux  d'aroir  rien  en  propre,  déien» 
dit  a  fa  fiommuneni*  de  vieiler  ie  malade  e| 
d'aller  prier  autour  de  lui,  comme  cela  sa 
pratiquait  ordinairement  »  il  sa  borna  à  loi 
envoyer  un  prêtre  pour  l'exhorter  à  la  neoie 
tencp  et  l'assister  daneeostfereiers  moments. 
U  fil  ensuite  enterrer  le»  Irais  pièces  d'or 
dans  a»  J*#  4e  fumier  avec  leur  posaessanri 
mais,  nomme  celui-ci  était  mari  repentant* 
s'il  le  priva  de  la  sépulture  chrétienne,  il  né 
voulut  pas  la  prive*  en  même  temps  des 
prières  dp  l'Kgliee,  et  U  lit  offrir  pour  le  re- 
pos de  sop  km  le  saint  sacrifice  pendant 
treille  jour*  aonséentili.  On  lit  dans  les  Dia» 
lognes  de  saint  Grégoire,  qu'après  la  sneasn 
dq  trentième  jour,  loste  apparut  à  an  de  sue 
frères,  et  loi  apprit  qu'il  venait  datte  délivré 
des  peines  qu'il  avait  endurées  après  sa 
mort,  PéUgft  II  étant  mort  de  la  peste,  an 
mois  de  janvier  £90,  le  clergé,  le  sénat  et  la 
peuple  de  Home,  élurent  Grégoire  pour  le 
remplacer.  Lui  senl  s'apposa  a  son  élection, 
et  eomme  elle  devait  être,  selon  l'usage  de 
ce  temps,  confirmée  par  l'empereur  d'Orient, 
il  écrivit  é  l'empereur  Maurice  sur  lequel  il 
avait  beaueopp  de  prédit,  une  lettre  très* 

Îirpsiante,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  ratifier 
p  choix  qu'on  avait  fait  de  loi  pour  soeoei- 
saur  de  paipi  Pierre  ;  il  écrivit  aussi  dan»  la 
môme  sens  à  4 eau,  patriarche  de  Constanti* 
noplp,  al  é  d'antres  personnages  influente.  ( 
Mail  Gefmaiq,  préfet  de  Rnme,  ieformé  à 
temps,  fit  intercepter  ces  lettre»  et  éerivit  à 
l'empereur  pour  lui  demander  la  confirma» 
M  un,  du  décret  d'élection.  Comme  la  peste 
continuait  ses  ravages,  Grégoire,  touché  dn 
malheur  de  «es  concitoyens,  leur  til  an  dis- 
cours  touchant  poor  les  exhorter  à  fléchir  la 
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colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruils  de  péni- 
tence ;  ensuite  il  proposa  une  procession  so- 
lennelle, qui  fat  aussitôt  résolue.  Les  fidèles, 
divisés  en  sept  chœurs,  partirent  de  sept 
•églises  différentes,  pour  se  rendre  dans  celle 
•de  sainte  Marie-Majeure, en  chantantdes  lita- 
nies. 11  y  eut  quatre-vingts  personnes  de  la  pro- 
cession qui  moururent  en  moins  d'une  heure 
pendant  la  cérémonie  ,  tant  le  fléau  sévissait 
arec  violence!  Grégoire,  occupé  à  consoler  età 
secourir  le  peuple,  paraissait  ne  plus  songer 
aux  suites  de  son  élection;  mais  ayant  appris 
qu'elle  avait  été  confirmée  par  l'empereur, 
sachant,  d'un  autre  côté ,  qu'on  avait  placé 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  empê- 
cher sa  fuite,  il  se  déguisa,  et  s'étant  mis  dans 
un  panier  d'osier,  il  se  fit  emporter  par  des 
marchands  ;  et  une  fois  hors  de  Rome,  il  se 
cacha  dans  les  bois  et  les  cavernes.  Les  Ro- 
mains, inconsolables  de  sa  fuite,  passèrent 
trois  jours  dans  la  prière  et  le  jeune,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  leur  découvrit  sa  re- 
traite. Leurs  vœux  ayant  été  miraculeuse- 
ment exaucés,  Grégoire  ne  crut  pas  pouvoir 
résister  plus  longtemps  à  la  volonté  divine, 
et  se  laissa  ramener  à  Rome  où  il  fut  sacré 
le  3  septembre  390.  Ayant  été  conduit,  selon 
la  coutume,  à  la  confession  de  Saint-Pierre, 
il  y  fit  une  profession  de  foi  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  et  qu'il  adressa  après  son  exal- 
tation, aux  patriarches  du  monde  chrétien  : 
il  y  déclare  qu'il  reçoit  les  conciles  généraux 
avec  autant  de  respect  que  les  quatre  Evan- 
giles. A  peine  fut-il  assis  sur  la  chaire  pon- 
tificale, qu'on  lui  écrivit  de  tous  côtés  des 
lettres  de  félicitation  ,  et  pendant  que  l'E- 
glise se  réjouissait,  lui  seul  était  dans  les 
larmes.  Je  suis  tellement  accablé  de  douleur, 
écrivait-il  au  patrice  Narsès,  que  je  peux  à 

peine  parler        Je  ne  trouve  que  dégoût  et 

affliction  dans  tout  ce  qui  parait  le  plue  agréa- 
ble au  reste  des  hommes.  Il  écrivit  aussi  à  la 
princesse  Théociiste,  sœur  de  Maurice,  et  lui 
dit,  entre  autres  choses,  que  l'empereur  son 
frère,  en  approuvant  son  élection,  ne  lui  a 
pas  donné  le  mérite  et  les  vertus  qui  lui  se- 
raient nécessaires  ;  et  dans  celle  qu'il  écri- 
vit à  saint  Léandre,  il  lui  dit  :  Je  ne  puis  re- 
tenir mes  larmes,  lorsque  je  pense  au  port 
dont  on  vient  de  m'arracher.  Mon  coeur  sou- 
pire à  la  vue  de  la  terre  ferme  où  il  ne  m'est 
plus  possible  d'aborder.  Si  vous  m'aimez,  as- 
sistez-moi de  vos  prières.  Jean  ,  archevêque 
de  Ravenne  et  son  ami,  l'ayant  blâmé  d'a- 
voir pris  la  fuite  pour  se  soustraire  à  une 
dignité  qu'il  méritait  à  tous  égards,  Gré- 
goire composa,  pour  sa  justification,  le  livre 
du  Devoir  des  Pasteurs,  ou  le  Pastoral,  ou- 
vrage admirable,  dans  lequel  il  développe 
les  dangers  et  les  obligations  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  qu'il 
appelle  l'art  des  arts.  L'empereur  Maurice 
onvoya  chercher  à  Rome  une  copie  du  Pas- 
toral ;  il  fut  traduit  en  grec  par  Anastase, 
patriarche  d'Antioche,  cl  trois  siècles  plus 
tard,  il  fut  traduit  en  langue  saxonne  par 
Alfred  lo  Grand,  roi  d'Angleterre.  Les  papes 
et  les  conciles  lui  ont  toujours  donné  les  plus 
grands  éloges,  et  en  ont  recommandé  la  lec- 
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ture  aux  pasteurs  des  âmes.  Un  des  premiers 
actes  de  son  pontificat  fut  la  réforme  dm 
chant  de  l'Eglise  :  il  réforma  ensuite  le  sa- 
cramentaire  qni  renfermait  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Missel  et  le  Rituel.  Il 
adressait  de  fréquentes  instructions  au  peu- 
ple, et  l'on  voit,  par  les  quarante  homélies 
qu'il  a  laissées  sur  les  Evangiles,  et  par  ses 
treize  homélies  sur  Ezéchiel,  qu'il  parlait 
avec  autant  de  clarté  que  de  simplicité,  et 
qu'il  possédait  l'éloquence  du  cœur,  pins 
persuasive  que  celle  qu'on  puise  dans  les 
principes  de  la  rhétorique.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  était  immense  et  accompagnée 
de  tant  d'égards  et  de  déférence,  qu'il  allait 
jusqu'à  donner  le  nom  de  pères  à  ceux  qui 
étaient  d'un  âge  avancé.  Ayant  fait  dresser 
une  liste  exacte  de  tous  les  indigents,  il  leur 
distribuait ,  au  commencement  de  chaque 
mois,  les  provisions  dont  ils  avaient  besoin  : 
chaque  jour  il  envoyait  des  secours  aux  ma- 
lades et  aux  infirmes,  et  il  ne  prenait  jamais 
ses  repas  sans  avoir  distribué  à  quelques 
malheureux  une  partie  de  sa  nourriture. 
Ayant- appris  qu'un  mendiant  était  mort  de 
faim  au  coin  d  une  rue,  on  dit  qu'il  s'abs- 
tint plusieurs  jours  de  célébrer  les  saints 
mystères,  dans  la  crainte  de  s'être  rendu  cou- 
pable de  négligence  à  rechercher  les  mal- 
heureux. Il  secourait  aussi  les  étrangers  qui 
venaient  à  Rome,  et  il  en  nourrissait  douze 
à  sa  table  tous  les  jours.  Ses  aumônes  n'é- 
taient pas  toutes  concentrées  dans  la  ville, 
mais  elles  parvenaient  jusqu'aux  contrées 
les  plus  reculées.  11  n'oubliait  pas,  dans  ses 
œuvres  de  bienfaisance,  les  temples  du  Sei- 
gneur :  il  pourvut  plusieurs  églises  des  cho- 
ses nécessaires  au  culte  divin,  celles  surtout 
qui  avaient  le  plus  souffert,  en  Italie,  des 
incursions  des  Lombards.  Ces  peuples  ayant 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  le  saint  papa 
s'employa  de  tout  son  pouvoir  à  les  rendre 
à  la  liberté,  et  engagea  les  évéques  de  Faoo 
et  de  Messine  à  y  contribuer  en  vendant  jus- 
qu'aux vases  sacrés.  Plein  de  douceur  en- 
vers les  hérétiques,  il  ne  voulait  employer, 
pour  les  convertir,  d'autres  armes  que  celles 
delà  persuasion.  Il  écrivit  à  l'évéque  de  Na- 
ples  de  les  recevoir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
dès  qu'ils  se  présenteraient  pour  y  rentrer. 
Je  prends  sur  moi,  disait-il,  les  inconvénients 
qut  pourraient  résulter  de  leur  prompte  ré- 
conciliation :  une  trop  grande  sévérité  serait 
préjudiciable  au  êalut  de  leurs  âmes.  C'est 
ainsi  que  les  saints  ,  guidés  par  l'Esprit  de 
Dieu,  savent  tempérer  à  propos  les  sages  ri- 
gueurs des  canons  de  l'Eglise.  11  montra  aussi 
une  grande  modération  envers  les  schisma- 
tiques  et  les  juifs  d'Istrie.  Pierre,  évéque  de 
Terracine,  ayant  enlevé  à  ces  derniers  leurs 
synagogues,  Grégoire  lui  ordonna  de  la  leur 
rendre,  et  lui  recommanda  de  n'employer 
à  l'avenir  que  les  mdyens  propres  à  gagner 
les  cœurs.  Il  tint  la  même  conduite  à  l'égard 
des  juifs  de  Sardaigue  et  de  Sicile.  Mais  cette 
condescendance  ne  dégénérait  pas  en  fai- 
blesse, et  jamais  il  ne  se  relâcha  en  rien  de 
la  sévérité  de  l'Ev.angile.  Sa  fermeté  était 
d'autant  plus  inébranlable,  quand  il  le  fallait. 
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qu'elle  avait  Diea  pour  principe.  Vous  con- 
naisse* mon  caractère,  écrirait-il  à  Sabinien, 
son  nonce  à  Constantinople,  et  vous  savez 
me  je  patiente  longtemps  ;  mais  lorsque  enfin 
!e  devoir  m'y  oblige,  ma  patience  se  change  en 
courage  et  j'affronte  gatment  tous  les  dangers. 
D'une  humilité  profonde,  il  se  regardait 
comme  le  dernier  des  hommes,  comme  un 
misérable  pécheur  qu'une  indigne  lâcheté 
empêchait  de  marcher  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Son  plus  grand  désir  était  d'être 
méprisé  des  hommes.  Dans  sa  dix-neuvième 
homélie  sur  Ezéchiel,  il  s'applique  à  lui- 
même  tout  ce  que  le  prophète  dit  des  pas- 
teurs indolents  et  mercenaires,  et  y  déplore 
amèrement  le  malheureux  état  où  il  se  croit 
être.  C'est  par  un  effet  du  même  sentiment 
qn'il  prenait,  dans  ses  lettres,  le  titre  de  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu,  et  ses  succes- 
seurs ont  adopté  cette  même  formule.  S'il  eût 
été  moins  humble,  son  cœur  n'aurait  pu  se 
défendre  du  poison  de  la  vaine  gloire  au  mi- 
lieu des  louanges  et  des  applaudissements 
qu'il  recevait  de  toutes  parts,  au  sujet  de  ses 
ouvrages.  Marinien,  archevêque  de  Ravenne, 
lut  ses  commentaires  sur  Job  aux  fidèles  as- 
semblés dans  l'église.  Grégoire,  affligé  de  voir 
qu'on  faisait  À  ses  écrits  le  même  honneur 
qu'à  ceux  des  Pères,  écrivit  à  l'archevêque 
que  son  livre  ne  méritait  pas  d'être  lu  dans 
l'église,  et  qu'il  ferait  bien  mieux  d'y  lire  les 
commentaires  de  saint  Augustin  sur  les 

Riaumes.  Kien  dans  son  palais  ne  ressentait 
>  luxe  on  le  faste  ;  tout,  au  contraire,  res- 
pirait la  simplicité  chrétienne.  Sa  table  était 
frugale,  malgré  les  richesses  que  possédait 
déjà  l'Eglise  romaine,  et  les  biens  considé- 
rables qu'il  avait  hérités  de  sa  famille.  Il  sa- 
vait cependant  déployer  dans  l'occasion,  une 
magnificence  digne  de  son  rang  suprême. 
Protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  arts,  il 
encourageait  et  récompensait  les  talents  :  la 
ville  de  Rome ,  surtout,  lui  doit  beaucoup 
sous  ce  rapport.  Lorsqu'il  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  l'Eglise  d'Orient  était 
agitée  par  les  hérésies  de  Nestorius  et  d'Eu- 
tychès,  et  l'affaire  des  trois,  chapitres  n'était 
pas  encore  terminée.  En  Occident,  l'Angle- 
terre était  encore  plongée  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Les  Visigolhs  avaient  établi 
l'arianisme  en  Espagne,  les  donatistes  trou- 
blaient l'Afrique;  un  schisme  déplorable  dé- 
solait Tlstrie  et  les  provinces  voisines.  L'E- 
glise gallicane  était  souillée  par  la  simonie, 
et  l'Italie  gémissait  sous  la  domination  des 
Lombards,  qui  étaient  les  uns  ariens,  les  an- 
tres idolâtres.  Pour  remédier  à  tant  de  maux 
qui  affligeaient  la  chrétienté,  il  fallait  un 
homme  tel  que  Grégoire,  un  homme  d'une 
sainteté  consommée ,  d'une  haute  capacité, 
d'une  fermeté  a  toute  épreuve  et  d'un  carac- 
tère conciliant.  11  réussit  à  guérir  toutes  ces 
plaies  de  l'Eglise,  et  y  employa  la  plus  grande 

Eariie  de  son  glorieux  pontificat.  Les  Lom- 
irds,  pour  se  venger  de  Romain,  exarque 
de  Ravenne,  qui  avait  violé  un  traité  conclu 
avec  eux,  reprirent  Pérouse  et  les  places  dont 
il  s'était  emparé,  et  vinrent  jusqu'aux  portes 
de  Rome  dont  ils  firent  la  siège.  Mais  Gré- 


goire, à  force  de  prières  et  de  présents,  par- 
vint à  les  éloigner,  avant  qn'ils  ne  se  fussent 
emparés  de  la  ville.  Ayant  ensuite,  reproehé 
à  Romain  l'infraction  du  traité,  laquelle  avait 
été  suivie  de  tant  de  maux ,  sa  généreuse 
liberté  lui  attira  l'indignation  de  l'exarqqe 
et  même  celle  de  l'empereur.  Le  saint  pape, 
sans  s'inquiéler  de  leurs  sentiments  a  son 
égard,  ne  crut  pas  pouvoir  se  taire  à  la  vue 
des  exactions,  des  injustices  et  des  violences 
dont  se  rendaient  coupables,  en  Italie,  les 
officiers  de  l'empereur.  Les  choses  étaient 
poussées  à  on  point,  qu'en  Corse  on  força  des 
familles  à  vendre  leurs  enfants  pour  ac- 
quitter les  impôts.  Cette  cruauté  inouïe 
émut  le  cœur  de  Grégoire,  et  il  écrivit 
à  l'impératrice  Constantine,  la  conjurant  de 
la  manière  la  plus  touchante  de  s'intéres- 
ser au  sort  de  tant  d'infortunés,  et  de  repré- 
senter fortement  à  l'empereur  qu'il  répon- 
drait à  Dieu  de  la  conduite  de  ses  employés, 
s'il  ne  réprimait  pas  de  tels  excès.  La  mémo 
année  (592),  l'empereur  Maurice  publia  un 
édil  qui  défendait  à  tous  ceux  qui  étaient 
fonctionnaires  de  l'Etat,  d'entrer  dans  le 
clergé  avant  d'avoir  rendu  compte  de  leur  ad- 
ministration, et  à  ceux  qui  étaient  engagés 
sous  les  drapeaux  d'embrasser  la  vie  monas- 
tique. L'édit  fut  envoyé  au  pape  et  anx  pa- 
triarches. Grégoire,  qui  était  malade  quand 
il  le  reçut,  l'envoya  aux  évoques,  quoiqu'il 
n'en  approuvât  pas  la  première  partie  ;  mais 
aussitôt  qu'il  put  écrire,  il  adressa  à  Mau- 
rice une  lettre  aussi  ferme  que  respecteuse» 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  modérer  la- 
rigueur  de  sa  loi  relativement  aux  soldats  ; 
de  leur  permettre  de  passer  de  la  milice  du 
siècle  dans  celle  de  Jésus-Christ,  parce  que. 
leur  fermer  l'entrée  des  monastères  serait 
souvent  leur  fermer  l'entrée  du  ciel.  Ce  n'est 
pas  qu'il  prétendit  qu'on  dût  recevoir,  sans 
examen,  à  la  profession  monastique  tous 
ceux  qui  so  présenteraient,  mais  seulement 
ceux  qui  paraîtraient  avoir  une  véritable 
vocation.  L'empereur,  déjà  prévenu  contre 
le  saint  pape,  fut  piqué  des  observations  que 
contenait  sa  lettre  et  lui  donna,  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  des  marques  de  son 
ressentiment.  Cependant  il  finit  par  modérer 
la  rigueur  de  sa  loi,  et  permit  de  recevoir 
les  soldats  à  la  profession  monastique  après 
trois  ans  de  noviciat.  Grégoire,  par  une  let- 
tre adressée  aux  évéques  de  l'empire,  témoi- 
gna la  joie  qu'il  en  ressentait.  Il  envoya  à 
l'impératrice  Constantine  un  voile  qui  avait 
touché  les  corps  des  saints  apôtres,  l'assu- 
rant qu'il  s'était  opéré  plusieurs  miracles 
par  la  vertu  de  semblables  reliques  ;  il  lui 
promit  aussi  de  lui  envoyer  de  la  limaille  des 
chaînes  do  saint  Pierre.  On  voit  par  plu- 
sieurs traits  de  sa  vie,  qu'il  voulait  qu'on 
respectât  la  croix,  les  reliques  et  les  images 
des  saints.  Sérénus,  évéque  de  Marseille, 
ayant  mis  en  pièces  quelques  images  de 
saints  auxquelles  des  personnes  grossières 
et  nouvellement  sorties  du  paganisme  ren- 
dait un  culte  superstitieux,. Grégoire  lui  écri- 
vit pour  le  louer  de  son  zèle  à  réprimer  les 
abus,  mais  il  le  blâma  en  même  tem 
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d'avoir  brisé  les  images.  Sa  sollicitude  pas- 
toral* sututassalt  tout*  tes  église»  du  ratmûê 
ehrftttéri,  Jean  kl  Jetoeur,  patriarche  de 
coustauiinople,  ayant  faii  battre  on  awinu 
faussement  accusé  de  manichéisme,  celui  -ci 
es  appela  à  Grégoire  du  jugement  porté 
contre  luï.  Le  sdlnt  pdpd  cassa  la  sentence 
da  patriarche,  lai  fit  ane  séf  ère  réprimande* 
l'exhortant  à  demander  pardon  à  Dieu  et  à 
renvoyer  on  favori  40)  abusait  de  sa  con- 
fiance. Si  «eus  refuse»,  loi  dlsaH-ll,  de  gar~ 
dor  lté  cënans  de  l'Eglise,  je  né  saie  plus  qui 
vous  ètt$.  Après  avoir  reçu  la  profession  de 
M  do  moine,  Il  le  rétablit  dans  ions  set 
droit*.  11  renvoya  également  absous  Jean, 
prêtre  de  Cbaleédoiae,  contre  lequel  on  avait 
prononcé  une  injuste  sentence  au  nom  du 
même  Jean  le  Jeûneur,  qui  avait  pria  dès 
l'an  B99  le  titre  de  patriarche  œcuménique, 
dan»  un  concile  de  ConstantittOple.  Lo  pape 
Pelage  11  cassa  les  actes  de  cette  assemblée. 
Saint  Grégoire  condamna  aussi  ce  titre  nou- 
veau et  fastueux,  dont  on  pouvait  abuser , 
et  fit  faire  des  observations  au  patriarche 
Jeae,  par  son  nonce,  qui  était  à  Constauii- 
nople  )  il  lui  écrivit  même  plusieurs  lettres 
à  ce  sujet  \  mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
réussi,  il  employa  une  antre  voie,  et  ne  prit 
lui-même  que  de»  titres  très-simples.  On  le 
consultait  de  tontes  parts  comme  on  oracle. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  recouraient  à 
ses  avis»  on  cite  une  dame  nommée  Grégo- 
ria,  attachée  à  l'impératrice,  et  qui  était 
tourmentée  de  scrupules  par  rapport  à,  ses 
péchés  passés,  quoiqu'elle  en  eût  déjà  fait 
une  confession  exacte  et  sincère.  KUe  lui 
exposa  par  lettre  l'état  de  son  Ame,  et  lui 
déclara  que  ses  inquiétudes  de  conscience  ne 
cesserai  en  tq  ne  quand  il  lui  aurait  assuré  qu'il 
savait  par  révélation  que  tons  ses  péchés  lui 
étaient  remis.  Ce  que  vous  me  demandet,  lui 
répondit  Grégoire,  têt  «ne  ehoit  aussi  diffi- 
cile qu'inutile  :  difficile,  parce  que  je  euii  mi* 
digne  d'avoir  ie$  révélations  :  inutile  parée 
que  tons  deoet  toujours  trembler  pour  toi 
péehés,  et  les  pleurer  jusqu'à  h  fin  de  votre 
vie,  ëfk  de  lee  expier  do  pin*  en  plus.  Paul, 
qui  avait  été  enlevé  jusqu'au  troisième  ciel, 

craignait  d'être  réprouve  La  sécurité  est 

la  mère  de  la  négligente.  Cest  en  099  qu'il 
envoya  en  Angleterre  des  prédicateurs  évan- 
gélique*  à  la  tête  desquels  11  mit  saint  Au- 
gustin, prieur  du  monastère  de  Saint-André, 
fia  joie  rot  grande  à  la  nouvelle  des  succès 
qu'ils  obtinrent  dans  cette  lie  *,  il  les  félici- 
tait par  lettres,  leur  donnait  des  conseils  et 
'  dea  encouragements.  Il  ménagea  ensuite 
une  paix  solide  avec  les  Lombards,  après 
a? oir  ramené  à  l'unité  leur  roi  Agilulfe,  qui 
était  arien.  L'empereur  Maurice  ayant  été 
détrôné  et  mis  A  mort  en  00a,  par  Pbocas, 
eelert-ci  ne  fut  pus  plutôt  en  possession  de 
l'empire  qu'il  envoya  à  Rome  sou  portrait 
et  celui  de  sa  femme  Léontia  ;  ils  forent 
reçus  dans  celte  ville  aux  acclamations  du 
peuple.  Grégoire  crut  devoir  adresser  an 
nouvel  empereur  une  lettre  de  félidtatioa 
sur  son  avènement  à  la  couronne,  l'exhor- 
tant à  meure  fis  aux  hrjusUeerdu  régne  pré- 


GRÊ  m% 

cèdent  et  à  faire  jotîîr  ses  sujets  de  la  liberté 
et  de  la  paix.  Quelques  critiques  «ni  blAasé 
cette  lettre  parce  qu'elle  attaque  in  mémoire 
de  l'infortuné  Maurice,  et  qu  elle  MaaMe  ap- 
prouver l'élévation  de  Pbocas*  s*u  meurt  rien , 
mai»  il  est  facile  de  justifier  lo  nain*  pape* 
Ces  torts  qu'il  impute  à  Maurice  étaient 
réels,  et  en  lee  signalant,  c'était  «ne  leçon 
indirecte  qu'il  donnait  à  son  sacensseur. 
Quant  à  Phoeas,  il  était  loin  sans  éovie 
d'approuver  «on  usurpation  ;  mais  lo  biea 
général  de  l'Italie  exigeait  qu'il  aaéisag eat 
un  homme  qui  possédait  lo  souverain)  pou- 
voir. On  lui  reproche  aussi  la  lettre  ta- 
touée qu'il  adressa  i  Bf inseuaui,  ri  décriée 
par*  quelques  historiens  j  maie  cet*  reine  a 
eu  des  apologistes  qui  l'ouï  vengée  de  la  plu- 
part des  forfaits  dont  on  l'accuse.  D'alHeor», 
do  doit-on  pas  des  égards  et  du  respect ,  même 
aux  mauvais  souverains,  quand  oofonreerief 
Le  saint  pape  ne  manquait  ni  00  sèt«,  ni  de 
fermeté  envers  les  princes,  lorsqu'il  s'açhssrt 
des  intérêts  de  Dieu  ou  du  salut  dea  âmes  ; 
nous  l'avons  vu  lorsqu'il  s'agissait  de  l'édit  de 
Maurice.  L'application  continuelle*  qartl  don- 
nait aux  affaires  do  l'Bglise  augmentait  en- 
encore  les  infirmités  dont  il  était  accablé  de- 
puis longtemps*  Quelques  semahsea  avant 
sa  mort,  il  donna  à  l'église  da  fioint-Paal 
plusieurs  fonds  de  terre  pour  subvenir  ans 
irais  du  luminaire.  Il  mourut  lo  iS  mars 
60*  dans  la  soixante-quatrième  année  de 
son  Age  et  après  uri  pontificat  de  treiie  ans 
et  demi.  Sa  mémoire  est  en  grande  vénéra- 
tion chef  les  Grecs  et  les  Latin».  On  garde 
ses  relique»  dan»  l'église  do  Vatican,  et  l'eu 
a  conservé  longtemps  son  palliam,  sa  eera- 
ture  et  le  reliquaire  qu'il  portait  à  son  cou. 
Un  concile  d'Angleterre,  tenu  A  Cliffe,  ea 
7*7,  ordonna  à  tous  les  monastères  de  nie 
de  faire  la  fête  de  saint  Grégoire,  et  le  con- 
cile d'Oxford,  tenu  en  1819,  la  rendit  obli- 
gatoire pour  tout  le  royaume.  De  Ions  les 
papes,  saint  Grégoire  le  Grand  eat  celui 
dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrit».  11  a  laissé, 
outre  les  Morales  sur  Job,  le»  Homélie»  et 
le  Pastoral  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qua- 
tre livres  de  Dialogues,  q  ait  une  livres  de 
Lettres,  une  Exposition  du  Cantique  des 
cantiques.  Ce  que  l'on  admire  le  pins  dans 
ce  saint  docteur,  ce  n'est  pas  précisément  le 
style,  qui  manque  quelquefois  de  eorreetiea 
et  de  pureté*  mais  c'est  son  talent  eemme 
moraliste;  ses  pensées  sont  nobles,  vraies  et 
solides  ;  sa  composition,  sans  être  bien  rele- 
vée, a  de  la  facilité  et  du  nombre.  Il  eat  dif- 
ficile de  concevoir  qu'il  ail  pu  laisser  autant 
d'écrits,  quand  on  considère  que,  pendant 
son  pontificat,  il  fut  sans  cesse  occupé  da 
gouvernement  de  l'Eglise,  qu'N  eut  à  traiter 
une  Infinité  d'affaires  importante»,  qu'il  était 
sujet  A  des  Infirmités  continuelles,  et  nu'H 
consacrait  une  partie  de  son  temps  a  la 
prière.  11  tint  pins  leurs  concile*  à  Home 
pour  maintenir  la  discipline  eocléoiastiqno 
et  pour  réprimer  l'Incontinence  dea  élevés. 
Il  assujettit  an  célibat  les  sous-amerea,  qui 
avaient  été  rangés  jusqu'alors  parmi  les 
clercs  inférieurs,  —  Ml  mars. 
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GRÉGOIRE  II  (saint),  pape»  Romain  de 
laissante,  s'appliqua  rie  Donne  heure  à  l'étude1 
le  l'Écriture  sainte  et  des  séiences  ecclésiSs- 
iques,  et  fui  fait  sous-diacre  par  SergiuS'  I"* 
1  ut  l'aimait  beaucoup.  Sa  vertu  et  son  mé- 
i te  le  firent  élever  aux  pfaces  importantes 
le  sacelfàire  et  de  bibliothécaire.  En  709, 

I  suivit  en  Orient  le  pape  Constantin  quê' 
'empereur  Justihien  II  fil  venir  i  Constan- 
inople,  afin  de  terminer  la  contestation  éïe- 
ée  au  sujet  des  canons  ajoutés  an*  concile 
n  Irulto,  et  il  y  donna  des  preuves  dé  sa  cé> 
•acilé  peur  les  affaires.  Après  la  mort  de  ce' 
ape,  arrivée  en  715,  Il  fut  élu  pour  loi  sac- 
éder.  I  l  signala  tes  commencements'  dé  Son 
onliûcat  par  fa  déposition  de  Jean  Vf,  fa*ux 
alriarehe  de  Constantinopfe,  qui  favorisait 
hérésie  des  monothélites.  Il  fonda  deux  rao- 
aslères  à  Rome,  et  rebâtit  celui  du  Mont-Cas- 
in,  qui  avait  été  détruit  par  les  Lombards, 
loin  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  et  des 
neurs,  if  tint  à  Rome  plusieurs  conciles, 
an  en  721,  eontre  les  mariages  illicites,  un 
ulrc  en  72i  et  un  autre  en  727  contre  les 
onoclastes  r  à  la  tête  desquels  était  Pempe- 
;ur  Léon  l'isaorien.  Dès  Tannée  précé- 
?nte  (726),  co  prince  avait  porté  des  édits 
icrileges  contre  les  saintes  images.  Les 
vêques  orthodoxes  d'Orient  refusèrent  de 
'y  soumettre  et  s'adressèrent  A  Grégoire, 
,ui  essaya,  mais  inutilement',  de  ramener 
empereur  à  la  saine  doctrine.  Il  écrivit  en 
aéme  temps  aux  évéques  de  s'opposer 
vec  courage  aux  progrès  de  l'hérésie  que 
'empereur  s'efforçait  d'établir  par  tous  les 
oojens  et  surtout  par  la  force.  Léon,  irrité 
ontre  le  saint  pape,  donna  des  ordres  pour 
s  faire  assassiner,  et,  sans  fa  vigilance  des 
lomains  et  des  Lombards,  le  crime  eût  été 
kécuté.  Les  Grecs  accusent  saint  Grégoire 
Savoir  engagé  l'Italie  à  se  soulever  contré 
/éon  1'lsa.urien  et  à  fui  refuser  le  tribut  ; 
nais  celte  accusation  est  démentie  par  ITiis- 
oire.  Le  saint  pape  écrivait  au  prince  perséc- 
uteur :  tes  pontifes  ne  doivent  point  se  mêler 
fis  affaires  de  fa  république,  ni  l'empereur  de 
elles  de  l'Kglise.  Il  se  joignit  â  l'exarque  de 
lavenne  pour  conserver  au  prince  persécu- 
«nr  les  provinces  que  l'empire  avait  cons- 
ervées en  Italie,  contre  (es  entreprises  dé 
'élasius.  Il  est  vrai  qu'il  envoya  des  dépli- 
és à  Charles  Martel  pour  implorer  sa  pro- 
ection,  en  cas  que  l'empereur  vînt  avec  Une 
urmée  pour  faire  exécuter  son  édit  ;  mais 
lui  pourrait  lai  faire  un  reproche  dé  celte 
nesure  de  précaution  contre  utt  des  plus 
rrands  dangers  qui  aient  menacé  l'Eglise  1 

II  est  vrai  encore  qu'il  excommunia  Léon  ; 
mais  ce  prince,  nonconleutd'étre  hérésiarque 
obstiné,  se  montrait  encore  cruel  persécu- 
teur. Saint  Grégoire  II  ne  se  borné  pas  â 
défendre  fa  fui  aveo  intrépidité  ;  il  voulut 
aussi  la  nropager  an  loin.  Comme  plusieurs 
peuples  de  l'Allemagne  étaient  encore  païens, 
il  leur  envoya  des  missionnaires  parmi  les- 
quels on  compte  saint  Corbinien  qu'il  fil 
dans  la  suite  ôvéque  de  Frisingue,  et  saint 
Boni/ace  qu'il  Gtarchévéque  de  Mayence.  Il 
mourut  le  10  février  731,  après  avoir  siégé 
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quinze  ans  et  demi  ,  et  il  fut  enterré  dans  l'é- 

§Iise  ddTatféSn.  If  *  hissé  dif-sept  lettre*1, 
ont  Une»  à  saffot  Gemsiû  de  CtfnsténirnWe, 
laqdéflé  fui  ftfe  publiquement  défis1  lé  fecW 
concile  âe  meée.  —  13  février. 

GRÉGOIRE  fM  (saint  J,  pape,  Syrie*  de 
naissance,  ttteeêék  à  *afaf  Grég-ofro  ir.  n 
était  prêtre  de  l'Eglise  rofttéfoé,  lorsqu'il  fut 
éftf  par  (e  clergé  et  le  peopfe  romain,  fé  lf* 
mars  13Î .  Iiatait  déjl  tetâtt  de  grands  servi- 
ces â  la  retfgfon,  et  s'était  dfstîtfgné  car  ses 
vertu"*  eiparsasdénéé.  Lespaovrés,  tes  te* 
ves,  lefsî  orphelins,  les  captif*  «t  le»  taâthtm^ 
rcux  trou  vèr  énf  en  fdf  un  père  et  tri!  eoft*ofa> 
tenr.  Ërr  montant  sttrfé  cliaire  pxmifficate,  fi 
trouva  rtotise  d'Ortéttt  agitée  par  Phéréanf 
des  iconoclastes.  If  envoya  dés  légats1  à  l'em- 
pereur Léon  tlsanrien,  qui  persécutait  fe* 
catholiques  avec  fureur,  mais  cétté  démar- 
che solennelle  n'eut  aucun  résultai.  Grégoire 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  tint,  ttt  199, 
un  concile  â  Rome,  o&  l'on  excommonla  tons 
ceux  quf  rejetaient  le  Culte  de»  images  et  qui 
les  détruisaient.  L'empereur  Léon,  irrité  de* 
anathèmes  lancés  contre  Inf,  confisqua  fe» 
terres  que  l'Eglise  romaine  possédait  eff  Si- 
cile,  et  envoya  contre  le  pape  une  flotte  qtff 
fut  dispersée  par  fa  tempête.  Comme  l'Eglise 
d'Allemagne  prenait  tous  les  Jours  de  non- 
veaux  accroissements  par  fée  frétant*  apos- 
toliques de  saint  Bonifaco,  ércbevéqné  dé 
Mayence,  II  érigea  plusieurs  évédiés  dans  ce* 
contrées,  et  y  nomma  des  Sujets  pleins  dé 
science  et  de  zèle,  qui  secondèrent  fé*  tr*«- 
vâux  de  Boni  face  et  contribuèrent  â  augmen- 
ter fe  nombre  des  fidèles.  Saint  Grégoire  eut 
la  douleur,  sur  la  fin  de  sa  rfé,  dé  voirfavitJo 
de  Rome  prise  par  Lnttpraad,  roi  de*  Lom- 
bard*, et  te*  églises  Dtlfées  par  sés  soldat*. 
Il  écrivit  â  Charles  Martel  de*  lettres  trê*- 
préssantes  pour  luf  demander  du  secours; 
mais  ce  prince  monral  bientôt  épris,  et  Gré- 
goire ne  lui  survécut  que  quelques  semaines. 
If  mourut  le  28  novembre  741,  après  an  pon- 
tificat de  dit  an*  et  demi.  C'est  le  premier 
pape  quf  gouverna  en  souverain  l'exércftaf 
dé  Ravenne,  que  le*  Grec*  avaient  aban- 
donné, et  dont  la  possession  né  (ni  Tôt  con- 
testée par  personne.  On  a  de  lui  sent  lettre* 
dans  fa  collection  des  conciles.  —28  novem- 
bre. 

GRÉGOIRE  DE  DÉ  C  A  POLIS  (saint), 
florissalt  dan*  fe  viit'  siècle,  et  fl  ent  beau- 
coup à  souffrir  pour  le  culte  des  saintes  Ima- 
ges. On  l'honore  à  Constautinopte  lé  20  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  et  administrateur 
du  diocèse  dUtrechi,  naquit  dans  fé  pay*  dé 
Trêve*  vers  l'ad  712,  et  11  était  le  petft-fll* 
de  sainte  Adèle,  fille  de  Dagobert  H,  roi 
d'Aoslrasie.  Etant  allé,  â  l'âgé  de  quinze  ans, 
faire  une  visite  â  son  aïeule,  abbesse  du 
monastère  de  Palatiole  ou  Pair,  qu'elle  avait  j 
fondé  prés  de  Trêves ,  Adèle  lui  dit  de  faire  ] 
une  lecture  aux  religieuses,  en  présence  dé 
saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  qui  sé 
trouvait  là,  se  rendant  de  la  Frise  dans  la 
Hesse.  La  lecture  finie ,  Adèle  lui  ordonna 
d'expliquer,  dans  la  langue  dn  pays,  ce  qu'il 
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renaît  de  lire  en  latin  ;  mais  il  répondit  qu  il 
ne  le  pouvait  pas,  sans  doute  parce  qu'il  ne 
sa? ail  pas  assez  la  langue  leutonique.  Saint 
Boniface  fit  pour  lui  la  fonction  d'interprète , 
et  ajouta  un  commentaire  fort  pathétique , 
pour  inspirer  à  ceux  qui  l'écoutaienl  l'amour 
de  la  vertu.  Grégoire  en  fut  si  touché  qu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  devenir  le 
compagnon  du  saint  missionnaire.  Boniface 
l'emmena  avec  lui,  se  chargeant  de  lui  ser- 
vir de  maître  dans  la  science  de  la  religion. 
On  croit  qu'il  acheva  ses  études  dans  le  mo- 
nastère d'Orford  ;  il  suivit  ensuite,  dans  ses 
courses  apostoliques,  saint  Boniface  qui  l'ai- 
mait comme  un  fils,  et  qui  le  fit  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  venait  de  fonder  à  Utrechl.  Trois 
ans  après  le  martyre  de  Boniface,  arrivé  en 
755,  l'Eglise  d'Utrecht  se  trouvant  sans  pas- 
teur, le  pape  Etienne  II  et  le  roi  Pépin  obli- 
gèrent Grégoire  à  en  prendre  soin ,  quoiqu'il 
ne  fût  que  prêtre.  Ses  deux  frères  ayant  été 
tués ,  les  magistrats  lui  envoyèrent ,  sous 
bonne  escorte,  les  meurtriers,  afin  qu'il  dé- 
cidât lui-même  du  supplice  qu'ils  méritaient, 
selon  la  coutume  du  pays.  Le  saint  ne  vou- 
lut point  user  de  ce  droit  barbare,  et  il  les 
laissa  aller  où  ils  voudraient,  après leur  avoir 
donné  des  secours  et  de  salutaires  avis  sur 
la  manière  d'expier  leur  crime.  L'Eglise  d'U- 
trecht devint  la  plus  florissante  de  la  con- 
trée sous  son  administration  ,  grâce  à  son 
zèle,  à  ses  instructions  et  â  ses  vertus,  parmi 
lesquelles  on  admirait  son  amour  pour  la 
prière,  son  esprit  de  mortification  ,  son  hu- 
milité ,  sa  douceur  et  sa  patience  dans  les 
épreuves.  Il  mourut  le  25  août  775,  après 
avoir  administré  pendant  vingt-deux  ans  le 
diocèse  d'Utrecht ,  où  l'on  a  toujours  gardé 
ses  reliques  avec  une  grande  vénération.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Ludger,  son  disciple 
et  apôtre  de  la  Saxe.  —  25  août. 

GRÉGOIRE  D'ACRIDE  (saint),  florissait 
en  Bilhynie  au  commencement  du  îx*  siècle, 
et  il  mourut  en  820.  On  rapporte  de  lui  que, 
pour  se  mortifier  et  pour  chasser  les  distrac- 
tions, il  récitait  tous  les  jours  le  psautier, 
enfoncé  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  — 
5  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  d'Ensiedeln  ou 
de  Notre-Dame  des  Ermites,  naquit  en 
Angleterre  au  commencement  du  x*  siècle, 
et  sortait  de  la  famille  royale  :  il  était 
même,  selon  quelques  hagiographes ,  fils 
d'Edouard  l'Ancien ,  et  frère  d  Athelslon  et 
d'Edmond,  qui  occupèrent  successivement  le 
trône.  On  croit  qu'il  était  marié  et  qu'il 
quitta  son  épouse,  du  consentement  de  celle- 
ci,  avant  la  consommation  do  mariage,  pour 
se  rendre  â  Rome ,  où  il  prit  l'habit  au  mo- 
nastère du  Mont-Célius.  11  y  vivait  depuis 

3uelque  temps  dans  la  pratique  des  vertus 
e  son  nouvel  état,  lorsqu'une  inspiration 
du  ciel,  manifestée  par  un  ange,  le  condui- 
sit ,  en  949 ,  au  monastère  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  alors  gouverné  par  le  bienheu- 
reux Evrard  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  vénération.  Le  bien  heureux  Thiel- 
land,  qui  succéda  à  Evrard,  l'an  957,  eut 
j>our  lui  les  mêmes  sentiments,  et,  trois  ans 


après,  il  se  l'associa  én  qualité  de  coadjoteur. 
Grégoire  fut  chargé  seul  du  gouvernement, 
après  la  mort  de  Thietland,  arrivée  en  963. 
Othon  I",  empereur  d'Allemagne,  dont  la 
première  femme  était  proche  parente  de 
Grégoire,  donna  â  celui-ci  le  titre  de  prince 
du  Saint-Empire,  accorda  à  son  monastère 
de  grands  biens  ,  et  confirma  tous  les  privi- 
lèges dont  il  jouissait.  II  alla  même  visiter 
le  saint  abbé  avec  sainte  Adélaïde ,  sa  se- 
conde femme.  Othon  II  et  Othon  III  ne  se 
montrèrent  pas  moins  bien  disposés  envers 
Grégoire.  On  comptait ,  parmi  les  religieux 
d'Ensiedeln,  saint  Wolfgaog,  les  bienbeu- 
réux  Cunon  et  Ulric  ,  fils  de  saint  Gérold,  et 
ta  communauté  était  en  telle  réputation  que 
saint  Gebhard,  évéque  de  Constance,  lui  de- 
manda de  ses  religieux  pour  peupler  le  mo- 
nastère de  Petershausen  qu'il  venait  de  fon- 
der. Il  était  très-âgé  lorsqu'il  mourut  en  996, 
et  son  corps  fut  enterré  près  de  l'autel  de 
saint  Maurice;  il  s'est  opéré  plusieurs  mi- 
racles à  son  tombeau.  Ses  reliques  furent 
levées  de  terre  en  1609,  et  on  l'honore  d'un 
culte  public  dans  son  abbaye  le  8  novembre. 

GRÉGOIRE  D'ARMÉNIE  (saint),  évéque 
de  Nicopolis  et  reclus  à  Pluviers,  dans  la 
Beauce  ,  florissait  sur  la  fin  du  x*  siècle.  11 
naquit  en  Arménie,  et  après  avoir  distribué 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  quitta  le 
monde  et  se  retira  dans  un  monastère  situé 

firès  de  Nicopolis ,  où  il  fil  l'admiration  de 
a  communauté  par  sa  vertu  et  par  sa 
science.  L'évéque  de  Nicopolis ,  qui  l'avait 
élevé  au  sacerdoce,  étant  mort,  Grégoire 
fut  élu  pour  le  remplacer,  et  cette  dignité  ne 
changea  rien  â  la  manière  de  vivre  qu'il 
avait  pratiquée  dans  le  cloître.  Trouvant  en- 
suite trop  lourd  le  fardeau  de  l'épiscopat, 

Su'il  n'avait  accepté  que  malgré  lui ,  il  s'en 
émit  par  humilité,  et  passa  en  Occident  avec 
deux  religieux  grecs.  Après  diverses  péré- 
grinations en  Italie  et  en  France,  il  se  fixa 
enûn  â  Pluviers  ,  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
Il  s'y  construisit  une  petite  loge  ,  dans  la- 
quelle il  mena ,  pendant  sept  ans  ,  la  vie  de 
reclus ,  pratiquant  les  austérités  les  plus 
extraordinaires  et  surtout  l'abstinence  la 
pins  étonnante.  II  ne  se  nourrissait  que  de 
racines  crues  et  de  lentilles  détrempées  dans 
l'eau  et  germées  au  soleil ,  auxquelles  il  ne 
joignait  que  du  pain  d'orge  ,  et  tout  cela  en 
petite  quantité,  qu'il  ne  prenait  qu'une  (bis  ou 
deux  par  semaine.  Il  distribuait  aux  pauvres 
du  voisinage  les  provisions  que  des  personnes 
charitables  lui  apportaient  de  temps  en 
temps  ,  et  il  n'y  touchait  jamais  lui-même 
pour  sa  propre  subsistance.  II  mourut  un  16 
de  mars,  au  commencement  doxi*  siècle.— 
16  mars. 

GRÉGOIRE  VII  (saint),  pape,  né  a  a  com- 
mencement du  xi*  siècle,  â  Soano,  dans  la 
Toscane,  s'appelait  Hildebrand  avant  son 
élévation  â  la  papauté.  Fils  d'un  simple 
charpentier,  il  fut  élevé  par  un  oncle ,  abbé 
du  monastère  de  Saiute-Marie  sur  le  mont 
Aventin.  Le  pape  Grégoire  VI,  ayant  abdiqué 
en  1046 ,  voulut  être  accompagné  dans  ses 
voyages  par  Hildebrand ,  dont  il  avait  es> 
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tendo  parler  avec  les  plus  grands  éloges. 
Ayant  passé  par  Cluny  pour  visiter  cet  le  ab- 
baye, alors  une  des  plus  célèbres  du  monde, 
saint  Odilon  f  qui  en  était  abbé  ,  eut  bientôt 
de? iné  les  éroioenles  qualités  du  jeune  Tos- 
san,  et  le  détermina  à  rester  à  Cluny ,  où  il 
passa  sept  ans  et  fut,  pour  la  communauté 
întière  ,  un  modèle  de  régularité  et  de  Ter- 
reur. Etant  devenu  prieur,  sa  réputation  s'é- 
lendil  hors  de  l'enceinte  du  monastère ,  et 
orsque  Brunon  ,  évéque  de  Toul ,  passa  par 
3luny  en  se  rendant  à  Rome  pour  y  prendre 
jossession  du  siège  apostolique  sur  lequel  il 
renail  d'être  élevé,  il  crut  devoir  soumettre 
ï  Hildebrand  les  doutes  qu'il  avait  sur  la 
lanonicité  de  son  élection,  laquelle  avait  eu 
ieu  dans  la  diète  de  Worma,  sur  la  proposi- 
îon  de  l'empereur  Henri  111.  L'austère  reli- 
neux  le  blâma  d'avoir  accepté  de  l'empe- 
reur, son  parent,  une  dignité  qu'il  ne  devait 
enir  que  du  clergé  et  du  peuple  romain  ; 
nais  le  voyant  prêt  à  retourner  à  son  évê- 
:bé,  et  touché  de  ses  dispositions  humbles  et 
oumises  ,  il  l'engage  à  continuer  sa  roule , 
1  condition  qu'à  son  arrivée  à  Rome  il  fera 
atiGer  son  élection.  Léon  IX  l'emmena  avec 
ai,  et  le  Gt  ensuite  cardinal  sous-diacre  de 
'Eglise  romaine,  et  supérieur  du  monastère 
le  Saint-Paul.  Hildebrand  fit  disparaître  les 
ibns  qui  s'étaient  introduits  dans  la  com- 
nunauté  ,  remit  en  vigueur  l'observation 
le  la  règle  ;  et  bientôt  la  maison  de  Saint-* 
?aal  marcha  sur  les  traces  de  celle  de  Cluny, 
grâce  au  nouvel  abbé,  qui  montra,  dans  cette 
ùrconstance,  les  qualités  qu'il  déploya  plus 
ard  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Sous 
Victor  II,  successeur  de  Léon  IX,  il  fut  en- 
voyé en  France  pour  extirper  la  simonie 
lont  la  plupart  des  membres  du  clergé  de  ce 
oyaome  étaient  infectés.  Dans  un  concile 
|u'il  tint  à  Lyon  en  1055.  un  archevêque,  oui 
ivait  gagné  par  argent  les  témoins  appelés 
iour  déposer  contre  lui ,  se  présenta  hardi- 
nentdevantses  juges  et  dilau  légat  que  Rome 
voulait  trop  facilement  les  calomnies  de  vils 
lélateurs  contre  les  prélats  et  les  membres 
es  plus  distingués  du  clergé.  En  conséquence 
I  demanda  que  ses  accusateurs  fussent  con- 
rontés  avec  lui.  Hildebrand,  sans  répondre 
\  ces  déclamations,  lui  demanda  simplement 
t'il  croyait  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
Sspril  eussent  une  seule  et  même  nature, 
me  seule  et  même  divinité.  Je  le  crois,  ré- 
>ondit  l'archevêque.  —  Eh  bien!  reprit  le 
égal ,  pour  preuve  de  votre  innocence,  dite 
\  haute  voix  :  Gloire  au  Père ,  au  Fils  et  au 
ïaint-Esprit.  Le  coupable  essaya ,  mais  en 
ain ,  de  répéter  ces  paroles  :  troublé  et 
:onfus  ,  il  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds,  con- 
ëssant  son  crime  et  demandant  pardon. 
Plusieurs  autres  ,  qui  étaient  dans  le  même 
:as,  imitèrent  son  exemple,  et  furent  comme 
oi  condamnés  à  une  sévère  pénitence  , 
iprés  avoir  été  déposés.  Dans  un  autre  con- 
fie qu'il  assembla  à  Tours,  la  même  année, 
iérenger  abjura  ses  erreurs  par  une  réirac- 
alioa  solennelle  qu'il  signa,  s'engageant 
)ar  serment  à  soutenir  la  doctrine  caluoli- 
[ue  sur  la  présence  réelle.  Le  légat ,  qui  le 
Dm-iosa.  sueioosuraïQua.  I. 


crut  converti,  le  reçut  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  cardinal  Hildebrand,  de  retour  à 
Rome ,  continua  à  jouir  de  la  plus  grande 
influence  dans  les  affaires,  sous  les  papes 
Etienne  IX  ,  Nicolas  II  et  Alexandre  11,  qni 
n'entreprenaient  rien  d'important  sans  ses 
conseils  qui  étaient  toujours  pleins  de  sa- 

§csse  et  de  fermeté  ;  aussi  l'Eglise  prit-elle 
ès  lors  une  face  nouvelle,  heureux  présage 
de  ce  qu'elle  allait  bientôt  devenir  lorsqu'elle 
l'aurait  pour  chef.  Alexandre  II,  qui  lui  de- 
vait son  élection ,  étant  mort  en  1073,  les 
cardinaux,  assemblés  pour  lui  donner  un 
successeur,  passèrent  d'abord  trois  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière  ;  ils  se  rendirent 
ensuite  processionnellement  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  ou  les  attendait  une  foule  im- 
mense, qui,  en  les  voyant  arriver ,  s'écria  : 
«  Saint  Pierre  a  choisi  pour  pape  le  cardinal 
Hildebrand.  Nommez-le  ;  c'est  lui  que  nous 
voulons.  »  On  essaya  de  faire  cesser  ces  cris; 
mais  les  cardinaux,  voyant  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  le  silence  ,  se  rendirent  à  des  vœux 
si  unanimes  et  si  hautement  manifestés.  L'é- 
véque  Hugues,  chargé  de  proclamer  l'élec- 
tion de  Hildebrand ,  déclara ,  au  nom  des 
cardinaux,  qu'ils  l'avaient  choisi  d'un  com- 
mun accord  ,  et  qu'ils  le  jugeaient ,  comme 
le  peuple  lui-même,  seul  digne  d'occuper  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Le  nouveau  pape 
trouva  l'Eglise  dans  un  état  déplorable.  La 
simonie  et  le  concubinage  des  clercs  ré- 

Snaient  universellement  dans   le  clergé, 
ienri  IV,  empereur  d'Allemagne,  trafiquait 
ouvertement  des  bénéfices  et  des  dignités 
ecclésiastiques,  nommant  aux  évéchés  des 
sujets  indignes,  au  point  que  celui  qui  offrait 
la  plus  grosse  somme  était  sûr  d'être  préféré. 
Ce  prince  violent  et  brutal,  sans  foi  et  sans 
mœurs,  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  réduire 
les  évéchés  et  les  grandes  abbayes  au  rang 
de  fiefs  séculiers,  a  s'emparer  de  l'autorité 
spirituelle,  à  traiter  le  souverain  pontife 
comme  un  simple  vassal  de  l'empire  et  à 
dépouiller  l'Eglise  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance qu'elle  tient  de  son  divin  époux, 
deux  choses  auxquelles  est  attachée  son 
existence  même.  C'est  dire  assez  combien 
il  était  urgent  de  porter  un  remède  efficace 
à  tant  de  maux,  sans  le  zèle  énergique 
du  grand  pape  que  la  Providence  daigna 
donner  à  l'Eglise  à  cette  désastreuse  époque, 
il  est  impossible  de  dire  ce  qu'il  en  serait 
*  advenu.  Grégoire  s'attaqua  d'abord  à  la 
simonie ,  comme  la  cause  principale  des 
vices  qui  infectaient  le  clergé.  11  adressa 
en  conséquence  des.  lettres  pressantes  à 
tous  les  évéques  de  la  chrétienté,  leur  re- 
commandant de  surveiller  avec  soin  la  ma- 
nière dont  on  obtenait  les  bénéfices  et  de 
punir  sévèrement  les  ecclésiastiques  qui  se 
rendraient  coupables  de  quelque  fait  si- 
.  moniaqoe.  Il  écrivit  aussi  à  l'empereur 
Henri  IV  pour  lui  faire  des  remontrances 
sur  le  honteux  trafic  qu'il  faisait  des  choses 
saintes.  Henri,  engagé  contre  les  Saxons 
dans  une  guerre  dont  l'issue  était  assez  incer- 
taine, répondit  au  pontife  par  de  belles  pro- 
messes :  mais  lorsqu'il  eut  triomj  " 
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ennemis,  11  se  conduisit  comme  par  le  passé. 
Vpyant  qu1}!  ne  pouvait  réformer  les  églises 
d'Allemagne,  oà'lp  mal  'était  cependant  p|iis 
grand  que  partout  ailleurs,  Grégoire  tomba 
dans  un  profond  découragement,  et  il  eut 
même  la  pensée  d'abandonner  à  d'autres  le 
gouvernement  de  l'Eglise.  Voiei  oe  qu'il 
errivatt  à  Hugues,  abbé  de  Gluny  :  Je  vou- 
drais peuvoir  vous  peindre  les  tourments 
qui  m'agitent  au  dedans %  les  travaux  jour- 
naliers gui  m'accablent  au  dehors  ...  J'ai 
sauvent  conjuré  Jésus-Christ de  me  retirer 
de  ce  misérable  monde  ,  fit  ne  m'est  pas 
donne/  de  servir  avec  plus  de  succès  notre 
mire  commune.  Unie  douleur  inexprimable^ 
une  tristesse  mortelle,  empoisonnent  ma  vis. 
Je  vois  l'Orient  séparé  de  nous  par  Cins- 
tigition  du  démon  :  et  lorsque  js  reports  mes 
regards  vers  l'Occident,  fjj  trouvé  à  peins 
quelques  étéques.  dignes  de  leur  litre  et  qui 
gouvernent  leur  troupeau  d'après  les  règles 
de  l'Evangile....  Parmi  les  princes  de  la  terre, 
aucun  à  qui  sa  propre  gloire  ne  soit  plus 
chère  q\\e  c  -He  de  /lieu,  et  qui  ne  soit  disposé 
à  sacrifier  la  justice  d  un  gain  sordide.  Si 
je  me  considère  moi-même,  je  sans  que  jt 
succombe  sous  \e  poids  de  mes  péchés,  et  ma 
seule  ressource  est  (fans  l'immense  miséri- 
corde de  Jésus  -Christ.  Si  je  n'avais  V  espé- 
rance de  réparer  mes  fautes  passées  par  uns 
conduite  plus  chrétienne  et  si  je  ne  croyais  pou- 
voir être  encore  utile  d,  l'Eglise ,  j'en  prends 
Dieu  à  témoin^  rien  ne  pourrait  me  rete- 
nir plus  longtemps  4  Borne,  où,  depuis  vingt 
ans,  je  suis  forcé  eje  rester  maigri  moi. 
Quoique  son  zèle  fût  paralysé  en  Alle- 
magne par  )a  mauvaise  volonté  de  l'em- 
pereur, qui,  loin  de  le  seconder,  protégeait 
au  contraire  les  prélats  scandaleux  et  sl- 
moniaques  qui  étaient  ses  créatures,  cela 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  quelques  mesu- 
res vigqureuses  :  il  déposa  l'éyêqqe  de  Bam- 
berg,  qui  affichait  publiquement  les  mœurs 
les  plus  dissolues  et  qui  était  accusé  de  simonie 
et  de  concubinage  ;  mqis  comra.e  il  ne  pou- 
vait rien  gagner  sur  l'esprit  de  Henri,  il 
convoqua  à  Rome  un  concile  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  et  pour  la  ré- 
.  formation  des  mœurs  1u  clergé.  Comme  la 
question  que  plusieurs  historiens  ont  appe- 
lée la  querelle  des  investitures  était  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  l'Eglise, 
et  que  Grégoire  le  comprenait  mieux  que 

f personne,  c'est  dans  ce  concile  qu'il  porta 
e  Célèbre  décret  qui  défendait  à  tout  sé- 
culier, qqels  que  fussent  son  pouvoir  et  sa 
dignité,  de  donner  l'investiture  des  bénéfices 
-ecclésiastiques.  Celte  grande  résolution  fut 
notifiée  par  des  brefs  dans  toute  la  chré- 
tienté. Henri  IV,  irrité  du  coup  qu'on  venait 
de  lui  porter,  voulut  le  parer  h  sa  manière, 
et  spqdoya  des  açsassjus  pour  se  défaire 
du  saint  pape.  Ces  scélérats  se  jetèrent  sur 
lui  au  moment  où  il  allait  célébrer  la  messe 
de  fïoël  f  et  ils  l'aurafent  infailliblement 
massacré,  si  le  peuple,  averti  par  le  tu- 
multe, n'eût  volé  au  secours  de  son  pasteur. 
Cet  attentat ,  ajouté  à  tant  d'autres  ,  dé- 
termina, Grégoire  à  ci(ei>  l'empereur  à  Rome. 


ÈRE  m 

Il  le  somma  de  comparaître  devant  lui  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite  «l  pour 
se  justifier  des  crimes  qu'on  lui  Imputait. 
Henri,  de  son  côté  ,  assembla  à  Won* 
un  prétendu  coneile  'd'évéq  u«s  de  ses  Etais, 
qui  étaient  ses  complices  el  par  conséquent 
intéressés  comme  lui  au  maintien  des  aboi 
et  des  désordres  que  le  saint  pape  voulait 
détruire;  il  fit  prononcer  contre  lui  ose 
sentence  de  déposition,  et  en  lui  notifiant  cet 
attentat  schismaliqoe,  il  ne  lui  donne  que  le 
nom  de  moine  Hildehrand.  A  cette  nou- 
velle, Grégoire,  de  l'avis  unanime  des  évé- 
ques  qui  se  trouvaient  réunis  autour  de 
lui,  fulmina  une  bulle  d'exeouiraunicatlna 
contre  Henri  et  renouvela  selles  qui  avaient 
déjà  été  lancées  contre  la  plupart  des  évéqw 
de  son  parti.  Celte  excommunication  souleva 
l'Allemagne  entière  contre  l'empereur,  qui 
se  vit  abandonné  de  tout  le  mande,  tant  il 
était  méprisé  pour  sa  conduite  et  déteifé 
pour  sa  tyrannie.  Les  grands  de  l'empire 
s'assemblèrent  en  diète  générale  à  Tribor 
sur  le  Rhin,  le  15  octobre  el  déei- 

dèreqt  que  si  \  dans  un  an ,  la  senteaee 
d'excommunicatiqn  qui  pesait  sur  Henri  n'é- 
tait pas  levée,  il  serait  déchu  de  l'empire. 
Henri,  que  ce  dernier  coup  venait  d'abittre, 
en  passa  par  tout  ce  que  voulut  la  diète. 
Une  nouvelle  assemblée  des  principaux  sei- 
gneurs s'étajit  réunie  h  Aoesbourg,  le  2  fé- 
vrier de  l'année  suivante  (1077) ,  aQn  de  met- 
tre un  terme  aux  divisions  qui  désolaient 
l'Eglise  et  l'empire,  Grégoire  se  mit  en  route 

?oor  s'y  rendre  en  personne,  malgré  II 
igueur  de  la  saison,  el  il  était  déjà  |  Ver- 
ceit,  |orsqq')l  apprit  que  Henri  'renaît  à 
sa  rencontre  pqur  lui  donner  pleine  satis- 
faction. (I  alla  l'attendre  à  Çanosse,  ville  des 
Etats  de  la  comtesse  Mathilde,  où  le  priera 
arriva  .bientôt  après,  Le  pape,  qui  se  dcfiiH 
avec  raison  de  sa  sincérité,  voulut  l'ëproo- 
ver,  el,  avant  de  lever  la  sentence  d'excom- 
munication, il  le  fil  attendre  pendant  iroii 
jourq  dans  l'intérieur  de  la  forteresse,  ao- 
pieds  el  le  corps  couvert  d'un  cilice.  Le 
quatrième  jour,  il  l'admit  en  sa  présence, 
et  après  une  réprimande  ferme  et  paternelle 
il  lui  donna  l'absolption,  Henri,  qui  au>: 
fait  au  pape  les  plqs  belles  promesses,  s'en 
retourna  absous,  mais  qon  change.  A  petet 
de  retour  en  Allemagne,  il  fit  les  prépa- 
ratifs d'une  expédition  contre  l'Italie  el  ea 

Sarliculier  contre  Grégoire,  Mais  ses  projet 
e  vengeance  furent  blâmés  hautement  p:r 
les  éveques  et  les  seigneurs  de  ses  Eutf- 
et  pour  empêcher  de  nouveaux  malheurs 
ils  s'assemblèrent  à  Forcheim  où  Henri  re- 
fusa de  se  rendre.  Grégoire,  de  son  ccVe, 
lança  contre  lui  une  nouvelle  balle  d'ex- 
communication et  déclara  ses  sujets  délie» 
du  serment  de  fidélité.  En  conséquence.  U 
diète  |e  déposai  et  les  électeurs  de  l'empire 
nommèrent,  pouf  lui  succéder,  Rodol;  hr 
duc  de  Souabe,  Le  nouvel  empereur,  a  vas! 
été  vaincu  dans  la  fameuse  bataille  de  Mers- 
bourg,  mourut  à  Wolckseino,  par  sotte  Je 
ses  blessures.  Alors  Henri  fit  prononcer  ét 
pou  veau;,  da,ns  Je  synode  de  Brinn,  uneseo- 
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lonçe  de4éposîîpoo  contre  Grégoire,  £|  pelle. 

assrwbjée  scfjismelique  éluf  en  sa  place 
OujfcprW  anciçp  chancelier  de  l'empire,  et 
qpj,  «Jpyepq  archevêque,  de  IJpvenpe,  avajl 
£'|p  excommunié  ppur  ayoir  dépouillé  «pu 
église.  Cet  pplipapp  prit  lp  nom  de  Clépicpl 
Jjl,  et  Hepri  wprcnê  spr  Rome  pvep  une 
armée  pour  le  mettre  dp  force  sur  le  eiégp 

de  Mini  pierrp.  8ajn|  Grégoire  ,  plein  dp 
confiance  papa  |a  justice  de  «a  capsp,  y»t 
sans  prainjp  l'orage  J|up  fp  formait  *qr  sa 
(éie ,  pl  il  ptippqpjt  a  y  palme  ce  qu'il 
plAÎnHÀ  W  rVpyidcncç  (J'prdojiqer  dp  lui, 
Sa  persofipp  np  J'inqniél«it  gpèrpj  mais  les 
Piaux  dp  l'Elise  Jp  plonge  lient  dapa  uQf 
rfoujpur  profonp'e,  pendant  que  «on  pnpcn)» 
S'avançait  à  mer pbes  forcées,  jl  présidait  iran- 
qujllciuenl  un  synode  à  Rome,  pl  faisait  dres- 
ser de  sages  ordonnances  pur  les  points  )pa 
Dlusia){M>p(pptsde)adispiplipeecclPsia9tique. 
Dans  ies  lettres  qu'il  écrivait,  dans  celte  cir- 
constance critique,  pu*  évequps  etaux  prin- 
ces d'Italie,  on  remarque  un  grpud  amour  pour 
l'Kglisr,  une  piété  sipeère  pl  une  abnégation 
loucltmiledc  lui-même  et  deses  propres  iutér 
rpïs.  Comme  qu  |pj  prppospild'pwpjojer  tes 
>ie»is  et  les  rereups  du  saipt-sjégfl  à  se 
procurer  des  troupes  pour  sa  défense,  i|  pp- 
joujsji  celle  pioposijjou  et  répupdil  qu'il  ne 
roulait  pas  Taire  de  ces  biens  un  pareil  us  ige. 
Hrpri  pfsït  le  siège  devant  Rome,  la  veille  dp 
p  l'eutccpie  JQ&îj  mais  il  np  put  s'en  rendre 
flaire  que  |e  je»di  dp  Ja  passion  lQtfi,Le  Jpp- 
jemaîn,  Guibert  prit  possession  du  trône  par 
Ml;  il  se  fit  sacrer  le  jpurdes  Rampa  dans 
'église  de  Saipi-pierre,  et  le  jour  Je  Pâques  fl 
^uronoa  Hepri  roi  de»  Humains.  Saipi  Gre> 
jo/re,  qui  était  bloque  dans  le  château  3aiplr 
iuge,  pu  fut  Uré  par  lioperl  Guiscari,  prince 
le  la  foujllp,  qpi  était  accouru  à  «OU 
pcowrs.  Sorti  de  Kpujp,  jl  sp  réfugia  d'abord 
ip  Ajout  Gassin,  ppif  à  Salerup,  qui  était 
ipe  foripTiée.  Le.  dépérissement  de  sps 

orc.es  ej.  l'aiTaib|.issement  dp  sa  santé  lui 
aisaient  sentir  que  sa  fin  approchait. 
,lors  il  ne  sppgea  plus  qu'à  sp  préparer  à 
Mratiro  devant  le  souverain  juge-  Il  protpsp 
p,  en  préseppe  des  eprdinoqx,  qu'il  n'avait 
amais  eu  en  vpp  que  te  bien  de  l'église,  la 
éformetiqn  4M  ptersé  et  le  réiablisseuiept  des 
fleurs  par/ni  les  fidèles-  Il  Ips  fit  assembler 
•lusieMrp  fois  ay.lpur  de  lui,  et  leur  rpcomr 
panda,  avec  ips  plus  vives  iustapees,  dp  np 
qpitir  {Mur  #nP  *Ufc# »se«r  que  celpi  qu'ils 
foiraient,  flpvgnl  Dieu,  Je  plus  capable  4P 
ondM ir#  la  Marqua  f*e  Pierre  4pp>  d«i  iempj 
usai  ^ragpp»,  et  leur  désigna  môme  ceux 
.'entre  eu*  qu'il  prpyaii  les  plus  dignes  dp 
a  Ma  m-  ï>»ip  jour#  ayant  s*  aipn  il  leva 
vntes  t##  spptencpsd'expuoimuuie^tiPP  qu'il 
Vait  JjMMtfîf  ,â  rpXCpptlUN  dP  Ctllps  qq*  tPP)r 
>ai« ut  #ur  ÙPPri  et  §ur  Guiberl.  M  oweerya 
4  pré#onc?  d'esprit  jusqu'à  sa  mort ,  nui 
rriya  le  8»  mai  1W5>.  Avant  d'e*pir*r,il 
>f  onnfifi»  pe*  paroles  du  PsaljQislp  :  Uilest 
Vililiain  «l  /niiuiini<it$Uatein,ei  ajouta  :  pror 
if.  t<4  /nqrior  in  exsilip  .Son  corps  fut  enterré 
un»  l'église  d#  ijaini-ifallbipu,  p  Saleme  , 
L  il  *'</y*r*  plusieurs  miraples  sur  «ou  ipult 
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bep».  non? de  s*>Rt Grfgoipp  Vl|  fpt  inséré; 
dans  le  Marlyrol  ge  romain  ppr  ordre  dp  Grér 
gnirp  XIII,  en  1580,  et  BenolrXlH  6t  plpper 
«on  Qfr«ce  dapslp  prév/jiirp,  qvpp  ypp  légftijdp 

nui  a  éjô  sppprjrnép  Gummë  <«Htrpirp  aux  , 
proilsdes  «ouyerains,  agp  les  figrleqifnip  pu  ! 
Frpupp,  et  par  Tempprpnr  il'A»p«ggge  dans 
ses  Jitaip.ppsécri  vaips  moderp»!  ont  riproppp 
h  cp  papp,  aussi  ?éjé  que  çouragf g|,  u'erojr  i, 
outrepassé  les  limites  de  l'auforilé  que  ié- 
sp«-Christa  confiép  à  «Pfl  fiepirp,  et  pela  an 
nréjudipe  da  la  puissance  temporelle,  «ur  la* 
quu||e  ils  l'açppsent  d'arpir  empiété.  Sans 
établir  Ici  upe  discussiop  que  notre  plan  ne 
pompprtp  R|«,  nous  ferons  rpmarqqpr  qu'on 
pe  pput  pas  jpger  un  siècle  avec  le»  idées 
d'un  «pire  itécip  i  qn»  U  puissappp  jmpé- 
rj.iledaps  le  moyen  Age  n'pvait  pas  deux 
l'esprit  des  peuples,  ni  roffrop  daps  l'esprit 
des  prjnf^p,  la  même  esleosion  que  plus 
tard.  Ce|a  est  fi  vrai»  que  Hepri  IV  lui- 
même,  tpul  eu  prétendant  que  su  déposi- 
tion était  injuste,  repuanaissa.it,  daps  ope 
jpllre  qu'il  écrivait  a  Grégoire,  qu'un  sou- 
verain np  pouvait  4tru  déposé  pppr  aucun 
autre  çrime  que  peur  celui  d'avoir  aban- 
donné)* foi.  Telles  étaient  alors  les  idées 
reçues;  ce  qui  le  prouve,  ç'sst  que  l'opinion 
publique,  en  Allemagne ,  se  tourna  du  côté 
du  pppe,  pl  que  la  diète  générale  de  Trihnr 
décida  qpe  si  flepri  ne  se  faisait  pas  ab- 
soudre dans  l'année,  il  serait  dpcqu  de  l'em- 
pirp,  saps  espéragep  de  remonter  jamais  sur 
le  trône.  Cuite  résolution  de  la  diète,  qui 

nou«  parait  *xorbitapt#f  paraissait  tpute 
simple  alors»  puisque  persenup  ne  réclama» 
pas  même  eplui  qu'elle  atteignait.  Cp  qpi  se 
passe  à  Ganosse  serait  inexplicable  dans 
notre  siècle  ;  mais  qu'on  &e  figure  que  fleu- 
ri, voyant  s'approcher  Je  fin  dp  l'aquép , 
n'avait  d'antre  parti  à  prsndrp.  pour  échap- 
per à  |a  déchéance  condition nelip  prpnoncee 
contre  lui»  que  de  se  faire  absoudre,  11  sen- 
tait que  ses  destinées  étaient  eplre  Ips  ipaift» 

de  Grégoire;  de  là  celte deuiprcuê  l»nmiliaute 
dont  il  ue  pouvait  se  dispenser  papa  rpupnppr 
à  la  pouroqnp.  On  A  la*é  Qréjpjre  ^p^reté, 
de  barbarie  ;  mais  si  l'on  effvisagepit  b'w 
sa  position  visrà-ri#  de  Henri,  peqHJlre  ser 
raiî-on  pprtp  à  lui  rppropber  le  contraire  , 
pour  t'avojr  ebsons  sur  des  pretestptionp 
hypocrites,  prrachéei  par  le  spu|  rfésir  Pe 
copseryer  le  pouvoir,  $  Gréguirp  ne  se  fô* 
pas  laissé  A4e.hir,  ee  Ipi  refuspnt  1  §bsp  m- 
tipn ,  il  délivrait  4'emmVe  fv'un  tm»  «t  \  fr- 
glise  d'un  oppresseur.  Qpoi  qu'il  eq  «oit, 
l'Eglise,  en  le  mettent  an  nombre  de*  saints, 
n'a  pas  par  là  mêmp  canonisé  les  principes 
d'après  lesquels  il  le  régla  0an«  quelque* 
cireppstaupes;  mets  elle  a  proposé  »  »u**»Qn> 
magps  et  à  notre  imitation  une  vie  consacrée 
è  le  pratique  de  le  vertu,  dévouée  en  pieu  de 
le  rpligipn  el  suivie  d'une  mort  illustrée  par 
de»  miracles.  Stml  Grégoire  VII,  serti  dt|  der- 
niers rangs  de  la  société,  un  dut  «ou  élévation 
qu'à  son  seul  mérite,  Homme  en  quelque  sor- 
te pbéueméual  par  son  greed  eeraçjdrp,  se 
fermeté  bernique  et  sou  esprU  trapseendant, 
il  pesé  sur  snn  siècle  de  lent  le  poids  ne  «en. 
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génie,  et  le  raste  plan  qu'il  avait  conçu  pour 
régénérer  la  société  ehrélienne  eût  peut-être 
reçu  son  accomplissement,  sans  l'opposition 
qu'il  rencontra  de  la  part  de  l'empereur 
Henri.  Nous  ajouterons  que  celui  qui  lit 
arec  attention  l'histoire  d'Allemagne  est 
porté  à  penser  que  les  empereurs  n'étaient 
élus  qu'à  condition  d'être  déposés  s'ils  man- 
quaient aux  engagements  qu  ils  prenaient  en 
montant  sur  le  trône  :  or,  l'un  de  ces  enga- 
gements, dans  le  moyen  âge,  était  de  prolé- 
ger l'Eglise.  Ainsi,  un  empereur  qui  violait 
le  serment  qu'il  avait  prêté  en  recevant  le 
pouvoir,  était  censé  abdiquer  par  là  même, 
«t  les  électeurs  de  l'empire  rentraient  dans 
leur  droit.  Si  ce  droit  n'était  pas  formulé 
d'une  manière  explicite,  on  voit  qu'il  était 
dans  les  esprits  et  qu'on  agissait  sous  son 
influence.  Nous  avons  de  saint  Grégoire  VII 
neuf  livres  de  lettres  écrites  pendant,  son 
pontificat,  qui  fat  de  douze  ans.  — 25  mai. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d'Ostie  et  légal 
en  Espagne,  mourut  à  Berruègue,  dans  le 
royaume  de  Navarre,  dans  le  xi'  ou  dans 
le  xir  siècle.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur  de  Pinave,  où  on 
le  trouva  en  1260.  Celte  église,  située  entre 
Viane  et  Logrono,  a  pris,  à  cause  de  lui,  le 
nom  d'église  de  Saint-Grégoire.  On  l'invoque 
contre  les  sauterelles,  et  il  est  honoré  le 
même  jour  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
c'est-à-dire  le  9  mai. 

GRÉGOIRE  X  (saint),  pape .  né  au  com- 
mencement du  xiii*  siècle,  à  Plaisance,  sor- 
tait de  l'illustre  famille  des  Visconli,  et  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Thibaut,  il  se  fit  re- 
marquer, dès  sa  jeunesse,  par  sa  piété  et  par 
son  application  à  l'étude  des  sciences  divines 
et  humaines.  Il  suivit  en  Italie  un  cours 
de  droit  canonique,  qu'il  alla  continuer  à 
Paris  et  à  Liège.  11  était  archidiacre  de 
célte  dernière  ville,  lorsqu'il  s'éleva  avec 
zèle  et  courage  contre  les  désordres  de 
Henri  de  Gueldres,  évéque  de  Liège  ;  il  lui 
fit,  en  plein  chapitre,  des  remontrances  qui 
lui  attirèrent  des  persécutions  de  la  part  de 
ce  prélat.  Chargé  par  Clément  IV,  qui  con- 
naissait son  mérite,  de  prêcher  la  croisade, 
il  s'acquitta  do  cette  commission  au  gré  du 
pape,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  pei- 
nes, à  étouffer  le  feu  de  la  discorde  qui  di- 
visait les  princes  chrétiens.  Saint  Louis  , 
qui  avait  pris  la  croix  pour  la  seconde  fois  , 
étant  mort  en  Afrique,  l'an  1270,  Thibaut, 
qui  craignait  que  les  croisés  d'Orient  ne 
fussent  abattus  par  la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident, passa  en  Palestine  pour  les  consoler, 
et  il  était  occupé  de  ce  pieux  devoir  ,  lors- 

?u'il  apprit  qu'il  venait  d'être  élu  pape  en 
271,  après  une  vacance  du  saint-siége  de 
près  de  trois  ans.  Son  élection  eut  cela  de 
particulier,  que  les  cardinaux  réunis  depuis 
longtemps  à  Viterbe,  et  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'entendre  sur  le  choix  du  successeur 
de  Clément  IV,  firent  un  compromis  par  le- 
quel ils  remirent  leurs  pouvoirs  à  six  d'en- 
tre eux,  qui  choisirent  unanimement  Thi- 
baut, le  1"  septembre  1271.  Le  nouveau 
pape  fit  les  adieux  les  plus  touchants  aux 
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chrétiens  de  la  Palestine,  et  leur  promit  qu'il 
se  souviendrait  toujours  d'eux.  Il  prit  le  nom 
de  Grégoire  X,  et,  étant  arrivé  à  Rome,  il 
fut  intronisé  le  27  mars  J272.  Un  de»  pre- 
miers acte*  de  son  pontificat  fut  la  convo- 
cation du  concile  général  de  Lyon,  qui  s'ou- 
vrit au  mois  de  mai  1274.  Il  s  y  trouva  cinq 
cents  évêques,  soixante-dix  abbés ,  et  des 
ambassadeurs  de  presque  tous  les  princes 
chrétiens.  Les  trois  principaux  objets  doni 
le  concile  s'occupa  furent  le  mauvais  étal 
où  se  trouvaient  les  affaires  des  chrétiens 
d'Orient,  les  vices  et  les  erreurs  qui  défigu- 
raient la  face  de  l'Eglise,  et  enfin  le  schisme 
des  Grecs.  On  laissa  eutrer  à  la  iv*  session 
les  députés  de  la  cour  de  Constantinople,  et 
l'un  d'eux  abjura  publiquement  le  schisme 
au  nom  de  l'empereur  Paléologue.  Henri  de 
Gueldres, dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
y  fut  accusé  par  les  députés  de  l'Eglise  de 
Liège,  et  prévoyant  qu'il  serait  déposé,  il  se 
démit  de  son  évéché.  Après  le  concile ,  Gré- 
goire fît  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  furent  sans  effet.  Quoique  le 
saint  pape  fût  accablé  par  le  poids  des  af- 
faires, il  n'en  était  pas  moins  exact  à  rem- 
plir les  devoirs  de  la  piété  chrétienne,  et  au 
milieu  de  ses  occupations,  il  s'entretenait 
avec  Dieu  dans  son  cœur  et  se  plaisait  i 
méditer  la  parole  divine.  Etant  tombé  ma- 
lade en  repassant  les  Alpes,  il  mourut  à 
Arezzo,  le  10  janvier  1276.  C'est  lui  qoi  or- 
donna que  les  cardinaux,  après  la  mort  d'an 
pape,  seraient  renfermés  dans  un  conclave, 
jusqu'à  ce  que  l'élection  fût  faite  :  règlement 
sage  qui  empêcha  que  le  saint-siége  ne  va- 
quât trop  longtemps.  Saint  Grégoire  X  avait 
été  professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Paris,  et  il  a  laissé  des  lettres  au  nombre 
de  cent  deux.  Saint  Bonavenlure ,  qui  con- 
naissait depuis  longtemps  ses  mérites  et  ses 
vertus,  contribua  beaucoup  à  son  élévation 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  posséda, 
tant  qu'il  vécut,  toute  sa  confiance.  —16 
février. 

GRÉGOIRE  CELLI  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  na- 
quit en  1225  à  Vérochio,  dans  le  diocèse 
de  Rimini  ,  et  sortait  d'une  famille  anss: 
distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  noblesse. 
Sa  mère  étant  devenue  veuve  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  trois  ans,  elle  le  consacra  à 
la  sainte  Vierge,  à  saint  Augustin  et  à  sainte 
Monique.  A  quinze  ans  il  entra  chez  les  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  et  il  fit  profession 
dans  leur  couvent  de  Vérochio  ,  auquel  il 
donna  tous  ses  biens.  Il  y  édifia  pendant  dix 
ans  ses  confrères  ainsi  que  ses  compatrio- 
tes, qui  le  surnommaient  le  bienheureux 
Employé  ensuite  par  ses  supérieurs  aax 
travaux  du  saint  ministère  ,  il  convertit  nn 
grand  nombre  de  pécheurs  et  combattit  avec 
succès  plusieurs  hérétiques  qui  renouve- 
laient les  erreurs  d'Arius.  En  botte  à  la  mé- 
chanceté de  quelques  religieux  indignes  de 

{mrler  ce  nom,  Grégoire  rut  obligé  de  quitter 
e  couvent  qu'il  habitait,  et  il  se  rendait 
à  Rome,  lorsque,  passant  dans  le  diocè* 
de  Riéti,  il  trouva  sur  une  montagne  des  et* 
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miles  de  son  ordre,  qni  l'admirent  dans  leur 
solitude.  11  passa  arec  eux  le  reste  de  sa  Ion* 
gae  vie  dans  les  austérités  et  les  autres  pra- 
tiques de  la  perfection  religieuse.  Il  mourut 
l'an  1343,  âgé  de  cent  dix-huit  ans.  On  porte 
son  corps  en  procession,  dans  les  temps  de 
sécheresse,  pour  obtenir  de  la  ploie,  et  Clé- 
ment XIV  a  approuré  son  culte  en  1769.  — 
22  octobre. 

GRÉGOIRE  LOUIS  BARBA D1GO  (le  bien- 
heureux), cardinal ,  é\éque  de  Padoue,  né 
d'une  famille  noble  de  Venise ,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'étude  des  belles-lettres,  tout 
en  s'exerçanl  à  la  pratique  des  vertus  chi- 
liennes. Il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il 
accompagna  Louis  Coutarini ,  ambassadeur 
de  Venise,  au  congrès  de  Munster,  où  fut 
signé,  en  1648,  le  célèbre  traité  de  Weslpha- 
lie.  Fabio  Chigi,  qui  devint  pape  dans  la 
suite  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  et  qui 
se  trouvait  aJors  à  Munster  en  qualité  de 
nonce  du  sainl-siége,  conçut  pour  lui  la 
plus  grande  estime,  et  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  pontificale,  il  le  nomma ,  en  1657  , 
éréque  de  Bergame,  le  créa  cardinal  en  1660, 
et  le  transféra,  en  1664,  à  l'évêché  de  Pa- 
doue. Grégoire  se  montra  digne  de  ces  fa- 
veurs du  chef  de  l'Eglise,  et  il  remplissait 
les  devoirs  de  l'épiscopal  avec  tant  de  zèle 
et  d'édification,  qu'on  le  regardait  comme  un 
second  saint  Charles  Borromée.  Il  fit  bâtir  le 
séminaire  de  Padoue,  établissement  magni- 
fique, qui  fait  encore  l'ornement  de  l'Italie 
et  même  de  la  chrétienté,  et  fonda  un 
collège  pour  instruire  la  jeunesse  dans  les 
sciences  et  la  piété.  Bon  et  charitable  envers 
les  malheureux,  auxquels  il  prodiguait  les 
secours  les  plus  abondants,  il  était  dur  à  lui- 
même,  et  tellement  mort  au  monde,  qu'il  ne 
perdait  jamais  la  tranquillité  de  son  âme  au 
milieu  des  épreuves  et  des  contradictions 
par  lesquelles  il  plut  à  Dieu  d'épurer  sa 
vertu.  Il  mourut  le  13  juin  1697,  âgé  de 
soixante- dix  ans.  Plusieurs  miracles  s'élanl 
opérés  à  son  tombeau,  Clément  Xlll  le  béa- 
tifia eu  1761.  —15  juin. 

GRÉGOR1E  (sainte),  Gregoria,  vierge,  (ta- 
rissait à  Rome  dans  le  vie  siècle,  et  elle  est 
louée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  23 
janvier. 

GR1GNON  DE  MONTFORT  (le  vénérable 
Louis-Marie),  missionnaire  apostolique ,  na- 
quit le  31  janvier  1673,  en  Bretagne,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  de  Rennes.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  ce  qu'il  de- 
vait être  an  jour,  et  déjà  on  l'entendait  répé- 
ter sonvent  ces  mots  :  Dieu  seul,  qui  furent 
depuis  sa  devise  familière.  A  l'âge  de  douze 
ans  il  entra  au  collège  des  Jésuites  de  Rennes, 
et  il  obtint,  chaque  année,  les  premiers  prix 
dans  ses  classes.  Après  avoir  terminé  sa  phi- 
losophie, il  quitta  sa  ville  natale  pour  aller 
étudier  la  théologie  an  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  une  personne  charitable  s'était 
chargée  de  sa  pension  ;  mais,  à  son  arrivée  à 
Paris,  celte  personne  le  fit  entrer  dans  un 
autre  établissement  ecclésiastique,  dirigé  par 
l'abbé  de  -la  Barmondière.  Ce  changement 
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affligea  d'abord  le  jeune  Grignon  ;  mais  il 
commençait  à  se  plaire  dans  la  communauté, 
dont  la  régularité  l'édifiait  et  dont  il  était 
lui-même  le  modèle,  lorsqu'il  apprit  qu'il  ne 
devait  plus  compter  sur  la  pension  qui  lui 
avait  été  promise.  Le  digne  supérieur,  pour 
ne  pas  être  obligé  de  renvoyer  un  sujet  de  si 
grande  espérance,  lui  confia  la  fonction  de 
veiller  les  morts  de  la  paroisse,  ce  qui  lui 
assurait  une  rétribution  suffisante  à  son  en- 
trelien. L'abbé  de  la  Barmondière  étant  mort 
en  1694,  son  établissement  tomba,  et  Grignon 
fut  reçu  par  charité  dans  une  communauté 
qui  manquait  de  tout,  et  les  privations  qu'il 
y  endura  altérèrent  sa  santé  au  point  qu'il 
fallut  le  transporter  à  l'Holel-Dieu.  Il  en 
sorlit  pour  entrer  à  Saint-Sulpice,  où  des 
personnes  généreuses  payèrent  sa  pension. 
Ordonné  prêtre  en  1700,  il  fit  un  voyage  a, 
Nantes,  et  en  revenant  à  Paris,  il  passa  par 
Poitiers.  Comme  il  disait  la  messe  dans  l'hô- 
pital de  celle  ville,  les  pauvres  furent  si  frap- 
pés de  sa  piété  elde  son  recueillement,  qu'il» 
le  demandèrent  et  obtinrent  pour  aumônier. 
Il  essuya  dans  ce  poste  de  grandes  contra- 
dictions ;  mais  on  finit  par  l'apprécier  et  par 
lui  rendre  justice.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il 
conçut  le  projet  de  fonder  la  communauté 
des  Filles  de  la  Sagesse,  destinées  à  soigner 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  11  se  livra 
ensuite  aux  missions,  œuvre  pour  laquelle 
il  s'était  toujours  senti  un  attrait  prononcé, 
et  il  consacra  à  la  ville  de  Poitiers  les  pré- 
mices de  ses  travaux  apostoliques.  Dieu  bé- 
nit ses  premiers  essais  ;  mais  l'évéque,  trom- 
pé par  de  faux  rapports,  lui  interdit  la  pré- 
dication dans  son  diocèse.  Le  vénérable 
Grignon  se  rendit  à  Rome,  à  pied,  un  bâton, 
à  la  main,  et,  ayant  obtenu  une  audience  de 
Clément  XI,  ce  pape  lui  conféra  le  titre  et 
les  pouvoirs  de  missionnaire  apostolique, 
qu'il  exerça  d'abord  dans  son  propre  dio- 
cèse. Après  avoir  prêché  daus  différentes 
églises  de  la  ville  de  Rennes,  il  se  joignit  à 
des  prêtres  qui  allaient  donner  une  mission 
à  Dinan,  et,  sous  leur  direction,  il  s'acquitta 
avec  un  rare  talent  des  humbles  fonctions 
de  catéchiste.  11  donna  ensuite  à  la  garnison 
de  celte  ville  une  mission  dont  le  succès  sur- 
passa ses  espérances.  De  Dinan  il  fut  appe- 
lé dans  les  diocèses  de  Sainl-Brieuc,  de  Nan- 
tes, de  La  Rochelle,  de  Luçon,  et  partout  ses 
prédications  opérèrent  des  fruits  admirables. 
Revenu  à  La  Rochelle,  où  on  lui  avait  pro- 
curé un  modeste  logement,  dont  il  devait 
jouir  josqu'à  sa  mort,  il  continua  dans  ce 
diocèse  les  travaux  de  missionnaire ,  tant 
que  sa  santé  le  lui  permit.  C'est  en  donnant 
une  mission  à  Saiul-Laurenl-sur-Sèvres qu'il 
fui  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
28  avril  1716.  Il  n'avait  que  quarante- trois 
ans,  mais  les  fatigues  et  les  austérités  abré- 
gèrent ses  jours.  Outre  les  Filles  de  la  Sa- 
gesse, le  véoérable  Grignon  fonda ,  pour 
continuer  l'œuvre  des  missions,  la  commu- 
nauté des  prêtres  du  Saint-Esprit.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  recueil  de  cantiques,  et  la  règle 
des  Filles  de  la  Sagesse.  La  cause  de  sa  béa- 
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Hfiéàtîon  sé  pdbfsu»  II  Rdmô  depuis  quel- 
ques annéM. 

GRIMBAUD  (saint),  ÙrM<tidus,  abbé  dé 
WincHè'strf,  né  à  Sdint-Oraef,  vers  le  milieu 
dU  il'  sïè,cle\  Tôt  étëvé  dans  l'abbaye  dè 
9élrtt  Berlin*  .  et  âpre*  d'excèlfc'ntes  éludes, 
tt  y  pHl  l'habit  mondstinoe.  Alfred  le  Grand, 
fut  d'Angldterre,  Sè  rendant  à  Rome,  passa 
p4h  cède  abBâjfè  eh  o*83,  et  ayant  eu  pin- 
gfeùff  ériirëllétf s  Avec  ld  sainl  religieux,  (I 
conçut  pohf  tùl  tJHë  grande  vénération.  l\eT 
vend  flans  des  lUats,  Il  èngâgca  Grimbaud 
â  veniri  s'y  fixer,  et  le  humilia  professeur 
de  théologie  à  l'université  d'Oxfbru,  qu'il  ve- 
nait de  fonder/  Grlmbdud  sè  rendit  à*  l  in- 
vilalibn  dit  prittbe,  et  il  enseigna  plusieurs 
{Innées  à  Oxford,  tth  l'oH  montre  encore  sa 
cHniredan*  l'église  Hd  Salhl-Piefré  .  qu'on 
fie éifend  qu'il  fit  construire.  Après  fa  morl 
d'Alfred,  arrivée  etl  900  ,  il  obiiiil  du  roi 
Edouard,  soit  hVs,  l.i  bermis»lon  Hé  se  re- 
ttrër  â  l'abbaye  dd  Winchester, 'et  lorsque 
lëé  bfttimPntS  ra'ent  dfchevés,  ce  prince  l'en 
nbmma  premier  abbé.  11  p*îlrtàgoait  son  temps 
entre  lè  gouv^rnclheHl  If fe  ses  religieux,  la 
ârière  et  l'étude  dé  l'Ecriture  Sainte.  Dans 
Sa  dernière  maladie  II  Voulut,  malgré  son 
extrême  faiblesse,  recevoir  à  genoux  le  saint 
viatique,  et  pour  que  fit  H  h  interrompit  son 
nriitm  avec  lïit'lt  h»s  trois  jours  suivants^  il 
toulûl  reslbr  seul  dvtfccdidl  qui  lè  sériait  y 
mais  h-  (jUatriénlb  idtit*,  se  sentant  près  do 
Sa  fin,  Il  fit  vériir  1.1  iîomiiinhdutc  près  dé 
Sôh  lit,  et  ctplra  trahqdillémcht  eh  présen- 
ce dé  ses'  lëiidjeb*.  Sailli  Klphège,  qui  fui 
fldmtné  évPqUè  dè  Winchester*  eu  9»i  ,  leva 
de  terré  Suri  corps,  el  «prés1  l'avoir  fait  ren- 
fermer dîlns  tille  bbâssc  d'argent,  il  lè  plaça 
dans  réglée  dti  houveati  mpnastéré  situe 

f»rès  dè  sa  vtllê  èplscodalë,  où  étaient  déjà 
ps  fèètW  Vénérés  d'Alfred  le  Grand.  —  8 
Juillet.  . 

GRIMÛALD  (saint),  tirimoatdui,  prêtre  et 
cohfesSëur,  est  Honoré  à  Ponte-Cor vo  près 
d'AqilIn  tfe  03  septembre. 

GKIMOaLD,  (sainl),  martyr  près  de  Soi- 
gtiiei  èri  Hainaul,  fut  mis  â  mort  par  des 
SaxdhH  qdl,  ayàilt  fait  Une  irruption  dans  la 
baiSe  Àuslrâsie,  y  commettaient  les  plus 
grands  ravages.  A  l'approche  de  ces  barba- 
Tés,  il  se  relit  dans  lYglhe  du  lieu  avec  sainte 
ftenelrie,  qui  rivait  en  recluse  dans  une  sbli- 
ludë  du  totsittbgd.  Les  Saxons  les  ayant  dé- 
couverts, les  massacrèrent  vers  là  un  du  vu* 
siècle.  Us  lurent  enterré*,  l'un  et  l'autre, 
dans  l'église  nïémh  où  ils  avaient  été  marty- 
risés, el  leurs  tombeaux  furent  illustrés  par 
plusieurs  miracles.  —  1H  juillet. 

GRIMOML  uu  Gerjuainb  (sainte) ,  Gtr- 
màna,  vfèrge  èt  martyre,  était,  à  ce  que  l'on 
croit,  llllè  u'UH  prince  d'Irlande.  Avant  eu  le 
bnbhèurdé  cbunaltré  Jésus-Christ,  elle  re- 
çut Ib  bàbtéhie  et  fit  le  vœu  de  virbinilé.  Son 
pPHJ,  qui  était  Idôlâlrè.fut  irrité  de  ce  chan- 
gement dd  religibn,  èt  comme  il  ignorait 
le  vœu  qu'ettfe  avait  fait,  il  voulut  la  con- 
traindre à  àccëpler  l'époux  qu'il  lui  pré- 
sentait. GrlmoAfe,  pôur  rester  fidèle  à  lJicu 
et  peut  sè  sttuBtraire  aux  persécutions  aux- 
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quelles  elle  était  en  butte,  quitta  secrètement 
sa  pairie,  ets'étaot  embarquée  elle  passa  dan» 
les  Gaules  et  se  fixa  dans  une  solitude  près 
de  la  ville  des  Vermandois,  où  elle  mena  la 
vie  ânarhurôlique.  On  rapporte  que  son 
père,  qui  la  faisait  chercher  partout,  ayant 
fini  par  découvrir  sa  rotai  le,  la  menaça)  de 
mort,  si  elle  ne  roulait  pas  retourner  an 
culle  des  idoles,  et  que,  sur  son  refus  il  lui  fit 
tr.fhchèr  Id  (été.  Elle  est  honorée  à  Sainl- 
Quentin  le  29  avril. 

OUALPAHD  (saint),  sellièf  et  efmîte,  né  à 
AdgsboUrg,  seloh  l'opinion  Id  plus  com- 
mune, avant  la  fin  du  tt*  siècle,  apprit  dans 
sa  jeunesse  le  métiér  de  sellier,  et,  quoique 
simple  artisan,  il  parvint  h  Une  hauté  sain- 
teté. H  employait  au  soulagèrent  des  pauvres 
et  des  malheureux  tbuti  s  les  éconoiriies  qu'il 
se  procurait  par  son  travail,  et  se  faisait  uni- 
fer-i llement  admirer  par  sa  pi»Hé  et  l'iuno- 
cèhce  de  ses  mœufs.  Lè  désir  de  servir  Dieu 
d'une  manière  plus  parfaite  Ciicore  le  porta 
il  sè  rétirerdahs  la  Solitude,  el  après  âvoir 
distribué  eii  SUrilones  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, il  partit  pour  l'Italie,  et  s'enfonça  dans 
une  éhahse  foré:,  au  delà  de  l'Adig<>.  Après 
y  dvolr  passé  plus  de  vingt  ans,  Il  Tut  ren- 
cbtttré.au  momént  OÙ  II  veii  lit  puiser  de  l'eau 
dahs  le  fleuve,  par  dek  pécheurs  de  Vérone 
qui  le  reconnurent  parce  qU'il  avait  autrefois 
habité  cette  ville.  Ils  I l'emmenèrent  malgré 
lui*  ët  on  lui  télhblgna  dans  la  ville  tant 
d'attachement,  et  on  lui  lit  lanl  d'instances 
qd'il  conseiil-it  à  y  rester;  mais  il  ne  changea 
Hën  à  la  manière  de  vivre,  donnant  aux  Vé- 
ronais  l'exemple  de  (butes  les  r«rtus  et 
surtout  d'une  admirable  simplicité.  Il  mou- 
rût le  90  avril  1127,  èt  il  est  hohoré  comme 
patrbd  des  selliers  dans  la  plupart  des  vides 
d'Italie.  On  conserve  arec  beaucoup1  de  res- 
pect Une  përtie  de  ses  reliques  à  Augsbourg, 
sa  patrie.  —  30  avril. 

GUDEL1E  (sainte),  Gudelid,  martyre  en 
Perse,  qui,  ayant  converti  beaucoup  de  per- 
sonnes :\  Jésus-Chrisl,  fut  arrêtée»  sous  le  roi 
Sapor  11,  el  refusa  d'adorer  le  soleil  el  la 
lune  ;  c'est  pourquoi  on  lui  arrdcha  la  peau 
delà  téte  el  on  lui  fit  souffrir  plusieurs  au- 
tres tourments  au  milieu  desquels  elle  ex* 
pira,  attachée  à  un  poteau.  —  29  septem- 
bre. 

.  GUDILANE (saint),  Gudil*s%  archidiacre  de 
Tolède  cl  ami  de  saiol  Julien,  archevêque  de 
celte  ville,  florissait  dans  le  tii*  tiède  t  il 
est  honoré  en  Caslille  le  8  septembre; 

GUDULB,  (sainte),  Gudula*  vierge  et  pa- 
tronne de  Bruxelles»  était  fille  de  comte 
Wiigèreelde  sainte  Amalberfe;  elle  était 
sœur  de  sainl  Amebeft  et  de  sainte  RéofeUe. 
Elevée  dans  le  monastère  de  Nivelle  dont 
sainte  Gerlrude,  sa  marraine  et  sa  parente, 
était  abbesse,  elle  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
celle-ci,  arrivée  en  Go9»  el  retourna  ensuite 
chez  le  comte  son  père.  Les  instructions  et 
les  exemples  de  sainte  Gerlrude  la  portèrent 
à  consacrer  à  Dieu  sa  virginité,  el  elle  se  fit, 
dans  la  inaisou  paternelle ,  une  espèce  de  so- 
litude où  elle  vivait  dans  le  jeûne,  la  prière 
et  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Toua  les 
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ours,  èlle  allait  de  grand  matin  I  l'ée}ise 
le  Sàiht-Sauvéhr  de  Mortelle^  qui  était  a 
ihe  déml-lièué  du  château  de  son  père  : 
mèfcmmé  l'accompagnait  avec  une  lanterne 
orsqne  le  jour  n'était  pas  encore  venu,  et 
'dn  rapporte  qu  uriè  lois,  là  bougie  s'étant 
teinté  ed  rbulé,  sdinïe  Gudule  fa  ralluma 
HT  iH  pfUrés.  Elle  parvint  à  un  âge 
vàfice,  continuant  le  genre  de  vie  qu  elle 
'était  prescrit,  cl  mourut  le  6  janvier  112. 
!l!e  ftitentèrréé  à  Ham,  prés  de  Ville? ofdé. 
oiis  Chnrlëmaghe,  .«son  corps  fui  transporté 

Srlitll-Sauvcur  de  Môrzelle.  (le  prince,  qui 
tait  une  grande  dévotion  pour  sainte  Ga- 
ulé, y  fit  bâtir  un  monastère  de  filles,  qui 
ort.i  dans  la  suite  lé  nom  de  Saiiilé-Gouje. 
!n  978,  Charlés,  duc  de  Lorraine,  dans  les 
liais  duquel  se  trouvait  le  Brabant .  fit 
■ansférer  ses  reliques  à  Sajal-Géry  de  Bru- 
plles,  et  en  170V  on  lés  plaça  dans  ta  ma- 
nifique  collégiale  de  Salnt-rfcfichel,  àujour- 
'bui  dè  Safhté-Guriute.  —  9  janvier. 

GUDWaLL.  (saint),  Gudualus. évéque  ne 
sint-Mdltt,  ne  dans  lé  pays  de  thalles  dans 
!  vi4  sièclè,  se  consacra  à"  Dieu  dès  sa  jeu- 
essê.  Il  devint  ensuite  abbé,  du  monastère 
ulé  (fan*  i'tiè  de  Plécif,  e(  habité  par  cent 
uatre-Vihètrf  moines  qui  tivaienl  dans  une 
Irvr'ur  anceiiq'ue.  S'élani  démis  de  sa  dignité 
otir  chercher  une  solitude  plus  prolumle,  il 
l  rrfira d;ins  !è  Dcvonshire,  où  il  se  eonstrui- 
It  lui-mém'è  un  ermitage.  Sa  réputation  de 
aintelé  lui  attira'  des  disciples,  et  leur  nom- 
reddvirtt  bientôt  si  grand,  que  son  ermitage 
e  changea  en  monastère,  qu'il  quitta  encore 
our  passer  én  France.  S'élani  fixé  dans 
Àrmoriqùé  ou  la  Bretagne,  il  y  vécut, 
onnrtè  en  Angleterre,  dans  lés  jeûnes*  les 
eilles  et  la  contemplation.  Saint  Malo,  qui 
valt  établi  à  Alelti  le  siège  éeiscopal  qui 
orlé  aujourd'hui  son  nom,  le  désigna  pour 
on  successeur,  lorsqu'il  se  n'émit  de  ï'épis- 
opat.  Saint  Gudwal  marcha  sur  ses  traces, 
t  après  dvôir*  rempli  pendant  quelques 
nnées*  tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur, 
1  se  fétfr;t,  à  c attisé  dé  son  grand  âge,  dans 
i  sotitudé  dè  Quèffî,  située  dans  le  diocèse 
ont  il  ferfait  de  quitter  lé  gouvernement. 
'tasferJr s  nïôirtes  vinrent  se  placer  sous  ta 
ûnifnite  ;  mais'  fi  vivait  dans  une  grotte  sé- 
'.irée  d'eai.  fie  s'occupait  plus,  qu'à  ae 
néparéf  rfu  prfssagédc  rctérnité'.  1/  mourut 
è  8  juin,  iét*  la  fin  du  îi*  siècle.  Peudani  les 
BrUrsïorfs  dés  ftormarids,  ses  reliques,  îu- 
ent  portée^  flâns  le  Câlinais,  ensuite  aMp,a- 
rcoll-iuf-Mfét  et  tfnfiri  à  Garni,  pu  ellrs 
ont  restées'  dîtris*  le  monastère  de  Sainl- 
rierry.  —  0 Wfn. 

GCEffAAD'  jsafînt),  tiharâui,  confesseur. 
lorifcaMt  Aariê  té  viif  siècle  :  il  est  honore 
>rès  dé  Lfrïigre*  él  près  do  Noâillé  en  Poitou, 
e  11  octobre. 

GDENAO  f«af«f),  CûinaiïtU,  abbé  de 
Landovétfe*c  en  Bretagne,  d'tfaè  famille  dis- 

fftguée,  fat  placé  sous  la  conduite  de  saint 
jnignoîé,  érernïeY  abbé  dé  Landevenec,  situé 
»  trois  liedes  de  Brest,  fl  prit  ensuite  l'habit 
?t  dévint,  par  «a  féfveur,  le  modèle  de  la 
communauté.  Saint  Guîgnolé,  avant  sa  mort, 
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qui  eui  lieu  en  527,  je  désigna  pour  son  suc- 
cesseur et  Guénau  fut  élu  abbé  à  sa  placd; 
mais  il  ne  consentit  à  son  élection  qu'a  con- 
dition qu'il  ne  gouvernerait  que  sept  ans  le 
monastère.  Ce  terme  expiré,  il  passa  en  An- 
gielefreavec douzedeses  religieux,  se  propo- 
sant d'y  vivre  inconnu  aux  hommes  ;  mais  sa 
sainteté  manifestée  par  des  miracles  l'ayant 
bientôt  fait  découvrir,  il  prêcha  l'Evangile 
sur  les  côtes  d'Angleterre  et  môme  en  Irlan- 
de, convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres, 
ramena  à  la  religion  beaucoup  de  Mauvais 
chrétiens,  et  réforma  plusieurs  monaslè- 

Îe s  qui  avaient  dégénéré  de  leur  première 
erveur.  La  vénération  dont  II  était  l'objet  lui 
faisant  craindre  de  succomber  à  des  tenta- 
tions de  vanité,  il  revint  dans  l'Ai  moriquè, 
et  un  seigneur  du  diocèse  de  Quimper  l'di 
donna  remplacement  pour  bâtir  un  monas- 
tère. Saint  Guénau  en  fonda  un  second  dans 
l'ilede  Groie,ct  passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Cornouailles  pour  y.  vivre  dans  la  lolilude; 
mais  il  fut  encore  découvert,  et  obligé  dè 
bâtir  un  monastère  pour  les  disciples  qni.  lui 
arrivaient  de  toutes .  parts.  Il  mourut  le  3 
novembre  vers  l'an  570/  et  fut  enterré  dans 
l'oratoire  du  monastère.  Son  corpë  fut  levé 
de  terre  trois  cents  ans  après,  et  placé  daril 
\d  nouvelle  église.  En  9aG,  les  moines,  à 
l'approche  des  Canois  qui  étaient  venus  au 
Secours  du  duc  de  Normandie,  se  sauvèrent 
a  Paris  avec  les  reliques  de  saint  Guénau, 
et  les  déposèrent  dans  l'église  de  Saint-Bar- 
thélemy.Ônlos  porta  .ensuite  â  Goureouronne 

Srés  de  Paris,  puis  à  Corbeil,  dans  une  église 
ont  Louis  le  Gros  fil  un  prieuré  de  Chanoi- 
nes réguliers.  JLa  cathédrale  de  Vannes*  qui 
l'honore  tous  le  nom  dq  saint  Guénaël,  pos- 
sède une  partie  de  «es  reliques.— 3  novembre. 

GIJENISON  (saint),  \ misa ,  moine  au 
Mou  t  -Gais  in,  florissait  au  milieu  du  li*  siè- 
cle., —  SC  mai. 

GUÊNOCH  (saint),  Guinochusi  évéque  en 
Ecp«rçp,  mou  nt \  |'an  875.—  3  avril.- 

GUURÀMBAIJT  (saint),  Verembaldus,  moi- 
ne  d'Mirsauge  dans  le  Wirteinberg,  refusa 
l'evéché  de  Spire  et  mourut  en  965;  — 10 
novembre.  , 

GOKRDIN  (saint),  Verdinus,  est  honore 
commé  abbé,  le  27  Qetobre. 

GUEREG (saint),  Varocuit  Cdnfesaevr,*  Hé- 
rissait dans  le  vi*  siècle*  et  11  fut  Fan  des 
principaux  disciples  de  saint  Tufdnal.-  U  est 
honoré  à  Lanlernoo  en  Bretagne.  —  17  fé- 
vrier, 

tiUERIN  (saint),  Guarinus,  abbédéCorvey 
eo  Saxe,  florissait  dans  le  ix*  siècle.  Hildùin, 
abbé  de  Saint- Dénia»  lui  envoya  des  reliques 
de  saint  Quy  de  Lue» nie,  rapportées  de 
Rome  par  l'abbé  Fulrad.  —26  septembre. 

GUEH1N  (le  bienheureux),  Vatinw, évéque 
de  Sion  e»  Valais,  naquit/  à  ce  que  l'on  croit ,  à 
Pont-à-Mou9sen  en  .Lorraine,  sur  la  Ori  du 
xie  siècle  et  .prit  l'habit  moeasti(|ue  datas 
l'ordre  de  Gjteaui.  Il  fut  mis  à  la  téte  des 
religieux  .qui  allèrent  fonder  l'abbaye  de 
Hàutecombe,  et  il  en  devint  le  premier  abbé. 
Ses, vertus  et  so?  mérite  le  firent  placer  en- 
suite sur  le  siège  épiscopal  de  Sion.  où 
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il  monrot  ?ers  l'an  1160.  Saint  Bernard 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  lui 
donne  de  grandes  louanges  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  Le  bienheureux  Guérin,  qui 
n'a  jamais  été  canonisé,  est  appelé  saint  en 
Lorraine,  et  plusieurs  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  de  Foui  se  gloriGent  de  posséder  de 
ses  reliques;  mais  une  saine  critique  pour- 
rait démontrer  qu'il  a  été  confondu  tantôt 
arec  saint  Guérin  ou  Gérin,  frère  de  saint 
Léger,  évéque  d'Autun,  ou  même  avec  saint 
Quirin,  ou  Cyrin,  martyr.  —  6  janvier. 

GUERIN  (saint),  évéque  de  Palestrine  et 
cardinal,  né  au  commencement  du  xn*  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bologne ,  s'enga- 
gea dans  la  cléricalure  contre  le  gré  de  ses 
parents  qui  voulaient  l'établir  dans  le  monde; 
il  entra  ensuite  chez  les  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  et  fit  profession  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  Pavie.  Sa  science 
et  sa  vertu  jetaient  un  tel  éclat  qu'il  fut  élu 
évéque  de  Pavie  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
cette  ville  ;  mais  le  saint  religieux  prit  la 
fuite,  et  se  cacha  si  bien  qu'on  ne  put  le  re- 
trouver, et  il  ne  se  montra  que  quand  le 
siége.qu'on  lui  destinait  fut  pourvu  d'un  pas- 
teur. Le  pape  Luce  II  le  fil  venir  à  Rome,  le 
créa  cardinal  et  le  sacra,  en  114'*,  évéque  de 
Palestrine.  Ce  pape  lui  fit  don  d'un  équipage 
convenable  à  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  Gué- 
rin le  vendit  bientôt  après  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  11  continua  dans  son  dio- 
cèse les  austérités  qu'il  pratiquait  dans  le 
cloître,  annonçait  fréquemment  la  parole  di- 
vine à  son  troupeau,  et  remplissait  avec  au- 
tant de  piété  que  do  zèle  toutes  les  obliga- 
tions que  lui  imposait  sa  charge  pastorale. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  mourir,  il  fil  ve- 
nir près  de  son  lit  son  clergé  et  lui  donna 
les  plus  sages  avis.  11  mourut  le  6  février 
1159  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Agapet  et  dans  le  tombeau  même  du  saint 
martyr.  11  est  honoré  dans  sou  ordre  et  sur- 
tout a  Bologne,  sa  patrie,  le  6  février. 

GUERR1C  (le  bienheureux),  abbé  d'Igny 
en  Champagne,  né  à  Tournay  sur  la  fin  du 
xi«  siècle,  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiasti- 
que, devint  Chanoine  elécolâtre  de  l'église 
de  sa  ville  natale.  La  réputation  de  sainl 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  lui  inspira  le 
désir  de  faim  la  connaissance  d'un  person- 
nage aussi  célèbre.  Son  but,  en  entreprenant 
ce  voyage,  n'était  pas  de  quitter  sa  patrie; 
mais  le  saint  abbé  lui  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  d'onction,  des  avantages  de  la  vie 
monastique,  qu'il  résolut  aussitôt  de  deve- 
nir le  disciple  d'un  maître  aussi  habile,  et  il 
se  fixa  à  Clairvaux.  Il  fut  nommé,  en  1138, 
abbé  d'Igny  au  diocèse  de  Reims,  pour  rem- 
placer Humbert  qui  venait  do  donner  sa  dé- 
mission. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  par 
de  graves  infirmités  qu'il  supporta  avec  cou- 
rage et  patience.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  fin,  il  se  fit  apporter  ses  homélies  et  les 
jeta  an  feu,  de  peur,  dit-il,  d'avoir  trans- 
gressé la  règle  qui  défend  de  publier  aucun 
ouvrage  sans  la  permission  du  chapitre  gé- 
néral. Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  saint 
Bernard,  et  mourut  vers  l'an  1157.  Il  nous 
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reste  du  bienheureux  Guerric  des  sermons 
qui  prouvent  qu'il  avait  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication,  et  que,  sous  ce  rapport, 
il  n'était  guère  au-dessous  de  son  illustre 
maître.  —  19  août. 

GUETHENOC  (saint),  frère  de  saint  Goî- 
gnolé  et  de  saint  Jacut ,  était  fils  de  saint 
Fragan  et  de  sainte  Gwen.  Il  naquît  dans  û 
Grande-Bretagne,  vers  le  milieu  du  v  siècle; 
mais  il  était  encore  enfant  lorsque  son  père, 
qui  était  un  des  principaux  seigneurs  de 
l'Ile ,  passa  la  mer  et  se  relira  dans  l'Armo- 
rique  pour  échapper  à  la  fureur  des  Saxons, 
qui  venaient  de  s'emparer  de  sa  patrie.  Il  est 
probable  que  saiut  Guethenoc  prit  l'habit 
dans  le  monastère  que  saint  Budoc  avait 
fondé  dans  l'tlo  des  Lauriers,  aujourd'hui 
l'Ile- Verte.  11  est  honoré  en  Bretague,  le  5 
novembre. 

GUI  MARAMALDI  (le  bienheureux), 
Dominicain  et  inquisiteur  général  dans  le 
royaume  de  Naples ,  né  au  commencement 
du  xiv  siècle,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée de  Naples,  où  il  prit  très -jeune  l'habit 
de  saint  Dominique.  Après  s'être  livré  à  la 
prédication  dans  les  principales  chaires  de 
celle  ville,  il  alla  exercer  le  même  ministère 
à  Raguse,  où  il  fonda,  de  concert  avec  les  ma- 
gistrats de  cette  ville ,  un  monastère  de  son 
ordre,  qui  servit  d'asile  à  plusieurs  de  ceux 
que  ses  prédications  avaient  décidés  à  quitter 
le  monde  pour  embrasser  l'état  religieux.  De 
Raguse,  il  fut  rappelé  à  Naples  pour  y  exer- 
cer les  fondions  d'inquisiteur  général  de  la 
foi  dans  ce  royaume,  auxquelles  le  pape  l'a- 
vait nommé,  et  qu'il  remplit  avec  sagesse, 
cherchant  plus  à  ramener  les  hérétiques  par 
la  douceur  qu'à  les  effrayer  par  la  sévérité 
des  lois.  11  s'en  démit  sur  la  fin  de  ses  jours 
pour  vivre  dans  la  retraite ,  se  disposant  an 
passage  de  l'éternité  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  pénitence  et  I  exercice  de  la  contem- 
plation. Il  mourut  le  25  juin  1391,  et  les  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau  le  firent  hono- 
rer comme  bienheureux,  et  ses  restes  furent 

Rlacés  dans  une  chapelle  qui  prit  son  nom. 
aples  ayant  été  assiégée  par  les  Français 
en  1598,  les  Napolitains  cachèrent  son  corps, 
et  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  été  possi- 
ble de  retrouver  ce  trésor.  En  1612  le  chapi- 
tre provincial  des  Dominicains  du  royaume 
de  Naples  chargea  le  P.  Séraphin  de  Nocéra 
de  faire  des  instances  auprès  du  saint-siége 
pour  obtenir  sa  canonisation.  —  25  juin. 

GU1BERT  (saint),  Vxchbertut  ,  moine  de 
Gorze  et  foudateurde  l'abbaye  deGemblours, 
naquit  en  892  et  sortait  d'une  famille  noble 
de  Namur.  Sa  première  profession  fut  celle 
des  armes  ;  mais  après  avoir  passé  quelques 
années  dans  le  service  militaire,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  pour  y  servir  Dieu 
dans  la  solitude.  Il  donna ,  en  1)36,  son  do- 
maine de  Gemblours ,  situé  à  trois  lieues  de 
Namur,  pour  y  fonder  un  monastère,  et  fut 
secondé  par  Gisle,  son  aïeule,  qui  contribua 
de  son  côté  aux  frais  de  .cet  établissement.  Il 
mit  l'abbé  Erluin  à  la  téte  de  la  nouvelle 
communauté ,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
saint  Benoit.  11  se  retira  ensuite  a  l'abbaye 
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le  Gorze  près  de  Mets,  et  y  devint  le  modèle 
es  religieux  par  ses  vertus.  Ayant  été  ac- 
usé  près  d'Othon  le  Grand  d'avoir  aliéné 
es  biens  de  la  couronne,  ce  prince  reconnut 
i  fausseté  de  l'inculpation  et  confirma  la 
indation  de  Gemblours  par  lettres  patentes 
onnées  en  9V8,  et  qui  contiennent  entre  au- 
res  privilèges,  1°  que  les  moines  pourront 
)ujuurs  choisir  un  abbé  régulier,  d'après  la 
*gle  de  saint  Benoit  ;  2"  que  l'abbé  pourra 
âtir  un  Tort  ou  un  château  ,  pour  protéger 
i  communauté  et  les  reliques  des  saints 
3ntre  les  attaques  des  infidèles  et  des  raaa- 
uis  chrétiens  ;  3a  que  l'abbé  pourra  choisir 
>n  avoué  ou  protecteur;  qu'il  pourra  éta- 
lir  des  marchés  publics  et  battre  monnaie; 
1  que  nul  comte  ni  officier  royal  ne  pourra 
exercer  aucune  autorité  sans  l'autorisa- 
on  de  l'abbé  ou  de  son  avoué.  Saint  Gui- 
Brt  mourut  à  Gorze,  le  23  mai  962,  à  l'âge 
3  soixante-dix  ans.  —  23  mai. 
GU1BORAT  (sainte) ,  Viborata ,  vierge  et 
artyre ,  née  dans  le  ix*  siècle,  d'une  an- 
émie famille  de  Souabe ,  donna,  dès  ses 
remières  années ,  des  indices  de  la  sainteté 
laquelle  elle  parvint  plus  tard.  Ses  parents 
imiraient  ses  heureuses  dispositions  pour 
i  vertu,  lui  laissaient  une  entière  liberté  de 
livre  son  attrait  pour  les  exercices  de  piété, 
;  lui  permirent  de  consacrer  â  Dieu  sa  vir- 
inité.  Hilton,  son  frère,  ayant  été  élevé  au 
icerdoce,  elle  se  retira  chez  lui  afin  d'avoir 
lus  de  facilité  encore  pour  servir  Dieu  et  le 
rochain.  Le  frère  el  la  sœur  s'avançaient  à 
envi  dans  les  voies  de  la  perfection,  et  ils 
rent  ensemble  le  pèlerinage  de  Rome  pour 
isiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Gui- 
oral  décida  Hilton  à  quitter  tout  à  fait  le 
londe  pour  se  faire  moine  à  Saint-Gai.  Pour 
Ile,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
:  monde  qu'elle  édifiait  par  sa  vie  austère 
t  pénitente,  comme  elle  accompagnait  à 
abbaye  de  Sainl-Gal  Salomon,  évéque  de 
onslance ,  elle  s'arrêta  sur  une  montagne 
oïsiue  et  s'établit  dans  nne  cellule  près  de 
église  de  Saint-George  ;  mais  les  fréquentes 
isites  qu'elle  était  obligée  de  recevoir  lui 
ispirèrent  le  dessein  d'embrasser  l'institut 
es  recluses.  L'évéque  de  Constance  bénit  la 
ellule  qu'elle  avait  choisie  près  de  l'église 
e  Saint -Magne,  à  quelque  distance  de  Sainl- 
ial,  et  Ht  la  cérémonie  de  sa  réclusion.  Ses 
tirades  et  ses  prédictions  rendirent  bientôt 
on  nom  célèbre.  Ayant  fait  venir  avec  elle 
ne  fille  de  qualité  nommée  Rachilde,  atta- 
uée  d'une  maladie  incurable,  elle  lui  obtint 
e  Dieu  une  parfaite  guérison.  Rachilde,  que 
a  bienfaitrice  avait  initiée  aux  exercices 
e  la  coulemplalion,  embrassa  aussi  la  vie 
le  recluse,  et  l'Eglise  l'honore  d'un  culte 
mblic.  Guiborat  reçut  encore  une  autre 
ompagne;  c'était  Wcndilgarde,  petite-fille 
le  Henri,  roi  de  Germanie,  et  épouse  d'an 
eigneur  nommé  Uldaric.  Elle  se  croyait 
'eove,  dans  la  pensée  que  son  mari  avait  été 
ué  a  la  guerre.  L'évéque  de  Constance  lui 
lonna  le  voile  et  la  consacra  à  Dieu.  Uldaric, 
lui  n'était  pas  mort,  mais  seulement  pri- 
sonnier chez  les  Hongrois,  ayant  obtenu  sa 
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liberté»  revint  dans  son  pays  et  redemanda 
sa  femme.  Les  évéques  assemblés  en  synode 
décidèrent  que  la  profession  religieuse  de 
Wendilgarde  ne  devait  pas  empêcher  qu'on 
la  lui  rendit.  Les  Hongrois  ayant  recom- 
mencé leurs  incursions,  Gniborat,  à  leur  ap- 
proche ,  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite , 
comme  on  le  lui  conseillait.  Ces  barbares , 
irrités  de  ne  lui  point  trouver  d'argent,  loi 
déchargèrent  sur  la  téte  trois  coups  de  hache, 
dont  elle  mourut  le  2  mai  924.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Magne.—  2  mai. 

GDIBRANDE  (sainte),  Vibrandit,  vierge  de 
Rapperswil,  mourut  vers  l'an  900 ,  et  son 
corps  est  honoré  dans  l'église  paroissiale  de 
Sai  nt-Gal  d'Eichsel  près  de  Rhinfeld.le  3  juillet. 

GUIDON  (saint),  évéque  d'Acqui  en  Pié- 
mont, bâtit  l'église  cathédrale  ,  qu'on  ap- 
pelle de  son  nom  Guidonnée,  et  mourut  vers 
l'an  1070.  —k  juillet. 

GUIGNOLÉ  (saint) ,  Winwaloëus,  abbé  de 
Landevenec  en  Bretagne ,  fils  de  saint  Fra- 
gan  et  de  sainte  Blanche,  était  frère  de  saint 
Guëtbenoc  et  de  saint  Jàgnt.  Son  père ,  qui 
était  proche  parent  de  Cathoun ,  prince  du 
pays  de  Galles,  ayant  été  obligé  de  quitter 
l'Angleterre  à  cause  de  l'invasion  des  Saxons, 
passa  dans  l'Armorique  et  s'établit  avec  sa 
famille  dans  un  lieu  qui,  depuis,  a  été  appelé 
de  son  nom,  Plou-Fragan.  C'est  là  que  na- 
quit notre  saint,  vers  le  milieu  du  v*  siècle. 
Sa  pieuse  famille  réleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  ;  mais  elle  s'opposa  d'abord  au  désir 
qu'il  avait  d'embrasser  l'état  monastique  ; 
cependant  son  père,  touché  de  sa  persévé- 
rance, lui  permit  de  quitter  le  siècle  et  le  con- 
duisit lui-même  au  monastère  de  Saint-Bn- 
doc,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  aujourd'hui  l'Ile 
Verte.  Saint  Budoc  le  reçut  avec  joie  au 
nombre  de  ses  religieux ,  et  il  conçut  tant 
d'estime  pour  lui,  qu'il  le  mit  à  la  téte  d'une 
colonie  de  onze  moines  qu'il  envoyait  fonder 
un  monastère  dans  une  lie  déserte,  qui  fut 
appelée  ensuite  Tibidi.  Saint  Guignolé  et  ses 
compagnons  y  construisirent  de  petites  cel- 
lules. Trois  ans  après  ils  abandonnèrent 
cette  lie  que  les  vents  furieux  rendaient  in- 
habitable, et  allèrent  bâtir  un  monastère  dans 
la  vallée  de  Landevenec,  à  trois  lieues  de 
Brest,  dont  saint  Guignolé  fut  le  premier 
abbé.  Depuis  qu'il  s'était  fait  moine,  il  ne 
portail  pour  tout  habit  qu'une  tunique  de 
peaux  de  chèvres  qui  couvrait  un  rude  ci- 
lice.  La  communauté  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  d'orge  avec  des  racines  bouillies , 
excepté  le  samedi  et  le  dimanche,  où  il  était 

f tennis  de  manger  du  fromage  et  des  coquil- 
ages  ;  on  n'y  buvait  que  de  l'eau  mêlée  quel- 
quefois avec  une  décoction  d'herbes  sauva- 
ges. Quant  au  saint  abbé,  il  se  refusait  les 
adoucissements  qu'il  accordait  à  ses  reli- 
gieux, et  mêlait  à  son  pain  un  peu  de  cen- 
dres dont  il  doublait  la  quantité  en  carême, 
temps  pendant  lequel  il  ne  faisait  que  deux 
repas  par  semaine.  11  couchait  sur  le  sable 
ou  sur  des  écorces  d'arbres ,  n'ayant  qu'une 
pierre  pour  chevet.  11  possédait  à  un  degré 
éminenl  l'esprit  d'oraison,  et  son  union  avec 
Dieu  était  continuelle.  11  mourut  dans  un 
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âge  avancé,  lé  à. mars,  vers  l'an  $27,  et  Tut 
enterré  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir,  à 
l'endroit  où  l'on  construisit  dans  la  suite  la 
maison  abbatiale.  Son  corps  fut  transféré 
depuis  dans  la  nouvelle  église,  et  â  l'appro- 
che des  Normands  ,  ob  le  porta  successive- 
ment en  divers  lieux,  pour  le  soustraire  à  la 
fureur  de  ces  barbares  ;  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  reliques  restèrent  â  fitandinberg 
près  de  Gand  et  à  Montreull-sur-Mer.  11  y  a 
en  France  plusieurs  églises  dédiées  sous  son 
invocation.  —  3  mars. 

GUILLAUME  (saint),  Gulietmus,  évêque 
régionnaire.  florissait  vers  le  vi"  siècle,  et  il 
est  honoré  à  Laon  le  10  septembre. 

GUILLAUME  DE  GELLONË  (sainl),  Gul- 
ïelmu*,  duc  d'Aquitaine  et  ensuite  religieux, 
tortail  d'une  des  premières  familles  de  France. 
Il  embrassa  la  carrière  des  armes  et  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  ses  talents 
militaires  ;  ce  qui  lui  valut  l'estime  et  la  con- 
fiance de  Charlemagne.  Ce  prince  lui  confia 
un  corps  d'armée  dans  la  guerre  contre  les 
Saxons  et  le  mit  ensuite  à  la  léle  d'une  ex- 
pédition contre  les  Sarrasins,  qui  s 'étaient 
emparés  du  Languedoc.  Guillaume  les  battit 
dans  plusieurs  rencontres  ei,  pour  prix  de  ses 
services,  il  fut  créé  duc  d'Aquitaine.  Il  faisait 
sa  résidence  à  Toulouse,  capitale  de  sou 
duché,  lorsque  Dieu  l'ayant  éclairé  sur  le 
néant  des  grandeurs  humaines,  il  quitta  le 
monde  en  806,  et  se  fil  religieux,  du  consent 
tement  de  sa  femme  et  de  Charlemagne.  Il 
choisit,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ,  le  mo- 
nastère de  Gellone  dans  le  diocèse  de  Lndève, 
qu'il  avait  fondé  en  Soi,  et  il  y  reçut  l'habit 
des  mains  de  sainl  Benoit  d'Aniane,  qui  lui 
servit  de  guide  dans  le  nouvel  état  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Dans  le  siècle  il  était  déjà 
un  fervent  chrétien  et  servait  Dieu  avec  là 
même  fidélité  qu'il  servait  son. prince  ;  mais 
le  reste  de  sa  vie,  après  sa  profession,  ne  fut 
plus  qu'une  suite  de  bonnes  œuvres.  Il  n'y 
avait  point,  dans.  la  communauté,  de  moine 
qui  fût  plus  humble,  plus  obéissant  el  plus 
mortifié.  Il  mourut  le  28  mai  812,  et  fut  en- 
terré dans  soa  monastère,  qui  prit  son  nom 
dans  la  suite,  et  qui  s'appela  sainl  Guillclm 
du  désert.  Il  avait  aussi  fondé  un  monastère 
de  religieuses,  ou  se  retirèrent  ses  deux  sœurs, 
Albane  el  Beriane.  —  28  mai. 

GUILLAUME  (saint),  abbé  dans  les  Vosges, 
était  de  famille  noble  et  riche  qu'il  quitta 
pour  se  retirer,  avec  un  autre  gentilhomme,, 
nommé  Achéry,  dans  une  solitude  des  Vos- 
ges, près  de  l't  glise  de  Belmonl,  se  proposant 
d'imiter  le  genre  de  vie  des  anachorètes  de 
la  Thèbaïde.  La  réputation  de  sainteté  dont 
ils  jouissaient  leur  attira  des  disciples,  et  Guil- 
laume fui  chargé  du  gouvernemeut  de  U  com- 
munauté naissante.  U  1a  conduisit  dans  les 
voies  de  la  perfection  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Son  tom- 
beau- fut  illustré  par  des  miracles  et  on  l'ho- 
fiere  d'isa  colle  public  jusqu'à  la  prétendue 
ré  fur  ma.  Le  œona*lère  qu'il  avait  fondé,  et 
qui  cul  pour  second  abbé  sainl  Achéry,  de- 
vint plus  lard  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint- 
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ÉenoU,  dépendant  dé  l'abbàyè  Moyen- 
moulier,  et  il  était  connu  sous  te  nom  de  prieu- 
ré de  Salnt-Achéry.  —  â  novembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux).  Abbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  naquit  en  Italie  vers 
l'an  9l>0,  el  sortait  d'une  famille  noble  de  la  ' 
Souabe.  Après  avoir  étudié  avec  succès,  dans 
sa  jeunesse,  les  lettres  divines  et  humaines, 
la  f épulatiôn  de  sainl  Maïeul  l'attira  à  Clohi 
ou  il  se  fit  moine.  Nommé  ensuite  abbé  de 
Saint-Benigne  de  Dijon,  il  réforma  ce  monas- 
tère ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ëutre»,  par- 
mi lesquels  on  cite  celui  de  S.lint-Gerinâia 
des  Prés,  à  Taris.  Il  était  âgé  de  soixante-dix 
ans,  lorsqu'il  mourut  à  celui  de  Pécamp  en 
Normandie,  le  t"  janvier  1051,  avec  la  gloire 
d'avoir  élé  l'un  des  principaux  réformateurs 
de  la  discipline  monastique. —  1er  janvier. 

GUILLAUME  (saint),  solitairé  au  \  al-Sainl- 
Jame  dans  le  diocèse  déCôme  6n  Lorhbardie, 
était  né  en  Provence  el  (tarissait  dans  le  xi' 
sièclé.  Il  fut  inhumé  dans  uné  église  qui  a 
pris  son  nom  et  où  il  est  honoré  le  23  mai. 

GUILLAUME  (saint),  êvéquc  dé  RosChilen 
Danemark,  né  sur  là  lin  du  x*  siècle  en  AU* 
gleterre,  embrassa  l'état  monastique  et  de- 
vint chapchiin  du  roi  Canul.  Ayant  suif  1  ce 
prince  dans  un  des  voyages  qu'il  fit  d'Angle- 
terre en  Danemark,  vers  l'an  10??,  il  fut  st 
tou<  hé  du  sort  des  Danois,  dont  14  plupart 
étaient  encore  idolâtres,  qu'il  voulut  rester 
dans  lu  pays  pour  y  prêcher  l'Iivangllc.  Après1 
avoir  gagné  a  Jésus-Christ  un  grand  nombre 
d'âmes,  il  fut  placé  sur  le  siège  épUcopal  de 
ftoschil,  dans  l'île  de  Zélande.  Le  roi  Sweia 
pu  Suénon  Ul,  qui  monta  sur  te  trône  en 
1018,  ayant  contracté  un  mariage  iftcCstueUl 
avec  la  Glle  du  roi  de  Suède,  sa  proché  pa- 
rente, Guillaume  employa  d'abord  les  remon- 
trances ;  mais  voyant  qu  elles  ne  produis  lient 
aucun  effet,  il  eut  recours  aux  censures  ec- 
clésiastiques. Alors  le  roi  rentra  dans  le 
devoir  él  Ôt  pénitence  de  sâ  fauté.  Le  même 
priheë  ayant  ensuite  condamné  A  otOrt  plu- 
sieurs personnes,  sans  observer  les  formali- 
tés de  la  justice,  le  saint  cvéquealia  l'a  Ko  mire 
4  la  porte  de  l'église  et  lui  en  ferma*  l'entrée. 
Aussitôt    les  officiers  qui  accompagnaient 
Suénon  mettent  la  maîii  à  Pépée  pour  fondre 
sur  Guillaume;  mais  celui-ci,  présentant  sa 
tète,  leur  dit  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  la 
défense  de  la  justice  si  Indignement  Outragée 
dans  les  victimes  (Tunô  àentçncé  inique , 
portée  par  celui-là  même  què  la  Providence 
avait  établi  lé  père  de  ses  sujets.  SuénoU,  qui 
avait  une  profonde  vénération  poUr  le  saint, 
rentra  en  iui-méméét  se  soumit  à  la  punition 
qu'il  avait  méritée  :  des  fors',  la  bonne  harmo- 
nie ûe  fut  plus  troublée  entre  eux.  Le  roi 
seconda  toujours  Tévéqoé  dans  ses  pieuses 
entreprises,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1067. 
Comme  on  portait  son  corps  à  Rose  h  il  où  les 
rois  de  Danemark  faisaient  feur  résidence  et 
où  ils  avaient  leur  sépulture,  on  du  que*  sainl 
Guillaume  pria  Dieu  de  fié  pOlnf  fë  séparer 
du  prince,  son  ami,  et  qu'étant!  mort  aussitôt 
après  celle  prière,  ifs  furent  érîfe'frés  énsem- 
ble.  —  2  septombre. 

GUILLAUME  FlAltfAf  (saint),  solitaire  i 
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tfortain,  naquît  au  commencement  du  xi* 
liécle,  d'une  famille  noble  de  Tours,  et  après 
(voir  embrasse  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
l'abord  Chanoine  de  Saint- Venant,  il  exerçait 
a  médecine  avec  beaucoup  de  distinction; 
naiâ  lorsqu'il  éul  amassé,  dans  celle  profes- 
ion,  une  fortuné  considérable,  Dieu  lui  ius- 
)ira  le  désir  do  renoncer  entièrement  au 
oonde.  Après  avoir  tondu  tous  ses  biens  dout 
t  distribua  lé  prix  aux  pauvres,  il  se  retira, 
ivec  sa  mère,  dans  une  solitude  près  de 
Tours  pour  vaquer  à  lu  prière  et  à  la  médi- 
ation des  vérités  éternelles.  Lorsqu'il  eut 
erdu  sa  mère,  il  s'enfonç  i  dans  la  forêt  do 
lodcise,  près  de  Laval  et  s'y  construisit  un 
ictil  ermitage.  Il  s'y  livrait  depuis  plusieurs 
nuées  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
e  la  pénitence,  lorsque  quelques  libertins, 
tour  éprouver  si  sa  sainteté  était  aussi  solide 
;ue  lo  publiait  la  renommée,  payèrent  une 
cm  me  de  mauvaise  vie  pour  qu'elle  allât 
enter  sa  tertu.  S'étanl  présentée  a  la  porte 
lésa  cellule,  elle  lui  dit  j  Saint  prêtre,  vu- 
rtz  à  uns  pauvre  femme  qui  s'est  égarée  dans 
ts  bois  et  qui  craint  d'être  dévorée  par  lté 
•iles.  Touché  de  compassion,  Guillaume  lui 
Ion  «e  un  asile,  lui  allume  du  feu  et  lui  pré- 
cote  ménie  à  manger.  Pendant  qu'il  était 
iccupé  de  ces  soins  charitables,  celle  mal- 
l  ureuse  se  débarrasse  des  baillons  qui 
«couvraient  des  habits  magnifiques»  et  se 
lispose  à  jouer  le  rôle  infâme  dont  elle  s'est 
hargée.  Le  serviteur  de  Dieu,  alarmé  du 
langer  que  court  sa  vertu,  s'arme  d'un  tison 
il  se  brûle  le  bras  jusqu'au  vif.  A  la  vue  de 
elle  action  héroïque,  la  femme  jette  un  cri 
>l  tombant  à  ses  pieds,  elle  le  conjure  dq  lui 
lardonner  sa  démarche  criminelle.  Les  liber- 
insqui  épiaient  la  conduite  de  Guillaume  ae- 
oururciil  .au*  cris  de  cette  femme,  qui  se 
onvcrlitel  Ût  pénitence.  Guillaume  quitta  le 
iays  et  Gl  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte, 
>ù  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des 
sarrasins,  qui  le  plongèrent  dans  un  horrible 
lachot.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  revint 
n  France  et  se  fixa  à  Montille  près  de  Mor- 
ain,  où  il  mourut  le  24  mai,  sur  lu  (in  du  xi* 
iècle.  Les  habitants  de  Mortain  enlevèrent 
on  corps  et  i'inhuinèreui  dans  l'église  de 
iaint-Evroult  de  cette  ville»  — 2^  mai. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  abbé  de 
lirschau,  naquit  au  commencement  du  xr 
iècle  et  sortait  d'une  noble  famille  de  Bavière, 
I  fui  élevé  à  l'abbaye  de  Saiot-timmerau  de 
lalibbonne,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
es  sciences  humaines  et  daos  la  vertu,  il 
ivituit  avec  soiu  la  société  des  religieux  peu 
:diûants,  et  ne  fréquentait  que  w«i  dont  la 
ronduile  était  exemplaire;  mais  oet  esprit  de 
erreur,  ce  zèle  pour  la  perfection  ne  nui- 
•aient  en  rien  au  succès  de  ses  études.  Il  ap- 
prit 1  astronomie,  les  mathématiques  ,  lu 
ïoî  sie,  et  il  donna  plus  d'une  preuve  de  sou 
laioir  eh  ce  genre.  11  inventa  une  horloge 
rès-ingènieuse  et  corrigea  avec  beaucoup 
le  goût  plusieurs  des  hymnes  qui  se  châti- 
aient dans  les  offices  de  l'fciglise  ;  il  composa 
iussï  quelques  ouvrages  de  philosophie  et 
i'aslrououiié,  et  uu  livre  intitulé  :  «  Coutumes 
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et  usages  du  monastère  de  Hirschan.  »  Les 
religieux  de  ce  monastère  ayant  déposé,  sur 
des  accusations  frivoles  et  calomnieuses,  le 
bienheureux  Frédéric,  leur  abbé,  Guillaume, 

S mi  fut  élu  pour  lui  succéder,  s'elera  avec 
orco  contre  celle  injuste  déposition,  et  il  ne 
voulut  prendre  le  litre  d'abbé  qu'après  la 
mort  de  Frédéric,  tant  que  celui-ci  véeut,  il  le 
regarda  toujours  comme  son  supérieur  et  son 
maître.  Pour  ramener  l'ordre  et  la  discipline 
dans  la  communauté,  il  commença  par  déli- 
vrer le  monastère  de  la  tyrannie  du  comte  , 
de  Cal w.  Voyant  que  les  exhortations  étaient 
inutiles,  il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  et 
des  censures  de  L'Eglise,  et  s'appliqua  par 
de  ferventes  prières  à  mettre  le  ciel  dans  ses 
intérêts.  Le  comte  a  vant  été  affligé  coup  sur 
coup  de  plusieurs  calamités  qu'il  attribuait, 
non  sans  raison,  à  la  vengeance  divine,  con- 
sentit enfin  a  laisser  l'abbaye  jouir  en  pais 
des  droits  et  privilèges  qui  lui  avaient  été 
accordés  ainsi  que  des  biens  dont  elle  était 
en  possession.  Cotte  première  affaire  arran- 
gée, Guillaume  s'occupa  de  rétablir  parmi  les 
religieux  la  régularité  et  la  ferveur)  mais 
sachant  que  quand  il  s'agit  de  réformer  des 
abus  invétérés,  les  exemples  ont  plus  d'in- 
fluence que  les  discours,  il  était  le  premier 
partout,  dès  que  la  règle  avait  parlé,  et  né 
se  distinguait  des  autres  que  par  plus  d'exac- 
titude et  de  ponctualité.  Aussi  4a  réputa- 
tion attira  au  monastère  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  se  présentaient  pour  ers* 
brasser  la  fie  religieuse  sons  fa  conduite* 
et  l'on  compta  bientôt  plus  de  cent  cinquante 
moi  nés  i  non  compris  les  frères  lais.  Il  établit 
eu  outre,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratiquait 
à  Cluni*  une  association  de  gens  du  monde, 
qui,  tout  en  restent  dans  le  siècle*  obier* 
valent,  autant  que  la  chose  était  possible,  la 
règle  de  Saint-Benoit ,  sous  la  direction  d'un 
religieux  choisi  pour  cela.  Guillaume,  qui 
venait  de  faire  changer  de  face  à  sa  commu- 
nauté, craignant  que  l'oisiveté  ne  vint  bientôt 
détruire  son  œuvre;  prit  Ses  mesures  pour 
que  les  moines  fussent  toujours  utilement 
occupés;  C'est  dans  cette  Vue  qu'il  établit 
des  écoles  dans  l'intérieur  du  toddnslêre, 
afin  de  former  aux  science!  léè  sujets  qui 
montraient  des  dispositions  pour  l'étude;  il 
en  employai  aussi  uu  grand  nombre  à  copier 
les  ouvrages  des  Pérès  dé  l'Eglise.  Pendant 
qu'il  faisait  chercher  au  loin*  dans  d'autres 
monastères,  les  consumes  et  les  usagés  qu'il 
voulait  introduire  à  HirKhûu  pour  perfection- 
ner sa  réforme ,  le  Célébré  tterriard ,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  étant  venu  en 
Allemagne  eu  qualité  de  légat  0a  saint* 
siège,  conseilla  A  Guillaume  de  suivre  au- 
tant que  possible  tbut  ce  qui  se  pratiquait  a 
l'abbaye  de  Cluni,  qui,  à  cétte  époque,  était 
regardée  comme  le  modèle  des  âbftayel. 
L'abbé  de  Hirschau  y  envoya  dette  ,  à  plu-* 
sieurs  reprises,  qnelques-dtts  de  ses  religieux 
pour  y  étudier  todt  ce  qui  s'y  pratiquait,  afin 
que  la  communauté  put  ensuite  en  faire  son 
profil.  Ces  améliorations    toujours  crois- 
santes donnèrent  au  monastère  une  telle 
réputation,  que  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
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laienl  y  être  admis  devenant  toujours  plus 
considérable,  Guillaume  fut  obligé  de  fonder 
d'antres  monastères.  Aussitôt  que  son  projet 
fut  connu,  tous  les  seigneurs  du  voisinage 
s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  en  loj 
fournissant  les  fonds  nécessaires.  On  cite 
entre  antres  le  margrave  Hermann,  qui  lui 
abandonna  tous  ses  biens,  pour  aller  se  faire 
moine  à  Cluni.  C'est  avec  ces  fonds  qne 
furent  construits,  réparés  ou  agrandis  les 
monastères  de  Reitembach,  de  Saint-George 
dans  la  forêt  noire ,  de  Cbiemsé  en  Bavière, 
de  Saint-Pierre  d'Brfurt  et  plusieurs  autres. 
Le  bienheureux  Guillanme,  profondément 
affligé  des  funestes  dissensions  qui  existaient 
entre  l'empire  et  le  saint-siége,  resi*l  invio- 
lablemenl   attaché  an   vicaire  de  Jésus- 
Christ;  aussi,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  Grégoire  VII  lui  donna  des  marques 
éclatantes  d'estime  et  lui  accorda  arec  em- 
pressement tout  ce  qu'il  demandait  pour  le 
bien  spirituel  de  ses  nombreux  enfants. 
Guillaume,  qui,  sur  plusieurs  points,  était 
plus  avancé  que  son  siècle,  voyant  le  triste 
sort  des  serfs  qu'on  traitait  comme  des  bétes 
de  somme,  sans  que  personne  songeât  à  leur 
apprendre  les  premiers  éléments  de  la  reli- 
gion et  à  leur  procurer  les  consolations  de  la 
foi,  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  amé- 
liorer leur  condition,  soit  en  inspirant  aux 
maîtres  des  sentiments  d'humanité  auxquels 
jusque-là  ils  avaient  été  trop  étrangers,  soit 
en  établissant  pour  les  serfs,  des  écoles  et  des 
catéchismes  ou  on  leur  enseignait  les  choses 
nécessaires  au  salut.  Comme  il  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  époque,  il 
faisait  une  estime  particulière  de  la  science; 
et  lorsqu'il  était  consulté  par  les  chapitres 
.pour  des  élections  d'évêques,  il  indiquait 
toujours  ,  parmi  les  candidats    proposés  , 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  instruit.  Ce 
n'est  pas  qu'il  crût  la  vertu  moins  néces- 
saire que  la  science;  mais  il  avait  eu  occasion 
de  remarquer  combien  l'ignorance  des  pre- 
miers pasteurs  peut  introduire  d'abus  et  de 
désordres  dans  l'Eglise,  et  il  pensait  qu'une 
vertu  commune  avait  alors  moins  d'inconvé- 
nients que  des  lumières  trop  bornées.  Il  re- 
commanda fortement  à  ses  religieux  de  rester 
toujours  attachés  au  saint-siége,  et  après 
une  longue  carrière,  employée  a  des  œuvres 
saintes,  il  mourut  le  k  juillet  1091.  Des  mi- 
racles nombreux  s'étanl  opérés  à  son  tom- 
beau ,  on  commença  bientôt  à  l'invoquer 
comme  saint,  et  son  culte  n'a  pas  souffert 
d'interruption.  —  4  juillet. 

GUILLAUME  DE  NORWICH  (saint),  mar- 
tyr en  Angleterre,  naquit  en  1125,  et  il  ap- 
prenait l'étal  de  tanneur  à  Norwich,  lorsqu'à 
l'âge  de  douze  ans,  il  fut  attiré  chez  des  Juifs, 
quelque  temps  avant  les  fêles  de  Pâques  de 
1  année  1137.  Lui  ayant  mis  un  bâillon  dans 
la  bouche  pour  étouffer  ses  cris,  ils  lui  Grent 
mille  outrages,  l'attachèrent  à  une  croix  et 
lui  percèrent  le  côté,  en  dérision  de  la  mort 
de  Jésus-Cbrist.  Ils  mirent  ensuite  son  corps 
Jans  un  sac  et  le  portèrent,  le  jour  de  Pâ- 
ques, près  des  portes  de  la  ville  afin  de  le 
brûler  ;  mais  ayant  été  surpris  par  des  gens 


GUI  IIS» 

qui  passaient,  ils  s'enfuirent,  laissant  le  ca- 
davre du  jeune  martyr  snspendu  à  on  arbre. 
On  bâtit  à  l'endroit  où  il  avait  été  trouvé, 
une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saint— 
Guillaume-aux-Bois.  Ce  corps,  que  Dieu  il- 
lustra par  plusieurs  miracles,  fut  porté,  en 
1144,  dans  le  cimetière  de  l'église  cathédrale, 
et  six  ans  après,  on  le  mit  dans  le  chœur  de 
la  même  église.  Les  calendriers  anglais  mar- 
quent la  fêle  de  saint  Guillaume  de  Norwich 
le  24  mars. 

GUILLAUME  (saidl),  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Monte- Vergine,  naquit  en  Pié- 
mont sur  la  fin  du  xi*  siècle.  Orphelin  dès 
sou  bas  âge,  il  fut  élevé  dans  la  piété  par 
des  parents  de  sa  famille.  11  fit  à  quinze  an* 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Galice, 
et  se  retira  ensuite  sur  une  montagne  dé- 
serte, dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  prati- 
quait les  austérités  les  plus  rigoureuses,  et 
il  employait  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Sa  re- 
traite ayant  été  découverte,  il  alla  s'établir 
sur  une  autre  montagne,  nommée  El-Monte- 
Vergine,  située  entre  Noie  et  Bénévent  ;  mais 
il  y  fut  encore  découvert,  et  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  recevoir  des  disciples,  qui  deman- 
daient à  pratiquer,  sous  sa  conduite,  les 
exercices  de  la  vie  ascétique.  Telle  fut  l'ori- 
gine des  Ermites  de  Monte- Vergine,  que 
l'on  fait  remonter  à  l'année  1119.  Saint  Guil- 
laume mourut  le  25  juin  1142.  Sa  congréga- 
tion, à  laquelle  il  ne  laissa  point  de  règle 
écrite,  fut  mise  sous  la  dépendance  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît  par  le  pape  Alexandre 
III.  -  25  juin. 

GUILLAUME  (saint),  archevêque  d'York, 
fils  du  comte  Herbert  et  d'Emma,  sœur  d'E- 
tienne, roi  d'Angleterre,  né  au  commence- 
ment du  xii*  siècle,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde  pour  se  consacrer  au  service  de 
Dieu.  Après  avoir  distribué  aux  pauvres  les 
biens  dont  il  pouvait  disposer,  il  entra  dans 
les  saints  ordres  et  devint  trésorier  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'York ,  sons  l'arche- 
vêque Tierslon.  Ce  vénérable  prélat  ayant 
donné  sa  démission  en  1144,  pour  se  retirer 
chez  les  Clunistes  de  Pontefracl,  Guillaume 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  des  Chanoi- 
nes et  sacré  à  Winchester.  Osbert ,  archi- 
diacre d'York  ,  homme  brouillon  et  intri- 
gant, désapprouva  ce  choix  et  fit  agir  tant 
de  ressorts  à  Rome,  que  le  pape  Eugène  111, 
qui  venait  de  monter  sur  la  chaire  pontifi- 
cale, non-scnlement  n'accorda  pas  à  Guil- 
laume le  pallium  qu'il  était  venu  demander 
en  personne,  mais  même  nomma  archevê- 
que d'York  Henri  de  Mnrdach,  moine  des 
Fontaines  de  l'ordre  de  Citeaux.  Comme 
Guillanme  n'envisageait  l'épiscopat  qu'avec 
frayeur,  il  se  consola  sans  peine  de  ce  refus 
du  pape,  et  la  perte  de  sa  dignité  ne  lui  ins- 
pira aucun  regret.  De  retour  en  Angleterre, 
il  se  retira  auprès  de  Henri,  son  oncle,  évè- 
que  de  Winchester,  et  se  renferma  dans 
une  maison  dépendante  de  l'évéché.  11  y 
passa  sept  ans,  occupé  â  la  prière  et  anz 
exercices  de  la  mortification,  expiant  daas 
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Jes  la  r m  os  de  la  pénitence,  les  fautes  qu'il 
;  pouvait  avoir  commises.  Henri  de  Murdach 
étant  mort  en  1153,  Guillaume  fut  élu  de 
.nouveau  archevêque  d'York.  D'après  le 
conseil  de  ses  amis,  il  retourna  à  Rome  où 
1rs  choses  avaient  bien  changé  de  face.  A- 
nasiase  IV,  successeur  d'Eugène,  l'accueillit 
très-  bien  et  lui  donna  le  pallium.  Pendanlqu'il 
revenait  prendre  possession  de  son  siège, 
il  rencontra  Robert  de  Gaunl,  doyen  do  cha- 

f litre  d'York  et  l'archidiacre  Osbert,  qui 
ui  défendirent  l'entrée  de  la  ville.  Il  sup- 
•porta  celte  insolence  avec  autant  de  calme 
que  de  douceur,  et  continua  sa  roule.  Il  fut 
reçu  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la 
plus  vive.  Le  concours  de  peuple,  à  l'occa- 
sion de  son  entrée,  fut  si  considérable,  que 
le  pont  de  bois  qui  est  sur  l'Ouse,  au  milieu 
de  la  ville,  se  rompit  et  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  tombèrent  dans  la  rivière. 
Guillaume,  témoin  de  cet  accident,  fit  aussi- 
tôt le  signe  de  la  croix  sur  l'eau  et  adressa 
an  ciel  une  prière  fervente.  Tous  furent  re- 
tirés de  la  rivière  sains  et  saufs,  même  les 
enfants,  et  l'on  attribua  leur  conservation 
miraculeuse  au  crédit  que  le  saint  archevê- 
que avait  près  de  Dieu.  Il  se  montra  plein 
de  charité  pour  ses  ennemis  et  pardonna  gé- 
néreusement à  ceux  qui,  par  leurs  calom- 
nies, avaient  indisposé  contre  lui  le  pape 
Eugène  111.  Il  formait  de  sages  projets  pour 
le  bien  de  son  troupeau,  lorsqu'il  mourut 

rm  de  semaines  après  son  intronisation,  le 
juin  1154.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
d'York,  et  le  pape  Nicolas  UI  le  canonisa 
vers  l'an  1280.  Son  corps  fut  ensuite  levé  de 
terre  et  placé  dans  une  riche  châsse  qu'on 
exposa  dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Le  roi 
Edouard  Ie'  et  les  seigneurs  de  sa  cour  as- 
sistèrent à  cette  cérémonie  durant  laquelle 
il  s'op.ra  plusieurs  miracles.  Celle  châsse 
fat  pillée  lors  de  la  prétendue  réforme  ;  mais 
les  reliques  qu'elle  contenait  furent  placées 
dans  une  boite  qu'on  enterra  dans  la  nef 
sous  une  pierre  de  marbre.  Dracke,  qui  a 
décrit  les  antiquités  d'York  ,  découvrit  cette 
boite  en  1732  et  la  remit  à  la  place  où  il 
l'avait  trouvée.  —8  juin. 

GUILLAUME  DE  MALEVAL  (saint),  er- 
mite et  fondateur  de  Tordre  des  Guillelmites, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  un 
gentilhomme  français  qui,  après  avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  la  profession  des 
armes,  fut  touché  subitement  d'une  grâce 
qui  le  Ot  rentrer  en  lui-même  et  le  pénétra 
de  la  plus  vive  componction.  11  se  rendit  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  xir*  siècle,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
pour  demander  an  pape,  qui  était  alors  Eu- 
gène 111,  nne  pénitence  proportionnée  à  ses 
fautes  passées.  Le  pape,  selon  la  manière 
dont  on  en  usait  alors  envers  les  grands  pé- 
cheurs, lni  imposa  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem. Guillaume,  nprès  avoir  mis  ordre  à  ;>es 
affaires,  partit  en  11^5  pour  la  terre  sainte 
cl  y  passa  huit  ans.  Il  revint  ensuite  en  Eu- 
rope et  se  retira,  en  1153,  dans  un  désert  de 
'a  Toscane.  Quelque  temps  après,  on  le 
força  de  prendre  le  gouvernement  d'un  nao- 
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naslère  situé  dans  111e  de  Lupocavio,  près 
de  Pise  ;  mais  la  conduite  des  religieux  l'af- 
fligea si  vivement,  qu'il  les  quitta  pour  aller 
dans  un  autre  monastère  situé  sur  le  Mont- 
Prono.  Les  religieux  qui  l'habitaient  ne  va- 
lant pas  mieux  que  les  premiers,  il  se  déter- 
mina à  mener  seul  un  genre  de  vie  qu'il 
avait  tâché  inutilement  de  faire  embrasser 
aux  autres,  et  se  fixa  en  1155  sur  le  terri- 
toire de  Sienne,  dans  une  vallée  qu'on  nom- 
mait l'Etable  de  Rhodes.  C'était  un  lieu  si 
affreux,  que  sa  seule  vue  inspirait  de  l'hor- 
reur ;  aussi  lui  a-l-on  donné  depuis  le  nom 
de  Maleval,  qui  signifie  mauvaise  vallée.  11 
n'eut  d'abord  d'autre  demeure  qu'une  ca- 
verne souterraine;  mais  le  seigneur  de  Bu- 
riano  l'ayant  découvert,  lui  fit  construire 
une  cellule.  Guillaume  fut  quatre  mois  sans 
autre  compagnie  que  celle  des  bêles,  vivant 
des  herbes  qu'il  leur  voyait  manger.  Ensuite 
il  lui  vint  un  disciple  nommé  Albert,  qui  ne 
le  quitta  plus  et  qui  a  écrit  les  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  son  maître.  Le  saint 
ermite  ne  parlait  jamais  de  lui  même  quo 
comme  du  plus  misérable  des  hommes,  que 
comme  d'un  criminel  qui  méritait  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  morts  ;  de  là  cette  ar- 
deur pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Il 
couchait  sur  la  terre  nue,  ne  mangeait  que 
du  mauvais  pain  et  ne  buvait  que  de  l'eau, 
encore  en  si  petite  quanlité  qu'elle  était  à 
peine  suffisante  pour  ne  pas  mourir.  La 
prière,  la  contemplation  et  le  travail  des 
mains  occupaient  ions  ses  moments,  et  c'est 
pendant  son  travail  qu'il  enseignait  à  son  dis- 
ciple les  voies  de  la  perfection  ;  mais  ses 
exemples  étaient  encore  une  instruction  plus 
efficace.  Quelque  temps  avant  sa  mon,  il  lui 
vint  un  second  disciple,  c'était  un  médecin 
nommé  Renaud.  Lorsque  Guillaume  se  sen- 
tit près  de  sa  fin,  il  demanda  les  sacrements, 
qui  lui  furent  apportés  par  un  prêtre  de 
Châlillon  de  Pescaii  e.  11  mourut  le  10  février 
1157,  après  avoir  été  favorisé  pendant  sa  vie 
du  don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie. 
Albert  et  Renaud  enterrèrent  son  corps  dans 
le  jardin  de  l'ermitage  ;  ils  continuèrent 
ensuite  le  genre  de  vie  qn'il  leur  avait  tracé, 
et  eurent  la  consolation  de  voir  leur  petile 
communauté  s'augmenter  peu  à  peu.  Ils  bâ- 
tirent sur  le  tombeau  du  saint  un  ermitage 
plus  considérable  el  une  chapelle.  C'est 
ainsi  que  se  forma  l'ordre  des  Guillelmites, 
ou  Ermites  de  Saint-Guillaume,  qui  se  ré- 
pandit bientôt  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne el  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Gré- 
goire IX.  mitigea  l'austérité  de  leur  règle  et 
les  mit  sous  celle  de  Saint-Benoit.  Us  furent 
unis  dans  la  suite  aux  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin.—10  février. 

GUILLAUME  (saint),  confesseur,  né  dans 
le  xiv  siècle,  à  Antiocbe  en  Syrie,  embrassa 
la  profession  des  armes  el  s'engagea  ensuite 
dans  le  mariage.  Après  la  monde  sa  femme, 
il  se  retira  dans  une  solitude  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  salut,  cl  il  y  fut  suivi 
par  sou  fils  Pérégrio  qu'il  avait  élevé  dans 
la  piété.  Us  passèrent  ensemble  plusieu.s 
années,  occupés  des  exercices  de  la  vie  cou- 

Digitized  by  VjOOglC 


ft£  GUI 

templative,  Pérégrin  obtint  ensuite,  de  son 

père,  la  permission,  d'aller  visiter  la  terre 
sainte.  Après  avoir  satisfait  sa  dévotion,  il 
entra  daqs  un  hôpital  de  Jérusalem,  et  il  y 
resta  pour  soigner  }cp  pauvres  et  jes  mala- 
des» Guillaume  j  étonné  de  sa  longue  ab- 
sence, partit  (m -même,  pour  aller  a  sa  re- 
cherche, et  ôlajot  arrivé  à  Jérusalem,  il  ▼ 
tomba  majadp  el  fut  por(é  dans  l'hôpital  ou 
éfajt  sqn  Plis»  Ççlul-ci,  cjui  te  reconnut  sur- 
le-champ,  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
tendres.,  pi  j|  eut  la,  consulalion  de  le  voir 
bientôt  BHÉfi*  Çclle  touphante  circonstance 
0ugmcnfa  encore  la  vive  affection  qu'ils 
avaient  l'un  pour  l'autre,  et  i|s  prirent  dès- 
jprs  la  rés.Qlu|ion  de  ne  plus  se  séparer.  De 
retour  4  Aolioche,  jls  vendirent  ce  qui  leur 
re&lail,  epçQre  de  biens,  en  distribuèrent  le 
prix  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à  Poggia, 
dans  |c  rovaume  de  ^aples.  Guillaume  y 
mourut  saintement  un  6  d'avril,  sur  la  fin 
du  in9  siècle. —6  avril. 

GUILLAUME  ou  Vun ladme  (saint),  curé 
à  Pon(pjse,  florigsait  dans  la  dernière  partie 
du  xii'  siècle  et  mourut  eh  1193.  — 10  mai. 

GUILLAUME  TKMP1ËR  (saint),  évôque  de 
Poitiers  et  confesseur,  né  au  commencement 
du  x|r  siècle,  était  jeune  encore  lorsqu'il 
quitta  Je  pmndc  pour  entrer  dans  la  congre- 
galion  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au* 

§U$lin,  e|  il  fil  profession  dans  le  monastère 
e  Saini-^iluire  do  Poitiers.  Etant  devenu 
abbé  de  ce  monastère,  son  mérite  cl  sa  sain- 
teté déterminèrent  le  clergé  et  le  peuple  de 
Poitiers  à  le  choisir  pour  pasteur,  après  la 
mort  de  I  éveque  Jean.  Ferme  et  zélé,  il  s*ap- 
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Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils  en 
employèrent  un  autre  el  le  nommèrent  à  la 
cure  d'KpInav,  dépendante  de  leur  chapitre. 
Le  pane  Eugène  |ll.  qui  se  trouvait  à  Taris 
en  11 W,  ay  ml  eu  connaissance  de  ce  qui  *e 
passait  dans  leur  collégiale,  les  en  chassa,  de 
Cpncert  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  leur 
substilqa  des  Chanoines  réguliers  tirés  de 
l'abbaye  de  Sainl-Virtor.  Alors  Guillaume 
revint  à  Sainte-Geneviève  et  en  fut  élu  sout- 
prieur,  place  qu'il  remplissait  arec  autant 
de  zèle  que  d  édification,  lorsque  sa  répu- 
tation de  sagesse  el  de  sainteté  parvint  jus- 
qu'en Danemark.  Absnlon,  évéque  de  Ros> 
child,  l'un  des  prélats  les  plus  recommanda- 
blés  de  son  siècle,  résolut  de  l'attirer  dans 
son  diocèse  et  lui  envoya  pour  cet  effet,  en 
1172,  le  prévôt  de  son  église.  Guillaume, 
voyant  qu'il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieu, 
accepta  la  proposition.  Arrivé  en  Dane- 
mark, il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'abbaye  d'Esçhil,  où  Absalon  avait  établi 
des  Chanoines  réguliers.  Le  saint  abbé  s'y 
fit  admirer  par  ses  vertus,  par  son  assiduité 
à  la  prière  et  par  ses  austérités.  Il  portail 
toujours  le  cilfee,  couchait  sur  la  paille  et 
jeûnait  tous  les  jonrs.  Il  était  pénétré  d'un 
respect  si  profond  pour  l'auguste  sainteté 
de  nos  mystères,  qu'il  ne  pouvait  s'appro- 


cher  de  l'autel  sans  verser  des  larmes  abon- 
dantes. Pendant  les  trente  années  qu'il  fut 
abbé  d'Bschil,  il  eut  à  supporter  les  persé- 
cutions de  seigneurs  puissants,  l'extrême 
pauvreté  de  son  abbaye,  la  riguepr  du  cli- 
mat et  une  1  >ngue  suite  de  peines  inlérieu- 
,.       ,       1      ,       -      _  v        res.  Il  triompha  de  toutes  ces  épreaves  par 

pliqua.  à  corriger  les  abus  el  à  faire  refleurir  sa  patience  et  par  sa  confiance  en  Dieu  et 
Mjjiele  parmi  ses  diocésains,  qu'il  instruisait    11  eut  la  consolation  de  voir  la  plupart 'de 

»e»  religieux  marcher  à  sa  suite  dans  les 
voies  de  la  perfection.  II  fonda  en  Dane- 
mark, pour  des  religieux  de  son  ordre,  l'ab- 
baye du  Para  ciel ,  a  laquelle  Alexandre  III 
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par  ses  dispours  el  qu'il  édifiait  par  ses  excm 
pies.  Il  détenait  les  droits  de  son  église  con- 
tre les  envahissements  des  seigneurs,  el  il 
obligea  Olhon,  Ois  du  due.  de  Siuabe,  ren- 
dre hominage  à  l'église  de  Satql-Plerre  de 
Poitiers  dont  il  élajl  Teudataire.  Le  pape  Ln- 
çe  111  |ui  écriv|l  au  sujet  d'un  abbé  qui  man- 

3uail  à  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  el  le 
hargeade  lui  donner  une  réprimande  de  la 
part  du  samt-siége.  Il  mourut  l'an  1197,  et 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint  Cypiien. 
Les  miracies  opérés  à  sou  tombeau  le  firent 
bientôt  hoporer  comme  saint,  el  on  l'invoque 
principalement  contre  le  flux  de  sang.  —  27 
mars,  p 

GUILLAUME  (safnlL  abbé  d'Esçhil  en 
Danemark,  paqult  à  Paris  yers  l'an  1105 
Cl  sortait  d'que  famille  illustre.  Il  fut  élevé 
dans  le  mpnaslère  de  Saint  -  Germain  des 
Prés,  dont  Hugues,  son  oncle,  était  abbé. 
Lorsque  ses  éludes  furent  terminées,  sa  con- 
duite édifiante  et  l'innocence  de  ses  mœurs 
le  firent  juger  digne  d'être  admis  dans  l'étal 
ecclésiastique.  Après  avoir  élé  promu  au 
sacerdoce,  il  deyinl  chanoine  Je  la  collégiale 
de  Sainte-Geneviève  du  Mont  ;  mais  sa  ré- 
gularité et  sa  ferveur  déplurent  à  ses  con- 
frères, parce  qu'ils  y  trouvaient  la  censure 
Indirecte  de  leur  vie  peu  réglée.  Pour  se  dé- 
barrasser de  sa  présence  qui  les  gênait,  ils 
voulurent  Iqi  faire  résiçuer  sou  canonicat. 


donna  plusieurs  privilèges.  Saint  Guillaume 
était  presque  centenaire  lorsqu'il  mourut 
le  6  avril  1203,  et  il  fut  canonisé  par  Hooo- 
rius  111,  l'an  122V.  —6  avril.  * 

GUILLLAUMK  (  saint  )  ,  archevêque  de 
Bourges,  né  au  milieu  du  *»»'  siècle,  sortait 
de  l'illustre  famille  dçs  comtes  de  Nevers ,  et 
fut  élevé  à  Soissoqs  par  Pierre  l'Ermite,  son 
oncle,  qui  était  archidiacre  de  cette  vilfe. 
Le  jeune  Guillaume  IH  de  grand»  progrés 
dans  la  piélé  et  dans  les  sciences,  et  après 
avoir  embrassé  l'état  ecejésiastiqpe,  il  de- 
vint chanoine  de  Boissons,  ensuite  de  Paris  ; 
mais  le  goàt  de  la  solitude  le  porta  à  se  reti- 
rer à  l'abbaye  de  Grammont.  Une  contesta- 
tion survenue  entre  les  moines  de  t  elle  mai- 
son le  décida  A  la  quitter  pour  entrer  dans 
l'ordre  de  Clteaux.  Il  y  fit  profession  dans 
l'abbaye  de  Ponligny,  efu  il  fut  élevé*  a  la  di- 
gnité de  prieur.  Nommé  ensuite  abbé  de 
Fontaine-Jean,  dans  le  diocèse  de  Sens,  puis 
de  Châlis,  près  de  Sentis,  loin  de  se  préva- 
loir de  sa  dignité,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères.  Henri  de  Sully,  archevê- 
que de  Bourges,  étant  mort,  le  clergé  de 
cette  ville,  qui  ne  pouvait  s'accorder  sur  le 
choix  de  sou  successeur,  députa  vers  Eudes, 
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évéqqe  de  Pari»  et  frère  4»  défunt,  popr  la 
prier  de  v«iup  l'aider  dans  um  affaire  aus>i 
impariupte.  Eudes,  arrivé  à  Bourges,  voyant 
que  Ton  uvait  proposa  trois  qb|>^4  dp  l'pnjre 
de  Citaaux,  recnmma»dabl>'S  par  leurs  lu» 
mièrea  el  leur»  vertus,  du  nombre  desquels 
était  Guillaume,  fil  écrira  leurs  noms  sur 
trou  billets  séparés  et  Us  mil  sur  l'autel  où 
il  devait  célébrer  la  moïse,  Lorsqu'il  l'eut 
finie,  il  pria  Dieu  de  manifester  sa  volpuje, 
puis  lira  i|u  de  ces  billets  qui  sa  trouva  être 
celui  sur  lequel  était  écrit  la  nom,  de  Guilr 
tourna.  Cette  singulière  électiqq  cul  lieu  la 
23  novembre  1200.  Le  saint  aqbé  de  Çuàlis 
n'en  eut  pas  plutôt  connaissance  qu'il  fut 
pénétré  tle  la  plus  vive  douleur,  et  il  fallut 
l'autorité  de  son  supérieur  général  el  celle 
du  pape  lunoeent  4)1  pour  l'y  fuira  acqpies*i 
cer.  11  quitta  donc  Clià'is,  ruais,  non  sans 
veraer  bien  des  larme*,  al  se  rendit  à  Bour» 
ge*,  où  il  fut  reçu  comme  un  ange  envoyé 
du  fiel.  Avant  de  travailler  à  la  saqciifka- 
tion  de  son  troupeau,  il  commença  par  re- 
doubler se*  austérités,  parce  qu'i)  avait,  di- 
sait-il, à  expier  »e*  propres  pacliés  et  peux 
<U  jvon  peuple,  11  coiniuua  de  porter  son  ba7 
bit  ée  religieux  qui  était  |c  même  l'été  et 
l'hiver,  et  seul  lequel  il  cachait  pn  cjlice.  I) 
s'interdit  pour  toujours  l'usage  de  la  viande, 
quoiqu'il  en  fil  servir  aux  étrangers  qui 
mangeaient  à  sa  table.  $a  sollicitude  pasto- 
rale, qui  embrassait  (optes  les  âmes  qui  lui 
étaient  conûées,  s'étendait  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  à  peux  qui  en  avaient 
un  plua  grand  besoin,  Les  pépfieurf  repea«r 
tant»  trouvaient  en  lui  un  pèrp  plein  do  leur 
dresse  ;  mais  il  montrait  une  fermeté  iaflexb 
nie  envers  ceux  qui  refusaient  dp  se  couvert 
tir,  sans  cependant  employer  contre  eux  la 
puissance  du  bras  séculier,  pratique  au  il 
n'approuvait  pas,  quoiqu'elle  fût  assag  pair 
tée  atora.  tic»  personnes  puissantes  prirent 
occasion  de  sa  douceur  pour  allepter  aux 
droits  de  l'église  de  Bourges,  se,  llatlapl  qu'il 
n'aurait  pas  le  courage  de  leur  résister  ; 
mais  uuillaume,  qui  savait  déployer  de  1  ér 
nergie  quand  |es  circonstances  rpsigcqjaiit, 
repuussa  leurs  attaquas  avec  succès,  el  il 
esa  même,  au  risque  de  perdre  ses  revenus, 
résister  à  quelques  prétendons  de  Philippe- 
Auguste,  auquel  il  était  d'ailleurs  très-sou- 
mis puur  tout  ce  qui  concerne  le  temporel. 
Jl  triompha  également  des  contradictions 
qu'il  euf  a  essuyer  de  la  pari  de  son  chapi- 
tre et  de  quelques  membres  de  sou  «U-rgo, 
11  ramena  dans  le  fvin  de  l'Eglise  plusieurs 
it*«ux  qui  elaieut  infectés  de  l'hérésie  des 
Albigeois,  et  h  la  mort  pe  l'en  eût  empêché, 
il  serait  allé  faire  une  mission  dam  le  pays 
où  elle  exerçait  le  plu*  de  ravages,  La  veille 
de  l'iipiphauio  de  l'an  120$,  il  prêcha  dans 
ton  église  métropolitaine ,  pour  prendre 
songé  de  sou  troupeau,  avant  d'enlrepronr 
are  sa  mission.  Il  avait  la  fièvre  alors,  et  jl 
m  fut  pus  p  utof  descendu  de  chaire,  que 
la  maladie  augmenta,  et  il  fut  obligé  de  se 
unlive  au  lit.  (joalre  joer*  après,  il  se  lit 
aumiuislrer  le  sacrement  de  l 'extrême -ono 
ttaa,  ensuite  celui  da  renenarislie.  11  reçut 
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ce  dernier  à  genoux  et  fondant  eq  larmes. 
Malgré  sa  faiblesse,  jl  relia  longtemps  pros- 
terné» priant,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix.  La  nuit  suivante,  il  perdit  l'usage  dp 
la  parqlo,  lorsqu'il  commençait  Malnea; 
njais  il  montra,  par  signes,  qu'il  voulait 
être  ùlcpdu  sur  1»  cepdrp  et  te  çilice.  C'est 
dans  cette  siiuaiipn  qu'il  expira,  uq  peu 
après  minuit,  le  10  janvier  1209,  après  huit 
aqs  d'épiscqpat,  et  il  fut  ealprré  dans  sa  ca- 
thédrale, Il  s'opérq  plusieurs  miracles  à  son 
Iqrabpaq,  cp  qpi  lit  qu'on  levq  t)e  terre  son 
corps  en  1217,  et  l'aimée  suivante,  le  papo 
Honurius  111  le  mit  au  nombre  tics  saints. 
)|  avait  choisi  pour  sa  sépulture  l'abbaye  do 
Ch«tlis  j  mais  lé  clergé,  el  le  peuple  de  iïour- 
g«S  ue  voulurent  jamais  permelfre  qu'on 
leur  enlevât  la  dépouille  mortelle  de  leur 
saint  pasiepr,  L'aphavr  de  Chili*  obtint 
dans  la  #U<lP  UU  QS  <fun  de  sis  bras,  lin 
1399,  |p  chapitre  de  Boprgeg  donna  une  do 
ses  Côtes  à  l'église  du  collège  de  Navarre  à 
Paris,  al  l'université  d«  cetifi  ville  niuuorail 
comme  patron  de  la  nn'IpP  de  France.  Eu 
1302,  les  calvinistes  brftàren|  sep  reliques 
qu'où  gardait  dens  la  caljjêdra>  de  Bourges, 
et  jclèrcpl  ses  cendres  au  vent.  Saint  Guil- 
laume est  honoré  dan*  ujpsjaurs  églises  do 
France,  —  10  janvier, 

GUILLAUME  (saint),  évéqpe  dp  Salpt- 
Brjeuc,  pé  an  Bretagne,  après  «pp  jeunesse 
passée  dans  l'élude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques pi  les  pratiques  de  la  piété,  fut  admis 
aux  saints  ordres  par  Jqsselju,  évéque  de 
Sainl-Prieup,  qui  l'attacha  ag  service  de  son 
église.  Après  la  mort  de  Sylvestre,  second, 
successeur  dp  Josspiin.  Guillaume,  qui  de- 
puis longtemps  rendait  de  grands  services 
au  diocèse,  fut  élu  évéque  vers  1230.  Jl  pous- 
sait si  loin  |g  enarité  pour  les  pauvres,  que. 
non  coûtent  de  leur  distribuer  9e  qu'il  pos- 
sédait, il  empruntait  snuvpnt  apx  autres 
4e  quoi  l«s  assister.  Aussi  dur  a  luMéme 
que  bon  envers  les  autres,  jl  couchait  ordi- 
nairement sur  la  terra,  quoiqu'un  lui  prér 
parât  tous  les  jours  up  pon  lit,  Plpip  q> 
zèle  pour  la  sanctification  de  son  troupeau, 
il  ne  négligeait  pas  la  Menue  propre,  et  (a* 
devoirs  umiijpiié>  de  JVpiscoput  ne  l'empê- 
chaient pas  d'onlrcteuir  eq  lui  l'esprit  de 
recueillement  et  l'union  aveu  Dieu.  Il  mourut 
Je  2D  juillet  vers  |an  12-34,  et  fut  enterré 
duns  sa  calliédr.ile.  Sou  corps  fat  levé  do 
terre  au  liis,  el  innocent  IV  le  canonisa 
cinq  an*  unie*.  Ses  reliques,  qu'on  conser- 
vait avec  ici  pi  et  dan»  la  cathédrale  de  Saiut- 
Hi  loue,  furent  brûlées  par  les  révolution- 
naire* en  tâjtâ:  cepepdaut  ou  en  conserva 
quelques  parcelles.  —  $9  juillet. 

GUILLAUME  AHNAUJi  (Je  piepheureux), 
de  l'ordre  de  SaiqtrDomin'qup,  était  inqui- 
siteur de  la  foi  an  Languedoc,  lorsqu'il  fut 
tué  le  20  mai  13^2,  par  des  beréijgurs  qu'on 
nommait  bulgarv  et  qui  étaient  une  secte  de 
manichéens,  Dix  autres,  iput  religieux  qu'ec- 
clésiastiques, furent  massacrés  avec  lui,  et 
cette  boucherie  put  lieu  à  Avignon  dans  Je 
château  même  du  ctwHe  de  Joueuse  pt  par 
l'ordre  dp  so.p  prppre  b*il|i,  Le  collège  dPl 
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cardinaux,  pendant  la  vacance  du  saint- 
liége,  écrivit  an  provincial  des  Dominicains 
de  Provence  une  lettre  par  laquelle  il  leur 
donne  le  titre  de  martyrs,  attendu  la  canse 
et  les  circonstances  de  leur  mort.  —  20  mai. 

GUILLAUME  DE  CARDAI LLAG  (le  bien* 
heureux),  évéque  de  Saint-Papoul  en  Lan- 
guedoc, florissaitdans  la  première  partie  du 
xiv*  siècle  et  mourut  en  1347.  —  13  février. 

GUILLAUME  DE  NAUROSE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  mourut  en  1369,  et  il  est 
honoré  à  Toulouse  le  18  mai. 

GUILLAUME  DE  GOUDE  (le  bienheu- 
reux), Franciscain  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes  à  Guitremberg,  près 
de  Bréda  en  Hollande,  l'an  1573.  —  4  sep- 
tembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  xvi*  siècle,  d'une  honnête  famille  de 
Mindelbeim  en  Souabe;  il  se  mo.ulra,  dès  ses 

Sremières  années,  un  modèle  de  piété  et  se 
l  admirer  par  l'innocence  de  ses  mœurs. 
Etant  entré  chez  les  Préraonlrés  du  monas- 
tère de  Roth,  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  il 
se  livra,  avec  une  égale  ardeur,  à  l'étude  des 
sciences  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  Les 
austérités  de  la  règle  ne  suffisant  pas  à  son 
attrait  pour  la  morliûcation,  il  s'en  imposait 
de  particulières ,  et  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  sainteté  qu'on  le  surnommait  l'ange  de  la 
maison.  Il  était  un  ange,  en  effet,  par  sa  pu- 
reté extraordinaire,  et  son  triomphe  sur  les 
assauts  que  lui  avaient  livrés  les  démons 
contre  cette  vertu  fut  si  complet,  qu'il  finit 

Ïar  obtenir  de  ce  coté  une  paix  inaltérable. 
I  mourut  de  pbthisie  le  28  mars  1588,  et  il 
s'est  opéré  sur  son  tombeau  plusieurs  gué- 
risons  miraculeuses.  —  28  mars. 

GU1LLEBAUD  (saint),  Willebaldus,  évéque 
d'Aichsladt  en  Franconie,  né  vers  l'an  704, 
était  fils  de  saint  Richard,  roi  des  Saxons 
occidentaux  et  frère  de  saint  Winebaud  ou 
Gombaud  et  de  sainte  Walburge.  A  l'âge  de 
trois  ans  if  eut  une  maladie  si  dangereuse 
que  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
Ses  parents  désolés  le  portèrent  au  pied 
d'une  croix  élevée  sur  la  place  publique,  et 
là  promirent  à  Dieu  de  le  lui  consacrer,  si  la 
santé  lui  était  rendue.  Leur  prière  fut 
exaucée  et  l'enfant  se  trouva  parfaitement 
guéri.  Depuis  ce  moment,  saint  Richard  ne 
regarda  plus  son  fils  que  comme  un  dépôt 
que  le  ciel  lui  avait  confié,  et  lorsqu'il  eut 
six  ans  ,  il  le  plaça  dans  le  monastère  de 
Wallbeim,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Eg- 
bàud.  Le  jeune  Guillebaud,  dès  qu'il  put 
faire  usage  de  sa  raison,  se  montra  pénétré 
d'amour  pour  Dieu  et  de  mépris  pour  les 
biens  terrestres.  Il  quitta  le  monastère  en 
721  et  accompagna  son  père  qui  se  rendait  à 
Borne  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres.  En  traversant  la  France,  ils  allaient 
prier  dans  toutes  les  églises  que  la  dévotion 
des  fidèles  avait  rendues  célèbres,  et  qui  se 
rencontraient  sur  leur  roule.  Saint  Richard 
ne  put  ail  r jusqu'à  Rome,  étant  mort  à  Luc- 
ques  le  7  février  722.  Les  deux  princes  ses 


fils,  car  Winebaud  était  aussi  4a  voyage, 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au 
roi ,  leur  père,  continuèrent  leur  route,  et 
étant  arrivés  à  Rome,  Guillebaua  se  sépara 
de  son  frère  et  partit  pour  les  saints  lieux 
avec  quelques  seigneurs  anglais.  Ils  ne  vé- 
curent pendant  tout  le  voyage  que  de  pain 
et  d'eau,  et  n'eurent  d'autre  lit  que  le  plan- 
cher de  leurs  chambres.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent à  Emèse,  saint  Guillebaud  fut  arrêté 
comme  espion  par  les  Sarrasins,  qui  le  re- 
tinrent plusieurs  mois  dans  une  étroite  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Il  fut 
enfin  rendu  à  la  liberté  par  l'entremise  de 
quelques  personnes  qui ,  charmées  de  sa 
vertu  et  touchées  de  son  malheur,  firent 
connaître  au  calife  son  innocence.  Arrivé  en 
Palestine  avec  ses  compagnons,  ils  parcou- 
rurent, et  dans  le  même  ordre  que  le  divin 
Sauveur,  tous  les  lieux  qu'il  avait  sanctifiés 
par  sa  présence.  Ils  employèrent  sept  ans  à 
ce  pieux  pèlerinage,  et  ils  eu  rapportèrent 
des  impressions  qui  ne  s'effacèrent  jamais  de 
leurs  souvenirs.  Ils  revenaient  en  Occident, 
lorsque  Guillebaud  tomba  malade  dans  la 
ville  d'Acre  ;  et  quand  il  fut  guéri,  il  s'em- 
barqua avec  ses  compagnons.  De  retour  en 
Italie,  l'an  728,  il  se  retira  dans  le  célèbre 
monastère  do  Mont-Cassin,  qui  venait  d'être 
rebâti  par  le  pape  Grégoire  II,  et  contribua 
beaucoup  par  ses  exemples  à  y  faire  revivre 
l'esprit  primitif  de  la  règle  de  Saint-Benoit. 
11  fut  d'abord  sacristain,  puis  doyen,  c'est-à- 
dire  chef  de  dix  religieux,  ensuite  portier, 
place  importante  et  qui  ne  se  donnait  qu'à 
ceux  oui  avaient  assez  de  vertu  pour  con- 
server le  recueillement  au  milieu  des  distrac- 
tions extérieures.  Guillebaud  avait  passé  dix 
ans  au  Mont-Cassin,  lorsque  saint  Boniface, 
dont  il  était  parent,  étant  venu  à  Rome  en 
738,  le  demanda  à  Grégoire  111  pour  l'aider 
dans  ses  missions  d'Allemagne.  Grégoire  ac- 
cueillit cette  demande,  et  désirant  connaître 
Guillebaud,  il  le  fit  venir  et  fut  très-satisfait 
des  entreliens  qu'il  eut  avec  lui,  surtout  sur 
son  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  Guille- 
baud, avant  d'accepter  la  proposition  de 
saint  Boniface,  voulait  retourner  au  Mont- 
Cassin  pour  obtenir  la  permission  de  son 
abbé;  mais  le  pape  l'en  dispensa  et  lui  donna 
l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  l'Allema- 
gne. Il  se  mit  donc  en  route,  et  arrivé  en 
Thnringe,  saint  Boniface  l'ordonna  prêtre. 
Le  nouveau  missionnaire  se  montra  puissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  et  ses  travaux  ob- 
tinrent d'heureux  succès.  En  745,  saint  Bo- 
niface le  sacra  évéque  d'Aischtadt.  La  vigne 
qu'on  loi  donnait  à  cultiver  exigeait  bien 
des  fatigues  et  des  sueurs;  mais  Guillebaud, 
par  son  zèle  et  sa  patience,  sut  triompher  de 
tous  les  obstacles.  Sa  douceur  et  sa  charité 
le  faisaient  aimer  de  tou»  et  surtout  des  mal- 
heureux. 11  fonda  un  monastère  où  il  établit 
la  discipline  qui  s'observait  au  MonUCassio, 
et  où  il  se  relirait  de  temps  en  temps  pour 
être  plus  libre  de  s'entretenir  avec  Dieu; 
mais  son  attrait  pour  la  solitude  ne  lai  fai- 
sait pas  perdre  de  vue  les  besoins  de  soa 
troupeau,  au  milieu  duquel  il  vivait,  comme 
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dans  on  monastère,  pratiquant  des  jeûnes 
rigoureuï,  dont  il  ne  diminua  rien  malgré 
son  grand  âge.  Il  attira  dans  son  diocèse 
sainl  Winebâud,  son  frère,  que  sainl  Boni- 
face  a? ait  associé  è  ses  travaux  apostoliques 
et  qu'il  avait  élevé  au  sacerdoce.  Winebaud 
fonda  le  monastère  de  Heidenheim  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Douze  ans  après  sa 
mort,  qui  arriva  l'an  761,  saint  Guillebaud 
leva  de  (erre  son  corps  et  le  transféra  à  Aichs- 
adl  :  sainto  Walburge,  leur  sœur,  assista  à 
la  cérémonie,  à  laquelle  elle  survécut  encore 
lepl  aus.  Quant  à  saint  Guillebaud,  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu'en  790  et  mourut  à 
]ualre-vingt-sept  ans,  après  quarante- cinq 
ins  d'épiscopat.  Scn  corps  fut  enterré  dans  sa 
alhédrale,  et  son  tombeau  ayant  été  illustré 
jar  plusieurs  miracles,  le  pape  Léon  VII  le 
:anonisa  en  938.  Hildebrana,  évéque  d'Aichs- 
adt,  liâtil  en  son  donneur  un»  église  dans 
aquelle  il  transféra  ses  reliques,  dont  une 
>artie  fut  ensuite  portée  à  Fume  en  Flandre. 
-7  juillet. 

GOILLEC  on  WbllbYc  (sainl) ,  Velhicus, 
laquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  vu' 
iècle.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre  il 
>assa  en  Frise,  pour  s'associer  aus  travaux, 
ipostoliques  do  saint  Willibrord  et  de  saint 
iwidberl  l'Ancien,  qui  évangélisaient  les 
'Visons.  11  était  chanoine  d'Ulrecht,  lorsqu'il 
uccéda,  en  713,  à  saint  Swidbert  dans  le 
;ouverncment  de  l'abbaye  de  Keiserswerdt 
lu'ils  avaient  fondée  ensemble.  Il  mourut 
ers  l'an  727,  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

GUI  M  EU  on  Guitmar  (saint),  Guitmarui, 
luatrième  abbé  de  Saint-Riquier,  florissait 
ans  le  vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  750. 
1  y  avait  è  Gournay  en  Normandie  une  col- 
îgiale  qui  portail  son  nom.  — 10  décembre. 

GUIMKR  (sainl),  évéque  de  Carcassonne, 
orissait  dans  le  vr  siècle.  —  13  février. 

GUIMON  ou  (Jrmes  (saint),  Vimo  on  Unno, 
roisième  évéque  de  Brème,  est  honoré  le  21 
clobre. 

GD1N  (saint),  Gunninu$,  évéque  de  Vannes 

0  Bretagne,  florissait  dans  le  vr  siècle.  — 
9  août. 

GUINGANTHON  (sainl),  Vinganto,  abbé 
'un  monastère  en  Bretagne,  n'est  connu 
ue  par  la  translation  de  ses  reliques,  qui 
urent  apportées  à  Paris  pendant  les  incur- 
ions des  Normands  et  placées  dans  l'église 
e  Saint-Barlhélemi.  —  17  octobre. 

GUION  (saint),  Vido,  abbé  de  Casaure, 
orissait  dans  la  première  partie  du  xi*  siècle 

1  mourut  en  1045.  11  est  honoré  à  Peschiera 
n  Italie  le  23  novembre. 

GUION  (saint),  Guido,  abbé  de  Pompose, 
lonaslère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  le 
'6,  naquit  après  le  milien  du  %•  siècle,  à  Ca- 
emar,  près  de  Mayenne.  Après  de  bonnes 
tudes,  il  quitta  le  monde  pour  se  mettre 
ous  la  conduite  de  Martin,  abbé  de  Fora- 
<o»e,  qui,  s'étaul  retiré  dans  un  ermitage, 
(is.)it  gouverner  sa  communauté  par  celui 
ui  était  le  premier  en  charge  après  lui. 
'rois  ans  après,  Martin  le  fll  entrer  à  Pom- 
ose  même  cl  lui  donna  l'habit.  Guion  fut 
nsuite  chargé,  malgré  sa  jeunesse,  du  gou- 
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verne ment  du  monastère  de  Saint-Sévère, 
près  de  Ravenne,  et,  en  998,  il  fut  élu  abbé 
de  Pompose,  pour  succéder  A  Jean  l'Ange, 
qui  venait  de  mourir.  La  hante  idée  que  l'on 
avait  de  son  mérite  et  de  sa  vertu,  y  attira  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Dieu,  de  ma- 
nière que  la  communauté  se  trouva  bientôt 
pins  que  doublée.  Parmi  ces  nouveaux  re- 
ligieux, on  comptait  Albert  son  père  et  Gé- 
rard son  frère,  et  quoiqu'il  se  montrât  dif- 
ficile pour  l'admission  dés  sujets,  il  fut  obligé 
de  fonder  un  monastère  près  de  Pompose, 
pour  placer  ceux  que  celui-ci  ne  pouvait 
plus  contenir.  S'étant  déchargé  du  soin  du 
temporel  sur  des  religieux  probes  et  intelli- 
gents^ il  passait  dans  un  ermitage  le  temps 
dont  il  pouvait  disposer  sans  noire  nu  soif 
des  affaires  spirituelles,  et  il  s'y  livrait  à  son 
attrait  pour  la  contemplation  et  pour  les 
austérités.  Herbert,  archevêque  de  Rnvenuc, 
prévenu  contre  lui,  voulut  employer  la  force 
pour  l'expulser  de  Pompose  ;  mais  arrivé  sur 
les  lieux,  il  se  trouva  changé  tout  d'un  coup, 
reconnut  ses  torts,  rendit  justice  au  saint 
abbé  et  le  prit  sous  sa  protection.  Il  y  avait 
près  de  quarante-huit  ans  que  celui-ci  gou- 
vernail son  monastère,  lorsqu'il  fut  mandé 
A  Plaisance  par  l'empereur  Henri  111,  qui 
se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Malgré  sa 
mauvaise  santé,  il  se  mit  en  devoir  d\>béir 
à  l'ordre  impérial;  mais  arrivé  à  Parme,  il 
se  trouva  si  mai  qu'il  ne  put  se  rendre  qu'à 
Bourg-Saint-Domnin ,  où  il  mourut  le  31 
mars  1046,  daus  un  Age  avancé.  Les  Parme- 
sans voulurent  avoir  sou  corps,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidè- 
rent Henri  III  à  le  faire  transporter  à  Vérone, 
sept  mois  après,  et  on  le  déposa  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Saint  Zénon  ;  ce  qui 
équivalait  alors  a  une  canonisation  en  forme. 
Plus  lard  le  même  empereur  le  fll  transporter 
à  Spire,  et  celle  dernière  ville  l'a  choisi  pour 
son  patron.  Le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  disciple  et  son  ami,  nous  apprend  que 
soo  culte  fut  continué  par  le  saiul-siége.  — 
31  mars. 

GUION  (le  bienheureux),  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Clteanx,  ensuite  abbé  du  mo- 
nastère de  Vaux,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
florissait  au  commencement  du  xnr*  siècle, 
et  travailla  avec  un  sèle  infatigable  A  la  con- 
version des  albigeois.  —  10  août. 

GU1RAD  (le  bienheureux),  Vidradw , 
abbé  de  Flavlgny  en  Bourgogne,  est  qualifié 
saint  par  quelques  auteurs.  —  3  octobre. 

GU1RAUD  (sainl),  Viraldu»,  évéque  de 
Béziers,  né  près  de  cette  ville,  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Cassieu,  où 
il  prit  l'habit  des  Chanoines  réguliers.  Il 
était  prieur  de  son  couvent,  lorsqu'il  fut 
élu  évéque  de  Béziers  ;  mais  son  niiruililô 
lui  faisant  redouter  le  fardeau  de  l'épiscopat, 
il  prit  la  fuite.  Sa  retraite  ayant  été  décou- 
vert -,  on  le  ramena  A  Béziers,  et  ou  le  força 
d'acquiescer  A  son  élection.  Il  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  et  il  mourut  en 
1123.  Son  corps  fui  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Aphrodite,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, et  sou  tombeau  devint  célèbre  par  les 
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miracles  qui  t'y  opéraient.  —  o  novembre. 

GUlâLEIN  (faiiU),  Gislenus^  abbé  en  Hai- 
naut,  né  après  1q  commencement  du  vil* 
siècle,  mena  d'abord  quelque  temps  la  vio 
érémjtlque  dqns  une  foret  sur  les  bords  de 
l'Aisne»  Plusieurs  disciples  étant  venus  se 
placer  sqms  sa  conduite,  il  bâtit»  en  051,  an 
monastère  qui  porta  dans  la  »uite  le  nom  de 
Celle.  Il  le  dédia  à  saint  Pierre  el  a  saint 
Paul,  y  établit  la  règle  de  Saint-Basile  ou 
des  moines  d'Orient.  11  détermina,  par  ses 
pieuses  exhortations ,  deux  sœurs  d'une 
illustre  naissance  à  quitter  Je  momie  pour 
prendre  le  voile  ;  c'étaient  sainte  Aldegonde 
et  sainte  Vaudra.  Saint  Guîslcin. mourut  le 
6  octobre  68J.  Le  monastère  qu'il  avait  fondé 
embrassa,  en  93Q,  ta  règle  de  Sainl-Benotl. 
Il  s'y  est  formé,  dans  la  suite,  une  ville  qui 
porte  aussi  lo  nom  de  Celle,  et  qui  est  deve- 
nue une  place,  forte.  —  9  octobre. 

GUMESINuE  (saint),  Gumtsindus.  prêtre 
et  martyr  &  Cordoue,  était  né  à  Tolède ,  d*où 
il  vint*  encore  entant,  habiter  Cordoue,  avec 
sa  famille.  Ses  parents  l'ayant  oftert  à  Dieu, 
H  fut  éjevé  a  L'omlire  du  sanctuaire.  Après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce,  il  Tut  chargé, 
malgré  la  Jeunesse,  do  gouverner  une  pa- 
roisse 4e  campagne.  Lorsqu'on  851  la  persé- 
cution d'Abdérame  11,  roi  de  Cordoue,  était 
dans  sa  pins  grande  violence,  il  revint  dans 
cette  ville  avec,  un  moine  nommé  Servus- 
dci,dans  l'intention  d'obtenir  ta  couronne 
du  martyre,  et  sonatientc  ne  fui  pas  trompée. 
Il  fut  mis  é  mort  au  commencement  de  l'an- 
née 8$â,  ai  «on  martyre  a  été  décrit  par 
saint  EuK)|q  ,  dans  son  Mémçrial  des  saints. 
—  19  Janvier, 

GUMIN  (saint),  Cuminas,  surnommé  le 
Confesseur,  Hérissait  en  Irlande  au  milieu 
du  vu*  siècle.  —  i\  novembre. 

GUNbGUNDK  eu  Gqrdeusur  (  sainte  ), 
Gumîklindiit  eb  bosse  en  Alsace,  était  fille 
d'Àdelbertt  duc  d'Alsace,  et  sœur  de  sainte 
Atialeel  ée  sainte  Eugénie.  Ello  fut  élevée 
par  sainte  Odile,  sa  tante,  qui  gouvernail  les 
deux  monastères  de  Hohen  bourg  ci  dcNiedcr- 
Munster  on  Bae-Moûiier,  ainsi  dit  parce  qu'il 
était  placé  au  bas  do  la  montagne  sur  la- 
quelle celui  de Hohenbourg  élaii  situé  Après 
la  mort  de  ou  tante,  Guudeliude  fut  élue 
abbesse  de  Nivdcr-Munster,  eu  même  leinps 
que  Sa  sœur  sainte  Uugenie  devenait  abbosse 
de  Hohenbourg.  Et  es  furent  toutes  deux 
investies  de  telle  dignité  tors  Tau  ?22.  Gun- 
delinde  mar>  lia  sur  les  traces  de  sa  tante,  et 
à  sa  mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  vin*  siè- 
cle, elle  fui  ch terrée  dans  l'église  du  monas- 
tère. Plua  tard»  vu  pluea  »oii  corps  dans 
une  châsse  d'argent  qu'on  mit  sur  l'autel,  ei 
il  y  resta  jusqu'en  la4i,  que  le  monastère, 
fui  consumé  par  un  incendie.  U''*  guerres  de 
religion  qui  désolaient  alors  l'Alsace,  ayant 
empêché  qu'on  le  rebâtit,  les  reliques  de 
sainte  Guudeliude  furent  transférée  partie 
a  l'église  eollégiale  de  aJolsueim,  cl  partie  é 
l'nnbaya  de  Moire-Oame-dei-Ermilca.  —  28 

GUNTHER  (  lenienbcureux  ),  religieux,  el 
•nlitaire  en,  Bohême,  né  en  955  d'une  des  plus 
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llldslrpe  familles  de  HotogH* ,  éiitt  proche 

parent  de  saint  Henri  ,  empereur  d'Alle- 
magne, cl  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
11  pa*sa  la  première  partie  de  la  Vie  à  h 
cour,  et  t  occtlpa  des  emplois  importants.  Il 
pettsait  plus  à  servir  son  prince  qu'à  servir 
Dieu  :  I  ambition,  le  désir  des  richesses,  l'a- 
mdur  du  monde  cl  de  ses  plaisirs,  tels  étalent 
alors  les  sentiments  qui  dominaient  son  Aîné. 
Mais  saint  Goihanl.  abbé  de  HirschMd,  et 
depuis  évéque  de  Hlldcslieim,  fut  l'insiru* 
ment  dont  Dieu  se  servit  pour  opérer  sa 
conversion.  Gunther,  docile  a  la  voix  de  la 
grâce ,  se  démii  de  ses  charges,  quitta  la 
cour,  et  se  relira  atec  suint  Gothard  au  mo- 
nastère de  Nlcdcr-Altach  ,  pour  laver  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  Ses  fautes  passées. 
11  fil  ensuite  lo  pèlerinage  de  Rome,  pour  lm- 

filorcr.  par  1  intercession  des  saints  apôtres, 
e  pardon  de  ses  péchés  et  la  grâce  d'être  fi- 
dèle é  sa  vocation.  De  retour  à  Altach.  H  y 
prit  l'habit  religieux  ;  mais,  par  humilité,  il 
voulut  n'être  que  frère  lai  et  ne  remplir  qee 
les  plus  vils  emplois  dans  la  communauté. 
Saint  Goihanl,  qui  aimait  tendrement  son 
(ils  spirituel,  le  dirigeait  dans  les  voles  delà 
perfection.  Gunther'  y  marcha  d'abord  I 
grands  pas  ;  mais  tout  à  coup,  lui ,  qui  n'a- 
vait voulu,  à  sod  entrée  en  religion,  que 
les  fonctions  les  plus  humbles  ,  demanda 
d'être  abbé  du  monastère  de  Gellingeo  en 
Thuringc,  qu'il  avait  richement  doté  eti  quit- 
tant le  monde.  Saint  Gothard  consentit  à  si 
demande,  sans  lui  faire  aucune  observation, 
espérant  qnc  plus  tard  il  reconnaîtrait  la 
faute  que  la  vanité  et  l'ambition  loi  faisaient 
commettre,  et  11  ne  se  trompait  pas.  Gunther 
perdit  bientôt  la  paix  intérieure  ?  l'état  de 
malaise  où  il  Se  trouvait,  aibsi  que  le  mé- 
contentement que  son  administration  faisait 
éprouver  aux  religieux  de  Gellingen,  le  dé* 
ridèrent  a  confier  ses  peines  à  celui  qu'il  re- 
gardait toujours  comme  soit  père.  Salut 
Gothard  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de 
sa  position»,  et  lui  conseilla  de  retourner  à 
Altach  pour  y  vivre  en  simple  relisent 
comme  auparavant.  Gunther  obéit,  cl  aussi- 
tôt la  paix  rentra  dans  son  âme,  et  il  n'eut 
plus  d'autre  ambition  que  celle  d'expier, 
par  un  redoublement  d'humilité,  la  fausse 
démarche  dont  l'orgueil  avait  été  le  principe. 
Désirant  ensuite  mener  une  vie  plus  parfaite, 
l'an  1008,  Il  se  rotin,  arec  la  permission  de 
ses  supérieurs,  sur  une  montagne  a  une 
lieue  d'Altnch,  pour  y  retracer  le  genre  de 
vio  des  anciens  anachorètes  de  la  TbébaYUe. 
Quelque  temps  après,  Il  s'enfonça,  accom- 
pagné des  religieux  qui  avalent  voulu  ie 
suivre,  au  fond  d'une  forêt,  où  il  construisit, 
avec  des  troncs  d'arbres,  plusieurs  cellules 
cl  une  petite  église  qui  fut  consacrée  en 
1019,  sous  l'invocation  de  saint  Jcan-Bap- 
liste,  par  l'èvéquc  de  Pas<au.  Il  pratiqua, 
dans  celle  retraite,  les  austérités  les  plus  ri* 
gourcuscs,  ne  buvant  que  de  l'eau,  ne  man- 
gea ni  qUc  des  racines  cuites  sans  aucun  assai- 
sonnement cl  passant  même  quelquefois 
plusieurs  jours  de  suite  sant  prendre  an* 
cune  nourriture.  Saint  Etienne,  roi  de  Héa* 
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gHe,  son  parent,  loi  fit,  à  ptaslears  reprises 
de  mes  Instances  pour  l'attirer  à  sa  cour. 
Gonther  so  rendit  à  la  fin  au  désir  du  vieux 
roi,  cl  celte  Visite  fut  très-utile  à  la  religion; 
car  voyant  qu'Etienne,  plein  de  respect  et  de 
vénération  pour  lui,  était  disposé  à  Faire 
tout  ce  qu'il  lui  conseillerait ,  il  loi  proposa  ' 
d'établir  dans  son  royaume  plusieurs  nou- 
veaux diocèses,  de  fonder  des  monastères  et 
des  églises.  Il  retourna,  bientôt  après,  dans 
sa  solitude ,  et  y  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. La  veille  de  sa  mort  il  fut  découvert  au 
fond  de  la  forêt  par  le  duc  Brizlslis.  Ce  sei- 
gneur poursuivait  une  biche  qui  se  réfugia 
dans  la  Cellule  dd  bienheureux.  Gunlher, 
après  lui  avoir  annoncé  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait,  lui  recommanda  ses  reli- 
gieux qu'il  allait  quitter.  Le  duc,  ému  jus- 
qu'au fond  de  l'âme,  le  qnitta  les  larmes  aux 
yenx  et  revint  le  lendemain,  accompagné  de 
l'évéque de  Prague;  ils  trouvèrent  le  saint 
plongé  dans  nue  espèce  d'extase.  Il  expira 
tranquillement  en  lenr  présence,  l'an  10W, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  du  monastère  de 
Braunan ,  et  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles  ;  ce  qui  le  rendit  l'objet 
de  la  vénéralioa  des  peuples.  Ses  reliques 
furent  détruites  pendant  la  guerre  des  Hus- 
sites.  —  9  octobre. 

GUNTHIEKN  (saint),  Gunthiernus,  abbé  en 
Bretagne,  était  on  prince  du  pays  de  Galles, 
ni  quitta,  jeune  encore,  sa  patrie,  et  passa 
ans  l'Armorique  pour  y  vivre  eu  anacho- 
rète. 11  se  fixa  dans  l'Ile  de  Groic ,  située  à 
une  lieue  du  l'embouchure  du  Blavet.  Gral* 
lon,  comte  du  pays,  fut  si  édiOé  d'une  con- 
certation qu'il  eut  avec  lui,  qu'il  lui  donna 
la  terre  do  Quimpcrlé,  pour  y  fonder  on 
monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Une 
année  qu'une  prodigieuse  quantité  d'insectes 
dévorait  les  moissons,  Gnércch  1*',  comte  de 
Vannes,  envoya  des  députés  a  saint  Gun- 
Ihicrn,  afin  de  l'engager  à  prier  Dieu  pour 
obtenir  la  cessation  du  fléau  destructeur  oui 
menaçait  de  la  famine  tout  le  pays.  Le  saint 
envoya  de  l'eau  qu'il  avait  bénite;  on  la 
répandit  dans  les  champs,  et  les  insectes  pé- 
rirent. Le  comte,  par  reconnaissance,  fll  non 
à  l'abbaye  de  la  terre  de  Vcrnac,  aujour- 
d'hui Ghcrvegnac.  Saint  Gunlhici  n,  qui  (ta- 
rissait dans  lo  Vi*  siècle,  mourut  à  Quimpcr- 
lé, et  il  y  fut  enterré.  Durant  les  incur- 
sions des  Normands,  son  corps  fut  trans- 
porté à  l'Ile  de  Groie,  où  on  le  découvrit 
dans  le  xt*  siècle.  11  fut  rapporté  à  Quim- 
perlc,  dont  il  est  patron  ainsi  que  de  plu- 
sieurs églises  do  Bretagne.  —  29  juin  et  3 
juillet. 

GUilGlLG  (saint),  Gurgititu,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saiut  Martial  ci  vingt 
autres.  —  28  septembre. 

GURIE  (  Saint  ),  Gurias,  martyr  à  Edcsse, 
fut  élevé  dans  cette  ville;  mais  le  goût  de 
la  retraite  et  de  la  méditation  le  porta  à  s'é- 
loigner du  tumulte  pour  aller  vivre  à  la 
campagne.  Saint  Satnooc  et  saint  Abibe  vin- 
rent partager  son  genre  de  vie.  11  était  par- 
vents  a  an  grand  âge,  lorsqu'il  fut  arrêté 
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avec  Samone,  l'an  SOI,  lorsque  la  persécution 
de  Dioctétien  était  dans  touto  sa  violence. 
Antonin ,  gouverneur  do  la  Mésopotamie, 
essaya,  par  de  cruelles  tortures,  à  les  faire 
aposlasier,  et,  ne  pouvant  y  réussir,  il  les 
laissa  en  prisou.  Ils  y  étaient  encore  lorsque 
Musune,  son  successeur,  entreprit,  par  de 
nouveaux  tourments,  de  dompter  leur  résis- 
tance. 11  les  fll  pendre  par  uno  main,  avec 
des  pierres  attachées  aux  pieds,  et  les  laissa 
six  heures  dans  celle  horrible  position.  On 
leur  mit  ensuite  les  entraves  aux  pieds  pen- 
dant un  jour,  et  l'on  mura  la  porte  de  leur 
cachot,  de  manière  qu'ils  furent  trois  jours 
sans  boire  ni  manger.  Le  quatrième  jour  on 
démora  la  porte.  Deux  mois  après,  le  gou- 
verneur les  fit  comparaître  de  nouveau; 
mais  Gurio  était  si  affaibli  par  l'âge  et  les 
maux  qu'il  avait  soufferts,  qu'on  fut  obligé 
de  le  porter  devant  le  tribunal.  Musone  les 
condamna  l'un  et  l'autre  à  être  décapités. 
On  les  chargea  sur  un  tombereau,  et  on  les 
conduisit  sur  une  montagne  près  de  la  ville, 
où  lo  bourreau  leur  coupa  la  téte,  le  15  no- 
vembre 300,  sous  l'empereur  Galère.— 15  no- 
vembre. 

GUItVAL  (  sâint  ),  Gurvallus,  évoque  de 
Quidalet  en  Armorique,  florissait  dans  le  vir* 
siècle,  et  il  est  honoré  À  Gucrnc,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  le  6  juin. 

GUTHAGON  (saint),  GuiUago,  reclus,  sor- 
tait du  sang  royal  d'Irlande  :  il  renonça  an 
monde  et  se  relira  dans  uno  solitude,  pout 
s'occuper  uniquement  de  la  prière  ci  des 
exercices  de  la  pénitence.  Ayant  quitté  son 
pays  pour  passer  en  Flandre,  lo  bienheureux 
Union  s'étanl  joint  à  lui,  ils  vécurent  en  re- 
clus dans  le  village  d'Ooslkcrk,  sur  le  canal 
de  Bruges,  près  de  Koockcn.  Saint  Gutha- 
gon  mourut  dans  sa  cellule;  mais  ou 
ignore  l'année  et  mémo  le  siècle  de  sa  mort. 
Comme  il  s'était  opéré  plusieurs  miracles 
par  son  intercession,  Gérard,  évéque  do  Tour- 
nai, fit,  le  3  juillet  1059,  la  translation  de  ses 
reliques  en  présence  des  abbés  de  Dun, 
d'Oudenbourg  cl  d'Ecékout.—  3  juillet. 

GOTHLAC  (saint),  Guthlacut,  ermite,  uô 
en  667  d'nne  famille  noblo  d'Angleterre, 
servit  d'abord  dans  les  armées  d'Ëihclred, 
roi  de  Mcrcic,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  qu'il  se  retira  dans  le  monastère  dv 
Rcpanfan.  Ayant  pris  l'habit  monastique, 
ii  se  livra  aveu  ardeur  à  la  morlillculiou  et 
aux  autres  pratiques  de  l'état  qu'il  avait  em- 
brassé. En  699  il  passa,  avec  la  permission 
de  sun  supérieur,  dans  111e  de  Croylaud, 
suivi  de  deux  compagnons.  Comme  il  y  élait 
arrivé  le  jour  de  la  fête  de  saint  Barthélémy . 
il  choisit  cet  apolie  pour  patron  ,  cl  obtint 
depuis,  par  sou  intercession,  plusieurs  grâ- 
ces signalées.  Il  fut  éprouvé  par  des  peines 
intérieures  qu'il  supporta  aveu  courage,  et 
qui  lui  valurent  ensuite  les  plus  douces  con- 
solations. Il  fut  ordonné  prêtre  par  flcdda, 
évéque  de  Dorcheslcr,  qui  était  venu  lu  vi- 
siter dans  sou  ermitage,  11  prédit  au  prince 
Elhelbatd,  qui  était  exilé  el  qui  venait  lo 
voir  de  temps  ôn  temps,  qu'il  serait  un  juur 
roi  de  Merde.  Cette  phstfittioa  eut  son  ac 
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compllssement  en  719;  mais  aainl  Gulhloc 
«l'en  fut  pas  témoin,  élant  mort  le  11  avril 
714,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  de  sa  Gn,  il  envoya  chercher 
sainte  Peggue,  sa  sœur,  qui  vivait  en  re- 
cluse à  quatre  lieues  de  là.  Pendant  sa  der- 
nière maladie,  qui  dura  sept  jour»,  il  disait 
la  messe  tous  les  matins.  11  Tut  enterré  dans 
l'Ile  de  Croyland,  dont  il  est  patron.  —  11 
avril. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Guido,  évêque 
d'Au  serre,  florissait  dans  le  milieu  du  x'  siè- 
cle, ci  mourut  en  961.  — 6  janvier. 

GUY  D'ANDERLKCHT  (saint),  naquit  dans 
un  village  près  de  Bruxelles,  de  parents  pau- 
vres, mais  vertueux,  qui  lui  répétaient  sou- 
vent ces  paroles  de  Tobie  à  son  flls  :  «  Nous 
serons  asseï  riches  si  nous  craignons  le 
Seigneur;  »  il  parut  dès  son  enfance  un  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Par  un  esprit  de  perfec- 
tion, bien  au-dessus  de  son  Age,  il  se  réjouis- 
sait d'être  né  dans  un  état  que  Jésus-Christ 
avait  choisi,  et  il  ne  pouvait  retenir  ses  lar- 
mes, quand  il  voyait  rattachement  qu'ont 
presque  tous  les  hommes  pour  les  biens  de 
la  terre.  S'il  entendait  les  pauvres  murmu- 
rer et  porter  envie  aux  riches,  il  les  exhor- 
tait à  la  patience  et  A  la  soumission.  Pour 
lui,  sachant  que  la  pauvreté  rend  semblable 
au  divin  Sauveur,  il  affectionnait  les  incom- 
modités et  les  privations  attachées  A  cet  état 
pénible.  11  partageait  avec  de  plus  pauvres 
que  lui  le  peu  de  nourriture  qu'il  recevait, 
pr -tiquant  tout  A  la  fuis  la  charité  et  la 
mortification.  Il  employait  tous  les  jours 
quelques  heures  A  la  visite  des  malades,  et 
leur  procurait  tous  les  secours  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Ses  parents,  heureux  de  le 
voir  dans  de  si  saintes  dispositions,  no  pègli- 
l^eaient  rien  pour  l'y  faire  persévérer,  et  ils 
eurent  la  consolation  d'être  témoins  des  pro- 
giès  qu'il  faisait  dans  la  vertu,  A  mesure 
qu'il  avançait  dans  la  vie.  Un  jour  nue  Guy 

f triait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lacken, 
e  curé  du  lieu,  charmé  de  sa  piété  et  de  son 
recueillement,  voulut  s'entretenir  avec  lui, 
et  fut  surpris  de  le  trouver  si  versé  dans  les 
voies  intérieures.  11  l'attacha  A  son  église  en 
qualité  de  bedeau,  et  Guy  s'acquitta  des  fonc- 
lions  de  son  humble  emploi  avec  d'autaut 
plus  de  plnisir  qu'elles  se  rapportaient  d'une 
manière  plus  ou  moins  éloignée  à  la  décence 
du  culte  divin.  Ne  perdant  jamais  de  vue  le 
sentiment  de  la  présence  de  Dieu,  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer,  il  les  passait 
au  pied  des  autels,  et  souvent  il  consacrait 
les  nuits  A  la  prière.  A  jnger  de  sa  conduite 
par  son  esprit  de  componction  ,  on  l'aurait 
pris  pour  le  plus  grand  des  pécheurs  ;  il  se 
rro}  ail  tel  r  n  effet,  et  châtiait  son  corps  par  les 
pins  rigoureuses  pénitences.  Un  marchand 
du  Bruxelles  lui  ayant  proposé  de  l'associer 
avec  lui  pour  faire  un  petit  commerce,  afiu 
de  se  procurer  de  quoi  assister  plus  abou- 
dammcal  les  pauvres,  le  saint  accepta  daus 
la  vue  d'être  plus  utile  au  prochain  ;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  l'illusion  durât  long- 
temps t  fe  vaisseau  sur.  lequel  il  avait  une 
part  périt  eu  entrant  dans  le  port.  Guy,  nui. 


pour  se  livrer  au  commerce,  avait  quitté  sa 
place  de  bedeau,  se  trouva  sans  ressources; 

11  reconnut  son  erreur,  dont  le  principe  était 
louable  pourtant,  puisqu'il  avait  sa  source 
dans  la  charité,  et  bénit  la  Providence  qui 
le  remettait  dans  la  voie  dont  il  s'était 
éloigné  avec  de  bonnes  intentions.  Comme 
sa  modestie  et  sa  douceur  lui  avaient  attiré 
l'estime  universelle,  il  regardait  comme  des 
épreuves  les  égards  doul  il  était  l'objet,  et 
pour  s'y  soustraire  il  résolut  de  s'éloigner  de 
sa  patrie.  Kn  conséquence,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Rome  et  celui  de  Jérusalem.  11  visita 
ensuite  les  lieux  de  dévotion  les  plus  cé- 
lèbres dans  la  chrétienté.  Etant  revenu  à 
Rome,  après  ces  pieuses  pérégrinations,  il  y 
trouva  Wandulfe,  doyen  de  l'église  d'An- 
dcrlecht,  petite  ville  A  une  lieue  de  Bruxel- 
les, qui  se  disposait  A  faire  le  voyage  de 
la  terre  sainte  avec  quelques  personnes  de 
piété.  Guy  s'offrit  A  leur  servir  de  guide,  et 
sa  proposition  ayant  été  acceptée,  il  recom- 
mença le  pèlerinage  qu'il  avait  déjà  fait. 
Lorsque  le  doyen  revenait  en  Europe  avec 
ses  compagnons,  ils  furent  tous  emportés  par 
une  maladie  contagieuse.  Guy  leur  rendit  les 
derniers  devoirs,  et  revint  dans  sa  patrie 
après  sept  ans  d'absence.  Le  sous-doyen 
d  Anderleclil  voulut  le  loger  dans  sa  maison, 
en  reconnaissance  des  soins  qu'il  avait  don- 
nés à  Wandulfe;  mais  la  fatigue  des  voyages 
et  les  autres  maux  qu'il  avait  eus  A  souffrir 
lui  causèrent  une  complication  de  maladies 
dont  il  mourut  le  12  septembre  1012.  Les 
chanoines  d'Anderlecbl  I  enterrèrent  hono- 
rablement dans  leur  cimetière,  et  les  mira- 
cles qui  s'opérèrent  ensuite  sur  son  tom- 
beau décidèrent  le  chapitre  A  y  bâtir  uoe 
église  dans  laquelle  l'évéque  de  Cambrai 
transféra  ses  reliques,  au  xi*  siècle.  Elles 
furent  placées,  plus  lard,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  qui  fut  transformée  en  collé- 
giale sous  le  nom  de  Sai  ut-Guy.  — 12  mai  et 

12  septembre. 

GUY  (saint),  Guidus ,  comte  de  Doronage 
et  solitaire,  florissait  sur  la  fin  duxr  siècle 
cl  mourut  l'an  1099.  On  fonda  entre  Pise 
et  Livourne  une  abbaye  de  religieuses  qui 
portait  son  .nom.  —20  mai. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Vido ,  fondateur 
du  monastère  de  Vicogne ,  près  de  Valen- 
ciennes,  qui  appartenait  A  l'ordre  des  Pré- 
montrés  ,  mourut  en  Bourgogne  l'an  1117 , 
et  il  est  honoré  dans  sou  ordre  le  31  mars. 

GUY  (le  bienheureux),  Franciscain,  né  a 
Cortune  vers  la  fin  du  xir  siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine  de 
Chiusi.  Ayant  un  jour  entendu  prêcher  saiul 
François  d'Assise ,  il  fut  si  louché,  qu'il 
quitta  son  canonicat  pour  devenir  son  disci- 
ple. Le  saint  patriarche  le  forma  lui-même 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  et  le  char- 
gea ensuite  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Guy  opéra  des  merveilles  par  la  simplicité 
et  l'onction  de  ses  discours,  soutenues  par 
une  vie  toute  sainte  et  par  des  austérités  ex- 
traordinaires. Après  une  lougue  carrière 
passée  dans  le  ministère  de  la  prédication , 
il  mourut  A  Cortoue ,  sa  patrie ,  lo  12  juin 
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1350.  Le  pape  Grégoire  XIII  permit  de  faire    lion  s'étendit  à  tout  l'ordre  des  Franciscains. 

son  office  dans  cette  ville  ,  et  cette  permis-     —  19  juin. 

H 


HABACUC  (saint),  l'on  des  douze  petits 
prophètes,  qtron  croit  être  le  même  qu'un 
ange  emporta  par  les  cheveux  à  Babylone  , 
pour  donner  à  manger  à  Daniel,  alors  dans 
la  fosse  aux  lions ,  (tarissait  vers  l'an  606 
avant  Jésus-Christ ,  sons  Joachim  ,  roi  de 
Juda.  Ses  prophéties  ,  qui  sont  divisées  en 
trois  chapitres ,  annoncent  la  captivité  de 
Babylone,  le  renversement  de  l'empire  des 
Chaldécns,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus 
et  celle  du  genre  humain  par  Jésus-Christ. 
La  prière  Domine ,  nudivi  auditionem  tuam 
et  limui,  un  des  pins  beaux  cantiques  de 
l'Ecriture  sainte  ,  renferme  des  images  su- 
blimes et  des  sentiments  profonds.  On  lit 
dans  le  Martyrologe  romain  que  son  corps 
fut  découvert,  par  révélation  divine,  sous 
l'empereur  Théodose  le  Grand,  et  les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  15  janvier. 

HABIBE  (saint),  Hobibus,  martyr  en  Per- 
se, fut  mis  à  mort  à  Huhaham,  avec  huit  au- 
tres, l'an  326,  sous  le  règne  de  Sapor  11.  — 
27  mars. 

HAB1DE  (saint),  Nabidw,  martyr  à  Samo- 
satc,  capitale  de  la  Syrie  Comagène,  était  né 
dans  cette  ville  et  sortait  d'une  famille  séna- 
toriale. S'étaut  converti  et  ayant  reçu  le  bap- 
tême, il  fut  arrêté  avec  quatre  de  ses  compa- 
triotes uni  s'étaient  faits  chrétiens  avec  lui  , 
et  l'on  s  empara  de  leurs  personnes  dans  la 
maison  de  saint  Hipparque,  qu'on  venait  de 
saisir  lui-même,  et  qui  av»it  beaucoup  con- 
tribué à  leur  conversion.  L'empereur  Maxi- 
mien se  trouvait  alors  à  Samosate ,  après  sa 
victoire  sur  les  Perses  ,  et  y  faisait  célébrer 
des  fêtes  pour  le  cinquième  anniversaire  de 
son  avènement  à  l'empire.  Ayant  fait  com- 
paraître ces  jeunes  chrétiens  devant  lui ,  il 
employa  les  promesses  et  les  menaces  pour 
les  déterminer  à  sacrifier  aux  dieux  ;  mais 
voyant  leur  constance,  il  les  fit  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  des  cachots  sépa- 
rés, défendant  de  lenr  donner  à  boire  ou  à 
manger  jusqu'après  les  fêtes.  Ce  terme  ex- 
piré, il  se  fil  dresser  un  tribunal  dans  une 
prairie  ,  près  de  l'Kuphrate.  Les  martyrs  , 
plus  semblables  à  des  spectres  qu'à  des  hom- 
mes vivants,  tant  ils  avaient  souffert  de  la 
faim,  furent  conduits  de  nouveau  devant  lui 
et  persistèrent  dans  la  résolution  qu'ils 
avaient  prise  de  mourir  plutôt  qne  d'aposla- 
sier.  En  conséqoence  ,  Maximien  les  con- 
damna à  être  crucifiés.  On  détacha  de  la 
croix  Habide  encore  vivant,  et,  pour  l'ache- 
ver, on  lui  enfonça  des  clous  dans  la  léte 
avec  tant  de  barbarie  ,  que  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  son  visage.  Maximien  avait 
ordonné  que  les  corps  d'Habide  et  do  ses 
compagnons  fussent  jetés  doos  l'Euphrate  ; 


mais  nn  riche  chrétien  nommé  Bassos  les 
racheta  secrètement  des  gardes  et  les  en- 
terra, pendant  la  nuit,  dans  one  de  ses  fer- 
mes. Saint  Habide  souffrit  l'an  287.  —  9  dé- 
cembre. 

HABR1LLK  (la  bienheureuse  ),  Hibritia, 
vierge ,  est  honorée  i  Mezrau  près  de  Bré- 
genlc,  sur  le  lac  de  Constance,  le  30  janvier. 

HADELIN  (saint) ,  Hadelinue  ,  abbé  de 
Celles,  au  diocèse  de  Liège,  né  en  Aquitaine 
dans  le  vu"  siècle,  quitta  sa  patrie  et  tout  ce 
qu'il  possédait,  pour  embrasser  l'état  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Solignac ,  à  deux 
lieues  de  Limoges,  alors  gouvernée  par  saint 
Remacle,  son  compatriote.  Celui-ci  ayant  été 
ensuite  nommé,  abbé  de  Coognon  ,  près  de 
Bouillon,  Hadelin  l'y  suivit  %  et  lorsqu'il  eut 
été  élevé,  en  650,  sur  le  siège  épiscopa!  de 
Maastricht,  il  emmena  Hadelin  arec  lui  et  il 
le  promut  au  sacerdoce.  Après  qu'il  eut 
donné  sa  démission,  en  662,  pour  se  retirer 
à  l'abbaye  de  Stavelo,  tl  fut  accompagné 
par  son  fidèle  disciple.  Mais  ils  se  sépa- 
rèrent dans  la  suite,  et  Hadelin  alla  se 
fixer  dans  nne  solitude,  sur  les  bords  de 
la  Lesche,  près  de  Dinant.  La  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissait  décida  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu  à  venir  se  pla- 
cer sous  sa  conduite.  Pépin  d'Héristal , 
inaire  du  palais ,  étant  venu  le  visiter  avec 
Plectrude,  sa  femme,  ils  loi  fournirent  les 
moyens  de  bâtir  on  monastère,  qui  prit  le 
nom  de  Celles ,  à  cause  des  cellules  aux- 
quelles H  fut  substitué.  Hadelin.  qui  en  fut 
le  premier  abbé,  continua  d'édifier,  par  ses 
vertus,  la  communauté  qui  s'était  r.-unie 
autour  de  lui.  Lorsqu'il  tut  à  ses  derniers 
moments,  il  l'exhorta  à  se  tenir  toujours 
prête  pour  le  passage  de  l'éternité .  et  après 
avoir  reçu  le  saint  viatique ,  il  mourut  vers 
l'au  690,  et  fut  enterré  dans  son  monastère. 
Dans  la  suite,  on  mit  à  la  place  des  reli- 
gieux des  Chanoines  qui ,  en  1338 ,  furent 
transférés  à  Vicet,  avec  les  reliques  du  saint. 
—  3  février  et  1 1  octobre. 

H  ADOLPHE  (saint),  Hadulphue,  moine  et 
martyr,  fut  massacré  avec  saint  Boniface , 
archevêque  de  Mayence,  le  5  juin  755.-5 
juin. 

HAGULFK  (saint) ,  Hagulphut,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  aussi  Hadulfe,  évéque 
d'Arras ,  et  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Saint- Waasl  de  cette  ville,  gouver- 
nait ses  religieux  et  ses  diocésains  avec  une 
«ag«»se  admirable.  Sa  mémoire  est  en  grande 
vénération  dans  le  pays;  maison  ne  connaît 
pas  le  détail  de  ses  actions  ui  l'année  de  sa 
mort.  On  croit  qu'il  vivait  au  vin*  siècle  , 
qu'il  était  fils  de  saint  RaguuMe,  marljr,  et 
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qu'il  souffrit  loi-eaéme  mm  snert  injuste  ftATKBRÀAp  (saint),  abbé,  «mbraiM  «Ta- 
vers  l'an  728;  c'est  pourquoi  on  la  référa  bord  l'étal  ecclésiastique  t  mai*  comme  ta 
aussi  comme  martyr  le  19  mai.  séparation  d'avec  lo  monde  ne  lui  paraissait 

HALLOIE  (sainte),  Fladelauga,  vierge,  flo-  pas  encore  asseï  complète,  il  se  décida  à 
Tissait  dans  le  vnr  siècle  ,  et  elle  est  hono-  rompre  les  lions  qui  l'y  retenaient  encore  , 
rée  à  Kilsing  en  Franconie  le  2  février.  pour  vivre  dans  une  entière  solitude.  Il  fut 

HALVARD  (saint) ,  Halcardus ,  martyr  en  le  premier,  de  concert  avec  le  bienheureux. 
Norwégc  ,  souffrit  dans  le  xii»  siècle  ,  et  il  Frédéric  Mnriengarlcn ,  à  introduire  la  vie 
était  honoré  autrefois  dans  le  Nord.  —  14  monastique  dans  la  Frise ,  et  y  fonda  ,  en 
mai.  1183,  une  maison  religieuse  dont  il  fut  le 

HAMOND  (  saint  ) ,  Hamvnéus  ,  diacre  et  premier  abbé. Son  zèle  pour  la  discipline  lui 
martyr,  fut  mis  à  mort  avee  saint  Boni  face ,  fit  quelques  ennemis  parmi  ses  subordon- 
npôtre  de  l'Allemagne,  près  de  Dockum  ,  ert  nés;  mais  il  finit  par  les  ramener  au  devoir. 
Hollande,  le  5  juin  755.  —  5  juin.  et  même  par  gagner  leur  affection.  Il  mou- 

HANULE  (saint),  Uanulus ,  est  honoré  mien  1198  et  fut  honoré  comme  saint  peu 
chez  lès  Ethiopiens  lo  28  février.  de  temps  après  sa  mort.  On  transféra  ,  en 

HARDOUIN  (saint),  Harduinus,  prêtre  de    1019,  ses  reliques  dans  l'église  de  Saiul-Sau- 
Ai  mini ,  fiorlssail  au  commencement  du  xi*    »*ur  d'Anvers,  —  30  juillet, 
siècle,  et  mourut  l'an  1009.  Le  bienheureux       HATEMER  ou  Hadum ah  (le  bienheureux), 
Pierre  Damien  nous  apprend  qu'il  te  rendit    Hatumarus  ,  premier  évéque  de  Paderborn, 
illustre  par  ses  miracles,  —  15  août.  fut  placé  sur  ce  siège  par  Charlemagnc,  et 

HàRDUIN  (  saint  ) ,  Hardui*u*t  religieux  mourut  l'an  804.  Il  est  honoré  io  5  août, 
de  Foutcnelle,  entra  dans  cette  abbaye  l'an  HATTON  (le  bienheureux),  d'une  famille 
749.  Après  y  avoir  passé  plusieurs  années  ,  noble  de  Souabo,  né  au  commencement  du 
le  défir  d'une  plus  grande  séparation  des  x*  siècle,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans 
hommes  et  d'une  plus  étroite  union  avee  le  monastère  d'ÛUobueru  ,  auquel  il  donna 
Dieu,  le  décida  a  se  retirer,  avec  la  permis-    tous  «es  biens  qui  étaient  considérables* 

sion  de  son  supérieur,  dans  une  grotte  vol*  Hais  comme  il  aspirait  à  une  perfection  plus 

sine  du  monastère,  où  il  passa  le  reste  de  sa  grande  que  celle  du  commun  des  religieux  „ 

vie.  Il  mourut  dans  un  âge  avaucé,  l'an  il  obtint  de  saint  Ulrich,  évéque  d'Augsbourg, 

811,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  abbatiale  la  permission  de  s'enfermer  seul  dans  une 

de  Saint-Paul.  —  20  avril.  petite  cellule,  Mais  ses  supérieurs  ayant  re- 

HARIOLF  (  saint  ) ,  Uerulfuw,  évéque  de  marqué  qu'il  paraissait  avoir  trop  d'attache- 

Langres,  fut  l'un  des  douze  prélats  français  ment  ponr  quelques  objets  qui  servaient  à 

qui  assistèrent  au  concile  tenu  à  Rome  en  son  usage  particulier,  ils  lui  firent  repreo- 

709,  par  le  pape  Etienne  IV,  contre  tes  ico-  dre  la  vie  commune,  dans  la  crainte  qu'il  ne 

noclatfes.  11  mourut  vers  l'an  789 ,  et  il  est  fût  exposé  à  perdre  l'esprit  de  pauvreté  aur 

bonoré  à  Klvango  en  Souabo  lo  18  août.  quel  on  attribuait  on  si  haut  prix  dans  ces 

H  ARM  AN  (  saint  ) ,  Jlartemnnnut,  évéque  siècles  de  ferveur.  Hatlon  se  soumit  sans  ré* 

de  Brixen  dans  le  Tvrol ,  avait  été  d'abord  plique,  reconnaissant  la  faute  qu'il  avait 

Chanoine  régulier  de  Ncubourg  et  ensuite  commise  et  s'eslimanl  heureux  d'édifier  par 

prévôt  du  chapitre.  Il  mourut  l'an  1148,  et  soo  repentir  ceux  qu'il  avait  pu  scandaliser 

il  est  honoré  le  23  décembre.  par  un  manquement  petuVélre  involontaire. 

HARTW1CH  (  saiut  ) ,  évéque  de  Sallf.  Le  bieoheuroux  Hatlon  mourut  vers  l'an 

bourg,  d'une  famille  illustre  qui  avait  de  985,  et  son  tombeau  ayant  été  gloriGé  par 

grands  biens  entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  fut  plusieurs  miraolos,  ses  reliques  furent  levées 

élevé  sur  le  siège  de  Sallzbour?  vers  l'an  de  terre  et  exposées  à  la  vénération  des  G- 

OUI.  Comme  sa  cathédrale  tombait  en  rui-  déles,  dans  l'église  abbatiale  d'Oltobueru  , 

ne-»,  il  ta  fil  rebâtir  à  ses  frais,  et  cet  acte  de  l'un  1189.  —  4  juillet, 
générosité,  qui  lui  coûta  des  sommes  inimen-      HAVENCB  (  saint) ,  Uabtntiu* ,  moine  et 

ses,  contribua  beaucoup  à  loi  concilier  l'es*  martyr  à  Cordoué,  était  né  dans  cette  ville , 

lime  cl  la  vénération  d«  son  diocèse.  La  et  il  avait  renoncé  au  inonda  pour  prendre 

peste  et  la  famine  ayant  ravagé  l'Alterna-  l'habit  dans  le  monastère  do  Saint-Chrislo- 

gne  en  994  ,  saint  Hartwich  se  dévoua  pour  pbe.  situé  au  midi  de  Cordoue,  sur  les  lires 

procurer  à  son  troupeau  tous  les  secours  au  Guadalquivir.  Il  y  vivait  en  reclus  dans 

spirituels  et  temporels  dont  il  pouvait  dis*  une  cellule,  et  ne  se  montrait  que  par  une 

poser?  on  le  voyait  accourir  parlonl  où  les  petite  fenêtre  à  ceux  qui  venaient  le  visiter, 

besoins  étaient  le  plus  pressants  ,  sans  étro  II  se  livrait  à  de  grandes  austérités  et  per- 

arréle  par  la  crainte  d'être  victime  de  son,  tait  toujours  un  citice  garni  de  Ismes  de  fer. 

zèle  et  de  sa  charité.  Il  se  serait  même  es-  Ayant  appris  le  martyre  de  saint  Isaac  et  de 

timé  heureux  s'il  eût  pu  ,  aux  dépens  de  sa  saint  e'anche  qui  avaient  été  exécutés  les 

propre  vie,  sauver  les  jours  de  ses  ouailles,  jours  précédents,  il  se  rendit  à  Cordoue;  il 

s'efforça  ni  do  leur  sauver  la  vie  de  l'âme,  en  y  trou  va  le  prélre  Pierre,  le  diacre  Valabouzo 

h  *  aidant  à  bien  mourir.  Le  fléau  le  i  es-  et  trois  autres,  et  ils  allèrent  trouver  |e  juge 

pecla,  et  il  ne  quitta  ce  monde  que  l'au  1023.  pour  lui  déclarer  qu'ils  étaient  chrétiens, 
—  ^ c'est  à-dire  coupables  du  même  crime  que 

HA8EQUB  (  la  bienheureuse  ) ,  Buneko ,  ceux  qu'il  avait  envoyés  an  supplice.  Le  juge 

vierge  et  recluse ,  honorée  en  Weslphaiie  ,  les  condamna  à  la  décapitation.  La  seuience 

mourut  l'an  faut .  -  m  janvier.  fut  exécutée  le  7  juin  851,  sens  le  roj  Abdé- 
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rame  II,  et  leurs  corps,  qu'on  avaft  attaché! 
i  des  poieab* ,  furent  brûlés  quelque!  jours 
après,  et  l'on  jeta  leurs  cendres  dans  le 
fleuve.  Saint  Kuloge  rapporte  leur  martyre 
dans  son  Mémorial  des  «niais.  —  7  juin. 

HAVOIE  ou  Hedwiob  (sainte),  Nedieigis , 
(la  bienheureuse),  vierge  et  abbessc  du  mo- 
nastère de  Mohren  ,  de  Tordre  des  Prémon- 
Irés,  née  vers  le  milieu  du  air  siècle  ,  était 
fille  du  comte  Lolhaire  cl  de  la  bienheureuse 
Hildegonde  ,  et  sœur  du  bienheureux  Hcr- 
mann.  8a  mère  étant  devenue  veuve  fonda, 
rers  l'an  1166,  le  monastère  de  Mehren,  dont 
elle  fol  la  première  abbessc.  Havoie,  qui 
élait  alors  trèi-jeune,  prit  le  voile  et  acquit 
bientôt  dans  la  communauté  une  grande  ré- 
putation par  ses  progrès  dans  la  ver  lu  et 
surtout  dans  l'humilité.  Hildegonde  étant 
morte  en  1183,  Havoie  fut  élue  pour  lui  suc- 
céder et  marcha  dignement  sur  les  traces  do 
sa  sainte  mère.  Elle  mourut  dans  un  Ace 
avancé,  mais  on  ignore  en  quelle  année  du 
un*  siècle  se  termina  sa  glorieuse  carrière. 
-U  avril. 

HKDDB  (saint),  Bcdda,  év éqne  de?  Saxons 
occidentaux,  florlssait  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  faisait  sa  résidence  à  Dorchester  et 
ensuite  à  Winchester.  Il  était  Anglo-Saxon, 
et,  avant  son  élévation  A  l'éplseopat,  H  était 
moine  de  rabbave.de  Salnic-Hilde.  L'éclat  de 
la  sainteté  le  fit  choisir  pour  évéque  des 
habitants  de  West-Scx ,  vers  l'on  006.  11 
posséda  l'estime  et  l'affection  du  roi  Cca- 
aal ,  A  la  conversion  duquel  II  avait  beau* 
»oup  contribué  et  qui  étant  allé  à  Rome 
>our  y  recevoir  le  baptême ,  y  mourut  l'an 
88.  Ina,  successeur  de  Céawal,eul  pour  lui 
js  même  a  sentiments  ,  et  le  saint  évéque  ne 
ut  pas  étranger  aux  lois  pleines  do  sagesse 
uo  ce  p  rince  publia  en  693 ,  et  qui  sont  les 
ilus  anci  ens  monuments  qui  nous  restent  dé 
a  législation  des  Anglo-Saxons.  Saint  Hedde 
nourut  le  7  juillet  705,  après  un  épiscopat 
le  près  de  quarante  ans  ,  et  après  sa  mort , 
ion  vaste  diocèse,  dont  il  avait  augmenté  le 
nombre  des  fidèles  par  une  mnllilulc  de  eon- 
reniions,  fut  divisé  en  plusieurs  évôchés.— 
T  juillet. 

HKDWIGB  ou  Havoib  (sainte),  Hedwigis, 
lurficsso  de  Pologne  ,  était  lillc  de  Ber- 
hold  III ,  comte  d'Andcch  et  du  Tvrol,  duc 
le  Cariiilhie  cl  d'islrie.  Bile  avait  pour  soeur 
ignés  de  Méranie ,  seconde  femme  de  Plil- 
ippc-Augustc ,  roi  de  France.  Elle  fut  Cor- 
née de  bonne  heure  à  la  pratique  de  la  vertu 
>ar  su  pieuse  mère,  Agnès,  fille  du  comte  de 
tatlccli,  et  placée  ensuite  dans  le  monastère 
le  Lutzingen  en  Franconie.  On  l'on  relira  à 
'Age  de  douée  ans,  pour  épouser  Henri,  duc 
le  Silésie.  Ce  mariage,  auquel  elle  ne  con- 
icnlil  que  par  complaisance  pour  ses  pa- 
ents,  car  elle  eût  préféré  l'étal  de  virgiul- 
é,  lui  fournit  l'oerasion  de  ressembler  a  la 
emme  forte,  dont  l'Ksprit-Sai  nt  a  trace  le  por- 
rail.  Après  que  Diou  l'eut  rendue  mère  do 
iix  enfants,  elle  résolut  d'observer  entière-» 
neiil  la  continence,  qu'elle  gardait  déjà  les 
ours  de  fêtes  ou  de  jeûne  et  tout  le  temps 
ipécialemeaj  consacré  aux  exercices  de  la 
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religion.  Aie  fit  donc  r«o,  ainsi  que  ion 

mari,  de  continence  perpétuelle,  en  présence 
de  l'évéquede  Dreslaw.  l'an  1805,  et  pendant 
trente-trois  ans  que  le  duc  vécut  eneore  ,  il 
s'interdit  l'u«ngo  de  l'or,  do  l'argent  et  de  la 
pourpre  ;  il  laissa  môme  croître  sa  barbe , 
ce  qui  lui  fit  donner  Je  nom  do  Barbu.  Les 
habitants  de  la  Grandi?  Pologne  ayant  chassé 
Ladislas,  leur  duc  ,  offrirent  A  Henri  le  gou- 
vernement de  jour  pays  en  1233.  Sainte  Hed- 
wige  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  détourner 
d'accepter  cette  proposition,  mais  elle  ne  put 
y  réussir.  Henri,  s  "étant  mis  à  la  tête  d'une 
armée,  prit  tranquillement  possession  de  la 
principauté  et  porta  dès  lors  le  litre  de  duc 
de  Pologne.  La  prédilection  qu'il  avait  pour 
Conrad,  son  second  flfs ,  le  lui  faisait  désirer 
our  successeur,  au  préjudice  de  Henri  qui 
tait  ruiné.  Hedwlge  n'approuvait  pas  cette 
conduite  qu'elle  trouvait  contraire  A  la  pru- 
dence et  même  a  la  justice.  Les  deux  frères 
conçurent  l'un  contre  l'autre  une  haine  Im- 
placable ,  et  même  avant  la  mort  de  leur 
père,  ils  en  vinrent  aux  mains  :  Conrad  fut 
défait ,  et  mourut  peu  do  temps  après  dans 
la  retraite  et  la  pénitence.  Dès  l'an  1203 , 
Hedvrige  avait  engagé  son  mari  A  fonder 
l'abbaye  de  Trcbntlz;  on  employa  quinze 
ans  à  la  bâtir,  cl  l'église  ne  fut  déniée  qu'en 
1219.  On  y  entretenait  mille  personnes,  dont 
cent  religieuses  ;  lo  reste  de  la  communauté 
te  composait  de  jeunes  demoiselles  de  fa* 
milles  pauvres ,  qu'on  y  élevait  gratuite* 
ment  cl  qu'on  établissait  ensuite,  lorsqu'el- 
les no  se  sentaient  point  de  vocation  pour  la 
fie  du  cloître.  La  duchesse ,  qui  avait  été 
l'Ame  de  ectto  fondation,  nourrissait  tous  les 
jours  dans  son  palais  de  Brcslaw,  treize  pau- 
vres ,  en  l'honneur  de  Jcsus-Christ  et  de  ses 
douze  apélrcs,  les  servait  à  table  et  souvent 
même  A  genoux,  avant  qu'elle  n'eût  pris  son 
repas.  Elle  lavait  et  baisait  les  ulcères  des 
lépreux,  et  tous  ses  revenus  étalent  employés 
au  soulagement  des  malheureux.  Quoi- 
qu'elle n'eût  jamais  aimé  les  parures  et  que 
sa  mise  eût  toujours  été  d'une  grande  sim- 
plicité ,  cependant  lorsque,  du  consentement 
de  Henri ,  elle  alla  se  flter  près  deTrebuits, 
elle  ne  porta  plus  qu'un  vêtement  grossier, 
toujours  le  mémo  l'été  comme  l'hiver,  cl 
qui  cachait  un  rudo  cilice.  Hedvrige  .  avant 
d'avoir  quitté  le  palais  ,  pratiquait  déjà  de 
plus  grunilcs  austérités  que  les  moines  les 
plus  fervents  ;  mais  ensuite  elle  les  redoubla 
encore  et  jeûnait  tous  les  jours ,  excepté  les 
dimanches  et  les  féles  qu'elle  faisait  deux 
repas  fort  légers  :  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis ,  elle  ne  prenait  que  du  pain  et  de 
l'eau.  Kilo  passa  quarante  ans  sans  manger 
ni  viande  ni  poisson ,  cl  elle  ne  dérogea 
qu'une  seule  fols  à  ce  régime  qu'elle  s'était 
imposé  ;  ce  fut  à  l'occasion  d'une  maladie 
que  le  eut  en  Pologne,  pi  encore  il  fallut  un 
ordre  du  légat  du  pape  pour  l'y  déterminer, 
Kl'e  se  rendait  a  réglise  |,tu*  leurs  fois  par 
jour,  et  cela  nu-p  eds ,  même  en  hiver,  e( 
l'on  aurait  pu  quelquefois  la  suivre  à  la 
trace  do  son  saog;  mais  elle  portait  sous  sot 
brai  des  souliers  qu'elle  chaussait  lorsqu'elle 
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rencontrait  du  moud*.  Jamais  alla  ne  ta  ser- 
rait du  lit  qui  était  dans  sa  chambre ,  niais 
elle  couchait  sur  la  terre  nue.  Elle  consacrait 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière  ,  et 
pendant  ce  saint  exercice,  elle  éprouvait  de 
grandes  consolations,  quelquefois  mémo  des 
ravissements.  Aussi  humble  qu'elle  était  Ter- 
vente ,  elle  se  regardait  comme  la  dernière 
des  créatures  et  elle  s'efforçait  de  dérober  à 
la  connaissance  des  hommes  ses  bonnes  œu- 
vres et  surtout  ses  mortifications.  Calme  et 
résignée  mémo  dans  les  épreuves  les  plus  pé- 
nibles, parce  qu'elle  voyait  en  toutes  choses 
la  volonté  de  Dieu,  elle  apprit  avec  tranquil- 
lité que  son  mari,  blessé  dans  une  bataille  , 
avait  été  fuit  prisonnier  par  le  duc  de  Kirne, 
cl  dit  sans  émotion  qu'elle  espérait  le  voir 
bientôt  en  liberté  et  jouissant  d'une  santé 
parfaite.  Le  vainqueur  avant  repoussé  toutes 
les  offres  qu'on  lui  faisait  pour  obteuir  la  dé- 
livrance du  prisonnier ,  Hedwige  alla  le 
troover  en  personne  et  sut  si  bien  le  lou- 
cher, qu'il  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
mandait. Le  duc  de  Pologne,  frappé  des  exem- 
ples de  vertu  qu'il  vojait  dans  son  épouse  , 
la  laissait  maîtresse  de  sa  conduite  :  il  finit 
même  par  marcher  sur  ses  traces  ,  se  mon- 
trant le  père  de  ses  sujets,  le  protecteur  des 
pauvres  et  des  malheureux,  vivant  dans 
son  palais  comme  un  religieux  ,  et  s'appli- 
quant  à  faire  régner  la  justice  et  fleurir  la 
piété  dans  ses  Etais.  Ce  bon  prince  étant 
mort  saint-  ment  en  1238,  les  religieuses  de 
Trebnitz,  dont  il  était  le  bienfaiteur,  donnè- 
rent en  cette  occasion  des  marques  d'une 
vive  douleur;  mais  Hedwige,  soumise  aux 
décrets  de  la  Providence,  leur  disait  pour  les 
consoler  :  Voudries-vous  vous  opposer  à  la 
volonté  de  Dieu  f  Nos  vies  êont  à  lui,  et  nous 
devons  nous  soumettre  ,  quand  il  juge  à  pro- 
pos de  nous  enlever  du  monde  ou  de  nous  pri- 
ver de  nos  amis.  Et  l'on  voyait  par  la  séré- 
nité de  son  visage  encore  plus  que  par  ses 
paroles,  combien  chez  elle  la  foi  triomphait 
des  sentiments  de  la  nature.  Devenue  veuve, 
rlle  prit  l'habit  à  Trebnitz  et  vécut  sous  la 
conduite  de  sa  fille,  qui  en  était  abbesse; 
mais  elle  ne  fit  point  de  vœux ,  afin  de  pou- 
voir continuer  ses  œuvres  de  charité  et  ses 
aumônes.  Quelque  temps  après  qu'elle  eut 
élé  agrégée  è  la  communauté ,  comme  elle 
ne  portait  que  des  habits  usés ,  une  des  re- 
ligieuses lui  dit  un  jour  ;  —  Pourquoi  por- 
tez-vous  ces  haillons  f  II  vaudrait  mieux  les 
donner  aux  pauvres.  —  Si  cet  habit  vous  of- 
fensé, répondit  la  sainte,  je  suis  prête  à  me 
corriger  de  ma  faute,  et  elle  en  prit  un  autre 
sur-le-champ.  En  1241,  elle  perdit  son  fils 
Henri,  surnommé  le  Pieux, qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  dans  les  duchés  de  Silésie  et 
de  Pologne.  Ce  prince ,  aussi  plein  de  cou- 
rage que  de  religion,  ayant  voulu  s'opposer 
aux  Tur tares  qui  étaient  venus  fondre  sur 
ses  Etals,  leur  livra  bataille  près  de  Legnitz, 
at  après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  défait 
çl  tué.  Hedwige  qui,  à  l'approche  de  l'en- 
nemi, s'était  réfugiée  avec  les  religieuses 
de  Trebnitz  dans  la  forteresse  de  Crosne, 
«  eut  pas  plutôt  appris  oe  malheur,  qu'elle 
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de  1  infortuné  Henri.  Dieu  a  disposé  de  am 
fils  comme  il  lui  a  plu ,  leur  dit- elle ,  et  tutu 
ne  devons  avoir  d'autre  volonté  que  la  sienne. 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  fit  cette 
prière  :  Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  de  m'a-- 
voir  donné  un  tel  fils,  qui  n'a  cessé  de  n'ai- 
mer et  de  m'honorer,  et  qui  ne  m'a  jamait 
causé  le  moindre  déplaisir.  Le  voir  vivre  était 
pour  moi  un  grand  sujet  de  joie  ;  mais  ftn 
ressens  une  bien  plus  grande  de  le  voir  mé- 
riter par  sa  mort  d'être  réuni  à  vous  dans  vo- 
tre royaume.  O  mon  Dieu ,  je  vous  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  son  dîne  qui  m'est  ri 
chère.  Sa  sainteté  fut  récompensée  par  Is 
don  des  miracles.  Elle  rendit  la  vue  à  une  re- 
ligieuse aveugle,  en  formant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  et  opéra  plusieurs  autres  guéri- 
sons  par  la  vertu  de  ses  prières.  Elle  lot 
douée  aussi  du  don  de  prophétie ,  et  prédit 
entre  autres,  sa  propre  mort.  Attaquée  d'aoe 
maladie  que  personne  ne  croyait  grave,  elle 
voulut  recevoir  l'extréme-onclion,  et  médi- 
ta, jusqu'à  son  dernier  soupir,  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Elle  mourut  le  15  oc- 
tobre 12V3,  et  Tut  enterrée  dans  le  monastère 
de  Trebnitz.  Clément  IV  la  canonisa  en  1266, 
et,  Tannée  suivante,  son  corps  fut  renfermé 
daos  une  châsse.  La  féle  de  sainte  Thérèse  i 
fait  transférer,  par  Innocent  XI,  celle  de 
sainte  Hedwige,  du  15  au  17  octobre. 

HEDWIGE  (sainte),  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  et  ensuite  de  Pologne,  née  eo  1371, 
fut  élue  par  les  Polonais,  en  138*,  pour  sac- 
céder  à  son  père,  lorsquelle  n'avait  encore 
que  treize  ans.  Eu  1386,  elle  épousa  Jagel- 
lun,  grand  duc  de  Lilbuanie;  mais  elle  mit 
pour  condition  que  ce  prince,  qui  était  païen, 
recevrait  le  baptême  et  qu'il  établirait  le 
christianisme  dans  son  duché,  qui  dès  lors 
fut  réuni  è  la  Pologne.  Hedwige  se  fil  admi- 
reLr,Pa.ï  sa  cnari,é  poor  les  pauvres,  par  ses 
libéralités  envers  les  églises,  les  monastères 
et  les  universités,  par  sa  douceur,  par  sa 
bonté  et  son  aversion  pour  le  faste.  Enlevée 
a  l'amour  de  ses  sujets  à  la  fleur  de  son  âge, 
elle  mourut  à  Cracovie,  en  1399,  âgée  de 
vingt-huit  ans.  Dlugoss  lui  attribne  plusieurs 
miracles,  et  les  historieus  polonais  loi  don- 
nent le  titre  de  sainte,  quoique  son  nom  ne 
se  lise  point  dans  les  martyrologes.  On  célè- 
bre sa  féle  le  dernier  jour  de  février,  qui  est 
le  29  dans  les  années  bissextiles.  —  28  fé- 
vrier. 

HEGATRACE  (saint),  Hegatrax-cis,  mar- 
tyr  sur  les  bords  du  Danube  avec  saint  Ar- 
pilas  et  plusieurs  autres,  fut  mis  A  mort  en 
370  par  ordre  du  tyran  Vinguric,  qui  régnait 
sur  uno  partie  de  la  nation  des  Golhs.  -  36 
mars. 

HEGÉMONE  (saint),  Hegsmonius,  martyr, 
est  honoré  à  Aulun  le  8  janvier. 

HEGES1PPE  (saint),  Hegesippus,  auteur 
ecclésiastique  et  l'un  des  plus  anciens  Pères 
de  l'Eglise,  puisqu'il  vivait  peu  après  les 
apôtres,  était  Juif  de  naissance.II  était  mem- 
bre de  l'Eglise  de  Jérusalem,  lorsqu'ayaot  fait 
un  voyage  à  Rome,  il  y  séjourna  plusde  vingt 
.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia,  l'aa 
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une  Bitlcirt  ecclésiastique  divlséeencinq 
litres,  laquelle  commençait  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  allait  jusqu'à  l'époque  où  di- 
rait l'auteur.  Cet  ouvrage,  dont  on  ne  saurait 
Irop  regretter  la  perte,  montrait  la  suite  de 
la  tradition  et  établissait  que,  malgré  de 
nombreuses  hérésies,  le  dépôt  des  vérités  en- 
seignées par  Jésus-Christ  avait  été  conservé 
intact  jusqu'au  moment  où  il  écrivait.  Son 
témoignage  avait  d'autant  plus  de  poids  qu'il 
avait  visité  les  principales  églises  de  l'Orient 
et  do  l'Occident.  Saint  Hégésippe,  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  était  rempli  de  l'esprit  des 
apôtres  et  doué  d'une  profonde  humilité,  qui 
se  manifestait  jusque  dans  la  simplicité  de 
son  style.  Il  mourut  à  Jérusalem  dans  un  âge 
très-avancé,  Vers  l'an  180.— 7  avril. 

HEIMERAD  (le  bienheureux),  moine  de 
Corvey  en  Saxe,  est  honoré  le  28  juin. 

HEIKK  (saint),  Heirut,  était  honoré  autre* 
fois  à  Auxerre  le  24  juin. 

HÉLA1N  (saint),  Helanus,  prêtre  et  soli- 
taire dans  le  diocèse  de  Reims,  était  né  en 
Irlande.  Il  passa  dans  les  Gaules  sur  la  fin 
du  vc  siècle  avec  saint  Gibrien  et  ses  autres 
frères  et  sœurs,  au  nombre  de  huit,  lesquels 
sont,  comme  loi,  honorés  d'un  culte  public 
dans  l'Eglise.  Saint  Remi,  à  qui  ils  s'adressè- 
rent, leur  assigna  des  solitudes  sur  les  bords 
de  la  Marne,  et  saint  Hélain  fut,  dans  la  sui- 
te, élevé  au  sacerdoce.  On  lit  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain,  sous  le  7  octobre. 

HELCON1DE  (sainte),  Hclconides,  martyre 
i  Corinlhe,  souffrit  de  nombreux  tourments 
par  ordre  do  président  Pérennic,  sous  l'em- 
pereur Gordien.  Elle  subit  de  nouvelles  tor- 
tures sous  le  successeur  de  Pérennic ,  et , 
après  avoir  eu  les  mamelles  coupées,  elle 
fut  exposée  aux  bêles  et  enfin  décapitée,  vers 
le  milieu  du  ma  siècle.— 28  mai. 

HELDRAD  (  le  bienheureux),  Beldradtu, 
abbé  du  monastère  de  Novalaise,  au  pied  du 
Mont-Cénis  en  Piémont,  était  originaire  de 
la  Provence,  et  il  est  honoré  le  13  mars. 

HÉLE1NE  (saint),  Helenus,  solitaire  à  Ar- 
cis  en  Champagne,  se  rendit  célèbre  par  ses 
jeûnes  et  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Troyes,  dans  l'église  de 
Saint- Pierre. —  4  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  Heleno,  martyre  à  B ar- 
gus en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Centolle. 
On  fit  une  translation  de  ses  reliques  sous  le 
roi  Alphonse  X ,  dans  le  xin*  siècle.  —  13 

août. 

HÉLÈNE  (sainte),  impératrice,  que  quel- 
nues  auteurs  font  naître  à  Drépane  en  Bi- 
ihynie,  naquit,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable, en  Angleterre,  à  Colchester  ou  à  York, 
vers  l'an  247.  Elle  épousa,  vers  l'an  273, 
Constance  Chlore,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'ofUcier  dans  l'armée.  Le  premier  fruit  de 
cette  union  fut  Constaolin  le  Grand,  qui  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère.  Constance 
ayant  été  revêtu  de  la  dignité  de  césar,  en 
«•8,  il  répudia  Hélène  pour  épouser  Théo- 
dore, belle-fille  de  Maximien  Hercule.  On 
'fc'Qore  ce  qu'elle  devint  depois  sa  FÔpudia- 
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tion  jusqu'au  moment  où  Constantin,  son 
fils,  devenu  empereur  en  306,  après  la  mort 
de  Constance  Chlore,  l'appela  près  de  lui,  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  et  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  la  mère  d'an  empereur. 
Il  parait,  par  te  récit  d'Eusèbe,  que  sainte 
Hélène  n'embrassa  pas  la  foi  en  même  temps 
que  son  fils  ;  mais  lorsqu'elle  se  convertit, 
ce  fut  d'une  manière  si  parfaite,  qu'elle  pra- 
tiqua toujours,  depuis,  les  plus  héroïques 
vertus,  voulant  regagner,  par  sa  ferveur,  les 
années  qu'elle  avait  passées  dans  les  supers- 
titions du  paganisme.  Rufin  dit,  en  parlant 
de  son  zèle  et  de  sa  foi,  que  l'un  et  l'autre 
étaient  incomparables. On  admiraitsonamour 
pour  Dieu,  et  saint  Grégoire  le  Grand  assure 
qu'elle  allumait  par  ses  exemples,  dans  le 
cœur  des  Romains,  le  feu  dont  elle  était  em- 
brasée. Maltresse  des  trésors  de  l'empire  que 
son  fils  avait  mis  A  sa  disposition,  elle  ne 
s'en  servait  que  pour  soulager  les  malheu- 
reux, bâtir  et  décorer  les  églises.  L'an  326, 
Constantin  ayant  formé  le  projet  de  bâtir 
une  magnifique  église  sur  le  Calvaire,  sainte 
Hélène,  qui  avait  près  de  quatre-vingts  ans, 
se  chargea  de  l'exécution  de  cette  pieuse  en- 
treprise ,  ce  qui  lui  fournissait  l'occasion  de 
visiter  les  saints  lieux.  Arrivée  à  Jérusalem, 
elle  se  sentit  nn  grand  désir  de  retrouver  la 
croix  à  laquelle  Jésus -Christ  avait  été  atta- 
ché. Comme  les  païens  avaient  élevé  un 
temple  à  Vénus  sur  l'emplacement  du  saint 
sépnlcre,  elle  le  fit  démolir,  et  lorsqu'on  eut 
nettoyé  la  place,  on  se  mit  à  creuser  et  l'on 
trouva  le  saint  sépulcre  dans  lequel  il  y 
avait  trois  croix.  Pour  distinguer  celle  du 
Sauveur  de  celles  des  deux  larrons  qui 
avaient  été  crucifiés  avec  lui,  saint  Macaire, 
évéque  de  Jérusalem,  les  fit  porter  toutes  les 
trois  chez  une  dame  qui  était  à  l'extrémité, 
et  qui  ne  ressentit  aucun  effet  quand  on  lui 
appliqua  les  deux  premières,  mais  â  l'appli- 
cation de  la  troisième,  cette  dame  se  trouva 

Earfaitement  gnérie.  Sainte  Hélène,  au  corn- 
le  de  la  joie  d'avoir  découvert  ce  précieux 
trésor,  fonda  une  église  à  l'endroit  même  où 
il  avait  été  trouvé  et  y  déposa  la  vraie  croix, 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  riche 
étui.  Elle  en  réserva  une  partie  pour  l'em- 
pereur son  fils,  qui  la  reçut,  à  Constanlino- 
ple,  avec  beaucoup  de  respect.  Elle  en  fil 
placer  aussi  nne  autre  partie  dans  l'église 
qu'elle  bâtit  à  Rome,  et  qui  prit  le  nom  d'é- 
glise de  la  Sainte-Croix.  Pendant  son  séjour 
dans  la  Palestine,  elle  orna  d'édifices  somp- 
tueux les  lieux  sanctifiés  par  les  principaux 
mystères  de  la  religion  :  elle  rappela  les  exi- 
lés, rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  à 
ceux  qui  travaillaient  aux  mines,  fil  des  dons 
et  des  aumônes  considérables,  et  laissa  par- 
tout des  traces  de  sa  libéralité.  Avant  de 
quitter  la  Palestine,  elle  fit  rassembler  toutes 
les  vierges  consacrées  A  Dieu,  leur  donna  un 
repas  et  les  servit  de  ses  propres  mains.  A 
peine  fut-elle  de  retour  à  Rome  que,  sentant 
sa  fin  approcher,  elle  donna  à  son  fils  les 
avis  les  plus  sages  pour  le  gouvernement 
de  l'empire,  et  après  lui  avoir  fait,  ainsi  qu'à 
ses  potils-fils,  uu  adieu  fort  touchant,  elle 

Digitized  by  VjOOglC 


1507  «L 

mon  rot  en  leur  présence  an  mois  d'août  338. 
Son  cor  pi,  placé  dans  une  urne  de  porphyre, 
fut  mis  dans  on  mausolée  construit  en  bri- 
ques, et  qui  avait  la  forme  d'une  (our.  Cons- 
tantin érigea  ensuite,  au  milieu  de  la  grande 
place  de  Constantiuople,  une  croix  avec  des 
statues,  dont  l'une  le  représentait  et  l'autre 
sa  bienheureuse  môrc.  Les  reliques  de  sainte 
Hélène  furent  portées,  en  8V7,  de  Rome  au 
monastère  de  Haulvilliers,  dans  le  diocèse  do 
Reims.  A  l'époque  de  la  destruction  des  mo- 
nastères en  France,  les  religieux  de  Haulvil- 
liers, pour  mettre  en  sûreté  ces  sainte»  reli- 
ques, les  donnèrent  à  la  confrérie  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Paris,  et  elles  sont  à  présent  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Sainl-Leu.  Une 
partie  de  ses  ossements  est  restée  à  Rome, 
so as  le  maitre-aulcl  de  Sainte- Marie-Ma- 
jeure.—18  août. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge,  (Ionisait  sur  la 
fin  du  iv  siècle;  elle  illustra,  par  ses  vertus, 
le  diocèse  d'Auxerre  sous  Vépiscopai  de 
saint  Amateur.— 22  mai. 

HÉLÈNE  (sainte) ,  vierge,  est  honorée  à 
Trêve*  le  même  jour  que  saint  Héleine  d'Ar- 
eis,  c'est-à-dire  te  k  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
parente  de  sainte  Ursule,  et  fut  la  compagne 
de  ton  martyre.  Son  corps  se  garde  à  Colo- 
gne dans  l'église  de  Snint-Jean-Bapllsle,  où 
Ton  célèbre  sa  fete  le  1-  février. 

HÉLÈNE  ou  Olga  (sainte),  reine  de  Mo**- 
covie,  était  l'épouse  d'Ihor  on  Igor,  qui  fut 
tué  en  9'i5  par  les  preulans,  lorsqu'il  Ira* 
versait  leur  pays,  au  retour  d'une  expédition 
contre  Constanlinople,  et  dans  laquelle  il 
avait  échoué.  Hélène,  qui  s'appelait  alors 
Olga,  et  qui  était  encore  idolâtre,  vengea  la 
mort  de  son  mari  cl  vainquit  les  Dreulans 
dans  nne  bataille  qu'elle  commandait  en 
personne.  Elle  régna  ensuite  plusieurs  au* 
nées  avec  autant  de  sagesse  que  de  gloire. 
Parvenue  à  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  elle 
lalisa  le  gouvernement  à  sou  fils  Suatoslaii 
pour  se  rendre  à  Consianlinople, où  elle  cm* 
brassa  le  christianisme  cl  fut  baptisée  sous  la 
nom  d'Hélène.  Do  rdoor  dans  sa  patrie,  elle 
s'appliqua,  de  tout  son  pouvoir,  à  j  répandra 
la  lumière  de  l'Evangile,  et  son  ado  produi- 
sit les  plus  beurcux  eiïels.  Elle  ne  put  ce- 
pendant obtenir  la  conversion  de  son  uls,  qui 
était  sans  doute  rclcng  par  des  raisons  de 
politique.  Elle  était  plus  que  ccnlenairo 
lorsqu'elle  mourut  après  l'an  970,  et  elle  est 
honorée  chex  les  Russes  le  lt  juillet. 

HÉLÈNE  Ï)E  SKOFDR  (mainte),  martyre, 
d'une  famille  illustre  de  la  Wcstrogotiiie  en 
Suède,  ayant  fait,  par  dévotion,  le  pèlerinage 
de  Rome,  fut  tuée  à  son  retour  par  ses  pro- 
pres parents,  dans  son  château  de  Skofdc, 
vers  l'an  1160.  Ses  reliques,  renfermées  daus 
une  belle  châsse,  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  une  église  de  son  nom,  située  dans 
l*lle  de  Séland,  a  huit  milles  de  Copenhague 
en  Danemark.  Elle  fut  canonisée,  en  1104, 
par  Alexandre  III,  el,  avant  la  réforme,  on 
faisait  sa  fête,  dans  les  pays  du  Nord,  le  30 
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HÉLÈNE  (la  bliuheureoee),  religieuse  de 
Sainte-Claire,  sortait  de  la  noble  famille  des 
Enselmine.  Elle  entra  dès  l'âge  de  dooxe 
ans  au  couvent  d'Arcelles,  près  de  Padooe, 
el  elle  s'y  distingua  par  sa  ferveur  cl  sa  pié- 
té. Mais  ce  qui  excita  surtout  l'admirât ioa, 
c'est  qu'affligée  pendant  seite  ans  par  des 
infirmités  qui  lui  empêchaient  tout  monve- 
mcnl  du  corps,  elle  ne  laissa  jamais  échap- 
per une  plainte,  et  supporta  ses  maux  avec 
une  patience  qui  no  se  ralentit  pas  on  seul 
instant.  Elle  mourut  dans  son  couvent  l'an 
12V3,  et  elle  est  honorée  le  3  novembre. 
HÉLÈNE  (ia  bienheureuse),  duchesse  de 
ologne  et  religieuse  de  l'ordre  de  Sainte- 
laire,  née  en  1235,  était  fille  de  Bêla  IV,  roi 
de  Hongrie.  Elle  montra  dès  ses  plu»  jeunes 
années  un  grand  mépris  pour  Ici  choses  de 
la  terre  et  un  grand  amour  pour  Dieu.  Elle 
épousa,  en  125G,  Roleslas  V,  duc  de  Pologne, 
surnommé  te  Pieux  et  le  Chaste.  Cette  union, 
quoique  parfaitement  assortie  sous  tous  les 
rapports,  n'aurait  peut-être  pas  eu  lieu,  si  Hé- 
lène n'eût  consulte  que  eee  goûts,  qui  la  por- 
taient vers  la  vie  religieuse.  Une  de  ses  sœurs, 
nommée  Marguerite,  étant  entrée  dane  on  cou- 
vent de  Dominicaines,  la  pieuse  duchesse  en- 
viait son  bonheur,  et  eût  bien  voulu  pouvoir 
aussi  se  consacrer  entièrement  au  service  de 
Dieu.  Ma  a  le  désir  d'un  état  plot  parfait  ne 
l'empêchait  pas  de  remplir  avec  beaucoup  de 
fidélité  et  d'exactitude  ses  devoirs  d'épouse  et 
de  môre.  Sous  ce  rapport,  elle  avait  tout  lien 
d'être  satisfaite  de  sa  position  ;  car  ton  union 
avec  Boleslas  ne  fui  jamais  troublée  par  le 
moindre  nuage,  cl  ses  enfants  persévéraient 
dans  la  piété  qu'elle  leur  avait  inspirée  dès 
leur  bas  Age.  Quoique  environnée  de  la 
pompe  des  grandeurs,  elle  se  faisait  admirer 
par  son  éloigaement  du  faste,  par  la  simpli- 
cité do  ses  manières,  et  surtout  par  son 
amour  pour  les  pauvres»  Après  la  mort  de 
son  mari,  arrivée  en  1279,  elle  se  rôtira  dans 
le  monastère  des  Clarisse»  deGucsne,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Elle  mourut  le  6  mars  1398, 
eton  l'invoqua  presque  aussitôt  comme  sainte. 
Son  culte,  autorisé  d'abord  par  Urbain  VIH, 
fat  confirmé  par  décret  de  la  congrégation 
des  Itiles,  le  82  septembre  1827.— 6  mars. 

HÉLÈNE  (la  bienheureuse),  veuve,  floris- 
sait  dans  le  xv*  siècle,  et  elle  mourut  en 
1456.  On  l'honora  à  Udine  dans  le  Frioul,  sa 
patrie,  le  83  avril. 

HÉLÈNE  DfJGLtOLI  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  en  1V72,  appartenait  à  une  hon- 
nête famille  do  Bologne,  Elle  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
la  vertu,  et  surtout  beaucoup  do  soumission 
pour  ses  parents.  Ce  fut  par  un  effet  de  relie 
docilité  parfaite  qu'elle  épousa  B«aolt  d*AH- 
Oglio,  malgré  le  désir  qu'elle  éprouvait  de  se 
consacrer  A  Jésus-Christ.  Bile  vécut  trente 
ans  avec  son  mari  sans  que  rien  vint  altérer 
la  paix  cl  lu  bonheur  de  leur  union,  qu'ils 
sauctifiaient  par  la  pratique  des  bonnes  osa» 
vres  :  ou  assure  même  qu'ils  observèrent, 
l'un  et  l'autre»  la  plue  exacte  continence  du* 
raol  ton!  leur  mariage.  La  bien  heureuse 
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Hélène,  étant  devenue  veuve,  Se  litra  arec 
ploi  d'ardeur  encore  aux  exercices  de  la 
piété,  el  mourut  Agée  de  qunrante-huit  ans, 
le  93  septembre  1520.  Les  Polonais  avaient 
une  si  liaale  idée  de  sa  sainteté,  qu'ils  com- 
mencèrent dès  lors  à  ini  rendre  un  culte 
public,  qui  fut  approuvé  en  1829,  par  Léon 
XII.— 23  septembre. 

HÉLIENNE  (sainte},  Reliano,  vierge  et 
martyre  dans  le  Pont ,  souffrit  avec  saint 
Ponlime  el  quelques  autres  qui  sont  ment- 
ionnés dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme. 
-18  août. 

HÊL1ER  (saint),  ffelerirm,  ermite  et  martyr 
lans  i'l!e  de  Jersey,  qu'on  croit  originaire  du 
3a ys  Je  Liège,  fui  attiré,  vers  le  milieu  du  vr 
lièclo,  a  Nanteuil,  dans  le  Colcolin,  par  la  ré- 
futation do  saint  Marcou.  fondateur  et  pre- 
nier  abbé  de  et  monastère.  Après  y  avoir 
jassé  quelque  temps  dans  la  pratique  do  toil- 
es les  vertus  religieuses*  il  profita  de  la  par* 
nission  que  le  saint  abbé  donna  aux  plus 
ervents  de  ses  disciples*  de  passer  dans  l'Ile 
le  Jersey,  pour  y  mener  la  via  anaçhoréti- 
|oc.  11  choisit,  pour  sa  demeure*  une  ca- 
erne  située  dans  un  rocher  do  difficile  ac- 
'ès,  où  il  vécut  dans  l'exercice  de  la  co  niera - 
ilation  et  Us  austérités  les  plus  rigoureu- 
ies.  ]1  y  fut  massacré  par  des  barbares.  Ses 
cliques  furent  transférées  à  l'abbaye  de 
leaubec,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  La  pria- 
;ipale  Tille  do  Jersey  porte  le  nom  de  Saint- 
lélicr. — 16  juillet. 

HKLIMÈNE  (saint),  Hëlime*M,  prêtre  et 
narlyr  en  Perse,  dont  le  martyre  est  décrit 
•as  les  Actes  des  saints  Abdon  et  Bennen, 
ouffrit  au  milieu  du  m*  siècle.  —  22  avril. 

HÉLINVARD  (le  hienheorenx),  ôvéquo  de 
lindcn  en  Saxe,  (tarissait  au  milieu  du  xa 
iècle,  et  mourut  en  938.— 16  décembre. 

HÉLIODORE  (saint),  Heliodorus,  martyr 
i  Mandes  en  Pamphilie,  fol  mis  à  mort  par 
e  président  Festus,  rers  Pan  273,  pendant  la 
>ersécution  de  l'empereur  Aurélien.— 19  et 
Il  novembre. 

HÉLIODORE  (saint],  martyr  en  Afrique, 
louiïrit  avec  saint  venusto  el  soixante- 
juinze  autres  — 6  mai. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  à  Moromile, 
;n  l'hrygic,  avec  saint  Néon  et  un  autre,  est 
tonoré  le  13  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  à  Bysaneo 
ivec  plusieurs  autres*  est  honoré  cher  les 
îrecs  le  3  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  évéqoe  et  martyr 
iur  les  confins  de  la  Perse,  fut  arraché  à  son 
î^lise,  et  emmené  prisonnier  avec  neuf  mille 
:hréiiens  par  les  Perses,  qui,  ayant  fait  une 
irruption  sur  le  terri  toîre  de  l'empire  romain» 
passèrent  le  Tigre,  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse de  Bethzarde  et  massacrèrent  la  garni- 
son. 00  ignore  de  quelle  ville  saint  Héliodorc 
fctail  évéque  :  tout  ce  que  l'on  sali,  e'est  qu'il 
mourut  en  route,  pendant  qu'on  le  traînait 
sn  captivité.  Voyant  approcher  sa  fin,  il  avait 
eu  la  précaution  de  donner  l'onction  épisco- 
pale  ta  praire  Dansas,  pour  le  remplacer  ; 
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et  en  agissant  ainsi,  il  pensait  que  la  néces- 
sité était  assez  pressante  pour  déroger  aux 
canons,  qui  défendaient  à  nn  évéque  d'en  or- 
donner un  autre,  à  moins  qu'il  ne  fût  assisté 
do  deux  collègues.  On  place  sa  mort  l'an  362 
de  Jésus-Christ,  et  la  cinquante-troisième  du 
règne  de  Sapor  11.— 9  avril  et  20  aoAt.  , 
HÉLIODORE  (saint),  évéque  d'Allmo  en 
Italie,  né  an  milieu  du  iv*  siècle,  en  Dalma- 
tic,  s'attacha  de  bonno  heure  à  saint  Jérôme, 
dont  il  était  lo  compatriote  et  dont  il  devint 
le  disciple  et  l'ami.  Ce  fut  pour  ne  pas  se 
séparer  de  son  maître  qu'il  ne  mit  pas  A  exé- 
cution le  dessein  qu'il  avait  dé  se  retirer 
dans  un  monastère)  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  an  anachorète,  uniquement 
occupé  des  exercices  do  la  piélé,  de  l'étude 
des  sciences,  et  surfont  des  sciences  divines. 
Saint  Jérôme  ayant  quitté  Aquiléc,  où  il  avait 
passé  quelques  années  avec  Héliodorc,  celui- 
ci  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Orient  rers  l'an  371,  et  le  suivit  dans  la  Thra- 
ce,  lo  Pont,  la  Bitbynte,  la  Galatie,  la  Cappa- 
doce  et  laOilicic,  visitant  les  serviteurs  de 
Dieu  dont  ces  pays  étalent  peuplés.  Lorsqu'ils 
forent  arrivés  à  Anliocbc,  Us  s'y  arrêtèrent 
quelque  temps  pour  suivre  les  leçons  d'A- 
polllnntre,  qui  expliquait  l'Ecriture  sainte 
arec  beaucoup  de  réputation  ;  et  quoique  ses 
erreurs  n'eussent  pas  encore  percé  dans  le 
public,  Héliodore  no  fut  pas  longtemps  à  s'a- 
percevoir du  venin  que  renfermaient  ses  le- 
çons. D'Anlioche,  les  plenx  voyageurs  se  re- 
tirèrentdans  un  désert  do  la  provincedeChal- 
eide,  entre  la  Syrie  et  l'Arable.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  Héliodore,  tourmenté 
par  le  désir  de  revoir  ses  parents  et  sa  patrie, 
voulut  revenir  en  Europo,  malgré  tout  ce 
que  put  faire  saint  Jérôme  pour  le  retenir 

Îirèi  de  lui  ;  et  la  seule  chose  qu'il  en  obtint, 
ut  la  promesse  qu'il  viendrait  1c  rejoindre,  * 
après  avoir  satisfait  a  ce  qu'il  regardait  7 
comme  un  devoir  de  la  piété  filiale.  Saint 
Jérôme,  après  avoir  attendu  longtemps,  ne 
le  voyant  pas  revenir,  lui  écrivit  une  lettre 
pressante  pour  l'exhorter  A  rompre  entière- 
ment avec  la  monde  ;  mais  Dieu  avait  d'au- 
tres desseins  sur  Héliodore.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  sa  mère,  il  se 
rendit  a  Aquiléc»  dont  il  connaissait  déjà  le 
çlergé.  Plusieurs  de  se»  membres  jouis- 
saient d'une  grande  réputation  de  vertu.  Son 
mérite  et  sa  piété  l'oyont  bientôt  fait  connaî- 
tre, il  fut  nommé  évéquo  d'Altina,  qui  dé- 
pendait de  la  métropole  d'Aquilée.  Il  eût  été 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix  ;  car  saint 
Héliodore  fut  un  des  pins  grands  prélats  do 
son  siècle.  11  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Ambroisc,  qui  était  le  boulevard  de  la 
foi  en  Occident,  et,  marchant  sur  ses  traces, 
II  s'opposa  avec  vigueur  aux  dogmes  impies 
des  ariens  et  des  apollinaristes.  Il  assista,  en 
381,  an  concile  d'Aquilée,  où  l'on  condamna 
les  évéqoes  Pallade  et  Sccondien ,  convain- 
cus d'arianisme.  A  un  zèle  ardent  pour  la 
conversion  des  hérétiques  et  des  pécheurs  il 

Î oignait  uno  tendre  chai  lté  pour  les  pauvres. 
I  mourut  vers  l'an  390.  Saint  Jérôme  n'ou- 
blia jamais  son  ancien  élève,  et  dans  une  de 
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b<  s  lettres,  il  lui  rend  le  témoignage  d'avoir 
vécu  dans  l'épiscopat  avec  autant  de  fer- 
veur et  de  régularité  que  dans  un  monastère. 
—3  juillet. 

HÉLION  (saint),  martyr  à  Tarse  arec 
sainte  Sereine,  est  honoré  ehex  les  tirées  le 
3  juillet. 

H  ELLA  DE  (saint),  Helladiut,  martyr  en 
Libye  avec  saint  Théophile,  diacre,  fut  dé- 
chiré à  coups  de  fouets,  piqué  avec  des  têts 
de  pois  cassés,  sur  lesquels  on  le  roula,  et 
enfin  jeté  dans  le  fea  et  brûlé  vif. —  8  jan- 
vier. 

HELLADE  (saint),  surnommé  le  Commen- 
tarèse,  souffrit  le  martyre  en  Orient,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  janvier. 

HELLADE  (saint) ,  martyr,  souffrit  avec 
saint  Crescent  et  deux  autres.  —  28  mai. 

HELLADE  (saint),  évéque  de  Tolède  et 
confesseur,  florîssait  au  commencement  du 
vu*  siècle.  D'une  naissance  illustre,  il  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  rois  goths,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Tolède,  et  il  eut  une 
grande  part  dans  l'administration  de  l'Etal. 
Quand  les  affaires  publiques  lui  laissaient 

3uelque  relâche,  il  se  plaisait  à  se  retirer 
ans  le  monastère  d'Agali,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  Tolède.  Il  Gnit  par  renoncer  entiè- 
rement au  monde  pour  y  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Il  combla  cet  établissement,  de  ses 
libéralités  et  édifia  la  communauté  par  ses 
vertus.  Il  en  était  devenu  abbé,  lorsqu'on  le 
lira  de  sa  solitude  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Tolède,  après  la  mort  d'Aurase,  vers  l'an 
614.  Il  se  rendit  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  surtout  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Sa  sainteté  brilla  encore  d'un  nouvel 
éclat  sur  ce  grand  siège,  et  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  l'an  632.  11  eut  pour  suces - 
leur  sainl  Jusi,  qui  avait  été  son  disciple  A 
Agali,  et  qui  l'y  avait  remplacé  comme  abbé. 
-  18  février. 

HELLADE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Orient,  souffrit  dans  le  vu*  siècle.  —  27  mai. 

H  ELLA  NIQUE  (saint),  HHlmicut,  évéque 
en  Egypte,  est  honoré  le  23  décembre. 

HELMÉTRUDE  (la  bienheureuse),  Helme- 
tructis,  recluse  à  Iborg,  dans  le  diocèse  d'Os- 
nabrnek,  florissait  dans  le  XV  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Herse  en  Westpbalie  le  31 
mai. 

HELTRUDE  (sainte),  Hiltrudis,  vierge, 
florissait  en  Hainaut,  dans  le  vin*  siècle, 
sous  le  règne  de  Pépin,  et  mourut  sous 
Lharlcmagne,  vers  l'an  790.  Elle  est  hono- 
rée à  Lcssies  le  27  septembre. 

HEM  ME  (sainte),  Hemma,  veuve,  aussi  il- 
lustre par  ses  vertus  que  par  sa  naissance, 
était  proche  parente  de  l'empereur  saint 
Henri  :  s'étanl  engagée  dans  le  mariage  elle 
s'y  sanctifia  par  la  pratique  Odèle  de  tous  ses 
devoirs.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
fonda  le  double  monastère  de  Gurk  en  Ca- 
rinlhie  et  prit  le  voile  dans  celui  des  reli- 
gieuses, qui  devaient  être  au  nombre  de 
soixante-douze,  en  l'honneur  des  soixante- 
douze  disciples.  Sainte  Hemme  mourut  en 
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1045.  Ce  double  monastère,  qui  était  pU.e 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit,  subit  des  chan- 
gements lors  de  l'érection  de  Gurk  en  é?é- 
ebé.  Tan  1073.  Celoi  des  religieuses  fut  dé- 
truit, et  les  moines  firent  place  à  des  Cha- 
noines réguliers.  —  29  juin. 

HENRI  (saint),  Henricut,  empereur  d'Al- 
lemagne, fils  de  Henri,  duc  de  Bavière,  et  dr 
Giselle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
né  en  972,  fut  élevé  par  saint  Wolfgang,  éié- 
ue  de  Ratisbonne,  l'un  drs  plus  savants  et 
es  plus  vertueux  prélats  de  sou  siècle.  Soui 
un  aussi  habile  maître,  le  jeune  prince  Cl 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans 
la  vertu;  et  comme  il  loi  était  teudremest 
attaché,  il  ressentit  une  vive  douleur  lorsque 
la  mort  le  lui  enleva  en  99%.  L'année  sui- 
vante, il  snecéda  à  son  père  dans  le  duché 
de  Bavière ,  et  quoiqu'il  n'eût  encore  qw 
vingt-trois  ans,  il  montra  dans  le  gouverne- 
ment une  sagesse  et  une  maturité  nu-dessas 
de  son  âge.  Il  épousa,  vers  l'an  1000,  sainte 
Cunégonde,  fille  de  Sigefroi, comte  de  Luxem- 
bourg; mais  comme  cette  pieuse  princesse 
avait  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  elle 
l'en  prévint  avant  d'accepter  sa  main,  et 
Henri,  de  son  côté,  s'engagea  à  vivre  avec 
elle  dans  une  parfaite  continence.  L'empe- 
reur Othon  III  étant  mort  à  Paterno  en  Ita- 
lie, au  commencement  de  l'année  1002,  il  se 
mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  et  il  eut 
pour  Compétiteur  Herman,  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace;  mais  la  réputation  de  piété,  de  jus 
tice  et  de  douceur  dont  jouissait  le  duc  de 
Bavière  lui  fit  donner  la  préférence,  et  il  fut 
sacré  roi  des  Romains  le  8  juillet  1002,  par 
Willigise,  archevêque  de  Mayence,  assisté 
de  ses  suffraganls.  Peu  de  temps  après  son 
élévation  à  l'empire,  il  se  démit  de  son  du- 
ché en  faveur  de  Henri ,  son  beau-frère. 
Comme  il  réunissait  aux  qualités  qui  fool 
les  grands  princes  les  vertus  qui  font  les 
bons  chrétiens,  il  se  proposa  pour  but  le 
bonheur  de  ses  sujets,  la  gloire  de  Dieu  et 
l'exaltation  de  l'Eglise.  Il  assista  en  1003  as 
synode  qui  se  tint  à  Thion? ille,  et  Gt  assem- 
bler en  1003  un  concile  national  à  Don- 
mond  en  Westphalie,  pour  régler  certains 
points  de  discipline,  et  pour  assurer  l'exé- 
cution des  canons.  Il  se  rendit  en  1007  au 
synode  de  Francfort  pour  y  faire  ériger  en 
évéché  la  ville  de  Bamberg,  qu'il  affection- 
nait beaucoup  ;  mais  cette  érection  étant 
combattue  par  les  évéques  de  Wu  riz  bourg 
et  d'Eichslatd,  on  convoqua  un  synode  a 
Saltzbourg  pour  décider  l'affaire.  Heuri  s'j 
trouva  encore;  et  là,  un  genou  en  terre,  il 
supplia  les  évéques  de  faire  droit  à  son  dé- 
sir. L'érectiou  ayant  été  décidée  en  1007,  il 
unit  à  cet  évéché  les  abbayes  de  Schuilers 
et  de  Gengenbach  et  les  dota  riebemeot. 
Plusieurs  princes  de  sa  famille,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  Brunon,  évéque  d'Aus- 
bourg,  son  frère,  et  Henri ,  duc  de  Bavière, 
son  beau-frère,  blâmaient  l'usage  pieux  qa'tl 
faisait  de  ses  revenus,  regardant  comme  per- 
du pour  l'Etat  et  pour  eux  ce  quM  em- 
ployait en  bonnes  œuvres.  Le  duc  de  Ba- 
vière poussa  même  les  choses  plus  lois,  et 

Digitized  by  Google 


3 


I 


lllS  HLN 

i'éiaut  mis  a  la  lêto  des  mécontents,  il  dé- 
para la  guerre  à  l'empereur  ;  mais  Henri  le 
léGt  en  bataille  rangée,  et  après  une  victoire 
wœplèie,  il  le  rétablit  dans  son  dnché  :  il  se 
aontra  également  généreux  envers  les  com- 
plices de  sa  révolte.  Vers  le  même  temps 
1010),  Hardouin  ou  Artovin,  que  les  Lom- 
wrds  avaient  proclamé  roi,  et  qui  s'était  fait 
-ouronoer  roi  d'Italie  i  Milan,  fut  aussi  dé- 
ail  par  Henri,  qui  marcha  contre  lui  à  la 
été  d'une  armée;  et  après  l'avoir  vaincu  en 
wlaille  rangée,  il  lui  fil  grâce  et  lui  rendit 
es  domaines  en  lui  faisant  renoncer  à  son 
Hrc  de  roi  qu'il  avait  usurpé.  Hardouin,  à 
|ûi  Henri,  en  lui  pardonnant,  avait  laissé 
es  domaines  ,  qùi  étaient  considérables  , 
tant  remonté  sur  le  trône,  en  jouit  Iranquil- 
emenl  pendant  plusieurs  années.  Mais  lors- 
ue  l'empereur  ne  fat  plus  occupé  ailleurs, 
I  marcha  contre  loi  à  la  téle  d'une  armée, 
e  vainquit  de  nouveau,  le  dépouilla  de  tous 
es  biens,  et  s'il  lui  laissa  la  vie,  ce  (ut  à 
ondilioii  qu'il  s'enfermerait  dans  un  mo- 
■astère.  Il  se  rendit  ensuite  dans  la  Fouille 
I  la  Calabre,  d'où  il  chassa  les  Sarrasins.  11 
lassa  les  fêtes  de  Noël  de  l'an  1013  à  Pavie 
vec  l'impératrice,  qui  l'avait  accompagné 
'ans  son  expédition.  11  alla  jusqu'à  Rome  et 
fit  son  entrée  le  24  février  1011»,  suivi  d'un 
;rand  nombre  d'évéques,  d'abbés  et  de  sei- 
;aeurs,  tant  d'Allemagne  que  d'Italie.  Le 
iape  Benoit  VIII,  qui  était  venu  implorer 
on  secours  contre  l'antipape,  et  qu'il  venait 
c  rétablir  sur  le  saint-siége,  le  reçut  sur  les 
egrés  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et,  après 
avoir  introduit  dans  l'intérieur,  il  le  cou- 
onna  empereur  et  Cnnégonde  impératrice, 
ienri  confirma  et  renouvela  les  donations 
tites  an  saint-siége  par  ses  prédécesseurs  et 
svint  ensuite  à  Pavie  pour  y  célébrer  les  fé- 
:s  de  Pâques.  En  retournant  en  Allemagne, 
passa  par  Cluni  et  il  donna  à  celte  abbaye 
>  globe  et  la  couronne  d'or  enrichie  de  pier- 
es  précieuses  dont  le  pape  lui  avait  fait  pré- 
eni.  Il  visita  aussi  d'autres  monastères  qu'il 
cnconlra  sur  sa  roule  et  leur  laissa  des 
larques  de  sa  libéralité.  Arrivé  à  Stras- 
ourg,  il  convoqua,  le  23  juin  1014,  une  as- 
emblée  générale  des  seigneurs,  tant  eccié- 
astiques  que  laïques,  de  ses  Etats,  et  y  pu- 
lia  plusieurs  lois  pour  lo  bon  gouverne- 
lent  de  l'empire.  11  venait  de  repasser  le 
hin,  lorsqu'une  armée  de  Polonais  et  d'Es- 
lavous,  qui  étaient  encore  infidèles,  ayant 
ivagé  le  diocèse  de  Meersbourg  et  détruit 
lusieurs  églises,  Henri  marcha  contre  eux, 
i  après  avoir  mis  ses  troupes  sous  la  pro- 
ciion  des  saints  martyrs  Laurent,  Georges 
i  Adrien,  il  attaqua  cea  barbares  et  rem- 
orta  sur  eux  une  victoire  complète.  On  as- 
ire  que  les  trois  saints  apparurent  pendant 
i  bataille,  qu'on  les  vit  combattre  du  coté 
es  impériaux»  et  que  les  infidèles,  saisis 
une  crainte  subite,  lâchèrent  pied  dès  le 
unmencemenl  de  l'action.  Henri,  qui  avait 
jmmuniê  la  veille  avec  ses  soldats,  s'était 
ngagé  à  rétablir  l'évéché  de  Meersbourg, 
il  était  vainqueur,  et  il  accomplit  fidèle* 
icni  sou  vœu.  Peu  de  temps  après,  les  priu- 
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ces  de  Bohème  s'étant  rA voilés,  il  tourna 
contre  eux  ses  armes  toujours  victorieuses, 
et  les  contraignit  à  rentrer  dans  le  devoir.  U 
rendit  tributaires  de  l'empire,  non-seule- 
ment la  Bohème,  mais  encore  la  Pologne  et 
la  Moravie,  et  y  envoya  des  missionnaires 
pour  évangéliser  les  idolâtres,  cl  seconoa  en 
Hongrie  les  efforts  du  roi  saint  Etienne,  son 
beau-frère,  pour  convertir  ceux  des  Hon- 
grois qui  étaient  encore  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Il  fit  bâtir  la  cathédrale  de 
Bamberg,  que  le  pape  Benoit  VIII  consacra 
en  1020  sous  l'invocation  de  Saint-Etienne, 
répara  avec  magnificence  un  grand  nombre 
d'églises ,  rétablit  plusieurs  sièges  épisco- 

Ëaux,  entre  autres  ceux  de  Heldeshcim,  de 
tagdebourg,  de  Bàle,  de  Misnie.  Obligé  de 
repasser  les  monls  pour  aller  au  secours  de 
la  chrétienté,  et  surtoul  du  saint-siégo,  con- 
tre les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  leurs  alliés , 
il  les  chassa  d'Italie  et  fut  reçu  à  Rome  de  la 
manière  la  plus  honorable.  C'est  pendant  lo 
séjour  qu'il  fit  dans  celte  ville  qu'une  dou- 
leur aiguë  lui  contracta  les  nerfs  de  la  cuisse 
et  le  rendit  boiteux  pour  le  reste  do  ses 
jours.  Depuis  qu'il  fut  atteint  de  cette  infir- 
mité, qui  ne  l'empêchait  pas  de  monter  à 
cheval,  il  n'entreprit  plus  aucune  expédition 
militaire,  non  que  son  courage  on  ses  forces 
fussent  diminués,  mais  parce  que  le  reste  de 
son  règne  fui  paisible  au  dedans  et  au  de- 
hors, grâce  à  ses  succès  antérieurs  contre 
ses  ennemis.  Car  on  peut  lui  rendre  celte 
justice,  que  s'il  fit  la  guerre  avec  un  tel  bon- 
heur que  jamais  la  victoire  ne  lui  fit  défaut, 
il  ne  cherchait  pas  la  gloire  des  armes  et  il 
u'enlreprit  aucune  expédition  qu'il  n'y  fût 
obligé  par  les  raisons  les  plus  décisives , 
chose  bien  admirable  dans  un  prince  tou- 
jours heureux  à  la  guerre.  En  retournant 
en  Allemagne,  il  fit  une  seconde  visite  à 
l'abbaye  de  Cluni,  et  à  son  arrivée  dans  le 
Luxembourg,  il  eut,  en  1023,  avec  Robert, 
roi  de  France,  une  entrevue  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  qui  faisait  la  limite  de  leurs  Etats. 
L'empereur,  passant  par-dessus  les  lon- 
gueurs du  cérémonial,  traversa  le  fleuve  et 
vint  embrasser  Robert  dans  sa  tente.  Le  roi 
de  France  lui  reudil  sa  visite,  et  ils  renou- 
velèrent leur  ancienne  amitié,  qu'une  guerre 
au  sujet  des  droits  de  suzeraineté  sur  la 
Flandre  avait  un  peu  refroidie.  Ces  deux 
princes  s'en t retinrent  des  affaires  del'Egliso 
el  de  leurs  Etals  respectifs,  ainsi  que  de  I  j 
meilleure  manière  d'accroKre  le  règne  de  la 

Eiélé  el  de  rendre  heureux  leurs  sujets.  Ro- 
ert  fit  présenl  à  Henri  d'un  livre  d'Evan- 
giles el  de  livres  d'église  dont  les  couver- 
tures étaient  garnies  d'or,  d'argent  el  d'i- 
voire, de  reliquaires  plus  précieux  par  le 
travail  que  par  la  matière,  el  d'armes  par- 
faitement ciselées  et  gravées.  Henri  lui  fil 
don  d'un  lingot  d'or  pur  pesant  cent  livres 
et  le  régala,  ainsi  que  toute  sa  suite.  Il  con- 
tinua ensuite  sa  route  far  Verdun,  et  étant 
allé  trouver  le  bienheureux  Hicha'rd,  abbé 
de  Saint-Vanné,  qu'il  honorait  d'une  con- 
fiance toute  particulière,  il  déposa  à  ses  pieds 
le  sceptre  et  le  diadème,  le  priaut  de  l'ad-  . 
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mettre  aa  nombre  de  ses  religieux.  Le  saint 

abbé  n'avait  garde  d'accepter  uno  pareille 
proposition  ;  mais,  sans  la  repousser  directe- 
ment,  il  Ct  promettre  obéissance  à  Henri, 
après  quoi  il  lui  ordonna  de  rester  sur  le 
trône.  De  retour  dans  ses  Etats,  il  les  par- 
courut pour  remédier  oux  désordres  ct  aux 
injustices  de  ses  délégués.  Partout  il  laissait 
des  marques  de  ses  libéralités;  c'était  sur- 
tout envers  les  pauvres  et  les  églises  qu'il  se 
montrait  généreux,  sans  pour  cela  épuiser 
les  ressources  de  l'empire  et  sans  mettre  le 
désordre  dans  les  finances.  Après  l'église  de 
Bamberg,  colle  qui  eut  le  plus  de  part  à  ses 
largesses  fut  la  cathédrale  do  Strasbourg. 
S'y  trouvant  en  1012,  il  avait  demandé  aux 
chanoines  de  lo  recevoir  au  nombre  de  leurs 
confrères,  tant  il  tenait  peu  aux  grandeurs 
humuiues  cl  â  l'honneur  do  porter  la  cou- 
ronne ;  aussi  on  a  dit  do  lui  que  jamais  on 
ne  vit  une  humilité  plus  grande  sous  le  dia- 
dème. Toujours  prêt  a  reconnaître  ses  torts, 
il  regardait  comme  ses  meilleurs  amis  ceux 
qui  le  reprenaient  de  ses  Tantes.  S'étant  laissé 
prévenir  contre  saint  Héritier!,  archevêque 
de  Cologne,  il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  son 
innocence  qu'il  alla  se  jeter  â  *cs  pieds  pour 
lui  demander  pardon,  et  afin  de  réparer  l'in- 
justice involontaire  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable envers  lui,  il  le  créa  chancelier  de  l'em- 
pire et  lui  donna  louto  sa  confiance.  Les 
flatteurs  n'avaient  aucun  accès  près  d'un 
prince  aussi  ami  de  la  vérité  et  aussi  en 
garde  contre  les  séductions  de  l'orgueil  et 
l'ivresse  du  pouvoir.  Il  domptait  par  ia  mor- 
tification les  penchants  de  lu  nature,  et  vivait 
sur  le  trône  comme  il  aurait  vécu  dans  un 
cloître,  s'il  eût  été  libre  de  s'y  retirer.  11  ai- 
mait beaucoup  la  prière,  ct  surtout  la  prière 
publique,  assistait  avec  une  piété  édifiante 
au  saint  sacrifice  et  aux  offices  de  l'Eglise, 
s'approchait  souvent  de  l'auguste  sacrement 
de  l'autel  ct  honorait  In  Mère  de  Dieu  comme 
sa  patronne.  Il  fit  constamment  présider  la 
religion  à  ses  conseils,  la  bonne  foi  à  ses 
traités,  et  le  lèle  à  ses  entreprises  pour  lo 
bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Non-seulement 
il  conserva  des  mœurs  pnres  au  milieu  de  la 
cour,  mais  il  observa  une  continence  perpé- 
tuelle dans  l'étal  du  inuri.ige,  do  concert  avee 
sainte  Cunégondr.  Saint  Henri  mourut  au 
château  do  (îrône,  près  d'Ha.bersladl ,  la 
nuit  uu  13  au  IV  juillet  102»,  dans  la  cin- 
quante-deuxième année  de  sou  Age,  et  après 
vingt-deux  ans  de  règne.  Sun  corps  Tut  in- 
humé duns  la  cathédrale  de  Bamberg,  et  les 
miracles  qui  s'opérèrent  â  son  tombeau  le 
rendirent  l'objet  de  la  vénération  puldiquc. 
Eugène  111  le  canonisa  en  1152,  et  le  diocèse 
de  Halo  le  choisit  pour  son  patron  en  13*8. 
—  15  juillet. 

HENRI  (saint1,  ermite,  né  vers  le  milieu 
du  x."  siècle,  sortait  d'une  illustre  familie  du 
bauemarck.  Il  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  de  Dieu,  nvelgré  les  instances  de 
ses  amis,  qui  l'exhortaient  à  entrer  dans  le 
mariage.  Pour  exécuter  son  pieux  dessein, 
il  qaiita  sa  patrie  et  se  relira  dans  l'Ile  de 
Cocket,  située  aa.  nord  de  l'Angleterre.  Il  y 
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vécut  en  ermite  dans  les  austérités  do  la  pé- 
nitence, jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  à  j 
l'eau,  et  ne  mangeant  qu  une  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Il  eut  à  subir  de  rudes  épreu- 
ves de  la  part  du  démon  et  de  la  part  «es 
{hommes;  mais  leurs  assauts  réunis  ne  ser- 
virent qu'à  perfectionner  sa  patience r  soa 
humilité  et  sa  charité.  11  mourut  le  1%  jan- 
vier 1127,  et  son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Tinmoutb,  sur  la 
côle  du  Northumbcrland,  i  côté  du  tombeau 
de  saint  Oswin,  roi  et  martyr.  —  10  janvier. 

HENRI  (saint),  archevêque  d'Upsal  ct  mar- 
tyr, né  en  Angleterre  vers  le  commencement 
du  su*  siècle,  alla  prêcher  la  foi  aux  pen- 

Eles  du  Nord,  à  la  suite  du  cardinal  Nicolas  t 
reakspear,  légat  du  saint  siège,  ton  com- 
patriote, qui  devint  ensuite  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  IV.  Ce  cardinal  le  sacra,  en  1148, 
archevêque  d'Upsal,  siège  qui  venait  d'être 
érigé  en  métropole  par  Eugène  111.  Saint 
Henri,  après  avoir  mis  tout  en  bon  ordre 
dans  son  diocèse  et  avoir  sagement  réglé 
tout  ce  qui  concernait  son  église,  s'appliqua 
avec  xèlo  à  la  conversion  des  infidèles  de  la 
Suède,  en  quoi  il  fut  secondé  efficacement 
par  le  roi  saint  Eric.  Co  prince  avant  fait  la 
conquéto  de  la  Finlaude,  en  1154,  envoya 
dans  cette  province,  qui  était  entièrement 
idolâtre,  des  missionnaires,  à  la  tête  desquels 
il  mil  l'archevêque  d'Upsal.  Pendant  que 
saint  Henri  travaillait  à  la  conversion  des 
Finlandais,  il  fut  lapidé,  l'an  1157,  par  on 
meurtrier  qu'il  avait  tâché,  mais  en  vais, 
d'amener  à  des  sentiments  de  pénitence.  Il 
a  été  honoré  comme  apôtre  de  la  Finlande 
et  comme  martyr  jusqu'au  xvi*  siècle,  que 
les  hérétiques  brisèrent  son  tombean  â  Uptal 
ct  dispersèrent  ses  cendres.  —  19  janvier. 

HENRI  (le  bienheureux),  abbé  dn  monas- 
tère de  Saint-Bernard,  près  de  Rupelmoade 
en  Flandre,  florissait  dans  le  xir  attelé.  — 
21  mars. 

HENRI  DE  TRÉVISE  (le  bienheureux), né 
à  Dotzano  dans  le  Tyrol,  de  parants  pleut, 
mais  pauvres,  qui,  ne  pouvant  le  faire  in- 
struire dans  les  sciences  humaines,  lui  appri- 
rent à  aimer  et  à  servir  Dieu,  ce  qui  est  la 
vraie  science  du  chrétiea.  Ne  trouvant  pas 
do  quoi  subsister  dans  sa  pairie,  le  jeune 
Henri  alla  se  fixer  à  T révise  pour  y  gagner  m 
vie  en  travaillant.  Son  application  a  l'ou- 
vrage étaii  infatigable,  et  il  lanttiliaft  se* 
sueurs  par  l'union  avec  Dieu  et  par  l'esprit 
de  pénitence.  Comme  il  ne  savait  pas  lire,  il 
s'efforçait  do  profiler  des  instructions  publi- 
ques auxquelles  il  était  très-assidu  et  très* 
attentif.  Il  assistait  aussi  avec  exactitude  aux 
.  offices  do  l'Eglise,  entendait  la  messe  Ions 
les  jours,  pratiquait  la  confession  quoti- 
dienne ct  la  communion  fréquente.  Sa  vie 
était  très-mortifièe,  ct  il  donnait  aux  pauvres 
le  peu  qu'il  pouvait  faire  d'économies;  mais 
comme  41  était  en  même  temps  très-humble, 
il  s'appliquait  à  dérober  à  la  connaissance 
des  hommes  ses  aumônes  et  ses  antres  bon- 
nes œuvres.  Dans  les  maladies  et  les  autres 
afflictions,  on  ne  l'entendait  jamais  se  pitlo- 
dre.  Lorsque  des  enfant»  on  d'autre!  per- 
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sonnes  )•  raillaient  »or  ta  piété  v  il  leor 
répondait  pâr  des  paroles  de  bénédiction  et 
priait  pour  eux,  do  manière  qu'on  aurait  été 
tenté  do  croire  qu'il  no  ressentait  ni  les  in- 
jures, ni  les  affronts.  8a  bonté,  sa  dooceor 
cl  sa  modestie  lo  faisaient  chérir  et  réitérer 
de  tous  ceux  qni  le  connaissaient.  Lorsque 
son  grand  âge  no  lui  permit  plus  do  travail- 
ler* une  personne  charitable  le  relira  ches 
elle,  et  Henri  vivait  des  aumônes  qu'on  lui 
faisait  chaque  jour,  sans  jamais  rien  réscr* 
ver  pour  le  lendemain,  donnant  A  ceux  qui 
étaient  encore  plus  pauvres  que  lui  ce  qu'il 
s'était  retranché  pour  pouvoir  les  secourir. 
A  sa  mort,  arrivée  le  10  juin  1315,  touto  la 
ville  accourut  à  la  petite  chambre  où  son 
corps  était  es  posé,  et  trois  notaires,  placés 
par  les  magistrats,  dressèrent  les  procès» 
verbaux  d'un  grand  nombro  do  miracles  qui 
s'opérèrent  aioss  par  son  intercession.  Cha- 
cun s'empressait  d'emporter,  comme  une  re- 
lique, quelque  chose  do  ce  qui  avait  servi  à 
son  usage.  Les  Italiens  l'appellent  saint 
RigOt  diminutif  d'Arrigo,  qui  est  une  cor- 
ruption du  mot  latin  Henricus.—  10  juin. 

HKNIU-AMAND  SUZON  (le  bienheureux), 
Dominicain,  nécnSouabe  au  commencement 
du  xiv*  siècle,  fut  élevé  dans  la  vertu  par  sa 
mère,  qui  était  très-pieuse,  et,  à  treize  ans, 
il  qnitta  le  monde  pour  entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Sa  première  ferveur 
s  étant  ralentie.  Dieu,  qui  l'appelait  ' a  une 
haute  perfection,  lui  inspira  des  remords 
dont  le  jeune  religieux  profila  pour  devenir 
le  modèle  de  la  communauté.  Il  dépassa  tout 
•es  confrères  par  ses  austérités,  qu'il  porta 
a  un  degré  à  peine  croyable.  A  un  rude 
citice  qui  lui  couvrait  le  corps,  il  joignit  une 
chaîne  de  fer.  U  pur  tait  sur  la  chair  nue, 
entre  les  deux  épaules,  une  croix  de  bois 
garnie  de  trente  clous.  Il  pratiquait  des  jeû- 
nes fréquents  et  rigoureux ,  couchait  sur 
une  table  sans  autre  couverture  que  son 
vêtement,  cl  ne  prenait  qu'un  repas  très- 
court,  à  la  suite  de  longues  veilles  cl  de 
sanglantes  disciplines  ;  m  us  Dieu  lui  fit  con- 
naître qu'il  devait  modérer  la  rigueur  de  sa 
pénitence  et  se  préparer  des  croix  d'un  au- 
tre genre.  Bu  effet,  il  fut  assailli  par  des 
peines  Intérieures  qui  plongèrent  son  esprit 
dans  des  ténèbres  épaisses,  au  point  qu'il  fut 
près  de  dix  ans  à  lutter  contre  le  désespoir. 
Après  ces  cruelles  épreuves,  la  paix  étant 
rentrée  dans  son  âme,  ses  supérieurs  l'em- 
ployèrent au  minislèro  de  la  prédication. 
La  force  de  ses  discours,  soutenue  par  la 
sainteté  de  ses  exemples,  opéra  des  fruits 
merveilleux  dans  l'Allemagne,  qui  fut  lo 
théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  Mais 
comme  il  attaquait  haulemeut  le  vice,  des 
gens  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  censeur 
importun  le  calomnièrent  auprès  de  ses  su- 
périeurs, et  la  populace,  prévenue  contre  lui 
par  des  accusations  mensongères,  voulut  un 
jour  le  lapider.  Commo  on  lui  conseillait 
d'avoir  recours  aux  magistrats  pour  se  met- 
tre a  l'abri  des  mauvais  traitements  auxquels 
M  était  eapoié,  il  répondit  que  ces  périls 
l'empêchant  pai  le  fruit  de  ses  prédicaiioae, 
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il  aimait  mieux  renaître  ses  Intérêts  entre 
les  maint  de  Dieu  que  de  les  confier  à  la 
justice  des  hommes.  Il  fui  en  butte  à  une 
autre  calomnie  plus  sensible  et  qui  attaquait 
ses  mœurs.  Ayant  appris  qu'une  malheu- 
reuse femme,  qui  était  sa  pénitente,  cher- 
chait à  le  Ironip.  r  eu  lui  cachant  la  conduite 
scandaleuse  qu'elle  tenait,  il  la  traita  avec 
la  sévérité  qu  elle  méritait.  Celle-ci,  furieuse 
de  voir  qu'elle  était  démasquée,  lui  imputa 
les  crimes  les  plus  bonleux  ;  mais  la  justice 
divine  le  justifia  bientôt.  Celle  femme  pé- 
ril misérablement,  et  ceux  qui  avaient  ac- 
cueilli trop  facilement  ces  calomnies  contre 
le  bienheureux  éprouvèrent  aussi  un  châ- 
timent exemplaire  :  c'est  ainsi  que  ce  qui 
devait  le  flétrir  aux  yeux  du  public  ue  servit 
qu'à  augmenter  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tait. Dans  ses  prédications,  il  s'appliquait 
surtout  à  détruire  une  habitude  criminelle 
alors  malheureusement  trop  répandue  eu 
Allemagne,  celle  du  blasphémer  le  sainl  nom 
de  Dieu;  et  c'est  pour  l'extirper  avec  plus  de 
succès  qu'il  établit  «  Strasbourg,  a  Augs- 
bourg,  a  Ulm  et  dans*  plusieurs  aulrcs  villes, 
la  dévotion  à  l'adorable  nom  de  Jésus,  pour 
lequel  11  était  lui-même  pénétré  du  plus 
profond  respect  et  de  l'amour  le  plus  ten- 
dre. Il  avait  gravé,  avec  on  stylet,  ce  nom 
sacré  sur  sa  poitrine.  Après  celte  sanglante 
opération,  prosterné  devant  lo  crucifix,  Il 
s'écria,  en  s'adressant  à  Jésus-ChrUi  i  Sei- 
gneur, l'unique  objet  de  mon  amour,  voyez  le 
désir  de  mon  cœur,  et  recevez  ma  bonne  vo- 
lonté. N'ayant  pu,  tant  imprudence,  porter 
le  fer  plus  avant,  achevez  vous-même  le  sacri* 
fice;  et  comme  je  suis  marqué  au  dehors  d'un 
caractère  ineffaçable,  graves  aussi  dans  te 
fond  de  mon  cœur  votre  saint  nom,  d'une 
manière  si  intime,  qu'il  soit  éternellement  la 
vie  de  mon  êmt  et  toute  ma  consolation.  Le 
bienheureux  Henri -Amand  composa  un  of- 
fice el  des  hymnes  en  l'honneur  do  la  Sa- 
gesse éternelle,  qni  était  le  titre  qu'il  don- 
nait de  préférence  â  Nolre*9cigneur.  Il  écrivit 
aussi  pfusieors  traités  de  dévotion,  dont  l'un, 
qui  prouve  dans  son  auteur  une  profonde 
connaissance  des  secrets  de  la  vie  intérieure, 
a  pour  titre  :  Dialogue  de  la  Sagesse  éternelle 
avec  son  disciple.  Il  aurait  voulu  que  ces 
productions,  qu'il  tenait  cachées,  ne  parus- 
sent qu'après  sa  mort,  et  qu'on  en  ignorât 
l'auteur;  mais  ses  supérieur»,  après  en  avoir 
fait  examiner  la  doctrine,  qui  fut  trouvée 
exacte,  lui  ordonnèrent  de  les  publier  pour 
l'édification  des  fidèles,  el  il  obéit,  quoiqu'il 
en  coûtât  beaucoup  â  son  humilité.  Tout  le 
monde  ne  porta  pas  on  jugement  aussi  fa- 
vorable des  ouvrages  du  bienheureux ,  et 
l'on  calomnia  sa  foi  comme  l'on  avait  ca- 
lomnié tes  mœurs  ;  mais  depuis  longtemps 
il  était  accoutumé  aux  croix,  et  II  savait  les 
sanctifier.  Il  n'opposa  donc,  à  ceux  oui  l'ac- 
cusaient d'hérésie  que  ses  armes  ordinaires, 
la  douceur  et  la  patience.  11  mourut  dans  le 
couvent  d'Ulm,  le  25  janvier  1365,  et  les 
miracles  opérés  par  sou  Intercession  le  firent 
honorer  comme  saint  par  les  peuples  de  l'Al- 
lemagne* Grégoire  XVI,  informé  du  culte 
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qu'on  lui  rendait,  l'approuva  en  1831,  et 
permit  à  l'ordre  de  Saint-Dominique  d'en 
célébrer  la  féte.  —  11  mare. 

HENRICR  (le  bienheureux  ),  Henricus, 
enfant  massacré  par  les  juifs  à  Weissem- 
bourg,  est  honoré  le  29  juin. 

HERAGLAS  (saint),  évéque  d'Alexandrie, 
né  dans  celle  ville,  était  frère  de  saint  Plu- 
larque ,  martyr.  Il  se  convertit  en  même 
temps  que  lui,  pendant  la  persécution  de 
Sévère,  el  Origène,  qui  tenait  une  école  dans 
celle  ville,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  Héraclas,  après  avoir  été  le  disci- 
ple d'Origène,  devint  son  collègue  dans  la 
fonction  de  catéchiste.  Son  mérite  le  Gt  éle- 
ver sur  le  siège  d'Alexandrie,  sa  patrie,  en 
231,  et  après  un  épiscopat  de  seiie  ans,  il 
mourut  le  k  décembre  247.  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Denis.  Joies  Africain  rapporte 
qu'il  fil  exprès  le  voyage  d'Alexandrie,  at- 
tiré par  la  grande  réputation  d'Héraelas.  — 
14  juillet. 

HERACLE  (saint),  Beraclius,  martyr  à 
Porto,  souffril  avec  trois  autres.  —  2  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Carlhage  avec 
saint  Zosime,  est  honoré  le  11  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Axipolis,  souf- 
frit avec  saint  Date  et  un  autre.  —  5  aoûl. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Athènes,  souf- 
fril avec  deux  autres.  — 15  mai. 

HERACLE  (saint),  mari  y  r  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saint  Paul  el  (rois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioclélien,  vers  la  On  du  m*  siè- 
cle. — 17  mai. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Todi  avec 
deux  autres,  souffrit  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  —  26  mai. 

HERACLE  (saint),  soldat  el  martyr  avec 
saint  Alexandre,  évéque,  est  honore  le  22 
octobre. 

HERACLE  (sainl),  martyr  à  Vérulam  en 
Angleterre,  était  un  soldat  qui  exerçait  les 
fonctions  d'exécuteur  public.  Chargé  de  dé- 
capiter saint  Alban,  il  se  convertit  à  la  vue 
des  miracles  opérés  par  le  saint  martyr  pen- 
dant qu'on  le  conduisait  au  lieu  du  supplice, 
el  jetant  le  glaive  qu'il  tenait  à  la  main,  il 
se  prosterna  aux  pieds  d'Alban,  cl  demanda 
de  mourir  avec  lui  ou  plutôt  A  sa  place. 
Cette  conversion  subite  retarda  l'exécution, 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  trouver  un 
autre  bourreau.  Quant  à  Héracle,  qui  s'était 
déclaré  hautement  chrétien,  il  fut  décapité 
avec  le  saint  martyr  qu'il  avait  rerusé  d'exé- 
cuter, et  il  fut  bap.isé  daos  son  sang,  l'an  303. 
—  22  juin. 

HERACLE  (saint),  soldat  cl  martyr  à  Se- 
basle  en  Arménie,  avec  trente-neuf  autres 
soldats,  souffrit  Tan  320,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  Ce  prince 
a.anl  publié  un  édil  qui  ordonnait  d'adorer 
les  dieux,  chargea  les  chefs  de  ses  troupes 
du  le  faire  exécuter  par  les  soldats.  Lysias, 
qui  commandait  en  Arménie,  ne  put  vaincre 
la  résistance  de  quarante  soldats  chrétiens, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  llôracle  et  les  * 
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remit  à  Agricola,  gouverneur  de  la  province 

Sour  qu'il  leur  arrachât  un  acte  d'apostasie! 
elui-ci,  voyant  que  les  tortures  ordinaire* 
ne  produisaient  aucun  effet  sur  ces  héros  de 
la  foi  chrétienne,  ordonna  qu'ils  fuiient  ex- 
posés nus  sur  un  étang  glacé,  qui  se  trou- 
vait près  de  Sébasle,  et  il  fit  tenir  prêts  du 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  U  vio- 
lence du  froid  aurait  vaincus,  et  l'entrée 
dans  le  bain  était  une  marque  qu'ils  se  sou- 
mettaient  à  ce  que  l'on  exigeait  d'eni.  Ca 
seul  eut  recours  à  ce  moyen,  mais  U  rnournt 
presque  sur-le-champ,  el  il  fut  remplacé  par 
un  des  gardes,  qui  avait  vn  quarante  cou- 
ronnes suspendues  sur  la  léle  des  martyrs  ; 
c'est  ainsi  que  la  prière  qu'ils  avaient  faite 
pour  que  leur  nombre  de  quarante  ne  fut 
pas  diminué  reçut  son  effet.  Le  lendemain, 
les  uns  étaient  morts,  les  autres  sans  mou- 
vement. On  les  chargea  sur  des  voitures,  et 
on  les  conduisit  sur  un  vaste  bûcher,  où 
leurs  corps  furent  brûlés  el  leurs  cendres 
jetées  dans  le  fleuve.  Les  chrétiens  sauvèrent 
quelques-uns  de  leurs  os,  el  la  ville  de  Cé- 
sarée  possédait  quelques  parties  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  Sainl  Basile,  qui  était  été- 
que  de  cette  ville,  prononça,  le  jonr  de  leur 
féte,  un  panégyrique  en  leur  honneur. -10 
mars. 

HERACLE  (sainl),  prêtre  d'Afrique  elean 
fesscur,  subit  divers  tourments  pour  la  foi 
catholique,  pendant  la  persécution  des  Vao* 
dales,  qui  étaient  ariens.  Hunéric,  leur  roi, 
l'exila  ensuite,  l'an  48V,  avec  plusieurs  an- 
tres, tant  évéques  que  prêtres.  Ce  prince  les 
fit  embarquer  sur  un  vaisseau  pourri,  dans 
l'espérance  qu'ils  périraient  sur  mer;  mail 
ils  abordèrent  heureusement  sur  les  côtes 
de  la  Campanie,  où  ils  finirent  leurs  jours  en 
paix.  —  1"  septembre. 

HERACLE  (saint),  évéque  de  Sent,  fioris- 
sait  au  commencement  du  vi*  siècle  et  mon* 
rut  en  507,  après  avoir  fondé,  dans  sa  fille 
épiscopale,  l'abbaye  de  Saint-Jean  l'Biangc 
liste.  Son  corps,  placé  dans  une  châsse,  m 
garde  à  l'église  de  Saint-Etienne.—  8  juin  et 
9  juillet. 

HERACLÉE  (saint),  Heradeai,  martyres 
Thrace,  souffrit  avec  deux  autres.— 29  sep- 
tembre. ^, 

HEKACLÉÉMON  (sainl),  anachorète,  était 
d'Oxyrinquc  en  Egypte,  florissait  dans  kv 
siècle,  el  il  est  honoré  le  2  décembre. 

HERACLIDE  (sainl),  Heraclidet,  marljr 
a  Alexandrie,  était  disciple  d'Origène  el  n'a- 
vait pas  encore  reçu  le  baptême  lorsqu'il  foi 
décapité,  avec  sainl  Plularqoe,  par  ordre  du 
gouverneur  Létus,  vers  Tan  210,  pendant 
la  perséention  de  l'empereur  Sévère.  -  28 
juin. 

HERACLIDE  (saint),  Heraclidat,  martyr 
à  Nicomédie,  avec  sainl  Lucien  et  plosieurs 
autres,  souffril  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dècc.  —  26  octobre. 

HERACLIDE  (saint),  évéque  de  Tamass* 
en  Chypre  et  martyr,  est  honoré  dans  cette 
lie  le  17  septembre. 
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HERACL1E  (sainte),  Heraclia,  est  honorée 
en  Egypte  le  13  septembre. 

HERACLIEN  (saint),  Heraclianus,  évéque, 
esl  honoré  à  Pisanre  le  9  décembre. 

HERAIDE  (sainte),  Heràïs,  dis,  martyre  à 
Alexandrie,  se  distingua  parmi  les  disciples 
d'Origène,  qui  admettait  dans  son  école  des 
personnes  de  Ton  et  de  l'autre  sexe.  Elle 
n'était  encore  que  catéchumène  ,  mais  elle 
fut  baptisée  par  le  feu,  selon  l'expression  du 
même  Origèoe,  c'est-à-dire  qu'elle  fnt  brûlée 
vire  ponr  la  foi,  l'an  210,  tous  le  règne  de 
Sévère.  —  k  mars  et  28  juin. 

HÉRARD  (  saint  ),  Herardus,  confesseur , 
est  honoré  le  13  novembre. 

HERBERT  (saint),  Herbertus,  archevêque 
de  Conza,  dans  la  Ponille  ,  monrnt  vers  l'an 
1185,  el  il  est  honoré  le  20  août. 

HERCULAN  (saint)  Herculanus,  soldat  et 
martyr  à  Rome,  se  convertit  a  la  vue  des 
afiracles  opérés  pendant  qu'on  torturait  l'é- 
réque  saint  Alexandre.  Gomme  il  confessait 
laulement  Jésus-Christ,  on  lui  fit  subir  de 
:ruels  tourments ,  el  il  fut  ensuite  décapité 
tous  l'empereur  Antonin.  —  25  septembre. 

HERCULAN  (saint),  martyr  à  Porto,  souf- 
rit  sur  la  fin  du  n*  siècle.  —  5  septembre. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Brescia,  est 
lonoré  le  12  août. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Pérouse  et 
nartyr,  était  moine  dans  cette  ville,  lorsqu'il 
ut  tiré  du  cloître  ponr  être  placé  sur  le  sié- 
;e  épiscopal,  à  la  demande  du  clergé  et  du 
teuple.  Son  changement  d'état  ne  changea 
ien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  fit  refleurir 
lans  son  dioeèse  la  piété  et  la  discipline  ec- 
lésias  tique.  Tendant  qu'il  était  occupé  à  di- 
iger  son  troupean  dans  la  voie  du  salut, 
'otila,  roi  des  Gotbs,  vint  mettre  le  siège  de- 
anl  sa  ville  épiscopale,  el  lorsqu'il  s'en  fut 
endu  maître,  il  ordonna  qu'on  coupât  la 
èle  au  saint  évéque,  après  lui  avoir  ôié  une 
anière  de  peau  depuis  le  hant  de  la  léle  jus- 
[u'a  la  plante  des  pieds.  Un  de  ses  lieute- 
tants ,  chargé  de  l'exécution ,  eut  horreur 
lé  celte  barbarie,  et  ayant  conduit  Her- 
ulan  sur  les  remparts,  il  lui  trancha  d'a- 
rord  la  téte  avant  de  l'écorcber  de  la  maniè- 
e  prescrite  par  Tolila,  et  il  jeta  le  corps  par- 
Icssus  les  murs  de  la  ville.  Quelques  fidèles 
ui  donnèrent  la  sépulture  au  pied  des  rem- 
>arts.  Quarante  jours  après  les  habitants, 
lui  s'étaient  sauvés  où  ils  avaient  pu  ,  étant 
entrés  dans  leurs  domiciles  avec  la  permis- 
ion  du  vainqueur ,  le  déterrèrent  ponr  le 
ransporter  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre, 
iaint  Herculan  souffrit  la  mort  vers  le  mi- 
ieu  du  vi*  siècle.  Il  se  fit  une  translation 
le  ses  reliques  en  936.  —  7  novembre  el 
[•*  mars. 

HERCULIEN  (saint),  Herculianus,  officier 
)t  martyr  sous  Julien  l'Apostat,  se  trouvait 
i  Antioche  lorsque  le  comte  Julien,  oncle  de 
'empereur,  voulut  substituer  sur  les  élen- 
lards  militaires  les  images  des  fausses  di- 
vinités à  la  croix  ou  labarum  que  Constantin 
(  avait  fait  placer.  Déjà  deux  officiers  chré- 
iens,  Bonose  et  Maximilien,  avaient  pro- 
esté contre  celle  mesure,  et  avaient  été 
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livrés  à  d'horribles  supplices ,  lorsque  le 
comte,  s'adressant  à  Herculien  et  à  Jo? ien, 
autre  officier  qui  partageait  ses  sentiments ,' 
leur  dit  :  Changez  votre  étendard  et  recevez 
celui  où  sont  le»  images  des  dieux.  Seigneur, 
répondirent -ils,  nous  sommes  chrétiens  nous- 
mêmes,  et  nous  reçûmes  le  baptême  le  propre 
jour  que  Constantin,  notre  père  et  notre  em- 
pereur,  le  reçut  à  Achiron,  près  de  Nicomé- 
die.  Lorsque  ce  grand  prince  approchait  de 
sa  fin,  il  nous  fit  jurer  d'être  toujours  fidè- 
les aux  empereurs  ses  fils  et  à  l'Eglise,  notre 
mire.  Alors  Julien,  furieux,  les  envoya  au 
supplice  avec  Bonose  et  Maximilien,  et  tous 
donnèrent  avec  joie  leur  téte  pour  Jésus - 
Christ,  l'an  363.  Mélèce,  évéque  d'Antioche, 
suivi  de  quelques  collègues  et  de  plusieurs 
fidèles ,  les  accompagna  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution  et  leur  donna  la  sépulture  chré- 
tienne. —  21  août. 

HERECTINE  (sainte),  Herectinu,  martyre 
à  Carlhage,  en  Afrique,  fui  arrêtée  à  Abiti- 
ne  avec  quarante- hu il  chrétiens  ,  pendant 
qu'ils  assistaient,  un  dimanche,  à  la  célébra- 
lion  des  saints  mystères.  Les  magistrats  d'A- 
bitine  les  ayant  interrogés,  et  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  édits  ,  les 
firent  charger  de  chaînes  et  les  envoyèrenl 
au  proconsul  Anulin,  oui  était  à  Carthage. 
Hérecline  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ,  et  mourut  en  prison  par  suite  des 
tortures  qu'on  lui  avait  fait  subir  durant 
son  interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  11  février. 

HÉ  RÉ  F  ROY  (le  bienheureux),  Herefci- 
dus,  évéque  d'Auxerre,  mourut  en  908,  orné 
de  toutes  sortes  de  vertus  et  admirable  dans 
ses  miracles,  dit  Robert  de  Saint-Marien.  Il 
est  nommé  saint  dans  une  inscription  mise 
au  bas  de  son  tableau  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise de  Saint-Elienne  d  Auxerre.  —  23  oc- 
tobre. 

HÉRÈNE  (  saint  ) ,  Herenus  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Donat  et  plu- 
sieurs autres.  —  25  février. 

HÉRÉNÉE  (saint),  Herenœus  ,  martyr  en 
Afrique,  fut  l'un  des  compagnons  de  saint 
Mappalique,  et  souffrit  l'an  250 ,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

HEREN1E  (sainte),  Herenia,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Cyrille ,  évéque, 
el  plusieurs  autres.  —  8  mars. 

HERENNE  (saint),  Hercnnius,  martyr  avoe 
saint  Dase  et  un  autre,  est  honoré  le  5  août. 

HERESWIDE  (sainte) ,  Heresvitha  ,  reine 
et  religieuse,  était  nièce  de  saint  Edwin,  roi 
des  Northumbres.  Après  avoir  perdu  son  ma- 
ri ,  dont  elle  eut  sainte  Sédride  ,  elle  épousa 
en  secondes  noces  Annas,  roi  des  Esl- An- 
gles, et  devint,  mère  de  sainte  Sexburge,  de 
sainte  Wîthborge  el  de  sainte  Elhelburge. 
Ayant  ensuite  quitté  le  monde,  du  consen- 
tement de  son  pieux  mari,  elle  passa  en 
France  vers  l'an  646,  avec  Elhelburge,  sa 
fille ,  et  sainte  Ercongate  ,  sa  petite-fille. 
Elle  prit  le  voile  à  Chelles,  où  l'on  compta 
bientôt  une  autre  reine,  sainte  Bathilde,  qui 
avait  fondé  oo  plutôt  réparé  le  monastère 
alors  gouverné  par  sainte  Bertille ,  qui  en 
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fui  la  première  abbesse *&!ffîmJ&? 
année  y  mourut  sainte  Hêresiride.-?3  sep- 

évéque  d'Auxerre,  avait Sabord etéaWMia 
monastère  de  Saiot-Germam  de  celte  vHle. 
îî  «orissait  au  milieu  do  *  JJ 

du  norahre  de»  évêques  qni  ^gj"'  " 
clergé  de  Paris  pour  lui  apprendre  I  élection 
d-Sée  au  sîége  de  cette  ville.  -»  avriL 

REH1BEKT  (saint),  OprtefM,  archevéeae 
de  Cologne,  né  vers  te  milieu  du  x«  ijM 
WoVnw  iTune  des  plus  illustres  familles 
d'Allemagne,  étudia  les  sciences  et  les  lettres 
danslenTaiiastère  de  Gorae,  en  Lor'jinj 
De  retour  à  Wnrms,  ît  fut  fait  prévôt  de 
l'éghse  do  cette  ville  et  devint.ensuite  chan- 
ceffer  de  Empereur  Othon  III,  dont  il  avait 
mérlïé  la  conÔance  età  qui  il  rendit  les  plu* 
grands  services.  Kio,  sans  l'y  a««a4r«,  >r- 
cbevêque  de   Cologne  en ,  W8  ,  pendau 
qu'il  était  à  Bénévent  près  de  'empereur,  »l 
se  rendit  à  Home,  et  Sylvestre  11  ta.  donna 
le  poMnm.  Arrivé  à  Cologne  il  y  fut  sacré 
leï»  décembre  m  Le  nouvel  archevêque 
se  et  admirer  par  son  lète,  sa  douceur,  sou 
humilité,  son  amonr  pour  les  pauvres  et  sa 
piété.  Il  pratiquait  de  grandes  mortifications 
et  portait  toujours  un  cilice  sous  son  habit. 
Saint  Henri,  successeur  d-Olhon  ,  P;.éj«n« 
contre  saint  Hériberl,  ne  rendit  pas  d  abord 
à  son  mérite  et  à  sa  vertu  la  justice  qui  leur 
était  due  ;  mais,  reconnaissant  ensuite  son 
erreur,  U  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lut  de- 
mander pardon  des  torts  qu'il  avait  eus  en- 
vers lui,  et  pour  les  réparer,  il  le  nomma 
chancelier  de  l'empire  et  le  consultait  sou- 
vent dans  les  affaires  importantes.  Le  saint 
arcbevôque  était  occupé  à  faire  la  visite  de 
son  diocèse  lorsqu'il  tomba  malade  à  Builz. 
où  il  mourut  le  16  mars         Il  fut  enterré 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  près  de 
Cologne,  de  l'autre  coté  du  Rhin  ,  et  après 
qu'on  l'eut  rasé,  en  137«,  ses  reliques  Tu- 
rent transportées  à  Sîebourg ,  dans  le  comté 
de  la  Marck.  —  16  mars. 

HER1NB  (sainte),  JTen'no,  a  donné  son  nom 
à  une  église  de  Lèche ,  dans  le  territorre 
d*Otranle  ,  où  elle  est  honorée  le  5  mai. 

HERLE  (saint),  Beraclius,  martyr  à  Cor- 
tone  avec  saint  Niderun  et  six  autres,  est  ho- 
noré le  16  mai.  . 

HEftUN&fi  (sainte)  Barehndis,  abbesse  de 
Fich,  était  fille  du  comte  Adelard„  et  fut  élevée 
avec  sainte  Reuule,sa  sœur,  dans  un  monas- 
tère. Elles  y  prirent  l'une  et  l'autre  le  goût  de 
la  vie  religieuse,  et  leur  famille  voulant  se- 
conder leur  vocation,  bâtit  pour  elles  le  mo- 
nastère de  Fich,  sur  le  bord  de  la  Meuse. 
Elles  y  prirent  le  voile,  et  bientôt  de  jeunes 
vierges  vinrent  augmenter  la  communauté  , 
qui  était  gouvernée  en  commun  par  les  deux 
sœurs,  que  saint  Willibrord  et  saint  Bonifa- 
ce  avaient  établies  abbesses.  Après  une  vie 

Sassée  dans  ta  pratique  de  toutes  les  vertus 
u  cloître,  sainte  Herlinde  mourut  le  12  oc- 
tobre, vers  Pan  ?W,  et  sa  sœur  ne  lui  survé- 
cut une  peu  de  temps.  —  12  octobre. 

HtRMA(jOKE  (saint),  /formata*,  pre- 
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mieréféque  d'Aeinlce  et  -«^«'.f 
disciple  de  saint  Marc  l'Evangeflsk.  Il  se«- 
snala  par  son  aèW  pour  la  propagation  di 
christianisme,  et  ses  discours  appuvés  par 
de  nombreux  mi»*»,  opérèrent  la  cas- 
version  d'un  grand  .aeaabre  dVdoMtres.  H 
fut  décapité  peur  la  f«  qe*il  precaa*,  avec 
saint  Forteuat,  aeo  diacre,  pendant  U  pet 
séeutionde  Néron,  Parmi  les  pereoenes  <pV 
avait  converties  et  qui  le  précédèrent  éass 
le  ciel,  on  cite  sainte  Knphensieet  tnxi  a» 
très  saintes  martyres  evxqaeHes  il  renW 
lui-même  les  devoir»  de  la  séeoltnre.  -  n 

'  *HERM  AN-JOSE  PU  (le  Weabeureei),  Btr- 
manuui,  Prémontre,  naquit  à  Cologne,™' 
le  règne  de  Frédéric  Barberoosse,  de  parsstt 
fort  pauvres.  »  entra  dès  l'âge  de  doute  as* 
dansKerdredes  Préinontres.etH  fitprofcmon 
dans  le  monastère  de  Sternfeid.  H  se  lltost- 
tôt  admirer  parle  haut  degré  de  eeolemflt- 
tion  auquel  il  s'éleva  et  par  les  grâce»  si- 
gnalées qu'il  recevait  du  eiel;  mais  daa  an- 
tre ©été  11  fut  éprouvé  par  les  plus  Tiofce- 
tes  tentations,  dont  il  triompha  par  la  cea- 
Oanceen  Dieu  et  par  la  dévotion  envers  la 
sainee  Vierge.  Le  mystère  de  rincaroatien 
lui  inspira»  les  plas  vif»  transports  d'aamr 
pour  le  Sauveur  des  nommes,  et  il  était 
comme  ravi  hors  de  mf-méme  quand  on 
récitait  à  Landes  le-  cantique  Benedichu.  H 
poussait  si  leva  l^umttHé,  que,  rencen- 
trant  un  jour  un  payta»,  H  le  pna.de >k 
frapper  au  visage;  et  ewrame  celui^i  était 
étonné  d'une  pareille  proposition  ,  Herran 
lui  en  expliqua  le  motif  :  Ost,  dit-il,  (mi- 
tant une  créature  si  remplie  6e  crimes  «- 
bominathns,  je  ne  serai  jamais  autn  kum- 
lié  et  aussi  méprisé  eus  je  te  mérite.  Il  mot- 
rut  le  7  avril  «96,  et  fut  enterré  dati  le- 
glise  de  l'abbaye  de Stetnfeld  ,  où  H  y  a  on 
autel  dédié  sous  son  invocation.  W  y  avait 
de  se9  reliques  cbex  les  Prémonlrés  <TAn- 
vers,  chez  les  Religieux  do  Pare  à  Lourait 
et  à  Cologne,  et  chex  les  Chartreux,  ainsi 
qu'à  l'église  paroissiale  de  Saint- Christophe. 
L'empereur  Ferdinand  H  solîfclta  sa  cano- 
nisation et  fit  envoyer  à  Rome  les  preovci 
des  miracles  opérés  par  son  Intercession  ; 
mais  la  canonisation  n'eut  pas  lieu  :  son 
nom  a  cependant  été  inséré  dans  le  Marty- 
rologe des  Chanoines  réguliers  de  Saml-Ao- 
gustin,  lequel  a  été  approuvé  par  Benoit  xjt. 
Le  bienheureux  Herman,  à  qui  sa  chasteté 
fît  donner  le  surnom  de  Joseph,  a  laissé  nn 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
et  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  lui  don- 
nent rang  parmi  les  plus  illustres  contem- 
platifs. —  T  avril.  .  . 

HERMAN  (le  bienheureux),  solitaire,  «re 
du  bienheureux  Otlon  ,  quitta  le  monde, 
ainsi  que  son  frère ,  puur  se  faire  religieux 
au  monastère  de  Nieder-Altach,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  où  ils  prirent  1  habit  e> 
1320  ;  mais  n'y  trouvant  pas  toute  la  régula- 
rité qu'ils  auraient  désirée,  ils  eu  sortirent 
pour  embrasser  la  vie  solitaire.  Herman  s» 
relira  dans  les  environs  de  Zwischel,  cj  *} 
livra  à  des  austérité»  si  grandes  quiirw 
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oa  sa  santé  et  mourut  vers.  ï**n  1926,  vie- 
il me  de  son  ardeur  pour  les  pratiques  de  la 
pénitence.  U  fat  enterré  devant  ta  porte  de 
Péglise  de  Kichenach ,  où  l'on  construisit 
dans  la  suite  une  chapelle  en  son  honneur. 
—  3  septembre. 

HERMAS  (saint),  disciple  des  apôtres,  et 
mentionné  jpar  saint  Paul  à  la  un  de  son 
Epltre  aux  Romains,  habitait!  Rome  ,  quoi- 
qu'on le  croie  Grec  d'origine,  comme  l'in- 
dique son  nom.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qu  il  était  le  même  qu'Hermas  ,  auteur  du 
livre  du  Pasteur  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  prévalu.  Les.  Grecs  placent  saint  Her- 
mas  parmi  les  soixante-douze  disciples  ,  et 
ajoutent  qu'il  fut  évêq.ue  de  Philippe»,  en 
Macédoine,  ou  de  Phitippoporis,  en  Thrace. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain 
le  9  mal. 

HERMAS  (saint),  martyr  à  Rome  avec  deux 
autres  qui  expirèrent  pendant  qu'on  les 
traînait  sur  un  terrain  raboteux  cl  plein  de 
pierres.  —  18  août. 

HERMAS  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Mire 
en  Lycie,  avec  saint  méandre,  dvéque,  sous 
le  président  Libanius.  —  %  novembre. 

HERMEL  (saint),  Hermettut.  martyr  â  By- 
sance,  était  honore  autrefois,  chez  les  Grées 
le  3  août. 

HERMANGAUD  (le  bienheureux  ),  Her- 
mangaudus,  évéque  de  la  Seu  <TtJrgel,  (ta- 
rissait au  commencement  du  xv<  siècle,  et 
mourut  en  1025.  II  est  honoré  à  Bar  en  Ca- 
talogne, le  3  novembre. 

HERMÉNIGILDE  (saint),  Htrmenig.ildust 
prince  visigothelinarlyr  à  Séville  en  Espagne, 
était  fils  de  Lévigilde,  roi  des  Goths,  et  fut 
élevé  dans  l'arianisme  ;  mais  ayant  épousé 
Jugoode,  fille  de  Sigebert,  roi  o'Austrasie, 
cette  princesse,  qui  était  catholique  zélée,  le 
ramena  à  la  vraie  religion,  de  concert  avec 
saint  Léandrc  évéque  de  Séville.  Lévigilde 
donna  à  son  fils  une  portion  de  ses  Elats  à  gou- 
verner et  le  mit  à  la  lé  te  d'un  petit  royaume, 
dont  Sévilte  était  la  capitale.  Le  jeune  prince 
profila  d'une  absence  de  son  père  pour  faire 
son  abjuration  solennelle.  Lévigilde  devint 
furieux  contre  son  fils,  à  la  nouvelle  de  ce 
changement  :  il  le  dépouilla  de  la  royauté, 
et  résolut  de  lui  ôter  ses  biens,  sa  femme  et 
la  vie  même,  s'il  ne  revenait  à  l'hérésie. 
Herménigilde,  considérant  qu'il  était  prince 
souverain,  se  mit  en  devoir  de  se  défendre 
contre  l'injuste  agression  dont  il  était  me- 
nacé, et  tous  les  catholiques  d'Espagne  vin- 
rent se  joindre  à  lui  ;  mais  ils  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  faire  une  longue  résis- 
tance. Il  envoya  donc  saint  Léandre  deman- 
der du  secours  à  Tibère,  empereur  de  Gons- 
tautinople,  qui  mourut  sur  ces  entrefaites,  et 
Maurice,  son  successeur,  fut  obligé  dans  les 
commencements  de  son  règne  de  repousser 
les  Perses,  qui  faisaient  des  irruplious  sur  les 
terres  de  l'empire.  Pour  dernière  ressource  il 
s'adressa  aux  troupes  romain  s  qui  gardaient 
en  Espagne  fe  peu  de  possessions  oui  restaient 
aux  empereurs  dans  ce  pays.  Les  chefs  de  cette 
armée  s'engagèrent  par  serment  à  soutenir 
sa  cause  :  us  prirent  en  étage  sa  femme  et 


son  fils,  sous  prétexte  de  mettre  en  sûreté  la 
vie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  \  mais.  Lé- 
vigilde Tes  gagna  par  argent,  et  vint  mettre 
le  siège  devant  Séville.  Herménigilde  se  dé- 
fendit avec  courage  pendant  une  année  en- 
tière; mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps, 
il  s'enfuit  secrètement  pour  se  rendre  au 
camp  des  Romains,  dont  il  ignorait  la  défec- 
tion. Lorsqu'il  en  fut  informé,  il  se  retira  à 
Cordoue,  ensuite  à  Osseto,  ville  qui  avait  d'as- 
sez bonnes  fortifications  et  oû  se  trouvait 
uno  église  célèbre  dans  toute  l'Espagne  par 
la  dévotion  du  peuple.  Le  jeune  prince  s'y 
étant  renfermé  avec  trois  cents  hommes 
d'élite  y  fut  assiégé  par  sonpère,qui  prit  fa  ville 
d'assaut  et  y  mit  le  feu.  Herménigilde  s'était 
réfugié  dans  féglise,  et  se  tenait  au  pied  de 
l'autel.  Son  père  n'osant  l'arracher  de  force 
de  cet  asile  sacré  lui  envoya  Récarède ,  sou 
autre  fïïsj  pour  lui  promettre  sa  grâce,  s'il  se 
soumettait.  Herménigilde,  qui  croyait  à  la 
sincérité  de  ces  promesses,  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  son  père,  qui  l'embrassa  et  lui  re- 
nouvela toutes  les  promesses  qu'on  venait 
de  luî  faire  de  sa  part  ;  mais  il  ne  l'eut  pas 
plutôt  mené  daos  son  camp,  qu'il  le  fit  dé- 
pouiller de  se»  habits  royaux  et  charger  de 
chalues  avec  ordre  de  le  conduire  prison- 
nier dans  la  tour  de  Séville  (586).  Lévigilde, 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  ramener 
son  fils  à  l'arianisme ,  mais  inutilement,  le 
fit  resserrer  dans  un  cachot  affreux,  où  on  le 
traitait  avec  la  ptas  grande  barbarie.  A  tou- 
tes les  instances  qu  on  lui  faisait  au  sujet 
de  la  religion,  it  ne  cessait  de  répéter  ce  qu  il 
avait  d'abord  écrit  à  son  père  :  qu'il  était  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  le  bien  qu'il 
lui  avait  fait,  et  qu'il  eu  serait  reconnaissant 
jusqu'au  dernier  soupir;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait préférer  une  couronne  A  son  salut  éter- 
nel, et  qu'il  était  prêt  A  sacrifier  mu  vie  plutôt 
que  la  vérité.  U  se  livrait  dans  sa  prison  à 
une  prière  continuelle  et  aux  exercices  d'une 
austère  pénitence,  portant  le  cilice  et  ajou- 
tant des  mortifications  volontaires  aux  pei- 
nes qu'il  endurait.  Gomme  la  fête  de  Pâques  * 
approchait,  Lévigilde  chargea  un  évéque 
arien  d'aller  offrir  â  son  fils  sa  grâce,  s'il 
voulait  recevoir  la  communion  des  mains  du 
prélat;  mais  Herménigilde  repoussa  avec 
horreur  une  pareille  proposition,  et  repro- 
cha à  l'évéque  son  attachement  à  l'hérésie. 
Le  roi,  informé  du  mauvais  succès  de  cette 
démarche,  prit  le  parti  d'assouvir  la  haine 
qu'il  portait  à  la  foi  catholique,  et  envoja 
des  soldais  pour  le  tuer.  Ceux-ci,  s'étant 
rendus  dans  la  prison,  lui  tendirent  la  téte 
d'un  coup  de  hache,  le  13 avril  586.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  attribue  aux  mérites  du  saint 
martyr  la  conversion  de  Récarède,  son  frère,  et 
celle  de  la  nation  des  Golhsd'Espagne.  Lévigil- 
de mourut  accablé  de  remords,  et  pria  saint 
Lé.mdre  d'instruire  son  fils  Récarède  dans 
la  foi  catholique.  Les  persécutions  qu'il  dé- 
ploya contre  son  fils  doivent  moins  lui  être 
attribuées  qu'à  Goswiude,sa  seconde  femme, 
qui  était  uuc  arieune  outrée.  Quant  à  saint 
Herménigilde,  s'il  Gt  une  faute  en  se  défen- 
dant à  main  armée  contre  son  père,  elle  fut 
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expiée  par  ses  souffrances,  el  surtout  par 
l'effusion  de  son  sang.  —  13  avril. 

HERMÉN1G1LDE  (le  bienheureux),  moine 
espagnol  florissait  dans  le  x*  siècle  et  mourut 
en  953  :  il  est  honoré  à  la  Salcède,  près  de 
Toy  en  Galice,  le  5  novembre. 

HERMÈS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
qui  le  salue  dans  son  Epltre  aux  Romains, 
est  honoré  chez  les  Grecs,  le  8  avril. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Rome,  sous 
l'empereur  Adrien,  était  un  personnage  dis- 
tingué. 11  fut  mis  en  prison  pour  la  foi  par 
ordre  du  juge  Aurélien,  qui  le  condamna  à 
être  décapite,  vers  l'an  132.  Le  pape  Pélago  11 
Gl  orner  avec  magnificence  son  tombeau  qui 
élait  sur  la  voie  Salaria.  Son  nom  se  trouve 
dans  les  Martyrologes  d'Occident,  et  plu- 
sieurs églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses 
reliques.  —  28  août. 

HERMÈS  (saint),  exorciste  à  Ressare  en 
Servie,  est  honoré  le  31  décembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.  —  2  novembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Marseille, 
souffrit  avec  saint  Adrien.  —  1"  mars. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Bologne  avec 
deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien el  par  son  ordre,  l'an  304.  —  janvier. 

HERMÈS  (  saint  ),  diacre  d'Héraclée  el 
martyr  à  Andrinople  avec  saint  Philippe 
son  évéque,  avait  été  élevé  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  dans  le  christianisme,  el  avait,  com- 
me il  ledit  lui-même,  sucé  la  religion  avec  le 
lait.  Etant  ensuite  entré  dans  la  magistrature, 
comme  il  était  d'un  caractère  bon  et  obli- 
geant, il  s'était  fait  chérir  de  tout  le  monde 
par  son  penchant  à  rendre  tous  les  services 
que  comportait  l'exercice  de  sa  charge.  De- 
venu ensuite  disciple  de  saint  Philippe,  évé- 
que d'Héraclée,  qui  le  fit  diacre,  il  voulut 
être  aussi  le  compagnon  de  son  martyre. 
Lorsque  Rassus,  gouverneur  de  la  Thrace, 
fut  arrivé  à  Héraclée  pour  y  faire  exécuter 
les  édits,  comme  il  maltraitait  brutalement 
le  saint  évéque,  qui  refusait  de  livrer  les 
saintes  Ecritures,  Hermès,  qui  était  présent, 
ne  put  se  contenir.  Juge  cruel,  lui  dit-il, 
pourquoi  ces  violences  envers  cesaint  vieillard  f 
Quand  vous  auriez  nos  livres,  et  que  vous  pour- 
riez mime  anéantir  tous  ceux  qui  sont  répan- 
dus dans  le  monde,  en  sorte  qu'il  n'en  restât 
pas  un  seul  sur  la  terre,  vous  n'en  seriez  pas 
plus  avancé;  car,  dites-moi,  pourriez-tous  les 
effacer  du  cœur  des  chrétiens  f  Sachez  que  la 
tradition  s'en  conserverait  malgré  vous  jus- 
qu'à la  /in  des  siècles,  et  que  nos  enfants,  en 
consultant  leurs  souvenirs  ou  ceux  de  leurs 
pères,  seraient  en  état  de  les  rétablir  et  d'en 
composer  un  bien  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires que  vous  n  en  auriez  détruit.  Ce  dis- 
cours valut  à  Hermès  millecoups  qui  lui  furent 
appliqués  par  l'ordre  du  gouverneur,  et  il  se 
relira  tout  couvert  de  contusions,  dans  le  lieu 
où  l'on  conservait  les  livres  saints  el  les  va- 
ses sacrés.  Publius,  un  des  conseillers  de 
Rassus,  l'y  suivit,  et  comme  il  voulait  s'em- 
parer de  quelques-uns  de  ces  vases,  Hermès 
s'y  opposa,  el  il  en  résulta  une  espèce  de 
lutte  où  Hermès"  fut  frappé  au  point  qu'il 
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avait  le  visage  tout  en  sang.  Le  gouverneur, 
ayant  connuïe  fait,  blâma  Publius  et  fit  panser 
les  plaies  du  saint  diacre;  mais  il  le  fit  arrêter 
avec  son  évéque.  Pendant  qu'ils  étaient  sur 
la  place,  le  grand-prêtre  Catapbronius  étant 
venu  à  passer,  suivi  de  sacrificateurs  portant 
Iei  choses  qu'on  devait  offrir  aux  dieux  ,  i 
celle  vue,  Hermès  s'adressaut  aux  chrétiens, 
s'écria  :  Me*  frères,  détournons  no$  regards 
de  ces  offrandes  abominables  ;  ces  mets  diabo- 
liques ne  passent  ici  devant  nous  que  pour 
nous  souiller.  Le  gouverneur,  après  avoir 
tout  tenté,  mais  inutilement,  pour  détermi- 
ner Philippe  à  sacrifier,  se  tournant  vers  son 
diacre  :  Et  toi,  lui  dit-il,  tu  ne  veux  pas  sa- 
crifier nonplus?— Non,  je  ne  sacrifierai  point, 
je  iuis  chrétien.  —  De  quelle  condition  es-tuf 

—  Je  suis  déçut  ion,  et  je  fait  profession  de 
suivre  en  tout  les  sentiments  de  mon  maître 
que  voilà.  —  Si  donc  ce  maître  sacrifie,  lu  sa- 
crifieras aussi  f  —  Je  ne  dis  pas  cela,  mais  je 
suis  sûr  qu'il  ne  le  fera  pus  ;  car  je  connais  sa 
fermeté,  et  j'en  réponds  comme  de  la  mienne. 

—  Je  t'avertis  que  je  te  ferai  brûler  vif,  si  tu 
persévères  dans  ta  folie.  —  Vous  me  menaces 
d'un  feu,  qui  est  presque  aussitôt  éteint  qu'al- 
lumé —  Sacrifie  aux  très-religieux  em- 
pereurs, et  dis  seulement  ces  paroles  :  Cesl 
pour  la  santé  de  nos  princes  que  j'offre  ce  sa- 
crifice. —  Cela  ne  n  peut  :  hâtons-nous  d'ar- 
river à  la  vie.  —  Si  tu  veux  la  trouver,  cetlt 
vie,  il  faut  te  résoudre  à  sacrifier  ;  si  non  des 
supplices  et  la  mort.  —  Juge  impie,  il  n'est 
pas  en  ton  pouvoir  fie  nous  y  faire  consentir.  | 
Là-dessus,  Bassus  le  rénvoya  en  prison-  Jus- 
tin, l'ayant  remplacé  dans  son  gouvernement, 

fit  comparaître  Philippe,  ensuite  Hermès,  i 
qui  il  conseilla  de  sauver  sa  vie  en  obéissaat 
aux  édits  des  empereurs;  mais  voyant  que 
les  menaces  et  les  promesses  ne  pouvaient 
rien  sur  lui,  il  le  renvoya  en  prison.  Sept  | 
mois  après,  se  trouvant  a  Andrinople,  il  y  . 
fit  venir  les  saints  martyrs,  qui  persévérè- 
rent dans  leur  confession.  Trois  jours  après,  1 
il  les  fil  comparaître  de  nouveau.  Quand  ce 
fut  le  tour  d'Hermès  d'être  interrogé,  il  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  contre  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie  et  sur  l'aveuglement  de 
ceux  qui  adoraient  les  faux  dieux.  Quand  il 
eut  fini  de  parler,  Justin  lui  dit  :  Ne  crois 
pas  m' engager  par  tes  beaux  discours  à  m 
faire  chrétien.  —  Plût  à  Dieu  que  vous  le  fus- 
siez, seigneur,  vous  et  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent !  mais  enfin  n'espérez  pas  que  je  sacrifie 
jamais  à  vos  dieux.  Philippe  el  Hermès  ayant 
été  condamnés  à  être  brûlés  vifs,  Hermès, 
qui  avait  les  pieds  enflés  à  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  soufferts  ,  ne  marchait 
qu'avec  peine  pour  se  rendre  au  lieu  du  sup- 
plice, et  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  son  évé- 
que, il  lui  dit  en  souriant  :  Hâtons-nous, mon 
cher  maître,  d'aller  au  Seigneur  ;  quand  nous 
serons  arrivés  au  ciel,  nos  pieds  ne  nous  seront 
plus  nécessaires.  Il  dit  ensuite  aux  fidèles  qui 
l'accompagnaient  qu'il  avait  connu  d'avance 
par  révélation  que  Dieu  le  destinait  à  l'boo-  i 
neur  du  martyre. 

Ou  le  descendit,  ainsi  que  saint  Philippe»  ( 
jusqu'aux  genoux  daus  une  fosse  que  loi  i 


Digitized  by  Google 


1329 


iien 


MRR 


1330 


remplit  de  terre.  Pendant  qu'on  entonrait  de 
fagols  le  saint  diacre,  il  ml  encore  le  temps 
d'appeler  un  chrétien,  qu'il  aperçut  dans  la 
foule,  et  le  chargea  de  rappeler  à  Philippe, 
ion  fils,  qu'il  eût  soin  de  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  ils  appartenaient  les 
dépôts  qui  lui  avaient  été  confiés.  Dites  aussi 
à  mon  /Ws,  ajoola-t-il,  qu'il  évite  comme  un 
éeueil  tout  et  qui  peut  amollir  son  âme;  qu'il 
fuie  Vosiveti;  qu'un  travail  honnête  fournisse 
à  sa  subsistance  et  qu'il  conserve  la  paix  avec 
tout  le  monde.  Le  feu  l'empêcha  de  conti- 
nuer, et  Amen  rat  la  dernière  parole  qu'on 
entendit  distinctement.  Son  corps  fut  retrouvé 
intact,  et  il  semblait  n'avoir  passé  par  le  feu 
que  pour  en  prendre  l'éclat  et  le  vif  coloris. 
Son  corps  ainsi  que  celui  de  saint  Philippe 
ayant  été  jetés  dans  l'Hèbre,  par  ordre  de 
Justin,  furent  repéchés  par  des  chrétiens, 
qui  les  enterrèrent  dans  une  ferme  nommée 
Ogestiron  ,  à  douze  mille»  de  la  ville.  Saint 
Hermès  souffrit  l'an  304,  sou»  l'empereur 
Dioctétien.  —  22  octobre. 

HERMÈS  (saint),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  par  l'empereur  Cons- 
tance, vers  l'an  356,  et  il  mourut  loin  de  son 
troupeau.  Il  est  un  de  ces  confesseurs  qui 
sont  nommés  dans  le  Martyrologe  romain 
sous  le  21  mai. 

HERM1AS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Co- 
mane  dans  le  Pont,  surmonta  avec  l'aide  de 
Dieu,  les  plus  eruels  tourments-,  ce  qui  con- 
vertit le  bourreau  qui  était  chargé  de  l'exé- 
cuter. Il  fut  décapité  sous  l'empereur  Marc- 
Aorèle.  —  31  mai. 

HERMINE  (saint),  Herminius,  martyr  à 
Trévi  avec  trois  autres,  est  honoré  le  28 
janvier. 

HERMIONE  (sainte),  Hermione,  martyre  à 
Ephèse  sous  l'empereur  Adrien  :  les  Grecs 
la  font  fille  de  saint  Philippe  le  Diacre,  et 
l'honorent  le  k  septembre. 

HERMIPPE  (saint),  Hcrmippus,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Hermocrate,  sou  frère, 
et  saint  Panlaléon,  souffrit  l'an  303,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  27  juillet. 

HERMOCRATE  (saint),  Hermocrales,  frère 
du  précédent,  et  martyr  avec  lui,  est  honoré 
le  même  jour.  —  27  juillet. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Antiocbe, 
souffrit  avec  saint  Pierre,  diacre,  dont  il  était 
le  serviteur.  —  17  avril. 

HKRMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Syracuse 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Evode,  son  frère, 
et  sainte  Calixte,  sa  sœur.  —  25  avril  et  2 
septembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Zélote,  est  honoré  le  6  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  avec  saint 
Donat  et  vingt-trois  autres,  rut  jeté  dans  un 
marais.  —  12  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Singidone 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Fortunat.  Leurs 
corps  se  cardent  à  Aqoilée,  où  ils  sont  ho- 
norés le  23  août. 

HERMOGÈNE  (saint), martyr  à  Alexandrie 


avec  deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
Maximin  II  vers  l'an  310.  —10  décembre. 

HERMOLAÛS  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  l'an  303,  sous  l'empereur 
Dioclétien.  Il  ramena  à  la  profession  do 
christianisme  saint  Panlaléon,  médecin  de 
Galère-Maximien,  et  le  fit  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Il  convertit  aussi  les  deux 
frères  Hermippe  et  Hermolaûs.  Ils  furent 
arrêtés  tous  quatre  dans  la  maison  de  saint 
Panlaléon  ,  et  après  diverses  tortures  ils  fu- 
rent décapités,  l'an  303,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien.  —  27  juillet. 

HERMON  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
mourut  en  31b.  —  7  mars. 

HERMYLE  (saint) ,  Hermylus ,  martyr  à 
Singidone  dans  la  Mysie ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius  ,  eut  à  subir 
d'affreux  supplices,  après  lesquels  il  fat  pré- 
cipité dans  le  Danube  vers  Tan  320.  —  1S 
janvier. 

HERN1N  (saint) ,  Berninust  solitaire,  (ta- 
rissait en  Bretagne ,  au  commencement  du 
vi*  siècle,  et  il  mourut  vers  l'an  535.  On 
l'honore  à  Loccarn,  près  de  Monta61an,  le  7 
mai. 

HÉRODION  (saint) ,  mentionné  par  saint 
Paul  dans  son  Epttre  aux  Romains,  fut  évé- 
que de  Patras,  selon  les  uns,  et  de  Tarse ,  se- 
lon d'autres.  Les  Grecs  lui  donnent  le  litre 
d'évéque  et  martyr  et  l'honorent  le  28  mars. 

—  8  avril. 

HÉRON  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et  mar- 
tyr, succéda  à  saint  Ignace,  dont  il  avait  été 
le  disciple.  Il  s'appliqua  à  marcher  sur  ses 
traces,  et ,  comme  lui ,  il  donna  son  sang 
pour  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  lui  adressa 
une  de  ses  lettres.  Il  nous  reste  de  saint  Hé- 
ron un  discours  où  l'on  trouve  une  invoca- 
tion à  son  saint  prédécesseur ,  par  laquelle 
il  le  conjure  de  lui  continuer  dans  le  ciel  le 
secours  de  ses  prières.  —  17  octobre. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  était 
disciple  d'Origène ,  qui  l'arracha  aux  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  Il  venait  d'être  baptisé 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de  Létus,  gou- 
verneur d'Egypte,  qui  le  fit  décapiter  l'an 
210,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère.  —  28  juin. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  fut  brûlé  vif,  après  avoir  souffert 
d'horribles  tortures  l'an  250.— ih  décembre. 

HÉRON  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  se  joignit  à  saint  Papias  et  à  sept 
autres  nommes  apostoliques  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Egypte.  Le  gouverneur,  informé  des  conver- 
sions nombreuses  qu'ils  opéraient,  les  fit 
arrêter,  et  sur  feur  refus  de  sacrifier  aux 
dieux  les  condamna  au  supplice  du  feu  , 
mais  on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

—  16  janvier. 

HERONDINE  (sainte) ,  Herundo  ,  vierge 
romaine  qui ,  au  rapport  de  saint  Grégoy 
le  Grand,  s'était  illustrée  en  menanj 
éréraitique  sur  les  montagnes 
la  ville  de  Palestine.  Sa£n^ 
ire  vierge,  vécut  qjl^^zed  byCjOOgle 
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daite.  Saiule  Héroodiue  ,  qui  florissait  dans 
le  vi*  siècle ,  est  nommée  dan*  le  Martyro- 
Joge  romain  le  23  juillet. 

HÉROS  (  saint) ,  soldat  et  martyr  à  Saules 
en  Arménie ,  arec  ses  si*  frères ,  soldais 
tomme  lui ,  qui  furent  dépouillés  4e  La  coin* 
tnre  militaire  par  l'empereur  Maximisa , 
parce  qu'ils  étaient  chrétiens.  Us  furent  dis- 
persés en  divers  lieux  où  Us  finir»» t  leur 
vie  de  misères  ei  de  douleurs.  —  24  juin. 

HERKUC  (saint) ,  ÏÏerrucut  ,  évôque  de 
Ferden  en  Westpbalie,  (tarissait  dans  le  «• 
siècle.  —  15  juilfel, 

HRRUMBEBT  (saint)  ,  évéque  de  Minden 
et  confesseur,  était  un  des  missionnaires  en- 
voyée par  CJiarlejUAgne  pour  travailler  à  la 
conversion  des  Saxons,  vers  l'an  772.  Se* 
zèle  et  ses  prédication***  soutenus  pnr  «ne 
vje  stiote  t  opérèrent  nu  grand  nombre  de 
conversions  ;  son  savoir  cl  son  mérite  le  fi- 
rent élever  en  780  sur  le  siège  épiscopal  de 
Minden  eu  Westpbalie,  que  Cbarleosouoe  et 
le  pape  Adrien  I"  venaient  d'ériger.  Il  con- 
tinua, étant  évéque,  ses  fonctions  4e  mis- 
sionnaire, et  mourut  vers  la  Ûo  dovui*  siè- 
cle. Le  Martyrologe  d'Osnabruck  marque  sa 
fête  aq  9  juillet. 

HERVAG  (saint) ,  Bervagu»,  abbé  et  mar- 
tyr en  Egypte,  est  honoré  par  les  Cophtes  et 
les  Abyssins  le  12  décembre. 

HERVÉ  (saint) ,  tiervtus.  a  qui  les  Marty- 
rologes de  Franc  donnent  le  titre  d'exoreis- 
te,  et  qu'ils  font  fils  ri'ftonardoo,  musicien  «le 
Çhildeberl,  roi  de  }>aris,  (tarissait  dans  le  »r 
siècle,  et  illustra  l'Armorique  par  sa  sain- 
teté ;  mais  on  n'a  pas  de  détails  certains  sur 
SB  vie.  ha  seule  chose  qui  soit  constante, 
c'est  l'ancienneté  et  la  célébrité  de  son  coite 
en  Bretagne.  Il  a  été  honoré  4e  tout  Irmpt  à 
Nantes,  où  se  gardaient  ses  reliques.  —  17 
juin. 

HERVÉ  (le  bienheureux),  trésorier  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  sortait  d'une 
famille  noble.  Il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  sciences  humaines,  lorsqu'il  «e  dé- 
cida A  quitter  le  monde  pour  entrer  dans  u» 
monastère;  mais  les  moines  ne  voulurent 
pas  lui  donner  l'habit,  craignant  le  ressenti- 
ment  de  sa  famille,  qui  était  puissante ,  «t 
qui  n'avait  pas  donné  .son  consentement  fcon 
père  ayant  découvert  sa  retraite,  vint  l'eu 
arracher  de  force,  et  le  conduisit  à  le  oenr 
du  roi  Robert,  suppliant  ce  prince  de  détour- 
ner son  fils  de  sa  résolution.  Mais  le  pieeoc 
prince  l'excita  an  contraire  à  y  persévérer  «t 
le  fit  trésorier  de  Saint-Martin  de  l'ours,  se 
proposant  de  le  faire  évéque  plus  tard  t  il  le 
nomma  en  eiî't  à  plusieurs  éveçhés ,  mai» 
Hervé  refusa  toujours  i'épiscypat.  Quoiqu'il 
portât  l'habit  des  Chanoines»  il  vivait  en 
moine,  portait  Jecil.icc  et  pratiquait  de  gran- 
des austérités,  Jl  forma  le  projet  de  rebâtir 
l'église  de  Saint-Martin,  qu'il  ne  trouvait  ni 
assez  belle,  ni  assez  vaste,  il  commença  cette 
grande  entreprise  l'an  1001,  et  il  la  termina 
sept  ans  après.  Un  grand  nomme  de  prélats 
furent  invités  à  la  dédicace,  el  i|  pria  saint 
Martin  de  manifester  son  pouvoir  par  qu«>l- 
-acle  éclatant,  dans  cette  solennité. 
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Mais  le  saint  lai  apparat  et  lui  dU  «ne  b 
miracles  qni  avaient  été  faits  dans  Is  pané 
suffisaient,  et  qu'il  pouvait  demander  à  Blet 
des  choses  pi  us  «ailes ,  «avoir  le  salât  fo 
Ames,  surtout  d«  cenz  qni  étaient  employé, 
dans  cette  églioe.  Hervé  se  retira  easaitc 
dans  ane  cetlaie  près  de  l'égKee.  Lorsqu'il 
fat  tombé  malade  et  qu'il  connut  q«e  n  Ci 
approchait,  il  dit  à  cens  qni  venaient  le  vi- 
siter, dans  l'espérance  de  4ui  voir  opérer 
qneiqae  miracle,  qu'Us  priassent  dieu  pour 
lui ,  mais  qu'ils  m  seraient  <é moins  eVaucrc 
prodige.  Il  mourut  l'au  «n  répétant 
nette  prière  :  8eig«««r ,  ayex  pitié  de  «Mi.  Il 
avait  fondé  le  monastère  de  fteaumeat-left* 
Nonnains.  — 16  avril. 

HERVÉ  (saint),  florissait  dans  l'Anjou, as 
comme  «cernent  dn  zn*  siècle  et  mourut  verj 
l'an  1130.  14  est  honoré  à  Cfaatome  le  17 
juillet. 

HESYQUB  on  Hisqot  (saint),  fffsyeftt», 
évéque  en  Kspagué ,  fut  ordonné  par  In 
apôtres,  qui  l'envoyèrent  avec  plusieurs  ti- 
tres évéques  prêcher  l'Evangile  en  Espacée. 
Après  avoir  converti  «n  grand  «ombre «in- 
fidèles il  mosrst  en  pait  à  Gibraltar,  ser  la 
fia  du  i"  siècle.  —  15  «ai. 

H&YQGE  (saint*,  martyr  à  BOrairo  en 
Alb.inie,  était  Italien  de  naissance  *,  Bah  il 
avait  quitté  sa  patrie  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  pour  aller  s'établir  à  Berano. 
La  persécution  de  f  empereur  Trajau  avant 
édaié,  saint  Asie,  évéque  de  cette  ville,  fut 
ceudémué  au  euppHee  de  1a  croix .  La  cons- 
tance avec  laquelle  il  subit  ee  long  martyre, 
frappa  tellement  flésynue  eloes  compagnons, 
qu'il*  s'écrièrent  qn'ils  étaient  aassi  chré- 
tiens. Arrêtés  par  ordre  du  gouverneur  é« 
la  province,  ils  forent  jetée  dans  la  mer.  - 
7  juillet. 

HKSYQUE  (saint martyr  à  Tarse  eaCi- 
licie  avec  sainte  Sérèno,  net  honoré  eaw 
les  Grecs  le  U  juillet. 

HfiSYQUB  (euiut) ,  soMnt  et  martyr  4  Do- 
roelore  sur  le  Danune,  dans  la  seconde  My- 
sio,  venait  d'être  arrêté  comme  chrétien, 
lorsque  voyant  passer  saint  Iules,  qn'on 
conduisait  «n  eupplice,  Il  lui  cria  :  Morehn 
arec  courage  et  voir*  d  /«  couronne  qw  h 
Seigneur  tout  o  promise.  Souvent x-vow  <i< 
moi  ,  qui  dots  bientôt  vous  tutere,  et  rreem- 
mandez-moi  aux  serviteur*  de  Dieu  Pnticrtttt 
et  V oknHon ,  qui  nous  ont  prttédit  dont  (s 
conftêiien  du  suint  nvm  de  Jésus.  Jules,  après 
avoir  embrassé  Hésyque,  lui  dit  :  JJdiex-toM, 
mm  tktr  frii  t,  de  venir  A  nous,  fjea*  e*x- 
qutlê  voue  an  tharges  de  vous  recovmandrr 
ont  déjà  entendit  votre  prière.  Hésyque  losf- 
frit  le  martyre  quelques  jours  après  saint 
Juins,  l'un  a02,oouc  le  président  Maxime, 
gouverneur  do  la  seconde  M  voie,  «oioard'asi 
la««lgarie.— 1$  juin. 

HÉSYQUB  (oaint),  martyr  à  Pssniers  dans 
les  Gaules,  souffrit  avee  ptusieur*  aulrw.- 
2  septembre. 

HÉfiYQOK  (suint) ,  soldat  et  martyr  à  An- 
tieche  pendant  tu  perséention  de  tModétitn. 
ayant  entendu  publier  l'édil  de  ce  prince,  qo> 
poruit  que  quiconque  ne  voulait  pas  saeri 
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fier,  eût  à  quitter  les  insignes  militaires,  se 
dépouilla  sur-le-champ  de  son  ceinturon  et 
déposa  ses  armes.  Il  fui  arrêté,  comme  il  s'y 
attendait,  et  précipité  dans  l'Oroate  avec  une 
grosse  pierre  attachée  aux  bras.  —  18  no- 
vembre. 

HÈSYQUÈ  (saint) ,  martyr  à  Mélitine  en 
Arménie,  souffrit  avec  trente-deux  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioclétieii.  —7 
novembre. 

HESYQDE  (saint),  évêjue  en  Egypte  et 
martyr  à  Alexandrie,  souffrit  avec  beaucoup 
d'autres  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Maximin  11.  —  26  novembre. 

HÊSYQtJE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  ayant  refusé 
d'obéir  aux  édita  de  l'empereur  Lioinius,  qui 
ordonnaient  de  sacrifier  aux  dieux,  fut  con- 
larané,  avec  trente-neuf  de  ses  compagnons, 
tous  soldats  comme  lui,  à  être  exposé  ou 
tur  ua  étang  glacé»  Lorsqu'on  lea  relira,  la 
sJupart  étaient  morts  de  froid,  et  Agricole, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  avait 
condamnés  à  ce  supplice,  04  brûler  leurs 
jorps  sur  ua  bûcher ,  Tan  320.  Saint  Basile 
i  fait  un  discours  en  l'honneur  de  ces  qua- 
rante héros  chrétiens,  qui  sont  honores  le  10 
iiars. 

HÈSYQUÈ  (saint),  confesseur  en  Pales- 
ine,  se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Hila- 
ion,  dont  il  fut  i'uu  des  plus  célèbres  disci- 
des.  Après  avoir  vécu  longtemps  avec  lui 
lans  son  monastère  de  Palestine,  il  l'accoui- 
iagna  dans  ses  voyages.  Après  que  ion  mai' 
re  se  fut  retiré  en  Sicile,  aûn  d'y  vivre  ïn- 
onnu  aux  hommes,  il  se  mit  à  sa  recherche 
t,  après  avoir  exploré  l'Orient,  il  parcourut 
a  Grèce,  espérant  qu'il  l'y  découvrirait, 
-orsqu'il  fut  arrivé  à  Modon  daus  le  Pélo- 
onèse,  il  apprit  qu'il  y  avait  en  Sicile  un 
•ropuète  qui  opérait  des  miracles,  et  aussi- 
ôt  il  s'embarqua  pour  cette  île-  À  peiue  y 
ut -il  arrivé  qu'il  apprit  avec  joie ,  dans  le 
iremier  village  où  il  commença  ses  iu  Tonna» 
ions,  que  le  serviteur  de  Pieu  y  était  déjà 
onou  de  tout  le  monde.  Hésyque  l'ayant  eu- 
in  retrouvé  le  conduisit  à  Epidaure  en  Dal- 
uatie  ;  mais  les  miracles d  Hilarion  ayant  dé- 
elé  sa  sainteté,  il  passa  eu  Chypre  avec  Hé- 
yque,  qui  lui  conseilla  de  Se  retirer  dans  un 
:oin  solitaire  de  l'Ile.  Saint  Hilarion  y  étant 
non  en  371,  après  avoir  fait  son  testament 
>ar  lequel  11  légua  jl  à  saint  Hésyque  son  li- 
re des  Evangiles,  son  ciliée  et  son  manteau, 
lésyque,  qui  était  alors  en  Palestine,  n'eut 
>a$  plutôt  appris  la  mort  de  son  maître , 
lu'il  retourna  en  Chypre,  et  resta  dix  mois 
lans  sa  cellule  près  du  son  corps.  Ensuite  II 
'emporta  secrètement  en  Palestine  cl  l'en- 
erra  dans  son  monastère  près  de  Majume. 
)n  ignore  Tannée  de  la  mort  d 'Hésyque,  qui 
ivail  été  persécuté  avec  son  maître  sous  le 
ègne  de  Julien  l'Apostat.  Les  habitants  du 
îaze  avaient  même  présenté  à  ce  prince  une 
equèle  pour  demander  leur  mort;  ce  qu'ils 
tussent  sans  doute  obtenu  si  Julien  eut  vécu 
•lus  longtemps.  C'est  à  cause  de  cela  que 
ai  ni  Hésyque  est  honoré  du  titre  de  confes- 
icur.  —  3  octobre 
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HlîSYQUE  (saint) ,  prêtre  de  Jérusalem,  a 
laissé  un  commentaire  sur  le  Lévitique  et 
mourut  en  43k.  —  28  mars. 

HÉSYQUE  (saint),  solitaire  à  Saint-André, 
près  d'Adranie  en  Buhy  nie,  llorissait  dans  te 
vin0  siècle  et  mourut  vers  l'an  789.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  5  et  le  6  mars. 

HIDtJLPHE  (saint) ,  Hidvlphu*,  évêque  de 
Trêves  et  fondateur  du  monastère  de  Moyen- 
moulier,  naquit  à  Ratisboooe  et  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bavière-  Il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  située  sur  le  territoire  de  Trêves,  et 
son  exemple  fut  imité  par  saint  Erard  ,  son 
frère,  qui  devint  dans  la  suite  évêque  ré  - 

Îionnaire.  Us  tinrent  ensemble  sur  les  fonts 
e  baptême  la  fille  d'Adalric,  duc  d'Alsace  , 
qui  était  née  aveugle,  et  qui  obtint  la  grâce 
de  la  vue,  en  même  temps  que  celle  de  la 
régénération.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Trê- 
ves l'ayant  élu  unanimement  pour  évêque,  il 
fut  obligé  de  céder  à  leurs  instances,  et  rem* 
plit  avec  zèle  tous  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
leur.  Vers  l'an  665,  il  introduisit  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  le  monastère  de  Saint* 
Maximio,  eu  augmenta  considérablement  les 
revenus  et  y  établi i  la  plus  parfaite  régularité. 
Il  regrettait  toujours  la  solitude  dont  on  l'a- 
vait tiré  malgré  lui ,  et  il  enviait  le  bonheur 
des  moines  de  Saint-Maximin,  mais  il  lui 
paraissait  difficile  de  rompre  les  liens  qui 
I  attachaient  à  son  Eglise.  Ayant  consulté 
sur  ce  point  saint  Jacob,  évêque  de  Tool,  qui 
ne  blâuia  pas  sou  projet  de  retraite ,  Hidul- 
phe  résigna  son  siège  a  saint  Véotnade,  abbé 
de  Saint-Maximin,  après  quoi  il  alla  se  ren- 
fermer lui-même  dans  le  monastère  de  ce 
nom;  mais  voyant  qu'il  n'y  trouvait  pas 
l'obscurité  qq'il  désirait,  il  se  relira  secrè- 
tement vers  l'an  671,  sur  les  montagnes  des 
Vosges,  dans  le  diocèse  de  TouJ.  Sa  réputa- 
tion de  sainteté  l'y  suivi!  et  lui  attira  un 
grand  nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il 
fonda  le  monastère  de  Moyeomoulier.  Après 
avoir  exercé  quelque  temps  les  fonctions 
d'abbé,  il  s'en  démit  en  laveur  de  Leulbald  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  en  704,  il  reprit  le 
gouvernement  du  monastère.  Comme  il  n'é- 
tait qu'à  deux  lieues  du  monastère  de  Join- 
tures, fondé  par  saint  "Dié,  qui  avait  quitté 
l'évéché  de  Nevers  pour  se  retirer  dans  la 
solitude,  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  se  vi- 
sitaient, une  fois  Vannée,  pour  conférer  en- 
semble sur  des  matières  de  spiritualité.  Au 
jour  convenu  pour  cette  visite,  ils  parlaient 
à  la  même  heure,  et  dès  qu'ils  s  étaient  jojnis, 
ils  se  mettaient  à  genoux,  et  après  avoir  fait 
leur  prière,  ils  se  donnaient  le  baiser  de 
paix  et  s'entretenaient  des  maximes  de  la 
vie  intérieure.  Ce  saint  commerce  dura  jus- 
qu'à la  mort  de  saint  Dié,  qui  expira  dans 
les  bras  de  saint  Uidulphe  en  679.  Celui-ci , 
quoique  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  s'oc- 
cupait encore  du  travail  ijej  mains,  afin  de 
gagner  ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  nour- 
riture et  pour  ses  vêtements.  Il  mourut  l'an 
707.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  son  mo- 
nastère, qui  est  maintenant  une  paroisse.  Sa 
châsse  fut  détruite  pendant  la  révolution; 
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mais  ses  reliques  se  conservent  dans  l'église 
de  Moyenmoutier.  —  11  juillet. 

HIDULPHE  (saint),  époux  de  sainte  Aye, 
et  l'un  des  principiux  seigneurs  du  Hainaut, 
avait  te  titre  de  comte  et  remplit  de  grandes 
charges  à  la  cour  du  roi  d'Auslrasie.  Il  em- 
ployait ses  richesses  à  faire  fleurir  la  reli- 
gion. Sainte  Vaudru,  sa  parente,  l'ayant  prié 
d'acheter  In  montagne  de  Castrilor-,  pour 
bâtir  un  monastère  où  elle  désirait  se  reti- 
rer, Hidolphe  accéda  volontiers  aux  désirs  de 
la  sainte,  et  couronna  d'un  snperbe  édifice  la 
cime  de  ce  mont;  maiscommesa  beauté  déplai- 
sait;! l'humilitéde  Vaudru,  quieût  préféré  une 
demeure  moins  somptueuse,  la  nuit  suivante 
le  monastère  fut  renversé  par  un  ouragan. 
Hidulphe  en  bâtit  un  plus  m'odeste  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  avec  un  oratoire 
dédié  à  saint  Pierre  (643).  Pidulpbe  et  son 
épouse  Aye,  après  avoir  véeu  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  tontes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  prirent  la  résolution  d'en- 
trer l'un  et  l'autre  dans  l'étal  monastique 
pour  servir  Dieu  d'une  manière  plus  par- 
faite encore,  et  après  s'être  dépouillés  de 
fous  leurs  biens,  Aye  prit  le  voile  dans  le 
monastère  de  sainte  Vaudru  ,  et  Hidulphe 
entra  dans  l'abbaye  de  Lobes  qu'il  avait  con- 
tribué à  fonder,  et  qui  était  alors  gouvernée 
par  saint  Ursmar.  11  avait  aidé  saint  Lan- 
delin,  non-seulement  pour  la  fondation  de 
Lobes,  mais  pour  celle  des  autres  monastè- 
res que  ce  saint  abbé  fit  construire  dans  le 
pays.  Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé , 
vers  l'an  707.  —  23  juin. 

HIERAX  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin  et  plusieurs  autres,  fut  conduit 
avec  eui  devant  Rustique,  préfet  de  la  ville, 
et  interrogé  à  sou  tour  sur  sa  religion ,  il 
répondit  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  adorait 
le  même  Dieu  que  ses  compagnons  qui  ve- 
naient d'être  interrogés  avant  lui.  Est-ce 
Justin  qui  vous  a  rendu  chrétien  f  —  Je  le 
suit  depuis  longtemps  et  je  le  serai  toujours* 
Sur  cette  réponse  il  fui  condamné  comme 
les  autres  à  être  fouetté  et  ensuite  décapité, 
l'an  167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  — 
13  avril  et  1"  juin. 

H1ERON  (saint),  martyr  à  Méliline  en  Ar- 
ménie, souffrit  avec  plusieurs  autres  sous  le 

Président  Lysias,  pendant  la  persécution  de 
empereur  Dioctétien.  —  7  novembre. 
H1ÉBONIDE  (saint),  Rieronides,  martyr  à 
Alexandrie,  ayant  confessé  publiquement  le 
nom  de  Jésus-Christ,  fut  pour  ce  seul  fait 
précipité  dans  la  mer  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximin  II,  avec  saint  Léonce  et  quatre 
autres.  —  12  septembre. 

H1ÉROTHÊE  (saint),  Hierotheus,  membre 
de  l'Aréopage,  converti  par  saint  Paul  avec 
saint  Denis,  est  honoré  à  Athènes,  le  4  oc- 
tobre. 

HIGBALD  (saint),  Higbaldus ,  abbé  en 
Angleterre,  est  honoré  le  13  août. 

HILAIRE  (saint),  Hilarius  ,  évéque  d'A- 
quitée  et  martyr  avec  saint  Tatien  ou  Fabien, 
son  diacre,  subit  la  torture  du  chevalet  et 
plusieurs  autres  tourments,  par  ordre  du 
président  Béroine,  l'an  283,  pendant  la  per- 


HIL  173G 

sécution  de  l'empereur  Numtneo.  —  16 
mars. 

H1LA1RE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Démètre  et  plusieurs  patres.  —  9 
avril. 

HILAIRE  (saint),  diacre  et  ma.  yr  à  Vi- 
terhe,  avec  saint  Valentin,  prêtre,  fuit  jeté 
dans  le  Tibre  avant  une  grosse  pierre  au 
cou  ;  mais  retiré  miraculeusement  du  fleuve 
par  le  ministère  d'un  ange,  il  fut  décapité 
sous  l'empereur  Maximien.  Son  chef  se  garde 
dans  la  cathédrale  de  Viterbe.  —  3  no- 
vembre. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  12  mars. 

HILAIRE  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Apollone  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  sous  l'empereur  Maximin  II.  — 
10  avril. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Poitiers  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  au  commencement  du 
iv*  siècle,  à  Poitiers,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  fut  élevé  dans  les  su- 
perstitions païennes,  et  s'appliqua,  dans  sa 
jeunesse,  à  l'étude  de  l'éloquence.  La  lecture 
de  l'Ecriture  sainte  lui  fit  sentir  les  absurdi- 
tés du  polythéisme,  et  l'amena  par  degrés 
à  la  foi  chrétienne.  Après  son  baptême,  il 
parut  un  homme  tout  nouveau  et  régla  sa 
conduite  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Il 
exhortait  aussi  les  autres  à  la  vertu  et  les 
affermissait  surtout  dans  la  croyance  do 
mystère  adorable  delà  Trinité  alors  attaqué 
par  les  ariens,  et  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
laïque,  il  agissait  déjà  en  homme  revêtu  du 
sacerdoce.  Il  était  marié  avant  sa  conver- 
sion, et  sa  fèmme  vivait  encore  lorsqu'il  fut 
élu  évéque  de  Poitiers,  vers  l'an  353;  mais  il 
ne  fut  pas  plutôt  sacré  qu'il  se  sépara  d'elle 

Sour  vivre  dans  une  parfaite  continence.  Il 
t  tout  ce  qu'il  put  pour  décliner  le  fardeau 
de  l'épi scopat  ;  mais  il  fut  obtigé  de  céder  aux 
instances  de  ses  compatriotes,  qui  connais- 
saient ses  vertus  et  ses  talents.  Après  son 
élévation,  il  ne  se  regarda  plus  que  comme 
l'homme  de  Dieu  :  il  prêchait  avec  un  fêle 
infatigable,  et  les  pécheurs,  touchés  de  ses 
discours,  reuonçaient  à  leurs  désordres; 
mais  les  fonctions  extérieures  ne  l'absor- 
baient pas  tellement  qu'il  n'eût  des  heures 
réglées  pour  travailler  à  sa  propre  sanctifi- 
cation. 11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était 
évéque,  lorsqu'il  composa  son  Commentaire 
sur  saint  Matthieu,  qui  renferme  d'excellen- 
tes instructions  sur  les  vertus  chrétiennes  et 
principalement  sur  la  charité,  la  prière  et  le 
jeûne.  Il  s'appliqua  ensuite  à  défendre  la  foi 
contre  les  impiétés  de  l'onanisme  qui,  pro- 
tégé par  l'empereur  Constance,  faisait  de 
grands  progrès  dan*  l'Occident,  après  avoir 
ravagé  l'Orient.  11  assista  au  concile  de  Bé- 
liers, tenu  en  356,  et  se  porta  pour  accusa- 
teur de  Saturnin  d'Arles  qni  y  présidait  et 
qui  était  un  des  principaux  soutiens  de  i'a- 
rianisme  dans  les  Gaules.  11  se  sépara,  en 
plein  concile,  de  sa  communion  et  de  celle 
des  autres  fauteurs  de  l'hérésie  qui  domi- 
naient  dan.  cette  assemblée,  et  défendit  ave» 
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fermeté  la  càlisé  de  saint  Athanase.  Peu  après, 
ii  écrivi»  son  premier  Livre  à  Constance  ,  le- 
quel est  en 'forme  de  requête  adressée  à  cet 
empereur     >ur  le  conjurer,  par  les  motifs  les 
plus  pressant»,  de  ne  pas  persécuter  les  or- 
thod&eaflet  pour  leur  permettre  de  prati- 
quer librement  leur  religion.  Constance  ré- 
pondit à  cette  requête,  par  un  ordre  qui  exi- 
lait en  Phrygio  saint  Hilaire  et  saint  Rho- 
danVévéque  de  Toulouse;  mais  les  prélats 
tirs  Gaules,  qui  étaient  presque  tous  ortho- 
doxes, ne  voulurent  jamais  permettre  que  le 
siège  de  Poitiers  fût  occupé  par  un  intrus, 
de  sorte  que,  même  pendant  son  absence,  il 
gouverna  toujours  son  église  par  ceux  deses 
prêtres  à  qui  il  avait  remis  ses  pouvoirs.  11 
partit  pour  le  lieu  de  sou  exil,  sans  adresser 
aucone  plainte  contre  ses  ennemis ,  et  pa- 
raissant joyeux  d'être  jugé  digne  de  souffrir 
pour  Jésus -Christ.  C'est  en  Phrygie  qu'il 
composa  ses  douze  Livres  sur  la  Trinité,  con- 
tre les  ariens.  L'an  358,  il  Gl  paraître  le  li- 
vre sur  les  synod  s,  dont  suint  Jérôme  fai- 
sait tant  de  cas,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  pendant  son  séjour  à  Trêves.  Ayant 
appris  que  sa  fille  Apra,  qu'il  avait  laissée 
dans  les  (iaules,  pensait  à  se  marier,  il  lui 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore 
pour  l'engager  à  consacrer  à  Dieu  sa  virgi- 
nité :  il  joignit  à  cette  lettre  deux  hymnes 
de  sa  composition  ,  dont  l'une  est,  à  ce  que 
l'on  croit,  celle  qui  commence  par  ces  mots  : 
Lucie  largitor  splendide.  Apra,  que  l'Eglise 
honoro  comme  sainte,  le  13  décembre,  suivit 
le  conseil  de  son  père  et  mourut  peu  après 
qu'il  fut  revenu  de  son  exil.  Cependant  l'em- 
pereur Constance  fit  assembler  ,  en  359,  à 
Séleucie  en  Isaurie,  un  concile  presque  tout 
composé  d'hérétiques,  pour  anéantir  les  ca- 
nons de  Nicée.  Saint  Hilaire  fut  invité  à  ce 
concile  par  les  ariens  modérés,  qui  se  flat- 
taient de  l'engager  dans  leur  parti  et  de  se 
servir  de  sou  éloquence  pour  confondre 
ceux  qui  enseignaient  crûment  la  doctrine 
d'Arius.  11  s'y  rendit ,  en  effet  ;  mais  il  prit 
avec  courage  la  défense  de  la  foi,  sans  qu'au- 
cune considération  humaine  fût  capable  de 
le  faire  mollir;  et  quand  il  entendit  les  hor- 
ribles blasphèmes  qu'on  proférait  contre  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  sortit  de  l'assem- 
blée pour  se  rendre  à  Conslautinople.  Lors- 
qu'il fut  dans  celle  ville,  il  adressa  à  l'empe- 
reur une  requête  connue  sous  le  nom  de 
second  Livre  à  Constance,  et  dans  laquelle  il 
demandait  à  ce  prince  des  conférences  publi- 
ques avec  Saturnin  d'Arles,  l'auteur  de  sou 
exil.  Cette  proposition  alarma  tes  ariens, 
qui  craignant  une  dispute  réglée  ,  dont  les 
suites  ne  pouvaient  tourner  qu'au  désavan- 
tage de  leur  parti,  engagèrent  Constance  à 
délivrer  l'Orient  d'un  homme  qui  n'était, 
selon  eux,  qu'un  brouillon  et  un  perturba- 
teur de  la  paix.  C'est  ainsi  que  le  saint  évé- 
quede  Poitiers  fut  renvoyé  dans  les  Gaules, 
en  360,  sans  toutefois  que  le  décret  de  son 
exil  eût  été  formellement  révoqué.  En  re- 
tournant dans  soo  diocèse  il  traversa  l'Illy- 
rie  et  l'Italie,  ranimant  partout  sur  son  pas- 
•ai<  la  foi  des  chrétiens  faibles  et  chance* 
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lants.  Arrivé  à  Poitiers,  il  y  fut  reçu  avec 
les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
son  troupeau  regarda  comme  un  jour  de 
triomphe  celui  ou  il  avait  eu  le  bonheur  de 
revoir  son  pasteur.  Saint  Martin,  son  ancien 
disciple,  l'avait  rejoiut  sur  la  roule,  et  saint 
Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'il  lui 
donna  un  petit  terrain,  appelé  Locociagune, 
aujourd'hui  Ligugé,  à  deux  lieues  de  Poi- 
tiers, où  Martin  bâtit  le  plus  ancien  monas- 
tère qui  ait  été  construit  dans  les  Gaules.  Le 
premier  soin  d'Hilaire,  après  son  retour,  fut 
de  faire  assembler  un  concile  à  Paris,  où  l'on 
condamna  les  actes  de  celui  de  Rimini,  qui 
avait  omis  le  mol  consubstantiel.  Saturnin  y 
fut  déposé  comme  coupable  d'hérésie  et  de 
plusieurs  autres  crimes.  Ce  concile  produisit 
les  plus  heureux  effets  sur  la  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline.  Les  ariens  qui  venaient  de 
perdre  leur  plus  ardent  protecteur,  par  la 
mort  de  Constance,'  n'osèrent  plus  persécu- 
ter les  catholiques.  Après  avoir  rétabli  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules,  Hilaire 
passa  en  Italie  (364),  pour  aller  au  secours 
de  l'église  de  Milan,  alors  opprimée  par 
Auxence,  évéque  arien,  qui  s'était  emparé 
du  siège  de  saint  Denis.  Cet  intrus,  qui  joi- 
gnait l'hypocrisie  à  l'impiété,  présenta  une 
confession  de  foi  équivoque  à  l'empereur 
Valcntiniin  I  r,  qui  s'y  laissa  prendre.  Hi- 
laire démontra  qu'Auxence  était  un  fourbe 
qui  déguisait  ses  véritables  sentiments,  mais 
les  ennemis  de  l'Eglise  l'ayant  représenté 
lui-même  comme  un  homme  qui  troublait  la 
paix,  l'empereur  lui  ordonna  de  sortir  de 
Milan.  11  revint  donc  à  Poiliers  où  il  mourut 
le  13  janvier  368.  On  fit  dans  la  suite  plu- 
sieurs translations  de  ses  reliques  qui  étaient 
en  grande  vénération  à  Poitiers,  et  l'on  croit 
que  les  calvinistes  en  brûlèrent  une  partie  en 
1501  ;  une  autre  partie  avait  été  transférée  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  saini  docteur 
a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
le  Livre  contre  Constance  ,  le  Livre  contre 
Auxence  et  le  Livre  des  Fragments.  11  est  un 
des  premiers  l'ères  latins  qui  aient  commenté 
l'Ecriture  sainte,  et  qui  aient  fait  passer  dans 
la  langue  latine  les  termes  théologiques  des 
Grecs,  ce  qui  donne  quelque  obscurité  à  son 
style,  qui  est  d'ailleurs  noble,  orné  cl  sou- 
vent sublime.  Les  anciens  ont  donné  les  plus 
grandes  louanges  à  saint  Hilaire  :  saint  Jé- 
rôme l'appelle  un  homme  très-éloquent,  et 
le  compare  au  Rhône  qui,  par  la  rapidité  de 
ses  eaux,  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Saint  Augustin  lui  donne  le  titre  d'illustre 
docteur  de  l'Eglise.  —  13  et  ik  janvier. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Toulouse,  flo- 
rissail  dans  le  iv'  siècle.  Ayant  découvert  les 
reliques  de  saint  Saturnin,  qui  avait  fondé  le 
siège  épiscopal  de  Toulouse,  il  entoura  d'une 
voûte  de  briques  le  cercueil  qui  renfermait 
les  resles  précieux  du  saint  apôtre,  et  ii  fit 
construire ,  par-dessus,  une  petite  chapelle. 
—  20  mai. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Carcassonne, 
florissail  dans  le  iv  siècle.  On  transporta 
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•es  reliques  dans  une  abbaye  du  Languedoc, 

qui  prit  son  nom.  —  3  juin.  , 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Sémont  dans  le 
diocèse  d'Autun  avec  saint  Florentin,  eut  la 
langue  coupée  et  fut  ensuite  mis  à  mert  pour 
la  foi,  vers  l'an  106,  par  des  barbares  qui 
avaient  fait  une  irruption  dans  les  Gaules. 
Ces  de»  saints  vivaient  ensemble  et  s'exer- 
çaient, àl'envi,  àla  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, surtout  au  jeûne  et  à  la  prière.  Au 
milieu  du  n*  siècle ,  leurs  reliques  furent 
transportées  de  Sémont  ou  Pseudun,  dans  le 
monastère  d'Ainal  à  Lyon.  —  27  septembre. 

HILAIRE  (saint),  évôque  d'Arles,  naquit 
vers  Pan  101  et  sortait  d'une  Tamil'e  Illustre, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  digne  du 
rang  qu'il  devait  occuper  dans  le  monde.  Il 
se  distingua  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces humaines,  surtout  dans  la  philosophie  et 
l'éloquence.  Epris  pendant  quelque  temps 
dos  avantages  que  lui  promettaient,  dans  le 
siècle,  sa  fortune  et  ses  talents,  il  fallut  que 
saint  Honorât,  son  parent,  fondateur  et  abbé 
du  monastère  de  Lérins  ,  allât  le  trouver 
pour  le  détacher  du  monde  et  le  gagner  a 
hieu.  Les  instances  elles  supplications  du 
saint  abbé  ne  produisirent  d  abord  aucun 
effet;  mais  trois  jours  après  Hilaire  ,  louché 
de  la  grâce  ,  vendit  tous  ses  biens  â  son 
frère,  en  distribua  le  prit  aux  pauvres  et 
aux  monastères  ;  ensuite  H  se  rendit  auprès 
de  saint  Honorât  aux  prières  duquel  il  était 
redevable  de  sa  conversion,  et  se  montra  un 
homme  tout  nouveau.  A  peine  entré  â  Lé- 
rins, il  devint  le  modèle  de  cette  sainte 
communauté,  par  son  cèle,  sa  ferveur,  ainsi 
que  par  son  ardeur  pour  la  prière  et  la  mor- 
tification. Saint  Honorât  ayant  été  élu  évêque 
d'Arles,  rn  426,  emmena  avec  lui  salut  Hilaire, 
qui,  regrettant  bientôt  sa  solitude,  retourna 
À  Lérins  ;  mais  saint  Honorât,  qui  l'avait 
rappelé  près  de  lui,  voyant  qu'il  ne  revenait 

fus,  alla  lui-même  le  chercher  à  Lérins  et 
'obligea  de  le  suivre  :  saint  Honorât  étant 
mort  eii  k99,  Hilaire  reprenait  le  chemin  de 
Lérins,  lorsque  les  habitants  <f  Arles,  qui  le 
voulaient  pour  évêque  ,  l'atteignirent  sur  la 
route  et  le  ramenèrent  dans  leur  ville  où  il 
fut  élu  unanimement  par  le  clergé  et  par  le 
peu  pie,  quoiqu'il  eut  à  peine  vingt-neuf  ans. 
Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  ri  n  au 
genre  de  vie  qu'il  menait  dans  son  monas- 
tère, et  ne  fit  que  donner  un  nouvel  éclat  à 
ses  vertus.  Il  avait  un  talent  singulier  pour 
la  prédication  ;  lorsqu'il  prêchait  devant  un 
auditoire  distingué,  il  le  faisait  avec  cette 
éloquence  qui  caractérise  les  grands  ora- 
teurs ;  mais  s'il  partait  devant  des  gens  sim- 
ples et  illettrés,  il  savait  mettre  ses  discour* 
à  leur  portée,  sans  jamais  avilir  la  parole 
de  Dieu  par  des  trivialités,  ni  la  compro- 
m  lire  p:ir  des  ménagements  indignes  de  la 
chaire.  Un  jout  qu'il  prêchait,  le  magistrat, 
suivi  de  ses  officiers  ,  entra  dans  l'église; 
mais  aussitôt  que  saint  Hilaire  l'eut  aperçu, 
il  cessa  de  parler,  et  voyant  qu'on  s'étonnait 
de  son  silence,  il  dit  qu'un  homme  qui  né- 
gligeait les  avis  qu'on  lui  avait  donnés  à 
différentes  reprises  pour  le  salut  de  son 
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âme,  et  toujours  inutilement,  ne  méritait  pas 
d'être  nourri  de  la  parole  divine  avec  le 
peuple  fidèle.  Le  juge ,  frappé  de  cette  ré- 
flexion, rentra  en  lui-même,  et  le  saint  évê- 
que continua  son  instruction.  Un  autre;  jour 
qu'il  se  disposait  à  prêcher,  après  la  lecture 
de  l'Evangile,  voyant  que  plusieurs  sortaient 
de  l'église,  il  lesnt  retourner  sur  leurs  pas, 
en  leur  adressant  cette  apostrophe  :  //  ne  vous 
sera  pas  aussi  facite  de  sortir  de  l'enfer,  si 
vous  avez  le  malheur  d*y  tomber.  Il  rivait 
pauvrement  afin  4e  pouvoir  soulager  un 
plus  grand  nombre  de  pauvres,  et  ne  dédai- 
gnait p  is  de  se  livrer  au  travail  des  mains 
afin  d'augmenter  ses  aumônes.  Il  vendit  jus- 
qu'aux vases  sacrés  de  son  église  pour  ra- 
cheter les  captifs,  et  en  attendant  qu'il  put 
les  remplacer,  il  se  servait  de  calices  et  de 
patènes  de  verre.  S'il  subvenait  avec  tant  de 
charité  aux  besoins  corporels  de  son  trou- 
peau, il  en  déployait  encore  une  plus  grande 
pour  les  besoins  de  l'âme.  Plein  de  lernreté 
et  de  douceur  tout  à  la  fois  envers  les  pé- 
cheurs, il  demandait  à  Dieu  pour  eux  la  grâce 
d'une  salutaire  componction,  et  il  ne  les  met- 
tait jamais  en  pénitence,  sans  verser  lui- 
même  des  larmes.  Il  se  proposait  en  tout 

fiour  modèle  saint  Germain  a'Auxerre  avec 
equeliiélait  lié  d'une  sainte  amitié,  qu'il 
appelait  son  père  et  qu'il  respectait  comme 
un  apôtre.  11  fonda  plusieurs  monastères  et 
y  fit  régner  la  plus  parfaite  régularité.  Il  as- 
sista aussi  à  plusieurs  conciles,  entre  antres 
à  celui  d'Orange,  tenu  en  Ul ,  auquel  il  pré- 
sida, et  dans  lequel  Chéîidoine,  évêque  de 
Besançon  ,  fat  déposé  comme  irrégalier  , 
parce  qu'il  avait  épousé  une  veuve  avant 
son  sacre,  et  parce  qu'étant  magistrat ,  il 
avait  prononce  des  sentences  capitales.  Ché- 
îidoine a\ant  appelé  à  Rome  de  la  sentence 
portée  contre  lui,  le  pape  saint  Léon  reçut 
son  appel  et  tint  uu  concile,  en  Hî$,  pour  ra- 
ger l'affaire.  Saint  Hilaire  se  rendit  aussi  à 
Rome,  de  son  côté,  et  siégea  parmi  les  Pères 
du  concile;  mais,  comme  il  ne  se  mit  point 
en  devoir  d'établir  que  Chéîidoine  était  irré- 
gulier, il  donna  tien  de  croire  que  la  chose 
n'était  pas  prouvée,  et  saint  Léon  réintégra 
dans  ses  fonctions  Pévêque  déposé.  Le  con- 
cile alla  même  plus  loin,  et  comme  saint  Hi- 
laire lui-même  avait  été  faussement  ac- 
cusé d'empiéter  sur  le  droit  des  autres  mé- 
tropolitains, on  le  priva  de  l'autorité  qu'il 
exerçait  sur  la  province  de  Vienne.  Le  saint 
évêque  d'Arles  se  trouva  bientôt  après  en- 
gagé dans  une  autre  affaire  qui  lui  fil  du  tort 
à  Rome.  Préjecte,  évêque  de  sa  province, 
étant  tombé  dangereusement  malade,  il  sa- 
cra celui  qu'il  lui  destinait  pour  successeur; 
mais  Préjecte  étant  revenu  en  sauté ,  il  se 
trouva  que  le  même  siège  avait  deux  évéques. 
Saint  Léon  jugea  que  1  ordination  du  succes- 
seur d'un  évêque  encore  vivant  était  irré- 

fulière,  et  il  défendit  A  Hilaire  de  sacrer  à 
avenir  aucun  évêque.  Le  saint  souffrit, 
sans  se  plaindre,  la  sévérité  dont  on  usait  à 
son  égard,  d  'il  expia  par  sa  patience  la 
faute  qu'il  n'avait  commise  qu'a vecde  bonnes 
intentions.  Saint  Léon  lui-même  lui  rendit 
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leine  justice  plus  tard,  et  conçut  de  lui 
ne  si  haute  idée  qu'il  I  appelle  on  évéçue 
e  sainte  mémoire,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
son  successeur.  Hilaire  avait  succombé  sous 
;  poids  do  travail  et  des  austérités,  a  l'âge  de 
uarante-huii  ans,  le  5  mai  4-V9.  Ou  avait  une 
'lie  opinion  de  ses  vertus  que  sa  perte  fui 
însible  même  aux  ennemis  de  la  rai,  et  les 
iifs  mêlèrent  leurs  chants  funèbres  a  ceux 
es  chrétiens,  dans  la  cérémonie  de  ses  funé- 
ailles.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
lonorat  d'Arles  ;  mais  ses  reliques  Curent 
MQsporlées,  au  milieu  du  xir  siècle,  dans 
éçlise  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville, 
ami  Hilaire  avait  composé  une  Kxplicmlian 
u  symbole,  très-louée  par  les  anciens,  ainsi 
ue  des  Homélies  sur  toutes  les  fêles  de  fan- 
ée, qui  étaient  aussi  très-eali  niées  ;  mais  ces 
uvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
ious.  Parmi  les  opuscules  qui  nous  restent 
e  lui,  on  remarque  YOraison  funèbre  de 
oint  Honorait  son  prédécesseur.  Sa  vie  a 
Jé  écrite  par  saint  Honorai  de  Marseille,  qui 
apporte  plusieurs  guéxisoas  miraculeuses 
|u'il  opéra  de  son  vivant  et  qui  continuèrent 
iprès  sa  mort.  —  5  mat 

HILAIRE  (saint),  pane,  était  originaire  de 
'Ue  de  Sardaigne.  Il  devin!  archidiacre  de 
T^lise  romaine  sous  saint  Léon  le  Grand, 
un  l'emplofa  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, etâ  qui  il  succéda  en  #61.  Son 
exaltation  causa  une  joie  universelle  dans 
loote  la  chrétienté,  et  I  on  s'applaudit  de  voir 
M  heureusement  réparée  la  perte  immense 
qu'on  venait  de  Caire  par  la  mort  de  ton  il- 
lustre prédécesseur.  Il  déploya  un  grand  sèle 
pour  Je  maintien  delà  foi  et  de  la  discipline. 
Il  frappa  d  analbème  Eutychès  et  Neatorius 
et  confirma  les  conciles  généraux  de  Piicée, 
d'Bphèsa  et  de  Chalcédoine.  U  liai  aussi,  en 
fcfô,  un  enneua  4  Ueme  où  il  fut  décidé  que 
les  causes  des  eréques  appartiennent  a  la  dé- 
cision du  siège  apostolique.  Saint  Hilaire 
cal  la  premier  pape  qui  ait  défendu  aux  évé- 
ques  de  choisir  leurs  successeurs.  Il  mourut 
eu  «66,  après  un  pontificat  de  huit  ans.  On  a 
4e  lui  onze  Leitrts  et  quelques  décrets.  — 10 
septembre. 

HILAIRE  ou  Chély  (saint),  éréque  de  Ja  - 
Taux,  aujourd'hui  IsVndo,  florissait  dans  la 
première  partie  du  vi*  siècle  et  mourut  vers 
1  as  5M>.  —  25  octobre. 

HILA1KE  D'OISÉ  (saint),  confesseur, flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle  et  mourut  en  535. 
U  esl  honoré  au  Mans,  dans  une  église  qui 
possède  son  corps  et  qui  porte  sou  nom.  — 
Haillet. 

HILAIRE  (saint),  abbé  de  Galliata  en  Ita- 
lie, né  eu  Toscane  l'an  *76,  n'avait  encore 
<|ee  donna  ans  lorsqu'il  trouva,  parmi  les 
livres  de  son  père,  les  Eeltres  de  saint  Paul  ; 
il  les  lut  avec  avidité,  et  celle  lectere  kl  sur 
Isi  une  impression  si  profonde  qu'il  conçut 
le  projet  de  .quitter  la  maison  paternelle 
pour  se  retirer  dans  la  solitude.  La  crainte 
d'affliger  ses  parents  qu'il  chérissait  avec 
tendresse,  en  retarda  l'exécution  pendant 
quelque  temps,  tinfin  il  s'adressa  à  «u  vé- 
nérable vieillard  en  qui  il  as  ait  une  grande 
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confiance  et  te  consulta  sur  sa  vocation.  Ce- 
lui-ci, voyant  sa  grande  jeunesse,  lui  conseilla 
d'abordde  reolerdans  le  sein  de  sa  Camille,  J'as- 
surantqu'il  se  rendrait  plu*  a  grée  Ne  à  Dion  par 
son  oûeiesanco  A  ses  parents  qn'en  se  vouant 
à  la  vie  solitaire,  liais  Hueire,  se  sentant 
pressé  par  la  grâce,  lui  demanda  si  U  Sau- 
veur n'avait  pas  ordonné  «la  laisser  appro- 
cher de  lui  les  «niants,  et  s'il  n'avait  eus 
déclaré  que  le  royaume  des  cisux  tour  ap- 
partenait. Le  vieillard,  reconnaissant  dans 
cette  question  l'Inspiration  divine,  le  laissa 
libre  de  faire  ce  qun  sa  eonscienne  lui  con- 
seillait. Alors  Hilaire  s'enfonça  dans  nue 
affreuse  solitude  de  l'Apennin,  «u  H  demeura 
plusieurs  années,  inconnu  à  tons  les  hom- 
mes, ne  vivent  eue  d'herbes  et  de  racines. 
Son  père,  après  bien  des  recherches,  étant 
parvenu  a  le  découvrir,  lui  bétilune  cellule 
avec  une  petite  chapelle,  et  bientôt  aérés  u» 
populations  dn  voisinage  vinrent  le  visiter 
et  se  recommander  A  ses  prières.  Un  riche 
gentilhomme  de  Raveune,  qui  était  encore 
païen,  ayant  été  guéri  par  sou  moyen  d'une 
mélodie  iaeoreèle  dont  il  était  atteint  depuis 
plusieurs  années,  fut  al  louché  de  cette 
gaerison  miraculeuse,  qu'il  se  convertit  avec 
tonte  sa  famille.  Sa  femme  étant  morte 
peu  de  temps  après,  il  atté  se  joindre  à  Hi- 
laire après  avoir  abandonné  s«s  biens  a  ses 
enfants,  ne  se  réservant  qu'uan  terre  qu'il 
donna  à  aon  bienfaiteur  pour  y  construire 
un  monastère.  Telle  esl  l'originede  la  célèbre 
abbaye  de  Galliata,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Bilaire.  Le  saint  fondateur  y 
établit  une  règle  très-austère,  le  silence  y 
était  perpétue],  les  jeunes  fréquents  et  rigou- 
reux. On  y  priait  jusqu'à  l'heure  de  none 
ou  l'en  prenait  le  repas  :  on  faisait  ensuite 
nue  lecture  édifiante  et  l'on  chantait  dos 
cantiques  jusqu'au  soir.  A  minuit  ou  réci- 
tait les  Matines  et  l'on  se  remettait  en  priè- 
res jusqu'au  malin.  Théedoric,  roi  desisothe, 
alors  maître  de  l'Italie,  eut  d'abord  4e  gran- 
des préventions  contre  le  saint  abbé,  qu'on 
accusait  d'exciter  les  peuples  à  seconer  le 
joug  des  conquérants  barbares  qui  les  avaient 
asservis  ;  mais  ayant  reconnu  la  fausseté  de 
cette  accusation,  il  conçut  pourrai  tant  de 
vénération  et  d'estime  qu'il  lui  donna  plu- 
sieurs domaines  pour  agrandir  son  abbaye. 
Saint  HHnire  la  gouverna  pendant  cinquan- 
te-deux ans  et  mourut  le  15  mai  558,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  —  15  mai. 

H1LAR1K  (sainte),  Hxlarm,  épouse  de  saint 
Claude,  tribun  de  l'armée,  était  mère  de 
saint  Jasonet  de  saint  ifaur,  qui  furent mar- 
tyrisé* sons  l'empereur  Numérien,  vers  l'an 
383.  Lorsqu'elle  eot  inhumé  ses  fils,  elle  fut 
arrêtée  elle-même  par  les  païens,  parce  qu'elle 
priait  sur  leur  tombeau,  et  die  espirn  sons  les 
oenps  qu'ils  lui  portaient.  Il  .  a  près  de  Home, 
sur  la  nouvelle  voie  Salaria,  un  cimetière  qui 
portait  sou  nom.  —  3  décembre. 

HILARItt  {sainte),  nurlyre  à  Rome,  souf- 
frit avec  sainte  Donate  et  plusieurs  autres 
saintes  femmes.  —  31  décembre. 

H1LARIK  (sainte),  martyre  à  Aagsbourg, 
était  mère  de  saint*  Afre^  Jnrèj .1.  a*ppli^e 
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de  sa  fille,  qui  avait  élé  brûlée  dans  une  pe- 
tite fie  formée  par  le  Lecb.  elle  s'y  rendit,  la 
nuit  suivante,  accompagnée  de  deux  prêtres 
et  ayant  enlevé  secrètement  le  corps  de 
sainte  Afre,  elle  le  plaça  dans  le  tombeau 
qu'elle  avait  fait  construire  pour  elle 
et  pour  les  siens,  à  deux  milles  d'Augs- 
bourg.  Le  juge,  ayant  eu  connaissance  de  cet 
enlèvemeut,  envoya  des  soldats  pour  arrêter 
Hilarie  et  les  trois  servantes  de  sa  fille  qui 
l'avaient  aidée  dans  cette  œuvre  charitable. 
Il  recommanda  à  ceux  qu'il  avait  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre  d'employer  d'a- 
bord les  voies  de  douceur  et  de  leur  proposer 
de  sacrifier  aux  dieux.  Si  elles  y  consentent, 
a joula-t-il,  vous  les  amènerez  ici  ave>-  toux  les 
honneurs  qu'on  vend  aux  personnes  distin- 
guées; mais  si  elles  refusent,  remplissez  le 
tombeau  de  matières  combustibles,  et  après  y 
avoir  renfermé  ces  femmes ,  mettez-y  le  feu. 
Hilarie  et  ses  compagnes  ayant  refusé  de  sa- 
crifier, les  soldats  les  enfermèrent  dans  le 
tombeau  et  les  y  brûlèrent  ;  c'est  ainsi  que 
sainte  Hilarie  alla  rejoindre,  dans  le  ciel,  sa 
bienheureuse  fille  l'an  304,  sous  l'empereur 
Dioclétien.  —  12  août. 

HILARIE  (sainte) ,  reclose  en  Ethiopie, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  16  janvier. 

HILAMEN  (saint),  Hilarianus,  martyr  à 
Trévi  en  Ombrie,  souffrit  avec  saint  Emilien, 
iWêque  de  cette  ville.  —  28  janvier. 

HILARIEN  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
par  des  impies,  et  son  corps  se  garde  â  Es- 
palion  sur  le  Lot,  où  il  est  honoré  le  15  juin. 

H1LARIN  (saint),  Hilarinus.  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Statu  lien  et  plu- 
sieurs autres.  —  3  janvier. 

HILAR1N  (saint),  martyr  sous  Julien  l'A- 
postat, passa  quelques  années  à  Ostie  dans 
une  espèce  de  communauté  fondée  par  saint 
Gallican,  qui  avait  été  consul  et  qui  souffrit 
aussi  le  marh  résous  le  même  prince.  Ayant 
élé  arrêté  à  Areszo,  il  fut  battu  de  verges  si 
cruellement,  qu'il  expira  sous  les  coups,  le  7 
août  361.  Ses  reliques  furent  reportées  a  Os- 
tie ,  et  comme  cette  cérémonie  eut  lien  un  16 
juillet,  c'est  en  ce  jour  qu'on  l'honore.  — 
16  ioillet. 

H1LARIN  (saint)  moine  cl  martyr  à  Saint- 
Seine  en  Bourgogne,  fol  massacré  avec  saint 
Alliaien  par  les  Sarrasins  l'an  731.  —  23  août. 

HIL  A  II  ION  (saint),  Hilario,  martyr  avec 
saint  Procle,  souffrit  sous  le  président  Maxi- 
me, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan.  —  12  juillet. 

HILARION  (saint),  martyr  à  Cannage  en 
Afrique,  n'était  encore  qu'un  enfant  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Abillne  avec  saint  Satur- 
nin, son  père,  et  conduit  a  Garthage.  Après 
le  martyre  de  son  père,  qui  étail  prêtre,  et  de 
ses  deux  frères,  saint  Saturnin  el  saint  Félix, 
lorsqu'on  lui  demanda  à  son  tour  s'il  n'a- 
vait pas  été  à  la  collecte,  J'y  suis  allé,  en  ef- 
fet, répondit— il  ;  mais  de  mon  propre  mou- 
vement et  sans  y  être  forcé.  Le  proconsul 
Anulin  l'ayant  menacé  de  ces  petits  suppli- 
ces dont  on  a  coutume  de  châtier  les  en- 
fants, Hilarion  ne  fie  qu'en  rire.  Je  vous  fe- 
rai couper  le  nez  et  les  oreilles,  et  je  voue 
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renverrai  en  cet  état.  —  Vous  le  pouvez;  car 
*e  suis  chrétien.  Anulin,  dissimulant  son  de. 
pit,  l'envoya  en  prison,  et  le  jeune  martyr, 
en  y  entrant,  dit  d'un  air  gai  :  Seigneur, 
je  vous  rends  grâces.  Il  mourut  en  prison  pi  a 
après  ,  l'an  304 ,  sous  l'empereur  Dioclé- 
tien. —  11  février. 

HILARION  (saint),  abbé,  né  l'an  292  à 
Tagathe,  petite  ville  à  cinq  licoes  de  Gaie, 
de  parents  idolâtres,  se  rendit,  très-jeune,  à 
Alexandrie,  pour  y  étudier  la  grammaire. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  le  bonheur  de 
connaître  la  vérité,  et  dès  qu'il  eut  reçu  le 
baptême,  il  ne  soupira  plus  qu'après  les  cho- 
ses du  ciel.  Il  avait  à  peine  quinze  ans, 
lorsqu'il  entendit  parler  de  saint  Antoine, 
dont  le  nom  était  célèbre  en  Egypte,  et  il  ré* 
solul  d'aller  le  visiter  dans  son  désert,  il  fut 
si  touché  de  tout  ce  qu'il  vil,  qu'il  demanda  an 
saint  patriarche  d'être  reçu  au  nombre  de  ses 
disciples,  afin  de  se  former  à  la  vie  ascéti- 
que soo9  un  aussi  habile  maître  ;  mais  le 
concours  de  personnes  qui  venaient  trouver 
saint  Antoine  contrariant  l'amour  qu'A 
avait  pour  une  entière  solitude  :  Je  ne  suit 
pas  venu,  dit-il,  dans  le  désert  pour  y  voir 
autant  de  monde  que  dans  les  villes.  Il  reprit 
donc,  vers  l'an  307,  le  chemin  de  son  pays, 
accompagné  de  quelques  moines  qui  parta- 
geaient ses  goùls.  Ses  parents  étant  moru 
pendant  son  absence,  il  donna  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères,  et  l'autre  aux  pauvres, 
sans  rien  se  réserver  pour  lui-même.  Il  se 
retira  ensuite  dans  un  désert,  situé  â  sept 
milles  de  Majumc  ,  et  bordé  d'un  côté  par 
la  mer,  et  de  l'autre  par  des  marais.  Comme 
on  lui  représentait  que  ce  lieu  était  infesté 
de  voleurs,  il  répondit  qu'il  ne  craignait  qoe 
la  mort  éternelle.  Quelques-uns  de  ces  bri- 
gands lui  demandèrent  s'il  ne  craignait  pat 
d'être  attaqué.  Un  homme  pauvre  et  nu  ni 
craint  point  les  voleurs.  —  Mais  ils  pour- 
raient vous  61er  la  vie.  —  Cela  est  vrai;  mais 
je  tâche  d'être  toujours  prêt  à  mourir.  Un  tel 
courage  et  une  telle  ferveur  sont  admirables 
dans  un  enfant  de  quinze  ans.  11  étail  d'une 
santé  si  délicate ,  que  le  moindre  excès  de 
chaud  ou  de  froid  faisait  sur  lui  la  plus  vive 
impression,  et  cependant,  il  n'avait  d'an- 
tres vêtements  qu'un  sac,  une  tunique  se 
peau  qoe  saint  Antoine  lui  avait  donnée  et 
un  manteau  fort  court.  Il  ne  se  coupait  les 
cheveux  qu'une  fois  par  an,  vers  la  fête  de 
Pâques,  ne  quittait  sa  tunique  que  quand 
elle  était  usée ,  et  jamais  il  ne  lavaii  le  sar 
dont  il  «"enveloppait,  disant  que  ce  n'était 
pas  la  peine  de  chercher  la  propreté  dan* 
un  cilice.  11  s'était  interdit  l'usage  du  pain, 
et  pendant  six  ans,  il  n'eut  pour  toute  nour- 
riture que  quinze  figues  par  jour,  qu'il  man- 
geait au  coucher  du  soleil.  Lorsqu'il  sen- 
tait quelque  révolte  de  la  chair,  il  se  frap- 
pait rudement  la  poitrine  ,  redoublait  *<•* 
jeûnes  et  quelquefois  même  il  était,  dans  ces 
circonstances,  trois  ou  quatre  jours  sass 
manger  ;  et  quand  il  sentait  son  corps  tom- 
ber en  défaillance,  il  le  soutenait  avec  quel- 
ques figues  sèches  et  un  peu  de  jus  d'herbes 
Il  se  livrait  a  un  rude  travail,  pendant  le- 
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luel  il  priait  on  chantait  les  louanges  de 
Heu.  11  labourait  la  terre  ou-,  à  l'exemple 
les  solitaires  d'Egypte,  il  faisait  des  corbeil- 
es  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires, 
lorsqu'il  prenait  son  repas,  il  disait  à  son 
orps  :  Si  tu  ne  teux  point  travailler,  tu  ne 
nangeras  point,  et  si  tu  mangée  àpréeent,  ce 
\est  qu'à  condition  que  tu  travailleras  en- 
uite.  Comme  il  savait  par  cœur  une  grande 
i  iriic  de  l'Ecriture  sainte,  il  en  récitait  quel- 
ups  passages  après  ses  prières  ordinaires 
iu'i!  Taisait  toujours  avec  le  plus  profond 
ecuciliement,  comme  s'il  avait  vu  de  ses  pro- 
pres yeux  le  Seigneur  avec  lequel  ils'enlrete- 
lait.li  n'eut  d'abord,  pendant  qualre  ans,  (Tau- 
re abri  qu'une  peli  le  hutte,  faite  de  joncs  et  de 
oseaux  entrelacés  ;  mais  il  se  construisit 
epuis  une  cellule  de  qualre  pieds  de  large 
ur  cinq  de  haut,  et  longue  un  peu  plus  que 
on  corps,  de  manière  qu'il  pouvait  s'y  cou- 
ber;  mais  dans  la  réalité,  c'était  plutôt  un 
ombeau  que  la  demeure  d'un  homme  vi- 
sai. S'il  apporta  quelque  changement  dans 
a  nourriture,  ce  ne  fut  jamais  que  pour  en 
iminuer  la  quantité.  A  l'âge  de  vingl-uu 
ios  il  se  condamna  à  ne  manger  par  jour 
ju'une  poignée  d'herbes  trempées  dans  de 
eau  froide  :  Les  trois  années  suivantes,  il 
ie  vécut  que  de  pain  desséché  avec  do  sel 
t  de  l'eau,  et  depuis  vingt-sept  ans  jus- 
|u'à  trente-un,  que  d'herbes  sauvages  et  de 
acines  crues  :  depuis  trente-un  ans  jusqu'à 
rente-cinq  il  ne  prit  par  jour  que  six  on- 
es  de  pain  d'orge  avec  quelques  légumes  à 
aoitié  cuits  et  sans  aucun  assaisonnement  ; 
nais  s'apercevanl  que  sa  vue  baissait,  qu'il 
prouvait  des  démangeaisons  inquiétantes 
l  que  son  corps  se  couvrait  de  pustules 
ouges,  il  ajouta  un  peu  d'huile  à  ses  légu- 
ies,  et  il  continua  ce  dernier  régime  jus- 
u'à  soixante  ans,  qu'il  se  retrancha  le  pain 
t  ne  prit  plus  par  jour  qu'une  espèce  de 
iotage  qui  n'excédait  jamais  cinq  onces.  A 
[uatre-vingts  ans,  c'est-à-dire,  la  dernière  an- 
lée  de  sa  vie,  il  se  réduisit  à  quatre  onces  de 
lourrilure,  qu'il  ne  prenait  qu'au  coucher 
lu  soleil,  même  les  jours  de  féte,  et  dans  sa 
lernière  maladie.  Le  démon  lui  livra  de  vio- 
ents  assauts  dont  il  triompha  toujours:  une 
•raison  continuelle,  de  rudes  austérités,  un 
ravail  pénible,  telles  étaient  ses  armes  ;  et 
•près  la  victoire,  il  n'en  était  que  plus  hum- 
>le  et  plus  vigilant.  Il  y  avait  vingt  ans  que 
aint  Hilarion  était  dans  son  désert,  lorsque 
)icu  le  favorisa  du  don  des  miracles,  line 
crame  d'EIeulhéropolis,  que  son  mari  mal- 
raitait  parce  qu'elle  était  stérile  ,  obtint 
>ar  ses  prières  la  grâce  de  devenir  mère 
•aus  l'année.  Quelque  temps  après,  Elpidius, 
lui  fm  depuis  préfet  du  prétoire ,  avait  été 
l>ec  sa  femme  et  ses  enfants  visiter  saint 
Antoine,  et  en  revenant,  il  passa  par  Gaze. 
5|,s  enfants  y  tombèrent  malades  et  ils  fu- 
rent biemôt  réduits  à  un  tel  état,  que  les  mé- 
lecins  désespéraient  de  lenr  vie.  Aristhé- 
"èie,  leur  mère,  accablée  de  douleur,  alla 
rou  ver  saint  Hilarion,  qui,  ne  pouvant  ré- 
sister à  ses  instances  et  à  ses  larmes,  se 
rendit  à  Gaze,  invoqua  le  nom  de  Jésus  sur 
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les  trois  enfants,  et  aussitôt  il  se  Gt  en  eux 
nn  tel  changement,  qu'ils  purent  recon- 
naître leur  mère  et  baiser ,  par  recon- 
naissance ,  la  main  de  leur  bienfaiteur. 
Il  délivra  plusieurs  possédés  du  démon, 
entre  autres  un  jeune  homme,  nommé  Ma- 
rasitas,  qui  était  des  environs  de  Jérusalem, 
et  Orion,  l'un  des  plus  riches  habitants  de 
la  ville  d'Aile.  Ce  dernier  pria  Hilarion  d'ac- 
cepter quelques  présents,  au  moins  pour  les 

f ouvres;  mais  il  les  refusa  en  lui  disant  de 
es  distribuer  lui-même.  11  rendit  la  vue  à 
une  femme  de  FalcYdie,  près  de  Rhinoco- 
rure  en  Egypte,  laquelle  était  aveugle  depuis 
dix  ans.  Italique,  chrétien  de  Ma j urne,  nour- 
rissait des  chevaux  pour  courir  dans  le 
cirque  de  Gaze  contre  un  Décemvir  qui  ado- 
rail  Marnas;  et  sachant  que  sou  concurrent 
avait  recouru  à  des  charmes  magiques  pour 
remporter  la  victoire,  il  pria  Hilarion  de 
bénir  ses  chevaux,  lui  représentant  que 
la  religion  était  intéressée  dans  cette  affaire. 
Hilarion  ne  crut  pas  devoir  lui  refuser  sa 
demande,  et  les  chevaux  d'Italique  paru- 
rent plutôt  voler  que  courir  dans  le  cirque, 
tandis  que  ccuxdu  Décemvir  semblaient  avoir 
des  entraves  aux  pieds.  A  ce  epeclacle,  le 
peuple  étonné  s'écria  que  Marnas  était  vaincu 
par  le  Christ,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se 
convertirent.  Un  jeune  homme,  qui  avait 
conçu  une  passion  violente  pour  une  vierge 
de  Majume ,  eut  recours  aux  enchante- 
ments pour  la  faire  correspondre  à  sa 
passion ,  et  mit  sous  le  seuil  de  la 
porte  de  la  maison  qu'elle  habitait,  une 
plaque  de  cuivre  chargée  de  figures  et  de 
caractères  cabalistiques.  Aussitôt  la  vierge 
fut  possédé  du  démon,  et  l'on  prétendait 
qu'on  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  ôlant  le 
charme  ;  mais  Hilarion  voulut  qu'on  le  lais- 
sât où  il  était,  et  cependant  il  délivra  la 
possédée.  Le  démon  s'était  aussi  emparé 
d'un  homme  de  Franconie  qui  servait  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  l'empereur  Cons- 
tance, qu'on  nommait  Candidats,  à  cause 
de  leurs  habits  blancs.  Il  résolut  de  faire 
le  voyage  de  la  Palestine  pour  aller  trou- 
ver Hilarion,  et  le  prince  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  adressées  au 
gouverneur  de  la  province.  Arrivé  au  dé- 
sert, il  trouva  le  saint  en  prières.  Hilarion 
commanda  au  démon  de  sortir  au  nom  de 
Jésus-Christ,  et  le  Franc  fut  tout  à  coup  dé- 
livré. Cet  officier  offrit  au  serviteur  de  Dieu 
dix  livres  d'or  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  avait  obtenu»  par  ses  prières;  mais 
le  saint  lui  montrant  un  de  ses  pains  d'orge, 
lui  dit  que  quand  on  se  contentait  d'une 
semblable  nourriture,  on  méprisait  l'or  com- 
me de  la  boue.  Tous  ces  miracles  portèrent 
au  loin  sa  réputation  :  on  accourait  de  toutes 
parts  a  sa  cellule,  et  plusieurs  y  venaient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Comme  le 
nombre  de  ses  disciples  allait  toujours  crois- 
sant, il  fonda  pour  eux  un  monastère,  le 
premier  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Palestine; 
c'est  ainsi  qu  il  fut  le  fondateur  de  la  vie 
monastique  dans  cette  contrée,  comme  saint 
Antoine  l'avait  été  en  Egypte.  Saint  Hilarion 
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fonda  ensuite  d'antres  monastères  ,  et  M 
en  faisait  la  visite  à  eertaina  jours  avant 
les  vendanges.  Ce  fat  dans  une  de  ces 
visites  qu'ayant  va  les  Sarrasins  assemblés 
a  Efetrse,  dan*  Kldumée,  pour  adorer  Vénus, 
tt  demanda  a  Wen  leur  conversion  avec 
beaucoup  de  larmes-,  ei  11  lut  reconnu  par 
plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  délivrés  du 
démon  on  guéris  de  leurs  maladies  :  ils  vin- 
rent à  hïi  et  lui  demandèrent  sa  bénédiction. 
Hirarion  les  accueillit  avee  bonté  et  les  con- 
jura d'adorer  plutôt  le  vrai  Dieu  que  des  ido- 
les- de  pierre.  Ses  exhortations  les  touchèrent 
97  vivement  que  la  plupart  se  convertirent 
et  hri  firent  tracer  le  plan  d'une  église. 
Le  prêtre  même,  qui  était  couronné  de  fleurs, 
en  l'honneur  des  idoles,  se  rangea  parmi 
les  catéchumènes.  Il  était  de  refour  en 
Palestine  lorsqu'il  apprit ,  par  révélation , 
la  mort  de  saint  Antoine,  son  ancien  maître, 
pour  lequel  il  avait  toujours  conservé  la 
plus  tendre  amitié  et  la  plus  profonde  véné- 
ration; saint  Antoine,  de  son  côté,  n'avait 
pas  oublié  son  disciple,  et  lor  qu'il  lui  venait, 
dans  son  désert  erEgypte,  des  personnes 
de  la  Palestine  pour,  réclamer  son  crédit 
près  de  Dieu,  il  leur  disait  :  Pourquoi  vous 
êtet-vous  fatigués  à  venir  si  foin,  puisque  vous 
etvex  là  mon  fit*  Hilarion  ?  Le  saint  abbé, 
qui  avait  soixante-cinq  ans  lorsque  mourut 
saint  Antoine,  c'est-à-dire,  en  85§,  résolut 
de  quitter  le  pays-,  à  eause  du  grand  nom- 
bre de  visites  qull  recevait  depuis  quel- 
que tempar.  Comme  le  peuple  assemblé  ne 
voulait  point  consentir  à  son  départ,  il  dit 
qu'il  ne  prendrait  aucune  noorrirure  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  laissât  la  liberté  de  s'en 
aller.  On  la  lui  accorda,  lorsqu'il  eut  été 
sept  jours  sans  manger,  fl  prit  avec  lui 
qtrarante  moines,  de  ceux  qui  no  man- 
geaient qu'après  le  courber  du  soleil, 
et  se  rendit  à  Pélnse,  ensuite  à  Baby- 
hme  d'Egypte,  et  11  gagna  Aphrodite  pour 
aller  visiter  tes  Vieux  sanctifies  par  la  pré- 
sence de  saint  Antoine,  et  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  mort,  à  l'endroit  même 
où  Dieu  l'avait  appelé  à  luf;  après  avoir 
marché  pendant  trois  jours  dans  nn  désert 
affreux,  if  arriva,  avec  les  moines  qui  t'ac- 
compagnaient, sur  la  montagne  de  saint 
Antoine,  on  il  trouva  deux  de  ses  disciples, 
Isaac  et  Peluse,  qui  lui  servirent  do  guides 
pour  parcourir  cette  montagne  qui  n'était 
qu'un  rocher  escarpé,  d'un  mille  de  circuit. 
C'est  ici,  lui  disaient  ses  guides,  qu'Antoine 
priait  et  chantait  les  louanges  du  Seigneur; 
c'est  là  qu'il  travaillait;  c'est  dans  ce  lieu  qu'il 
se  reposait,  lorsqu'il  était  fatigué,  ces  vignes  et 
ces  arbres,  c*est  lui  qui  les  a  plantés;  il  cul- 
tivait de  ses  mains  cette  pièce  de  terre  ;  il 
a  creusé  lui-même  ce  bassin,  pour  fournir  de 
l'eau  tl  son  jardin,  et  cet  ouvrage  lui  a  coûté 
plusieurs  années  de  travail.  Hilarion  se  mit 
sur  fo  lit  (tu  saint  et  le  baisa  par  respect. 
11  demanda  qu'on  lui  fit  voir  l'endroit  où 
saint  An'uinc  avait  élé  enterré.  Alors  lsaac  el 
Peluse  le  tirèrent  à  l'écart,  el  on  ne  sait  s'ils 
lui  accordèrent  l'objet  de  sa  demande;  du 
moins  ne  lui  montrèrent-ils  point  de  tom- 


beau.  Il»  lui  dirent  même  que  le  stiit  tr«t 
expressément  recourmandé  qu'on  cachât  k 
lien  oè  reposeraient  ses  restes,  de  peur  <p< 
Pamphile,  homme  riche  du  pays,  n'enlevai 
son  corps  et  ne  bâtit  une  église  pour  Fy  pla- 
cer. Saint  HHarion,  de  retour  à  Aphrodite, 
se  retira  dans  nue  soHtndedu  voisinage  are 
deux  de  ses  disciples.  Comme  îf  y  avait 
trois  ans  qull  n'était  point  tombé  de  ploie 
dans  ta  contrée,  le  peuple,  qui  le  regar- 
dait comme  un  antre  Antoine,  vint  le  con- 
jurer de  demander  i  Dieu  la  eesiatioi  dt 
ta  sécheresse.  Hilarion,  touché  de  la  dé- 
tresse dos  habitants,  leva  les  mates  s:  les 
yeux  au  ciel,  et  il  tomba  tout  à  coup  not 
pluie  abondante.  Des  serpents  et  d'autre, 
bêtes  venimeuses  ayant  infesté  le  pays,  «ai 
qui  en  furent  piqués  trouvèrent  leur  guéri 
son  dans  l'huile  qne  le  saint  avait  bént'e. 
Hilarion,  pour  se  soustraire  à  ta  vénération 
dont  H  était  l'objet,  se  dirigea  sur  Alexan- 
drie, afin  de  gagner  le  désert  d'Oasis  ;  mais 
comme  ce  n'était  pas  sa  coutume  d'entrer 
dans  les  grandes  villes,  rf  s'arrêta  dans  ai 
faubourg  écarté  où  il  y  avait  plusieurs  moi- 
nes, et  en  repartit  le  soir  même,  malgré  le* 
prières  decesmoines  pou  rte  retenir  plus  long- 
temps, et  il  tes  quitta  en  leur  disant  qu'il  était 
de  son  intérêt  qu'il  partît  au  pies  tôt.  En 
effet,  il  vint  pendant  la  nu'rt  des  gens  armés  qu; 
avaient  ordre  de  le  mettre  a  mort.  Les  habi- 
tants de  tiasc  avaient  obtenu  cet  ordre  de 
Julien  l'Apostat,  pour  venger  l'outrage  pré- 
tendu finit  â  leur  dieu  Marnas.  Les  soldat] 
voyant  qu'il  était  parti,  dirent  qu'ils  voyaient 
bien  qu  rf  était  un  magicien  et  que  c'était 
avec  raison  qu'on  le  regardait  comme  tel  à 
Gaze.  Hilarion  s'étant  fixé  dans  le  désert 
d'Oasis,  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pourrait j 
vivre  inconnu.  11  résolut  dune,  au  bout  duo 
an,  de  se  retirer  ddos  qn<lqa*11e  écartée,  et 
après  avoir  traversé  la  Libye,  il  s'embarqua 
pour  la  Sicile  avec  un  de  ses  disciples.  Lors- 
qu'il  fut  débarqué  il  offrit,  pour  pajer  sud 
passage  et  celui  de  son  compagnon  ni 
exemplaire  de  l'Evangile  qu'il  avait  autre- 
fois copié  de  sa  propre  main  ;  mais  le  mai- 
ire  du  vaisseau,  qui  savait  que  les  deux 
moines  ne  possédaient  que  ce  manuscrit  et 
les  babils  dont  ifs  étaient  couverts,  ne  vou- 
lut rieu  accepter,  s'estirnant  heureux  d'avoir 
pu  rendre  service  à  deux  hommes  qui , dao> 
la  traversée,  avaient  délivré  son  Gis  pos- 
sédé du  démon.  Hilarion,  ne  voulant  pas 
rester  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  lacraiule 
que  quelque  marchand  de  l'Orient  ne  le  re- 
connût, s'avança  â  vingt  milles  dans  l'inté- 
rieur et  s'arrêta  dans  un  lieu  Irès-solilaire. 
Il  y  faisait  chaque  jour  un  fagot  avec  les 
branches  qu'il  ramassait;  son  disciple  allait 
le  veudre  dans  quelque  village,  el  le  produit 
servait  à  acheter  du  pain.  Diverses  guérisous 
miraculeuses  qull  opéra  trahirent  encore 
sa  sainteté,  et  il  refusait  les  présents  que  h* 
personnes  guéries  lui  offraient  par  reçoit* 
uai-sauce,  disant  qu'il  devait  donner  gra in- 
ternent ce  qu'il  avail  reçu  graluilcmeul 
Pendant  ce  temps-là  saint  Hésyque,  un  dt 
ses  plus  chers  disciples ,  le  recherchait  es 
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rient.  Avant  appris  en  Grèce  qu'il  y  avait 
las  la  Sicile  un  prophète  qui  opérait  des 
îracles,  il  se  rendit  dans  cette  île,  et  à  peine 
ibarqué,  il  lui  fat  facile  de  leretrouver,  tant 
t  miracles  et  son  désintéressement  l'avaient 
indu  célèbre  parmi,  les  insulaires.  Cette 
putation  qui  le  suivait  partout  lui  fil 
litter  la  Sicile  pour  aller  â  Epidaure  en 
almalie ,  mais  de  nouveaux  miracles  t'y 
'eat  bian  vite  reconnaître  pour  un  grand 
rviteur  de  Dieu.  Saint  Jérôme  rapporte 
l'ii  délivra  le  pays  d'un  énorme  serpent  qui 
ivorait  les  hommes  et  les  bestiaux,  et  que 
mer  avant  menacé  d'engloutir  Epidaure,  à 
suite  d  un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
i  365,  les  habitants  de  celle  ville,  effrayés, 
nduiairent  Hilarion  sur  le  rivage,  comme 
>ur  l'opposer  à  la  fureur  des  vagues.  Le 
iul  ayant  imprimé  trois  croix  sur  le  sable 
étendu  ses  bras  vers  la  mer,  les  flots,  au 
and  étoaoement  de*  spectateurs,  s'arrête- 
nt tout  à  coup  et  s'élevant  comme  une 
ontagne  ils  rentrèrent  dans  leur  lit  ordi- 
tire.  Hilarion  ne  désespérant  pas  de  (rou- 
ir un  lien  où  il  pût  rester  inconnu  s'em- 
urqua,  la  nuit,  pour  nie  de  Chypre,  et 
rsqu'il  y  fut  arrivé,  il  se  retira  à  deux 
illes  de  Papbos  v  mais  trois  semaines  s'é- 
ient  à  peiue  écoulées  que  ceux  qui  étaient 
>ssédés  du  démon  dans  loulc  l'île,  se  mirent 
crier  qu'Hilarion,  le  serviteur  de  Dieu, 
ait  venu  dans  le  pays.  Le  saint,  après  les 
/oit délivrés,  essaya  de  sortir  de  l'Ile;  mais 
i  l'observait  si  exactement,  qu'il  ne  put 
fectuer  son  proie! .  Saint  Hésyque,  qui  ne 
ivait  plus  «aille  depuis  qu'il  l'avait  re- 
lut en  Sicile,  le  détermina  à  se  fixer 
ins  un  lieu  solitaire  qu'il  lui  indiqua , 
qui  était  situé  à  douze  milles  de  la  mer, 
irmi  des  montagnes  stériles  cl  escarpées, 
i  l'on  ne  trouvait  que  de  l'eau  et  quelques 
bres  fruitiers.  Hilarion  v  resta  cinq  ans, 
coutinua  d'y  élre  favorise  du  don  des  mi- 
icles.  A  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  écri- 
l  son  testament  par  lequel  il  léguait  à 
inlHésyque,  qui  était  alors  en  Palestine, 
m  livre  des  Evangiles,  son  cilice  et  sort 
anteau.  Plusieurs  personnes  pieuses  de  Pa- 
tios étaut  venues  le  visiter  dans  sa  dernière 
aladic,  tf  leur  ut  promettre  qu'aussitôt 
l'il  aurait  expiré,  on  enterrerait  son  corps 
'ec  les  habits  dont  il  se  trouvait  revêtu, 
ses  derniers  moments,  la  crainte  des  juge- 
culs  célestes  était  balancée  dans  son  ccrur 
»r  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Jésus- 
lirisl.  Pourquoi  trembtes-lu ,  disait-il,  en 
tidressanUsonâme  ,  il  y  a  prèsdesoixante- 
x  ans  que  tu  sers  le  Seigneur;  peux-tu  en- 
tre redouter  la  morl?  Telles  furent  ses  der- 
ières  paroles.  Il  mourut  en  372,  âgé  d'un 
au  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  el  il  Tut  en- 
rré  de  la  manière  qu  il  avait  prescrite.  Dix 
ois  après,  saint  Hesyquo  enleva  secrète- 
ent  son  corps  el  le  transporta  en  Palestine, 
lus  son  monastère  près  de  Majumc.  Sa  vie 
été  écrite  par  saint  Jérôme,  qui  assure 
u'il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  son  in- 
rcession,  tant  en  Chypre  qu'en  Palestine, 
a  tôle  de  sainl  Hilarion  se  célébrait  avec 
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beaucoup  de  solennité  dès  le  v*  siècle.  —  21 

octobre. 

HILARION  DE  PÉLÉCÈTB  (  Mini) ,  aba* 
d'un  monastère  de  Constanlinopie,  florissait 
dans  le  vur  siècle.  Saint  Joseph  do  l'hessa- 
lonique  a  composé  de»  hymnes  en  son  hon- 
neur. —  28  mare. 

HILARION  LE  JEUNE  (  saint  >,  abbé  à 
Constantinople,  était  supérieur  d'un  monas- 
tère de  Dalmate» ,  et  mourut  en  —  6 
juin  et  6  juillet. 

HIL  DE  (sainte),  HMo,  abbecot  en  Angle- 
terre, née  en  617,  était  fiHe  de  Héréric,  neveu 
de  saint  Edwrn,  roi  des  Northuuibres.  Elle 
fut  baptisée  par  saint  Paulin,  en  631,  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  et  conserva  toute  sa  vie  la 
grâce  de  son  baptême.  Le  désir  de  se  con- 
sacrer entièrement  à  Dieu  loi  fit  prendre  la 
résolution  de  passer  en  France ,  pour  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  de  Cnelles,  où 
sainte  Héreswide,  sa  sœor,  était  religieuse; 
mais,  ayant  appris  sa  mort,  elle  se  retira 
dans  le  royaume  des  Est-Angles,  alors  gou- 
verné par  le  pieux  Anna,  son  beau-frère; 
mais  saint  Afdan  la  détermina  à  retourner 
dans  sa  patrie,  où  elle  s'enferma  dans  un 
petit  monastère  sitné  sur  la  Wère.  Un  an 
après,*  on  la  fit  abbesse  du  monastère  de 
Heortea.  Efîe  fonda  ensuite  le  double  mo- 
nastère de  Streanesbalen,  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  sainteté  et  par  la  sagesse  avec  laquelle 
elfe  gouverna  ses  monastères.  Elle  entrete- 
nait une  sainte  Maison  avec  plusieurs  évé- 
ques,  et  surfont  avec  saint  Aidas  :  les  prin- 
ces mêmes  allaient  la  consulter  sur  les  affai- 
res les  plus  difficiles  et  le*  plus  importantes. 
Elle  excellait  non-seulement  à  donner  des 
conseils,  mais  aussi  â  opérer  des  réconcilia- 
lions,  et  â  apaiser  les  querelles  si  communes 
dans  ce  temps  de  barbarie.  Ënflède,  fille  de 
saint  Edwin  et  veuve  d'Oswi,  roi  des  Nor- 
thumbres,  se  fit  religieuse  è  Streaneshaich, 
où  était  déjà  sa  fille  Etflède.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  âgée  de  soixante-trois  an». 
Le  monastère  ayant  été  détruit  par  les  Da- 
nois, dans  le  x*  siècle,  son  corps  fut  trans- 
féré à  Glastenbury.  —  t8  novembre. 

H1LDEBADD  (saint),  Hifdebatdm ,  arche- 
vêque de  Cologne,  florissaît  au  commence- 
ment du  ixe  siècle.  Le  seul  fait  qu'on  con- 
naisse de  sa  vie,  c'est  qu'en  802  il  saera 
saint  Ludger  évéque  de  Munster.  Il  mourut 
l'an  818.  —  3  septembre. 

HILDEBERT  (sainl),  Chitdebertus,  iv*  abbé 
de  Fontenelle,  reçut  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux saint  Wutlran,  qui  d'archevêque  de 
Sens  s'était  fait  missionnaire  el  était  allé 
évangéliscr  les  peuples  de  la  Frise.  H  se 
montra  le  père  des  pauvres  et  l'ami  plutôt 
que  le  supérieur  des  religieux  ;  aussi  fut-il 
vivement  regretté  des  uns  et  des  autres  à 
sa  mort,  qui  arriva  l'an  700.  Il  fut  enterré 
à  Sainl-Yandrille  où  Ton  conserva  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  destruction  de  ce  célèbre  mo- 
nastère, et  où  fi  était  honoré  le  18  février. 

HILDEBERT  (saint),  abbé  du  monastère 
de  Saint- Pierre  de  Gand  el  martyr,  ayant 
voulu  apaiser  un  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  celle  ville,  en  758,  coutre  les  saintes 
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images ,  qu'a  ne  troupe  fanatique  regar- 
dait comme  des  instruments  d'idolâtrie  qu'elle 
s'efforçait  d'enlever  des  temples  chrétiens 
pour  les  mettre  en  pièces,  fut  victime  de  son 
zèle.  Il  paya  de  sa  vie  les  énergiques  repré- 
Kentations  qu'il  adressait  à  ces  iconoclastes, 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  honoré 
comme  martyr.  — k  avril. 

HILDEBERT  (saint),  xvur  abbé  de  Fonte- 
nelle,  fut  élu  en  816,  et  il  mourut  l'année  sui- 
vante. —  H  mars. 

HILDEBURGE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Pontoise,  naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle 
à  Gai  lardon,  petite  ville  de  la  Beauce.  Elle 
était  fille  du  comte  Hervé,  seigoeurdu  pays, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  toute  chré- 
tienne. Elle  épousa  ensuite  Robert,  sei- 
gneur d'ivrei,  qui  partageait  les  goûts  ver- 
tueux de  Hildeburge.  Après  quelques  an- 
nées d'une  union  sanctiûée  par  les  bonnes 
œuvres,  ils  résolurent,  d'un  commun  con- 
sentement, de  quitter  le  monde,  et  Robert  se 
relira  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  prit  l'habit. 
Hildeburge,  de  son  coté,  se  fit  construire  une 

6 élite  cellule  près  du  monastère  de  Saiut- 
lartin  de  Pontoise.  C'est  là  qu'elle  vécut 
eu  recluse,  dans  les  exercices  do  la  plus 
austère  pénitence,  à  l'imitation  des  anciens 
anachorètes.  Après  avoir  longtemps  édifié 
la  contrée  par  le  spectacle  de  ses  vertus, 
elle  mourut  saintement  Ie3  juin  1115.-r3juin. 
H1LDEGARDE  (sainte),  Htldegardes,  im- 

Eéralrice,  était  filleule  Childeurand,  duc  des 
uèves,  et  épousa,  en  771,  Charlemagne,  qui 
venait  de  répudier  Hermengarde,  tille  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  que  sa  mère  lui 
avait  fait  épouser  malgré  lui,  et  dont  il  était 
parent.  Hildegorde  sut  bientôt  gagner  le  cœur 
de  son  mari  et  porta  sur  le  trône  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  :  elle  sut  aussi  par  sa 
piété  se  préserver  de  la  contagion  du  siècle 
ainsi  que  des  écueils  de  la  cour.  Le  Seigneur 
bénit  son  union  avec  Charlemagne  par  une 
heureuse  fécondité,  et  pendaut  les  douze 
années  de  son  mariage,  elle  eut  neuf  enfants 
dont  trois,  morts  en  bas  âge,  la  précédèrent 
dans  le  tombeau.  En 778,  elle  voulut  accom- 
pagner son  illustre  époux  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Arabes  d'Espagne  ;  mais  sa 
grossesse  avancée  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Cassineuil,  qui  était  une  résideuce  royale. 
Charlemagne  y  passa  avec  elle  les  fêtes  de 
Pâques  et  poursuivit  ensuite  sa  route  vers 
les  Pyrénées.  A  son  retour  à  Cassineuil,  il 
trouva  la  reine  qni  venait  d'accoucher  de 
deux  princes,  Louis  le  Débonnaire  et  Lo- 
tliaire  :  ce  dernier  mourut  à  l'âge  de  deux 
ans.  Sainte  Hildegarde  mourut  elle-même 
dans  la  fleur  de  l'âge  à  Thiouville.  le  30 
avril  783,  et  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
la  monarchie  française;  car  tout  le  monde 
avait  admiré  en  elle  l'assemblage  des  plus 
heureuses  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  et 
chacun  lui  rendait  ce  témoignage, qu'elle  n'a- 
vait usé  de  son  influence  que  pour  faire  le 
bien.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainl-Arnould  de  Metz,  où  étaient  les  tom- 
beaux de  plusieurs  princes  français.  Char- 
lemagne lui  fit  ériger  uu  magnifique  mauso- 
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lée.  En  872,  une  partie  de  ses  reliques  fut 
transférée  à  l'abbaye  dcKeraplen  en  Souabe, 

3u'elle  avait  fondée  :  on  bâtit  ensuite,  près 
e  cette  abbaye,  le  monastère  de  Sainle-Hil- 
degarde.  Elle  a  été  honorée  de  tout  temps, 
comme  sainte,  le  36  avril. 

HILDEGARDE  (sainte),  abbesse  en  Allema- 
gne, sortait  d'une  illustre  famille  du  comté 
de  Spanheim  et  naquit  en  1098.  Placée  à 
l'âge  de  huit  ans  dans  le  monastère  de  Moni- 
Saint-Disibode,  elle  y  fut  élevée  par  la  bien- 
heureuse Julte,  sa  pareille  et  sœur  du  comte 
de  Spanheim,  qui  en  était  abbesse  et  qui  lui 
donna  le  voile  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  Caire 
profession.  Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  vi- 
sions, et  lorsque  saint  Bernard  vint  prêcher 
la  croisade  en  Allemagne,  il  examina  arec 
soin,  ce  qui  se  passait  en  elle  et  reconnut 
qu'elle  était  animée  de  l'esprit  prophétique. 
Après  la  mort  de  Jutte,  elle  fut  élue  abbesse, 
et,  malgré  son  attrait  pour  la  contemplation, 
elle  se  prêtait  aux  besoins  de  ses  filles  api- 
rituelles,  comme  si  les  détails  de  la  commu- 
nauté eussent  occupé  toutes  ses  pensées. 
Le  nombre  des  religieuses  s'étant  beaucoup 
augmenté  sous  son  administration,  et  le  mo- 
nastère se  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir toutes,  elle  en  choisit  une  partie  avec 
lesquelles  elle  alla  s'établir  au  Monl-Saiut- 
Rupert,  près  de  Binghem.  Elle  fonda  ensuite 
le  monastère  d'Eibingen ,  près  de  Mayeoce, 
et  elle  mourut  le  17  septembre  1179,  â  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  monastère  de 
Saiut-Ruperl  ayant  été  brûlé  eu  1632  par  le* 
Suédois,  les  religieuses  se  retirèrent,  avec 
les  reliques  de  leur  sainte  fondatrice,  au 
prieuré  d'Eibingen.  Sainte  Hildegarde  a 
laissé,  1"  des  lettres  adressées,  pour  la  plu- 
part, aux  personnes  les  plus  illustres  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat;  2*  la  Vie  de  saint  Disibodc; 
3*  la  Vie  de  saint  Rupert ,  comte  de  Binghem; 
k*  des  discours  et  trois  livres  de  révélations  ; 
5°  une  explication  delà  règle  de  saint  Benoit. 
Ses  révélations,  qui  l'avaient  rendue  célèbre 
dans  toute  la  chrétienté,  fureut  examinées, 
en  1148,  dans  un  concile  que  le  pape  Eu- 
gène III  convoqua  à  Trêves  pour  cet  objet,  et 
où  il  assista  en  personne  avec  dix-huit  car- 
dinaux. 11  en  fit  lui-même  la  lecture  en  pré- 
sence des  Pères  du  concile,  et  leur  contenu 
fut  trouvé,  non-seulement  irrépréhensible, 
mais  même  digne  d'éloges;  ce  dont  les  Pères 
rcndireul  grâce  à  Dieu.  Le  pape  écrivit  en- 
suite â  la  sainte,  pour  lui  faire  part  de  celte 
décision,  lui  recommandant  de  conserver 

Sar  l'humilité,  la  grâce  qu'elle  avait  reçue 
'en  haut.—  17  septembre. 
H1LDEGONDE  (la  bienheureuse),  vierge 
de  l'ordre  de  Clteaux,  née  à  Nuits  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  au  xn«  siècle,  suivit  son 
père  en  Palestine;  mais  celui-ci,  qui  crai- 
gnait pour  la  pudeur  de  sa  fille,  l'habilla  ea 
garçon  et  lui  fit  porter  le  nom  de  Joseph. 
Us  s'embarquèrent  en  Provence,  avec  les 
croisés  français,  en  1147.  Le  père  d'Hilde- 
gonde  étant  mort  avant  d'avoir  atteint  le 
terme  de  son  voyage,  elle  continua  sa  route 
sous  son  nom  supposé;  mais  celui  à  qui  son 
père  l'avait  confiée  en  mourant  -  l'a  ban - 
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donna  à  la  misère, 'après  l'avoir  dépouillée 
de  tout  ce  qu'elle  possédait.  Elle  fat  obligée 
de  mendier  son  pain,  en  attendant  qne  le 
ciel  eût  pitié  de  son  malheur.  Après  avoir 
■éjourné  quelque  temps  à  Jérusalem,  elle 
Fut  reconnue  par  un  de  ses  parents,  qui  la 
ramena  dans  son  pays.  Elle  se  retira  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Schonauge  sous  le  même 
nom  de  Joseph,  et  s'y  montra  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  monastiques. 
Elle  mourut  l'an  1188,  et  ce  ne  fut  qu'à  sa 
mort  qu'on  s'aperçut  qu'elle  était  fille.  Quoi- 
que son  culte  n'ait  été  autorisé  par  aucun 
décret  spécial  du  sainl-siége,  l'ordre  de  Ct- 
leaux  et  celui  de  Saint-Benoit  ont  toujours 
célébré  sa  féte  le  20  avril. 

HILDEGONbE  (la  bienheureuse),  fonda- 
trice du  monastère  de  Mehren,  était  fille  du 
comte  Herman  et  de  Havoie ,  de  l'illustre 
famille  des  anciens  comtes  de  Lidberge.  Elle 
fut  mariée  de  bonne  heure  au  comte  Lo- 
Ihaire,  dont  elle  eut  deux  fils,  Thierri  et  le 
bienheureux  Herman,  et  une  fille,  la  bien- 
heureuse Havoie.  L'exemple  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur  Gertrude,  qui  s'étaient  retirées 
dans  le  monastère  de  Dunwald,  fit  sur  elle 
une  vive  impression.  Gomme  elle  avait  tou- 
jours eu  uue  grande  piété  et  beaucoup  de 
jçoût  pour  la  vie  religieuse,  elle  aurait  bien 
roula  pouvoir  partager  leur  bonheur,  en 
le  consacrant  aussi  4  Dieu  ;  mais  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés  en  se  mariant,  et  sur- 
tout l'éducation  de  ses  enfants,  mettaient  a 
'accomplissement  de  set  vœux  des  obstacles 
|oi  semblaient  pour  longtemps  insurmon- 
ables,  lorsque  la  Providence  vint  en  quel- 
lue  sorte  aplanir  elle-même  toutes  ces  dif- 
icultés.  Le  comte  Lothaire  mourut  subite- 
nent;  son  fils  aîné  le  suivit  dans  la  tombe, 
l  Herman  se  fit  religieux  au  monastère  de 
tappenberg.  Restée  seule  avec  sa  fille  Ha- 
'oie,  elle  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  son 
>rojet;  auparavant  elle  entreprit,  en  expia- 
ion  de  ses  péchés,  un  pèlerinage  au  tora- 
ieau  des  saints  apôtres,  et  fit  vœu  d'employer 
m  œuvres  pies  les  grands  biens  que  son  époux 
ui  avait  laissés.  A  son  retour  de  Rome,  elle 
bndaun  monastère  à  Mehren,  près  de  Neuss  , 
't  le  soumit  à  la  règle  des  Prémonlrés.  L'ar- 
hevêque  de  Cologne  approuva  cette  fonda- 
ion  en  1106  ,  el  le  pape  Alexandre  111 
lonna,  en  sa  faveur,  uue  bulle  datée  de 
'année  1 179.  HildcgoUde  y  prit  le  voile  avec 
a  fille  Havoie,  et  devint  supérieure  do  la 
ommunuuté.  Sa  qualité  de  bienfaitrice  de 
a  maison  et  son  titre  d'abbesse  ne  la  ren- 
iaient que  plus  humble  et  plus  soumise  à 
otites  les  prescripjions  de  la  règle  :  elle  ne 
oolait  être  distinguée  en  rien  des  autres 
elÎRieuies,  sinon  par  plus  de  ferveur  el  de 
lerfection.  Elle  mourut  le  6  février  1183.  Le 
rienheurenx  Herman,  son  fils,  la  fil  enterrer 
>rès  du  maître-autel  de  l'église  de  Mehren. 
lainte  Hildégonde  fut  invoquée  comme  bien- 
leureuse  par  les  religieuses  de  son  ordre  et 
Mtr  les  fidèles  du  pays,  presque  aussitôt  après 
ia  mort.  —  6  février. 

HILDEGRIN  (saint),  HUdegrimiu ,  évéque 
le  Ch&tons-sur-Marne,  Bé  vers  le  milieu  du 
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viti*  siècle,  d'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  Frise,  était  frère  de  saint 
Ludger ,  évéque  de  Munster.  Nommé  évé- 
que de  Châlons  par  Charlemagne,  il  s'illus- 
tra par  sa  piété  et  par  son  zèle  ;  mais  on 
croit  qu'il  quitta  son  siège  après  la  mort 
de  saint  Ludger,  arrivée  en  809,  et  que  s  Vo- 
tant rendu  en  Allemagne,  il  fil  transporter 
le  corps  de  son  frère  à  Werden,  et  qu'il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  cette  ab- 
baye. Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  fut 
ensuite  fait  évéque  d'Halberstadt;  quoi  qu'il 
en  soit,  Hildegrin  laissa  une  mémoire  vé- 
nérée partout  où  il  exerça  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Ses  vertus  lui  ont  mérité  une 
place  parmi  les  saints,  et  son  nom  se  lit 
daus  plusieurs  martyrologes.  — 19  juin. 

HILDEL1DE,  (sainte),  Hildelita,  abbesse 
de  Barking,  née  en  Angleterre,  était  une 
princesse  analo  -  saxonne  qui  passa  en 
France  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Elle  y 
prit  le  voile  dans  le  monastère  de  Faremou- 
tier  ou  dans  celui  de  Cbelles.  Elle  fut  rappe- 
lée en  Angleterre  pour  aider  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Barking  sainte 
Eililburge  qui  en  fut  la  première  abbesse. 
Hildelide  lui  succéda  vert  l'an  680,  et  après 
sa  mort,  elle  fut  enterrée  dans  l'église  de 
l'abbaye.  Elle  est  nommée  dans  les  calen- 
driers d'Angleterre,  et  avant  la  réforme  les 
Anglais  l'honoraient  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. —  24  mars. 

H1LDEMAN  (saint),  Hildmannut,  évéque 
de  Beau  vais,  quitta  le  monde  pour  se  faire 
religienx  dans  l'abbaye  de  Gorbie.  Il  fut  tiré 
de  celte  solitude  en  821,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Beauvais.  Sur  la  fin  de  l'année  836, 
il  se  transporta  à  Gorbie  pour  administrer 
les  derniers  sacrements  à  saint  Adelard,  abbé 
de  ce  monastère  et  sou  ancien  maître,  qui 
mourut  entre  ses  bras  le  2  janvier  827.  En 
829,  il  assista  au  concile  tenu  à  Paris  sur  la 
discipline,  et  en  835  à  celui  de  Thionvilleoù 
Ebbon,  archevêque  de  Reims,  fut  déposé  pour 
avoir  conspiré  contre  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Hildeman  avait  aussi  été  accusé  d'avoir 
pris  le  parti  de  Lolhaire  ;  mais  c'était  une 
calomnie  dont  il  se  justifia  en  plein  concile, 
et  11  se  joignit  aux  autres  évéques  qui  réta- 
blirent Louis  sur  le  trône.  Il  se  trouva  de- 
puis à  quelques  autres  conciles  assemblés 
pour  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  no- 
tamment à  celui  de  Beauvais,  tenu  en  8tt. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  846,  le  11 
décembre,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais.  Le  Martyrologe 
gallican  et  celui  des  Bénédictins  le  nom- 
ment ions  le  8  décembre. 

HILDEMARQUE  (sainte),  Hildomarga , 
abbesse  de  Fécamp  en  Normandie,  florissait 
dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  685.— 
19  juin. 

HILDBMERHe  bienheureux),  Hildmanu, 
prêtre  el  l'un  des  fondateurs  du  monastère 
d'Arooaise,  près  de  Bapanme,  menait  dans 
ce  lieu  la  vie  érémitique  avec  deux  compa- 
gnons, Conon  et  Roger,  lorsque  plusieurs 
disciples  étant  venus  se  mettre  sous  leur 
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conduite,  il  s'y  forma  «n«  comraiinauté,qui. 
devint,  dans  la  suite,  chef  d'un  ordre  de  Cha- 
noines réguliers.  Le  bienheureux  Hildemer 
menait  une  vie  toute  céleste,  lorsqu  un 
clerc,  qui  avait  fait  semblant  d'embrasser 
son  institut,  l'assassina  sur  la  fin  du  «• 
siècle,  l'an  1007. -13  jauvier. 

HILDEVERT  (saint),  évéque  de  Meaux, 
fut  élevé  par  saint  Faron,  évéque  de  Meaux, 
dans  la  pratique  de  la  piété  et  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Le  maître, char- 
mé de  la  vertu  et  du  mérite  de  son  disciple, 
l'ordonna  prêtre,  et  Hildevert  devint  un  modè- 
le accompli  de  la  perfection  ecclésiastique. 
Saint  Faron  étant  mort  en  672,  Hildevert  fut 
élu  pourlui succéder  sorlesiége  de  Meaux,  et 
il  marcha  dignement  sur  les  traces  de  son 
illustre  prédécesseur.  Il  se  flt  admirer  par 
ion  humilité,  sa  douceur,  sa  charité,  et  sanc- 
tifla  ses  fonctions  par  l'esprit  de  prière  et  de 
retraite.  11  mourut  vers  l'an  680 ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
une  lieue  de  Meaux.  Plusieurs  miracles 
s' étant  opérés  à  son  tombeau,  on  transporta 
son  corps  dans  l'église  cathédrale;  vers  la  fin 
du  xiie  siècle,  ses  relique?  furent  transférées 
à  Gournay  en  Normandie,  et  placées  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Gailmar,  laquelle 
prit  ensuite  le  nom  de  saint  Hildevert,  et 
possède  encore  son  chef.  Saint  Hildevert  est 

f»alron  de  Gonrnay,  et  on  l'Invoque  contre 
'épilepsie  et  la  démence.  —  27  mai. 

HILDUARD  (saint),  Hilduvrdus,  évéque  de 
Toul,  esi  honoré  à  Dikelven  dans  le  diocèse 
<k>  Gand  et  à  Dendermonde  où  se  gardent  set 
reliques.  -—29  décembre. 

H1UKR  (sawu),  Hil&rius,  martyr  aveo 
saint  Prex,  est  honoré  à  Jouarre  où  l'on 
conserve  une  partie  de  ses  reliques.  — 16 
octobre. 

HILTIUJOB  (sainte),  RUtrvèu  ,  vierge  H 
recluse  à  Lies* i es,  était  fille  ducomte  Winert, 
gentilhomme  du  Poitou,  qui  alla  l'établir 
dans  le  Baillant.  La  résolution  qu'elle  avait 
prise,  étant  très-jeune  encore,  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité,  lai  flt  refuser  un  mariage 
avantageux  que  loi  proposait  sa  famille; 
elle  s'enfuit  même  de  la  maison  paternelle  , 
«Un  de  6e  soustraire  aux  instances  qu'on  lui 
faisait  pour  arracher  son  contentement; 
mais  ayant  appris  que  celui  qu'on  lui  desti- 
nait épousait  sa  sieur  Berlhe,  elle  retourna 
dnns  le  sein  de  sa  famille,  ou  elle  fol  Ituro 
alors  de  suivre  ses  inclinations.  Après  avoir 
reçu  le  voile  des  mains  de  l'évoque  4e 
Cambrai,  elle  se  retira  dans  une  cellule, 
près  de  l'église  de  Liessies,  monastère  gou- 
verné par  Gontrad ,  aon  frère.  Plusieurs 
personnes  de  son  sexe  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  ni  elle  les  réunit  en  com- 
munauté. Uniquement  occupée  de  la  prière 
et  des  pratiques  de  la  pénitence,  elle  évitait 
toul  commerce  avec  les  gens  du  monde  et  ao 
voyait  que  sou  frère  avec  lequel  elle  s'entre- 
tenait des  choses  de  Dieu.  Elle  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  sur  la  fin  ilu  vin*  siècle,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  de  Licssies,  où  l'on 
conserva  ses  reiiquts.  —  27  septembre. 
HIMERE  <»u  Hiu  eu  (saint),  Himtrius , 


évéque  d'Àméria  dans  l'Ombrie»  florissait 
sur  la  fin  du  v"  siècle.  Son  corps,  trans- 
féré dans  la  suite  à  Crémone, y  est  honoré  le 
17juin. 

HIPPARQUE  (saint) ,  Hipparchus,  martyr 
à  Samosate,  tenait  ou  rang  distingué  dans 
cette  ville  par  sa  fortune  et  son  emploi. 
L'empereur  Maximien,  revenant  victorieux 
de  la  guerre  contre  les  Perses,  voulut  célé- 
brer des  jeux  à  Samosate,  et  tous  les  habi- 
tants eurent  ordre  d'y  assister.  Le  troisième 
jour  de  la  (été,  Maximien  demanda  si  aucun 
des  magistrats  n'avait  méprisé  les  dieux  et 
si  tous  avaient  sacrifié  ;  eteomme  on  lui  répon- 
dit que, depuis  trois  ans,  Hipparque  et  Pbilo- 
thée  ne  paraissaient  plus  dans  les  cérémonies 
religieuses,  il  ordonna  de  les  conduire  au  tem- 
ple de  la  Fortune  et  de  les  obliger  à  sacrifier. 
Les  officiers  chargés  de  l'exécution  de  cet 
ordre  se  rendirent  chez  Hipparque  et  le 
trouvèrent  avec  Philothée  et  cinq  antres 
chrétiens  nouvellement  convertis  par  leurs 
soins.  Ils  n'arrêtèrent  d'abord  que  les  deux 
premiers  et  les  conduisirent  à  l'empereur, 
qui  leur  demanda  pourquoi  ils  osaient  loi 
désobéir  et  mépriser  les  dieux  immortels. 
Hipparque  répondit  au  priace  qu'il  rougis- 
sait pour  lui  de  l'entendre  donner  le  nom  de 
dieux  à  du  bois  et  à  des  pierres.  Maximien  lui 
fit  donner  cinquante  coups  avec  des  fouets 
plombés,  et  donna  ordre  de  le  mettre  en  pri- 
son. Philothée  et  les  cinq  autres  furent  aussi 
emprisonnés.  Après  les  têtes,  l'empereur  fit 
élever  un  tribunal  hors  de  la  ville  près  de 
l'Euphralo,  et  fit  comparaître  devant  lui 
Hipparque  qui  avait  une  chaîne  au  cou.  Snr 
son  refus  de  sacrifier  il  fut  étendu  sur  le 
chevalet,  et  après  avoir  été  cruellement  battu, 
il  fut  reconduit  en  prison,  il  y  resta  depuis 
le  15  d'avril  jusqu  au  21  juin,  souffrant  du 
supplice  de  la  faim,  l'empereur  ayant  or- 
donné de  ne  lui  donner  à  manger  que  toul 
juste  ce  qu'il  fallait  pour  1  empêcher  de 
mourir.  Les  autres  martyrs  furent  traités  de 
môme.  L'empereur  les  (H  comparaître  une  se- 
conde fois;  mais  les  trouvant  inébranlable»,  il 
les  condamna  à  être  crucifiés.  Pendant  qu'on 
les  conduisait  au  Télradion,  qui  était  le  liée 
où  l'on  exécutait  les  criminels,  les  principaux 
magistrats  de  la  ville  allèrent  trouver  Alain 
mien  pour  lui  représenter  qun  Hipparque 
et  Philothée  étant  leurs  collègues,  il  fallait 
qu'ils  rendissent  compte  des  affaires  qui 
leur  avaient  été  confiées,  et  que  les  cinq  autres 
étant  sénateurs,  ou  devait  au  moins  leur 
donner  la  liberté  de  faire  leur  testament.  Le 
prince  ayant  consenti  au  délai  demandé,  oa 
délia  les  martyrs  des  cordes  qui  les  garot- 
taient  et  qui  leur  serraient  la  gorge  et  U 
bouche  au  point  qu'ils  ne  pouvaient  ploi 
parler.  Les  magistrats,  qui  les  avaient  con- 
duits sous  le  vestibule  du  cirque,  leur  direal 
secrètement  :  Nous  vous  avons  obtenu  un  sur- 
sis sous  prétexte  de  traiter  d'affaire*  civiles  eu 
publiques;  mais  dans  la  réalité  nous  n'uv—s 
eu  pour  but  que  de  vous  pi  ier  d'intercéder  peur 
nous  auprès  du  Dieu  pour  lejuel  vous  moures, 
afin  qu'il  répande  ses  grâces  sur  ta  viilt  et  sur 
nous-mêmes.  Les  martyrs  leur  donnèrent 
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leur  bénédiction  et  firent  nn  discours  an 
peuple.  L'empereur,  informé  de  ce  qui  se, 
passait,  envoya  réprimander  les  magistrats,  et 
étant  monté  sur  son  tribunal,  il  roulât  voir 
les  martyrs  encore  une  fois.  S'adressant  à 
Hipparque  pour  l'exhorter  à  l'obéissance,  ce 
vénérable  vieillard  porta  sa  main  a  «a  léle 

Î ni  était  complètement  chauve  et  lui  dit: 
omme  il  n'est  pas  possible,  selon  le  cours 
ordinaire  de  la  nature,  que  ma  tête  soit  de 
neuveau  couverte  de  cheveux,  il  ne  l'est 
pas  non  plus  que  je  change  de  résolution 
peur  vous  obéir.  Maximien  lui  ayant  fait 
clouer,  sur  la  léte,  une  peau  de  chèvre  qui 
avait  encore  son  poil,  il  luidit  en  le  raillant: 
Yoilà  ta  tête  actuellement  couverte  de  che- 
veux ;  sacrifie  done  puisque  tu  l'as  promis  à 
ettte  condition.  Les  martyrs  ayant  été  atta- 
chés à  des  croix  que  l'empereur  avait  fait 
planter  vis-à-vis  la  perte  de  la  ville,  Hyp- 
parque  mourut  peu  de  temps  après  son  cru- 
ciiement.llaximien  avait  ordonné  que  leurs 
cerps  fussent  jelés  dans  l'Eophrate  ;  mais  un 
riche  chrétien,  nommé  Bassus,  les  racheta 
secrètement  des  gardes  et  les  enterra,  la 
nuit,  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  la 
eampagne.  Tout  ceci  se  passa  an  l'année 
287.  —  9  décembre. 

HIPPEAS  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  avec  trente-six  autres  qui  s'é- 
taient partagés  en  quatre  bandes  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  coins  les  plue 
reculés  de  cette  province,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  allèrent  planter  la  foi  dans  le  midi, 
sous  la  conduite  de  saint  Théonas.  Les  nom- 
breuses conversions  qu'ils  opéraient  déter- 
minèrent le  gouverneur  à  envoyer  des  sol- 
dats dans  toutes  les  directions  pour  les  arrê- 
ter, et  sur  leur  refus  d'adorer  les  dieux,  il 
les  condamna  au  dernier  supplice.  Hippéas 
et  ceux  qui  avaient  évangélisé  le  midi  de  la 
province  furent  brûlés  vifs  :  on  ignore  pen- 
dant quelle  persécution  ils  souffrirent  le 
martyre.  — 16  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  Hippolytus,  évôque, 
docteur  de  l'Eglise  et  martyr,  était ,  au  rap- 
port du  pape  saint  Gélase,  métropolitain 
d'Arabie,  quoiqu'on  ne  sache  pas  au  juste  de 
quelle  ville  il  était  évéque.  Il  fut  d'abord  dis- 
ciple de  saint  Irénée  et  de  Clément  d'Alexan- 
drie, écrivit  des  commentaires  sur  plusieurs 
parties  de  l'Ecriture,  et  son  exemple  déter- 
mina Origène,  son  disciple,  à  s'exercer  sur  le 
même  sujet.  Théodore!  cite  plusieurs  de  ses 
homélies.  11  avait  écrit  à  l'impératrice  Sévéra, 
femme  de  Philippe*  one  lettre  qui  n'est  pas 
parvenue  jusqu'à  nous,  et  dans  laquelle  il 
traitait  du  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la 
résurrection  des  morts.  Il  composa  aussi  une 
Chronique,  qui  finissait  à  l'an  222,  et  que 
l'on  n'a  pa  encore  retrouver,  non  plus  que 
son  Traité  sur  le  jeûne  du  samedi,  ni  celoi 
qsi  avait  pour  titre  :  Si  un  chrétien  doit 
communier  tous  les  jours.  Il  avait  aussi  com- 
posé des  hymnes  sur  l'Ecriture  sainte,  un 
Traité  sur  l'origine  du  bien  tt  du  mal,  un 
autre  contre  Marcion,  un  ouvrage  contre  les 
hérésies,  dans  lequel  il  réfutait  trente-deux 
sectes, en  profitant  du  travail  de  saint  Irénée, 
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son  maître.  Dans  son  homélio  Contre  Noc*\ 
hérétique,  qui  commença  à  dogmatiser  en 
2i5,  il  établit  clairement  la  distinction  des 
personnes  divines,  ainsi  que  la  distinction 
des  deus  natures  en  Jésus-Christ  :  aussi  se 
servit-on  avec  avantage  de  son  autorité 

Four  combattre  les  eutycbicns.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  cycle  pascal  :  c'était  un  système 
qu'il  avait  inventé  poor  trouver  le  jour,  de 
Pâques  par  un  cycle  de  seiee  ans:  il  ne  nous 
en  reste  que  la  secondo  partie,  que  Joseph 
Scaligerfit  imprimer  pour  la  première  fois 
en  1583.  Deux  ans  auparavant,  c'est-à-dire 
en  1581,  comme  on  faisait  des  fouilles  sur  le 
chemin  de  Tivoli,  on  trouva  ane  statue  do 
marbre  qui  représentait  ce  saint,  assis  dans 
une  chaire,  aux  deux  cotés  de  laquelle 
étaient  gravés  en  caractères  grecs  deux 
demi-cycles,  chacun  de  huit  ans,  ainsi  que 
la  liste  ue  ses  ouvrages.  On  découvrit  anssi,  en 
1661,  son  livre  de  I  Antéchrist,  dont  Euaèhe, 
saint  Jérôme  et  Photias  font  mention.  L'opi- 
nion la  plus  probable  est  que  saint  Hippo- 
lyte  souffrit  le  martyre  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  et  non  son*  Alexandre  Sévère, 
comme  le  disent  quelques  martyrologes,  qui 
le  font  en  outre  évéque  de  Porto  en  Italie, 
confondant  celle  ville  avec  Atlen  en  Arabie, 
qui  s'appelait  alors  Portus  Romanns ,  de 
même  que  Porto  en  Italie.  On  a  souvent 
confondu  le  saint  docteur  avec  saint  Hippo- 
lyte,  prêtre  d'une  des  églises  de  Rome,  qui 
souffrit  le  martyre  à  Porto,  ou  plutôt  A  Oslie, 
et  qui  vivait  dans  le  même  siècle.  On  a  aussi 
confondu  quelquefois  ce  dernier  avec  saint 
Hippolyte,  soldat  et  martyr  converti  par 
saint  Laurent ,  à  cause  de  l'identité  des 
noms  jointe  à  la  similitude  de  leur  supplice 
et  à  la  simultanéité  de  leur  fête.  Saint  Jean 
Chrysostome  appelle  saint  Hippolyte  nno 
source  de  lumière,  une  fontaine  spirituelle 
de  l'Eglise,  un  docteur  très  -  saint  :  .saint 
Jérôme  le  qualifie  aussi  d'homme  très-saint 
et  très-éloquent.  Sa  diction,  au  jugement  de 
Photius,  est  claire  et  grave;  il  ne  dit  rien  qui 
n'aille  au  but;  mais  son  style, quoique  noble 
et  élégant,  n'est  pas  toujours  d'une  pureté 
attique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
surnommé  d'Antioche,  pour  le  distinguer  de 
ses  autres  homonymes,  et  surtout  de  saint 
Hippolyte  d*Ostie ,  qui ,  comme  lof ,  avait 
adhéré  au  schisme  de  Novat,  et  qui  était  sou  0 
contemporain,  souffrit  le  martyre  à  Antio- 
che,  pendant  la  persécution  de*  Dèce.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  sur  le  lieu  du  supplice,  ses 
amis  lui  ayant  demandé  quelle  étail  la  véri- 
table Eglise.il  profita  de  Cette  question  pour 
abjurer  de  nouveau  les  erreurs  de  Novat,  et 
répondit  qu'il  fallait  suivre  la  foi  que  lient  la 
chaire  de  Pierre;  il  tendit  onsuile  le  cou  au 
bourreau.  —  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr,  était  titulaire  d'une  des  an- 
ciennes paroisses  de  Rome.  Ayant  eu  le 
malheur  de  s'engager  dans  le  schisme  de 
Novatien  el  de  Novat,  il  expia  celte  faute  par 
nne  rétractation  publique  et  par  un  glorieux 
martyre.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persécu- 
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tion  de  Gallas ,  il  fat  conduit  à  Porto  par  le 
préfet  de  Rome ,  qui  se  rendait  dans  celle 
ville.  Plusieurs  chrétiens  de  son  église  l'y 
suivirent,  el  comme  ils  lui  demandaient  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  marcher  dans  la  voie 
droite,  il  leur  répondit  :  Fuyez  le  schisme 
exécrable  de  No  val,  et  retournez  à  la  commu- 
nion catholique.  Que  chacun  de  tout  s'attache 
À  l'ancienne  foi,  à  celle  que  tient  la  chaire  de 
Pierre.  Je  me  reptns  du  scandale  que  j'ai 
donné,  et  je  rétracte  ce  que  j'ai  enseigné  de 
contraire  à  ce  que  je  vous  dis  maintenant. 
Après  avoir  ainsi  détrompé  son  troupeau,  il 
comparut  devant  le  préfet.  En  le  voyant,  le 
peuple  s'écria  qu'étant  un  chef  des  chrétiens, 
on  devait  lui  faire  subir  un  supplice  extra- 
ordinaire ;  et,  là-dessus,  le  juge  ordonna 
qu'il  fût  traité  comme  Hippolyle,  fils  de  Thé- 
sée, dont  il  portait  le  nom.  Aussitôt  on  choi- 
sit deux  des  chevaux  les  plus  fougueux 
qu'on  put  trouver  dans  le  pays  ;  on  les  atta- 
cha ensemble  avec  une  longue  corde,  au 
bout  de  laquelle  on  lia  le  martyr  par  les 
pieds;  ensuite  on  les  excita  à  coups  de  fouet 
et  par  de  grands  cris.  Les  dernières  paroles 
qu'on  entendit  prononcer  à  Hippolyle  furent 
celles-ci  :  Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps; 
recevez  mon  âme.  Les  chevaux  le  traînèrent 
encore  longtemps  depuis  qu'il  avait  cessé  de 
▼ivre.  Les  fidèles,  fondant  en  larmes,  le  sui- 
virent à  la  Irace  de  son  sang,  qu'ils  recueil- 
laient respectueusement  avec  des  éponges  ; 
ils  ramassaient  aussi  les  lambeaux  épars  de 
ta  chair  et  de  ses  habits,  précieuses  reliques 
qui  furent  portées  à  Rome  et  enterrées  dans 
les  catacombes,  près  d'un  autel.  Il  souffrit 
l'an  252,  à  Oslie  ou  à  Porto,  mais  plus  pro- 
bablement dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les, où  il  avail  été  jugé.  —  13  août. 

HfPPOLYTK  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
un  chrétien  fervent  qui  vivait  retiré  dans 
une  grotte  auprès  de  celle  ville,  el  d'où  il  ne 
sortait  que  pour  engager  les  païens  à  em- 
brasser la  foi.  Lorsqu'il  en  avait  converti 
quelques-uns,  il  les  présentait  au  pape  saint 
Etienne,  qui  les  baptisait.  L'empereur  Valé- 
rien,  informé  de  celte  conduite,  se  disposa  à 
persécuter  les  chrétiens,  et  Hippolyte  en  ins- 
truisit saint  Etienne.  Celui-ci  exhorta  les 
fMèlcs  à  se  préparer  aux  épreuves  qui  les 
attendaient ,  et  à  s'occuper  de  la  conversion 
de  leurs  parents  el  de  leurs  amis  idolâtres,  et 
à  les  lui  amener  pour  recevoir  le  baptême. 
Hippolyle  fil  baptiser  sa  sœur  Pauline  et 
Adrias,  son  époux,  ainsi  que  Néon  et  Marie, 
leurs  enfants,  qu'il  avail  élevés  lui-même  et 
instruits  dans  la  religion.  Us  se  retirèrent 
dans  la  solitude  d'Hippolyte,  qui  était  une 
sablonnière  près  de  Home.  Il  y  fut  arrêté 
avec  eux  et  renfermé  dans  la  prison  Marner- 
tine,  d'où  on  les  tira  trois  jours  après,  pour 
les  appliquer  à  la  question.  Hippolyte  subit 
entre  autres  supplices  celui  des  torches  ar- 
dentes, et  il  fut  battu  avec  des  fouets  plom- 
bés, jusqu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups, 
l'an  257.  Il  fut  enterré  dans  la  sablonnière 
qui  lui  avait  servi  de  retraite;  mais  on  croit 
que  son  corps  est  à  présent  à  Rome,  dans 
l'église  de  Sainte-Agathe.  —  2  décembre. 


HIPPOLYTE  (sainl),  soldat  et  martyr  à  I 
Rome,  ayant  élé  chargé  de  garder  saint  Lan- 
rent,  emprisonné  pour  la  foi,  fol  converti  et  1 
biptisé  par  ce  saint  dans  sa  prison.  Après 
avoir  souffert  diverses  tortures,  on  l'attacha  f 
à  des  chevaux  indomptés  qui  mirent  son 
corps  en  pièces,  les  païens  ayant  voolo,  par 
ce  genre  de  supplice,  lui  procurer  une  mort 
semblable  à  celle  d'Hippolyte,  fils  de  Thésée, 
dont  il  portait  le  nom.  Son  martyre  eut  lieu 
l'an  2o8,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  —  13  août. 

HYPPOLYTE  (saint) ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

HIPPOLYTE  (saint),  surnommé  Nonne, 
martyr  à  Ostie,  était  un  vieillard  d'une 
grande  vertu ,  qui  donna  la  sépulture  à 
sainte  Aure.  Quelques  jours  après,  assistant 
à  l'interrogatoire  -de  saint  Sabinien,  inten* 
dant  de  celte  sainte  martyre  ,  il  dit  à  Dlpios 
Romulus.  vicaire  du  préfet  de  Rome  :  Si  tout 
connaissiez  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  vota  se 
tourmenteriez  pat  ainsi  ses  saints,  pour  lu 
soumettre  à  vos  vaines  idoles;  mais  vous  vêtu 
soumettriez  vous-même  au  Créateur  de  l'uni- 
vers et  à  ses  serviteurs,  et  vous  n'adore' itx  pu 
des  pierres  muettes  et  sans  vie.  Ce  magistrat, 
irrité  de  ces  paroles ,  lui  fil  lier  les  pieds  et 
les  mains,  el  précipiter  daus  un  gouffre, où 
il  périt  le  22  août  269 ,  sous  le  règne  de 
Claude  le  Gothique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  d'autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
31  janvier. 

HIPPOLYTE  (sainl),  martyr  à  Fossom- 
brone,  souffrit  avec  saint  Laurence.  —  2  fé- 
vrier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  dan*  la  Poaille, 
est  honoré  à  Plai-ance  le  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (sainl),  évéque  de  Bellej, 
avait  été  abbé  de  Sainl-Oyend,  aujourd'hui 
Saint-Claude,  cl,  après  s'être  démis  de  son 
siège,  il  retourna  dans  ce  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  l'an  760.  —  20  novembre. 

HIPPOLYTE  GALANT1N1  (le  bienheu- 
reux), fondateur  de  l'ordre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  naquit  à  Florence,  le  12  oc'olire 
1565,  de  parents  pauvres,  mais  pieux. <|oi 
s'appliquèrent  à  le  former  à  la  vertu,  lise 
conduisait  d'une  manière  si  exemplaire, dés 
sa  première  jeunesse,  qu'il  avail  à  peine 
douze  ans  lorsque  Alexandre  de  Médicis, 
alors  archevêque  de  Florence,  et  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  le  chargea  d'ensei- 
gner les  premiers  éléments  de  la  religion  à 
d'autres  enfants  de  son  âge.  Comme  il  loi 
fallait  un  étal  pour  vivre,  il  apprit  à  fabri- 
quer des  étoffes  de  soie;  et  il  savait  ai  bien 
ménager  son  temps,  qu'il  en  trouvail  encore 
pour  travailler  avec  ardeur  à  sa  propre 
sanctification  el  pour  se  livrer  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  On  est  étonne  que,  sans 
fortune,  sans  éludes  el  sans  protecteor.il 
ait  pu  opérer  tant  de  bien  dans  une  ville  1»1U 
que  Florence.  11  fonda  une  congrégation  des* 
linée  à  instruire  des  vérités  de  la  religion  el 
à  former  à  la  vertu  les  enfants  des  deux 
sexes,  et  même  les  adultes  qui  ignoraient 
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les  devoirs  «le  la  morale  ou  les  dogmes  de  la 
foi.  Le  nombre  des  âmes  qu'il  retira,  par  ce 
moyen,  de  l'ignorance  ou  du  désordre  est  in- 
calculable. Le  zèle  du  bienheureux  Hippo- 
ïylc  eut  des  imitateurs  dans  toute  l'Italie,  et 
en  peu-  d'années  il  s'y  établit  une  multitude 
de  congrégations  modelées  sur  la  sienne.  11 
mourut  le  20  mars  1619,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  après  avoir  été,  pendant  sa  vie, 
favorisé  plusieurs  fois  du  don  de  prophétie. 
Il  a  été  bêatiûé  par  Léon  XII  en  1825.  —  20 
mars. 

H1HENARQUE  (saint),  Hirenarchus,  bour- 
reau et  martyr  à  Sébaste  en  Arménie,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien.  Avant  fait 
subir  à  sept  femmes  chrétiennes  les  plus 
cruelles  tortures ,  la  constance  intrépide 
qu'elles  déployèrent  en  confessant  le  nom  de 
Jésus-Christ  Te  frappa  tellement,  qu'il  s'écria 
tout  à  coup  qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  pré- 
sident Maxime,  furieux  de  celte  conversion, 
ordonna  que  Hirénarque  fût  précipité  dans 
on  marais,  d'où  il  sortit  sain  et  sauf.  Placé 
ensuite  sur  un  bûcher  auquel  on  mit  le  feu, 
les  flammes  l'épargnèrent  comme  les  eaux  ; 
et  pour  en  Unir,  il  fut  décapité  avec  saint 
Acace ,  prêtre ,  et  ils  sont  honorés  l'on  et 
l'autre  le  27  novembre. 

H1SQUE  (saint),  Hesychius,  prédicateur 
évangélique,  est  honoré  à  Carièse, ville  d'Es- 
pagne ,  à  présent  inconnue.  Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Hésyquc,  qui  est 
honoré  le  15  mai.  —  1*»  mars. 

HOLDE  (sainte),  Holda,  prophétesse  à  Jé- 
rusalem ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias  sur 
le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple  par  les  ouvriers  qui  y  faisaient  des 
réparations.  Holde  prédit  aux  envoyés  du 
prince  tous  les  maux  que  la  colère  de  Dieu 
allait  faire  fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
ajouta  que  ces  maux  ne  commenceraient 
qu'après  la  mort  de  Josias,  parce  qu'il  s'était 
humilié  devant  le  Seigneur.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grecs  le  10  avril. 

HOMBAUD  (le  bienheureux),  Humbaldut, 
évéque  d'Auxerre,  fut  sacré  à  Milan  par  le 
pape  Urbain  II,  sur  la  fin  du  xr»  siècle,  et 
depuis  son  élévation  à  l'épiscopat ,  il  ne 
mangea  plus  ni  chair  ni  poisson.  Il  donna 
une  partie  de  ses  biens  au  monastère  de 
Fontemoiz,  qui  venait  diêlre  fondé.  Il  établit 
des  Chanoines  réguliers  à  Saint-Père  et  à 
Saint -Eusèhe  ,  et  mourut  vers  l'an  1114.  Le 
catalogue  des  évéques  d'Auxerre  lui  donue 
le  titre  de  saint.  —  20  octobre. 

HOMBEL1NE  (la  bienheureuse),  Hombe- 
/ina,  Teligieuse,  était  sœur  de  saint  Bernard, 
et  naquit  l'an  1092.  Saint  Bernard  ayant  pris 
l'habit  religieux  à  Clteaux,  avec  ses  frères, 
Hombeliue,  qui  héritait  de  leurs  biens,  se 
maria  avec  un  seigneur,  qui  était  parent  de 
la  duchesse  de  Lorraine.  Elle  menait  une 
vie  assez  mondaine  dans  le  siècle,  lorsqu'elle 
alla  visiter  (1122)  ses  frères  qui  étaient  alors 
à  Clairvaux.  Bernard,  supérieur  de  la  com- 
munauté, sachant  que  sa  sœur  arrivait  avec 
une  suite  pompeuse  et  un  train  de  grande 
dame,  refus.!  de  sortir  pour  la  voir.  Ce  refus, 
dont  elle  comprenait  le  motif,  la  plongea 
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dans  l'affliction  et  les  larmes.  Désirant  voir 
son  frère  à  tout  prix,  «  qu'il  vienne,  s'écwa- 
t-elle,  et  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  comman- 
dera. »  Sur  celle  assurance,  Bernard  sortit 
avec  ses  frères  de  l'enceinte  interdite  aux 

Eersonnes  de  son  sexe  et  se  rendit  près  d'elle, 
ans  l'entretien  qu'ils  eurent  ensemble,  il  lui 
défendit  les  vanités  du  siècle  et  le  luxe  des 
habils,  lui  prêcha  le  renoncement  aux  plai- 
sirs et  la  mortification  chrétienne ,  et  finit 

Par  lui  proposer  pour  modèle  do  conduite 
exemple  de  la  vénérable  Alette,  leur  mère. 
Hombeline,  touchée  de  la  grâce,  se  confor- 
ma fidèlement  aux  avis  de  Bernard,  et  de 
retour  chez  elle,  elle  prit  des  vêtements 
simples  et  se  livra  aux  pratiques  de  la  piété 
et  de  la  pénitence.  Ce  changement  subit 
édifia  tout  le  monde,  et  deux  ans  après  elle 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  de  Billetle, 
que  son  frère  avait  fondé  pour  des  religieu- 
ses dans  le  diocèse  de  Langres.  Les  grâces 
abondantes  dont  Dieu  la  favorisa  la  firent 
parvenir  à  un  haut  degré  de  sainteté.  Elle 
faisait,  par  ses  vertus,  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  connaissaient  et  la  joie  de  saint 
Bernard ,  qui  la  dirigeait  lui-même  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Elle  prenait  sur 
des  planches  le  peu  de  repos  qu'elle  accor- 
dait à  la  nature,  et  souvent  même  elle  pas- 
sait les  nuits  entières  à  réciter  des  psaumes 
ou  à  méditer  sur  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Toujours  la  première  aux  différents  exer- 
cices de  la  communauté,  son  exemple  main- 
tenait l'exactitude  et  la  ferveur  parmi  les 
religieuses.  Dans  sa  dernière  maladie,  elle 
fut  visitée  par  saint  Bernard,  qui  l'exhorta  à 
la  mort,  et  elle  mourut  dans  ses  bras,  à  l'âge 
de  quarante-neuf  ans,  le  21  août  1141,  jour 
où  l'Eglise  l'honore  d'un  culte  public.  —  21 
août. 

HOM  BERGE  (sainte),  Homberga,  femme 
mariée,  florissait  dans  (e  xn*  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Saint-Mihiel  dans  le  duché  de 
Bar  le  29  juin. 

*  HOMOBON  (saint),  Homobonus,  marchand, 
né  à  Crémone,  au  xii*  siècle,  fut  élevé  dans 
l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du  péché. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  ses  pa- 
rents, qui  étaient  dans  le  commerce,  lui 
choisirent  une  épouse  vertueuse.  H  avait 
embrassé  la  profession  do  son  père,  et  il 
s'y  sanctifia  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. 11  avait  acquis  tant  d'empire  sur  lui- 
même,  qu'il  possédait  toujours  son  âme  eu 
paix,  et  qu'on  disait  de  lui  qu'il  était  né  sans 
passions.  Plein  d'une  tendre  charité  pour  les 
pauvres,  il  les  soulageait  de  tout  son  pou- 
voir, et  après  la  mort  do  son  père,  qui  lui 
laissa  des  biens  considérables,  il  augmenta 
encore  ses  aumônes.  N'allendant  pas  que  les 
malheureux  vinssent  à  sa  porte,  il  allait  lui- 
même  les  trouver  jusque  dans  leurs  réduits, 
et  tout  en  soulageant  leur  misère,  il  les  ex- 
hortait à  se  corriger  de  leurs  fautes  et  à  me- 
ner une  vie  plus  chrétienne.  S.i  femme,  quoi- 
que pieuse  et  charitable,  trouvait  cependant 
ses  aumônes  excessives  et  lui  reprochait  quel- 
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bon  représentait  avec  douceur  que  ce  que 
l'on  donne  à  Jrsas-ChrisL  dans  la  personne 
doi  pauvres  profile  au  centuple.  0>i  rapporte 
que  Dieu  récompensa,  mémo  en  ce  monde  , 
ses  immenses  charités,  en  multipliant  plus 
d'une  (bis  entra  ses  mains  les  secours  qu'il 
distribuait.  Il  joignait  à  l'aumône  le  jeûne 
et  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  un  temps 
considérable  :  il  n'interrompait  pas  même 
ce  saint  exercice  pendant  qu'il  vaquait  aux 
affaires  de  son  négoce,  et  tous  les  lieux  où  il 
se  liouvait  étaient  pour  lui  des  lieux  d'orai- 
son. Toutes  les  nuits  il  assistait  à  Matines 
dans  l'église  de  Saint-Gilles,  et  il  n'en  sur- 
lait  que  le  malin,  après  la  graod'mease.  Il 
assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  fer- 
veur et  de  recueillement,  que  tous  ceux  qui 
le  voyaient  se  sentaient  eux-mêmes  portés 
a  la  dévotion.  Aussi  ses  exemple»  édifiants 
convertirent  un  grand  nombre  de  pécheurs. 
Le  13  novembre  1197,  il  assista  a  Matines, 
comme  à  l'ordinaire,  et  resta  prosterné, selon 
sa  eoulume,  devant  le  crucifix,  avant  que  le 
nrélre  ne  commençât  la  meste.  Au  Gloria  m 
excelsit  il  étendit  les  bras  en  forme  de  croix  ; 
aussitôt  il  tomba  le  visage  contre  terre.  Ceux 
qui  le  virent  en  cette  posture  s'imaginèrent 
qu'il  se  prosternait  par  dévotion  ;  mais , 
quand  on  s'aperçut  qu'il  ne  se  levait  pas  à 
l'Bvangile,  on  s'approcha  de  lui  et  l'on  s'a- 
perçut qu'il  était  mer  t.  Sicard,  évéque  de 
Crémone,  se  rendit  à  Rome  pour  solliciter 
sa  ranonisalion,  et  Innocent  111  le  mit  au 
nombre  des  saints  l'année  suivante  (1198). 
Son  corps,  qui  avait  été  enterré  dans  l'église 
ée  Saint- Gilles,  fut  levé  de  terre  en  1356  et 
transféré  dans  la  cathédrale  de  Crémone,  à 
l'exception  de  son  chef  qui  se  garde  à  Saint- 
GiHes.  Le  célèbre  Vida,  compatriote  de  saint 
Homoboa,  a  composé  en  son  honneur  une 
hymne  qui  commence  par  ces  mots  :  Beale 
paupmtm  puter.  Il  est  patron  de  Crémone 
ainsi  que  de  beaucoup  de  confréries  de  mar- 
chands. — 13  novembre. 

HONEST  (saint),  Hnntstus,  prélre  et  mis- 
sionnaire, fut  iii-4  iplo  de  saint  Saturnin,  pre- 
mier évéque  de  Toulouse,  el  porta  le  flambeau 
de  la  fol  dans  la  Navarre.  Il  florissail  après  le 
milieu  du  m*  siècle  et  il  s'illustra  par  son 
cèle,  sa  science,  ses  vertus  et  par  ses  succès 
apostoliques.  11  convertit, à Pampelune,  saint 
Firmin  qui  devint  son  disciple  et  -qui  fut 
ensuite  premier  évéque  d'Amiens.  Les  reli- 

2 nés  de  saint  Honest  se  gardaient  autrefois 
l'abbaye  d'Hyères  en  Provence.  —  16  fé- 
vrier. 

HONGER  (saiat ),  Huneenu,  évéque  d'U- 
trecht,  est  honoré  à  Maso  sur  la  Rure  le  22 
d  é  ce  in  bfe 

HONNOU  (saint) ,  H  •nul  fus  ,  évéque  de 
Sens,  florissail  au  milieu  du  vin*  siècle  et  mou- 
rut en  761.  Ses  reliques  se  gardent  dans  une 
église  près  d'Arras.  — 19  décembre. 

HONORAT  (saint),  Bonoratus,  martyr  à  Po- 
tenza  en  Italie  avec  saint  Aronce  et  deu  x  an t  res 
de  ses  frères,  était  fils  de  saint  Boniface  et 
de  sainte  Thècle.  Arrêtés  à  Adrumète,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce ,  le  père  ,  la 
mère  et  leurs  douae  fils  furent  conduits  à 
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Le  juge  Valérien,  après  avoir  fait  mourir  là 
plus  grande  partie  de  cette  généreuse  fa- 
mille, envoya  eu  Italie  Honorai  el  les  trois 
de  ses  frères  qui  survivaient  aux  torlur«s 
qu'ils  avaient  subies.  Ils  furent  martyrisés 4 
Petenxa  dans  la  Basilicale  Tan  251,  el  leurs 
corps  se  gardent  a  Bénéveul.  —  28  août. 

HONORAT  (saint),  martyr  à  Ostie,  souf- 
frit avec  deux  autres.  —  22  décembre. 

HONORAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  29  dé- 
cembre. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Toulouse, 
florissail  dans  le  ut*  siècle.  Tout  ce  que  l'oa 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  donna  fonction  épis* 
copale  à  saint  Firmin  premier  évéque  d'A- 
miens. —  21  décembre. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Verceil,  suc- 
céda À  Limèue  el  fui  sacré  par  s. tint  Au.- 
broise,  au  commencement  de  l'année  397. 
Bientôt  après  son  ordinaUoa,  il  se  rendit  à 
Milan  auprès  du  saint  docteur,  qui  venait  de 
tomber  dangereusement  malade.  Cousine  il 

Krenail  un  peu  de  repos  dans  uue  chambre 
aule,  il  euleudit  une  voix  qui  lui  cria  par 
trois  fois  :  Lavez- vous  et  dtteendex  prompte- 
ment  ;  car  il  va  partir.  Il  courut  porter  l'Eu- 
charistie au  saint,  qui  ne  l'eut  pas  pJatôt 
reçue  qu'il  rendit  l'esprit.  Saint.  Honorât 
mourut  quelques  années  après,  au  commen- 
cement du  v*  siècle.  —  28  octobre. 

HONORAT  (saint),  évéque  d'Arles,  né  dans 
les  Gaules,  d'une  illustre  famille,  originaire 
de  Rome,  fut  élevé  d'une  manière  qui  répon- 
dait à  sa  naissance,  et  il  se  rendit  fort  habile 
dans  l'étude  des  belles-lellres.  11  quitta  de 
bonne  heure  les  superstitions  du  paganisme 
pour  embrasser  la  foi  chrétienne,  et  il  con- 
vertit ensuite  saint  Venaoce,  son  frère  aîné. 
Dégoûtés,  l'un  «t  l'autre  ,  des  vanités  du 
monde ,  ils  auraient  bien  voulu  tout  quitter 
pour  servir  Dieu;  mais  comme  leur  père, 
qui  était  païen,  s'opposait  i  leurs  vues  ,  ils 
quittèrent  secrètement  la  maison  parler  ne  lie 
et  s'embarquèrent  pour  la  Grèce,  sous  la 
conduite  d'un  saint  ermite  nommé  Cadrais, 
dans  le  dessein  de  vivre  inconnus  dans  quel- 
que désert.  Saint  Venance  étant  mort  à 
Mettrone,  aujourd'hui  Modoofaaas  la  Mores, 
sur  la  fin  du  iv*  siècle  ,  saint  Honorai,  vive- 
ment affligé  de  celte  perte,  revint  dans  les 
Gaules  pour  soigner  sa  santé  qui  était  très- 
mauvaise.  U  vécut  ensuite  en  ermite  sur  les 
montagnes  de  Fréjus,  après  quoi  il  se  retira 
dans  la  petite  lie  de  Lérios,  aujourd'hui  l'Ile 
Saint-Honorat,;  et  y  fooda  vers  l'an  »00  un 
monastère  qui  devint  bientôt  très-célèbre. 
Quelques-uns  de  ses  disciples  vivaient  eu 
communauté,  et  les  plus  parfaits,  dans  des 
cellules  séparées  :  la  règle  qu'ils  suivaient 
était  tirée  en  partie  de  celle  de  saint  Pacorae. 
Le  saint  fondateur  du  monastère  de  Lérios 
en  fut  aussi  le  premier  abbé,  et  il  ne  pensait 
qu'à  conduire  ses  religieux  dans  les  voies  de 
la  perfection,  lorsqu'en  426,  il  fut  tiré  de  sa 
solitude  pour  élre  placé  sur  le  siège  d'Arles; 
mais  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  auslé- 
(06.  «d.  min,..,  M.» 
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Son  corps  fat  porté  solennellement  dans 
l'église  de  Satat-Genès,  qui  a  pris  le  nom  de 
Saint-Honorat  et  qni  est  sitnée  à  un  quart 
de  lieue  d'Arles.  Il  fut  transféré  àLérins, 
Fan  1391.  Saint  Honorât  avait  écrit  plusieurs 
lettres  dont  nous  devons  singulièrement  re- 
gretter la  perte,  d'après  reloge  qu'en  fait 
saint  Rilaire,  son  disciple  et  son  successeur, 
dans  le  beau  panégyrique  qu'il  a  composé 
en  son  honneur.  —  16  janvier. 

HONORAT  (saint),  abbé  de  Fondi,  était  le 
fils  d'un  fermier  et  n'eut  de  maître  dans  la  vie 
spirituelle  que  l'Esprit  saint.  Dès  sa  jeunesse 
H  montrait  beaucoup  de  goût  pour  la  morti- 
fication, et  lorsqu'il  fut  maître  de  ses  actions 
il  quitta  le  siècle  pour  ne  plus  servir  que 
Dieu.  II  bâtit  le  mouastère  de  Fondi  doot  il 
fol  le  premier  abbé,  et  il  y  compta  jusqu'à 
deux  cents  religieux  dont  il  était  comme  la 
règle  vivante.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  ri" 
siècle.  Après  sa  mort,  sa  sainteté  éclata  par 
des  miracles,  et  saint  Grégoire  le  Grand  rap- 
porte, dans  l'éloge  qu'il  fait  de  lui,  qu'une 
de  ses  sandales ,  appliquée  sur  un  enfant 
mort,  le  rendit  à  la  vie.  —  16  janvier. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  florissait  dans  le  vi*  siècle  et 
mourut  à  Gènes  l'an  572.  —8  février. 

HONORAT  (saiut),  évéque  d'Amiens,  na- 
quit au  village  de  Port ,  dans  le  Punlhieu.  11 
lot  élevé  à  l'épiscopat  vers  l'an  660 ,  et  il 
gouverna  son  troupeau  avec  beaucoup  d'é- 
dification pendant  trente  ans.  Il  mourut  l'an 
690,  et  saiut  Salve  fut  son  successeur.  —  16 
mai. 

HONOBATE  (saiute),  l'une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  comme  vierge 
et  martyre  dans  le  diocèse  de  Chartres.  —  16 
tvril. 

HONOJUÉ  (saint),  Hentatu^  évéque  de 
Brescia  en  Lombardte,  florissait  dans  la  cré- 
mière partie  du  vu' siècle  et  mourut  en  t>36. 
—  24  avril. 

HONORÉ  (saint) ,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  Romain  de  naissance,  embrassa  l'état 
monastique  dans  sa  patrie,  et  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  connaissait  ses  vertus 
et  ses  lumières,  l'associa  aux  hommes  apos- 
toliques qu'il  avait  chargés  de  travailler  â 
la  conversion  de  l'Angleterre  sur  la  fin  du 
vr  siècle.  11  fut  élu,  en  630,  pour  succéder  a 
saint  Just,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  il 
reçut  à  Lincoln   l'onction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Paulin,  archevêque  d'York. 
Le  pape  Honorius  l*r  lui  envoya  le  patlium 
et  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre  qui 
portait  que  quand  l'archevêché  d'York  serait 
vacant,  celui  qui  aurait  été  élu  pour  remplir 
ce  siège  serait  sacré  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  et  réciproquement.  Saint  Honoré, 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  étendre,  en 
Angleterre  ,  le  royaume  de  Jesus-Chrisl , 
lorsqu'il  n'était  que  simple  prêtre,  y  contri- 
bua encore  davantage  après  son  élévation. 
Il  instruisait  son  troopeau  par  ses  discours, 
l'édifiait  par  ses  exemples  et  s'appliquait  a 
lettre  ,  partout  .où  le  besoin  s'en  faisait 
Rntir  ,  des  pasteurs  pieux  et  éclairés.  11 
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mourut  le  30  septembre  653.  —  30  septem- 
bre. 

HONORÉ  (saint),  martyr  en  Poitou  ,  né  à 
Buzancais,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  sur 
la  fin  du  xin*  siècle ,  embrassa  l'étal  de  son 
père,  qui  était  marchand  de  bestiaux,  et  ac- 
quit une  assez  grande  fortune  ;  nuis  il  ne 
s'en  servit  que  pour  faire  du  bien  aux  pau- 
vres et  pour  doter  des  jeunes  gens  vertueux. 
Un  jour  qu'il  revenait  de  voyage ,  s'étant 
aperçu  que  ses  domestiques  avaient  commis 
un  vol,  il  leur  en  fit  de  graves  reproches. 
Ceux-ci,  irrités  de  ses  remontrances  ,  le  tuè- 
rent près  de  Parlhcnay  en  Poilou.  A  l'enlè- 
vement de  son  corps,  il  s'opéra  plusieurs  mi* 
racles,  et  l'église  de  Thenezay  lui  fut  dédiée 
sur  la  demande  des  habitants  du  lieu,  qui 
possèdent  son  chef.  Le  reste  de  ses  reliques 
fut  transporté  à  Buzançais,  sa  patrie,  dont  il 
est  le  patron.  En  1562  ,  les  calvinistes  brû- 
lèrent son  corps  et  en  jetèrent  les  cendres  au 
vent.  Saint  Honoré  fut  canonisé  en  114%.  — 
9  janvier. 

HONORÉE  (sainte),  ffonorata ,  martyre  & 
Carlhage,  où  elle  fut  conduite  avec  saint  Sa- 
turnin, saint  Datif  elles  autres  martyrs  d'A- 
bitine,  confessa  la  foi  devant  le  proconsul 
Anulin ,  et  mourut  en  prisou  l'an  30i,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  12  février. 

HONORÉ H  (sainte),  vierge  et  martyre, 
avec  sainte  Germaine,  sa  parente,  fut  mas- 
sacrée par  les  soldats  d'Attila  en  151.  Elle 
est  patronne  de  Bar-sur-Aube  où  l'on  garde 
ses  reliques.  —  1er  octobre. 

HONORÉE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
était  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  et 
souffrit  avec  elle  vers  le  milieu  du  ?•  siècle. 
Son  corps  a  été  transporté  du  Cologne  à 
Tournai,  où  l'on  célèbre  sa  fêle  le  6  juin. 

HONORÉE  (sainte),  vierge,  était  sœur  de 
saint  Epiphane,  évéque  de  Pavie,  qui  lui 
donna  le  voile  vers  l'an  471.  Elle  mourut 
vers  l'an  500,  et  on  fait  sa  fêle  le  11  jan- 
vier. 

HONORINE  (sainte] ,  Honorina ,  vierge  et 
martyre,  souffrit  dans  le  pays  de  Caux ,  en  Nor- 
mandie, dans  le  ur  ou  dans  le  iv*  sièoie,  et 
fui  enterrée  dans  le  village  de  Graville,  près 
l'embouchure  de  la  Seine.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands  au  x*  siècle  ',  son  corps 
fut  porté  à  Confia ns-Saiate-Honorine ,  au 
diocèse  de  Paris ,  où  l'on  fonda  un  prieuré. 
11  y  a  en  Normandie  plusieurs  paroisses  qui 
portent  son  nom.  —  27  février. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Rome  avee 
saint  Evade  el  un  autre,  fut  enterré  au 
Champ-Vèran.  —  19  juiu. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie , 
souffrit  avec  saint  Mansuel  el  plusieurs  au- 
tres. —  30  décembre. 

HONORIUS  (r-aiui).  martyr  à  Ostie  avee 
saint  Démèlre,  esl  huuoré  le  21  novembre. 

HONORIUS  (saint),  martyr  en  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Eulycbe  et  un  aulre.  — 
21  novembre. 

HORE  (saint),  U or us ,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  se  livrait  avec  zèle  à  la 
prédication  de  l'Evangile  dans  la  partie 
orientale  de  celle  province ,  sous  la  conduite 
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de  saint  Paul,  qui  fit  arrêté  avec  «es  com- 

Sagnons  par  ordre  du  gouverneur.  Conduits 
evaut  ee  magistrat,  leur  refus  de  sacrifier 
aux  dieux  les  fit  condamner  au  supplice  du 
feu,  dans  le  ir  ou  le  m*  siècle.  —  16  jan- 
vier. 

HORM1SDAS  (saint),  martyr  à  Trêves,  souf- 
frit avec  saint  Palroas  et  plusieurs  aulres, 
par  ordre  du  président  Rictiovare ,  Tan  287, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélieo.  —  5 
octobre.' 

HORMISDAS  (saint) ,  martyr ,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Perse,  était  fils  d'un 
satrape,  ou  gouverneur  de  province.  Le  roi 
Yararanes  Y,  qui  continuait  la  persécution 
commencée  par  son  père  Isdegerde,  fit  venir 
Hormisdas,  et  lui  ordonna  de  renier  Jésus- 
Christ.  Vous  me  commandez  là  une  chose  in- 
juste  en  soi  et  contraire  à  vos  propres  inté- 
rêts ;  car  celui  qui  serait  capable  de  violer  la 
loi  du  Seigneur  de  toutes  choses  ne  resterait 
pas  longtemps  fidèle  à  son  prince,  qui  n'est 
gu'un  homme  mortel.  Si  c'est  un  crime  digne 
du  dernier  supplice  de  vous  refuser  l'obéis- 
sance qui  vous  est  due,  ne  serait-ce  pas  un 
crime  plus  grand  encore  de  renoncer  au  Dieu 
de  l'univers?  —  Cette  réponse,  aussi  sage  que 
ferme,  fit  entrer  le  roi  en  fureur.  II  dépouilla 
Hormisdas  des  biens  et  des  dignités  dont  il 
jouissait*,  il  lui  fit  même  ô(er  ses  habits,  ne 
loi  laissant  qu'un  morceau  de  toile  qui  lui 
ceignait  les  reins.  M  le  chassa  ensuite  du 
palais  et  le  condamna  à  conduire  les  cha- 
meaux de  l'armée.  Hormisdas  se  soumit 
avec  joie  à  ce  traitement  ignominieux  :  et  uu 
jourVararanes  l'ayant  a  perçu  par  une  fenêtre 
de  son  palais,  et,  remarquant  que  sa  figure 
était  hâlée  par  le  soleil  et  son  corps  tout  cou- 
vert de  poussière,  parut  touché  de  l'état  où 
il  le  voyait  réduit.  Il  l'envoya  donc  chercher 
et  il  loi  donna  une  tunique  de  lin,  en  lui  (li- 
sant :  Ne  soyez  pas  si  opiniâtre  et  renoncez 
enfin  au  fils  du  charpentier.  Hormisdas, 
transporté  d'un  saint  zèle,  déchira  la  tunique 
en  présence  du  roi  et  lui  dit  ensuite  :  Gardez 
votre  présent,  puisque  vous  voulez  me  le  faire 
acheter  par  l'apostasie.  Yararanes,  furieux, le 
fit  chasser  de  sa  présence,  et  l'on  ignore  ce 
qu'il  devint  depuis  ;  ce  que  l'on  sait,  c'est 
qu'il  mourut  saintement  dans  le  v  siècle,  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  lui  donne  le  litre  de  martyr.  —8  août. 

HORMISDAS  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
né  à  Frosinone,  dans  la  campagne  de  Rome, 
succéda  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  à  saint 
Symmaque,  en  514.11  envoya  une  ambassade 
à  l'empereur  Anastase,  qui  reçut  mal  les  en- 
voyés  du  pontife,  et  ne  voulut  pas  faire  droit 
à  leurs  justes  réclamations.  Cependant  Hor- 
misdas vint  à  bout  d'éteindre  le  schisme  qui 
troublait  l'Eglise  d'Orient,  et  qui  avait  été 
causé  par  les  eut)  chiens,  et  c'est  dans  le  con- 
cile tenu  à  Rome,  l'an  518,  que  la  pais  fut  con- 
clue. C'est  parla  crainte  de  paraître  favori- 
ser les  partisans  de  cette  hérésie  qu'il  refusa 
d'approuver  une  proposition  que  lui  soumi- 
rent quelques  moines  de  la  Scythie  ,  et  qui 
était  conçue  en  ces  termes  :  a  Un  de  lu  Tri- 
nité a  souffert  dans  la  chair,  »  quoiqu'elle. 


présentât  un  sens  orthodoxe ,  comme  le  dé- 
clara plus  lard  Jean  II.  Saint  Hormisdas 
veillait  avec  une  attention  infatigable  sur 
toutes  les  églises,  s'appliquait  à  maintenir 
le  clergédans  la  régularité,  et  il  fit  plusieurs 
sages  règlements  sur  le  culte  divin  et  sur- 
tout sur  la  psalmodie.  Il  se  fit  admirer  par 
ses  vertus,  et  principalement  par  sa  modes- 
tie et  sa  douceur.  11  mourut  le  6  août  523 , 
après  un  pontifical  de  huit  ans  et  quelques 
mois.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de  lettres 
qui  ont  été  insérées  dans  la  collection  des 
conciles.  Il  avait  été  engagé  dans  le  mariage 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il 
eut  un  fils,  saint  Silvère,  qui  monta  aussi 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  6  août. 

HORPRÈSE  (saint),  Horpresius,  martyr  en 
Egypte  avec  trente-six  autres  qui,  s'élant 
partagés  en  quatre  bandes  comptant  cha- 
cune neuf  missionnaires,  et  à  la  léte  des- 
quelles était  Paul,  allèrent  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  différentes  parties  de  la  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  de  leurs  suc- 
cès, les  Gl  tous  arrêter  et  comparaître  de- 
vant lui.  Paul,  prenant  la  parole  pour  lai  et 
ses  compagnons,  refusa  là  proposition  qu'on 
leur  faisait  de  sacrifier  aux  dieux.  Ils  furent 
condamnés  à  différents  genres  de  supplices. 
Horprèse ,  qui  avait  évangélisé  la  partie 
orientale  de  l'Egypte,  fut  brûlé  vif.  On  ne 
sait  si  leur  martyre  eut  lieu  dans  le  u*  siècle 
ou  dans  le  m*.  —  16  et  18  janvier. 

HORRÈS  (saint),  martyr  à  Nieée  avec 
saint  Theusétas  et  plusieurs  antres,  fut  brûlé 
vif  pour  la  foi.  — 13  mars. 

HORTASB  (saint),  Hortasius,  martyr  à 
Alexandrie  avec  le  prêtre  saint  Potamon  , 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sous 
l'emperenr  Constance,  et  fut  condamné  à 
mort  par  Phi  lagre,  gouverneur  d'Egypte,  qui 
était  un  arien  déclaré.  —  18  mai. 

HORTENSE  (saint),  Hortsnsiust  évéque, 
est  honoré  le  11  janvier. 

HORTULAN  (saint),  Hortulanus,  évêqne 
en  Afrique  et  confesseur ,  fut  exilé  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  par  le  roi  Genaéric , 
pendant  la  persécution  des  Yandales.  Oa 

croil  qu'il  occupait  le  siège  de  Tripoli  28 

novembre. 

HOSPICE  (saint),  Hospitiut,  reclus  en 
Provence,  nommé  vulgairemeul  saint  Sospis, 
naquit  au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
tour  abandonnée,  près  de  Nice,  en  Provence. 
11  portail  sous  son  cilice  de  grosses  chalues 
de  fer,  et  ne  vivait  que  de  pain  et  de  dattes. 
En  carême,  il  redoublait  ses  austérités  et  ne 
se  nourrissait  alors  que  de  certaines  racines 
qu'il  faisait  venir  d'Egypte,  afin  de  retracer 
plus  parfaitement  le  genre  de  vie  des  ana- 
chorètes de  ce  pays,  qu'il  avait  visités  afin 
de  s'instruire  par  leurs  exemples  et  par  leurs 
discours,  dans  les  maximes  do  la  perfection. 
Il  fut  favorisé  du  don  des  miracles  et  de  celui 
de  prophétie  :  il  prédit,  entre  aulres  choses, 
les  ravages  que.  les  Lombards  devaient  faire 
dans  les  Gaules.  Ces  barbares  étant  venus 
jusqu'à  sa  tour,  et  voyant  les  chaînes  dont 
il  s'était  lié,  le  prirent  pour  uu  malfaiteur 
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ne  Ton  avait  ainsi  renfermé.  Hospice  leur 
it  qu'il  était  en  effet  un  grand  criminel, 
igne  du  dernier  supplice  ;  alors  un  soldat 
e  dispose  à  lui  fendre  la  tête  :  déjà  il  levait 
an  arme,  mais  une  force  invisible  retint  son 
ras  qui  resta  tellement  engourdi,  qu'il  ne 
oovait  plus  s'en  servir.  Hospice  lui  en  ren- 
it  l'usage  en  faisant  dessus  le  signe  de  la 
rois.  Le  soldat,  frappé  de  ce  double  pro- 
ige,  renonça  au  monde  et  servit  Dieu  jus- 
u'à  sa  mort  auprès  du  saint  reclus.  Après 
voir  passé  quinze  ans  dans  sa  tour,  Hos- 
ice,  averti  par  révélation  du  moment  de  sa 
iort,  pria  le  supérieur  d'un  monastère  vol- 
in  de  venir  le  visiter,  et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
.  lui  dit  :  «  Faites  prévenir  l'évêque  de  Nice 
a  il  vienne  dans  (rois  jours  pour  donner  la 
épulture  à  mon  corps.  »  S'étanl  fait  ensuite 
ter  ses  chaînes,  il  pria  longtemps,  prosterné 
1  face  contre  terre.  Lorsqu'il  se  sentit  dé- 
lillir,  il  se  coucha  sur  un  banc  qui  lui  ser- 
ait de  lit,  et  expira  le  21  mai  681.  Ses  reli- 
ues  se  gardent  dans  la  cathédrale  de  NiCe  , 
u  il  fut  enterré  par  Austade ,  qui  en  était 
véque.  Un  miracle  opéré  à  Lérins  par  la 
oussière  de  son  tombeau  l'a  fait  mettre  an 
lombre  des  patrons  de  cette  lie.  —  21  mai. 

HOU,  Hoïldb  ou  Houldk  (sainte),  Hoilttii, 
ierge,  était  sœur  de  sainte  Lindru,  de  sainte 
lénehould  et  de  plusieurs  autres  saintes, 
ai  furent  instruites  dans  la  religion  par  un 
aint  prêtre ,  nommé  Bugène,  et  reçurent  le 
oile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
!hâlons- sur-Marne,  et  restèrent  toutes  dans 
a  maison  paternelle  jusqu'à  ce  que  Lindru 
o  retira  dans  un  petit  ermitage.  Sainte  Hou 
mita  le  genre  de  vie  de  sainte  Lindru.  On 
gnore  en  quelle  année  du  v  siècle  elle  mou- 
ut.  Son  corps  resta  dans  le  Perlhois  jusque 
ers  l'an  1158  qu'il  fut  porté  àTroyes  et  dé- 
iosé  dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Un  mo- 
laslère  de  l'ordre  de  CHeaux,  qui  portait 
on  nom  et  qui  était  situé  près  de  Bar-Ie- 
)uc,  possédait  un  de  ses  bras;  l'autre  fut 
>orlé  à  Paris  et  placé  sous  le  maltre-autel 
les  Petites-Cordelières  du  faubourg  Saint- 
germain.  —  30  avril. 

HOUARDON  (saint),  Huardo,  évéque  de 
iaint-Panl  de  Léon,  soceéda  à  saint  Téné- 
lan,  et  mourut  au  milieu  du  vu*  siècle.  11 
!tt  honoré  dans  cette  ville  le  19  novembre. 

HUBERT  (saint),  Huhertus,  évéque  de 
Jége,  snecéda  sur  le  siège  de  Maestricbt , 
rers  l'an  708,  à  saint  Lambert  dont  il  avait 
lté  le  disciple*  On  croit  qu'il  sortait  d'une 
amille  noble  de  l'Aquitaine,  qu'il  mena  une 
rie  assez  mondaine  à  la  cour  de  Thierri  III 
!t  à  celle  de  Pépin  d'Hérislal,  maire  du  pa- 
ais  d'Austrasie.  La  tradition  porte  encore 
lu'élant  dans  le  monde  il  aimait  beaucoup 
u  chasse  ;  aussi  les  chasseurs  l'ont-ils  choisi 
jour  leur  patron.  On  ignore  par  quel  événe- 
ment s'opéra  sa  conversion  ;  mais  aussitôt 
lue  la  grâce  eut  touché  son  cœur  et  qu'il 
sot  pris  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Jésus-Christ,  il  se  mit  soos  la  conduite 
Je  saint  Lambert,  évéque  de  Maeslricth,  qui 
'éleva  dans  la  suite  au  sacerdoce,  et  l'asso- 
it au  gouvernement  de  boq  diocèse.  Saint 
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Lambert  ayant  été  indignement  massacré, 
Hubert  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  marcha 
dignemeut  sur  les  pas  de  son  saint  prédé- 
cesseur, à  l'école  duquel  il  s'était  formé. 
Rempli  de  charité  pour  les  pauvres  et  de 
zèle  pour  le  salut  des  pécheurs,  il  s'ap- 
pliquait avec  une  ardeur  infatigable  à  sou- 
lager les  besoins  corporels  et  spirituels  de 
son  troupeau,  à  détruire  le  vice  et  à  extir- 
per les  restes  de  l'idolâtrie.  11  prêchait  avec 
tant  de  force  et  d'onction,  que  la  parole  de 
Dieu  dans  sa  bouche  était  véritablement  un 
glaive  à  deux  tranchants,  et  le  peuple  accou- 
rait de  bien  loin  pour  entendre  ses  instruc- 
tions. En  720,  il  transféra  le  corps  de  saint 
Lambert  de  Maesiricht  à  Liège,  qui  n'était 
alors  qu'un  village  :  il  le  plaça  dans  une 
belle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  été  martyrisé,  et  qui  devint 
la  cathédrale  de  Liège,  lorsque  l'année  sui- 
vante Hubert  y  eut  transféré  son  siège  épis- 
copal.  Depuis  ce  temps,  la  ville  de  Liège  ho- 
nore saint  Lambert  comme  son  principal 
patron,  et  regarde  saint  Hubert  comme  son 
fondateur.  Saint  Hubert  pénétra  ensuite  dans 
la  forêt  des  A  rden»es,  qui  servait  de  retraite 
à  un  grand  nombre  d'idolâtres  dont  il  opéra 
la  conversion.  Dieu,  pour  rendre  ses  travaux 
plus  efficaces,  lui  communiqua  le  don  des 
miracles.  Un  jour  qu'il  faisait  la  procession 
des  Rogations  avre  son  clergé,  précédé  de  la 
croix  et  des  reliques  des  saints  ,  et  qu'on 
chantait  les  litanies  selon  l'usage  déjà  établi 
alors,  une  femme  possédée  du  démon  trou- 
bla cette  pieuse  cérémonie;  mais  le  saint 
évéque  lui  imposa  silence  et  la  délivra  en 
faisant  sur  elle  le  signe  de  la  croix.  Dans  un 
temps  de  sécheresse ,  il  obtint  aussi  de  la 
pluie  par  ses  prières.  Instruit ,  par  révéla- 
tion, du  moment  de  sa  mort,  un  au  avant 
qu'elle  n'arrivât,  il  fit  ses  dernières  disposi- 
tions ,  et  plus  le  jour  approchait,  plus  il  re- 
doublait ses  prières,  ses  jeûnes  et  ses  austé- 
rités. Il  allait  plus  souvent  au  tombeau  de 
saint  Lambert  et  à  l'autel  de  saint  Aubin, 
afin  de  recommander  son  âme  à  Dieu  par 
leur  intercession.  Ayant  été  consacrer,  à 
douze  lieues  de  Liège,  la  nouvelle  église  de 
Fur,  en  Rrabant,  il  fit  ses  adieux  à  son  trou- 
peau dans  le  discours  qu'il  prononça  à  celte 
occasion.  Après  la  cérémonie,  il  fut  pris  de 
la  fièvre,  et  au  bout  de  six  jours,  il  mourut 
le  30  mai  727.  Son  corps  fut  ra  pporté  à  Liège 
et  déposé  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierro..En  825,  il  fut  transféré,  avec  la  per- 
mission de  Louis  le  Débonnaire,  à  l'abbaye 
d'Audain,  dans  les  Ardennes,  laquelle  porta 
depuis  son  nom.  Sa  châsse  est  visitée  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins  :  on  l'invoque  sur- 
tout contre  la  rage,  et  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  do  cures  miraculeuses  par  son  in- 
tercession. Sa  principale  fête  se  célèbre  le  3 
novembre,  sans  doute  à  cause  de  quelque 
translation  de  ses  reliques.  — 3  novembre, 

HUBERT  DE  MIRABELLO  (le  bienheu- 
reux), évéque  de  Valence,  né  en  Espagne  au 
milieu  du  xn*  siècle,  entra,  très-jeune  en- 
core, dans  l'ordre  des  Chartreux.  Elevé  sur 
le  siege  de  Valence  en  1199,  il  eut  beau^le 
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coup  à  combattre  pour  la  défense  des  droits 
de  son  église,  mais  sans  jamais  s'écarter  de 
la  douceur  évaugélique.  Dans  les  guerres 
q«e  le  malheur  des  temps  l'obligea  à  soute- 
nir, Il  ne  porta  jamais  les  armes  en  per- 
sonne. Dlen  protégea  visiblement  sa  cause 
dan»  plusieurs  conflits  qu'il  eut  avec  des  sei- 
gneurs, qui  attaquaient  à  main  armée  les 
terres deson  église.  11  dompta  la  révolied'nn 
de  ses  vassaux,  Gonlard  de  Cabéol,  qu'il  Ht 
renfermer  dans  la  prison  de  Valence  ;  mais 
Il  lui  pardonna  bientôt  après.  Sa  vie  fat 
agitée  par  beaucoup  de  traverses  qu'il  sup- 

Porta  avec  une  grandeur  d'âme  qui  lai  valut 
admiration  de  ses  ennemis  mêmes,  et  après 
avoir  gouverné  vingt  ans  son  diocèse ,  il 
mourut  le  27  février  1220.  Il  est  honoré 
comme  bienheureux  le  6  septembre. 

HUGOLIN  (saint),  Bugotinus ,  Frère  Mi- 
neur et  martyr  A  Ceula  en  Mauritanie,  avec 
six  de  ses  compagnons  qui,  avant  passé  en 
Afrique  pour  prêcher  l'Evangile  aux  maho- 
mélans,  furent  mis  à  mort  par  ces  iufidèles 
le  10  octobre  1221.  Ils  sont  honorés  comme 
martyrs  par  un  décret  de  Léon  X,  et  leur 
fête  a  été  fixée  au  13  octobre. 

HUGOLIN  (le  bienheoreux),de  l'ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin,  était  natif  de 
Mantoue  et  mourut  à  Cortone  vers  l'an  U69. 
H  est  honoré  dans  son  ordre  le  SI  mars. 

HUGOLiNE  (la  bienheureuse),  Bugolina, 
vierge,  est  honorée  à  Vercell  en  Piémont  le 
8  août. 

BUGON  (saint),  Bugo,  prêtre  de  Tordre  de 
8ainl-Jean  de  Jérusalem,  dit  depuis  ordre 
de  Malte,  florissail  au  commencement  du 
im»  siècle  et  mourut  A  Gênes  vers  Tan  1230. 
—  8  octobre. 

HUGUES  (saint),  Bugo,  évéque  de  Rouen, 
était  fils  de  Drogon,  duc  on  comte  de  Cham- 
pagne, et  cousin  germain  de  Pépin,  roi  de 
France»  Elevé  par  Ansflède,  son  aïeule,  qui 
lui  inspira  an  grand  mépris  pour  le  monde, 
il  renonça  généreusement  à  toutes  les  gran- 
deurs humaines  pour  prendre  l'habit  monasti- 
que A  Fonlenelle  ou  à  Jumièges,  saosqu'oa 
sache  laquellede  ces  deux  abbayes  eut  l'hon- 
neur de  le  compter  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux :  ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'il  donna  de 
grands  biens  A  l'un  et  à  l'autre.  Placéeusuite 
sur  le  siège  mélropolitainde  Rouen,  l'an  722, 
il  (ut  aussi  chargé  pendant  quelque  temps 
de  l'administration  des  diocèses  de  Bayeux  et 
de  Paris  ainsi  que  des  abbayes  de  Fonlenelle 
ou  Sainl-Vaudrille  et  de  Jumièges.  Ce  ne 
fut  ni  par  ambition,  ni  par  intérêt  qu'il  cu- 
mula cesbénéflces,  mais  pour  empêcher  qu'Us 
ne  tombassent  en  des  mains  indignes  ;  d'ail- 
leurs il  en  employait  les  revenus  à  des  œu- 
vres saintes,  et  il  s'en  débarrassa  aussitôt  que 
cela  lui  fut  possible,  c'est-à-dire,  après  y 
avoir  réformé  les  abus  les  plus  criants.  Il 
mourut  jeune  à  Jumièges  après  huit  ans  d'é- 
piscopat,  l'an  730.  —  9  avril. 

HUGUES  (saint),  prieur  d'Aney  le  Duc, 
naquit  vers  te  milieu  du  ix*  siècle,  de  parents 

Î lieux,  qui  le  consacrèrent  au  Seigneur  dès 
'Age  de  sept  ans.  11  fut  élevé  dans  l'abbaye 
de  Saiut-SftYin  en  Poitou,  et  il  t'y  distingua 


par  sa  ferveur.  Le  comte  Badilioo  ayant  re- 
bâti, sur  la  fin  du  règne  do  Charles  le  Chau- 
ve, le  monastère  de  Saint-Martin  d'Autun, 
il  y  fit  venir  des  religieux  de  Saint-Savto. 
Hugues  fit  partie  de  cette  nouvelle  colonie, 
et  il  détermina,  par  ses  exhortation»,  k 
comte  Badillon  et  l'un  de  ses  neveux  à  em- 
brasser l'état  dans  le  monastère  qu'ils  avaient 
restauré.  Il  passa  ensuite  dam  celui  de  la 
Baulme  où  il  contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement de  la  discipline  telle  qu'on  l'avait  éta- 
blie en  France  sous  S.  Benoit  d'Aaiane.  Plus 
lard,  U  passa  en  qualité  de  prieur  dans  le 
monastère  d'Ancy  le  Duc,  qui  dépendait  de 
celui  de  Saiut-Martia  d'Auluu,  et  il  y  fit  ré- 
gner la  plus  exacte  régularité.  Tous  ses  in- 
férieurs étaient  pénétres  pour  lui  de  l'estiuat 
la  plus  profoude  et  de  la  confiance  la  plut 
eutière  :  il  était  aussi  très-respeclé  des  popu- 
lations du  voisinage,  qui  ne  faisaient  rien 
d'important  sans  l'avoir  consulté.  Il  mourut 
vers  l'an  930.  —  20  avril. 

HUGUES  (saint),  surnommé  le  Pèlerin, 
florissail  dans  le  milieu  du  x*  siècle  et  mou- 
rut en  966.  Il  était  autrefois  honoré  A  Nan- 
vigne  dans  l'Auxerrois,  le  6  juin. 

HUGUES  (saint),  abbé  de  Cluny,  était  fils 
du  comte  Dalmace,  et  naquit  A  Se  mur  eo 
Briennois,  dans  le  diocèse  d'Autan  ,  l'an 
1024.  Desliué  par  son  père  A  la  profemion 
des  armes,  et  A  l'église  par  Aremburge  de 
Vergy,  sa  mère,  il  lut  élevé  par  Hugues,  évé- 
que d'Àuxeire,  son  grand-oncle,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu.  Par  déférence  pour  la  volonté  de  son 
père,  il  s'appliqua  à  tous  les  exercices  pro- 
pres A  former  un  militaire ,  mais  son  goût  le 
portait  A  la  fuite  du  monde,  et  désirant  le 

Suilter  pour  toujours  ,  il  demanda  et  obtint 
u  comte  son  père  la  permission  d'entrer 
daus  le  monastère  de  Cluny  alors  gouverné 
par  saint  Odilou.  Il  y  fit  profession  «u  1040 , 
n'étaut  encore  Agé  que  4e  seize  ans.  Quel- 
ques  années  après,  il  fut  élu  prieur  par  toute 
la  communauté,  qu'il  édifiait  par  tes  vertus. 
On  le  députa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  1046, 
pour  négocier  la  réconciliation  des  moines 
de  Payerne ,  abbaye  dépendant  An  Cluny , 
avec  Henri  111,  dit  le  Noir,  qui  fut  couronné 
empereur  la  même  année,  et  sa  mission  eut 
an  heureux  succès.  Saint  Odilon  étant  mort 
au  commencement  de  l'année  1049,  le  prieur 
Hugues  fut  élu  A  l'unanimité  pour  lui  suc- 
céder ,  et  l'archevêque  de  Besançon  U  béait 
le  22  février  de  la  même  année.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  assista  au  concile  tenu 
à  Reims  par  le  pape  saint  Léon  IX.  li  re- 
conduisit le  pape  A  Home  et  assista  an  con- 
cile qui  y  fut  tenu  contre  les  erreurs  de  Bé- 
renger.  L'empereur  Henri  III,  qui  l'estimait 
singulièrement ,  lui  fil  tenir  un  de  ses  Ois 
sur  les  fonts  du  baptême,  et  l'accepta  pour 
médiateur  entre  lui  et  André,  roi  de  Hongrie. 
Il  reçut  les  derniers  soupirs  d'Etienne  IX , 
qui  mourut  A  Florence  l'an  1058,  et  il  fut 
honoré  de  la  confiance  de  Nicolas  II  et 
d'Alexandre  U,  qui  l'adjoignirent  aux  légats 
qu'ils  envoyaient  eu  France,  de  manière  qu'il 
assista,  en  vertu  des  pouvoir!  qu'il  tenait  du 
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isinl-siége,  à  presque  tous  les  conciles  qui 
le  tinrent  de  son  temps  dans  ce  royaume.  Il 
contribua  à  réconcilier  avoc  l'empereur 
Henri  IV,  Grégoire  VII,  qu'il  avait  connu 
»  Cluny  lorsqu'il  n'élait  encore  que  le  moine 
lildebraud  et  dont  il  resta  toujours  l'ami  ; 

I  jouit  aussi  de  l'estime  des  papes  Urbain  II 
il  Pascal  II.  Saint  Hugues  joignait  à  toutes 
es  vertus  d'un  fervent  religieux  une  grande 
apacité  pour  les  affaires,  et  l'abbaye  de 

ne  fut  jamais  plus  florissante  que  sous 
on  gouvernement  ;  on  venait  s'y  rendre  de 
ouïes  paris  comme  dans  un  lien  ou  régnait 
a  plus  parfaite  diseipliae.  Le  plus  illustre 
le  ceux  qui  vinrent  y  faire  profession  fut 
lugues ,  due  de  Bourgogne ,  qui  laissa  ses 
itats  à  son  frère  Eudes  pour  prendre  l'habit 
Qonastîque.  Lorsque  Guillaume  le  Conq né- 
ant se  fut  emparé  de  l'Angleterre,  il  écrivit 
i  l'abbé  de  Cluny  pour  lui  demander  de  ses 
eligieox,  s'offrant  à  donner  100  livres  d'ar- 
;enl  pour  chacun  de  ceux  qu'on  lui  aceor- 
lerait.  Hugues  répondit  qn  il  donnerait  vo- 
ontiers  une  pareille  somme  ponr  chaque 
ion  religieux  qu'on  lui  procurerait,  si  e'était 
me  chose  qu'on  pût  acheter,  et  la  demande 
lu  prince  n  eut  aaenn  résultat.  Saint  Hugues, 
iprès  avoir  gouverné  soixante  ans  sa  cora- 
nunauté,  mourut  le  29  avril  1109,  à  l'âge 
le  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  pape  Ca  liste  11 
e  mit  au  nombre  des  saints  en  1121.  Il  a 
aissé  plusieurs  lettres  et  des  statuts  pleins 
le  sagesse  pour  ses  moines  et  ponr  les  reli- 
lieuses  de  Mareigny,  monastère  qu'il  avait 
bndé.  —  29  avril. 

HUGUES  DE  MAÇON  (le  bienheureux) , 
ivôqua  d'Auxerre ,  mourut  vers  l'an  1151,  à 
»oDiigny.  —  10  octobre. 

HfUGUES  (salai) ,  évéque  de  Grenoble,  né 
m  1053  à  Châteauneuf  en  Danpbiné,  était 
ils  d'un  brave  officier,  nommé  Odilon,  qui 
lavait  allier  les  devoirs  du  christianisme  â 
seux  de  sa  profession,  et  qui  se  retira  plus 
lard  à  la  grande  Chartreuse.  Hugues  montra 
ie  bonne  nenre  de  grandes  dispositions  pour 
les  sciences  et  pour  la  piété,  et  lorsqu'il  fut  en 
Ige  de  choisir  un  état,  il  s'engagea  dans  les 
saints  ordres  et  fut  fait  chanoine  de  Valence. 

II  devint  l'ornement  de  son  chapitre  par  son 
mérite  et  par  sa  sainteté,  en  même  temps  que 
par  sa  bonté,  sa  modestie  et  ses  qualités  aima- 
bles, il  se  conciliait  tons  les  coeurs.  Hugues, 
évéque  de  Die,  qui  devint  ensuite  archevêque 
de  Lyon,  cardinal  et  légat  du  saial-siége, 
étant  venu  à  Valence,  fut  si  charmé  du  jeune 
chanoine,  qu'il  voulut  l'altacher  A  sa  per- 
sonne, et  l'emmena  avec  loi  dans  son  diocèse; 
et  pendant  sa  légation,  il  l'employa  avec  suc- 
cès à  la  réforme  de  quelques  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  le  clergé.  Le  légal  ayant 
ensuite  tenu,  en  1080,  un  concile  à  Avignon, 
il  y  fut  question  de  donner  nn  pasteur  à  l'é- 
glise de  Grenoble,  que  la  conduite  du  der- 
nier évéque  avait  réduite  à  l'étal  le  plus  dé- 
plorable. Le  concile  jeta  les  yeux  sur  Hu- 
gues comme  plus  capable  que  personne  de 
remédier  aux  maux  de  cette  église  :  ce  choix 
était  d'ailleurs  conforme  aux  vœux  du 
clergé  et  do  peuple  de  Grenoble  ;  Hugues  fut 


Ht  G  4574 

le  seul  qui  s'opposa  à  cette  élection  ,  tant 
était  grande  la  frayeur  que  lui  inspirait  l'é- 
piscopat.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  résistance, 
que  le  légat  et  les  Pères  du  concile  lui  or- 
donnassent de  se  soumettre  à  ce  qu'on  exi- 

Î;eail  de  lui.  Le  nouvel  évéque  ayant  suivi 
e  légat  à  Rome,  y  fut  sacré  par  Grégoire  VII. 
La  comtesse  Mathilde  voulut  fournir  à  tous 
les  frais  de  la  cérémonie  :  elle  lui  fit  pré- 
sent de  la  crosse,  de  la  mitre  et  des  autres 
ornements  épiscopaux,  ainsi  que  d'une  pe- 
tite collection  de  bons  livres,  ne  lui  deman- 
dant pour  toute  reconnaissance  que  le  se- 
cours de  ses  avis  et  de  ses  prières.  Hugues  , 
pendant  son  séjour  à  Rome ,  consulta  le 
pape  sur  des  peines  intérieures  oui  le  tour- 
mentaient depuis  longtemps  :  il  s  agissait  de 
pensées  de  blasphème  contre  la  Providence. 
Grégoire  le  tranquillisa  en  l'assurant  que 
cette  épreuve  était  une  marque  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  à  son  égard.  Hugues  prit  donc 
patience,  se  soumit  à  la  volonté  du  ciel  et 
trouva  dans  ces  peines  une  source  de  méri- 
tes et  même  de  consolations.  Arrivé  a  Gre- 
noble, il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
des  désordres  dont  il  était  témoin  et  qui 
étaient  une  suite  des  scandales  de  son  pré- 
décesseur. Le  peuple,  dont  l'instruction  avait 
été  négligée,  se  livrait  sans  retenue  aux  vi- 
ces les  plus  grossiers  :  il  y  avait  même  des 
crimes  tellement  autorisés  par  la  coutume , 

Su'ils  avaient  en  quelque  sorte  perdu  leur 
ifformité  naturelle.  Si  l'on  fréquentait  en- 
.  core  les  sacrements,  c'était  par  habitude  et 
sans  y  apporter  les  dispositions  nécessaires  ; 
on  ne  s'acquittait  pas  mieux  des  autres  obli- 
gations du  christianisme.  On  usait  de  mille 
artifices  pour  pallier  l'usure  et  la  simonie  : 
les  biens  de  l'église  avaient  été  usurpés  par 
des  laïques,  et  les  revenus  de  l'évéché  avaient 
été  tellement  dissipés,  que  Hugues  ne  trouva 
aucun  fonds  pour  assister  les  pauvres,  ni 
pour  se  procurer  les  choses  do  première  né- 
cessité. Avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  . 
pour  remédier  à  tous  ces  abus,  il  voulut  inté- 
resser le  ciel  en  sa  faveur  par  dos  prières 
ferventes  et  des  jeûnes  rigoureux.  Aussi  Dieu 
bénit-il  ses  travaux ,  et  en  peu  de  temps  la 
lace  de  son  diocèse  fut  changée  ;  mais  à  peine 
avaiNl  passé  deux  ans  dans  l'épiacopat,  qu'il 
voulut  s'en  démettre  par  humilité.  Se  flat- 
tant que  le  pape  ne  s'opposerait  point  à  sa 
résolution,  il  quitta  son  église  et  alla  prendre 
l'habit  de  Saint-Benoit  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  au  diocèse  de  Clermont.  Grégoire  Vil 
no  fut  pas  plotét  informé  de  sa  retraite  , 
qu'il  lui  ordonna  de  retourner  a  Grenoble  ; 
Hugues  obéit  et  reprit  ses  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur,  s'appliquant  surtout  à  l'ins- 
truction de  son  troupeau  ;  ce  qu'il  faisait 
avee  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  la  prédication.  En  1084 , 
il  conduisit  saint  Bruno  et  ses  compagnons 
dans  un  désert  de  son  diocèse ,  nommé  la 
Chartreuse,  qui  a  donné  son  nom  à  l'ordre 
des  Chartreux*  Le  choix  de  cette  solitude 
avait  été  inspiré  au  salât  évéque  dans  uae 
vision  qu'il  avait  eue  la  nuit  qui  précéda 
l'arrivée  des  serviteurs  de  Dieu.  Il  las  visi- 
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tait  souvent  et  se  plaisait  tellement  dans  leur 
société,  que  saint  Bruno  était  obligé  quelque- 
fois de  lui  rappeler  qu'il  était  temps  d'aller 
reprendre  le  soin  de  son  troupeau.  Il  aimait 
tant  à  pratiquer  la  charité  qu'après  avoir 
épuisé  en  aumônes  toutes  ses  ressources  ,  H 
se  proposait  de  vendre*  ses  chevaux  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres  ;  mais  saint 
Bruno  l'en  détourna  en  lui  représentant  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  Taire  â  pied  la  visite  de 
son  diocèse,  et  qu'il  devait  ménager  sa  santé 
dont  le  dépérissement  était  sensible.  Il  fut, 
en  effet,  fort  infirme  pendant  les  quarante 
dernières  années  de  sa  vie;  des  maux  de 
tôle  et  d'estomac  lui  causa  eut  de  conti- 
nuelles douleurs,  et  l'auraient  souvent  em- 
pêché, s'il  eût  eu  moins  de  zèle,  d'exercer 
ses  fonctions  épiscopales.  Comme  un  autre 
Ambroise,  il  pleurait  au  confessionnal  avec 
ses  pénitents,  et  par  là  les  faisait  entrer  dans 
les  sentiments  de  la  plus  vive  componction  ; 
il  se  jetait  quelquefois  aux  pieds  de  ceux 
qui  avaient  des  inimitiés  déclarées,  afin  de 
les  engager  à  la  réconciliation.  Mort  au 
monde  et  à  ses  biens  ,  n'en  n'égalait  son  dé- 
sintéressement. Son  amour  pour  les  pauvres 
éclata  surtout  dans  un  temps  de  famine,  et 
Il  vendit,  pour  les  assister,  un  calice  d'or  et 
la  plupart  de  ses  ornements  épiscopaux  ;  son 
exemple  trouva  des  imitateurs,  et  les  mal- 
heureux ne  manquèrent  plus  de  secours.  Le 
désir  de  la  solitude,  qui  n'était  pas  éteint 
dans  son  cœur,  le  porta  â  s'adresser  au  pape 
Innocent  II  pour  en  oblonir  ta  permission 
de  quitter  son  siège  ;  mais  elle  lui  fut  refu- 
sée. Ses  iuflrmités  allaient  toujours  en  aug- 
mentant avec  l'âge  ;  quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  perdit  la  mémoire  et  oublia  tout, 
excepté  «es  prières,  qu'il  récitait  presque  con- 
tinuellement ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  cette  prière  continuelle  ne  pouvait  qu'ag- 
graver son  mal,  il  répondait  que  loin  de  se 
fatiguer  en  priant,  cet  exercice  lui  donnait 
au  contraire  de  nouvelles  forces.  Il  ne  té- 
moignait dans  ses  maux  aucune  impatience, 
ne  laissait  échapper  aucune  plainte  ;  et  s'il 
lui  arrivait  de  causer  involontairement  de  la 
peine  à  quelqu'un ,  il  s'en  excusait  comme 
a  une  faute  et  priait  Dieu  avec  larmes  de  la 
lu '  pardonner.  Il  mourut  le  1"  avril  1132, 
ugé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  dont  il 
avait  passé  trente-deux  dans  l'épiscopat.  In- 
nocent Il  le  canonisa  deux  ans  après  sa 
mort.  Saint  Hugues  a  laissé  un  cttrtulaire  ou 
Recueil  de  chartes  avec  des  remarques  histo- 
riques fort  curieuses,  lequel  se  garde  ma- 
nuscrit à  Grenoble;  ce  qui  lui  a  mérité  une 
place  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  — 
1"  avril. 

HUGUES  DE  SEMUR  (saint),  évéque 
d  Aux  erre,  avait  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Germain  de  cette  ville,  et  fio- 
rissait  dans  la  première  partie  du  xir  siècle. 
Il  mourut  en  1  lo5,  et  il  est  honoré  le  10  août. 

HUGUES  DE  SA1NT-VICTOH  (  le  bien- 
heureux), chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
ce  nom,  naquit  dans  le  territoire  u'Ypres  en 
»  landre  vers  l'an  1097,  et  après  d'excelleulea 
éludes  entra,  en  1115,  dans  la  congrégation 


des  Chanoines  de  Saint-Victor.  11  de? int  en 
suite  prieur  de  la  maison  de  Paris  ,  et  y  en- 
seigna la  théologie,  depuis  1130  jusqu'à  & 
mort  arrivée  le  3  février  1142,  à  l'âge  d 
quarante-quatre  ans.  Les  rapports  qu'on  re 
marquait  entre  lui  et  saint  Augustin  du  côi 
de  la  piété,  du  talent  polémique  et  oratoire  l< 
ûrenl  appeler  un  second  Augustin  ,  ou  h 
langue  de  ce  grand  docteur.  Il  a  laissé  de 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  si 
composent  de  notes  littérales  et  historiques 
des  œuvres  spirituelles  où  l'on  trouve  U 
Soliloque  de  l'âme .  V Eloge  de  la  charité,  un 
traité  sur  la  ma n  ère  de  prier,  quatre  livre* 
sur  la  vanité  du  monde  ;  des  traitée  théolo- 
giques, dont  les  principaux  sont  les  deux  li- 
vres des  Sacrements.  Lei  calendriers  de 
France,  qui  le  nomment  le  5  juillet,  ne  lui 
donnent  que  le  titre  de  vénérable;  mai*  U 
pape  Benoit  XII ,  ayant  fait  lever  de  terre 
son  corps,  ordonna  qu'il  fût  transporté  dans 
l'église  abbatiale,  ce  qui  équivaut  à  un  .dé- 
cret de  béatification.  —  5  juillet. 

HUGUES  (saint),  évéque  de  Vol  terre  en 
Toscane ,  florissait  dans  le  xu"  siècle  et 
mourut  l'an  1184.  —8  septembre. 

HUGUES  (le  bienheureux),  abbé  de  B«n- 
nevaux,  né  vers  le  commencement  du  xir 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble,  el  il  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  quitta  le  monde 
pour  entrer  dans  le  monastère  de  Maisièret 
en  Bourgogne.  Mais  il  eut  des  assauts  à 
soutenir  contre  le  démon  qui  le  tentait  tans 
cesse  et  le  poussait  à  quitter  le  cloître  pour 
retourner  dans  le  siècle.  Uo  jour  qu'il  était 
plus  fortement  tenté  qu'à  l'ordinaire,  il  se 
rendit  à  l'église  comme  pour  consulter  Dieu. 
S  étant  endormi  au  pied  de  l'autel,  il  crut 
voir  en  songe  Jésus-Christ  et  sa  sainte  mère, 
qui  l'exhortaient  A  persévérer  dans  sa  pre- 
mière résolution.  Dés  ce  moment  Hugues  os 
balança  plus  et  ses  combats  intérieurs  cessè- 
rent pour  faire  place  à  une  paix  qui  ne  fat 
plus  troublée.  Saint  Bernard,  avec  qui  il  était 
en  correspondance,  ayant  appris  que  sa 
austérités  lui  avaient  fait  contracter  une 
maladie  grave,  fit  le  voyage  de  Maisière* 
et  obtint  de  lui  qu'il  prendrait  les  moyens 
conveuables  pour  réparer  ses  forces.  Elu 
abbé  de  Bonnevaux  en  Daupbiné,  son  mérite 
et  ses  vertus  le  firent  choisir  par  l'empereur 
Frédéric  I  r  pour  son  envoyé  près  du  pape 
Alexandre  III,  el  la  paix  qu'il  était  chargé  de 
négocier  entre  le  saint-siége  et  l'empire  fut 
conclue  à  Venise,  l'an  1177.  11  mourut  vers 
l'an  1189,  après  s'être  montré  le  digne  imi- 
tateur de  saint  Bernard,  qu'il  avait  pris  pour 
modèle  et  dunt  il  a  écrit  la  vie.  Comme  Bon- 
nevaux dépendait  de  l'abbaye  de  CIteaux, 
les  cisterciens  l'honorent  le  l*r  avril.  —  16 
mars. 

HUGUES  (saint),  évéque  de  Lincoln,  né  en 
1140,  d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
de  Bourgogne,  ayant  perdu  sa  mère  à  l'âge 
de  huit  ans,  fut  placé  dans  une  maison  de 
Chanoines  Réguliers,  voisine  du  château  de 
son  père,  et  lit  de  grands  progrès -d ans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  Ayant  accompa- 
gné, en  U59,  l'abbé  des  Caauoiuç»  Réguliers 
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\u\  visitait  tous  les  ans  la  grande  Chartreuse, 
a  vie  tout  angélique  de  ceux  qui  habitaient 
:elte  sainte  solitude  lui  inspira  le  désir 
l'embrasser  leur  institut.  Les  Chanoines 
légulicrs,  à  son  retour,  voulurent  en  vain 
e  dissuader  de  son  projet  :  convaincu  que 
)ieu  l'appelait  à  la  vie  de  Chartreux,  il  se 
èndil  secrètement  dans  leur  désert  et  y 
>ril  l'habit.  Le  démon  lui  livra  d'abord  des 
ssauts  violents;  mais  il  en  triompha  parle 
noyen  de  la  prière  et  de  la  mortification, 
lomme  le  temps  où  il  devait  être  élevé  au 
acerdoce  approchait,  un  ancien  père  qu'il 
ervait,  suivant  l'usage  des  Chartreux,  lui 
yant  demandé  s'il  voulait  être  prêtre,  Hugues 
épondit  avec  simplicité  que  c'était  là  son 
lus  vif  désir.  Le  vieillard,  craignant  que 
elle  réponse  ne  vint  de  présomption  cl  que 
[ugues  ne  comprit  pas  assez  l'éminence  de 
i  dignité  sacerdotale,  lui  dit  d'nn  ton  sévère  : 
'ommcnt  osez-vous  aspirer  à  un  état  où  le» 
lus  saints  ne  se  laissent  élever  qu'en  trem- 
lant  et  par  contrainte?  Hugues,  saisi  de 
•ayeur,  se  prosterne  par  terre  et  demande 
ardon  en  versant  des  larmes.  Le  vieillard, 
>uché  de  son  humilité,  le  console,  en  lui 
isant  qu'il  connaît  la  pureté  de  son  désir,  et 
)i  annonce  que  non  -  seulement  il  sera 
réire,  mais  mémeévéque.  Il  y  avait  dix  ans 
ue  Hugues  vivait  retiré  dans  sa  cellule, 
trsqu'il  fut  élu  procureur  de  son  monastère, 
mploi  dont  il  s  acquitta  avec  tant  de  pru- 
ence  et  de  sainteté,  que  sa  réputation  se 
^pandit  par  toute  la  France.  Henri  II,  roi 
'Angleterre  ayant  fondé  à  Witham,  dans  le 
ommersel,  la  première  Chartreuse  qu'il  y 
il  eu  dans  son  royaume  ,  on  n'avait  pu 
lettre  la  dernière  main  à  cet  établissement 
>us  les  deux  premiers  prieurs,  et  Henri 
oyantces  difficultés  envoya  Renaud,  évéque 
e  Balh,  à  la  grande  Chartreuse,  pour  de- 
lander  Hugues  qui  paraissait  l'homme  le 
lus  propre  à  gouverner  le  monastère  de 
Vitham.  On  refusa  d'abord  d'acquiescer  â 
eue  demande;  cependant,  après  plusieurs 
ébats,  il  fut  conclu,  en  chapitre,  qu'on 
éfèrerait  aux  désirs  du  roi,  et  Hugues  eut 
rdre  de  partir,  quoiqu'il  protestât  que,  de 
jus  ses  frères,  il  était  le  moins  capable  de 
épondre  à  la  confiance  du  monarque  anglais. 
i  peine  eut-il  débarqué  en  Angleterre  qu'il 
rit  le  chemin  de  Witham,  sans  se  rendre  à 
a  cour,  et  son  arrivée  releva  le  courage  du 
«lit  nombre  de  moines  qu'il  y  trouva.  Henri 
oulul  le  voir,  lui  donna  mille  marques  de 
ionlé,  lui  fit  divers  présents,  et  lui  fournit 
oui  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  la 
lliarïreuse  :  les  bâtiments  furent  bientôt 
ermiués,  parce  que  Hugues,  par  son  humi- 
ité,  sa  douceur  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
;agna  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
raversé  cette  pieuse  fondation,  fil  tomber  les 
>révenlions  qu'ils  avaient  contre  les  Char- 
reux  ,  et  bientôt  la  communauté  devint 
nombreuse  et  florissante.  On  lit  dans  l'his- 
oire  d'Angleterre  que  Henri,  repassant  de 
Normandie  dans  la  Grande-Bretagne  avec 
loti  armée.,  fui  assailli  par  une  tempête  si 
furieuse,  que  tout  le  monde,  croyant  ton- 
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cher  'à  sa  dernière  heure,  ne  voyait  plus 
d'autre  espoir  de  salut  que  dans  un  miracle 
du  ciel,  et  que  Henri  fit  cette  prière  :  Grand 
Dieu,  que  le  prieur  de  Witham  sert  avec  véri- 
té, daignez  par  les  mérites  et  l'intercession 
de  votre  digne  serviteur,  jeter  un  regard  de 
'.  pitié  sur  notre  triste  situation.  Aussitôt  la 
tempête  cessa,  et  le  reste  de  la  traversée  fut 
heureux.  Cet  événement  augmenta  beaucoup 
la  vénération  que  le  roi  et  la  plupart  de  ses 
sujets  avaient  pour  la  sainteté  de  Hugues. 
Henri  ,  qui  s'appropriait  les  revenus  des 
évéchés  vacants  ,  s'était  opposé,  pendant 
longtemps,  à  ce  qu'on  remplit  le  siège  de 
Lincoln  ;  mais  enfin  il  rendit  au  doyen  et 
au  chapitre  de  la  cathédrale  la  liberté  d'élire 
un  évéque.  Le  choix  étant  tombé  sur  le 
prieur  de  Witham,  Hugues  eut  beau  protester 
contre  son  élection,  il  fut  obligé  d'y  acquies- 
cer et  de  se  laisser  sacrer,  le  21  septembre  1 186, 
par  Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
commença  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions par  former  on  conseil  épiscopal  qu'il 
composa  des  membres  les  plus  pieux  et  les 
plus  éclairés  de  son  clergé.  Il  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique  et  la 
purgea  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits; 
mais  son  zèle  était  tempéré  par  la  douceur  et 
l'affabilité.  Il  visitait  souvent  les  pauvres, 
pour  Jeur  porter  des  secours  el  des  consola- 
lions  :  il  affectionnait  surtout  les  lépreux, 
el  on  le  vit  plus  d'une  fois  baiser  leurs 
ulcères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour,  en 
plaisantant,  que  ces  baisers  ne  guérissaient 
pas  les  lépreux,  il  répondit  :  Le  baiser  de 
saint  Martin  guérissait  la  chair  des  lépreux, 
et  moi  je  les  baise  pour  guérir  mon  âme.  Lors- 
qu'il s'agissait  de  faire  quelque  fonction 
importante  de  son  ministère,  il  s'y  préparait 
par  de  longues  prières  et  par  un  jeûne  aus- 
tère. Lorsqu'il  voyageait,  il  était  si  recueilli 
qu'il  ne  portait  jamais  ses   regards  sur 
le  pays  qu'il  parcourait.  Il  récitait  l'office 
divin  avec  une  attention  qui  paraissait  plus 
qu'humaine  el  avec  une  telle  ponctualité 
qu'il  lui  arriva  une  fois  de  rester  dans  une 
hôtellerie  pour  satisfaire  à  ce  devoir,  quoi- 
qu'on le  priât  de  partir  promplemcnl,  pour 
éviter  d'être  surpris  par  des  voleurs  qui  in- 
festaient le  chemin  qu'il  devait  prendre. 
Tous  les  ans  il   faisait  une  retraite  à  la 
Chartreuse  de  Witham,  et  il  ne  cessait  de  re- 
gretter cette  solitude  :  il  demanda  même 
plusieurs  fois  au  saint-siège,  mais  toujours 
inutilement  ,  la  permission  d'y  retourner 
pour  y  finir  ses  jours.  Comme  il  savait  s'é- 
lever au-dessus  de  toutes  les  considérations 
humaines,  il  ne  craignait  pas  de  donner  des 
avis  salutaires  à  Henri  11,  et  ce  prince,  qui 
n'aimait  pas  être  contredit,  les  recevait  ce- 
pendant avec  une  sorte  de  respect,  quoi- 
que souvent  il  u'en  fit  pas  usage.  Les  offi- 
ciers du  roi,  surtout  ceux  qui  étaient  chargés 
de  l'administration  des  forêts  royales,  exer- 
çaient une  tyrannie  barbare  sur  les  habitants 
des  campagnes  :  quelques-uns  d'entre  eux  se 
saisirent  d'un  clerc  et  le  condamnèrent  â 
une  amende  considérable.  Hugues  s'en  plai- 
gnit, et  après  une  triple  citation  il  excom- 
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mania  le  chef  de  cm  officier».  Le  roi  dise!-, 
roula -le  mécontentement  que  lui  causa  ce] 
Irait  de  vigueur  épiscopale,  et  quelque  tempe 
après,  il  demanda  au  saint  évéque  une  pré- 
bende pour  une  personne  de  la  cour.  Hugues 
répondit  arec  une  fermeté  respectueuse  que 
ces  places  étaient  pour  les  clercs  et  non  pour 
les  courtisans,  et  qu'un  roi  arait  d'autres 
moyens  de  récompenser  les  personnes  qui 
étaient  à  son  service.  Henri  le  priant  ensuite 
de  recevoir  à  la  communion  de  l'Eglise  l'of- 
ficier qu'il  avait  excommunié,  il  répondit 
qu'il  ne  réconcilierait  le  coupable  que  quand 
il  reconnaîtrait  sa  faute  et  qu'il  donnerait 
des  marques  d'un  repentir  sincère.  Alors 
Henri  se  plaignit  à  Hugues  de  la  manière 
dont  il  agissait  a  son  égard  et  l'aecusa  d'in~ 
g ratilude;  mais  le  saint  évéque  lui  représeuia 
avec  tant  de  douceur  qu'il  ne  cherchait  dans 
tout  cela  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de 
sa  majesté,  que  Henri  finit  par  s'apaiser,  et 
l'officier  excommunie  ayant  témoigné  son  re- 
pentir fut  absous  et  devint  un  des  amis  lesplus 
dévoués  du  saint  évéque.  11  était  alors  d'usage 
que  le  clergé  fit  don  au  roi,  chaque  année, 
d'un  manteau  préeieux,  qu'on  achetait  avec 
les  sommes  levées  sur  le  peuple,  et  les  clercs.se 
partageaient  la  surplus  de  l'argent.  Hugues, 
avec  la  permission  du  roi,  abolit  cet  usage  :  il 
supprima  aussi  les  amendée  pécuniaires 
qu'infligeait  sa  cour  ecclésiastique,  et  leur 
sublitua  d'autres  peines  qui  concouraient 
plus  elficacemept  au  bien  de  la  religion,  il 
ne  négligait  rien  de  ee  qui  pouvait  contribuer 
à  la  décence  du  culte  eitérieur,  et  il  mit  la 
dernière  main  à  sa  cathédrale,  qui  est  un 
des  plus  beaux  édifices  gothiques  de  l'An- 
gleierre.  Henri  11  étant  mort  on  1198,  Hugues 
exhorta  Richard,  son  successeur,  à  se  rendre 
mallro  de  s»s  passions  et  à  no  pas  opprimer 
aes  sujets.  11  défendit  avec  une  généreuse 
liberté  les  immunités  de  l'Eglise  sous  le 
nouveau  roi,  comme  il  l'avait  fait  sous  soa 

Îero,  et  il  tint  la  môme  conduite  sous  le  roi 
ean,  qui  monta  sur  le  trône  en  1199.  Ce 
dernier  prince  l'envoya,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  pour 
conclure  la  paix  entre  les  deux  couronnes, 
et  la  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait 
ne  contribua  pas  peu  à  l'heureux  succès  de 
sa  mission.  Avant  de  quitter  la  France  il 
voulut  revoir  la  grenue  Chartreuse,  et  pen- 
dant qu'il  était  en  route  pour  s'y  rendre,  il 
logea  dans  la  Chartreuse  d'Arnéria,  où  les 
«uoines  lui  demandèrent  ce  qu'il  y  avait  de 
nouveau.  Etonné  de  cette  question,  il  leur 
répondit  qu'an  évéque,  obligé  par  état  de 
vivre  dans  le  monde,  pouvait  quelquefois 
savoir  des  nouvelles  et  même  en  parler, 
mais  que  cela  était  défendu  à  des  religieux 
morts  au  monde  et  qui  devaient  ignorer  ce 
qui  s'y  passait*  De  retour  à  Londres,  en  1300, 
il  se  proposait  de  retourner  à  Lincoln  où 
un  eonoile  devait  se  tenir  la  même  année, 
mais  il  fut  arrêté  par  la  fièvre,  qui  était  une 
suite  de  son  excessive  abstinence.  11  prédit 
le  moment  de  sa  mort  et  s'y  prépara  par  les 
exercices  de  ta  pins  fervente  piété.  Le  jour 
de  la  Saint  -  Matthieu  on  loi  administra 
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le  saint  viatique  et  l'extrême  -  onction , 
mais  il  vécut  encore  jusqu'au  17  novembre. 
Ce  jour,  il  fil  réciter  l'offiee  divin  dans  sa 
chambre  par  ses  cha  pelains  auxquels  s'étaient 
joints  des  moines  et  des  prêtres.  Voyant 
qu'il»  pleuraient^  il  les  consola  elles  pria, cha- 
cun en  particulier,  de  le  recommander  à  la 
boulé  divine.  Il  se  fil  ensuite  étendre  sur  une 
croix  de  cendres  bénîtes  qu'on  avait  formée 
sur  le  plancher  de  sa  chambre,  et  il  expira  en 
récitant  le  cantique  Nunc  dimittis,  etc.,  âgé 
de  soixante  ans,  dont  il  en  avait  passé  seize 
dans  l'épiscopat.  On  embauma  son  corps  et 
on  le  porta  solennellement  de  Londres  à 
Lincoln,  et  lorsqu'on  l'introduisit  dans  l'é- 
glise, le  roi  Jean  et  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
mirent  le  cercueil  sur  leurs  épaules  ;  le  roi 
d'Ecosse,  qui  était  l'ami  particulier  de  saint 
Hugues,  fondait  en  larmes.  Son  tombeau  fut 
illustré  par  plusieurs  miracles;  on  cite  trois 
paralytiques  et  d'autres  malades  qui  y  furent 
guéris.  Honorius  IU  le  canonisa  enviroa 
20  ans  après  sa  mort.  —  17  novembre. 

HUGUES  DE  LINCOLN  (  saint  ),  martyr, 
né  à  Lincoln,  en  1244,  n'avait  que  onze  ans, 
lorsque  quelques  juifs,  dont  le  principal  se 
nommait  Joppin,  s  étant  saisis  de  lui.  le  37 
août  1255,  lui  crachèrent  au  visage,  le  bat- 
tirent de  verges,  lui  coupèrent  le  nez  avec 
la  lèvre  supérieure,  lui  cassèrent  une  partie 
des  dents,  et  après  l'avoir  crucifié,  lai  per- 
cèrent le  côté  avec  une  lance,  en  haine  de 
Jésus-Christ.  Joppin  et  ses  complices,  ayant 
été  arrêtés  par  ordre  de  Henri  111,  forent 
condamnés,  par  le  parlement  assemblé  à 
Réading,  à  être  liés  par  les  talons  a  de  jeu- 
nes chevaux  qui  lea  traînèrent  jusqu'à  re 
qu'ils  fussent  morts,  et  ensuite  on  pendit 
leurs  cadavres  À  des  gibets.  —  27  août. 

HUGUES  (le  bienheureux),  religieux  syi- 
veslrin,  né  au  commencement  du  xin*  siè- 
cle, aSierra-di-San-Quirico,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône,  d'une  famille  noble,  fut  en- 
voyé, après  ses  premières  éludes,  à  l'univer- 
sité de  Bologne,  où  il  conserva,  ao  milien 
d'nne  jeunesse  licencieuse,  la  pieté  et  l'in- 
nocence de  mœurs  dans  lesquelles  il  avait 
été  élové.  Les  dangers  auxquels  il  se  trou- 
vait exposé  dans  le  monde  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  le  quitter,  et  il  pria  saint 
Sylvestre  Goziolino  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  père  de  Hogaes  ne 
fut  pas  plutôt  informé  du  projet  de  son  ils, 
qn  il  mit  tout  en  oeuvre  peur  en  empêcher 
l'exécution  ;  maie  oelui-oi  qui  savait  eyne 
préférer  à  Dieu  son  père  ou  sa  mère,  c'est 
se  rendre  indigne  du  royaume  dos  cieox, 
resta  inébranlable  et  s'engagea  par  des 
vœux  kolennels  dans  la  congrégation  des 
Sylvestrins.  11  s'y  fit  admirer  par  ses  vertus 
et  surtout  par  son  obéissance,  son  humi- 
lité, son  amour  pour  la  pauvreté  et  sa  fer- 
veur; aussi  sa  vie  paraissait  plus  aogéhqut 
qu'hamman.  Dam  ses  conversations,  il  ne 
s'entretenait  jamais  que  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  ta  gloire  de  Dieu  et  à  l'édifica- 
tion du  prochain.  Saint  Sylvestre,  qui  ob- 
servait avec  soin  les  progrès  de  la  grâce 
dans  son  disciple  chéri,  en  était  dans  Cad- 
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miration.  Comme  le  bienheureux  Hagnes 
avait  an  tendre  amonr  pour  Dieu,  par  une 
conséquence  nécessaire,  il  était  plein  de 
charité  pour  les  hommes  ;  aussi  il  visitait 
souvent  les  malades,  consolait  les  malheu- 
reux ,  reprenait  les  pécheurs  et  affermissait 
dans  la  bonne  tôle  ceux  qui  y  étaient  entrés, 
et  ces  effets  salutaires ,  il  les  produisailpar 
une  bonté  toute  paternelle,  qui  le  rendait 
maître  des  cœurs.  Hugues  habita  longtemps 
le  monastère  de  Monie-Granario,  et  les  ha- 
bitants do  lien  lui  vouèrent  la  plus  profonde 
vénération.  Il  mourut  A  Sasso-Ferrato  sur 
la  fin  do  xiii*  siècle.  Immédiatement  après 
sa  mort  les  habitants  de  Monte-Granario  le 
choisirent  pour  leur  patron,  érigèrent  an 
aatel  en  son  honneur  et  n'ont  jamais  cessé 
de  célébrer  sa  féte  le  10  septembre.  BenoK 
XIV  autorisa  son  culte  en  1747.  —  19  sep- 
tembre. 

HULBMT  (  saint  ),  Hulbritus,  solitaire  en 
Irlande,  collègue  de  saint  Gérold  de  Magheo, 
mourut  sur  la  fin  do  vu'  siècle.  —  2* 
avril. 

HUMBERT  DB  MAROLLES  (saint),  ffum- 
btrtut,  prêtre  et  religieux,  était  Gis  du  bien- 
heureux Evrard,  aussi  distingué  par  sa  vertu 
que  par  sa  noblesse.  Il  naquit  A  Mezières- 
snr-Oise,  au  commencement  du  vu*  siècle 
et  montra,  dès  son  jeune  âge,  de  si  heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété,  que  ses  pa- 
rents le  destinèrent  au  service  des  autels. 
11  reçut  la  tonsure  cléricale  A  Laon  et  fut  en- 
suite placé,  par  ses  parents,  dans  un  mo- 
nastère pour  y  être  instruit  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Son  mérite  et  sa  vertu 
le  firent  élever  au  sacerdoce,  et  après  son 
ordination,  il  resta  encore  quelque  temps 
dans  le  cloître;  mais  il  en  sortit  pour  aller 
recueillir  la  succession  de  ses  père  et  mère, 
et  il  reçut  chez  lui  saint  Amand  et  saint  Ni- 
caise,  qui  allaient  à  Rome  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  et  il  les  accompa- 
gna en  Italie.  Il  parait  même  qu'il  fît  an  se- 
cond pèlerinage  à  Rome  pour  le  même  mo- 
tif, et  a  son  retour,  il  alla  faire  une  visite  à 
saint  Amand  à  Elnone.  11  se  retira  ensuite 
au  monastère  de  Marolles  en  Halnaut,  que  le 
comte  Rodobert  venait  de  londer,  et  comme 
H  avait  la  résolution  d'y  finir  ses  jours,  il 
lai  donna  la  plus  grande  partie  de  fa  terre 
de  Méziôres  ;  ce  qui  l'a  fait  passer  pour  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Il  paraîtrait  même 
qu'il  en  eut  le  gouvernement,  puisqne  les 
religieux  sont  appelés  ses  disciples.  Saint 
Hombert  mourut  le  25  mars,  vers  l'an  682, 
jour  ou  il  est  nommé  dans  plusieurs  marty- 
rologes. —  25  mars. 

HUMBERT  (saint),  évéque  des  Est-Angles, 
est  cité  dans  l'histoire  d'Angleterre  comme 
avant  couronné  le  roi  saint  Edmond.  Cette 
cérémonie  eol  lieu,  avec  nne  grande  solen- 
nité, le  jour  de  Noël  de  l'année  855,  au  châ- 
teau de  Bure  sur  la  Stour.  Après  avoir  pos- 
sédé l'amitié  et  la  confiance  du  saint  monar- 
que, pendant  sa  vie,  il  fut  associé  à  son 
martyre.  Les  Danois  le  mirent  à  mort  en 
même  temps  que  ce  prince,  le  20  novembre 
970.  Avant  la  réforme,  on  loi  rendait  en  An- 
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gleterre  un  coite  publie  dans  plusieurs 
églises.  —  20  novembre. 

HOMBERT  III  (le  bienheureux),  comte  de 
Savoie,  né  en  1136,  succéda  en  1U9  à  Amé- 
dée  III,  son  père,  mort  à  Nicosie  en  reve- 
nant de  la  croisade,  et  comme  il  n'avait  que 
treize  ans,  il  choisit  pour  conseiller  et  pour 
guide  Aimé,  évéque  de  Lausanne,  l'un  des 
plus  illustres  personnages  de  son  siècle.  Ce 
diçne  prélat  le  forma  à  la  piété  et  à  la 
science  du  gouvernement,  et  lorsque  Hom- 
bert fut  en  Age  de  régner  par  lai-même,  il  se 
montra  orné  des  qualités  d'un  grand  prince, 
jointes  aux  vertus  d'un  fervent  chrétien. 
Son  père  en  mourant  était  redevable  A  l'ab- 
baye de  Saint-Maurice  de  sommes  considé- 
rables qu'il  avait  empruntées  pour  la  croi- 
sade, et  i|  se  fit  un  devoir  d  acquitter  reli- 
gieusement cette  dette  sanrée  en  abandon- 
nant aux  religieux  les  revenus  de  plusieurs 
villages  des  environs.  Pendant  qu'il  s'appli- 
quait A  rendre  ses  peuples  heureux  par  une 
administration  paternelle ,  le  dauphin  de 
Viennois  lui  déclara  la  guerre  pour  venger 
la  défaite  de  son  père,  vaincu  sous  les  murs 
de  Monlmélian  par  Araédée  III,  et  il  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville.  A  cette 
nouvelle,  Humbert,  qui  faisait  une  retraite 
A  l'abbaye  de  Hautecombe,  quitta  sur-le- 
champ  ses  pieuses  méditations,  et  s'étant 
mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  il  battit  com- 
plètement le  dauphin  dans  le  même  endroit 
ou  le  père  de  celui-ci  avait  été  défait  par  le 
père  de  Humbert.  Après  ce  mémorable  ex- 
ploit, qui  eut  lieu  en  1153,  le  comte  de  Sa- 
voie retourna  dans  la  solitude  de  Haute- 
combe, qui  était  son  séjour  de  prédilection. 
Il  se  rendit  en  1158  A  rassemblée  des  prin- 
ces d'Italie,  convoqoee  A  Roncailles  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  et  il  l'accom- 
pagna au  siège  de  Milan.  Frédéric  ayant 
voulu  ensuite  lui  faire  prendre  parti  pour 
ton  antipape  Octavien,  contre  Alexandre  III, 
Humbert  lui  résista  sans  s'inquiéter  des  con- 
séquences d'un  refus  qui  lui  était  dieté  par 
sou  attachement  A  l'Eglise.  L'empereur,  pour 
s'en  venger,  donna  en  fief  aux  évéques  de 
Turin,  de  Maurienne,  de  Tarentaise.  de  Ge- 
nève et  de  Belley,  leurs  propres  diocèses;  ce 

3ui  équivalait  a  les  déclarer  indépendants 
u  comte  de  Savoie.  Cette  mesure  inique 
causa  de  grand  troubles  que  Humbert  sut 
réprimer.  Lorsque  ce  même  empereur  eut 
été  vaincu  par  les  Milanais,  U  demanda  au 
comte  un  passage  par  la  Savoie,  pour  re- 
tourner dans  son  royaume  des  deux  Bour- 
gognes ;  mais  la  négociation  traînant  en 
longueur,  il  fut  obligé  pour  échapper  aux 
poursuites  de  ses  ennemis,  de  se  déguiser 
en  domestique  et  de  repasser  en  fugitif  par 
ces  mêmes  lieux  qu'il  avait  traversés  quel- 
que temps  auparavant  avec  on  appareil  de 
triomphateur.  Henri,  fils  de  Frédéric,  vint 
envahir  le  Piémont,  au  commencement  de 
l'année  1188,  et  il  y  exerçait  des  ravages 
inouïs.  Humbert,  au  premier  bruit  de  cette 
invasion  subite,  rassembla  A  la  hâte  nne 
armée  pour  marcher  eontre  lui,  et  il  se  dis- 
posait a  chasser  de  ses  états  les  troupes  im- 
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pénales,  lorsqu'il  fat  attaqué  4  Chambéry 
de  la  maladie  dont  il  mourut  le  k  mars  1188, 
À  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  laissant  sa 
jooronnc  à  son  Gis,  Thomas  I".  Grégoire 
IYI  approuva,  en  1838,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  —  k  mars. 

HDMILIANE  (  la  bienheureuse  ),  Humi- 
iiana,  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  naquit  en  1219,  à  Florence,  d'une 
illustre  famille  de  celte  ville.  Elle  n'avait 
que  seize  ans,  lorsqu'on  la  maria  à  un  sei- 
gneur brutal, qui,  après  l'avoir  long-temps 
maltraitée,  flnit  par  la  chasser  de  chez  lui. 
Humiliane  n'opposa  que  la  douceùr  et  la 
patience  aux  mauvais  traitements  de  son 
mari  et  s'en  vengea  plus  tard,  en  lui  pro- 
diguant les  soins  les  plus  tendres  dans  une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Elle 
eut  même  la  consolation  de  le  vo  r  mourir 
dans  des  sentiments  chrétiens  qu'elle  avait 
su  lui  inspirer  dans  ses  derniers  moments. 
Devenue  veuve,  elle  entra  dans  le  tiers  or- 
dre de  Saint- François  et  s'enferma  dans  une 
tour  située  au  bout  du  jardin  de  son  père. 
Elle  s'y  livra  aux  plus  grandes  austérités, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1216,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Le  pape  Innocent  XI  a  auto- 
risé le  culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  im- 
mémorial. —  19  et  23  mai. 

HUMILITÉ  (sainte),  Humilitas,  fondatrice 
des  religieuses  de  Vallombreuse,  naquit  en 
1226,  d'une  famille  noble  de  Faenza  dans  la 
Romagne,  et  s'engagea  dans  le  mariage  par 
déférence  pour  sa  famille  ;  mais  ayant  dé- 
terminé son  mari  à  passer  leur  vie  dans  la 
continence,  elle  suivit  son  attrait  pour  les 
bonnes  œuvres  et  pour  les  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  fonda  pour  des  religieuses 
on  monastère  à  Vallombreuse  et  y  établit  la 
règle  de  Saint-Benoit  avec  les  constitutions 
de  saint  Jean  tîualberl.  fille  était  abbesse 
d'un  monastère  de  son  ordre  qu'elle  avait 
fondé  à  Florence,  lorsqu'elle  mourut  l'an 
1310,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Salve, 
de  la  même  ville.  —  22  mai. 

HUNÉGONDE  (sainte),  Humgundii,  reli- 
gieuse de  Homblières  en  Vermandois,  na- 

Î[uit  avant  le  milieu  du  vu*  siècle,  d'une 
amille  noble  du  Vermandois,  et  fui  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  saint  Eloi,  qui 
lui  inspira  dans  la  suite  la  résolution  de 
rester  vierge  toute  sa  vie  ;  mais,  après  la 
mort  du  saint  évéque  de  Noyon,  arrivée  en 
659,  les  parents  de  Hunégonde  voulurent 
l'engager  dans  les  liens  du  mariage.  Ne  sa- 
chant comment  éluder  une  proposition,  qui 
devenait  toujours  plus  pressante,  elle  obtint 
d'Eudalde,  qu'on  loi  destinait  pour  époux, 

Su'ils  feraient  l'un  et  l'autre  le  pèlerinage 
e  Rome  avant  la  célébration  de  leurs  noces; 
mais,  lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  elle  demanda  et  reçut 
le  voile  des  mains  dn  pape  saint  Yilalien. 
Eudalde,  irrité  de  cette  démarche,  qui  fai- 
sait évanouir  toutes  ses  espérances,  repartit 
seul  pour  la  France  et  la  laissa  à  Rome. 
Après  y  avoir  séjourné  quelque  temps  pour 
satisfaire  sa  dévotion,  elle  y  revint  ensuite 
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elle-même  et  se  retira  au  monastère  de  Ho 
btières,  situé  i  deux  lieues  de  Saint-Queoli 
Eudalde,  pénétré  d'admiration  pour  cel 
qu'il  avait  aimée,  voulut  imiter  son  exempt 
Il  donna  tous  ses  biens  é  l'abbaye  de  Hou 
blières,  se  chargea  des  affaires  que  les.  re 
gieuses  avaient  au  dehors,  et  se  Gt  en  que 
que  sorte  leur  procureur.  Hunégonde  éu 
en  prière  lorsqu'elle  fut  attaquée  de  la  m; 
ladie  donl  elle  mourut.  Sentant  approchi 
sa  fin,  elle  se  fit  administrer  l'ezlréme-oui 
tion  et  le  saint  viatique;  ensuite,  elle  te  i 
placer  sur  la  cendre,  où  elle  expira  no  i 
d'août,  vers  l'an  690.  —  25  août. 

HDNFROY  (saint  ),  Hunfridm,  évéque  d 
Thérouanne,  né  dans  te  commencement  di 
îx*  siècle,  entra  fort  jeune  dans  l'abbaye  d 
Prum,  au  diocèse  de  Trêves.  Ses  vertus  < 
ses  talents  l'ayant  fait  élire  abbé,  il  y  raffer 
mit  la  discipline  monastique.  Il  succéda  en 
suite  au  bienheureux  Foulques  sur  le  siég 
de  Thérouanne  en  856,  et  assista  en  860  ai 
second  concile  de  Toul  :  l'année  suivante,! 
fut  chassé  par  les  Normands,  de  sa  ville  épi» 
copale  qui  fui  saccagée  par  ces  barbares. 
Saint  Hunfroy,  désespérant  de  pouvoir  ré- 
parer son  église,  manifesta  le  désir  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère  ;  mais  le  pape  Nico- 
las Ie*  lui  ordonna  de  rester  dans  son  dio- 
cèse. Il  retourna  donc  au  milieude  son  trou- 
peau et  s'appliqua  à  remédier  aux  ravagr* 
causés  par  la  fureur  des  Normands.  En  862, 
il  publia  une  ordonnance  épiscopale  pour 
qu'on  fêlât  avec  plus  de'  solennité  l'Assomp- 
tion de  la  sainle  Vierge.  Les  religieux  de 
Saint-Berlin  l'ayant  demandé  pour  abbé,  le 
roi  Charles  le  Chauve  agréa  ce  choix,  et  le 
saint  évéque, sans  quitter  son  siège,  se  char- 
gea du  gouvernement  du  monastère.  11  mon* 
rut  après  quinze  ans  d'épiscopat,  le  8  mari 
871,  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  marfj- 
rologes.  Ses  reliques  ayant  été  transférées! 
Ypres,  l'an  1553,  elles  y  furent  profanées  ptr 
les  hérétiques.  —  8  mars. 

HUN  NE  (sainte),  Hunna,  née  avant  le  mi- 
lieu du  vu*  siècle,  d'une  des  plus  illustre! 
familles  de  la  Bourgogne,  fut  élevée  dans  li 
piété,  et  lorsqu'elle  fut  en  Age  de  se  marier, 
elle  épousa  un  seigneur  alsacien,  nomné 
Hunon,  qui  était  proche  parent  A'Aticut,  doc 
d'Alsace.  Les  deux  époux  habitateot  le  cbi- 
teau  d'Hunawager,  situé  entre  Ribeauvilléct 
Zelienberg,  qui  était  le  principal  domain 
d'Hunon,  donl  il  a  pris  lenom,  et  qui  défini, 
grâce  à  leur  charilé ,  une  espèce  d'bospice 
où  les  pauvres  trouvaient  la  nourriture  ri 
l'habillement:  les  malades  y  étaient soignéi 
avec  une  sollicitude  toute  maternelle  ptr 
sainle  Hunne,  qui  portait  le  dévouement 
jusqu'à  laver  de  ses  propres  mains  leurs  ha- 
bits et  leur  linge  dans  une  fontaine  voisine, 
qui  fut  longtemps  un  obje'i  de  vénérslioi 
dans  le  pays.  Les  pauvres  étaient  à  la  lettre 
ses  enfants,  et  elle  ne  semblait  vivre  qne  pour 
eux.  Lorsqu'après  plusieurs  années  de  ma- 
riage, Dieu  eut  accordé  à  ses  prières  un  fil», 
elle  le  fil  baptiser  par  saint  Dié,  ancien  évé- 
que de  Nevers,  qui  vivait  en  solitaire  dans  II 
voisinage  et  qu'elle  aida,  par  ses  libéralités, 
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fonderie  monastère  d'Ebersmunster.  Le 
î  nt  évéque  Toulut  que  cet  enfant  de  béné- 
c  t  ion  portât  son  nom,  et  comme  il  avait  été 
m  sncrë  an  Seigneur  par  sa  mère,  dès  sa 
aissance,  il  fnt  élevé  à  Ebersmunsler,  où  il 
rit  l'habit  et  où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
lté.  Sainte  Hanne,  étant  devenue  veuve,  con- 
oua  de  se  sanctifier  par  les  œuvres  de  misé- 
fcorde  et  les  exercices  de  piété  jusqu'à  sa 
tort,  qu'on  place  en  679,  la  même  année  que 
toarut  saint  Dié,  qui  l'avait  dirigée  quelque 
etnpe  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
ape  Léon  X,  à  la  sollicitation  du  duc  de 
¥ urlemberg,  la  canonisa  en  1520,  et  le  15 
tvril  son  corps  fut  solennellement  levé  de 
erre  en  présence  de  plusieurs  évéques  et 
l'on  grand  concours  de  peuple,  et  placé  dans 
'église  d'Hunawihr.  11  fut  profané  et  brûlé 
'ingt-neuf  ans  après,  par  les  luthériens.  — 
K>  novembre. 

HtTRAS  (saint),  roarlyr  en  Ethiopie,  est 
tonoré.chcz  les  Grecs,  le  23  octobre. 

HUYERGNOVE  (saint),  Hœarnuivus,  dont 
les  reliques  furent  apportées  d'Irlande  en 
Bretagne  :  l'église  de  Saint- Ma  gloire  de  Pa- 
ris possédait  un  de  ses  doigts,  qui  se  gardait 
Sans  la  châsse  de  saint  Loulhiern.  —  16 
juin. 

HYACINTHE  (  saint),  Hyacinthus,  martyr 
à  Césarée  en  Cappadoce,  ci  chambellan  de 
l'empereur  Trajan,  avant  été  accusé  d'être 
chrétien,  eut  à  subir  divers  tourments;  il  fut 
ensuite  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de 
faim.  —  3  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Porto,  fut 
condamné  au  supplice  du  feu  et  livré  aux 
flammes,  qui  l'épargnèrent.  On  le  précipita 
ensuite  dans  le  fleuve,  d'où  il  sortit  encore 
sain  et  sauf.  11  fut  enfui  décapité,  par  ordre 
du  consulaire  Léonce,  sous  le  règne  de  Tra- 
jan. Une  dame,  nommée  Julie,  le  01  enterrer 
dans  une  propriété  qu'elle  avait  près  de  la 
ville.  —  26  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyr*  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Zolique  et  deux  autres,  sous 
l'empereur  Adrien.  — 10  février. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  an  pays  des 
Se bins,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  saint 
Ttburce.  —  9  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  en  Lncanie 
arec  trois  autres,  est  honoré  le  29  octobre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Prote,  son  frère,  étaient  tous  deux  eu- 
nuques, c'est-à-dire,  domestiques  de  sainte 
Eugénie.  Ils  souffrirent  avec  leur  maltresse 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  on,  selon  d'autres,  l'an  304, 
pendant  celle  de  l'empereur  Dioclétien.  Le 
pape  saint  Damase,  qui  a  fait  en  vers  l'épi- 
taphe  de  saint  Hyacinthe  et  de  son  frère,  fit 
Ôter,en366,  la  terrequi  recouvrait  leur  tom- 
beau, et  peu  de  temps  après  nn  prêtre  nom- 
mé Théodore  y  bâtit  une  église  que  le  pape 
saint  Symmaque  enrichit  d'ornements  et  de 
vases  précieux.  L'an  1592,  Clément  VIII 
transféra  leurs  corps  de  l'église  de  Saint-Sau- 
veur au  delà  du  Tibre  dans  celle  de  Sainl- 
Jesn-Bapliste.  —  11  septembre. 
HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Amastris 
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en  Paphlagonie,  était  un  chrétien  qui  jouis- 
sait dans  sa  patrie  de  l'estime  universelle,  à 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Comme  la  plupart  de  ses  compatriotes  étaient 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie, il  s'appliquait  avec  zèle  à  leur  faire 
connattre  la  lumière  de  la  foi,  et  il  réussit  à 
en  convertir  un  grand  nombre.  Mais  ce  qui 
paralysait  une  partie  de  ses  efforts,  c'est  le 
culte  que  toute  la  ville  rendait,  de  temps  im- 
mémorial, à  un  arbre  du  voisinage,  remar- 
quable parsa  beauté  et  sa  grosseur. Plusieurs 
fois  Hyacinthe  s'était  élevé  contre  celte  su- 
perstition idolâlrique,  mais  voyant  que  ses 

fiaroles  n'étaient  pas  écoutées,  il  fit  abattre 
'arbre  afin  de  supprimer  la  cause  du  mal. 
Quoique  l'opération  se  fût  faite  secrètement, 
on  le  soupçonna  d'en  être  l'auteur,  cl  l'on  se 
précipita  en  tumulte  sur  sa  maison,  ce  qui 
causa  une  émeute  dans  la  ville.  Les  plus  fu- 
rieux l'accablèrent  de  coups,  et  le  président 
Castrice,  loin  de  le  protéger  contre  une  popu- 
lace soulevée,  le  fil  mettre  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  avait  fait  subir.  Son  martyre  eut 
lieu  au  commencement  du  îv*  siècle.  —  17 
juillet. 

HYACINTHE  (saint),  religieux  dominicain, 
né  en  1185,  au  château  de  Sase,  dans  le  dio- 
cèse de  Brevlau  en  Silésie ,  était  fils  du  comte 
Buslache  de  Konski.  II  montra  dès  l'âge  le 
plus  tendre  de  grandes  dispositions  pour  la 
vertu  et  sut  conserver  son  innocence  pen- 
dant le  cours  de  ses  éludes,  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse,  à  Cracovie,  à  Prague  et 
à  Bologne  :  il  prit,  dans  l'université  de  cette 
dernière  ville,  le  degré  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie.  De  retour  dans  son  pays, 
Vinceul,  évéque  de  Cracovie,  lui  donna  une 
prébende  dans  sa  cathédrale,  et  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocèse.  Hyacinthe  jus- 
tifia ce  choix  par  sa  capacité,  son  zèle  et  sa 
prudence,  sans  que  les  devoirs  nombreux 
que  lui  imposait  sa  place  lui  fissent  perdre 
I  esprit  de  prière  et  de  recueillement.  11  pra- 
tiquait des  morlifica lions  extraordinaires, 
assistait  régulièrement  à  tout  l'olfice  divin, 
visitait  et  servait  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, et  distribuait  aux  pauvres  tous  ses  re- 
venus. L'évéque  Vincent,  s'élant  démis  de 
son  siège,  eut  pour  successeur  Yves  de 
Konski,  chancelier  de  Pologne ,  et  oncle 
d'Hyacinthe.  Le  nouvel  évéque,  s'étant 
rendu  à  Rome  en  1218,  l'emmena  avec  lui 
ainsi  qu'un  autre  de  ses  neveux,  nommé 
Ceslas.  Comme  saint  Dominique  était  alors 
dans  cette  ville,  Yves  le  pria  d'envoyer  de  ses 
religieux  en  Pologne,  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  missionnaires  :  ses  deux  neveux 
entrèrent  dans  te  nouvel  institut,  et  ils  ob- 
tinrent une  dispense  pour  faire  leurs  vœux 
après  six  mois  de,  noviciat,  et  Hyacinthe, 
alors  âgé  de  trente-trois  ans,  fut  mis  à  la 
téle  de  la  mission  que  saint  Dominique  en- 
voyait en  Pologne.  Comme  la  règle  de  l'ordre 
leur  prescrivait  de  voyager  à  pied  et  sans 
provisions,  ils  ne  prirent  pas  la  même  route 
que  l'évéque  de  Cracovie,  et  après  avoir  ira- 
rené  le.  Etal,  de  I.  république  <fc  Veni.., 
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ils  entrèrent  dans  lu  haute  Carinlhie  et  y 
séjournèrent  six  mois.  Hyacinthe  y  donna 
l'habit  à  plusieurs  personnes  et  y  fonda  un 
monastère  de  son  ordre.  Ils  furent  reçus  arec 
de  grandes  marques  de  vénération  par  l'ar- 
chevêque de  Sallzbourg,et  chemin  faisant  ils 
annoncèrent  la  parole  de  Dien  dans  ta  Styrie, 
l'Autriche,  la  Moravie  etlaSitésie.  Leur  ar- 
rivée en  Pologne  fit  éclater  une  joie  extraor- 
dinaire, et  les  prédications  de  saint  Hyacin- 
the, soutenues  par  le  don  des  miracles,  pro- 
duisirent à  Cracovie  des  effets  merveilleux. 
Bientôt  cette  ville  changea  de  face  ;  les  vices 
disparurent,  l'usage  des  sacrements  fut  réta- 
bli, et  l'on  vil  renaître  les  beaux  jours  du 
christianisme  naissant.  Hyacinthe  fonda  à 
Cracovie  un  courent  de  son  ordre,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Trinité  :  il  en  fonda  un 
second  à  Sandomir,  et  un  troisième  à  Plosko 
dans  la  Morav  ie.  C'est  vers  ce  temps-là,  qu'il 
opéra  un  miracle  attesté  par  plus  de  quatre 
cents  témoins,  et  rapporté  dans  sa  bulic  de 
canonisation.  Se  trouvant  avec  trois  de  ses 
compagnons  sur  le  bord  de  la  Vistole,  dans 
l'intention  d'aller  prêcher  à  Visgrade,  comme 
le  fleuve  était  tellement  débordé  qu'aucun 
batelier  n'osait  se  hasarder  à  tes  passer  sur 
l'autre  rive,  Hyacinthe,  ayant  fait  le  signe 
de  la  croix,  marcha  sur  les  eaux  à  la  vue 
d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  l'atten- 
dait de  l'autre  côté  de  la  Vistole.  Après  avoir 
prêché  dans  les  principales  villes  de  Pologne, 
il  entreprit  d'aller  évangéliser  les  peuples 
barbares  du  Nord,  et  bannit  l'idolâtrie  de 
plusieurs  contrées  qui,  jusque-là,  avaient 
ignoré  le  vrai  Dieu.  Il  fonda  des  monastères 
dans  ta  Prnsse  el  la  Poméranie,  à  Canraiin, 
sur  l'Oder,  à  Prémislau,  à  Culm,  à  Elbin, 
à  Kœnisberg,  dans  l'Ile  de  Rngen  et  dans  la 
péninsule  de  Gédan,  alors  déserte,  et  où  il 
prédit  qu'il  se  formerait  dans  la  suite  une 
grande  ville.  En  effet,  Primislas,  roi  de  Polo- 
gne, y  jeta  en  1295  ks  fondements  de  Dant- 
zick.  L'infatigable  missionnaire  parcourut  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Gothie  et  laflorwége, 
pars  qui  étaient  encore  en  partie  idolâtres  ;  il 
y  fonda  des  monastères  et  y  laissa  de  dignes 
ouvriers,  capables  de  continuer  le  bien  qu'il 
avait  commencé.  La  fatigue  que  toi  cau- 
saient ses  travaux  apostoliques  et  la  rigueur 
du  climat  ne  lui  firent  rien  retâcher  de  la 
sévérité  de  la  règle,  à  laquelle  il  ajoutait 
même  des  austérités  extraordinaires.  Il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau,  les  vendredis  et  les 
veilles  des  fêtes,  couchait  sur  la  terre  nue, 
et  même  au  milieu  des  champs  ;  mais  autant 
il  était  dur  à  lui-même,  autant  il  était  chari- 
table et  compatissant  envers  le  prochain,  et 
la  vue  des  malheureux  lui  arrachait  des  lar- 
mes. Il  passa  ensuite  dans  la  basse  Russie  ou 
Russie  Rouge,  et  engagea  le  prince  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  son  peuple  à  renon- 
cer au  schisme  des  Grecs,  pour  se  réunir 
à  l'Eglise  catholique.  11  fonda  des  cou- 
vents a  LimbourgetàHalitz,  pénétra  jusqu'à 
la  mer  Moire,  et  jusque  dans  les  lies  de  l'Ar- 
chipel :  tournant  ensuite  vers  le  Nord,  il  pé- 
nétra dans  le  grand-duché  de  Moscovie,  ap- 
pelé aussi  Russie  Noire,  et  s'y  livra  à  la  con- 
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version  des  idolâtres,  des  mahométans  et 
des  Grecs  schfsmatiques.  Le  duc  Votdimir 
resta  attaché  à  l'erreur,  mais  il  permit  à  saint 
Hyacinthe  de  prêcher  dans  ses  Etats  ;  ce  que 
la  renommée  publiait  de  sa  doctrine  el  de 
ses  miracles  lui  attirait  une  grande  affiuence 
d'auditeurs  et  la  plupart  ouvraient  les  yeux 
à  la  vérité.  Un  jour  que  les  idolâtres  étaient 
à  genoux  devant  un  grand  arbre,  qui  se  trou- 
vait dans  une  tle  da  Borysthène,  aujourd'hui 
le  Niéper,  il  fit  en  leur  présence-  nu  miracle 
qui  les  détermina  à  abaltre  l'arbre ,  à  briser 
leurs  idoles  et  à  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Ces  nombreuses  conversion»  irritè- 
rent le  duc,  qni  employa  les  menaces  et  même 
les  persécutions  contre  ceux  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme;  mais  le  ciel  ne  tarda 
pas  à  te  punir  de  sa  cruauté.  Les  Tartare  s 
étant  venus,  en  1231,  assiéger  Kiow,  sa  capi- 
tale, après  l'avoir  prise  d'assaut,  ils  la  rédui- 
sirent en  cendres.  Tandis  que  des  ruisseaux 
de  sang  coulaient  dans  les  rues,  et  que  les 
édifices  étaient  la  proie  des  flammes,  saint 
Hyacinthe,  tenant  un  ciboire  d'une  main  et 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  l'autre,  sor- 
tit du  couvent  qu'il  venait  de  fonder,  passa 
au  milieu  de  l'incendie  et  traversa  le  Niéper. 
11  retourna  ensuite  à  Cracovie,  et  continua 
de  prêcher  à  la  ville  et  dans  les  campagnes. 
En  1233,  il  fit  la  visite  des  couvents  qu'il 
avait  fondés  en  Danemark,  en  Suède,  en 
Prusse,  en  Moscovie,  et  pénétra  jusque  chex 
les  Tari  ares.  Saint  Dominique,  qui  avait  tou- 
jours en  le  projet  d'aller  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Cumanie,  pays  habité  par  les  Jazyges, 
qu'on  regardait  comme  le  plus  barbare  de 
tons  les  peuples  infidèles,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  1  exécuter  par  loi-même,  y  envoya 
qnelques-uns  de  ses  disciples,  qui  commen- 
cèrent leur  mission  en  1228.  Hyacinthe  vou- 
lut travailler  aussi  à  cette  vigne  Ingrate,  el 
en  pen  de  temps,  il  convertit  un  grand  nos» 
bre  de  barbares ,  entre  autres  un  prince  da 

Eays  qui,  en  1245,  vint  au  concile  général  ds 
atran,  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  nation. 
Il  parcourut  la  grande  Tartarie,  pénétra  jus- 
que dans  le  Thibet  et  jusque  dans  leCatbay, 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  une  par- 
tie de  la  Chine  ;  aussi  quand  d'autres  mis- 
sionnaires arrivèrent  dans  ces  pays  au  xvir* 
siècle,  ils  y  retrouvèrent  encore  plusieurs 
vestiges  de  christianisme.  Hyacinthe  revint 
en  Pologne  parla  Russie  Rouge,  et  y  eouvrr-; 
tit  le  prince  Calomaa  et  sa  femme,  qni,  l'un  et 
l'autre,  vécurent  dans  la  continence  tout  tel 
reste  de  leurs  jours.  Il  repassa  aussi  par  m 
Podolie,  la  Vominie,  la  Lithoauie,et  fondai 
un  content  à  Wilna.  Après  avoir  parcours 
environ  quatre  mille  lieues,  il  arriva  à  Cra- 
covie l'an  1257.  Il  y  avait  peu  de  lésons  qu'ai 
était  de  retour,  lorsqu'une  femme  de  quitté 
lui  ayant  envoyé  son  fils  pour  le  prier  deve- 
nir faire  des  instructions  à  ses  rassaut,  n 
jenne  homme  se  noya  en  traversent  «ne  m 
vière  pour  se  rendre  près  de  sa  mère  ;  oeileJ 
ci,  accablée  de  douleur,  fit  perler  le  cadavn 
de  son  fils  aux  pieds  du  serviteur  de  Uif*. 
qui  après  avoir  prié  quelque  temps,  le  pii 
par  la  main  et  lui  rendit  la  vm.  Saint  H;» 
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cinthe  tomba  malade  le  1»  août,  et  Dieu  lui 
fit  connaître  qu'il  mourrait  Te  lendemain, 
fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  araït  toujours  honorée  comme  sa  pa- 
tronne. Le  jour  suivant,  il  assista  à  malinej 
et  à  la  messe,  reçut  l'extréme-onction  et  le 
saint  viatique  au  pied  de  l'autel,  et  mourut 
quelques  heures  après.  Sa  sainteté  ayant  été 
aliesiée  par  un  grand  nombre  de  miracles,  il 
fut  canonisé  par  Clément  VIII  en  1594.  On 
garde  ses  reliques  dans  une  magnifique  cha- 
pelle érigée  à  Craeovie  sous  son  invocation. 
Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII,  en 
obtint  une  portion,  de  Lndislas,  roi  de  Polo- 
gne, et  en  (Il  présent  aux  Dominicains  de  la 
rue  Saint-Honoré,  à  Paris.  Saint  Hyacinthe 
est  appelé  par  tes  auteurs  ecclésiastiques, 
l'Apôtre  du  Nord,  et  le  Thaumaturge  de  son 
siècle.  — 16  août. 

[HYACINTHE  MARESCOTTI  (sainte).  Bya- 
cintha,  vierge,  fille  de  Mare-Antoine  Mares- 
cotli,  comte  de  Vignanello,  naquit  en  1588, 
et  reçut  au  baptême  le  nom  de  Clarisse  qu'elle 
changea  en  celui  d'Hyacinthe,  lors  <fo  son 
entrée  en  religion.  Sa  première  jennesse  fut 
assez  pieuse;  mais  en  avançant  en  âge  elle 
prit  du  godl  pour  la  parure  et  les  vanités  du 
monde,  et  quoique  placée  dans  nn  couvent 
pour  y  perfectionner  son  éducation,  elle  ne 
s'occupait  guère  que  do  frivolités  et  se  mon- 
trait très -dissipée.  Le  mariage  de  sa  sœur  ca- 
dette avec  le  marquis  de  Capimachi  lui  causa 
beaucoup  de  dépit  et  d'envie,  lui  lit  perdre 
sa  gaieté  et  sa  bonne  humeur,  et  la  rendit 
capricieuse.  Son  père,  voyant  qu'il  était  dif- 
ficile de  vivre  avec  elle,  lui  proposasse  faire 
religieuse,  et  quoiqu'elle  ne  se  sentit  aucune 
vocation  pour  le  cloître, elle  céda  néanmoins 
aux  désirs  de  sa  famille  et  prit  le  voile  dans 
le  monastère  de  Saint- Bernardin  de  Viterbe, 
du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Son  en- 
trée en  religion  ne  changea  ni  ses  goûts,  ni 
son  caractère  :  à  peine  entrée  au  couvent, 
elle  s'y  fit  meubler  avec  luxe  une  chambre 
particulière,  et  ne  remplissait  qu'avec  négli- 
gence et  par  manière  d'acquit  les  devoirs 
imposés  par  la  règle;  sa  principale  occupa- 
tion était  de  satisfaire  ses  caprices  et  sa  va- 
nité. A  coté  de  ces  défauts,  on  remarquait  en 
elle  un  grand  amour  pour  la  pureté,  un  pro- 
fond respect  pour  les  mystères  de  la  religion 
(-1  beaucoup  de  soumission  pour  ses  parents: 
c'était  uniquement  en  vertu  de  cette  soumis- 
sion qu'elle  se  trouvait  au  couvent.  11  y  avait 
dix  ans  qu'elle  y  vivait  delà  sorte,  lorsqu'elle 
tomba  sérieusement  malade.  Ayant  fait  ap- 
peler lo  confesseur  de  la  maison,  celui-ci, 
qui  était  nu  saint  religieux  de  Tordre  do 
Saint-François,  n'eut  pas  plutôt  vu  le  luxe 
avec  lequel  la  chambre  d'Hyacinthe  était  dé- 
corée, qu'il  refusa  de  l'entendre  et  se  retira 
en  lui  drsant,  d'un  ton  sévère,  que  le  paradis 
n'était  pas  fait  pour  les  personnes  vaines  cl 
superbes.  «  11  n'y  a  donc  plus  d'espérance 
pour  moi,  »  s'écna-t-elle,  toute  consternée? 
Le  confesseur  lui  répondit  .que  le  seul  moyen 
de  sauver  son  âme  était  de  demander  à  Dieu 
pardon  de  sa  vie  passée,  de  réparer  le  scan- 
dait) qu'elle  avait  donné  à  ses  compagnes,  et 
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de  commencer  une  vie  toute  nouvelle.  Hya- 
cinthe se  rendit  sur-le-champ  au  réfectoire, 
où  la  communauté  était  réunie, et  là.  fondant 
en  larmes,  elle  se  prosterna  au  milieu  de  U 
salle,  deman  la  publiquement  pardou 
scandales  qu'elle  avait  donnés.  Cette  démar- 
che étonna  et  réjouit  en  même  temps  toutes 
ses  compaguesj  m.iî s  la  conversion  d'Hya- 
cinthe ne  fil  pas  des  progrès  rapides  dans  les 
commencements  ;îl  fallut  une  nouvelle  ma- 
ladie pour  la  déterminer  à  exécuter  ses  pro- 
messes dans  toute  leur  étendus;  mais  alun» 
son  sacrifice  fut  complet.  Embrassant  aveu 
ardeur  les  austérités  de  la  pénitence,  un  fa- 
got de  sarments  devint  son  lit,  une  pierre 
son  oreiller,  une  vieille  tunique  son  seul 
vêlement.  Elle  marchait  presque  toujours 
nu-  pieds,  ef  les  mortifications  qu'elle  s*impo» 
sait  n'avaient  d'autres  bornes  que  l'impos- 
sibilité d'aller  plus  loin  sans  mettre  sa  vie 
en  danger.  Les  méditations  fréquentes  qu'elle 
faisait  sur  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
lui  inspiraient  une  telle  horreur  de  sa  vie 
passée,  qu'elle  recherchait  par  des  austéri- 
tés de  tout  genre  à  en  effacer  jusqu'au  sou-  ' 
venir.  Toutes  ses  affections  étaient  concen- 
trées dans  un  seul  sentiment,  l'amour  do 
Dieu  et  du  prochain;  et  quoique  renfermée 
dans  l'intérieur  d'un  monastère,  elle  trouva 
moyen  d'exercer  sa  charité  au  dehors.  Pen- 
dant une  épidémie  qui  désola  Viterbe.  elle 
fonda  deux  associations,  Tune  destinée  a  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  convalescents, 
les  pauvres  honteux  et  les  prisonniers,  et 
l'autre  pour  le  placement  des  personnes  âgées 
et  infirmes  dans  nn  hôpital  fondé  à  cet  effet. 
Elle  donna  le  nom  d'Oblals  de  Marie  aux 
membres  de  ces  deux  associations  qu'elle 
dirigeait.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  les  der- 
rières années  de  sa  vie,  tout  occupée  du 
soin  des  malheureux  dont  elle  était  la  mère. 
Dieu  la  favorisa  de  plusieurs  grâces  privi- 
légiées, et  surtout  du  don  de  la  plus  sublime 
oraison.  Atteinte,  à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans,  d'une  maladie  aiguë  qui  l'emporta  eu 
quelques  heures,  saiule  Hyacinthe,  malgré 
les  douleurs  atroces  qu'elle  souffrait,  reçut  les. 
derniers  sacrements  avec  un  grand  calme 
et  une  grande  piété  et  mourut  en  1640.  Le 
cardinal  Marescolli ,  son  ueveu,  sollicita  sa. 
béatification,  qui  fut  prononcée  en  1726  par 
Benoit  XIII,  qui  était  de  la  môme  famille  , 
et  l'ie  VII  la  canonisa  en  1807.— 31  janvier. 

HYDRE  (sainte),  Uydra,  est  bouorée  à 
Siëné  en  Egypte  le  8  décembre. 

HVG1N  (saint),  Hyginus,  pape  et  martyr, 
succéda  l'an  139  à  saint  Téles{>hore.  L'E- 
glise jouissait  alors  de  quelque  tranquillité, 
sous  l'empereur  Antoniu,  qui,  sans  aimer 
lés  chrétiens,  ne  voulait  pas  cependaul  qu'où 
les  persécutât  pour  cause  de  religion.  Lu 
démon,  jaloux  de  cette  espèce  de  paix»  sus- 
cita Cerdou  pour  la  troubler  par  se»  nou- 
veautés. Cet  hérésiarque,  qui  cachait  la 
cruauté  d'un  loup  sous  la  douceur  appa- 
rente d'un  agneau,  vint  delà  Syrie  à  Rome, 
vers  l'an  140,  et  se  mil  aussitôt  à  répandre 
des  erreurs  moutrueuscs  qui  fuient  ensuite 
adoptées  et  propagées  par  Marcion.  11  cu-% 
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soignait  In  doctrine  des  deux  principes,  l'un 
bon  et  l'antre  mauvais,  doctrine  qui  enfanta, 

Iilus  tard,  le  manichéisme.  Saint  Hygin,  à 
a  vigilance  duquel  rien  n'échappait  , 
sépara  de  la  communion  des  fidèles  Cerdon, 
qui  eut  recours  à  l'hypocrisie  et  rétracta 
ses  impiétés  sans  y  renoncer  dans  son  cœur, 
car  il  continua  de  dogmatiser  en  secret.  Hy- 
gin n'eut  pas  plutôt  été  instruit  de  cette  con- 
duite qu'il  l'excommunia  une  secondo  fois. 
Gomme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  d'un  tel 
fléau  dans  l'Eglise  de  Dieu,  Valenlin,  piqué 
de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  fait  évêque,  renou- 
vela plusieurs  impiélés  de  Simonie  Magicien, 
auxquelles  il  joignit  des  absurdités  de  son 
invention,  dont  il  infecta  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  et  ensuite  il  se  rendit  à  Rome  pour  s'y 
faire  de  nouveaux  disciples.  Le  saint  pape 
essaya  d'abord  les  voies  de  douceur  pour  le 
ramener  A  la  vérité,  mais  cette  bonté  envers 
un  novateur  aussi  opiniâtre  que  dissimulé, 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  que  l'on  avait 
droit  d'en  attendre  ;  ët  comme  il  ne  voulait 
pas  se  rétracter,  saint  Pic,  successeur  de 
Hygin,  fut  contraint  de  recourir  aux  voies  de 
rigueur  et  de  le  chasser  de  l'Eglise,  la  pre- 
mière année  de  son  pontifical.  Saint  Hygin 
mourut  l'an  142,  après  avoir  occupé,  pen- 
dant près  do.  quatre  ans,  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre  de  martyr  ;  cependant  on  croit  généra- 
lement que  s'il  souffrit  pour  Jésus-Christ , 
ce  ne  fut  pas  jusqu'à  donner  sa  vie,  et  qu'il 
mourut  en  paix.  —  il  janvier. 
HYPACE  (saint),  Hypatius,  enfant  et  mar- 
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lyr  a  Byzance,  souffrit  avec  saint  LociUien, 
qui,  de  prêtre  des  idoles,  devint  prêtre  de 
Jésus-Christ.  Après  divers  tourments,  ils 
furent  jetés  dans  une  fournaise  et  ils  en  sor- 
tirent aussi  sains  qu'en  y  entrant.  Saint 
Hypace  fut  ensuite  décapité  par  ordre  du 
président  Sylvain,  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélien.  —  3 
juin. 

HYPACE  (saint),  tribun  et  martyr  à  Tri- 
poli, en  Phénicie  fut  converti  par  le  soldai 
saint  Léonce  et  souffrit  avec  lui  sous  le  pré- 
sident Adrien.  —  18  juin. 

HYPACE  (saint),  confesseur  en  Pbrygie, 
florissait  au  milieu  du  v*  siècle.  —  17  juin. 

HYPACE(saint),  évêque  de  Gangres  en  Pa- 
phligonie,  revenait  du  concile  général  de  Ni- 
cée,  en  325,  lorsqu'il  fut  attaque  sur  sa  route 
par  des  uovatiens  qui  le  lapidèrent  en  haine 
de  la  foi  catholique  dont  il  était  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs.  —  14  novembre. 

HYPACE  (saint),  martyr  do  mont  Sinaï, 
fut  massacré  avec  plusieurs  autres  tant  moi- 
nes que  laïques  par  les  Sarrasins,  dans  le 
Ve  siècle.  —  14  janvier. 

HYPACE  (saint),  évêque  en  Lydie  et  mar- 
tyr à  Constantiuoplc,  avec  saint  André  prê- 
tre, fut  mis  à  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images,  vers  l'an  730,  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien,  après  avoir  eu  la  barbe  brûlée  et 
la  peau  de  la  tête  enlevée.  — 29  août. 

HYPOLISTRE  (saini)  Hypolistcr,  martyr, 
est  honoré  à  Atripalde,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  y  a  une  église  qui  porte  son 
nom.  — 13  février. 
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1B1STION  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  26  août. 

IDABEUGE  ou  Edburgb  (sainte),  Eadbur- 
gis,  vierge  et  religieuse,  était  fille  de  Pcnda, 
roi  de  Mercie  en  Angleterre,  et  sœur  de  sainte 
Kyneburge.  Elle  quitta  le  monde  et  la  cour 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  de  Dormundescastre ,  au 
comté  de  Norlliaraplon  ,  dont  K\nchurge 
était  abbesse  et  où  ses  sœurs  Kyneswide  et 
Kynesdrc  étaient  religieuses.  On  croit 
qu'elle  mourut  dans  ce  monastère,  ou  du 
moins,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y 
fut  enterrée  vers  la  fin  du  vil*  siècle,  puis- 
que son  corps  y  fut  vénéré  pendant  long- 
temps, avant  qu'il  ne  fût  transféré  avec  ceux 
de  ses  trois  sœurs  à  Peterburgh,  qui  est  situé 
à  deux  milles  de  Dormundescastre.  Vers  l'an 
1040,  un  moine  nommé  Balger  porta  ces 
reliques,  avec  celles  de  saint  Os wald,  dans 
l'abbaye  de  Berg-Saint-Vinox,  en  Flandre. 
Elles  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui  con- 
suma cette  abbaye  en  1588  ;  mais  une  par- 
tie de  leurs  cendres  furent  recueillies  et  pla- 
cées dans  le  tombeau  qu'occupaient  leurs 
ossements.  —  20  juin. 


IDE  ou  Ittb  (la  bienheureuse),  Ida  ou 
i/o,  veuve,  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  l'Aquitaine,  naquit  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle, et  était  sœur  de  saint  Modoaid,  évé  jue 
de  Trêves.  Elle  épousa,  très-jeune  encore,  le 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Grimoald  et  deux  Glles,  sainte 
Gertrude  et  sainte  Begguc.  Son  mari,  qui 
était  gouverneur  d'une  partie  de  l'Austrasie, 
fut  fait  maire  du  palais  de  ce  royaume  lors- 
que Clolaire  11  devint  seul  maître  do  la  mo- 
narchie française,  c'est-à-dire,  en  614.  lde 
se  sanctifia  au  milieu  des  dangers  de  la  cour, 
et  fut,  ainsi  que  son  illustre  mari,  un  mo- 
dèle de  piété.  Ses  filles,  formées  par  son 
exemple  et  par  ses  instructions,  parvinreul, 
comme  elle,  à  une  émincnle  saiutelé.  Pépin 
étant  devenu  successivement  premier  mi- 
nistre des  rois  Dagobert  et  Sigebert,  l'un 
fils  et  l'autre  polit-fils  de  Clolaire  II,  mourut 
saintement  l'an  640,  et  la  bienheureuse  lde , 
devenue  veuve,  prit  en  dégoût  le  monde 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  et  en  647  elle 
se  retira  dans  le  monastère  de  Nivelle, 
qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Gertrude, 
sa  fille,  était  abbesse.  Elle  passa  les  cinq 
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dernières  années  de  sa  vie,  obéissant  à  ta 
fille  comme  la  dernière  des  religieuses  et 
redoublant  de  ferveur  à  mesure  qu'elle  ap- 
prochait de  Téternilé.  Elle  mourut  en  652  et 
son  corps  fut  enterré  à  coté  de  celui  de  son 
mari.  On  les  mit  ensuite  l'un  et  l'autre  dans 
une  châsse,  ainsi  que  celui  de  sainte  Ger- 
trude,  et  on  les  exposa  à  Nivello  à  la  véné- 
ration publique.  Les  martyrologes  de  Flan- 
dres la  nomment  sous  le  5  mai. 

IDE  (sainte),  veuve,  fille  d'un  seigneur 
que  C  li  ;i  rie  magne  honorait  de  sa  confiance, 
fol  élevée  dans  la  piété  et  se  perfectionna 
dans  le  service  de  Dieu  par  les  exemples 
d'Odile  cl  de  Gertrude,  Glles  de  Pépin,  qui 
vivaient  dans  la  virginité.  Cbarlemagne  la 
maria  au  comte  Egberl  et  lui  donna  une 
dot  considérable.  Jamais  union  ne  fut  plus 
heureuse  ni  plus  sainte  ;  mais  Dieu  loi 
ayant  enlevé  son  mari,  elle  se  trouva  veuve 
à  la  fleur  de  l'âge  ;'mais  loin  de  penser  â  se 
remarier,  elle  ne  profita  do  sa  liberté  que 
pour  s'appliquer  plus  exclusivement  encore 
a  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Tous  ses  revenus 
étaient  employés  nu  soulagement  des  pau- 
vres ou  à  la  décoration  des  temples  du  Sei- 
gneur. Elle  se  fil  construire  une  chapelle 
dans  l'église  qu'elle  avait  fondée  près  de  sa 
demeure,  et  elle  s'y  retirait  souvent,  afin  de 
se  livrer  en  secret  à  son  attrait  pour  la 
prière  ;  souvent  elle  y  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs extraordinaires  dont  Dieu  seul  était 
témoin.  Quoique  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau  fut  longue  et  douloureuse  , 
jamais  on  ne  l'entendit  se  plaindre.  Elle 
mourut  après  le  commencement  du  ix*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.— 
h  septembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  fille  deGodefroi  le 
Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  et  de  Dode, 
sortait  du  sang  de  Charlemagne.  Elle  épousa 
Eus  tache  U,  comte  de  Boulogne,  dont  elle 
eut  Godefroi  de  Bouillon,  qui  devint  plus 
tard  roi  do  Jérusalem,  Eustacbe  III,  et  Bau- 
douin qui  lui  succéda  sur  le  trône.  Devenue 
veuve,  elle  sanctifia  son  veuvage  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Sa  douceur,  sa 
charité  et  sa  piété  la  rendirent  chère  au  peu- 
ple, qui  l'aimait  comme  une  mère  et  qui  la 
respectait  comme  une  sainte.  Elle  mourut  le 
13  avril  1113,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans, 
et  son  corps  Tut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Waast,  comme  elle  l'avait  ordonné; 
mais  il  a  été,  depuis,  transporté  à  Paris  et 
déposé  dans  l'église  des  religieuses  du  Saint* 
Sacrement,  qui  ont  toujours  célébré  sa  féte 
le  13  avril. 

IDE  DE  NIVELLE  (la  bienheureuse),  de 
l'ordre  de  Clteaux,  flonssail  dans  le  xir  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Bamcy ,  près  de  Na- 
mur,  le  16  décembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  première  abbesse 
d'Argemole,  monastère  de  la  dépendance  de 
Clteaux,  dans  le  diocèse  de  Soissons,  mou- 
roi  dans  le  milieu  du  xm*  siècle.  —  25  mars. 

1DESBAUD  (le  bienheureux),  Idesbuldus, 
ti  bbé  de  Notre-Dame  des  Dunes,  en  Flandre, 
mourut  en  1167.  Cinq  siècles  après  sa  mort, 
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son  corps  fut  trouvé  sans  corruption.  —  18 
avril. 

1E  (sainte),  Ja,  martyre  en  Perse,  fut  nias-  ' 
sacrée  ainsi  que  ses  campagnes ,  avec  neuf 
mille  chrétiens  captifs,  sous  le  roi  Sapor  II, 
et  pur  son  ordre.  On  avait  bâti  en  son  hon- 
neur une  église  que  l'empereur  Juslinieu  fit 
restaurer.  —  k  août. 

IGNACE  (saint),  /£MftiM, surnommé Tbéo- 
phore,  évéque  d'Antioche  et  martyr,  était 
disciple  des  apôtres,  qui  le  placèrent  snr  le 
siège  d'Antioche,  après  la  mort  de  saint 
Evode,  ou  même  de  son  vivant,  selon  quel- 
ques auteurs.  Il  fut  un  modèle  de  tontes  les 
vertus  épiscopales  pendant  quarante  ans 
qu'il  gouverna  celle  Eglise.  Dans  la  persé- 
cution de  Domitien,  il  ne  cessa  de  veiller  sur 
son  troupeau  et  de  l'exhorter  à  combattre 
courageusement  pour  Jésus-Christ;  et  lors- 
que la  paix  fut  rendue  à  l'Enlisé,  il  s'en  ré- 
jouit pour  l'avantage  des  fidèles,  mais  il  s'en 
affligea  pour  son  propre  compte,  parce  qu'il 
perdait  l'occasion  de  donner  sa  vie  pour  la 
religion.  Trajan,  qui  était  parvenu  à  l'em- 
pire après  Nerva ,  successeur  de  Domitien, 
ayant  vaincu  les  Daces  et  les  Scythes,  réso- 
lut de  tourner  ses  armes  contre  les  Farines, 
et  étant  arrivé  â  Antioche,  le  7  janvier  107, 
il  voulut  que  tous  les  chrétiens  adorassent 
les  dieux  de  l'empire ,  et  cela  sous  peina  da 
mort.  Ignace,  qui  soupirait  après  le  mar- 
tyre, et  qui  n'était  inquiet  que  pour  son 
troupeau,  ayant  été  arrêté  cl  conduit  devant 
l'empereur,  celui-ci  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  C'est  donc  cous,  mauvais  génie,  qui 
osez  enfreindre  mes  ordres,  et  qui  excite»  les 
autres  à  se  perdre  misérablement?  —  Le  nom 
de  mauvais  génie  ne  convient  pas  à  celui  qu'on 
appelle  Théophore.  —  Qu'entendez- vous  par 
Théophore  ?  —  Celui  qui  porte  Jésus-Christ 
dans  son  cœur.  —  Croyez -vous  que  nous 
n'ayons  pas  dans  nos  cœurs  les  dieux  qui  nous 
font  triompher  des  ennemis  de  l'empire?  — 
C'est  une  erreur  d'appeler  dieux  les  démons 
que  vous  adorez  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre  ;  il  n'y  a  qu'un  Jésus- 
Christ,  son  Fils  unique,  dans  le  royaume  du- 
quel je  désire  ardemment  d'être  admis,  — 
Vous  voulez  sans  doute  parler  de  celui  qui 
fut  crucifié  sous  Ponce  Pilaie?  —  Oui,  de  lui- 
même.  Trajan,  irrilé  de  ces  réponses  du  saint 
évéque ,  prononça  contre  lui  la  sentence 
suivante  :  Nous  ordonnons  qu'Ignace ,  qui 
dit  porter  en  lui  le  Crucifié,  soit  lié  et  conduit 
à  Morne,  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes  et 
pour  servir  de  spectacle  au  peuple.  Saint 
Ignace,  après  avoir  rendu  grâces  an  Sei- 
gneur du  bonheur  qu'il  avait  de  mourir  pour 
sa  cause,  mit  lui-même  ses  chaînes,  pria 
pour  son  Eglise  et  la  recommanda  à  Dieu 
avec  larmes;  ensuite  il  se  livra  aux  dix  sol- 
dats chargés  de  le  conduire  à  Rome,  et  qu'il 
appelle  dix.  léopards,  à  cause  de  leur  féro- 
cité et  des  traitements  cruels  qu'ils  lui  firent 
endurer  pendant  le  voyage.  La  traversée, 
qui  se  fit  dans  une  saison  rigoureuse,  fut 
encore  allongée  par  des  "détours  et  des  relâ- 
ches sur  plusieurs  points  de  la  céte.  Cette 
manière  de  naviguer  fournit  au  saint  mar- 


§595  ISH 

tjr  l' occasion  de  confirmer  dans  la  foi  les 

Eglises  des  villes  par  où  il  passait,  les  exhor- 
tent à  fuir  ta  schisme*  et  les  hérésies,  à 
mépriser  la  vie  présente  pour  ne  soupirer 
qu'après  les  biens  éternels.  Partout  oé  le 
navire  s'arrêtait,  les  fidèles  du  voisinage  ae- 
eauraient  ponr  le  voir  «4  pour  loi  rendre 
tous  les  services  qui  dépendaient  d'eux.  Ar- 
rivé à  Smyroe,  il  profita  de  la  liberté  qu'on 
lui  laissa  4e  descendre  à  terre  peur  visiter 
saint  Polyeerpo,  évéque  de  cette  ville,  et  qui 
avait  été  comme  lui  disciple  de  l'apôtre  saint 
Jean.  Ces  deux  hommes  apostoliques  s'en- 
tretinrent des  choses  de  Dieu,  de  l'état  de 
l'Eglise  d'Antiocbe  et  des  antres  Eglises  d' A- 
aie,  que  saint  Ignace  recommanda  vivement 
«  saint  Polycarpe  :  ce  dernier,  en  prenant 
congé  du  martyr  baisa  ses  chaînes  avec  res- 
pect. Avant  de  quitter  Smyrne,  il  reçut  les 
députés  de  l'Eglise  d'Enhesc,  à  m  téle  des- 
quels était  O  nés  y  me,  évéque  de  cette  ville» 
ceux  de  l'Eglise  de  Magnésie  avec  Damas, 
qui  en  était  évéque,  et  Polybe,  évéque  de 
Traites.  Saint  Ignace  écrivit  de  Smyrne  qua- 
tre lettres,  quon  peut  ranger  immédiate» 
ment  après  les  Epttres  inspirées,  et  qu'on 
croirait  dictées  par  le  Saint-Esprit,  tant  sont 
admirables  les  instructions  qu'elles  renfer- 
ment. La  première  est  adressée  aux  Ephé- 
aiens;  la  deuxième  aux  fidèles  de  Magnésie; 
la  troisième  à  ceux  de  Traites,  et  la  qua- 
trième à  ceux  de  Rome,  qu'il  conjure  de 
n'employer  ni  leur  crédit  auprès  des  hom- 
mes »  ni  leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour 
empêcher  l'exécution  de  la  sentence  portée 
Contre  lui.  Après  s'être  rembarqué,  il  fit 
voilé  pour  Troade,  où  il  apprit  que  Dieu 
avait  rendu  la  paix  à  l'Eglise  d'Anlioche. 
Cette  nouvelle  le  consola  et  calma  les  in- 
quiétudes occasionnées  par  la  crainte  qu'il 
ne  se  trouvât  quelques  personnes  faibles 
dans  son  troupeau ,  si  la  persécution  eût 
continué.  C'est  de  Troade  qu'il  écrivit  trois 
autres  lettres,  l'une  à  l'Eglise  de  Philadel- 
phie ,  la  deuxième  à  celle  de  Smyrne  et  la 
troisième  à  saint  Polycarpe.  Il  eût  bien  roula 
écrire  aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  ses 
gardes  ne  lui  en  ayant  pas  laissé  le  temps,  il 
pria  saint  Polycarpe  de  le  faire  ponr  lui.  De 
Troade,  il  arriva  à  Napolt,  et  de  là  à  Philip- 

rs  en  Macédoine.  Il  traversa  cette  province 
pied  ainsi  que  l'Epire,  el  ayant  trou? é  à 
Spida mue, aujourd'hui  Durazio,  un  vaisseau 
prêt  i  partir,  il  s'y  embarqua,  toujours  ac- 
compagné de  ses  gardes,  traversa  l'Adriati- 
que, et  s'arrêta  dans  plusieurs  des  villes 
qu'on  rencontre  sur  ses  côtes.  Il  aurait  bien 
voulu  pouvoir  descendre  à  Ponssolles,  afin 
d'imiter  saint  Paul,  qui  de  cette  ville  se  ren- 
dit par  terre  à  Home;  mais  celte  permission 
lui  ayant  été  refusée,  il  vint  débarquer  aa 
port  de  Home,  aujourd'hui  Porto.  Comme  la 
fin  des  jeux  approchait,  les  soldais  qui  le 
conduisaient  lui  faisaient  héler  sa  marche, 
aûn  d'arriver  encore  d  temps.  Lorsqu'on  sut 
à  Rome  que  l'illustre  martyr  arrivait,  une 
dépulation  des  fidèles  de  cette  ville  alla  au 
devant  de  lui,  et  la  joie  de  le  voir  était  tem- 
pérée par  la  douleur  de  le  perdre  bientôt. 
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Comme  plusieurs  se  proposaient  d'agir  au- 
près du  peuple  afin  d'obtenir  sa  grâce,  Ignace, 
connaissant  par  une  lumière  surnaturelle  ce 
qui  se  passait  dans  leurs  cœurs,  les  conjura 
encore  plus  vivement  qu'il  ne  levait  fait 
dans  sa  lettre,  de  ne  pas  mettre  d*obstac!e  à 
son  bonheur.  Il  se  mit  ensuite  à  genoux  avec 
les  frères  pour  prier  Jésus-Christ  d'avoir  pi- 
tié de  son  Eglise  et  de  faire  cesser  la  persé- 
cution. Arrivé  à  Rome  le  90  décembre,  qui 
était  le  dernier  jour  des  jeux  publics,  le 
préfet  de  la  ville  n'eut  pas  plutôt  lu  la  lettre 
de  l'empereur,  que  les  soldats  lui  remirent, 
qu'il  fit  conduire  Ignace  dans  l'amphithéâtre. 
Le  saint  martyr  s'écria,  en  entendant  les  ru- 
gissements des  lions  :  Jt  ruts  le  (rotnent  du 
Seigneur;  it  font  que  je  sois  moulu  par  la  dent 
de  ces  animaux  pour  que  je  détienne  le  pat» 
pur  de  Jésus-Christ.  A  peine  eut-ll  prononcé 
oe  peu  de  paroles  qne  deux  lions  s  étant  je- 
tés sur  lui  le  dévorèrent  en  un  instant,  sans 
rien  laisser  de  son  corps  que  les  plus  gros  et 
les  plus  durs  de  ses  os,  qui  furent  soigneuse- 
ment recueillis  par  deux  de  ses  disciples,  qui 
l'avaient  suivi  jusqu'à  Rome.  Ils  les  rappor- 
tèrent à  A  mioche,  et  partout  où  ils  pas- 
saient les  chrétiens  se  présentaient  en  foule, 
et  demandaient  la  faveur  de  les  porter  sur 
leurs  épaules,  de  manière  que  cette  transla- 
tion eut  l'air  d'une  marche  triomphale.  Ces 
précieuses  reliques  furent  d'abord  placées 
dans  un  cimetière  près  de  la  porte  deDaphnc  : 
on  les  transféra  ensuite  solennellement,  sous 
l'empereur  Théodose ,  dans  une  église  de  la 
ville,  qui  avait  d'abord  été  un  temple  de  \\ 
Fortune  et  qui  prit  le  nom  de  Saint- Ignace. 
Elles  furent  reportées  à  Rome,  sous  le  règne 
d'Héraolios ,  pour  les  soustraire  à  l'impiété 
des  Sarrasins ,  et  placées  dans  l'église  de 
Saint-Clément,  pape.  Quelques  parcelles  de 
ces  vénérables  ossements  furent  données  aux 
Chanoines  Réguliers  d' A  rouai  se,  près  deBa- 
paume,  et  aux  Bénédictins  de  Liessies  ea 
Hainaot.—  1"  février. 

IGNACE  (saint),  martyr  en  Afrique,  était 
oncle  de  saint  Célérin  :  on  croit  qu'il  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  Déce,  el  il  est 
mentionné  avee  honneur  daûs  une  lettre  de 
saint  Cyprlen.  —  9  février. 

IGNACE  (saint),  patriarche  de  Constanti- 
neple,  né  en  797,  était  fils  de  Michel  1",  em- 
pereur d'Orient,  surnommé  Curopalate , 
parce  qu'il  avait  été  maître  du  palais,  et  de 
Procopie,  fille  de  l'empereur  Nicéphore.  Mi- 
chel succéda  en  811  à  son  beau-père  :  sa 
douceur  et  sa  piété  donnaient  à  espérer  qu'il 
ferait  le  bonheur  de  l'Etat  et  de  la  religion  ; 
mais  l'Orient  ne  méritait  pas  d'être  gouverné 
par  un  si  bon  prince,  qui  quitta  de  lui-mê- 
me la  pourpre,  lorsque  la  révolte  de  Léon 
l'Arménien  ,  général  de  l'armée,  eut  éclaté, 
et  préféra  renoncer  à  l'empire,  après  on  rè- 
gne de  près  de  deux  ans,  que  d'être  l'occa- 
sion d'une  guerre  civile.  Il  embrassa  l'état 
monastique  avec  toute  sa  famille.  Ignace, 
qui  avait  alors  quatorze  ans,  et  qui  s'était 
appelé  jusqu'alors  Nicétas,  changea  de  nom 
eu  prenant  l'habit  religieux.  L'usurpateur 
Léon,  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  do 
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celte  intéressante  et  «amoureuse  famille, 
assigna  «ne  démettre  différente  à  chacun  de 
ses  membres,  et  it  eontique  Ignace ,  ainsi  que 
le  prince,  son  frère,  pour  qu'ils  ne  passent 
laisser  de  postérité.  Ignace,  placé  dans  un 
monastère  dont  l'abbé  était  iconoclaste  et 
d'an  caractère  violent,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  cet  indigne  supérieur  :  ou  lendit  à  sa 
foi  des  pièges  qu'il  sut  éviter,  et  il  persévéra 
dans  la  doctrine  de  l'Eglise  avec  une  cous* 
tauce  au-dessus  de  sou  âge.  Les  épreuves  et 
les  mauvais  traitements  auxquels  il  était  en 
butte  servirent  à  sa  sanctification.  Il  donna 
à  la  communauté  une  si  baute  idée  de  ses 
vertus  et  de  sa  capacité,  qu'à  la  mort  de  son 
persécuteur,  tous  les  moines  l'élurent  una- 
nimement pour  leur  abbé,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  fonction  lui  attira  l'estime  et 
l'affection  de  tous  ses  inférieurs.  Il  fonda 
trois  nouveaux,  monastères  dans  trois  pe- 
tites lies,  et  un  quatrième  sur  le  continent, 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Michel.  En  846,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constanlinople.  Son  élé- 
vation rehaussa  l'éclat  des  vertus  qu'il  avait 
acquises  dans  la  retraite;  mais  le  zèle  avec 
lequel  il  reprenait  les  pécheurs ,  et  surtout 
les  pécheurs  publics,  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  L'impératrice  Théodore,  veuve 
de  Théophile  et  mère  de  Michel  111 ,  surnom- 
mé l'Ivrogne,  avait,  comme  régente  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  sou  fils,  confié 
une  partie  du  gouvernement  à  son  frère 
Bardas,  qui  portait  le  titre  de  César.  Ce 
prince,  à  de  belles  qualités  el  à  un  grand  ta- 
lent pour  l'éloquence  el  pour  les  affaires , 
joignait  de  grands  vices  :  il  élail  faux,  rusé, 
cruel,  sans  mœurs,  et  il  avait  poussé  le  scan- 
dale jusqu'à  quitter  sa  femme  pour  vivre  pu- 
bliquement avec  sa  belle-fille.  Le  saint  pa- 
triarche employa  les  exhortations  les  plus 
pressantes  pour  le  ramener  à  son  devoir, 
mais  inutilement;  Bardas  osa  même,  le  jour 
de  l'Epiphanie,  se  présenter  à  la  commuuion 
avec  les  fidèles  dans  la  grande  église.  Ignace 
refusa  de  l'admettre  à  la  sainte  table,  et  le 
déclara  excommunié.  Le  césar,  furieux,  le 
menaça  de  la  mort  ;  mais  ces  menaces  n'ayant 
pas  enrayé  le  saint,  il  résolut  de  se  venger 
d'une  manière  éclatante.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  les  bonnes  grâces  du  jeune 
empereur,  son  neveu,  qui  montrait  déjà  les 
inclinations  les  plus  vicieuses,  el  à  perdre  le 

{>atriarche  dans  son  esprit;  ensuite  il  s'ef- 
orça  d'éloigner  de  la  cour  l'impératrice,  sa 
sœur,  qui  déjouait  ses  projets  criminels,  et 
qui  d'ailleurs  protégeait  Ignace.  Il  per- 
suada à  Michel  qu'il  était  temps  qu'il  régnât 
par  lui-même,  el  lui  conseilla  de  faire  ren- 
fermer sa  mère  dans  un  couvent.  Michel, 
qui  voyait  dans  ce  plan  un  moyen  de  se  li- 
vrer plus  facilement  à  ses  penchants  déré- 
glés, l'approuva,  et  envoya  chercher  le  pa- 
triarche, avec  ordre  de  couper  les  cheveux 
à  sa  mère  et  à  ses  trois  sœurs,  pour  les  vouer 
a  la  vie  monastique.  Ignace  refusa  de  se 
prêter  à  celte  violence  aussi  contraire  à  la 
justice  qu'à  la  religion,  et  Bardas  représenta 
à  l'empereur  ce  refus  comme  un  acte  de  ré- 
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voile.  Michel  n'en  fit  pas  moins  raser  par 
ci  autre  et  renfermer  dans  nu  monastère 
les  princesses  ?  il  chassa  de  son  siège  Ignace, 
qui  gouvernait  depuis  onze  ans  l'Eglise  de 
Constanlinople,  el  l'exila  dans  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  où  so  trouvait  nn  des  monastères 
qu'il  avait  fondés.  On  essaya  tous  les  moyens 
possibles  pour  lui  arracher  sa  démission  ; 
mail  il  ne  voulut  jamais  la  donner,  afin  de 
ne  pas  livrer  son  troupeau  à  la  fureur  de 
l'ennemi.  Bardas  fiait  par  s'en  passer,  et  par 
nommer  de  sa  propre  autorité,  et  sans  ob- 
server aucune  des  formalités  usitées  dans 
rélectiod  des  évêques,  l'eunuque  Photius, 
neveu  dn  patriarche  Taraise,  et  proche  pa- 
ient de  l'empereur  ainsi  que  de  Bardas  lui- 
même.  Cet  intrus,  qui  était  laïque  el  qui  oc- 
cupait deux  emplois  considérables  à  la  cour, 
possédait  à  fond  la  littérature  profane,  et 
après  sa  promotion  il  se  livra  avec  succès 
aux  sciences  ecclésiastiques,  mais  lee  qua- 
lités du  cœur  ne  répondaient  pas  chez  lui  à 
celles  de  l'esprit;  il  élail  fourbe,  artificieux 
et  prêt  à  tout  oser  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion :  il  était,  de  plus,  scaismalique  et  par- 
tisan de  Grégoire  Abestas,  évoque  de  Syra- 
cuse, qu'Ignace  avait  déposé  peur  ses  cri- 
mes dans  un  concile  tenu  en  854.  Photius 
reçut  tous  les  ordres  en  six  jours,  l'an  858; 
mais  son  élection  étant  contraire  aux  ca- 
nons il  ne  trouva  d'abord  aucun  évéque  qui 
voulût  l'ordonner,  et  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'il  renoncerait  au  schisme  pour  em- 
brasser la  communion  d'Ignace,  qu'il  le  re- 
garderait lui-même  comme  patriarche  légi- 
time, el  qu'il  ne  ferait  rien  sans  son  con- 
sentement, qu'il  reçut  l'onction  sainte.  Deux 
mois  s'étaient  à  peine  écoules  qu'il  foula 
auz  pieds  ses  promesses  et  persécuta  même 
avec  cruauté  les  clercs  attachés  au  saint  pa- 
triarche. 11  représenta  ce  dernier  comme  un 
factieux  qui  avait  conspiré  contre  l'empire, 
et  obtint,  par  le  moyen  de  Bardas,  qu'on  en- 
verrait des  commissaires  pour  informer  con- 
tre lui.  On  mit  à  la  question  ses  serviteurs 
pour  qu'ils  déposassent  contre  lui,  mais  au- 
cun d'eux  ne  voulut  charger  son  malire.qui 
n'en  fut  pas  moins  conduit  dans  l'île  d'Hière 
et  renfermé  dans  une  étable  à  chèvre».  De 
là  il  fut  transféré  à  Premète,  près  de  Cou- 
stantinople,  où  un  capitaine  des  gardes  lui 
cassa  deux  dents  en  le  frappant  sur  la  bou- 
che, et  où  il  fut  jeté,  les  fers  aux  pieds,  dans 
une  obscure  prison.  Plusieurs  évêques  de  la 
province,  indignés  d'une  telle  barbarie,  s'as- 
semblèrent dans  une  église  de  Constant»  no- 
ple  et  excommunièrent  Photius.  Celui-ci,  de 
son  coté,  assembla  ses  partisans  et  prononça 
contre  Ignace  une  sentence  de  déposition. 
Enfin  au  mois  d'août  859,  on  le  fit  embar- 
quer, avec  quelques-uns  de  ses  amis  char- 

f;és  de  chaînes,  peur  l'île  de  Lesbos,  et  on 
es  conduisit  à  Miiylène.  Photius  écrivit  au 
pape  Nicolas  Ier  une  lettre  pleine  de  faus- 
setés, et  l'empereur  Michel  envoya  une  am- 
bassade solennelle  pour  confirmer  le  récit 
de  Photius  ;  quant  à  saint  Ignace,  il  n'eut 
la  liberté  d'envoyer  à  Rome  ni  lettre  ni  dé- 
putés. Le  pape  répondit  à  Photius  avec 
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beaucoup  de  circonspection  et  envoya  deux 
légats  à  Constantinople,  Rodoald,  éréque  de 
Porto,  et  Zacharie,  évéque  d'Anagni,  char- 
gés de  décider,  conformément  à  ce  qoi  avait 
été  défini  dans  le  septième  concile  général, 
les  questions  concernant  les  saintes  images  : 
quant  à  l'affaire  d'Ignace  et  de  Photius,  leur 
pouvoir  se  bornait  a  faire  des  informations 
qui  seraient  envoyées  à  Rome.  Le  pape, 
dans  sa  lettre  à  l'empereur,  se  plaignait 
de  ce  qu'on  eût  déposé  Ignace  sans  consul- 
ter le  sainl-siége,  et  de  ce  qu'on  lui  eût 
substitué  un  laïque  contre  la  disposition 
des  canons  :  dans  sa  réponse  à  Photius 
il  ne  dissimulait  pas  les  irrégularités  qu'il 
trouvait  dans  son  élection.  Vers  le  même 
temps  Ignace  fut  ramené  â  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  ses  mo- 
nastères pillés  par  des  Scythes,  qui  tuèrent 
même  plusieurs  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  légats  du  pape  furent-ils  arrivés 
que  Photius  et  l'empereur  mirent  tout  en 
œuvre  pour  les  gagner,  et  malheureusement 
ils  y  réussirent.  Dans  un  synode  tenu  à 
Constantinople  ,  l'an  861 ,  et  qui  était  com- 

fiosé  de  trois  cent  dix- huit  évéques ,  les 
égnts  poussèrent  la  prévarication  jusqu'à 
concourir  à  la  déposition  d'Ignace,  sur  la 
déclaration  de  soixante-douze  faux  témoins, 
qui  attaquaient  lacanonicilé  de  son  élection. 
Ignace  fut  forcé  d'y  paraître  en  habit  de 
moine  et  non  arec  les  insignes  de  sa  dignité. 
On  lui  fit  subir  de  nombreux  outrages ,  et 
l'on  employa  même  la  violence  pour  lui  ex- 
torquer sa  démission  ;  mais  comme  il  mon- 
trait une  fermeté  inébranlable,  l'empereur 
le  fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Constantin 
Copronyme,  où  il  lut  livré  à  trois  hommes 
féroces,  qui  avaient  ordre  de  le  tourmenter 
sans  relâche.  Après  l'avoir  longtemps  tour- 
menté, ils  le  laissèrent  presque  nu  sur  le 
marbre  du:  pavé ,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  fut  renfermé 
dans  celte  espèce  de  prison  ,  sans  qu'on  lui 
donnât  presque  rien  à  manger,  et  sans  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre  un  peu  de  repos  , 
puisqu'on  ne  lui  permettait  ni  de  dormir,  ni 
même  de  s'asseoir ,  l'un  de  ses  geôliers  , 
yoyant  qu'on  ne  pouvait  dompter  sa  cons- 
tance par  les  mauvais  traitements,  s'empara 
de  sa  main  et  lui  fit  tracer,  de  force ,  une 
croix  sur  le  papier  en  blanc  préparé  d'a- 
vance pour  recevoir  sa  signature.  Photius 
ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  cette  es- 
pèce de  blanc-seing,  qu'il  le  remplit  en  ces 
termes  :*  Moi,  Ignace,  indigne  patriarche 
de  Constantinople,  je  confesse  que  je  suis 
monté  irrégulièrement  sur  le  siège  patriarcal, 
et  que  j'ai  gouverné  lyranniquement.»  Après 
cette  prétendue  déclaration,  on  lui  permit  de 
se  retirer  dans  le  palais  de  Pose,  bâti  par  sa 
mère ,  et  qui  était  devenu  sa  propriété. 
Comme  on  l'y  laissa  tranquille  quelque  temps, 
il  profita  de  ce  moment  de  liberté  pour  in- 
former le  paj>c  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
et  pour  protester  contre  la  démission  qu'on 
lui  attribuait.  Sa  lettre  fut  signée  par  dix 
métropolitains  ,  quinze  évéques  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Théognosle, 
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abbé  d'an  monastère  de  Constantinople,  se 
chargea  de  la  porter  à  Rome,  et  il  devait 
donner,  de  vive  voix ,  les  éclaircissements 
propres  à  expliquer  l'affaire  dans  ses  détails. 
Photius,  de  son  côté ,  quoique  ses  intrigues 
lui  eussent  réussi  jusqu'alors,  n'était  pas 
parfaitement  rassuré  pour  l'avenir  ;  c'est 
pourquoi  il  obtint  de  l'empereur  qu'on  exi- 
gerait d'Ignace  qu'il  lût,  dans  le  jubé  de  l'é- 
glise des  Apôlres,  l'acte  de  sa  condamna- 
tion ;  qu'ensuite  on  lui  coupât  la  main  et 
qu'on  lui  arrachât  les  yeux.  En  conséquence, 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  des  soldats  vinrent 
cerner  la  maison  du  saint  patriarche  ;  celui- 
ci,  voyant  qu'il  avait  tool  à  craindre,  résolut 
de  se  mettre  en  sûreté  par  la  fuite.  Il  se  tra- 
vestit en  esclave,  et  mit  sur  ses  épaules  ua 
bâton  avec  un  panier  à  chaque  bout.  L'obs- 
curité de  la  nuit  contribuant  encore  à  favo- 
riser son  évasion ,  il  s'échappa  sans  être  re- 
connu ,  et  se  cacha,  tantôt  dans  une  Ile,  tan- 
tôt dans  une  autre  ;  il  fut  même  obligé  de  se 
réfugier  dans  des  cavernes.  Il  ne  vivait  que 
d'aumônes ,  et  l'on  voyait  le  fils  d'un  empe- 
reur ,  le  patriarche  de  la  première  ville  de 
l'empire,  réduit  à  la  nécessité  de  mendier  son 
pain.  Photius  et  l'empereur  firent  faire  les 
recherches  les  plus  minutieuses  ,  dans  l'es- 
pérance de  découvrir  sa  retraite  :  les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  le  rencontrèrent 
souvent ,  mais  il  était  tellement  méconnais- 
sable qu'ils  ne  purent  le  reconnalire.  Le 
commandant  de  la  flotte  chargé  de  le  cher- 
cher dans  les  lies  de  l'Archipel  et  sur  les  co- 
tes, eut  ordre  de  le  tuer  partout  où  il  le  trou- 
verait. Dans  le  même  temps,  la  ville  de 
Constantinople  fut  bouleversée  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  se  fil  sentir  pendant 
quarante  jours  consécutifs.  La  population 
effrayée  s'écria  que  le  ciel  voulait  punir  l'in- 
juste persécution  exercée  contre  le  saint 
atriarche  :  de  leur  côté,  l'emperenr  et 
ardas  ,  saisis  d'une  frayeur  non  moins 
grande,  déclarèrent  publiquement  qu'Ignace 
n'avait  rien  à  craindre  et  qu'il  pouvait  re- 
tourner dans  son  monastère  ;  c'est  ce  qu'il  fit 
en  effet,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  celle 
déclaration.  Aussitôt  que  le  pape  fut  informé 
de  l'indigne  conduite  de  ses  légats,  il  les 
traita  de  prévaricateurs ,  et  déclara  qu'ils 
avaient  outrepassé  leurs  pouvoirs  en  con- 
sentant que  Photius  occupât  le  siège  d'Ignace 
qu'il  regardait  comme  seul  patriarche  légi- 
time4  Photius  n'étant  à  ses  yeux  qu'un  laïque. 
Nous  avons,  disait-il  A  l'empereur,  des  le  lires 
que  vous  avez  adressées  à  Léon,  notre  prédé- 
cesseur, et  à  nous,  par  lesquelles  vous  regar- 
diez comme  canonique  l'élection  d'Ignace ,  à 
la  vertu  duquel  vous  rendiez  hommage,  et 
maintenant  vous  voûtez  le  représenter  comme 
usurpateur  du  siège  patriarcal.  Dans  une  se- 
conde lettre,  adressée  à  tous  les  fidèles  de 
l'Orient,  il  commence  par  condamner  la  pré- 
varication de  ses  légats  et  par  désavouer  ce 
qu'ils  avaient  fait  ;  s'adressani  ensuite  aux 

Îatriarches  d'Alexandrie,  d'Anlioclie  et  de 
érusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains  et 
aux  évéques,  il  leur  ordonna ,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  d'avoir  les  mêmes  sen- 
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liment*  que  lui-même  par  rapport  à  Ignace, 
et  de  ne  voir  dans  Photius  qu'un  intrus,  avec 
injonction  do  publier  sa  lettre  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  afin  q  u'eile  fût  connue  de 
tout  le  monde.  Photius,  à  qui  les  impostures 
elles  falsifications  ne  coûtaient  rien,  sup- 
prima l'exemplaire  qu'il  avait  reçu ,  et  en 
fabriqua  un  autre  qu'il  postdata,  et  dans  le- 
quel il  faisait  parler  Nicolas  11  comme  s'il 
eût  élé  dans  ses  intérêts  et  opposé  à  ceux 
d'Ignace.  Sa  fourberie  ayant  ensuite  élé  dé- 
couverte ,  il  assembla  à  Constantinople ,  de 
concert  avec  l'empereur,  un  synode  de  vingt- 
deux  évéqoes  (866),  dans  lequel  il  eut  l'au- 
dace de  prononcer  contre  le  pape  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Telle  fut  la  première  origine  du  schisme  des 
Grecs.  Il  en  fit  publier  de  faux  actes,  afin  de 
faire  croire  qu'il  avait  été  oecuménique,  et 
l'on  y  ajouta  de  fausses  souscriptions  pour 
donner  à  entendre  que  les  députés  des  trois 
autres  patriarches  d'Orient,  et  plus  de  mille 
évéques  ,  y  avaient  assisté.  A  la  suite  de  ce 
prétendu  concile,  il  écrivit  une  circulaire  aux 
patriarches  et  aux  principaux  évéques  de 
l'Orient ,  dans  laquelle,  voulant  faire  un 
schisme  à  tout  prix,  il  s'élevait  avec  autant 
de  mauvaise  foi  que  de  violence  contre  l'E- 
glise latine  ;  mais  il  perdit  bientôt  après  la 
dignité  qu'il  avait  usurpée,  en  perdant  l'em- 
pereur, son  unique  soutien,  depuis  la  mort 
de  Bardas,  que  l'empereur  avait  fait  périr 
comme  conspirateur.  Après  la  mort  du  césar 
son  oncle ,  Michel ,  incapable  de  régner  par 
lui-même ,  s'était  donné  pour  collègue 
Basile  le  Macédonien  :  quelque  temps  après, 
s'étanl  repenti  de  s'être  dessaisi  d'une  partie 
de  son  autorité;  il  voulut  la  reprendre  ;  mais 
Basile  le  fil  assassiner  pendant  qu'il  était 
ivre,  et  il  ne  fui  pas  plutôt  seul  maître  du 
pouvoir  qu'il  exila  Photius  dans  l'Ile  de  Scépé 
et  qu'il  rétablit  sur  le  siège  de  Constantino- 
ple saint  Ignace,  qui  en  étail  banni  depuis 
neuf  ans.  Son  retour  ,  qui  eut  lieu  le  3  no- 
vembre 867,  fut  célébré  dans  la  ville  avec  la 
plus  grande  pompe  ;  mais ,  autant  le  patriar- 
che avait  paru  grand  dans  l'adversité,  autant 
il  parut  humble  au  milieu  des  honneurs  et 
des  applaudissements  auxquels  donna  lieu 
la  réintégration.  A  peine  ful-il  remis  en 
possession  de  ton  siège,  qu'il  sollicita  près 
du  pape  et  de  l'empereur  la  convocation,  è 
Constantinople,  d'un  concile,  qui  est  le  hui- 
tième concile  général.  Le  pape  Adrien  II  y 
présida  par  ses  légats,  qui  firent  causer  tout 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  synode  de  Photius  : 
lui-même  y  fut  cité  et  entendu ,  ensuite  ex- 
communié. Ceux  de  ses  partisans  qui  recon- 
nurent leurs  torts  furent  admis  à  la  péni- 
tence. Saint  Ignace  gouverna  encore  son 
église  pendant  près  de  douze  ans,  et  montra, 
pur  la  manière  dont  il  remplit  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  les  devoirs  de  l'épi  s  eu  pal ,  que  les 
épreuves  et  les  persécutions  n'avaient  servi 
qu'à  perfectionner  ses  vertus.  Il  mourut  le 
23  octobre  878 ,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  et  son  corps  fut  porté  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  de  là 
dans  celle  de  Saint  -Menne ,  où  deux  femmes 
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possédées  du  démon  furent  délivrées  par  sou 
intercession.  Ses  reliques  furent  transférées 
plus  tard  dans  l'église  de  Sainl-Michel ,  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  le  Bosphore ,  près  de  la 
ville.  -  23  octobre. 

IGNACE  (sainl),  abbé  de  Balhyriac,  floris- 
sait  sous  les  empereurs  Nicéphore  Phocas  et 
Jean  Zimiscès.  H  mourut  vers  l'an  999,  et  II 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  septembre. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (sainl) ,  fondateur 
de  la  société  des  Jésuites,  né  en  Biscaye,  l'an 
1491 ,  au  château  de  Loyola,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  le  pays,  montra  dès  son  jeune  âge 
une  grande  vivacité  d'esprit,  une  passion  ar- 
dente pour  la  gloire  et  un  penchant  marqué 
pour  la  colère,  quoiqu'il  fûtd'ailleurs  d'un  ca- 
ractère affable  et  obligeant.  Elevé  à  la  cour  de 
Ferdinand  V,  auquel  il  étail  attaché  en  qualité 
de  page,  il  eut  pour  mentor  le  duc  de  Najare, 
son  parent,  qui,  voyant  ses  dispositions  pour  ■ 
le  métier  des  armes,  lui  fit  apprendre  tous 
les  exercices  propres  à  former  un  bon  offi- 
cier :  aussi  le  jeune  Ignace  ne  soupirait 
qu'après  le  moment  où  il  pourrait  quitter  la 
cour  pqur  entrer  au  service,  afin  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  frères  qui  venaient  de 
s'illustrer  au  siège  de  Naples  ,  et  l'occasion 
s'en  présenta  bientôt.  Le  duc  de  Najare  ayant 
élé  chargé  de  défendre  la  Biscaye  contre  les 
Français  qui  voulaient  s'emparer  de  celte 
province ,  Ignace  se  signala  dans  plusieurs 
rencontres  et  donna  des  preuves  d'un  brillant 
courage.  Dans  ses  moments  de  loisir,  loin 
de  se  livrer  au  jeu  ou  à  la  galanterie,  comme 
la  plupart  des  autres  officiers,  il  cultivait  la 
poésie  espagnole  ,  et  quoiqu'il  n'eût  aucune 
teinture  des  lettres ,  il  composa  un  petit 
poeme  en  l'honneur  de  saint  Pierre.  Les 
Français  ayant  attaqué  la  Navarre,  en  1521, 
et  mis  le  siège  devant  Pampelune,  Ignace  fut 
laissé  dans  cette  ville  par  le  vice-roi  pour 
soutenir  le  moral  de  la  garnison  et  pour 
l'exhorter  à  faire  une  vigoureuse  défense. 
Il  monta  un  des  premiers  sur  la  brèche  pour 
repousser  les  assaillants  ;  mais  il  cul  la  jambe 

Sauche  blessée  par  un  éclat  de  pierre,  et  la 
roite  cassée  par  un  boulet  de  canon.  Les 
Navarrois,  le  voyant  blessé,  perdirent  cou- 
rage et  se  rendirent  à  discrétion.  Les  Fran- 

Suis  l'ayant  fait  prisonnier  le  traitèrent  avec 
islinction,  et  on  le  transporta  dans  une  li- 
tière au  château  de  Loyola.  Sa  jambe  droite 
ayant  été  mal  remise,  il  fallut  recommencer 
l'opération.  Atteint  d'une  fièvre  violente  qui 
fit  désespérer  de  sa  vie,  il  reçut  les  derniers 
sacrements  la  veille  de  la  fêle  de  saint  Pierre, 
et  l'on  croyait  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit; 
mais  il  guérit  contre  toute  attente,  et  il 
attribua  cette  espèce  de  miracle  à  l'interces- 
sion de  sainl  Pierre,  envers  qui  il  avail  tou- 
jours eu  une  grande  dêrotion.  Sa  jambe, 

Suoique  guérie,  restait  déformée,  et  il  se 
écida  à  faire  cooper  un  os  qui  faisait  saillie 
sous  le  genou  et  qui  l'empêchait  de  porter  la 
boite  avec  prâce.  Celle  dernière  opération 
l'obligeant  à  tenir  le  lit  pendant  quelque 
temps ,  il  demanda  des  romans  pour  se  dé- 
sennuyer pendant  celte  inaction  forcée;  mais 
comme  on  ne  trouvait  point  dans  le  château 
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les  ouvrages  qu'il  désirait,  on  lui  porta  la  Vie 
des  saints,  qu  il  lut  d'abord  uniquement  pour 
passer  son  temps  :  bientôt  il  y  prit  an  lel 
goût  qu'il  y  passait  les  journées  entières. 
Jusque-là  sa  conduite  avait  été  régulière, 
mais  non  édiGanle ,  et  i!  avait  mieux  servi 
son  prince  que  son  Dieu.  Cette  lecture  lui  fil 
naître  de  nouveaux  sentiments.  Il  admirait 
dans  les  saints  l'amour  de  la  solitude  et  de  la 
croix  :  il  considérait  avec  étonneraent,  parmi 
les  anachorètes,  des  hommes  de  qualité  cou- 
verts de  cilices ,  exténués  de  jeûnes  ,  ense- 
velis tout  vivants  dans  des  grottes  et  des 
cavernes.  Ces  hommes  étaient  de  même  nature 
que  moi,  se  disait-il  à  lui-même;  pourquoi 
donc  ne  ferais-je  pas  ce  qu'ils  ont  fait?  D'un 
coté»  il  se  sentait  pressé  de  les  imiter;  mais 
de  l'autre,  l'amour  qu'il  avait  pour  la  gloire 
militaire,  et  une  inclination  secrète  qui  l'atta- 
chait à  une  personne  de  la  cour  de  Castille, 
venaient  ébranler  ces  projets  de  conversion. 
Ko  Go,  il  prit  un  parti  décisif;  et,  triomphant 
de  toutes  ses  irrésolutions ,  il  se  mit  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  saints.  Né  arec  une 
imagination  vive ,  il  la  porta  dans  sa  nou- 
velle conduite,  et  se  livra  avec  ardeur  aux 
veilles  et  aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Une  nuit  qu'il  était  en  prières,  prosterné  de- 
vant une  image  de  la  Vierge,  il  s'offrit  à  Jé- 
sus-Christ par  sa  sainte  Mère ,  et  leur  jura 
une  inviolable  fidélité.  Aussitôt  il  entendit 
Vu  grand  bruit  dans  tout  le  château  ;  les  vitres 
de  sa  chambre  se  cassèrent  et  la  muraille  se 
fendit,  soit,  dit  un  auteur  de  sa  Vie,  que  Dieu 
ait  voulu  montrer  par  là  qu'il  agréait  son 
sacrifice,  soit  que  c'eut  été  un  effet  de  la  rage 
du  démon,  qui  se  voyait  enlever  sa  proie. 
Une  autre  nuit,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  et  tout 
environnée  de  lumière  ;  cette  vision  pu- 
rifia son  cœur  et  effaça  de  son  esprit  toutes 
les  images  des  voluptés  sensuelles.  Lorsqu'il 
fut  entièrement  guéri,  il  monta  à  cheval, 
sous  prétexte  d'aller  rendre  sa  visite  au  duc 
de  Naiare;  sa  visite  faite,  il  renvoya  les 
deux  domestiques  qui  l'accompagnaient,  et 
se  rendit  seul,  déguisé  en  pèlerin,  à  l'abbaye 
de  Monserrat,  eu  il  fit  une  confession  géné- 
rale de  ses  péchés,  souvent  interrompue  par 
ses  soupirs  et  par  ses  larmes;  ensuite  il  se 
consacra  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle. Son  confesseur,  qui  était  un  reli- 
gieux d'un  grand  mérite  et  d'une  érainenle 
sainteté ,  nommé  Jean  Chanones ,  approuva 
le  plan  d'austérités  qu'il  s'était  formé,  ainsi 
que  la  détermination  qu'il  avait  prise  de 
faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  le  con- 
firma dans  ses  saintes  résolutions.  Ignace  , 
ayant  communié  a  Monserrat ,  le  jour  de 
l'Annonciation  de  l'année  1522,  il  suspendiL 
son  épée  à  un  pilier  proche  de  l'autel,  comme 
une  marque  qu'il  renonçait  au  métier  des 
armes,  laissa  sou  cheval  à  l'abbaye  et  partit 
aussitôt,  dans  la  crainte  d'être  reconnu, 
n'emportant  que  les  instruments  de  péni- 
tence qu'il  avait  demandés  à  sou  confesseur, 
et  marchant  le  bourdon  à  la  main  ,  la  cale- 
feaese  au  côté,  la  téte  découverte  et  un  pied 
nu,  l  autre  étant  encore  chaussé  à  cause  de  sa 
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blessure.II  échangea  en  route  ses  habits  avec 
ceux  d'un  pauvre;  mais  celui-ci,  qui  parais- 
sait trop  bien  habillé  pour  un  mendiant ,  fut 
arrêté  sur  te  soupçon  d'avoir  volé  les  ha- 
bits qu'il  portait.  Ignace,  pour  le  faire  élar- 
gir, fût  obligé  de  confesser  la  vérité,  mais  il 
cacha  son  nom  et  sa  qualité.  11  se  rendit  à 
l'hôpital  de  Manrèse,  afin  de  vivre  confondu 
avec  les  pauvres  et  de  pouvoir  faire  péni- 
tence sans  être  connu.  Il  jeûnait  an  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche» 
qu'il  mangeait  des  herbes  cuites  mêlées 
avec  de  la  cendre.  Il  ceignit  ses  reins  d'une 
chaîne  de  fer  et  prit  un  cilice  sous  son  ha- 
billement de  toile  :  trois  fuis  par  jour  il  se 
donnait  la  discipline,  dormait  peu  et  cou- 
chait sur  la  terre.  Il  affectait  dans  sa  con- 
duite les  manières  d'un  homme  du  peuple, 
et  lorsqu'il  allait  mendier  de  porte  en  porte, 
sou  extérieur  était  si  étrange  que  les  enfants 
le  montraient  au  doigt,  le  suivaient  dans  les 
rues  avec  de  grandes  huées  et  lui  jetaient 
dus  pierres  ;  ce  qui  le  rendait  tout  joyeux 
d'avoir  ainsi  part  aux  opprobres  de  la  croix. 
11  fut  attaqué  de  deux  tentations,  l'une  qui 
provenait  du  dégoût  que  lui  inspiraient  les 
ordures  de  l'hôpital ,  et  l'autre  de  la  honte 
qu'il  ressentait  de  se  voir  confondu  avec  des 
gueux  ;  mais  il  en  triompha.  Les  habitants  de 
Manrèse  finirent  bientôt  par  découvrir  qu'il 
n'était  pas  ce  qu'il  voulait  paraître ,  et  dès 
qu'ils  eurent  connaissance  de  ce  qui  était  ar- 
rivé à  ce  pauvre  à  qui  il  avait  donné  ses  ha- 
bits ,  ils  prirent  pour  lui  d'autres  senti- 
ments, surtout  eu  voyant  la  patience  avec 
laquelle  il  supportait  les  moqueries  et  les 
outrages.  Ignace ,  pour  se  soustraire  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  obscure,  creusée  dans  le 
roc,  et  située  à  six  cents  pas  de  la  ville.  Il 
y  continua  ses  austérités  et  les  porta  à  un 
tel  point,  qu'un  jour  on  le  trouva  à  demi- 
mort  à  l'entrée  de  sa  caverne,  et  on  le  trans- 
porta à  l'hôpital  de  Manrèse.  La  paix  dont  il 
avait  joui  dans  les  premiers  moments  de 
sa  couversiou  fit  bientôt  place  à  des  crain- 
tes et  à  des  scrupules  qui  ne  lui  laissaient 
plus  de  repos  ni  le  jour  ui  la  nuit  :  il  s'ima- 
ginait que  tout  ce  qu'il  faisait  était  péché. 
Une  mélancolie  profonde  s'empara  de  son 
âme,  et  il  tomba  dans  un  état  voisin  du 
désespoir.  Les  dominicains  de  Manrèse,  tou- 
chés de  sa  triste  situation,  le  retirèrent  chez 
eux.  Cet  état  d'épreuve,  par  lequel  il  avait 
passé,  lui  fil  acquérir  un  talent  singulier 
pour  guérir  les  consciences  scrupuleuses. 
Dieu  lui  rendit  non-seulement  le  calme  inté- 
rieur et  les  douceurs  spirituelles  dont  la  pri- 
vation l'avait  tant  accablé,  mais  il  le  favo- 
risa de  plusieurs  grâces  extraordinaires , 
telles  que  des  ravissements  et  des  extases 
dans  la  prière,  ainsi  que  des  connaissances 
surnaturelles  sur  les  mystères  de  lu  foi. 
Quand  il  renunça  au  monde,  il  n'était  que 
Irès-imparfailemenl  instruit  des  vérités  dj 
la  religion  et  des  devoirs  du  chrétien.  Pour 
se  prémunir  contre  les  dangers  de  l'illusion, 
il  communiquait  à  son  directeur  les  lumières 
sublimes  qui  lui  étaient  communiquées  dans 
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l'oraison.  Ignace,  qui  ne  t'était  d'abord  pro- 
posé que  ta  perfection  particulière,  se  sentit 
eusuite  embrâsé  d'un  désir  ardent  de  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  autres.  «Ce  n'est 
pas  assez  que  je  serve  le  Seigneur,  se  disait- 
il  à  lui- meute;  H  faut  que  tous  les  cœurs 
l'aiment  et  que  toutes  les  langues  le  bénis- 
sent. »  Il  commença  par  se  défaire  de  ce  qui 
aurait  pu  rendre  son  extérieur  trop  rebu- 
tant, modéra  ses  austérités,  et  se  mit  en- 
suite à  exhorter  les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Les  habitants  de  Manrèse.qui  le  regardaient 
comme  ua  saint,  coniprirenlalors  mieux  qu'ils 
ne  l'avaient  fait  auparavant,  que  les  humi- 
liations volontaires  auxquelles  il  s'était  dé- 
voué ne  provenaient  pas  chez  lui  d'un  travers 
d'esprit  ni  de  bizarrerie ,  mais  de  l'inspira- 
tion de  la  grâce  divine.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  composa  ses  Exercices  spirituels,  qu'il 
retoucha  dans  la  suite  et  qu'il  publia  on 
i'àkb-:   ouvrage  admirable ,  que  le  pape 
Paul  111  regardait  comme  ua  livre  pleia  de 
l'esprit  de  Dieu.  Avant  saint  Ignace ,  on 
ignorait  cette  méthode  simple  et  facile  dont 
il  est  l'auteur,  qui  a  mb  l'exercice  de  la  mé- 
ditation a  la  portée  de  tous,  et  qui  a  réduit  , 
comme  en  art,  la  conversion  du  pécheur  , 
qu'elle  conduit  par  degrés  et  en  peu  do  temps 
à  la  plus  haute  perfection  :  aussi  on  a  dit  de 
ce  petit  livre ,  qu'il  avait  plus  converti  d'â- 
mes qu'il  ne  contenait  de  mots.  Ignace  avait 
passé  dix  mois  à  Manrdse  lorsqu'il  quitta 
cette  ville  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte.  11  partit  seul ,  sans  argent ,  et 
s'éfaot  embarqué  à  Barcelone ,  il  aborda  à 
Gaéle,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  ,  à  Padoue 
et  à  Ven  ise.  Ayant  trouvé  dans  cette  derniè- 
re ville  un  navire  qui  se  rendait  en  Chypre» 
il  y  prit  place  en  qualité  de  passager;  maie 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  montaient  le 
bâtiment  u'avaient  aucun  sentiment  de  re- 
ligion et  se  livraient  sans  pudeur  aux  excès 
les  plus  honteux,  Ignace,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  corriger  par  la  douceur,  leur 
Ut  de  sévères  réprimandes  et  les  menaça  de 
la  colère  de  Dieu.  Cetto  sainte  liberté  déplut 
à  ces  cœurs  endurcis,  et  ils  résolurent  de 
déposer  dans  une  lie  déserte  ce  censeur  im- 
portun ;  mais  lorsqu'ils  approchaient  de  la 
côte  où  ils  se  proposaient  de  le  débarquer, 
on  coup  de  vent  les  repoussa  au  large.  Arri- 
vé en  Chypre,  Ignace  trouva  dans  le  port  ua 
navire  qui  transportait  des  pèlerins  à  Jéru- 
salem; il  se  joignit  à  eux,  et  après  être  dé- 
barqué à  Jaffa.  il  gagna  à  pied  la  ville  sainte 
et  visita,  avec  les  plus  vifs  sentiments  de  pié- 
té et  de  componction,  les  lieux  sanctifiés  par 
la  présence  et  les  miracles  du  Sauveur.  IL 
aurait  bien  voulu  s'y  fixer  pour  travailler  à 
la  conversion  des  musulmans  ;  mais  le  pro- 
vincial des  Franciscains,  qui  avait  une  pleine 
autorité  sur  les  pèlerins,  lui  ordonna  de  re- 
noncer à  ce  projet,  et  Ignace  s 'étant  rembar- 
qué pour  l'Europe,  aborda  au  port  de  Ve- 
nise sur  la  fin  de  janvier  152k,  d'où  il  retour- 
na en  Espagne.  Quand  il  fut  revenu  à  Barce- 
lone, il  suivit  un  cours  de  grammaire,  sous 
Jérôme  Ardibale,  qui  donnait  des  lejçons  pu- 
bliques dans  celte  ville.  Le  but  d'Ignace  était 
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de  faire  ses  études  cléricales,  afin  de  se  con- 
sacrer au  service  des  autels  et  de  travailler 
au  salut  des  âmes.  Mais  comme  11  avait  déjà 
trente-trois  ans,  et  que  les  exercices  de  la 
vie   militaire   auxquels  avaient  succédé 
ceux  de  la  vie  contemplative  avaient  rendu 
son  esprit  peu  propre  à  une  étude  telle  que 
celle  de  la  grammaire,  il  est  incroyable  com- 
bien il  lui  en  coûta  d'efforts  pour  apprendre 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Quand  H 
s'agissait,  par  exemple  ,  de  conjuguer  le 
verbe  amo,  il  faisait  des  actes  d'amour  de 
Dieu.  Je  vous  aime,  6  mon  Dieu,  disait-il  , 
«oui  m'aimez  ;  aimer,  être  aimé  et  rien  davan- 
tage. Cependant,  a  force  de  se  vaincre,  il 
vint  à  bout  de  faire  quelques  progrès.  II  lot 
plusieurs  ouvrages  latins,  entre  autres  le 
Soldat  Chrétien  d'Erasme  ,  mais  il  préférait 
Y  Imitation  de  Jésus-Christ.  Le  fils  de  l'hô- 
tesse chez  qui  il  logeait  se  levait  quelquefois 
la  nuit  pour  observer  ce  qu'Ignace  faisait 
dans  sa  chambre  ,  et  il  le  voyait  tantôt  à 
genoux,  tantôt  prosterné,  le  visage  en  IVu 
et  baigne  de  larmes.  Il  l'entendait  s'écrier 
de  temps  en  temps  :  0  Dieu  mon  amour  et 
les  délices  de  mon  âme,  si  les  hommes  vous 
connaissaient,  ils  ne  vous  offenseraient  ja- 
mais. Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  suppor- 
ter un  pécheur  tel  que  moil  11  savait  si  bien 
employer  ses  moments  qu'il  trouvait  encore 
dn  temps  pour  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs  :  il  rétablit  la  réforme  dans  le 
monastère  des  Anges.  Ceux  du  dehors  qui 
avaient  part  aux  désordres  des  religieuses 
en  furent  extrêmement  irrités ,  et  Ignace  se 
trouva  en  bntte  à  lenr  ressentiment.  Après 
deux  ans  d'études  à  Barcelone,  il  alla  faire 
son  cours  de  philosophie  à  l'université  d'Al- 
cala,  et  se  logea  dans  un  hôpital,  où  II  ne 
vivait  que  d'anmônes.  11  catéchisait  les  en- 
fants, tenait  dans  l'hôpital  des  assemblées 
de  charité  et  se  livrait  avec  succès  à  la  con- 
version des  pécheurs.  On  cite,  parmi  cens 
qu'il  ramena  à  Dieu,  un  des  premiers  di- 
gnitaires de  l'Eglise  d'Espagne,  dont  le  con- 
duite était  très-scandaleuse.  Ce  genre  de  vie 
lui  attira,  d'une  part,  des  admirateurs,  et  de 
l'antre  des  ennemis.  Quelques  personnes 
l'accusèrent  de  magi*  j  quelques  autres  le 
représentèrent  comme  un  visionnaire  atta- 
ché au  parti  des  illuminés,  qui  venaient  d'ê- 
tre condamnés  en  Espagne  ,  et  il  fut  déféré 
à  l'inquisition  ;  mais  après  nn  mûr  exa- 
men, H  fut  renvoyé  absous  par  les  inqui- 
siteurs. Cité  ensuite  devant  le  grand-vicaire 
de  l'évéqoe  comme  nn  homme  qui  s'arro- 
geait le  droit  de  calbécuiser,  quoiqu'il  n'eût 
ni  science  ni  mission,  il  fut  mis  en  prison, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'après  quarante-deux 
jours,  avec  défense  de  porter  un  habit  par- 
ticulier et  de  donner  à  l'avenir  aucune  ins- 
truction relative  à  la  religion.  Aussitôt  après 
son  élargissement,  il  alla  mendier  de  quel 
s'acheter  nn  habit  d'écolier,  afin  de  se  con- 
former à  cette  partie  de  la  sentence  qui  con- 
cernait l'habillement.  Ayant  ensuite  consulté 
Alphonse ,  archevêque  de  Tolède  »  ce  prélat 
lui  promit  sa  protection  et  lui  ©eoeellla  de 
se  rendre  à  Salamanqnie.  A  peine  arrivé  dana 
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cette  ville,  il  commença  par  travailler  au  sa- 
lut des  âmes,  et  l'nflluence  decem  qui  ve- 
naient l'entendre  l'exposa  encore  à  do  nou- 
velles tribulations.  Sur  le  soupçon  qu'il  in- 
troduisait des  pratiques  dangereuses ,  le 
grand-vicaire  de  Salamanque  le  fit  empri- 
sonner; mais  ayant  reconnu  son  innocence, 
il  le  relâcha  au  bout  de  vingt-deux  jours  et 
rendit  hautement  hommage  à  sa  vertu.  Ignace 
souffrait  avec  joie  toutes  ces  épreuves  et 
les  fit  tourner  à  son  avancement  spirituel.  11 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  continuer  , 
ou  plutôt  d'aller  recommencer  ses  éludes  à 
Paris.  C'est  alors  qu'il  se  mit  à  faire  usage 
de  certaines  choses  qu'il  s'était  interdites 
jusque-là  par  mortification,  et  qu'il  accepta 
de  l'argent  de  ses  amis,  ce  qu'il  avait  toujours 
refusé  auparavant  ;  mais  il  lui  en  lallait 
pour  faire  sa  route  et  pour  subsister  dans 
on  pays  étranger.  Il  partit  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  arriva  à  Paris  au  commencement 
de  février  1528.  11  employa  deux  ans  à  se 
perfectionner  dans  la  langue  latine  et  fil  en- 
suite un  cours  de  philosophie.  Comme  il  lo- 
geait au  collège  de  Montaigu  ,  un  voleur  lui 
prit  tout  son  argent,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  où  les 
Espagnols  étaient  reçus;  mais  on  ne  leur 
donnait  que  le  logement ,  et  Ignace  était 
contraint  de  mendier  sa  subsistance  de  porte 
en  porte.  Les  vacancts  venues,  il  fit  un 
voyage  en  Flandre,  et  il  obtint  des  secours 
de  ses  compatriotes  qui  y  étaient  établis  :  il 
en  reçut  aussi  de  ses  amis  de  Barcelone.  Il 
étudia  la  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  pendant  trois  ans  et  demi  ;  mais  par 
une  suite  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
il  s'appliquait  à  convertir  et  à  sanctifier  les 
étudiants  qui  fréquentaient  ce  collège.  11  en 
détermina  un  certain  nombre  à  passer  les  di- 
manches et  les  fétes  dans  la  prière,  les  exer- 
cices de  piélé  et  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Le  professeur  Pegna  s'imaginanl  que 
ces  jeunes  gens  négligeaient  leurs  études  , 
s'en  prit  à  Ignace  et  s'en  plaiguit  à  Govéa  , 
principal  du  collège.  Celui-ci  résolut  d'in- 
fliger à  Ignace  une  punition  humiliante,  dans 
la  vue  de  le  déconsidérer  parmi  ses  condis- 
ciples, afin  que  personne  ne  se  joignit  à  lui. 
Pour  cet  effet,  il  fit  assembler  au  son  de  la 
cloche  tous  les  écoliers,  ainsi  que  les  régents; 
ces  derniers  étaient  munis  de  verges  pour 
frapper  l'un  après  l'autre  le  coupable.  Ce 
châtiment  s'appelait  la  salle  ,  et  Ignace  était 
disposé  à  le  subir  ;  mais  considérant  que  les 
jeunes  geus  qu'il  avait  mis  dans  lu  bonne 
voie  pourraient  s'en  scandaliser  et  quiller, 
par  respect  humain,  leurs  pieuses  pratiques, 
il  alla  trouver  le  principal  dans  sa  chambre, 
lui  exposa  modestement  ses  raisons  ,  et  lui 
dit  qu'il  était  prêt  à  subir  l'humiliation  qu'on 
lui  préparait,  mais  qu'il  en  résulterait  des 
inconvénients  pour  ceux  de  ses  condisciples 
qu'il  avait  lâché  de  gagner  à  Dieu.  Govéa  , 
sans  lui  rien  répondre,  le  conduisît  daus 
la  salle  où  tout  le  monde  était  rassemblé, 
et  là,  se  jetant  aux  pieds  d'Ignace,  il  lui  de- 
manda pardon  d'avoir  ajouté  foi  trop  légère- 
ment à  de  faux  rapports.  S'adressant  ensuite 
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à  ceux  qui  étaient  présents ,  Ignace ,  leur 
dit-il,  est  un  saint  qui  n'a  en  vue  que  le  bien 
des  âmes,  et  qui  souffrirait  avec  plaisir  les 
plus  infâmes  supplices.  Aussitôt  les  princi- 
paux personnages  de  l'Université  voulurent 
faire  sa  connaissance ,  et  d'habiles  docteurs 
vinrent  le  consulter  sur  des  matières  de 
piété.  Pegna  loi-méme,  devenu  son  admira- 
teur et  son  ami,  le  fit  exercer  en  particulier 
par  un  élève  qui  était  très-avancé  dans  ses 
études,  et  qui  joignait  à  une  veriu  rare  une 
grande  capacité.  C'était  Pierre  Lefèvre  ,  du 
diocèse  de  Genève,  qui  avait  toujours  fidè- 
lement gardé  le  voeu  de  chasteté  perpétuelle 
qu'il  avait  fait  dans  son  jeune  âge  ;  mais 
comme  il  était  violemment  tenté  sur  l'impu- 
reté, il  découvrit  son  état  à  Ignace,  qui  la 
délivra  de  ses  peines  intérieures.  Il  loi  pres- 
crivit un  cours  d'exercices  spirituels,  lui  en- 
seigna la  méthode  de  faire  la  méditation  et 
la  pratique  de  l'examen  particulier.  C'est 
vers  le  même  temps  qu'il  convertit  saint 
François-Xavier,  qui  ,  quoique  très-jeune 
alors,  enseignait  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction  :  il  avait  de  grands  ta- 
lents, mais  il  avait  aussi  une  grande  ambi- 
tion et  il  se  proposait  d'arriver  aux  honneurs 
et  à  la  fortune.  Il  réussit  à  lui  faire  sentir 
le  vide  de  la  gloire  mondaine ,  en  loi  répé- 
tant souvent  celte  parole  do  l'Evangile  : 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers  entier, 
s'il  perd  son  ân\ef\\  convertit  aussi  un  jeune 
homme  qui  entretenait  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  femme  de  la  banlieue  :  sachant 
le  chemin  par  où  il  passait,  il  alla  l'y  atten- 
dre, et  lorsqu'il  l'eut  aperçu,  il  se  mit  dans 
un  étang  glacé,  et  lui  cria  :  Où  allex-tous 
malheureux  î  AT 'entendez-vous  pat  la  foudre 
qui  gronde  sur  votre  tête  ?  ne  voyex-vous  pas 
le  glaive  de  la  justice  divine  prêt  à  vous  frap- 
per f  Allez  assouvir  votre  passion  brutale  , 
pendant  que  je  souffrirai  ici  pour  tous,  afin 
d'apaiser  la  colère  du  ciel.  Cet  impudique  , 
effrayé,  retourna  sur  ses  pas  et  changea  de 
vie.  Non-seulement  Ignace  travaillait  à  re- 
tirer les  pécheurs  de  leurs  désordres,  mats  il 
s'occupait  encore  d'œuvres  de  miséricorde 
dans  les  hôpitaux.  Un  jour  il  aida  à  panser 
un  malade  tout  couvert  d'ulcères  qui  avaient 
on  caractère  contagieux.  Il  craignit  que  sa 
main,  qoi  avait  touché  l'ulcère,  ne  loi  com- 
muniquât le  mal  ;  mais  surmontant  aussitôt 
celte  crainte,  il  se  mit  cette  main  dans  la 
bouche,  en  disant  :  Si  tu  as  si  peur  pour  une 
partie,  que  ne  feras-tu  point  pour  tout  le 
corps  ?  Il  s'associa,  outre  Pierre  Lefèvre  et 
François-Xavier,  quatre  autres  compagnons, 
Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeron,  Nico- 
las Alphonse,  surnommé  Bobadilla,  et  Si- 
mon Rodriguez,  qui  s'engagèrent  tous  à  re- 
noncer au  monde,  à  aller  prêcher  l'Evan- 
gile en  Palestine,  ou,  si  ce  projet  ne  pouvait 
s'exécuter,  à  se  mettre  à  la  disposition  do 

fiape  pour  travailler  à  la  gloire  do  Dieu  de 
a  manière  qu'il  jugerait  te  plus  convenable. 
Comme  Ignace  n'avait  pas  terminé  son  cours 
de  théologie  et  que  plusieurs  de  ses  disciples 
étaient  dans  le  même  cas,  il  leur  donna  jus- 
qu'au 25  janvier  1537  pour  achever  leurs 
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études  ;  maïs  il  roulât  que  le  von  pro- 
posé fût  fait  avant  celte  époque  :  aussi 
eut  -  il  lieu  dans  la  chapelle  soulerrnine 
de  Montmartre  le  jour  de  l'Assomption  1534. 
Pierre  Lefèvre,  qui  venait  d'être  ordonné,  y 
dit  la  messe  à  laquelle  ils  communièrent  tous  ; 
ensuite  ils  firent  tous  voeu,  à  haute  voix,  de 
passer  en  Palestine  dans  le  temps  prescrit  ; 
et  dans  le  cas  où  il  leur  serait  impossible 
d'y  pénétrer,  d'alier  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  pape,  comme  ils  en  étaient  convenus, 
l'obligeant,  de  plus,  à  rie  rien  recevoir  pour 
les  fonctions  de  leur  ministère.  Ignace  les 
entretenait  dans  la  l'erreur  par  des  conféren- 
ces et  des  exercices  réglés  ;  mais  sa  santé 
se  trouvant  notablement  dérangée,  les  mé- 
decins loi  ordonnèrent  de  retourner  pour 
quelque  temps  dans  sa  patrie,  pour  y  respi- 
rer l'air  natal.  Après  avoir  exhorté  ses  com- 

Eaçnons  à  regarder  comme  leur  supérieur 
eièvre,  In  seul  d'entre  eux  qui  fut  prêtre, 
il  partit  pour  l'Espagne  où  sa  famille  le  re- 
vit avec  la  plus  grande  joie  ;  mais  elle  ne 
pot  le  déterminer  à  venir  habiter  le  château 
de  Loyola  :  il  alla  loger  à  l'hôpital  d'Azpétia, 
et  la  vue  des  lieux  où  il  avait  mené  une  vie 
mondaine  lui  inspira  la  pensée  de  renouve- 
ler ses  anciennes  austérités,  il  se  revêtit 
d'nn  cilice,  se  ceignit  les  reins  d'une  chaîne 
de  fer,  et  toutes  les  nuits,  il  maltraitait  son 
corps  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  sa 
sanié  était  rétablie.  Il  se  mit  ensuite  à  ca- 
téchiser les  enfants  et  à  donner  des  instruc- 
tions au  peuple  :  c'est  dans  une  de  cet  ins- 
tructions qu'il  s'accusa  lui-même  publique* 
ment  d'avoir,  dans  son  enfance,  dérobé,  avec 
plusieurs  de  ses  camarades,  des  fruits  dans 
un  jardin  ;  et  comme  on  innocent  avait  été 
mis  en  prison  pour  ce  vol  et  condamné  à 
restituer  ce  qu  il  n'avait  pas  pris,  Ignace, 
pour  dédommager  ce  pauvre  homme,  qui 
était  présent  à  son  discours,  lui  fit  don  de 
deux  métairies,  et  ajouta  que  cette  répara* 
tion  avait  été  une  des  principales  causes  de 
son  royage.  filant  parti  pour  l'Italie,  il  ar- 
riva à  Venise,  sur  la  fin  de  l'année  1536, 
après  avoir  essuyé  de  grands  dangers,  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Ses  compagnons, 
dont  le  nombre  s'était  augmenté  de  trois, 
quittèrent  aussi  Paris  et  vinrent  le  rejoindre 
le  8  janvier  de  l'année  suivante.  A  leur  arri- 
vée à  Venise,  ils  se  distribuèrent  dans  les 
hôpitaux,  afin  d'y  servir  les  pauvres  et  les 
malades,  jusqu'au  moment  où  ils  s'embar- 
queraient pour  la  Palestine.  Après  un  séjour 
de  deux  mois  dans  cette  ville,  Ignace  les  en- 
voya à  Rome  pour  demander  au  pape  sa  bé- 
nédiction avant  d'entreprendre  leur  voyage 
pour  la  terre  saiule.  Paul  111  les  reçut  avec 
bonté  et  autorisa  ceux  qui  n'étaient  pas  en- 
core prêtres  à  recevoir  les  saints  ordres  de 
quelque  évéque  que  ce  fût.  Ceux  qui  étaient 
dans  ce  dernier  cas  furent  tous  ordonnés  à 
Venise,  ainsi  qu'Ignace,  parl'évéque  d'Arbe  ; 
ensuite  ils  se  retirèrent  dans  un  lieu  soli- 
taire, près  de  Vice nce,  afin  de  se  préparer 
1  la  célébration  de  leur  première  messe. 
Saint  Ignace,  seul,  attendit  jusqu'au  jour  de 
Noël,  tant  la  majesté  des  divins  mystères  lui 
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inspirait  de  frayeur!  Ils  se  dispersèrent  en- 
suite dans  les  campagnes  pour  prêcher  au 
peuple  la  nécessité  de  la  pénitence,  n'ayant 
pour  vivre  que  le  pain  de  la  charité.  La 
guerre  entre  l'empereur  et  les  Turcs  ne  lais- 
sant plus  la  mer  libre,  il  leur  Tut  impossible 
de  passer  dans  la  terre  sainte;  en  consé- 
quence Ignace  alla,  arec  deux  de  ses  com- 
pagnons, se  jeter  aux  pieds  du  pape  pour  se 
mettre  à  sa  disposition,  lui  et  les  siens.  En 
se  rendant  à  Rome  il  rencontra  sur  la  route 
-une  chapelle  ruinée  dans  laquelle  il  entra 
pour  faire  sa  prière  ;  il  eut  un  ravissement 
pendant  lequel  il  vit  le  Père  éternel  qui  le 
présentait  à  son  fils,  et  celui-ci  chargé  d'une 
pesante  croix, qui  lui  promit  de  lui  être  pro- 
pice à  Rome  ;  aussi  lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
celte  ville,  le  pape  le  reçut  très-bien  ;  accep- 
tant ses  services,  il  le  chargea  de  travailler 
à  la  réforme  des  mœurs  par  la  voie  des  exer- 
cices spirituels  et  des  instructions  chré- 
tiennes. Comme  les  membres  de  la  société 
naissante  ne  savaient  que  répondre  lors- 
qu'on leor  demandait  ce  qu'ils  étaient, 
Ignace  leur  répondit  que  puisqu'ils  étaient 
associés  pour  combattre  les  hérésies  et  le» 
vices  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ,  ils  n'a- 
vaient d'autre  nom  à  prendre  que  celui  de 
compagnie  de  Jésus.  Après  uu  voyage  au 
monastère  du  Mont-Cassin,  il  convoqua  à 
Rome  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  dispersés  dans  l'Italie,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent tous  réunis  sur  la  fin  du  carême  de  l'an- 
née 1538,  il  leur  communiqua  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  se  constituer  en  ordre  reli- 
gieux. Us  l'approuvèrent  unanimement, 
après  toutefois  qu'ils  eurent  consulté  Dieu 
pour  connaître  sa  volonté.  Aux  vœux  de  ' 
pauvreté  et  de  chasteté  qu'ils  avaient  faits 
précédemment ,  ils  résolurent  d'ajouter  le 
vœu  d'obéissance  perpétuelle  à  un  supérieur 
qu'ils  éliraient  et  auquel  ils  obéiraient 
comme  à  Dieu  même  :  ils  ajoutèrent  dans  la 
suite  un  quatrième  vœu,  par  lequel  ils  s'en- 
gageaient à  aller  partout  où  le  souverain 
pontife  les  enverrait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes;  qu'ils  ne  posséderaienl 
rien  en  propre  ni  en  commun;  que  seule- 
ment les  collèges  de  la  société  pourraient 
recevoir  des  revenus  et  des  rentes  pour  la 
subsistance  des  écoliers.  A  peine  les  fonde- 
ments du  nouvel  ordre  étaient  posés,  que 
lo  roi  de  Portugal,  Jean  111,  fit  .  demander  à 
Ignace  six  de  ses  compagnons  pour  les  en- 
voyer, en  qualité  de  missionnaires,  dans  ses 
possessions  indiennes,  afin  d'y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres;  mais  il  ne  put 
en  obtenir  que  deux,  Simon  Rodrigues  et 
François  Xavier  :  le  premier  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Portugal,  et  Xavier  s'embarqua 
seul  pour  les  Indes,  dont  il  devint  l'apôtre. 
Le  saint  fondateur  présenta  à  l'approbation 
du  pape  Paul  111  le  projet  de  son  iuslitut,  et 
une  commission  de  trois  cardinaux  ayant  été 
nommée  pour  l'examiner,  elle  se  montra 
d'abord  opposée  à  l'approbation ,  parce 
qu'elle  trouvait  que  les  ordres  religieux 
étaient  déjà  en  trop  grand  nombre  ;  mais 
elle  finit  par  donner  un  avis  favorable,  etl«[e 
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pape  approuva  la  compagnie  de  Jésus  par 
une  boite  datée  do  27  septembre  1540. 
Ignace  ayant  été  élu  supérieur  général,  il 
fut  obligé,  malgré  sa  résistance,  de  se  char- 
ger du  gouvernement  de  l'ordre,  el  il  -entra 
en  fondions  le  jour  de  Pâques  15H.  11  mit 
la  dernière  main  à  ses  constitutions,  dans 
lesquelles  il  traçait  les  règles  que  chacun 
des  religieux  devait  suivre  par  rapport  à  sa 
propre  sanctification,  celle  du  prochain  et 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  :  il  ne  leur 
prescrivit  point  d'habit  particulier,  leur  lais- 
sant celui  que  les  ecclésiastiques  portaient 
alors,  el  ne  les  assojétit  point  au  chœur, 
afin  qu'ils  pussent  se  livrer  plus  parfaite- 
ment aux  fonctions  du  saint  ministère.  Le 
gouvernement  de  la  société  n'absorbait  pas 
tous  les  moments  dn  nouveau  général  :  il 
faisait  le  catéchisme  aux  enfants  et  s'appli- 
quait à  d'autres  bonnes  œuvres.  11  fonda 
une  maison  pour  recevoir,  pendant  tout  le 
temps  employé  à  les  instruire,  les  Juifs  qui 
voulaient  embrasser  le  christianisme ,  et 
une  autre  dite  la  liaison  des  repenties,  pour 
les  filles  publiques  qui  désiraient  quitter 
leurs  désordres  ;  el  comme  quelqu'un  lui  re- 
présentait qu'il  était  rare  que  la  conversion 
de  ces  sortes  de  personnes  fût  sincère,  il  ré- 
pondit qu'il  s'eslimerait  très-heureux  d'empê- 
cher un  seul  péché  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  ;   il  établit  encore  deux  autres 
maisons  pour  les  pauvres  orphelins  et  pour 
les  jeunes  filles  que  la  misère  exposait  à 
perdre  l'innocence.  Paul  111  lui  demanda 
deux  théologiens,  pour  assister  en  son  nom, 
avec  ses  légats,  eu  concile  de  Trente.  Ignace 
choisit  pour  celto  fonction  Jacques  Lainei 
et  Alphonse  Salméron,  auxquels  il  recom- 
manda de  s'abstenir  d'un  vain  étalage  de 
savoir  et  d'éviter  les  disputes  inutiles.  Claude 
Lejai,  aussi  jésuite,  qui  assistait  au  même 
concile  en  qualité  de  théologien  de  l'évéque 
d'Augtbourg,  ayant  été  nommé  à  l'cvécbé 
de  Triesle  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
Ignace,  craignant  que  l'élévation  aux  digni- 
tés ecclésiastiques  ne  fût  préjudiciable  a  la 
compagnie,  agit  si  tien  près  du  pape  qu'il 
obtint  que  ses  religieux  ne  seraient  pas  pro- 
mus eux  dignités  de  l'Eglise,  el  il  obligea 
les  profès  à  s'engeger,  par  un  veau  simple, 
à  ne  jamais  rechercher  ces  dignités ,  et 
même  à  les  refuser  quand  on  les  leur  offri- 
rait» à  moins  que  le  pape  ne  les  forçât  de 
les  accepter.  Il  donna  à  ceux  de  ses  reli- 
gieux qui  enseignaient  dans  les  collèges  les 
instructions  les  plus  sages  et  les  plus  pro- 
pres à  former  leurs  écoliers  a  l'amour  de 
Dieu  et  à  la  pratique  de  la  vertu,  tout  en 
prenant  des  mesures  pour  lenr  inspirer  une 
salutaire  émulation.  11  dirigea  la  fondation 
du  Collège  Romain  el  le  pourvut  de  tout  ce 
qui  pouvait  le  rendre  florissant,  afin  qu'il  fut 
le  modèle  de  tous  les  autres  :  il  contribua 
aussi  à  la  fondation  du  Collège  Germanique. 
Dans  l'intérieur  de  la  compagnie,  il  se  con- 
duisait avec  tant  de  douceur  et  de  sagesse 
qu'il  gagnait  tous  les  cœurs,  et  ceux  mêmes 
qu'il  était  obligé  de  reprendre  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  l'aimer.  Voulant  uu  jour  aver- 
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tir  quelqu'un  de  son  peu  de  soin  à  veiller 
sur  ses  yeux,  il  se  contenta  de  lui  dire»  a  ta* 
bonté  :  J'ai  souvint  admiré  la,  modemti*  do 
voire  conduite  :  j'observe  cependemf  que  quel" 
quefois  vous  ne  gardez  pas  oshm  biem  r>«* 
yeux.  11  recommanda  à  un  autre,  qui  tombait 
dans  une  faute  à  peu  près  semblable,  d'en 
faire  le  sujet  de  son  examen  particulier  ;  car 
il  regardait  la  modestie  extérieure  comme 
un  moyen  absolument  nécessaire  pour  ré* 

frimer  les  saillies  des  sens  el  des  passions. 
1  avait  aussi  une  tendresse  particulière 
pour  les  malades  et  leur  procurait,  avec  uu 
soin  paternel,  tout  ce  qui  leur  était  aères— 
saire  pour  les  besoins  du  corps  et  pour  cessa 
de  l'âme  11  recommandait,  par-dessus  4 ont, 
la  pratique  de  l'obéissance  et  du  reuemee- 
ment  â  soi-même.  En  assignant  leurs  diffé- 
rents  postes  aux  membres  de  la  société,  si 
avait  égard  aux  inclinations  et  à  l*aptitss4a 
de  chacun  ;  mais  il  exigeait  cependant  qu'ils 
fussent  tous  dans  une  parfaite  indifféreaee* 
el  dans  la  disposition  d'accepter  et  de  qm lier 
toutes  sortes,  de  places.  Pour  faire  éviter  plan 
sûrement  le  danger  qui  so  rencontre  daea 
la  fréquentation  des  personnes  du  sesfi,  il 
défendit  à  ses  religieux  d'en  voir  aucune, 
étant  seul  ;  et  celui  qui  allait  confesser  une 
femme  malade  avait  toujours  avec  lut  tsa 
compagnon,  tellement  placé  qu'il  put  voir 
tout  ce  qui  se  passait  Le  nombre  des  Jasai 
tes  et  de  leurs  établissements  allait  toujours 
en  augmentant,  ce  qui  augmentait  aussi  tes 
occupations  et  les  fatigues  da  saisi  taasai 
sa  santé  s'affaiblissait  tous  les  jeers  ;  mais  il 
était  soutenu  par  une  fores  intérieurs  eut! 
puisait  dans  les  pratiques  de  la  vie  sptri—  ( 
tuelle.  Il  obtenait  des  consolations  inenUbles  . 
et  des  grâces  extraordinaires  dans  ses  es-  ( 
treliens  avec  Dieu,  mais  surtoat  dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  ;  el  ces  Caveete  : 
célestes,  il  en  était  principalement  redeva- 
ble à  soa  esprit  de  renoncement,  d'obéis- 
sance, d'bumiiité  et  de  charilé>  vartaa  qu'il 
possédait  dans  an  degré  éminent  et  qai  écla- 
taient dans  ses  paroles  et  dans  sa  conduite. 
11  était,  depuis  quinze  ans,  général  de  son 
ordre  lorsque  ses  infirmités  l'obligèrent  de  i 
se  faire  donner  nn  assistant»  sur  lequel  il  pat  I 
se  décharger  des  plus  pénibles  fonctions  de  J 
sa  place,  dont  il  avait  voulu  se  démettre,  mais  ' 
que  le  pape  lui  avait  ordonné  de  garder  tonte  l 
sa  vie.  Se  voyant  plue  libre,  il  consacra  tout  ' 
ion  temps  à  se  préparer  à  la  rue  ri,  et  te  | 
veille  du  jour  où  il  devait  sortir  du  monde, 
il  envoya  demander  au  pfepe  la  b^suèetciieu  I 
t'a  articulo  mortio.  Le  lendemain,  qai  était  1 
le  31  juillet  1656,  il  expira  tranquillement  f 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  . 
âge,  et  l'opinion  universelle  qu'on  avait  de  ) 
sa  sainteté  fut  confirmés  par  ua  grand  nom- 
bre de  miracles.  Son  corps  fut  enterré  dans  • 
la  petite  église  des  Jésuites,  dédiée  à  la  mers  i 
de  Dieu;  maie  en  1587,  il  fut  transporté  > 
dans  l'église  do  la  maison  professa,  qae  le  , 
cardinal  Alexandre  Farnèse  avait  fait  bâtir;  1 
il  fut  ensuite  renfermé  dans  une  ehssse  pré-  i 
ciense  et  placé,  en  1637,  seas  te  ceceur  ds  1 
la  chapelle  ds  son  nom,  dans  la  marne  église, 
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qui  est  une  des  plus  belles  de  Rome.  Saint 
Ignace  Tut  béatifié,  en  1609,  par  Paul  V,  et 
canonisé,  en  1623,  par  Grégoire  XV.  Lors- 
qu'il mourut,  son  ordre  comptait  déjà  dooze 
provinces  et  pins  de  cent  collèges,  sans 

fiarler  des  maisons  professes.  Il  avait  en 
a  consolation  de  le  voir  se  répandre  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne 
et  dans  Jes  Pays-Bas,  dans  le  royaume  de 
Fez  et  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  Con- 
go et  dans  l'Abyssînie,  dans  le  Japon  et  dans 
l'Amérique  méridionale,  et  les  missionnaires 
Jésuites,  dont  le  pins  illustre  fut  saint  Fran- 
çois-Xavier, avaient  porté  le  nom  de  la  so- 
ciété jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  mais 
l'histoire  de  celte  société  célèbre  n'apparte- 
nant pas  directement  à  la  biographie  de  sou 
saint  fondateur ,  nous  sortirions  de  notre 
plan  en  parlant  de  ses  vicissitudes,  de  sa 
destruction,  de  son  rétablissement,  des  cri- 
tiques et  des  éloges  dont  elle  a  été  l'objet. 
Saint  Ignace  a  laissé ,  outre  ses  Exercices 
spirituels  et  ses  constitutions,  des  lettres  qui 
décèlent  une  grande  sagesse  et  une  profonde 
piété.  —  31  juillet. 

IJALUTE  (sainte) ,  est  honorée  chez  les 
Ethiopiens  le  11  janvier. 

1LDAURE  Ma  bienheureuse) ,  Jldaura , 
veuve,' était  mère  de  saint  Rozeind,  évéque 
de  Dume,  et  florissait  dans  le  x*  siècle.  —  20 
décembre. 

1LDEFONSE  (saint),  lldefonsus,  évéque 
de  Tolède,  naquit  dans  cette  ville  en  607. 
Après  sa  première  éducation,  il  fut  placé 
sous  la  conduite  de  saint  Isidore  de  Séville, 
dont  il  devint  le  plus  illustre  disciple.  Il  prit 
ensuite  l'habit  religieux  dans  le  monastère 
d'Agli,  situé  dans  un  faubourg  de  Tolède, 
dont  il  fut  établi  supérieur.  11  remplaça 
Eugène  sur  le  siège  de  celte  ville  et  présida, 
en  659,  au  concile  qui  y  fut  tenu  au  sujet  de 
la  fête  de  l'Annonciation.  Après  avoir  gou- 
verné saintement  son  troupeau  pendant  près 
de  dix  ans,  il  mourut  en  667,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
sainte  Léocadie,  patronne  de  Tolède,  pour 
laquelle  il  avait  eu  toute  sa  vie  une  grande 
dévotion.  Saint  lldcfbnsea  laissé  beaucoup 
d'ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  des  sermons  et  des  let- 
tres :  le  plus  célèbre  est  son  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie.  On  remarque 
dans  ses  écrits  beaucoup  d'érudition  et  une 
grande  facilité  de  style.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  saint  Julien,  l'un  de  ses  successeurs.  — 
23  janvier. 

ILLUMINAT  (saint),  Illuminatus,  confes- 
seur, dont  le  corps  est  conservé  avec  respect 
dans  le  monastère  de  Sainl-Marcien  à  San- 
Séverino,  ville  de  la  Marche  d'Ancône.  — 11 
mai. 

ILLUMINAT  (saint),  solitaire  à  Montai- 
banc,  près  de  Cita-di-Castello,  est  honoré  le 
8  juillet. 

ILLUMINÉE  (sainte),  Jlluminato,  vierge, 
florissait  à  Todi  vers  le  commencement  du 
iv*  siècle.  —  29  novembre- 

ILTUT  (saint),  Eltutus,  abbé  dans  le  pays 
de  Galles,  naquit  après  le  commencement  du 
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v*  siècle,  dans  le  comté  de  Glamorgan,  et  il 
était  proche  parent  d'Arthur,  roi  des  Bretons, 
sous  lequel  il  servit  avec  distinction.  11  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  par  sa  va- 
leur, lorsque  saint Gadoc,  abbé  de  Lhan -Car- 
van  et  évéque  de  Landaff,  le  déleruiiua  à 
quitter  la  cour  et  le  monde  peur  embrasser 
la  vie  monastique.  Iltut  fit,  sous  un  Quattro 
aussi  habile,  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. Saint  Germain  d'Auxerre  l'ordonna 
prêtre,  lors  de  sou  dernier  voyage  en  Angle- 
terre, l'an  W6,  et  lui  donna  pour  mission 
d'ouvrir  une  école  pour  instruire 'dans  la 
religion  et  dans  les  sciences  la  jeunesse  bre- 
tonne. Iltut  fonda  le  monastère  et  l'école  de 
Llan- Iltut,  aujourd'hui  Lanwit,  près  de  Bo- 
verton  :  il  fonda  aussi  celle  de  Llan-Etty,  près 
dcNéath .  G'cst  da ns  ees  écoles  que  se  rendaient 
en  foule  les  enfants  de  la  principale  noblesse 
de  l'Ile,  et  saint  Iltut  compta  parmi  ses  dis- 
ciples et  ses  religieux  saint  David,  saint  Gil- 
das,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint  Ma- 
gloire,  saint  Malo,  saint  Paul  de  Léon  et  un 
grand  nombre  d'autres  illustres  personnages, 
qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  mérite  ou 
leur  sainteté.  Le  saint  abbé  joignait  le  tra- 
vail des  mains  aux  veilles,  au  jeûne  et  à  la 
prière  ;  mais  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sant pas  encore  assez  austère,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  sa  communauté  pour  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde,  où 
il  passa  trois  ans  dans  la  pratique  des  austé- 
rités les  plus  extraordinaires.  Il  avait  entre- 
pris un  voyage  en  Armoriqne  pour  visiter 
quelques-uns  de  ses  amis  et  do  ses  disciples; 
qui  étaient  venus  se  fixer  dans  cette  partie  des 
Gaules,  et  il  mourut  à  Dol,  dans  le  vr*  siècle 
à  l'âge  d'environ  cent  ans.  Il  est  patron  d'une 
église  qu'il  avait  fondée  dans  te  Glamorgan. 
Il  avait  écrit  deux  lettres  doctrinales,  qui  ne. 
sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  —  6  no- 
vembre. 

IMELDA  (la  bienheureuse),  vierge,  née  à 
Bologne  l'an  1322,  était  de  l'illustre  famille 
des  Lambertini.  Elle  montra  dès  son  enfance 
de  grandes  dispositions  pour  la  piété,  et  n'a- 
vait que  dix  ans  lorsqu'elle  entra  dans  le 
monastère  des  Dominicaines  de  Sainte-Mag- 
deleinc,  afin  de  s'exercer  à  la  pratique  des 
vertus  du  cloître,  en  attendant  qu'elle  eût 
atteint  l'âge  requis  pour  faire  profession. 
Cette  sainte  enfant  devint  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  ferveur,  son  obéissance 
et  son  exactitude  à  observer  toutes  les  pres- 
criptions de  la  règle.  Sa  dévotion  envers 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  était  si  vive 
qu'elle  ne  pouvait  assister  au  saint  sacrifice 
sans  verser  une  grande  abondauce  de  lar- 
mes. Comme  son  âge  ne  lui  permettait  pas 
de  communier  comme  les  religieuses  dont 
elle  enviait  le  bonheur.  Dieu,  qui  connaissait 
la  ferveur  de  ses  désirs,  daigna  lui-même 
montrer  par  un  miracle  éclatant  combien 
elle  était  digne  de  se  nourrir  du  pain  des  an-  î 
gcs.  Un  jour, pendant  que  les  religieuses  s'a- 
vançaient vers  la  table  sainte,  une  hostie 
descendit  visiblement  d'en  haut,  et  resta  sus- 
pendue sur  sa  léte  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
vue  des  assistants.  Alors  le  chapelain,  avec 
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un  respect  mêlé  d'admiration  et  de  frayeur, 
-vint  la  recevoir  sur  la  patène  et  en  commu- 
nia la  jeune  vierge,  qui,  inondée  de  bonheur 
et  transportée  d'amour,  expira  sur-le-champ, 
l'an  1333,  n'étant  âgée  que  de  13  ans.  En 
1826,  le  pape  Léon  XII  permit  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique  de  célébrer  la  féle  de  la 
bienheureuse  Icnelda,  dont  les  reliques  se 
conservent  À  Bologne.  —  12  mai  et  16  sep- 
tembre. 

IMIKR  (saint),  Himerius,  confesseur  au 
diocèse  de  fiâle,  né  au  commencement  du  vu* 
siècle,  d'une  famille  noble  du  territoire  de  Po- 
renlrui,  fut  élevé  dans  un  monastère  do  pays, 
et  y  puisa  le  goût  de  la  retraite.  Après  avoir 
distribué  aux  pauvres  tous  ses  biens,  il  Gtle 
pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et  à  son  retour, 

11  se  fixa  dans  une  vallée  des  montagnes  du 
Jura,  où  il  construisit  une  petite  cellule  et 
ensuite  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Martin.  Sa  sainteté  lui  attira  de  nombreux 
disciples;  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère,  autour  duquel  il  se  forma  uu 
bourg  qui  porte  son  nom.  Saint  lmier,  dont 
l'éminente  vertu  fut  récompensée  dès  cette 
fie  par  des  faveurs  extraordinaires,  mourut 
sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Dans  le  x%  la  reine 
Berthe,  épouse  de  Rodolphe  11,  roi  de  Bour- 
gogne, fonda  une  collégiale  près  de  son  tom- 
beau. On  l'honore  dans  le  diocèse  de  Bâle  le 

12  novembre  et  dans  celui  de  Besançon  le  28 
juillet.  —  12  novembre. 

JMPÈRE  (sainte),  Imperia,  femme  mariée, 
est  honorée  à  Nauprouvoir  près  deCharroox 
en  Poitou  le  6  septembre. 

INCISCOLE  (saint),  /nci«cno/u*,martyr  dans 
Vile  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs  con- 
vertis par  saint  Jason,  et  qui  donnèrent  leur 
vie  pour  la  foi  qu'ils  avaient  embrassée,  29 
avril,  sur  la  fin  du  V*  siècle. 

INCONDE  (sainte),  Jncunda,  martyre  à 
Noie  en  Campante  avec  saint  Félix  et  sainte 
Julie.  —  27  juillet. 

INCONDIEN  (saint),  Incundianus,  martyr 
en  Afrique,  fut  jeté  dans  la  mer  pour  Jésus- 
Christ.  —  4  juillet. 

1NDALÈCE  (  saint  ),  lndalctius,  premier 
évéque  de  Portilla,  ayant  été  ordonné  à  Rome, 
par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
y  prêcher  l'Evangile.  Après  y  avoir  converti 
un  grand  nombre  d'idolâtres,  il  mourut  en 

Eaix  dans  la  ville  de  Portilla,  où  il  avait  éla- 
li  son  siège  épiscopal.  —  15  mai. 
INDÊS  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  était 
l'un  des  principaux  officiers  domestiques  de 
l'empereur  Dioclélicn,  et  il  souffrit  par  ordre 
de  ce  prince,  l'an  303.  —  28  décembre. 

1NDRACT  (saint),  Indractus,  martyr,  Tut 
massacré  dans  le  vin*  siècle  par  des  voleurs 
â  Scapvic,  près  de  Pederton,  dans  le  pays  de 
Sommersel.  Son  corps  fut  porté  à  Glasteu- 
bury,  où  il  a  été  honoré  pendant  plusieurs 
siècles.  —  5  février. 

INGÈNE  (saint),  Jngen  ou  Ingenuu»,  sol- 
dat et  martyr  è  Alexandrie  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dèçe,  se  trouvant 
avec  quatre  de  ses  compagnons,  chrétiens 
comme  lui,  dans  l'enceinte  Uu  tribunal  pen- 
dant qu'on  interrogeait  un  chrétien,  comme 
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celui-ei  paraissait  se  troubler  et  répondait 
avec  peu  d'assurance,  ils  craignirent  qu'il  ne 
cédât  aux  menaces  ou  ans  promesses  du  juge. 
Us  lui  faisaient  donc  des  signes  pour  l'encou- 
rager à  confesser  Jésus- Christ.  Leur  agita- 
tion et  leurs  gestes  les  décélèrent  aussitôt; 
mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  les  arrêtât, 
et  s'avançanl  au  pied  du  tribunal,  ils  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  étaient  chrétiens. 
Le  juge  les  laissa  libres  quelques  jours  ;  U 
les  lit  comparaître  ensuite  et  les  condamna 
à  mort.  Ils  furent  exécutés  l'an  249.  —  20 
décembre. 

INGÉNU  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Theon  et  plusieurs  autres.  — 
26  février. 

1N1GO  (saint),  Eneco,  abbé  du  monastère 
d'Ogne  en  Espagne,  se  rendit  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  ses  miracles.  Il  fiorissait  dans 
le  milieu  du  xi*  siècle,  et  il  est  honoré  à 
Bnrgos  le  1"  juin. 

INJURIEUX  (saint),  Injuriant,  sénateur 
d'Auvergne,  épousa  vers  l'an  500  sainte  Scho- 
lastique,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il  pro- 
mit à  Dieu  de  vivre  dans  une  continence  ab- 
solue, du  consentement  de  sa  femme,  qui 
prit  de  son  côté  le  même  engagement.  Quoi- 
qu'ils se  fussent  appliqués  à  cacher  aux  hom- 
mes le  secret  de  leur  vœu,  le  Seigneur  Gt  con- 
naître miraculeusement,  au  moment  de  leur 
mort,  l'héroïque  résolution  qu'ils  avaient  fi- 
dèlement observée  pendant  toute  ,  leur  vie. 
Divers  miracles  attestèrent  leur  sainteté  ;  et 
qui  engagea  les  fidèles  à  les  invoquer  et  à 
leur  rendre  un  culte  qui  a  été  ratifié  par  l'E-  I 
glise.  —  25  mai. 

INNOCENCE  (sainte),  Innocentio,  vierge 
et  martyre,  est  patronne  de  Rimioi,  où  l'on 
célèbre  sa  féle  le  16  septembre. 

INNOCENT  (saint),  lnnocentiut,  martyr, 
était  Athénien  de  naissance,  et  après  avoir 
souffert  diverses  tortores  pour  la  foi  chré- 
tienne, il  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Triponce,  avec  saint  Isaure,  diacre, et  plu- 
sieurs autres.  — 17  juin. 

INNOCENT  (saint),  martyr  à  Sirmich  avec 
sainte  Sébaalie  et  trente  autres,  est  honoré 
le  4  juillet. 

INNOCENT  (saint),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  fut  décapité  l'an  258, 
avec  le  pape  saint  Sixte  H.  —  6  août. 

INNOCENT  (saint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne,  souffrit  en  286  avec  saint  Maurice 
et  ses  compagnons.  Son  tombeau  fut  décou- 
vert au  milieu  du  vu*  siècle  sur  les  bords  du 
Rhône,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  par  les 
éréques  de  Genève,  d'Aosle  et  de  Sion.  Les 
églises  de  Vienne  et  d'Angers  obtinrent  de 
ses  reliques.  —  22  septembre. 

INNOCENT  (saint),  martyr  â  Gaëte,  était 
originaire  d'Afrique.  —  7  mai. 

INNOCENT  (saint),  évéque  de  Tortoneet 
confesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la 
foi  sous  l'empereur  Dioctétien,  et  il  mourut 
en  paix  sous  Constantin  le  Grand.  — 17  avril. 

INNOCENT  I"  (saint),  pape,  né  à  Albano, 
l'an  360,  fut  élevé  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans  sur  le  saint-siége  en  402,  après  la  mort 
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d'Anastase  1".  Ce  ne  lui  qu'avec  peine  et  ' 
comme  en  tremblant  qu/il  acquiesça  à  son 
élection.  En  effet  le  gouvernement  de  l'E- 
glise présentait  alors  de  grandes  difficultés  : 
Hooorius  tenait  d'une  main  faible  les  rênes 
de  l'empire  d'Occident,  et  Alaric,  à  la  téte 
d'une  armée  de  Goths,  menaçait  de  porter  la 
désolation  dans  toule  l'Italie.  Innocent  com- 
mença son  pontificat  par  exhorter  les  fidèles 
;':  recevoir  avec  résignation  les  malheurs  qui 
allaient  fondre  sur  eux  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'employer,  pour  les  prévenir,  tous  les 
moyens  que  prescrivait  la  prudence.  11  fit 
plusieurs  démarches  pour  ménager  la  paix 
entre  Alaric  et-Honorius,  mais  sans  succès. 
Les  Romains,  commandés  par  Slilicon,  beau- 
père  de  l'empereur,  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Gotbs  en  403,  et  ees  derniers  furent 
défaits.  Alaric,  voulant  prendre  sa  revanche, 
marcha  sur  Rome  pour  la  saccager;  il  l'é- 
pargna cependant,  après  en  avoir  exigé  de 
fortes  rançons  ;  mais  sur  le  refus  de  l'empereur 
de  lui  donner  le  commandement  de  ses  trou- 
pes, il  vint  fondre  de  nouveau  sur  cette  ville, 
et  cette  fois  il  la  livra  à  la  fureur  de  set  soldats. 
Rien  ne  fut  épargné  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul, que  le  vainqueur,  tout 
irrité  qu'il  était,  avait  ordonné  de  respecter 
comme  un  asile  inviolable.  Pendant  ce  pil- 
lage de  la  capitale  du  monde,  qui,  selon  l'é- 
nergique expression  de  saint  Jérôme,  était 
devenue  le  tombeau  de  ses  habitants,  Inno- 
ceut  était  à  Ravenne  avec  Hooorius,  et  après 
le  départ  des  Goths,  il  revint  à  Rome,  et  sa 
présence  contribua  beaucoup  à  consoler  son 
peuple,  qui  venait  de  supporter  avec  une 
patience  admirable  les  plus  grands  désastres. 
Ce  courage  chrétien  au  milieu  de  l'adversité 
excita  l'admiration  des  idolâtres,  et  ils  se 
présentèrent  en  foule  pour  demander  le  bap- 
tême. Le  saint  pape  profita  de  ces  dispositions 
salutaires  pour  abolir  dans  Rome  les  reste» 
dn  paganisme.  Pendant  que  l'Italie  était  ra- 
vagée par  les  barbares,  les  autres  parties  de 
la  chrétienté  fournissaient  à  Innocent  d'au- 
tres sujets  de  douleur.  L'Eglise  d'Espagne 
était  troublée  par  un  schisme  qu'il  fit  cesser 
en  écrivant  anx  évéques  de  cette  contrée  une 
lettre  pressante  pour  les  exhorter  à  la  con- 
corde et  à  l'observation  des  règles  canoni- 
ques. L*Kglise  d'Orient  était  encore  dans  un 
étal  plus  triste,  à  cause  de  la  persécution  à  la- 
quelle était  en  butte  saint  Jean  Chrysostome, 
patriarche  de  Constantinople. Quand  il  apprit 
que  ce  saint  évéque  avait  été  déposé  par  la 
cabale  de  ses  ennemis,  il  ordonna  un  jeûne 
public  dans  la  ville  de  Rome,  afin  d'arrêter 
ce  nouveau  schisme  dont  l'Eglise  était  me- 
nacée. U  accueillit  l'appel  du  saint  patriar- 
che, et  cassa  l'inique  sentence  portée  contre 
lui  dans  le  conciliabule  du  Chêne.  Il  chassa 
de  Rome  les  donatistes,  condamna  les  nova- 
liens  et  porta  les  premiers  coups  à  l'hérésie 
de  Pélage,  qui  commençait  sous  son  ponti- 
ficat à  infester  l'Eglise  de  Dieu.  Les  évéque» 
recouraient  de  toutes  parts  à  ses  lumières 
dans  les  cas  difficiles,  et  ses  décrétales  ainsi 
que  ses  lettres  sont  tout  à  la  fois  des  monu- 
ments précieux  pour  la  discipline,  et  des 
Dictions,  iur>iooR 1, 
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preuves  immortelles  de  sa  science  et  de  sa 
sagesse.  11  confirma  les  conciles  de  Carthagé 
et  de  Milève,  tenus  contre  tes  pélagiens,  et 
mourut  en  défendant  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  en  M7,  à  l'âge  de  cinquante- sept  ans, 
et  après  avoir  occupé  quinze  ans  le  saiut- 
siége.  —  28  juillet. 

INNOCENT  (saint),  Innocent ,  évéque  du 
Mans,  né  après  le  milieu  du  v  siècle ,  fut 
baptisé  et  élevé  par  saint  Victoire  .  l'un  de 
ses  prédécesseurs.  11  succéda,  vers  l'an  502. 
à  saint  Principe  ,  et  continua  la  chaîne  des 
saints  pontifes  qui  avaient  gouverné  jusqu'a- 
lors l'église  du  Mans.  Il  fil  achever  la  cathé- 
drale, el  y  fit  placer  les  reliques  des  saints 
martyrs  Gervais  et  Protais.  H  favorisa  l'é- 
tablissement d'un  grand  nombre  de  solitai- 
res dans  les  vastes  forêts  du  Maine  ,  et  prit 
une  part  active  aux  principaux  événements 
religieux  qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Saint 
Innocent  mourut  vers  l'an  '542,  après  un 
épiscopal  de  quarante  ans.  —  19  juin. 

INNOCENT  (saint)  est  honoré  àMérida, 
en  Espagne,  le  21  juin. 

IOMLLE  (sainte)  Ionilla,  martyre  â  Or- 
bal,  en  Cappadoce,  avec  sainte  Léonille,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle  ,  se  convertit  à  la 
vue  du  courage  que  déployèrent  les  saints 
martyrs  Speusippe,  Eleusippe  et  Méleusippe 
en  subissant  leur  supplice,  et  mourut  comme 
eux  pour  la  foi  chrétienne.  —  17  janvier. 

INVELTE  (sainte),  Invelta,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  vm°  siècle.  Elle  est  honorée  dans 
la  basse  Bretagne  le  15  avril. 

10NE  (sainte),  lona,  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Alrasesse,  est  honorée  le  11  no- 
vembre. 

1PHIGENIE  (sainte),  Iphigenia,  vierge,  en 
Ethiopie ,  fut  baptisée  par  l'apôtre  saint 
Matthieu,  qui  la  consacra  à  Jésus-Christ.  — 
21  septembre. 

IPPON  ou  Ebbom  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, seconda  avec  zèle  les  efforts  que  faisait 
saint  Godescalc,  prince  slave ,  qui  régnait 
sur  les  Vandales  occidentaux.  Ceux  de  ses 
sujets  qui  étaient  idolâtres  el  qui  habitaient 
les  provinces  connues  aujourd'hui  sous  les 
noms  de  Wagrie  et  de  Mecklembourg ,  s'é- 
tant  révoltés  contre  lui ,  le  massacrèrent 
dans  la  ville  de  Leuzin,  le  7  juin  1066.  Après 
ce  crime,  inspiré  uniquement  par  la  haine 
du  christianisme ,  ces  barbare»  pénétrèrent 
dans  l'église  où  saint  lppon  célébrait  alors 
les  saints  mystères  ,  et,  se  saisissaul  de  lui, 
ils  l'étendirent  sur  l'autel  et  le  poignardè- 
rent. —  7  juin. 

1RAÉE  (saint),  Iraœui,  martyr  en  Ethio- 

Kie  avec  saint  Alhanase,  est  honoré  chez 
!S  Grecs  le  30  octobre. 

1RA1DE  (sainte),  Iraïdes,  vierge  d'Alexan- 
drie et  martyre,  étant  sortie  nn  jour  pour 
aller  chercher  de  l'eau  à  une  source  voisine 
de  la  mer ,  et  ayant  aperçu  un  vaisseau 
chargé  do  confesseurs  de  Jésus-Christ,  laissa 
là  sa  cruche  pour  se  joindre  â  eux,  el  elle 
fut  conduite  avec  eux  à  Anlinoé,  où  elle  fut 
décapitée  la  première  ,  après  avoir  subi  di- 
vers tourments.  Parmi  les  martyrs  se  trou- 
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«ait  un  de  tes  frères  nommé  'Àbadir .  —  22 
septembre.  ,:„».    •  ■  •  ■ 

1BISNE  (sainte), /ren*.  marlyrefà  Ibessa- 
lonique,  avec  saint  Iréné.e  et  saint  Pérégrin , 
fut.  I|?rée  aux  flammes.,— &  màit.(U  . , 

IRENE  (sainte) ,  martyre  en  ,  Afrique,  fut 
arrêtée  à.ÇarthaRP.ftfl  couimencemeut  de  la 
persécution  4e  l'empereur  1Dèce,.ie|).1peji  do 
temps  après  le  supplice  de  saiu^Mappaiique, 
elle  subit  de. cruelles  tprjures,  Rar  s,uile  des- 
quelles elle  expira  en  louant  Dieu,  I  an  250. 
—  17  avril.  ,. .  ..„  ... 

IRENE  (samtej,  martyre  en  Cpypre.soof- 
frît  avec, sainte  Sophie,  l'empereur  Jusli- 
nîen  lui  fil  bâtir  à  Conslanlinonle ,  ver*  le 
milieu  du  vi*  siècle,  une,  église  magnifique., 
qui  ne  le  cédait  guère  à  la  célèbre  basili- 
que de  sainte  Sophie,  sa  compagne.  —  18 
septembre.  . 

1REJSE  (sainte),  martyre  àThessaJonique, 
était  sœur  de. sainte  Agape  et  de  sainte  Cbio- 
ni.e,  et  vivait  avec  elles  ^ans  la. pratique  des 
bonnes  œuvres  ,  lorsque  parurent  les  édils 
de  pioclétieo,  qui  ordonnaient ,  sous,  peine 
de  mor,t,  de  livrer  les,  sainles  Ecritures.  Les 
trois  soeurs  trouvèrent  moyen,  de  dérober 
aux  persécuteurs  quelques  volumes  des  li- 
vres sacrés  ;  mais  l'année  suiyanlp  elles 
furent  arrêtées  pour.avpir  refusé  de  inangqr 
des  viandes  immolées  aux  djeux.  Conduites 
devant  Dulcetius, .gouverneur  .delà.  Alace- 
doine,  çèlui -ci  .yayant, interrogé  les  sieurs 
d'Irène,  lui  demanda  pourquoi  elle  n'avait 
pas  voulu  obéir  aux  empereurs  ?  «  C'est,  ré- 
pondit-elle,  parce  .que  y.  crains  |)jeu.  »  I^e 
gouverneur  ayant  fait  brûler  vives  les  deux 
sœurs  d'Irène,  fit  comparaître  celle-ci  de 
nouveau,  et  lui '.adressant  de  yifs  reproches 
de  ce  qu'elle  avait  .caché  les  saints  livres 
qu'on  venait  de  saisir' dans  sa.' demeure,  il 
lui  dit  :  Vous  méritez  le  môme  supplice  que 
vos  soeurs  ;  mais  je  veux  bien  ,  toutefois ,  ne 
pas  vous  condamner,  à.condition  que  vous 
adorerez  les  dieux.  Eêes-vous  disposée  à  man- 
aer  des  viandes  immolées t  et  à  sacrifier  comme 
le  prescrivent  les  iditsf  —  Non,  je  ne' suis 
disposée  à  rien  de  tput  cela,  et  si  vous  ne 
m'en  croyez  pas ,  j'en  jure  par  le  Dieu  tout- 
puissant  qui  a  crié  le  ciel  et  la  terre.  Je  ne 
m'exposerai  pas,  pour  vous  fuiré  plaisir,  au 
feu  éternel,  qui  est  préparé  pour  ceux  qui 
auront  renoncé  Jésus  ,  te  verbe  de  Dieu.  — 
Qui  vous  a  décidée  à  garder  jus  /u  ici  avec  un 
$i  grand  secret  ces  méchants  livres  ?  —  C'est 
Dieu  lui-même.  Il  nous  commande  de  l'aimer 
aux  dépens  même  de  notre  vie  ;  et  nous  étions 
résolues  à  nous  laisser  brûler  vives  plutôt  que 
de  livrer  ses  Ecritures  et  de  trahir  ses  inté- 
rêts. —  Vous  aviez  quelques  autres  commu- 
ées qu'il  faut  que  vous  me  nommiez,  —  Hors 
Dieu  seul, qui  voit.  tout,  et  qui  sait  tout,  nul 
autrt  n'en  avait  connaissance.  Nous  n'avions 
garde.de  confier  ce  secret  à. personne,  dans  la 
crainte  qu'pn  ne  nous  décelât.  —  Mais  où 
vous  ItnUs-ivous  cachées  l'année  dernière, lors- 
qu'on publia  l'édit  de  nos  très-pieux  empe- 
reurs ?  r-t.  Où  U  a  plu  à  Dieu  i  dans  les  mon- 
taynesydans  le  creux  des  rochers. — Qui  vous 
nourrissait?  —  Dieu  prenait  soin  de  nous  , 
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lui  gui  donne  [a  subsistance  a *  toutes ses  créa- 
tures. —  V,olre père  savait-il  tout  celai  —  Il 
n'en  savait  rien,  vous  pouvez  m  en  .croire.,— 
Vos  voisins  sûrement  ne  l' ignoraient  .point? 

—  Jfs_  l'ignoraient,;  d'ailleurs,  vo^s  ,jfouvef 
les  interroger. ,  et,  faire  toutes  fesjrfcfterclys 
que  vpus  jugerez  njcessaires,.-r  Lprsque%vous 
fûtes  fie  retour  à  la  ville  ,  lès  Jisiez-vous  ces 
livres  en  présence  de  auelqu  un?'—  Non;  et 
notre  plus  yrande  peine  était  dÇêfre  privées 
d,e  ce  te  kçture ,  :que,nous.  'ne£oià\on»  plus 
faire  comme  avant  la  publication  a\ç  Cédit.  — 
Vos  sœurs  ont  subi  le  sort  qu'e\(efi,méritaitnt 
pour \avoir  caçjié.dans  qotrt  maison  ces  livres 
impies.  Pour  vous,  qui  n'êtes  pas  moins,  cou- 
pable, je  prétends  vpus  punir  dfufip  autre  ma- 
nière :  vous  serez. exposéjs Joute jnufi  dan*  un 
lieu  de  prostitution  „vous  y.  givrez  d'un  pain 
qu'on  vous  portera,  chaque  jour  tjau  palais  „  et 
vous  y  serez  gardé ç  par  fies  soldons. qui  o^nlor- 
u]re„sous  peine. fie  mqrt,  devous  cmpéçfur'dcp 
sjrlif  un  sçul  jinstqnt.  Cette  iqfâme>en|enqe 
ayan,t  é^p,  exécutée,  à  la.  lettre.»  J)jeu  protêt* 
sa  .s.ervj^Qle  au  point  que  «personne.,  mc^ne 
parmi  les  plus  débauchés,,  n'.o&a  s'approcJier 
(L'Irène <f  ni  même  loi  adresser,  le,  moi nflte  | 
Wo'pPA  désbonué,le,Lel  gouverneur  payant 
fait,  co/nftaraiire  une  troisième,  fois  devant 
son  tribunal,  il  lui.demaqda.si  elle  peçsjsiajt 
toujours  .dans'sou  opiniâtreté  et"  daus.sa,  dés- 
obéissance. ,r-,  Ce  que  vous,  qp pelez,  o'fîinjd-  i 
fr/<(f  et  désobéissance,  mai  je,  l'appdiç 

et  religion,  et.  je,  vous,  déclare  que  J  y  fiersisjt. 

—  Puisqu'il  en  est  uins,it  pàujt  subvez  la  peint 
que  vous  ave*  encourue*  11  .demanda  .dpçji- 
bMles ,  .sur.  lesquelles  il  écrivit,  .celle.  |e.p-  I 
tjînçe  ijrène  aywk  r$fu*é  fTobjUx^aux  ?ni- 
pereu,rs  et  de  sacrifier  aux  fljeux^et  'persistant 
dans  son  attachement  à  lu, se  ç  te.  des  ffyrélie»s, 
nous  ordonnons  qu'elle,  soit  WM*.  P*9£»  c«J»- 
me  l'ont  été,ses  d.eux.sçeurs.  Celjje  sentejicefnl 
exécutée  s,ur-Je-chan)p,  et  à  rendront  n\éine 
où  Agape,  et  Cliouie  avaient  soutTerl  deux  | 
jours  auparavant.  3pn,  rn.arJyroyeul.lfeu  feS 
avrU.3^,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  — 1" 
et,JSavul.  , 

.IM^NE  (sainte),  vierge  et.  rnariyr»  flq  Eqr- 
tugal,  née.à  Xoncor,.  dans  le.yjuî.>ièçleKJfut 
élevée.  dan».un  monastère,  ce.  qui  .lui  ii^pira 
L'idée  de  consacrer  à  Dieu  sa  vir4g>ujlQ..pe 
retour  chez  ses  parents,  qui. étaient jiislin- 
gués  par  leur  naissance  et  leur  for.tune,  elle 
yécut.en  religieuse,  fuyant  je  monde.*.. c|  ue 
sortant  de  sa  retraite  que  ^>pur  se  rendre  a 
l'église.  Comme  ejle  faisait Jous  les  ans  un 
pèlerinage  .à.  l'église  de  Sa iut- pierre,  «o 
jeune  geiilijhomme,  qui  la.  v  il  dans  un  de  ces 
VU}  âges  pieux,  fut  tellement,  frappé  de  sa 
beauté  qu'il  conçut  pour. elle  une  uassjoo 
yiolqule»  .Comme  U  ne  put  lu  décidât .4 
freludre  son  voeu  .pour  devenir  sou  «ipouie, 
son  amour  se  .changea  en  fureur»  et  il  la  fit 
assassiner,  eii.C63,  par  .un  seéléfaJ,.qui  jeta 
son,  cadavre  dans,  le  Tuge^L'ahbé  SéJio,  mu- 
cle  de^ sainte  Irène  ,  connut  par.  révélation 
ce  qui  lui  était  arrivé,  et  se  rendit»  eu  pro- 
cession avec  ses  jooinea.,  sur  .le  bord  du 
Oeuvo,  où  l'on  retrouva  ton  corps  sur  le  ri- 
vage. Il  le  fil  transporter  dans  uu  monastère 
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de  la  vïHe  de  Bcu1*be-,  q^i^oVM  depuis  te 

nom  deSanlaremovHe'Sainte-IruTte.  Les  pru- 
Higes  opérés  à  ft(*n  tombeau  Tonl 'fait  hono- 
rer comme  sainte,  et'son  culte  *est  trèf-cé- 
lébre  en  -Portugal,  et  même  en  'Espagne.  •*- 
20  bcfdbre. 

"MENE  (mirtte),qfeligteosedton^mmra»stère 
ne  Coiistanthïophvest  honorée  étiez  les  Grecs 
le  19  taoot. 

IKÉ.NtëE  (<aiut), '/renoms,  martyr  «  donre, 
avec  s'a  i  Ht  Zotiqaeet  plusieurs  aotr*s,'souf- 
frit  ,*à  ce  que  'l'on  croii ,  sons  l'evepereor 
"Alrien.  Cependant' Chasterain- met  lejir  mar- 
tyre suhVDidéMtten,  Tan  88*.  —  tO*férrier. 

IHÉNfiE  {#a!nt),'évé<fue  uVbyoo  et  -mar- 
tyr, né  dans  TA sie  Mineure,' «ers  IVm-lïO  , 
de  pàrents'en'rétiérts,  fut  éhVré  sous  la  «-on- 
ddlre  dc,s«1itlt*Polycarpe,  évêque  do  Smyrwe, 
élue  saint  vPapias,  évéque  tl*Hiérïlptes,  qui 
avaient*  élé  Kon'el  l'autre  dis  ri  pies  de- Papo- 
fre  saint  Jean.il  fit  de  grands  progrès  dans 
fa  Vertu  et  dansôa  science  uVia  relrgion-sous 
ces  deux  maîtres,  et  surfont  sous  le  nremier, 
qui/ selon  saint' Grégolredc  Tours,  k'efrvoyn 
dans*  les  Gaules,  "vers  Pan'lST^potfr-seeoii- 
'der  le  stèle  de  ceux  qui  y  prepag«<aient  la 
r  on  naissance  de  'l'Evangile.  'AfHvV;  o  Lyoni, 
il' fut  ordonné  pré«re  par  saint 'fflttiin,  pre- 
mier évéque-de  cette' ville.  L'é-gtisede  Lyon 
le  dépota  rersie'pTrpe1  salut  fïleèttière,  pour 
•le  prier  de  ne  point --'relraneoer  <de- te  com- 
munion les:  Orientaux  qui  continuaient  de 
célébrer  la'Pâqiieleméme  your  que.  les  juifs. 
A  près- s'être  ac  tuilte'desott  messie,  qui  eat 
un  liedretfx  succès  auprès  du  souvéeaMi 
potilife.MI'trouva  la  ville  «de  Lyon  eu  proie 
'à  line  trot  en  te  persécntton. 'Saint  *Polhin, 
son  évêque,  renaît  d'être 'mis  àmert  pour 
la  foi,  et  rrètfèe,  *à  pèrue de 'retour,  fut  étu 
pour  loj' succéder.  Outre ;  le 'gouvernement 
"de  f  église  -de  Lyon,  il  'exerçaïl'-one  solltci- 
•fode  générale  *s"ur  toutes» les  autres  églises 
des  Gaules  ,cVsl-à -dire. 'des  t  provinces1  qui 
a  voisinaient  fa 'pronnc"  fpaHïtrn'naise ,  les 
seules  alors  qui  fussent  éclairées  des  lumières 
de  la  foi,  le  reste  des  Ga  > les n'ayant  été  cou- 
ver (i  qu'après  l'arrivée  de  sàint  Denis  et  de 
ses  compagnons.  Comtuode'ayant  succédé,  en 
180,  à  Ma-  c-Aurè!e,  son  pére,:l-jiss;ren  paix 
les  chrétiens  ,  fet'saint  Irérfèe  •  profit  a- de*  eo 
moment  de  relâche  pour  écrire  s^a  ernq  4 i- 
vrcs  contre  les  hérésies.  Florin,  prêtre  de 
l'Eglise  de  Rome  ,  avec  qui  il  avait  été  Hé 
dans  sa  jeunesse  ,  et  qui  avait  "été  en  même 
temps  que  lai  'disciple  de"  Polycfirpe,  ayant 
été  déposé  du  sacerdoce  -par  suite  'de  ses 
erreurs  'dont  * l'une,  entre  antres,  consistât! 
à  faire  Dieu  antcur'du  péché,  41  lo l'écrivit 
une  lettre'qoe  nous  n'avons  plos  ,»  et -dans 
laquelle  il  le  Conjufe'de  la-  manière  la  plus 
touchante  de"  pen? cr  avec  quelle  *  horreur 
polycarpe  ,"te0r,marttte  ro  orra  On  ,-s*îl  vivait 
encore,  entendrait-ses  impiétés.*  Ftorfn*Se 
rendit  aux  exhortations  de" rfon  anrieircon - 
disciple;  mais' bientôt  après  il  abandonna 
de  nouveau  la  foi ,  i  f  tomba  dans 1  l'hérésie 
de-,  valciirluiens;  C'est  contre'  celte'derntère 
hérésie  que  saint 'lrédée  composa  sôivOg - 
doade,  ou  réfutation  des  huit  principaux  éons 
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auxquels  Valent  m  accordait  la  création 
et  le  gouvernement  du  monde.  Peu  après  ril 
publia  noesi  son  Traité  du  >iohùme  conure 
Blaste,  prêtre  de  'Rome,  qui  avait  itroubléda 
paix  de  l'Eglise  en  célèbrent  Ha  -Pâque  le 
lh  de  te  lune, 'prétendent  qoeteette  pratique 
était  de  précepte  divin.  Cette  dispute  «sur  la 
célébration  de  te  ;Paque  «'étant  renouvelée , 
le  pape  Victor»  menaça  les  Oient  eux  de  les 
excommunier)  s'ils  ne  se 'soumettaient  ipas»à 
la  pratique  «le  l'Bglise  romaine;  mats  saint 
I  renée  lui  écrivit  pour  l'engager  à  ne  «pas 

'presser  avec  trop  de  rigueur  rétablissement 
d'une  parfaite  uniformité  sur  ce  point  de 
la  discipline. iLe  pape  eut  égard  à-Celledetlre, 

•etmsa  de  condescend ince  «avers  les  Asiati- 
ques. Après  la  mort  de  Commode,  l-'etnprre 

•éprouva  plusieurs  révolutions  'auxquelles 
les  chrétiens  restèrent  eomptétement  étran- 
gers; et  comme  l'élection  de  Sévère  evaileié 
confirmée  par  leaénai,  ils  s'attachèrent  avec 
fideUlé'è  ce  prince,  qui  parvint  à-trio otpher 
de  ses  compétiteurs  a  l'empire, »efc qui  pamt 
disposé  pendant  quelque  temps  à  favoriser 
le- christianisme.  M?ii< -après dix  ans-de-règne, 
les  clameurs  des  «idolâtres  lui  arrachèrent 
un  édit  depersécoMon,  qu'il  puMmil'on  202, 
et  qui  fut  exécuté  à  »Lyoo  avecune  rigueur 
plus  grande  que  partout  ailleurs.  Saint  Iré- 
née soutïrlt  le  martyre  avec  un  grand  nom* 

-  brade  fidèles,  qu'une  ancienne  épitapbe  porte 

•à  dix«neuf-mitle,  dont  la  plupart' a  «aient  été 
convertis  par -les  instructions  du  saint  evé- 
qne.  Sou  corps-  fut  enterré  partie  prêtre  Za- 
eharie  ,  près  wie  ceux  'des  »  saints  martvrs 

'Alexandre  et  Eptpode  ,-el  ses- reliques,  p4o- 
cécs  plus-tard  dans  une  Chapeth*  souterraine 
de  l'église  de  son  nom  ,  se  -sont  gardées*! 

•Lyon  jusqu'en 1 15ti2  ,  que  les  calvinistes  les 
dispersèrent.  Son  crâne,  retrouvé  par  un'ea 
thohque,  fut  déposé  dans*  l'église  prknatlafe 
de  Saint-Jean  ,  où  on  le  conserve  avec  res- 
pecl.  Le» Pères  de  l'Eglise  faisaient  un  grand 
cas  des  eurrwges'de  saiuMiréitée  ,  •dont  l'é- 
rudition était 'immense.  Tertullien  dit  que 
personne  n'avait  fait  plus  de  recherches  pour 
s'instruire  -  de  toutes -sortes  de  doctrines. 
Saint  J èré m ef  invoque  souvent  semaulorilé, 
et  •  Eusèbe  loue-  son  'eeaotilude  ;vsninl  Epi- 
pli  une  l'appelle  un  homme  très-docte,-  très- 
éloquent  et  doeé'de  tous  les  dons  'du'Sainl- 

•  E<prit,'  et  'Théoderel  le  regarde  cotome  la 
lumière  des  Gaules  occidentales.  Comme  il 

'avait  eté*disCipledesaiut  Papias,  auteur  de 

Terreur  des  millénaires  ,  -  qui  prétendaient 
que  le  Messie  viendrait  un 'jour  régner  sur 
lit  -terre  d'one  manière- oerporeile ,  pendant 

'-mille  ans,  saint iréncead opta  les  sentiments 
de  son  maître;*  mais  alorscle  nrMénarisme 
n!avwl  pas  encere^elé  couda  mnépar  l'Eglise. 
— J28  jwn. 
IRÉ.^Éfi  (  saint)  ,> martyr *à  'Rnine<avec 

-saint  Abonde  /  vêtira' -le  œrps*dVea*nte  Gon- 

'•eorde  dHin  cloaqae  où'  iPardit-été  joté  après 
la  mort  de  cette  sa  i  nie,  qui  -seoffrit  'pendant 

'  la  perséeutioir  de  l'empereur  Valérien.  Il  y 

*fat  jeté»  à  son  tnar,  pour  -  le1  punir  d'avoir 

»  rend.) v  les  '  derniers  devoir»  à-  une  «martyre. 
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vre  de  charité,  partagea  ion  supplice.  Le 
pré  Ire  Justin  retira  leurs  corps  et  les  inhu- 
ma dans  une  crypte  près  de  saint  Laurent, 
qui  avait  été  martyrisé  deux  semaines  aupa- 
ravant. —  26  août. 

IRÉNÉE  (saint  ),  martyr  à  Rome,  pendant  la 
même  persécution  de  valérien,  souffrit  avec 
saint  Antoine  et  vingt  autres.— 15  décembre. 

IRÉNÉE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Chiusi 
en  Toscane,  ayant  donné  la  sépulture  à 
saint  Félix,  prêtre  de  l'église  de  Sulri ,  qui 
venait  de  recevoir  la  couronne  du  martyre , 
il  fut  arrêté,  pour  ce  fait,  par  Turciu9,  char- 
gé de  la  recherche  des  chrétiens.  Après 
ravoir  chargé  de  chaînes,  il  le  fit  courir 
nu-pieds  devant  sa  voilure  ,  depuis  Sulri 
jusquà  Chiusi.  Irénée,  renfermé  dans  la  pri- 
son de  cette  ville,  y  fut  visité  et  secouru  par 
sainte  Mustiole,  dame  d'un  rang  illustre  et 
cousine  de  l'empereur  Claude  II.  Turcius  la 
fit  comparaître  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  démarche  ;  mais  à  sa  vue,  il  fut  telle- 
ment frappé  de  sa  beauté  qu'il  résolut  de 
l'épouser,  et  lui  demanda  sa  main.  Mustiole 
repoussa  cette  proposition,  et  Turcius,  fu- 
rieux de  ce  refus,  déchargea  sa  colère  sur 
les  chrétiens  qu'il  détenait  sous  les  verroux. 
Il  n'épargna  qu'Irénée,  mais  c'était  pour 
donner  à  Mustiole  le  spectacle  de  son  sup- 
plice. Il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  en 
présence  de  cette  généreuse  dame,  forcée 
d'être  témoin  de  ses  tourments.  Mais  plus  on 
torturait  le  saint  martyr,  plus  il  déployait  de 

fiatience  et  de  courage.  Turcius,  outré  de  la 
iberté  de  ses  réponses,  lui  fit  déchirer  les 
eôiés  avec  des  ongles  de  fer,  et  appliquer  sur 
les  flancs  des  torches  ardentes,  avec  ordre 
aux  bourreaux  de  ne  cesser  de  le  tourmen- 
ter que  qnand  il  aurait  cessé  de  vivre.  11 
mourut  dans  ce  supplice  vers  l'an  273,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Aurélien. 
—  3  juillet. 

IRÉNÉE  (saint),  diacre  et  martyr  dans  la 
Pentapole  de  Libye ,  avec  saint  Théodore, 
évéque,  est  honoré  le  26  mars. 

IRÉNÉE  (saint),  martyr  en  Arménie,  souf- 
frit avec  saint  Quintien.  —  i"  avril. 

IRÉNÉE  (saint) ,  martyr  à  Tbessalonique, 
fut  brûlé  vif  avec  saint  Pérégrin  et  sainte 
Irène.  —  5  mai. 

IRÉNÉE  (saint),  martyr  avec  saint  Or  et 
saint  Oropside,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
22  août. 

IRÉNÉE  (  saint  ),  évéque  de  Sirmium  et 
martyr,  ayant  été  arrêté  l'an  304,  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien,  fut  conduit  de- 
vant Probus,  gouverneur  de  la  Pannonie, 
qui  lui  dil  :  Les  lois  divines  obligent  tous 
les  hommes  à  sacrifier  aux  dieux.  —  Le  feu 
de  l'enfer  sera  le  partage  de  quiconque  leur 
offre  des  sacrifices.— Ledit  des  empereurs  tris- 
cléments  porte  qu'on  sacrifiera  aux  dieux  ou 
qu'on  subira  la  peine  décernée  contre  les  ré- 
fractaires.  —  La  loi  de  mon  Dieu  m'ordonne 
de  subir  toutes  sortes  de  tourments  plutôt  que 
de  sacrifier.  —  Ou  sacrifiez,  ou  je  vous  ferai 
mettre  à  la  torture.  —  Vous  ne  sauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaisir,  puisque  par  là 
vous  me  rendrez  participant  des  souffrances 
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de  mon  Sauveur.  Le  gouverneur  l'ayant  fait 
étendre  sur  le  chevalet,  lui  dit  :  Eh  bien, 
Irénée  ,  sacrifierez-vou*  maintenant  f  —  Je 
sacrifie  à  mon  Dieu,  en  confessant  aujourd'hui 
son  saint  nom.  Pendant  qu'il  était  ainsi  livré 
i  une  cruel'e  torture,  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants  étaient  autour  de  lui,  fondant  en 
larmes.  Ses  enfants  lui  embrassaient  les 
pieds  et  lui  criaient  :  Mon  pire,  ayez  pitié  de 
vous  et  de  nous.  Sa  femme,  s 'étant  jetée  à 
§on  cou,  le  conjurait  de  se  conserver  pour 
elle  et  pour  eux.  Sa  mère  poussait ,  d'une  voix 
cassée,  des  cris  déchirants  auxquels  se  mé- 
.  laient  les  gémissements  de  ses  domestiques, 
de  ses  voisins  et  de  ses  amis,  de  manière 
qu'autour  du  chevalet  ce  n'étaient  que  plain- 
tes et  lamentations.  La  constance  'd'irénée 
n'en  fut  pas  ébranlée  :  Si  quelqu'un  me  renonce 
devant  Us  hommes,  je  le  renoncerai  en  pré- 
sence de  mon  Pire  qui  est  dans  le  ciel,  répon- 
dait-il à  chaque  nouvel  assaut  que  Ini  livrait 
la  tendresse  de  sa  famille.  Quoi,  lui  dit  Pro- 
bus étonné,  seriex-vous  donc  insensible  à  tant 
de  douleur  et  à  tant  d'affection  ?  Il  n'est  pas 
indigne  d'un  grand  courage  de  se  laisser 
attendrir  :  sacrifiez  donc  et  ne  vous  perdes 
pas  à  la  fleur  de  Vâge.  —  C'est  pour  ne  pas 
me  perdre  que  je  refuse  de  sacrifier.  Là-dessus 
H  fut  envoyé  en  prison,  où  le  gouverneur  le 
fit  tourmenter  à  plusieurs  reprises.  Quelques 
jours  après  il  le  fil  comparaître  de  nouveau, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  gagner  par  la 
douceur, il  employa  la  violence  et  lui  fil  don- 
ner on  grand  nombre  de  coups  de  bâton.  Il  lui 
demanda  ensuite,  ce  qu'il  savait  déjà  bien, 
s'il  était  marié  et  s'il  avait  des  enfants,  iré- 
née ayant  répondu  négativement  à  toutes 
ces  questions ,  Probus  lui  dit  :  Mais  qui 
étaient  donc  alors  ces  gens  qu'on  voyait  na- 
guère si  affligés  de  votre  sort  ?  —  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  dil  :  Celui  qui'aime  son 
ptre  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  enfants,  ses 
frères  ou  ses  proches  plus  que  mot,  n'est  pas 
digne  de  moi.  Aussi,  lorsque  je  lève  les  yeux 
au  ciel,  vers  le  Dieu  que  f  adore,  et  que  je 

Îtense  aux  promesses  qu'il  a  faites  à  ceux  qui 
e  servent  fidèlement,  j'oublie  que  je  suis  pere, 
mari,  fils,  maître  et  ami.  —  Mais  tous  n'en 
êtes  pas  moins  tout  cela  :  sacrifiez  donc  par 
amour  pour  ceux  qui  vous  sont  si  chers. — Mes 
enfants  ne  perdront  pas  beaucoup  à  ma  mort, 
je  leur  laisse  pour  pere  le  Dieu  qu'ils  adorent 
avec  moi;  ainsi  vous  pouvez  exécuter  les  or- 
dres de  l'empereur.  —  Je  vous  le  dis  pour  in 
dernière  fois,  obéissez;  autrement  je  serai 
forcé  de  vous  condamner.  —  Vous  ne  ramiez 
me  faire  un  plus  grand  plaisir.  —  Alors  Pro- 
bus prononça  celle  sentence  :  Nous  ordon- 
nons qu'Irénée,  pour  s'être  rendu  rêfrac- 
taire  a  l'édit  des  empereurs,  soit  jeté  dans 
le  fleuve.  —  Après  tant  de  menaces  ,  je 
m'attendais  à  un  supplice  extraordinaire ,  et 
vous  vous  contentez  de  me  faire  noyer.  Eu 
agissant  ainsi  vous  me  faites  tort,  parce  que 
vous  me  privez  de  l'occasion  de  montra  au 
monde  que  les  chrétiens  qui  ont  une  foi  tire 
méprisent  la  mort,  sous  quelque  forme  qu'elle 
se  présente.  Probus,  se  croyant  bravé,  ajouta 
à  sa  sentence  qu'Irénée ,  avant  d'être  préci- 
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pité  dans  le  fleuve  aurait  la  (été  tranchée,  et 

le  martyr  rendit  grâce»  à  Dieu  de  ce  qu'il  le 
faisait  arriver  à  la  gloire  par  un  chemin  de 
sant?.  Lorsqu'il  fut  sur  le  pont  de  Diane, 
d'où  ii  devait  être  précipité  dans  le  Boswetb, 
il  ôta  sa  robe  et  fil  cette  prière  :  Seigneur 
Jésus,  gui  avez  daigné  souffrir  la  mort  pour 
le  salut  des  hommes,  commandez  que  le  ciel 
s'ouvre  et  que  les  anges  viennent  recevoir  fdme 
de  votre  serviteur  trénée,  qui  donne  sa  vie 
pour  la  gloire  de  votre  nom  et  pour  votre 
sainte  église  de  Sirmium.  Il  reçut  eosuile  le 
coup  qui  sépara  sa  tête  de  son  corps,  et  fut 
précipité  dans  le  fleuve  le  25  mars  304.  — 
25  mars. 

IRÉNION  (saint),  évéqoe  de  Gazara  en  Pa- 
lestine, florissait  vers  la  fin  du  iv"  siècle, 
sous  le  règne  de  Théodose  le  Grand.  —  16 
décembre 

1  RINGARDE  (  la  bienheureuse  ) ,  vierge , 
de  la  famille  des  comtes  de  Zulphen  ,  floris- 
sait au  commencement  du  xn<  siècle,  et  se 
monlra  pendant  toute  sa  vie  un  parfait  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Trois 
fois  elle  fit  le  voyage  de  Rome,  et  chaque  fois 
elle  en  rapporta  des  reliques  dont  elle  enri- 
chit l'église  de  Cologne.  A  sa  mort  elle  donna 
lous  ses  biens,  qui  étaient  considérables,  à 
l'éejise  de  Sainl-Panlaléon  de  cette  ville,  et 
Dieu  ne  l'eut  pas  plutôt  retirée  de  ce  inonde, 
qu'elle  fut  invoquée  comme  sainte.  On  lit 
son  nom  dans  les  anciens  calendriers,  qui 
placent  sa  féte  au  4  septembre. 

IRMINE  (sainte), Irmina,  première  abbesse 
de  Horren,  monastère  de  Trêves,  était  fille 
de  saint  Dagobertll,  roi  d'Austrasie.  Après 
avoir  été  élevée  dans  la  piété,  ainsi  que 
sainte  Adèle,  sa  sœur,  à  la  cour  de  son  père, 
où  régnaient  toutes  les  vertus,  elle  fut  fian- 
cée au  comte  Herman  ;  mais  la  mort  de  ce 
jeune  seigneur  ayant  fait  manquer  l'établis- 
sement projeté,  lrmine  s'en  réjouit,  dans  la 
pensée  qu'elle  pourrait  désormais  n'avoir 
plus  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Elle 
fonda ,  vers  l'an  676,  du  consentement  du  roi, 
son  père,  un  monastère  dans  l'ancien  châ- 
teau de  Horren  à  Trêves,  y  introduisit  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  s'y  retira  avec  plusieurs 
compagnes  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Elle  fil  l'admiration  et  les  délices  de  sa  com- 
munauté, par  sa  ferveur,  son  humilité  et  sa 
douceur.  Une  cruelle  maladie  a^ant  ravagé 
sou  monastère,  elle  fil  venir  saint  Willi- 
brord,  apôtre  de  la  Frise,  qui,  à  la  demande 
de  la  sainte  abbesse,  bénit  la  communauté 
et  pria  pour  elle.  Aussitôt  la  maladie  dispa- 
rut, et  lrmine,  pour  témoigner  à  Dieu  la 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  donna  aux 
églises  et  aux  monastères  do  pays  plusieurs 
riches  domaines  qu'elle  possédait  dans  les 
environs.  Saint  Willibrord  en  reçut  la  terre 
d'Epternach,  pour  y  fonder  le  monastère  de 
ce  nom,  dont  les  bâtiments  furent  achevés 
Tan  701.  Cette  abbaye  a  toujours  regardé 
sainte  lrmine  comme  sa  principale  fonda- 
trice, après  saint  Willibrord.  Elle  mourut 
vers  Tan  710.  —  2*  décembre. 

1RMONZ  (  saint  ) ,  Irmundus  „  berger  à 
Moud,  dans  le  duché  de  Juliers,  est  honoré 
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dan»  ce  lieu, où  il  y  a  une  église  cémétériab 
de  son  nom.  —  28  janvier. 

ISAAC  (saint),  martyr  à  Pergaroe,  avec 
saint  Carpe,  évéque  de  Tbyalire,  confessa 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle,  et  mourut  dans  les  tourments.  —  13 
avril. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Maximien.  —  27  août. 

ISAAC  (saint),  martyr  avec  saint  Sosilbée, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  décembre.  , 

I-rAAC  (saint),  évéque  de  Bel  h-Seleucie  ou 
Carcha  ,  ayant  été  dénoncé  à  Sapnr  11 ,  roi 
de  Perse,  comme  bâtissant  des  églises  et  sé- 
duisant beaucoup  de  monde,  ce  prince  le  fit 
arrêter  avec  plusieurs  autres,  la  trentième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  339. 
Ayant  comparu,  avec  les  autres  confesseurs, 
devant  Sapor,  celui-ci  lui  reprocha  la  har- 
diesse qu'il  avait  eue  de  bâtir  des  églises  ; 
mais,  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  il 
donna  ordre  à  plusieurs  des  principaux  de 
la  ville,  que  la  crainte  avait  fait  aposlasier, 
de  l'entraîner  hors  des  murs  et  de  le  lapider; 
ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour.  —  30  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Bachtisoès,  souffrit  vers  l'an  3i6,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11.  — 
15  mai. 

..ISAAC  (saint),  martyr  à  Asmannje  en 
Ethiopie ,  avec  saint  Alphée  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  18  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  moine  à  Constantinople,  et 
confesseur,  avait  sa  cellule  près  de  cette 
ville  qu'il  édifiait  par  sa  sainteté,  et  dont  il 
faisait  l'admiration  par  ses  prophéties.  11 
prédit  à  l'empereur  Valens,  qui  se  disposait 
a  combattre  les  Goths,  qu'il  périrait  dans 
cette  guerre.  Ce  prince,  irrité,  fit  mettre  en 
prison  Isaac,  avec  le  dessein  de  lui  ôter  la 
vie  à  son  retour;  mais  il  fut  tué  lui -même 
dans  le  combat,  l'an  378,  et  Isaac  rendu  à 
la  liberté  retourna  dans  sa  cellule,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  assister  au  concile  gé- 
néral de  Constantinople  ,  tenu  en  381.  Il 
avait  fondé  sur  le  bord  de  la  mer  un  mo- 
nastère où  ses  disciples  s'exerçaient  sous  sa 
conduite  à  la  pratique  de  la  plus  sublime 
perfection,  et  dont  le  plus  célèbre  fut  saint 
Dalmace,  qui  lui  succéda.  L'empereur  Théo- 
dose l'honorait  d'une  estime  toute  spéciale. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  26  mai. 

ISAAC  BADASÊE  (saint),  est  honoré  en 
Ethiopie  le  10  septembre. 

ISAAC  SALAËL  (saint),  moine  du  mont 
Sinaï  et  martyr,  fut  massacré  avec  une  grande 
partie  de  la  communauté  par  les  Sarrasins, 
dans  le  v  siècle.  Il  est  honoré  avec  ses  com- 
pagnons le  19  novembre  chez  les  Grecs ,  et 
chez  les  Latins  le  H  janvier. 

ISAAC  (saint),  solitaire,  né  en  Syrie,  quitta 
l'Orient  pour  n'être  pas  témoin  des  ravages 
qu'y  faisait  l'eulychianisme,  et,  ayant  passé 
en  Italie,  il  se  fixa  dans  les  environs  de  Spo- 
lette,  où  il  se  construisit  un  petit  ermitage. 
Sa  vie  sainte,  ainsi  que  le  don  des  miracles 
et  le  don  de  prophélie  que  Dieu  lui  avait  ao* 
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oerdés,  lof  attirèrent  des  disciples  qu'il  diri- 
geait dans  les  votes  de  la  perfection,  leur 
enseignant  surtout  ïe  détachement  des  cho- 
ses créées.  II  mourut  vers  le  milieu  du  H' 
siècle,  et  il  fut  enterré  dans  son  ermitage. 
Dans  la  suite,  son  eorps  fut  transféré  à  Spo- 
lette  et  placé  dans  une  église  qui  a.  pris  son 
nom.  — 11  arrfl. 

ISA  AC  (sain*),  moine  et  martyr  à  Çordoue, 
était  né  dans  cette  ville  de  parents  nobles  et 
riches,  et  il  occupait  la  charge  de  greffier 
public  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  se  re- 
tirer dans  le  monastère  de  Tabaue,  situé  à 
sep»  milles  de  la  ville.  Après  v  avoir  passé 
trois  ans.  sous  la  conduite  de  1  abbé  Martin, 
H  vint  à  Coriioae,  et  s'adressant  au  cadi,  il 
rai  dit  :  J'embrasserais  volontiers  votre  reli- 
gion ,  si  vous  rouliez  bien  m* en  instruire. 
Alors  le  cadi,  tout  joyeux,  lui  répondit  qu'il 
fallait  croire  ce  que  Mahomet  avait  enseigné, 
d'après  les  révélations  de  l'ange  Gabriel,  et 
Il  se  mil  à  expliquer  la  doctrine  du  prophète. 
C'est  un  menteur,  s'écria  isa.ic;  il  est  maudit 
de  Dieu  pour  aroir  attiré  à  sa  suite  tant 
d'âmes  en  enfer.  Comment,  avec  toute  votre 
science,  pouvez  vous  vous  laisser  séduire  par 
às  telles  impostures,  et  pourquoi  repoussez,* 
tous  ta  lumière  du  christianisme  f  II  conti- 
nuai! à  parler  sur  ce  ton  lorsque  le  eadj, 
indigné,  lui  donna  un  soufflet;  mais  ses  as- 
sesseurs lui  représentèrent  qu'il  s'oubliait, 
et  que  la  loi  défendait  de  maltraiter  les  cri- 
minels. Alors  le  cadi  se  radoucissant,  dit  à 
Isaac  :  Tu  es  peut-être  dans  l'ivresse  ou  dans 
le  déliré,  et  tu  ne  sais  te,  que  tu  fais  f  —  Ce 
n'fsi  ni  le  cm,  ni  la  fièvre  qui  me  font  parler; 
ê'eit  le  zèle  de  ta  justice  et  de  la  vérité,  pour 
lesquelles  je  suis  prétf  $'il  le  faut,  à  donner 
Mm  vie.  Le  cndl,  l'ayant  envoyé  en  prison,  fit 
•on  rapport  au  roi  Abdérame  II  ,  et  celui-ci, 
après  en  avoir  pris  connaissance,  condamna 
à  mort  l«aae,  pour  avoir  mal  parlé  du  pro- 
phète. Après  qu'on  l'eut  décapité,  on  pendi\ 
son  corps  par  les  pieds  et  on  le  laissa  ex- 
posé quelques  jours,  afin  qu'il  servit  de 
spectacle  à  toute  la  ville.  On  le  brûla  ensuite 
et  ses  cendres  furent  jetées  dans  ie  Guadal- 
quivir,  l'an  861.  —  fl  juin- 

ISAAC  (saint),  ermite  en  Pologne  et  mar- 
tyr avec  plusieurs  autres,  fut  tué  par  des  vo- 
leurs vers  l'an  1005.  —  12  novembre. 

ISABELLE  fia  bienheureuse),  Isabella, 
fondatrice  de  l'abbaye  de  Longcbamp,  près 
de  Parte,  était  fille  de  Louis  yilj,  roj  de 
Prince,  et  sœur  unique  de  saint  Louis.  Née 
en  1225,  elle  n'a  va K  pas  encore  deux  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père.  La  reine  fl'an- 
cbe,  sa  mère,  la  fit  élever  dans  la  piété  et 
dans  t'-ét ode  des  lettres  divines  et  humaines; 
de  manière  qn^sabel  e  devint  un  modèle  de 
tontes  les  vertus  et  un  prodige  de  science 

Jour  sou  siècle,  au  point  qu'elle  était  eu  état 
e  corriger  ce  que  les  chapelains  de  la  cour 
écrivaient  en  lal;n.  Dès  l'âge  de  treize  ans 
elle  ne  s'occupait  que  de  la  prière,  de  la 
lecture  et  du  travail  des  mains,  vivan.t  comme 
une  religieuse  au  milieu  des  pompes  mon- 
daines ,  pour  lesquelles  elle  n'eut  jamais 
qu'jM  profond  dégoût.  'Résolue  de  rester 
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vierge  toute  sa  vie,  elle  refusa  la  rotin  de 

Conrad,  roi  de  Germanie  et  fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  11,  quoique  planche,,  saint 
Louis  et  le  pape  l'excita ssenl  à,  consentir  4 
celte  alliance,  qu'Us  croyaient  utile  au,  bien 
de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Isabelle  déclara 
qu'elle  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et 
elle  écrivit  au  pape  que  c'était  quelque  chose 
de  plus  grand  d'occupés  la  dernière  place 
parmi  les  vierges  du,  Seigneur,  que  d'élre 
impératrice  et  de  tenir  le  premier  rang  dans 
le  monde*  Saint  Louis  finit  par  donner  de 
justes  éloges  à  la  générosité  de  son  sacrifice, 
el  le  pape  lui  écrivit  pour  la  féliciter  sur 
les  dispositions,  où  elle  était.  Isabelle,  qui 
n'avait  renoncé  aux  grandeurs  humaines 

Sue  pour  servir  Dieu  avee  plus  de  facilité  et 
e  ferveur,  s'occupait  sans  relâche  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  »  et  surtout  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  jeûnait  trois 
fois  la  semaine,  outre  les  jours  prescrits  pac 
l'Eglise,  el  faisait  distribuer  aux  pauvre*,  les 
meta  de  sa  table  les  plus  délicats,  ne  f  e  ré- 
servant qu'une  nourriture  grossière,  S^ioj 
Louis  l'ayant  u,u.  jour  trouvée  occimée,  * 
confectionner  un  ponnet,  la  pria  de  le  lui 
donner,  l'assurant  qu'il  le  porterait  pour 
l'amour  d'elle.  Cest%  dit-elle,  le  premier  ont 
vrage  de  ce  genre  que  je  fais%  et  il  contient 
que  les  prémices  de  mon  travqil  soient  pour 
Jésus-Christ.  Le  saint  roj,  édifié  de  celle 
réponse,  la  pria  de  lui  en  Caire  on  semblable; 
ce  qu'elle  lui  promit,  en  cas  qu'elle  reprit 
celle  espèce  de  travail,  et  elle  donna  le  pre- 
mier à  un  pauvre.  Ayant  fondé,  en  1352,  la 
monastère  de  Longchamp,  comme  l'huuAiUte 
étati  sa  vertu  favorite,  elle  voulut  qu'il  p&si 
tâi  le  nom  Humilité  de  tfolce-Oame,  et  y 
ayant  mis  des  religieuses  de  Sainte-Claire, 
elle  leur  obtint  du,  pape  Urbain  IV  une  dis- 
pense pour  posséder  d.es  pieu*  en  propre. 
Après,  la  mort  de  la  reine  Blanche,  sa  mère, 
elle  se  retira  dans  ce  monastère;  mais  sa 
mauvaise  sanlé  l'empêcha  de  faire  profes- 
sion. En  effet,  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie,  elle  fut  ep  proie  a,  des  souffrances 
continuelles,  Elle  parlait  peu,  et  lorsqu'on 
lui  en  demandait  la  raison^  elle  répondait 
que  c'était  pour  txpjrr  las  paches  qu'elle 
avait  commis  par  la  langue;  ce  qui  ne  I  "em- 
pêchait pas  toutefois  de  s'entretenir  volon- 
tiers avec  des  personne*  religieuse* ,  sur 
le  bonheur  du  cu-J  et  sur  d'entrée  naliece» 
de  piété.  Saipt  J-ouis,  qui  l'aimait  tte  /Uioup, 
lui  faisait  «te /ré  qu  eu  les  visitas,  et  4e  fière 
et  la  sœur  t'édifiaient  mutuellement.  Sainte 
Isabelle  mourut  le  22  février  12X0,  «près 
avoir  opéré  plusieurs  miracles  pendant  sa 
vie;  elle  en  opéra  aussi  qpres  SA  »irl,  et 
ses  reliques  lurent  placera  dans  l'égli**  de 
Longcb'iup;  Léon  X  la  béaiifia,  et  Urfe«i« 
XIJI1  permit  de  dire  l'oulce  en  son  bpuaeor, 
le  jour  de  sa  Acte,  qui  fut  fixée  an  31  Août. 
Siiinl  Lpuis  assista  à  ses  funérailles*  ef  paya 
le  dernier  tribut  à  sa  scenr  par  «a  4iècour» 
p'ein  d'onction  qu'il  &  aux  religieuses  pour 
les  consoler  de  la  perte  qu'eUes  faisaient.-^ 
31  août. 

1SAGE  (saint),  Jsatius,  évéqne  en  Chy- 
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pre  et  martyr,  est  honoré  le  21  septembre. 

*  I6ACE  (saint);  martyr  arec  deux  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  Si  avrih 

ISAIE(sarnt),  I sains,  le  premier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  fils  d'Amôs  et  sortait 
de  la  famille  royale  de  David.  Il  naquit  vers 
Fan  810  avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfance  pour  être  l'oracle 
de  son  peuple,  et  lorsqu'il  allait  commencer 
sa  mission,  on  séraphin,  descendu  du  ciel,' 
prit  sur  l'autel  un  charbon  ardent  et  en 
Toucha  ses  lèvres,  pour  les  purifier.  H  avait 
près  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il  se  mit 
â  prophétiser,  et  il  continua  cette  fonction 
pendant  un  demi-siècle,  sous  les  rois  Gsias 
Joathan ,  Achaz  et  Ezéchias.  Ce  dernier 
prince  étant  tombé  dangereusement  malade, 
fsaïe  alla  le  trouver  pour  hii  annoncer,  de 
la  part  de  Dieu,  qu'il  n'en  reviendrait  pas  ; 
mais  le  Seigneur,  touché  par  les  larmes  et 
les  prières,  du  saint  roi,  lui  renvoya  le  pro- 
phète lui  annoncer  qu'il  guérirait,  et  pour 
lui  en  donner  l'assurance  il  fit  rétrograder 
de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
d'Achaz.  Ce  prince  eut  pour  Isaïe  une  grande 
vénération;  mais  Mqnassès,,  son  fils  et  son 
successeur,  loin  d'hériter  de  ses  sentiments, 
se  choqua  des  reproeh.es  que  lui  adressai!  le 
saint  prophète  sur  ses  impiétés,  et  pour  se 
débarrasser  d'un  censeur  imporlçn  qu'il 
haïssait,  i\  le  fit  cquper  ep  deux  par  le  mi- 
lieu du  corps  avec  une  scie  de  bois,  l'an  681 
avant  Jésus-Christ.  Isaïe  avait  alors  près  de 
cent  trente  ans.  Le  Martyrologe  romain  nous 
apprend  qu'il  fut  enterré  sous  le  chêne  Ro- 
gel,  près  du  courant  des  eaux,  et  la  connais- 
sance du  lieu  de  sa  sépulture  se  conserva 
par  la  tradition  jusqu'à  Van  443,  époque  où 
ses  reliques  furent  transférées  \  Pa,nneadej 
dans  la  basilique  de  Saint-Lauren|,  la,aïé 

Fa  rie  si  clairement  de  Jésqs-Chrisf  et  de 
Eglise,  qu'en  le  Ijsant  on  croit,  dit  saint 
Jérôme,  lire  l'Evangile  plutôt  qu'une  pro- 
phétie. Il  est  regardé  comme  le  plus  éloquent 
des  prophètes:  à  la  grandeur  (les  pensées  il 
joint  la  magnificence  et  sQuvent  la  sublimité 
du  st \  le,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ex- 
celle dans  le  simple^  et  le  gracieux  lorsque 
ce  ton  convient  à  son  sujet.  On  admiré  sur- 
tout son  cantique  sur  la  ruine  de  Babylone 
et  celui  dans  lequel  il  fait  un  tableau  du 
monde  sous  le  règne  du,'  Messie.  —  6  juijleL 

I3AIE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Paies- 
line,  était  Egyptien  el  souffril  avec  quatre  de 
ses  compatriotes,  «jul,  çom'me  luj,  portaient 
depuis  leur  baptême  te  nqm'd'un  propuèiél 
Etant  allés  en  Ciliçie  pour  yjsiler  les  chré- 
tiens condamnés  aux  mines,  pn  retournât 
dans  leur  pays  ils  passèrent  par  la'Pâlestjine 
el  furent  arrêtés  aux  pprles  de  Cesaree  \  et 
connue  on  leur  demandait  Je  bul  qe  IpH r 
voyage,  ils  répondirent  sans  déguisement 
qu  ils  yenaient  de  visiter' par  dévotion,  les 
confesseurs  de  la  foi.  JLe  lendemain  on  jèg 
coniiujsit  devant  Firinillen,  gouverneur  dp, 
la  province,  qui  jes  fit  étendre  sur  je  clje- 
valet,  et  lorsqu'il  les  eut  longtemps  tour- 
uueutèa,  if  demanda  k  celui  qui  paraissait  le 
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plus  considérable  d'entre  eux,  comment  il 
s'appelait;  ce)ui-ci  répoqdit  qu'il  s'appelait 
Elîe,  et  que  ses  compagnons  se  nommaient 
Isaïe,  Jérémie,  Daniel  et  Samuel.  Firmilien 
lui'  ayant  ensuite  demandé  de  quel  pays  il  - 
était,  'Elie  répondit  qu'ils  étaient  de  Jérusa- 
lem, entendant  la  Jérusalem  céleste,  dont 
tous  les  fidèles  sont  choyons.  Comme  lé 
gouverneur  comprenait  'qu  il  s'agissait  d'une' 
ville  nouvelle,  du  nom  de  Jérusalem,  que  les 
chrétiens  construisaient  eh  secret  pour  se 
mettre  en  lieu  de  sûreté)  et'  péut-ÔJrë  pour' 
lever  l'étendard  de  la  révolte,"  il  ordonna 
qu'ils, fussent  appliqués  de  nouveau, à.  la  tor- 
ture, afin  de  les  forcer  à  déclarer  dans  quelle 
partie  du  monde  cette  Jérusalem  était  située; 
mais  n'ayant  pu  en  tirer  les  éclaircissements 
qu'il  désirait,  il  les  condamna'  à  perdre  la 
tête;  ce  qui  fut  exécuté  s ur-le-chanjp,  l'an 
309,  sous  le  régne  de  Maximin  11.  —  16  Té- 
vrier. 

ISAÏE  (saint),  ermite  du  mont  Sinaï,  fut 
martyrisé  par  les  Arabes,  en  373, 'avec  saint 
Sapas  el  trentcrsfx  antres  ermites,  dont  saint 
Nil  a  décrit  le  massacre.  —  IV janvier.  " 

fS'AIE  BONER  (te  bienheureux),  religieux 
Augustin  du  monastère  dé  Casimirîe  en  Po- 
lojgne,  (tarissait  dons  lé  xv*  s,ièçle,  et  mourut 
le  8  février  1471.  Lés  Polonais  l'honorent  le 
8  février.  '  '     '  ' 

JSAKNE  (saint),  Isarnus,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  fut  élevé'  dans,  ce  ino'f 
nastèïe  et  y  0 1  de  graqds  progrès,  dans  l'a 
perfection,  sous  la  conduite  du  saint'  abbé 
Wifroi,  qui  lui  donna  ensuite  l'habit'.'  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  les  abbés  dés  monas- 
tères dépendant  de  celui  de  bainl-victor 
s 'étant  assemblés  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur, Archiaric,  abbé  de  Mon t- Majeur, 
fil  appeler  les  enfants  qu'on  élevait  d'ans  le 
monastère,  et  prenant'  par  la  main  le  plus 
jeune  Rentre  eux,  il  lui  dit  :  Mon  /ty,  détes- 
tions, au  nom  de  Jésus-Christ,  quel  est  celui 
des  religieux  de  l'abbaye  que  vou»  croyez  li 
plus,  digne  de  la  gouverner/  L'enfant  pro- 
nonça, lç  nom  d.'Isarne^  qui  fut  aussitôt  élu 
pqr  ('assemblée.  Parmi  les  vertus  qu'on  ad- 
mirait én  lui,  on  remarquait  surtout' sa  cha- 
rité eqvers^  les  malheureux.  Le  n^onaslèce 
de  Lçrins  ayant'èlé/pifl'é  par  t'es  barrasTiis 
et  les'/ moi n'ej  (rajnés  Yn,  captivité,  Isarne 
employa  d^es  sommes  immenses  ef.  se  donna 
deç  peines  incroyables  pour  les  racheter,  èt 
il  eut  la  consolation  de  les  voir' remis  en 
liberté  et  rendus  à  leur  monastère ,  aussi'  ces 
re]igiçux,  p^nétrés^  d^  la  p(us  vive  recon- 
naissance', ne  l'appelaient  plus  que  leur 

fièfe.  Sau)l  Odilon,  abbé  de  Cluny,  qui  étaii 
ie  d'une  sainte  amili,^  avec  Isarnc,  disait, 
en  oUUlPMWl»  flu*'l  n9  connaissait  pjj  de 
plus,  grapd,  nypp.crite  qq$  l'abbé  île  Saim- 
Viçtof,  voulant  faire,  entendre  qu'il  cachait 
les  plus,  9uf)j[mç9  ver  fus,  spps  itfa  de  h  or  i 
d'une  grapde  simplicité-  Isarn^  mourut  le  24 
septembre  J04Q.  —  24  septembre. 1 

ïèÂpiîp  (saint),  Isaurus,  diacje,  «j'^thènei 
et  martyr  #  Àpq)lo|)ie  en  Wacédujne^qftffpf, 
avec  pîusieprs  autres  Athéniens,  Je^  plus 
cruelles  tortures,  et  il  fut  ensuite  décapité 
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par  ordre  du  tribun  Tripouce.  —  17  juin. 

ISCHYRION  (saint),  martyr  en  Egypte, 
était  intendant  ou  homme  d'affaires  chez  un 
magistrat  de  1a  province,  lorsque  la  persé- 
.  cution  de  l'empereur  Dèce  éclata.  Son  maître 
ayant  appris  qu'il  était  chrétien  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  idoles,  et  Ischyrion  refusant 
d'obéir,  il  l'accabla  d'injures;  voyant  ensuite 
que  sa  constance  était  inébranlable,  il  entra 
en  fureur,  et  saisissant  un  pieu  aiguisé  qu'il 
trouva  par  hasard  sous  sa  main,  il  le  lui 
enfonça  dans  le  ventre,  et  lui  perça  les  en- 
trailles. Saiut  Ischyrion  souffrit  l'an  250.  — 
22  décembre. 

ISCHYRION  (saint),  commandant  des  trou- 
pes et  martyr  en  Egypte,  souffrit  avec  cinq 
autres  militaires,  qui  subirent  divers  genres 
de  mort  pour  la  foi,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétieu.  —  1"  juin. 

ISCHYRION  (saint),  évéque  et  confesseur, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  novembre. 

1SFROI  (le  bienheureux),  Isfridus,  évéque 
de  Ratxbourg,  succéda  au  bienheureux  Ever- 
mode  sur  le  siège  de  cette  ville.  Avant  son 
élévation  à  l'épiscopat,  il  était  religieux  de 
l'ordre  de  Prémonlré.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  tout 
apostolique.  Les  miracles  qu'il  opéra  pen- 
dant sa  vie  contribuèrent  beaucoup  à  fortifier 
dans  la  foi  les  Vandales  convertis  par  son 
saint  prédécesseur.  Krantz  cite,  parmi  ces 
miracles,  le  changement  d'eau  en  vin,  et  la 
guérison  d'un  aveugle  par  la  récitation  de 
ce  verset  du  psaume  145  :  «  Le  Seigneur  dé-  [ 
livre  les  captifs  ;  le  Seigneur  éclaire  les 
aveugles.  »  Le  bienheureux  lsfroi  mourut 
l'an  1204.  —  15  juin. 

ISIDORE  (  saint  ) ,  Isidorus  ,  martyr  à 
Alexandrie  en  Egypte,  fut  décapité  par  ordre 
du  général  Numérlen,  au  milieu  du  uv  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  5  février. 

ISIDORE  (saint),  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie, ayant  été  arrêté  comme  chrétien  pen- 
dant la  même  persécution,  fut  conduit  dans 
celte  ville  avec  saint  Héron  et  plusieurs  au- 
tres. Après  d'horribles  tortures,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  brûlé  vif  avec 
ses  compagnons.  —  14  décembre. 

ISIDORE  (saint),  marlyrdans  l'Ile  de  Chio, 
souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sous  l'empereur 
Gallus,  qui  continua  la  persécution  suscitée 
par  Dèce,  son  prédécesseur.  On  voit  encore, 
dans  l'église  qui  porte  son  nom,  le  puits  où 
la  tradition  de  l'Ile  porte  qu'il  fut  précipité, 
et  dont  l'eau  guérit  souvent  les  malades  qui 
en  boivent.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
de  Saint-Marc  à  Venise.  —  14  et  15  mai. 

ISIDORE  (saint),  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honoré  le  10  juillet. 

ISIDORE  (saint),  prêtre  et  ermite  deScété, 
se  livrait,  dans  sa  solitude,  aux  plus  rigou- 
reuses austérités,  et  s'exerçait  sans  cesse  à 
acquérir  la  perfection,  qu'il  finit  par  pos- 
séder dans  un  degré  éminent.  Un  jour  ce- 
pendant qu'il  portait  des  paniers  au  marché 
voisin  pour  les  vendre,  il  sentit  un  mouve- 
ment de  colère  s'élever  dans  sou  cœur,  ce 
qui  fut  cause  qu'il  laissa  là  ses  paniers  et 


s'enfaH.  Comme  on  l'exhortait,  dans  sa  vieil- 
lesse, à  modérer  un  travail  trop  fatigant 
pour,  son  âge,  il  répondit  :  Pourrions-nous 
rester  oisifs,  ou  même  nous  ménager,  lorsque 
nous  considérons  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
pour  nous  ?  Quand  bien  même  mon  corps 
serait  la  proie  des  flammes  et  que  mes  cendrée 
seraient  jetées  au  vent,  tout  cela  devrait  élre 
encore  regardé  comme  rien.  Etait-il  tenté  de 
désespoir,  il  disait  au  démon  :  Dussé-je  être 
damné,  tu  seras  encore  plus  bas  que  moi  en 
enfer.  Dussé-je  être  précipité  dans  un  mal- 
heur éternel,  non,  jamais  je  ne  cesserai  de 
servir  mon  Dieu.  Pour  combattre  les  pensées 
d'orgueil,  il  se  disait  :  Suis- je  tel  que  l'abbé 
Antoine,  tel  que  Vabbé  Pambon  ou  tel  que  les, 
autres  Pères,  qui  ont  été  si  agréables  à  Dieu? . 
Un  des  frères  l'ayant  un  jour  trouvé  les  yeux* 
baignés  de  larmes,  lui  demanda  pourquoi  il 
pleurait  :  Je  pleure  mes  péchés,  répondit  Isi- 
dore. N'eussions-nous  offensé  Dieu  qu'une 
fois,  nous  n'aurions  point  encore  assez  de 
larmes  pour  déplorer  un  aussi  grand  malheur. 
U  mourut  quelque  temps  avant  l'an  391.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (saint),  sur- 
nommé l'Hospitalier,  né  en  Egypte  vers  l'an 
318,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  anacho- 
rélique,  et  il  s'était  retiré  dans  la  solitude  de 
Nilrie  lorsque  saint  Athanase,  patriarche 
d'Alexandrie,  l'en  tira  pour  l'élever  au  sa- 
cerdoce et  lui  confier  la  charge  de  xeuodoqoe 
on  d'hospitalier  d'Alexandrie.  11  fit  l'édifi- 
cation de  cette  grande  ville  par  le  spectacle 
des  plus  sublimes  vertus.  Etant  à  table,  il  lui 
arrivait  souvent  de  dire,  les  larmes  aux 
yeux  :  Moi  qui  suie  une  créature  raisonnable, 
faite  pour  jouir  de  la  possession  de  Dieu,  je 
me  sers  de  ta  nourriture  des  animaux,  cm  lieu 
de  manger  le  pain  des  anges.  Il  ne  porta, 
pendant  toute  sa  vie,  d'autre  linge  que  la 
bandelette  de  lin  que  les  prêtres  avaient  à 
la  tête.  Jamais  il  n'entra  dans  uu  bain  ni  ne 
mangea  de  viande;  il  sortait  toujours  de  ta- 
ble avant  d'être  rassasié.  Il  était  si  intime- 
ment uni  à  Dieu,  qu'il  lui  arrivait  quelque- 
fois, dans  les  heures  du  repas,  d'être  ravi 
en  esprit,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
parler  ni  se  mouvoir.  U  demeura  inviola- 
blement  attaché  au  parti  de.  saint  Athanase, 
qui  était  celui  de  l'Eglise  catholique,  et  après 
la  mort  du  saint  patriarche,  arrivée  en  373, 
il  défendit  avec  zèle  sa  mémoire  contre  les  t 
calomnies  des  ariens.  Il  enl  la  gloire,  comme  ' 
son  illustre  maître,  d'être  en  butte  à  la  per-  » 
sécution  de  ces  hérétiques.  Théophile,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Alexandrie  en  384  , 
donna  d'abord  à  saint  Isidore  les  plus  gran- 
des marques  d'estime  et  de  confiance,  jusqu'à 
le  dépêcher  à  Rome  vers  le  pape  saint  Da- 
ma se;  il  voulut  même  le  faire  élire  patriar- 
che de  Constantinople  après  la  mort  de 
Nectaire;  mais  le  saint  perdit  les  bonnet 
grâces  de  Théophile  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  prêter  à  l'injuste  persécution  suscitée  à 
Pierre,  archiprétre  d'Alexandrie.  Un  autre 
fait  vint  encore  augmenter  l'anlmosité  du 
patriarche  contre  Isidore  :  une  riche  veuve 
avait  remis  à  ce  dernier  mille  pièces  d'or 
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pour  fournir  des  habits  et  des  aumenls  aux 
pauvres  femmes  de  la  ville;  mais  comme 
elle  craignait  que  Théophile,  qui  avait  la 
manie  de  bâtir,  n'employât  cette  somme  en 
constructions,  elle  voulut  qu'il  ignorât  cette 
libéralité.  Le  saint  hospitalier  se  conforma 
de  point  en  point  aux  intentions  de  la  cha- 
ritable veuve.  Le  patriarche,  instruit  de  tout 
par  ses  espions,  en  fut  extrêmement  choqué 
et  ne  garda  plus  de  mesures  ;  mais  comme 
la  conduite  d'Isidore  ne  donnait  aucune 

f irise,  il  eut  recours  à  de  faux  prétextes  pour 
e  chasser  de  son  église.  Le  saint,  sans  se 
plaindre  de  l'injustice  dont  il  était  victime, 
retourna  sur  la  montagne  de  Nitrie,  où  les 
solitaires  lui  fireni  l'accueil  le  plus  respec- 
tueux. Il  jouissait  d'une  telle  réputation 
dans  toute  l'Egypte  que  Patlade ,  évéque 
d'Hélénople,  ayant  quitté  son  diocèse  pour 
embrasser  la  vie  ascétique,  alla  le  consulter. 
Théophile,  dont  la  vengeance  n'était  pas  en- 
core satisfaite,  le  poursuivit  jusque  dans  le 
désert,  et  confondit  sa  cause  avec  celle  de 
quelques  moines  de  Nitrie  qui  avaient  donné 
dans  l'origénismc.  Il  lui  ût  souffrir,  ainsi 
qu'à  eux,  des  traitements  si  indignes  qu'ils 
furent  obligés  de  se  réfugier  à  Constantino- 
pie.  l'an  MH).  Saint  Jean  Chnsostome,  après 
avoir  exigé  d'eux  la  condamnation  des  er- 
reurs qu  on  leur  imputait,  les  reçut  à  la 
communion.  Si  saint  Jérôme  compte  saint 
Isidore  parmi  les  origônisles,  c'est  qu'il  avait 
été  trompé  sur  son  compte  par  les  .accusa- 
tions de  Théophile,  qui,  soit  remords,  soit 
politique,  Gnit  lui-même  par  se  réconcilier 
avec  sa  victime,  sans  qu'il  fût  plus  question 
de  l'origénisme,  et  le  rétablit,  au  synode  du 
Chêne,  dans  la  communion  de  l'Eglise.  Saint 
Isidore  mourut  à  Constantinople  l'an  M)fc.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  DE  PELUSE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  d'Egypte,  situé  dans  le  voisinage 
de  Pelose,  sortait  d'une  famille  distinguée 
d'Alexandrie,  qui  le  fit  élever  dans  l'étude 
des  sciences  humaines;  mais  il  renonça  au 
monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  afin 
d'imiter  le  genre  de  vie  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, se  contentant  d'un  seul  habit  de  poil 
pour  se  couvrir  et  ne  se  nourrissant  que 
d'herbes  et  de  feuilles.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  envoyé  un  habit  neuf,  fait  de  poil, 
avec  prière  de  lui  faire  présent  du  vieux 
qu'il  portail,  Isidore  le  remercia,  par  une 
lettre,  de  lui  avoir  donné,  d'une  part,  de 
quoi  se  garantir  du  froid,  et  de  l'autre,  de  le 
mettre  dans  le  cas  d'observer  la  défense  que 
fait  le  saint  précurseur,  d'avoir  deux  habits. 
Sa  science  et  ses  vertus  le  fireni  élever  au 
sacerdoce,  et  on  le  regardait  comme  un  mo- 
dèle de  la  perfection  monastique.  On  voit 
par  ses  écrits  qu'il  était  plein  de  zèle  et  d'a- 
mour pour  Dieu.  La  plupart  de  ses  lettres 
respirent  l'ardeur  la  plus  vive  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
Il  s'éleva  contre  les  vices  avec  one  sainte 
liberté;  mais  ces  censures  lui  attirèrent  des 
persécutions  de  la  part  d'hommes  poissants 
qui  se  trouvèrent  offensés  de  ses  remontran- 
ces, et  ils  eurent  même,  à  ce  que  l'on  croit, 
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le  crédit  de  le  faire  exiler.  Saint  Isidore  ne 
se  laissa  pas  abattre  par  l'injustice,  et  il  di- 
sait à  cette  occasion  :  Quelques  calomnies  que 
Von  invente  contre  la  vertu,  quelques  louanges 
que  l'on  donne  au  vice,  elles  ne  seront  point 
capables  de  me  faire  abandonner  l'une  pour 
suivre  Vautre.  Saint  Isidore,  qui  mourut  vers 
l'an  450,  a  laissé  plus  do  deux  mille  lettres, 
qui,  quoique  très-courtes  pour  la  plupart, 
renferment  d'excellentes  instructions.  Plu- 
sieurs points  de  théologie,  de  morale  et  de 
discipline  ecclésiastique  y  sont  solidement 
traités,  et  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
sainte  éclaircis.  Gomme  il  avait  été  dans  sa 
jeunesse  disciple  de  saint  Jean  Chrysostome, 
sa  manière  d'écrire  est  pleine  d'élégance,  de 
solidité  et  d'onction;  son  style  est  naturel,  ' 
animé  et  concis.  —  k  février. 

ISIDORE  (saint),  évéque  d'Hermopolis  la 
Petite  en  Egypte,  est  honoré  en  Nitrie  avec 
le  titre  de  confesseur.  —  â.janvier. 

ISIDORE  DE  BOLOGNE  (saint) ,  évéque 
d'un  siège  qui  n'était  pas  celui  de  la  ville 
dont  il  porte  le  nom,  est  honoré  en  Italie  le 
18  septembre. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (saint),  archevêque 
de  cette  ville,  né  vers  l'an  570  à  Garthagècie, 
était  fils  de  Séverien,  premier  magistrat  de 
cette  ville,  et  de  Théodora,  tous  deux  recom- 
mandantes par  leur  noblesse  et  leurs  vertu?, 
et  frère  de  saint  Léandre ,  archevêque  de  Sé- 
ville,  de  saint  Fulgence,  évéque  d'Ecija  et 
de. sainte  Florentine,  vierge.  Il  se  consacra 
de  bonne  heure  au  service  de  l'Eglise,  et  fut 
initié  à  la  science  de  la  religion  par  saint 
Léandre  qui  était  beaucoup  plus  âgé  que  lui 
et  qui  occupait  déjà  le  siège  de  Sévi  Ile.  Isi- 
dore l'aida  de  tout  sou  pouvoir  â  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise  les  Visigoths  qui 
étaient  ariens.  Saint  Léandre  étant  mort-vers 
le  commencement  du  vu*  siècle,  le  zèle  et  la 
capacité  qu'Isidore  avait  déployés  pour  le 
seconder  dans  le  gouvernement  de  son  église, 
le  firent  choisir  pour  lui  succéder;  il  fut, 
pendant  tout  son  épiscopat,  le  personnage 
le  plus  illustre  de  l'Eglise  d'Espagne  et  l'âme 
des  conciles  qu'on  y  tint  de  son  temps  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  l'auteur  principal 
de  tout  ce  qui  s'y  fit  alors  d'important  pour 
le  maintien  de  la  foi  et  des  mœurs;  ce  qui 
suffit  pour  donner  une  haute  idée  de  son 
savoir  et  de  sa  sagesse;  aussi  fut-il  déclaré, 
dans  un  concile  tenu  à  Tolède  en  610,  pri- 
mat de  toute  l'Espagne  ;  et  le  roi  Gondemar 
confirma  par  un  édit  cette  décision.  11  pré- 
sida, en  619,  le  concile  de  Séville  où  il  eut 
une  dispute  réglée  avec  un  évéque  de  Syrie, 
nommé  Grégoire,  qui  était  de  la  secte  des 
acéphales.  Il  réfuta  si  solidement  l'hérésie 
des  eutychiens,  dont  celle  des  acéphales  était 
une  ramification,  que  Grégoire  s'avoua 
vaincu  et  embrassa  sur-le-champ  la  doctrine 
catholique.  Il  présida  aussi,  en  633,  le  iv* 
concile  de  Tolède,  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  qui  aient  été  tenus  en  Espagne.  Cet 
honneur  apparleuait  de  droit  à  Juste,  ar- 
chevêque de  Tolède  ;  mais  le  respect  qu'on 
avait  oour  saint  Isidore  fil  qu'où  lui  déféra 
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.unanimement  la  présidence,  du  consente- 
ment de  Juste  lui-même.  Son  âge  et  ses  in- 
firmités ne  lai  "ûronopaj  ralentir  son  ^zèle, 
et  n'apportèrent  aucun  changement  dans  sa 
conduite.  Pendant  les  six  derniers  mors  de 
sa  vie  U  redoubla  ses  aumônes  avec  une 
telle  profusion,  qu'on  voyait  loirs  lés  «jours 
accourir  chez  lui  une  affluence  de  p'ativrés 
qui  ne  discontinuait  pas  depuis  te  'matin 
jusqu'au  soir.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  il  se  fit  conduire  à  l'église  par  deux  évé- 
ques,  dont  l'un- le  couvrit  d'un  ciltce-el Tautre 
lui  mit  des  cendres  sur  la  téte.  Levant  alors 
les  jeux  au  ciel,  il  pria  avec  beaucoup  de 
ferveur  et  demanda  à  Dieu  pardon  de  ses 
pé  hés;  et  après  que  les  évéques  lui  eurent 
administré  l'eucharistie,  il  se  recommanda 
aux  prières  des  assistants,  remit  à  ses  débi- 
teurs tout  ce  qu'ils  lui  redevaierit,  exhorta 
son  peuple  à  conserver  la  charité  et  fit  dis- 
tribuer aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d^ar- 
geut,  S'étanl  fait  reconduire  chrz  lui ,  il 
mourut  le  k  avril  G39,  après  trnnte-septniîs 
d'épiscopai.  Son  corps  fut  enterré  (fans  ta 
cathédrale  de  Séville,  entre  ceux  de  sahtt 
Léandre  et  de  sainte  Florentine.  Il  y'resta 
jusqu'en  10ti3,  que  Ferdinand         roi  de 
Caslille  et  de  Léon,  le  fit  transporter  'à  Léoto, 
dans  l'église  de  Saint-Jean* Baptiste,  où  il  est 
encore  aujourd'hui.  Saint  Isidore  avait  une 
érudition  immense  :  il  savait  le  grec  etrTié- 
breu,  et  avait  une  profonde  connaissance  des 
auteurs  ancien»,  tant  sacrés  que  profanes. 
L'fcglise  d'Espagne,  dont  il  fut  l'oracte,  le  re- 
garde comme  son  plus  illustre  docteur.  'Ile 
Vin*  concile  ' de  Tolède,  tenu  en  «58,  lai 
donne  les  éloges  les  pins  magnifiques  et 
l'appelle  le  plus  savant  homme  qureût  paru 
pour  éclairer  les  derniers  siècles,- et  dédire 
qu'on  ne  doit  prononcer  son  nom  qu'avec 
.respect.  Les  ouvrages  de  saint  Isidore  sont': 
1*  ui\e  Chronique  qui  commence  à  la* créa- 
tion et" finit  en  626;  2e  VHUittire  des  mis  dts 
GotKs,  des  Vandales  et  des  Suètes;  3°  les  li- 
vres des  Etymoloyie8  ou  Origines  des'tcien- 
ces,  ouvrage  qu'il  n'eut  pas  le" temps  d'a- 
chever et  auquel  saint  Braulion,  évPqne  de 
Saragosse,  mil  la  dernière  ma\u  ;'k°  Id Cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques  ;  5*  le  livre 
de  la  Vie  ei  de  la  mort  des  saints  de  l'un  et 
de  l'autre  Testament;  6°  les  deux  livres  des 
Offices  divins;  7°  le  livre  de  la  Nature- des 
choses  ou  du  monde  ;  8°  des  Commentaires  sur 
les   livres  historiqrtes  de  l'Ancien  'Testa- 
ment ;  9'  le  livre  d.  s  Allégories  de  l'Ecriture 
sainte;  10"  les  deux  libres  contre  1rs  Juifs; 
Indifférents  ouvrages- sur  la  grammaire, 
sur  la  morale  ci  plusieurs  lettres.  Il  paraî- 
t' ail  même,  d'après- quelques  critiqflés'rno - 
demes,  qu'il  est  ao>si  l'auteur' de' ta  Collec- 
tion «les  Décrétâtes ,qni  foi  rntrrpolée'daris 
la  suite  et  qui  porte  le  nom  d'Isidore  Mïr- 
calor.  Cette  collection  de  saint  Isidôrrde  Sï- 
villc'fut  retrouvée' manuscrite  dans  le  siècle 
dernier.  Le  style  de  saint  Isidore  est  clair, 
coulant,  mais  uu  peu  négligé  et'  sftns"e1Ô- 
gance.  —  4  avril. 

ISIDORE  tsalnt),  moine  et'  martyr  à  Co?- 
doue,  fut  décapité  par  ordre  du  roi  MuHam- 
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med,  l'an  656.  'Il  est 'trierit tonné  -par  saint 
Euloge  dans  son  Mémorial  des  saints.  — 17 
avril. 

ISIDORE  (saint),  fcrboureur  et  pTttnnvde 
la  ville  de  Madrid,  né  dans  celte  vitte  «vers 
Fan  tMO,  de* parents  q>ieux  mais  pauvrés, 
qui,  ne  pouvant  le  faire  élever  dans  Fétu* 
des  sciences ,  loi  inculquèrent  de  -fcdnne 
heure  l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du  vérité. 
11  resta  donc  étranger  aux  -connaissances 
humaines,  et  il  parait  même  qu'ilne-eul  ja- 
mais lire;  mais  le  daiht-Bsprit  roi  son  anide 
dans  les  voies  de  la  perfection  :  d'ailleurs  la 
parole  dhrine,  qu'il  allait  écouter  avec  ao- 
lant  d'assiduité  que  d'atlemibn ,  dévetoppa 
dans  son  â*ne  la  connaissance'des  véritésde 
la  religion  et  lui  inspira 'une  vive  résolution 
de  pratiquer  toutes  'les  vertus  qu'elle  pres- 
crit. De  ta,  s  i  patience  à  -supporter- les  Ad- 
jures, sa  douceurs  l'égard  de  ceux  qui  lui 
portaient  envie,  sa' fidélité  à  obéir  a  se»  maî- 
tres, sa  charité  envers  le  prochain,  son  ebfi- 
geance  envers  tout  le  monde; 'de  là  tous  rVs 
efforts' vertueux  qui* le  rendirent  maître  de 
ses  passions,  dons  l'âge  où  elres  se  font  t* 
plus  vivement  'sentir.  Occupé,  dès  'sa  'jeu- 
nesse, aux  travaux  agricoles,  il  se  •pénétra 
de  l'esprit  des  anciens  anachorètes  et  s'ap- 
pliqua à  retracer  sous  une  antre  forme  Pa«- 
térilé  et  la  ferveur  de  leur  vie.  Bu  labourant 
la  terre  il  était  constamment  uni  è'Dieu.el 
tandis  «que  sa  main  tenait  la  charrue,  son 
âme  était  absorbée  dans  la  méditation  des 
choses  célestes,  et  sa  vie  entvère*nst  I»  meil- 
teure  réfutation  de  ceux  qui  prétendent  que 
leurs  occupations  ne  leur  permettent' pas  de 
Rappliquer  à  ta piété. -Jéan  "de -Vengas^ha- 
'birautde  Madrid,  au  service  du  <ruel  il-s'étalt 
engagé  »poar  faire  valoir  une  de-ses  fermai, 
sentait  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  mMféd.dr: 
aussi  te  Iraitait-il 'comme  un  frère,*  étntôt 
que  comme  un  serviteur,  et  il  le  laissait  libre 
d'assister  tous  les  jours  à*  la  messe.  Istdort, 
pourtque  le  service  de 'Voir  maître  n'enloof- 
frit  point,  se  levait  tons  les*  fours  de  pr*#d 
matin,  afin  de*  pouvoir  satisfaire  tout  à-la  fol* 
à  sa  dévotion  et  aux  devoirs  de  son  état, 
Il  distribuait  <atix  pauvres  une  partie  de'Ce 
tru'il>gagnait,  et  ses  inclinations  charitables 
étaient  partagées  1  par  son  épouse.  'C'était 
Marie  Tftrribia,  avec  laquelle  il  vécut  'dasi 
la  continence  après  la  naissancerd'mr  enfoal 
■qui  mourut  en  bas  âge  :  '  elle  esl*1»oftôrèe 
comme  satnte  en  Espagne,  et  Innocent  XII 
approuva  son  culte  en  1697.  Saint  Isidore, 
'-  parvenu  à  l'âge  d'environ  soixante  ans,' fol 
atteint  d*one  maladie  qui  l'emporta  en  peu 
de  temps.  Il  prédît  le  moment  de  sa  morrel 
-s'y  prépara» par'mr  rcdmrMemeni  defervwr. 
"  Après 'avoir' reçu  tes  'derniers  tacreméirts 
-avec'une'piété  qfui'  fil  pleurer  tous-  les  ass^s- 
*1ffnts,  il  nioorot'He'15  mai  1170.1Sa''satMtté 
'ayant  été  attestée  par  ptasienrs  miracles, *da 
•fctaça'son  coi'ps  d  frts  l'églije'de  8atnt»Àddté 
'a  Madrid,  vçrrf  ra-n  l210;  il- a  «é  dêpesô'd*- 
'poi^'dans-la  chapfelle  de-l'évéché,  ou"H'*e 
'■  conserve  "frais  "èl  '  entier.  Sainl'ttfdortftal 
beatm,»tfn  îflttrpar  Ptful  V,'à  Irfwmdtatfoij 
Ue  PMlippe'fil,'  roi  Nf  Espagne,  et  il  Ibl  ta- 
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honïéé  pn  4<8S&.  par  Grégoire  )tV,  siir  lès 
i  us  la  née?  de  Philippe  IV.  —  10  mai. 

ISIDQUE  (sainte),, Isidora,  martyre  à'Len- 
tihi  en  Sicile,' est  honorée  le  17  avril. 

ISMÀKL  (saint),  martyr  àChalccdoinc,  s'é- 
ta'm  r.qhdu  avec  tr»ls  .autres,  chrétiens  près 
de  Julien  t'Apostat,  en  qualité  d'ambassa- 
deurs du  roi  de  Perse,  pour  traiter. ,de  Ja 
paix,  et  'ajanl  résisté  à  (c*.l  empereur  qui 
voulait  leur  faire. vénérer  les, idoles,,  jls  Fu- 
rent frappés  <JU  glaive  par  son  ordre  et 
contre  Je,  droit  des  gens,  l'an  362.  —  l?.  juin. 
(  ISltfEQÎi  Uajnl),  évôque  de  pie»  'ajvail  été 
d'abord  cbanoiqe  de  Lyon, et  mourut  Tan 
1119,     28  septembre. 

ISRAËL  (le  bienhe,ûrepx),  lié  ve.rs.le  mi- 
lieu du  x'(  siècle,,  embrassa,  l,'iiis|ii,ul  jdes 
Chanoines  Réguliers  à  Dorât.  da,ns  je  Lî- 
.niousin,  où  ;1  eut  pour  discjple,sp.int  Gautier. 
4ltdev m t  ensuite ^riévAt, de  SamWuojen.  pqis 
revint | %  Dorât,  e.n.i qualité  de  grand,  qhantre. 
Il  moiîrù^  saintement,  lc.,22  décembre  1014. 
Qu,0Ùa  trajislptiqn  de.ses.reli.qoes.en  1639. 
ljJo.vs,avoris  du  bienheureux  Israël  une  Ifif- 
tpire  ffp  Jjifuj-Chritf  .en. vers  et  en  langue 
vulgaire,  et  çe\ ouvrage  es}  pent-é.ire  le  plu^ 
ancien  qui  existe  dans  cette  langue.  —  22 
décembre.  . 

,  ..ITH'A  (sainte),  comtesse  de  Xoggembourg 
el  pile  du  comte  de,Kircbbei;g,  reçut  upe  édu- 
cation digne,  de  son  rang  et  montra,  dès  son 
enfance*  un  grand  attrait. pour  lu- piété.  Soja 
goût  la  portail  y  ers  la  retraite;,  mais  elle  Jfyl 
obligée,  pour.obèir  à  ses  parents,  d'épouser 
le  comJe|IarjinanndeToggeu\bourg,  à  qui  elle 
apporta,  outre  une  dol.brjllunje,.  un  trésor 
de  vertus  que  ce  seigneur  o.ç  sut  pas  appré- 
cier. L'ayant  crue  infidèle,  sur  la  dénoncia- 
tion calomnieuse  d'un  domestique,  il  la  pré- 
cipita, sans  autre  information,  dans  les  fos- 
sés du  château,  avec  l'intention  de  la  tuer  ; 
ce  qui  serait  arrivé  infailliblement,  si  le  Sei- 
gneur ne  l'eût  miraculeusement  soutenue 
dans  sa  chute.  Elle  s'enfonça  dans  une  af- 
freuse solitude,  située  à  quelques  lieues  du 
château,  où  elle  passa  dix-sept  ans,  privée 
de  toute  ressource  humaine,  n'ayant  pour  se 
garantir  de  la  faim  et  du  froid  que  ce  qu'elle 
trouvait  dans    la   forél.   Les  hommes  la 
croyaient  morte   et  son  existence  n'était 
connue  que  de  Dieu  seul,  lorsqu'un  chasseur 
du  comte  son  mari,  la  découvrit  un  jour,  et 
la  reconnut.  11  en  informa  son  maître  qui, 
désabusé  depuis  longtemps  sur  le  compte 
de  son  épouse,  se  rendit  aussitôt  près  d'elle 
pour  la  reconduire  au  château;  mais  llha 
ne  voulut  plus  retourner  dans  le  monde.  Le 
comte  lui  fil  donc  bâtir  une  maison  solitaire 
près  du  monastère  de  Fischingen,  où  elle 
continua  son  ancien  genre  de  vie.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  elle  consentit  à  habiter  le  mo- 
nastère, mais  sans  faire  de  vœux  :  elle 
mourut  sur  la  fin  du  xr  siècle,  et  on  lui 
donna  le  titre  de  sainte  presque  aussitôt  après 
sa  mort.  Son  culte  a  été  approuvé  par  le 
saint-siège,  et  plusieurs  confréries  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  ont  été  érigées  en 
son  honneur.  —  3  novembre. 

1THAMAR  ou  Emar  (saint),  Ithamurus, 
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évêffoVde  VocHesteY,  flortasaît  Vu  "mil l'eu  'du 
Tir  siècle  ej'mbiïrdt  en '656.  —  10  juin. 

.  ÏTHE  bu  ifo  (sainte),  ïlha,  abbesse  en 
Irlande,  naquit  >ers  le  commencement  du 
W  siècle,,  à  Nandési,  et  sortait  du  sang  des 
rois.. de  cette  Ile.  Elle  renonça  de  bonne 
heure. à  tous  les  ayanlage*  qu'elle  pouvait 
se  promettre  .dan*  le  monde  et  fil  à  Dieu  le 
voeu  .de., virginité.  Elle,  se  retira  dans  une  so- 
litude située  ajU  pied  du  mont  Luach,.slir  le 
territoire  du  diocèse,  de  Limerick,  où  elle 
fonda,  un.  monastère  de  religieuses,  connu 
sous  le.  nom  de  Cluaincredhail,  et  .dont  elle 
fut  la  première  abbesse.  Après  avoir  donné 
à  sa  communauté,  l'exemple  de  tontes  les 
vertus  .et  surtout  du  repueiiletnent,  de  l'hu- 
milité et  de  la  mortification  ;  elle  mourut  le 
15  janyier  567.  On  faisait  autrefois  sa  féte 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  églises 
du  comté  de  Waterford.  —  15-  janvier. 

ITUÈUli  (saint),  Itheriui,  évéque  de  Ne- 
vers,  florissail  après  le  milieu  du  vu*  siècle 
eUœournl  en  691.  —  8  juin. 

1TYÈKE  (saint).  Imiterius,  confesseur  et 
moine  à  Saiol-Oyend  aujourd'hui  Saint- 
Claude,  dans  la  Franche-Comté.  —  31  juillet. 

1YES  (saint),  était  évêque  en  Perse,  lors- 
qu'il vint  en  Angleterre  où  il  prêcha  la  foi 
au  vuc  siècle,  vers  le  même  temps  que  saftft 
Augustin»  Après  une  rie  sanctifiée  par  les 
travaux  de  l'apostolat,  par  les  veilles,  fa 
prière  et  te  jeûne,  il  mourut  en  Angleterre 
et  f ut  enterré  à  Slèpe,  dans  le  comté  de  Hun- 
tiagton.  Un  laboureur  trouva  son  corps  re- 
vêtu d'habits  pontificaux  et  encore  entier  te 

24  avril  1001.  L'on  bâtit  un  prieuré  de  Bé- 
nédictins sur  le  lieu  même  oû  il  avait  été 
inhumé,  et  bientôt  après  il  s'y  opéra  de  nom- 
breux miracles.  Ce  même  corps  fui  ensuite 
transporté  à  l'abbaye  de  Kamsey,  et  au  xv* 
siècle,  Alexandre  V  permit  de  bâtir,  dans  la 
province  de  Cornouailles,  où  son  culte  était 
devenu  célèbre,  une  église  eu  son  honneur. 
11  s'est  formé  dans  le  comté  d'Hunlitigton 
une  ville  qui  porte  le  nom  de  Saint-lves.  — 

25  avril. 

1VES  (le  bienheureux),  évêque  de  Char- 
tres, .né  l'an  1035,  d'une  famille  distinguée 
du  Beauvoisis,  se  livra  avec  succès,  dans  sa 
jeunesse,  à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie;  mais  il  joignait  à  celte  étude  la 
prière  et  les  exercices  de  piété,  el  la  gloire  de 
Dieu  était  la  fin  à  laquelle  il  rapportait  toutes 
ses  actions  :  ses  délassements  mêmes  étaient 
des  actes  de  vertu.  Ktanl  ailé  étudier  la  théo- 
logie à  l'abbaye  du  Bec,  sous  le  célèbre  Lan- 
franc,  il  y  fit  des  progrès  aussi  remarqua- 
bles dans  la  perfection  que  dans  la  science. 
En  1078,  il  se  fit  Chanoine  Régulier  dans  le 
monastère  que  Gui,  évêque  de  Beauvais,  ve- 
nait de  fonder  près  de  cette  ville,  el  il  y 
donna,  en  y  entrant,  une  partie  de  son  pa- 
trimoine. Aussitôt  qu'on  eut  connu  son  mé- 
rite, il  fut  chargé  de  professer  la  théologie  et 
d'expliquer  l'Ecriture  sainte.  Il  devint  eu- 
suite  supérieur  de  la  communauté  qu'il  gou- 
verna pendant  quatorze  aus,  et  dans  laquelle 
il  fit  fleurir  la  discipline,  la  ferveur  el  la 
science,  de  manière  que  le  monastère  do 
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Saint-Quentin  détint  si  célèbre  que  les  évé- 
ques  et  les  princes  lui  demandaient  des  Cha- 
noines formés  à  son  éeole,  poar  réformer 
d'anciens  chapitres  et  pour  en  fonder  de 
nouveaux.  Geoffroi ,  évéque  de  Chartres, 
convaincu  de  simonie  et  de  plusieurs  autres 
crimes,  ayant  été  déposé  par  Urbain  II  en 
1091,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville,  qui 
connaissaient  la  vertu  et  le  savoir  d'Ives,  le 
demandèrent  pour  pasteur.  L'élection  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  le  roi  Philippe  1" 
donna  au  prévôt  de  Saint-Quentin  le  bâton 
p.-isioral  en  signe  d'investiture.  Le  nouvel 
évéque,  pour  se  soustraire  à  quelques  tra- 
casseries que  lui  suscitait  Richer  de  Sens, 
son  métropolitain,  alla  se  faire  sacrer  à  Rome, 
et  le  pape,  informé  par  lui  que  Richer  tra- 
vaillait au  rétablissement  de  Geoffroi;  prit 
des  mesures  pour  arrêter  cette  tentative. 

lves,  peu  après  son  retour,  fut  invité  à  une 
assemblée  d'évéques  réunis  pour  délibérer 
sur  le  mariage  que  le  roi  Philippe  se  propo- 
sait de  contracter  avec  Rertrade,  troisième 
femme  de  Foulques,  comte  d'Anjou  ;  ce  ma- 
riage ne  pouvait  se  faire  qu'en  répudiant  la 
reine  Berthe,  de  laquelle  Philippe  avait  deux 
enfants.  L'évéque  de  Chartres,  plus  coura- 
geux que  ses  collègues,  mil  tout  en  œuvre 

Rour  détourner  le  prince'  de  son  projet, 
'ayant  pu  y  réussir,  il  refusa  d'assister  à 
ce  mariage  scandaleux,  de  peur  de  paraître 
l'approuver  par  sa  présence.  Philippe  indigné 
fit  piller  les  terres  de  l'église  de  Chartres  et 
renfermer  lves  dans  une  prison;  mais,  sur 
les  remontrances  du  pape  et  de  plusieurs 
évéque*  de  France,  il  lui  rendit  bientôt  la 
liberté.  Pendant  sa  détention,  le  saint  évéque 
retint  dans  le  devoir  les  principaux  seigneurs 
de  son  diocèse,  qui  voulaient  prendre  les 
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armes  contre  le  roi.  Ayant  reçu  d'Urbain  11 
des  lettres  qui  condamnaient  la  conduite  de 
Philippe,  il  les  tint  secrètes  le  plus  longtemps 
qu'il  put,  dans  la  crainte  que  les  mécontents 
ne  s'en  autorisassent  pour  déclarer  la  guerre 
à  leur  souverain  :  il  s'opposa  aussi  à  la  pu- 
blication de  l'analhème  lancé  par  le  pape 
contre  Philippe.  Il  se  rendit,  en  HOfc,  ao 
concile  de  Beaugenci,  convoqué  pour  ab- 
soudre le  roi  de  la  sentence  d'excommunica- 
tion portée  contre  lui.  Philippe  étant  mort  en 
1108,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  son  fils ,  qui  lui 
surcéda ,  fut  sacré  à  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  de  Sens.  L'archevêque  de  Reims 
s'étant  plaint  qu'on  avait  empiété  sur  ses 
droits,  lves  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  cir- 
culaire pour  établir  qu'on  ne  pouvait  atta- 
quer le  sacre  du  roi  Louis ,  ni  par  la  raison, 
ni  par  la  coutume,  ni  par  la  loi.  11  mourut  a 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  le  23  décembre 
1115,  après  vingt-trois  ans  d'épiscopat.  En 
1570,  Pie  V  permit  à  l'ordre  des  Chanoines 
Réguliers  de  dire  un  office  en  son  honneur  et 
fixa  sa  fête  au  20  mai,  jour  où  elle  est  célé- 
brée dans  le  diocèse  de  Chartres.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Le  bienheureux  lves  ,  qui  fut  dans  sot 
siècle  le  plus  bel-  ornement  de  l'Eglise  de 
France  par  ses  vertus  et  son  savoir,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  1°  le  Décret  ou  Recueil 
des  lettres  des  papes,  des  canons,  de*  conciles, 
des  écrits  des  Pères  et  des  lois  portées  par  les 
princes  catholiques  ;  2*  La  Panormie,  qui  est 
un  abrégé  de  son  décret;  3°  des  Lettres  au 
nombre  de  286;  fe*  des  Sermons  au  nombre 
de  2fc.  Plusieurs  critiques  lui  attribuant  aussi 
le  Micrologue,  ouvrage  qui  traite  des  céré- 
monies de  la  messe  et  des  fêtes  de  l'aimée. 
—  20  mai  et  23  décembre. 
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